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DIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flatters, 6 


PARIS (5°) 


A Celles qui nous lisent. La Nouvelle Organisation Internationnale 
des Femmes Socialistes . 


La Femme Socialiste entre aujourd’hui dans sa 
douzième année d'existence. Il est donc 
qu’elle se présente à vous sous un format agrandi. | 

Son développement est d’ailleurs tout à fait con- 
ferme aux lois naturelles. Aussi, rien ne sera-t-il 
changé dans ce qui forme le principe même de sa 
constitution organique et de ses fonctions. 

Elle reste et restera, comme hier, un organe die 


Classe, d'éducation, de propagande et d’action fémi- 


nine, socialiste, international, syndical et coopé- 
ratif. 
Nous aurons tout simplement un peu plus de 


place à consacrer à ces diverses attributions. Bien 

insuffisante sans doute pour leur suffire. 
L'agrandissement modeste de notre format va nous 

permettre d’inaugurer un système de collaboration 


de nos lectrices. 


International - 


normal | tion internationale des femmes socialistes. 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


Syndical 


Depuis la guerre, nous n’avons plus d’organisa- 
t, mal- 


, 


Foré tous les efforts, il n’a pas été possible d’en crée 
une nouvelle’ ni dans la II Internationale, 
l’Union de Vienne. Aujourd’hui, qu’un Congrès in- 


ternational va être réuni, il nous faut aussi songer 


fi 


aux mé6yens d'organiser une Conférence internatio- 
nale pour les femmes socialistes et ouvrières. Les 
Autrichiennes en ont pris l’initiative et nous som- 
mes heureuses d'enregistrer déjà l’adhésion de sept 
pays à l’idée d’une telle Conférence devant avoir 
Hu à Hambourg, conjointement avec le Congrès. 

L'ordre du jour doit être réduit, car nous. n’aurons 
pas beaucoup de temps et nous devons songer que 
chaque parole prononcée devra être traduite en trois 
langues. 

Nous avons proposé des rapports, dans lesquels 


Sous la rubrique « Correspondance », nous pu-|pourra êter rappelé ce qui aura été fait depuis Co- 


blierons leurs lettres, qu’elles voudront bien nous 
adresser dans ce but. Il va de soi que celles-ci de- 
vront rentrer dans le cadre dé l’activité du journal 
lui-même. Des notes ou réponses de la rédaction les 
accompagneront s’il est nécessaire. 

Ce système est particulièrement usité dans les 
journaux de nos camarades des autres pays. 

Nous accueillerons aussi avec joie toutes les com- 
munications pouvant être utiles aux buts que nous 
poursuivons et de nature à nous aider dans notre 
travail de propagande et d’action. 

Nous nous efforcerons de faire bénéficier ceux qui 
nous lisent et nous liront, des expériences de nos 
camarades de l’extérieur et de donner toute l’am- 
pleur possible à l’action féminine socialiste et ou- 
vtrière internationale. Nous serons reconnaissantes 
à tous et toutes de l’aide qu’ils nous apporteront. 
Nous essaierons de leur prouver cette reconnaissance 
pat un nouveau développement régulier et normal 
de notre organe, par le déploiement et l’intensifica- 
tion de toutes nos forces en vue de l'émancipation 
matérielle et morale de tous les êtres humains. 


Louise SAUMONEAU. 


penhague, où nous avons tenu la dernière Confé- 
rence féminine. Depuis cette époque, dans beaucoun 
de pays, le droit de vote et d'éligibilité a été accord: 
aux femmes. Chaque pays devant rapporter sur la 
situation des femmes au point de vue politique et 
économique et que nous en avons dix à douze, cela 
prendra plus d’une demi-journée. 

La deuxième question est celle de savoir quels 
seront nos devoirs dans la nouvelle union interna- 
tionale. À môn sens, nous devrons, avant tout, aidet 
les camarades des pays où les femmes n’ont pas 
encore leurs droits politiques, car aussi longtemps 
que nous ne les auron pas conquis partout, nous 
aurons à crainûüre la réaction qui est toujours contr? 
l'égalité des droits pour les femmes. 

Puis nous devrons parler des mères et.des enfants. 
des assurances sociales et en partivulier de l’assu- 
rance pour les enfants. La question des droits civils, 
la recherche de la paternité, la situation des enfants 
illégitimes, le droit des mères sur les enfants dans 
les divorces, tout cela est à discuter et une résolu- 
tion doit exprimer les vœux des femmes. 

Une autre question importante est celle de savoir 


Coopératif 
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Pour la France : 


Pour l’Étranger : 


[comment nous voulons organiser la nouvelle Inter- 
in 1ationale des femmes socialistes et ouvrières. L’an- 
r |cienne n’était faite que de relations entre les grou- 
à | pe ments féminins, mais sans organisation réelle et 
| complète. Nous avons eu des correspondantes, des 
|maniiestations internationales, mais nous n’avions 
Le de comité exécutif ou directeur, nous ne 
payions pas de cotisations internationales. 
n'avions, en fait, qu’une ébauche de l’organisation 
internationale des femmes socialistes et ouvrières. 
Il nous faut, cette fois, créer une organisation ComM- 
plète. Cela n’est sans doute pas très facile, étant 
donné que nous avons de grands pays tels que 
lPAngleterre, l'Allemagne, l’Autriche, dans les- 
quels il n’y a plus d'organisations autonomes des 


Nous 


femmes. 

Nous serons, sans doute, toutes d’accord pour 
convenir que notre secrétariat devra être là où sera 
le Bureau international. Notre secrétaire devra être. 
en effet, près du secrétariat de l’Internationale elle- 
même dont nous faisons partie intégrante. Ne sa- 
chant pas encore où siègera l’Internationale, nous 
ne pouvons pas décider où sera notre secrétariat. 

Mais un secrétariat ne nous suffit pas, il nous 
faudra aussi un comité exécutif et une commission 
plus réduite en raison des difficultés et des frais 
trop élevés, si nous voulions, dans les cas pres- 
sants, organiser une conférence. Chaque pays ayant 
au moins 10.000 membres féminins devra avoir une 
déléguée au Comité exécutif. Les situations des 
pays, les droits des femmes et les opinions socia- 
listes sont si diverses que nous devons les voir 
représenter le plus possible dans notre Comité. La 
constitution de la SR sera plus difficile. 
Mais pour satisfaire tous les besoins, on pour- 
rait additionner le nombre des membres féminins 
des organisations nationales parlant l'allemand, le 
français, l’anglais ou une langue slave. Chaque 
bloc désignerait deux délégués pour participer à 
l'élection de la Commission. Cette Commission ré- 
duite aurait la possibilité de se réunir aussi sou- 


vent que cela serait nécessaire. Si la situation 
l'exige, nous trouverons toujours le moyen de com- 
muniquer. Le bloc le plus nombreux pourrait nom- 
mer la présidente, celui qui vient après la secré- 
taire. I1 va de soi que si le siège du Bureau inter- 
national le demande, cette dernière disposition 
devra être annulée. Il est possible que nous ayons 
besoin encore d’un tout petit comité, composé seu- 
lement de trois femmes, de la présidente et de la 
secrétaire, se téunissant plus souvent mais demeu- 
rant toujours un organisme démocratique. 

La nouvelle organisation devra faire plus que 
l’ancienne. Il ne suffit pas que nous ayons des in- 
formations, nous devons rassembler tous les textes 
de lois faites par les femmes socialistes où aux- 
quelles elles ont travaillé afin de les parfaire. Nous 
devons aider les organisations qui ont besoin de 
l'être. Nous devons avoir des relations avec les 
organisations des femmes prolétariennes, coopéra- 
trices et syndicalistes. Non seulement des relations 
mais un centre pour les intérêts des femmes, qui 
tous les 


puissent parler en leur nom et servir à 
progrès féminins. 

On me demandera : Et les frais? Qui paiera tout 
cela ? Si nous sommes unis au Bureau international. 
nous pourrons demander un local, l’ameublement, 
les fournitures de bureau au siège du dit Bureau. 
Nous devons payer notre quote-part par nos par- 
tis respectifs, nous avons donc le droit de deman- 
der les frais pour notre travail. Pour ce qui est des 
choses qui sont seulement pour les femmes, c’est 
nous qui devrons payer par quelques contributions 
extraordinaires. 


Notre Bureau devra être aussi un organisme de 


ré 


propagande. Et, comme nous devons avoir des re-| 
lations directes avec tous les pays, si notre prési- 
dent et notre secrétaire parlent les trois langues du 
Congrès, il sera possible de travailler dans tous ‘es 
pays afin de réaliser légalité des sexes, l’égalits 
des droits pour aider à l’avènement du socialisme, 
ce qui est notre plus important devoir. 

Emmy FREUNDLICH. 

Vienne (Autriche). 
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Venez au Social 


L'une des graves conséquences de la guerre mon- 
diale, qui sévit durant quatre années, fut d’aug- 
menter rapidement et considérablement le nombre 
des femmes surpassant celui des hommes. Et cela 
dans tous les pays. On peut évaluer ce nombre à 
environ deux millions en France. 

Ce fait entraîne une double transformation dans 
la situation des femmes : l’une matérielle, l’autre 
morale. 

“Ji a eu, en effet, comme résultat d’obliger de nom- 
breuses femmes à gagner leur pain quotidien hors 
du travail familial, d'accélérer ainsi le mouvement, 
constaté depuis longtemps par l'observation socia- 
liste, et entraînant les femmes vers l’usine, l’ate- 
lier, le bureau et même les professions libérales. 

De plus, il a condamné la plupart de ces femmes 
à renoncer au rêve bleu qui avait bercé leur en- 
fance, leur adolescence, léur jeunesse et peut-être 
même au delà, d’avoir un mari, des enfants, un 
foyer. Ce « foyer », dont les siècles avaient fait 
pour les femmes l'unique objectif, l’unique but, 
l’unique idéal terrestre, devient pour beaucoup 
d’entre elles aussi hypothétique que les Edens et 
les Eldorados. 


RUE 


LA FEMME SOCIALISTE 


A l'époque où les populations croyaient encore 
au Ciel et à l’Enfer, un phénomène semblable au: 
trait poussé, en files serrées, les femmes vers la reli- 
gion, vers le couvent... C’est là, en effet, l’un des 
pôles où s’échouent les âmes en peine où désabu- 
sées, les désillusionnées, les épaves de la vie sen- 
timentale ou romanesque. 

A d’autres époques, 
semble étrangement, c'est dans la prostitution, le 


auxquelles la nôtre res- 
dévergondage, abîme de toutes les dégradations, 
que l’on peut craindre de voir s’engouffrer la plu- 
part des mises hors la loi du mariage. 

N’y a-t-il donc pas dans le vaste univers, un 
point d’appui assez étendu, assez élevé, sur lequel 
elles pourraient échapper à l’attirance de ces deux 
pôles extrêmes? N'y a-t-1l pas, en dehors du rôle 
d’autres nobles travaux 
accomplir, d’autres grands devoirs à remplir envers 


de mère et d’épouse, à 
la Société, l'Humanité et soi-même? N'y a-t-1l pas 
3 
joies saines et de 
plaisirs vrais, à mettre à la place de leurs rêves 
brutalement détruits, que les fausses béatitudes de 
lopium-religion ou les convulsions hystériques des 
Le) 2 


d’autres idéals, créateurs de 


passions vicieuses et basses ?… 

Bannies du « foyer » traditionnel, jetez un regard 
sur l’ensemble cette terre dont 
l'existence ne peut être mise en doute. Voyez la 
grande famille des travailleurs, masse nombreuse 


et forte obéissant à une poignée de parasites qu’elle 


du monde, sur 


nourrit et entretient grassement, courbée sous un 
joug pénible que seule son ignorance lui fait accen- 
ter. Regardez ses enfants mourir faute de soins et 
d'hygiène, héritiers de toutes les tares physiolo- 
giques dues aux misères, aux ignorances causées 
par l’exploitation maternelle et paternelle, malgré 
les progrès accomplis par la science dans le do- 
maine de la culture humaine. Ceux qui échappent 
seront à leur tour jetés « sur les rocs fatals de l’es- 
clavage humain ». Peiner, suer, s’user sur les do- 
maines du Capitalisme, souffrir et mourir sur ses 
champs de bataille, telle est la plus grande partie 
de leur lot. : 

Toutes les misères, toutes les laideurs, tous les 
crimes !.. Tout cela pour qu’une minorité de pares- 
seux et de jouisseurs, accapareurs des richesses 
créées par les efforts des travailleurs de tout âge, 
de tout sexe et de toute race, puisse continuer à 
vivre dans l’oisiveté et dans l’orgie. 

Le socialisme se propose de faire disparaître ces 
maux en en supprimant la cause : l’exploitation 
capitaliste. Pour réaliser son idéal, il appelle tous 
les travailleurs, tous les exploités, tous les meur- 
tris, à l’organisation, à l'étude, à l’action quoti- 
dienne, à la préparation de la prise du Pouvoir et 
de l’organisation de la Société future. 

Quel plus bel emploi pourriez-vous faire de vos 
loisirs ? N’y a-täl pas là, pour vous, un magnifique 
et supérieur idéal? Pensez-y, réfléchissez, Femmes 


désemparées parce qu’exclues des douceurs — le 
sont-elles toujours? — de la vie du « foyer », et 


venez avec nous! Venez au Socialisme! Venez! 


Venez! Venez! 


Louise SAUMONEAU. 


Femmes du Prolétariat, remplissez tout votre 
devoir de classe’en adhérant au Parti Socialiste 
(S. F. I. O.), aux Groupes des Femmes Socialistes, 


Socialistes, Internationalistes lisez et faites lire 


La Femme Socialiste 
| 


Le numéro : 0 fr. 25. Le cent: 15 fr. Franco : 18 fr. 


_ 


En lisant 


L'esprit bourgeois, imprégné qu’il est des notions” 
policières, se figure tout naturellement que l’Inter 
nationale agit à la manière des sociétés secrètes ets 
des conspirateurs, son organe central commandant de. 
temps à autre, des explosions populaires dans dif-… 
férents pays. Notre Association n’est en fait, qu’un. 


lien rattachant les uns aux autres les ouvriers les | 
plus avancés parmi les peuples divers du monde 
civilisé. En quelque lieu, sous quelque forme et : 
quelques conditions que la lutte des classes arrive 


à prendre consistance, il est bien naturel que les. 
membres de notre Association se trouvent au pre-. 
miet rang. Le sol d’où elle sort, où elle plonge ses. 
racines, c’est la société moderne elle-même. Pas de 
tuerie, si immense qu’elle soit, qui puisse l’en arra-* 
cher. 

Pour la broyer, les gouvernements devraient broyer 
le pouvoir despotique du capital sur le travail, —. 
condition même de leur propre existence parasitaire 


Le Paris des ouvriers de 1871, le Paris de la Com- 
mune sera à jamais célébré comme l’avant-coureur… 


d’une société nouvelle. 
Karl MARx. 


Mouvement féminin 
Ouvrier et Socialiste 


En France 


Le Groupe des Femmes du Parti 
des camarades autrichiennes d’organiser une Con- 
férence Internationale des Femmes Socialistes et 
Ouvrières à l’occasion de la réunion du Congrès 


International, devant avoir lieu en mai, à Ham- ! 
Socialistes | 


bourg. La Conférence des Femmes 
semble devoir se tenir le 21 mai 1928. 
En application de l’article 3 de ses statuts, l’As- 


semblée générale annuelle du Groupe aura lieu en 


mai, la veille du Conseil National du parti, qui. 


doit discuter l’ordre du jour du Congrès de Ham-. 


bourg. 


À cette Assemblée générale sont invitées toutes 
les femmes adhérentes au Parti Socialiste (S.F.I1.0.)... 
L'ordre du jour de la Conférence Internationale des 4 


Femmes Soctlaistes sera discuté. 


Parmi les questions soumises à l’attention et à la 
susceptibles de | 


réflexion des camarades, comme 
faire partie de l’ordre du jour, on peut citer : 

L: 
des femmes socialistes des différents pays (activité . 


et action dans les parlements, les communes, etc.) 


II. — Travail des femmes à l’intérieur des partis. 
socialistes. 
III. — Questions d'organisations (lieu organique, E 


secrétariat féminin, etc., etc.). 


IV. —- I'action féminine socialiste et ouvrière ! 


contre la guerre. 


, 


Socialiste | 
(S.F.1.0.) a donné son adhésion à la proposition. 


Rapports sur la situation du mouvement, 


D A 


À 
i 


qe en hr de 


ES 


L'examen de ces questions pourra nous amener 
à des conclusions à utiliser immédiatement pour 
notre propagande et notre action intérieure. 

Devant l'intérêt porté, par nos camarades des 
pays à organisations puissantes et perfectionnées, à 
la question de la coordination des efforts féminins 
socialistes internationaux, les militantes de chez 
nous comprendront mieux l'intérêt de cette coordi- 
nation dans notre propre parti. 

Le Groupe des Femmes Socialistes (S.F.I.O.) a 
décidé, en outre, de célébrer la « Journée des 
Femmes ». Une réunion publique aura lieu à cet 
effet le dimanche 8 avril, l’après-midi. Le Popu- 
laire publiera, en son temps, la liste des oraeturs. 
le lieu et l’heure de la réunion. 

La nécessité d’une action vigoureuse pour afra- 
cher à nos gouvernants rétrogrades la somme d’éga- 
lité politique et sociale acquise par les femmes de 
nombreux autres pays, en même temps que les 
dangets croissants et persistants de nouvelles tue- 
| ries, le redoublement des difficultés de l’existence 
| du prolétariat doivent inciter les femmes à assis- 
| ter nombreuses à la manifestation organisée par le 


Groupe des Femmes Socialistes et à donner leur 
adhésion effective à son action, à son Parti. 

D'ores et déjà, elles peuvent le faire en s’adres- 
sant à la secrétaire, la camarade Alice Jouenne, 
71, rue du Cardinal-Lemoïine, Paris (Ve). 


En Angleterre 


ra 


Le Comité des diverses organisations ouvrières 
féminines a tenu sa réunion annuelle le 11 janvier 
1928. Il était composé des représentantes des 


L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


LXXXXI 


Le N° 5 de La Femme Socialiste, 
Directrice : E. RENAUD (juillet 1901) 


(Suite.) 


A Montceau-les-Mines 


Qn nous communique la lettre ouverte suivante : 
A Monsieur Coste, Directeur des mines de Blanzy. 


Pourriez-vous, Monsieur Coste, à l'heure actuelle, 
nous dire quelles étaient vos intentions, ainsi que 
celles du Conseil d'administration des mines, le 


18 mars, date à laquelle vous annonciez le renvoi dé 
é 450 ouvriers ? 


Vos intentions et la besogne que vous aviez été 
Chargé d'accomplir dans notre pays, le répéter se- 
tait simple, on le sait suffisamment. 

Qu'il nous soit seulement permis de vous rappe- 
ler que vous avez fait dire À la tribune du Parlement 


femmes du « Labour Party », des « Trades Unions », 
de l’Union Coopérative et de 19 groupements syn- 
dicaux, politiques où coopératifs. 

Ces groupements sont les uns mixtes, les autres 
composés uniquement de femmes. 

L'année qui vient de s’écouler fut particulière- 
ment et heureusement remplie puisque pendant 
cette période se tint le Congrès général des « Trades 
Unions », de l’Union Coopérative et au moins sept 
autres d’unions ouvrières. Le Comité enregistra 
aussi qu’à l'Exécutif du « Labour Party » ainsi que 
dans les postes de direction de toutes sortes, le mou- 
vement féminin prolétarien est représenté. Le rap- 
port annuel donne un aperçu du travail et de l’ac- 
tion de la Fédération Internationale des Travail- 
leuses. 

Le Comité a demandé que des subventions gou- 
vernementales, départementales ou autres soient 
accordées à des associations s’occupant de questions 
particulières, telles que : « Le Conseil National pour 
les filles-mères et leurs enfants », la « Section fémi- 
nine des jardins publics », etc. Il s’est acquitté com- 
plètement de son principal devoir, qui est de veiller 
aux intérêts féminins dans tous les domaines et 
demande l'admission des femmes dans le service 
civil. 

Parmi les travaux les plus intéerssants, citons : 
le Rapport sur l’admission des femmes à la Mater- 
nité de Londres, celui sur les conditions et l’arran- 
gement du logement et sur l’aménagement des cou- 
lisses des théâtres. Ce dernier présenté par l’Asso- 
ciation des Acteurs, Union syndicale, représentée au 
Comité. 

Importante aussi, la question du travail des fem- 
mes mariées, dont le rapport du Comité sur ce sujet 
fut publié dans un document commun au « Labout 
Party » et au « Trades Union Congress ». 


que vous n’aviez pas l'intention de faire de l’em-|leur tour, les sacrifient au bout de quelques se- 
bauchage, attendu que Îes ouvriers qui venaient | maines qu’ils les occupent. Exemple : les terrassiers 
d'être congédiés étaient en partie des hommes occu- | envoyés à Firminy (Loire). Ce qu’a fait le directeur, 
pés aux travaux neufs, et que le personnel que vous | « M. Coste doit le savoir mieux que nous-mêmes ». 


avez gardé était largement suffisant pour les répa- 
rations. 


Est-ce que depuis cette époque vous auriez chang: | tion des salaires, la Compagnie n'avait rien à chan 
d'idées, ou bien vos chefs de service qui occupent | ger aux revendications qui avaient été acceptées le 
des ouvriers du dehors vous disent-ils que ce sont |2 janvier 1901? Si nous sommes bien informés, il 


des 
Pourquoi qu’actuellement il y a à la batterie des 


ouvtiers du personnel des mines ? 


Chaudières du puits Sainte-Marie, six ouvriers | jour au minimum et que, depuis la reprise des tra- | 
e : « , > . , > æ 

chaudronniers appartenant à M. Prud’hon, chau-|vaux, les malheureux, qui n'ont pas voulu se cour- 

dronnier à Montceau-les-Mines, qui sont chargés de |ber sous le régime de terreur, se sont vu abaisser 


faire les réparations de la dite batterie ? 
Pourquoi qu’à la date du 13 mars, vous affirmiez 


avoir assez de personnel pour les réparations «+t 


. a e ® = Le = 2 Fe 
qu'actuellement vous êtes obligé d’en prendre |tages, ce qu'il fait envers les citoyens qu’il n’aïme 


dehots ? 


N'avez-vous pas déclaré que les ouvriers congé-| bande à Machin. 


diés appartenant aux services des ateliers, étaient 


. . « . . => » ,» : LE Pl 2 LE 
congédiés pour le motif qu’à l'avenir la Compagnie | pas été au bureau de la comptabilité se renseigne 


en voulait plus faire exécuter de travaux neuis ? 


N'avez-vous pas dit également que les ouvriers | facile de savoir ceux qui ont été diminués, qui, 
congédiés trouveraient plus facilement du travail | actuellement, ne gagnent plus que 4 Îr. 75. 


chez les industriels à qui vous donneriez vos com- 


mandes ? 


La question qui se pose en ce moment est de sa-|pecter vos engagements pris. 

à < are - 

voir si vous avez le personnel suffisant pour assurer | M. Coste, de rappeler à M. Levet que s’il lui reste: 
. . . FRE AC A . 0 * = 

le matériel des mines dans les réparations qu’il peut | des idées de derrière la tête, il doit les y laisser. 


avoir besoin. Or, tous les jours, nots voyons, prin- 


cipalement dans le matériel des chariots et autres ouvriers qui gagnaient 5 fr. 80 avant et après Ke 


objets en très mauvais état. 


La preuve, on vous la donne aujourd’hui. Vous tuellement cette journée leur soit donnée. 


avez tout simplement voulu exiler. des centaines 


J 
d'ouvriers de leur pays natal, les envoyer demander | que vous êtes un homme. — L'homme flatté. : 


+ . . ce \ 
de l'ouvrage chez d’autres industriels, qui eux, à 


et de l’état sanitaire des prisons. 


| organisations politiques, coopératives et syndicales. 


trée d’un nombre considérable de femmes dans les 
tribunaux, dont quelques-unes participaient aux 
Congrès, donna un grand intérêt aux sujets tels que . 
les tribunaux de simple police et ceux d’enfants. 

Le droit des magistrats à visiter les prisons dans 
les limites où ils exercent leur magistrature, a donne 
aussi, un intérêt nouveau à la question des prisons 
et du systèem pénal. Cet intérêt s’est accru par le 
fait que l’un des membres du Comité, Suzanne … 
Lawrence, avait passé quelque temps à la prison … 
d’Hollovay, alors que le conseiller Poplar s’y trou- 
vait lui-même. Leur emprisonnement eut pour tré- 
sultat, d’uen part, d’assurer plus de sécurité aux 
pauvres de Londres, d’autre part de fournir aux 
hommes et aux femmes que la question intéresse 
des connaissances plus complètes sur la peine ds 
l’emprisonnement. Les résolutions du Comité furent 
en grande partie adoptées à l’unanimité. 

Un rapport sur la valeut des examens, la néecs- 
sité d’une meilleure sélection et l’amélioration des 
dispositions relatives aux recrutements des fonction- 
naires avaient déjà été faits. On s’était préoccupe 
aussi de la question de la défense légale des per- 
sonnes pauvres, des conditions des prisonniers ma- 


Le Comité a accueilli chaleureusement l'initiative 
de la nouvelle Triple-Alliance de La Hague et est 
entré en relation avec l’Association des Instituteurs 
pour voir comment ils pourraient coopérer ensemble 
sur la question de l'éducation pacifiste des enfants. 
II recommanda aussi que le « Labour Party » de- 
crait aider les sections de la jeunesse ouvrière 
à l’intérieur de leurs organisations locales. 

Le Comité élit ensuite son Bureau et sa Commis 
sion permanente composés de déléguées des trois 


Autre chose! 
N'’avez-vous pas dit également que sur la ques- 


paraîtrait qu'aux ateliers d’ajustage, il y a des ou- 
vriers qui, avant la grève, gagnaient 5 Îr. 30 par 


leurs salaires de 55 centimes par jour. 
Si vous n'êtes pas renseigné suffisamment, de-. 
mandez donc à M. Levet, contremaître aux ajus- 


pas et qui ne veulent jamais aimer les débris de la 
Demandez-lui donc si, ces temps derniers, il n’a 

sur la journée de plusieurs ajusteurs, et il vous sera 
On avait fait croire pendant un temps que vous 

étiez un homme juste, que vous entendiez faire res- 

C’est là l’occasion, 
Vous avouerez, Monsieur le Directeur, que Îles 
. , “ " L 

2 janvier possèdent encore des capacités pour qu'ac- 


Voyons, uñ peu de bonne volonté et l'opinion dira 


(A suivre.) _ . 
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LA FEMME SOCIALISTE 


UN GRAND PARTI DOIT AVOIR UN GRAND JOURNAL 


+ 


Nous ne nous lasserons pas de répéter que la vie dau Populaire ne dépend en aucune façon des adversaires du socialisme, 
mais des socialistes eux-mêmes. : 

Dans la bataille électorale et au cours des conflits sociaux qui dressent les classes les unes contre les autres, le monde du 
travail, politiquement et économiquement organisé, voit parfois ses espérances déçues et sa résistance brisée. 

Malgré l’action vigoureuse menées et les privations endurées — la foi, le dévouement et l'esprit de sacrifices ne pou- 
vant suppléer à l’infériorité des moyens de propagande et à l’absence des capitaux nécessaires — les candidats du Parti sont 
souvent battus et les grévistes vaincus. 

Mais l’honneur est sauf. + 

Chacun a fait son devoir. Celui-ci comme citoyen. Celui-là comme producteur, . 

La responsabilité de la défaite n’incombe en rien ni aux uns ni aux autres. 

Il n’en est malheureusement pas de même pour l'existence du Populaire. 

Nous sommes un Grand Parti. Les socialistes sont plus nombreux aujourd’hui qu’hier. 

Le PARTI SOCIALISTE compte CINQUANTE MILLE adhérents. 

Le PARTI SOCIALISTE est représenté par CINQUANTE-CINQ sénateurs et députés au Parlement ; 

Le PARTI SOCIALISTE est le maître des Hôtels de Ville dans plusieurs CENTAINES de villes et de communes : 

Le PARTI SOCIALISTE possède des MILLIERS de représentants dans les Conseils municipaux, les Conseils d’arron- 
dissement et les Assemblées déparlementales : 

- Le PARTI SOCIALISTE a rallié près d'un MILLION de suffrages aux élections législatives deruières sur les noms de ses 
- candidats, dans les milieux urbains comme dans les milieux ruraux; 

| Et le PARTI SOCIALISTE n’a pas encore trouvé le moyen de donner QUINZE ABONNÉS au « POPULAIRE », 
qui est tout à la fois son organe officiel, sa tribune politique et son bien propre! 

N'y a=t-il pas là quelque chose d’aussi étrange qu’incompréhensible? 

Comment pouvoir recruter, organiser, éduquer et préparer la prise du pouvoir politique, en vue de fins révolutionnaires, 
sans avoir forgé et possédé bien en main, cette formidable arme de combat qu'est le Journal ? 

Aux camarades du PARTI SOCIALISTE d'y penser sérieusement. Et après y avoir müûrement réfléchi, qu'ils entament 
une campagne ardente pour que leur € POPULAIRE » aït ses QUINZE MILLE ABONNÉS. | 
- QUINZE MILLE ABONNÉS, c'est la vie du POPULAIRE actuel assurée ! 

QUINZE MILLE ABONNÉS c'est faire du POPULAIRE un organe digne du socialisme et de son idéale! 

QUINZE MILLE ABONNÉS c’est la possibilité de rivaliser avec les organes de la classe ennemie, dont la puissance de men- 
_ songe et la force de corruption deviennent un danger de plus en plus grand pour la Paix, le Socialisme et la Démocratie. 
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PARIS (5°) 


International - Syndical 


Journée Internationale 


des Femmes socialistes 
et proléfaires 


C’est à la Conférence internationale des Femmes | 


socialistes, tenue à Copenhague, conjointement au | 


Congrès de l’Internationale socialiste et ouvrière, 
que fut prise la décision d'inviter les femmes socia- 
listes de tous les pays à organiser, chaque année, à 
pareille époque, des manifestations en faveur 
revendications féminines, particulièrement de l’éga- 
lité politique et sociale. 

Cette « Journée » devait revêtir le double carac- 
tère d’une protestation vigoureuse contre les inéga- 
lités particulières dont les femmes sont victimes et 
de la fraternisation internationale des femmes socia- 
listes et prolétaires. Klles sont pour nous, par rap- 


des | 


pott aux revendications féminines, ce qu'est le Pre- 
iMier mai pour l’ensemble des travailleurs et des 
socialistes « sans distinction de sexe ou de race » 
vis-à-vis des revendications du travail. a 

Le mot d'ordre donné à Copenhague fut partout 

suivi, dans la mesure des forces de l’organisation 
des femmes socialistes à l’intérieur de chaque pays. 
Les formes furent aussi diverses suivant les circons- 
tances. C’est ainsi que, pendant l’ignoble tuerie, les 
groupements féminins des nations touchées par le 
fléau ne pouvaient guère maintenir le principe de la 
« Journée des Femmes » que par des ordres du jour, 
des lettres échangées, qui exprimaient leurs senti- 
ments de fraternité et de solidarité internationales. 
Beaucoup le firent et attestèrent ainsi, au-dessus des 
frontières ensanglantées, la solidité, l'indissolubilité 
des liens unissant les femmes socialistes et prolé- 
taires du monde entier. 
… Aux revendications traditionnelles, politiques, éco- 
nomiques, Sociales, qui avaient donné naissance à la 
« Journée des Femmes », et qu'elle avait pout but 
d'exposer, de mettre en lumière, d'appeler ies fem- 
mes à les réclamer avec force et autorité, de les arra- 
cher par l'effort conscient et méthodique de leur 
Organisation, s’ajouta, dans cette phase douloureuse 
traversée par l'Humanité, cette revendication émi- 
nemment féminine : LA PAIX. 

Ce fut elle qui domina toutes les « Journées des 
Fémmes socialistes », célébrées pendant la guerre, 
dans les pays neutres ou belligérants, 

IT en est, en effet, des manilestations de notre acti: 
vité féminine, comme de celles de notre activité pro: 
létarienne, elles sont impressionnées, et doivent s'y 
adapter, par les exigences, les besoins pressants, les 
nécessités urgentes de l'heure, Aussi les revendica- 
tions de l'égalité des droits politiques, économiques 


ot sociaux entre les deux sexes, auraient-elles appa 


Qrgane d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


rues bien pâle, bien menues, dans le fracas des com-, 
bats, le grondement des canons ; dans les ténèbres 
de l’orgie sanglante, au milieu des hurlements 42 
douleur, des plaintes et des râles d’agomie. 
Néanmoins, bien que placée à l’arrière-plan, l’idée 
de l’égalité entre les individus des deux sexes a par- 
couru une longue étape pendant la grande épreuve 
Dans les pays où ‘la Révolution à suivi la guerre : 
Russie, Allemagne, Autriche, les femmes ont 
accédé d’un coup aux droits politiques ; d’autres sont 
sut la voie procédant par étapes. Notre pays, bien 
qu’il se croit toujours à la tête des nations, est parmi 
les très rares où aucune réalisation du principe n'ait | 
encore été tentée. Il est vrai que nous sommes aussi 
pays où les femmes sont le moins organisées 
Elles ne se montrent point du tout soucieuses ni du 
présent 51 de l’avenir et ne semblent point animées 
du 
bonne. 


RER 
1e 


Et à les voir passer ainsi : les unes malheu- | 
ieuses, apathiques et bornées, les autres, véritables 
cervelles d’oiseaux,*insensibles, légères et frivoles, 
à travers toutes les souffrances humaines, on se de: 
mande avec effroi : Qu'est-ce qui poutra bien jamais | 
les faire sortir de cet état lamentable ?.… 

Sans doute, pour une -catégorie, tendant, hélas! à 
devenir toujours trop nombreuse, l’unique moyen 
de les émouvoir serait que le gouvernement s’avisât 
d'interdire la vente et la fabrication de tous les 
plâtres, peintures, colorants et décolorants, et autres 
ingrédients à l’usage de ce qui leur sert de figure. 
Alors, ce jour-là, nous verrions certainement éclater 
une révolte analogue à celles 
jadis à l’occasion de l’interdiction du fameux bal des 
Quatz’Arts et des Courses de Taureaux. 

Mais les autres, celles qui n'ont pas encore sombre 
dans la bouc, dans la fange, dans le cloaque du 
siècle, celles courbées, pliées, ployées sous le double 
faix de l'exploitation capitaliste et ménagère et res- 
tent, cependant, là, figées, inertes, qui leur soufflera 
l'esprit de révolte? Qui les fera se redresser, se 
mettre debout prêtes à la lutte, aux combats pour 
l'améliorat'on partielle et totale de leur situation et 
de celles de leurs familles, de leurs camarades, de 
leurs proches, de tous les humains ? 

Il est vraiment triste de constater tant d’insou- 
ciance et de faiblesse après tant de malheurs passés, 
en face de l'agpravation de toutes les misères s0- 
ciales et devant la perspective du renouvellement de 
la guerre préparée par les impérialismes qui s’exas- 
pèrent en raison même de leur mauvaise position à 
l'intérieur des nations et de leur incapacité à résott- 
dre les difficultés l'autre guerre a créées 

Puisse la « Journée internationale des Femmes 
journée de protestation contre les inéga- 
femmes sont accablées et contre la 
guerre qui revient; « Journée » dans laquelle fra- 
ternisent les opprimées de toutes races; « Journée » 
qui sonne le rappel du contingent féminin contre la 
barbarie capitaliste, cette « Journée » éveil: 


que 
SO: 
cialistes », 
lités dont les 


puisse 


Coopératif 


désit de vivre dans une société harmonieuse et | 


qui se produisirent | 


ABONNEMENTS 


Un an Six mois 


50. 
50. | 


Pour la France SET, 


Pour l’Étranger : 


let un peu la conscience des femmes trav: illeuses : 
de notre nation attardée, et leur faire comprendre : 
que : 
‘Gémir, È 
eur apprendre à faire énergiquement leur « longue 
et lourde tâche », tel est le vœu que nous formu- 
lons ! 


pleurer, prier est également lâche, (1) 


Louise SAUMONEAU. 


Le vote des Femmes 
devant le Parti ouvrier Belge 


(Rapport présenté par Claire Baryl, secrétaire. de 
la section féminine des Mutuelles socialistes au pro: 
chain Congrès du Parti ouvrier belge.) 

I1 ne semble pas nécessaire de défendre ici le prin< 
cipe du droit de vote des femmes. 
| été traitée à plusieurs reprises. Elle est inscrite dans 
le programme du Parti ouvrier depuis sa fondation: 

Dès 1895, le citoyen Vandervelde déposait à la” 
Chambre un projet de loi tendant à accorder le droit 
de vote aux femmes; en 1902, il le reproduisit, sans. 
succès d’ailleurs. Fa 

Il ne semble pas qu'il y ait eu, à ces époques, divis … 
sion sur cette question. Le Parti ouvrier s'était tracé. 
comme tâche la revendication des droits de la classe = 
ouvrière, il n’excluait pas de celle-ci les femmes qui 
en forment la moitié. ET 

Cette tâche était loin d’être aisée. L’ouvrier, 
où pas instruit, inféodé au patronat, ne comprenait 


pas toujours le but poursuivi par le Parti ouvrier, 


ou n’osait pas le suivre, d'autant plus que l'influence 
du prêtre pesait encore lourdement sur sa mentalité. 
et lui enseignait la résignation à son sort doulou- 
reux, en échange d'un paradis problématique. 

Ce m'est que peu à peu et grâce à une action per-. 
sévérante que les militants de la première heure ont . 
pu ouvrir les yeux de la majorité du prolét tariat et 0 
lui montrer l’indigne exploitation dont il était vic= 


time. Ce n’est qu'au prix de difficultés sans nombre » 


qu'ils ont pu arriver aux résultats actuels dont Le. a 
Parti ouvrier peut s’enorgueillir. 

Pourtant, à l'heure présente, 
sont pas socialistes. Quelques-uns, dupes des pro= 
messes de groupes qui flattent de les satisfaire 
avec des réformes superficielles, 
structure de la société capitaliste, ne sont pas dans … 
nos groupes ; et cependant le Parti ouvrier a revers 
diqué le suffrage universel pour tous les hommes. . 

Nous comprenons, certes, la pe nsée de nos cata 
rades qui ont décidé de procédet par étapes en Se qui 5 
le vote des femmes. 


se 


Concerne 


(1) Alfred de Vigny, Mort du Loup. 


Cette question æ. | 


peu: 


tous les ouvriers ne 


n'entamant pas la 


M are a Un le 


+ 
A 


AR SATA ee IE LP ES à 


La première étape est franchie. Les femmes ont 
voté à la commune. Les résultats, nous les connais- 
sons, et nous avouons courageusement qu’ils ont 
fait perdre quelques sièges. Le citoyen Fesler, lors 
du dernier congrès, a donné des chiffres propres à 
épouvanter l'assistance. 

Il faut toutelois considérer, ainsi qu'il ressort de 
ces chiffres mêmes, qu’il Y aura toujours une diffé- 
rence entre le pourcentage des élus socialistes à la 
Chambre, et celui de ces mêmes élus à la Province, 
et surtout aux administrations communales. Aloïs 
que seuls les hommes, aux dernières élections, ont 
voté à la Province, vous avez pu constater cette dif- 


férence. Flle ne s’explique guère que par des influen- 


ces locales ou par des intérêts particuliers, que 


Pélecteur s'applique à défendre, et sans doute par 
une sotte de pusillanimité qui l’empêche de battre 


carrément en brèche les représentants très immédiats | 


de {a classe possédante. | 

Les. conclusions du citoyen Fesler sont donc pour 
le moins exagérées, lorsqu'il affirme que le pourcen- 
tage de nos élus àla Province et à la Chambre gar- 
detait la porportion des élus communaux. 

Une autre considération viendrait également modi- | 
fier ces pronostics décourageants. Si, la. première 
fois qu’elles font usage du droit de vote, les femmes, 
pour ainsi dire sans préparation politique, ont favo- 
risé les cléricaux, doit-on en conclure qu'aucune évo-| 
lution ne se sera produite jusqu'aux prochaines 
élections ? Ce manque de préparation, imputable en 
grande partie à la trop longue indifférence de leurs 
maris, pères ou frères, a fini par frapper ces derniers 
qui, fatalement, par la force même des choses, ont 
été amenés à parler des questions politiques avec 
leurs compagnes, dès l’instant où ils y ont été con- 
traints par l’intérêt même de leur classe. 

Quand bien même, du reste, un certain recul serait 
à craindre temporairement, serait-ce une raison suf- 
fisante pour que, sous prétexte d’opportunité, le 
Parti ouvrier se prononce contre l’octroi du vote pro- 
vincial aux prochaines élections ? 

Nous ne le crovons pas. 

Tout d’abord la décision du Parti ouvrier ne pour-| 


) 


| lons comme preuve que le nombre grandissant de 
| femmes qui assistent aux meetings; dans certaines 


| devoir- de classe en adhérant 


fau. Syndicat d° 


rait, quelle qu’elle soit, entamer l’engagement pris 
par les 28 députés socialistes le 11 octobre 1921, enga- 
gement qui mit fin aux résistances de la droite con- 
tre les modifications démocratiques à apporter à la| 
Constitution. ; | 


LA FEMME SOCIALISTE 


Comme le disait le citoyen Vandervelde au der- 
nier Congrès, aucune décision ne peut’ obliger ces 
28 députés à renier leur engagement et personne ne 
songe sérieusement à leur retirer leur mandat. 

Il est évicent, d’autre part, que la droite votera 
cette réforme, elle y tient, avec l’arrière-pensée de 
faire échec à la montée socialiste. 

Le seul résultat d’une décision du Congrès contre 
le vote des femmes, serait, par conséquent, de mettre 
le Parti ouvrier dans la s‘tuation paradoxale de lui 
voir repousset une réforme qu’il a été le premier à 
réclamer. 

Un autre inconvénient de pareille attitude serait 
incontestablement d’entraver la propagande fémi- 
nine. Il serait en effet difficile pour les militants 


d'engager les femmes à donner leur appui à un! 


parti qui se refuserait résolument à leur accorder 
un droit légitime. Tous nos camarades reconnaîtront 
de bonne foi qu’il y a là ün argument important et | 
difficiiement réfutable. < 

Le danger est-il aussi grand que nos camarades 
se l’imaginent? Nous ne le pensons pas. 

Le droit de vote communal a attiré l’attention des 
femmes sur les problèmes politiques. Nous n’en vou- 


communes, notamment, nous avons constaté, au 
cours de la campagne organisée dans l’arrondisse- 
ment de Charleroi, un nombre presque égal de fem- 
mes et d'hommes. Certes, le nombre des cotisantes 
n’est peut-être pas encore suffisant, mais il semble 
néanmoins que l’indifférence féminine ait été vain- 
cue où du moins fortement entamée et que l'effort 
sérieux accompli depuis les élections communales a 
porté des fruits. Il suffit par conséquent d’amplifier 
cet effort et de l’intensifer. 
(A suivre.) 


votre 
au Parti Socialiste 
(S. F. I. 0.), aux Groupes des Femmes Socialistes, 
votre corporation et en vous 


Femmes du Proléfariat, remplissez tout 


approvisionnant dans une Coopérative, 
Socialistes, Internalionalistes lisez et faites lire 


£ La Femme Socialiste 


Le numéro: 0 fr°29. Le cent ::15 fr: Franco : T8-fr; 


L’Action. 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 . 


EXXX XII 
5 de La Femme Socialiste, 
irectrice : EH. RENAUD 


(Suite) 


Les Femmes allemandes 


Voici une lettre adressée par la « Tigue des Fem- 
mes Allemandes », au Ministre de la Guerre, pour 
attirer son attention sur les procédés des armées eu- 
ropéennes en Chine, sur les attentats dont les femmes 
chinoises ont été victimes : À 

« Les Chinoises,, défendant leur honneur comme 
nos soldats auraient défendu le leur, comme nos 
femmes auraient défendu le leur s’il avait été atta- 
qué, les Chinoises, paralysées dans leur fuite par la 
contraction de leurs pieds, se sont noyées dans des 
puits par douzaines ; ou d’autres manières ont cher- 
ché an refuge volontaire dans la mort. A Toung- 
Tehéou, en ce seul lieu, 573 fémmes chinoises ont 
‘ainsi échappé à la luxure de la soldatesque. 


« Ces faits ont été rapportés et confirmés par la 
presse de tous les pays, de sorte que leur authen- 
ticité ne laisse place à aucun doute. C’est pourquoi 
nous nous adressons à Votre F; ellence pour lui de- 
mander quelle part de ces forfaits appartient à l’ar- 
‘mée allemande et quels soldats de cette armée les 


ont encourus. 


| se fondre, au retour, avec le reste de la population ? 


« Faudra-t-11 que les femmes allemandes voient un! 
coupable dans chacun des hommes qui ont participé 
à l'expédition; comment laissera-t-on ces criminels 


« Nous faisons appel à la justice militaire pour 
qu'elle traite les criminels comme ils le méritent. et 
qu’elle fous permette de rendre à l’armée notre con- 
fiance et notre estime. » 


Et voici ce qu'ont répondu certains journaux alle- 
mands : 
10 Les Neueste Nachrichten de Berlin considèrent 


| la pétition comme une effusion d'inspiration hysté- 


rique; elle est universellement critiquée et ridicu- 
hisée. 

20 Tes Neueste Nachrichten, de Leipzig, venant à 
la rescousse de leur homonyme; raillent le « troi- 
sième sexe » dans la politique. 

8° La Post dit que les signataires ont obéi au besoisi 
de se mettre en-avant plus qu’au besoin de servir 
les intérêts de la morale. Il est de la nature de la 
guerre de déchaîner les passions les plus bestiales et 
d'augmenter la criminalité, mdis la guerre et la dis- 
cipline sont des questions purement masculines € 
les femmes n’ont pas à y intervenir. 

Enfin le Tageszeitung écrit : « Si Frédéric le Grand 
avait reçu un document semblable, il aurait proba- 
blement répondu : « Dites aux dames d’avoir la bonté 
« de mettre leur nez dans leurs marmites, et non 
« dans les affaires militaires qui ne les concernent 
pas. » 

Et voici ce que dit à ce Sujet Gatti de Gamond. 
secrétaire générale des Cahiers féministes en Bel- 
gique : 

« Vraiment, le troisième sexe, il faut donc ne pas 
être femme pour pleurer sur les tombes de ces vic- 
times de la bestialité ? 

«/Car le mot est prononcé par la Post et, avec le 
mot, l’aveu qui déshonore! Les passions bestiales 
ont été déchaînées, mais c’est la nature de la guerre. 
Laissez passer les bandits car ils ont la guerre pour 
excuse de toutes leurs infamies ! Recevons-les parmi 


En marge 
dé la “Commune de Paris ” 


Lorsque le Prolétariat aura accompli sa mission 
historique : « la transformation de la société capita- 
liste en une société collectiviste où communiste » ; 
lorsqu'il aura, par la suppression des classes, mis 
fin à la lutte à laquelle le monde est én proie depuis 
des temps immémoriaux ; lorsque chaque individu, 
quel que soit son sexe ou sa race, recevra en naïissarit 
le droit au développement de toutes les facultés dont 
la nature l’aura doué, en même temps que celui de 
participer aux bénéfices de toutes les découvertes 
scientifiques, en vue du perfectionnement physique, 
moral et intellectuel de l’Etre humain; lorsque cha- 
cun, soumis à la grande loi du travail universel, aura 
sa part des produits de la collectivité; quand la 
guerre, enfin, et tous les maux que le génie humain 
saurait épargner auront disparu de la terre, que d’oc- 
casions de fêtes s’offriront à l'Humanité apaisée et 
réconciliée, dans la commémoration des dates mar- 
quant Jes efforts des hommes pour en arriver au stada 
heureux qui sera le lot des générations futures ! Que 
d'occasions de se recueillir dans le souvenir des 
grands noms, illustrés, sans doute, en raïson de la 
part qu’ils auront prise personnellement au grand 
travail de libération sociale et individuelle, mais plus 
encore par les sacrifices multiples et répétés des 
foules anonymes et agissantes qui, bien que cour- 
bées sur un dur labeur, les entouraient, les aidaient, 
les soutenaient ! Ces comMmémorations apporteront — 
elles apportent déjà — un démenti cinglant à ceux 
qui accusent le socialisme de ne viser qu'aux satis- 
factions purement matérielles, parce qu’il affirme, 
avec l'expérience quotidienne, que, pour jouir plei- 
nement de la vie, il faut d’abord l’entretenir, c’est-à- 
dire : manger, boire dormir et avoir des loisirs. 

Les dates même aujourd’hui prostituées par Îles pri- 
vilégiées, seront lavées de leurs”souillures ; les hom- 
mes, les grandes idées qui, parce qu'ils sont d’un 
autre âge, servent présentement à étayer les nou: 
velles formes d’oppression, tout sera. replacé dans 
son cadre historique et reprendra sa place dans le 
cortège ininterrompu des bienfaits et dés bienfaiteurs 
de l’humanité. 


nous à leur retour, dans nos cités, dans nos familles ! 
— « Jamais, jamais, crie le chœur des femmes alle- 
mandes saisies d’horreur ! 

« Alors, un autre plumitif : Mettez votre nez dans 
votre marmite ! — Pour y tenir chaud Ie bon morceau 
attendu par votre bouche gourmande et en prendre 
votre part, n'est-ce pas? Non, fnonsieur, Quand le 
gémissement de nos sœuts nous appeñle, notre pen- 
sée est loin de la marmite. 


« Les mères germaines pleurent et se demandent 
ce que la guerre a fait de leurs fils! 

« Les mères germaines frémissent ! Vont-elles rece- 
voit des bandits à leurs foyers? Vont-elles donner 
leurs douces filles à des êtres sans foi ni loi? Les 
fancées tremblent. Est-4l encore lui-même? Est-il 
encore le brave garçon en qui j'avais mis ma con- 
fiance ? 

« Pendant que la bouilloire chante sur le feu, les 
mères et les filles pleurent. Elles.ont à penser à autre 
chose qu’à la marmite. Oui, certes, les affaires mili- 
taires intéressent les femmes ! » 

J. GATTI DE GAMOND. 


Nous pensons avec les femmes allemandes que les 
actes déshonorants et infâmes commis par des hom- 
mes qui ont la faiblesse de se croire civilisés, sont 
à flétrir d’un stigmate de honte éternelle; leurs 
sentiments tendres sont très beaux et nous montrent 
l’effroi de leur cœur devant cette alternative de ser- 
rer la main à un homme, leurs fils, leurs maris, pré- 
sents ou futurs, qui viennent de tuer des vieillards, 


| d’éventrer des enfants et de violer des femmes... 


Cependant rien n’égale la générosité de leurs senti: 
ments si ce n’est la naïveté de demander la punition 
des coupables ! 

N’y a-t-il pas toujours eu de ces crimes, et par con- 
séquent de ces coupables qui, certainement, à la 
confusion de l’Europe, ont été plus nombreux dans 
cette guerre pour la raison péremptoire, pour bien 
des gens, que les Chinois ont la peau d’une autre 
couleur! Quand ont-ils été punis ? 
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du grand ouvrage laissée à nos soins 
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Au stade d'évolution où nous en sommes, dans 
l’état de la lutte sociale, tout en rendant hommage 
aux dévouements, aux courages, aux héroïsmes, aux 
savoirs, nous sommes obligés de nous préoccuper 
davantage des leçons à tirer des actions historiques, 
de faire œuvre critique, de rechercher les fautes, les 
erreurs, les causes des insuccès, afin de pouvoir con- 
tinuer mieux l’œuvre commencée et achever la part 
et à nos efforts. 

La Commune de Paris, ce premier essai de révo- 
lution prolétarienne dont nous commémorions, le 
18 mars, le joyeux avènement et dont nous salue- 
rons avec respect la fin tragique et ses nombreux 
martyrs dans la dernière semaine de mai, est pour 
nous un champ inépuisable d'enseignements et de 
réflexions. 

C’est ainsi qu’en relisant « l’Adresse du Conseïl 
général de l’Association Internationale des Travail- 
leurs » à tous les membres de cette Association en 
Europe et. aux Etats-Unis, publiée en Angleterre 
et dans la plupart des pays, sous le titre : « La 
Guerre civile en France », et dans le nôtre, traduit 
par Charles Longuet, sous celui de « La Commune 
de Paris » — adresse lécrite par Karl Marx — Ie 
passage suivant m'a arrêtée : 


D 


« Dans toutes les révolutions, on voit Se glisser, | 


aux côtés de leurs vrais défenseurs et de leurs vrais 
interprètes, des hommes qui ne sont pas de mêmes 
trempe. Quelques-uns survivants des révolutions 


#bassées et en professant le culte, incapables de péns- 


trer la nature du nouveau mouvement, mais à qui 
leur intégrité et leur courage reconnus, ou simple 
ment la force de la tradition ont conservé de l’in- 
fleunce sur le peuple; D'AUTRES PURS BRAILLARDS qui, 
à force d’égréner tous les jours le même chapelet de 
déclamations stéréotypées contre le gouvernement du 
moment, se Sont fait uen réputation de RÉVOLUTION- 
NAIRES À TOUS CRINS. 


«; Après le 18 mars également, il 5e trouva quel- 
ques personnages ainsi faits, et, en certain cas, ils 
arrivèren! à jouer des rôles importants. Dans la me- 
sure de-leur pouvoir, ils génèrent l’action de La classe 
ouvrière, absolument comme les hommes de cette ca- 


tégorie ont gêné le plein développement de toutes les 


LA FEMME SOCIALISTE. 


D 


avec le temps on S'en débarrasse; mais justement ce 
fut le temps qui manqua à la Commune. » 
A 


Qui de nous, en effet, ne connaît où n’a connu de 
nombreux spécimens de ces deux sortes de gêneurs 
de l’action ouvrière : les attardés généralement hon- 
‘nêtes et les « purs braïllards » pour la plupart, le 
résidu de toutes les classes. I1s, sévissent, non seu- 
lement, dans les périodes révolutionnaires, mais on 
les rencontre à toutes les phases de la lutte sociale. 
Combien de fois n’avons-nous pas tremblé devant leur 
influence pernicieuse et leurs méfaits ? 


Le temps manqua à la Commune pour se débar- 
rasser de ce « mal inévitable », remarque 1*Adressé. 
Mais c’est précisément le cas des révolutions de 
manquer de temps. Aussi les travailleurs, le Parti 
socialiste seront-ils sages et avisés s’ils se prému- 
nissent d'avance contre ce danger, en écartant des 


rôles importants, dans la période d’organisation et | 


de préparation de la Révolution sociale, les attardés 
et les braïillards. 


Louise SAUMONEAU. 


Mouvement féminin 
Quvrier et Socialiste 


EN ANGLETERRE 


Le « Labour Party » a examiné la question de la 
| « Journée des Femmes-». Sur la proposition du Co- 
mité des organisations réunies des femmes ouvrières, 
1l a décidé d'inviter tous les groupes du parti et 
toutes ses sections de femmes à organiser, du 9 au 
10 juin, une démonstration sur des sujets d’une im- 
portance particulière pour les femmes. Une résolu- 


grande démonstration est préparée pour les femmes 


est organisée par le Comité des femmes du « La- 
bour » de Durham. 


La Conférence nationale des femmes du « Labour 
Party » aura lieu à York les 8 et 9 mai. Les rapports 
et résolutions soumis à cette conférence paraîtront 


en avril dans la Labour Woman. 


EN BULGARIE 


Les femmes du Parti socialiste bulgare ont tenu 
leur deuxième Congrès le 23 octobre 1922, à Sofia, en 
même temps que la fête du vingt-cinquième anniver- 
saire du Parti. 


| Le mouvement des femmes socialistes est, dans 
ce pays, encore très jeune. Néanmoins, dans ces trois 
dernières années, les femmes ont fait preuve d’une 
grand activité et de beaucoup de dévouement. Les 
iruits de ce travail sont apparus clairement au det- 
nier Congrès.’ Le nombre des adhérentes s’est élevé 
| considérablement : ouvrières, employées, fonction- 
naires, institutrices, doctoresses, artisanes et ména- 
gères sont actives dans le mouvement. Aussi les ca- 
marades ont-elles un journal : Blagowenstwie, dont 
la situation financière est bonne. 


Le mouvement des femmes socialistes bulgares a 
| a combattre énergiquement le mouvement des fem- 
| nes bourgeoises et communistes qui cherchent cons- 
tamment à le submerger. Malgré tout, il possède des 
forces suffisantes pour empêcher ses adversaires de 
réussir et pour mener à bien son travail particulier. 


JURDANA SULTANOVA (Die Gleichheit.) 


EN FINLANDE 


Les femmes de Finlande combattent pour le prin- 
cipe : « À travail égal, salaire égal », qui, en dépit 
de la décision du Volkerbunder, n’a encore reçu au- 


cune application pratique. De grandes injustices 

tion devra être soumise à leutf approbation. Déjà une | règnent encore dans l’attribution de l'allocation de 
; Fr à : ; 5 : ; 

| famille et des enfants, maintes fois supprimée aux 


révolutions antérieures. C’est là un mal inévitable : | des mineurs de Durham. Elle aura lieu le 9 juin et | femmes. 
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N'y a-t-il pas eu des jeunes soldats qui ont écrit : 
« D'abord cela fait quelque chose, mais on s’habi- 
tue et nous sommes arrivés à tuer les Chinois comme 
des chiens. » 

Cela nous donne l’état d’Âme de cette horde qui 
s’est préCipitée sur la Chine pour la dépecer, la dé- 
pouiller, et cette horde, c’est toute l’Europe. Nous 
Sommes tous solidaires. Ne voyez-vous pas dans ces 
actes de sauvagerie les résultats de l’éducation igno- 
rante, orgueilleuse et fausse des fils de Japhet.… et 
combien de mères coupables en Allemagne, en 
France aussi bien que partout, qui ont cultivé, qui 
cultivent encore dans le cœur de leurs enfants 
haine de l’étranger et arment leurs bras pour le jour 
où 1ls auront vingt ans! Ah! femmes insensées” et 
tendres, il y a toujours eu des sentiments, il y a 
toujours eu des’ femmes qui ont pleuré, frémi, trem- 
blé, souffert de toutes ses horreurs, mais rien n’a 
changé dans ce domaine... au contraire. Les formi- 
dables armées qu'entraîne le régime qui nous do- 
mine en accroissent nécessairement toutes les atro- 
cités comme il nous est-permis de le constater, il 
faut que la volonté de changer l'éducation de nos 
enfants soit ferme et inébranlable, il faut que la raï- 
son vienne répandre la grande lumière de la Fra- 
ternité. 

Il faut non seulement que nous disions que tous 
les humains, d’un pôle à latitre, sont nos frères, 
mais que nous le prouvions par nos actes, et que nos 
fils et nos filles soient la preuve vivante de ces actes, 
et alors. la guerre, avec toutes £es infamies, aura 
vécu ; enfin, c’est la cause de ces armées et de ces 
guerres qu’il faut détruire, et pour cela il faut arti- 
ver à la question économique. 

Maintenant, je dirai à ce maître journaliste de 
Berlin qui traite la pétition des femmes allemandes 
« effusion d'inspiration hystérique », que nous pré- 
férons et, j’en suis certaine, bien des g'êns avec nous 
(Car nous ne désespérons pas de l'humanité) cette 
« effusion d'inspiration hystérique » à la « folie éro- 


tique » des hommes qui ont violé les femmes chi- 


Se 


la | 


, 
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noises ou les ont forcé à échapper à cette « folie » en 
se donnant la mort par centaines. 

Un autre chevalier de la plume, de Leipzig, celui- 

ème 

lui, la femme qui sait lire et écrire, préparer sa mar- 
mite, dont le souci principal est de chauffer ses pan- 
toufles pour quand'il rentre, qui court à son appel 
pour lui boutonner ses bretelles où attacher sa cra- 
vate, qui élève ses enfants pour « dévorer » des Fran- 
çais-ou d’autres, est la femme idéale. Ce n’est pas 
le « Clitandre » des Femmes savantes, si modeste 
qu’il soit, c’est le bonhomme « Chrysale », ayant en 
plus le cynisme des gens rétrogradés du xx® siècle. 

Une femme qui réclame le droit de faire usage de 


de Ses bras est un monstre d’une espèce toute nou- 
velle qu’il appelle le troisième sexe. Sus à ces 
monstres. 

Quant au « grand homme » de la Post, il faut le 
remercier d’avoir fait le procès de ce qu'est la guerre, 
en des termes non équivoques, dans un siècle où 
l’évolution porte tous esprits éclairés vers l’hu- 
manité, où la science nous montre Ia Fraternité 
comme terme. Ce qu’il dit est la condamnation de ce 
qu'il défend. . 

« Il est de la nature de la guerre de déchaîner les 
passions les plus bestiales et d'augmenter la crimi- 
nalité. » 

Vraiment, si j’eusse été dans la peau de cet homme 
qui, cela va sans dire, vote avec enthousiasme toutes 
les augmentations de budget pour la guerre, je n’au- 
rais jamais écrit une telle phrase. 


Car, quelle est la créature humaine qui, ayant une 


les 


Ans 


ci, parle du troisième sexe ; il va sans dire que, pour | 


son cerveau comme elle fait usage de ses pieds ou! 


une plume, il est facile de faire des lignes de démar- 
cation pour l'intervention de la femme. Mais nous 
| disons sans malice, à ce mauvais plaisant, que toute 
femme digne de ce nom, toute mère qui, comme légi- 
time récompense de ses efforts, veut avoir le respect 
de son fils, a le devoir d'intervenir dans tout ce qui 
| doit influencer la vie de ses enfants. 

Il n° a pas seulement, vous le savez, Monsieur le 
| Journaliste — mais vous faites comme si vous ñne 
le saviez pas — dans la masse des femmes qui tra- 
vaillent à l’émancipation de tous, des vieilles filles 
| ridicules, mais des femmes, mais des mères qui ont 
| accompli aussi bien que votre espèce — j'ai l'envie 
(pardonnez-moi ce petit mouvement d’orgueil) de 
dire : mieux — leurs devoirs civiques, excepté celui 
de... tuer leur semblable. 


Vous le sentez bien, n'est-ce pas, monsieur, ces 
femmes-là, ces mères-là ne prendront pas au sérieux 
| vos lignes de démarcation, ni les lois que vous leur 
| dictez, car elles sont très capables de vous-en faire 
de meilleures. 

Enfin, voici le Tageszeitung qui vient nous parler 
de ce qu'’aurait dit le grrrand Frédéric, et il paraît 
| qu’il aurait dit aux femmes allemandes : « Mettez 
| le nez dans votre marmite ». 

Je ne me fais pas le défenseur des rois, mais vrai- 
ment, ce n’est pas fort, Monsieur le Journaliste, ce 
que vous, mettez dans la bouche de votre « grand 


revenant », Car on aurait menti en disant de lüi : 
* Qui tant roi qu'il était fut un penseur profond. 
(ANDRIEUX, Le Meunier Sans-Souci.) 


Et enfin je termine pat des mots de notre grarid 


notion morale, ne s’élèvera pas contre une institu-| Corneille : 


tion qui « déchaîne les passions les plus bestiales et 
augmente la criminalité »? 


Pour grands que soient les rois, ils sont ce que nous 
[sommes ; 


- Quant à la niaise et impertinente finale de ce| rs peuvent se tromper comme les autres hommes. 


monsieur : « Mais la guerre et la discipline sont des 
questions purement masculines et les femmes n’ont 
pas à y intervenir », lorsqu'on est confortablemen£ 
assis dans son bureau, avec du papier, de l'encre et 


\ 


(Le Cid.) 


FE. RENAUD. 
(A suivre.) 
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Se : S : : e niste, paraissant tous les samedis, Pierre Joseph, 1 
c’est procurer à l'organe officiel du Parti Soctaliste les ressources qui peuvent lut manquer | ;, _- dé Flandre, Drcuæ (Burecet-Loir). 1 Le 
, Le 


par suite d'un déficit d'exploitation. Cri du Peuple, organe de la Fédération socialiste de. 
| la Somme (S.F.I.0.), paraissant le samedi, 49, rues 


Adbérer aux « Amis constants du POPULAIRE » - | dù Don, Amiens (Somme. — L'Unhenel, orge 


: —- . : : ë < du mouvement pacifiste chrétien, paraissant tous les 
c’est prouver que les socialistes français sont capables d’un effort méthodique, vigoureux ef | trois mois, Henri Huchet et Marius Dumesnil, Cours 
prolongé en faveur de leur presse. bevoie (Seine). — L’En-Dehors, bi-mensuel, E. At 


naud, cité Saint-Joseph, Orléans (Loiret). — Aujour- 
Adhérer aux « Amis constants du POPULAIRE » 


d’hui, feuille d'éducation et Bulletin de la Liguew 
pour l'Action morale, Marguerite Gobat, Gland, 4 
c'est contribuer dans la mesure de ses ressources à la propagande, à l’organisation et'au 
recrutement socialiste. 


Vaud (Suisse) et Jean Wagner, Beau-Val, Chailly- 
Adbérer aux « Amis constants du POPULAIRE » 


Lausanne (Suisse). — Le Drapeau Rouge, organe du M 

Parti communiste belge, hebdomadaire paraissant le « 
samedi, 57-59, rue des Alexiens, Bruxelles (Belgique). 

c’est vouloir que les qualorze cents groupes du Part, ses cinquante mille adhérents aiene le 

Populaire complèlèment à eux, et qu'en ayant fait, par leurs sacrifices répélés, leur chose 

et leur bien, il ne puisse relever que de leur propre autorité. 


— The Labour Woman, a political monthly for wor-« 
Adhérer aux « Amis constants du POPULATRE » 


king women, published by the Labour Party, 338, 
Eccleston square London, S: W. 1. — Bulletin de la. 

c’est donner au journal politique de sa classe les moyens pécuniaires.de s’agrandir, de 

s'améliorer et de se-répandre dans les milieux ouvriers et paysans. 


Ligue Internationale des Femmes pour la Paix et À 
à Adbérer aux « Amis constants du POPULA TRE » 


la Liberté, 6, rue du Vieux-Collège, Genève (Suisse). 
— Die «Gleichheit, journal pour Les femmes et les & 
c'est se montrer conscient du rôle d'animateur et d'entraîneur de masse que le militant doit 


jeunes filles, ‘avec supplément mensuel pour les en- 
fants, organe du Parti socialiste unifié d'Allemagnel 
(Berlin). — Le Travailleur de l’Est, journal hebdo- 4 
madaire, socialiste, syndicaliste et coopératif de la æ 
Haute-Saône, du Doubs et du Haut-Rhin, Jean Lage- + 
lée, Ronchamp (Haute-Saône). — De proletarische # 
Vrouw, Blad voor arbeidsters en arbeidersvronwen, \ 
OT gan van den Bond soc. dem. vronwen-pr opaganda À 


remplir, s’il veut que son action soit ulile el profitable aux idées qu’il on et diffuse (Hollande). Fu, Mère Ecabiee  - Met 
ass er : d'Education Familiale, Madeleine Vernet, Epôneu 
(Seine-et-Oise). — Inscrivez-vous au Parti socialistzA 


(S.F.I.0.), tract de propagande avec au verso une 
demande d'adhésion au Parti avec en blanc l'adresse 
du secrétaire de la section que celui-ci devra garni 
avant la distribution, et une formule d’abonnemente 
au Populaire. Prix : au bureau du. Parti : 10 fr. le 
mille, franco gare 12 fr.; à domicile, 12 fr. 50. Chè- 

que postal du Parti 259.38. à 


Adhérer aux « ns constants du POPULATRE » 


c’est se mettre au premier rang des premières troupes du Socialisme, dont l'influence, en 
politique extérieure comme en politique intérieure, ne sera vraiment réelle que le jour où ül 
aura, chaque matin, la possibilité matérielle de faire entendre sa voix à l'ensemble du monde 
du travail manuel ou intellectuel de ce pays. 
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International - 


Le Premier Mai 


La « Journée Internationale des Femmes socia- 
listes » est, « par rapport aux revendications fémi- 
nines, ce qu'est le Premier Mai pour l’ensemble des 
travailleurs, « sans distinction de sexe ou de race », 
vis-à-vis des revendications du travail », écrivais-je 
dans la Femme Socialiste du mois d'avril. C’est 
pourquoi, après avoir organisé l’une, nous devons 


nous associer à l’autre. 


C’est au Congrès International, tenu le 14 juil- 
let 1889, à Paris, que fut décidée, à l'unanimité, la 
manifestation ouvrière du premier mai. L'année sui- 
vante, la décision recevait sa première application, 
et le Premier Mai fut célébré, sans interruption, jus- 
qu’à la date à jamais maudite d’août 1914. 


Les revendications principales étaient, cette pre- 
inière année : « Réduction de la Journée de travail 
à huit heures, Limitation du travail des femmes et 
des enfants, Interdiction du travail de nuit, Sup- 
pression des bureaux de placements et du mar- 
chandage, etc., etc. ». 


En 1891, le Premier Mai recevait en France son 
baptême du sang par le massacre de Fourmies, sous 
le ministère Constans. Un enfant de onze ans fut 
parmi les victimes de cette journée tragique. D'’au- 
tres devaient aussi se dérouler au milieu des vio- 
lences gouvernementales, jusqu’au Premier Mai 1919 
__— je premier après la guerre — qui fit plusieurs vic- 
times à Paris. Parmi celles-ci, le jeune Lorne, auquel 
la classe ouvrière parisienne fit des funérailles émou- 
vantes. 


Que sera le Premier mai 1923? Nul ne peut le 
prévoir, à l’heure où nous écrivons. Espérons qu’il 


marquera un réveil dans les masses. engourdies ;: 


qu’il fera naître en elles la volonté ferme et arrêtée 
/d’en finir avec l’indifférence et la dispersion. 


Pour ces grandes tâches qui s'imposent au Prolé- 
tariat : Défense de la Journée de huit heures me- 
nacée: 
contre l’occupation de la Ruhr et la guerre qui 
revient, etc..., plus que jamais l’effort intelligent de 
tous est nécessaire. 


Louise SAUMONEAU. 
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Le vote des Femmes 
devant le Parti ouvrier Belge 


Rapport présenté par Claire Baryl, secrétaire de la 
Section féminine des Mutuelles socialistes, au 
Congrès du Parti ouvrier belge. 

(Suite.) 


| joie, l’affluence des femmes et des enfants, attirés 


| par les conférences, les fêtes et les bibhothèques. 


Au point de vue national, une sérieuse initiative 
a été la création au cours de l’année dernière d’une 
Section féminine de l’Union Nationale des Mutua- 
lités. 

La création de ce secrétariat féminin était toute 
indiquée en raison de l'importance que la mutu:- 
lité avait prise dans certains arrondissements, entre 
autres l'huin et Mons. 

L'activité de ce nouvel organisme féminin a pro- 
voqué dans tout le pays une recrudescence d’atten- 


Le mouvement de propagande se présente actuel- | ,. ÉLeS ne 
ho P tion sur les possibilités qu'offre la mutualité comme 


lement de la manière suivante : 

A la suite des décisions prises au Congrès de 1920, 
la Fédération politique d'Anvers créa un secréta- 
riat féminin permanent dont l’action énergique a 
donné des résultats remarquables. 


A Gand, un secrétariat féminin n’est pas encor? 
créé, mais le travail opimiâtre de dévouées mili- 
tantes est à signaler. Elles ont réussi à créer un 
journal exclusivement féminin de propagande S0- 
cialiste. 

En septembre 1922,. les jemmes socialistes fla- 
mandes ont organisé un Congrès fémimn qui a été 
fort suivi et dont les décisions sont du plus haut 
intérêt. 


* NN 


Liége vient de créer un secrétariat féminin poli- 
tique permanent. Une action de propagande fémi- 
nine était déjà menée activement dans cette région. 
La création de ce- secrétariat contribuera à l’inten- 
sification et à la coordination de cette propagande. 


Il faut également signaler la reconstitution du 
Comité national d'Action féminine ayant enfin une 
secrétaire, sinon permanente, du moins pouvant 
consacrer du temps à la besogne de coordination des 
diverses actions et groupes de propagande dans le 
pays. : 

Ce Comité national d'Action féminine a égale- 
ment pour tâche la publication de tracts et d’af- 
fiches. C’est sur son initiative qu’une campagne de 
propagande contre la vie chère a été entreprise dans 
différentes régions du pays. 

De tous côtés, on sent une recrudescence d’acti- 
vité. Les militantes se réunissent périodiquement 
et prennent utilement contact, puisant des énergies 
nouvelles pour la mise sur pied d'initiatives inté- 
ressantes et impossible à réaliser localement. 


L'action de la Centrale d'Education a porté ses 
fruits aussi au point de vue féminin. Partout où des 
sections fonctionnent, on constate que les femmes 
suivent de plus en plus les séances. Dans un petit 


‘Réajustement des salaires; Amnistie; 
k 1HR7 INR village de 4.000 habitants de l'arrondissement de 


Charleroi, elles s’y chiffrent régulièrement par 150 


! où 200. 


Chaque fois que nous nous sommes trouvées en 
face d’une Maison du Peuple bien tenue et bien 
Organisée, nous avons constaté avec une véritable 


| 
| 
| 
| 


champ de propagande, 2t il est regrettable que 
l'Office National des Coopératives ne s'inspire pas 


moyen de propagande. 

Plusieurs fédérations mutualistes avaient déjà 
une secrétaire permanente, d’autres fédérations, 
Liége et Namur notamment, en ont nommé une au 
cours de l’année 1922. 

Dans plusieurs régions, des campagnes de propa- 
gande ont été organisées, des groupes formés. 

Dans les fédérations mutualistes qui ont pu orga- 
niser des cliniques, le nombre des femmes qui Îré- 
quentent celles-ci est considérable. 

Les Mutualités féminines créent actuellement des 
consultations de nourrissons qui, elles aussi, atti- 
reront particulièrement Tes femmes et entameront 
l'influence exercée par les cléricaux qui, jusqu’à 
présent, s'étaient réservé le monopole de ces ins- 
titutions d'intérêt général. 

La première tentative d'organisation d’une colo- 
nie de vacances socialiste à la mer a intéressé les 
femmes à un problème important L'expérience 
faite à Heyst a démontré l'excellence de ce moyen 
d'éducation et de propagande. 


La -Coopération constitue, elle aussi, un vaste 


de l'exemple donné par l'Angleterre pour constituer 
des guildes de femmes. La tâche des administra- 
teurs est lourde, mais il serait de la plus haute 
importance pour l'avenir du: Parti de voir l'O.N:C. 
créer une section féminine avec une secrétaire per- 
manente qui aurait cette mission. 

Cette nécessité qui s'impose aux coopératives 
s’imposera également à la Commission syndicale si 
elle veut, elle aussi, défendre le Parti ouvrier. 

La plupart des syndicats féminins sont entre les 
mains des catholiques. Sans nous exagérer l'im- 
portance de leur action, nous considérons comme 
souhaitable de la contrebalancer. Le problème de 
Savoir s’il est nécessaire de créer des groupements 
sÿndicats féminins distincts a été fort discuté. Des 
militantes averties des pays étrangers considèrent 
cette mesure comme une nécessité afin de faire 
mieux valoir les droits des femmes trop souvent, 
laissés au second plan. On faisait remarquer notam- 
ment que les femmes ne sont jamais consultées 
lors de l'ouverture des négociations pour les. con- 
trats collectifs. 


» 
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Nous ne voulons pas aborder cette discussion qui 
relève de la compétence de la Commission Syndi- 
cale et dans laquelle nous n’avons pas qualité pour 
prendre position Il n’en demeure pas moins vrai 
qu’il serait indispensable qu’une étude approfondie 
des conditions du travail féminin soit entreprise et 
que les revendications des ouvrières soient formus 
lées. C’est pourquoi nous souhaitons sérieusement 
que la Commission Syndicale crée elle aussi une 
section féminine dont la mission serait.précisément 
l'étude de ceS questions et l’organisation intensive 
d’uné propagande syndicale auprès des femmes: 


Irimporte de signaler, en dernier lieu, Peffort 
aecomph par la presse Socialisté en faveur de la pro- 
pagande féminine. ee 

La Volksgazet met régulièrement une page chaque 
semaine à la disposition des militantes anversoises 
qui peuvent y annoncer leurs initiatives et y discu- 
ter les questions d'intérêt féminin. 

Le Peuple et le Journal, de Charleroi consacrent 
chaque semaine les deux tiers d’une page à des 
articles se rattachant au Foyer et aux enfants. 

Nous avons déjà signalé l’initiative des militantes 
de Gand qui ont créé un journal exclusivement fé- 
minin. 

D'autre part, plusieurs Journaux des divers grou- 
pements où organisations ont consacré un de leurs 
numéros à la femme. 

I est certainement possible, et il sera nécessaire 
de-développer l’emploi de la presse socialiste comme 
moyen de propagande. Il est clair que, malgré l’ef- 
fort accomph, il reste beaucoup à faire et que le 
journal, cet instrument admirable de pénétration 
dans le foyer, devra être plus employé. 

(A Suivre.) 


Dans ma Corbeille 


AH! CES FÉMINISTES: — Reélevée dans La Voix des 
Femmes, et signée Rosa Holt,; cette phrase révéla- 
trice de l’état d'âme « moderniste » : 


« En écoutant le deuxième acte de M. Bretouneau, 
on à vaguement envie de prendre la plume et d’écrire 
un opuscule physiologique intitulé : « De la néces- 
sité de la polygamie », qui prouverait qu’en somme 
les « Mormons » ne sont pas inférieurs aux autres 
à plus d’un point de vue; peut-être « un jour vien- 
dra » où cet opuscule s’imposera.…. » 

Ah! ces féministes. Ah! ces mangeuses d’hom- 
mes... Elles vous rappellent ces vieux anticléricaux 
de l’époque de Flaubert, mangeant du curé à chaque 
repas et plus, mais pourtant ne pouvant pas s’en 
passer... Ce n’est pas ainsi, évidemment, que nous 
entendons l'émancipation féminine et humaine. 


PROPAGEONS ET DÉFENDONS TOUT LE SOCIALISME! — 
Entre autres mauvaises raisons données au seécré- 


LA FEMME SOCIALISTE 


tariat de notre Parti par le secrétaire de la Fédéra- 
tion de la Charente, au nom de la dite Fédération, 
pour motiver son refus d’une tournée de propagande 
à faire par moi dans ce département, on argue du 
préjugé contre la participation des fermes à l’action 
politique. 

Certes, je ne suis pa$ dupe de cet argument ni des 
autres, destinés à couvrir je véritable motif : l’ostras 
cisme dont quelques-uns d’entre nous sont frappés 
par certains extrême-droitiers du: Parti. Manifesta- 
tibns insignifiantes d’ailleurs puisque la « Grande 


{ Unité.» rétablie, un jour prochain, mettra choses et 


gens à leür place: 
. Néanmoins, puisque l’argüment set donné, il mé- 
rite qu’on S’yarrête. | 

La participation des femmes à la vie politique — 
l’un des principes et des buts du socialisme, ne l’ou- 
bons pas — est mal vue en Charente. Qui en doute ? 

Mais les autres principes, les autres buts, le sont- 
ils mieux ? Est-ce qu’il n’y à pas non.plus de préju- 
gés dans les campagnes et même dans les villes cha- 
rentaises, contre tout Le socialisme : principes, action, 
but et hommes compris ? Et le rôle de chaque mili- 
tant, de chaque groupement du Parti n'est-il pas 
précisément de défendre et de propager tout le so- 
cialisme ? 


UN MAUVAIS EXEMPLE. — Le Congrès du Parti ou- 
vrier belge, devant lequel fut présenté le rapport que 
nous publions d’autre part, s’est tenu fin mars. Il a 
décidé, par 369.000 voix contre 238.000 et 15.000 abs- 
tentions, de s’opposer momentanément à l'extension 
du vote des femmes aux élections provinciales qu’une 
grosse fraction des partis bourgeois semblait décidée 
à leur accorder. 

Or, les partis socialistes de tous les pays ont tou- 
jours revendiqué l'égalité politique absolue entre 
les deux sexes, et ce sont les partis bourgeois qui 
ont, de même que pour toutes les réformes, imposé 
jusque là des demi-mesures. Est-ce que tout cela va 
changer et allons-nous assister à ce spectacle lamen- 
table : les Partis socialistes, à l’instar des radicaux, 
abandonnant une à une leurs revendications, at mo- 
ment même où une majorité existe pour leur réali- 
sation. Il y a là un danger à surveiller. 

Toutefois, dans cet ordre d'idées, un tel fait est 
la justification éclatante de la nécessité de l’organi- 
sation et du groupement des femmes socialistes, de 
leur action coordonnée nationalement et internatio- 
nalement, tant à l'intérieur qu’à l'extérieur du 
Parti. | 

IT faut que les feinmes socialistes et ouvrières de- 
viennent une force, si nous ne voulons pas — le mal 
seul étant contagieux — que le mauvais exemple 
belge soit imité. 

BATAILLE DES SALAIRES! BIEN. 
MIEUX. — Un fait que nous avions prévu — ce qui 
était facile d’ailleurs — se produit. De tous les coins 
de notre territoire, des grèves éclatent pour l’aug- 
mentation des salaires, devenus tout à fait insuffi- 
sants en raison de la nouvelle montée du coût de la 
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Communications 


GROUPE RÉVOLUTIONNAIRE DES GARS DE L'ALLIER... 
ET D'AILLEURS. — Il y a quelques semaines, lors des 
dernières émeutes de Barcelone, nombre de cama- 
rades révolutionnaires de tous les pays ont été arrêtés 
et s’étiolent actuellement dans les prisons d’Espagne. 

Nos camarades révolutionnaires français ont sans 


doute encore présentes à la mémoire les atrocités 
_ | Commises à Montjuich, lors du fameux procès de 


1896,' l’inquisition rétablie dans les prisons espa- 
gnoles et la fusillade de cinq camarades dans les prés 
du château de Montjuich. 


Nous pensons qu’il est bon de ne pas laisser se 
renouveler de pareils actes, et de ne pas attendre 
plus longtemps pour protester contre l’arbitraire et 
la férocité de l'autorité espagnole, de même que 
contre toute férocité. 


Aussi, dans leur dernière réunion, les camarades 
du Groupe des Gars de l'Allier... et d’ailleurs ont-ils 
décidé d'organiser un premier meeting pour protes- 
ter contre toutes les inquisitions en général et contre 
celle d’Espagne en particulier. 


Nous ferons connaître prochainement l’adresse de 
la salle et la date de la réunion. | 


Pour le Groupe : 
G. LENOIR. 


… # 
* * 


Le Groupe féministe socialiste du V°, dans sa 
réunion du samedi 20 juillet 1901, et le Groupe fémi- 
niste socialiste du XVII*, dans sa réunion du 23 juil- 
let, après avoir examiné le projet de Toi présenté à 

[Aa Chambre des députés par M. Gautret, et tendant 
a accorder le droit de vote aux femmes célibataires, 
veuves ou divorcées, a résolu de combattre de toute 


LUTTE DE CLASSES ! 
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vie et des diminutions injustifiées imposées anté 
rieurement | 
Dans Tétat de dispersion et d’affaiblissemétit de 


Souvent sans liaison entre elles et se terminent 


organisations ouvrières, ces batailles se déroulent 
avec & 


plus où moins de succès locaux où partiels. \ | 


D'ailleurs, la cause même de ces mouvements : ]an 


difficulté à vivre, entraîne dans la lutte des catépo-e 1 
ries de travailleurs qui, en dehors de ces mouvements 
alimentaires, prennent peu de part à l’organisation 4 
et aux autres batailles sociales. C’est ainsi que nous} 
nou- 4 


voyons présentement les couturières entrer à 
veau dans la mêlée. 


Cette participation de cette phalange ouvrière fémi- + 
nine aux combats de leur corporation, nous l’avions A 
enregistrée avec joie la première fois qu’elle s’etait A 
produite, en 1901. Déjà, à cette époque, nous espé- 4 
rions que ce premier pas les entraînerait vers les É 
grands combats politiques et sociaux de leur classe. à 


D’autres mouvements purement corporatifs, ana- 


logues à celui d'aujourd'hui, ont éclaté depuis. Elles M 


y ont pris paït, mais 


pout la plupart elles ne sont 
pas allées au delà. | 


Certes, nous souhaitons de toute notre âme, de 4 
tout notre cœur, de toute notre pensée la victoire A 


qui apportera une amélioration dans la vie pénible 
de ces travailleuses, et nous la saluerons de même 
que toutes les victoires prolétariennes. Mais nous 
souhaitons beaucoup plus. 

Nous souhaitons de les-voir réfléchir à la cause 
initiale, à la raison fondamentale qui les oblige à 


entrer périodiquement en ligne contre leurs ein- 1 


ployeurs; à ce perpétuel recommencement de a 
même lutte, Sous le coup des mêmes nécessités, pour 
des résultats semblables, c’est-à-dire insuffisants et 
les laissant toujours dans la même insécurité et sous 
la menace des mêmes misères sociales : chômage, 
maladies … x 

Elles doivent éprouver, comime tous les travail- 
leurs, le besoin de sortir de cè cercle vicieux. C’est 
pourquoi nous leur crions : « Ne laissez pas tomber 
la flamme et l’ardeur qui vous animent dans VOS 
batailles des salaires où de réduction des heures'de 


travail! Conservez-les et servez-vous-en, entre ces. | 
échauffourées, pour l’organisation, sous toutesuses . 
formes, de la lutte de classe prolétarienne devant ; 


briser le cycle, infernal, dans lequel le capitalisme 
oblige les prolétaires à tourner, et instaurer, sur.les 
débris des ordres privilégiés, la souveraineté du tra- 
vail. » 


L'EXEMPLE VIENT DE HAUT. — Un journal anglais : : 


Evening News, a présenté, paraît-il, à ses lecteurs, 
un cliché des grèves parisiennes de la couture avec 


4 ce texte : « Tableau des midinettes parisiennes qui 


sont en grève pour un minimum de deux livres ster- 


ling par semaine à cause du prix élevé des vivres, du 


chocolat et de la poudre de riz. » 

Nulle plus que moi ne regrette l'abus de la « pou- 
dre de riz » et autres ingrédients, universellement 
considérés de nos jours comme nécessaires, voire 


même indispensables, à l’embellissement / de ‘a ”! 


son énergie ce projet qu’il considère comme profon- 
dément illogique et antidémocratique. 

Il est antidémocratique, doublement antidémecra- 
tique même, parce que, non seulement il crée des 
catégories. parmi les femmes, en accordant à cer- 
taines un droit qui est légitime pour toutes, mais 
encore et Surtout parce qu’il exclut du bénéfice de 
cette réforme, celles qui ont le plus de devoirs, et 
par conséquent ne doivent pas avoir le moins de 
droits. | 


Les Groupes féministes socialistes des Ve et XVIIe 
considèrent en outre que ce projet de loi, s’il était 
voté, constituerait un véritable danger clérical pour 
la démocratie, en raison du grand nombre de reli- 
gieuses et de célibataires 


Les Groupes féministes socialistes des Ve et XVIIe 

invitent les députés socialistes à combattre et à voter 
contre ce projet de loi lorsqu'il viendra en discus- 
sion. Ils invitent en outre les femmes de la’ classe 
prolétarienne à s'organiser pour que toutes, sans 
exception, obtiennent tous leurs droits. 


Le Groupe décide ensuite de faire appel aux autres 
groupes féministes socialistes pour former une union 
féministe socialiste du département de la Seine. 


(A suivre.) 


} 
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par ascétismes qui bénéfi- | 
cieraient de ce privilège. PA LE 


dE de basé 
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femme, de même que La Bruyère, je crois qu’ils pro- 
duisent un effet contraire et contribuent plutôt à 


son enlaidissement. Le plus souvent, en effet, ils ne 


servent qu’à attirer l'attention sur les défectuosités 
plastiques dont la nature a gratifñé de nombreux spé- 
cimens de notre sexe, en dépit de son appellation de 
« beau sexe ». Ils font apparaître et soulignent les 


stigmates de l’âge, les injures du temps de celles 


qui né peuvent, hélas! se résigner à vieillir tout 
simplement. Ils marquent les traces des fatigues, 
des tares physiologiques et des hérédités. Que de 
fois ne nous ont-ils pas fait répéter, à l’approche 
d’une décrépitudé plâtrée, ce vieux dicton poite- 
vin : « Elle ressemble à la mariée de Trollais, elle 
fait plus d’effet de loin que de près! » 

Combien je préférerais, pour ma part, voir l’ar- 
cent dépensé par les travailleuses à toutes ces vai- 
nes futilités, employé à la culture et au maintien 
en bonne santé de leur personne physique, morale 
et intellectuelle. Ce qui sera toujours la plus saine 
et la plus sûre des coquetteries, la plus riche des 
parures, le plus haut degré du perfectionnement, le 
summuim de la beauté. Ce qui apprendra aux fem- 
nes à savoir enfin! vieillir, c’est-à-dire à conserver 
uñe âme pure et sereine, une physionomie à la fois 
riante ct grave, un air de gaieté tempérée et de 
jeunesse sous les rides et les cheveux blancs, à 
remplacer dans leur clair regard là flamme que l’on 
voit « aux yeux des jeunes gens » par la lumière 
perçue « dans l’œil du vieillard » (1). 

Savoir vieillir! c’est encore ne pas redouter la 
franchise du miroir, ne pas s’irriter, tel l’enfant de 
la fable, ni s’aigrir en face de son impertinence obs- 
tinée à nous renvoyer la reproduction exacte de nos 
traits, avec nos sourires ou nos grimaces. 


+... series. 


Que nous désirions, nous autres qui travaillons 
sans relâche à l'émancipation du travail, voir les 
prolétaires, hommes et femmes, parés de toutes les 
vertus, préoccupés avant tout de leur bonheur 
propre et de celui de leur classe, employer leurs res- 


. sources et le peu de temps que le capitalisme leur 


laisse, à acquérir les connaissances nécessaires à 
l'établissement d’une meilleure société; que nous 
soyons parfois tentés de les morigéner quand nous 
leur voyons gaspliler leurs forces, leur temps, leur 
argent, à des plaisirs éphémères, à des amusements 
malsains, à des joies pleines d’âcreté et d’amertume, 
cela S’explique, cela se conçoit, cela se comprend. 

Mais que l’un des suppôts de la bourgeoisie capi- 
taliste cosmopolite dégradée, un membre de cette 
valetaille journalistique à la solde de cette classe en 
décomposition qui, de même que ses devancières, 
“offrent en exemple à ses esclaves les turpitudes de 
ses dégradations, de cette classe qui fait revivre en 
les mêlant, les Sodome et les Babylone, la Rome dé- 


“cadente et la Régence, Caprée et le Parc aux Ceris, 


les dérèglements du Sabbat et du Marquis de Sade, 
les règnes d’Isabeau et des Valois avec l’escadron 
volant de Catherine la sanglante et les Mignons de 
Henri III, les Proconsuls de la Terreur blanche, ses 
Muscadins et ses Merveilleuses ; de cette classe qui 
Messaline, Aggripine, Marguerite de 
Bourgogne... empruntant à tous les siècles et à tous 
les mondes leurs vices et leurs stupéñants.…, que 
l’un des courtisans appointés des Majestés moder- 
nes, l’un des préposés à la garde et à l’encens du 
«& Veau d'Or », se permette la moindre petite allu- 


‘sion morale, cela dépasse les bornes permises au 


‘cynisme et à l’imposture. 

De quel droit ce plumitif a-t-il le front de mar- 
chander les quelques kilos de « poudre de riz » 
consommés par celles qui travaillent, en'imitation 
de celles d’en haut qui, bien que ne faisant rien, 
en consomment cependant des tombereaux payés 
par l’ensemble des travailleurs ? | 


UN UNITAIRE «POUR DE VRAI ». — C’est le cama- 
rade Emile Clévy, maïîre de la cité ouvrière de 
Troyes. 

Comme beaucoup, il avait cru qu’on pouvait com- 
poser avec l’autoritarisme moscovite et il était 
testé, après Tours, au Parti des « épurations pério- 
diques ». L'avenir lui a montré que tous ceux dont 
l’âme n'était pas serve devaient quitter cette ca- 
verne ou être brisés. 

Cette expérience faite, Clévy ne s’est pas attardé 
à la recherche des voies obliques. Tout de Suite, 
il a pris la route droite, l'avenue large et ensoleil- 
Jée, au bout de laquelle on trouve les portes toutes 


(1) Victor Hugo, Boo: endormi. 
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orandes ouvertes de notre « vieille maison » faimi- 
lHale et hospitalière. Il est revenu au Parti socia- 
liste (S.F.I.O.), et la nouvelle de son retour a été 
reçue avec joie. 

Que cette attitude est digne! et comme nous cotm- 
prenons l'émotion qu’elle a causée à ses camarades 
les plus anciens ou les plus proches. Combien supé- 
rieure est-elle aux « trucs » des « combinards », 
Zigzaguant dans les sentiers tortueux où les bas 
politiciens aiment à se réfugier ! Comme elle repose 
des « scapinades » des Machiavels en pâte à carton, 
occupés à construire des chapelles, à préparer leurs 
« conditions », destinées à avoir le sort des fameu- 
ses vingt et une ou vingt-deux de Moscou. Tous, 
faux grands hommes auxquels un grossier intérêt 


et une plate vanité font désirer voir leur retour à 
l'Unité s’accomplir en grande pompe, avec dra- 


peaux, musiques et chœurs de danse. Peut-être fau- 
dra-t-il aussi marcher à leur rencontre avec des en- 
censoirs et jeter feuilles et fleurs sur leur passage. 
Soit! Mais alors que cette petite fête ait lieu à 
la saison des chardons, c’est une flore qu’affection- 
nent les ânes. 
Louise SAUMOXNEAU. 


Mouvement féminin 
Quvrier et Socialiste 


EN FRANCE 


Le mot d’ordre donné à Copenhague, relativement 

à l’organisation de la « Journée Internationale des 
Femmes socialistes et prolétaires » « fut partout 
suivi, dans la mesure des forces de l’organisation des 
femmes socialistes à l’intérieur de chaque pays », 
écrivions-nous dans notre numéro d’avril. 
_ C’est, en effet, dans la mesure de ses faibles forces 
que notre Groupe des Femmes Socialistes (S.F.I.O.), 
en plein travail de résurrection, a célébré, cette an- 
née, sa « Journée des Femmes ». Une réunion, pré- 
parée par une publicité en rapport avec nos moyens, 
c’est-à-dire restreinte, eut lieu le mercredi 11 avril, 
au Salon Vert de l’Union des Coopérateurs. 

Elle était présidée par notre camarade Bracke, 
l’hôte attitré des manifestations féminines, assisté 
de Suzanne Gibault et de Stéphanie Bouvard. 

Tour à tour, les orateurs : Alice Jouenne, Maurice 
Delépine, Louise Saumoneau et Bracke exposèrent : 
le but et le sens de la « Journée Internationale des 
Femmes socialistes » ; les traits distinctifs de la pen- 
sée et de l’action des femmes socialistes, eu égard 
au mouvement féministe bourgeois forcément limité ; 
les droits et les devoirs des femmes dans la lutte 
socialiste et prolétarienne contre la société capita- 
liste exploiteuse et meurtrière ainsi que les efforts 
accomplis par les femmes dans toutes les sections 
de l’Internationale socialiste et ouvrière. 

Des adhésions furent enregistrées et la réussite de 
cette petite manifestation doit faire naître en nous 
le désir et la volonté d’organiser pour l’année pro- 
chaîne une manifestation de grande envergure, en 
une où plusieurs réunions. | 

Ce désir, cette volonté se réaliseront facilement, 
si toutes les femmes adhérant au Parti, si tous nos 
camarades hommes, comprennent tout de suite l’uti- 
lité, la nécessité même, de notre groupement, de 
notre action, et, nous apportent aide et concours pour 
l'étude et pour la propagande, si nous parvenons, 
par tous les efforts conjugués, à secouer la torpeur 
et la passivité des masses féminines, pour le mieux- 
être desquelles notre lutte est menée. 


* 
x * 


Nos camarades doivent se souvenir qu’en vertu de 
décisions antérieures, une assemblée générale du 
Groupe, à laquelle peuvent assister toutes les adhé- 
rentes du Parti, aura lieu a veille du Conseil Natio- 
nal. 

Or, la Commission Administrative Permanente 
vient de décider la convocation du Conseil National 
pour le dimanche 18 mai. C’est donc le samedi 12 que 
doit se tenir la Conférence des femmes du Parti 
Socialiste (S.F.I.0.). 

Rappeler qu’à cette assemblée générale doit être 
discuté l’ordre du jour de la Conférence Internatio- 
nale des femmes socialistes convoquée à Hambourg 


rang 
A 


en même temps que le Congrès de l’Internationale 
socialiste et ouvrière, c’est en marquer toute l’impor- 
tance, dire et souligner tout l'intérêt qu’il y a pour 
notre cause à ce que nous y soyions nombreuses. 

Parmi les questions de l’ordre du jour provisoire, 
on peut citer: 


I. — Rapports sur la situation du mouvement des 
femmes socialistes des différents pays (activité et 
action dans les parlements, les communes, etc.). 


IT. — Travail des femmes à l’intérieur des Partis 
socialistes. ; : 
JIT. — Questions d'organisations (lien organique, 


secrétariat féminin, etc., etc.). 
IV. — L'action féminine 


socialiste et ouvrière con- 
tre la guerre. 


Le lieu et l’heure de la réunion des femmes, ainsi 
que toutes les communications se rapportant soit à 
cette réumion, soit à l’activité générale du Groupe 
des femmes socialistes paraîtront dans le Populaire. 
Le lire et s’y abonner. : 


COMMUNICATION 


Des réunions publiques pour la question de la 
Fe ont été organisées à Stockholm, dans l’Audi- 
| torium et dans la grande Salle de Sodra Latinlaro- 
| verket, le 15 février 1923, par diverses orgamisations 
| politiques, féminines et pacifistes. 
| Des discours ont été prononcés par Mile Elisabeth 
|Tamm, députée, Mme Nelly Thüring, députée, 
MM. le Maire de Stockholm Carl Lindhagen, le 
Rédacteur Gustav Moller et le Docteur Ernst Wig- 
forss, sénateurs ; le Docteur Natanael Beskow et le 
Pasteur Sam. Thysell. 

La résolution suivante fut adoptée à l’unanimité à 
ces réunions : 


Ces jours-ci, de nouveaux désastres viennent frap- 
per l’humanité. L'action française dans la Ruhr me- 
nace le peuple allemand, vaincu et appauvri, d’une 
ruine complète ; elle suscite des idées de revanche 
let porte en elle le germe de nouvelles dévastations, 
| pour la France et la Belgique, déjà tant éprouvées. 
| De même que l’échec du règlement de la question 
| 
| 


d'Orient, elle annonce une nouvelle guerre mondiale 
et un renouvellement de souffrances et de malheurs. 

La réunion insiste sur le devoir absolu qui incombe 
aux gouvernements et aux peuples, de faire tous 
leurs efforts pour éviter une nouvelle catastrophe 
universelle ; 

La réunion exige que la Société des Nations, inca- 
pable dans son état actuel, d'accomplir sa tâche paci- 
ficatrice, soit transformée en une société où toutes 
les nations seraient représentées, y compris PAÏe- 
magne, la Russie et les Etats-Unis d'Amérique, et 
qui serait basée sur le droit et non liée par un traité 
de paix conclu entre des puissances belligérantes ; 

La réunion fait appel aux peuples anglais et amé- 
ricain de collaborer au dénouement pacifique de la 
crise mondiale aujourd’hui plus aiguë que jamais; 

La réunion proclame le désarmement général et 
exige qüe les puissances victorieuses ayant désarmé 
l'Allemagne collaborent à ce que la question du dé- 
sarmement soit mise à l’ordre du jour des ccnfé- 
rences internationales ; 

La réunion invite à un travail systématique de 
renouveliement économique ét moral visant à faire 
disparaître les causes de guerre et à préparer le che- 
min à a fraternité des nations. 


Stockholm, le 15 février 1925. 


Carl LINDHAGEN, 
Président de la réunion à l’Auditorium. 
Natanael BESKOW, 
Président de la réunion à Sodra 
latinlaroverket. 


Sn 


Femmes du Prolétariat, remplissez tout votre 
devoir de classe en adhérant au Parti Socialiste 
(S. F. I:.0.), aux Groupes des Femmes Socialistes, 
au Syndicat de votre corporation et en vous 
approvisionnant dans une coopérative. 
Socialistes, Internationalistes lisez et faites lire 
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LA FEMME SOCIALISTE 


Travailleurs du muscle et de la pensée, prolétaires, socialistes, que vouler-vous pour 
vous et les vôtres ? 

La liberté et le bien-être. 

Comment pourrez-vous conquérir la liberté et le bien-être ? 

En vous libérant de l'exploitation capitaliste en disposant du produit 
intégral de notre travail. 

Quels moyens employer pour vous libérer de l’exploitation capitaliste et disposer du 
produit intégral de votre travail? 

Conquérir le pouvoir politique et socialiser les moyens de production, 
d'échange et de transport. 


La conquête du pouvoir politique et la socialisation des moyens de production, de 
transport et d’échange, n'étant possible que si la majorité, ou tout au moins une 
énorme minorité de travailleurs le veut, de quelle façon rallierez-vous cette majorité ou 
cette énorme minorité ? 

En éduquant, organisant et groupant le monde du travail dans ses 
formations politiques et syndicales. 

Mais pour l’éduquer, l’organiser, le grouper, ne faut-il pas lui exposer nos doctrines, 
lui faire connaître nos théories, lui démontrer la nécessité de cette action DE CLASSE 
et DE MASSE que lui impose l'Histoire ? Et pour mener à bien cette œuvre gigan- 
tesque, et de longue haleine, de préparation révolutionnaire, l'emploi de la presse n’est-elle 
pas la seule méthode utile et efficace ? 

Oui, la presse EST et RESTE dans les temps modernes. le meilleur 
instrument de propagande. Un parti ne peut diffuser ses idées, recruter des 
adhérents et hâter la réalisation de son idéal, que s’il possède un journal 
vivant, puissant et répandu. 

a ————…—Q——— 


Travailleurs du muscle et dela pensée, prolétaires, socialistes, vous posséder le 


POPULAIRE. 
Voulez-vous qu'il vive ? 


Voulez-vous tenter les efforts indispensables pour rendre le POPULAIRE plus puissant ? 


Voulez-vous donner au POPULAIRE la possibilité de se répandre davantage ? 
Voulez-vous faire du POPULAIRE un organe de défense ouvrière et socialiste digne du 


but que vous poursuicez ? 
Si oui, lisez et faîtes lire autour de vous le POPULAIRE; 
. Et, surtout, abonnez-vous et faîtes des abonnés au POPULAIRE. 


LISEZ 
le Populaire 


DE PARIS | 


(1er Mars 1912, 
Nouvelle série 


Directeurs politiques 


Léon BiuMm Jean LONGUET 


Rédacteur en Chef : Paul FAURE 


L'acheter au numéro à Paris et en banlieue 20 centimes, 
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_S’abonner en Province 


Principes et Actions féministes socialistes 
(Louise SAUMONEAU). 


adoptée 
socialiste de Vienne 


: MEMENTO 


L'Héure de la Femme, organe des Sociétés fémi- 
nistes et féminines françaises de pensée et d’action,# | 
paraissant du 20 ou 30 de chaque mois, Hôtel des ls 
Sociétés Savantes, 28, rue Serpente, Paris (6°), et! 


a Joigpy (Yonne), 25, rue Saint-Jacques. — La® 


Libre Pensée Internationale, 


Lausanne, rue du Pont, 11 (Suisse). — Vers la Vé: L 
rité, publication mensuelle spéciale aux origines et! 


Ernest Petreyquin, Ê 


responsabilités de la guerre, sous la direction d’Er* 


menonville, M. Dupin, administrateur-gérant, à4 


l’Imprimerie Boaniche, 200, quai Jemmapes, Paris 
(10€). — Liberator, revue américaine mensuelle, à 
199, Broadway, New-York City (Etats-Unis). — Let 
Sincériste, organe mensuel de l’Œuvre de la Ré 
forme morale par la vérité du Groupement des spi-à 
rites sincéristes belges et du Bureau permanent à 
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à Walwilder, par Bilsen (Belgique). — Morgonbris,\ 
Tidning for den socialdemokratiska Kvinnororeli 

sen, Utgiven av styrelsen for Sverges 
kratiska Kvinn forbund, Stockholm (Suède). — Fe 
Socialiste, Bulletin officiel trimestriel du Parti s0-# 
cialiste (Section Française de l’Internationale 0 
au Bureau du. Parti, 


vrière), 12, rue Feydeau. —#% 


La Question Indigène en Algérie, par Victorh 


Spielchmann : I. « La Colonisation algérienne et law 
Question indigène en 1922 ». II. « La Critique due 
de lEntente des 
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Î 
mente les difficultés de votre vie. Cet éloignement 


ne constitue qu’un simple retard, exigeant un effort 
re part et de celle du Parti afin 


plus grand de vot 
que vous Soyez mise à la hauteur de votre tâche 


moderne. . 

C’est le travail particuh 
femimes socialistes de tous 
plus aisé l'accès à la participation à la vie publique, | 
de vous préparer atl travail social, en même temps | 
qu'à l'étude de toutes les questions intéressant et| 
vous et vos enfants. C’est le rôle qu'a assumé, dans | 
notre pays, le Groupe des Femmes du Parti socia-| 
liste (S. F. I. O.). Adressez-vous à lui, camarades 
Femmes, désireuses d’aider à la libération du tra-| 
vail, mais cherchez votre voie à tâtons. Par l'étude | 
et le travail commun, elle vous apparaîtra, comme | 
à nous, escarpée, rocailleuse, semée de ronces et 
d’épines — comme la vie elle-même d’ailleurs — 
fais inondée de lumière, resplendissante de 
et, au bout, et même aux carrefours, des fleurs et 
des fruits pour nous ou nos SUCCESSEUTS: 


Femmes, écoutez! 


VPRHE 


er des organisations de 


Travailleuses de l’usine, de latelier, du bureau, 
les pays de vous rendre 


de la ville et des champs, assujetties souvent à une 
double tâche: ménagères accablées par les seins 
du ménage et le souci d’équilibrer votre budget 
restreint; mères inquiètes et tourmentées par les | 
Besoins présents et le sombre avenir de vos en- 
fants ; jeunes filles que guettent toutes les flétris- 
sures physiques où morales, toutes, Femmes, r'en- 
tendez-vous pas une Voix qui retentit, à travers 
l'Univers, par-dessus les plaintes de la misères et 
les rires de l’opulence ? 
C’est la voix du Parti socialiste. 
Il vous appelle au travail, à l'étude, à l’organisa- 
tion, à l’action, pour mettre un terme à votre escla- 
vage, vous délivrer de vos soucis, de vos inquié- 
tudes, de vos tourments, des craintes, des déchéan- | 
ces. Venez l’aider à arracher aux maîtres du monde 
leurs privilèges et les profits qu'ils amassent au 
détriment des masses laborieuses qui les ont créés! 
Sans doute, vous n’avez pas l'habitude de voir 
les Partis politiques s’adresser à vous. C'est que 
les Partis bourgeois sont des partis purement élec- 
toraux. Ils planent et dominent au-dessus des gran- 
des masses électorales. Ils font appel aux électeurs. 
Or, vous n'êtes pas électrices. I1 est donc logique, 
normal que ces partis se désintéressent de vous. 
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Louise SAUMONEAU. 


e est notre Cama- 


Nota. — La secrétaire du Group 
dinal-Lemoine. 


rade Alice Jouenne, 71, rue du Car 
Les communications du Groupe paraissent dans 
Ie Populaire, de Paris. 
Les statuts du Groupe sont à la disposition des 
es qui m'en adresseront la demande. 


camarad 


Mais le Parti socialiste — bien que participant 
aux luttes électorales, comme à toutes les formes ELLE 


d'action — n’est pas un parti purement électoral. 
I1 est, avant tout et par-dessus tout, le Parti de 
l’organisation de tous les travailleurs, de tous les 
exploités, de tous les meurtris de la Société capi- 
taliste.. Son rôle principal est de les instruire non 
seulement de leurs droits, mais de leurs devoirs; 
de les grouper, de rendre les classes laborieuses ca- 
pables, à la fois, d’arracher le Pouvoir des mains 
des exploiteurs d'aujourd'hui et -d’organiser la 
société de demain, avec un contrôle si. rigoureux 
des masses que toutes les espérances des candidats 
à l'exploitation, sous des formes nouvelles, soient 
à jamais anéanties. 

Vous êtes, Femmes, des travailleuses, des exploi- 
tées, des meurtries de la société capitaliste, 1l est 
donc naturel que le Parti socialiste fasse appel à 
vous, quoique non-électrices, et en attendant que 
vous le deveniez, pour que vous apportiez votre 
part des efforts nécessaires à la libération de votre 
classe. 

Sans doute, aussi, le fait de votre éloignement 
des affaires publiques peut vous rendre timides 
craintives, et vous faire cfoire à votre inaptitude 
pour le travail politique et social, dont cependant 
vous comprenez toute l'utilité, toute la nécessité, | les réformes obtenu 
au fur et à mesure que le désordre de la société aug féminin : 


Le vote des Femmes 
devant le Parti ouvrier Belge 


Claire Baryl, secrétaire de 
socialistes, au 


(Rapport présenté par 
la section : féminine des mutuelles 
Congrès du Parti ouvrier belge.) 


(Suite et fin.) 


situation à d’étranger, 


Lorsque l’on considère la 
que 138 millions de 


lorsque l’on tient compte de ce 
femmes sont investies du droit de vote et ce qui a 
pu être réalisé grâce à l’ingérence des femmes dans 
le domaine social, on en arrive à souhaiter ardem- 
ment que le parti socialiste aide de-tout son pou- 
voir à l’avènement de leur participation à la rédac- 
tion des lois qui régissent notre société. 

Nous ne citerons, à titre de documentation, que 
es depuis l'introduction du vote 


La Femme 
Socialiste 
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ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Poûr la France : 3 fr. + ir: 90 
Pour l’Étranger : 5fr. 21 90 


En Australie : 


Augmentation de la protection des femmes mar 


riées dont les/maris sont coupables de cruautés efi- 
vers leurs femmes et leurs enfants, d’infidélité, de 
désertion du logis conjugal, de négligence pour : 
subvenir aux besoins de leur famille. 
Amélioration dans les lois qui ont tra 
lutte contre l’alcoolisme; 
Améliorations dans les lois relatives aux jeux de 
hasard: interdiction de parier aux mineuts ; 
Suppression des réclames indécenites,; 
Légitimation des enfants naturels par le mariage 
des parents, > 
Elévation de l’âge du 
Protection des eniants 
rale ; 
Règlementation des 
fants salariés, 
Interdiction de fumer au-dessous de 16 ans; 
Amélioration des taux des salaires des ouvriers. 
| par l'établissement de Conseils de salaires ; 
| Amélioration des lois sur l'instruction ; 
Interdiction de la vente de l’opium; 
Amélioration de la loi relative à la propriété des 
femmes mariées ; ; 
Mesures contre les 
prostitution ; | 
Nomination de jemmes comme inspectrices des 
établissements publics ; ee 
Loi sur la paternité étendant les mesures contre : 
les pères d'enfants illégitimes en les forçant à payef 
les 10 livres sterling (250 ér.), en vue de l’accouche- * 
ment et des dépenses qu’il occasionne à Îla mère; 
Protection des jeunes filles sans travail et nou- 
vellement débarquées sur le continent australien ; 
Institution de tribunaux d'enfants. 


it à la 


consentement au mariage; 


contre la littérature imimo- 


heures de travail pour les: 


hommes qui vivent de la 


Déclaration du Sénat australien (novembre 1910) 


Ce Sénat émet l'opinion que l'extension du 
ote aux femmes d'Australie pour les Par-- 
Fédération, aux mêmes . 


« 
droit de v 
lements des Etats et de la 
conditions que les hommes, à eu des résultats des 
plus avantageux. Il a eu pour résultat une direc- 
tion plus méthodique des élections, et aux dernières 
élections fédérales, le vote des femmes, dans 
grande majorité des Etats, montra une augmenta- 
tion en proportion plus grande que ceux émis par. - 
les hommes. Il a donné une plus grande préémi- … 
nence à la législation intéressant plus particulière 
ment et les femmes et les enfants, quoique les fem- 
mes ne se soient pas occupées uniquement de tes 7 
questions, à l'exclusion d’autres sujets ayant une e 
plus grande importance. Dans toutes les questions 
concerannt la Défense nationale et les intérêts de …, 
l’Empire, elles se sont montrées aussi prévoyantes 
et pleines de discernement que les hommes. Parce 
que cette réforme n'a eu que de bons résultats, quoi-. 
que un désastre fût universellement prédit, nous ® 
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répétons respectueusement que toutes les nations 
possédant un gouvernement représentatif seraient 
bien avisées en-accordant le vote aux femmes. 


Réformes obtenues en Australie sous l'influence 
de la femme électrice 


(Rapport au Congrès de Stockholm, 1911.) 


Loi sur le salaire égal à celui des hommes pour 
un travail égal; 

Des lois de naturalisation uniformes ; 

Protection des jeunes émigrants ; 

Assainissement et contrôle des denrées alimen- 
taires ; 

Protection des enfants ; 

Nomination des femmes (matrones de police) ; 

Cours de justice (tribunaux pour enfants); 

Entretien par l'Etat de jardins d’enfants gratuits. 


Etats-Unis : 


Une femme fait partie du Congrès fédéral et 
trente-trois ont été nommées dans les législatures 
des différents Etats. 

Dans les Etats ayant affranchi les femmes depuis 
quelques années, des lois concernant l'hygiène, la 
protection des enfants, ont déjà été votées. 

Citons aussi, parmi les projets de lois dus à l’ini- 
tiative féminine : la loi sur la nationalité de la 
femme mariée, sur le minimum de salaire, instruc- 
tion obligatoire, surveillance des enfants arriérés, 
tribunaux d’enfants, inspections alimentaires, lutte 
contre l’alcoolisme et la prostitution, etc... 

Plusieurs Etats suffragistes ont une législation 
spéciale en faveur des enfants malheureux et fai- 
bles d’esprit. Les suffragistes du Montana ont créé, 
au Département de Santé publique, une division 
pour le bien de l’enfance et surveillance des faibles 


d'esprit. C’est dans l’Idaho que la loi sur l’inspec- 
tion alimentaire est, dit-on, la mieux organisée. 


Chez les suffragistes 


Au Kansas, où les femmes votent, la seule ques- 
tion que l’Etat pose est : « Y a-t-il un enfant à l’en- 
tretien duquel la mère ne peut subvenir? » On ne 
perd pas du temps à demander comment c’est arrivé, 
que le père soit mort, absent, divorcé ou incapable 
de gagner de l'argent, le Kansas considère ceci 
comme hors de propos et étranger à ce principe : 
un Etat ne peut pas se permettre de négliger des. 
enfants, car c’est d'eux qu’on fait des citoyens. 


L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


LXKXXIV 


Le N° 6 de La Femme Socialiste. 
Directrice : E. RENAUD (août 1901) 


Parti socialiste 
Comité général 
Manifeste au prolétariat 
Aux Socialistes français 


CAMARADES, 


Le Comité général du Parti socialiste est cons- 
titué. Il a pour premier devoir de définir sa tâche, 
de dire comment il veut l’accomplir, de déclarer 


aussi, pour dissiper toute équivoque et faire taire | 


toutes fausses interprétations, qu’il entend suivre 
sans défaillance la voie tracée par le Congrès de 
Lyon. 

La conception ministérielle, participation d’un 
ou de plusieurs socialistes au gouvernement bour- 
geois, déjà deux fois jugée par des congrès anté- 
rieurs, national et international, a été rejetée for- 
mellement. Le Parti socialiste est et doit rester un 


parti antiministérialiste. D'autre part, son attitude 


à l’égard du ministère actuel « doit être la même 


qu’à l’égard de tout ministère bourgeois, c’est-à- 


dire déterminée exclusivement par l'intérêt du pro- 
létariat socialiste. 
Parmi les délégués restés au Congrès, les uns, 


L'Etat de New-Vork, lui, demande à l'enfant : 
« 51 ta mère ne peut pas t’entretenir, quelle en est 
la raison? » et si le père est mort, l'Etat fait son 
devoir, mais si le père l’a abandonné, l'Etat prend 
cet abandon comme excuse pour l’abandonner lui 


aussi. 


Norvège : 


1902. — Sufirage municipal restreint. 

1907. — Suffrage politique restreint 

1910. — Suffrage municipal universel. 

1918. — Suffrage politique universel. 

1916. — Entrée au Conséil des ministres. 

Les Norvèêgiennes ont vaincu l'alcoolisme, elles 
ont voté des lois sur l’assurance maternelle, sur les 
enfants naturels; la mortalité infantile est tombée 
de 104,7 pour 1.000 en 1892 à 62 pour 1.000 en 1911. 

1916. — (Mars). Pour la première fois une femme 
est nommée membre d’une commission officielle 
d’assistance. 

1916. — Quelques femmes sont élues comme rem- 
plaçantes pour des députés absents. 

1916. — Quelques lois sont promulguées depuis 
que les femmes votent : assistance maternelle; loi 
sur le divorce; loi sur les enfants illégitimes. 

1918. — (Février). Egalité de traitement pour les 
fonctionnaires postaux. à 

1918. — (Août. Le parti de gauche propose des 
écoles ménagères obligatoires. 

Sur 13 villes où les femmes prennent part à l’op- 
tion locale, 11 sont tempérantes. 

A titre documentaire, nous ajoutons le : 


Programme des Unions des Femmes éligibles 
pour les élections communales de décembre 1910 


I 


Agir contre la crise du logement. Obtenir des 
logements hygiéniques. 


IT 


Obtenir des dispositions communales pour faci- 
liter le travail ménager. 


III 


Obtenir que l'instruction soit graduée suivant 
l’âge des enfants. De bonnes conditions hygiéniques 
dans les écoles. Des écoles théoriques. Les écoles 
au grand air pour les enfants faibles. 


en votant la motion Briand, ont compris et accepté, 
avec toutes ses conséquences, la nécessité d’éliminer 
à jamais de nos discussions le cas Millerand, fer- 
ment de discordes. Les autres ont, en s’y ralliant 
par esprit de conciliation, et dans un but d’unité, 
aîfirmé leur volonté d’écarter les questions de per- 
sonnes, à la merci desquelles le mouvement et l’idée 
socialiste ne sauraient être laissés. Ainsi tous ont 
voulu n’envisager et ne satisfaire que les seules 
préoecupations de principes. 

Et si, contrairement à la règle de toutes les 
assemblées délibérantes, montrant par là qu’elle 
avait entendu poser un ultimatum toujours inac- 
ceptable entre socialistes, une minorité n’a pas cru 
devoir s’incliner devant le vote émis par le Con- 
grès sur la motion de La Porte, il n’en reste pas 
moins que là où est la majorité, là est le Parti. 

La situation ainsi nettement définie, le Comité 
général ne se laissera pas détourner de son but par 
aucune polémique. 

I s’emploiera résolument à accomplir jusqu’au 
bout le mandat donné et précisé dans ses points 
essentiels, par le prolétariat socialiste et révolu- 
tionnaire français. 

Il cherchera la réalisation de l’organisation ma- 
térielle voulue par le plan d’unité adopté à Lyon 
et devenu désormais la constitution même du Parti. 

Il entreprendra, par une propagande incessante, 
la besogne plus que jamais nécessaire de diffusion 
des idées socialistes. Par la brochure, par la parole, 
1; apportera son effort persévérant à la création et 
au développement des fédérations départementales 
ou régionales, maintenant base statutaire de l’or- 
ganisation du Parti, force en qui réside l'unité, 
bientôt par elle fait accompli. 

Par son appui matériel et moral dans les grèves, 
en pourvoyant à la défense des militants en butte 
aux persécutions de la bourgeoisie, par tous les 
moyens en sa puissance, il soutiendra la classe ou- 


IV 


Soins efficaces aux enfants, aux invalides, aux 
vieillards. 


V 
Favoriser la santé nationale. 
VI 


Des postes de directrices pour les femmes dans 
les administrations concernant le travail des fem- 
mes. Des femmes en nombre suffisant dans les co- 
mités chargés de la construction et de l’arrange- 
ment intérieur des maisons, hôpitaux, écoles, etc. 


Danemark 


Le principe : « A travail égal, salaire égal », est 
adopté depuis que les femmes votent; les droits 
des pères et des mères ont été déclarés égaux en 
ce qui concerne la tutelle. - | 


Finlande 


1908. — Lois présentées à la Diète de Finlande 
sous l’iñnfluence des femmes : 

Pour l'établissement d’un fonds d’assurance de la 
maternité ; 

Pour la nomination de femmes comme inspecteurs 
sanitaires ; 

Pour l'égalité des droits entre les sexes dans l’as- 
sistance légale; 

Pour des règlements sur la prostitution; 

Pour fournir des repas gratuits aux enfants des 
écoles ; 

Pour grâcier les condamnés de la révolte de Sveau- 
borg ; 

Pour abolir les peines disciplinaires dans les pri- 
SONS ; 

Pour ajouter au Code pénal le paragraphe sui- 
vant : « Quiconque, sur routes, rues, où autres en- 
droits publics, insulte une femme par des inten- 
tions immorales, est puni d’une amende de 200 
marks. » 


Projets proposés par les femmes députées 
en Finlande 


Trois projets différents sur l’abolition de la tu- 
telle du mari sur sa femme et un nouveau « Wo- 
mans Property Act » (Acte de propriété de la femme 
mariée) ; 


vrière dans sa lutte journalière contre la classe 
patronale et possédante. 

Il étudiera les moyens d'établir entre le Comité 
général du Parti et le groupe parlementaire, l’unité 
d'action nécessaire pour les facilités même de la 
propagande socialiste. Son premier soin à cet égard 
sera l’élaboration d’un programme, où, tant au point 
de vue législatif qu’au point de vue municipal, les 
principes et les aspirations politiques et économi- 
ques du Parti seront exposés avec une précision 
qui ne permettra pas les équivoques électorales. 

« Ce programme sera soumis à l’examen des Fé- 
dérations et au Congrès national de 1902 qui se 
réunira avant les élections législatives (art. 29, 
Lyon). » 

Il recherchera enfin la solution tendant à doter 
le Parti de son organe quotidien, en s'appuyant sur 
le concours unique du Parti (résolution complé- 
mentaire de Lyon). Dès maintenant, il annonce 
comme prochaine l’apparition d’un bulletin men- 
suel qui donnera le compte rendu des séances’ du 
Comité général et sera son organe officiel. 

Les difficultés à vaincre demandent une persé- 
vérance et une ténacité pour lesquelles i] est besoin 
du concouts de tous les militants socialistes. Là est 
le travail important et nécessaire qui conduira plus 
sûrement le prolétariat socialiste et organisé à la 
révolution et au triomphe que toutes les luttes sté- 
riles. C’est à cette œuvre que nous convions les 
Fédérations, les organisations et les groupements 
ouvriers. À eux de nous dire, en apportant leur 
aide et leur collaboration, si le Comité général pré- 
sent a su prendre conscience du devoir qui lui 
incombe, de la responsabilité qu’il assume devant 
le prolétariat qui l’a mandaté. 


Le Comité général. 


(A suivre.) 


Pour l’augmentation des droits des mères sur 
leurs enfants ; 

our la situation légale des enfants illégitimes ; 

Pour une demande d’asiles d'Etat pour filles- 
mères ; 

Pour un emploi plus grand des femmes dans les 
services d’Etat ; | 
n. Pour un subside de l’Etat aux écoles ménagères ; 
| Pour un subside annuel de 20.000 marks aux œu- 
vres de tempérance; 

Pour obliger la municipalité à nommer une sage- 
femme dans chaque commune; 

Pour encourager et étendre l’éducation mutuelle ; 

Pour l'abolition de la loi sur le service domes- 
tique ; 

Pour la construction de deux chemins de fer 


* "+ 

Je ne veux pas m'étendre outre mesure sur ces 
réformes, et cependant il est bon de souligner que 
dans tous les pays où le droit de vote a été accordé 
aux femmes on constate un effort réel en faveur de 
la santé publique et de tout ce qui s’y rattache : 

Protection de la femme enceinte; 

Protection des enfants ; 

Lois sur l’hygiène; 

Contrôle des denrées ; 

Salaire de la femme, etc. 

Dans certains pays même, on a créé de véritables 
ministères d'hygiène. 

Il est de toute évidence que la femme est intéres- 
sée plus que personne à ces problèmes importants, 
que, non seulement, elle a le droit de s’en préoc- 
cuper, mais qu’elle en a le devoir; qu’il ne suffit 
pas pour elle de mettre au monde des enfants, mais 
qu’elle doit encore, par sa participation à l’élabo- 
ration des lois sociales, assurer à ces enfants la 
possibilité de vivre et de se développer dans les 
imneilleures conditions. | 

IT est hors de doute également que la femme a le 
dévoir impérieux de participer par son vote à 
l'orientation politique de son pays et de travailler 
ardemment à l'établissement d’une paix durable 

Je propose dans ces conditions au Comité d’Action 
féminine d'émettre les vœux suivants : 

1° Considérant que le droit de vote des femme: 
figure au programme du Parti ouvrier belge depuis 
sa création, 

Considérant qu’un certain nombre de nos man- 
dataires ont, avec l’assentiment quasi-unanime du 
Conseil général, déclaré leur intention de souscrire 
au vote provincial des femmes à la prochaine ses- 
Sion ; 


Titique constitue un élément de progrès social in- 
discutable ; 

Le Comité d’action féminine souhaite voir le 
Congrès émettre un vote favorable en faveur de 
cette réforme. 


Considérant que l’action de propagande féminine 
entreprise par le Parti doit être continuée et déve- 
loppée de manière à éviter un recul socialiste aux 
élections provinciales prochaines ; 

Que cette action de propagande gagnerait à être 
menée avec la même activité au point de vue COOpé- 
ratif et syndical, attendu que l'éducation des fem- 
mes, à ces deux points de vue, est de la plus haute 
importance ; 

Le Comité d’action féminine, 

Souhaïite voir le plus tôt possible la Commission 
Syndicale et l'Office des Coopératives créer une sec- 
tion féminine nationale. 


Claire BaRir. 


N. B. — D’après le rapport publié le 6 janvier par 

POffice Coopératif Belge et la convocation d’une 
assemblée générale pour le 21 janvier, il semble que 
l'Office Coopératif Belge soit décidé à créer une 
Ligue dé coopératrices. Il est vraisemblable si 
l'Office Coopératit Belge entre dans cette voie qu’il 
sera amené à créer un secrétariat fétninin perma- 
nent et notre vœu se trouverait ainsi réalisé. 


EE aa——_— 
Espoirs de Mai 
de l'Internationale 


Avec la résurrection de la nature, s'élèvent en 
nous de nouvelles aspirations, de nouveaux espoirs. 
Notre force créatrice et motrice est à nouveau vivi- 


Considérant que l'accession des: femmes à la po- 


LA FEMME SUCIALISTE 


fiée. Quand le clair et chaud soleil distribue ses 
rayons, arbres et arbrisseaux s’éveillent sous sa 
caresse, tout S’anime de gaies couleurs, alors nous 
ressentons une véritable joie de vivre, et l’humeur 
des jours de fêtes; nous sommes plus légers, plus 
libres, et nos regards sont tournés vers l’avenir. 

vif, tombe, chaque année, la fête du travail, jour 

À cette époque, où le bonheur de vivre est plus 
choisi par les hommes et les femmes du prolétariat 
eux-mêmes. 

Depuis 1890, le prolétariat international a mani- 
festé, le Premier Mai, pour la protection du travail 
et la journée de huit heures. Des besoins: communs 
exigent une entente entre les travailleurs de tous 
les pays, en vue de la libération de la classe ou- 
vrière. La guerre a détruit notre organisation inter- 
nationale. I] nous faut à nouveau une union des 
travailleurs socialistes conscients. A Hambourg, la 
vieille ville hanséatique, doit s’effectuer enfin la 
réunion de l’Union des travailleurs et partis socia- 
liste, appelée Internationale de Vienne, avec la 
II° Internationale. 


Hambourg possède un vieux mouvement ouvrier 
qui s’éprouva dans les périodes les plus critiques. 
Elle envoya ses pionniers dans le district de l’Alle- 
magne et amena au socialisme adhérents et com- 
battants. L'organisation des tracailleurs de Ham- 
bourg a moins souffert (pendant la division) que le 
mouvement ouvrier des autres centres socialistes 
de l’Allemagne. L'organisation politique et l’or- 
ganisation syndicale restèrent intactes, aussi pro- 
mettent-elles, pour l’avenir, de vastes et riches pos- 


sibilités de développement. Des pionniers du socia- 
lisme tels que : Jacob Audorif, Auguste Geib, Théo- 
dore York, Jean Wedde, pour ne nommer que quel- 


ques-uns de nos meilleurs, trouvèrent, il y a des 


dizaines d’années déjà, un champ fertile pour la 


semence des idées socialistes et la réunion de grou- 
pes de travailleurs dans des organisations corpo- 
ratives. La classe ouvrière de Hambourg envoya au 
Reichstag notre Auguste Bebel, dont le souvenir est 
toujours conservé, avec Henri Dietz et Guillaume 
Wetzger qui seuls représentèrent pendant de nom- 
breuses années le Haut Hambourg socialiste. Sui- 
vant les exemples magnifiques de ses combattants 
d'avant-garde, la classe ouvrière de Hambourg ne 


s’est jamais laissée décourager, même sous la pire 
loi d’exception, la loi contre les socialistes. Elle a 
suivi son Chemin sans se laisser entamer et est de- 
venue la plus forte organisation socialiste d’Alle- 
magne. À da fin de l’année 1922, le Parti comptait 
60.132 hommes et 16.279 femmes. Sur les 16 mem- 
bres du Sénat, 8 appartiennent à la Social-Demo- 
kratie, celle-ci compte aussi 69 membres sur les 160 
du « corps de la bourgeoisie ». Notre éminent cama- 
rade, Otto Stolten, âgé maintenant de 70 ans, est, 
depuis plusieurs années, deuxième bourgmestre. 
Dans le Grand-Hambourg, qui comprend : Ham- 


bourg, Altona, Wandsbel et Wilhelmsbourg, il y 
avait etr-1922, 
sur le terrain économique. 
et des enfants 


mes augmenta, 


bourg permettait alors les associations de femmes. 


La première organisation féminine fut fondée en 
1865. Le « Socialdemokrat » la saluait en ces termes : 
« Nous souhaitons de tout cœur, bonheur et pros- 


périté à l’Union dans laquelle nos femmes sont en- 
trées. » L'Union Générale des Ouvriers Allemands 
eut de Schveitzer, comme orateur, à la,fête com- 
mémorative de sa fondation, en 1867. Celui-ci con- 
sacra les premières phrases de son discours au mou- 
vetment des femmes prolétaires. Et, s'adressant aux 
femmes, il leur dit : 

« Il vous appartient, avant tout, par votre rôle de 
maîtresse de maison, rôle aux frontières étroites en 
apparence, de pourvoir aux soins de la vie. Maïs si 
vous pensez que, dans ce domaine, borné en appa- 
rence, croît le monde intérieur que chacun porte en 
soi, Si vous pensez que, dans ce coin réduit de la vie 
domestique, ce monde puise sa nourriture quoti- 
dienne et qu’il vient précisément, ce monde intérieur, 
cet Idéal que chacun porte en soi, alors ce foyer 
étroit vous apparaîtra avec l'étendue d’un gran1i ‘et 
vaste temple. Mesdames, vous êtes les fleurs aima- 
bles, la floraison suave du jardin de la vie; vous 
êtes les prêtresses de l’autel du bonheur domestique. 
Mais, si c’est là votre premier rôle, vous n'êtes pas 
exclues, vous ne devez pas l'être, des grandes et 
nobles pensées qui vivent dans le cœur des hommes. 
Au nom de l’organisation que je représente, accep- 


235186 .hommes et femmes organisés 
Pendant les soixante 
dernières années du siècle passé, l'emploi des fem- 
particulièrement 
dans l’industrie du tabac. La loi de l’Etat de Ham- 


tez, je vous prie, nos félicitations pour l’action juste 
que vous avez faite en créant le Groupe des Femmes 
ouvrières de Hambourf. Vous avez mérité les remer- 
ciements des travailleurs de Hambourg, des travail- 
leurs d'Allemagne. » 


Aussi, les travailleuses, toujours en plus grand 
nombre, arrivèrent-elles à la conscience de classe. 
C’est ainsi que notre inoubliée Emma Ihrer défendit, 
avec sa chaleur particulière, au Congrès de Paris 
(1889), la formule qui y fut adoptée : « A TRAVAIL 
ÉGAL, SALAIRE ÉGAL POUR LES TRAVAILLEURS DES DEUX 
SEXES, SANS DISTINCTION DE NATIONALITÉ. » 


Les camarades hambourgeoises, Helma Steinbach 
et Louise Zietz, combattirent aussi, au premier rang, 
dans le mouvement féminin prolétarien d'Allemagne. 
Celles-ci méritent une mention spéciale, parce 
qu’elles firent beaucoup, non seulement pour le mou- 
vement de Hambourg, mais pour l’ensemble du 
mouvement socialiste. 


Helma Steinbach appartient au petit nombre des 
femmes qui adhéraient déjà au Parti, sous la loi 
contre les socialistes et travaillèrent, jusqu’à la fin 
de leur vie, pour le Parti, l’organisation ouvrière et 
la communauté. Elle se consacra, dans ses dernières 
années, principalement au travail social. Elle fut de 
très bonne heure, à l’Union du Travail avec le cara- 
rade hambourgeois, Adolphe Helm, hélas! trop tôt 
disparu, — appelée à participer à l’action socialiste 
par la plume et par la parole. 

Helma Steinbach appartient au petit cercle de 
ceux qui, prêts au sacrifice, ont créé, dans les con- 
ditions les plus difficiles, l’organisation des ouvriers 
du tabac, et le remarquable modèle d’association de 
consommation, de construction, d'épargne « Pro- 
duction ». Elle fut l’une des rares femmes, l’une des 
premières du prolétariat, qui se jeta avec fougue dans 
le mouvement, et mit, joyeusement, au service de 
la cause ouvrière, la science et le savoir dont elle 
était douée. Elle fut à la fois combative et pratique. 
Elle ne sous-estima jamais la force de la résistance 
s’opposant à Ja libération de sa classe. 


De même qu’Helma Steinbach, Louise Zietz fut 
celle qui éveilla et appela des milliers de femmes, 
qui n’avait besoin que d’une direction sûre et réso- 
lue pour s’enrôler comme combattante dans l’armée 
du travail. Encore jeune ouvrière, ayant éprouvé 
déjà toutes les souffrances de la vie des travailleuses, 
Louise Zietz entra dans le mouvement ouvrier de 
Hambourg. .Très douée intellectuellement, elle uti- 
lisa le peu de fgmps qu’elle avait de libre à établir 
solidement et 4ugmenter ses connaissances. Sa foi 
inébranlable, dans la victoire du socialisme, sa pa- 
role ardente persuadait même la plus faible des 
femmes. Louise Zietz est connue du monde féminin, 
bien au delà des frontières de l’Allemagne. Et, lors- 
que, en 1922, arriva la nouvelle que cette vie abon- 
dante et remplie par le travail et les combats, s'était 
éteinte en pleine activité, partout, dans l’Internatio- 
nale socialiste et ouvrière, régna une profonde tris- 
LÉSSÉS +: 

Nous toutes qui sommes aujourd’hui, en premières 
lignes, dans la lutte politique, nous devons beau- 
coup de reconnaissance à nos camarades mortes. Et 
si, aujourd’hui, le mouvement des femmes de Ham- 
bourg occupe la première place, Helma Steinback et 
Louise Zietz n’y ont pas le moins contribué. 

Le Parti socialiste compte donc à Hambourg envi- 
ron 220 femmes de confiance. Six camarades femmes 
sont au Parlement. I1 y en a qui collaborent dans 
huit juridictions. Des 14.000 camarades du Parti, dans 
les Conseils de parents de 192 écoles, il y a 234 fem- 
mes. Un nombre important de femmes de Hambourg 
prouvent leur attachement à leurs intérêts sociaux, 
à côté des intérêts familiaux, et par cela ont toutes 
donné un but élevé à leur vie, et elles se sentent 
encore une fois avec’ les femmes de tous les pays. 
civilisés qui travaillent, combattent avec elles et 
sont inspirées par le même idéal et le même but. 

En ce jour de la réunion des deux Internationales, 
nous devons être rempli d’une nouvelle foi en l’hu- 
manité. Le printemps des peuples reviendra si nous 
y mettons toute notre volonté et tout notre pouvoir. 

Nous, Hambourgeoïis, nous offrons notre cordial 
salut de bienvenue à tous les représentants et repré- 
sentantes de l’Internationale réunis à Hambourg. 
Puisse le travail et les résolutions du Congrès appor- 
ter le salut de l'Humanité souffrante. 


Haxx4A REITZE (Hambourg). 


(La « Gleichheit », n° du 1° mai 1993.) 


Dans ma. Corbeille 


« L'UNITÉ EST EN MARCHE ». Après le camarade 
Clévy, maire de Troyes, c’est son premier adjoint, 
re le camarade Croizé, consetller général de l’Aube, qui, |: 
D atteint d’une bulle moscovite, revient, sans détours, 
FRS au Parti socialiste (S. F. I. O.). 
ee Ça, c’est la bonne, l'excellente, la vraie méthode! 
SA C’est la véritable marche à l'Unité. Il y en a d’au- 
; tres qui croient devoir mettre en œuvre les fourbes 


et inventions de Mascarille. C’est leur affaire !... Pas- 
sons... | 
Tout de même, ces retours de camarades, ça vous 


ragaillardit. Allons, vieux essoufflés, vieux poussiis 
de la S. F. I. O., travaillons ! travaillons à accueil- 
lir et réchauffer les naufragés de la galère des pirates 
des « Epurations périodiques ». 

Ah! oui, comme ils disent sur le radeau pourri 
des « combinards » : « L'Unité est en marche et rien 
ne l’arrêtera ». 

LA DOUBLE SCIE. — Front unique, uni — il y a des 
variantes — c’est la nouvelle scie montée par les 
épurés en déliquescence, c’est la machine merveil- 
leuse destinée à achever l’œuvre de destruction 
ébauchée à Tours. Et il y a des camarades que ce 
grincement inquiète, énerve, séduit 

Bloc des gauches », ça c’est l’autre scie montée 
par les quelques rares icônes du vieux radicalisme 
et les nombreux roublards et arrivistes qui grouii- 
lent dans tous Îles marais de la politique et... d’ail- 
leurs. C’est la non moins merveilleuse machine des- 
tinée à achever l’œuvre de désaffection des masses 
ouvrières envers notre Parti, commencée au 4 août 
1914, et dont nous avions si heureusement remonté 
le courant avant Touts. Et il y a des camarades que 
cela inquiète, énerve, séduit. 

Chose curieuse, paradoxale, mais explicable ce- 
pendant, c’est que ce sont le plus souvent les mêmes 
qui sont séduits, à la fois, par l’idée du « front uni- 
que » et du « bloc des gauches ». Pourquoi cela? 

Pour les uns, parce que ce sont des faibles et des 
désemparés, non conscients de ce qui est la véri- 
table force d’un parti socialiste, médusés qu’ils sont 
par le présent au point de ne plus pouvoir considérer 
l’avenir. Pour les autres, voyez situation politique 
et électorale locale. 

Pour nous, qui avions prévu cette crise, en avions 
vues d’autres et savons comment elles se dénouent, 
nous disons : « Ni « Front unique », Bloc des 
Gauches », Unité socialiste et prolétarienne contre 
les tenants du régime capitaliste : bleus, blancs ou 
tricolores, tel est e but, tel est l’avenir. 

DE LA « FROUSSE » ET DES FROUSSARDS, DÉLIVREZ- 
NOUS... — Je demande pardon à mes lecteurs et:lec- 
trices de l’emploi de cette expression argotique, mais 
je ne trouve pas, dans notre vocabulaire académique, 
de mot assez fort pour stigmatiser une plaie et des 
gens qui deviennent un danger pour l'avenir de 
notre classe et de notre Part. 

Certes, personne ne songe à donner comme mo- 
dèles à nos camarades, ceux qui, par calculs ambi- 
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contre lesquels il mettait en £g 
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tieux, singularité ou fanfaronnades, recherchent: les 
brimades de l’autorité et affectionnent les réunions 
tumultueuses où l’on se bat à coups d’injures et de 


Mais, substituer à cet excès, l’autre consis- 


s'abstenir de toute réunion populaire parce qu’elles 
er être le théâtre des exploits de ceux que 
« voyoucratie des villes », 
œarde le prolétariat en 


Telles sont les réflexions que m’inspire le spec- 


tacle, sans cesse renouvelé, de faiblesses individuelles 


et collectives, que la remise aux « calendes grec- 
ques » d’une tournée de réunions que je devais faire 
dans ce joli mois de mai », fait remonter en flots 
amers à ma mémoire. 


LES FEMMES ET LE PARTI DIT COMMUNISTE. — J'avais 


déjà rencontré, dans les Vosges, quelques ilotes ivres 
du Parti dit communiste, alias Parti des « Epura- 


tions périodiques », des « éprouvés », etc., etc., me 
renvoyant, en tant que femme, à la cuisine et autres 
lieux. À Vernon, dans l'Eure, j'ai retrouvé ce même 
état d’esprit, si l’on peut employer ce vocable, pour 
des gens n'ayant ni esprit, ni raisonnement, mais 
sont mus simplement par l'instinct de la brute. 

. Alors qu’en effet, je terminais ma conférence par 
un appel aux femmes et que je faisais le tableau 
de la situation faite aux femmes par la société capi- 
taliste, des ricanements et des lazzis partirent des 
rangs des séides faisant escorte à un jeune perro- 
quet qui devait venir quelques instants plus tard 
réciter tous les clichés insanes appris dans l’Huma- 
nîté et les encycliques moscovites. 

Le saint Synode de l’orthodoxie, dite communiste, 


doit être satisfait de l’ignorantissime de ses fidèles 


ouailles. Ceux-là, au moins, ne s’apercevront jamais 


des manquements des grands chefs à une doctrine 
dont ils ne connaissent même pas l'A B C et sont 
mûrs pour obéir en aveugles. à leurs ordres crimi- 


nels ou stupides. 
Louise SAUMONEAU. 


Mouvement féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN HOLLANDE 


Le 928 avril, eut lieu, à E4ä Hayé, la-réunion 
annuelle de la Ligue des groupes social-démocrates 
féminins de Hollande. La Ligue compte 129 grou- 
pements avec 5.590 membres. Ces membres sont des 
adhérentes du Parti Ouvrier social-démocrate. Les 
ogroupes de la Ligue font la propagande parmi les 
femmes ,avec et à côté des sections du Parti. 

Le périodique de la Ligue, La Femme Prolétaire, 
tire maintenant à 20.000 exemplaires, dont 10.000 
sont distribués gratuitement par les membres des 
groupes. Ce périodique paraît deux fosi par mois. 
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Dans un petit pays comme la Hollande, avec si 
millions d'habitants et une classe ouvrière peu cr 
nisée encore, c’est un chiffre respectable, : 

L'Ordre du jour de la réunion comprenait, entr 
autres, la proposition d'organiser une pétition géné 
rale eus andant le désarmotent. La Présidente, he 
camarade Wibaut, traita de la question pacifiste. 
Elle dit sa sy mpäthie pour cette proposition faite. 
par un groupe : « Le socialisme ne signifie pas sets 
lement lutte, dit-elle, mais aussi développement, 
connaissance et notion de la vie en société. Nous de 
vons l’apprendre à la masse, et nous pouvons le laire 
en faisant une agitation pour le désarmement. Une 
pétition générale est un moyen d’éveiller l? attentio 
de la masse vers le socialisme. Les femmes se met, 
tront, avec toute leur énergie, à ce travail, mas 
elles ne pourront pas réussir sans l’aide de toute ki 
classe ouvrière. » 2 

En 1911, une pétition générale, réclamant Île sul 
frage universel pour Îles hommes et les femmes, eut 
lieu en Hollande. Elle fut signée par 800.000 pen. 
sonnes. C’est un bon exemple pour la DÉUHOS e 
faveur du désarmement. 

D’autres propositions se rapportaient à la propà. 
gande particulièrement pour la réussite des électioïh 
municipales qui auront lieu en mai et où les fem 
mes feront usage pour la première fois du droit 1 
suffrage universel. 

La secrétaire, L. Tilanus, fit un compte rendu de 
æflorts faits par les femmes pour arriver à une ré 
nion internationale des femmes socialistes conjoits 
tement au Congrès socialiste et ouvrier qui va avoi 
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lieu à Hambourg. 4 
Trois déléguées hollandaises y assisteront. ï 
Pour la « Ligue des Associations féminines social 

démocrates hollandaises »,  : 

La Secrétaire : L,. TILANUS: À 
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L’Idée Libre, revue mensuelle de uleure ind 
duelle et de rénovation sociale, André Lorulot, Cofs 
flans-Ste-Honorine (S.-et-O.). La  Feuille,=k bei 
taire, idiste, J. Vignes, Saint-Genis-Laval (Rhônes 
— De Stem der Wrouw (La Voix des Femmes), d 
gane des groupes de femmes socialistes flamande 
Hoogporte, 27, Gand (Belgique). — Le Sphinx, "+ 
naturien, 71, rue Emile-Zola, Brest (Finistère). 
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Un tract utile et bon marché 


On peut se procurér, aux Bureaux du Parti, 
Fract de propagande in-4°. Il contient : Au vert 
un vigoureux appel à l’adhésion, et une brève dé 
nition du Socialisme : au recto, une formule d’adlit 
sion at Parti socialiste (S.E.I.0.), un bulletin d’ ab 
nement au Populaire. : 

10 fr. le mille pris dans les bureaux du Partt. 

12-fr. gare; 12 fr. 50 à domicile. - 

Envoyer les commandes et les fonds à Grandvallé 
trésorier, 12, rue Feydeau, Paris Ie. 


À 


par 
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A l'Ouvrage ! 


Nous commençons, d’autre part, le compte-rendu 
détaillé et la publication des résolutions et docu- 
ments de la Conférence Internationale des Femmes 
socialistes, qui vient de se tenir à Hambourg, con- 
jointement avec le Congrès socialiste International, 
je tiens cependant à marquér tout de suite l'effort 
accompli, pendant le long jour et demi que dura 
la conférence, et le champ d’action offert à notre 
activité, à nous femmes socialistes et prolétaires 
Îrançaises qui apparaissons comme trainar- 
des » de la légion féminine socialiste internationale. 
C'est au moins l'impression que j'ai ressentie, 
lors de l’audition des rapports sur le mouvement 
féminin socialiste et la situation des femmes dans 
les différents pays. 

Après ces rapports, la Conférence discuta et adopta 
en Commission et en séances publiques des résolu- 
tions sur les différents points de l’ordre du jour 

Sur la question d'organisation, elle demande 
qu’une femme, chargée de la coordination de l’ac- 
tion féminine socialiste et ouvrière internationale 
fasse partie du Comité Exécutif de l’Internatio- 
nale constituée. En attendant la réalisation de cet- 
te demande les organisatrices de la Conférence de 
Hambourg sont chargées 


les « 


de cette mission. 

Une résolution fut prise en faveur de l’action pour 
l'égalité des droits politiques entre les hommes et 
les femmes ainsi que pour la protection des mères 
et des enfants. Dans cette dernière, 
fxa un certain nombre de points 
particulièrement et immédiatement, 
Sont pas encore devenus lois. Ce sont : 

1° La création de Conditions de travail pour les 
femmes, telles qu’elles aSSurent la naissance d’en- 
fants bien portants ; 

2° Subvention aux femmes enceintes et aux mè- 
res 6 semaines avant et 8 après l’accouchement : 

3° Pour l’accouchement, assurer gratuitement une 
Sage-femme et le traitement médical ainsi que les 
Soins dans une maternité où chez soi. 

4° Garantie de conditions d’une vie saine, corpo- 
relle et morale, pour les enfants, par l'assistance 
publique Organisée, soit dans des pensions pour les 
orphelins, les demi-orphelins, les enfants 


la Conférence 
à revendiquer 
là où ils ne 


de femmes 
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seules où d’invalides, soit par l’assurance des en-: leurs propres syndicats. Elles sont aussi entrées au 
fants, par une aide pécuniaire légale sérieuse ou au- parti social-démocratique. 


tres formes de protection matérielle. 

5° Visites médicales et secours gratuits aux mères, 
aux enfants en bas âge, à ceux à l’école, ainsi que 
l'établissement de crèches, garderies, lieux de té 
créations et maisons pour enfants faibles et infirmes. 

6° Dispositions légales absolument semblables 
pour les enfants illégitimes et légitimes. 
j 7° Interdiction du travail des enfants avant 14 ans 
jau moins, protection des jeunes travailleurs et tra- 
vailleuses et garantie du perfectionnement intellec- 
tuelle de la jeunesse. 

La Conférence adopta ensuite une résolution sur 
| l'éducation pacifiste des enfants et sur la « Journée 
des femmes ». 


Il y a là, on le voit, tout un monde de pensées re- 
muées et la préparation de rudes travaux pratiques 


à ajouter à notre travail habituel de propagande et 
1 


d'éducation socialiste en vue de la solution finale du 
problème social qui doit être l’œuvre du proléta- 
riat des deux sexes. 

Assez donc flâné, camarades! Rejoignez-nous ! 


Et... à l’ouvrage! 
Louise SAUMONEAU. 


————_— 
Le Mouvement 
Social Démocratique 
des Femmes en Suèdé 


AU commencement de 189... les ouvrières com- 
mencèrent à s'assembler dans leurs propres associa- 
tions social démocratiques. C'était aux grands com- 
bats entre le capital et le travail que les sympathies 
des femmes pour le mouvement ouvrier s’éveillé- 
rent. Les nouvelles associations des femmes prirent 
aussitôt part au travail de propagande sur les cau- 
ses des combats comme à celui de procurer des fond 
etc. Ce n'est pourtant qu'au commencement du 
vingtième siècle que l’activité des clubs de femmes 
commença à acquérir un plus grand nombre de mem 
bres. À mesure que le domaine du travail s’étendit 
pour elles, les femmes sont entrées dans le mouve- 
ment syndical. Dans plusieurs cas, elles ont fondé 


Le mouvement socialiste des femmes a toujours 
travaillé conformément aux principes du socialis- 
me. Leurs programmes font cependant ressortir 
qu’elles veulent particulièrement veiller et travail- 
ler à la solution des problèmes sociaux et politiques 
concernant les intérêts des femmes, des mères, des 
enfants et de la famille. C’est dans cet ordre d'idées 
qu’il faut placer la question du droit de suffrage 
des femmes, la situation des mères délaissées, la 
question de la réglementation, la législation du mai 
riage, la législation protectrice, l'assurance de ma- 
ternité, les questions de l’Assistance publique et 
de l’école. Toutes ces questions ont été l’objet de 
lois pendant les dernières années, nous y revien- 
drons dans un prochain article. 

En janvier 1907 eut lieu la première conférence 
des ouvrières afin de discuter en commun de Pagi- 
tation et de l’organisation du parti ainsi que la 


rentes parties du pays prirent part comtmee délé- 


des syndicats appartenant à l’organisation syndi- 
cale du pays. 

A la même conférence un secrétariat fut créé pour 
diriger le travail d’agitation et d'éducation. parmi 
les femmes et les inviter au congrès de 1908. 

Des congrès ont été réunis en 1908, 1911, 1914, 1917 
et 1920. Au dernier congrès, une association fut for- 
mée, à laquelle 175 clubs et 5 syndicats de femmes 
adhèrent aujourd’hui. Le nombre des membres € 
d'environ 6.000. : 

Les femmes appartenant au parti social démocra- 
tique sont cependant au nombre de 15.000. Tous les 
membres de l’Association des femmes sont adhéren: 
tes au parti social démocratique. Les 9.000 non adhé- 
rentes à l’Association des femmes sont pour la plu- 
part des femmes organisées syndicalement et par 
leurs syndicats membres du parti. 

« Morgonbris » le journal social démocratique des 
femmes, appartient — et est publié par elle — à 
lPAssociation des femmes. I1 tire à environ 10.000. 
exemplaires. Sa fondation date de 1904. 

L'Association des femmes ainsi que le journal 
« Morgonbris » sont entièrement soutenus par les 
femmes toutes seules. Des subventions pour aider à 


TR 


position à prendre envers les questions ci-dessus 
mentionnées. À cette conférence 80 femmes de diffé 


guées des clubs social-démocratiques des fémmes et 
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l'agitation sont cependant maintenant obtenues cha- 
_que année du parti social démocratique. . 

Dans les organisations des femmes, un travail in- 
tensif d'éducation est accompli de manière à ce que. 
ses membres deviennent capables d’être élus dans 
l'organisme de direction du parti ainsi que dans les 
institutions et les organes de directions sociales. 

Nous avons deux membres féminins social-démo- 
crates au Riksdag (Chambre des Députés), 125 mem- 
bres dans les conseils municipaux et communaux, 
50 déléguées au Comité d'école. Environ 100 sont 
é'ues dans les conseils de protection et de direction 
. des enfants, un nombre à peu près égal dans Îles di- 
rections de l'assistance publique. 

Ces chiffres sont de l’année 1921, mais depuis ce 

temps des élections municipales ayant eu lieu dans 
tout le pays, on peut supposer qu’il y a encore plus 
de femmes social-démocratiques élues. 
Ces lignes sont seulement une simple esquisse 
du mouvement social démocratique des femmes en 
Suède. Nous avons bien des difficultés à combattre. 
Le manque de capacité de comperndre du côté des 
hommes n’est pas la moindre. 

Les femmes ayant maintenant obtenu leur droit 
de citoyen égal à celui des hommes, nous considé- 
rens comme absolument nécessaire de tout faire 
pour répandre l'instruction sociale parmi les ouvriè- 
res afin qu'elles aient une conscience de classe et 


comprennent leur devoir. Signe WESSMANN 
g : 


LA PAIX DES PEUPLES 


« Paix des Peuples », ce mot sacré n'est-il pas 
devenu une dérision à notre époque, et ne sommes- 
nous pas des « fous pleins d’espoirs » nous, qui 


LA FEMME SOCIALISTE 
osons parler de paix des peuples et de réconciliation 
des peuples? Autour de nous le monde est en florai- 
son de mai : printemps, vie, beauté, valsent et chan- 
tent joyeusement autour de nous et, cependant, le 
feu d’une haine inextinguible brlûe parmi les hom- 
mes depuis déjà bientôt neuf ans. D’immenses tré- 
sors de vie ont été sacrifiés à cette passion et à son 
idole, la violence, et, toujours plus insatiable, elle 
exige de nouveaux sacrifices. Quatre ans après la 
plus effroyable des guerres, la masse des humains 
s'incline devant l’idée de la violence exactement 
comtme il y a des milliers d'années. Avides de pou- 
voir, barbares frénétiques sont les uns, les autres, 
criant, découragés, mornes. 

Et pourtant nous voulons parler de la paix des 
peuples! Nous le voulons, nous le devons! Pour cela 
il faut bien du courage à notre époque, car les 
servants de l’idée de violence sont partout, pour 
nous traiter de lâches et de faibles. Mais un esclave 
peut-il outrager une créature libre? La clarté du s0o- 
leil peut être obscurcie par la poussière et la malpro- 
preté mais rien n'’atteint à la source de la lumière. 
Ainsi doit monter d’une source claire, notre adhé- 


sion fervente à l’idée de paix — celle-ci intarissa- 


ble : de la connaissance que le relèvement des peu- 
bles et de l'humanité entière n’est possible que dans 
le développement pacifique. La guerre ne peut que 
frapper des coups mortels et détruire. Irresponsabi- 
lité, dictature et oppression, barbarie, nouvelles 
haines croissent sur son marécage sanglant. C’est 
plus qu’assez de toutes ces misérables choses, pour 
que ne recommence pas, dans un monde où il y a 
de la place pour tous, la danse de la mort pour la 
suprématie, la puissance et la possession. Tous au- 
ront cette place, quand chaque individu se réjouira 
du don précieux de la vie; elle ne doit pas être seu- 


lement pour quelques-uns, sinon la masse des êtres 
humains sont illégitimement esclaves. Nous socia-. 


listes, nous voulons le bonheur de tous les hommes "h 


sur la terre. C’est pourquoi le capitalisme, accapa- 
reur de la puissance dans la Société et dans l’Etat, 
est pour nous un ennemi Comme nous le sommes 


pour lui. Nous édifierons l’ordre socialiste sur l’or- "# 


dre capitaliste quand la matière alimentaire aura été 
retirée à l’idée de force et à son ultime manifesta- 
tion, la guerre. Aussi devons-nous, avec clarté et 
connaissance, nous mettre au service de la paix des 
peuples, nous laisser enflammer par ce but sacré. 


Alors, croîtra, en nous, une volonté, solidement 


fixée à la terre et montant vers le ciel, qui sera in- 
vincible. 

Oui, Invincible!.. malgré tout. Le 1% Mai, notre 
jour, nous en donne la fière certitude et nous fai- 
sons à nouveau le vœu de travailler pour que l’hu- 
manité s'élève, dans un développement pacifique, 
vers les hauteurs d’une nouvelle vie humaine. — 
Peut-être, la monstrueuse lutte de la Ruhr et du 
Rhin est-elle le dernier combat entre les idolâtres de 
la violence et les combattants de l’humanité et de 
la paix des peuples. Ceux qui regardent, aujour- 
d’hui, là, la lutte de résistance passive, ne sont pas 
tous entièrement sûres qu’elles soient l'indice de 
l'entente des peuples, de la paix des peuples. 
Ils s’affligent du dure fait que nous soyons devenus 
un peuple désarmé et sans défense, que nous ne 


puissions pas nous défendre par la force. Mais le fait 


demeure et la domination monstrueuse qui donne à 
cette résistance toute sa grandeur morale. Pour la 


première fois, chemine à travers le monde la pensée 


que la violence peut-être subjuguer par la force mo- 
tale. Cette pensée doit devenir ainsi, connaissance 
et volonté chez nos frères et nos sœurs du monde 


L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 
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Le N° 6 de La Femme Socialiste. 
Directrice : E. RENAUD (août 1901) 
{suile) 


FaManiteste des Femmes Socialistes Belges 


Le Comité national des femmes socialistes bel- 
ges, réuni en assemblée plénière à toutes les femmes 
belges qui veulent le triomphe du droit et de la jus- 
tice. : : 


Debout, citoyenne, debout ! 

Pour le suffrage universel, debout ! 

Le Parti ouvrier belge entreprend la conquête du 
suffrage universel, 

Le Parti ouvrier belge fidèle à son programme, ré- 
clame le suffrage universel intégral, sans distinc- 
tion de sexe. | 

Une conscience, une voix! 

Notre place est dans les rangs de nos frères de 
Jutte. 

Nos ennemis vont répétant que la femme belge 
est cléricalisée; c’est vrai! ; 

Ts concluent que le vote de la femme affranchie 
sera le vote des curés : c’est faux! 

À la femme esclave les maîtres n’ont voulu parler 
que d’obéissance et de résignation: même libres- 
penseurs, ils ont dû chaiger de cette mission l’E- 
glise qui excelle à endormir les déshérités par la 
promesse du royaume du ciel! 

Mais voici le Parti ouvrier qui nous appelle au 
partage du royaume de la terre : | 

Subitement nos oreilles se sont fermées à la clo- 
che cléricale: il n’est plus question de résignation 
quand nous écoutons avec émotion et joie la douce 
musique de la cloche socialiste. 

Le Parti ouvrier dit aux mères: j’arracherai vos 


fils à la caserne en attendant que je rende la guerre 


imapossible. 


Il dit aux épouses : on compte en Belgique 50 % 
d’habitations humaines qui ressemblent à des taniè- 
res. ; 

Je veux doter chaque famille d’un foyer décent 
et détruire ainsi les causes les plus actives de l’al- 
coolisme et de la prostitution. 

11 dit aux ouvrières: je vous protège contre l’ex- 
ploitation patronale et veux pour vous l'égalité des 
salaires, 

Je vous assurerai contre les risques de la maladie, 
contre la vieillesse et les accidents du travail. 

Il dit aux ménagères: je supprimerai les impôts 
de consommation. C’est moi qui, déjà, au moyen des 
coopératives vous ai donné à bon marché le pain et 
les objets de première nécessité. 

Le programme du Parti ouvrier promet encore 
trois réformes essentielles: la protection de l’en- 
fance, l'instruction gratuite et obligatoire, enfin 
l’affranchissement de la femme. 

Femmes, de quel abaissement nous tire le socia- 
lisme: nous sommes sans droits, mineures à perpé- 
tuité; protégées au même titre que les animaux, 
moins protégées, hélas, tenues responsables, devant 
le code pénal, et alors plus chargées, plus châtiées 
que les hommes. 

Femmes, nos ennemis compte sur nos habitudes 
d'esclaves pour retarder l'heure de notre liberté! 
Par la flatterie, ou par l'ironie ou par lPinsulte, ils 
cherchent à nous persuader que notre sexe est au- 
dessus ou au-dessous du droit de vote. 

Non, il n’est pas au-dessous du droit de l’exer- 
cice du droit de vote; il n’est pas indigne et inca- 
pable le sexe des mères, le sexe qui paie le moin- 


{dre tribut, et de loin, à l’alcoolisme, à la crimina- 


lité et à toutes les formes de la déchéance comme 
la folie, le suicide, etc. 


Nul non plus n’est au-dessus du droit et du de- 


voir civique car l’humanité à besoin de rassembler 
toutes ses forces pour marcher en avant! 

Elle à surtout besoin de se laisser pénétrer du 
respect de la vie cette société encore barbare dans 
la soif du gain par la spéculation, par le machinis- 
me, par la concurrence effrénée, autant que par les 
guerres de Conquêtes, en évoquant le souvenir 
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d’Attila et des Huns, accumule les douleurs, les 
violences, les crimes et laisse derrière elle, comme 
monuments, dès crimes et des monceaux de cada- 
vres ! 

Les races pacifiques attendent le concours dé la 
Productrice, de l’Educatrice, pour fonder la clarté 
du travail. 

S1 le socialisme a inscrit dans son programme l’é- 
galité des sexes, c’est que pour édifier la nouvelle 
société, il doit ébranler jusque dans leurs fondements 
ces forteresses des intérêts privés qu’on appelle 
les familles, où l’épouse, mère, courtisane ou ser- 
vante, est la prisonnière des égoïsmes les moins 
avouables. 

IH veut solidariser les familles, fondre les intérêts 
privés dans les intérêts généraux et associer les 
femmes à la chose publique en leur triple qualité de 
gardienne du foyer, d’éducatrice des jeunes géné- 


A 


rations et d'êtres conscients du droit et de la justi- 
ce: 

Citoyennes, pour répondre à la confiance géné- 
reuse du Parti Ouvrier, il faut nous instruire! 

Citoyens, vous qui ne nous reprochez pas notre 
ignorance, Sachant trop bien qu’elle est le résultat 
de toutes les exclusions dont nous avons été frap- 
pées, 1l faut élargir plus que jamais l'hospitalité 
socialiste à l’égard des femmes. 

Ouvrez-nous toutes grandes les portes de vos coo- 
pératives, de vos conseils d'administration, de vos 
mutualités, de vos groupes si variés qui répondent 
à toutes les activités, de vos cercles d'Etudes, . de 
vos bibliothèques, de vos meetings. 


des femmes soit suffisante, pour que le vote de 
la femme affranchie ne puisse plus être le vote des 
curés. 
. Citoyennes et citoyens, en avant pour le suffrage 
universel intégral! 
Une conscience, un vote! 
Les déléguées des ligues et syndicats d’Alost, 


Juidet, Liège, Lovelisart, 
vaing, Wavercée, Baulet. 
La secrétaire, 

L. GATTI DE GAMOND. 


Manin, Moriscron, Se- 


La: trésorière, 
Marie Mar. 


th 


(4 suivre). 


Il ne faudra pas longtemps pour que l'instruction # 


Anvers, Bruxelles, Châtelineau, Courtrai, Gand, 


à 
1 
5] 

{ 


du travail qui sont encore aujourd’hui loin du socia- 
lisme. Elle va pour la victoire sur les vieux âges et 
leurs idoles, d’un esprit nouveau et d’une plus haute 
moralité. , 

Nous, femmes et mères, nous sommes, avant tout, 
appelées à être ses porte-drapeaux. L’immense souf- 
france que, nous toutes dans le monde, avons dû en- 
durer pendant la guerre, doit enfin se transformer 
en une unique flamme ardente pour la réconcilia- 
tion et la paix des peuples, pour la liberté et l’éga- 
lité sur terre. Nous voulons avec force nous tendre 
les mains. Nous ne croyons pas seulement à un meil- 
leur avenir de l'Humanité, nous voulons, dans nos 
enfants, lui édifier une base solide. 


CLARA BOHM-SCHUCH 


(La « Gleichheït x N° du 1° mai 1923). 
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La Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


La conférence Internationale des femmes socia- 
listes s’est ouverte le 20 mai 1923 à 10 heures dans 
l’une des salles de la Maison du peuple de Ham- 
bourg (Allemagne) sous la présidence d’Adelheid 
Popp, l’énergique et grande militante autrichienne, 
assistée des camarades Zuchacz (Allemagne), Bang 
(Danemark), Eckstein (Prague) et Marrion Phil- 
lipps (Angleterre). 

Etaient représentés à la Conférence : 

L'Amérique, par Meta Berger et Vera Hillquitt; 
la Belgique, par Alice Pels, Claire Baryi, les cama- 
rades Durant et Dujardin; le Danemark, par Nina 
Bang, Caroline Jensen, Andréa Brochmann, Kamilla 
Nielsen, Johanne Jensen, Helga Larsen, Kareu Jor- 
gensen, Henriette Crone, Margarete Christensen et 

Aïlmida Andersen, l’Allemagne par Marie Jucharz, 
Hanna Reïitze, Minna Bellmann, Emma Sachse, Ma- 
thilde Wurm, Klara Bohm-Schuch, Frau Wemitz, 
Eli Radtke-Warmuth, Toni Sender, Lore Agnès, 
Louise Schreder, Elise Bartels, Annamarie Osterrei- 
cher, Tovenhagen, Berta Thiel, Elisabeth Sterjoan, 
Marta Fick, Frau Wagner, Frau Doppe, Frau Lan- 
gen, Frau Dan, Minna Schreder, Frau Pfeine, V. 
Hollen, Frau Wegscheider, Frau Vende et Anna 
Owentrop; l’Angleterre par le D' Fthel, Suzanne 
Lawrence, Sidney Vebbe, Marrion Philipps; la Fin- 
lande par Minna Sillanpaa, Hilda Seppala et Hilja 
Parsinnen; la France par Louise Saumoneau et la 
camarade Fürstoss ; la Hollande par M. B. Wibaut, 
L. Tilanus et C. Pothius-Smit ; la Yougo-Slavie par 
Milica Topalsvic; la Lethonie, par Klara Kalnin; 
l'Autriche par Adelheid Popp, Gabrielle Proft, Ama- 
lie Polzer, Marie Bock, Anna Boschek, Erika Vielha- 
bee, Emmy Freundlich, Julie Rauscha, Anna Wit- 
ternig, Marta Tansk, Eugénie Brandl et Amalie 
Seidl; la Pologne par Abg. Zofie, Dora Kluszinska 
et Morkosvska; la Suède par Anna Lindhagen, Si- 
gne Wessmann, Maria Bjorkmann-Broberg et Natha- 
lia Ahlstroan; la Suisse par Fanny Kung et Agnès 
Robmann; la Tchéco-Slovaquie pat Anna Perthen, 
Gusti Burock, Luisa Landa-Stychhova, Bozena 
Eckst, Anna Schravova, Betty Karposkeva, Ruzena 
Brozikova, Anna Schravova, Marie Bartonikova et 
Pikova Arnostka; l'Ukraine, par Marie Matjus- 
Chenka; la Hongrie, par Anna Prethly; la Russie, 
Par Eva Browa, Peneschko, Birñe Véeck, Olga 
Tchernoff et Kolbessine : 1 mi o 
bee ine ; la Lithuanie, par Olga Le 

Au nom du Parti socialiste d'Allemagne et des ca- 
marades de Hambourg la camarade Reitze sotthai- 


EG dem nent 


LA FEMME SOCIALISTE 


ta une cordiale bienvenue aux représentantes as- 
semblées et exprima sa joie et son désir que les re- 
lations internationales puissent être rétablies soli- 
dement à Hambourg. Elle rappelle les conséquences 
funestes de la guerre et insiste sur la nécessité de 
la rendre impossible dans l’Avenir. Quand, sur le 
globe terrestre, toutes les femmes auront le droit 
de vote, participeront à la confection des lois et à 
toute la vie politique et administrative, elles pour- 
ront exercer une plus grande influence pour empê- 
cher la guerre. C’est dans cet esprit, pensent-elle, 
que les délibérations de la Conférence pourront nous 
amener prochainement à plus de compréhension 
chez les peuples. 

La camarade Adelheid Popp rappelle, dans son 
discours d’ouverture de la Conférence, qu'il avait 
été décidé à Copenhague que la prochaine Confé- 
rence Internationale des femmes socialistes aurait 


lieu à Vienne. Malheureusement la guerre rendit | 


impossible cette réunion que les camarades autri- 
chiennes auraient préparée avec la plus grande joie. 
Nous discutions encore à Copenhague la question 
des droits politiques des femmes, lorsque, enfin, le 
premier pays leur accordait des droits égaux à 
ceux des hommes. Aujourd’hui, nous avons fait un 
très grand pas dans cette voie. À cette époque, la 
camarade finlandaise, Hilja Parsinnen, était la pre- 
mière femme députée au parlement de Finlande. 
Elle est encore aujourd’hui parmi nous, sortie, de- 
puis peu, de la prison dans laquelle elle fut enfermée 
par la contre-révolution pendant 8 ans et 8 mois. 
Une camarade hongroise, députée au parlement de 
Hongrie, Anna Kethin, fut désignée comme délé- 
guée à cete Conférence. Dans une lettre, elle nous 
transmet le salut des travailleuses hongroiïises, mais 
ne pourra venir en raison de la situation en Hon- 
grie. Si elle était ici, d’ailleurs, elle ne pourrait 
pas décrire la situation dans toute sa hideuse vé- 
rité — Les camarades norwégiennes envoient aussi 
leur salut et souhaite qu’un bon travail soit accom- 


pli. 


du Gouvernement de faire aussi la critique de la 
guette, nous avoñs continué sans négligence notre 
tâche particulière: éclairer et éduquer les femmes 
dans la pensée socilaiste. Des conférences de fem- 
mes furent tenues dans diverses localités et des 
réunions avec invitation eurent lieu toujours plus 
fréquemment. 
À suivre, 


Mouvement Féminin, 
Ouvrier et Socialiste 


en Hotiaéés. 


Les femmes hoïlandaises ont de nouveau voté; 
cette fois-ci pour les Conseils municipaux. Sur mil- 
le sièges les socialistes en ont perdu environ cin-. 
quante, soit à peu près un vingtième des conseil- 
lers municipuax socialistes. Le nombre des conseil- 
lers féminins socialiste à cependant augmenté. Nous 
en avons maintenant cinquante-quatre. 

Nous ne pouvions que nous attendre à une perte 
de sièges pour la première application du suffrage 
umiversel des femmes. 

Cependant à Amsterdam, notre capitale, l'effet 
du suffrage féminin fut tout à fait différent. Il y a 
deux ans nous avions gagné un siège, cette fois nous 
en gagnons deux. Notre nombre de treize conseil- 
lers a été porté seize sur quarante-cinq que compte 
le Conseil municipal depuis que les femmes partici- 
peut aux élections. 

Avant les élections l’un de nos échevins socia- 
listes a fait la proposition au Conseil municipal 
d'Amsterdam de monopoliver la vente du lait pour 
toute la capitale en achetant tout le bon lait pour 


La Conférence aborde ensuite le premier point de | le pasteuriser et en régler méthodiquement et écono- 


son ordre du jour : « Rapport sur le Mouvement des 
femmes socialistes et prolétaires dans les différents 
pays ». Peu de rapports écrits ont été envoyés, nous 
assisterons donc à toute une série de rapports oraux. 
Voici, néanmoins, le rapport écrit des camarades au- 
trichiennes 

Lorsque la deuxième Conférence Internationale 
des femmes socialistes se réunit à Copenhague, en 
1910, nous pouvions noter dans notre rapport qu’il 
y avait, en Autriche, 17.823 femmes organisées poli- 
tiquement dans le Parti socialiste et que 42.566 tra- 
vailleuses appartenaient à leurs groupements Corpo- 
ratifs. C’était l’époque de l’illégalité absolue pour 
les femmes. D’après la loi, elle ne pouvait pas faire 
partie d’une organisation politique. C’est pourquoi 
la forme de l’organisation devait être un « trompe- 
l'œil ». La suivante, la troisième Conférence, de- 
vait avoir lieu à Vienne, en 1914. La guerre arrêta 
brusquement et rapidement tous les préparatifs, 
mais elle établit une contrainte qui excita l’activité 
agitatrice des camarades comme suite naturelle de 
l’état de guerre. Depuis Copenhague, notre organi- 
sation avait grossie; sa situation était devenue tel- 
le que, lorsque la guerre éclata 30.000 f emmes 
étaient organisées sur le terrain politique, 42.979 
sur le terrain économique. 

Malgré l’état de guerre, les camarades commen- 
cèrent bientôt, à reprendre leur activité bien qu'avec 
des moyens divers et sous d’autres formes. Dès oc- 
tobre 1914 eut lieu à Vienne, dans des conditions 
exceptionnelles, la première grande réunion de fem- 
mes. Elle mit en avant la question de la cherté, des 
conditions de la vie, mais, de plus, il lui fut possi- 
ble, même sous la surveillance des fonctionnaires 


miquement la distribution. Ce camarade a aussi pro- 
poser de faire construire, par la ville, une halle cen- 
trale des vivres, ce qui manque absolument à Ams- 
terdam. Sous la direction d’un socialiste, le soin des 
mères et des nourrisons s’est considérablement per- 
fectionné, à telle point que la mortalité des nourris- 
sons des plus pauvres de la classe ouvrière est infé- 
rieure à celle des nourrissons de ceux de la classe 
ouvrière ayant une meilleure situation. 

En général, la mortalité des nourrissons est très 
faible à Amsterdam. Elle a été en 1922, pour les en- 
fants de 0 à 1 ans de 4. 78 0/0. 

Quand le suffrage des femmes a pour conséquen- 
ce l’augmentation du nombre des conseillers muni- 
cipaux socialistes ont peut-être convaincu que les 
femmes de la classe ouvrière commencent à se déve- 
lopper politiquement. Le droit de vote est un excel- 
lent moyen pour atteindre ce but nécessaire pour 
notre Parti. En général, nous ne sommes pas mé- 
contentes de l'influence du suffrage universel des 
femmes en Hollande. Nous sommes assurées que ce 
droit n’apportera, àla longue, que profits pour le 
Parti socialiste. 

Quand on traitera les grandes questions sociales, 
telles que le désarmement et les socialisations, avec 
plus d’énergie, les femmes de la classe ouvrière 
comprendront de plus en plus le parti qu’elles doi- 
vent suivre. Elles doivent déjà haïr la guerre de tout 
leur cœur et elles le montreront en suivant notre 
Parti. Tout dépend des grands événements euro- 
péens et de la propagande parmi les femmes. 

Pour la « Ligue des groupes de propagande socia: 
listes parmi les femmes. Pa 

L. TrLANUS, secrétaire. 
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tier. Nous, femmes, devons aussi, à l'avenir, nous 
ranger contre elle de toute la force de notre vouloir. 


La guerre mondiale nous a révélé la cruauté du 
militarisme ét de-l’impérialisme. Les formes san- 
glantes de la guerre se sont aussi modifiées. Paix 
des peuples, entente des peuples sont encore loin, 
loin. C’est ce que nous montre l’occupation du Rhin 
et de la Ruhr par la France. C’est une guerre éco- 
nomique avec appui militaire comme il y en eut 
encore rarement dans le monde. Le droit des peu- 
ples à disposer d'eux-mêmes est méprisé, la poli- 
tique de violence règne! Mais, de même que dans 
la guerre mondiale, le capitalisme national triom- 
phait de la classe ouvrière de chaque pays, ainsi, 
dans le combat de la Ruhr et du Rhin, il n'y aura 
aussi qu'un vainqueur : le Capital, et un vaincu : 
le Prolétariat, car l’Internationale Ouvrière n'est 
pas assez forte pour sortir victorieusement de cette 
impasse. 


C’est pourquoi, nous devons poursuivre interna- 
tionalement notre lutte contre le militarisme et l’im- 
périalisme et rejeter tout front uni nationale. Aussi, 
en ce jour de Premier Mai, nous, femmes socialistes, 
nous avançons pour nos vieux principes qu’il re- 
nouvelle. Dans la confusion d’une époque pleine de 
haines nationales, eux seuls peuvent nous guider. 
Nous voulons aider à réparer le mal que le milita- 
risme, vaincu par nous, a causé en Belgique et 
en France, parce que nous voulons la réconcilia- 


tion des peuples. 


Partout où les travailleurs se rassembleront, au 
Premier Mai, autour des drapeaux rouges, les iem- 
mes ne manqueront pas. Ce sont elles qui doivent 
élever la jeunesse dans l'esprit de l’Internationale, 
afin que grandisse une nouvelle génération qui | 
puisse prendre possession de notre héritage intel- 
lectuel. Chacun d’entre nous potte en soi une bous- 
sole lui indiquant la route et le but. Cette boussole 
doit être, pour nous autres femmes, le Socialisme 
international libérant les peuples. Si nous suivons 
ses enseignements, nous réaliserons, dans un Ave- 
nir prochain, notre but : la Fraternité de tous les 


peuples. 
Lore AGNÈS. 


La Gleichheïit, n° du 1% mai 1923. 
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La nouvelle loi allemande sur la lutte] 


contre les maladiés vénériennes 


I 


Après presque une année de discussion, vient 
d’être adoptée, le 18 juin, par le Reïchsiag, la nou- 
velle loi pour la lutte contre les maladies vénérien- 
nes. Espérons qu’elle sera bientôt suivie de lois 
pour combattre la tuberculose et l’alcoolisme. Les 
difficultés étaient particulièrement grande, en ce 
cas, car les débats ne purent pas être dirigés uni- 
quement par le point de vue des soins publics de la 
maladie, mais, à diverses reprises, des différents, qui 
furent difficilement apaisés, éclatèrent du point de 
vue de l’opinion du monde. Que la loi ait triomphe 
dans tous les moments critiques et finalement 
réussi, il faut surtout l’attribuer au fait que les 
femmes députées en firent passer toutes les parties 
et s’employèrent constamment à empêcher un échec. 


Certes, la loi ne nous satistait pas complètement, 
nous autres socialistes, mais il faut cependant fe- 
connaître qu’elle apporte un progrès, un principe, 
sur lequel, plus tard, de nouvelles lois pourront 
s'appuyer. Ce progrès repose sur la suppression, 
par la loi actuelle, de la réglementation policière de 
la prostitution, et son remplacement par un traite- 
ment, plus efficace, médical et préventif, de cette 
triste manifestation de la vie sexuelle, que nous ne 
pouvons pas espérer encore, rendre heureuse présen- 
tement, mais que nous somimes engagés, prêts et 
capables, dès aujourd’hui, à désempoisonner et à 
dépouiller de ses côtés les plus brutaux. Par la sup- 
pression du contrôle policier des mœurs, est recti- 
fée une lourde erreur : la fausse croyance, inculquée, 
non seulement aux prostituées, mais au monde fé- 
minin tout entier, que, par ce contrôle, la propaga- 
tion des maladies vénériennes pourrait être enrayée. 
Le contrôle des mœurs, comme il fonctionne au- 
jourd’hui dans les grandes villes, avilit plus pro- 
fondément les femmes qui lui sont soumises. I les 
proscrit pour toute leur vie, les fixe à jamais dans 
la prostitution, tient en outre, hors la loi du tra- 
vail, certaines qui auraient pu y retrouver à nou- 
veau une vie ordonnée. Il corrompt aussi l’homme 


et le berce dans une fausse sécurité devant le daxr- 
ger de la contagion. C’est pourquoi il est grand 
temps que la réglementation policière disparaisse et. 
qu'elle soit remplacée par des offices administratifs 
communaux, rattachés aux services sanitaires des: 
villes. Les autorités sanitaires qui, du fait de la 
loi, acquerront une plus haute importance, reçoi- 
vent le droit de demander aux personnes suspectes 
de propager des maladies vénériennes de fournir des. 
preuves de leur bonne santé. De plus, elles peu- 
vent aussi, par contrainte, soumettre de telles per- 
sonnes à un traitement médical ou les envoyer dans 
un hôpital. Ces mesures s’étendront maintenant aux 
deux sexes et non, comme aujourd’hui, seulement. 
aux personnes du sexe féminin. Les règlements mé- 
dicaux ne.permettent pas que les traitements mercu- 


riels et au salvarsan soient entrepris sans le con-. 


sentement du malade. Ces dispositions renferment 

quelques menaces de punition, devant servir à se- 

couer ceux qui, encore aujourd’hui, ont une cons- 

cience bien relâchée, relativement à la contagion des 

maladies vénériennes. Ainsi est menacé le prison 
quiconque, sachant qu’il est atteint d’une maladie 
vénérrienne, aura eu des relations sexuelles au con- 
tracté un mariage sans avoit fait la confidence à, 
l’autre partenaire qu’il est affligé d’une maladie de 

cette nature. Est, en outre, puni, celui qui, sans. 
être médecin, traite les malades vénériens ou celui 

qui se présente à un tel traitement. Cette disposi- 
tion abolit certainement ce qui, dans le domaine des 

maladies vénériennes, soutenait chez nous la liberté 

de traiter, et accorde ainsi un monopole du traite- 
ment aux médecins agréés. La majorité des cama- 
rades de notre parti — dont le signataire de ces. 
lignes — n’ont pas admis cette conclusion comme: 
une juste fin, parce qu’ils trouvaient que cette dis- 
position, difficilement applicable, limitait beaucoup. 
trop le droit de l'intéressé à disposer de son corps 
et de son traitement. À la dernière heure, on réus- 
sit cependant à faire voter un amendement à la loi, 
qui permet aux non-médecins de traiter les malades 
vénériens à la condition que cela se fasse sous la: 
responsabilité d’un médecin. 


L'obligation de déclarer le malade n’a obtenu, 
dans la nouvelle loi, qu'une disposition prélimi- 
naître. Nous, socialistes, demandons, en effet, par 
| principe, l'inscription de l'obligation de déclarer 
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Le N° 6 de la Femme Socialiste, 
directrice E. RENAUD (août 1901) 
(Suite) 


Les droits politiques des femmes 
et le projet de loi Gautret 


La question des droits politiques des iemmes, 
après avoir, comme toutes les revendications à leurs 
débuts, fait partie du domaine des discussions pli 
losophiques, plus où moins métaphysiques, semble 
rentrer, à l'heure actuelle, dans le domaine des dis- 
cussions théoriques qui précèdent toujours lappli- 
cation pratique d’une réforme et préparent sa réa- 
lisation. 

Les objections qui sont faites actuellement à la 
participation des femmes à la vie politique, ne por- 
tant en général que contre la mise en pratique de ce 
droit et la régularité avec laquelle la question se 
pose tour à tour devant les parlements, démontrent 
clairement que la question est dans une nouvelle 
phase d’évolution. 

Il ne s’agit plus en effet, aujourd’hui, de discu- 
ter sut la question de savoir si un cerveau de iemme 
peut comprendre et discuter aussi bien que tout 
autre cerveau humain, les questions d’ordre politi- 
que et social, ceci est indiscutablement prouvé. 

Il ne s’agit pas non plus de discuter simplement, 
comme au temps du féminisme utopique, sur lin- 


justice qu’il y a à ce que les femmes soient privées 
d’un droit reconnu naturel et imprescriptible par la 
« Déclaration des Droits de- l'Homme ». La société 
bourgeoise n’en est pas à une injustice près (car, 
quoi qu’en dise M. Gautret, la « lutte des sexes » n’a 
pas encore remplacé ia « lutte des classes ») et 
toutes discussions de cette nature ne sont pas faites 
pour l’émouvoir outre mesure. 

J1 s’agit à l’heure actuelle de discuter les objec- 
tions faites à la mise en pratique d’un droit re- 
connu juste et de faire tombef les difficultés qu’on 
oppose à cette application. 

La question des droits politiques des lemmes se 
trouve posée à l’heure actuelle avec beaucoup de 
force en Belgique, où elle est liée à l’obtention du 
suffrage universel, et soutenue énergiquement par 
nos camarades du Parti ouvrier belge. 

Par un contraste singulier, elle se trouve posée en 
même temps d’une manière ridiculement faible en 
France, par M. Gautret, que je ne rends pas, d’ail- 
leurs, responsable de ce contraste. 

I1 ne dépendaît pas de lui, en effet, de donner à 
une question aussi importante la force qu’elle n’a 
pas dans le pays, ni de créer les conditions favora- 
bles dans lesquelles elle est née et se développe chez 
nos Voisins. j 

Certaines objections qui perdent beaucoup de leur 
valeur en Belgique, en raison de l’umification des 
cufirages à laquelle est liée la réforme, ont une très 
grande force dans notre pays où cette unification 
est faite. 

Mais, si je considère qu’il est impossible à qui 
que ce soit, de poser, à l’heure actuelle, en France, 
la question des droits politiques des femmes, avec 
la même force imposante de vigueur et de sponta- 
néité qu’elle se pose ailleurs, je considère également 


qu’il était possible de la poser avec une force de lo- 


gique, en tenant compte de l’état de la question 
dans notre pays, force qui aurait pu être aussi im- 
posante. 

C’est ce que M. Gautret n’a pas fait. et la pres 
mière critique que l’on peut lui adresser, c’est. 


d’avoir, dans son exposé des motifs, soutenu uf. 


principe qu’il ne pousse pas jusqu’à sa conclusion 


naturelle dans son projet de loi, et de présenter une. 


transaction qu’il n’explique pas suffisamment. 
Illogisme regrettable, si l’on çconsidète que les. 


mobiles qui guident le législateur dans la confec-/à 
tion d’une loi, ont autant de force, sinon plus, que 


le texte lui-même. 


Il eût été préférable, il me semble, pour la ques- M 
tion des droits politiques des femmes et pour la 


discussion, qu’au lieu de défendre aussi amplement, 
et avec des arguments que personnellement je trouve: 


un peu surannés, le principe de l'égalité politique & 
des deux sexes, M. Gautret nous expliquât les rai- 4 
sons qui l’ont déterminé à déposer son projet tran- & 


sactionnel. 


Il eût été utile que M. Gautret nous dise, d’une: + 
manière nette et précise, à quelles préoccupations & 
»: 7 LA APE à . . ‘ re A rt D ‘0 
d'intérêt général ou particulier il obéissait, à quel- 


Es 
À 


dues 


les objections il pensait répondre et quelles diffi- ; À 


cultés il pensait vaincre en faisant cette transac- 
tion ? Il faut de puissantes raisons pour proposer la. LÉ 
sélection que M. Gautret veut faire parmi les fem- 
mes dans un pays où la base politique, tout au | 
moins, est démocratique, et cela aurait demandé à. 


être expliqué consciencieusement. 
M. 


Gautret nous l'explique. dans une simple à 
phrase : « Modestement, nous dit-il, la proposition & 


que nous déposons sur le bureau de la Chambre à 


jimite la demande aux femmes célibataires et aux à 
veuves ou divorcées, en un mot, à la femme respon-. 


(à suivre page suivante ), 
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tous les malades vénériens en général, de même que 
celle de déclarer tous ceux atteints de maladies in- 
fectieuses. Mais nous ne devons pas perdre de vue 
que les préjugés dominant encore universellement 
la diffusion prodigieuse des maladies vénériennes 
dans toutes les classes de la société, ainsi que le 
grand accroissement de fonctionnaires, et la dépense 
élevée exigés par l'établissement de cette obligation 
font que, présentement, elle ne peut être accomplie. 
D'ailleurs, on peut être assuté que, si les conditions 
étaient telles qu’elles sont encore aujourd’hui, à la 
campagne et dans les villes, petites où moyennes, 
l'obligation n’existerait que pour les classes sociales 
les moins aisées ; les riches trouveraient chemins et 
moyens pour s’y soustraire. C’est pourquoi nous 
nous sommes, enfin, mis d'accord pour déclarer que 
provisoirement la loi ne donne qu’au médecin Île 
droit de déclarer chaque malade qui se soustrait in- 
considérément au traitement ou en exposerait d’au- 
tres par sa conduite. 

A mentionner encore quelques changements du 
code pénal allemand, que la loi devait faire pour 
pouvoir consacrer, d’une manière eflective, son prin- 
cipe fondamental : l’Abolition de {a réglementation 
policière de la prostitution. D’après l’article 180 du 
code pénal, en usage jusque-là, au paragraphe des 
entremetteurs, était déjà punissable comme tel, celui 
qui donnait un logement à une prostituée; il était 
entièrement à la discrétion de la police, soit qu’elle 
voulût faire usage de cette disposition ou fermer 
les yeux. C’est précisément pour cette raison que 
la prostituée pouvait être, en tout temps, mise à la 
porte de son logement ; elle était soumise, sans droit 
et sans repos, à l’arbitraire de l’agent de police su- 
balterne. L'enserrement dans des rues désignées, la 
création du souteneur comme protection en face de 
la police, et les innombrables et dégoûtantes figures, 
apparaissant à côté de la prostitution, tout cela est 
lié à la méthode employée jusque-là, d’assimiler à 
un entremetteur quiconque fournit un logement à la 
prostituée. La nouvelle loi permet la location lors- 
qu’il s’agit d’une personne ayant passé 18 ans. 

L'article 184, paragraphe 8, du code pénal actuel, 
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ou de vanter des objets destinés à l’usage sexuel, 
Par cette disposition, très extensible et incompréhen- 
sible, fut interdit, fréquemment, le commerce de pré- 
servatifs qui, de l’avis unanime des médecins, sont 
d’une grande valeur pour combattre les maladies 
vénériennes. La nouvelle loi déclare, explicitement, 
libre de punition, l’exposition et les annonces d’ob- 
jets qui servent à préserver des maladies vénérien- 
nes, quand cela n’est pas fait de manière à offenser 
les mœurs et la bienséance. 

Si la loi, ainsi que je l’ai remarqué, au début, ne 
nous satisfait pas complètement, il s’en faut, nous 
autres socialistes, nous. pouvions néanmoins la voter, 
parce que, outre le principe fondamental sus-men- 
tionné, elle place, en principe, la lutte contre les 
maladies vénériennes sur la voie droite où, par la 
suite, des lois futures pourront la pousser plus 
avant. Maintenant que la loi est votée, 11 faudra 
s'attacher fortement aux compléments nécessaires 
par la législation et à la réalisation, par les adminis- 
trations communales, des méthodes nouvelles qui 
en résultent. En particulier, les lieux de consulta- 
tions des malades vénériens, existant déjà partout, 
doivent être développés et à la place des établisse- 
ments du contrôle policier doivent être institués des 
offices administratifs, dirigés par des médecins. Il 
s'offre ici, pour nos camarades, et particulièrement 
pour nos camarades femmes, membres des Landtags 
et des assemblées communales, un vaste champ d’ac- 
tivité. Non seulement pour l’application de la loi, 
mais pour que soit réalisé tout ce qui a été omis 


de progressif dans la loi d’Empire. 
Alfred GROTJABN. 


La Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


Rapport des Femmes socialistes d'Autriche 
(S uite.) 
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La Journée des Femmes 
La décision de la Conférence de Copenhague, d’or- 
ganiser, chaque année, une « Journée des Femmes », 


était aussi à changer. Il interdit, en effet, d'exposer | avait été exécutée consciencieusement en Autriche, 
Ra 


sable d'elle-même, au chef de famille ayant un inté- 
têt indépendant à faire valoir. » 

Si l’on examine de près cette simple phrase, on 
trouve qu’à la base de cette transaction il y a Pin- 
térêt bourgeois, puisque c’est seulement à celles qui, 
au terme de la légalité bourgeoise, sont responsa- 
bles d’elles-mêmes et ont des intérêts indépendants 
que le projet accorde le privilège du droit de vote. 
On trouve que l’objection à laquelle M. Gautret 
pense répondre est précisément la plus faible, mais 
la plus bourgeoise, de celles qui Sont faites aux 
droits politiques des femmes. C’est celle qui con- 
siste à voir, dans l’obtention de ces droits un moyen 
de discordes familiales, comme si l'absence d’un 
droit empêchait le heurt des consciences et le choc 
des cerveaux, et comme s’il n’était pas prouvé que 
les discordes s’avivent d’autant plus que les droits 
ne sont pas égaux. On trouve que la difficulté qu'il 
pensait vaincre était la résistance de ceux qui, en- 
traînés par la justice des principes d'égalité entre 
tous les individus, que les faits sociaux ont fait 
naître, craignent que l'application de ces principes 
ébranlent l’édifice. bourgeois. 

Ils ont raison de le craindre, tout ce qui s'appuie 
sut le progrès, tout ce qui est juste, tout ce qui est 
grand, n'est-il pas la négative même de l’ordre 
bourgeois ? 

Dans un article publié dans la Fronde du 17 juil- 
let 1901, sous la signatute de Mme Béryl, et dans 
lequel elle soutient le projet de M. Gautret, la con- 
ception bourgeoise qui domine tout le projet s’étale 
dans toute sa laideur. 

C’est en effet sur le Code, qu’elle critique en pas- 
sant, et qu'elle qualifie d’hominisme pour la cir- 
constance (quand il n’est en réalité que l’expression 
la plus nette et la plus parfaite du bourgeoisisme 
intégral), que Mme Béryl s'appuie pour justifier la 


| transaction du projet de loi Gautret. Elle tient à 

| peu près ce raisonnement : « Le Code repose sur l’in- 
fériorité de la femme mariée, ce qui est regrettable, 
mais tant qu’il sera, il est naturel que cette inié- 
riorité se manifeste dans les réformes politiques qui 
peuvent se faire actuellement. 

‘Pour celles qui voient dans le Code de la bour- 
geoisie la base des réformes, féministes ou autres, 
ce raisonnement est parfait. Mais pour celles qui 
voient, au contraire, dans ces réformes un moyen 
de disloquer ce Code, obstacle à tout progrès et à 
toute justice, ce raisonnement est d’un grand ensel- 
gnement. 

I1 permet de voir et de démontrer avec une clarté 
qui ne laisse point de doute la base individualiste 
et égoïste du féminisme bourgeois qu'on aperçoit 
trop souvent à travers une brume épaisse de fleurs 
de rhétorique et d’idéologie abstraite, dont la bour- 
geoisie métaphysicienne a le secret. 

Si M. Gautret, en déposant son projet, a tenu 
compte de l’objection la plus bourgeoise et la moins 
fondée, il a, au contraire, négligé de tenir compte 
de celle qui a le plus de valeur et qui est la plus 
démocratique. 

J'ai dit, au début de cet article, et je tiens à le 
répéter afin qu’on ne se méprenne pas Sur ma pen- 
sée, qu'aucune objection ne pouvait porter contre le 
principe des droits politiques des femmes. Mais il 
y a une objection qui a, contre l'application de ce 
principe, une force que nous ne pouvons pas nier 
sans faire preuve d’un manque d'observation qui ne 
pourrait que nous nuire. 

Une objection si éminemment démocratique, que 
nous ne pouvons pas ne pas en tenir compte, Si 
nous mettons au-dessus de notre amour-propre et 
de notre intérêt individuel, l'intérêt général qui est 
par conséquent l'intérêt supérieur. C'est l’objection 


et avait partout suscité un grand enthousiasme. Un 
cortège imposant sur la Wiener Ringstrasse, avec 
drapeaux rouges et étendards, faisait sensation; de 
grandes réunions avec démoustrations à la sortie 
étaient organisées dans toutes les villes du pays; 
une feuille spéciale, La Journée des Femmes, était 
répandue en un grand nombre d'exemplaires. En 
1915, en raison de la guerre, nous fûümes obligées de 
renoncer à cette forme de « Journée des Femmes », 
mais nous ne voulions pas cependant abandonner 
complètement l’idée. Des soirées amicales, avec dis- 
cours d'ouverture, furent organisées. Le discours se 
rapportait à la « Journée des Femmes », mais natu- 
rellement en liaison avec la guerre. Le message de 
Noël des camarades anglaises, qui parvint, en Au- 
triche, au commencement de 1915, y fut lu et pro- 
duisit une profonde impression. Le sentiment que, 
malgré l’effroyable assassinat des hommes, l’esprit 
de solidarité restait vivant, était très consolant et 
plein de promesses pour l’avenir. 


Le travail des Femmes pendant la guerre 
Le développement de l’organisation 


La longue durée de la guerre poussa toujours da- 
vantage les femmes vers les industries s’y ratta- 
chant. Les cercles patriotiques mirent en mouvement 
les tambours recruteurs pour appeler les « soldats 
de l’arrière » (1) dans les fabriques, dans les forma- 
tions d’arrière et jusqu’au front. Plusieurs centaines 
de mille femmes peuplèrent les fabriques de mumi- 
tions ; 36.000 étaient aux armées, en campagne, dans 
les ateliers de réparation, les bureaux et les lieux 
de plaisir des officiers, parce que le moral patrio- 
tique de ceux-ci devait être soutenu. C’est pourquoi 
on devait leur assurer la compagnie de femmes. La 
Société « Les Femmes aux Armées en Campagne» 
se couvrit d’un manteau politique et social, des ins- 
pectrices furent nommées et un comité de patronage, 
réunissant des femmes de tous les partie, entendait 


(1) C’est ainsi que les femmes travaillant aux œuvres | 


de guerre furent désignées en Autriche. 


qui consiste à montrer, comme un danger pour les 
libertés publiques et le progrès démocratique, en 
raison de l’état d’ignorance dans lequel se trouvent 
les femmes au point de vue politique et de leur su- 
‘bordination aux dogmes, l’entrée immédiate et sans 
préparation des femmes dans la vie publique. 

Si M. Gautret avait tenu compte de cette objec- 
tion, il n’aurait certainement pas déposé un projet 
de loi sur lequel elle tombe avec la force écrasante 
d’un marteau-pilon. Car enfin, s’il y a'un danger 
clérical à ce que toutes les femmes votent, de quelle 
force n’est pas ce danger quand il accorde ce droit 
en privilège à des catégories qui comptent le plus 
de femmes cléricales. À 

Le projet de M. Gautret est inacceptable, tant au 
point de vue du principe qu’au point de vue pra- 
tique, et non seulement il doit être repoussé par les 
députés socialistes, maïs il doit l’être par tous les 
républicains. 

I1 y a une transaction qui peut être acceptée pour 
arriver à l'égalité politique des deux sexes et qui 


est de nature à faire tomber le dernier obstacle qui Le 


ait une valeur. Elle est basée sur des principes dé- 
moctatiques et inspirée par l'intérêt social. Elle 
consiste à donner à toutes les femmes le droit de 
vote et d'éligibilité dans certains domaines de la 
vie politique. 

11 faut que les femmes gravissent tous 
lons de la vie politqiue ou que, sortant de leur in- 
différence apathique, elles imposent leurs droits par 


# 


la force de l’agitation et de l’organisation. Aie 
Toutes les tentatives autres ne servent qu'à dé- 


montrer l’illogisme et l'impuissance de la bour-. 
geoisie à résoudre les questions sociales qui l’enve: 
loppent, l’étreignent et la forceront à capituler. 
Louise SAUMONEAU. . 
(A suivre.) 


les éche-, 


régulièrement les comptes rendus des officiers sur 
ce qui était de leur ressort. Bien plus, le membre 
socialiste du Comité apprit des inspectrices elles- 
mêmes et de soldats venus en permission que les 
Chefs militaires faisaient représenter à l’armée en 
campagne, un film montrant les femmes dans une 
situation digne d'envie. Mais des rapports confiden- 
tiels racontaient les choses tout à fait autres. De 
jeunes créatures furent attirées, alléchées par la 
nourriture et le vêtement — à l'arrière, la disette 


régnait pour toutes les choses nécessaires à la vie 
au dehors cela apparaissait différemment. Beaucoup 
de femmes revenaient avec des maladies vénérien- 
nes. Un document militaire appelait ces malheu- 
reuses « des femmes sans moralité qui ne devaient 
plus jamais retourner aux armées », ce qui est un 
comble. Des transports de femmes pour être em- 
ployées dans quelques pays encore civilisés, eurent 
Heu. Si les femmes qui les composaient ne plaisaient 
pas aux officiers receveurs, on les conduisait plus 
loin, en Albanie ou autres lieux, où les prétentions 
étaient plus modestes. Dans les fabriques de muni- 
tions de l’intérieur, travaillaient des femmes, des 
mères et des jeunes filles à peine sorties de l’école, 
dans des conditions non moins effroyables. Douze 
heures de travail par jour, couchées dans des bara- 
ques, ordinairement trois sur deux paillasses, celles 
en bonne santé à côté des malades, nourries de café 
noir et de mauvais pain, souvent nuisible à la santé. 
Dans les usines à travail continu, les femmes tra- 
vailaient aussi la nuit, et au changement d’équipes, 
parfois dix-huit heures, à tel point que, souvent, 
elles tombaient de faiblesse. On pourrait écrire des 
volumes entiers sur les souffrances endurées par les 
mêmes femmes dont on disait auparavant qu’il ne 
leur convenait pas de prétendre aux droits politi- 
ques, puisqu'elles n’avaient pas à servir la Patrie. 
Des milliers de femmes, jusque-là inaccessibles, ont 


metre rentrent, tm tt pm, or 
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été éclairées ; elles vinrent à l’organisation écono- 
mique et apprirent à penser politiquement. Lorsque, 
en 1918, à la fin de la guerre, la révolution éclata, 
il y avait 110.000 femmes organisées politiquement 
dans le Parti socialiste et 164.158 travailleuses orga- 
nisées économiquement dans les syndicats (inclus 
ceux des pays du Nord, séparés par le traité de 
Saint-Germain). L’Arbeiterinnen Zeitung, qu’on 
voulait presque supprimer au début de la guerre, 
110.000 exem- 


« 


a augmenté son tirage de 17.000 à 
plaires. 

Le 12 novembre 1918, jour où fut proclamée la 
République, l’inégalité politique trouva aussi sa fin : 
les femmes devinrent des citoyennes à droits égaux. 


(A suivre.) 


Mouvement Féminin, 


Ouvrier et Socialiste 


Le Congrès biennal de la « Fédération interna- 
tionale des Ouvrières » se tiendra à Vienne (Au- 
triche), du 14 au 18 août. Le travail du Congrès ést 
ainsi établi : 


Mardi 14 août. — Ouverture du Congrès, allocu- 
tion de la présidente et rapports sur le travail de 
la Fédération depuis le Congrès de Genève (1921) ; 
Rapport sur le travail des femmes pour la Paix: 
Rapport sur la législation internationale du travail ; 
Nomination des commissions pour la vérification des 
mandats et pour les autres questions. 


Mercredi 15 août. — Deux discussions publiques : 
1° L'organisation des femmes dans les syndicats ; 


Vers l’Avenir, contre la tuberculose, pour la race, 


die ee qe ee ER TA NES AV CE ete nat 


| 20 Réglementation des salaires des travailleuses do- 
Î Le 
mestiques , Nomination des commissions pour ces 


questions. 


Jeudi 16 août. — Réunion des commissions ; Réu- 
nion avec les représentants des centrales nationales 
adhérant -à la « Fédération internationale syndi- 
cale » et du Comité exécutif de la dite Fédération 
pour discuter sur ce point : Comment les femmes 
peuvent être amenées à prendre une grande part à 
l’action syndicale. 

Vendredi 17 août. — Discussion publique; Paie- 
ment d'allocations familiales en plus du salaire; 
Réunion des commissions. 

Samedi 18 août. — Rapports des commissions; 
Election du Bureau; Clôture du Congrès. 


MEMENTO 


organe médico-social de lutte antituberculeuse, pa- 
raissant le 1% et?le 15 de chaque mois. Directeur- 


fondateur : D' G. Roux, à Fayence (Var). — Ecole 


de Réadaptation à la vie rurale, élevage de volailles . 


et de lapins, porcherie modèle, ateliers de vannerie, 
fabrication de ruches. Prix du catalogue illustré : 
6 franc. Adresser toute la correspondance à M. le 
Directeur de l’Ecole de Rééducation de Taxil, par 
Fayence (Var). — L’Avenir Syndical du Centre, 
organe des syndicats ouvriers du Loiret ét du Loir- 
et-Cher, rédigé exclusivement par des ouvriers syn- 
diqués, Bourse du Travail, 22, rue Notre-Dame-de- 
Recouvrance, Orléans (Loiret). 
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Du Devoir des Femmes à S’occuper 
de Politique 


« Les femmes doivent élever des enfants et ne 
doivent pas s’occuper de politique », 
plainte engourdissante: que 


vieille cotm- 
les femmes écoutent 


avec trop de complaisance. 


Elles ont élevé des enfants dans le cours des 
siècles. Elles en élevaient avant 1914. Elles en 
vent encore aujourd’hui. pas 
de politique. Elles s’en occupent peu de nos jours. 
La plupart d’entre elles ont ignoré et ignorent com- 
ment lonctionnait et fonctionne, comment agissait 


et agit le gouvernement de leur pays respectif. 


élè- 
Elles ne s’occupaient 


Mais si les femmes ignorent le gouvernement et 
si celui-ci les ignore, il n’ignore pas, certes, les 
enfants que les femmes élèvent. Et, bien souvent, 
des heures sont venues, jusqu’à celle fatale d’août 
1914, où, sut l’ordre du gouvernement politique, 
ignorant les femmes et ignoré par elles, il fallait 
laisser partir les enfants que les femmes avaient 
« enfantés dans la douleur », sur les berceaux. sur 
les couches desquels 


chées inquiètes, 


elles s'étaient souvent pen- 
extra-sensibles, à la moindre de 
leurs maladies enfantines, d’adolescents ou de jeu- 
nes hommes. Les enfants qu’elles avaient élevés, 
au milieu des difficultés, des 
que l’organisation politique et 
et de privilège a ajoutés aux 
la nature humaine, et qu’elle 
ment, Sur la tête des classes 


soucis et des peînes 
économique de classe 
misères inhérentes à 
a accumulés, lourde- 


opprimées. 


Il fallait laisser partir les emfants, les mères les 
laissaient partir, pour soufitir des maux autrement 
grands que ceux qui les avaient inquiétés jusque-là. 


Elles les ont laissé partir, à nouveau, en 1914, et 
pendant la longue durée de cette guerre particu- 
Hèrement meurtrière et destructrice, en raison de 


la Dre - ë 
puissance et du perfectionnement des engins de 
guerre modernes. 


Beaucoup, hélas! qui sont partis ne sont pas tre- 
venus. Beaucoup d’autres sont revenus où malades 


où infirmes. Et, tous les jours, 


| sentier 


intérêts de chaque 


nation. 


discordants des capitalismes 


Lorsque la guerre éclata, peu nombreux étaient 


ceux qui y crovaient, en dépit des avertissements 


1 


du socialisme international. Les hommes, eux- 


mêmes, qui devaient la faire et avaient le droit de 


s'occuper des affaires publiques, ne l’ont pas vu 


venir. Ils n’ont pas répondu avec ensemble aux 
appels, pressants et réitérés, à l’organisation à la 


lutte contre les fauteurs de guerre, lancés par les 
Partis socialistes de tous les pays et par l’Inter- 
1ationale réunissant tous ces partis. 

Les femmes, non plus, non pas vu venir la guerre, 
puisqu'elle est un fait politique, économique et 
social, et que ce domaine-là leur était interdit et 
que seul un petit nombre d’entre elles, surtout 
dans notre pays, avaient osé en franchir les bar- 
rières où y pénétrer par effraction. 

La grande ignorance des masses populaires, en 
matière politique, diplomatique, économique et so- 
ciale, répandue dans le monde et l’optimisme béat 
résultant de cette ignorance, l'ignorance particu- 
lièrement profonde des femmes, c’est leur seule et 
unique excuse pour avoir BERGARE si longtemps 
laissé s’accomplir les grands assassi nats collectifs, 
dénommés guerres. 

Mais cette ignorance n’est leur excuse que pour 
hier Seulement. 

Aujourd’hui, après la grande, la terrible leçon qui 
vient d’être donnée au monde, l’abstention des fem- 
mes dans la lutte politique et sociale ne serait plus 
excusable. 


De plus, la guerre n’est pas le seul fléau qui 
meurtrit les femmes et les enfants 
l'épuisement, les 


prostitution, 


des femmes. 
maladies sociales, l'alcoolisme, 
sont autant d’abîmes bordant le 
étroit et glissant de leur vie, qui font un 


la 


| devoir impérieux aux femmes de s'occuper de poli- 


tique, dans le sens le plus large, le plus profond 


nous rencontrons | et le plus élevé. 
encore des agonisants de la grande tuerie, issue des | 
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Pour la France 


Pour l’Étranger : 


La nouvelle loi allemande sur la lutte 


contre les maladies vénériennes 


IT 


Les maladies vénériennes se sont propagées d’une. 
manière effrayante après la guerre. Une partie coft=. 
sidérable de la population est atteinte du virus des. 
|inaladies vénériennes, dans tous les pays d'Europe 

Le service sanitaire allemand évalue à un million 

de personnes le nombre des malades vénériens qt 

en Allemagne, ont besoin de traitement. Les causes 
de cet accroissement des maladies vénériennes 
sont : les conséquences de la guerre, l'extension de 
la prostitution, en raison des tristes situations so- 
ciales d’aujourd’hui, le mauvais état des conditioi 
d'hygiène en général, la pénurie du logement, la 
négligence de a jeunesse. Plus bas descend notre 
situation sociale, d'autant plus loin se répandent 
les maladies vénériennes. Leur source la plus da 

gereuse est certainement la prostitution. De et p: 

à, toujours et encore, des centaines de mille sont 

à nouveau infectés. Le lien entre les maladies véné 

riennes et la prostitution est si étroit, qu’on peut 

considérer l'extension des maladies vénériennes 
comme la mesure indiquant le degré de progression. 
de la prostitution. L’opiniâtreté avec laquelle les 
maladies vénériennes s’affirment comme contagic 
dépend, en premier lieu, des conditions sociak 
d’où découle, sans cesse, la prostitution. 


De l’examen des conditions du large développe 
ment des maladies vénériennes, ressortent les mé- 
thodes et les points à viser pour les combattre. 
faut tout d’abord rendre accessible, autant que po 
sible, à chaque individu, un enseignement embra 
sant toutes les couches de la population et le 
apportant la connaissance de la nature et des da 
vers des maladies vénériennes. Puis, il faudra accé 
lérer la lutte médicale directe contre les maladies 
vénériennes. Cela exige une série de mesures qu 
doivent servir à disperser dans le lointain les sour- 
ces de la contagion et à diriger autant de malai es 
que possible, vers un traitement riche en suc 
En troisième lieu, les contraintes hygiéniques : 
ficiles, du sy stème, usité jusque-là, de la réglem 
Louer He de la er. doivent “ee abo- 


en partie par des er rie telle. ue 
« Société Allemande pour la lutte contre les mal 


_ dies vénériennes », en partie par les corps publics 
_ légaux. Mais pour accomplir efficacement les 
_ deuxième et troisième séries, une intervention de 
_ PEtat est nécessaire. La nouvelle loi pour la lutte 
_ contre les maladies vénériennes sert à l’accomplis- 
 Sement de ces mesures. Les dispositions de cette 
loi ont été examinées et discutées pendant dix ans. 
Pour faire une telle loi, travaillèrent ensemble : 
des autorités médicales, dont nous ne nommerons, 
ici, que notre camarade décédé, Alfred Blaschko, le 
Soutien de l’assurance sociale; des cercles adonnés 
aux questions sociales et tous ceux qui, des points 
de vue ethique et idéaliste, s'étaient jusqu'ici 
occupés de la question de la prostitution et, en 
outre les sphères étendues du mouvement fémi- 
niste. Qu'il ait fallu dix ans pour la mener à bonne 
fin, alors qu’immédiatement après la révolution, 
un’décret nécessaire du gouvernement du peuple 
_ avait réglé cette question législative complexe, 
dans l’esprit de la présente loi, cela indique que 
cette loi est arrivée en état, qu’elle n’est pas seu- 
_ lement superficielle et à expliquer simplement par 
les effets de la guerre. Un principe des plus pro- 
fonds se dégage du fait que, dans ce domaine, les 
plus forts préjugés sociaux durent tout d’abord être 
brisés, même dans les milieux parlementaires. Le 
fait du droit de vote des femmes, le travail des fem- 
mes au Parlement ont principalement ouvert une 
_ Toute appropriée à la loi. 


Les dispositions de la loi partent d’un point de 
. Vue umitaire, bien qu’en apparence elle règle des 
matières d'espèces tout à fait différentes. Elle est 
une loi d'hygiène et toutes les dispositions de con- 
… fraintes ou pénales sont subordonnées aux considé- 
_ rations hygiéniques. Le contenu de la loi peut se 
diviser de manière suivante : 


Le traitement de la prostitution 


Le nouveau règlement sur le traitement légal de 
la prostitution donne, au paragraphe 18 de la loi, 
_ satisfaction à une vieille réclamation du mouve- 
ment dit abolitionniste. 
_ pénale, faits jusqu'ici, pour limiter la prostitution 
_ par la répression légale et pour lui enlever son dan- 
_ ger au point de vue de la santé, par le système po- 
hicier de la réglementation, se sont montrés comme 
des moyens tout à fait inefficaces. Dans le droit 
pénal allemand, la prostituée qui ne se faisait pas 
inscrire sur les livres de la police ou n’obéissait 
pas aux ordonnances des autorités policières, était 
passible de punition. Un odieux système d’oppres- 
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Les intentions de M. le Général André 


M. le général André, il faut lui rendre cette jus- 
_  tice, quel que soit le parti auquel on appartient, 
-_ poursuit la tâche difficile qu’il s’est imposée avec 
_ une ténacité digne de tous les éloges, car, il faut 
… bien le reconnaître, il rencontre dans l’armée même 
. une opposition presque systématique, non de la part 
de ses subalternes immédiats, mais d’un grand 
nombre de ceux qui, peut-être, devraient lui être 
_ les plus reconnaissants des réformes accomplies. 

_ Malheureusement, M. le Ministre de la Guerre 
ne peut tout voir par lui-même, et l’on ne saurait 
Jui en faire le reproche. Il a été constaté, ici même, 
quelles ont été les heureuses mesures prises par 
- Jui contre les cruautés arbitraires du régime péni- 
 fentiaire. 

Maïs est-il bien certain que, dans les centres éloi- 


Les essais de législation 
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sion et d’humiliation de la prostituée, incompa- 
tible avec la moralité sociale, en était la consé- 
quence. Les contrôles médicaux de la police, aux- 
quels la faible partie des prostituées, inscrites sur 
les registres policiers, était soumise, était un pro- 
cédé si imparfait qu’on ne pouvait avoir aucun rap- 
port sur l'isolement de la prostituée vraiment ma- 
lade. 


De plus, le système du contrôle avait pour consé- 
queñce que, dans la crainte de lui être soumise, en 
cas de maladie, la prostituée clandestine avait peur 
d'aller chercher le médecin. C’est pourquoi, du 
point de vue hygiénique, les dispositions des pou- 
voirs publics relatives à la prostitution devaient 
être telles qu’il ne reste plus aucun motif psycho- 
logique pour que des prostituées malades n’aillent 
pas chez le médecin. Du point de vue ethique, 
lPabolition de la Réglementation devait être exigée. 
Aussi, la loi a-t-elle changé d’une manière décisive 
le paragraphe 861, livre 6 du Code pénal. Le sys- 
tème de la Réglementation a été aboli, la base de 
son existence et de son activité a été enlevée à la 
police des mœurs. 


Le changement du paragraphe intitulé : « Entre- 
mise », par le paragraphe 18, articles 1 et 2, pour- 
suit le même but. Tandis que, jusque-là, tout pro- 
priétaire qui louait une chambre où un logement 
une prostituée, s’exposait au danger d’être puni 
comme entremetteur, maintenant, la simple action 
de louer à une prostituée n’est pas punissable. Par 
là, il est donné à la prostituée de pouvoir légale- 
ment avoir un domicile. Ces améliorations ont 
pour but d'enlever à la prostituée l’impression de 
la peur des poursuites de la police et du procureur 
général, quand elle s’adonne d’une. manière non 
ostensible à son métier, et comme conséquence lui 
faire rejeter toutes les raisons qui, jusque-là, l’ont 
retenue de demander Île secours médical. 


Dr 


Du traitement spécial 


Des dispositions plus étendues de la loi tendent 
à conduire les malades vers le médecin spécialiste. 
Non seulement le traitement doit lui être offert, 
mais le traitement approprié avec les meilleures 
méthodes que la science met à sa disposition. En 
vertu de ce principe, la loi ne permet le traitement 
des maladies sexuelles qu'aux médecins agréés. Un 
traitement par un attaché aux services de santé 
n’est permis que sous la direction responsable d’un 


médecin agréé. Ces dispositions améliorent considé- 


gnés, dans le Sud-Algérien, par exemple, et dans 
les colonies lointaines, ses instructions soient exé- 
cutées à La lettre, comme l’on dit? 

Nous avons lieu d’en douter d’après les corres- 
pondances qui nous parviennent directement ou par 
des communications que l’on nous transmet et qui 
mont point été destinées à la publicité. 

Il est si facile, à de grandes distances, d’éluder 
même les ordres les plus formels! Toute la vigi- 
lance d’un chef peut échouer en présence de la mau- 
vaise volonté d’un subalterne ou les habitudes de 
brutalités d’inférieurs accoutumés depuis de lon- 
gues années à maltraiter leurs hommes. 

La rélorme du Code militaire est un grand acte 
en faveur de la justice et de l'équité et ce sera à 
l’honneur du général André d’y avoir attaché son 
nom. 

3ien d’autres choses, néanmoins, restent à faire 
pour que Je soldat, moins malheureux que par le 
passé, recouvre le sentiment de sa dignité person- 
nelle, tout en respectant la discipline. 

Presque toujours l’homme, lorsqu'il a subi des 
peines disciplinaires, demeure avili, non par la 
peine elle-même, mais par la façon dont elle est 
appliquée : sévérités préparatoires, pourrait-on dire 
de la part de ceux chargés de le conduire en prison; 
quant aux peines corporelles elles sont la honte de 
l'humanité et nous espérons bien qu’il n’y aura plus 
Heu de s’en occuper en France. 

Néanmoins, nous voudrions que dans les caser- 
nes, de même que dans les prisons militaires, fus- 
sent affichés à un endroit assez apparent les règle- 


ments pour rappeler à chacun son devoir. 

51 nous écrivons ceci, c’est que nous savons com- 
e | Le e. « « 4 
bien lon est enclin à ne guère tenir compte des 


rablement la situation créée par le fait, que toute 
une série de gens sans culture et de bousilleurs 
traitent les maladies vénériennes d’une manière 
peu convenable et, par là, tiennent ouvertes les 
sources dangereuses de la contagion au lieu de les 
fermer. Ia défense complète du traitement par le 
non-agtéé n’a pas été inscrite dans la loi. Les dis- 
positions adoptées donnent, cependant, la possibi- 
lité de l’intervention légale contre le bousilleur cou- 
pable. De plus, la loi contient des dispositions qui 
rendent impossible aux bousilleurs la réclame faite 
jusqu'ici dans la plus grande tranquillité. Des dis- 
positions qui doivent assurer un traitement judi- 
cieux, se trouvent celles limitant, d’une manière 
précise, le droit de déclarer du médecin. Ces dispo- 
sitions rentrent, dans leur ensemble, dans le cadre 
du droit coutumier qui s’est formé par les relations 
entre les médecins, les établissements de consulta- 
tion et les caisses de maladie depuis la création des 
offices de consultation. 


Dispositions coercitives 


Ces dispositions comptent sur l’intelligence et le 
bon vouloir du malade. La loi fait à tous ceux-ci un 
devoir moral de se faire traiter. Elle n’appuis cepen- 
dant pas cette obligation morale d'aucune menace 
de punition. Dans les cas seuls où, par ignorance 
crasse où malveillance, l’inobservation du devoir de 
se traiter créerait un péril manifeste et pressant 
pour la santé d’autrui, la loi contient des disposi- 
tifs donnant la possibilité aux autorités de con- 
duire, néanmoins, de tels malades à l’examen et 
au traitement. C’est à ce but que servent les sti- 
pulations du paragraphe 8. Elles permettent sur- 
tout d'atteindre aux sources de la contagion. Si des 
faits se produisent qui justifient le soupçon qu'une 
personne est atteinte de maladie vénérienne et met 
en danger la santé d’autrui, les autorités sanitaires 
ont le droit d'inviter la personne visée à leur appor- 
ter un certificat de santé. Par cette disposition, on 
a songé en premier lieu à la prostitution. Les dis- 
positifs de ce paragraphe servent en second lieu à 
ce que les personnes, dont il est établi qu’elles sont 
malades vénériennes, peuvent, dans certaines cir- 
constances, être conduites au traitement, par des 
moyens contraignants si, malgré toutes les exhor- 
tations administratives et les remontrances ami- 
cales, où par l’indifférence la plus grossière, où par 
malveillance, elles ne veulent pas se faire soigner. 
C’est assurément une atteinte au droit individuel 
C’auto-détermination du malade, qui se justifie, ce- 


; 
prescriptions qui nous déplaisent ou ont l'air 
d’amoindrir notre autorité. 

C'est ainsi qu’en Algérie nous avons vu pendant 
de longues années, enfreindre une ordonnance du 
roi Louis-Philippe proscrivant les châtiments cor- 
porels envers les indigènes ; l’ordonnance datait de 
1845, si nos souvenirs sont exacts, et en 1848 on 
appliquait encore la peine du bâton aux indigènes 
dans un cercle de la province de Constantine, par 
les ordres des commandants supérieurs; une Fran- 
çaise courageuse menaça d’éctira au roi si cette in- 
fraction à la loi se renouvelait et l’on n’osa point 
passer outre. 

IT nous semble que pour actuellement faire suite 
aux ordres du Ministre de la Guerre, il serait utile 
de modifier le service des pénitentiers militaires et 
d'admettre à la retraite les gardiens et les sous-offi- 
ciers dont on ne serait pas absolurhent sûr, ainsi que 
ceux les plus connus par leur brutalité. 

I] serait nécessaire également d'exercer une sur- 
veillance étroite dans les hôpitaux militaires où fré- 
quemment de pauvres jeunes soldats sont victimes 
du plus odieux arbitraire et TETVOYÉS au Corps 
parce qu’ils n’ont pas eu l’heur de plaire soit à des 
infirmiers, soit à des religieuses qui ne veulent pas 
donner leurs soins à des incroyants ou à des libre- 
penseurs. 

Nous connaissons, sur ce triste sujet, des faits 
révoltants, Si invraisemblables, que l’on ne pour- 
fiat pour ainsi dire pas les croire si les preuves à 
Pappui n'étaient entre les mains de la citoyenne 


ne qui se chargera de les faire connaître s’il y 
a lieu. 


Pierre CŒUR. 
(A Suivre.) 
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pendant, du point de vue de la protection du bon- 
beur public au même titre que l'isolement des pes 
tiférés et des lépreux. Les dispositions de ce para- 
graphe assurent les malades qu’ils ne seront traités, 
par contrainte, qu'avec des méthodes ne constituant 
pas un danger sérieux pour la vie et la santé. La 
loi s’est enfin gardée de prendre une décision dans 
la discussion des méthodes autour du salvarsan. 


Mouvement Féminin, 


Ouvrier et Socialiste 


EN AUTRICHE 


Nous recevons de nos camarades d’Autriche la 
lettre ci-dessous, adressée aux femmes socialistes 
de tous les pays. Nous invitons nos camarades fran- 
çaises à prendre bonne note de son contenu. Nous 
recueillerons avec plaisir les renseignements qui 
pourraient nous être fournis pour l'établissement 
du rapport demandé. 


Modifications du Code pénal 


Deux autres dispositions s’insèrent logiquement 
dans le corps de la loi. Elles concernent des modi- 
fications au code pénal. Le paragraphe 4 de la loi 
menace de la peine de la prison, toute personne 
ayant des relations sexuelles, bien qu’atteinte de 
maladie vénérienne. D’après les stipulations du code 


pénal, usitées jusque-là, on ne pouvait être puni 
Une 
autre disposition au paragraphe 10 a donne la pos- 
sibilité de mettre en vente les moyens et objets 
pouvant servir à se préserver contre les maladies 
vénériennes et sous certaines conditions légalement 
déterminées à les exposer et à les annoncer. Par cela, 
les dispositifs du paragraphe 184 du code pénal alle- 
mand, qui menaçait jusque-là de punition, même la 
vente discrète de tels moyens et objets, est consi- 


que dans le cas de contamination effective. 


dérablement modifié. 


L'organisation administrative et juridique 


Les dernières dispositions de la loi se rapportent 
à l’organisation et aux attributions des autorités 
chargées de son application. La loi charge les mé- 
decins d’une grande responsabilité, mais elle leur 
donne aussi pour l’exercer des droits très étendus. 
Elle les oblige à éclairer et instruire le malade, elle 
icur donne le droit d’aviser. Plus encore, il V 
des adjonctions aux pouvoirs donnés aux autorités 
Sanitaires. Elles ont le droit d’appeler les person- 
nes suspectes à se faire examiner, le droit de les 
contraindre à se faire soigner, elles ont même le 
droit de les découvrir d’après le paragraphe 9. Mais, 
entre le médecin et l'administration sanitaire, se 
place l’Office de consultation, comme intermédiaire 
et médiateur. Les offices de consultation qui ont été 
créés en commun, par l'Association allemande pour 
la lutte contre les maladies vénériennes et l’insti- 
tution d’assurance nationale, se sont perfectionnés 
d’une manière extraordinaire dans la pratique. Ils 
doivent servir à éclairer, préparer et arranger. Il ne 
leur à pas été donné de droits exécutifs. Ils n’ont 
que celui de remettre des rapports aux autorités 
Sanitaires. Par ce règlement de la compétence des 
autorités, la police des mœurs, existant jusque-là, 
devient inutile. Les droits de la police dans le do- 
maine touché par cette loi ont été limité expres- 
sément par le paragraphe 2 à. La loi trace, en outre, 
des lignes justes et précieuses pour la marche pro- 
gressive de l'organisme qui cultivera le domaine 
de la bienfaisance, dans le sens le plus large du 
mot. Les autorités sanitaires doivent travailler en 
umion avec les offices de soins, de la jeunesse et 
les organisations similaires. C’est dans cet esprit 
que doivent être aussi établis des rapports entre 
les autorités sanitaires et l'inspection du travail. 
Par ces directives, indiquées dans la loi, et qui doi- 
vent être complétées encore par des règlements d’ad- 
ministration publique, il est donné aux Etats l’in- 
dication précieuse d'attaquer, eux aussi, la lutte 
contre les maladies vénériennes, par le côté social. 
al faut, Maintenant, que soit appliquée cette loi, 
qui règle l’intérvention de l'Etat dans la lutte con- 
tre les maladies vénériennes. Son application appar- 
tient aux Etats. Ses résultats dépendent beaucoup 
de la compréhension et de la bonne volonté de la 
population, beaucoup des médecins, mais aussi 
beaucoup de l'esprit dans lequel les autorités exé- 
cuteront la loi. Sa véritable valeur sera démontrée 
d’abord et finalement par ses résultats. Les Etats 
ont la possibilité d’en faire une application judi- 
L: Cieuse. Là où il y a des socialistes dans les admi- 
3 nistrations, là où ils sont une force dans les parle- 
ments, ils doivent utiliser leur influence pour que 
cette loi soit exécutés de telle facon qu'elle cons- 
titue un progrès réel et un instrument efficace pour 
la lutte confre la contamination du peuple par les 
maladies vénériennes. 


L KURT GEYER. 


« Chères Camarades, 


« Des rapports des femmes socialistes de tous les 
pays à la Conférence Internationale des Femmes 
Socialistes, tenue à Hambourg, il ressort que, dans 
beaucoup de pays, les femmes socialistes travaillent 
très activement dans l’Assistance et la Prévoyance 
privée et publique. De même que les femmes des 
milieux bourgeois ont acquis, par un travail d’une 
dizaine d’années, une grande expérience dans ce 
domaine, et sont arrivées, par leur travail natio- 
nai, à un travail international, de même aussi il 
est d’une grande importance pour les femmes so- 
cialistes de connaître ce qui a été fait, dans chaque 
pays, au point de vue assistance et prévoyance. Les 
camarades de Vienne qui sont très actives dans l’As- 
sistance et la Prévoyance publique et privée, se- 
raient tout à fait prêtes, si elles recevaient le ma- 
tériel de chaque pays, à préparer une liaison inter- 
nationale par le rassemblement et la communication 
des divers documents, à travailler au rapport final 
et à l’envoyer à l’International des femmes socia- 
listes. 

« Chères Camarades! Nous prenons la liberté de 
vous prier instamment de nous envoyer un rap- 
port, écrit ou imprimé, sur votre travail dans l’as- 
sistance et la prévoyance publique ou privée. Nous 
nous permettons de vous envoyer un rapport de 
l’Union des Sociétés de Prévoyance « Societas », 
jet nous espérons que, bientôt, nous aussi serons 
en possession de votre rapport. 

« Avec salutation socialiste, 

« Verband der Fürsorgevereine Wiens 
« SOCtetAs ». 


été remis à Hambourg avec une Adresse aux mem- 
bres de la Conférence Internationale des Femmes 
Socialistes ; l’une et l’autre seront publiés à la suite 
du compte rendu de cette Conférence, dans les do- 


| 
NOTA. — Le rapport de « Societas » nous avait 
cuments annexes. 


ER PEER 


La Conférence Internationale 
des Femmes S06ialistes 


A 


Rapport des Femmes Socialistes d'Autriche 


Les travailleuses autrichiennes dans la République 


(Suite.) 


I. — Dans la Communauté 


Bien que les communes et des landtags n’eurent 
pas d'élections nouvelles, il apparut clairement à 
tous, inmême aux partis bourgeois les plus hostiles 
au droit des femmes, qu’on devait leur donner une 
représentation tout de suite, même sans élections. 
Provisoirement, des mandats furent attribués aux 
femmes à Vienne, la capitale, dans toutes les gran- 
des municipalités et dans les landtags. Lors des 
nouvelles élections, dans les premiers mois de 1919, 
partout en Autriche, les femmes votèrent, sur la 
Ease du suffrage égal et univeresi, pour la Consti- 


* 


les femmes fussent mises en bonne place sur ses 
listes électorales et puissent être élues. A l’Assem- 
blée Nationale Constituante, dans laquelle le Parti 
Socialiste était le plus fort des partis et put par- 
ticiper au gouvernement, des femmes apparurent à 
la tribune du Parlement, comme rapporteut, même 
sur des questions qui n’étaient pas du domaine par- ir 
ticulier des femmes. Au Conseil municipal de 
Vienne, dont la majorité était socialiste, une femme 
socialiste fut élue magistrat de la ville et plus tard 
une autre le fut présidente du Conseil municipal. 


IT. — Dans l’Instruction publique 


De même dans les administrations scolaires, la 
part de représentation à laquelle elles avaient droit 
fut accordée aux femmes. En conformité avec les 
promesses faites par le Parti socialiste, les institu- 
trices furent nommées en grand nombre directrices. 
C’est aussi à cela que se rattache la nomination 


d’inspectrices. 


Influence des Femmes dans la Législation 


Il serait inconecvable de vouloir faire l’énuméra- 
tion des lois dont la naissance et la réalisation sont 
dues à la participation politique des femmes. En 
eflet, le seul fait que des femmes appartenaient à. 
la législature, que le Parti Socialiste était le chef 
incontesté dans la première Assemblée nationale, 
que les ministères les plus importants étaient occu- 
pés par des socialistes, fit que, tout à fait sans com- 
bat, comme une chose naturelle, les désirs auto- 
risés des femmes souvent formulés et établis, se 
trouvaient accomplis. Mais les femmes auraiett 
exposé rudement leur autorité et provoqué un rire 
moqueur sur l'insuffisance féminine, si elles 
n'avaient compris qu’un Etat, qui doit être cons- 
truit dans un désert et sur des ruines, ne pouvait 
pas satisfaire à toutes les exigences sociales: Pen- 
dant les premières années de la République, i1 fal- 
lait, littéralement, mener une lutte quotidienne pour 
le pain du jour et du lendemain. Dans le domaine 
du droit, les femmes ont presque tout obtenu. Nous 
avons légalité politique absolue. Les femmes sont 
devenues jurés, échevins et sont assesseurs dans les 
conseils de prud’hommes de conciliation et d'appel: 
le droit de paraître comme témoin valable ne pent é: 
pas leur être contesté. Lorsqu'il y a une onission 
dans l’application de tout cela, il ne suifit que de 
la montrer pour qu’elle soit réparée. Mais, malgré . 
tout, on ne peut pas dire que la majorité dominante 
des femmes soit pénétrée de l’importance de leur 
nouvelle situation civique. Les conquêtes politiques 
et sociales sont grandes, mais sur le terrain de la 
protection de la mère et des enfants, l’assurance aux 
veuves et aux orphelins, il y a encore beaucoup à 
accomplir. 11 nous manque aussi encore l’assurance 
pour les vieillards et les invalides. 


La Loi sur les Femmes domestiques 


Une seule loi est à signaler comme devant sa naïs- 
sance exclusivement aux femmes : c’est la loi sut 
les femmes domestiques qui a pris la place des dis- 
positions réactionnaires et vieillies, relatives aux . 
domestiques. Cette loi, présentée avec force par les 
femmes socialistes, défendue au Parlement par des 
femmes, assurent aux servantes un repos ininter- 
rompu de neuf heures pendant la nuit et une pause 
de deux heures pendant le jour, une demi-journée 
de liberté tous les deux dimanches et quatre heures 
de libres un jour par esmaine. De plus, un congé 
payé, une chambre, et, enfin, l’assurance contre la 
maladie et les droits de tous les autres travailleurs. 


Le nombre de Représentantes 

TC 

Au Conseil National, comme en appelle mainte- 
nant le Parlement, il y a douze députés féminins, 

dont huit sont des femmes socialistes qui ont été. 
toutes élues en raison de leur place sur la liste. 
Les femmes des partis bourgeois, au contraire, sont 
presque toutes arrivées au Parlement parce que des 

députés élus ont abandonné, plus tard, leur man- 
dat où sont morts. Au Conseil municipal de Vienne, 
il y a vingt et une femmes dont quinze socialistes. 
Dans huit Landtags, nous avons neuf femmes $s0-. 

cialistes et cent quarante-huit représentantes dans. 
les communes du territoire fédéral. Au Conseil Fé- 


tuante, l’Assemblée nationale, les Landtags et les 


Die Gleichheit, 1% jui DE NS ge | 
(Pie Gleichheit, 1 juillet 1928.) iCommunes. Le Parti Socialiste s’employa pour que 


déral, sorte de deuxième Chambre, il y a deux Fepré 
sentantes. | ro 


L'Organisation commune 


Nous avons dit que les femmes n'avaient auctine 
espèce de droit politique dans la vieille Autriche. 
C’est pour cette raison que leur organisation devait 

être à part de celle des hommes. Lorsque, en no 
vembre 1918, la République eut rompu tous les liens 
_ qui avaient entravé la liberté d'organisation poli- 
tique des femmes, le Congrès du Parti décida, en 
1918, sur la proposition des femmes, qu'à partir du 
1 janvier 1919, les groupes particuliers aux fem- 
mes se dissoudraient et qu’elles rejoindraient l’or- 
ganisation commune. Il faut remarquer que cela 
_ coïncide avec le don du droit de vote des femmes, 
_ c'est-à-dire à un moment où le Parti, lui-même, 
_ avait un gros intérêt à ce que les femmes soient 
_ éclairées sur les questions politiques. Nous le sti- 
_ pulons pour expliquer comment, dans un espace 
_ de temps si court, le nombre de nos membres fémi- 
_ nins a pu si prodigieusement augmenter. Au 1° jan- 
 vier 1919, l’organisation des femmes liquidait avec 
70.000 membres, en décembre 1922, il y a 120.000 
femmes au Parti. Le tirage de l’Arbeiterinnen Zeï- 
tung, qui, en raison de la cherté du papier et autres 
_ circonstances défavorables, ne paraît, malheureuse- 
_ ment, qu’une fois par mois, était au 1% janvier 1919 
_ de 70.000, au 31 décembre 1922 de 120.000. Les orga- 
_ nisations syndicales avaient, fin 1918, 105.865 mem- 
bres féminins, et fin 1922, 232.712. Ces chiffres expri- 
ment tout ce qu'il y aurait à dire sur les résultats 
- du droit de vote des femmes et de l'agitation con- 
tinue, faite, avec lui, par les femmes. 


LISEZ 
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LA FEMME SOCIALISTE 


Les Femmes dans l’Assistance privée et communale 


I1 faut encore noter que, sur le terrain communal, 
les femmes acquirent une grosse influence. Ce n’est 
certainement pas un hasard, mais le fait des dispo- 
sitions des femmes, que, dans la ville de Vienne, 
capitale de deux millions d'habitants, les emmes 
travaillent principalement dans toutes les commis- 
sions où sont portées les questions d’assistance. 
Pour aider les communes dans le domaine de l’As- 
sistance, l'Association de prévoyance et d'assistance 
« Societas » fut fondée sur l'initiative des camarades 
femmes. La direction de celle-ci, déjà fortement 
constituée, est presque toute entière entre les mains 
des femmes socialistes. 

La nouvelle Autriche 

A tout ce que nous avons déjà énuméré, il con- 
vient d’ajouter que, jusqu’à la conclusion de la paix, 
en 1919, l’organisation des femmes s’étendait sur 
tout le territoire allemand de l’ancienne Autriche. 
Par le traité de paix, les pays allemands du Sud, 
avec trois millions et demi d'habitants, furent sépa- 
rés de l'Autriche, et, de ce fait, il nous fut préci- 
sément arraché les territoires où se trouvaient nos 
meilleures et plus nombreuses organisations fémi- 
nines. Si donc on prend ce détail en considération 
et si on a en vue que la nouvelle Autriche ne compte 
que six millions d’habitants, on peut apprécier jus- 
tement l'accroissement du nombre des femmes dans 
nos ofganisations politiques et économiques. 

Pour le Comité des femmes socialistes 
d'Autriche : 
ADELHEID POP». 
(A suivre.) 


MEMENTO 


Zentralstelle für Soziale Literatur der Schuetz, 
Prédigerplatz, 35, Zürich (Suisse). — Critiques et 
Commentaires de l’Etude du Problème de l’Entente 
et de la Coopération des Races, par Victor Spiel- 
mann : Prix : un franc, chez l’auteur, Villa Fran- 
cisco-Ferrer, avenue du Frais-Vallon, Alger. — 
Arbeiterinnen Zeitung, Socialdemokratisches Organ 
für Frauen und Madchen, Rechte Wienzeile, 97, 
Wien/1 (Autriche). — Le Futuriste, Revue Syn- 
thétique illustrée, directeur F. C. Marinetti, Milan 
(13), Corso Venezia, 61 (Italie). 


nt 
Aux indigènes Algériens 


et Nords-Africains résidant en France 


Mes Amis. — Vous qui habitez maintenant de 
l’autre côté de l’eau, vous avez échappé à l’infâme 
code de l’Indigénat, mais vos frères de misère, res- 
tés ici, le subissent toujours. Faites des démarches 
auprès de vos amis de France, groupes-vous, deve- 
nez une force et aidez au soulagement de la misère 
et à l'émancipation de vos coreligionnaires. 

« Le Trait d'Union », villa Francisco-Ferrer, ave- 
nue du Frais-Vallon, Alger, est à votre disposition 
pour cela. 
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“ Les Jacques ” 


Cinq ans Après 


bourgeoisie capitaliste se soit accéléré, que les 
grands changements politiques et sociaux, appelés 
par le développement rationnel du capitalisme, Iui- 
même, soient devenus une nécessité plus pressante, 
cela ne fait aucun doute pour l'observateur socia- 
liste. Mais il n’est pas non plus douteux, pour lui, 
que la classe travailleuse, qui doit instaurer le socia- 
lisme à la place du capitalisme, est loin d’avoir 
accompli, avec la même célérité, les progrès intel- 
lectuels et organiques nécessaires à l’accomplisse- 
ment de sa mission historique. Elle ne s’est pas 
élevée avec la même rapidité que la classe privi- 
légiée descendaïit. Et c’est 1à le côté éminemment 
tragique de la situation catastrophique — dans le 
sens propre et entier du mot — issue, à la fois, de la 


Sous ce titre, vient de paraître, aux éditions &e 
« Floréal », un roman de notre camarade Fanny 
Clar. Le passage émouvant que nous publions ci- 
dessous, incitera certainement nos lectrices à vou- 
loir lire le livre en entier, et à partager ainsi ave 
nous l'émotion profonde que sa lecture noùs à 
procurée. = 

Assis sur des escabeaux dont le bois était adouæ 
d’un coussin, en une pièce aux murailles revêtué 
de boiseries de chêne, et qu'éclairaient d’étroit 
fenêtres en ogives, achevaient de déjeuner, tout € 
devisant autour d’une table massive, messire de 
Boisjoly, dame Jacqueline et le chapelain du châ- 
teau, leur hôte ce matin.  — 

La.serve emportait, figeant dans une sauce gras 
relevée d'ail, de fenouil, de poivre, d’hysope, de g 
gembre, les restes d’un oïison flanqué de pigeo 
neaux farci et qu’entouraient des assiettes de : 
fort et de radis. | : 

Dame Jacqueline offrit au gourmand chapelain des. 
pâtisseries à la canelle, des fruits cuits au miel, 
dont elle le savait friand. 


Voilà cinq ans que le canon s’est tu... Cinq ans 
que peuples et gouvernements se sont trouvés, au 


sortir du cauchemar sanglant, en face des ruines et 
des misères accumulées... Cinq ans qu'ils se débat- 
tent au milieu du chaos. Cinq ans qu’ils sont 
penchés, trébuchant, au bord de l’abîme... 


Et si, depuis ce temps-là, quelques ruines ont été 
réparées, si des villes et des villages renaissent, les 
charges qui pèsent-sur les populations travailleuses, 
les misères des hommes, des femmes et des enfants 
des classes laborieuses, misères synthétisées par le 
coût de la vie comparativement à leurs salaires, à 
leurs moyens d'existence, se sont considérablement 
accrues. Le chaos a augmenté en étendue et en 


virulence. FL’abîme s’est creusé plus profond, s’est 
ouvert plus béant. Le spectre du Déficit épou- 
vante tout particulièrement notre gouvernement de 
Défense capitaliste. C’est pourquoi il le fuit, 1l 
recule devant lui, et pour ne pas voir sa face gonflée 
et menaçante, on a décidé de voter le budget pour 
plusieurs années. 


L'aventure de la Ruhr, cette misérable et 
pitoyable aventure, dont le Parti socialiste a, tout 
de suite et tous les jours, dans sa propagande orale 
et écrite, dénoncé le caractère odieux, criminel et 
la folie, sur laquelle il a appelé et appelle toutes ses 
forces actives à éclairer l'opinion publique, les 
grandes masses populaires et prolétariennes, déve- 
loppe maïntenant toutes les conséquences funestes 
que nous avions prévues. Elle a singulièrement 
noirci, depuis quelques semaines, le sombre tableau 
de la misère humaine. 


Il apparaît que l'Humanité traverse l’une de ces 
tristes périodes de déséquilibre matériel et moral, 


ments politiques et sociaux. 


Qu’à la suite de la guerte, le processus de décom- 


guerre et du déclin de la société bourgeoise. 


de décadence, que nous voyons suivre, dans l’his- 
toire, les grands cataclysmes guerriers, accompagner 
les régimes déclinants, précéder les grands change- 


Ce côté tragique nous obsède tout particulière- 


ment, nous autres, qui avons toujours redouté, pour 
le prolétariat, une révolution aboutissant à un chan- 
gement de maître, par l'absence d'un contrôle 


éclairé des masses travailleuses sur les organismes 
de gestions politiques et économiques. C’est pour- 
quoi, en face de la rapidité et de la gravité des évé- 
nements, tout particulièrement graves et doulou- 
reux en Allemagne, nous voudrions voir — et nous 
les en adjurons — les prolétaires de notre pays, 
hommes et femmes, sortant, enfin! de.leur torpeur, 
de leur apathie, de leur molesse, de leur indifférence 
coupable, rivaliser d’ardeur, de zèle, d’abnégation 
pour l'étude rapide et soutenue des problèmes poli- 
tiques, diplomatiques, sociaux, pour l'organisation, 
pour la propagande, en vue de la libération du 
travail, pour le Socialisme, la Paix entre les peuples 
et les individus. 
LOUISE SAUMONEAU. 


| 
Nota. — Pour accomplir le travail auquel nous 
vous convions, lisez et propagez Le Populaire de 


| Paris, les brochures du Parti. Adkhérez au Parti 


position du régime politique et économique de la | socialiste (S .F. I. O.). 


Jolie sous ses cheveux bruns relevés ex lourdes 
nattes, les yeux noirs brillants, la lèvre dédai- 
gneuse, Jacqueline de Boisjoly portait un surcot 
de fine laine pourpre retissée de fil de soie brillante 
Des manches larges, ourlées de fourrure, glissaient 
sur ses bras qu’encerclaient des bracelets d’argen 
ciselé. $ 

Les mains croisées sur son ventre, quand il 
buvait ni ne mangeait, messire de Boisjoly a 
revêtu sa ronde personne d'une houppelande cha 
marée qu’une haute ceinture de cuir serrait à 
taille et dont le bas se découpait en languettes. à 
fortes jambes s’emprisonnaient de chaussures col 
jantes, de moelleux escarpins chaussaient ses pied 

Le chapelain avait robe de bure. Sa grosse têtu 
rasée dodelinait tandis qu'il parlait. 

Si, au foyer de Guillemette, un feu de bourr 
brûlait chichement, d'énormes bûches répanda: 
dans la salle à manger de messire de Boïsjoly nt 
béate douceur. Ce n'était d’eau, ni de cervoise aie 
que l'intendant rafraîchissait le gosier aktéré de 
convive, mais de vin de Laon aromatisé. Et le pet: 
pain de pur froment que rompait dame Jacquekir 
n'avait aucune ressemblance avec la miche noïrâ 
que se partageaient Frappe-Fort et ses compagnons 

— Notre sire, dit le chapelain, dû prome 
douze mille livres tournois pour la délivrant 
sa captivité. re 

_—_ Que de bel argent! soupira Jacqueline de. 
joly. Es 
__ 11 faudra le trouver, hé, hé, rit le chapels 

__ Peuh! ceci ne souffre point chicane, rit 
dame Jacqueline haussant les épaules, n’en 


point découvert lors 
pour les combats. 
_  — Où, dit-on, il brilla fort peu, hé, hé, dit le 
_ Chapelain que le vin de Laon rendait bavard. 
_ — Nobles sont-ils faits pour se battre? N'est-ce 
_ point là occupations de vilains! 
— C’est avis que je partage, fit messire de Bois- 
Joly. A tailler dans le vilain, on trouve toujours à 
recoudre, l’étoffe n’y manque point, vilain foisonne 
_ Comme vermine au soleil. 
__ _— Dieu les créa de grande croissance, car il jugea 
que vingt manants ne valaient pas le petit doigt 
d’un seigneur... 
_  — Holà, sire chapelain, vous me voyez marri 
_ &’ouir comparer le petit doigt d’un seigneur à la 
_ matière grossière dont est bâti un vilain. Nous. 
_ mêmes sommes certainement d'autre essence. 
_ De bonne foi, l’intendant le croyait. Il n’eût certes 
_ point fallu gratter l'enveloppe pour retrouver le 
 rustre qu'était resté son grand-père, métayer beso- 
-gneux, dont le fils, par bassesse et servilité, avait su 
_ devenir l’indispensable pourvoyeur des œuvres cri: 
minelles de Bertrand de Coucy et l’exécuteur de ses 
- cruautés. 
Le petit-fils se montrait tout autant âme vile et 
 Cupide, s’emparant insolemment du nom de Boisjoly 
_ dont, par dérision, Bertrand de Coucy avait affublé 
le père. Auprès d’Enguerrand, l’intendant remplis- 
 Sait toutes les fonctions serviles reçues en héritage, 
et c'était des mains de son seigneur qu'il avait 
_ accepté en mariage Jacqueline, fille du métayer 
d’ane des fermes que louaient les Prémontrais à 
quelques laïcs. 
_ — I est grand temps, reprit messire de Boisjoly, 
que la domination d’un maître se fasse sentir céans. 
Dame de Coucy sait prier plus que gouverner, notre 
sire Harold ne s’en soucie aucunement. L’insolence 
€n grandit d'autant. N’ai-je point, hier, failli me 
voir désarconné par l’un de ces rustres, alors que 
je me rendais au château. 
Dame Jacqueline, qui paraissait témoigner un 
mince respect à cet époux, si gonflé d'importance, 
eut un rire de moquerie. : 
_ — Vous ne m'avez point narré cette aventure. 
_— J'avais à gré, ma mie, de ne point vous inquié- 
fer en vain. 
_ Le sourire qui Yoltigeait aux lèvres de Jacqueline 


que Enguerrand de Coucy partit 
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Une brochure de M. Cavaignac. 


- J'ai sous les yeux une brochure intitulée : « La 
politique nationale et le ministère Waldeck-Rous- 
au »; cette brochure, par elle-même, ne m'étonne 
pas et, certes, on en ferait peu de cas, si ce n’était 
e Sans-gêne avec lequel on distribue cette brochure 
- dans un milieu où l’on élimine des journaux et où 
out élément politique est interdit. 

Donc, à l’heure actuelle, la Ligue de la Patrie 
rançaise, à l’instar de M. Cavaignac, a envoyé aux 


vomit des flots d’injures sur le gouvernement et en 
particulier sur le ministre de la Guerre. 

IT est inutile d’en donner des spécimens, chacun 
connaît le vocabulaire nationaliste. 

M. Cavaignac proteste contre le vocabulaire répu- 
blicain et en particulier contre Millerand ; 11 rappelle 
conférence de Jules Guerde et de Jaurès à Lille, 
et il en tire comme conclusion que les ministériels 
de l’heure actuelle ne se sont occupés de « l'affaire » 
que pour mieux détruire l’organisation militaire, 
uvre néfaste à laquelle s’est associé le gouverne- 
- ment dit de « défense républicaine ». 

_ Mais ce que M. Cavaignac ne nous explique pas, 


fficiers de l’armée, cette brochure dans laquelle on | ciers; 


de Boisjoly annonçait pourtant peu de tendre inquié- 
tude. 

— Vraiment, soupira le chapelain, les voies de 
Dieu sont insondables. Comment put-il permettre 
que tant de nobles sires soient tombés en captivité, 
alors que tant de ces manants n'étaient point taillés 
en pièces. On ne pouvait donc les faire combattre 
sans merci ? 

— Oh! fit Jacqueline en riant, je les aperçois 
guerroyant! Je vois Pascal le laboureur tapant des- 
sus les Anglais avec son fléau, et ce forgeron inso- 
lent les abattant à grand effort de marteau, et tous 
armés de fourches et de houes. La belle armée, en 
vérité, ce serait là! 

Ainsi disant, d’un ton de mépris, la dame de 
Boisjoly se leva. 

— Venez-vous-en au château, sire chapelain, tan- 
dis que je m’y rends ? | 
_— Nenni, répondit l’intendant, nous devons aupa- 
ravant juger des mérites de ce vin cuit. 

— Donc, à vous revoir, je vous quitte. 


Sur un geste léger d’adieu, Jacqueline de Bois- 
joly les laissa puis, s'étant enveloppée d’une chape 
et coiflée d’une huque de drap fin, contourna le 
domaine et prit le chemin qui montait au manoir de 
Coucy. 


Deux enceintes le défendaient des agressions d’un 
ennetni toujours possible. On traversait la première, 
que précédait la barbacane formant sentinelle sur la 
Campagne, quand on avait franchi le pont-levis jeté 
sur un large fossé empli d’eau. Elle donnait l’accès 
à la cour nommée bayle, où se tenaient des hommes 
d’armes. Là aussi se trouvait d’abord, en avancée, 
la demeure du premier officier de la maison de 
Coucy, appelé le châtelain et qui, ayant suivi son 
maître à la guerre, n’en était point revenu: puis les 
dépendances, le logis des serviteurs, la citerne et 
une chapelle plus ancienne que le château. Encer- 
clée de quatre énormes tours, reliées par des cour- 
tines avec leur chemin de ronde, la deuxième 
enceinte laissait pénétrer dans une seconde cour 
plus vaste. Trois immenses salles voûtées y étaient 
installées, surmontées de l’énorme donjon de forme 
ronde, portant à son sommet la tour du guet. Au 
dessus de la porte du donjon, une sculpture évo- 
quait le sire Enguerrand II terrassant un Kon, 


c'est comment il se fait qu’étant ministre de la 
Guerre, il ait sacrifié le colonel Henry pour sauver 
l’honneur et la réputation d'officiers supérieurs au 
moment où le cataclysme prenait d’effroyables pro- 
portions menaçant d’engloutir ceux qui, quelques 
heures auparavant, présidaient aux destinées de la 
France. 

M. Cavaignac s’irrite également contre le ministre 
de la Guerre, parce que ce dernier a pris des 
mesures énergiques contre certains officiers ayant 
fait abus d’autorité ou s'étant associés à des proces- 
sions cléricales. Leur déplacement est pour M. Ca- 
vaignac un coup de tonnerre, il y voit là, la désor- 
ganisation de l’armée, la France laissée libre aux 
mains de l'étranger; c’est tout juste s’il ne verse 
pas des larmes sur les officiers disgrâciés Sa sensi- 
bilité est telle qu’il les inscrit comme on inscrit les 
victimes du devoir, c’est-à-dire en lettres d’or, sur 
le grand livre de la « Patrie française ». 

Et ce n’est pas tout. 

. M. Cavaignac termine sa brochure par un appel à 
la force. Croit-il peut-être que parce qu’il aura fait 
quelques adeptes à la Ligue de la Patrie française 
de quelques officiers factieux, il a conquis l’armée ? 

Erreur! Grave erreur! L'armée ce n’est pas les 
officiers, mais les soldats, et les soldats sont les fils 
de la nation! 

Ces derniers n’ont-ils pas d’ailleurs sauvés la 
nation en 1780, ils ne connaissaient pas leurs off- 
ce qu’ils savaient, c’est qu'ils étaient à 
Coblentz à la solde du duc de Brunswick, marchant 
sus à la nation française et à la République. 

De par cet envoi, M. Cavaignac a assumé une 
grande responsabilité, il pourrait se faire qu’un 
jour le peuplé lui en demandât raison; pour l’ins- 
tant, l’armée est restée ce qu’elle était hier, un des 
principes vivants de la nation. 

M. Cavaignac, vous la trouverez debout au 
moment psychologique, prête à défendre la Répu- 
blique contre le steptre et la couronne. 

A ce moment, comme le comte de Mirabeau, vous 
aurez vécu. 


VINICIUS. 


… 


exploit qu’en Palestine avait accompli l’ancêtre de: 
la famille actuelle. 

Et dominant la roche, les piliers du pilori où se 
balançaient les victimes de la justice seigneuriale, 
exposée aux yeux de tous, afin de frapper de terreur 
l’imagination des manants, gibier de potence auquel 
le jugement de Dieu n’accordait point forcément 
réparation selon le droit et l'équité. 

Dans une salle, dite salle des preux, des neuf 
Statues de granit qui s’y dressaient, communiquant. 
avec l’extérieur par un étroit escalier creusé dans 
la roche, se tenait habituellement les hôtes du châ- 
teau. La muraille représentait, à fresques, d’un côté 
une chasse au sanglier, de l’autre le départ du sire: 
Enguerrand II pour la croisade. Au fronton de la. 
monumentale cheminée, placée entre les deux 
fenêtres arrondies, le blason des Coucy. De lourdes. 
tapisseries couvraient un paneau et cachaient les 
portes d’entrée. Un coffre sculpté faisait face à la 
cheminée, des sièges recouverts de housses brodées 
étaient disposées autour d’un haut fauteuil portant 
les armes de Coucy. Sur un des sièges se tenait 
Margaine de Coucy. 

C’était l’époque où la noblesse ayant rapporté de 
POrient le goût des ajustements somptueux, aban- 
donnait la ligne sévère et pure des modes barba- 
resques. 

Margaine de Coucy portait une cotte hardie 
damas bleuté garnie d’hermine. Retenue à ses épau- 
les par un mince bourrelet, des manches longues et 
flottantes laissaient à découvert d’autres manches 
étroitement collantes. Un collier d’or orfévré fer- 
mait à son cou une fine gorgerette. Ses cheveux 
fauves étaient prisonniers d’une crépine de fils d’ar- 
gent qu’un bandeau de pierreries ajustait à son 
front. Des mules pointues annonçaient la prochaine 
chaussure à la poulaine qui allait nécessiter l’usage 
de la chaînette la tenant recourbée,. 

Quand entra Jacqueline de Boisjoly, Margaine de 
Coucy jouait avec un petit chien blane. 

— Bonjour, mignonne, répondit-elle au salut de la. 
visiteuse, serait-il deux heures ? 

— Point encore, assura Jacqueline laissant glisser 
Sa chape et retirant sa huque. 

— Viens çà, jolie, notre homme sans doute ne tar- 
dera pas à paraître. Crois-tu qu’il songe à ce qui 
l’amène ? 


LA CATASTROPHE DE BILLANCOURT 


Nous lisons avec indignation le récit de la catas- 
trophe de Billancourt qui s’est produite sous la 
haute Surveillance du général de Luxer, du lieute- 
nant-colonel Foucault et de plusieurs officiers, trois. 
soldats noyés. 

| Il est à remarquer que les procédés sont les 
mêmes pour les hommes et pour les chevaux, bien 
que ces derniers aient sur les hommes un grand 
avantage, celui de nager naturellement. Néanmoins, 
on n’a pas craint, dans cet état d’infériorité, de les 
exposer à un péril imminent. Une fois, l’expérience 
a réussi! parce que le hasard a fait que le poids des. 
Sept hommes n’excédait pas la résistance de la 
perche. Tout le monde sait que pour la plupart des 
officiers, un homme gros ou petit, fort ou faible, 
c'est le même compte; or, le nombre de sept devait, 
pour chaque expériénce, convenir à la perche. Le 
poids? Qu'est-ce que cela pouvait faire! Sept. 
hommes avaient passé, sept hommes passeraient 
encore ! 

O incurie! voilà de tes coups. Mais qui attei- 
gnent-ils? Trois pauvres familles qui ont sacrifié 
toute leur vie à élever des enfants jusqu'à vingt 
ans !!! De quel droit se joue-t-on ainsi de la vie des 
enfants du peuple? N'’est-il pas élémentaire, puis- 
que dans les manœuvres on les expose à la merci 
des flots, de les apprendre à nager au lieu de les 
exposer au péril sans d’autres soucis que d’envoyer 
le cas échéant une lettre de faire-part à leurs 
parents. | 

Nous recourons encore à la grande bonté de 
M. le général André, et nous le prions de donner 
des ordres pour que les jeunes soldats ne soient 
plus employés à de telles manœuvres avant d’être 
instruits dans l’art de la natation. De tels homi- 
cides ne doivent pas se répéter. Nous pensons que 
de graves responsabilités incombent aux officiers 
suS-NOIMINÈS, parce que, sous une surveillance 
éclairée, de tels faits ne doivent pas se produire. 

Aux malheureux parents, l'assurance que nous 
partageons leur inconsolable douleur. 


(A Suivre.) E. R&äNAUD. 
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rait fort. Ces êtres grossiers ne sont point capables 
de réflexion. 

Jacqueline vint s’asseoir sur un coussin aux pieds 
de Margaine de Coucy, dont elle baisa les mains. 
Son enjouement, un orgueil sachant plier en flat- 
teries, sa grâce, avaient fait d’elle une confidente 
intime. 

— C’est merveille, reprit la noble demoiselle 
caressant les beaux cheveux bruns de Jacqueline, 
que tu m’aies trouvé qu’elle était sa sœur. Il pos- 
sédera certainement grande joie de la revoir. 

— Surtout de si près, fit Jacqueline avec une 
moue moqueuse. 


Elles eurent toutes deux un rire cruel. 
. — Ma tante ne saurait nous déranger, dit Mar- 
gaine, elle ne songe, ainsi qu’Éliane, à s’occuper en 
la librairie à des besognes de scribes, copiant des 
enluminures. Il est séant que revienne mon oncle 
pour animer cette demeure. 

— C’est vérité, notre sire revient. 

— Un courrier nous l’apprit, en la soirée d’hier, 
tu as dû le voir de même. 

— Certes. Il n’est point reparti, je gage? 
Point encore. 
Sire Enguerrand aura-t-il changé en captivité? 
Ah! Ah! joli minois, ceci t'inquiète de savoir 
si quelque Anglaise blonde n’aura point fait 
oublier des nattes sombres. 

— Oh! 

Dame Jacqueline feignit de cacher une rougeur 
qui n’animait point ses joues. 

Mais un pas pesant retentit. Toute gaieté s’effaça 
des traits de Margaine de Coucy que remplaça une 
dureté impitoyable. Soulevant la tapisserie, un 


homme d’armes s’inclinait sur le seuil. ; 


— Le forgeron Frappe-Fort prétend qu'il est 
attendu. Dois-je le laisser pénétrer ? | 

— Qu'il entre et qu’on aille me quérir Eloi. 

Margaine de Coucy s'était dressée pour prendre 
place dans le haut fauteuil. 

— Sieds-toi près de moi, dit-elle à Jacqueline, qui 
prit un siège à son côté, voici notre homme. 

Frappe-Fort entra. Sans un geste, la demoiselle 
de Coucy le regarda s’avancer. Très calme d’appa- 
rence, le forgeron traversa la salle et se détournant 
de Jacqueline à laquelle il avait jeté un coup d’œil 
de Coucy, et attendit. 

C’est toi qui t’appelles Frappe-Fort ? 

C’est moi. 

— Tu ne reçus point d'autre nom? 

Depuis longtemps j’ai oublié que j'en portais 
un autre. 

Le ton respectueux ne marquait point de crainte. 
Par sa haute taille, le forgeron se tenait face à face 
avec Margaine de Coucy. Malgré sa haine contre cet 
homme dont l’audace avait bravé son coutroux, la 
noble demoiselle pressentait en lui une force qu’elle 
voulait, à tout prix, humilier. 

— Je t’ai fait mander. Ton habileté est 
dit-on ? 

Frappe-Fort demeurait immobile. 

— Tu es un homme libre? reprit Margaine de 
Coucy. 

— Je me suis racheté. 

— Sans doute as-tu racheté ta famille en même 
temps que toi? 

Le doute horrible qui déjà avait étreint le for- 
geron lui serra le cœur à la façon d’un étau. D’une 
voix pourtant tranquille, il dit : 

— Non, je ne l'ai pu. 

— Qui donc alors des tiens est demeuré en ser- 
vage ? 

H fallut à Frappe-Fort un effort de volonté pour 
répondre, paisible : 

— Ma sœur. 

— Ta sœur, ét comment 1a nommes-tu ? 

— Loyse. 

Loyse! Ne serait-ce point une serve qui beso- 


gne ici à de grossiers travaux d’étable et d'office ? 
— C'est elle. 


— La reconnais-tu ? 
Du doigt elle désignait le fond de la salle vers 
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—— 


grande, 


lequel Frappe-Fort se tourna. 


Une femme jeune, mais déchue par toutes les flé- 
trissures du servage, se tenait debout, pieds nus, 


— Je ne saurais l’imaginer, mais cela m’étonne-, 


— Est-ce donc un si 
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retourna vers elle d’un mouvement très lent. Leurs 
yeux se bravèrent, et Margaine, dont la rancune 
grandissait à ne point le voir souffrir encore, 
demanda : 

— Est-ce bien là ta sœur? 

— C’est elle, répondit Frappe-Fort d’une voix 
plus sourde, mais qui ne tremblait pas. 

— J'en Suis aise, répondit Margaine de Coucy, 
ainsi pourras-tu apprendre pourquoi tu ne la verras 
plus ? 

— Pourquoi ne Ia verrais-je plus? interrogea le 
forgeron dont une sueur glacée mouillait ses tempes. 

— Cette serve est une coupable qu’il faut châtier. 

Frappe-Fort se contraignit à interroger : 

— Qu'’a-t-elle fait ? 

— Eloi, fais-la avancer, dit Margaine de Coucy 
sans daigner répondre, que son frère la reconnaïsse 
mieux. 

Frappé d’horreur, le forgeron vit l'être hideux, 
face camarde, où nul sentiment humain ne se pou- 
vait lire, corps trapu et noueux dont le vêtement 
de cuir demeurait taché d’une pourpre qui tournait 
au noir, il vit cet être pousser rudement Loyse. 

Elle chancela, mais ne tomba pas. Frappe-Fort 
avait voulu s’élancer pour la soutenir. La voix de 
Margaine de Coucy ordonnait, éclatante 

— Ne la touche pas, ou elle périt à l'instant. 

— Laisse, dit Loyse d’une voix faible. 

Et elle eut le courage de sourire à son frère. 
Frappe-Fort leva les bras comme pour en appeler à 
la divinité impitoyable qui laissait accabler les 
peuples des serfs, puis il les laissa retomber, vaincu 
en la douce chair sœur de sa chair. Il tourna vers 
Margaine de Coucy, dont les yeux étincelaient de 
plaisir, une face enfin bouleversée. 

— Grâce pour elle, dit-il, c’est une femme. 

— Une femme! s’écria Margaïine, ce n’est qu’une 
serve qui mérite châtiment. 

— Quelle fut sa faute? répéta le forgeron. 

Margaine de Coucy eut un rire insultant. 

— Ne le sais-tu pas vraiment, qu’à la veillée on 
put souvent la voir quitter le sous-sol où elle devait 
demeurer, pour aller vers le village, ceci grâce à 
certain homme d’armes complice, qui lui, a déjà 
expié. 


grand crime, demanda 
Frappe-Fort, de venir trouver un frère? 

— Quand un de mes chiens s'échappe, je l’en- 
chaîne. 

« Puisque tu es si habile forgeron, je t'offre l’occa- 
sion d'exercer ton métier. 

— Que me demandez-vous? interrogea Frappe- 
Fort d’une voix altérée. 

— Rien que de naturel. Ecarte-toi, Eloi. 

Frappe-Fort aperçut une enclume et des chaînes 
que reliaient ensemble des cercles de fer. 

— Il y a Ià un joli collier et de mignons brace- 
lets. Scelle-les au cou et aux chevilles de cette serve 
rebelle. Ainsi parée elle coutra moins vite. 

— O Loyse! s’exclama le forgeron d’un ton déchi- 
rant, pourquoi n’as-tu point voulu que je reste serf 
pour te racheter? Je pâtirais moins que toi. 

— Ne regrette rien, dit Loyse, ayant pour son 
Îrère un regard de profonde tendresse, il fallait que 
ce fut ainsi. 

Cette scène eut le don d’exaspérer Margaine de 
Coucy. 

— Plus un mot, ou je la livre à Eloi sur le champ. 
Acceptes-tu ce que je te commande? 

— Jamais. 

— Soit, je ne puis te forcer, tu es homme libre. 
Or donc, sors d'ici aussitôt. 

— Qu’'allez-vous ordonner ? 

— Tu m'interroges, il me semble. Aurais-je à te 
rendre compte de mes actes de justice? 

— Pitié! gémit le forgeron. 

— Qu'attends-tu pour partir? interrompit glaciale 
Margaine de Coucy. Que je te fasses chasser par 
mes valets. 

— Promettez-moi.….. 

— Tu rêves, manant, quitte cette pièce à l’ins- 
tant. 

Margaine de Coucy fit un geste. Eloi s’avança 
d’un pas, allait poser sa large main sur l'épaule 
de la serve. Frappe-Fort regarda, égaré, autour de 
lui. 

— Et si j'obéis, s'écria-t-il, sera-ce son seul chÂ- 


se sentant, comme partout, extrêmement puissant. 


Penchée vers le forgeron, une joie féroce animant - 
son visage, Margaine de Coucy éprouvait l’âpre 
plaisir de la chasse, quand la bête forcée tombe à 
merci. 

Tête basse, Frappe-Foit se taisait, déchiré du 
combat qui se livrait en lui. | 

— Frère, supplia Loyse palpitante de cette lutte 
atroce, dont la douleur lui faisait oublier son tour- 
ment, frère, je saurai souffrir vaillamment. 

— Eh bien? interrogea, impatiente, Margaine de. 
Coucy, demandes-tu grâce? 

— Moi ?.… 

Les poings serrés, terrible de colère contenue, 
Frappe-Fort semblait frappé de folie. 

— Frère, ne dis pas cela, dit Loyse. 

— Eloi! dit Margaine de Coucy, finissons ce jeu. 

Tremblant à présent comme un enfant, d’une voix 
presque basse, le forgeron prévint le geste du bour- 
reau. 

— Pardon pour elle! 

— Plie les genoux, ordonna Margaine. 

— Frère, frère, s’écria Loyse éperdue, laisse-moi 
plutôt périr. 

Mais déjà se courbant, tel un arbre terrassé, 
Frappe-Fort obéissait. 

Loyse tordit ses bras liés. Des larmes qui 
n'avaient point coulé sur sa propre misère jaillis- 
saient de ses yeux à contempler celui qui, pour elle, 
sacrifiait sa fierté d’homme libre, plus que sa vie. 

Margaine de Coucy jouit un moment de son triom- 
phe avant de répondre : 

— J'accepte de te pardonner, agis donc prompte- 
ment. 

Sans un mot, à la façon d’un somnambule, 
Frappe-Fort commença l’horrible tâche. Il souleva 
le carcan qui pesa à ses ma'ns. Une seconde l’idée 
lui vint du meurtre, puis la vision de son inutilité 
fut en Jui. > 

Se ressaisissant peu à peu, le plus doucement 
qu’il lui était possible, la rage au cœur, il riva 
autour du cou de sa sœur agenouillée, les lourdes 
chaînes qui, du collier de fer, aboutissaient aux che- 
villes qu’une autre chaîne très courte unissait. 

Et quand ce fut fini, au ricanement de Margaine 
de Coucy, Frappe-Fort posa ses -lèvres sur les 
lourdes entraves. 

C'était un serment qu’il scellait. 

Nota. — « Les Jacques » sont en vente à Ia 
LIBRAIRIE POPULAIRE, 12, tue Feydeau (3° étage), 
ouverte tous les jours (lundi excepté), de 10 heures. 
à 18 heures. 


SES 
Mouvement Féminin, 
Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


Les 27 et 28 octobre s’est tenue à la « Populaire » 
de Liège, le Congrès National Féminin du Parti 
Ouvrier Belge. 

Alice Pels ÿ présenta un rapport sur « l’organisa- 
tion intérieure du mouvement féminin » : Gabrielle 
d’Ietereu en présenta un sur la « Protection de la 
femme »; un autre sur les « Colonies de vacances » 
fut présenté par Claire Baril, Joséphine Stas et 
AT. Heymann. Sur la « Presse socialiste féminine », 
nous avons un rapport de Alice Heymann; sur la 
« Campagne électorale de 1925 », l’un de Denise 
Durand; enfin, sur « l'Education de la jeunesse 
féminine », un rapport de Is. Blume. LR 

Nous commencerons dans notre prochain numéro: 
la publication de ces rapports et des décisions pri- 
ses à leur sujet. 


EN HOLLANDE 
La résistance ouvrière contre le militarisme. 


Le 23 septembre eut lieu, à Asmterdam, une bril- 
lante démonstration de 60 à 70 mille travailleurs (le 
centième de la population du pays) pour réclamer 
des Conseils d'exploitation, la socialisation, et 
s’opposer à l’adoption d’une loi sur la flotte qui 
coûtera 300 millions de florins. 

Cette 161 fut présentée brusquement devant le Par-- 
lement, en octobre, le gouvernement réactionnaire 


Pendant la démonstration qui dura quatre heures, 


une présence terrible que Frappe-Fort reconnut avec 


les mains liées, les cheveux rasés, à peine couverte 


timent ? 
d’une souquenille en lambeaux. Et derrière. elle, 


La noble demoiselle parut hésiter, savourant 
l’humiliation de Frappe-Fort, la souhaitant plus 
complète encore. 

— Je ne devrais te répondre, mais je suis bonne, 
et si tu demandes pardon pour elle, puisque aussi 
bien tu partageas sa faute... 


épouvante. 

— Le bourreau, songea-t-i1. 

La terreur le bouleversa. Pourtant, ne sachant 
encore où voulait en venir Margaine de Coucy, il se 


PUnion des Groupes de femmes socialistes a repré- 
senté magnifiquement : « La misère de la guerre », 
le cri « Bas les armes » et les « Joies de la paix ». 
En avant de notre Groupe : une draperie noire 
sur laquelle étaient inscrits ces mots : « Les misères 
de la guerre ». Douze femmes voilées de noir sui- 
vaient. Leur marche était grave et solennelle. Der-- 
rière p« sombre groupe, sur une grande draperie aux - 


vives couleurs, portée par quatre hommes, figurait 
un vampire suçant le sang d’un homme. 

Sur un drapeau, la question suivante : « Pourquoi 
tant de misères? » Un groupe l’accompagnaït, 
décoré de guirlandes vert foncé. Avec des drapeaux 
rouges, un groupe orné de rouge suivait; une cloche 
sonnant, d’où coulait ces mots : « Bas les armes », 
était figurée, puis un fanion sur lequel on lisait : 
« Nous sommes les temps nouveaux ». Ensuite 
venait « la Paix » sur un drapeau blanc garni de 
fleurs, seize jeunes filles vêtues de blanc avec des 
fleurs épanouies dans leurs cheveux, étaient enlacées 
de guirlandes blanc et vert. 

Le public, massé dans la rue, applaudit vigoureu- 
sement pendant tout le défilé. Des hommes et des 
femmes pleurèrent au spectacle de ce simple mais 
excellent contraste. 


La voix de la Paix a parlé. 

Un million et demi d'hommes et de femmes ont 
signé, en Hollande, une pétition pour que le Parle- 
ment repousse la loi sur la flotte des Indes. 

Le 28 octobre, cette loi fut repoussé à une voix de 
- majorité. 

Dix députés catholiques-romains dont un ouvrier 
et une femme, votèrent contre, cependant le gouver- 
nement est une coalition des partis chrétiens. 

Ce fut une brillante victoire pour l’idée de paix 
et un commencement pour le désarmement. Six 
femmes votèrent contre la loi, une seule, chrétienne- 
réactionnaire, vota pour. 

Une fleur suave de paix a ouvert sa corolle. 
Puisse-t-elle être suivie de beaucoup, beaucoup! 

EL. TILANUS, 
Secrétaire de l’Union des Groupes 
de femmes socialistes de Hollande. 


La Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(Suite.) - 

Suzanne Gibault avait rédigé, pour notre Groupe 

des Femmes socialistes, un rapport sur l’activité 
des femmes dans leurs syndicats professionnels. 
Voici ce rapport qui fut présenté par écrit à la 
Conférence : 
__ Il n’est pas très facile de se rendre compte de 
l’activité des femmes dans leurs syndicats profes- 
sionnels; car il n’y a pas, en France, ou très peu, de 
syndicats féminins. 

Les femmes sont groupées dans des syndicats 
mixtes et il n’y a pas de statistique prête concer- 
nant leur force numérique par rapport à leurs col- 
lègues masculins. 


LISEZ 


e Popul 


th ee Pot “ta 


LA FEMME SOCIALISTE 


Les principales fédérations comptent des femmes, 
lemployés, car c’est là seulement que j'ai pu avoir. 


dans leur sein; on peut dire que partout où une 
femme fait preuve de qualités de militante, on lui 
fait sa place à la tête des syndicats ou des fédéra- 
tions. Dans l'habillement, où les travailleuses sont 
nombreuses, il y a deux femmes dans le bureau du 
syndicat de l’habillement militaire. Une autre 
femme, $Secrétaire d’un petit syndicat, celui 
couturières, vient de révéler de véritables qualités 
de chef et d’entraîneur. 

Dans les services de santé, une femme est secré- 
itaire-adjointe de la Fédération et possède de 
sérieuses qualités de militant. 

Les femmes syndiquées sont nombreuses dans les 


‘services publics : femmes de service dans les 
employés municipaux; employées des postes, dames 
téléphonistes. 


Ï y à un syndicat de sténo-dactylographes, com- 


nombreux, mais il a à sa tête uue militante intelli- 
gente, Mme Prévost, qui est secrétaire-adjointe de 
la Fédération des Employés. Sa trésorière fait éga- 
lement partie de la Commission exécutive de cette 
Fédération. 

A la Chambre Syndicale des Employés de la 
Région Parisienne, j’ai pu avoir des renseignements 
assez précis. Les femmes ont obéi en grand nombre, 
et 1919 et 1920, au mouvement qui a poussé les tra- 
vailleurs dans leurs organisations professionnelles 
et elles ont atteint à un moment à la moitié des 
effectifs de ce syndicat, qui était, à ce moment-là, en 
pleine puissance. Mais de même elles ont cédé très 
vite à l’apathie qui a gagné nombre de nos syndicats 
et elles ont, plus vite que les hommes, oublié ke che- 
min de l’organisation. En ce moment, et bien que le 
nombre des femmes employées augmente sans cesse, 
elles ne sont plus que les deux cinquièmes — et à 
peine — des effectits de la Chambre Syndicale. Une 


au bureau de la Fédération. 

Des organisations professionnelles, bien 1impré- 
gnées de l’esprit de classe, groupent les instituteurs 
et les institutrices. Les femimes y sont bien repré- 
sentées. 

Il m'a été impossible d'obtenir des renseigne- 
ments précis concernant le mouvement et les effec- 
tifs féminins en province. J'ai pu constater par moi- 
même que les femmes groupées à Bordeaux sont 
nombreuses et actives. 

Dans la Fédération des Employés, il y a des 


des | 


posé presque uniquement de femmes, il est peu, 


seule femme est membre du Conseil et appartient | 


J'ai dû surtout parler de l’organisation des 


‘des renseignements; mais il y a aussi des travail- 


 leuses groupées en province, surtout dans les syndi- 


cats de l’Habillement, et je sais qu’à Lyon, la 
secrétaire a une organisation très solide et bien ex 
main. 


de membres féminins. : 
Je m'excuse de ne fournir qu'un rapport aussi 


incomplet; il aurait fallu bien du temps pour ras- 


sembler les matériaux nécessaires pour donner us 
tableau substantiel et exact de l’activité des femmes 
dans leurs organisations professionnelles. 

Elles demandent d’ailleurs, pour faciliter leuf 


tâche, l’organisation au sein de la C. G. T. d’un A 


secrétariat féminin. Cette question, bien que résolue 
en principe, est encore loin d’être au point. 

: Quoi qu’il en soit, nous, femmes socialistes, nous 
ne pouvons oublier que le développement capita- 
liste pousse de plus en plus les femmes dans le rang 
des producteurs, et il est de notre devoir de docu- 
menter nos camarades sur le rôle et l’activité des 
productrices dans leurs organisations prolession- 


| nelles. 


Si nos camarades de province pouvaient réunir, 
chacune dans leur région, des renseignements surf 
les conditions de travail et l’activité des femmes, 
cela pourrait être très utile à notre Groupe, quant à 
| son orientation et à son recrutement, et à la plus 
| prochaine conférence internationale, nous pourrions 
fournir des renseignements précis et intéressants à 
nos sœurs de travail et de lutte. 

(A suivre.) 


= MEMENTO 


la Doctoresse 
chez l’Auteur, 


Dépopulation et Civilisation, par 
MADELEINE PELLETIER. Prix : 1 ÎT. 50, 
75 bis, rue Monge, Paris (5°). — La 
caliste, 8, avenue Mathurin-Moreau, 
Amour libre et liberté sexuelle, par KE. ARMAND. 
Editions de « L'En Dehors », 22, cité Saint-Joseph, 
Orléans (Loiret). — Le travail, journal régional 


hebdomadaire des travailleurs de Seine-et-Marne et 
de la Marne, publié sous le contrôle des Fédérations … 
socialistes de Seine-et-Marne et de la Marne, secré- 
JEAN 


Le textile doit aussi compter ün certain nombre n 


bataille syndi- 
Paris (19°). — 


femmes dans presque tous les syndicats, maïs elles 
ne sont encore ni très actives, ni très éduquées; les 
noyaux sont formés par des employées de coopéra- 
tives plus indépendantes que les autres femmes de 
leur corporation. 


Brennende Fragen unserer Zeit, von KE. TESLIN, 


Druck der Genossenschaîts druckerei, Zürich 
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Socialiste 
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Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flaiters, 6 
PARIS (5°) 


Sur des 


PRIX : 25 CENTIMES 


Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - 


Publication 


Élections 


L’Internationale socialiste et ouvrière vient, par 


deux de ses sections : Autriche et Angleterre, de | 


remporter de brillants succès sur le champ de ba- 
taille électoral. 

Il appartient aux journaux du Parti, et, tout par- 
ticulièrement, à notre « Populaire », dont nous ne 
nous lasserons pas de recommander la lecture quo- 
tidienne à tous ceux et celles qui veulent se tenir 
au courant de la vie socialiste et ouvrière nationale 
et intèrnationale, veulent apprendre à nous connaf- 
tre ainsi que notre action et notre doctrine à nous 
juger autrement que par la caricature que nos ad- 
versaires de toutes couleurs font de nous, il appar- 
tieñt au « Populaire » d'enregistrer la joie du Parti 
en face de ces victoires et de commenter, au jour le 
jour, leurs résultats politiques du présent et de 
lavenir. 

Mais, puisque dans les deux pays, les femmes 
sont, à des degrés divers, électrices et élégibles, 
nous devons marquer notre joie, accueillir et sa- 
luer avec sympathie le fait qu’en Autriche, si les 
femmes n’ont pas vu augmenter le nombre de leurs 
mandats, elles ont vu augmenter considérablement 
le nombre des électrices sociahstes ; qu’il n’a fallu 
que trois ans à l’activité de nos camarades, à la so- 
Hdité de leurs principes, pour rendre le suffrage 
des femmes favorable à l’expansion du socialisme. 
De même nous devons saluer les trois premières 
élues travaillistes à la Chambre des Communes 
Suzanne Lawrence, Miss Jewron et Margareth 
Bondfel. Et les autres élues, d'Angleterre ou d’ail- 
leurs, ne m'en voudront pas si je m’arrête un peu 
devant cette dernière, dont le souvenir de l’affabi- 
Hité et de la fraternité est resté profondément gravé 
dans mon cœur, depuis que je l’ai appréciée à la 
Conférence internationale des femmes socialistes, 
tenue à Berne en 1915. 

Ce n'est, certes, pas à moi, qui ai les yeux fixés, 
depuis un quart de siècle, sur le mouvement fémi- 
nin ouvrier socialiste international, à oublier com- 
ment de tels succès, annonciateurs de bien plus 
grands, ont été obtenus un peu partout aujourd’hui 
et comment on peut en obtenir de semblables Ce 
sont les résultats de L’EFFORT, soutenu et orga- 
nisé, d’une conscience de classe ferme et éclairée. 

Le jour où nos femmes socialistes — les intellec- 
tuelles surtout — songeront moins à briller à 
s'exercer à des singularités, à des extravagances 
extérieures et intérieures, à se distinguer par des 
originalités — dans le mauvais sens du mot — phi- 
losonbiaues, sentimentales, morales, ou plutôt im- 


planches formant un cadre vertical maintenu, en 


morales et amorales; le jour où les femmes prolé- 
taires abandonneront leur insouciance en face des 
misères humaines et que toutes se mettront au dur 
labeur politique et social, avec méthode et persévé- 
rance, on enregistrera chez nous de mêmes résul- 
tats, de mêmes succès. 

En attendant, on pourra toujours geindre ou iro- 
niser, rire ou pleurer, sur la méchanceté où le mau- 
vais vouloir du masculin, il n’y aura toujours 
qu'une réponse : 

Hors la loi de L’EFFORT, point de salut, pas 
plus pour la femme que pour le prolétariat. 


LOUISE SAUMONEAU. 


EE 


Les Tisseuses indigènes 


La lutte industrielle, entre les usines fabricant en 
séries, à l’aide d’un puissant machinisme, et les 
petits artisans travaillant à domicile, est un des 
spectacles les plus douloureux qu’il soit. Pour se 
maintenir, pour ne pas devenir complètement 
esclave, l'artisan déploie des trésors de travail et 
de patience. Pour l’écraser, pour arriver au imono- 
pole, l'industriel, soutenu par les banques, s'empare 
des matières premières et en même temps, par une 
publicité supérieure, des débouchés. 

Partout où l'artisanat se perpétue, ce ne peut être 
que grâce à de véritables prodiges de volonté et 
surtout, hélas, de privations;, en voici un exemple 
entre mille. 

Claustrées, murées chez elles, des milliers et des 
milliers de mauresques réalisent ce miracle : avec 
quatre bâtons, concurrencer Glascow et Lyon ! 

Le fossé profond qui sépare Européens et Indi- 
gènes est tel que, sûrement, neuf Français sur dix 
ignorent cette industrie; tout ce labeur caché mais 
immense. Prenons-les, par la main, et menons-les 
chez un camarade indigène, quelque peu évolué, et 
dont la femme ou la famille pratique le tissage. 

Le métier employé (depuis combien de siècles ?) 
est le plus simple qui soit. Il se compose de quatre 


haut par un crochet et une corde, en bas par une 
grosse pierre. 


Syndical - Coopératif 


ABONNEMENTS 
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Pour la France 


Pour l’Étranger : 


L'ouvrière (la femme de notre ami) est assise et 
travaille devant son métier, en gestes précis, menus, 
si rapides que ses mains paraissent secouées d’un . 
tremblement convulsif. Sous ses doigts agiles, lente- 
ment bribes à bribes, on voit naître des dessins d’un 
art bizarre, mais harmonieux, des cercles, des 
ellipses, des losanges, des croissants, toute une mul- 
titude de figures géométriques enchevêtrées. 

Je lui demande : 

— Où as-tu appris tout cela ? 

Elle a un geste vague, évasif… 

(C'est venu tout seul.) 

De temps en temps, elle s'arrête un instant pont … 
tasser les fils, à coups secs d’un marteau. se 

— Combien, dis-je, mets-tu pour finir une cou- 
verture ? ; 

Cette fois, c’est la main qui me répond : 

— Huit jours, parfois neuf. 

Une couverture, les fournitures déduites, rap-. 
porte 12 à 15 francs! 

Et cependant, malgré ce salaire de famine, le tra- 
vail à domicile n’a que peu diminué en Algérie. … 
Pour quarante sous par jour, les tricoteuses font dix 
heures de travail de famine, ces femmes, d’une 
race que l’on dit fainéante, reins brisés, dans une 
position incommode fournissent une somme de 
labeur énorme. 

Et je songe. je songe aux machines peries 
tionnées, je songe à une très vieille histoire qu'à . 
me faut vous raconter, celle des mousselines de 
Tarare : 

On ne connaissait, jadis, en France, que le filage 
à main du coton. C’est Simonet qui apporta la 
richesse au pays, en lui permettant de donner au. 
travail du coton, la finesse de celui de la soie. Il 
transporta dans sa ville natale, où la main-d'œuvre 
était peu cofiteuse, le siège de cette industrie. 


Simonet était le fils d’un marchand toilier de … 
Tarare, trafiquant les grosses étoffes fabriquées dans … 
la montagne. Pour aider son père, il apprit le tis- 
sage et le dessin. À 25 ans, en 1735 (il y a bientôt … 
deux siècles), il était dessinateur-maître et entre- . 
prenait la fabrication des étoffes mélangées de soie, 
d’or et d'argent. La mort de son père l’obligea & 
liquider. 2 

Comprenant l'avantage du coton, il se rendit et. 
Suisse, pays alors célèbre par ses mousselines, s’en: 
gagea comme ouvrier pour apprendre ce qui lui 
manquait. Après quinze annéés de labeur effrayant, 
il se retira ruiné et mourut, dans l’'indigence, 
en 1780. ne 

Pendant une cinquantaine d’années, l’industrie 
alla clopin-clopant, mais un autre Simonet, neveu 
du premier, en rapportant en 1786, les fils de coton, 
prouva la possibilité de tisser la mousseline en 
France. He 

Enfin, en 1704, un prisonnier de guerre, un Irlan- 
dais, de passage à Tarare, pénétrait dans un atelier 


de tissage. Par signes et quelques mots, il fit com- 
prendre qu’il était un ouvrier de Glascow, où l’on 
 fabriquait des étoffes bien plus larges. 
_ On mit un menuisier à ses ordres. Très intelli- 
_ gent, il généralisa la navette à roulette et la navette 
conique, ainsi que les battants à ressort remplaçant 
le lancement de la navette à main. 
C’est cet étranger, qui s'appelait Jean Moreau, ce 
brave homme qu’une balle française, pendant la 
bataille, aurait pu faucher, et dont on aurait glo- 
rifié l’assassinat comme un haut fait d’armes, c’est 
_aüù « Bon Irlandais », rescapé de guerre, que l’on 
doit ces améliorations très sensibles. 
. Depuis lors, que de chemin parcouru. 
_ La fine mousseline des Indes, qui semblait mettre 
_ limitation au défi par sa finesse, est aujourd’hui 
__ faïîte couramment, vite et mieux par les métiers 
mécaniques. 


En 


RER 


ne 


Et, maintenant, travailleur, rapproche les dates 
_et les faits. Il y a cent vingt-neuf ans que le bon 
Irlandais apprit aux Français à faire, mécanique- 
ment, de la mousseline; on célèbrera bientôt le 
_ deuxième centenaire de Jacquart, inventeur du 
_ métier à tisser, il y a quatre-vingt-treize ans que les 
_ Français sont en Algérie. Et, cependant, immuable 
_ dans son outillage préhistorique, assise devant son 
cadran de bois, gagnant dans une journée ce qu’elle 
_ devrait gagner dans une heure, la mauresque que 
‘nous devions civiliser continue à mourir de faim. 
_ Il faut, comprends-tu, il faut qu’elle vive dans cette 
détresse, dans cette ignorance profonde pour que les 
grandes fabriques ne craignent pas la concurrence. 
Français, il est vrai que vous êtes de merveilleux 
 conquérants mais, laissez-moi vous le dire, vous 
_ êtes de piètres civilisateurs. 


E RKBALT-MIEUREX. 
= (Le Trait d'Union.) : 


._ Mouvement Féminin, 
_ Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


Le Congrès des femmes socialistes belges, dont 
_ nous avons parlé dans notre dernier numéro, a 
_ réuni plus de deux cents déléguées représentant les 
_ femmes socialistes de 83 localités du pays. Diverses 
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Le N° 6 de la Femme Socialiste, 
Directrice : E. RENAUD 


(Août 1901) (Suite) 


Les Pénitenciers militaires 


ordonnances des officiers. 
battre et les insulter. 


COMMANDEMENT DU CAPITAINE LEGROS 
(1898-1899) 


Faïts divers. — A Madagascar, les disciplinaires 
sont frappés journellement à coups de bâtons. de 
poings, de pieds, non seulement par les officiers et 
_les sous-officiers, maïs encore par les clairons et les 


= Les créoles eux-mêmes ne se gênent pas poui les 


- Le caporal Bernard, commandant la corvée d’or- 
_  dinaire, dit au disciplinaire Geffroy, qui transpor- 


fédérations d’atrondissements avaient envoyé leur 
secrétaire et président pour suivre les travaux du 
Congrès féminin. Le secrétaire général du Parti 
était également présent. 

Les débats aprpofondis auxquels les différentes 
questions à l’ordre du jour donnèrent lieu ont — 
d’après le Bulietin mensuel du Parti ouvrier belge 
— fourni «la preuve non seulement de ce que les 
femmes socialistes ont en peu de temps trouvé et 
déblayé la voie qui doit assurer la participation 
la plus large des femmes au mouvement ouvrier 
belge, mais aussi de ce qu’elles ont atteint déjà 
un degré élevé de maturité politique ». 

Voici le rapport présenté par la camarade Pels 
sur la première question : « L'organisation inté- 
rieute du mouvement féminin », et dont les con- 
clusions furent adoptées à l'unanimité : 

A la suite de l'octroi aux femmes du vote à la 
commune, le mouvement féminin belge est entré 
dans une phase de plus grande activité. L'on peut 
même affirmer qu'il est actuellement à un tournant 
de son histoire. I1 ne s’agit donc plus aujourd’hui 
de discuter la nécessité de faire de la propagande 
auprès des femmes, cela a été démontré dans maint 
rapport, avec force et précision, mais nous avons à 
nous préoccuper de la manière la plus efficace 
d'organiser cette propagande. 


De grands efforts ont déjà été faits dans cette 
direction et nous constatons que des groupements 
féminins prospères existent dans plus d’une com- 
mune. 


En vue d’intensifier notre agitation, chose tout 
à fait indispensable si nous en voulons pas nous 
voir distancer par nos adversaires politiques et voir 
compromis les fruits de tant d'années de luttes 
menées par la classe ouvrière, nous devons mettre 
de l’ordre dans cetet propagande menée quelque 
peu au hasard. 

Nous nous trouvons de ce fait devant un pro- 
blème difficile. 

La question de l’organisation des femmes fut 
tranchée, on s’en souvient, au Congrès fémirin 
tenu en juin 1920. IL y fut décidé de ne pas recon- 
stituer la Fédération nationale des femmes socia- 
listes. Les femmes sont admises dans les organisa- 
tions politiques au même titre que les hommes; 
elles y ont mêmes droits, mêmes responsabilités, 
cela devrait suffire. Cela suffirait évidemment si 
aussi évoluées que les hommes, elles entraient en 
aussi grand nombre que leurs camarades masculins 
dans nos diverses organisations et si elles osaient 
venir y défendre leurs intérêts et ceux du Parti. 


tait une bonbonne de rak : « Boïs-en, mais ne te 


saoûle pas ». Geffroy, croyant à un bon mouve- 
ment du gradé, profita de la permission, sans ce- 


pendant en abuser. 


Bernard le fit alors rentrer dans sa chambre, prit 
une corde, lui attacha les poignets, en ayant soin 
d’arroser convenablement la ligature, puis ïl le 
frappa à coups redoublés. Le disciplinaire pous- 
sait des cris terribles. Bernard eut peur et le déta- 
cha. Geffroy avaït les bras tout écorchés et de gros- 
ses boursouflures alentour. Les cordes avaient laissé 


leur empreinte. 


Bernard lui dit : « Si tu vas à la visite, ton che- 
min ne sera pas ton pays, ce sera le « plateau » (le 


plateau c’est l'endroit où est le cimetière). 


L'état des poignets de Geffroy lui interdisant tout 
travail, il alla trouver l’adjudant et ce ne fut que 
sur les instances de ce dernier que le caporal con- 


sentit à laisser Geffry se porter malade. 
DUBOIS-DESAULLE, 


(Camisards, peaux de lapins et cocos). 


Ce Bernard est un réel brigand, lâche et cruel et 
que dire de cet adjudant, qui, connaissant ce fait 
divers, garda le silence au lieu d’infliger à cette 


brute la peine de son crime. 


Toutefois, ce Bernard, ce monstre appattient à 
une famille, il a un père et une mère; connaissant 
la mentalité du fils, je voudrais connaître la menta- 


lité des parents, surtout de la mère. 


Et je constate, une fois de 


plus, que dans l’ar- 


Il n’en est malheureusement pas ainsi et nous 
pouvons constater que dans tous les groupements 
politiques, le nombre des membres féminins est sen- 
siblement inférieur à celui des membres masculins. 

De plus, et cela est fort regrettable, les femmes 
ne se hasardent que rarement à prendre la parole 
dans les assemblées mixtes. Elles n’osent venir y 
défendre leur point de vue. Les questions débattues 
dépassent l’entendement de la plupart d’entre elles 
et elles ne voient aucun intérêt à assister à des 
séances où elles s’ennuient. En outre, ces assem- 
blées se tenant généralement le soir, la femme, 
retenue par ses devoirs d’épouse et de mère de fa- 
mille, ne peut bien souvent y assister. Ensuite, les 
questions relatives aux femmes, pourtant d’un in- 
térêt primordial pour la race, n’y sont pour ainsi 
dire jamais portées à la tribune. 

Nous sommes, est-il besoin de le dire, partisans 

! des organismes mixtes et nous nous en tenons aux 
statuts du Parti, qui n’autorisent qu'un seul grou- 
pement politique par commune, mais nous ferons 
remarquer que le développement politique et intel- 
lectuel des femmes est, sauf exceptions, nettement 
inférieur à celui des hommes et nous ajouterons 
qu’il existe, en outre, un ensemble de questions qui 
intéressent spécialement l’élément féminin du Parti. 

Il nous paraît donc nécessaire de trouver un mode 
de groupement qui permettrait aux femmes de se 
mettre au courant des questions qui les intéressent 
spécialement, groupements dans lesquels elles 
seraient à même de faire leur éducation à la fois 
morale, intellectuelle et politique. 

D'autre part, nous remarquerons que dans les 
organisations mutualistes, où l’on a décidé de créer 
des groupements féminins séparés, ceux-ci ont pris 
en peu de temps un développement remarquable. 


1921 1922 
Bruxelles (Femmes pré- 
voyantes). . .: :....:.... 800 1.500 membres 
Centre. es 1.944 2.500 == 
Bora... » 8,500 —— 


On nous objectera que dans ce genre de groupes, 
les affiliées sont attirées par les avantages matériels 
qu'elles y trouvent et que, n’en rencontrant aucuñ 
ou tout au moins pas d’aussi immédiats dans les 
groupements politiques, la progression de ceux-ci 
ne pourrait être aussi rapide. Cette objection n’est 
pas sans valeur et nous n’espérons pas un réussite 
aussi soudaine; mais nous croyons, grâce aux pro- 


mée, il y a des bandits auxquels on donne dés gra- 
des, ce qu’il faut partout signaler. 

Nous ne voulons avoir aucun respect pour des 
bandits tortionnaires, si galonnés qu’ils soient. 

Entre le disciplinaire et ce cheï bourreau, il n’y 
a pas à hésiter : le premier est un honnête home, 
l’autre est une cañaïlle. Il faut être honnête et naïf 
pour croire à un bon mouvement de la part d’un 


fauve. 
ÉLISABETH RENAUD, 


LANGAGE CLASSIQUE D'OFFICIERS 
PARLANT A DES SOLDATS 


Un officier, dans le réfectoire où des soldats par- … 
laient : « Vous ne pouvez donc pas boufler sans … 
gueuler, tas de rosses ». :F° 

Un autre : « Vous ne pouvez pas faire un peu de 
silence dans la ménagerie ». 

Un autre, à un soldat qui avait cassé son as- 
siette : « Espèce d’idiot, vous avez cassé votre as- 
siette. Et bien, dorénavant, vous mangerez dans 
votre gamelle, comme un cochon ». 

Un autre : « On a modifié le fusil modèle 74; seu- ” 
lement on a oublié de modifier la brute qui s’en … 
sert ». 

Avec cela si vous n'aimez pas la gtrrande fa- 
mille, mes amis vous êtes vraiment difficiles. 

De tous ces officiers nous connaissons les noms 
et les régiments dans lesquels ils exercent leur sa- 
lutaire influence. ; 


(A suivre) 


positions que nous espérons voir admettre par le 
Congrès, toucher graduellement un nombre de plus 
en plus grand de femmes en vue d’en faire des affi- 
Hées, non par intérêt, mais des socialistes dans le 
vrai sens du mot, 

Quoique pleinement d'accord donc avec ceux qui 
n’admettent qu’un groupement politique par com- 
mune, groupement où toutes les questions générales 
doivent être discutées par tous les adhérents réunis, 
hommes et femmes, nous voudrions voir se créer 
dans chaque commune, non pas un groupement fé- 
minin séparé, mais une section féminine au sein de 
chaque groupement politique. 

Nous voyons dans des pays comme l’Angleterre, 
l'Allemagne, l’Autriche, où l’organisation féminine 
a atteint un développement très considérable, et où 
les femmes sont manifestement plus évoluées, le 
principe des groupements féminins autonomes aban- 
donné et celui des sections féminines, quand ce n’est 
pas celui des groupements mixtes, adopté avec 
succès. 

Cette section féminine aurait pour mission de dis- 
cuüter toutes les questions relatives à la femme 
(maternité, protection de la femme et de l’enfant, 
pensions de veuves, filles-mères, situation juridique 
de la femme mariée ou non, éducation de l’en- 
fance, etc.) et de les porter devant le groupe poli- 
tique le cas échéant. 

Par la création d’un secrétariat féminin d’éduca- 

tion ouvrière, le Parti a mis ses adhérentes à même 
de faire leur éducation intellectuelle et politique. 
Les sections formeraient le contingent d’élèves des- 
tinées à suivre ses Cours. 
_ Tout comme pour le mouvement des hommes, 
différents genres de groupements féminins existent 
déjà dans le Parti et il ne saurait être question de 
les supprimer ni même de les transformer, mais il 
est de toute évidence que toute la propagande fé- 
minine doit être menée sur les mêmes questions 
que le mouvement soit mutualiste, coopératif ou 
politique (nous en exceptons les syndicats où la 
question métier doit intervenir). 

De plus, dans bon nombte âe communes, prin- 
cipalement en Walonie, il n’exiset pas de groupe- 
ments féminins politiques proprements dits, mais 
des groupements mutualistes politiques; nous pen- 
sons donc qu’il serait parfaitement inutile de créer 
une nouvelle section féminine dans ces conditions 
et qu'il serait préférable de conserver le groupe 
existant. 

Nous demandons donc que dans les pays où l’es- 
prit mutualiste s'avère le plus puissant, le plus 
fécond (Walonie), les groupements mutualistes de- 
vienennt sections féminines des groupes politiques 
et que de nouvelles sections soient créées dans les 
localités qui n’en possèdent pas ercore. 

D'autre part, dans les régions où la propagande 
purement politique a le plus de chance de succès 
(Flandres, province d'Anvers), des sections fémi- 
nines politiques devraient être fondées, et les ligues 
existantes, continuant leur existence autonome, 
seraient néanmoins rattachées au comité d’action 
de l'arrondissement où elles enverraient leur délé- 
guées. 

Ces sections auraient leur secrétaire-femme qui 
devrait faire partie de droit du comité de l’organi- 
sation politique de la localité. 

Chaque fédération d’arrondissement devrait pos- 
séder son comité d’action féminine dont les délé- 
guées seraient désignées par les sections. Ce comité 
d’action serait composé comme le comité national 
d'action féminine, c’est-à-dire de représentantes ot 
de représentants des trois grandes organisations du 
Parti. Le secrétaire d’arrondissement en ferait par- 
tie de droit. Cetet disposition se retrouverait dans 
le comité d’action provincial. 

Nous demanderions de plus que soit créé dans 
chaque province un poste de permanente propagan- 
diste. 

Nous proposerions également, dans le but d’ame- 
ner un travail harmonieux de tous les groupements 
du Parti, de voir entrer au comité national et au 
bureau exécutif les secrétaires de la Ligue des 
coopératrices et du secrétariat féminin d'éducation 
ouvrière. 

Le comité national marcherait ainsi de pair avec 
toutes les organisations féminines, tout en leur lais- 
sant toute latitude pour organiser tel mouvement 
spécial qui lui semblerait nécessaire. 

Afin de voir les questions spécifiquement fémi- 


LA FEMME SOCIALISTE 


nines attirer l’attention du Parti, nous émettons le 
vœu de voir élire au moins une femme au bureau 
du Conseil général. 

En conculsion, nous demandons au Congrès : 

1° D’accepter le principe d’une section féminine 
du groupement politique par commune et d’enga- 
ger les esctions féminines à créer des sous-sections : 

a) Mutualistes ; 

b) Coopératives. 

Là où dans l'intérêt de la propagande, la création 
où le maintien d’une section féminine mutualiste 
s’impose, celle-ci est obligée de prévoir dans ses 
Statuts la fixation d’une cotisation spéciale pour 
affiliation aux groupements politiques de la ré- 
gion. Cette cotisation spéciale devra également être 
versée par les femmes qui ne peuvent être admises 
au sein de la mutualité, de façon à leur permettre 
de participer au mouvement féminin de la mutua- 
lité. Les sections féminines ne s’occuperaient que 
des questions spéciales aux femmes et feraient l’édu- 
cation intellectuelle, morale et socialiste de leurs 
membres ; 

2° D’engager tous les arrondissements à créer 
d'urgence leurs comités d'action féminine, dans Îes- 
quels, suivant décision prise au Congrès de 1920, 
les organisations mutulaistes, coopératives, syndi- 
cales et politiques doivent être représentées ; 

3° De réclamer la mise en action des comités pro- 
vinciaux (même représentation) ; 

4° De réclamer la création d’un poste de perma- 
nente-propagandiste pour chaque province ; 

5° De prendre la décision de mener une action 
au sein des fédérations d’arrondissement afin de voir 
celles-ci donner mandat à leurs déléguées en vue 
de l'élection d’une femme au bureau du Conesil 
général au prochain Congrès du Parti; 

6° De décider de porter devant le Conseil général 
la demande d’incorporation aux statuts du Parti 
de l’article sus-énoncé. N 


NOTA. Nous continuerons la publication des 
rapports et des décisions du Congrès féminin so- 
cialiste belge dans nos prochains numéros. 


EN AUTRIGHE. 


PERRET METTENT TER DENT ES 


Les élections au Conseil national. 


Le Parti socialiste autrichien est allé courageuse- 
ment à la bataille électoral et en est sorti avec des 
forces accrues. Le 21 octobre 1923 est une date glo- 
rieuse du mouvement ouvrier. C’est aussi un heu- 
reux signal de l'effort des femmes à se hausser à 
une conscience claire. Si on pouvait dire avec 
quelque apparence de raison qu'aux élections d’oc- 
tobre 1920, les femmes avaient contribué à la vic- 
toire de nos adversaires, puisque, malgré le plus 
grand nombre des électrices, elles avaient donné 
moins de voix que les hommes au Parti socialiste, 
on peut dire qu’au 21 octobre 1923, elles ont aidé 
à la victoire socialiste. 

Bien que le nombre des mandats au Conseil na- 
tional ait été diminué de 18, le Parti socialiste n’en 
a perdu qu'un, les 17 autres l'ont été par les 
partis bourgeois. Deux cent trente mille voix ont 
été gagnées. 

C’est à juste titre que les femmes socialistes autri- 
chiennes peuvent prendre leur bonne part des remer- 
ciements adressés par le Parti à tous les camarades 
avant contribué à cette belle victoire. En effet, à 
Vienne et dans tout le pays, dans les villes comme 
dans les villages, partout elles ont été au travail, 
accomplissant les multiples besognes inhérentes à 
une élection dans les réunions, dans la propagande 
familière, distribution de feuilles volantes, etc., etc. 


Non seulement les camarades ont accompli ces 
diverses tâches, mais les femmes ont de plus, le 
jour de l'élection, assuré la victoire du prolétariat. 
Non plus comme en 1920, elles ont, cette fois, ee 
pour le Parti socialiste. Le vote des femmes n est 
plus un instrument contre le socialisme, il est 
devent une arme de défense des intérêts des classes 
laborieuses. : 

Nous n'avons pas le nombre des électeurs-hommes 
et des électeurs-femmes pour toutes les parties de la 


| femmes de notre pays arriéré. 
| : 
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République d'Autriche. Néanmoins, à Vienne, où * 
y a 479.266 hommes et 554.766 femmes qui ont voté, 
le Parti socialiste a obtenu 275.813 voix masculines 
et 295.651 voix féminines; les chrétiens-sociaux ont | 
eu 136.929 voix masculines et 200.856 voix fémi- 
nines. A 

Sans doute, les chrétiens-sociaux obtiennent en- 
core une plus grande proportion de suffrages fémi- 
nins comparativement aux nombre de leurs voix. 
Il est cependant réjouissant de voir que les femmes 
qui, en 1920, malgré leur plus grand nombre, : 
avaient donné moins de voix que les hommes 
(44,14 % contre 50,19 %) au Parti socialiste, lui at 
donné maintenant 20.000 voix de plus. Le même fait 
est aussi constaté dans d’autres localités où il est 
possible d'établir cette statistique. 

Parmi les 68 députés socialistes, il y a sept 
femmes, une de moins qu’en 1919. On a le regret 
que l’unique siège perdu par le Parti socialiste du 
fait de la diminution du nombre des mandats soit 
précisément celui de notre camarade Teresa Schle 
singer. , 

Les députés socialistes féminins réélus sont les 
camarades  Boschek, Freundlich, Rauscha, Pepp, 
Proîft, Seidel et Tusch. 


& 
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Le 13 novembre s’est tenue, à Vienne, la Confé- 
rence nationale des femems du Parti socialiste d’Au- 
triche. L'ordre du jour était ainsi établi : 

1. Ouverture et organisation. 

2. Qu’attendent les femmes du nouveau Parle- 
ment ? 

3. Presse. 

4. Les décisions de la Conférence internationale 
des femmes socialistes. 

5. Questions diverses. ne. 

Nous publierons dans notre prochain numéro les … 
documents et déciSions de cett conférence, qui cof- 
tiendront, nous en sommes sûres, comme tout le 
travail des femmes socialistes des pays bien orga- … 
nisés, un enseignement et des modèles pour les 


La Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(suite) | 


De plus, la délégation française à Hambourg dé. 
posa le rapport ci-dessous sur l’activité des femmes. 
dans le mouvement socialiste français L 


De tout temps il y a eu des femmes — certes en 
petit nombre — au sein des organisations socialis- 
tes françaises, mais, pendant une longue période, 
les militantes des différentes fractions socialistes 
mployaient leur activité en ce qui concernait les g- 
questions féminines dans les groupements féminis- 
tes bourgeois. : 

C'est seulement en 1899, date où commencent les 
travaux devant aboutir à l'Unité socialiste (1905), 
que des efforts furent tentés pour créer à l’intérieur 
même du Parti un foyer d'activité, d’études, d’édu- 
cation et de revendications féminines. Quelques 
groupements furent fondés dans la Seine et une 
Union féministe socialiste départementale, premier 
échelon pour arriver à une organisation nationale, 
fut ébauchée. Ce mouvement périclita pendant Ja 
tourmente précédant la réalisation de Unité socia- 
liste. Nos camarades hommes qui la fondèrent ne 
comprirent pas l'utilité du mouvement et ne voulu- 
rent pas reconnaître l'existence de l’unique groupe - 
restant. 

Ce premier mouvement, qui dura de 1899 à 1905, 
fut soutent par « La Femme socialiste » d’Elisa- 
beth Renaud et il atteint son plus haut degré de 
développement et d'activité du 1% mars 1901 au 
1er septembre 1902. Ses principes et son action son 
condensés dans les considérants et définitions du 
but et des moyens du premier groupe fondé. ee 

Nous les donnons à titre documentaire : 

« Considérant que la source de toutes les misères 
actuelles est dans notre organisation sociale, orga- 
nisation basée sur l’antagonisme des classes ; que 


œet antagonisme des classes crée tous les antagonis- 
mes secondaires, si nombreux dans notre organi- 
sation sociale bourgeoise, tous les efforts doivent 
être faits dans le but de faire disparaître cette or- 
ganisation et d'élever à sa place une société basée 
sur l'égalité la plus parfaite entre tous les indi- 
vidus. 

« Considérant que pour arriver à ce but les ef- 
dorts de tous ceux qui souffrent de cet état de cho- 
ses sont nécessaires, chaque individu a le devoir et 
le droit de hâter la marche du progrès social et de 
chercher à acquérir de nouveaux moyens d’action. 

« Considérant que la femme surtout ayant été te- 
nue en dehors des affaires publiques, de la politi- 
que (qui n’est que l’histoire du temps), n’est pas 
en état de remplir ces devoirs sociaux. 

« Considérant, d’autre part, que son influence 
morale dans la société se trouve doublée d’une in- 
fluence économique par le fait de son industrialisa- 
tion, tous les efforts doivent être tentés pour la 
mettre à la hauteur de sa tâche moderne. 

« Le Groupe féministe socialiste a été fondé dans 
ke but : 

« 1° De développer les facultés intellectuelles et 
morales de la femme; 

« 2° D'’obtenir tous les avantages économiques, 
politiques et sociaux qui peuvent apporter une 
amélioration dans sa situation et augmenter ses 
moyens d’action dans la lutte pour l'émancipation 
du prolétariat. 

« Pour arriver à ce but, la G. F. S. se propose : 

« 1° De se réunir tous les mois, de consacrer une 
partie de sa réunion aux travaux qui intéressent 
VPaction et la vitalité du groupe et à l’examen des 
faits qui se seraient produits dans le courant du 
mois, se rapportant au mouvement féministe et au 
mouvement socialiste. Ensuite une conférence édu- 
eative sera faite; 

« 2° D'’organiser dans la mesure du possible des 
cours du soir; 


« 3° De former et de favoriser les syndicats fé- 
minins dans les corporations exclusivement fémi- 
nines, mixtes dans les corporations mixtes, pour 
obtenir des avantages immédiats, et qui soient sut- 

_tout de puissants instruments pour l’émancipation 
sociale ; 
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« 4° De réclamer par tous les moyens d’agitation; 


qui sont en son pouvoir la répression des abus et 
des violences qui se commettent journellement, la 
diminution et l'abolition même de tout ce qui fait 
la force de la société capitaliste. » 

L'idée d'organisation, de propagande et d’action 
féminine socialiste devait réapparaître beaucoup 
plus tard. Ce ne fut, en effet, qu’en 1913, le 5 jan- 
vier, que le mouvement féminin socialiste renaît. 
Un groupe central fut fondé, à Paris, et, peu de 
temps après, un autre le fut à Lälle. 

Les articles fondamentaux de ces groupes étaient 
les suivants : 

I. Il est fondé, à Paris, un groupe de femmes ap- 
partenant à la Section française de l’Internationale. 

Ce Groupe a pour but : 

a) De répandre et d’assurer le succès des princi- 
pes socialistes qui constituent la base de l’Inter- 
nationale ouvrière. | 

b) De soutenir et de défendre toutes les revendi- 
cations du prolétariat féminin (politiques, syndica- 
listes et coopératives). 

c) De mettre les femmes socialistes en rapport 
direct avec la représentation parlementaire et les 
journaux du Parti pour l’étude des questions éco- 
nomiques et ouvrières intéressant la femme, l’en- 
fant et la race. 

II. Les membres du Groupe devront être et res- 
ter inscrites à une section organisée de la S.F.I.0. 

Le Groupe parisien déploya une grande activité 
depuis sa fondation jusqu’au 4 août 1914. Ses réu- 
nions mensuelles furent très régulières. Il créa des 
sous-commissions d’éducation, de propagande et 
d’études législatives. Sous le titre général : « I ut- 
tes et souffrances de la femme dans la société ac- 
tuelle », une série de quatre causeries éducatives, 
préparées en commun à la sous-commission d’édu- 
cation, fut faite dans divers quartiers de Paris 

Le 9 mars 1914, il organisait pour la « Journée 
des Femmes » une grande manifestation interna- 
tionale à laquelle participaient comme orateurs des 
représentants et représentantes, résidant en France, 
des partis anglais, allemands, espagnols et russes. 


Environ 2.000 auditeurs et auditrices y assistaient. | 


11 publia des manifestes à l’occasion du 1° mai et 
de l’anniversaire de la Commune et participa aux 
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réunions et manifestations. Il préparait une réu-. 
nion, pour le 8 août 1914, que la mobilisation et la 
proclamation de l’état de siège fit interdire Il avait 
à cet effet, lancé l’appel ci-joint 


PARTI SOCIALISTE S. F. I. O. 


GROUPE DES FEMMES SOCIALISTES 
AUX FEMMES ! 


Gamarades, la guerre, l'horrible guerre est à 
nos portes, et demain peut-être, vos fils, vos frères # 
et vos maris seront aux prises avec leurs camara- * 
des d’au-delà des frontières ! + 

Laisserez-vous s’accomplir ce monstrueux mas- 
sacre ? Non. Toutes vous vous dresserez en masse w 
comme une barrière vivante contre la barbarie me- + 
naçante et meurtrière. ‘Æ 

Unissez-vous au prolétariat socialiste du monde 
entier qui se lève contre la guerre et venez au mee- 4 
ting organisé par le « Groupe des Femmes Socia- … 
listes », avec le concours des orateurs du Parti, le « 
lundi 8 août, à 9 heures du soir, Maison Commune, « 
49, rue de Bretagne. $ 

La Secrétaire du Groupe. 
L. SAUMONNEAU. 


1e Groupe des Femmes socialistes interrompit 
ses réunions pendant les premiers mois de la guer-. 
re. A leurs reprises, pendant toute la durée de la à 
guerre et jusqu’à la scission, le Groupe et le mou- « 
vement féminin socialiste, qui s'était élargi en se « 
dispersant, fut agité par la même tempête qui se 
coua toutes les organisations socialistes et ouvriè- 
res internationales. Très faible déjà au moment de « 
la scission de Tours, il en sortit plus affaibli en- 
core, comme le Parti lui-même. Depuis un an, de 
grands efforts sont faits pour ramener à la vie et à. 
l’activité le mouvement féminin socialiste en Fran-_ 
ce. La reprise de la vie organique et de l’action 
d’une plus grande fraction de l’Internationale et 1m" 
constitution d’une Internationale féminine solide 
et agissante influeront heureusement, nous en som- Le 
mes persuadés, sur le développement de notre mou- # 
vement féminin socialiste et prolétarien. 3 
(A suivre). 
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à cette invitation 


faire des mathématiques spéciales ou de l’astrono- 
mie. Maïs, tout simplement, de réfléchir sur vos mi- 


tidien ». 
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Ouvrières, mes 


sœurs, instruisez-vous 


Surtout n’allez pas vous cabrer, ne regimbez pas, 


à JPétude. Il ne s’agit nullement 
de vous appeler, après votre journée de travail, à 


sères matérielles où morales et d’examiner où de 
rechercher les moyens de les atténuer, voire même 
de les supprimer par l'effort collectif de ceux et 
celles qu’unissent de communes souflrances et de 
mêmes difficultés dans la lutte pour le « pain quo- 


Il n’est certainement pas nécessaire de vous té- 
péter à tout bout de champ que la vie est chère, 
qu'elle augmente tous les jours et que les salaires 
sont bien au-dessous d’elle. Vous le savez et ce 
sujet est au fond de vos plaintes et de vos soucis. 

Ce que vous savez moins — oh! beaucoup moins 
— ce sont les causes de cet état de choses et les 
moyens de le faire cesser. | 

Sans doute, vous entrevoyez la principale cause, 
lorsque vous répétez cette phrase populaire : « Il 
y en a qui en ont de trop et d’autres pas assez ». 
Mais ce n’est là, pour la plupart, qu’un sentiment 
vigue sur lequel leur pensée ne s'arrête pas. Cette 
exclamation contient cependant tout le problème 
social et sa solution. Réfléçchissez-y bien. 

Pour bon nombre d’entre vous, l’idée de travail- 
ler collectivement à l’amélioration de leur sort est 
une question qui ne se pose même pas. Dressées à 
la passivité et à la résignation, elles attendent — 
non Sans murmurer souvent — cette amélioration 
des hommes et des gouvernants auxquels, suivant 
la tradition, cette besogne incombe. 

D’autres, peu nombreuses encore, plus sensibles, 
se rebellent, s’insurgent et s’enrôlent dans la masse 
des révoltés, dont elles forment une fraction des 
plus ardentes. Et cela est bien, cela est désirable, 
mais combien insuffisant!!! 

Trop souvent, en effet, il manque à ces nobles 
ardeuts les connaissances politiques et sociales né- 
cessaires pour les rendre utiles à la cause à la- 
quelle elles se sont vouées. Elles deviennent alors 
facilement les victimes du cliquetis de la phrase, 
de la sonorité de l’invective, des redondances de la 
voix et des désarticulations physiques. Elles croient 
avoir tout fait quand elles ont vibré à l’évocation 
fapageuse des misères ouvrières où féminines où à 
la fustigation vengeresse de leurs oppresseurs : 
quand elles ont crié: Vive ceci! où Vive cela! ou, 
ce qui est plus grave et plus inquiétant : Vive 
celui-ci! ‘ou Vive celui-là! sans songer que celui 
auquel s'adressent leurs vivats pourrait bien finir 
comme d’autres ont fini. 


a 2 2 +7 


Certes, il n'entre point dans ma pensée d’essayer 
de chasser de votre esprit tout enthousiasme, même 
puéril, même celui quelque peu dérégié et dévoyé 
pariois des grandes réunions publiqus si néces- 
saires, mais simplement d’y faire péuétrer l’idée 
que, pour être efficace, votre action ne doit pas 
s'arrêter là. 

Oh! je sais, par expérience, que ie mouvement 
des grande: réunions est plus agréable et plus re- 
posant même, pour les classes laborieuses, qu’une 
conférence éducative. Je conçois que la lecture d’un 
article à l’emporte-pièce, d’un pamphlet où d’un ro- 
man sourit mieux à l’ouvrière fatiguée et peu ins- 
truite que la lecture de journaux, de brochures ou 
de livres purement instructifs et arides. Néanmoins, 


tive et individuelle sous toutes ses formes, il y a 
l’ignorance des exploités, vous saisirez toute la 
valeur de l’appel à l’étude que je ne puis me las- 
ser de vous adresser. 


DE De 0 


coutber sur des livres, des brochures, des journaux 
rébarbatifs à première vue; chercher le sens des 
mots, des phrases, analyser les pensées, confronter 
les opinions politiques et sociales, les buts, les 
tactiques, étudier les hommes d’hier et d’aujout- 
d’hui, observer, s’essayer à comprendre, à juger, 
tout cela est difficile, dites-vous ?. Sans nul doute, 
oui, difficile, mais non impossible. 

Et, d’ailleurs, bien moins difficile que vous ne 
le supposez sans l'avoir essayé, puisque, somme 
toute, d’autres et moi-même l'avons fait. 


LOUISE SAUMONEAU. 


Mouvement Féminin, 


Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 
Le Congrès des Femmes socialistes 
; (suite) 


Rapport sur les Colonies de vacances, 
présenté par Gabriel d’Ilteren. 


Parmi les problèmes qui doivent retenir spécia- 
lement l'attention des femmes, l’un des plus gra- 
ves est incontestablement : la santé et le dévelop- 
pement de l'enfant. 

C’est spécialement pendant la croissance que l’en- 
fant requiert le plus d’attention, car c'est des con- 


si vous songez qu’au fond: de l’exploitation collec- | 
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es 
ditions dans lesquelles cette croissance se sera ac- 
complie que dépend en grande partie sa santé fu- 
ture et que dépend également son développement 
intellectuel. 

En effet, c’est pendant la période de croissance, 
de 8 à 14 ans, que l’enfant fait des études, et les 
pédagogues, d'accord avec les médecins, sont una- 
nimes à déclarer que l’état physique de l'enfant 
influe considérablement sur ses facultés intellec- 
tuelles. 

Ce principe a été admis généralement et un ef- 
fort a été accompli dans ce sens par les pouvoirs 
publics. La création, notamment, de l'inspection 
médicale scolaire, des cantines scolaires, etc., en 
est une preuve. Toutefois, le plus important est 
loin d’être réalisé. Il y a lieu de remarquer en effet 
que la plupart des familles ouvrières habitent des 
agglomérations dont le séjour est particulièrement 
anti-hygiénique, vivent dans des conditions sou- 
vent déplorables, aussi bien au point de vue du 
logement qu’au point de vue noutriture, et que 
l'enfant, au sortir de l’école, où il a dû déployer 
un effort absorbant proportionnellement à son âge, 
ne trouve point au logis tous les éléments néces- 
saires à la reconstitution des forces dépensées. 

Aussi, à la fin de l’année scolaire, l’équilibre est- 
il bien souvent rompu et l’enfant présente tous les 
caractères d’une débilité naissante. 

Lorsque l’enfant est robuste et bien constitué et 
qu’il appartient à une famille aisée, on remédie à 
cet état de déficience momentanée en envoyant 
l’enfant pendant un mois ou deux à la mer ou à Ja 
campagne, où il se reconstitue grâce au grand air, 
au soleil, au repos et à une vie saine. 

I1 n’en va pas de même lorsque la famille ne 
dispose pas de moyens suffisants. 

L'école ou des institutions privées essaient bien 
d'intervenir, mais le nombre des établissements 
susceptibles de recevoir des. enfants pendant les 
périodes de vacances est loin d’être suffisant et 
seuls les enfants particulièrement débiles sont en- 
voyés dans des colonies. 

Les autres demeurent dans les agglomérations 
et reprennent leurs études sans avoir renouvelé 
leurs forces, ce qui, à la longue, provoque l’affai- 
blissement que l'on constate, à peu d'exception 
près, chez les enfants de la classe ouvrière. 

I1 apparaît donc clairement qu’un des moyens 
les plus efficaces de permettre le développement 
rationnel de l'enfant pendant la période de 8 à 
14 ans, c’est-à-dire au moment si important de ka 
croissance, est de créer des établissements où les 
parents pourraient, pendant les vacances, envoyer 
leurs enfants reprendre des forces. 

Ce sont ces considérations qui avaient incité la 


section féminine de l’Union nationale des Mutuali- 


tés socialistes à étudier en 1921 l'établissement 


_ d’une colonie de vacances pour les enfants à côté 
de la Maison des Mutualistes, à Heyst-sur-Mer. 

L'expérience — car ce fut une véritable expé- 
rience — a démontré l'utilité d’une entreprise de 
ce genre. Le nombre de demandes a prouvé que les 
parents étaient en général tout disposés à faire les 
sacrifices nécessaires et que les groupes, dans bien 
des cas, étaient disposés à se substituer aux pa- 
rents nécessiteux pour payer le prix demandé pour 
la pension. 

Aussi, malgré les difficultés rencontrées à Heyst, 
avons-nous fecommencé cette année. Deux colonies 
ont été ouvertes, une à Heyst et une à Cribomont, 
toutes deux vivant grâce à l’appui de la Maison 
des Mutualistes. 

Malheureusement, ce que nous avons pu réaliser 
est loin de répondre aux besoins, si l’on considère 
que ces colonies sont organisées nationalement et 
que le Parti comporte environ 300.000 familles, alors 
qu’en 1922 nous avons pu recevoir 594 enfants et 
qu’en 1923 nous en hébergeons 600 environ. 

Ce qui ressort nettement de ces deux années 
d'expérience, c’est que nous pouvons compter sur 
un nombre important d'enfants. : 

Les excellents résultats, aussi bien physiques 
que moraux, qui résultent pour Îles enfants d’un 
séjour à la mer ou à la campagne, doivent engager 
les femmes à organiser pour le Parti socialiste 
d'importantes colonies de vacances où des milliers 
d'enfants pourront avoir accès. 

C'est là pour les femmes socialistes un double 
devoir. 

D'une part, elles travaillent ainsi efficacement au 
maintien de la santé des enfants et contribuent à 
leur assurer pour l’avenir une meilleure, sans comp- 
ter qu’une initiative de ce genre, si elle pouvait 
être réalisée largement, attirerait certainement l'at- 
tention des pouvoirs publics et les inciterait, tôt où 
tard, à adopter une politique d'hygiène préventive 
qui aurait les meilleurs résultats pour la collecti- 
vité, et que, d’autre part, la création de larges co- 
lonies de vacances constitue un élément de propa- 
gande extrêmement précieux auprès des femmes, 
qui apprécieraient l'effort accompli par le Parti 
Ouvrier pour les aider dans leur tâche si rude d’as- 
suter la santé de leurs enfants. 


L’Action 
ministe Socialist 


Fémir 
depu s 1599 


LXXXX 
Le N° 6 de la Femme Socialiste, 


Directrice : E. RENAUD 
(Août 1901) (suite) 


La Grève générale 


Avant d'entrer de plain pied dans mon sujet, je 
crois utile de rappeler que les deux classes antago- 
nistes : la classe bourgeoise et la classe proléta- 
rienne, ont, quoiqu’on en dise, l’une et l'autre in- 
térêt à un changement de régime, et que ce chan- 
gement s'impose par la marche même de l’histoire. 

J'ai dit.« classes antagonistes », ce qui veut dire 
« lutte de classes », et je m'explique; caf combien 
de gens prétendent qu’il n’y a point « Jutte de 
classes », que ce sont les socialistes qui ont inventé 
le conflit. 

Cependant que le prolétariat est la classe histo- 


Dans ces conditions, je vous propose d’adopter 
les conclusions suivantes : 

1° Nécessité, au point de vue de la santé de 
l'enfant, de développer dans le Parti socialiste des 
colonies de vacances ; 

90 Nomination d’un Comité national destiné à 
gérer et à organiser les colonies de vacances, sous 
la direction de la Maison des Mutualistes ; 


30 Chercher le moyen de se procurer les ressout- 


ces suffisantes pour loger plusieurs milliers d’en- 
fants. 

Pour ce faire, je proposerais que le nouveau Co- 
mité soit autorisé à proposer au Conseil général 
l’organisation, d'accord avec toutes les grandes ot- 
ganisations du Parti, d’une souscription. nationale 
alimentée par des colleces, fêtes, appels de la pres- 
se, etc... 

Je remets en mémoire le merveilleux effort ac- 
compli par la Commission syndicale en faveur des 
affainés de Russie. Un effort similaire devrait être 
accompli et il est vraisemblable que Ja classe ou- 


vrière répondrait avec le même cœur, puisqu'il | 


s'agirait ici de sauver d’une santé précaire des 
milliers d'enfants qui sont les siens. 

Les conclusions de ce rapport, avec un amende- 
ment de la camarade de Backer réclamant linter- 
vention de tous les organismes du Parti, furent 
adoptées (par appel nominal) à l’unanimité moins 
2.220 voix. (A suivre). 


EN TOCHECO-SLOVAQUIE 


La conférence des femmes du Parti allemand 
tchéco-slovaque ‘s’est tenue vers la mi-décembre. 
Fille a décidé, de même que les camarades autri- 
chiennes, d'organiser, cette année, une « Journée 
des Femmes » en maïs. 


EN POLOGNE 


Les femmes socialistes polonaises ont tenu leur 
conférence à Cracovie, sous la présidence d'honneur 


organisations féminines dans lé « Labour Par 

De même que dans la plupart des organisat 
socialistes d'Europe, les hommes et les femmes 
Parti socialiste polonais forment une seule orgat 
sation. Mais pour l'agitation, les femmes formé 
des groupements locaux avec un Comité cent 
féminin à la tête. La présidente de ce Comités 
membre du Comité central du Parti. | 

Des rapports de la conférence, il ressort que. 
femmes sont le cinquième de l’organisation po 
tique. Les organisations syndicales comptent 40.04 
fermimes. 

La camarade Markowska rapporta sur l’activité 
le travail des femmes dans le Parti depuis la def 
nière conférence, qui eut lieu en 1921. Dans J@ 
conditions très difficiles de lutte, il n’était pas pos 
sible de faire mieux et plus. I1 fut décidé que pot 
la bonne réussite de la propagande parmi Îles fem. 
mes, la responsabilité devait être assumée non séis 
jement par les camarades femmes, mais par touts 
le Parti. D 

La conférence attache une grande importance, 
l'éducation de la jeunesse prolétarienne fémini 
On devra donc amener en grand nombre les jeu 
filles dans les groupes de jeunesses. 3 

Afin d’intéresser les femmes à l’organisation, 0 
doit créer partout des groupes de travailleurs p 
l'éducation des enfants. 

Sur la proposition de la camarade Preuss, déptr 
tée, on recommanda de créer des groupes de fer 
mes, là où les conditions le permettent, pour fac 


| iter la propagande, spécialement dans les grandi 


de la camarade Paszkowska et la présidence eflec-. 
de l’organisation de la « Journée des Femmes 


tive de la camatade Kluszyska. La camarade Mar- 
tion Phillips, déléguée du Labour Party, y assis- 
tait. Elle salua très chaleureusément la conférence 
ot fit un court historique du développement des 


Est-ce sans « luttes de classes » que la bour- 
geoisie de 89 s’est substituée à la monatchie ab- 
solue ? 

Il convient mal aux fils et aux petits-fils des 


EX 


bourgeois de 89 d’être enclins à dédaigner ceux qui 


|affirment que les travailleurs ne peuvent atteindre 


leur complet affranchissement que de la suppression 
dés classes et d’une transformation radicale de la 
société actuelle. 

On ne peut ainsi renier ses pères (reconnaissance 
oblige), et après avoir accaparé tous Îles bénéfices 
de l’œuvre qu’ils ont consommée, secouer les épau- 
les pour en faire choir les lourdes responsabilités 
qu'ils ont encourues. 

I y a donc historiquement « lutte de classes » 
et cette « lutte de classes ne prendra fin que lors- 
que le prolétariat aura brisé le cadre de la société 
actuelle de même que la bourgeoisie a brisé le ca- 
dre de sa devancière, 1a « monarchie absolue ». 

Nous avons un siècle d'évolution de plus que les 
bourgeois de 89 et nous sommes plus aptes à recher- 


| cher la ligne de moindre résistance, Aussi Île rôle 


des socialistes est-il de canaliser les forces prolé- 
tariennes pour éviter les heurts brutaux, les sau- 
vages représailles qui pourraient se produire au 
cours de cette transformation. 

Or, parmi tous les moyens que les travailleurs 
doivent employer pout lutter contre la classe ca- 


| pitaliste, nous croyons que la grève générale est 


tique, la seule à qui il incombe de continuer l'his- ! 


toire, puisque le capital ne pouvant plus (pour le 
salut même de sa propre conservation) assurer 
l'existence de cette classe, la pousse à chercher une 
place au soleil en dehots du cadre du régime actuel 
devenu trop étroit. 

La classe prolétarienne marche donc tout natu- 
rellement vers un horizon qui lui permette une plus 
juste répartition des fruits de son travail, aussi bien 
que des agents naturels; et cette marche, c’est de 
l’histoire. 

Est-ce sans « lutte de classes » qu’un régime 
s’est jamais substitué à un autre ? 


un des plus puissants et des plus pratiques. Je 
n’ai, pour ma part, jamais compris qu'un socialiste 
la dédaigne ou la combatte. 

I1 est à remarquer que les socialistes diposés 
pour la lutte électorale et absorbés par des préoc- 
cupations d'ordre politique sont plutôt enclins à 
négliger ce mode de combat, tandis que la plupart 


’ 


PR SOS 
ne nn nan oem En megtge rmre 


n 


des travailleurs groupés en syndicats en sont par- 
| mêmes conflits à régler avec les patrons, et a 


tisans ; témoins les Congrès des organisations syn- 


dicales de Marseille, de Nantes, de Limoges, de | 
Rennes, qui ont acclamé la grève. générale, ainsi ! 


que ceux des mineurs de Saint-Etienne. 


Nous inclinons à croire que 
raison, car les arguments que nous avons entendu 


Îles trancher, de 


villes. La « Journée des Femmes » fut fixée 
98 mats. Un tuméro spécial de Glos Hobiet 
Voix des Femmes) devra être édité à cette oc 
sion. 

Le Comité féminin élu compte dix membres, d 
trois sont membres du Conseil central du Parti. 


ee EN ANGLETERRE 


Le « Labour Party » a adressé une circulaire a! 
oroupes ouvriers et aux sections féminines en] 


Celle-ci devrait avoir lieu les 7, 8, 14 et 15 juin. 
La conférence des femmes ouvrières anglaises sû 
tiendra les 13 et 14 mai 1924. 
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donner contre nous 

toires, et nous croyons que le Parti socialiste, ap 
avoir décidé au Congrès de Lyon d’accepter 
syndicats dans les organisations socialistes, col 
prendra qu'il doit suivre le prolétariat dans € 
vote. 

Pourquoi les travailleurs son ils partisans de 
orève générale ? Comment. ceth: idée leur est-el 
venue ? La plupart, les plus conscients, se 50 
bientôt rendu compte que, dans les grèves p 
tielles qui sévissent si fréquemment, quelle qu’é 
soit du reste l'issue, il n’y a jamais compensatiols 
entre les douloureux sacrifices consentis par le pi 
létariat, et qu’il se trouve toujours isolé et p 
conséquent impuissant devant toutes les forces*e 
pitalistes qui se dressent contre lui dans n’impo 
quelle grève. Les grèves partielles sont inévi 
bles, elles servent à la propagande, mais le ts 
vailleur en sort presque toujours meurtri. De cé 
constatations est né le désir tont à fait lécitinie 
d'employer d’une façon plus large, plus effica( 
l’organisation syndicale; et tout naturellement, À 
travailleurs ont été amenés à concevoir la gt 
générale comme la synthèse de cett organisa 
? 11 est donc impossible, selon la logique, d’ 
partisan des syndicats et de désapprouver la gt 
générale. 

On ne fonde pas des syndicats pour les lai 
épars, mais bien pour Îles réunir en fédérations" 
ces fédérations en confédération comprenant 4 
pays tout entier. Or, de même qu'un syndicat 
obligé de prévoir les différends, les conflits 
peuvent éclater entre ses membres et les patrof 
et qu’il se peut qu’il faille recourir à la grève poë 
même le moment arrivera, pa 
des choses, que la Confédéra 


matche naturelle à. 
leurs aura 


embrassant la majorité des travai 


ceux qui approuvent les grèves partielles, qui vo 
les soutenir, les diriger dans léurs justes revetl 
cations, condamneraient cette confédération à 111 


les travailleurs ont |tie et n’iraient pas soutenir les droits des trave 


leurs lorsqu'il s'agirait d’un mouvement entraî 


EN FRANCE 


Répondant à une lettre que lui avait adressée la 
Fédération féministe du Midi, le Congrès du Parti 
socialiste (S. F. I. O.) a voté une résolution dans 
laquelle « I1 rappelle que le Parti socialiste a tou- 
jours soutenu les revendications féminines, il te- 
nouvelle la déclaration, maintes fois formulée par 
lui, que refuser plus longtemps l'égalité des droits 
politiques aux femmes est un véritable attentat à 
la dignité humaine, une mesure particulièrement 
humiliante pour les Françaises, qui, bientôt, seront 
les seules femmes privées du droit de suffrage dans 
le monde. Il invite son groupe parlementaire à 
continuer à réclamer la disjonction du contre-pro- 
jet sur le suffrage familial et le vote immédiat des 
dispositions législatives établissant l'égalité poli- 
tique des sexes. » 

« Il rappelle au prolétariat féminin que son 
émancipation est intimement liée à celle de l’en- 
semble de la classe ouvrière, émancipation qui ne 
se réalisera que dans une société où aura disparu 
l'exploitation capitaliste ». 


EN AUTRICHE 


La Conférence Nationale des Femmes socialistes 

Cest les 13 et 14 novembre, ainsi que nous l’an- 
noncions dans notre numéro de janvier, que s’est 
tenue à Vienne la Conférence nationale des femmes 
du Parti socialiste autrichien. 122 déléguées, ve- 
nues de tous les points du territoire de la Répt- 
blique, y assistaient. A côté des camatades déjà 
connues et éprouvées, on pouvait voir de jeunes 
combattantes, gage certain du développement, de 
la vitalité de l’organisation de nos vaillantes et 
instruites camarades, ainsi que de l'intelligence 
croissante des femmes et des jeunes filles de la 
classe prolétarienne. Les camarades avaient cette 
fois le sentiment de fierté d’avoir fait leur devoir 
non seulement comme électrices, mais aussi comme 
agitatrices. Le 21 octobre en avait été un témoi- 
onage éclatant. 

La conférence a accompli un travail intensif. Elle 
s’est ouverte le 13 novembre, à 18 heures, par deux 
chœurs, dont l « Internationale », merveilleuse- 
nent chantés par les jeunes filles de l’organisa- 
tion des Jeunesses. 

Le discours d'ouverture fut prononcé par la ca: 
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marade Proîft. Elle passa en AN . 2 de . 
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pour que les femmes atteignent dans l’organisation | la conférence soit tenue. Elle montra brièvement 


| femmes allemandes ont les droits électoraux pour ! l’une est ministre. 


toutes les assemblées délibérantes de la nat 
Etats, des provinces et de la commune, pour l 
tribunaux de commerce et les prud'hommes. De 
plus, elles peuvent être échevins et jurés. Mais ces. 
conquêtes ne sont pourtant qu'un commencement. 
Le Parti allemand compte 25 à 80 pour cent de fem- 
mes et l’on peut dire que l’action des iemmes con- 
tinuant amènera dans l’avenir de nouvelles forces 
au Parti. 

Ce fut Suzanne Lawrence qui rapporta sur le = 
mouvement anglais. Elle marqua sa joie sur ce que 


prolétariat a enduré, combattu, atteint, pendant: 
les deux dernières années. Otto Bauer apporta des 
paroles réconfortantes au nom du Comité central 
du Parti. 

La camarade Adleheiv Popp fit un rapport sur le 
travail de l’organisation depuis la dernière confé- 
rence. Elle indiqua le nombre des membres fémi- 
nins et masculins du Parti (391.962 hommes et 
122.311 femmes) au 80 juin 1928, ainsi que tous les 
moyens d’agitation et de propagande à employer 


une situation en rapport avec L 31 £lec- | es s RS : 42 2 
Fran op eur situation élec- | les progrès du mouvement féminin socialiste en. 
2 L ee | Angleterre, lequel fut un dur combat contre la réac- 
Re camarades participent à un débat | tion. Les femmes anglaises de moins de trente ans 
animé, par des suggestions intéressantes. Les ca-}| n’ont pas de droits électoraux, non plus que les 
ee insistent avec force sur le droit des fem-| femmes très intéressantes par leur travail dans les 
mes; elles ne veulent pas sexiemrent remplir tout | administrations publiques. Les travailleuses anglai 
. — dans l’organisation sur un ses n’ont pas encore de représentantes au Parle- . 7 

g : £ 5 
Le bp Hé pariaite. ment; l'unique femme y siégeant est conserva- 
- de ee Nous pensons pouvoir donner dans de trice (1). Par contre, les femmes de toutes les orga- 
ie un compte rendu plus détaillé | nisations proléfariennes. : syndicales, coopératives 
et les résolutions adoptées, lorsque nous aurons | et politiques, sont dans un Comité commun qui 
ta a rendu officiel édité par nos cama- | prépare et fait présenter au Parlement, par le Parti 
rades. utricne. du travail, toutes les questions possibles : loge- 
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rc our le « Labour Party ». Les femmes anglaises 

Femnes “pgialiotes | sont en général très es sur a 
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s Femmes », qui aura lieu en juin, Sera tne ma 
ifestation pour un logement meilleur et à bon 


en 
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ions d'éducation et autres. La prochaine « Journée 
(suite) 


ñ 
La camarade Zuchacz rapporta sur le mouvement |. j£ bour l'éducation, les salaires et 1 es 
ce = 1 ; aires à 
des femmes allemandes pendant les dernières an- - P Here eur 
Les femmes socialistes anglaises escomptent un 


nées. Elle dépeignit en trait justes et serrés l’ac-| es co ie cine 
Re, à . « 5 5 « L Y: à 
tivité des femmes dans tous les emplois où elles Ee 4 es 

£ De x FE … ,| La déléguée de la Pologne déclare que les fem- 
urent appelées depuis la proclamation de l'égalité s Se : 

Lt Elle 1 4 RÉ thcacité mes socialistes ont, là-bas, un dur combat, non seu- 
PR e les montra agissant avec EICACRÉE * | ut contre le capitalisme, mais aussi contre Île 
les femmes allemandes se sont partout acquittées de | ;,: 1. RE Re | 
1 = : se cléricalisme. Les Polonais et Polonaises ont obtenu. 
eurs tâches. Dans l’organisation, les femimes se! RER DÉS : < 
set sppliduées à se-créer une re | leurs droits politiques et ont dû se mettre très ra= > 
ne As notre dates la-piupatt d GES pidement à la hauteur de leur tâche. J1 y a quarante 
a si dans la plupart des Cas. | marades au Parlement, dont une femme. Dans 
réunions d’adhérentes et des soirées féminines fu- 
rent organisées. Les facultés féminines se sont par- 
ticulièrement employées avec fruits dans tout le 
domaine de l'assistance et de la prévoyance. Les 
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le prolétariat tout entier ? Ce serait contradictoire 
et impossible. 

Tout socialiste doit faire de la propagande pout la 
grève générale, attendu qu'elle ne se décrète pas, 
mais qu’elle se fera lorsque l’idée sera suffisamment 
répandue dans les cerveaux. 

Cette grève-là seule est vraiment redoutable pour 
le patronat, et combien salutaires ses résultats pour 
la classe ouvrière! Car elle devient le levier de Ïa 
Révolution sociale. 

Oui, la grève générale prend le caractère de Ja 
Révolution, mais quelle Révolution ? Une Révolu- 
tion organisée; c’est le prolétariat en état de pou- 
voir garder les bénéfices de sa conquête parce qu’1l 
a pour plate-forme son organisation propre, natu- 
tellement conforme à l’époque à ses besoins, c'est- 
à-dite aux besoins de l'énorme majorité. Cette or- 
ganisation qui lui épargnera les amères déceptions 
du peuple de 89, qui, croyant marcher à son éman- 
cipation, s’aperçut bientôt qu’il avait servi de mar- 
chepied aux bourgeois qui allaient devenir ses maî- 
tres. Ce ne sera plus, pour ces raisons que lon 
peut toucher du doigt, avec des phrases creuses de 
démagogues que l’on pourra convaincre ce peuple 
solidement assis sur des principes qu'il aura éla- 
botés de longue main. 

Le peuple de 89 était enfant; on a spéculé avec 
son jeune enthousiasme, mais aujourd’hui ce peu- 
ple qui est conscient, qui s'organise, est devenu 
homme : il ne lâcheta pas la proie pour l'ombre; il 
veut que les idées entrent dans le domaine des 
faits. 

Et cette Révolution apparaît en outre consolante 
parce que, basée sur la raison, sur le droit, sur des 
lois de justice pour tous, elle ne saurait avoir le 
caractère sanguinaire et féroce de la Révolution 
de 89. 

C’est pourquoi nous disons à tous ceux qui n'ont 
comme argument que le mot : « Révolution! Révo- 
lution! » et qui au demeurant ne sont que des dé- 
magogues, sans idées bien nettes : Faïîtes sans cesse 
la propagande pour la grève générale, cette propa- 
gand- est la plus sûre pour arriver à la Révolution. 


ble dans le prolétariat, qu’une idée, synthèse de Au second, en démontrant que la grève simulta- 
toutes les idées de propagande, pénètre le cerveau 
des travailleurs, et l’idée de la Grève générale est 
cette idée synthétique. 

On le voit, c’est une idée de 
idée démagogique; elle agit par l’étude et la raison 
et non par la passion qui entraîne toujours au-delà 
des bornes que l’on s'était prescrites. 

Du reste, tout prouve aujourd’hui que les vieux 
moyens révolutionnaires ne sont plus d'accord avec 
notre mentalité non plus qu'avec nos moyens de 
défense. Quand on est enfin mu par cette force in- 
vincible de l’idée, qu’on sent la force brutale de 
l'ignorance et des ténèbres céder au progrès, of ne 
va pas stupidement offrir des milliers de poitrines 
aux balles de la bourgeoisie capitaliste, qui ne re- 
culerait pas devant des monceaux de cadavres pour 
retarder, même de quelques années, la chute de son 
réoime meurtrier et démoralisant pour la nation 
tout entière. 

Toute révolution qui veut aboutir doit être le ré- 
sultat d’un mouvement d'ensemble; nous avons as-; 
sez expérimenté combien il est facile à la bourgeoïi- 
sie d'étouffer toute révolte partielle et nous disons 
que ce mouvement d'ensemble doit être préparé par 


1 faut, pour provoquer un mouvement d’ensem- | plus réfractaires seront fercés de comprendre. 

| née de ces industries suffirait pour immobiliser Pat 
mée, attendu qué ces branches d'industries oCCU- 
pent suffisamment d'hommes pour que l’armée se 
trouve infériorisée de telle façon qu’elle ne pourrait 
offrir que deux ou trois soldats contre deux cents = 


culture et non une 


travailleurs. - 
Il va de soi que l’armée n’existerait plus et°que 
le subterfuge employé pour cultiver l'indifférence 
chez le soldat, c’est-à-dire de transplanter celui du 
Nord au Midi et vice-versa, ne servirait plus à rien, 
attendu que la même pensée hanteraït le plus en- 
durci de ces malheureux. Ils comprendraient qu'à 
la même minute leurs familles sont également me- = 


nacées. 
Horreur! Leurs fusils ‘tomberaient de leurs 


mains: ils sentiraient à cette minute sacrée que 
tous les travailleurs sont frères! Ce qui nous per- 
met de constater encore que la grève générale cor 
un des plus sûrs moyens d'arriver à la paix uni- 
verselle, car le combat finirait, dans le vrai sens du 
mot, faute de combattants. . 
Je crois avoir présenté Ja grève générale dans 
toute sa vérité et démontré que c'est le moyen de 
transformation sociale le plus pratique, parce qu'il 
la propagande de la grève générale. {y a organisation, parce qu’il paralyse l’armée et ë 
On fait à la grève générale les objections sui- empêche, par cela même, les violences dans la plus : 
large mesure; car il semble que les « tueries ». 
révoltantes du passé ne pourraient plus être susci- 
tées, parce que la résistance aveugle de la bout-. 
geoisie à la réalisation d’un régime de juste répar-. 
tition des richesses (qui sont Île patrimoine de 
l'humanité) tomberait d'elle-même, pusqu’elle n’a. 
d'autre défense que la force brutale de l’armée. 
Il ressort donc avec une évidence indiscutable 
que la propagande de la grève générale est d’une 
importance capitale pour la réalisation de nos prin- 
cipes et que tout socialistes doit s’en inspirer, 
d'autant plus qu’elle n’entrave aucune autre pro- 


pagande. 


vantes 
1° Jamais tous les ouvriers ne seront réunis dans 


ce mouvement ; 

20 [armée est là pour empêcher tout mouve- 
ment ouvrier de ce genre. 

Un exposé du citoyen Guérard, exposé clair, avec 
chiffres à l'appui, répond au premier argument en 
prouvant qu'il n’est pas nécessaire que tous Îles 
ouvriers soient en grève pour arriver à ce résultat ; 
que lorsque les ouvriers des grandes industries, tel- 
les que les chemins de fer, les transports, les fers 
et fontes, les hauts-fourneaux, les mines, etc., se- 
ront amenés à faire grève, cette grève sera la grève 
générale, parce que tous les autres corps de métiers 


ELISABATH RENAUD. 
seront condamnés au repos et que les ouvriers Îles | 


(A suivre). 


trente villes, le Parti a des représentants dans les 
Conseils municipaux. Une camarade est même pré- 
sidente d’un Conseil municipal. Le journal des fem- 
mes Socialistes n’a pas un gros tirage, comme ceux 
d'Allemagne et d'Angleterre, car en Pologne il y a 
encore 60 pour 100 d'’illettrés. Le Parti socialiste a 
donc encore un grand combat à mener. Le natio- 
nalisme y est aussi fort que dans les autres pays. 
Les socialistes veulent que toutes les femmes, à 
quelque nation qu’ils appartiennent, y aient les 
. mêmes droits. 

Lina Bang rapporta pour le Danemark. Depuis 
1915, les femmes ont tous les droits politiques. 
L’octroi de ces droits n’a causé aucun recul pour 
le Parti. I1 a amené, au contraire, toujours en plus 
grand nombre des masses féminines dans les orga- 
nisations politiques danoïises. Avant 1916, le nom- 
bre des femmes y était si infime qu’on ne les comp- 
tait pas. A présent, elles sont environ 25 à 80 pour 
cent des membres. Le Parti danois a envoyé siéger 
une femme dans chacun des deux Chambres qui 
composent le Parlement de ce pays. L’Etat et les 
communes ont institué le même salaire pour les 
deux sexes. Les femmes de la classe bourgeoise en 
ont elles-mêmes bénéficié. Une loi récente a re- 
connu aux femmes les mêmes droits sur les en- 
fants iégitimes. De plus, l'Etat a dû se charger du 
devoir d'assistance vis-à-vis des veuves, des fem- 
mes abandonnées on divorcées et des mères non- 
mariées. Depuis 1914, on a réussi à organiser tou- 
tes les ouvrières, de telle sorte que la statistique 
des organisations ouvrières de femmes est en méê- 
me temps une statistique des femmes employées 
généralement dans les industries. Dans quelques 
corporations, le même salaire pour les hommes et 
les femmes est établi, aussi dans la maroquinerie, 
pour les ouvrières instruites des tabacs, les typo- 
graphes et les compositrices. (A suivre). 


COMMUNICATIONS 


SECTION FRANÇAISE 
DE LA 
Ligue Internationale des Femmes pour la Paix 
et la Liberté 


ACTION FRATERNELLE 
pour les Enfants de la Ruhr 


AU SECOURS DES ENFANTS ALLEMANDS 

La Section allemande de la Ligue Internationale 
des Femmés pour la Paix et la Liberté, 
spontanément proposé de bâtir, dans un 
dévasté de la France, une 


nous 4 
village 


— 


Publications de “La Femme Socialiste” 


BROCHURES : 


La Femme Socialiste 
{ter Mars 1912, 15 Novembre 1913)... .......... 


Nouvelle série : (Juillet 1916-Février. 1919). 


« Maison de la Réconciliation » 

Cette Maison commune tresterait le symbole de 
la bonne volonté de la meilleure Allemagne, de son 
désir de collaborer à la reconstruction. 

Nos amies veulent contribuer ainsi à purifer l’at- 
mosphère d’incompréhension et de haine que crée 
la politique. Leur propagande a rencontré en Alle- 
magne, plus que de la sympathie, de l’enthou- 
siasme. Dans toutes les réunions où elles se sont 
adressées au public, elles ont reçu des bijoux, des 
valeurs, de l’argent. 

Ce geste, à un moment où les conditions de vie 
sont affreuses pour la grande majorité des Alle- 
mands, a une qualité morale, une portée incontes- 
tables. 

Pouvons-nous accepter un tel « Sacrifice » ; pou- 
vons-nous ajouter à la misère des pauvres, déjà si 
durement exploitée par les puissants et les riches 
d’ici et de là-bas ? 

Nous ne pouvons le faire que si, de notre côté, 
un effort fraternel correspond à celui de nos amies. 

L'Allemagne entière meurt de faim, les salaires 
ne suivent pas la montée vertigineuse des prix, le 
chômage s’étend. 

L'Allemagne porte aussi sa plaie que la haine 
envenime. 


Nous avons aussi à réparer. 


Que les enfants innocents ne se croient pas voués 
à la mort, que les enfants et les femmes de la Ruhr 
sachent au moins que des femmes françaises con- 
naissent leur détresse et veulent les aider. 

Nous faisons appel à votre raison, à vos senti- 
ments élémentaires de justice et d'humanité, au 
désir profond de réconciliation et de paix qui est 
au fond des âmes |! 


ADOPTEZ UN ENFANT 


Son nom, son adresse vous seront envoyés par 
son instituteur. Vous pourrez lui écrire, faire pour 
lui des paquets de vêtements et de livres. 

Avec 4 franc par jour, 30 francs par mois, vous 
l’erapêcherez de mourir de faim. 

Une famille, un groupe professionnel, une classe 
dans une école, une association, peuvent adopter 
en commun un ou plusieurs enfants. 

Tous les dons en nature et en espèces, si mi- 
nimes soient-ils, seront agréés. 

Ils composeront des « Cadeaux de Noël » pour 
les enfants adoptés et non adoptés. 

Les livres pour adultes (science et médecine, 
littérature, livres d'étude) seront expédiés dans di 
verses parties de l'Allemagne, à des amis qui Îles 
feront circuler. 


Adresser les mandats-poste, chèques et paquets | 


Les Femmes Socialistes contre la Guerre 


(Louise SAUMONEAU) 


1.A ppel de Clara Zetkin.- Son introduclionen France...... 
PE Amour de l'Appel de Clara Zi, 4%, 


Principes et Actions féministes socialistes 
I MONEAU). , ;: . :,, , . 


0 fr. 25 Leon BLiM 


0 fr. 25 


0 fr. 40 


L’Impérialisme et la Révoiution sociale 


(Résolution adoplée à 


Études et Critiques 


(Louise SAUMONEAU). . . . 


. « 


Nos abonnés reçoivent toutes nos publications éditées pendant 


le cours de leur abonnement: 


Adresser les abonnements, les commandes et toute correspondanee à 


Louise Saumoneau. 


la Conférence Internationale 
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0 fr. 20 Le; Rue 


Ua : :. 
3 mois... 
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0 fr. 50 


Télephone : ee. , 


À partir de 227k: : 


Rédacteur en Chef 


L'acheter au numéro à Paris et en banlieue 20 centimes. 


Gutemberg 01-20 


à Mme Soltau, Société des Amis, 20, avenue Vie \ 
toria, Paris. Pour la Section française de la LL. + 
À ALES PE 


AUX AMIS DE L'ENFANCE 
AUX EDUCATEURS 
AUX PARENTS 


Notre camarade Fanny Clar va faire paraître, et 
avril, par souscription, 


LES MAINS ENCHANTEES 


Recueil illustré de Contes de Métiers, à l'usag 
des enfants. 

Dessins de Raphaël Diligent et Jean Clar. 

Un beau volume in-16 colombier de 250 pages : 
7 ir. 75 franco. 

On peut adresser les souscriptions à Jean Cars 
Directeur des Editions de la « Rose Rouge », Ori 
verus (Seine-et-Oise). 5 

(Deux feuilles spécimens de propagande de ce 
livre sont envoyées gratuitement sur demande). 

MEMENTO 

Hygiène et Morale, étude dédiée aux jeunes gens” 
et que liront avec fruits tous les parents et tous les: 
éducateurs, par. le Docteur Paul Good, ex-médecim 
de la marine, 15° édition ne varietur. Kdition de 
librairie, brochée, prix : 1 fr. 25. Mais un Comité 
de propagande a pu établir avec le même texte 
une édition de propagande aux conditions suivañ® 
tes 
ou multiples de 25 : 25 exemplaires, franco domi 
cile, 16 fr.; 50 exemplaires, 80 ir, ; 100 exemplaires,” 
5 fr. Du même auteur : Supplément à Hygiène et” 
Morale, une brochure : 0 fr. 50; Lettre à une jeune» 
fille : 0 fr. 60. Adresser toute demande au Docteur 
Good, La Mothe-Saint-Heray (Deux-Sèvres). Chèss 
que postal : Paris 22-919. — Les Vagabonds, indis 
vidualistes libertaires. Paul Bergeron, 282, rue Ga 
tibaldi, Lyon (Rhône). — L’Anti- Nationaliste, OT-\ 
gane mensuel pour la propagande de l’espéranton 
dans les milieux prolétariens. Gloveau, 177, rue de 
Bagnolet. — L'Idiste Français, organe des Fédéras 
tions idistes françaises adhérentes à la « Sociétés 
Idiste Française », paraissant tous les deux mois 
Mme Macé, 104, rue Asselin, Cherbourg (Manche) 
— La Dactylo, journal corporatif et d'intérêts pros 
fessionnels ee le 1 et le 15 de chaque mois: 
54, rue de Bondy, Paris (10°). — Le Paciliste, jou 
na! ICE pERdaUE d’études et d'informations. Librais 
rie Darthez, 8, place de la Sorbonne, Paris (5°). 
L'Ordre Social, journal de l'Alliance nationale 
d'économie franche, J. Barral, Berre-des-Aïpes (AÏA 
pes-Maritimes). | 1 
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Directeurs politiques : 


Jean LONGUET 
Paul FAURE 


Adresser les abonnements à 


CoMPÈRE-MOREL 
Administrateur-délégué 


Feydeau, 12, PARIS 


me 


S’abonner en Province : 


48 Îr. 
413 îr. 


26 fr. 
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4 M VE C PARTIES 


07-47 
47-39 


Nalpopul, Paris. 


Le Adr. teleg. : 


Chèque Postal : 29-31 


: Prix par ARS minima de 25 exemplaires R 


DIRECTRICE : 


Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flatlers, 6 
PARIS (5°) 


SANS DISTINCTION DE SEXE NI DE RACE, 

. H a toujours revendiqué pour les 
POLITIQUES ACCORDES AUX HOMMES. 
Il s’est efflorcé de faire triompher : 


CULTURE GENERALE ET PROFESSIONNELLE. 


Chées à la bourgeoisie en vue de la PROTECTION 
PROTECTRIGES DU TRAVAIL FEMININ. 
Il a proclamé et propagé le principe : A TRA 
Il a combattu : la mauvaise répartition 
mencantilisme, l’agiotage et toutes les causes 
PESANT DE LA MENAGEÉRE. 
Il a lutté, avec Opiniâtreté, contre 
rateurs de LA GUERRE, cet effroi des mères, qui a 
TOUTES CES REVENDICATIONS, TOUS CE 
CES LUTTES, LE PARTI SOCIALISTE EST PR 
Mais leur résultat heureux 
tous les intéressés 
tique de classe du Prolétatiat. 
Les intéressés au succès du Parti socialiste 
tous les opprimés, tous les imeurtris, tous les frust 


Pat Sa reproduction dans leurs journaux et autre 


een 


Mouvement Féminin, 
Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


Le Congrès des Femmes socialistes 
Rapport sur la Protection de la Femme, 
présenté par Claire Baryl et Joséphine Stas 


_Le Comité National d'Action féminine ayant exa- 
miné d’une part le rapport présenté par la Fédéra- 
tion anversoise, d'autre part la proposition de loi 
élaborée au nom de la section féminine de l’Union 
nationale. des Mutualités Socialistes, et tenant 
Compte des observations qui ont êté présentées par 
la citoyenne Heymann, estime qu’il importe que 
les femmes socialistes de Belgique réunies en Con- 
grès se prononcent sur les revendications qu’elles 


» 


Le Parti socialiste poursuit l'EMANCIPATION | 


femmes TOUS LES 


IT fut toujours À la pointe des combats, par” lesquels furent 


des Charges budgétaires, les 


de LA CHERTE DE LA VIE, FARD 


l'impérialisme, le militarisme, 1] 


dépend de la force et de la puissance apportées au socialisme 
: aujourd’hui, dans la bataille électorale ; demain, 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International 


Femme, le Parti Socialiste, c’est ton Parti. 


CARAÇASENSNRS mnt" ms 


CS, LEUR DROIT A LA 


DE LA MERE ET DE L'ENFANT ct les LOIS 


VAIL EGAL, SALAIRE EGAL. 


impôts de 


Ssassine les hotnmes et meurtrit toutes les femmes. 
S EFFORTS, TOUS CES COMBATS, 


ET A LES CONTINUER ET A LES AMPLIFIER,. 


DE LEUR PARTI — ce sont tous les travailleurs, 
même d’un seul de leurs droits, individuels et 


DONC TON PARTI! 


roupe des Femmes du Parti Socialiste (SF: TrO;) 


rés, 
humains, 
FEMME, TU ES DE CEUX-LA! 
LE PARTI SOCIALISTE, C’EST 
GONTRIBUE A SON SUCCES! 
DONNE:-LUI TON ADHESION ! 
LE CG 
NOTA. — Les Sections et Fédérations 


sont priées de donner à ce manifeste ln plus large publicité, 


S moyens appropriés. 


entendent formuler pour arriver à une protection 


efficace de la femme en couches. 


Le Congrès de Pâques a adopté sans discussion 
€ vœu formulé par le Comité National d'Action 
féminine de voir adhérer le Gouvernement belge à 
la protection des 
en étendant cette protection à la 


la Convention de Washington sur 
femmes salariées, 
femme ménagère, considérant que le travail fourni 
par cette dernière doit être officiellement reconntr. 

Le but que nous nous proposons est l'application 
pratique de cette convention. 

Le premier principe à adopter est la nécessité 
d'assurer à toute femme une indemnité gratuite lui 
permettant de couvrir les frais inhérents à l’accou- 
chement. Nous considérons que la maternité est 
une fonction sociale qui ne devrait pas entraîner 
une charge financière pour la mère et que c’est à la 
collectivité qu’il appartient de supporter ces frais. 

Toutefois, attendu qu’il fmporte que cette indem- 
nité constitue une protection efficace pout la santé 


Syndical - Coopératif 


NTEGRALE DE TOUS LES ETRES HUMAINS, 


DROITS CIVILS, ECONOMIQUES ET 


LE DROIT DES FEMMES A L'EX 


ERCICE DE TOUTES 
LES PROFESSIONS, LEUR ACCESSION A TOUS LES EMPLOIS PUBLI 


obtenues les quelques réformes arra- 


consommation, le 


EAU LOURD ET 
e colonialisine, tous géné- 
TOUTES 


par 


en rejoignant l’orgatisation poli- 


ABONNEMENTS 


Un'en Six mois 


1 fr. 50 


Pour la France : 3fr. 
Pour l’Étranger : 5fr. 2 fr, 50 


de la mère et de l'enfant et ane cette dernière dé- 
pend en grande pattie des soins dont la tréte aura. 
été entourée pendant la grossesse et petidant son. 
accouchement, cette indem est soumise à l'obH- 
gation potir la femme d’en formuler la demande at 
quatrième mois de la grossesse-et de suivre les co: 
Stitations pré-natales dont la création devrait se” 
généraliser dans le pays. : 

Le principe de l'indemnité étant admis et le but 
de celle-ci étant de couvrit Les frais de l'accouche- "> 
ment, ‘ous estimons que les soins pourraïent Être 
assurés par l'Etat Tui-même «dès que le nombre: des - 
maternités sera suffisant, où lorsqu'il aura été créé. 
un Servicé spécial médical d’acconchemients aVee Mes 
infirmitres-ménagères pouvant 5e rendre av domi 
cile de Facconchée, 


, 2 
pité 
LEURS 


Le dénxième principe sur lequel nous ‘vous de- Le 
mandons votre est le repos obligatoire. 
pour {oute lemme enceinte, principe admis per 14 ï 
Convention de Washington pour les femmes ‘sala. ce 
riées. Noûs estimons toutefois qu'il est indispens 
sable que les ménagères puissent également pros 
fiter de Cette disposition, attendu que les travat® 
du ménage sont eux-mêmes assez durs et de uature |: 
à avoir ute inflience désastrense sur la santé de la 
mère et de lenfant. Il ne s'agirait pas, bien en-, 
tendu, pour ces dernières, d’un repos absolu, mais 
de leur donner la possibilité de payer üne aide qui 
accomplirait à leur place les travaux les plus pé:. 
nibles, tels que la lessive. “a 

La période de repos prévue par la Convention … 
de Washington est de douze semaines. Nous pens 
sons que cette période est un minimum qui ne; 
poutra en amcun ces être diminué. Toutefois il: 
appartiendra aux médecins de la consultation prés. 
natale, où au médecin attaché à la commune qui: 
Sera chargée de cette mission, de déterminer la 
périoe de repos avant l'accouchement, Celle-ci'est - 
parois. difficile à déterminer en raison de l'igno- 
rance dans laquelle se trouvent certaines inères de 
préciser la date probable de l'accouchement. 

Il est de la plus haute importance qu'un repos 
soit observé avant l'accouchement, dans le but d’as- : 
Surer. à l'enfant un maximum de santé: toutefois. 
la femme qui n'aurait pas profité d’un repos de. 
six Semaines avant Son accouchement pourrait pro> 
longer son repos après accouchement jusqu'à con-. 
currence de douze Semaines pour le repas total. es 

An d'assurer le répos effectif préconisé par la 
Convention de Washington, nous vous proposons … 
de wécider que les femmes enceintes dont les Tes-. 
Sources personnelles, s'il s'agit de célibataires, et. 
les ressources dit ménage si elles sont mariées, ne: 
dépassant pas 9.000 francs devront être indemnisées 
pécuniairement : : | ie 


adhésion 


1° Far une assurance obligatoire dont le montant 
serait à déterminer, À laquelle participeraient toutes 5 
les femmes salariées où non au même titre et dans 


Le 


les mêmes proportions. 


LA FEMME SOCIALISTE | 


Cette assurance assurerait de réclamer une contribution du patron pour assu- 


à chacune une indemnité journalière lui permettant rer à la famille qu’il emploie des conditions de vie 


è 
| 
| 
| 
| 
| 
! 
| 
| 
| 
| 


de se procurer l’aide necessaire dans son ménage 
pour lui épargner les gres tmavaux; 

20 Par une indemnité de ekmômage assurée aux 
femmes ouvrières daus le but de compenser la perte 
de,salaire. 

Nous éstimons, en effet, que 
obligée de quitter son travail pendant 
de douze semaines doit récuperer 
gagner qui, trop souvent, Lise 
sources. Il nous semble LE appa 
syndicats d'examiner quelle manière ils pout- 
raient faire rentrer ee nt dans 
des Rte de ee en _—_ andant l’inter- 

tellement. Ceux- 
es cas de chômage 

a se généraliser, 

awils intervien- 
1 chômage ui 
e, mais obligatoire 2S 
toute entière. 
nous vous souimettons 
it deux indemni ités. 
femme ouvrière 


« 


ouvrière à! 


+ 
| 


la lemme ouviière 
une période 
a à 
ses seules res- 
tiendrait aux 


SON 


CORS 
Ÿ car LE 


> 
1 


à — St 
cette nd 


ci ont consenti 
involontaire et 
ji: semblerait donc de Loite: 
nent évalement pour 
n'est même pas involontair 
Pintérêt de k lectivité 
Dans la propo ter 
la femme Guvrière touc 
faut considérer, en efte 
fournit généralement 
l'usine, ménagère chez 
L'assurance pour la femme considérée comme mé- 


ce -eenre . qui 


its 


Ge 


Es 
ia 


que 
travail 


den an rires try 


| 
| 
| 


normales. La protection de la femme enceinte est 
une des manifestations les plus importantes üe 
cette préoccupation. 

Nous n'avons pas voulu nous étendre sur les con- 
sidérations qui nous ont engagées à vous proposer 
de vous prononcer sur les questions ci-dessus, 
attendu que Îles documents qui vous ont ée en- 
voyés antérieurement vous ont déjà suffisammett 
iclairées, et nous vous demandons de voter l’ordre 
du jour suivant qui sera trantsmis au Conseil gé- 
néral du Parti : 

« Le Congrès des Femmes socialistes de Taiége, 
faisant sien l’ordre du jour exprimé par le Comité 
national d'Action féminine au Congrès de Pâques, 
demande au Conseil général de bien vouloir inscrire 
au programme du Parti la protection de la femme 
| enceinte sur — bases suivantes : 

« I. Considérant que la maternité est une fonc- 
és  _ et que toute femme a le droit de imettre 
au 0 nde des enfants sans qu'il en résulte pour 
elle des difficultés matérielles, le Parti socialiste. 
estime que c’est à la collectivité qu’il incombe de 
prendre à sa charge les frais de l’accouchement, 
|moyennant certaines obligations à imposer aux | 
femmes ,dans le but de protéger leur santé ét celle 
de l’enfant, et décide qu'il y a lieu de revendiquer 


2 de | 


agère serait couverte en partie par une contribu-| pour toute femme enceinte, mariée où célibataire, 


en 


tion des 
patronale, en 


intéressées, partie par l'intervention 
partie par l'Etat. H paraît légitime 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


LXXKXKI 
Le N° 6 de la Femme Socialiste, 
: F. RENAUD 
(Août 1901) (suite) 


Directrice 


Le Groupe féministe socialiste décida, dans sa 
téunion du 17 août 1901, de présenter à la réunion 
des groupes féministes socialistes les statuts ci- 
dessous, qui furent adoptés à cette réunion où fut 
fondée l’Union féministe socialiste de la Seine 
(25 août 1901). 

Préamhule 


Considérant que la source de toutes les misères 
physiques, intellectuelles et morales dont souffre 
l'humanité est dans notre organisation sociale, ba- 
sée sur l’antagonisime des classes. Que de cet anta- 
gonisme de classes naît l'oppression individuelle, 
ainsi que tous lés autres antagonismes, si nom- 
breux dans notre société bourgeoise. 

Considérant que Île développement de la force éco- 
nomique, qui devrait être une source de bien-être 
pour tous, donne au contraire aux détenteurs du 
capital le moyen d’opprimer ceux qui seuls cons- 


| 


k 


| 
: 


une indemnité gratuite destinée à couvtrit ces frais. 
« Ce entraîne la nécessité pour les pou- 


actuellement rivée au pas 
ses, des préjugés ineptes, 
font d'elle une inférieure réelle et la mettent par 
cela même hors d'état de remplir ses devoirs so- 
ciaux/ 
Considérant que la femme exerce dans la société 
une influence indéniable par son rôle de 
compagne de l’homme et d’éducatrice; que cette 
influence morale se trouve doublée à l'heure ac- 
tuelle d’une influence dans la vie économique par 
le fait de son industrialisation, industrialisation qui 
va toujours en se développant. Que dans l’état ac- 
tuel de l'esprit de la femme, cette double influence 
ne peut être que néfaste au progrès social; tous 
les or doivent être faits pour la mettre à la 
ee. de sa tâche moderne. 
onsidérant que pour développer l'esprit de la 
femme, comme pour développer l’esprit de tout au- 
tre individu, 11 faut élargir le cercle d'activité daps 
lequel elle se meut et lui donner les moyens maté- 
riels nécessaires à <e développement. Que si le 
mouvement des femmes du prolétariat doit être lié 
au mouvement général de cette classe, vu l’état 
’infériorité dans lequel se trouvent celles-ci tant 
au point de vue légal qu’au point de vue de leur 
situation économique et de leur développement in- 
tellectuel, 11 est de toute nécessité d’organiser un 
mouvement de propagande particulière. pour. Îles 
femmes. 


morale 


LATE 


Buts et moyens 


L'Union féministe socialiste de la Seine a été 
créée dans le but : 


1° De développer’ la conscience individuelle et la 
conscience de classe des femmes du prolétariat, afin 


tituent ces forces et ce capital en rendant plus dif- | qu’elles puissent aider. cette classe à l’accomplis- 
ficile la vie du prolétariat : tous les efforts doivent | sement de sa mission historique, qui est de trans- 
être faits dans le but de faire disparaître cette or-|former la société bourgeoise en une société collec- 
ganisation et d'élever à sa place une société basée | tiviste ou communiste, 


sur légalité la plus parfaite entre tous les indivi- 

Considérant que de l'examen des faits sociaux et 
du mouvement historique de l'humanité il appa- 
raît clairement que cette société égalitaire ne peut 
être établie que par la suppression de l’inégalité 
économique et par conséquent des classes et la’mise 
en commun de tous les moyens de production et 
d'échange. 

Considérant que pour arriver à ce but, 11 faut 
l'effort énergique et conscient du prolétariat et de 
fous ceux qui souffrent de cet état de choses. Cha- 
que individu a le devoir et le droit de hâter la mar- 
che du progres social par tous les moyens qui sont 
en son pouvoir et de chercher à en acquérir de 
nouveaux. : 

_ Considérant que la femme surtout, ayant été en- 
fermée dans un cercle d’activité restreint, mainte- 
nue dans l'ignorance de toutes les questions poli- 
tiques, philosophiques et sociales, considérée et se 
Considérant elle-même dans la société comme . une 
inférieure n’ayant aucun droit individuel, se trouve 


| 
. 


29 D'obtenir tous les avantages économiques, po 
litiques et sociaux qui peuvent apporter une amé- 
lioration dans la situation de la femme et augmen- 
ter ses moyens d’action dans la lutte pour l’'éman- 
RE du travail; 

3° De développér dans l’esprit de la classe pro- 
tbe l’idée de solidarité entre les exploités 
des deux sexes contre les exploiteurs des deux 
sexes. 

Pour arriver à ce but, l’Union féministe soCia- 
liste de la Seite se propose : 

1° De relier tous les groupes du département de 
la Seine qui se sont donnés pour but de travailler 
au relèvement matériel et moral des femmes de la 
classe. prolétarienne et de les amener à prendre 


Jeur place de combat contre les iniquités sociales 


dans les rangs du Parti socialiste; 


| 


ssé par des tradtiions faus-| 
sociaux où religieux, qui 


voirs publics de créer des établissements ou ser 
pour que l'accouchement puisse. 


vices nécessaires, 
se faire dans les conditions d’hygiène les meil- 
leures, c'est-à-dire consultations pré-natales, exten- 
sion des maternités 
mières-ménagères, maisons de 
etc:, etc. 

« Il. Considérant que la protection efficace de Ia 


existantes, création de services. 
médicaux d’accouchements et de services d’infir-. 
repos pour mètres, 


santé de la mère et de l’enfant ne peut être assurée: ” 


que par un repos obligatoire avant et après l’accou- 
d’un minimum de douze semaines à ré- 


chement, 
partir suivant les prescriptions médicales, le Parti 
socialiste admet ce principe pour toute femme, sa- 
lariée où non, 
indemnisé équitablement, 


soustraire à une partie de la grosse besogne ména- 


oère, d’autre part par une indemnité de chômage 


destinée à compenser la perte de salaire de l’ou- 
vrière; l’indemnité de chômage pouvant être réglée 
par une intervention syndicale, Pindemnité pour la 
besogne ménagère étant couverte par une assurance 
obligatoire, avec intervention de l’intéressée, des. 
| patrons et de l'Etat. 


et estime que ce repos doit être 
d’une part, par une in- 
demnité destinée à permettre à la femme de se: 


« Le Congrès des Femmes çsoialistes exprime, en 


outre, le vœu de voir le Conseil général demander 
à la Commission syndicale d'examiner de quelle 


manière elle pourrait envisagér l'allocation d’une 
læ) 


indemnité de chômage aux femmes ouvrières pen- 


dant la période de repos obligatoire de douze se-. 


3° De former et de favoriser les syndicats fémi- 
nins dans les corporations exclusivement fémini- 
nes, mixtes dans les corporations mixtes; 

49 De réclamer par tous”‘les moyens d’agitation 


qui sont en son pouvoir la répression des abus et 


des violences qui se commettent journellement pat 
la diminution et l'abolition même de tout ce qui. 
fait la force de la société capitaliste. 


REGLEMENT INTERIEUR 


Article premier. ÉUEFES 
composée de groupes d’études sociales, politiques. 
et économiques adhérents à une organisation socia- 
liste et qui acceptent les présents statuts. 

Aït. 2. — Seront admis à titre d’adhérents indi- 
viduels les citoyens et les citoyennes habitant les 
communes ou les quartiers où il n’y aurait pas de 
groupe adhérent à l’Union et qui acceptent, avec 
les statuts, les principes qui sont la base du Parti 
socialiste. Ces principes sont : 


Entente et action internationale des travailleurs. 


Organisation politique et économique du proléta- 
riat des deux sexes en parti de classes pour la con- 
quête dn1 pouvoir et la socialisation des moyens de 
production et d'échange, c’est-à-dire la transforma- 
tion de la société bourgeoise en une société collec- 
tiviste où communiste. 

Aft.#. — L'U. FE. S. de la Séite est administrée 
par une Commission exécutive composée de 
11. membres. Cette Commission devra nommer son 
Bureau et se réunir au moins une fois par mois. 

Art. 4. — Des réunions plénières des groupes et 
des adhérents individuels devront avoir liet au 
moins tous les trois mois. Des réuniofs extraordi- 
naires pourront avoir lieu chaque fois que la Com- 
missiun exécutive le jugera nécessaire. 

Art. 5. — Les décisions des Assemblées plénières 


ne pouriont porter et engager les groupes que sur 


les questions se rapportant aux buts particuliers 
indiqués dans les statuts. Pour les questions se 
rapportant au mouvement général du Parti socia- 
liste, les groupes sont entièrement autonomes. 

Art. 6. — Tous les trois mois, la Commission 
exécutive devra présenter à la réunion plénière des 
groupes un compte rendu motal et financier de la 
situation de l’Union. 

Aït. 7. — Ja Commission exécutive sera nom- 
mée tous les trois mois. Ses. membres sont rééligi- 
bles et constamment révocables. 

Aït. 8. — Chaque groupe adhérent à l'Union de- 
vra verser une cotisation mensuelle de 0 fr. 50 par 
mois ; des adhérents individuels, O fr. 25. 

Att. 9. — Les adhérents de l’U. F. S..de la Seine 
devront toujours s'inspirer des principes socialis- 


90 D’organisér des conférences par elle-même ou|tes qui sont la base du socialisme et éviter toutes 


par l'intermédiaire de ses groupes, 
pénétrer dans l'esprit public ses idées d’émanci- 
pation féminine et de transformation sociale ; 


afin de faire questions personnelles. 


(A suivre). 


S: de la Seine _. 


imaines,;, et d’autoriser le Comité national ee 
féminine à se mettre d’accord avec le Groupe par-! 


iementaire pour élaborer une proposition de oi, | 
tendant à obtenir immédiatement la réalisation au 


moins partielle de ses ‘revendications. » 

Les conclusions de ce rapport furent adoptées à 
Punanimité et de plus un amendement présenté par 
les femmes’ liégeoises « demandant de se mettre en | 
rapport, d'accord avec le Conseil général du Parti 
ouvrier belge et le Groupe parlementaire socialiste, 
pur élaborer un projet de loi tendant à la Conven- 
tion de Washington, sur la protection des ouvrières | 
en couches, et étendant cette protection aux femines | 
occupées à l’agriculture ». 

(A suivre). 


EN AMERIQUE 
L'organisation syndicale des femmes 


La Ligue des Femmes d'Amérique organisées 
syndicalement, et dont le siège est à Chicago, a été 
fondée en 1903 à Boston, Elle forme une union de 
la Confédération du Travail dont les femmes sont 
membres. 

Comme dans la plupart des pays, les femmes son 
aussi en Amérique dans la même organisation q 
les hommes. Elles y ont les mêmes droits, les 
mêmes devoirs et sont représentées dans les orga- 
nismes dirigeants. Elle tiennent cependant des réu- 
nions particulières. 

L'organisation syndicale du vêtement 
20.009 membres, dont plus de 15.000 femmes. Dans 
cette corporation, il y. à beaucoup de jeunes ou- 
Vrières dont le salaire va de 30 à 35 dollars par 
Sémaine. Le travail à domicile est fort développé 
malgré l’opposition des organisations ouvrières qui 
réclament que tout travail soit exécuté dans des 
ateliers dans des conditions nettement déterminées. 
Un grand nombre de femmes sont occupées dans 
l’industrie Au livre où elles accomplissent les tra: 
vaux les moins rudes. Elles sont payées d’après le 
même larif que les hommes. Fe 

Les ‘syndicats américains S'emploient à amener! 
cette égalité dans les autres professions. Les coti- 
Sations syndicales sont très élevées. Les Orgatisa- 
tions-corporatives ont institué un système d’assu- 
Trance pour la vieillesse, ainsi que des Re à 
malades et des couts. Les syndicats américains font 
de grands sacrifices pour le développement de l'être 
pensant. Malgré tout, le nombre des travailleurs 
organisés n'atteint pas encore un dixième de la 
classe ouvrière. Le recrutement est rendu plus dif- 
ficile par l'étendue du pays, qui ne permet pas une 
prise de contact suivie avec la classe ouvrière, ainsi 
que par la différence des races et des nationalités. 

La Ligue des Femmes organisées syndicalement a 
pour but de développer la conscience syndicale 
parmi les femmes afin de leur assurer une influence 
importante dans les organisations du travail. De 
plus, elle combat pour 1a protection de la jeunesse 
fémigine, pour de meilleures conditions de travail 
et de salaires, pour qu’il soit possible aux femmes 
de montrer leurs connaissances techniques et leur 
assurer le droit de représentation dans les cours 
d'arbitrage, les conseils et les COMAMISSIO.S. Parmi 
les revendications importantes : la journée de huit 
heures avec la semaine de 44 heures, application de 
Ja formule : « A travail égal, salaire égal », égalité 
civile et politique de la femme. La ligue fut pour 
beaucoup de professions le premier embryon d’or- 
 ganisation, elle s’efforça d’entourer où de protéger 
+ de faibles otganisations jusqu'au point où elles 
» pouvaient se développer pléinement. Lé Bureau 
central est en communication avec le mouvement 
OUVriet. Les organisations locales poursuivent dans 
le domaine du travail une propagande ardente et 
une action éducatrice. A la Ligue enfin il appar- 
tient de mener Sans afrêt la lutte contre la guerre. 


RES 


Le 


m4 


rer 


| 


Les 


ie) RARES 


+ 
de 
m 
4 


+ 


EN FINLANDE 


Les travailleuses finlandaises ont célébré le 
+ 9 mars la « Journée des Femmes » dans tout le 
Pays. On parla principalement de la protection des 
mères et des enfants et du Mouvement socialiste 
féminin. On profita des réunions pouf l'agitation 
électorale, étant donné que la Finlande est en plein 
. combat en vue des élections. Le Parti Socialiste 
Présente des femmes dans toutes les Circonscrip- 
tions électorales, de telle sorte qu’on peut éspérer 
un. bon résultat. è 

Le journal des travailleuses finl 
verilkar » (La Catnarade) paraît deux fois par mois. 
Un numéro international fut spécialement édité 
pour la « Joutnée des Femmes ». 
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LA FEMME SOCIALISTE 


Beaucoup de camarades femmes occupent, en 
Finlande des postes de confiance communaux dans 
les écoles, les bureaux de bienfaisance et autres 
administrations. Au point de vue syndical, les ou- 
vrières du textile sont les mieux organisées. Les 
communistes ont pris une certaine influence sut 
une Îraction syndicale, mais il semble que depuis 
quelque temps cette influence disparaît. Le Parti 
socialiste est, jusque-là, le plus grand parti en 
Finlande et la plus grande partie des femmes de 
la classe ouvrière appuie ses efforts. 


EN FRANCE 


L'Assemblée générale trimestrielle du Groupe 
des Femmes du Parti socialiste SE. -1-0)4en 
lieu le fundi 14 avril .Ëlle avait été préparée par 
les notes ci-dessous, publiées dans le Populoïre de 
Paris : 

Mercredi 9 avril, 


_ Aux Femmes socialistes, aux Travailieuses 


La campagne électorale est ouverte. Et si les 
femmes n’y sont par directement intéressées parce 


t|que ni électrices, ni éligibles, elles ont, cependant, 
UE | des revendication 


s à mettre en lumière, des droits 
à réclamer, des devoirs à remplir. 

C’est pour examiner l’ensemble de ces questions 
que Sera tenue, le lundi .14 avril, au Populaire, 
l’assemblée générale du Groupe des Femmes du 
atti socialiste (S. EF: I. O.). 

Toutes les camarades du Parti, toutes les travail. 
leuses sont instamment priées d'assister À cette 
réunion pour s'associer à l’action future du groupe. 

Les statuts de l’organisation sont à la disopsition 
des camarades. 

Lire dans le Populaire les 
tives à la vie et à l’activité d 
socialiste. , | 


1e 


communications rela- 
üu mouvement féminin 


Jeudi 10 avril, 


Four les Femmes socialistes et Prolétaires 


Afin de faciliter le travail de l'assemblée générale 
du Groupe des Femmes du Parti socialiste (S.“F: 
F. O.), qui se tiendra au Populaire, le lundi 14 avril, 
à 20 h. 30, nous rappelons à titre indicatif les déci- 
sions du Groupe lors des élections de 1914 : 

1° Que les femmes apportent leur concours aux 
travaux de la période électorale : : 

2° Qu'il y ait une femme au Eureau des réunions 
électorales ; 

3° Que les femmes soient invitées à toutes les 
TÉURIONS ; 

40 Qu’une réunion Spéciale aux revendicationfs 
féminines soit organisée dans chaque collège élec- 
toral ; 

9 Que les candidats n’oublient pas de poser la 
question des « Droits politiques des Femmes » : 

6° Qu’une affiche, mise par le Groupe à la dis- 
position des sections, soit apposée par leurs soins. 

Nous invitons les camarades à réfléchir sur ces 
questions et autres suggestions qu’elles poutraient 
avoir à formuler. 

Demander les statuts du Groupe. Suivre dans le 
Populaire l’action féminine socialiste. 


Vendredi 11 avril, 


Groupe des Femmes du Parti socialiste 
(S. F. 1. O.) S 


Ce groupe est recruté au sein même du Parti. 
Son action est basée eur ce triple fait que l’indé- 
pendance économique de la femme, sa participa- 
tion aux droits civiques et la croissance, chez elle, 
d’une mentalité socialiste sont indispensables . pour 
réaliser le socialisme. 

Son but est : de préparer l'éducation socialiste 
des femmes et de les engager à s'organiser sur le 
terrain Socialiste, syndical et coopératif: de tra- 
vailler consciemment pour réaliser toutes les me- 
sures législatives nécessaires à la protection des 
ouvrières, des mères et des enfants dans leuts droits 
et leur travail; d’intéresser les femmes aux travaux 
de leurs sections et de les documenter sur les ques- 
tions qui les concernent particulièrement (droit de 
vote, hygiène sociale et domestique, assistance aux 
mères, protection de l'enfance, conditions du tra- 
vail, ete.). 


Camarades ! 


Encourager vos compagnes, vos filles, vos sœurs 
à adhérer au Groupe des Femmes du Parti socia- 
liste et à venir aux réunions. Vous travaillerez 


ainsi à votre propre émantipation. 


Pour tous renseignements et demandes de sta- 


A 


ituts, s'adresser à Louise Saumonçcau, 6, rue Flat- 
|lers, paris, 5e, 
1 


Dimanche 45 avril, 


sotiaiiste 
La Conférence internationale des 
listes, réunie à Hambourgs, Île 


PE 
tail 


are 
+CINIMES. SCC 


1a- 
1925, à fixé 
un cer nombre de points qui doivent retenir 
particulièrement l'attention des femmes 
ét prolétaires de tous les pays. Ce sont 
que notre ass 
se préoccuper 
la période électorale. 

Vient, tout naturellement en première ligne, la 
question des «droits politiques » dés femthes, ré- 
. dans bon nombre de pays, dont a Turquie, 


Æ 


9 


octalistes 
ces points 
emblée générale du 14 courant devra 
“d’abord, de 


Les Revendications de l'nternationaie Féminine 
mettre en lumière pour 


mais encore en Suspens chez nous. Puis la création 
de conditions pour la femme telles qu’elles assurent 
la naissance d'enfants bien portants ; subvention 
aux femmes enceintes et aux mères six semaines 
avant et huit après l’accouchement ; assurer gratui- 
tement pour l’acocuchement une sage-femme et le 
traitement médical, ainsi que les soins dans une 
matermté où chez soi; garanties de conditions 
d’une vie saine et morale pour les enfants par l’as- 
sistance publique organisée soit dans des pensions 


pour les orphelins, les demi-orph 


» 


he 
eus, 


les enfants 
de femmes seules où d’invalides, soit par lassu- 
rance des enfants par une aide mécuniaire légale sé- 


rote 


rieuse et autres formes de protection matérielle ; 
visites médicales et secours gratuit aux mères et 
aux enfants en bas Âge, à ceux à l’école et établis- 
sement de crèches, garderies, lieux de récréation 
maisons pour enfants faibles ou infirmes ; dispo- 
sitions légales identiques pour’ les enfants iHégi- 
times et légitimes; interdiction du travail des 
enfants avant quatorze ans; protection des jeunes 
travailleurs et travailleuses et garantie du perfec- 
tionnement intellectuel de la jeunesse. 

IT va de soi que, dans fe cas où la législation 
est entrée dans la voie indiquée par ces revendica- 
tons, nous devons travailler à la plus grande géné- 
ralisation et à l’amélioration des mesures prises. 

La question de la vie chère, si augoissante pour 
les ménagères, ne devra pas non plus être oubliée. 

camarades, -et à 


at 
CE 


D 
Réfléchissez sur ces problèmes. 
1, à 20 h .30, 12, rue Feydeau 


=> , 


dans 
mande de 
émanant d’un camarade de la Vendée. 
excuses d'absence avaient été envoyées. 

On reprit les points 1, 2, 8, 4 et 5 adoptés lors 
dela campagne électorale et reproduit ci-dessus. 

La situation financière du Groupe ne permettant 
pas l’édition d’ie affiche, on adopta le texte du 
matieste que nous publions en première page. Une 
invitation pressante sera faite auprès des Cama- 
rades pour qu’ils donnent à ce manifeste la plus 
large publicité. 

Des notes explicatives sur chaque point adopté 
et des développements sur nos revendications seront 
publiées ultérieurement dans le Populaire de Paris. 

Les réunions de la Commission exécutive auront 
lieu, dorénavant, avec la plus stricte régularité, le 
premier lundi de chaque mois. Re 

Les camarades qui n’ont pas repris leur carte de 
1924 sont priées de le faire au plus tôt. 

Pour tous les renseignements et demandes de 
Statuts, S’adresser à Louise Saumoneau, 6, rue 


plusieurs exemplaires de nos’ statuts 


| Groupe pour la propagande et l’organisation à faire 
Plusieurs 


Flatters, paris (5°).-Pour être, au jour le jour, au 
courant de l’action féminine socialiste, lire le Po- 
pulaire de Paris. 


Fondé en 1879 
L'ARGUS DE LA PRESSE 
« VOIT TOUT » 


Les plus anciens bureaux d'articles de journaux 
37, rue Bergère, PARIS (9) 

Lit et dépouille par jour 20.000 journaux et re- 
vues du Monde entier. L’Argus édite : L’Argus de 
l’Officiel, contenant tous les votes des hommes po- 
litiques ; recherche articles et tous documents pas- 
sés, présents, futurs. L’Argus se charge de toutes 
les publicités et de la publication dans les jour- 
naux de tous articles et informations. 


ment au travail dans toutes les organisations ; elles 
forment la moitié des efiectifs du Parti. 

La camarade Burock, du Parti tchèque-allemand, 
nota que, depuis la fin de la guerre et la création 
de la République tchéco-slovaque, les socialistes, 
unis autrelois dans le Parti autrichien, sont imaïn- 
tenant divisés en quatre fractions. Depuis la scis- 
communiste, le mouvement est tombé de 
52.000 à 85.000 femmes organisées. 5.000 ont-<té 
perdues par la division des territoires. Il ne reste 
donc plus aujourd’hui que 80.000 femmes. Chaque 

amarade reçoit le Journal des Femmes. Il y a 
il femmes au Parlement, dont 8 du Parti tchèque- 
L: iemand. Les Camerades travaillent partout avec 
| 


EN LISANT 

al faut entrer dans les divertissements des en- 
fants, mais il ne faut jamais s’accommoder à eux 
par un langage enfantin, ni par des manières pué- 
iles ; on doit au contraire les élever à soi en leur 
parlant toujours raisonuablement; en un mot, com- 
ime où ne peut être ni trop, ni trop tôt raisonnable, 
il faudrait accoutumer les enfants à la raison dès 
qu'ils peuvent entendre et parler, et d'autant pius 
qu’elle ne s'oppose pas aux plaisirs honnêtes qu’on 
doit leur permettre. 


Sion 


es 


Observer l'humeur et e capacité de chaque en- 
fant, et enstwite se conduire suivant leur naturel, 
Car il y en a qui se corrigent aussi facilement par | 
ne correction de ere que par celle de la main; 
épuiser la raison et la douceur avant que d’en ve- 
ir à la rigueur; ne point - rabaisser leur courage, 
mais leur montrer en quoi consiste la bonne gl loire. 


la plus grande énergie. 

La camarade Tilanus rapporta sur le mouvement 
hollandais. En 1915, les femmes hollandaises obte- 
naient le droit de suffrage passif. En 1918, il y eut 
une femme élus au Parlement et cette femme était 
socialiste. En 1921, les femmes obtenaient le suf- 
frage actif. L'élection qui suivit fit perdre deux 
es au Parti. Sur 100 députés, il y eut 7 femmes. 


s'« 
Ne leur faites jamais d'histoire dont il faille les 
désabuser quand elles ont de la raison, mais leur 


donner le vrai comme vrai, le faux comme faux. 


è 0° 
S 


ne année on a célébré, en Hollande, la « Jour- 
iée des Femmes», qui obtint toujours un grand 
succès. 

La camarade Broida parla sur la R 
clare ne pas pouvoir, hélas! parler des droits des 
femmes en Russie. Après la Révolution, elles 
avaient obtenu toutes sortes de droits égaux, main- 
tenant illusoires. Toutes les organisations autres 
que les communistes ont été détruites. Les sy 

dicats sont institutions d'Etat liées au gouverne- 
ment. La plupart des femmes sont des salariées 
mais extraordinairement mal payées. La mortalité 
infantile -est effroyble. Sur tout cela règne une 

rande cherté de vie et le chômage. Les femmes 
nt toujours travaillé, dans le Part, eh commu 
avec les hommes. Elles sont aussi, naturellement, 
poursuivies et jugulées comme les hommes. Beau- 
coup languissent dans les prisons où dans Îles 
Re de concentration. Une femme socialiste révo- 


Russie. Elle dé- 


Ÿ 
D 


+ À 
Ne pardonner jamais le mensonge ni fout ce qui 
est. vice. 


Se 
7 


contre les plus petits auts, afiu 
reprocher à la maîtresse ce qu’on 


Etre en garde dei 
qu’on ne puisse 


reprend dans Îes 


e] 
Le 


Mime pr MAITENON. 


La Conférence internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 
(Suite) 

lutionnaire est condamnée à mort depuis un an et 
la sentence est encore suspendue sur sa tête. Un 
and nombre de femmes sont expulsées de Russie. 
Ce destin frappe aussi les membres de l'association 
des jeunes. Présentement, on les envoie dans un 
ciand camp de concentration dans le nord du pays 


ce 
… 


Anna Asterow parla de l’action des femmes tché- 
co-slovaques. Celles-ci sont particulièrement actives 
dans le domaine de la protection des enfants, des 
mères, de l'assistance aux malades et aux invalides. 
AUX tons. a population a donné un tiers Ge 
la représentation aux socialistes. La moitié des 
voix étaient des voix féminines. Parmi les 74 repré- 
sentants socialistes, il y a quatre femmes. Tes 
femmes socialistes tchéco-slovaques combattent 
= pour la protection des travailleuses domes- 

tiques, pour une loi sur le divorce et pour que Îles 
+ employées de l’État ne puissent pas être 
congédiées ou mises à la retraite aussitôt qu'elles 
sont mariées. Les femmes participent très active- 


GT 


24 


ST 


1 n'existe aucun droit d'organisation, aucun droit 
Pexistence pour les menhres du Parti socialiste 
Les camarades ne se laisseront pas abattre par ces 
persécutions. Les femmes socialistes russes se tour- 
nent vers la Conférence internationale des Femmes, 
réunie en ce jour, la priant de protéger les femmes 
russes par une intervention auprès du Gouverne- 
ment de Russie. 
Ta camerade Tcharnoff prend la parole sur Île 


+ 
| 
Ê 
| 


blications de “La Femme Socialiste”? 


BROCHURES 


La Femme Socialiste 
çier Mars 1912, 15 Novembre 1913). ............ 
Nouvelle série : (Juillet 1916-Février 1919). 


1-65 6600 + © 


Les Femmes Socialistes contre la Guerre 
(Louise SAUMONEAU) : 


I.A ppel deClara Zetkin.- Son introductionen France... fr. . Lèon BLc 


) 
Il. Autour de l'Appel de Clara Zetkin......,,....……. fr. 


Princines et Actions féministes socialistes 
Louise SAUMONEAU). 0 fr: 


. 2 s ° . C3 2 Ce LR, 


_ L'impérialisme et Îa Révolution sociale 
(Résolution adoptée à la Conférence Internationale 
socialiste dE VAR... ,, , 0 see déesse 


0 fr. 20 


ns et Critiques 


(Louise SAUMONEAU). Ui-an:. 


3 MOIS, 


0 fr. 50 
Nos abonnés ee toutes nos publications éditées pendant 
le cours de leur abonnement: 


Adresser Les abonnements, les commandes el toute correspondance à 
_ Louise Saumoneau. 
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LISEZ 1 
le Populair 


Rédacteur en Chef 


L'acheter au numéro à Paris et en banlieue 20 centimes, 


12, Rue Feydeau, 12, 


: 07-47 


k Gutemberg 01-20 : 


même “ajet. Sans doute les femmes ont le dr 
vote en Rus‘:e, mais seulement de voter pe 5 
communistes. Quiconque vote autrement s’exp 
aux plus dures persécutions. D'effroyables $ 
tions se rencontrent dans les prisons. (Elle cite 
cas dont elle fut témoin). La prostitution 4 ÿ 
d'énormes. proportions. Elle s’est étendue jusqu 
enfants. À côté de la détresse épouvantable : 
laquelle vivent de grandes masses du peuple, 1l 
des gens qui vivent dans la plus grande abonda 
Les syndicats ne peuvent rien pour la libére 
de la classe ouvrière, étant subjugués par le g 
vernement, Elle adjure à son tout la Conférence 
protester contre l'arbitraire russe et de prendr 
défense des femmes et des enfants. 


MEMENTO 


Le Sphinx de Brest, Hervé Coatmeur, 
Etmile-Zola, Brest (Finistère). — Germinal et 
Travailleur de PESt réunis, journal d’Unité pr 
tarienne, paraissant le samedie, 28, rue Stractma 
Belfort. — Le Gri du Peuple, organe de Îa-Feé 
ration socialiste de la Somme (S. EF. I. O.), paf 
sant le samedi, 388, route d’Abbeville, Ami 
(Somme). — L’Universel, fondé en 1898, suppri 
pat la censure militaire pendant la Guerre m 
diale, mouvement pacifiste chrétien « L//Inter 
na/e de l'Amour 5, Courbevoie (Seine). — De P 
letarische Wrouw, organe de l’Union des Gro 
de propagande des femmes socialistes de Hola 
Keizersgracht, 878, Amsterdam (Hollande). 
L'Heure de la Femme, organe des Sociétés fé 
nistes et féminines françaises de Pensée et d’Act 
paraissant du 20 au 80 de chaque mois, 23, 
Saint Jacques, Joigny (Yonne). — La Mère édu 
trice, revue mensuelle d'éducation familiale, Ma 
its Vernet, 38, rue Chaptai, Levallois-Per 
(Seine). — Le Trait d'Union franco-indigène n 
algériens, bi-mensuel paraissant le 5 et {fe 20: 
chaque mois, villa Francisco-Ferrer, avenue 
Frais-Vallon, Alger. The Labour Womat 
Monthly journal for Working:women, publié 
le « Labour Party », 88, Eccleston square, Lo 
S. W. 1. — Pie Frau, sozialdemokratische monaë 
schrifit, Vienne (Autriche). — Le $Semeur de. 
mand'e, otgane de libre discussion, 120, rue Sa 
Pier:e, Caen Re 
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International - 


À ceux qui pensent « A la Prochaine 


Dans 
de nos 


une interview, M. Georges Courteline, une 
gloires littéraires, quoi qu’en pense le co- 
cardier René Benjamin, a: déclaré : « Jamais la 
Science ne s’est montrée plus féconde en décou- 
vertes propres à assurer le bien-être de l'humanité 
et jamais les hommes n’ont plus honteusement uti- 
Hsé ces découvertes à perfectionner les moyens de 
S’entr'égorger ». Sages et prophétiques paroles. La 
guette, qu’il faut empêcher à tout prix, serait le 
déchaînement de tous les progrès infernaux et vé- 
ritablement la fin du monde. Ah! c’est qu’on nous 
le resert le... bronet Spartiate, les mères spartiates ! 
Mais on ne regarde plus en attière, tas de chauvins 
tétrogrades qui avez du courage ef... pensant aux 
autres, mais nous fixons la lumière éternelle de 
Péternelle vérité. Nous avons reçu la vie pour la 
protéger soigneusement, pour Servir dans la paix 
la beauté du monde et non pour l’abandonner 14- 
chement, je dis lâchement, en se battant comme 
des bêtes esclaves pour Sauvegarder les intérêts de 
vils profiteuts. I1 n’y a pas de champs d’honneur 
Sur les champs de bataille. I1 n’y en a que dans les 


_ {a Femme 
Musulimane Algérienne 


Femmes libres d'Europe, de Turquie 
et d'Egypte, venez à son secours. 


Puisque « La Femme Socialiste » vent Si aima- 
-blement m’accorder la faveur de me faire lire par 
ses fidèles lectrices et lecteurs, j'en profite pour 
Mettre en lumière la situation déplorable dans la- 
quelle se débat lindigène algérienne. 

Notre pays, après avoir subi des conquêtes di- 
verses et des dévastations hombreuses, vécut enfin 
d’heureuses années entre le XIVS et le XVe siècle, 
c'est-à-dire à l’heure de lépanouissement de Gre- 
nade et du règne des Almohades Sut Tlemcen, la 
ville antique. La femme était alors l’égale de son 
Compagnon. Elle sortait libre, étudiait et ptrofes- 
Sait la médecine, le droit, etc. 


Sa Condition sociale était des plus enviable en 


Comparaison de l’Européenne ignorante et presque | 


esclave à cette époque. 

La débâcle matérielle des Maures d’Espagne et 
les guerres intestines qui suivirent dans le pays 
même proVoquèrent une décadence morale et in- 
tellectuelle. Le peuple fatigué, las de lutter pour 
Sa conservation, s’abandonna À l’oisiveté et tomba 
bientôt dans la plus profonde ignorance. La force 
brutale triompha alors de la saine raison et. de la 
culture de l'esprit. L'homme, détenteur de cette 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


» 


Campagnes florissantes, dans la paix et dans les 
ésbiines espaces de la vivifiante frafernité. 
Mères de tous les pays, arrachez le ferment guet- 


fier, iVraie dévastatrice du cœut de vos enfants ; 
la jeunesse de vos fils ne doit pas s’enivrer du vin 
des fausses gloires. Jamais une mère de nos temps 
modernes ne préparera son fils à l’idée d'aller se 
sacrifier, d'aller offrir sa poitrine aux balles, pour 
la cause la plus vaine qui soit, la plus illogique. 
[Et à mon four je crierai : « Debout les morts! Ve- 
nez tous, vous aussi les martyrs de la grande guer- 
jte, dire à vos jeunes frères les horreurs que vous 
avez subies, pauvres rejets humains que maïinte- 
nant la patrie dédaigne quand elle vous traitait de 
héros alors que vous lui donniez votre sang ». Les 
hécatombes ne serviraient-elles qu’à d’autres héca- 
tombes? La vie humaine est le bien le plus pré- 
cieux et nul dirigeant n’a le droit d’en disposer 


at nom des vieux mots jadis sacrés et maintenant: 


justement et dédaigneusement oubliés. 


Anna BLUM. 


force, en abusa pour exiger de la femme une sou- 
mission absolue. Cette situation dura jusqu’à lPar- 
rivée des Turcs, qui la modifiétent d’üne manière 
peu sensible. 

Depuis la conquête du pays par la France, le sort 


de la femme musulmane s'est-il amélioré ? Per- | 


3 


Sonne n'oserait l’affirmer. ‘ 
En réalité, celle-ci est traitée avec plus d’huma- 
nité et de respect, mais cela est dû à certaines lois 


islamiques de protection de la femme que les in- 


digènes, dans leur ignorance, méconnaissaient to- 
talement. | 

La femme de chez nous ne doit pas son malhet- 
teux sort à la loi religieuse, qui lui est plutôt fa- 
vorable, mais à l’état d’ignorance dans laquelle 
végète, hélas! une bonne partie de la population 
algérienne, ignorance plus profonde encore chez 
les femtnes. 

Certes, les dérniers événements mondiaux com- 
mencent à produire d’heureux effets sur mes com- 
[patriotes. Mais, sans une initiative rapide et sé- 
:rieuse de la France elle-même, ce sera très long. 

Et ici, je Suis amené à constater que la France 
n'a que érès peu fait pour répandre l'instruction 
pour les jeunes garcons et n’a absolument rien fait 
pour les jeunes filles. = 

Je Suis pour l'égalité entre les deux sexes et je 
souffre affreusemnent de voir faire la sourde oreille 
chaque fois qu’on réclame des écoles pour nos 
filles et nos garçons. | 

Cette situation est déplorable à tous les points 
de vue et il importe qu’on sache enfin qu’en Al- 


Syndical - Coopératif 
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Pour la France : 


Pour l’Étranger : 


gérie, il y a aussi des femmes qui ne demandent 
pas encore le droït de vote, mais le droit à la vie 
libre, le droit au savoir, dont la nécessité pour l’es- 
prit est la même que le pain pour le corps. 

Une mère instruite, intelligente et libre ne peut 


élever Ses enfants que dans de nobles principes et 


les diriger vers le droit chemin. 

Pour conclure, j’ajouterai que nos gouvernants 
n'entreront jamais d'eux-mêmes dans la voie que 
je trace, leur égoïsme étant égal où supérieur à 
celui de nos vieux moralistes.… démodés qui veu- 
lent que Ia femme demeure dans l'infériorité où 
la force brutale l’a placée. | 

IT faudrait que les femmes de France et d’ail- 
leurs, par solidarité féminine et humanitaire, leur 
tendent la main pour les aider à secouer leur joug. 
Espérons que cela soit. 


Dyr. TALEB, publiciste, 
28, rue des Chevriers, à Sidi-Bel-Abbès (Oran). 


em — EX ! ; | Se 


Mouvement Féminin, 
Ouvrier et 


EN BELGIQUE 


Le Congrès des Femmes socialistes 
(Suite) 


Rapport sur la presse socialiste féminine, 
présenté par Alice Heymann. 


IT est évident que « présenter un rapport sur la 


presse socialiste féminine belge » marque üne pré 
tention bien ingénue — toute digne de la femme me 
presse féminine — où à 


VU Qu'il n'existe pas de 
peu près. 


Aperçu géographique. — L'heure, paraîtil, est 


à ceux qui savent « suivre » opportunément. C’est 
pour cette raison que nous prendrons exemple au- 
près des Anglais, des Français, nos alliés, d’où 


nous vient actuellement le mot d'ordre. ee. 


En Angleterre, Tes femmes socialistes disposent. 


de plusieurs périodiques, je ne cite que « The La- : 


bour Woman ». : : 
En France, nous rfemarquons le journal « La 


Femme Socialiste », de Louise Saumoneau. | 


Quoique de valeur bien différente, ces deux pu- 


blications font de la propagande et matérialisent 
incontestablement une œuvre essentiellement fémi- 


fine. 
En Hollande, 


si le Parti là-bas peut fièrement. 


Socialiste 


parler de ses organisations vivantes et combatives 


de groupements féminins, c'est grâce — unique- : 


ment grâce à cette arme primordiale: sa petite 


feuille de propagande. Rate 
vient d’être transformée en hebdomadaire: . 


En Allemagne, les femmes socialistes. disposent = e 
de leur journal propre, « Gleichheïit D», SOUS Ja d-- : 


De bi-mensuelle, celleci 


rection de la citoyenne Clara Bohm, ex-vendeuse 
dans une maison de commerce. 

En Autriche, comme dans les pays scandinaves, 
le développement important des groupements fé- 
. minins est également dû en grande partie au fait 
que les femmes possèdent leur journal pour «€ Ar- 
beïterrimen », indépendamment des rubriques dans 
les journaux quotidiens. 


Partout dans ces pays où la propagande fémi- 


nine a quelque importance, c’est le journal qui est 
le ciment qui agglomère, qui réunit et qui organise 
la force et la puissance des organisations. 

En Belgique, le Panti socialiste est plus malin, 
les femmes socialistes n’ont pas besoin de presse, 
les pauvres filles; un coin dans le quotidien leur 
sera amplement suffisant. 

En Belgique, il n’y a que le Parti catholique qui 
est assez sot pour soutenir une demi-douzaine de 
mensuels ou hebdomadaires consacrés à faire de la 
propagande parmi les femmes et à encourager les 
initiatives dans cette voie. 

Les rubriques pour la Femme. — Ce que nous 
appelons la presse féminine, c’est l’habitude que 
les journaux ont pris de réserver hebdomadaire- 
ment, à la même place, quelques colonties de méli- 
mélo sous le titre « Page de la Femme », « Coin 
de la Femme », « Page du Foyer », où effective- 
ment il y a de temps en temps des choses inté- 
ressant la femme et qui permettent en même temps 
quelques réclames, payées plus cher : pilules forte 
poitrine, savons, etc. 

L'histoire ne dit pas lequel des journaux a com- 
mencé cette manière de choyer, de gâter la fem- 
me, mais ce que nous voudrions, C’est que nos 
journaux socialistes soient des modèles dans le 
genre. 

Ï1 faut pour cela coordonner les bonnes volontés 
de deux facteurs : 

1° De la rédaction du journal; 

20 Des militantes. 

I1 y a actuellement entre la presse et le mouve- 
ment féminin socialiste, représenté par ses militan- 
tes, une barrière semblable à celle qui sépare le 
chaud du froid, barrière manifeste mais pas facile 
à situer si, au préalable, on ne marque quelque 
point de repère. 

Un journal confie sa « page de la femme » à l’un 
quelconque de ses rédacteurs, comme il confie ses 
« chiens écrasés » à un autre. 

Le préposé remplira consciencieusement les co- 
lonnes qui sont à sa disposition, mais le feu sacré, 
qui doit faire vibrer à l’unisson tous les cœurs des 
lectrices, l’âme qui doit animer la page toute en- 
Hière, qui doit captiver à la fois l’esprit de nos ca- 
matades convaincues, intéresser celui des indiffé- 
tentes et éfonner les adversaires, cette âme-là, cette 
grande motrice de l’action et de l'émancipation, est 
absente. 


L'Action 
_ Féministe Socialiste 
depuis 1899 


LXXXXTI 


(suite) 


Dans la réunion constitutive de L’ « Union Fémi- 
niste Socialiste de La Seine », le 25 août 1921, il fut 
décidé d'adresser au Comité général du Parti socia- 
liste” la lettre suivante : 


or, 


Les Groupes Féministes Socialistes de la Seine, 
téumis le dimanche 25 août, à trois heures, 23, rue 
dé Pontoise, dans le but de fonder l’Union féministe 


Socialiste dé la Seine, justement émus par l’acte | 


commis le mardi 20 août à la fête organisée par le 
Comité général en l’honneur des pupilles du Voo- 
ruit de Gand par lé$ emmbres de la Commission 
d’otganisation de cette fête, lequel acte consiste à 
avoir laissé offrir, au nom du journal bourgéois 
-« La Fronde » des fléurs aux pupilles, ont adopté 
Ja résolution suivante : 

Considérant qu’il ressort Clairement des princi- 


Si nos grands organes ont réellement l'intention 
d'aider la propagande socialiste parmi les femmes, 
qu’ils s'entendent avec les militantes, ou tout au 
moins avec les organisations centrales, tel que le 
Comité d'Action nationale. 

Tel est le vœu de ce Comité; le rapporteur en 
ferait la condition « sine qua non » de l’activité 
même de ce Comité. 

Comprise de cette façon, la rubrique féminine 
de nos organes quotidiens pourrait être appelée 

avec raison « l'arme la plus effective et la plus 
forte dans notre lutte », comme Fekelers intitulait 
dans son rapport, en avril dernier, un peu unila- 
téralement, la « presse ouvrière ». 

Si les rubriques féminines s’inspiraient un peu 
des directives, des visées, de l’activité du Comité 
national, elles reflèteraient davantage la vie de nos 
organisations, leurs préoccupations intimes et spé- 
cifiques : ce qui ne manquetait pas d’intéresser bon 
nombre de lectrices et de rendre à la rubrique la 
note d'actualité qui lui manque de temps en temps 

Est-il besoin de suggérer aux administrations des 
journaux que, moyennant une petite rémunération 
notre Secrétaire national est tout à fait indiqué 
pour ce travail Spécial de coordination, de centra- 
lisation de la matière la plus propice aux rubri- 
ques féminines. Notre presse gagneraïit en unifor- 
mité et la propagande en méthode. 

Quelques citoyennes ont fait remarquer que nos 
quotidiens publient peu d’articles de fond signés 
par des femmes et elles voudraïent que des articles 
pareils parussent toutes les semaines. 

Nous voulons faire remarquer, en rendant cette 
justice à nos journaux, que ceux-ci attendent uni- 
quement que ces dames commencent. | 
“ Nous ne nous appesantirons pas plus avant dans 
la critique des rubriques, sauf en un seul point sur 
lequel nous désirons appeler l'attention : la mode. 

La « mode » est à la femme ce que les sports 
sont à l’homme. Une des erreurs — et nous savons 
combien l'erreur est humaine — les plus funestes 
de nos journaux, c’est d’avoir délaissé les sports 
au risque de perdre la jeunesse. 

La rubrique « sports » ne peut nuire à personne 
c’est la manière de la rédiger, de l’adapter à la 
mentalité ouvrière, de la canaliser vers une fin 
socialiste, qui importe. : 

Au point de vue féminin, il en est de même pour 
ce qui concerne la rubrique « mode ». 

Abandonner cette partie importante de l’activité 
féminine au petit bonheur que la conception d’une 
agence peut s’en faire, c’est gaspiller l’un des meil- 
leurs moyens d’intéresser et d’éduquer; par con- 
tre, la chronique des modes entre les mains exper- 
tes d’une socialiste intelligente est le formidable 
levier qui soulèvera des consciences féminines. 
Seulement, on paiera facilement un abonnement 
cher à une agence, on séra avare pour rémunérer 


pes essentiels du socialisme et des résolutions 
adoptées par le Parti dans ses congrès nationaux 
et internationaux, que le Parti socialiste doit se 
maintenir sur son terrain de lutte de classes, qui 
est sa seule raison d’être, et qu’il doit éviter toutes 
compromissions de nature à jeter la confusion dans 
les esprits et à nuire par cela même à sa propa- 
gande et à son action. 

Considérant que les principes socialistes ainsi que 
les résolutions dés congrès doivent s’appliquer in- 
distinctement aux hommes et aux femmes, Que le 
Parti socialiste n’a pas par conséquent à faire de 
distinction de sexes entre les adversaires de la 
classe prolétarienne, pas plus qu'entre les HITS 
du socialisme, 

Considérant que, pénétrés de ces principes, les 
groupes féministes socialistes se sont créés dans 
lesbut de développer la conscience individuelle et 
la conscience de classe des femmes du prolétariat 
ét de les amener à lutter contre les iniquités so- 
ciales dans Îles ri du Parti socialiste en leur 
démontrant que les injustices dont elles souffrent 
particulièrement sont lé résultat de l’organisation 
sociale bourgeoise. 

Considérant que dans cette propagande, tout à 
l'avantage du socialisme, nous avons commé ,ad- 
versaires directs ceux et celles qui, exploitant les 


différences existant entre les hommes et les fem- 


mes, différences créées par l’Etat bourgeois et pour 
sa conservation, veulent, au nom d’une soi-disant 
« lutte dé sexes », entôler dans un mouvement qui 
les détache de leur propre classe, les femmes du 
prolétariat, pour én faire les auxiliaires des fem- 


LA FEMME SOCIALISTE | 


le travail d’une femme, d’une militante; voilà: de 
mœurs qu'il faut changer. é 

Dans ce rapport, forcément concis, il sera imp 
sible d’étudier, un à un, au point de vue pro 
gande, au point de vue rendement, l’utilité des 
verses rubriques que la presse comporte; retenon 
seulement comme conclusion que c’est la «: 
nière » qui compte. 

En résumé, les journaux socialistes qui adopte 
une « page de la femme » peuvent faire un excé 
lent travail de propagande, il pourrait servir d 
vantage la cause de la femme, lorsque ces même 
journaux comprendront que c’est la femme mêm 
qui doit être la mère de ses propres pensées. 

La véritable Presse. — S'il est vrai que les t 
briques féminines dans nos journaux sont une arm 
sérieuse dans la lutte que nous menons, il n’en € 
pas moins vrai qu’une arme plus combattive encot 
serait le journal exclusivement réservé à notre à 
tion, servi, organisé par nos propres forces, le té 
sultat exact de notre effort et de notre =. 
pement. 

Il y avait, il y a quelques années, parmi nous, 
une femme à la mémoire et à l'activité de laquell 
nous aimons à porter un hommage ému, Gatti de 
Gamond, qui, si elle était présente, vous parlerai 
mieux que nous de l'importance d’une feuille 
propagande. 

Un tel organe reflète la vie même de toute notre 
action, ce que les journaux quotidiens ne pour: 
ront jamais atteindre, d’abord par faute de plac 
ct ensuite par défaut d'intérêt pour l’ensemble des 
lecteurs. 

Nous ne demandons pas aux femmes parlant la 
langue française de se lancer dans des essais 
rilleux,. | 

En Flandre, nous avons fait l'expérience dats 
les circonstances les plus difficiles et nous pouvons, 
nous réjouir d’une réussite inespérée. Sans prépa 
ration particulière, sans propagañde spéciale, .€ 
quelques mois 5 à 6.000 numéros se veñdaient san 
la moindre difficulté. Nous venons de porter le pri 
de 10 à 15 centimes et ES une femme n’a refus 
le journal. 

Et qu'est-ce que les femmes flamandes réclas 
ment? Est-ce la rubrique dans le quotidien? Est-ct 
le journal hebdomadaire? Non, c’est d’abord € 
avant tout leur bon petit canard, « De Stem d& 
Wrouw » (La Voix des Femmes), dans lequel elle 
se sentent défendues, encouragées, guidées da 
leurs efforts et soutenues dans leurs espérances. 

Clôturons ce trop court exposé par cette vér 
tangible : tout syndicat qui se respecte, la coopé 
rative, la mutualité, la jeunesse, le plus infim 
groupement politique, tous, tous sans exception, 
s’assurent, au sein du Parti, les fruits du droi 
indéfectible et inaliénable de la publication de leu 


propre journal, leur journal à eUX, qui soft a | 
/ à 


mes de la classe bourgeoise. Que le principe faux 
sut lequel on s’appuie pour justifier cétte unio 

entre les femmes appartenant à des classes anta 

gonistes ne pouvant pas résister à la clarté de | 

discussion, on: compte sur la confusion des idées à 
pour faire cette union. 

Considérant que les membres du Comité général. 
faisant partie de la Commission d'organisation d 
la fêté en l’honneur des pupilles belges ont, € 
commettant l'acte que nous regrettons, incons 
ciemiment, nous en sommes persuadées, accentué 
cette confusion déjà si dangereuse dans notre payé 
et servi par cela même 1e mouvement féministe 
bourgeois at détriment du mouvement socialiste 

Considérant que s’il n’est pas possible de dés 
truire un acte, on doit s’employef de toute s0f. 
énergie à én détruire le plus possible les mauvaïi 
effets; c’est pourquoi nous demandons au Comité. 
général, au nom de la propagande ét de l’actio 
socialiste compromise et des principes dont il a 1 
garde, de s'associer par un vote aux regrets qu 
nous exprimons de voir de tels actes 5 ’accompli 
malgré la volonté ferme ét nettement exprimée paf 
le prolétariat organisé dans son Congrès de Lyo 
et par le Comité général lui-même dans son. 
cent manifeste et qui est: que le Parti socialist 
est, ét doit rester un « Parti de Classe ». ie 


. La Secrétaire, 
Louisé SAUMONEAU. 
La Présidente de séance, R 
Marie PASQUIER. | 
(A suivre). 


LA FÉMXE SOCIALISTE 


leurs propres mains, de leurs cerveaux, adapté à ; cialistes, il y a la Doctoresse Marguerite Stegmans, 


leurs œuvres et qui est l’image la plus pure de 
l'œuvre accomplie, de l'instrument le plus puis- 
sant du triomphe à conquérir. 

Les citoyennes Durand et Burniaud présentèrent 
la résolution ci-dessous qui fut adoptée : 

Examinant le rapport présenté par la citoyenne 
Alice Heéyman sur la presse, adopte les résolu- 
tions suivantes : 

Considérant que c’est par la presse que la classe 
bourgeoise dénature les justes aspirations de la 
classé ouvrière ; 

Considérant que c’est par la presse que doit se 
créer cette communion d’idées entre les travail- 
leurs et leurs épouses, nécessaire pour mener à 
bonne fin la lutte pour l’instauration d’une société 
plus juste; 

Demande la collaboration assurée à tous nos quo- 
tidiens socialistes; une page hebdomadaire pour la 
femme et l’adolescent avec une rédactrice respon- 
sable désignée par le Comité national d’Action 
féminine, qui collaborerait avec la direction du 
« Peuple »; 

Charge, le Comité national d'examiner la possi- 
bilité de créer une revue périodique de documeti- 
tation traitant spécialement des questions fémi- 
nines. (A suivre). 


EN AUTRICHE 


C’est du 23 au 80 mars que les camarades autri- 
chiennes ont tenu leur « Joufnée des Femmes » par 
toute une série de réunions, meetings ou fêtes, tant 
à Vienne que dans tout le pays. 

A Vienne, des réunions attirèrent 8, 4 et jusqu’à 
6.000 auditeurs. 

La feuille spéciale de la « Journée des Femmes » 
fut largement répandue; les revendications des fem: 
mes furent fermement soutenues et le sentiment de 
solidarité internationale avec les femmes socialistes 
et prolétaires de tous les pays fut chaleureusement 
exprimé. Nos camarades, habituées cependant au 
succès, affirment que la réussite de cette « Journée 
des Femmes » 1924 a dépassé toutes leurs éspé- 
rances. ; 


EN POLOGNE 


Conformément à la décision qui en avait été prise 
au Congrès féminin de janvier 1924, le Comité cen- 
tral des femmes socialistes a, en accord avec la di- 
réction du Parti, organisé pour la « Journée des 
Femmes » une grande démonstration. 

Dés réunions préparatoires eurent lieu, des feuil- 

les volantes furent distribuées afin d’intéresser la 
grande masse des femmes à la « Journée des Fem- 
mes, ». Celle-ci fut célébrée le 25 mars et dans les 
plus grandes villes de Pologne les Assemblées réu- 
nitent des milliers et des milliers d'hommes et de 
femmes. D'importantes démonstrations dans la rue 
eurent lieu à la sortie. 
, Nos camarades polonaises ayant des droits politi- 
ques égaux à ceux des hommse, c’est sur le terrain 
social et économique que se fit cette « Journée » de 
revendications. La protection du travail des femmes 
et de la jeunesse, la lutte contre la prostitution et 
l'alcoolisme, l'assurance pour les veuves et les or- 
phelins, etc., formèrent le fond des discours et des 
résolutions. 

Cette première « Journée des Femmes » en Polo- 
gne indépendante et après le Congrès de Hambourg 
fut un grand succès pour le Parti et pour les fem- 
mes. 


AU DANEMARK 


Le Parti socialiste danois, qui vient de prendre le 
Pouvar, a appelé au ministère de l’Instruction pu- 
blique une femme, la camarade Nina Bang. Cette 
dernière est Âgée de 57 ans. Elle est dans le mouve- 
ment depuis 1899 et membre du Comité directeur 
du Parti danois depuis 1909. De 1913 à 1917, ellé fut 
metmbre du Conseil municipal de Copenhague et de- 
puis 1918 membre du Parlement. 

Nina Bang participa aux conférences internatio- 
nales des femmes socialistes de Copenhague et de 
Hambourg et fut l’une des femmes désignées pour 
entretenir les relations internationälés entre les fem- 
mes en attendant que fut tranchée la question de la 
Téprésentation féminine au Bureau de l’Internatio- 
nale socialiste et ouvrière. 


EN ALLEMAGNE 
Aux élections pour le Reichstag qui ont eu lieu 
récemment, 17 femmes ont été élues, dont 5 appat- 
tiennent aux partis bourgeois, 2 au Parti commu- 
niste et 10 au Parti socialiste. Parmi les élues So- 


nouvellement élue. 


EN FINLANDE 

Nos camarades socialistes finnois ont eu 12 fein- 
mes élues sur leurs 60 représentants au Parlement, 
dont l’une a passé trois ans en prison. La camarade 
Parsimen n’est pas parmi les élues parce que sa 
condamnation à douze années de prison lui a enlevé 
ses droits politiques. Plusieurs des élués étaient déjà 
membres dans l’ancientie Chambre. Le Parti com- 
muniste avait aussi des femmes au Parlement, mais 
après les élections récentes, où le nombre de ses re- 
présentants est tombé de 27 à 18, il ne lui reste plus 
de femme-députée. 


EN TCHECO-SLOVAQUIE 
L'Union socialiste des femmes organisées a célébré 
la « Journée des Femmes » en Tchéco-Slovaquie par 
l’organisation de quelques réunions fort nombreuses. 
Une résolution contre le capitalisme, le militarisme 
et le cléricalisme en furent leur conclusion. 


EN ANGLETERRE 

La conférence des femmes du « Labour Party » a 
eu lieu à Londres les 13 et 14 mai. Elle comprenait 
1.008 déléguées, dont 668 déléguées des sections de 
femmes, 164 des sections du « Labour », 176 délé- 
guées des organisations socialistes, coopératives et 
syndicales. | 

Le rapport annuel, qui indique la grande activité 
des femmes travaillistes et les bons résultats obtenus 
par elles, fut présenté par Marrion Phillips. Les 
camarades Tilanus (Hollande), Alice Pels (Belgique) 
apportèrent le salut de leurs ogranisations respec- 
tives. Suzanne Lawrence apporta un rapport et une 
résolution sur « l'Éducation et le travail des garçons 
et des filles » à laquelle fut ajoutée un amendement 
sur « l’émigration des enfants ». Fut également pré- 
senté et voté à l’unanimité un rapport et une réso- 
lution sur la «Réforme du système pénal» de 
J.-P. Rackham. Puis rapport, discussion et résolu- 
tions sur les articles de la Convention de Washington 


relatives à la maternité. « La situation de la mé- 


nagère par rapport aux ressources mondiales» fut 
l’objet d’un rapport et d’une résolution présentés par 
Marrion Phillipps.. Julia Varley rapporta et présenta 
une résolution sur la « Situation des femmes sala- 
riéeS ». Des résolutions furent votées sur : le désar- 
mement, sur les loyers et le logement, etc. 

Nous regrettons que notre ignorance de la langue 
anglaise ne nous permette pas de donner à nos lec- 
teurs et lectrices un compte rendu plus complet du 
travail de nos camarades d'Angleterre. 


EN FRANCE 
Conformément à la décision prise dans notre réu- 
nion du 14 avril de publier dans le Populaire de 
Paris des notes explicatives sur le travail tracé par 
la réunion, nous avons publié : 


Le lundi 21 avril 


Aux Femmes 
Pour bien faire pénétrer dans les esprits l’idée 
de votre droit à la vie publique, le meilleur moyen 


est de montrer vos aptitudes politiques, économiques | 


et sociales. 

La période électorale vous offre un vaste champ 
d'action sur lequel vous devez, dès aujourd’hui, 
exercer et mettre en valeur vos capacités dans l’ordre 
politique et revendicatif. C’est pourquoi le « Groupe 
des Femmes du Parti socialiste » (S. F. I. O.) vous 
adresse ce pressant appel : 

« Que toutes celles d’entre vous qu’un devoir impé- 
rieux ne retient pas à la maison assistent aux réu- 
nions publiques organisées par le Parti, fréquentent 
les sections, les secteurs ét participent aux travaux 
exigés par cette dure période électorale; que les 
autres suivènt la campagne au moins dans nos jout- 
naux, nos tracts, nos affiches, etc. Que toutes aident 
pécuniairement le Parti, fassent autour d’elles la 
propagande pour les revendications partielles et to- 


tales du Prolétariat, pour le Socialisme international 


et la Païx entre les peuples. 
« Le Groupe est là pour vous donner à cet effet 


toutes indications utiles. Fes statuts sont à la dispo- 


sition de chacune. Sa Commission exécutive se réu- 
nit le premier lundi de chaque mois. » 
Le mardi 22 avril. 
Aux militants du Parti. 
Nous avons, maintes fois, entendu cértains d’entre 


vous manifester des inquiétudes sur la manière dont | n & 
les femmes exerceraient les droits politiques, vi! pressionné par la vue d’un capitalisme surpris ef 
l’état d’ignorance dans lequel elles se trouvent, pen- 
satént-1ils. 


51 cette crainte de l'ignorance féminine n’est pas 
Simplement une échappatoire pour ajourner indéf- . 
niment l'égalité politique entre les sexes, l'heure est 
venue de le montrer, La campagne électorale offre 
à chacun un excellent moyen d’intéresser les femmes 
à la chose publique, de les aider à vaincre les pré 
jugés qui les tiennent hors la vie politique et l’action 
socialiste, et de travaïller aïnsi à dissiper cette fa- 
meuse ignorance, à renverser ce dernier obstacle. 

Le Groupe des Femmes du Parti socialiste a donc 
décidé de demander aux militants, aux sections et 
fédérations d’appeler les femmes à leur prêter leur 
concours pendant la période électorale ; de les inviter 
à toutes les réunions et d’envoyer l’une d'elles au 
bureau des asesemblées électorales. I1 demande en 
outre qu'une réunion spéciale aux revendications 
féminines soit organisée fout au moins dans les 
grandes villes et que partout, au cours de la cam- 
pagñe électorale, la question des « droits politiques » 
et les autres revendications de l’Internationale fémi- 
nine soient posées et développéés. Il prie tous les. 
camarades de diffuser, par les reproductions dans les 
journaux où autres moyens appropriés, le manifeste 
« Femme, le Parti socialiste, c’est ton Parti » publié 
dans le Populaire du jeudi 17 avril. 

Le Groupe compte sur toutes les camarades pour 
appuyer ses desiderata dans leurs organisations res- 
pectives. 


Le mercredi 23 avril 


Les Droits politiques des Femmes 
et le Parti socialiste 


Depuis que le socialisme existe, ai-je souvent eu 
l’occasion de répéter, il a posé le principe de l'égalité 
politique, éocnomique et sociale des hommes et des 
femmes. 

Si nous feuilletons, en effet, les programmes des 
Partis ayant constitué la Section française de l’In- 
ternationale ouvrière et ceux adoptés depuis l’Unité, - 
si nous relisons les résolutions de nos Congrès natio- 
naux et internationaux, nous trouvons, maintes fois, 
et sous diverses formes, l’expression de ce principe. 

Sur la seule question des « droits politiques », 
nous pourrions faire de nombreuses citations, em- 
pruntées à nos programmes et à nos résolutions 
revendiquant pour la femme les mêmes droits que 
ceux des hommes. Quant à la littérature socialiste, 
elle abonde en cette matière. De plus, on peut trouver 
dans notre histoire la manifestation de quelques 
efforts tentés pour faire sortir du domaine de l’affir- 
mation théorique la question des droits politiques 
pour les femmes. 

Néanmoins, aucune rélaisation — même partielle 
— n’a pu être obtenue dans notre pays, aujourd’hui 
au-dessous de la Turquie. 

Cela tient, à mon sens, à deux ordres de faits. 

D'abord les femmes n’ont pas répondu avec assez 
d'ensemble à l’appel du Parti socialiste et n’ont pu 
exercer de ce fait, ni en dedans ni en dehors du Parti, 
la pression nécessaire pour obtenir la moindre ‘ré- 
forme, indispensable pour l'abolition de tout es- 
Cclavage. 

Puis l’affirmation théorique de légalité entre les 
sexes à la base même de la constitution des organi- 
sations socialistes, la revendication constante des 
« droits politiques » des femmes, faite par le Parti : 
appuyé de ses meilleurs théoriciens, n’ont pas suff 
pour extirper complètement de l’esprit de bon nom- 
bre de nos camarades masculins les vieux préjugés 
relatifs aw rôle de la femme dans la société, ni de 
leur cœur le désir de conserver les privilèges, les 
prérogatives, que les siècles leur ont légués. 

Beaucoup sont indifférents, voire même hostiles, . 
à la participation des femmes à la vie politique, et 
ne facilitent guère, lorsqu'ils ne l’entravent pas, la 
propagande socialiste faite pour ou par les femmes. 

Si le Parti et les femmes socialistes veulent vrai- 
ment aboutir sur cette question des « droits poli- 
tiques » des femmes, il faudra tenir compte de cette 
doublé constatation : accélérer la propagande parmi 
les femmes, accentuer fortement l'affirmation du 
principe de l'égalité des sexes et, au sein de nos 
organisations, réagir avec vigueur et fermeté contre 
le « vieil homme ». \ 
Louise SAUMONFAU. 


Le mardi 29 avril 


Des enfants ? Soit! 
Mais des enfants bien portants $ 
Si à une période de l’évolution économique, if 


débordé par le développement prodigierix du Tna- 
chinisme et par les crises de chômage se succédant 


% 


| _ parer aux difficultés de l'existence. 


me 


= Conditions que les privilégiés n’appliqtent pas pour 


7 


_ conçus. Elles ñne permettront plus alors au patronat 
d’en faire, jeunes encore, des mères épuisées et débi- 
- litées. 


Ter 


 minine sociaaliste, pour assurer une bonne naissance 
-_ est: « Subvention aux femmes enceintes et aux 


Xe 


. bourgeoisie ont mis le malthusianisme à la mode, il 


. se ceux qui en: sont atteints et les rend incapables 


de leur personne, seule digne d'intérêt à leurs yeux. 


de vivré des humains sont nécessaires pour atteindre 


Hignes directrices. 


- facilement réalisables, et à bref délai, 
- sées voulaient y aider. 


assurent la naissance d’enfants bien portants. Ceci 


- Parts socialisté, de le leur faire connaître et de Îes 
— bien pénétrer de l’idée qu’elles ont à penser à la 
- bonne santé de leurs enfants bien avant qu’ils ne 


_ Mmetlt », soit un minimum de quatorze semaines. 


_ Sans doute la législation de la plupart des pays 
- — même du nôtre — est entrée, grâce à l’action 


Sean de la 


| droït à la subvention accordée aux femmes enceintes 
et aux mères et vers l’extension de la durée du repos 
obligatoire payé et contrôlé, que doivent porter nos 
eflorts sur ce point de nos revendications. 

Jeunes filles, les futures mères de demain, n’atten- 
dez pas d’avoir, suivant l'expression populaire, « les 
bras coupés » par la venue d’un enfant pour vous 
préoccuper de ce problème; femmes non liées par 
les entraves de la maternité, profitez de votre situa- 
tion privilégiée, consacrez plus de temps, agissez 
avec plus de force et d’ardeur pour la protection 
de la mère et de l'enfant; mères dont les enfants 
sont élevés, souvenez-vous de vos difficultés, de vos 
misères, de vos peines et apportez-nous votre con- 
cours afin de les éviter, dans le présent et l'avenir, 
aux générations féminines, 

Femmes du Parti socialiste {S. F. I. ©.) groupons- 
nous et à l’œuvre pout une protection sérieuse de la 


maternité. Louise SAUMOKNEAU. 


avec rapidité, cettains milieux 
en est tout autrement aujourd’hui. La marotte 
actuelle de tout le monde bourgeois est de réclamer, 
à cor et à cri, des enfants, beaucoup d’enfants. 
Certes, nous n'avons pas le droit, nous autres s0- 
Cialistes, de considérer comme une bonne solution 
du problème social la pratique, devenue courante, 
de limiter à l'infini le nombre des enfants. Soit pour 
ne pas diminuer leur part d’héritage comme on le 
fait dans le monde où héritage il y a, soit pour se 
procurer des plaisirs, et quels plaisirs! comme on 
le fait dans toutes les classes sociales, ni même pour 


Nous savons que, trop souvent, le même égofsme 
qui pousse à réduire ainsi les sources de la vie, para- 


d'efforts en vue de l’amélioration de la communauté 
sociale. Ils ne songent qu’à écarter toute gêne autour 


Le dimanche 18 mai 
Assurons de bons soins aux femmes en couches 


Nous devons donc penser que les difficultés ma- 
térielles d'aujourd'hui, d’hier et de demain, loin 
d'inciter les collectivités humaines à se suicider, doi- 
vent au contraire leur inculquer le désir de mieux 
vivie. Et, mieux vivre ne signifie pas seulement | 
mieux manger et mieux se vêtir, mais aussi mieux 
se loger, être plus instruit et se réjouir par des di- 
vertissements moins grossiers que ceux usités de nos 
jours: 

Mais si nous voulons des enfants, nous les vou- 
1ons en bonne santé et constitués de façon à bien 
continuer l'humanité en la perfectionnant, non de 
petits être chétifs et débiles où cachant dans les 
tephis de leurs organismes des germes de mort et 
de dégérescence. | 

Sans doute, de grandes et profondes transforma- 
tions dans la structure de la société et dans le mode 


Poursuivañt l'examen des revendications de l’In- 
ternationale féminine socialiste, nous trouvons : 
« Pour l'accouchement, assurer gratuitement une 
sage-femme et le traitement médical dans une ma- 
ternité où chez soi ». | 

Là aussi la législation ne protège guère que les 
mères tout à fait indigentes. Le nombre des services 
nécessaires, pour que l'accouchement s’accomplisse 
dans les meilleures tonditions pour la mère et l’en- 
fant, est tout à fait insuffisant. De plus, aux ma- 
ternités devraiént S’ajouter, ainsi que le demandent 
n0$S camarades belges, « un sérvice spécial médical 
d’accouchements avec infirmièresménagères pou- 
vant se rendre au domicile de l’accouchée ». : 

À Ja pression que les femmes socialistes et pro- 
létariennes ont à exefcer auprès des pouvoirs pu- 
blics pour que de bons soins soient assurés à toutes 
les femmes en couches, nous nous devons d'attirer 
particulièrement l'attention des municipalités socia- 


à ce but. Néanmoins, on peut déjà en apercevoir les 


- Dans cette voie de l'amélioration de la race hu- 


maine, notre Conférence internationale des fammes | P : ; 
es ; me ES ... |listes, qui peuvent beaucoup en ce domaine, afin 
socialistes 4, on s’en souvient, tracé toute une série 


de mesures de protection de la mère et de l'enfant Lie Se eo = See Re 
Se sas loppent leurs services dans cette direction et de telle 


sorte qu’ils puissent répondre à toutes les nécessités. 
Louise SAUMONEAU.. 


| Groupe des Femmes du Parti socialiste (S. F. 1. ©.) 


Au premier rang de ces revendications on trouve : 
la-création de conditions de travail telles qu’elles 


Commission exécutive 
Réunion du lundi 5 mai 


La correspondance comprenait : une lettre du 
« Comité du monument Jean Jaurès» de la ville 
de Castres avec une liste de souscription ; une lettre 
d’une camarade de Brest renfermant des: renseigne- 
ments intéressants sur la méthode employée par elle 
pour la propagande féminine socialiste : deux lettres 
de Renée Aubry relatives à fa reprise de sa carte 1924 


qui implique naturellement un travail moins pémible, 
réduit dans sa durée et son intensité, s’effectuant 
dans les meilleures conditions d’hygiène connues. 


ne pas rogner leurs bénéfices, que Îse travailleuses 
n’exigent pas pouf fle pas rompre avec leurs habi- 
tudes de soumission. Le plus souvent, d’ailleurs, 
elles les ignorent de même qu’elles ignorent le Parti 
socialiste, le Parti du travail, qui n’a cessé d’en 
réclamer lPapphcation: RES =. 
C’est notre tâche particulière, à nous femmes du | socialistes à Rennes ; Padhésion effective de la ca- 
marade Le Cœur, de la section du Mans; deux let- 
tres de demandes de statuts de camarades de l’In 
dre et de l’Vonne. Toutes ces lettres ont reçu ac- 
cueil et réponse favorable. Appel devra être adressé 
à toutes les camarades qui n’ont pas encore repris 
leur, carte de 1924. Tes revendications de l’Interna- 
tionale féminine socialiste seront étudiées au point 
de vue législat:f par la Commission. Des conféren- 
ces éducatives devront être organisées pour les faire 
connaître de l’opinion publique et des intéressées. 
Les camarades sont invitées à se joindre à fa 
Commission exécutive et à participer à l'étude et à 
la propagande. | 


Louise SAUMONFAU. 


Le lundi 5 mai 
Protégeons la maternité 


Après l’amélioration des conditions de travail, la 
- deuxième mesure, réclamée par l’Internationale fé- 


Réunion du 9 juin 
La correspondance comprenait une’ lettre d’une 


camarade de Creil pour renseignements : deux lettres 
"une camarade de Caudéran (Gironde) 


soient nés, que dis-je? avant même qu'ils ne _… 
} 


- mères, six semaines avant et huit après l’accouche- 


et à l’idée de la formation d’un groupe de femmes 


pour demande | 
de statuts et adhésions ; ‘une lettre de la camatade ! 


NES 


l'assemblée trimestrielle au lundi 7 juillet. La 1 
des adhérentes de 1928 sera demandée à la trésor 
en vue de la convocation de cette assemblée. 

L'ordre du jour en est ainsi fixé : 

1° Correspormdance. Cotisations. Adhésions. 

2° Les droits politiques des femmes (étude 
propagande). | 

Les camarades désirant voir d'autres questions. ins 
scrites à l’ordre du jour où ayant des proposition: 
à faire sur les questions posées, sont priées de] 
faire connaître à l’avance, afin d'assurer le bon fo: 
tionnement de la réunion. Louise SAUMONEA 

6, tue Flatters. 
Eire dans le Populaire bi-mensuel les communi 


tions du Groupe. Les convocations seront envoyé 
au Peuple. 


sn mr nent amer D RQ PQ ee np 
_ _— 


La Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 
(suite) 


La Conférence aborda ensuite la question de l'or. 
ganisation de l’action internationale des femm 
socialistes. Après une discussion générale à 
quelle prirent part les camarades Philipps (Ang 
terre), Pothuis-Smid (Hollande), Emmy Freuné 
ch (Autriche), Mathilde Wurm  (Aïllemagn 
Louise Saumoneau (France), Dujardin (Belgiqu 
Proft (Autriche), Nina Bang (Danemark), La: 
rence (Angleterre), Totdenhagen (Allemagne), An 
na Lindhagen (Suède), Hilda Parsinnen (Finlande),. 
Sidel (Autriche), Kunz (Suisse), Kaluin (Let 
nie), Alice Pels (Belgique), Matjechensko (Ukr 
ne), une Commission fut nommée qui tapporta la 
résolution suivante : 3 


joint un € 

mité de (nombre à fixer) membres pour prépar 
un programme de travail. Ce Comité devra accom 
plif Son travail en commun avec le Bureau e. 
S’aboucher avec l’ « Alliance internationale d 
travailleuses 5 et le « Comité féminin » de l’Inter- 
nationale syndicale, afin de préparer une orgañi 
sation unique de toutes les organisations des fem 
mes de Ta classe prolétarienne. = - 

IT. — Ce Comité sera choisi par le Congrès i 
terfational, sur ‘a proposition de la délégation 
féminine à ce Congrès. ee 

IV. — La Conférence élit un Comité de trois: 
membres pour discuter ces propositions avec le 
Bureau du Congrès. A 

Le premier paragraphe de la résolution fut seul 
adopté, le deuxième fut repoussé par 124 voix con: 
tre 47, le troisième par 119 contre 52 et le qiia= 
trième par 154 voix contre 41. Sur la propositiof 
des” camarades d’Autriche, Ta Conférence adopt 
par 129 voix contre 50 la courte résolution ci-d 
SOUS : Ê 

Tant que l’Exécutive de l’Internationale ne ser 
pas constituée, le Bureau de la Conférence es 
chargé de maintenir les relations avec les cotre: 
pondantes. H est aussi chargé de faire la publica= 


tion des rapports et résolutions de la Conférenc 


Maurin pour reprise de $a catte 1024 (la camarade CPE ue See Lens 
; Maurin assistait d’ailleurs à la séance) ; une lettre | - Les St Le US ré ea 
d’Adelheid Popp relative à la représentation fétni- 0 Res nee CR Se 
nine au Bureau et au Comité exécutif de l’Interna- Adelheïd Popp, Marion Phiäpps, Tilanus et Ban 


_ socialiste et ouvrière, dans la voie de la protection 
de la maternité, mais avec beaucoup plus de timidité 
que nous le voulons par notre réclamation. 
. La subvention est accordée, en effet, non point 


RE otre À suivre). 
- Comme un droit, dérivant de la reconnaissance de la ) 


_ mestre d'assistance et de bienfaisance envers la 
_ mère privée de ressources. Et l’on sait combien sont | 
 chicanières les administrations de bienfaisance et à 
_ quel degré de pauvreté il fant être descendu pour 
. obtenir un secours toujours insuffisant. De plus, la 
durée maxima de l’allocätion est, chez nous, dé huit 
semaines, et la Convention de Washington, elle- 


tionale, une lettre de la camarade Le Cœur, du 
ans, envoyant trois adhésions de camarades de cette 
localité et demandant des satuts pour la propagande 
auprès des sympathisantes. Toutes ces lettres, qui 
marquent, lintérêt de notre groupement, ont été 
accucilliellavec faveur par le secrétariat. Nous £ou- 
haïterions voir nos camarades de la Seine et de la 
province déployer l’activité dont nos camarades du 
Mans leur donnent l'exemple. Nous aurions, sous 
même, n’a fixé qu’à douze semaïînés le repos obli- | peu alors, une organisation nombreuse et capable 
gatoire des femmes salariées. 4 -| d'action. 
. Cest donc vers une plus grande généralisation du |! La Commission exécutive à fixé la réunion de 


Maternité comme fonction sociale, mais comme une 


À 
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Pour la France 


Pour l’Étranger : 


c'est que le peuple de France ne s’est pas même 
soulevé à la mort de Jaurès. 
Là, voyez-vous, c'était le coup de masse! 
Nous, les femmes sérieuses, je parle de la majorité 


$ 


Les Femmes doivent voter! oo de mem 


nous avons pleuré. Que voulez-vous, des siècles de 
[servage nous ont laissé ce rôle. Et nous avons re- 
gardé en face notre malheur et nous avons dit : 
« Gardons nos dernières forces, et tout notre cou- 
rage pour sauvef le reste du foyer. Tout en pleurant, 
Monsieur, nous avons travaillé, nous ne somimes pas 


dès les Élections municipales de 1925 


telle est l'idée que le “Groupe des F emmes du Parti 


socialiste ”S.F.I.0. inbite chacun et chacune à répandre 
et à propager autour de soi : 


* 


telle est la retendication 


pour laquelle il condie tous 


les camarades à l'action immédiate : 


tel est le sujet d'une série de Conférences éduca- 


tites quil Da orsaniser et auxquelles tous 


Sont invités. 


| À Monsieur 
Robert Salomon 


Collaborateur de l’Ëre nouvelle 


A propos d'un court extrait de son pamphlet publi 
dans l’Ere Nouvelle du 12 juin. 


Comme il Serait décourageant, Monsieur, votre 
pamphlet, si vous n’aviez pas le tort de prendre 
une toute petite minorité de femmes pour la majo- 
rité des femmes françaises. 

» X $ - s 

L'amour des dancings, des sports, du panache 
militaire et de la gloire sanglante n'appartient pas, 
Monsieur, aux travailleuses intellectuelles ou ima- 
nuelles, aux ménagères et aux mères de famille, qui 


* sont la majorité des femmes. 
Vous avez vu beaucoup de sujets féminins sportifs 


et éxtravagants c’est possible; la guerre qui est la 
Source de toutes les folies douloureuses et criminel- 
les, la source de tous les vices, de tous les instincts 
brutaux, a pu déchaîner des paresseuses et des oisi- 
ves, qui Sous prétexte de « vivre leur vie » cher. 
chent ‘toutes les occasions de servir leurs vices et 
leur vanité. | 


Je vous accorde qu'il y a eu beaucoup trop de fem- 


et toutes 


mes exaltées d’orgueil national et de gloires san- 
glantes, des femmes jusqu'auboutistes, sauvages 
Walkyries. 

Mais pourquoi ne voyez-vous que celles-Ià ? 

II s’est élevé quelques femmes à Paris et ailleurs 
qui ont protesté publiquement contre la guerre, on 
les a emprisonnées ; il s’est trouvé des hommes qui 
n’ont pas voulu marcher pour tuer, on les a fusil- 
lés. Il s’est trouvé des femmes, aussi bien que des 
hommes qui ont envoyé aux journaux des articles, 
des poèmes pleins de cris de révolte contre la guerre, 
on les à censurés, Souvenez-vous du petit journal 
« La Vague » tout émaillé du blanc de la Censure/ 

Quand la guerre a été déclarée, il s’est trouvé 
des millions de femmes qui ont senti monter en 
elles les cris de révolte contre l’horrible enfer qui 
s'’ouvrait devant elles; elles ont voulu crier aux 
hommes « Restez ! » Il était trop tard. L'incendie 
éclatait de tous côtés. | 

Et si nous n’avons pas dit à nos hommes (maris, 
fils, frères) : « Restez ! » c’est que nous avons senti 


: derrière eux le gendarme, les prisons et les fusil- 


lades. 

Et combien de combattants qui se vantent de leurs 
exploits guerriers aujourd’hui, seraient restés dans 
leurs foyers s’ils n'avaient pas été appelés à la 
guerre. 

Etaient-ils si nombreux que cela les volontaires ? 

Soyons vrais, Monsieur, il n’y avait rien à faire 
au moment où la guerre se déchaînait. Et la preuve, 


absent. Nous 


itées muettes devant la guerre ?... » 
Et nous, nous vous disons : Pourquoi êtes-vous . 


allées aux dancings) Nous avons vu nos enfants, 
les grands et les petits, et nous avons essayé par 
notre fermeté et notre courage de remplacer le père 
avons écrit la lettre quotidienne at 
mari, at fils, au frère, et dans cette lettre nous 
avons mis quelques larmes et beaucoup de ten- 
dresse. 

Pouvions-nous faire autre chose? Oui, si nous 


avions su nous organiser internationalement, j’in- 


siste sur le mot : internationalement, 

Nous n'avions pas été préparées à ce rôle et en- 
core aujourd’hui nous ne sommes pas nées à la: vie 
politique. Cette grande internationale contre la 
guerre, vous ne l'aviez pas faite, vous les hommes! 
Et vous venez nous dire : 


partis ? 
Vous êtes partis et nous sommes restées muëttes 


parce que nous étions isolées et isolées parce que 


nous n’avon pas su faire puissante cette grande fa- 
mille internationale des travailleurs coniscients et 
pacifiques! la seule qui pouvait arrêter la guerre. 
Il y en avait une internationale, 


des chrétiens, catholiques et protestants; elle s’est 


tachée du sang de la guerre, elle a exalté le crime 


collectif et mondial. Et avec elle, toute la littérature 


guerrière, toute la presse, tous les livres scolaires, 


tous les maîtres et maîtresses d’écolé qui ont enseï- 
gné la haine de l'ennemi, tous les militaires 
éblouis par les galons et les médailles, enfin tous 
ceux qui, sous l’excuse du patriotisme, ont, depuis 
des siècles d'éducation guerrière, entouré d’auréole 
le crime de tuer dans les combats. 

Mais nous n’allons pas pleurer éternellement: sur 


les tombeaux et nous reprocher nos fautes; nous al- 


lons regarder l'avenir et nous allons redire : 


« Guerre à la guerre! » 


Ft les femmes à côté des hommes, nous allons : : 


nous organiser internationalement avec plus de 


conscience et plus de force qu’autrefois, afin que St *. 


quelque César voulait lever le drapeau criminel de 
la guerre, il ne trouve dvant lui aucun combattant ! 


Si nos maîtres encore entonnent 
Le clairon de haïne et de sang 

Et si demain leurs canons tonnent 
Peuples unis, soyons absents! 


MaRtg-JEANNE MUREINE. 


Le 


« Pourquoi êtes-vous res-- 


assez puissante 
pour essayer de sauver les peuples : c'était celle … 


__ Songeons à l'enfance 
malheureuse ! 


Qui de nous n’a pas été vivement impressionnée 
et souvent émue au spectacle d’enfants de ‘tous 
âges, traînant dans les rues de nos villes, et même 
dans les campagnes, leurs loques et leurs mines 
souffreteuses ! alors que, par ailleurs, leurs regards 
étaient attirés par la vue d’enfants de mêmes âges, 
entourés du luxe et de tous les soins de la fortune. 

Qui de nous n’a pas été frappée violemment par 
ce contraste, et n’a pas compris, d’un seul coup, le 
sens de f’iniquité fondamentale sur laquelle repo- 
sent les sociétés humaines ! 

Qui de nous, en face de la très innocente vic- 
time qu'est l’enfant, n’a pas maudit, au moins une 
fois, le gouvernement, sans penser que les gouver- 
nés pourraient bien avoir aussi leur lourde part de 
responsabilité dans cette misère de l'enfance! 

Quoi qu’il en soit! Impression, émotion, compré- 
hension soudaine ou malédiction, cela ne’st rien, 
si toute cette vibration n’aboutit à faire de cha- 
cune une lutteuse, une combattante, contre tout ce 
qui choque la sensibilité ou la raison. 

Or, ces enfants dont l’abandon et le malheur bles- 
sent cruellement, que sont-ils pour la plupart? Des 
enfants sans père où sans mère, ceux qu’une raison 
quelconque oblige la mère à gagner misérablement 
leur vie, ceux dont l’un ou l’autre des parents, et 
peut-être les deux, sont atteints d’infirmités physi- 
ques où morales, c’est-à-dire des enfants ayant be- 
soin, au premier chef, de la protection de la société. 
Mais d’une protection qui doit être complète pour 
être efficace. 

La Conférence Internationale des femmes socia- 
listes ne pouvait pas oublier ce devoir impérieux 
de l’action féminine. Elle vous appelle à revendi- 
quer : « la garantie de conditions d’une-.vie saine, 
corporelle et morale pour Îles enfants, par Passis- 
tance publique organisée, soit dans des pensions 
pour les orphelins, les demi-orphelins, les enfants 
de femmes seules ou d’invalides, soit par l’assu- 
rance des enfants, par une aide pécuniaire légale 
sérieuse ou autres formes de protection matérielle ». 


L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


LXXXXIN 


(suite) 


Le N° 7 de « La Femme Socialiste », directrice 
E. RenauD (septembre 1901). 


POUR LA CAISSE DE SECOURS MUTUELS 
OUVRIERE DE MONTCEAU 


Nous demandons à tous les socialistes de faire 
œuvre de solidarité et d'apporter leur obole pour 


remplir la caisse de secours mutuels de Montceau, 


tarie pendant la grève et depuis par la misère pro- 
5 
fonde dont souffre un grand nombre d'ouvriers que 
la Compagnie a refusé de reprendre. Cette caisse a 
été fondée par des femmes ouvrietes couragetises 
entre toutes, pour lutter contre les pires moyens 
d’assujetissement de da classe ouvrière. Du reste, 
les lignes ci-dessous que nous avons déjà publiées 
dans un précédent numéro, seront plus éloquenies 
que ce que nous pourrions dire, elles sont d’une des 
fondatrices de cette caisse, la citoyenne Louise 
Carré. 
LA RÉDACTION. 


Citoyenne, 


Quelques lignes sont nécessaires pour vous don- 
net une idée de cè qu'était Montceau en 1899. La 
compagnie, dans un but facile à comprendre, avait 
installé vannerie, soierie, Caftonnerie DOUX occuper 
femmes et jeunes filles, en plus, il y avait sur le 
port où est le dépôt des charbons, des trieuses, tout 
vela surveillé par des marqueurs chargés de faire 
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Par le simple énoncé de ces revendications, on 
peut mesurer la distance entre ce qui existe, ce qui 
est nécessaire et ce que nous voulons. Et pouf abou- 
tir, il ne suffit pas d'émettre des vœux pieux, mais 
de formet un groupe compact et, autour du 
« Groupe des Femmes du Parti Socialiste » (S.F.I. 
O.), un mouvement puissant d’étude et de propa- 
gande. | 


Louise SAUMONEAU. 


Mouvement Féminin, 
Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


Le Congrès des Femmes socialistes 


(suite) 


Le Congrès devait s'occuper — mais le manque 
de temps lui en empêcha — de la campagne électo- 
rale 1925 et de l’édacation de la jeunesse féminine. 
Des rapports avaient été faits, sur la première 
question par Denise Durand et sur la deuxième par 


Isabelle Blum. Nous publierons ces deux rapports | 


dans les deux numéros qui vont suivre. 

Avant de se séparer le Congrès affirma ses sen- 
timents internationalistes par l’ordre du jour sui- 
vant : 

« Le Congrès des Femmes Socialistes, réuni à 
Liège les 27 et 28 octobre 1923, insiste auprès du 
Conseil général pour qu’une action de plus en plus 
énergique soit menée contre les agissements des 
gouvernements français et belge en Allemagne. Il 
assure le Conseil général du concours absolu des 
femmes dans l’action aussi difficile qu’elle soit qu’il 
décidera d'entreprendre. Il voudrait voir mener une 
campagne d'éducation de l’opinion publique, car il 
est inconcevable que les mêmes peuples qui se sont 
révoltés contre la famine imposée en Belgique et 
l’action séparatiste allemande n'aient pas un sur- 
saut d’indignation contr la faim imposée à des mil- 
lions de femmes et d’enfants allemands par les me- 
nées séparatistes des Rhénans. 


faire le travail, puis par des femmes en voile noir 
où en cornette blanche qui, dès que ces malheureu+ 
ses avaient un instant de répit, les faisaient met- 
tre en prières. C’était l’accaparement de la pen- 
sée pendant les jours de travail, puis, pour le di- 
manche et les jours fériés, il y avait les pélerina- 
ges, les offices auxquels elles devaient assister sous 
peine de renvoi. À la soierie, au milieu de la cour, 
on avait installé une statue de la vierge. Hommes, 
femmes, enfants étaient sous une main de fer qui 
accablait le corps et tenaillait l'esprit. Le soir, le 
corps brisé par le travail, le cerveau déséquilibré 
par les momeries religieuses, ils se couchaient pour 
dormir d’un lourd sommeil jusqu’au lendemain où 
il fallait reprendre le collier de misère. Ce régime 
là ne suffisait pas encore à la Compagnie, elle 
fonda, soùûs le nom de Comité ouvrier, une associa- 
tion de malfaiteurs, à la tête de laquelle des hom- 
mes sans scrupules, sans conscience, faisaient le 
mal avec l’espoir d’être bien payés, puis derrière 
eux, les peureux, les pauvres d'esprit à qui on fai- 
sait faire ce qu’on voulait. Ces gens-là avaient pour 
mission : les hommes, d’espionner les ouvriers aux 
chantier, et les femmes d’espionner les ménages. Si 
la femme d’un ouvrier n’allait pas régulièrement à 
l’église, à confesse, c'était des persécutions sans 
nom et souvent Île renvoi de la mine. | 

Les haïnes personnelles s’étalaient au grand jour, 
on avait une peur affreuse de déplaire à ce Comité 
ouvrier. 

Mais ce n’est pas tout encore, comme garde-mala- 
des, la Compagnie fit venir des religieuses, qu’elle 
logea et paya avec l’argent de la caisse de secours 
alimentée par les ouvriers. 

Ces femmes avaient pour mission d’aller dans Îles 
ménages ouvriers, soigner les malades; mais en réa- 
lité pour se rendre compte si cette idée socialiste 
qu’on redoute tant, n'avait pas poussé des germes. 
C’était d’abord des conseils doucereux, puis, si cela 


ne suffisait pas, des menaces déguisées et qui réus- | pour vos 


sissaient quelquefois. Peu leur importait qu’on ait 
la foi, pourvu qu’on veuille bien laisser serrer da- 


À 
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EN ALLEMAGNE 


La Conférence des femmes du Parti socialiste à 
Jemand s’est tenue en juin à Berlin. Cent trente den 
léguées dont cinq membres du Comité directeur y 
participaient; de nombreuses camarades assistaien 
aux délibérations. Les camarades Bell (Angleterre) 
Adelheid Popp (Autriche) apportèrent le salut dé 
leurs organisations et suivirent les débats. 

On discuta la question : « Les femmes et les él 
tions » d’où naquit la nécessité d'examiner l’ap 
pareil organisateur et de prendre des résolution 
pout l'avenir. | : 

On constata, en effet, avec douleur, qu’au 81 mafs. 
1928 sur 1 million 261 mille 072 adhérents il 
avait que 180 mille femmes, soit le dixième dés ef 
fectifs, alors que naguère les femmes formaient les 
septième de l’organisation. “Al 

Les difficultés matérielles, qui accablent le pays 
et particulièrement la femme, ainsi que la scission, 
semblent les causes de ce fléchissement. Cette crises 
doit être arrivée à son point culminant, conclut la 
Conférence des femmes. 


EN HOLLANDE 


Le Parti et les organisations féminines socialistes 
de Hollande ont organisé la « Journée des fem, 
thes » sur quatorze points. Des réunions furent te 
nues dans des prairies ou de grands jardins. Par 
tout un camarade ét une camarade prirent la pass 


role. La jeunesse ouvrière exécuta en plein air se 


belles danses. Le sentiment que la « Journée des 
femmes » a reçu de nouveau un caractère interna 
tional depuis que les femmes socialistes l’ont à 
nouveau sanctionné à Hambourg, donna à cette 
« Journée » son empreinte de fête, bien que, mal 
heureusement, ce jour n’ait pas été fête à la même 
date dans les différents pays. 4 
Notre « Journée des femmes » fut aussi une forte 
protestation contre notre gouvernement clérical 4 
a essayé une attaque contre notre instruction p 
blique et le droit au travail de la femme mariées 
ou tout au moins au travail bien payé. On ne pensen. 
pas à défendre le travail à une femme mariée, blat* 
chisseuse ou couturière, mais l’institutrice doit être 
mise en congé, si elle se marie. . 
Elle fut aussi une très forte protestation contre le 
militarisme. Les mots d'ordre pour la « Journée 
des femmes » étaient donc : 


vañtage le collier qu’on avait au cou. 

Puis c'était des aumônes humiliantes auxquell 
la misère, provenant d’un salaire dérisoire, obligeai 
d’avoir recours. Quelques-unes y ont résisté, mais 
ce qu’elles ont souffert 1... : 

La grève de 1899 fut le coup de tonnerre qui m 
mentanément, débarrassa les ouvriers de la Terreuf.… 
La Compagnie comprit qu’il fallait supprimer le. 
hommes néfastes et trop connus qui avaient tra 
vaillé à cette 'oppression. Elle a organisé tiness 
ciété anonyme, changé les administrateurs, mal 
l'administration reste la même. 

On a supprimé les sœurs dans les ateliers, mai 
l’espionnage continue, c’est toujours le même 1 
gime mais appliqué d’une autre façon. Toutefois 
chaque jour les victimes sont moins nombreuses 
car tout doucement, oh! bien lentement, le cervea 
se dégage, on pense, on agit et on travaille, lei 
femmes surtout, à l'émancipation ouvrière. C'esl 
pour cela que nous avons fondé une socité de 6 
cours mutuels de femmes pour remplacer les ga 
des-malades religiéuses supprimées par la caisse dé 
secours administrée par les ouvriers. “h 

N'ayant qu’une administration de la mine, di 
comprend tout le travail d’ici, nous n'avons po 
hommes et pour femmes qu’un syndicat de mine 
et similaires. 50 

Ft c’est contre ce syndicat protecteur des ouvrieñs 
que sont dirigés tous les coups de la Compagnitis 
la grève d’aujourd’hui en est le résultat, aussi le 
provocations viennent échouer contre le calme iné 
branlable des ouvriers. Je vous envoie deux exeflis 
plaires de notre journal qui vous donnera une id 
plus nette de ce qui se passe à Montceau. On ne 
contente pas de provoquer les ouvriers ; les offici 
des régiments en garnison à Montceau, font s0 
frir les soldats pour les exciter contre les grévistes 
Ci-joint un petit fait. | 

Je vous remercie at nom de tous nos camarades 
sentiments de solidarité. | 

Marie-Louise CARRÉ 
(A suivre) 
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« Contre la déformation de l’enseignement pu- 
blique du peuple ; 

« Pour la liberté professionnelle 

« Pour le désarmement ». 

Favorisées par un beau temps d’été, rare dans no- 
tre pays, toutes nos réunions réussirent très bien. 
Dans beaucoup d’endroits les femmes se rendirent 
groupées aux meetings. Dans une petite localité, 
les femmes manifestèrent contre la guerre d’une fa- 
mière très expressive, par un cortège de femmes af- 
fligées et en habit de deuil suivies du vampire de 
la guerre. Plus loin, des jeunes filles en robe blan- 
che avec des fleurs dans les cheveux, comme image 
de la paix. 

.Notre feuille féminine « de  Prolerarische 
Wrouvo » (La Femme prolétaire) embellie par de 
beaux dessins artistiques fut largement vendue. La 
propagande pour la « Journée des femmes » fut par- 


de la femme ; 


tout faite avec un enthousiasme joyeux par les 
femmes aVec l’aide des camarades hommes. 
| "M. WIBAUT 
Présidente de l’Union des Groupes de femmes 


socialistes. 


EN ANGLETERRE 


La « Journée des femmes » a été magnifiquement 
célébrée, en juin, par des meetings et des mami- 
festations diverses, dans toute la Grande Bretagne. 

Le « Labour Party », ses organisations fémini- 
nes, les jeunesses et les enfants participèrent à sa 
réussite. Les revendications à l’ordre du jour du 
mouvement féminin socialiste et ouvrier interna- 
tional furent partout développées et acclamées par 
des milliers de prolétaires. 


EN FRANCE 


l'une de nos correspondantes nous communique 


le petit filet ci-dessous paru dans « Le cri du peu-. 


ple », organe de la Fédération du Finistère du Parti 
socialiste .(S.F.I.0:). 

Les ouvrières qui travaillent à la fabrication des 
conserves de petits pois ont obtenu une légère aug- 
mentation de salaire : 1 fr. 20 de l’heure au lieu de 
E fr. 

Des gens à qui rien ne mänque ont levé les bras 
au ciel quand les travailleuses ont formulé leurs 
modestes revendications et du côté des usiniers 
s’est manifesté une certaine résistance. C’est que, 
dans quelques centres, les ouvrières seraient, pa- 
raît-il, encore plus mal payées que chez nous et 
plusieurs patrons étaient disposés à fermer leurs 
usines de Concarneau pour faire travailler ailleurs. 

Que nos camarades ouvrières se méfient. Pour 
lutter contre le patronat il est nécessaire de s’ap- 
puyer sur un puissant syndicat groupant toutes les 
salariées d’une même industrie. 


Travailleuses, syndiquez-vous. 


Groupe des Femmes du Parti socialiste (S. F. 1. O.) 
Assemblée trimestrielle du T juillet 


Dans son assemblée du 7 juillet le Groupe, après 
avoir souscrit 20 fr. pour l'érection du monument 
Jaurès à Castres, s’est occupé des « droits politi- 
ques » de la femme." 

Il a décidé qu’une lettre serait envoyée à la C.A. 
P. pour être transmise au groupe parlementaire et 
demandant à nos élus d’agir à la Chambre pour le 
vote rapide d’une loi accordant aux femmes Îes 
mêmes droits politiques qu'aux hommes. Et cela 
de manière qu’elles puissent participer aux élec- 
tions, municipales de 1925. Le Groupe demandera à 
être représenté à la réunion du groupe parlemen- 
taire où la question sera discutée. 

Pour appuyer l’action à la Chambre, des réunions 
éducatives publiques seront organisées. 

De plus, Île principe d’une grande réunion publi- 
que avec le concours d’élus du Parti a été adopté 
pour fin octobre où commenceent de novembre. 

Les camarades du Patti, de tous les coins du 
pays, doivent aussi s'intéresser et aider à la propa- 
gande pour la conquête des droits politiques des 
femmes et pour leur éducation, en vue de l’exercice 
de ces droits. Le groupe est à la disposition de tou- 
tes et de tous pour renseignements. et indications. 

La Commission Exécutive se réunit le premier 
lundi de chaque mois. Il n’est envoyé de convoca- 
tions qu'aux camarades possédant la carte de 1924. 
On est donc prié de se mettre en règle avec la tré- 
sorerie. La trésorière est chargée d'écrire aux ca- 


marades ayant des cartes. en dépôt. 
Demander renseignements et statuts à Louise 


Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (5°). 


Care 


ute réunion éducative dans le 12° arrondissement, 


nale et au lien avec les correspondantes. Plusieurs 
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COMMISSION. EXECUTIVE 


Réunion du lundi 4 août 


de de 
la souscription du monument Jaurès, réponse de la 


camarade Desmezure, au sujet d’une salle pour 


À la correspondance, accusé réception 


plusieurs lettres de Jeanne Mufeine relatives à la 
propagande et à la création définitive de la section 
de Caudéran avec 12 cartes nouvelles, une lettre 
de la camarade Marrec (Brest) et une d’Adelheid 
Popp rendant compte de sa participation aux réu- 
nions de l’Exécutif de l’Internationale qui ont eu 
lieu à Vienne et posant quelques questions relatives 
à la délégation féminine au Bureau de l’Internatio- 


de ces questions auront besoin d’être étudiées par 
la prochaine Conférence féminine socialiste inter- 
nationale. 

Les 15, 16 et 17 août-a lieu à Bordeaux le 29e 
Congrès national des employés. Suzanne Gebault 
et Marguerite Prévost ont rédigé, en vue de ce Con- 
grès, un remarquable rapport sur la « situation des 
femmes employées dans le commerce et l'indus- 
trie ». 

Je me fais un plaisir de le publier en empruntant 
le texte à « l’Echo des Employés », organe men- 
suel de la « Fédération des syndicats d'employés », 
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rue du Château-d’Eau, Paris (10°). 


LA SITUATION DES FEMMES EMPLOYÉEES 
DANS LE COMMERCE ET L’INDUSTRIE 


La situation des employées est peut-être, dans la 
classe ouvrière, celle qui s’est le plus améliorée 
depuis moins d’un quart de siècle. 

{ y a quelque vingt ans, lorsque les hommes et 
les femmes de notre génération ont débuté dans 
notre profession, la plupart des usages qui nous ré- 
gissent aujourd’hui, n'étaient pas en vigueur. Par- 
ticulièrement dans les petits magasins, qui em- 
ployaient surtout des femmes, les conditions de 
travail étaient très dures. La journée commençait 
à 7 h. 1/2 ou 7 h. 3/4 du matin et ne finissait guère 
qu’à 8 heures du soir; le temps prévu pour les re- 
| pas était ridicule (trois quarts d’heure ou une 
heure) ; le repos hebdomadaire pratiqué rarement ; 
dans beaucoup de maïSons, on appliquait par rou- 
lement, un repos mensuel de principe, qui fort sou- 
vent dans la pratique était réduit à rien. 

Les conditions de salaires m’y étaient pas moins 
pénibles : on gagnait de 60 à 120 francs de fixe, 
plus la guelte, mais quelle guelte !.…. 


Dans le commerce 


Il ne faut pas nier, que dans les grands maga- 
sins, la situation était tout de même très différente. 
La journée y était moins longue, les repos plus 
exactement observés. Mais pourtant il n’est pas 
encore loin le temps — et il est encore dans notre 
souvenir —, des batailles livrées pour la fermeture 
à sept heures et pour le repos hebdomadaire. 

Aujourd’hui la journée de travail a été de beau- 
coup plus réduite, la semaine de 48 heures avec 
repos du dimanche et semaine anglaise du lundi 
matin est entrée dans les usages pour le grand ma 
gasin; dans les petits magasins, la journée est sou- 
vent un peu plus longue, le repos dominical est 
remplacé par le repos hebdomadaire par roulement. 

Les salaires féminins varient, naturellement, 
même dans les grands magasins suivant la nature 
du travail fourni, et aussi suivant la valeur profes- 
sionnelle de l’employée. 

Les employées remplissent les diverses fonctions 
de : caissières, employées aux diverses parties de 
la comptabilité, au contrôle, au courrier, à la cor- 
respondance, à l’emballage, au pointage, à la pu- 
blicité, au téléphone; enfin sténo-dactylographes, 
manutentionnaires, vendeuses. 

Aux caisses, les appointements annuels varient 
entre 5.400 et 7.500 fr.; à la comptabilité, de 4:000 
à 7.500 fr.; au courrier, de 4.500 à 6.400 fr.; à la 
manutention, de 4.800 à 8.000 fr.; à la publicté, de 
4.200 à 6.700 fr#, au téléphone, ils oscillent aux en- 
virons de 5.400 francs. 

Quant aux vendeuses, il est absolument impossi- 
ble d’indiquer leurs émoluements. La partie fixe de 


\ 
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lleurs traitements est infime, de 175 à 200 fr. par 


mois nvirou. Ce fixe est naturellement augmenté de 
la guelte, pourcentage sur la vente, variable selon 
le rayon, la saison, les fluctuations de la vente, l’ha- 
bileté de la vendeuse. 

Dans certains grands magasins (Galeries La- 
fayette, Printemps, Samaritaine, Bon Marché), le 
personnel féminin est nourri à midi. 

Dans les petits magasins; il est impossible de 
donner des indications approximatives sur les sa- 
laires qui varient d’une spécialité à l’autre, d’une 
rue à l’autre, d’une boutique à l’autre. 

La plupart des maisons de gros ont des conditions 
de travail meilleures que les maisons de détail. La 
semaine de 44 heures (repos dominical et semaine 
anglaise le samdi après-midi) y est couramment ap- 
pliquée. Il y a même de nombreuses maisons où 
lon ne fait que 41 où 42 heures. 

Les employées y sont vendeuses, manutention- 
naires, employées aux écritures, aïdes-comptables. 
On y emploie beaucoup de jeunes filles à des sa- 
laires de début de 300 francs par mois environ. 
Ces jeunes filles et ces jeunes femmes ont le plus: 
souvent des emplois stables, et il n’est pas rare 
qu'elles restent longtemps dans les mêmes maisons. 
Malheureusement l'échelle des salaires ne s'élève 
pas très rapidement et, sauf exception, les emplois 
de: 600 à 700 fr. y sont considérés comme de beaux 
traitements. 


Employées de bureaux 


Au bureau le nombre des travailleuses s’est con- 
sidérablement accru depuis la guerre. Chaque an- 
née grossit l’arrivée des femmes employées dans les 
administrations, le commerce et les industries, at 
Standard, au téléphone, aux travaux d’écritures, 
de classement, de comptabilité, de sténo-dactylo- 
graphie, et leur situation s’est également très sen- 
siblement améliorée depuis une vingtaine d’années. 
_C'est ainsi qu’elles bénéficient, grâce à l’applica- 
tion de la loi de huit heures et de la Semaine an- 
glaise, d’une réduction de durée des journées de 
travail. Celle-ci variait de 10 à 12 heures avant la 
guerre, c'est-à-dire 60 à 72 heures par semaine, et 
se trouve ramenée maintenant à 44 heures par se- 
maine, dans Îs administrations, les banques et la 
grande industrie. 

H est certain qu'avec le temps une meilleure or- 
ganisation du travail, l'emploi des machines mo- 
dernes à classer, à comptabiiser, etc., et le nom- 
bre toujours croissant des travailleuses dont le nom- 
bre vient S’ajouter utilement à celui des travail- 
[leurs, la semaine de 39 heures peu à peu se généra- 
—lisera pour le mieux-être commun. 
| Quant aux salaires, ïils ont certes augmenté 
comme dans toutes les professions, mais il n’en est 
| Pas moins vrai que les travailleuses du bureau 
continuent à être rémunérées suivant leur sexe et 
non d’après leur travail. 

Nous déplorons aujourd’hui plus que jamais, où 
les femmes veuves ou célibataires, souvent char- 
gées de famille sont si nombreuses, que le principe 
« à travail égal salaire égal » ne £oit pas observé. 

Cependant, il est d’usage courant qu’un aïde- 
éomptable, un correspondancier par exemple tre- 
çoive des appointements annuels de 7.200 fr. alors 
qu'une aide-comptable, une correspondancière, du 
même âge, employée dans le même service, ayant 
les mêmes heures de présence, pour Paccomplisse- 
ment d’un travail identique ne reçoit que 5.400 fr. 
De même qu’un comptable-secrétaire reçoit 12.000 
francs tandis qu’une sténo-dactylographe compta- 
ble n’en reçoit que 9.600. 

La même différence existe d’ailleurs dans la ré 
munération des autres travaux de bureaux, suivant 
qu’ils sont exécutés par des hommes ou par des 
femmes. 

Dans un rapport, présenté à notre congrès fédé- 
ral de 1919, nous avions établi que le salaire moyen 
d’une employée de bureau avant la guerre était de 
1.600 francs pa r an. En 1920, il atteignait 4.800 Îr.; 
cette moyenne atteint aujourd’hui 6.000 francs, ce 
qui est loin d’équivaloir, avec le change, les 1.600 


[francs de 1914. 


D'une administration à l’autre, d’une branche du 
commerce et de l’industrie à l’autre, d’une maison 
de même commerce où de même industrie à l’au- 
tre, les conditions de travail y compris les salai- 
res varient quelque peu. 

En général pourtant : 

Les standardistes et téléphonistes reçoivent des 


appointements annuels de 3.600 à 5.400 francs. 
Les employées aux travaux d’écritures : 8.600 à 
4.800 francs ; 


Les employées au classément : 3.600 à 4.800 
francs ; 
Les ‘ correspondancières, les  aïdes-comptables, 


3.600 à 5.400 francs ; 

Les comptables, 6.000 à 9.600 francs; 

Les dactylographes, 3.600 à 6.000 francs; 

Les sténo-dactylographes, 8.600 à 7.200 francs; 

Les secrétaires sténo-dactylographes, -comptables 
ou polyglottes, 6.600 à 9.600 francs. 

A ces appointements s'ajoute une gratification 
annuelle équivalente à un mois d’appointements. 

En plus les avantages d’un congé payé variant 
de 15 jours à un mois par an, suivant le temps de 
présence dans le bureau ; 

Un congé payé de 6 à 8 semaines en cas de ma- 
ternité ; 

Un congé d’un mois payé solde entière et de plus 
d'un mois demi-solde en cas de maladie; 

Un préavis d’un mois, en cas de renvoi; 

Une retraîte à partir de 55 où 60 ans, proportion- 
née au temps de service dans les administrations de 
l'Etat, les banques, les coopératives, et certaines 
administrations privées de l’industrie ou du com- 
merce. En attendant le vote de la loi sur les Assu- 
rances Sociales, demandons la généralisation de ces 
retraites. 

Les employées isolées dans les petites maisons 
sont souvent moins favorisées sous tous Îles rap- 
ports. 

Le personnel des bureaux se recrute de façon 
aussi défectueuse que les employées de magasins. 

Toutefois, il s'effectue par voie de concours dans 
les ministères, à l’administration des Postes et Té- 
léoraphes, au Conseil général et mumicipal, et cer- 
taines compagnies d’assurances. Notons en passant 
que certains concours ouverts aux hommes sont 
absolument fermés aux femmes. C’est ainsi que les 
sténo-dactylographes ne peuvent avoir accès aux 
postes du Sénat et de la Chambre des députés. 

(à suivre.) 


| 


EN LISANF 


Rien n’est plus sensible que l'imagination des 
enfants. Pour un rien, elle sé met au travail d’une 
facon si déréglée qu’on a bien raison de l'appeler 
la folle du logis. 

cs enfants poltrons sont nombreux. Les parents 
ce contentent souvent de s’en moquer, où de dÎes 
morigéner, ou de les contraindre violemment, ce qui 
est le plus cruel des moyens. Ils oublient, ces mé- 
mes parents, de chercher à trouver l’origine de 
cette poltronnerie. Or, s'ils ‘avaient plus de mé- 
moire ou de sincérité, ils se diraient bien souvent 
que leurs petits souffrent de Pétourderie des parents. 

Elles sont grandes ouvertes, leurs petites oreilles ! 

avides de tout entendre, et nous mesurons si peu 
nos paroles ! 
__ Nous racontons devant eux des faits terrifiants, 
qui les plongent dans l'inquiétude, où nous 11 VO- 
quons des interventions surnaturelles, sans songer 
que ce mystère, peuplé de diables ou d’anges, est 
bien fait pour détraquer ces jeunes systèmes ner- 
veux. 

Ayons un principe : ne jamais prononcer devant 
eux ni laisser prononcer le mot : « peur ». Si nous 
constatons chez eux la présence d’une crainte, non 
réfléchie, feignons de l’ignorer, mais prenons le 

. petit poltron par la main et allons avec lui sans 
menaces ni ostentation, là où il craint d’aller. Ne 
lui fareissons pas la cervelle de contes effrayants, 
de mots inquiétants. Faisons-lui toucher du doigt 
tout ce qui l’imquiète, expliquons-lui les bruits qui 
le terrorisent. 
- Et surtout, dans ños jeux avec eux, n'ouvtOons pas 
 - cette source d’effroi même pour rire, soit en nous 
 cachant, soit en surgissant tout à coup. Leur cer- 
eat est relativement beaucoup plus volumineux 
que chez l'adulte, et leur. système nerveux est ex- 
“frémement vibrant. Ménageons donc leurs nerfs. 
Faisons-les vivre dans un bel équilibre. Nous au- 
_rons alors des jeunes gens sans peur, maîtres d’eux- 
mêmes, ce qui est le premier pas pour devenir mai- 
tre des autres. | | 


f, 


Danièle VINpOR. 


sions, furent adoptées à l’unanimité après un court 
? 


d'hui tous les états civilisés, et leurs conséquen- 
ces ; le chômage et la misère de toutes les classes 
déshéritées, augmentent avec rapidité le nombre des 
femmes salariées, nécessitent la pleine force de l’or- 


S 
deux sexes, afin de conquérir les réformes sociales 


de poursuivre avec succès la lutte de classe. 


comme un devoir pressant d’entrer vigoureusement 


fants bien portants. 


La Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 
(suite) 


Les résolutions suivantes, élaborées en commis- 


rapport : 
1 — SUR LES DROITS POLITIQUES DES FEMMES 


Les crises économiques, qui atteignent aujour- 


ganisation du prolétariat manuel et intellectuel des 
qu'exige impérieusement la situation présente et 


Mais les femmes ne peuvent remplit toute leur 
part de travail, tant qu’elles n’ont pas tous leurs 
droits politiques. C’est pourquoi les partis socia- 
listes de chaque pays dans lesquels les femmes 
sont encore privées de ces droits doivent regarder 


en lutte pour l'égalité politique des femmes. 


II -- SUR LA PROTECTION DE LA MÈRE ET DE L'ENFANT 


La Conférence est unanime sur ce point : qu’en 
raison de la déchéance affreuse de la vie et de la 
santé humaine, pendant les dix dernières années, 
l’une des questions les plus importantes est l’édi- 
fication d’une génération saine dans le monde en- 
tier. Dans ce but, elle invite les camarades de tous 
les pays à poursuivre de toute leur énergie, l’ins- 
cription dans la législation des principes suivants: 

1. — La création de conditions de travail pour les 
femmes telles qu’elles assurent la naissance d’en- 

2 


La + 


— Subvention aux femmes enceintes et aux 
mères, six semaines avant et huit semaines après 


l’accouchement. 


3. — Pour l’accouchement, assurer gratuitement 


une sage-femme et le traitement médical ainsi qué 
les soins dans une maternité ou chez soi. 


4. —— Garantie de conditions d’une vie saine, cor- 

porelle et morale, pour les enfants, par l’assistance 
publique organisée, soît dans des pensions pour les 
orphelins, les demi-orphelins, les enfants de fem- 
mes seules où d’invalides, soit par l’assurance des 
enfants, par une aide pécumiaire légale sérieuse ou 
autres formes de protection matérieile. 
_ 5. — Visites médicales et secours gratuits aux 
mères, aux enfants en bas âge, à ceux de l’école, 
ainsi que l'établissement de crèches, garderies, 
lieux de récréations et maisons pour enfants fai- 
bles et infirmes. 

6. —— Dispositions légales absolument semblables 
pour les enfants illégitimes et légitimes. 

7. — Interdiction du travail des enfants avant 
quatotze ans au moins, protection des jeunes tra- 
vailleurs et travailleuses et garantie du perfection- 
nement intellectuel de la jeunesse. 

Comme premier pas dans la voie de la réalisation 
des revendications formulées ci-dessus, la Confé- 
rence retient les résolutions de Washington et invi- 
tent les camarades hommes et femmes à travailler 
dans leurs corps législatifs pour la réalisation de ces 
résolutions. 


TITI 


La Conférence décide qu’une « Journée des fem- 
mes » devra être organisée chaque année. Dans les 
pays où les femmes n’ont pas encore leurs droits 
politiques, la « Journée des femmes » doit présen- 
tet avec énergie cette revendication. Dans ceux où 
les femmes ont conquis les droits politiques, démo- 
cratiques complets, la « Journée des fermes » doit 
servir à montrer ce qui est le premier but de ces 
droits : l’éducation politique des femmes. 

A notre époque, aucune « Journée » internationale 
des femmes n'aurait de portée si ell n’était créa- 
trice de l’agitation en vue de la lutte contre la 
guerre. Les femmes doivent être à 
dans cette lutte pour a paix. 


SUR LA JOURNÉE DES FEMMES 


ciété socialiste. 
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l'avant-garde 


Les femmes doivent être clairement convaincus 
par Ja « Journée des femmes » qu’il faut que le 
combat pour la paix soit mené non seulement par 
la lutte directe contre le militarisme maïs aussi par 
le travail quotidien en vue de l'édification de la s0- 


La révolution de l'esprit est indispensable p 
ce travail et, comme conséquence, l’éducation des 


gné avec force à læ « Journée des femmes ». 

La protection de la maternité doit être de même 
mise au premier ranf des revendications des fem. 
mes socialistes. Les résolutions de la Conférence 
de Washington (1919), qui ne s'appliquent qu'aux : 
ouvrières, ne sont cependant pas encore ratifié 
par la plupart des pays. Pour les femmes, qui ne 
sont que ménagères, dans bon nombre de pays, il” 
n’a été fait que bien trop peu de choses. La pro 
tection de la maternité est une revendication qui 
doit être spécialement soutenue par Îes femmes of 
ganisées. + 


(A suivre). M 


COMMUNICATIONS 4 
Bibliothèque Marie-Louise Bouglé 108 
18, rue des Messageries, Paris (X°) 

Une bibliothèque féministe et féminine, qui com. 
tient plusieurs milliers de documents relatifs à la. 
femme et à l'enfant, est mise à la disposition dés” 
écrivains, journalistes, conférenciers, etc., que ces. 
questions intéressent. | 

La bibliothèque est ouverte sur demande écrite. 
tous les jours ouvrables, de 18 heures à 21 h. 830. 
La consultation se fait sur place et est gratuite. 
Mais 1l sera demandé à chaque bénéficiaire un où 
deux exemplaires des travaux qu’ils poutra faire. 
sur ces questions. 

Pour les renseignements par 
joindre un timbre pour la réponse. 

} / 
Les Trois Ans de Diplomatie secrète 

qui nous menèrent à la Guerre de 1914. 


correspondance, … 


par le Colonel J. CONVERSET | 
Tous ceux qui veulent se documenter sur les or 
gines de la guerre; : AE 
.. Tous ceux qui veulent sincèrement travailler à 4 
disparition du fléau; . 
Tous les pacifistes qui ne sont pas pacifistes que 
de nom, mais qui veulent œuvrer à l’avènement de 
la Paix durable et féconde ; de 
Tous les éducateurs Soucieux d’éclairer les hotm- 
Ines ; | Pa 
Tous les travailleurs désireux de savoir avec quels: 
aftifices ceux qui les gouvernent masquent à leurs, 
. veux les graves problèmes dont la vie et la prospé… 
rité des peuples sont l’enjeu ; ‘a 
Toutes les mères, enfin, qui ont le droit de savoit. 
à l’aide de quels mensonges on a sacrifié leurs fils; 
Toutes et tous voudront lire ce livre, dont l’ex-” 
posée clair et précis et les documents irréfutables. 
forment un réquisitoire terrible contre la diplomatie. 
secrète, alliée à la finance, et mise au service d'in. 
térêts particuliers. Ve Are | 
Ce livre, qui pourrait porter en ‘sous-titre 
Comment les peuples furent jetés dans la mélée 
devra être lu de quiconque veut être impartialement. 
renseigné sur la manière dont se préparent les 
guerres modernes. 4 
En vente, à partir du 1% mai 1924, aux éditions, 
de « La Mère éducatrice », 39, rue Chaptal, Leval 


. 
« 


lois-Perret (Seine). L'ouvrage broché, 6 fr. 75. 
MEMENTO : 
La Russie Nouvelle, — Revue ouvrière interna ” 
tionale illustrée, édition mensuelle de langue fra. 
çaise (Belgique, France, Suisse), publiée par le 5. 
O.I., 2, rue Mazagran, Paris. — Le Réveil Mutu4 
liste, trimestriel, organe de la Fédération mutuar 
liste du travail, 15, rue Letellier, Paris (15°). = 
Le Pacifiste, jonrnal indépendant d’études et d'in 
formations, paraissant le 15 de chaque mois, Là 
brairie d’Arthez, 3, place de la Sorbonne, Paris (5°): 
— Lectures, par Paul Bergeron et Pax, du même 
auteur, « Aux Vagabonds », 232, rue Garibaldi. 
Lyon (Rhône). — La Feuille, libertaire, idiste, M. 
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Genis Laval (Rhône). — Le Pays Normand, jou”. 
nal d'éducation sociale et d’informations régiotia. 
les, 34, rue Demolombe, Caen (Calvados). — Les 


0 
. 


Rédempteurs, Marie-Jeanne Mureine, Prix : 1 
à « La Maison Française d'Art et d'Edition », 8m 
ruée Falguière, Paris (15°). : 38 
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Directrice-Gérante : Louise Saumonneau. : 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
83, rue de la Santé, 83 
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Pour la France 


Pour l’Étranger 


LES FEMMES DOIVENT VOTER 
dès les Elections Municinales de 1925 


Telle est l’idée dont le Groupe des Femmes du 
Parti socialiste (S. F. I. O.) a décidé de poursui- 
vre la réalisation avec force et persistance. 

Pour atteindre à ce but, il a déjà accompli un 
commencement d’action : démarche auprès des or- 
ganismes compétents du Parti, conférences orga- 
nisées dans la région parisienne. 

Réduit à ses forces actuelles, l’action du Groupe, 
si énergique et si intensive soit-elle, ne suffira pas 
pour aboutir au succès que nous souhaitons. 

Il faut que toutes les militantes de la Seine et 
de la Seine-et-Oise rallient promptement le centre 
d’activité féminine socialiste qu'est notre groupe- 
ment. 

Il faut que, dans chaque fédération, les femmes 


PR PSE 


socialistes se cherchent, s'organisent, et nous rejoi- 
gnent, afin de généraliser la propagande et coor- 


donner les efforts. 


il faut que nos camarades hommes aident et faci- 
litent dans tous les coins du pays le travail de pro- 
pagande, d'éducation et de revendications entre- 
pris par le « Groupe des Femmes du Parti socia- 
liste ». 


EH faut que chacun comprenne que, depuis assez 
longtemps, les « droits politiques » des femmes f- 
gurent à notre programme et qu’il est temps qu’un 
gros effort soit fait pour les réaliser. 


S’il est vrai que nous traversions une ère de 
libéralisme, les femmes doivent aussi en profi- 
ter, 


À nos Lecteurs et Lectrices 


A 


Nous terminons, dans cé numéro, le compte- 
rendu proprement dit de la Conférence Internatio- 
nale des Femmes socialistes, tenue à Hambourg, le 
20 mai 1923, et dans notre prochain, la publica- 
tion des rapports et résolutions présentés ou dis- 
cutés au Congrès des femmes socialistes belges, 
tenu à liège les 27 et 28 octobre de la même année. 

Au couts de la Conférence féminine internatio- 
hale, il m'avait été remis un: certain nombre de 
propositions et documents intéressants dont nous 
Commencerons la publication dans notre prochain 
numéro, comme documents annexes de la dite 
Conférence. 

De plus, ceux et celles qui nous lisent réguliè- 
rement doivent se souvenir que dans notre numéro 
de février-mars 1924, nous leur avions promis un 
compte-rendu détaillé de la Conférence nationale 
des Femmes socialistes d'Autriche, tenue à Vienne 
en novembre 1923. Nous commencerons également 
dans notre prochain numéro la publication de la 
traduction du compte-rendu officiel de cette Con- 
férence. 

Le temps et surtout la place, nous font le plus 
Souvent défaut, pour commenter, comme il le fau- 
drait, toute la documentation que nous publions. 

J’insiste donc auprès des lecteurs et lectrices de 
notre feuille pour qu’ils emploient toute la force de 
leur atetntion à la lecture de la partie documen- 
taire, sans se laisser rebuter même en face du déi 


vu. J'invite particulièrement les militantes à s’en 
bien pénétrer, 


C’est dans la variété et l'unité de 


tous nos Camarades 


cette documentation nationale et internationale, 
qu’elles puiseront les éléments et les matériaux né- 
cessaires à leur travail quotidien, au fur et à me- 
sure que se créeront et se développeront les cellu- 
les féminines que le Groupe des Femmes du Parti 
socialiste s'efforce de faire naître, de développer 
et d’agglomérer au sein de notre Parti. 

Dans un autre ordre d’idées, permettez-moi aussi 
de donner quelques conseils pratiques et d'émettre 
quelques souhaits. | 

Quiconque s'occupe de propagande par le journal 
Sait que les articles à base idéologique ne manquent 
jamais, alors qu’on éprouve de grandes difficultés 
à se procurer des renseignements précis sur les 
questions terre à terre les plus vitales. 

Afin de bien répondre au but que je me suis 
tracée, en faisant revivre la Femme socialiste j’ai- 
merais que les camarades s’attachassent davantage 
à nous documenter sur les faits observés dans la 
vie quotidienne ménagère et ouvrière, sur le tra- 
vail des femmes, les misères de l'enfance, etc., etc. 

Il importe peu que cela soit rédigé où non, l’es- 
sentiel et nous l’exigeons (ne voulant point faire 
de démagogie) c’est que l'exactitude la plus sé- 
vère et la vérité la plus scrupuleuse soient obser- 
vées dans l'exposition des faits et les chiffres com- 
muniqués. Le tableau vrai des misères humaines 
est assez sombre et émouvant; il ne gagne rien à 
être exagéré ou faussé. 
Nous rappelons à nos lectrices ce que nous leur; 


avions déjà dit dans le premier numéro de cette! 


série, à savoir que sous la rublique « Correspon- 
dance » nous publierons les lettres qu’elles vou- 
ee bien nous adresser dans ce but. Des notes 


ou réponses les accompagneront s’il est nécessaire. 
A l’heure où la question féminine ouvrière, ména- 
| gère, maternelle et politique se pose dans toute 
son ampleur et exige des solutions rapides, chacun 
a le devoir d’y consacrer une part de son activité. 
Pour l'éducation, la propagande et l’action, nous 
vous adressons un pressant appel. 


Louise SAUMONFAU. 
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Nouvelles du Maroc 


Si la guerre est terminée, en Europe, elle con- 
tinue au Maroc, et les mères des jeunes soldats 
qui se battent, tremblent tous les jours pour la 
vie de leurs enfants. Au nom de Ia civilisation, qui 
n’est dans ce cas que le droit du plus fort que le 
canon impose, des hommes tout jeunes vont ap- 
prendre la tuerie, à s’intoxiquer par l'alcoolisme 
[ét à se figurer que la femme n’est qu’une esclave, 
une bête à plaisir. Car, pour un peu d’argent ils 
peuvent acheter, suivant leur fortune, une ou plu- 
sieurs femmes qui suivent le régiment et qu’ils. 
prêtent aux camarades moins riches qu'eux. 

Les mœurs marocaines autorisent ce trafic, mais 
nous devons inculquer le bien et non profiter de 
la bestialité et de la cupidité d’un peuple. Hélas! 
la colonisation est affaire de commerce et non de 
morale ! 

Pauvres créatures soumises à tous les jougs, qui 
subissez tous les caprices et toutes les horreurs, 
sœurs infortunées, n’avez-vous pas des moments 
de révolte malgré votre atavisme et votre asservis- 
sement ? Que pensez-vous de ces jeunes hommes 
qui viennent d’un pays dont vous n’avez nulle idée, 
pour ensanglanter le vôtre et vous font leur chose, 
dont ils abusent avec toute la tyrannie d’un pou- 
voir inespéré ? 

Ah! il faut bien leur donner de la joie à ces 
gas pour qu'ils osent faire la guerre, et l'alcool, les 
stupéfiants, les femmes leur servent de récompen- 
ses et d’excitants. Quels citoyens seronts-ils plus 
tard avec un jugement faussé, avec des imaladies de 
toutes sortes contractées aux jeux de l'amour (!), 
et du hasard, avec un caractère devenu despotique 
et des désirs blasés ? Le bien-être et l’avenir de 
notre race comptent pourtant davantage que la con- 
quête d’un pays ! Il paraît que non. Et pourtant 
Gœthe a dit : « Quel est le meilleur gouvernement ? 
Celui qui nous apprend à nous gouverner nous- 
mêmes ». Est-ce en allant tuer son semblable pour 
lui prendre son bien que le jeune homme peut 
concevoir une morale sociale et humanitaire ? 


Anna BLUM. 


Mouvement Féminin, 
Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


« Rapport sur la campagne électorale de 1925, 
présenté par Denise Durand, au Congrès des Fem- 
mes socialistes de 1923, qui ne put être discuté 
faute de temps ». 

Les femmes ont voté pour la première fois à la 
commune en 1921, elles voteront pour la seconde 
fois en 1925. 

Discuter à ce Congrès la campagne à mener en 
vue des élections semble unes question prématurée, 
il est cependant nécessaire de le faire car la pro- 

pagande à mener ne doit pas commencer quelques 
semaines avant les élections, mais constamment. 

La dernière campagne nous a montré que dans 
toutes les communes où l’on faisait appel aux ora- 
trices pour conférencier, les femmes étaient plus 
nombreuses, ce qui est d’ailleurs logique, car les 
femmes savent mieux parler au cœur des mères, 
parce qu’elles les comprennent mieux. 

Malheureusement, nous n’avons pas beaucoup 
de militantes. Certes, nous avons fait un grand pas 
depuis 1921, mais cela n’est pas suffisant pour nous 
avoir donné assez de militantes, pouf mener cette 
propagande intense que nous souhaitons. 

Nous pouvons remédier à ce grand inconvénient 
si, dès maintenant, nous nous mettons à la beso- 
gne pour en former. 

La semaine féminine, qui vient de se terminer, 
nous a montré une fois de plus que les femmes sor- 
tent de leur apathie et que si nous voulons tra- 
vailler, il y a de l’herbe qui ne demande qu’à pous- 
ser. 

Créons, dans les arrondissements où cela est pos- 
sible, avec l’aide de la C. E. O., une école pour 


propagandistes. Quand les cours seront terminés, | 


n’abandonnons pas les élèves, réunissons les en cer- 
cles d’études, et faisons les venir exposer à leurs 
compagnes des sujets relatifs à la propagande. Si, 
dans les arrondissements où cela est possible, et 
cela est possible dans beaucoup, l’on se met à l’ou- 
vrage dsè maintenant, nous auront déjà lan pro- 
chain, un grand nombre d’oratrices nouvelles, sur 
qui nous pourrons compter pour commencer les 
meetings et conférences relatifs au mouvement 
communal. 

Nous voilà avec un bon noyau de propagandistes, 
comment ferons-nous la propagande ? 

La propagande locale ne se fera pas de la même 
manière partout. C’est aux militantes à étudier les 
moyens propres à leur commune. Ici, ce sont les 
conférences, ailleurs des tracts, etc. 

S'il n'existe pas de groupes de femmes, les pre- 
miers efforts doivent tendre à la création de ce 
groupe et à la diffusion de la presse. 


VD TIRER ET PEN ET ET RP ES ASSET TERRES 


l'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


LXXXXIV 
Le n° 7 de « La Femme Socialiste » 
Directrice E. RENAUD (septembre 1901) 


(suite) 


Nous avons à cœur, torturées que nous sommes 
par les orgies de cruauté qui ne cessent de se per- 
pétrer dans ces « enfers », d'arriver à un résultat 
et nous ne lâcherons pas prise. Car 
odieuse tare pour la France que la torture s’exerce 


tous les jours dans ces lieux de douleur et de 


deuil sur des :nalheureux enfants que des tribu- 
naux militaires ont déclaré plus où moins coupa- 
bles. (Le Code militaire au XX® sièclé est un scan- 
dale à toute morale, au bon sens le plus élémen- 
taire; le Conseil de guerre est une monstruosité), 
C’est par la terreur des châtiments que l’on veut 
inculquer Le Devoir. Insensés! Morale d’inquisi- 
teurs ! 
Nous savons que ce n’est pas seulement par 


[liste d'Autriche. L'ordre du jour est ainsi fixé. 


| : _ | baillon, les poucettes, etc., etc. 
A PROPOS DES PENITENCIERS MILITAIRES }du contrôle pousse ces monstres à des inventions 


c’est une 


ECS pa 


« Dans tous les organismes de direction et dat 
toutes les délégations, il sera accordé aux Îfemm 
une représentation proportionnelle au nombre d 
membres féminins ». : 

Le Comité du Parti étant composé de représem: 
tants des unions locales élus dans chaque district 
lorsque dans un district, il y aura dix mille fem 
mes adhérentes au Parti, on élira une femme. à 

« Les membres féminins du Comité directeur a 


I1 est certain que l’on ne pourrait pas le faire 
si l’on était à la veille des élections, il faudrait, 
au contraire, essayer de toucher le plus grand nom- 
bre de femmes possibles, peur tâcher de les con- 
vaincre de la nécessité de voter pour les socialistes. 

La tâche de la secrétaire régionale, s’il y a une 
permanente, consistera surtout à aider les militan- 
tes des communes où la propagande n’est pas in- 
tense, à stimuler celles qui ont des dispositions à 


Le Comité national intensifiera la propagande 
par la presse et mènera une grande action autour 
des questions féminines se rapportant au mouve- 
ment communal 

Pour que cette ;ropagande soit efficace, it est 
très important. que des femmes figurent sur des lis- 
tes communales, car beaucoup d’entre nous accor- 
dent une importance capitale à l'élection de fem- 
mes. Mais il est peut être plus important de faire 
un choix judicieux des candidates, car des élues 
qui resteraient inactives où qui par leur attitude 
déplairaient aux femmes, feraient beaucoup plus 
de tort au mouvement féminin socialiste que sil 
n’y en avait pas. 

Nous avons des propagandistes, des moyens de 
propagande à notre disposition, ii nous faut un 
programme, il faut que nous puissions présenter | 
aux femmes des choses réalisables, un programme! De plus, le service parlementaire du Parti socias 
de revendications féminines au point de vue com- {liste allemand, publie une nouvelle correspondance 
mural. : | féminine avec des articles précieux pour la directs 

Que comportera ce programme? tion du parti. Un certain nombre de camarades, 

Je crois qu’il serait préférable de ne mettre que | femmes expérimentées sont employées à tous ces 
quelques points intéressant directement les fem- travaux. Elles se réjouissent du grand succès quê 
mes. Je baserais toute la campagne sur : 1° Les [rencontre les soirées féminines auprès des masses 
œuvres de l'enfance {maternité, crèches, etc.) ; 2° !éduquées, soirées qui ont lieu souvent avec un pt 
la réorganisation de la bienfaisance publique et gramme choïsi et artistique. 
83° l’enseignement ménager. 

11 serait trop long de ce rapport de commenter : ; 2 ie 4 
ce programme ; si le congrès ne le discute pas, je ee Sn ee ee co 
souhaiterais que les conseïllères communales socia- ue _ _ RE se ons: 
listes se réunissent avec le Comité national et Péia | d'Etudes féminines, ont AATesSE ARR 
bore. pel ci-dessous | 


Ce programme défendu par nos journaux, par les 
militantes, ferait réfléchir les femmes qui, jusqu'ici 
sont restées indifférentes au mouvement féminin. 


EN AUTRICHE 
Le 30 et le 31 octobre, aura lieu, à Salzbourg, la 
Conférence nationale des Femmes du Parti socia- 


minin qui comprend : 4 

« 1° Préparation des camarades aux discussions 
et au travail actif à l’intérieur du Parti (Groupe 
de femmes, etc.). 

« 2° Elaboration des propositions en vue d 
la propagande pour le recrutement parmi les fem: 
mes de la classe ouvrière (agitation dans les ré 
nions, les fabriques et à la maison). à 

« 3° Organisations de soirées féminines, couts 
et réunions ; élaboration d’un programme d’éduc 
tion pour les camarades. 

« 4° Adapter le travail d'ensemble du mouv 
ment féminin avec les œuvres d'éducation et autre 
institutions du Parti. » 

La Camarade, publication mensuelle, publiée pa 
le Comité directeur, est envoyé gratuitement à tou» 
tes les femmes fonctionnaires du Parti. 


faire la propagande par la presse. ront à s'occuper de l’ensemble du mouvement K5S 


Camarades, 


La femme prend chaque jour un rôle plus impo 
tant dans tous les rouages du travail. On continu 
cependant, à la traiter inférieurement, bien que sa 
production à l’Usine, au Magasin, au Bureau, pañ 
tout où elle est employée, soit identique à celle 
ses compagnons de travail. 

!_ De plus, elle a des soucis ménagers. Les occup 
tions multiples auxquelles elle doit se livrer aprés 
avoir accompli sa journée de labeur viennent suf 
‘charger ses épaules déjà affaiblies par sa conformæ 
tion physique. 

: I est temps que nos Camarades femmes 65e re 
dent compte de ce qu’est la valeur TRAVAIL. IT fa 
qu’elles sachent combien elles seraient fortes $ 
elles voulaient s'entendre pout lutter collectivement 
‘et comprendre enfin, que leur dignité de Mère les 


I. Rapports : a) Organisation; b) Presse; c) Con- 
seil national. 

IX. La législation politique et sociale et les tra- 
vailleuses. 

IT. Résolutions et réclamations. 


EN ALLEMAGNE 
Le Parti socialiste a, dans son Congrès, voté une 
résolution, dont nous extrayons les passages ci- 
dessous : 


DESCENTE 


ENCORE BIRTIBI 

Oféerit d'Oran : 

Le 1 Conseil de guerre, présidé par le lieute 
nant-colonel Quinquandon, a condamné à mof 
trois détenus de l'atelier public de Mers-el-Kébi 
nommés Guillet, 22 ans, né à Paris; Mire de KR 
sambeau, 27 ans, né à Montpellier, et Coste, 29 ans 
né à Partis, pour injures et voies de fait envers K 
sergent surveillant, à l’occasion du service. 

Les prévenus reconnaissent la préméditation, 
sant avoir simplement voulu échapper à la vi 
insupportable que leur avait fait subir Le capitaint 
du pénitencier. 

Coste affirme que le capitaine en voulait partict 
lièrement aux Parisiens.  . 

— Mon colonel, a-t-il dit, nous sommes las de. 
cette vie impossible, et si vous m’envoyez encoté 
aux travaux, ce sera à recommencer. F 

— Où voulez-vous que je vous envoie? demandés 
le président. + 

—— A la butte, si vous voulez, répond simplemetis 


des ordres donnés très sincèrement par des hommes 
pour lesquels nous avons le plus grand respect 
que l’on changera à fond (car il faut aller jusqu’au 
fond) l’état de choses, parce que le cadre des « pé- 
nitenciers militaires » est depuis trop. longtemps 
un ramassis de bourreaux sans. morale, sans eu- 
trailles, qui vivent de cruautés, se repaissent de 
tortures. Voici une phrase qui leur est commune 
et qui peint leuf état d'esprit: « On a beau jieur 
en faire, à ces charognes, ils ne veulent pas cre- 
ver! » Est-ce donc pour les faire crever? JI1 faut 
vider ces écuries d’Augias et faire, au nom de la 
vraie civilisation, des « pénitenciers militaires », 
des écoles au grand air où la faim, la soif, les 
coups de nerf de bœuf, le silo, la crapaudine, le 


(car l’impossibilité 


infernales) ne soient pas des moyens de redresse- 
ment, mais où un travail intelligent, üne instruc- 
tion salutaire régénèrent ces enfants malheureux 
qui, pour le grand nombre, sont des deshérités, 
I faït des hommes psychologues éclairés, sages, Coste. 
bons et fermes à la place des tortionnaires sans | Mire de Rosambeau avait déjà encouru tre 
scrupules qui se rient de la douleur de leurs sem- | condamnations. 
blables, et les « pénitenciers militaires » pourront! Ainsi, malgré les prescriptions formelles du 1 
devenir une pépinière d'hommes utiles au dieu|nistre, malgré ses ordres positifs, les mauvais tf 
d’être ce qu’ils sont aujourd’hui, un éponvantable |tements envers les détenus dés pénitenciers mi 
cimetière de victimes où un fleuve immonde quiltaires ne cessent point. 
renvoie dans la société des flots de démoralisation |, YŸ a:t-il quelque chose de plus navrant dans se 
+ devices couommabdles brutalité si simple que le fait-divers dont notÿ 
Nous reviendrons sur nos desiderata. nous faisons l'écho? | 
Pierre CŒUR:. 


M. PÉCHIN. (A suivre). 


es 


place au premier plan de l'Humanité et leur dicte | 
des devoirs impérieux à remplir pour l'avenir de 
leurs enfants. 

C’est le problème que nous vous expliquerons. 
à la Grande Réunion exclusive pour les Femmes. 

Cette réunion attira environ trois cents femmes 
à la Bourse du Travail. Elle fut présidée par Su- 
zanne Gibault, Jeanne Chévenard et Alice Jouenne 
y prononcèrent des discours éducatifs. 

La soirée se serait terminée à la satisiaction 
des auditrices et au profit de l’éducation féminine 
si, au moment où la partie récréative allait com- 
mencer, quelques membres des deux sexes de l’or- 
dte des frères frappeurs de l'Eglise moscovite 
n'avaient provoqué des incidents d’une extrême 
violence, dans le but évident d’effrayer les plus 
timides des femmes et de les éloigner des organi- 
sations ouvrières, que la bande s’obstine à transfor- 
met en théâtre des exploits de ses goules altérées 
de sang. 

Il paraît que, pour une fois, ils ont trouvé à qui; 
parler. 


———. 


GROUPE DES FEMMES DU PARTI SOCIA-| 
LISTE (S. EF. I. O.). 


Commission exécutive du 1” septembre 


Correspondance. — Lettres de la camarade Des- 
mesures, du camarade Bouillard, deux du cama- 
rade Luquet et une de Stéphanie Bouvard, toutes 
relatives à l’organisation des Conférences éducati- 
ves sur « Les Femmes doivent voter dès les Elec- 
tions municipales de 1925 ». Il est décidé que les 
trois Conférences préparées et annoncées dans le 
Bulletin fédéral seront faites : Belleville, par Loui- 
se Saumoneau ; le Père-Lachaise, par Suzanne Gi- 
bault et le XVIIIe, par Stéphanie Bouvard. 

Une conférence sur le même sujet et préparé par 
la XII section aura lieu le 26 septembre et sera 
faite par Suzanne Gibault. D’autres sont en voie 
de préparation pour octobre à Vincennes, Saint- 
Mandé, la Xe et la XI° section. 

La C. E. décide de supprimer sa réunion ordi- 
naire d'octobre en raison de l’Assemblée générale 
trimestrielle fixée au 5 octobre. L'Assemblée géné- 
rale annuelle aura lieu la veille du Conseil natio- 
nal du Parti, soit le vendredi 81 octobre. Les rap- 
ports moraux et financiers seront présentés à 
cette assemblée et Îles commissions renouvelées. 

Le Bulletin Fédéral de la Seine a publié (n° du 
12 septembre) le filet ci-dessous 


NOUS VOULONS TOUS NOS DROITS 


Depuis assez longtemps, n'est-ce pas les « droits 
politiques » des femmes sont inscrits dans nos pro- 


ee 


| lundi 20 octobre la 


LA FEMME SOCIALIS TE 


mestrielle le dimanche 5 octobre au Populaire, 12, 
rue Feydeau. 

La correspondance comprenait deux lettres de 
Madeleine Millévoye (5° section) pour renseigne- 
ments et adhésions. (Cette camarade assistait d’ail- 
leurs à la séance); une lettre de Stéphanie Bouvard 
et du camarade Dussaud, pour l’organsiation d’une 
réunion à Vincennes ; lettre du camarade Cons- 
tantin (Saint-Mandé) mettant gracieusement sa 
salle à la disposition du groupe et une du camarade 
Tempieux, secrétaire de la section de Saint-Mandé, 
nous avisant qu’il a convoqué sa section pour la 
Conférence féminine. Le camarade Saint (Saint- 
Denis) demande Louise Saumoneau pour une Con- 
férence à l’Ecole socialiste et le camarade Mathieu 
(Reims) des documents sur le « vote des femmes ». 
Une lettre du camarade Crégut des « Jeuresses so- 
cialistes » relatant le travail fait par les jeunes 
de Toulouse en vue de la création d’un groupe de 
femmes et demandant qu’il soit envoyé des rensei- 
gnements à ce sujet au camarade Louis Massé. 
Jeanne Murein (Caudéran) rend compte de l’acti- 
vité du groupe de cette localité dont elle est secré- 
taire. Lors de la tenue de la 3 réunion (dimanche 
28 septembre), on avait organisé une garderie de 
jeunes enfants au parc Bordelais avec le concours 
des maris, ce qui est d’un bon exemple. Elle de- 


|mande quatre nouvelles cartes, ce qui porte à dix- 


sept le nombre des adhérentes du groupe de Cau- 
déran. 

Une invitation à la Conférence nationale des 
Femmes socialistes d'Autriche est accueillie avec 
joie, mais le groupe regrette de ne pouvoir répon- 
dre favorablement à cette invitation. Une adresse 
de sympathie sera envoyée à nos actives camara- 
des. 

Les mois d'octobre et de novembre étant très sur- 
chargés pour les camarades du Parti, l'assemblée 
renvoie à la première semaine de décembre sa-gran- 
de manifestation en faveur des « droits politiques » 
des feinmes, des démarches seront faites auprès 
des orateurs, pour la salle et la publicité, et le 
C. E. se réunira extraordinaire- 
ment pour la mise au point de l’organisation de 
cette manifestation, ainsi que pour la préparation 
de l’Assemblée annuelle du 81. 

Le Groupe enregistre la montée régulière, quoi- 
que trop lente à notre gré, de ses effectifs. Il cons- 
tate l'intérêt croissant porté à son action et à sa 
propagande. 

Qu'attendent donc les retardataires, disséminéc: 
dans les sections et les fédérations, pour prenüre 
leur part de travail et de combat ? 

Nous rappelons que renseignements et statuts 
sont envoyés sur demande adressée à la secrétaire 
Louise Saumoneau 6, rue Flatters. 

Camarades, qui désirez aider à la pronpagance 


à 
Le 2 


Dans l’industrie du chanvre la situation des ou- 
vrières est aussi lamentable. 

Le Congrès pris en considération la résolution 
présentée par le rapporteur et tendant à accorder 
un repos plus long et mieux rétribué pour. les fem- 
mes en couches et la gratuité des soins ainsi que 
l'installation par les patrons de pouponnières dans 
leurs établissements. 

I1 va de soi que l’application d’une meilleure hy- 
giène dans ces établissements ne s'imposent pas 
moins. 

De plus, la Fédération du textile estime que les 
enfants.en devraient pas être admis avant l’âge de 
quinze ans dans les fabriques. 

Le Congrès international du textile, qui s’était 

tenu quelques jours auparavant, à Vienne, avait 
enregistré les mêmes faits pouf les autres nations. 
Il avait adopté la résolution suivante : 
+ Le Congrès demande aux organisations affiliées 
à l’Internationale du textile de présenter à l’opi- 
nion publique la question d’une meilleure protec- 
tion des femmes et jeunes filles se trouvant en état 
de grossesse. 

Le public doit, par conséquent, être, si possible, 
informé par des peintures sur toutes les souffran- 
ces que les femmes en état de grossesse doivent su- 
bir. 

Le secrétariat international doit rappeler à tou- 
tes les organisations leur devoir, en conséquence 
le secrétariat doit, en outre, chercher à faire avan- 
cer l'examen de ce problème et formuler, en colla- 
boration avec le Comité International, les deman- 
des de protection: 

Nos lectrices retrouvent dans ces réclamations 
les revendications de notre Conférence internatio- 
nale des femmes socialistes, qui sont à l’ordre du 
jour dû Groupe des Femmes du Parti socialiste 
(S. F. I O.). Comme nous pourrions faire avancer 
toutes ces questions et aider nos camarades des or- 
ganisations syndicales, si les intéressés étaient 
avec nous et si les fermes exploitées moins dure- 
ment employaient plus d'activité et de solidärité 
dans le travail émancipateur. 


LA SITUATION DES FEMMES EMPLOYEES 
DANS LE COMMERCE ET L'INDUSTRIE 


(suite) 
Les lois 


Un cdrtain nombre de lois ont contribué à modi- 
fier profondément les conditions de travail. Mal- 
heureusement, un certain nombre d’entre elles sont 
peu où mal appliquées, surtout parce que les sala- 


|riées n’ont pas le courage nécessaire pour les faire 
respecter. 


| La loi des sièges (31 décembre 
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u Groupe des Femmes qu Parti socialiste (S. F. | 1912) prescrit 

O.), achetez ses cartes postales illustrées à qu'un nombre de sièges égal au nombre des fem- 
mes employées doit se trouver dans les magasins, 
ide facon à pouvoir être utilisés dans les interval- 
|les de la vente. À un certain moment, on a eu une 
floraison de tabourets ou de strapontins; depuis, 
bien des fois en passant dans les magasins, à tels 
ou tels rayons où les femmes sont en nombre, nous 
avons pu remarquer l’absence des sièges prévus par 


grammes. Et, quelles que soient nos opinions per- 
sontelles, soit sur la question en elle-même, soit 
sur Ja valeur réelle de l’action politique, sous sa 
forme actuelle, il nous apparaît qu’il est temps de 
réaliser, à la suite de bon nombre de pays, ce prin- 
cipe d'égalité en France. 

Aussi le « Groupe des Fenimes du Parti socialiste 
(S.-F. I. O.), a-t1l résolu de créer un mouvement 
d’agitation, de propagande et d'éducation, afin 


Pres 
+ 


d 

. 
cinquante centimes [a douzaine. 

LA PROTECTION DE LA FEMME 

DANS LE TEXTILE | 

Le Congrès de la Fédération nationale du textile, | 


tenu récemment à Calais, s’est préoccupé de la si-| 
tuation des femmes employées dans cette indus-| 
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d'obtenir du Parlement le vote rapide d’une loi ac- 
cordant aux femmes leurs « droits politiques » en- 
tiers, Et cela « dès les élections municipales de 
1925 », ce qui leur permettra de les remplir parfai- 
tement pour les prochaines élections législatives. 

Des réunions éducatives, préparatoires d’une 
grande réunion publique, projetée pour la rentrée 
des Chambres, ont déjà été organisées par le Grou- 
pe où Sont en voie d'organisation. 

I] “por que nos camarades, hommes et fem- 
mes, S’emploient à assurer le succès de cette pro- 


trie dont elles forment les 75 0/0 de l'effectif total 
des travailleurs occupés dans les usines. 

I ressort des rapports et discours faits au Con- 
grès que les femmes sont peu protégées surtout en 
période de grossesse et d'accouchement. C’est un 
véritable martyre, qu'ont à endurer les futures mè- 
res conduisant un métier à tisser. 

A l'atmosphère viciée par les poussières et les 
huiles s’ajoute le fait douloureux qu’elles doivent 
comprimer leur ventre contre la barre du métier 
plusieurs fois dans une seule heure. Aussi le nom- 


la loi. 
Décret de juin 1913 réglementant le stationne- 


ment des femmes aux étalages et l’interdit le soir 


après 8 heures où lorsque la température est infé- 
rieure à 0°. 

Les femmes, dont la loi de huit heures ménage 
les forces ont le plus grand intérêt à veiller sur son 
observation. La semaine anglaise doit être apph- 
quée, non seulement à ces sortes de privilégiées 
que sont les employées des grands magasins et des 


maisons de gros, mais à toutes les femmes em- 


À  e 


2. = ; à re tee a asins S reaux où 
: pts appuient nos efforts et nos revendica- | bre d’accouchements prématurés et d'enfants morts- ployées dans les petits et les burea : 
6 ee nés signalé par les statistiques des centres textiles | elles sont la grosse majorée. LE He 
1 a Campagne pour les « droits politiques », n’est |est-1l très élevé. De plu en plus, _ femmes, + re 
ee ai 4 , ; < re Ë ; RE SR xigvetices € - 14 vie inO- 
Le. d’ailleurs qu’un commencement pour la conquête | Les allocations accordées aux femmes en couches | jetées par le coût et les : tail ont intéet à 
“À de {OUS no0S droits, politiques, économiques et so- sont naturellement si faibles que, faute de ressour- jderne, sur le marché du —. on ue par 
$ aux = Se ve nourrencées les unes les autres pe 
Le CHAUX. cs, .l’ouvrière enceinte reste au travail jusqu’au [pas se Se es 1 
É des travailleuses au rabais. A ce point de vue la 


Louise SAUMONEAU. dernier moment. Elle revient à la manufacture une 


réolementation du placement est des plus impor- 
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_ De plus l’article de tête du numéro du 26 sep- 
tembre avait pour titre lPEmancipation de la 
Femme et était signée également de Louise Sau- 
MONLau. Quelques notes dans le même sens furent 
publiées par Le Populaire. | | 
Le but de ces notes et articles étaient le même 
Appuyer la campagne entreprise par 
Femmes du Parti socialiste 
Je Groupe s’est réuni en 


le Groupe des 
(SET O0. 


Assemblée générale tri- | 


semaine ou deux après sa délivrance. 
Dans les fabriques de lin les femmes 
95 0/0 de l'effectif. Les malheureuses travaillent 


presque nues, mouillées jusqu'aux reins. Les dévi- | non-va: role 
Icement devrait être 


deuses arrêtent leur moulin, tournant à grande vi- 
tesse à l’aide de leur ventre. Le travail s'effectue 
dans des ateliers des plus malpropres. Quant aux 


ouvrières des filatures de soie artificielle, elles sont | nous dissimu nu 
et |vrons surmonter avant d’y aïriver. 


intoxiquées par les produits chimiques employés 
leurs mains sont toujours couvertes de plaies. 


reaux paritaires et les syndicats ; mais 
que chose vers quoi nous devons tendre et nous ne 


Au} "hui acement se fait surtout par 
forment | tantes. Aujourd’hui le placement se P 


relations, ce qui introduit des privilégiées et des 
aleurs professionnelles sur le marché. Le pla- 
réglementé et fait par les bu- 
ceci est quel- 


. 


lons pas les difficultés que nous de- 


Deux lois régissent bien la question du place- 


ment si importante pour l’avenir des travailleurs et 
plus encore des travailleuses de notre profession : 
les lois du 14 mars 1904 et du 28 décembre 10 
(Titre IV du Livre II du Code de Travail) mais leur 
réglementation est imparfaite et doit être modifée. 

Avec la centralisation du placement dans les 
Offices Départementaux nous devons obtenir la gé- 
néralisation des concours comme moyen de recrute- 
ment. C’est le seul moyen d’éviter à peu près le fa- 
voritisme. 

Demandons-nous maintenant, comment sont ap- 
pliqures en faveur des employées les lois générales 
pour la protection des travailleuses mères de fa- 
mille. 

La loi du 27 novembre 1909 garantit leur emploi 
aux femmes en couches ; il est souhaitable que cette 
loi s’étende ausi à la maladie. 

Celle du 17 juin 1913 donne aux femmes, en état 
de grossesse apparente, le droit de quitter le tra- 
vail sans délai-congé. 

Une autre du 5 août 1917, réglemente le repos des 
femmes en couches et fixe un temps de repos d’u- 
ne heure par jour aux travailleuses de l’industrie 
et du commerce pour allaiter leurs enfants. Elle 
prévoit la création de chambres d’allaitement dans 
les établissements occupant plus de cent femmes. 

Eufin la loi de finances du 20 juin 1918 (art. 48) 
et un règlement du 30 avril 1920 accordent et régle- 
mentent une prime à la natalité. Cette loi est très 
imparfaite et des modifications très intéressantes 
sont étudiées dans nos organismes syndicaux, et 
notamment à la Commission d’études féminine de 
l’Union des Syndicats de Seine et Seine-et-Oise. 

Nous ne citerons que pour mémoire la loi du 81 
décembre 1912, sur l’hygiène des locaux, le main- 
tien des bonnes mœurs et l’observation de la dé- 
cence publique; de même que la loi de l’Inspection 
du Travail. Toutes ces lois sont à peu près mécon- 
nues des femmes employées; elles ne sont naturel- 
lement pas appliquées en leur faveur et de ce fait 
leurs imperfections menacent d’être éternelles. 

Nous nous proposons d'en donnr le texte ulté- 
rieurement et de le commenter dans l’Echo des Em- 
ployées et dans les organes des différents syndicats 
de notre fédération qui nous en feront la demande. 

Cicéron a dit : « Nous sommes tous esclaves des 
lois afin de vivre libres ». Il nous appartient de mé- 
diter cette sentence et de l’appliquer à notre avan- 
tage. 

De plus en plus le travail devient le lot de la 
femme. Il ne sied pas, aux gers de progrès que nous 
sommes, de gémir sur cette évolution. Pour nous, 
à côté des gros mouvements de cette période de 
transition, où la femme cumule les fonctions 
ménagère et de salariée, nous voyons à cette nou- 
velle situation, de notre point de vue de femmes et 
de syndicalistes, beaucoup d’avantages. La femme 
se mêle à la vie du travailleur et il lui vient des 
vues plus nettes sur la société contemporaine. En 
devenant elle-même une travailleuse, elle se rend 
compte de l'injustice fondamentale d’une société 
où le travail est opprimé et, avec une plus claire 
conscience de ses droits, elle y acquiert la convic- 
tion raisonnée d’une transformation profonde. 

Mais pour qu’elle ne soit pas écrasée sous sa 
double tâche, il faut que le travailleur soit per- 
suadé qu'à cette évolution des mœurs doit cor- 
respondre une évolution correspondante du foyer, 
et qu’il aide sa compagne à cette transformation, 
qui sous des aspects bénins sera une des révolu- 
tions les plus profondes qu’ait connues l’huma- 
nité. 

De plus an plus la vie urbaine intense et fé. 
vreuse empiète sur la vie patriarcale des généra- 
tions précédentes. Si nos muscles et nos cerveaux 
doivent y résister, il faut qu’il s’ensuive un dé- 
veléppement de vie sociale qui simplifie Îles tra- 
vaux auxquels spécialement les femmes sont sou- 
mises. 

Travailleuses et ménagères, nous n’élevons pas 
le rouge drapeau des revendications antimasculi- 
nes; nous fe réclamons pas à nos compagnons 
qu'ils se substituent à nous dans nos fonctions : 
nous voulons simplement obéir à la loi commune 
de spécialisation et de simplification. 

De même dans nos conditions de travail, nous 
ne demandons pas pour nous de faveurs spéciales. 

Nous savons que toute stipulation spéciale qui 
nous concernerait serait la cause pour nous d’une 
moindre facilité à trouver des emplois. Nous ne 
demandons pour nous que la commune loi. Mais 
pour que nos enfants ne subissent que dans la me- 
sure la plus réduite les dangers où les met Île tra- 


de ; 


. LA FEMME SOCIALISTE 


vail maternel, nous demandons que partout soient 
généralisés les dispositifs spéciaux qui permettent 
aux mères de jeunes enfants d’être tranquilles pen- 
dant leur travail : garderie d'enfant existant par 
exemple dans quelques grands magasins tels que 
les Galeries Lafayette, le Printemps, etc.., et quel- 
ques instants de liberté aux heures de lété pour 
permettre de donner le sein aux chers petits. 

Si la corporation des employés a paru s’élever 
rapidement quant aux conditions de l'existence, 
nous le constatons surtout parce que lors de nos 
débuts dans la corporation, elle était très loin de 
l’ensemble de la classe ouvrière, tant pour les ga- 
ranties d'emploi que pour la mentalité générale. 
En se rapprochant de la classe à laquelle elle ap- 
pattenait, presque sans le savoir, elle a acquis une 
force de combativité qui s’est vite relevée dans 
les faits et dont les conséquences se sont rapide- 
ment fait sentir. 

Cela la femme employée ne doit pas l'oublier 
et, en ralliant le syndicat, s'intégrer elle-même à 
la force ouvrière. 


Conclusions 


De ce rapport, tout à fait général, nous pouvons 
conclure que les femmes employées se trouvent de 
plus en plus engagées pour la défense d’intérêts 
communs, dans la lutte menée par les travailleurs 
contre le patronat capitaliste. 

Relèvement des salaires. 

Economie des forces humaines 
des heures de travail, la reconnaissance du prin- 
cipe des vacances rétribuées, l’emploi de toutes les 
machines perfectionnées, l'hygiène des locaux, 
l’hygiène morale et sociale. 

Dans leur cas particulier, 
revendiquer l'application et le perfectionnement 
des Tois de protection de la maternité et de l’en- 
fance dans le travail. 

Nous formulons donc les vœux suivants : 

Qu’un minimum de salaires soit fixé, dans cha- 


par la limitation 
que syndicat, suivant les régions, mais sur le prin- 
cipe de l’égalité des sexes « à travail égal, salaire 
| 


elles ont de plus à 


égal », que tous nos efforts tendent à faire appli- 
quer. 

Que nous travaillions à l’organisation ration- 
nelle du travail aux magasins et aux bureaux pour 
une nouvelle diminution de la durée des journées 
laborieuses, en demandant sans relâche : 

La création d’écoles d’apprentissage et d’ensei- 
œnement technique ; 

La création d’offices 
professionnelle ; 

La centralisation du placement ; 

L'usage des machines modernes au magasin 
comme au bureau (ceci afin de mettre chacun à sa 
place et de supprimer les non-valeurs). 

Enfin que le droit de contrôle dans les commis- 
sions d’inspection du travail soit accordé dans no- 
tre Fédération en vue d’une application très stricte 


municipaux d'orientation 


des lois d'hygiène et de protection de la mater- | 


nité ; 

Que nous fassions la propagande nécessaire pour 
le perfectionnement de ces lois et la création de 
certaines autres, afin que le bénéfice du repos et 
des chambres d’allaitement soit étendu aux em- 
ployées comme au personnel d'usines, et pour que 
l'impossibilité de rupture du contrat de travail leur 
se également accordée en cas de maladie, comme 
dans la maternité. 


Suzanne GIBAULT. 
Marguerite PRÉVOST. 


Les rapporteurs : 


la Conférence Internationale 
les Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 


(suite et fin) 
IV. 


— SUR L'ÉDUCATION PACIFISTÉ DE LA JEUNESSE. 
La Conférence invite les femmes du monde en- 
tier a exiger, par leur effort commun, la transfor- 
mation socialiste et l’affermissement de la paix. 
Par la description enthousiaste des exploits 
guerriers du passé ; par l'élévation dans le ciel 
de leur propre dominateur et l’exagération de telles 
fictions humaïnes, la caste guerrière a, de bonne 
heure, jusque dans les écoles, cherché à empêcher 
lPamour de la paix et la solidarité humaine, de 
prendre racine et grandir dans le cœur des enfants 


et de la jeunesse. Elle s’efforça d’implanter en et 
son propre orgueil national et sa haine contre t; 

les autres péuples. 

La presse gouvernementale de la classe bourgeoi. 
continue d’accroître la haine des peuples que lé de 
cation scolaire a commencé. > à 

C'est donc la première tâche des femmes soc 2 
listes ,de faire bannir de l'éducation des enfank 
toute glorification dé a guerre à l’école et dam 
les lectures de la jeunesse, ainsi que les jouets mi 4 
litaires et tous les jeux de guerre. : à 

Nos enfants doivent, de même que les adulte 
repousser avec horreur l’emploi de la force brutal 
se faire une conscience claire de l’impossibilit 
d’une élévation du peuple et de la germination d& 
la semence Humanité, autrement que dans le dév 
loppement pacifique. Par leur grande et déterm 
nante influence au sein de leurs familles et sur les 
systèmes d'éducation des enfants, par leur travail 
encourageant dans les organisations de jeunes, Les 
travailleuses peuvent aider à préserver la jeunes 
du danger de la guerre. 

C'est dans cet esprit que la Conférence salue lé 
propositions de la « Ligue des Ouvrières » de fo 
der une alliance des femmes, des jeunesses, d 
instituteurs et institutrices, afin d'arriver à l’un 
d’action entre les ouvrières, les organisations sy 
dicales, coopératives et les partis socialistes, po 
la lutte contre les horreurs de la guerre, pour 
réconciliation et la paix des peuples, la liberté. 
l'égalité sur la terre. 

V..-——. SUR L'ALCOOL. 

La Conférence déclare que c’est l’une des tâch 
importantes des femmes socialistes de tous les pa 
de combattre l'alcool et de considérer cette lut 
comme une partie de la lutte de classe. 

Cette lutte est dans l’intérêt de l’élévation dus î 
veau intellectuel du prolétariat. Or, pour celui 
l’emploi de ses forces physiques et intellectuelle 
est également important et nécessaire, dans si 
lutte contre le capitalisme. | 

Il faut en premier lieu délivrer notre jeuness 
du danger de l’alcoo! et le but à poursuivre toi 
d’ abord est la limitation internationale de la pt 
duction et de l'emploi de l'alcool. : 


Les Revendications des Jeune 


L’Internationale des Jeunesses socialistes, a 0 
ganisé pour le 21 septembre sa Journée internati 
nale. 

L'ordre du jour devait être le même partout & 
s'appuyer sur Île programme de la Jeunesse ot 
vrière. 

1° La suppression de l’enseignement de class 
l'institution d’un enseignement unique, égal et gt 
tuit à tous les degrés pour tous les enfants ; 

29 J,’entretien e ceux-ci à la charge de la 50 
ciété ; - 

à8° [L'organisation d’un enseignement physique 
scientifique et professionnel ; 

49 Tinternationalisation de l’enseignement ; 
5° J/interdiction absolue du travail pour les ef 
fants au-dessous de 16 ans ; à 
6° La réduction du travail à cinq heures pi 

jour pour les adolescents de 16 à 21 ans ; 

7° L'organisation dans la journée de cours pos 
scolaires pour une éducation physique, professio 
nelle et générale ; 

89 L'égalité de salaires 
jeunes ouvrières ; 

99 [a reconanissance des droits politiques et syi 
dicaux des jeunes travailleurs 

100 


des jeunes ouvriers 


u 


La lutte contre le militarisme. 


NEMENTO 


Die Unzufriedene (La Mécontente), einé uf 
bhangige wochenschrift für alle Frauen, rech 
Wienzeile n° 97, wien V. (Autriche) ; Frauenvvel 
eine halbmonatsschrift, Berlin S. W. 68, Lindef 
trasse, 3 (Allemagne); La Voix des Jeunes, © 
gane mensuel des Jeunesses socialistes (S. F, I. © 
sous le contrôle de la €. A. P. du Parti socialis 
et du €. N. des Jeunes. Abonnement d’un ai 
8 francs, 8, rue Franc, Toulouse (Haute-Garonne 
À 

Directrice-Gérante : Louise Saumoneau. 
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een TRES 


International - 


Féminine Socialiste 


Préparons notre 


“Journée des Femmes’ 


Nos lecteurs et lectrices trouveront d’autre part 
le compte rendu de notre grande Manifestation en 
faveur des « droits politiques » des femmes. Sa 
réussite nous impose de nouvelles obligations, en 
même temps qu’elle nous est un encouragement 
pour l’accomplissement de toutes nos tâches et de 
tous nos devoirs. 

Or, on se souvient que notre Conférence interna- 
tionale féminine de Hambourg a renouvelé le vote 
de la Conférence de Copenhague, relatif à l’orga- 
misation d’une « Journée des Femmes ». 

Notre groupe, quelque peu en léthargie pendant 
une période, n’a pas été en état d'organiser, l’an 
passé, cette « Journée » internationale. 

Il faut que cette année elle soit célébrée avec 
d'autant plus de force et d'éclat. 

IH faut donc que tous nos amis se préparent à 
nous renouveler l'appui qu’ils nous ont donné pour 
notre manifestation du 2 décembre. 

En principe, la « Journée » des femmes socialis- 
tes doit avoir lieu dans le courant du mois de mars. 
C’est donc plus de deux mois que nous avons pour 


Sa préparation matérielle et morale. 
| Le but de cette « Journée », qui pourra compor- 
| ter plusieurs réunions, est d'attirer l'attention pu- 
| blique sur l’ensemble des revendications féminines : 

Eaalité civile, politique, sociaie ; 

À travail égal, salaire éqai ; 

Amélioration des conditions de travail : 

Protection de la ménagère, de la mère et de 
l'enfant ; 

Lutte contre la querre, par la lutte directe con- 
tre le militarisme et par l'établissement du socia- 
lisme. 

Tels sont les principaux points des « Journées » 
internationales des femmes socialistes dans tous 
les pays. 

Elles doivent aussi servir à amener au Parti un 
plus fort contingent de l'élément féminin. 

À l’œuvre donc, dès aujourd’hui, qu’on en parle, 
qu’on répète à soi-même et autour de soi : 

En mars, la « Journée » de revendications, 


d'éducation et de recrutement des femmes. 
Louise SAUMONEAU. 


Propos de cinéma... 


. Une controverse qui intéressera particulièrement 
leS Mamans qui amènent leurs enfants au cinéma, 
agite quelques esprits : « Doit-on interdire les films 
de guerre ? » Les avis sont partagés, mais il est 
vraiment pénible d'entendre M. Romuald Blanc 
s’écrier : « Les avez-vous done oubliées ces heures 
sublimes pour vouloir nous priver de les revivre 
un peu? » Appeler heures sublimes des heures de 
tuërie et d'horreur, c’est 1e comble. Une heure su- 
blime voudrait être revécue: M. Romuald Blanc 
fait-il cé vœu ? 


M: J.-L. Croze, critique cinématographique, trou- 
ve que « l’on devrait toujours pouvoir montrer des 
films de guerre » … Pour que nos enfants habituent 
leurs YEUX au carnage, pour que leur cœur palpite 
de haïne à la vue des « ennemis » qui, natutelle- 
ment, ont des rôles infamants? Ces années terri- 
bles n’ont que trop duré, il faut les effacer de no- 
tre mémoire tout en gardant le souvenit émouvant 
des pitoyables victimes. 


Au moment où la paix agite ses branches d’oli- 


vier, où leS peuples comprennent la fraternité in- 
ternationale malgré tout, malgré les chauvins bu- 
tés et les vautours voraces, il ne faut pas étaler 
devant notre jeunesse les beautés (!) guerrières, 
car dans ces films on exalte les côtés chevaleres- 
ques, le panache, tout ce qui peut flatter une âme 
neuve et ardente. 


Ah! si c'était des films vraiment éducateurs, 
s'ils prouvaient l'injustice et la sanglante stupidité 
de ce fléau immonde, ce serait, au contraire, une 
belle leçon d'amour pour nos générations nouvel- 
les. Mais ils sont loin de conduire à ce but, aussi 
laissons ces temps barbares, hélas! si rapprochés, 
enfouis comme une bête maudite à jamais enterrée. 


Toutes les mères me comprendront, ‘et elles me 
comprendront aussi (puisque nous sonimes at ciné- 
ma, restons-y) si je m'élève contre l’ahurissante 
ct phénoménale publicité que l'on fait à Jackie 
Coogan, ce gosse de neuf ans qui deviendra fata- 
lement un détraqué par l’aberration inepte des fou- 
les qui se créent des idoles avec la même facilité 
qu'elles les détruisent. Jackie gagne des millions 
pat an! Quelle folie! Mais il y a des milliers de 
Jackie par le monde, n'est-ce pas, mamans ? 


Anna BLUM. 


Syndical - Coopératif 


t 
| 


Pour la France : 3 fr. 


Sir: 


1 fr. 59 


Pour l’Étranger 2 fr. 50 


RER PS SE PA ES Rens | 


Jaurès 


It a guerre révolutionnaire 


Toute l’Assemblée (la législative) avait je ne 
sais quoi de superficiel et d’artificiel. Elle ne por- 
tait point en elle la forte, saine et droite pensée 
du peuple, écarté du scrutin par la loi des citoyens 
passifs. Et, d’autre part, la bourgeoisie dirigeante, 
très déconcertée et divisée au lendemain de Va- 
rennes, ne lui avait donné qu’un mandat trouble 
et incohérent. 


Elle était donc comme suspendue dans le vide et 
à la merci des souffles errants, des motions impto- 
visées et des intrigues savantes. Et la tentation de- 
vait venir naturellement aux habiles, à ceux qui se 
croyaient des « hommes d'Etat », de mépriser un 
peu cette assemblée imprévoyante, et de Ia con- 
duire, par des raisons incomplètes, vers des buts 
qu’on ne lui révélait qu’à demi. 


C’est ainsi que soudain, en une séance, en un 
discours, Brissot fit surgir la question de la guerre. 
Or, c'était en partie une question factice et qui 
masque des desseins inavoués. 


Pour nous, aujourd’hui, il n’y a pas de plus 
troublant problème. Il peut sans doute paraître 
puéril de refaire l’histoire après coup et de se de- 
mander ce qu’il fut advenu de la Révolution, de la 
France, de l’Europe, de l'Univers, si la France 
révolutionnaire avait pu éviter la guerre. 


Mais, d’autre part, cette grande aventure de la 
guerre a fait tant de mal à notre pays et à la liberté, 
elle a si violemment déchaîné, dans la France de la 
philosophie et des droits de lhomme, les instincts 
brutaux, elle a si bien préparé la banqueroute de 
la Révolution en césarisme, que nous sommes obli- 
gés de nous demander avec angoisse : Cette guerre 
de la France contre l’Europe était-elle vraiment né- 
cessaire? Etait-elle vraiment commandée par les 
dispositions des puissances étrangères et par l’état 
de notre propre pays? Enfin, pour dire toute notre 
pensée, il nous répugnerait beaucoup de dégrader 
ou de méconnaître le patriotisme fervent, l’enthou- 
siasme sacré qui se mêla à la grande aventure guer- 
rière; mais si à l’origine même de cette aventure 
héroïque nous démêlons une part d’intrigues, de 
roueries, de mensonges, c’est notre devoir d’avertir 
la génération nouvelle. 


Je crois pouvoir dire, après avoir étudié les docu- 
ments, que, pour une bonne part, la guerre a été 
machinée. La Gironde y a conduit la France par 
tant d'artifices qu’on n’a pas le droit de dire que 
la guerre était vraiment inévitable. 


(Histoire socialiste). 


Mouvement Féminin, 


Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


Rapport sur l’éducation de la jeunesse féminine, 
présenté par Isabelle Blum au Congrès des Fem- 
mes Socialistes belges en 1923, qui ne put être 
discuté faute de temps. 


Principes généraux 


L'éducation de la jeunesse féminine à la « Mai- 
son du Peuple » doit s'attacher à compléter l’école 
et pariois à la réformer. 


L'école primaire, telle qu’elle est comprise en 
Belgique, est loin d’être pour la vie la préparatrice 
rêvée. Il faut donc qu’un organisme soit créé qui la 
parachève, et il faut que cet organisme ait son 
siège à la « Maison du Peuple ». 


Le but du socialisme étant de remplacer la So- 
ciété capitaliste par une société collectiviste ou so- 
cialiste, il doit chercher à préparer ce changement 
du dedans autant que de l’extérieur. 


Tandis que les syndicats, mutualités, coopérati- 
ves et l’action politique poursuivront le change- 
ment des institutions, l’éducation post-scolaire fé- 
minine préparera des femmes dont l'esprit, l’intel- 
ligence, la conscience et la sensibilité s’adapteront 
sans peine au régime nouveau, tout en hâtant sa 
venue. Il importe donc que les futures éducatrices 
fe reçoivent pas l’empreinte d’une éducation bour- 
geoise, qui les rendrait inaptes à être des femmes 
et des mères telles que nous les concevons en ré- 
gime socialiste, et par conséquent incapables de 
créer de vrais socialistes. 


Car, j'insiste sur ce fait : l’éducation féminine 
ouvrière ne doit pas viser à faire de toutes les fem- 
mes des propagandistes et des militantes, mais bien 
plutôt faisons de nos jeunes filles des femmes ‘et 
des mères ayant une claire vision de leur devoir so- 
cialiste. Ce que nous voulons, ce sont des femmes, 
des ménagères et des ouvrières, qui sentent la res- 
ponsabilité du devoir immédiat, tout en ayant une 
juste notion de la mesure dans laquelle elles peu- 
vent intervenir dans les affaires du dehors qui, en 
réalité, sont toujours un prolongement logique et 
taturel des affaires de la maison. 


Études et documents 


Troisième Conférence Nationale des Femmes 
du Parti socialiste autrichiene 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 
ORDRE DU JOUR : 


I. Saluts. Rapports. 

IT. Les revendications parlementaires et adminis- 
tratives des femmes. Rapporteur : Emmy Freund- 
lich. 
III. La Presse. Rapporteurs : 
génie Brandi. 

IV. La Conférence internationale des femmes et 
— décisions. Rapporteur : Aldelheid Popp. 

. Election du Comité national des Femmes. 
VE Questions diverses. 
COMPOSITION DU BUREAU : 

Vienne : Amalie Seidel. 

Basse-Autriche : Joséphine Welsch. 

Haute-Autriche : Marie Beutelmayer. 

Steiermark : Martha Tausk. 

Tyrol : Marie Ducia. 


PREMIERE JOURNEE 


Gabriel Proft et Eu- 


La Séance d'ouverture 


La section des jeunes filles de la Fédération des 
Jeunesses socialistes exécute deux beaux chœurs 
à la Liberté. 

La camarade Proîft salue très cordialement les as- 
sistantes au nom du Comité national des Femmes. 


. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Mais si toutes les femmes sont appelées à pou- 
voir s'occuper intelligemment d’un ménage et d’une 
famille, il en est beaucoup dans notre classe ou- 
vrière qui doivent, gagner leur vie. 

Dès quatorze ans, la fillette quitte l’école sans 
avoir aucune notion précise du rôle qu’elle va jouer. 


Comme ouvrière : A-t-elle songé à apprendre un 
métier? Connaît-elle ses droits et ses devoirs d’ap- 
prentie? A-t-elle mesuré toute la tristesse d’un tra- 
vail de manœuvre dans n’importe quelle usine ôù 
elle s’embauchera pour gagner vite? A-t-elle été 
mise en garde contre les influences physiques et 
morales nocives de l’usine? Est-elle renseignée sur 
le rôle du syndicat et l’antagonisme qui divise la 
société capitaliste en employeurs et salariés ? 


Il est nécessaire de les renseigner sur tous ces 
sujets. Les leçons reçues à cet âge auront pour ef- 
fet de faciliter l’action de nos grands organismes. 
Les leçons sur le travail conduiront au syndicat 
d’une façon consciente, les leçons d'hygiène sociale 
à la mutualité, etc., etc. 


Un grand préjugé règne encore parmi nous au 
sujet du mode d’éducation pour les femmes. Quand 
on a dit : faisons des cours ou des écoles mixtes, on 
croit avoir tout dit et fait plus encore œuvre révo-| 
lutionnaire. D’emblée, je me rallie à ceux qui pré- 
conisent l’école Histe, mais là seulement où l’école 
mixte est pratiquée partont. On ne réforme pas une 
institution par le sommet, où toutes les expérien- 
ces en fait de co-éducation échoueront tant qu’elle 


ne sera pas appliquée dès l’école primaire, et à | Consacré au chant. 


tout le monde. 


Mais il est, à mon avis, deux raisons plus sé- 
rieuses qui militent en faveur d’une éducation sé- 
parée au moins pendant quelques années encore : 


1° En régime socialiste, plus qu’en régime capi- 
taliste, les rôles de la femme et de l’homme doivent 
S "harmoniser. Comme on crée une harmonie en mu- 
sique avec des. notes différentes, de même l’harmo- 
ñisation des actions masculines et féminines n’est 
possible qu’à condition qu’elles ne soient pas les 
fmêmes, mais différentes sans être opposées. 


La seconde raison, c’est que pour de nombreux 
cours concernant le socialisme et ses différentes 
activités, la préparation de la femme est inférieure 
a celle de l’homme. Par exemple, pour un cours 
sut le syndicalisme en deux sessions, je conce- 
vrais très bien le Premier cours séparé et le deuxiè- 
me mixte, de même pour un cours sur le socia- 
lisme. I] est de toute évidence que bon nombre de 
couts pourront à la longue devenir mixtes. 


Elle s’exprime ainsi : « Après une pause de deux 
années, nous voici de nouveau rassemblées, à la 
veille du Congrès du Parti, pour prendre les dispo- 
sitions nécessaires et tracer un programme pour les 
années à venir ». Elle rappelle, au sujet de la der- 
nière Conférence, qu’elle avait posé toute une série 
de revendications, mais On n’a pas réussi, jusque-là, 
à les faire venir en délibération, les propositions 
n'étant pas encore prêtes, bien qu’elles concernent 
la culture, la santé publique, etc. Grâce au travail 
actif de recrutement et d'éducation des femmes avant 
les élections, nous avons réussi à accroître considé- 
rablement nos suffrages féminins. Maintenant, nous 
sommes, aujourd? hui, en face de ce problème : com- 
ment arriver à ce qu’un grand nombre des nou- 
veaux suffrages féminins gagnés soient transformés 
en membres du Parti? La Conférence d’aujourd’hui 
a aussi pour tâche d’établir un programme qui 
contienne nos revendications devant les corps lé- 
gislatifs. Puis l’oratrice vint à parler de la situa- | 
tion politique et économique de l’Allemagne, qui, 
de bonne heure, nous a servi de modèle et qui est 
AE hui engagée dans une lutte dont on ne peut 
qu'avec peine se représenter la grandeur et les dif- 
ficultés. Elle invite les assistantes à apporter une 
aide fraternelle aux camarades allemandes dans 
leur lutte pénible. 

Le Bureau fut ensuite élu à l’unanimité et la pa- 
role donnée à Otto Bauer : 

« Le Comité directeur du Parti m’a chargée de 
vous apporter son plus cordial salut. Votre Confé- 
rence se réunit à un moment où des ombres obscu- 
res tombent sur le mouvement ouvrier. Le proléta- 
riat allemand, qui, depuis si longtemps était à la 
pointe du combat, qui fut notre éducateur et dont 
nous nous sommes sentis les membres, est, présen- 


| 


Voyons maintenant les éléments que nous cons 
dérons comme jeunes. 

Je proposerai de prendre comme limite d'A âge dd. 
8 à 21 avec possibilité de retarder jusqu’à 25, k | 
proposerai aussi de faire trois divisions : 1° de 84} 
14 ans; 20 de 14 à 18 ans; 8° de 18 à 21 ans, OÙ 
25 ans. Cette division suivant les âges, pour ati 
traire qu’elle paraisse, se justifie par te fait quAn 
14 ans l’enfant entre à l’atelier. Les leçons devront. 
donc être placées à d’autres heures que celles qu 
conviennent aux enfants fréquentant l’école. 


Les cours pour ces âges différents devront êtr 
donnés avec des méthodes différentes. C’est ainsi. 
que de 18 à 21 ans, on peut tabler déjà sur üme 


certaine expérience de la vie, avant on ne peut, 1 


compter. Il est de toute évidence que les âges pré 
conisés pour les cours n’ont rien à voir avec Ie 
limites d'âge des diverses organisations de la jet 
LeSSE. 


En tout cas, il faudra veiller à ce que les cout 
ne soient jamais théoriques. La méthode actix 
doit donner ici son ee rendement. Depuis In 
groupe des cadets jusqu’au plus aîné, chaque obje 
fabriqué aura un emploi immédiat, chaque notioi. 
| donnée une application vitale (modèle de leçot) 
Il est de toute évidence que les couts préconisés me. 
doivent pas se donner en même temps ni la même. 
année. Certaines activités peuvent être simultanées. ËÈ 
C’est ainsi que le cours de couture pourra se termi. 
ner par une causerie morale ou d'hygiène d'u 
quart d’heure, et qui serait suivie d’un momen. 
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; 


Chaque région devra chercher et faire sans ao 

quelques expériences avant de trouver les couiss 
qui s'adaptent le mieux à sa population. Les sen 
ries de leçons ne devront jamais dépasser (à moitie 
d’un zèle exceptionnel de la part des élèves) 1644 
20 leçons par hiver pour les cours pratiques 
10 heures pour les cours théoriques. Un cours d 
puériculture, de cuisine, de mode, d’art décoratis 
ou de socialisme peuvent donner déjà un bon re 
dement avec ce nombre de lecons. 5 


Afin que le système d'éducation donne son pl 
rendement, il serait intéressant que les groupés 
ments locaux possèdent les fiches des enfants de 
puis leur entrée dans les groupes. L’'assiduitén 
l’adresse, les initiatives pourraient y être notéin 
et les fiches permettraient le dépistage des aptih 
tudes pour le travail dans le Parti — car il va d 
Soi que tout cet ensemble de couts devra se cote 
pléter, pour les plus aptes, par des cours pour set 


tionnaires, des semaines féminines et des sessions 
de l'Rcole ouvrière supérieure. Mais notre but 16 
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tement, dans une misère indescriptible. I1 est da 
une telle détresse économique que même pendant lis 
guerre sa situation fut moins mauvaise. Il est dati 
une telle détresse politique — des bandes d’ 'aventité 
riers envahissent le pays — une telle détresse 18 
tionale que le peuple allemand tout entier est sans 
défense. À un moment où l'urgence de l’action it 
ternationale pour repousser l’impérialisme et be 
réaction $ impose plus fortement qu'avant la guerres 
à l’heure où l’action internationale du prolétarialk 
est lancée sur des obstacles plus grands qu'autre. 
fois. Aujourd’hui, en Europe, le problème intertés 
tional est, avant tout, que le pouvoir. à vaincre, ln 
tête actuelle de la réaction européenne, c’est F° 
périalisme français ». + 
Bauer en vint ensuite à parler des questions done 
les conséquences atteignent les femmes pour la plits ; 
part. Le chômage, qui est pour les femmes syfd 
ñyme de desttnctéut de leur foyer; le demmi-ch 
mage, qui, par la réduction à moitié du salaire dé. 
l’homme, oblige des centaines de mille de famille 
à se nourrir maigrement. L'exploitation frappe aussls 
plus durement les femmes que les hommes, pas 
exemple les institutrices, les fonctionnaires. Si sofls, 
bres que soient toutes ces conjonctures, nous polis, 
vons cependant constater avec satisfaction que 75 
prolétariat, bien que cerné par la contre-révolutioil 
a été capable de déjouer les desseins de ses ae 
saires. Ces adversaires se sont trompés quand 1h 
ont cru que la force du peuple travailleur était bi 
sée. Le rapport sur le développement montre qu'elé 
dépit du chômage, nous n’avons perdu qu’un noïffs 
bre infime de nos membres féminins : nous avot 
traversé la crise la plus difficile sans perdre not} : 
force. : 


NC 


(A suivre) 
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serait pas atteint si nous n'avions appris, à ceux 
qui plus tard devront exprimer leur volonté, à me- 
ner un syndicat ou cercle quelconque, à savoir se 
gouverner dès leur tendre jeunesse. Je pense qu’à 
côté du cercle des grands, il doit y avoir le cercle 
des enfants ou des jeunes, ayant ses devoirs, ses 
charges proportionnées à leur âge. Le seli-gouver- 
nement des jeunes doit mener au seli-souverne- 
ment du peuple. Nous aurions réalisé tout le pro- 
gramme si, en formant des personnalités complè- 
tes, nous leur avons donné comme sens suprême 
de la vie le service volontaifement accepté en vue 
de la société. Si nos jeunes filles en arrivent à nous 
donner deux ou trois années de leur vie, avant le 
mariage, pour un service actif dans le Parti, nous 
pourrons être certaines de la victoire pour demain. 
(A suivre). 


EN AUTRICHE 


La Conférence des femmes socialistes d'Autriche 
s’est tenue à Salzbourg les 30 et 31 octobre. Cent 
vingt-deux déléguées représentaient les 154.000 
femmes organisées dans le Parti socialiste autri- 
chien. De nombreuses auditrices y assistaient. Elle 
fut ouverte par Aldelheid Popp et saluée par un 
chœur joyeux d’enfants. 


Les camarades Seidl, Bock et Witternigg furent 
désignées comme présidentes, les camarades Nel- 
son, Fischer et Zull comme secrétaires. 


Les camarades Witternigg, pour le Comité na- 
tional; Breitensellner, en qualité de présidente du 
Landstag ; Preuzler, pour la ville de Salzbourg, et 
Huber pour l’organisation syndicale apportèrent un 
salut chaud et cordial à la Conférence. 


Dans son discours, la présidente, camarade Seïidl, 
évoqua le souvenir des combattantes mortes dans 
l’année. Puis Aldelheid Popp, secrétaire du Comité 
national féminin, montra le développement de l’or- 
ganisation. Elle rappela les travaux difficiles ac- 
complis par les militantes et les fonctionnaires et 
aussi par les oratrices. Seul le Parti de la grande 
idée socialiste est capable de susciter de tels dé- 
vouements. 

La camarade Brandl parla ensuite du journal des 
femmes, « Die Unzufriedene » (La Mécontente), et 
montra comment 1l est devenu, dans une année, 
une feuille populaire féminine socialiste. 


La camarade Proft rapporta sur l’action législa- 
tive intéressant particulièrement les femmes et sur 
le programme de revendications tracé par la Con- 
férence de l’année passée. 
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La Femme Socialiste » 
EF. RENAUD (septembre 1901) 


(Suite) 


PENITENCIERS MILITAIRES 
Préliminaires 


L'institution de corps spéciaux, établis dans un 
but de répression préliminaire, est une conséquence 
nécessaire des armées permanentes, des effectifs 
qu’elles atteignent du service à long terme. Il est 
certain que le service militaire du moyen-âge, res- 
treint, momentané, intermittent, facultatif en cer- 
tains cas, protégeant celui du seigneur sous la ban- 
nière de qui on s’enrôlait, ne pouvait comporter 
de corps disciplinaires. I1 fallut que l’unification et 
la centralisation qui, du morcellement féodal, firent 
la monarchie absolue, aient produit l’armée royale, 
instrument et garantie de l'Etat naissant, pour 
rendre admissible l’idée de ces corps. Il fallut que 
cette unification, poursuivant sa marche progres- 
sive, atrrivât à la constitution de l'Etat capitaliste 


et à la formation de l’armée englobant tout le pro-|tous les prisonniers. À peine était-il embroché qu’il | 


ee © 
rm nie Armir RS: CPS ARE TES E " 


LA FEMME SOCIALISTE 


La Commission exécutive est chargée de rassem- 
bler à cet effet toute la documentation utile. Nous 
invitons donc les camarades à nous aider dans ce 
travail. Il serait aussi souhaïtable que nos adhé- 
rentes de province se préoccupent des questions 
mises à l’ordre du jour par le centre et nous ren- 
seignent sur leur activité, afin d’harmonéser nos 
efforts. 


De nombreuses propositions concernant la presse, 
les revendications et la propagande furent exami- 
nées où résolues. 


Une résolution appuyant la demande de l’Exé- 
cutif des femmes socialistes auprès du Bureau de 
l’Internationale, en vue de la convocation, conjoin- 
_. avec le Congrès de l’Internationale, d’une 
Conférence des femmes. Celle-ci aurait pour but de 
ses délibérations de rechercher les moyens d’ame- 
er les femmes à l’organisation socialiste dans les 
| 


é LES FEMMES REVENDIQUENT 
pays où elles sont en petit nombre. 


La grande manifestation organisée par le « Grou- 
pe des Femmes du Parti socialiste » (S. F. I. ©.) 
pour clôturer la campagne d’agitation en faveur des 
« droïts politiques » des femmes que le Groupe 
mène depuis quelques mois, à eu lieu le mardi 
2 décembre, dans la grande salle des Sociétés Sa- 
vañtes. Elle a obtenu un plein succès. 


Après une publicité réduite, 500 auditeurs, dont 
la plupart étaient des femmes, prirent part à notre 
manifestation. 


EN FRANCE 


La réunion de la Commission exécutive du Grou- 
pe des Femmes du Parti socialiste (S. F. I. O.) du 
20 octobre s’est occupée spécialement de l’organi- 
sation de la grande manifestation en faveur des 
droits politiques des femmes, dont nous donnons 
ci-après le compte rendu. 


L'Assemblée générale annuelle, tenue le 31 octo- 
bre, a élu la Commission exécutive, le Bureau et 
la Commission de contrôle. 


Notre camarade Bracke présidait, assisté des 
camarades Stéphanie Bouvard et Weil-Raynald, 
membres de la Commission exécutive du Groupe. 


Dans son allocution, Bracke rappelle que dans 
divers pays : Angleterre, Allemagne, Autriche, les 
femmes ont déjà plusieurs fois voté et ont des élues 
sans qu’on ait eu à enregistrer de catastrophe. Nous 
demandons pour les femmes tous les « droits poli- 
tiques », c’est-à-dire droit de vote et d'éligibilité 
dans toutes les élections. Les femmes ont pensé 
Bureau : Louise Saumoneau, secrétaire; Suzanne | que la proximité des élections municipales était 
une bonne occasion pour faire tomber certaines 
préventions et obtenir tous leurs « droits politi- 
ques » en France. De plus, le moment est propice. 
Des partis, réfractaires jusque là, sont mieux dis- 
posés en leur faveur. Le vote du récent Congrès 
radical en est une preuve, Bracke réfute tous les 
arguments basés sur la non-éducation politique des 
femmes. Il montre que si on veut commencer, of 
le peut et on le doit. Il appelle les femmes, ci- 
toyennes de demain, à ne pas s'arrêter aux seuls 
« droits politiques ». I1 indique qu’en s’affranchis- 
sant, la femme affranchira également l’autre sexe. 
Il appuie solidement toutes les revendications fé- 

ee ne _ [ininines sur la situation économique et sociale de 

2 es ce ea & AUX ME- |; femme. Il parle de son état d’infériorté sur le 
res six semaines avañt et huit semaines après l'ac-| 016 du travail et cite l'exemple de la Ville de 


couchement ; Paris rétribuant moins les femmes que les hommes 


30 Pour l'accouchement, assurer gratuitement une | qu’elle appelle aux travaux de balayage de ,la 
sage-femme et le traitement médical, ainsi que les | neige. On refuse à la femme les droits politiques, 
+ ice . | . . , c . A 
soins dans une maternité ou chez soi. itmais on ne lui a pas refusé le droit d’être un ou- 


En voici la Tste : 

Commission exécutive : Alice Jouenne, Suzanne 
Gibault, Louise Saumoneau, Antoinette Crégut, 
Fürstoss, Méda, Alice Desmezures, Maurin, Stépha-! 
nie Bouvard et Weïl-Ravnald, titulaires; B. Sau- 


moneau, Fogel et Grelaud, suppléantes. 


Gibaud, trésorière. 


Alice Desmezures, 


Commission de Contrôle : 
Grelaud et B. Saumoneau. 


La réunion de la C. E., tenue le lundi 1% décem- 
bre, a décidé de mettre à l’étude, en vue de la lé- 
vislation et de la propagande, les trois points sui- 
vants des revendications de l'Internationale fémi- 
nine socialiste et d’une façon générale la protec- 
tion de la maternité : 


ane 


1° Création de conditions de travail pour les fem- 
mes telles qu’elles assurent la naissance d’enfants 


it bien portants; 


ru” 
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létariat —— armée nécessaire à la défense de la so-|fut pris d’un violent accès de fièvre, en quelques 


ciété actuelle — pour que ces corps atteignissent | instants sa température monta à 41° 97/10. 
la perfection coercitive à laquelle ils sont parvenus Le sergent Selinger, le voyant immobile et ne 


prenant pas la position militaire des hommes aux 
fers, c’est-à-dire assis, les bras horizontaux devant 
soi, se rua sur lui à coups de poings en lui disant : 
« Allons, ne fais pas de chichi, c’est pas la peine 
de simuler ». 

Sales était sans connaissance, Selinger prévint 
Boutillier. On prit sa température et on fit cher- 
cher le major Sicart, qui envoya d’urgence Sales à 
l'hôpital. 

Quatre heures après il était mort. 

l'autopsie de Sales a révélé le régime qu'il 
avait subi, les coups qu'il avait reçus. 

Les majors de l'hôpital : Vassal, Sicart et De- 
icouville ont donc pu déterminer parfaitement la 
| cause initiale de la mort. Ces fonctionnaires se sont 
tus. Par leur silence, l’adjudant Boutillier, le lieu- 
tenant Dayre, le capitaine Le Cardinal ont donné 
leur approbation à cet assassinat. 

On peut donc accuser : 

1° Le sergent Selinger de voies de fait ayant en- 
traîné la mort du disciplinaire Sales, le 19 janvier 
1901 ; 

20 Je major Vassal, médecin en chef de l’hôpi- 
tal de Diégo-Suarez et ses sous-ordres, les majors 
Sicart et Decouville, le capitaine Le Cardinal, com- 
mandant la 2% compagnie du corps des disciplinai- 
des colonies, le lieutenant Davre et l’adjudant Bou- 
tillier, de complicité avec Selinger. 

Le témoin de ce fait, Jacquemin, est à Paris, 
sorti du bagne en mars dernier. 

DuBOIS-DESAULLE 
(Camisards, Peaux de lapins et Cocos). 


(A suivre). 


maintenant. 

Au lieu d'établir des corps disciplinaires, si l’on 
avait prescrit pour l’armée entière l’emploi des 
fers, du baîllon, de la crapaudine, de la cellule 
agoravée, etc., comme répression de certaines fau- 
tes, on eût fait se révolter toute la nation. Nomina- 
lement général, il eût risqué de ne jamais recevoir | 
d'exécution, et ainsi les individus pour lesquels on 
l’établissait eussent passé à travers. Ce furent ces 
considérations qui nécessitèrent la création de corps 
destinés spécialement à recevoir la partie indisct- 
plinée du contingent. 

Le 4 janvier 1901, Melbourne débarquait à Diégo- 
Suarez un convoi de six disciplinaires, parmi les- 
quels Sales, F... et D. (ces deux derniers sont 
toujours à Diégo) ; ils arrivaient d'Oléron avec des 
punitions de cellule. Aussitôt au camp, ils furent 
à la barre de justice et reçurent la flagellation. On 
les laissa cinq jours sans manger, le sixième jour 
de détention on leur donna un quart de pain par 
jour, soit 375 grammes: 

Au rapport du 19 janvier, Sales termina sa cel- 
lule et fut mis au régime de la prison. On l’envoya 
immédiatement au travail; à ce moment, le peloton 
de punition était, certains jours, remplacé par le 
travail manuel. En quinze jours, Sales a mange 
dix quarts de pain, soit deux boules et demie 
(3 kgs 750). Epuisé par la privation de la nourri- 
ture, rompu par les coups et la barre de justice, 
Sales dut travailler toute la journée sous le soleil 
de Diégo-Suarez. Le soir, en rentrant du travail, il 
fut mis à la barre de justice, aînsi du reste que 


vrier. Les bourgeois nous accusent de vouloir faire 
de la femme un homme, mais c’est le capitalisme 
qui l’a fait. Bracke énumère ensuite toutes les con- 
Séquences funestes de Ia prolétarisation de la fem- 
me, les charges qui pèsent sur elle, sur la mère 
auquel les enfants n’appartiennent même pas et 
conclut : 


« Les « droits politiques » sont un moyen pour 
les femmes d'atteindre tous les droits qu’elles exer- 


ceront pendant toute leur vie dans la société fu- 
ture ». 


Blum prend ensuite la parole. 


De même que Bracke, il pense que les femmes 
doivent avoir l’intécrité de tous leurs droits. Il sou- 
Hgne l'importance de l'éligibilité des femmes, 
beaucoup plus grande à ses yeux que le droit de 
vote, en raison de l'influence heureuse qu’exerce- 
raient les femmes pour la solution de certaines 
atestions. & 
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Les droits politiques sont une forme de revendi- 
cations de droits plus généraux. Le socialisme de- 
vait naturellement être pour l'égalité entre les 
sexes, Cat Si On pouvait enfermer tout le socia- 
Hisme dans un mot abstrait, ce serait : Egalité. Du 
point de vue de l'égalité, on ne peut concevoir dans 
notre pays que la femme ne possède pas des droits 
égaux à ceux de l’homme. Blum tient pour misé- 
tables et mesquins les arguments auxquels se heur- 
tent les « droits politiques » des femmes et montre 
par des exemples historiques et contemporains que 
les femmes ne pourraient pas faire un plus mauvais 
usace de Teur vote que les hommes. 


l'usage de la liberté est quelque chose de lent 
qui fe s’apprend que par l'usage. Aucuñe consé- 
quence grave ne résulterait de l'exercice des 
« droits politiques » des femmes actuellement en 
France. L'idée de la pénétration de femmes, même 
conservatrices, dans les Parlements, n’est pas pour 
leffrayer. L'expérience a démontré que partout où 
il y avait des femmes élues, elles ont été unanimes, 
quel que soit leur parti politique, dans les ques- 
tions d'hygiène, de lutte contre l’alcoolisme et les 
maladies contagieuses, 1a protection de la mère ct 
de lenfant. T1 réfute la légende faisant de la femme 
un être de pure sensibilité. Il croit au contraire 
qu'elle possède plus que l’homime le sens du con- 
cret et du matériel. T'homme a fait de Ja vie poh- 
tique une vie romanesque et romantique. Le socia- 
lisme à fait un effort en vue de la concrétisation 
de  :e politique. Sa politique ne doit pas être 
une politique d’un jour. À lui s’applique la phrase 
de Nietche : « Ce n’est pas l’amour du proche que 
je te conseille, mais l'amour du plus lointain ». 


in 


| 


| 


| 
| 
| 


Alice Jouenne iui succède. 


Ee trouve étrange qu’à Paris, dans la Vilie- 
Lumière, on en soit encore à revendiquer les 
-« droïîts politiques » des femmes. Les Indes même 
sont en avance sur nous, les femmes y votent dans 
les assemblées provinciales. Klle énumère les ré- 
formes accomplies sous l'influence des femmes 
exerçant leurs « droits politiques ». Les socialistes 
sont favorables aux « droits politiques », mais il ÿ 
-a à côté d’eux des arriérés qui y sont hostiles. Ils 
tedoutent de voir le foyer détruit et les femmes 
prendre les défauts des hommes. Mais le foyer se 
transforme et peut être transformé plus rapidement 
par l’emploi des moyens rationnels de faire le tra- 
vail ménager. C’est la machine qui a chassé les 
femmes du foyer. De plus, les femmes adonnées an 
travail politique ne sont pas les « viragos » qu’on 
prétend. Beaucoup sont des femmes d'intérieur et 
des mères de famille fort raisonnables. Elle cite 
comme exemple notre camarade autrichienne, 
_ Emmy Freundlich, Les génies, qu’on reproche aux 
femmes de ne pas produire, ne sont pas si répan- 
dus parmi les hommes. D'ailleurs, la vie serait 
issupportable s’il n’y avait que des génies. Flle 
fait un tableau complet des travaux pour lesquels 
les femmes et les mères sont les plus qualifiées et 
appuie par des précisions l'argument économique 
en faveur des droits des femmes. Le « Bulletin 
Mumicipal » du jour en main, elle prouve que tou- 
tes les questions traitées dans la séance dont il 
donne le compte rendu étaient beaucoup plus du 
dotaine de la femme que de celui dé l’hotnme. 


Dans la question de la paix, 14 femme, qui donne 
la vie, est particulièrement qualifiée. Pous cons- 
truire Ta société de Liberté et de Justice, conclue- 
t-elle, la femme sera le meilleur ouvrier. 


- Paul Faure confirme que le socialisme à toujours 
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été pour l'émancipation de la femme. Il montre | née notre vieille faute ! Elle chanta d’abord la n9 
nos municipalités, celle de Roubaix en particulier, | velle chanson du matin, produisit la malédicti 
prenant l'initiative des mesures protectrices des | l’héritage : Ja patience qui toujours de nonves 
femmes, des mètres, des enfants, et donnant l’exem- | vous tire vers le sol ; produisit le silence qui 
ple aux municipalités bourgeoises. Il a proclamé | dans les ténèbres ; et balbutie des mots lourds 4 

le principe « à travail égal, salaire égal » comme | triste mélancolie. 
devant mettre fin à la lutte contre le travail des Parlez ! que la poudre de la perruque bruisse 
femmes. Dans une controverse avec un autre so- | levez le front, et, hardiment, fermez le poing | . 
cialiste, qui prétendait que les « droits politiques » | Car où est le but et la fin de notre misère ? La 
accordés aux femmes retarderaient l'heure de la | soufirance puise à la mer, se consume à la son 
Révolution sociale, Guesde répliqua vertement : |intarissable comme un large fleuve, qui bouillo 

« Nos idées ne triompheront que lorsque les deux |A travers les jours sombres de notre époque, 
sexes y travailleront ». En dépit de tout l’effort| Réfléchissez et parlez sur ce qui est le meilleur! 
socialiste en faveur des droits des femmes, il y a | Sortez avec audace de votre obscurité et soulever 
en France peu de femmes dans nos rangs. Peut- les chaînes qui résonnent sourdement autour ( 
être y a-t-il quelques responsabilités de notre part. | vous! Elevez vos mains rudes vers la Iumiètel 
Notre mouvement ouvrier morcelé n’a pas pu leur - 
ofrir les belles « Maisons du Peuple » qu’on trouve! Et dites à haute voix : Maintenant, nous som: 
dans d’autres pays, notamment en Belgique, où|mes fatigués du fardeau avec lequel vous av. 
toute la famille peut se réunir. Les socialistes sont | cruellement brisé notre individualité. La tourmen 
prêts à accorder, tout de suite, les « droits politi- | de l’époque nous a aussi saisies et, fièrement, nc 
ques » aux femmes. I] faut, néanmoins, que cel- | aussi, noûs réclamons notre droit, car ce droit & 
les-ci comprennent leur devoir et s’effofcent de / sacré comme la lumière qui repose sur des cham 
travailler à leur éducation politique. Qu’elles en- ensemencés; car notre droit est notre plus élevé. 
trent au Parti socialiste {S. F. I. O.), dont les por- | devoir qui, de même que l'avenir, est cimenté 
tes leur sont largement ouvertes. notre sang. 


Je n’eus, pour ma part, qu’à remercier nos ora- 
teurs et nos auditeurs et appuyer l'appel à nos au- 
ditrices pour qu’elles nous apportent leur concours 
en vue des nombreux travaux tracés pat la Con- 
érence internationale des femmes socialistes. 


résonte-t-1l 9? 
des profonders 


Femme... Avenir... Cela ne 
comme le son des cloches qui, 
Sonnent l’appel des temps futurs ? 

Femme... N'est-ce pas le champ de victoire de 
liberté, qui s’avance du lointain rivage? : 

Dans vos mains repose le cerveau de vos enfants 
Qu’il devienne libre, de même que la lumière p 
nêtre et délivre le droit de l’éternelle créatrice dans 
le sein de laquellé l'humanité se renouvelle! 


Bracke clôtura la réunion en évoquant la figure 
de Maria Delory, l'organisatrice des femmes du 
textile du Nord, et rappelle que les ouvrières de 
cette catégorie sont, avec les institutrices, à peu 
près les seules qui ont obtenu l'application du prin- 
cipe : « À travail égal, salaire égal ». Il invite les 
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emmes à verit se faire ifscrire au Parti et a son 


T 
Groupe de femmes. 


Ces divers appels furent entendus et nous avons 
enregistrer des adhésions pour le Parti et pour 
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le Groupe. 


Louise SAUMONEAU. Les Petits Bonshommes, revue hebdomadaire de 
a lPenfance éditée par la « Maison des Jeunes ». À 

ministrateur-délégué : Roland Gagey, 1, rue Dés 
rée, Paris (XX°), —_ Les Crimes et les Chêtiments, 
par la Doctoresse Pelletier, Prix : 1 fr. 50 — Trois 


| Autour | 
te la Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


, du même auteur. Prix : 1 fr. 50. Chez Pas 


» Privat-docent et chef dt 
Laboratoire de Chimie biologique à l’Université de 
Berne, publiée en trois langues par la « : 
{ternationale des Femmes pout la Paix et la LE 
berté », 6, rue du Vieux-Collève, Genève (Suisse). 
Prix de la brochure trilingue : 20 centimes. Tirage 
à part, en français, en anglais on en allemand : 
10 centimes. — Le Monde primitif, &ré des æt- 
vres de C. Renoo7, par J. Danton, instituteur. Prix 

| 1 Îr. 25 aux Editions « Vérité », 17, quai Saint-ME 
Femme! Ce nom ne tinte-t-il pas comme la ser. | Chel, P atis (V‘). — Economic Aspects of a New 
vitude gémissant dans des chaînes éternelles qu’on International Order, par Marguerite Dumont € 
ne peut briser ? Emily G. Balch, rapports présentés au Congrès à 

Femme! N'est-ce pas aussi la mélodie de les- | Washington de la « Ligue internationale des Fem 
clave qui n’ose espérer son affranchissement ? nes pour Ja paix et la Liberté », à la Ligue, 6, rü 

Femme! Comme ce mot $e traîne sur le sol, ram-| 4 Vieux-Collège, Genève. 
pe vers les profondeurs où 1a nuit pénètre. 

Et c’est pourtant le titre de la créatrice dans le 
sein de laquelle l'humanité se renouvelle! 


(20 mai 1923) 


Numéro spécial de la « Gleichheit » 


I 
Femme! 
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CE QUI EST PUBLIÉ DANS LES 
JOURNAUX, REVUES &g PUBLICATIONS 
de toute nature 
PARAISSANT EN FRANCEET À L'ÉTRANGER 


et en fournit Les extraits 
sur {ous sujets et Personnalités 


Des milliers d'années s’engouffrèrent dans les 
flammes, et le temps devint lumière! Nous a-t-elle 
donc illuminés ? 

Hélas! sur nos cerveaux, nos épaules reposent 
l'héritage des mères : fardeau porté silencieuse- 
ment. 

La malédiction des mères! Sans mot est souf- 
ferte la peine et pauvre est la consolation qui, dé- 
courageant, dit : Cela a toujours été et ne peut 
être autrement, car Femme signifie patience, 
Femme signifie douleur et devoir. 
Circulaires explicatives et Tarifs envoyés franco 


Ch. DEMOGEOT, Directeur 


1, Bd Montmartre, Paris (2) 


= à 


Car la femme est esclave de Dieu, de la Nature, 
l’outil à tout faire manié par une main étrangère, 
moitié être humain, moitié une créature qui ne sait 
trouver elle-même son chemin. Une pièce bizarre 
de Ta création bigarrée : aujourd’hui déesse, souve- 
faine, demain objet d’amusement : aujourd’hui idole 
et le plus haut bonheur de la terre, et demain éer- 


_Directrice-Gérante : 
vante, sujette, picrreuse 


Louise Saumoneau. 
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Pour la France 1 fr. 50 


Pour l’Étranger 2fr. 50 


Pour notre 


‘ Journée des Femmes ? 


La C. E. du « Groupe des Femmes du Parti so- 
cialiste » (S. F. I. O.) s’est particulièrement occu- 
pée de la mise au point de l’organisation de la 
manifestation en faveur de toutes les revendica- 
tions féminines internationales et pour le recru- 
tement parmi les femmes. 

Cette manifestation aura lieu le vendredi 27 mars, 
à 20 h. 30, au salon-terrasse de l’ « Union des 
Coopérateurs », 85, rue Charlot (IIIe). 

Efle sera naturellement présidée par notre ca- 
marade Bracke. 

Les orateurs seront : Osmin, secrétaire de la Fé- 
dération de la Seine; J.<B. Séverac, secrétaire-ad- 
ministratif du Parti; Le Troquer, conseiller muni- 
cipal de Paris; Jean Zyromski, de la Commission 
administrative permanente ; Alice Jouenne, Suzanne 
Gibault et Louise Saumoneau. 


Des cartes d’entrée, dont le prix est fixé à 


À Jaurès 


Ils ont armé l'erreur, l’orgueil et la démence 

Pour arrêter le vol de ton verbe vainqueur, 

Et le peuple a pleuré dans l’ombre et le silence 
Tout au fond de son cœur. 


Ta voix d’airain planant au-dessus du tonnerre, 

De la mitraille en feu, des essaims d'avions, 

Auraît, vibrant très haut, sur toute notre terre 
Projeté ses rayons. 


Rayons de la pensée éclairant dans leurs trames 

Les noirs complots guerriers et les crimes odieux 

Des rois et des Césars dominateurs infâmes, 
Dictatèurs orgueilleux. 


Nous les avons vaincus, mais l’on sent sur la terre 
Un malaise profond! L’orage gronde sourd. 
Le travail révolté, du fond de son cratère 

Lève son marteau lourd. 


Pas un cerveau puissant ne domine le monde 
Depuis qu’ils ont détruit ton verbe créateur. 


Nous cherchons hésitants dans une nuit profonde 


Le jour libérateur. 


TTe A 4 , + pe 
HS ont mis au néant la voix de ton génie ; 
Mais peut-on écraser une âme de penseur ? 
Il nous reste de toi, guide de notre vie, 


Ta pensée et ton cœur. 


Tu restes notre espoir, notre foi généreuse 
Himortel précurseur d’une ère d'équité, 
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succès de la Journée internationale 


Mouvement Féminin, 


Ouvrier et Socialiste 
EN BELGIQUE 


un franc, sont en vente au sièse du Parti et de la 


Fédération, 12, rue Feydeau. Des tracts sont à la 
disposition des camarades qui veulent bien en as- 
surer la distribution. 

Nous prions chacun et chacune de faire la pro- 
pagande pour assurer le succès de notre manifes- 
tation et de bien en retenir la date et le lieu. 


Pour l'égalité civile, politique et sociale : 

Pour un salaire égal, à un travail égal : 

Pour l'amélioration des conditions du travail 
féminin : 

Pour la protection de la ménagère, de la mère 
et de l'enfant : 

Pour la Paix et le Socialisme. 

Camarades, hommes et femmes, contribuez au 
des Femmes 
socialistes et prolétaires. 


Ta grande âme a passé dans l’Europe anxieuse 
Semant la vérité. 


Tu nous disais : « Je veux pour la classe ouvrière 
Le goft des plaisirs sains, des chants harmonieux, 
Des arts consolateurs, au lieu de la prière 

Vers de stériles cieux. 


Ton rêve était puissant dans sa vision sereine. 

Tu nous parlais de paix, de travail, de bonté. 

Nous le continuerons. Plus de guerre et de haine, 
Sotirces d’iniquité. 


Heureux, les travailleurs feront belle la France. 

Ce n’est pas à genoux, dans les privations, 

Qu’un peuple peut grandir ; stérile est la souffrance. 
Plus de dévotions. 


Quañd nous aurons vaincu la haïne et l’isnorance, 

Nous planterons plus loin ton drapeau, Liberté, 

Celui d’un peuple heureux, celui de la vaillance, 
Qui dit : Humanité! 


Et quand un vent léger rafraîchira les tombes, 
Nos chants clairs et vibrants, Âme du Travail-Roi, 
Traversant les cités à l’heure où le soir tombe 
S'’envoleront vers toi. 
Tu dormiras bien mieux au sein des pierres grises, 
Tu ne nous verras plus malheureux, à genoux. 
Ton âme errant au loin sous le souffle des brises 
Nous verra tous debout. 
Jeanne MUREINE. 


Saint-Médard-en-Jalles, juillet 1919. 


Rapport sur l'éducation de la jeunesse féminine, 
présenté par Isabelle Blum au Congrès des Fem- 
mes socialistes belges, en 1923, qui ne put être 
discuté fœute de temps. 


(suite) 


PLAN I 


Groupes d'enfants. — Il faut pousser à la créa- 
tion de groupes d’enfants et autant que possible 
les faire dépendre du groupe féminin existant, à 
moins qu’il soit sous la direction du Cercle de 
Jeunesse. Les groupes d’enfants proprement dits 
se composeront d'enfants de 8 à 14 ans qu’on rêu- 
nira le jeudi et les jours de congé. Eviter autant 
que faire se peut de les réunir le soir. 

Education physique. — Ne doit pas tendre à 
créer des vedettes et des sportives. Par des danses 
simples, des exercices rythmés, on tâchera de den- 
ner au corps un développement normal ét harmo- 
nieux. Les exercices d'ensemble éviteront le dan- 
ger de créer les individualités qui se développent 
au détriment du groupe. 


EDUCATION GENERALE MANUELLE 


Art décoratif : Ornementation de vieux pots, 
verres et boîtes, objets simples en terre cuite; po-. 
chè pour les objets classiques : liseuse, buvard, 
etc. 

Gouture ou tricot : Ne pas répéter ce qui se fait 
à l’école. Broderies sur un tablier. Jumper, etc. 

Tressage-vannerie : Chapeaux en papier. Une 
corbeille à ouvrage, une corbeille à papier. Jardi- 
hiere. : < 


EDUCATION GENERALE INTELLECTUELLE 


Bibliothèque enfantine. — Il y a un très grand 
danger à laisser croire que la bibliothèque des 
grands suffit. Si on n’habitue pas l'enfant à lire, 
il y prendra difficilement goût plus tard. De plus, 
ii faut lui choisir soigneusement ses lectures et 
créer une atmosphère agréable dans le local où ül 
vient chercher son livre. 

. Heure du conte. — Possible là où une salle de 
lecture est annexée à Ja salle de distribution. 

Visites historiques ou géographiques. 


EDUCATION GENERALE ARTISTIQUE 


Art décoratif. — Déjà cité dans Education 
nuelle. 
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LA FEMME SOCIALISTE 


a ———————— ——— —— 


Chant et danses simples. — Non pas des chœurs, 
mais des chants populaires et enfantins que la fil- 
lette redira au foyer et qu’on finira par chanter en 
famille. Danses populaires. 


Education socialiste. — Un peu d’histoire du 
socialisme au moyen de biographie ou de l’his- 
toire de l'enfant à travers les âges. Visites d’ins- 
titutions socialistes. 


PLAN II 


De 44 à 148 ans. — Education physique, continue 


celle du groupe d’enfants. 


EDUCATION GENERALE 


Manuelle. Commencement de la spécialisa- 
tion en vue du futur rôle de la femme. 


Couture. — Préparation du trousseau de jeune 
fille. Cette œuvre pourrait se calquer sur l’œuvre 
du trousseau en France et devenir peut-être une 
annexe des mutualités. 


Mode. — L'art de rafraîchir un vieux chapeau. 
Confection de chapeaux en papier, en raphia. 


Cuisine. — Là où existe une école ménagère, y 
envoyer les affiliées des groupes. Où l’école ména- 
gère n’existe pas, en créer une avec les élèves et 
faire appel aux provinces pour les cours volants. 


. Art décoratif. — Appliquer plus directement à 
la décoration du foyer, décorer des ustensiles pra- 
tiques et simples: porte-allumettes, coquetier, 
meubles en bois blanc. Frise au pochoir sur un mur 
peint à la chaux. Rideaux au pochoir, etc. Petits 
meubles, rayons pour livres, etc., faits avec des 
caisses. 


Gartonnage. — Boîtes à mouchoirs et à gants. 
Recouvrir de cretonne. 


Intellectuelle, — Bibliothèque. — Peuvent con- 
tinuer à fréquer le soir, jusqu’à 16 ans au moins, 
la bibliothèque du groupe d’enfants. 


Hygiène et morale sexuelle. — Nécessaire à 
cause de l’entrée à l’atelier et à l’usine et du dan- 
ger d’une initiation sotte et mauvaise. 


Artistique. — Chants et petites danses popu- 
laires. 
Sociale et socialiste. — 1° Apprentissage. Usine. 


Études et documents 


Troisième Conférence Nationale des Femmes 
du Parti socialiste autrichien 


(Vienne, 13-14 novembre 1928) 


La Séance d’ouverture 


(suite) 


Bauer en vint ensuite à parler de l’activité des 
femmes qui peuvent se glorifier d’avoir une grande 
part du succès électoral. Il rappelle la Conférence 
nationale d’il y a deux ans et les reproches qu’on 
a fait, à ce moment-là, aux femmes après les élec- 
tions. Le ministre socialiste-chrétien Schmitz a fait 
peu après un discours dans lequel il insinuait que 
les socialistes regrettaient déjà d’avoir voté le droit 
de vote des femmes. Mais Schmitz ne nous connaît 
pas ou il nous calomnie. Nous savions très bien 
que ce droit fortifierait tout d’abord les partis 
réactionnaires. Les femmes, en effet, n’ont pas su 
se servir de ce droit à cette époque. En 1897, les 
hommes, eux aussi, n’avaient pas encore compris. 
Mais les élections présentes ont prouvé que les fem- 
mes avaient appris à se servir du droit que la Ré- 
publique leur avait donné, et Jun des résultats im- 
portants des élections, c’est, précisément, le pro- 
grès de la conscience politique des femmes, de leur 
maturité politique. De cela, nous pouvons être fiers. 
Mais rien n’est encore fini parce que les femmes 
ont voté pour nous. Nous avons encore beaucoup 
plus à faire. Le mouvement féminin ne peut pas 
être un simple féminisme, maïs il doit devenir une 
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Atelier. Qu'est-ce qu’un patron. Un ouvrier. Le 
syndicat. La santé de l’ouvrière. Choix du métier. 
Les carrières féminines dans le domaine socialiste. 
Dépistage des aptitudes. 

Continuer l'initiation au socialisme par l’histoire 
du métier. Histoire des grandes personnalités du 
socialisme et du féminisme. Indication sommaire 
sur le syndicat, la mutualité, la coopérative et 
l’action politique. Cours primaire socialiste. 


PLAN II 
De 18 à 25 ans. 


EDUCATION GENERALE 
Préparation directe à la vie de femme et de mère. 


Cuisine. — Budget. Menus. Alimentation. Re- 
commander les visites aux musées d'hygiène. 


Couture. — Préparation du trousseau qu'on pour- 
rait recevoir au moment du mariage ou à 25 ans. 


Mode. -—- Continuation du cours. 


Art décoratif. — Choix de la maison. Teinture 
ou tapisserie. Emploi des carpettes, des cretonnes. 


Intellectuelle, — Bibliothèque de la « Maison du 
Peuple ». 


Hygiène morale de la mère et de l'enfant. — 
Cours de puériculture. Œuvres de l’enfance. Cours 
de psychologie de l'enfance et façon d’éduquer les 
enfants. 


Sociale et socialiste. — Les œuvres féminines. 
Cours de socialismé (syndicats, mutualités, coopé- 
ratives). Préparation à l’action politique. La femme 
et le Code, le vote, l’action politique de la femme. 
Politique communale. 

Cours occasionnels sur la politique communale, 
nationale et internationale. 

Les promenades, excursions et voyages pourront 
avantageusement compléter ce programme. 

La C. O. F. s’attachera à former les professeurs 
nécessaires pour la réalisation de l’œuvre d’éduca- 
tion au moyen de semaines, de cours spécialisés et 
peut-être de mois à l'E. O. $S., en attendant les 
sessions complètes. 

Si, tout en instruisant nos jeunes filles de leurs 
devoirs d'éducation, nous savons leur donner la 
conscience du bien qui les unit à la grande famille 
humaine, si nous leur apprenons à voir au-dessus 


fraction du grand mouvement civilisateur des mas- 
ses de la classe ouvrière. Le mariage du travail- 
leur, la vie de famille, l'éducation de la jeunesse 
à élever à un niveau plus haut, plus intellectuel, 
plus noble, d’une esclave domestique former une 
compagne spirituelle et de même origine, c’est là 
le vrai sens culturel de ce mouvement. 

Dans sa péroraison, Bauer souhaïita le meilleur 
succès aux délibérations des femmes et exprima la 
conviction que, de cette Conférence, il sortirait aussi 
beaucoup de nouvelles initiatives vivifiantes. 

Le camarade Volkert apporte les paroles les plus 
cordiales de salutations au nom de l’organisation 
du Parti du quartier d’Ottakring et de la Maison 
des Travailleurs. « Nous nous réjouissons tout par- 
ticulièrement, dit-11, qu’il nous soit donné de pou- 
voir saluer dans cette maison une Conférence des 
femms et le Congrès du Parti. Nous croyons et es- 
pérons que cette assemblée accomplira, sans doute, 
un remarquable et bon travail. Nous nous sommes 
persuadés que ce travail'sera soutenu par cette in- 
telligence qui préside toujours dans vos conféren- 
ces. Nous avons à apprécier ce travail, tout parti- 
culièrement nécessaire après la lutte électorale. 

« Suivant l’habitude, nous entendrons les repro- 
ches qui, régulièrement, nous ont été faits par les 
femmes de notre organisation. Nous savons, cepen- 
dant, que nous n’en avons pas donné le motif et 
qu’on a travaillé à l’éducation des femmes cons- 
ciencieusement et sans arrêt. Fréquemment, nous 
trouvons nos propres camarades du Parti dressés 
en obstacle sur notre chemin. 11 nous faut faire de 
nos femmes des militantes convaincues et ins- 
truites. » 

Il exprime à nduveau l’espérance que cette Con- 
férence accomplira un travail remarquable et sou- 
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des murs de leur maison et des frontières del 
pays; si, grâce à notre éducatidh, elles say 
faire un habile partage de leur temps entré 
travail de femme et le travail pour le Partis 
nous leur donnons ce qui manque au monde 
temporain, la vision claire du devoir et l'esprit 
sacrifice nécessaire pour le réaliser, nous aur,. 
grandi la force conquérante de notre Parti et Fr à 
aurons contribué au relèvement du vieux mon 
occidental. 


EN FRANCE 


La Commission d'Etudes féminines de l’Uni 
des Syndicats confédérés de la Région parisien 
(Seine et Seine-et-Oise) poursuit son œuvre d'éde - 
cation des femmes de la classe ouvrière. C’est ait 


Se. 


qu’elle vient d’organiser huit leçons sur l’hygi 
de la mère et de l’enfant. Ces cours ont lieu 4 
Bourse du Travail, salle des cours B, Îles premi 
et troisième mardis, à 20 h. 80. Les cours faits 
janvier et février ont été : 1° La fonction male. 
nelle : 2° Les dangers qui peuvent atteindre}. 
fonction maternelle, le fléau vénérien, par Mmel. 
Docteur Montreuil-Strauss ; 3° Hygiène de la gr. 
sesse, la naissance, soins à donner aux nouveau 
nés ; 4° Développement de l'enfant, dentition, M 
billement et soins de propreté, par Mile le D. 
teur Blanchier. : + 

Le mardi 3/mars, la leçon portera sur l’allait. 
ment au sein ; le 17, sur : sevrage, allaitementa, 
tificiel, par Mme le Docteur Requin; mardi 7 avi. 
conséquences des erreurs dans l'alimentation 
premier âge, troubles gastro-intestinaux, rai. 
tisme, et le mardi 21 sur les maladies infecti 
ses chez le nourrisson, premiers soins à dont 
aux enfants malades, par Mme le Docteur Wen 
Raynald. L 

Nous ne saurions trop insister auprès de ne 
lectrices pour qu’elles se fassent inscrire à 4 
cours le samedi, de 5 à 7 heures, bureau 22 (8: ri 
ge), ou, les autres jours, bureau 6 (1 étage) 

En plus de ces cours, des conférences ont lient. 
la Bourse du Travail, salle des Conférences [M 
étage). e 

Le samedi 17 janvier, ce fut une conférence 
Madeleine Vernet sur Le Martyrologe des Enfaïl 
assistés, et le 21 février une de Mme Gabri 
Rosenthal sur L'Art au logis. e 

Le mardi 14 mars, conférence sur Les Trad. 
leuses devant la loi, par M° Oedette René BI . 
avocat à la Cour d’appel; le samedi 18 avril, L 
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Gontrôle des Lois ouvrières, par Mlle Bourat, à 
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haïte le meilleur succès aux délibérations. æ 

Le camarade Sailer apporte le salut des orgal. 
sations coopératives d'Autriche et remercie de li 
vitation à la Conférence. La Société d’achats & 
gros des Coopératives de consommation, ainsi 
l’Union Centrale souhaitent le meilleur succès a 


ai 


délibérations. a 


a 


« Nous savons pourtant, dit l’orateur, que ke 
organisations féminines se développeront d’auta 
plus fortement que s’amélioreront les conditioi 
économiques. J’adresse aux femmes l'appel pie 
sant de se joindre en masses nombreuses aux offs 
nisations coopératives et à ne pas se fournir 
les adversaires de la classe travailleuse. En pis 
vince, les conditions sont plus favorables di 
Vienne. Il est important que les fonctionnaires é. 
les-mêmes s’y rendent avec de bons exemples et il 
ce terrain aussi dirigent leur travail d'éducation. 

La camarade Seidel : « Avant que nous abordi0!, 
l’ordre du jour, je veux rappeler le souvenir de 
vaillantes camarades qui ont accompli un travi 
actif dans le mouvement féminin et dont nous avol 


#° 


à déplorer la mort. C’est d’abord Louise Zietz, d'A8 
lemagne, puis les camarades Fleichner, de Viens 
et Sonnleitner, de Graz. Nous avons aussi à regis 
ter la perte d’un camarade qui a travaillé sil 
rieurement à la législation de la protection du bin 
vail et qui aurait pu beaucoup faire encore, F 
dinand Hanusch. Avec tristesse et reconnaissai® 
nous devons aussi penser à toutes ces camafal 
qui, bien qu’inconnues, ont travaillé, infatigables 
dans le mouvement féminin et sans le secours dé 
quelles le progrès eut été impossible. Nous voulo 
acquitter notre dette de reconnaissance en œuvi#l. 
dans le même esprit qui les a animées. ù 
: (A suivre) 
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et le Syndicalisme. 


Des renseignements concernant les œuvres socia- 
les intéressant la femme et l’enfant sont donnés 
bureau 22 


tous les samedis, de 5 à 7 heures, 


(8e étage). 


La correspondance doit être adressée à la Se- 


crétaire de la Commission féminine. 


@ROUPE DES FEMMES DU PARTI SOCIALISTE 


& 


(S. F, I. 0.) 


Commission exécutive du 5 janvier 1925 


La correspondance comprenait plusieurs lettres 
d’Adelheid Popp relatives à l’organisation d’une 
Conférence internationale des Femmes socialistes, 


conjointement avec le Congrès de l’Internationale. 


Elle communique les propositions faites à l’Exé- 
cutif à cet effet, ainsi qu’au Parti autrichien. Ce 
dernier a voté un crédit de 5 millions de couron- 


nes pour l’organisation d’une telle Conférence. 


Plusieurs lettres de Janne Mureine relatant l’acti- 
vité toujours soutenue de notre groupe de Caudé- 


ran (Gironde). 
Nos camarades se réunissent régulièrement le 


deuxième dimanche de chaque mois et la garderie 
d’enfants créée pour amener le plus de femmes pos- 


sible à la réunion est définitivement organisée. Les 


grands enfants sont gardés au Parc Bordelais par 
des camarades hommes désignés la veille. Les bé- 


bés de 1 à 4 ans sont gardés chez le docteur Ro- 
cherue. Une bonne-infirmière est désignée pour ce 
rôle, qu’elle remplit bénévolement. Une conférence 
sur la doctrine a été faite par le camarade Mureine. 
Le Groupe a mis à l’étude : comment enrayer la 
mortalité infantile? Deux petites conférences, ré- 
sumées dans le « Cri Populaire « de Bordeaux, ont 
amorcé cette étude. Nos camarades ont participé 
à une manifestation en l’honneur de Jaurès. Jeanne 
Mureine y a prononcé quelques paroles et son poè- 
me « À Jaurès » y fut récité. 


La Commission Exécutive souhaiterait recevoir 
de beaucoup de coins des communications aussi 
réconfortantes. 


La camarade Marrec (Brest) fournit des indica- 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 
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Le n° 7 de la « Femme Socialiste » 


Directrice : E. RENAUD (septembre 1901) 
(suite) 


GONTRE LES ROBES NOIRES 


Chanson populaire de libre-pensée. ° 
Paroles et musique de À. L. 


Les eléricaux ont de la haine 
De ci de là, 
Chacun sait ça; 

Hs l’exhalent partout sans peine, 
Cahin-caha 
Pour leur dada ; 

Peurvu qu’en fin de course il gagne, 
Des dieux du jour, 


| 
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samedi 16 mai, Les Enclos réservés au petits en- 
fants, par M. le Professeur Letulle, et le samedi 
20 juin conférence par Alice Jouenne sur La Femme 


tions intéressantes sur son activité et pour notre 
propagande. Espérons que dans ce coin de Breta- 
gne son effort, jusqu’à présent isolé, trouvera des 
appuis. Une camarade, retirée 
toute organisation, envoie neuf francs au Groupe 
pour Son action en faveur du vote des femmes. 

La Commission Exécutive décide d'organiser la 
« Journée des Femmes » entre le 25 et le 21 mars. 
Suzanne Gibault est chargée de s'occuper de la 
Salle. La réunion ordinaire de la C. E., le lundi 
2 février, prendra les dispositions en vue de 1a 
bonne réussite de cette manifestation. I/Assem- 
blée générale trimestrielle est fixée au 15 février. 

Sur la question à l'étude: « Protection de la 
maternité », la Secrétaire recoit quelques docu- 
ments fournis par Suzanne Gibault. 

Nous renouvelons, à ce sujet, l’appel, fait à tou- 
tes les camarades, de nous apporter leur aide dans 
ce travail. Des notes résultant de l’échange de vues 
de la C. E. et des suggestions qui pourraient nous 
être fournies seront publiées dañs le « Combat So- 
cial », organe hebdomadaire des travailleurs de la 
région parisienne, 12, rue Feydeau, Paris {XTe). 
Nous invitons donc nos membres à le lire attenti- 
vement et tous nos camarades à intéresser à sa lec- 
ture les femmes de leur famille et leur entourage. 


La Secrétaire : Louise SAUMONEAU. 


Afin d’intéresser nos camarades de province au 
travail mis sur le chantier par la C. E., nous re- 
produisons le premier article paru dans le « Com- 
bat Social » du 30 janvier. 


LA PROTECTION DE LA MATERNITE 


Le déficit creusé par la guerre dans la popula- 
tion et la débilité de la race humaine ont ramené 
quelque peu l'attention sur les conditions miséra- 
bles dans lesquelles s'effectuent la maternité et 
Pélevage des enfants. Des congrès de diverses or- 
ganisations ont adopté des résolutions où formulé 
des vœux en faveur des mesures protectrices de 
la mère et de l’enfant. 

Il appartenait tout naturellement à notre Conté- 
rence internationale des Femmes socialistes d’ap- 
porter le plus grand intérêt à ce problème. Elle 
n’a point failli à ce devoir. 

Le Groupe des Femmes du Parti socialiste 
(S. F. I. O.), continuant son effort d'étude et de 
propagande des revendications féminines interna- 
tionales, s’occupe maintenant de trois points visant 
la protection de la maternité. 

Tout d’abord, il s’agit de créer des « conditions 


La timbale au mât de cocagne 
Pendu autour 

Du char doré des sarabandes 
De billets bleus 

Rattachant tout à leurs prébendes : 
Et terre et cieux! 
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— Enfants, contre les robes noires, 
Défendez-vous : 

Soutanes aux sombres histoires 
Vous rendent fous! 

Pour vous soustraire aux robes noires, 
Venez à nous : 

Soutanes aux sombres histoires 
Vous rendent fous! 
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Le devoir s'impose à la presse 
D'’agir au mieux 
Des besogneux ; 

Qu’à son foyer la muse tresse 
Des jours heureux 
Aux pauvres gueux. 

Les privations, la souffrance 
Pousseut à bout 

Ce monde qui vit d’espérance, 
Faute d’about, 

Qui ne veut plus de la mitraille 
Comme argument, 

Ni des concepts de la prêtraille 


D) # ER FER à 
Fout arment,. 


— Knfants, contre les robes... ete. 


présentement de. 


de travail telles qu’elles assurent la naissance d’en- 
fants bien portants ». Ce qui implique un travail 
moins pénible, réduit dans sa durée et son inten- 
sité, s’effectuant dans les meilleures conditions 
d'hygiène connues, : et l'interdiction même aux 
femmes enceintes de certaines besognes pouvant 
nuire à la santé ou au développement de l'enfant 
à naître. 

Les organisations syndicales françaises et inter- 
nationales du textile ont signalé, dans leurs ré- 
cents congrès, la situation pénible des femmes en- 
ceintes dans les différentes branches de cette in- 
dustrie {1). 

De plus, il faut qu’un repos d'au moins six se- 
naines avant et de huit après l’accouchement soit 
assuré à toutes les femmes, au moyen d’une sub- 
vention suffisante pour que la mère ne soit pas 
tentée de rompe ce repos, poussée par la nécessité 
du pain quotidien. 

C’est donc une très grande extension du droit à 
l'assistance de la maternité que nous avons le de- 
voir d’exiger, en même temps qu’une forte aug- 
mentation des subventions accordées. Le projet de 
loi des assurances sociales, s’il était voté, englo- 
berait déjà un certain nombre de femmes, par ses 
clauses relatives à la maternité. 

H va de soi que ce repos obligatoire payé devra 
aussi être contrôlé. 

Avec de meilleures conditions de travail, un re- 
pos prolongé et suffisamment rétribué, le troisième 
point à envisager consiste dans les soins que né- 
cessite l’accouchement. La gratuité doit en être 
assurée dans une maternité ou chez soi, par l’ins- 
titution d’infirmières-ménagères. 

Dans cet ordre de protection de la femme en 
couches, il est bon de signaler, pour Pappuyer, le 
projet ministériel tendant à créer, dans toutes les 
villes, des maternités ouvertes à toute femme qui 
s’y présenterait. 

Pour obtenir le maximum de précision dans n0- 
tre étude et d'efficacité pour notre propagande, 
nous avons besoin du concours de toutes nos ca-. 
marades, même si elles ne peuvent que nous com- 
munmiquer des renseignements et des suggestions 
puisés dans les observations faites autour d’elles. 

Elles doïvent aussi songer à augmenter le nom- 
bre de nos adhérentes, en montrant à leurs com- 
pagnes le haut intérêt des questions dont nous nous 
occupons. 


Louise SAUMONEFAU. 


(1) Se reporter à 1a « Femme Socialiste » d’oc- 
tobre-novembre 1924. 
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Se rapprochant de la nature 
Dans ses désirs 
Et ses loisirs, 
Préférant saine nourriture 
Aux vains plaisirs 
Des faux martyrs, 
I prend l'instruction pour guide 


— Ô Liberté! 

En plaçant sous ta fière égide 
L'Humanité 

Il craint d’être, en telle parlotte 
Emprisonné, 

Et de se voir par la calotte 
Empoisonné. 


— Enfants, contre les robes... etc. 
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N'’envoyez plus, Ô! nobles mères, 
Vos chers enfants 
Dans les couvents, 
Où l’on enseigne des chimères : 
Vices mourants 
Et triomphants! 
maisons universitaires 
Leur fourniront 
Le savoir sans divins mystères 
Et leur feront 
Goûter l’ardeur des vrais principes, 
Du bon maintien, 
Et les accords des participes, 
Se portant bien! 


Les 
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robes... etc. 
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= Autour 
de la Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1928) 
Numéro spécial de la « Gleichheïît » 
(suite) 


Espoirs de Mai de l’internationale 


_ Avec la résurrection de la nature, s'élèvent en 
wous de nouvelles aspirations et de nouveaux €es- 
poirs. Nos forces créatrices et motrices sont à nou- 
veau vivifiées. Quand le clair et chaud soleil dis- 
tribue ses rayons, arbres et arbrisseaux s’éveillent 
sous sa caresse, tout s’anime de gaies couleurs. 
Alors nous ressentons une véritable joie de vivre 
et l’humeur des jours de fête; nous sommes plus 
Iégers, plus libres, et nos regards se tournent vers 
l’avenir. 

A cette époque où le bonheur de vivre est plus 
vif, tombe, chaque année, la fête du travail, jour 
choisi par les hommes et les femmes du proléta- 
riat eux-mêmes. 

Depuis 1890, le prolétariat international a mani- 
festé, le 1% mai, pour la protection du travail et 
la journée de huit heures. Des besoins communs 
exigent une entente entre les travailleurs de tous 
les pays, en vue de la libération de la classe ou- 
vrière. Or, la guerre a détruit notre organisation 
internationale. Il nous faut à nouveau une union 
des travailleurs socialistes conscients. A Hambourg, 
la vieille ville hanséatique, doit s’effectuer, enfin, 
la réunion de l’Union des travailleurs et partis so- 

 cialistes, appelée Internationale de Vienne, avec la 
II° Internationale. 

Hambourg possède un vieux mouvement ouvrier 
qui-S’éprouva dans les périodes les plus critiques. 
11 envoya ses pionniers dans le district de 1’Alle- 
imagne et amena au socialisme des adhérents et 
des combattants. | 

L'organisation des travailleurs de Hambourg a 
moins soufiert, pendant la division, que le mouve- 
ment ouvrier des autres centres de l'Allemagne. 
L'organisation politique et l’organisation syndicale 
sont restées intactes. Aussi promettent-elles, pour 
Pavenir, de vastes et riches possibilités de déve- 
Soppement. 

Des pionniers du socialisme tels que : Jacob Au- 
dori, Auguste Geib, Théodore York, Jean Wede, 
pour ne nommer que quelques-uns de nos meil- 
leurs, trouvèrent, il y a des dizaines d’années déjà, 
à Hambourg, un terrain fertile pour Îla semence 
des idées socialistes et la réunion de groupes de 
travailleurs dans es organisations corporatives. 
La classe ouvrière de Hambourg envoya au Reich- 
tag notre Auguste Bebel, dont le souvenir est tou- 
jours. conservé, avec Henri Dietz et Guillaume 
Wetzger, qui, pendant de nombreuses années, re- 
présentèrent seuls le Haut-Hambourg socialiste. 

Suivant les exemples magnifiques de ces com- 
battants d’avant-garde, la classe ouvrière de Ham- 
bourg ne s’est jamais laissée décourager, même 
sous la pire loi d’exception : la loi contre les so- 
Cialistes. Elle a suivi son chemin sans se laisser 
entamer et est devenue la plus forte organisation 
socialiste d'Allemagne. À a fin de l’année 1922, 
le Parti comptait 60.132 hommes et 16.279 fem- 
mes. Sur les 16 membres du Sénat, 8 appartien- 
nent à Ja social-démocratie. Celle-ci compte 
69 membres sur les 160 du « Corps de fa Bour- 
geoisie ». Notre éminent camarade, Otto Stolten, 
âgé maintenant de 70 ans. est, depuis plusieurs 
années, deuxième bourgmestre. Dans le Grand- 
Hambourg, qui comprend : Hambourg, Altona, 
Wandsbel et Wilhelmsbourg, il y avait, en 1922, 
235.185 hommes et femmes organisés sur le ter- 
rain économique. 

Pendant les soixante dernières années du siècle 
passé, l’emploi des femmes et des enfants aug- 
menta, à Hambourg, particulièrement dans l’indus- 
trie du tabac. La loi de l'Etat de Hambourg per- 
mettait alors les associations de femmes. La pre- 
mière Ofgamsation féminine fut fondée en 1865. Le 
« Social-Demokrat » la saluait en ces termes : 
« Nous souhaïtons de tout cœur bonheur et pros- 
périté à l’Union dans laquelle nos femmes sont 
entrées ». 

1 « Union Générale des Ouvriers allemands » 
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eut de Schveitzer, comme orateur, à la fête com- 
méimorative de sa fondation en 1867. Celui-ci con- 
sacra les premières phrases de son discours au 
mouvement des femmes prolétaires. Et s’adres- 
sant aux femmes présentes, il leur dit : « Il vous 
appartient, avant tout, par votre tôle de maîtresse 
de maison — rôle aux frontières étroites en appa- 
rence — de pourvoir aux soins de la vie. Mais si 
vous pensez que dans ce domaine, borné en appa- 
rence, croît le monde intérieur que chacun porte 
en soi, si vous pensez que dans ce coin réduit de la 
vie domestique, ce monde puise sa nourriture quo- 
tidienne et qu’il vient, ce monde intérieur, cet 
Idéal que chacun porte en soi; alors ce foyer étroit 
vous apparaîtra avec l'étendue d’un grand et vaste 
temple ». 

« Mesdames, vous êtes les fleurs aimables, la flo- 
raison suave du jardin de la vie, vous êtes les prè- 
tresses de l'autel du bonheur domestique. Mais si 
c'est 1à votre premier rôle, vous n’:tes pas exclues, 
vous ne devez pas l'être, des grandes et nobles 
pensées vivant dans le cœur des hommes. Au not 
de l'organisation que je représente, acceptez, Je 
vous prie, nos félicitations pour l’action juste qe 
vous avez faite en créant le « Groupe des Femmes 
ouvrières de Hambourg ». Vous avez mérité les 
remerciements des travailleurs de Hambourg, des 
travailleurs d'Allemagne. » 

Aussi, les travailleuses, toujours en plus grand 
nombre, arrivèrent-elles à la conscience de classe. 
C’est ainsi que notre inoubliée Emma Jhrer défen- 
dit, avec sa chaleur particulière, au Congrès de 
Paris (1889), la formule qui y fut adoptée : « À tra- 
vail égal, salaire égal pour les travailleurs des 
deux sexes, sans distinction de nationalité p». 

Les camarades hambourgeoises Helma Steinbach 
et Louise Zietz combattirent aussi au premier rang 
dans le mouvement féminin prolétarien d’Aflema- 
one. Celles-ci méritent une mention spéciale, parce 
qu’elles firent beaucoup, non seulement pour le 
mouvement de Hambourg, mais pour l’ensemble 


du mouvement socialiste. 


Helma Steinbach appartient au petit nombre des 
femmes adhérant déjà au Parti sous la loi contre 
les socialistes et qui travaillèrent, jusqu’à la fin de 
leur vie, pour le Parti, l’organisation ouvrière et 
la collectivité. Elle se consacra, dans ses dernières 
années, particulièrement au travail social. Elle fut 
de très bonne heure, à l’Union du Travail,.avec Île 
camatade hambourgeois Adolphe Helm, hélas! trop 
tôt disparu, appelée à participer à l’action socialiste 
pat la plume et par la parole. 

Helma Steinbach appartient au petit cercle de 
ceux qui, prêts au sacrifice, ont créé, dans les con- 
ditions les plus difficiles, l’organisation des tra- 
vailleurs du tabac et le remarquable modèle d’as- 
sociation de consommation, de construction, d’épar- 
gne « Production ». Elle fut l’une des rares fem- 
mes, l’une des premières du prolétariat qui se jeta 
avec fougue dans le mouvement et mit joyeusement 
au service de la classe ouvrière la science et le sa- 
voir dont elle était douée. Elle fut à la fois com- 
bative et pratique. Elle ne sous-estima jamais la 
force de résistance opposée à la libération de sa 
classe. Res 

De même qu’Helma Steinbach, Louise Zietz fut 
celle qui éveilla et appela des milliers de femmes 
n’ayant besoin que d’une direction sûre et résolue 
pour s’enrôler comme combattantes dans . l’armée 
du travail. Encore jeune ouvrière, ayant éprouvé 
déjà toutes les souffrances de la vie des travailleu- 
ses, Louise Zietz entra dans le mouvement ouvrier 
de Hambourg. Très douée intellectuellement, elle 
utilisa le peu de temps qu’elle avait de libre à éta- 
blir solidement et augmenter ses connaissances. Sa 
foi inébranlable dans la victoire du socialisme, sa 
parole ardente persuadait même la plus faible des 
femmes. 

Louise Zietz est connue du monde féminin bien 
au-delà des frontières de T’Allemagne. Et, lorsqu’en 
1922 arriva la, nouvelle que cette vie abon- 
dante et remplie par le travail et les combats s'était 
éteinte en pleine activité, dans l’Internationale s0o- 
cialiste et ouvrière il régna une profonde tristesse. 

Nous toutes qui sommes aujourd’hui en premiè- 
res lignes dans la lutte politique, nous devons 
beaucoup de reconnaissance à nos camarades mor- 
tés. Et si, aujourd’hui, le mouvement des femmes 
de Hamboutg occupe la première place, Helma 
Steinbach et Louise Zietz n’y ont pas le moins 
contribué. | 

Le Parti socialiste compte donc à Hambourg en- 
viron 220 femmes de confiance. Six camarades fem- 
mes sont au Parlement. 11 y en a qui collaborent 
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dans huit juridictions. Des 14.000 camarades 
Patti dans les Conseils de parents de 192 école 
y a 284 femmes. Un nombre important de femme 
de Hambourg prouvent leur attachement à Je 
intérêts sociaux en même temps qu’à leurs inté 
familiaux et, de ce fait, elles ont toutes donné #} 
but élevé à leur vie. Elles se sentent, encore 
fois, avec les femines de tous les pays civilisés q 
travaillent et combattent avec elles et sont ins 
rées par le même idéal et le même but. # 
En ce jour de la réunion des deux Internationà 
les, nous devons être remplis d’une nouvelle & 
en l’humanité. Le printemps des peuples reviendt 
si nous y mettons toute notre volonté et tout nott 
pouvoir. = 
Nous, Hambourgeois, nous offrons notre co 
dial salut de bienvenue à tous les représentants 
et représentantes de l’Internationale réunis à Ham 
bourg. Puissent le travail et les résolutions du Co 
grès apporter le salut à l’humanité souffrante.… 
Hanna REITZE. 
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Nos abonnés reçoivent toutes nos publicatio! 
éditées pendant le cours de leur abonnement. 
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International - Syndical - Coopératif 


GROUPE DES FEMMES DU PARTI SOCIALISTE (S.FI.0.)| Femme, tu es 


Pour l’Egalité civile, politique et sociale : Pour la protection de la Ménagère, de la Mère 
Pour un salaire éga!, à un travail égal : et de FEnfant ; le Cœur du tem ps 


Fo on des. conditions du travail Pour la Paix et le Sosialisme! 
féminin ; 


Deux êtres qui eurent l’un pour l’autre tant d’a- 


tE VENDREDI 27 MARS 1925 a —. a 
: : mour! Et il arrivait, lorsque tr exemple ils se 
HENRI, & 20 h. 3O IHINEHMMNNNNNNANNMHIENNNNEEN promenaient ensemble, ne OUbten Pelle était 


Salon-Ferrasse de P ‘“ UNION DES COOPERATEURS ” 85, Rue Charlot | faible et délicate, elle voulait aller toujours plus 


loin. Puis eïle disait volontiers, posant la maîn 


#7 ù . L LA . L 
1 sur sa poitrine : « Je ne puis aller plus loin, mon 
cœur ne le supporte pas! » et elle s’en retournait 
à aussitôt afin de ne pas lui- causer d’ennui. Elle crut 


pendant longtemps, tout à fait sérieusement, à une 


maladie de cœur chez lui, jusqu’at jour où elle 
des FEM ES SOCIALISTES sentit que la femme était le cœur de l’homme. 
| ” 


ES La femme est aussi le cœur du temps. Notre 


a a a : RE temps est exclusivement une tête. Souvent il n’est 

SOUS la Présidence du Camarade BRACKE qu'entièrement une. tête. I1 ne compte aussi les 
+ & 3 = S $ 

Oo hommes que d apres les têtes et les femmes n’en 

étaient pas, aussi n’y avait-il pas de cœurs non 


Léon OSMIN, Secrétaire de la Fédération de la Seine plus, mais seulement encore des machines à pom- 
4 J.-B, SEVERAG, Secrétaire administratif du Parti; Alice JOUENNE per qui fonctionnaient plus ou moins régulière- 
4 LE TROQUER, Avocat, Conseiller Municipal de Paris; Suzanne GIBAULT ment. La femme est le cœur du temps, et que le 


Jean ZYROMSKI, de La C. À. P.; Louise SAUMONEAU nôtre soit si froid et ait si peu de cœur, c’est Ïa 


faute de la femme! 


PRIX D'ENTRÉE : 1 FRANG Ne devons-nous pas toutes penser souvent à la 


Le LS RE lutte que, plus d’une fois, les membres du corps 
On trouve des Cartes à l'avance au Siège du Parti et de la Fédération : 12, Rue Feydeau, 12 | 4 He de se sont livrée entre eux? Alors que 


le bras ne voulait plus être le bras, le pied ne vou- 


Camarades, hommes ef femmes, assurer par lait plus être le pied, mais lun tête et l’autre es- 


tomac. Chacun étant mécontent de sa place et de 


voire propagande et votre présence, LES succés sa fonction. C’est ainsi que cela a été jusqu’à au- 


j 2 i. Cels ange: ; d 
de la Journée Internationale Êes femmes ee. Cela changea peu pendant le cours des 


Oui, tous étaient mécontents, tête et bras, jambe 
et estomac, et les mains, et les pieds, et les yeux, 
et les oreilles — mais le cœur? Si je m’en souviens 
Le Ve t d F bien, le cœur ne fit pas comme les autres. Le 
OLE es emmes cœur était content, car il savait qu'il avait la place 


la plus noble et la plus haute fonction. Nous de- 


392 


a L Congrès de Grenoble vous être prudentes, nous, femmes d'aujourd'hui, 


il faut que nous puisions dans le passé, dans toutes 
à nes . e : nos épreuves. Nous sommes le cœur du temps: et 
Le Congrès, saisi de plusieurs prüpositions concernant le vote les femmes, | nous aimerions cependant à être une tête, La- 


rappelle que le Parti Socialiste (S. EF. I. O.) fut le premier srand-parti politique | quelle est souvent un brin dé te! An mans 

à . . . |, 0] : ‘ … a 

français inserivant à son programme le vote des femmes l’oreille ou encore mieux la langue? Mais nous 
Il re . Gates < ne : sommes le cœur et nous devons en remercier la 

. nregistre avec satisfaction le dépôt sur le Bureau de la Chambre des | nature? 

a PA Ÿ ’ = ,e « N “ x . 

i. Députés d’une proposition de loi en faveur du vote des femmes pour les élections 

% municipales de 1925 et émanant du Groupe Parlementaire du Parti, décide 


que le Parti continuera son action jusqu'a ce que soit reconnue l'égalité politique 
des deux sexes. 


_— 


mens come mer 


Le cœur est ce qu’il y a de meilleur dans lêtre 
humain! Quelle plus grande louange pouvons- 
nous donner à quelqu'un lorsque nous disons : 
« Cette personne a du cœur ». Peut-être, oui, nous 
| pouvons ajouter : « Et il a le cœur droit. » 


FN X 
ENS PERTE 


ARE CR / 
f A AE DE AT LE 
Fc bhe à ie LATE CN PERS x 


Le cœur droit — mais il peut paraître que si, 
à notre époque, le cœur n’est pas tout à fait droit, 
c'est aussi de la faute de la femme. La femme s'est 
laissée trop longtemps comprimer. Elle n’a pas 
cherché à utiliser pleinement sa propre fonction. 
La femme ne fut longtemps, trop longtemps, que 
ia machine dont tout le mouvement devait tenir 
dans un espace restreint. Maintenant elle a ré- 
fléchi sur elle-même et sur son but le plus élevé 
dans {a vie. Elle s’émeut, se met en mouvement 
et veut montrer ce dont elle est capable. Sa véri- 
table force ne se manifeste pas au dehors, mais à 
l'intérieur et la vrai grandeur de la femme, c'est 


non seulement acquérir, mais beaucoup plus encore 
créer. 


L'homme plantera et À son côté nous trouve- 
rons fa femme qui arrosera et cultivera. L'homme 
doit lutter, la femme non moins mais davantage 
encore, De plus, elle pansera et guérira les bles- 
Sures que la misère de la vie engendre. 


Oui, chaque membre à sa fonction particulière 
et nous autres, femmes, nous avons une haute fonc- 
tion, Nous devons rendre notre entourage heureux. 
Y a-t-il une meilleure tâche pour un cœur que de 
répandre lumière et chaleur où bien encore paix, 
amitié, courage, force de souffrir et amour ? 


- Encore un mot! Ce que j'ai dit vaut pour la 
lemme dans le mariage, pour la maîtresse de mai- 
son, l'épouse et la mère. Kt cela vaut, nous devons 
y insister particulièrement, pour toutes les profes- 
sions de soins et d'instruction, dans lesquelles les 
femmes sont occupées en si grand nombre. Mais 
cela vaut aussi pour les femmes qui sont mises, 
par leurs sœurs, au service de la collectivité. Oui, 
celles-ci auront souvent à se souvenir que la femme 
est le cœur du temps et à rappeler à l’homme qui 
Poublie que la femme est aussi le cœur de l’hom- 
me. Et, dans les heures graves et pleines de res- 
pousabilités, crier l'argument décisif: « Oh! ne va 
pas plus loin, ton cœur ne peut le supporter ». 


Malheureusement, il y a des situations et des 
professions qui ne laissent qu’une pauvre place et 
même point du tout aux dispositions naturelles et 
aux {âches de Îa femme. Toutefois, nous devons 
nous pénétrer de la croyance que les impulsions 
les plus profondes de notre être et du caractéris- 
tique de notre nature créent pour nous un champ 
d'activité suffisamment vaste. 


Ottilie OrrrrSHA USER. 


_ Troisième Conférence Nationale des Femmes 
du Parti socialiste autrichien 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 


Le Rapport 


- La camarade Popp rapporte sur l’activité de L’or- 
Sanisafion durant les deux années passées. Les 
élections ont apporté une forte atgmentation des 
Suffrages féminins et maintenant notre tâche con- 
siste à faire des électrices, des adhérentes et des 
militantes pour le Parti Du rapport du Comité 
directeur du Parti, il ressort qu’à la fin de juin de 
_ cette année, il y avait 122.311 membres féminins et 
391.962 masculins, En moyenne, 237 femmes sur 
_1.000 membres, Le Tyrol arrive en tête avec une 
moyenne de 270 et, au-dessous, se trouve Voral- 
berg, avec seulement 170. A Vienne et dans la 
Basse-Autriche, il y à 260 femmes par 1.000 mem- 
bres; à Salzburg, 240: à Steiermark, 190: à Karu- 
ten, 270; dans la Haute-Autriche, 190, et dans le 
_ Burgenland 188. Ce sera aux Camarades de penser 
à tout cela, non seulement pour augmenter en gé- 


Pages d'Histoire 


C'est un fait étrange : malgré toutes les grandes 
phrases, malgré l'immense littérature consacrée, 
depuis soixante ans, à l'émancipation du travail, 
dès que les travailleurs eux-mêmes se risquent, 
pour de bon, à aborder ce sujet, on voit aussitôt 
se soulever contre eux la phraséologie optimiste 
des intarissables défenseurs de la sociétés actuelle 
avec ses deux pôles opposés : capital-salariat as- 
servi {le propriétaire foncier n'étant aujourd’hui 
que  l’associé-commanditaira du capitalisme) ; 
comme si la société capitaliste était toujours dans 
l’état le plus pur de l’innocence virginale; comme 
si les antagonisme qu’elle recélait ne s'étaient pas 
encore développés; comme si ses fraudes n’avaient 
pas été condamnées, ni ses réalités abominables 
mises à nu. « La Commune, s’écrie-t-on, veut abo- 
Hir la propriété, base de toute civilisation! » Oui, 
Messieurs, la Commune se proposait d’abolir cette 
propriété de classe qui crée, avec le travail du plus 
grand nombre, la richesse du plus petit. Elle visait 
à exproprier les expropriateurs. Elle voulait faire 
de la propriété individuelle une vérité, en trans- 
formant les moyens de production, la terre et le 
capital, qui servent aujourd’hui surtout à asservir 
et à exploiter le travail, en de simples instruments 
du travail libre et associé, Mais c’est du commu- 
nisme, du communisme impossible ! Pourquoi donc 
cela? Les membres des classes dominantes qui pos- 
sèdent assez d'intelligence pour voir limpossibi- 
lité de perpétuer le système actuel — et ils sont 
nombreux — sont devenus des apôtres zélés de la 
production coopérative; ils en ont plein {a bouche. 
Or, si la production coopérative ne doit pas rester 
un ieurre et un piège; si elle doit remplacer le 
Système capitaliste; si des sociétés coopératives 
doivent régler {a production nationale sur un plan 


commun, en la plaçant sous leur propre contrôle 


et en mettant fin à l'anarchie constante et aux 
convulsions périodiques qui sont les Conséquences 
inévitables de la production capitaliste, que sera- 
ce donc, Messieurs, si ce n’est le communisme 
possible ? | 

Les travailleurs n’espéraient pas des miracles de 
la Commune, Ils ont pas d’utopies toutes pré- 
tes à introduire par décret du peuple. Ils savent 
bien que pour réaliser leur propre émancipation et 
en même temps la forme plus noble vers laquelle 


la société actuelle se dirige par ses propres. 
économiques, ils auront à traverser de longues 
tes et toute une série de progrès historiqu 
transformeront les circonstances et les homm 
n'ont pas à réaliser un idéal, mais à dégag 
éléments de la nouvelle société que a vieille 
ciété bourgeoise elle-même porte en ses f4 
Dans la conscience pleine et entière de leu 
sion historique, et avec la résolution héroïque. 
accomplir, les travailleurs peuvent se tit 
grossières invectives des gens de plume aux pag 
des gens du monde, et de la protection pédants 
que de bienveillants bourgeois doctrinaires, ! 
tant leurs banalités d’ignorants et leurs billeve 
de sectaires sur un ton dogmatique, comme. 
étaient les oracles infaillibles de la science. 


Lorsque la Commune de Paris prenait en 
propres mains la direction de la révolution; lo 
de simples ouvriers osaient, pour la première f 
emnpiéter sur le privilège gouvernemantal de let 
« Supérieutrs naturels »:; lorsque, dans les cire 
tances les plus difficiles, ils accomplissaient le 
œuvre modestement, consciencieusement et effie 
cement — et pour des salaires dont le plus é 
égalait à peine le cinquième de 1a somime qu 
grande autorité scientifique a fixé comme le m 
mum qu'on put offrir au secrétaire d’un ce 
conseil de direction des écoles, à Londres. 
vieux monde se tordait de rage à la vue du d 
peau rouge, symbole de la république du tra 
flottant sur l’Hôtel-de-Ville. 


Et, cependant, c'était la première révoluti 
dans laquelle la classe des travailleurs eñt ét 
connue comme la seule classe capable d’initia 
Sociale, même par la grande majorité de la b 
geoisie parisienne — les boutiquers, les comtmer 
çants, les négociants — les orands capital: 
seuls étaient exceptés. La Commune lavait si 
vée, par un sage accommodement, de cette ét 
nelle cause de différends parmi les classes imoyef 
nes : les comptes de doit et avoir. La même ge. 
tion de la bourgeoisie, après avoir aidé à répr 
l’insurrection ouvrière de juin 1848, avait été à 
crifiée sans façon à ses créanciers par l’Assemb 
constituante. Mais ce n’était pas 1à, pour ses 
tiers, le seul motif de se rallier à la classe des 
vailleuts. Ils sentaient qu’il n’y avait qu’une se 
alternative : la Commune ou lPEmpire, sous q 
que iorme qu’il put reparaître. L'Empire les a 
ruinés économiquement par Île. gaspillage de la 1 
chesse publique, par le débordement d’escroque 
financière qu’il avait favorisé, par l’aide qu’il av 


néral le nombre des femmes adhérant au P 
mais pour y aider là où elles sont au-dessous de 
la moyenne. Le nombre des femmes organisées Syn- 
dicalement est béaucoup plus élevé. IL est de 
232.712 pour toute l’Autriche. A Vienne, 
143.000 femmes syndiquées et seulement 51.000 or- 
ganisées politiquement. Dans la Basse-Autriche, 
11 y à 45.000 femmes syndiquées et 23.000 Ofgari- 
sées sur le terrain politique. Le réservoir n’est 
donc pas encore épuisé : parmi les fémmes déjà or- 
ganisées syndicalement, beaucoup encore peuvent 
être amenées à l’organisation politique. C'est pour- 
quoi le Comité central des Femmes devra être la 
force motrice, afin d'agir, av 
Conseils d’exploitation, pour 
ployées dans les fabriques, en masses beaucoup 
plus grandes qu’autrefois, soient gagnées pour le 
Parti. Avec la croissance du Parti marche la main 
dans la main le travail de culture et d'éducation. 
15 cours de femmes ont été tenus pendant l’année 
écoulée, l’enseignement fut donné dans 247 soirées. 
Mainte camarade y fut excitée et encouragée au 
point qu’elle put accomplir un travail très utile et 
habile pendant la période électorale. si nous avons 
par cela amené Îes femmes à Surmonter la timidité 
Pour prendre la parole, au moins dans l'agitation 
locale, alors nous avons beaucoup fait, car la pire 
des difficultés réside dans la bonne méthode pour 
se faire comprendre des femmes. Nous devons en- 
core gagner toute une quantité de camarades qui 
ont la capacité de parler en un langage approprié de 
tout ce qui est nécessaire pour les femmes du Pro- 


ya 


ec le concours des 
que les femmes em- 


arti, | Iétariat et pour le Parti : nous avons besoin de fet 


mes de confiance qui éclairent les femmes sur to 
et qui, particulièrement en province, ont augmentl 
leurs tâches de la propagande oratoire. &i noi 
regardons en arrière, nous devons être contente 
de ce qui a été fait jusque là, mais cela ne do 
être qu’un encouragement à rassembler toutes 
forces pour atteindre bien plus encore. 


La camarade Popp en vint ensuite à parler 
la Situation scolaire dans les pays particulièreme 
où, fréquemment, une classe est composée de 14 
élèves. L'agitation pour les femmes y est très d 
ficile, mais elle doit cependant être faite. Le 
mité Central des Femmes a obtenu un grand 
cès de la publication des brochures. 11 en fut édif 
20.000 presque complètement placées. Un bénéfit 
de 1.700.000 couronnes fut versé de ce fait au Parti 
Bien que les demandes auprès du rapporteur a 
été plus faibles, parce que maintenant à peu : 
tous les pays ont leurs propres oratrices, le C0 
mité Central à envoyé en province des oratricé 
pour 81 réunions. Le résultat des élections à m 
tré que les voix féminines socialistes ont été & 
rieures à celles des hommes. Dans chaque pays 
le pourcentage des voix féminines est inférieth 
vous devons veiller à ce qu’une agitation réguliet® 
soit menée. Là, il faut employer le levier, 1à 50! 
vre pour nous un champ d'activité riche et cof 
pensateur. 


D 


FOR TRE RETENUE RES 


donnée à Îa centralisation du capital, ainsi artifi- 
ciellement accélérée; ils avaient vu, par contre- 
coup, leurs rangs décimés. Politiquement, il les 
avait annulés. Moralement, il les avait scandalisés 
par ses orgies; il avait insulté à leur voltairia- 
nisme en livrant l'éducation de leurs enfants aux 
ignorantins ; i1 avait révolté leur patriotisme en les 
précipitant dans une guetre qui apportait, comme 
unique compensation de tant de ruines accumu- 
lées, la disparition de l’Empire. Et de fait, après 
que toute la bohême bonaparttiste et capitaliste 
fut sortie de Paris, le vrai parti de l’ordre de la 
classe moyenne se montra sous la forme de l’Union 
républicaine s’enrôlant sous le drapeau de la Com- 
mune et le défendant contre les abominables ca- 
lomnies de Thiers. La reconnaissance de cette ma- 
jorité de Ia classe moyenne résistera-t-elle à la 
dure épreuve du temps? C’est là une question à 
laquelle le temps seul poutra répondre. 


Karl Marx. 


(La Commune de Paris, juin 1871), 
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Mouvement Féminin, 
Ouvrier et Socialiste 


EN FRANGE 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste 


(S. FE. I. O)) 


Assemblée générale trimestrielle du 15 février 1925 


La Secrétaire donne communication d’une invi- 
tation à l'inauguration du monument Jean Jaurès 


à Castres et d’un tract de la « Commission d'Etu-| 
des féminines de l’Union des Syndicats confédérés | 


de la Région parisienne ». 


La correspondance comprend pluseiurs lettres de 
Jeanne Mureine, secrétaire du Groupe de Caudéran 
(Gironde) et le résumé ci-dessous de l'activité du 
Groupe : 


LA FEMME SOCIALISTE 


Le Groupe de Caudéran a été créé en juillet 1924. 
Il à organisé : 


1° Conférence sur le « Vote des Femmes = 
la « Protection de la Mère et 
de l’Enfant »: 
2 — la « Mortalité infantile », 
par les camarades Mureine et Rocherue. 


Conférence de M. Costeodat, professeur de 1y- 
cée, sur « La Littérature et les Idées socialistes 
de 1850 à nos jours ». 


2° Les femmes socialistes ont apporté leur con- 
couts à la fête du Groupe Jean-Jaurès. Jeanne 
Mureine y fut déléguée pour faire un appel aux 
femmes. 


3° Le Groupe a créé une permanence pour le | 


mouvement féminin socialiste à Caudéran. 


4° Il a organisé deux garderies d’enfants, tous 
les deuxième dimanche du mois, de 15 à 18 heures: 
garderie pour les grands au Parc Bordelais, pour 
les bébés chez le docteur Rochetue: une bonne- 
infirmière à été désignée à cet effet. 


rte 


59 Il a été créé un « Bureau d'Information » des- 
tiné à aider les femmes du peuple à obtenir rapi- 
dement et intégralement les secours, primes, etc. 
auxquels elles ont droit; en vue de leur faciliter le 
placement de leurs jeunes gens et jeunes filles dans 
tous-mplois (commerce, industrie, administration). 
Les camarades Rocherue, Soubielle, Mureine, Bi- 
chon et Guilhem se chargent des démarches à la 
Préfecture, la Bourse du Travail, l'Inspection aca- 
démique, la Direction des Postes, la Mairie, etc. 


6° La délégation à la propagande est composée 


La Caisse du Groupe est alimentée par les tim- 
bres, les dons volontaires, l’aide de la Section so- 
cialiste de Caudéran et la vente des poèmes sociaux 
de Jeanne Mureine. 


Le Groupe enregistre des résultats pratiques et 
immédiats de toute cette activité : distribution de 
layettes, vêtements pour enfants nécessiteux, exo- 
nération de frais d’études pour jeunes filles, pla- 
cement sérieux de bonnes et femimes de service 
employées, etc. 


camarades Mureine, Rocherue et Guilherm. 


? 


l 

| Les adhérentes du Grottpe des Femtes du Parti 
socialiste (S. F. I. O.} de Caudéran ont bon espoir 
ct bon courage, mais elles demandent aux cama- 
Fi hommes d’encourager leurs femmes, sœurs. 
à entrer au Parti. De plus, il faut que ces cama- 


rades facilitent aux femmes l'accès de leurs grou- 
pements. 


Pourquoi les réunions finissent-elles passé mi- 
nuit ? 


Pourquoi l'ouvrier, mari et père de famille, n’ai 
derait-il pas sa femme au ménage, lorsque ce se- 
rait nécessaire, pour permettre à celle-ci d’aîler 
aux groupes où conférences au moins une fois par 
mois. 


N'oubliez pas que la bourgeoisie organise des 
groupements féministes et que le parti dit com- 
muniste sollicite l’aide des femmes, 


Pour le Groupe des Femmes socialistes 
(S. F. I. O.) de Caudéran: 


La Secrétaire, Jeanne MurrIN. 


Cette communication de notre Groupe de Cau- 
déran fut, comme toujours, très bien accueillie par 
PAssemblée générale. 11 en fut de même d’une 1et- 
tr de notre camarade Marrec, de Brest, qui s'ef- 
force de faire pénétrer dans le Finistère les idées 
de notre groupement. Celle-ci renouvelle son adhé- 
Sion t nous fait parvenir un article qu’elle a fait 
passer dans le « Cri du Peuple », organe de la 
Fédération socialiste de ce département, et rendant 
compte de notre manifestation en faveur des droits 
politiques des femmes. Elle nous renseigne sur 
quelques actions accomplies autour d’elle ou par 
elle. Nous enregistrons également une demande de 
statuts d’un camarade de Lannilis (Finistère). 


-Sur la « Journée internationale des Femmes so- 
cialistes », Ia Secrétaire indique que tous les ora- 
teurs pressentis ont répondu favorablement à la 
demande du Groupe. Les tracts et cartes pour cette 
manifestation sont remis aux camarades présentes. 


La Secrétaire invite les jeunes adhérentes à aïi- 


der Ia C. E. dans l'étude et la propagande de ia 


question à l’ordre du jour : La Protection de la 


Maternité. 


t ) 
e avec la trésorière : Suzanne Gibault, 
Grands-Augustins (VIe). 


tre en 


a … 
6, rue 


La Secrétaire : Louise SAUMONFAU, 


6, rue Flatters, Paris (Ve). 


l'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


EXXXXVII 


Le n° T de la « Femme Socialiste » 


Directrice : E. RenauD (septembre 1901) 


(suite) 


CONTRE LES ROBES NOIRES 


Chanson populaire de hbre-pensée. 
Paroles et NrusSique de A 
(suite) 


D'’avoir cité 
La vérité : 
Pendu, puis brûlé sur la place 
Par vanité et cruauté! 
Que les citoyens énergiques 
. Prennent en main 
La cause des damnés tragiques 
Au lendemain 


| 
As b. 
V 
= Que 
Dolet paya cher son audace ss 


Des catastrophes, des sinistres {1) 
| Heurs du clergé 

Qui comble ses pauvres ministres 
De l'or grugé! 


— Enfants, contre les robes... etc. 


VI 


| 
| 
| 

Même au chevalier de Labarre, 

Ce trait cruel, 

« Spirituel » 

Fut fait par le clergé barbare : 

Jouet criminel 

De !’ « Eternel ». 

Quoi! pour une croix que l’on brise, 

Emblème impur 

Des faussetés dont on nous grise 

Quant au futur; 

Des hommes noirs, ivres d'envie, 

Bandits pieux, 

Sans pitié vous tranchent la vie, 

Jeunes où vieux! 

- Enfants, contre les robes... etc. 


VII 


du peuple armé la puissance, 
Un beau matin, 
Se montre enfin! 
Pour donner à chacun l’aisance, 
Juste destin, 
D'un franc butin; 


(1) Alusion à l’incendie du Bazar de la Charité, 
en 1807. 


Et qu'aux élections prochaines, 
Victorieux, 

I brise ses dernières chaînes : k 
Temps glorieux! 

Où prolétaires en guenilles, 
Maîtres d'emplois, 

Saperont toutes les bastilles | 
Des gens de lois! 

— Enfants, contre les robes... etc. 


VII 


L'homme créera, bonheur suprême, 
À son niveau, 
Palais nouveau ; 

Digne d’une croyance extrême 
En son flambeau, 
Guide du beau! 

Les fils de la Pensée humaine 
Glorifieront 

L'amour triomphant de la haine, 
L'étoile au front 

De son génie, ouvrant la marche 
Aux flots épais 

Des travailleurs, qui portent l'arche 
De l’humble Paix! 

— Enfants, contre les robes noires, 
Défendez-vous : 

Soutanes aux sombres histoites 
Vous rendent fous! 

Pour vous soustraire aux robes noires, 
Venez à nous : 

Soutaties aux sombres histoires 
Vous rendent fous! 


(A suivre). 


Autour 
de la Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1928) 
Nwméro spécial de la « Gleichheïît » 
(suite) 
La Paix des Peuples 


« Paix des peuples », ce mot sacré n'est-il pas 
devenu une dérision à notre époque et ne som- 
mes-nous pas des « fous pleins d’espoirs », nous 
qui osons parler de paix des peuples et de récon- 
ciliation des peuples? Autour de nous le monde 
est en floraison de mai: printemps, vie, beauté 
valsent et chantent joyeusement alentours et, ce- 
pendant, le feu d’une haine inextinguible brûle 
parmi les hommes depuis déjà bientôt neuf ans. 
D’immenses trésors de vie ont été sacrifiés à cette 
passion et à son idole, la violence. Et, toujours plus 
insatiable, celle-ci exige de nouveaux sacrifices. 
Quatre ans après la pius effroyable des guerres, la 
masse des humains s'incline devant l’idée de la 
violence, exactement comme il y a des milliers 
d'années. Avides de domination, barbares frénéti- 
ques sont les uns, criant, découragés, mornes sont 
les autres. 

Et pourtant nous voulons parler de la paix des 
peuples! Nous le voulons, nous le devons! 

Pour cela il faut bien du courage à notre épo- 
que, car les servants de l’idée de violence sont par- 
tout, prêts à nous traiter de lâches et de faibles. 

Mais un esclave peut-il outrager une créature 
libre? La clarté du soleil peut bien être obscurcie 
par la poussière et la malpropreté, mais rien n’at- 
teint à la source de lumière. 

Notre adhésion fervente à l'idée de paix doit 
monter aussi d’une source claire et intarissable : 
de la connaïssance que le relèvement des peuples 
et de l’humanité tout entière n'est possible que 
dans un développement pacifique. 

La guerre ne peut que frapper des coups mortels 
et détruire. Irresponsabilité, dictature et oppres- 
sion, barbarie, nouvelles haïnes croissent sur son 
marécage sanglant. C’est trop de toutes ces misé- 
rables choses pour que ne recommence pas, dans 
un monde où il y a place pour tous, la danse de 
la mort, pour la suprématie, la puissance et la pro- 
priété. Tous auront leur place ‘lorsque chacun se 
réjouira du don précieux de la vie. Quelques-uns 
ne doivent pas seulement accaparer la terre, sinon 
la masse des êtres humains est illégitimement es- 
clave. 

Nous, socialistes, nous voulons le bonheur de 
tous dans le monde. C’est pourquoi le capitalisme, 
accapareur de la puissance dans la société et l’Etat, 
est pour nous un ennemi comme nous le sommes 
pour lui. Nous édifierons le monde nouveau, lors- 
que sa matière alimentaire aura été enlevée à l’idée 
de force et à son ultime manifestation, la guerre. 

Aussi devons-nous, clairement et consciencieuse- 
ment, nous mettre au service de la paix des peu- 
piles, nous laisser enflammer par ce but sacré. Alors 
croîtra en nous une volonté qui, solidement fixée à 
la terre et montant vers le ciel, sera invincible. 

Oui, invincible! malgré tout. Le 1% mai, notre 
jour, nous en donne la fière certitude, et nous fai- 
sons à nouveau le vœu de travailler pour que l’hu- 
manité s'élève, dans un développement pacifique, 
vers les hauteurs d’une nouvelle vie humaine. Peut- 
être la monstrueuse lutte de la Ruhr et du Rhin 
est-elle le dernier combat entre les idolâtres de la 
violence et les combattants de l’humanité et de la 
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paix des peuples. Ceux qui observent, là, aujourt- 
d'hui, la lutte de résistance passive, ne sont pas 
tous entièrement certains qu’elle soit l'indice de 
l'entente des peuples, de la paix des peuples. Hs 
s’affligcent du dur fait que nous soyons devenu un 
peuple désarmé et sans défense, que nous ne puis- 
sions pas résister par la force. Mais le fait de- 
meure, ainsi que la domination monstrueuse qui 
donne à cette forme de résistance toute sa grandeur 
morale. Pour la première fois, chemine à travers le 
monde la pensée que la violence peut être subju- 
guée pat la force morale. 

Cette pensée doit devenir ainsi conscience et vo- 
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we 


va, cette pensée, pour la victoire d’un esprit nou- 
veau et d’une plus haute moralité, sur les vieux 
âges et leurs idoles. 

Nous autres, femmes et mères, nous sommes Îles 
premières appelées à être ses porte-drapeaux. 

L'immense souffrance que toutes, dans le monde, 
nous avons dû endurer pendant la guerre, doit 
enfin se transformer en une flamme ardente et 
centralisée pour la réconciliation et la paix des 
peuples, pour la liberté et l'égalité sur la terre. 

Nous. voulons avec force nous tendre les mains. 
Nous ne croyons pas seulement à une meilleure 
humanité, nous voulons, dans nos enfants, lui 
édifier une base solide. 
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EN LISANT Publications 


‘‘ de la Femme Socialiste ” 


Il y a un aspect très important de la guerre chi- 
mique.. savoir, les possibilités d'emploi des gaz 
toxiques contre les grandes cités et les centres Vi: 
taux des belligérants.… il faut admettre que du 
point de vue technique, il ne semble pas qu'il y 
ait une impossibilité à ce que des grandes cités 
soient attaquées au moyen de gaz toxiques par la 
voie des airs, ou par les armes à portée de plus en 
plus longue existant dans l’armement des forces 
militaires et navales modernes... il n’y aurait pas| Janvier 1915-juin 1916................... 215 0 
de difficultés techniques à ce que des bombes de 
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orandes dimensions, remplies de gaz toxiques, Jutlet ISERE + 
soient jetées sur des centres indispensables à la vié| Mars 1919-mars 1928..............1 SJ 4 
politique ou économique du pays ennemi... le but ne Fe 
consisterait à gêner ou détruire le centre d'activité Les Fémmes socialistes contre la Guerre 


qui serait l’objectif de l’attaque. Le gaz moutarde, | + 


par exemple, déversé en grande partie sur des (Louise SAUMONEAU) 4 


wrandes villes, resterait probablement pendant long-| I. Appel de Clara Zetkin. Son introduc- 


temps sur le sol et pénétrerait graduellement dans TR  . o fr. 2 
les maisons... La fourniture de masques à une po- s. 

ss A . . - \ « Fr . 2 f, sa 
pulation entière semble être presque impraticable II. Autour de l'appel de Clara Zetkin.. 0 fr. 218 


et il reste encore à prouver que des méthodes de : 
protection collective soient efficaces. En l'absence Principes et Actions féministes socialistes 
de ces moyens et sans indication préalable sur le | 
point d'attaque, toute protection complète est im- 
possible. De plus, les gaz toxiques lourds demeu-| Résolution adoptée à la Conférence inter- 
rent près du sol, même en pleine campagne, pen-| nationale socialiste de Vienne.......... fr." 208 
dant un temps très long. Dans une ville il est ; 
difficile de dire le temps pendant lequel ils reste- 
raient et continueraient de constituer un danger... ; 
étant donné que, dans les guerres modernes telles Louise Satmoneau ..,..,..:..,.1:"... a 4 
que la dernière, toute la population d’un pays se 
trouve plus ou moins directement engagée, et il 
est à craindre que des belligérants peu scrupuleux 
ne fassent pas de différence entre l’usage des gaz 
toxiques contre les troupes sur le champ de ba- 
taille et l’usage de ces gaz contre les centres qui 
fournissent à ces troupes les moyens de se battre. 

(Extrait du rapport présenté par La Commission 
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u Internationale des Femmes Socialistes 


on Origine et son but 


C’est en 1907, à Stuttgart, que les femmes socia- 
listes se réunirent en Conférence internationale pour 
y formuler leurs revendications. & 

En 1910, à Copenhague, la deuxième Conférence 
internationale des femmes socialistes décida que, 
Pour appuyer les revendications féminines ét; tout 
particulièrement, l'égalité politique, des réunions 
devraient être organisées, au mois de mars, dans 
tous les pays 

En 1911, les premières « Journées des Femmes » 
furent célébrées dans la plupart des pays. 

En France, c’est seulement en 1914 qu’eut lieu 
notre première manifestation internationale fémi- 
mine. Elle se tint le 9 mars, dans la grande salle 
des Sociétés Savantes, complètement remplie. 

À cette manifestation, présidée par Louise Sau- 
moneau, les orateurs suivants prirent la parole : 
Alice Jouenne et Marguerite Martin, du « Groupe 
des Femmes socialistes »; la camarade Paul, du 
« Labour Party »: Grumbach, du « Club alle- 
mand »; Fabra Ribas, du Parti socialiste espa- 
gnol; Gompère-Morel et Bracke, députés socialis- 
tes; Inessa, du Parti socialiste russe; Marianne 
Rauze, de «4 Equité », et Jean Longuet. 


? : . . 5 
L'ordre du jour suivant y fut voté par acclama- 
tions : 


listes et prolétaires. 

Notre Conférence internationale de Hambourg a 
définitivement incorporé la question de la paix dans 
la manifestation de la « Journée des Femmes ». 

Dès son origine, il a toujours été entendu que 
cette « Journée » de revendications serait en même 
emps une affirmation de la solidarité internatio 
nale du prolétariat féminin. De plus, elle devait 
Servir à amener aux organisations politiques et éco- 
nomiques de la classe ouvrière un plus grand nom- 
bre de femmes. 


Journée derevendications: 
Journée de Fraternisation: 
Journée de recrutement: 


tel est le sens général de la manifestation interna- 
tionale des femmes socialistes : 


La Journée 
des Femmes 1925 


Voici comme la Conférence internationale des 
Femmes sociaïistes, tenue à Hambourg en 1928, a 
précisé les revendications de notre « Journée » de 
cette année : 

« La Conférence décide qu’une Journée des Fem- 
mes devra être organisée chaque année. 

Dans les pays où les femmes ti’ont pas encore 
leurs droits politiques, la « Journée des Femmes » 
doit présenter avec énergie cette revendication. 

Dans ceux où les femmes ont conquis les droits 
politiques démocratiques complets, la « Journée 


« Les citoyens et citoyennes, réunis au nombre 
de 2.000 à la manifestation organisée par le 
« Groupe des Femmes Socialistes », s'engagent à 
Soutenir énergiquement la cause de Faffranchis- 
sement intégral des femmes en les rattachant à 
la grande cause du socialisme international, qui 
travaille à Supprimer toutes les injustices et tou- 
tes les exploitations. ». 

Le Principe de la « Journée des Femmes » fut 
Maintenu pendant la guerre, suivant le degré de 
liberté laissé à Chaque peuple durant la grande 
tourmente Sanglante. C’est dire qu’en France ses 
manifestations en furent des plus réduites ou clan- 
destines. D'autant plus qu'entre temps l’idée de 
la lutte pour la Pais avait pris une place prépon- 


dérante dans les revendications des femmes SOCIa- 


des Femmes » doit servir à montrer ce qui est le 
premier but de ces droits : l'éducation politique 
des femmes », 

À notre époque, aucune « Journée internatio- 
nale » des femmes n’aurait de portée si elle n’était 
créatrice de l'agitation en vue de la lutte contre 
la guerre. 

Les femmes doivent être à l’avant-garde dans 
la futte pour la paix. 

Les femmes doivent être clairement convaincues 
par la « Journée des Femmes » qu’il faut que le 
combat pour la paix soit mené non seulement par 
la lutte directe contre le militarisme, mais aussi 
par le travail quotidien en vue de l'édification de 
la société socialiste. 

La révolution de l'esprit est indispensable pour 
ce travail et, comme conséquence, l'éducation des 
enfants et des mères. C’est ce qui doit être sou- 
ligné avec force à la « Journée des Femmes ». 

La protection de la maternité doit être de même 
mise au premier rang des revendications des fem- 
mes socialistes. Les résolutions de la Conférence 
de Washington (1919), qui ne s’appliquent qu'aux 
ouvrières, re sont cependant pas encore ratifées 
par la plupart des pays. Pour les femmes qui ne 
sont que ménagères, dans bon nombre de pays, il 
n’a été fait que bien trop peu de chose. La protec- 
tion de la maternité est une revendication qui doit 
être Spécialement soutenue par les femmes orga- 
nisées. 
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OUVRIERES MANUELLES ET INTELLEC- 
TUELLES, MENAGERES! Venez au Groupe des 
Femmes du Parti socialiste (S. F. I. O.) travailler 
à votre libération et à la libération humaine. 


CAMARADES! 
Encouragez vos compagnes, vos filles, vos sœurs 
a adhérer au Groupe des Femmes du Parti so- 


cialiste (S. F'. I. O.) et à venir aux réunions. Voas 
travaillerez ainsi à votre propre émancipation. 


CONGRES INTERNATIONAUX 


Le Congrès réclame... l'interdiction du travail: 
des femmes dans toutes les branches d’industrie 
qui affectent particulièrement l’organisme féminir, 
la suppression du travail de nuit pour les femmes 
et les ouvriers de moins de 18 ans. 

Le Congrès déclare en outre qu’il est du devoir 
des ouvriers d’admettre les ouvrières dans leurs 
rangs sur le pied d'égalité, et de faire prévaloir le 
principe à travail égal, salaire égal, pour les tra- 
vailleurs des deux sexes et sans distinction de na- 
tionalité. 


| 


| 


(Paris, 1889). 
Le Congrès invite les Partis socialistes et ou- 
vtiers de tous les pays à affirmer énergiquement, 
dans leurs programmes, l'égalité complète des 
deux sexes et à demander d’abord ce qui suit : 


Abrogation de toutes les lois qui mettent la 
femme en dehors du droit commun et public. 


(Bruxelles, 1891). | 

Considérant que certains mouvements féministes | 
bourgeois repoussent toute législation protectrice 
en faveur des ouvrières comme portant atteinte à] 
la liberté de la femme et l'égalité de ses droits 
vis-à-vis de l’homme; | 

Qu'ils laissent ainsi hors de compte, d’une part 
le caractère de notre société actuelle, qui est basée 
sür l'exploitation de la classe ouvrière, de la fem- 
mé aussi bien que l’homme, par la classe capita-! 
liste; que, d’autre part, ils méconnaissent le rôle 
assigné à la femme par la différenciation même dés 
sexes, et son rôle de mère si important pour l’ave-, 
nir de la société, 

Le Congrès international de Zurich déclare qu’il 
est du devoir des représentants des travailleurs de 
tous les pays d’insister sur la protection législa- 
tive des ouvrières. 


(Zurich, 1893). 
Le Congrès déclare que l'émancipation de la 
femme est inséparable de celle du travailleur et 
il fait appel aux femmes de tous les pays à l'ef. 
fet de s'organiser politiquement et économique- 
ment avec les travailleurs. 
(Londres, 1896). 
C’est un devoir des syndicats d’accepter comme 
metnbres les femmes travaillant dans leur indus- 
trie respective et d’aspirer à réaliser le principe du 
salaire égal à travail égal pour les deux sexes. 


(Londres, 1896). 
Considérant que sur le terrain de la politique 
socialiste, la femme et l’homme ont des droits 
égaux, le Congrès proclame la nécessité du suf- 
frage universel pour les deux sexes. 

(Paris, 1900). 
Dans les luttes que le prolétariat mène pour Îa 
conquête du suffrage universel, égal, direct et se- 
cret aux parlements et aux conseils communaux, 
les Partis socialistes doivent revendiquer, par des 
propositions, le suffrage des femmes ; cette re- 
vendication doit être maintenue comme principe 
dans la propagande et défendue avec toute énergie, 


(Amsterdam, 1904). 

Le Congrès salue avec joie la Conférence inter- 
nationale des femmes socialistes, et se déclare so- 
lidaire des résolutions votées par celles-ci et rela- 
tives au vote des femmes. 

Le Congrès repousse le droit de vote limité, qui 
faussé le principe de l'égalité politique. Les par- 
tis socialistes luttent pour l'unique expression 
concrète ét vivante de ce principe : le suffrage uni 
verse] général, accordé à toutes les femmes majeu- 
res et non limité par des conditions de propriété 
de cens, de capacité et d’autres conditions qui pour: 
raient priver de ce droit des membres du peupk 
travailleur. Dans cette lutte pour l'égalité com- 
plète en matière de droit électoral, les femmes sc- 
cialistes ne doivent pas s’allier aux féministes de 
la bourgeoisie, qui réclament le droit de suffrage; 
mais elles mènent la bataille côte à côte avec les 
partis socialistes, qui luttent pour le suf- 


frage des femmes et considèrent celui-ci comme 
uñe des réformes fondamentales et pratiques dés 


plus importantes pour obtenir la démocratisation | 
complète du suffrage. 

Les partis socialistes de tous les pays ont le de- 
voir de lutter énergiquement pour l'introduction 
du suffrage universel des femmes. C’est pourquoi 
leurs luttes pour la démocratisation du suffrage 
dans les organismes législatifs et administratits de 
J’Rtat et des communes en faveur du prolétariat 
doivent englober tout particulièrement la lutte 
pour le vote des femmes, qu’ils réclament et doi- 
vent défendre avec force dans la propagande et au 
sein du Parlement. Dans les pays où la démocra- 
tisation du suffrage des hommes a déjà fait des 
progrès considérables où est réalisé complètement 
les partis socialistes ont à entreprendre la lutte 
pour l'introduction du suffrage universel des fem- 
mes, et défendre évidemment en même temps tou- 
tes les réformes que nous avons encore à réaliser, 
pout le prolétariat masculin, dans l’intérêt de l’oc- 
troi des droits complets inhérents à la qualité de 
citoyen. 

Le Congrès socialiste international ne peut pres- 


crire de date déterminée à laquelle un mouvement 
pour la conquête du droit de suffrage doit com- 


mencer; il déclare néanmoins que lorsque, dans 
un pays déterminé, pareil mouvement est entamé, 
celui-ci doit viser la conquête du suffrage univer- 
sel pour tous ies adultes, sans distinction de sexe 
et sans conditions. 

(Stuttgart, 1907). 
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CONGRES NATIONAUX 


Le Congrès, considérant que l’homme et Îa ïem- 
me sont équivalents devant la nature, considérant 
qu’ils sont aussi indispensables l’un que l’autre 
à la perpétuation de la société; déclare qu’ils doi- 
vent régir ensemble cette société et partager l’exer- 
cice des mêmes droits, tant dans la vie publique 
aue dans la vie privée. 


(Parti Ouvrier Français, Marseille, 1879). 


Considérant la nécessité et le droit absolu pour 
tout être humain d’avoir le plus entier développe- 
ment de toutes ses facultés, le Congrès réclame 
l'instruction civile, intégrale et identique pour 
tous et toutes, 


(Parti Ouvrier Français, Le Havre, 1880). 


Considérant qu’il appartient au Congrès de pro- 
clamer que la femme doit être l’égale de l’homme 
et posséder comme lui tous les droits civils, po- 
litiques et économiques, mais qu’il est impossible 
d'espérer que les détenteurs injustes de la richesse 
sociale consentent jamais à les accorder, les mem- 
bres du Congrès ouvrier déclarent qu’ils n’atten- 
dent que de la révolution sociale la consécration 
de l'égalité des deux sexes. 


(Parti Ouvrier Français, Le Havre, 1880). 


Conformément au programme général du Parti, 
le Congrès affirme à nouveau l'égalité complète 
des deux sexes et invite tous les travailleurs à ré- 
clamer pour la femme : 

Les mêmes droits civils et politiques que 
l’aomme ; : 

L'abrogation de toutes les lois qui la mettent 
en dehors’ du droit commun et public ; 

A travail égal, salaire égal. 


(Parti Ouvrier Français, Lyon, 1891). 


Considérant que la femme est aujourd’hui indus- 
trialisée au même titre que l’homme; que cette 
industrialisation a donné naissance à un proléta- 
riat qui, dès cette heure, constitue une force itou- 
jours croissante, puisque, de plus en plus, elle de- 
vient le nombre; qu’il importe, dans l'intérêt de 
la femme et du socialisme, d’organiser cette force, 

Le Congrès invite tous les délégués présents à 
aider de tous leurs efforts à l’organisation syndi- 
cale et fédérative des travailleuses. 


(Parti Ouvrier Français, Romilly, 1895). 


femme et les intérêts supérieurs de l’espèce et de 
la société attachés à sa sauvegarde lui créant, vis. 
à-vis des conditions actuelles de la production et. 
de la reproduction, une situation distincte de celle 
de l’homme, le Parti met à l’ordre du jour de son 
prochain Congrès et de sa propagande écrite où 


parlée la question de savoir s’il y a lieu d’élaborer M 


un programme féminin purement protecteur de la. 
femme exploitée comme salariée et comme femme, 
dépossédée comme salariée des fruits de son tra- 
vail et, dans son sexe, dépossédée comme mère du 
produit de sa chair; si elle est mariée, écrasée sous 
toutes les charges de la maternité; en dehors du 
matiage, doublement serve comme productrice et, 
comme teproductrice. 


(Parti Ouvrier Français, Paris, 1897). 


Considérant que déjà, en 1891, le Congrès inter-, 


national de Bruxelles invitait les socialistes de 
tous les pays à affirmer énergiquement, dans leur 
programme, l'égalité complète des deux sexes ct 
à abroger les lois qui mettent la femme en dehors 
du droit commun et public; 

Considérant que, depuis, le Parti socialiste s’est 
toujours, dans la question des 
dans ce sens, 

Le Congrès national déclare légitime et urgente 
l'extension du suffrage universel aux femmes et 
charge les élus du Parti de présenter dans ce sens, 
autant qüe possible cette année, un projet de loi 
à la Chambre. | 


(Parti socialiste (S. 
1906 ; 


T0) 


Limoges, Nancy, 1907). 


Le Congrès rappelle que le Parti socialiste à + 


toujours soutenu les revendications féminines; 
il renouvelle la déclaration, maintes fois formulée 


par lui, que refuser plus longtemps l'égalité des Æ 


droits politiques aux femmes est un véritable at- 


tentat à la dignité humaine, une mesure partict LE 


lièrement humiliante pour les Françaises, qui, bieñ: 


tôt, seront les seules femmes privées du droit de 


suffrage dans le monde. 
1 invite son groupe parleméntaire à continuer à 
réclamer la disjonction du contre-projet sur le sul 


frage® familial et le vote immédiat des dispositions , 


législatives établissant l'égalité politique des sexes. 


Il rappelle au prolétariat féminin que son éman- | 


cipation est intimement liée à celle de l’ensem- 


ble de la classe ouvrière, émancipatior qui ne se . 


réalisera que dans une société où aura disparu 
l'exploitation capitaliste. 
(Parti socialiste (S. F. I. O, 
Marseille, 1924). 


sexes, prononcé … 


Le Congrès, saisi de plusieurs propositions cons Æ 


cernant le vote des femmes, rappelle que le Patti 
socialiste (S. F. I. O.) fut le premier grand pañïti 


politique français inscrivant à son programme le - 


vote des femmes, 


11 enregistre avec satisfaction le dépôt sur 1e 
bureau de la Chambre des Députés d’une prop® &E. 
sition de loi en faveur du vote des femmes pouf 
les élections municipales de 1925 et émanant du | 


groupe parlementaire du Parti. 


Décide que le Parti continuera son action jus k 


qu'à ce que soit reconnue l'égalité politique des 
deux sexes. 
(Grenoble, 1925). 


PROGRAMMES, 
CONSIDERANTS ET COMMENTAIRES 


PARTI OUVRIER FRANÇAIS 


Que l'émancipation de la classe productive est 
celle de tous les êtres humains, sans distinction h 


de sexe ni de race ; 


DÉPENS QUE TETE En 


Suppression du livret, cette mise en carte de Ja +. 
classe ouvrièrs, et de tous les articles du Code éta" 2: 
blissant l’infériorité de l’ouvrier vis-à-vis du p4 &- 


tron et l'infériorité de la femme vis-à-vis 
l’homme ; 


ee 


Egalité de salaire à travail égal pour les tra’ 1: 
Les aptitudes et les charges sexuelles de la! vailleurs des deux sexes. 


: L'abolition de tous les articles du Gode qui éta- 
£ blissent J'infériorité de la femme vis-à-vis de 


nes auxquelles la bourgeoisie ne saurait se refu- 
ser sous peine de faillite. 

_ Que reste-t-il de l’égalité devant la loi — Ce nou- 
Vel Evangile des sociétés modernes — si, dans lor- 
dre social comme dans l’ordre politique, il conti- 
nue à coexister deux lois différentes, l’une pour 
J’homme, l’autre pour la femme ? 


La seule raison — pour ne pas dire le seul pré- 
texte — que l’on pouvait invoquer à l'appui de 


lPinfériorisation légale de la femme : la limitation 
de son activité à l'horizon domestique, va dispa- 
- raissant tous les jours. Ia femme, sortie du pot- 
au-teu, vient de plus en plus : ouvrière, employée, 
elle a envahi tous les domaines jusque-là réservés 
au seul homme; elle est comme lui, plus que lui, 
à la peine. 

_ Et, bien que l’égalité civile et l’égalité politique 
ne doivent pas plus l’affranchir qu’elles n’ont af- 
franchi le prolétariat, elle est en droit de les re- 
vendiquer, comme il est du devoir du parti ou- 
vrier — qui est le parti de tous les exploités, sans 
distinction de sexe ni de race — de s'associer à 
ses revendications. 

Ajoutons que, sans attendre cet acte de justice 
de la bourgeoisie, aussitôt qu’elle s’est constituée 
en partie distincte, la classe ouvrière a fait dans 
ses rangs place égale à la femme. Nos groupes 
ignorent toute distinction fondée sur le sexe de 
_ leurs membres. Qu'il s’agisse de réunions ou de 
congrès, la femme est appelée et élue au même 
titre que l’homme. 


% 

Les moteurs mécaniques, en rendant Ja femme 
aussi apte que l’homme à quantité de travaux in- 
dustriels, ont permis de l’arracher au foyer do- 
mestique pour la jeter dans l'atelier, mais ce n'est | 
Î 


pas le manque de bras masculins qui a provoqué 
cette industrialisation de la femme, obligée de — 
fire à la fois à la fabrication des producteurs et à 
la fabrication des produits. 

51 les employeurs ont eu recours de _ 
aux bras féminins, c’est d’abord qu’ils: y ont vu, 
Comme dans les bras d’enfants, un outillage hu- 
Main à meilleur marché : assurée de trouver dans 
son Sexe des moyens complémentaires d'existence, 


Femme, le Parti socialiste veut t'ém 


l'homme rentrent dans le même ordre des 


Rs 


la femme pouvait être payée moins que l’homme ; 
Son salaire pouvait descendre sans inconvénient 
aucun, avec avantage au contraire pour Îes beaux 
fils de la bourgeoisie en quête de chair à plaisir, 
au-dessous de ce qui est strictement indispensable 
pour ne pas mourir. 

Une autre raison pour laquelle — au risque 
d'augmenter les charges sociales sous la forme de 
crèches et de salles d’asile pour les enfants orphe- 
lins de mère vivante — les mêmes employeurs ont 
transformé a femme en chair à machine, c’est 
que Îa concurrence ainsi faite au père par la fille, 
au frère par la sœur, au mari par l'épouse et au 
fils par la mère, devait entraîner fatalement l’abais- 
sement des salaires de l’homme. 

L’ouvrière, cette fleur de la civilisation bour- 
geoise, n’a été inventée que pour accroître les pro- 
fits patronaux et pour affamer l’ouvrier. 

Aussi, mest-ce pas sans résistance qu’un pareil 
« progrès » a pu être accompli. Il est certaines 
corporations, comme celle des typographes, dans 
lesquelles la lutte dure encore. « Dehors les fem- 
mes! » ont-ils crié, et non sans raison, si l’on 
songe que pour prix des tortures qu’il leur faut 
subir dans les bagnes capitalistes, les cinq cent 
et quelque mille malheureuses (1) qu’accusent, pour 
l’industrie manufacturière seulement, les dernières 
statistiques, n’apportent qu’une diminution des 
ressources familiales. Pour le même prix auquel il 
lui aurait fallu acheter l’unique force-travail de 
l’homme, du chef de famille, si la femme avait 
été maintenue hors de la manufacture, le capita- 
liste achète aujourd’hui Ia triple force-travail de 
l’homme, de la femme et de l'enfant. 

Mais si l’on s'explique et si l’on doit approuver 
l’obstacle mis au début par le prolétariat à lin- 
troduction de la femme dans l'atelier, le Parti ou- 
vrier, c’est-à-dire la classe ouvrière, arrivée à la 
conscience d'elle-même, ne saurait voir là une so- 
lution à la question telle qu’elle se pose actuelle- 
ment. 

Tout d’abord cette expulsion des travailleurs est 
devenue une impossibilité matérielle. 

Le nombre est trop grand des outils féminins que 
met en mouvement l’industrie moderne. 

Maïs la chose fut-elle praticable qu’il n’y aurait 


(1) En 1882; depuis, le nombre a considérablement 


augmenté. 


soutient toutes tes revendications, 


— 


Études et documents 


Troisième Conférence internationale des Femmes 
du Parti socialiste autrichien 


(Vienne, 18-14 novembre 1928) 
Le Rapport 


Tausk (Graz) dit que dans les endroits où il y 
à des fabriques l'agitation est plus facile, parce 
qu'on peut prendre les femmes à l'usine. La ces- 
Sation du travail à la fabrique entraîne ordinaire- 
ae aussi la cessation de l'adhésion au Parti. 
Leflort Principal doit être dirigé du côté des in- 
différentes. De plus, elle recommande la création 
€ Cours particuliers pour les fonctionnaires. 
Furthmülles exprime Son opinion qu’on doit 
Aire davantage pour la vie intérieure de la femme 
% Pour répordre à son inclination vers la beauté. 
EC peut être fait en ofganisant de petits couts 
et des Teprésentations, ce qui n’est pas seulement 
Possible dans les très grandes villes, mais aussi 
Le Province. De plus, on doit donner plus d’atten- 
“OH à la question des livres. Bien que son point 
en. représente une idée distincte du compte 
ie LL publier, elle demande qu il y soit ajouté 

10graphie comptenant la liste des livres re- 


l'ouvre les portes de 


——— 


commandés et à bon marché. Elle invite les assis- 
tantes à collaborer assidûment à la presse. Puis 
elle exhorte les déléguées à rechercher davantage 
de points de jonction avec les jeunesses. On en- 
tend fréquemment la plainte que les femmes ne se 
préoccupent pas des jeunesses. Par nos relations 
avec les jeunesses, nous pouvons apprendre comme 
elles peuvent apprendre de nous. Aussi bien ne 
devons-nous pas oublier que dans deux ou trois 
ans elles pourront, à leur tour, aller aux urnes 
électorales et nous aider énergiquement. 

Ducia (Tyrol) croit que le Tyrol, Vorarlberg ex- 
cepté, est le plus mauvais terrain pour l’organisa- 
tion des femmes. Avant les élections, on y a fait 
une action de recrutement qui a amené une aug- 
mentation de 200 voix. 

Beutelmayer (Haute-Autriche) décrit la situa- 
tion en Haute-Autriche et les difficultés à surmon- 
ter pour organiser économiquement et politique- 
ment la popifiation du pays. Elle espère que les 
élections fututes apporteront encore de meilleurs 
résultats et que nous aussi nous pénétrerons da- 
vañtage qu'aujourd'hui dans les corps législatifs. 

Flossmann (Haute-Autriche) rapporte sur les 
résultats de sa propagande en Haute-Autriche. Elle 
a fait, depuis jañvier, au moins 80 réunions. En 
ce qui concerne l’organisation de fêtes, cela n’est 
possible, en Haute-Autriche, que dans les centres 


+ te 


pas lieu de s'engager dans cette voie, parce que, 
s’il est un mal aujourd’hui, en régime capitaliste, 
le travail industriel ouvert à la femme sera, dans 
la société nouvelle, lorsque le temps de travail aura 
été considérablement réduit, et les profits patro- 
naux supprimés, un bien pour la femme en l’enle- 
vant à Îa dépendance économique de l’homme et 

n lui permettant, parce qu'elle vivra par elle- 
même, de vivre pour elle-même. 

Pour que ja femme s’appartienne, pour qu’elle 
recouvre la liberté de son corps, en dehors de la- 
quelle il n’y a que prostitution, quelle que soit la 
légalité des rapports qu’elle peut avoir avec l’au- 
tre sexe, il faut que la femme trouve en elle-même, 
en dehors de l’homme, ses moyens d’existence. 

Le Parti ouvrier ne peut donc pas demander Îa 
mise en interdit de la femme au point de vue in- 
dustriel, pas plus qu’il ne demande la mise hots 
de la frontière des ouvriers étrangers. 

Ce qu’il réclame pour les ouvriers étrangers, c’est 
un tarif de la main-d'œuvre établi par les ouvriers 
nationaux qui, en empêchant la rapacité patronale 
d’arracher à la faïm des Italiens, des Espagnols où 
des Allemands du travail à bas prix, protège les 
émigrants contre les exigences et les capitulations 
de leur estomac. 

Ce qu'il doit réclamer pour la femme, pour l’ou- 
vrière, afin qu'elle ne soit plus entre les mains pa- 
tronales un moyen d’afflamer l’ouvrier, c’est un 
tarif également protecteur. Qu’à travail égal, il y 
ait égalité de salaire pour les travailleurs, quel 
que soit leur sexe, et immédiatement cesse la spé- 
culation dont le sexe de la femme a été l’objet de 
la part des patrons. 

De deux choses l’une, en effet : ou, dans ces 
conditions nouvelles, la femme ne trouvera plus à 
se vendre comme machine de chair et d'os, et en 
même temps qu'il faudra augmenter le salaire du 
chef de famille pour permettre la reproduction de 
la classe-outil, ce sera l’organisme féminin sauvé 
de la déformation manufacturière et le foyer ou- 
vrier reconstitué par la restitution de l'épouse au 
mari, de la mère à l'enfant; ou la femme conti- 
nucra à être industrialisée, et au lieu du déficit 
qu’elle créait dans le budget ouvrier en abandon- 
nant sans compensation aucune le travail domes- 
tique, elle deviendra un facteur de bien-être pour 
la famille ouvrière dont elle doublera les ressour- 
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industriels. Il faut aussi être prudent avec les thè- 
mes des périodes électorales, #1 ne doit pas être 
parlé de religion; il vaut mieux. ne pas tenir de 
réunions purement féminines, mais des réunions 
générales. 

La camarade Boschek salue la conférence au nom 
de la Commission syndicale et assure les assistan- 
tes que la Commission syndicale prend le plus vif 
intérêt aux délibérations et aux progrès de l’or- 
ganisation des femmes. Elle montre les différences 
entre l’organisation neutre et l’organisation poli- 
tique. L'action de propagande ne doit pas être faite 
simplement avant les élections, mais on doit se 
mettre en contact avec les femmes à chaque occa- 
sion; alors les périodes électorales qui suivront ap- 
porteront encore de grands succès et nous gagne- 
rons facilement les suffrages qui nous manquent 
pour avoir la majorité. 

Lippa parle sur le magasin de gros et le com- 
merce bourgeois. Elle tient pour nécessaire que les 
travailleurs coopérateurs pénètrent davantage dans 
l'organisation politique. 

La camarade Popp prie, dans son allocution 
finale, de prendre connaissance du rapport du Co- 
mité des Femmes et d'accepter la propositiott 
Furthmüller. 

La séance est levée à 9 h. 1/2. 
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PARTI OUVRIER SOCIALISTE 
REVOLUTIONNAIRE 

Que le but final qu’il poursuit est l’émancipa- 
tion complète de tous les êtres humains, sans dis- 
tinction de sexe, de race et de nationalité. 

Ni intellectuellement, ni physiquement, aucune 
différence ne doit s'établir dans la société : enfants, 
femmes, hommes, gens adultes ou vieillards doi- 
vent être considérés comme égaux en devoirs et 
en droits. 

Justice gratuite; revision, dans un sens égali- 
taire, des articles du Code qui établissent l’infé- 
riorité politique ou civile des travailleurs, des 
femmes et des enfants naturels. 

A travail égal, égalité de salaire pour les tra- 
vailleurs des deux sexes. 

L'’oubli du dioit porte trop souvent l’homme à 
abuser de sa force. C’est ainsi qu’il s’est complu à 
reléguer la femme, son égale, sa compagne de la- 
beur, dans une situation inférieure, soit en l’as- 
treignant aux corvées les plus désagréables, soit 
en l’éloignant de tout ce qui pourrait l’aider à 
rompre la chaîne de servitude dont il l’a chargée 
si injustement, d'autant qu’il était assez que la 
nature lui eût dévolu le rôle si pénible de la ma- 
ternité. 

C'est à ce rôle, déprécié sans raison, qu'il faut 
faire remonter la lâche et malhonnête habitude de 
rémunérer le travail de la femme d’une façon aussi 
léonine. Ayant moins de facilité pour se défendre 
que le travailleur mâle, on a cru devoir la dépouil- 
ler davantage, en couvrant cette infamie de ce 
prétexte que rien ne saurait justifier : que la femme 
n’a pas les mêmes besoins que l’homme. C’est peut- 
être parce qu'elle est appelée à fournir plus d’ef- 
forts que le premier dans sa double fonction d’ou- 
vrière et de ménagère? C’est là un déni de justice 
contre lequel on ne saurait trop s'élever. Du reste, 
Pavilissement du salaire de la femme a pour con- 
séquence l’avilissement du salaire de l’homme. 
Tout commande donc aux ouvriers. d’affirmer qu’à 
travail égal doit correspondre un salaire égal, 
quel que soit le sexe du producteur. 


PARTI SOCIALISTE DE FRANCE 


ART. 2. — Egalité civile et politique dé tous les 
membres du corps social. 
ART. 21. — A travail égal, égalité de salaire 


pour les travailleurs des deux sexes. 
(Reims, 1908). 
PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS 

Suffrage universel direct, sans distinction de 
sexe, et dans toutes les élections ; 

Admission des femmes à toutes les fonctions pu- 
bliques ; 

Abrogation de toutes les lois qui établissent 
l’infériorité civile des femmes ou des enfants na- 
turels ou adultérins; 


Législation plus libérale du divorce; 


* S 


LNINTE JU 


Loi sur la recherche de la paternité; 

Interdiction du travail de nuit pour les femmes 
et les adolescents ; 

Repos légal des femmes six semaines avant et 
six semaines après l'accouchement. 

“(Parti socialiste (S. F. I. O:), 
Tours, 1902). 

Le suffrage universel des deux sexes ; 

La protection rigoureuse des mères ; le con- 
trôle médical de tous les enfants ; la création de 
garderies, sanatorias scolaires et colonies de 
plein air. 

(Paris, 1919, et programme électoral 1924). 
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ie 
de ia Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 
Numéro spécial de la « Gleichheit » 
(suite) 
Les Femmes et l’Internationale 


De même que la douleur et la privation de droits 
des femmes sont internationales, de même furent 
toujours internationales l’organisation et l’action 
des femmes du prolétariat socialiste. Elles furent 
représentées dans tous les congrès internationaux 
du monde socialiste. Hlles sont les plus fidèles et 
les plus enthousiastes de l’idée socialiste. Aussi, 
avant la guerre, il n’eût pas été concevable qu’un 
congrès socialiste ait lieu sans un certain nombre 
de femmes. La fonction difficile de traductrice leur 
fut souvent dévolue, sans que cela nuisîit à leur 
participation aux discussions politiques. 

L'heure du destin de la II° Internationale sonna: 
la guerre qui jeta quelques-uns hors de la voie 
qu’elle avait tracée. Ce fut la période la plus pé- 
nible du socialisme international, que celle où une 
partie de ses adhérents se rapprocha des groupe- 
ments nationaux de leur pays, se laissant guider 
par les intérêts nationalistes-capitalistes de leurs 
pays respectifs. 

Dans cette période difficile, il y eut des femmes 
de tous les pays qui restèrent fidèles au socia- 
lisme international. Et, en mars 1915, malgré tou- 
tes les difficultés, toutes les hésitations des Comi- 
tés centraux, des camarades se rencontraient, à 
Berne, dans une Conférence internationale de fem- 
mes. À cette Conférence, des camarades de tous 
1S pays en guerre se trouvèrent d’accord pour prou- 
ver, par de graves accents, leur vieille fidélité au 
socialisme international. Leur résolution brilla 
comme un fanal rayonnant dans la nuit des désor- 
dres nationaux; elle réchauffa, comme un rayon 


L'Action | 
Féministe Socialiste 
__ depuis 1899 


LXXXX VIII 
Le n° 7 de la « Femme Socialiste » 
Directrice : E. RENAUD (septembre 1901) 
(suite) 
Un mot sur le cas Jaurès 


Nous sommes socialiste et libre-penseuse, mais 
nous regrettons profondément l’attitude agressive 
de beaucoup de nos camarades envers un homme 
qui, à notre humble avis, n’a point mérité leurs 
attaques violentes. 

Travaillant pour le droit de tous et par consé- 
quent pour le droit des femmes, nous ne saurions 
discuter à Mme Jaurès sa part de droits maternels, 
quelles que soient ses opinions. 

Nous comprenons que le mari, plus avancé, lutte 
pour faire prévaloir ses idées, mais non qu’il les 
impose par la force du « pater familias ». Dire 
qu’il y a des gens qui vont jusqu’à cet excès de 
langage : « il devait quitter sa femme ». Je ne 
crois pas qu’il y- avait là matière à divorce, et 
Mme Jaurès n’ayant rien fait pour démériter de 
garder ses enfants, l’homme qui aurait agi d’une 


de soleil, le cœur des désespérés, et elle les rem 
plissait en même temps du nouvel espoir que ] 
socialisme ne resterait pas une illusion vide, mais 
que, malgré la guerre, sa doctrine serait affirmée. 

La Gonférence féminine de Berne fut le pre. 
mier essais — entrepris par des femmes — de re 
nouer les fils rompus de lInternationale socialiste, 
cordés plus tard à Zimmervald et à Kientha]. [4 
courageuse action des femmes socialistes, pensant M 
internationalement, avait trouvé écho dans tous 
les pays, et elle fortifie à nouveau nos pensées de 
mai. Car le 1° mai est, pour nous, un jour de dé. 
monstration pour la paix des peuples, contre ]; 
guerre qui assassine et mutile nos fils et nos ma: & 
ris, apporte une misère sans nom dans le monde R - 
entier. Nous, femmes, devons aussi, à l’avenir, 
nous ranger contre elle de toute la force de notre 
vouloir. 

La guerre mondiale nous a révélé la cruauté du 
militarisme et de l'impérialisme. Les formes san- 
glantes de la guerre se sont aussi modifiées. Paix. 
des peuples, entente des peuples sont encore loin, - 
très loin. C’est ce que nous montre l’occupation du 
Rhin et de la Ruhr par la France. Il y a là une 
guerre économique avec appui militaire comme il 
y en eut encore rarement dans le monde. Le droit 
des peuples à disposer d'eux-mêmes est méprisé, 
la violence règne! 

Mais de même que dans la guerre mondiale, le 
capitalisme mondial triomphait de la classe ou- 
vrière de chaque pays; ainsi, dans le combat de 1 &. 
Ruhr et du Rhin, il n’y aura qu’un vainqueur : le E 
Capital, et un vaincu : le Prolétariat. Car l’Intes 
nationale ouvrière n’est pas assez forte pour sortir à 
victorieuse de cette impasse. . 

C’est pourquoi nous devons poursuivre interna- 
tionalement notre lutte contre le militarisme ét 
l’impérialisme et rejeter tout front unique natio= h. 
nal. Aussi, en ce jour du 1% mai, nous, femmes . 
socialistes, prenons place en avant pour nos vieux 
principes qu’il renouvelle. Eux seuls peuvent nous 
guider au milieu de la confusion d’une époque 
pleine de haïines nationales. Nous voulons aider à 
réparer le mal fait en Belgique et en France par 
le militarisme que nous avons vaincu, parce que 
nous voulons la réconciliation des peuples. 

Partout où les travailleurs se rassembleront, at 
1° maï, les femmes ne manqueront pas autour des. 
drapeaux rouges. Ce sont elles qui doivent élever 
la jeunesse dans l’esprit de l’Internationale, aff 
que grandisse une nouvelle génération capable de 
prendre possession de notre héritage intellectuel. 
Chacun d’entre nous porte en lui une boussole li. 
indiquant la route et le but. Pour nous autres, 
femmes, cette boussole doit être : le Socialisme 
libérant les peuples. Si nous suivons ses enseigne: 
ments, nous réaliserons dans un avenir prochait 
notre but : la Fraternité de tous les peuples. 


Lotre- AGNÈS. 


façon aussi irréfléchie aurait livré ses enfants san 
contrôle à l’influence qu’il voulait combattre. 

Je m'étonne que l’on n’ait pas admis que Jaurès 
a fait tout ce que nous aurions fait nous-mêmes 
dans les circonstances données, qu’il a combattu 
autant qu’il était possible, et qu'ayant obtenu de 
faire l'éducation de sa fille dans une institution 
laïque, le résultat est bon, car elle aurait, s’il n’y 
avait pas eu lutte, été, sans aucun doute, élevée au 
« Sacré-Cœur » où à « Notre-Dame de Sillon ». 

I1 semble que l'influence de l’éducation laïque à 
jet continu puisse contrebalancer avec succès quel- 
ques heures de catéchismes!... Toute 1a vie d’un 
individu ne tient pas cependant dans une première 
communion. On a encore recours, pour l’accabler, 
à l’influence de cet acte sur le peuple; on accuse 
Jaurès d’avoir fait de l’anticléricalisme la base du 
socialisme ! 

Mais le peuple n’est pas si borné qu’on voudrait 
le faire croire; il ne faut pas être un aigle en la 
matière pour comprendre que le socialisme est à 
la base économique; et le peuple 1e comprend; ce 
sont ceux en qui la libre-pensée tient plus de place 
que le socialisme qui se, buttent À ces choses se- 
condaires et qui oublient d’attaquer l'Eglise 
comme puissance capitaliste. 

Et, enfin, si l’on disait à nombre de socialistes : 
« jetez la première pierre! » il y en a qui seraient 
fort embarrassés, s’ils voulaient être impartiaux. 

Luttons contre ces choses, déplorons de tels faits, 
mais pas de jugements arbitraires, pas d’ostracis- 
me, alors que nous avons encore tous les pieds 
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ETAPE NET PPS CRE NES RCE SE TOP ENS h = 
plus où moins pris dans les inepties du passé et 
que nous connaissons les difficultés de la lutte. 

Quel spectacle édifiant de voir des gens qui, 24 
guère, à la seule apparition de Jaurès, faisaiett 
crouler les salles sous le cri mille fois répété de: &. 
« Vive Jaurès! » se dresser contre lui pour le flé k. 
trir et l’exclure du Parti socialiste. Je n’ai jamais 
admis cette fureur d’admiration pour qui que € & 
soit et l’on peut dire que je ne suis pas socialiste, 
mais je trouve ces procédés au-dessous de la di & 
gnité d'hommes indépendants, et je vois Jaurès 
aujourd’hui comme je le voyais hier, c’est-à-dire & 
grand orateur, enthousiaste, se laissant emporter . 
par ses sentiments bien au-delà de sa pensée, € h 
qui lui vaut aujourd’hui d’être accusé d’avoir dit à. 
comme Gambetta : « Le prêtre, voilà l’ennemi » 

Mais veut-on nous faire croire que parce que Ja à 
rès, dans une péroraison brillante, aurait fait ef». 
trevoir le péril clérical d’une façon véhémente, 1 à 
socialisme serait en perdition? Quelle absurdité! à 

C’est en faisant de telles exagérations qu'0oi à 
donne tant d'importance aux individus, et l’on dit 
tous les jours qu’il faut s’en guérir! 
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= Cette Iête du travail, cette manifestation de ses 
1 revendications — tout particulièrement des « trois 


siastme. 


EE Puis, peu à peu, dans notre pays 


De. Pendant la guerre, le Premier Mai disparut com- 


Me | éclat quand la Paix fut revenue. 
La scission socialiste et syndicale 


ni 


Mai se ressentit de la paralysie qui frappa, de ce 


lait, Les Organisations du travail. 
Le relèvement, visible présentement, des groupe- 


Mme 1:42: j é res 
nts politiques et économiques du Prolétariat et 
la nouv 


À 


elle poussée de croissance du socialisme, 


doivent rec ë j 
Vent redonner, au Premier Mai, le rayonne- 


nn > 1 à RTE 
D St de sa primitive clarté. 


LEA 


La hature ne se ] 


3 asse pas de Son éternel renou- 


ermination annuelle, et de faire revi- 


Via. : 
É » 4 Chaque Printemps, sa verdure et sa floraison. 
Our , à F3 ? ® . 
quoi les Opprimés se lasseraient-ils du renou- 
veau * 


dé jrs espoirs et de leurs vœux, bien loin 
éalisés, et Pourquoi laisseraient-ils les sour- 
SS détlèur idéal « 


Je £ » 
UT pensée S’engot 


d’être 


e tarir, leur âme se dessécher, 


irdir et leur cœur se flétrir? 


Louise SAUMONEAU. 


huits » — fut, À son début, célébrée avec enthou- 


sans persévé- 
; fance, sans Organisations prolétariennes capables 
. de la création d'œuvres personnelles et originales, 
1 P l'enthousiasme diminua et le Premier Mai prit le 


Caractère un peu fade d’une manifestation rituelle. 


plètement, Comime, hélas! toute manifestation $o- 


Cialiste et Ouvrière, mais pour réapparaître avec 


brisa, encore 


T GAS / - « + - 
ine fois, l'élan de la classe ouvrière et ie Premier 
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International 


Mouvement Féminin, 


Ouvrier et Socialiste 
EN AUTRICHE 


La « Journée des Femmes » eut, comme toujours, 
un gros succès en Autriche. 

La date en avait été fixée du 22 au 29 mars et 
un atticle publié dans le numéro de mars de « Die 
Frau » (La Femme) en fut la première préparation 
motale et le premier appel aux camarades pour les 
inviter à se mettre au travail, afin d'assurer la 
bonne réussite de cette manifestation internatio- 
nale. De plus, l’hebdomadaire populaire des fem- 
mes socialistes autrichiennes, « Die Unzufrieden » 
(La Mécontente) sonna le rappel à plusieurs re- 
prises. 

Suivant la coutume, un journal avec illustra- 
tions, portant le titre « Journée des Femmes 1925 » 
fut édité. Nous relevons les principaux articles : 
« La Journée internationale des Femmes socialistes 
de 1925 »; « L’Egalité juridique de la Femtue » : 
« Les Femmes célèbres de la Révolution fran- 
çaise »; « Retour au foyer », de Gabrielle Proîft : 
« Les Combattantes de l'Humanité », d’Adelheiv 
Popp; « Ballade à Harriet Tubman », de Joseph 
Luitpoll. 

Le dimanche matin 22 mars, l’ « Arbeiter Zei- 
tung », quotidien central du Parti socialiste autri- 
chien, publiait, sur les deux premières colonnes 
de la première page, un grand placard invitant les 
femmes à assister nombreuses à la manifestation, 
qui devait se rendre à l'Hôtel de Ville de Vienne. 
Ving-et-un points de rassemblement étaient indi- 
qués. De plus, un article de deux colonnes du mé- 
me journal appuyait et complétait tout le travail 
de préparation de la « Journée des Femmes » en 
Autriche. 

Voici comment l” « Arbeiter Zeitung » rend compte 
de cette journée mémorable : 

« Un dimanche sombre et pluvieux! De tels 
jours, la mélancolie règne à travers les rues et les. 
avenues désertes; les maisons ont aussi l'aspect, 
comme si elles étaient endormies; les rideaux 
abaissés des boutiques ont l'air de paupières fer- 
mées. La pluie dégoutte des toits, le pavé est glis- 
sant et humide, un dimanche gris et pluvieux... 

« C'était ainsi, hier, et pourtant tout à fait au- 
tre. À travers les rues trempées par la pluie, les 
femmes et les jeunes filles de Vienne se dirigeaient 
en files, venant de tous les quartiers, vers l’Hôtel 
de Ville, à la « Journée des Femmes ». A la tête 
de chaque cortège, une musique dont les accents 
sonores attiraient les curieux! Et les cortèges se 
grossissaient à vue d'œil en chemin. A l’intérieur 
de la ville, ils s’allongeaient et s’élargissaient sur 
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la voie. De quelque quartier qu’ils puissent venir, 
11s offraient en substance le même tableau saisis- 
sant : des femmes et des jeunes filles ornées de 
fleurs rouges, avec des regards graves et cependant 
rayonnants, s’en allaient ainsi, vefs le centre, au 
rythme du pas des masses : les ouvrières des fa- 
briques, les employées de magasin, les femmes et 
les mères et aussi leurs filles. 

« Des fenêtres des maisons du centre, des visages 
curieux regardaient les longues files. Les inscrip- 
tions et les pancartes qui s’élevaient au-dessus des 
têtes de la foule en marche apprenaient aux spec- 
tateur, rangés en haie des deux côtés de la route, 
que les femmes de Vienne manifestaient pour leurs 
droits et contre la guerre et qu’elles voulaient té- 
moigner, paf la « Journée des Femmes », leur atta- 
chement au Parti socialiste, libérateur des peu- 
ples, auquel elles voulaient appartenir. 

« Bien longtemps -avant que la marche fut com-- 
mencée devant l'Hôtel de Ville, l’escalier de la Li- 
berté était rempli par une foule épaisse de spécta- 
teurs — si les hommes d’ordre avaient permis cela, 
c’est que, déjà, ils avaient envahi la « Volkshalle ». 

« Le premier cortège qui arriva du « Burgthea- 
ter » sur la place de l'Hôtel de Ville fut celui des 
camarades de Favorite. Il était précédé de la mu- 
sique de « Ordnerwehr » et, de chaque côté, üne 
chaîne d’hommes d’ordre l’encadraient et le. fer- 
matent. La « Volkshalle » ne fut pas suffisante pour 
contenir ce seul cortège. Dense, derrière le cortège 
de Favorite, arriva celui de Margareth, qui, par la 
rue de Felslichten, pénétra dans la cour des Arca- 
des de l’Hôtel de Ville. Le suivaient ensuite les 
Cortenes des 0, 75 IS ES 6 LR, 
20 et 2° quartiers. Chaque nouveau cortège arrivant 
fut salué avec joie par ceux déjà là. Des milliets 
de mouchoirs s’élevaient pour le salut, voletant 
comme de blancs oiseaux : colombes de Ia paix. 
Et plus loin, au-dessus de la cour, les inscriptions 
portaient : « Vive a Journée internationale des 
Femmes! », « Nous, Femmes, voulons être libres 
et égales en droit! » Debout! pour l'assurance de 
la vieillesse pour les femmes de ménage! », « Ja- 
mais de nouveau la guerre! », « En avant pour la 
protection du locataire! », « Debout! pour Ja ré- 
forme du mariage! » 

« L'inscription la plus originale fut certainement 
celle du cortège de la petite ville de Léopold. Sur 
une large banderolle, en grosses lettres noires, cette 
question : « Qui empêche la réforme du mariage? » 
et, à côté, en guise de réponse, le buste d’un 
prêtre. 

« Toutefois, sur la place de l'Hôtel de Ville, de- 
vant la « Volkshalle », les cortèges des camarades 
de Meidling, Simmering, Hietzing et Rudolfsheim 
étaient arrivés et s'étaient groupés là où le cama- 
rade Seitz, sous un ciel ouvert, appréciait, en um: 
langage entraînant, l'importance de la journée. 
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La réunion de la « Veoikshalie » 


« La manifestation devait avoir lieu à la « Volks- 


halle », maïs eile déborda bien au-delà de cet en- 
droit. La foule était si grande que la démonstra- 
tion principale dut se tenir dans la Gour des Ar- 


cades et devant FPHôtel de Viile. Alors qu’à la (Vifs applaudissements.) Deux grandes idées sont | et assistantes formèrent un cortège d’ensemble qui, à 
« Volkshalle » la réunion était déjà commencée, | { face à face et en lutte : Là, des hommes auxquels | au son d’un grand nombfe de musiques, fit le tour À 


on entendait, dehors, les notes joyeuses des musi- | 


ques des cortèges arrivant encore. Les tempêtes | { terre, sacrifiez-vous, pour qu'un jour, au ciel, | dirigèrent un à un vers leur quartier. » 
d applaudissements des réunions du dehors se mê-[{ votre récompense soit plus grande! » Ici, le mon- 
lèrent, par la suite, au vif enthousiasme de l’assem- de nouveau de ceux qui disent : « Nous voulons EN SUISSE 
eds or | . | «être heureux sur la terre, nous voulons, par 

La manifestation ‘dela Halle s'onvae par lei re propre force et notre travail, faire déjà de|' Dans la publication mensuelle de nos camarade 
Hreranue chant LCR Die vo <phe:} cette terre un royaume du ciel. (Approbation gé-| suisses, « La Revue Rouge », une discussion eh 
lons », chanté par la Ghoraie des femmes ere nérale.) Un vieux mythe désigne la femme comme | engagée sur Îes meilleures méthodes pour amenek 
EE  - ie | « Je refuge du péché, ja source du mal, qui est|ja masse des travailleuses au Parti socialiste. Rien 
fut Thérèse Schiesinger, conseillère d'Etat. Elle 


a ee a diction : « Tu ee dans la douleur, tu ga- prits, puisque sur les 33.000 mémbres du Parti à 
Re RS ee gueras ton pain à la sueur de ton front. » Cette | Suisse, il n’y a que 1.800 femmes, à peine 6 fem 

D ee ve quatorze &5,! 4 malédiction pèse sur La femme depuis des Siè-| nes sur 100 adhérents. À remarquer, pour expli 

> a _ SR ee cles. Le christianisme ne l’a point rachetée. La quet cett te situation, que, de même que chez nous, 
Ses | SR rate véritable pensée libératrice de la femme, c’est| js femmes en Suisse n’ont pas le droit de su. 

« tsrmationale. À Vienne, dans toute l'Autriche, | iii] qu socialisme. (Vifs appiaudissements.)  - 

es . nee À =. Rene Les femmes ont obtenu leurs &roits PORHIQUES, Ava la guerre, l’organisation des femmes so: 

ee a ne ee a elles sont éligibles dans les communes, les dé- Éatiites suisses avait “son propre journal, la 

« des Femmes ». so -  — . se se « partements et l'Etat. Les femmes sont dégagées |, Vorkampierin », et des sections: agissantes dans 

« solidarité internationale ; nous la célébrons, bien) politiquement, mais liées socialement. A Pendant Re a : 

« que, dans notre république, nous ayons ee igtemps que la société n’obligera pas chacun ae . lé Parti, da « Vorkampterin » disparit 

«tous les droits politiques. Mais nous voulons a aussi longtemps qu’elle ne donnera|,.,8 La ae Le tone nine oo 

ss a = Rs es ne pas à chacun le droit à la jouissance des pro- cie . Comité actions dés + + . . 

« mes. Nous célébrons la « Journée Ges Femmes » | 4 Giits du travail, aussi longtemps qu’il y auta tinuèrent leur travail dans de de l’otearis 


parce que nous voulons que toutes sœurs de 


« sition de deux mondes : 


« attivé 


LA FEMME SOCIALISTE 


mais c’est la grande oppo- 
le monde de l’asservis- 
sement de l'esprit et celui du progrès intellec- 
tuel et de la liberté de la pensée ; c’est l’oppo- 
sition du monde non affranchi, du monde capi- 
taliste et du monde libéré, du monde socialiste, 


opposition de sexes, 


on dit: « Souffrez, endurez, renoncez sur cette 


dans le monde. Il la charge de cette malé- 


des possédants et des dépossédés, les femmes ne 
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Arcades ce fut: Anna Boscheck, Thérèse Schle 
singer et les députés Otto Bauer et Sever qui ex. 
posèrent le but de la « Journée des Femmes 
Partout les mêmes manifestations d? applaudisses 
ments et d'approbation. 


« Après la clôture des réunions, 


du Parlement. Place Schvazzenbers, les cortèces &e 4 


d'étonnant à ce que cette question agite les eh 


les assistanks à 


« la terre entière puissent jouir de la même lJi- en ot nas à da nee élle de tion voue en ee la D de la 
berté. (Tonnerre d'applaudissements.) I y a en- ee. le a nous oo les fem- _ ee _ _ ee Pa 
«core de grands pays comme la France, l’Espa- . ee > a _ faux du Parti publient Fee ACER une page Ÿ ; 
« gne, la Beluique, dans lesquels les femmes sont a ter A A mets On la femme. La SCHSSION CAVERE ans da « ee 
« encore politiquement .sans droit. Le. ne _ — RS — Rouge » est une indication de l’importance d’uñe 
< « peut se moquer de nous et nous tourner en déri- 


« Le but de : propagande active parnu les femmes. 
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« consolider nos 
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met notre 
=. contre tout 
1 
L 


« ENNEMI ibérale, de notre 


res 0h parce que nous avons donné le même droit 

électoral au sexe opprimé. Nous savons aussi 
la majorité des femmes votent encore contre 
RE É = Re = - |« nous; malgré cela, si nous étions appelées au- 
: LÉ TAERTE de se lever-pour la — ne jourd’hui à décider à nouveau, nous validerions 


ÉC;:, 

« de notre évalité économique. C’est dans cet | : Re See 

ir ne ul <= __ |« encore l'égalité de ce droit électoral. Le grand 
« prit que 1 vous crions aujourd'hui : « De- > ; 
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pour _ 
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Les élections municipales, qui eurent lieu le 
6 mars, à Londres, furent un beau succès pour 10 
camarades anglais. Les femmes y eurent aussi let 


| Fe ee de la libération de l’humanité ne peut 

« bout! pour le socialisme international, révoiu- ES Po a. a a part. Parmi les huit candidates du « Labour Party) 
. Fe . , r A L ER 

« tionnaire, libérateur des peuples! » (Tempête Le | qui furent élues, se trouvent : Suzanne Lawrence, 

Fee audissements et de vivats.) T'as = — Le — _— l’une des trois femmes-députés de l’ancien Parle 

+ a bloc d D en jamais victorieux, ou nous le serons avec Ja : à 4 oo | Bet 
’oratrice suivante, Adelheid Popp, députée, femme et par la femme. C’est pourquoi ces ment, et élue au Conseil municipal par le quafti 
2! 1 [es le . = x , 

Pen la parole : Tourniées de Feïtmes » sont. pour chaque socias [ouvrier de Poplar; les camarades Salter, l’une dé 
« Lorsqu’en 1911, nous avons tenu la première liste ee Énriées de onsirbcoon SE dé cb fondatrices de la « Ligue des Femmes », et Ha h 
SZ , . ? = 5 it ù Le [e AU Le] Le s ; 

« Journée des Femmes » celles-ci formaient un ent ous Sovons ce dhaque «loue de. rison Bell, -la présidente actuelle de l’organisation h 

« huitième du Parti. Aujourd’hui, nous sommes es te ne Le 1. des femmes. du « Labour Party » et membre dE 
DS ne a note de e Lol (phone » nous amène des milliers et des mil}, 2 ur da Dintornatior ne e À 

« déjà un tiers Ge notre, puissan atti. (Appliau-| ee Exécutif de l’Internationale socialiste et ouvrit 

& ie 


de combattantes, nous constatons qu’elles 
« <e rangent par milliers sous notre drapeau et 
que, de combattantes, elles arrivent à la nouvelle 


« dissements.) Le réveil politique de la femme 


« s'affirme par cette croissance. Nous ne voulons 


« pas seulement aujourd’hui marcher pour la soli- j 
e int ous - ais nous ee La |" doctrine, pour l’enseignement du socialisme. (4p-| La Conférence annuelle de l’organisation dé, 
ER S te AIRE TI Ï e LAS: $ ! SxATISSi n \ 
dE = ee = ice La ul. plaudissements.) Non seulement les fermimes pro-|femmes anglaises se tiendra les 27 et 28 mai à Bi 
« A S ; Ce S ttc Ds 1 € . ‘ 
« létaires, mais toute femme qui veut obtenir quel-| iminoh k . orafl 
« que notre Parti mène au Parlement pour l’as- Re ne 1 mingham. L'ordre du jour comprend un gfa 


que chose pour son sexe, ‘et particulièrement 
pour les mères, est dans nos rangs. Quelle mère, 
« aimant son enfant, pourrait être favorable à une 
société où les enfants sont dans l’indigence, ont 
faim et froid, à une société qui conteste aux 
vieillards’ leur droit à la vie? Quelle brute de 
iemme doit être celle qui accepte l’idée que l’hor- 
reur d’une guerre comme celle que noûs avons 
vécue puisse se produire encore dans le monde! 
Mais comme c’est seulement dans le socialisme 
que réside le véritable droit à la vie et à l’édu- 
cation de chaque enfant, comme c’est seulement 
dans le socialisme que réside la véritakle paix, 


nombre de questions dont : « Les intérêts “fém ; 
nins à l’intérieur et à l'extérieur », « Le Socialisi 

et le pain quotidien », « L'Ecole et la bonne sat} 
de nos enfants », « L'Assurance-maladie des jet 

MÉSs 5; etc... 


« surance aux vieillards et aux invalides est aussi 
« une lutte des femmes. Nous ne voulons pas souf- 
« frir plus longtemps que les veuves et les orphe- 
« lins restent réduits à la mendicité; nous ne vou- 
« lons pas supporter plus longtemps que les ferm- 
« mes, dont la force de travail a été épuisée pai 
« une vie entière de travail, soient laissées en dé- 
tresse dans leur vieilesse. Le dur combat pour 
la protection du locataire est aussi un combat 
/ « de la femme. (Tonnerre -d’applaudissements.) 
« L'intérieur de la travailleuse est souvent peu 
« confortable, mais au moins le peu qu’elle a doit 
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Quel contraste !... 
I pleuvait à Vienne le dimanche 22 mars, ce qi 
ñ See pas qu’une foule nombreuse participa (Es 
la « Joutnée des Femmes ». Partie de vingt-et-tl# 
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« lui être conservé. Peut-il y avoir quelque chose de la capitale autrichienne, manifestatioi } 

Re Re ne jors| ‘ Chaque femme, mère où non, dont le cœur con- L Le ee “a 

« de plus effroyable que le manque abri, alors Re dd RU ee ur se rendit, sous la DAMES musique en tête et dites 

« . c El à D le [ei » L F S 4S BOTD à 

«que les hommes ne savent pas où ils devront . ’ : P ; : peaux déployés, à l'Hôtel de Ville et aux trois tétsh 
41ÙD 


applaudissements prolongés et nourris 


« ee soir reposér leur tête. C’est pourquoi la lutte|, A à 
: éclatèrent et accompagnèrent la sortie du bourg- 


nions qui se tinrent simultanément à la « Volks 
se la protection du locataire est un combat des 


halle », dans la Cour des Arcades et devant L'HÈE 


mestre. Puis, lorsque la musique de Favorite eut 
« femimes, pour leurs familles et pour leurs en- er ne c 1 tel de Ville. 
ee exécuté Île « Chant du Travail », les assistantes 
€ TANES. 


I pleuvait à Paris, le vendredi 27 mars, et notfJ 
nodeste « Journée des Femmes », tenue ceperdail 
dans une salle bien close et confortable, ne rasseh 
bla qu’un bien petit nombre de camarades. Ë 

Ceux et celles que le mauvais temps a reteti ] 
calfeutrés à la maison ont beaucoup perdu, caf Ja à 


(N Ouveaux applaudissements.) C’est aussi 
le Combat des femmes que celui du Parti pour 
« l'assistance aux chômeurs. La pensée qu’aujout- 
« d’hui, dans tous les coins et villes d'Autriche et 
« dans tous les pays, on célèbre la « Journée des 
Femmes, doit nous donner de l'énergie et nous « 


de la réunion s’en allèrent enthousiasmées. 


La réunion dans la Cour des Arcades 
et devant iHôtel de Ville 


Un même et beau tableau d'enthousiasme et 


fortifier pour les luttes ultérieures. » (Applaudis-| d'humeur de fête se maniflesta aussi dans la Cour | réunion fut des plus intéressantes. 
seiments prolongés.) ae Arcades et devant l’Hôtel de Ville. Ici comme Tout d’abord Bracke, le président perpétuel de 4 


« Lorsque le bourgmestre Seïtz s’approcha de la 
tribune, il fut salué par une tempête d’'acclama- 
tions prolongées. Il s’exprimia ainsi : 


là, des milliers et des milliers de femmes et jeunes 
filles, tête à tête, attentives aux exposés des ora- 
teurs se succédant. Devant l'Hôtel de Ville, Anna 


nos grandes manifestations féminines, remercia Ga à 
auditeurs zélés qui avaient répondu à l'appel ® 
« Groupe des Femmes du Parti socialiste »: TA 


Dans la « Voikshalle » de l'Hôtel de Ville, Boscheck, députée, Cécile Lippa, conseillère mu-| manifestation d’aujourd’hui, dit-il, n’a pas set 
« où nous célébrons maintenant la fête des fem-|nicipale; Adèle Schwarz, conseillère d’arrondisse-| ment pour but la revendication des droits politi ; 
« mes, eut lieu ce matin une fête des hommes ca-| ment; Eugénie Koppitz, première institutrice, et| ques, mais de réclamer tous les droits de la femme 


« thotiques de Vienne. Il n’y a pas là une simple! Seitz, bourgmestre, prirent la parole. À la Cour des 


Cette manifestation a lieu dans tous les pay$: 
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plus. Elle doit obéissance à son mari. L'homme a 


socialistes veulent la propriété collective. L'enfant 


6 heures de classe et en plus des études et des de- 


montre l'importance qu’elle a eu à Vienne (Auütri- 
che). Il est vrai que Vienne est la ville la plus 60o- 
cialiste du monde, De plus, les femmes ont tous 
jeurs droits politiques, en Autriche. Et depuis l’ob- 
tention de ces droits le nombre des adhérentes du 
parti socialiste a doublé. C’est la meilleure reponse 
à douter à ceux qui redoutent un recul démoci1a- 
tique par l'octroi du droit de vote aux femmes. 
Même si ce recul momentané devait se produite, 
:1 faudrait quand même accorder ces droits, puis- 
qu'il est démontré que Jorsqu’on ouvre les portes 
du droit, des progrès immenses sont réalisés en 
peu de temps. Il remarque que, naturellement, Îles 
femmes d'Autriche n'ont pas attendu d’être en pos- 
session de leurs droits politiques pour s'organiser 
dans le Parti socialiste. 

Les efforts des femmes doivent concorder pour 
que l’année prochaine, après le Congrès interna- 
Honal et la Conférence féminine qui se tiendra en 
liaison avec lui, après cet appel nouveau adressé 
aux femmes, nous puissions marquef un progrès 
sensible dans le mouvement féminin socialiste 
français. 

Alice Jouenne se place au point de vue du Code 
civil et en signale les injustices vis-à-vis des droits 
maternels. C’est cependant la femme qui met l’en- 
fant au monde. Le Parti doit s'intéresser à la ques- 
tion de l’enfant, liée à celle de la femme. Nous ou- 
blions trop qu’il y a un prolétariat de l'enfance. 
Nous disons vouloir le travail et la paix, paroles 
vaites, si nous ne commençons pas par l'éducation 
de l'enfant. Elle signale les entraves apportées au 
développement de l’enfant par le travail de la mère. 
On a fait quelques lois pour protéger la maternité; 
élles restent le plus souvent lettres mortes. Il faut 
que la maternité soit reconnue comme une ionc- 
tion sociale et soit même rétribuée. On a parlé de 
« Maisons maternelles » que le Parti votera natu- 
relletnent, mais ce qui importe surtout, c’est l’ap- 
plication. I1 faut que le Parti et les femmes socia- 
listes soient vigilantes. 

Revenant au Code civil, elle remarque qu’une 
femme célibataire est libre, mariée elle ne l’est 


générale pour tous les travailleurs. On doit éclai- 
rer l’enfant sur ses aptitudes professionnelles, le 
protéger au travail et ne pas faire de catégories 
dans la protection de l'enfance malheureuse. L’en- 
fant orphelin devrait avoir la même aide, que son 
père soit mort à la guerre ou ailleurs, 11 n’en est 
pas de même aujourd’hui. I1 ne devrait pas non 
plus y avoir de maisons de correction, mais plutôt 
des maisons de protection. Le Parti se doit de faire 
disparaître les bagnes d’enfants..… 11 faut au socia- 
lisme des hommes et des femmes de caractère. Il 
faut donc futter contre l’alcool, le tabac et les spec- 
tacles malsains. Dans certaines villes, les enfants | 
au-dessous de 15 ans ne peuvent pénétrer dans les | 
spectacles d'adultes. Elle stigmatise le libertinage, 
l’amout effréné de l’argent et appelle l'éducation 
le levier de la transformation sociale. 


Séverac rappelle la résolution de Grenoble et 
indique que les grandes écoles socialistes avaient 
inscrit à leurs programmes l'égalité civile et poli- 
tique pour les deux sexes. Depuis l’unité le Parti 
a affirmé plusieurs fois ce principe. Donc tout au 
loñg de son existence le Parti s’y est montré forte- 
ment attaché. Il y a, à cela, deux raisons princi- 
pales : la première accidentelle ou raison de jus- 
tice démocratique. Bien que nos fins soient révo- 
lutionnaires, nous vivons dans une légalité pré-: 
sente. Nous acceptons la lutte dans les cadres de la 
société actuelle. Les conditions démocratiques nous 
sont favorables. Or, nous avons toujours demandé 
une représentation exacte et fidèle, c’est pourquoi 
nous somimes pour la proportionnelle. Pour cette 
même raison, nous réclamons le droit de suffrage: 
pour la femme. Si on pouvait établir que ce droit. 
modifierait la représentation, on établirait, en mé- | 
me temps, qu’il y a des opinions qui ne sont pas! 

| 


eo 


représentées et ce serait un argument de plus en 
faveur des droits politiques des femmes. 

La seconde raison va au cœur même Ge notre 
doctrine. Le Parti socialiste est le parti de l’éman- 
cipation de la classe ouvrière. Ce que nous voulons 
faire est une société où le travail profiterait à la 
collectivité. Nous pensons non seulement que c’est} 
une société possible, mais nécessaire. Nous vou-| 
lons libérer le travailleur par le groupement et 
l'éducation. Nous ne distinguons pas entre ouvrier | 
et ouvrière. Partout où il y a un exploité, nous 
devons apporter notre enseignement et dire : « Ve-; 
nez avec nous ». Nous constatons que le dével=p: 
pement des doctrines féministes ne devient impor- 


l’autotité absolue sur l'éducation de l’enfant. Tout 
cela serait réformé si les femmes avaient leurs 
droits politiques. La loi bourgeoise a fait de la 
femme une serve pour conserver la propriété. Les 


est victime de la société capitaliste avant et dès sa 
naissance. Il manque d'hygiène. Il n’y a pas assez 
d’'hôpitaux pour les enfants. Elle montre en exem- 
ple une famille de 7 personnes contrainte de se lo- 
get dans une seule pièce, alors qu’on peut voir de 
jeunes homimes riches habitant de spacieuses gar- 
çonnières de plusieurs pièces. Il n’y a pas d’éco- 
les pour les enfants arriérés. En Autriche, il y 
en a, et aussi des écoles pour les enfants bien 
doués. 

Elle critique le surmenage des enfants qui font 


commencé à travailler. 

Suzanne Gibault remercie particulièrement Sé- 
verac de nous avoir apporté le concours du Parti. 
Nous savons que nous pouvons compter sur 105 
camarades du Parti. Nos revendications sont ceftes 
du monde du travail. Elles ne prennent consis- 
tance, en effet, qu’à partir du moment où les fem: 
mes travaillent. Nous sommes soumises à des lois 
de salaires différents que nos camarades masculins. 
Nous n’en faisons pas griefs à nos camarades. La 
femme est victime des mœurs et des préjugés. On 
pense généralément que l’homme qui est chef de 
famille a droit à des salaires supérieurs. Aujour- 
d'hui, il y a beaucoup de femmes qui sont chefs de 
familles. On pense que la femme a des besoins 


voirs. Ce sont les parents qui sont les plus favo- 
fables à ce système. La Bible leur a inculqué que 
le travail était une punition. Il ne doit pas y 
avoir de classes entre les enfants. Il faut l’école 
unique bien comprise, non pas comme la prépare 
la commission parlementaire. I1 faut une culture 
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is socialiste, activité qui pourrait, à cette heuie 
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très grave, être puissante et féconde, si la raison, 
le bon sens était le seul guide de ceux qui sont 
comptables de tant de responsabilités devant le pro- 
létariat. 

Nous savons tous que « l’union fait la force », 
et il est meurtrier pour le seul intérêt qui doive 
nous être sacré, l'intérêt du prolétariat, de’ prêter 
comme À plaisir, par des querelles méchantes, le 
flanc à l'ennemi. J'ai dit que le mal ne vient pas 
du fait (certainement secondaire, si onle prend au 
(suite) milieu d’un mouvement social qui doit transtor- 

mer la base de la société) qu’un socialiste éminent, 
“A QURSTION-MIRISTERIRRRE dans un moment de danger réel pour nos libertés 

I sembie que l’on ait tout dit sur cette question | si durement acquises, ait pris place dans le gou- 
que bien des gens, très capables de faire œuvre | vernement, appelé par ce gouvernement même qui, 
Meilleure, ont représentée et représentent encore | apparemment, avait besoin de s'appuyer sur Ja 
comme la pomme de discorde du socialisme en gauche. 
lrance, Pour ma patt, je suis persuadée que nos Les causes de nos divisions résident en ve que : 
divisions, en majeure partie, ne viennent pas de|1° nous sommes un peuple essentiellement incis- 
là ;.et si je reviens sur ce fait c'est dans l'espoir, | cipliné et individualiste; 2° qu'il y a une prolotce 
ns envisageant les choses de plus haut et de plus | séparation entre la classe cultivée et le peuple 
loin, d’apaiser les passions qui paralysent l'acti-| plus profonde qu'en aucun autre pays; ÿ° que 


tant qu’à partir du moment où les femmes ont|venir au Parti socialiste travailler à l'émancipation 


moins grands. Ce sont les femmes qui, par leur 
humilité et leur résignation, ont permis aux em- 
ployeurs de les moins payer. Les femmes n’ont pas 
le droit de travailler au rabais, sous le prétexte 
qu’elles sont aptes à toutes sortes de travaux ef- 
fectués après l’accomplissement de leurs journées 
de travail, ce qui équivaut à faire deux journées 
dans une. I] n’est pas rare qu’on nous réponde à 
cela que nous voulons enlever à la femme toutes 


ses qualités d’ordre et d’économie. Point du tout. 


Mais la femme a besoin de se développer intellec- 
tuellement. Un prolétariat féminin dénué, comme 
aujourd’hui, accablé par les soucis et les travaux, 
n’a pas le temps de réfléchir, d’où l'incapacité de 
discuter. Beaucoup de travaux sont à la portée 
des femmes. On constate que, de plus en plus, la 
femme travaille avec régularité. La vie réglée lui 
donne plus d’équilibre…. 

Nous ne demandons rien de spécial comme con- 
ditions de travail en général, mais simplement des 
conditions spéciales de protection pour la mater- 
nité; la création de chambres d’allaitement. 11 faut 
que les enfants soient à l'abri des maladies et de 
la mortalité qui, sévit chez ceux du premier âge. 
La question du logement et du travail intérieur est 
un problème à étudier. 

Le Trocquer pense que le « Groupe des Femmes 
du Parti socialiste » a tout à fait le sens de l’ac- 
tualité. Les féministes bourgeoises se préoccupent 
surtout des droits politiques et du Code civil anti- 
féministe. On oublie des choses essentielles ajou- 
tées à ce Code civil. IH rappelle la loi de 1907 sur 
la libre disposition du salaire féminin, équivalant 
àa une révolution dans le Code civil. Le Parti doit, 
non pas s'associer, mais être à la tête du mouve- 
ment revendicatif des femmes. On se bat en ce 
moment pour le sufirage des femmes. Ses adver- 
saires ne sont guère aujourd’hui que dans le Parti 
radical. Il est effarant d’y voir les réactionnaires 
favorables, parce qu’ils pensent qu’elles voteraient 
pour eux; leur sincérité est douteuse. 

Le Parti socialiste, seul, est véritablement bien 
placé dans cette question. I croit que le vote des 
femines ne produirait « ni réaction, ni révolution ». 
I1 fait un parallèle entre les travaux parlementai- 
res et les travaux municipaux. Ceux-ci très atta- 
chants parce que réalisateurs. La collaboration des 
femmes y serait particulièrement heureuse. Dans 
les pays où elle s’est exercée, les résultats ont été 
excellents. La femme participe à toute la vie so- 
ciale et doit avoir l’égalité politique. Elles doivent 


du travail. 

Zyromski. — Le Parti doit s'intéresser à la ques- 
tion féminine. Le droit de suffrage ne peut être 
qu'un moven et non un but. On n’a pas, à son 
avis, un grand enthousiasme pour cette réforme 
dans les milieux parlementaires, même socialistes. 
On trouve des restrictions du point de vue élec- 
toral et même sur l'égalité civile dans les syndi- 
cats et groupements socialistes. La questions est 
liée cependant à l’action de la classe ouvrière. Les 
femmes forment la moitié de cette classe. Lors- 
qu'on pense donc que les femmes ne doivent pas 
participer à toute l’action de cette classe, on fait 
du bolchevisme et reprend la thèse des minorités 
agissantes. C’est le capitalisme qui a posé la ques- 


nous avons à l'excès le culte de l'individu. J’es- 
saierai plus loin de démontrer mes affirmations, 
car il me semble que connaissant les causes on peut 
mieux en atténuer les effets. 

Toutelois, il y avait des sujets de division dans 
le Parti socialiste français avant que surgit celui 
qui nous occupe. Personne n'oserait nier que, gues- 
dites, allemanistes, broussistes et. indépendants 
n'aient une longue histoire de divisions, de que- 
relles violentes, d'anathêmes, d'excommunications, 
et. l’état actuel des socialistes français s'explique 
par ce que j'ai dit plus haut; il y a une sorte de 
révolte dans ce tempérament à mesure que S'ap- 
proche le moment où il faudra, dans une noble 
discipline, acceptée par tous, au profit de tous, ef- 
facer quelque chose de sa personnalité devant les 
intérêts de la collectivité. Nous y arriverons, car il 
y à assez d'énergie, d'abnégatioh dans notre carac- 
tère pour que nous parvenions à nous vaincre nous+ 
mêmes. Quelqu'un a dit des Français : « S'ils sa- 
vaient se dompter, il sauraient tout dompter. » 
EH. RENAUD, 
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tion féminine. La guerre a amplifié le mouvement 
et étendu le prolétariat féminin jusque dans les 
rangs de la petite et moyenne bourgeoisie... Tant 
que la femme n’était que ménagère, la propagande 
socialiste était difficile. En devenant une ouvrière, 
son horizon s’est élargi. Au Congrès belge, ce sont 
les camarades de la Walonie où la femme est res- 
tée davantage ménagère, qui étaient opposés, par 
raison d’opportunité, à l’extension des droits poli- 
tiques en Belgique, alors que ceux de Flandre, où 
la femme est plus industrialisée, étaient plus fa- 
vorables. On peut comprendre l’attitude de nos ca- 
marades wallons, en raison des réalisations sérieu- 
ses accomplies dans les conseils provinciaux. 

En France, où nous n'avons que des succès élec- 
toraux, nous n’avous pas de ces arguments solides. 

Je rappelai que la Conférence internationale fé- 
minine socialiste de Hambourg avait ajouté la ques- 
tion de la lutte pour la Paix aux revendications de 
la « Journée des Femmes » et que, dans cet ordre 
d’idée, de même que pour les revendications expo- 
sées par nos camarades, seul le socialisme appor- 
tait une solution définitive, et j’invitai les femmes 
à prendre place parmi nous pour le combat. 

Bracke remarque que les femmes socialistes et le 
Parti qui est pour l’égalité complète entre les deux 
sexes ne sont pas féministes. Le féminisme, en 
effet, a toujours dressé, plus ou moins, la femme 
contre l’homme. 

On organise un travail féminin comme en dehors 
de celui de l’homme. Nous espérons que les fem- 
mes, ici, entreront dans la lutte socialiste comme 
-celles des autres pays, non pas avec un horizon 
rétréci, mais avec l’horizon tout entier et dans un 
esprit d'égalité. 

Un camarade autrichien apporte le souhait que 
bientôt les femmes françaises et autres auront tous 
leurs droits po tiques que possèdent Îles Autri- 
chiennes, ce qui permettra à l’ensemble du mou- 
vemment international socialiste et ouvrier de pren- 
dre un nouvel essor vers de nouveaux progrès. 


Jouise SAUMONEAU. 
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Autour 
de la Conférence internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 
Numéro spécial de la « Gleichheït » 
(suite) 
MAI-INTERNATIONALE 


Mai-internationale! Cela est devenu une pensée 
et un mot! Ce devient action le jour où les bar- 


Troisième Conférence Internationale des Femmes 
du Parti socialiste autrichien 
(Vienne, 13-14 novembre 1923) 
DEUXIEME JOURNEE 
Les revendications des Femmes au Parlement 
et dans Îles Administrations 
Emmy Freundlich, — Les révolutions de l’Eu- 
rope Centrale ont apporté de grands résultats et 
tels que nul n’en avait vu auparavant : elles ont 
donné la journée de huit heures à classe ouvrière 
et la pleine égalité politique, le même droit élec- 
toral aux femmes. Même dans les Etats qui n’ont 
pas fait la révolution, on a été obligé de donner 
des droits plus étendus aux femmes. Par [à s’ou- 
vre une nouvelle phase dans l’histoire du mouve- 


ment des femmes et des ouvrières, car maintenant 


Ja femme ne peut plus seulement revendiquer, elle 


peut aussi faire de l’action et, avec son égalité 
politique, se mouvoir dans le droit bourgeois tout 
centaines de 


entier. Aux dernières élections, des 
milles femmes otit voté pour le Parti socialiste. 


Elles souhaitent et espèrent que les élues socia- 
listes feront, maintenant, tout pour que légalité 


du droit des femmes puisse s'étendre à tout Le do- 
maine de la loi et de la vie économique. Tes droits 
“politiques n’étaient que le premier pas que nous 
avons fait. Il faut, maintenant, que soient présen- 


- 


LA FE EMME SOCIALISTE 


rières élevées entre les travailleurs “dé tous les pays 
par la guerre mondiaie s'ouvrent largement pour 
laisser entrer tous ceux qui viendront, à Hambourg, 
au Congrès de l’Internationale socialiste ouvrière 
sous le” signe de Ra se tient notre fête an- 
nuelle de mai. 

De la démonstration pour 
heures, le Premier Mai est devenu pour nous, de- 
puis le commencement de la guerre, un jour de 
protestation internationale contre la guerre. Les 
prolétaires de tous les pays veulent rétablir à nou- 
veau Ce que les oppositions d'intérêts économiques 
des capitalistes ont détruit. Ils veulent construire, 
adoucir et guérir. 

Cependant, de même que l’Internationale socia- 
liste S’est montrée trop faible, lors de l’explosion 
de la guerre, pour empêcher l’assassinat des peu- 
ples, de même elle apparaît encore aujourd’hui in- 
suffisamment forte pour effacer l'esprit de haine! 
entre les peuples. 

À la place de la paix rêvée s’est installée la 
guerre économique; à la place de la collaboration 
pacifique des peuples s’est installée leur lutte de 
concurrence hostile, le désir d’assurer sa propre 
existence au détriment d’autrui. La folie des dom- 
mages de guerre devra être supportée par tous les 
prolétaires jusqu’au moment où une puissante In- 
ternationale sera capable’ de tendre tous les res- 
sorts afin de forcer à une véritable entente paci- 
fique. La faim et la misère des classes travailleu- 
ses sont, dans tous les pays, les conséquences vi- 
sibles de la « politique de paix » inaugurée par le 
traité de Versailles. Trouver le chemin pour prépa- 
rer la fin de cette politique : c’est le grand pro- 
blème qu’aura à résoudre le Congrès socialiste in- 
ternational de Hambourg 

Le monde capitaliste, à la fois plein de crainte et 
d’espoir, aura les regards fixés sur cette assemblée 
de telle sorte qu’il puisse être informé du résultat 
des efforts de l’Internationale ouvrière. 

Mais, si nous sommes sûrs de l’avenir, nous ne 
voulons pas nous abandonner à de nouvelles illu- 
Sions ; fous voulons, au contraire, nous démontrer 
toutes les difficultés de notre tâche. 

IT y a, dans tous les partis socialistes, le désir, 
également fort, d’avoir un instrument commun du 
prolétariat constitué en parti de classe. Le moment 
n’est pas encore venu; des trois partis de l’orga- 
nisation internationale. du prolétariat, deux seule: 
nent Se rassembleront d’abord à Hambourg 
Vienne et Londres, pour l'instant Moscou reste en- 
core en dehors. 

Et, malgré que nous ne puissions pas être ee 
une Internationale du travail complète, nous avons 
confiance dans Île pouvoir et la force de recrutement 
de l’Internationale ouvrière se reformant à Ham- 
bourg, Internationale dont nous ne pouvions nous | 
passer plus longtemps. 

Car, au lieu de la détente espérée, nous assistons 


qu “mms. 


la journée de huit 
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tées et menées à bien, par une lutte continuelle, 
toutes les conséquences les plus étendues résultant 
de ce premier pas. C’est pourquoi si, à cette Con- 
férence de femmes, nous dressons notre programme 
de revendications, pour que nous le défendions en- 
suite par la propagande et pénétrions de sa néces- 
sité et les hommes et les femmes, alors ce sera 
naturellement un autre travail que précédemment. 
Car, maintenant, nous avons la voie libre et nous 
pouvons agir et travailler. Il nous reste encore 
beaucoup trop à faire. 

Nous ne devons nullement nous borner à poser 
ces revendications qu'aujourd'hui, déjà, tous les 
hommes ou la majorité des hommes défendent, 
mais nous devons nous persuader que maintes re- 
vendications ne pourront être obtenues que par la 
lutte, parce que les hommes vis-à-vis des femmes 
sont aussi des possédants, qui doivent renoncer 
a des droits pour que le droit égal puisse être 
étab]1. 

Lorsque, aujourd’hui, nous parlons de {a réforme 
du mariage, nous ne devons pas seulement penser 
aux revendications qui s'arrêtent à l’annulation du 
mariage catholique en Autriche, nous nous devons 
d’être claires sur ce point : sotre réforme du ma- 
riage est nécessairement une réforme générale. Elle 
vient des conditions de la vie présente, d’une épo- 
que étrange. Elle est capitaliste et ne $e résout pas 
par des considérations de droit, mais place les ques- 
tions économiques au-dessus du droit individuel. 
Le mariage catholique n’enfermera personne qui se 


de jour en jour à une aggravation de la situation 
politique internationale. En face du danger de 
nouvelles complications, la création de la possibi- 
lité d'actions internationales est un besoin pres. 
sant pour l’ensemble du prolétariat mondial. C’est. 
aussi un besoin pour que les prolétaires des pays 
vaincus te restent pas plus longtemps livrés Sans. 
défense au pouvoir d’affamer d’un capitalisme vie 
torieux. 

C’est pourquoi, 
bout ne doit pas n être qu'un instrument de paix, 
elle doit être établie comme un instrument de lutte 
de classe, sous la rude accentuation duquel s’éclaite. 
tout ce qui nous sépare de la bourgeoisie et même 
de la démocratie, tout ce que Île présent exige de 
fous. 


Et, pour la première fois depuis la Conférence 


internationale des femmes, tenue à Kopenhague en: 


1910, le Congrès voit accourir à Hambourg les re- 


vrésentantis des femmes socialistes de +ous les. 


pays, pour délibérer en commun avec leurs cama- ‘ 1 
rades de classe de la création d’une organisation 


internationale énergique, d’une action commune 
contre la guerre. Occasion heuretse qui s 
consolider les vieilles relations, d’en nouer de noy- 
velles et de délibérer 
combant aux camarades femmes, 
buer, pour leur part, à l’entente des peuples. 

Le Premier Mai est aussi devenu pour les fem- 
mes le jour du vœu annuel, loyal, d'élever leurs 
enfants dans lesprit de la paix des peuples. | 

Le Congrès de Hambourg doit éveiller à nouveau 
et consolider la pensée internationale et l’action 
internationale, comme base indispensable de la 
formation prolétarienne internationale. Pour :que 
jamais plus l’horreur d’une guerre capitaliste puisse: 
de nouveau détruire la semence du travail de cul- 
ture socialiste, nous voulons nous resserrer daus 
une organisation, une, afin de combattre pour la 
Hberté et le droit. 


M. W: 


_ 


À tous nos camarades ayant quelques connais- 


sances de la langue allemande, nous 


dons les deux ouvrages ci-dessous, d’une lecture 


relativement facile et attrayante : 
Hilda Lichwark, Tage einer entwurzeltem Ju- 


send, par Richard LOHMANX. — Jan Kiekindiewelt, 


g 


ein Jahre aus seine Leben, 


J.-H.-W. Dietz Nachîfolger, Berlin, S. W. 68, 
Lindenstrasse 3 (Allemagne). 


xs D LR M M de re Ro rer” DANS C VOA PAT Se tie 


soit efforcé de comprendre la nature d une société 
démocratique. Une qui était à Vienne 
il y a peu de temps disait : « La république autri- 
chienne est un exemple  . ses dispositions dé- 
mocratiques, c’est la république la plus libérale 
que nous ayons dans le monde, mais le mariage 
catholique, qui interdit encore aux humains, ne 
pouvant pas vivre l’un avec l’autre, de pouvoir se 
séparer et se remarier, c’est une flétrissure qui 1e 
convient plus aux dispositions démocratiques de: 
l'Etat. Cette flétrissure est défendue maintenant 
par les représentantes catholiques, sous le prétexte 
que l’indissolubilité du mariage est nécessaire à la 
protection de la femme, Ce n’est pas vrai, au cot- 
traire! Ia femme est plus privée de droit que 
l’homme par cette disposition, car, dans toutes ces 
questions, elle est autrement jugée que lui. Si les 
femmes supportent souvent aujourd’hui les maria- 
ges les plus épouvantables et les plus remplis de 
péinés, ce n’est que parce qu’elles n’ont pas Île 
droit de se libérer et qu’elles ne veulent pas d’une 
solution bâtarde où elles ne peuvent recouvrer leuf 
pleine liberté. C’est 
combattre pour qu’en Autriche, comme dans tous 
les autres pays, nous soyons délivrées de l’indis- 
solubilité du mariage. 


(A suivre). 
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aussi, l’Internationale remise de 


des he particulières in- 
afin de contri- 


recomman- ‘ 


par Heinrich SCHULZ- 


donc un devoir évident de 
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Pour le droit 
politique intégral 


Dans le mois de juillet de l’année dernière, le 
Groupe des Femmes du Parti socialiste (S. EF. I. O.) 
lançait l’idée et organisait une action pour que 
les femmes votent « dès les élections municipa- 
les de 4995 ». 


Il ne s'agissait pas, dans notre pensée — ainsi 
qu'on semble l’avoir compris même dans les mi- 
lieux parlementaires socialistes —— d’une conquête 


partielle des droits politiques des femmes, limi- 
tés ainsi aux seules élections municipales. Il s’a- 
gissait de fixer la date de l'inauguration de l’exer- 
cice de ces droits en France. 

Toutefois, ce vœu ne fut réalisé, ni sous la forme 
Où nous l’avions conçu, ni sous celle où certains 
Milleux parlementaires l'avaient envisagé. 

Ïl s’agit donc aujourd’hui de reprendre notre ac- 
tion pour que l'intégralité des droits politiques 
Soient accordés aux femmes dans le plus bref dé- 
lai. 

Cette action doit, comme toujours, s’exercer à la 
lois sur notre propre parti et sur l’opinion publi- 
que masculine et féminine. 

Il nous faut obtenir de notre €. A. P. qu’elle 
exige du groupe socialiste au Parlement qu’il pose 
avec netteté et énergie la question à la Chambre, 
anSi que la résolution du Congrès de Grenoble en 
fait une obligation. 

Cela est d'autant plus urgent que l'attitude mol- 
le, pour ne pas dire plus, de nos élus actuels, au 
Point de vue de « l'égalité politique des deux 
sexes » tisque de nous faire perdre auprès des fem- 
mes le prestige qui revient « au premier grand 
Parti politique français inscrivant à son pro- 
JTamme le vote des femmes ». 

De plus, on doit demander à nos fédérations, sec- 
tions et militants — infatigables lorsqu'il s’agit de 
NOUS ressasser aux oreilles l'éternel argument -de 
l'ignorance politique des femmes — de songer à 


activer le travail d'éducation et de recrutement par- 


Mi les femmes. 


Le jour où ils s’attelleront à cette besogne, qu'ils 
Ÿ €mploieront autant de constance et de ténacité 


International - 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


qu’ils mettent d’obstination à nous répéter la vieille 
rengaine de «.la femme entre les mains du curé », 
nous aboutirons à des résultats merveilleux. 

Mais il est bon de nous souvenir et de le rappe- 
lér aux militantes socialistes, qui l’oublient bien 
Souvent, que le gros du travail de recrutement, 
d'éducation et d’émancipation féminine incombe 
tout particulièrement à celles déjà ralliées au so- 
cialisme, éduquées et émancipées. Et que pour 
être puissant et efficace tout effort dans ce sens 
doit être conjugué et organisé au sein même de 
notre Parti. 

Le jour, aussi, où les femmes socialistes con- 
sentiraient à donner toute leur activité politique 
revendicatrice et éducatrice dans et pour leur Par- 
ti, l’influence féminine atteindrait une force inf- 
niment supérieure et nous aurions beaucoup moins 
de mal à fare converger tout l’ieffort du Parti vers 
l'intégralité des droits politiques. 

Mais hélas! notre travail ne s’accomplit pas sous 
les lustres, et l’esprit du papillon qui veut bril- 
ler ne peut y trouver sa complète satisfaction. 
C’est pourquoi il voltige vers tout ce qui est éclat 
et fuit les besognes obscures. 


Louise SAUMONEAU. 


Femmes du Prolétariat, remplissez tout votre 
devoir de classe en adhérant au Parti socialiste 
(S. F. I. O.), à son groupe de femmes, au syn- 
dicat de votre corporation et en vous fournissant 
dans une coopérative. 

Lisez et faites lire « La Femme Socialiste ». 


| 


Mouvement Féminin, 
Ouvrier et Socialiste 


En Belgique 


Les élections législatives, qui ont eut lieu le 5 
avril, en Belgique, ont été un gros succès pour nos 
camarades. Ils sont devenus le plus fort parti du 
pays et leurs voix se sont considérablement aug- 
mentées. Les femmes belges ne peuvent pas se 
glorifier d'avoir une part dans cette lutte victo- 
rieuse, car, à l'exception des veuves de guerre et 
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des femmes dépottées par les autorités alleman- 
des pendant la guerre, aucune femme n’a le droit 
de vote aux élections législatives en Belgique. Et 
pour ces deux catégories, leur situation est due 
beaucoup plus à l'esprit chauvin des gouvernants 
qu’à la véritable reconnaissance du droit des fem- 
mes. 


Quel est maintenant l'effet actuel de l'absence 
des droits politiques des femmes sur le mouvement 
féminin socialiste du pays ? 


Le Parti ouvrier belge est très puissant, sa force 
constructive et son organisation sont parmi Îles 
meilleures de l’Internationale. Sous peu il célé- 
brera le quarantième anniversaire de sa fondation. 
A cette occasion, Emile Vandervelde a écrit l’his- 
toire de la progression de son Parti dans un vo- 
lume de 500 pages. A peine la centième partie 
de cet ouvrage est consacrée au mouvement fé- 
minin. C’est qu’il est, comparativement à la gran- 
de puissance du Parti, encore peu développé et 
faible. 


Le Parti ouvrier belge a une autre structure or- 
ganique que la plupart des autres partis frères. 
Il est formé des organisations syndicales, coopéra- 
tives, mutualistes, etc., qui y adhèrent en bloc ; 
celui qui est membre d’un ‘syndicat ou d’une coo- 
pérative est par cela même membre du Parti. Aus- 
si ne faut-il pas se laisser induire en erreur par 
le nombre relativement bas de 16.610 femmes or- 
ganisées politiquement. Il est évident que le Parti 
lui-même serait beaucoup moins nombreux, si les 
adhérents des syndicats et coopératives n'étaient 
pas automatiquement membres du Parti politique. 
Néanmoins, le nombre des femmes organisées syn- 
dicalement — 47.832 sur 600.000 — montre que la 
propagande féminine socialiste n’a pas encore don- 
né son plein en Belgique. Tout cela naturellement 
comparé à la puissance de son mouvement ouvrier. 
Etant donné surtout que la Belgique n’est pas seu: 
lement un des pays de l’Europe où la population 
est le plus dense, mais aussi l’un des Etats le plus 
développé au point de vue industriel et qu’elle pos 
sède un nombre extrêmement élevé d'ouvriers. Ils 
pourraient donc y avoir un fort mouvement fémi- 
nin. 


Le Parti ouvrier a, tout d’abord, créé en 1922 
un Comité national féminin puis, il y a deux ans, 
un secrétariat féminin, tenue jusqu’er ces derniets 
temps par Alice Pels et maintenant par Mariette 
Adams. Nos camarades belges n'ont:pas de jour- 
nal pour les femmes. Sa création est encore un pro- 
jet. 


Une disposition absurde de la loi électorale ad- 
met que les femmes ne votent pas, mais puissent 
être élues. De plus, elles peuvent être suppléantes 
par cooptation, par exemple au Sénat et dans les 
assemblées provinciales. 11 est clair que sur une 
telle base, il y a presque ou pas d’élues. C’est pour- 


quoi aussi, il n’est tenu aucun compte des besoins 
Spéciaux des femmes, ni de leurs revendications 
particulières et qu’il est fait très peu usage de leur 
droit d'éligibilité. 

Sur les 120 députés et sénateurs du Parti, il n’y 
avait dans la précédente législature qu’une seule 
femme; sur les 200 représentants socialistes dans 
les assemblées provinciales, il y en avait quatre; 
sur les 8.000 conseillers municipaux socialistes, il 
y avait 18 femmes. Dans une seule commune, une 
femme fut investie de la fonction de bourgmestre. 


La question de lintroduction du droit Je vote 
des femmes dans les assemblées communales qui 
on le sait, a joué un grand rôle dans la crise gou- 
vernementale et conduisit à de nouvelles élections 
n'est pas encore près d’être résolue. 


A Riga 


Une importante « Journée des Femmes » a eu 
Heu à Riga à laquelle assistait la camarade Ma- 
thilde Wurm de Berlin. 


En Tchéco-Slovaquie 

Le Parti socialiste allemand tchéco-slovaque a 
organisé le 29 mars une « Journée des Femmes » 
qui a eu un succès très réjouissant. Partout, les 
femmes furent de nouveau secouées et éveillées. 
Des centaines de combattantes nouvelles qui, jus- 
que-là, n’avaient jamais été dans les réunions, fu- 
rent gagnées. 


En France 


Groupe des Femmnies du Parti socialiste (S. F. I. O.) 
Commission exécutive. Réunion du 6 avril 


Correspondance. — Pneumatique de Suzanne G:i- 
bault qui, souffrante, ne peut assister à la réu- 
nion; lettre de Germaine Picard, indiquant l'erreur 
d’adresse qui l’a empêchée de recevoir la convo- 
cation de la dernière assemblée générale, à laquelle 
elle se serait fait un plaisir d'assister; demande 
de statuts de la part d’une camarade de Brest; 
lettre de la camarade Le Cœur du Mans deman- 
dant sa carte 1925 ainsi que celles des autres adhé- 
rentes de la localité; carte de Suzanne ILacorre 
(Dordogne), indiquant qu’à l’occasion de la « Jour- 
née des Femmes », elle a fait une conférence à 
Périgueux sur « le Socialisme et la Femme »; let- 
tre de J. Danton, instituteur à St-Ouen, faisant con- 
naître qu’il fait des prix spéciaux aux groupements 
féministes et socialistes pour des ouvrages commu- 
niqués; demande de l’ « Union de Pensée fémi- 
nine », relative à nos doctrines; diverses commu- 


Études et documents 


Troisième Conférence internationale des Femmes 
du Parti socialiste autrichien 


(Vienne, 18-14 novembre 1923) 
DEUXIÈME JOURNÉE 


-Les Revendications des Femmes œu Parlement 
et dans les Administrations 


Suite du Rapport d'Emmvy Fregich 


À travail égal salaire égal 


Ce n’est pas seulement comme mère et épouse 
que la femme n’a pas encore obtenu la valeur to- 
tale reconnue à l’homme. L’ouvtière, la salariée, 
employant une force de travail d’égale valeur, ne 
se la voit pas encore toujours estimer et payer de 
même que l’homme. Nous ne voulons nullement 
des avantages particuliers pour les femmes qui tra- 
vaillent, mais nous demandons un salaire égal pour 
un travail égal; c’est-à-dire que lorsque 1a femme 
occupe une:place occupée par des collègues mas- 
culins, elle doit recevoir le même salaire. Nous te- 
nons fermement au principe de la capacité du tra- 
vail, mais nous voulons qu’il aït sa véritable va- 
leur. C’est pourquoi il est avant tout nécessaire 
que nous afrivions à une égalisation du minimum 
d'existence de l’homme et de la femme et que nous 


nications du groupe de Caudéran (Gironde); plu- 
sieurs lettres d’Adelheit Popp relatives à la réu- 
nion féminine du Congrès international du mois 
d’août de cette année. Elle envoie une questionnai- 
re auquel la secrétaire a répondu. 


Assemblée générale trimestrielle. — Elle aura 
lieu le dimanche 10 mai, à 15 heures, 12, rue Fey- 
deau. Les adhérentes n'ayant pas retiré leur carte 
de 1925 sont instamment priées de venir, ce jour- 
là, la retirer. Les adhésions nouvelles pourront aus- 
si y être faites. 


Elections municipales. — La C. E. rappelle, à 
titre d'indication, les décisions prises lors de la 
dernière campagne législative, à savoir : 


1° Que les femmes apportent leur concours aux 
travaux de la période électorale; 


20 Qu'il y ait une femme au bureau des réu- 
nions électorales ; 


30 Que les femmes soient particulièrement invi- 
tées à toutes les réunions ; 


49 Qu’une réunion spéciale aux revendications 
féminines soit organisée dans chaque collège élec- 
toral ; 


5° Que les candidats n’oublient pas de poser Ja 
question des droits politiques des femmes. 


Réunion du lundi 3 mat 


Correspondance. — Lettre d’excuse de la camara- 
de Grelaud, retenue dans sa section; demande de 
renseignements sur le fonctionnment du groupe 
émanant d’une camarade de Grenoble; lettre de la 
camarade Marrec (Brest) demandant des renseigne- 
ments et transmettant une lettre d’une camarade 
de Quimper. 


Assemblée générale. — Sa date est fixée au di- 
manche 10 mai. En plus de l'étude en cours sur 
la « Protection de la Maternité », l’assemblée en- 
visagera la reprise de l’action en faveur des droits 
politiques des femmes. 


Adhésions. — Les camarades qui ont donné leur 
adhésion au Parti et au Groupe, au cours des ma- 
filestations organisées par ce dernier, sont parti- 
culièrement invitées à venir retirer leur carte à 
l'assemblée du 10 mai. | 

En raison de la nécessité d’intensifier l’action 
féminine socialiste, toutes les adhérentes du Parti 
sont instamment priées de rallier notre Groupe des 
Femmes. : 


Pour renseignements et demandes de statuts, s’a- 
dresser à Ia secrétaire : Louise Saumoneau, 6, rue 
Flatters, Paris (5°). 


établissions les rapports de valeur et de salaire. 
Lorsque nous voyons aujourd’hui, comme par exem- 
ple dans l’industrie chimique, des assistants non 
instruits gagner à 17 ans 282.000 couronnes, tandis 
que dans la même industrie des préparatrices ne 
reçoivent que 153.000 couronnes, alors nous saisis- 
sons combien la valeur de la force-travail mascu- 
line surpasse celle de a force-travail féminine. 
Pendant la guerre, un chef d’entreprise dit un our: 
« On ne devra pas prendre les hommes quand ils 
reviendront de la guerre à la maison, il faudra plu- 
tôt garder les femmes, car celles-ci re füment ni 
ne boivent, aussi peut-on les avoir avec un salaire 
fioindre que celui des hommes. Camarades, les 
hommes doivent donc reconnaître partout quel 
instrument dangereux de compression des salai- 
res deviendra la femme, si les collègues malculins 
acceptent qu’elle soit moins rétribuée que l’hom- 
me. Nous poutrions encore donner toute une série 
d'exemples, si nous’voulions montrer comment les 
femmes sont persécutées. Ainsi dans l'imprimerie, 


les aïdes masculins touchent, dans la première de- 


mi-année 178.548 couronnes, les femmes de la même 
catégorie ne touchent dans le même temps que 
83.139 couronnes. Dans l’industrie textile, les aides 
qualifiés hommes reçoivent 244572 couronnes, les 
femmes seulement 178.968. Dans l’industrie sucriè- 
re, les ouvriers au-dessous de vingt ans ont un 
salaire de 228.528 couronnes, les ouvrières, au des- 
sus de dix-huit ans, seulement 134.000 couronnes. 
Nous apercevons clairement combien est nécessaire 
la lutte pour un minimum d'existence, sinon nous 
contraignons les femmes à une mauvaise vie com- 


maine Picard, avocate à la Cour, est char 
l'étude législative de cette question. 


Droîts politiques des femmes. — Le Parleme 
n'ayant pas su donner, en temps utile, les dre 


mencer à s’en servir aux élections municipales 
1925, ainsi que le Groupe en avait lancé l’idée, 
action doit être engagée pour les obtenir tap 
meent. La camarade Saumoneau est chargée. 
demander à la C. A. P. : = 
1° Qu'elle invite, d’une façon pressante, 4 
Groupe socialiste au Parlement de présenter et q 
faire aboutir, dans le plus bref délai, une loi 4 
cordant intégralement aux femmes les droits p 
litiques possédés aujourd’hui par les hommes: 


29 D'adresser une circulaire aux sections et 
dérations leur demandant d’activer la propaga 
éducative et le recrutement parmi les femmes, 
tirer leur attention sur l'effort de Partis naguëe 
adversaires déterminés de l’émancipation fémini 
et qui, néanmoins, en prévision de l’inélucta 
cherchent à s'attacher les femmes, tout particu 
rement celles des groupements féministes, déjà 
parées aux luttes politiques. 


La prochaine réunion de la Commission exéci.. 
tive est fixée au lundi 8 juin. : 


PRENDRE BONNE NOTE 


Le 24 août, veille du Congrès socialiste inte 
national, se tiendra dans une ville non encore 
désignée, une Conférence internationale des fem. 
mes socialistes, à laquelle ne pourront assister 
que les femms déléguées au Congrès. En const 
quence, les militantes doivent s’efforcer de faire 
nommer des femmes dans la délégation. 

« Populaire » bi-mensuel donnera toutes ind 
tions à ce sujet. 


Voici l'opinion de quelques médecins français, spé 
cialistes en puériculture, sur la sucette. 


culté de médecine et accoucheur de la clinidt 
Baudelocque, qui déclare : | 
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me les hommes, les mères à une forte sous-alime 
tation, nous avons aussi la responsabilité que des 
jeunes filles soient obligées de faire le trottoi 
parce qu’elles gagnent trop peu moins que les 
jeunes camarades qui travaillent à côté d'elles. 
Dans notre constitution, il est, à la vérité, st 
pulé que les employées et fonctionnaires de l’Eta 
ont le droit entier et égal; mais, là aussi, noi 
voyons combien de temps la pensée d’éternise, pot 
qu'à un travail égal fut assuré un salaire égal 
Noûüs avons vu combien il a été difficile aux fe 
mes qui ont voulu se £*érarer comme docent dafS 
les universités, quelles difficultés leur ont € 
créées par le corps des professeurs et avec quelle 
simplicité on s’opposait à l’ayancement des femme 
fonctionnaires. Nous pouvons voir, aujourd huis 
comment la lutte contre le « double gain », conf 
les femmes qui travaillent et concourent à côté des 
hommes, devient une bataille contre la femme. D 
telles femmes ont souvent conquis une place pa 
leur zèle et leur activité, par un travail incessant € 
des études pénibles, elles sont devenues directrices 
d'école, chef de section et elles devront alors, pot . 
prix de toutes leurs fatigues, renoncer à ces sut 
cès et rester sans profit à la maison, si le gain dit 
mari suffit au ménage. 
IT nous faut donc enfin apprendre au monde qué 
le travail de la femme, que ses études, sont aussi. 
précieuses et que, lorsqu'elle possède qualité et 
Savoir, êlle ne peut être exclue d'aucune pla 
dans Ja société. Le 


(A suivre.) 


cn La sucette est une chose abominable, une sour- 

ce d'infection mise sans cesse à portée de l'enfant. 

__ « Quand, par hasard, dans la rue, je rencontre 

ne mère qui la donne à son bébé, je la lui ar- 

_ jache et la mets dans ma poche, Certes, je com- 
mets un abus d'autorité, mais je sauve probable- 
ment la vie d’un enfant. 


« Indépendamment des maladies à l’origine des- 
quelles on la trouve, la sucette provoque parfois 
des accidents. C’est aïnsi que le docteur Dubief 
a técemment signalé la mort d’un enfant de l’As- 
sistance publique, étouffé par une sucette ava- 


lée. » 


Le docteur Demelin, professeur agrégé à la Fa-| 


culté de médecine et accoucheur à l’hôpital Lari- 
boisière, précise que la sucette favorise la tubercu- 
lose, l’entérite, le muguet, l’aérophagie 


« L’habitude de la sucette nous est venue de 
l'étranger où sa fabrication est plus considérable 
que chez nous. C’est un moyen facile pour les 
mères d’avoir la tranquillité quand l'enfant crie. 
« Dans nos maternités, dans nos crèches et nos 
pouponnières, ce dangereux bibelot est rigoureuse- 
_ ment proscrit. Nous lPinterdisons aux mères qui 
_ nous consultent. Vous ne lutterez jamais trop con- 
tre lui. » 
Quant au docteur Mouchotte, chef de clinique 
— obstétricale, il n’est pas moins catégorique : 


« Si des affiches 
_en faveur de la sucette, 
teurs en correctionnelle. 


__  « C’est dans la sucette que réside la plus gran- 
de cause de mortalité infantile. Les mouches s’y 
= posent, elle tombe à 
et de germes nocifs. 
« Déjà, l’allaitement artificiel est dangereux, 
quand la tétine et le lait sont insuffisamment sté- 
- rtlisés. 
- « Puisque les puériculteurs font campagne en 
faveur de l’allaitement maternel, seul capable de 
… sauver nos enfants, il faut dire aux mères que leurs 
bébés perdent tout le bénéfice de cet allaitement 
quand elles introduisent dans la bouche une su- 
cette. » 


Grande, également, est l’indignation dun profes- 
- Seut Brindeau, accoucheur des hôpitaux 

« Ceux qui défendent la sucette assimilent l’en- 
_ fant au chien. Comme l’animal bave devant un mor- 
- au de viande qu’on lui présente, le suc gastrique 


sont collées sur les murs 
1l faut traduire leurs au- 


terre, est souillée de poussière 


de l'enfant # mis en mouvement par la sucette, 
disent-ils. Quelle erreur! 


« La sucette est généralement Sale; elle tombe 


à terre, dans les voitures, dans la rue et les squa- 


res ; les parents Pier à leurs vêtements et voi- 
là des millions de germes qui entrent dans la bou- 
che du bébé. » 


Dans la fabrique 
de munitions 


Pas une minute l’usine ne se repose! 


L'équipe de jour et l’équipe de nuit se succè- 


dent ! 


IH sait ce qu’il veut le dieu des batailles, et il 


a un sépulcre avide. 


Les jeunes ouvrières sont toutes silencieuses, 
comte le fossoyeur près du tombeau du pauvre. 
Perçants et douloureux, des hommes, elles perçoi- 
vent les cris, et elles s’essuient une larme fugitive. 


Oskar PHILLrr. 
(Tie Frau). 


Autour | 
de la Conférence Internationale 
des Femmes s06ialistes 


(20 mai 1922) 
Numéro spécial de la Gieichheit 
(suite) 


Les Femmes dans Île Parti aïlemand 


La caractéristique de notre mouvement des fem- 


mes en Allemagne est dans ce qu’il fait partie in- 
Aussi la lutte 


les principes fondamentaux 


et les formes de tactique ne nous intéresse que 
Dans le combat et dans 


téorante de l’ensemble du Parti. 
pour les problèmes, 


comme membres du Parti. 


A 


 Féministe Socialiste 
depuis 1800 


EXXKXKIX 
Le n° 7 de la lemme Socialiste 
Directrice E. RENAUD (septembre 1901) 
(suite) 


La Question ministérielle (suite) 


Eh bien! au nom des principes socialistes, nous et la Renaissance, ot à peine effleuré le peuple 
de France. La première, pour les pays qui Pont 


adoptée, a ouvert la porte toute grande à la pensée 


SAUTONS nous dompter; n'est-ce pas, camarades ? 


et nous serons satisfaits de cette seule victoire. 


gloire et les éloquents discours. 
rage, qui pouvait être indomptable, 
ser devant les Romains, froids, rapaces, 
disciplinés. 

Mais, dira-t-on, nous ne 
lé peuple est resté Gaulois. 


commes nus 
” Li 


Si, 


étaient pas tendres pour les peuples conquis, et 
ce n’est pas la masse en Gaule qui a bénéficié de 


la culture romaine. 


Puis vinrent les ténèbres du moyen-âge, avec la 
Les grands évêéne- 


lourde domination de l'Eglise. 


ments même qui ont réveillé l’Occident : la Réforme 


vint se bri- 
mais. 


Gaulois. 
Les Romains 


le Re nous sommes coude à coude avec nos 
camarades, nous résolvons ensemble, avec eux, des = 
questions politiques. ; 


Le mouvement des femmes - Alleman 


des n’a-t-il donc aucune vie intellectuelle propre, 
ne se crée-t-il aucune forme d'existence lui appar- 
tenant, se laisse-t-il volontiers uniformiser et s’en 
trouve-t-il bien, interrogent souvent des journa- 
listes, hommes et femmes, venus de l'extérieur dañs 
un but d’études. Des journalistes allemands mor 
trent, à l’occasion, l'expression de leur désenchan- 


tement et de leur irritation, du fait que l'entrée 


des femmes dans la politique n’y ait pas apporté 
des « sons de fanfares d’une nouveauté inouïe ». 
| Ts prouvent ainsi qu'ils ne s’attachent qu’à la 
| surface et ne peuvent pénétrer la nature de 1l’ob- 
jet. Que nous ne fassions pas d’éclat, ni retourner 
les yeux du monde sur nous! non. Iessentiel, 
c’est que la législation et l’administration soient pé- . 
nétrées par l’esprit féminin et libérées de l’impar- 
tialité et de la rigidité du droit purement maso 
En. Un tel progrès demande des soins prolongés 
pour produire peu de chose visible à des yeux 
inexercés. Des gens qui sont arrivés à faire sen- 
sation n’ont pas dépensé les mêmes peines. D’un 
autre côté, des esprits inquiets (même féminins), 
s’alarment à chaque mouvement de vie indépendan- 
te de la femme; ils accablent de mépris et de ma-- 
lédictions le droit des femmes, si par hasard, dans 
une grande question de la vie politique l’une d’entre 


elles s’efforce de prendre un position personnelle. 


C’est commettre une erreur dans l’un et l’autre cas. 
La socialiste expérimentée qui se trouve dans le 
mouvement féminin, non pas seulement dans lac- - 
tion du Parti, sourit de ce jugement occasionnel . 
et de ce ravalement. Elle regarde la vie fortement 
batailleuse de l'agitation féminine, avec ses pro- 
pres formes, à l’intérieur du Parti. Elle prend du 
plaisir au travail varié d'éducation que les fem- 
mes accomplissent pour elles-mêmes, et au travail 
d'éducation et de recrutement qu'elles font, avec 
habileté, dans le Parti et pour le Socialisme. 


Le Parti socialiste unifié d'Allemagne a une res 


ponsabilité prodigieuse devant son pays et le mon- 
de entier. Elle lui est imposée par ses forces, par 
la nouvelle constitution de l'Allemagne et la si 
tuation politique extérieure, avec ses se pour 
le peuple entier. 


Des choses inouïes ont été, précisément, exigées 


de la classe ouvrière allemande. Les femmes par- 
tagent cette responsabilité. Le champ des tâches 


hélas! Ce cou-1peut s'intéresser aux grandes œuvres littéraires de . 


Son pays, tandis que chez nous la littérature est 
restée la propriété d’une classe à laquelle elle a 
donné une mentalité spéciale, mentalité qui la sé- 
|païe puissamment du peuple, lui crée Supério- 


ina 


tité qui n'est que factice et rend très difficiles les … 


idées communes. 
fonde des classes. | 

De plus, la France a quatorze siècles d’existence, 
de Clovis à notre République, c'est-à-dire treize 
siècles de domination tyrannique où le seigneur, 
le roi, le prêtre étaient tout: chacun sait depuis 
combien de temps la France a commencé à se- 
couer ce joug séculaire et despotique. C’est dans 
les fastes de la royauté, c’est dans la pompe &e 
l'Eglise que nous avons pris le culte de l'individu; 


De Ià la séparation plus pro-- : 


Maïs, je dis que le cas Millerand est un prétexte libre, c’est-à-dire à la conscience et à la responsa- 
bilité, tandis que chez nous de cruelles perséct- 


tions ont fait rentrer le peuple de France sous le 


c'est l’atavisme du droit divin. 
C'est dans ces faits, qui demanderaient tout ün 
autre développement, que, pour moi, je ‘trouve 


_ Aüiquel succéderont encore d’autres prétextes au re- 
_ tardement de l’unité socialiste. 


joug du catholicisme. 


J'ai dit que nous étions indisciplinés et par cela 
La Renaissance, 


Même individualistes. Que l’on me permette une 
digression pour expliquer ma pensée. 

En grande partie, nos malheurs nous viennent de 
Ce trait de caractère qui, si on veut bien le retmaï- 
Quer, nous à été transmis par nos ancêtres les Gau- 
lois. Ils étaient courageux, héroïques, ne redou- 
taient que la chute du ciel; mais ils étaient indis- 
Ciplinés, 


lvert des sources fécondes d’où est sortie notre litté- 
rature classique, littérature superbe, grandiose 
sans doute, mais étrangère, qui n’a jamais servi à 
la culture du peuple. La plupart des autres peu- 
ples ont eu une littérature plus nationale, qui est 


jaloux les uns des autres, aimaient la ; un lien entre la classe cultivée et le penple, lequel 


en ressuscitant les trésors de 
l'antiquité, a ébloui le monde savant et lui a ou- 


Pexplication de l'esprit français, d’une texture si 
difficile à apprécier, qui présente des contrastes 
étranges et pariois inexplicables pour qui ne va 
pas au fond : ils sont, je crois, 
prit de division des Français. Maïs ces causes, ne - 
pouvons-nous pas les combattre et les vaincre? 


E. RENAN. 
(A suivre.) 


les causes de l'es 


du Parti s'est naturellement accru dans les mê- 
imes proportions. Il a à effectuer, sur une grande 
étendue, son travail de culture et d'éducation. Des 
centres d'instruction, d'employés, d’instituteurs, de 
jeunesse et de bienfaisance doivent se former au 
cours du développement, parce que le mouvement 
croissant de bas en haut exige un rassemblement 
central des forces. Dans aucune de ces branches 
d'activité, les femmes n’ont fait défaut. Elles se 
sont intéressées, naturellement, le plus fortement à 
la dernière branche nommée : le travail de bien- 
faisance, parce que leur fonction maternelle les 
y conduisait. 


Le travail particulier des groupements de fem- 
mes s’est essentiellement transformé. Il est rendu 
plus difficile par la cherté du papier et le coût de 
{’impression, le prix des communications et autres 
choses de ce genre. Des sommes fabuleuses doivent 
être payées, aujourd'hui, pour la location d’une 
salle de réunion, l’éclairage et le chauffage. Maïinte 
femme se prive d’aller à une réunion lorsqu'elle est 
obligée de prendre le tramway à l'aller et au re- 
tour. Le matériel de recrutement (affiches, feuilles 
volantes) ne peut être imprimé parce que les prix 
n'en sont pas abordables. On doit se demander plus 
qu'auparavant si la dépense est en relation exac- 
te avec la portée des moyens. Même, si nous sur- 
montions le mouvement de recul que nous éprou- 
vons en face des gros chiffres, la pénurie actuelle 
des moyens interdit assez souvent le travail. Par 
exemple : à Berlin, une toute petite feuille volante, 
format in-octavo, avec un tirage de 50.000 exemplai- 
res, coûte la bagatelle de 700.000 mark. Seulement 
le langage parlé est encore gratis. C’est pourquoi 
les femmes sont plus que jamais dirigées vers le 
travail de recrutement « de bouche à bouche ». 


Au Reïichstag allemand, il y a 20 femmes socia- 
listes, au Landtag de Prusse et des autres pays, 
elles sont en même proportion des forces totales. 
Un nombre élevé de camarades femmes sont aussi 
dans les assemblées municipales, ou provinciales et 
dans les délégations communales. Notre but est 
d'augmenter continuelllement leur nombre, par 
l'éducation et par toute occasion offerte aux fem- 
mes de montrer leur Capacité et leur utilité dans 
le domaine de la politique communale. Dans les 
soirées féminines,, tout particulièrement dans les 
cours généraux, les femmes s’attachent sérieuse- 
ment aux problèmes du temps; elles s'efforcent de 
pénétrer dans le monde étendu des idées socia- 
listes. Dans les commissions pour le bien-être des 
travailleurs, elles cherchent à comprendre théori- 
quement les difficultés sociales du temps et prati- 
quement à les corriger dans la mesure où la forme 
de la société capitaliste et notre force le permet- 
tent. Elles accomplissent ce travail particulière- 
ment difficile et plein de sacrifices bien qu’elles 
aient conscience que la détresse sociale, née des 
conditions économiques et du monstrueux créé par 
la guerre et les conflits politiques, ne peut être 
complètement supprimée mais simplement adoucie. 
Elles travaillent parce qu’il le faut, parce qu’elles 
ne peuvent pas voir comment souffrent et sont dé- 
truits des hommes de leur classe, comment des 
enfants dépérissent ou meurent spirituellement et 
corporellement. Elles travaillent parce qu’elles sen- 
tent ce qu’elles gagneront elles-mêmes dans ce 
travail. 


C’est aussi la raison intime de leur action lors- 
qu’elles sont dans le travail d’organisation, lors- 
qu’elles prennent souci du mouvement de la jeu- 
nesse et lorsque, dans les réunions des amis des 
enfants où des travaux analogues, elles effectuent 
un travail éducatif. Nous savons aussi que, sous 
l'égalité apparente à l’extérieur, la femme ne perd 
pas sa féminité dans la vie politique, elle ne s’em- 
ploie pas à abandonner sa nature particulière de 
femme. Si on tient compte de toutes ces difficul- 
tés, c’est une joie de voir comment les camarades, 
jamais fatiguées, mettent leurs forces au service 
du Parti. Parce qu’elles savent que leur libération 
est dans le Socialisme seul. 


Marie ZUCHARZ. 


De la Maison 
des deshéritées 


Le 90 octobre 14999, Félix Fechenbach fut con- 
datnné à onze ans de forteresse par le tribunal de 
Munich. La haïîne, la furieuse et aveugle haine de 
la Bavière monarchiste a poussé le révolutionnaire 
Fechenbach, le secrétaire de Kurt Eissner, dans 
les mains de la « justice » bleu et blanche et le 
juge Hass a prononcé l'arrêt. 

Pendant quatre heures d’angoisse — elles se 
passèrent comme une torture — le procureur Hass 
lut le prononcé du jugement, qui fut ressenti par 
tout le monde cultivé comme une monstrueuse er- 
reur judiciaire. 

De la semence de haine est sortie une 
moisson abondante d'humanité. Félix Fechenbach 
tira de ses épreuves de prison un livre, qui doit 
déterminer, formellement, la pensée et l’action la 
plus énergique de tous les camarades sentant humai- 
nement, en vue de l’adoucissement du sort misé- 
table assassinant l’âme et le corps des prisonniers 
des maisons de force. 

Cette détermination d’une volonté de réforme 
rompant les chaînes, Fechenbach la provoque par 
son livre : « Im Haus der Freudlosen » (1. H. W. 
Dietz Nachf. G. im. b. H. Berlin 1995), non pas 
par des artifices de rhétorique, non pas par des 
effets généraux théoriques contre les peines subies, 
seulement par la description simple, maïs saisis- 
sante de ce qui est, Fechenbach ne représente son 
sort personnel que comme une partie du sort com- 
mun de ses compagnons de souffrance. Tout l’ef- 
froyable qu’il a souffert dans sa chair et son sang, 
il le tient à une certaine distance, tout ce qui lui 
est le plus personnel apparaît comme lui étant tout 
à fait étranger, et il l’examine avec la tranquil- 
lité et la sérénité de l’homme juste éprouvé. 

Fechenbach note mainte preuve de belle humani- 
té de la part des fonctionnaires d’exécution des 
punitions, qu’il n’apprit véritablement pas à con- 
naître par le « geolier roulant bruyamment le trous- 
seau de clefs ». Félix Fechenbach dut passer sa 
première nuit à la prison dans la cellule d’arrêt, 
dans une cage de barreaux de fer peints en rouge, 
construite à l’intérieur de la cellule. « Dois-je en- 
trer 1à », demande-t-il au gardien de la prison. 
Celui-ci répondit affirmativement. Puis il tortille 
sa moustache nioire et marttiale : « C’est certes la 
plus pure cage de tigre! » « Maintenant c’est le 
repos dans la prison », reprit-il laconiquement. 
« Mais je ne suis pourtant pas un fauve! » Le 
fonctionnaire sourit d’un air supérieur et agita 
bruyamment son trousseau de grosses clefs. « Si 
vous êtes longtemps là, vous comprendrez qu'il 
y a des gens ici pour lesquels on en a besoin. » 

Dans cette cage peuvent être mise aux arrêts 
les prisonniers punis pour avoir manquer grave- 
ment à l’ordre de la maïson. Et la punition peut 
être de six semaines de mise au pain sec et à 
l’eau, aggravée par la privation de la lumière du 
jour et du repos de la nuit. Les prescriptions 
sont fixées, pour les prisonniers, seulement par des 
interdictions. Du matin de bonne heure jusqu’à 
l'heure de dormir, chaque manifestation de sa vie 
est tracée pour le prisonnier, et resserrée dans une 
haie d’interdictions. Il n’a qu’à obéir et à se 
soumettre sans raisonner. S'il ne le fait pas, les 
« punitions de la maison », celles pour les offenses 
à l’ordre qu'y est établie : privations de nourri- 
ture, du coucher, mises aux arrêts dans la cage, 
dans le sombre, le menacent. Les résolutions du 
conseil des ministres bavarois de 199% ont fait 
pénétrer, dans la nuit glaciale et gelant le cœur 
de cette vie de la prison,/des rayons réchauffant, 
qui « font pressentir un nouvel esprit humanitai- 
re ». Les premiers commencements timides vers 
une répression pénale progressive sont faits. Le 
prisonnier qui se conduit bien peut voir sa peine 


réduite au plus haut point. Il peut lui être acçot 
dé des grâces et des allègements. Mas ce qui tr 
encore à faire pour transformer le système pé a] : 
draconien, qui broie l’homme, en des méthodes pé- 
dagogiques, purificatrices et de redressement de 
l’Âme, le livre de Fechenbach « In Haus der. 
Freudlosen » l’indique amplement, en un style 4 qui 
illumine. Que de cruautés inutiles encore dans Je. 
traitement du prisonnier, dans le règlement exer. 
cé si indifféremment du monde extérieur, dans leur 
travail monotone et purement mécanique, dans tout 
le mode de sa nourriture spirituelle et corporellel. 
Le travail stupide abêtit et abrutit souvent com. 
plètement les prisonniers. Un prisonnier questionné 
après l'exécution consciencieuse de son travail, as- 
sassinant l'intelligence, de collage de papier, di- 
sait, une fois, à Fechenbach : « Le soir, je me 
touche la tête et l’a... pour voir s’il ne m'est pas 
encore poussé une queue et des cornes. » 

Dans le chapître « Le bleu du ciel », Fechenbach 
devient l’accusateur émouvant de ie frigidité du 
cœur humain, de l’aveuglement et de la surdité in 
tellectuels, pendant toute la vie de celui sur es 
s'étend le temps de la punition, large et infinie com- 
me le bleu immense du ciel. Il compare la fin d’un à 
bleu de ciel mourant à l’adieu de celui dont le re- u 
gard brisant soupire après la liberté, la lumière 
et le soleil. Le balbutiement faible et désespéré de 
ce cadavre vivant est la plus forte explosion de 
colère de la critique dirigée contre le système de à 
répression pénale employé, jusque-là, dans les pri 
sons allemandes. 

Le livre, supérieurement présenté, est imprimé - 
sur du papier exempt de bois et relié entièrement 
en toile. L'esquisse de la couverture et les dessins … 
pleins d’impression, ont été exécuté avec une mé- - 
thode parfaite par Hans Windisch. | 


Paul KAMPMEVER. 


MEMENTO 


Revue Féministe du Sud-Ouest, organe régiona- 
liste mensuel. Mme Bérard-Camoustères, 13, rue 
Lamartine, Auch (Gers). Half-Yearly Report 
of the Women’s International League for Peace 
and Freedom (juillet-décembre 1924), 12, rue du. 
Vieux-Collège, Genève (Suisse). — La Mère Edu- 
catrice. Madeleine Vernet, 89, rue Chaptal, Leval- 
lois-Perret (Seine). — Germinal, journal d'unité 
prolétarienne, 28, tue Stractman, Belfort. Le 
Cri du Peuple, organe de la Fédération socialiste 
de la Somme (S. F. I. O.), 383, route d’Abbeville, 
Amiens. — Le Semeur de Normandie, organe de 
libre discussion, 34, rue Demolombe, Caen (Cal 
vados). — L’Espoir du Monde, organe des socia- | 
listes chrétiens de langue française. M. P. Passy, | 
Liefra, par Fontette (Aube). — Le Réveil mutua 
liste, trimestriel, organe de la Fédération mutua 
liste du Travail, 15, tue Letellier, Paris (15°). 
L'Etincelle, hebdomadaire socialiste d’information | 
et d'éducation marxiste, 26, boulevard de Clichy, | 
Paris (18°). — La Loi des Sexes devant la Science | 
et la Morale, par FE. Renooz. Prix : 1 fr. 25. AUX 
Editions « Vérité », 17, quai Saint-Michel, 
ris (5°). Prix spéciaux pour les groupes féministes . 
et socialistes. 
naux, organisés par la « Ligue internationale des 
femtes pour la Paix et la Liberté », à Thonot . 
(France). S'adresser à André Jouve, 95, rue deu 
Lille, Paris, et à Glücksburg (Aflemagne). 
dresser à Gertrud Baër, Kneseteckstrasse 56. I 
Berlin W. 15. — La Voix des Jeunes, organe met: 
suel des « Jeunesses socialistes (S. F. I. O.) », 8. 
rue du Franc, Toulouse (Haute-Garonne). 
Trait d'Union, revue mensuelle franco-indigène | 
nord-africain, villa Francisco-Ferrer, avenue dt 
Frais-Vallon, Alger. — Les Forces nouvelles, 
journal mensuel, organe du. Comité de propagande » 
féministe, 10, rue Bobillot (18°). 
cialdemokratische monatsschrift, Rechte Wienzei- 
le 97 Wien V (Autriche). — Frauenwelt, bi-met- | 
suel, Z. H. W, Dietz Nachf. G. M. B. H. Bert. 
(Allemagne). 
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La politique impérialiste et d'expansion colonia- 
le des classes capitalistes, se rencontrant avec les 
» cfiorts misérables des accapareurs et des exploi- 
à teurs du beau mouvement révolutionnaire russe, 
jp que nous avons salué de tout notre cœur et de toute 

notre pensée, font surgir une nouvelle conflagra- 

tion sanglante au Maroc. 
E Ea classe ouvrière se trouve à nouveau troublée 
à _  €tentravée dans son ascension pénible vers un meil- 
_ leur avenir, 
. _  H'est assez naturel que le Parti socialiste soit 
_ particulièrement affecté par le malaise et l'émotion 
qui étreigment le prolétariat, dont il est le repré- 
sentant politique. 
Afin d’aider les travailleurs et notre Parti à fixer 

SOn, attitude et son action, nous croyons utile de 

Mettre sous les yeux de nos lecteurs quelques ré- 

Solutions socialistes sur la politique coloniale en 

général et la question marocaine en particulier. 

_ Ces résolutions n’ont pas été abrogées, que je 

Sache, et, dans leurs principes fondamentaux, elles 

ne sont pas infirmées par le temps. Elles peuvent 
oe être les guides sûrs et utiles de notre pen- 

ce et de nos décisions. Décisions” qui devront être 

Prises en toute liberté. 

: Aucune oreille socialiste ne devrait être sensible 
) 2 plaintes où aux critiques d’une fraction poli- 

: re quelconque de la bourgeoisie, ni aux vo- 
L. … Siférations ou aux appels hypocrites des servants 
É de Ta tyrannie moscovite. Ces impérialistes d’un 
2 eau genre, désespérant, en effet, : d'appuyer 
0 despotisme sur les classes travailleuses quel- 
que peu éduquées, cherchent à satisfaire leur rêve 
de domination par le sacrifice et dans lé sang des 
_Prolétaires et des peuples les plus malheureux et 
les plus ighorants. 

ee Louise SAUMONEAU. 


_ Résolution du Congrès International 
1 RS d'Amsterdam (1904) 


Le Le S ÿ # : RS 
rent Congrès, constatant lPexploitation capitaliste 
OU]0 LE * : ‘ 
| JOUTS plus dispendieuse du domaine colonial, 


International 


PRIX : 25 CENTIMES 


Publication 


Mensueile 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 


Féminine Socialiste 
Syndical - Coopératif 


toujours plus étendue, exploitation sans règle et 
Sans frein, qui gaspille capitaux et richesses na- 
turelles, exposant 


les populations 


l'oppression la plus rude, souvent la plus sangui- 
naire et qui n’amène pour le prolétariat qu’une ag- 
gravation des misères, rappelant les décisions du 
Congrès de Paris de 1900, sur la question coloniale 
et la politique impérialiste, déclare qu’il est du de- 
voir des partis socialistes nationaux et des frac- 


tions parlementaires 

1° De s'opposer irréductiblement à toutes 
mesures impérialistes ou protectionnistes, à toutes 
expéditions coloniales, à toutes dépenses pour des 
colonies ; 

20 De combattre tout monopole, toutes conces- 
sions de vastes territoires, de veiller attentivement 
à ce que les richesses du monde colonial ne soient 
pas accaparées par le haut capitalisme ; 

8° De dénoncer sans relâche les actes d’oppres- 
sion dont les populations indigènes sont victimes, 
d'obtenir pour elles des mesures efficaces de pro- 
tection contre la barbarie militariste où l’exploita- 
tion capitaliste, de veiller notamment à ce qu’elles 
ne soient pas dépouillées de leurs biens ni par la 
force, ni par la fraude; 

40 De proposer ‘ou de favoriser ce qui sera de 
nature à améliorer la condition des indigènes, tra- 
vaux d'utilité publique, mesures d'hygiène, créa- 
tion d’école, ete., et s’efforcer de les soustraire à 
l'influence nuisible des missionnaires ; 

5° De réclamer pour les indigènes la plus large 
somme de liberté et d'autonomie compatible avec 
leur état de développement en se rappelant que 
l'émancipation complète des colonies est le but à 
poursuivre ; | 

Go De tendre à l'exploitation effective sous Île 


contrôle parlementaire. 


Sur l'expédition marocaine 


Considérant que le Parti socialiste n'a jamais 


cessé de dénoncer les flibusteries et les brigandages 
régi- 


coloniaux comime des crimes inhérents au 


coloniales à 


les 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France : 3fr. 4-fr: 50 
Pour l’Étranger : 5îr. 2 fr. 50 


Â Le Socialisme et la Politique coloniale 


me capitaliste à la recherche de nouveaux débou- 
chés pour les produits volés à leurs producteurs, 

Que la politique coloniale de la France capita- 
liste n’a pas même pu avoir comme prétexte le 
développement nécessaire de la production natio- 
nale, n’ayant pour objet que l’exportation des chas- 


seurs de sinécure que le prolétariat paie de son. 


sang et de son travail, ‘ 

Flétrit avec la dernière énergie la nouvelle expé- 
dition coloniale au Maroc du gouvernement de la 
bourgeoisie dite radicale ou démocratique, et pro- 
teste contre les actes de barbarie commis à Casa- 
blanca par le gouvernement de l’ancien adversaire 
de la politique coloniale, le tombeur de Jules Fer- 


ry, déchirant ainsi ce qui restait du programme 


radical en ajoutant de nouveaux monceaux de ca- 
davtes à ceux de Nantes, de Narbonne et de Raon- 
l’Etape. 

Le Parti socialiste constate une fois de plus la 
faillite de la démocratie bourgeoise, et invite la 
classe ouvrière à en tirer les conclusions pour son 
émancipation d’un régime dont l'existence est une 
menace perpétuelle de conflits sanglants entre les 
peuples. 

(Congrès du Parti socialiste (S. F. T: O:}, 
cv, 1907). 


Contre le brigandage marocain 


Le Congrès rappelle les motions de Stuttgart et 
de Copenhague relatives à l’action commune des 
Partis socialistes de France et d’Espagne contre 
les entreprisees capitalistes au Maroc; 

Et devant les incursions récentes des généraux 
français sur le territoire marocain, devant les arme- 
ments menaçants qu'’effectue à 
Ceuta et en Andalousie le gouvernement espa- 
gnol ; 

Ji donne mandat au Conseil national de prendre, 
d'accord avec le Parti ouvrier d’Espagne, les me- 
sures que nécessiteront les circonstances. : 


(Parti socialiste (S. F. I. O.), Saint-Quentin 1911.) 


Nan- 


l'heure actuelle à’ 


RES: 


| 7 XNeANNES 


_ Mouvement Féminin, 
Ouvrier et Socialiste 


EN ANGLETERRE 


La Conférence nationale des femmes du « Labour 
Party anglais » a eu lieu les 27 et 28 mai à Bir- 
mingham. 130 délégués y assistèrent. 


Après les discours et les travaux préliminaires, 
la secrétaire, D' Marrion Philipps, présenta et fit 
adopter le rapport annuel. 


Il résulte de ce rapport que le nombre des sec- 
tions féminines est de 1.450 avec 200.000 metm- 
bres. De nombreuses réunions ont été faites au 
cours de l’année. La vente de la « Labor Wo- 
man » (La Femme ouvrière) a considérablement 
augmentée. Un travail important et varié a été 
accompli par nos camarades d’outre-Manche. 


Des rapports et Rte furent déposées, dis- 
cutés et votés sur : Les intérêts féminins à lin- 
térieur et à l'extérieur; le socialisme et le pain 
quotidien ; l’école et la bonne santé de nos enfants ; 
Passurance maladie des femmes, etc., etc. 


EN ALLEMAGNE 


Les catharades Marie Zuchacz et Johanna Haz- 


6. Actions particulières conjuguées vers des buts 
déterminés. 
7. Subventions des pouvoirs publics: 


Bien que « Le Bien-être des travailleurs » n’eût 
aucune tradition dans le domaine de lassistance, 
il put, par la concentration organisatrice de toutes 
les forces œuvrant depuis des années, sur ce do- 
maine, se ranger dans la lignée des vieilles or- 
ganisations. L'importance du « Bien-être du tra- 
vailleur » apparaît dans le choix de ceux qui 
appartiennent à da Commission de travail et au 
Comité. Ce sont les premiers noms du Parti et 
des syndicats et parmi eux des autorités muni- 
cipales, des caisses de maladie, ainsi que les fonc- 
tionnaires socialistes. 24.000 hommes et femmes 
sont au service du « Bien-être des travailleurs » 
continuellement en mouvement. 1.200 commissions 
locales sont déjà constituées et en voie de pro- 
gression. 


Le rapport met aussi en évidence les critiques 
formulées au commencement contre « {a bienfai- 
sance », dont celles que le mouvement des fem- 
imes serait affaibli dans sa puissance politique fé- 
mifine et agitatrice, quand beaucoup de ses for- 
ces se consacreront à l’assistance. Les rapporteurs 
croient que les fondateurs et les inspirateurs de 
la nouvelle organisation n'avaient pas à craindre 
cela. Ils entretenaient, au contraire, «étte opinion, 
que les forces données à l'assistance seraient fina- 
lement compensées par une éducation politique 
d'assistance et civique abondante. Les rapporteurs 


mann rapportent, dans un volume important, sur | pensent aussi que c’est ainsi que les choses se sont 


| 


les prévisions et le développement du « Bien être 
des travailleurs », à la tête duquel se trouvent nos 
deux camarades. Cette création est née en Aïle- 
imagne avant « Sociétas » de nos camarades d’Au- 
triche. 


L'activité du « Bien-être des travailleurs » est 
aussi en proportion de la grandeutf de l’Allema- 
gone. Elle embrasse les diéens domaines de la 
prévoyance. I est intéressant de voit les moyen 
du « Bien-être des travailleurs » 


1. Contributions des membres. 
2. Coopération du Parti et des syndicats. 
3. Vente des timbres de prévoyance. 


4. Participation d’unions réunies en une sorte de 
centrale, telles que le secours des enfants, l’assis- 
tance de fa vieillesse, l’assistance contre la misère, 
le sacrifice du peuple, etc., etc. 


5. Participation des unions locales. 


Études et documents 


Troisième Conférence Internationale des Femmes 


du Parti socialist autrichien 
(Vienne, 13-14 novembre 1923) 
Deuxième journée 


Les Revendications des Femmes au Parlement et 


dans les Administrations 
ES Suite du rapport d'Envny Freulich) 


On nous dit maintenant : les femmes ne peu- 
vent pas démander d’être traitées exactement com- 
_ me leur collègues masculins, parce qu'eîles sont re- 

tenues et gênées, dans leur capacité de travail, 
- par les enfants. C’est pourquoi nous devons mettre 
en tête de nos larges revendications ce fait : 


Mères nous ne sommes pas seulement pour 
nous, mais pour la société, 


Les mères t'ont à la vérité que peu de chose 
de leurs enfants. Elles n’en ont que la peine et 
les soins. Quand les enfants sont devenus grands, 


_. elles doivent les donner et sont obligées d'oublier 


ce qu’elles ont accompli pour la Société, car cette 
société leur est encore jusque-là redevable de cha- 


| 


ES 


passées. De cela, on peut sincèrement féliciter nos 
camarades allemandes et le Parti allemand, parce 
que ce n’est pas là les conséquences habituelles 
surtout 1l n’en était pas ainsi dans le passé. Que 
les camarades aflemandes, qui travaillent ardem- 
ent et d’une façon méritoire dans l'assistance, 
réussisent ou aient réussi déjà à perfectionner aussi 
politiquement les femmes, c’est là vraiment un ré- 
sultat appréciable. 


EN FRANCE 


Des femmes coopératrices de la région parisienne 
et de la province viennent de fonder sous le nom 
de « L’Atnitié Coopérative » un groupement de 
‘« tous ceux qui aiment et veulent propager l’idée 
‘de coopération ». « T'Amitié Coopérative » les 
aidera par tous les moyens à faire prendre aux 
ménagères le chemin de la Coopérative et :’ins- 
pirera, dans son action, des principes de la « Fé- 


que remerciement. Nous créons une œuvre pour 
la communauté, pour la société, pour la classe à 
laquelle nous appartenons et c’est la raison pour 
laquelle l’ensemble du corps social doit s’em- 
ployer aussi à aider les mères pour qu’elles 
puissent nourrir et bien élever leurs enfants. 


Aussi, lorsque nous réclamons de la société qu’on 
mette entre nos mains le droit de décider si, quand 
et combien, nous voulons mettre des ‘enfants au 
monde, nous ne le faisons pas à la lévère, ni parce 
que nous ne voulons pas être mère. 


Nous le faisons, au contraire, parce que nous 
sommes remplies du sentiment de responsabilité 
morale la plus élevée qui nous dit que : nous de- 
vons avoir des enfants, seulement lorsque nous 
nous sentons la force de les protéger, de les soigner 
et de les élever. 


Si nous en avions dix et que deux seulement 
restent vivants, parce que les autres mourraient de 
soins défectueux et de sous-alimentation, alots ce 
nest pas légèrement mais sentiment de responsa- 
bilité élevée, de ne pas vouloir les mettre 
au monde, Autrefois, lorsqu'on devait défricher la 


terre, pour que les hommes puissent la conquérir, 


il était nécessaire de mettre au monde beaucoup 
d'enfants, car l’enfant était une aide dans le tra- 
vail de culture du temps passé. Aussi avait-of 
20 et même 80 enfants, mais personne 1noserait 
dire que nous dussions avoir toujours autant d’en- 
fants. Aujourd’hui, nous avons Îles machines qui 
peuvent nous épargner beaucoup (le forces de tra- 
vail; dujourd’hui il ne faut donc pas nécessaire- 
ment procréer et mettre au monde betucoup d’en- 


là aussi, 


dération nationale des Coopératives de Fra 


Les membres actifs devront faire partie gd’ 
Société coopérative, mais « L’Amitié Coopérative 
acceptera comme membres adhérents ceux 
n'étant pas encore d’une Société, sont attirés a 
l'idéal coopératif. » 


« Seuls, les membres actifs auront voix dél Fi 
tative dans les cercles de « L'Amitié Coopérative 
cependant, toute idée émise sera acceptée et 
cutée avec la plus fraternelle cordialité. « I Amiti 


‘Coopérative » exige de tous ses membres la sin 


tité, la fraternité et la courtoisie la plus abso. 
lue, » 


« Fadhésion à « L’Amitié Coopérative » et. 
sa revue « La Femme Coopératrice », est de 
francs par an. » 


Le bureau est ainsi composé : 


Secrétaire générale : Alice Jouenne, 71, rue Cat 
dinal-Lemoine, Paris (5°). 


Secrétaire adjointe : Camille Gastetebiehl, 
tet, pat Garlin (Basses-Pyrénées). 


: Mme Raymondeau, 53, 


à Lau 


Trésorière 


rue Boulatd 
Paris (14°). 5 


GROUPE DES FEMMES 


DU PARTI SOCIALISTE (S:5E: 
{Commission Exécutive) 
Réunion du lundi 8 juin 


La correspondance comprend plusieurs lettres de 
Jeanne Mureine, de Caudéran (Gironde), relatives 
à la section et demandant cartes et timbres. Ce 
section compte, maintenant, e adhérentes ; ee 


marades rencontrent, comme PL de Sr s 
difficultés en raison des charges ménagères et f 
miliales, dont tout le poids rélombe sur les fer 
mes. La section de Caudéran a eu la douleur d 
perdre l’une de ses adhérentes, la  camarad 
Maffre, militante socialiste et syndicaliste dep 
plus de vingt ans. La Commission Fxécutive $s’as 
socie à la donieur de la section et de la fami 
de notre camarade. 


« 


Une suggestion relative à l'édition de poèmes. 
ne peut être retenue, en raison de la pénurie d 
moyens pécuniaires de notre organisation. La Cot 


fants, mais faire naître une petite sélection de 
enfants les micux constitués et les plus robustes 
Le combat pour l'abolition des articles 144 bis : 
148 du Code pénal est une lutte d’une haute m 
ralité, d’un sentiment élevé de responsabilité cof 
tre lequel on résistera en vain. Nous voyons cofi 
ment dans tous les Etats (parce qu’on n'a p# 
la permission de décider) les femmes riches vo 
simplement dans des sanatorias et les pauvres dat 
les prisons et à la mort, parce que les mères 16. 
veulent plus donner d’enfants pour le cimetiè 
mais pour la vie, 


Nous réclamons la liberté de la mère pour ce qü 
est du droit de décider, car nous n’aurons d 
enfants robustes que si nous sommes en bonfl 
santé, mais nous demandons aussi protection po 
les mères sur toutes les faces. Sur aucun poi 
l’inégalité est aussi éhontée que dans le domait 
de la morale. Pour l’homme de la société bourgéoi 
se, -de même que pour cette société en général, Le 
principe vaut : « Tout est permis quand où ne Se 
laisse pas prendre, » Seulement celui qui est pti 
paie fa dette des autres. Chacun peut vivre comte » 
il veut, il n’a pas besoin de s inquiéter de la m0 
rale et des mœurs, Tout est permis À l’homme, 
peut apporter les dangereuses maladies sexuell 
à la maison et peut rendre malheureux la femm 
et les enfants pendant toute leur vie. La lutte con 
tre les maladies sexuelles ne peut pas être mené 
avec le moyen de tromperie qu’on a, jusque-là, et 
ployé contre elle. Il faut, enfin vraiment, apporter 
Pégalité. 


(A suivre.) 


mission Exécutive prend avec regrets cette déci- 
sion. 

Une lettre de la camarade Christin (Grenoble) 
annonce la création d’une section du Groupe des 
- Femmes du Parti socialiste (S. F. X, O.) à Grenoble 

et demande cartes, stimbres et statuts. Le néces- 
| gaire sera fait par le Bureau. 
Ta prochaine réunion de la C. E. qui aura lieu 
je lundi 6 juillet, 12, rue Feydeau, à 20 h. 20, 
à fixera la date de la prochaine assemblée générale 
trimestrielle. Celle-ci aura à s'occuper de l’ordre 
- du jour de la Conférence Internationale des Fem- 
_ mes socialistes, devant se tenir à Marseille le 21 
… août prochain. 

_ Les adhérentes qui n’ont pas encore retiré leur 
carte de 1925 sont instamment priées de le faire. 
Nous rappelons à cet effet que la trésorière du 
_ Groupe est notre camarade Suzanne Gibaud, 5, tue 

des Grands-Augustins, Paris (6°). 


La Secrétaire : Louise SAUMONFAG, 


6, rue Flatters, Paris (6°) 


_ Autour 
de la Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


| {26 mai 1923) 
| Numéro spécial de la « Gieichheit » (suite) 


à LES FEMMES DANS LE LABOUR PARTY 
Re EN GRANDE-BRETAGNE 


Le fait important dans la politique britannique, 


- c'est la forte croissante des sufirages féminins à 
 Pintérieur du « Labour Party ». 

. Nos amis aussi bien que nos ennemis s’accor- 
dent pour reconnaître que la victoire sensation- 
_ nelle des élections dernières fut une démonstration 
_ de la puissance de ce nouvel élément dans notre 
vie publique. Et la consternation qui règne aussi 
bien dans le Parti libéral que dans Île Parti con- 
Servateur, maintenant qu’ils ont senti que le « La- 


- L'Action 
 Féministe Socialiste 
depuis 1899 


C 
Le Le n° 7 de la « Femme Socialiste » 
+ Directrice: FE, RENAUD (septembre 1901) 
(suite) 

ë La question ministérielle (suite) 

Fe Je teviens au fait : qu’on me pardonne ce che- 
_ Min des écoliers. 
È La discorde est au Camp pour un fait qui serait 
Passé Sans trouble, si l'entente avait régné même 
entre Otganisations diverses. On a fait là-dessus 
ur de comparaisons jusque dans le détail en- 
+ Ja France et les pays étrangers, quant à la 
lactique à Suivre dans ces cas spéciaux, mais il v 
a là Un grand danger de juger faux, attendu que 
Chaque peuple a son génie particulier de dévelop- 
Pement. 
Nous avons depuis longtemps secoué Île joug de 
_ { Monarchie, notre bourgeoisie a pu s'épanouir 
24 <oute sa Splendeur et arriver à la période 
_#igüe de son Système; ce qui ne s’est encore pro- 
à uit nulle part aussi nettement. 

rs Cest Pourquoi il peut se produite Chez nous des 
Situations qui nous sont absolument propres, où 
_ Mitiative doit être prompte et décisive pour être 
 Salutaire. SF 

y avait danger pour nos liberté conquises. le 
| at socialiste était profondément divisé, la bour. 
. 2 avait besoin de faire appel aux 
__” * % pour défendre contre la réaction le droit 


bour Party » les avaient devancés dans T'organisa- 
tion des femmes, est une preuve satisfaisante de la 
position de la question. 


Pourtant, il n’y a rien de vraiment étonnant dans 
la victoire du « Labour Party ». Le Parti qui s’est 
constamment prononcé pour l'égalité entre les hom- 
mes et les femmes, appela aussi le plus fort les 
lemmes comme électrices. Non pas pour que toutes 
les femmes lui en soient réconnaissantes, mais par- 
ce que le parti reposant sur le principe de l’égalité 
des sexes place, naturellement, les intérêts particu- 
liers des femmes au premier plan de son travail. 
Les méthodes du « Labour Party » dans l’orga- 
nisation des fetnmes sont basées sur les principes 
bien arrêtés de ce Parti. Il ne donne pas seulement 
aux femmes l'égalité par ses statuts, mais aussi 
chaque prérogative particulière nécessaire pour pro- 
voquer la participation active d’une nouvelle élec- 
trice. Des méthodes particulières seront probable- 
ment nécessaires pendant de longues années en- 
core, pour assurer l'intérêt des femmes de même 
que leurs conceptions à l’intérieur du parti. Il y 
à, téanmoins, des questions pour lesquelles une 
meilleure expérience leur fait examiner les choses 
tout à fait autrement que l’homme ne le fait. Tout 
ce qui appartient à l’éducation des enfants, le pro- 
blème de l’habitation, l’art de la construction des 
iles et la question très importantes de Porganisa- 
tion du travail ménager, tout cela demandera un 
travail particulier des femmes. Ce sera leur tâche 
principale d'étudier ces questions jusque dans leurs 
plus petits détails. 

Mais dans les premières années de leurs droits 
civiques, cela est encore imparfait, parce que les 
femmes au-dessous de trente ans sont exclues du 
droit électoral. I1 faut de plus un programme sur 
lequel les femmes puisse discuter de leurs affaires 

I] y a à créer pour les femmes des moyens par- 
ticuliers de propagande et des possibilités d’ac- 
tion, afin de les habituer à participer à la vie pu- 
blique, à réfléchir sur leur devoir et à exprimer 
leur opimion sur toutes les affaires d'intérêt géné- 


nsc 

Femmes du Prolétariat, remplissez tout votre 
devoir de ciasse en adhérant au Parti socialiste 
{S. F. 1. 0.) à son Groupe de Femmes, au Syn- 
dicat de votre corporation et en vous fournissant 


dans une Coopérative. 
Lisez et faites lire « La Femme Socialiste ». 


républicain chez nous. Le danger était si réel que 
les socialistes qui, quoique divisés, pouvaient in- 
dividuellement s'opposer énergiquement à l'acte 
d’un des leurs 3° l’ont pas fait, et se sont con- 
tentés de dire à leur camarade : 

« N’engagez pas le Parti, si vous acceptez d’en- 
trer dans une combinaison ministérielle, que ce soit 
sous le couvert de votre responsabilité. » 

Il était simple et naturel qu'ils agissent ainsi, 
parce que l’angoisse étreignait aussi bien tout leut 
être. Et à l'appui de ceci, viennent les protesta- 
tions qui suivirent, lesquelles se bornent à expri- 
mer la révolte que, faisaient éprouver le contact 
d’un socialiste avec le général Gallifiet. 

On savait alors que la consultation du Parti était 
impossible; on savait également que Millerand ne 
pourrait pas changer l'esprit du ministère, qu'il 
resterait bourgeois, que les mêmes faits généraux, 
issus d’autres ministères pouvaient se produire, 
même les faits de grèves les plus regrettables, et 
que, sauf dans son département son influence serait 
très contrebalancée. 

Constatations douloureuses sans doute, mais né- 
cessaire pour rester objectif et juger impartiale- 
ment. Puisqu’on acceptait tacitement les choses et 
qu'on ne pouvait douter dela droiture, de la loyau- 
té de Millerand {1}, puisque de part et d’autre on 
l’avait appelé pour porter l’appui de son éloquente 
parole où il y avait œuvre socialiste à faire, on 
devait avoir l’entière confiance qu'il ferait le plus. 
et le mieux pout la cause du prolétariat et dé- 
clarer le Parti en dehors de la responsabilité assu- 


-mée par lui et comprise par ce Parti; agir envers 


ce ministère comme envers tout autre, blâmer tout 


(1) L'avenir n’a pas confirmé ce jugement élo- 
cieux. 


ral. Le à Labour Party » 
cialement. 


I est prévu que des femmes peuvent appartenir 


au Comité exécutif. De plus, il y a une section 


particulière pour les questions d'organisation com- 
posée de neuf femmes et dont le travail est de 
s'occuper des affaires féminines. 


Des conférences des femmes du district ont lie. ee 
dans tout le pays. Cn commença ces conférences 
en 1918 et on considérait comme un résultat heu 


reux lorsqu'elles réunissaient deux cents femmes. 


C’est seulement dans jes dernières années que ces 


conférences de district ont réunies plus de 10.006 
femmes et le nombre de leurs membres à l’inté- 
rieur de l’organisation entière s'élève à plus de 
150.000. | 

Le corps composé de fémmes le plus impor- 
tant dans fe « Labour Party », c’est Le « Comité. 


central des organisations des femmes ouvrières Pie 


formé par les représentantes du mouvement poli- 
tique, corporatif et coopératif, aüquel ont adhéré 
le Congrès syndical, beaucoup d’autres corporations 
isolement et des  organisatinos politiques. La 
« Ghilde des femmes coopératrices » y est aussi 
représentée. Ce Comité a le devoir de se préoccu- 


per des intérêts des femmes ouvrières et de toutes 


lès questions les concernant. I1 sert au « Labour 
Party » comme Commission d’études de toutes ces 
questions. Il est en même temps le lien entre 
les travailleuses de la Grande-Bretagne et le mou- 
vement ouvrier international et est représenté dans 
l’Union internationale des ouvrières. A Ses ré 


nions mensuelles se trouvent réunis : des représen- 


tantes des employées de magasin et des ouvrières 
de fabriques, des couturières et des employées mu- 
nicipales, des ouvrières en poterie et des vendeuses, 
des employées et des membres des coopératives de 


consommation et toutes les catégories de femmes … 


qui sont dans le « Labour Party ». 


Le rapport annuel renseigne sur l'étendue et Îles 
différentes formes de son activité et énumère cha- 
que question sur lesquelles il a délibéré : les con- 
ditions de travail des femmes employées au ser- 
vice de d'Etat, les femmes privées de ressources, 
la famille, l'éducation, les institutrices mariées, les 
institutions d’accouchement, les ateliers d’appren- 
tissage, les prisons de femmes, le mouvement in- 
ternational des jeunes travailleurs, le développe- 
ment de l’organisation de la jeunesse dans le « La- 
bour Party » et la plus importante peut-être de 
toute : faction internationale des travaileuses 
pour Île socialisme et la paix. 


rates CRAN Din PEREZ, 2 


acte rétrograde ou contraire aux intérêts du prolé 


tariat et soutenir tout ce qui favoriserait l'intérêt 
général. . 
Au leu de cela qu’a-t-on fait ? 


D'une part, les adversaires se sont répandus en 


ironie, en sarcasmes, en injures ; de l’autre, des fai- 


blesses regrettables qui furent interprétées comme 
autant de trahisons au socialisme et de à des 
polémiques meurtrières à l’unité du Parti. 

On a déclaré, c'était forcé, au Congrès interna- 
tional, que le cas Millerand était en dehors des 


décisions du Congrès, puisque la motion Kaussky … 


part d’un parti unifié. Donc, il fallait selon toute 


raison, laisser le ministre courir sa carrière et ces- 
ser toute polémique. Ce n'était pas impossible 

. A Le e A7 Es : 
puisque, au Congrès de Lyon, ses adversaires même 


lès plus acharnés ont déclaré publiquement Mille- 
rand un homme probe qui avait fait beaucoup de 
bien pour la classe ouvrière. Après cela, on se de- 
mande en vertu de quels principes on se serait posé 
en juge pouf dire à Millerand : « Sortez du mi- 
nistère où nous vous excluons du Parti. » 

Cette conduite intransigeante jure 
ment avec l'attitude indécise, dictée par la crain- 
te, très légitime du reste, qu'ont eu les membres du 


Comité d’entente au début de cet incident. Cette 


attitude, je le répète, ne convient pas à la dignité 


du Parti. Comment ne s’est-on jamais mis au lieu. 


et place de Millerand et ne s’est-on pas dit : « Il 


est entré sous sa responsabilité, comment n’aurait- 
il pas le droit de compter seul avec sa conscience 


d’homme responsable et de se dire : j'ai une tâche 


à accomplir, je dois rester à ce poste pour fortifier - 


les œuvres comtimencées. 


s'y emploie tout spé- a 


singulière 


. Qui peut, qui a le droit de se faire juge à sa place. = = 


(4 suivre.) RES < 
 E: RENAUD. 


J,/événement principal pour les femmes organi- 
sées est le congrès annuel qui se tient au prin- 


année, il aura dieu les 8 et 9 mai 
à York, et toutes les organisations représentées 
dans le « Labour Party » au Comité des organi- 
sations féminines réunies sont invitées à y en- 
voyer des déléguées. 


temps. Cette 


A celles-ci s’ajoutéront les représentantes des 
sections féminines des groupes locaux du « Labour 
Party », formés dans les circonscriptions électora- 
les et dont il y a présentement plus de mille. 
Ce qui portera le nombre total des déléguées à en- 
viron cinq cents. 


On parlera à cette conférence du travail de l’an- 
née écoulée et en particulier des sujets examinés, 
du nombre des femmes adhérentes au Parti dans le 
pays tout entier. On décidera de l’action que le 
Parti doit entreprendre prochainement. 

Un autre événement de cette année, sera la « ee 
née des Femmes », organisée dans tout le par 
par le « Labour Party », hommes et femmes, a 
chaque circonscription one Elle aura lieu le 
9 et le 10 juin. : 

Bien que l’organisation ait obtenu des succès ex- 
traordinaires, il y a pourtant aussi quelques points 
noirs. C’est d’abord le fait regrettable à noter que 
le « Labour Party » n’est réprésenté par:aucune 
femme à la Chambre des Communes. Ii avait pré- 
senté huit candidates aux dernières élections, mais 
malheureusement aucune ne fut élue, malgré leur 


nombre très élevé de veix. 
Ce fut un malheur, et nous espérons pouvoir 


effacer, à la première occasion, cet affront, que Îles 
conservateurs et les libéraux aient chacun une fem- 
me députée et nous aucune. Sans doute, nous 
avons besoin de femmes sur les bancs dé notre 
Parlement, non parce que les hommes ne font pas 
de leur mieux, mais parce qu’il y a beaucoup de 
questions pour l’action desquellés les femmes ap- 
portent une autorité, tout à fait autre que celle 
que puisse atteindre jamais un homme. Nous l’a- 
vons senti très fortement, lorsque vint en discus- 
sion, il y a quelques semaines, la proposition du 
« Labour Party » sur les pensions aux veuves. 
Nous n’aurions pas fait passer notre résolution, 
mais la voix d’une femme nous appartenant aurait 
renforcé notre appel aux électrices au dehors de la 
Chambre. 


Lorsque nous fûmes victorieux aux élections de 
Mitcham, deux journaux du parti conservateur tre- 
commandèrent d’imiter nos méthodes, si on voulait 
avoir les suffrages des femmes. La présentation, 
donnée par une « sincère » feuille tory, de notre 
recrutement électoral, tel que nous l’avions exercé 
pendant les trois dernières journées de toutes les 
élections, est très amusante. 


« Mademoiselle Tavener a enrolé comme son 
« gros canon », Jessie Stephens, conseillère muni- 
cipale. La conseillère municipale Stephens a une 
voix qu’on peut entendre même au milieu d’un 
combat. Elle et sa troupe occupent une rue isolée 
quand l’homme est au travail et Îles enfants à 
l’école. Elles frappent à chaque porte et donnent 
le joli appel suivant qui est imprimé en lettres 
noires épaisses sur papier jaune 


Vous êtes priées de venir quelques minutes 
une très courte 
Réunion de femmes 
est tenue tout près de chez vous 
maintenant 


pour soutenir le 


candidat du Labour Party. 


Venez ét posez-nous des questions! 


« On dit aux femmes que si elles ne veulent 
pas s’approcher pour la réunion, elles peuvent res- 
ter sur le pas de leur porte. Car la conseillère mu- 
nicipale Stephens parlera pendant dix minutes à 
la fenêtre et à la porte de la halle. Puis la troupe 
électorale continue de porte en porte son travail de 
recrutement des voix. C’est vraiment finement ima- 
giné. » 

Nous ne sommes pas le moins du monde génées, 


LA FEMME SOCIALISTE 


car nous savons très bien que nos méthodes rêus- 
sissent parce que notre programme exprime les 
besoins des femmes. Il s'adresse à leur bon sens 
naturel, répond à leur besoin et éveille leur 
sympathie. 

Nous avons l'avantage 
nos orateurs connaissent 


que nos organisateurs et 
par expérience, les mi- 


sères des femmes dont ils parlent et par deux ou 


trois phrases gagnent l'affection de leurs auditoi- 
res. Aucune femme conservatrice ne peeut avoir 
un tel succès. Le type de la travailleuse, qui ap- 
partient à leurs partisans, n’est pas celui que la 
femtne rencontre comme électrice, parce que la 
dame bienfaitrice ne peut réussir en face de nos 
collaboratrices volontaires et qualifiées. Et ceci n’est 
aussi l’un de nos avantages. Le travail du parti 
ne dépend pas des dames oisives ni des forces 
rétribuées. Le nombre des fonctionnaires du Parti 
complètement payés est relativement faible. Nos 
forces reposent sur + fait que nous avons dans 
nos circonscriptions électorales une, masse bien 
exercée de volontaires qui sont prêts à sacrifier cha- 
que instant de leur temps libre à la cause à laquelle 
ils se sont entièrement voués. Le Parti Torÿy pour- 
ra se revêtir de leurs méthodes de recrutement, il 
n’arrivera jamais au sommet parce que la travail- 
leuse clairvoyante découvrira d’un coup d’œil son 
déguisement et son artifice. 

Noùs avons maintenant huit millions d’électri- 
ces inscrites. Mais s’y ajouteront bientôt toutes Îles 
femmes qui-ont, maintenant, de 21 à 80 ans. Nous 
12e sommes pas contentes avec notre petit groupe de 
129 mille femmes, il nous en faudrait environ un 
million. Mais nous cherchons du côté des 6 muil- 
lions de femmes, entrées en ligne de compte com- 
me électrices dans nos circonscriptions. Auparavant 
nous ne les avions pas. Nous pouvons donc con- 
sidérer notre travail différemment que lorsque nous 
avons commencé. 


D' MARRION PHILLIPS, 


juge de paix. 

C’est précisément l'idéalisme le plus élevé de 
la lutte de classe que tous soient heureux même 
les adversaires. Tous doivent saluer le temps nou- 
veau où le frère créera pour le frère, la sœur 


pour la sœur et où l'AMOUR sera le seul lien du 


& 
monde. 
(A suivre.) 


EN LISANT 


« Femmes, 
hommes, 


qui êtes plus courageuses que Îles 
sauvez l’humanité! 


À vous d'attaquer le monstre qui la dévore; 
vous de faire la guerre à la guerre; une guerre 
mort. 


D 


Donc en avant, haïssez la guerre d’une haïne 
inextinguible. Haïssez-là en contemplant ses cri- 
mes, haïssez-là en la voyant dans les ornements du 
triomphe, avec les palmes de la victoire. Que votre 
haïîne lui soit mortelle. Tuez-là. 


Ne dites pas que c’est impossible et qu’elle du- 
rera autant que l’espèce humaine puisque les na- 
tions seront toujours ennemies. Qu’elles le soient 
tant qu’elles existeront, c’est possible. Mais les 
nations ne dureront pas toujours. 


O femmes! Ô mères! Nos petites enfants verront 
les Etats-Unis d’ ni ils verront la 
universelle. 

Femmes au grand cœur, allez par Île one ani- 
mées de ces sentiments, et vous sauverez l’Europe 
et vous ferez le bonheur de Ia terre! » 

15 mai 1923. 3 

ANATOLE FRANCE. 
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International - Syndical - Coopératif 


H ya vingt-cinq ans que l’Internationale s’est 
réunie en France. Par quelles vicissitudes, l’orga- 
hisation, les partis qui la composent, ies peuples 
dont elle est l'espérance, n’ont-ils pas dû passer, 
durant cette longue période! 

AU cours de la Grande Guerre, ses membres 
furent disjoints et son esprit détraqué; son Âme fut 
€n peine et son cœur agité; son ouie se durcit au 
bruit de toutes les mitrailles ; son entendement, sa 
Pensée s’obscurcirent dans la fumée des combats 
et le désarroi des hommes ; le sang, la boue et les 
faiblesses humaines maculèrent où souillèrent son 
drapeau ; son idéal s’estompa, enveloppé d’un voile 
Sombre et incolore, fait de Sophismes et de dérai- 
“Onnements ; elle s’affaissa comme frappée à mort. 
” Pourtant l’'Immortelle a triomphé de toutes les 


traverses placées sur son chemin, des obstacles en- 


travant Sa dure ascension, des brisures et des dé- 
chirures qui l’ont profondément meurtrie et cest 
41e Internationale beaucoup plus forte et plus nom- 
breuse que celle du Congrès de Paris (1900) dont 
Q0US saluons la venue à Marseille, dans ce mois 


d'août de 1995. 
mé 


Et, dans cette Internationale rani- 
€ et fortifiée, notre section française, qui ne fut 
P "06 certes, la moits éprouvée, 
Mauvaise f 
t 


ne fait pas trop 
Bure. En tout cas, elle a une autre sta- 
Hé et une mine autrement réjouie qu’à la salle 
Wagram en 1900. 

Sans doute, il Y 4 encore quelques obscurités dans 
Le Peñsée et la vie de l’Internationale. Et c’est 
là des Points qui la rapproche de celle de 1900, tra- 
aus, ele aussi, 
“lOnnisme, qui 
l’histoire se reco 
ormes diverses, 
se, qui était, en 
Aujourq 

Nous 
Ouvrière 


Par une crise profonde de revi- 
dura jusqu’en 1904 Mais tomme 
Mimence, sans doute, mais sous des 
il se trouve que la section françai- 
1900, au centre de la crise, semble 
“hui dans une bien meilleure position. 

SaVOns, par expérience, que l’Internationale 
finit toujours Par retrouver, dans le travail, 


PRIX : 25 CENTIMES 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


Sa voie et sa clarté. C’est Pourquoi nous nous ré- 
jouissons de recevoir et de Saluer ja grande famille 
socialiste, dans laquelle nous voudrions voir ren- 
trer tout le prolétariat et dont nous rêvons d’éten- 
dre le rayonnement à toute l'humanité. 

A côté du Congrès de l’Internationale socialis- 
te et ouvrière, et la précédant, se réunira, pour la 
première fois en France, la Conférence Internat1o- 
nale des femmes des partis Socialistes qui y sont 
affiliés. 

Dans cette assemblée, nous autres femmes socia- 
listes françaises, nous occuperons une place mo- 
deste. Tant au point de vue des conquêtes politi- 
ques et sociales qu’au point de vue de l’organisa- 
tion, nous sommes, en effet, loin, très loin, de 
nos sœurs de la plupart des nations, grandes ou 
petites. 


Nous ne brillerons pas, certes, d’un bien vif 
éclat dans le « Rapport de la situation de l’or- 
ganisation des femmes socialistes des divers pays. » 
et nous aurons beaucoup à apprendre dans l’exa- 
men des « buts et méthodes du mouvement des 
femmes socialistes ». 

Aussi devons-nous saluer, avec une grande allé- 
gresse, la réunion de la fraction féminine de l’In- 
ternationale dans notre pays. 

Puisse les succès obtenus par nos camarades et 
les bons exemples qu’elles nous appotteront, fouet- 
ter l’amour-propre et des femmes et des hommes 
de notre Parti, et éveiller leur activité en faveur 
des revendications et de l'éducation des masses fé- 
minines ! Que le rouge de la honte, qui ne peut 
manquer de leur monter au front, devant la cons- 
tatation de leur infériorité manifeste, se transforme 
en une îÎlamme ardente qui les animera pour les 
actions à engager dans le plus proche avenir, tout 
de suite après la clôture de nos assises interna- 
tionales. 

Nous devons aussi saluer avec une chaude Ssyimpa- 
thie, avec amour, notre jeunesse, source de nos 
espoirs, dont la réunion à Marseille, complétera 
heureusement et magnifiquement tout le labeur in- 
ternational. 

Salut! Salut et Bienvenue! à tous les bons ou- 


vriers du socialisme mondial. 
Louise SAUMONEAU. 


XIV° ANNÉE 


ABONNEMENTS 


Un an 


Pour la France : S À à À 


Pour l’Étranger : 5fr. 


Mouvement Féminin, 
Ouvrier et Socialiste 


EN SUISSE 


La 24 mai, une conférence des femmes socialis- 


tes eut lieu en Suisse. Quarante déléguées repré- 
sentant 19 groupes de la Suisse allemande y par- 
La camarade Huggler, 


Parti, ouvrit la Conférence. I] parla 


ticipèrent. secrétaire du 
des voies et 
moyens d'organisation et d’agitation à employer 
des fem- 
mes, vis-à-vis du mouvement politique. La cama- 
rade Agnès Robman, l’une des dirigeantes du mou- 
vement féminin suisse, examina, dans un rapport 

« Les tâches parti- 
le Parti socialiste ». 
Après quelques paroles de critiques sur les condi- 
bien loin d’être satisfaisantes (les 


pour vaincre l'indifférence de la plupart 


solide, la question suivante 
culières des femmes dans 
tions actuelles, 
Catarades suisses n’ont présentement ni journal 
particulier, ni feuille dans la presse du Parti, ni 
leur propre Comité central féminin), elle montra 
les nombreuses possibilités que les camarades fem- 
mes peuvent réaliser par leur collaboration dans 
les différentes parties du mouvement. On adopta 
ue proposition de la camarade Jacques Smidt de- 
mandant la création d’une feuille uniquement con- 
sacré aux femmes pour toute la presse du Parti. 
La réorganisation du Comité central des femmes 
disparu fut aussi posé au sein du Comité direc- 
teur du Parti. 


EN POLOGNE 


La Conférence des femmes socialistes de Pologne 
a eu lieu le 81 mai et le 1er juin. Elle comprenait 
31 déléguées des Comités de femmes, 11 membres 
du Comité central des femmes et du 
Comité central du Parti. La séance fut ouverte par 
la présidente du Comité central des femmes, la ca- 
marade Sophie Prauss, membre de la Chambre des 
La camarade Marie Paszlowska qui com- 


battit pendant de longues 


 inembres 


députés: 
années contre le tsa- 
d'honneur. Les dé- 
bats furent dirigés par la camarade Kuszinska. 

Les rapports suivants furents faits 

1. Sur la situation politique, par le camarade 
D' Félix Perl, député. 

2. Sur les soins sociaux de la jeunesse et des 


risme, fut acclamée présidente 


camarade Sophie Prauss, qui dé- 
des membres du Parti au Parle- 


femmes par la 
_crivit l'activité 
ment. 

3. Sur l’activité des femmes dans le travail com- 
munal et l'importance de ce travail pour les mas- 
ses féminines. 

Üne discussion s’engagea sur ce rapport. 
déléguées y ajoutèrent des relations sur Pétat du 


Les 


travail des femmes dans leur quartier. 

Le deuxième jour, la camarade Ladislava Wey- 
chert-Szymonowska rapporta sur l’activité d’édu- 
cation et d'organisation du Comité. La camarade 
Kuszinska parla de l'assistance aux enfants, dont 
se sont occupées particulièrement les. Comités fé- 
minins. S 

La camarade Hedwig Markowska parla de lor- 
ganisation et de l'agitation parmi les femmes et 
du domaine du travail social, dans lequel l’activité 
des femmes s’exerça d’une manière particulière- 
ment remarquable. 

Les camarades Dora Kliuzinska et FrausSs trai- 
tèrent des besoins de la presse pour les femmes 
et de sa vente. Puis on parla encore de la « Jour- 
née des Femmes » et on élisit la délégation à la 
Conférence internationale des femmes qui aura lieu 
à Maïseille le 21 août. | 

Beaucoup de résolutions importantes, relatives 
à la politique du Parti au Parlement et sur la pro- 
tection sociale des femmes et de la jeunesse, fu- 
rent adoptées. La conférence invita aussi les fem- 
mes à s'intéresser au travail communal, aux as- 
sociations ouvrières et au mouvement social. 

Dans un discours bref, la camarade Kluzinska 
exprima la conviction que la Conférence serait de 
la plus haute importance pour lorganisation. 


Les camafades élues au Comité central des fem- 


mes sont : Drozdzek, Schmielenska, KiuzinsKa, 
Markowska, Prauss, Sacharowna, Wenchert, 
Szymanowska, D' Budzinska-Tylicka, Wosczins- 


ka, D’ Travieckla, Wernic et Zielinska 


La « Journée des Femmes », célébrée le 21 juin, 
fut une grande démonstration du Parti socialiste 
polonais en faveur de l'égalité des fefimes. 


Études et documents 


TROISIEME CONFERENCE NATIONALE 
DES FEMMES 
DU PARTI SOCIALISTE AUTRICHIEN 


(Vienne, 13-14 novembre 1928) 


Deuxième journée 


Les revendications des Femmes au Parlement 
et dans les administrations 


(Suite du rapport d'Emmy Freundlich) 

La prostituée est aussi une femme et nous de- 
vons compattre pour le relèvement de sx persoti- 
nalité. Alors que la femme est réglementée contme 
prostituée et placée sous la surveillance de la pc- 
lice, pourquoi l’homme, qui est un prostitueur 
n'est-il pas aussi traité comme une fille publique” 
Ou bien pour les deux la honte ou pour aucun. 


là aussi, rester sur | 


La! 
ci 


Nous ne pouvons pas, 


vieille conception de la justice et punir, alors que” 


notre devoir est d’aider. C’est pourquoi la loi sou 
ja lutte contre les maladies vénériennes doit être 
institude, non pas par des stipulations pénales seu- 


jémmeut, mais être liée à un système de préserva- 


tion suffisant pour les jeunes gens et pour la pro- 


LA FEMME SOCIALISTE 


L'organisation des femmes, mais aussi le Parti 
tout entier s’y intéressa et tous les députés et 5é- 
nateurs prirent la parole dans les grandes réunions. 

Le grand succès de l’organisation des femmes 
est cependant à noter. Le travail de propagands 
parmi les femmes n’est plus le vœu pieux des fem- 
mes, il est devenu l’une des tâches les plus impor- 
tantes des organisations du Parti. 

Un travail minutieux de préparation avait été 
fait pour la « Journée des Femmes ». 

Des réunions, des conférences furent faites dans 


tous les groupements. Il importait d'éclairer, noû 


seulement les femmes, mais surtout les hommes, 


sursens de la « Journée des Femmes ». 

Dans la plupart des grands centres, il y eut des 
manifestations qui égalèrent presque celles du 1% 
mai (avec drapeaux rouges, transparents et orches- 
tres). 

Dans toutes les autres localités des réunions fu- 
rent tenues. 

On développa partout les revendications des lem- 
: la protection de la mère, celle du 
travail des femmes et de la jeunesse, la journée de 
huit heures et toutes les autres revendications socia- 
de la classe ouvrière. 
des fêtes artistiques aux- 


mes telles que 


les, si importantes, 
En plus des réunions, 
quelles prirent part des acteurs, des chanteurs et 
des musiciens, furent organisées 
Le « Comité pour la joie des enfants » organisa 
de belles fêtes entfantines. 
La « Journée des Femmes » du Parti polonais 


fut donc un jour de grand succès pour le Parti 
EN FRANGE 


Groupe des femmes du Parti socialiste (S.F.1.0.) 
Commission exécutive. Réunion du lundi 6 juillet. 


Ia camarade Grelaud s'excuse de ne pouvoir as- 
sister à la réunion de la C. E. et demande à être 
relevée de ses fonctions de déléguée suppléante. 

La Commission fixe l’Assemblée trimestrielle au 
lundi 20 juillet, mais des circonstances imprévues 
olbigent le bureau à la remettre au lundi 27 du 
même mois. 


ee me 


tection des jeunes filles. C’est seulement lorsque 
nous aurons enfin le coutage d’être vraies sur Île 
terrain de la morale sexuelle, que nous pourrons ai- 
der et améliorer. 

Dans cette lutte, l’enseignement et l’éducation de 
la jeunesse jouera un grand rôle et peut-être le rôle 
décisif. Nous avons déjà bien rompu, aujourd’hui, 
avec la tradition mensongère que nous laissions les 
enfants commettre des fautes par scrupule de leur 
dire la vérité, néanmoins nous n’avons pas encote 
toujours le courage de donner la vérité entière sur 
ces questions. Qui peut fuir des dangers, s’il ne 
les connaît pas? Il reste, non seulement aux mères 
mais aussi à l’éducation publique, un champ d’ac- 
tivité que nous n'avons encore cuitivé que très ti- 
midement. 

La protection de la mère, 


tent la protection que nous accordons aux mètes. 


ce n'est pas seule- 
C’est aussi la protection de la jeunesse, que nous 
pouvons élever vers une individualifé véritablement 
motale, seulement si nous arrivons à Hi: démon- 
trer toute la responsabilité qu’elle encourera lots- 
qu’elle obéit à ses besoins matériels ou moraux. La 
fetnme doit donc apprendre à être vraie et corn 
prendre qu’elle ne doit pas être seulement Piastri- 
ment de la vie sexuelle, mais la personnalité di- 
rectrice et conductrice qui forment les mœurs pures 
et l’honnêteté. 

La femme ne doit plus être l’esclave, mais l’être 
humain égal en droit qui sait protéger sa liberté 
et sa dignité, C’est pourquoi elle a le droit de ré- 


L'ordre du jour est ainsi fixé : 1. Correspo 
dance ;..2. cotisations ;: 3. conférence internaticrale 
des femmes socialistes; 4. questions diverses. 


Assemblée générale trimestrielle 
du lundi 27 juillet 


La correspondance comprend : 

1. Lettre de la camarade Ghristin, secrétaire du 
oroupe de Grenoble communiquant le résumé d’une. 
conférence faite par elle sur « [Les femmes doivent - 
entrer dans le Parti socialiste » et d’un rapport sur 
l’aide apportée aux femines en couches à Greno.. 
ble (1). Cette étude sera compiétée et d’autres ques 
tions mises à l’ordre du jour, en liaison avec les. 
sujets étudiés par le groupe central. La camarade 
Ghristin demande qu'il lui soit fait part des re 
inaïrques apportées aux travaux communiqués ef 
que des directives lui soient indiquées pour le tra. 
vail futur du groupe. 2 

II. Lettre de la camarade Marrec (Brest) au ST 
jet de la délégation à la Conférence internationale 
des femmes socialistes et de l’adhésion d’un cama- 
rade à notre groupement. La secrétaire a fourni 
les renseignernents demandés. 

ilI. Lettre de la camarade Mure-Ravaudü, tréso- 
rière du groupe de Grenoble, réglant cartes et tim-. 
bres à la trésorière et demandant une nouvele 
carte. Le groupe de Grenoble à maititenant I 
adhérentes. >. 

IV. Lettre de la camarade L. Berger-Wanner 
(Lyon) donnant son adhésion au groupe et deman- 
dant à être déléguée à la Conférence internatios à 
nale des femmes socialistes. Les statuts de l’orga FE 
nisation des femmes du Farti socialiste lui ont-été 
envoyés et le groupe inscrit cette camarade sur la 
liste des déléguées éventuelles. - 

V. Lettre de la camarade Mureine (Caudéra} 
renseignant sur lactivité, toujours soutenue du 
groupe féminin socialiste de cette localité. À un 
banquet du 14 juillet, Jeanne Mureine a fait ui 
appel en faveur des femmes socialistes, montré Je 


rôle de la femme dans les révolutions passées et son 


(1) Nous publions ci-après ces deux documents. 
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clamer la protection particulière de la Société quand 
elie devient mère et quand elle a le plus besoin de 
cette protection. Il est bon que par l'extension de. 
l’assurance-maladie aux membres de la famille, ui 
grand nombre de femems soient protégées par l'as à 
surance. Néanmoins, il y a encore beaucoup de. E . 
caisses de maladies qui n’ont pas introduit Vas & à à 
surance familiale chez elles. C’est pourquoi nous : 
devons nous employer pour que les femmes, 101$ 4. 
qu’elles deviennent mères et que le chef de famille 
ne dépasse pas un minimum d’existence déterminé 
obtiennent l'assurance légale d’une subvention dés 
accouchées comme en Allemagne, huit semaines 
avant et huit semaines aprés l’accouchement. F 
À l'assistance aux accouchées est liée intime” 
ment la question de l'assistance secrète, que noûÿ h 
demandons évidemment aussi bien pour toutes 1e 
femmes. Aussi longtemps que cette protection de 
la maternité en général n'aura pas été conquise 
nous devons réclamer que le père d’un enfant illé 
gitime pourvoit aux besoins de la mère huit 5€ E- 
maines avant et huit après l’accouchement et qi pe 
ait à supporter tous les frais des couches s'1l n’a pas = 
contracté une assurance-maladies affectée à ce Si. É 
jet. Cependant, nous n’avons pas besoin seulemenl. & 
à la naissance de l’aide et de la protection de Ja 
collectivité, nous devons encore rendre vivante a 
pensée de la protection des enfants, que le gof 
vetnement ne peut pas reculer, plus longtemps é 


qu’il doit introduire dans la législation. : 
(4 suivre.) 


“ie dans l'Avenir pour l'assaut à mener contre 
le capitalisme. Répondant à une demande qui lui 
+ en avait été faite par le secrétariat, eile accepterait 
- déléguée à la Conférence internationale des 
femmes socialistes. Sa candidature sera proposée 
_ au nom de l’organisation des femmes socialistes au 
_ Congrès du 15 août. 
La camarade Mureinñe nous envoie, par le même 
courrier, un spécimeh d’un poème imprimé et in- 
titulé « À Jaurès ». 
raient sont priés de lui adresser les commandes 
141, rue de la Mairie, à Gaudéran (Gironde). Le 
prix est de 0 Îr. 90 par exemplaire, Pour cent 
exemplaires, 20 francs, et par mille exemplaires, 
190 francs. 
VI. Lettre d’'Adeiheid Popp au sujet de la Con- 
férence internationale des femmes socialistes et ce 


Les camarades qui en désire- 


son organisation matérielle. La secrétaire a xé- 
pondu sur cette question. De plus un rapport sur 
_ Je mouvement féminin socialiste a été prépare jour 
cette conférence. L'impression en langue françai- 
‘seen a été confiée à nos camarades belves. L'as- 
semblée 
_taine. 

Conférences internationaie des femimes socialis- 
fes. — La secrétaire informe l'assemblée générale 
de la circulaire adressée par le Parti aux jedérationis 


générale décide d’en demander une ving- 


afin de les inviter à présenter des femmes en vue 
de la délégation féminine à la Conférence interna- 
tionale. Ces déléguées éventuelles, dont la ratif- 
cation est soumise au Congrès du Parti, seront à 
la charge des fédérations. A ce sujet, la camara- 
de &@ibault fait savoir que la Commission exécu- 
_ tive de la Fédération exécutive de la Seine a dé- 
cidé de présenter la candidature d’une camarade 
dans lès conditions fixées par le parti. Le groupe 
, Se félicite du bon exemple donné par la Fédération 
de la Seine et l'en remercie. 


ES Ve qe à re rt mer cr cr den re a er es + 


D Femmes du Froiétariat, remplissez tout votre 
-E dévoir de classe en adhérant au Parti socialiste 
(S. F. 1, O.): à son Groupe de Femmes, au 
Syndioat de votre corporation et en vous fournis- 
sant dans une Coopérative. 


Lisez et faites lire « La Femme Socialiste ». 
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É - L'Action 
|  Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CI 
LÉ Le N° 7 de « ia Femme Socialiste » 
à directrice E. Renaud (septembre 1901) 
(SUITE) 
La question ministérielle (suite) 


_Je n'ai jamais, bien qu’on me classe dans l’ « es- 
PeCe » ministérielle, varié à ce sujet. (Je sais que 
 mest pas toujours une marque d'intelligence 
de Tester stationnaire.) Mais ici je trouve singuliè 
£ 1e la Versalité de certaines gens alors qu’il y a des 
_ Plncipes relativement immuables à la base de la 
doctrine Socialiste. Non, en principe, un socialiste 
ne doit pas faire partie du gouvernement, parce 
que seul il ne peut pas en changer le caractère; 
| Mais lorsque dans un pays les libertés seront me- 
+ facées Par les forces réactionnaires et que la bour- 
Stoisie se verra acculée à s'appuyer sur le Parti 
d'avant-garde, laissera-t-on les ténèbres du passé 
téCouvrir, même pour un laps de temps très court, 
la place du progrès ? Folie. 
L'amour même de la liberté et du progrès lan- 
tra toujours pour l'honneur de l'humanité, un 
Mine au poste de défense, et 1l aura bien mérité 
° Ses concitoyens, n’aurait-il fait que d'empêcher 
€$ pas en arrière. 
Lorsque l'union 
ICident 
qui délè 
Poste q 


du parti sera faite un te 
Be pourra plus se produre; c’est le Parti 
Suera, ne serait-ce que pour un jour, à ce 
angereux et qui signifiera le retour. Mais, 


PTT ET 
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CIALIS 


LL EU 275 


_ LA FEMME $0 


Droits politiques et recrutement féminin, — La 
secrétaire indique que les réunions de la C, À, P. 
ayant été fort Surchargées, ces derniers temps, il 
ne lui a pas été possible d'y poser la question des 
« droits politiques » et de la circulaire. à 


envoyer 
aux fédérations pour es inviter 


à activer leur pro- 
pagande ‘éducative et de recrutement parmi les 
fermes. Mais cela va être préparé incessamment 
et de telle sorte que l’action puisse être engagée 
dès les vacances passées. D'aill 
rade Féntarñ 


eUufS, notre Cama- 
ier a déjà déposé une proposition en 
blanc sur les « droits politiques » des femmes. 

Groupes d'enfants. — La camarade Et, Weil. 
Raynaid sugoère l’idée que le groupe des femmes 
prennent l'initiative de proposer aux sections 14 
création de groupeements d'enfants. Après un échan- 
ge de vues, il-est décidé que des renseignements 
seront pris afin de tenter un premier essai sur la 
five gauche. 


"e) V4 . = A gs 
La Secrétaire : Louise SAUMONEAU 


RESUME DE LA CONFERENCE 
DE LA CAMARADE CHRISTIRN 


Les femmes doivent entrer dans un groupement 
politique. Pourquoi? Eequel? 

Logiquement, elles doivent aller au Parti 40- 
cialiste. 


3 


Elles doivent entrer dans un growpement poli- 
tique : 

a) Pour vaincre leur timidité; 

b) Pour préciser leurs idées par la discussion, 
lêur donner profondeur et largeur, netteté, relief, 
les classer ; 

) Pour apprendre, pat la collaboration, à con- 
naître l’homme, comme l’homme apprendra à con- 
naître la vraie femmé. Les résolutions prises et les 
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réalisations faites en commun seront plus conformes 
à a vie parce qu’elles porteront l'empreinte du 
cerveau mascuhn et du cerveau féminin; 

d) Pour faire acte de franchise envers elles-mê- 
mes et envers la société : envers elles-mêmes en 
faisant une étude préalable de leurs tendances, de 
leurs idées, de leurs moyens (connais-toi toi-même) ; 


pour prévenir, pour empêcher que semblable chose 
n'arrive encore, unissez-vous! Paix aux ambitions 
personnelles ; oubliez vos griefs; les sarcasmes, les 
insultes ne sont pas des arguments. Que les apô- 
tres mêmes du socialisme, qui ont gagné la cou- 
ronne civique, qui ont vécu un rôle que personne 
ie peut plus revivre (puisque, dans chaque idée 
nouvelle qui change la #ace des choses, l’aposto- 
lat appartient aux pionniers) se fondent dans les 
éléments nouveaux qui ont surgi par leur propa- 
gande même; ils en seront plus grands, ils ne per- 
dront rien de leur énergie et fortifieront les faibles 
et les indécis. 

On a beaucoup discouru sur l'influence. néfaste 
qu’aurait sur le peuple ce socialiste au ministère, 
parce que, disait-on, le peuple ne comprendrait pas. 
Pardon, le peuple comprend, ce peuple resté gaulois, 
qui ne peut s’émouvoir au nom de Chimène ou de 
Phèdre, à un bon sens tout neuf pour. les choses pra- 
tiques ,parce qu'il a le cerveau moiris compliqué 
que dans la ville, surtout dans la « grande ville » ; 
la province du reste l’a prouvé au Congrès. À quoi 
bon se cabrer Comme des chevaux fougueux contre 
des rélormes, si modestes soient-elles ? 

Ce qu'il ne faut pas oublier, c’est le but à attein- 
dre, voñà le principal. Il faut démontrer par la 
raison ce que le progrès exige, et nous ferons la 
lumière dans le peuple, et la bourgeoisie même, en 
grande partie, sera obligée de voir qu’il y va de 
son intérêt le plus vulgaire, de travailler à une trans- 
formation de son propre régime. 

Ce peuple qui s'organise aura dans un temps 
plus ou moins proche, des rouages administratifs 
supérieurs, en tapport avec les besoins présents, 
à opposer à ceux si meurtriers pour le plus grand 
notnbre aujourd’hui, ce qui tend à faire croire que 
l’ère des massacres est passée, et nous devons le 
désirer. Mais, cependant, si la Révolution brutale | 


mt ts > z 


envers la société, en se classant, en prenant ses 
responsabilités. C’est un acte de courage. 

Les femmes doivent entrer au Parti socialiste si 
elles veulent être logiques avec leur nature et avec 
le programm féministe qu’elles se sont tracées. 

a) Pour réaliser un programme, il ne suffit pas 
de voir ce qui manque et de dire ce que l’on vou- 
drait, il faut trouver des moyens de réalisation. 
Réaliser c’est étudier les possibilités de réalisation 
que donne l’organisation actuelle de la société, 
c'est voir ce qui manque à cette organisation, c’est 
par conséquent faire de la politique, c’est la né- 
cessité d’entrer dans le parti socialiste dont le 
programme répond le mieux au but cherché. 

le programme féministe est un programme de 
base qui demande tout une révolution sociale, un 
semanñiement complet de l’organisation actuelle. Il 
est avant tout un programae financièr, puis un 
Programme humanitaire. 
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c) Le programme socialiste seul répond à ces 
deux conditions. Il a remplacé le mot charité qui 
implique des réformes partielles et limitées par le 
mot plus généreux, plus humain, p'us juste et plus 
latge de solidarité, dont la réalisation entraîne à 
d'énormes dépenses que seul le programme finan- 
cit du parti socialiste peut donner. 

d) Le parti socialiste à un programme huma- 
iitaire qui répond complètement aux qualités d’ab- 
négation, d’altruisme de la femme. C’est le pro- 
gramme du Christ élargi, approfondi, enrichi par 
l’apport de tous les hommes d'élite qui se sont 
succédé pendant 2.000 ans. C’est le plus bel idéa! 
qu'ait conçu l'esprit humain. I] a ajoute 1ux droits 
de l’homme les droits de: la collectivité; il s’ef- 
force de les concilier en une formule harmonieuse. 
La réalisation de cet idéal marquera un stade im- 
portant dans la marche en avant, de l’humanité. 
Le parti socialiste est le dépositaire de 
me qui est assez béau pour satisfaire 
soins d’idéal et de bonté de la nature 
particulièrement de la femme. 

Voilà pourquoi il doit rallier toutes 
Elles doivent unir leurs efforts à ceux 
pour le réaliser, : 


cé program- 
tous les be- 
humaine, et 


les femmes. 
de l’homme 


devait surgir quand même, malgré nous, les s0- 
ciaHstes sont assez conscients de leurs devoirs pour 
être sûr qu'ils seraient dans le rang des opprimés ; 
et cette conviction doit leur donner le calme et la 
lorce de travailler à empêcher toutes les brutalités 
et cela dans l'intérêt général. 
Quant à la création du ministérialisme, elle est 
née sans racine dans des cerveaux qui:n’ont pas 
assez de ressort pour s’abstraire du moment pré- 
sent et embrasser les événements à travers le temps 
et l’espace. Il sera emporté par le vent salutaire 
et de la réflexion et du bon sens. Tous les heurts, 
tous les contacts qui peuvent se produire, qui se 
produiront fatalement au fur et à mesure de la 
marche en avant du prolétariat, ne doivent être 
considérés que comme des incidents plus où moins 
dangereux, selon le degré de conscience socialiste 
des militants; incidents qui ne peuvent rien chan- 
ger à la marche générale de l’histoire, et qui ne 
méritent point d'être baptisés de noms qui reten- 
tissent. Il ne faut pas ttrop lâcher la bride à la 
« folle du logis », c'est-à-dire à l’imagination, car 
si nous voulions l’en croire, il n’y aurait plus de 
socialistes en France; tous, par un coup de baguette, 
se seraient métamorphosés en « ministériels » et 
« anti-ministériels ». Ah! c’est une vilaine besogne 
de traîner sur des claies des gens qui, de l'aveu 
de tous, n’ont rien fait qui entache l'honneur. 
Camarades de toutes les organisations, travail- 
lons à un but unique : l’union de toutes les orga- 
nisations! Et alors, cohorte invincible, nous mar- 
cherons sans peur à la conquête du monde; non 
parce que notre drapeau porte dans ses plis en let- 


tres d'or les vains mots de : « Liberté, Egalité, 
Fraternité », mais les principes qui érigent l’homme 
en vainqueur de toutes les « Forces » qui Pont 
dominé jusqu'ici. 


= E. RENAUD, 
(A suivre.) 


RAPPORT SUR LES FEMMES EN COUCHE 


Demande de l’intéressée adressée au maire, qui 
la soumet au bureau d’assistance et au Conseil mu- 
nicipal. 

En cas de refus, il peut être fait appel au pré- 
fet ou au sous-préfet qui soumet l'affaire à la 
Commission cantonale d’appel. 

Admise, l’accouchée touche quatre semaines 
d'allocation, soit 1 fr. 50 par jour, après l’accouche- 
ment. Elle peut toucher cette allocation quaitre 
semaines avant avec un certificat de docteur. 

La prime d'allaitement est uniformément 
0 Îr. 50 par jour, pendant douze mois. 


Si les intéressées accouchent à l'hôpital, elles 


de 


n’ont que la moitié de l'allocation, si elles sont 
sans enfants antérieurs, et l'allocation entière si 
elles ont d’autres enfants. | 

Pour un accouchement normal, la durée d’hospi- 
talisation est de 10 jours, mais elle se prolonge gé- 
néralement au-delà, l’administration se montrant 
assez large sur ce sujet. 

Les femmes étrangères (ici surtout. italiennes) 
sont admises dans les mêmes conditions ‘après un 
séjour de 45 jours en France. Pour un séjour inié- 
rieur à 5 ans, la dépense est supportée par la 
commune, le département et l’Etat. Pou1 un sé- 
jour supérieur à 5 ans, elle est supportée par l'Etat 
seulement. 

Les filles-mères obtiennent l’assistance aux fem- 


La 


durée de séjour à la maternité (pavillon spécial) se 


mes en couches dans les mêmes conditions. 


prolonge dans ce cas aussi longtemps que possible, 
quelquefois 2 et 3 mois, m’a-t-on assurée. 

Une allocation mensuelle pour leur enfant de 
45 irancs pour la première année, 25 francs pour 
la seconde année, 45 francs pour la troisième an- 
née, leur est accordée. 

Il me sera possible d’enquêter moi-même dans 
ce pavillon spécial, où j'ai l'autorisation de me 
rendre. Si j'ai ainsi des renseignements plus pié- 
cis à vous donner, je vous les ferai parvenir. 

Je vais mettre ce rapport à l’étude dans le grou- 
pe. Après enquête plus complète, nous étudierons 
un plan d’amélioration que nous soumettrons en- 
suite au Parti afin qu’il soit présenté soit au Con- 
seil. municipal, soit au Conseil général. 


Groupe des Femmes du Parti socialiste (S.F.1.0.) 


Commission exécutive. Réunion du lundi 3 août. 

La correspondance comprenait : une lettre de la 
camarade Ghristin de Grenoble, annonçant qu’elle 
ne pourra assister à la Conférence internationale 
des femmes socialistes. Elle ne croit pae qu’on 
puisse compter sur une autre camarade du groupe 
de cette localité ; une lettre d’une camarade de 
la XVIII section demandant les renseignements 
en vue de son adhésion à notre groupement ; une 
autre d’Adeheid Popp donnant des indications sur 
l’organisation de la Conférence internationale fé- 
minine et une lettre du camarade Guillevic, secré- 
taire du Comité national mixte des jeunesses so- 
cialistes, relative à la proposition de la camarade 
Et. Weïil-Raynal tendant à la création de groüpes 
d'enfants. I1 fait remarquer que le « Comité natio- 
nal mixte des jeunesses » à, dans son programme, 
la création de groupements analogues. I1 demaude 
qu'un échange de vues ‘ait lieu, entre une déléga- 
tion du groupe des femmes et du Comité national, 
afin de coordonner les efforts des deux organisa- 
tions. La Commission exécutive a accueilli favora- 
blement cette proposition, mais 
beaucoup de camarades sont en 
met à sa réunion de septembre 


sa délégation. 


étant donné que 
vacances, elle re- 


la-nomination de 


La C. E. constate qu’un certain nombre de ca- 
fmarade n’ont pas encore repris leur çarte de 1925. 


"LA FEMME SOCIALISTE 


Z 


De plus, des camarades qui s'étaient fait inscrire 
ati groupe, au cours des réunions organisées pen- 
dant l’année n’ont pas régularisé leur adhés:on. 
Une circulaire leur sera envoyé aussitôt après les 
vacances ; toutefois, la C. E. espère que, d'ici là, 
le nombre des retardataires aura beaucoup dimi- 
nué. 

F7 -atütra heu le 
septembre à 21 heures, 12, rue Feydeau. 

La Secrétaire : Louise SAUMONEAU. 


La prochaine réunion de la €. 
lundi 7 


Autour 
de la Conférence Internationale 


des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 


Numéro spécial de la « Gleichheit » (suite) 


L’ouvrier de fabrique 


À MON PERE 


Et chaque année lorsque c'était de nouveau la Pente- 
[côte 

Tu allais, avec ton garçon, au pays de ta jeunesse, 

Tu lui montrais de ta main éprouvée de bonne heure 

Le sentier de la prairie... le champ de trèfle et le 
[cratère. 

Il chantait en ton âme rarement ouverte, 

Lorsque la joie du jour de fête te colorait. 

Et alors montait à ton visage, 

La flamme rouge et brûlante du désir. 


A peine étais-tu de retour à la maison, que ton rêve 

[était déjà brisé. 

Et que ton sommeil était agité comme la tempête et 

[la mer. 

Le matin gris te poussait à nouveau, dûrement et lour- 

[dement, 

Vers la fabrique à la porte et au corridor sombre. 
Les cheminées te saisissaient et te tenaient serré 

Trois cents soixante-quatre mornes jours durant. 
Ainsi se continua l’uniformité de tes jours effroyables 


Comme une lHimace inerte qui bousille dans la bourbe : 

Et comme uñe anguille qui, aveugle, vit dans l’eau de 
[son trou, 

Ton esprit aussi ne faisait pas une moindre question, 

Pourtant intérienrement tu souffrais de tontes choses, 

Lorsqu'il t’était resté une dernière espérance, 

Ta bouche remua maintes fois charitablement, 

Et tu connus bien le sort monstrueux, 

Celui d’entrer dans des machines infectes. 


I y avait cependant un amour riche en toi 
Et c'était un don immense pour ton fils; 
C’est pour cela, seulement ,que tu te traînais, d'année 
£ [en année, 
Avec la: foule sombre de tes frères de travail, 
Vers le labyrinthe bourbeux des fabriques, 
Et chaque « Groschen » que tu épargnais en souffrant 
[la misère et la faim 
C'était un talisman, pour que ton fils soit préservé de 
[ton sort 


Et que son esprit soitrouvert à des milliers de prodiges. 


Aïnsi tu portas le fardeau de ta vie semblable au mont 
[de neige 
Plein d’angoisses et te brisant pendant des dizaines 
[d’années, 
Et un volant jetait ce que lui-même détruisait. 
Il arrachait et cassait d’autres roues, 
Et s’arrêtant ne voyait plus autour la lumière et la vie. 
Et cela jusqu’à ce que celle, à qui tu servis ta vie 
[durant, 


Te rejeta au loin, rendant le son d’un vieux vase jà 


[brisé Le 


sera de nouveau la Pas 
[côte 

Aller avec son père dans le pays de sa jeunesse, 

Et voir l’alouette, qui chante dans le ciel, 

Le champ de luzerne et le cratère enchanté. 

Et fièrement se connaître ainsi que la vie belle, 

Jusqu'au point où l’espoir sacré de l'humanité 

[ colore: 


Il faut mon fils, quand ce 


Ft savoir aussi mettre sur son visage, 
La flamme rouge et brûlante de 1a Liberté. 


Peter WIEMAR. 


(A suivre.) 


MEMENTO 


À Jaurès, poème, par Jeanne Mureine. L,'exeni. 
plaire 0 Îr. 80; 100 exemplaires, 20 francs: mille 
exemplaires, 190 francs. — Pour paraître prochat 
nement La Rose Rouge, grande revue artistigte 
de gauche pour la famille avec le concours de Jean 
Rostand, Xavier Privas, Pierre Ham, Francis Jow-. 
dain, Fanny Clar, Emmanuel Bourcier, Noélie 
Drous, À. Doumeng, Léon Baranger, €. G. Bazille, 
R. Lecoïntre, Max Bonnafous, L,. R. Diligent, Jean 
Lorris, Suzanne Normand, Henry Poulaille, Robert 
Cayla, etc., etc. Demander appel, spécimens et ren: 
seignements concernant la constitution dune s<:- 
ciété des « Editions de la Rose Rouge », à Jean 
Clar, 94, rue Denfert-Rochereau, Paris (14°) 


e 


Le Populaire de Paris 
12, rue Feydeau (II°) 
Journal socialiste bi-mensuel 
Directeur politique : Paul Faure 
Rédacteur en chef : J.-B. SÉvERrAc 
Directeur-administrateur : ComPÈèRE-MorEt, 
| Abonnements : | 
France : un an, 5 fr. — Etranger : un an, 10 fîr. 


D ET A 


Le Combat Social 


. , . à Es 
Organe hebdomadaire des travailleurs de la région 


parisienne 
Rédacteur en chef : BRACkE 
Le numéro : 25 centimes 
Abonnements : un an, 12 fr. 
Rédaction-administration : 12, rue Feydeau (II°) 
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Publications 
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Brochures : 
La Femme Socialiste 


1% mars 1912-15 novembre 1919.......... 9 ir 523 
Nouvelle série : 

Janvier 1915-juin 1916 -....., PSS CN D 0 MS 

Juillet 1916-février 1919...... Hate eds dt 

Mots A0Ï0mMars. 19937 RS De 


Les Femmes socialistes contre la Guerre 
(Louise SAUMOXEAU) 
I. Appel de Clara Zetkin. Son introduc- 


HO ET PHANCE nur os Dir 0 
IT. Autour de l'appel de Clara Zetkin.. O0 fr. 25 


Principes et Actions féministes socialistes 


Louise Saumoneau .:./’.. PHARES nee 0 Te 
Résolution adoptée à la Conférence inter- 
nationale socialiste de Vienne.......... 0 fr. 20 
Etudes et Critiques 
Louise Saumoneau ..... NÉE pie O fr. 50 


Nos abonnés reçoivent toutes nos publications 
éditées pendant le cours de leur abonnement. | 

Les commandes doivent être adressées à Louise 
Saumoneau. 


ee 


Directrice-Gérante : Louise Saumoneau. 
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88, rue de la Santé, Paris 


Socialiste 
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7722 TREND SI TS 


__ Nos Assises Internationales 


Elles s’ouvrirent le 19 août par la réunion de | ka, Urbanska, Helene Weychert-Szymavowska, He-]sidérer l'émancipation des femmes comme l’une des 
| PExécutif qui tint plusieurs séances le 19 et le |lene Ziemecka, Alebrti (Uebersetzerin). Janina Bie- | tâches les plus importantes de sa politique. Ils ont 
EE 20 août. ronska, Euba Drobner, Dr. Irene Kruk. le devoir de travailler à réaliser : la complète éga- 


La question la plus importante, résolue par l’Exé- lité politique entre les deux sexes en ce qui con-. 


Re ut ie Je trans = É Russie. — Domanewsky-Jugow, B. Meting, Eva 
É | S “ e ransfert, = Suisse, — = PIn- Broido, L. Dan, R. Abramowitsch, E. Dall,, W. cerne notamment l'égalité du droit de suffrage, | 
ee ternationale. La difficulté de ce choix résidait dans a tant pour l’électorat que pour l’éligibilité, l'égalité - 
a le fait que le Parti socialiste suisse n’est pas en- des droits civils dans la famille et le mariage, l’éga- 


- <ore adhérent à l’Internationale. Nous qui connais-| S#ède. — Anna Lindhagen. lité des droits entre les enfants dits légitimes ou 


È sons [a valeuf socialiste de ce parti frère, nous sou-|  Tchécoslov aquie (parti allemand). — Jilli Szech. tillégitimes. Les partis Socialistes s'engagent à re- 
É venons’ du rôle international et internationaliste Parti tchèaue : Betty rpisek vendiquer pour les femmes la pleine liberté d’en- 
+ a chèq etty Karpisek. 
qu'il a rempli durant la guerre. nous souhaitons = trer dans la vie prolessionnelle, y compris les fonc- 
P _ Ukraine. — Marie Matjuschenko, Pobrebrady. : L 


L de tout notre cœur, que le voisinage de notre centre tions de l'Etat; l'égalité économique dans les con- 


Ê nat le rame ai cn doi grande famil- Hongrie. — Anna Ketely. ditions de travail et de salaires, sans considéra- 
le socialiste et ouvrière. haie Ait Vais tion ou de leur situation familiale ou du besoin 
F. Le 21, se tenait au « Château des Fleurs » la Finlande =--Sventorezezkx RS 


ss LA . i * < 0 ri 
«Conférence internationale des femmes socialistes ». : | en 
France. — I,ouise Saumoneau, Wanner, Marthe 


: ne Le mouvement socialiste doit, en conséquence, 
Lévy, Juliette Jolly. 


fonder sa politique aussi bien sur les besoins des 
Grèce. — Athina Gaetanou-Viannios. femmes que sur ceux des hommes. Pour y arriver, 
le Parti socialiste de tous les pays doit deman- 
der aux organisations féminines de le mettre en. 


E Fes- déléguées dont les noms suivent y assis- 
ee Æaierit :: 


Amérique. — Meta Berger, Vera Hiliquit, Ellen 
Persons. Suppléante : Theresa Malkiel, New-Vork.| Hollande. — M. Wibaut, Suse Groeneweg. 


ee _ [sociale et une telle infériorité d'éducation que leur 

SE io de délibération, la té-| tion politique et économique est pire que celle 

solution ci-dessous fut adoptée. Elle fut par l’homme. Et pourtant les devoirs et les charges 
f 


ES 5 ze ; 5 r Re SE ET 0 = , < À : 
LE. | Belgique. — Alice Pels, Marianne Adam, Spaak, HR e Mikca Djuric-Fopalovie. : mesure de discuter et de poursuivre la solution du 
E Dejardin. | Lettonie. — Klara Kalnin. problème féminin. L'évolution de la société capita- 
. Allemagne. — Antonie Wobhlgemuth, Marie At-| Lithuanie. — ILuida Pureniene. liste a tenu les femmes dans une telle dépendance 


ding, Mathilde Wurm, Anna Natschke, Klara 
Bohm-Schuch, Elise Thûmumel, Johanna Reïtze, 
É Elise Bartels, Toni Sender, Anna Nemitz, Anna 
à Ziegler, Anna Stiegler, Marie Juchacz, Adèle 
Le. Scireiher. Anna Molitor. 


L- Angleterre. — Mts. Harrison Bell, Dr. Ethel Ben- 
Ë : tham, Miss Mary Carlin, Mrs. Dollan, Dr. Maïon 
Fe Philippe. Miss Rose Smith, Miss Margtret Bord- 


suite rapportée devant le Congrès international paf | 4, 1à snaternité exigeraient une protection et une 
la cena Adelheid Popp, où ele fat adoptée à | oicitude spéciales pour les femmes qui travaillent 
l'unanimité. pour vivre. Il est donc nécessaire que les socialis- 

tes réclament toutes les mesures de protection re- 


Résolution sur la mission et les méthodes gardées comme indispensables par les ouvriers, et 


du mouvement socialiste féminin 


mines mgntsge. 


spécialement par les ouvriètes, pour assurer le bien- 


à held, Miss Dorothy Jewson, Miss Pallister, Mrs. Bru- = Se È = 

à de Cdi La réalisation du socialisme exige: l'éveit des [être des meéres et des enfants. 

Adbrich masses pour qu'elles coopèrent activement à la réor-| Le Congrès Ra GeER tient à bien” marquer, ee 
= de Eisler, : : ie nn eu DIS 38 ie Ces masses étant Re en nn les intérêts de la Fe masse des 

$ » Emmy Freundlich, Cy Tippa, Adel- {ttes aussi bien de femmes que d'hommes, il est | femmes étant concentrés sur le bien-être de leurs. 


heid Popp, Gabrielle Proît, Anna Witternig, Eugé- 


en | foyers et de leurs enfants, elles seront avant tout. 
€ Brand, Julie Rauscher. | ; 

| 

| 

Ê 


Le 
d’une importance fondamentale-que les partis so- 
cialistes de tous les pays fassent tous leurs ef-|attirées vers le socialisme en ce qu'il se montrera 
Pologne. capable de les préserver de la guerre et de la mi-- 


sère. En conséquence, il invite les partis soctalis- 


— Tylicka Budzynska, Bolsslawa Kop-|forts pour contribuer à organiser les femmes au 
JE . : + . =} * 
Pell, Marie Kelles-Kraus, Dora Kluszynska, Hed-!sein du mouvement ouvrier socialiste. Pour attein- 
Wio 5 | ss en à 
Markowska, Sophie Preuss, Johanna Sochac- | dre ce but, chacun des partie socialistes doit con-ites de tous les paÿs à intensifier leur action 1nter- 


+ 


nationale contre la guerre d’où qu’elle vienne, à 
examiner sérieusement les moyens de combattre 
l'augmentation du coût de la vie et à faire que la 
politique économique internationale soit dirigée 
dans le sens d’une évolution socialiste. 

Pour rendre possible une entente sur les buts et 
les méthodes entre les citoyennes des différents 
pays, il sera constitué un Comité consultatif inter- 
national des femmes, composé de femmes socialis- 
tes, déléguées par leurs partis respectifs, et ayant 
pour mission d’aider l'Exécutif de l’Internationale 
et d'organiser des Conférences internationales de 
femmes socialistes qui auront lieu en même temps 
que le Congrès international de l’I. O. S. 

Ce Comité sera constitué sur la même base que 
le Comité Exécutif de l’I. O. S. et devra se réu- 
nit au moins une fois par an. Le travail adminis- 
ratif sera assuré par le secrétariat de l’I. O. S. en 
accord avec le Comité consultatif international des 
femmes. 

La Conférence des Jeunes se réunissait le même 
jour et prenait, entre autres, la résolution suivante : 


Résolution pour la paix, transmise au Congrès 
de FT O0: 


Le Comité exécutif de l’Internationale des Jeu- 
nesses socialistes sait que la cause essentielle et 
fondamentale des guerres réside dans la structure mé- 
me de la Société capitaliste. Maïs il considère, comme 
un facteur de guerre important l'éducation chau- 
vine, nationaliste et militariste des enfants et des 
jeunes gens. Son rôle spécial est de la dénoncer vi- 
goureusement. Il s’élève notamment contre l’ensei- 
gnement faussé et dénaturé de l’histoire des peu- 
ples et il attire l'attention de l’I. O. S. sur ce pro- 
blème de l’enseignement. | 

Il fait appel au Congrès de l’I. O. S. pour lui 
demander d'inviter les sections nationales à faire 
tous leurs efforts en vue de l’éducation de la jeu- 
nesse ouvrière pour la paix. 

Comme moyens appropriés, l’I J. S. considère, 
et dehors d’une action pour une réforme scolaire 
générale, le développement des organisations d’édu- 
cation du prolétariat et avant tout des organisations 
de la jeunesse socialiste que le II° Congrès de l’I. 
O. S. devrait considérer comme un facteur essen- 
tiel de la lutte pour la paix. 


QE 


ennemies 


Études et documents 


TROISIEME CONFERENCE NATIONALE 


DES FEMMES 


DU PARTI SOCIALISTE AUTRICHIEN 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 
Deuxième journée 


Les Revendications des Femmes au Parlement 
et dans les Administrations 


(Suite du rapport d’'Emmy Freundlich) 


Le ministre Schmitz le veut maintenant parce qu’il 
voit qu’il ne parvient pas à trouver une autre so- 
lution de la question. Le secours aux enfants ne 
doit pas être mise à côté, mais être établi légalement. 
Les entrepreneurs et l'Etat doivent non seulement 
payer la contribution pour l’assuranc des enfants, 
mais les secours aux enfants doivent être une partie 
des contrats collectifs. 


Camarades, cela ne signifie rien autre, sinon 
que l’État ne veut, en général, se charger d’au- 
cun fardeau, 


Nous devrions donc, à chaque contrat collectif, 
déterminer le taux du secours aux enfants dans les 


De 


LA FEMME SOCIALISTE 


Le Congrès de l’Internationale ouvrière siégea 
du 22 au 27 août, soit en séance plénière soit dans les 
commissions. I! adopta des résolutions sur : la po- 
litique de paix, la question d'Orient, le chôma- 
ge, les huit heures, le Maroc, etc., ete. (1). 

Entre temps, s'était tenue une Conférence sur 
l'éducation socialiste qui fut des plus intéressantes 
et sur laquelle nous aurons à revenir. 

Toutefois, nous croyons utile de mettre sous 
les yeux de nos lecteurs et lectrices cet appel des 
organisateurs : 


Camarades, 


J'Internationale de l'éducation socialiste existe 
depuis le commencement de l’année 1924, Elle a 
été constituée à Hannovre. Comme membres actifs 


nous pouvons nommer le « Sozialdemokratischer 
Erziehungs- und Schulverein Freie Schule-Kinder- 


freunde », Wien XIII (Vienne), Schloss Schonbrunn, 
la « Arbeïtsgemeinschaîft der Kinderfreunde », Ber- 
lin SW 68, Lindenstrasse 8, le « Arbeiterverein 
Kinderireunde fur die Tscheckoslowakei », Prague 
IT, Havlickovo nam. 32. Ces trois organisations 
adhèrent au programme de l’Internationale et veu- 
lent par conséquent influencer l’enfant prolétarien 
par l’idée socialiste pour qu’il puisse joindre plus 
tard les rangs du prolétariat luttant. Mais ces for- 
mes d’éducation ne seront trouvées que si le pro- 
létariat de tous les pays participe à ce travail im- 
portant. Il nous faut une réunion internationale 
pour accomplir ce grand devoir. 

Les enfants prolétariens du monde entier sont op- 
primés par l'éducation que la bonurgeoisie leur 
donne. Elle les inspire de haine contre les autres 
peuples, et les autres confessions. Si nous trou- 
vons des méthodes d’éducation capables d’élever 
des jeunes gens prolétariens sains de corps et d'’es- 
prit, ayant des idées socialistes, ils joindront un 
jour les rangs du prolétariat luttant. Donnons aux 
enfants surtout les vertus socialistes la solida- 
rité, l’internationalité, l’inflexibilité d'hommes :n<- 
branlables et nous n’aurons pas à craindre l'avenir 
de la jeunesse. 

Non seulement la maison maternelle mais aussi 
l’école influence largement les enfants. I1 faut : éus- 


(1) Ces résolutions ont été publiées dans le Po- 
bulaire et le Combat social. 


longues discussions de salaires. On arriverait, dans; 


chaque industrie, à avoir des secours aux enfants très 
différents, de même que les salaires le sont aussi. 
Mais comme les enfants coûtent maintenant autant 
et beaucoup, les mères dont les maris gagnent moins 
seraient frustrées et leurs enfants recevraient une 
contribution sociale moindre que les enfants des au- 
tres ouvriers et employés. Le soutien aux enfants n’a 
rien à faire ni avec le travail, ni avec les fluctua- 
tions de l’industrie. Il s’agit ici, pour l'Etat et les 
entrepreneurs de remplir un devoir social et nous 
deévrons exiger la création d’une assurance des en- 
fants qui aide le plus possible tous les enfants éga- 
lement et oblige aussi l'Etat à donner son con- 
couts. 

I y a dés milliers d’enfants qui n’ont pas de pa- 
rents, soit parce qu’ils sont morts, malades, dégra- 
dés où indignes. Tous ces enfants n’ont rien de l’as- 
Surance des enfants. C’est pourquoi nous avons be- 
soin d’une assistance qui devra prendre les enfants 
et les protéger dès le premier jour de leur vie. 

La municipalité de Vienne a édifié son système 
d'assistance. Chaque enfant est pris le premier jour 
de sa naissance et protégé quand cela est nécessai- 
re. Il trouve, d’abord, la maison maternelle, la dis- 
tribution de lait aux nourrissons : puis le jardin 
d’enfants, la crèche, l'assistance scolaire, le médecin, 
l’infirmière, le petit déjeuner, le déjeuner gratuit ou 
à bon marché. 11 est protégé ensuite comme appren- 
ti par l’aide aux jeunes gens, jusqu’à ce qu’il puisse 
lui-même prendre soin de lui. Nous n’avons qu’une 


sn CAT y 


sir à transformer l’école d'autorité dans une école 
de travail servant la communauté. C’est alors que 
l’école aidera les parents à éduquer des hommes. 
libres. 


Nous faisons donc appel aux partis socialistes de 
tous les pays de joindre l’Internationale de l’édüea. 


tion socialiste, d'aider en commun ce grand œuvre. É 
Nous vous invitons de prender part à la discussion M 
sut l’éducation socialiste à l’occasion du Congrès de . 


l’Internationale ouvrière à Marseille. 


Nous nous prions de vouloir bien répondre aux 1 


questions ci-joinites. La liste d'adresses que nous re- 
cevrons à cette occasion nous donnera la possibili- 
té de nous mettre en rapport avec les personnes 
nommées. Peut-être sera-t-il possible de préparer une 


conférence de l’Internationale d’éducation socialiste 


pour le prochain Congrès de l’internationale où- 
vrière. 


Les plus grandes organisations s’occupant de l’édu- 


cation des enfants existent aujourd’hui en Autriche, 


en Allemagne et en Tchécoslovaquie, mais d’autres 
pays ont aussi des organisations poursuivant le mé- 
me but. Selon nos informations, il paraît à Milan 
« L’Amico dei Fanciulli » qui a la même tendance 
que les « Schul- und Kinderfreunde » (« Amis de 


l’école et des enfants ») autrichiens. En Suisse et en . 


Pologne, il existe un groupe des « Schul- und Kix- 
derfreunde ». La Tchécoslovaquie a une association 
« Gute Herzen » (Bons Cœurs) et des sociétés de 


gymnastique où la jeunesse prolétarienne est influen- 


cée en notre sens. En Hollande, les organisations 
de femmes s'occupent des enfants prolétariens. En 


Danemark, il y a une organisation socialiste des en- à 


fants. En Angleterre, il y a des écoles socialistes 
de dimanche, où les enfants se réunissent chaque 
dimanche. En Finlande il y a un journal pour les 
enfants prolétariens. En Roumanie, il y a une ot- 
ganisation « Kinderfreunde » et en Hongrie l’acti- 
vité d’une organisation pareïlle est suspendue à pré 
sent. En Amérique, il existe un grand mouvement 
prolétarien de secours pour les enfants, similaire 
au mouvement des batteurs d’estrade. L'organisation 
autrichienne, pour le moment la plus forte, a comme 
membres 90.000 pères et mères, organisés en 370 


groupes. Le mouvement allemand compte aujourd’hui 


167 groupes. Il entretient des connections étroites 
avec la communauté de travail des instituteurs et 
institutrices socialistes de l'Allemagne. Le président 


À 
CAEN T TPE SRE DRE 
ar 


ville qui soit aussi avancée, parce qu'il n’y en à 
qu’une administrée par des socialistes, la Vienne 


rouge. Dans toutes les contrées à majorité bourgeoi- 


se, cette assistance manque ou elle est imparfaite 
et non généralisée. C’est pourquoi il nous faut une 
loi qui impose à tous les pays le devoir d’instituer 
l'assistance telle qu’elle fonctionne à Vienne. En Al- 
lemagne, on a élaboré et voté une loi de protec- 
tion de la jeunesse ; chaque quatrier a son office de 
la jeunesse du quartier, l'assistance privée est jointe 
à l’assistanec publique, elles travaillent en commun 
et doivent remplir le devoir qui leur est prescrit pa 
la loi. Une telle loit doit être aussi faite chez nous. 
Mais il ne faut pas seulement soigner et protéger les 
enfants, nous devons aussi les éduquer. 


La loï pour l'éducation de la jeunesse doit com- 
pléter la loi d'assistance. Quand les parents ne peu- 
vent pas remplir leur dévoir pour cause de maladie 
où pour des raisons économiques, le père et la mère 
doivent être remplacés par la société. Malheureuse- 
ment, dans notre organisation fédérale, on ne peut 
plus attendre une loi générale du Parlement. Cette 
tâche particulière incombe à nos députés des land- 
tags, à ceux que nous y avons envoyés. Il faut 
que les femmes fassent leur cé domaine de l’acti- 
vité publique dans toutes les assemblées délibérantes 
et y travaillent activement pour que les enfants ne 
souffrent pas, lorsque les parents ne peuvent où 1€ 
veulent pas remplir leurs devoirs. 


(A suivre.) 
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| prolétari 


- Mettant de dir 


lin-Neukolln, Rathaus. En Tchécoslovaquie, il y a 
#9 groupes avec environ 10.000 membres. 

Camarades ! Aussitôt de retour dans votre pays, 
commencez le travail pour l’enfant prolétarien. Nos 
ants sont la part la plus importante de la société 
enne. Les enfants sont notre avenir, en eux 


enf 


repose notre espoir. Ayons soin de nos enfants et l’a- 
venir nous appartiendra. 
Questionnaire 
1. Y a-t-il dans le parti socialiste de votre pays 


des oroupes, des institutions où des personnes qui 
_ s'occupent de l’éducation et des soins des enfants 


prolétariens ? (Noms, adresses, publications, presse, 
établissements, etc.). 

9, Y a-t-il dans le parti socialiste de votre pays 
des groupes, des institutions où des personnes qui 
s'occupent spécialement de la législation scolaire, 
du contrôle de l'administration des écoles et de l’or- 
ganisation des instituteurs? (Noms, adresses, publi- 
cations, presse, établissements, etc.). 

P. S. — Nous vous prions de vouloir bien nous 
donner des informations exactes. Il vous sera cer- 
tainement possible de nommer au moins une person- 
ne dans votre parti s’occupant au moins théorique- 
ment des problèmes désignés. Veuillez bien nous 
répondre sans retard. 

Pour l'International de l'Education socialiste 

Max WINTER. 
Vienne Schloss Schonbrunn: 


Dr. Kurt LOWENSTEN. 
Berlin, New-Kolln Rathaus. 


RS 


Protection du travail 
de la femme 


I 


Bien que la grande guerre aït bouleversé tous les 
domaines de la vie sociale, c’est surtout la vie éco- 
n0mique et morale qui ont subi les plus fortes se- 
CouSSes. La vie morale, c’est-à-dire nos mœurs, se 
transformèrent plutôt dans le sens du pire. Toute 
Suerre, en effet, provoque non seulement l'arrêt 
dela. Civilisation, mais, par sa cruauté, par sa 
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HISTOIRE VRAIE 


Nou 
ue j à imé 
AE nous avons fait appel à tous les opprimés pro- 


À 
e toute la vérité lorsque nous aurens | 


mm 15 


à ue deux organisations est Dr. Kurt Lowenstein, Ber- | barbarie, 


LA FEMME SOCIALISTI 


par l’excitation des sentiments patrioti- 
ques au profit de la haine contre l'ennemi, a tou- 
JOUTS aussi une influence pernicieuse, quel que soit 
son degré de violence, en développant chez l’hom- 
me les instincts brutaux les plus mauvais. 

. C’est de la vie économique que je veux parler 
1C1, et particulièrement des conditions économiques 
Concernant le travail des femmes. Des travailleuses 
manuelles aussi bien que de celles qui vendent leurs 
Connaissances intellectuelles. D'autant plus que la 
dernière guerre nous a précisément bien appris que 
le prolétariat n’est pas seulement formé de la clas- 
se ouvrière proprement dite, mais de tous les tra- 
vailleuifs exploités par le même capitalisme, que 
leur force travail soit physique, intellectuelle, scien- 
tifique, artistique ou géniale. 

Nous avons même pu constater que ce sont jus- 

tement les ouvriers qui se sont montrés les plus 
forts, les mieux protégés, les plus solidaires dans 
leurs réclamations et dans la lutte sociale, car de- 
puis longtemps ils sont organisés dans les paitis 
socialistes, dans les syndicats professionnels ou au- 
tres formes d’associations. Alors que les intellec- 
tuels, restés, jusque-là, trop individualistes et idéa- 
listes, ne comprenaient pas que la lutte contre 
l’exploiteur, la mise en défense contre le capita- 
lisme est nécessaire et indiepensable. Mais voici 
que les intellectuels, qui ont souffert et souffrent 
encore des conséquences de la guerre, commencent 
enfin à s’organiser, à former à leur tour des syndi- 
cats professionnels et des associations et à unir leurs 
eflorts et leur solidarité avec nous autres socialis- 
tes, dans un même but : la justice sociale, 
. Dans ce grand mouvement politique et social, 
la femme travailleuse, ouvrière ou intellectuelle, 
prend sa place. Car on peut dire franchement que 
la guerre a apporté pour les femmes le plus de 
changement et le plus de progrès. Elle provoqua 
une espèce de révolution dans sa vie, par les 
conditions de ‘travail et les nouvelles obligations 
issues de la nouvelle situation économique et so- 
ciale. 

Depuis le développement de l’industrie dans tous 
les pays civilisés, les femmes travaillaient à la 
fabrique, à l’usine, à l'atelier, au magasin où au 
bureau. Cependant, la dernière guerre provoqua 
brusquement la nécessité de remplacer l’homme ap- 
pelé aux champs de bataille. Et ce sont les fem- 
mes qui ont pris presque tous leurs postes de tra- 
vail. 

Ce brusque changement de la situation économi- 
que de la femme, mariée où non, fut un grand pas 
vers son émancipation sociale, morale et politique. 
La femme d’aujourd’hui ne veut plus renoncer à 
son indépendance économique et à la position so- 
ciale beaucoup plus élevée et appréciée qui la fait 
une. vraie citoyenne de la nation et une force pro- 
ductive de grande valeur. 

Dans la pratique, la question de 1 émancipation 


des preuves indiscutables) de faits absolument scau- 
daleux qui ont frappé, il y a quelque temps dans no- 
tre quartier une malheureuse femme d’une honnêteté 


indiscutable. Elle a été dépouillée, calomniée; on 
lui a brisé sa situation faite de labeur acharné sans 


trève, pendant des années; et cela soi-disant au nom 


| d’une loi arbitraire et cruelle. 


Comme le temps nous manque aujourd’hui pour 
examiner à fond cette douloureuse histoire, nous en 
reparlerons prochainement; ce que je mets ici, c'est 
pour montrer à celle qui souffre cruellement de son 
avenir détruit, que nous tenons toujours notre pro- 
messe. 


DEUX POIDS, DEUX MESURES 


L'on se souvient de l’acquittement de cet édifiant 
personnage du nom de.« Cornulier » qui est comte, 
je crois, ancien capitaine, qui avait des chapelets 
et des images saintes plein ses poches, lequel a 
assassiné sa femme avec préméditation et contre le- 
quel ses serviteurs, etc., sont venus révéler des cho- 
ses accablantes et honteuses, car il me semble que 


$ AVOnS reçu communication (on se souvient | là les plus lourdes charges pesaient sur le mari. 


Eh bien! peut-on s'empêcher de faire un rappro- 


chement avec le jugement de la femme Groentzinger 
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économique de la femme n’est pas aussi simple 
qu’elle paraît. Elle demande non seulement la pro- 
tection législative et des conventions internationa- 


les, mais 1] faut aussi que nous, socialistes, soyons 


d'accord sur les principes et sur les détails en ce 
qui concerne le travail de la femme. 

D'abord, la question essentielle : « La fenime 
a-t-elle le droit au travail comme l’homme? » 

La question du droit au travail a été posée en 
principe à la veille et pendant la grande Révolu- 
tion française, comme l’une des principales ques- 
tions de la politique sociale. 11 y a donc plus de 
130 ans que l’on a bien compris que tout le monde 
doit travailler, que chacun doit avoir droit au tra- 
vail et que l’organisation du travail est le fonde- 
ment des réformes et de la politique sociales. 

Ces idées furent propagées encore par J.-I. Rous- 
seau, Saint-Simon, Fourrier et ses disciples et sur ut 
par Louis Blanc qui, le premier apporta un jrograri- 
me de réalisation du droit au travail et posa les ba- 
ses de la fondation d’un ministère du travail. Et 
c’est seulement depuis la dernière guerre que pres- 
que tous les états furent forcés d’organiser plus 
ou moins bien un tel ministère. 

Le droit au travail et tout ce quii comporte, 
c’est-à-dire les assurances sociales telles que : cais- 
ses de maladies, assurance contrée le chômage, con- 
tre l’invalidité, contre la vieillesse, etc., <te.: Ja 
jcurnée de huït heures, le droit de grève, etc., tou- 
tes ces conquêtes récentes doivent s’appliqner à la 
femme comine à l’homme de ia classe travailleu- 
se. IT serait superflu d’insister sur ce point, pour 
nous socialistes qui avons l’affranchissement inté- 
gral de la fenime dans notre programme. 

Néanmoins, même-dans les pays où les femmes 
sont déjà complètement affranchies au point de 
vue politique et social, là où cet affranchissement est 
inscrit dans la constitution, il y a encore beau- 
coup à désirer, non seulement de la part de la 
bourgeoisie, mais aussi — il est triste de le dire 
— de la part de nos camarades socialistes. 

Oui, il faut affirmer que le droit au travail n’est 
pas suffisamment reconnu aux femmes. Il n’y 4 
pas encore une évaluation complète, un respect 
suffisant, une compréhension claire de la force pro- 
ductrice, économique et sociale que représentent 
les millions de femmes obligées de ‘travailler et 
qui veulent travailler bien. 

Il faut aussi avouer que, là, ce sont surtout les 
femmes elles-mêmes qui sont responsables de ce 
que leur cause, pour ce qui est du droit au tra- 
vail, est si mal et si superfciellement jugée. D’a- 
bord, c’est une grande faute des femmes ouvrières 
d’accepter des salaires beaucoup plus bas que ceux 
de l’homme, même lorsqu'elles fournissent la mé- 
me somme de travail. Cette injustice, cette ex- 
ploitation de femme, si indifférente à son sort, don- 
ne aux Capitalistes une main-d'œuvre à bon mar- 
ché, crée une concurrence dangereuse pour la clas- 


qui à assassiné son mari et qu’on vient de condam- 
ner à... — lisez bien — cinq ans de réclusion, alors 
qu'ici tous les décharges sont plutôt en faveur de la. 
femme. Cinq ans de réclusion, mais c’est une con- 
damnation à mort... Messieurs les juges, par quelle 
Thémis étiez-vous inspirés ? 


Mais ce qui est plus affreux encore, c’est que, de- 
vant cette peine énorme, un reporter du nom prédes- 
tiné de « Gâtineau » vient nous dire; sans la moin- 
dre souvenance de l’acquittement scandaleux de 
« Cornulier », qu’il est bon que de tels crimes soient 
sévèrement punis. Mais, monsieur, le quart eut suffi, 
en bonne justice bourgeoise. Ce que l’on a fait est 
simplement atroce. Est-ce que juges et reporter au- 
raient agi par galanterie française, ou sont-ce les cha- 
pelets et les images saintes qui ont sauvé le héros 
de la première histoire? Nous désirons aussi que ces 
crimes soient punis, mais pas avec cette férocité. 


ER: 
(A- suivre.) 


Femmes du Prolétariat, remplissez tout votre 
devoir de classe en adhérant au Parti socialiste 
(S. F. I. O.), à son Groupe des Femmes, au Syn- 
dicat de votre corporation et en vous fournissant 
dans une Goopérative. 


Lisez et faites lire « La Femme Socialiste ». 


se ouvrière. Il y a là un manque de solidarité des 
femmes envers le grand mouvement de libération 
économique et social. 

La faute provient de ce que les femmes ne com- 
prennent pas assez l’importance des syndicats pro- 
fessionnels, dont chaque travailleuse manuelle et 
intellectuelle devrait faire partie avec les hommes 
leurs camarades ; de ce qu’elles ne comprennent pas 
que l’union fait la force et que la solidarité conduit 
à la victoire. 

Voici trois points principaux du travail de la 
femme : 1° économique : « À travail égal, salaire 
égal »; 2° social : adhésion aux syndicats proïies- 
sionnels, aux Coopératives et aux associations mix- 
tes ou purement féminines, 3° politique : adhésion 
des femmes travailleuses au Parti socialiste afin de 
prendre une part directe au mouvement social de 
libération intégrale de tous les travailleurs. 

Voilà la grande tâche, pour nous autres, femmes 
socialistes; voilà notre programme d'action au 
point de vue du droit au travail pour la femme. 

Une fois que les femmes auront compris que leur 
travail ne doit pas concurrencer celui de l’homme, 
mais lui être équivalent; une fois que les ouvriè- 
res viendront en masse aux syndicats professionnels 
et y lutteront coude à coude avec leurs camarades 
de travail; une fois que des milliers de travailleuses 
seront dans les rangs du Parti socialiste, 1a posi- 
tion sociale et la situation économique des femmes 
changeront complètement. Elles auront un appui 
dans les syndicats et les partis politiques pour 
Pamélioration de leurs conditions économiques et 
sociales qui sont, présentement, des plus mau- 
vaises. 


D' M£p. J. BUDzINSKA-TYLICKA, 
conseillère municipale de Varsovie. 
(A suivre.) 
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Les dreits politiques en France 


C'est plutôt l'absence de « droits » qu’il fau- 
drait dire, car la femme ne possède aucun droit 
politique dans notre beau pays de France. 

Ce n’est pas que la question n'ait été suffisam- 
ment examiné et discutée dans nos assemblées 
délibérantes. Elle y a été posée maintes fois déjà 
et sous différentes formes. 

Divers projets limitatifs de l'égalité politique 
furent préparés. Les uns re l’accordant qu’à cer- 
taines catégories de femmes, tel celui de M. Gau- 
tret, en 1991, qui n’accordait les droits politiques 
qu'aux femmes veuves, célibataires ow divorcées 
et celui, présenté récemment par M. Joly, député 
du Gard, ne l’accordant qu'aux veuves de guerre. 
Les autres demandant les droits de vote et d’éli- 
gibihité pour toutes les femmes, mais seulement 
dans les élections cantonales et communales. 

Toutes les propositions, tendant à créer des ca- 
tégories entre les femmes pour attribution des 
droits politiques, dans notre pays de suffrage uni- 
versel, n’ont pas abouti, bien qu’elles aient été sou- 
tenues par la plupart des groupements féministes 
bourgeois. Etant donné la vague de réaction poli- 
tique et intellectueile qui souffle sur notre pays ain- 
si que le développement de l'esprit chauvin et mi- 
HtariSte; peut-être le projet de M. Joly aura-t-1l 
un meilleur sort. Nous le combattrons, néanmoins, 
de même que nous nous sommes toujours élevées con- 
tre toutes les Sispositions législatives qui créeraient 
des classes Gchs l’exercice des droits politiques des 
femmes. 

Tout à fait autres sont les projets qui visent à 
accorder les droits politiques à toutes les femmes 
mais par échelon. 

La Chambre des députés à voté, à plusieurs re- 
prises, des projets de loi donnant aux femmes le 
droit de vote et d'éligibilité pour les assemblées 
Comimumnales et départementales, mais ils sommeil- 
lèrent toujours Gans les cartons 
être discutés par les vieux messieurs qui coim- 
posent notre « Haute Assemblée ». 


Pannée passée, un projet de loi, voté par la Cham- 


du Sénat sans 


Cependant, . 


bre et accordant les droits politiques aux femmes 
dans toutes les élections, eut les honneurs des dis- 
cussions sénatoriales. Plusieurs séances furent oc- 
cupées à la discussion du principe; de nombreux 
discours pour et contre furent prononcés, mais le 
passage à la discussion du permier article fut 
repoussé., 

La question des « droits politiques » des fem- 
mes est à nouveau posé devant le Parlement. Des 
propositions dans les deux sens indiqués plus haut 
sont soumis à la discussion de nos législateurs et 
de tous ceux que la question intéresse. 

Nous ne devons pas seulement accuser nos fre- 
présentants politiques ou uous plaindre trop de 
leur lenteur ou de leur manque de zèle dans cette 
question, étant donné que les pius intéressées 
n'ont jamais été en état d'exercer la pression 
nécessaire pour l'obtention de leurs droits. 

La plus grande partie des femmes de notre pays 
sont encore enlisées dans les ornières du passé où 
embourbées dans le cloaque de ce que l’on appelle 
la vie moderne. Le mouvement féministe est resté à 
peu près au même niveau : ou bien il es. tout 
à fait bourgeois, ou bien il se rend ridicule par son 
homophobie. Il ne peut donc ni inspirer la pensée 


Des pensées obscures et toutes contradicton 
heurtaient dans ma cervelle que je sentais, 

à se briser. ed 

Le pauvre petit être a-t-il rencontré sur sa. roù ïte 
un cœur compatissant! Ou a-t-il seulement | 
vert un lieu plus abrité où il souffrira encore 
froid ! Peut-être même qu’il a trouvé la moft q 
le mauvais temps de la veille! 

Cette perspective lorsque je m'y arrêtais me ii 
sait verser des torrents de larmes. 

Pauvre petit enfant! Son âme s’est était avan 
qu’il ait goûté à ces délices de la vie dont l’univen 
est si plein. Il s’est contenté de suivre”"de son te 

gard mélancolique ceux dont  lexistence n° 
qu’une suite ininterrompue de ue am 
nombre. 

Il a traîné, loque humaine, sur toutes les route 
et est venu finir miséhiblement sa peine dans ü 
nuit froide, sous la lune, privé même de cette: St 
prême consolation, celle de sentir les derniers em 
brassements d'une mère et ses baisers d’adieu. 

Pauvre enfant! il est mort après avoir end 
toute sa vie les souffrances atroces de la faim, 
la soif et des intempéries. 

V a-t-il quelque part un être pour rendre jus 


du législateur, ni agir sur l’opinion publique, ni ga- | à l'innocent! 


gner es masses féminines et les entraîner pour la 
conquête de leurs droits politiques. 

La scission ouvrière et socialiste nous a obligés 
à nous consacrer au travail de reconstruction de 
toutes nos organisations et, de ce fait, notre travaïl 
intérieur et extérieur pour l’organisation et l’édu- 
cation des femmes fut arrèté Nous avons aussi 
beaucoup de mal à extirper, même dans n6s pro- 
nres rangs, les racines des préjuges relatifs à la 
situation politique et sociale de la femme. Il est 
non moins difficile de préserver nos organisations 
du contact avec linconsistance morale et spirituelle 
d'un féminisme décadent et du discrédit qu'il jette 
sur chaque action de femmes. 

L'ère des grandes difficultés pour le maintien 
même de notre Parti semble maintenant close. Nous 
pourrons utiliser ce répit pour intensifñier notre 
propagande et notre action parmi les femmes, jus- 
qu'à ce que nous ayons obtenu la reconnaissance 
totale de nos droits politiques, économiques et 
sociaux. 

Louise SAUMONEAU. 


MEMENTO 


Die Gicck2, begründet von Parvus, Verlag für 

sozial-wiissenchaft, Berlin, S. W. 68, Lindenstrasse 
— — La iuite de la Femme, organe mensuel de 
a « Tigue Hellénique pour le droit des femmes », 
présidente : Avra. S. Théodoropoulo, rue Deligeor- 
ges, lila, Athènes ; rédactrice en chef : Hélène Né- 
gropontes, rue Othon, 12, Athènes (Grèce). — L'Hel- 
lénis, organe menseul du Conseil national des fem- 
mes béliènes. direction-rédaction, boulevard Amélie, 
88, Athènes. | 


EN LISANT 


Le lendemain c'était jour de sortie. Je fis l’ac- 
quisition sur le marché arabe d’un vieux pardes- 
sus pout la modique somme de cent sous. 

En rentrant le soir je m’appliquai de mon mieux 
à le dérober aux yeux, Car je me serais attiré 
force plaisanterie de la part de ces fils de colons 
et de fonctionnaires qui n’ont jamais rien senti 
ni aimé de leur vie. 

Cette nuit-là fut particulièrement belle et cons- 
tellée. Des myriades d’étoiles papillottaient dans 
la RE céleste comme autant de diamants. 

Tout de gaieté dans le firmament, tout de beauté 
re la nature, je le verrais briller dans les yeux 
de l’orphelin, si je pouvais m’en approcher, lorsque 
je lui jetterai le pardessus qui adoucira ses nuits. 

Dès que le sommeil eut gagné tout le monde, j’ou- 
vris en tous points. comme la veille, souriant déjà 
à la pensée äu bonheur que j'allais causer chez 
le pauvre déshérité, lorsqu'il s’enveloppera dans 
mon pardessus de cent sous. 

Mais hélas! sonder tous les coins de la rue que 
je pouvais embrasser de mes regards, j’eus beau 
appeler crier même un peu, rien ne s’offrit à mes 
yeux. 

Plus angoissé encore que la veille, 
le cœur endolori , regagner mon lit. 


il me fallut 


F 
| 


la conscience qui m nie de goûter Se 
les douceurs d’un sommeil réparateur des travair 
de la journée. 

Dès que mes paupières commencent à se fer 
le spectre du petit mendiant pâle et défait vient. 
me réveiller en sursaut. à 

Même à l'heure actuelle où, pour tracer cé 
lignes, j’y reporte la mémoire, je vois sa main d 
charnée et bleuie par le froid me désigner d'ù 
doigt chargé d’anathème, comme pour accuser ef. 
moi l’humanité responsable de ses souffrances 
de sa mort. : 


(Le Trait d'Union.) 
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En présence de la réponse négative faite par 
le président du Conseil Painlevé à la demande de 
Convocation immédiate des Chambres, que les se- 
ttétariats du Parti et du Groupe socialiste au Par- 
lement ont formulée, en exécution du mandat fixé 
pat le dernier Congrès national du Parti, la Com- 
mission administrative permanente décide de sai- 
Sit les travailleurs et l’opinion publique entière de 
Ce pays de la déclaration suivante : 

Sous la néfaste domination du Bloc national, il 
n'est pas inutile de le rappeler, le Parti socialiste 
avait été à peu près seul à mener, sans un jour 
de défaillance, le bon combat d'opposition. 

Avec une claire vision des événements, il fit 
lincessante démonstration des fautes, des erreurs 
ét des crimes véritables des tristes politiciens qui 
SOüVernaient la France. Il mit, dès alors, en lu- 
Mere les conséquences redoutables d’une politique 


ui hÿpothéquait sans compter l'avenir. Les dif- 


_ ficultés présentes, où risque de sombrer le cré- 
ee l’une des plus certaines mani- 
stations. 
Comme toujours. mais avec peut-être un sens plus 
Su de ses responsabilités historiques, il ne se 
Contenta pas de faire le facile procès des méthodes 
AU déshonoraient et ruinaient la France; il leur 


 9PPOSa ses méthodes à lui, ses concéptions et ses 
Projets. 


ne tous les domaines politique extérieure, 
rs Sociales, vie chère, logement, hygiène, ins- 
ne le Parti socialiste fut l'interprète averti 


: os laborieuses, de tous ceux qui as- 
| ou ee ordre nouveau de bien-être assuré, de 
ts Etats ae de paix entre les hommes et entre 
ee a < nouveau qui ne peut être cherché 

ue < errain ipiernational et qui est de né- 
re Da e pour la France d aprés-guerre, comme 

| a et le reste du monde civilisé. 

u1 que le recul du temps et la terrible 

Ée à re permettent une appréciation plus 
Mens . un jugement définitif, on peut dire 
Süivis, Ja a avait été entendu et ses conseils 
déjà 5 Ha des problèmes actuels seraient où 
lieu  . d’une solution plus accessible, au 
re ere _ à cette effroyable complexité qui 
pectes. eS bonnes volontés les moins sus- 

\ à 
# _% 
Quand vinrent les 6 


Sa ren lections générales, le Parti 
SOCtaliste autorisa cert 


aines de ses Fédérations À 


PROC 26 CENTIMES 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


conclure des coalitions électorales, mais sans pro- 
gramme commun, dans le but d’éviter que le Bloc 
national n’utilisât à son profit les primes et avan- 
tages d’un système électoral dont l'expérience 
antérieure avait amplement montré les périls. 

Le Bloc national fut battu. 

Son véritable vainqueur était sans conteste le 
Parti socialiste, non seulement parce que celui-ci, 
durant quatre années, avait seul livré l'assaut, 
mais parce que, dans la bataille du 11 mai, c’est 
lui qui, par sa critique si puissante de l’occupation 
de la Ruhr et par son programme financier si étu- 
dié et si précis de salut public, avait fourni les 
idées centrales sur lesquelles s’était mobilisée l’opi- 
nion ouvrière et démocratique. 

Ses nouvelles victoires aux consultations munici- 
pales et cantonales, l'immense accroissement du 
nombre de ses adhérents, n’ont pas cessé depuis de 
confirmer et d'étendre son autorité et son in- 
fluence. 


* 
+ + 


Tout en refusant de participer au gouvernement, 
attitude constante que vient de définir une fois 
de plus à une majorité énorme son Congrès du mois 
d'août, le socialisme français s’est montré prêt à 
seconder, à soutenir un ministère soucieux de la 
paix du monde, vraiment démocrate et hardiment 
réformateur. Il a fourni pendant les dix mois du 
cabinet Herriot des preuves répétées de la loyau- 
té de son soutien, malgré qu’on ne lui ait pas tou- 
jours favorisé l’exercice de son concours. 

Qui donc pourrait lui reprocher aujourd’hui, sans 
iniquité ou ridicule, de se désintéresser du sort 
de la législature en cours, alors qu’il a été le prin- 
cipal artisan de la chute du Bloc national et que 
pendant près d’un an, il a donné son appui total 
au gouvernement issu des élections du 11 mai, 
imaloré des faiblesses, des hésitations, des erreurs 
mêmes, avec une loyauté qu'il est impossible de 
mette en doute ? 

La vérité, c’est que s’il y a un malaise persistant 
et une crise de majorité, il faut en demander comp- 
te à d’autres. 

La vérité, c’est que le plan sur lequel évolue la 
politique française depuis l’avènement du cabinet 
Painlevé ne saurait convenir au Parti socialiste, 
parce qu'il va en direction opposée des réalisations 
de tout ordre qui devaient être accomplies par la 
majorité dite du Cartel. Il n’est que d’ouvrir les 
yeux pour s’eñ convaincre. 


a Femme 
Socialiste 


Un an Six mois 
Pour la France: 3fr. 1 fr. 50 
Pour l’Étranger : 5tr. 2fr. 50 


ux Travailleurs de France 


Des hommes éminents ont parlé de paix à Ge- 
nève, au nom de la République française, mais le 
pays est engagé dans deux guerres, en Syrie et 
au Maroc, sans qu’il soit possible de savoir quand 
ni comment on en sortira. 

Les propositions de paix aux Riffains n’ont vi- 
siblement pas été faites, si elles l’ont été, avec la 
ferme volonté d'aboutir. Elles n’ont pas été rendues 
publiques. Les tractations avec l'Espagne, leur ob- 
jet, les engagements qui nous lient, demeurent in- 
connus de l'opinion française aussi bien que des 
élus de la nation. 

Et voici qu'aux charges accablantes, aux détres- 
ses morales, au martyre et au supplice des victi- 
mes, à toutes les misères ét les ruines d’une Fran- 
ce Saignée à blanc par la Grande Guerre s’ajou- 
tent de nouvelles charges, de nouvelles souffran- 
ces, de nouveaux deuils. 


*# 
+ *# 


Au point de vue intérieur. c’est le divorce entre 
la volonté démocratique du pays et l’action gouver- 
nementale, ce sont les forces de réaction et les puis-. 
sances financières reprenant confiance. 

Malgré le caractère direct des nouveaux impôts 
proposés, il ne semble plus qu’on veuille deman- 
der aux riches une part suffisante pour assainir nos 
hnances et redonner à notre monnaie un cou*< sta- 
ble, puisqu'on écarte l’impôt sur le capital, qu’on 
néglige la répression de la fraude fiscale et que la 
répartition des charges nouvelles est mal établie. 

les réformes sociales attendues traînent. 

Le gouvernement sévit avec brutalité contre des 
fonctionnaires coupables d’avoir fait grève. 

La droite retrouve place dans la majorité. 


+ 
Fr + 


La 


Ie Parti socialiste a dégagé nettement sa tes- 
ponsabilité de ces timidités, de ces équivoques et 
de ces reniements, dès son Congrès du 15 août. 

I s’en expliquera publiquement à toutes les tri- 
bunes : au Parlement, dont il déplore la carence 
en ces graves circonstances; dans les assembiées 
départementales ; dans les conseils municipaux e@* 
ses militants devront déposer des ordres du join 
de protestation; enfin dans de grandes manifesta- 
tions populaires, que ses Fédérations et sections 
organiseront sans tarder avec tout l'éclat désira- 
ble. 
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son adhésion au groupe; 


La circulaire prévoit en outre le cas de la con- 
damnation de l'enfant, celui où il est laissé pro- 
visoirement libre sous la surveillance de la police 
ou d'organisations féminines spéciales. 
è 
+ * 


Un projet de loi sur les droits politiques des fem- 
mes est en discussion devant Ia Chambre des dé- 
putés qui y a déjà consacré plusieurs séances. 


EN FRANGE 
-Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S.F.1.0.) 
_ Commission exécutive. 
Réunion du lundi 7 septembre. 


Correspondance. — Lettre d'Alice Jouenne, te- 
lative à la question des groupes d'enfants; de 
Jeanne Mureine, que des raisons de famille ont 
empêchée d'aller à Marseille. Elle donne des ren- 
seignements sur l’action féminine dans la Gironde; 
adhésion d’une camarade du dix-neuvième. 


Assemblée générale. — Elle aura lieu le diman- 
che 4 octobre, à 15 heures, au Populaire, 12, rue 
Feydeau. A l’ordre du jour de cette assemblée : la 
Conférence internationale des femmes; la proter- 
tion de la maternité; organisation de la propagari- 
de; questions diverses. 

Groupes d'enfants. — Les camarades A. Jdouen- 
ne, Suzanne Gibauit, FE. Weil-Raynald, Marthe 
Lévy et Grelaud sont désignées pour faire partie 
de la délégation devant se mettre en rapport avec 


- le « Comité national mixte des femmes » pour 


l'étude de cette question. 

. La trésorière est chargée de l'envoi d’une cir- 
culaire aux camarades qui n’ont pas repris leur 
carte 1925. 


Assemblée générale du dimanche 4 octobre 


Correspondance, — Elle comprenait plusieurs 
lettres de la camarade Jeanne Montaru relatives à 
une lettre de la cama- 
trade Nouca demandant des renseignements pour 
adhérer au Parti; une lettre de la camarade Ber- 
ger-Wanner indiquant les efforts faits par elle en 


L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


/ 


CIII 


Le N° 7 de « La Femme Socialiste », 
directrice : E, Renaud (septembre 1501) - 


(Suite) 


AUX TRAVAILLEURS ORGANISÉS (1) 


Le moment approche où, par - -la voie de vos dé- 
lécués, vous allez être appelés à formuler à nouveau 
les vœux et les désirs de la classe laborieuse. 

Ainsi que nous l'avons annoncé dans un appel 


- précédent, le Congrès de la Confédération aura lieu 
— Lyon du 25 au 27 septembre prochain. 


Ïl faut d’urgence que les organisations syndica- 
les, fédérations, bourses du travail, groupes corpo- 
tatifs, se réunissent et fassent l'effort et le sacri- 


_fice nécessaires pour s’y faire représenter. 


À l'heure où une crise industrielle et commerciale 


-_-frappe d’une si cruelle façon les travailleurs, sans 


que nul he puisse prévoir quand et comment elle 
“finira, le moment serait mal choisi pour se laisser 
aller au découragement, pour abandonner la lutte, 
pour mettre un baïllon à la voix du peuple criant 


sa misère et se débattant dans les privations créées 


par le chômage, qu’exploite encore le patronat pour 
opérer de nouvelles réductions sur les salaires. 
Jamais les grèves n avaient été aussi nombreu- 


L 


4) Appel pour le XIF Congrès national corpo- 


“at (6 dé li C, GT, Lyon 1901}; 


vue < la rates d’une section du oroupe des 


femmes du Parti socialiste à Lyon, elle signale 
quelques difficultés et demande des indications. Le 
secrétariat a répondu à toutes les demandes. 


Conférence internationale. — La secrétaire en 
fait un compte rendu succinct et marque Îles points 
principaux des décisions contenues dans la résolu- 
tion votée. 


Groupes d'enfants. — I'assemblée décide que 
les camarades désignées pour s'entendre avec le 
Conseil national mixte des jeunesses, devront agir 
auprès de Guillevie pour qu'une réunion à ce sujet 
ait lieu au plus tôt. La camarade Weil-Raynaïid 
écrira à Alice douenne pout lui demander com- 
muünication du plan qu'elle nous avait annoncée, 
afin de le reproduire en plusieurs exemplaires pour 
que les membres de la Commission puisse l’étu- 
dier. 


Protection de la maternité. — La camarade Ger- 
maine Picard lit le rapport qu’elle a préparé sut la 
question de la « Protection de la maternité ». Quel- 
ques observations de détails sont faites par les ca- 
marades. Ce rapport, après les légères modifica- 
tions provoquées par ses observations, sera publié 
dans « La Femme Socialiste » et envoyé à toutes 
les adhérentes. La camarade Picard n'ayant traité 
que le premier point de la question continueta son 
travail à la très grande satisfaction de l'assemblée 
générale. Quelques documents indicatifs lui seront 
fournis par le secrétariat. 


Propagande. — T/'assemblée générale décide de 
mettre les camarades du groupe à la disposition 
des sections pour aller expliquer et comimenter la 
résolution de la Conférence internationale des Fem- 
mes socialistes, entérinée pat le Congrès de lIn- 
ternationale socialisté ét ouvrière, Les sections se- 
ront priées d'adresser leurs demandes un mois À 
l'avance à la secrétaire. 

À l’occasion de l'agitation au sujet des guerres 
du Maroc et de 1a Syrie, des défaillances dans la 
politique intérieure, des retards apportés aux so- 
lutions des questions sociales, les plus vitales, que 
la Commission administrative permaneinte a décidé 
d'engager, le groupe adressera un appel particulier 
aux femmes pour qu'elles participent à toute cette 


-actiof. 


ses, aussi ardentes, aussi symptomatiques. L’op- 
pression capitaliste pèse d’un poids toujours plus 
lourd sur les libertés qu’on prétend nous avoir 
généreusement accordées. Il n’y a plus qu’une loi 
qui soit respectée : le bon plaisir du maître. 

Maïs, spectacle réconfortant pour tous : tandis 
que grandissent aussi l’orgueil et l’autoritarisme 
patronal, grandit aussi en intelligence, en volon- 
té, en énergie, le prolétariat. 

La plaie sociale s'étend et s'aggrave. Par la do- 
imination impitoyable de quelques-uns, la douleur 
humaine se manifeste sous la forme brutale des con- 
flits, noyés parfois dans le sang des nôtres. Peu 
importe. 

I faut le dire bien haut, les répressions et les 
haines de nos ennemis passent par-dessus la tête 
du monde du travail qui s'organise, 

51, par suite des mauvais vouloirs et des obsta- 
cles qui barrent la route du progrès, des heurts 
violents se produisent, la responsabilité incombera 
toute entière à ceux qui, mensongéerement, se pré- 
tendent les défenseurs et les amis de la classe ou- 
vrière, et qui ferment les yeux, se bouchent les 
oreilles, ne voulant rien voir, rien entendre, lors- 
que se dresse devant eux le problème troublant de 
Pavenir de justice, de clarté, de bonheur que nous 
1évons. 


= CAMARADES, 


Vous viendrez nombreux, donner la solution de 
ce problème; Vous ïindiquerez nettement votre 
énergique volonté d’aboutir par votre union. 

Le Congrès de Lyon sera une manifestation im- 
posante des forces ‘syndicales. 

Vive l’Emancipation des Travailleurs par les 
Travailleurs eux-mêmes! = 

Vive la Révolution sociale par la Grève géné- 
‘rale! 


ORDRE DU JOUR DU 
Rapport de la Commission d’ organisation. 


Rapport du Conseil confédéral,. 


Assemblée générale annuelle, — Elle est f 
au lundi 2 novembre, à 20 h. 830, au Populaire. 
rue Feydeau. Nous re que cette as S. 
a lieu. à l'issue du Conseil national afin de 


mettre aux camarades de province d’y part 


plus facilement. Le rapport moral et financie 


présenté à cette assemblée. Les sections 4 
priées, en conformité avec l’article 3 de a t 
tuts, d'envoyer à la secrétaire un rapport sur Je 
activité pendant l’année. 

Le Bureau ét la Commission exécutive y ser 
nominés. 


Protection du trava 
de la femme 


I 


Mais le travail de Ia femme demande enc 
une protection particulière exigée par l'hygiène s 
ciale. es | 

Du point de vue biologique, la femme représente fe 
une valeur spéciale, celle qui consiste à main 
l'espèce humaine, à créer, à augmenter la 
lation, faute de quoi les hatiohs Phumanité 
serait d'exister. Cette force créatrice de la femm 
appelle des mesures spéciales constituant 1a pr : 
tection de la maternité. 

Bien que pour avoir une génération fortes 
portante, solide, il faut que “les parents, l’homme 
et la femme, soient bien portants et non attein 
de maladies héréditaires, néanmoins, la mère 
nourrit le fœtus de son sang, pendant neuf 
qui doit allaiter son enfant pendant huit à dix. 
mois, demande, elle, à être entourée de soins pa : 
ticuliers. d’une protection spéciale, afin que 
travail ne nuise pas à sa santé. Ces mesures ; 
tectrices doivent être prises non. seulement peï dant 
la grossesse et la période d'allaitement, mais 
auparavant, pour que le développement normal dé 
Son ofganisme ne soit pas entravé par des Le 


1° Revision des statuts de Ja Confédération; 

29 Les lois ouvrières : 

La loi Millerand sur les grèves et Ro 

Le Conseil supérieur du ds LEA 

Les Conseils du Travail: la Le de 1884 et là 
proposition Waldeck-Rionssean : les retraites où 
vrières; les Conseils de prud’ hommes. 


3° La grève générale: l’armée dans les grè 


&) Rapport du Comité de propagande pour | 
grève générale. — b) Rappel des décisions 
Congrès précédents. — c) Proposition de déclat 
la grève générale en cas de grève des mineurs t 
de guerre européenne (Union du Bronze de Paris 
— d) Etude sur les moyens à employer pour 4 
ver à supprimer l’intervention de l’armée dans Ie 
grèves où à neutraliser son action (Proposition dir 


Conseil confédéral et de la Commission d’Arganisa” 
tion). 


4 Les syndicats et l’action politique FE sir 
tion du Conseil confédéral et de la Commissioi 
d'organisation). 


5° Moyens de faire respecter et aboutir les: dé 
sions du Congrès. 


a) La marque syndicale (proposition de la pédé é 
ration du Täivre). — b) La journée de huit heufé 
(proposition du Syndicat des Mécaniciens de 
Lyon). — «) Le machinisme et l’organisation 
vrière (proposition de l’Union fédérale de la. 
tallurgie): — d) La crise économique, moyens d 
remédier (proposition de la Fédération Lithogi® 
phique). — e) Le sou du soldat, création d'# 
caisse internationale pour les insoumis (propos 
tion de l’Union du Bronze de Paris). —-}}; Dé l6® 
dre du jour du prochain Congrès (proposition. 2 
Conseil confédéral, de la Commission d'organis 
tion et de l’Union du Bronze de Paris): 


# 


a Commission administrative permanente esti- 
. | que toute cette actiott doit être menée, que 
toutes ces manifestations doiventt êtres faites avec 
Je concours des seules forces socialistes, autour 
des seules décisions des organisations socialis- 
_ tes, añn d'éviter les timidités, les confusions et les 
| équivognes qui ef altéreraient la signification et 
en affaibliraient la portée. 


Fr # 


e ce soit sans doute superflu, elle croit 

devoir mettre en garde les adhérents du Parti con- 

tre les manœuvres des communistes et les propo- 
sitions de soi-disant comités d'action, où se re- 
be manière habituelle des agents de Moscou. 
essément à souligner que son effort 

contre la guerre du Maroc et contre Pimpérialisme 

pa aucun lien, aucun trait commun avec les agis- 
sements et les conceptions bolchevistes en ce qui 

concerne les questions coloniales. Elle n'entend 
pas que l’action du Parti puisse être exploitée par 
ceux qui, pliés aux ordre de Moscou, encouragent 

tes nationalismes les plus primitifs, la xénophobie, 

_ es fanatismes religieux, et cherchent, en insensés, 

_ dans les violences généralisées et les conflits uni- 

—versalisés, les solutions de l’avenir. 

Au surplus, elle n’ignore pas que dans tous les 
pays où a lieu une tentative de front unique avec 
des communistes, ceux-ci en ont toujours profité, 

onfortnément à une tactique révélée avec cynisme, 
ur essayer de disqualifier et d’affaiblir les impru- 
dents qui se prêtaient à leurs desseins perfdes. 

_ Le Socialisme français, avec son groupe parle- 

 mentaire, et après ses victoires municipales qui lui 

_ «nt assuré la conquête de presque toutes les ma'- 

- ties des plus grandes villes de France et plus le 
dix mille conseillers münicipaux, avec ses cent huit 
mille adhérents qui attestent la continuité de ses 
progrès, se doit d'affirmer ses vues à lui, sa doctri- 
me propre sur les lourds problèmes du présent; 
tout aussi bien que sur les destinées plus lointai- 

nes du pays et de la société moderne 
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Commission administrative permanente invite 
les groupements, les élus et les militants du 
© à mobiliser toutes leurs forces, en vue d’ap- 
… peler les travailieurs à réclamer : 

_ La paix au Maroc et en Syrie, conformément 
aux décisions des Congrès socialistes internatio- 
: MAUX. 

La restauration de nos finances par des rrele- 
= vements sur les richesses et toutes autres mesures 
nécessaires ; | 

- Le vote rapide de la lei sur les assurances 
Sociales ; 

_ Une activité réformatrice accrue touchant Îles 


mm to mere à mr mem 


CONFERENCE NATIONALE. 
DES FEMMES 
SOCIALISTE AUTRICHIEN 


1923) 


TROISIÈME 


DU PARTI 
(Vienne, 13-14 novembre 
Deuxième journée 


_ Les Revendications des Femmes au Parlement 
dE et dans les Administrations 


= à (Suite du Rapport d'Emaky Freundlich) 


 - Jeunesse, l'avenir : voilà notre premier devoir. 
onc les jeunes qui ont perdu leur père où se trou- 
- vent Complètement seuls doivent être aussi proté- 


_ gés. La prochaine session du Parlement aura, avant 
_ fout, à S’occuper de 
Ses l'assurance pour la vieillesse 
 @t de la loi sur les pensions des employés. 

: Nous Voyons aussi, ici, combien le gouvernement 
à s’est efforcé de restreindre les droits des 
et des enfants. D’après le nouveau projet 
= + 1 assurance-pension des employés, la 
ee 1, Jusque là, avait le droit à la rente des 
=") apres six mois de mariages, n'obtient Ce 


questions du logement, de l'hygiène, de l’instruc- 
ton, de l’extension et du perfectionnement terh- 
nique de certains grands monopoles d'Etat : 
“vfn, l'adhésion en masse aux sectiors du 
Parti dont la victoire totale maintenant prochaine, 


“propagande pour le désarmement international, 
Les grandes réunions 
breux et firent une forte impression, surtout dans 
les grandes villes. 


attirèrent un public nom-. 


Ces démonstrations féminines et le droit de vote 


assurera, avec 6 RE Re De ES = 
ee de le développement des institutions | des femmes ont éveillé leur intérêt politique et les 
; l'avénement du Socialisme, l’affranchis- | élections ont montré que les femmes avaient pris 


sement et le bien-être des travailleurs, le salut de | conscience 


de la responsabilité qui leur était échue . 


1 iuilic trs . $ 
‘œuvre CiviEsatrice des hommes et l’organisation | avec le bulletin de vote. De plus, l’activité de tou-_ 


de Ta paix du runde. 
Pour la Commission administrative prmanente | 


Le Secrétaire général du Parti, 


PAUL FAURE. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN HOLLANDE 


Les élections au- Parlement eurent Heu, en Hoi- 
lande, au commencement de juillet. Les femmes 
alHèrent donc aux urnes pour la deuxième fois. 

Lorsque les femmes exercèrent, pour la première 
fois, leur droit électoral, les voix socialistes mar- 
quèrent un recul qui fit perdre deux mandats au 
Parti socialiste hoflandais. Aux élections de cette 
année, il gagna, au contraire, quatre mandats. Il 
possède ainsi le quart des mandats du Parlement. 
Le gouvernement réactionnaire, coalition de chré- 


tes sortes des organisations de femmes socialistes 
hoïlandaises ont amené un accroissement des mem- 
bres féminins du Parti et des électrices socialistes. 
C’est la meilleure preuve que nos camarades sont 
dans la bonne voie qui conduit le Parti socialiste: 
à son but : suppression du capitalisme et éta- 
blissement d'une existence humaine pour tous 
les membres de la classe travailieuse. Se 


EN GRECE 


Le 5 décembre 1924 un projet de loi concernant 
les cinémas a été présenté à l’assemblée nationale 
et voté en première lecture. Sn 

Ce projet comprend des mesures pour la sécurité 
de la vie du public qui fréquente les cinémas et 
contre les dangers moraux que ces spectacles pré 
sentent pour la jeunesse. C’est ainsi qu’une censure 
préventive des films sera exercée par-un Comité spé- 
cial. Les enfants des deux sexes âgés de 13 à 15 
ans devront être accompagnés par leurs parents. 
It sera absolument interdit aux enfants au-dessous 
de cet Âge de fréquenter des cinémas qui ne se- 
raient pas spécialement désignés comme convena- 
bies pour la jeunesse. 


* 
+ *% 


Le ministère de la Justice vient d'adresser aux 


tiens-sociaux protestants et de catholiques romains procureurs de la République la circulaire que nous 


s’en trouve un peu afaibh. 

L'augmentation des suffrages féminins sociahs- 
tes est plus sensible dans les grandes villes. A 
Amsterdam, la capitale, le Parti a obtenu 40 pour 
100 de plus de voix qu'aux précédentes élections 
El y possède plus d’un tiers des voix. 

Les députés socialistes avaient déposés un pro- 
jet de loi sur le désarmement. Le projet «e- 
mande qu'à la place de l’armée actuelle de 300.64€ 
homimes soient créées une garde nationale de 
95.000 hommes et une garde maritime pour ïes 
colonies. La réduction de l'armée pourrait < 
mencer en 1926 de telle sorte que dans quelques an- 
nées le service de sûreté de 25.009 tommes serait 
établi. Il en résuliterait, pour Île jays, urñe éen- 
nomie de plusieurs centaines de milkons. Cette 
proposition et la propagande de l’doanisation fé- 
minine du. Parti socialiste hollandais ont beau- 
coup contribué aux bons résultats des élections. 

À la Journée internationale des Femmes, qui 
feut lieu en Hollande le 21 juin, fut rattachée la 


droit qu'après un an de mariage. La compagne et 
l'épouse, par dispense, avaient, jusque-là, le même 
droit aue la femme légitime, lorsqu'elles avaient 
passé deux ans de vie commune avec le défunt. 
Maintenant, la compagne doit perdre en général 
tout droit. L'épouse, par dispense, n'aura un droit 
égal que lorsqu'il n'’existera pas de iemme du 
premier mariage. Le gouvernement veut ainsi étayer 
l’indissolubilité du mariage par des moyens 1Mm- 
purs. Jusque-là, les enfants avaient droit à une 
rente d’orphelin jusqu’à 18 aus. Lorsque la pater- 
nité était juridiquement établie, les enfants, dits il- 
légitimes, avaient les mêmes droits. Maintenant, 
les enfants illégitimes n'auront de droit que s’ils 
vivent dans la maison du mort, ce qui n'arrive que 
dans des cas rares et exceptionnels. Cette loi seta 
une punition pour tous ceux qui n'ont pas le bon- 
heur de pouvoir vivre daus une communauté Sa- 
tisfaisante. | 
La situation de la veuve, dans le projet du gou- 
vernement sur l'assurance de la vieillesse, est 
encore moins favorable. Ce projet de loi m’accorde 
aux femmes, en général, aucune rente durable, 
mais seulement une allocation pendant un an. Mais 
cette allocation d’un an, la femme ne la trece- 
vra que si elle a 65 ans et si elle est incapable de 
gagner sa vie. Nous réclamons avant tout une rente 
durable pour toutes les veuves qui ont élevé des 
enfants où doivent en soigner, pour leurs enfants, 
parce que ceux-ci sont malades ot incapables de 
travailler. Nous réclamons, de plus, que la Hmite 


résumons ci-dessous. Cette circulaire essaie de pal 
lier à la non-existence des tribunaux d’enfants, en : 
Grèce, jusqu’à ce que des mesures législatives … 
soient prises à ce sujet. 2 : ee 
A} Le ministre de la Justice désignera des juges =: 
d'instruction spéciaux qui, dans les grands cen- 
tres, s’occuperont uniquement des cas de crimina- 
Hté enfantine. ee 
L'enfant sera tent autant que possible élorsne 
de tout contact avec Îles organes de la police. Ees- 
juges d'instruction feront toutes les recherches — 
possibles pour être renseignés sur les conditions de 
vie, l'entourage et l’état imental et psychologique — 
de l'enfant criminel. Fa justice espère beaucoup 
| de l'appui que lui apporteront les organisations fé- 
minines dans toutes ces recherches. re 
B) circulaire demande entre autre que les = 
procès des enfants aient lieu dans des audiences 
spéciales et que les personnes hon-intéressées au 
cas jugé n’y soient pas admises. Les parents et tu 
teurs des enfants doivent être présents. = 


2 


TZ 
pre 


d'âge soit abaissée à ans, car les femmes, par 
les maternités et les soins aux enfants, vieillissent 
plus tôt que les hommes. Les limites d'âge pour la 
rente des nrphelins, qui sont infirmes et par cela — 
même incapables de gagner leur vie, doivent être 
prolongées. NÉS 
Dans la discussion de toutes ces projets de lois, : 
nous emploierons notre influence parlementaire pour — 
lamélioration de la vie des femmes et à détruire 
les propositions du gouvernement chrétien. =: 
Cependant, le bien être ne dépend pas seulement 
des-soins des mères. IH nous faut une bonne édu- 
cation scolaire pour que nos enfanets, dont la cul … 
ture est l’unique bien que nous puissions leur don- 
ner, puissent beaucoup apprendre. | Le 
Quand, en dehors de Vienne, on met aujourd’hui 
100 et plus d'enfants dans une classe, on peut … 
voir combien sont réduits actuellement les frais de 
la formation intellectuelle des enfants du peuple. 


(A suivre) 


Femmes du prolétariat, remplissez tout votre 
devoir de classe en adhérant au Parti socialiste … 


LS. F. 1. 0.), à son groupe de femmes, au syndi- 
cat de votre corporation et en vous fournissant 
‘dans une coopérative. ; RER 


Lisez et faites lire « La Femme Socialiste ». 
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trop pénibles où de nature à provoquer les ma- 
ladies, dites professionnelles, et ceux qui expose- 
raient les jeune souvrières à des dangers, à des pé- 
rils menaçant leur moralité. 

E principe, nous devons nous prononcer, d’ail- 
leurs, contre tous les systèmes de travaux nuisi- 
bles à la santé humaine, que ce soit celle de la 
femme ou celle de l’homme. C’est le devoir de 
la science, de la technique et de l’hygiène, et tout 
particulièrement de l'hygiène du travail, de la pro- 
tection légale du travail, d'exiger du commerce, 
de l’industrie, des bureaux et de toutes entrepri- 
ses, que les conditions d'hygiène et de sécurité 
soient toujours bien remplies. Malheureusement, 
chaque perfectionnement des anciens systèmes coû- 
tent de l'argent. Aussi, les propriétaires, les ca- 
Bitalistes ne se montrent pas trop pressés d’abou- 
tir et les malheureux ouvriers sont obligés de con- 
tinuer. de travailler dans des conditions déplora- 
bles au point de vue de leur santé et de leur 
sécurité. 

- Ce grand défaut d’une bonne organisation du tra 
vail justifient l'interdiction aux femmes de cer- 
tains travaux physiques. Toutefois, il ne faut rien 
exagérer sur ce point, car, le plus souvent, ce 
n'es tpas l'intérêt de la santé des femmes qui est 
en vue : du côté des travailleurs c’est la concur- 
rence et du côté des capitalistes c’est la production 
à bas prix qui décident du droit au travail pour 
les femmes. Cependant, il ne suffit que d’être juste 
et raisonnable. Il faut à la fois protéger la santé 
de la femme qui, prochainement, pourra être mère 
et ne pas fermer les portes des fabriques, usines, 
etc., devant les femmes en quête de travail, qui 
doivent gagner leur vie et, ainsi que nous l'avons 
déjà dit, ont droit au travail comme chaque ci- 
toyen. 

La question du travail des femmes, tant au point 
de vue de l’hygiène que de la sécurité morale, doit 
être résolue par une législation internationale con- 
firmée par des conventions internationales. 

Dans mon pays, la République polonaise, nous 
avons depuis le 2 juillet 1924 une loi sur la pro- 
tection du travail des femmes et des adolescents, 
qui interdit aux femmes certains travaux trop 

. pénibles, trop dangereux”pour la santé et les bon- 
nes mœurs tels que : le travail souterrain des 
mines, les produits chimiques nuisibles à la san- 
té. Le travail de nuit est interdit, en général, et 
ne peut être permis, par dérogation, qu'avec la 
permission spéciale du chef de l’inspection du tra- 
vail. 

La même loi du 2 juillet 1924 assure la protec- 
tion de la maternité par des articles visant les tra- 

_ vailleuses enceintes ou allaitant leurs enfants. C’est 
ainsi que la femme enceinte a le droit de quitter 
son travail six semaines avant d’accoucher, sur pré- 
sentation d’un certificat médical. Pendant toute la 
durée de sa grossesse elle a droit à six jours de 
répos par mois. Il est interdit d'occuper une mère 
avant six semaines après l’accouchement. Tous ces 
avantages lui sont accordés sans que le patron puis- 
se congédier la femme enceinte. 

Quant à la protection du nourrisson, le patron 
d'une usine, fabrique ou atelier, occupant plus de 
100 femmes, doit créer, à sa charge, une crèche et 
- ute salle de bain. La travailleuse qui allaite son 
enfant à le droit d’aller, au cours de son travail, 
deux fois à cette crèche, pendant une demi-heure. 

.! Ce temps lui est compté dans ses heures de tra- 

Fe vail. 

_ La même loi interdit aux enfants le travail avant 
15 ans et, de 15 à 18 ans, les protège par à peu 

_ près les mêmes restrictions concernant le travail 

des femmes. 

ee - Cette nouvelle loi ,qui entre en vigüeur cette an- 

__ née, est un grand succès, surtout par ses crèches 

| obligatoires permettant à la femme ouvrière de 
nourrir son enfant. Elle est due, en grande partie, 
à uos femmes députées qui ont le grand mérite 
d’avoir plaidé vaillamment la cause de la mater- 
mité et d'interdiction du travail aux enfants avant 
quinze ans. Alors qu’en Amérique, aucune limite 
d’âge n’est fixée pour le travail de l'enfant et, en 
Europe, où une limite est établie, elle ne va que 
, jusqu'à 14 ans. 

Nous devons encore signaler l’assurance sociale 
contre la maladie, c’est-à-dire les caisses de ma- 
lades, qui sont chez nous, en Pologne, obligatoi- 
res depuis le 1% mai 1920, et dont l’article 30 du 
statut garantit pour la maternité : 1° le secours 
médical d’accouchement avant, pendant et après 
les couches; 2° pendant huit semaines durant les 


_ 


couches une indemnité égale au plein salaire; 8° les 
mères qui allaitent peuvent toucher une indemni- 
té, non déterminée pendant douze semaines. 

En cas de complications survenant après les cou- 
ches, les femmes assurées profitent des mêmes 
droits que tous les autres malades, c’est-à-dire des 
mêmes secours pendant vingt-six semaines, soit une 
demi-année. 

Cette assimilation de l’accouchement à toutes les 
autres maladies est un grand progrès pour la cause 
de la maternité et un énorme soulagement maté- 
riel pour les femmes. D'autant plus que les dispo- 
sitifs de cette loi s'appliquent aux travailleuses 
manuelles comme aux travailleuses. intellectuelles. 
Il nous faut encore ajouter ici la protection de la 
mère et de l'enfant pas l'assistance sociale com- 
munale, établie chez nous depuis le 16 août 1923, et 
imposant de grandes obligations aux municipalités 
des villes et des campagnes. 

D' Méd. J. BUDzZINSKA-TYLICKA, 
conseillère municipale de Varsovie. 


(A suivre.) 


Autour 
de la Conférence Internationale 
des Femmes 506lalistes 


(20 mai 1923) 
Numéro spécial de la « Gleichheïît » 
(SUITE) 


Le droit de vote et d'éligibilité des femmes 
en Suisse. 


La question : « Comment se fait-il que, dans 
la plus « ancienne et la plus complète des dé- 
mocraties », les femmes n’aient ni le droit de vote 
ni d'éligibilité » ? en appelle une deuxième 
« N’existent-ils pas, en Suisse, d'organisations de 
femmes qui ont fait des efforts pout l'obtention 
des droits civiques? » 

La démocratie donna au début, en Suisse, aw 
mouvement féminin une autre direction et d’autres 
moyens, comme d’autres formes d'Etat. Ce fut l’un 
des efforts les plus importants que d’influencer la 
législation par des pétitions. En 1872, les mères 
de famille réclamèrent, à Genève, l'entrée des fem- 
mes dans Îles écoles universitaires, ce qui fut aussi 
accordé à Zurich en 1887. Dans cette même année, 
les femmes de Zurich demandèrent la revision du 
droit privé avec l'introduction du droit de tutelle 
pour lès femmes et de la réparation de biens, mais 
ce ne fut obtenu que par l’établissement du nou- 
veau code civil suisse de 1912. Pendant ce temps, 
les femmes suisses ne se sont pas tenues encore 
tout à fait passives, à la création de la loi confé- 
dérale des fabriques. Sa revision leur donna l’oc- 
casion de revendiquer une inspecstrice du travail. 
Elles saisirent aussi l’occasion de l’assurance con- 
tre les accidents et la maladie, en Suisse, pour in- 
troduire l’assurance des femmes en couches. Ja 
Tigue pour la Paix et la Liberté demanda, en 
1921, l’établissement d’un service civil pour les 
réfractaires au service militaire. 

Dans la Constitution fédérale, ce droit de péti- 
tion est reconnu aux femmes. Le bourgeois suisse 
escompte peu du moyen de la pétition et dans 
l'Initiative 11 s’en créèrent un plus puissant, qui 
west pas accessible aux femmes. A Fribourg seu- 
lement, elles peuvent, par cette voie, réclamer dans 
la commune la limitation du nombre des caba- 
rets. Les femmes de Berne organisèrnt une re- 
quête d'initiative en faveur du droit de vote des 
femmes et purent recueillir 2.915 signatures mas- 
culines. 

Les femmes cherchent à exercer leur influence 
sut Ja législation, non seulement par des pétitions, 
mais aussi par une représentation particulière dans 
les commissions préparatoires et par les premiers 
travaux sur le code civil et pénal suisse. Dans la 
Commission d'étude de l'assurance de vieillesse et 
de l’invalidité, 1 y a deux femmes. Les femmes 
participent aussi officiellement à la préparation de 
l'assurance de la maternité. 

Dans l'administration publique — confédérale et 
cantonale — le travail consciencieux et paisible des 
femmes employées de bureau est apprécié, mais 


dans la grande armée des hauts fonctionnaires. 
nombre des femmes est très faible. Dans les can 
tons, de Zurich, de BSaint-Gall et Ke Bâle, de 
femmes ont des charges dans le Conseil profession. 
nel, la Tutelle et autres institutions d'assistance 
Elles sont fréquemment représentées dans les com. 
missions scolaires et du bureau de bienfaisance. 
D’après la plus récente décision de la législation. 
confédérale, la femme peut être avocate, mais non 
juge. Dans les cantons de Neubourg, Zurich &. 
Bâle des femmes peuvent être élues dans les plus, 
modestes cours de justice, uniquement dans les tr. 
bunaux d’arbitrage professionnels. Cependant, jh 
18 mars, l’éligibilité ne leur a pas été accordé 
comme conseiller et substitut dans les scrutins pue à 
blics. Me à 
Ce qui arrête ,sur sa route, l'introduction dy 
droit de suffrage universel féminin, ce sont les R 
22 où plutôt 26 cantons avec leur constitution par D 
ticulière. L'attaque doit-elle porter alors sur l'en. L Ë 
semble ou sur les cantons un à un? Dans le passé, 
on choisit les cantons qui était considéré comme 
particulièrement progressif : Zurich, Bâle, Neu. à 
bourg et Genève. Dans ceux de Saint-Gall et du 
Tessin les parlement cantonaux conclurent toujours 
dans un esprit négatif; cependant que dans les gou. 
vernements nommés précédemment et dans la ma & 
jorité du Conseil, on se présentait au peuple comme à 
des amis du droit de vote des femmes. Néanmoins, & 
les hommes du peuple repoussèrent leur proposition k 
avec l’habituelle « poids suisse » em 1920. 
On chercha à expliquer la voix du peuple comme 
la voix de Dieu par des revendications. La deuxiè. 
me fois, on fut plus modeste et on ne réclama dans 
le canton de Zurich qu’un droit électoral féminin 
limité à la commune. L'idée n’avait pas encore pt R 
être popularisée; pourtant le nombre des adversai: b 
res fut proportionnel à celui-ci, parce que la réac 
tion était devenu plus forte à ce moment-là. 
La marche et les formes d'organisation ne furent à 
pas toujours les mêmes. Les pétitions avaient la & 
plupart des signatures de toutes les organisations à 
de femmes : de l’Union des Femmes de la Co: 
fédération suisse, de l'Alliance des Groupes pour & 
le droit de vote des femmes, et des Unions des b 
Ouvrières Socialistes, qui formèrent une organt 
sation particulière, jusqu’en 1918 et étaient ratta- 
chées au Parti socialiste, aussi bien une à une qu’en 
tant qu’organisation centrale. Il y en avait qui & 
furent aussi membre de l’Union des femmes de la 
Confédération suisse jusqu’en 1912. Après, que le 
Parti socialiste et l’Union de Grutli se furent us 
en 1915 et que Île Parti s’orienta toujours davat- 
tage vers la gauche, les camarades femmes abat: 
donnèrent aussi leurs tendances féministes et leufs 
organisations particulières et ne se groupent, et 
core aujourd’hui, séparément ,que pour un travail Æ 
de propagande et d'éducation. Ælles participent, à 
en outre, à toutes les actions du Parti et sont re- .h 
présentées dans les organismes directeurs et dans 
les comités. À Ja scission, la « Vorkampferein », 
paraissant une fois par mois, est passée aux com: PE 
munistes avec Rosa Bloch. À sa place, les jouf: E 
naux les plus importants du Parti ont créé ne E 
page pour les femmes une fois par semaihe. 4 
De la scission avec ses conséquences actuelles, 
des votes différents sur le droit de vote et d’éligi: E 
bilité des femmes aboutissant à des conclusions né E 
gatives, de cela, même les travailleurs organisés 
ne sont pas innocents. Il n’y avait aucuns signes À 
concourant à une erise et au chômage. 4 
Il apparaît ,dans celle-ci, comme dans les au- 
tres questions fondamentales, que le Parti socialiste 
a, en Suisse, beaucoup de sympathisants, mais 1€ 
compte pas autant de socialistes convaincus et qu'il 
nous faudra accomplir encore un grand travail pot . 
nous les incorporer. 
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Agnès ROBMANN (Zurich). 
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Une expérience décisive, « L’abolition de la pros ? 
titution à Colmar », par H. Strohl, maître de co: À 
férence à l’Université de Strasbourg. Prix : un 
franc. Edition du Relèvement social, 17, bis rue 
Laporte, Bordeaux (Gironde). — Métanoïa, revie 
internationale scientifique, spiritualiste et éclecti= ‘E 
ques. Le numéro : 4 francs. Abonnements : France + 
et colonies, 20 francs; étranger, 25 francs. M. Jeat E 
Gattefossé, Golfe Juan (Alpes-Maritimes). — La + 
Désagrégation de la Famille, par la doctoresse ! 
Pelletier. Prix : 1 franc, chez l’auteur, 75 bis, rue À 
Monge, Paris (V). 
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Déclaration du Groupe Parlementaire 


Au cours de la discussion sur la déclaration mi- 
nistérielle, dans la séance de la Chambre du mardi 
à novembre, Paul Faure, conformément aux déci- 
Sions prises par le Conseil National, a fait, au nom 
du Groupe Socialiste aw Parlement, la déclaration 
Suivante : 


Messieurs, le 20 juin 1924, au moment où le 
cabinet Herriot se présentait devant la Chambre, 
J'avais l’honneur, au nom de mon Parti, d’appor- 
tr au nouveau Gouvernement le concouts entier 
et loyal, non seulement du Groupe Socialiste au 
Parlement, mais de tout le Parti socialiste. 

Cette décision avait été prise après un sérieux 
examen de Ia situation par un Congrès national 
dé notre organisation. 

Pendant dix mois, je le dis à l’adresse de M. Léon 
Bérard, nous avons montré, par la constance de 
notre appui, que nous étions capables de soutenir 
une politique, un gouvernement, même dans des 
CConstances qui nous rendaient cet appui difficile 
et qui heurtaient parfois la force d’une tradition, 
quand ce n’était pas la rigueur d’un principe. 

Je déclare tout de suite que nous sommes loin de 
désavouer, de quelque manière que ce soit, l’atti- 
tude prise alors par nous et qu'aucun de nous ne 
méconnaît ni ne sousestime la valeur des efforts 
sincères tentés dans l’ordre fiscal et démocratique 
à l'intérieur, en même temps que pour l’organisa- 
tion de la paix à l'extérieur. 

Ce sont les accords de Londres qui ont rendu 

possible de nouvelles et fécondes étapes à Genève 
et à Locarno. 
. Nous sommes des serviteurs trop passionnés de 
Pidée de paix pour railler où abaisser par de des- 
Séchantes et excessives critiques l'importance his- 
torique de tels événements. / 

Messieurs, vous savez déjà que ce 
donné hier, pat nous, à un gouvernement et à une 


Politique, une assemblée de notre Parti vient de 


Conclure qu’il nous serait impossible de l’accorder 
at cabinet qui se présente devant la Chambre. 
Cette décision, nous l'avons prise après des débats 
PasSionnés, dans une assemblée ouverte à la presse, 
Soumettant ainsi au jugement de l'opinion publi- 
que notre pensée pour ainsi dire à nu, et où, veuil- 
lez le croire, domine non pas le désir subalterne 
€t malsain de contrarier ou de servir telle ou telle 
Combinaison ministérielle, mais l'anxiété d'être 
utiles à notre pays, de ne rien faire pour accroître 


CONCOUTS : 


ou compliquer les crises redoutables au milieu des- 
quelles il se débat. Et, si j'avais un vœu à formu- 
ler, ce serait que les autres partis en fissent autant. 


Mais c’est précisément la conscience que nous 
avons de Ja gravité sans précédent des problènres 
qui se posent à l'heure présente, qui nous pousse 
à refuser nos bulletins au vote de confiance qui 
nous est demandé, et qui fera qué nous nous abs- 
tiendrons tout à lheure. 

Messieurs, nous estimonus que l'heure dés demi- 
mesures et des atermoiements est passée. Si l’on 
veut écarter les catastrophes qui montent et peu- 
vert maintenant venir avec une extrême rapidité, 
il faut agir vite et avec hardiesse. Les hommes qui 
assument la responsabilité gouvernementale nous 
paraissent trop hésitants et trop timides. 

Ah! Messieurs, of fa pas voulu prendre assez 
tôt en considération nos avertissements, S’atta- 
quer résolument aux difficultés qui surgissaient et 
qui ne sont pas d'aujourd'hui; et le bloc de cel- 
les-ci est devenu si formidable que vous ne savez 
plus par quel bout l’entamer. Tous vos projets, 
toutes vos conceptions portent la marque de vos 
indécisions et de votre scepticisme. 

Mais maintenant, je m'adresse à vous, Mes- 
sieurs de la droite et du centre. Vous repoussez 
nos projets financiers, vos journaux nous traitent 
de coupeurs de bourses et de détrousseurs des pro- 
priétaires. Maïs qu’apportez-vous de sérieux, de 
positif, d’efficace en présence de l’écroulement 
financier qui nous menace, vous qui avez laissé, 
au temps de votre règne, s’accumuler les dettes et 
qui êtes responsables au premier chef de la situa- 
tion actuelle ? 

Lotsaqte, dès 1919 — je précise — les socialistes 
vous ont signalé le péril, ont suggéré des solu- 
tions, vous les avez traités sur le ton aigre et dé- 
daigneux que vous n'avez pas oublié, quand vous 
ne les avez pas accablés d'outrages. 

N'ayant riett su prévoir, ayant ajouté aux bles- 
sures de la guerre dont saignait et saignera long- 
temps notre pays, une politique financière de ruine 
que nous traînons comme une CTOIK, ce n’est pas 
en donneurs de leçon ni en redresseurs de torts 


que vous pouvez Vous présetiter dans le débat d’au- 
jourd’hui et dans ceux de demain, mais en accu- 
sés et en cottpables. 

Je le répète, Messieuts, of n’éni $ortita que par. 
des opérations d’assainissement financier de large 
envergure. Le mal sé développe si rapidement que 
nos propres projets de l'an passé seraient, sans 
doute, actuellement insuffisants. 

A cet égard, la déclaration du gouvernement 
concernant ses intentions nous paraît infiniment 
trop vague. Le ton n’ÿ est pas. Il y manqué la foi 
qui persuade, l'élan qui entraîne, l'énergie qui réa- 
lise. 


Nous faisons aussi nos réserves sur un projet 
d'assurances sociales, qui, nous le craignons, ne 
s’adaptera pas assez aux conditions difficiles de la 
vie actuelle des travailleurs et à l'assistance que 
la collecticité se doit de né pas ménager aux vieux 
travailleurs qu’une pauvre retraite laisse sans res- 
sources suffisantes pour faite face à la cherté crois- 
sante de la vie. 

Votre réforme militaire, Monsieur le Président 
du Conseil, est à trop longue échéance. Visible- 
ment, elle traînera dans les tiroirs des Commis- 
sions, et le service d’un an, si vital pour le pays, 
m'est pas prêt à être appliqué dans un bref délai, 
comme il conviendrait. 

Pour obliger les Compagnies de chemin de îer 

réintégrer leurs cheminots révoqués pour faits de 
grève et à réparer les préjudices causés à une 
grande partie de leur personnel, vous ne semblez 
pas vouloir rechercher Îles moyens nécessaires de 
pression ni vouloir tenir le langage qu’il faudrait. 

Vous ne vous séparez pas d’une politique maro- 
caine et sytientie que nous avons, quant à nous, 
condamnée depuis des mois. 

Te rappelle, à cé sujet, qu'en condamnation de 
cette politique, notre Parti, réuni en Congrès Na- 
tionnxl du 15 au 18 août dernier, avait voté à l’uma- 
nimité « qu'il fui paraissait impossible que ses 
élus pussent s'associer, soit par un vote des CTé- 
dits, soit par un vote approbatif, à l’imprévoyance 
politiqte marocaine du Gouvertement actuel ». 

Il est vrai que votre prédécesseur direct, vous- 
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_ même, Monsieur le Président du Conseil, avez ren- 


du publiques à Nîmes vos propositions de paix 


à Abd el Krim. Mais nous n’en approuvons ni le 
fond, ni la manière dont elles ont été présen- 


A nos veux, la France ne perdrait rien, ni pour 
son prestige, ni pour ses finances, ni pour l’écono- 
mie du sang de ses enfants, si son gouvernement 
faisait de nouveaux et décisifs efforts, en rendant 
publiques, ex les faisant à la face de l’Europe, des 
offres acceptables et généreuses et, au cas d’un 
refus, en en saisissant le Tribunal des Nations, 
comme on vient de le faire dès les premiers coups 


des Nations et une France qui guerroye at Ma- M nt F é mi LE 
roc et en Syrie et ne fait pas tout ce qu'il faut — OouUvence fin 
c’est notre avis; ce n’est pas le vôtre que j'ex- 
prime — pour retrouver sa place sur les routes de 
la paix. 

Messieurs, j'en ai terminé. Pour les raisons que 
je viens brièvement d’énumérer plus que je ne les 
ai analysées, nous ne voterons pas la confiance! - 
au gouvernement de l’honorable M. Painlevé. 


Ouvrier et Socialistk 


Est-ce à dire que, nous réfugiant dans l’isole- 
ment, nous croyons résolus à ne plus aider, faci- 
liter, seconder une politique de paix, de démocra- 
tie et de réforme, à laquelle nous avions donné 


EN ALLEMAGNE 


tées. 
| 


de canon du conflit gréco-bulgare. 


De même pour la Syrie, où de douloureux évé- 
nements viennent de se dérouler sur lesquels il est 
inutile d’insister, mais dont on peut dire qu'ils 
n’ont guère donné d’éclat à l’autorité et à la pro-! 
pagande française dans le monde. 

On essayera vainement, je crois bien que vous 
Pavez quelquefois tenté, Monsieur le Président du 
Conseil, de nous mettre hors de la Nation, hors 
du point de vue national, parce que nous avons 
des conceptions de politique coloniale qui ne sont 
pas celles de la majorité de la Chambre. | 

Nous prétendons, au contraire, en même temps | si graves que nous traversons. 
que nous défendons la cause générale de ja paix Notre Parti, au moment même où il rompait 
et de la civilisation, être les meilleurs serviteurs | avec la politique du gouvernement de M. Painlevé, 
des intérêts français, du rayonnement français à! en août dernier, l’a formulé en termes très nets et 
travers le monde. très clairs. 

N’'avez-vous pas senti, d'abord par le fait Tui-|° « Il est prêt — at-il dit — à aider de son appui 
même, par votre propre raisonnement, et par les! tout gouvernement qui tenterait un efort vigou- 
commentaires d’une grande partie de la presse|reux pour faire aboutir les mesures réclamées par 
étrangère, que l'autorité des plus éloquents de vos | Je prolétariat — notamment en ce qui concerne l’or- 


notre adhésion après le 11 mai? Pas du tout. 

Nous entendons seulement demeurer fi“èles à la 
volonté du suffrage universel exprimé à trois re- 
prises, aux elections législatives du 11 mai 1924, 
aux cantonales et municipales de 1925. 

Cette volonté, le gouvernement actuel ne nous 
paraît pas s’en inspirer suffisamment; nous le lui 
ee très franchement. 

Mais nous somines 
hotre concours à une 
œueur et netteté les 


toujours disposés à apporter 

politique traduisant avec vi- 
ae aspirations populaires et se 
plaçant résolument à la hauteur des circonstances 


Le Congrès du Parti socialiste allemand s’est 
tenu à Heidelberg du 18 au 18 septembre. La Con- 
férence des femmes a eu lieu conjointement. Les 
camarades femmes soumirent au Congrès un pro: 
jet de modification aux statuts, tendant à aug- 


Parti. Le Congrès a enregistré ce souhait. Il à 
abaissé le nombre de 10.000 membres féminins, exi- 
gé de chaque district pour avoir droit à une re. 
présentation féminine, en plus de sa représenta- 
tion ordinaire, à 7.500. En plus des quatre met: 
bres féminins du Comité du Parti, il y aura donc. 
six femmes déléguées par les districts. Le Comité. 
du Parti n’est pas le Comité Directeur, maïs un. 
grand corps constitué composé de délégués des dis- 
tricts du Congrès, sur 403 délégués il y avait 52. 
femmes, ce que « Die Genossin » (La Camarade) 
considère comme une bonne proportion. : 


EN HONGRIE 


porte-parole de Genève et de Locarno était tout, 


ganisation de la paix, l’assainissement financier, la 


justice fiscale, les assurances sociales, Ta réforme 
militaire, la refonte de l’enseignement — et qui 
| = : . » 2 < 2 ecA i S S: : À 7 “ÉSis- 
D'autres, moins intéressés ou plus intéressés, | ne reculerait pas dans cet effort devant Ja résis 
sur d’autres plans s'en sont aperçu, et toute la! tance des forces associées du grand capitalisme et 
« ; . = 2 < | S 7 {S iti 
presse étrangère a recueilli les échos d’une protes- du conservatisme politique. » | 
fation incessante contre la politique française en! Nous n'avons pas un mot à retrancher de ces; 
Syrie plus patticulièrement, vous le savez. | lignes. 


de même quelque peu affaiblie par cette contra- 
diction ? 


nenter la représentation féminine au Comité du 


La « Journée des Femmes » n’avait pu se tenir. 
en mars en 1aison des élections communales. Elle. 
se tint Île 11 octobre. À Budapest, il y eut une 
grande réunion, qui rassembla 2.000 femmes. Et. 
même temps, on fêta la 20° année de « Nomunkas ». 
(L'Ouvrière). Du 18 au 25 octobre, la « Journée. 
des Femmes » fut célèbrée dans Îes plus grandes 


t 
villes dans 16 réunions. Dans quelques villes, les. 


Je dis qu’il y avait là une contradiction entre; 


une France qui parle de paix dans les Assemblées | cialiste savent à quoi s’en tenir. 


_ 


Études et documents 


Troisième Conférence Nationale des Femmes 


du Parti socialiste autrichien 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 


Deuxième journée 


Les revendications des femmes au Parlement 


et dans les Administrations 


s 


(Suite du rapport d’'Emmy Freundlich) 


NOUS AVONS BESOIN DE BONNES ECOLES 


où les enfants puissent apprendre, et il ne nous 
faut pas seulement le droit à cette culture et à ces 
écoles pour les jeunes filles comme pour les gar- 
çôns, nous devons aussi réclamer que, malgré la 
pénurie, les écoles de filles ne soient pas fermées. 


— Les femmes, auxquelles tous les emplois d’Etat 


sont ouverts, doivent pouvoir apprendre autant 
que Îles hommes, Le développement culturel de 
l’enseignement féminin moyen et supérieur a été 
entravé et suspendu bien des fois, parce que l’on 
croit encore que pour la jeune fille l'étude est un 
luxe et pour le garçon une nécessité sociale. En 
Autriche, pour 1.000 habitants masculins nous en 


avons 1.089 féminins. Que deviendront ces quatre- 


Messieurs, ceux qui voudront l’aide du Parti — 
4 Eu Re 
| réunions furent interdites par le gouvernement. 


DESIRE AE RCE RL RE LE RE CAES 


es ne ee mer + en ee ee + 


REXRENEE 


vingt neuf femmes, si elles n’apprennent rien, puis-| L'éducation de la femme est aujourd’hui si at- 


riérée que souvent les femmes elles-mêmes ne dé 

sirent pas qu’on recherche de nouvelles méthodes 
dans la direction du travail domestique. Il faut ga- 
gner les femmes pour l’action publique, les Hbé- 
rer des peines du travail ménager quotidien. Alors, 
de la communauté d’habitation et du repas d’abord. 
naîtra la communauté d’une famille « spirituelle ».… 


qu’elles ne peuvent pas se marier? Aussi, dans la 
culture scolaire, tous les droïîts doivent être actuel- 
lement donnés aux femmes. Le droit légal n’est 
pas suffisant, si l’administration étatique agit con- 
tre l’esprit de la loi. 


La femme a besoin de temps pour toutes ses nou-| 
velles tâches. Le temps est pour l'être humain mo- 
derne en fonction de son développement physique 
et intellectuel. Mais la femme est encore l’esclave 
du ménage ; tout le développement technique est 
passé, sans laisser de traces, près du travail de la 
femme. Nous travaillons dans la tenue de notre 


pensent, ce doit être une obligation pour nous tous. 
mandataires dans les corps constitués, metnbres, 
hommes et femmes, de nos organisations. Mais 12 
ménage, ainsi que nous le faisions au moyen-âge. faut aussi appeler toutes les femmes à combattre 
Le travail de la ménagère est encore à meilleur 
marché que le travail des machines. C’est pour- 


quoi la société bourgeoise ne veut pas l’égalité éco- 


Le mouvement féminin bourgeois-libéral n’a plus 
la force d’élever et de faire aboutir des revendica: 
nomique et civile de la femme, car elle sait qu’alors tions. Ce sont seulement les femmes socialistes a 
ont aujourd’hui la possibilité de combattre pour la. 


libération et les droits égaux des femmes. La 50: 


l’esclave à bon marché disparaîtrait et que la force- 
travail de la ménagère devrait être reconnue socia- # 
lement, légalement et matériellement. Nos repré-| ciété capitaliste-bourgeoise a fait de la femme uñe 
sentantes communales ont une grande tâche à rem- esclave sexuelle et économique; le socialisme Îa de 
plir, car c’est seulement lorsque nous introduirons | bérera, lui donnera conscience de sa responsabilité È 
dans nos logements des appareils économiques du | €t en fera un être pensant moralement. C’est pouf 
temps et du travail, quand nous remplacerons le 
lavage au baquet par la machine et libérerons la 


femme de tous les nombreux travaux que la ma- 


quoi combattre est notre devoir, combattre est n0 
tre but. (Vifs applaudissements.) 


chine peut faire, c’est seulement alors que nous 
pourrons, nous les femmes, éduquer Îles mères, les 
épouses et 


(A suivre). 


les citoyennes dans l'esprit social le 
plus élevé. 


avec nous pour la réalisation dé ce programme 


f 


RD D SALE TR VU 


_ ment 
 tisans parmi les femmes, a détruit tout, on com- 


EN SUISSE 


Le mouvement des travailleuses suisses a subi 
le plus pénible recul, dont il a souffert, et qu’il 
n'a pas encore surmonté, Le recul date du mo- 
ment où l’ « Union des ouvrières suisses » se fon- 
dit dans le Parti. L'organisation des femmes comp- 
tait alors 4.000 membres. Dans l’organisation com- 
mune du Parti, il n’y a plus que 1.000 femmes 
organisées. Malheureusement, les femmes Pont 
pas, non plus, de journal et la rédaction de la 
page de la femme de l'organe central « Volks- 
recht » de Zurich, fut même retirée aux camarades 


: femmes et confiée à un camarade. Les femmes n’ont 


as encore en Suisse leur droit politique. Et tous 
les efforts, faits par le droit d'initiative dans cha- 
que, canton, ont échoué. : 

Non seulement les bourgeois mais aussi la classe 
ouvrière organisée a contribué à ce rejet. Dans de 
telles conditions, le Parti socialiste ne peut exér- 
cer l'attraction nécessaire sur les femmes. Pour- 


quoi le mouvement des ouvrières suisses, si plein 


de promesses, fut-il ainsi décimé? Peut-être cela 
ne peut-il pas seulement être expliqué par les ar- 
guments donnés plus haut. ; 

Nous nous souvenons qu’il y a vingt ans, déjà 
les femmes en Suisse ont pris une part active au 
mouvement et que des réunions eurent lieu sot: 
vent avec des oratrices d'Allemagne et d’Autri- 
che. Quand on tient compte aussi que le mouve- 
communiste qui avait beaucoup de par- 


prend tout ce qu’il y a à surmonter. Malheureu- 


sement le Parti suisse n’est pas à l’Internationale. 


H s'ensuit que ks camarades suisses affiliées au 
Parti ne sont pas dans le mouvement féminin so- 
cialiste international reconstitué à Hambourg. 

Des efforts furent faits, dans le cours de l’an- 
née dernière, pour obtenir une amélioration. Par 


_ la parole, le journal, la. conférence, l’exemple des 
brillantes organisations féminines des autres pays 


fut mis en évidence, mais jusque-là ce fut en 


vain. 


Le développement du mouvement féminin socia- 


Este suisse, malgré ses difficultés, est encore supé- 


rieur à notre mouvement français. Nous n'avons 


= RSR FRERES LE RE DS TS Mme mp a QU AS PR RREPESNS 
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_ Vieux Papiers 


_ Le Groupe des Femmes du Parti socialiste (S. 
F. L. O.) 4 organisé, fin 1913 et commencement de 
1914, des causeries dans différents quattiers de Pa- 


HS, Sous le titre général de « Luttes et souffrances 


de la Femme dans !a société actuelle ». 
Le plan de trois séries de conférences avait été 


_<laboré et la documentation étudiée par la Com- 


Mission d'Education du Groupe : 


1° La Femme dans son intérieur. 
2° La Femme au travail. 
8° La Mère et l'Epouse. Conclusion. 


… Voici à peu près le texte de la conférence que 
J'at faite sur le premier point dans les réunions 


Auxquelles j'ai participé : 


« Camarades, 
€ Parmi les difficultés, les soucis, les angoisses, 


Sens nombre, qui assaillent, harcèlent, accablent 
mème tous ceux qui vivent de leur travail, la 


“me à particulièrement à lutter pour arriver à 
équilibrer Son budget. Et cette lutte devient d’au- 
tant plus âpre et plus poignante pour elle que, 
AS la société telle qu’elle est constituée aujour- 
- U, il se produit une hausse continue, réguliè- 
Sent Où par brusques sauts, sur les choses les 


= plus indispensables à la vie humaine, tandis que 


Ù 


ee ne baissent pas dans la mesure où elles le 
eVraient, étant donné les progrès de la produc- 


tion. 


- Quatre points principaux nous ont semblé di- 
 — attirer et de retenir notre attention. Ce sont : 
. des loyers, l’augmentation de 
Varde  —. en général, surtout du pain et de la 
triteporte PTIX trop élevé du gaz et des moyens de 

ts en commun. 


2 em 


probablement pas le même pourcentage de femmes 
organisées dans le Parti socialiste. 


# 


EN FRANCE 


Groupe des Femmes du Parti socialiste 
(Section française de l’Internationale ouvrière) 


Assemblée annuelle du lundi 2 novembre 


camarades que nous attendions, en raison de la 
prolongation du Conseil national dt Parti, qui se 
ÉUnISSait à la même heure que notre groupe. 


Elles s’est donc contenté de l’expédition des af- 
aiTes Courantes et de Ia nomination de nos Orga- 


nisine 


S. 
La Commission Exécutive est ainsi composée .: 


Secrétaire Louise Saumoneau. 


: ouzanñe Gibault. 

Autres metbres : Alice douenne, Marthe Louis 
Lévy, Lucie Rella, Thérèse Maurin, Stéphanie Ecu- 
vard, Sarah Weïl-Raynaïd, Germaine Picard-Moch 


et Weïl-Raynald, titulaires :; B. Saumoneau, Fo- 
gel et Grelaud, suppléantes. 


Commission de contrôle : B. Saumoneau, Alice 
Desmezures et Grelaud. 


La Camarade Emilienne Marrec (Brest) demande 
les renseignements pour la formation d’ure sec- 
tion de femmes socialistes dans cette ville. Ces 
renseignement et des encouragements lui seront 
donnés par la secrétaire. 


Trle Lo ss 
LTesoriete 


Alice douenne a envoyé son plan relatif au 
« groupe d’enfants ». Ce plan a été remis à Su- 
zanne Gibault pour transmission à la Comimis- 
sion nommée pour étudier la question en accord 
avec le « Comité national mixte des Jeunesses so- 
cialistes ». 


L’Assemblée enregistre la montée régulière 
mais lente de ses effectifs. Elle se félicite du tra- 
vail accompli dans l’année, eu égard au petit nom- 
bre des camarades qui y ont participé. 


« Je ne m'’appesantirai pas sur les conséquences 
douloureuses de cette, cherté de la vie. Il ne nous 
suifit, aux uns et aux autres, que de regarder, 
pour voir que le prix de plus en plus élevé du lo- 
gement a pour résultat, d’une part, d’obliger les 
ouvrières à s'éloigner du centre de leur travail, ce 
qui est une cause de perte de temps et un surcroît 
de fatigue dont nous avons toutes, dans la mé- 
moire, des souvenirs cuisants; et, d’autre part, 
d’obliger chacun à se resserrer dans des espaces 
trop étroits, d'autant plus réduits, d'autant plus 
infects, d'autant plus infâmes que la famille est 
plus nombreuse et plus pauvre. 


« Vous sentez tous jusqu'à quel point cette vie 
est contraire aux règles les plus rudimentaires 
d'hygiène physique et morale et vous savez de 
combien de souffrances et de morts elle est accom- 
pagnée. è 

« On fuit ces taudis sans air, sans lumière et 
sans gaieté, et on va chercher des distractions dans 
ces estaminets plus brillants et plus clairs, où on 
laisse sa raison et sa santé et, ce qui est pire, la 


[raison et la santé de ses enfants. 


« La tuberculose se développe rapidement dans 
ces milieux empestés et accélère l’œuvre de des- 
truction de la race commencée par l'alcoolisme. 


« Vous savez aussi, les femmes savent surtout 
que la cherté et du gaz et des moyens de trans- 
ports en commun, jointe à l’augmentation de Ia 
noutriture en général, rend de plus en plus dif- 
ficile la tâche de la femme dans son intérieur et 
force chacun à se restreindre dans ses plus néces- 
saires besoins. 


« Oui, les femmes connaissent bien toutes les 
difficultés de leurs fonctions administratives. Elles 
combinent, elles luttent, quotidiennement, pour les 
vaincre. Quotidiennement! que dis-je? c’est une 
préoccupation de toutes les heures, Ge toutes les 
minutes... Mais le problème se pose toujours plus 
terrifiant. : 


Cette assemblée n'a pas réuni le nombre de 


om méme pi 


Nous pourrions présentement faire beaucoup si 


les camarades, dispersées dans nos sections et fé … 


dérations, se décidaient enfin à nous ‘rejoindre pour 
la coordination des efforts féminins socialistes. 


. La secrétaire : Louise SAUMONEAU. 


Protection du travail 
de la femme 


FI 


Mais tout cela, toutes ces lois, toutes ces obliga- 
tions, toute cette protection de l'Etat où de.la 
communauté ne suffit pas. Car, à la vérité, une 
femme mariée qui a à sa charge la maternité, l’aug- 
mentation de la population, une femme qui a tou- 
tes les besognes de la famille, du ménage, du soin 
des enfants, en un mot la mère de petits enfants 
où même d’un petit enfant a suffisamment de sou- 
cis, de travail et d’occupations au foyer familial. 
Elle ne devrait pas le quitter pour travailler de- 
hors, car cela nuïit à la mère, à l'enfant et à toute 
la famille, Notre idéal serait que, lorsque la femme 
travailleuse devient mère, elle puisse remplir le de- 
voir sacré de donner à l’enfant tous les soins dont 


il a besoin au moins jusqu’à deux ans. Mais, hélas! — 
3 


aujourd’hui la vie est si chère, les frais d’études 
sont si élevés, l'éducation des enfants demande de 
si grosses dépenses qu’il y a peu de pères de fa- 
mille, ouvriers ou intellectuels, qui puissent suf- 
fire aux grandes exigences d’une famille plus où 
moins nombreuse. C’est pourquoi, aujourd’hui plus 


« Oui, les femmes connaissent bien les soucis et 
les tracas inhérents à leur rôle de maîtresse de 
maison, elles en parlent entre elles, élies s’en plai- - 
gnent, elles en gémissent, mais, ce qu’elles igno- 
rent, ce dont elles ne parlent pas, ce que ie plus 
souvent, trop souvent, elles ne se soucient pas de 
connaître, ce sont les causes de cette cherté de la 
vie, sous le poids de laqueïle elles succombent, et 
les moyens d’y remédier. 

« C’est 1à, cependant, ce qu’il importe de con- 
naître et ce dont il importe de parler. 

« L'augmentation 


même de la société, dans l'accroissement des be- 
soins, en un mot dans tout ce qui constitue le pro- 
grès, et dans f’antagonisme qui existe entre ce 
progrès et l’organisation sociale que nous subis- 
sons. Donc, ie seul remède qui puisse guérir d’une 
manière radicale les souffrances de la femme dans 
cet ordre d'idées, comme d’ailleurs toutes les souf- 
frances collectives, c’est la ‘transformation com- 
plète de tout l’ordre social. Et ce sera la société 
socialiste seule qui verra la fin de tous les abus. 

« Mais il y a pour les quatre points : hausse des 
loyers, de la nourriture, cherté du az et des- 


moyens de transports, dont le Groupe des Fem-  — 


mes socialistes a cru bon de vous entretenir, il y 
a des causes particulières et aussi des remèdes par- 
ticuliers pour adoucir les maux Qui en découlent 
et pour préparer ieut guérison totale. 

« Queiles sont donc les causes principales de 


l'augraestation du loyer? augmentation que je 
qualifais tout à lheure de scandaleuse et qui l’est, 


en effet, et inème doublement. D'abord parce que 
cette augmentation se fait dans des proportions: 
énormes et qui pourraient sembler incroyables, et, 
ensiite, parce que cette augmentation se fait 
d'après. une proportion d'autant plus forte que le 
logement est plus petit et est, par conséquent, lo- 
gement de prolétaires. C’est ce que démontrent les — 
chiffres suivants. = 


générale du coût de la vie a = 
une seule et même cause dans le développement 


que jamais, les mères de famille vont à la fabrique 
et à l’usine comme ouvrières, dans les bureaux, le 
commerce, les banques comme employées, dans les 
écoles comine femmes de charge où institutrices ; 
qu'elles travaillent dans les professions libérales 
comime médecins, dentistes, avocates, pharmacien- 
es, artistes, etc., etc. 

De telle sorte que la femme d'aujourd'hui tra- 
vaille très souvent hors de la maison, comme et 
même plus que l’homme. Lorsqu'elle revient de 
son travail, aloys que son mari, après huit heures 
de travail, peut se reposer, profiter de ses loisirs, 
s’instruire, la femme continue sa besogne au foyer : 
elle prépare le repas, soigne ses enfants, petits ou 
grands, coud, fait son ménage. Ce qui montre que 
la mère-ouvrière a conservé teus ses devoirs d’au- 
trefcis et, de plus, elle doit gagner sa vie comme 
son mari. Cet état de choses est injuste et nuisi- 
ble à la maternité, malgré toutes les mesures de 
protection de la femme mariée. 

Donc, bien que les lois protectrices de la mater- 
nité soient indispensables, elles ne sont pas suffi- 
santes. 

Pour résoudre cette question de la mère-travail- 
leuse, deux autres moyens s'imposent : 

1° Compléter les secours actuels de lassurance 
pour la matermité par la création par les femmes 
mariées elles-mêmes de Caisses d'assurances ma- 
ternelles. 

29 L'Etat, les communes, les eapitalistes et Îles 
patrons eux-mêmes doivent payer un salaire plus 
élevé à l’homme qui a à sa charge une femme et 
des enfants. Cette allocation, qui doit être prepor- 
tionnelle au nombre des enfants, doit appartenir à 


la femme en compensatiom des soins à donner à la! 


famille. 


Pendant la guerre et dans quelques pays encore | 


maintenant, tels que chez nous, em Pologne, on a 
donné et donne une allocation ou secours pour la 
femme et les enfants. C’est surtout pour les mili- 
taires et les employés de l'Etat on des communes. 
Mais cette allocation est si minime qu’elle ne ré- 
sout pas du tout la question du travail de fa mère 
hors de la famitle. 
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C’est à l’avenir à résoudre la question de la pro- 


épuiser ce grand 


tection véritable et complète de la mère travail- 
leuse, car les femmes célibataires où mariées sans 
enfants doivent travailler comme de vraies qtoyen- 
nes pour leur pays et l'humanité toute entière. 


Gonsclusion : 


1° La protection du travail de la femme doit être 
résolue par la voie de la législation internationale 
et par les organisations sociales. 

20 Au point de vue économique, les femmes doi- 
vent exiger un salaire égal pour un travail égal. 

8° Pour lutter contre l’exploitation du travail des 
femmes, les travailleuses manuelles ou iutellec- 
tuelles doivent appartenir aux syndicats proîes- 
sionnels avec leurs camarades hommes. Elles doi- 
vent être membres du Parti socialiste, qui protège 
tous les travailleurs. 

49 La protection du travail en général doit assu- 
rer à tous. les travailleurs, hommes et femmes, les 
conditions hypiéniques nécessaires à leur bonne 
santé et à leur sécurité. Pour les femmes, il faut 
en outre des lois spéciales concernant 1a mater- 
nité. 

5° En principe, les femmes-mères qui ent des 
petits enfants ne doivent pas travailler hors de 
la famille. Le travail pour leurs emfants et leur 
ménage doit être considéré comme un travail pro- 


fessionnel pour lequel elles devraient toucher un 
safaire lorsque leur mari ne gagne pas suffisam- 
ment (minimum fixé) pour assurer l'existence de 
sa famille. 


6° Pour que la femme travailleuse puisse dispo- 
ser de lPargent nécessaire en cas de maternité (gros- 
esse, cottches, allaitement), il est désirable que 
s femmes elles-mêmes erganisent des Caisses 
aternelles d'assurance mutuelle. 
Bien que je m’ai pas pu dans ce court rapport 
sujet qu'est le travail de la femme 
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dans les conditions sociales présentes, j'ai voulu 
montrer combien cette auesttonm est difficile à ré- 
soudre, combien d'obstacles à vaincre, non seule- 
ment purement économiques, mais résultant des 
difficultés créées par les femmes mêmes, dont: l’es- 
prit n’est pas encore assez éclairé, et aussi quel 
grand travail nous avons à accomplir, quels vastes 


espaces nous avons à labourer et à ensemencer, 
nous autres femmes socialistes, pour que nos ef 
forts apportent à la femme, surtout à l'ouvrière, 


son affranchissement complet. 


Docteur-Médecin J. BUDZINSKA-TYLICKA, 
Conseillère municipale de Vienne. 


Autour de 


la Conférence Internationale 


des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 


Numéro spécial de la « Gleichheit » 


(SUITE) 
Le droit des femmes en Lettonie 


Le mouvement féminin de la Lettonie n’a pas 
d'histoire, de même que dans tous les pays où le 
mouvement ouvrier est obligé d'agir illégalement. 
Un mouvement illégal ne peut pas avoir d’orga- 
nisation particulière de femmes. Mais, lorsqu’en 
1917, la Révolution apporta les droits politiques: 
aux femmes, o# ne chercha pas d’abord pour les 
femmes des moyens particuliers d'organisation et 
d’agitation. Ea tradition, hommes et Îemmes ot 
vanisés dans le même parti, sans centres d’agi- 
tation ni groupements particuliers des femmes, 
avait formé de solides racines. 

Les essais répétés de former des sections de fem- 
mes n’eurent pas de grands succès. Les camarades 
hommes regardaient cela avec une certaine méñan- 
-ce et les camarades femmes. se tenaient assez pas- 


æ & 0/9 pour ceux au-dessus de 1.000 francs. 


« Les loyers augmentent dans Îa proportion de : | nent plus de valeur aux terrains et conséquemment 
: | 


« La question du logement ouvrier à été à lor- 
dre du jour d’une manière permanente, et l’objet 
de préoccupations constantes, tant en France qu’à 


« Et, remarque intéressante à faire, c’est que, de! l'étranger, depuis trois quart de siècle. RE, si nous 
1849 à 1889, pendant que le prix du loyer triplait, | Avions réumir iei tous les Hvres, tous les projets, 


le salaire, lui, ne faisait que doubler. Et on a éta-} tous les rapports, tous les comptes rendus de com | 


bh que, dans le prolétariat, si l’on défatque le prix | grès. ou de commissions, enfin tout ce qui æ été 
du logement, il ne reste parfois pour vivre auel écrit à ce sujet, il est bien certain que la salle ne 
0 fr. 80 et 0 fr. 40 par tête et par jour. Ces chiffres | SCTait pas assez grande pour tout contenir. 
vont pour les familles les plus favorisées jusqu’à| « On a fait plus. Des sociétés privées, philauthro- 
1 fr. 20, mais ce dernier taux est rarement dé- 
passé. 
_ « On peut: voir, par là, quel abîfme d’iniquité est 
la hausse des loyers. Ce qui n’a pas empêché 
M. Dumont, notre génial ministre radical des finan- | s à ; 
ces, de proposer une augmentation d'impôt sur lai mes qui ont fait construire des immeubles. 
propriété bâtie dans son projet de couverture des | 
dépenses du Maroc et de la loi de trois ans. = 
« L'une des causes de la hausse sur les loyers, 
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.et ont fait construire des immeubles d'habitation à 
bon marché. Elles ont été quelquefois aidées par 
les, pouvoirs publics des différents Etats. Et, quel- 


L A Francfort et à Dresde, un village entier a été 


c’est l’accroissement rapide de la population des sconstruit pat une société socialiste aidée par la œmu- 


villes qui, en portant le nombre des demandes de} nicipalité, et à Hambourg l’action pour la cons- 
logements au-dessus du nombre des logements dis-| truction d’habitations ouvrières a été intensifiée 
ponibles, permet aux propriétaires non senlement| Par la grande coopérative « Produktion ». La 
d’élever le prix des logements, mais encore de nousk Suisse, l’Angleterre font de grands progrès dans 
imposer des conditions draconiennes dans les con-| cette voie. : 
trats de location, de nous obliger aux réparations! « I en résulte un abaissement assez sensible de 
locatives, coutume qui se généralise de plus en!la mortalité. 

plus, et de se refuser, comme ïls le font tous les! 


; < « C’est ainsi qu'on a pu constater, à Londres 
jours, à loger les grandes familles. q P ) “ » 


où 11 a été consacré à la création d’habitations à 
« C’est cet accroissement de la population des vil bon marché, en 1906 60 millions et les années sui- 

les qui explique aussi que la hausse soit plus forte| vantes 62 millions, la mortalité qui était de 50 pour 

Juxr les logements ouvriers, car il est bien évident! mille ést tombé à 19 pour mille. 

que ce sont les ouvriers qui se portent en plus 

grand nombre vers les centres de travail. 


ce sont les travaux d’assainissement et d’embellis- 
sement des villes, tels que : élargissement des rues, 
ciéation de voies, de places ou de jardins, qui don- 


48 pour mille, la hausse des loyers continue et la 


toute son acuité. 


piques et quelquefois coopératives se sont fondées | 


quefois aussi, ce sont les municipalités. elles-mê- 


« En Allemagne, toutes les municipalités s’oc- 
-cupent de la construction de logements ouvriers. 


.._ « Néanmoins en France, où l'effort a été beau-| 
coup moindre que dans toutes les autres nations 
« Une autre cause de la hausse sur les loyers,| occidentales, 1a mortalité est etcore, à Paris, de 


question du logement ouvrier subsiste et a gardé 


« Nous avons vu qu'une des causes de la hausse 
sur les loyers est que le nombre des demandes de 
logements ouvriers est supérieur au nombre des 
.Jogements à louer. La solution du problème est 
donc qu’il faut augmenter le nombre des maisons 
ouvrières; et cela dans de vastes proportions et 
tapidement. 


« Nous avons vu aussi que la création d’habi- 
tations ouvrières se fait, tantôt par des sociétés pri- 
vées,, philanthropiques où coopératives, souvent at- 
dées par les pouvoirs publics, tantôt par factio® 
directe des municipalités. 


« Or, il est bien évident que le prolétariat, que 
le Parti socialiste, que le Groupe des Femmes so- 
cialistes, au nom duquel je vous parle, n’ont au- 
eune action sur les entreprises philanthropiques- 
H est non moins évident que la coopération, mal- 
gré. quelques créations récentes, n’a pas en France 
assez de puissance encore pour pouvoir agir efñ- 
-cacement. Etant donné surtout qu’il faut aller 
: vite. C’est donc vers les municipalités que: nous 
devons, à l’heure actuelle tout au moins, diriger 
notre action, et il appartient aux femmes, qui sont 
particulièrement intéressées, de connaître et de 
soutenir les efforts faits dans cette voie. 


li « Je n’apprendrai probablement rien à la plu- 
part d’entre vous en rappelant la proposition d’un 
emprunt de 200 millions pour la construction d’ha- 
bitations à marché, faite par notre camarade Bru- 
met, conseiller municipal du quartier des Epinet- 
tes, et qui fut adoptée par le Conseil municipal 
ide Paris, après une campagne énergique, soit dans 
«© Humanité », soit dans les réunions publiques, 


socialiste du Conseil municipal. 


« C'est aussi grâce aux efforts d’un autre co#- 
seiller municipal socialiste, le citoyen Navarre, que 
ce foyer d'infection des maladies de toutes sortes, 


qu’on appelle la cité Jeanne-d’Arc, va être rem- 


placé par des maisons salubres et à bon marché. 
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ienée par Brunet et les autres membres du Groupe 
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LA FEMME SOCIALISTE 


à Se à lPégard de ces FEHAENES Les sections fé-| il est complètement impossible que les femmes 
mimines memaient une existence pénible. Les ad- | puissent exercer leurs droits, car il peut toujours 
versdires des sections féminines objectaient que | Se trouver quelques milliers d’adversaires des 
les femmes avaient les mêmes droits politiques que femmes. 

les hommes, qu’elles pouvaient donc, par consé- 


2e Re 

da NOUS avons ainsi, en Lettonie un Pa 

quent s'intéresser aux luttes politiques aussi bien 
) 


Sans un seul membre féminin. Un parlement d’hom- 
qu'eux. mes qui décidera aussi des questions féminines im- 

Dans les premières années de la révolution et portantes. La Constituante a proclamé l'égalité ci- 
apiès la proclamation de la République, en 1918, | vile et politique des femmes devant 1a loi, d’après 
pintérêt des femmes à la vie politique fut assez | notre droit civil, hérité de lPépoque tsariste, la 
vif. Les femmes n'étaient pas moins représentées | femme n’est pas en possession de l'égalité civile 
dans les organismes du Parti qu’au temps de l’il- devant la loi. Sur le terrain de la législation so- 
légalité, où les femmes avaient occupé courageuse- | ciale, il reste encore beaucoup à désirer. 
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k ment les postes les plus dangereux. Aussi le pour- Aucune femme n’a, non plus, été élu dans les ad- 

|: centage des femmes était tres élevé dans le Parti | mitistrations communales et dans les parlements 
(20 pour 100). des villes. Dans les conseils municipaux naturel- 


j | Dans le Conseil national, institué par la voie|lement pas davantage. Même dans le Parti, le pour- 
révolutionnaire en 1918, il y avait deux femmes :|centage des femmes oTganisées a reculé fortement. 
une bourgeoise et une socialiste. Dans la Consti-| D'après la Statistique du dernier Congrès du Parti, 
tuante, il y eut six femmes dont ‘trois camarades. auquel seulement cinq femmes étaient déléguées, 
Puis arrivèrent les élections au Parlement, l’au-| il n’Y:a seulement que 12 por cent de femmes or- 
tomne dernier. Elles furent fatales pour les fem-|ganisées du nombre total des membres du Parti. 
mes en raison du système électoral, inventé par les | Leur activité dans les ofTganismes du Parti, à l’ex- 
socialistes, des listes panachées. D’après ce mode | ception des comités de districts est devenue très 
électoral, chaque électeur a le droit de rayer de| minime. Dans le mouvement syndical, les femimes 
sa liste les candidats qui ne lui plaisaient pas et| Sont proportionnellement plus nombreuses. Pour- 
dinscrire qui lui plaisait des listes proposées dans | tant dans les corps administratifs, on ne les trouve 
sa circonscription électorale. Avec ce système, la| aussi qu’assez rafement. 
possibilité était donnée aux électeurs de former| Mais ce serait une grosse erreur, si l’on voulait 
une liste entièrement nouvelle avec des éléments | tirer de l’inactivité politique conditionnelle de a 
de tous les partis. L'électeur avait aussi le droit femme, la conclusion qu’elle prend aussi peu de 
de remettre dans l’urne la liste non modifiée. Les part à la vie industrielle. 
listes socialistes furent les moins panachées. Ain- D’après la dernière statistique, la femme est 
si, dans la circonscription de Riga, sur 45.000 vo-| à la campagne et à la ville, presque aussi forte- 
tants pour le Parti ouvrier socialiste, 3.000 listes | ment occupée que l’homme dans le procès-de la 
seulement ont été panachées. Les 42.000 électeurs production. C’est aussi la raison pour laquelle la 
ne votèrent que pour le nombre de ceux désignés, | femme lettone comprend toujours plus clairement 


les 3.000 votèrent dans un ordre différent que ce-|la nécessité de son activité politique. 


lui assigné : di 
ui assigné aux candidats. Elle comprend, chaque jour, et, depuis les der- 


É Entre le premier et de dernier des candidats, il| nières élections au Parlement toujours plus distinc- 
n'y avait que 800 voix de différence. Mille voix tement que son droit politique n'existe pas « de 
»  suffñsaient donc pour être battu. Et alors toutes les | facto » et qu’elle n’a pas à attendre de secours du 
femmes se firent battre. dehors mais qu’elle a à le chercher uniquement et 
Ce système électoral a donc ravi l'électorat aux | seulement dans une solide résolution d’ensemble, 

emmes. Aussi longtemps qu’il restera en vigueur, | dans les organisations politiques et économiques. 


Une activité rehaussée, un intérêt plus grand dans 
la lutte politique — voilà l’ordre du jour. 

La Journée des femmes, le 25 mars, bien réus- 
sie, est le signe réjouissant que les femmes sortent 
de leur passivité. La section féminine du Parti a 
aussi développé une activité accrue. Depuis mars, 
il y a à Riga une feuille féminine : « Durba see. 
wele » (La Femme du travail). 

Le rôle de la femme dans le procès de la pro-- 
duction ïinfluera, tôt ou tard, d’une manière dé- 
terminante, sur sa situation politique et sociale. La 
Situation économique de la femme doit être le plus 
fort éperon et le moteur de son activité politique. 
La femme à déjà pour cela fait les premiers pas. 
La pierre, qui est amenée en roulant, ne vient pas 
non plus sans haîte. Le temps travaille, aussi chez 
nous, pour la pleine égalité de la femme. 


Klara KaALNIN. 


EN LISANT 


Il s'appelait Adrien Feudry. 

C'était un vieil ouvrier. Agé de soixante et onze 
ans, souffrant depuis longtemps d’entérite chroni- 
que, il n’en travaillait pas moins dans une usine 
de Montataire pour gagner son pain et celui de sa 
femme. 

Dernièrement, une conversation entendu le laissa 
plein d'émotion : son patron allait renvoyer tout 
le vieux personnel, les ouvriers à cheveux blancs, 
ceux dont l'exploitation n’est plus assez fructueuse. 

Le pauvre homme se demanda ce qu’il allait de- 
venir, privé de son unique ressource : le travail. 

IT conclut à une solution tragique. 


If se suicida. 


Ce sont 1à de premiers résultats qui doivent être! 
complétés et qui le seraient si chacun dans la classe 
Ouvrière faisait son devoir. 

« Je vous disais qu’une attre cause, moins itm- 
Portatite sans doute, de la hausse des loyers, c'est 
la plus-value qu'acqtuièrent les terrains en raison 
des travaux d'assainissement et d’embellissement. 
Or, qui paie ces travaux? C’est nous tous. Et qui 
CA profite? C’est une poignée de propriétaires et 
de Spéculateuts,. cat la spéculation s'exerce dans 
ce domaine Comme dans tous les autres. Il y a 
Pourtant un décret, rendu en 1807, stipulant que 
la moitié de la plus-value acquise par ut terrain 
A faison des travaux de voirie devrait revenir 
à la Ville, mais ce décret n’a jamais été appliqué. 
Qu'on l’apptique, et on aura des ressources pour 
faire construire des maisons ouvrières (1). 

€ Un autre moyen de se procurer des ressources 
Pour la Construction d'habitations à bon marché et 
obliger les propriétaires à construire, serait. 
IMposer sérieusement les terrains vagues, qui 
Sont les dépotoirs immondes de chaque quartier. 
causes multiples, particulières, de lPaug- 

on de la nourritnre, on peut retenir : 

(1° Le nombre croissant des intermédiaires, qui 


fication des denrées et de nécessiter (car enfin il 
faut que cette armée d’intermédiaires vive et quel- 
ques-uns même s’enrichissent, autant que le leur 
permet le régime capitaliste) une majoration des 
prix de ces denrées que le consommateur paie sans 
profit pour le producteur. 


« Charles Gide a établi que chaque Français paie 
le pain 0 fr. 10 le kilog. en trop, ce qui fait pour 
toute la France 700 millions de francs (somme égale 
at budget de la Guerre en 1910). 


« Pour les droits de douane et d'octroi, nul doute 
qu’ils contribuent dans une large mesure à l’aug- 
mentation de la nourriture, puisque ce sont les den- 
rées alimentaires de première nécessité qui sont 
irappées, et fortement. En 1911, année particuliè- 
rement remarquable par la cherté de la vie, le 
produit de la douane sur les aliments venus de 
l'étranger, a augmenté de 211 millions de francs. 


« De plus, ces formes injustes de lPimpôt frap- 
pent, tout naturellement, la consommation dans 
des proportions défavorables aux petites bourses 
et aux grandes familles, puisque ce sont celles-là 
qui consomment en plus grande quantité Îles cho- 
ses soumises à la taxe. Je ne prendrai qu’un exem- 


S’interposent ple, le pétrole, payant un droit d'entrée de 0 fr. 20 
teur: entre le producteur et le consomma- par litre, à Paris, et consommé par les moins aisés 
y 


et les plus besogneux, qui me peuvent s’éclairer ni 
au gaz, ni à l'électricité. C’est le moyen d'éclai- 
rage par excellence de ces ouvrières à domicile, 
dont on a tant parlé depuis quelque temps, c'est- 
à-dire d’une partie des plus misérables de la classe 
prolétarienne: 


1 . droits de douane et d'octroi ; 

à “4 Spéculation. 

|  — ee démontrent que le notibre des 
FE Lition —. È croit plus vite que celui de la popu- 
Eu . se France, les 13 0/0 de la population 
PSS au commerce. C’est d’ailleurs la plus 


0 : : à É tion, cette monstruosité du 
Fe proportion de toute l’Europe. « Quant à la spéculatio 


€ Une ; récime capitaliste, qui ne disparaîtra complètement 
terméd: onséquence de cette multiplication des in- qu'avec lui, qui exerce son action malfaisante sur 


Tes est d’entever des. bras à la production 


Mdustrielle et 
+ €t agricole, puis de permettre la falsi- 
ee y P P ais 


1) ) a 
: a ie est dans cé sens que vient de conclure le 
Cotigrès des Maires de France. 


toutes les grandes productions, industrielles où 
agricoles, et qui, dans la question dont nous nous 
occupons, l’exerce particulièrement sur les. blés, les 
vins et le sucre, c’est certainement la cause la plus 
déterminante de l’augmeutation de la nourriture. 


« Parmi les sombres cavernes de la société capt- 
taliste, les bourses du commerce sont de celles qui 
abritent je plus de parasites et de suceurs de sang 
humain. C’est dans ces repaires que se vendent 
une fois, deux fois et même trois fois, avec aug- 
mentation biez entendu, les mêmes marchandises, 
sans qu'elles aient bougé de place. 


« C’est dans ces repaires qu’on se joue de Iæ 
misère du peuple et qu’on perfectionne l’art de: 
nous faire payer une marchandise plusieurs fois 
sa valeur, pendant que vous autres, femmes, vous 
vous évertuez, patiemment, à perfectionner l’art 
de vivre avec peu de « couper un sou en quatre ». 

« La classe bourgeoise dit quelquelois, et des 
ignotants du prolétariat le répètent, que l’augmen- 
tation du coût de la vie provient des exigences des 
prolétaires, qui font des grèves pour obtenir de 
meilleures conditions de travail. Il serait plus juste 
de dire que c’est Paugmentation du coût de la vie 
qui force les ouvriers à réclamer et à faire grève. 
Et la preuve, c’est que dans une période de vingt 
années, de 1890 à 1910, le salaire moyen n’a aug-- 
menté que de 40 0/0 et le coût de la vie de 60 0/0. 


« Par quels moyens, direz-vous, peut-on lutter: 
contre cette augmentation du coût de la vie? 


« Nous venons de voir que les causes particu- 
Bières de ce féau. sont: le trop grand nombre d’in-- 
termédiaires, les droits de douane et d’octroi et la: 
spéculation. Donc, nous devons agir en vue de Ia: 
diminution des intermédiaires, de l'abolition ou,. 
tont au moins, de fabaissement des droits de. 
douane et d’octroi frappant les denrées alimentai-- 
res, et essayer de réduire la spéculation par des: 
lois sévères et surtout appliquées. 


« La loi actuelle contre la spéculation ne vise 
que les cas de coalition, alors que les fortunes mo- 
dernes permettent à un seul individu d’accaparer 
um produit, tel que l’ont fait faluzot avee les su- 
cres et Santa-Maria avec les blés, et d'échapper à 
toute condamnation. On doit donc réclamer l’ex-- 


S CNE 


Sa femme, revenant du marché, le trouva pendu 


dans une pièce attenante à la cuisine. 

À ses cris effrayés, un voisin accourut. Le vieux 
n’était pas mort. Un scrupule qu'on ne s'explique 
guère s’empara du voisin : il ne voulut pas couper 
la corde avant l'arrivée des gendarmes. Lorsque 
ceux-ci se présentèrent, Adrien Feudry avait cessé 
de vivre. 

Alors, tout simplement, un médecin constata Île 
suicide. ; 

Cet événement tragique jette une lueur cruelle 
sur la situation dés vieux travailleurs, dont toute 
la vie fut souffrance, obligés de peiner jusqu’au 
bout pour toucher un salaire misérable. 

La République a créé une médaille des vieux 
serviteurs. Dérision. 

Le patronat opère le renvoi brutal de ceux qui ne 
« servent » plas avec profit. 

La classe ouvrière se doit d’obtenir, avec le res- 


Monstrüosite ! 
 pect du travail, la solidarité sociale qui üe per- 


mettra plus qu’un vieil homme soit considéré 


comme un vieil outil. 


(Le Peuple.) 


Dans une famille moderne, un bébé s’annonce. En 
hâte on envoie prévenir le médecin ou la sage- 
femme. Celle-ci ou celui-là arrive. Il demande de 
l'eau bouillie, du coton hydrophile, de la teinture 
Des 


sont néces-!| 


une baignoire pour le nouveau-né. 


tout un matériel, 


saires. 
- Mais la maman ne savait pas, elle n’a rien pré- 
paré. Peut-être l’acquisition de ces choses qui vont 


tension de cette loi à tous les accaparements, qu'ils 
soient le fait d’un ou de plusieurs individus. On 
doit demander cela, on doit même l’exiger, quand 
ce ne serait que pour forcer la classe bourgeoise 
dans ses retranchements et l’obliger à montrer ses 
tares, mais sans nous faire, toutefois, de grandes 
illusions sur les résultats matériels qu’on peut at- 
tendre d’une telle loi. Car, s’il est vrai que « les 
loups ne se mangent pas entre eux », les bourgeois 
non plus. Et auei est le spéculateur avisé, com- 
metçant ou financier, qui n’a pas, parmi ses « COM- 
pagnons de plaisirs », au moins un membre de 
notre magistrature, prêt à lui rendre service en cas 
d'accident. 

« Pour la limitation du nombre des intermédiai- 
res, deux formes d'action s'offrent à nous : 

« L'action par les municipalités, d’ailleurs fort 
_ ‘Hmitée en France par une juridiction étroite, qui 
leur interdit de créer des boulangeries, des bou- 
cheries, des épiceries ou des pharmacies munici- 
pales, et l’action coopérative. 

« Dans l’action pour la répression de l’accapa- 
rement, de même que dans celle en vue de la sup- 
pression ou de la diminution des droits de douane 
et d'octroi, et aussi pour ce qui pourrait être tenté 
par les municipalités, les femmes, tant qu'elles 
n’ont pas le droit de vote, ne peuvent agir qu'indi- 
rectement, en faisant de la propagande autour d’el- 
_les et en renforçant, par leur adhésion, le Parti 
socialiste, le seul qui lutte hardiment contre toutes 
les misères sociales. 

« Mais où elles peuvent agir, tout de suite, d’une 
manière directe et efficace, c’est dans l’action coo- 
pérative. Et comme c’est la coopération qui peut 
le plus pour la réduction des intermédiaires et con- 
séquemment contre l’augmentation de la nourri- 
ture, c’est donc un devoir impérieux pour chaque 
femme d’être coopératrice. 

« Quelques exemples montreront ce que pourraîit 
la coopération si elle avait la puissance qu’elle 
devrait avoir si toutes les femmes prolétariennes 
_le voulaient. 


faire 
lourde. 

Voilà le praticien embarrassé, surtout si l’évé- 
nement se précipite. : 

Il arrive qu’il faut d’abord allumer du feu, puis 
courir chez les voisines à la recherche d’une casse- 
role, chauffer de l’eau pour laver cette casserole, 
puis, dans l’ustensile enfin propre, mettre de l'eau 
à bouillir. 

A Méry-sur-Seine, sur le conseil du professeur Pi- 
nard, on a prévu tout cela, et institué l’Armoire 
maternelle. Cette armoire, gardée à la maïrie, con- 
tient le matériel nécessaire à un accouchement. 

A la première alerte, le médecin vient y cher- 
cher une layette, plusieurs paires de draps, tous 
les ustensiles nécessaires. Il envoie le tout à do- 
micile. 
les objets, dûment stérilisés, sont 
remis en place, sauf la layette qui est, bien en- 
tendue, laissée à la mère. 


Anhrôc 3 c 
Après usage, 


J'exemple est à imiter. Il séduira, je n’en doute 
pas, nombre de municipalités républicains, 
sont prêtes à toutes les réformes bienfaisantes. 


qui 


(Le Quotidien ) 


Depuis deux ans, fonctionne à ChâtiHon-sous- 
Bagueux une maison pouvant abriter une soixan- 
taine de mères avec leur enfant en plus des nour- 


rissons abandonnés à l’'Assistance publique et 


l'hospitalité leur est offerte pour trois où quatre 
mois. Elles trouvent donc [à le temps de reprendre 
des forces et d’y réunir un petit pécule qui les aï- 


« Dans le 1® semestre de 1909, L « Union » 
d'Amiens, qui avait pourtant subi une hausse des 
farines, maintint le prix de son pain_en diminuant 
le boni et le commerce local ne put augmenter le 
sien. æ 

« En 1910, pendant les inondations, « lPUnion » 
Montrougienne a arrêté la hausse du pétrole, dont 
les commerçants doublaient le prix, et celle de 
l'eau de Badoiïit, si nécessaire dans cette période 
où l’eau ordinaire n’était pas potable. 

« En Allemagne, vers 1909, un cartel pour la 
vente du pétrole se forma, et le prix du pétrole 
augmenta. Les coopératives engagèrent la bataille. 
Elles étaient puissantes, car elles comptaient 
480.000 membres en 1902 et 975.000 en 1908. Elles 
réussirent à détacher du camp capitaliste un gros 

pétrolier » en lui promettant leurs achats et en 
lui assurant ainsi un fort débouché. Elles purent 
ainsi lutter victorieusement et firent baisser le prix 
du pétrole. 

« En Autriche, à Vienne, le renchérissement du 
coût de la vie s’accentua en 1907. La formation 
d’un cartel de la boulangerie menaça les familles 
ouvrières. Une colossale boulangerie ouvrière fut 
fondée à ce moment dans la banlieue de Vienne. 
Elle comprend un moulin de quatre étages qui 
peut moudre chaque jour 10 wagons de seigle. La 
boulangerie vend en moyenne 80.000 kgs de pain. 
Le pain était en 1908 de O0 fr. 41 le kg., cette bou- 
langetie colossale le vend 0 fr. 38. 

« De tels résultats ne peuvent être obtenus que 
par Îa concentration de toutes les forces coopéra- 
tives, de façon à former un organisme d’achat 
puissant, et par l’adhésion de la masse des fem- 
mes ouvrières qui, devant en recevoir le plus de 
bienfaits, doivent apporter à ce moyen de défense 
prolétarienne leur concours le plus assidu. 

« Si le gaz et les transports en commun se main- 
tiennent, malgré les progrès de la mécanique, à 
des prix trop élevés, c’est parce qu’ils sont la pro- 
priété de sociétés capitalistés privées qui font des 
bénéfices scandaleux (telle l’ancienne Compagnie 


défaut constituait-elle une dépense trop 


dera à garder leur enfant; si elles sont LA 

santé elles peuvent y demeurer comme no 

à raison de 250 francs par mois plus la nourri L 
La maison de Châtillon fait donc éviter annuel 


Re 1924 =. même. 


(Les 


ferme les yeux, longtemps, longtemps et, si tun 
veux frémir, ne les rouvre jamais. : 

Et vous mes frères et mes sœurs de France, vo 
qui avez, comme moi, grandi dans Pignoran 
vous qui êtes encore tout pleins d'illusions na 
ves, écoutez-moi. … 

J'étais heureuse et coufiante, heureuse d’être 1 
sous ce beau ciel de France qu'on me disait. 
plus beau de tous, heureuse d’avoir pour Pa 
celle qui a répandu dans le monde les grandes 
idées de Liberté et de Justice, celle qui a lutté av 
la Belgique, avec l'Italie, avec la Grèce pour uré 
indépendance qui est un droit à la vie et RO 
faveur. 


Et aujourd’hui, parce que mes yeux s  . à 
la lumière, parce que l’on ne me berce plus de & 
rêves enchanteurs mais mensongers, parce que. 
vis enfin de ce qui est réellement, de ce qui s 


du Gaz, qui, en 1907, pour un =. de 40 mi 
lions, fit 20 millions de bénéfices). 

« Dans les pays où ces services sont entre les 
mains des municipalités, où le gaz se vend à m 
leur marché, où il produit des bénéfices qui entretl 
dans les caisses de la ville et peuvent être employé 
à des travaux utiles qu'ici on ne fait pas où a ’où 
fait payer par les contribuables. 

« Quelques chiffres montreront la véracité de n0$ 
dires : 

« A Grenoble, le régime de la régie permet à e 
ville de s’éclairer et de faire un bénéficet net d 
142.900 fr., tout en établissant gratuitement les eff 
branchements et les colonnes montantes. A Toif 
coing, le gaz est vendu O0 fr. 17, avec un bénéfité 
anmuel de 285.000 fr. Aux Sables-d'Olonne, le cokt 
est vendu aux indigents à des prix très inférietis 
aux cours, et la ville en donne 10.000 kgs aux ef 
ployés municipaux. 

« En Angleterre, 10 villes donnent le gaz 2 
prix coûtant : Widnes le vend O fr. 05 je mètf 
cube et gagne 95.000 fr. par an; Manchester 0 re 
et gagne 1.825.000 fr., etc., etc. 

« Nous pourrions multiplier ces exemples.  : 

« Les socialistes ont lutté sans résultat pour 4 
municipalisation du gaz et des moyens de trafÿh 
ports en commun à Paris. [1 en aurait pu être: 
trement si tous Îes intéressés, et les femmes 
première ligne, au lieu de se lamenter vainemelnh 
s'étaient mêlés à l’action. _ 

« De quelque côté de vos luttes, de vos soufitai 

ces, que nous tournions nos regards, la conclus 
est toujours la même. Isolées, vous ne pouvez. sie 
contre vos misères. Aussi devez: -vous joindre + 
efforts à ceux qui luttent pour l'amélioration à 
conditions de la vie humaine, pour l'abolition & 
toutes les exploitations, c'est-à-dire au proléta 
socialiste organisé nationalement et international 
ment. 

« Et mon dernier mot sera : Du Groupement ” 
de FASHION, » 


sh er qu’of petsécute, je suis l’âme doulou- 
one qui devient âme révoltée. 

: Quoi !.…. L'on me disait sur les bancs de l’école : 
« L'Algérie est la fille de la France, les Arabes 
sont ses eulants tout comme les Français; elle les 
affectionne, elle répand chez eux bien-être et ins- 


truction.….. » 
Je le croyais et vous le croyez tous encore. 


Leutre, chimère douce à nos cœurs sensibles, mais 
chimère seulement. J'ai vu des enfants pâles et 
chétits abandonnés dans la misère; j'ai vu des fa- 
milles de huit à douze personnes entassées dans la 
même petite chambre sans air et sans feu; j'ai vu 
Phiver de pauvres femmes en haïillons s'arrêter 
pour mourir puisqu'elles ne pouvaient avoir le 

moindre rayon de chaleur, le plus petit morceau de 
pain. 

Hi y a des êtres qui vivent dans la mort. Il y a 
de petites filles qui commencent à douze ans par 
la prostitution et qui finissent à vingt ans par la 

_ vieillesse dans la misère. Monsieur le Président du 
- Conseil, baissez les yeux. Regardez à vos pieds. 
_ O Grand, il y a des petits! Ay& pitié. 

à Jai vu de pauvres gens, enfermés sans raison, 
: n'ayant pour se défendre que leur bonne foi. Et je 
< suis encore sous la douloureuse impression d’une 
vision pénible : une pauvre mauresque emprison- 
née, rouée de coups, sortie de prison en haïllons, 
es yeux hagards, perdus dans je ne sais quel songe 
afreux.. Pauvre folle que l’on aurait dû achever, 
au moins. 
France, est-ce Jà ta justice ? 


France, est-ce là ton humanité que tu clames si 


haut ? 

Les peuples civilisés, dans leur activité coloniale, 
doivent se considérer comme les mandataires de 
la famille humaine tout entière, pouf exercer une 
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Le Mouvement féministe socialiste 


a me semble utile, à l'heure où le mouvement 
féministe Socialiste commence à prendre une forme 
_ €tà s'organiser en France, de retracer en quelques 
_lignes ses débuts, de dire les raisons pour lesquel- 
les il a été créé, quels en sont les principes direc- 
feUrs, quel est son développement actuel et quel 
doit être son développement futur. 
 Y 4 à peu près deux ans que les citoyennes 
Malseigne, Mordelet, E. Renaud et moi décidèrent 
. fonder un Groupe féministe socialiste, et lan- 
 . in appel par la voie de la presse socialiste, 
. les citoyens et les citoyennes à assister à 
 : qui devait avoit lieu le dimanche sui- 
ce ans laquelle devait être exposé le but du 
°upe qu’elles voulaient fonder. 
. ue eut lieu et le premier Groupe fémi- 
Socialiste fut fondé. 


Lorsque les citoyennes sus-nommées ont fondé|leur action, d’une manière permanente, 


a Groupe, elles avaient certainement dans 
. € e as le commencement d’un mou- 
der. on devrait s'étendre et même se générali- 

InCueS qu'elles étaient par l'observation 


des fa; « : | 
Dh laits qu’il correspondait à une nécessité de 
- : “CUre présente. 


tutelle frater in de . 
+ Li un devoir d’aînesse, auprès des 
PeEupies retardés dans leur évolution. 
A 3 fs Le PTE . 
FD qu’il y aura, en Algérie, des aghas qui peu- 
vent impuñnément S’apptoprier les terres de pau- 
vres familles indigènes, 
grand nombre des # 
moment des visites 


tant qu'il y aura en si 
eskines que l’on éloigne au 
des parlementaires, tant qu’il 
y aura des administrateurs qui punissent sans ju- 
gement, tant que l’on considérera PArabe comme 
un bicot et non comme un bomme, tant qu’il aura 
des devoirs sans droits, tant que tu ne l’instruiras 
pas, France, ne crois pas à ta conquête. Elle n’est 
qu'apparante. Les indigènes ont le régrèt d’être 
esclaves et le grand désir d’être libres et indépen- 
dants. 


& 


(Le Trait d'Union.) 


Le bon livre 
aux Travailleurs 


Une nouvelle époque pour la diffusion du bon 
livre dans les couches profondes du peuple a com- 
mencé, en Allemagne, depuis qu'est devenue vi- 
vante la pensée de rendre accessible, même aux 
plus pauvres, la possession d’une littérature mo- 
dèle. Jusque là, avoir de bons livres était le privi- 
lège des catégories qui devaient leur culture à 1eur 
situation sociale et économique privilégiée. Le dé- 
sit d’avoir de bons livres était d’autant plus vif, 
dans les masses travailleuses, qu’il leur était plus 


Mais, vu les conditions désavantageuses dans les- 
quelles naissait ce mouvement, conditions que ren- 
daient telles la force du courant d’idées qu’elles 
devaient remonter, les intérêts individuels qu’elles 
devaient par cela même lgurter, l’influence formi- 
dable due à la puissance de l'argent ou de toute 
autre puissance aussi mauvaise de leurs adversaires 
natufels (1), auxquels s’ajoutaient les difficultés 
que rencontrent tous les mouvements et qui naïs- 
sent de l’indifférence des intéressés, et le peu de 
moyens d’action que possédaient leurs modestes in- 
dividus, elles n'auraient pas osé proclamer trop 
haut, à cette époque, leurs intentions. 

Il avait été admis, jusque là, dans notre pays, 
si long à donner aux mouvements sociaux une base 
scientifique résultant de l’observation des faits et 
dégagée de toute idée brumeuse, que pour tout ce 
qui était des revendications et de l’action fémini- 
nes, les antagonismes de classes n’existaient pas 
et que quelles que soient les différences d’idées phi- 
losophiques, politiques et surtout sociales que 
créent pour chaque classe les intérêts économiques, 
distincts et antagoniques de chacune d'’elles, l’ac- 
tion féminine devait être une et que groupées sur 
le terrain de la « lutte des sexes », ayant comme 
idéal légalité des sexes... dans la société bour- 
geoise, les femmes exploitées devaient s’unir aux 
femmes exploiteuses dans un mouvement féministe 
hétérogène et par cela même chaotique. 

Que la « lutte de classes » tant en horreur dans 
les milieux iléministes bourgeois (voir le discours 
de clôture® du dernier Congrès féministe) et qui 
doit être la base d'action de chaque socialiste comme 
elle est la base d’action de l’ensemble du Parti, 
n’empêchait pas que des socialistes puissent unir 


à celle de 


membres de toutes les fractions politiques de la 
classe bourgeoise dans un mouvement féministe 


forcément bourgeois. 


(1) Les féministes bourgeoises groupées autour 
du journal « La Fronde ». _— 


difficile de le satisfaire. I1 n’en est plus ainsi at- 
jourd’hui. De la constatation de l’immense impor- 
tance de la culture naquit l’idée de créer üne orga- 
nisation basée sur la coopération intellectuelle, qui 
assurerait, par le groupement de milliers de mem- 
bres, leur part de bons livres, même aux moins 
avantagés économiquement. 

« Der Bücherkreis » (Le Cercle des Livres) — ain- 

“’appelle cette organisation importante pour 
l'éducation du peuple — fournit à chaque mem- 
bre, moyennant une cotisation mensuelle modique, 
quatre livres par an dont le contenu et la’ présen- 
tation répondent à toutes les exigences. Le « Bü- 
cherkreis » s’est tracé comme devoir d'élever Île 
niveau intellectuel des travailleurs. 

Le premier livre du « Bücherkreis » est : « Das 
19 Jahrhundert in der Karikatur » (Le XIX* siè- 
cie en caricature}, de Friedrich Wendel ; le deuxiè- 
me : « Sühne » {(Expiation), par Martin Andersen- 
Mexcs. 


si 


Martin Andersen-Nexos est un de ces jeunes 
poètes qui sont le plus profondément attachés au 
prolétariat. 11 à exhalé poétiquement l’amertume de 
sa jeunesse dans.« Pelle der Erobener » (Pelle le 
Conquérant) et nous savons qu’il est la chair de 
notre chair, lesprit de rotre esprit. 

« Die Sühne » est un roman dont la puissance 
tragique va toujours croissant. C’est l’histoire d’un 
mariage brisé, qui était un compromis entre la 
beauté et l'argent. Les événements tragiques se 
reflètent dans l’âme d’un enfant. Et c’est ce qui 
fait la force et le plastique de a peinture. 

L'enfant devient jeune homme et nous vivons 
avec lui son propre sort, la disparition du bonheur 


——— 


L'administration du « Bücherkreis » est à Ber- 
Hin $S. W. 68, Lindenstr. 


9. 


Frappées d’une part par l’inanité des réformes 
contenues dans les revendications du féminisme 
boufgeois, considéré comme devant être l'idéal 
vers lequel doivent converger tous les efforts fé- 
minins, par la fausseté de l’idée que le principe 
de « l'égalité des sexes » doit dominer assez puis- 
samment l'esprit des femmes prolétariennes pour 
leur permettre de franchir le fossé qui sépare le 
prolétariat tout entier de la bourgeoisie capita- 
liste, sur le pont de païlle de la « lutte de sexes » : 
par le danger qu’il y aurait pour l'avenir du pro- 
létariat à ce qu'à la faveur de cette confusion, les 
femmes de cette classe aillent dépenser leurs éner- 
gies à aider la bourgeoisie féminine à faire ce 
qu'on à appelé leur 89, quand 100 ans de domina- 
tion botirgeoise doivent nous avoir desillé les yeux, 
et quand 100 ans d'évolution capitaliste et intel- 
Jlectuelle nous ont ouvert un champ d'activité plus 
vaste, des horizons plus lumineux, où nous aper- 
cevons plus distinctement les images d’une éga- 
lité plus parfaite et plus générale, d’une fraternité 
plus belle et plus réelle, d’une liberté moins pro-: 
blématique et d’une justice reposant sur des bases 
plus solides et plus durables. : 


Frappées d’autre part par l'effet néfaste qu'avait 
produit sur les cerveaux féminins l'éducation et la 
situation particulières faîtes à la femme, et dans 
laquelle elle a évolué pendant le cours de l’histoire 
— situation créée par les classes dominantes et 
pour leurs besoins, quelle qu’ait été la forme de 
leur domination — sur la situation nouvelle que 
lui crée actuellement le développement du machi- 
nisme, instrument principal de l’évolution capi- 
taliste et de son exploitation, en même temps qu’il 
est le moteur principal de l’évolution et du pro- 
grès social et la force la pius puissante de l’éman- 
cipation de tous les individus. 


Par le danger qui pourrait résulter, pour le mou- 
vement prolétarien, de la situation nouvelle faite 
à la femme et de son influence morale et écono- 
mique dans la société, si nn mouvement de propa- 


te Te D 


dans sa vie. Cela embrasse seulement deux étés, 
mais chaque heure est comme une goutte d’or qui 
tombe avec abondance dans le grand abîme. Jus- 
qu’à l’infortune, le sort, le spectre du, père — un 
malheur d’un jour arrête précipitamment le fleuve 
d’or. La jeune fille qu’il aimait de toute son âme 
s’était volontairement noyée et il portait en Jui la 
responsabilité de cet acte de désespoir. Il erre ç: 
et 1à dans le monde, jusqu’à ce que l'aspiration vers 
pousse dans 
l'est du Jut- 
expier 


le lieu où la jeune fille a vécu le 
l'une des grandes forêts de hêtres de 


D 


Jand. Là, il vit solitaire et cherche à 


é 


sa 
faute en aidant les autres à porter le fardeau de la 
vie, à trouver leur bonheur. 

J1 dit aux jeunes : « C’est aujourd’hui le privi- 
“lège de la jeunesse de s'intéresser at nouveau... 
11 est beau de voir heureusement accomplir par 
d'autres quelque chose auquel on ne peut avoir 
soi-même aucune part. Je me réjouis aussi sou- 
vent de voir les jeunes courir à l'assaut contre 
J'ordre existant. Tout ne s’abat pas bien, et ce qui 
reste debout en frappant fait des bosses au front; 
mais pour cela je vous envie. Peut-être devrez-Vous 
heurter quelque chose de plus dur, afin d’abattre 
davantage et recevoir moins de coups! » 

Le vieux solitaire regrette d’avoir passé toutes 
ses années dans la résignation, il déplore son re- 
pentir inutile et comme conclusion il fui semble 
que l’unique manière de pouvoir vivre Îa vie, cest 
d'être, de devenir un jour la Nature, qui ñe 
rien des bienfaits, rien des crimes. 
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gande ne se créait pas dans le but d'éviter, d’une 
yat, que l'ignorance de la ferme au point de vue 
social, ignorance provenant de sa situation anté- 
rieure, n’en fasse pas un instrument de réaction 
entre les mains du patronat, et d'éviter que, d’au- 
tre part, guidées par l’idée de leur émancipation 
individuelle, qui naît naturellement de leur situa- 
tion vouvelle, elles n’aillent se briser contre 
l'écueil du féminisræ bourgeois sur lequel on 
allumé un falot où l’on a inscrit en lettres d’or : 
4 Emancipation de la Femme ». 

Frappées par toutes ces raisons, celles qui ont 
fondé le premier Groupe féministe socialiste ont 
posé la première pierre d’une organisation qui ai- 
dera puissamment à l'émancipation humaine. 

Partant de cette constatation de fait que les maux 
de toutes sortes qui accablent l’humanité, que Pop- 
pression qui pèse sur les individus des deux sexes 
<t que les antagonismes qui paraissent exister ac- 
tuellement entre les hommes et les femmes de Ia 
classe prolétarienne ne sont que des résultats de 
l’organisation sociale bourgeoise que nous subis- 
sons et de la lutte de classes qui naît de l’inéga- 
lité économique sur laquelle est basée cette orga- 
nisation. 

Que, conséquemment, les misères humaines, lop- 
pression individuelle, les antagonismes entre indi- 
vidus ne peuvent disparaître qu'avec la suppres- 
sion des privilèges de classe et par conséquent 
VJabolition du régime bourgeois. 

Qu'il résulte en outre de ce fait que l’organisa- 
tion bourgeoise et la lutte qu’elle crée sont les 
causes initiales des antagonismes secondaires qui 
paraissent exister entre les individus d’une même 
classe, ane les dissensions intestines qui peuvent 
naître à l'intérieur de ces classes ne sont que su- 
perficielles, qu’elles sont subordonnées aux ïnté- 
rêts économiques de chaque catégorie sociale et dis- 
paraissent devant la solidarité de classe qui naît 
de ces intérêts. 


Et que, par conséquent, il ne peut exister, entre 


les femmes de ia classe prolétarienne et celles de 


la classe bourgeoise qui veulent conserver la so- 


ciété qui leur garantit leurs privilèges, ancun lien 


de solidarité qui ne soit brisé par l'intérêt général 
de leurs classe respective. 

Que les intérêts généraux de la bourgeoisie fé- 
minine étant liés aux intérêts de leur classe para- 


site, sont en antagonisme profond avec ceux du 
prolétariat féminin, liés également aux intérêts de 
5 | 


leur classe spoliée. 

Les principaux principes directeurs du mouve- 
ment féministe socialiste sont que l’action des fem- 
mes de la classe prolétarienne doit être dirigée con- 
tre le régime bourgeois, que cette action doit être 
une action de classe, liée au mouvement général du 
prolétariat, basée sur le fait indéniable de Ja 
« lutte de classe », 

Que ces femmes victimes de l'exploitation capi- 
taliste doivent combattre tous les individus, 
hommes et femmes, qui, vivant de cette exploita- 
tion, veulent la conserver, et qu’elles ne doivent 
pas oublier que si quelques idées communes peu- 
vent exister entre les féministes bourgeois et Îles 
femmes prolétariennes et socialistes, comme ïl 
peut en exister entre les radicaux et les socialis- 
tes, ce ne peut être que pour des réformes par- 
tielles, qui ne peuvent apporter qu’un adoucisse- 
ment passager aux misères prolétariennes, rien ne 
peut combler l’abîme qui sépare tous es exploi- 
teurs, hommes ou femmes, libres-penseurs ou clé- 
ricaux, conservateurs, oppottunistes, gadicaux où 
radicaux-socialistes, féministes ou anti-féministes, 
tous les exploités, et qui ne sera comblé que 
par la disparition du privilèce qui le creuse. 

Si nous examinons quelle est la force actuelle 
de l’organisation féministe socialiste en regard de 
ce qu’elle devrait être, nous serons forcées de cons- 
tater qu’elle est très faible. 

Mais si nous l’examinons en fenant compte de 
ses modestes débuts, du peu de temps d'existence 
qu'a le mouvement et des entraves individuelles 


Aa 
Ut 


ail rencontre, nous trouvons que la marche 45 | 
cendante qu’il a suivi et son développement pit E 
oressif rapide nous est un gage d'espérance po E 
son développement futur. : 
Commencé avec quatre individus, n’ayant cof: E 
me seule force que leur conviction profonde dati h 
leurs principes et l'habitude de la persévérait 
dans l’action qu’ils avaient contractés dans la jutte E 
pour l'existence, le mouvement d'organisation fe E 
ministe socialiste compte actuellement à Paris qu E 
tre Groupes unis dans une organisation départe à 
mentale et, à côté, trois autres Groupes appatt& 
nant à l’Union socialiste révolutionnaire que lp 
peut considérer comme appartenant au mouiëk 
ment, puisqu'ils sont socialistes et que leur actif à 
est basée sur le principe de la lutte de classes. 
La création de « La Femme Socialiste » est VE k 
nue apporter une force nouvelle à l’action féministe à 
socialiste en aidant à son extension en provint E 
Et nous recevons de temps en temps des noter 1 
les nous montrant que l’idée est en marche et UK 
des efforts sont faits pour organiser l’action fé h 
niste socialiste et fonder de nouveatx groupes : E 
Le mois dernier, nous apprenions qu'un Grotfh 
venait d’être fondé à Sens. Plus récemment, 108) 
apprenions que des efforts étaient faits par une Ch 
toyenne pour arriver au même tésultat à Ma à 
seille. | | 
Tout nous permet donc de supposer que gât 
à l'énergie des camarades qui font ces efforts 
aux autres énergies que leur exemple va suscités à 
des cadres vont se former qui nous permettront à : 
créer une Fédération féministe socialiste, dans *h 
but d'organiser activement la propagande, ant à 
d’amener les femmes à se grouper sur le terra} 
de la « lutte de classe » et à combattre pour d'af | 
franchissement du travail, en prenatit pour devis l 
celle de nos camarades allemandes : « Avec le PE 
létariat tout entier contre tous les exploituts » LE 
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de l’adolescence et de la jeunesse est nulle où in- 


| : e e & 

| Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S.F.1.0.) |‘,'"** 

: LR LES Reese SE | | Les plaies sociales : alcoolisme, prostitution, 

| = ; ' : < A re 
Travailleuses manuelles et intellectuelles, ménagères, mères et jeunes |*"°c font leur cortège de maladies et de déchéan 


: = 4 ee DE ces, sévissent sur l'humanité, infectent, pourris- 
filles, appuyez les revendications de l'Internationale féminine socialiste et 


sent et rongent la race humaine. 

| ouvrière La guerre et la brutalité n’ont point encore dis- 

| paru de la terre, et les enfants des femmes ne sont 
| Épalité civile, politique et sociale : es à l’abri de leurs atteintes criminelles et san- : 

; glantes. È 

; Accession des femmes à tous les emplois ; L’inégalité politique, civile et économique s’a- 
o  —- : / joute, pour les femmes, à toutes ces misères qui 

A travail égal, salaire égal ; courbent l'être humain, le plient et l’agenouillent, 
4 Amélioration des conditions du travail féminin : criant miséricorde. 
: Pourtant, il faut réagir contre la faiblesse et 
Protection de la maternité, des enfants et de la jeunesse ; l’anéantissement, se mettre debout, combattre les 

: E £ < - forces d’oppression et de privilèges et arracher 
EE Lutte contre la cherté de la vie et pour la Paix entre les peuples: Eee ee: Le = 
Æ : < Oh! sans doute, la réalisation du socialisme dans 
‘ En assistant à la sa Îorme achevée, c’est-à-dire ne laissant aucune 
s Ê trace d'exploitation matérielle, morale et intellec- 
e A tuelle de l'être humain, est un travail de longue 
tE JOURN FE INTERNATIONA LE haleine, et exige un gros effort de volonté, de dé- 
- E : vouement et de persévérance. 
EEE Comme nous irions vite, cependant, si tous les 
: À intéressés, et les femmes en première ligne, s’at- 
1 L des FEMM ES SOCIALIST ES tachaient à la besogne, y consacraient un peu de 
4 leur temps perdu! 
1 | D Bien sûr, pour consentir à participer au travail 

À £ ; politique et social, vous devez vaincre des timi- 
+ Qui aura lieu le Vendredi 5 Mars, à 20 h, 30 dités, ou piétiner de vieux préjugés, où dégager 
e| votre esprit des frivolités qui l’encombrent et es- 
e, À 


sayer d’y faire pénétrer les choses sérieuses, ou 
sacrifier un peu de votre coquetterie et de votre 
légèreté à l'amour de l'étude et à la Fraternité. 


2! Sous la Présidénce du Camarade BRACKE 


Saile de l’École des Hautes Études Sociales 


Il vous faut surtout — oh! surtout — terrasser 
eh l'esprit de résignation que des siècles d’abaisse- 
1 À ment ont mis en vous, dont vous êtes toutes pé- 
r E nétrées et qui vous tient rivées dans votre sujé- 
FE tion, attachées à votre servage. 

Ke Voir dans le Combat Social la liste des Orateurs Toutes les laideurs morales, toutes les souffran- 
k | | | ; ces humaines, que vous pouvez constater de vos 
: À EEE yeux, sont assez émouvantes pour blesser votre 
ke à sensibilité, agiter votre cœur et secouer votre apa- 
el D b t 1 F thie. 

10 A € où ! es emMmmes Tout cela ne disparaîtra point par des pleurs, 
Li Les méta: n ee ne es | ee. ee Mo dors des prières ou des gémissements, mais par l’ac- 
LE laits du régime capitaliste : exploitation | quilibre financier et du désordre social pèse lour 


Que la 


€ es | ‘ A , 

: “availleurs de tout âge et de tout sexe, cherté 

; 4 Vie, difficulté du logement, insécurité de la 

aMlle ouvr 

ladi | 
e C : 
S... tout cela est aggravé pat l’état de ruines 

£Suerre a laissé. 


0 : => 
Ut le fardeau des charges publiques, du désé- 


dement sur les épaules de la classe travailleuse. 
L’existence du prolétaire n’est pas garantie en 


ière pour cause de chômage et de ma-|cas de vieillesse où d'invalidité. 


La maternité S’accomplit dans des conditions 
préjudiciables à la mère et à l'enfant. 
La protection matérielle et morale de l’enfance, 


tion consciente, organisée et méthodique; par le 
socialisme triomphant. 

Assez donc de faiblesse et de soumission! Fem- 
mes, relevez-vous! Debout! et travaillons à l’éman- 
Cipation du travail. 


Louise SAUMONEAU. 
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Le Socialisme continue |Misère des Femmes 


FAIRE 


Résolutions adoptées 
par le Congrès Extraordinaire 
du Parti Socialiste, 
tenu à Paris les 10 et 11 janvier 1926 


Le Parti Socialiste, réuni en Congrès extraordi- 
naire, soucieux au suprême degré des intérêts du 
monde du travail et de ceux de la nation, qu’il 
confond et identifie, croit fermement à la possi- 
bilité d’un vigoureux effort de redressement bud- 
gétaire et financier efficace. 

Non seulement, il en a la profonde et intime 
conviction mais il tient à l’affirmer publiquement 
avec toute la force dont il est capable. 

Il se déclare prêt à pratiquer de nouveau une 
politique de soutien à l'égard de tout gouverne- 
ment, de réformes et de paix résolument décidé à 
briser les résistances financières, patronales, séna- 
toriales. 

S'il se refuse catégoriquement à déléguer quel- 
ques-uns de ses représentants dans le sein d’un 
cabinet constitué par un autre Parti, il n’entend 
nullement, au cours des événements actuels et 
dans les circonstances exceptionnelles présentes, se 
dérober aux responsabilités directes du pouvoir. 

IL est donc prêt à les assumer soit tout seul, 
avec le soutien des groupes de gauches, soit en 
appelant, dans je gouvernement qu’il constituerait 
et où il conserverait l'autorité et la majorité, des 

représentants d’autres groupes, de façon à avoir tou- 

jours la certitude d’assurer, dans l'action gouver- 
gementale, la prépondérance des solutions de dé- 
Msion, d'énergie, d’audace et de volonté qu’il croit 
seules susceptibles de sauvegarder l'avenir du 
pays et de sauver la démocratie menacée. 

Le Parti socialiste, plus profondément pénétré que 
jamais de l'impérieuse nécessité d’assurer et de 
maintenir l'unité de vote de ses députés dans le 
sens des décisions de ses Congrès, 

Rappelle au Groupe socialiste de la Chambre 
qu’étant, dans le sein du Parlement, l'expression 
politique vivante et agissante d’une classe en lutte 
ouverte et continue contre le régime capitaliste, son 
Etat, ses privilèges et ses injustices, il doit tou- 
jours rester lui-même, conserver sa physionomie 
propre et ne jamais aliéner l'indépendance de son 
action. 

S'il lui faut, pour les nécessités pratiques de 
cette action, prendre contact et entrer en rela- 
tion avec les représentants d’autres partis, ces con- 
facts et ces conseils ne devront, en aucun cas, et 
à aucun degré, affecter le caractère d’un système 
permanent et organique. 

Pour ne pas manquer tout à la fois à sa tra- 
dition historique et à son devoir socialiste, le grou- 
pe parlementaire apportera ses solutions aux 
différents problèmes financiers, politiques et éco- 
nomiques qui se posent devant lui, en défendant, 
à la tribune de la Chambre, les projets socia- 
listes ou d'inspiration socialiste qu’il a élaborés, se 
réservant ensuite, s’ils sont repoussés, la faculté de 
voter ceux qui s’en rapprochent le plus. 


En faveur d’un quotidien central du Parti 


Le Congrès est heureux que la €. À. P. ait pris 
lifitiative d’appeler les fédérations à réaliser la 
création d’un quotidien central du Parti, seul moyen 
d’assurer la connaissance exacte de sa pensée et 
de son action et de lui laisser diriger cette action 
par lui-même. 

I1 compte que les fédérations apporteront tout 
leur concours à la création de cet organe. 


Pour la discipline 


Le Congrès, souhaitant que le concours donné 
à la propagande par les membres du groupe par- 
lementaire soit plus actif et plus efficace, leur 
rappelle qu’ils ont le devoir de prendre une part 
plus grande à la propagande du Parti, et compte 
sur les fédérations pour les amener à donner le 
concours entier. 

Le Congrès invite le groupe parlementaire à 
n’émettre aucun vote en contradiction formelle avec 
les décisions régulières du Parti. Il rappelle aux élus 
qu'ils doivent réaliser l'unité de vote en toute oc- 
casion, et charge la C. À. P. de s'entendre avec 
le groupe pour assurer cette unité. 


classe distincte sont liés les uns aux autres par une 
chaîne de souffrances et de peines. Tout le mal et 
les soucis que les femmes ont à supporter naissent 
d’une racine commune et ne peuvent disparaître 
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des sentiments religieux et nationaux et à les + 
dre faycrables à ses fins. À 

De cette manière, des milliers de travailleuse 
servent les intérêts de la classe possédante 
l’aident à accroître la misère de la classe proc. 
tarienne. + à 

La classe possédante lutte contre le prolétany 
afin de tirer le plus de profits possible de Ja fôre h. 
du travail, de supporter le moins possible qh 
charges sociales et de protéger la propriété qui jh 
est nécessaire pour exploiter les travailleurs. La 
base de la lutte est dans la conscience de classe À 
qui, chez de nombreux travaiileurs, n’est pas a FE 
core éveillée, L'organisation politique unit les êtres 
humains qui souffrent dans une grande association 
dont le rôle est d’éveiller la conscience de classe LÉ 
d'éclairer, d’adoucir partiellement les maux et È 
diriger la lutte pour l’abolition de la misère oo. 
lective. Les représentants du Parti socialiste tr h 
vailient sur ces bases par la voie parlementaire R 
Leur capacité de réalisations dépend de la puis À 
sance qu'ils reçoivent de leurs mandants. Leur 
donner le plus possible de force, c’est l'intérêt des 
travailleurs conscients et particulièrement des fem. à 
mes qui aspirent à se délivrer des peines et des, 
soucis. É 

Partout où les socialistes ont un pouvoir suf. À 
fisant dans la législation et l'administration, ils k 
s’emplcient à extirper le mal principai de la mi 
sère prolétarienne. 

Nous avons l'exemple de la municipalité de 
Vienne, où l'administration socialiste s’est efforcé R 
d’adoucir la misère des êtres humains qui travail À 
lent, par la construction de maisons, l'édification | 
d'institutions d'assistance, la création d’hôpitarx 
et l’amélioration de l’école. La peine des femmes 
est la peine de la ciasse ouvrière et ne peut être 
vaincue que par ka lutte commune de toute la 
classe. C’est seulement dans le cadre d’une otga 
nisation forte et résolue que cette lutte peut être 


et lutte de Classes 


Qui connaît toute la souffrance et mesure les 
peines que les femmes travailleuses ont à suppor- 
ter et contribuant à détruire leur santé et leur 
force, et à chasser toute gaieté dont précisément 
les femmes ont tant besoin? Lorsqu'il y a des dés- 
accords dans la vie maritale et dans la famille, qui 
sont bien plus forts dans les milieux prolétariens 
que chez les bourgeois, ils sont aggravés où cau- 
sés, dans la famille du travailleur, par la mau- 
vaise situation économique. Il y a fréquemment 
des cas de maladie, le chômage et la misère, en 
face desquels la femme et la mère est impuissante, 
sans pouvoir y porter remède. 

Combien de souffrances et de peines angois- 
santes l'alcool crée aux femmes! 

Que de cruautés et de brutalités la femme sup- 
porte, sans pouvoir se défendre! Les mauvaises 
conditions de logement, qui parquent le plus 
orand nombre des humains dans d’étroits réduits, 
contribuent aussi à rendre la vie de la femme dif- 
ficile. Que, dans de telles circonstances, la vie de 
la travailleuse ne soit pas rose, chacun le com- 
prend. Mais beaucoup ne comprennent pas les 
causes de ces peines qui vieillissent et rendent 
tristes, de bonne heure, nos travailleuses. 

Chaque femme considère sa souffrance comme la 
plus grande, ses soucis comme les plus pénibles, 
et s’efforce de s’en délivrer, bien qu’elle n’y aît 
réussi que dans des cas très rares. On ne peut chas- 
ser les souffrances une à une, on ne peut que par- 
fois les adoucir, par l'assistance mutuelle. Faïible- 
ment le plus souvent, car celui qui aide a aussi sa 
propre misère et ses peines. On ne peut les faire 
disparaître complètement, parce que les misères et 
les peines individuelles sont celles d’une classe 
toute entière. Ceux qui travaillent et forment une 


menée, soutenue par la volonté collective des hot. ; 
mes et des femmes ayant une conscience de classe. 


Louise KERNBICHLER. 


que par la destruction de cette racine elle-même. 
C’est le sol de la société capitaliste qui produit la 
plante vénéneuse « Peine ». Tant que durera cet 
ordre social injuste, qui donne les richesses aux 
oisifs et soucis et peines aux travailleurs, il ne 
peut être remédié complètement à la misère de la 
classe ouvrière. 

Mais la classe ouvrière peut diriger sa lutte 
pour l’amélioration de la société, dont dépen- 
dent, de plus, les adoucissements partiels qui 
peuvent être apportés à sa détresse. 

Au cours de dizaines d'années, la classe ouvrière 
s’est forgée bien des armes de combat. Et ces ar- 
mes sont non seulement pour les travailleurs, mais 
elles peuvent être employées efficacement par les 
femmes opprimées par les misères communes, afin 
de créer la société de la libération commune. Les 
chagrins de famille proviennent souvent d’un droit 
du mariage suranné qui place la femme sous la 
puissance du mari et lui prend, souvent aussi, son 
droit sur ses propres enfants. On ne peut pas, dans 
cette occurence, aider les femmes une à une. Le 
mal fondamental doit être extirpé et la loi caduque 
changée. Pour les cas de maladies, le chômage et 
Pinvalidité, la misère qui en découle ne peut être 
adoucie individuellement par des aumônes. Il est 
nécessaire qu'ici encore les bases sociales de se- 
cours de ces maux soient établies : par l’assurance 
des malades, l’assistance contre le chômage et pour 
la vieillesse. Là aussi la lutte de toute la classe 
ouvrière doit s’employer à se défaire d’un mal 
commun. 

La ciasse ouvrière a, par le suffrage universel, 
conquis une arme qui, employée judicieusement 
par tout le prolétariat, lui donne Ia puissance 
politique de conduire efficacement sa lutte, 

Pour cela, il est donc nécessaire que chacun re- 
connaisse sa solidarité de classe et aide à combat- 
tre Ja misère commune des travailleurs. 

Le sentiment de la solidarité de classe est pré- 
cisément peu développé chez les femmes, bien 
qu’elles aient à souffrir la plupart des misères 
communes de la classe ouvrière. Par une éducation 
fausse et unilatérale, la classe gouvernante des 
possédants a réussi à s'attacher les femmes par 


Idées et Doctrines 


Quelle est la partie du milieu social la plus its 
table, celle qui change le plus fréquemment ë h 
quantité et en qualité, celle qui est la plus St 
ceptible d’ébranler tout l’ensemble? | 

Le mode de production, répond Marx. 

Marx entend par mode de production la manière 
de produire et non ce qu’on produit : ainsi 014 
tissé dès les temps préhistoriques, et ce n’est qi 
depuis environ un siècle que l’on tisse mécanique 
ment. Le mode mécanique de production est la @ 
ractéristique essentielle de l'industrie moderit 
Nous avons sous les yeux un exemple sans pareil 
de sa foudroyante et irrésistible puissance po 
transformer les institutions sociales, économique 
politiques et juridiques d’une nation. 5on intro 
duction au Japon l’a élevé dans l’espace d’une £* 
nération du moyen-âge à l’état constitutionnel dt 
monde capitaliste et l’a placé au rang des puis 
sances mondiales. | 

Des causes multiples concourent à assurer ae 
mode de production cette toute-puissance d’actioi! 
La production absorbe directement ou indirecte 
ment l'énergie de l’immense majorité des indivr 
dus d’ume nation, tandis que dans les autres Pé 
ties constituant le milieu social (politique, religi0h 
littérature, etc.), une restreinte minorité est efgf & 
gée et encore cette minorité doit s'intéresser 4h 
production pour se procurer les moyens d'existence E 
matérielle et intellectuelle : par conséquent tous GE, 
hommes subissent mentalement et physiquemefE 
plus ou moins, l'influence modificatrice du mot 
de production, tandis qu'un très petit nombre h 
d'hommes est soumis à celle des autres parties: On 
comme c’est par l'intermédiaire des hommes qiié LA 
différentes pièces du milieu social réagissent © h 
unes sur les autres, celle qui modifie le plus d'hof” 
mes possède nécessairement le plus d'énergie p° 
ébranler l’ensemble. 


Paul LAFARGU 
(La Méthode historique de Karl Marx.) 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN AUTRICHE 


D'après le statut du Parti socialiste autrichien, 
doit avoir lieu, au moins tous les deux aus, une 
Conférence nationale des femmes, Depuis la trans- 
formation, qui a institué l’organisation commune 
des hommes et des femmes, nos camarades ont te- 
nu à ce que la Conférence féminine ait lieu chaque 
année avant le Congrès du Parti. Cette année, nos 
amies d'Autriche ont transgressé cette coutume afin 
de ne pas priver les camarades de participer aux 
fêtes anniversaires de la République. Le 13 novem- 
bre se tint, à la place de la Conférence habituelle, 
une réunion des femmes déléguées au Congrès et 
des représentantes des syndicats. 95 camarades y 
assistaient. Toutes les contrées du pays et huit cen- 


trales syndicales avaient envoyé des délégués. 


La réunion s’ouvrit le matin, à 10 heures, sous 
ja présidence de la camatade Seidi, Adelheid Popp 
traça à grands traits tout le travail à accomplir 
dans l’année. Elle montra comment les camarades 
avaient exécuté glorieusement leurs tâcaes; com- 


ment, malgré les grosses difficultés et les obsta- 


cles, la détresse économique et la crise du travail, 
des progrès avaient été réalisés dans Tl’organisa- 
tion. L’oratrice fait remarquer que pendant la pé- 
riode où le recrutement parmi les homimes marquaït 
un temps d’arrêt, celui parmi les femmes marqua 
des gains. Cela indique que les grandes masses fé- 
minines qui ne sont pas encore au Parti peuvent 
y être amenées. 

La masse des indifférentes et des inorganisées est 
encore, malgré les succès constatés, assez impot- 
tante pour que le nombre des femmes socialistes 
organisées n’atteigne pas celui des hommes. Alors 
que le nombre des électrices est supérieur à celui 
des électeurs, les femmes ne sont qu'un tiers du 
Parti socialiste. Nos camarades s'apprêtent à tra- 
vailler pour arriver à l’égalisation de leurs forces. 

Le Comité National des Femmes du Parti socia- 
liste autrichien propose que la Journée des Fem- 


Études et documents 


TROISIEME CONFERENCE NATIONALE 
DES FEMMES 

DU PARTI SOCIALISTE AUTRICHIEN 

(Vienne, 13-14 novembre 1928) | 


Les revendications des Femmes au Parlement 
et dans les Administrations 


(suite) 


" résolution proposée par le rapporteur (Emmy 
reundlich) et adoptée à l'unanimité est la sui- 
vante : 


Résolution 


_—… troisième Conférence des Femmes socialistes 
d'Autriche du 13 et 14 novembre 1923 demande : 
Er fre . . , 
L’introduction d’un projet de loi sur la réforme 

U Mariage. 
ne plus, la réforme du droit civil doit être diri- 
56e vers les principes suivants : 
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mes, Pun des moyens de propagande 1e plus effi- 
cace, soit tenue à nouveau en mars 1926. 

Les lemmes socialistes d'Autriche considèrent 
comme aussi importante que l'augmentation du 
nombre de leurs membres, l’éducation des cama- 
rades, afin de les rendre aptes à devenir dés agi- 
tatrices et des éducatrices. Aussi l’Assemblée adop- 
ta-t-elle la proposition äu Comité national féminin, 
présentée par Emmy Freundilich, tendant à orga- 
niser des cours féminins de plusieurs jours dans 
toutes les parties du pays. De plus, il y aura une 
école du soir pour Îss femmes à Vienne. Des ca- 
marades femmes doivent être aussi envoyées à 
l’Université Socialiste que le Parti ouvrira après 
le nouvel an. 


Il est évident que le Parti ne pourra remplir ses 
tâches que si les moyens lui en sont donnés. Les 
camarades ont discuté sur la possibilité, pour les 
femmes membres du Parti, de payer une cotisa- 
tion mensuelle de 4.000 kr. Cette idée fut examinée 
sous toutes ses faces; les camarades qui s’intéres- 
sèrent aux débats apprécièrent les arguments pour 
et contre. Il est tout à fait évident que le chômage 
des femmes ne fut pas oublié. On l’examina même 
sous un double aspect : lorsque la femme est elle- 
même ouvrière et sans travail ou lorsqu'elle soui- 
fre du chômage du mari et souvent les deux à la 
fois. Si, comme il arrive dans des centres indus- 
triels de la Basse-Autriche, des villages entiers 
souffrent du chômage, les femmes sont naturelle- 
ment aussi frappées. Cependant de nombreuses ca- 
matades ont exprimé l’opinion qu’on devait don- 
ner au Parti ce dont il avait besoin pour agir. 
La contribution de 4.000 kr. fut donc acceptée. 


Par cette résolution, nos camarades ont donné 
un beau témoignage de leur fidélité au Parti et de 
leur esprit de sacrifice pour lui. 


Les camarades ont salué avec joie la communi- 
cation de la nomination d’une Commission du Pro- 
gramme, qui doit s'occuper de tous les problèmes 
féminins. 


La réunion féminine a aussi discuté sur la né- 
cessité d’une organisation moderne d’assistance. 
Les camarades Proft et Hostler parlèrent de leurs 
expériences sur ce terrain et sur toute une série 
de mesures de protection pour les femmes. 


Au Congrès du Parti, de nombreuses femmes 
étaient délécuées et plusieurs participèrent aux dé- 
bats. Adelheid Popp, Proft et Thérèse Schlesin- 
ger furent élues membres du Comité directeur. 


I. L'égalité complète des sexes est admise dans 
le domaine du droit civil. 


1. Assurer à la mère le même droit sur les en- 
fants que ceux accordés au père. 


9. Aux époques d’une puissance d’achat faiblis- 
sante, le devoir alimentaire est fixé proportionnel- 
lement aux possibilités de l’assujetti. 

3. Les enfants illégitimes sont complètement as- 
similés aux enfants légitimes pour leurs droits à 
lL’entretien et à l'éducation; le père est obligé de 
prendre soin de la fille-mème pendant huit semai- 
nes avant et huit après la naissance et de suppor- 
ter les frais de l’accouchement, si l’assurance-ma- 
ladie n’est pas tenue de le faire. 

4. Il faut, autant que possible, que Îles préjudi- 
ces causés aux femmes du fait de la maternité 
soient réparés par la loi; aucun célibat ne doit 
être imposé aux femmes qui ont embrassé une vo- 
cation: les salaires des femmes doivent être ajus- 
tés aux salaires communs des hommes. Avant tout, 
le salaire minimum des travailleuses ne doit pas 
être fixé au-dessous du minimum d'existence de 
l'homme. 

5. Aux revendications de l'entretien des enfants 
malheureux, d’autres demandes d'alimentation ont 
précédé. Le droit de la femme séparée aussi bien 
que celui de la femme d'un mariage par dispense 
est maintenu au point de vue de l'entretien et de 
l'assurance du survivant. 

6. D’après la loi actuelle, la représentation légale 
de la femme et l'administration de ses biens et de 
ses revenus appartient au mari, aussi longtemps 
qu’elle n’y a pas mis opposition. I1 semble qu'il est 
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IÏ y a quelques mois, le gouvernement grec, à 
l’instigation de la police municipale, faisait pas- 
ser une loi établissant un contrôle sur les cinémas 
et une censure préventive (1). 


Cette loi bienfaisante et qui semblait la consé- 
cration par le gouvernement grec des différentes 
décisions prises cet été par le Congrès général de 
l'Enfant, à Genève, et le Congrès international, à 
Londres, vient d’être annulée. 

Plusieurs associations féminines ont adressé au 
gouvernement une énergique protestation et de- 
mandent, au nom de la moralité de l'enfant, de 
remettre cette loi en vigueur. 


EN FRANCE 


La Commission exécutive du Groupe des Fem- 
mes du Parti socialiste (S. F. I. O.) s’est réunie le 
lundi 4 janvier en séance ordinaire. 

Correspondance, — EKElle comprenait une lettre 
d’une camarade de Montceau-les-Mines demandant 
à adhérer au Groupe et les statuts; une lettre 
d’Adelheid Ponp relative à l’action féminine in- 
ternationale; une lettre de la camarade Wanner 
(Lyon). 


Assemblée générale, — Elle est fixée au diman- 
che 7 février, à 15 heures, rue Feydeau. La réu- 
nion mensuelle de la C. E. de février est suppri- 
mée. 


Groupes d'enfants, — La Commission nommée 
pour l'examen de cette question devra se réunir et 
rapporter à l’Assemblée générale du 7 février. 


Journée des Femmes. —- Elle aura lieu entre le 
1er et le 10 mars. Suivre dans le Combat Social les 
indications données pour Îa bonne réussite de no- 
tre manifestation internationale. 


La Secrétaire, 
Louise SAUMONEAU. 


(1) Voir la Femme Socialiste d'octobre 1925. 
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temps de réclamer que, par une modification de la 
loi, le mari ne puisse représenter sa femme, admi- 
nistrer ses biens et ses revenus seulement si elle 
l'y autorise expressément. * ; 

7. L'’abolition des fameux articles 144 bis et 148 
(concernant la vie en germe), le droit de la femme 
de décider elle-même si, en face de sa responsabi- 


lité envers l’enfant, il y a lieu d’en mettre au mon-, 


de, doit être obtenu dans f’avenir par tous les 
moyens. 
8. Les femmes doivent préparer et présenter un 


projet de loi pour combattre et prévenir les mala- 


dies vénériennes et pour que les prostituées ne 
soient pas traitées autrement que les hommes. 
C’est pourquoi la réglementation de la prostitution 
doit être abolie. 

9. L'adoption de la loi sur des sages-femmes 
n’est pas seulement urgente parce que cette loi éta- 
blit un droit légal pour une catégorie importante 
de travailleurs femmes, mais aussi parce qu’il est 
très important, pour toutes les femmes qui devien- 
nent mères, que les devoirs et les droits des sages- 
femmes soient réglés légalement. 


10. Les fernmes employées dans les administra- 
tions publiques ne doivent pas être traitées plus 
mal que les hommes au point de vue de leur avan- 
cement. Les candidates avocates, avouées et à la 
magistrature ne doivent pas être systématiquement 
écartées. Toute jeune fille majeure doit être auto- 
risée à faire, auprès des autorités, la déclaration 
qu’elle désire être appelée « Madame » dans les 
actes officiels. 


(A suivre.) 
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Poison social, abrutissant et soutient des gouver- 
nants, voilà ce qu'est l'alcool. 

Quel ravage ne fait-il pas dans les milieux pro- 
létariens et combien il est difficile de démontrer 
aux individus, l’œuvre néfaste que le poison fait 
au Corps et au cerveau. 

J'entends des compagnon qui me disent : « quand 
on n’en abuse pas, l’alcool ne fait aucun mal. » 
Peut-être ; mais où commence l’abus ? 

Je dis peut-être, car l’alcool n’est pas nécessaire 
à la vie, rien jusqu'ici ne prouve que c'est un 
aliment. Présentez à un animal quelconque, un 
peu d’alcool, aussitôt il s'éloigne précipitamment, 
l’homme au contraire boira où prendra sous une 
forme quelconque ce poison qui flatte son palais, 
car ce n'est que par goût qu’il l’absorbe, sans se 
préoccuper de ses conséquences. 

J'ai demandé à ceux qui absorbent de l'alcool si 
c'était par nécessité organique, la plupart m'ont 
répondu que c'était par goût, ce qui prouve leur 
ignorance sur les méfaits de l'alcool. 

J'en entends encore qui objectent que pour se 
soutenir dans certains travaux, l’ouvrier a besoin 
de boire pour tenir le coup, c’est une efteur, l’al- 
cool ne donne pas de forces, elle fouette le SYS- 
tème nerveux, réagit Contre la fatigue, donne un 
semblant de forces, qui ne durent pas et il faut 
continuer à boire. 

J'ai vu à bord des cargos, mettre en pratique 
ce raisonnement, quand on a passé six heures au- 
près des machines où il fait une chaleur torride, 
on éprouve le besoin de boire, disaient mes com- 
pagnons de travail. Je faisais le même travail et 
pourtant je buvais de l’eau, le seul argument qu’ils 
m’opposaient c’est que je devais avoir mal à l’es- 
tomac ou que j'étais malade; c’est la seule réponse 
que font la plupart des travailleurs à ceux qui 
chenchent à leur montrer que l'alcool est inutile, 
nuisible. 

Et puis il faut le dire, on boit par habitude ; 
combien j'en ai vus, qui, à la sortie de l'atelier, 
n'ont rien de plus pressé que d’aller au bistro, in- 
vitant un ou plusieur copains et 1à « pour ne pas 
êire en reste », on « remet ça », ce qui s’appelle 
la politesse. Si encore on buvaït pour étancher sa 
soif et qu’on s’en tenait là, tout irait bien, mais il 
y a cette satisfaction du palais et comme l’habitude 
l’a transformée en besoin, on boit pour le plaisir 
de boire. 

Que faire à cela? Supprimer l’alcool, diront cer- 
tains; non, le besoin existera encore et l’homme 
fera n'importe quoi pour se procurer ce qu’il croit 
nécessaire à sa vie. 

Ce qu'il faut, c’est démontrer à tous que l’alcoo! 
est inutile, ne répond à aucun besoin naturel, que 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 
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Le n° 8 de « La Femme Socialiste » 


Directrice : F. RENAUD (octobre 1901) 
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LE DESASTRE... 


Les feuilles nationalistes se Iamentent sur Îles 
divers incidents qui se sont produits aux manœu- 
vres ; 1ls ne peuvent se consoler de ces actes d’in- 
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son absorption même en petite quantité est un em- 
poisonnement lent. Qu'elle fait trop de victimes dans 
notre classe et est une des grandes causes de notre 
infériorité et de nos misères. Si chacun, dans nos 
syndicats, dans nos groupements avait réfléchi et 
prenait la détermination de ne plus boire de l’al- 
cool, ce serait un exemple envers ceux qui absor- 
bent ce poison, meilleur que toutes les théories. 
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se libérer doit, pour se dé- 
fendre, pour essayer de vivre sa vie, s'approcher 
de celui qui boit et de ceux qui s’énivrent, pour 
leur démontrer que l'alcool engendre la misère, 
peuple les prisons, les asiles d’aliénés et main- 
tient l’homme au niveau de la brute et non pour 
essayer de sauver ces « malheureux » qui absor- 
bent ce poison, car un homme qui s’énivre n’a 
pas de conscience, c’est un abruti au vrai sens 
du mot. 
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Si au lieu de rire au passage d’un ivrogne, on 
éprouvait un dégout profond et que publiquement 
ot réprouvat la conduite de l’alcoolique, nul doute 
qu’il ÿY aurait un grand pas de fait pour la dis- 
parition de l'alcool et des alcooliques. 

Malheureusement, dans ce « monde civilisé », 
on se vante des « bombes carabinées » et des saou- 
leries magistrales qui font commettre, parfois, de 
bien tristes choses : c’est passé à la mode et celui 
qui ne suit pas le courant est un imbécile, un ma- 
lade. Beau monde. 

L’alcool doit disparaître, c’est une entrave à la 
vraie civilisation, au progrès, elle disparaîtra com- 
plètement quand la grande partie des individus 
aura compris le mal qu’elle fait dans une société 
et à eux-mêmes. 

Fous ceux qui ont un peu de conscience doivent 
s’armer pour lutter contre le poison maudit, fau- 
teur: de misère, cause de crimes et de dégénéres- 
cence humaine. 

G. RICHARD. 


(Le Semeur de Normandie.) 


Rapport 


pour le grouge des Femmès socialistes 
sur la protection de la Maternité 


Ea Conférence internationale des Femmes socia- 
listes, qui se tint à Hambourg en mai 1923, avait 
décidé qu’ « en raison de la déchéante affreuse 
de la vie et de la santé humaine pendant les dix 
dernières années, l’une des questions les plus im- 


discipline et en font retomber toute la responsa- 
bilité sur le général André. 

Puis voyant que tous restent impassibles devant 
leurs graves menées, que l’œuvre antimilitariste 
bat son plein, que le général André se maintient 
sur un terrain républicain, ils se jettent à corps 
perdu dans les bras des rastaquouères de tout aca- 
bit au nom de la nation hutmiliée. 

Et que sont donc ces gens qui ne parlent que 
de discipline, sinon ceux qui ont toujours aimé 
jouir de la plus grande liberté, qui se croient des 
hommes d'importance et qui n’auraient pas toléré 
qu’on leur imposât silence au nom de cette disci- 
pline. 

I ne faudrait pas ergoter sur les mots. 


Est-ce que l’homme qui réclame son droit à 
existence, qui présente respectueusement à son 
supérieur une observation sur sa nourriture peu 
confortable, manque à la discipline ? 

Est-ce que le père de famille, appelé pour une 
période de vingt-huit jours, non exercé aux fati- 
gues de la marche, manque de discipline lorsque, 
harassé, il demande un peu de repos, au nom de 
l'humanité et même au nom des règlements qui 
interdisent les marches forcées lorsque les hommes 
n’y sont pas préparés ? 


ee 


portantes était l’édilication d’une génération 
dans le monde entier ». 

Dans ce but, elle invitait les camarades 
les pays à poursuivre de toute leur énerg 


aine 


de tous 


principes destinés à protéger la maternité, En ext 
cution de cette décision, la Commission exécutive 


du Groupe des Femmes du Parti socialiste (S. F 
I: O.), dans sa séance du 1% décembre 1924, deg. 
dait de mettre à l'étude les trois points Suivants : 

1° Création de conditions de travail pour les fetn. 
mes, telles qu'elles assurent la naissance d'enfants 
bien portants ; 


2° Subventions aux femmes enceintes et aux mi. 


res, six semaines avant et huit semaines aptès 


l'accouchement ; 


D) 


3° Pour l'accouchement, assurer gratuitement 
une sage-femme et le traitement médical, ainsi que 
les soins dans une maternité ou chez soi. 

Avant de proposer un programme d’améliota 
tions, il nous a paru nécessaire de faire un court 
-xposé des mesures législatives en vigueur en fa 
veur de la femme. 

Or, les seules femmes bénéficiant actueHement 
au point de vue de la protection de Ja maternité, 
d’un ensemble de lois codifiées, sont les ouvrières 
et employées. Des textes, peu à peu arrachés aux 
législateurs sous la pression des idées socialistes, 
forment les articles 29 et 29 À du Livre I et 5414 
et suivants du Livre II du Code du Travail. 

I nous a donc paru rationnel de consacrer un pre. 
mier exposé à la situation des femmes visées par 
le Code du Travail, réservant pour une autre étude 
celle des autres femmes, ménagères, mères de fa 
mille peinant aussi dur chez elles que d’autres 
à l'usine ou au bureau, mais que leur isolement 
a privées jusqu'à présent de droits, les laissant 
uniquement tributaires des œuvres d'assistance (pie 
blique ou privées). 


1, — Les mesures de protection actuellement 
en vigueur. 


Les mesures de protection sont de deux ordres : 
les unes règlent le repos des femmes avant et après 
l'accouchement; les autres constituent un encot- 
ragement à l’allaitement naturel. 


Rencs de Ia femme en couches : 


“n matière dé protection de la femime en cor 
ches, le premier progrès fut d’édicter que « fa 
suspeusion du travail pour la femme pendant les 
huit semaines précédant et suivant l'accouchement 
ne pourrait être une cause de rupture par l’etr 
ploveur du contrat de louage de services, à cot: 
dition que la femme avertit l'employeur du motil 
de son absence » (art. 29). 
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Moi, je dis non! 

Ce sont des droits légaux, et l’indiscipline n’exis 
te pas dans la légalité. 

Ce que je qualifie d’indiscipline, ce sont les at 
tes que commettent certains supérieurs en dehofs 
des droits que leur confère le règlement. 

Est-ce de la discipline ? 
le colonel qui fait marcher son régiment par ufé 
chaleur torride, malgré les ordres du médecin-ma 
jor qui se dégage, ne voulant encourir aucune teÿ 
ponsabilité. 

Est-ce de la discipline? 
l'officier qui se pavane en ville, tenue de cycliste, 
pantalon court et casquette, passant entre les dé 
cisions ministérielles. 

Est-ce de la discipline ? 
l'officier qui, rassemblant sa compagnie, exhotte 
ceux qui se retirent à être pieux et à se défier de 
menées socialistes. 

Est-ce de la discipline ? 
l'officier supérieur qui se permet d’insulter la R& 
publique parce qu’il est comte, ne cachant pas 
qu’il se servira de son épée républicaine pout dé 
lendre les candidats à la couronne, afin de mérite 
les bonnes grâces d’une cour future! 

De par ces faits nous disons que l’indisciplité 
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La loi du 1 juin 1913 aiméliora ce texte er dé- 
clarant que « les femmes en état de grossesse ap- 
parente pourront quitter le travail sans délai-congé 
et sans avoir de ce fait à payer une inedmnité de 
rupture » (art. 29 A) 

[La même loi précisait d’ailleurs que, non seule- 
ment il n’y avait pas rupture de contrat, mais 
encore que « dans tout établissement industriel 
et commercial où dans ses dépendances, de quelque 
nature qu’il soit, public ou privé, même s’il a un 
caractère professionnel où de bienfaisance, il est 
interdit d'employer des femmes accouchées dans 
jes quatre semaines qui suivent leur délivrance » 
(art. 24 A). 

Autoriser le repos où même le rendre obligatoire 
était sans doute um progrès Restait le rendre 
possible, en assurant à la femme les moyens de 
vivre pendant cette période. Une loi, du 2 décem- 
bre 1917, a posé le principe que « toute femme 
de nationalité française et privée de ressources suf- 
fisantes a droit, pendant la période de repos qui 
précède et qui suit immédiatement ses couches, à 
une allocation journalière qui ne peut être cumu- 
lée avec aucun secours public de maternité insti- 
tué en vertu de la loi du 24 juin. 1904 ». 

Pour obtenir cette allocation, la postulante « doit 
justifier, par la production d’ux certificat médical, 
qu’elle ne peut continuer à travailler sans danger 
pour elle-même ou pour l’enfant » (art. 4 de la 
loi du 17 juin 1913). L'’allocation ne peut, en ou- 
tre, « être accordée ou maintenue que si l’intéres- 
sée, non seulement a suspendu l’exercice de sa pro- 
fession habituelle, mais encore observé tout de re- 
pos effectif compatible avec les exigences de sa vie 
domestique, et que si elle prend pour elle-même et 
pour son enfant les soins d'hygiène nécessaires, 
conformément aux instructions que lui donnera à 
cet effet la personne désignée par le bureau d’as- 
sistatice » (ibid.). L'article 5 de la même loi pré- 
cise que « l’alocation sera réduite de moitié, en 
cas d’hospitalisation, pendant toute la durée de cel- 
le-ci, si l’intéressée n’a pas d’autre enfant vivant, 
au-dessous de treize ans ». Cette allocation « est 
incessible et insaisissable. Elle est payée à l’as- 
sistée. Klle peut être donnée en nature, en totalité 
ou en partie » (art. 7). 

Le principe étant posé, dans des conditions théo- 
tiquement convenables, quelles applications en ont 
pu faire les législateurs ? 

La loi de finances du 80 juillet 1913 fixe les mo- 
dalités d'application des textes précédents : « Le 
taux de l’allocation ‘journalière est arrêté pour cha- 
que commune par le Conseil municipal sous réser- 
ve de l’approbation du Conseil général et du pré- 
let. L’allocation ne peut être inférieure à O fr. 50 
ni Supérieure à 1 fr. 50. Si elle est supérieure à 
1 Îr. 50, l'excédent est à la charge exclusive de la 
Commune » (art. 69). 

Ecartons la dernière partie de cet article : rares 
sont les communes assez riches pout prendre à leur 
charge un supplément d'allocations. Examinons 


e 
à 


“existe pas chez les soldats et nous défions qui- 
COfque de nous prouver le contraire. 

Voilà donc où vous conduisez la nation! Vous 
faites éclater aux yeux du monde des merveilles 
QU n'existent pas; l'éclat des baïonnettes vous 
Chlouit, le son des tambours vous électrise et vous 


Jetez une sorte de défi à 
là valeur française. 

Eh bien! savez-vous l’opinion du lieutenant-co- 
lonel du 60e d'infanterie, qui a passé son existence 
au milieu des troupes et qui peut raisonner mieux 
que tout autre sur l'esprit et la valeur française. 

Laissons-lui la parole : 

€ Demain, dit-il, 150.000 hommes vont défiler 
“tVant l’univers assemblé; ils défileront dans un 
otre parfait, tenue rigide et pas cadencé; les 
Changements de direction seront bien effectués et 
4 bonne tenue s’harmonisera beaucoup avec leur 
allure dégagée ; ce sera pour sûr du délire, on fera 
eHonp de bruit, mais personne ne songera à re- 
Sarder le dessous de la parade, chacun en ayant 
tu pour son argent. 

- Le moi, voilà ce qui me chagrine ; je 
tats & sie trente ans de voir les piteux résul- 
a : ee fous chrenons en France; je voudrais voir 
ee moins de parade et un plus gros morceau 
Viande dans la marmite des soldats, un peu plus 


l'univers, confiants dans 


LA 


donc Ie cas général de 1’ 
0 fr. 50 et 1 fr. 50. 

Lorsqu'elle à été votée, cette loi constituait sans 
doute un progrès : elle assurait à la femme en 
couches une allocation bien modeste sans doute et 
insuffisante, dès 1913, à compenser la perte de son 
salaire normal, mais grâce à laquelle elle pouvait 
se Teposer Sans mourir de privations. 


aMocation comprise entre 


D depuis 1913, tien n’a été fait — en dehors 
de la bonne volonté des communes — pour modi- 


fer les taux, malgré la dépréciation du franc au 
cinquième de Sa valeur primitive, que majore en- 
core la diminution d’un tiers de la puissance d’a- 
chat de Por, en sorte que l’indemnité actuelle, dont 
la capacité d’achat n’atteint pas le huitième de la 
valeur primitive, est devenue dérisoire. 

En pratique donc, le dilemne est le suivant : 
ou la femme possède quelques ressources, et dans 
ce cas, la loi ne s'applique pas à elle; ou bien elle 
n'en possède aucune et alors elle doit travailler 
jusqu’au dernier jour, sans demander le bénéfice 
de la loi, compromettant ainsi sa santé et celle de 
lenfant à venir. Dans l’un et l’autre cas, la loi a 
fait faillite. 

Les employées de l'Etat sont plus favorisées : 
institutrices et postières ont droit, en vertu des 
lois des 15 mars 1910 et 13 juillet 1911, à deux mois 
(et non pas huit semaines) de congé, avec traite- 
ment entier. Bien mieux encore : elles ne peuvent 
reprendre leur service qu'après avoir obtefu un 
certificat médical constatant qu’elles sont en état 
de le faire sans danger pour leur santé. Elles jouis- 
sent en outre d’indemnités pour charges de famille, 
comme tous les fonctionnaires. Il resterait, il est 
vrai, à étudier si ces lois sont bien appliquées et 
si certains chefs de service ne tiennent pas rigueur 
aux dames sous leurs ordres qui en demanderaient 
l'application intégrale. 

Ajoutons enfin que la hou-observation par l’em- 
ployeur des rares prescriptions précédentes est pu- 
nie de sanctions dérisoires, de même que toute cette 
partie du Code du Travail: les chefs d’établisse- 
ment qui auraient refusé des congés prescrits ou 
qui auraient assimilé ceux-ci à une rupture du 
contrat de travail sont en effet passibles d’une 
amende de 5 à 15 francs (dont le taux est actuel- 
lement multiplié par un coefficient peu élevé). 
L’'amende est appliquée autant de fois qu’il y a 
de personnes employées dans des conditions con- 
traires à da loi, mais sans que le maximum puisse 
dépasser 500 francs! En cas de récidive, l’amende 
peut atteindre 16 francs et le jugement peut être 
affiché! Encore le chef d’établissement peut-il 
échapper à toute sanction s’il n’a pas « agi sciem- 
ment » (Aït. 158 à 164 du L. II du ‘Code du Tra- 
vail). 


Encouragement à l'allaitement, — La deuxième 
catégorie le mesures constitue un encouragement 
à l'allaitement au sein : les art. 54 B et suivants 
du Code du Travail (ancienne loi du 5 août 1917) 


d'effets et de chaussures dans les compagnies, un 


peu moins de discipline dans les futilités, une 
orande initiative mélangée d’une grande liberté 


laissée aux individus. 

« Lisez les organes qui vous plairont, ne lais- 
sez pas atrophier votre cerveau; j'aime mieux 
avoir des êtres pensants que des hommes qui titu- 
bent dans la rue, le képi sur l'oreille, agressiis 
et insolents. 

« Si, au lieu de parade, nous parvenions à cela, 
la France pourrait en être fière, parce qu’elle se- 
rait forte, et ces grands mots inscrits au fronton 
des monuments publics ne seraient plus de vains 
mots: n’aurions-nous pas tous mérité de la Nation 
et de la République? 

« Nous devons travailler à cela ou ne pas exis- 
ter, cela peut-être serait mieux, et nous utilise- 
rions notre argent au profit de la science et du 
progrès. » 

Voilà ce que vous appelez le désastre, donner 
aux hommes le droit de penser et de raisonner ; 
qu’ils soient, en un mot, des êtres conscients qui, 
forts de leur valeur et de leur force, ne craignent 
pas de crier haut leur indignation sur les illéga- 
lités : et tout cela est pour vous un plan de désor- 
vanisation tellement vaste que vous vous effrayez 
d'avance du cataclysme,. 


spécifient que dans les établissements industriels 
et commerciaux, « les mères allaitant leurs enfants 
disposent à cet effet d’une heure par jour, durant 
les heures de travail ». Cette heure est indépen- 
dante des repos normaux et est répartie en deux 
périodes de trente minutes durant chaque demi- 
séance de travail. En cas de désaccord sur les heu- 
res fixées, ces périodes de repos doivent être situées 
au milieu de chaque demi-séance. 

De plus (art. 54 C), « la mère pourra toujours 
allaiter son enfant dans l'établissement ». S'il y 
existe une chambre d’allaitement, la durée des pé- 
riodes de repos sera réduite de trente à vingt mi- 
nutes. « Les chefs d'établissement occupant plus 
de cent femmes de plus de quinze ans peuvent être 
mis en demeure d'installer, dans leurs établisse- 
ments ou à proximité, des chambres d’allaite- 
ment. Ces chambres devront pouvoir abriter un 
nombre d’enfants de moins d’un an correspondant,’ 
d’après la proportion générale observée pour l’en- 
semble des femmes de plus de quinze ans de la 
commune, au nombre des femmes de plus de quinze 
ans occupées par l'établissement ». (Art. 54 D). 

Dans la pratique, ces créations dépendent dou- 
blement du bon vouloir des patrons : d’une part, 
en eflet, ceux-ci ont tout le temps nécessaire pour 
ne pas exécuter la loi. En effet, ils n’y sont con- 
traints que par une mise en demeure de l’inispec- 
teur du travail, contre laquelle ils peuvent adres- 
ser au ministre une réclamation suspensive (art. 69 
et 70 du Code du Travail). Aucun délai n’est im- 
parti au ministre pour examiner cette réclamation ; 
et si même il donne tort à l’employeur, il peut lui 
accorder un délai de dix-huit mois pour édifier les 
locaux nécessaires (1l s’agit d’une modeste pièce 
facile à trouver ou à construire dans la plupart des 
usines assez vastes pour occuper plus de cent fem- 
mes!) D'autre part, la création de ces chambres 
d'allaitement devait être mise au point par un ré- 
glement d'administration publique prévu à l'art. 
54 E du Code et ce règlement, si étrange cela puisse 
paraître, n’a jamais été édicté, en sorte que la loi 
est demeurée lettre morte toutes les fois qu’il n’a 
pas plu aux employeurs de l'appliquer spontané- 
ment. Et l’on peut affirmer, en règle générale, 
qu’ils ne s’y sont résolus que dans les régions où la 
main-d'œuvre féminine était suffisamment rare 
pour qu'il fût nécessaire de lui donner ainsi une 
modeste prime. 

Ajoutons enfin, au point de vue pécuniaire, que 
la loi du 30 juillet 1913, que nous avons déjà citée, 
majore l'allocation aux femmes en couches, uni- 
quement pendant la période où cette allocation est 
attribuée après les couches, de O0 fr. 50 par jour 
pour les femmes qui nourrissent elles-mêmes leurs 
enfants. 

Prime dérisoire en vérité et par sa valeur et par 
la durée de perception! 

Ces quelques mesures, dont il n’est pas besoin 
de souligner la lamentable insuffisance, sont les 
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Heureusement pour nous, nous n'avons pas cette 
frayeur; nous resterons calmes et forts devant le 
danger, vous laissant seules le soin d’achever votre 
œuvre de destruction, car nous pourrons toujours 
arrêter le fléau là où vous êtes impuissants à le 
conjurer. 

Vous ‘aurez beau dire que la discipline fait la 
force principale des armées, qu’il faut frapper fort 
à la tête celui qui ne veut pas s’y soumettre, cela 
m’ajoutera rien à la gloire. 

L'Espagne a une armée disciplinée, et elle a été 
vaincue à Cuba; l'Angleterre a vaineu dans l’Afri- 
que du Sud; l'Allemagne, l’Autriche et une par- 
tie de la France ont été vaincues en 89 par l’ar- 
mée révolutionnaire. 

Est-il besoin de demander à M. Jules Lemaître 
où à Paul Déroulède si les révolutionnaires étaient 
disciplinés ; j'ai grand peur qu’ils soient forcés de 
déclarer, comme nous, que ces hommes qui lut- 
taient contre des armées si puissantes avaient au- 
tre chose au cœur que des intérêts bourgeois. 

Ils se battaient au nom de la Liberté et de l’In- 
dépendance. 

VINICIUS. 


(A suivre.) 


seules légales et les seules par conséquent dont 
nous ayons à nous occuper ici. Car les initiatives 
dues aux œuvres d'assistance, à la charité ou au 
calcul de certains industriels ne sauraient entrer 
en ligne de compte pour suppléer à la carence de 
l'Etat. 


Résumé. — En résumé, quelle que soit la situa- 
tion de la femme sur le point d’être mère : 

Si elle a un mari, le salaire normal faisant vivre 
la famille est réduit, mais ne tombe pas à zéro; 

Si elle vit seule, elle est réduite à une alloca- 
tion dérisoire ou doit continuer à travailler jus- 
qu’au dernier moment. 

Après l'accouchement, ou bien il reste au logis 
une vierlle grand’mère où une sœur aînée qui s’oc- 
cupe du poupon et, dans ce cas, la mère pourra, 
théoriquement, tout en reprenant son travail, dis- 
poser d’une heure par jour pour nourrir son en- 
fant ; ow bien elle est seule et elle doit alors choi- 
sir entre la cessation définitive de son travail et 
la mise en nourrice de l'enfant, auquel cas elle 
aura droit à une prime unique, qui n'excède ja- 
mais 95 francs, pour choisir une nourrice. 

Si l’on y ajoute lPallocation exceptionnelle une 
fois versée par les conseils municipaux ou géné- 
raux, à partir du troisième ou du cinquième en- 
fant, suivant les cas, on a résumé tout l'effort du 
pays en matière de protection de la maternité. 


Il, — Les réalisations immédiates possibles 


Quelles mesures le législateur peut-il et doit-il 
immédiatement voter? Il suffit de se reporter aux 
pages précédentes pour les préciser succinctement. 


Repos des femmes en couches. — Ia loi devrait 


pe er plis 


Vieux Papiers 


La deuxième série de causeries éducatives, orga- 
nisées par le « Groupe des Femmes du Parti So- 
cialiste (S: EF. I. ©.)» fin 1913 et commencement 
1914, sous le titre général de Luttes et souffrances 
dans la société actuelle, était : La Femme au 
Travail (1). Voici les notes que je retrouve sur ce 
sujet : 


Expliquer la méthode de travail de la « Sous- 
Commission d'Education ». 

Cette méthode consistait à élaborer d’abord un 
plan de la causerie. Chaque membre devait ensuite 
rechercher de la documentation et l’apporter à la 
réunion de la Sous-Commission, où elle était ras- 
semblée et étudiée en commun. 


IT 


Le développement capitaliste pousse à l’indus- 
trialisation de la femme... 

Le nombre des femmes employées, tant à l’ate- 
lier qu’au magasin et à domicile, augmente dans 
de vastes proportions. 

En 1866, il représentait en France 27 0/0 du nom- 
bre total des femmes. En 1901, il en représente 
35 0/0. En 1906, dernière statistique connue, ce 
nombre était de 7.769.300, soit environ 40 0/0 de 
la population féminine. Sur ce chiffre, on compte : 
1 million dans les ateliers et usines, 1 million de 
travailleuses à domicile, 2 millions et demi dans 
l’agriculature, 689.000 dans le commerce, 791.000 
dans les professions domestiques, 163.000 dans les 
professions libérales. 

Les industries qui emploient le plus de femmes 


(1) La première série était « La Femme dans son 
intérieur ». Le texte que j'ai développé a été publié 
dans la Femme Socialiste de novembre-décembre 1925 
et mis en brochure au prix de 0 fr. 50 franco. 


Ste re re ne ame bre mn à + 


potter à quatorze semaines (six avast l’accouche- 
ment et huit après), au lieu de huit, la durée du 
repos des femmes en couches. 


Salaires ou aïllocations des femmes en çCou- 
ghes. — L'objectif à atteindre en matière de salai- 
res serait évidemment le maintien intégral du sa- 
laire pendant cette période. 

Il faut en tous cas modifier le taux de l’alloca- 
tion. Le Groupe Socialiste au Parlement pourrait 
prendre l'initiative d’un amendement à l'art, 69 
de la loi du 30 juillet 1918 spécifiant que les allo- 
cations prévues seront multipiiées par un coef- 
fieient variant tous les trimestres avec l'indice du 
coût de la vie et proportionnel à ce dernier, et 
ceci aussi longtemps que recevront leur effet les 
lois attributives de l'indemnité de cherté de vie. 


Non-observation des prescriptions par Îf'em- 
ployeur, — C'est là un sujet très vaste, puisque 
les pénalités sont les mêmes, en vertu du Code du 
Travail (art. 99 et suiv.) pour toutes Îles infrac- 
tions au Iäv. I. Le Groupe Socialiste au Parle- 
ment devrait prendre l'initiative d’une revision @e 
ces pénalités dérisoires dans le sens d’une sérieu- 
se augmentation de l'amende encoutue, notamment 
en cas de récidive, de l’application éventuelle de 
peines de prison et de la suppression de la restric- 
tion à la récidive. IL n’y a actuellement récidive 
que lorsque le contrevenant a déjà subi une cou- 
travention, pour les mêmes motifs, dans les douze 
mois antérieurs au fait poursuivi. Ce délai de douze 
mois est étrangement court. 


Protection de l'allaitement. — Ie Groupe 5o- 
cialiste au Parlement doit exiger que la loi du 


5 août 1917, codifiée dans les art. 54 et suiv. du 


sout : le vêtement, la lingerie, le textile, le cho- 
colat et le sucre, la reliure, la ganterie et les 
jouets. 

Dans les professions domestiques, il y a 77 fem- 
mes contre 33 hommes. 

Les femmes sont occupées dans les métiers les 


plus durs. 


Parmi ceux-ci : 


HITS ETIES CHAOS +, 7 urso ss ueess 12.600 
Cérantique Et VEFIÉTIC.:.,.., es e.-: 11-000 
Menuiserie et chafpente....... Re 
Mae et HIHIMÈFES.. messes ee 4.200 
Méta ro ie 52. ee M reues rss ; 679 
RO S ee peer SR 865 
Terrassement et construction............... 481 
Décharsetnts 2... Ra 70 
Remorquage-.......… ee 10 


TITI 


Je salaire moyen des femmes est à peu près la 
moitié de celui des hommes. 


Exemples 
Hommes Femmes 
PRO a 4 fr. « ÉE:-50 
titres de S016::.:.::17- SE 25 DATES 
Instruments de précision... 5 fr. 80 2 fr. 80 
PEeteties 2 rise M 10 GATE. 15 
PAC LT dr PS 6 fr. 50 4 fr, 85 


Dans les verreries, les femmes reçoivent 1 fr. 50 


pour 10 heures de travail. 


Au Havre, les pétrolières gagnent 2 fr. 40 pour 
10 heures de travail. 


A Saint-Quentin, une ouvrière avait gagné 21 fr. 
pour sa semaine, on lui en a retenu 18 pour mal- 
façons, soit 8 fr. pour 60 heures de travail. 

Dans le textile, à Condé-sur-Noireau, un milieu 
où sévit l’alcoolisme, les ouvrières travaillent en 
guenilles dans une grande et pernicieuse promis- 
cuité et font, en travaillant avec deux métiers de 
70 c/m de large, des journées de 2 fr. 50. 


oo 


place doit être réservée, dans la Commission chat 
œée de donner son avis sur ce règlement, aux re. 
présentants des syndicats. 


Délais de mise en demeure, — Le Groupe S. 
cialiste doit proposer la modification des délais 
de mise en demeure faite par les inspecteurs dn 
travail (Art. 69 et 70 du Iäv. IT du Code du Tra. 
vail). La loi devrait imposer au Ministre d’ét 
dier dans un délai de trois mois les réclamation 
suspensives formulées par l'employeur et réduire 
À six mois, au dieu de dix-huit, le délai maximum 
qu’il peut accorder à Pemployeur pour exécuter 


les transformations de locaux imiposées par sa dé 


cision. Car, si le délai de dix-huit mois se justifie 
pour des transformations importantes imposées 
dans l'usine au nom de l'hygiène, il est très ex: 
cessif pour la constitution de chambres d’allaite 


ment, c’est-à-dire pour la mise à disposition des » 


femmes d’une pièce aérée et chauffée. 


Garderies. — De même que la loi impose aux 
patrons de construire lavabos, vestiaires et inf 
imeries, en fonction du nombre d’ouvriers em- 
ployés, de même un texte nouveau pourrait pré 
ciser que dans toute usine employant plus de cent 
femmes de plus de quinze ans, une garderie de: 
vrait être créée par le patron, avec un nombre 


d’infirmières proportionnel à celui des enfants. Il 
s'agirait là d’une dépense très faible dans Pen- 
semble des frais généraux d’une usine assez im- 
portante pour employer plus de cent femmes et 
une telle mésure coustituerait, par rapport aux hy- 


Une repasseuse gagne de 2 fr. 50 à 8 fr. pouf 
10 heures. 

Une sucrière, 2 fr: 50. 

Une porteuse de sel dans les Landes, qui porte 
à la fois deux sacs de sel de 20 kilogs, gagne 
1 fr. 50 par jour. 

Dans les mines, une trieuse, qui accomplit un 
travail que ne voudraient pas faire des hommes, 
au milieu de la poussière de charbon, gagne de 
LÉ 20 EE 1. 

Une moulineuse, qui décharge de lourds wagotr 
nets, est payée de 2 fr. à 2 fr. 50, lorsque pour le 


même travail un homme est payé 4 fr. 


Documentation 


Histoire des classes ouvrières en France : LEVAS- 
SEUR. 
Statistique de la population 1906; Dévelappe: 


ment 2 la fabrique et travail à domicile : OFTALUN. 


Employées et ouvrières : GIBBON. 

Salaires de Femmes : POISSON. 

Les Métiers qui tuent : BONNE. 

Les femmies dans les organisations ouvrières 
Louise COMPAIN. 

L’'Ouvrière en France : Caroline MILHAUD. 

Histoire Socialiste : JAURÈS. 


PLAN 


a) La femme à l'atelier, au magasin et à domi 
cile. 


b) La femme fonctionnaire. 


Causes de souffrances : Sweting-system, durée 
exagérée du travail, conditions anti-hygiéniques 
insuffisance des lois et de l’inspection du travail, 
faiblesse et inexistence des organisations de dé 
fense, inégalités de salaires et de traitements chez 
les fonctionnaires, carrières interdites aux femme 


Remèdes : Lois de minimum de salaire, d’hy 
giène, création d’inspecteurs et inspectrices du 14 
vail, formation de syndicats, application du pri” 
cipe : À travail égal, salaire égal; lois donnant 4€ 
cès à toutes les fonctions publiques et administræ 
tives. 


thétiques chambres d'allaitement actuelles, un 
immense progrès dans la voie de la protection de 
ja maternité. ne 
_ pour éviter qu’une telle mesure incite les pa- 
trons à restreindre la main-d'œuvre féminine, Ja 
loi pourrait jmposet une garderie non pas aux pa- 
trons employant plus de cent femmes, mais bien 
à ceux employant plus de deux cents où de trois 
cents ouvriers, Sans distinction de sexe, les com- 
ones des ouvriers de l’usine ayant alors le droit 
de bénéficier de la garderie, même si elles n'étaient 


pas employées à l’usine. 


Conclusions. — Comme nous l'avons dit, toutes 
les réformes d’ordre général sont impossibles dans 
état de choses actuel, pour des raisons d’ordre à 
ja fois social et financier. 

Nous proposons donc que le Groupe des Fem- 
mes Socialistes adresse au Groupe parlementaire 
nn vœu tendant à ce que soit mis à l’étude un pro- 
jet de loi portant modification aux art. 29 et 29 A 
du Liv. I et 54 À et suiv. du Liv. IT du Code du 
Travail, sur les points suivants : 


jo Délai de repos porté à quatorze semaines ; 


90 Multiplication des allocations par un coeff- 
cient variant avec le coût de la vie; 


20 Revision des pénalités sanctionnant les in- 
fractions ; 

4 Réglementation de l'allaitement à l'usine; 

ho Modification des délais de mise en demeure; 

fo Création de garderies. 

Ji serait d’ailleurs souhaitable qu’une telle étude 


fût faite en commun par des représentants des lé- 
gislateurs et des femmes socialistes. 


Paris, octobre 1925. 


Germaine PICARD-Mocr. 
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_ Tel était l'aspect du monde gallique. Cet élément 
jeune, mou et flottant fut, de bonne heure, en Ita- 
lie et en Espagne, altéré par le mélange des indi- 
gènes. En Gaule, il eut roulé longtemps dans le 
flux et le reflux de la barbarie ; il fallait qu’un élé- 
ment nouveau, venu du dehors, lui apportât un 
principe de stabilité, une idée sociale. 

Deux peuples étaient à la tête de la civilisation 
dans cette haute antiquité, les Grecs et les Phéni- 
Giens. L’Hencule de Tyr allait alors par toutes les 
mets, achetant, enlevant à chaque contrée ses plus 
Précieux produits. I1 ne négligea point le grenat 
fin de la côte des Gaules, le corail des îles d'Hyè- 
tes, il fonda la voie qui traversait le col de Tende 
et conduisait d'Italie par la Gaule en Espagne; 
c'est Sur ces premières assises que les Romains 
bâtirent la « Via Aurelia » et la « Via Domitia ». 

Les Phéniciens ne firent que frayer la route aux 
Grecs. Les Doriens de Rhodes succédèrent aux 
Phéniciens, et furent eux-mêmes supplantés par les 
loniens de Phocée. Ceux:ci fondèrent Marseille. 
Cette ville située si loin de la Grèce subsista par 
Miracle. Sur terre, elle était entourée de puissantes 
tribus gauloises et liguriennes qui ne lui laissaient 
PaS prendre un pouce de terre sans combat. Sur 
mer, elle rencontrait les grandes flottes des Etrus- 
ques et des Carthaginoïis. 

Tout réussit aux Marseillais; ils eurent la joie 
de Voir, sans tirer l’épée, la marine étrusque dé- 
truite en une bataille par les Syracusains, puis 
PEtrurie, la Sicile, Carthage, tous les Etats com- 
Merçants annulés par Rome. 

Telles furent la bonne conduite et la persévé- 
lance des Massaliotes, qu'ils étendirent leurs éta- 
lissements le long de la Méditerranée, depuis les 
Alpes maritimes jusqu'au cap Saint-Martin, c’est- 
d-dire jusqu'aux premières colonies carthaginoises. 

Is fondèrent Monaco, Nice, Antibes, Haube, 
Saint-Gilles, Agde, Ampurias, Denia et quelques 
autres villes, 


eo 


EN « ‘ S : : : 
Les Galls et les Thbères formaient un parfait 


con- 
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traste. Ceux-ci avec leurs vêtements de poil noir 
et leurs bottes tissues de cheveux; jes Galls cou- 


verts de tissus éclatants, amis des couleurs voyan- 
tes et variées, comme le plaid des modernes gaëls 
de l’Ecosse,. où bien à peu près nus, chargeant 
leurs blanches poitrines et leurs membres gigan- 
tesques de massives chaînes d’or. Les Ibères étaient 
divisés en petites tribus montagnardes, qui, dit 
Strabon, ne se liguent guère entre elles, par un 
excès de confiance dans leurs forces. Les Galls, au 
contraire, s’associaient volontiers, en grandes hor- 
des, campaient en grands villages dans les oran- 
des plaines tout ouvertes, se liant volontiers avec 
les étrangers, familiers avec les inconnus, parleurs, 
rieurs, orateurs; se mêlant avec tous et en tout, 
dissolus par légèreté, ayant toutes les qualités, 
tous les vices d’une sympathie rapide. 


La religion druidique, qui commença la culture 
morale de la Gaule, prépara l’invasion romaine et 
fraya la voie au christianisme. 


Les Druides enseignaient que la matière et l’es- 
prit sont éternels, que la substance de l'univers 
reste inaltérable sous la perpétuelle variation des 
phénomènes où domine tour à tour l'influence de 
l’eau et du feu; qu’enfin l’âme humaine est sou- 
mise à la métempsycose. À ce dernier dogme se 
rattachait l’idée morale de peines et de récompen- 
ses. Ils considéraient les degrés de transmigration 
inférieure à la condition humaine comme des états 
d’épreuve et de châtiment. Ils avaient même un 
autre monde, un monde de bonheur. I,/âme y con- 
servait son identité, ses passions, ses habitudes. 
Aux funérailles, on brûlait des lettres que le mort 
devait lire ou remettre à d’autres morts, souvent 
même ils prêtaient de l’argent à rembourser dans 
l'autre vie. 

Des magiciennes et des prophétesses étaient aff- 
liés à l’ordre des Druides, mais sans en partager 
les prérogatives. 

La plupart habitaient des écueils sauvages, au 
milieu des tempêtes de l'archipel armoricain. A 
Séna (Sein) était l’oracle célèbre des neuf vierges 
terribles, appelés Sénès du nom de leur île. Pour 
avoir le droit de les consulter, il fallait être marin 
et encore avoir fait le trajet dans ce seul but. Ces: 
vierges connaissaient l’avenir; elles guérissaient les 
maux incurables: elles prédisaient et faisaient la 
tempête. 

Les prêtresses de Nannetes, à l'embouchure de 
la Loire, habitaient un des îlots de ce fleuve. Quoi- 
qu’elles fussent mariées, nul homme m'osait ap- 
procher de leur demeure. 

Chaque année, elles devaient, dans l'intervalle 
d’une nuit à l’autre, couronnées de lierre et de vert 
feuillage, abaïttre et reconstruire le toit de leur 
temple. Si l’une d’elles, par malheur, laissait tom- 
ber à terre quelque chose de ces matériaux sacrés, 
elle était perdue; ses compagnes se précipitaient 
sur elle avec d’horribles cris, la déchiraient et se- 
maient ça et là ses chairs sanglantes. Les Grecs 
crurent retrouver dans ces rites le culte de Bac- 
chus:; ils assimilèrent aussi aux orgies de Samo- 
thrace d’autres orgies druidiques célébrées dans 
une Île voisine de la Bretagne, d’où les navigateurs 
entendaient avec efifroi, de la pleine mer, des cris 
furieux et le bruit des cymbales barbares. 

La hiérarchie comprenait trois ordres distincts. 
L'ordre inférieur était celui des bardes, qui con- 
servaient dans leur mémoire les généalogies des 
clans, et chantaient sur la rotte les exploits des 
chefs et les traditions nationales; puis venait Île 
sacerdoce proprement dit, composé des ovates et 
des druides. Les ovates étaient chargés de la partie 
extérieure du culte et de la célébration des sacri- 
fices. Ils étudiaient spécialement les sciences 1a- 
turelles appliquées à la religion, l'astronomie, la 
divination, ete. Interprètes des druides, aucun acte 
civil ou religieux ne pouvait s’accomplir sans leur 


ministère. 


Les druides, où hommes des chênes, étaient le 


couronnement de la hiérarchie. En eux résidaient 
la puissance et la science. Théologie, morale, lé- 
gislation, toute haute connaissance était leur pri- 
vilège. 

Ta vie solitaire à laquelle la plupart des mem- 
bres de lPordre semblent s'être voués, devait le 


tendre peu propre à agir puissamment sur le peu- 


pie. 

Les Gaulois étaient dispersés dans les forêts, 
dans les marais qui couvraient leur sauvage pays, 
au milieu des hasards d’une vie barbare et guer- 
rière. Le druidisme n'eut pas assez de prise sur 
populations disséminées, isolées. Elles lui 
échappèrent de bonne heure. 


Ces 


MICHELET. 
(Histoire de France.) 


Autour de 
la Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 


Numéro spécial de la « Gleichheit » 


(suite) 


Le Nouvel État 


par Bruno Schonlank 


La terre était en fleuraison et mâûrissait chaque 
[année, 
Nous marchions, troupe fatiguée et pesante. 
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Nous devions nous unir au bronze et à la pierre 
Qui attiraient nos âmes à eux. 


Loin de la tige et des fleurs, 
Etrangère à ce que nous avions créé, 
Notre âme était séparée de notre individualité. 


# 


Maintenant, elle jaillit à nouveau en nous, du sang 
[et des tourments,; 
Son chant fait trembler tous les peuples du monde. 
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Les bruits accumulés des fabriques, 
La splendeur des moissons 

Et la joie et la vie ranimée, 

Tout cela est en nous. 


+ 
+ # 


Partout naîtra le nouvel Etat 
Dans lequel le travail, le bonheur et tous les hu- 
[mains seront égaux. 


mem smmmtemeemrememtenmte” 


Femmes du Prolétariat, remplissez tout votre 
devoir de classe en adhérant au Parti Socialiste 
(S. F. 1. O.), au Groupe des Femmes du Parti 
Socialiste, au Syndicat de votre corporation et 
en vous approvisionnant dans une coopérative. 

Socialistes, internationalistes, lisez et faites lire 
« La Femme Socialiste », 


dujules et Jeanjean 


— Comment s’appelle votre petite mâ- 


me ? 


garçon, 
— Jujules!... Et le vôtre, mâme? 
Jeanjean. 
Ah... Ft ést sage? 

Oh! des fois... Les enfants, mâÂme, ça n’est 
jamais sage. C’est bien dur à élever, mâme! 

— M'en parlez pas! On se crève à travailler pour 
eux... Mais c’est la vie, n’est-ce pas? 

C’est ainsi que devisaient deux toutes petites 
filles gravement assises sur le pas d’une porte, 
dans la rue Mouffetard. Personne ne s’occupait d’el- 
les, tant il est vrai que les vertus domestique les 
plus solides demeurent latentes et ignorées des fou- 
les. Les gens allaient et venaient, affairés : des 
commis qui gagnaient leurs bureaux à grandes en- 
jambées, et des ménagères qui se rendaient au mar- 
ché matinal. Les gargotes soufilaient leur haleine 
de graillon; les boucheries pauvres laissaient pas- 
ser le relent de leurs viandes bleuâtres. Les mar- 
chandes des quatre-saisons glapissaient devant leur 
étal qui fleurait la verdure fraîche; les fruitières 
bramaient pour attirer les clientes. Partout des grou- 
pes noirs et grouillants comme des essaims d’abeil- 
les. Et le gai soleil ,jqui ricochait sur tout cela, 
mettait dans l’air une bigarrure mouvante, comme 
un jeu de couleurs claires qui riaient. 

Non, personne ne s’occupaient des deux fillettes. 
Elles causaient gravement comme des mères vigi- 
lantes et pauvres qu'’assaillent de constants soucis. 
Les enfants! Perpétuel sujet d'entretien pour des 
femmes du peuple qui les élèvent elles-mêmes de 
leurs mains rudes et attentives! Leurs yeux s’ou- 
vraient tout grands et leurs fronts bombés, sous 
les âpres buissons de leurs chevelures, essayaient 
des rides qui ressemblaient à des fossettes. Chacu- 
ne d'elles, amoureusement, berçait un bébé sans 
forme ni visage, un tortillon de loques bariolées 
avec, au-dessus, un mouchoir sale qui figurait un 
bonnet. 

Jeanjean et Jujules, à la vérité, étaient sordides et 
miteux, d’une laideur inhumaine. Et pourtant l’ima- 
gination vive des deux fillettes, l’obscur instinct 
maternel qui sommeillait en elles en faisaient deux 
trésors. 

Etes les aimaient parce qu’elles les avaient 
créés de leurs mains et qu’elles avaient mis un 
peu de leur âme d’enfant dans leur jouet. 

— Vous croyez, mâme, je couvre Jeanjean, de 
peur qu’il ne prenne froid. Pour un rien, il s’en- 
rhume! 

— Jujules, mâme, a gagné une angine l’hiver der- 
nier. Pauvre cœur, j'ai failli le perdre! Ce qu’on 
fait pour ces mioches-là! 

Elles se turent longuement, berçant sur leur 
cœur Jeanjean et Jujules empaquetés dans des châ- 
les loqueteux. Par intervalles, l’une d’elles mur- 
murtait : 

— Dors, mon chéri! Fais dodo, mon amour! 

Indifférente et banale, la foule passait. 

soudain dévala du haut de la rue une troupe 
d’écoliers, gibecière au dos, calot en bataille, bran- 
dissant des bâtons comme des glaives. Le plus 
grand d’entre eux, qui n'avait pas huit ans, mar- 
chaït en tête. Dépenaillé, miteux, morveux, sa cas- 
quette trouée laissant passer des mèches de che- 
veux drus, le bambin se donnait à lui-même l’il- 
lusion de la gloire et de la puissance; sur sa poi- 
trine, des médailles cliquetaient comme des déco- 
rations et son bâton, plus long que tous les autres, 
était un éclatant symbole d’autorité. Dans ses yeux 
luisait un instinc sauvage et volontaire. 

Insinctivement, les deux fillettes serrèrent plus 
étroitement leur poupée contre leur poitrine. 

Le chef de la petite troupe, le regard fureteur, 
cehrchait une proie. 

— Halte! fit-i1 soudain. 

Puis, superbe, toisant les deux gamines 

— Qu'est-ce que vous f... 1à, vous autres? 

Les petites filles ,les yeux tout ronds, s’inter- 
rogèrent du regard; puis, l’une d’elles murmura : 

— On joue à la poupée, 


— À la poupée! ricana le bambin... Et c'est ça 
vos poupées ?.. Ces deux paquets de chiffons? 

— Chiffons vous-mêmes! répliqua la fillette indi- 
gnée... C’est nos bébés! 

— Vos bébés, ha! ha! ha!..…. 
copains! Vos bébés! 

— Allez-vous-en, cria la petite fille effrayée. 
n’a pas besoin de vous, nous autres! 

Et de ses petits bras maternels, elle enlaça sa 
poupée, complètement, de toutes ses forces, mettant 
autour d’elle une ineffable protection. 

Le garnement lui lança un coup d’œil diaboli- 
que. Sa bouche se crispa dans une grimace cruelle. 
Il cingla l’air de sa canne et s’exclama 

ouste ! 

Il avança. Frissonnantes, les yeux dilatés, les 
petites s'étaient levées et cherchaient à fuir. 
J'veux pas vous donner Jeanjean ! 

Ni mon Jujules. C’est nos petits! 

Ah! répliqua le gamin féroce, c’est vos pe- 
tits! Eh ben! On va vous les prendre, vos petits. 
parce que ça nous plait, na! Et on fera de la char- 
pie de vos torchons! A l’œuvre, les copains! 

Pauvres petites! En un clin d’œil les gamins 
se ruèrent sur elles. Une courte lutte s’engagea. 
Hurlantes d’indignation, les fillettes griffaient, mor- 
daient pour défendre leur bien. 

Puis elles cédèrent à la force. Les poupées se 
déchiquetèrent,; tiraillés en tous sens, les chiffons 
de leurs corps s’éparpillèernt en lambeaux infor- 
mes sur le pavé. Jeanjean et Jujules, à qui ces 
deux fillettes avaient donné figure et Âme, n’é- 
taient plus qu’une poignée de loques. 

Puis les gamins s’enfuirent en criant, quelques 
trophées piqués au bout de leurs bâtons. 

Restées seules, les deux fillettes sanglotaient. 
Des larmes brûlantes, de vraies larmes de mère, 
traçaient des sillons sur leurs jours noircies. 

— Mon petit Jeañnjean! gémit l’une. 

— Mon pauv’ Jujules qu'était si mignon, reprit 
l’autre. 
 Silencieusement elles ramassèrent les restes eff- 
lochés de leurs poupées, jusqu’au moindre bout de 
fl, tout ce qu’elles purent en retrouver. 

Et tête basse, ces précieux lambeaux serrés dans 
leurs petites mains, elles s’en allèrent. 

La foule coulait indifférente, comime un fleuve 
tranquille, comme la vie immense et souveraine 
qui frôle les grandes misères et poursuit sa route. 

Toute l'humanité, cette seène-là! Les mères met- 
tent des fils au monde, les nourrissent de leur lait, 
se penchent sur les berceaux, en font des hom- 
mes au prix de quelles souffrances? — jusqu’au 
jour où les puissants de la terre les envoient au 
charnier ! 


Visez-moi ça, les 


On 


Henri-Jacques PROUMEN. 


L’Argus de la Presse « voit tout », fondé en 
1879, les plus anciens Bureaux d’articles de jour- 
naux, 57, tue Bergère, Paris, lit et dépouille par 
jour 20.000 journaux et revues du Monde entier. 

L’Argus collectionne encore les Archives de la 
Presse, édite l’Argus de l’Officiel, lequel contient 
tous les votes des hommes politiques. 

L’Argus recherche les articles passés, présents 
et futurs. 


L’Argus se charge de toutes les publicités en 
France et à l'Etranger. 


MEÉMENTO 


Le Progrès de Normandie, paraissant à Vernon 
(Eure), le vendredi, 17 bis, rue de Montigny. — 
Le Relèvement social, organe de la « Ligue Fran- 
çaise pour le relèvement de la moralité publique ». 
Fondateur : M. Louis Comte; rédacteur en chef : 
M. Pourésy, 17 bis, rue Laporte, Bordeaux (Gi- 


ronde). Paraît du 1% au 5 de chaque mois. Abon- | 


nement : 5 fr. par an; étranger : 6 fr. — La Vie 
Morale, Aux Jeunes Filles, aux Jeunes Femmes 


et aux Mères des Villes et des Campagnes. L'Edu 
cation de la Maternité, par FE. Pourésy. Prix. 
2 fr. 15 franco de port. — La Mière Educatrice 
revue mensuelle d'éducation morale et familiale. 
Abonnement pouf la France : un: an, 10 fr. ; 6 mois 
b it, 90. Pour létranger : ut. an, 12 ir. 6 Mois. 
6 fr. Le numéro : 1 fr. Madeleine Vernet, 89, té 
Chaptal, Levallois-Perret (Seine). 
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Encore une fois les femmes socialistes sont con- 
traintes, en France, de mettre au premier plan de 
la « Journée des Femmes » la question, jamais ré- 
solue, des droits politique des femmes. Aussi bien 
la conquête de ces droits leur sera un puissant 
moyen pour la réalisation des autres revendications 
des femmes socialistes de l’Internationale ouvrière. 

Il est de toute évidence que, pour tout ce qui re- 
lève du pouvoir législatif et administratif, l'in- 
fluence de l’électrice et la présence de femmes dans 
les assemblées délibérantes accéléreraient l’action 
rélormatrice concernant la femme et l’enfant, ainsi 
que dans tout le domaine de l'hygiène corporelle 
et morale. 


C'est ce qu'on a pu constater dans tous les pays 
où les femmes ont obtenu une partie ou la totalité 
des droits politiques. 


| Néanmoins, il y a une foule de difficultés, d’ini- 
quités et de misères, matérielles, intellectueïiles et 
Morales, dont souffrent les femmes, les enfants êt 
la Classe etitière des travailleurs, ‘qui ne relèvent 
Pas uniquement de l’action législative. D'ailleurs, 
il a été souvent démontré que, dans notre société 
capitaliste, la plupart des lois ouvrières où sociales 
1e réçoivent leur pleine application que si les orga- 
nisations politiques et syndicales du prolétariat 
Sont capables d'exercer un contrôle sérieux et sont 
#$sez fortes pour s'opposer à leur violation. 


De plis, pour obtenir le inôindre adoucisséiment 
aux misères prolétariennes, le plus petit allègement 
des charges qui pèsent sur les épaules des travail- 
leurs des deux sexes, même par la voie législative 

— toute l’histoire du siècle est 1à pour Je prouve” 
— le geste électoral doit être renforcé pat action 
°ermanents, la pression constante des travailleurs 


or 
ganisés Sür tous les terrains où peut s'exercer 
éur lutte de classe. 


International! 


Publication Mensuelle 


Organe d’Éducation 
de Propagande et d'Action 


Féminine Socialiste 
Syndical 


ournée Internationale des Femmes 1926 


De même, pour les revendications plus particuliè- 
cette action permanente, cette 
pression constante est indispensable. 


res aux femmes, 


Or lés portes de toutes les organisation politiques 
et économiques de la classe travailleuse sont, au- 
jourd’hui, toutes grandes ouvertes aux femmes. Iles 
revendications qui doivent leur tenir le plus à cœur : 


Egalité civile, politique et sociale : accession des 


femmes à tous les emplois ; à travail égal, sa- 
laire égal; amélioration des conditions de tra- 
vail ; protection de la maternité, des enfants et 
de la femme ; lutte contre la cherté de la vie et 
pour la paix entre les peuples, sont inscrites dans 
tous leurs programmes. 


Pourquoi les femmes attendraient-elles, alors, 


dans notre pays, d’avoir leurs droits politiques pour 


prendre place dans nos rangs et participer à notre 
grand mouvement d’émancipation humaine? Qu’el- 
les méditent l'exemple de leurs sœurs des autres 
pays, qui ont montré leurs’ capacités politiques et 
sociales, au sein des groupements prolétariens, 
bien avant d’être en possession du droit dè vote 
et d’ éligibilité. Ce qui n’a pas peu contribué, d’ail- 
leurs, à leur faire octroyer ce droit et bien des 
améliorations obtenues auparavant. 


Le but du socialisme international : émancipa- 
tion de tous les exploités, de tous les opprimés, 
de tous les meurtris de l’ordre capitaliste, « sans 
distinction de sexe ou de race », devrait lui atti- 
ter toutes les sympathies des imasses fémirines 
dont la conscience s'éveille; ses méthodes d'orga- 


nisation, d’édücation, de préparation des travail- 
leurs à l’accomplissement de leur mission histo- 


rique : « la transformation de la société capita- 
liste en une société collectiviste ou communiste », 
ainsi que son effort pour toutes les améliorations 
partielles, devrait satisfaire, leurs tendances ; posi- 
tives et leur esprit pratique. 


Coopératif 


tuellement au Parti consentaient à nous apporter 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France : 3fr. 1 fr. 50 
Pour l’Étranger : 5fr. 2fr. 50 


Le Parti socialiste a toujours appelé les femmes 
à participer à ses travaux et à son activité. Seront- 
elles toujours sourdes à cet appel dans notre pays? 

Il est clair qu’au moment où nous sentons plus 
fortement la nécessité d’une action plus créatrice 
au sein même de notre Parti, cette absence dans 
nos rangs d’un grand nombre de femmes actives 
et agissantes laisse un vide qu’il est de la plus 
haute importance de combler. 

Le petit Groupe des Femmes du Parti Socia- 
liste (S. F. I. 0.) s’y emploie de son mieux. Et 
ce n’est certes point de sa faute si sa « Journée 
des Fémmes » est encore réduite cette année à tne 
seule réunion dans la région parisienne. 

Si seulement toutes les femmes adhérentes ac- 


leur concours effectif, notre action à l’intérieur et 
à l'extérieur du Parti serait plus efficace et le re- 
crutement féminin accéléré. 


Louise SAUMONEAU. 


Ouvrières manuelles et intellectuelles, Ménagè- 
res, Mères et Jeunes Filles, venez au Groupe des 
Femmes du Parti Socialiste (S. F. 1. O.) travail- 


ler à votre libération et à la libération humaine. 


CAMARADES, 


Encouragez vos compagnes, vos ‘filles, vos 
sœurs à adhérer au Groupe des Femmes du Parti ee 
Sdcialiste et à venir aux réunions. Vous travail 


lerez ainsi à votre propre émancipation. 


« Vouloir abolir la famille! Jusqu’aux plus ra- 
dicaux s’indignent de cet infâme dessein des com- 
munistes. 


tétaire, et + la D dion re 

_« La famille bourgeoise s’évanouit naturellement 
avec l'évanouissement de son complément néces- 
saire, et l’un et:l’autre disparaissent avec la dis- 
parition du capital. 

« Nous reprochez-vous de vouloir abolir l’exploi- 
tation des enfants par leurs parents? Nous avouons 
le crime. 

« Maïs nous brisons, 

plus sacrés, en substituant 
mille l'éducation sociale. 
. « Et votre éducation à vous, n'est-elle pas, elle 
aussi, détérminée par la société ? Par les condi- 
tions sociales dans lesquelles vous élevez vos en- 
fants, par l'intervention directe ou indirecte de la 
société à l’aide des écoles, etc. Les communistes 
n'inventent pas cette ingérence de la société dans 
l'éducation, ils ne cherchent qu’à en changer le 
cäräctère et à arracher 4 l'éducation à l'infiéenec de 
la Elasse régnänte. 

« Les déclamations bourgeoises sur 5 famille et 
l'éducation, sur les doux liens qui unissent l’en- 
fant à ses parents, deviennent de plus en plus 
écœurantes à mesure que la grande industrie dé- 
truit tout. lien de famille pour le prolétaire et trans- 
forme les enfants en simples objets de. commerce, 
en simples instruments de travail. 

« Mais de la bourgeoisie tout entière s’élève une 
clameur : vous autres communistes, vous voulez 
introduire la communauté des femmes! 

« Pour le bourgeois, sa femme n’est rien qu'un 


instrument de production. Il entend dire que les 
instruments de production doivent être mis en com- 


mun et il conclut naturellement qu’il y aura com- 
munauté de femmes. 

« Il ne soupçonne pas qu’il s’agit précisément 
d’assigner à la femme un autre rôle que celui de 
simple instrument de production. 

« Rien. de plus. grotesque, . d’ailleurs, que l’hor- 


dites-vous, les liens les 
à l'éducation de la fa- 


Troisième Conférence Nationale des Femmes 


du Parti socialiste autrichien 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 


kes-revendications des femmes au Parlement 


et dans les Administration 


RESOLUTION 


(suite) 


De plus les femmes posent JS fer rAone 


suivantes : . 

1. L extension de la protection des femmes en 
couches à huit semaines avant et huit après l’ac- 
codchetmeñt: Exténsion de°l’asstrance pour toultes 
lès: femmes -par le développement de l'assurance fa- 
miliale, surtout poux la ménagère dont le chef de 
famille n’atteint pas un revenu déterminé. Pour 
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prétendue communauté officielle des femmes chez 
les. communistes. Les communistesiiont pas besoin 
dMhtroduire la communauté des femnes. Elle a 
presque totijours existé. à 

« Nos botfgeois) not: contents d’avoir à leur 
à | dosition les. 
sanis* parlet de la prostitittion Offeielle, trouvent un 
plaisir singulier à se cocufñer mutuellement. 

« Le matiage bourgeois est, en réalité, la com- 
munaltésdes-femmes.- mariées. Tout au plus pour- 
rait-on accuset les communistes de vouloir mettre 
à la places d'üñe communauté des iemmes hypocri- 
te et dissimulée, une autre qui serait plus fran- 
che et’ officielle. N_est évident, du. reste, qu'avec 
l’abolition des rapports de production actuels, la 
communauté des femmes qui en dérive, ce’st-à-dire 
la prostittition officielle et non-officielle. disparai- 
tra. » 

Karz Marx et FRIEDRICH ENGEIS. 

(Le Maniféste du Parti Communiste, 1847.) 


+ 
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«La production capitaliste qui se charge de la 
plupart dés travaux &uxquels se consactait la fem- 
me dans la maison familiale a incorporé dans so 
armée de salariés de 14 fabtique, du magasin, du 
bureau et de l’énséigrnement, les fêmmes et les 
filles de la classe ouvrière et la petite bourgeoisie, 
afin de se procurer du travail à bon marché. Son 
pressant besoinsde capacités-intellectuelles à fait 
mettre de côté le vénérable et vénéré axiome 
lire, écrire et compter doit être tout le savoir de 
la femme ; il a exigé qu’on enseignât aux filles 
comme aux garçons, les rudiments des sciences: 
Le premier pas était fait; on ne put leur interdire 
l’entrée des Universités. Elles prouvèrent que le 
cerveau féminin, que les intellectuels avaient dé- 
claré « un cerveau d’enfant », était aussi capable 
que le cerveau masculin de recevoir tout l’ensei- 
gnement scientifique. Les sciences abstraites (ma- 
thématiques, géométrie, mécanique, etc.), les pre- 
mières dont l'étude avait été accessible aux fem- 
fes, furent aussi les premières où elles purent don- 
net la mesure de leurs capacités intellectuelles ; 
elles s’attaquent maintenant aux sciences expéri- 
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toutes les femmes, y ,compris les ménagères non 
sp 4 FREE 
salariées dont le mari n’atteint pas un revenu dé- 


terminé, il doit être créé uné assurance de la ma- | 


ternité analogue à celle instituée par la loi actuel- 
lement en vigueut en Allemagne. | 


2. Institution d’une assurance des enfants. 


3. Vote d’une loi d'assistance matérielle et d’édu- 
cation pour la jeunesse d’après le projet élaboré 
par Hanusch pour la direction sociale dans les em- 
plois publics. 


La Cofiférence demande, en outre, le maintien 
des conditions existantes pour les pensions des veu- 
ves et des orphelins de fonctionnaires, conditions 
que le gouvernement veut rendre mauvaises par 
son nouveau projet. 


Les femmes réclament encore que l’assurance de 
la vieillesse Soit limitée à 55 ans, qu’une rente per- 
mänente soit assurée à ‘toutes les veuves qui ont à 
élevér des enfants, jusqu’à <e qu’ils aient dix-huit 
ans. I1 doit én être de même pour les orphelins 
au-dessus de seize ans, 107sque ils sont dans. linca- 
pacité de gagner. 

La Conférente protesté cotitre a éicluseité des 
conditions &olaires dats les différentes ‘provinces. 
L'éducation de la jeune fille ne doit pas être moins 
bien traitée que celle du garçon. 


Enfin, la Conférence réclame encore de tous les 


femiies eétles filles dedprolétaires,. 
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git une légion de femmes qui marchent de pair 
avec les hommes, malgré l’infériorité des condi. 
tions de développement physique et moral dans 
lesquelles elles vivent dès la première enfance, 
« Le capitalisme n’a pas arraché la femme ay 
foyer domestique et ne l’a pas lancée dans la pto- 


duction sociale pour l’émanciper, mais pour l'ex. M 


ploîter encore plus férocement que l’homme; aussi 


nomiques, juridiques, politiques et morales qu’on. 


avait dressé pour la cloîftrer dans la demeure mari. . 


tale. La femme exploitée par le capital supporte . 


"A HP tologie, hd mie mécariqe 1 
appliquée, etc.) et en Amérique et en Europe Sr 
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ss’est-on bien gardé de renverser les barrières éco- Il 
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les misères du- travailleur libre et porte en plus! 
ses chaînes du passé, sa misère économique est #1 4 


gravée ; au lieu d’être nourrie par le père et le mari, 
dont elle continue à subir la loi, elle doit gagner. 
ses moyens d'existence; et sous prétexte qu »elle a 


moins de besoins que l’homme, son travail est! l 


moins rémunéré ; 
dans l'atelier, le bureau ou l’éc 


le travail sacré, la plus haute des fonctions socia: 


les, devient dans la société capitaliste une cause à 


d’horribles misères économiques et physiqués. 
Iÿintolérable condition de la femme.est tn Le 
pour la teproduction de l'espèce. 


« Mais cette écrasante ét dotilouteuse éttuatioie 


annonce la fin de sa servitude, qui commence avec 
la constitution de la propriété privée et qui ne 


peut prendre fin qu'avec son abolition. L'huma: 
nité civilisée, sous la pression du mode mécanique u 
| 


de production, s'oriente vers une société, basée sur 


la propriété commune, dans laquelle la femme, dé … 
livrée des chaînes économiques, juridiques et mo- ‘ 


rales qui la ligotent, pourra développer librement 
ses facultés physiques et intellectuelles, comme au 
temps du communisme des sauvages. » 


e | PAUL LAFARGUE. 
(La Question de la Femme, 1904.) 
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« Toute l’évolution de notre espèce nous montré | 
partout et toujours les rapports dits familiaux dé. 


0 


corps législatifs .et administratifs l'amélioration des … 
conditions du logement, l'édification de lavoixs,.d | 


restaurants, 


d'établissements de consultation m4 


ternelle, de garderies d’enfants et autres créations u 


de nature à libérer les femmes d’une organisatio®, 
irrationnelle et imparfaite du poitit de vue techni- 


que, de la vie domestique. 


Au cours des débats, les propositions suivanies è 


furent ajoutées : 


et quand son travail a “ 
ole est terminé, son 
travail dans le ménage commence. La maternité, 


De la camarade Tausk. — Les camarades act | à 


ves dans les syndicats, particulièrement les, fonc E. 
réclamer dans leur cet- j 


\ 


tionnaires, sont invitées à 
cle d'activité corporatif qu’à à. l’ordre du jout du pro 


chain Congrès Syndical soit inscrit comme point ; À 


distinct du dit ordre du jour : Pour même travail 
même droit. | js. 


De la camarade Reuter. — Les stipulations qui 
dans les contrats collectifs subsistant actuellement | 
fixent à 48 heures le temps de travail des femme . 


malgré les dispositions de la loi du 17 décemhie 


1919, devront être modifiées dans le sens d’une di- 
minution .de ce temps, d’ après la mesure légale, 


pour la conclusion ou le renouvellement de pro LE 


chains contrats . collectifs. 


» 


(4 suivre) 
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terminés par la forme ou les conditions de la pro- 
piété et variant avec elles.” 

« Lorsque le sol est possédé en commun par la 
tribu, il n'Y à pas de famille en déhotrs dé la 
tribu, qui est père et mére de tous les enfants et 

curvoit en commun à leur consérvation et à Îeur 
| développement. os. 

ta la propriété individuelle basée, comme à 
D gone, :sur le droit d’user et d’abuser — jusutendi 
D st'aputendi — correspond la famille romaine avec 

_ Je droit de vie et de mort du mari sur la femtne, 
D qu pèré sur les enfants. 

D , La propriété féodale donne lieu à la famille 
à F féodale: droit d’aînesse, déshérédatation des fil- 
M les, etc. û | 
Het La propriété bourgeoise de l'heure présente, 
tempérée dans une certaine mesure par l’expropria- 
ton pour cause d'utilité publique et autres servi- 
" fudes légales, a pour corollaire la famille tempé- 
ré par la séparation de corps, sinon le divorce, 
ar l’alimentation et l'instruction obligatoire de 
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D l'enfant, etc. 

D at vouloir que de la nouvelle propriété collec- 
à Le tive ou sociale, une fois établie, ne se dégage pas 
1 


nn ensemble de rapports nouveaux entre les élé- 
_ ments constitutifs de la famille — C'est-à-dire 
_ l’homme, la femme et l'enfant, — ce serait bâtir 
sur un miracle, dont nous ne voudfions, à aucun 
LL CDAR: 
D « Pour que, d’autre part, involontairement ou non, 
D 1e collectivisme soit appelé, comme le prétend M. 
D paul Léroy-Beaulieu, à détruire la famillé, il fau- 
D  drait que la famille ne se détruisît pas elle-même 
_ un peu chaque jour dans le milieu actuel. 
D  « Depuis que la femme transformée en ouvrière 
)  aété prise dans l’engrenage de la grande industrie; 
} depuis que l’enfant l’a suivie dans ce rôle d'outil 
LR à meilleur marché — ou de servant d'outil — que 
U restetil du foyer domestique ouvrier? Rien, ou, 
D pis encore, les inquiétudes ou les privations. La 
maternité même a été dans la mesure du possible 


interdite, dans le prolétariat, à la mère dont les. 
crèches et les asîles ont été « charitablement » 


appelés à libérer la force-travail, pour le plus grand 
profit de la production capitaliste, sans compter 
qu'au travail de jour vidant le berceau, s’est ajouté 
lé travail de nuit vidant le lit conjugal et ne lais- 
| _ sant ainsi subsister de la famille que les charges : 
logis, vêtements, nourriture, etc. 

L « Tuée en bas par l’industrialisme, ne voulant 
Conhaître ni sexe, ni âge, la famille survivrait-elle 


du moins en haut, dans la classe dont les capi- 


taux surgissent de cette dislocation du ménage ou- 
_ Viet? Pas davantage. De plus en plus, parmi ceux 
D du « sont nés avec une cuiller d'argent dans la 


pires rene - 


D  -L'Action: 
| Féministe Socialiste 
| depuis 1899 


Le n° 8 de la « Femme Socialiste » 


+ Directrice : E. RENAUD. (octobre 1901) 
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D _ (suite) 
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REVOYONS LE PASSE 


Dh Ge que nous étions, ce que nous avons fait 
Unit et ce que nous faisons 
A 


“AR que Louis XVI se rendit à la salle des Me- 
Où S’assemblaient les Etats Généraux, il fit 
où €ntre autres choses à son garde des’ sceaux, 
| Ra dors que la troisième race de nos rois 
| 4 … etermi l'ordre de la succession à la couronne 

Qu'elle avait aboli toute distinction Hhmiliante 


SEA AmP: mestérite. des as - me(C'ests, 
À € peuple) ; mais que, malgré cela, Île tenait 
fi n0b éSsé, car l'Amour de l’ordre: ta’ mits des 


Ta S ‘entre Tac ! € “ Fe 
"8$ entre Tes'uns et les autres, et-qu'il fallait les 
AIO TL ua «1 x sur ,88 


| matider au TiérsEtat de combler! 


| deniers de sa race, Eéxerçait les ‘mêmes exactions 
| que $es prédécesseurs Contre « l’hwmble postérité 
des vaincus ». Alors qu’il avait le cynisme de de- 


bouche » toutes les fonctions qui composent nor- 
malément la famille sont accomplies par des étran- 
gets et à des prix d'argent . 

Etrangère et Salariée, la nourrice qui donne à 
l'enfant son lait et son sommeil! 

€ Etrangères et salariées, la ou les « bonnes » 
qui habillent, nettoient, font manger et promènent 
monsieur Bébé. 

« Etrangers et salariés, le précepteuf qui devra 
lui ouvrir la voie intellectuelle, et les divers pro- 
fesseurs ‘qui lui etiséigneront —— moyennant finan- 
ces — tout ce qu’ignorent le plus souvent maman 
et même papa! 

« La famille riche — qui seule à encore un sem- 
blant d'existence — n’est plus elle-même qu’une 
caisse fournissant aux besoins physiques et mo- 
raux..de l'enfant, satisfaits de plus en plus en;de- 
hors d'elle. » 
7+ 1:10 JULES GUESDE. 


(Le Collectivisme à là Famille. 1884.) 
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« Nous sommes. les contemporains “d’une. grande 
évolution sociale’ qui prend ‘tous es jours de plus 
vastes proportions. Un mouvement, une agitation 
des esprit se manifestent dans toutes les classes de 
la société avec une intensité de plus en plus grande. 
Tous s’aperçoivent que le terrain se dérobe sous 
leurs pieds. Il a surgi une fou de questions, sur 
la solution desquelles on discute dans les deux sens. 
Une des plus importantes qui s’impose est celle que 
l’on appelle la question des femmes. 

« Quelle place doit prendre la femme dans notre 
organisme social, où peut-elle développer toutes ses 
forces et toutes ses aptitudes afin de devenir dans la 
société humaine:un membre complet, ayant les droits 
de tous, pouvant donner l’entière mesure de son acti- 
vité ? A notre point de vue, cette question se con- 
fond avec celle de savoir qu’elle organisation essen- 
tielle devra recevoir la société humaine, pour subs- 
tituer à l’oppression, à l’exploitation, au besoin et 
à la:misère sous leurs milliers de formes, une huma- 
nité libre, une société en pleine santé itant au point 
de vue physique qu’au point devue social. La 
question des femmes n’est donc pour nous qu’un des 
côtés: de la question sociale générale, .qui occupe en 
ce moment toutes les intelligences, qui met tous 
les esprit en mouvement. Elle ne peut, par consé- 
quent, trouver sa solution définitive que dans la 
suppression des contrastes sociaux et dans la dis- 
parition des maux qui en résultent: 

. De nombreuses personnes prétendent que la ques- 
tion es femmes f’existe pas, que la place occupée 
jusque maintenant par la femme, sera occupée par 
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* maintenir dans une monarchie; enfin, que la vo- 
lonté du roi était de voir les Etats assemblés le 


lendemain pour vérifier les pouvoirs et s’occuper 
des objets importants qu’il avait indiqués d’abord, 
à savoir l'argent. | ins 
La dette s'élevait à 1.600 millions et produisait 
un déficit annuel de 56.150.000 livres que l’on al- 
lait, come ütrie faveur qu’on lui accordait, de- 
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Ot'ce « fier sticcesséur des Conqtiérants », un dés 


mander au peuple de combler le déficit, voici 
quels étaient les impôts dits « Impôts du roi ». Il 
y avait en plus des impôts analogues aux béné- 
fices®des Seigneurs et des prêtres. Les principaux 
(il serait impossible dé parler de tous) ‘étaient la 
taille! les aïdés, la douane et la gabelle. La taille 
se payait en argent, tous les ans; d’accidentelle 
qu’élle avait été, ces bons rois de la troisième race 
l'avaietit rendue permanente. Depuis Louis KIV 
jusqu’à la Révolution, elle fut de 28 millions. 

Les aidés, à l’origine aussi accidentels, devinrent 
impôts permanents. C'était un. droit sur certaines 
marchandises, surtout sur le vif; les riches seuls 
en ‘buvaient. Les vigrierons ne pouvant pas vendre 
lé fruit de leurs pressoirs, arrachaient leurs vignes 
qui’ñe leur rapportaient rien. On affermait ce droit 
d'aides pour un où deux ans à des fermiers géné- 
rats, qui commettaient toutes Îles voleries, toutes 
es brutalités contre les habitahts des villes et des 
campagnes et gardaient les deux tiers de l'argent 
pour eux! Le roi Savait ces choses, mais il laissait 
faire: ces dilapideurs du peuple étaient des gens 


elle dans l'avenir, et que sa vocation naturelle 
d’épouse et de mère la voue au foyer familial. L'on 
ne parle pas de ce qui Se passe én dehors des murs 
de la maison ,ou de ce qui n’a aucun rapport étroit 
avec les devoirs familiaux. | 

« C’est aïnsi que dans la question des femmes, 
comme dans la question sociale générale, il y a 
des partis essentiellement distincts, qui envisagent 
et jugent la question du haut de leur situation poli- 
tique, et sociale actuelle et partent de là pour pro- 
poser les moyens de la résoudre. Les conservateurs 
ont vite fait de répondre, et croient avoir assez dit. 
quand ils renvoient la femme à sa vocation naturelle. 
Jis ne s’aperçoïivent pas que des millions de femmes 
ne se trouvent pas dans la situation de pouvoir ré- 
pondre à leur vocation naturelle, qui leur ordonne 
d’être épouse et mère, et les confine dans le cercle 
étroit du ménage. 

Des milions d’autres manquent cette vocation, 
parce que le mariage est devenu pour elles un joug, 
un esclavage ; qu’il leur faut traîner la vie dans la 
misère et le besoin. Cela inquiète aussi peu ces sages 
que le fait que des millions de femmes exercent les 
professions les plus diverses, où elles se tuent pour 
des salaires de famine, aux besognes les plus pé- 
nibles et les plus contraires à la nature. Ils se bou- 
chent les yeux et les oreilles en présence de cés 
faits regrettables, comme pour la misère du proléta- 
riat, et se consolent en même temps que les autres 
en disant qu’il en a « éternellement » été ainsi, et 
qu’il en restera « éternellement » de même. Ils ne 
veulent pas entendre parler ,pour la femme, du droit 
de prendre sa part des conquêtes de Îa civilisation, 
de s’en sérvir pour soulager et améliorer sa position, 
et de développer autant que l’homme, d'employer 
aussi bien que lui, au mieux de ses intérêts, ses 
aptitudes intellectuelles et physiques. S'ils enten- 
dent dire que la femme veut être matériellement 
indépendante afin de pouvoir l'être « d’esprit » et de 
« corps » et de ne plus dépendre du « bon vouloir » 
de l’autre sexe et des grâces qu’il veut bien lui 
faire, alors leur patience est à bout. Leur colère 
s'allume; il en résulte un torrent de plaintes vi- 
goureuses et d’imprécations contre la « folie du 
siècle » et contre les « pernicieuses tendances émañ- 
cipatrices ». 

« Ces gens là sont les philistins des deux sexes, 
qui ne peuvent s’arracher au cercle étroit de leurs 
préjugés. Ils forment l’espèce des chouettes qui se 
retrouvent partout où règne la nuit, et qui $’ef- 
fraient quand un rayon de lumière tombe dans leur 


commode obscurité .» 


AUGUSTE BEBEL. 
La Femme:et Le Socialisme. 


de cour dont il avait besoïn : il ne pouvait les pu-- 
nir. Les juges, dira-ton? Ils étaient de la bande, 
ils avaient leur profit dans les amendes, les sai- 
sies, etc. 

De valeur à voleur il y « bien des. degrés, 

Les petits sont pendus et les grands sont titrés. 

Autre chose était la douarie, impôt sur toutes les 
marchandises, surtout sur le vin, les grains, le blé, 
l'orge, etc. pour passer d’une province à l’autre. 
En certaines provinces, c'était pis encore; ‘il était 
absolument défendu défaire entrer où sortir des. 
grains; chaque pays devait sé nourrir avec ses pro : 
prés produits. Par suite d’une mauvaise récolte, la 
fathine ravagéait une province, tandis que l’autre, 
où il y avait abondance, vendait son blé à vil prix. 

La gabelle était le plus ‘odieux, le plus détesté 
des impôts. Le roi, ce « fier successeur des Conqué- 
rants », avait seul le droit de vendre du sel à 
« l’hümble postérité des vaincus ». On était forcé 
d’en acheter, le boti toi l’exigeait. L'’emploÿé de la 
gabelle, le gabélou, comme disaient encore les pay 
sans, venait dans les maisons et disait : | 

__ Vous êtes ‘tant de personnes, vous devez ache- 
ter tant de sel. Le voilà, payez. 

—— Mais je n'en ai pas besoin. 

— N'importe. 

—— Je n’ai pas d'argent. 

— Tant pis. 

Alors saisies, vente, prison, etc... Il faut que 
vous achetiez le sel du ‘roi, c'est votre droit de ga- 
belle. Dans beaucoup de provinces, les paysans 
n’élevaient pas de porcs parce que le sel était trop. 
cher. PES. À | Vi ECTEEOR 
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E. RENAUD. 


(A suivre.) 
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« Dans ce 7. d'industrie à caractère domestique, 
il est clair que fa femme tient une grande place et 
Penfant aussi. Nous l'avons vu d ailleurs pat les 
chiffres que donnent Roland. Dans la Picardie, sur 
dix personnes employées à chaque métier, 11 n’y a 
que deux hommes faits, uñh cinquième. Nos propa- 
gandistes socialistes et nos théoriciens répètent sou- 
vent que le capitalisme du XIX* siècle a industria- 
lisé la ferime et l'enfant. C’est vrai, mais il ne faut 
pas qu’il y ait de malentendu. La grande industrie 
concetitrée et le trnachinisme ont arraché la femme 
et l'enfant à la maison de famille, à la vie dotnes- 
tique. Ils ont détourné la femme des Soiris du mé- 
nägé. Ils en ont fait brutalement une ouvrière, c’est- 
aire ün ouvrier moins payé. Maïs il faut se gar- 
der de croire que dans la période industrielle qui 
a précédé le grand machinisime et le régime des 
grands ateliers, la femme et l’enfant ne contribuait 
pas à la production. | 

« 1 paraît probable qu'ils y contribuaient plus 
largement encore qu'aujourd'hui ,;mais c'était dans 
des conditions toute différentes. Pourtant à mesure 
que s’accélérait le mouvement industriel, il est très 
vraisemblable que la femme, même à la maison, 
commençait à se spécialiser dans le travail indus- 
triel. Ainsi, en Picardie, après le traité de paix 
conclu avec l’Angleterre ,en 1763, il y eut une sou- 
daine poussée de production. Les métiers se multi- 
plièrent et les laïnes du pays ne suffirent plus. Il 
fallut en acheter en Hollande et en Angleterre. Il 
y, eut donc assurément, même à domicile, une pé- 
riode de travail intensif, et on dut détourner le 
moins possible pour les soins du ménage telle ou- 
vrière habile qui gagnaït « jusqu’à 15 sols ». Ainsi 
il y avait même dans les pauvres demeures des arti- 
sans de campagne, des femmes, des filles, qui de- 
venaient presque exclusivement « des ouvrières ». 
I] sera plus facile ensuite à la bourgeoisie capitaliste 


la Consommation des ouvriers. Mais la classe bour- 
geoise et industrielle, à la veille de la Révolution, |: 


est si pénétrée de la grandeur de son rôle qu’elle su- 


bordonne tout ,sans hedttation et sans trouble, aux 


lois de la production et de l'échange telles qu’elle 


les comprends. J'ajoute en passant, et avant d’abor- 
der directement ce grave sujet, qu'il faut que le 
prolétariat ouvrier, à la veille de 1789, n'ait eu 
qu’une conscience de classe presque nulle, pour 
qu'un démocrate, chef du mouvement révolution- 
naire lyontiais, ait pu formuler, sans scandale et 
sans émbarras, cette théorie brutale : payer le moins 
possible et se faire obéir le plus possible. 
Jean JAURES. 
(Histoire Socialiste). 
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Autour de 
F Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 
Numéro Spécial de la « Gleichheit » 
(suite) 
L'organisation internationale des forces féminines 
du travail 


Dans tous les pays industriellement développés, 
les organisations syndicales accordent maintenant 
une grande attention à l’organisation des forces fé- 
minines du travail. D’après les communications de 
l’Internatiohale syndicale, 3.524.291 femines ‘étaient 


de les détacher de la vie familiale et de les appe- | organisées syndicalement dans les centrales natio- 


ler dans les vastes usines où elles serviront les 
machines perfectionnées. C’est par ces lentes et obs-| 
cures transitions que se préparent les révolutions | 
économiques. 

« Au reste, dès le XVIIL: siècle les femmes étaient 
largement employées même dans les grandes manu- 
factures : les femmes et les enfants forment les deux 
tiers du personnel de la grande fabrique de Van | 
Rolais. Dans l’admirable ouvrage où l’Académie 
Royale des sciences a, au XVIIIe siècle,. décrit les 


| 


È 


nales affiliées. Les forces de chaque pays étaient 
| réparties de la manière suivante : 

Belgique, 50.573; Bulgärie, 790; Danemark, 
| 44.068 : Allemagne, 1.777.971; Autriche, 261.540 : 
France, 80.260 ; Angleterre, 832. 779; Italie, 151.589 ; 
Lettonie, 1.954 : Luxembourg, 820: Hollande, 
12.698 ; Norvège, 6.137; Suède, 29. 768 : Pologne, 
25.466; Suisse, 42.834; Tchécoslovaquie, 182.851 ; 
Hongrie, 24.245 femmes organisées. 

Le nombre des travailleuses organisées formait 


diverses industries, je signale la curieuse gravure | les 16,6 0/0 du nombre total des forces ouvrières 


relative aux mines. 
« Ce sont des femmes qui trient le charbon. 


groupées dans les ofganisations syndicales natio- 
males adhérant à l’Internationale d'Amsterdam. 


« Il semble qu’au moins les travaux extérieurs de | Sept centrales syndicales : Argentine, Grèce, You- 


la mine leur étaient réservés. Dès cette époqtie les | 
théoriciens de l’industrie signalent avec MÉIRARCE 


goslavie, Canada, Pérou, Espagne ct Sud-Afri- 
Cain, comptant ensemble 774.594 membres, n’ont 


à la bourgeoisie industrielle l'intérêt qu’elle aura | fait aucun rapport sur le nombre des ouvrières -or- 


à occuper le plus possible les femmes : plus de doci- 
Hté et moins de salaire. Roland se plaint que dans 
certaines manufactures de la région lyonnaise les 
femmes soient écartées par quelques réglements de 
métier, et il s’écrie ingénûment, avec un singulier 
mélange de sentimentalité philanthropique et de 
calcul mercaniile : « Laissons le sexe faible et 
maineuTeux chercher sa subsistance dans des tra- 
avec d’autres mœurs devraient lui être 
assignés. Naturellement plus porté à la vie séden- 
taire, plus patient, plus assidu au travail, plus pro- 
pre aux détails intérieurs, plus timide, se conten- 
tant de moins, toujours sans parti, sans cabale, le 
sexe aura plus de propreté, plus de délicatesse dans 
les objets de luxe dont il s’occupera : et quels qu’ils 
soient, il les établira à plus bas prix. Ce qui, en fait 
de commerce, sera toujours le point capital. » Et 
éncore : « Que peut-il résulter de cette interdic- 


tion du travail des femmes ? L’anarchie, ou plutôt 
les partis, les. cabales..,les surtaxes ,les travaux né- 


gligés ou mal faits, là débauche, les menaces de 
quitter un maître, les départs par bandes, et cela 
dans les temps des plus fortes demandes, quand les 
goûts changent et qu’il s'ensuit quelque variation 


dans le travail; il en résulte que les métiers faits. 


à grands frais restent sans être montés. » 

« Remarquez que Roland est un démocrate, et 
même un ami du peuple. Très sincèrement, comme 
Madame Roland nous le dit dans ses mémoires, il 


_gémissait sur les souffrances et l’accablement : du 


« peuple immense des manufactures ». À Lyon, il 
sera, à la municipalité, le représentant, le défenseur 


de la population ouvrière, non seulement contre les 


hommes d’ancien régime, mais contre la bourgeoi-. 


sie modérée. 


« I] travaillera énergiquement à la suppression 


de ces terribles octrois lyonnais qui grevaient si forts 


ganisées. I1 y a cependant aussi des femmes orga- 
nisées syndicalement dans ces pays. De la propor- 
tion du nombre des forces féminines du travail avec 
le chiffre des personnes organisées sur le terrain 
corporatif, on peut, en général, se faire une idée 
du développement industriel d’un pays. Ce n’est 
que dans les pays où l’industrie est proportionnel- 
lement faible que le pourcentage des femmes orga- 
nisées est le moindre. Ce pourcentage est de moins 
de 10 dans les pays suivants : Belgique (7,2); Bul- 
garie (5,5); Lettonie (8,6); Hollande (5,6); Nor- 
vège (6,4); Pologne (6,9) ; Suède. (9,5).. On doit 
aussi évidemment faire entrer en ligne de compte 
la nature de l’industrie d’un pays et l'ancienneté 
de l’organisation. 

Plus de 10 pour cent du mouvement général. forme 
la partie des forces féminines organisées dans les 


pays suivants: Danemark (18,2); Allemagne 
(21,2); Autriche (24,2); France (10,6); Angleterre 
(12,7); Italie (12,6) ; Suisse (18,7); Tchécoslovaquie 
(22,0) ; Hongrie (15,9). Ces pays réunissent ensem- 


ble 19.461.854 travailleurs syndiqués et 8. 897.087 
travailleuses groupées dans leurs organisations na- 


tionales. Ils formentt les 80,8 pour: cent des. 


21.991.615 travailleurs organisés dans l’Internatio- 
nale syndicale et. 96,4 pour cent des 8. 524. 291 tra- 
vailleuses organisées. 

Dans tous les pays, le nombre des a fémi- 


nines organisées reste bien au-dessous de celui des. 


hommes en <omparaison de leurs forces respecti- 
ves de travail. C’est pourquoi le. Congrès interna- 


tional de Rome (avril 1922) a ‘pris une résolution 
exprimant la nécessité. d accorder une plus, grande 


attention à l’organisation des forces féminines du 
travail et de considérer, l’organisation commune des 
hommes. et des femmes comme la forme la plus 
appropriée aux syndicats. 


Cette forme d'organisation est, d’ ailleurs, : a 
tée dans toutes les centrales nationales affiliées : 
l’Internationale syndicale. 
ment, sur 52 organisations confédérées, il n! 
que deux composées exclusivement de femmes, 
Angleterre et en Autriche, une. 

Dans tous les pays, à l’exception de Ceux | not. 
vellement tés, l’organisation des forces féminin 
du travail est de aie plus récente que celle. des 
hommes., Les raisons de ceci sont partout les. mé. 
mes et les expériences sont aussi généralement <on- 
cordantes. De même les résultats qui sont à entre. 
gistrer.et dont notre article donne un court aperçu, 
ne différent pas essentiellement d’un pays À, l'a. 
tre. Par une reprise intensive de l’activité de te. 


ns 


€n 


crutement pour l’organisation des forces féminines 


du travail, de plus grands résultats ne tarderont 
pas à être obtenus et il faut espérer aussi que Le. 
rapports futurs sur la situation de l’organisation 


syndicale dans les différents pays offriront un ta. 


bleau plus favorable que celui tracé présentement, 
Gertrude Hanxa 


LEE 


(A suivre.) 


Nécrologie 


Au Danemark seuf. D 
en a 11 


Dans la nuit du 30 au 31 décembre 1925, mourut k 


à Varsovie l’éminente camarade polonaise Marie 
Pazskowska, membre du P. P.S. 
Polonais) presque depuis la fondation de ce Parti. 


(Parti Socialiste | 


Elle a sacrifié toute sa vie, depuis sa jeunesse, pour À 


le prolétariat polonais, pour la grande idée du so- 
cialisme. Douée d’un talent. éminent d’organisa- 
tion, d’un scrupule remarquable, d’un enthousiasme 
toujours vif, d’une énergie jamais affaiblie, Marie 
Pazskowska était l’une des meilleures, des plus 
nobles et des plus dévouées camarades. 

Ses funérailles, auxquelles prirent part des mil 
liers et des milliers d'ouvriers et d’ouvrières, ainsi 
que tous Îles délégués du XXe Congrès du P. P. $. 
qui se réunissait justement ce jour-là, furent ute 
imposante manifestation de la gratitude du proké 
tariat polonais envers celle dont toute la vie fut 
une lutte pour le bien-être des ouvriers et remplie 
par le dévouement complet à la cause socialiste. 

Les années qui vont de 1890 à 1907 furent l’épo 
que de la plus vive activité de la camarade Mari 
Paszkowska. La Pologne n’avait pas son indépet 
dance, le Parti socialiste était illégal et en lutte à 
mott avec le gouvernement russe. Des milliers de 
camarades polonais étaient emprisonnés, fusillés, 
pendus, assassinés. À ce moment terrible et dange- 
reux, Marie Paszkowska était à la tête de ce quoi 
appelait la « Section technique » du P. P. S. Cette 
section avait comme tâche la contrebande d'armes 
et de brochures socialistes à la frontière russe € 
de les distribuer aux ouvriefs polonais. Cette at 
tion entraînait pour tout camarade arrêté plusieufs 
années de .ptison. 

Elle fut aussi, dans cette période, mémbre-dire® 


trice du « Comité de secours aux prisonniers poli | 


tiques ». Ce Comité était illégaliet sé composait dé 
socialistes et de progressistes sytpathisant avec le 
Parti socialiste. Ce Comité procurait gratuitemet 
aux camarades emprisonnés les meilleurs avocats 
leur envoyait du linge, de l'argent, de la nourritufé 
et entretenait les relations des prisonniers avé 
leurs familles. 

En 1908, sur l’ordre du P. P. S., la camarade 
Marie Paszkowska se rendit à Cracovie, où elle 


organisa la « Comma ». Cette « Comma » procurait 


des logements, de l'argent et de la nourriture at* 
camarades réfugiés de la Russie en Autriche, qi 
se trouvaient, ss la plupart, dans la plus gran € 
misère. 

_ Dans ses dernières années, Marie Paszkowskä 
déjà gravement malade (elle mourut à 60 ans d’ui 


crise ‘cardiaque) s’intéressait néanmoins au mouve 


ment ouvrier et à tout ce qui se ne dans 
Parti socialiste polonais. 


Elle s'enthousiasmait toujours béauéotip pour. le 


mouvement féminin socialiste. Elle savait . piel 
qu’on ne peut pas arriver à la libération complète 
de l’humanité sans que et avant que le socialiste 
n'ait émancipé l’âme féminine, 
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Elle eut lieu le 5 mars et avait attiré quelques 
centaines d’auditeurs et d’auditrices. 

Bracke, qui la présidait, remercia d’abord les or- 
gamisatrices d’avoir fait encore une fois appel à son 
concours. La raison en est qu’il lutte depuis long- 
temps, non seulement pour le suffrage des fem- 
mes, mais pour toutes les revendications fémin.- 
nes, qui sont d’ailleurs incluses dans le programumie 
du Parti socialiste. Il 1emarque que les femmes 
ne font que S’organiser, en France, et note le ca- 
ractère international de la manifestation à laquelle 
mous patticipons en ce jour. 

Germaine Picard-Moch rappelle revendi- 
cations inscrites sur la convocation de notre réu- 
Mon. Elle explique plus particulièrement pour les 
SYmpathisantes ce qu'est le mouvement interna- 
tional des femmes socialistes. Les femmes de 16 Etats 
réunies à Hambourg, élaborèfènt un Programme 
d Action, ‘Animées d’une conscience internationale, 
elles indiquèrent que la pénétration des femmes 
dans les assemblées délibérantes aiderait à la réali- 
Sation de la paix entre les peuples. Elles'se promi- 
fent de maintenir les liens internationaux par la 
À Journée des Femmes ». Peu de femmes dit-elle, sont 
aussi dénuées de droits que les femmes françaises. 
Elle cite l'exemple de l'Angleterre où Margateth 
Bondfiel fut ministre et du Danemark où M. de Mon- 
Zi fut recu, récemment, par Nina Bang, ministre 
de lInstruction publique. 

Les femmes socialistes se réjouissent de voir leur 
des er Us féminines. Le but 
Un 1e du J arti socialiste n est pas 
Fa . fans le sens’ ordinaire de ce mot, c'est-à- 
| > ISpirant de la « lutte des sexes » ; son travail 
US est de faire aboutir toutes les revendica- 
us  Hinines. Il lutte contre la guerre, pour, la 
 : de n0S enfants que nous ne voulons plus 

M ire pEEnRe | 
E. ss activité de notre Parti et de notre groupe 

ons res qe est débordé _— es revendica- 
Vent. paë + ch ou lentement. Les oite ne peu- 
Nes - sentir, comme vos 1 a 
ee < _ Hanque de maîtresses de ne Re 
épiration ns ti Fe nee ne re 
ne et d'en 28. Notre groupe ne arle- 
VÉS qu'il . nous, Mais il ne serait pas matt- 
tombreux # - derrière Jui un groupement féminin 

a *xiSte-t-il maintenant ? . 
+ ane Picard montre par des chiffres, la puis- 
"ance des Ofganisations de fe ; socialistes dans 
ie AN TRea ons de femmes socialistes dans 
A ENES de pays. Chez nous, pas de statistique 
de Sse de nos effectifs ne nous encourage pas 

a faire. IT 'faudtait PAS rROU Se AE FE 

audrait que toutes les femmes des so- 


til 
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les 
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{cialistes soient au groupe ainsi que celles déjà adhé- 
rentes au Parti. Elle indique les travaux en cours à 
l’intérieur du groupe : création de groupes d’enfants, 
Protection de la maternité... 

S’adressant aux femmes dont les maris ni elles 
sont au Parti, elle leur trace un tableau des misères 
humaines : contraste entre la vie de luxe et de plai- 
sit des riches et celle des travailleurs, criminalité in- 
fantile, infanticide, avortement... la femme souvent 
condamnée pour, ces derniers délits, alors que 
l’homme responsable est membre du jury... Voulez- 
vous que cela continue, demande-t-elle ?… 

I1 faut venir au Parti socialiste. Les autres, mal- 
oré leurs étiquettes ne sont pas avancés. Dans Ja 
vieille société pourrie, on ëssaie de cacher les pour- 
ritures par des replâtrages, mais il faut une grande 
transformation. Pas d'œuvres de Charité, réforme 
totale de la société instituant le droit à la yie et à 
la dignité, non dans les mots, mais dans les faits. 
Comme socialistes et comme femmes, nous voulons 
la fraternité entre les nations. Pour ces buts, je vous 
demande de venir avec nous. 

Alice Jouenne lui succède. C’est un vrai réconfort, 
dit-elle, pour les vieilles militantes, de voir des jeu- 
nes comme notre camarade Picard, venir au socia- 
lisme avec tant d'enthousiasme... 

Le socialisme embrasse tout le développement hu- 
main... Serait-il bon de laisser la femme en dehors 
de ce développement harmonieux ? -Il suffit d’être 
socialiste pour travailler à l'émancipation de la 
femme... 

Le socialisme a à vaincre la nature, dont toutes Îles 
richesses sont au pouvoir des ennemis dee travail- 
leuts.. Pour répartir ces richesses, il faut des savants 
et des techniciens. Ceux-ci sont chez les capitalistes 
parce que cette classe a accaparé les grandes écoles. 

Le socialismé a à vaincre l’obstacle créé par les 
fléaux : débauche, acoolisme, prostitution. IT faut 
que la femme soit à côté de l’homme pour détruire 
ces monstres qui rongent l'humanité. Dans les parle- 
ments où elles ont pénétré, les femmes luttent con- 
tre les vices et les fléaux. 

11 faut se libérer de l’exploitation de l’homme par 
‘l’homme et, pour cela, des hommes éduqués, de 
l'instruction, du bien-être. C’est 1à la grande tà- 
che du socialisme. 

Il faut faire l'éducation de l’enfance et de la 
nesse..… Il nous faut des êtres sains. La place d’une 
mère qui a des petits enfants n’est pas à l’usine… 
La femme devra légiférer dans le domaine de la 
maternité. Les socialistes, Bebel entre autres, ont 
toujours considéré la maternité comme une forction 


jeu- 


sociale. 
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Sur la question du logement, Alice Jouenné décrit 
de misérables taudis parisiens. Si vous aviez la cons- 
cience des taudis existants, vous seriez honteux du 
peu de bien être que vous avez. Le socialisme doit 
donner un logis convenable... Elle s'élève contre le 
droit du père de famille, qui peut enlever son en- 
fant d’un hôpital, même si le médecin considère qu’il 
y a danger pour la vie de l’enfant êt de contamina- 
tion pour les autres membres de la famille. Elle cite 
des exemples vécus où l’exercice de ce droit a eu des 
conséquences funestes. Les femmes devront modifier 
cet état de choses, ,et le socialisme, surtout, qui a 
en vue l'Humanité... 

La classe ouvrière doit savoir gérer la nation. Les 
lycées doivent être ouverts à ses enfants. Le socia- 
lisme réclame depuis longtemps l’école unique. Les 
dépenses guerrières seraient mieux employées à 
aider les familles à faire instruire les enfants. 

Les femmes auraient beaucoup à dire sur le terrain 
du travail. Les Chambres patronales s'occupent de 
la question de l’apprentissage, mais dans Île sens 
capitaliste. Les parents, par leurs exhortations att- 
près des instituteurs" pours qu'ils forcent leurs en- 
fants, contribuent à former une mentalité d’esclave. 
Les femmes comprendront tout cela. 

Il faut une transformation complète de la société. 
Le travail du socialisme est profond, compliqué, hu- 
main. Un esprit collectif est nécessaire. Le bonheur 
de l'individu doit rejaillir sur l’ensemble. L’éduca- 
tion actuelle développe le goût du panache, de la 
ouerre….. Le Parti devrait avoir sa commission d’édu- 
cation. L'esprit internationaliste demande beaucoup 
d'attention. Dans la République allemande, on de- 
mande aux éducateurs de faire des manuels dans 
le sens de la réconciliation. 

On doit aussi travailler pour arracher le cinéma des 
mains des capitalistes. Il faut aussi combattre 1] 
mauvaise littérature. Les musées doivent être à ] 
pôrtée de tous. 

Dans les sections socialistes, il faut attirer 
jeunes et être indulgents, même pour leurs outrances. 

Sara El Weil-Raynal se place particulièrement sur 
le terrain de l’hygiène sociale et sur le rôle que tes 
femmes ont à jouer dans ce domaine. On parle, dit- 
elle, des fléaux sociaux avec indifférence... Dans 
toutes femmes il y a des aptitudes à soigner, Îa 
femme sera donc une protectrice. De plus, les fem- 
mes sont frappées par les réalités. 

Les femmes ont joué déjà un rôle utile dans ce 
domaine, Tà où elles ont leurs droits civiques. En An- 
oleterre et en Australie, par exemple, elles ont obte- 
nu des lois de protection pour les femmes énceintes 
et nourrices, ainsi que pour les enfants au-dessous de 


e la 
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cinq ans, l'interdiction de délivrer des boissons al- 
cooliques aux jeunes gens de moins de 18 ans. 
Leur action s’est exercée dans le sens de la suppres- 
sion où de l’adoucissement de la police, dite des 
mœuts. En Nouvelle-Zélande ,où femmes ont 
leurs droits politiques depuis 1893, il'y a un contrôle 
étroit de la vente des boissons alcooliques. À noter 
que la mortalité infantile y est la plus faible du 
monde. 


les 


LA FEMME SOCIALISTE : 


a doublé, en peu de temps, après cette obtention. el 


invite aussi les femmes à 8e joindre au Parti et à 


son Groupe de femmes. 


Ces divers appels furent entendus et des adhésions 


furent enregistrées pour le Groupe et pour le Parti. 


Louise SAUMONEAU. 


re 


« 8 e 
En Finlande — égalité politique depuis 1907 — l’al-| Mouve ment Fém | nif 


cool est devenu un monopole d'Etat, l'éducation an- 
tialcoolique est faite dans les prisons. Il y a une 
assurance-maternité, l’obligation d’avoir une sage- 
femme dans chaque commune, des femmes sont ins- 
pectrices dans les grandes usines. 

En Suède, les femmes participent activement aux 
lois sociales, assistance publique, protection de len- 
fance ,logement, tempérance… 

En Norvège, on a fait admettre qu'aucun mariage 
ne puisse avoir lieu qu'après la déclartion faite par 


_ Ouvrier et Socialiste 


En Angleterre 
La Conférence nationale des femmes du « Labour 


Party » aura lieu le 12 et le 13 mai. Elle sera pré- 
sidée par 
mité 


Miss Ellen Wilkinson, présidence du Co- 


des organisations féminines du travail. La 


les deux contractants, qu’ils ne sont atteints d’au-|« Journée des Femmes » sera célébrée, en Angleterre 


cune maladie contagieuse. 


Au Danemark, en Pologne, en Lettonie, en Aïlle- 
magne, en Tchécoslovaquie, partout nous trouvons 
ces mêmes traces de l’activité féminine. 

La question des industries insalubres et des lois 
protectrices du travail doivent intéresser particu- 
lièrement les femmes. Et aussi la question du loge- 
ment. 


La mortalité infantile et la lutte contre la tuber- 
culose doit être mise au premier plan. La tubercu- 
lose est tout particulièrement une maladie de misère. 
Le tuberculeux est la victime la plus poignante du 
réoime capitaliste. Cette lutte exige des milliards 
qu'il faudra bien qu'on trouve. 


Les camarades Maurice Delépine et Fontanier 
s'étaient fait excuser. 


Fontanier devant parler de la question des droits 
politiques, je dis quelques mots sur ce point et insis- 
tai auprès des assistantes pour qu’elles viennent nous 
aider dans notre travail d'éducation des femmes, afñr 
de faire tomber le seul argument un peu sérieux 0p- 
posé contre les droits politiques des femmes, à savoir 
leur manque d'éducation politique et leur esprit réac- 
tionnaire dans notre pays: 


Bracke clôtura la réunion en remarquant que les 
2 L L 1 

questions avaient été examinées sur toutes leurs 
faces. 11 montra que le fait d'acquérir les droits po- 
litiques avaient une grande importance. Dans les 

q > 

pays même où les femmes étaient fortement organi- 
sées, avant l’obtention de ces droits, leur nombre 
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Le n° 8 de La Femme Socialiste, directrice E 
RENAUD (octobre 1901). 


Suite 
REVOYONS LE PASSE 


Ce que nous étions, ce que nous avons fait 
et ce que nous faisofts 


IT 


Outre ces impôts scandaleux, dits du roi, sur les- 
quels il est impossible de tout dire, 11 y avait encore 


la corvée du roi. Tout comme les seigneurs lorsqu'il 
voulait se faire bâtir un château, faire une route, 


etc., vite le paysan, la corvée. On les fait travailler 
sans les payer, sans les nourrir des jours, des se- 


maines entières, on les oblige à amener Içgurs bêtes 
de somme. Et quand on les renvoie, 11s sont épuisés, 
teurs bœufs ont péri et ils n’en ont plus pour la- 
bourer. Quant, à bout de force et de patience, ces 


ldu 12 au 


tère artistique et international. 


femme députée au parlement hongrois, avait, peu 
de jours avant la Conférence, fait un discours, par 
lequel elle protestait énergiquement contre la pre: 
paration de la guerre du gouvernement Hortky. 
Lorsque cet évènement fut évoqué à la Conférence 
des Femmes, la police, qui surveillait la Conférence 
et avait cherché à détruire tout l’ordre du jour de 
la manière la plus inouiïe par des moyens méprisa- 
bles, a prononcé la dissolution. Les policiers se 


mt mm (00 munir im re A 2 D A 


20 juin. 
En Autriche 
La « Journée des Femmes » aura lieu, en Autri- 


che, dans la semaine du 21 au 28 mars. Presque 
toutes les réunions de Vienne se tiendront le 25 
mars l’après-midi à 5 heures. Elles auront le carac- 


tère de fête et de démonstration. La feuille « La 
Journée des Femmes » sera éditée au milieu de mars. 
Le Comité central des femmes lui donnera un Carac- 


En Hongrie 
Pendant les fêtes de Noël, se tenait à Budapest une 
Conférence des travailleuses hongroises. Cette con- 
férence fut dissoute de la manière la plus brutale: 
par la police. La camarade Anna Ketihy, l’uniqüe | 


livrèrent vis-à-vis des camarades à des 
grossiers et obscènes. 

Ce gouvernement Horthy qui occupe depuis des 
semaines toute l’opinion publique par les déiits co1- 


Duirages 


lossaux qui, sous le titre de « Faux billets Ce ban- 


que » forment une rubrique spéciale dans tous les 
journaux, ose gêner des travailleuses honorables ; 


malheureux se révoltent, le roi, le bon roi envoie 
ses soldats qui, pendant plusieurs semaines man- 
gent, ripaillent, pillent à plaisir. On pend quelques 
malheureux paysans pour faire peur aux autres 
et le calme est rétabli. 

Les nobles, les prêtres, les riches bourgeois ne 
payaient rien, au contraire, il y avait les corvées, 
la taille, le droit de main-morte, de colombiers, de 
chasse pour les seigneurs laïques ou écclésiastiques. 
Les petits bourgeois, les ouvriers, les paysans seuls 
payaient. 

Les accapareurs, toujours avec l’assentiment du 
bon roi, affamaient les populations. Des droits aussi 
exotbitants auraient suffi pour épuiser les habitants 
des villes-et des campagnes, maïs le roi a encore 


de l’argent aux bourgeois et décrète qu’il ne le rend 
pas. Un simple mortel serait déshonoré, le roi, au 
contraire, C’est un signe de sa toute puissance. 

Il y a eu banqueroute sous Louis XIV; sous la 


vaudraient neuf aujourd’hui. 

Plus on allait, plus la misère du peuple augmen- 
tait, sous Louis XV et Louis XVI on mourait sur 
les routes, les champs étaient incultes ; pour résu- 
mer cette époque quant au peuple, il faut dire 
« Famine ». Et l’on s’amusait à la cour, il y avait 
des Pompadour, des Dubarry sous le roi dit le 
« Bien-Aimé ». Sous Louis XVI, Marie-Antoinette. 
qui jouait la comédie en costume de bergère, les 
moutons et la houlette ornés de rubans roses ; Marie- 
Antoinette qui faisait mouler ses seins en forme 
de coupe dans laquelle la valetaille des courtisans 
venait boire le lait de sa ferme (Suisse de Marie- 


| Atitoinette à Versailles). Roi et reine et courtisans 


d’autres moyens, 1l fait banqueroute. Il emprunte: 


dans leurs eflorts revendicatifs et éducatifs, ee 


: $. 
traiter brutalement et lâchement, au lieu de punir. 
comme il convient ses complices, comtes et 


1 TES: 


En Suède | 

Pour la première fois, depuis la Conférence de: : 
Hambourg, les femmes socialistes suédoises’ ont ét 
la « Journée des Femmes ». Elle eut lieu dans je à 
semaine du 10 au 18 octobre 1925. Plus de 120 r&… 
nions qui rassemblèrent plus de 12.009 femmes Û 
ont été organisées. La résolution suivante fut ac 
clamée dans. toutes les réunions : + 
« Nous toutes, qui sommes rénies pour la « Jour + 
née internationale des femmes socialistes « adress” 
sons aux travailleuses l’appel pressant de se join 
dre au Parti socialiste. Nous sommes convainctes | 
que les travailleuses ont une horreur insurmontable à 
de la guerre avec ses conséquences funestes pour. 
les peuples, telles que la dissolution et le boules 
versement de chaque foyer, la cherté de la we, 
et la disette, et c’est pourquoi elles sont prêtes à sé 
joindre toutes avec conviction à notre mouvement, 2 
qui travaille consciencieusement et véritablement 
à ce but contre tous les efforts impérialistes ; 11 
« Le Parti socialiste nous apparaît comme le plis” 
grand facteur de paix dans le monde. Le Parti som 
cialiste ne poursuit pas seulement une propagande 
pacifique, mais il travaille énergiquement afn de, 
trouver chemin et moyen pour que la guerre dis & 
paraisse comme moyen d’arrangement des dissen- E 
sions parmi les peuples du monde. Désarmement. D 
éveil du sentiment de communauté et établissement 
d’une politique financière et sociale qui nous éloigne È 
du capitalisme privé dans lequel réside l’insécurité h 
pour la paix mondiale : seulement ainsi peut être. 
assuré le progrès pacifique et l’existence de chacut 
et des nations porté à un niveau plus élevé. È 
« Nous demandons également aux travailleuses he 
assistant à cette « Journée », qu’elles agisent aussih 
pour que dans notre pays la législation sociale attire E 
de plus en plus l’attention ainsi que les réformes 
ayant une importance vitale pour le foyer et 5 
bien être de la génération future. Nous nommerofs RP 
ici : la lutte contre le chômage, pension pour les B 
enfants des veuves et la protection de la maternité BD 
« Nous invitons aujourd’hui toutes les travailsh 
leuses à participer à ce travail commun et humaït. 
Les femmes n’ont pas encore conquis dans-tots, 
les pays le droit civique égal, mais nous qui ks E- 
possédons, nous pouvons en nous joignant at ME : 
vement des femmes du Parti socialiste, prêter la ee 
main aux sœurs qui luttent pour le droit égal eh. 
pour le combat du Parti socialiste contre l’oppres: Ji 
sion et l'injustice. E 


absotbaient des millions en otgies, en extravagafceé 
de toutes sortes, et essuyaient leurs sandales suf h 
tête du peuple. Voilà ce que nous étions, nous PE … 
létaires :.serfs de la glèbe, taillables et corvéables . 
à merci, et cela par la volonté du roi de droit diviis 
pat la volonté de l'Eglise et de ses ministres, a 
nom d’un Dieu juste. 

Quelle orgie de mensonges séculaires.. Mais & 5 
sont les « fiers successeurs des conquérants » et Je L: 
peuple, l’humble postérité des vaincus. |: 

Un volcan grondait au cœur de ce peuple qui n'a 
vait plus que le courage du désespoir. Lorsqi 
les députés .du Tiers se présentèrent aux Ets 
Généraux, le bon roi et ses séides espéraient encoif p 
une fois faire payer la carte à Jacques Bonhom° 
et le renvoyer dans son foyer sous les rires et Je à 
sarcasmes des gens de cour; mais... les députés di 3 
Tiers surent déjouer les ruses lâches et cruelles; 1e 2 
évitèrent avec soin de tomber dans les pièges tendi h 
par le roi, les d’Artois et les Marie-Antoinette, Ca 


régence, en une Seule fois trois milliards qui en ‘ce fut alors que ne voulant pas se séparer sur l'ordre É 


du roi, ils répondirent par la voix de Mirabeat H 
ce valet aux ‘allures hautaines, le marquis de BIS F 

jces paroles sévères : « Allez dire à votre maître à 
que nous sommes ici par la volonté du peuple © 
que nous n’en sortirons que par la force des baïor ph 
nettes », et jutérent de ne se séparer qu'apré LR: 
avoir donné une constitution à la France, c’est® k 
dire donner le coup de grâce à la monarchie abs0” & 
lue. Le roi jura de respecter ‘la Constitution et ci % 
fuyant il laissait un manifeste où il déclarait ti | 
n'avait pas été sincère. Il espérait bien revenir ave" 
l’armée de Bouillé, son complice, pour châtief © 
: peuple d’avoir voulu être libre. (A suivie) R 
Es E. ReMU? 


l 


Alice Jdouenne et Germaine Picard-Moch. Les 


En France 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S.F,1.0.) 
nssembiée générale trimestrielle (7 février 1926) 


Correspondance. — Elle comprend : une lettre 
de la camarade Mureine, Cauderan (Gironde), sur 
pétat du groupe de’ cette localité; lettre de la ca- 
marade Germaine Picard sur l’organisation de Îa 
« Journée des Femmes » ; lettre d’Adelheid Popp 
communiquant la décision des femmes socialistes 
d'Autriche de tenir leur « Journée des Femmes » en 
Mars. Nos camarades ont envoyé au Bureau socia- 
jiste international une notice.sur la « Journée inter- 
nationale des femmes socialistes » pour être. publiée 
dans le « Bulletin » de -l’Internationale (1). 


Adhésions. — Le Groupe inscrit l’adhésion d’une 
camarade de la 16° section. 
Cartes 1926. — Un certain nombre de camarades 


de la région parisienne reprennent leurs cartes 1926. 
Nous invitons celles qui ne l’ont pas encore fait, 
ainsi que nos camarades de province à se mettre en 
règle avec la trésorière. 

Journée des Femmes, — Elle est fixée au ven- 


: dredi 5 mars, à 20 h: 30, et se tiendra salle des 


Hautes Etudes sociales, 16, rue de la Sorbonne, 
sous la présidence du camarade Bracke, avec le 
concours de Fontanier, député du Carital, Jear 
Longuet, Maurice Delépine, Sara El-Weil-Raynaiï, 
'a- 
mafades présentes à l'assemblée se partagent les 
tracts à distribuer et les cartes à placer. 

Groupes d’enfants. — Je Groupe fait siennes 
les propositions de la commission d’études nômmée 
à cet effet .Un premier groupe va être organisé sur 
la rive gauche. La cotisation des enfants est fixée 
à 2 fr. par mois et par famille. Les réunions d’en- 
fants auront lieu tous les dimanches, l’après-midi. 
Les camarades suivantes se sont inscrités pour par- 
ticiper régulièrement à la garde des enfants : Su- 
zanne Gibault, Alice Jouenne, Sara El Weil-Raynal, 
Stéphanie Bouvard, B. Saumoneau, Marthe Louis- 
Lévy, Courbet et suivant leur possibilité Weil- 
Raynal et Grelaud., Une note ultérieure donnera le 
lieu et l’heure des réunions et les indications pour 
l'inscription des enfants. 

Protection de la Maternité. — Ia secrétaire com- 
Muniquera au Groupe Parlementaire socialiste les 
conclusions du rapport de notre camarade Germaine 
Picard-Moch sur le premier point étudié par nous. 


» 


(1) Cette notice a été reproduite dans Le Popu- 
lain bi-mensuel du 19 février. 
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| Études et documents 


mes, nous av 


Troisième Conférence Nationale des Femmes 


du Parti socialiste Autrichien 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 


Les revendication des femmes au Parlement 
et dans les Administration 


(suite) 
LES DEBATS 
poshlésinger. — Si j'interviens après le rapporteur 
St que je voudrais compléter la Résolution sur 


Juelques points. 


anS l’une de nos dernières conférences des fem- 
ons présenté une proposition qui ten- 
€ que les femmes des administrations publi- 
: ss à un traitement égal au point de vue 
Gate un La tararade Freundlich a Si- 
. mais elle ne l’a pas insérée dans la 
Consentir à Je ai formulée et voudrais vous prier de 
reundlich ce qi eue Y fut introduite. La camarade 
titésentaient là montré que les juges masculins 
cale Te à point de vue dominant des hommes. 
juges Run Heyons conclure à la revendication de 
Pression q ns. Notre constitution contient la sup- 
€ toutes les prérogatives, d’où il résulte que 


dait à 
ques’ 


LA FEMME SOCIALISTE 


Les autres parties feront l’objet d’études et de 
résolutions {1). | 


La réünion de la C. E. aura lieu le lundi 1+ 
mats. 


Commission exécutive, — Réunion du 1* mars 
1926 


La Correspondance comprenait une lettre de Jeanne 
Mureine Sur Ja situation du groupe de Caudéran 
qui va reprendre une nouvelle vigueur. Marthe 
Louis-Lévy transmet l'adhésion d’une camarade de 
la 16° section, ce qui porte à cinq le nombre des 
membres de cette section adhérant à notre groupe- 
ment, Bon exemple pour les camarades des autres 
sections. 

Groupes d'enfants. — Dans l'impossibilité d’avoir 
présentement une salle pour le dimanche l’après- 
midi, les réunions d’enfants auront lieu tous les 
jeudis à 14 heures, salle de l’Utilité sociale, boule- 
vard Auguste-Blanqui, Paris (XIII), à partir du 
jeudi 15 avril. Les inscriptions seront prises les 
dimanches 21° et 28 avril (même adresse), de 9 h. 20 
à 11 h. 30. Les enfants, garçons et filles, devront être 
âgés d’au moins 7 ans. 

Les camarades dont ies noms suivent se réuni- 
ront pour prendre Îles dispositions nécessaires, le 
lundi 29 mars, à 21 heurèés, 12, rue Feydeau 

Suzanne Gibault, Alice Jouenne, Sara El-Weil- 
Raynal, Stéphanie Bouvard, Marthe Louis-Lévy, 
Berthe Saumoneau, Courbet, Germaine Picard- 
Moch, Weil-Raynal et Grelaud. 

Sur la proposition de Marthe Louis-Lévy, la Com- 
mission exécutive adopte le texte d’une résolution 
à communiquer à la C.A.P: et dont voici les con- 
clusions 

« Le Groupe des Femmes du Parti Socialiste 
F.I.0.), demande à la C. A .P. de faire cesser cette 
tolérance choquante pour tous les socialistes, en 
vertu de laquelle l'accès des Congrès et Conseils 
nationaux est autorisé à des femmes non socia- 
listes, pour cette seule raison qu’elles accompagnent 
des militants du Parti ». 


Le principe de cette résolution avait été adopte 
à la précédente assemblée générale. du groupe. 


Le premier lundi d'avril étant jour férié, la réu- 
nion de la C. E. n’aura pas lieu. L'assemblée gé- 
nérale trimestrielle se tiendra le dimanche 11 avril. 


La Secrétaire : Iouise SAUMONEAU. 


(1) Ce rapport a été publié dans la « Femmne s0o- 
ciäliste » de janvier-février 1926 et mis en brochure 
au prix de 0 fr. 50 franco. 


tous les emplois doivent être accessibles aux ferm- 
mes. S'il n’y a pas, jusque là, de femmes avocats et 
juges, nous ne pouvons pas élever de plaintes à ce 
sujet, car depuis les premiers jours de la Révolution 
l’entrée de l’école de droit a été ouverte aux femmes. 
Mais nous devons signaler fortement ce droit des 
femmes, Car, jusqu’à aujourd’hui, nous n’avons pas 
encore entendu dire que les femmes aient été admises 
à l'examen des avocats ou aient été nommées juges. 
C’est pourquoi nous devons arriver à ce que ce droit 
ne soit pas ravi aux femmes. . 

Le rapporteur accepte une série de modifications 
qui sont incluses dans la résolution précédente. 

Popp.— Deux choses me poussent à parler. C’est 
d’abord notre proposition au Conseil national sut 
l'avortement, contre laquelle la presse cléricale par- 
ticulièrement mène une violente campagne. Je vou- 
drais montrer par quelqué# chiffres, quelle était, 
avant la guerre et avant notre proposition, la situa- 
tion dans ce domaine. En Tchécoslovaquie, of esti- 
mait, dans l’exposé des motifs du projet de loi su: 
l'avortement, à 65.000 par an le nombre des avor- 
tements volontaires, joints à 2.600 cas de mort 
pour cause d’avortement. 

A Paris on évalue les avortements de 50 à 70 mille 
par an. Seules des femmes pauvres comparaissen: 
comme accusées devant la justice, les riches se font 
avorter, comme chez nous, dans les maisons de santé 
En Allemagne où les articles 218 et 219 sont comme 
nos articles 144 et 148, on dit que le nombre des 


s Contre 


n’osent plus s’épurer 
tromperies contre notre Parti et développe sa ma- 
nœuvre dite « Front Unique », nous 
dons la lecture de la brochure de notre camarade 
Adler, secrétaire de l’Internationale Ouvrière, et 
traduite par Bratke. 


Feydeau, Paris 


 ——  ——————"————— 
LAS mn 4 £ ë s 


Autour de 
là Gonférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1928) 
Numéro: spécial de la « Gleichheït » 


(suite) 


Bienfaït du soleil 


Ce que lé soleil fait 1x; 

On le conçoit à peine... 

Qui aurait bien pensé, 

Que du tronc du vieux saule mousseux, 

À peu près dans l’espace d’une nuit, 
Sortiraient de nombreux rejetons verts en sève 
Et gaiement regarderaient le soleil levant. 


En hiver, maint cœur fut brisé, 
Et pensait, maintenant tout est fini, 
Pourtant dans les premières semaines du prin- 
[temps, 
Il revint à nouveau à la vie, luxuriant comme 
[le saule. 


Fritz LINDENKOHI. 


la Duperie 
du “ Front Unique ” 


Au moment où le « Parti des Epurés » — qui 
multiplie ses efforts de 


recomman- 


L'Enquête des Trades-unions en Russie. 
Phx ?: 1 fr. 85 à la librairie Populaire, 12, rüe- 
(GÉÉEST: 


ï 


nelle. I1 n’y a qu’un état où l’avortement n’est pas. 
puni, c’est dans la Russie soviétique. Les médecins: 
ont l’ordre du ministère de la santé d'éclairer chaque 
femme qui vient dans un hôpital à la suite d’une 
manœuvre abortive, sur les dangers de l’avortement, 
mais aussi sur la nécessité de l’accroifs ment des 
naissances. On ne doit pas empêcher la fonction de 
maternité par une légèreté coupable. Mais quand il y 
a impossibilité de remplir le devoir maternel, on ne 
doit pas être puni, si l'avortement s’est accompli avec 
toutes les mesures de sécurité: 


Toute aussi nécessaire que la réforme de ces dis- 


positions pénales, est l’établissement d’une loi pout 
combattre les maladies vénériennes. 


Le ministre français de la santé a institué une com. 


mission pour l’étude des propositions sur ce domaine 
Cette commission dit, d’après ses constatations, 
qu’un dixième de la population française est conta- 
minée’par la Syphilis, qu’annuellement 20 mille en- 
fants périssent à leur naissance comme conséquence. 
de la syphilis qui cause aussi 40 mille fausses-cou- 

ches. On estime à 140 mille la perte annuelle de 

population causée par les maladies vénériennes. Ces: 

chiffres effroyables, qui ne se limitent pas seulement: 
à la France, doivent aussi engager les autres pays à, 
établir leur législation d’après ces données. 


C’est pourquoi nous autres, femmes, nous deman-- 


dons la modification des articles 144 bis à 148, ainsi 
que le dépôt d’un projet de loi pour la lutte contre 
maladies vénériennes. Nous remplissons ainsi, non. 


avortements annuels est de 300 mille. En Autriche, | seulement un devoir envers nous, mais envers les 


le nombre des avortements s’est élevé de 400 à 4.500 
dans les 20 dernières années. Tous les pays que j’ai 
nommés ont les mêmes restrictions que nous. On PY 
regarde naturellement comme une entreprise crimi- 


enfants, envers l’humanité. Nous nous en référe- 
rons à la loi des Etats scandinaves. 


(A suivre). 
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le travail sans’ délai-congé et sans que l’employeur 


LA FEMME te 


MEÉMENTO 


IDÉES & DOCTRINES 


Le mode de production, d'importance relative- 
ment insignifiante dans le milieu social du sauvage, KES à 
prend une importance prépondérante et sans cesse] L’Espoir du Monde, organe des sociahstes chré 
croissante par l’incessante incorporation dans la [tiens de langue française, abonnement 5 ir. P. Pas- 
production des forces de la nature, à mesure que|Sy Liepra, par Fontette (Aube). La Presse sociale 
l’homme aprend à les connaître : l’homme npréhisto-|et la Presse économique, 14, rue du Delta, Paris 


à n > “pECE Aadie 
rique a commencé .cette incorporation en se servant | (9°). — La Morale et la Loi, par la doctoresse Made- 
leine Pelletier, prix 6 Îr. 75. En vente chez l’auteur, 


des cailloux comme arme et outil. 

Les progrès du mode de production sont LÉ T5 bis, rue Monge, Paris (V‘). — Le Semeur de 
vement rapides, non seulement parce que la produc- Normandie, organe de culture individuelle, 16, rue 
tion occupe une masse énorme d'hommes, mais en-| Froide, Caen (Calvados). — Die Unzufriedene, eine 


eore parce que, en allumant « les furies de l'intérêt | unabhangige Wochenschrift für alle Frauen, Rechte 
privé » elle met ew jeu les trois vices qui, pour | Wienzeile, Nr 97; Wien V. (Autriche). — L’Univer- 
Vico, sont les forces motrices de l’histoire : la du-|sel, mouvement pacifique chrétien « l’Internatio- 


nale de l'Amour », 37, rue Poussin, Paris (XVI). 
— Germinal, journal socialiste et syndicaliste du 
territoire de Belfort, du Doubs et de la Haute-Saône, 
Marcel Toilon, 28, rue Stractman, Belfort. — Le 
Cri dü Peuple, organe de la Fédération socialiste de 
la Somme ({S.F.I.0.), paraissant le samedi, 383 route 
d’Abbeville, Amiens. — Le Populaire d’Eure et Loir 
et de l'Eure, organe du Parti socialiste (S.F:I.0.), 
Sy her et féministe, Pierre Joseph, 10, rue de 
Flandres à Dreux uréctlot). — The Labour 
a. a political monthly journal for Working 
Women, published by the « Labour Party », 33, 
Eccle ston square, London S.W. (Angleterre). — 
L'Epargne-Jdournal, organe commercial mensuel, 


reté de cœur, l’avarice et l’ambition. 

Les progrès du mode de production sont devenus 
si précipités, depuis deux siècles, que les hommes 
intéressés dans la production doivent constamment 
remodeler les pièces correspondantes du milieu so- 
cial pour les tenir à niveau ; les résistances qu'ils 
rencontrent donnent lieu à d’incessants conflits 
économiques et politiques : ainsi donc si l’on veut 
découvrir les causes premières des mouvements 
historiques, il faut aller les chercher dans le mode 
de production de la vie matérielle, qui, comme dit 
Marx, domine en général le dévelapement de la vie 
sociale politique et intellectuelle. Paul LAFARGUE, 

(La Méthode historique de Karl Marx). 


(OR CURRET GRR ARTE EEE a hitmtapmnieréspoitirtnnnnntanientted || pps 


18, boulevard Bonrepos, Toulouse (Haute- -Garomne), 


— L'Heure de la Femme, organe des société Témi. : 


nistes et féminines françaises de pensée et action 
paraissant du 20 au 30 de chaque mois, 25, rue & 
Jacques, Joigny (Yonne), ou Hôtel des Sociétés Ge 
vantes, 28, rue Serpente, Paris (VI*). — Les Forces 
Nouvelles, journal mensuel, organe du Comité de 
propagande féministe, 10, rue Bobillot, Paris (13°), 


|— Fraüenwelt, eine habbmonatschriit, Berlin SW. 


68, Lindenstrasse, 3 (Allemagne). — Moregonbris, 
Tidning for den socialdemocratisk Kvinnororelsen, 
Anna Svensson, Grindgatan, 10, Stockolm (Suède). 
— Le Contrat Social, Dominique Boïiziau, 128, rte 
du Mont-Cenis, Paris (18°). — Le Trait-d’ Union, 
franco-indigène  Nord-africain, organe de défense 
et des revendications indigènes algériens, villa 
Francisco Ferrer, avenue du Krais-Vallon (Alger). 
_— Pax International, bulletin mensuel de la Ligue 
Internationale pour la paix et la liberté, 12, rüe 
du Vieux-Collège, Genève (Suisse). 


Editions de la Rose Rouge 


Librairie Jean Glar, 27, rue Fugène-Sue, Paris 
(18°). — Vient dé paraître la 2° édition des Jacques, 


par Fanny Clar: FES 


les institutrices. 


: 8 fr .50. Prix spécial pot 


RE 
Directrice-Gérante : Louise. Saumoneau. 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 


83. rue de la Santé, Paris 


ADomps, avant a de Cantines scolai- 
res, les ee de. de 30 %, après elles tombè- 


VIEUX: I : PAPIERS 
Frent à 6 %: A'Sussac; la: fréquentation scolaire ee 


La troisième série de caen catiseries  . organt- | après l’ Re de cantines, de 89 à 93 %. À Lé- 
sées par le Groupe des Femmes du Parti socialiste nars de 86 à 92, à Bonnac de 83 à 93 
rs 9 « = £ € € 
ee so era RSR Les absences pour maladies sont moins nombreu- 
le titre général de : Luttes et souffrances de la és le tratal Molenr 
femme dans la société actuelle était : La Mère et|., 


6 


VE Gén: [” On doit donc multiplier les cantines, en insti- 
in 5 Sa Re A A | tuer pour le Soir. Créer ou augmenter le nombre 
/ OICI S% HOLES SEE 7e S \: : ‘ È LT 
ner. de la Cove SEC pen tt) des classes de garde et du jeudi. 
I Se pe 


IV 

Insuffisance de l’organisation de l’apprentissage… 

Insuffisance du développement intellectuel... 

En 1906 on comptait 20 à 25 mille illetrés. En 
Suisse et en Allemagne, on en comptait 1 pour mille 
en France. L'obligation scolaire est jusqu’à 14 ans 
en Allemagne et 15 eñ Suisse, 13 ans en France. 
our 3 millions 216 mille enfants : garçons, 1 mil- 
[lion 614 mille, filles 1 million 602 mille 1/12 était 
| pourvu d’une profession, 
| 


Dans la première cauüserie, la sous-commission 
d'éducation du Groupe des femmes socialistes a étu- 
dié les difficultés d’ordre matériel grandissantes et 
les soucis pécuniaires contre lesquelles les femmes 
littent quotidiennement et qui sont inhérents à leurs 
fonctions d’administratrices du budget familial. 

Dans la deuxième nous nous sommes attachées aux 
misères de la femme comme ouvrière, employée. 
comme serve du capital. 


k ce 11/12 sont moralement 
Dans cette troisième causerie, nous nous sommes ; | ; 
Ar de door L abandonnés par l'Etat. 
occupées des souffrances de la femme en tant que Re : 
mère et épouse our 95 mille 500 jeunes gens et jeunes filles em- 
re II plovés dans le commerce et l’industrie, 25 mille 


seulement fréquentent une école professionnelle 
À Paris, 24 mille enfants sur 120 mille fréquentent 
les cours complémentaires professionnels. 
J”Allemagne dépense 35 millions pour l’organi- 
sation de l’apprentissage, la France 9 millions. 
Les cours manquent de plan d’ensemble. 
Projets Astier et Verlot tendant à plus d’unité. 
Le dertier adopté enfin en 1918. 
Obligation de laisser les apprentis suivre les cours 


Changements apportés dans la famille... 

Nécessité d’une protection sociale de la anère et 
de l’enfant.…. 

Il y a actuellement 
Tee: 

Loi du 17 juin 1913. — D'après cette loi, 
femme en état de grossesse 


50 % des enfants en nour- 


toute 
apparente peut quitter 


puisse déclarer rompu le contrat du travail. Elle |; 
a droit à une allocation variant de O fr. 50 à Conseils d'apprentissage. 


1 Îr. 50 pendant huit semaines à dater du jour où 
elle fournira un certificat médical constatant sen 
état et sous condition de prendre le repos et les 
soins prescrits par l'administration. L’allocation 
est augmentée de 0 fr. 50 pour la femme qui allaïte 
son enfant. 

Réclamer comme modification, 


Continuation de l’école... 
Sous le rapport de l’organisation de l’apprentis- 
sage, l’AlHemagne est le modèle. L’Autriche, le 
Danemark, la Norvège, l’Ecosse, l’Angleterre, la 
Suisse l’otganise. 
‘Enseignement professionnel et intellectuel obli- 


trio 
PCR CAE lé totte davs la journée. 


médical, la prime d'’allaitement soit accordé aux 
mères qui ne peuvent pas nourrir. V 

| III Consommation de l’alébol par tête 

| : Allemagne êt po Unis : 1 litre; Norvèce, 
Insuffisance des cantine scolaires. :,. Cette insuf- | Suisse ” Russie : 2 litres: France : 4 litres. 
“sance est préjudiciable à la fréquentation sco- | Consommation de Pabsinthe 
En 1874, 7 mille hectolitre; en 1894, 125 mille : 


‘204 mille. 
Les conséquences de l'alcoolisme 


Les blessures sont plus dangereuses (exemples 
tirés de la guerre des Balkans. 

La tuberculose se- prend sur le zinc (Hayem). 

La plupart des garçôns de café meurent de a 
poitrine. 

A Bruxelles, 
cons de café. 

Certaine. compagnie anglaise a deux séries d’as- 
surés. Les prévisions sont pour les buvetrs, 100 
ét les -abstinents, 71. 


e A pans en 1907, 
(1) La. première série était « La 


son intérieur ». Le texte que j’ai développé a été 
publié dans « La Femmr Socialiste » de novembre- 
décembre 1925 et mis en brochure au prix de O0 fr. 59 
La deuxième série’ était : « La Femme au 
travail ». Les notes s’ÿ rapportant ont été publiées 
dans « La Femme Socialiste » de janvier-févries 
1926. 

En Seine-et-Märne, sur cent inscrits, 9 partici- 
pent aux cantines, la fréquentation scolaire est de 
19 % ; dans le Pas-de-aClais, 49 % participent aux 
cantines, fréquentation scolaire 73 Le 


Femme dans 


sur 169 tuberculeux, il y a 66 gar- 


Le pourcentage des femmes alcooliques internés 
à Sainte-Anne est en progression. 

Préjugés de l’alcool' aliment... 

Il fait perdre: l'appétit. 

Crânerie à ne pas vouloir ménager 

Besoin de plaisir. 

Besoin de sociabilité qui pousse chez Île 
de vin 

Au XVII° siècle, le café a joué un: rôle analogue 
à celui du marchand de vin. 


sa santé... 


Causes capitalistes du développement de l’alcoo-. 


lisme 
Salaires 
logement 
IT faut donner à l’homme un foyer (Ribot). 
Intérêt capitaliste des fabricants d’alcool.… 
Il faut créer des distractions hygiéniques… 
Sur 1600 cas d'extrême misère, 4 % sont dus à 
la paresse, 14 % la boisson, 27 % aux familles 
nombreuses et 55 % aux conditions dé travail. 
Plan 
La: mère. 


insuffisants ; mauvaises conditions du 


Causes de souffrances. 


a) Insuffisance de protection matérielle et mo- 
rale de l’enfance. 

b) Insuffisance de préparation à la vie. 

Remèdes : Education des mères; cantines, clas- 
ses de garde, classes du jeudi, organisation de l’ap- | 
prentissage. | 

L'épouse. Causes de souffrances 


a) I//alcoolisme. 

b) Infériorité morale et matérielle de la ménagère 

Remèdes : Monopole de l'alcool lois instituant 
des secours de couches pour les ménagères, lois des 
retraites ménagères, groupement des ménagères. 

Les devoirs des femmes socialistes envers leufs 
propres souffrances 
particulière mais commune à toutes celles qui of 
le même métier (solidarité } ; qu’à côté de cette 
souffrance d’employées, de ménagères, d’ouvrières, 
tout le prolétariat souffre : sentiment de souffrance 
de classe (socialisme). 

b) Action pour diminuer ses propres souffrances 
et celles de ses compagnes de travail : par le grot- 
pement en syndicat, par la coopérative; action S0: 
cialiste pour diminuer la souffrance du prolétariat 
tout entier; s'organiser pour la revendication totale 
dans le Parti socialiste (Groupe des femmes socia 
listes). 

Bénéfices immédiats 
lois meilleures; une meilleure répartition du bud- 
get (importance du budget); le parti accueille les 
femmes comme les hommes. 

L'idéal du Parti 


Edifier une société heureuse et juste d’où la soul. 


france soit bannie. 


Documentation 
Fédération ouvrière antialcoolique. 
Rapport Astier (1918). 
Humanité du 28 juin 1918. 


Rapport au Congrès radical (Ferdinand Buisson)# 


Le parti peut obtenir des . 
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Féminine Socialiste 
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DIRECTRICE: 
Louise SAUMONEAU 
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Camarades ! 


La Guerre a fini ses carnages, mais elle continue ses effets et fait haleter encore sous le far- 
deau de ses conséquences les peuples de cette Europe qu’elle joncha de ses désastres. 

Îl reste des gouvernements qui, saturés de chauvinisme, ébranlent la paix intérieure de leur 
Propre pays en y opprimant les minorités; qui, possédés par l’orgueil ou dominés par l’égoisme, font 
courir les dangers les plus graves à cette communauté des peuples qui s’ébauche et qui devrait 
grandir. 

Ces funestes tendances, menaces constantes pour la paix du monde, la restauration économique, 
l'amélioration de la condition des travailleurs, le progrès du mouvement ouvrier, doivent être com- 
battues avec la suprême énergie. 

Chaque jour qui passe rend plus manifeste que l’ordre capitaliste ne sait plus que se traîner 
en S'aidant du concours d’un protectionnisme poussé jusqu’à l'excès ou de subsides gratifiés sur le 
Trésor des Etats grâce à la complaisance de gouvernements eux aussi capitalistes. L’antagonisme 
parmi les peuple, effet né de ces causes, augmente les dangers de guerres nouvelles. 
aque jour qui s’en va démontre avec: une force et une instance plus grandes que seule une 
Intervention puissante du mouvement ouvrier peut sauver le Monde que chaque instant enlise plus 
‘ profondément. 

Aussi faut-il qu’au Premier Mai de cette année 1926, nous affirmions notre puisasnce, que tous 
les travailleurs organisés, femmes comme hommes, que toute la classe ouvrière, en rangs profonds 
et plus nombreux qu'aux ans passés, manifestent pour : 

La Journée de huit heures : 

Le Contrôle ouvrier : 

La véritable Paix mondiale: 

_ Si l’on veut que l’on puisse refouler la réaction et édifier une vie sociale meilleure, il incombe 
. 4 chacun, quel qu’il soit, d’apporter le tribut de toutes ses énergies! 

. La période que nous vivons commande et exige qu’en tous pays le prolétariat ait une percep- 
lion plus nette et une conscience plus claire que jamais de sa. mission historique : 

Libérer la classe ouvrière du joug capitaliste ! 

Tous dans les rangs au Premier Mai! 

outes les bannières au vent! 

Tous dans la rue, dans toutes les cités comme dans tous les pays! | 

Travailleurs! Faites que ce Premier Mai soit le témoignage éclatant, l'affirmation puissante, la 
. Con/irmation sans rémission, que la classe ouvrière : 
£ Ne se laisera pas plus longtemps asservir : 

Qu'elle entend se dégager de l'emprise de la réaction: 
u elle lance un nouvel assaut contre le régime capitaliste! 


Manifeste de la F.S.L. | 


VIVE LA CLASSE OUVRIERE ORGANISEE ! 


LA FEDERATION SYNDICALE INTERNATIONALE : 


A.-A. PURCEL (Grande-Bretagne), Président; Léon JOUHAUX (France), C. 
MERTENS (Belgique), Th. LEIPART (Allemagne), Vice-Présidenis; J. Our- 
DEGEEST, Joh. SASSENBACH, John. W. BROWN, Secrétaires. 
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ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
E : "à 
Pour la France : 8 fr. 1 fr. 50 
Pour l’Étranger : 5îr. 2 fr. 50 


Groupe des Femmes 
qu Parti Socialiste 


(Su Fs ls Os) 


AUX FEMMES 


Camarades ! 


Le déséquilibre économique, issu de la guerre, ac- 
centue les méfaits habituels du régime capitaliste 
et aggrave les difficultés de la vie de la classe ou- 
vrière de tous les pays. 

L'instabilité monétaire, l'augmentation: conti- 
nuelle des impôts de répercussion facile sur le 
travail et la consommation et le déficit amplifié par 
les’ dépenses. guerrières du Maroc et de la Syrie 
rendent, en France, la situation des masses tra- 
vailleuses chaque jour plus précaire. 

La manifestation du Premier Mai doit donc 
avoir, cette année, une ampleur proportionnée aux 
revendications urgentes du travail et aux nécessi- 
tés qu’exigent la défense même des intérêts ou- 
vriets. 

La Fédération Syndicale Internationale appelle 
plus particulièrement les masses à manifester 
pour : 

La Journée de huit heures, 


Le Contrôle ouvrier, : 


La véritable Paix mondiale. 


Autant et plus que les hommes, peut-être, les 
femmes sont intéressées à une bonne et prompte 
réalisation de ces revendications internaionales. Au- 
tant et plus que les hommes, peut-être, elles sont 
intéressées aux mesures suceptibles d’assurer plus 
d'équilibre et de stabilité dans le budget de chaque 
famille. Autant et plus que les hommes, elles sont 
certainementt intéressées à la fin des guerres ma- 
rocaine et syrienne. ë 

Aussi, est-ce pour vous, Femmes, un devoir im- 
périeux de participer en nombre, d’animer de vo- 
tre ardeur et de votre enthousiasme les manifesta- 
tions auxquelles vous convie la Fédération Syndi- 
cale Internationale. * 

La Secrétaire : 

Louise SAUMOXNEAU. 
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Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN AUTRICHE 

Plus de trois cents réunions ont eu lieu à l’oc- 
casion de la Journée des femmes. La résolution 
ci-dessous fut acclamée dans toutes ces rénions 

Les femmes réunies s’engagent à rester Îor- 
tement attachées à la solidarité internationale et 
à combattre énergiquement pour les revendiea-: 
tions communes des femmes de tous lès pays. 

Les femmes promettent de s’employer de toutes 
leurs forces à éclairer les femmes du peuple travail- 
leur encore éloignées de nous, et à, les convaincre 
que c’est seulement comme membre fidèle du Parti 
Socialiste qu’elles peuvent marcher vers un meil- 
jeur avenit. + 

Fidèles aux revendications si souvent élevées, les 
femmes sont résolues à lutter au moyen de l’éga- 
lité politique qui leur a été acocrdée par la Ré-: 
publique pour obtenir aussi l'égalité civile et so- 
ciale ; comme travailleuses et comme mères, la pror | 
tection pour elles et leurs enfants; comme citoy en | 
nes, la suppression de toutes les stipulations légales | 
qui abaissent les femmes dans le droit familiale et 
leur ravissent la disposition d’elles-mêmes. | 

Les femmes s'engagent en outre dans la lutte 
pour que la loi protectrice des travailleuses malades, 
en chômage, âgées ou invalides, ainsi que celte | 
“des veuves et des orphelins, ne soit pas boîteuse, 
jusqu’à ce qu’elles aient obtenu la pleine égalité 
sociale. > 

L'assemblée envoie aux camarades de tous les 
pays rassemblés avec nos pour la journée des 
femmes son salut fraternel et la promesse de sa 
solidarité avec tout le monde du travail, ainsi que 
l’attachement des femmes à l’Internationale Socia 


ste. » S 
EN ALLEMAGNE 


La Journée des femmes a été célébrée dans de 
nombreuses réunions. Pouf marquer le caractère 
international de cette manifestation des camarades 
de différents pays avaient été invitées comme ora- 
: Adelhew Popp, Bock et Floss- 
Pels 


Parmi elles 
(Autriche) ; Kirpal (Tchécoslovaquie), 
Wibaut et Tilanus (Hollande). 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


La Journée des femmes s’est tenue du 21 au 28 
mars. Grâce à l’appui des camarades allemandes en 
Tchécoslovaquie, le comité des femmes a envoyé 
quatre camarades dans les réunions. Ce sont : les 
camarades Johamaa Wagner, Gruna, Riefler ef 
Schvoboda. 


trices.’ 
mann 
(Belgique), 


Études et documents 


TROISIEME CONFERENCE NATIONALE 
"DES FEMMES DU PARTI SOCIALISTE 
AUTRICHIEN 


(Vienme, 13-14 novembre 1923) 


Les revendications des Femmes au Parlement 


et dans les Administrations 
(SUITE) 


Les débats 


Camarade Scherl (des couturières de Vienne) 
L’oganisation politique des femmes et ses représen- 
tantes ont le plus grand intérêt à augmenter Île 
nombre de leurs adhérentes des membres. des or- 
ganisations syndicales. On se tourne vers la fem- 
me à la maison, mais, d’après l’opinion des syn- 
dicats, on peut supposer d’abord que celles or- 
ganisées syndicalement s’organiseront aussi poli- 
tiquement. Nous poursuivons ce but depuis long- 
temps. Nous n’avions pas autrefois la même pos- 
sibilité que maintenant, dans les syndicats, de re- 
cruter pour l’organisation politique. Mais, depuis 
que cela est en notre pouvoir, nous avons travaillé 
pour le Parti. 


.. 
eo 


LA FEMME SOCIiALISIE 


EN FRANCE 
Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S.F.1,0.) 


Assemblée générale du 11 avril 
Correspondance. — Deux lettres de camarades 
relatives à leur adhésion au groupe; une lettre d’un 
camarade félicitant le groupe de son action et l’en- 
gageant à persévérer; lettres d’Alice Jouenne, de 
Suzanne Gaille et de la camarade Gourbet, se rap- 
portant à la question des « groupes d’enlants »; 
lettre de Mme Bray invitant le groupe à participer 
à une ligue des organisations féministes (le groupe 
décide de répondre par la négative à cette invita- 
tion); lettre de la camarade Mureine, sur l'état 
du groupe de Caudéran et demandant au groupe de 
répondre aux questions suivantes : 1° quels ont 
été les projets socialistes présentés depuis le’ car- 
tel? 20 dans quels cas ont-ils été soutenus par les 
radicaux? 3° dans quels cas les radicaux ont-ils 
votés avec la droite? L'assemblée, jugeant que ces 
questions de politique générale ne relève pas du 
travail particulier de l’organisation des femmes 
socialistes, mais de celui du Parti dans son ensem- 
ble, ne retient pas la proposition. La secrétaire 
communique une coupure du « Cri Marocain » 


marquant l'intérêt des militants de cette fédéra- 


tion d’outre-mer pour l’action des femmes socia- 
listes. 

Groupes d’enfants. — Les dispositions sont pri- 
ses pour l’ouverture du groupe du xiIrI*; des dé- 


marches sont faîtes pour la création d’un groupe 
dans le xv®. 

Premier Mai. — IJ’asemblée accepte le texte 
d’un appel aux femmes pour les inviter à se join- 
dre aux manifestations organisées en cette jour- 
née internationale du travail. 

La Commisison exécutive se réunifa le lundi 
mai à 21 heures, 12, rue Féydeau. 

Les nouvelles adhérentes et les anciennes, qui 
n'auraient pas pris leur carte 1926, sont instamment 
ptiées de le faire. Nous les invitons aussi à sui- 
vre régulièrement nos assemblées trimestrielles, 
afin que nous puissions organiser un bon travail 
d'éducation, de propagande et de réalisations. Nos 
oroupements et adhérentes individuelles de provin- 
ce sont aussi invités à l’activité. 


La sécrétaire : Touise SAUMONEAU. 


L'organisation syndicale féminine dans l'Hérault 


A Ja suite du coup de force du patronat de Mont- 
pellier, voulant annihiler l’organisation naissante de 
la bonneterie, il a été engagé une action syndicale 
constructive et de combat. Afin de la concrétiser, 
l'Union des syndicats ouvriers confédérés avait 


ti bee eS diner mmmmemtepnrcherinsmrenesesere-oritementenent | aneminratitholsrmreqis to starmenratsenis et hi lle mis panerderalrenterntctstminentesitens ésmirrenmrte tapes 
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pensé de donner une série de réunions pou ot: 4 


ganiser toutes les ouvrières du vêtement. C'est ain: 
si qu’it a été fait appel à la bonne militante Jeanne 
Chevenardiet à Célestin Nicolas. 

Les réunions de Montpellier ont été très réussies, 
tant à la Bourse du Travail qu’à la mairie; Le 
ouvrières travaillant dans les diverses industies 
de confection, bonneterie, couture, lingerie, brode. 
rie, des ateliers, usines de la ville, étaient venues 
nombreuses. # 

A la suite de ces efforts, nous avons obtenu un 
résultat et créé une organisation syndicale qui à 
pris pour titre 

Syndicat des ouvrières du 


vêhement, Sous-vête- 


ment, broderie, lingerie, du département de l'Hé- 
rault. 
Des adhésions nombreuses ont été faites ; mais, 


pour obtenir des résultats plus grands, des bulletins. 
d'adhésion vont être mis à la disposition de toutes, 
les ouvrières du département, afin d’opérer un te- 
crutement avec méthode. 

Nous indiquons qu’à la suite de la constitution 
du syndicat, des résultats ont été obtenus et que 
diverses maisons ont donné une augmentation aux 
ouvrières, avec remarque qu’elles pouvaient se syn- 
diquer. 

Nous croyons devoir faire un appel à tous les 


syndicats et particulièrement à tous les militants, 


pour qu’ils nous aident dans la tâche que nous 
nous sommes imposée. 

Voici l’ordre du jour voté dans les réunions 

Les travailleuses, comprenant les ouvrières tra- 
vaillant dans les diverses industries de la couture, 
lingerie, broderie, confection et autres catégories 
féminines de la ville de Montpellier, réunies à la 
Bourse du Travail et dans la salle du conseil mu- 
nicipal 

« Félicitent les camarades Jeanne Chevenard et 
Célestin Nicolas des exposés qu'ils ont faits concer- 
nant le salaire, les conditions de travail et le coût 
de la vie, tels qu'ils existent à Montpellier; 

« Décident de constituer une organisation syndi- 
cale qui sera l'embryon d’une constitution plus 
large, au point de vue départemental, afin d’établir 
un contrat de travail, 


leurs camarades du syndicat de la bonneterie, vic- 
times du patronat pour fait syndical; 

« Elles déclarent également être en accord avec 
les principes et statuts de la a géné- 
rale du travail et lèvent la séance au cri 
le syndicat! Vive la C. Et 


La présidente : Marguerite GELY. 


(Le Peuple.) 


Tausk (Graz) : Il en est des propositions comme 
des nouveaux-nés ; ils ne plaisent d’abord qu’à leurs 
mères et, à deux ans, l'entourage remarque qu'ils 
sont vraiment bien jolis et agréables. II y a deux 
ans, ma proposition Travail égal, droit égal » 
avait le même sort; j’enregistrais alors le désaveu 
de la Conférence des femmes. Aujourd’hui, donc 
après deux ans, nous pouvons constater un progrès 
dans le rapport de la camarade Freudlich ; la ca- 
marade demande l’égalité du droit des femmes d’a- 
près le principe du travail. Malheureusement, 1l 
faut ajouter que nous ne trouvons pas, dans les 
rangs des camarades hommes, une entière com- 
préhension. Nous devons inviter les fonctionnaires 
syndicales à agir dans leurs cercles d'activités syn- 
dicales, pour qu’à d’ordre du jour du prochain con: 
grès corporatif, on inscrive le point : « A travail 
égal, droit égal ». 

Pour l’assurance des veuves et des orphelins, je 
voudrais ajouter certaines choses. 11 est bien que 
chaque homme ait un droit à l'assurance, de la 
vieillesse; noûs voulons aussi que les veuves re- 
çoivent une allocation lorsqu'elles ont des enfants 
ou sont enceintes et, de. plus, les invalides et les 
vieillards. Maïs, en aucun cas, nous ne pouvons 
accepter la revendication démagogique que, de 
jeunes et fortes veuves doivent jouir de, la pro- 
tection entière de l’assurance des veuves, car être 
veuve ou autre femme n’est pas une profession. 

Puis, on ne pourra pas aussi faire accepter très 
facilement cette revendication. 


Je voudrais encore montrer comment sont désa- 


ventagées les membres féminins du personnel ef: 
seignant au point de vue de la nomination des 
directeurs d'école. À quoi servent les services, là 
qualification, 


pouf les 
pour 


pour les écoles de garçons, un directeur; 
écoles de garçons et de filles, un directeur; 
les écoles de filles, 
Encore un mot sur l'assurance des enfants. Elle 
l’idée et un appel puissant et enthousiaste à la 
demandera une grande propagande pour clarifier 
solidarité. Mais on ne peut pas convaincre seule 
ment avec des mots, ce qui parle plus haut qe 
toutes les prédications et enseignements, c'est 
l'exemple ! | 
Irma Reuter (des modistes), regrette que les lois 
sociales de protection des femmes -— et une joi 


protectrice vraiment bonne, c’est la semaine de 44 + 


heures — deviennent illusoires par la conclusion de 


nouveaux contrats collectifs des branches particu | 


lières d'industrie. Le nouveau contrat collectif de 
la couture est revenu à la semaine de 48 heures: 
Les modistes avaient Îa semaines de 44 heure 
celle-ci est très menacée par la conclusion des co 
trats collectifs des autres métiers apparentés. 


La camarade dépose la proposition citée précér 


demment et conclut par la demande de veiller stric- 
tement à l’exécution de la loi sur la semaine de 
44 heures. 


| (A suivre.) 


qui sera une garantie pour Mb 
toutes les ouvrières, et se déclarent solidaires avec 


… Vive 


re oremanare IS 


l’effort? [injustice commence déjà 
à l'appel des places de directeurs devenues libres :. 


un directeur où une directrice. 


E. 
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LA PROTECTION DE LA MATERNITE 
ET DE L'ENFANCE EN GRECE 
M. C. Charitaki, employé supérieur de l’hygiène, 


pose dans l’Ellenis son point de vue sur la ques- 
expo: | 


tion vitale de la protection de la mère et de l’en- 


“nt. On a beaucoup fait, dit-il, mais il. reste en- 
cote énormément à faire. Sur I.000 morts, 180-220 
sont des bébés. La race, de cette façoh, s’effrite. 
Que faut-il faire ? Exiger un certificat de santé pour 
contracter le mariage, prendre des mesures énergi- 
ques pour protéger de toute façon la santé sociale, 
rendre obligatoire la leçon d'hygiène dans les éco- 
les. Organiser un bureau de statistique, accepter 
je pacte de Washington, jonder une caisse d’as- 
surance sociale pour les mères qui travaillent. Pro- 
pager dans les écoles de filles la leçon de puéri- 
culture et diverses autres mesures que M. Chari- 
kati se propose d’inscrire au programme de l'Etat. 


nn s — 


Ce que les femmes pensent 


Je reçois d’une vieille militante socialiste de la 
Haute-Saône une lettre dont j'extrais le passage 
ci-dessous, en invitant Îles lectrices de la « Femme 


Socialiste » à en faire leur profit 


« Après lecture de votre dernier numéro de la 
« Femme Socialiste », j'ai pensé à vous écrire, à 
vous dépeindre mes tourments depuis le début du 
“grand massacre. | 

Je vous dirais qu'il ne se passe pas de jours 
et presque jamais de nuits où je ne sois tourmentée, 
harcelée à la pensée que la jeunesse, je dirai « 1 en- 
fance du pays », car ce sont des enfants qu’on en- 
rôle pour la boucherie marocaine et syrienne. Je 
souffre, Je languis mes vieux jours dé savoir les 
jeunes gens toujours livrés à la férocité du milita- 
fisme, qui n’a plus de trève depuis plus de onze 
années. Il lui faut des victimes, il veut tuer, dé- 
truire, massacrer, la race humaine Y passera toute 
entière ! 

Ce qui m'afflige profondément c’est que les pa- 
tents ne se révoltent pas contre des gouvernants 
aussi Tâches que les nôtres! 


C'est une honte! et le plus terrible des mal- 
heuts… » 


LA FEMME SOCIALISTE 


ne ns nr ; 
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IDÉES & DOCTRINES 


Nos ennemis nous accusent de prêcher le meur- 
tre et le pillage; vous jugerez si de telles prédica- 
tions péuvent avoir place dans nos théories. 

Ceux de nos adversaires qui veulent être aima- 
bles nous traitent d’utopistes, de rêveurs, ils nous 
disent : « Oui, la société de vos rêves est admirable : 
il serait désirable que l'égalité régnât parmi les 
hommes; mais vous ne’ connaissez pas la nature 
humaine, qui est foncièrement mauvaise. Commen- 
cez par réformer les hommes avant de réformer la 
société. » 

Nous sommes si peu des utopistes qu à l’encontre 
des politiciens et des philanthropes, nous ne croyons 
pas que l’on puisse changer l’homme par deg ser- 
mons de morale religieux ou laïques : pour le ré- 
former, il faut transformer le milieu dans lequel 
il évolue; car si l’homme est le créateur de son 
milieu social, il en est aussi la créature. Modifiez 
le milieu et du coup vous changez les mœurs, les 
habitudes, les passions et les sentiments des hom- 
mes. Nous, les utopistes, les rêveurs, nous étudions 
le milieu social, nou$ analysons les phénomènes éco- 
nomiques ; nous remontons à leur origine, les sui- 
vons dans leur développement, observons leur ac- 
tion sur la famille et le corps politique et osons 
tirer des conclusions sans crainte et sans parti 
pris. 


Paul LAFARGUE. 


Communisnue l’Evolution: économique, 


(Le et 


1892.) 
PRE ESS SAP PET RD ISERE TR OERESTE TAN CAT CE PE SE EU PROD UE OS ES 


Autour de la Conférence internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 


Numéro spécial de la « Gleichheit » 


(suite) 
LE PREMIER MAI DE L’OUVRIERE 
Trente-cinq années seront bientôt passées depuis 
que, le 20 juillet 1889, le Congrès de l’Internatio- 
nale des Travailleurs adopta la résolution de. pré- 
parer pour la première fois, au 1% mai 1890, une 


- cours des années écoulées, aux démonstrations 
| 


’ 
( 


cations du Congrès. Le tableau des souffrances des 
travailleurs, fait par les délégués des différents 
pays et résultant du système d'exploitation capi- 
taliste, avait amené le Congrès à réclamer une sé- 
rie de mesures, par une législation protectrice des 
travailleurs. Les plus importantes étaient : 
Fixation à 8 heures au, maximum de la journée 
de travail pour les jeunes ouvriers. 
Interdiction du travail aux enfants au-dessous 
de 14 ans. 
Interdiction du travail des femmes dans toutes 
les branches d’industrie dont le mode d'exploita- 
tion est nuisible à l’organisme féminin. 
Interdiction du travail de nuit pour les femmes 
et pour les jeunes travailleurs au-dessous de 18 
ans. | 
Repos ininterrompu d’au moins 36 heures par se- 
maine pour"tous les travailleurs. 
Des inspecteurs du travail appointés par l'Etat. 
À Paris, les représentantes des ouvrières afle- 
mandes avaient déjà exposé comment devaient être 
hés étroitement les intérêts des ouvrières avec ceux 
des ouvriers. Et, en effet, à ce moment-là de même 
qu'aujourd'hui, la femme la plus faible au point 
de vue corporel et économique était presque encore 
plus intéressée que l’homme aux revendications 
sus-énumérées. Aussi les femmes ont-elles toujours 
participé en nombres toujours croissants, pendant 


du Premier Mai. Vos représentantes, élues par les 
Congrès du Parti socialiste — et depuis l'année 
1902 par les Congrès des femmes — ont pris soin, 
en Allemagne, que les mesures de protection ap- 
propriées, particulièrement en vue du maintien en 
bonne santé des femmes travailleuses ainsi que des 
jeunes ouvriers et ouvrières et dans l'intérêt d’une 
jeunesse saine, fussent toujours réclamées avec plus 
de clarté et précision. 

En 1899, le Congrès de Hanovre décida, pour 
une protection efficace des travailleuses par la 1é- 
cislation, de réclamer : . 

Interdiction absolue du travail de nuit des fem- 
mes ; 

Interdiction de l’emploi des femmes dans tou- 
tes les sortes d'occupation qui sont particulie- 
rement nuisibles à l’organisme féminin ; 

Introduction de la journée légale de huit heures 


mañilestation internationale en faveur des revendi- pour les travailleuses : 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CVIM 


Le N° 8 de « La Femme Socialiste », 
directrice E. Renaud (octobre 1901) 


(SUITE) 


Revoyons le passé 


Ge que nous étions, ce que nous avons fait 
et ce que nous faisons. 


| YII 

Les ,; émi 
Manifeste _ de 
Mettre le comb 
Perdue si Je roi 


Messieurs, 
ace et tou 
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Mais la Fr 
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? dur ni 

PE Fa France songeait 
était invin 
€ cette 


non à les conquérir, voilà pourquoi elle 


France et de l’humanité. (Aulard, Histoire 
France.) L’histoire avait franchi un important dé- 
tour : abolition du servage; abolition de la main- 
morte, des tailles, des corvées, des droits de co- 
lombier, de tous les droits féodaux et de tous le 
titres. Abolition de la dîme. Liberté. Egalité, Fra- 
ternité. Vive la Nation! 


de 


La voie était ouverte et la France voulait mar- 


cher dans ce noble chemin de l’affranchissement 
de l’humanité toute entière. 

Mais vint ce grand bandit qu’on appelle Bonapar- 
te ,que l’on croyait sincèrement républicain, et 
qui viola la Constitution; qui n’était que grand gé- 
néral et mauvais citoyen aspirant à la dictature. 


‘| La: bourgeoisie qui s'était emparée des biens im- 


menses des émigrés, qui voulait garder pour elle 
les bénéfices de la Révolution, se jeta, par peur 
du socialisme, dans les bras du tyran qui étouffait 
la Liberté. 

Qu'importe à la France que ce dévastateur ait 
conquis une grande partie de l’Europe alors qu'il 
a violé le droit des gens, rançonné les peuples, dé- 
vasté la France qu’il a laissé meurtrie et épuisée 
aux mains des rois qu’elle avait fait trembler et 


grés intriguaient à l'étranger, l'insolent| pâlir.… Il a fait sortir la France de la voie histo- 
Brunswick inspiré par le roi, vint rique où l’avait placée la Révolution, pour la faire | 
le à l’exaspération. La France était | échouer dans les traquenards des revenants de la 
restait à son poste; on le suspendit | royauté, qui disparurent pour faire place à la Ré- 
que Danton s'écriait : « Pour vaincre, publique encore une fois violée par ce nain impé- 
il nous faut de l’audace, encore de l’au-{rial aui se glissa au trône à la grande ombre de 
jours de l'audace. » Et, en effet, l’audace | l’autre pour égorger la liberté. Ies cadavres des 
anton Sauva la Framce. (Aulard, Histoire de | défenseurs du droit lui servirent de piédestal. Chan- 


celant sur ce trône vermoulu, il fit appel au plébis- 


ance héroïque et superbe, sans se sou-|.cite et ici encore la bourgeoisie lui accorda con- 
nombre de ses ennemis, vainquit; elle | fiance en haine des idées socialistes et parce qu’elle 
avec des volontaires les vieux généraux de | croyait à ses promesses de paix. Vînt la chûte... dans 
alors à délivrer les|la boue et l’ignominie. à 


L'Allemagne avait vengé sur la France les ou- 


Cible! Voilà ce que nous avons fait,|trages reçus de cette dynastie exécrée, temps pro- 


Sième Srande assemblée, la Convention, la troi-| pice pour ramener sur le trône les rameaux flé- 
e 


ses, ‘AVai 
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Q : L SPORE | . .$ . EE ‘ & 1S 
Celle qui ont organisé de si grandes cho-{t+is des vieux troncs; mais la Commune eut raison 
t Sauvé la Patrie et bien mérité de la des intrigues monarchiques et impérialistes. Ce 
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ne encore la République qui sortit victorieuse de 
tait de ruines et de désastres. 

Voyons maintenant ce que l’on fait de la Ré- 
tnbhque! 

La voie dans laquelle doit naturellement se dé- 
velopper notre histoire, c'est la voie de l’éman- 
cipation des peuples. Autrefois, les opprimés fai- 
saient appel à la France, le regard brillant d’un 
rayon d'espérance. Aujourd’hui??? Les Arméniens 
ont été massacrés par un fou sanguinaire, la France 
n’a pas protesté. Alors que dans les rues de Cons- 
tantinople, les Arméniens fuyaient éperdus pour 
échapper à une mort certaine, la porte de notre am- 
bassadeur resta fermée; l'Angleterre et le Suède 
seules offrirent un asile aux fugitifs; la Grèce fut 
écrasée sans.qu’un cti s’échappa du cœur de la 
France. Alors que Cuba luttait contre l’odieuse 
domination de l'Espagne, la France était avec l’Es- 
pagne! Et tout cela parce que les fonds de nos 
capitalistes étaient engagés chez les oppresseurs. 
Et aujourd'hui, oubliant toutes les traditions de la 
France révolutionnaires, nos bourgeois capitalises 
on allié ia République au pire des tyrans, celui 
dont l’empire est une immense tache noire sur la: 
carte d'Europe. | 

Qu'avons-nous réellement à attendre de cet allié? 
Sur le papier, il n’est pas besoin d’être grand ca- 
pitaine pour déployer des armées formidables. Cela 
ne coûte pas grand’chose. Mais dans un pays où 
les coffres sont plutôt toujours vides, taris par une 
cour et une aristocratie dévorantes ; où il faut tenir 
tous les peuples subjugués en état de siège, où le * 
notd, le midi, l’est et l’ouest sont prêts à se soule- 
ver au moindre signal, il est peu prôbable que l’on 
s'amuse jamais à entretenir une armée pour notre 
défense. Du reste, il serait par trop naïf d’aller 
croire que cet autocrate et son entourage fussent pris ! 
C'un amour immodéré pour la République Françai- 
se. Que ne peuvent-ils l’envoyer en Sibérie, elle 
y serait depuis longtemps. 


EF: RENAUD. 
(A Suivre.) 


DEEE 77 


four ht stp rit her hr Le 
% a.” à 


# 


LA FEMME SOCIALISTE 
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Congé l’après-midi du samedi pour les travail. ! Société des Nations, institution créée par le pacte 


leuses : 


de Versailles. Par les stipulations du traité de paix 


Extension de la protection des femmes encein- | s’y rapportant, les potentats rassemblés à Versail- 


tes et en couches au moins un mois avant et deux 
mois après l’accouchement ; suppression de la 
concession exceptionnelle de cette stipulation en 
raison d’une autorité médicale ; 

Extension de la protection légale du travail à 
domicile ; 

Emploi d’inspectrices du travail : 

Assurance de la pleine liberté de coalition pour 
ies travailleuses ; 

Droit de vote et d'éligibilité des travailleuses 
pour les juridictions professionnelles. 

Plus tard, il fut ajouté, particulièrement par les 
conférences dés femmes, les revendications de me- 
sures protectrices pour les jeunes travailleurs, con- 
tre le travail des enfants, pour les femmes -domes- 
tiques et les travailleuses de la terre. 

Quand Auguste Bebel, au milieu des applaudis- 
sements nourris du Congrès de Paris, s’écria à la 
fin de son discours : « Plus énergiquement nous 
Soutiendrons nos revendications, plus clairement 
et avec plus de précision nous les exposerons, meil- 
leurs seront les résultats que nous pourrons enre- 
gistrer au prochain Congrès international ». L’ave- 
mir l’a démontré; il indiquait par là sa véritable 
voie au prolétariat. Celui qui, pendant trente ans, 
conduisit une lutte sérieuse et systématique, a ou- 
vert une brèche dans l'oppression du prolétariat 
qui au commencement paraissait presque invinci- 
ble, a aussi surtout fait de la femme, esclave du 
travail, un travailleur libre. Pour cela la secousse 
violente de novembre 1918 était: nécessaire. La 
journée de huit heures, l'abolition d’une partie 
des règlements indignes sur la domesticité, remon- 
tant à la première moitié du XVIII siècle, ainsi 
que les exceptions visant les travailleurs des cam- 
pagnes, le droit des femmes à participer à la vie 
politique et économique avec un droit égal à celui 
de l’homme, aussi bien que la protection légale des 
femmes enceintes et des accouchées, sont les:der- 
nières conquêtes de la fin de la Révolution. Mais 
aussi les dispositions légales de protection des fem- 
mes et des jeunes, suspendues pendant la guerre 
telles que, par exemple : la défense du travail au- 
dessous du jour et dans les industries particuliè- 
rement tuineuses de leur santé, la limitation et la 
protection dans d’autres travaux (plomberie, cy- 
lindrerie), l’interdiction du travail dé nuit, durent 
être mis de nouveau eñ vigueur par les délécués du 
peuple. I1 ne faut pas oublier ici l’augmentation 
du nombre des ‘inspectrices du travail, bien qu’il 
n’y. en ait pas encore assez. 

«Si nous exatminons le résultat, nous reconnaî- 
trons que nous n’avons pas encore, de beaucoup, 
atteint notre but. Nous voyons certainement, dans 
tout cela, un commencement; les conditions ont 
été certainement modifiées et se sont améliorées en 
regard de celles de 1889, maïs cela ne nous suffit 
pas. L'assistance aux femmes enceintes et aux ac- 
couchées a besoin encore d’être très développée, 
une génération saine doit croître; les conditions du 
travail de la jeunesse ne sont pas propres à former 
une génération joyeuse du travail. Et nous voyons 
encore trop aujourd’hui la barbarie du travail des 
enfants, dénoncée par Auguste Bebel au Congrès 
de Paris « comme la,honte de ce siècle brillant par 
ses Humanités », malgré — ou plus exactement 
en raison de la législation insuffisante de la pro- 
tection des enfants du siècle dernier. De plus, tou- 
tes les conditions non 
leurs domestiques subsistent encore, et surtout les 
gens de maisons n’ont pas obtenu encore les con- 
ditions du travail libre, malgré l’abolition des rè- 
glements sur la domesticité. 

Nous ne voulons pas seulement le bonheur d’un 
seul, mais, dans l’intérêt de l'humanité, élever le 
niveau existant des classes travailleuses, et cela 
n’est possible que par la voie internationale. Car, 
de même que la misère des classes ouvrières ne 
s'arrête pas aux frontières d’un pays, de même 
aussi l’œuvre d'amélioration ne doit pas s’y ärré- 
ter. Les Congrès socialistes et les Congrès ouvriers 
internationaux, des trente dernières années ont ser- 
vi à la reconnaissance de ce fait. 

Que le ïtrâvail accompli n’aïît pas été inutile, 
c’est ce que montre la résolution commune renou- 
velée par les organisations ouvrières séparées par 
la guerre mondiale, ainsi que leur accroissement 
de forces d’après-guerre;.c’est ce que montre aussi 
la tenue, à, Washington, de la Conférence générale 
de FOrganisation ouvrière internationale de la 


3 


satisfaisantes des travail-|! 


les ont prouvé qu'ils reconnaissaient que l’épa- 
nouissement de la vie économique n'était pas pos- 
sible sans la protection des forces du travail. Les 
projets de lois soûmis par Washington aux difré- 
rents pays, pendant le cours des deux dernières 
années, sur la protection des femmes en couches, 
la protectiôn des enfants, de la jeunesse, l’interdic- 
tion du travail industriel de nuit des femmes, etc., 
sont aussi en rapport avec Ce qui existe en Alle- 
magne. La tâche du socialisme international sera 
de faire adopter ces projets par leurs Parlements 
respectifs, et l’Internationale syndicale d’Amster- 
dam devra employer toute son influence à déve- 
loppeg# les résolutions de Washington, ainsi qu’il 
est nécessaire, dans l'intérêt d’une protection suf- 
fisante des travailleurs et travailleuses de tous les 
pays. Il y a derrière nous un travail abondant; la 
semence répandue dans le temps n’a pas été per- 
due. La cruelle destruction de la guerre mondiale, 
qui a atteint aussi bien la santé et la vie des tra- 
vailleurs européens, cette destruction aurait été en- 
core pire sans le travail des dizaines d’années pré- 
cédentes. Le présent exige que nous remplissions 
les tâches posées devant nous : une vie économi- 
que détruite ne peut pas être reconstituée par un 
peuple brisé physiquement et moralement. ii 
s’agit, par une protection supérieure, par une as- 
sistance politique et sociale accrue, de rendre et de 
conserver la bonne santé de nos travailleurs et tra- 
vailleuses et de ne pas, au moins, compromettre 
celle des mères, qui portent en elles l’avenir. Pour 
cela, il est nécessaire de secouer les derniers de 
nos frères et de nos sœurs du travail, les former 
pour la lutte di droit du travail et du droit hu- 
main. Montrons aussi, en ce jour du 1* Mai, à nos 
adversaires les capitalistes, dé l’intérieur et de 
l'extérieur, que la classe ouvrière ne prendra pas 
de repos jusqu’à ce que la dernière défense de l’ex- 
ploitation et de l’oppression ne soit tombée. 
Louise SCHRŒDER. 
(À suivre.) 
SU 


NÉCROLOGIE 


Anna Koulischoff 
Au commencement de janvier, est morte, à Ro- 


me, à l’âge de 68 ans, la militante socialiste Anna. 


Koulischoff, très contiue en Italie, où elle passa 
une partie de sa vie et participa au mouvément 
ouvrier. Elle était doctoresse et d’origine russe, 
mais comme beaucoup d’autres intellectuelles elle 
ne put vivre sous la domination tsariste. 

Anna Koulischoff était la compagne de Turati, 
l’un des grands théoriciens du socialisme italien 
et international, que nous applaudissions récem- 
ment à Marseilie, au Congrès de l’Internationale. 

En cette cirçonstance douloureuse, nous adtes- 
sons à Turati et au Parti socialiste italien, déjà 


VIEUX PAPIERS 


De la nécessité de l’action féminine 
dans la lutte sociale 


Notes de conférences faites par Louis Saumoneau 
(1900-1905) 
I 

Avant d'expliquer les raisons pour lesquelles je 
pense que l’action féminine dans la lutte sociale 
est devenue à l’heure présente une nécessité histo- 
rique il est utile de dire ce que j'entends par lutte 
sociale et d’examiner qu’elle a «été le caractère de 
cette lutte dans le passé et qu’elle en est le carac- 
tère actuel. 

J'entends par lutte sociale la lutte qui se pour- 
suit, latente ou violente, depuis que l’humanité est 
constituée en société dans le but de perfectionner 
les conditions de la vie sociale afin d’améliorer les 
conditions matérielles morales et intellectuelles de 
tous les individus qui composent la société: Cette 
lutte qui dure depuis ün grand nombre de siècles, 
qui se poursuivra jusqu à ce que l’humanité ait at- 
teint son plus haut degré dé perfection, a déjà re- 
vêtu plusieurs caractères et a nécessité plusieurs 
transformations profondes dans l’ordre social... 

IT é 

La femme en général est épouse et mère. Influen- 
ce morale de ce fait. 


— 


si durement éprouvés, l’expression émue de note 
sympathie. à 
Julie Rauscha 

Nos camarades autrichiennes ont eu la douleur 
de perdre l’une de leurs vaillantes militantes d 
propagandistes : Julie Rauscha, décédée Subite. 
ment à l’âge de 48 ans. 

Julie Rauscha était membre du Conseil tatio. 
nal d'Autriche, où elle dépensait une srande acti. 
vité et une flamme ardente pour la défense des se. 
vendications féminines et prolétariennes. Fille pat. 
ticipait, à Marseille, à la Conférence féminine et 
au Congrès socialiste international. | 

Julie Rauscha était d’origine prolétarienne & 
formée à la dure école du travail et des peines ges 
tous les jours. 

Nous joignons nos regrets à ceux de nos cama 
rades d'Autriche et de tout le socialisme interna 
tional. 


——_—_———————aZaZ__— 
MEMENTO 


L] 
Métanoïa, revue internationale, scientifique, spi. 
ritualiste, adogmatique et éclectique; Mme Ab 
Gattelossé, 7, rue des Aubépins, Lyon-Montchat 
(Rhône), et M. Jean Gaïttefossé, Golfe Juan (Af 
pes-Maritimes). — La Correspondance socialiste, 
organe d’information et de documentation, publié 
par les soins des citoyens : É. 
Faure, Zyromski, Séverac, Compère-Morel, De k 
lépine, Louis Lévy, — La Russie opprimée, Bi: h 
letin hebdomadaire d’information socialiste, 1], & 
rue Etienne-Marcel prolongée, Paris. —- Gapita 
lisme et Communisme, par la Doctoresse Pelle: & 
tier. Prix : 1 franc. Publication de la revue met 
suelle « Le Végétalien ». Sophie Zaikowska, jàl, 
rue Saint-Gratien, Ermont (Seine-et-Oise). — Le 
Cri Marocain, journal officiel S.F.I1.0., 622, bot 
levard de ILorraine, Boîte postale 551, Casablana 
(Maroc). L'Armée Nouvelle, orgañe de la Na 


tion armée et Bulletin officiel de la Ligue des pet | & 


sionnés militaires des armées de terre et de me, 
paraissant tous les mois, 8, rue Say, Paris (IXt}s 
— Impudences et nobles hommes : Bonny, Coll 
gnon, Sémanaz, suivies de Réflexions et Pensées 


de Charles Dickens, Anatole France, Victor He É 
go, Rémy de Gourmont, Jean Jaurès, La Bruyér = 


Pascal, Renan, Romain Rolland, A. de Vignj,. 
etc, etc., le tout recueilli par Simon-Pierre Janin, 
Prix : 1 fr. 50 (remise aux sections du Parti soc 
liste). Se trouve à l’enseigne « Au Bon ILaivie » 


chez Louis Hébras, libraire à Menton (Alpes-MrE 
ritimes). — Le Combat, journal socialiste chinois, B. 


paraissant deux fois par mois, Boîte postale n° 10. 
Bois-Colombes (Seine). —— Bulletin périodique de. 
la Librairie Internationale, 72, rue des Prairies, 
Paris XXe) 


sérante : Louise Saumoneau. 
Imprimerie spéciale de la Femme. Socialiste 
83. rue de la Santé, Paris 


Directrice-Gé 


meer | 


un ct 


On peut répondre que l’homme est aussi époux € 
père, mais je ne crois pas que personne ne sont 
À ° 111- 
à peser ces deux influencs. Tous savent que #1 
fluence féminine est d’un plus grand poids. 

III 


Situation comime ouvrière. 
Développement du machinisme.…. 
Facilité pour la femme de travailler. 
Force par le chômage qu’elle aggrave.…. 
Conclusion 
Situation morale prouvant l'utilité de l’actiol, 
dans tous les temps. 


Situation économique actuelle faisant une 160%, 
sité de l'action de la femme. 


Les deux influences féminines rendent son 4 E 


tion ‘plus nécessaire que celle de l’homme li 
même, | 


+ Autres notes 
Pourquoi la question des droits de la femme $ 
elle posée ? 
En raison de la situation nouvelle qui lui est faite 
par l’économie sociale actuelle. 
Définir cette situation et ses conséquences: 
Entrée des femmes dans l'industrie et les Cf 
rières libérales. $ 
Première conséquence dans l’ordre économidif, 
(pour le prolétariat) ; avilissement des salaires 
De là est née la formule 

laire égal. » 


est 


Bracke, Lebas, Pal, à 


à 


: 2 sa ss 
« À travail égal, $® E 


DiIRECTRICE: 
Louise SAUMONEAU 
6, Rue Filalters, 6 
PARIS 5) 


— N° 32 JUIN 1926 
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Organe d'Education 


de Progagande et d'Action 


Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Mères Prolétariennes ! 


que les occupations ou l’exiquilé de votre logement obligent 


> 


à laisser vos enfants jouer dans la rue 


leur santé physique, morale el intellectuelle, en les envoyant au 


Ë Groupe d'Eniants 


organisé par le Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S.F.1. O.) 


OUVERT à TOUS LES ENFANTS de 6 à 13 ans 


Le Jeudi, à 14 heures, 94, boulevard Auguste-Blanqui (13°) 


Solfège, Gymnastique, Jeux divers 
Promenades champêtres 


Le Chant des Morts 


Poème de Jeanne Mumwine 


Nous avions la foi, l’orgueil, le courage, 
Nous avons souffert, 

Nous avons hurlé la haine sauvage 
Au seuil de l'enfer. 


Nous sommes restés au cœur de la guerre 
Pour l’anéantir. 

Nous avions pensé qu'une paix sincère 
Voulait des martyrs. 


cialis 


Publication Mensuelle 


Ah! vous êtes trop dans la grande ronde 


ABONNEMENTS 
; Ë 
Un an Six MOIS 
_ = 
Pour Ia France : 3 fr. t fr; 50 
Pour l’Étranger : 5fr. 211.50 


Nous voyons encore l’horrible tempête 


De haine et de sang 
Onduler au loin, relever la tête 


Sous l’or et l’encens. 


Nous vous entendons le soir dans nos songes 
De mort oubliés. 

Nous ne sommes plus à tous vos mensonges 
Soumis et liés. 


Vos Grands ont rêvé d’infernales fêtes, 
D'éternels combats. 
Irez-vous encor Ô foules muettes 


Egorger…. là-bas! 


Inspirés d’orgueil, de stupide haine, 
Sans aucun remords, 
Irez-vous encor semer dans les plaines 


L'inutile mort! 


Hélas! n’étions-nous que les molécules 
D'un grand océan, 

Qui stupidement avance et recule 
Au seuil du néant. 


Océan humain, perdu dans l'espace, 
Loin de tous les ports 

Qui mugit, bondit, gémit et s’efface 
Dans l’ombre et la morft. 


Avons-nous donné toutes nos tendresses, 
Toutes nos passions 

Êt le temps si beau de notre jeunesse 
Pour une illusion! 


Des insoucieux 
Vos chants de victoire emplissent le monde 
De pleurs anxieux. 


Peuples! laissez-nous dans l'ombre, maudire 
Votre lâcheté…. : 

Qu’'avez-vous donc fait de notre martyre 
Pour l'humanité... 


Marie-Jeanne MUREINE- 
Caudéran, 1921. 


(Les Ombres qui pleurent). . 


LA FEMME SOCIALISTE 


Le Parti Socialiste reste lui-même 


Résolution adoptée au Congrès de Clermont-Ferrand (23-26 mai 1926) 


Le Congrès rappelle et confirme les deux déci- 
sions des Congrès extraordinaires qui se sont pro- 
noncés contre la participation ministérielle, déci- 
sions qui demeurent la loi du Parti et qui règlent 
son action collective comme l’action individuelle de 
chacun de ses membres. 

Le Congrès déclare faire sien le manifeste pu- 
blié le 18 mars dernier par la C. A. P. et le Groupe 
socialiste au Parlement, où sont exactement déf- 
nis les retards, les reculs, les hésitations qui ont 
empêché les partis démocratiques de mettre à pro- 
fit l'effort de soutien que le Parti socialiste avait 
mis à leur disposition. 

Le Parti reste néanmoins résolu à reprendre cet 
effort à l’appui de tout gouvernement qui, en com- 
battant la réaction, travaillerait à rétablir la si- 
tuation financière, sans reculer devant Ia résis- 
tance des puissances capitalistes, sans surchar- 
ger injustement le travail et sans jamais oublier 
que l'intérêt général dépend de la réalisation cha- 
que jour plus complète des revendications de la 
classe ouvrière. 

L'action de soutien du Parti s’exercera, le cas 
échéant, dans les conditions formulées au Congrès 
de Grenoble, et en tenant compte de l'expérience 
acquise, c’est-à-dire sans qu’il renonce à son in- 
dépendance, sans qu’un pacte permanent le lie à 
d’autres partis ou au gouvernement lui-même, sans 
que les contacts et les relations pratiquement ïn- 
dispensables prennent jamais le caractère même 
apparent d’une collaboration organique. 

Cette action doit être menée en vue d’obtenir 
le prélèvement sur le capital, la stabilisation mo- 
nétaire, la paix au Maroc, la remise du mandat 
syrien à la S. D. N,, la réduction de la durée du 
service militaire, la réalisation des assurances 
sociales. 

Mais le Congrès, examinant la situation politi- 
que et parlementaire telle qu’elle résulte des der- 
niers événements, en présence d’un gouvernement 
de concentration qui n’est, en réalité, qu’un gou- 


cialiste au Parlement de pratiquer une politique 
d'opposition claire, vigoureuse, énergique. 

Cette tactique d’opposition, qui ne peut être ni 
systématique, ni démagogique, s’exprimera en 
présentant et en opposant aux solutions gouverne- 
mentales les solutions socialistes inspirées de la 
doctrine et du programme du Parti, en s’efforçant 
de le faire prévaloir, fut-ce partiellement, en uti- 
lisant à cet effet tous les moyens de la procédure 
parlementaire. . 

En outre, le Groupe socialiste devra refuser ses 
suffrages aux mesures de conservation sociale du 
souvernement, et si, dans certaines circonstances, 
le Congrès admet que pour éviter un accroisse- 
ment des difficultés dans la lutte de la classe ou- 
vrière, le refus des suffrages socialistes s'exprime 
sous la forme d’une abstention motivée, il met en 
sarde le Groupe socialiste contre les dangers et 
les confusions qu’entraînerait une pratique fré 
quente de cette tactique. 

La politique d'opposition ainsi définie doit être 
conduite non seulement au Parlement, mais dans 
le pays tout entier, et le Congrès réclame du Grou- 
pe socialiste un plus grand effort de propagande 
afin d'expliquer aux travailleurs l’exacte position 
prise par le Parti pour augmenter son pouvoir 
d'organisation et de recrutement, pour fpréparert 
enfin l'accroissement de la puissance électorale et 
parlementaire du socialisme. 


ES 


Le Congrès estime que jamais une volonté de 
cohésion et de discipline n’a été plus nécessaire. 
Il constate cependant un relâchement certain dans 
l'observation de la discipline du Parti. 

Pour traverser la période actuelle si pleine de 
difficultés, il a pourtant besoin que tous ses mem- 
bres, individuellement’ et collectivement, obser- 
vent avec fidélité les décisions prises en commun 


vernement de conservation sociale, non seulement | après libres délibérations par ses assemblées ré- 
estime naturellement impossible toute tactique de| Sulières. 


soutien, mais encore donne mandat au Groupe so- 


Études et documents 


Troisième Conférence Nationale des Femmes 
du Parti socialiste autrichien 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 


Les Revendications des femmes au ‘Parlement 
et dans les Administrations 


LES DEBATS 
(suite) 


Rabenseifner (Union technique) attire l’atten- 
tion des conseillères nationales sur le nouveau rè- 
glement administratif du gouvernement, lequel 
contient cinq points dont deux appellent une at- 
tention particulière. Ces cinq points sont : 

1. Le congé volontaire. 

2. Ticenciement de ceux qui ne ‘sont pas abso- 
lument nécessaires à l’entreprise. 

3. Licenciement de ceux qui ont une mauvaise 
qualification. 

4. Licenciement des employés moyens. 

5. Licenciement de ceux à double emploi. 

Contre les trois premiers points, il n’y a rien à 
dire, tandis que le quatrième peut nuire auprès 
des directeurs aux organisés de notre corporation, 
car ces gens peuvent noter comme « movyell » 
lPemployée la plus habile. Mais si on examine de 
près on s'aperçoit que le cinquième point serait 
particulièrement dur pour les femmes employées. 
Pour les administrations des postes et des chemins 
de fer, ce point est conçu de telle sorte que toutes 
les femmes mariées devraient être licenciées. Le 


! 


I1 ne saurait accepter que des 


syndicat du télésraphe et du téléphone n'accepte 
pas évidemment ces dispositions et a demandé au 
député Zelenka de combattre cette proposition au 
Parlement. C’est pourquoi nous prions les conseil- 
lères d'Etat d'appuyer fortement le camarade Ze- 
lenka. Dans l’administration du télégraphe, 1l y a 
eu jusqu’à présent 1.800 personnes congédiées, dont 
1.400 femmes; on ne peut donc pas dire que les 
femmes n’ont fait aucun sacrifice. Il fut maintes 
fois signalé combien la plupart des administra- 
tions ont été hostiles aux femmes fonctionnaires 
et comment elles exploitèrerit sans scrupule la dé- 
cision de la double situation. Quand on parle d’une 
double situation, quand le mari et la femme ga- 
onent ensemble 2,6 millions par mois, n’est-ce pas 
de la démagogie la plus pure? Le téléphone-télé- 
graphe est une administration de femmes; une em- 
ployée doit y être remplacée par une employée, de 
telle sorte que l’adage commun : « Priver de pain 
le père de famille » ne s'applique pas ici. Les 
femmes fonctionnaires subissent d’amères injusti- 
ces, car elles se sont toujours montrées satisfaites 
avec des salaires modiques, pour obtenir la pen- 
sion dont une femme ne jouit pas dans une car- 
rière libre. 


Dans les syndicats, les femmes montrent une 
volonté louable, une discipline à soutenir, pourtant 
cela est impossible si la tactique n’est pas chan- 
gée. Au syndicat des postes, il y a beaucoup de 
femmes, cependant ni pour la Commission du per- 
sonnel, ni pouf le Comité central aucuñe femme 
n’a été nommée. Les conseillères nationales, pour 
toutes ces raisons, sont priées d’agir afin que Île 
licenciement ne s’acgomplisse pas seulement au 
détriment des femmes. 


tent leur concours actif à la contribution volontaite 
alors que la €. A. P. et le Groupe socialiste an 
Parlement se sont respectivement prononcés sur 
cette initiative, en considération de la politique. 
financière préconisée par le Parti. 

Plus que jamais attaché à l’unité totale de la 
classe ouvrière, et à cause de cet attachement mé- 
me, le Congrès dénonce une fois de plus la ma. 
nœuvre bolcheviste du « front unique », faite en 
réalité pour accentuer la division des forces ou- 
vrières. 

En présence des attractions contraires qui ten- 
tent de s'exercer sur le Parti pour le disloquer, le 
Congrès rappelle aux adhérents comme aux grou- 
pes, sections, fédérations, que l'adhésion indivi- 
duelle comme l’affiliation collective à des comités, 
oroupements, ligues, créés pour une action politi- 
que suivie, constitue une violation des décisions 
formulées à Lille, et que la C. A. P., conformé- 
ment à son devoir, a plusieurs fois remémoré 
qu’elle risque de gêner le Parti dans son œuvre de. 
propagande et de recrutement aussi bien que dans 
son action propre, pour laquelle il a essentielle. 
ment besoin de rester lui-même sans jamais se 
confondre avec d’autres partis quels qu’ils soient, 

Le Congrès rappelle que l’action publique du 
Parti est du ressort exclusif de ses sections et fé: 
dérations et ne doit jamais être menée par des 
groupements formés dans son sein pour ce but. 

Le Congrès rappelle également que les règles gé- 
nérales de l’action du Parti aussi bien que les dé- 
rogations admises à Marseille en vue des élections 
législatives de 1924 excluent toutes coalitions élec: 
torales qui ne seraient pas reconnues nécessaires 
par la C. A. P. et l’interdisent par conséquent 
dans le cas où les conditions mêmes du scrutin 
annulent le jeu des primes à la majorité. 

Le Congrès regrette que ces règles n'aient pas 
été observées toujours et partout, notamment dats 
l'élection récente de la Marne. Il compte sur les 


fédérations du Parti pour qu’elles soient désormais 


observées strictement. Il approuve dans cette ot- 


dilitants appor-| casion la décision prise par la C. À. P. 


Schwarz (Union des Services publics) parle éga 
lement des mesures draconiennes du licenciement 
des femmes et montre l’impossibilité pour la classe 
travailleuse de pouvoir fonder et eñtretenir ue 
famille si l’homme et la femme ne gagnent pa: 
Pouttant la femme fonctionnaire ést congédiée sf 
elle se marie ou est déjà mariée. 

Les employées d’Etat sont aussi désavantagées 
au point de vue des allocations des enfants. EI- 
les ne reçoivent qu’un secours pour les enfants, 
mais qui peut être supprimé à chaqüe instant. Par 
la nouvelle réforme des traitements on se proposé 
de graduer l'allocation des enfants d’après 1 
échelles de traitement. C’est pourquioi nous de 
mandons aux çconseillères nationales, dès que le 
nouveau projet sur les traitements sera mis ef dé- 
libération, de défendre les femmes et ne pas 1es 
laisser inférioriser. Elle montre, à la fin, les vices 
du recouvrement des frais d’hôpital. 

Weber (Vienne). I1 y a deux ans, on expliquà 
aux conseillères de l'assistance le code bourgeois 
en particulier les paragraphes sur le devoir d’ah- 
mentation. C’est un outrage à l’idée de droit et 
indigne de notre République, que les paragraphes 
sur le devoir d'alimentation de la ‘mère et des 
grands parents maternels à un enfant légitime 
n'aient pas encore été revisés. D'après cette lof, 
les grands-parents maternels de l’enfant sont 4% 
treints au devoir d'alimentation tandis que les: 
orands-parents paternels n’ont pas ce devoir. On 
voit que la loi a été faite par les hommes ; maine 
nant nous avons des femmes élues qui bataille’ 
ront pour notre droit et s’efforceront de refouler 
cette injustice. 

(A suivre.) 


reconstituée d’après les nouveaux statuts, un rè- 


+ Groupe 


de 


LA FEMME SOCIALISTE 


du 
ER PT DELSA PE Ta BE OS pre SL 


Le Congrès be . divisions qui se mMat-| publication est née le jour du Premier Mai et est 
quent de . _. re au sein du! placée sous la responsabilité de notre ao a 
socialiste at Parlement. active 1 or 

Camatfade Alice Pels : i 
Rte ; Ne : k on eut n 4 
1 déclare que ja règle d yaite de vote comporte | augurer de son avenir ie ru vœæ re . 
nécessairement pour les élus l’obligation de suivre | périté et de longue vie à Po e ue 
en Sr tar \ RS | 
Ja décision régulièrement délibérée dans le Groupe | pas de formuler tous les te on 2 
et votée à la majorité. I fait confiance aux fédé-| mes, de la grande famille int 
Dore à ; ) mille internat  sodalis 
rations et aux sections pou avertir leurs élus et ouvrière = re 
wils ne doivent pas matquer de conformer leur 


attitude au sein du Groupe aux résolutions ex- 

pressément prises par le Congrès du Parti. : 
Afin d'assurer pratiquement l’unité de vote de EN YOUGO-SLAVIE 

:e élus, le Congrès charge le Groupe socialiste 


au Parlement d'élaborer, en accord avec la C.A.P. Tac | 
©S Catarades yougoslaves ont célébré, dans 


tout le pays, la « Journée des Femmes » du 21 au 
25 ‘mafrs et tout particulièrement à Belgrade. Dans 
cette ville, la grande salle de la Maison des Tra- 
vailleurs était remplie, plusieurs centaines de fem- 
mes étaient présentes. La camarade Topaloviez 
pour faire cesser ou empêcher de se renouveler les > 


Mtnations rappelées précédemment qui, en. oppo- camarade iiitsen sur la politique communale et es 
cant fédération à fédération, -éln à “élu; militant à élections municipales prochaines. Une partie ar- 
militant, rendraient inintelligible aux masses ou- 

vrières la politique du Parti. ER tt as Vs 4. : 

En bu _ sa volonté pour une disci-|s . a _ SR Ne 

ER ee. Darajewo, Neusatz, etc., des réumons furent tenues 
pline plus étroite, le Congrès exprime le vœu que 
la conscience socialiste de tous les membres du 
Parti suffise pour lui assurer cette homogénéité 
dans l’action, cette cohésion matérielle et morale Le mouvement féminin se développe en général 
dans les pays balkaniques. La camarade Topalc- 
vicz a participé, ie 11 avril, à la Conférence des 
Syndicats des Balkans. Elle eut avec les camara- 
des bulgares deux conférences dans lesquelles of 


ES <> 
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olement intérieur assurant à tous les votes poli- 
tiques le caractère d'actes collectifs du Parti. 

Le Congres rappelle à la C.. À. P-qu'efle à le 
devoir d’user que lui confèrent les statuts, sans 
teculer à l'avenir devant les sanctions nécessaires 


tistique clôtura la réunion. 


et des milliers de femmes furent ainsi initiées aux 
conceptions et aux revendications socialistes. 


qui lui sont indispensables pour remplir la mis- 
sion qui lui incombe. 


4 a ——U— 
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examina la création d’une liaison entre les 
mes balkaniques. On adopta à l’unanimité la pro- 
position d’instituer un Comité de femmes socia- 
listes des pays balkaniques. Aux deux conféren- 
ces, il\y avait des déléguées de la Grèce, de la 
Hongrie, de la Roumanie, de la Tchécoslovaquie, 
Nos camarades du Parti ouvrier belge viennent|de la Bulgarie et de la Yougoslavie. Un mani- 
de lancer un organe mensuel pour l'éducation so-lfeste y a été-adapté qui sera envoyé à tous les 
La Voix de la Femme. Cette | partis socialistes des Balkans. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


cialiste des femmes : 


L'Action 
Féministe Socialiste 


près de bien des gens, de la réputation d’un pur 
libérateur. Cependant son libéralisme était forcé; 
il fallait qu’il affranchisse son peuple. La noblesse 
résistait. C'était naturel, n’était-ce pas la féodalité 
qui s’écroulait à tout jamais! 


« Il est trop tard pour résister; 


a en ot pe 
De ent so maman mi 


EN FRANGSE 
Groupe des Femmes du Parti Socialiste 


(S, F. I. 0.) 
Commission Exécutive. — ‘Réunion du 3 mai 


Gorrespondance, — Tettre de Jeanne Mureine 
sur la situation du Groupe de Caudéran (Gironde, 
où deux réunions éducatives sont en préparation. 

La secrétaire communique à la Commission que 
Germinal, l'hebdomadaire commun aux Fédéra- 
tions du Doubs, de la Haute-Saône et du Terri- 
toire de Belfort, a reproduit notre appel aux fem- 
mes pour le Premier Mai. 


La réunion sur « La Femme et le Socialisme » 
organisée par la XVIe Section, avec le concours 
des camarades Alice Jouenne, Sara Et. Weil-Ray- 
na, Germaine Picard-Moch et présidée par Louise 
Saumoneau, a amené une adhésion au Parti et au 
Groupe. 


Groune d'enfants. — En face des difficultés de 
recrutement des enfants, la Commission décide de 
faire des affiches et de Îes apposer dans le quartier 
où se réunit notre premier Groupe. Un appel aux 
mères paraîtra en première page dans la Femme 
Socialiste pendant plusieurs mois. Environ 500 nu- 
méros seront envoyés chaque mois dans le XII 

ï en commençant par le ‘quartier 
principe d’une fête à organiser en 


arrondissement, 
Croulebzrbe. Le 


+4 


Nous faisons un apnel pressant à tous les 
camarades pour nous aider au recrutement des 
enfants. 

Leur aide pécuniaire sera aussi bien accueillie. 


La Secrétaire : Louise  SAUMONEAU. 


EE RE 


Les révolutionnaires russes de cette époque ne 
voulaient pas, comme d’aucuns le pensent, faire 
a conquête des pouvoirs publics; ils voulaient al- 
ler au communisme sans passer par la période 


Voici les paroles constitutionnelle, se basant pour cela sur les biens 


si l’affran-| ils se proposaient d'élargir les bases afin de les 


e « , \ . J > 
depuis 1899 d'Alexandre II à sa noblesse assemblée à Mos-| communaux qui existent encore en Russie, et dont 
cou 


chissement ne vient pas d’en faut, il viendra d’en 
bas ». 
Les causes de ce libéralisme forcé étaient : 


CEX 


Le n° 8 de la Femme Socialiste 
Directrice : E. RENAUD (octobre 1901) 
(suite) 

| REVOYONS LE PASSE 

Ce que nous étions, ce que nous avons fait ee se 
et ce que nous faisons Alexandre IT voyait Pargent que les seris rap- 
: portaient à leurs maîtres tombant dans ses co- 
IV fres sous forme d'impôts, et lui apportant le sa- 
La France républicaine n’est, à leurs yeux,|lut! Il fit quelques réformes et beaucoup de pro- 
JUune propagandiste d'idées subversives. messes (Les impôts que paye Île peuple russe, chez 
: I est bien plus naturel qu’ils veuillent lui plan-| qui la famine est en permanence, s'élèvent à 1 mil- 
. Ut poignard dans le cœur et nous ramener un| lard et demi de roubles, près de 4 milliards de 
Le petit roi, fait tout exprès, escorté des capu-|irancs, et il y a en Russie 90 0/0 d'agriculteurs. 
. BOITS; frères des Pobedonostzef, - avec les! Chacun sait que l'argent est plus rare chez un 
COUrS de la « Patrie Française » et de tous ceux | peuple d'agriculteurs que chez un peuple indus- 
a dans l'ombre à détruire nos liber- triel).…. —. A  . 
. de ses par le peuple et signées de son sang, Cé Hbéralisme intéressé cessa en 1868 _ e 
F X qui voudraient frapper d’interdit les idées! de la Pologne fut noyée dans le sang; Mouravief, 
Fées entraver par la ruse et} un monstre de cruauté, le héros 
Vers une  . HSTOS qui HAREe à grands pas | cette JAPON ARGUS dans es fastes ù carnage, 
e régénération sociale. la postérité l’a stigmatisé du nom de .« Pendeur ». 
… oo de vue matériel lalliance russe Toutes les promesses furent violées, les réformes 

eutre pour le peuple français ; au point accordées devinrent de vulgaires mystifications. 


la vieille Russie féodale; 
90 [es finances qui se trouvaient dans un état 


déplorable. 


19 [a défaite des Russes en Crimée, défaite qui|mim 
avait démontré au peuple russe l'impuissance de | 


Conlonde p 


| 

| 

Marin ) ‘ < ; : » | 
€, l’empereur et l’impératrice qui ont = 


de N 


. de ee. une trahison envers tous les 
noumles. Toutefois, il faut que nous, le peuple 

S une idée nette des choses, qu'on ne 
as le peuple russe avec les officiers de 


dan 

à 1 S ‘ ‘ A . CE 

. 10$ rues au milieu des fêtes princières don- 
? Par notre République bourgeoise! 


OÙr 7 ‘ ® , . ’ , 
 AVOir une juste compréhension des événe- 
ents tra 


1és, 


siques qui affligent aujourd’hui tous Îles 
1 ët qui se répètent si souvent chez nos al- 
ee à Alexandre IE, grand-père 

. Cet empereur bénéficie encore, au- 


Cette réaction, qui fut menée par un journal de 
Moscou, dont le directeur était Katkoff, allait 
croissant et devenait de jour en jour plus mena- 
cante. Le 4 avril 1864, Karokosoff tira sur le tsar 
sans l'atteindre. Cet attentat donna lieu à des ar- 
tout à fait arbitraires; Tcher- 
nichewsky, un savant économiste, fort estimé de 
Karl Marx, qui avait puissamment travaillé à 
l'émancipation des seris, fut emprisonné, envoyé 
en Sibérie, d’où on ne le tira que pour mourir ; 
écemiment à Paris, était un de ses 


restations en masse, 


Lavroff, mort Tr 
disciples. 


mettre au niveau du communisme moderne..Ces 
biens communaux s'appellent mires ou obschinia. 
Cette propagande pacifique, selon les rapports du 
stre de l'Intérieur, s’étendait sur 37 gouverne- 
ments. 

Eu même temps, l’Internationale s'était fondée 
et avait répandu jusqu'en Russie une foule d’idées 
socialistes très avancées. C'était la lumière pour la 
jeunesse. Des milliers de jeunes gens, emportés 
par un enthousiasme sincère, se jetèrent dans Îes 
rangs du peuple; tout le prolétariat intellectuel et 
même beaucoup de jeunes aristocrates. Toutefois 
cette propagande restait pacifique. 

Cependant le gouvernement s'en émut et com- 
mença à sévir avec la dernière brutalité, arrêtant, 
emprisonnant les propagandistes, leurs parents, 
leurs amis, leurs connaissances. les soumettant, 
dans les prisons préventives, à un régime si tet- 
rorisant qu’un grand nombre d’entre eux devin- 
rent fous où se suicidèrent. 

Les propagandistes s’appelaient « Populistes », 
en russe « Norodnick », amis du peuple. Ils fu- 
rent balayés par cette tempête de réaction féroce. 

Un procès monstre, le procès des cent quatre- 
vingot-treize (c'était un triage) a démontré au pet- 
ple la puissance morale des propagandistes, car 
au lieu de rencontrer dans ces accusés des incen- 
diaires, des assassins, comme of le lui avait dé- 
peints, il fut bientôt éclairé par les débats et com- 
prit vite que c’étaient des amis, des défenseurs, 
et toute sa sympathie se fournait vers eux. 

Aussi, craignant cette éloquente propagande, 
tout débat public fut supprimé. Ce n’est plus que 
le huis-clos absolu; on vous juge maintenant chez 
notre illustre allié entre un gendarme et un pro: 


cureur. 
E. RENAUD. 
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POUR LES DROITS DE LA FEMME 
ET DE L'ENFANT 


Le ministère de l’Inté 
en Grèce, une loi pour 
et de l'enfant. Cette 
anime, si elle est exactement appliquée, atténuera 


“eur vient de faire voter, 
la protection de la femme 


+ . 


191 


iv 


qu'un souffle humanitaire 
sensiblement la misère de la femme et de l’en- 
fant. 


SRI CR _ 


IDÉES 


Les phénomènes 
lement sur MmMŒuUTS, 
sation familiale Ë 
philosophiques 
humaine. 

Voici un 
un certain 
les moyens 


ET 
ies 


exempie qui me paraît concluant : à 
moment de développement, alors que 
de production sont impariaits, tous les 
peuples doivent adopter l'esclavage. Pour tout le 
monde, même pour les penseurs les plus hardis, 
Pesclavage est alors chose juste et naturelle, et, 
pour des gens religieux, il est d’origine divine. 
Un des plus puissants génies de l'humanité, 
Aristote, était amené à ire que la nature avait 
créé une race d'hommes spécialement destinés à la 
servitude. Il se trouvait en cela d’accord avec la 
genèse, qui déclarait que la descendance de Cham 


devait fournit des esclaves aux autres races issues ! 


de Noë. Mais au moins le philosophe grec entre- 
vit ce que n’a pas fait le dieu des juifs et des 


chrétiens ue certaines modifications dans You- | d’une- 
7 . L2 . 
production entraîneratent nécessairement | prit de 


tillage de 
la suppression de l'esclavage. 

Ce remarque passage se trouve dans la « Poli- 
tique » : 

« Si chaque outil pouvait exécuter sans som 
mation, ou bien de lui-même, sa propre fonction 
comme les chefs-d'œuvre de Dédale se m uvaient 
d'eux-mêmes, où comme les trépieds de Vulcain 
se mettaient spontanément à leur travail sacré, Si 
par exemple les navettes des tisserands tissaient 
d’elles-mêmes, le chef d'atelier n'aurait plus be- 
soin d'aides, ni le maître d'esclaves. » 

Ainsi Atistote, après avoir affirmé que Pescla- 
vage était d'institution naturelle, avait eu dla 
prescience géniale de prévoir que par la transfor- 
mation du mode de production, on atriverait à sa 
suppression, et c'est parce que cette transforma- 
tion économique s’est réalisée, c'est parce que les 
machines de Ja 
d’elles-mêmes, automatiquement, leur travail sa- 
cré, que nous, communistes, nous affirmons que le 
salariat, cette dernière et pire forme du travail ser- 
vile, disparaîtra fatalement. 

Paul LAFARGUE. 


(Le Communisme vi Evolution économique, 1892). 


Autour de 
la Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


Auteur de la Conférence Internationale 
des Femmes Socialisies 


(20 mai 1928) 


Numéro spécial de la « Gleichheïit » 
(suite) 


internationale syndicale et Politique 


La guerre mondiale avait détruit brutalement 
les liens internationaux existants. La conscience 
de classe internationale n’était pas encore assez 
forte, la position de la classe ouvrière vis-à-vis de 
la classe gouvernante n’était pas assez clairement 
fixée. I1 fallut passer d’abord par la grande expé- 
rience sanglante de l'assassinat mondial, pour 
faire germer plus profondément dans le cœur du 
prolétariat mondial Île sentiment de forte solida- 
rité avec les frères d’au-delà Îles frontières, lui 
montrer la grandeur prodigieuse de son devoir 
pour sauver la civilisation mondiale. Après les es- 
sais d’une liaison internationale nouvelle, sur un 
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grande industrie accomplissent ; 


LA FEMME SOCIALISTE 


terrain neutre, entrepris déjà au Coûts de l’assas- 
sinat des peuples, par les femmes socialistes 
d’abord, et que l'opposition socialiste à la guerre 
poursuivit ensuite, ce fut alors, après la fin de la 
ouerre, l’internationale syndicale qui chercha, 
non seulement à rétablir l’ancienne, détruite, mais 
à ériger une nouvelle construction, solide et ferme 
dans les ‘tempêtes. L'’Internationale syndicale 
d'avant-guerre n'était pourtant qu'une formation 
très libre, qui ne se présentait dans sa réalité que 
dans les conférences périodiques des centrales sva- 
dicales nationales. Mais comme les eftets révolu- 
tionnaires de la guerre agirent sur la vie syndicale 
de chaque pays même, en éjargissant d’une ma- 
niète extraordinaire le cercle de leurs tâches im- 
médiates et d'avenir, il dut en être ainsi aû point 
de vue international. À quoi nous servent Îles lut- 
tes nombreuses et pleines de sacrifices pour l’amé- 
ioration de la vie et des conditions de travail, 
pour l'assurance d’un minimum d'existence, si, par 
la répétition d’une telle tolle catastrophe mondiale, 
la vie humaine fleurissante est inutilement fau- 
chée, les frontières arbitrairement déplacées et Îles 
bases de la société elle-même le plus fortement 
épranlées? Ce n’est pas que nous estimions peu 
les tâches présentes et immédiates des organisa- 
tions corporatives, mais nous ne les considérons 
cependant que comme une partie du devoir sYn- 
dical, lequel comprend encore tout ce qui contri- 
bue à assurer l'avenir de l'humanité travailleuse, à 
mobiliser toutes les forces et à les diriger ensemble 
vers une volonté d'agir unanime, afin de faire des 
mots de « guerre à la guerre » le cri de combat 
action habile par la conscience forte, les- 
sacrifice des masses prolétariennes mises 
en mouvetent. 

Et vers ce but, qui ñne peut être finalement bien 
réalisé que par la victoire de l’ordre socialiste mon- 
dial, alors que la société capitaliste, reposant sur 
la libre concurrence, porte, en elle, le germe de 
nouvelles guerres, vers ce grand but convergent 
les efforts de l’Internationale syndicale et ceux de 
la politique. 

Toutes les forces prolétariennes ne sont pas en- 


core rassemblées ni dans l’Internationale syndicale, 


ni dans l’Internationale politique. Des hommes et 
des femmes, qui sont nos camarades de classe, 
sont encore en face de nous ennemis où indiffé- 
rents. Pourtant l’Internationale syndicale d’Amster- 
dam a déjà réalisé le plus haut degré d'unité, en 
forte avance sur l’Internationale politique. Cela 
s'explique par les formes d'organisation de cette 
dernière, directement aux prises avec les proble- 
mes politiques et les différences d'opinions. Plus 
fortement, doit done s'imposer à nous tous la con- 
naissance que ces problèmes et toutes ces différen- 
ces, qui pèsent lourdement, menaçants, sur le mon- 
de entier, faisant planer le danger de nouvelles 
destructions, sont encore une menace poutT fos 
beaux espoirs d'avenir. 

C’est pourquoi ces opinions diverses doivent être 
examinées dans un esprit de camaraderie et par 
l'utilisation des graves leçons de la guerre et de 
la révolution: c’est pourquoi nous voulons aussi, 
nous, femmes, travailler au premier rang à l’érec- 
tion de la nouvelle construction qui sera établie 
par nos dévouements Zzélés, de manière à braver 


VIEUX PAPIERS 


trouvés dans un vieux sous-main 


Mail Pourquoi, en songeant à écrire ces trois 


| Fe À . Er 
lettres en tête d’un article, un flot de réminiscen- 


ces monte-t-il à ma pensée des profondeurs du 
passé? Pourquoi des refrains, des cantiques, des 
souvenirs sacrés et profanes surgissent-ils, tout à 
coup, dans ma mémoire à demi sommeillante ? … 
Est-ce parce que « il est nuit », que « le logis est 
plein d’ombre » et que « l'on sent quelque chose 
qui rayonne à travers ce crépuscule obscur Du 


# 


CO 


11 est encore un genre de désintéressement que 
recommande le respect de soi-même : c'est le dé- 
dain des distinctions extérieures, des honneurs qui 
n'ont de prix que pour la vanité où de ce que 
l’on nomme les décorations. L'homme qui atta- 


victorieusement les rudes tempêtes qui 
et grondent. Et qui peut être plus apte à. 


à 


une main secourable à cette œuvre que la f 


de la guerre et de ses conséquences 


Nous ne demandons, nous femimes, aucun privé 
 PHVE 


jège ni aucun droit particulier dans 
nale politique. De même que nous 


d’avoir des organisations particulières pour les tta 
vailleuses dans l’Internationale syndicale, de trône 
: e 


| prolétarienne, qui subit toute la profonde détte 


cruelles ? 


lInternat 
avons réf 


nous voulons aussi rassembler les forces du prof 
tariat féminin dans l’Internationale politique po} 


la 


augmenter 


amener à l’armée unie la grande foule des cn, 
rades de classe encore indifférents. Pas de pti 


phy 


Jèce, mais plus de travail et de devoirs, telles son 


nos prétentions. Il y a donc pour nous 


sur le tapis 


Passurance du présent, l’avenir de Ia générati 
en croissante, la réalisation des possibilités & 


bonheur vrai! 
Nous voulons œuvrer pour ce but 


sublime av 


des forces croissantes dans l’Internationale sy 


cale et politique, de telle sorte que les deux om 


nisations solides de la lutte de classe internat 


espérances de l'humanité souffrante et nous & 
wera vers la pleine victoire du socialisme! 
Tony SENDE 


MÉMENTO 


Le Relèvement social, revue de morale et d'a 


tion sociale, 38 bis, rue de Laseppe, Bordeaux (fi 


ronde). — Le Végétalien, tribune libre des Vé 

Mile Sophie Ah 
kowska, 151, rue Saint-Gratien, Ermont (S.-et-0)), ae 
__ La Voix des Jeunes, organe mensuel des ft 


taliens, de 10 numéros par an. 


nesses socialistes (S. F. I. O.). Curvale, 3, tue 


Strasbourg, Toulouse (Haute-Garonne). — La Ch 
respondance Socialiste, hebdomadaire publié pui 


les soins de Bracke, Compère-Morei, 
lépine, Paul Faure, Lebas, I! 
et Ziromski, Abonnements : 


Maurice Di 


Louis Lévy, Sévera 
six mois, 6 fra 


un an, 12 francs. Adresser toute la correspondait 
à Henri Courmont, 26, rue des Gourlis, à Rte! 


S.-H0). 


LA 


Avons-nous des devoirs? pari 


doctoresse Pelletier, édité par le journal Le ù 


meur, 16, tue Froide, Caen (Calvados). 


= Librait 


Artistique Populaire, 27, rue Eugène-Oue, Pa 


(XVIIIe). Jean Clar, directeur. Livres 
impressions, | 


bliographie, reliures, art moderne, 
vues, insertions, éditions. C. postal : 


__ Gomité de Lecture de la Bibliothèque 


, images, | 


Paris 625 
Ex 


bris, fondé par la « Société Philotechnique » pois 
faire connaître les beaux livres et constituer 


bibliothèques de valeur et de mérite. 
la « Société Philotechnique », 28, 


Au siège 


rue Bonapai 


la Femme, publicatil 


liste. Abonnement : pour la Belgique, 2 


Directrice-Gérante 
Imprimerie spéciale de la Femme 
88. rue de la Santé, Paris 


che de-l’importance à ces choses est come | 


orand enfant, et comme un enfant il 


que trop mener par ces hochets. Aussi Soi 
des grands instruments du despotisme. 


Pels, 


+ Louise Saumoneal. … 


Socialiste 


l 
x 


ne se 
til? 


BARN 


Notes de conférences faite spar Louise saumoll 


sur « Le Rôle et l'Utilité de la 


Femme 


dans le Parti socialiste et dans le mouve/ 


social (1900-1905) 


I 
Démontrer la fausseté de l’opinion 


croient que la femme n’a aucune utilité et 
rôle à jouer dans le Parti et dans Île mott 


social. 
IT 
Pour montrer l'utilité de ce rôle, 
position de la question sociale et 


Ja structuie, à 


de ceux ll 
at 


examiné : 


l 


nomique de la société telle qu’elle est cons" 


de nos jours et la place qu’y occupe 


la fem 


ve 4: 


force d'unité, afñin de pouvoir mem 


_ Mercuriale 


_ Ne 33 JUILLET 1926 
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DIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flaiters, 6 
PARIS €) 


ee ne de dan em nee 


Travailleurs, mes frères et sœurs, on à trop entre- 
tenu, je le crois, votre inclination à se reposer sur 
autrui du soin d'améliorer votre situation! 

On a trop cultivé sûrement votre tendance à 
charger les épaules de quelques-uns des responsa- 
biités politiques et sociales, qui incombent à tous 
les êtres humains (les enfants et Îles fous excep- 


tés). 


On a beaucoup trop — oh! beaucoup trop — 
flatté cet instinct préhistorique qui fait éclater 
bruyamment votre joie, lorsqu'on tape sur l'un 


_ quelconque de vos expioiteurs !... 


Sans doute, ils sont bien coupables tous ceux 
qui se servent de la situation privilégiée qu'ils 
tiennent d’un ordre social injuste, pour pressurer 
où tromper les masses résignées, ignorantes ou 
orédules !... | 

Pourtant, ils sont, somme toute, les bénéficiaires 
de Perdre social actuel. Qu'ils veuillent le con- 
Server par tous les moyens, c'est dans \'ordre 
logique et naturel des choses, 

Les exemples sont rares du maître affranchissant 
de plein gré son esclave! 

Mais vous autres, hommes et femmes de la classe 
[tavailleuse, vous les préjudiciés de l’organisation 
Sociale, combien plus coupables vous êtes, lorsque, 
non seulement vous ne faites rien pour vous déga- 
ger de la servitude, mais au contraire demeurer 
“es plus fermes soutiens !.… 

Nous, militants et militantes du Parti socialis- 
te et des organisations ouvrières, nous x’avons 
£u que notre patt dans la grande calamité de la 
Süerre et nous n’aurons que la nôtre dans les ca- 
taStrophes qui s’annoncent.. Nous avons, au moins 
là cosolation d’avoir travaillé pour éviter à l’hu- 
Manité les souffrances d’hier et de demain! 
Mais, vous autres, les en-dehors du mouvement 
Social, votre égoïsme ou votre passivité n'est pas 
ün abri sfir contre les misères publiques! Eiîles 
Vous ont atteints et vous atteindront encore l:.. 
Et, de plus, le remord, la malédiction des jeunes 
Sénérations, pèseront lourdement sur votre cons- 
tente coupable !.… 

AR si demain nous nous réveillons, la domina- 
ON capitaliste aggravée par un fascisme blen, 

€, rouge, tricolore ou « jus de chique », c'est 
que Vens l'aurez voulu! 


Louise SAUMONEAU. 


International - 


| 


Publication Mensueile 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


Syndicsl 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN SUISSE 


Les femmes socialistes, de même que dans la 
plupart des pays européens, n’ont pas en Suisse 
une organisation particulière. Elles sont simple- 
ment membres du Parti socialiste. Par contre, elles 
ont constitué un Groupe de Femmes à l’intérieur 
du Parti, parce qu’en raison du manque d’éduca- 


Cossératif 


XV: 


i 

É 

| EBONNEMENTS 

| }]n an Six he 

| Pour la France: 3fr. t fr. 50 
Pour l’Étranger : Sfr. 2fr. 50 


toutes ces publications, le travail des membres ac- 
tifs des groupes féminins est facilité. 


De nombreux cours vont être préparés pendant 
l'été, période généralement peu favorable aux réu- 


nions. 


Les femmes socialistes suisses s’attachent aussi 
aux revendications du mouvement des jeunesses 
let des amis de l'enfance. A Berne, la Commission 
d’agitation féminine cantonale a pris en main la 
fondation d'une union des amis de l'enfance d'a- 
près le modèle de celle de Vienne. 


| EN FRANCE 


Commission exécutive. — Réunion du 6 juin. 


tion politique des. femmes, il est apparu nécessaire: Correspondance. — Elle comprenait une lettre 
de faire traiter par des femmes, et sous des for-!d'Emilienne Marree (Brest), renouvelant son adhé- 
mes appropriées, toutes les questions importantes | sion et transmettant l'adhésion d'une autre cama- 


de la vie publique. 
Nos camarades ne peuvent pas évaiuer présen- 


tement la force de leur mouvement. Le mouvement 
des femmes socialistes suisses a, en effet, traver-| 


sé une grande crise. Il commence à se remettre des 
conséquences de la scission. Pendant une longue 


riode, il n’y eut pas de commission féminine. | 
à: pa 


A la fin de décembre 1925, la Commission d'’agita- 
tion des femmes fut élu. Elle est composée de 
sept membres. Le Parti y est représenté par son 
secrétaire. 

On peut affirmer aujourd’hui, après quatre mois 
d'activité, que la crise est passée et qu'il y a 
partout nne nouvelle vie. Néanmoins, Îles Progrès 
sont encore lents. Mais nos camarades espèrent 
qu'ils seront durables et sans recul. Le premier 
travail fut de rétablir les contacts avec les groupes 
de femmes existants. On a aussi établi un sys- 
tème de personnes de confiance. Dans de nombrett- 
ses sections du Parti, il y a des personnes de con- 
fiance en activité. La « Journée des Femtmes », 
tenue en mars dans 86 localités, fut tn succès. Des 
adhésions féminines furent gagnées at Parti et 
six nouveaux groupes de femmes furent fondes. 

Nos camarades suisses n'ont pas de journal pour 
les femmes, mais quelques journaux du Parti pu- 
blient des suppléments hebdomadaires potir elles. 
Ja Comité central envoie un bulletin mensuel à 
la presse du Parti traitant spécialement pour les 
femmes les questions importantes de la vie pu- 
blique. La plupart des joursaux font des emprunts 


à ce bulletin. Une feuille mensueîlle est aussi en-; 


voyée aux secrétaires des groupements de femmes 
du Patti. Dans cette feuille, on traite des questions 
d'organisation pratique. | 

Une camarade de la centrale est chargée d'établir 
une liste de livres. L'organe de la centrale d’édu- 
cation ouvrière suisse, que tous les groupes ee 
femmes répandent, leur ouvre ses colonnes. Par 


rade de Brest; lettre d'Adelheid Popp {Autri- 
| che}, renseignant sur l'état de la question de l’or- 
| ganisation féminine au Bureau exécutif de l’In- 
ternationale. En attendant une mise au point plus 
| «mplète de cette organisation, l'Exécutif a dé- 
cidé : | 
! 1° Les travaux administratifs concernant le mot- 
 vement socialiste féminin font partie des devoirs 
généraux qui incombent au secrétariat de LI. O. &. 
et dont %e secrétaire général de 11. €. S. est re:- 
ponsable en dernière instance, | 
20 Pour la mise en pratique de ces travaux admi- 
nistratifs, et surtout pour la correspondance avec 
les organisations féminines des différents pays, 
l'Exécutif désigne la collaboratrice du secrétaire la 
{camarade Edith Hemmis, qui sera chargée de ce 
travail en accord constant avec le secrétaire gé- 
réra!. : 
La camarade Popp nous indique que la e Journve 

des Femmes » a été, cette année, célébrée dans un 
plus grand nombre de pays, et avec éclat. 


Groupes d'enfants, — La Commission désignée 
|A cet effet est invitée À se réunir pour l'étude des 
difficultés de réalisation. Nous prions instammient 
toutes les camarades d'être exactes aux réumons 
de cette commissions. - 

Nous rappelons à nouveau aux adhérents et adhé- 
rentes du Parti que nous faisons appel à leur dé- 
vouement pour nous ailrt de toutes manières, et 
particulièrement des enfants, qui est présentement 
la tâche la plus difficile 

Lour aide pécuniaire sera aussi lien aecucilie. 

Protection de la maternité. — La Commission 
exécutive à depuis un cet‘siz temps tnis à l'étude 
Îles trois points suivants 
I. Création de conditions de travail pour les fem- 
|mes, telles qu’elles assurent la naissance d'enfants 
‘bien portants. 


; 
l 


mere. 


> 


LA FEMME SOCIALISTE 


J1. Subventian aux femmes enceintes et aux mè- 
res six semaines avant et huit semaines après l'ac- 
couchement. heureusement fort limitée partois. C’est un specta- 

cle touchant et réconfortant à la fois. 

Si pour beaucoup d’entre les femmes, on a pu 
dire que la première fois qu'elles sont allées aux 
D pport adopté par LR Oo ane ce cordle. | ures, elles ont été, par manque d'instruction, par 
Sibus, fut piésenté en odolmé par di camamde indifférence pour la politique, par asservissement 
Germaine Picard-Moch sur la partie du ne eu clergé, d’utiles agents pour nos adversaires, le 
point visant les femmes ouvrières et employées. Ce ie Se FL ent Re 

À : RE à De plus, elle a pu constater, et elle l’a fort bien 
rapport a été transmis par la secrétairee au se : 


parlementaire. La camarade Picard-Moch complé- compris, que s1 la situation matérielle des ouvriers 
tera son travail. Nous invitons toutes les camara- | SS pee PS _ ne ee P®. Ho & 
des à s'intéresser à l’étude de ces différents points Eee ee RS US SE Le 
= : : © [le doivent. Les efforts de ceux-ci ont triomphé de 
et à nons communiquer observations et documents. 


maints obstacles élevés par leurs adversaires. 


I1Y,. Pour l'accouchement, assurer gratuitement 
ne sage-femme et le traitement médical, ainsi que 
les soins dans une maternité ou chez soi. 


La secrétaire a rappelé à l'attention du groupe} Dans tous les groupements féminins, où nous 
socialiste au Parlement la revendication des @roits | ous rendons régulièrement, nous constatons avec 
politiques des femmes. joie que les conférences sont suivies par un gratd 

La réunion de la C. E. n'aura pas lieu en juil-| nombre de femmes attentives, s'intéressant aux pro- 
let. L'assemblée générale trimestrielle se tiendra | blèmies communaux, posant des questions aux con- 
le dimanche 4 juillet. férencières. 

Grâce à un travail ininterrompu, inlassable, au- 
jourd’hui beaucoup de nos compagnes se sont lan- 
cées dans la carrière de conférencières et d’autres 
sont en passe de devenir d'excellentes secrétaires 
de groupes. 

Tout ceci est donc de bonne augure pour la lutte 
électorale qui s'annonce. 

Quand celle-ci aura pris fin, nous pourrons espé- 
rer que parmi nos revendications, d’aucunes pour- 
ront être réalisées par les administrations commu- 
nales, tant au point de vue mutualiste que coopé- 
ratit ou syndical 

Des habitations ouvrières pour tous; 

Des buanderies communaies ; 

| 
| 
Î 


T RE RES 
J,s téalisation 


La Secrétaire : Louise SAUMONEAU. 


Nota. — !e rapport de la camarade Picard-Moch 
a été publié dans le numéro de janvier-février de la 


Femme Socialiste et édité en brochure au prix de 
50 centimes franco. 


EN LISANT 


a 


de ‘toutes les œuvres de l’enian- 
ce (consultation pré-natales, consultations de nour- 
rissons, crêches, prévoyant l'hébergement de nuit, 
garderies, cantines maternelles, cantines scolaires 
pour enfants débiles et enfants anormaux, etc.). 

Toutes les œuvres d'assistance sociale et d’en- 
tr'aide (hôpitaux, hospices, orphelinats, ete.). 

le dévelopnement de l'enseignement dans un 
sens démocratique (école umique, écoles de plein 
ait, ete). 

. En résumé, nous voulons voir se réaliser la pro- 
tection de la femme épouse, ménagère, ouvrière et 
mêre. 

Si pareil programme était traduit dans les faits, 


Bien que la date des futures élections communa- 
les ne soit pas encore définitivement fixée, nos grou- 
perients politiques se préoccupent déjà de la ques- 
tion. 

A j’heure présente, les polls s'organisent. Les 
hommes et Jes femmes, étroitement unis, vont à la 
bataille avec une ardeur.qui fait plaisir à voir. 

Oui, citoyennes, dans les plus petites localités 
du pays, des femmes travaillent, quoique rencon- 
trant souvent de grandes difficultés, mais taisañt 
preuve pourtant de bonne voionté, montrant Île dé- 


| 


jugement borné et d’inintel- 
dans le fait suivant : Un juge 
professionnel déclarait, naturellement en privé, que 
si une femme mariée mettait un enfant au monde 
elle avait droit à une allocation, maïs que si c'était 
une femme non mariée, 11 y avait là une faiblesse 
et que lallocation ne devrait pas lui être payée. 


Études et documents 


Troisième Gonférence Nationale des Femmes 

du Parti socialiste autrichien IJ serait fort souhaitable qu'on puisse obtenir 
qu'aucun passeport pour l'étranger ne soit accordé 
aux pêres illégitimes jusqu’à ce qu'il soit prouvé 
que la pension alimentaire est assurée ou qu’il ne 
lui reste aucun devoir d'alimentation à remplir. I] 
n’est pas permis qu’un homme puisse se sous- 
traire, simplement par l’émigration, à son devoir 
vis-à-vis de la mère et de l'enfant. 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 
Les Revendications des Femmes au Parlement 


et dans les Administrations 


LES DEBATS 


Ce 


Sur les cours d'adultes, 11 y aurait maintes cho- 
se dire. Hélas! dans les diverses parties de la 
République, 31 manque de fonds pour couvrir les 
frais de ces cours; 1à aussi il faut porter remède. 
A Steiermark, l'assistance est du domaine du 
camarade Pongrafz, mais il est tellement entravé 
par a majorité chrétienne-sociale qu’il n’a pas les 
provisions qui Seraient nécessaires pour tous les 
enfants qui ont droit aux secours. 
Kernbichier. Dans la province de Karnten, beau- 
coup pensent, lorsqu'on parle de la réforme du 
mariage, que le divorce doit en être facilité. Les 
adversaires s'emparent précisément de ce point de 
l’ensemble de Îa réforme et’ poursuivent une cam- 
pagne violente. Par cette ägitation, ils ont eu beau- 
coup de résultats heureux dans a dernière ba- 
taille électorale. L'argument décisif résonna : îles 
socialistes seront responsables si, par la suite, cha- 
que mari pourra être abandonné par sa femme. Et 


Bahiadi (Syndicat des Postes) se joint à la ca-|ses à 
marade Rakbenseïfner et ajoute que dans le mois | Ré 
prochain 180 femmes doivent être licenciées et, en 
face de cette situation, les femmes soft sans pou- 
voir dans les postes, puisqu'elles ne sont représen- 
tées ni dans la délégation du personnel, ni au Co- 
mité central. Re 

Kostler (Gratz) parle des défauts du code bour- 
geois et s'élève contre le fait que le taux dû par 
le père d’un enfant pour son alimentation est fixé 
trop bas. Il y a encore aujourd’hui des taux de 
dix, vingt et trente mille couronnes. 11 y à quel- 
ques jours, à Gratz, un homme fut condamné à 
payer 2.000 couronnes par mois pour frais d’ali- 
mentation ét le juge étaya cette stipulation par 
ces mots : « Quand un jeune homme commet "ne 
sottise, on ne peut pas Tui arracher la Peau de 
dessus les oreilles ». 


sir ardent de se rendre utile dans la mesure delil y aurait plus de santé, de bonheur et de 
leurs moyens et selon l'étendu de leur savoir, mal-| pour louvrier. 


RE + + Re + ee 


joie 

Continuons à travailler dur, avec enthousiag 
avec cœur, faisons notre devoir pour conquérir aux 
côtés de nos hommes une majorité démocratique, Et 
le jour viendra où nous pourrons, espérons-le, plus 
heureuse en cela que nos mères, voir triompher les 
idées de progrès, de justice et d'égalité. 


Me, 


Mariette Anim. 


(La Voix de l@ Femme, organe des femmes dy 
Parti ouvrier belge.) 


IDÉES & DOCTRINES 


RE 


Quelle à été l’action de la machine? 


L'application de la machine a transformé l'in 
dustrie individualiste en industrie communiste. 

Je m'explique : Autrefois dans îles familles on 
filait et tricotait, et dans tous les villages on Hs. 
sait; ces industries disséminées sur toute la sur. 
face du pays, sont aujourd’hui centralisées dans 
certaines régions qui filent, tricotent et tissent mc. 
caniquement pour toutes les familles. 

Les instruments à filer et à tisser ont été mis 
en commun dans de grands ateliers de filature et 
de {issage. 

L'œuvre produite a perdu son caractère indivi- 
dualiste : un cordonnier de la petite industrie crée 
le soulier tout entier; c’est lui qui prend la me 
sure, bat la semelle ,découpe le cuir, le moule sut 
la forme et le coud. La chaussure est une œuvre 
absolument individuelle ; un seul individu a suffi 
à la produire. Mais dans une fabrique de chaus- 
sures, l’œuvre passe par des mains multiples; un 
ouvrier découpe, un autre pique à la: machine la 
tige, d’autres clouent et vissent la semelle, four- 
nent le talon, etc., la paire de soulier est l’œuvre 
commune d’une coïllectivité plus ou moins grande 
de producteurs. D'individualiste, le produit est 
devenu communiste. ; 

La même transformation communiste s’observe 
dans le commerce. Chaque boutique au siècle der 
nier avait sa spécialité, à laquelle les règlements 
des corporations l’obligeaient strictement de se res- 


beaucoup de femmes ne voyaient précisémerit aussi 
que ce côté de la réforme du mariage. 


Nous, femmes, nous voyons combien nous som- 
mes privées de droit; une propagande lorale € 
écrite la plus active et des éclaircissements sont 
nécessaires pour réussir à faire comprendre à tot- 
tes les femmes qu'elles doivent être instruites. de 
la loi. Beaucoup d'hommes oublient qu’il est né 
cessaire que leurs femmes aient aussi une culte 
intellectuelle plus large. 11 y a aussi nombre de 
mères qui ne comprennent pas combien leur fille 
est préjudiciée; le garçon doit terminer sott a? 
prentissage parce qu’il en a besoin pour l'avenir, 
la fille se mariera et sera placée — par le temps 
qui court il en est autrement. Les camarades at 
Conseil National et dans les Landtags doivent poi- 
ter leur plus grande attention à la question de 
l’éducation, suivie de la jeune fille, maïs non ser 
lement au point de vue intellectuel et professioï 
nel, mais aussi sur le domaine de l’économie d0- 
mestique. Cette question est de la plus haute in 
portance, parce -Que nous devons tendre vers ‘if 
mode de vie ménagère commune et avoir alors là 
culture nécessaire pour apprendre à diriger cette 
communauté ménagère. Pour la modernisation de 
la tenue du ménage, les femmes non seulemeft 
n’introduisent aucune idée nouvelle, mais OPP0" 
sent au contraire une résistance passive. Il Ÿ a là 
un grand travail d'éducation nécessaire. Lorsqte 
à Vienne, on aura commencé d’abord avec Île 
communautés ménagères et qu'elles auront fait 
leurs preuves, il sera plus facile ensuite de fai 
pénétrer notre idée en province. 


(A suivre.) 


‘treindre. Ja boutique du drapier ne devait vendre 
ne du drapi et celle du coutelier que des couteaux. 


Aflez au Louvre, au Bon Marché et dans n’importe 


lequel de 105 grands magasins et vous verrez les 
spécialités les plus différenets et les plus oppo- 


sées, réunies, mises en commun dans le même 
jocal et sous la direction du même capital. Si nous 
assons ef Angleterre, nous trouvons ce comimu- 
nisme commercial encore plus complet. MM. Shool- 
hred et Cie vendent tout ce qui est nécessaire pour 
Jéur, loger et nourrir l’homme ; les gratides coo- 
satives de Londres ont ajouté encore les produits 
harmaceutiques ; de sorte qu’on y débite tout ce 
que réclame J’homme malade et bien portant. 


: Paul LAFARGUE. 


(Le Commumisme et lEvolution . économique, 


1892.) 


SR 


Autour de 
aGonférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 
Numéro spécial de la « Gleichheït » 
(Suite) 
Les travailleuses en Russie 


La situation intolérable de la classe ouvrière, en 
Russie, est peu, connue en général. Le paradis 
communiste, qui fut proclamé si plein de promes- 
ses par les bolchevistes, n’a abouti qu'à la ruine 
complète de l'économie politique, à un appauvris- 
sement inouï du pays, surtout des masses travail- 
leuses, à la destruction de leurs organisations et 
de leurs forces de résistance. Aussi, les travailleurs 
sont-ils complètement désarmés, dans la Russie s0- 
viétique, en face des entrepreneurs privés et d’un 
Etat s'engageant maintenant dans la voie du. ca- 
pitalisme. 

Ce chemin -de la souffrance du travailleur russe 


SETRE 3 


LA FEMME SOCIALISTE 


| me tm ee tree  t 


n'est pas épargné à la ttravailleuse. Bien que le 
nombre total des travailleurs se soit fortement 
diminué par suite de la ruine de l’industrie (envi- 
Ton Un quart ou encore moins du nombre d’avant- 


guerre) le nombre des ouvrières augmente conti- 


nuellement. La guerre ét la guerre civile d’abord, 
la misère noire ensuite forcèrent et forcent encore 
maintenant les femmes, -en masses toujours gran- 
ren à être sous le joug de la fabrique et de 
: D'après une statistique des ouvriers employés 
dans les entreprises privées à Moscou, en 1921, il 
fut établi qu’il y avaîit : 50 pour cent d'hommes, 
30,3 pour cent de femmes, 10,7 pour cent d'enfants 
et de jeunes gens. 


Pour les ftravailleurs des mines du bassin du 
Donetz, on trouve les chiffres ci-dessous 
1912-1914 1921 
ÉOMES ne ina 91 0/0 127 0/0 
Peer 1 — 10 — 
Enfants et jeunes gens.. 8 — 13 +— 


L'Union des travailleurs du textile du gouver- 
nement. de Moscou comptait, à la fin de 1922, 
12.555 membres, dont 8.170 femmes. Dans la cou- 
fection, il y a 65 à 70 pour cent de femmes, dans 
l’industrie chimique jusqu’à 
fabrication des allumettes 53 pour cent. 


Dans quelles conditions la classe ouvrière dans de travail dans 


son ensemble vit-elle maintenant en Russie? Com- 
ment les dirigeants communistes prennent-ls soin 
de la classe ouvrière, dont ils .ont détruit toutes 
les organisations existantes, sous prétexte que dans 
la « République des Ouvriers et des Paysans » 
où règne la prétendue « Dictature du Prolétariat » 
(ce qui signifie des communistes) Îes travailleurs 
n’ont pas besoin d'aucune organisation indépendan- 
te pour faire valoir leurs intérêts de classe. 

Mais à la vérité, le malheur, dans lequel les 
communistes ont plongé la Russie toute entière par 


Femmes du mrolétariat, rempgiissez votre 
devoir de classe en adhérant au Parti socialiste 
(S. F. 1, ©.), au Groupe des Femmes du Parti 
socialiste, au Syndicat de votre corporation et 
en vous approvisionnant dans Une coopérative. 

Socialistes, internationalistes, lisez et faites lire 
« La Femme Socialiste ». 


leur politique désordonnée, à atteint en première 
ligne la classe ouvrière. La revendication socia- 
liste d’un minimum d'existence pour le proléta- 
riat fut déclarée « contre-révolutionnaire » par <e 
que prétendue incompatible avec la nécessité et 
obligerait Ta production à augmenter tous ses prix. 
À la place de cette revendication, les bolchevistes, 
par leur politique de tarif, ont établi le principe 
de la division des intérêts personnels. Les primés 
et le travail aux pièces devaient aboutir à la di- 


vision de toutes les forces des travailleurs et tfa- 
vailleuses. Et cette division à des conséquences 


funestes parce que des salaires sont des salaires 
de famine et non seulement les salaires réels mais 
aussi les salaires nominaux diminuent foujours 
davantage. Ainsi nous trouvons dans le journal des 
syndicats Le Tround (n° 89, 1922), les conditions 


de salaires ci-dessous comparés à ceux d’avant- 
guerre : 
Novembre 1921 : 47,6 pour cent. 


38,5 pour cent. 
34.1 pour cent. 


anvier 1922 


“ 


Février 1922 29.4 pour cent. 

Mars 1922 : 18,6 pour cent. 

IT ne faut pas s'étonner qu'avec de telles condi- 
tions, la journée dé huit heures établie aussi au 


commencement, soit maintenant du domaine du 


5G pour cent ns . 223 LE 
P cent, dans la passé. Déjà au 29 novembre 1920, puis au 6 avil 


D : 
« 


i] fut permis d'augmenter la durée du temps 
fabriques. Maïntenant les tra- 


1921, 


Le 
70 


vailleurs travaillent, en Russie, 10, 12, même 16 
à 17 heures par jour, ainsi que l'organe du gouver- 
nement soviétique lui-même est obligé de le re’ 
connaître. : ; 

Dans le Bulletin de la Coniférerice pour la pro! 
tection des travailleurs, n° 1, nous lisons : « Les 
travailleurs (dans le bassin de Donetz) ont cot- 
mencé à i | 


travailler 16 à 17 heures par jour pour $€ 
procurer un morceau de pain. | 
Le gouvernement des Soviets se retire pas à pas 
de ses positions du < communisme de guerre » et 
revient aux iormes et méthodes de l’économie 
Et en l'absence de toutes orga- 
indépendantes et de la presse, sous l'op: 
ion d’une terreur intolérable, les ouvriers ét 
rrières doivent nécessairement subir continuelle 
le nouvelles aggravations des dispositions lé- 


pont want 22 fainisaemecenhér cerner 22] 


__ L'Action 
Féministe Socialiste 
_ depuis 1899 
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Le n° 8 de la Femme Socialiste 


Directrice : FE. RENAUD (octobre 1901) 


— 
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: REVOYONS LE PASSE 
Ce que nous étions, ce que nous avons fait 
et ce que nous faisons 


V 


Les -itorture, les actes arbitraires ordonnés par le 
5 nement poussèrent les révolutionnaires à 
action, 
HS étudiant fut flagellé devant ses cama- 
fet ns la cour de la prison par ordre du prf- 
de de police Trépoff. D’un.mouvement spontané 
ion dre jeune fille, Véra Zazoulitch, 
de À : un révolver, alla demander une audience 
Me tépoff, tira sur lui sans l’atteindre griève- 

nt. Elle fut acquittée, le couvernement. Crai- 


È 
è 


enant l’effervescence des esprits, mais il se propo- 
sait de la çaisir pat ruse. Ses amis, que le dévoue- 
ment éclairait mieux encore, la firent échapper 
dans une voiture d’ambassade. Elle put gagner la 
frontière. Cette héroïne est en Suisse. C'est une 
amie de Pleckanoff et de tous les révolutionnaires, 
bien entendu. 

Ainsi s'ouvre la période terroriste. Ce duel à 
mort entre les révolutionnaires et Alexandre II a 
fini par la victoire des premiers. Alexandre II fut 
exécuté par les terroristes le 13 mars 1881, pour 


tous les crimes qu'il avait commis. Il avait signé | 


une constitution, mais ceci se passe dans les téne- 
bres des chancelleries : il n'eut pas le courage d'en 
faire une. déclaration publique. 
Alors commença le régime de répression aveu- 
gle d'Alexandre III, sous ja haute direction du 
sombre et fanatique Pobedonostzeff. Les quelques 
libertés qui restaient du père furent reprises une 
à une et les persécutions de toutes sortes se multi- 
plièrent pendant tout ce règne. Ce qui na pas 
empêché qu'on le représentât chez nous comime un 
prince de-la paix. I s'est trouvé en France des 
artistes qni ont voulu immortaliser par la palette 
et le ciseau ce tyran -qui n’a d’égal que son fiis. 
La politique de Nicolas II reste la même, fins- 
pirateur diabolique est toujours là. Les espérances 
de liberté qu’avaient fait naître son avènement 
s'évanouirent bientôt. 11 dit à ceux qui vinrent fui 
présenter de modestes suppliques :: « Ceux qui se 
sont bercés de l'espérance d'obtenir des libertés se 
sont ‘troripés, “car je leur promets de marcher iné- 
branlable sut les traces de mon illustre père ». Il 


le fait. 


La caractéristique de ce règte est : 


1° Les persécutions systématiques contre les peu 
ples soumis par les Russes ; 


L'extermination du socialisme par tous ‘les 
vens possibles ;  - ee 
49 La suppression en masse des journaux (Po- 
bedonostzeff déclare la liberté dé la presse l'em- 
poisonnement le plus dangereux) ;  . 
4° L'encasernement des écoles toutes surveillées 
par la police. 
Lors de l’alliance russe, la situation économique 
était fort mauvaise pour les causes suivantes :- 
1° J'impôt écrase, ruine le paysan, 20 l’igno- 
rance imposée au peuple russe le met dans un état 
d’infériorité notoire: 3° l’accroissement de la po- 
pulation, les moyens de production restant les mê- 
mes. La crise financière était là, le gouffre entr”- 
ouvert Nicolas II aurait été forcé de convoquer 
son peuplé en Etats généraux ; mais la France ca- 
pitaliste est venue combler le déficit! elle est ve- 
nue raflermir sur le cou du malheureux peuple 
russe le joug inexorable de la misère et de l’op- 
pression. ne 
Les faits de ce règne sont plus odieux en plus 
d’un point que œux des Tègnes précédents ; jus- 
qu'ici le serment fait à la Finlande de lui laisser 
ca constitution avait été respecté. On n'avait pas 
osé toucher au grand Tolstoï. Comme chef de 
J'Eglise et représentant de Dieu, notre illustre: al- 
lié vient de le frapper d’excommunication.” 


E. RENAUD. 


td: SUIVTE). | ER : 


1922, atteint aussi cruellement la travailleuse com- 
me femme. C'est ainsi que, par exemple, les mè- 
res qui nourrissent avaient une pause d’une demi- 
heure tous les trois heures pour allaiter leur en- 
fant, mais maintenant elles ne l’ont que tous les 
trois heures et demie : jusque-là les heures sup- 
plémentaires et le travail de nuit étaient interdits 
Kgalement pour les femmes, maintenant l’un des 
deux est permis — le dernier dans beaucoup de 
cas. Auparavant, les chômeurs recevaient leur plein 
salaire comme secours, maintenant ils n'ont que 
le sixième et les travailleurs non qualifiés {ce 
sont la plupart des femmes) ne reçoivent rien du 
tout. Auparavant, un travailleur pouvait être ma- 
jade pendant quatre mois sans être congédié, main- 
tenant il est congédié au bout de deux mois, etc. 

Pour se faire une idée claire de la manière dont 
est traitée la classe ouvrière, non seulement per 
les autorités mais par les syndicats rouges, ob n'a 
qu’à consulter le journal Tround, organe de l’Union 
syndicale russe. Nous lisons, par exemple, dans le 
n° 71 du 81 mars 1928, entre autre les explications 
suivantes du nouveau code 
Les travailleuses nous demandent : pourquoi 
nous était-il permis auparavant d’allaiter nos en- 
fauts tous les trois heures et maintenant seulement 
tous les trois heures et demie? À cela nous ré- 
pondons : parce que cela épargnera une demi-heure 
par jour où 12 heures dans un mois. Ce qui est très 
important pour la direction économique de l’exploi- 
tation. » 

« Les travailleuses demandent pourquoi les 
heures supplémentaires étaientelles défendues pour 
%es femmes et pourquoi cette interdiction est-elle 
maintenant levée? A cela nous répondons : il y 
a tellement de femme: occupées dans l’industrie 
qu’il est inadmissible pour l'exploitation qu’elles 
soient exemptées complètement des heures supple- 
IMentaires, 

e Les travailleurs nous demandent : pourquoi un 
travailleur malade avait-il droit auparavant à qus- 
tre mois pour réclamer son emploi, et maintenant 
seuiement à deux mois? A cela nous répondons : 
use si tongue absence désorganise le travail dans 
Pentreprise. Et d’ailleurs, le malade est vérita- 
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VIEUX PAPIERS 


trouvés dans un vieux sous-main (1900-1965) 


suffit simplem d'être prolétaire ou dégagé 
des préjugés de classe de la bourgeoisie pour voir! 
que la misère matérielle, c’est-3-dire 


Lu + 


(eptrs TE 


le manque de 
ce qui est nécessaire à la vie, peut entraîner chaque 
individu à toutes les déchéances physiques, intel- 
lectuelles et morales. De même que la trop grande 
richesse — qui est aussi le résultat de notre or 
ganisation sociale — corrompt ceux qui en sont 
les possesseurs. 

= 
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L'idée, admise par un trop grand nombre d’hom- 
mes et de femmes dw peuple, qui se traduit par cet 
adage : « Les femmes ne doivent pas s'occuper de 
pohitique », ce’st ce vieux cliché que nous avons à 
- combattre. Remarquons que par politique on entend 
tout ce qui règle ou doit régler les rapports des 
individus dans la société. 


SUR LE MOUVEMENT DES FEMMES 
NATIOHALISTES 


Y} est un fait important en cela qu’il est une af- 
firmation nouvelle des antagonismes sociaux qui 
existent entre les femmes des différentes catégories 
sociales. Qu'il est une affirmation que ces antago- 
nismes conduisent fatalement les femmes de ces 
catégories sociales, à défendre et à soutenir les par- 
tié qui représentent leurs intérêts de classes. 

11 permet — et aide par cela même — de préci- 
ser le mouvement féministe et seuls ceux qui ont 
un intérêt quelconque à la confusion des idées 
peuvent ne pas se réjouir de ce fait. 

Nous ne sommes pas de ce nombre. 

Le mouvement des femmes nationalistes pourraît 


biement un ouvrier habile, il trouvera toujours un 
nouvel emploi. | 

« Les travailleurs nous demandent : pourquoi ic: 
chômeurs avaient-ils droit, auparavant, à leur plein 


| 

n’ont-ils droit qu’à un sixième du salaire moyen 
d’une contrée donnée? — Nous répondons : parce 
que nous avons maintenant beaucoup de chômeurs 
— environ 500.000 dans la République fédérative 
socialiste russe. Si nous voulions payer complè- 
tement tous les chômeurs, il nous faudrait en chif- 
:fres ronds 186 millions de roubles, tandis que la 
contribution pour les assurances sociales n’est que 
de 87 miilions. Dans l’état des choses actuelles, 
lindustrie ne peut pas payer une plus forte contri- 
bution. C’est pourquoi il nous faut, afin de pouvoir 
subventionner un peu plus les travailleurs quali- 
ifiés, exclure une grande partie des chômeurs non 
qualifiés du droît de secours. » 

| Ce sont de telles réponses, que l'on croit entes- 
idre prononcées par un Capitalisme privé, que don- 
inent, en Russie, aux travailleurs indigents, mot- 
rant de faim et baïillonnés, les chefs des syndicats 
« rouges ». Et ils font encore appel à l'esprit de 
sacrifice du prolétariat. Et le commissariat donne 
des instructions à ses bureaux pour que Îles ins- 
pecteurs occupent particulièrement les grandes fa- 
briques, tmais non pas les petites et Îles ouvriers 
à domicile, parce qu’une petite partie seulement des 
ouvriers y est employée. e 

Nous voyons qu'en Russie, les ouvriers et les 
ouvrières soutiennent de durs combats pour le droit 
élémentaire du travail de même que pour la Hi- 
berté et l'indépendance de leur organisation. 

Au premier mai de cette année, alors que la 
classe ouvrière du monde entier est remiüée par 
lidée de son union très prochaine, les ouvriers et 
ouvrières de tous les pays penseront à leurs frères 
et sœurs opprimés en Russie, qui doivent payer 
par de cruelles souffrances leur confiance dans Îles 
égarements des « libérateurs du monde » marchant 
vers le communisme. 
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! être considéré comme une force nouvelle pour le :pu espérer 


parti nationaliste, en raison de l’appoint qn'il iui 
apporte. Mais comme, d’un autre côté, tons les 
partis peuvent avoir aussi un appoint féminin, la 


valeur de cette force se trouve contrebalancée, Ce | 


qui diminue considérablement l'importance de ce 
fait dans le mouvement politique et social géné- 


re} 


Nous aurons d’ailleurs à revenir sur cette ques- 
ton, = 

Le mouvement des femmes nationalistes est Île 
produit de deux sortes de causes, les premières 
d'ordre général, les secondes d'ordre particulier, 

Les eauses d’ordre général sont, naturellement, 
celles de tout le mouvement nationaliste, 

La cause principale du nationalisme est très cer- 
tainement l’organisation bourgeoise 


Se 


1 elle-même. 
Mais comme cette cause est, en même temps, celle 
de tous les partis, je ne pourrais m'étendre sur 
cette question sans dépasser de beaucoup le cadre 
de mon sujet. Je me borne à le signaler et je passe 
aux Causes particulières du mouvement nationa- 
liste. 

Il y en à deux. 

La première, C'est la croissance du socialisme, 
je n’en veux pour preuve que ce fait : toutes les 
manifestations  natioualistes sont exclusivement 
dirigées contre le sociatisme. 

Quand les nationalistes s’attaquent aux partis 
bourgeois, c'est encore le socialisme qu’il vise, 
puisque leurs attaques se traduisent généralement 
pat l'accusation de travailler pour le socialisme et 
mêime d’être des révolutionnaires, ce qui est loin 
d’être vrai. : 

Ja seconde, c’est la faillite des parties politiques 
de la bourgeoisie, prélude dé sa fin. 

C’est parce que les partis bourgeois n'ont rien 
fait pour atténuer, tout au moins; puisqu'ils ne 
peuvent pas les empêcher, les mauvais eflets de 
Panarchie économique, que les nationalistes ont 
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salaire d’après le tarif, et pourquoi “maintenant: 
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Mos Locturos, revue familiale de gauche, jit 
raire, artistique, scientifique et éducative. Abo 
nement annuel: 106 fr. Jean Clar, libraire-éditens 
27, rue Eugène-Sue, Paris (XVIII). Chèque postal 
Paris 625-51, — Ligue Internationale des Femmes 
pour la Paix et ia Liberté. Du 8 au 18 juillet y 
Dublin, VI° Congrès. S'adresser à Mme Camille 
Drevet, secrétaire-adjointe de la Section française 
56, rue Saint-Georges, Paris (1X°). — Société ph 
fotschnique, fondée en 1795, reconnue d'utilité pu 
blique, 28, rue Bonaparte, Paris {VIe}, — La Qor.. 
respondanse sociaiiete, hebdomadaire publié par. 
les soins de Braocke, Compère-Morel, BDelépine 
Paul Faure, d.-B. Lebas, Louis Lévy, dB. sé. 
veras, Ziromsaki, a été créé pour réclamer plus de 
discipline dans le Parti, plus d'énergie et de to. 
hésion dans l’action, plus d'éduvatien dans la p 
pagande, et pour défendre les décisions éorties de . 
nos Congrès nationaux et internationattx. Abonne. 
ments : six mois, 6 fr.; un an, 12 fr, Adresser torr 
te la correspondance à Henri Courmont, 988, rte 
des Gourlis, Rueil (Oise). — Quelques documents 
sur le Secours Ouvrier international, organiem | 
de propagande de f’Internationale communiste, 
par J. Van Roosbroeck, secrétaire général du Parti. 
ouvrier belge. Prix : % fr. À la « Librairie Pop. 
laire », 12, rue Feydeau, Paris {IE°\, 2 
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t proñter du mécontentement général poit 
|provoquer un mouvement de réaction. = 
Et vraiment de terrain électoral leur avait été 
bien préparé par les divers partis bourgeois. 
Qu'estce que ces partis ont donné jusqu'à pré. 
sent à leurs électeurs comme nourriture maté. 
ielle ou cérébrale ? 
His leur ont jeté en pâture des promesses et de. 
la métaphysique. Et, s’il est possible, anjourd'hul 
aux nationalistes de compter agiter l'opinion pr. 
blique et de remporter des succès électoraux, ave | 
les mots non définis de Liberté et de Patrie, en far 
sant du socialisme un spectre, c'est parce qu'ils. 
savent que c’est 1à la nourriture ordinaire du coïp 
électoral, et qu'un grand nombre d'électeurs 80% 
dans un état mental tel que cette nourriture leuf 
suffit. 
Les causes ou plutôt la cause particulière di. 
motvement des femmes nationalistes est en même. 
temps une des raisons qui nous fait considérer © 
mouvement comme une fraction du mouvement fé 
ministe. : ee 
C'est, en effet, parce qu'il y a, pour des raisols | 
sur lesquelles il serait trop long de s'étendre, 1 
mouvement qui entraîne les femmes à s'occuper des -Æ 
questions politiques —- qui sont en réalité des ques. 
tions sociales — que Îles partis de réaction rélræ 
taires à ce mouvement, — mais voyant qu'ils 1, 
peuvent pas l’arrêter — essaient de s'en servir © 
lancent les femmes de leurs partis dans la mêlée 
socfale. LEE 
ls ont pensé aussi, sans doute, qu’il serait plis 
facile d'exploiter par les femmes la misère 07. 
vrière. 2 
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Louise SAumONEAU: 


Nota. — A plus de vingt ans, l’histoire se 
pète à nouveat. 1 n’y a qu’à subetituer fascisme 
à nationalisme pour que ces réflexions s’appli . 
quent à la situation présente. . 


0 EE + D D À D VON PR D PR EP D MIA PE ST TT 


mm 


DIRECTRICE: 


| Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flatters, 6 
PARIS (5°) 


ne 


_ N° 34 SUPPLÉMENT TRIMEST 


International - 


RIEL JUILLET 1926 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 


Féminine Socialiste 
Syndical - Coopératif 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour 14 France: 5 fr; 2 11:90 
Pour l’Étranger : 8fr. Afr. » 


Un Grand Problème Ouvrier International 


Premier Congrès mondial des migrations de la Classe ouvrière 


Pendant quatre jours, des délégués socialistes de 
l’Europe, de l'Amérique, de l’Asie et de l’Austra- 
lie ont discuté les problèmes des migrations au 
point de vue prolétarien. Le Congrès de Londres, 
auquel prirent part plus de 159 délégués, a fait sen- 
tir pour la première fois à la plupart d’entre eux 


l'immense diversité des problèmes et la profonde 


dficulté de leur solution. Ils ont remporté du 
Congrès de Londres une impression analogue à la 
iorte impression qu'avait faite le Congrès des partis 
ouvriers de l’Empire Britannique qui eut lieu l’an 
passé à Londres. Peut-être même le Congrès de 
lan passé avait-il été encore plus instructif, car il 
ne dut pas s'occuper des questions européennes et 
il eut à sa disposition toute une semaine pour trai- 
ter des questions extra-européennes. En outre, il 
avait été possible d’y exposer tout du long l’intéres- 
Sant problème sud-africain, qui cette fois n’a pas 
je être discuté. Comme l’an passé, les délégués du 
Canada et de l’Australie se sont trouvés en face des 
délégués des Indes, les représentants des ouvriers 
blancs immigrés déjà acclimatés en face des repré- 
Sentants des ouvriers de couleur. Les contrastes se 
Sont révélés dans toute leur acuité; personne ne 
Cherche à le dissimuler, car ie Congrès a été con- 
Yoqué justement parce que les difficultés sont si 
Srandes et que le premier pas vers leur solution 
est de les reconnaître. 

_Sans nul doute, le résultat fixé dans les résolu- 


üUons du Congrès est bien modeste. On a seulement 


obtenu un accord concernant les mesures pratiques ; 


le prime abord, on savait que dans cette première 


tentative, il ne serait pas possible d'envisager la 
Solution des grandes questions fondamentales. Il 
est Certain que beaucoup plus d’idées communes 
ne pu être formulées, si le Congrès n'avait été 
di te que des délégués des deux Internationales 
convoqué. Un Congrès ne de la 
À ns Syndicale Internationale d Amsterdam et 
se fnationale Ouvrière Socialiste pourra aller 
. COUP plus loin que ce-n’a été lé cas à Londres. 
ne de ce Congrès était justement d’établir 
. ie ape les organisations ouvrières des 
Hit RE qui ne son affiliées ni à Amster- 
An : Zurich, pour faire comprendre toute 
C du problème. 

1 représentants du Parti Ouvrier AUS- 
Das FA : représentent le point de vue extrême 
que ee sans aucune restriction, ils déclarent 
ie Fin se doit être un pays de race blanche. 
bitab] ss côtes septentrionales en soient inha- 
pri. AUx blancs à cause des fièvres et qu’elles 
Piissent offrit des dihs à A 
Sn des conditions de vie acceptables. à 
aimes de milliers d'hommes de couleur, le 


Parti Ouvrier Australien maintient son point delpour eux qu’une importation d'ouvriers servant à 
vue de détense absolue d'immigration des ouvriers | faire haïsser les salaires et de briseurs de grève. 


de couleur 


Sans nul doute, ce sont justement les délégués des 


Les délégués de la Nouvelle-Zélande sont d’un/|plus fermes organisations syndicales qui craignent 


tout autre avis; pour eux le facteur décisif n’est 
pas la question de race, mais la question écono- 


| 


de voir l’œuvre édifiée par eux pendant des dizaines 
d'années, anéantie par cette inondation d’ouvriers 


mique. En Nouvelle-Zélande, il y a des ouvriers | non-organisés. Voilà le problème tel qu’il se pré- 


jaunes. Toutelois, le Parti Ouvrier exige absolu- 
ment que les immigrants ne réduisent pas les con- 
ditions de vie que la classe ouvrière du pays a 
réussi à conquérir. Sur ce point, les déclarations 
des délégués Néo-Zélandais se rapprochent des pro- 
blèmes de la plupart des pays d'immigration. 

A l'exception des représentants australiens, au- 
cun délégué n’a reconnu la question de race comme 
facteur distinctif, quoique les délégués des pays 


sente actuellement en France et en Belgique. 
La seule ressource serait l’organisation des ou- 


| vriers immigrants. Mai sil va sans dire qu’il doit 


y avoir une certaine relation entre la vitesse avec 
laquelle 1l est possible d'amener à l’organisation 
et la vitesse avec laquelle imimigrent :les non-orga- 
nisés, pour que puisse être maintenue la position 
syndicale une fois acquise. If a été facile de suivre 
maintes fois, dans le mouvement ouvrier des Etats- 


dans lesquels le problème des hommes de couleur| Unis d'Amérique, le fait que l'intérêt capitaliste 


n’est pas théorique, mais immédiatement pratique, 
aient fait sentir, dans leur discours, l’importance 
de la question, importance dont on ne se doute 


‘pas en Europe où il n'y a que des races plus 


apparentées. Le Congrès à une écrasante majorité, 
a bien été d'accord sut la nécessité de reconnaître 
lPancien principe de l'égalité des races et des na- 
tions, et pourtant, de toutes façons, on a de nou- 
veau cherché à faire comprendre comme quoi, du 
point de vue de la classe ouvrière, une inégalité 
est fondée, inégalité d'importance capitale pour la 
solution du problème. 

Lasalle a surtout déclaré a guerre au « maudit 
manque d’exigences » des ouvriers. Dans l’Europe 
occidentale, l'importance de ce facteur est passé 
à l'arrière-plan, mais sa valeur internationale s’ac- 
centue de plus en plus. Les ouvriers des différents 
pays se distinguent par le degré de leurs exi- 
gences ou plutôt de leur manque d’exigences. Le 
mineur polonais se contente d’une nourriture et d’un 
oîte que l’ouvrier anglais ne supporterait jamais. 
L’ouvrier de couleur a encore bien moins de be- 
soins que l’ouvtier blanc. Et il y a relations entre 
cette question et la différence de degré tant de leur 
éducation syndicale que de leur force de résistance 
syndicale. D’où une conséquence paradoxale : inter- 
version des points de vue entre les classes, quand 
il s'agit de l'immigration. Les capitalistes sont 
plus « internationaux » que les ouvriers. IS pré- 
fèrent les nations et les races les moins dévelop- 
pées, ils sont prêts à ouvrir les frontières des 
pays pourvus de bonnes organisations syndicales, 
dans l’Europe occidentale, aux ouvriers non organi- 
sés des pays slaves; ils veulent engager des hom- 
mes de couleur dans les mines de l'Afrique du 


a toujours su utiliser la pousée des immigrants 

non-organisés contre l’organisation des vuvyriers. 
Nous nous rappelons combien de fois, il y a une 

trentaine d’années déjà, l’Australie a été présentée 


aux ouvriers européens, dans l'agitation socialiste, 


comme un modèle de progrès social et politique, 
car elle avait déjà la journée de huit heures à ure 
époque où les ouvriers européens la considéraient 
comme un postulat idéal. Les ouvriers australiens 
ont su maintenir leur propre position, grâce à la 
conséquence avec laquelle ils ont repousé l’immigra- 
tion, et il n’est pas douteux que les défenses 
d'immigration augmenteront encore quand les ou- 
vriers australiens auront la complète domination 


de leur contitient. Aujourd’hui ,déjà, 1l n’y a que 
les Anglo-Saxons qui puissent immigrer, et encore, … 


indirectement, la chose “leur est-elle rendue pres- 
que impossible, parce que l’immigrant prolétarien 
n’a pas le moyen de faire le voyage en Australie 
à ses propres frais. Il lui faut une allocation de 
voyage. Mais le gouvernement australien s’est en- 
tendu avec le gouvernement anglais sur le mon- 
tant de ces allocations, et il est sûr que les ou- 
vriers australiens tâchent de les réduire autant 
que possible. Aïnsi la solution préconisée par les 
ouvriers australiens, comme étant l'intérêt de leur 
classe, est le monopoie pour eux-mêmes, sans au- 
cun égard pour le reste du monde. Mais créer 
ainsi une île de législation sociale ne résout en 
aucune façon les grands problèmes mondiaux du 
prolétariat. L'Australie a été de bonne heure un 
modèle pour le niveau d'existence accessible aux 
ouvriers dans le système capitaliste, mais elle 
n’est pas un modèle de solidarité internationale. 

a Pologne et les Indes représentaient, au cours 
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Sud pour épargner les blancs. Par contre, les ou- de cette conférence, le cas opposé; les pays ayant 
vriers s'opposent à cette « immigration », qui n'est{un grand excédent de naissances, dans lesquelles 
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les participants. 


se manifeste avec une puissance irrésistible la ten- 
dance d’émigrer au loin pour pouvoir gagner sa 
vie. Bien que l’ouvrier organisé, ayant une con- 
science de classe, craigne le danger que représente 
l’ouvrier non-organisé capable de faire baisser les! 
salaires, il faut qu’il soit ému à l’aspect de l’épou- 
vantable misère de la créature humaine qui soufire 
et qui, placée sans qu’il y ait de sa faute, dans 
un monde capitaliste, n’a pas d’autre ressource que 
de chercher n’importe où, même sous les conditions 
les plus dures, son pain et son gîte. 

Les résolutions du Congrès ont été prises à 
l'unanimité. On a fait Pessai de formuler en quel- 
ques résolutions ce qu’il y avait de commun à tous 
Ce serait se faire des illusions 
extrêmement nuisibles que: de vouloir cacher l’exis- 
tence au sein de la classe ouvrière de contrastes 
d'intérêt du prolétariat. Raison de plus pour se 
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cependant un fort surcroît de population, fournis- 
sent un courant perpétuel d’émigrants ; et enfin, les 
oppressions politiques de la classe ouvrière consti- 
tuent un motif d’émigration toujours. renouvelé. 

le déplacement d’ur nombre excessif Ke Hra- 
vailleurs vers des pays u’un développement écono- 
mique supérieur, encor .ecapables de Îles fecevoir, 
peut, en certains cas, créer un danger pour les tra- 
vailleurs de ces Etats, puisqu'on y peut craindre, 
non -sans raison, un abaissement du niveau de la 
vie et des autres comditions des. travailleurs indi- 
gèties. 

Le Congrès ne reconnaît pas dans la tendance, 
actuellement si marquée, à émigrer des Etats dont 
la situation économique est défavorable, un moyen 
efficace et durable de surmonter les crises écono- 
miques ; l'émigration lui paraît plutôt un phéno- 
mène résultant inévitablement de’ l’évolution ca- 


féliciter que la grande majorité de la commission! pitaliste. 


se soit. prononcée, lors du vote, pour le principe de | 


L’incapacité du système capitaliste actuel à réali- 


la liberté de migration, Il n’en est pas question |ser une solution de la crise économique mondiale 


dans la résolution, car il n’a pas été possible d’ob-| 
tenir la l’unanimité, même pour une formule très 
prudente et restreinte. Mais la majorité de la 
Commission a exprimé son opinion à la conférence 
dans une déclaration, tandis que le point de vue de 
la minorité a été exposé paï le délégué australien. 
Parmi les arguments, contre la liberté de migra- 
tion, il y en a un qui touche à des problèmes d’une 
toute autre portée. Les pays dans lesquels l’excé- 
dent de naissances est maintenu consciemment à 
un niveau peu élevé, peuvent en tirer un argument 
contre l’immigration venant des pays où le contrôle 
des naissances se fait mal ou pas du tout. S'ils! 
empêchent la surpopulation de leur are pays, 
pourquoi devraient-ils être forcés de.s’occuper des 
excédents de naissances des autres nations et de! 


mettre en danger le niveau économique de leur 


propre existence ? Ce côté international du pro- 
blème de la limitation des naissances mène enfin 
au problème le plus difficile que l'avenir ait à 
résoudre. Comment la question de la distribution 
de la surface terrestre devra-t-elle être résolue 
entre les races et les nations au moyen d’un accord 
pacifique, sans que l'instinct de la conservation 


engendre des guerres d’extermination ? 


Lé étendue du problème et la grandeur des con- 
trastes se sont révélés avec force à ceux qui ont 
pris part au Congrès. Malgré cela, ils sont rentrés 
au-foyer avec la conviction qu’à peu d’exceptions 
près, le principe de l’Internationalisme s’est main- 
tenu : la subordination des intérêts des ouvriers de 
éertains pays et de certains groupes à F’intérêt in- 
tégral du prolétariat international. : 

Nous sommes loin d’obtenir, dans tous les cas, 
la mise en pratique réelle de ce principe de l’inter- 
nationalisme, mais aussi dans cette conférence, de 
composition si complexe, ce principe s’est révélé 
le seul guide sûr possible de notre action. À 

FRÉDÉRIC ADLER. 


Les résolutions 


Le Congrès mondial des migrations, convoqué 


en commun par la F. S. I. et par l’I O.S., tenu à 


Londres du 22 au 25 juin 1926, définit comme suit 
son attitude vis-à-vis des problèmes de l’immigra- 
tion : 

L'évolution capitaliste tend à une intensification 
toujours croissante des forces productrices, laquelle 
a pour contre-coup une réduction de la main- 
d'œuvre nécessaire pour fabriquer une quantité don- 


_ née d’articles. L'extension des marchés distribu- | 
teurs n’a pas marché de front avec cette accélé- 
ration de la production. Il en résulte un surcroît 


de main-d'œuvre, un chômage de proportions ef- 
frayäntes qui, surtout dans l’Europe, durement 
atteinte par les suites de la guerre, a frappé même 


les Etats industriels dont l’évolution était déjà. 


avancée. 

Dans cette situation défavorable du marché du 
travail, le mouvement d’émigration des travailleurs 
vers des pays ayant des conditions économiques 


_ relativement supérieures, va toujours s’accroissant. 


“Un second motif d’émigration est constitué par 


. le penchant toujours présent chez les travailleurs 


des pays où le niveau de la vie prolétarienne est 
plus bas, de passer vers ceux où il est plus élevé, 
afin de s’y installer, soit pour un séjour passager, 
soit en permanence. D'ailleurs, les pays qui, en 
dépit d’un faible développement économique, ont 


s’accuse clairement dans les propositions faites par 
ses représentants, dont les mesures réactionnaires 
ne servent souvent qu'à accentuer la crise. 

Le Congrès désire également affirmer sa convic- 
tion qu’il est du devoir de tous les gouvernements 
de pourvoir au règlement des problèmes de la mi- 
oration de la manière conduisant le mieux à la paix 
internationale et à la protection des intérêts con- 
jugués des travailleurs émigrants, ainsi que des tra- 
vailleurs des pays où les premiers se rendent. 

C’est pourquoi le Congrès recommande à l’Inter- 
nationale Syndicale et : l’Internationale Ouvrière 
Socialiste de nommer‘une Commision mixte qui étu- 
dierait les facteués économiques, sociaux, matio- 
naux et ethniques des 
les résultats à un Congrès ultérieur. 


I 


Le Congrès est d'avis que, dans chaque pays, un 
Office national des migrations soit institué, où les 
organisations syndicales seront efficacement repré- 
sentées. De plus, il sera créé, dans le cadre du Bu- 
reau International du Ttravail, un’:Office Interna- 
tional des migrations, où les organisations syndica: 
les auront aussi une représentation convenable. 

Cet Office International sera chargé 

1° D’élaborer des projets de conventions interna- 
tionales touchant les migrations, 

20 De recueillir des informations abondantes et 
autorisées sur le même chjet. 


re 


ii 

Le Congrès réclame la stricte interdiction de toute 
propogande encourageant l’émigration de la part 
d'entreprises privées de transport et l’abolition des 
agences privées d’émigration. À cet effet, le Con- 
grès recommande ,pour autant que ce ne soit chose 
déjà faite, l’institution d’Offices d'Etat qui conseille- 
ront et aideront moralement les émigrants. Les orga- 
nisations syndicales doivent y être représentées. 

L'objet de ces Offices sera de préparer et de faire 
adopter une législation prévoyant l'abolition de 
toutes les agences privées d’émigration, de fournir 
des informations abondantes et sûres touchant les 
salaires, etc., dans les pays d'immigration; de faire 
passer les émigrants, avant leur départ, à la visite 
médicale ; d'assurer de bonnes conditions de voyage ; 
de recevoir les émigrants dans les pays de desti- 
nation et de les convoyer vers les localités où ils 
vivront et travailleront. 

Les lois de tous pays doivent être telles qu’il 
soit possible de mettre les ouvriers immigrés, tant 
hommes que femmes, sur un pied d’ égalité avec les 
ouvriers indigènes pour ce qui est du salaire et 
des conditions de travail. 

Il faut mettre fin au recrutement peu scrupuleux 
d’émigrants en rendant responsables des préjudices 
éventuels les agents d’immigration et toutes per- 
sonnes intéressées dans ce genre d’affaires. Les pré- 
judices peuvent résulter, notamment, de violations 


des règlements existants ou des conventions inter- ‘qu’elle n’est respectée ? Il est une chose désas” 


treuse 


nationales. 

Le Congrès demande la cranité des visas et pas- 
seports des pays d’émigration, de transit et d’immi- 
gration. 


III 


Le Congrès recommande que tous les organismes. 


ouvriers coopèrent pour assurer aux travailleurs 
immigrants l’intégrale égalité de traitement dans le 
ire de toutes les es d’assurances socia- 
les établies par les lois du pays d’immigration. 


migrations et d’en. soumettre | 


ae par 1 nes pays | sut inporte terra 
de la législation sociale, le Congrès félicite le Bureat, 
International du Travail pour ses efforts en ve de 
standardiser cette législation et recommande que 
ces efforts subissent une accélération et $s ’étendent 
à toute forme d'assurance sociale (réparation qe 
accidents de travail, chômage, maladie, invalidité, 
vieillesse, décès, pensions des veuves et orphelins). Hi 
11 estime également que toutes choses devraient être 
faites pour promouvoir l'adoption du principe de | 
réciprocité en matière d’égaiité de traitement, er. s 
attendant la réalisation de ce qui précède. 3 
IV à 
Le Congrès propose que l’Internationale Syndicale… 
fasse tout ce qui est en son pouvoir en vue de lon. 
vanisation des ouvreiers immigrés. En ce qui touche #5 
les organisation ssyndicales, le Congrès propose : 4 
1° Les organisations nationales affiliées à l'Inter. 4 
nationale €”? P Amsterdam et les secrétariats ‘proies. … 
sionnels internationaux élaboreront des projets de 
règlements internationaux permettant aux ouvriers 
immigrés de passer rapidement et aisément de leuts | 
organisations d'origine aux ofganisations de leur | 
nouvelle résidence ; 3 
20 Les organisations syndicales s’efforceront, par 
toutes sortes de propagande, d'amener les ouvriers. 
immigrés aux syndicats. Des groupements spéciaux. 
de ressortissants d'Etats étrangers ne pourront être. 
créés que du consentement de l’organisation natio- | 
nale;  * 8 
3° Les organisations. syndicales S Re orceons aussi | 
d'assurer à leurs membres immigrés le bénéfice en-. 
tier de tous les avantages que les membres natio- 
naux retirent se l’organisation. : Sn: 
Ÿ 
Le Congrès demande la suppression des restric- 
tions apportées au droit de travail de certaines cat 
voties d'ouvriers, qui ont pour objet de Îles obliger | 1 
de quitter leur pays natal. ; 
Il faut qu’un bureau international procure ds | 
passeports aux émigrants qui, pour des raisons, 
politiques, ne peuvent prouver leur nationalité. 


Mouvement Féminin … 
Ouvrier et r et Socialiste. 


EN CHINE 


En raison de la disette de la récolte, le prix du 4 
riz a doublé et la détresse est grande parmi le pie 1 
ple. à 
Des grèves pour l’obtention de salaires plus de 
vés ont éclaté dans presque toutes les branches de, 
l’industrie. k 

14.000 ouvrières employées dans les fabriques de. 
soie ont fait grève samedi et détruit les machines 
de dix établissements. Elles ont, en outre, mis €. 
déroute la police envoyée pour rétablir l’ordre, &. 
détruisant les bureaux, frappant les employés, fa 
compris Mo-Chi-Ching, la seule leader femme ie 
ouvriers chinois. 


EN BELGIQUE 
Rapport présenté au Congrès des Goopérativés | 


Le citoyen Vandervelde parvint, après L'armis ; 
tice, à faire voter la loi sur l'alcool. Cette loi qi | 
malgré sa teneur modérée, que nous voudrions pli. 
radicale encore, est actuellement sabotée dans tous 
_ coins du pays, dans la plus petite commuté BR 
L'Union Coopérative de Liége, dans un beat 
geste humanitaire, décida de supprimer complété, 
ment la vente de l'alcool dans ses magasins et 4. 
complit cet acte sans crainte de voir diminuer SON 


‘chiffre d’affaires. 


Ce geste ne pourrait-il être continué ? 
Ne pourrait-on faire respecter la loi autrement | 


: dès qu’un cabaretier est puni pour débit 
d’ alcool, aussitôt l’on voit s'ouvrir ce que l’on ap 
pelle un « cercle privé ». û 
Ce genre de débit est dtaineit une otganisatioi ” | 
créée pour la circonstance. Quiconque veut 4 pe E. 
nétrer, ffit-ce même un parent du tenancier, doit 
avoir apposé sa signature sur un document tent * . 4 
la disposition des agents du fisc et doit posst } “ 
sa carte. Et gare à celui qui ose entrer dans ©. 
lieu sans être « carté ». 4 


revenant a l’atticle premier de la loi sut l’al- 
jo, il est dit : :  . 
l'offre même à titre gratuit, par quelque quantité 
ne ce soit, de boissons spiritueuses à consommer 
. place, sont interdites dans tous les endroits 
accessibles au public, notamment dans les débits 


tool, 


ements, magasins, échoppes, etc., ainsi que sur 
la voie publique ». 


vés » qui, bientôt, remplaceront ces petits caba- 


_._ jets que l’on rencontrait il y a quelques années 


D ux alentours des usines «et où passait la grosse 


a loi dit 


partie de la paie, car beaucoup d’entre eux, mali- 


> 
1 À 
f Ent 


cieux, versaient à boire à crédit. 


É Pourquoi alors laisser débiter l'alcool un peu 


FEES 


partout comme cela se fait actuellement ? 
Le troisième paragraphe de l’article premier de 
« L’interdiction n’est pas applicable 


D au pharmacien qui délivre des boissons spiritueu- 


f ; 


Re 


ques du ravage de l'alcoolisme, source de mala- 
dies, de vices, de tuberculose, de défauts physi- 
des et de crimes. | Sin 


… des sur la prescription d’un docteur en médecine ». 
Pourquoi alors ne pourrait-on laisser toute la 
> consommation de l’alcool pour les médicaments ? 


_ « Aussi les coopératrices organisées ont-elles pen- 
sé à demander appui « auprès des militants des 
coopératives, pour mener campagne pour la sup- 
pression de la vente de l'alcool, si elle existe en- 
cofe dans certaines de nos coopératives, et surtout 
pour protester contre la création de te nouveau 
. genre d’ «-assommoir » que sont les « cercles pri- 
NÉS ». re 

_ Néserait-ce pas rendre un bienfait à l'humanité 


+ 


Sotption de l'alcool, car notre génération, déjà. at- 
einte par la terrible guerre de 1914-191S, résistera 


certes moins encore que celle citée en exemple jus- 


- quàce jour et ayant servi à dresser les statisti- 


Le rapporteur : Anna MAILLET: 


EN HOLLANDE 


BP la motion adoptée par Îa dernière Conférence 
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_ des femmes du Parti socialiste vient d’entrer en 


application. Le Bureau du Parti a procédé à.la no- 
- Mnation de la Commission chargée d'étudier la 


 ‘élorme de la. législation régissant le matiage et 
 d trouver une amélioration au sort des enfants 
_ -illécitimes. 


« La consommation, la vente et|le peu de repos que nous avions 


de boissons, hôtels, restaurants, lieux de divertis- 


Pourquoi, «alors, laisser créer ces « cercles pri-| 


_toute entière que de supprimer complètement l'ab- | 


1 


ei Æ É 


LA FEMME SOCIALISTE 


dre ses économies, des banques  «sautaient », bref 


goûté pendant la 
ontaie avait fait 
; des femmes qui 
parler de livres ou de dol- 
lats raisonnaient à ce sujet avec leurs amies, et fina- 
lement elles s’occupèrent de la question gouverne- 
mentale et accusèrent les socialistes ! 
Hélas! combien de fois n’avons-nous 
et démontré par la parole et par l’écr 
‘emmes ne doivent 
eut 


période de stabilité de notre m 
place au trouble le plus profond 
n'avaient jamais entendu 


pas borner leurs préoccupations à 
ménage et à leur travail. Mais bien des. inatis 
trouvaient tout à fait Surperflues des préoccupations 
politiques chez leurs épouses. 

On veut savoir pourquoi l’épargne, fruit de temps 
de privations, disparaît brusquement, le salaire ne 
suffisant plus à acheter les produits les plus indis- 
pensables à l’existence. 

On veut savoir pourquoi on ne peut acheter pour 
sa famille les aliments auxquels on l'avait häbi- 
tuée. 

On veut savoir pourquoi on se voit peut-être forcée 
de compter les tartines, 
hausé de façon exagérée. 

Et lorsque les femmes n’ont pas suivi la politi- 
que du pays, il est bien compréhensible qu’en con- 


quelle le monde de la finance devrait compter et 
elles poutraient avoir leur mot à dire. … 

C’est précisément parce que nombre de femmes 
ne Suivent pas notre mouvement et lui sont indit- 
férentes, que nous sommes les victimes des forces 
tentaculaires du capitalisme et que nous en subis- 
sons l’emprise. 

Tout cela doit nous inciter à intensifier notre pro- 


pas expose | pagande auprès de nos femmes afin d’éveiller leur 
it, que les |conscience, de leur faire Connaître les vrais cou- 


pables de la situation actuelle. 
Mathilde VANDEMEULEBROUKE. 


(La Voix de la Femme, organe des femmes du Parti 
Ouvrier Belge.) 


| 


IDÉES & DOCTRINES 


—_———— 


L'agriculture a subi le contre-coup de la centra- 
lisation industrielle, Les petits champs ont été mis 
en commun pour constituer la grande propriété 


le prix du pain ayant | foncière. Je sais que je fais naître une objection 


dans vos esprits ; la terre est morcelée en France et 
elle se morcelle tous les jours, me dites-vous. D’ac- 
cord, mais cela n'empêche que la grande propriété 


versant entre elles, elles finissent par avaler les se reforme, et je n’en veux pour preuve que la dé- 


arguments de ceux 
les socialistes. 

Vous me répondrez, vous, hommes, que les fem- 
mes ,heureusement, n’ont pas le droit de vote? 
Bien. Maïs n'oubliez pas que les femmes forment 
l’esprit des enfants et que ceux-ci ñe sont jamais 
éloignés de leurs mères lorsque celles-ci tiennent 
leurs conversations, et qu'ils écoutent les oreilles 
tendues. N'oubliez pas que de cette façon, inévita- 
blement et sans le vouloir, on fait naître chez les 
enfants une véritable haine des socialistes, qui dans 
leur esprit serait la cause de la disparition des 
repas délicieux que la maman leur offrait autrefois. 
N'oubliez pas que la femme, aigtie, s’opposera en- 
Core plus qu'avant au paiement des cotisations, etc., 
etc. 

51 les femmes de tous les pays pouvaient com- 
prendre le fonctionnement intime de la machine 
capitaliste, si elles. savaient comment la Bourse 
‘et le marché commercial disposent de notre sort, 
et cela par une infime minorité d'hommes, « des fi- 
nanciets », si les femmes comprenaient tout cela, 
quelles puissances elles constitueraient dans le 
monde 

En effet, ce sont elles qui font les achats, et si 


qui accusent tout simplement population 


croissante des campagnes. Tous les 
| paysans qui quittent les champs de leurs ancêtres, 
| pour S’engouffrer dans les villes industrielles, ont 
vendu leurs lopins de terre à de grands propriétai- 
res; aussi, dernièrement, M. Challemel-Lacour, se 
basant sur des statistiques officielles incontestées 
et incontestables, a pu déclarer au Sénat que les 
45 centièmes des terres cultivables de France étaient 
possédées par 142.000 grands propriétaires. Il existe 
donc déjà une grande mise en commun des terres. 

Mais ce qui se passe en France s’est déjà passé en 
Angleterre, où la propriété foncière est entre les 
mains de quelques milliers de personnes. Toutes 
les nations civilisées sont enigrenées dans le même 
mouvement de centralisation. L’'Angleterre, elle 
aussi, a eu sa petite paysanñerie; au commence: 
ment du siècle, le comté de Galles, par exemple, 
était encore morcelé entre un nombre considérable 
de petits cultivateurs, de yeomeu qui ont tous dis- 
paru pour faire place à un petit nombre de grands 
propriétaires terriens. 

La propriété féodale était très étendue, mais la. 
culture était individualiste : la terre était divisée 
en une infinité de petites métairies dont on confait 
la culture à des familles de serfs où d'hommes li- 


Temps difficiles 


elles pouvaient prendre en certaine périodes, comime | bres : aujourd’hui, là où la grande propriété existe, 
celle que nous traversons, des mesures pour faire la|la grande culture communiste fait d’ordinaire son 
« grève » des achats, il me semble que les financiers | apparition. Pour l’obsefver parvenue à son plus 


_ Ciles! Sans crier gare, 


pr 
8 


Nous vivons, nous, femmes, des temps bien diff- 
Cle les ongles crochus du capi- 
talisme ont atteint profondément notre bourse. 

À certain moment, il a semblé que nous allions 
Connaître une nouvelle période de guerre, tellement 


verraient leur nez S’allonger considérablement, ou 
que du moïns ils devraient tenir compte de l’organi- 
sation des « acheteuts ». 

Ces organisations existent en réalité. Ce sont nos 


haut point de développement, il faut traverser 
l'Atlantique et se rendre dans le Far-West des Etats- 
Unis : des champs de blés de plusieurs kilomètres. 
de long sont cultivés et moissonnés à l’aide de ma- 


à des nuées d'acheteurs s'étaient abattus sur les ma- 
ox U . T'ES 
SMS et les avaient vidés! Chacun allait repren- 
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coopératives. Si nos coopératives de production et | :hines. 
de consommation pouvaient atteindre ce degré de 
force, elles constitueraient une puissance avec 1a- 


PAUL LAFARGUE. 


(Le Communisme et l’'Evolution Economique, 1892.) 


fants de robes blanches (couleur d’innocence) pour | naguère clamait à tous les horizons la Liberté aux 
offrir des fleurs à ceux qüi flagellent leurs sujets peuples asservis, la France. indomptable, dont la 
aujourd’hui. ; [voix tonnante broyait les trônes et brisait les tyrans ; 

O ignorance! ce sont là de tes coups! sices fém-|la France qui, en souvenir de ces choses immortel- 
mes n'étaient pas des ignorantes, il faudrait les|les, a élevé des statues à ceux qui ont bravé les prè- 
appeler traitres à la cause du peuple. tres et les rois, à celui qüi a dit : « Après le pain, 

Et vous tous, gens pieux, cette femme que vous | l'éducation est le premier besoin du peuple ». La 
acclamez a été élevée dans la religion protestante, | France, dis-je, Ô honte suprême! 6 douleur incom- 
qui était la bonne pour elle. Eh bien, le jour où on | parable, marche la main dans la main avec le plus 
lui a proposé Nicolas IT, elle a abdiqué sa foi pour |effroyable despote ; il affame son peuple, il lui inter- 
devenir schismatique; elle avait répudié le culte des | dit de penser sous peine de mort... et Ja France... 
images comme une idolâtrie, maintenant elle fait }lui fournit d'argent pour tenir ses sujets sous le 
des génuflexions devant les images plus où moins |joug, lui fabrique des armes pout réduire au silence 
grotesques. Que dire de ces renégats qui se rient|ceux qui réclament... « le pain et la lumière! » 


Ce que no 


REVOYONS LE PASSE 


uS étions, ce que nous avons fait 
et ce que nous faisons 


de tout, qui se jettent dans les bras l’un de l’autre 


Holà! les patriotes, l’honneur de la France, où 


d’un pôle à l’autre et trament un réseau dans lequel | donc êtes-vous ? 


viennent Ss’emmailler les peuples. 


La Patrie est en danger Peuple de France, il faut 


À ces in ; 

ter cell 

ES céré 

: à publi 
L É. tout Dincipé 
 : Pas Srotesque d 
É Ion fouettait, 
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€ptes démonstrations, nous avons à ajou- 
£S des jours derniers. En laissant de. côté 
1 Re, 0nies officielles, dont le faste insulte à 
(la République doit être sévère sur 
Sobre des deniers publics) n'est-il 
€ voir des: femmes issues de ceux 
il ÿ a cent ans, affubler leuts en- 


Les sans-patrie ce sont ceux-là, bâtardés de toutes veiller, la bourgeoisie capitaliste est comme une 
les familles régnantes du monde; les sans-religion | vieille en “enfance qui nous conduit à l’aventure. 
ce sont ceuxlà qui renient tous leur foi au gré de| Peut-être Que tu seras encore une fois pour, la K- 
leurs intérêts. Mais il y a leur vie que le peuple |berté du monde, seule en face des rois conjurés. 
croie, se résigne, supporte, il faut qu’il ait des en- Aurions-nous moins de courage que . 10. pertes? 
nemis parce que c’est nécessaire pour que tés ogres | Non. Nous saurons comme les volontaires de 1789, 


puissent garder les morceaux de planètes qu’ils se | être invincibles alors qu’il s’agira d’affranchir 
sont adjugés par la force des armes. PHumanité. 
Or, voici ce que nous faisons : La France qui E. RENAUD. 
5, à : ée > ù cs & Fes 
à sé à ï 


EN LISANT 


* On ne sait trop lequel est plus bête, et par cou- 
séquent le plus dangereux, de se figer dans la rou- 
tine des choses ou d’en prendre systématiquement 
et aveuglément le contrepied. 


—» O«— 


L'idée que la guerre pourrait être éternelle et 
durer autant que l’espèce, me paraît aussi bête que 
la guerre elle-même. 

La guerre aura une fin, comme aura.une fin tout 
ce qui est en contradiction avec le vœu de la na- 
ture, à laquelle on prête gratuitement les plus ri- 
dicules intentions. 


JON — 


Il faudrait être bien aveugle ou bien décidé à ne 
pas voir, pour nier que l’état de civilisation, par 
conséquent l’état de paix, envahit l’état de sauva- 
gerie, par conséquent l’état de guerre, avec Île lent 
empiètement d’une tache d’huile sur du papier. 


COURTELINE. 


NOUVELLES DIVERSES 


Voici une innovation d’un conseiller municipal 
anglais : il a obtenu du bibliothécaire de la ville 
la plus proche pour une section de la campagne, 
l’envoi d’une petite bibliotheque circulante, conte- 
nant les livres utiles aux femmes (sur le jardinage, 
la couture, les bébés, la cuisine, le socialisme; des 
biographies et même des poèmes, de quoi alimenter 
les réunions féminines) 


DE — 


La Ligue Belge d'Hygiène mentale adresse une 
lettre au premier ministre dans laquelle elle « se 
réjouit de constater que la consommation des li- 
queurs fortes a diminué en Belgique de 50 à 60 
‘pour cent comparativement aux chiffres de 1913; 
que le nombre des cabarets est tombé de 250.000 
avant la guerre à 116.000 ; que la population des pri- 
sons et des dépôts de mendicité se maintient à un 
niveau notablement inférieur à leur moyenne habi- 


VIEUX PAPIERS 


De Ia nécessité de l’action féminine 
dans Ia lutte sociale 


Notes de conférence faites par Louise SAUMONEAU 
| (1900-1905) 

Avant de vous expliquer pourquoi je pense que 
Paction féminine dans la lutte sociale, qui a tou- 
Jours eu son utilité, — et je h’en veux pour preuve 
que les efforts faits par les adversaires du progrès 
pour entraver cette action — avant de vous donner 
les raisons pour lesquelles je pense que cette action 
est devenue à l’heure présente une nécessité histo- 
rique, je tiens à vous définir brièvement ce que 
j'entends par lutte sociale. Je pourrais dire ce que 
nous entendons par lutte sociale, car les socialistes 
sont à peu près tous d’accord sur ce point. 

J'entends par lutte sociale la longue suite de lut- 
tes, latentes ou violentes, qui se sont poursuivies 
et se poursuivent, depuis que l’humanité vit en so- 
ciété, afin de créer un état social perfectionné. Le- 
quel-dontiera à tous les individus le maximum de: 
bien-être matériel et moral, en rapport avec la force ; 
économique de la société et nécessaire au dévelop- 
pement physique, moral et intellectuel de chaque in- 
dividu. 

Cette lutte sociale à revêtu plusieurs formes et a 
abouti àäplusieurs transformations sociales profon- 
des, déterminées par le développement économique 
de la société. Et je crois aussi ,quoique sur ce point 
il pourrait y avoir des controverses avec certains 
socialistes, par l’évolution intellectuelle et morale 
des individus, correspondant à l’évolution sociale 
et l’activant. 


Sa À 
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tuelle et que le personnel de ces institutions de 


[sécurité a pu être sensiblement réduit. En outre, 


la criminalité alcoolique comparée à celle des an- 
nées qui ont précédé la guerre ,a fortement diminué 
et, d'autre part, dans les hôpitaux pour maladies 
mentales, les cas de folies alcooliques se trouvent 
réduits dans la proportion de 75 pouf cent ». 


UNION DES SYNDICATS GONFÉDÉRÉS 


DE LA RÉGION PARISIENNE 


PERMANENCES DES SYNDICATS 
GROUPANT DES TRAVAILLEUSES 
REPRESENTEES 
A LA COMMISSION D'’ETUDES FEMININES 


Habillement militaire, haute couture, 
lingerie, confection pour dames, 
pour hommes (gilets) : 

Tous les jours, samedi après-midi y compris, 
Bourse du Travail,, bureau 23, 2° étage. 

Hôpitaux : 

Tous les jours, Bourse du Travail, 
2e étage. 


confections 


bureau 18, 


Industrie hôtelière, alimentation : 
Tous les jours, Bourse du Travail, 
Ir étage 
Employés de la région parisienne : 


Tous les jours, de 9 à 12 heures et de 14 à 
20 heures. 


Sténo-dactylographes : 


Jeudi soir, de 19 à 28 heures, samedi, de 14 
à 21 heures. Bourse du Travail, bureau 22, 
3e étage. 


Enseignement secondaire : 
Bourse du travail, bureau 24, 4 étage. 
Services municipaux et départementaux : 


Tous les jours, Bourse du Travail, bureau 29, 
2e étage. é 


Manufactures de tabacs : 
221, r. La Fayette, et différentes manufactures. 


bureau 15, 


: 


51 l’on admet, comme moi ,que l’action morale des 
individus aide et active le mouvement de transfor- 
mation Sociale ou le retarde, on admettra également 
que l’action féminine a été de tout temps utile de 
même que celle de tous les autres individus, car la 
lemme exerce une action indéniable dans la société 
sur laquelle j'aurais à revenir. Dès lors on re- 
zrettera qu’elle ne,se soit pas manifestée jusqu’à 
présent que comme une force de réaction. Si, au con- 
traire, on nie cette action morale individuelle ou 
si on la regarde comme négligeable — ce qui à 
mon sens serait nier l'évidence même — on pour- 
rait nier l’utilité de l’action féminine dans le passé, 
car la femme n’avait pas alors une influence directe 
dans la vie économique, Mais cela donnerait encore 
plus de poids à l’affirmation, que j’ai faite au début 
que cette action est devenue une nécessité histo- 
rique. ; 

Partant de cette idée que l'influence morale des 
individus aide, active l’évolution sociale et pré- 
pare les transformations déterminées par l’évolution 
économique, je dis qu’à l’heure actuelle, l’action 
féminine dans la lutte sociale est non seulement 
une nécessité mais que, par la situation qu’occupe la 
femme dans la société, par l'influence qu'elle y 
exerce, son action est devenue plus nécessaire et 
pourrait être plus efficace que celle de l’homme, 
Si son développement intellectul lui permettait de 
donner à l'humanité tout ce que sa situation lui 
permet. 

Mais il ne suffit pas d'affirmer, il faut démontrer. 
Et pour cela, je dois examiner quelle est la situa- 
tion sociale actuelle de la femme et quelle influence 
:]le exerce. | 

1. La femme épouse et mère. 

2. Influence morale de ce fait. 


Pi TT. : 
Tous les jouts, 
pente. 


Sociétés, savantes, 
Enseignement primaire : Fee 
Tous les jeudis, 75, rue Notre: Dame-deX 
reth. Se 
Modes : ; 
Tous les jours, Bourse du Travail, bureau 19, 

29 étage. 
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Chapellerie : 
Tous les jours, Bourse du Travail, bureau » | 
2e étage. ; 
Chemins de fer : 
Tous les jours, 211, rue La Fayette. 
La Commission d'Etudes féminines tient sa per. 
manence tous les samedis, de 14 h. à 19 heures, À. 
la Bourse du Travail, bureau 22, 3° étage. 
Elle met à la disposition des travailleuses sons 
Service de Documentation sociale (Œuvres de l’En 
fance, Maternités, Crèches, ; etc.) ; - - 
Pour tous renseignements, s’adresser à l’Union. 
des Syndicats Confédérés de la Région parisienne, 
bureau: 6,17 étage | 


À nos Abonnés 


Les camarades dont l'abonnement est 


expiré sont priés de le renouveler d'ici 
la parution du numéro d’Août. 

Nous les avisons en outre que le prix 
de l'abonnement est porté à 5 franes 
par an pour la France et 8 francs pour 
l'étranger. | 4 

Cette augmentation est justifiée en k 
partie par l'élévation des frais d'im- 
primerie et de la publication d'u, 
supplément trimestriel. ne 


Directrice-Gérante Louise Saumoneau. 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
83, rue-de la Santé, Paris. 


8. Parallèle entre l'influence masculine et li 
fluesnce féminine. 


SITUATION COMME OUVRIERE 


1. Développement du machinisme. 

2. Facilité pour la femme de travailler. 

3. Elle y est forcée par le chômage qu’elle aggravé 

4. Salaire plus bas et concurrence. — Influeñté 
dé-ce. fait. à 

5. Comparaison avec l'influence masculine. 

DEDUCTIONS 

1. Situation morale prouvant l'utilité de J’actio! | 
féminine dans tous les temps. PA 

2. Evolution économique actuelle faisant une 16 
cessité de l’action féminine. * 

3. Action plus efficace que celle de l’homme en ff 
son de ces deux influences. 


COMMENT S’EXERCE 
CETTE DOUBLE INFLUENCE ? 
. Etat d'esprit de la femme. 
Influence morale réactionnaire et religieuse. 
Influence économique néfaste. 


CONCLUSIONS 
Propagande spéciale nécessaire pour ameñet 


femme, à prendre sa place de combat dans la lutf 
sociale. 

2. Education féminine et réformes. 

3. Syndicats mixtes dans les corporations mixte 
féminins dans les corporations purement féminine 

4. Union des sexes dans le prolétariat. 1 

5. But des Groupements féministes socialist®” 

ANNEXES 
. Propositions au Groupe de Meudon. 
La recherche de la paternité. 
3. Le syndicat de la couture. 


k & 


y à vingt ans. 


Îdéa, 


35 AOÛT 1926 


DIRECYRICE: 
Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flaiters, 6 
PARIS (5°) 


——————— 


| 
. : 
g'était comme aujourd'hui 


La clef du Problème 


Toute la question est de savoir si le Parti Radical- 
Socialiste aura la pleine conscience de sa victoire. 
C'est son programme qui a recueilli, sous des formes 
diverses, l'approbation du suffrage universel, au 
moins comme programme minimum. 


Je répète que, lorsque les deux groupes radicaux- 


Socialistes seront fondus en un, ce groupe comptera 


170 ou même 175 membres. I1 y a 60 ou 80 radicaux 
qui ne sont séparés que par des nuances des ra- 
dicaux-socialistes. Et comme ceux-ci peuvent être 
assurés que, toutes les fois qu'ils essaieront 
vraiment d'appliquer leur programme, les 75 so- 
tialistes leur donneront un concours résolu et 
loyal ; le programme radical-socialiste a une ma- 
Jorité certaine, et il suffit aux radicaux-socialistes 
de vouloir, il leur suffit de constater la volonté ex- 
Ptimée du suffrage universel pour susciter un gou- 
Vétnement qui réalise leurs idées . 


Leur responsabilité sera grande parce que leur 
Pouvoir est grand. Ils tiennent dans leurs mains la 
destinée de toute la législature. Pour la rendre eff- 
Sace, ils n’ont qu’à ne pas abdiquer, je dis à ne pas 
abdiquer leurs idées, car ils peuvent être très 
larges dans les questions de personnes, Il se peut 
que le travail des esprits et l’évolution des idées 
nt amené des républicains à reconnaître la néces- 
Sité d’un programme hardi qui les effrayait d’abord 
M peu. Le Parti Radical-Socialiste peut tenir un 


| .. Compte des compétences, des dévouements 
_Sintéresséés. Ce n’est SE CO oMont de 


re qu’il doit former. Mais il ne faut pas non 
a qu’il laisse se former contre lui un gouverne- 
ent de déception et de compromis stériles. 


ne Socialistes, nous nous efforcerons sans 

appeler le pays à notre doctrine, à notre 

Mais, en même temps, nous ne cesserons de 

: en radicaux : « Vous avez un programme. 

A peut être réalisé. Quelle excuse au- 
SI vous ne le rééalisiez point ? » 


dire 


Jean JAURÈS. 


Humanité, er juin 1906.) 


International - 


PRIX : 25 CENTIMES | 


Publication Mensuelle 


Organe w’Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


Syndical - Coopératif 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN LETTONIE 


La « Journée » internationale des femmes a été 
célébrée le 24 mars à Riga. Il y eut aussi quelques 
réunions en province. Le 26 mars se tint la Confé- 
rence des femmes. En raison du panachage, inscrit 
dans la loi électorale de Lettonie, on sait que toutes 
les candidates avaient été battues aux élections 
d'octobre de 1925. Aussi la Conférence des femmes 
socialistes lettones a-t-elle adopté une résolution 
demandant au Parti de poursuivre la modification du 
mode d’élection. 


EN ANGLETERRE 


Notre camarade Margaret BONDFIELD, membre du 
Conseil général des Trades-Unions qu’elle a présidé 
il y a deux ans, qui fut sous-secrétaire d'Etat au 
ministère du travail dans le gouvernement Mac- 
Donald et avait perdu son mandat au Parlement lors 
des dernières élections, vient d’être élue à Wallsend, 
ville industrielle à la frontière de l’Angleterre et 
de l’Ecosse en remplacement du camarade Patrick 
Hastings que l’état de sa santé avait obligé de se 
démettre de son mandat de député à la Chambre 
des Communes. 18866 hommes et femmes ont voté 
pour elle. Ses concurrents libéral et conservateur 
n’ont réuni ensemble que 13836 voix. C’est donc 
avec une majorité de 5000 suffrages que notre ca- 
marade rentre à nouveau au Parlement . 


+ 
+ * 


De grandes réunions et démonstrations ont eu lieu 
en juin pendant la semaine des femmes qui corres- 
pond à notre « Journée des Femmes ». 


EN BELGIQUE 


Les femmes socialistes belges ont tenu leur Con- 
férence fin juin, à la Maison du Peuple de Bruxelles. 
225 déléguées y assistaient représentant environ 
80 mille femmes socialistes. Du rapport du Comité 
central des femmes, ïl ressort que la plus grande 
difficulté pour le travail d’agitation de nos cama- 
rades belges résident dans le manque d'’oratrices 
et d’organisatrices. Pour parer à cette situation des 
couts furent organisés. Ils obtinrent de grands suc- 
cès. Malheureusement ils durent être limités en rai- 
son de difficultés financières. La discussion porta sur 
les questions particulières des femmes surtout Sur 
les défauts du code bourgeois. I1 fut question du 
droit légal des femmes, du droit au travail pour la 
femme mariée, des lavoirs communaux, etc. Un 
grand débat eu lieu sur le mode d'organisation du 
mouvement féminin. Le Comité central des femmes 
avait proposé que tous les groupes soient tenus de 


A —— 


La Femme 


ABONNEMENTS 
Ün an Six mois 
Pour la France : 5 fr: 2-fr, 00 
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verser une cotisation particulière au Parti et que: 
dans chaque section il y eut un Comité de femmes. 
Le secrétaire du Parti, camarade ROOSBROOK, pris 
position contre et demanda que cette question ne 
soit pas discutée. Après la clôture du débat le Co- 
mité central des femmes fut invité à poser la ques- 
tion au prochain Congrès du Parti. 

La camarade Alice PELS rapporta sur le mouve- 
ment international des femmes et exprima l'espoir 
que les camarades Belges seraient -représentées saw 
Comité international des femmes. La conférence se 
termina au chant de l’Internationale. À 


EN FRANCE 


Groupe des Femmes du Parti socialiste (S.F.I.0.) 

Assemblée générale du dimanche 4 juillet. Q 

Correspondance. — Lettre du camarade BLUM, 
secrétaire du Groupe socialiste au Parlement, rela- 
tive au rapport sur la » Protection de la Maternité ». 
I1 appelle l'attention du Groupe parlementaire sur 
les conclusions de ce rapport ; il nous assure que 
lui et ses camarades du groupe ne manqueront pas 
de soutenir les revendications féministes en toutes 
circonstances ; lettre de la camarade Germaine PI- 
CARD-MOCH s’excusant de ne pouvoir assister à l’As- 
semblée générale. 


Groupes d’enfants. — L'Assemblée générale dé- 
cide d’interrompre leurs réunions pendant les va- 
cances. Lucie RELLA verse à la trésorière la somme 
de vingt-cinq francs donnée, sur sa demande par la 
XIe section. Nous remercions nos camarades de la 
XI° section et espérons que leur geste sera imité. 

La fête décidée en principe par la Commission 
Exécutive dans sa réunion du 3 mai aura lieu dans 
la première quinzaine d'octobre. La C. E. se réunira. 
extraordinairement le lundi 27 septembre pour pren-. 
dre les dispositions nécessaires. Les camarades sont 
invitées à nous apporter, d’ici là, leurs suggestions, 
tant pour l’organisation de la fête que pour tout ce … 
qui touche à la vie et à l'extension des groupes 
d'enfants. Cette réunion du 27 septembre sera en- 
tièrement consacrée à l’étude de cette question. 


Réunions édéucatives. — L'Assemblée décide que 
des conférences éducatives auront lieu dans les mois 
de novembre, décembre, janvier, février et mars, le 
lundi habituel de la réunion de la C. K., celle-ci se 
réunissant à l'issue de ces conférences. Les sujets 
seront les suivants : Ë 

I. Le Parti socialiste, par Louise SAUMONEAU. 

II. La Confédération Général du Travail, par Su- 
zanne BUISSON. 

III. La coopération, par Alice JOUENNE. 

IV. Une question d’hygiène ou s’y rattachant, par 
Sara E. WEIL-RAVNAL. 

V. Une question de droit, par Germaine PICARp: 


MocxH. 


Réunions publiques. — En plus de la fête pour 


les « Groupes d’enfants » que le Groupe va organi- 


ser, il est décidé qu’une réunion d’agitation aura 


_ songez pas combien, 


lieu en décembre ou janvier. De plus, la « Jour- 
née des Femmes » devra être célébrée avec le plus 
d’éclat possible. 


Propagande. — L'Assemblée invite les camarades 
à se préoccuper des moyens pour intensifier la pro- 
pagande féminine socialiste parmi les femmes. La 
secrétaire est chargée de demander au secrétariat 
du Parti d'obtenir des Fédérations et des Sections 
qu’elles le renseignent sur le nombre de leurs mem- 
bres féminins. | 

Nous rappelons que la question intéressante de la 
« Protection de la Maternité » est àl’étude ; que la 
camarade PICARD-MocH va préparer un nouveau rap- 
port qui sera la suite du premier. Toutelois les ca- 
marades de Paris et de province ont le devoir de 
propager les idées contenues dans le premier rap- 
port et de nous faire connaître leurs suggestions 
et documents sur l’ensemble de la question. 

Pour tout le travail décidé par notre assemblée 
générale, nous avons besoin de l’aide de toutes les 
militantes du Parti et du concours bienveillant de 
tous nos camarades. 


La secrétaire : LOUISE SAUMONEAU. 


La section socialiste de Libourne a organisé une 
imposante manifestation le 25 juillet. Notre cama- 
trade JEANNE MUREINE y évoqua tout le problème fé- 
minin montrant l'exploitation dont la femme est 
victime, la montrant femme des champs ou d’usine 
fournissant d’abord une journée de dure labeur, 
puis s’occupant des soins du ménage, veillant 
pour raccomoder, etc... 

Elle traça un tableau émouvant de la servitude 
dans laquelle la femme est tenue et conclut en de- 
mandant aux femmes de seconder les efforts du 
Parti socialiste qui seul veut réellement son émanci- 
pation. 

Après un intermède musical, notre camarade dit 
sa poésie « À Jaurès ». 


A 


EN LISANT 


Parce que vous êtes jeunes, pariois, vous riez. 


Mais les rires de quelques instants sont payés par 


des heures de souffrances. 
Parce que vous êtes jeunes, vous acceptez allé- 
grement un travail pénible et malsain. Mais vous ne 


par votre acceptation, vous 
“vous préparez un avenir sombre et morne. 


Études et Documents 


Troisième Conîfsrense Nationale des Femmes du 
Parti Socialiste Autrichien 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 


Les revendications des Femmzs au Parlement et 
dans les Administrations. 


LES DEBATS 


(Suite) 


Kirchner (Billach). — Une raison pour laquelle 
_ les divorces augmentent en province et plus encore 
à Vienne, c’est que les femmes, surmenées pen- 
dant leurs meilleures années, vieillies par les mater- 


_ nités, brisées par des situations financières pré- 


caires, ont l’air vraiment plus âgées que leur encore 
« magnifiques maris ». Des preuves et des argu- 
ments sont bientôt trouvés et par la loi du ma- 
riage en vigueur, les femmes perdent toujours, -si 
la séparation est prononcée. 

En province, où les femmes sont encore igno- 
rantes de la loi, la plupart ne savent pas qu’elles 
peuvent avoir ja tutelle de leurs enfants. Ce serait 
du devoir des fonctionnaires de l'assistance de la 
jeunesse, en province, d’éclairer ces femmes. 

Pour obtenir une compréhension juste de l’assis- 
tance aux enfants en province, il faudra un tra- 
vail d'éducation grand et étendu. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Parce que vous êtes jeunes, vous ne réclamez pas 
lorsque vos heures d’efforts sont payées d’une façon 
dérisoire. Mais vous ne voyez pas qu'ainsi, c’est 
votre jeunesse même et votre insouciance qu’on ex- 
ploite. < 

Et c'est pourquoi vous ne comprenez pas combien 
de vous unir toutes allécerait vos peines et ferait 
votre jeunesse plus belle. 

Regardons ensemble autour de nous, camarades et 
voyons nos compagnes. Celle-là a vingt ans, un bébé 
de deux mois ; son ami l’abandonna lorsque vint 
l'enfant ; ses parents, des ouvriers, la chassèrent, 
s'appuyant sur la morale (morale bourgeoise, jolie 
en vérité!) Is n’ont pas voulu « ternir leur nom » 
par le « déshonneur » de leur fille. Cette jeune fille 
gagne à faire une besogne de bureau, deux cents 
francs par mois. Que deviendront-ils, elle et son en- 
fant ? 

Voyez cette autre. Elle a dix-huit ans. 
tie tailleuse, elle travaille de dix à douze heures par 
jour ; parfois aussi le dimanche quand la besogne 
presse. Elle gagne cinquante centimes par heure. 
Jamais elle ne sera une ouvrière accomplie, car elle 
fait des besognes toujours accessoires. Combien sa 
jeunesse doit lui sourire ! 

Et cette autre qui n’a pas seize ans. Elle travail- 
lait ,il y a quelques jours encore, dans une industrie 
be A préséent, elle est condamnée à mourir 
dans quelques semaines au plus. Depuis son plis 
jeune âge, elle était phtisique, dangereusement. Le 
métier a achevé ce que la maladie avait commencé. 

Il est inutile, n’est-ce pas camarades, de conti- 
nuer cette énumération, qui serait trop Jongue et 
triste comme un deuil? Au surplus, chacune de 
vous, n'est-il pas vrai, rien qu’à regarder autour 
d'elle, ou en soi, verrait combien la vie des jeunes 
travailleuses contient plus de pleurs que de joies. 

Quel réquisitoire vous pourriez faire contre la 
classe qui vous exploite! Mais quel réquisitoire 
aussi Contre vous-mêmes, qui n'avez pas encore le 
courage de vous ‘unir aux autres travailleurs, pour 
que leur force soit plus grande et le résultat de la 
lutte qu’il mène moins lointain . 

Jeunes filles, vous devez entrer dans les groupe- 
ments socialistes. Vous préparerez la masse féminine 
de demain qui sera ainsi plus instruite, plus émar- 
cipée, plus forte. 

Et parce que vous êtes la jeunesse, vous apporte- 
rez à notre mouvement l’enthousiasme qui, souvent, 
fait le succès des batailles et la beauté des œuvres. 

J. HAMorr. 
(La Voix de la Femme organe des femmes soc1a- 


Appren- 


| listes Belges.) 


Schittenhelm (Union des travailleurs du textile) 
déclare qu’elle est fortement et entièrement d'accord 
sur les deux propositions : l’une la camarade 
Tausk « Même travail, même droit » : la seconde 
sur la Semaine de 44 heures, . les deux ne 
sont pas du ressort de la Conférence des femmes, 
mais du Congrès corporatif. Evidemment, les syn- 
dicats veillent d’un œïl vigilant à ce que les lois 
de protection des travailleurs soient maintenues 
dans la plus large mesure ; s’il arrive, malgré 
cela, que dans quelques métiers, le temps de tra- 
vail de 44 heures par Semaine n’existe plus, üil 
faut qu’il y ait de pressentes raison. Il n’est ras 
possible qu’une résolution, qui obligerait toutes 
les femmes syndiquées de refuser la semaine de 
48 heures, soit prise ici. Cela doit être discuté tout 
d’abord dans la réunion féminine syndicale ou dans 
les réunions des Conseils de fabrique. Beaucoup de 
camarades n’ont aucune idée sur la manière dont 
sont conclus les contrats collectifs, principalement 
telles qui apparaissent si dures aux entrepreneurs. 
Il est prouvé que dans beaucoup de métiers les fem- 
mes elles-mêmes furent cause que les syndicats ont 
été obligés de céder parce qu’elles avaient volon- 
tairement renoncé à la semaine de 44 heures. L’ora- 
trice demande de ne pas accepter la proposition. 
Les syndicats ont toujours défendu la proposition : 
« Même travail jmême droit », il est le principe 
même du syndicalisme. Il n’est pas encore bien 
appliqué dans quelques corporations, pourtant la 
Conférence ne peut guère prendre la résolution, la 
Commission syndicale doit la mettre à l’ordre du 
jour du prochain Congrès. C’est enfoncer des portes 
ouvertes. La camarade Freundlich à expliqué que 


Idées et Doctrines 
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Tant que l’industrie restait individualiste, l'ins. 
trument de travail était petit, il ne fallait qu’un 
très mince capital pour se le procurer; pour filer 
on avait besoin que d’un bâton et d’un luseau : 
chaque producteur après avoir amassé un petit 
magot, pouvait s'établir patron, posséder son « 
échoppe et travailler à son compte avec ses mm 
fants et quelques apprentis et kompagnons. Ce 
temps est passé et bien passé. Avant la grande 
production mécanique, cette espérance .pouvait se « 
1éaliser et se réalisait tous les jours; aujourd’hui 
elle est devenue une utopie. 

L'outillage industriel moderne est tellement pi. 
gantesque que ce n’est plus des centaines de francs, 
mais des centaines de mille et des millions qu 1 


est nécessaire de posséder pour se le procurer. I] 


s’est engendré dans notre siècle, principalement 
dans sa seconde moitié, en France, une classe nou- 
velle d'hommes chargés spécialement de réunir, de « 
mettre en commun, les petits capitaux possédés 
individuellement, pour fournir à l’industrie mé- 
canique les moyens de s’établir ,pour construire 
des chemins de fer, exploiter des mines, bâtir des 
filatures, des tissages élever des hauts-fourneaux, 
etc. Je sais que les ééonomistes officiels pré- 
tendent que diviser les grands organismes indus 
triels en actions, et obligations est une manière 
d’en disséminer la propriété, de la démocratiser. 
Mais ils ne remarquent pas que cette démocrati- 
sation a permis aux financiers d’extraire de tous. 
les vieux bas, de toutes les cachettes secrètes 
où l’argent se tapissait, tout le capital monétaire ; 
de le centraliser dans leurs mains et d’en monopo- 
liser la gestion, en attendant qu'ils arrivent à acca- 
parer se propriété, grâce à leur tour d’escamotage: 


ainsi de nos jours se sont dresées les colossales for- 4h 


tunes financières qui se chiffrent par centaines de 
millions et par milliards. Cette façon de morceler, | 
de disséminer la propriété des grandes entreprises 
industrielles et commerciales, n’a abouti qu’au dé- 
pouillement de la masse de la Nation de ses ca- 
pitaux au profit de quelques rois de la finance, 


PAUL LAFARGUE. 


(Le CominuniSme et l’Evolution Economique 189. 
En vente à la Librairie Populaire, 12, rue Feydeat u 
Paris (II°). 


la principe : « À travail égal ,salaire égal » se pose 
depuis lon Stenpe ; s’il n’a pas encore triomphe 
la faute n’en est pas non plus au mouvement sy1: 


dical, mais dans les branches isolées. I1 faut aussi RE 
pariois être d’abord instruits de ces principes. Dans F # 


l'avenir cela s’accomplira de soi-même. Les élec- 
tions ont été la preuve de l’activité syndicale &t … 
nous espérons que le contact intime de l’organisaæ … 
tion politique et économique subsistera aussi ulté- 
rieurement. De telles propositions doivent produite 
un sentiment désagréable dans les syndicats et c’est 
pourquoi l’oratrice demande de rejeter ces propo- 
sitions . 
Kurfürst 


(employées). La camarade Schit- 


tenhelm l’a déjà demandé et je voudrais demander Æ 


aussi aux camarades de retirer les deux proposi- 
tions. Oui, le droit égal est l’armature des syndi- | 
cats. Il est important que les organisations corpota | 
tives travaillent en commun avec le Parti, c'est 
pourquoi je voudrais vous prier de ne pas détruire … 
ce travail commun et que je demande de retirer ces … 
propositions. La Conférence des femmes fonction 


naires des syndicats s’est réunie seulement trois É. 


fois et il est dommage qu’elle ne soit pas réunie à 
nouveau. | 

La camarade Toda demande la clôture des débats 
sur les propositions. (4dopté.) 

La camarade Freundlich prononce quelques P4 
roles sur la position des propositions et accepte Les 
propositions de Schlesinger et Popp dans sa ré- 
solution où elles seront insérées . 


Les propositions des camarades Tausk et Reuter 4 É. 


sont envoyées au Comité national des femmes. 
(à suivre.) : 


 NOUVELLES DIVERSES 


Le Syndicat national des instituteurs et institu- 
4 wices adhérant à la C. G. T. possède actuellement 
7 sections dont 7 coloniales. Il a placé cette année 
1 136 cartes at Maroc, 300 à la Martinique, 20 dans 
jInde française, Il compte plus de 60 mille mem- 


L. .bres 


CONTRE L’ALCOOLISME 


D j’Académie de médecine dant sa séance du 7 
juillet, a voté les conclusions du rapport de M. 
abbé, au nom de la commision de l’alcoolisme : 

« 1° Les lois promulgées contre l’alcoolisme pen- 
dant la guerre devront rester en vigueur et être 
appliquées rigoureusement ; 

« 20 Dans l'intérêt de la santé publique, le privi- 
êge des bouilleurs de cru doit être supprimé. Si 
… pour des raisons diverses la réforme n’était pas réa- 
_ Jisée, l'application de cette transaction actuellement 
inscrite dans la loi devra être soumise à un contrôle 
_ effectif et rigoureux ; 


« 3° Les: droits sur la consommation des boissons 
alcooliques fermentées et distillées devront être re- 
levés ; 
| «4 L'usage de toutes les formes d’ capéritifs » 
- serasignalé comme particulièrement dangereux pour 
Ja santé ; 
| «5e Le règlement sur les succédanés de l’absin- 
the devra être revisé, précisé et strictement appli- 
qué ; 
| «6° Le nombre des débits de boissons alcooliques, 

- fermentées et distillées, devra être limité : 


) 


_ «7° Cette mesure sera utilement complétée par 
_ diverses améliorations sociales, telles que la cons- 
 truction de logements sains et la création de lieux 
de réunion populaires où ne seront consommées 
que les boissons non alcooliques ; . 
._ ©8 Une loi analogue à celle qui a été appliquée 
| avec Succès en Norvège et en Belgique serait sou- 
… haïtable en France. Cette loi interdit la vente au 
D détail et la consommation, dans les débits, des bois- 
D Sons alcooliques dont le titre est supérieur à 14° : 

D <s boissons ne peuvent être vendues dans 1se ma- 
_ gasins d’alimentation 


Minima de 2 litres 


nu 99. L'utilisation alimentaire du raisin et du jus 
de raisin non fermentés, l’utilisation industrielle 
. de l'alcool devront être facilités 


qu’à partir d’une quantité 


, 


3 
_ © 10 L'éducation antialcoolique sera organisée 
# dans toutes les classes de la société ; la propagande 
 Ahtialcoolique par les. individus, par les ligues et 
ee de Sociaux, par l'Etat, devra être déve- 

l0ppée, » 


L’Action 
L Féministe Socialiste 
L depuis 1899 
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Le Numéro 8 de La Femmie Socialiste, directrice 
* Renaud (octobre 1901). 


(SUITE) 


Ê LA COUTURIERE SOCIALISTE 
| Dédiée à Blanche Guillon. 
| Air : La Marianne de Souêtre 
1 j I 
Du Vrai peuple je suis la fille 
IVant du gain de mes dix doigts ; 
t je vénère mon aiguille 
1 M'aide à soutenir mes droits 
Je Chante à l’aube matinale 
nl ÉSpoirs et nos libertés. 
le soir pour la sociale 
€ Chante chez les exploités ! 


i 
f 
D 


FE 


3 


» 
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LA FEMME SOCIALISTE 


24 CONCOURS LEPINE 


L'Association des Petits Fabricants et Inventeurs 
François (reconnue d’utilité publique) et dont le 
Siège social est à Paris, 151, rue du Temple, orga- 
mise en ce moment le 24° concours Lépine qui aura 
lieu à Paris au Parc des Expositions du 27 août au 
27 Septembre prochains. 

Ce concours est ouvert gratuitement à tous Îles 
inventeurs et créateurs de modèles irançais de tou- 
tes professions, mécanique, électricité, outillage, 
jouets, ameublement, articles de ménage, etc. 

S'adresser pour renseignements, au siège de 
l’Association en joignant un timbre pour la réponse. 


RE 


Femmes du Prolétariat ,;remplissez tout votre de- 
voir de classe en adhérant au Parti socialiste (S. 
F. I. O.) , au Groupe des Femmes du parti so- 
cialiste, au syndicat de votre corporation et en vous 
approvisionnant dans une coopérative. 

Socialistes, internationalistes, lisez et faites lire 
« La Femme Socialiste ». 


EU 


PROPAGANDE SYNDICALE 


L'Union des Syndicats de la Loire-Inférieure a 
organisé une tournée de réunions pour lesquelles 
elle à lancé l’appel ci-dessous : 


Aux ouvrières et employées de toutes professions 


Depuis trop longtemps la femme s’est tenue à 
l’écart de l’organisation syndicale dont elle ignore 
tout. 

Obligée aujourd’hui de travailler pour assurer 
son existence, l’ouvrière, l’employée n’en persiste 
pas moins à rester en dehors de toute organisation 
de défense corporative. | 

Plus que l’homme, elle subit les conséquences de 
l’augmentation continuelle du coût de la vie. 

Pour lui permettre de remédier à cet état de cho- 
ses, l’Union des syndicats confédérés organise une 
série de réunions spécialement réservées aux ou- 
vrières, aux employées. 

Pour ces réunions, l’U. D. s’est assuré le pré- 
cieux concours de la camarade Jeanne Chevenard, 
secrétaire du syndicat des couturières pour hommes 
et dames de Lyon et déléguée de la C. G. T. 

Nous espérons que les femmes viendront nombreu- 
ses aux réunions qui auront lieu aux dates et lo- 
calités ci-après : 

Lundi 5 juillet, à 17 h. 30, ancienne salle Ribes, 
à Douloon, pour les ouvrières des Tabacs. 

Mardi 6 juillet, à 17 heures, à Donges, café de 
la: Gare. 


Refrain 


Viens, viens, rouge aurore 
Du soleil de fraternité! 

O Liberté! 

Parais et fais éclore 
L'Egalité! L’Egalité! 


II 


Je vois souvent dans mon ouvrage 
Tous les crimes des temps passés ; 
Le bleu c’est les rois en servage 
Laissant leurs sujets oppressés ; 
Le vilain pendant à la branche 
Sous l’œil d’un seigneur assassin ; 
Mais j'y vois aussi la revanche 

Des Jacques sonnant le tocsin! 


III 


Dans le blanc, je vois les croisades, 
Faites pour un dieu de bandits ;- : 
Les bâûchers, les arquebusades 

Et tous les sinistres édits ; 

Puis, c’est le pacte de famine 

Avec ses fermiers généraux 

Et le peuple à la guillotine 
Coupant la tête à ses bourreaux 


cas 


Mardi 6 juillet, à 20 heures, Bourse du travail 
de Saint-Nazaire. 

Mercredi 7 juillet, à 19 heures, Bourse du travail 
de Nantes. 


Jeudi 8 juillet, à 20 h. 30, Bourse du travail de 
Nantes. 

Ces réunions furent un succès tant par le nombre 
d’assistants que par les sujets traités. 

Le 5 juillet, à Nantes, c’est devant plusieurs cen- 
taines d’ouvrières de la manufacture des tabacs de 
Nantes que Jeanne Chevenard parla de la nécessité 
de l’organisation syndicale pour défendre la femme 
contre l’imperfection des lois dites « loi de pro- 
tection de la femme ». 

Mardi 6 juillet, à Donges et à Saint-Nazaire, c’est 
90 p. 100 des travailleuses des usines de pétroles de 
Donges et des employées de commerce de Saint- 
Nazaire qui répondirent à l’appel de l’'U. D. 

Jeanne Chevenard, après avoir fait remarquer les 
mauvaises conditions de travail et le manque d’hy- 
giène aux usines de pétroles, les faibles salaires 
payés aux employées de commerce de Saint-Nazaire, 
traita la question de l’immoralité. Elle dit en subs- 
tance, que des jeunes filles sont souvent conduites 
à faire un métier que la société condamne, par 
l’insuffisance de leurs salaires. 

Son exposé, qui fut plusieurs fois interrompu pat 
des applaudissements, porta ses fruits. 59 femmes 
donnèrent leur adhésion au syndicat des employées 
de commerce de Saint-Nazaire. 

Mercredi 7 juillet, à Nantes, Jeanne Chevenard 
parla devant les ouvrières des Biscuiteries et des 
Raïfineries qui avaient tenu à répondre en grand 
nombre à l'appel de l’Union locale des syndicats 
ouvriers 

Après avoir traité de la réforme des lois de pro- 
tection de la femme dans les usines, la conféren- 
cière fit ressortir l'utilité de l’organisation de la 
femme avec les syndicats comme moyens de dé- 
fense. | 

Le jeudi 8 juillet, nombreuses étaient les ouvriè- 
res de la couture réunies à la Bourse du travail de 
Nantes. 

Après que Péneau, secrétaire de l’U. D., eut ex- 
pliqué les raisons pour lesquelles les ouvrières de la 
couture avaient été convoquées,, Jeanne Chevenard 
mit en parallèle les salaires payés aux ouvrières 
de la couture dans différentes régions. Elle démon- 
tra que les vêtements et les robes étaient vendus 
aussi chers à Nantes que dans tous les grands cer- 
tres, ce qui n’empêchait pas les patrons couturiers 
de Nantes de payer des salaires de famine aux ou- 
vrières . 

C'est une honte, dit-elle, de donner des salaires 
aussi bas à des ouvrières qui ont à subvenir à leurs 
besoins. Des patrons, ajouta-t-lle, se posent en 
champions du relèvement de la moralité. La morale 
première, parce qu’elle repose sur la justice; est, 
dit-elle, de donner des salaires correspondant au 


IV 


Dans le fouillis multicolore 

De tous mes chiffons j’entrevois 
Le fameux drapeau tricolore, 

Bien chancelant sur son pavois ; 
Car Mai, Juin, La Ricamarie 

Font tache à son air triomphant 
Et s’il flotte au nom de patrie, 
C’est couvert de honte et de sang! 


V 


Le rouge dit : Plus de frontières, 
Plus d’exploités, plus d’ignorants ; 
De par lui les peuples. sont frères! 
Et ne veulent plus de tyrans ; 

Les peuples ennemis naguüère 
Marcheront la main dans la main, 
Car elle ne veut plus de guerres, 

La République de demain! 


Pierre NIrou. 


NEC SES 


coût de la vie, ce qui éviterait à bien des jeunes 
filles, voire à des mères de famille, d’avoir recours 
à des procédés qu’elles réprouvent dans leur cœur. 

Jeanne Chevenard termina son exposé en faisant 
valoir la nécessité, pour les ouvrières de la couture, 
de se grouper dans un syndicat corporatif. Elle dit 
encore que dans les syndicats adhérents à la vieille 
C. G. T. on ne s'occupe pas de savoir si les adhé- 
rents sont croyants où non, quelles sont leurs opi- 
nions politiques. On s’occupe seulement de dé- 
fendre les travailleurs contre l'exploitation de cer- 
tains employeurs. 

Cet appel fut compris, car nombreuses sont les 
ouvrières qui se sont fait inscrire au nouveau Syn- 
dicat des ouvrières de l’habillement de Nantes. 


Autour 
tie (a Conférence internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 


Numéro spécial de la « ‘Gleichheït » 
(SUITE) 


Notre jeunesse 


Celui auquel il arrive plus d’une iois de manquer 
un moment de ressort dans la petite lutte politique 
quotidienne, celui-là n’a besoin que de jeter un 
rapide coup d’œil sur la troupe des jeunes tra- 
vailleurs socialistes se pressant derrière nous, pour 
qu'aussitôt ses yeux deviennent clairs et qu’un 
sentiment de confiance et d’espoir joyeux vivife 
son cœur. 

Le mouvement de la jeunesse socialiste inter- 
nationale est une partie de la Grande Internatio- 
nale socialiste. En liaison très étroite avec le Parti 
tout entier, la Jeunesse d’efforce de se trouver une 
_ base pour la lutte internationale Wgontre la mi- 
_sère internationale des Jeunes. La conscience du 


VIEUX PAPIERS 


trouvés dans un vieux sous-main 


CHAMBRE SYNDICALE 


des Ouvrières Couturières, Coupeuses, Lin- 
gères, Modistes, Corsetières et profes- 
sions similaires de Paris. 


ER STATUTS ET REGLEMENT 
adoptés en Assemblée générale du 21 décembre 1892 


STATUTS 


Formation et But de la Chambre syndicale. 


ARTICLE PREMIER. — Ilest formé entre les soussi- 
gnés et les personnes qui adhèreront aux présents 
.Statuts, une association corporative ayant pour ti- 
tre : Chambre syndicale ouvrière des Couturières, 
Coupeuses, Lingères, Modistes, Corsetières et-en gé- 
néral de toutes les professions de l'aiguille. 

ART. 2. — La Chambre syndicale a pour but : 
1° De procurer du travail à ses adhérentes ; 2° D'’ob- 
tenir des salaires plus équitables ; 3° De poursuivre 
la réduction des heures de travail ; 4° D’obtenir une 
discussion plus libre des conditions dans lesquelles 
les ouvrières sont employées, et de soutenir par 
tous les moyens possibles les revendications légiti- 
mes des ouvrières dans leurs intérêts moraux et pro- 
fessionnels. 

ART. 8. — La Chambre syndicale est indissoluble, 
le nombre de ses membres et sa durée sont illimités. 

-ART. 4. — Toute syndiquée doit veiller à la stricte 
application des lois et règlements, qui ont pour but 
la protection des mineurs et des apprenties, ainsi 
que l’hygiène de l'atelier. 

ART. 5. — Toute syndiquée, devenue patronne ou 


LA FEMME SOCIALISTE 


PR RE 


prolétariat, le sentiment de classe socialiste à demi 
inconnu réunit les jeunes humains, dès l'abandon 
de l’école, autant que le désir de la joie en commun 
de la jeunesse, et aussi d’une large formation in- 
dividuelle et culturelle. Leurs volontés qui ne sont 
pas encore tout à fait nettes au commencement, 
les forces sommeillantes se développent par la 
vie sociale. La pensée socialiste commence à pren- 
dre lentement dans leurs têtes, une forme solide et 
pénétrante, et sa grandeur subjuguante est accueil- 
lie joyeusement avec tout l’élan et la capacité d’en- 
thousiasme de la jeunesse. 

Notre jeunesse est remplie du désir du savoir 
et de la vérité. Elle se livre bien aux jeux et à la 
danse, s’abandonne aux journaux littéraires, aux 
beautés du voyage dans la joie satisfaite de l’exis- 
tence ; pourtant son effort sérieux et sacré est 
vers des biens plus élevés, vers la vie intérieure, 
la réflexion, la clarification. Par la simple connaïis- 
sance du nécessaire, elle débute d’elle-mêmé avec la 
forme nouvelle de la vie. Elle veut rompre con- 
sciemment avec les coutumes reçues et absurdes 
de la vie: C’est pourquoi elle se détourne de l’alcool 
et du tabac, des livres et du cinéma malpropres. 
Les relations entre les deux sexes doivent devenir 
par elle plus franches, naturelles, libres; elles 
doivent devenir üne pure camaraderie. Elle veut 
elle-même se former une individualité libre rt 
digne. 

C’est le droit naturel de la jeunesse de se tour- 
net, par un libre instinct révolutionnaire juvénile, 
contre le présent, le passé, contre la forme imposée. 
Aussi sa lutte contre le vieux, sa recherche d’un 
nouveau mode ae vie est-elle compréhensible. 
Mais notre jeunesse socialiste, poussée sur le sol 
prolétarien, jetée de bonne heure sans ménage- 
ment dans la vie industrielle, voit ainsi clairement 
et distinctement que son élévation intellectuelle et 
culturelle n’est possible que par l'amélioration de 
sa situation économique. Instruite de la grande 
idée socialiste, elle discerne le lien existant entre 
sa propre misère et le système capitaliste et elle 
s’efiorce de faire de son mieux dans les rangs, 
comme membre des Parti ssocialistes et des syndi- 
cats, pour arriver à la transformation des conditions 
économiques actuelles. Et précisément par ces 


entrepreneuse attitrée, cesse de droit de faire partie 
de la Chambre syndicale. 

ART. 6. — Toutes les syndiquées ont des droits 
aux ; 1] n’est pas admis de membres honoraires. 


Lé 


Le 


Règlement ou Conditions d'admission 


ART. 


7. — Pour faire partie de la Chambre syndi- 
cale il suffit d’adhérer aux présents statuts et rè- 
glements, de donner sa profession, noms, adresse et 
de verser : 

Cotisation mensuelle 0 fr. 

Pour la carte O ft. 25. 

ART. 8. — Toute adhérente a le droit de se retirer 
ou de démissionner momentanément ou définitive- 
ment de la Chambre syndicale, mais en cas de démis- 
sion, d'exclusion, les sommes versées seront acquises 
à la caisse sociale. 

ART. 9. — Cependant toute sociétaire rayée par dé- 
faut de paiement et qui plus tard voudrait rentrer à 
la Chambre syndicale devra-prendre un numéro d’ins- 
cription à la suite de la dernière présentée. 


50, 


Bureau — Administration 


ART. 10. — La Chambre syndicale est administrée 

par un Conseil composé de 11 membres. Le Conseil 
est élu par moitié tous les ans. I1 nomme une Secré- 
taire et une Secrétaire-Adjointe, une Trésorière et 
une Trésorière-Adjointe. Il n’y a pas de présidente, 
la présidence du Conseil se fait à tour de rôle. 
_ ART. 11. — Il sera nommé de même une Commis- 
sion de trois membres pour vérifier et contrôler les 
livres de caisse afin d’assurer le bon fonctionne- 
ment de la Chambre syndicale. 

Non plus que les membres du Bureau, les membres 
de cette Commission ne recevront aucune rémunéra- 
tion, toutes ces fonctions n’étant qu’honorifiques. 

ART. 12. — Le Conseil se réunira au moins une 
fois tous les mois et autant qu’il le jugera néces- 
saire. 


connaissances. pratiques, elle se garde de is 
dans l’espace vide de l’étrangeté du monde 16h. 
tique, elle veut au contraire consciencieusemest 
méthodiquement s'élever dans le travail social. 
conscience de classe prolétarienne pour com tt 
au service du socialisme. as 
C'est justement l'esprit sain et pratique. ds 
jeunesse socialiste, lequel parle, hors des lim 
sévères, hors de la pure logique, des revendication 
et des buts posés par elle-même, c’est ce qui tot 


donne une confiance solide sur ceux qui Viennent 


après nous. Notre jeunesse se sent bien jeune, dj 
fait bien emploi de ses droits à la joie de l’exis. 
tence, à l’examen critique du passé, à la forme no. 
velle, aux recherches et à la volonté de trouver & 
sa propre expérience de la vie. Pourtant elle € 
aussi solidement dans la réalité. Elle sait quels so 
les problèmes qu’il lui est seulement possible g 
résoudre et quels sont ceux qu’elle ne le peut pas, 
et se refusant à se surestimer juvénilement et pr 
somptueusement elle cherche toujours dans K 
questions difficiles, économiques et politiques, à. 
joindre à l’organisation des adultes. 


Elli RADAR 
(A suivre) 


nee" 


À nos Abonnés 


Les camarades dont l'abonnement 
expiré sont priés de le renouveler 4 
la parution du numéro de Septembre 

Nous les avisons en outre que le p 
de l'abonnement est porté à 5 fran 
par an pour la France et 8 francs pour 
l’étranger. 

Cette augmentation est justifiée er 
partie par l'élévation des frais d'im 
primerie et de la publication d' ut 
supplément trimestriel. 


Directrice-Gérante : e uno 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
89, rue de la Santé, ‘Paris. 


ART. 18. — La Chambre syndicale devra étab 
un service de permanence pour recueillir les adié, 
sions, ainsi que les offres et demandes d'emplois 
Un Hvre spécial sera destiné à cet effet. : 

ART. 14. — Un règlement d'intérieur sera étudié 
afin de rendre facile et pratique le placement d 
adhérentes en tenant compte des conditions et ci : 
tudes différentes. . 

ART. 15. — Après six mois de retard dans le pe 

ment des cotisations les Sociétaires seront rayées. 

ART. 16. — La Trésorière est la dépositaire 
toutes les. valeurs sociales, soit en espèces, soit € 
titres. Elle est chargée du placement des fonds de 
Chambre syndicale ainsi que du déplacement, le 
échéant. Elle sera toujours assistée de deux dé 
membres de la Commission d'administration. 

ART. 17. — Le capital de la Chambre syndicale 4 
placé en valeurs garanties par L'Etat. 

ART. 18. — Aucun déplacement de fonds ne po 
s'effectuer qu après la décision d’une Assemblée 
nérale, convoquée à cet effet et comprenant au moits 
la moitié des membres adhérents, ainsi qu’à la mao 
rité des membres de l’Assemblée. + 

ART. 19. — La somme de cinquante francs se 
conservée entré les mains de la Secrétaire et de 
Trésorière pou rsubvenir aux besoins immédiats 


Assemblées 


ART. 20. — I,/Assemblée a lieu tous les trois mo | 
chaque fois elle nomme la Commission de contrôle 
qui lui rend compte des travaux à la réuniof si 
vante. 4 

ART. 21. — Tous articles du présent règlement 0 
toujours susceptibles de revision ou de modificati,. 
Toute proposition ou modification devra être prise “| 
considération et renvoyée à l'étude du Conseil qe 
fera un rapport, dont la délibération sera remis 
l’Assemblée générale suivante, sauf le cas d'argent 

Pour le Conseil, : 
La Secrétaire 


er 


N° 36 


LES 


DIRECTRICE: 


| Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flaiters, 6 
PARIS (5°) 


On sait que l'assemblée générale trimestrielle du 
groupe des femmes du Parti socialiste (SEE O:", 
enue en juillet, a pris un certain nombre de déci- 
sions, dont la réalisation appelle le concours de 
_ toutes les militantes du Parti. 


_ La variété de. la besogne tracée par ces décisions 
_ st telle qu'aucune n’aurait d’excuse, si elle ne par- 
_ ticipait à l’un ou l’autre travail dans toute la me- 

_Sure de sa force et de son temps disponible: 


. Nous avons d’abord à continuer l'étude si vaste 
de la Protection de la Maternité, à agir pour la 
 téalisation de chaque conclusion auquelle cette étu- 
: de nous conduira; agir à la fois sur notre groupe 
BP parlementaire, notre Parti et l’opinion publique. 
_ (Chaque militante peut, ou apporter sa part cou- 
PR ‘“butive à l’étude elle-même, ou se servir des ma- 
_ (ériaux que nous leur fournissons pour la propagan- 
_ de individuelle ou collective. | 


Je rappellerai, à ce sujet, qu'un premier rapport 
Sur la question a été fait par notre camarade Ger- 
. Maine Picard-Moch et qu’il a été mis en brochu- 
| ae De 
I faut aussi que l’œuvre ébauchée de la création 
eut Broupes d’enfants soit menée à bonne fin. Pour 
Cela, de nombreux et variés concours sont nécessai- 
Tes, On doit : recruter les enfants, trouver des lo- 
Los Convenables, avoir des camarades aptes à la 
_Sarde des enfants, etc., etc. 


On se souvient qu’une fête au profit des groupes 
4 enfants est décidée pour octobre. Un grand effort 
. être fourni par toutes pour en assurer le suc- 
le ; que, d’ici la réunion de la C. E., qui auta Heu 

T Septembre pour l’organisation de la fête et 


tensi 
ee des groupes d'enfants, chaque camarade que 
© question intéresse nous apporte des suggestions ! 


sn conférences éducatives, des réunions publiques 

ee _ pour cet hiver. C’est à la portée de 

LE es employer pour que ces réunions abou- 

E nt à leur but : instruire et recruter des femmes 
FAC DOUT le Parti. 


ire soi que bien d’autres travaux pourraient 
hé et de ces Si les militantes de la région parisien- 
 …. a province ralliaient notre organistion, où 
Ù ne et toutes pourraient, certes, s'employer sui- 


D ‘nt leurs aptitudes. 


LE Louise SAUMONEAU. 


: . Cette brochure est envoyée franco contre 50 cen- 
es. 


SEPTEMBRE 1926 


te + . « . \ 
_ Xamen de tout ce qui touche à la vie et à l’ex- 


PRIX : 25 CENTIMES 


Femme 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 


de Propagande et d'Action 


Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Du Travail pour chacune Mouvement Féminin 


Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


La première réunion plénière de la Ligue nationale 
des Coopératrices belges fut un succès. Cent vingt- 
cinq déléguées y participèrent. 

Une longue discussion eut lieu sur le rapport de 
la camarade Heyman, relatif à l’organisation des 
coopératrices. Un ordre du jour présenté par Bruxel- 
les clôtura cette discussion. 

Très passionnante fut la question des débits pri- 
vés d’alcool, sur laquelle nous avons publié Île 
rapport de la camarade Maillet dans notre supplé- 
ment trimestriel de juillet. 

Le rapport sur le capital accessoire fut des plus 
importants puisqu'il solutionne la participation réel- 
le de la femme à la gestion de la société coopé- 
rative. 

Une plate-forme électorale des coopératrices, très 
intéressante, fut dressée. 


EN FRANCE 


Groupe des Femmes du Parti socialiste (S.F.1.0.) | 


Commission exécutive — Réunion du 2 août 


La correspondance tomprenait une lettre de la 
camarade Forney, laquelle nous envoie 20 Îrancs 
pour les « groupes d'enfants »; une lettre d’un ca- 
marade demandant des renseignements pour faire de 
la propagande en faveur des groupements de fem- 
mes socialistes à Laon (Aisne), des lettres des ca- 
marades Sara Et. Weil-Raynal, Alice Jdouenne et 
Germaine Picard-Moch, relatives aux conférences 
éducatives décidées à l'assemblée générale de juil- 
let. 

Ces conférences auront lieu dans l’ordre suivant: 


Novembre : « Le Parti socialiste », par Louise 


Saumoneau. 
Décembre : « La coopération », par Alice Jouenne. 
Janvier : « Les assurances sociales », par Sara 
Et. Weil-Raynal. 


Février : « La Confédération Générale du Tra: 
vail », par Suzanne Buisson. 


Mars : « La situation de la femme dans la Iéois- 
lation actuelle », par Germaine Picard-Moch. 


autour d’eux pour amener de nombreuses femmes à 
assister à ces conférences. 


XV° ANNÉE 


ABONNEMENTS 


Un an Six mois 


2 fr. 50 
4 fr, » 


LÉ 
8 fr. 


Pour la France : 


Pour l’Étranger : 


Les camarades sont invitées -à faire le nécessaire 


. La secrétaïire : Louise SAUMONEAU:. 


PROPAGANDE SYNDICALE 


Jeanne Chévenard, déléguée de la €. G. T., a 
fait trois belles réunions dans le territoire de Beliort 
et de la Haute-Saône. 


A Héricourt, où plus de 500 personne l’applaudi- 
rent ; à Rougemont-le-Ghâteau, où elle fit une bon- 
ne impression parmi le personnel des tissages, et à 
Etuefont-Haut, où un syndicat du textile vient d’être 
constitué, les résultats dépassèrent les espérances 
et il y eut de nombreuses adhésions. 

L'Union des syndicats confédérés des Hautes-Py- 
rénées organise une tournée de propagande avec le 
concours de Jeanne Chevenard., Une réunion aura 
lieu le 24 août à Bagnères et le 25 à Tarbes. 


Les sujets traités par la conférencière seront : 
I. L'organisation de la femme dans les syndicats. 


II. La famille et le syndicalisme. 


LES SALAIRES FEMININS 


AN 2 PE PTE LT, de 


Marguerite Prévost, secrétaire de la « Chambre 
syndicale des sténographes et dactylographes de la 
Seine, a rapporté sur « les salaires féminins » au 
Congrès de la Fédération des employés. 

Après une discussion animée à laquelle prirent 
patt : Germaine Jouhaux, Bouillet (Lyon), Gons- 
tant région parisienne), Mme Blanvillain (Orléans), 
Bougros (Metz), Heymann (Mulhouse), GCapocci 
(Paris), etc., etc., les conclusions ci-dessous du rap- 
port de Marguerite Prévost furent adoptées à l’una- 
nimité :. 


La Commission émet le vœu 


1° Que les camarades délégués au Congrès exer- 
cent une pression sur leurs Conseils syndicaux, pour 
qu’un appel spécial soit fait à la collaboration .ei- 
fective des militantes, dans les bureaux, conseils 
et commisisons de leurs organisations, et sur les. 
Union départementales pour la création de commis-. 
sions d’études féminines ; 


90 Que la Fédération poursuive et intensifie sa 
propagande pour le réajustement des salaires, sur 
le principe de l’échelle mobile et plus particulière- 
ment sur le relèvement des salaires féminins pour 
établir leur égalité avec les salaires masculins ; 


Eu 
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3° Que Buisson, délégué à la Fédération interna- 
tionale des syndicats d'employés et techniciens, 
fasse inscrire à l’ordre du jour du prochain congrès 
de cette Fédération, la question de l’infériorisation 
des salaires féminins dans les pays étrangers. 


POUR L'ORGANISATION INTERNATIONALE | 


DES FEMMES SOCIALISTES 


Au moment où nous mettons sous presse l’Exécu- 
tive de l’Internationale Ouvrière Socialiste se réunit 
à Zurich (Suisse). La question de l’organisation in-} 
ternationale des femmes socialistes est à l’ordre du | 
jour de cette réunion. Nous recevons à ce sujet la 
documentation suivante 


Aux membres de l'Exécutif, aux Secrétariats des 
Partis affiliés et aux Femmes correspondantes 
de FI.0SS. 


Chers camarades, 

Ci-inclus, nous vous remettons les propositions du 
secrétariat de l’I.O.S., concernant le Gomité inter- 
national des Femmes socialistes. 

Ces propositions serviront de base aux délibéra- 
tions. de l'Exécutif dans sa séance du 28 août 
1926. Nous prions donc les partis de s’entendre avec 
leurs organisations féminines et d’instruire les mem- 
bres de l'Exécutif sur l'attitude qu’ils auront à 
prendre vis-à-vis de ces propositions. Si quelque par- 
ti désire y faire des amendements ou des adjonc- 
tions, prière d’adresser les propositions par écrit et 
par retour du courrier au Secrétariat de l’I.O.S. 
pour que les traductions et les reproductions puis- 
sent en être faites à temps. 

En outre, nous prions chaque Parti de vérifier 
les dates indiquées sur le Tableau I, et de faire 
parvenir aussi vite que possible au Secrétariat de 
lI.O.S. les indications suivantes servant à complé- 
ter la statistique : 


1. Combien de femmes députées représentent votre 
parti au Parlement (à la Chambre haute, au Sé- 
nat) ? 


2. Votre Parti possède-t-11 des journaux spéciaux 
pour les femmes? Combien? Comment paraissent- 
ils (chaque mois? chaque semaine?). Quels sont 
leurs noms ? 

S'il existe une statistique des femmes organisées 
syndicalement (1) ou bien une statistique des fem- 
mes électrices au Parlement dans votre pays, veuillez 
répondre encore aux quéæstions ci-après 


3. Combien de femmes sont organisées syndicale- 
ment dans votre pays ? 


4, Combien de femmes de votre pays ont voté pour 


(1) Qui n’est pas contenue dans le IVe Annuaire de 
ar 0:E 


_ Études et Documents 


TROISIEME CONFERENCE NATIONALE 
DES FEMMES 
DU PARTI SOCIALISTE AUTRICHIEN 


(Vienne, 13-14 novembre 1928) 


Troisième point de l’ordre du jour : Presse 


Camarade Proft : Il y a trois ans, à une Confé- 
rence des Femmes, nous avons pris des résolutions 
concetnant la presse. Nous avons demandé une 
feuille hebdomadaire, simplement écrite, pour les 


LA FEMME SOCIALISTE 


les partis affiliés à l’I.O.S. lors des dernières élec- 
ti au Parlement ? 
Salutations socialistes. 


Le Secrétaire de l’I.O.S. : 


Friedrich ADLER. 


Proposition concernant le Comité internationai 
des Femmes socialistes 


Après avoir pesé les diverses méthodes possibles 
pour former le Comité international des Femmes 
socialistes, dont la création a été résolue au Con- 
orès de Marseille, nous avons constaté que le plus 
simple est d'appliquer aussi pour la formation du 
Comité international des Femmes les directives de la 
répartition des voix, qui sout en vigueur pour 
l'Exécutif de l’I.O.S. (confr. Protocole de Marseille, 
p. 407-409), ainsi que les résolutions touchant l’Exé- 
cutif lui-même, telles qu’elles se trouvent formu- 
lées dans les articles 10-15 des statuts de lI.O.F. 

I] n’y a qu'à faire quelques petites modifica- 
tions aux directives indiquées : en donnant le 
nombre des membres des syndicats et des électeurs, 
à où n'existe pas de statistique féminine spécia- 
le, ii faut prendre un septième ou bien un tiers du 
chiffre total. Nous fixerions provisoirement à 20 le 
maximum des voix dont disposerait une organisation 
de femmes. En se basant sur les dates données par 
le Tableau I, on arrive pour chaque organisation fé- 
minine à la répartition de voix indiquées dans le 
Tableau IT. 

Pour la délégation au Comité des Femmes, les 
résolutions des statuts de PI.O.S. peuvent être ap- 
pliquées avec quelques petits changements. Se ba- 
sant là-dessus, ox obtient les résultats suivants 


3 délégués : l'Angleterre et l'Allemagne. 


2 déléguées : la Belgique et l’Autriche. 


1 déléguée : France, Danemark, Suède, Tchèques 
en Tchécoslovaquie, Allemands en Tchécoslovaquie, 
Hongrie, Hollande, Pologne, Italie, Finlande, Amé- 
rique. 


Les organisations féminines qui, d’après le nombre 
de’voix ne peuvent avoir de représentation directe, 
il est possible, dans l'esprit des statuts de l’I.O.S., 
de former des groupes, de façon que, pour trois voix, 
on obtiendrait une déléguée au Comité des Fem- 
mes. 

Pour la formation du Bureau du Comité des Fem- 
mes, H serait indiqué d’y- représenter les pays ayant 
plus d’une déléguée au Comité. Etant donnée la 
force actuelle des organisations féminines, le résul- 
tat en serait un Bureau de quatre membres, dont 
une représentante de l’Angleterre, de l’Allemagne, 
de la Belgique et de l’Autriche. 

Conformément à l’article 17 des statuts de l’I.O.S., 
au cas où devraient être discutés des problèmes con- 
cernant un pays dont les organisations féminines ne 
sont pas représentées au Bureau, celle-ci auraient le 
droit d'envoyer une déléguée prendre part aux séan- 
ces avec voix consultative. | 

Dès que le Comité international des Femmes so- 
cialistes sera constitué, il délibérera lui-même la 
constitution du Bureau et les directives définitives 


femmes, qui devait servir à la propagande parmi 
les indifférentes. Les résolutions prises à ce moment- 
là sont, enfin, devenues une réalité. Premièrement, 
avant les élections, 11 fut possible de réaliser notre 
proposition et de faire paraître la Mécontente. Elle 
est différente du Journal des Travailleuses, car elle 
a une autre tâche. 

Pendant la période électorale, nous avons fait, 
avec elle, une très bonne expérience. Après ce gros 
succès, le Comité directeur du Parti a décidé de 
laisser paraître la feuille. 

Nous avons maintenant le devoir de répandre ce 
journal en un grand nombre d’exemplaires. Nous 
avons eu la crainte que la feuille perde, après les 
élections, sa grosse vente. Mais nous avons vu que 
cette crainte n’était pas fondée. Je voudrais vous 
apporter quelques chiffres. A-Vienne, il ÿ a 51.722 
femmes organisées politiquement, la vente de 1’A7r- 
beiterinnen Zeitung est à Vienne de 52.000; il y a 
145.693 femmes organisées 
avons eu 295.651 voix socialistes féminines, i1 y a 


syndicalement ; nous 


pour la répartition des voix et il présentera éventuel. LÉ. 
lement des propositions d’amendements à l'Exéoy. EE 
tif. Pour le moment, il ne s’agit que de rendre pos. 1 
sible sur les bases indiquées la Conférence CONsti. EL: 
tuante du Comité des Femmes. | 2 

Les détails concernant le Comité des Femmes Sont 
formulés dans le projet ci-joint. 


Projet 


Comité International des Femmes de FI.0S, 


1. Pour rendre possible une entente sur les but 
et les méthodes entre les citoyennes des différent 
pays, il sera constitué un Comité international con 
sultatif, composé des déléguées des sections nat... 
aales, et ayant pour mission d’aider l’Exécutiilh 
de lPI.O.S. et d’organiser ces Conférences interta. 
tionales de femmes, qui auront lieu en même temp 
que les Congrès socialistes internationaux. Ce Co W 
mité devra se réunir au moins une fois par an. (R&B 
solution du Congrès de Marseille 1925.) 


2, Les membres du Comités des Femmes sont Anh 
par les Comités centraux des partis affiliés à LI 
O. S. en accord avec les organisation féminines. Le 
nombre des membres pouvant être déléguées par 
chaque pays, ou bien par chaque nationalité dans 
les pays ou coexistent plusieurs nationalités, est fixé 
comme suit : 


3. Les femmes organisées de chaque parti affliéh 
ont droit à un certain nombre de voix aux voté 
des conférences internationales de femmes. Pour dé 


terminer ce nombre de voix, seront appliquées lé 


directives ci-après 


4. Ce nombre de voix Sert aussi de base à la cons 
titution du Comité international des Femmes socia 
listes. Les pays (ou nationalités) qui disposent de 
plus de 16 voix, ont droit à trois déléguées au Co 
mité des Femmes. Les pays (ou nationalités) qui dis 
posent de 10 à 16 voix, ont droit à deux délégués 
au Comité des Femmes. Les pays (ou nationalités) 
qui disposent de 3% à 9 voix, ont droit à une délé 
guée au Comité des Femmes. Les pays où natit 
nalités qui disposent de moins de 8 voix, sont attt 
torisés à former des groupes ayant droit à un met 
bre au Comité des Femmes pour trois voix. 


5. Le Comité des Femmes élit dans son seit ti 
Bureau pouvant être convoqué rapidement dans le 
cas urgents et qui se réunit pour la préparatioi 
des travaux incombant au Comité des Femmes. Ch# 
que parti disposant de plus d’une déléguée au C® 
mité des Femmes aura le droit de nommer une dé 
uée au Bureau. 


6. Au cas où devraient être discutés des problè: 4 
mes Concernant un pays dont les organisations iémi 
nines ne sont pas représentées au Bureau, cellesti 
auraient le droit d'envoyer une déléguée prendi 
part aux séances du Bureau. 


7. Les travaux administratifs concernant le m0 
vement socialiste féminin font partie des devoirs $€ 
néraux qui incombent au Secrétariat de l’I.0.5. € 


donc 240.000 femmes qui votent pour nous, sat 
être membre du Parti. 

Pour toute l'Autriche, les chiffres sont autres: [a 
vente de l’Arbeiterinnen Zeitung est actuellement (4 
120.000, le nombre des femmes. organisées politiqi® & 
ment est de 122.311, de celles organisées syndic 
lement il est de 232.712, il y a 655.748 voix 500 
listes féminines. Nous avons donc presque un def” 
million de femmes que nous devons gagner. pou” E 
cela, il nous faut utiliser la Mécontente. Des tub#E 
ques pour le ménage, la couture, la ‘santé, ete, 50 
créées. Nous espérons que Ta feuille se développe” 
toujours davantage. J'espère que la Conférence s& & 
luera le fait que notre grand désir soit maintenal 
rempli 

Je vous/prie d'exprimer, dans la discussio 
souhaits en ce qui concerne la feuille. L'agrato 
sement du format n’est plus qu’une question d ni 
gent et une question de la collaboration des fer 
mes. | 

(A suivre) 


nv 


E 


en dernière instance, le Secrétariat général de l’I. 
0, S. en est responsable. 
pour l'exécution pratique de ces travaux d’admi- 
surtout pour la correspondance avec les 
organisations féminines des différents pays, avec 
es membres du Comité des Femmes et avec son 
Bureau, Sera désignée, si possible, uñe collaboratrice 
du Secrétariat, qui Sera chargée de ce travail en 
accord constant avec le Secrétaire. 


nistration, 


Directives pour la répartition des voix 


1, Le maximum des voix dont puissent disposer 
jes femmes organisées d’un pays (ou nationalité) est 
de 20. 

). Sur la base du total des femmes organisées, 
chaque parti reçoit un nombre de voix conforme à 
lPéchelle suivante 


Pour les partis : Voix au Comité 


Jusqu'à 5.000 membres féminins 1 
Dé 5.001 à 7.500 » 2 
7.501 à 10.000 » 8 
10.601 à 15.000 » 4 
15.001 à 25.000 as 5 
25.001 à 40.000 » 6 
40.001 à 55.000 , » 7 
55.001 à 70.000 » 8 
70.001 à - 85.000 » 9 
85.001 à 100.000 » 10 
100.001 à 150.000 » LE 
par 50.000 de plus 1 


3. Dans les cas où des syndicats et des coopéra- 
tives adhèrent à un parti comme membres collectifs, 
on ne relèvera que le montant des membres fémi- 
mins faisant partie d'organisations purement politi- 
ques ou d'organisations féminines spéciales. 


4, Pour tout pays dont les statistiques électorales 
pour le Parlement, la Chambre ou le Sénat, n’indi- 
quent pas spécialement les suffrages féminins, on 
Comptera, comme suffrages féminins, le tiers du nom- 
bre total des voix obtenues par le parti. 

51 le nombre de votes donné par les femmes dans 


Jes élections au Parlement en faveur du parti af- 
: fié est égal à plus de trois fois le nombre des mem- 


bres féminins du Parlement, pour 150.000 suffrages 
féminins, les femmes auront droit à une voix sup- 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


Le N° 8 de la « Femme Socialiste » 


Directrice E. RENAUD 


(octobre 1901) 


Aux Mères prolétariennes 


Veillez À a 


é ‘ e que vos enfants n’exertent pas de 
lüuautés env 


Mauvais : les animaux. Cele- développe les 
Benchant . cts Un enfant qu'on abandonne à ce 
de devient un homme méchant. Qui est mau- 

DVers les animaux, l’est aussi envers les gens. 


Vous 
de ] 


Un pied 


D 


Ê Pouvez faire beaucoup pour la régénération | dre que S'il revenait, les Pharisiens 
| AL / pr Fe “ . es SAS Ste  b r a 
4 Société en élevant vos fils et vos filles sur | saieraient de le crucifier à nouveau parce qu’il vou 
absolu d'égalité; n’accordez jamais d’auto- drait chasser les vendeurs du temple. 


LA FEMME SOCIALISTE 


plémentaire au Comité des Femmes. Toutefois, on 
ne tiendra compte que des suffrages féminins dé- 
passant le chiffre triple des membres féminins du 
Parlement. 


5. Pour tout pays où n'existe pas le suffrage fé- 
minin, on prendra pour base de calcul la moitié de 
la quantité totale des votes donnés pour le parti 
affilié. 


6. Dans les pays où n'existe pas de statistiques 
spéciale des femmes syndiquées, on comptera, com- 
me femmes syndiquées, le septième du chiffre total 
des syndiqués du pays. 

Si le nombre des femmes syndiquées est égal à 
plus de deux fois le nombre des membres féminins 
du parti affilié, et qu’il existe unee relation intime 
entre le parti et le syndicat, pour 100.000 femmes 
syndiquées, Îles femmes disposeront d’une voix sup- 
plémentaire. Toutefois, on ne comptera que le nom- 
bre de femmes syndiquées dépassant le double du 
total des femmes faisant partie d’une organisation 
politique. 


7. Lorsque dans un pays les femmes obtiendraient 
une voix à la Conférence en se basant sur le total 
des suffrages féminins et en se basant sur le total 
des femmes syndiquées, on ne tiendra compte que 
d’une des deux catégories, c’est-à-dire de celle qui 
donnera droit à plus de voix à la Conférence. 


8. À part les conditions indiquées ci-dessus, des 
voix à la conférence peuvent être attribuées aux olr- 
ganisations se trouvant dans des circonstances excep- 
tionnelles ; par conséquent, à des partis tout à fait 
ou à moitié illégaux dont le régime de terreur du 
gouvettiement entrave ou empêche complètement 
l’organisation publique. 

Dans la règle! le nombre des voix à la Conférence 
à attribuer pour circonstances extraordinaires se ba- 
sera sur le tiers des voix au Congrès auxquelles 
le parti en question aurait droit à ce titre. 


9. Dans les pays (nationalités) où il y a plusieurs 
partis affiliés, on calculera d’abord les voix au Co- 
mité d’après la somme totale des membres fémi- 
nins de tous les partis affiliés existant dans le pays 
(dans la nationalité). Ensuite se fera la répartition 
des voix au Comité entre les partis du pays (de 
la nationalité). En cas que les partis d’un pays 
(d’une nationalité) ne puissent s’entendre directe- 
ment sur la répartition des voix, le calcul se fera 
d’après l’article 10 des directives pour la répartition 
des voix au Congrès de PI.OS. 


rité à vos fils sur vos filles, vous en feriez des ty- 
rans pour les femmes en général et pour la leur 
en particulier ; donnez à chacun d’eux le moyen de 
gagner son pain par lui-même; enseignez-leur dès 
l'enfance la pratique de la solidarité, vous jetterez 
ainsi les bases de la société future. 


Habituez-les à une excessive propreté; montrez- 
leur l'hygiène comme source de la santé. Bannissez 
le luxe de vos maisons. Que vos filles soient sim- 
ples ; la simplicité n’exclut pas le goût, lequel con- 
siste dans la forme, la ligne, la couleur. Ne leur 
percez jamais les oreilles, faites disparaître ce reste 
de la sauvagerie qui consiste à se faire des trous 
dans la chaïr pour y mettre des anneaux. 

N'achetez jamais à vos fils des jouets qui rappel- 
lent la guerre : sabres, fusils, soldats. vous dé- 
veloppez chez eux la criminalité; ne leur dites Jja- 
mais qu’il y a là-bas des ennefnis qu’ils tueront 
quand ils seront grands. Dites-leur que tous les 
peuples sont frères, que s’il est encore des guerres 
permises, c’est pour la liberté des peuples seule- 
ment. Préservez-les contre les abus du tabac, de 
l'alcool, qui les déprave et les tue, tâchez qu’ils 
n’en fassent pas usage. Intéressez-les à des lectures 
utiles, instructives. C’est en éclairant son cerveau 
que le prolétaire s'émancipera. 

Enseignez-leur que la Fraternité doit remplacer la 
religion d’injustice et d’iniquités que l'on nous prê- 
che depuis dix-neuf siècles. Que le Christ était un 
pauvre philosophe que les Pharisiens d’alors ont cru- 
cifié parce qu'il disait : « Faites ax autres ce que 
vous voudriez qu’on vous fit. » Faites-leur compren- 
d'aujourd'hui es- 


40. Pour les pays n’ayant pas encore de recense. 
ment des femmes organisées politiquement, on 
comptera provisoirement un cinquième du nombre 
total des membres des partis. Pour les partis aux- 
quels les syndicats et des coopératives adhèrent 
comme membres collectifs, on comptera un dixième 
du nombre total des adhérents. 


Idées et Doctrines 


Cette transformation de la production et de l’é- 
change individualiste à été la’ conséquence fatale, 
nécessaire, du dévelloppement des phénomènes éco- 
nomiques,; elle s’est produite indépendamment et 
même à l’encontre de la volonté humaïne ; rien n’au- 
|rait pu l'arrêter dans son évolution, comme rien 
june pourra l'empêcher d'arriver à son résultat final. 
La mise en commun des moyens de production 
doit fatalement, nécessairement, amener une mise 
en commun des moyens de jouissances, 

Mais si les organismes de production et d'échange 
sont devenus communistes, leur mode d’appropria- 
tion est resté individualiste. Je m'explique : les 
grands instruments de production, tels que filatures, 
usines, chemins de fer, etc., et les grands magasins 
d'échange, tels que le Louvre, le Bon Marché, etc., 
quoique communistes, sont possédés par un ou plu- 
sieurs individus, où par une collectivité d’actionnai- 
res où d’obligataires ; la possession est demeurée in- 
dividuelle comme au temps ou l’industrie et le com- 
merce, étant de peu d'importance, revêtaient la for- 
me individualiste. Il y a donc antagonisme; et pour 
| me servir de la phraséologie de Hégel, il y a anti- 
nomie, antithèse entre le mode communiste de pro- 
duction et d’éghange, et le mode individualiste 
d’appropriation. C’est parce que cette antithèse 
existe qu’il y a douleurs et misères, et que la so- 
ciété marche à unee crise qui la résoudra. 

Le développement fatal, nécessaire, des phéno- 
mènes économiques, a créé l’organisation commu- 
niste de la production et de l’échange; ce même 
développement engendre les moyens de résoudre l’an- 
tagonisme entre le mode communiste de production 


Montrez-leur à quoi sont employés la majeure par- 
tie des efforts humains, alors que le grand nombre 
des travailleurs manquent du nécessaire : fabriques 
d'armes, de fournitures militaires de toutes sortes, 
de dentelles, de tulle, de batiste, de broderies, de 
parfums, de fards, de bijoux, faux ou vrais, d’alcools, 
d’apéritifs, de tabac, etc., etc., tout pour corrompre. 
vos fils et vos filles. Vous pouvez, vous qui êtes la 
masse, en ne faisant pas usage de ces choses inu- 
tiles, faire que, peu à peu, les efforts humains se 
tournent vers des créations utiles à tous. 


& DS 


Demandez qu’il soit fait des maisons ouvrières spa- 
cieuses où l’air circule, où il y ait de l’eau à volonté, 
dont l’hygiène soit la base, qu’on ne loge plus les 
pauvres dans des taudis où les riches ne voudraient 
pas loger leurs chiens. Voyez la mortalité chez les 
enfants pauvres : sur sept ou huit enfants, il en reste 
deux ou trois; chez les riches qui se gardent d’une 
nombreuse progéniture, ils en ont un ou deux et ils 
les conservent. 

Ce que l’on veut de vous, prolétaires, c'est que 
vous ayez beaucoup d’enfants, peu importe si la mort 
fauche dans les rangs, peu importe votre douleur 
de les voir agoniser faute de soins ; l'important, c’est 
qu’il en reste assez pour donner des seris à l'usine, 
des serfs à la caserne, et des serves.au trottoir! 

Pensez à toutes ces choses horribles dont vous vous 
faites les pourvoyeuses. 


x 
+ 
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(A suivre.) 


LA FEMME SOCIALISTE 


et d'échange et le mode individualiste d’appropria-, que les efforts des nationalistes de tous les pays, 


tion; c'est-à-dire qu’en tant qu'elle communisaïit, 
passez-moi le néologisme, les moyens de production 
et d'échange, l’évolution économique préparait la 
communisation des moyens de jouissances. 


Paul LAFARGUE. 


(Le Comarunisme et l’Evolution économique, 1892.) 
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Autour 
de la Conférence Internationale 
(les Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 


Numéro spécial de la « Gleichheit » 


Notre jeunesse 


Il 


Le mouvement de la jeunesse socialiste doit être 
constamment l’objet du plus vif intérêt et de Ja 
plus grande sollicitude du parti tout entier. Il est 
certainement de toute évidence que la formation 
d’une jeunesse socialiste active et combative est né- 
cessaire à la conservation même du Parti, en même 
temps que la garantie la plus sûre pour le maintien 
de la République et de la démocratie. Mais c’est 
aussi dans l’intérêt d’un développement sain des 
forces de la jeunesse elle-même. La jeunesse doit 
trouver, à tout moment, un appui solide dans l’or- 
ganisation commune, dès qu’elle en a besoin. De 
_ par sa Situation, le mouvement des jeunes a son 

éducation propre, son administration propre. Cela est 
absolument nécessaire à son développement parti- 
culier. Pourtant, elle éprouvera toujours de la re- 
connaissance pouf le soutien et l’aide de l’organisa- 
tion des anciens. 

Ta nécessité de la part éducatrice de l’organisa- 
tion commune à notre mouvement de jeunesse ap- 
paraît tout particulièrement dans notre lutte contre 
la guerre. Il n’est pas advenu, comme nous l’avions 
pensé, que la guerre mondiale de 1914 ait délivré 
les peuples de la terre entièrement de l’esprit guer- 
rier. Le danger de guerre existe encore dans le 
monde et grandit de nouveau menaçant. Une cam- 
pagne puissante contre la guerre et le danger de 
guette d'est concevable qu’en commun avéc la jeu- 
nesse. L'idée de réconciliation et de la paix des 
peuples doit être profondément implantée dans la 
jeunesse, afin qu'aucune promesse, aucune « exci- 
tation nationale », en cas de guerre, ne puisse trou- 
bler, même passagèrement, la vue claire des jeunes 
socialistes qui pensent internationalement. Il y a 
là un travail soutenu d'éducation à effectuer, afin 


Vieux Papiers 


LA SITUATION DES FEMMES OUVRIERES 


Notes de Conférences faites par Louise Saumoneau 


1900-1905 


En prenant pour sujet de ma conférence « la si- 
tuation des femmes ouvrières », je n’ai pas eu l’in- 


tention de vous exposer seulement une situation que. 


la plupart d’entre vous connaissez aussi bien que 
foi, et ensuite de nous apitoyer ensemble, de ver- 
ser quelques larmes même sur la situation qui nous 
est commune. Ceci on l’a trop souvent fait sur 
toutes les injustices, et les injustices se sont perpé- 


ÉBErE 


pour exciter, par une. propagande adroite, l'opinion 
publique à la haine et à l’inimitié, à la revanche 
et aux représailles, rencontrent la résistance la plus 
vigoureuse dans notre jeunesse. Alors seulement 
nous pourrons compter sur les jeunes humains, car 
nous savons que, dans les cas graves, ils seront 
debout au premier rang. 

En liaison avec une organisation de jeunesse bien 
dressée, énergique, l’organisation commune des so- 
ialistes de tous les pays peut être telle qu’elle 
sera une association de combat pour abattre le 
capitalisme mondial : un ouvrage complet contre 
Parbitraire et lexploitation capitaliste ; contre Ia 
guerre et la misère des peuples. Et nous pouvons 
à juste titre être fiers et confiants quand nous 
trouvons dans notre jeunesse le sérieux et le réa- 
lisme, la clarté de vue et la volonté solide, qui est 
nécessaire pour la réussite de la grande tâche 
mener plus loin l’œuvre dont il ne nous séra peut- 
plus permis de voir le succès final. 


Eli Radtle WARMUTH. 


(A suivre.) 


EN LISANT 


Une revendication d’ordre général reste posée; 
c’est celle que l’on résume par la formule : « A tra- 
vail égal, salaire égal. » Nous ne cachons pas qu’elle 
est difficilement réalisable, par la faute même des 
salariées qui sont, plus que leurs compagnons de 
travail, absolument réfractaires à l’organisation. 

Mais il existe, à côté de ce grand principe de 
justice sociale, des améliorations nombreuses à ap- 
porter aux conditions de travail des femmes. 

On devrait ajouter à la liste dressée (industries 
insalubres), bon nombre d’industries qui font un 
tort immense à la santé de la femme; faut-il parler 
de l’enfer des usines pour la fabrication de la soie 
artificielle, des cimenteries qui décharnent les mal- 
heureuses qui les occupent, des linières, etc. 

Le respect des règles d'hygiène doit être exigé 
dans d’autres industries, comme celle des chiffons 
par exemple, où la désinfection n’est pas toujours 
parfaite, quand elle se fait! 

Julia LEONET. 


(La Voix de la Fenwme, organe des femmes du 


MÉMENTO 


Rapport sur les conditions de travail et de sa- 
laire au point de vue féminin, par Germaine Jou- 
haux, Bourse du Travail, 3, rue du Château-d’Eau, 
Paris (10°). Prix, 0 fr. 75. — La loi de 1898 sur les 


tuées et se perpétuent encore, tant il est vrai que 
ce ne sont ni les lamentations ni les larmes qui les 
ont disparaître. Maïs que ce ne sera que par une 
action incessante et énergique, dirigée contre elles, 
qu’on les fera disparaître à jamais. C’est pourquoi, 
en examinant la mauvaise situation dans laquelle se 
trouve les femmes ouvrières, nous devons surtout 
rechercher les moyens de la faire disparaître. 

On peut diviser les femmes ouvrières en deux ca- 
tégories : celles qui sont mères de familles et celles 
qui ne le sont pas, parce que, si leur situation est 
la même au point de vue des salaires et de tout 
ce qui se rattache à leur condition d’ouvrière, elle est 
différente pour ce qui est de fleur vie indivi- 
duelle. 

Je veux tout d’abord examiner quelle est la con- 
dition économique commune à toutes les femmes 
ouvrières et quelle est la situation résultant de cette 
condition pour chacune des catégories que j'ai in- 


diquées. J’examinerai ensuite quelle est la solution. 


qui, selon moi, doit faire disparaître cet état de cho- 
ses et quelles sont les moyens d’action que nous 
devons employer pour arriver à ce résultat. 


accidents du travail, par Charles-André Doley, av 
cat à la Cour d'appel. Prix, 0 fr. 50, à la Librair 
Populaire, 12, rue Féydeau, Paris (2°). = La Petite 
propriété paysanne et le socialisme, par Compère. 
Morel, Prix, 1 fr. 50, à la Librairie Populaire 
L'Idiste français, organe mensuel des fédération 
idistes françaises adhérentes à la « Société idist B 
française », Mme E. Mace, 104, rue Asselin, Ch 
bourg (Manche). Numéro spécimen gratuit. — pyyr à 
ère du cœur, essai de psychologie morale, par |. 
Barbedette, Luxeuil-les-Bains (Haute-Saône), = 
L’Evidence, organe mensuel de vérité intégrale, 4 
rue Gauthey, Paris (14°). LE 
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A nos Abonnés 


Les camarades dont l'abonnement est} 
expiré sont priés de le renouveler d'ih 
la parution du numéro d'Octobre. |} 

Nous les avisons en outre que le prx h 
de l'abonnement est porté à 5 fran®&}. 
par an pour la France et 8 irancs pou h 
l'étranger. Æ 

Cette augmentation est justifiée 61} 


partie par l'élévation des frais d'im- 
Iprimerie et de la publication d'u 


supplément trimestriel. | 
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Directrice-Gérante : Louise Saumoneau. 
Imprimerie spéciale dé la Femme Socialiste 
88, tue de la Santé, Paris. 


Pour examiner la situation des femmes ouvrière h 
je les ai classées de la façon suivante : LÉ 
1° Celles qui occupent des professions occupées É 
également par des hommes, et celles qui travaillent 
en commun avec l’homme comme dans la plupart des. ; 
établissements industriels ; | 
29° Celles qui occupent des professions exclusité b 
ment féminines à l’atelier ; A | 


€ 


3° Celles qui occupent ces mêmes professions cher % 
elles. È 
J'ai fait ces classifications parce que, si a -soltr 
tion qui doit faire disparaître tout le mal dont 50 
fre toutes les femmes ouvrières est la même, comf° } 
du reste est la même pour faire disparaître toi L 
les maux dont souffre l'humanité, il y a divéf®® | 
solutions intermédiaires, diverses réformes immédi® k 
tes pour chacune d’elles et des modes d'actions 4° 
férents. | 
Il y a aussi entre ces différentes conditions 


des E 
+. LE 0 4 . £ À 
femmes ouvrières une différence au point de vue s 


: , ’ Ja“ q 
Salaires et une différence dans la façon dont p4.E 
complit leur travail. Ê 
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Les Femmes ont le temps 
de s'occuper de Politique 


Si on arrive à persuader à un homme où à une 
femme, que c’est un droit et un devoir pour Îles 
femmes de s'occuper des questions politiques et so- 
ciales, qui embrassent toute la vie individuelle et 
collective des races humaines, on se heurte im- 
médiatement à cette objection : « Les femmes n’ont 
pas de temps à consacrer à ces questions. » Et 
on nous décrit avec abondance toutes les occupa- 
tions accablantes des femmes et que nous connais- 
sons bien. 

Malgré tout, nous persistons à penser que les 
lemmes même les plus surchargées ont, dans le 
tours de leur vie, le temps de s’occuper de poli- 
tique. Et, plus nombreuses elles s’en occuperont, 
plus facilement elles gagneront de ce temps qui 
leur est aujourd’hui mesuré, chichement, nous en 
Convenons volontiers. 

Quand on nous objecte que les femmes, toutes 
les femmes, ont trop à faire pour pouvoir tra- 
Vailler au bien public, on raisonne comme si cha- 
que femme venait au monde avec un mari, des en- 
lants, un ménage. 


1 est de toute évidence que cela n’est pas. 


Avant d'en arriver là, bon nombre de jeunes 
filles, hélas! ont gaspillé follement à des futilités 
Pour ne pas dire plus — des heures dont une 
Partie aurait pu être mieux employée à étudier 
et à agir en vue de l’allècement des misères et 
des Sürmenages qui les attendent dans la phase 
“uivante de leur vie. Et pour celles dont l'existence 
deviendrait plus ‘pénible et le temps plus compté, 
le bagage de connaissances acquises dans la pério- 
de de la jeunesse leur permettrait de suivre, avec 
. “shorts, le mouvement, politique et social, et 

oe toujours une compréhension juste des faits 
Iotidiens et une opinion nette sur la solution des 
Problèmes non encore résolus. 

De plus, les préoccupations politiques et socia- 
S Changeraient le cours des conversations des 
‘Mmes entre elles, et, au lieu de s’abêtir par de 


Vains € : RS ; 
 COMmMérases, chacune perfectionnerait encore 


sa science de la vie en société et des améliorations 
matérielles et morales qu’elle réclame. 

Puis, les enfants élevés, toute femme pourrait 
reprendre du service actif, avec une expérience qui 
manque actuellement à toute l’action sociale. 

D'ailleurs, si on regarde bien le monde féminin, 
tel qu’il se présente sous nos yeux dans les so- 
ciétés modernes, on peut constater qu’il y a une 
foule immense de femmes, en âge de participer 
à l’action politique et sociale, qui ne sont pas du 
tout accablées par des travaux utiles, et qui, non 
seulement, ont le temps de s’occuper de politique, 
mais que le travail social détournerait de la voie 
dangereuse et malpropre de l’égoisme monstrueux 
et du vice, les conduisant tout droit à la neuras- 
thénie, à l’hyponcondrie, au crime, à Ia pourri- 
ture. 

Oh! oui, les femmes ont du temps à 
la vie politique et sociale, c’est-à-dire à 
une société plus perfectionnée que celle dans la- 
quelle nous vivons, dont tout le monde se plaint, 
sans songer que la plupart devrait se frapper la 
« C’est ma faute, c’est ma pro- 


donner à 
organiser 


poitrine et dire 
pre faute, c’est ma très grande faute. » Et, sur- 
tout, prendre la bonne résolution de ne plus com- 
mettre le péché d’indifférence, de résignation, d’in- 
souciance en face de la grande misère humaine. 
Que la femme qui se croit la plus innocente, 
parce que vraiment surchargée, mais qui n’est que 
la moins coupable, fasse un examen sévère de l’em- 
ploi de son temps, elle verra qu'elle aurait pu en 
employer un peu à nous aider, à nous élever soli- 
dairement vers la lumière, le bien-être et la beauté. 


Louise SAUMONEAU. 


Femmes de la classe ouvrière, qui désirez un 
foyer sain et lumineux ; des enfants forts, heu- 
reux et instruits, venez au Parti socialiste 
(S. F. I. O0.) ; participez aux travaux de son 


groupe de femmes. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


Le « Comité national d’action féminine du P. 
O. B. » publie cet « Appel pour les enfants et les 
femmes des mineurs anglais » 

« Nos camarades mineurs de Grande-Bretagne 
mène une grève épuisante. On dit (mais que ne 
dit-on pas?) qu’elle touche à sa fin. Cependant 
même, si elle se terminait, la situation des famil- 
les grévistes ne s’amélioreraient pas du jour au 
lendemain. 

« Ie Comité féminin anglais constitué pour les 
assister fait dans le « Labour Woman » un tableau 
saisissant de leur état de dénuement vestimentai- 
re. « C’est surtout, déclare-t-il, la question des 
« chaussures qui se pose de façon aiguë. Tous les 
« dons, argent, vêtements, seront reçus avec re- 
« connaissance, mais ceux qui le peuvent, qu'ils 
« donnent des chaussures. » 

« Nous faisons à notre tour écho à cet appel. 
Nous savons que dans les familles ouvrières lPar- 
sent est plus rare aujourd’hui que jamais, nous 
savons qu’on use les vêtements jusqu’à la corde, 
mais nous rappelons aux femmes socialistes les gre- 
ves qu’elles ont traverséees elles-mêmes et nous 
leur disons : « Donnez ce que vous pourrez, ar- 
« gent ou vêtements. En monnaie anglaise, ce sera 
« peut-être peu de chose, mais c’est pour le geste 
« de solidarité. » (1) 
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Le 10 octobre, les élections communales auront 
lieu en Belgique et pour la deuxième fois les 
femmes prendront part à ces élections comme élec- 
trices et comme candidates. « La Voix des Fem- 
mes », organe de nos camarades belges, signale 
de nombreuses réunions faites par des femmes so- 
cialistes en vue de ces élections. 

Nous souhaitons que de bons résultats soient ob- 
tenus de toute l’activité de propagande et d’éduca- 
tion déployée. par nos vaillantes amies. 


EN AUTRICHE 


Le 6 octobre 1926 s'ouvrira, pour une période de 

trois semaines, dans le local de 1’ « Ecole supé- 
rieute otvrière », un cours central pour les femmes 
auquel participeront 24 auditrices envoyées par Îles 
organisations politiques et 6 par les organisations 
syndicales. 
(1) La Confédération Générale du Travail a ou- 
vert, en France, une soüscription pour les mineurs 
anglais. Il est du devoir de chacune d’envoyer son 
obole. — L; S. 
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Sous le titre « Politique de la population », 
le Parti socialiste autrichien a inscrit les reven- 
dications ci-dessous, qui intéressent particulière- 
ment les femmes et les mères 
-_ Etablissement de consultations publiques sur 
l’emploi des moyens anti-conceptionnels non nuisi- 
bles à la santé. 

Disposition de tels moyens par les caisses de ma- 
ladies. 

L’avortement ne doit pas être combattu par des 
menaces de punition, mais par des conseils et l’as- 
sistance sociale. 

On doit tout d’abord déclarer que l’avortement 
ne sera pas puni lorsqu'il est entrepris par un 
médecin dans un hôpital publie sur la demande 
de la femme enceinte. 

Les hôpitaux publics ont l'obligation d’accom- 
plir gratuitement cette opération à la demande de 
la femme enceinte, si les médecins compétents 
établissent que l’accoucheinent à terme met en dan- 
ger la santé de la femme enceinte, ou bien qu’il y 
aurait à craindre la naissance d’un enfant non via- 
ble, où si l’assistance publique établit que la naïs- 
sance de l’enfant serait dangereuse pour l’existence 
économique de la femme enceinte, son avancement 
professionnel où l'éducation de ses enfants déjà 
existants. 

Introduction de mesures de protection pour Îles 
femmes enceintes, les accouchées et les mères al- 
laitant leur enfant dans la législation protectrice 
des ouvriers et employés. 

Assurance d’une contribution d'éducation des 
richesses publiques pour chaque enfant et pour cha- 
que mère qui nourrit un enfant. (Assurance de la 
maternité.) S 
Extension de l’assistance sociale nationale et lo- 
cale et des caisses de maladies pour Îles accou- 
chées, les nourrissons et les enfants. 

- Extension de la cantine et du service médical 
dans les écoles et les établissements pour les en- 
fants soumis à l'obligation scolaire et avant cette 
obligation. 

Organisation des vacances pour les écoliers, les 
apprentis et les jeunes aîdes-ouvriers. 

Extension des soins publics des maladies. 

Lutte énergique contre la tuberculose, les ma- 
ladies vénériennes et Palcoolisme. 

_ Cession des établissements de soins des mala- 
des à la communauté nationale, locale et à l’ins- 
titution de l’assurance sociale. 
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Militantes et militants du Parti socialiste (S. F. 
1. ©.) souvenez-vous que le Groupe des Femmes 
organise pour la première quinzaine d'octobre une 


fête au profit des « GROUPES D'ENFANTS » 


dont vous devez assurer le succès. 


Le lieu et la date paraîtront dans LE COMBAT 
SOCIAL et dans le supplément trimestriel d’octobre 
de LA FEMME SOCIALISTE. 
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Études et Documents 


TROISIEME CONFERENCE NATIONALE 
DES FEMMES 
DU PARTI SOCIALISTE AUTRICHIEN 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 


Troisième point de l’ordre du jour : Presse 


(SUITE) 


Camarade Brandi fait surtout le rapport admi- 
_mistratif de l’ « Arbeïterinnenzeitung » et de la 
« Unzufriedenne » (la Mécontente) et insiste sur le 
fait que ces deux journaux sont écrits pour deux ca- 
tégories de femmes, 1’ « Atbeïterinnenzeitung » 
pour la femme organisée politiquement qui sait déjà 
quelque chose de ce qu’on y traite et déjà instruite, 
est dans nos rangs, la « Unzufriedenne » pour la 


LA FEMME SOCIALISTE 
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Travailleuses manuelles et intellectuelles: Fem- 
mes socialistes et sympathisantes, retenez ces dates 
et faites-les connaître autour de vous : 


LUNDI 8 NOVEMBRE, à 21 heures, au siège 
du Parti socialiste (S. F. 1. O.), conférence édu- 
cative par Louise Saumoneau. 

Sujet traité : LE PARTI SOCIALISTE (S. F. 
1. ©.). Re 


LUNDI 6 DECEMBRE, même heure et même 
salle, conférence par Alice Jouenne. 
Sujet traité : LA COOPERATION. 


LUNDI 3 JANVIER, même heure et même salle, 
conférence par Sara Et.-Weil-Raynal. 
Sujet traité : LES ASSURANCES SOCIALES, 


LUNDI 2 FEVRIER, même heure et même salie, 
conférence par Suzanne Buisson. 

Sujet traité : LA CONFEDERATION GENERA- 
LE DU TRAVAIL. 


LUNDI 2 MARS, même heure et même salle, 
conférence par Germaine Picard-Moch. 

Sujet traité : LA SITUATION DE LA FEMME 
DANS LA LEGISLATION. 


Ne lui apprends rien 


Thugater avait la charge de traire les vaches de 
son père; elle le faisait très bien, car le lait qu’elle 
apportait donnait plus de beurre que celui de ses 
frères. Je t’expliquerai comment cela arrivait... non 
pas pour que tu imites Thugater, mais parce que 
les frères en trayant moins bien, agissaient en réa- 
lité avec plus d'intelligence, au point de vue de 
leur intérêt. Fais attention! - 

Qu’arrive-t-il quand les vaches longtemps avant 
larrivée des jeunes laboureurs, attendent à la bar- 
rière? Pendant cette attente, la partie la plus lé- 
gère, crème, graisses, beurre, remonte à la surface 
et se trouve par conséquent la plus éloignée du 
pis. 

Donc, qui trait avec patience et jusqu’au baut, 
rapporte à la maison le lait gras. Justement Thu- 
gater ne se pressait pas et ses frères avaient tou- 


[jours hâte d’en finir, car ils prétendaient que ce 


n’était pas leur besogne de traire les vaches, qu'ils 
avaient droit à un autre travail. 

Thugater ne pensait pas à son droit. 

— Mon père m'a appris à tirer de l'arc, disait 
lun. Je puis vivre de la chasse. Je veux parcourir 
le monde et travailler pour mon propre compte. 

— Il m’a appris à pêcher. 

— ÏI1 m'a montré à faire un canot. 

— Moi, dit le quatrième, je veux aller vivre 
avec la blonde Gune pour avoir uñe maison et 
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femme indifférente qui croit que la politique ne la 
regarde en rien. 

L” « Arbeiterinnenzeitung » avait en 1921, au 
moment de la dernière conférence des femmes un 
tirage de 120.000 exemplaires; en juin 1921, il 
recula à 110.000, et aujourd’hui il s’élève à nouveau 
à 120.000. Nous remarquons que, dans les provin- 
ces, la vente des feuilles n’est pas en rapport 
avec le nombre des femmes organisées, Les cama- 
rades négligent souvent de noter les femmes, de telle 
= que des femmes ne reçoivent pas de jour- 
nal. 


Basse-Autriche : 
membres. 

Salzbourg : 2.700 exemplaires et 3.200 membres. 
: Steiermark : 9.000 exemplaires et 12.758 mem- 
res. 

Karten : 3.300 exemplaires et 4.400 membres. 

Tyrol : 1.960 exemplaires et 2.288 membres. 

Dans le Voralberg, la proportion est renversée, 
Pour 434 membres, on obtient la vente de 480 
exemplaires. Dans le Burgenland, 680 journaux et 
2.638 membres. 


26.000 exemplaires et 38.290 


Les métallurgistes prennent 10.800 exemplaires 
pour leurs membres féminins, 
L’ « Arbeiterinnenzeitung » est répandue dans 


d’autres thugaters qui trairont mes vaches ee. 
profit. : 
Ainsi, chaque frère avait une ambition, un dés 
un volonté. Ces pensées leur faisaient oublier L 
crème, que les vaches gardaient à regret, Sans 
profit pour personne! Quant à Thugather, elle ti 
sait soigneusement couler le lait jusqu’à la dernis 
goutte. ne. 
Enfin, les frères annoncèrent à leur père qu'ils 
étaient décidés au départ! | 
— Que ferai-je, s’écria le vieillard, quand Th 
gater voudra, comme vous, naviguer, chasser, pê 
cher, courir le monde; habiter avec un brun où y 
blond pour avoir sa maison. De vous autres, je puis. 
me passer; d’elle pas, parce que le lait quel 
m'apporte est si gras! Æ 
Les fils ayant réfléchi dirent : — 
— Père, ne lui apprends rien. : 
Ne lui montre pas comment une corde tendte 
lance une flèche; alors elle n’aura pas envie d 


| chasser. 


Ne lui dis pas que les poissons mordent à l'la 
meçon crochu lorsqu'il est caché sous quelqte 
appâts; elle ne pensera pas à jeter des lignes o 
des filets. 2 

Ne lui apprends pas comment on creuse un af 
bre, et comment on se laisse ainsi porter d’une 
rive à l’autre du lac. Ne lui apprends jamais com &. 
ment avec le brun ou le blond elle aura sa maison. 
à elle et son bien. 22 

Voilà, père, comment il faut t’y prendre por. 


7 
qu’elle reste avec toi et que le lait de tes vaches - 
soit gras comme tu le veux. Mais nous, laisse-nous 
partir et aller à notre gré. 2 

Le père, dans sa grande prudence, répondit : … 

— Ce que je ne lui dirai pas, elle le verra autot. 
d'elle; les choses le lui apprendront. Qu’arrivera. 


{| 
i 


tes construiront leur nid dans le trèfle? 

Les fils après réflexion dirent 

— Tout cela ne lui apprendra rien. Elle est to 
niaise pour puiser des désirs dans la science. Not 
aussi, nous n’aurions rien su, si tu ne nous avai 
rien appris! _ 

— Non, elle n’est point niaise, répliqua le père. 
Elle apprendra d'elle-même ce que vous autres, 
hommes, vous n’auriez pas appris sans moi. Niat 
se, non, Thugater ne l’est pas! Le 

Les fils examinèrent la chose de plus près et. 
core : : 

— Père, tu lui diras que pour une jeune fille. 
c’est un péché de savoir, de comprendre, de dé 
siret. Se 

Le père satisfait permit enfin à ses fils de cot- 
rir le monde et de se marier. : 
_À Thugater, il fit défense de savoir, de cofi 
prendre et de désirer; et Thugater, dans sa n4Ë. 
veté, continua à traire les vaches jusqu’à sa moft. 
. H en a toujours été ainsi parmi nous depuis ce 
jour. 


(Lettres d'amour.) MULTATULI. 
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527 dépôts dont 34 sont des organisations Sÿf 
dicales. 3 
C’est la tâche des camarades d’instruire les fe 
mes qui ont voté pour le socialisme et d’en fo 
mer des militantes socialistes. = 
Outre une campagne systématique de réuniots 
la « Unzufriedenne » doit aussi y contribuer. Là 
« Unzufriedenne » attire l’attention des femmes st 
les peines quotidiennes et leurs souhaits ; elle lei. 
donne des conseils pour la conduite et l’aisanæ 
de la maison et pour la direction de l’éducation dé 
enfants, elle élargira l’horizon de la lectrice paf 
des écrits littéraires et de bons romans. Elle 5e 
si variée que le mot du poète trouvera ici 50 
application : « Qui apporte beaucoup, apporte? 
à chacun quelque chose. » Cette forme n’a al0® 
de valeur que si nous atteignons les femmes di. 
ne sont pas organisées. Ici s’ouvre un champ d'4&€ . 


tivité favorable pour ces camarades qui ne son : à 


pas encore surchargées de fonctions. L: 
Le point de vue sur sa diffusion dans les usine | 
les coopératives, les filiales de panification doit ÊUE 
fixé. Un plan de colportage dans les rues, de dif 
fusion devant les églises, sur les marchés et daf°. 
les cinémas est fait, afin de toucher ces femmé 
auxquelles le journal est destiné. 
(A suivre) 


1 Idées et Doctrines 


ha première conséquence, et la plus recherchée, 
de la mise en commun des moyens de production, 
cest de décupler, de centupler la force productive 
de l’homme. 3 
à ji d'y à pas aujourd’hui de besoins humains 
ou sociaux qui ne puissent être satisfaits, et au 
_ delà, avec luxe. 

La preuve : dans la seconde moitié du siècle, 
j y a eu un besoin sans précédent de fer et d’a- 
der pour créer les chemins de fer, la navigation 
x vapeur et pour développer l’outillage mécanique 
de l'industrie et de l’agriculture. La production 
s'est attelée à l’œuvre; elle a suffi à toutes les 
demandes et au delà, puisqu'il y eut périodique- 
ment des crises de surproduction dans le fer; des 
_ moments où l’on avait tellement produit qu’il n’y 
avait plus d'écoulement, plus de demandes. Et ce- 
pendant, en ces 50 ans, on a couvert la terre de 


— cillonnée de rails, on a mis positivement le globe 
. aux fers. Si l’on entassait les machines, les raïls, 
tout le métal produit, on dresserait des montagnes 
- de fer plus hautes que l’Himalaya. Voilà une des 
_ merveilles de la production communiste. 

En voici une autre : produire le blé en quantité 
 sufhsante est la première condition de l'existence 
sociale; ce problème a été résolu et au delà. Dans 
les départements où la propriété foncière est cen- 
| - tralisée et où les méthodes scientifiques et méca- 
_ niques de culture sont appliquées, la production est 
de 25 à 80 hectolitres et plus à l’hectare, tandis 
que la moyenne est seulement de 15; il y a quel- 
. ques années, elle était de 13, 12 et même 11. Si 
l’agriculture communiste limitée seulement a quel- 
_ ques départements de la région nord-est était gé- 
_néralisée, la France récolterait 2 et 300 millions 
_ d’hectolitres au lieu de 100 et quelques qu’elle 
Mmoissonne annuellement. Dernièrement, un agrono- 
me américain publiait un mémoire sur la producti- 
vité des nouveaux territoires à blé découverts à 


) si ces terres, d’une fertilité incomparable, étaient 
_ cultivées par 1 million d'hommes outillés mécani- 


L'Action 
 Féministe Socialiste 
depuis 1899 


Le n° 8 de la Femme Socialiste 


Directrice : HE. RENAUD (octobre 1901) 


Un bagne capitaliste 


: A Monsieur le Ministre du Commerce et de l’In- 
dustrie. 


N 


Nous avons reçu la lettre suivante : 


Madame la Directrice 


de Ja « Femme socialiste », , 


# 255 

1 à à votre journal pour faire connaître 
exploités particulièrement scandaleuse dont sont 

JE  fbricant E travailleurs de la maison Saupiquet, 

LE  — conserves, 6, passage de Châtillon, à 
É rs de ee. le personnel féminin, et cela au mé- 

.. on sut le travail dans les ateliers. : 

R pecteur d. ae d’une de nos camarades, M. lins- 

| SE est bien venu deux fois visiter 

|: 3 aupiquet, mais cela n’a servi à rien. 
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les grandes fermes du Far-West, on arriverait, sans 
Engrais, à produire pendant des années assez de 
blé pour noutrir tout l’univers, dont les terres à 
| blé seraient laissées en friche pour refaire leur fer- 
tilité naturelle. 


Paul LAFARGUE. 


(Le Communisme et l’Evolution économique 
1892.) 


Pendant qu’on fulmine 
contre les huit heures 


On vient de retirer de la Risle, sur le territoire 
de Saint-Samson de la Roqué (Eure), le cadavre 
du jeune Jean Viels, 16 ans, qui demeurait dans 
la commune de Tontamille. 

Une lettre trouvée dans les vêtements du jeune 


Autour 
de la Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


| (20 mai 1923) 
(Numéro spécial de la « Gleichheit ») 


(SUITE) 


Education nationale internationale 


Il est bon, dans le moment présent, alors que 
chez presque chaque peuple, nous voyons ce spec- 
tacle d’un côté la haine et l’orgueil national 
comme expression uniquement autorisée du senti- 


| On se moque absolument de lui et on continue à 
nous surmener, La dernière fois, le 4 septembre, 
il a fait une visite À cette maison et a rappelé 
la direction au respect de la loi. Le jour même, le 
travail commencé à 6 heures du matin, se terminait 
à minuit, avec seulement 1 heure de repos pour Île 
déjeuner de midi à 1 heure. Nous n’ävons pas 
même le droit de dîner. 

Le 6 septembre, on a commencé à 6 heures du 
matin et fini à 10 heures du soir. Le 7, de 6 heures 
du matin à minuit. Toujours en ne faisant qu'un 
seul repas. Le moins que nous travaillons, c’est 
de 6 heures du matin à 9 heures du soir. En dé- 
falquant l'heure du déjeuner, nous travaillons au 
minimum 14 heures, et souvent le dimanche. Croyez- 
vous que la loi autorise cela ? Je ne le crois pas, 
moi. 

Une ouvrière arrivant en retard de dix minutes 
doit se mettre au travail, mais la première heure 
ne lui est pas comptée : travail gratuit; de plus, 
une amende de 0 fr. 25 lui est infligée. 

Pleut-il? Sous prétexte que les locaux ne sont 
pas assez vastes, les ouvrières qui travaillent à 
l'épluchage des légumes dans la cour doivent con- 
tinuer sous la pluie. On leur donne un sac pour 
se couvrir. 

Que faire dans ces conditions, puisque les vi- 
sites de M. l'inspecteur du travail ne servent à 
rien? Et cependant, la direction de la maison 
Saupiquet a peur de lui, puisqu'elle nous a fait la 
leçon depuis qu’il est venu et que nous sommes 
forcées de ne pas dire que nous travaillons plus 
tard que 6 heures du soir, sous peine de renvoi 
immédiat. 

J'espère que votre journal et par conséquent 
ma plainte parviendra à M. le Ministre du Com- 
merce et de l'Industrie, qui, alors, fera peut-être 
cesser l’horrible exploitation qu'on nous fait su- 


bir. 


nr 
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[ment populaire et, de l’autre, la bonne volonté 
internationale, dressées en adversaires en deux 
troupes brillantes, il est bon, en ce temps-là, de 
montrer comment ces deux idéals d'éducation ne 
sont deux qu’en apparence, comment il s’absorbe 
réciproquement, se fondent vraiment en un seul 
précisément dans cet idéal de bonté humaine qui, 
partout, ne fleurit que par l'intelligence de cette 
vérité de tout progrès physique et intellectuel : 
« Tout comprendre c’est tout pardonner. » 

En effet, parce que l’on a pratiqué longtemps, 
dans nos écoles inférieures et les plus élevées, d’une 
manière si chauvine en ce qui concerne l’instruc- 
tion nationale, on croit qu’il faut y renoncer radi- 
calement. Notre rude guerre nous vaut précisément 
cette opinion. C’est du devoir de l’heure de ren- 
verser les idoles érigées dans le cœur de la jeu- 
nesse par l'éducation patriotique et qu’elle a tre- 
vêtues du clinquant impudique du mensonge et de 
la phrase. Non, notre jeunesse de ce côté et de 
tous les côtés des frontières, ne doit pas se tenir 
pour le peuple élu. Nous, socialistes, ne concevons 


ae qe mnt ee 


machines et de constructions métalliques, on l’a ee faisait connaître De intention d'en finir |pas cela dans une école nationale. 
avec l'existence. Il ajoutait qu’il voulait mourir 
parce qu’il ne trouvait pas de travail et qu’il 
n'avait pas mangé depuis trois jours. 


Mais les enfants doivent apprendre comment le 
peuple allemand a été, comment il est devenu ain- 
si et non autrement, où réside ses faiblesses et 
où ses meilleures forces. Ils doivent exercer leur 
communauté de peuples de telle sorte qu’ils ne 
« S’abandonnent pas à l'instinct bestial conduisant 
plus tard à mordre et poursuivre hors de son cer- 
cle, tout ce qui a plumes ou poils étrangers », 
et ils doivent être mis en contact avec les meïlleu- 
res et les plus grandes choses de la nation et y 
puiser le devoir de donner aussi de leur côté le 
| meilleur de ce qu’ils peuvent donner. 

Mais un tel enseignement, qui suppose nécessai- 
rement des maîtres formés tout à fait autrement, 
ne peut pas passer naturellement à la grande et 
consolante action de la liberté de l’esprit. La poé- 
sie allemande, l’art allemand, la science alleman- 
de, sont alimentés de mille ruisseaux qui ont leurs 
sources sur le sol français, anglais, italien, de telle 
sorte qu'ils influencent, de leur côté et de maniè- 
re décisive, la culture des autres peuples. 

Quel contre-poison contre la vanité nationaliste 
qui est toujours le fruit du manque de culture! 
Mais quel contre-poison aussi contre le sentiment 
d’abaissement qui se montre dédaigneux- de sa 


| 


Veuillez agréer, Madame la Directrice, l’expres- 
sion de mes sentiments dévoués. 


Une exploitée. 


On ne peut montrer un pareil mépris de la 
santé et du bien-être des malheureuses ouvrières 
que le Capital et le Patronat condamnent à des 
traitements pires que ceux en usage dans les ba- 
gnes. Et l’on reproche parfois aux socialistes de 
orossir les faits en employant, par exemple, l’ex- 
pression de « bagnes capitalistes ». Ils sont cer- 
tainement au-dessous de la vérité. 

Ce qu’il y a à faire, citoyenne, c’est de travail- 
ler de toutes vos forces, vous et vos camarades, à 
la transformation d’une société où l’exploitation de 
l’homme par l’homme est la seule loi et où elle 
revêt un caractère aussi inhumain. 

Mais, plus proche de vous, est un moyen assez 
simple. Le voici : Chaque fois qu’une iniraction 
aux lois sur le travail est commise, envoyez à M. 
le Ministre du Commerce une lettre détaillée con- 
tenant le plus de renseignements possible sur Îe 
sujet de votre plainte. ë 

Des plaintes réitérées, nombreuses, aboutiront 
pour le patron, après enquête et vérification de 
l’inspecteur, à des amendes et même à la prison. 
Sans danger pour vous, et en frappant ainsi vos 
exploiteurs dans leurs bourses et dans leur li- 
berté, vous aurez grandes chances de faire cesser 
le surmenage scandaleux dont i] est question. 

I1 va sans dire que ce que nous disons pour vous 
est vrai pour tous les travailleurs. Qu'ils en fas- 
sent leur profit. Ce n’est pas parce que les pro- 
létaires réprouvent l’ensemble du système actuel 
qu’ils ne doivent pas lorsque, par hasard, une oi 
leur est utile, dédaigner de s’en servir. 


(A Suivre.) 
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propre nature et d’une existence propre, et attend 
tout Île salut de la forme étrangère. 

Un enseignement tel qu’il éveille l'intelligence 
de sa propre culture, montrera comment s’est ac- 
complie toute la civilisation humaine. Et de même 
que nous désirons que notre jeunesse apprenne à 
juger de la valeur d’un seul d’après la comparaison 
de la valeur que la société connaît de lui, de 
même aussi elle doit apprendre à ne considérer com- 
me valeur culturelle dans son peuple que ce qui 
a poussé toute la civilisation humaine dans la voie 
d’un développement plus élevé. Aussi, espérons- 
nous que notre jeunesse sera élevée dans le res- 
pect de la multiplicité des formes de la vie des 
peuple, du sien et des étrangers, et reconnaîtra la 
nécessité de chacun. 

Combattre pour cela, c’est le plus grand acte de 
fidélité envers l’homme dont la statue ne manque 
sans doute dans aucune grande ville, dont les ou- 
vrages ne peuvent manquer dans la bibliothèque 
d’un patriote allemand, mais duquel on ne peut 
dire avec certitude qu’en 1923 il n'aurait pas été 
appelé devant la justice bavaroise potr cause de 
trahison : Gœthe. 

Il disait en 1830 

« Il arrive une chose étrange avec la haine na- 
tionale. Vous la trouverez toujours plus forte et 
plus violente au plus bas degré de la culture. Mais 
il y a un degré où elle disparaît et où on se trouve 
en quelque sorte au-dessus de la nation et où on 
éprouve le bonheur et la douleur du peuple son 
voisin comme s’il était arrivé au sien propre. Ce 
deoré de culture était conforme à ma nature. » 

Cela était il y a cent ans. Combien de temps 
faudra-t-il à notre peuple jusqu’à ce qu'il ait atteint 
le degré de culture de son poète? 

(A Toni PFULF. 
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EN LISANT 


Suivre.) 


Toutes nous le savons bien, nous souhaitons ar- 
demment que le sort de la plupart des femmes soit 
un peu moins douloureux. 

Nous voulons faire triompher le socialisme qui 
peut seul combattre les injustices, les iniquités 
dont nous souffrons. 

Pour cela il faut employer toutes les formes 
d'activité. 


Vieux Papiers 


Extrait de « La Fronde » (vers 1900) 


Le manifeste du parti radical-socialiste 


Le groupe radical-socialiste, après avoir définiti- 
vement décidé dans sa réunion de samedi à la 
Chambre, de se constituar em groupe fermé, a 
adopté la déclaration suivante rédigée par M. A. 
Maujan : 

Préoccupé d’expliquer et de justifier devant Île 
pays sa double étiquette, le groupe se déclare at- 
taché au vieux programme politique républicain, 
mais il entend aussi poursuivre énergiquement la 
réalisation des réformes sociales qui sont la raison 
d’être de la République. 

Dans l’ordre politique, il se prononce pour la 
revision démocratique de la Constitution, avec la 
résolution de faire prévaloir, en matière budgétai- 
re notamment, la souveraineté du suffrage uni- 
versel. 

Dans l’ordre fiscal, il déclare qu’une réforme pro- 
fonde de l’impôt s’impose, frappant de façon pro- 
gressive le luxe, le superflu de la richesse et dé- 
grevant le travail sous toutes ses formes, à la 
boutique, à l’usine, aux champs. 

11 veut la suprématie absolue du pouvoir civil 
et il entend réaliser, par l’abolition des congré- 
gations, par la sécularisation des biens de main- 


12 à n SAC 
La mutualité en est une, et des plus fructueuses,; 


nous l’utilisons. 

Grâce à elle nous pouvons dans une certaine me- 
sure atténuer les difficultés dans lesquelles se dé- 
battent les femmes dans les moments particulière- 
ment critiques de leur vie; soit que la maladie 
s’abattant sur la femme s’empêche de vaquer à 
ses occupations, soit que l'accouchement amène 
dans la famille des charges matérielles; soit que 
le veuvage privant la femme de son soutien la con- 
traigne à faire face à des difficultés quasi insur- 
montables. 

Mais là ne se borne pas notre effort. 

Lentr’aide, la solidarité sont impuissantes seules 
à résoudre complètement ces problèmes doulou- 
reux. L'intervention des pouvoirs publics, la modi- 
fication de la législation, l’organisation d’institu- 
tion et de services spéciaux sont indispensables. 

Nous luttons pour les obtenir. 

(La Voix de la Femme.) 


PER RS 


Un livre et un bon ‘‘ Petit Coin ” 


Ces paroles d’un sage de la Rome antique ex- 
primaient une des plus grandes ee de la vie 
celle de savoir oublier tout souci en s’isolant dans 
un endroit confortable pour se plonger dans une 
agréable lecture. Chose facile à réaliser à l’ombre 
d’un portique de l’ancienne Rome, pensez-vous, 
mais chose impossible à Paris, où l’on court de son 
travail à l’autobus on au métro, et vice versa! 

Erreur, ami lecteur, grave erreur, que nous par- 
donnons avec indulgence à votre naturelle igno- 
ance. La coopération parisienne a pensé au livre 
et au bon petit coin, et, tout comme Cicéron ou 
Horace, vous pouvez vous isoler agréablement pour 
lire. 

Vous trouverez le bon petit coin à la Bibliothè- 
que de l’Union des Coopérateurs, 29, boulevard du 
Temple. Nous ajouterons, comme étant de notre 
temps, que ce coin est desservi par tous les moyens 
de transport. Cette salle du livre et de la revue 
est au rez-de-chaussée, dans un « splendide isole- 
ment » que ne trouble aucune allée et venue. 

Vous y trouverez des catalogues sérieux et fa- 
ciles à comprendre — avantage plus rare que vous 
ne le pensez. Un bibliothécaire instruit, et qui est 
en même temps un réel « ami des livres », vous 
documente et vous renseigne, si vous en manifes- 
tez le désir. 


Claire BARYI. 


morte, par la suppression du budget des cultes, cette 
formule libérale décisive : « Les Eglises libres 
dans l’Etat libre souverain. » 

L'enseignement national est la plus noble des 
prérogatives de l'Etat qui ne peut sans manquer 
à sa mission supérieure et morale, déléguer ses 
pouvoirs aux adversaires de l’esprit laïque. Avec 
linstruction gratuite à tous les degrés, il veut 
l’abrogation de la loi Falloux et il demande qu’il 
y ait incompatibilité entre les fonctions d’éduca- 
teur du peuple et celles qui relèvent du clergé ou 
de la congrégation. 

Dans l’ordre judiciaire, il réclame la justice gra- 
tuite, égale et commune pour tous. Le vieux sys- 
tème judiciaire doit être réformé et la révision 
des codes, imprégnée à l’avenir d’une plus large 
humanité, devra assurer à l'enfant et à la femme 
toute la protection de leurs droits, 

En poursuivant la décentralisation et la sim- 
plification de nos administrations dans lesquel- 
les 11 faudra réaliser de sérieuses économies, il 
exigera de tous les fonctionnaires le dévouement 
absolu aux institutions républicaines. 

La propriété individuelle est l'expression et la 
garantie de la liberté humaine, Elle doit être 
respectée. Mais, en revanche, toutes les formes 
de propriété qui constituent des monopoles par- 
tculiers et qui fortifient la puissance oppressive 
de l’argent, comme les chemins de fer et les usi- 
nes, doivent faire retour à la nation. 

Dans l’ordre social, le groupe reconnaît à l'Etat 
le droit et le devoir d'intervenir dans les rapports 
du capital et du travail, pour rétablir l’équilibre 
des forces sociales inégales. T1 proclame que, dans 
le contrat du travail, les droits du travail sont 


Voilà de bons romans, classiques et modes 
Et voilà des revues intéressantes, auxquelles Où ne 
peut s'abonner sans un grand effort financier; 
sont à votre disposition. Vous pouvez lire sut ons 
la Revue du Bureau International du Travail el 
des revues d'économie politique. 

Là aussi, vous avez la plus riche documentatio, 
coopérative, et vous pouvez, tout à votre aise, lite | 
et compulser sut pléèe. Bien entendu, vous à 
libre d’emporter chez vous le roman préféré que. 
vous lirez avant de vous endormir, où pendant Vo. 
heures de loisirs. 

Quand pouvez-vous venir sans ce bon petit coin} 
Le mercredi, de 5 h. 30 à 7 h.; le samedi, de314 
à 7 h., et le dimanche, de 9 h. à 11 heures. 3 

Voilà des dates bien choisies, n’est-ce pas? 

Notez les renseignements, cher ami coopérateir | 
et n’oubliez point de venir à notre a 
acheter pour rien un peu science, quelque grain de 
sagesse et peut-être une grande tranche de bonhewr. 
tout comme un philosophe du monde antique. 


MEMENTO 


L'Anarchie, organe d’action et de philosophi, 
anarchiste, 72, rue des Prairies, Paris XX°, = 14 
Houle, organe bi-trimestriel d'avant-garde et d'en 
traide autodidactique, éclectique, indépendant, btl\ 
letin officiel des « Compagnons de la libre-penséeih 
(Association générale des travailleurs intellectuels à | 
5. Judius, 26, rue St-Georges, Lyon (Rhône). — 
Le Socialiste, organe de la Fédération socialiste, 
= F, I. O.), 11, rue de Ia Coste, Aurillac (Cane 
tal). 
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égaux à ceux du capital et qu’il est légitime dass 
socier le plus étroitement possible ces deux forces 
par un ensemble de mesures législatives dont WE 
des premières doit être la participation aux bé 
fices. | 
I s’efforcera de préparer toutes les réformes qi 
seront de nature à accroître le bien-être et l'ind 
pendance des travailleurs. 
I1 protégera l'adulte contre l'exploitation et (a 
misère et s’appliquera à alléger les charges du de 
toyen, notamment par la réduction du servie 
militaire. 2 
Par des lois de prévoyance et d'’assistafceé, LL 
défendra le draoit à l'existence pour le travai 
leur à qui la société, que celui enrichit par sof le. 
beur éternel, doit assurer honorablement le pail 
de ses vieux jours. L 
C’est sur cet ensemble de réformes essentielles. 
que le groupe radical-socialiste exercera son actiol. 
politique et législative. 
I1 n’impose à ses adhérents auctine doctrine ét 
nomique exclusive, aucune formule sociologidis 
étroitement dogmatique. 
Il croit au Le de la République démocrt À 
tique et sociale par la libre discussion et paï 
puissance du bulletin de vote affranchi de S 
vitude. 
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Les radicaux ont été à plusieurs reprises de 
jorité au Parlement... Où en est ce programme" 


BERNIE 


DIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flailers, 6 
PARIS (5°) 


SUPPLÉMENT TRIMESTRIEL — N°37 — 


+ 


OCTOBRE 1926 


Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


Publication 


International - Syndical - Coopératif 


PRIX : 25 CENTIMES 


a Femme | 
Socialiste ! 


ABONNEMENTS 


Un an Six mois 


Pour ia France : 5fr. 2 fr. 50 


Pour l’Étranger : &fîr. Afr. » 


Les mille et un trucs Mouvement Féminin 


du Parti dit “Communiste 


es, 


On sait que la secte haineuse des briseurs de 
Unité ouvrière et socialiste a juré de détruire 
par le « Front Unique » les organisations prolé- 
tariennes que sa violence n’a pu empêcher de 
grandir, 

Le but et la stratégie de la manœuvre du 
« Front Unique » ont été maintes fois expliqués 
æt commentés par les dignitaires de l’ordre mos- 
£ovite, 

Les moyens que la fin doit justifier, suivant 
une formule fameuse, sont multiples et on en dé- 
couvre tous les jours de nouveaux. 

Nous connaissions les « clubs des innocents » 
tels que le secours rouge, les agents provocateurs 
introduits comme adhérents dans notre Parti 
pour y soutenir la manœuvre du « Front Uni- 
que » et autres « trucs » de même moralité. 

_ Nous connaissons maintenant « L’'ACOLYTE ». 

L'ACOLYTE, c’est, vous Île savez, l'individu 
Qui sort de la foule avec un air bonasse, pour 
aider le chariatan de la place publique à empaur- 
mer la foule des badauds. 

J'ai rencontré « L'ACOLYTE » des bateleurs 
tommunistes il y a quelques jours à Saint-Dizier, 
Il joua son rôle avec une habileté consommée. 
Il fut trop habite même pour ne pas éveiller Îes 
soupçons de toute personne avertie des ruses 
moscovites, PRÈS aus . 

Je vous le dénonce, camarades! Défiez-vous de 
4 L’ACOLYTE ». Et dans l'intérêt de notre Parti 
qui se confond avec celui du Prolétariat, ne jouez 
de. nigauds dans la farce du « FRONT UNI- 

E ». | 

se Louise SAUMONEAU. 


LE 


tante et Militantes du Parti Socialiste 
LR 9:), rectifiez dans votre mémoire que la 
“ira qu'organise le Groupe des Femmes au 

t des « Groupes d'Enfants » et dont vous 


devez a | ; 
Le ssurer le succès, n'aura lieu qu’en no- 
vembre, ! S 


LI LLTTT ; 
QUOTE 


Fa IRL ES MENAGERES, EMPLOYEES, 
Fe téa CONGOURS AU PARTI DES 
Re UBE: ADHEREZ AU GROUPE DES 
FMMES DU PARTI SOCIALISTE (S. F. 1. O.). 


Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


Les Comités nationaux des Femmes prévoyantes, 
des Coopératrices et le Bureau Exécutif du Go- 
mité National d'action féminine ont établi le Pro- 
gramme des femmes socialistes que nous donnons 
ci-dessous et dont certaines dispositions ont été in- 
troduites dans la plate-forme du Parti ouvrier belge, 
en vue des élections communales de cette année. 

I1 y a là, pour toutes nos camarades, un travail 
d’études, d’adaptation, d'utilisation pour la propa- 
gande et notre action revendicatrice — les besoins 
des femmes prolétariennes étant les mêmes par- 
tout. 


Régies industrielles 


Location à prix réduits de foyer à gaz et d’ap- 
pareils d'éclairage; placement gratuit des comp- 
teurs et raccordements, pour familles à revenus li- 
mités. 

Payement différent du gaz et de l’eau potable 
pour les familles nombreuses à revenus limités. 

Dans certaines villes ou communes de la région, 
on demande une garantie qui va jusqu'à 75 iranes 
avant de placer le compteur électrique; si on ajoute 
à ces 75 francs de garantie le prix du raccorde- 
ment, on imagine facilement que des ménages ou- 
vriers sont dans l'impossibilité de se donner un 
éclairage sain et pratique. : 

Des communes démocratiques, se trouvant em- 
barrassées par le fait que les compteurs sont fa- 
briqués en Suisse et coûtent trés cher, placent 
l'électricité à forfait. 

11 pourrait en être fait de même dans d’autres 


\ 


communes quand il s’agit de familles à revenus 
limités. 

I1 faudrait aussi diminuer et, par le fait même, 
démocratiser la location des appareils de chauffage 
par le gaz. 

La femme ouvrière plus que les autres a besoin 
d’être entourée de facilités pour son travail ména- 
ger; or le prix des foyers à gaz est très élevé, et 
pour la location, dans certains petits ménages, il 
atteint presque le prix de la consommation. 

Le prix de la consommation en gaz, eau et élec- 
tricité devrait aussi être variable. 

Combien de familles pauvres n’osent pas con- 
sommer la quantité rationnelle et hygiénique parce 
qu’elles dépassent le minimum prévu et doivent 
alors payer des suppléments qui grèvent leur bud- 
get. se 
Plutôt que de dépasser les somimes, PrEvieS au 
budget, on emploie moins d’eau et lhygiène y 


NUE NAN NN EEE ENNETENENNNEETUEMEURUEN perd. 


Pour ce qui concerne l'électricité, ne pourrait" 
ou, par exemple, augmenter le prix du kilowatt 
suivant le nombre de lampes et de bougies; pour 
l’eau, il y aurait peut-être lieu d'augmenter le :ni- 
nimum consommable pour les familles nombreuses 
et établir un prix progressif par prise d’eau pour 
une même famille. 


Hygiène publique 


Nomination de femmes inspectrices, chargées de 
veiller à l’application de la législation sur lPaïf- 
chage des prix, sur le poids du pain, sur la pu- 
reté des produits alimentaires. 

Ce point du programme figure à la plate-forme 
électorale. 

Les conseillers communaux font cependant re- 
marquer que, dans les communes socialistes, où 
l’on tenta d'appliquer la loi, l’action de la police 
fut déforcée par le tribunal, qui donna presque 
toujours raison au commerçant. 

I] faudra donc, sur ce point, que la campagre 
menée pour que des femmes soient nomimées à ces 
fonctions soit accompagnée d’une autre campagne 
pour exiger le respect de la loi dans son interpré- 
tation. 


Enseignement 


La création de cours de coupe et de raccommo- 
dage se trouve au.programme général. 

Suivant les occupations des femmes dans la com- 
mune où elles habitent, nos militantes devront el- 
les-mêmes veiller à ce que ces cours soient erga- 
nisés à l'heure la plus favorable. 

C'est une de ces démarches que les groupes fé- 
minins peuvent faire auprès des administrations 
communales. 

Création de salles de lecture pour adultes et en- 
fants, qui devront être annexées aux bibliothèques 
publiques. | 

De plus en plus, dans le pays et nos Maisons du 
Peuple, on peut constater que les enfants viennent 
avec plaisir à une bibliothèque où dans une salle 
de lecture organisée pour eux. 

C’est une façon intelligente de dépenser les de- 
niers communaux que de permettre aux enfants 
un emploi utile de leurs loisirs en complétant leur: 


instruction. 


Asiles pour vieillards et incurables 


De vastes régions de notre pays ne possèdent pas 
d'asiles pour les vieillards, sauf des asiles reli- 
gieux. - 

Malgré tout le respect que nous professons ‘pour 
ceux qui, par dévoeinent, y reçoivent les vieux, 
il faut bien dire que les nôtres refusent d'y aller 
et préfèrent végéter dans un état voisin de la mi- 
sère. 


des hospices pour vieillards et incurables. 


Nous devons pousser à l’intercommunalisatiorf 


Li 
à 
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Il sera aussi possible de construire de véritables 
cités-jardins pour les vieux. 

Les ménages pourront s’y installer et s’y créer 
de légères occupations cadrant avec leur âge et 
leurs forces. 

Le Comité national se propose d’ étudier la ques- 
tion d'accord avec les syndicats intéressés et de la 
mettre comme point au programme de propagande 
générale. 


Fonds communal de secours aux vieillards 


Nu de nous n'’ignore que la pension de vieil- 
lesse est insuffisante; il est humiliant de penser 
que de vieux travailleurs doivent tendre la main 
et demander des secours ax commissions d’assis- 
fance. 

Pour que celles-ci puissent prévenir le geste des 
vieux pensionnés, nous devons insister auprès des 
administrations communales afin qu’un large sub- 


side leur soit voté à cet effet. 


Protection de la mère 
n'ayant pas ou plus de soutien de famille 


I1 s’agit ici d’une revendication féminine de 
grande envergure, qui exigerait la revision des lois 
sur les pensions et les tables de versements. 


" 
de 


La pension formée par les versements de la 
femme employée communale sera versée à son 
mari survivant, 


1° Par une intervention des pouvoirs commu- 
naux en vue de permettre aux femmes une pen- 
sion décente pour elle et les orphelins. 

_ Cette pension devrait pouvoir être importante 
pendant trois ou six mois, afin de permettre à la 
femme de se retourner. 

Elle pourrait après ce temps être plus minime 
et servir à compenser le travail ménager que la 
femme, obligée de subvenir aux besoins de la fa- 
_ mille, ne pourrait accomplir. 
= 20 Par le vote d’un subside aux commissions 


d'assistance, afin que celles-ci puissent assurer le 


paiement de cotisations à la Caisse de retraites 
ou à la Mutualité pour les femmes ES de sou- 
tien de famille. 


Protection de la femme 
au moment de son accouchement 


1° Par ja création ou l’extension d’un fonds d’as- 
sistance maternelle communale, permettant aux 


L’Action 
_ Féministe Socialiste 
depuis 1899 


Le n° 8 de la Femme Socialiste 
Directrice : E. RENAUD (octobre 1901) 


(suite) 


UN HOMME A SAUVER 


_ J'ai fait dans un livre documenté le récit de tous 
_les meurtres connus qui, depuis trois ans, se sont 
commis impunément au Corps des disciplinaires 
des colonies. 

J'ai nommé les victimes : 

- Lafond, Grenier, Jean Brando, Mathieu, Pellat, 
les cinquante-sept morts de la colonne de Mainti- 
_ tano, Danger, Lamaïre, Chevrier, Sales. Cette hé- 
- catombe depuis 1898. 

J'ai nommé les assassins et leurs complices : 


Le généra] Galliéni, les membres du Conseil de 


guerre de Tananarive a d’Antsirène, le lieutenant- 
colonel Liautey, les capitaines Legros et Le Cardi- 
nal, le lieutenant Dyre, l’adjudant Bouthelier, Îes 
_  sergents Bernard, Besançon, Selinger, Cantalope, 

- Æhéret Gérome, le caporal Chauvel, le clairon Au- 


: mutualités d'accorder aux femmes affiliées une in- 


demnité journalière pendant cinq semaines at 


Moins ; 

2° Par la création où l'extension des institutions 
mettant à la disposition des femmes une surveil- 
lance médicale avant leur accouchement et pen- 
dant les premières années de la vie du nouveau-né; 

89 Par l'octroi de primes sérieuses d’aflaitement, 
suffisantes pour éviter, dans la plupart des cas, la 
brusque suppression de l'allaitement maternel, au 


moins les trois premiers mois. 


Ces primes devraient être calculées de manière à 
compenser le salaire d’appoint que beaucoup de 
femmes doivent chercher dans un travail rémunéré. 

4 Par la création de maisons maternelles com- 
munales ou intercommunales, annexées aux matet- 
nités 

Ces maisons sont destinées à procurer un asile 
à la future mère, privée d’aide et de protection, 
avant et après ses couches, de manière à permet- 
tre l’allaitement maternel du nouveau-né au moins 
pendant les premiers mois. 

Toute maternité bien installée devrait comporter 
un asile de ce genre pour toutes les femmes aban- 
données ou celles dont le mari est provisoirement 
incapable de travailler. 


Protection de la santé des femmes 
par l’encouragement 
à l'affiliation à une Mutualité 


Par une intervention des administrations com- 
munales en faveur des femmes affiliées, de manière 
à pouvoir augmenter les indemnités journalières 
en Cas de maladie. 

La femme est exposée, de par sa constitution, 
à plus de risques que l’homme; elle a, au moins 
autant que lui, besoin de s’assurer des soins en 
cas de maladie. 

Quoique le travail] de la ménagère ne soit pas 
rémunéré, elle doit pouvoir, elle aussi, obtenir des 
indemnités journalières pour se faire remplacer 
dans sa tâche de ménagère. 

Son effort personnel lui permet difficilement de 
se procurer des indemnités raisonnables; elle de- 
vrait y être aidée par les pouvoirs publics 


Lutte contre les taudis et logements surneuplés 


Par un effort des administrations communales 
pour arriver à la construction d’habitations à des 
taux de loyer raisonnables. 

La « femme prévoyante » ne saura jamais assez 
souligner les conséquences tragiques qu’engen- 


mont, les médecins-majors Vassal, Sicart, Decon- 
ville, la sœur de l’hôpital de Diégo-Suarez, etc. 

Personne ne s’est ému. Aucun député, même 
parmi les leaders socialistes, n’a tenté un effort; 
aucun n’a essayé de demander compte, aux respon- 
sables, de la vie de ces soldats. 

Dans cette grande tragédie que fut l'affaire Drey- 
fus, toute l’indignation, tout le courage des répu- 
blicains ont donc été épuisés? De cette grande le- 
çon, ils n’ont donc rien retenu, qu'ils restent 
muets, inertes, semblant se désintéresser de ce qui 
fouche la masse entière du pays. Car tout soldat 
peut être atteint par l’iniquité des lois militaires ; 
tout soldat peut être envoyé à Biribi, aux Cocos, 
aux Pénitenciers, à la Mort. 

Après trois années d'efforts et de combats, une 
victime a été arrachée à ses bourreaux. Doit-on 
cesser la lutte? I] en reste dix mille autres, aux 
malheurs desquelles tout un peuple reste insensi- 
ble. 

Je sais bien que lés camisards, les cocos fie 
sont que des pauvres diables, sans appui, sans ar- 


gent, de véritables prolétaires. Qu'ils crèvent sous 


les coups d’un chaouch, par la faim et par les sup- 
plices en cellule, sous les balles des Blancs où des 
Jaunes, peu importe. Ne sont-ils pas « chair à 
cation, Chair à glacon? » Beaucoup de bons bour- 
geois croiraient déroger en se faisant les champions 
de cette vermine. 

Mais aux socialistes, aux libertaires, aux radi- 
caux, pour qui un gueux est un homme, j’oserai 
demander si leur indifférence, leur lâcheté ne les 
font pas complices des bourreaux. 


drent les taudis et logements surpeuplés : lis 
rance, la maladie et la mort en sont la anço 
gulière. 

Certaines communes ont compris =. tôle 
faut que toutes Je comprennent également, 


Protection efficace de la santé des écoliers 


Par la création de cliniques scolaires communale. 
où intercommunales, complétant l'inspection médi 
cale scolaire, ou au besoin l’entente avec le service 
médico-pharmaceutique des mutualités de + 
gion. : 
L'inspection médicale scolaire, telle qu elle es 
organisée, ne donne pas les résultats qu’on en at 
tend et entraîne souvent les communes dans de 
frais considérables en pure perte. 

l'inspection médicale doit être contrôlée et coin 
plétée par la création de cliniques scolaires ass 
rant les soins nécessaires. 

Ce programme ne comprend évidemment pas 1 
totalité des revendications féminines mutualistes 
mais celles qui sont apparues comme les plus ur 
gentes et en partie réalisables, au moins pour cer 
faines localités. 

La Fédération Nationale des Conseillers comm 
naux a admis le point de vue des « Femmes p 
voyantes » en inscrivant à la plate-forme élector 
générale de larges subsides aux mutualités et les 
différents points concernant la protection de Îa mère. 
et de l’enfant : consultations pré-natales, fonds des 
mères, etc. 

Les points qui ne sont pas spécifiés à la plate 
forme générale peuvent néanmoins être défendu 
par Îles “femmes. 

Le Comité des Ligues des Coopératrices et 
Comité National avaient fait encore d’autres pro 
positions qui sont d’un ordre trop général pour 
prendre place dans une plate-forme pour les élec 
tions communales. 

Introduction dans le programme FR 
du quatrième degré des notions sur la coopératio 
et la mutualité, 

Le ministre seul peut changer le program 
d'enseignement. Le Comité des Coopératrices 
celui de la « Femme Prévoyante » se mettront Le ac : 
cord pour écrire au ministre en ce sens. 


EN AUTRICHE 


Le 29 octobre, veille du Congrès du Parti socias ” 
liste autrichien, se tiendra, à Linz, la Conférence 
nationale des femmes de ce Parti. 


J'ai signalé à la Ligue des Droits de l'Homme le 
cas du disciplinaire J.., à moitié assommé paf 
Gabori, Bouteille et Eymons, et dont les gradé 
ont juré d’avoir la peau. J... est toujours à Diég 
Suarez. À chaque courrier j'attends des nouvelles 
de son assassinat. En fin de compte, le meutt 
brutal n’est-il pas la méthode la plus humaine ef 
ployée par 1a chiourme militaire? N’est-il pas 
pour la victime, préférable à la torture lente, gta 
duelle, qui pendant des mois et des années voi 
Ôte chaque jour un peu de vie, un peu de raison 
Les ténèbres de la cellule, la faim et la soif, le 
ferrailles, les poucettes (humanitaires), le baillon 
la crapaudine, la pendaison, le nerf de bœuf, voilà 
les lents assassinats auprès desquels les morts br 
tales sont des actes généreux. 

La série est longue de ces meurtres vante s 
sont plus nombreux que les meurtres rapides. J'e 
rappellerai un exeemple : : celui de mon camafade 
Wendling, condamné à mort et commué à 10 an 
de travaux publics pour avoir été insulté par | 
sergent Veau. Ce fait publié en 1899 n’a ému per 
sontie. Wending est toujours au bagne, Sa peine 
ne sera finie qu’en 1907. 

Le fait suivant que je vais relater fera-t-l plus 
d'impression? Je transcrins la lettre qui m'a € 
envoyée par un témoin oculaire, I1 est encore aix 
Cocos. Je ne puis donc donner son nom. Je ne puis 
dire non plus si cette lettre vient d'Oléron ot d 
Sénégal, : 

Cette lettre montrera aux gradés de là-bas ques. 
malgré leur surveillance, leur révolver, leurs pot 
cettes, malgré tout les nouvelles passent et pee 


Loti e du jour est ainsi fixé : 


k pport de la Commission du programme des 
emmes ; | | 
ntérnationale des Femmes socialistes ; 
Travail pratique d'organisation ; 


LE MOUVEMENT 
PES FEMMES SOCIALISTES SUISSES 


1 a été publié, dans un numéro de la Femme 
socialiste, un article sur le mouvement des fem- 
es socialistes suisses. Depuis lors ce mouvement 
subi bien des transformations. 
Le Comité central féminin de propagande socia- 
te, récemment élu, s’est constitué en janvier; les 
fférentes parties de fa Suisse y sont représentées. 
-a divisé notre pays en régions de propagande; 
chacun de ses membres est responsable de la pro- 
pagande régionale qui lui incombe. 
Après plusieurs mois d'activité, nous pouvons 
ifier que le mouvement des femmes socialistes 


s de succès éclatants à signaler, mais plutôt une 
natche ascendante progressive. Pour que ceci nous 


_ contre-coups, nous espérons pouvoir arriver à nous 
organiser de telle façon que notre mouvement se 


fance. Dans 82 sections on a réussi actuellement 
à recruter des personnes de confiance capables, La 


nous a donné de bons résultats. Elle a été organisée 
dans 35 villes et villages du pays; grâce à elle, de 


_ mombreux membres ont été gagnés au Parti et huit 


nouveaux groupes de femmes ont été fondés. Nous 
sommes en rapport avec une quantité de sections 
pout en fonder encore. Il nous manque des ora- 
teurs féminins, ainsi que tout le matériel d’éduca- 
ion et de propagande. Nous ne possédons égale- 
ment pas encore de journaux socialistes féminins. 
at Contre, quelques-uns de nos quotidiens socia- 
HStes publient régulièrement une « page pour les 
£émmes ». Nous avons repris notre correspondance 
qui existait déjà autrefois, c’est-à-dire que la cen- 
tale envoie un bulletin mensuel à notre presse du 
Patti, dans lequel tous les problèmes importants 
de la vie publique sont traités de manière à être à 


ont. Elles mettent du temps, il est vrai. Celle-là 
mit deux ans pour, du cachot sombre, arriver à la 
üblication dans ce journal. 
© Vers la fin de l’année 1898, deux fusiliers du 
étachement de la 1re compagnie des disciplinaires 
 Duakan (Sénégal) résolurent de s'amuser un 
_PeU entre camarades; à cette occasion, ils quittè- 
tnt le camp des Madeleines pour aller chercher 
lelques friandises. 
(En revenant, les deux hommes se séparèrent 
OUT rentrer au camp, et le nommé Clisson, lais- 
Sant Delaruelle en arrière, se dirigea sur le camp. 
S Stradés, qui s'étaient aperçus de son absence, 
ttendaient et, se jetant sur lui, lui firent subir 
à torture des poucettes. Le lieutenant Clément, 
U était le chef du détachement, aimait beau- 
Sp ce genre de spectacle. Aussi, pour le voir à 
f0H aise et le montrer à deux autres officiers et à 
4 femme qui se trouvait sous la vérandah de 
M habitation, il ft mettre Clisson au milieu du 
MP et l’y laissa deux heures. Clisson eut la force 
PS SOuffrir sans se plaindre. Voyant l'inutilité de 
|  Miauté, le lieutenant le fit détacher. 
à à Delaruelle, qui se dirigeait sur le camp, s’aper- 
... de ce qui s’y passait, monta à Ouakana où 
p dait le dépôt de la compagnie. Il espérait dans 
. Mmanité du capitaine, et il se rendit prisonnier 


ons'gent de garde. Le capitaine Hasselot, qui 

oo actuellement la compagnie de dépôt au 
et a. d Oléron, fit mettre Delaruelle en prison 

_…. à endemain, le fit redescendre au camp. 

mettra Peine arrivé, le lieutenant Clément le fit 

ren €n prison, et lorsque tous les disciplinaires 
€..." lentrés du chantier, il envoya le sergent 


“asset et le caporal Quéret pour conduire Dela- 


LA FEMME SOCIALISTE 


J1a portée de nos lectrices. Malheureusement, à 


l’heure actuelle, tous nos journaux ne publient pas 
ce bulletin. Nous publions aussi mensuellement un 
communiqué, qui est envoyé à toutes les présiden- 
tes des groupes de femmes, ainsi qu'aux person- 
nes de confiance, I1 y est essentiellement traité des 
questions pratiques d'organisation, Nous sommes 
obligés de trouver et de former des collaboratrices 
pour la correspondance et le communiqué. 

En outre, une camarade de la centrale est chat- 
gée d'établir une bibliographie. L’organe de l’édu- 
cation ouvrière, qui est envoyé à tous les groupes 
de femmes, nous réserve de temps à autre une place 
dans ses colonnes pour la publication de causeries 
littéraires et d’exposé de conférences. Nous joi- 
gnous à cet exposé la littérature nécessaire à l’étu- 
de du problème qui y est traité. Nous avons éla- 
boré une liste de conférenciers qui est à la dispo- 
sition des groupes et nous servons d’intermédiaire 
entre les uns et les autres. Nous espérons ainsi 
faciliter le travail des présidentes de groupes. 

L'été, pour nous, comme partout ailleurs, n’est 
pas propicé aux assemblées, Afin de maïntenir la 
vie et l’entrain dans les groupes, nous comptons 
préparer des cours de vacances, organiser des ins- 
pections d’usines ou d'institutions sociales, ainsi 
que des excursions. 

À part le travail d'éducation ouvrière, de la lutte 
politique et économique aux côtés de nos camara- 
des masculins, ainsi que la lutte pour l’égalité mo- 
rale, politique et économique de la femme, nous 
considérons comme étant de notre devoir de sou- 
tenir les groupes de jeunesse socialiste et ?’ « Union 
ouvrière des amis des enfants ». 

Nous avons de grandes tâches à remplir, mais 
nous n’avons pas le droit de nous décourager, même 
si le progrès est lent à venir. Car nous sommes 
persuadées que notre prochain rapport aura de 
bons résultats et des améliorations à signaler. Aussi 
est-ce pleines d'espoir que nous envisageons l’ave- 
nir. 
Gertrud DUBv, Berne (Suisse). 


DANS L’'INTERNATIONALE 


L’'Exécutif de VI. O. S. a décidé de convoquer à 
Bruxelles, pour le 4 décembre, une Conférence des 
déléguées des femmes organisées de l’'I. O. $S.; le 
nombre des délégués variera de 1 à 3 (maximum) 
selon la force des organisations. 

On soumettra à cette Conférence le projet éla- 
boré par le secrétariat (voir la Femme Socialiste 


ruelle au milieu du camp et le mettre aux pou- 
cettes. 

« Delaruelle, en voyant de quoi il s'agissait, se 
sauva dans la direction de Dakar, n'ayant pour 
tout vêtement que son pantalon. Le sergent Gras- 
set lui cria: « Allez, vous n’irez pas loin ». Le 
lieutenant, voyant que Delaruelle gagnaït du ter- 
rain, ctia à son tour aux deux gradés : « Vous 
n'avez donc pas vos révolvers? Tirez dessus ». 
Deux coups de feu partirent et Delaruelle s’af- 
faissa en criant. Les gradés se jetèrent sur lui et, 
comme il était blessé, l’emmenèrent dans une 
chambre, où un premier pansement lui fut fait; 
puis il fut conduit à l’hôpital. Delaruelle avait 
recu une balle dans l’avant-bras; elle fut retirée 
quelque temps après. —— 

« Le capitaine, pour sauver sa responsabilité, fit 
une plainte au Conseil de guerre contre Delaruelle, 
avec le motif : Voies de fait envers un supérieur 
pendant le service. à 

« Traduit devant le Conseil de guerre de Dakar, 
Delaruelle fut condamné à mort. Les témoins Gras- 
set et Quéret furent seuls écoutés. Le défenseur de 
l’accusé fut choisi parmi les sous-officiers d’artil- 
lerie de Dakar. Le défenseur vint au camp voir 
les disciplinaires que Delaruelle avait cités comme 
témoins à décharge, leur fit de la morale et alla 
s’enivrer avec les deux gradés qui avaient tiré sur 
son client. 

« Deux mois après sa condamnation à mott, la 
peine de Delaruelle fut commuée ef cinq ans de 
détention: son jugement fut Iu au rapport et tout 
fusilier surpris à causer de cette affaire était im- 
médiatement mis aux poucettes. » 

Naturellement, le lieutenant Clément fut promu 


de septembre 1926) ainsi que les motions d’amen- 
dements des partis, qui devront être envoyées au … 
secrétariat de l’I. O. S. jusqu’au 15 octobre au plus. 
tard. Dans sa prochaine séance, l'Exécutif prendra 


des résolutions définitives concernant l’organisation =. 


du Comité des femmes. 


PROPAGANDE SYNDICALE 


Dans le Gard 


EU. D. à organisé une tournée de propagande 
avec le concours de Jeanne Chévenard. Des réu- 
nions eurent lieu au Vigan, à Quissac, Sauve, 
Saint-Hippolyte-du-Fort, Lassalle et Saint-Jean. 
du-Gard, : 

À Lassalle, un syndicat textile a été constitué, - 
il y a quelques mois, La jeune Eva Martin, qui en 
est secrétaire, va réunir son organisation pour 
qu’elle adhère à la C. G. T. 

A Saint-Jean-du-Gard, le succès fut si grand que 
les bases d’un syndicat qui adhérera à la Fédéra- . 
tion du Textile ont été jetées immédiatement après 
la réunion. 


# 
æ *# 


Les employés et employées réunis de 1’Asïle 
d’aliénés de Pierrefeu ont adopté l’ordre du jour ci- 
dessous à une réunion à laquelle participa Jeanne 
Chévenard et où elle exposa le rôle de la femme 
au point de vue social : = 

« Considérant que la situation de guerre et 
d’après-guerre a mis les femmes dans d'obligation 
de remplacer les hommes dans la plupart des in- 
dustries et que le capital, profitant de la non-or- 


ganisation des travailleuses, a abusé de la situation 
pour leur créer in état d’infériorité au point de 


vue salaires et avantages autres, obtenus par les or 
ganisations syndicales. 

« Considérant qu’à travail égal, salaire égal, les 
femmes doivent être considérées non comme sexe, 
mais comme producteur. 

« S'engagent à faire toute propagande utile af 
d'amener leurs camarades des autres corporations 
à se grouper pour défendre leur intérêt de classe 
et faire aboutir les revendications formant le pro- 
gramme minimum de la €. G. T. » 


Laigle 


En accord avec l’U. D., l’Union locale a orga- 
nisé une réunion avec le concours de Jeanne Ché- 


= 


au grade de capitaine. Le capitaine Hasselot fut | 


décoré de la Légion d’honneur et le caporal fut 
nommé sergent. 

Un tel déni de justice n’étonnera que ceux qui 
ignorent le fonctionnement des institutions disci- 
plinaites. = 

Delaruelle finira sa détention en 1903, si on lui 
laisse la vie pour la finir. 

Pour sauver un capitaine, riche bourgeois, le 
prolétariat socialiste s’est levé prêt à la révolu- 
tion; le sort d’un de ses enfants l’intéresse moins 
que celui de ses maîtres! : 

Delaruelle restera au bagne. PE 

Le malheureux a été condamné sur la fausse 
accusation d’un capitaine menteur et le faux té- 
moignage d’un sergent et d’un caporal non moins 
bassement menteurs. Re 

Le capitaine menteur s'appelle Hasselot. 

Le lieutenant assassin et faux témoin s'appelle 
Clément. _ = 
. Le sergent et le caporal infects chiens de chiour- 
me s'appellent Grasset et Quéret. 

Voilà leurs noms. 

Les braves Français qui se disposent à acclamer 
l’armée au passage de notre petit père le Tsar de- 
vraient se dire qu’il y a des tas d'Hasselot, de CIé- 
ment, de Grasset et de Quéret, des assassins de 
leurs enfants dans l’armée nationale et que crier : 
Vive l’armée! c’est crier aussi: Vive Biribi! Vive 
le mensonge et le meurtre! 

Ils devraient se dire que cette livrée militaire 
qui les fait hurler d’enthousiasme n'est souvent, 


pour les pauvres petits soldat de France, qu’un lin 


ceul ensanglanté. 


(A suivre.) DuBors-DESAULLE. 


à 


a 


LE à 


venard, qui, devant un auditoire en majorité fé- 
minin, exposa les multiples raisons qui nécessitent 
la présence de la femme dans les syndicats. Elle 
donne quelques renseignements sur les salaires des 
corsetières de Lyon et engagea celles de Laïgle à 
faire effort pour arriver aux mêmes résultats. 

L'ordre du jour suivant fut adopté : 

« Cinq cents ouvriers et ouvrières de Laigie, 
réunies le lundi 13 septembre, après avoir entendu 
la camarade Chévenard sur la situation de la fem- 
‘me à l’usine, sur ses salaires, sur l’hygiène, Sur la 
situation générale du foyer vis-à-vis de la crise 
“économique créée dans le pays, sur les dangers des 
-cités ouvrières, sur les allocations familiales, sur 
les lois scélérates concernant les crèches à l’usine, 
-qui sont autant de chaînes qui réduisent de plus en 
plus la liberté de l’ouvrier, la remercient de son 
dévouement. 

« Approuvent da C. G. T. pour l’action qu’elle 
‘a entreprise pour l'amélioration du sort de la classe 
prolétarienne et lui font confiance. 

« Se séparent aux cris de: « Vive le Syndica- 
Hisme!- Vive la C. G. T.!» 

_ Des camarades corsetières se sont fait inscrire 
et les bases du syndicat de l’habillement furent je- 
tées. 


Aube (Orne) 


A l'issue d'une réunion faite par Jeanne Ghe- 
venard, l’ordre du jour suivant fut adopté : 

“« Les ouvriers et ouvrières réunis à l’école des 
garçons d’Aukbe, sur l'invitation de l’Union locale 
des Syndicats confédérés de Laigle et environs, 
après avoir entendu le brillant exposé de la cama- 
fade Jeanne Chevenard sur les divers devoirs de 
a femme ouvrière at sein du syndicat, sur l’ap- 
pui qu’elle seule peut y apporter et sur ses devoirs 
d’ouvrière et de mère de famille, remercient cha- 
eureusement la camarade déléguée de bien avoir 
voulu venir leur apporter un si précieux éclaircis- 
sement sur l’époque et la vie économique actuelle, 

« En outre, la prient de bien vouloir apporter 
auprès de la vieille €. G. T. la confiance que tous 
és ouvriers et ouvrières ont én elle pour mener à 
bien les réformes et la progression du bien-être 
social depuis si longtemps souhaitée. » 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste 
(S. EF. EL 0) 


CONFERENCES EDUCATIVES 
12, rue Feydeau (17 étage), à 21 heures 


Lundi 8 Novembre, sur Le Parti Socialiste 
(S. F. 1. O.), par Louise SAUMONEAU. 


a 


Vieux Papiers 


PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS 


Fédératoin Socialiste Révolutionnaire de la Seine 


STATUTS 


adoptés aux Assemblées plénières 
des 1% avril ét 17 juin 1900 


ARTICLE PREMIER. — Il est formé une Fédéra- 
tion qui prend le titre de Fédération Socialiste 
Révolutionnaire de la Seine, entre les Groupes po- 
tiques, les Syndicats et les Coopératives du dé- 
partement de la Seine qui acceptent les décisions 
votées dans les Congrès du Parti socialiste et qui 
adhèrent à sa déclaration de principes : Entente 
et action internationales des travailleurs. Organi- 
sation politique et économique du prolétariat en 
parti de classe pour la conquête du pouvoir et la 
socialisation des moyens de production et d’échan- 


ge, c’est-à-dire la transformation de la. société ca- | 


pitaliste en une société collectiviste ou. commu- 
nÂSte. ce 


LA FEMME SOCIALISTE 


Lumdi 6 Décembre, sur La Goopération, par 
Alice JOUENXE. | 


Lumdi 8 Janvier, sur Les Assurances sociales, 
par Sara Er. WEIL-RAYNAL. 


Lundi 7 Février, sur La Confédération Géné- 
rale du Travail, par Suzanne BUISSON. 


Lundi 7 Mars, sur La situation de la Femme 
dans la légistation actuelle, par Germaine PICARD- 
Mocx. 


EN LISANT 


rent 


Bien loin en arrière, nous voyons le lamentable 
cortège des exploitées; bas salaires, longues heu- 
res de travail, devoirs sans nombre, droits nuls: 

Mais voici que la route s’élargit et s’éclaire… 
les lois protectrices du travail interviennent... les 
exploitées lèvent la tête. car elles se groupent, 
s'unissent, veulent ensemble, elles apprennent à 
penser ensemble et commencent à comprendre et la 
route s’élargit encore et davantage s’éclaire. 

Les voici qui s’avancent vers nous en cohortes 
disciplinées et nous reconñhaissons parmi elles les 
travailleuses manuelles, les intellectuelles auxquel- 


Îles se sont jointes les mères de famille, tendant au- 


dessus de la masse des bébés blonds et roses. 
C’est que vous avez compris, les femmes, que 
ce ne sont pas seulement vos droits que vous 
aviez à revendiquer où à défendre, mais tout l’ave- 
nir de vos chers petits. 
Hélène BURNIAUX. 
(La Voix de la Femme.) 


Idées et Doctrines 


J'ai pris pour exemple Île fer et le blé, les deux 
produits les plus nécessaires; je pourrais prendre, 
les uns après les autres, tous les produits, et vous 
montrer que partout la production ‘est tellement 
colossale qu’elle dépasse la consommation; aussi 
la préoccupation des industreils n’est plus com- 
ment produire, mais comment trouver des consom- 
mateurs : ils vont les chercher en Asie, en Afri- 
que, au diable. 


ART. 2. — Ne seront admis dans la Fédération 


que les groupements qui auront au moins trois 
mois d'existence. Toutefois les groupements nou- 


vellement formés seront admis à titre provisoire et 
recevront l'appui entier de la Fédération. Leur ad- 
mission sera définitive au bout de trois mois. Les 
adhésions individuelles ne seront pas reçues. 

ART. 3. — Les groupements adhérents à la Fé- 
dération pourront continuer à adhérer à leur orga- 
nisation nationale. 

ART. 4 — Le but de la Fédération est de coor- 


donner les efforts de tous les groupements socia- | 


listes révolutionnaires de la Seine, afin de rendre 
leur propagande et leur action plus efficaces et de 
développer enñtre tous les militants, à quelque or- 
ganisation nationale qu’ils appartiennent, les sen- 
timents de concorde et d'estime mutuelle qui per- 


mettront de réaliser l’unité future du Parti socia- 


liste. : 

ART. 5. — Réunion plénière des groupes de la 
Fédération aura lieu tous les mois. A cet effet 
chaque groupe mandatera trois délégués au maxi- 
mutm. 2e so 

ART, 6. — Les propositions discutées en réunion 
plénière devront au préalable avoir été soumises à 
l'examen des groupes. 

Le vote aura lieu par- appel nominal des grou- 
pes toutes les fois que demande en sera faite par 
les délégués d’un groupe. 2 


Aux seizième et dix-septième siècles, Îles nat 
européennes se disputaient les colonies pour Jéj} 
voler les pelleteris, épices, bois de prix et m& 
taux précieux; au dix-neuvième Giècle, ils se 
disputent encore pour y exporter les marchandises 
volées aux producteurs : le vol est l'essence même : 
de la société capitaliste. ve 
Paul LAFARGUE | 

(Le Communiste et l'Evolution économique, 18094 
En vente à la « Librairie populaire », 12, rue Fey. 
deau, Paris 2°.) 

a À 


PUBLICATIONS DE LA “FEMME SOCIALISTE" 


LA FEMME SOCIALISTE 


(Collections brochées) 
jer mars 1912 — 15 novembre 1928. 
Avril 1914 — Juillet 1915. 
Janvier 1915 — Juin 1916. 
Mars 1919 — Mars 1925. 
Chaque collection 


3 ir. 


Les Femmes Socialistes pendant la Guerre 


(Louise Saumoneau) 


I. — Appel de Clara Zetkin. Son introduction 
en France. SIÉTIRESS 


II. — Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 


III. — Avant l’appel de Glara Zetkin. 
Chaque brochure : 6 fr. 25, 


Etudes et Critiques, par Louise Saumoneau. ue | 
Prix : 0 fr. 650. ÿ 


Principes et Actions féministes socialistes, par 
Louise Saumoneau. — Prix : 0 fr. 40. se 


L'impérialisme et la Révolution sociale (résoli: 
tion votée à Ja Conférence internationale de Vienne). 


Luttes et souffrances de la Femme. — I. 
Femme dns son intérièur, par Louise Saumoneal. 
— Prix : 0 fr. 50. | . 


Protection de la Maternité (Rapport présenté a 
Grotpe des Femmes du Parti socialiste (S. F. E 0. 
par Germaine Picard-Moch, avocate à la Cour. 2 
Prix : © fr. 60. ee 


Adresser les commandes à LOUISE SAUMONHAU 


Directrice-Gérante : Louise Saumoneau. 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
83, rue de la Santé, Paris. 


Le vote par correspondance est admis. 
ART. 7. — Les décisions prises en réunion plé 
nière engageront tous les groupes de la Fédéra 


tion. 


ART. 8. — Le secrétariat se compose d’un secré | 


taire, un secrétaire-adjoint, un trésorier et un té À 


sorier-adjoint. | Le : 
ART, 9. —— Une réunion plénière extraorditailéh 
pourra avoir lieu toutes les fois que le secrétan? 
la jugera utile ou que demande lui en sera fait 
par le cinquième des groupes. | 
ART, 10. — La Fédération se subdivisera en $® 
tions à raison d’une par arrondissement dans Paf 
et d’une section par circonscription dans 14 Dé? 
lieue.. ee RS 
ART, LE 
mentée : n | 
1° Par les cotisations des groupes à raisof de ” 
cinquante centimes et par mois; D À 
90 Par la perception de 25 0/0 sur le bénéfice LA 
des réunions et conférences organisées par 14 


— La Caisse de la Fédération sera 4 


dération, par la vente des brochures, ete. 


Le Bureau de la Fédération : 


G. | FAUQUET, 


Jean LONGUET, 4 
Secrétaire -a4j0! à 


Secrétaire, 
BIGOT, 
Trésorier, 


HAMAND, 
Trésorier-adjoint, 


CARRE 


LL LES 


DIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flallers, 6 
PARIS (5°) 


International - 


+ N°30 NOVEMBRE 1926 PRIX : 25 CENTIMES 


a Femme 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


Syndical - Coopératif 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France : 5 fr. 2 fr. 50 
Pour l’Étranger : 8fr. Afr. » 


Pour ne pas prendre 
l'argent où il est 


« Pour ne pas prendre l'argent où il est », par- 
lements et gouvernements qui se sont succédés ont 


accumulé impôts sur impôts, sans réussir à Ccom- 


bler le gouffre profond, creusé par la guerre capi- 
taliste. 

Impôts directs, sans doute, mais surtout des im- 
pôts de répercussion facile et, le plus souvent, des 
impôts indirects frappant la consommation popu- 
Jaire. Les plus récents sont les 11 milliards de taxes 
indirectes que le gouvernement Poincaré a fait voter 
avant d'envoyer les Chambres aux champs, et dont 
les effets se font cruellement sentir. 

Le résultat le plus apparent et le plus certain 
de cette accumulation de charges a été une aug- 
mentation du coût de la vie, avec une rapidité ac- 
célérée et ininterrompue. 

La grande misère que la cherté de la vie pro- 
Voque dans les rangs des travailleurs ne suffit pas, 
paraît-il, à satisfaire les besoins des maîtres du 


peuple. Pour procurer de nouvelles ressources à la 
_ bourgeoisie dirigeante, un certain François Latour, 


conseiller municipal, émet l’idée de rogner sur les 
Îrais d'assistance aux viellards, aux femmes en cou- 
Ches et aux malades. 

- Oui, alors que dans le monde entier les travail- 
leurs organisés, politiquement et syndicalernent, 
et en particulier les femmes socialistes et ouvrières, 
dressent et s'efforcent de réaliser tout un cahier de 
Tévendications destinées à adoucir les misères de la 
Vieilesse, la grande détresse des mères, à arrêter la 
Mortalité infantile et préparer une génération forte, 


‘On ose, dans ce pays de France, nous parler de réa- 


liser des économies sur les maigres secours si insui- 
fisants que la collectivité accorde à ces deshérités 
Patmi les deshérités : le vieillard, la mère et l'en- 
fant. 

Mais pourquoi ce cynisme audacieux de nos ex- 
Ploiteurs et de leurs défénseurs ? Pourquoi ?... 

Tout simplement. parce qu’un nombre trop consi- 
dérable encore de travailleurs n'ont pas compris 
eurs devoirs de classe ou se refusent à les remplir. 

Ceux peu chargés de famille et en pleine force 
de travail, ceux-là qui pourraient le mieux se cot- 
Sacret.à l'émancipation de leurs frères plus dénués, 
Préfèrent, le plus souvent, s’ingénier à augmenter, 


€ Éo nc A * 
égoïstes, leurs jouissances personnelles — leurs 
JOUiSsances matérielle et grossières s'entend — car 


. besoin de jouissances intellectuelles et morales 
S Conduirait 4 la solidarité. 

 : longtemps que la foule des travailleurs hom- 
és et femmes se montrera incapable d’un efiort 


collectif soutenu : effort d'organisation, effort d’édu- 
cation, effort patient et viril, pour l’affranchissement 
du travail et l’élévation de l'Humanité, les gouver- 
nants, quels qu’ils soient, pourront se jouer de la 
souffrance humaine et persister à ne pas « prendre 
l'argent où il est ». 

Louise SAUMONEAU. 


La manœuvre 
du “Front Unique” 


Elle a pour but de marquer la désagrégation 
croissante du Parti dit « communiste ». 

La preuve, c'est qu’au lendemain de Tours, 
alors que ce parti s'enorgueillissait de ces 120.000 
membres, il n’était nullement question de frater- 
niser avec les orateurs socialistes sur les tribu- 
nes et avec les militants dans les manifestations 
de rues. Depuis, les exclusions, une propagande 
maladroite, un travail perpétuel de réorganisa- 
tion intérieure ont considérablement réduit les 
effectifs des cellules, rayons et sous-rayons, ainsi 
que le démontre cette citation : 

« En janvier 1925, au Congrès de Slichy, nous 
accusions 76.000 adhérents ; à la fin de 1925, il 
se vérifia que le chiffre de nos cotisants était 
d'environ 60.000. Au 1 mai 1926, le nombre exact 
de cartes placées est de 55.213. C'est-à-dire que si 
nous ne dépassons pas le chiffre moyen de 1.000 
adhésions par mois, notre Parti se maintiendra 
en 1926 avec 60.000 adhérents. » 

(« Humanité », 16 juin 1926, sous la signature 
de Pierre Semard, secrétaire du Parti dit & Com- 
muniste ».) 

Pendant ce temps, le Parti socialiste (S: F. 1: 0:) 
passait allègrement à plus de 100.000 membres. 
« Delenda Carthago », ont pensé les épurés, en 
avant pour le « front unique ». 


TROUVERONT-ILS DES COMPLICES DANS 
LA « VIEILLE MAISON »? 


LL LETTRE LANDE EEE LELES QUI LUIEE LE LE LUEUR 


Si quelqu'un voulait décrire un jour la grande 
pitié d’après guerre, il ne pourrait le faire mieux 
qu’en reprenant quelque peu transformée Ia pa- 
role du Christ : « Le fils du peuple n’a pas un 
lieu où reposer la tête. » 

I. BLUME. 


FEMMES SOCIALISTES, SYNDICALISTES ET 
COOPERATRICES, TRAVAILLEUSES MANUEL- 
LES ET INTELLECTUELLES, ASSISTEZ ET 
AMENEZ VOS ENFANTS à la 


GRANDE FÊTE ARTISTIQUE 


organisée par le Groupe des Femmes du Parti 
Socialiste (S. F. 1. O.), au profit des GROUPES 
D'ENFANTS. 


Le Dimanche 14 Novembre, à 14 h. 30, Salle de 
l’Union des Coopérateurs, 94, boulevard Auguste- 
Blanqui (XIHI°), sous la présidence du camarade 
OSMIN, Secrétaire de la Fédération de la Seine, 
avec le concours de nombreux artistes. 


Carte d’Entrée : DEUX FRANCS 
Entrée gratuite pour les enfants 


a | 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


e 


EN ANGLETERRE 


L'organisation des femmes du mouvement ouvrier 
britannique est en plein développement. Sur le ter- 
rain politique, les femmes travaillent, à droit égal 
avec les hommes, dans le « Labour Party ». Mais 
pour la propagande particulière de recrutement par- 
mi les électrices et pour l'étude des questions inté- 
ressant les femmes prolétariennes, les militantes 
peuvent travailler dans les sections féminines, qui 
sont au nombre de 1.628 et rassemblent 250.000 fem- 
mes. Ces sections féminines sont reliées par 51 co- 
mités consultatifs. I1 y a, tous les ans, une conié- 
rence des travailleuses à laquelle participent les dé- 
léguées de ces sections ainsi que des organisations 
syndicales et coopératives. 

Sur le terrain économique, les ouvrières sont or- 
ganisées dans les syndicats avec les ouvriers et ap- 
partiennent de ce fait au « Labour Party ». IH ya 
un Comité permanent des organisations de femmes 
syndiquées qui est rattaché au Comité consultatif du 
« Labour Party », composé des représentants, des 
drganisations politiques, syndicales et coopératives 
et rassemble plus d’un million de travailleuses or- 
ganisées. | 

Le 7 septembre 1926 a eu lieu à Bournemouth la 
première Conférence annuelle des femmes syndi- 
quées, sur l'initiative du Conseil général des Syn- 
dicats. Il y avait 48 femmes et 33 hommes comme 


délégués. Aussi cette Conférence apparut-elle plutôt 
comme une Conférence sur les femmes dans les syn- 
dicats que comme une Conférence de femmes syn- 
_ diquées. Mais comme Margareth Bondfiel, députée à 
la Chambre des Communes, le remarqua en sa qua- 
lité de présidente, la réunion était une première ex- 
périence et les résolutions furent prises pour déter- 
miner ce que les femmes étaient prêtes à faire. 

Une des résolutions prises fut de fixer les direc- 
tives des « Guildes syndicales des femmes » afin 
d’éduquer les membres de la famille féminine des 
syndicats, pour amener les femmes à se lier au mou- 
vement ouvrier et animer l'esprit syndical chez Les | 
travailleuses. 

Les femmes qui composaient ces Guildes étaient 
pour la plupart des femmes de travailleurs et, pour 
celles-ci, i] existe les sections :de femmes bien orga- 
nisées du « Labour Party ». Il apparaissait donc 
qu'elles faisaient ici un double emploi. 

Les femmes qui participaient à la Conférence 
étaient ou des ouvrières de fabrique organisées syn- 
dicalement ou des employées des syndicats ainsi 
que des membres futurs de ces Guildes non direc- 
tement représentées. Un point de l’ordre du jour : 
« L'industrie doit payer le plein salaire minimum 
indépendamment du sexe du travailleur » intéres- 
sait particulièrement les ouvrières de fabriques. 
Cette résolution fut adoptée avec quelque opposi- 
tion. 

Le Conseil général soumit un rapport sur le sa- 
laire familial, mais la discussion fut ajournée. 

Au Congrès syndical annuel, les femmes organi- 
sées syndicalement eurent l’occasion de donner leur 
propre point de vue sur le travail dans le mouve- 
ment syndical et la part des femmes dans ce tra- 
vail. Il y a à peu près 300.000 femmes organisées 
syndicalement, mais, à la vérité, 11 y a encore bien 
des femmes travailleuses en dehors. 


EN ALLEMAGNE 


Le « Reichstag » a adopté des modifications au 
secours hebdomadaire qui rapproche 1a législation 
allemande sur la protection de la maternité des ré- 
solutions de Washington. 

D’après ces dispositions, les femmes qui ont été, 
pendant l’accouchement, pendant dix mois au moins 
dans les deux dernières années, dont six mois au 
moins dans la dernière, assurées contre la maladie à 
l'Assurance nationale ou à l’Union nationale, reçoi- 
vent, depuis le 1% octobre 1926, comme secours heb- 
domadaire : 

1° Pour l’accouchement ou les troubles de la gros- 
sésse, les soins d’une sage-femme, des médicaments 
et petits remèdes, ainsi que le traitement médical 
lorsqu'il est nécessaire ; 

20 Une allocation unique pour les frais ultérieurs 
de l’accouchement et des troubles de la grossesse de 
10 marks au maximum; si l’enfantement n’a pas 
heu, on paie 6 marks comme allocation pour les 
frais des troubles de la grossesse; | 
… 8° Une allocation, d’après le maximum de l’allo- 
cation aux malades, cependant d’au moins 50 pien- 
nig par jour, pendant quatre semaines avant et six 
après l’accouchement ; 

40 Si elles allaitent leurs nouveaux-nés, une aïllo- 
cation d’allaitement d’après le maximum de l’allo- 


Études et documents 


TROISIÈME CONFERENCE NATIONALE 
DES FEMMES 
DU PARTI SOCIALISTE AUTRICHIEN 


(Vienne, 18-14 novembre 1923) 


Troisième point de l’ordre du jour : 


(Suite) 


Presse. 


Furtmüller. Il est vrai que 1a « Unzufriedene » 
(La Mécontente) doit se tourner en première ligne 
vers les indifiérentes; néanmoins, ce serait osé, 


î 
: 
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cation aux malades, cependant d'au moins 25 pien- 
nig par jour, jusqu’à l'expiration du douzième mois 
après l'accouchement. La direction peut élever l’al- 
location d'allaitement. Le règlement ou la haute ju- 
ridiction provinciale peut décider que les caisses de 
payement de l’allocation d'allaitement se réfèreront 
aux prix exigés régulièrement des consultations 
des mères, des établissements de soins aux noutris- 
sons et établissements similaires. La durée de l’al- 
location hebdomadaire avant l'accouchement peut 
être augmentée de deux semaines, si la femme en- 
|ceinte pendant ce temps n’accomplit aucun travail 
payé, et, sur l’avis du médecin, que l’accouchement 
aura lieu vraisemblablement dans les six semaïñes. 
Si le médecin se trompe sur le terme de l’accou- 
chement, la femme enceinte a le même droit à l’al- 
location Hebdomadaire du terme fixé dans le certi- 
.ficat médical jusqu’à l'accouchement. 

L’allocation hebdomadaire pour la période d’avant 
l'accouchement est continuée chaque fois que l’ac- 
couchement ne concorde pas avec le jour primiti- 

| vement prévu. 

| Ces dernières dispositions sont très importantes, 

| parce que le payement de l'allocation aux femmes 
enceintes au jour prévu de l’accouchement, la crainte 
de se tromper sur le terme de l’accouchement et de 
quitter le travail trop tôt conduit toujours les fem- 
mes, malgré toutes les dispositions des assurances 

| sociales, à travailler jusqu’au dernier moment pos- 

| sible avant l'accouchement. 


EN SUISSE 


les 


Le 


Le « Comité Central de Propagande parmi 
femmes du Parti socialiste suisse » adresse aux 


groupes et aux personnes de confiance du mouve- 
ment féminin une circulaire de laquelle nous ex- 


ayons le plan de travail ci-dessous. 


Nos cama- 
rades pOUTrONÉ y trouver aussi des indications pour 
leur travail de propagande et d’éducation chez 
nous. 


Conférences à l’intérieur du Groupe 


a) L'influence de la femme dans la vie publi- 
que (Ici on doit indiquer comment le groupe doit 
travailler dans tous les domaines où la femme a 
déjà pénétré). 

b) La Femme et le Syndicat (Il est absolument 
nécessaire que nous gagnions aussi à notre mou- 
vement les femmes occupées dans l’industrie). 


c) La Femme et la Société. 

d) Pourquoi devons-nous éduquer nos enfants 
vers le Socialisme ? 

ec) Pourquoi nous sommes abstinents, 

Ces conférences doivent servir à apporter plus 
de clarté dans le travail du Groupe et à montrer à 


chaque camarade comment on peut et doit tra- 
vailler. 


Lectures à l’intérieur du Groupe 


Il est très utile de lire un livre en commun 
qu’on peut discuter et le problème qu’il pose peut 
éventuellement tenir lieu de conférence. 


+ nt + à 2 ee me re en ee en ee 


sivement vers les indifférentes. Il n’y a personne 
qui ne lise cette feuille sans profit, car une infi- 
nité de questions de la vie quotidienne y sont tou- 
ichées, sur lesquellles la plupart des femmes n’ont 
| aucune pensée parce qu ‘elles ne les connaissent 
| pas. Ce que nous apprécions dans la « Unzufrie- 
dene » c’est un domaine qu’elle nous ouvre, qui 
est très important : c’est la morale socialiste. € est 
ce dont nous avons besoin. Nous sommes toujours 
devant le fait mystérieux des différents sexes. On 
se plaint, aujourd’hui, et dans le rapport très juste 
de la camarade Freundlich ï] est rappelé, combien 
nous, femmes, sommes entravées et préjudiciées. 
Les femmes sont, par nature, de beaucoup pius 
aptes au sacrifice que l’homme; elles doivent l'être, 
aussi la nature leur a-t-elle donné la maternité. 
Mais la femme est l'être le moins social qu’il y 
ait. Cette observation peut être faite en fabriques, 


Ë l’on voulait dire qu’elle doit se tourner exclu- 


+ 


| Parmi les livres recommandés, nous trouvons 
traduits en français : La Femme et le Soviaism, 
de Bebel, et La Mère, de Gorki,. 


Gonférences publiques 

a) La question sexuelle. 

b) Socialisme et Ghristianisme. 

c) Assurance de la Maternité. 

&) La question du logement. ie 
€) Notre position sur Ia question de l'avorte. | 
ment. ‘754 
f) Contrôle des naissances. ‘3 
gs) La Femme et le Militarisme. À 
| 2e thèmes intéressent le plus grand nombre et | 
| font bien comme conférences publiques. A la fin dé. 
telles conférences, il est utile de faire circuler ds. 
listes avec l'en-tête suivante : 1 


Nom Adresse Organisation 


! Celles encore inorganisées qui s ’inscriraient « sur. 
| la liste devraient être dirigées vers la propagande. 

à la maison. 

1j serait profitable si on rendait ces conférences. 4 
publiques attrayantes par une représentation at. | 
tistique. Les chanteurs et chanteuses ouvriers, le 
[sociétés de gymnastique et les organisations pour \ 
taient y être invités. Ici et là, 11 y a aussi dans 
{les rangs du Parti des gens de talent. A linté 
| rieur des oroupes de one il peut être aus | 
permis de chanter et de réciter. ° 


| 
| Programme de cours 


1% dimanche : La situation de la femme dans | 
l’économie actuelle, “a 


se 
— 


dimanche : Participation active des femmes 
a la vie publique dans l'Etat d'aujourd'hui. 


3° dimanche : Comment dirige-t-on un Groupe 
de femmes. #7 


à 
G) 


Organisation de la propagande. 
Direction d’une réunion. 
Formation du programme. 


EN FRANCÇCE 


Les réunions du 27 septembre et du 4 octobre. 
de la Commission exécutive du Groupe des Feti. 
mes du Parti socialiste (S: F::4:0) ont te a. 
grande partie consacrées à l'examen de la question 
des « Groupes d'enfants » et à la préparation de. 
fête organisée à leur profit. On a envisagé ja pos. 
sibilité d’en faire fonctionner prochainement deux | 
l’un dans le XV® arrondissement et l’autre dans Re 
XIIIe arrondissement. | 

L'assemblée générale annuelle a été fixée au Sa. 
medi 30 octobre, veille du Conseil national sur 
Parti. Les rapports moral et financier y seroït. 
soumis; les dèrnières dispositions pour la fête se. 4 
ront arrêtées. 

Le Groupe reçoit une invitation pour la Con 
rence des Femmes du Parti socialiste autrichien 
Comme il ne peut s’y faire représenter, la secré 


à 29 0 0 Camanere cpu nes pureté vite mmtneeen eue) mere es vus ee com à à em ee gén cer memes tee + tree 


H RS POIDS TEREENNTE 


2 mens 0 6 De + ae de ee pese een s ppennentanete pensent rs 


ià la distribution des billets de théâtre, près de 
celle nommée bonne maîtresse de maison, chez 1 
boucher, etc.; elle veut toujours être avantagée. ; 
En un mot, elle a la morale de l’opprimé, la morale 
de 1 esclave, il ne pourrait en être autrement. Com. 
ment peut-on améliorer cela? L'éducation ne ee ; 
pas viser seulement la prochaine génération, ? ss 
faut qu’alle soit dès maintenant commencée. C'est 
pourquoi nous saluons le fait que, dans chaqé 
numéro de la « Unzufriedene » nous trouvons que” | 
que chose sur la morale de tous les jours. Da 
chaque localité, des soirées de lectures devraient 
être organisées pour le jour où la « Unzufriedene ?. 
attive, ou simplement elle devrait être lue en. 
commun. Je ne pense pas à une lecture savatite, 
simplement dire, puis les femmes se parleront aussi 
parfois du cœur, ce qu’elles ne font pas dans le. 
discussions. | 
(A suivre.) 


PS 


Die adressera une lettre de remerciement et de so- 
ù lidatité aux camarades autrichiennes. 


GROUPE DES FEMMES 
DU PARTI SOCIALISTE S.F.I.0. 


Conférences Éducatives 
12, rue Feydeau (1° étage) 


À 91 heures. 


Lundi 8 novembre sur LE PARTI SOCIALISTE 
(S. F. I. Q.), par Louise SAUMONEAU. 


Lundi 6 décembre sur LA COOPERATION, par 
Lice JOUENNE. 


Lundi 3 janvier sur LES ASSURANCES SG. 
GIALES, par Sara ET, WEIL-RAYNAL. 


Lundi 7 février sur LA CONFEDERATION GE- 
NERALE DU TRAVAIL, par Suzanne BUISSON. 


4 


Lundi 7 mars sur LA SITUATION DE LA FEM- 
ME DANS LA LEGISLATION ACTUELLE, par 
Germaine RICARD-MOCH. 


DANS LE TEXTILE LILLOIS 
Aux Ouvrières repasseuses de linge 


Camarades ouvrières! Depuis votre augmenta- 
tion du mois de janvier 1926, vous en êtes tou- 
_ jours au salaire de 2 francs de l'heure, malgré 

l'énorme augmentation du coût de la vie, seules 
de l’industrie textile ou similaire, vous n’avez ob- 
tenu depuis aucun relèvement de salaire. 

Des lettres furent envoyées par le syndicat tex- 
tile au syndicat des patrons blanchisseurs, concer- 
nant un réajustement des salaires, par l’intermé- 
diaire de Desombry, secrétaire. Les patrons nous 
_ tépondirent qu’il leur était impossible d’accorder 
aucune augmentation, à cause de da forte dimi- 
_nution du linge donné à laver par la clientèle. Mais 
la raison principale lc’est plutôt l'indifférence des 
ouvrières au regard de l’organisation syndicale. 

La preuve en est dans les salaires payés aux 
ouvrières repasseuses de Roubaix, Tourcoing, Mou- 
Veaux, Lannoy, variant de O fr. 25 à 0 fr. 50 en 
_ plus qu'à Lille, Lomme, Lambersart, etc., et ce- 
_ pendant le prix du linge pour la clientèle lilloise 
_ CS aussi élevé qu’à Roubaix, Tourcoing, Mouveaux, 
Lannoy, — Le secrétariat : À, Bauche, G. Du- 
Couvent, 


LES OUVRIERS COIFEEURS 
ET LA MAIN-D'ŒUVRE FEMININE 


Le conseil du syndicat confédéré des ouvriers coif- 
IEUTS de Paris et de la région, ayant pris connais- 
à lite d’articles parus dans les journaux annonçant 
Mi : oduction de la main-d'œuvre féminine dans les 
Salons de coiffure pour hommes et disant d’autre 


x 


L'’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CKIII 


Le Ne 
& N° 8 de « La Femme socialiste » (octobre 1901) 
Directrice : E. Renaud. 


(Suite) 


LES PÉNITENCIRRS MILITAIRES 


On cont: : cie 
L de torturer, d’assassiner dans le mi- 
a à : ‘ EE Sr Of: ,: » s , à Fa Pr + ; 
| u les grand squ'il s’agit d’un pauvre diable, tous 


S défeñiseurs du droit humain s’effacent,. 
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part que les artistes coiffeurs gagnent de 80 à 90 
francs par jour après un apprentissage de trois 
ans ; 

Déclare : 

Que les futures salonnières seront accueillies par 
les Ouvriers Coifieurs avec la même fraternelle sym- 
pathie que les manucures et coiffeuses pour dames 
exerçant déjà le métier; 

I] proteste contre les exagérations du montant des 
Salaires, trop légèrement publiées par la presse: 
il a le devoir de mettre les postulants et postulan- 
tes en garde contre les désillusions qui les atten- 
draient s'ils croyaient arriver en trois ans à de 
pareilles situations ; 

Il constate que si quelques coiffeurs spécialistes 
arrivent après une longue pratique, et grâce à des 
talents exceptionnels, à gagner 100 francs par jour 

et pariois davantage, la généralité des coiffeurs, 
et surtout des coiffeuses, gagnent beaucoup moins ; 

En ce qui concerne les salonniers, il constate que, 

dans les contrats collectifs passés dans les: grandes 

villes de province, entre syndicats patronaux et ou- 
vriers, les salaires ne dépassent pas 80 francs par 
jour et que les organisations patronales de Paris 
refusent de signer un contrat collectif assurant 45 
francs par jour; 

11 dénonce, en outre, l’exploitation pratiquée par 

| certaines écoles de coiffure qui promettent d’appren- 
dre le métier ou quelques spécialités en peu de 
temps et ne réussissent, dans la plupart des cas, 
qu’à décerner un diplôme sans valeur à l’élève qui 
a payé le forfait, mais ne lui donnent pas les 
aptitudes suffisantes pour qu’il puisse trouver un 
emploi convenablement rémunéré. — Le secrétai- 
re : Baugé. 


RAR EN AS EPRLSNLS 


EN LISANT 


dernier, je vis le petit Marcel très ner- 
très déprimé à la fois. Contre son habi- 


Lundi 
veux et 
tude, le turbulent écolier paraissait en proie à quel- 
que chose qui prenait sa pensée et le faisait soui- 
frir. Son visage était fiévreux et son regard fixait 
un point que lui seul percevait. Il causa peu à ta- 
ble. Il n’était pas avec nous. Dans f’après-midi, 
il se plaignit d’un violent mal de tête et nous l’é- 
tendîmes sur un lit. à 

Il nous parut urgent de l’interroger. La veille 
était un dimanche, peut-être avait-il mangé plus 
qu’à l’ordinaire; peut-être s’était-il couché un peu 
tard. Nous lui posâmes très gentiment ces ques- 
tièns et voici ce qu’il nous répondit 


| 

« Je suis allé hier au cinéma voir jouer le Fan- 
tôme de l'Opéra et j'ai eu peur. Toute la nuit j'ai 
rêvé. Partout je voyais des fantômes et des sque- 
lettes dans ma chambre. Il y en avait dans tous 
les coins. Je les vois encore. Ils me ïont peur et 
cela me rend malade. Je les vois tout le temps et 
partout. » 

Nous comprîimes l’état de nervosité du malheu- 
reux enfant. Quand donc les pouvoirs publics com- 


prendront-ils qu'il y un cinéma qui peut avoir 


ne 
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ts’éclipsent.… La Ligue des Droits de l'Homme 
! n'existe plus. elle ne s'émeut et ne se meut que 
our les grands chefs militaires ; ceux-là seuls sont 
des hommes pour elles, sans doute. Où sont ceux 
aui sont venus à la face du peuple faire ‘les pro- 
fessions de foi humaines, socialistes, jurant que 
l'affaire Dreyfus était le cominencement de la Jus- 
tice, que l’on viderait les bagnes des innocents 
qu'ils renferment, que l’on mettrait ordre aux con- 
seils de guerre (cette institufion monstruieuse qui 
est une flétrissure au front &u vingtième siècle). 
Paraissez donc, homiues stoiciues,. ii va beaucoup 
de martyrs à défendre! où mous vous dirons que 
vous êtes de vulgaires déclamateurs, des rhéteurs 
à la solde des millionnaires assassinés par leurs pa- 
reils. 
Combien plus grand, plus noble, @ 
me qui s'appelle Dubois-Desaulle qui, aptes & 
été enfermé dans cet enfer des pénitenciers, 
qu’il pourrait vivre en bourgeois, n'oublie pas ses 
frôres de misère qu'on continue à torturer et qui 


ce jeune hoim- 
voir 
lors- 
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les conséquences les plus funestes pour les petits 
enfants? Nous sommes à l'heure de la protection 
de l'enfance; nous multiplions les consultations 
prénatales, les gouttes de lait, les consultations de 
nourrissons, les cantines et les maisons maternel- 
les, ce qui est bien, très bien, mais nous abandon- 
nons ensuite les petits enfants aux dangers du ci- : 
néma qui brise leurs nerfs, au tabac, à l'alcool 
même au bon vouloir des parents qui ont le droit 
de soigner ou de ne pas soigner leurs enfants et 
qui, dans Certains cas, les arrachent à 1’hôpital, 
où 1ls guérissent lentement mais sûrement, pour 
les livrer, trop jeunes et trop débiles encore, au 
travail meurtrier et malsain. 11 y aurait beaucoup 
à dire là-dessus, car toute notre organisation so- 
ciale est en jeu et serait peut-être un des plus 
grands coupables cités à a barre du prétoire. Mais 
revenons pour aujourd’hui à la question du mau- 
vais cinéma pour les petits enfants. 


Que des adultes aïllent rechercher de fortes émo- 
tions au cinéma, c’est leur affaire, mais laisser 
pénétrer des petits devant des films qui sèmeront 
en leur esprit la terreur et l’épouvante, c’est un 
commencement d’empoisonnement qui ne tombe pas 
encore sous le coup de la justice en notre pays, 
mais que beaucoup de législations punissent sévè- 
rement en certaines contrées et avec juste raison. 
Songez à la délicatesse du tissu nerveux chez les 
tout petits et à cet agacement que les images vio- 
lentes peuvent produire sur ces nerfs si délicats. 
Vous pouvez déterminer chez les enfants des com- 
motions qui retentiront en eux toute leur vie. 

Un squelette est une chose qui rappelle la mort 
dans toute sa destruction et, pour un petit enfant 
qui vient à la vie comme une fleur naissante, c’est 
une idée terrible que celle de penser qu’il devien- 
dra un jour un chose si laide et si afireuse. Comme 
il n’a pas la notion du temps — encore que la 
mort ne s'inquiète aucunement de cette notion — 
il a peur, tout de Suite, de da mort et de ce sque- 
lette. Réfléchissez quelques minutes à tout ce que 
l’idée de moft apporte à une âme d'enfant, et vous 
comprendrez la grande terreur du petit Marcel. Il 
a peur de ces squelettes qui doivent être méchants 
puisqu'ils prennent cette magnifique chose qu’est 
la vie. Et la vie pour le petit enfant, c’est quelque 
| chose de concret : c’est le jeu, les fleurs, bien man- 
ger, bien dormir, aimer sa maman, ses petits ca- 
marades. Ce qui détruit tout cela, ce qui exprime 
cette destruction est affreux pour un enjant. 

Vous risquez, par de telles imprudences, de créer 
des enfants nerveux, instables, inquiets, sensibles à 
la peur ou des enfants cyniques et blasés, ce qui 
est peut-être plus grave encore. 

Nous vous supplions, imonsieur Daladier, mi- 
nistre de nos instruction publique, de réglementer 
tout ce qui touche aux petits enfants dans ce qui . 
est du domaine de l’image et qui peut exalter leur 
imagination sans mesure au point de les intoxiquer 
et de leur faire croire à de véritables erreurs sur 
les données du bonheur humain et des lois mêmes 
de la vie. 

Irions-nous, avec un cœur joyeux, fous amuser 
à verser quelques gouttes de vitriol sur les frais 
pétales d’une rose naissante? Nous faisons un acte 
bien autrement grave et criminel en versant dans 
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avec une énergie toujours nouvelle, travaille à leur 
délivrance et à Îa destruction de cette institution 
déshonorante pour la France. Ce jeune homme est 
un vaillant. Honneur à sa mère. 


E. RENAUD. 


Le Groupe féministe socialiste du V°, dans sa 
réunion du 14 septembre 1901, a décidé, pour se 
conformer strictement à ses statuts, que des cau- 
series devraient être faites régulièrement à l’inté- 
rieut du groupe. Il fut décidé en outre que des 
conférences publiques devraient être organisées par 
le groupe au moins une fois par mois. 

En exécution de cette décision, le groupe décida 
une série de causeries sur les principes socialistes 
à partir du dimanche 6 octobre et une conférence 
publique pour le dimanche 27 sur « Le mouvement 
féministe socialiste et son utilité », par Louise 
Saumoneau, R 
(A suivre.) 


un cœur d'enfant qui s’épanouit à la vie le poison | 


LA FEMME SOCIALISTE 
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Les drapeaux flottent sur le pays 


de l’épouvante, des images de la mort et des pas- | Comme le vol de l'aigle dans les flammes du soleil. 


sions scandaleuses et aussi je poison qui émane de 
toutes les représentations des crimes les plus variés 
et les plus compliqués. On préserve les jeunes 
pousses de la gelées, du soleil et du vent; on abrite 
les primeurs que l’on coiffe d’un bonnet de verre; 
on tue impitoyablement les chenilles dévorantes qui 
pénètrent dans les ramures de nos arbres fruitiers 
et on livre la plus belle fleur de la vie, le petit 
enfanit, à tous les assauts cruels des terreurs, des. 
passions et des crimes que devrait ignorer sa jeune 
âme insouciante et pure de toutes nos souillures. 
Malheur à nous et grâce pour les petits enfants ! 
Alice Jouenne. 
(Le Peuple.) 


Autour 
de la Conférence Internationale 
les Femmes Socialistes | 


(20 mai 1923) 
Numéro spécial de la « Gleichheït 


(SUITE) 
Les drapeaux flottent! 


Les drapeaux flottent sur le pays 

Et sont rouges de feu comme le cœur des 
La terre brille dans sa draperie de fête, 
Et la lumière colorée des fleurs. 

Le soleil sourit au cœur et au cerveau 
Et éclaircit le front redouté. 
L'espérance rayonne de tous Îles regards. 
C’est autant fête de printemps, 

Que si, déjà, tout souci s’évanouwissait. 
Mines et fabriques sont silencieuses. 


hommes. 


Les drapeaux flottent sur le pays : 

Et leurs couleurs luissent flamboyantes. 

La main du quatrième Etat se lève. 

La main du caleux et du blessé. 

La troupe innombrable des combattants 

Chante comme la tempête, mugit comme la ter. | 

Qui se risque à braver sa force? 

Ne résonnent que les aboiements enroués, 

De la réserve protégée des détrousseurs et des cré- 
[tins. 

Les drapeaux flottent sur le pays 

Et colorent comme fles flamimes de la révolte. 

Dans l’embrasement de feu né de l’esprit 

Un monde pourri Ss’écroule. 

De l’ouragan printannier qui gronde, 

Le poing des géants du travail se lève 

Pour écraser les vieux dieux. 

Le pain croîtra pour tout être humain, 

La cheminée fumera pour tout être humain, 

Quand les machines psalmodieront en créant. 


Vieux Papiers 


Confédération des Socialistes 


Révolutionnaires indépendants de France 


Paris, le 1% juillet 1900. 
Citoyen, 


Actuellement, la confédération des Socialistes In- 
dépendants est composée de deux organisations bien 
distinctes : 1° la Fédération des Socialistes Révo- 
lutionnaires Indépendants de France; 2° Fédéra- 
tion des Socialistes Révolutionnaires de France. 

Afin de faite cesser la division qui règne chez 
les indépeñdant, division qui n’est qu’apparente, 
puisque la plupart des membres de cette fraction 
du parti socialiste sont animés du désir de voir 
les deux groupes fusionner, il a été décidé qu’un 


Le lien des roses de la Fraternité 
Doit enlacer solidement tous les peuples. 
Ecrasons la semence du dragon de l'injustice! 
Détruisons la haïîne de nation à nation! 
Anéantissons les armes dans les dépôts ! 
Aïlors le monde entier et notre Patrie 
Seront dans la clarté du soleil de la Paix; 
Alors l'humanité s’améliorera aussi. 
Victor KALINOWELT. 
(A suivre.) 
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Idées et Doctrines 


Cette abondance de la production allant jusqu’à 
la surabondance, inconnue aux époques précéden- 
tes, aurait dû comme conséquence créer le bien-être 
de tous les producteurs : elle engendre au contraire 
leur misère. Les chômages qui assoient en perma- 
nence la faim au foyer ouvrier éclatent quand ies 
magasins regorgent de marchandises : on meurt 
de faim parce qu’on a trop produit. Les famines 
ne décimaient les populations du moyen âge que 
lorsque la récolte avait manqué. L’abondance au- 
jourd’hui amène la disete. Cet illogisme qui saute 
aux yeux et qui prépare les têtes ouvrières à la 
révolution, est la conséquence de l’antagonisme, 
mentionné déjà, entre le mode communiste de pro- 
duction et le mode individualiste d’apprepriation. 
Les producteurs sont dans la misère stagnante, 
parce que les capitalistes leur dérobent quotidien- 
nement les fruits de leur travail. 

Cet accaparement des fruits du travail a trans- 
formé la société en un immense bazar où tout se 
vend, non seulement les produits de l’activité hu- 
maine, mais l’homme lui-même. On achète des ou- 
vriers manuels pour leur force musculaire et des 
ouvriers intellectuels pour leur force cérébrale, par- 
ce qu’ils sont ingénieurs, chimistes, agronomes, 
parce qu’ils ont des capacités organisatrices ou di- 
rectrices. L’antagonisme entre le communisme de 
la production et l’individualisme de l’appropriation, 
dégrade l’homme, en fait une marchandises et fait 
de la société, je le répète, une immense boutique. 

| Paul LAFARGUE. 

Le Communisme et l’Evolution économique (1892). 


| En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 


Feydeau, Paris (2°). 


es 


NOUVELLES DIVERSES 


Le Comité national de da Commission syndicale 
belge a arrêté, le 13 juillet dernier, les termes d’un 
projet de loi instituant une caisse nationale de 


appel serait fait en commun dans ce but à tous les 
comités, syndicats, cercles d’études sociales adhé- 
rents à l’une des deux branches de la confédération 
des Indépendants et qu’ils seraient invités à en- 
voyer Chacun deux délégués au congrès qui aura 
lieu du samedi soir 4 août au dimanche soir 3 août, 
à Paris, salle Issaly, 88, rue Saint-Antoine. 

Afin que ce congrès soit véritablement l’émana- 
tion même des sentiments de chacun des groupe- 
ments adhérents aux deux organisations, nos ca- 
marades de province qui ne pourraient y assister 
sont invités à répondre par lettre au secrétaire de 
leur fédération aux questions suivantes 


1° Fusion des deux branches de la confédération 
des indépendants ; 


20 
39 
49 


Titre de la nouvelle organisation ; 
Son administration ; 

Règlement intérieur ; 

5° Cotisations des groupes; 


6° Préparation aux congrès national et interna- 
tional. : 


L4 


compensation devant servir aux familles OUvrières 
des primes et allocations familiales, indépendantes 
du salaire proprement dit. “Hs 

Cette caisse de compensation serait administrée 
par un Conseil composé de représentants des po. 
voirs publics, des ouvriers et des patrons. Elle sert. 
alimentée par des cotisations fixées sur les bases 
suivantes : 60 0/0 pour les patrons, 80 0/0 pour | 
l'Etat, et 10 0/0 pour les ouvriers. <a 

La taxe des primes de naissances ne serait pas” 
inférieure à 200 francs. mi 

Pour la ménagère : 30 francs par mois. 

Pour linvalide : 30 francs par mois. 

Pour un enfant : 30 francs par mois. 

Pour deux enfants : 75 francs par mois. 

Pour trois enfants : 135 francs par mois. 

Pour quatre enfants : 200 francs par mois, 

Et ainsi de suite en augmentant de 75 francs par. 
enfant en plus. 20 

Il reste maintenant à nos camarades belges à 
agir pour que ce projet devienne loi, ainsi que. 
chaque prolétariat doit le faire pour la moindre. 


revendication. | | 
#& 
+ + 


D’après le rapport de la Confédération gérérale. 
des syndicats allemands, l'effectif global incven de. 
l’organisation a été, en 1925, de 4 millions 256,45]. 
membres, dont 751.585 femmes ; le nombre des, 
fédérations centrales est de 40. A 

Les comités locaux qui groupent tous lés syn. 
dicats affiliés à la C. G. T. des syndicats allemands, 
entretiennent, dans 127 villes, des maisons syndi- 
cales, dont 102 leur appartiennent. Ils disposent, 
en outre, de bibliothèques dans 696 localités. : 

Les travailleurs de france et les femmes en pre, 
miere ligne, ont un grand effort à accomplir pour, 
atteindre cette puisasnce d'organisation et d’édw. 
cation. 131 


MEMENTO 


Pour l’éducation de la paix, tract de propagande E 
édité par « La Mère éducatrice », 39, rue Chaptd | 
Levallois-Perret (Seine). Prix : par 20 ex. 2 fr.; pat 
100, 8 fr. 50; par 1.000, 80 fr. — Causeries du. 
Foyer végétalien, 40, rue Mathis (19°) : dimanche. 
7 novembre, à 14 h. 80, doctoresse Pelletier et Han 
Ryner, « Le féminisme est-il un mouvement li) 
bérateur? »; vendredi 12 novembre, à 20 h. #0 
Daudé-Bancel, « La colonisation » ; vendredi 19 10 
vembre, à 20 h. 30, Mme Legrain : « L'affaire Dreÿr 
fus », C. Gochet et S. Zaikowska : lecture commet 
tée de « La faiseuse de gloire », de Paul Brulati 
vendredi 26 novembre, à 20 h. 30 : Dr Chauvois € 
V. Lorenc, ingénieur : lecture commentée du Du 
Chauvois et du D' Pauchet. 


Directrice-Gérante : Louise Saumoneaï. 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
83, rue de la Santé, Paris. s: 


Quant aux délégués, ils pourront sans auctif, 
autre formalité se présenter au congrès le sametl 
soir 4 août, à 8 h. 1/2, porteurs d’un mandat dé 
livré par le secrétaire des groupes qu’ils repré 
senteront. ‘ 


Veuillez agréer, cher cama 
salutions. 


rade, n05 fraternells 
Pour la Fédération des Socialistes Révolutiol 
naîres Indépendants de France, | 


ORRY. 


Pour la Fédération Socialiste 
Révolutionnaire de France, 


“ 


Norbert GIRARD. 


Le Groupe féministe socialiste s’est fait représe? 
a ce Congrès étant lui-même adhérent aux 
organisations. 


— N°39 — DÉCEMBRE 1926 


PRIX : 25 CENTIMES XV° 


ANNÉE 


a Femme 1 
Socialiste 


Publication Mensuelle 
Organe d'Education 


de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératit 


| DIRECTRICE: 

| Louise SAUMONEAU 

ke 6, Rue Flatters, 6 
PARIS (5°) 


ABONNEMENTS 
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Pour la France 


Pour l’Étranger 


Afin d'exploiter notre indiscutable prospérité, 
que Îles « épurés » ne peuvent plus nier, ainsi que 
ie démontre cette citation : 

« Notre parti n’a pas profité de la poussée à 
Sauche qui s’est produite dans ia classe labo- 
rieuse, et dont à profité largement le parti so- 
cialiste. Nous n'avons pas assez mordu sur l'aile le 9% octobre. Nous célébrâmes le soixante-dixis 

x £ = 3 = £ 2 ie ° s de L L u 2 #, = 
gauche du he socialiste, C'est ta une question | ne srniversaire d’une des meilleures militantes de 
tactique qu’if nous faudra examiner très CNRS ES it oie qrnarade Olsa Monigsmann 
ment avec la question du « front unique » re ee. A ner 

q : | Elle a donné vingt-cinq années de sa vie à l’idée 

|socialiste. Il n’y avait jamais de travail qui lui 

J : Li (QUE | semblait insignifiant, lorsqu'il s'agissait de servir 

Gu front unique, nous devons bien connaître noS | on idéal: et quoiqu’elle montrait toujours beau- 

à 5 = d D i- > 

de < =. ee ee. SD: COUP d’habileté et d'intelligence dans les questions 

+ ns L 5 = Le ee RS er plus sérieuses du combat politique, elle ne mé- 
ee DES SORRBIe A CRE CR simples de caissière. 

15 maïns les plus grandes municinalités de Fran- Olga Honiosmann nous donne l'exemple de la 
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ge ne eil —— auquel contribue Jar-\$ ie cocialiste, telle qu’elle doit être pour faire 

ss 4 = LE Le (Rapport | brospérer le parti. Et bien que l'héroïne de notre 

ee - es THE se. Semard, ee ne revêtit aucune dignité officielle, qu’elle 

Cretaire au parti dit « commumiste ».) ju’eñt ni mandat parlementaire ni municipal, les 

Et voilà pourquoi il faut manœuvrer habilement grandes autorités de notre parti assistaient à cette 


pour pénétrer dans la « vieille maison » et dé-|ète a 
truire cet « appareil solide ». Parmi les orateurs de cette soirée, nous citerons 


_ Que la vie est chère! Tout augmente! La 
tourriture, les vêtements, les chaussures, les objets 
usuels sont à des prix inabordables!... On ne peut 
Plus arriver! Telles sont les exclamations qui, 
uotidiennement et à toute heure, s’échappent de 
l bouche de chaque femme avec des accents de 
plaintes, de douleurs, soit avec colère où résigtia- 
ton. Et les conversations ainsi amorcées vont leur 
train. Le gouvernement, tour à tour providence ou 
mon malfaisant, en prend pour son grade et pour 
! impuissance, 
_ M ne s’agit naturellement que du gouvernement 
ti temps qu'expression politique, les masses fé- 
Mmnes étant loin, très Join, de soupçonner la puis- 
sance des forces économiques capitalistes et des in- 
térêts de la classe dont le gouvernement politique 
Rest que le défenseur et le jouet. Pas plus qu’elles 
€ Soupçonnent d’ailleurs, la puissance formidable 
d S lorces du travail et les intérêts collectifs de la 
classe ouvrières, à laquelle elles appartiennent, et 
ee le parti socialiste est l’expression politique, 
OISamisme de défense journalière et d’émanci- 
Pation complète. 


EN AUTRICHE 


s camarades de France s’intéresseront certaine- 
ent à une fête socialiste qui a eu lieu chez nous 


= Dil en était antrement, vous comprendriez de 
VOUS-mêmes, femmes, que votre salut est entre vos 
Mais et non pas dans le ciel gouvernemental vets 
: a. VOUS tournez obstinément vos regards. sup- 
de où Courroucés et vous rejoindriez vos of- 
stSations de classe : parti socialiste, syndicats et 
C00pératives. ; 

: la vie est chère 

d 


s vouloir que 
avez le devoir de vous em- 
un frein à toute exploitation 

_ avez tort de vous plaindre, alors que vous 
de = Tien, rien, pour combattre ce qui vous 
laintes meurtrit.. Car ce ne sont pas vos 
es et Le "9yez-vous, qui feront crouler les murail- 

: a. tours de la société capitaliste, ni qui édi- 
ie __ socialiste, dans laquelle le droit 
de travail seront assurés à chacun et 

Louise Saumoneau. 


- nn 
‘Mmes du prolétariat, remplissez tout votre 


OU SONT LES TRAITRES QUI CONSENT:- 


RONT A LEUR JETER LES CLEFS ? 


SE — 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste 


Conférences Éducativès 


12, rue Feydeau (1° étage), à 21 heures. 


Lundi 6 décembre sur LA COOPERATION, par 
Alice Jouenne. 


Lundi 3 janvier sur LES ASSURANCES SO: 
CIALES, par Sara Et. Weil-Raynal, 


Lundi 7 février sur LA CONFEDERATION GE- 


les députés Otto Bauer, Adelheid Popp et Thérèse 
Boschek. Un nombre considérable de députés, de 
hauts fonctionnaires, tel le maire de notre ville 
Karl Seïtz, ont honoré cette fête de leur présence 


et nous ont ainsi montré qu'ils savent rendre hom- 


mage au mérite, même sous la forme la plus mo- 


deste. 


Vienne, le 4 novembre 41996. 


Johanna Friedjung. 


GROUPE DES FEMMES 
DU PARTI SOCIALISTE (S. F. 1. ©.) 


Assemblée générale annuelle du 30 octobre 


Correspondance. — Elle comprend une invita- 


tion des camarades hongroises d’assister à leur con- 
férence, le 7 novembre, 
pas dans les possibilités du groupe. La secrétaire 
enverra une lettre de sympathie et de solidarité à 


à] 


a Buda-Pest, ce qui n'est 


ces camarades qui luttent dans des conditions par- 


ticulièrement pénibles; une lettre de la camarade 
Emmeline Weil-Raynal, rendant compte du bon 
résultat de ses démarches au sujet de la salle pour 
la fête au profit des « Groupes d'enfants » : lettre 
de la camarade Greland, qui s'excuse de ne pou- 


voir assister à la réunion et donne tous les détaïls 


devoi 

Fa de classe en adhérant au Parti socialiste 
ci laliste 0.), au Groupe des Femmes du Parti 
vous ap es Syndicat de votre corporation et en 
Socianes viSionnant dans une coopérative. 
DE Internationalistes, lisez et faites lire 
” lémme Socialiste ». 


NERALE DU TRAVAIL, par Suzanne Buisson. 


Lundi 7 mars sur LA SITUATION DE LA FEM- 
ME DANS LA LEGISLATION ACTUELLE, par 
Germaine Picard-Moch. : 


LA FEMME SOCIALISTE 


ee me 


sur le travail préparatoire de la partie artistique 
de la fête: lettre d'Alice Jouenne donnant des in- 


dications sur le même sujet, elle rend compte qu’elle 
a fait comme déléguée du Groupe une conférence 


sur « l’idéal socialiste » à la Jeunesse socialiste du 
NVe: une lettre de la camarade Lévy, s’excusant 
de ne pouvoir assister à la réunion, elle propose 
qu’il soit demandé aux « délégués sénatoriuax S0- 
cialistes de faire effort pour obtenir des candidats 
bourgeois qui bénéficieraient des suffrages socialis- 
tes l'engagement qu’ils se prononceront pour le 
vote des femmes. Cette suggestion est naturelle- 
ment favorablement accueillie par l'assemblée gé- 
nérale. Lettre de la camarade Grandvogel qui ne 
peut assister à la réunion et demande que sa carte 
du groupe lui soit envoyée; lettre de la camarade 
Lebel qui désire adhérer à notre organisation, let- 
tre de la camarade Le Cœur montrant certaines 
difficultés des femmes ouvrières pour l’accomplis- 
sement de leur travail de militantes; lettres de 
Jeanne Mureine et de la trésorière du Groupe de 
Caudéran qui a maintenant 16 adhérentes, lettres 
des camarades Mure-Ravaud et Christin de Greno- 
ble sur la situation du Groupe de cette ville qui 
est loin d’être brillante. Des efforts vont être ten- 
tés pour lui redonner force et vie. Dans le cours 
de l’année, un travail d’étude approfondi sur la 
question des enfants assistés, a, néanmoins, été 
fait et un rapport rédigé sur ce sujet dont une idée 
intéressante est à retenir; celle de la maison fami- 
liale pourr tous les orphelins. Nos camarades ont 
pensé que les « centres d'élevage » où le placement 
des enfants à la campagne ne réalisaient pas l’idéal 
au point de vue du développement physique intel- 
lectuel et moral d’un enfant et que tout enfant a 
droit aux bons soins et à la bonne éducation. L’as- 
semblée générale ne peut qu’encourager nos cama- 
rades à la persévérance. 


L'Assemblée inscrit une nouvelle adhérente, mem- 
bre de la VIII® section. 


L'Assemblée constate un fléchissement du nom- 
bte de nos adhérentes en province que ne compense 
pas encore l’augmentation, cependant continue, du 
nombre de nos adhérentes de la région parisienne. 
Une intensification de notre propagande et de notre 
travail éducatif et pratique doit redresser la situa- 
tion d’ici la fin de l’année, de telle sorte que notre 
organisation enregistre une augmentation de ses 
effectifs. 


La fête pour les groupes d'enfants se présente 
bien et la vente des cartes se fait normalement. 


Commisison Exécutive 


Réunion du 8 novembre 


La réunion de la C. FE. fut précédée de la pre- 
mière conférence éducative de la saison d’hiver, 
celle de Louise Saumoneau sur Le Parti so- 
cialiste (S. FE. LE. ©.) ». 

La C. E. a enregistré une nouvelle adhésion 
d’une camarade de la VIII section, ce qui porte 
à deux le nombre des adhérentes de cette section 
à notre organisation. = 

La C. E., après avoir pris connaissance de l’état 
de l’organisation de la fête, s’est occupée de la 
Conférence internationale des femmes sociaïistes 
qui doit se tenir à Bruxelles le 4 décembre Elle 
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Études et documents 


TROISIEME CONFERENCE NATIONALE 
DES FEMMES 
DU PARTI SOCIALISTE AUTRICHIEN 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 


Troisième point de l’ordre du jour : Presse 


(Suite) 


Bock (Vienne). — Les rapports des camarades 
Prost et Brandi nous ont montré les directives à 


est d’avis que le projet d’Adler doit être soutenti. 
I] y aura lieu néanmoins de trouver un MmoÿyEn de 
donner satisfaction aux réclamations légitimes des 
petites nations. 


La Commission Exécutive, élue par l’Assemblée 
générale annuelle du 30 octobre est ainsi composée : 


Secrétaire Louise Saumoneau ; trésorière : 
Suzanne Buisson ; membres titulaires : Alice Jouen- 
ne, Marthe Louis-Lévy, Germaine Picard-Moch, 
Sara Et, Weil-Raynal, Emmeline Weil-Raynai, 
Lucie Rella, Osmin et Stephanie Bouvard ; sup- 
pléantes : B. Saumoneau, Grelaud et Louise Go- 
tasson. 


Commisison de contrôle : B, Saumoneau, Alice 


Denmesures et Grelaud. 


PROPAGANDE SYNDICALE 


Jeanne Chevenard a fait une réunion à Bagnères- 
de-Bigorre, où son exposé fut très écouté et l’or- 
dre du jour présenté adopté. 

A Tarbes, Jeanne Chevenard fit un brillant ex- 
posé sur le rôle des iemmes dans toutes les cor- 
porations ; les camarades demandent qu’elle re- 
vienne dans la localité; on envisage la possibilité 
de constituer des groupements féminins. L'ordre du 
jour ci-dessous fut adopté 

Les camarades des deux sexes, après avoir en- 
tendu l'exposé fait par le secrétaire général de 
l’union et la camarade J. Chevenard, déléguée de 
la C. G. T., sur les questions de l'enfance, allai- 
tement, assurances sociales, contrats du travail, sa- 
laires, vacances payées, enseignement ; 

S’engagent à faire toute la propagande auprès 
de toutes les camarades femmes pour les amener 
à l’organisation syndicale seule capabale de défen- 
dre et faire aboutir les revendications qui, à l’heu- 
re présente, sont placées au premier plan par la 
CRT: 

Demande à la C. G. T. de faire pression auprès 
du gouvernement pour le respect intégral des lois 
sociales. » 


C’est sur l'idée de droit qu’on a maintenant 
établi une constitution, c’est sur cette idée que 
maintenant tout doit se baser, depuis que le so- 
leil brillait au firmament et que les planètes dé- 
crivaient leurs orbites autour de lui, on n’avait 
jamais vu l’homme « se dresser sur sa tête », 
c’est-à-dire se baser sur la pensée et construire 
la réalité à son image. Anaxagoras avait le pre- 
mier dit que la pensée gouverne le monde, mais 
ce n’est que depuis la Révolution française que 
lPhomme est arrivé à savoir que la pensée doit 
gouverner la réalité intellectuelle, C'était Ia un 
glorieux levée de soleil : tous les êtres pensants 
ont célébré cette aurore, Une émotion sublime a 

traversé toute cette époque, un enthousiasme 
de la raison a fait tressaillir le monde, comme si 
la réconciliation de la divinité et du monde était 
devenue possible. 


HEGEL. 
(Philosophie de l’histoire.) 


chose principale, c’est de rester en contact avec 
les femmes que nous avons gagné au socialisme 
pendant la bataille électorale et cela se fait le mieux 
par la « Unzufriedene » (La Mécontente). Je me 
permet d'attirer l’attention des camarades de pro- 
vince sur le nouvel appareil de diffusion qui a été 
créé à Vienne. Non pas aux femmes qui ont déjà 
une ou plusieurs fonctions et savent diriger la 
vente de la « Unzufriedene ». Il est important de 
savoir, au commencement de notre travail, que 
nous devons nous diriger sur la nouvelle route 
avec de nouvelles camarades; nous ne pouvons 
pas exiger d’une camarade surchargée de fonctions 
qu’elle s’occupe encore de la distribution de la 
« Unzufriedene » dans les maisons. I] y a, à Vien- 
ne, dans chacun des 21 quartiers, une dépositaire 
principale. Mais cette camarade ne peut pas être 


suivre pour le travail de notre organisation. Lalencore la personne qui distribue le journal, elle 


A BLOIS 


Une réunion féminine, organisée par l’Union dé. 
partementale des syndicats confédérés de Loit-et. 
Cher a eu lieu dans une des salles de la mairie, 

Dans un exposé précis et souvent émouvant, Jean. 
ne Chevenard fit connaître aux camarades fernmes 


les buts auquels se propose d'arriver la C. G. y EE. 


(éducation syndicale et groupement de la femme 
dans les syndicats). 

Parlant du principe « À travail égal, salaire 
égal », Jeanne Chevenard démontra magistralement, M 
et avec quelques exemples saisissants, l'exploitation | 
honteuse de la femme par le patronat, faisant res. 
sortir ainsi qu’il est grand temps que la femme 
entre dans les organisations syndicales. 


AU COMITE NATIONAL CONFEDERAL 


Jeanne Ghevenard, délégué à la propagande fé 
minine, a présenté un rapport dont on peut ainsi 
résumer les conclusions 

Partout des salaires de misère. Nulle part — 
même lorsqu'il s’agit de salariés aux pièces : — 
l'application du principe : à travail égal, salaire 
égal. Les abus du travail à domicile continuent. 


La nécessité du recrutement des ouvrières devient 


d'autant plus grande que le machinisme permet de : E- 


plus en plus l'emploi des femmes dans l'industrie, 


Cette situation, qui dresse une menace croissante 


contre le foyer ouvrier, appelle de manière pres: 


sante l'attention des organisations syndicales à re LE 


chercher les remèdes, à ne pas laisser, par exem- 
ple, aux employeurs la direction et l'utilisation 
de palliatifs médiocres, tels que les crèches et 

chambres d'allaitement. | 


__ }1 faut considérer la vie de travail en jonc 4 
tion de la vie de famille, l’une n’excluant pas l'ai 


tre. A 

Parmi les mesures immédiates qui peuvent être 
envisagées, Jeanne Chevenard préconise la perma- 
nence de la propagande dans les centres féminits, 


l’action des U. D. (avec les possibilités qu'ofire la k 


loi) contre le travail à domicile, l'étude de contrats E 


de travail particuliers pour les femmes, avec 10 
tamment la stipulation des huit semaines de repos D 


avant et après l’accouchement. 

On applaudit, et, après une intervention de Ca h 
pocci (région parisienne), le rapport est adopté à 
lPunanimité. E 


AU COMITE DES TRAVAILLEUSES 


Le comité syndical international des travaillet- BR 
ses s’est réuni les 2 et 3 novembre à Amsterdam 


| Tous les membres du comité étaient présents, 

[savoir les camarades Burniaux (Belgique), Cheve KE 
Inard (France), Crone (Danemark), Hanna (Allem® 
one) et Varley (Angleterre), en remplacement 
miss Quaïile. SR | 
| Sassenbach dirigeait les débats comme représtl 
tant de la F.S, I. 


On peut notamment signaler parmi les poinis. D 


portés à l’ordre du jour : la protection de la tra D 


vailleuse (Mlle Burniaux),; les conditions de tra Ë 
vail et de salaire de la travailleuse (miss Co 


a 


doit se chercher des porteurs et ceux-ci vienneïl : : 
alors, le jeudi, 


cipale. Nous sommes devant une tâche prodigiets® LB 
ment difficile et devons nous efforcer de trouve, É 
les personnes aptes. Tout cela est aussi vrai polir ph 
les villes de province. F 

Welch parle aussi sur la « Unzufriedene ?: Elle : 
a jusqu’à présent rendu de bons services. Not 5 
voulons encore mettre tout ce qui contribte, 
éduquer les femmes. Elle instruit sur l’art dB, 
distribution du travail. 

Elle annonce, de plus, les conférences des 
mes de la section pendant une période de 
mois. Elle demande, en outre, l'emploi de cam 
femmes dans les secrétariats de section. 


deus à 
rade E 


(A suivre) 


dE 


au secrétariat du quartier, Où F+ 
reçoivent la « Unzufriedene » de la dépositaire | à 


ne ere 


. Jes inconvénients du travail à domicile et 
; surintendantes d'usines (Mile Hanna). 
À la suite des exposés oraux, uñe discussion ap- 
rofondie des divers aspects des problèmes étudiés 
cest engagée, à laquelle tous les membres pren- 
nent part. ee. oo 
D Je comité a examine des questions intérieures 
D organisation et relatives à la préparation de la 
érence des- travailleuses dont la tenue est en- 
avec le congrès syndical inter- 
national de Paris. Cette conférence de Paris $e 
tiendra les samedi 30 et dimanche 31 juillet 1927. 
L'ordre du jour a été fixé comme suit : 
$ 1. Protection de la travailleuse : rapporteur Mile 
D  Burniaux; 
D 2. La signification économique du travail indus- 
D iel de la femme : rapporteur Mile Hanna; 
M 3. Le travail à domicile : rapporteur miss Var- 
EF 
D. Hn ce qui concerne les questions générales dis- 
M  cutées par lui, le Comité a résolu de présenter à 
la commission de la S. D. N. pour laprotection 
de l'enfance et de l’adolescence, une résolution l’in- 
vitant à adopter des mesures en vue d’une protec- 
tion efficace et humaine des enfants naturels et du 
relèvement des filles-mères. 


le 


D où es- 
| visagée en liaison 


Le travail à domicile 

Le comité a enfin décidé de publier l’appel sui- 
vant relatif au travail à domicile : 

« Dans la presque totalité des pays à industrie 
développée, le travail à domicile constitue une par- 
tie notable de la production des marchandises. Par- 
tout, le travail à domicile demeure, aujourd’hui en- 
core, le plus misérable des régimes de travail. A 

l'heure actuelle, d’innombrables hommes et fem- 
mes peinent au travail à domicile durant de lon- 
gues journées encore pour un salaire médiocre tout 
comme inférieur à celui qu’obtient le travailleur de 
l'atelier ou de la fabrique. Les raisons s’en trou- 
vent dans la formidable concurrence à laquelle se 
livre dans le travail à domicile une main-d'œuvre 
non organisée dont la majorité est constituée par 
des femmes mariées qui exercent du travail à do- 
micile en voyant en lui un appoint de reSsources 
qui leur est bienvenu, et, pour cette raison, peu- 
Vent se contenter d’un gain moindre que les fem- 
mes et les hommes devant exclusivement gagner 

P leur subsistance et celle de leurs enfants par du 

travail à domicile. 


E  L'Action 
 Féministe Socialiste 
. depuis 1899 


CXIV 


Le No 9 de « La Femme socialiste », novembre 1901 


Directrice E. Renaud. 


A MoONTICEAU 


. er de calomnie et de mensonges cofi- 
recto près avoir essayé de faire passer en Cot- 
: h lonnelle, alors qu’il relève de la cour d'assises, 
k Tixier, le misérable qui a lâchement tué 
D À en Baudet, safñs provocation aucune de la 
Conseil 42 dernier, la réaction a fait passer au 
Syndicat eue de citoyen Badet, trésorier du 
àt à + Il a Hu que son innocence écla- 
List les yeux pour qu’une fois par hasard la 
L ait fait son devoir. Voici les faits : 
Badet = août, les réservistes, dont faisait partie 
Dério de à St à Chalon pour y accomplir leur 
d’entre . = jours. En _. de ere, un 
. auvaise x 1 état d ivresse, ut FRRDE é pour sa 
1: nue par un gendarme; il s’ensuivit une 


: LA FEMME SOCIALISTE 


Parmi les travailleuses à domicile non organi- 
sces qui exercent cette sorte de concurrence avilis- 
Sant les conditions d’autrui, il est nombre de fem- 
mes et de filles de travailleurs organisés qui, en 
ce qui les concerne, reconnaissent, par leur adhésion 
à une organisation syndicale, le devoir de parti- 
ciper à l’action de la classe ouvrière pour de meil- 
leures conditions d'existence et de travail. 

Toutes les organisations syndicales réclament de 
leurs membres Ia diffusion de l’idée de solidarité 
dans la sphère de leurs compagnons de travail ou 
de classe, comme une obligation morale. De cela 
seul, se conclut déjà que la propagande pour l’or- 
ganisation de la main-d'œuvre occupée dans le tra- 
vail à domicile ne peut être uniquement laissée aux 
organisations de qui relèvent les professions où se 
pratique le travail à domicile. I1 se conclut par aïil- 
leurs que les travailleurs organisés doivent agir 
aussi dans le cercle de leur propre famille pour 
que se diffuse l’idée d'organisation corporative. 

Pour ces motifs, le Comité international des tra- 
vailleuses lance au prolétariat organisé du monde 
entier l’invitation à se soucier plus à l'avenir que 
jusqu’à présent des salariés occupés dans le travail 
à domicile et à les amener à leur organisation pro- 


fessionnelle. 
| 


SYNDICATS CONFEDERES DES COUTURIERES, 
COUTURIERS ET TAILLEURS POUR DAMES 


Cours professionnels 


Comme les années précédentes, des cours de cou- 
ture, figurine et installation auront lieu chaque lun- 
di, de 8 h. 80 à 10 h. 30, du 15 novembre au 15 
mars, Salle des cours professionnels, Bourse du Tra- 
vail, 8, rue du Château-d’Eau, Paris. 

Nous attirons tout particulièrement l'attention de 
nos camarades couturières à suivre ces cours qui 
ont pour but le perfectionnement technique de leurs 
connaissances professionnelles, sous la direction 
des professeurs Mauricette Chevalier et Ginette Le- 
ièvre, premières de grandes maisons de couture de 
Paris. 

De 8 h. 30 à 9 h. 80, cours de figurine (Mile Mau- 
ricette Chevalier). 

De 9 h. 30 à 10 h. 80, cours de couture et instal- 
lation (Mile Ginette Lefèvre). 

Les adhésions sont reçues au bureau du syn- 
dicat, bureau 24, 2 étage, Bourse du Travail. 


nn tree 2 om mt ah 


| véritablement 


CS 


La recherche de la paternité en Grèce 


La loi sur la recherche de la paternité, promul- 
guée il y à peu de temps, vient d’être modifiée 
sur deux points essentiels. 

La recherche de la paternité n’est plus permise 
si le père s’est marié à une autre femme pendant 
la période de la grossesse de la mère de l'enfant 
naturel, à moins qu’il n’est vécu en concubinage 
avec elle au moins pendant un an. 

La deuxième modification restreint les droits de 
l’enfant naturel, qui étaient presque égaux à ceux 
de l'enfant légitime si la paternité était reconnue 
par le tribunal. Après cette modification, l’enfant 
naturel n’a le droit au nom, à la nationalité et à 
l’héritage de son père seulement dans le cas où le 
père avait fait une promesse de mariage à la mère 
et dans le cas d’enlèvement de mineure, d’excita- 
tion et le viol. 

Dans tous les autres cas, l'enfant n’aura que le 
droit à une pension d’entretien et aux frais de son 
instruction jusqu’à 18 ans si c’est un garçon, et de 
20 ans si c’est une fille. 

Ces modifications réactionnaires, inspirées par les 
préjugés et l’instinct propriétaire de la bourgeoi- 
sie, qui sévit en Grèce comme partout, sont pro- 
fondément injustes. 


Pour la “Jeunesse Socialiste” 


La « Fédération de la jeunesse socialiste de la 
Seine » adresse un appel « Aux militants » dont 
voici la finale : 

« C’est à vous, vieux militants, qu’incombe le 
devoir de nous aider dans cette réorganisation. 
Car si, dans vos sections, les groupes de jeunesses 
ne sont pas reconstitués, vous devez, pour la classe 
ouvrière elle-même, pour que vos sections devien- 
nent plus tard des noyaux de militants éduqués et 
socialistes, avec les éléments jeunes 
de ces sections, reformer les groupes de jeunesses 
socialistes. Si ce groupe est déjà existant, vous de- 
vez faire pour nos jeunes camarades toute la pro- 
pagande que vous incitera votre passé de vieux 
militants et de propagandistes. » 

Le 


s adhésions peuvent être adressées à Roger 
Lainé, secrétaire de l’Entente, 85, rue Croix-Nivert, 


Paris (15°) ou à Henri Affre, secrétaire adjoint, 120, 
itue de Meaux (19°). 


discussion entre pandores et réservistes. Des cris; 
de : « À bas les pandores, à bas l’armée! » furent 
poussés. ; 

Badet tenta très poliment, très calmement, de 
défendre l’homme, cause de tout ce désordre, al- 
léguant son état. Mal lui en prit. Il fut aussitôt 
appréhendé avec sept de ses camarades. 

Quelques jours après, on relâcha ces derniers, 
mais Badet fut gardé et traduit devant le conseil 
de guerre pour révolte à main armée contre la for- 
ce publique. Il a été acquitté; mais, je le répète, 
c’est parce que les preuves de soh innocence n’ont 
pas laissé prises à la ruse de ses adversaires. 

C’est bien; mais voilà! Si l’on n’a pas réussi de 
ce côté-là, on a pourtant fait beaucoup de mal à 
Badet. Outre la souffrance morale, il souffre cruel- 
lement de la perte de temps qu’il a passé en pri- 
son préventive. Il a été relâché cette semaine; 
depuis la fin d'août, il n’a rien gagné, et il a une 
famille. De plus, il est certain que la Compagnie 
lui refusera du travail, puisque le règlement inter- 
dit la reprise d’un ouvrier absent, sans cause va- 
lable, plus de treize jours. 

Mazet et Meulière, membres du bureau syndical, 
ont été renvoyés pour une absence de neuf jours, 
avec permission. Voilà donc bien une attaque direc- 
te contre le syndicat, autorisé par la loi de 1884, 
tandis que les réservistes qui ont crié : « À bas 
les pandores, à bas l’armée! » n’ont seulement pas 
été inquiétés ; ils ont, au contraire, obtenu des per- 
missions, faveur qui a été refusée à d’autres, sus- 
pects de socialisme. 

Craignant que l’acquittement de Badet ne mit 
un peu d’apaisement dans les esprits, chose qu’on 
ne veut pas, afin de pouvoir toujours exciter par 


la calomnie, non pas les ouvriers de Montceau qui 
savent bien à quoi s’en tenir, mais ceux des en- 
virons qui ont voté pour le député collectiviste, 
l’impartial journal immonde, répand le bruit que 
Bouveri, nouveau Jaurès; vient de faire baptiser sa 
fille âgée de dix mois et a fêté ce joyeux événe- 
ment par un copieux festin. Il donne à entendre 
que Bouveri évolue en sourdine vers la réaction, 
que cela n’a rien d'étonnant, attendu que mainte- 
nant qu'il est député, il a ce qu'il lui faut; les 
excès de ses amis ne sauraient lui être nuisibles. 

Il faut être propriétaire d’un toupet monstre, il 
faut être le dernier des cyniques pour oser écrire 
des mensonges semblables. Ne sachant qu'’inventer, 
cette feuille, bonne à toutes les sales besognes, fait 
suivre le nom de Bouveri de « propriétaire »; elle 
ne tardera pas à dire « capitaliste », parce que Bou- 
veri possède une petite maison et qu’il a deux lo- 
cataires. Mais ce qu’il se garde biem de dire, c’est 
que cette année, Bouveri a autorisé ses locataires 
à oublier qu'ils lui devaient une location, c’est que 
s’il a, comme on dit chez nous, quatre pierre, l’une 
sur l’autre, c’est le fruit de son travail à lui, ce 
n’est pas le fruit de la souffrance, des privations, 
de la misère de ses semblables ; sa fortune, si l’on 
peut appeler fortune un revenu d’à peu près 83090 
francs, n’est pas érigé sur les larmes des veuves 
et des orphelins, sur la mort des malheureux qui 
succombent à la peine, elle est le résultat de sa 
bonne conduite; car, comme tout bon socialiste 
doit être, Bouveri n’est ni paresseux, ni débauché: 
il est bon époux et bon père, il est humain, et com- 
me maire, juste pour tout le monde. 

Marianne. 
(A Suivre.) 


Idées et Doctrines 


Ah! Cicéron avait raison : il ne peut sortir d’une 
boutique que des mensonges. Tout est mensonge 
dans l’immense boutique qu'est la société capita- 
liste. 

Les produits! Ils sont tous simulés, 

ee 

La civilisation capitaliste, tant vantée, sera flé- 
trié du nom d'âge de la camelote. On ne se con- 
tente pas de falsifier les produits naturels, on fal- 
sifle encore les produits falsifiés. La margarine, 
qui est le mensonge du beurre, est à son tour fal- 
sifiée. 

Mais ce n’est pas seulement dans le monde ma 
tériel que l’on ment, que les choses mentent; mais 
encore dans le monde moral, jamais il n’a circulé 
autant de mensonges sociaux; on peut dire que 
toute la morale et toute la politique ne sont plus 
que mensonges. Il m'est impossible de passer en 
revue les mensonges que débitent gravement les 
hommes les plus respectables des classes gouver- 
nantes, la liste est trop longue; je n’en veux pren- 
dre que quelques-uns ayant trait à mon sujet. 

La propriété est la base de la société, répète-t-on ; 
la conservation de la propriété privée est la préoc- 
cüpation constante des classes régnantes. D'un au- 
tre côté, les prêtres du veau d’or, les économistes 
chantent sur tous les tons l’ordre et l'harmonie de 
la société capitaliste. Mensonge que tout cela! 


tous falsi- 


Paul Lafargue. 
(Le Communisine et l'Evolution économique, 1892. 
En vente à la Librairie 
deau.) 


Populaire, 12, tue Fey- 


EN LISANT 


Chaque commune de quelque importance devrait 
posséder une maison maternelle à l'instar de celle 
d'Anvers, maison maternelle adjointe à la mater- 
nité, recevant toute femme abandonnée ou sans res- 
sources, lui permettant de mettre son enfant au 
monde dans les meilleures conditions possibles, la 
téhabilitant par le travail, ne la rendant à la 


SO- 


ciété que lorsqu'elle est à même de gagner sa vie. 


La consultation de nourrissons 
che en est le corollaire. 
La crèche est un mal nécessaire, mal parce qu’elle 


s'impose, la crè- 


Vieux Papiers 


LA SITUATION DES FEMMES OUVRIERES 


(Notes de conférences 


faites par Louise Saumoneau 1900-1905) 


_ Ouvrières qui occupent des professions exercées 
par des hommes ou qui travaillent en commun 
avec eux, 


1. Travail à l'atelier. 
= Travail de nuit. 
8. Salaire plus bas que les hommes. Plus élevés 


néanmoins que celui des professions féminines. 
Exemples. 


Ouvrières qui occupent des professions fémi- 
nines à l'atelier. 

1. Veillées. 

2. Salaires diminués par les chômages périodi- 
ques. Chiffres. 


Ouvrières qui occupent des professions fémi- 
nines chez elles. 


1. Elles sont le plus à souffrir au point ê vue 
= de la modicité des salaires. 


| 
| 


LA FEMME SOCIALISTE 


éloigne la mère du nouveau-né, nécessaire parce 
que la situation économique contraint la femme de 
plus en plus à travailler dehors. Faisons en sorte 
que par son organisation, la crèche apparaisse Com- 
me le moindre mal. 

A la crèche doit être annexée la pouponnière, 
conçut sur le modèle de la nursery anglaise, re- 
cevant l'enfant de dix-huit mois à trois ou quatre 
ans, faisant son éducation physique, ui donnant 
avant tout de bonnes habitudes, envoyant à ’école 
maternelle un bébé fort, bien portant, prêt à rece- 
voir le premier enseignement dans des écoles clai- 
res, fleuries, faites pour l'enfant, conforme à sa 
taille et à sa mentalité. 

Et voici le bambin au seuil de l’école primaire, 
école unique, suivant nos conceptions, où tous 
les enfants de même capacité de développement 
recevraient, jusqu’à l’âge de quatorze ans, le même 
enseignement par les mêmes maîtres, dans les méê- 
mes écoles. Ecoles dont le champ d’action s’élar- 
cirait, orâce aux cantines scolaires, à l’œuvre du 
vêtement, à la médication préventive. à l’œuvre des 
colonies scolaires, des bibliothèques scolaires avec 
salles de lecture pour enfants, des plaines de jeux 
dirigées par des monitrices expertes formées ans 
es écoles de service social. 

A côté des écoles ordinaires s’ouvriraient de: 
| écoles destinées aux enfants qui évoluent irréoul- 
irement (arriérés, anormaux, estropiés, etc.). 

Dans les communes à population très dense se- 
rait envisagée ja création d’écoles en plein air 

La création de « homes » pour orphelins rem- 
plaçant les déplorables orphelinats de jadis, devrai! 
être étudiée. 

Mais l’élan en matière d'éducation ne doit pas 
s'arrêter la. 

Il importe d'organiser les offices d’orientation 
professionnelle si utile au point de vue du choix de 
la profession. 

L'enseignement technique s'impose comme co.’ 
plément logique. de l’éducation Dire à quatr: 
degrés. 

Pour les mieux doués, pour tous ceux qui peu- 
vent prétendre accéder aux études supérieures, 
quelle que soit leur condition sociale, création de 
ivcées (garçons et filles) préparant aux universités. 


| 


| 


« 


Hélène Burniaux. 


(La Voix de la Femme, ofgane des ee SO- 
cialiste es belges.) 


1 
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Directrice-Gérante : Louise Saumoneau. 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
83, 


rue de la Santé, Paris. 


2. Confectionneuses. 

3. Exploitation par les entrepreneuses, Chiffres. 

Si nous examinons quelle est la situation résul- 
tant de cette répartition du travail et des salaires 
pour les femmes qui sont mères de famiile et pour 
celles qui ne le sont pas, nous Îa trouvons très peu 
brillante pour les unes comme pour les autres. 


Situation des mères de familie des première et 
deuxième catégories. 


. Conséquences du travail à l'atelier. 

2. Conséquences du travail de nuit et des veil- 
lées. 

3. Abandon des enfants. 

4. Considérations physiques et morales. 

5. Pour la deuxième catégories : salaires de fa- 
mine. 


Situation des non-mères de famille. 


1. Impossibilité de vivre de son travail dans tou- 
sans des privations extraordinai- 


tes les catégories, 
res. 
2. Conséquence : la prostitution. 


Solution générale. 


1. On ne peut pas empêcher la femme, ni aucun 
individu, de chercher sa subsistance par tous les 


moyens possibles, aussi longtemps que le droit 


blié par les soins de Bracke, 


MEMENTO 


Le Progrès de Loir-et-Cher, organe de la F 
dération du Parti socialiste (S. F. I. O.), 
Blé, Vendôme (Loir-et-Cher). — La Tribune de 
l'Est, organe des Fédérations du Parti socialiste 
{S. EF. I. O.) du Doubs, de la Haute-Saône et du 
Territoire de Belfort, 64, avenue Jean-Jaurès, Bel 
fort. — L’ Historique des Assurances Sociales, 
conférence faite par Robert Perdon, à la Quinzai 
internationale de l’Ecole ouvrière supérieure 
Bruxelles, le 8 août 1925. Préface de Me Salzedo, 
avocat à la Cour d'appel de Paris, secrétaire gén 
ra de la Ligue française de l’enseionement. Prix: 

i franc (port en sus, chez l’auteur, 13, tue Lete 
É- Paris (15°). — L'antivivisection (tous les deux 
mois), publié par L. A. Lichy et le D' G. R. Lau. 
rent, 52, rue de Rome, Paris (7€). — Pour la liberté 
d'opinion, organe du « Comité républicain pour. 
la liberté d'opinion, pour l’abrogation des lois scé 
lérates de 1894 et 1920 (restrictive de la liberté de la 
presse) », Léon Marinont, 53, Grand’Rue, Maisons- 
A fort (Seine). de 

Comité pour la réalisation de la Maison inter. 
nationale de la pensée, Theureau, 16, rue Char: 
lemagne, Paris (4). — Gauseries du Foyer végé. 
talien, 40, tue Mathis, vendredi 17 décembre, à 
20 h. 30, D: Ghauvois, D' Hemmerdinger et F2 
Lorent, ingénieur. « Echange de vues sur Île vers 
gétalisme. » 

La Correspondance socialiste, hebdomadaire p 
Gompère-Morel, M, 
Delépine, Paul Faure, J. B. Lebas, Louis Lévy, 
J. B. Séverac, J. Ziromski. | 

Abonnements, six mois, 6 francs ; un an, 12 francs. 
Adresser toute la correspondance à Henri Cour 
mont, 86, rue des Gourlis, Rueïl (S.-et-O.). 

LIBRAIRIE POPULAIRE DU PART! 
12, tue Feydeau, Paris (2°) 
(Bénéfices affectés à la propagande du Parti. 

Drapeaux rouges (prix modérés). 

Bustes bronze et portraits artistiques de Guesde 
et Jaurès. 

Articles de fête : églantines, médailles-breloqtes 
et épingles de cravates Guesde et Jaurès, ce 
insignes, etc. ie 

L'Argus de Ia Presse (fondé en 1879) vient de 
publièr une nouvelle édition de « Nomenclature 
des journaux et périodiques en langue française, 
paraissant dans le monde entier »; c’est un volume 
de près de 800 pages, contenant plus de 10-00 
noms de publications différentes, qui représente 
un long et patient labeur. Nomenclature ser 
l'auxiliaire de tous ceux qui ont besoin des lutmi 
res de la presse française. 


- 


à la vie de tous les individus ne sera pas € 
connu. 
2. Transformation de la société capitaliste. 


Solutions intermédiaires, Réformes immédiates: 


£ A salai 
égal. 

2. Réglementation de la journée de travail des 
deux sexes. 

3. Difficulté de protéger d’une façon efficace la 
mère de famille et ses enfants sans porter atteinte 
à la dignité individuelle de la femme fait appa. 
raître tout le mauvais de notre société. 4 

3. Deuxième catégorie Relèvement des sata 
res. | 

4. Application énergique des lois réglementant la, 


journée de travail et surtout les heures supplémerr 
taires. 


5: 
ries. 

La dissémination des ouvrières rend difficile j'ac- 
tion en faveur des travailleuses. 


Première catégorie travail é égal, 


4 ee . 5 "ITR 
Minimum de salaires pour les trois catég0’ 


Action 


1. Ateliers coopératifs. 
2. Action syndicale. 
3. Eforts énergiques syndical, politique, des 
téressées. 
(A ee 


DIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flaiters, 6 
PARIS (5°) 


6? 


Que vous souhaiterais- 


Que vous souhaiterais-je, travailleurs mes frères 
ét sœurs en exploitation, au seuil de cette nouvelle 
année qui s'annonce mauvaise? Que vous souhai- 
terais-je ? … | 

Files ne sont jamais bien bonnes ni belles les 
années pour le prolétaire et sa famille, mais dans 
les périodes de crises que le capitalisme engendre 
et dont celle ouverte n 1914, — et qui continue, 
€ qui s’amplifie — est l’une des plus profondes 

€t des plus douloureuses, le grisaille de la vie des 
travailleurs des deux sexes devient un noir de 
deuil et de misère. 


Et pourtant que d’insouciance et de légèreté dans 
nOS rangs ! Quel abaissement de la personnalité hu- 
Maine! Quel avilissement des collectivités !.…. 


Cest en vain qu’à l'assassinat de millions d’hom- 
mes sur les champs de bataille, s'ajoutent la des- 
traction physique, morale et intellectuelle de la 
génération d’après guerre, par la cherté des vivres, 
Je SUrmenage des mères, les maladies sociales : tu- 
berculose, alcoolisme, affections vénériennes et vices 
periectionnés, c'est en vain que le chômage, le hi- 
Œux chômage, apparaisse à l'horizon, menaçant 
d’achever le reste, l’engourdissement des grandes 
masses persistent, les unes dans l'indifférence, les 
Autres dans le plaisir bébête où malsain. 


Que vous souhaiterais-je?.… Que vous souhaite- 
_ K-je?... Pauvres troupeaux humains, tour à tour 
_ loups et moutons. 


Tout simplement de devenir des hommes. 


Louise SAUMONEAU. 
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ocialiste 


Publication Mensuelle 


Organe d’Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical = Coopératif 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste 


Conférences Éducatives 


12, rue Feydeau (1% étage), à 21 heures 


Lundi 7 février, sur LA CGGNFEDERATION GE- 
ERALE DU TRAVAIL, par Suzanne Buisson. 


Lundi 7 mars, sur LA SITUATION DE LA 
FEMME DANS LA LEGISLATION ACTUELLE, 
par Germaine Picard-Moch. 


N 


+ 


+ + 


MILITANTES DU PARTI, 
Groupe des Femmes, assistez à l’ASSEMBLEE 


GENERALE qui aura lieu le dimanche 9 janvier, | 


à 16 heures, 12, rue Feydeau {1% étage). 


LE 


ABONNEMENTS 


Six mois 


2 1E 00 
A fr, » 


Pour la France 


Pour l’Étranger 


la Commission du programme des femmes, Adelheid 
Popp parla de l’organisation internationale des 
femmes socialistes, Marie Beck fit un rapport ins- 
tructif sur le travail pratique d’organisation et 
Eugénie Brandi montra la montée de l’organisation 
politique des femmes. 

La résolution suivante fut adoptée 

La Conférence nationale des femmes, tenue à 
FAnz, exprime sa satisfaction, que le Camité direc- 
teur du Parti ait constitué une Commission d'étude 
pour l’examen de la question des femmes proléta- 
riennes, que cette Commission ait réussi à rédiger 
un projet dans l'esprit de l'extension de la pro- 
tection et de l'élévation de la valeur de la femme 
| dans la société. 

La Conférence est convaincue que ce succès dt 
mouvement des femmes prolétariennes a été obte- 


adhérentes ou non aulfñu grâce au travail intensif d'éducation effectué 


sans trêve par toutes les fonctionnaires du Parti, 
aussi bien que par la collaboration et l'esprit de 
| solidarité de nos hommes de confiance, 

La Conférence des femmes considère que la Com- 


Un compte rendu de la CONFERENCE INTER: |mission d'étude de la question des femmes n’a nul- 


NATIONALE DES FEMMES SOCIALISTES, 
sera fait par Louise Saumoneau. 


+ 
+ + 

Travailleuses, ménagères, mères et jeunes filles 
préparez-vous à assister nombreuses à la grande 
réunion qui aura lieu le 10 février, à 21 heures, 
85, rue Mademoiselle (15°). 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN AUTRICHE 


Le 29 octobre s’est tenue, à Linz, la Conférence 
nationale des femimes du Parti socialiste autrichien. 
Les camarades Marie Juchacz, du Parti socialiste 
d'Allemagne, et Janny Blating, du Parti socialiste 


allemand de Tchécoslovaquie, assistaient à la Con- 


= + que les meilleurs et les plus sages des pa- 

| és ns pour leurs propres enfants, la so- 

ot le vouloir pour tous les enfants, Tout 

Autre idéal scolaire est étroit et sans âme ; il 
menace de destruction la démocratie. 


dohn DEWEY. 


férence. 
Le nombre des femmes adhérentes au Parti est 


monté de 165.045 à 170.427. La seule ville de Vien- 
ne compte 100.641 femmes organisées dans le Parti 
socialiste autrichien. (100.641 femmes socialistes or- 
ganisées, lisez et méditez, camarades de France et 
de la région parisienne.) 

Thérèse Schlesinger rapporta sur 


pa 


le travail de 


y {lement terminé encore sa tâche, mais attend au con- 


traire que cette Commission continue son travail 
qui expliquera le nouveau programme du Parti, 
dont les parties les plus importantes pour les fem- 
mes, et indiquera la voie pour la réalisation de ce … 
programme. ne 

La Conférence enregistre le fait que la grande idé 
de l'égalité des sexes, qui a animé de tout temps 
ls hommes magnanimes et les femmes et fut tou- 
jourS une revendication du socialisme, s’est forte- 
ment rapprochée de sa réalisation depuis la Ré- 
volution. Mais elle sait néanmoins pouvoir con- 
cluré que l'égalité de droit, telle qu'elle est ex- 
primée dans la constitution de la république et 


telle qu'elle est revendiquée dans le projet du now 


veau programme du Parti, n’est réalisée, ni dans le 
droit bourgeois, ni dans le code pénal, ni dans le 
service public, ni dans le commerce et l’industrie. 
Même dans les corps publics administrés par la 
classe ouvrière, de même que dans les institutions 
dirigées par les travailleurs, l'égalité de droit n’a 
pas atteint jusque là sa pleine application. 

Aussi la Conférence des femmes charge-t-lle le 
nouveau Comité central des femmes, ainsi que les 
déléguées à la Conférence de travailler dans toutes 
les organisations ou institution, dans lesquelles 
elles collaborent, afin d’y faire pénétrer les princi- 
pes posés par le nouveau programme du Parti. 

Il est en outre nécessaire que, dans quelque 
temps, la participation des femmes soit augmentée 
puissamment dans toutes les organisations de la 
classe ouvrière, en proportion des besoins du prolé- 
tariat féminin; que des femmes soient appelées à 
collaborer en nombre correspondant et nommées 


A. 


LA FEMME SOCIALISTE 


+. core vrténéréapntdir bg ass prenne en 


aux postes influents et de responsabilité dans l'Etat, | quer aux ouvrières et employées quel est le pro-|vrières de l'habillement, très nombreuse dans cette 

les provinces et la commune, dans toutes les orga-| gramme de la Confédération général du travail, en localité. C’est le début d’une propagande qu'il fan 

nisations et institutions dirigées par la classe ou-|ce qui concerne la défense de l'élément féminin. dra poursuivre. 

vrière. A Libourne, dans une réunion spéciale de l’ha-| Une autre réunion, consacrée aux ouvrières de. 
La Conférence des femmes est convaincue que la|billement, et à Bordeaux, dans une réunion ouverte | l'imprimerie, a permis de constituer une section fé 

Commission d'étude contribuera par son’ travail| à tous, Jeanne Cheevenard a fait un exposé qui a|minine rattachée au syndicat du livre. 

pour le programme des femmes à ce que sous peu Île recuejlli des applaudissements unanimes" et chaleu- g 

Parti socialiste atteigne son grand but par le tra-|reux. : k * 

vail commun et intellisent de la classe ouvrière! En premier lieu, la conférencière a souligné la 

masculine et féminine de toutes les professions. différence existant entre l’avant-guetre et la pério- 

de actuelle, où un grand nombre de femmes not été 


\ 


Profitant de son passage à Bordeaux, Jeanne Che. 
venard, auteur d’un rapport au Congrès confégé hn 


EN FRANCE astreintes à quitter la maison pour l'usine, l'atelier, ral sur la protection de la femme et de l'enfant, à 
le magasin. tenu à rendre visite à la Maison maternelle de Cho. 


Groupe des Femmes du Parti socialiste (S.F.1.0.)|  ïés huit heures sont ionorées d'elles, car, après let et au Centre de protection de l'enfance, couts. 

Commission exécutive. Réunion du 6 décembre. |le travail de l’usine ou de l'atelier, il y a le tra- de l’Argonne. Elle. était accompagnée par le se 
vail de l’intérieur. Cette situation mérite de retenir crétaire de l’Union, Lafaye. 550 
l'attention des pouvoirs publics et le sort de lal Reçue à Cholet par M. le doyen Duguit, admi… 
femme doit être amélioré. nistrateur; M. Rocaz, médecin chef; Mile Prévost, 

La question de la maternité est également expo- directrice, la déléguée s’est rendue compte des efs M 
sée par la déléguée de la C. G. T., qui montre l’in- forts accomplis, afin de mettre un terme à la sn 
suffisance des lois actuelles et parfois leur mons-|tuation particulièrement pénible de la mère dé fa. M 
truosité à l’égard de l’enfant. mille abandonnée. 

Jeanne Chevenard termine par un appel à lPor- Sortant de Cholet, une visite a été faite au Cen: LR 
ganisation syndicale, seule capable d’arracher des tre de protection de l'enfance, où la directrice à 
lois nouvelles, apportant aux ouvrières et aux em- aimablement fourni des explications très 1intéres. ; 
: Se RAS ployées les satisfactions auxquelles elles doivent santes sur cette œuvre, complément de Cholet. 

Froupes d mens nn ne Ieut légitimement prétendre. Jeanne Chevenard a indiqué que le mouvement Jp 
profit a bien réussie. La sous-commission est In- : ouvrier, par son organisme, la Confédération géné 1 
De Sp s’occuper du recrutement des Le rale du travail, s’intéressait à ces problèmes vi R 
enfants. =. taux et avait le ferme espoir que des lois not: h 


Conférence Internationale. — La secrétaire indi-| Dans une réunion organisée par la Bourse du |velles viendraient permettre de défendre davantage RP 
que les principaux points de l’organisation des Travail, la camarade Jeanne Chevenard, de l’Ha-|la mère et l'enfant contre l'injustice dont ils sont 
femmes socialistes adoptés par la Conférence à la-|billement, en tournée de propagande dans le dé- victimes. mo à 
quelle elle vient d'assister. Ces points devront être | partement du Loiret, prenait la parole. ES 
soumis à l'Exécutif de l’Internationale Ouvrière| Malgré la publicité faite pour attirer à cette réu- : 
Socialsite. En raison de l'importance de cette Con-|nion les nombreuses ouvrières des industries de la Pour lès Filles-mères 

, . : pie V4 , À . Sp { . . . , ee 
férence, il est décidé qu’un compte rendu sera fait | localité (chemiseries, tissages, chaussures), c’est 
« , 54 oé ’ . . LI tr « > L . - . 2 . s . < : : . 2 
à l’Assemblée générale du dimanche 9 janvier, à | devant un auditoire restreint mais attentif, que| D’après les dispositions légales actuellement en 
16 heures, 12, rue Feydeau. Les membres du Parti! cette camarade, dans un remarquable exposé tout |: 2 s 

fl dhérentes au ocroupe sont invitées à assister à | de.clarté et d écision traité de ] i11-d° VIRE, QU ARS PRES? dans un H6pe 

W f t i 1 _ _ 7 pp + ° { : 
ee ee en Re. _ . c. . ŒU-|tal pour y accoucher bénéficie de droit de la loi 
re | e et des lois de protection de la iemme | 44 15 juillet 1913 sur l'assistance aux femmes ef 


Correspondance. — Lettre d’une camarade qui 
désire faire partie de notre groupe; lettre de la 
camarade Lecœur du Mans envoyant le montant 
de sa carte et de celles des trois autres camarades 
de cette localité. Elle nous signale de nombreux 
cas de licenciement des ouvrières — chômage qui 
aggrave la misère commencée par la vie chère, alors 
que les soutiens du-prolétariat disparaissent : hier | 
Heuzé, aujourd’hui Barbin. La C. E. s'associe à la! 

_ douleur des socialistes et prolétaires manceaux. 


Propagande. — La réunion décidée par l’assem- et de l’enfant. En  — 
blée générale de juillet aura lieu le 10 février dans| Après avoir regretté pour la femme l'abandon du| Mais le montant des frais de traitement à l’hôpi- 
le 15° arrondissement. Les camarades Alice Jouen-|foyer pour l’usine et expliqué les causes, la cama-|{t:1 est recouvré par celuiei our la comniute do 
ne, Sara Et. Weil-Raynal, Germaine Picard-Moch, | rade Jeanne Chevenard s’est étonné de la négligen-| £sidence de l’intéressée. De telle sorte qu’on ait RE 
_ Suzanne Buisson et Louise Saumoneau y prendront |ce de la femme dans notre région à revendiquer la | Officiellement au village que telle fille qui est pa L 
la parole. Une présidence masculine sera demandée. | valeur de son travail. tie « pour se placer » où « chez des parents » vient Æ 
La C. E. décide de faire imprimer 2.000 tracts à cetl Elle met en parallèle les salaires féminins de} d’avoir un eh. e 
effet. L'entrée de la réunion sera gratuite. Les ca-| notre région et pour les mêmes catégories les ta- Une telle mesure a pour conséquence d'encoufa E : 
inarades soit invitées à retenir la date et à faire |rifs appliqués à Lyon, elle démontre l'utilité des | ser l’avortement. | | 
de la propagande pour la réussite de cette réunion |contrats de travail, des commissions paritaires, qui For que le secret de la maternité des fill me 
d’agitation. permettent à chaque hausse du coût de la vie le|zes soit respecté, il suffirait de décider que le do & 
La réunion de la C. E. avait été précédée de la | réajustement proportionnel des salaires. Lois dé eccones sera ln commite sut.le territoire 
Conférence éducative faite par Alice Jouenne sur| Elle termine par un appel aux camarades fem-| Ge Jaquelle l'enfant est né. un: 
« La Coopération ». |mes’ pour se grouper dans les organisations Syn-| Ja Ligue des Droits de l'Homme à demandé 41 
La Secrétaire : Louise SAUMONEAU. | dicales et de ne plus se laisser exploiter par le| ministre de 1’Assistance et de la Prévoyance 50: MB 
| patronat. ciale de prévoir sur ce point la modification de k & 


LETE 


ARR CRU EE PAPER PAT PEP MERE ES 


PROPAGANDE SYNDICALE + loi actuelle. 
: 


La Commission d’études féminines de l’Union Be A done dons = À | 
des Syndieits comes de en parsre à Sur Ave de de la delete ‘a . Idées et Doctrines 
organisé pour le mardi 14 décembre un meeting CEA Re he ne | 
sous la présidence de Milan, secrétaire de la Fé-| 7,7. 0" Re NE È 
ee» E | Trois de ces réunions ont eu lieu dans des cen- Dans aucune société il n’y eut plus de troubles E 
dération de la chapellerie, avec comme ortaeurs : x ; | j : se a SU 

‘ : ‘à tres textiles ont eu lieu dans des centres textiles, | et d’antagonismes; la guerre civile sans trève ©, 
Gapocci, Alice Jouenne et Germaine Fauchère. x À : rs à res M 
= à Beaucamps, Moreuil, Villers. L'’exposé de notre | merci, déchire  l’harmonique société capitaliste. B 
+ camarade, clair et persuasif, a produit la meilleure| Deux commerçants vendant la même marchandis@ 
impression sur les nombreuses auditrices qui|deux industriels fabriquant le même produit, Eh 

J’Union confédérée de la Gironde avait fait ap-| avaient répondu à notre appel. sont-ils pas en guerre continuelle? Chacun ne ser h 
pel au concours de Jeanne Chevenard, afin d’indi-! Une réunion a eu lieu à Amiens, pour les ou-|force-t-il pas d'enlever à son frère en industrie dt. 


nes se dm 


Z D 20 DS 20 De ER ER e BE IS OR Ti LME TE ER SES . Fe > Te 2 ROM STE LOL FEES opérer ssl 
canine micnnntntteageeeeteneuriennte pnnrmeesager 


Ét d t d colportage dans le pays. Mais malgré cela, elle pro-| vées et de la culture insuffisante que reçoivent 3 
il es e OC ments met une vente progressive. De plus, elle parle sur celles qui les fréquentent. Elle souhaite quoi : 
« l’Arbeiterinnen Zeitung » et émet l’idée de ren-|écrive quelque chose de cela dans la « Unzuire 
dre les question exposées dans « l’Arzeiterinnen dene ». Et aussi sur les écoles ménagères. LA 
TROISIEME CONFERENCE NATIONALE Zeitung » un peu plus clairement et plus facilement | fait des propositions sur la diffusion du journal. 
DES FEMMES A os on re rendra aussi plus ac-| Le camarade Winter pose la question, si la « Re 
cessibles aux camarades de la province. zufriedene » est faite pour les femmes conscié” k 
DU PARTI SOCIALISTE AUTRICHIEN Reimer salue le nouveau journal. Sa création réali-|tes où pour les indifférentes. I1 attend aussi d® 
(Vienne, 13-14 novembre 1923) sa uf souhait des femmes. Elle parle en outre de |camatades conscientes qu’elles communiquent par 
1’ « Arbeiterinnen ne ». Elle blâme le fait que|fois quelque chose de leur vie et la défendent. 7 
LÉ _ es É dans beaucoup d’endroits il y ait des femmes or ani-| plus important c’est que le journal soit répañc 
Froisième pot de 20rdr6 qu jour: Presse. le politiquement qui ne reçoivent aucune « he Nous Lise fait te ten à en mai 
(Suite) rinnen Zeitung », parce que les camarades hommes | beaucoup plus difficilement en province. Mais 
croient qu’elles pourraient alors dédaigner leur|doit être pour nous un encouragement à comm 
Kiaushofer (Salzbourg), au nom des camarades | page hebdomadaire. Elle insiste vivement pour|quer aux camarades dans tout le pays. Il apporte 
de Salzbourg, salue avec une grande joie le nou-|1’ « Arbeiterinnen zeitung ». Elle parle ensuite sur|en terminant le salut des « Amis de l'Ecole et de 
veau journal, surtout à cause de sa clarté et de sa|la nécessité d’un journal comme la « Unzufriedene ».| Enfants ». 
variété. Elle parle des difficultés qui s’opposent aul deschek parle des conditions dans les écoles pri- (A suivre.) 


| eau; 


J cotps et 


erce Sa clientèle, de l’expulser du marché, 
iner, de le mettre sur la paille? Cette guer- 
elle la concurrence. 


cotil 


Ca 


Cr lutte de tous contre tous, de Hobbes, 
pimplacable Jogicien. Au moyen âge, la guerre, que 


ndait des trèves, régnait de château à châ- 
mais cette guerre se faisait à l’épée et à la 
le développait chez le baron féodal des qua- 


suspe 


jance, € 


# jités physiques et morales (le courage#mle sentiment 


du devoir, la force, l'endurance à la fatigue, aux 
intempéries, AUX souffrances, qui ennoblissaient le 
| l’âme de l’homme. La passion dominante 
de la société capitaliste est le lucre, la soif insa- 
tiable des richesses acquises sans travail : la cou- 
curerfice économique n’engendre dans l’âme bhu- 
maine que l'esprit d’intrigue, la ruse, le mensonge, 
Javatice, que l’égoisme périsse la société, pé- 
risse la patrie, périsse l'humanité, mais que je fasse 
fortune! tel est le cri du cœur capitaliste. 

Et la guerre économique des capitalistes aboutit 


…_ 41 même résultat que la concurrence guerrière des 


tobles, à la centralisation de la propriété; le ba- 
ton féodal incorporait das son bien la terre et les 
seris du vaincu, l’industriel accapare l'atelier et la 
clientèle de son concurrent ruiné. 

Le grand capital exploite le petit, la petite pro- 
priété disparaît quotidiennement pour constituer 
les grands biens fonciers. Ainsi cette société basée 
sut la propriété détruit elle-même la petite proprié- 
té pour ne laisser subsister que d'immenses pro- 
priétés. 

Paul LAFAGUE. 
(Le Communismke et l’évolution économique, 1892. 
En vente à la » Librairie populaire ».) 


La Paix du Menage 


» 


Les jeunes filles modernes ne ressemblent guère 
à celles du temps passé. Ces dernières étaient préoc- 
cupées, le travail fini, de veiller au soin du mé- 
tage, d'aider la maman, car, la plupart du temps, 


_ la famille était nombreuse. 


Aujourd’hui, tout est changé. Les jeunes filles 
lravaillant au dehors rentrent, prennent leur repas, 
lisent de mauvais romans, courent les rues, vont 
au dancing ou au cinéma. 

Elles ne rêvent que de porter de riches toilettes, 
de danser et de rencontrer un jeune homme élégant, 
aux allures modernes, la pochette de couleur en 
bataille, 

Elles rient, elles sautent, elles 
chantent, elles ne s’en font pas. 


dansent, elles 


LA FEMME SOCIALISTE 


Tout cela n’est pas tellement répréhensible tant 
que dure la jeunesse, Maïs bientôt les années sé- 
rieuses s’approchent et les jeunes filles élevées de 
Ja sorte ne sont pas du tout préparées aux dures 
nécessités de l'existence. 

Voici qu’elles rencontrent un jeune homme qui 
leur plaît et à qui elles plaisent. 

Le jeune homme n'ayant vu que la façade, la 
beauté, l'élégance, la gaieté, croit avoir trouvé son 
idéal, la femme de ses rêves. I1 croit être au para- 
dis, mais, bientôt, il doit déchanter et constater 
que petit à petit son ménage devient un enfer. 

Pauvre garçon, tu n’as donc pas réfléchi qu’à 
côté de toutes ces brillantes qualités, il en faut 
avant tout de sérieuses et de durables. 

La danse, le chant, la musique ne peuvent suf- 
fire à entretenir et gouverner un ménage. I1 y faut 
des qualités plus pratiques, des goûts d’ordre et 
d'économie. | 

Il faut savoir faire le ménage, la cuisine; il faut 
pouvoir raccommoder le linge; il importe de ren- 
dre le logis agréable pour que le mari s’y plaise. 

Mais bien des jeunes filles pourraient dire : « On 
ne me l’a jamais enseigné. » C’est pour répondre 
à cela que l’on a créé dans presque toutes les com- 
munes des cours ménagers, des cours de coupe et 
de couture. 

Au lieu donc de courir les endroits de plaisirs, 
au lieu de passer toute votre jeunesse de façon 
frivole, jeunes filles, assistez à ces cours, et plus 
tard, vous serez contentes d’avoir reçu de bonnes 
leçons ; d’avoir acquis des connaissances qui vous 
viendront bien à point. 

Et ceci n’est pas seulement vrai pour les filles 
de la cisase ouvrière. Les jeunes filles de la bour- 
goisie croit devoir se dispenser de suivre ces cours. 
Quelle erreur! Demoiselles fortunées, vous devez 
aussi bien que la jeune fille d’ouvrier savoir mettre 
la main à la pâte pour ne pouvoir dépendre de 
personne dans la vie. 

I1 faut que toutes, pauvres et riches, sachent 
tenir une petite comptabilité, équilibrer un budget, 
veiller à l'entretien d’une maison, au renouvelle- 
ment de la lingerie et de la garde-robe. Il faut que 
toutes soient capables de préparer une nourriture 
appétissante et de rendre la maison proprette, gaie, 
joliment arrangée. 

Jeunes filles et femimes, retenez ces lignes, et à 
la rentrée des classes, inscrivez-vous nombreuses 


pour suivre ces couts si intéressants, si instructiis | 


qui feront de vous de bonnes ménagères. Alors, 
il ne faudra pas craindre le mariage, car vous en- 
tretiendrez l'affection et l’amour de votre mari par 
l'atmosphère de joie qui règnera chez vous. 


Yvonne LAMBERT. 


(La Voix de la: Femme, organe des femmes du 
Parti ouvrier belge.) 
>» 


EN LISANT 


Un controverse extrêmement importante s’est éta- 
ble aux Etats-Unis d'Amérique sur le problème 
des origines de la guerre. Plusieurs professeurs 
d'histoire, au nombre desquels M. Sidney B. Fay, 
un des plus éminents sociologues de l’Amérique du 
Nord, et son collègue de Smith College, M. Harry 
FE. Barnes, divers publicistes, le sénateur RH. 
Owen et M. Frederick Bausman, ancien membre 
de la Cour suprême de Washington, estiment que 
l'opinion a été trompée et qu’il convient de re- 
viser le jugement prononcé par le traité de Versail- 
les, qui a condamné 1’Allemagne comme seule tes- ‘ 
ponsable de la guerre. Mis en cause, M. Raymond 
Poincaré a voulu se justifier. IL a adressé à la 
revue américaine Foreign:Affairs l’article qu’on va 
lire. Nous aurions souhaité le, reproduire d’après 
le teext original. Malheureusement, M. Raymond 
Poincaré, à qui nous l’avons demandé, ne l'avait pas 
conservé. Toutefois, nous iui avons soumis la tra- 
duction qu’a bien voulu faire, pour nous, notre 
distingué collaborateur et ami, le professeur L. 
Laurent, et c’est cette traduction, revisée par l’au- 
teur, qu'on trouvera ici. 

Les savants contradicteurs de M. Raymond Poin- 
caré — MM. Sidney B. Fay, Harry Elmer Barnes et 
Frederick Bausman — s’expriment avec une viva- 
cité et une franchise qui témoignent de l’ardeur 
de leur conviction. Nous ne saurions le regretter. 
La « Société d'Etudes documentaires et critiques 
sur la guerre » n’a pas cessé de demander, depuis 
le jour de sa fondation, à la fin de l’année 1915, que 
ce débat s’instituât librement et largement devant 
le monde entier. La déplorable aberration qui a 
déterminé les dirigeants des démocraties européen- 
nes et américaines — grandes et petites — à re- 
pousser cette enquête et à entourer de nuages et 
de tonnerres le mystère des causes de la guerre 
afin d’en prolonger plus longtemps les horreurs, 
sera considéré, un jour, comme une des pires hon- 
tes de notre temps. Aussi bien, quel encourage- 
ment pour les ambitieux malfaisants et pour les 
profiteurs sans scrupule que 14 mansuétude com- 
plice dont ils ont bénéficié jusqu’à présent! La loi 
morale veut, comme le principe juridique, que qui- 
.conque est responsable d’un dommage causé à au- 
trui soit tenu de le réparer. Est-ce parce que la 
guerre mondiale a coûté vingt millions de morts et 
des ruines incalculables — ainsi que des enrichis- 
sements illimités — que ceux qui l’ont longuement 
et minutieusement élaborée et qui, au moment 
qu'ils avaient prévu, l’ont froidement déclenchée, 
n’ont été jusqu’à présent ni recherchés ni même 
interrogés ? 


| Le malaise qui règne sur le monde tient à ce que 
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Le n° 9 de La Femme Socialiste (novembre 1901) 
Directrice : E. Renaud. 


(Suite) 


L — a PE 
* Mouvement féministe, socialiste et prolétarien 
Le suffrage politique des femmes 

- et le Parti ouvrier belge. 

LE question du suffrage politique des femmes, 
léri IMopinément à l’ordre du jour par le parti 
à Cal belge, qui y avait toujours été réfractaire. 
avoué de faire échec au suffrage uni- 
lin, et considérée par ce parti comme 
de préservation sociale devant atté- 
équences désastreuses qui résulteraient 


ie Mesure 
Ur les cons 


pour lui du droit de vote égal accordé à tous les 
hommes, a été examiné par le Parti ouvrier belge. 

Une réunion plénière composée du Conseil géné- 
ral du Parti, du groupe parlementaire socialiste et 
des délégués des. fédérations régionales et profes- 
sionnelles, a eu lieu à cet effet le dimanche 7 oc- 
tobre, dans laquelle, après une longue discussion 
l'assemblée a adopté l’ordre du jour suivant, présen- 
té par la citoyenne Vandervelde au nom de la Fé- 


dération des femmes socialistes belges : 


I Assemblée : 


Considérant que l'égalité politique des sexes cons- 
titue l’un des principes essentiels du socialisme ; 

Que le programme du Parti ouvrier réclame l’at- 
tribution du droit de suffrage des femmes à tous 
les degrés (conseils de l'industrie, conseils des 
prud'hommes, conseils communaux, provinciaux et 
parlements) ; SR 

Mais considérant que la revendication imémdiate 
de ce droit pour l'électorat législatif menace de 
compromettre l'unité d'action des partisans du suf- 
frage universel des homems,;  … 

La Fédération des femmes socialistes, s'inspirant 
de l'intérêt du Parti, proposent aux délégués de 
mandataires de suspendre le mouvement ;Ofir xa- 
voriser le suffrage universel des hommes, 

Seulement, il doit être formellement entendu : 


1° Que les propagandistes du Parti ouvrier con- 
servent leur liberté d’action individuelle; 

20 Que conformément au programme du Parti ou- 
vrier, les mandataires seront unanimes à voter Is 
proposition déposée au Parlement, d'accord avec l2 
Conseil général, et accordant le droit de suffrage à 
tous les belges, sans distinction de sexes pour les 
élections communales et provinciales ; 

3° Que les fédérations régionales, les propagan- 
distes et la presse entament, dès à présent, une 
énergique campagne pour développer l'organisation 
politique et économique pour les femmes. 

Nous ne pouvons que féliciter les femmes 3oria- 
listes belges‘ qui ont, en présentant cet ordre du 
jour, fait preuve d’une conscience de classe que 
nous vuüudotions voir imiter par les femmes socia- 
listes de France. En plaçant au-dessus d’un de leurs 
droits individuels l'intérêt du Parti ouvrier, qui 
est en même temps celui du prolétariat des deux 
sexes, elles ont donné à tous les socialistes un 
exemple admirable de solidarité. * 

Le joufnal féministe bourgeois « La Fronde » 
n'admet pas le principe de l’ajournement pour Île 
suffrage des femmes. Il ne comprend pas l'acte de 
hautè conscience accompli par nos camarades de 
Belgique. Ce qui est assez naturel, nos adversaires 
de classe, hommes ou femmes, ayant intérêt à 
voir l’action du prolétraiat divisée, n'aiment pas 
ce qui peut contribuer à l'union de tous les mem- 


justice n’a pas été faite. Conduites aveuglément 
à la boucherie, les victimes de la grande hécatombe, 
à quelque nationalité qu’elles appartiennent, ne sa- 
vent comment orienter leur effort pour la recons- 
truction de la communauté bouleversée. Pénétrées 
encore des haïnes dont on les a facticement gavées, 
elles rêvent même de sacrifier les dernières forces 
qui leur restent à achever l'adversaire épuisé. Hé- 
las! la fatalité qui pèse sur lPhumanité depuis les 
époques millénaires, et qui l'empêche de s’organi- 
ser d’une manière harmonieuse et logique, ne la 
pousse-t-elle pas invinciblement à retomber dans la 
même tromperie et à recommencer indéfiniment 
son inexplicable martyre ? 

La Vérité, voilà la puissance dont l'intervention 
seule est de nature à rétablir la confiance, la sé- 
curité et la paix. C’est par le mensonge, par l’im- 
posture et par'le faux qu’on a pu jeter les peuples 
les uns contre les autrese. Le jour où ils se connaî- 
tront, où ils se pénètreront, où ils se rendront 
compte de l’inanité, des préjugés et des âneries que 
des intellectuels misérables et des « bourreurs de 
crânes » ignorants et vaniteux répandent dans 


Popinion avec tant de criminelle légèreté, alors la! 


paix sera faite entre eux à jamais! 


L'œuvre que poursuivent aux Etats-Unis MM.| 
Sidney B. Fay, Harry Elmer Barnes et Frederick | ; 


Bausman est éminemment féconde et salvatrice. Ils! 
travaillent à réconcilier le monde, comme l’a tenté 
naguère notre modeste « Société d'Etudes », en 
soumettant à une analyse méticuleuse et rationnelle 
le mécanisme qui a joué dans le déclenchement de 
la guerre de 1914. Tout ce qu’il y a de sain dans 
l'opinion publique en France ne pourra que leur 
être reconnaissant de cet effort d’intelligente sa- 
gacité. 
MATHIAS MORHARDT, 


Président de la Société d’études documentaires 


et critiques Sur la guerre. 


(Préface de « Les Savants américains devant le 
problème des origines de la guerre ». Edité par la 
Librairie du Travail, 96, quai de Jemmapes, Pa- 
ris 10°.) 


L’Argus de la Presse, continuant ses travaux 
de documentation, publie une nouvelle édition de 
a NOMENCLATURE des Journaux en Langue fran- 
çaise paraissant dans le Monde entier ». Ce tra- 
vail précis et ordonné contient plus de 10.000 noms 
de journaux de notre langue, publiés tant en 
France qu'aux pays les plus éloignés. 
SR SR SR PO OR 

A paraître, aux éditions de la Grifie, L, Barbe- 
dette, théoricien de la Fraternité, par Maurice 
Peyssou. Etude documentée sur la vie et l’œuvre 
de L. Barbedette. 


bres de la grande famille prolétarienne et socia-} 


liste. 
e 
& 


Pendant que nous sommes sur le terrain des droits | 


politiques des femmes, nous avons plaisir d’annon- 
cer à nos lectrices que le « Comité républicain so- 
cialiste de Clignancourt » (Comité Rouanet) a pris 
l'initiative d’une mesure qui nous apparaît juste et 
nécessaire. Celle d'inviter les femmes aux réunions 
électorales ou compte rendus de mandat. 

I1 est en effet quelquefois nécessaire, pour empê- 
cher que la mobilisation des troupeaux du Tout- 
Paris nationaliste, trouble ces sortes de réunions 
et pour faire respecter la dignité du suffrage uni- 
versel, d’exiger la carte électorale à l'entrée. Les 
femmes ne pouvaient donc pas y assister. 

Les groupes féministes socialistes représentés au 
Congrès de Lyon, frappés par le préjudice que pou- 
vaitecauser cette mesure aux femmes, en suppri- 
mant un des moyens d'éducation politique les plus 
puissants, avaient fait une proposition qui disait 
que dans toutes les réunions où la carte électorale 
est exigée, cette mesure ne pourra s'appliquer: aux 
femmes. Le Congrès surchargé de travail, ayant 
décidé de renvoyer au prochain congrès du parti, 
l'examen de toutes les propositions, cette proposi- 
tion ne fut pas examinée. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Autour 
de la Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1993) 


Numéro spécial de la « Gleichheïit » 
(Suite) 


Encore et toujours la guerre! 


I 


Qui aurait cru possible, immédiatement après 
l'effondrement en Allemagne, qu'aujourd'hui déjà, 
après si peu de temps, alors que les blessures de 
la guerre ont commencé à peine à s ciecatriser, on 
jugerait nécessaire d’obliger les mères à avoir à 
nouveau sous les yeux toute la détresse, la cruau- 
té et l'horreur des années de la guerre? Et pour- 
tant, c’est la misère, la misère noire. I] règne, dans 
les couches profondes de notre peuple, le même 
esprit qu’en août 1914, cultivé largement dans les 
écoles et. universités, cultivé grandement par la 
| meute et la presse nationaliste. La résistance pas- 
sive dans la Ruhr ne satisfait pas ces gens, et le 
général von François écrit dans la « Deutchen 
zeitung » Cent mille hommes de la Reichswer 
ne peuvent assurément pas s’opposer aux Français. 
Mais nous ne voulons pas oublier que derrière la 
Reichswer, il y a une. armée de millions de com- 
battants éprouvés, de vieux soidats du front. Com- 
me en 1914, l’espionnage rode à nouveau maïinte- 
nant dans tout le pays allemand. Choléra et peste 
doivent exercer leur ravage contre l’ennemi hérédi- 
taire; partout retentit à nouveau le refrain patrioti- 
que : « Nous voulons battre victorieusement la 
France. » Et le soir dans les cafés, au cirque et dans 
les cinémas, le patriotisme le plus “neuf fête son plus 
grand triomphe par le chant d'Allemagne. Et tout 


| cela, cinq années à peine après la guerre. 


À vous, femmes et mères du prolétariat, à vous 
qui, déjà pendant la guerre, avez eu tant à endu- 
rer et à souffrir, et qui, dans l’après-guerre, avez 
à porter sur vos épaules tout le fardeau que nous 
a imposé le traité, dit de paix, A vous le Premier 
Mai crie : « Veillez sur vos enfants! Dites, sur 
la guerre, la vérité à vos enfants! Ne laissez pas 
croître ce qui leur est inculqué dans les écoles 
nationalistes! Il ne vous est plus permis de vous 
taire! Souvenez-vous de vos maris, de vos fils et 
de vos frères, qui durent abandonner leur jeune vie 
au dehotrs sur le soi-disant champ d'honneur ! ». 

Anna NEMITZ. 

(A Suivre.) 


ET 


Nos camarades de Clignancourt en invitant les 
[femmes à assister à leurs réunions, ont pris une 
initiative à laquelle nous applaudissons, et qui, 
nous espérons, sera suivie par tous nos camarades 
des autres groupes socialistes. 

Nous espérons que les femmes comprendront que 
le meilleur moyen d’arriver à leur émancipation 
politique est de s’intéresser dès aujourd’hui à la 
chose publique et de répondre en grand nombre à 
l'invitation qui leur est adressée. Ce à quoi nous Îles 
engageons vivement. 


Dans mon article sur « Le Mouvement fémi- 
niste socialiste » paru dans le numéro d’octobre, 
je disais que des efforts étaient faits à Marseille 
par une de nos camarades socialistes de cette lo- 
calité. Nous avons le plaisir de pouvoir annoncer 
aujourd’hui que ces efforts ont abouti et qu’un 
groupe vient d’être fondé sous le nom de l’ « Avant- 
garde féministe ». Nous envoyons à nos camara- 
des de Marseille nos meïlleurs vœux de succès. 


Fête de « l’Egalité humaine » 


Le groupe féministe « l’Egalité humaine » adhé- 
rant au « Parti ouvrier socialiste révolutionnaire », 


Le 22 janvier prochain le Populaire, ee. 
tral du Parti socialiste, va paraître quotidienneme 
à six pages, sous la direction de Léon Blum, 
l'administration de Gompère-Morel. 

Son Conseil d'administration et de driectio 
composé de kéon Blum, Paul Faure, Compè 
rel, Hubert Rouger, Pierre Renaudel, Masson 
Raoul Evrard, députés; Bracke et Jean Lon 
anciens députés ; Fiancette et André Le Trocu 
conseiller municipaux de Paris; Marcel Mau 
Gaston Lévy, Eugène Gaillard, Maurice Maur: 
Farinet, Mauranges, Gourmont, Osmin et Guille vi 

Prix du numéro : 80 centimes. | 

Abonnements : un an, 92 francs; 
francs ; trois mois, 25 francs. | 

Les ‘camarades qui désirent acheter le Popaulié 
au numéro sont priés de le retenir à l’avance à ler 
marchand de journaux. 


CS ER : 


MEMENTO 


Librairie du Travail, 96, quai de Jemmaf 
Paris (10°). — La Diane, revue républicaine m 
suelle d'éducation civique, 5, avenue Mirabe 
Versailles (Seine-et-Oise). — L’Avenir syndical & 
Centre, organe des syndicats du Loiret et du I 
et-Cher, Bourse du Travail, 22, rue de Recouvr 
ce, Orléans (Loiret). — Rote Revue, socialislis 
Monatsschrift, Zurich (Suisse). — Le Végétalien, 
tiibune libre des végétaliens de 10 numéros par an 
Sophie Zaikowska, 131, tue de Saint-Gratien, 
Ermont (S.—t-O.). — Longwy-Journal, journal 
cialiste et syndicaliste des bassins de Longmye 
de Briey, rue Gambetta, à en (Meu 
ee * 


SECTIONS ET MILITANTS! 
Gonstituez des bibliothèques socialistes, 
Répandez à profusion autour de vous 


LES BROCHURES DE PROPAGANDE 
de la LIBRAIRIE POPULAIRE DU PARII 
(1%, rue Feydeau, Paris) 


Demandez le catalogue des brochures et des volt 


Directrice-Gérante : Louise Saumoneat.. 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
83, rue de la Santé, Paris. 


croit de son devoir de remercier chaleureuse 

les nombreuses citoyennes et citoyens qui ont. 

voulu répondre à son invitation, ainsi que les 
tistes et les amateurs qui lui ont prêté leur C 
couts. 

La conférence du citoyen J. Allemane, sur lat: 
tion morale et sociale des femmes dans les fl 
vements révolutionnaires a présenté un très 8 
intérêt par son côté anecdotique. 

La cordialité la plus grande n’a cessé de fé 
parmi les assistants de cette fête familiale et 
volutionnaire et chacun s’est promis de faire H0% 
neur à la prochaine invitation du grotipe. 

Une quête faite au profit des femmes de Mo 
ceau-les-Mines a produit la somme de 7 it. 

Les adhésions au groupe sont reçues tous Îe 
dis soir, 66, rue Fontaine-au-Roï. 


\ Louise SAUMONÉ 


s jui 


: ‘ s ; es. 
Toutes les communications doivent être envoÿ 4 
À la citoyenné Saumoneau, 8, rue Biscornet. 


« La Femme Socialiste » étant un orgañe exchi 
sivement au service de la classe ouvrière n€ ee 
que les communications ayant un rapport avec 
intérêts de cette classe. 
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EE" DES Cu Féminin 
Lo Ouvrier et Socialiste 
| CAMARADE. | 
Au moment où les travailleuses . 


… débattent dans des difficultés croissantes. 
_ nées de la crise actuelle, nous croyons 
quelles ont le devoir d’essayea de se 
rendre compte des souffrances qu'elles 
subissent et des remèdes qu'y pourrait 
äbporter l’organisation des travailleurs. 


DANS L’INTERNATIONALE 


Le Congrès international socialiste de Marseille 
(1925) avait, on s’en souvient, décidé la création 
d'un Comité Iñternational des Femmes. 

Le Secrétariat de l’Internationale Ouvrière So- 

ialiste avait préparé un projet qui fut envoyé à 
— s les partis affiliés, aux membres de l'Exécutif 
et aux femmes correspondantes de L’I. O. S. Nous 
avons publié ce projet dans la Femme Socialiste 
i de septembre 1926. 

À la réunion de lPPExécutit de l’I. O. S. qui se 
tint le 28 août 1926 à Zürich (Suisse), des modif- 
cations et des amendements furent proposés. On 
décida alors de réunir uue Comerence des Femmes 
socialistes organisées dans l’Internationale Ou- 
vrière Socialiste. 
par le Bureau de l’I. O. $. avec cet ordre du jour : 


LS 


OUS Convions à | 


C’est pourquoi nous v 
assister à la 


Grande Réunion Publique 


E QUI AURA LIEU LE 
. JEUDI 10 FÉVRIER 1927 à 21 heures 
85 


I. — Discussion des propositions concernant le 
Comité international des Femmes socialistes et des 
projets d’amendements qui ont été faits. 


II. — Discussion générale sur le développement 
et l’activité des organisations féminines depuis Île 
Congrès de Marseille. 


Elle se tint à Bruxelles, les 4 et 5 décembre, dans 
une salle de la Maison du Peuple. 

Etaient présentes 18 déléguées et 4 invitées repré- 
sentant 12 pays : Mariette ‘Adam et Joséphine Stas 
(Belgique); Henriette Grone (Danemark); Marie 
Juchaez et Gertrud Hanna (Allemagne); Louise 
Saumoneau (France) ; E. Ribbius-Pelletier (Hoi- 
lande); Athina Gaetenon-Yiannios ICTÈCE) 5 2, 
Suzanne Lawrence et Agnès Doillan (Angleterre, 
« Labour Party »); Dorothy Jdewson (Angleterre, 
« Labour Party Indépendant »); Klara Kaïnin (Let- 
tonie) ; Adelheid Popp (Autriche); Budzinska-Ty- 
licka et Doroty Kluzinska (Pologne); Signe Tdes- 
mann (Finlande); Betty Karpiskova (Tchécoslova- 
quie, Parti tehèque) ; Fanny Blatny (Thécoslovaquie, 
Parti allemand). 

Frédéric Adler, secrétairé de l’I. O. S., représen- 
tait l'Exécutif et prit part aux délibérations avec 
|voix consultative. 

La Conférence fut présidée par les camarades Ma- 
rie Juchacz, Suzanne Lawrence et Adeïlheid Popp. 
Elle s’ouvrit par une allocution de la camarade 
Mariette Adam, secrétaire nationale des Femmes s0- 
cialistes de Belgique, qui salua les représentantes de 
l'Internationale. Klle excusa notre bonne camarade 


85, Rue Mademoiselle, 


sous la Présidence du Citoyen 


|BESOMBES Conseiller Municipal de Grenelle 


ORATEURS 
Alice JOUENNE Sara ET. WEILL-RAYNAL 


Suzanne BUISSON 
| Germaine PICARD-MOCH Louise SAUMONEAU 


Conférences Éducatives 


12, Rue Feydeau (1: étage), à 21 heures 


Lundi 


NE 1 iévrier, sur LA GONFEDERATION GE- 


RALE DU TRAVAIL, par Suzanne Buisson. 


Lundi 7 mars, sur LA SITUATION DE LA FEM- 


à DANS LA LEGISLATION ACTUELLE, par Ger- 
Mme Picard-Moch. 


| 
| 


Î 
! 


| 


i Ces thèses étaient les suivantes : 


ABONNEMENTS 


Six mois 


2 EE DÛ 
4 fr. 


Pour la France 


Pour }’Étranger » 


nie Demos 0 mere on aq ed APT EVENE PEER 


ER 


Alice Pels, qui, soufirante, ne peut être parmi nous. 
La Conférence lui envoie ses vœux cordiaux de ré- 
tablissement. La secrétaire du Parti ouvrier belge, 
empêchée pour ce premier jour, assistera à nos séan- 
ces du lendemain. Ce jour-là, un déjeuner sera of- 
fert aux congressistes par le Parti ouvrier. 

Mariette Adam commente la notice explicative re- 
mise à toutes les déléguées, afin de leur rendre leur 
séjour facile et agréable. 

Agier exposa les trois thèses qui se dégageaient 
des projets et différents amendements sut la consti- 
tution même du Comité International des Femmes. 
Grand Comité avec 
| Bureau, Grand Comité sans Bureau, Petit Comité 
i de cinq membres. | 

Après une discussion approfondie et à laquelle pri- 
rent part : Adler, Adelheid Popp, Marie Juchacz, 
E. Ribbius-Pelletier, Mariette Adam, Louise Sau- 
moneau, Athina Gaetanon-Yiannios, Joséphine 
Stas, lé délégation anglaise et polonaise, il fut dé- 
cidé qu'il y aurait un Grand Comité et un Bureau. 

Ou passa ensuite aux détails d'organisation pour 
aboutir au statut suivant : 


I. — Pour rendre possible une entente sur les hits 


Cette conférence fut convoquée | et les méthodes entre les citoyennes des différents 
pays, il sera constitué un Comité International con- 


sultatif des femmes socialistes, composé de femmes - 
représentant les partis socialistes affiliés à l’I O.S., 
ayant pour mission spéciale de conseiller l'Exécutif 
de l'I. O. S. dans les questions ayant un intérêt spé-. 
cial pour les femmes et d'aider à organiser des con- 
férences internationales de femmes qui auront lieu 
en même temps que les Congrès internationaux. Ce 
Comité se réunira au moins une fois par an. 


II. — Les membres du Comité des Femmes se-. 
ront élus par les Exécutifs des Partis affiliés à 
l’I. O. S. L'élection devra être faite de telle sorte 
que, tout en tenant compte des conditions d’organi- 
sation dans un pays donné, les déléguées au Comité 
International des Femmes soient bien les personnes 
ayant la confiance des femmes organisées dans Île 
Parti. 


III. — Les femmes organisées des Partis affiliés 
à l’'I. O. S. seront représentées au Comité Interna- 
tional des Femmes socialistes par üne, deux ou trois 
déléguées pour chaque pays où chaque nationalité 
dans les pays où il existe plusieurs nationalités, 
d’après une échelle arrêtée par l'Exécutif de 
PI. O. S. pouvant être revisée périodiquement. 


IV. — Les votes seront faits à main levée dans 
les séances du Comité International des Femmes so- 
cialistes. Quand il y aura divergences d’opinion, les 
pays ou nationalités votant pour ou contre une dé- 
cision seront enregistrés pour en informer l’'Exécu- 
tt de FE:0.:5S. 


V. — Le Comité des Femmes élit en son sein un 
Bureau composé de cinq membres qui assistera de 


ere 77 


me: PRE Led ROSE dc 
RE PTE 


japan aieer té enrsaisdé 
Listes 


em een pr eg Peer den ser pme à 
Lie dire gent D 


2 FA FR SM RENE Et DE CRE 


LA FEMME SOCIALISTE 


on 


Son conseil, dans l'intervalle entre deux réunions du 
Comité des Femmes, le secrétariat de l’I. O. S., afin 
d'assurer la continuité des relations entre les fem- 
mes organisées des divers pays. Ce Bureau peut, si 
cela est nécessaire, être convoqué à une réunion de 
PE OS. 


VI. — Les travaux administratifs concernant le 
mouvement socialiste féminin font partie des devoir: 
généraux qui incombent au secrétariat de l’I. O. S. 
qui en est responsable. Pour l’exécution rapide de 
ces travaux d’administration, surtout pour la cor- 
tespondance avec les organisations féminines des 
différents pays, avec les membres du Comité Inter- 
national des Femmes et avec son Bureau, sera dé- 
signée, si possible, une collaboratrice du secrétariat 
qui sera chargée de ce travaail, en accord constant 
avec le secrétaire. 

Sur la base de l’article 8, les délégations seraient 
ainsi constituées : 


Grande-Bretagne et Allemagne : trois déléguées. 

Autriche, Belgique, Danemark, Suède, Pologne : 
deux déléguées. 

Tchécoslovaquie : une déléguée tchèque et une 
allemande. 

Autres pays : une déléguée. 


Au cas où l'Exécutif accepterait ce projet et jus- 
qu’à la prochaine séance du Comité consultatif des 
Femmes socialistes, le Bureau provisoire est ainsi 
constitué : Suzan Lawrence, Marie Juchacz, Adel- 
heid Popp, EF. Ribbius-Peletier et Dorota Klu- 
zinska. La camarade Popp est maintenue à l’una- 
nimité au Comité Exécutif de l’'I. O.S. 

Sur le deuxième point de l’ordre du jour, seules 
les camarades Popp et Fanny Blatny rapportè- 
rent (1). On décida de discuter les devoirs futurs du 
Comité des Femmes. 

Diverses suggestions sont apportées par les ca- 
matrades Phillips, Blatny, Juehacz, Peletier, Jew- 
Son, Budzinska, Kaïlnin et Kiluzinska. Le Comité 
consultatif des Femmes aura à déterminer quelles 
questions seront mises à l’ordre du jour de la Con- 
férence Internationale des Femmes qui aura lieu à 
Londres, en relation avec le prochain Congrès de 
FE OS. 

La camarade Popp remercie, au nom de la Confé- 
rence, n0s camarades belges pour leur hospitalité et 
la bonne organisation de la Conférence, dont Ma- 
riette Adam doit être particulièrement félicitée. Elle 


(4) Nous reviendrons prochainement sur ces rapports. 
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(Suite) 


LES PENITENCIERS MILITAIRES 
Pourquoi on va à la discipline 


La première question-qui doit se poser lorsqu’on 
parle des compagnies de discipline est celle-ci : 

Pourquoi y va-t-on ? 

Quels sont les motifs qui permettent à l’autorité 
militaire de faire subir ce régime à des soldats ? 

On Ss’imagine immédiatement, lorsqu'on parle de 
disciplinaires, que ce nom catalogue des voleurs ou 
des criminels; on se figure le contingent des com- 
pagnies de discipline formé d’une collection de ban- 
dits dont la société juge prudent de se débarrasser. 

Cela n’est pas. Pour être envoyé atix compagnies 
de discipline, il n’est pas besoin d’avoir commis de 
crimes ou de délits militaires ou civils : de simples 
infractions à la discipline suffisent. 

Des texites vont le prouver. 

Prenons d’abord l'ordonnance fondamentale de 
1818. L'article 1%, titre Ier, dit ceci : 

« Les soldats qui, sans avoir commis de délits 


| est heureuse de la bonne réussite de cette réunion. 
L’Exécutif de l’I. O. S. et en particulier son secré- 
taire doivent en être remerciés. 

Les bonnes décisions que nous avons prises cons- 
tituent un grand progrès pour la solidarité, la fra- 
ternité et l’harmonie internationale. I1 faut que le 
travail de notre Comité soit si fructueux qu’on n'ait 
pas à nous reprocher de l'avoir voulu, maïs de ne 
pas savoir nous en servir. 

Ce discours, prononcé par la camarade Popp avec 
son ardeur coutumière, est chaleureusement - ap- 
plaudi et on se sépare au chant de l’Internationale, 
après avoir remercié les traductrices pour leur tra- 
vail si délicat et si pénible. 


Les camarades belges avaient organisé une réu- 
nion publique à l’occasion de la Conférence Inter- 
nationale des Femmes socialistes, sous la présidence 
de la camarade Spaak, sénatrice. Les oratrices 
étaient : Adelheid Popp, Susan Lawrence et Louise 
Saumoneau. 

La camarade Susan Lawrence ayant laissé le ma- 
nuscrit de son discours entre les mains de nos ca- 
marades belges, nous le publions, d’après la Voix 
de la Femme, organe des femmes socialistes de Bel- 
gique : 


« Il faut, camarades, que vous soyez indulgentes. 
Vous avez déjà entendu que je suis Anglaise, et 
tout le monde saït qu’il nous est impossible de par- 
ler le français. Je vous avoue que j’ai grand peur, 
j'ai longtemps hésité, mais à la fin j’ai pris courage 
et je me suis dit : « Ce sont des camarades, elles 
« Seront indulgentes et enfin on peut encore tra- 
« duire convenablement mon discours si c’est né- 
« cessaire. » Cette petite difficulté dont je parle — 
voyez-vous, c’est la grande difficulté internationale 
—- c’est difficile de se comprendre, et c’est à cause 
de cela que nous oublions quelquefois la grande vé- 
rité de la solidarité des travailleurs de tous les pays. 
Les forces qui oppriment les travailleurs, ces for- 
ces sont vraiment internationales. C’est seulement 
par l’unité que nous pourrons les vaincre. On sait 
tout cela depuis longtemps, mais maintenant on 
commence à le sentir et plus fortement de jour en 
jour. En Angleterre, nous en savons quelque chose. 
On avait coutume de nous reprocher, à nous autres 
Anglaises, d’être insulaires. Il se peut que ce fut 
juste, mais nous faisons des progrès, nous commen- 


qui les rendraient justiciables des conseils de guet- 
re, persévèrent néanmoins, par des fautes et des 
contraventions qui ne peuvent plus être réprimées 
par les peines de simple discipline, à porter le trou- 
le et le mauvais exemple dans les corps dont ils 
font partie, seront incorporés dans les compagnies 
détachées qui seront organisées à cet effet, sous la 
dénomination de compagnies de discipline. » 

Dès le début, des conseils de discipline ne crurent 
pas être forcés à l’observation de la lettre, et en- 
voyèrent dans les compagnies de discipline des hom- 
mes coupables de délits tels qu’injures, menaces, 
voies de fait envers leurs supérieurs, rébellion à la 
force armée, etc. 

Il fallut que le ministre intervint. en 1825, pour 
reStreindre cet empiètement juridictionnel. 

Par tous les actes administratifs ou législatifs 
qui réglementent les compagnies de discipline, il 
est établi qu’on ne peut y envoyer des hommes 
ayant commis des actes répréhensibles par le Code 
pénal: 

On ne peut les y envoyer et on ne les y envoie 
pas. Si, au début de l'institution, les conseils de 
discipline ont outrepassé leurs pouvoirs en em- 
piétant sur le domaine des conseils de guerre, cela 
ne se produit plus maintenant. Les chefs militaires 
savent que si le conseil de discipline effraie, le con- 
seil de guerre terrifie. 

Le soldat n’est envoyé aux compagnies de disci- 
pline que pour de simples contraventions. 

L’ordonnance de 1818 l’établit. 

Le service intérieur de 1833 indique comme sus- 
ceptibles d'envoi : « les soldats qui « persévèrent » 
à porter le trouble et le mauvais exemple dans le 
régiment », formule qui fut maintenue jusqu’à pré- 
sent (1). | 


çons vraiment à nous corriger, et pour cause. Lan 
gleterre a passé par une grande épreuve, ef dan 
cette épreuve nous avons rencontré la sympathie 
le secours fraternel des travailleurs du monde 
tier. Je tiens à constater ce grand fait. à 

« C’est la première fois que depuis la grève des. 
mineurs une de nous parle à des camaradés des au. 
tres pays et il faut que je commence par les temner. 
ciements. Je veux exprimer aux camarades belges 
allemandes, françaises et hollandaises, — c’est Vraie 
ment toute l’Europe qu’il faudrait remercier — ks 
sentiments de chaleureuse amitié de nos femmes 
de nos enfants. J'ai dit qu’il faudrait remercier des 
camarades de l’Europe entière, c’est dire trop per. 
I y a à Trinidad des camarades qui se sont OTga. 
nisés dans un syndicat. Ce sont des gens très pa 
vres, très peu instruits. Vous pouvez imaginer que | 
ce n’est pas facile pour des nègres de s'organiser 
contre les maîtres blancs. Eh bien! ces camarade 
noirs ont entendu dire que les mineurs anglais man. 


quaient de pain et ils nous ont envoyé de l'argent. 
Je trouve que c’est une chose infiniment belle et in 
finiment touchante. Et nous en avions besoin. 

« Nous sommes ici dans une réunion de femmes. 
Je tiens à vous dire quelque chose de ce que les fem 
mes ont souflert et de ce qu’elles ont fait pendant 
cette grève. : 

« C’est une chose inouïe, une grève de plus d'in 
million de travailleurs et qui a duré pendant plus 
de six mois. Le courage des mineurs a émerveillé 
tout le monde, mais on peut dire que le courage des 
femmes a été, si c’est possible, plus héroïque en 
core. Elles ont partagé les souffrances et les dan 
gets de leurs hommes. Prenons ce fait : ie 

« Vous savez que notre gouvernement a été vrai 
ment paternel pour les jaunes et il mit beaucoup. 
de meneurs en prison parce qu’ils ont dit des cho 
ses désagréables à ces hommes-là. Mais savez-vots 
qu’il y a des femmes en prison pour cette même tai: 
son ? S 
« Un jour, une femme qui avait son petit bébé 
Sur les bras rencontra un jaune, elle lui dit ce qw’elle 
pensait de lui. On la poursuivit pour cela, on la. 
mit en prison. Elle dit aux juges : « Mais mot. 
« bébé? » Le juge répondit : « Envoyez le bébé. 
« aussi en prison ». : 

« Je vous demande comment une femme, une fem 
me avec son bébé dans les bras peut intimider un 
homme. Je dis cela pour vous montrer l'attitude de 
notre gouvernement. “2 

« Ce gouvernement savait bien que c'était la faim 
seulement qui pouvait vaincre les mineurs. 2 


Quelques motifs : 

Un fourrier, Poirrot, en faisant la distribution de. 
pain, commit une erreur; un disciplinaire n’ayait 
pas sa boule, réclama; le fourrier lui adjugea if. 
médiatement quinze jours de salle de police avec . 
le motif : s’est laissé prendre son pain par un autre 

Punition qui fut changée en huit jours de prisof 
par ordre du capitaine Legros. 

Le fait suivant s’est passé en 1898 : | 
Un disciplinaire venait d’être libéré à Diégo-Su 
rez. & È 

Le jour de l’embarquement, le sergent Morati LE. 


requit pour déménager le capitaine Legros qui t à. 


tournait en France. Le disciplinaire fit des difficil . 
tés, exhiba sa qualité de libéré; le sergent voulit | 
le force, le disciplinaire résista : on le jeta en cel. 
lule en prévention de conseil de guerre pour 0 
trage. 

Le capitaine Garhier, qui venait de remplacer L& 
gros, ’était pas encore au courant des us et co 
tumes de la compagmie, il n’accepta pas la plait 
et Se borna à infliger au prévenu 28 jours de cel 
lule de correction que l’homme fut obligé de faire. 
quoique libéré et ayant par conséquent qualité de | 
civil. : 


(A Suivre.) DuBoIs-DESAULE 


(1) Circ. du 19 déc. 1839, I. M. % sem., p. 410. : 

i —S . 

LA LIBRAIRIE POPULAIRE DU PARTI 
12, rue Feydeau, Paris (2°) 


est acheteur des œuvres de Jaurès (épuisées) : F 1854 Ê 


toires socialiste; Armée nouvelle; Histoire de la Ré 
Volution. française, et tome I en particulier; En 
clopédie socialiste de Compère-Morel, et tous volt: 
mes socialistes épuisés. à 


& 


« Cette grève 4 fait plus pour montrer aux ou- 
ja nécessité de l’action politique que dix mois 
gande. Nous savons maintenant que l’orga- 
nisation syndicale ne suifit pas, que dans ce do- 
maire il faut « tout ou tien ». 

« Il y avait ce million d hommes ; il y avait au 
. moins trois millions de femmes et d enfants. En 
Angleterre, Ces femmes et ces enfants avaient droit 
; à l'assistance publique, administrée par les conseils 
_ municipaux. Dans les localités où le parti était fort, 
tout allait assez bien; dans les autres — et c'était 
ja majorité — on donnait fort peu de chose; dans 
Iusieurs, on ne donnait rien du tout. 
. / Dans le mois d’août, il y avait 80.000 familles 
qui n'avaient absolument rien; le nombre en était 
_ beaucoup plus grand en octobre. Nous autres, fem- 
- mes, nous avons fait ce que nous pouvions. Nous 
_ avons formé un Comité avec la citoyenne Phillips, 
à qui nous devons beaucoup ; c’est elle surtout qui a 
organisé cette grande œuvre. En tout, ce Comité a 
_ recu 50 millions de francs. Mais recevoir l’argent 

nest pas tout. Il fallait le distribuer. Les femmes 
de notre parti sont vraiment bien organisées. Ce 
sont les femmes des partis locaux qui ont fait la 
distribution. Ce n’était pas une œuvre facile. On 
D manquait de vêtements ; il y avait tous ces enfants 

D qui venaient au monde pendant la grève; il fallait 
D dans chaque village visiter les mères et leur porter 
secours. Cela a été fait par les femmes du parti. 
Voilà ce qui s'appelle aider nos hommes. Les imi- 
 neurs eux-mêmes disent maintenant qu’ils ne sa- 
_ vaient pas la capacité d'administration de leurs 

femmes. 

« Et, citoyennes, je vous le dis, que sans Îles fem- 
mes, les hommes du peuple ne peuvent pas vaincre 
dans la grande lutte du peuple; il faut que la fem- 

- meentre dans la politique. Ce n’est pas que les in- 
… térêts de la femme soient autres que ceux de l’hom- 
D me, non, cela n’est pas vrai. Moi, qui vous parle, 
M jenai jamais été féministe, je suis pour l’humanité, 
D mais je dis que nous autres, femmes, nous ne pou- 
 yons être des spectatrices oisives. Si nous désirons 
_ l'évalité, c’est parce que nous pensons que notre 
place est avec les hommes. Nous, aussi bien qu'eux, 
nous sommes des combattants; voilà le droit que 

» je revendique : être un soldat de la grande armée 
D du peuple. 

« Notre place est dans la mêlée. On peut dire, et 
t'est vrai, que la femme doit garder la maison, 
quelle se doit à ses enfants et à sa famille. C’est 
N pour protéger l’enfant et pour garder le foyer que 
tous faisons de la politique. 

D «Si nous réclamons l'égalité, c’est pour mieux 
B Servir. 

« Nous avons le même but, le même courage, 

ROUS partagerons la même victoire, » 


L EN BELGIQUE 
HR la Fédération Nationale des jeunes gardes vient 
de décider de porter tous ses efforts vers l’organisa- 
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Le Jugement de Rennes 


Non! Ja conscience française n’est pas satisfaite 


À Non, la conscience française n’est pas satisfaite; 
+. ton, toute la France ne s’est pas inclinée devant 
É art de Rennes: non, toute la France ne recou- 
Lu: Aait pas que les juges aient prononcé avec indépen- 
R 4 Quoi qu’en dise M. le général de Gallifiet, il 
P * quelque chose à faire. | 
FE lecteurs, raisonnons un peu; Dreyfus est 
91e Où il ne l’est pas. Eh bien! pour un trat- 
b : t'est point de circonstances atténuantes ; pour 
te omme riche, intelligent, instruit moins encore 
Pour tout autre. 
2 F, 4 fallait l'application de la peine dans toute 
. SUEUT Ou l’acquittement. 
Le Cconjonctures aussi graves, des demi-me- 
D a je condamnation des accusateurs et des 
|. l da i dix ans de détention à qui aurait ven- 
à France! 
‘aiment, c’est pour rien... Allons, messieurs les 
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tion des sections féminines au sein 
affiliés. 

Les jeunes filles ont, en effet, leur place dans 
le mouvement des jeunesses au même titre que les 
garçons ; elles ont souvent des intérêts indentiques 
à défendre (programme économique) et l’action en 
faveur de la paix ne peut les laisser indifférentes. 
De plus, le mouvement ouvrier cesse d’être un do- 
maine exclusivement réservé aux hommes. La né- 


2 LÉ re 
cessité S’impose donc de commencer sans tarder |: 


l’éducation socialiste des futures syndiquées, mu- 
tualistes et... électrices. 

Diverses sections ont déjà fait l’effort de grouper 
les jeunes filles. Dans certaines régions flamandes, 
notamment, les groupements d’action culturelle in- 
téressent à leur activité les jeunes filles comme les 
garçons. Il n’y a pas de sections séparées: les 
chants, les danses, les promenades s’exécutent en 
commun et le principe de la coéducation est rigou- 
reusement appliqué. 

Dans d’autre régions, dans le Namurois, le Bori- 
nage et le Centre, il existe par-ci par-là des sec- 
tions spéciales de jeunes filles qui se réunissent 
séparément, mais qui n’ont pas de programme dé- 
fini, d'activité propre. 

La Fédération est guidée par l’idée de la néces- 
sité qui s'affirme de plus en plus de grouper toute 
la jeunesse ouvrière. Il s’agit de la soustraire aux 
influences néfastes de la société actuelle. Il faut em- 
pêcher qu’elle continue à oublier ses devoirs de jeu- 
nesse travailleuse exploitée. Il faut la mettre en 
garde contre les efforts faits par la réaction pour la 
distraire de son rôle social en semant sur sa route 
des amusements et des plaisirs variés à l’infini. 

Pour cela, il est nécessaire de lui apprendre dès 
l’âge le plus tendre le chemin de la Maison du Peu- 
ple et des organisations capables d'attirer et de re- 
tenir toute la jeunesse ouvrière. Nos jeunes cama- 
rades belges se donnent comme tâche de l’initier 
aux problèmes qui requerront son attention lors- 
qu’elle aura atteinte la maturité d’esprit nécessaire. 

Ils comptent préparer ainsi pour l’avenir de bon- 
es syndiquées, des mutualistes conscientes, des 
coopératrices convaincues. 

La jeunesse, dit-on, est matérialiste à l'excès, elle 
raffole de danse, de cinéma ; elle aime les sports, les 
jeux en plein air, l’exubérance, la vie. 


de ses groupes | 


plaît, dans une collectivité fraternelle qui devien- 
drait bientôt une seconde famille? » | 

Ils concluent devoir arriver à ce résultat que la 
jeune ouvrière sollicitée d’adhérer à leurs groupe- 
ments y vienne non par soumission irraisonnée, par 
reconnaissance ou par obligation morale pour le 
parti qui est celui de ses parents, mais bien parce 
qu’elle aime réellement ce milieu qu’elle s’est créé 
avec ses compagnes. 

Nos jeunes camarades ne se dissimulent pas la 
délicatesse et les difficultés de cette tâche, bien 
qu’elle semble aisée au premier abord. 

On manque d’éléments conducteurs, et le mouve- 
ment des jeunesses composé presque exclusivement 
d'hommes ne peut, avec tout le doigté désirable, ad- 
ministrer, faire vivre, comprendre les besoins des 
futurs groupements de jeunesse féminine. 

Comme programme, on a le travail d’Isabelle 
Blume (1), que le Comité National des jeunes gar- 
des va étudier avec le Comité d'Action féminine. 
Ce Comité a promis son concours sans réserve pour 
la mise au point du programme et de la propagande. 
Nos jeunes camarades demandent aux groupes lo- 
caux de femmes socialistes d’aider et de conseiller 


| les militants des jeunesses. 
| 


EN FINLANDE 


| Après Nina Bang qui fut ministre de l’Instruc- 
tion publique au Danemark dans le gouvernement 
socialiste de Stauning, nous avons maintenant une 
sn femme ministre en Finlande. Le gouver- 
nement socialiste de ce pays a fait appel au con- 
| cours de Mina Silanpaa. 

| La camarade Silanpaa est l’une des personnalités 
marquantes du mouvement féminin socialiste finlan- 
dais. Elle participa à la Conférence Internationale 
des femmes socialistes à Copenhague (1910) et plus 
récemment à celle de Marseille (1924). 


EN AUTRICHE 


nue le mois dernier à Vienne. Ces réunions ont lie 


| 
| Une assemblée plénière de la Coopération s’est te- 
| généralement chaque année pendant l’hiver. Le nom- 


En face de cette constatation, nos jeunes cama-|bre des propagandistes présents à cette assemblée 


rades se posent ces questions : 


o 


varie entre 3 et 400 et les femmes y sont bien re- 


« Est-il de bonne tactique d’essayer de remonter | Présentées. 


le courant par la pratique de manifestations exclu- 


sivement d'ordre intellectuel et moral? 


« N’est-il pas plus sage de le caraliser en offrant |" 
à la jeunesse un programme d'activité qui réponde 
à ses besoins, à ses désirs, mais qui reste iortement 


imprégné d'esprit socialiste. 


« N’essayerions-nous pas de créer dans nos orga- 
nisations ce milieu agréable où la jeune ouvrière se 
sentirait heureuse de pratiquer une activité qui lui 


traîtres, c’est une prime à la trahison. Si l’on vous 
paye bien, vous pouvez vendre la France. Seule: 
ment dx ans!!! 

Si l’on se taisait, il serait donc admis que désor- 
mais l’on pourrait vendre la France au rabais. de 
la peine de mort à dix ans de détention. 

Ce grossier subterfuge, pour sauver des généranx 
coupables et pour satisfaire la horde sauvage des 
nationalistes, ne trompera personne. 

Hommes et femmes du peuple, pour l'honneur de 
tous, pensez, allez au fond, de cette histoire ; vous, 
dont les enfants sont fusillés pour un geste 1rres- 
pectueux à un chef insolent !! ee 

La conscience française le réprouve, ce subterlu- 
ge, et se soulève contre tant d’hypocrisie et d’au- 
dace. 

Nous avons, dès la première heure, sans un 1nS- 
tant de défaillance, cru à l'innocence de Dreyius. 
Pourquoi? Parce que pour perpétrer un crime quel- 
conque, il faut que le sujet soit dans des conditions 
morales et matérielles spéciales où l’on retrouve 
toujours les mobiles de l’acte, où lon est en prée- 
sence d’un fou. 

Or, le condamné appartient à une famille respec- 
table, et a bénéficié des avantages que donte une 
bonne éducation; il est, de l’aveu de ses ennenuis, 
très intelligent ; il est très riche, très instruit, con- 
naît plusieurs langues; il a choisi la carrière mili- 


Elles prennent souvent la parole pour défendre 
leur point de vue dans des sujets tels que : le dé- 
eloppement de la coopération; le montant du chit- 
fre d’affaires ; les nouveaux moyens de propagande, 
etc; etc: 


Li 
(4) Publié dans la Femme Socialiste de décembre 
11924 et janvier 1995. 


taire de son plein gré; il avait devant lui le plus 
brillant avenir qu’un soldat puisse rêver. (Nous di- 
sons ceci tout à fait objectivement, notre idéal 
n'étant pas le militarisme.) Donc, d’après toutes 
les lois naturelles, toutes les lois de la raison, 
d’après toutes les données psychologiques possi- 
bles, cet homme est innocent : ayant été morale- 
ment dans l'impossibilité de commettre le crime 
de trahison. 

D'autre part, il est inouï qu’un coupable aït sup- 
porté le front haut, l’âme fière, les affronts, les souf- 
frances, lès tortures infligées à Dreyius par l’in- 
quisition clérico-militaire pendant cinq longues an- 
nées. 

Tout le monde ne sait-il pas que toute énergie 
s’affaisse bientôt sous le poids d’une conscience 
harcelée de remords : la force morale dont le capi- 
taine Dreyfus a fait preuve ne peut se rencontrer 
que chez un innocent. : 

Outre ces preuves morales, qui sont d’une impor- 
tance câpitale pour tous ceux dont la pensée n’est 
pas paralysée par la discipline militaire ou par le 
poison de l’intolérance cléricale, et sans vouloir en- 
trer dans la discussion fournie par la défense, les 
preuves péremptoires de l'innocence n’abondent-el- 
les pas dans les mensonges, les réticences, les faux, 
les machinations ténébreuses ourdies par l’état-ma- 
jor contre Dreyfus et Picquart? 
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EN LISANT 


Si j'étais un papillon blanc 
Comme la blanche marguerite, 
J'irais sur les ailes du vent 
Caresser votre front bien vite. 


Si j'étais un papillon bleu, 

Je butinerais une mûre 

Pour ja porter, plein d’un beau feu, 
Sur votre claire chevelure. 


Si j'étais un papillon gris, 

: Tout satiné comme une soie, 
S1 par votre main j'étais pris, 
Mon cœur se briserait de joie. 


S1 j'étais un papillon vert, 

Je m'élancerais dans l’espace 
Où le tendre zéphir me sert 

À m'enivrer de votre trace. 


Si j'étais un papillon d’or, 

Si mes ailes étaient brillantes, 
J’irais me reposer encor 

Sur vos paupières frémissantes ! 


DUCHESSE DE ROHAN. 
(Groccta.) 


Un internat de tout petits 


I est une crèche dans l’agglomération bruxel- 
loise qui ne se contente pas d’accueillir les enfants 
pendant la journée, mais en garde un certain nom- 
bre pendant la nuit. 

: H n’y 2 place, malheureusement, que pour quinze 


= enfants, dont le plus jeune a quelques semaines et 


l'aîné trois ans. 
- 1 tous les enfants admis dans l'établissement sont 


également soignés, les petits pensionnaires sont les |. 
gâtés de la maison. Pensez donc, des petiots qui | 4 
n’ont pariois pas de maman ou qui ne la voient | 


qu’une fois par semaine, quelquefois moins! 

Les uns sont orphelins, les autres sont des pu- 
pilles de l’Assistance publique, d’autres encore ont 
une Maman courageuse qui doit travailler chez des 


étrangers pour gagner sa vie et payer la pension de | 


son enfant. 
Toute la journée, externes et internes mangent, 
jouent, dorment tous ens 
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salles du rez-de-chaussée. 
Une fois 6 heures, la maison se vide et il né reste 
que les pensionnaires « nos petits », 


emble dans les spacieuses 
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_ Quoi de plus naturel, de plus inéluctable que de 
montrer, si on le tient, la preuve du crime d’un 


homme que l’on veut perdre. Un enfant peut com-|songe; 


prendre et résoudre un problème aussi simple. 
Lecteurs, pesez ces choses sans païti-pris et sans 
haine, car nous vous disons que celui-là est Tespon- 
Sable du martyre de cet homme, du martyre de tous 
ceux qui, innocents, souffrent encore dans les geû- 


les, de l’étranglement de la justice enfin, qui ne! 


veut pas chercher la vérité et se laisse insconsciem- 
ment entôler pour servir la tyrannie et l’obscuran- 
tisme. 

Pour quiconque n’écoute que sa conscience, et se 
rend à l’évidence des faits, le jugement de Rennes 
est plus épouvantable 
juges du. premier Conseil ont pu être déterminés 


a 


a 


condamner le capitaine Dreyfus sur les pièces qu’ils | 


ont pu croire authentiques, tandis que ceux d’aujour- 
dhui ont eu devant les yeux l'évidence que ces 
pièces sont fausses et qu’il n’y avait point de preu- 
ves contre l'accusé. On peut dire à chacun comme 
on l’a dit au condamné : « Vous avez pu entendre, 
voir, faire ceci ou cela, vous procurer telle ou telle 
pièce; vous avez pu aller, rester dans tel on tel 
endroit! Mais condamner sur de telles misères 
O Justice! Justice! 
mot. 


Nous sommes avec les officiers dont la voix de la 


| larmes aux yeux. - 
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| conscience a vaincu l'esprit de corps, et qui se sont|La Liberté n’est pas une guenille à 


, France et dans le monde entier, contre les sectaires 


que celui de 1894, car les: 


. Tu n'es pourtant pas un vain! 
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Chaque infirmière procède à la toilette de nuit de; Même s'ils nous restent jusqu'à la Limit 
son « fils » où de sa « fille », car chacune a son pré-|'4 ans, nous n’aurons pu que les Soigner et Les 
| féré qu'elle soigne, dorlote et aime spécialement. mer; d’autres seront chargésé d’en faire des 4, 

« Petit Chou », gros bonhonne de 18 kilos, est le mes. — — | 
| chéri de Mlle Jeanne; « Bijou », gosse colère, mais} Sous prétexte de vérifier s'ils sont tous co 
| charmante et déjà coquette, trouve une maman en|J? fais le tour de la salle et sur chaque petit 
Mile Rosa; « Jean-Jean », qui déchire les tabliers |je dépose un baiser supplémentaire, et serre 
les plus solides, trouve toujours un déienseur en|mot dire, la main de l'infirmière qui vient m re 
Mile Germaine; « Nana », qui n'a plus de maman | placer. 
let à qui il faudrait donner quatre bains par jour 
pour qu’elle reste propre, se fait tout pardonner pat 
sa gentillesse, et ainsi de suite. 

Les voilà tous près pour la nuit. Les grands ont 
revêtu un clown de flanelle rose, les petits une bras- 
sière et une culotte; en route pour le dortoir. : = 

Figurez-vous une grande salle toute blanche, une L d é e S et D 0 Ctrin e S_ 
rangée de lits de chaque côté; au fond, protégé par NE 
: des rideaux, celui de l’infirmière de garde. | —— 

a =. = EE = — . Pendant la Révolution de 1789, {a bourgeoisie e 
a  . a se présentait comme le défenseur des droits de l’huma 

Re les petits sont installés dans leur | Mité, le — à Le a 
Souchette: chaine réalisation de l’Egalité, de la Liberté, del 
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Pour les grands, cela va moins vite! Il faut  — Cela = da ee QE k 
dabord emierer IPS same, Ce qui done ete des) ee Por As ee d'est ra 
Se 5 : ; : lisé nulle part : Liberté, Egalité, Fraternité, 
rires, à des farces, et pourtant « l’homme au sable » Re = di de la bo 
a passé depuis longtemps. es _ se e la Re 

Jeannine a fini tout de suite; c’est un moyen dei Les chantres du progrès annonçaient e FS 
verir se frotter comme un petit chat contre sa « ma- 
man » et d'obtenir la faveur de dormir avec l’ours 
Martin. 

Jean-Jean transpire sur une boucle de soulier qui 
ne veut pas céder; on l’aide, on assiste les plus 
traînards, et, enfin, chacun est dans son lit. 

C’est le moment exquis, c’est l’heure où ils sont 
tous délicieux. Iis vous jettent les bras autour du 
cou, vous embrassent, dérangent à dessein leur lit 
pour vous garder encore près d’eux. 

Mais il faut en finir, l’heure s’avance et les ma- 
mans ont une journée fatigante. 

Toutes s’en vont, je reste seule de garde. 

J'alume la veilleuse, je m'installe, un livre sur 
les genoux. 

Mon petit monde ne dort pas encore. Un rire fuse, 
Marcelle se chante une berceuse, Guitou s’entête à 
vouloir dormir assise, Jeannine fait grogner Martin. 
Je ne dis rien et l’un après l’autre les petits s’en- 
orment. Je recouche doucement Guitou... les voilà ee Re 
partis jusqu’à demair. + | Vendredi 28 Janvier, à 20 b. AXES. LCI Philo 

Au milieu de la salle, je reste debout et une émo- | Sophe suprême », de Dr Mariavé, V. L. Ing..« Lex 
tion profonde m'étreint. Toutes les mamans ont ! ploration ionctionnelle du foie », de Fiessinger 
éprouvé ce sentiment si doux devant les bébés qui! Walter. Vendredi 11 février, à 20 h. 80 : G. Zak 
dorment, devant leur bébé. Mais ici, en face de ces! rowsSki, Ing. « Origine chimique de la vie ». Ve 
quinze petits, « buées du destin », il me vient des! dredi 25 février, à 20 h. 30 : S. Z. et © € 
HR de G. Butaud et l’ascétisme ». 


ne 


Elsa FRis 


(La Voix de la FEmme, organe des femmes 50 
listes belges.) = 


| 


listes, qui sont de véritables bagnes, les homm D 
les femmes et même les enfants travaillent joùt 
nuit. : 


Conférences du Foyer Végétalien, 40, rue Math 


D. 
Nous ne sommes que des mamans d'occasion et 
pour combien de temps? Pourquoi les petits, au! 
moins, ne sont-ils pas tous égaux ? Directrice-Gérante : 
Je compte : autant de mamans, bien moins de pa-| 
pas, quelquefois ni l’un ni l’autre. 
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Louise Saumoneau. 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
83, tue de la Santé, Paris. ES 
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vendre, 
Jetée au tas, pendue au clou chez un fripier. 
Quand un peuple se laisse au piège estropier, 
Le droit sacré, toujours à soi-même fidèle, 

Dans chaque citoyen trouve une citadelle. 

On s'illustre en bravant un lâche conquérant, 

Et le moindre du peuple en devient le plus grand 


ve. 2000060 00609 0 


mis bravement au rang de la défense contre le men- 
avec tous ceux qui pensent librement en 


aveugles ou répugnants dont l’histoire vomira les 
noms, qui osent rêver l’extermination de toute nue 
| race, qui veulent emprisonner Îa France dans les 
| conceptions basses et lÂches de leur ignorance ou de | 


, 
eve ses re 


: leur mauvaise foi. 

Nous sommes aussi patriotes, nous, mais nous ne 
voulons pas que la France soit déclarée en faillite 
frauduleuse pour les promesses qu’elle a faites 21 
monde (1); « nous ne voulons pas que l'affreux 
capuchon noir retombe sur la face éternelle de :a 
! 1 iberté ». Nous voulons qu’elle reprenne son rôte. 
‘le seul qui lui convienne, celui de porter haut, tou- 
jours plus haut le drapeau de la Justice et de l’Eman- 
Cipation humain e. Et voici la voix du Grand Hom- 


me qui s’élève contre les hideux sectaires qui croient | Toute-üne nation avec toute sa gloire : 
tenir le Droit à la gorge et entretenir chez nous | Vit dans le dernier front qui ne veut pas plier. 
l'esprit infernal de l’Inquisition : Pour soutenir le temple, il suffit d’un pilier: 

| Un Français, c’est la France ; un Romain contient RO 
Et ce qui brise un peuple avorte aux pieds d’un homi 


POUR UN GROUPE DE FEMMES > 
Elisabeth RENAUD: 
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[prendr 
Ma liberté, mon bien, mon ciel bleu, mon amour; 
Tout l’univers aveugle est sans droit sur Îe jour, 
Fût-on cent millions d'esclaves, je suis libre. 
Ainsi parle Caton. Sur la Seine ou le Tibre. 
Personne n’est tombé tant qu’un seul est debout; 
Le vieux sang des aieux qui s’indigne et qui boït, 
La vertu, la fierté, la justice, l’histoire, ; 


| Est-ce que vous croyez que la France c’est vous, (2) 
; Que vous êtes le peuple, et que jamais vous eftes 
Le droit de nous donner un maître, Ô tas de brutes ? 


1 
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(1) Victor Hugo. 
(2) Victor Hugo (Les Châtiments). 
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iL'altière vérité jamais ne tombe en cendre, 


.. 
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GROUPE DES FEMMES 


ARTI SOCIALISTE (S.F.I.O.) 


CAMARADE. 


_ Au moment où les travailleuses 
ébattent dans des difficultés croissantes 
ées de la crise actuelle, nous 
welles ont le devoir a’essauer de se 
rendre compte des souffrances qu’elles 
lissent et des remèdes qu'y ee 
äbporter l'organisation des travailleurs 


se 


A % ÿ ; » : < 
C'est pourquoi nous vous convions à 
assister à la 


rande Réunion Publique 


QUI AURA LIEU LE 


JEUDI 10 FÉVRIER 1927 à 21 heures 
85, Rue Mademoiselle, 85 


sous la rétine du Citoyen 


BESOMBES, Conseiller Municipal de Grenelle 


ORATEURS 
fie JOUENNE Sara ET. WEILL-RAYNAL 


Suzanne BUISSON 
dernaine PICARD-MOCH Louise SAUMONEAU 


Conférences Éducatives 


Rue Feydeau (1* étage), à 21 heures 


NERn 7 février, sur LA CONFEDERATION GE- 
DU TRAVAIL, par Suzanne Buisson, 


DANS 45 SU LA SITUATION DE LA FEM- 
S LA LEGISLATION ACTUELLE, par 
ane Picard-Moch. 


ME Dan 


Germa 


CPOYORS | oreilles, 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical = Coopératif 


la crise de 
à la crise 


(Coirme il était facile de le prévoir, 
chômage s'ajoute aussi dans notre pays 
le cherté de la-vie. 


Et, cependant, l'écho continue à apporter à nos 


l'hymne à la surproduction, chanté avec 
ensemble par les tenants du régime capitaliste. 
Certes, si l’on regarde le monde, ses ruines, ses 


déchéances physiques, intellectuelles et morales, 
les besoins des grandes foules humaïnes, on peut 
bien comprendre qu’un effort de travail serait né- 
cessaire pour rendre la vie meilleure et plus digne 
de l’humanité. 

Aussi cette constatation des différents aspects 
de la crise sociale est-elle, pour nous autres so- 
cialistes, non seulement la preuve de laggrava- 
tion de la misère qui atteint les masses ouvrières, 
ftappées à la fois par la vie chère et le chômage, 
mais c'est aussi la preuve du déséquilibre dans 
lequel la société se débat, de l'incapacité des ca- 
pitalistes, encore maitre du monde partout, de 
continuer à diriger les affaires politiques et éco- 
[uomiques des pays, si l’on ne veut pas que le 
progrès s'arrête et que la civilisation même rfe- 
cule. 

Chômage! Est-ce que les heureux ont quelquefois 
pensé à tout ce que ce mot évoque de misères et 
d’angoisses, pour la créature humaïue atteinte par 
ce fléau et pour les siens. 

Est-ce que le travailleur ou la travailleuse, trou- 
vant à vendre leur force-travail, se sont suffisam- 
ment inquiétés de celui où celle qui promenait de 
porte en porte l'offre de leurs mains, de leurs mus- 
cles ou de leurs cerveaux? Se sont-ils donné 
la peine de réfléchir aux avertissements, concernant 
les crises de chômage, de ce grand observateur de 
la vie sociale qu'est le Parti socialiste? 

Parmi toutes les contradictions de notre mauvai- 
se mécanique sociale, le chômage est l’une des plus 
monstrueuses. Il heurte si violemment le bon sens, 
l'intérêt collectif et individuel, qu’on ne comprend 
pas qu’il n’est pas suscité, depuis longtemps, dans 
les grandes masses un eflort plus puissant et mieux 
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Chômage !.. Voici un fléau qui frappe directe- 
ment aussi bien les hommes que les femmes! 
Mais c’est là une question politique, économique, 
sociale !... Pour se défendre contre ses conséquences 
funestes, il faut pénétrer dans ce domaine, réservé, 
suivant la tradition, au masculin. 

Horreur ! penseront de nombreuses femmes. Alors, 
très bien, qu’elles se renfoncent dans leurs coquil- 
les et y vivent comme elles le pourront. Mais sur- 
tout qu’elles ne soient pas assez criminelles pour 
y introduire cette victime innocente qu'est l’en- 
fant. 

Quant à celles qui ne veulent pas se laisser crou- 
ler avec leur descendance dans les profondeurs de 
la vie animale, qui veulent s'élever et élever lès 
autres, qu’elles ne se laissent pas accabler par cette 


nouvelle épreuve du chômage! Quelles rejoignent 


la collectivité des travailleurs agissauts et orga- —_ 


nisons, avec méthode et intelligence, notre lutte. 
contre le chômage, de même que contre tous les 
méfaits, dus à l’exploitation des grandes masses par 
une minotité de privilégiés des deux sexes. 


Louise SAUMONEAU. 
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L'ensemble d'idées que représente le socialisme 
moderne n'est que le reflet dans lintelligence, 
d'un côté de la lutte des classes qui règne dans 
la société entre les possédants et les dépossédés, 
entre les bourgeois et les salariés, et, de l’autre 
de l'anarchie qui règne dans la production. Mais 
sa forme théorique apparait d’abord comme une 
continuation plus développée et plus conséquente 
des principes formulés par les grands philoso- 
phes français du XVIII siècle. Comme toute nou- 
velle théorie, elle devait se relier à l’ordre d'idées. 
de ses prédécesseurs immédiats, bien qu’en réa- 


lité il prenne ses racines dans le terrain des faits 


économiques. 
Friedrich ENGELS. 


(Socialisime utopique et socialisme Scientifique.) 


L'Education des jeunes filles 
socialistes allemandes 


Le mouvement des jeunesses socialistes s’est don- 
né pour tâche d’éduquer les jeunes ouvriers et 
ouvrières, afiñ que ceux-ci puissent perndre place 
dans le mouvement socialiste. 

Nous ne connaissons pas les groupes séparés de 
jeunes gens et jeunes filles, mais seulement des 
groupes mixtes. Les jeunes filles travaillent avec 
les jeunes gens au sein des groupes comme au bu- 
reau et à la fabrique. Cette forme mixte empèê- 
che bien des mères de laisser venir leurs enfants 
au groupement. Pourquoi cette crainte? IN’est-il 
pas plus dangereux de les garder à la maison jus- 
qu'au jour où on les laisse aller dans les salles de 
danse avec de soi-disant « amis et amies Là, 
les attend, dans des salles où ils ne peuvent res- 
pirer que la fumée des cigarettes, l’ennemi de leur 
santé physique et morale, « l'alcool ». Les mères 
ont-elles déjà pensé aux grands dangers des ciné- 
mas, où passe le salaire gagné péniblement. L’ar- 
sent est alors dépensé pour ces poisous qui ne 
donnent pas une heure de vraie joie. ; 

Les jeunesses socialistes trouvent leur joie dans 
d'autre choses et d’autres lieux. Au moins une 
fois par semaine nous nous réunissons dans notre 
« home » de la jeunesse. : 

En Allemagne, nous sommes privilégiés, car les 
communes nous donnent souvent des salles de réu- 
nion. Les communes allemandes mettent, depuis la 
guerre, des bâtiments à la disposition des groupes 
d'éducation. Notre home doit nous aider à 
refaire nos forces, après le travail, aussi nous pen- 
sons qu’il doit être beau. La décoration de notre 
« home » n’est pas surchargée, un seul tableau au 
mur suffit souvent pour donner à la pièce une at- 
mosphère de joie et d'intimité. Un citoyen plus 
âgé, spécialiste en l’histoire de l’art, nous apprend 
à connaitre et à aimer les tableaux des grands 
maitres propres à décorer nos foyers. 

Notre goût se forme encore par des visites aux 
musées où l’on nous apprend à distinguer les belles 
œuvres d’art de celles qui sont laides ou simplement 
médiocres. 

Quelques tableaux nous montrant les modes an- 
ciennes nous transportent dans le domaine de la 
vie pratique et par déduction et comparaison, nous 
enseignent comment il faut se vêtir. Nous pen- 
sons qu'il est important pour nous-mêmes que 
nos vêtement soient beaux, mais nous ne devons 
pas oublier, pourtant, que nous sommes des ou- 
vrières et que la question se pose de savoir si nous 
devons suivre la mode des gens riches. 

Nous achetons pour nos vêtements des étoffes 
solides qui ne s’usent pas au bout d’un mois, même 
si, au premier abord, elles paraissent un peu che- 
res. Nous donnons à nos vêtements une forme qui 
ne dépend pas d’une mode passagère, mais qui gart- 

e nos corps en santé et qui s’harmonise avec notre 
être physique et moral. | 

Très tôt se pose la question économique. Nous 
apprenons l’économie politique, son histoire, ses 
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Études et documents 


”_ Troisième Conférence Nationale des Femmes 
du Parti socialiste autrichien 


(Vienne, 18-14 novembre 1923) 


RAPPORT DE LA COMMISSION DES MANDATS 


La camarade Anders rapporte : I] fut extraordi- 
naïirement difficile d’avoir un aperçu exact, parce 
que les notifications ne sont données qu’imparfai- 
tement. Il y a 122 déléguées présentes à la Confé- 
rence, qui se répartissent ainsi : Vienne, 4; Basse- 
Autriche, 27; Haute-Autriche, 7; Salzbourg, 2: 


Se, 


LA FEMME SOCIALISTE 


ET 


différentes théories. Nous faisons une place particu- 
lière aux doctrines fondamentales du socialisme. 
Ces discussions resteraient stériles si elles n'étaient 
alimentées par des connaissances concrètes, et nous 
sommes ainsi amenés à suivre de près la politique 
journalière. Nous nous intéressons non seulement à 
la politique économique et internationale, mais aussi 
à celle qui s'occupe des questions sociales et de la 
culture intellectuelle. 

Voici quelques thèmes de discussion : 
l'école, les lois sociales. 

Mais j'ai dit que nous avions besoin de joies. 

Le dimanche matin, en été, très souvent le sa- 
medi soir, nous quittons la ville. Quand nous som- 
mes dehors, loin des poussières et des fumées de Ja 
ville, alors nous nous réjouissons de la nature et de 
nous-mêmes, nous dansons et nous chantons. 
| Les jeunes filles, dans des robes claires et belles, 
sont saines et gaies. Les jeunes gens portent leurs 
culottes courtes et leurs blouses de couleur. Quel- 
ques-uns assis dans l’herbe, avec des guitares et 
des violons, jouent et chantent de vieilles chansons 
populaires. Nous apprénons à observer les plantes 
et les animaux et cette étude nous est encore une 
autre source de plaisirs. La nature est toujours belle 
par la pluie ou par le soleil, par la neige ou par la 
tempête. Chaque fois elle nous apparait sous de nou- 
veaux aspects. 

Quand nous rentrons le dimanche soir, nous som- 
mes fatigués, mais heureux et fortifiés. Nous tra- 
vaillons toute la semaine avec la’ perspective d’un 
beau dimanche. Quand nous avons suffisamment 
gardé de gaieté du dimanche, nous dansons et nous 
chantons dans notre « home », car « nous sommes 
jeunes et ça c’est beau ». 

Des dangers, nous ne les rencontrerons certaine- 
ment pas dans l’étude des questions professionnel- 
les, qui sont celles des jeunes gens aussi bien que 
les nôtres. Ils n'existent certes pas non plus dans 
le fait que les jeunes gens apprennent à connaitre 
les difficultés de la vie féminine, si dure parfois, 
quand le travail du dehors vient s’ajouter au tra- 
vail ménager. 

Certainement nous voulons vaincre dans la lutte 
pour le socialisme, pour cela il faut que nous nous 
estimions les uns les autres et que nous soyons tou- 
jours camarades. Alors se réaliseront les paroles de 
notre plus béau chant : 


l'éducation, 


Nous portons avec nous les temps nouveaux 


Claire SCHUCH. 
PR RE 3 AE GR 


Femmes de la classe ouvrière 


Pensez à vos enfants 
Pensez à vos foyers, 
Pensez à vos vieux jours et, 


joignez-vous au Parti Socia!iste(S.F.l.O.) 


adhérez à son Groupe de Femmes 


Steiermark, 8 (dont un camarade) ; Tyrol, 2 et Kar- 
ten, 4. Les syndicats sont représentés par 23 délé- 
guées. 8 déléguées appartiennent au Comité Cen- 
tral. De plus, sont présents : du Comité directeur 
du Parti, Otto Bauer ; du Comité de Vienne, Sever 
et Richter ; de la Maïson du Peuple d’Ottakringer, 
Volkert ; de la Basse-Autriche, Helmer ; des coopé- 
ratives, Saïler. 

Les organisations syndicales ont délégué : la 
Commission syndicale, 1; les employés d’assuran. 
ces, 1; les employés d'hôtel et de café, 1: les fonc- 
tionnaires, 1, l’industrie chimique, 1; les fleurs 
et plumes, 1; les travaiileurs du papier et la re- 
liure, 1; les employés, 1; les ouvriers en feutres 
et chapeaux, 1; les travailleuses domestiques, 1; 
I: textile, 1; les postes, 1; les services de santé, 
1; les garçons de banque et de caisse d'épargne, 
1; les taïlleurs et couturières, 1; les métallurgis- 
tes, 2; les ouvriers du commerce et des trans- 
ports, 1; les travailleurs des brasseries, 1: les 


54 


La famille! Encore une autre base inébranlah 
de la société! L’a-t-on assez vantée! Tout le monde. 
patrons, financiers, moralistes et politiciens voit: 
en tête, à ce qu'ils disent, que la préoccupation te. 
cessante de la conserver, de la développer € & 
l’embellir. Malheureusement c’est tout le contras. 
qui arrive! La société capitaliste désorganise eq 
truit-la famille : l’atelier industriel arrache Ja fe 
me et l’enfant du foyer familial; il dérobe la mi. 
à l'enfant au berceau, et l’épouse au père dep. 
mille; les administrations des chemins de fer, ee 
sociétés financières complètent cette œuvre de Spo. 
liation. La femme est dépouillée de toutes ses qu 
lités de ménagère, à tel point que dans les région. 
industrielles, les jeunes filles qui ont passé par 
fabrique, devenues mères de famille, ne savent p 
tenir ni l'aiguille, ni la queue de la poêle. ? 


Paul LAFARGUE, à 


(Le Communisme et l’Evolution Economique, 189), 
En vente à la « Librairie Populaire », 12, 
Feydeau, Paris (Il). EP 


à € 
) À 
its 


Autour 


des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 
Numéro Spécial de la « Gleichheit » 


(suite) 
ENCORE ET TOUJOURS LA GUERRE 


IT 


Hans SiemSen a, il y a peu de temps, dans til 
feuilleton, qui porte le titre de « La Grande Troik 
perie », montré ce « champ d’honneur » aux ms 
qui sont encore aujourd’hui fières de ce que leu 
fils soient tombés sur ce « champ d’honneur » Ï 
écrit : 

« Sur un champ de pommes de terte, labouté pi 
les grenades, des fils de fer barbelés sont tendus ll 
rangs embrouillés et serrés. Un homme est accro 
ché dans ces fils. Il est blessé par üne grenadé 
Un autre éclat lui a déchiré le ventre et un tif 
sième lui a atteint les yeux: de l'orbite déchi® 
de ses yeux pendent sur ses joues des lambeaux de 
chair Ssañguinolents. Get homme, c’est ton fils 
Malgré ces blessures effroyables, il n’est cependail 
pas moït. Il vit encore. Il a cherché à se dégagtl 
des fils barbelés qui le retiennent solidement. Î 
s’est déchiré et ensanglanté les mains et s’est 
tortillé plus solidement encore dans les fils. Mai 
EE 


pus Dar err og à me 
= Am en. 


employés des institutions d'assurances social 
1; 1 délégué du « Kampf » ; 1 délégué de P'Unio. 
de la Jeunesse ouvrière socialiste, 

Les camarades sont invitées à notifier convenable 
ment les délégations, lors de la prochaine Colis 
rence, de telle sorte que le rapport de la Coms 
sion des Mandats puisse être établi en quelques A 
nutes. 

LE NOUVEAU COMITE CENTRAL 


La camarade Anders communique les propositio® 
qui ont été adoptées à l’unanimité. Il en résulte qi 
sont élues : Adelheid Popp, Gabriel Proft, Emi 
Freundlich, Amalie Seidel, Amalie Polzer, M”, 
Bock, Hugénie Brandl, Thérèse Schlesinger, 2 
tha Tausk, Marie Kiausshofer (Steiermatk), Mar” 
Tusch (Salzbourg), Marie Beutelmeyer (Haute 
triche), Julie Rauscha (Basée-Autriche), Marie D 
cia (Tyrol). : : 
(A suivrtle 


tenant, il n’a plus la force de se mouvoir. Il ne peut 
) ; . 
jus même chasser les mouches qui se posent sur 


ses blessures. 


.{ c'est ton fils à toi, la mère orgueilleuse du 
péros, Tu l’as arrangé ainsi parce que tu n’as pas 
voulu le retenir, lorsqu'il se présentait volontaire- 
ment, parce que tu tenais la guerre pour néces- 
gaire et la mort du soldat pour pleine d'honneur. 
_« Tu es funeste comme une infanticide. Toi, la 
mète orgueilleuse du héros, tu es la plus abjecte, 
ja plus méprisable et la plus pitoyable des créa- 
tures de la terre. 

« Cela, nous voulons le dire aux femmes qui ne 
jont pas tout ce qu’elles peuvent faire pour combat- 
tre et exterminer la guerre! » 


Le monde passe maintenant par une nouvelle 
guerre, une guerre déguisée, une guerre de la paix, 
qui engendre encore plus de haine, plus de colère 
et qui conduit à une catastrophe presque inévitable. 
Des millions d'êtres humains n’ont pas de travail, 
des millions d'êtres humains n’ont pas de chez soï, 
des millions d’enfants n’ont pas de pain, des mil- 
lions d'êtres humains succombent de la misérable 
mort d’inanition, des millions de retraités, de mu- 
_ tilés, veuves et orphelins de guerre sont voués à 
une ruine certaine, pendant que, d’un autre côté, 
des millions de nouveaux riches, de parvenus et de 
piofiteurs mènent une vie de débauche qui n’a pas 
de précédent. 

_ Le premier bourgmestre de Berlin, Boss, a pré- 
cisément fait paraitre aujourd’hui un petit écrit 
qui donne, à l’intérieur et à l’extérieur du pays, un 
aperçu effrayant de la détresse effroyable, de la mi- 
ère de la population de la grande ville, spéciale- 
_ ment de la jeunesse. Ici, seulement un petit exem- 

. ple sur la misère des enfants à Berlin — et ces 
relations s'appuient sur les renseionements obte- 
nus par l'Office de la Jeunesse et l’administration 
principale d'assistance des victimes et survivants 
de la guerre : 
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(Suite) 


SOVONS SENSÉS 


il vient de se passer, à Berlin, un fait analo- 
ei à celui qui se passait en. 1894. S 

Un conseil de guerre jugeant par ordre a condam- 
lé un innocent. 

On accuse notre silence devant un tel fait, alors 
que nous avons lors de « l'affaire » mené grand 
bruit, au nom de la justice et de l'équité. 

Voyons et rappelons les faits. 

: Dans une théorie faites à des oradés, un Capi- 
a tombe victime d’un attentat, on lui procure 
_® Secours inutiles, le capitaine a succombé. 

il n'y a dans l'entourage que des gra- 

D parmi eux, et l’on arrête deux 
cellule ot qui, sous escorte, sont conduits efl 
à justice “ . comme dans ce genre d affaire, la 

itaire est très expéditive, il est procédé 
he 2 pote sommaire qui a pour conclusion 

lparution devant un conseil de guerre. 
passe devant ses juges et est acquitté 
que Son camarade Martin, qui s’est évadeé, 


Tevient à = : ù 
Se constituer prisonnier, sûr de son inno- 
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cellule, ils comparaissent tous 
devant le conseil de ouerre qui déclare Mar- 
Upable et le condamne à mort. 

Ptesse républicaine de Berlin proteste éner- 
Ment contre cette sentence inégale, et de- 


DT eu SEE 
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te enfants, même de l’âge le plus 
endre, n’ont jamais une gou i è 
l’école sans petit déjeuner à on nine 
a l’école, du pain sec où recouvert de pomme de 
terre étrasée. De pénibles psychoses des mères, 
comme conséquence de privations. Pas de viande 
ni de graisse, Des enfants vont fréquemment à 
l’école sans chemise et sans vêtements chauds. Les 
lits et les draps manquent souvent, Dans un lit 
mal garni couchent souvent trois et quatre enfants 
ou avec des adultes; fréquemment aussi des en- 
fants couchent avec des parents malades des pou- 
mons ou des frères et sœurs ensemble. De plus, il 


n’est pas rare de dormir sur le plancher sale sans 


lits. Les dañgers moraux sont graves. La misère 
étouffe souvent peu à peu tout sentiment pour l’or- 
dre. » 


La situation apparait tout aussi lamentable chez 
les vieillards, les incapables de travail et ceux ré- 
duits dans leur capacité de travail. Voilà ce qu’en 
dit Boss : 

& Des tableaux de misère déchirant le cœur, 
une lutte désespérante pour la vie ; des conditions 
de logement des plus misérables, la plupart n’ont 
qu’un <coin sombre et humide, aucun moyen de 
chauffer : souvent il n’y a pas la possibilité de se 
préparer une alimentation chaude. Tout ce qui a va- 
leur en argent : bijoux, linges, vêtements, ameu- 
blement, est vendu depuis longtemps, souvent à 
des prix dérisoires. Ils sont décimés par la faim, Île 
froid, la maladie... » 


Vous, femmes et mères, voulez-vous regarder cela 
tranquillement? N’avez-vous plus la force de lutter 
contre ? 


Sortez de votre engourdissement et de votre tor- 
peur, sortez de votre indifférence et entrez dans la 
bataille du jour! 


Si vous n’élevez pas haut votre voix, alors de 
nouveau, comme en 1914, un vertige nationaliste 
pourra saisir l’humanité et arracher de vos foyers 


mand la ervision du procès pour caus d’illégalité 
dans la procédure. 

Emu de la pression qu'avait faite la presse re- 
publicaine sur l'opinion publique, la revision du 
procès a lieu et, cette fois, tous les deux sont ac- 
quittés. 

Mais là ne devait pas s'arrêter ce procès qui a 
eu sa répercussion dans le monde entier. 

La presse bourgeoise voit dans cet acquittement 
une atteinte à l’honneur et à la discipline de l’ar- 
inée. Il lui faut des victimes, elles les demandera 
à l’empereur, déclarant qu’il vaut mieux fusiller 
un innocent que de laisser échapper un coupable, 
elle se lamente comme une désespérée en pensant 
à la dignité nationale. 

L'empereur touché par les articles des organes 
jes plus autorisés de l’empire, ordonne qu'un con- 
seil de guerre soit formé à nouveau pour juger d’une 
facon définitive ces deux sous-officiers qui ont, 
pour un instant, porté atteinte à cette noble concep- 
tion gardienne de l’empire : la discipline, il faut 
frapper fort à la tête, déclare-t-il, et faire des 
exemples donc une condamnation sévère s'impose. 

Le conseil de guerre, obéissant aux ordres de 
l’empereur, condamne ces malheureux à la peine de 
mort, pour participation au meurtre d’un officier 
dans l'exercice de ses fonctions. 

Alors que ne vit-on pas? 

Les mêmes faits de 1894 se produisent à Berlin, 
les socialistes allemands protestent énergiquement 
contre une semblable iniquité et la presse socia- 
liste française s’unit à eux; Car au nom du droit 
et de la justice, et de l'équité, elle ne pouvait 
rester impassible devant cet état de choses, ayant 
encore au cœur un reste de sensibilité pour le bon 
combat que nous avions mené pour éclairer l’opi- 
nion publique et l’acheminer vers la vérité 

Eh bien! il parait que nous n’avons pas fait as- 
sez: la presse nationaliste, à la remorque de Ro- 
chefott et de Drumont, nous accuse d’avoir été in- 
différents au procès de Berlin et de n'avoir pas dé- 
fendu des sous-officiers, comme nous avons défen- 
du un capitaine juif en 1894. se 

Et à M. le marquis de clamer que les socialistes, 
à la remorque des Reinach, des T rarieux, des Pres- 
sensé, des Jaurès, se sont tapis jusqu’au fond de 
leur terrier, les sous-officiers allemands n’avant-pas 


les compagnons de votre vie, de vos bras les fils 
dont vous êtes si fières et qui doivent être les sou- 
tiens de votre vieillesse. 

Femmes €t mères du Prolétariat, dans tous les 
pays, les vainqueurs et les vaincus : Veillez! les- 
prit de guerre rôde encore et toujours. 

Vous, femmes et mères du Prolétariat, veillez! 
Montrez-vous de véritables mèfes de héros! 


C’est ce que vous rappelle le Premier Mai! 


Anna NEMTIIZ. 
(A suivre.) 


| 


EN LISANT 


Indépendamment des réformes qui touchent à 
l'habitation ouvrière, aux buanderies communales, 
aux services de la voierie, aux œuvres sociales qui 
valent pour toutes les femmes, il est des points ins- 
crits à la plate-forme socialiste qui intéressent spé- 
cialement les syndiquées. Par exemple : l’interven- 
tion des communes dans le versement d’indemnité 
en cas de chômage involontaire aux ouvriers des 
deux sexes qui se sont assurés eux-mêmes contre le 
risque de chômage, c’est-à-dire aux ouvriers et ou- 
vrières syndiqués. Cette intervention est déjà prise 
à charge par de nombreuses communes. 

La participation communale à l’organisation du 
placement gratuit est également très importante et 
il est nécessaire qu’elle se fasse selon les’ principes 
socialistes, c’est-à-dire par des représentants du 
Parti ouvrier. 


l'or nécessaire pour former un syndicat de trahi- 
son. Et Drumoni d’achever l’oraison funèbre, en 
déclarant qu’ils ne sont pas juifs. 

Nous avons eu beau dire dans les réunions pu- 
bliques, que nous agissions individuellement, sans 
le concours de personne, on n’en continue pas 
moins à lancer l’injure à la face des socialistes, et 
l’on pouse le ridicule jusqu’à nous comparer à 
un bourgeois quelconque qui, dans un moment où 
la France était plongée dans un cataclysme épou- 
vantable, a frôlé la blouse de l’ouvrier pour des 
raisons que nous n'avons pas à connaitre et que 
nous ne voulons pas connaitre. 

Qu'y a-t-il de comparable entre un socialiste et 
Reinach ? 

Je ne pense pas que l’on puisse supposer ut. 
seul instant que nous avons compté sur MM. Tra- 
rieux et VWves Guyot pour faire la Révolution, 
quand chacun sait que ces derniers sont les pro- 
moteurs des lois contre la classe ouvrière? 

Où a-t-on vu que nous marchions de pair avec 
ces gens-là, que nous avions fait la paix, alors 
qu’ils n’ont cessé et ne cessent de nous faire la 
guerre; d’ailleurs, ne nous sont-ils pas opposés par 
leurs intérêts bourgeois qui les poussent à se mé- 
mener dans leur cercle vicieux. 

M. Rochefort et ses acolytes mentent donc sciem- 
ment, quand ils déclarent que nous suivons cet- 
taines personnalités, dans la voie où il plairait 
ces messieurs de nous conduire, et que nous n’a- 
vons rien dit et rien fait en faveur de Martin et 
Huckel. 

Ils auraient peut-être voulu que nous allions 
Berlin faire des conférences et nous faire expulser 
en masse, que nous fussions violents dans nos arti- 
cles: de presse pour débarrasser ces messieurs de 
notre personne pendant quelque temps, afin qu'ils 
puissent agir à leur guise, sans avoir de compte 
à rendre à personne. 

Comme s’il y avait famine d’orateurs dans le 
Parti socialiste allemand et que son action ne soit 
pas égale à la nôtre. 

Tous les gens sensés comprendront comme nous 
que les socialistes allemands sont à la hauteur de 
ieur tâche et qu’ils n’attendent pas de leçon des: 
socialistes français. 


(A Suivre.) VINICIUS. 


Les Syndiquées ne doivent pas davantage ignorer 


l'utilité d’une bonne organisation de l’enseignement 
proïessionnel et elles doivent savoir que si c’est un 
échevin socialiste qui en est chargé, il le fera tout 
à l’avantage des ouvriers et des ouvrières dont il 
connait mieux que les adversaires les besoins et les 
aspirations. : 

” Enfin qu’elles n’oublient pas que les crèches ont 
éte créées pour leurs enfants et le plus souvent par 
linitiative socialiste. Sans crèches bien adminis- 
trées, il serait impossible, pour beaucoup de fem- 
mes, de travailler à l’usine ou à l'atelier. 


Julia LÉONET. 


(La Voix de la Fenrme, organe des femmes du 
Parti ouvrier belge). 


Conseils aux Mamans 


« Gomme je t’aime » 


Ah! oui, 
prouver, 
front, 


mon enfant, je t'aime, et pour te = 
je vais t’embrasser dans le cou, sur 
sur les joues... quelquefois, même, sur x 
bouche. 

Je t'aime, mon enfant, et je supporte mal que les 
parents et es amis qui s’approchent de toi ne te 
montrent pas qu’ils t’admirent. Dès qu’ils sont là, 
je te tends vers eux et ils doivent aussi s’exécuter. 

D'où viennent-ils, ces amis? Quelle est la der- 
nière chose que leurs lèvres ont touchée? Ont-ils un 


tions que la mère qui aime son enfant ne se pose 


= pas. Et ainsi sur la petite peau lisse et fine, sur les 
couleurs si fraiches, vont se poser les lèvres plus 
où moins propres, 
- aura des boutons, des « humeurs », 


plus ou moins pures. L'enfant 
il gagnera des 
rhumes, de petites affections de la peau, et tout 
cela grâce à l’excès d’affection de sa mère. 

Je ne suis pas de celles qui condamnent le bai- 
ser au nom de l’hygiène; mais, de grâce, qu’on at- 
— l’âge et qu’on choisisse le moment. Le baï- 
ser, est une manifestation affectueuse de votre 
part, mais l'enfant peut-il s’en rendre compte ? 
Croyez-vous que Vous trouveriez très drôle qu’à 
tout instant, quand vous allez vous endormir, quand 
vous mangez, quelqu'un toujours vienne vous four- 
rer les cheveux dans la figure parce qu’il vous 
aime? Non, n'est-ce pas? Alors, de grâce, maman, 
fe 1m "embrasse pas trop. 


LE 


Vieux Papiers 


Goupure de journal trouvée dans un vieux 
sous-main 


SUJET DE MEDITATION 


Ce que les gens d’Eglise pensent du sexe auquel 
appartiennent Mmes de Mun, Cibiel, de Cuverville, 
- Marie Alacocque et la bonne sœur du Bon Pasteur. 


= SAINT PAUL. Première au Corinthiens. A 
Péglise, l’homme sera nu tête et la femme voilée. 
— L'homme n’est pas de la femme mais la femme 
de l’homme. Et l’homme n’a point été créé par la 
ere, mais la femme par l’homme. 


* 
« *# 
SAINT JEAN CHRYSOSTOME. — Souveraine peste que 


la femme! dard aigu du démon, par la femme le 
diable à triomphé d'Adam. 
# 


x 


SAINT JEAN DE DAMAs. La femme est une mé- 
_ chante bourrique, un affreux tænia qui a son siège 


*# 


rhume? Sont-ils tout à fait propres? Toutes Se 


FEMME SOCIALISTE | 
MEMENTO 


La Houle, 
d'entr’aide autodidactique, 


organe bimestriel d'avant-garde et 
éclectique, indépendant. 


| Bulletin officiel des « Compagnons de la Pensée » 


(Association générale des Travailleurs intellec- 
tuels), 26, rue Saint-Georges, Lyon (Rhône). Le 
Travailleur de l'Est, syndicaliste et socialiste, or- 


oane des Fédérations socialistes $S. F. I. O. du 


Doubs, de la Haute-Saône et du Territoire de Bel- 
fort, les mercredis et samedis, 64, avenue Jean-Jau- 
rès, Belfort. Le Semeur, contre tous les tyrans, 
organe de culture individuelle, 16, rue Froide, Caen 
(Calvados). — Gonférences du Foyer Végétalien, 
40, rue Mathis. 


Vendredi 4 mars, à 20 h. 30: En mémoire de 
G. Butaud. 

Vendredi 11 mars, à 20 h. 30 (G. Zaborowski, 
ing.) : Origine chimique de Ia Vie. 


Le “Populaire” quotidien 


Travailleuses manuelles et intellectuelles, Ména- 
gères, Mères et Jeunes filles, lisez le « POPU- 
LAIRE », journal socialiste S. F. I. O., qui parait 
sur six pages, sous la direction de Léon BLUM. 


Abonnements : un an, 92 fr.; 
trois mois, 25 fr.; un mois, 10 fr. 


six mois, 48 Îr.; 


Envoyez le montant à Compère-Morel, 
trateur-délégué, 125 rue Feydeau, Paris. 
postal 279: 37. 


adminis- 
Chèque 


1 


SECTIONS ET MILITANTS! 


Gonstituez des bibliothèques socialistes, 


Répandez à profusion autour de vous 


LES BROCHURES DE PROPAGANDE 


de Ja LIBRAIRIE POPULAIRE DU PARTI 


(12, rue Feydeau, Paris) 


Demandez le catalogue des brochures et des volumes 


dans le cœur de l’homme; fille du mensonge, senti- 
nelle avancée de l’enfer, indomptable Bellone, 


Æ 


* _*% 


SAINT ANTOINE. — Maudite soit celle qui m'a em- 
pêché de naïitre dans le paradis terrestre. Tête du 
crime, arme du diable, quand vous voyez une fem- 
me, croyez que vous avez devant vous non pas uñ 
être humain, non pas même une bête féroce, mais 
le diable en personne; sa voix est le sifflet du set- 
pent. 


*% 
# _*# 


SAINT BOXAVENTURE la compare au scorpion tou- 
jours prêt à piquer. 
ee 
*% #: 


SAINT AUGUSYTIN. — La femme ne peut ni eñsei- 
gner, n1 témoigner, ni juger, ni, à plus forte rai- 
son, commander. 


# 
* # 


SAINT-GRÉGOTRE-LE-GRAND. — Ja femme n’a pas le 
sens du bien. 


PUBLICATIONS DE LA “FEMME SOCIA 


LA FEMME SOCIALISTE 
(Collections brochées) | 


jer mars 1912 — 15 novembre 1928. - 


Avril 1914 Juillet 1915. 
Janvier 1915 — Juin 1916. 
Mars 1919 — Mars 1923. 


Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes Socialistes contre laë Guerre 


(Louise Saumoneau) 


É À 
en France. 


IT. — Autour de l’Appel de Clara Zetkin, 
III. — Avant l'appel de Clara Zetkin. 


Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Etudes et Critiques, par Louise Satrmoneau, 
PERS 60: 1r. 50. 


Principes et Actions féministes socialistes, 
Louise Saumoneau. — Prix : Q fr. 40. 


L'Impériatisme et la Révolution sociale (résol 
tion votée à Ja Conférence internationale de Vienne . 
— Prix: 0 fr. 20. 


Luttes et souffrances de la Femme. — I. 4 
Femme dans son intérieur, par Louise Saumon 
Pix 9 fr, 50. 


Protection de la Maternité (Rapport présenté a 
Groupe des Femmes du Parti socialiste (S. F. I. 0 
par — Picard-Moch, avocate à la Ce 
Prix : 0 fr. 50. 


Adresser les commandes à LOUISE SAUMONKAUS 


Directrice-Gérante  : Louise Saumoneau. 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
83, rue de la Santé, Paris. 


SAINT- JÉROME. — Ja femme livrée à elle-même % 
tarde pas à tomber dans l’impureté, Une femme 
sans reproche est plus rare le phénix. la f 


pèce. 
# 


* _*% 


Les contemporains de Melchissedech, prêtre : 
Très-Haut, étaient aussi très sévères envers 
femme, 

Nous lisons dans l’Ecclésiaste : Chapitre VIH p 
ragraphe 26. — Ft j'ai trouvé que la femme qui €s° 
comme des rets et dont le cœur est comme des file 
et dont les mains sont comme des liens, est UE 
chose plus amère que la mort; celui qui est agréal 
à Dieu en échappera: mais le pécheur y sera pris 

Paragraphe 27. — Voici, dit l’Ecclésiaste, ce 
j'ai trouvé en cherchant e raison de toutes chos® 
l’une après l’autre : 

C’est que, jusqu’ à présent, mon âme a chere 
Mais que je n’ai point trouvé; c’est, dis- je, que 
bien trouvé un homme entre mille. mais pas | pe 
femme entre elles toutes! ke 


VEUT d’une femme et non d’un homme ? 


SÉRIE 4 — N° 43 — MARS 1927 
— 


PRIX : 25 CENTIMES 


ms 


XV° ANNÉE 


DIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flatters, 6 
PARIS (5°) 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Socialiste 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France : 5 fr. 2 fr. 50 
Pour l’Étranger : 8 fr. A fr. » 


eee 


À Misères collectives. 
à pemèdes collectifs 


La cherté des vivres, le chômage, les maladies s0- 
ciales, la guerre... tous les fléaux créés où aggravés 
par notre mauvaise organisation sociale frappent la 
vrande masse des êtres. Peu d'hommes et de fem- 
mes peuvent se flatter d’être à l’abri de l’une ou 
de l’autre de ces misères et de leurs conséquences 
fuñestes. Aussi se demande-t-on par quelle aberra- 
tion de la nature humaine la plupart des individus 
S'entétent-ils à croupir dans l’égoïsme et le chacun 
pour soi et à dépenser — vainement, le plus sou- 

: vent — leurs forces à échapper seulement pour leür 
Propre compte aux maux qui atteignent les gran- 
des collectivités humaines. 

Que les classes privilégiées, aveuglées par les 
plaisirs et la vie brillante qu’elles peuvent se pro- 
curer avec l'argent que les travailleurs suent, vi- 
vent, agissent et pensent en égoïstes et répètent 
après Louis XV : « Après moi le déluge », cela est 
Compréhensible, logique, naturel. Il leur faudrait 
üne grande supériorité intellectuelle, sentimentale ou 
Morale pour s'élever au-dessus des intérêts maté- 
Hels de leur classe exploiteuse et jouisseuse. Or, 
teS qualités supérieures ne sont l'apanage que de 
quelques individualités. 

Mais ce qui heurte la logique, le bon sens et con- 
ind l’entendement, c’est que le plus grand nom- 

bre, parmi les masses ouvrières, vit, agit et pense 
avec aussi peu d'esprit collectif que les privilégiés. 
la plupart ne songent pas davantage à assurer à 

UT progéniture le maximum de sécurité contre les 
angers sociaux qui les environtent. 

Les femmes, surtout, accoutumées à vivre et à 
481 iSolément dans le cercle étroit de la maison, 
danquent à peu près totalement du sens collectif. 
es si elles réfléchissaient, un tant soit 

» Clés comprendraient que ce n’est pas seule- 
de par l'effort isolé de chacune, dans leur inté- 
» qu'elles peuvent se prémunir et prémunir 

“US enfants et leurs proches contre les misères de 
oo la vie, du chômage, des maladies so- 
de la guerre... Et elles conclueraient, comme 
de les souffrances collectives appellent une 
8es Fra ton collective et l'effort en commun des mas- 

Ppées ou appelées à l'être. 
Louise SAUMONEAU. 


en mn pe 


Groupes des Femmes du Parti Socialiste 
D Eh 0 
CONFERENCE EDUCGATIVE 
; 12, rue Feydeau 
Fi 7 mars, sur La Situation de la Femme 
Mooh là Législation actuelle, par Germaine Picard- 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN AUTRICHE 


Le Comité National des Femmes socialistes a fixé 
la « Journée Internationale des Femmes » du 20 mars 
au 3 avril. Il invite les camarades à préparer, dès 
aujourd'hui, une imposante « Journée des Femmes ». 


DANS L’'INTERNATIONALE 


Dans le compte rendu de la conférence internatio- 
nale des femmes socialistes, publié dans le supplé- 
ment trimestriel de janvier de la Femme Socialiste, 
j'avais promis de revenir sur les rapports des ca- 
marades Popp et Blatny. Voici, d’après la commu- 
nication du Secrétariat de l’Internationale Ouvrière 
Socialiste, le compte rendu de ces rapports : 

Ja camarade Popp rappelle le passé historique 
du mouvement socialiste féminin international. Elle 
| jette un regard en arrière, avant les Congrès de 
| Marseille, Hambourg, Copetihague et Stuttgart, sur 
le Congrès tenu à Zürich en 1893, alors qu'eut lieu 
le troisième Congrès socialiste international. À cette 
époque déjà, des déléguées de l'Allemagne et de 
l'Autriche y assistèrent; elles prirent part aux dis- 

| cussions quand celles-ci offraient uw intérêt ‘spécial 

pour les femmes. Alors, la question la plus impor- 
tante était la protection des ouvrières. Il n’y avait 
que quatre pays possédant un mouvement socialiste 
féminin. La première conférence internationale des 
femmes socialistes fut celle de Stuttgart, em 1907. 
Le premier et le plus important point de l’ordre du 
jour était alors le problème de la réalisation du 
suflrage féminin. C’est à ce Congrès international 
de 1907 qu’il fut décidé, en principe, qu'il était du 
devoir des partis socialistes de tous les pays de tra- 
vailler, chez eux, en faveur du suffrage féminin (1). 
Depis lors, Clara Zetkin, Margaret Macdonald, Mar- 
rion Phillipps et d’autres ont maintenu les relations 
internationales. La deuxième Conférence des fem- 
mes socialistes fut celle de Gopenhague, en 1910. La 
camarade Grone se la rappellera comme elle n’aura 
pas oublié les vives discussions qui eurent lieu sur 
Ile suffrage, la protection des ouvrières et le salut 
des enfants. 

Pendant la guerre, les camarades autrichiennes 
avaient tenté de maintenir les relations avec les au- 
tres pays et avaient organisé une réunion en vue 
de la paix. Après la guerre, les relations interna- 
tionales interrompues en partie furent renouées et 
on demanda à l’Internationale de tenir une confé- 
rence internationale des femmes à Hambourg, à l’oc- 
casion du Congrès international. 


(1) La résolution votée à ce sujet a été publiée dans 
la Femme Socialiste d'avril 1926. 


PRE OR AU 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


Dans réunion de Luxembourg qui eut Heu 

avant Île Congrès de Hambourg, l'Exécutif de l’In- 

ternationale décida que s1 les femmes voulaient une 

conférence elles devaient l’organiser elles-mêmes, 

que c'était leur propre affaire. Ce fut une conférence 
difficile que celle de Hambourg. Depuis lors, nous 
avons toutes appris à mieux nous connaître, à nous 
|rendre compte des différentes conditions existant 
dans les divers pays et à reconnaître que ce n'est 
que par la bonne volonté que nos difñcuités peu- 
| vent être surmontées. À Hambourg, on discuta l’idée 
d2 déléguer des femmes à l'Exécutif, mais l’accep- 
tation autait pu avoit pour conséquence que cet- 
tains pays auraient dû déléguer une femme au lieu 
| d’un homme. On trouva le moyen d’arranget Îa 
| chose en constituant « inofficiellement » une prési- 
dence composée des femmes correspondantes des dif- 
férents pays, et ce Comité de présidence fut auto- 
risé à déléguer une femme aux séances de l’Exé- 
cutif, au nom des femmes. La camarade Popp elle- 
même a souvent été chargée de cette mission, mais 
elle a toujours senti qu'elle était une invitée et non 
une vraie déléguée. 

La camarade Popp rappelle ensuite les grands 
progrès qui ont été faits en vue de l’organisation 
des femmes dans l’Internationale, Au Congrès de 
Paris, on a même craint que les femmes ne consti- 
tuent une Internationale pour elles-mêmes. Au Con- 
grès de Marseille, elles ont décidé de constituer un 
Comité International des Femmes. 

Le travail que nous accomplissons à la présente 
conférence donnera une nouvelle impulsion au mou- 
vement féminin socialiste de tous les pays. Pour 
terminer, elle rappelle le mouvement féminin eu 
Autriche et surtout le nouveau programme du Parti 
socialiste autrichien, dans lequel les femmes ont 
obtenu deux articles concernant spécialement les 
femmes. 

Sur le rapport de la camarade Popp, la camarade 
Marrion Phillips (Angleterre, Labour Party) fait 
observer qu’une Conférence des femmes socialistes 
eut lieu à Berne, en 1915, sur la convocation de Cla- 
ra Zetkin et qu’il y avait des déléguées de la Gran- 
de-Bretagne, de la Suisse, de l'Allemagne et de la 
Russie; il y avait alors deux groupes russes repré. 
sentés et Clara Zetkin s’était ralliée au groupe bri- 
tannique et opposée au groupe Lénine. Elle-même 
(Phillips) avait été présente et il lui semble inté- 
ressant de rappeler que ce fut la dernière fois que 
Clata Zetkin rencontra ces groupes avant de rejoin- 
dre l’autre parti du mouvement ouvrier (1). 

La camarade Blatny (Parti allemand de Tchéco- 
Slovaquie} appelle l'attention des déléguées sur les 
difficultés que les femmes tchécoslovaques rencon- 
trent dans leur œuvre. Il y a la crise économique, 
la vie chère et le fait que les socialistes ont dû sou- 

(1) D’autres pays que ceux énumérés par Marrion 
Phillips étaient représentés à Berne. "Les documents s'y 
rapportant se trouvent dans la collection de la Femme 
Socialiste (avril 1914-juillet 1915).; 


Sa 


tenir une campagne contre les communistes. Elles 
ont été aussi séparées de leurs camarades autrichien- 
nes depuis le partage de l’Empire austro-hongrois : 
il leur faut apprendre à marcher elles-mêmes. La 
camarade Blatny a rapporté de Tchécoslovaquie 
quelques brochures et tracts qui donneront aux dé- 
léguées une idée de ce qui se fait pour les femmes 
en Tchécoslovaquie. Ce dont elles ont le plus be- 
soin, ce sont surtout des organisatrices pour les 
femmes; des écoles ont été fondées pour en former 
et pour: remédier à cette difficulté. Les femmes ont 
encore grand besoin qu’on forme leurs idées socia- 
listes ; souvent elles sont sous l'influence de l’Egli- 
se :*ke. Parti socialiste a aussi à lutter contre le 


Parti chrétien-social. 
Blatny exprime le désir qu’une. 


La .camarade 
conscience de classe plus prononcée se développe 
parmi. la partie tchèque de la population et que, à 
l'avenir, les Allemands et les Tchèques puisse: 
travailler en plus intime collaboration. 

Pour orienter l'esprit de nos camarades qui veu- 
lent travailler à la propagande socialiste parmi les 
femmes, voici, à titre d'indication, les sujets des 
brochures et tracts qui nous ont été remis par la 
camarade Blatny : « La situation politique et le 
Parti socialiste », « Pourquei sommes-nous pau- 
vres », « L’'Hygiène de la femme », « Tâches et 
- buts de la Coopération », « Vie et Enseignement 
_ de Friedrich Engels », « L'Histoire du Mouvement 

coopératif ». 


EN ANGLETERRE 


Parmi diverses résolutions relatives à l’organisa- 
tion et la protection des femmes, adoptées par les 
Trades-Unions britanniques, nous relevons. celle-ci, 
visant le travail à domicile : 

.« Considérant que l'accroissement numérique de 
la main-d'œuvre employée à l’extérieur dans la con- 
= fection des vêtements est un fait, dans une large 
mesure imputable aux employeurs fermant leurs 
ateliers et obligeant ainsi leur personnel à travail- 
ler à domicile, grevant donc les travailleurs des 
frais d'installation d’un atelier et des dépenses de 
_ chaufiage et d'éclairage, les privant par le même 
_ ‘coup de tous les avantages des mesures législatives 
relatives au chômage avec, par voie de conséquence, 
la difficulté de faire jouer l'obligation légale de 
paiement des tarifs des conseils de salaires, ceci 
surtout pour la main-d'œuvre féminine; le Congrès 
charge le Conseil général de saisir le département 
de D Intérieur. de 1 Pinéluctable nécessité d’instituer 
par voie légale, obligatoirement, la jouissance d’un 
local de travail pour cette catégorie de travailleurs 


Études et documents 


Troisième Conférence Nationale des Femmes 
| du Parti socialiste autrichien 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 


Point 4 
L'internationale des Femmes et ses résolutions 


_Camarade Popp : Chaque camarade a certaine- 
- ment lu dans l’Arbeïiterringen Zeitung le compte 
rendu de la Conférence internationale des femmes 
_ tenue à Harmbourg, et dans ce rapport verbal je 
puis donc me résumer : 
_ À l’occasion des conférences. internationales des 
_ organisations ouvrières de 1920 et 1921, le vœu fut 
- vivement exprimé de mettre tout en œuvre pout 
_ amener la réunion d’une Conférence internationale 
des femmes. On s’efforça sans cesse de se rassem- 
bler avec les camarades des autres pays, mais nos 
_ efforts échouaïient toüjours. Cependant, lorsque 
l'union des partis Socialistes fut accomplie en Alle- 
magne, les préparatifs furent faits pour un Congrès 
général de l’Interuationale socialiste à Hambourg. 
De nouveau, le Comité central des femmes s’est 
tourné du côté du Comité d'organisation du Con- 
grès pour lui demander de convoquer aussi une 
Conférence internationale des femmes. Le Comité 


= 


LA FEMME SOCIALISTE 


| d’une manière propre à garantir l’abolition du tra- 
vail à domicile dans l’industrie du vêtement. » 


EN FRANGE 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste 
SE RSI": 


Comanission Exécutive (réunion du 7 février) 

La Secrétaire informe la C. E. de la mort du mari 
de notre camarade Emilienne Marrec, de Brest. Une 
lettre de sympathie sera envoyée, au nom du Grou- 
pe, à cette camarade éprouvée. 

Des informations des camarades, 1l ressort que 
tout le nécessaire a été fait pour l’organisation de 
la réunion publique du 10 février. 


- Journée des Femmes. — La C. E. décide de la 
fixer au mardi 12 avril. Des orateurs députés et sé- 
nateurs seront sollicités, en raison de l’actualité de 
la question des droits politiques des femmes. La 
C. E. est d'avis de demander à la C. A. P. du Parti 
d'inviter, pat une note insérée dans la Page du 
Parti du Populaire de Paris, les Sections et Fédé- 
rations à organiser, du 15 mars au 15 avril, des 
réunions en faveur des revendications du proléta- 
riat féminin international, tout particulièrement du 
droit politique, et pour le recrutement socialiste 
parmi les femmes. 


La Secrétaire : Louise SAUMONFAU. 


NOTRE REUNION D’AGITATION 


La réunion organisée par le Groupe des Femmes 
du Parti socialiste (S. F. I. O.) et que nous avons 
annoncée dans deux ‘numéros de. la Fenime Socia- 
liste, dans le Peuple et le Populaire et pour laquelle 
le Groupe avait fait imprimer 2.000 tracts dont nos 
jeunes camarades du XV® avaient assuré la distri- 
bution, n’a pas attiré un auditoire en rapport avec 
Ja densité de la population ouvrière du XVe, ni 
avec l’acuité de la crise actuelle. 

Cette indifférence des femmes prolétariennes, aux- 
quelles nous avions fait particulièrement appel, ne 
peut que combler d’aise tous les exploiteurs et leurs 
représentants politiques au pouvoir. 

Néanmoins, les conseils pour un travail pratique 
qui nous furent donnés par notre président Besom:- 
bes, conseiller municipal, auront été retenus par les 
camarades qui avaient répondu à notre appel. 

Notre camarade Suzanne Buisson, souffrante, 
s'était fait excuser. 

Alice Jouenne, Germaine Picard- Moch et Sara 


en discuta — en même temps était arrivé aussi une 
pioposition des camarades belges — et déclara qu’il 
n’avait rien à objecter contre une Conférence inter- 
nationale des femmes, mais qu’elle devait être con- 
voquée par les femmes elles-mêmes. On posa aux 
camarades correspondantes des différents pays la 
question de savoir si elles estimaient que nous dus- 


sions continuer nos efforts pour rendre possible la. 


Conférence internationale des femmes. Cette ques- 
tion reçut une réponse favorable, à l'exception de 
l'Allemagne, où peu de temps auparavant s'était 
faite l’occupation de la Ruhr. 


Le Parti socialiste allemand n’a jamais vu d’un 
bon œil les femmes marcher dans des voies parti- 
culières et indépendantes. Par ce principe dispa- 
raissait aussi depuis quelques années déjà toute con- 
léreuce particulière des femmes. Il n’y aurait cer- 
tainement rien à objecter contre ce point de vue, si 
on avait la garantie que les femmes pourraient dis- 
cuter dans les Congrès du Parti tout ce qui est né- 
cessaire dans l'intérêt des revendications spéciales 
des femmes et des travailleuses. Ces conférences 
ne sont pas seulement très agissantes et utiles, el- 
les font que la femme surmonte plus facilement la 
timidité, qu’elle s'exprime en public, ce qu’elle ne 
fait pas dans le plus grand nombre des cas aux Se 
grès du Parti. 


Xe 


De plus, les conférences particulières des femmes 
ont pour résultat d’amenñer un plus grand nombre 
de femmes déléguées dans les Congrès du Parti. Si 
l'on a vu tant de femmes au Congrès international 
de Hambourg, cela n’est dû qu’à a Conférence in- 
ternationale de$ femmes qui l’avait précédé, La con- 


Et. 


Weil-Raynal passèrent en revue les fire 
LS 
es de la crise soci ie 


 e la vk 


Je terminai par un résumé de la situatis t 
tive es Le classes shasqMeIeS Re 


Les philanthropes, qui sont toujours disposé 
masquer avec des phrases l’horreur des condition 
la classe QHere, nous disent Fe la ue 


fire du père de famille: et, après la femme, os 

pris l’enfant pour réduire le salaire de celle-fà. Le 
capitahstes . ont introduit la désunio 
la 

cent père, la mère et Doniant à se battre à q 
vendra son travail à meilleur ne À 


on. mais il arrive à que ce soie a 
salaires de la mère, et même ceux des enfants, « 
ee _ père. he _— Unis, il =: se 


on les nomme des she-townes, c’est-à-dire des 
les-femmes. Paul - LAFARGUE 


Le Communisme et l’'Evolution économique (1892 
En vente à la « Librairie ee », 12, tie Fe 
deau, Paris (II°). 


LL TD DLL É 
Femmes du Prolétari it 


Préparez-vous à revendiquez tous vos droits le 


Journée des Femmes 


qui aura lieu le mardi 12 avril 


vocation de cette Conférence des femmes sociali 
de l’Internationale, après dix ans d’intervalle, 
fut pas une chose facile pour notre Comité des Î 
mes. Nous avions bien conscience de la res ponsab 
lité que nous avions prise; si le Congrès avait el 
lieu à Vienne, il en eut été tout autrement, Les 
ganisations des femmes de Vienne auraient accteill 
la Conférence internationale des femmes avec le pli. 
grand enthousiasme et auraient employé toute ac 
tivité désirable à sa préparation. Mais, à Hembotr 
la conférence fut aussi bien préparée. 

Les délégations étaient représentatives et son 
breuses, les rapports des déléguées furent du pli 
grand inté rêt. Il est très regrettable que ces u 
ports n’aient pas été publiés. En principe, il 
devait y avoir qu’un compte rendu en langue 4 


mande, qui aurait pu être répandu en Autriche 


Allemagne, en Suisse et parmi les camarades alle 
mandes de Tchécoslovaquie. Notre Comité cel l 
des femmes s'était engagé à en prendre d’aborû 
10.000 exemplaires. Mais l'Allemagne était al 
très timide, bien qu’il devait être imprimé à Be 
lin, nous devinmes aussi quelque peu timides < 
réduisions notre commande à 6.000. : 
La Maison d’Editions du Parti à Berlin avait €. 
trepris la publication et, sur sa proposition, la € | 
marade qui avait entrepris la rédaction était dé. 
gnée; toute la matière devait lui être fournie Pè 
nous. Malheureusement, le compte rendu 14: 
paru, et cela est dû en grande partie aux conditio! 
monétaires chaotiques qui, peu après le Congrès d 
Hambourg, se sont aggravées en Allemagne. AE 


(A suivre) | 


D Autour 
Pie la Conférence Internationale 
D des Femmes 50clalistes 


(20 mai 1923) 
Numéro spécial: de la « Gleichheit » 


SOUVENIRS DE MAI 


La fête de mai de cette année sera enfin à nou- 

veau célébrée par une Internationale dont l’union, 

depuis longtemps préparée intérieurement, s’acCoMm- 

jira aussi extérieurement, sous peu vraisemblable- 

D ment. Cela éveille des souvenirs des fêtes de mai 

D des jeunes années et de maints événements inter- 
Hationaux des temps passés. 

= C'était à Vienne, en 1890. Le prolétariat du monde 

entier se préparait à mettre en action la résolution 

du Congrès de Paris (1889) qui avait proclamé le 

ji Mai fête mondiale. J'étais à ce moment-là fiancée 

avec Karl Kaussky, et nous devions, avant notre 

mariage, rendre visite à quelques amis et parents 

_ des milieux bourgeois, afin de les aviser de notre 

D. jtention de quitter Vienne et leur faire nos adieux. 

LR Cela se passait dans les dernières semaines d’avril. 

L. Et alors nous fîmes l'expérience, très amusante 


M pour nous, de voir comment tous Îles bonnes gens 
D (aient inquiets et émus au plus haut degré par la 
D prochaine fête de mai qui s’apprêtait. Elle formait 
D presque partout l'unique sujet des conversations, 


les bruits les plus étranges circulaient, on attendait 
l'assassinat et le meurtre, où tout au moins le pil- 


D ge ct l'effraction, et nos cousins, des commerçants, 
D fhisaient consolider leurs portes et devantures avec 
M des serrures, des verrous et des revêtements de Fer. 

Oui, l’un d'eux —— un riche marchand en gros — se 


tournait vers Karl en le suppliant ardemment d’agir 
auprès de la direction du Parti socialiste, où il avait 
ine certaine influence, afin qu’on lui place devant 
Son établissement l’un des camarades de confiance 
. composant la garde. Nous étions à la fois amusés 


f f 
i 
| 


. L'Action 
_ Féministe Socialiste 
| depuis 1899 


à | 2 CHVI 


Le n° 9 de la Femme Socialiste 


E Directrice : EH. RENAUD (novembre 1901) 
ph | (Suite) 


VOYAGE A MONTCEAU-LES-MINES 


I 


l'impression que j'ai reçue de ma visite dans ce 
Pays est douloureuse et profonde, elle est de celles 
no pas. À partir de Chagny, les gares 
SShtent un poste de soldats d'infanterie. Ils se pré- 
en armes sut les quais à chaqte train qui 
passe, À Montceau, 600 gendarmes sont sur pied. 
Fu ce déplacement de force? Contre quels en- 
L Se prépare-t-on? Qui a-donné de tels ordres ? 
€ droit de grève n'existe-t-il pas? M. Waldeck- 
9USSeau, comme républicain gambettiste, n’a-t-il 
. si ce droit et flétri l'intervention de l’ar- 
1S les grèves ? 
. re d'état de siège dure depuis la dernière 
nt il n'y a pas de grévistes à Mont- 
tent ee a des gens qu'on affame systématique- 
D. chose étrange, c’est pour garder les affa- 
| $ que l’on y entretient des gendarmes. 
calité, I : les mineurs de Montceaut et autres lo- 
pas deu 1 résolu, si le gouvernement ne s'occupe 
* os d’une manière effective et sérieuse, selon 
Se solennelle qu’a prise envers eux le gou- 
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tragique, et pariois nous nous ressouvenons encore 
de ce jour, auquel ceux d'aujourd'hui ne veulent 
: plus tout à fait ressembler. 

Le chemin de la vie me conduisit ensuite à Stutt- 
gart, où les fêtes de mai étaient célébrées depuis 
longtemps, s’embourgeoisant peu à peu, sous la for- 
me d’une fête de famille. 

(A suivre.) 


F étonnés de ce que la bourgeoisie nous prenait au 


Louise KAUSSKY. 


EN LISANT 


En France, au sein de divers groupements et des 
Fédérations intéressées, se sont élevées des discus- 
sions assez vives entre partisans et adversaires du 
travail à domicile, bien que les deux tendances cons- 
tataient la difficulté de l’organisation de cette main- 

d'œuvre; je me suis débattue moi-même entre ces 

deux thèses et je dois reconnaître aujourd’hui qu’en- 
vers et malgré tout, le travail à domicile persiste, 
même devant les progrès du machinisme. 

La destruction de millions d'hommes laissant de 
nombreuses femimes chefs de famille nous fait en- 
trevoir, en songeant à l’enfant, l’impossibilité de sa 
disparition. 

La réalité est que les ouvrières à domicile restent 
victimes de leur ignorance économique et de leur 
manque d'organisation professionnelle. Cependant, 
nous devons reconnaître, après expérience, qu’en 
faisant jouer la loi du travail à domicile et les con- 
trats syndicaux, il est possible de réglementer cette 


main-d'œuvre de la même façon que celle de Pate- 
lier. 

Pour cela, il est indispensable : 

1° De rappeler dans les clauses des contrats col- 
lectifs en atelier l'application de la loi de 1915, qui 
impose aux industriels de donner aux ouvrières à 
domicile exactement le même tarif que pour Île tra- 
ail à l'atelier, majoré du prix des fournitures; 

90 De créer, dans chaque Bourse du Travail ou 
Union, les comités de salaires et de les faire fonc- 
tionner; rappeler l'exécution des prescriptions de 
l’article 2 du décret du 24 septembre 1915, impo- 
[sant aux maires de toutes les communes du dépar- 


vernement par la voix de M. le Président du Con- 
seil (Officiel du 8 mars), de faire aboutir leurs jus- 
tes revendications par le moyen de la grève géné- 
rale de la corporation tout entière. 

Voici le texte de- l'engagement très précis qu'a 
pris M. Waldeck-Rousseau envers les ouvriers mi- 
neuts : 


La première question dont je parle concerne la 
durée du travail dans les mines. Je n'ai pas été 
bien hardi en montrant que le ministère actuel, à 
l'exemple de ia Chambre des Communes, 8€ dis- 
posait à rechercher si le travail dans les mines 
ne peut pas en effet être réduit à huit heures, 
dans les conditions que les mineurs appellent du 
jour au jour (Applaudissements à gauclie et à l’ex- 
trême-gauche), c’est-à-dire y compris la montée et 
la descente. 

J'ai fait observer à la Fédération générale des 
Mineurs — et je le répète à la tribune, vous com- 


.. 


tement l'affichage, au lieu habituel, d’un placard 
reproduisant intégralement le texte des travaux du 
comité de salaires départemental. 

Puis, faisant jouer l’action syndicale, des campa-. 
gnes de presse seront engagées pour faire connaî- 
tre qu’à telle date, les nouveaux prix pour les tra- 
vaux à domicile pourront être consultés dans les 
mairies. : 

Peut-être éviterons-nous ainsi l’écart parfois de 
50 0/0 entre les salaires dans un même département 
et l’exploitation honteuse qui règne encore dans de 
nombreux centres. 

Nous n’ignorons pas les multiples difficultés qui 
se dresseront pour arriver à un résultat, mais ceux 
que l’on peut obtenir méritent nos efforts. 

A Lyon, nos camarades cravatières, en faisant 
jouer la loi de 1915 et l’action syndicale, ont obtenu, 
en un an, 109 0/9 de majoration, et cela dans une 
industrie exclusivement à domicile. 

Quelques rares camarades se sont dévouées jus- 
qu’à ce jour, je ne puis moins faire que de les citer 
iCi : 

Dans les Bouches-du-Rhône, notre camarade Au- 
oier, de l’habillement, a toujours défendu le travail 
à domicile et s’est occupée inlassablement, depuis 
1915, de tirer de la loi tous les avantages possibles ; 

Dans la Côte-d'Or, Jeanne Langeron fit fonction- 
ner, dès 1915, ladite loi et continue ses efforts à 
Lyon; 

Dans le Rhône, Jeanne Philippe fut aussi des pre- 
mières en 1915 ; 

D’autres militantes, peut-être, ont contribué à 
cette tâche; je puis les ignorer et m'en excuse. 

Aux industries du vêtement, de la chaussure et 
chapellerie, l’application du décret du 30 juillet 
1926 étend le bénéfice de la loi de protection des 
travailleurs à domicile aux catégories d'industries 
ci-après : 

Fabrication de papier à lettres, enveloppes et sacs 
er papier, tubes en papier, confection de cahiers de 
papiers à cigarettes, gaufrage de papiers, décou- 
page de papiers à l’emporte-pièce, fabrication de 
boîtes et tubes en carton et cartonnages en tous 
centres et tous articles en papier et carton pour co- 
tiilon, fabrication d'étiquettes, d’abat-jour, d’éven- 
tails, de lanternes vénitiennes, travaux de publicité 


l’a pas fait, mais il envoie soldats et gendarmes au 
pays noir. 

C’est grave. 

Voici ce que demandent les mineurs : la journée 
de huit heures et un minimtim de salaire (ces deux 
choses ne pouvant être séparées), une retraite de 
deux francs par jour après vingt-cinq années d’un 


travail de forçat, sans cesse exposé à un péril im- 


minuent. 


J'en appelle à tous ceux qui sont fatigués de ne 


rien faire et je leur dis : La main sur votre con- 
science d'homme, est-ce assez huit heures d’un tel 
travail? Est-ce exorbitant que ceux qui vous don- 
nent votre vie somptueuse exigent un minimum de 
salaire qui les sauve de la mort lente par la imi- 
sère et le froid? 

J'en appelle à tant de plantureux philanthropes, 
qui fument 3 ou 4 francs de cigares par jour, tout 
en faisant des théories creuses sur la misère du 
peuple : Est-ce exagéré de vouloir une pension de 


- % ; - ++ à 
prenez tous pourquoi — que d’ailleurs la solution ; deux francs par joùr pour un homme qui a tra- 


de cette question ne pourrait être recherchée in- 
dépendamment des moyens d'organisation et du 
système du travail dans les mines, parce qu’en 
effet il n'y a pas ici qu'un problème, quand on 
parle de mines et de houiile, et si nous devons, 
par des efforts résolus et persévérants, améliorer 
les conditions du travail, il y a une précaution à 
prendre au point de vue de la production. On ar- 
riverait — en même temps qu’à Coup sûr on con- 
férerait à la classe ouvrière un avantage — à faire 
retomber sur la masse des petits consommateurs, 
et même sur les indigents, les conséquences qui 
tiendraient à un défaut de production. 

Ce sont là, Messieurs, des questions que le gou- 
vernement vous demandera de résoudre, et j’ap- 
porte cette déclaration — qu'on me permette de 
le dire — avec l'autorité d'un chef de gouverne- 
ment qui n’a jamais promis à cette ne 
d'étudier une réforme sans tenir son | 

| 
Î 


Le gouvernement s’est engagé à ARE un. 
jet de loi devant la Chambre; jusqu’à présent 1l ne 


ee + 


vaillé vingt-cinq ans dans ces bagnes qu’on appelle 
mines ? 

Eh bien! cela semble extravagant à la bourgeoi- 
sie capitaliste; mais, sentant que les revendications 
des mineurs sont appuyées sur des bases scientif- 
ques sociales nouvelles, elle se met en garde et 
prend même une attitude provocante envers tant de 
braves gens qui succombent sous le poids écrasant 
du chômage et de la misère noire. 

Elle voudrait bien, cette bourgeoisie, cela se 
voit, du reste — que les ouvriers mineurs, qui ont 
conscience des faits sociaux qui les dominent, tom- 
bassent dans les pièges grossiers qui leur sont ten- 
dus, afin d’avoir l'occasion de donner du plomb 
dans la tête à ceux qui réclament du travail dans 
des conditions humaines, et de s’écrier après la tue- 
rie : « Nous avons sauvé la. société! » 

Mais les mineurs de Montceau sont calmes; ils 
sont conscients, ils savent ce qu’ils veulent. fs ne 
provoqueront personne. 


(A suivre.) E. RENAUD. 
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(confectionneuses d’adresses, copistes, plieuses), co- 
loriage et enluminage d'images et de cartes, retou- 
ches, repiquage et coloriage de clichés où épreuves 
photographiques et de films; 

Habillage de produits alimentaires et d'articles 
de confiserie ; 

Montage de boîtes en bois mince (notamment bof- 
tes à fromage); 

_ Vannerie, clissage de bouteilles et de bonbonnes, 
cannage et empaillage de chaises ; 

Gaînerie, maroquinerie ; 

Travail des soies de porc, brosserie (y compris 
ébarbage et polissage des montures de brosses), ba- 
lais, fabrication de pinceaux ; 

Triage, finition et encartage de boutons ; 

Brunissage de métaux fins et de métaux com- 
muns argentés et dorés. 

Le samedi 5 février, le Comité de salaires du dé- 
partement du Rhône, comprenant, du côté ouvrier : 
Jeanne Langeron et Jeanne Chevenard, se réunira à 
la Préfecture, pour la deuxième fois, pour cette 
question, afin d’étudier et fixer le minimum de sa- 
laire de toutes ces industries, et revision des salai- 
res du vêtement s’il y a lieu. 

Dans les derniers mois de 1926, tous les préfets 
ont dû recevoir des instructions du Ministère du 
Travail pour réunir les comités de salaires pour le 
travail ci-dessus ; peut-être est-ce une occasion pour 


d'ensemble. 
(Le Peuple.) 


4 
nos camarades de mener le plus possible une action | 
! 


Jeanne CHEVENARD. 


Vieux Papiers 


trouvés dans un vieux. sous-main 


Fédération internationale des Sociétés 
de Libre-Pensée 


_ CONGRES INTERNATIONAL DE 1900. 
| ne. | 
ASSEMBLEE GENERALE DE LA FEDERATION 


Les Fédérations nationales de libres-penseurs, les 
Sociétés de libre-pensée, affiliées où non à la Fédé- 
ration internationale, les Loges maçonniques, les 
Groupes socialistes, les Associations féministes, les 
représentants de la presse démocratique et anti-clé- 
ricale de tous les pays, tous les partisans’ de Îla 1i- 
berté de conscience et de l’instruction laïque et inté- 
grale sont invités à participer à ce Congrès et à 
adresser le plus tôt possible leur adhésion et leurs 
cotisations (facultatives) au secrétaire du Conseil gé- 
néral de la Fédération. 


; Sujets proposés à l'étude des Groupes 
| et aux délibérations du Congrès : 


I. — La Libre-Pensée et les Religions. 

Souveraineté morale de la Science et de la Raïi- 
son. — La servitude religieuse, — Décadence intel- 
: lectuelle, morale et physiologique des peuples ca- 
tholiques. — La banqueroute de l’Eglise. — Sup- 
pression du budget des cultes. — Retour à la na- 
tion des biens des congrégations. — Laïfcisation de 
tous les services publics. — Réforme des Législa- 


tions et des Codes dans le sens de la liberté de cons- 


cience. 

- Organisation de la iutte internationale de la Ii- 
bre-Peusée contre l’Internationale noire. 

. Mesures à prendre pour favoriser le mouvement 
d'évasion des prêtres de l'Eglise. 

Moyens pratiques d’amener les femmes à favori- 
ser le développement de la Pensée libre (ces trois 
dernières propositions sont présentées par la Fédé- 


_ ration nationale belge). 


II. — Bases de la n:orale sociale, 


III. — Education intégrale. -— Œuvres 
de la Tibre-Pensée.. s. 
Méthodes pédagogiques au point de vue de la Li- 
bre-Pensée. Coéducation des séxes. —— Le droit d’en- 
seigner la jeunesse doit-il être reconnu aux prêtres, 
aux congréganistes, négateurs du libre-arbitre, de 
la Science, de la Raison et des Droits de l’homme? 
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NOUVELLES DIVERSES 


Un cours d’hygiène sociale, cours libre autorisé 
pat le Conseil de l’Université de Paris et ayant pour 
objet « la lutte contre les maladies sociales et pour 
la préservation de la race » est fait par M. Sicard 
de Plauzoles, professeur au Collège libre des Scien- 
ces sociales. 

Ce cours a lieu à la Sorbonne les mardis (amphi- 
théâtre Milne-Fdwards) et samedis (amphithéâtre 
Edgar-Quinet), à 47 h. 30. 

La première lecon eut lieu le 18 janvier, sous la 
présidence de M. Georges Rissler, président de l’Al- 
Hance d'Hygiène sociale et du Musée social. Elle 
traitait de : La production du capital humain, les 
principes de l’hygiène sociale. 

Du 22 janvier au 26 février, les sujets suivants 
furent traités : 

Samedi 22 janvier : La conservation du capital 
humain : l’avenir de la France. 

Mardi 25 : Les maladies populaires ou sociales; 
les maladies contagieuses. La solidarité. 

Samedi 29 : La tuberculose maladie sociale; la dé- 
fense sociale contre la tuberculose. 

Mardi 1% février : Le péril vénérien : 

Samedi 5 : La syphilis héréditaire. 

Mardi 8 : L'infection gonococcique. 

Samedi 12 : Causes de la propagation des maladies 
vénériennes. 

Mardi 15 : 
nérien. 


la syphilis. 
La défense sociale contre le péril vé- 


La conscience «et l’innocence des enfants peuvént- 
elles être confiées à des individus qui se mettent 
volontairement hors la loi naturelle en faisant vœu 
de chasteté, et qui considèrent le célibat comme un 
état moralement supérieur au mariage, base de la 
famille et de l'espèce ? 


IV. — Les Droits de la Femme. 
V. — Le Socialisme et la Libre-Pensée. 


VI. — Propositions, diverses. — Questions 
Spéciales aux diverses nationalités (1). 


ORDRE DES TRAVAUX 


DIMANCHE 18 SEPTEMBRE 


9 heures matin. — Réception des drlégués. Vérifi- 
cation des pouvoirs. — ASSEMBLER GENERALE. 
— Rapport du Conseil général. — Formation des | 
Commissions. — Rapports statistiques des ee. 
ments fédérés. 

2 heures après-midi. — SEANCE D’OUVER- 
TURE DU CONGRES :. Discussion et conclusion 


sut la 1'e QUESTION. | 


-8 heures soir. — Banquet démocratique. 


LUNDI 19 SEPTEMBRE \ 
9 heures matin. — Travaux des Commissions. 
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2 heures après-midi. — Séance plénière : Discus- ! 


sion et conclusions sur la Ile et la IIIe QUESTION... 


— Rapport sommaire sur l'Exposition Universelle | 
au point, de vue du progrès des idées et des conquê- | 
tes de la science. | 
8 h. 1/2 Soir. — Réunion publique. CONFE- 
RENCE par les délégués étrangers. | 
MARDI 20 SEPTEMBRE | 
9 heures matin. — Travaux des Commissions. | 
2 heures après-midi. — Discussion et conclusions : 
sur-la IVe, la Ve et la VIe QUESTION. | 
8 h. 1/2 Soir. — Réunion publique. CONFE- 
RENCE par les délégués étrangers. 


MERCREDI 21 SEPTEMBRE 


9 heures matin. —  ASSEMBLEE GENERALE, | 
— Election des membres du Conseil général. | 


Fixation du siège de la Fédération et désignation | 


de la ville où devra se tenir le prochain Congrès 
international. 


2 heures après-midi. — RECEPTION DES CON-: 


(1) Les rapports écrits, mémoires, brochures, onvra- 
ges et documents ayant trait à ces questions devront 
être adressés le plus tôt possible au Secrétariat pour 
en permettre l’analyse et le classement. 


‘fondé par M. Guimet. 


Samedi 19 : L/alcoolisme. 
Mardi 22 : La défense sociale contre l’alcoo 
Samedi 26 : Action du milieu sur l’individ: 
la race. de 
Ce cours se continuera jusqu’au 9 avril aîns 
suit : 
Samedi 5 mars : 
ses pauvres. 
Maidi 8 : L’hérédité morbide; les causes 
générescence ; anormaux et criminels. 14 
Samedi 12 : Lhérédité alcoolique. Prophylaxie ge! 
l’alcoolisme chez l’enfant. À 4 
Mardi 15 : La zootechnie humaine, eugénique, 
génétique. nn : 
Samedi 19 : 
mariage. 
Mardi 22 : L'éducation sexuelle. ee 
Samedi 26 : La puériculture. La maternité {one 
tion sociale. : 
Mardi 29 : Les droits de l’enfant. se 
Samedi 2 avril: Hygiène sociale de l'éducation. 
. Mardi 5: Hygiène sociale du travail. Le rende 
ment optimum du capital humain. 5 
Samedi 9 : Le droit à la santé; 
sanitaires. 


La misère; le taudis: 


de de 


1; 
“ 
hi! 


. . É ” 6 } ; a 
Conditions et garanties Samitaires dy 


droits et devoir 


Le cours est public et gratuit. 


Directrice-Gérante : Louise Saumoneau, 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
83, rue de la Santé, Paris. : 


GRESSISTES A L’HOTEL-DE-VILLE. 
collective aux monuments de la République et 
la Libre-Pensée. ; ; 

8 heures soir. — BANQUET D’ADIEU. 

Les jours suivants, des guides seront à la dispo 
sition des congressistes pour visiter 1’Exposition € 
les Institutions publiques qui pourraient les inté 
resser. Une visite sera faite au Musée des Religio 


TE AR 


La Fédération internationale fera appel au toi 
cours des orateurs aimés de la démocratie univ 
selle : Jaurès, Vandervelde, Hector Denis, Del 
D' Vælkel, Hedwig Heinrich Wilhelmi, Clémen 
Royet, Paule Mink, Hubbard, Jules des Essaitss 
Furnémont, Millerand, Viviani, Pablo Iglesias, Ai B. 
dréa Costa, Trœlstra, Van Kol, Vliegen, Poll 
Odon de Buen, A. de Maglia, G. Plekanoff, Lie $ 
necht, Louis Bertrand, Léon Defuisseaux, Hetil 
M. Hyndmann, Sigwald, Vollmar, Bernstein, 
sen, P. Knudsen, A. €. Meyer, Foot, Weehles ù 
Henri Quelsch, William Thorne, Tom Mann, Léon B 
Rouzade, Fernando Lozano, Argyriadès, Charbo | 
nel, Ledrain, Légitimus (des Antilles), Amilcare C 
priani, Lucipia, Dequaire, Labusquière, André L& 
fèvre, Fournière, Sébastien Faure, etc. . 


: # 
Le”Conseil général se propose d'organiser à 
casion du Congrès une bibliothèque et un, musée df 
la Libre-Pensée. Dans ce but, il prie les libres-pel, 
seurs de lui adresser les documents dont ils pouf) 
raient disposer. Free 

C2 


Le Conseil Générai : 


Piperaud, Mille (Autriche). Vandervyt, Pasqüi 
Urbain (Allemagne). Brunswick, Charles Arnot 
(Angleterre). Dons, Chauvière, Albran (Belgique) 
Chassaing, Deshayes (Danemark). Bourceret, ne 

guet (Suède). Fournière (Norvège). F. Ferf 

Léopoldine Bonnard, Pannelier (Espagne). Ÿ 

mont, Meynet (Etats-Unis, Canada). Hubli 

(France). Maria Vérone, Poivre (Grèce). Conf. 

ras, Navez, Schacre, Gat (Italie). Dobelle, : 

Bernard (Hollande). Alvez da Veiga (Portt 

Julie Pasquier, Baur (Suisse). 


Les Secrétaires, 
Maria VÉRONE, Lucien BRUNSWY 
Le Trésorier : ALBRAN. | 


Le Secrétaire général, 
J. B. SCHACRE. 


at | 
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GROUPE DES FEMMES 
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PARTI SOCIALISTE (S.FIO.) 


a 


Mardi 12 Avril 
à 20 h. 30 


Salle de l'Union des Coopérateurs 
85, rue Charlot 


JOURNÉE INTERNATIONALE 
DES FEMMES 


Sous [a présidence du 


Camarade BRACKE 


avec le concours des camarades : 


Alice JOUENNE, 
Pierre RENAUDEL,, député, 
Sara ET, WEILL-RAYNALI. 
VOILIN, sénateur, 
Suzanne BUISSON, 
Thés BRETIN, député, 
| Germaine PICARD-MOCH, 
FROT, député. 
Louise SAUMONEAU, 


ST 
Prix d’entrée : UN FRANC 


Comme avant 1914 


F5 


Comme avant 1914, l'impérialisme capitaliste 
continue, par ses convoitises jamais rassasiées et 
par la férocité de son exploitation, à infester, à 
nouveau, toute la surface du monde habité de ger- 
mes de conflits et de guerres. 

Comme avant 1914, l’Internationale ouvrière so- 
cialiste observe et dénonce les agissements des 
classes possédantes, de leurs représentants politi- 
ques et de leurs diplomaties, et notent les points | 
noirs de l'horizon mondial. 


Comme en 1914, l’Internationale ouvrière Socia- | 
liste se tourne du côté du monde du travail pour | 


l’avertir des dangers qui menacent l'humanité 
dangers en Extrême-Orient, dangers en Amérique, 
dangers en Europe. Elle se tourne aussi du côté 


des travailleurs pour leur montrer leurs forces et 
leurs devoirs. 


Est-ce que les grandes masses prolétariennes res- 
teront encore une fois insensibles à ses avertisse- 
ments, sourdes à ses appels réitérés ? 

Est-ce qu’elles se montreront toujours incapables 
de profiter des terribles leçons de l'Histoire? 

La classe ouvrière ne va-t-elle pas se décider, en- 
fin, à faire l’effort de conscience, d'organisation mé- 
thodique et d’ensemble nécessaire pour abattre tou- 
tes les forces de meurtres et d'exploitation ? 

Et vous, les femmes, qui êtes la portion la plus 
nombreuse de la classe ouvrière, quand donc vous 
déciderez-vous à apporter votre concours à l’œuvre 
de paix et de libération du travail ? 


Louise SAUMONEAU. 


© ———— —— 


tions diplomatiques avec la Russie des Soviets. De 
la guerre civile en ce pays menacent de surgir les 
événements susceptibles de mettre en péril la paix 
du monde. 

1 n’est besoin ni des armées ni des flottes de 
guerre pour garantir la vie et le commerce des 
étrangers en Chine. Les étrangers seront en sécu- 
rité dès qu’une oppression étrangère ne provo- 
quera plus Ia haine du peuple chinois. 

Unissez donc, travailleurs de tous les pays, vos 
voix à la voix du mouvement du travail de la 
Grande-Bretagne, qui lutte pour donner à la Chine 
Sa place parmi les nations du monde, maîtresses de 
leurs destinées! Soutenez de tous vos efforts le 
mouvement d’émancipation démocratique et na- 
tionale du peuple chinois, prémisses nécessaires 
de l’affranchissement du Prolétariat ! 

Exigez partout : 

Le rappel des troupes étrangères et des vais- 
seaux .de guerre; la souveraineté absolue du peu- 
ple chinois: 

La suppression de tous les traités iniques: 

L’abolition des concessions et des privilèges 
d’exterritorialité; 

L'indépendance douanière 
Chine. 


et postale de Ja 


DANGERS DE GUERRE EN AMERIQUE 


De même qu’en Extrême-Orient, l'impérialisme 
menace la paix en Amérique. 

Au Mexique, un gouvernement des ouvriers et 
des paysans s'efforce de soustraire les richesses na- 
turelles du pays à l’exploitation des capitalistes 
étranger et de restituer le sol à l’ensemble de 1a 
nation. 

Le GAPITALISME AMERICAIN, qui déclamait, 
hier encore, en faveur du droit des peuples à dispo- 


ser d'eux-mêmes, s'oppose aujourd’hui, dans son 
appétit du pétrole mexicain, à la lutte d’indépen- 
dance du peuple du Mexique et organise des mou- 
 vements insurrectionnels contre le gouvernement 
ouvrier mexicain. En même temps, il intervient par 
la forces des armes dans les luttes intérieures de 
l'Amérique centrale. 

Protestez, travailleurs socialistes de tous les 
pays, avec toutes les forces socialistes et progres- 
sistes des Etats-Unis, contre l'impérialisme amé- 
ricain, qui veut acheter par des flots de sang sa 
mainmise sur les pétroles! 

Exigez le droit de libre disposition pour le peu- 
ple mexicain! 


APPEL DE L’INTERNATIONALE 


Travailleurs et socialsites de tous les pays 


Les grandes puissances impérialistes conduites 
par la Grande-Bretagne envoient en Chine de nou- 
veaux vaisseaux de guerre et de nouvelles troupes. 
En opposition avec les membres hindous de l’As- 
semblée législative de l'Inde, on expédie des sol- 
dats hindous contre la Chine, des asservis contre 
des asservis. D'autre part, tandis que la Grande- 
Bretagne a commencé des négociations pour la révi- 
sion des traités iniques, les autres grandes puis- 
sances, guettant leur moment, s’abstiennent de tou- 
tes réponses aux revendications de la Révolution 


chinoïse. | 
DANGERS DE GUERRE EN EXTREME-ORIENT 


Le capitalisme international soutient les géné- 
raux de la contre-révolution en Chine. Les forces 
réactionnaires veulent se servir de la Révolution 
chinoise comme d’un prétexte pour rompre les rela- 


DANGERS DE GUERRE EN EUROPE 


Mais en Europe également des dangers nouveaux 
menacent la paix. | 

LE FASCISME ITALIEN, qui a dépouillé le pro- 
létariat d'’italie de tous les moyens de résistance 
à l’exploitation capitaliste, par qui les meilleurs 
hommes de la démocratie italienne sont, les uns ré- 


nits à l'exil, les autres livrés à la misère et à la 
souffrance dans les lieux de déportation, dont le 
égime de terreur dépasse de loin toutes les hor- 
eurs du tsarisme russe d'avant la guerre, cher- 
che à justifier sa domination de violence à l’inté- 
rieur par des conquêtes violentes à l'extérieur. 


Il a fait de l’Albanie sa colonie. IL TENTE DE, 


LA FEMME SOCIALISTE 


montrent le danger. Les périls qui menacent Îles 
jeunes Etats situés entre l'Allemagne et la Russie 
sont encore accrus par le récent échec des négo- 
ciations pour un traité de commerce entre Îla 
Pologne et l'Allemagne. Dans cette partie de l’Eu- 
rope aussi, l’on voit grandir les dangers pour la 
paix et la liberté. Elevez votre protestation, tra- 


 REUNIR SOUS SA DIRECTION LA HONGRIE, | vailleurs socialistes de tous les pays, contre la ter- 


LA ROUMANIE, LA BULGARIE CONTRE LA | 
| celles de la social-démocratie allemande et des so- 


 YOUGO-SLAVIE. 


reur blanche de Lithuanie. Unissez vos voix à 


Les derniers gouvernements féodaux de l’Europe, | cialistes polonais pour que s'établissent des rap- 
les gouvernements des pays albanais, des ma- | ports économiques et politiques pacifiques entre 


gnats magyars, des boyards roumains se rassem- 
blent autour du fascisme italien, qui, de son côte, | 
est sous la protection des banques de Londres et 
_de New-York. La Yougo-Slavie se prépare févreu-| 
sement à se défendre. 


DANS LES BALKANS 
SEMBLE SE REPRODUIRE LA SITUATION 
DE 1914! 


| 
| 
| 
| 
Sous la protection du gouvernement conservateur | 
britannique et du fascisme italien, la réaction hon- | 
_ proise a écrasé toutes les forces démocratiques dans | 
son pays, à pu se soustraire effrontément aux | 
clauses de désarmement du traité de Trianon, 
faire avec impudence litière des obligations inter- | 
nationales contractées en 1921, qui s'opposent à la. 
‘estauration des Habsbourgs. A l'heure qu’il est, | 
elle offre au fascisme italien les biens et le.sang des | 
_ paysaus hongtois pour acheter son assentiment à 
. restauration des Habsbourgs. MAIS LE RETA- 
BLISSEMENT DES HABSBOURGS METTRAIT 
LES BAIONNETTES HONGROISES AU SERVICE 
DE LA CONTRE-REVOLUTION MONARCHISTE 
DANS LES REPUBLIQUES VOISINES, MENACE- 
AIT TOUS LES ETATS LIMITROPHES DU 
ANGER DE LA GUERRE DE REVANCHE ET 


_ EN PRESENCE DE CES DANGERS POUR LA 
PAIX ET LA LIBERTE DES PEUPLES, C’EST 


TRE LE FASCISME ITALIEN ET SES VAS- 
SAUX, CONTRE LA REACTION EN HONGRIE, 
EN ROUMANIE, EN BULGARIE. 


LE FASCISME CONTAGIEUX 
DENONCEZ PARTOUT LES CRIMES 
DU FASCISME ITALIEN: 


- Combattez la politique des gouvernements impé- 
rialistes qui, dans l'intérêt de leurs combinaisons 
égoïstes, tantôt en Arabie et tantôt en Abyssinie, 
et pour assurer l'appui du gouvernement italien à 
_ la politique en Chine, trahissent la démocratie en 
aveur du fascisme ruisselant du sang du prolé- 
tariat italien et qui préparent de nouvelles bou- 
 cheries dans tout le sud-est de l'Europe! 
Persistez partout à exiger que les gouvernements 
se refusent, au nom des obligations contractées en 
991, à permettre la restauration des Habsbourgs. 
Exigez des gouvernements à hase démocratique 
qu’ils demandent à la Société des Nations de 
s’élever contre ces nouveaux dangers de guerer ! 
_ Telle qu’une épidémie contagieuse, le fascisme se 


propage en Europe. Les événements de Lithuanie 


a 


Études et documents 


Troisième Conférence Nationale des Femmes 
du Parti Socialiste autrichien 


(Vienne, 13-14 novembre 1923.) 


(Suite) 


La Conférence Internationale des Femmes avait, 
au cours de ces délibérations, adopté une proposi- 
tion demandant que l’Exécutive de lInternationale 
appelle une femme comme assesseur. Une propo- 
sition analogue fut présentée au Congrès et de là 


FAlemagne et la Pologne! 

impérialisme et fascisme, étroitement associés, 
menacent partout la paix du monde. La lutte pour 
la liberté se relie partout à la lutte pour la paix. 


| Champion de l'humanité, la classe ouvrière doit 


conquérir pour les peuples la liberté, pour l’hu- 
manité la paix, 

À bas les armements! 

A bas lPimpérialisme de proie! 

A bas le règne sanglant du fascisme! 

Vive le socialisme international ! 


L’'EXÉCOTIF DE L’I. O.S. 
(14 février 1297.) 


La conception que je me fais du mariage est 
aussi belle, aussi morale, aussi sociale au moins 
que celle que nous devons en partie à l’un des 
hommes qui, dans son orgueil autoritaire, a le 
plus ouvertement méprisé et ravalé la femme, j'ai 
nommé Napoléon. 

Vous concevez l’union conjugale comme une so- 
ciété qui ne peut vivre qu'à condition d’avoir un 
chef; moi je la conçois comme une société qui ne 
peut vivre qu’à la condition de n’en pas avoir. 
Vous dites : « Je veux que l'autorité d’un seul y 
dénoue les conflits ». Je veux, moi, que l’accord 
des deux époux les apaise. 

Si vous saviez à quel point ce mot « mariage }» 
représente idéalement pour moi la confiance mu- 
tuelle, la bonne entente, le travail commun, Île 
ciel sans nuage sur le foyer heureux, l'harmonie 
familiale fait de l’amour des parents et de l'af- 
fection paternelle et filiale, vous comprendriez, en- 
fin, que je trouve néfaste de mêler à cette concep- 
tion — et cela sans aucune utilité pratique — 
toute idée de contrainte et d'autorité unilatérale. 


SPAAK, 
Sénatrice belge. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ANGLETERRE 


La « Journée des Femmes » sera, cette année, un 
« mois » en Angleterre. Ce « Mois des Femmes » 
sera le mois de juin. Toutes les organisations locales 
préparent des manifestations et les sections fémi- 
nines du Labour Party projettent des meetings dans 
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renvoyée à l'Exécutif. Il n’y a eu encore aucune 
décision sur cette proposition. 

La proposition des camarades autrichiennes et 
autres de constituer un Comité International qui 
aurait eu aussi à discuter avec l’Exécutif n’a pas 
été adoptée. IT fut décidé de confier ces négociations 
au Bureau de la Conférence Internationale. 

Ce sont les camarades Bang (Danemark), Ecks- 
tein (Tchécoslovaquie), Juchacz (Allemagne), Phi- 
lipps (Angleterre) et Popp (Autriche). Ces camara- 
des ont, à la place d’un Comité particulier, à main- 
tenir les liens avec les correspondantes internatio- 
nales. 11 n’y a là qu’une très, très faible compensa- 
tion de ce que nous voulions, mais c’est pourtant un 
commencement. 

Le mouvement féminin ouvrier n’est pas encore 
au même niveau dans tous les pays. I1 y a de 
grands pays où m’existent que de faibles commen- 
cements, ainsi par exemple en France. Par contre, 


i 


les circonscriptions électorales et dans les villages, 


des visites à domicile, des cortèges avec affiches et. 


tableaux vivants et même, à Londres, un grand çor- 
tèce costumé. Les militants et les députés du. Parti 
prendront la parole au cours de ces démonstrations. 
Des brochures spéciales sont publiées à cette occa- 
sion. I/Independant Labour Party organise une 
« Journée des Femmes » le dimanche 6 mars. 


EN ALLEMAGNE 


La « Journée des Femmes » aura lieu du 26 mars 
au 3 avril. De grandes manifestations seront orga- 
nisées dans mainte région. En Thuringe on compte 
faire de la « Journée des Femmes » une grande 


démonstration anti-fasciste et en faveur de la paix. 


EN SUISSE 


La « Journée des Femmes » se tiendra du 20 mars 
au 8 avril. De grands efforts pour organiser des dé- 
monstrations et meetings sont faits dans tous les 
oroupes ‘du Parti. Le Comité Central des Femmes 
du Parti socialiste suisse s'occupe des préparatifs. 
Des chorales, des sections de gymnastique et les 
organisations des jeunesses prêteront leur concours. 
Un tract sera publié à cette occasion. La revevndi-. 
cation principale sera le droit de vote que les fem- 
mes suisses ne possèdent pas encore. 


Î 


EN GREÈCGE 


Le mouvement syndical des ouvrières fait de très 
lents progrès. La situation anormale de la Grèce, 
due à la dictature militaire et aux divers chan- 
gements de gouvernements, explique cette lenteur. 
De ‘plus, les masses ouvrières, venus de l’Asie- 
Mineure, ont aussi grandement contribué à abais- 
ser les salairés et à ralentir la marche du mouve-. 
ment syndical. 

Le Groupe des Femmes Socialistes s’efforce de 
donner une éducation sociale à l’ouvrière réfugiée. 
[1 le fait par son Ecole d’Ouvrières, qui a déjà 
fourni plus de cent militantes. 

La jeune république grecque crée déjà un terrain 
plus favorable à lPorganisation syndicale et au relè- 
vement intellectuel du prolétariat. féminin. 


EN ‘AUTRICHE 


Le Comité des Femmes du Parti Socialiste au- 
trichien a publié un compte rendu complet de la 
Conférence de Linz, qui eut lieu les 29 et 80 octobre 
1926. I1 porte le titre de « Frauenarbeik und Bevol- 
kerung politik » (Travail des Femmes et Politique 
de Population. Ce compte rendu est un manuel 
précieux pour ceux qui étudient le mouvement 
féminin socialiste international. On peut se le pro- 
curer au prix de 1 schelling autrichien, au Frauen. 
Zentralkomitee (Comité Central des Femmes, 97, 
Rechte Wienziele, Wien 5 (Autriche). 
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EN POLOGNE 


La Conférence des Femmes du Parti Socialiste 
polonais a lieu à Varsovie les 27 et 28 mars. L'ordre 
du jour est ainsi fixé : 

1. Ouverture de la Conférence ; 


l’organisation des femmes est, en Belgique, dans tft 
développement plein de promesses, Cinq camarades 
sont employées par le parti belge pour diriger la 
propagande parmi les femmes et l’organisation des 


femmes. Par le travail de ces camarades, les fem 


mes sont éclairées et éduquées afin que, lorsqu'elles 
iront bientôt pour la première fois aux urnes électo- 
rales, elles votent dans l’esprit du socialisme et not 
pas pour le cléricalisme vers lequel inclinent aujoui- 
d’hui encore, en Belgique, la majorité des femmes: 
I1 serait très intéressant de montrer ce qui a été 
conquis par les femmes dans les autres pays, at 
point de vue des lois progressives et libératrices. 
la tête de ceux-ci se trouvent les pays scandinave, 
où les femmes sont complètement égales en droit 
avec les hommes. Dans les pays romains tels que 
la France, l'Italie, l'Espagne, les femmes sont 
encore toujours sans aucun droit politique. 

(A suivre.) 


* 


2. Election du Bu- 


0 3. Réception par les autorités du Parti ; 4. 
Rappott sut l’organisation ; 5 La Situation poli- 
tique, pat la camarade Preuss, députée ; 6. Métho- 
des du travail d'organisation, par les camatades 
Markowska et Puzak; 7. Premier Mai et Journée 
des Femmes, par les camarades Penatuar et Klu- 
zinska; 8. Accroissement de la population et émi- 
gration par la camarade Budzinska-Tylicka; 9. Pro- 
tection sociale ouvrière, par les camarades Kluzins- 
ka et Olga Sachar; 10. Tégislation protectrice, par 
camarade ZielinsKa; 11. Hlection du Comité 
. Central féminin ; 12. Comité International des Fem- 
mes, par la camarade Kluzinska: 12. Propositions 
diverses. 


oo ré de 


re cm 


à Idées et Doctrines | 


La femme est encore plus martyrisée que l’hom- 
: me, mais le travail industriel, le travail social 


, qui 
aujourd’hui la torture, l’affranchira du joug marital 
plus complètement que le régime dotal n'avait 


 émancipé les patriciennes de la décadence romaine. 
_ Les femmes soustraites au travail domestique, et 
 patticipant, ainsi que l’homme, au travail social, 
- ont le droit et le devoir de S’occuper de politique, 


+ 


de prendre part au mouvement socialiste. Nous leur 


LA 
k 


ouVtons nos rangs. Dans le parti ouvrier elles peu- 
vent remplir toutes les fonctions auxquelles les 
appellent leurs capacités, et dans la société coin- 
 mumste elles retrouveront tous leurs droits de 
BP citoyennes perdus depuis que la famille matriarcale 
PR 26 supplantée par la famille patriarcale. 


Paul LAFARGUE, 


. (Le Commmunisme et l’Evolution 
189) En vente à la Librairie Popul. 
 Feydeau, Paris (2e). 


Economique, 
aire, 12, rue 
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Femmes du Prolétariat ! 


2h) , 5 ‘ . 
Préparez-vous à revendiquer tous vos droits à la 


Journée des Femmes 


qui aura lieu le mardi 12 avril 


j Marx, 


LA F 
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| camarades les plus aimables qui travailla d’abord 
l'en Russie et fut plus tard combattant d'avant-garde 
du socialisme Toumain; puis Pleckanoff, la grande 
tête théorique des Russes et son amie Vera Sassou- 


litch (1). Ils sont tous allés vers ce lieu dont aucuf 
voyageur n’est revenu. (A Suivre.) 


: 


| . Autour 
de la Conférence Internationale 
es Femmes Socialistes 


(20 mai 1923.) 
Numéro spécial dé La « Gleichheit » 


Louise KAUSsKkY. 


(1) Vera Sassoulitch est cette combattante 
cieuse et courageuse qui, en 1879, à Pétersh 
avait commis un attentat au revol 
police Trépoff, dans un mou 
parce qu’il av 


auda- 
oUrg, 
ver sur le chef de 
vement de noble révolte, 
ait fait infliger des châtiments cor- 
porels à un jeune étudiant en prison, tout à fait 
inconnu d'elle. L’attentat Mafñqua en ce sens que 
Dans la période de notre séjour à Stuttgart, vint | Trépoff ne fut que blessé, mais Vera Sasoulith ob- 
le Congrès International de Zurich (1898), qui oceu- | tnt cependant un triomphe prodigieux. Le tribunal 
pe une place d’honneur dans mes Souvenirs, car i1|S’Itita de la bestialité de Trépoff; elle parla libre- 
ÿ eut là pour moi de beaux et inoubliables jours qui | ner mais, lorsqu'on voulut l'arrêter aprés la déf- 
instruisirent la novice curieuse d'apprendre. 11 me | Pération sur la punition, le penple s’opposa à son 
fit faire la connaissance d’un grand nombre de per | incarcération et elle réussit® s'enfuir en pays étran- 
sontialités de notre mouvement, dont les noms, jus-| ST. Bien qu’àu moment où elle commit cette action 
die dx n'aient frappé mon oreille qu’en comman- | elle n’avait aucune Conception politique, elle trouva … 
dant le respect, dont le premier de tous, Friedrich | Peu de temps après le chemin de la pensée socia- 
Engels, qui était alors à notre tête, encore pétillant | HSte et, en union avec Pleckanoff et Léo Deutch, 
de vie et en pleine force. Lui, comme d’autres que se Fohda. fe ; re Pr Hibération de re 
j'ai vu là, ne sont plus vivants et n’appartiennent | Vail » qui tue le D du Parti social-démo- 
plus, aujourd’hui, qu’à l’histoire du mouvement ou- | crate de Russie. Elle Vécné en, exil pendant Iong- 
vrier. Ainsi, parmi nos camarades allemands, nos temps en Suisse; elle revint en Russie pendant la 
inoubliables Auguste Bebel, Auer, Wurm, le vieux | première révolution russe et mourut peu de temps 
Liebknecht, Singer; parmi les Suisses, le vieux | PTS le commencement de la deuxième révolution. 
Manz, qui remporta à Zurich maints honneurs et| 
dgnités, qui fut le dernier correspondant de RARE 
« Freien Presse » (La Presse libre) de Berlin, avant | 
qu'elle ne fut détruite par la loi contre les Socia- | 
notre cher Victor Adler et | 


listes ; puis d'Autriche, 
Franz Schuhmeier, qui tomba sous la balle meur- | 
trière d’un fanatique chrétien-social ; d'Italie, le sa- 
vant Antonio Labriola, le premier professeur 
marxiste de l’Université de Rome; d'Angleterre, 
e de Marx, et 


Tussy Marx-Aveling, la plus jeune fill 
qui avait fait les pantalons de 


le vieux Lessner, SA 1 Péducation de beaucoup d'enfants. 

tailleur, mais plutôt comme un brave combattant | moyen de rendre les études faites à l’école plus fruc- 
de notre cause — il avait eu, Comme membre de |tucuses et de les compléter est la lecture bien faite. 
l'Association des communistes, 


ne a &"Subit une longue | ris de défendre à vos enfants de lire, vous devez 
détention et était arrivé à être l’un des dirigeants | jaur faire aimer la lectire. 
+? 


SOUVENIRS DE MAI 
IT 


EN LISANT 


Parce qu’elles-mêmes n'aiment pas la lecture ou 
qu'étant jeunes elles n’ont pas eu l’occasion de lire, 
beaucoup de mères s’imaginent que le temps que 
leurs enfants consacrent à la lecture est du temps 
perdu. Grave erreur, qui a une influence néfaste sur 


de la Première Internationale; — du Danemark, 
l’éminent Knudsen, depuis bourgmestre de Co- 
penhague; de Roumanie, Drobodjanu-Eherea, l’un 
des marxistes les plu remplis & 


Yvonne BERTELSON-VOLKAERT. 


(La Voix de la Femane, organe des femmes socia- 
e caractère et des | listes belges.) 


_  L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


7" 


CXVIV 


Le n° 9 de la Femme Socialiste 
Directrice : E. Raxaun (novembre 1901) 
(Suite) 


VOYAGE A MONTCEAU-LES-MINES 


II 


Jai 
ya 


nd 
es 


dit Sendarmes 
plus de petits 
ant la dernière 
Stigneurs de 1 


» Cat à Montceau-les-Mines il 

pioupious ; il paraît qu'ils ont, 

grève, démérité de la confiance 

hange 4 a mine parce qu’il y a eu un 
cé 0 | ; : su J < S 

0 uent de peti Ù 

| q petits papiers entre eux et les 


à ; les uns disant ‘: « Ne tirez pas sur nous, 


d 
d 


corté de cinq gendarmes 
trois la ferment. 


fait un parallèle entre M. Coste et l’ex-directeur 
M. de Gournay. Celui-ci, dit-il était conservateur 
et catholique pratiquant, celui-là est protestant 
ardent, radical et même ami de M. Baudin et dé- 
voué au ministère de défense républicaine. 


défense républicaine, car M. Coste est un homme 
|inhumain (on le verra) 
Soleil essaye de le faire passer pour le meilleur 
homme du monde, ayant mis des trésors de magna- 
nimité dans ses rapports avec les mineuts, accor- 
dants toutes ses sympathiès au « syndicat rouge » 
et malmenant même le « syndicat jaune », qui est 
le sien !.… 


mais je voudrais revenir sur ces 
pratiquant et protestant ardent, 
que ces deux hommes se croient | < ép 
qu'on appelle la Providence des chrétiens Catholi-} plus que d’eux-mêmes, de la façon dont ils auront 
ques où protestants. 


ment payé, à la tête de la mine; de même qu’elle a 


è LA 


éternités de béatitudes qui attend l’homme résigné 
soumis à la volonté du Dieu des Chrétiens. » 

Voilà ce qu'un catholique pratiquant et ‘un pro- 
testant ardent ont à offrir à celui qui, évolué au 
niveau de son siècle, réclame assez de pain. et beau- 
coup de lumière auxquels il a droit. 

La différence de religion de M. Coste et des bon- 
nes Sœurs de Montceau n'empêche pas la fraternité 
de leurs rapports ; lorsqu'il s’agit de tenir le peuple 
dans l’ignorance, moyen suprême de l’exploiter, les 
pratiquants de toutes les professions se donnent la 
main. 

I y a dans cette classe des gens qui, hébétés par 
trop de jouissances matérielles, ne peuvent plus 
comprendre : d’autres, férocement égoïstes, qui ne 
veulent pas. comprendre que, « lorsque au lieu de 
dépendre, comme aujourd’hui, pour la satisfaction 
de ses besoins, d'événements qu’il ne peut ni pré- 
mots, Catholique ! voir, ni empêcher, en période capitaliste (Surpto- 
qui veulent dire duction, machines nouvelles, déplacements d’indus- 
les agents de ce| trie, etc.), l’homme, tous ces hommes ne dépendront 


: deux ouvrent la marche, 


Un rédacteur du Soleil, qui signe St-Aug. Rachels, 


Tant pis pour M. Baudin et pour le ministère de 


bien que le rédacteur du 


Je demande pardon de faire une petite digression, 


Combiné, pour mieux vivre, la force-travail dont ils 
M. Coste étant protestant ardent, comme son pré-| disposent avec les ressources fournies par notre pla- 
écesseur ne peut croire autre chose que la Provi- | nète, avec le dernier mystère s’évanouira le dernier 
ence l’a placé, lui, M. Coste, pour être grasse-| dieu. » (1) in =. 
Lorsque le prolétariat dominera les forces écono- 


ie €S vos frères », les autres répondaient : décidé que les mineurs devaient, pour un modique nes ne “Hre A +. nee 
Prenez. ranquille, nous ne türerons pas ». Com-|salaire (salaire déterminé par les actionnaires, tou- te - ne : q nr : i rs. 
does à maintenant Pourquo: Er a 600 pan-|jours avec la complicité de la Providence) se rési-|quer les injustices sociales dont il est vic ie 
aissent ou vote durs-à-cuire qui ne con-|gner à la situation qui leur est ne ei Rcath ra 
Pain est un pÊre ni mère, pour qe tout être sans ! sont des insoumis, des révoltés COR re ce ee . 
Gtion Const Vagabond. Toutefois, c'est une Provo- | dence. dont M. Coste est un des AR . : 
Sans a pour tant de malheureux ouvriers C’est un monsieur qui vous dira : Se ais ces à his de Eee “is 

0Ste . . arte gens-là ne sentent pas comme nous ; et qu'est-ce que| ({ F4 : : 
» OITEC 


teur de la mine, ne sort qu’es 


. , < ) 
-|les misères de cette vie de passage en échange d’une 


fargue. 


NOUVELLES DIVERSES 


LA TRAITE DES FEMMES ET DES ENFANTS 


Le Comité spécial de la S. D. N. chargé de pro- 
céder à un accord sur les conditions dans lesquelles 
s'effectue la traite des femmes et des enfants et sur 
les mesures pour la réprimer, s’est réuni à Genève! 
du 7 au 18 février. 

Le bureau américain d'hygiène sociale a ofiert 
75.000 dollars pour participer aux frais que l’en- 
quête pourrait occasionner. 

Un rapport sur les résultats de tette enquête sera 
examiné par le Conseil lors de sa prochaine session. 


UN CONCOURS DE MENAGE 


Un concours de ménage et de cuisine a eu lieu 
au cours de la Semaine d'Enseignement ménager et 
culinaire organisée par le ministre de l’Instruction 
publique et des Beaux-Arts, les 17, 2 et 5 mars 
À l’occasion du Salon des Arts Ménagers, au Grand- 
Palais des Champs-Elysées. 


MISS ATCHERSON NOMMEE SECRETAIRE 
DE LA LEGATION AMERICAINE DE PANAMA 


Mile Lucie Atcherson, troisième secrétaire de la 
légation américaine à Berne, et la première femme 
membre du corps diplomatique américain, vient 
d’être nommée secrétaire de la Légation américaine 
à Panama. 


LE REGIME DES MŒURS EN FRANCE 
ET À L'ETRANGER 


Tel est le titre d’une série d’exposés suivis de 
discussions qui ont eu lieu, sous la présidence de 
M. Paul Gemahling, professeur à l’Université de 
Strasbourg, du 3 mars au 7 avril, à l’Ecole des 
Hautes Etudes Sociales. 

Les sujets traités sont : 

La réglementation de la prostituation devant l 
Morale, par M. Raoul Allier; 

La réglementation de la prostitution devant le 
droit, par M. Léon Duguet; 

La réglementation de la prostitution et le droit 
des femmes, par Mme MariaVérone; 

La réglementation de la prostitution devant 
l'hygiène, par M. le Docteur Queyrat; 

La doctrine abolitionniste, par Mme Avril de 
Sainte-Croix; 

L'évolution du régime des mœurs en 
par M. Paul Gemahling. 


Europe, 


Vieux Papiers 


FEMINISME SOCIALISTE 
Notes diverses (1900-1905) 


I 


C’est avec un très grand plaisir, et cela pour plu- 
sieurs raisons, que j'ai accepté l’invitation, qui me 
- fut faite par le Cercle d'Etudes sociales de la Gare, 
de faire cette conférence. 

D'abord parce qu’il est toujours agréable aux 
socialistes de servir, même très modestement, leur 
parti, ensuite parce qu’il m'est toujours très agréa- 
ble de voir un groupe socialiste s'intéresser aux 
mouvements féministes, trop souvent négilgés par 
nos amis, et enfin parce qu’il m'était très agréable 
de me retrouver dans cet arrondissement où j’ai vécu 
les premières années de ma vie socialiste. | 

Ceci dit, nous arrivons au sujet de ma conférence 
et tout de suite une question se pose : Que’st-ce que 
le féminisme socialiste ? n : 

Pour bien comprendre ce que c’est que le fémi- 
nismie socialiste il faht l’examiner dans son but, 
dans ses principes, dans son action et même dans 
Vutilité de cette action et de son organisation, et 


LA FEMME SOCIALISTE 


MEMENTO 


Les Forces nouvelles, journal mensuel, organe 
du Comité de propagande féministe, 10, rue Bobil- 
lot, Paris (15°). La Feuille, libertaire-idiste, 
Saint-Génis-Laval (Rhône). — Pax International, 
Bulletin mensuel de la Ligue international des Fem- 
mes pour la Paix et la Liberté, 12, rue du Vieux- 
Collège, Genève (Suisse). — L'Essai, rénovation de 
la Pensée par l'Art et la Conférence, 12, tue de 
Tournon, Paris (6°). — Die Unzufriedene, ein Una- 
bhangigé Wochenschrift für alle Frauen, Wien V, 
Rechte (Wienzeile Nr 97 (Autriche). L'Armée 
Nouvelle, organe de la Nation armée et Bulletin 
officiel de la Ligue des Peusionnés des armées de 
terte et de mer, 8, rue Say, Paris (9°). — De Pro- 
letarische Wrouvo, organe des femmes socialistes 
de Hollande, Keïizergracht 378, Amsterdam (Hol- 
lande). — Métanoia, Revue internationale, scienti- 
fique, spiritualiste, adogmatique et éclectique. Mme 
Jean Gattefossé, 87 bis, rue d'Antibes, Cannes (Al- 
pes-Maritimes). — The Labour Woman, edited by 
Dr. Marion Philipps a political monthly journal îor 
working women, published by « The Labour Par- 
ty », 38 Eccleston Square, London $S. W. 1 (Angle- 
terre). — Le Semeur, numéro spécial sur Malatesta, 
mis en vente à partir du 23 février, sera illustré 
par un beau portrait dessiné par Larivière,. Ont col- 
laboré à ce numéro : Han Ryner, Luigi Fabri, Bar- 
bedette, Rocher, Malato, Hugo Trène, Le Pen, etc. 
Le numéro : 50 centimes; à partir de 5 exemplai- 
res : 40 centimes. Adresser Îles commandes à Pou- 
lain, rue Saint-Gervais, Falaise (Calvados). 


CONFERENCES DU FOYER VEGETARIEN 
40, rue Mathis (Métro Crimée) 


Vendredi 8 avril, à 20 h. 30. — C. C. et V. L., 
Ing. : « La sociologie de Pareto ». 

Dimanche 10 avril, à 14 h. 30. — C. C., $. Z. et 
V. L., ing. : « Enseignements Naturistes » et « Con- 
duite des tempéraments » de D' Carton. « Supé- 
rieur! », drame de D' Madeleine Pelletier. 


« LE POPULAIRE » DE PARIS 


Journal socialiste S. F, 1. O0. (quotidien) 
SES PAGES 


La Page de l'Ecole, le samedi. 

La Page de la Femme, le dimanche. 

La Page des Sports, le lundi. 

La Page des Sciences, le mardi, bi-mensuelle- 
ment. 

La Page des Arts et du Travail, le mardi, 
mensuellement. 


bi- 


c’est ce que nous examinerons tout à l’heute. 

Néanmoins, je tiens à donner quelques explica- 
tions préliminaires sur ce que nous entendons par 
féminisme socialiste, parce que je m’imagine que 
quelques-uns d’entre vous peuvent trouver bizarre 
cet assemblage de deux mots qui désignent chacun 
une doctrine dont la première se trouve contenue 
tout entière dans la deuxième. 

Le socialisme, en effet, se propose, depuis qu’il 
existe : l'émancipation des deux sexes des deux 
mondes et, comme le féminisme, d’après sa défini- 
tior, semble se proposer l'émancipation de la fem- 
me, il se trouve donc contenu dans le socialisme et 
dès lors on peut trouver bizarre de voir ces deux 
termes assemblés pour être la base d’un mouvement 
social. | 

L’explication de ce qui peut sembler bizarre se 
trouve dans ce fait, souvent observé, que les mots, 
et surtout les formules philosophiques, ont un sens 
différent suivant qu’ils sont prononcés et compris 
par telle ou telle catégorie d'individus. 

Pour les socialistes, l'émancipation intégrale des 
deux sexes et des deux mondes — formule qui pa- 
raît contenir la formule féministe — veut dire éman- 
cipation de tout ce qui les opprime. Et dans leur 
pensée, la source de toutes les formes de l’oppres- 
sion, c’est l'exploitation patronale. à 

Pour les féministes qui ne sont pas socialistes, 
et ils sont nombreux, la formule d’émancipation de 


La Page de la Médecine, le mardi, bi-mens 
ment. ne ee 
La Page de T. S. F, 
bi-mensuellement. 
La Page agricole, le mercredi, bi-mensuellement. 
La Page du Foyer, le jeudi. ‘7 


et du Cinéma, le mercre, 


La Page des Livres, le vendredi, bi-mensuellé 


ment. 


La Page du Parti, le vendredi, bi-mensuellements 
9, rue Louis-le-Grand, Paris (2), 


Rédaction : 
Administration : 12, rue Féydeau, Paris (26), 


LA LIBRAIRIE POPULAIRE DU PART! 
12, rue Feydeau, PARIS (2°) 


Révolution Française, et tome I en particulier: 


Encyclopédie socialiste, de Compère-Morel, et tous 
volumes socialistes épuisés. | 


(Collections brochées) 
der mars 1912 — 15 novembre 1928. 
Avtil 1914 — Juillet 1915. 
Janvier 1915 — Juin 1916. 
Mars 1919 — Mars 1928. 
Chaque collection : 3 fr. 


(Louise Saumoneau) 


‘4 
| 


I. — Appel de Clara Zetkin. Son introduction 


L 


en France. 
II. — Autour de l’Appel de Glara Zetkin. 
III. —- Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25 


Etudes et Critiques, par Louise saumoneau. — 


Pris. 5 0'ir "068: 


Principes et Actions féministes socialistes, par 
Louise Saumoneau. — Prix : Q fr. 40. 

L'impérialisme et la Révolution sociale (résolu 
tion votée à la Conférence internationale de Vienne). 
ee Pris : Dir 00. | 


| Luttes et souffrances de la Femme. — I. Li 
Femme dans son intérieur, par Louise Saumoneal, 
— Prix : 0 fr. 50. ee 

Protection de la Maternité (Rapport présenté al 
Groupe des Femmes du Parti socialiste (S. F. I. 0.) 
par Germaine Picard-Moch, avocate à la Cou. = 
Prix : 0 fr. 50. 

Adresser les commandes à JIOUISE SAUMONEAU: 


Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste, 
83, rue de la Santé, Paris: 


la femme se trouve réduite à égaliser les situations 
respectives des deux sexes dans la société actuel 
Pour elles — car ce sont généralement des fem 
qui sont à la tête des différents groupements fé 
nistes — pour elles, dis-je, la source des mise 
féminines est dans la domination masculine. 
C'est parce qu’il y a ce féminisme étroit Re 
dangereux pour le prolétariat si nous n’y preff 
|garde — qu’il peut et doit y avoir un fémimis® 
socialiste. & 
Pour cela et pour d’autres raisons, dont je P? 
rai tout à l’heure.… DE 
II 
1° But du mouvement féministe socialiste : 
lopper la conscience individuelle et la conscience * 
classe des femmes du prolétariat. 14 
20 Ses principes directeurs sont ceux du Parti * 
même. Le mouvement féministe général est détef 
miné par l’évolution économique. La lutte de C* 
sépare les femmes aussi bien que les hommes. 
misères féminines sont produites par la société, 
3° Examiner la répercussion du mouvement 
nomique sur la situation des femmes des différer L 
classes : capitalisme, classes moyennes, prolétaris 
Les intérêts économiques des femmes de ces clas ; 
sont en antagonisme. à 
40 Situation nouvelle faite à 
forces économiques. | 5. 
5, Action et propagande féministe socialiste. 


la femme 


DRE 


45 


DiRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flatters, 6 
PARIS (5°) 


; 
| 


— SUPPLÉMENT TRIMESTRIEL AVRIL 


Socialiste 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


ABONNEMENTS 


Six mois 


2 fr. 50 
4 Er.its 


Pour la France 


Pour l’Étranger 


Journée Internationale des Femmes 1927 


D  Enctte Journée Internationale, les femmes so- 
_ cialistes appellent leurs sœurs et camarades de tous 
. les pays à clamer bien haut leurs revendications et 
à manifester leur volonté d'action unanime en vue 
de les réaliser. , 
. Sur la route qui conduit vers l'égalité de droit 
de l’homme et de la femme, nous sommes les traî- 
_ fardes, nous autres femmes françaises. Notre cahier 
de revendications est des plus surchargés. | 
_ Il faut que disparaissent du code propriétaire d 
là bourgeoisie toutes les dispositions, humiliantes 
€ Surannées, qui infériorisent civilement la femme 
Mariée; que soient abôlies les injustices qui pèsent 
| Sur l'enfant dit illégitime! 

Il faut que dans le domaine social et moral l’être 
humain, Sans distinction de sexe, ait un droit égal 
18 une égale responsabilité; que la même faute en- 
traîne pour l’un ou l’autre sexe le même châtiment, 
 * mème (lésaveu, la même flétrissure ! 

À faut, enfin, que les femmes participent, au mé- 
_ Me Utre que les hommes, à la direction politique et 

| Administrative de notre pays, ainsi que cela est déjà 

sé dans beaucoup d’autres, puisque aussi bien 
S  lemmes font partie, il nous semble, de la grande 
 imunauté humaine et y remplissent un rôle utile 
ét bienfaisant, Nr 

Sur. le champ du travail, la femme est des plus 
î Maltraitées. Alors que les portes des travaux les 
à Plus Pémibles, les plus malsains et les plus mal 
on sont largement ouvertes, ot: s'efforce de 
4. mr fermé l’accès aux emplois plus faciles, plus 
+ Fe à mieux rétribués. De plus, dans la plupart 
D éme a travail n’est pas rémunéré d’après la 
on pe esure qui fixe le salaire de son compagnon 

AVAatt 
| a for agir puissamment pour que les fem- 
et qu'à Pave 4 tous les emplois, à toute la culture, 

; © Un travail égal il y ait une rétribution égale. 
dun . domaine, nous devons aussi réclamer une 
tuent | on des conditions dans lesquelles S’effec- 

Fo travail en général et le travail féminin en 
Patticulier, 

Rss économique moderne fait entrer, tous 

te, à late di plus grand nombre de femmes à l’usi- 
Parmi ell €t, partout où l’on travaille et peine, et 
 .. ©, celles déjà courbées sous le fardeau de 
" Maternité. 
dd a des enfants, des mères et l'avenir 
Ed “a nternationale féminine socialiste ré- 

no une série de mesures protectrices de 


a À Maternité C ù 
Fe activité. est un des points importants de no- 


‘ 


L'étude des moyens pouvant adoucir le sort de 


la ménagère, dont la tâche est si rude, surtout par 
ces temps de vie chère et de chômage, est l’une 
des préoccupations constantes des femmes organi- 
sées dans l’Internationale ouvrière socialiste. 

Les enfants, la jeunesse, que la société capita- 
liste expose à toutes les dégradations physiques et 
morales par manque de protection, font l’objet de 
nos soucis. Les fèémmes socialistes demandent pour 
eux une large assistance et la pleine soilicitude de 
la collectivité. Dans la mesure où la force de leur 
organisation le leur permet, elles s’eflorcent d’ap- 
porter par elles-mêmes des adoucissements aux mi- 
sères de l'enfance et de la jeunesse. 


« À notre époque, aucune Journée Internatio- 
nale des Femmes n’aurait de portée si elle n'était 
créatrice de l'agitation en vue de la lutte contre 
la guerre. 

« Les femmes doivent être à l’avant-garde dans 
la lutte pour la paix », disions-nous à Hambourg, 
à la Conférence féminine socialiste internationale, 
en 1928. ; 


Cette obligation se fait, aujourd’hui, encore plus 
impérieuse. Après l'appel de l’Internationale ou- 
vrière socialiste indiquant les points noirs et les 
menaces de guerre et montrant leurs devoirs à tous 
les travailleurs, une ferme résolution d’action con- 
tre la guerre doit animer cette Journée de 1927. 


Et souvenons-nous qu’il ne suffit pas, pour <éta- 
blir la paix certaine, de combattre seulement sur 
le mode pacifiste où de lutter directement contre le 
militarisme, mais qu’il faut atteindre et extirper la 
racine du mal: le régime capitaliste, et édifier la 
société socialiste qui abolira les antagonismes de 
classes, de nations, d'individus. 

‘C'est là un travail de longue haleine qui demande 
beaucoup de dévouement, de persévérance, d’ef- 
forts intelligents et virils, de la part des grandes 
masses prolétariennes qui, jusque-là, dans les ré- 
volutions passées, n’ont guère rempli que le rôle 
d’armées combattantes et qui, cette fois, dans cette 
étape de l’évolution humaine, sont appelées au rôle 
d'organisateurs sociaux. | 

La part de la collectivité féminine est immense 
pour l’œuvre de préparation, d’édification et de 
complète réalisation du socialisme. C'est une beso- 
gne en dehors de l'activité coutumière et routi- 
nière des femmes, soit! Mais il y va de la vie et 
du bonheur des enfants des iemmes.… 


Louise SAUMONEAU.. 


À 


TRAVAILLEUSES MANUELLES ET INTEL- 
LECTUELLES, FEMMES SOCIALISTES ET 
SYMPATHISANTES, ; 


ASSISTEZ AUX CONFERENCES EDUCATIVES 
QUI SERONT ORGANISEES PAR LE « GROUPE 
DES FEMMES DU PARTI SOCIALISTE » (S. F. 
I. O0), d'octobre 1927 à maï 1928, les derniers lun- 
dis de chaque mois, 12, rue Feydeau, Paris (1I°), 
à 21 heures précises, sur les sujets suivants : 


LES PRINCIPES FONDAMENTAUX DU SoO- 
CIALISME, par Louise Saumoneau. 


L'ECOLE UNIQUE, par Alice Jouenne. 


L'AVORTEMENT DU POINT DE VUE JURIDI-. 


QUE ET MEDICAL, par Germaine Picard-Moch et 
Sara Et.-Weil-Raynal. 


DIRECTIVES ET TENDANCES ACTUELLES DE 
LA C. G. T., par Suzanne Buisson. F 


L'EDUCATION DE CLASSE CHEZ LES EN- 
FANTS, par Berthe Fouchère. 


CONDITIONS DE TRAVAIL DANS L’INDUS- 


TRIE, par Irène Rossel. 


LES MALADIES VENERIENNES (point de vue 
juridique et médical), par Sara Et.-Weil-Raynal et 
Germaine Picard-Moch. À 


LES « AMIS DES ENFANTS », par Marthe 


Louis-Lévy. 


CAMARADES SOCIALISTES ET PROLETAIRES, 


Encouragez vos femmes, vos filles, vos sœurs à 
adhérer au Groupe des Femmes du Parti Socia- 


liste (S. F. 1. 0.) et à assister aux réunions. Vous. 


travaillerez ainsi à votre propre émancipation. 


Suivre dans le « Populaire » l’action du Parti et 
de son Groupe de Femmes. 


QUE LA « VOIX DES FEMMES » DANS LES 
CREPUSCULES ARCHAIQUES APPELLE « L'AU: 


RORE » FEMININE! LES FEUX ROUGES DE 
CELLE-CI ECLAIRERONT L’'HUMANITE VERS . 


RARE 1e 


N 


LA GRANDE PAIX UNIVERSELLE. 
| Pretty ROCHE. 


| 


Les types primitifs, offrant dans deur mélange Dans le limon que l'Etre ineffable pétrit| 


L: DNS os T De * Presque la; brute informe et presque lange, Matière où l'âme. brille à travers son suaire! | 
© du ES HSsaies ES - 2e : Un abîme Surgissaient, orageux, gigantesques, touffus ; Boue où l’on voit les doigts du divin Statuairel 
D'éblouissement, vaste, insondable, sublime ; On sentait tressaillir sous leurs groupes confus |Fange auguste appelant le baiser et le cœur 
Une ardente lueur de paix et dé bonté. La:terre inépuisable et suprême matrice : S1 Sainte, qu’on ne sait, tant l’amour est vainquet 
€ CE Ra tome temps du globe ; et la clarté La création sainte, à son tour créatrice, Tant l'âme est vers ce lit si mystérieux ni pe 
Brillait sereine au front du ciel inaccessible, Modelait vaguement des aspects merveilleux, Si cette volupté n’est pas une pensée, "i 
Etant tout ce que Dieu peut avoir de visible ; Faisait sortir l’essain des êtres fabuleux, Et qu'on ne peut, à l’heure où les sens sont nl 
Tout s’illuminait, l'ombre et le brouillard obscur |mtit des bois, tantôt des mers, tantôt des nues, | Etreindre la beauté sans croire embrasser Dial 
Des avalanches d’or s’écroulaient dans l’azur ; Et: proposæitra Diaide iènnes ineotitiée | us 


Le jour en flamme, au fond de la terre ravie, Que le temps, moissonneur:pensif, plus tard chan-| Eve laissait errer ses yeux sur la nature 
. Embrasait les lointaïns splendides de la vie; [sea ; FUN ï 
Les horizons pleins d’ombre et de rocs chevelus, | sentait sourdre, et vivré, et végéter déjà Et sous les vers palmiers, à la haute stature 
Et d'arbres effrayants que l’homme me voit Plus, |Tons les atbres futurs, pins, érables, yeuses, Autour d’'Eve, au-dessus de sa tête, lœillet 

Luisaient comme le sous <€t comme le vertige, | Dans des verdissements de fetfilles monstrueuses ; | Semblait songer, le bleu lotus se recueillait: 
ee une proiondeur d ce et de prodige ; Une sorte de vie excessive gonflait Le frais myosotis se souvenait: les roses | 
L Eden pudique c Ro ee So ete La mamelle du monde au mystérieux lait ; Cherchaient ses pieds avec leurs lèvres demi-closes 
SA  . een Tout semblait presque hors. de la mesure éclore; | Un souffle fraternel sortait du lis vermeil ; 

a Si n & Comme si la nature, en étant proche encore, Comme si ce doux être eut été leur pareil. 
Que les anges distraits se penchaient pour 1 entendre ‘ÆEut pris pour ses essais sur. la terre et les eaux,| Comme si de ces fleurs ayant toute une âme, 


: = 2 , 34 : ; "Nr 2 X : = S SE $ . 7 . / Se 
Le seul Re du tigre était plus doux ; Une difformité splendide au toir chaos. La plus belle s'était épanouie en femme. 
Les halliers où l’agneau paissait avec les loups, 


Les mers où l’hydre aimait l’alcyon, et les plaines 
Où les ours et les daims confondaient leurs haleines, 
Hésitaient, dans le chœur des concerts infinis, 
Entre le Cri de l’antre et la chanson des nids 
. La prière semblait à la clarté mêlée : 

Et sur cette nature encore immaculée 

Qui du verbe éternel avait gardé l'accent, 

Sur ce monde céleste, angélique, innocent, 

Le matin murmurant une sainte parole, 

Souriait, et l’aurore était une auréole. 

Tout avait la figure intègre du Bonheur; 

Pas de bouche d’où vint un souffle empoisonneur : 
Pas un être qui n'eut sa majesté première ; 

Tout ce que l'infini peut jeter de lumière 
Eclatait pêle-mêle à la fois dans les airs ; 

Le. vent jouait avec cette gerbe d’éclairs 

Dans le tourbillon libre et fuyant des nuées ; 
L'enier balbutiait quelques vagues huées : 

Qui s’évanouissaient dans le grand cri joyeux 

‘ Des eaux, des monts, des bois de la terre et des 

[cieux ! 

Les vents et les rayons semaient de tels délires 
Que les forêts vibraient comme de grandes lyres : 
De l’ombre à la clarté, de la base au sommet, 

Une fraternité vénérable germait ; 

L'astre était sans orgueil et le ver sans envie: 
On s’adorait d’un bout à l’autre de la vie: 

Une harmonie égale à la clarté, versant 

Une extase divine au globe adolescent, 

Sembiait sortir du cœur mystérieux du monde: 
L’herbe en était émue, et le nuage, et l’onde, 

Et même le rocher qui songe et qui se tait; 
L'arbre, tout pénétré de la lumière, chantait ; 
Chaque fleur, échangeant son souffle et sa pensée 
Avec le ciel serein d’où tombe la rosée, 

Recevait une perle et donnait un parium : 

L’Etre resplendissait, Un dans Tout, Tout dans Un; 
Le paradis brillait sous les sombres ramures 

De la vie ivre d’ombres et pleine de murmures, 
Et la lumière était faite de vérité; 

Et tout avait la grâce, ayant la pureté. 

Tout était flamme, hymen, bonheur, douceur, clé- 
| se [mence, 
Tant ces immenses jours avaient une aube immense, 


f 


Les divins paradis, pleins d’une étrange sève, V 
Semblent au fond des temps reluire dans le rêve, | À 
Et pour nos yeux obscurs, sans idéal, sans foi, Pourtant, jusqu’à ce jour, c'était Adam, l'En 
Leur extase aujourd’hui serait presque l’effroi ; | Qui dans le ciel sacré le premier avait LA. 
Mais qu'importe à l’abîme, à l’Ââme universelle C'était le marié, tranquille et fort, que l'ombre À 
Qui dépense un soleil au lieu d’une étincelle, Et la lumière, et l’aube, et les astres sans nombre, | 
Et qui, pour y pouvoir posé l'ange azuré, Et les bêtes des bois ét les fleurs du ravin, LÉ 
Fait croïtre jusqu'aux cieux l’Eden démesuré! Suivaient et vénéraient comme l’aîné divin, 
Comme le front ayant la lueur la plus haute: : 
Jours inouïs! Le bien, le beau, le vrai, le juste, Et quand tous deux, la main dans la main, côte à côte à 
Coulaient dans le torrent, frissonnaient datis l’ar-| Erraient dans la clarté de l’Eden radieux,, : 
[buste;| La nature sans fond, sous ses millions d'yeux, 
L’aquilon louait Dieu de sagesse vêtu ; À travers les rochers, les rameaux, l’onde et l'herbe 
L'arbre était bon; la fleur était une vertu: Couvait avec amour, pour le couple superbe, : 
C’est trop peu d’être blanc, le lis était candide : Avec plus de respect pour l’homme, être complet, 
Rien n'avait de souillure et rien n’avait de ride; | Eve qui regardait, Adam qui contemplait. 
Jours purs! Rien ne saignait sous l’ongle et sous |/ 
[a dent;| Mais, ce jour-là, ces yeux innombrables quet 
La bête heureuse était l'innocence rôdant ; _ [trou 
Le mai n’avait encore rien mis de son mystère L’infini sous les plis du voile qui le couvre, 
Dans le serpent, dans lPaigle altier, dans la panthère, | S’attachaient sur l'épouse et non pas sur l'époux, 
Le précipice ouvert dans l'animal sacré Comme si, dans ce jour religieux et doux, 
N’avait pas d'ombre étant jusqu’au fond éclairé; | Béni parmi les jours et parmi les aurores, 
La montagne était jeune et la vague était vierge; | Aux nids aîlés perdus sous les branches sonores, 
Le globe, hors des mers dont le flot le submerge, | Au nuage, aux ruisseaux, aux frissonnants essai 
Sortait beau, magnifique, aimant, fier, triomphant, | Aux bêtes, aux cailloux, à tous ces êtres saints. 
Et rien n’était petit quoique tout fut enfant : Que de mots ténébreux, la terre aujourd’hui nome 
La terre avait, parmi ses hymnes d’innocence, La femme eut apparu plus auguste que l’homme 
Un étourdissement de sève et de croissance ; | 
L'instinct fécond faisait rêver l'instinct vivant ; VI 
Et répandu partout, sur les eaux, dans le Vent... | | 
L'amour épais flottait comme un parfum s’exhale, | Pourquoi ce choix? Pourquoi cet attendrissemef 
La nature riait, naïve et colossale ; Immense du profond et divin firmament ? 
L'espace vagissait ainsi qu'un nouveau-né. Pourquoi tout l'univers penché sur une tête? 
L’aube était le regard du soleil étonné. Pourquoi l'aube donnant À la femme une fête? 
Pourquoi ces chants? Pourquoi ces palpitations 
III Des flots dans plus de joie et dans plus de rayoïs 
A Pourquoi partout l'ivresse et la hâte d’éclore, 
Or ce jour-là, c'était le plus beau qu’eñt encore  |Et les antres heureux de s'ouvrir à l'aurore, | 
Versé sur l’univers la radieuse aurore, Et plus d’encens sur terre et plus de flamme 4% 
Le même séraphique et saint frémissement, | [cieux 
Unissait l’algue à l’onde et l'être à l'élément ; OR 0 
L’éther plus pur luisait dans les cieux plus sublime ; | Le beau couple innocent songeait silencieux. 
Les soufiles abondaient, plus profonds, sur les cimes is 
Les feuillages avaient de plus doux mouvements, :° VII 
UE Et les rayons tombaient caressants et charmants | 7 
Sur un frais vallon vert, où, débordant d’extase, | Cependant la tendresse inexprimable et douce 
Du jour éclairant tout sans rien savoir encore! : Adorant dE end Gel ses lumière embrase, . Ho los an se “. ee pe nn. 
O matin des matins! amour! ioie effrêné Heureux d’être, joyeux d’aimer, ivres de voir! | Tressaillait plus profonde à chaque instant autol k 
; s ! joie effrénée : | RE Lore os FPS MER 
TE one D 2 1 is l’année! | Pa2S lombre, au bord d’un lac, vertigineux miroir, P’Eve, que saluait du haut des cieux le; Joe 
1ps, l’heure, le mois l’année! À ; a PE : ; ER a 
Etaient assis, les pieds effleurés par la lame, Le regard qui sortait des choses et des ÉtIEPNE 
Le premier homme auprès de la première femme. | Des flots bénis, des bois sacrés, des arbres prete 
Se fixait plus pensif, de moment en moment, /. 
L’époux priait ayant l'épouse à son côté. Sur cette femme aw front vénérable et charmaïli 
Un long rayon d'amour lui venait des abîmes, 
De l’ombre, de l’azur, des profondeurs, des cime” 
De la fleur, de l'oiseau chantant, du roc muet 
2 . & 


1 
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Ineffable lever du premier rayon d’or! 


Ouverture du monde! Instant prodigieux ! 
La nuit se dissolvait dans les énormes cieux 
Où rien ne tremble, où rien ne pleure, où rien re 
| [souffre ; 
Autant que le chaos la lumière était gouftre : 
Dieu se manifestait dans sa <alme grandeur, IV 
Certitude pour l’âme et pour les yeux splendeur ; 
De faîte en faîte, au ciel et sur terre, et dans toutes 
Les épaisseurs de l'être aux innombrables voûtes, 
On voyait l’évidénce adorable édlater; * . lChair de la femme! Argile idéale, Ô merveille! Victor, HU 
Le monde s’ébauchaït; tout semblait méditer : O pénétration sublime de l'esprit (La Légende des Siècles.) | 


Eve offrait au ciel bleu la sainte nudité; | 
Eve blonde admirait l'aube, sa éœur vermeille. |Et, pâle, Eve sentit que son sein remuait. 


2 


De plus en plus, il apparaîtra clairement que la 
«protection de la santé, comme l'instruction, doit 
devenir un service public mis à la portée de chacun 
d'une manière ou d’une autre. 
| Si nous pensons qu'il est douloureux et intoléra- 
ple de savoir que, chaque année, il meurt encore 
. 16.000 petits bébés, au cours de leur première an- 
née 
* Si nous souffrons de savoir que la moitié au moins 
de ces enfants auraient pu être sauvés si la ima- 
) man avait pu sé procurer les Soins nécessaires au 
_ moment de l’accouchement ; 
Si nous avons le cœur serré en voyant les petites 
fuures pâles, les yeux trop cernés de 1a majorité 
des enfants de la classe. ouvrière : 
_ Si nous nous rendons compte que cette faiblesse 
physique aura une répercussion certaine sur les 
études de l’enfant et l’empêchera vraisemblable- 
ment d'acquérir les notions suffisantes pour se réa- 
| jiser pleinement. 

Si nous réfléchissons à la somme de souffrances, 
| de larmes et de douleurs que tout cela représente, 
- if nous sera bien difficile de rester indifférentes. 

. Nous souhaïiterons alors que toutes. les commu- 
“es organisent 
Un fonds des mères ; 
Des consultations de nourrissons ; 
- Des cantines scolaires; 
Des plaines de jeux ; 
Des écoles de plein air; 
Des colonies de vacances. 


Claire Baryl. 


_ (La Voix de la femme, organe des femmes socia- 


Le Comité International 
enfin créé 


en er me en 


_ Le Comité International 
est enfin créé! 
Il a fallu presque quatre années pour réaliser la 
(ration, si facile en apparence d’un « Comité Inter- 
 Hational des Femmes socialistes ». 
_ Cest en mai 1923 que les citoyennes socialistes, 
 fétmes en Conférence internationale à Hambourg, 
décidèrent pour la première fois de constituer un 
Comité de ce genre. L’Exécutif de LI. O.:S. ac- 
Corda aux femmes le droit de se faire représenter 
al Un membre aux séancès de l’Exécutit. Le Con- 
. SKS International de Marseille approuva la réso- 
: lition de la Conférence des femmes, venue dans la 
me ville en 1925, Cette résolution demandait 
{un Comité International des femmes fut créé. 
ÊUX lois déjà, l'Exécutif s'était occupé de la ré- 


des Femmes Socialistes 


Solution de Marseille lorsqu’enfin, en décembre 1926, | 


ie Su leu la Conférence Internationale des femmes 
 ualistes, à Bruxelles, qui fixa les bases du Co- 
té International des femmes socialistes et de son 
FcHvIte, Lorsque, à la fin de cette Conférence, le 
Chant de libération du prolétariat retentit, chanté 
. dix langues par les femmes socialistes, on y sen- 
Vibrer la joie d’avoir enfin réussi à réaliser 
_ TUVre tant désirée. Mais les statuts votés à Bruxel- 
; 1e pouvaient entrer en vigueur qu'après avoir 
SE ratifiés par l'Exécutif. 
Il Semble étrange que la création d'une institution 
Simple que le Comité International des femmes 
* 0Gialistes ait exigé tant de discussions et de ré- 
k pe us Et l’on peut se demander à quels mobiles 
à js bete ont _obéi, en hésitant si longtemps à 
"Set les désirs des citoyennes de tant de pays. 
su les emmes socialistes représentant environ 
ae nations s'étaient unies à Marseille pour for- 
. la résolution qui demandait à PI O. 5. de 
Se € Comité International des femmes Socia- 
HT qui est frappant, c’est que ce sont jus- 
gre €S pays, tels que la Belgique ou l’Allema- 
” » AM possèdent d'excellentes organisations de 


a 


femmes, sont, en outr 
féminin socialiste, qui 
s’il fallait prendre en 
femmes. 


Les deux pays étaient d'avis que les femmes 
ayant Tes mêmes droits que les hommes dans là 
Parti n'avaient aucunement besoin de aies 
pour le mouvement Ouvrier féminin avec leurs pro- 
de de leur Propre manière, Mais 
F'OMPHORS DES QUE Ie partis de ces dons pays 
Pérmettent aux femmes d’agit parmi les femmes 
avec des moyens spéciaux et s 


”. d’après des. méthodes 
Spéciales, Car ces méthodes sont mises en prati- 


ue par des Comités de A Hate: À 
A tre ne 
pas seulement nationaux mais 1 À 7 ae v4 “one 
nes y ont leurs secrétaires et tn dos, es. 
les, institutions qui ont été ke F mr sen 
: | créées par la convic- 
Mes que les femmes qu’on veut gagner à la cause 
du socialisme doivent être influencées d’une autre 
manière qu'on ne peut le faire lorsqu'elles sont 
avec les hommes. Du resté la plupart des partis 
sont de cet avis. 

On pourrait objecter, naturellement, que ce point 
de vue est juste à l’intérieur des pays, mais. non 
pas pour une institution internationale supérieufe. 
À cela, je répondrai que l’histoire du mouvement 
international féminin a montré, dès la deuxième in- 
ternationale, qu’il est très bon que les femmes pren- 
nent contact les unes avec les autres et aw’elles 
aient leur propre activité internationale, puisqu’à 
la première Conférence internationale des femmes 
en 1907, à Stuttgart, il fut demandé des comptes- 
rendus sur les organisations de femmes des diffé- 
rents pays que l’on fit imprimer en brochure. Ils 
éveillèrent tout de suite le plus vif intérêt et les 
citoyennes se mirent sans tarder à examiner si leur 
organisation était au même niveau de développe- 
ment que celle des autres pays. Les unes apprirent 
des autres et dans maint pays l’idée de développer 
l’organisation féminine est née de cette première 
Conférence des femmes. 

En lisant les nouvelles rassemblées et publiées 
dans la « Gleichheit » (L’Egalité), périodique des 
citovèennes allemandes dirigé par Clara Zetkin, les 
femmes socialistes pouvaient suivre ce qu'il y avait 
d’intéressant et d’utile pour leur propre organisa- 
tion: dans les autres pays. C’est un fait que la plu- 
part qui sont actuellement en relations ont appris 
à se connaître par ces Conférences et correspondan- 
| ces internationales. Bien que les citoyennes de tous 
| les pays soient attachées au mouvement tout en- 
| tier de leur pays, bien qu’elles soient conscientes 
Fe leur solidarité avec le parti, elles éprouvent un 


€, le berceau du mouvement 
aient dû peser si longtemps, 
ConSidération le postulat des 


toyennes sauroût prouver par leur fidèlé collabora- 

bon au sein du Parti et par leur propagande parti 

es femmes que la cause qu’elles ont défendue de: 

puis le Congrès de Hambourg, en 1923; jusqu'à la 

séance de Paris, en 1927, était une bonne cause: 
Adelheiv Popp. 

(Extrait de « Pour les Femmes », supplément aux 


« Informations internationales », publié par le se- 
crétariat de l’Internationale ouvrière socialiste.) : 


Idées et Doctrines 


a 


+ 


-Emancipée du joug marital et de l’oppression dé 
la morale masculine, la, femme pourra développer 
Hbrement ses facultés physiques et intellectuelles : 
elles reprendra alors le rôle grandiose d’initiatrice 
qu’elle a rempli aux premières périodes de l’hu-. 
manité, rôle dont le souvenir nous est conservé par 
les mythes et les légendes des religions primitives. 
En eflet, aux Indes, en Egypte, en Asie-Mineure, 
en Grèce, ces plus antiques berceaux de Pévolu- 
tion humaine, c’est à des déesses et non à des 
dieux qu'est attribuée l’investion des arts et des 
pratiques industrielles. Ces souvenirs mythiques 
font supposer que le” cerveau de la femme a été le 
premier à se former; c’est ençore le cas aujour- 
d’hui; les petites filles sont plus éveillées et plus 
intelligentes que les petits garçons; si, plus tard, 
elles perdent ces qualités supérieures, la faute en 
| est à l’absurde système d’éducation morale, intel- 
| lectuelle et physique auquel on les a condamné de- 
|puis des siècles. La femme est inférieure; disent 
les pédants du capitalisme! Pardieu! omla mise 
dans une camisole de force dès son jeune âge. Le 
lièvre irait moins vite que la tortue, si on lui arra- 
chaït les quatre pattes. 
é Paul Lafargue. 


l’'Evolution économique, 
rue 


(Le Communisme et 
1892. — En vente à la Librairie populaire, 12, 
Feydeau, Paris 2°.) 


Appel aux Jeunss 


besoin pressant d’être unies, de plus, aux femmes 


| des autres pays, afin d'apprendre de celles qui sont 
iles plus avancées et apporter leur soutien à cel- 
iles qui sont en arrière. Ajoutons encore que de- 
puis les révolutions, les femmes ont conquis Île 
droit de vote, qu’elles collaborent à la législation 
et "QUIE à aucun homme ne le con- 
testera — des problèmes qui sont des problèmes 
humains, mais tout d’abord des problèmes fémi- 
nins. Mais si le socialisme veut tout délivrer et 
émanciper, pourquoi ne faudrait-il pas travailler à 
ce que les femmes prennent conscience d’elles-mê- 
imes et deviennent une forcei ndépendante d'ac- 
| tion ? 

Voilà pourquoi nous croyons que l’Exécutit qui, 
le 12 février de cette année, a résolu de créer le 
. Comité International des femmes socialistes ainsi 
que le Bureau des Femmes, y a été conduit par les 
meilleures intentions. La proposition de la Conféren- 
ce des Femmes de Bruxelles, dont le texte inté- 
“gral a été publié dans lenu méro 1 de « Pour les 
Femmes » (1), a été adopté à l'unanimité par l’Exé- 
‘cutif de l’I. O. S. Les représentants de la Belgique, 
de l'Allemagne et du Danemark se sont abstenus. 
Il faut que les femmes de tous lés pays considèrent 
cette journée du 12 février 1927 comme un Jour 
mémorable de l’histoire de leur émancipation So- 
cialiste. Nous n’attendons de cette résolution n1 une 
secousse fondamentale, ni des conséquences 1mmée- 
diates qui se fassent sentir dans quelques semaines, 
dans quelques mois même, mais nous pouvons con- 
sidérer Cette résolution et le « Comité Iuternatio- 
nal des Femmes » qu’elle a institué comme lins- 
trument du travail fertile que l'avenir apportera 
aux femmes socialistes de tous les pays. Les ci- 


(1) Ce texte a parut dans « La Femme Socialiste », 


Supplément trimestriel (janvier 1927). 


Jeunes gens, vous êtes à l’âge du choix. De tous 
côtés, on fait appel à votre jeune vigueur, à toutes 
les forces d’enthousiasme que vous portez en vous. 

Ici, ce sont des organisations qui essaient de vous 
attirer sous le couvert de la religion ou du patrio- 
tisme, mais qui, n'étant en réalité que les repré- 
sentants des puissances d’argent, ne visent qu’à 
vous enraciner dans la soumission à l'injustice. 

_ Là, ce sont ‘les organisations dites démocratiques 
qui viennent à vous, avec des formules désuètes, et. 
ne donnent en pâture à votre jeunesse qu’une creuse 
idéologie. | | 

Ailleurs, on vous aporte, sous le couvert de com- 
munisme, une doctrine de violence absurde et une 
organisation qui tient à la fois de la caserne et du. 
couvent. 

Vous n’écouterez pas ces mauvais bergers. 

Mais vous n’écouterez pas davantage ceux qui 
vous prêchent l’indifférence. 

Pouvez-vous être indifférents à votre propre sort? 
Pouvez-vous oublier, jeunes travailleurs manuels où 
intellectuels, homes où femmes, que le capitalis- 
me vous courbe sous sa loi et que vous vivez dans 
un monde en anarchié? Pouvez-vous ne pas subir 
cruellement les méfaits d’une société où une classe 
d'oisifs — qui ne comprend qu’un petit nombre 
d'individus — impose sa volonté à l’autre classe, 
celle qui comprend l'énorme majorité des êtres vi 
vants ? 2 

Réfléchissez et venez au Socialisme qui, par l’ef-. 
fort de tous les travailleurs du monde, veut créer 
une société humaine et fraternelle. Venez au Socia- 
lisme qui n’est pas une utopie, mais qui est une 
organisation harmonieuse vers laquelle conduit not- 
malement le développement même du régime capi- 
taliste. 


x 


Te onde Rte dans P bêtise et la folie. Le 


système qui a créé la production moderne n’est plus 
capable de la régler. Le capitalisme a fait son temps. 
Celui du socialisme est venu. 

Groupez-vous dans nos Jeunesses Socialistes où 
vous vous délasserez par de saines distractions du 
labeur quotidien. Venez dans nos Jeunesses Socia- 
listes où vous vous instruirez, où vous apprendrez 
à penser, où vous apprendrez à devenir des hom- 
mes. Car l’heure est proche où un homme ne sera 
digne de ce nom que s’il apporte sa pleine adhésion 
au Socialisme qui sera le salut du monde. 


LE CoxsSEIrz, NATIONAL Mo 
DES JEUNESSES SOCIALISTES, 


12, rue Feydeau, Paris (2°). 


RE 


Les Buts du Parti Socialiste 
(S. EF. !. 0.) 


Dans le domaine intérieur, il lutte, au jour le 
jour, partout où il a réussi à conquérir sa place, 
dans les assemblées communales, départementales, à 
la Chambre, au Sénat même, pour améliorer les 
conditions matérielles et morales de la vie des tra- 
vailleurs ; il mène d’ardents et incessants combats 
à travers le pays pour faire comprendre que seule 
la prise du pouvoir par le Prolétariat organisé et 
conscient de sa mission permettra de supprimer les 
servitudes et la misère des hommes par la sociali- 
sation des moyens de production et d'échange, arra- 
chés au capitalisme spoliateur et rendus à la Nation. 

Dans le domaine extérieur, le Parti Socialiste 
poursuit l’œuvre sainte de Paix par l’Entente Inter- 
nationale des peuples, et seul son triomphe sur le 
capitalisme et ses inévitables conséquences : les 
militarismes et les impérialismes, chassera bien loin 
le cauchemar des guerres fraticides. 


._. FEMMES DU PROLETARIAT, REMPLISSEZ 
TOUT VOTRE DEVOIR DE CLASSE EN ADHE- 
- RANT AU PARTI SOCIALISTE (S. F. !. O.), AU 
GROUPE DES FEMMES DU PARTI SOCIALISTE 
: AU SYNDICAT DE VOTRE CORPORATION ET 
EN VOUS APPROVISIONNANT DANS UNE 
COOPERATIVE. 

SOCIALISTES, INTERNATIONALISTES, Li- 
SEZ ET FAITES LIRE « LA FEMME SOCIA- 
LISTE ». 


MEMENTO 


Ellenis, organe mensuel du Conseil National des 
Femmes hellènes, 38, boulevard Amélie, à Athènes 
(Grèce). — La Mère éducatrice, revue mensuelle 
d'éducation morale, familiale et humaine, 39, rue 
Chaptal, Levallois-Perret (Seine). L'Antivivisec- 
tion, tous les deux mois, 52, rue de Rome, Paris-8°. 
— Une œuvre et un homme de demain : L. BAR- 
BEDETTE, théoricien de la Fraternité, par Maurice 
Peysson, Editions de « La Griffe », 29, rue Saint- 
Georges, Paris. — La Voix de la Femme, publica- 
tion mensuelle, orgatie d'éducation, de propagande 
et d'action socialiste. Gérante responsable : Alice 
Pels, Maison du Peuple, rue Joseph-Stevens, à 
Bruxelles (Belgique). — Morgonbris, Tidning for 
den Sociademokratiska Kwinnororelsen, Utgiven av 
Styrelsen for Svergen Sociademokratiska Kwinno- 
forbund, Upplandsgatan 85, Stockolm (Suède). 
Pour la Liberté d'opinion, trimestriel, organe du 
« Comité Républicain pour l’abrogation des lois scé- 
lérates de 1894 et 1920 » (restrictives de la liberté 
de la presse). Léon Marimont, 53, Grande-Rue, à 
Maisons-Alfort (Seine). — Une institution qui dés- 
honore notre pays : la réglementation officielle de 
la prostitution, tract de propagande édité par la 
« Ligue française pour le relèvement de la moralité 
publique ». Siège social : 39 bis, rue de Laseppe, 
Bordeaux (Gironde). Prix du tract : 10 fr. le cent 
franco. Le Drapeau rouge, organe mensuel des 
Jeunesses socialistes de la Seine. Le numéro : 30 
centimes. Abonnements : 6 mois, 1 fr. 50; 1 an, 
3 Îr. Administration : 149, rue de Charenton, Paris 
(42°): 


« LE POPULAIRE » DE PARIS 
Journal socialiste S. F. 1. O. (quotidien) 
SES PAGES 


La Page de l'Ecole, le samedi. 

La Page de la Femme, le dimanche. 

La Page des Sports, le lundi. 

La Page des Sciences, le mardi, 
ment. 

La Page des Arts et du Travail, 
mensuellement. 


La Page de la Médecine, le mardi, bi-mensuelle- 


bi-mensuelle- 


le mardi y bi- 


, | ment. 


La Page de T. S. F. 
bi-mensuellement. 

La Page agricole, le mercredi, bi-mensuellement. 

La Page du Foyer, le jeudi. 


La Page des Livres, le vendredi, 
ment. 


et du Cinéma, le mercredi, 


bi-mensuelle- 


La Page du Parti, le vendredi, bi-mensuelleme 
Rédaction : 9, rue Louis-le- Crand, Paris (2 
Administration : 12, ue Féydeau, Paris (2e). 


LA LIBRAIRIE POPULAIRE DU PARTI 


12, rue Feydeau, PARIS (2$) 


est achèteur des œuvres de Jaurès (épuisées) : His 
toire socialiste ; Armée nouvelle ; Histoire de la 
Révolution Française, et tome I en particulier: 
Encyclopédie socialiste, de Compère-Morel, et toits 
volumes socialistes épuisés. 


RER AUN STE USE ST SO A A CN Rem re 
Publications de ‘‘ La Femme S00ialiste 7 


La Femme socialiste 


(Collections brochées) 
1% mars 1912 — 15 novembre 1918. 
Avril 1914 — Juillet 1915. 
Janvier 1915 — Juin 1916. 
Mars 1919 — Mars 1923. 
Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes socialistes contre la guerre 
(Louise Saumoneau) 


I. — Appel de Clara Zetkin. Son introduction . 
en France. 
II. — Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 
IT. —- Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : @ îr. 25 


Etudes et Critiques, par Louise saumoneau. 
Prix : Q@ fr. 50, 


f 60 


Principes et Actions féministes socialistes, par 1 
Louise Saumoneau. — Prix : 0 fr. 40. d 


L'impérialisme et la Révolution sociale (résolu 
tion votée à la Conférence internationale de Ve 
— Prix : 0 fr. 90. 


Luttes et $ouffrances de la Femme. — I 
Femme dans Son intérieur, par Louise Saumoneat. 
— Prix : O6 fr. 50. 


Protection de la Maternité (Rapport | at. 
Groupe des Femmes du Parti socialiste (S. F. I. 0) 
par Germaine Picard-Moch, avocate à la Cour. 
Prix : 0 fr. 50. 


Adresser les commandes à LOUISE SAUMONEAU. 


Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste, 


83, rue de la Santé, Paris. 


Vieux Papiers 


FEMINISME SOCIALISTE 
Notes diverses (1900-1905) 


: III 
Mais le but du féminisme socialiste serait expli- 

qué d’une manière plus qu’insuffisante et restreinte | 
Si je n’examinais devant vous, sinon dans leurs dé-! 
tails, du moins dans leurs grandes lignes, les dif- 
férents points sur lesqueis “doit porter d’une ima- 
_mière plus particulière la propagande et l’action fé- 
iministe socialiste, points qui sont autant de buts. 

particuliers pour atteindre le but principal. 

_ Mais étant donné qu’il existe une liaison intime 
entre le but principal du féminisme socialiste et ses: 

principes, je tiens, avant d'entrer dans l'examen 
_ des buts et des moyens d’action du féminisme so- 

_cialiste, à dire à la lumière de quels principes cette 
… action doit être faite. Cela complétera d’ailleurs les ! 

_ définitions sommaires que j'ai données sur ce que : 


nous entendons par le développement de la con-. 


science individuelle et la conscience de classe des 
femmes du prolétariat, 


la a , peine besoin d’ indiquer que les HA 


généraux qui dominent et qui doivent dominer l’ac-: 
tion féininiste socialiste sont les principes du so-' 
cialisme international, tels qu’ils sont formulés par. 
les Congrès. Le fait que le but principal de cette. 
action est d’ amener les femmes à aider à l’émanci- 


| pation du travail, c’est-à-dire à la réalisation du «o- 
cialisme, l’indique suffisamment. 

J'ajouterai, pour bien montrer jusqu'à quel point 
les groupements féministes socialistes sont sou- 
| cieux de l’intérêt général du Parti socialiste, qu’en 
France, où l’organisation de ce mouvement est très 
rudimentaire, TUnion Féministe Socialiste de la 
Seine exige de ses groupes l’adhésion à une orga- 
nisation socialiste. J'ajouterai qu'en Belgique, où 
le mouvement est mieux organisé, la Fédération 
des Femmes socialistes belges a rerioncé momenta- 
nément, lors de la discussion relative au suffrage 
| universel, à réclamer les droits politiques des fem- 
mes, afin de faciliter cette réforme. 

En Allemagne, où le mouvement féministe so- 
| cialiste est très bien organisé, les femmes socialis- 
tes ont apporté leur appui au Parti dans la lutte 
| pour les élections au Reichtag, lutte qui s’est ter- 
| minée par la victoire que nous connaissons tous. 
| Je ne pourrais pas, sans dépasser considérable- 
ment le cadre de mon sujet, rentrer dans l’examen 
et le développemént des principes socialistes dans 
leur application générale. Aussi est-ce simplement 
| dans les cas où ils s'appliquent particulièrement à 
| Paction féminine dans le mouvement social que 
j'aurai à les examiner. 


| 


IV 


Buts particuliers de l’action féministe socialiste 
Considérants de l’Union Féministe Socialiste 
de la Seine (1) 

la ‘Femme Socialiste 


(1) Publiés dans 


1924). 


(avril-maï 


On nous dit : « Les femmes ne doivent pas s'oc- 
ucper de politique ». \ 


Réponse : 


C’est wn droit. 
C’est un devoir. 
C’est une nécessité. 


Raisons : 


Influence morale. 
Influence économique. 


On demande : « Est-il utile de faire une actio 
particulière pour de femmes ? » 


$ 


Réponse : 


Son état d’esprit, son manque d’habitude à soc 
cuper des questions politiques, sa situation maté 
rielle, morale et intellectuelle l’exigent. 4 

Cette action doit parer aux dangers de voir ls 
femmes du prolétariat se perdre dans le HO 
ment féministe bourgeois. 


Point de propagande et d'action: Faire péé 
trer l’idée de l'émancipation de la femme chez Je 
homimes ét les femmes. 


Revendication Anonque à Protectiori des of 
vtières. 


Etat du mouvement féministe socialiste dans Je 
différents pays. : 

Souligner l'acoord nécessaire de toutes les fémi 
nistes socialistes en face du féminisme bourgeois: 


DIRECT RICE: 3 | 

Louise SAUMONEAU 
7 #46, Rue ‘Flatters, 6 
PARIS (5°) 


MP le mois dernier, nous avons revendiqué à notre 
H  dournée des Femmes en faveur de toutes les re- 
_  vendications particulières des femmes, en accord 
avec le mouvement féminin socialiste international, 
aujourd’hui, à la fête internationale du prolétariat 
tout entier, nous devons participer et nous asso- 
cer aux revendications partielles et totales de tout 
le monde du travail, en répondant à l’appel du Bu- 
eau de VI. O.. S. et de la Confédération Générale 
du Travail que nous donnons ci-dessous. 


Louise SAUMONEAU. 


_ AUX TRAVAILLEURS DE TOUS LES PAYS 


_ C'est en un temps de grands événements histo- 
_ tiques, lourds d’inquiétudes oppressantes et de 
dangers menaçants, que la classe ouvrière se pré- 
Pare à la fête internationale du travail. 


L'INDEPENDANCE DE LA CHINE 


BP Au premier plan de la politique mondiale 
BR place le réveil du peuple chinois, sa lutte résolu 
Pour son droit a pleinement disposé de lui-même. 
be. I remplit d’espoirs de liberté les âmes des peu- 
bles Opprimés de toutes couleurs et de toutes ra- 
_S et indique aux impérialismes de tous les pays 
B l’ère de l'exploitation coloniale va vers sa 
. ( Ce qui se passe.en Chine, c’est le commen- 
 fément de la grande mutinerie de la dernière ar- 
nou réserve du capitalisme. Bt c’est pourquoi, 
te les, ce qui se passe là-bas, c'est aussi notre 
de 4 nous, et c’est pourquoi nous tenons à en- 
> JET notre salut aux ouvriers de l’autre côté des 
| he ! » C'est dans un juste pressentiment de l’ave- 
Lo a L va deux ans à Marseille, ces paroles 
ne Piononcées aux acclamations enthousiastes 
toute l’Internationale ouvrière socialiste réunie 
| ” dei rongres, Aujourd’hui, elles sont devenues 
+. monde d'ordre commun de la classe ouvrière du 
Nue entier, Quelques divergences qui se mani- 
D ie a sein du prolétariat sur la voie à suivre 
he AL à sa libération, rien ne manque à son 
7 Mau é dans la sympathie et la solidarité pour 
He se d'indépendance de la Chine. 
de ondres et Changhaï, il y a un tiers du 
€ terrestre, Impossible pour nous de fowinir 


Publiiaude Méga 
Organe d'Education 

de Propagande et d'Action 
Féminine Soclaliste 


International - Syndical = Coopératif 


une aide directe à la révolution où les prolétaires 


chinois luttent au premier rang. Mais nous Pou- 
vons l’appuyer par notre action aux pays des. ex- 
ploiteurs impérialistes. Ils ont à leur disposition 
la puissance de l’Etat; le chemin de la Chine leur 
est encore ouvert; ils espèrent toujours maintenir 
encore par la poudre et le plomb l’infamie Ge leurs 
« concessions » et de leurs « privilèges d’exterrito- 
rialité ». Voilà pourquoi ce Premier Mai 1927 nous 
manifesterons de nouveau pour le rappel immédiat 
des troupes et des forces navales qui se trou- 
vent en Ghine, 


CONTRE LES DANGERS DE GUERRE 


Travailleurs socialistes ! 


Dans l’Europe elle-même, il y a des menaces de 
guerre. Plus les peuples sont poussés par la réac- 
tion dans l’abîme de la ruine économique et de 
l'esclavage intellectuel, plus lé danger grandit que 


les dictateurs risquent leur va-tout dans une cam-| 


pagne de conquêtes. En particulier sur le territoire 


de l’Europe, le centre des menaces de guerre se 


trouve dans le régime criminel du fascisme. 
Déjà l’Albanie est en voie d'être transiormée en 

une véritable colonie italienne. Le danger d’une 

guerre ‘balkanique nouvelle, avec toutes ses épou- 


vantes, dresse sa menace pour l’Europe entière. 


Nous élèverons une fois de plus, en ce Premier Mai, 
la vieille «revendication de l’Internationale socia- 
liste 

Les Balkans aux peuples balkaniques ! 

Pour la Fédération des peuples libres des Bal- 
kans ! 


Ni les ravages de la guerre que nous avons vé- 


cue, ni les menaces nouvelles qui surgissent contre 


la paix n’ont éclairé la conscience des gouverte- 
ments capitalistes. Leurs intérêts impérialistes res- 
tent plus forts que l’idée du désarmement. Quel 
abîme entre les promesses de Wilson et les résul- 
tats obtenus jusqu'ici par la Société des Nations! 
Travailleurs, il est donc de votre devoir de mani- 
fester de nouveau 


Contre la course aux armements sous toutes 
ses formes! 

Contre le militarisme ! 

Pour la politique de paix de la classe ouvrière. 


kr 


Cia 


dont plus qu’en toute autre chose, l’absurdité se fait. 


S 


| ABONNEMENTS 

— 

| _. Six . 

| Pour la France : 5 fr. 2 tr. 50 
Pour l’Étranger : 8 fr. A fr. » 


ec 


LIBERTE SYNDICALE ET POLITIQUE 


Le mouvement ouvrier dans les pays sans démo- 
cratie souffre de l’étranglement de la liberté. L’ab- 
sence des libertés d’opinion, de presse, de réunions, 
d'association qui caractérisait le tsarisme russe sé- 
vit aujourd’hui sur une grande patrie de l’Europe 
et sur la Russie elle-même. Des milliers et des 
milliers de prisonniers politiques sont dans les ca- 
chots et les lieux de déportation, des milliers et 


retés de l'exil. Voilà pourquoi, ce Premier Mai, 
nous matñifesterons de nouveau 


Pour le rétablissement des libertés politiques 
et de la démocratie! 

Pour l’amnistie des condamnés et prisonniers 
politiques, ë 

Et nous profiterone de la fête du Premier Mai 


pour renforcer le Fonds Matteoti, fonds pour l’aide 
au mouvement ouvrier des pays sans démocratie. 
: BTE * 


des milliers de réfugiés politiques subissent les du- 


LES 8 HEURES ET LE CHOMAGE 


es 


Depuis le dernier Premier Mai, un petit pro- 


|grès a été réalisé dans la lutte pour la défense de 


la journée de 8 heures. La” Belgique a ratifié la 
Convention de Washington touchant la journée de 
huit heures. Mais les grandes puissances industriel. 
les de l’Europe, la Grande-Bretagne et l'Allemagne 
en tête, opposent toujours une résistance passive 
Voilà pourquoi ce Premier Mai, nous maniiesterons 
de nouveau Fes . RE : 


Pour la journée de huit heures ; ai 
Pour la ratification de la Convention de Was- 
hington. 


Les années passent et le capitalisme se montre 
incapable de faire disparaître le chômage en masse 
que sa.guerre mondiale a promis. Des millions 
d'hommes robustes sont condamnés à l’oisiveté et 
à la misère. Voilà pourquoi, ce Premier Mai, nous . 
manifesterons de nouveau . 


: #. 2 
Pour toutes les formes d'assistance aux chô- . 

meurs ; | Re 
Pour l'abolition du régime capitaliste, 


sentir dans le sort du sans-travail. 


POUR LA JEUNESSE 


SR 8 . , [totale domination. 
De toutes les revendications politiques sociales, 


les plus importantes sont celles qui assurent nos 
enfants contre la misère et qui créent des conditions 
d'existence garantissant Ia santé physique et mo- 


Travailleurs ! 


IDE P 


rale de la jeunesse. Voilà pourquoi, ce Premier 


Mai, nous manifesterons, pour 
La protection et les droits de la jeuñesse ! 


Mais nous n’avons pas. seulement à veiller eur 
la jeunesse, nous avons aussi quelque chose à 
lui demander! Si l’œuvre commiencée par la classe 
ouvrière dans les conditions de lutte les plus dif- 
ficiles, au prix de peines et de sacrifices infinis, 
doit être menée à la victoire finale, il faut que la 
nouvelle génération soit pénétrée de l'idéal socia- 
liste de la jeunesse! 

IH faut que cette nouvelle génération, sur l’en- 
lance de laquelle a pesé la misère de la grande 
guerre, qui n’a appris à connaître le mouvement ou- 
vrier que dans les fautes et les erreurs de l’après- 
guerre, ne cède ni au scepticisme ni à la pusilla- 
himité. Il lui faut concevoir ce qu'a d’élevé le but 
final du socialisme. Il lui faut arriver à voir quelle 
grandeur 1l y a dans cette lutte de classe ouvrière 
qui, en s’affranchissant elle-même, affranchit l’hu- 
imauité. Il lui faut s'approprier l'esprit et le dévoue- 
ment des grands champions du prolétariat interna- 
tional. La foi au « message socialiste du Premier 
Mai » qui nous anime doit être vivante aussi dans 
les cœurs et les cerveaux dé notre jeunesse et 
l’amener dans les rangs — en route Vers la vic- 
toire — de l’Internationale ouvrière socialiste. 


Le Bureau de l’internationale 
Ouvrière Socialiste. 
4 avril 1927. : 


Travailleurs ! 


Plus que jamais vous devez être vigilants 
résolus. 
. Comme toujours, les réformes et les progrès so- 
Ciaux se heurtent aux forces hostiles de la haute 
industrie, des grands trafiquants et de tous les 
- privilégiés du régime. 
Depuis trois années, 


et 


les vieux producteurs, les 


Retenez qu’au point de vue social, rien ne S’ob- 
tient sans effort continu, sans sacrifice. 

En dehors de votre présence. méconnaissant votre 
énergie, tout se prépare, tout sé décide au-dessus 
de vous, contre vous : 1 

Réorgatisatiom de la production, application des 
méthodes -scientifiques, cartels et consortiums, di- 
plomiatie et. complications internationales. 

La paix, l’inquiétude ou la guerre, tout s’orga- 
nise sans souci de la multitude ouvrière, si elle- 
même reste indifférente à tous çes problèmes im- 
menses, si, inerte et sans courage, elle ne fait pas 
entendre sa voix, si elle:ne montre pas-toutes ses 
forces dans des démonstrations de conscience et de 
volonté. 


Travailleurs ! 
Au point de vue travail, tout reste à conquérir 


£ Assurances sociales, 

Service de solidarité contre le chômage 

Contrôle ouvrier — Vacances annuelles 
| Réparation équitable des accidents du travail 
| Respect rigoureusement imposé 
| des lois de protection ouvrière. 
| Au point de vue général, la classe ouvrière doit 
s'attacher à défendre la paix, à mettre fin à l’ar- 
mement provocateur de toutes les nations, à pré- 
parer la collaboration économique des peuples et à 
conserver à l'évard de la guerre, de toutes les 
guerres, la haine irréductible que justifient ses for- 
faits et ses ruines. 
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Travailleurs ! 


Le Premier Mai, vous exprimerez tous ces sen- 
timents d’avenir et de dignité. Vous affirmerez vos 
désirs et vos exigences. Vous démontrerez que vous 
| savez vouloir avec persévérance et avec énergie. 


La Confédération Générale du Travail, 


invalides, les femmes et les enfants attendent que | 


le Sénat veuille bien songer aux assurances <o- 
ciales. | 

Les accidentés du travail restent soumis à une loi 
incomplète, parcimenieuse et insuffisante. 

L’ouvrier reste dans le travail sans aucun droit, 
Sans sécurité, totalement soumis aux caprices des 
employeurs, à leur esprit rétrograde et à leur égois- 
me hautain. 

La journée de huit heures reste contestée, violée 
même quand le chômage plonge des milliers de 
foyers dans la détresse et le désespoir. 

Enhardis par toutes les complicités qu’ils assu- 
rent par les intérêts immoraux qu’ils favorisent, 
les ploutocrates poursuivent l’accaparement des 


Études et documents 
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TROISIÈME CONFERENCE NATIONALE 
DES FEMMES 
DU PARTI SOCIALISTE AUTRICHIEN 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 


. L’internationale des Femmes et ses résolutions 


(Suite du discours Adelheid Popp) 
_ La Conférence Internationale des Femmes à pris 
position sur la question du droit politiqué et la 
protection des ouvrières, des mères et des enfants 
_‘et a adopté des conclusions : elle à pris aussi, la 
résolution de tenir en 1924, de même qu’aupara- 
_ vant, une Journée des Femmes dans tous les pays 
comme moyen de propagande en faveur des reven- 
dications du mouvement des femmes et des ouvriè- 
res. Les camarades autrichiennes ont accépté cette 
résolution avec enthousiasme et on peut bien ad- 


| ldées et Doctri 
| rdées € octrines 
| Notre siècle est le siècle du travail. Le travail 
|Y est honoré; l'intelligence et le savoir y sont ré- 
:Compensés, raconte-t-on. Miensonges que ces fra- 
| contars ! 

L’ouvrier de la petite industrie était un artisan 
combinant dans sa personne le travail manuel et 
le travail intellectuel. Un menuisier par exemple 
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mettre aussi que cette Conférence fut bien inspi- | 


rée. On ne peut asesurément pas attendre qu’on 
maniiestera pour les revendications des femmes 
avec la même force imposante dans tous les pays. 
En Suisse, en Hollande et en Angleterre on a 
toujours organisé une Journée des Femmes. En 
Suisse, parce qu’il n’y a là encore en général au- 
cun droit électoral pour les iemmes ; en Hollande, 


parce que le droit électoral n’y est jusque-là nil 


égal, ni général; mais en Angleterre, ce fut cette 
année une manifestation puissante et imposante 
pour le maïntien de la paix, contre la guerre et 
pour la revision des traités de paix. 

Et maintenant souvenons-nous de ce que fut chez 
nous la Journée des Femmes. Nous l'avons tenu 
pour la première fois en 1914, avec l’assentimnent 
du Comité directeur du Parti. Et cette manifesta- 
tion à trouvé une sympathie générale dans les sec- 
tions du Parti. On a bien cru, ici et là, que la 
répétition d’année en année créerait une lassitude, 
mais les journées des femmes furent toujours des 
manifestations plus grandioses qui contribuèrent 
puissamment au développement de T’organisation 
politique des femmes et à l’éveil politique des fem 
mes, dans les années de guerre elles-mên S, 105 
journées de femmes furent des manifestations eff 


? 


» 


monopoles, au seul profit de leur caste et de leur |concevait le meuble, le portait dans sa té 


a à: Ë 
de l’exécuter manuellement; son cerveau di 


la main dans le travail. Les choses se passe 
ainsi dans l’industrie mécanique? Le travail] a 
pense plus; comme un rouage, il est engrené à {à 
machine qui est chargée de penser. La production 
capitaliste avilit le travailleur à n’être plus qu'un 
servant de la machine. pet 


ge 
Jar 
Rs» à 


Paul LarArçur. | 


(Le Communisime et l’Evolution économique. Et à 
vente à la Librairie Populaire, 12, rue Feydean, | 
Paris (11°). 


Gontre la Guerre! 
Ralliez les rangs ! 


« ...suant le sang et la boue, » 


Il semble que la guerre mondiale n’ait rien ap- 
pris au prolétariat d'Occident. Depuis 1918, les 
portes du temple de Janus sont restées ouvettes, 
On s’est battu — et l'on se bat encore — au Maroc, 
en Syrie, en Bulgarie, en Chine. Des gouvernement 
décorent des assassins. Pendant que l’on parle de 
paix, d'arbitrage et de désarmement, on continte 
à s’armer partout, sur terre et sur mer, dans les 
grands et les petits pays. On dénonce l’imminence 
d’une nouvelle guerre mondiale. fi 

Dans la lutte contre la guerre, qui se pose avé. 
plus d’acuité que jamais devant nos organisations, à 
que doivent faire les femmes travailleuses? Propa 
ger l’horreur de la guerre! Elles ont encore pré 
sente à l'esprit la grande souffrance de la guerre 
de 1914. : : 

Il importe — et la tâche est urgente — de faire 
cesser l’aveuglement de la plupart des femmes — 
et des hommes — de la classe ouvrière. Beaucotp. 
ne se préoccupent pas du problème et ne se sof 
cient pas d’une guerre qui, leur semble-t-il, n’est 


qu'une éventualité bien lointaine. D’autres — et 


elles sont trop aussi — placent leur espoir dans ti 
mouvement « pacifiste », dans l’action de ligue de, 
femmes pour la paix ou autres associations sem- 
blables dont le seul résultat est de donner une 
occupation aux mondaines désœuvrées. Espoir dat- 
gereux et coupable. 

Inaction ou foi en un pacifisme bêlant, quelle 
doit Être l'attitude des femmes de la classe 0 
vrière? « Entre le choléra et la peste, disait Jules 
Guesde, on ne choisit pas, on n’élit pas, of dit 
not: à l’un et non à l’autre. » Re 

Les femmes — qui manufacturent l’homme qui 
tient le fusil et celui qui est détruit par le fusil 


I— doivent veiller. Qu’elles suivent journellement, \ 


> Eten gt mnt rtmee és amis 


caces. Je penserai toujours avec émotion à 10% 


{Journées de 1916 ét 1917, où nous nous sommes 


rassemblées, par un moyen déguisé, et sous la. 


désignation officielle d’une fête familiale et autres Lo 


choses, ‘avons manifesté contre la guette, pouf la 14 | 
fin de l'assassinat des peuples, et contre tous Îes 4 
méfaits que cette guerre apportait avec elle. Noûs | 
avons réussi à déjouer les règlements exceptionnels 
de la police et à donner, malgré la suppression di 
droit de réunion, à nos Journées de femmes la f0f- 
me de manifestations puissantes et enthousiastes. 
Les camarades ont souvé parlé et répété sur le 
fait de savoir comment on pouvait trouver encof 
un moyen pour secouer plus fortement les femmes. 
et les amener à nous. La Journée des femmes nous ‘ 
apparaît comme un moyen très approprié. Ça ca | 
là nous trouverons un soutire ironique, parfois Ul 
sourire malicieux, peut-être aussi tombera-t-il dé 
remarques injurieuses, mais cela ne peut nous El 


pêcher de poursuivre notre but : appeler les fem” 


mes et prendre nos dispositions pour la Journée. 
des femmes. I1 ne s’agit pas de nous, qui sommi® | 
conscientes de nos droits et savons les exercf 
Mais il s’agit de celles qui ne $avent pas encor 
Comprendre le sens de ces droits. 


he ant de discerner la vérité du mensonge, 
bâches que pose, sur le chemin de 
lisme international. Qu’elles réflé- 


à obéit aux. k à : Fo 
| Gasse ouvrière, à suivre la voie dictée par leur 


D onscence de classe. Parce qu’elles doivent être 
D craires d'une chose .: que le régime capitaliste 
ct par jui-même un état de guerre constant, elles 
doivent joindre leurs efiorts à ceux dé leur classe 
pour détruire ce régime. 
Le socialisme difière de toutes les formes du pa- 
‘£sme bourgeois. 5es efforts tendent. à instauret 
paix en supprimant les conflits inhérents au 
home capitaliste actuel. Les conflits, économiques 
D ont plus profonds et fréquents d'année en annéé. 
n rapport avec la décomposition économique, s’ac- 
Lentue la décomposition politique, sociale et mo- 
nle de toute la société. Ce n’est qu'en assainissant 
société, ce n’est qu’en tuant le régime qui sus- 
te les guerres que ces guerres seront évitées. Il 
st aucun autre moyen. La situation internatio- 
male, ces dernières années, le prouve. 
Femmes, groupez-vous et luttez dans les organi- 
cations ouvrières, syndicales et politiques, afin que 


à des « maquignons de la Patrie » ! 
Plus de guerre pour défendre le capitalisme qui 
st venu au monde « suant le sang et la boue par 


J. HaAmorr. 


1: Voix de la Femme, organe des femmes socia- 


de crois à l’union future des peuples et je 
_ l'acepte avec cette ardente charité du genre hu- 
| main qui, formée dans la conscience latine au 
emps d'Epictète et de Sénèque, et pour tant 
de siècles éteinte par la barbarie européenne, 
| s'est rallumée dans les cœurs les plus hauts des 
âges modernes. Et l’on m’opposerait en vain que 
6e sont là les illusions du rêve et du désir : c’est 
le désir qui crée la vie, et l’avenir prend soin 
k réaliser les rêves des philosophes. 


Anatole FRANCE. 


. L'Action 
 Féministe Socialiste 
‘depuis 1899 
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|! Le N° 8 de « la Femme Socialiste », novembre 1901 
Directrice : E. Renaud. 


(Suite) 


VOYAGE A MONTCEAU 


IIX 


Je reviens à Montceau. J'ai dit que M. Coste 

: lnhumain, et je suis persuadée qu'après la 
“ re ces lignes, bien des gens penseront com 
sd ie D abord, cette garde dont il s’entoure 
ie provocation, il soupçonne les ouvriers de 
Etceau d'en vouloir à sa vie; mais, je l’ai dit, 
Mineurs sont conscients, et savent que la vie 
M1 Coste n’est rien dans l'affaire, que c'est le 


À : 


+ me capitaliste qu’il faut changer. 

te son prédécesseur, M. de Gournay, per- 
: ï à des ouvriers le triage des mauvais char- 

" Patmi les pierres. f 

de une industrie qui rapportait à bien des 

Po Li vendaient ce charbon à bon marché et 
tie se se chaufler. M. Coste ayant travaillé à 

tendu | IéS centaines de familles sans pain, a dé- 
FH que personne se livrât à cette occupation, 
ae T Être bien sûr, il a fait entourer lesdits lieux 


La main d'œuvre féminime 
au Comité Confédéral National 


Jeanne Chévenard est intervenue au Comité con- 
fédéral national pour demander aûx représentants 
des unions départementales de bien vouloir répon- 
dre dans le délai le plus bref possible à la cireu- 
laire que la C. G. T. leur a fait parvenir à propos 
de la main-d'œuvre féminine et du travail à do- 
micile. | 

Ringenbach, secrétaire de la Fédération de l’habil- 
lement, a demandé au bureau confédéral dans quel 
sens la question de la main-d'œuvre féminine sera 
inscrite à l’ordre du jour du Congrès de la C. G. T. 

Lenoir répondit que ce sens devra être examiné 
avec beaucoup d’attention par le Bureau confédé- 
ral en. collaboration avec les éléments particuliè- 
rement qualifiés. 


Notre journée Internationale 


Comme toujours, elle fut à nouveau modeste, 
très modeste. Combien de temps faudra-t-il aux 
femmes de la classe ouvrière française pour com- 
prendre que leur mauvaise situation politique et 
sociale ne peut être vraiment améliorée que par un 
effort de leur part? Combien de temps faudra-t:l 
aus travailleurs et aux socialistes de notre pays 
pour apprécier toute la valeur de l’appui que pour- 
raient leur apporter les femmes, dans la lutte éman- 
icipatrice qu'ils poursuivent, et s'intéresser aux re- 
vendications et à l'éducation des femmes ? 

Le camarade Bracke, fatigué, n’a pu venir pré- 
sider, cette année, notre réunion. Germaine Picard- 
Moch s’attacha plus particulièrement aux droits 
civils ‘et politiques des femmes; Alice Jouenne 
parla de l'égalité dans le socialisme; Renaudel exa- 
mina la question des droits politiques au point de 
vue de la tactique parlementaire et donna quelques 
explications sur les projets militaires; Suzanne 
Buisson fit un exposé sur la protection légale de 
la travailleuse. 

Nous efñimes la bonne fortune d'entendre des pa- 
roles de solidarité apportées par la camarade Bohm 
Schuch au nom des femmes socialistes d’Allema- 


d'un mur élevé. Ce charbon est perdu et il y a des 
centaines de familles qui meurent de faim. Voilà le 
froid qui sévit! à à 

La misère est telle que les femmes et les enfants 
des mineurs, condamnés au chômage, viennent les 
jours de paye demander à ceux qui travaillent une 
petite part de leur gain pour les aider à soutenir 
leur vie. Il ne leur est pas permis de mettre un 
pied sur le territoire de la mine : on les chasse 
comme des vagabonds, comme des parias, par OT- 
dre de M. Coste, qui veut les décimer par la fa- 
mine. | 

Il est si mauvais, qu’il fait regretter Jules Cha- 
oot qui lui voulait toujours entendre les ouvriers 
en désaccotd avec les employés et qui disait qu'il 
préférait 1 ouvrier à 20 employés. 

Vous voyez bien que cet homme est inhumain. 

J'ai déjà dit que des femmes d’un courage admi- 
rable ont fondé, malgré tous les obstacles, toutes 
les embfñches dressées sous leur pas par les bon- 
nes sœurs et le reste, une société laïque de secours 
mutuels, pour soustraire les familles ouvrières à 
l’espionnage éhonté de ces mêmes bonnes sœurs, 
qui étaient autrefois quarante à. l'œuvre et qui, 
grâce à l'énergie des femmes socialistes de Mont- 
ceau, ne sont plus que douze où quatorze. 


Depuis la dernièree grève, la misère aidant, les 
maladies ont sévi plus nombreuses. Eh bien! on 
ouette le moment où la caisse pourrait être vide 
pour ramener les bonnes sœurs en triomphe, dans 
les confortables locaux que la compagnie tient à 
leur disposition. | 

On voudrait détruire cette association de femmes 
« qui ne connaissent de Dieu que la Fraternité ». 
Nous espérons bien qu’elles ne succomberont pas 
et que tous les socialistes se feront un devoir de 
jeter leur obole dans cette caisse, car nous avons et 


gne et la camarade Antonioletti au nom des fem- 
mes socialistes italiennes. Cette dernière dénonça 
les massacres et les dangers «de guerre du fascisme. 

Je clôturai la réunion, que j'avais dû présider en 
l’absence de Bracke, par l'appel traditionnel à l’or- 
ganisation, à l'étude, à la lutte contre la guerre 
et le capitalisme fauteur de guerre. 

Une atmosphère de fraternité régna pendant toute 
cette soirée, et nous ne pouvons que regretter qu’un 
petit nombre seulement y ait participé. 


Louise SAUMONEAU. 


NOUVELLES DIVERSES 


Î 


La protection de Ia maternité en Grèce 


La Chambre grecque à eu à examiner l’article 
de loi ci-dessous 

« Le mariage comme fondement de la famille et 
comme base de la conservation et du progrès de 
la nation est placé sous la protection spéciale de 
l'Etat. Les familles nombreuses oxtit droit à une pro- 
tection particulière de la part de l’Etat. La mater- 
nité esf placée sos la protection de l'Etat. » 

Ce dernier paragraphe : « La maternité est placée 
sous la protection de l’Etat », fut effacé par 83 
voix contre 82. 


EN LISANT 


LES MOUTONS 


Comme en un bois jauni le vent, comme ferait 
En frappant le pavé l’averse aux larges gouttes, 
Un bruit naît dans le val, grandit, met aux écoute 
Le promeneur surpris, et voici qu'apparaît 

La horde des moutons pour animer le site; 


C’est un ondoîment chaud que suit l’essaim des taons ” 


Sous la laine en feston, s’agitant et battant 

Les pieds, broient, le chemin diaboliquement vite. 
Dans le vent du pâtis, points blancs disséminés, 
Ils courent au régal des rejetons du frêne; 

Plus lents ils reviendtont ce soir la panse pleine 
En faisant crépiter les cosses de genêts. 

Moi, je les aime mieux parias de l’automne, 
Tendant sans trêve et progressant d’un pas têtu 


nous devons avoir üne morale plus haute que la 
morale bourgeoise, sans quoi il ne nous serait pas 


permis de porter toujours en avant l’étendard de : 


l'émancipation humaine. 


Et que ne fait-on pas tous les -jouts pour faire 


sortir les mineurs du calme grave qu'impose ce 
moment solennel! Tantôt c'est le drapeau noir que 
quelques agents provocateurs protènent aux cris 
de « Vive l'anarchie! » espérant pousser les mi- 
neurs à quelque agression contre les seigneurs de 
la mine. Persuadé que c'était une manœuvre cCri- 
minelle, le maire conjura le danger en exhortant 
tout le monde à ne pas tomber dans ce piège gros- 
sier. Une femme de 60 ans s’empara du drapeau 
noir sur les marches de la mairie et en jeta les 
débris au vent. Le bruit courait que ces agents 
de désordre étaient soudoyés par les gens de haut 
lieu, mais on n’en n'avait nas la preuve. 


Plus tard, le mari de cette citoyenne, bien qu’a- 


vant 80 aus de mine et 60 ans d'âge, ne fut pas 


repris. Elle alla demander à M. Coste s’il ne res à 
prendrait pas som mari: Celui-ci lui répondit en 


courroux : « Non, jamais! » Fe 


_— Pourquoi? Il n’a rien fait de plus que les 


autres, il a défendu ses droits. 


__ Non! Non! Souvenez-vous de ce que vous. 


avez fait sur les marches de l'hôtel de ville. 

Elle comprit alors. 

__ Ah! vous vous êtes trahi! s’écria-t-elle, — et 
elle déchargea son cœur en disant à cet homme 
tout ce qu'elle pensait de lui. C’est de la bouche 
de cette brave et courageuse femme que je tiens 


cet épisode. Les yeux brillants d’indignation, elle 
nous dit : « Il voudrait nous faire mourir de faim, 


tmais il n’y réussira pas. » 
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Elisabeth Renaud. 
(A suivre.) .. 
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Où la vache et la faulx maintes fois ont tondu;[vite à:côté.de lui, pour que je. lui. serve de guide, 
Leur théorie ajoute au charme monotone. car on savait que Labriola, quoiqu'il lu bien’ l'alle 
Le berger soucieux des frimas qu'ils pressent, |mand <t parla passablement allemand, se servirait 
Ja bruine, déjà pointille les fougères, 

Les pousse chaque jour plus loin dans les jachères, 
Et le chien mord dans leur toison s’épaisissant. 


| J. ANGELI. 
ss 


ht 
de la Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 
| (20 mai 1923) | 
Numéro Spécial de l® « Gleichheït » 


animé, et voici comment la ruse réussit 
ménagé et je me suis entretenue éxcellemment avec 
Labriola avec lequel je fus liée par une cordiale 
amitié et une correspondance animée, de cette heure 
jusqu’à sa mort. 

‘Louise KAUSSKY. 

(A suivre.) | 

EE 


MEMENTO 


La conception matérialiste de l’Histoire, par G. 
Pleckanoff, édition. du Parti socialiste (S. F. I. O.). 
Prix : 1 fr. à la Librairie Populaire, 12, r. Feydeau, 
Paris (Il). — Gonférences du Foyer végétalien, 
40, rue Mathis: Vendredi 13 mai, à 20 h..80.: Mlle 
Guyot, Ing, E.C.P. « L'indépendance de la fem- 
me». Vendtedi 20 mai, à 20 h.:80 : X::Dehean 
« Toùte transformation sociale est fonction de l’évo- 
lution et non de révolution »; répondront : Suzanne 
Lévy, avocate, et S. Z. Vendredi 27 mai, à 20 h. 80 : 
& Quelques ouvrages des naturistes allemands ». 
Revue féministe et Action féministe uni- 
versitaire, organe mensuel. Mme Bérard-Camourte- 
res, 13, rue Lamartine, Auch (Gers). — Le Végéta- 
lien, tribune libre des végétaliens, de 10 numéros 
par an. Abonnement annuel : France, 10 îÎr.; étran- 
ser, 12 fr. Sophie Zaikowska, 131, rue Saint-Gra- 
tien, Ermont (Seine-et-Oise). La Lutte de la 
Femme, organe bi-mensuel de la « Ligue hellémi- 
que pour le droit des femmes », 75, rue de l’Acadé- 
mie, Athènes (Grèce). — L’Espoir du Monde, or- 
gane des socialistes chrétiens de langue française. 
Abonnement : 5 fr. français par an, en Suisse, 2 ir. 
P. Passy, Siefra, par Fontelle (Aube). — Le Parti 
socialiste et la question coloniale, discours pronon- 
cé au Congrès National du Parti socialiste (S. F. 
I. O.) de Clermont-Ferrand (1926), suivi d’un ap- 
pendice : « Tout ce qui peut rester d'hommes libres 
ét courageux dans la Presse et au Parlement fran- 
çais », par Joseph Lagrosillière, ancien député. 
Prix : 5 fr. Editions de « La Griffe », 29, rue Saint- 


Georges, Paris 


Souvenirs de mai 


III 


Mais beaucoup, que j'ai appris à connaître là, sont 
encore vivant et travaillent encore dans nos rangs. 
Ainsi, par exemple, Adelheid Popp, à ce moment-là 
encore « Mademoiselle » Dworschak, sur le « char- 
me viennois » de laquelle Engels se répand juvéni- 
lement dans une lettre spirituelle publiée par Gus- 
tave Mayer, et qu’il écrivit de Zurich à son frère; 
aussi Anna Koulischoff, la compagne de notre ca- 
marade Philippo Turati, leader italien; de même 
le vétéran de la social-démocratie russe Paul Axel- 
rod; puis le vieux Greulith, le senior de nos ca- 
marades suisses qui encore aujourd’hui, malgré ses 
80 ans, combat avec le feu de la jeunesse pour nos 
idées, le prudent Zurichois Otto Lang, une subtile 
tête juridique, le Belge Vañdervelde, — eux et 
encore beaucoup, beaucoup que j'ai appris à con- 
naître là, sont encore aujourd’hui en ligne et, dans 
le rang, sont restés fidèles à l’idéal de leur jeunesse 
et au drapeau rouge. 

Du temps du Congrès, je me souviens d’une jolie 
anecdote dont le théâtre fut le lac de Zurich. A 
l’occasion d’une excursion, les congressistes furent 
transportés à « Pfafficon » dans différents bateaux, 
et celui dans lequel Engels avaient pris place était 
naturellement le plus recherché par toute la flot- 
tille. Les organisateurs de la promenade avaient 
peur que de beaucoup parler fut trop fatigant pour 
le vieil Engels. Comme on s’aperçut qu’'Antoine 
Labriola, le méridional ardent, bavard- infatigable, 
s'était glissé dans le bateau d’Engels, on m’invita 
comme caînarade parlant l'italien et on me plaça 


LPMPFÈNT ES 


LE POPULAIRE DE PARIS dit sur tous et tout 
toute la vérité, n’ignore rien du mouvement ou- 
vrier, est l’organe officiel du socialisme unifié. 

l'acheter au numéro à Paris et en banlieue 


30 centimes. 
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VI 


Le brut principal et les principes directeurs du 
mouvement féministe socialiste ainsi expliqués il 
me reste à démontrer l'utilité de ce mouvement... 

D'ailleurs, les points sur lesquels doit porter 
plus particulièrement l’action et la propagande ïé- 
ministe socialiste me serviront à vous montrer l’uti- 

Ÿ lité de ce mouvement. 

La première objection que j'aurai à examiner est 

Je vous prie, en passant, de souligner dans cette | celle qui est dirigée, non seulement contre le mou- 
définition, forcément abstraite, de ce que nous en-|vement féministe socialiste, mais contre le mou- 
tendons par développer la conscience individuelle | vement féministe en général. Objection qui a été 
des femmes, je vous prie, dis-je, de souligner et de! présentée sous différentes formes, sérieuses ou plai- 
retenir deux points, qui sont des ;plus importants, |santes, par les adversaires de l’é 


émancipation de la 

3:21. ï . y . ‘ É , , x 7 } 
parce qu'ils nous différencie sensiblement des dif-| femme, et qui se traduit communément par cette 
férentes fractions féministes bourgeoïses. 


simple phrase : « Les femmes ne doivent pas se 
Je premier point à retenir, tout d’abord, c’est| mêler de politique. » Et par politique, on entend 
quo nous voulons amener les femmes du proléta-| tout ce qui règle ou tend à régler les rapports des 
riat, non seulement à comprendre, à réclamer et 


individus dans la société. 
à prendre même leurs droits d'individus, mais en-| Cette objection ne se soutient que par tout ce 
"core à comprendre et à remplir leurs devoirs d’in-| que l’humanité contient de défectueux, c’est-à-dire 
_ dividus… 


. le mépris de son propre droit et de celui d'autrui; 
Le deuxième point à retenir, c’est que les droits 


l’oubli de ses devoirs envers les aütres et soi-mêtme ; 
et les devoirs que nous voulons-amener les femmes|la non-compréhension de l'intérêt social et de son 
à prendre en considération, ne sont pas ceux quil|intérêt particulier. Elle s'appuie sur tout ce que 
existent actuellement pour l’un ou l’autre sexe, l'esprit humain a de plus néfaste et de plus ridi- 
mais les droits et les devoirs qui devront être et|cule, c’est-à-dire la routine. 
seront communs à tous les individus, dans une 
société que l’idée de justice et d'humanité nous 
fait désirer et que la science et la raison nous or- 
donne de fonder, tout en nous en fournissant les 
‘moyens. 


Vieux Papiers 


NOTES DIVERSES (1900-1905) 


VIT 


Je tiens à vous faire connaître tout d’abord les 
affirmation faites par le féminisme socialiste en 


dlle- | 48 fr. ; 8 mois, 25 fr.; 1 mois, 10 fr. 


pourtant plutôt de son italien aimé, quand il serait | ministrateur délégué, 
. Engels fut | Chèque postal : 


S'abonner en province 

Adresser les abonnements à Compère-M Fét 
12, rué Feéydeau, Pa s (x 
279-37. Le 


TRAVAILLEUSES MANUELLES ET INtei à 
LECTUELLES, FEMMES SOCIALISTES &+ R 
SYMPATHISANTES, PL | 


J S,. 
I. 0.), d'octobre 1927 à mai 1928, les derniers mé à 
dis de chaque mois, 12, rue Feydeau, Paris (Il) 

à 21 héures précisés, sur les sujets suivants: ” h 
.LES PRINCIPES FONDAMENTAUX DU So. 
CIALISME, par Louise Saumoneau. ke VUE 
L'ECOLE UNIQUE, par Alice Jouenne, 
L'AVORTEMENT DU POINT DE VUE JURIb 
QUE ET MEDICAL, par Germaine Picard-Moch e 
Sara Et.-Weil-Raynal. Po, 
DIRECTIVES ET TENDANCES ACTUELLES D 
LA GC. G. T., par Suzanne Buisson. 4 108 
L'EDUCATION DE CLASSE CHEZ ILES EN 
FANTS, par Berthe Fouchère. | 
CONDITIONS DE TRAVAIL DANS L’INDUS 
TRIE,, par Irène Rossel. D 
LES MALADIES VENERIENNES (point de vi à 
juridique -et médical), par Sara Et.-Weïl-Raynal & 
Germaine Picard-Moch. VF 
LES « AMIS DES ENFANTS », par Marthe D 
Louis-Lévy. L 
CAMARADES SOCIALISTES ET PROLETAIRES, h 
Encouragez vos femmes, vs filles, vos sœurs, à E 
adhérer au Groupe des Femmes du Parti Socia. 
liste (S. F. L. 0.) et à assister aux réunions, Vous 
travaillerez ainsi à votre propre émancipation, 
Suivre dans le « Populaire » l’action du Parti et à 
de son Groupe de Femmes, 7e 


me OS 


Lis 


FEMMES DU PROLETARIAT, REMPLISSE BR 
TOUT VOTRE DÉVOIR DE CLASSE EN ADHE 
RANT AU PARTI SOCIALISTE (S. F. 1. 0.), MB 
GROUPE DES FEMMES DU PARTI SOCIALISTE B 
AU SYNDICAT DE VOTRE CORPORATION EE 


a — ——— rt 


EN VOUS APPROVISIONNANT DANS UM 
COOPERATIVE, De 
SOCIALISTES, 
SEZ ET FAITES LIRE 
LISTE». . ol 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste, 
83, rue de la Santé, Pas BR 


INTERNATIONALISTES, L! 
« LA FEMME SOCIA 


France, affirmations qui ont été faites sous di 
férentes formes par les organisations féministes *} 
cialistes des différents pays, ce que je vous 10 
trerai tout à l’heute, par des citations. si 

Nous avons affirmé, en France, tant par n05 Pa, 


roles que par notre action. . | 


, Nes ; , , PC 
1° Que le mouvement féministe en général, c'e, 


à-dire le mouvement par lequel des femmes { 
toutes les catégories sociales tentent de sorti 
cercle restreint dans lequel elles se meuvent et E 
s’émanciper, par lequel ces femmes tentent de à k 
nétrer dans la mêlée économique, politique et # h 
ciale, que ce mouvement féministe est déterif 
par l’évolution économique et qu’il fait partie # 
tésrante de l’évolution sociale. 


20 Que la « lutte de classe », qui n'est dt 
fruit vénéneux de notre organisation sociale D 
geoise, rompt tout lien de solidarité entre les eu 
mes appartenant aux classes en lutte. ei, 
30 Que les misèrés de toutes sortes dont les IT Æ 
mes du prolétariat sont les principales victité 
de même que celles qui atteignent tous les P0° BR 
taires sans exception, sont le fait de la mauvais 
constitution de la société dans laquelle not ie 
vons. Et que, par conséquent, il ne peut y 4 
d’antagonismes entre les hommes et les femme, 
la classe prolétarienne, car leurs soufirances à À 
coulent de la même source. Pas plus d’ailleurs d!° p 
ne peut y avoir d’antagonismes bien .profotids _ L: 
les hommes et les femmes des classes possédant \ 
dont les. jouissances découlent ‘également | 
même source. 


€ le } 
ouf 
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Pour Ja France : 


Pour l’Étranger : 8 fr. 


. L'Internationale Ouvrière et Socialiste veille 


Le 13 février, l’Internationale politique se réu-, £&° Que la S. D. N 


_ nissait à Paris et lançait l'appel au prolétariat, 
! publié dans La Femme Socialiste d'avril, et dans 

. lequel elle signalait les dangers de guerre issue 

| des menées impérialistes. 

_ À la suite de la tension entre la Yougoslavie et 
lItalie, le Secrétariat de l’I. O. S., alerté par notre 
C. À; P., décidait une réunion du Bureau. Celle-ci 
eut-lieu à Paris le lundi 4 avril. Elle fut précédée 
dune réunion avec les délégués de la Fédération 
Syndicale Internationale. 

Dans cette réunion commune, les résolutions ci- 
dessous furent adoptées après une longue journée 
d’études et de délibérations 


_. CONTRE LES DANGERS DE GUERRE 
DANS LES BALKANS 


nee Les Bureaux des deux Internationales : Fédéra- 
* tion Syndicale Internationale, Internationale Ou- 
: rière Socialiste, réunis à Paris le 8 avril 1927, 
Ê Considérant que les effets du traité anÿlo-franco- 
lo-japonais de 1921 et de l'accord de Tirana de 
1926 développent des conséquences par lesquelles 
R paix des Balkans et de l’Europe est menacée, 
. Chargent toutes leurs organisations et sections, 
© particulièrement celles qui sont le plus directe- 
PÈRE. intéressées par la politique de leur gouver- 
Bement dans les difficultés italo-albano-yougosla- 
_ Yes de réclamer énergiquement : 4. 
saeraPplication de l'article 11 du pacte de la 
Sr des Nations, qui prévoit la convocation du 
_ “92seil de la S. D. N. au cas « de toute guerre ou 
Menace de guerre » : 

a Que les plaintes formulées par l'Italie à 
‘à Sard de la Yougoslavie soient rendues publiques 
ANS Ieurs textes : | 
gi de Que le débat soit ainsi 

ee des Nations, afin de lui 
pue publicité qui éloignera les dangers de toute 

‘plomatie secrète ; | | 
ho la Société des Nations, enquétant elle- 
| Se toute enquête, examine dans un débat 
ù constatations usions LE seront dictées par les 
ER mr 
À Ru Conclusions soient appliquées en par- 
din He rs Confirmation du droit de l’Albanie à 
POST d'elle-même et à ne tomber sous aucun 


Protectorat itali ane 
Par la S. Hot ou yougoslave, même cautionné 


porté devant la So- 


pl 


donner le caractère ! 


4 


toute aggravation des incidents. 


LE CONSEIL DE LAS, D. N. 
DOIT ÊTRE SAISI DU CONFLIT 


Pour obtenir ces résultats : 

Les Bureaux de la F. S. I. et de l'I. O. S. recom- 
mande à tous les Partis représentants de la 
classe ouvrière d'agir dans les Parlements pour 


. reste vigilante pour prévenir : 


socialistes des pays en canse 


+ 


puissances étrangères « à traités » son indépen- 
dance politique et son émancipation douanière, 
francière et sociale. 
Is invitent le mouvement syndical et les partis 
continuer et à. 


“ 


à 

intensifier leur agitation en faveur 
a) De l'abolition des privilèges d’exterritoria- 

lité ; : 

b) De la renonciation aux concessions ; 

c) Du rappel des troupes et des navires de guerre 


que les gouvernements de chaque pays s’associent :envoyées pour défendre ces privilèges. 


au mouvement à créer en faveur de la réunion du 
Conseil de Ia S. D. N. au sujet du problème italo- 
albano-yougoslave. 


Hs invitent aussi tous les Partis socialistes et 


toutes les organisations de la classe ouvrière à en- 
gagér une propagande et une agitation destinées à 


avertir l’opinion publique qu’il convient à tout 


POUR LES NEGOCIATIONS EN CHINE 


Afin d'éviter toute extension de guerre, qui se- 
rait une calamité, des négociations doivent être 
entamées immédiatement sur la base de la recon- 


prix de faire reculer la diplomatie secrète et la! naissance du droit de la Chine à son indépendance 


politique des alliances rivales, en renforçant les 


possibilités d'action publique de la Société des 
Nations. 


CONTRE L'INTERVENTION ARMEE EN CHINE 


Les Bureaux de la Fédération, Syndicale Inter- 
nationale et de l’Internationale Ouvrière Socia- 
liste constatent les graves développements pris 
par les événements de Chine. 

A Nankin, à Changhaï de sanglants incidents se 
sont produits. A Nankin, un bombardement par 
des navires étrangers a fait de nombreuses victi- 
mes chinoises. À Changhai, pour la protection des 
concessions, des mesures ont été prises qui peu- 
vent engager des conflits armés entre les troupes 
des puissances et les troupes de Canton, et le projet 
de blocus du Yang-Tsé peut encore amener une 
aggravation nouvelle de la situation. 

Fous ces événements commandent à la fois la 
protestation et la vigilance de la classe ouvrière. 


LE PROLETARIAT INTERNATIONAL 


Comme nous le demandons, ou saisie des | EST SOLIDAIRE DU MOUVEMENT NATIONAL 


CHINOIS * 


Les Bureaux de la F. S. 1 et'de l’I. O.,S. pro- 
clament la solidarité du prolétariat organisé du 
monde entier avec le peuple chinois dans la lutte 
qu’il mène pour détruire le régime féodal de la 
Chine, pour réaliser som unité nationale sur des 
bases démocratiques et pour conquérir contre les 


| nationale. < 


La F. S. I. et l'I. O. S. invitent les travailleurs 
organisés à s’opposer de toutes leurs forces à la 
guerre contre la Chine. 

Elles font appel aux partis socialistes afin qu'ils 
continuent à combattre au sein de leurs Parlements 
respectifs toute politique impérialiste de leurs 
gouvernements et à voter contre les crédits destinés 
à permettre des opérations militaires en Chine. 


CONTRE LES MENEES FASCISTES 


Le Bureau élargi de l’I. O. S. et le Bureau de la 
F. S. I. signalent à l'opinion publique mondiale 
les efforts du gouvernement fasciste italien pour 
saboter toute action d'entente internationale et 
pour amoindrir plus spécialement la capacité d’ac- : 
tion et l'indépendance des organismes internatio- 
naux, tels que la Société des Nations et le Bureau : 
International du Travail. 

La réunion relève à ce sujet les tentatives faites 
pour placer les employés italiens de la Société des 
Nations et. du B. I. T. entre la fidélité à leurs 
devoirs envers les grandes organisations interna- 
tionales qui les ont choisis et l’obéissance à des 
instructions arbitraires de leur gouvernement, sous. 
peine de graves sanctions. RER) 

La Conférence a, d’autre part, entendu par quel 
ques-uns de ses membres confirmation de cette 
affirmation de presse, que le gouvernement iasciste 
italien aurait adressé aux grandes puissances euro- 
péennes une espèce de veto déclarant inamicale à 


_ de guerre », qu’elles avaient fait imprimer, 


Son égard toute proposition de saisir la S. D. N. 

u conflit italo-yougoslave 

Cette note serait une atteinte évidente à la liberté 
d'action de la S. D. N. 

Les organisations et les partis des deux Interna- 
tiouales dénonceront ces procédés qui coïncident 
avec l’anéantissement de toutes les libertés en Ita- 
lie et risquent en même temps de compromettre 
gravement les efforts pour la paix. 


TRAVAILLEUSES MANUELLES ET 
LÉCTUELLES, FEMMES 
SYMPATHISANTES, 


ASSISTEZ AUX CONFERENCES EDUCATIVES 
QUI SERONT ORGANISEES PAR LE « GROUPE 
DES FEMMES DU PARTI SOCIALISTE » (S. F. 
1. ©.), d'octobre 1927 à mai 1928, les derniers lun- 
dis de chaque mois, 12, rue Feydeau, Paris (1I°), 
à 21 heures précises, sur les sujets suivants : 


LES PRINCIPES FONDAMENTAUX DU SO: 
CIALISME, par Louise Saumoneau. 


L'ECOLE UNIQUE, par Alice Jouenne. 


L'AVORTEMENT DU POINT DE YUE JURIDI- 
QUE ET MEDICAL, par Germaine Picard-Moch et 
Sara Et.-Weil-Raynal. 


DIRECTIVES ET TENDANCES ACTUELLES 
DE LA C. G. T., par Suzanne Buisson. 


L'EDUCATION DE CLASSE CHEZ LES EN- 
._ FANTS, par Berthe Fouchère. 


CONDITIONS DE TRAVAIL DANS L'INDUS- 
TRIE, par Irène Rossel. 


LES MALADIES VENERIENNES (point de vue 
juridique et médical), par Sara Et.-Weil-Raynal et 
Germaine Picard-Moch. 


LES « AMIS DES ENFANTS 
Louis-Lévy. 


INTEL- 
SOCIALISTES ET 


», par Marthe 


Mouvement Féminin 


Ouvrier et Socialiste 


EN TOCHECOSLOVAQUIE 


Les femmes socialistes allemandes de Tchéco- 
slovaquie ont tenu la « Journée des Femmes » du 
27 mars au 8 avril. Elles ont-fait paraître plusieurs 
publications à cette occasion, entre autres une forte 
brochure contenant : l'introduction d’un discours 
prononcée à la grande assemblée des femmes socia- 
histes, traitant du problème de l'adhésion des fem- 
mes au socialisme. Elles ont publié, en outre, à 
10.009 xemplaires, un numéro spécial de leur jour: 
nal' Die socialdéemocratin (La Femme Socialiste). 
Une superbe affiche portant l'inscription : € Plus 
fut 
interdite par les autorités et ne put être affichée. 
Cette affiche représentait une femme tenant à deux 
mains un fusil qu’elle vient de rompre; au-dessous, 
la foule contemple d’un air satisfait l’arme brisée: 

La Conférence annuelle des femmes socialistes 
allemandes de Tchécoslovaquie a eu lieu les 5 et 6 
mai à Teplitz. L'ordre du jour comprend : Rap- 
ports et questions d’organisation,; la situation po- 
litique et économique et les devoirs des femmes 
cuvrières ; la prévoyance pour la jeunesse et l’Edu- 
cation socialiste. 


| sociale. 


rm pm. 


£e 


LA FEMME SOCIALISTE 


ee en 


De 25 à 30 étudiantes ont participé à ces 


cours. 
EN SUISSE 


La « Journée des Femmes » a été célébrée à Zu- 
rich par un gerard meeting dans lequel Gertrud 
Düby à exposé la nécessité de travailler au dévelop- 
pement de sections féminines et à la réalisation du 
suffrage des femmes. 

Les femmes socialistes de Suisse ont organisé |. 
des cours d'éducation socialiste de courte durée, le 
15 février, à Brugo, canton d'Arsovie; les 26 et 
27 février, à Berne. St-Gall: a aussi organisé un 
couts pour les femmes et Bâle et Lucerne vont sui- 
vre ces exemples. A Bâle et à Berne, c’est l’orga- 
uisation cantonale du Parti qui a pris à sa charge 
la plus ‘grande part des frais occasionnés par les 
couts d'éducation socialiste. 


EN YOUGOSLAVIE 


Le Central des 
célébrer, 


». 


Comité 
a décidé 


Femmes de Vougoslavie 
cette année, Îa Journée 
des Femmes Les femmes de ce pays avaient, 
cette fois-ci, des raisons toutes particulières de le 
faire, puisque les dangers de guerfe menacent à 
nouveau les Balkans. 

À Belgrade, cette ue eut lieu le 11 mars 

dans la grande salle de la Maison du Peuple, qui 
était comble d’auditeurs des’deux sexes. Des fen- 
mes de la bourgeoisie étaient venues voir cette 
manitestation des femmes socialistes revendiquant 
non Seulement le suffrage féminin, mais réclamant 
aussi une législation politique et sociale de progrès 
pour les femmes et les enfants, manifestant pour] 
la paix mondiale et contre la nouvelle politique de 
guerre et Îs intrigues balkaniques. 

A Sarajevo, Agram, dans plusieurs villes de 
Croatie et en Slovénie, particulièrement à Laïibach, 
| Marburg, Cilli, Anling, Kranj, Trbolje et Strast- 
ik, où il Y-a de Dee mines de charbon et 
où l'influence de Vienne est très forte, de grandes 
manifestations ont été organisées. 

Le/mouvement ouvrier “socialiste se consolide, en 
pays, et est en bonne voie de développement. 


« 


à 


EN ALLEMAGNE 


Les femmes socialistes allemandes ont publié, 
pour la « Journée des Femmes » qui a eu lieu du 2: 
maïs au 3 avril, un numéro spécial de leur ofgane, 
Die GenoSsem (La Camarade). Marie Juchaez pré- 
sente, dans ce numéro, le Rapport sur le imouve- 
ment des femmes socialistes en 1926, rapport qui 
va être soumis à la Conférence des Femmes qui 
doit avoir lieu à Kiel, en mai, à l’occasion du 
Congrès annuel ‘du Parti, et discuté auparavant 
par les sections locales. 

Il ressort de ce rapport que le nombre des adhé: 
rentes du Parti s’est accru de 153693 en:-mars 1925 
à 165.492 à la fin de décembre 1926, marquant 
ainsi une augmentation de 11.789. Il y a 1.462 sec- 
tions dans le Parti socialiste allemand. Il y a eu 

1.368 réunions publiques pour les femmes et 26 
congrès de districts. Le travail d'organisation et de 
propagande comprend, en outre, des centres d’édu- 
cation et d'instruction, des soirées et des matinées 
socialistes et des démonstrations. L'œuvre des vi- 
sites à domicile a été continué avec intensité cette 
année et cette méthode de propagande a eu le plus 
grand succès. Le rapport mentionne tout spéciale- 
ment la « Journée des Femmes » et l'éducation des 
emmes sur le socialisme, On discutera aussi, à 
Kiel, la question des cotisations des femmes au 
Parti. L'ensemble du rapport donne un excellent 


Outre leurs cours locaux d'éducation socialiste, aperçu de l'œuvre réalisée en 1926. 


les femmes socialistes allemandes de Tchécoslova- 
quie possèdent une école nationale d'éducation 60: 
cialiste. pour les femmes. Des cours ont eu lieu, 
cette année, pendant 4 semaines à partir du 3 avril. 
Pendant cette période, les étudiantes sont demeu- 
Le à l’école, Les sujets principaux ont été : l’In- 

troduction au Socialisme; la Conception matéria- 
liste de l'Histoire; l'Amour, le Mariage et le So- 
cialisme; le Ménage et le Sociatisme : es Femmes 
dans la, Législation : la Politique relative aux pro- 
blèmes de population : les Femmes et la Politique 
municipale (en vue des élections municipales qui 
auront lieu l’automne prochain); le Journalisme et 
l’Eloquence politique et autres questions théori- 
ques se rapportant a Ja politique et à l’économie 


| 
| 
| 


EN ANGLETERRE 


La Conférence nationale des femmes du « Labour 
Party » a eu lieu les 11 et 12 mai 1927 à Hudders- 
field. Elle fut précédée d’une Conférence adminis- 
trative d’organisation qui n’a réuni que les repré- 
sentantes des sections de femmes du mouvement 
politique. Cette conférence particulière a envisagé 
l'organisation intérieure des femmes au sein du 
Parti, les moyens d'augmenter le nombre des fem- 
mes ‘candidates au Parlement, la préparation du 
« Mois dés ro », les problèmes des écoles esti- 
vales, « The Labour Womar (La Femme Où- 
vrière) EC 


» 


L'ordre du jour de la Conférence ‘plénière ç 
prenait les rapports sur l’activité du Labour Party 
| pour les intérêts féminins pendant les detx: qu. 
nières années en Grande-Bretagne et à l'étranger 
touchant le suffrage, les questions pénales,” la 
sains aux malades la législation dans les usine 
les allocations familiales, l'assistance publiqu : 
l'hygiène et le chômage. LÉ Ho jour, le ( de 
orès a entendu des rapports sur la politique agraire 
et ses conséquences sur les ménagères en ville et 
à la campagne, sur la tâche incombant aux femines 
par rapport à une politique efficace de paix, sur 
l'éducation, les femmes dans l’industrie en géntral 
et Îles femines dans l’industrie minière. 98 résolue * 
tions concernant le contrôle des naïssances et 18 : 
résolutions traitant d’un rapport sur'les assurances 
sociales, comportant d'importants changements et. 
restrictions pour les bénéficiaires de ces assurances 
nt été déposées. À l’occasion de la Conférence, id 
eut grande démonstration à Hinwersfeld. 


age 


{ 
| 
Let autres professions analogues qui a eu lieu à Lon- 


dres, le 28 janvier, 


donald, il a été publié un rapport détaillé sur la 
piofession des gardes-malades en Angleterre, qui 


| s’ occupe surtout des conditions de travail des infr: : 


imières. Le but de la conférence était d’éveiller 
l’intérêt pour l’organisation, chez ces travailleuses 
qui, tout en subissant de mauvaises conditions de 
travail, montrent peu de solidarité à l'égard du 


| 


mouvement ouvrier. Le rapport a été préparé par 


un sous-comité mixté permanent des organisations 
féminines industrielles et du Comité consultatif. 
(du Labour Party pour les questions d'hygiène pt- : 
|blique. On peut se procurer cette publication at: 
près du Publicy department of the Labour Par 
33, Eccleston Square, London S. IW. TI 


EN POLOGNE 


ê 


avons annoncé dans La Femme Socialiste d'avril, 
était la septième d’une série commencée en 1911 


différents sujets fut sensiblement plus élevt de 
précédemment. 

Dans un rapport intéressant, la camarade Prauss, | 
député, a donné un aperçu des derniers événements 
politiques et. a 
le ne de Pildsuski. 


remarquer les difficultés auxquelles le prolétariat 
polonais s’est heurté pendant plusieurs années pour 


adoptée 


socialiste polonais (P. P. S.), en considération de 
la lutte plus intense du capitalisme contre la classe 

ouvrière, recommande aux comités des femmes dat 
de énergiquement la propagande pour la fête di 
Premier Mai, cette journée devant être une mani 
festation imposante de la volonté invincible du pro: 
létariat de remporter la victoire ». 


législation de là protection ouvrière et fit remarquer 
le fait que plusieurs lois établies en Pologne ne sont 


en 
RAD PE 2 7 AC OO ORNE NE QU a NE LT 


appliquées que partiellement parce que les entre 


preneurs et les ouvriers eux-mêmes les négligent pat 
crainte des répercussions possibles. Une discussioi 
animée a suivi. Au cours de cette discussion, on 1 
fait remarquer dans quelles conditions épouvanta 
bles les ouvriers doivent travailler en raisoñ des 
infractions à la législation de protection ouvrière | et 
de l’inanité des organismes de surveillance. 

La camarade Kluszinska à parlé de l'important 
et de la valeur de la presse socialiste. Depuis vingt. 
ans, malgré les immenses difficultés matérielles, P& 
raît l'organe mensuel des femmes socialistes Gos 
Kobiet (La Voix de la Femme). La résolution sur 
ee a étt votée sur ce sujet : 
|| _« Comme seul journal socialiste pour. les femmes 
Éès Kobiet remplit la tâche importante d’ instruire 6 
d’éduquer lès femmes, tâche fort importante poil 
le développement du Parti. Aussi les organise 
centraux du Parti sont-ils invités à veiller à Ce qe 
cet organe soit répandu dans tout le pays. vi : 

La camarade Tylicka rapporta sur « Le Mariage 


et la Famille », Elle parla du rôle important de ï : 


femme mère et épouse, qui a à veiller sur la, a 
motale et physique st sur l’ éducation de la f 


sous les auspices du Labout - 
Party et sous la prtsidence de J, Ramsay Mac. 


La Conférence des femmes socialistes de Pologne,” 
tenue à Varsovie les 27 et 28 mars, et que nous. 


Le niveau des discussions et des discours surf 1 


exatminé les rapports du Parti avec 


Sur la question du Premier Mai, l’orateur a fait 


En relation avec une réunion des gardes-malades : 


iêter cette journée et la résolution suivante a été « 


« La Conférence nationale des: femmes du Part w 


La camarade Zielinska fit un long rapport sur AE 


er: 


A 
“prit 

pposer ; s 

même de la solution légale des problèmes de 

nvortement. La solution de ces questions dépend 
éde la société et du pouvoir de l'Etat. Mais il n’en 

nas de même pouf les méthodes employées con- 

a la fécondation. A l'étranger, il y a liberté com- 

bte à cet égard, des offices de renseignements spé- 

x et les caisses-maladies donnent toutes les indi- 

ons et les remèdes nécessaires. Grâce à ces insti- 

ions, bien des tragédies ont pu être évitées. 

Le député Puzak a fait remarquer l’importance 

l'activité féminine dans lé mouvement Socialiste 
ea énuméré quelqués-uns des champs d'activité 
dans lesquels les femmes peuvent se distinguer dans 

ouvemert ouvrier : la prévoyance pour les mères 
4 les enfants, la distribution et la propagande de 
I presse socialiste, le mouvement sportif. 

Ja camarade Markowska a parlé du développe- 
ment de l’idée socialiste au sein de la famille. Pour 
! te l'enfant devienne un socialiste éclairé, i1 faut 
quil entende, dès ses plus jeunes années, des chants 

odalistes. Il faut que les organisations féminines 
fondent des ateliers spéciaux pour alléger le sort des 

mes qui travaillent. Les offices de renseigne- 
et les coopératives de production pourraient 
aussi grandement contribuer au soulagement de la 
Wie pénible du prolétariat. 
Ma camarade Kluszinska, sénateur, a parlé de la 
ournée des Femmes ». S'appuyant sur les délibé- 
ons précéderites, la Conférence a décidé que la 
urnée des Femmes » ne devait pas être organisée 
wiquement par les organisations féminines, mais 
_ pat le Parti tout entier et par les groupements ou- 
vriets. 
_ Dans une résolution, la Conférence a constaté le 
manque d'habitations ouvrières hygiéniques en Po- 
… logne et a conclu que cet état de chose doit être amé- 
lioté le plus vite possible par des mesures gouver- 
kmentales et les organisations ouvrières, si l’on 
LE f à relever le développement moral, physique et 
omique de la classe ouvrière. 


EN FRANCE 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste 
(SF: 0) 


‘ ‘ Réunion de la Commission Exécutive 
du lundi 2 maï 


La correspondance comprenait une invitation à la 

nérence des Femmes du Labour Party (le Groupe 

S pouvant pas envoyer de déléguée, une lettre de 
Ynpathie sera adressée à nos/camarades anglaises). 
fe d’une camarade de la Vendée désirant adhérer 


uments 


TROISIÈME CONFERENCE NATIONALE 
DES FEMMES 
SOCIALISTE AUTRICHIEN 


(Vienne, 13-14 novembre 1923) 


lernationale des Femmes et ses résolutions 
h. (Suite) 
Si 


an SR MAIS 1924, nous faisons de la Journée des 
CS une manifestation imposaute et fortifions 
| iations, nous réaliserons, dans un. temps 
2Pide, nos revendications et notre programme. 
nie. RS en temps opportun, la circulaire 
[es us jour du mois de mars doit être rete- 
ls bien vue Journée des Femmes. Nous devons 
Sur Je ; Line entendre avec les dirigeants du Part: 
ons “is qui convient aux femmes. Car nous 
primer , eoin de Pappui des camarades, pour 
{ Sue manière populaire nos  revendica- 
€ plus possible sur un mode démonstratif 
{ 


es 
issant FE CP En RES à _. 
lattier dans toutes les contréés, les villes, les 


és 


$ € les communes. Nous devons gagner la 


> 


au groupe et demandant des renseignements de dif-| 
férents ordres. (Réponse sera faite par la Secrétaire). | 
Communication sur l’activité du Groupe de Caudé- 
fan, qui. fonctionne normalement. Dans ute ré- 
cente réunion, ce Groupe a examiné la situation 
internationale au point de vue de la guerre. Jeanne 
Mureine ÿ a lu son poème des « Rédempteurs ». 
La CL. E. a procédé à l'examen des dessins du 
Concours organisé par le Groupe par l'intermédiaire 
du Populaire. L'attribution des trois prix sera pu- 
bliée dans une prochaine « Page de l’Ecole ». Une 
carte postale artistique sera envoyée à titre d’encou- 
ragement à tous les concurrents. Le prochain Con. 
Cours, Sera un Concours de Rédaction. 


> 
Le premier lundi de juin étant celui de 1a Pen- 
tecôte, la prochaine réunion de la C. E. est fixée 
au mardi 7 juin. 


La Secrétaire : Louise Saumoneau. 


SUIVRE DANS « LE POPULAIRE » L'ACTION 
DU PARTI ET DE SON GROUPE DE FEMMES. 


Dans l'internationale syndicale 


La Conférence Internationale Syndicale des Tra- 
vailleusés aura lieu les 29 et 80 juillet 1927, précé- 
dant le Congrès International Syndical qui aura lieu 
eu août, à Paris. 

L'ordre du jour comprendra les points suivants : 

1. La Protection des Ouvrières. Rapporteur : Hé- 
lène Burniaux. 


2. L'importance de la femme salariée au point 
de vue de l'économie nationale. Rapporteur : Ger- 
trud Hanna. | | 

3. Le Travail à domicile. Rapporteur : Julia Var- 
ley. 


Conformément à une résolution du Comité Inter- 
national des Travailleuses, l'Exécutif de la Fédéra- 
tion Syndicale Internationale a invité le Comité 
International des Femmes Socialistes à se faire re- 
présenter par des déléguées fraternelles. Le Bureau 
du Comité International des Femmes Socialistes 
désignera les femmes chargées de le représenter. 

Récemment, la F.$. I. a organisé une enquête sur 
les méthodes d'allocations familiales pratiquées dans 
les différents pays. Les résultats obtenus par les 
principaux centres syndicaux affiliés à l’Internatio- 
nale d'Amsterdam ont été publiés dans le n° 3 de la 
Revue mensuelle de la F. $S. Ï. Ce rapport donne 
des informations détaillées sur les systèmes en 
usage dans les divers pays et sur l’attitude du mou- 
vement ouvrier organisé à l’égard de l’ensemble du 
problème des allocations familiales dans certains 
pays. | | 
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confiance des femmes qui ont voté pour nous, sont 
allées aux urnes pour nous, avec nos revendications 
afin de réussir # les amener dans nos organisations. 
Nous espérons que la Journée des Femmes. 1921 
nous amènera un grand nombre de membres fémi- 
nins. Plus notre organisation sera forte, plus nous 
pourrons réussir aussi à ce que nos revendications 
soient mises à l’ordre du jour des assemblées déli- 
bérantes, plus vite nous pourrons aussi les faire 
passer. Avant la guerre, nos camarades ont coopéré 
d’une manière exemplaire à nos manilestations, non 
seulement comme orateur, mais par la presse. Si 
la Conférence des Femmes se met d'accord, nous 
aurons une Journée des Femmes qui sera une gran: 
de propagande pour notre Parti. Nous nous pro- 
posons d'éditer une feuille particulière de propa- 
gande qui devra contenir, sous une présentation po- 
pulaire, ce qui a déjà été obtenu par le concours 
des femmes dans les différents pays. Il y a à notre 
disposition un matériel abondant de nos camara- 
des étrangères. Les camarades recevront cette 
feuille en temps opportun. Si la Conférence se pro- 
uonce pour la Journée des Femmes, -nous aurons 
devant nous un magnifique travail. Nous avertirons 
les correspondantes internationales de notre réso- 
lution, afin que les camarades des autreB, pays 
voient que les camarades autrichiennes sont'et res- 


+ 


Idées et Doctrines 


Le sort du travailleur intellectuel n’est guère plus : 
enchanteur. La masse des ouvriers manuels n’étant 
plus que des rouages mécaniques, il a fallu créer 
une élite ouvrière pour inventer, penser et diriger ; 
il a fallu produire des ouvriers intellectuels, qui 
sont des directeurs, administrateurs, contremaîtres, 
ingénieurs, chimistes, agronomes, etc. S'il était vrai 
que la science et l’intelligence étaient récompensées, 
ces travailleurs, qui constituent le cerveau pensant 
de la production devraient occuper le premier rang 
dans la société capitaliste, comme autrefois les prè- 
tres dans les antiques théocraties, alors que la 
religion monopolisait la science. : 

Les ouvriers intellectuels sont au contraire cour- 
bés, comme les travailleurs manuels, sous le joug 
dégradant du capitalisme ; ils ne sont que des sala- 
triés, misérablement payés; ils épuisent et dessè- 
chent leurs cerveaux pour enrichir le gros capita- 
liste, qui n’a pas besoin de prendre la peine d’ac- 
quérir des connaissances, puisqu'il trouve sur le 
marché des chimistes, des ingénieurs, des agTONO- 
mes pour des 150 et 200 francs par mois. On sait 
tout produire en abondance : des chaussettes comme 
des qualités intellectuelles ; on fabrique des chimis- 
tes et des électriciens aussi abondamment qu’un ma- 
raîcher fait pousser des carottes ; aussi leur prix à 
baissé considérablement. Avilir la science et l’intel- 
ligence, c’est tout ce qu’a su faire le capitalisme 
pour honorer et récompenser les travailleurs intel- 
lectuels. 

Paul LAFARGUE. 


(Le Commiumisme et PE dution Economique, 1892. 
En vente à:la Librairie Populaire, 12, rue Feydeau 
(2°). 


Autour 
de 1à Conférence Internationale 
des Femmes Soclalistes 


(20 mai 1923) 


Numéro spécial de ia « Gleihheit » 


Souvenirs de mai 


IV 


Pour le 1°7 mai 1896, je vivais à Vienne ét ce fut 
un jour mémorable dans l’histoire du mouvement 
ouvrier autrichien et dans mes souvenirs. Beaucoup 


em 


tent sincèrement internationalistes et qu’elles aussi 
puissent s’eflorcer, par tous les moyens et dans 
tous les pays, d’organiser cette journée en com- 
mun avec nous par une manifestation puissante 
pour nos revendications, pour le socialisme. 

Comme conclusion, je vous prie d’accepter la ré- 
solution que nous vous proposons et de rentrer à 
la maison avec la conscience que du zèle et de 
l'enthousiasme, avec lequel nous travaillerons, dé- 
pend le succès de nos revendications. (Vis applau- 
diSsements.) ” 

La résolution suivante est adoptée 

« En mars 1924, à une date non encore détermi- 
née, la Journée des Femmes devra être tenue. 
Dans le plus grand nombre de lieux possible, il 
devra avoir lieu, ce jour-là, d'importantes démons- 
trations, qui sont à préparer soigneusement. Les 
conférences régionales des femmes doivent prendre 
les dispositions en conformité de cette résolution 
et les comités des femmes ont à prendre les mesu- 
res opportunes d'accord avec le Comité central des 
femmes pour la préparation et la réussite dans 
toutes les localités et quartiers. 

L'édition par le Comité central des Femmes 
d’une feuille spéciale de propagande pour la 
Journée des Femmes doit soutenir l'agitation. 
: | (A ,siiure.). 
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mieux que la plupart des camarades des autres pays, | 
les Viennois avaient compris que la fête du Premier 
Mai devait être l’expression la plus complète d’un 
jour de fête de conscience, de liberté et d’élévation. 
De tout temps et jusque-là ç’avait été l’usage, à 
Vienne, que la Cour, la haute aristocratie et la riche 
bourgeoisie vinssent en voiture, à pied et à cheval, | 
au Premier Mai, pour y saluer le commencement 
du printemps, sur le Prater, l'endroit favori de 
l’ansusement de Vienne, quelque chose comme le 
« Tiergarten » (jardin des animaux) de Berlin, par 
rapport à son extraordinaire grandeur. On avait 
constamment rivalisé, à cette occasion, pour étaler 
le plus grand faste, un luxe inouï était déployé 
dans les équipages et dans les toilettes ; dans l'allée 
appelée principale, carrosse sur carrosse se suivaient, 
le public joyeux se pressait, en rangs serrés, pour 
saluer, admirer, critiquer ceux en voiture et à che- 
val. 

Maintenant, c’est devenu autre chose avec la Ré- 
- volution, depuis que la foule des travailleurs a pris 
possession du Prater au Premier Mai. Ce change- 
ment de contribue certainement pas à augmenter 
son attrait et sa popularité dans les milieux bour- 
geois, Car, comme on sait, « les Viennois ne par- 
donnent jamais, quand on les a privés d’un spec- 
table ». Mais au Premier Mai 1896, d’autres raisons 
intervenaient pour créer une atmosphère hostile 
contre les masses qui manifestaient. 

A ce moment-là, en effet, une chaude bataille 
électorale, dans laquelle le ministère Badeni ne né- 
gligeait aucun moyen pour annihiler une bonne fois 
Padversaire détesté, faisait fureur. Aïnsi, la fête 
de Mai offrait donc aussi une occasion bienvenue de 
marcher contre le Parti des travailleurs, d'autant 
plus que, par un incid malheureux, il y eut 
d’abord des altercations entre les organismes de sur- 
veillance et les inorganisés participant à la fête, et 
ensuite il y eut des insultes et des actes tels que 
des pierres jetées contre la police, etc. En un ins- 
tant, sortit non seulement lal police # pied et à 
cheval qui menaça avec le sabre et les sabots des 
chevaux le public nombreux, mais la cavallerie 
même fut appelée et « déblaya » sans ménagements 
les allées du Prater, piétinant tout ce qui se trouvait 
sur son chemin. L'infanterie marcha aussi et chargea 
ses fusils. 

J'entends encore aujourd’hui les chiens des fusils 
craquer et je vois encore à présent, distinctement, 
la formation roide des soldats devant moi. C’était 
une troupe de Bosniaques, des hommes gigantesques 
qui étaient étrangers à Vienne et à qui Vienne était 
étrangère. Ce fut toujours la tactique des gouver- 
nements d'employer à la répression des mouvements 
ouvriers une force militaire telle que la langue du 
pays ne soit pas familière aux soldats, afn de 
fermer la porte à toute entente entre les militaires 
et les travailleurs. : 

Sur la grande étendue du Prater, les camarades 
avaient des locaux dans les hôtels s'étendant au 
loin et dans lesquels étaient toujours rassemblées 
quelques corporations, encore qu'ont n’eut aucun 
pressentiment des événements tels qu’ils s’en virent 


L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXXI 


LE N° 9 DE « LA FEMME SOCIALISTE » 
Directrice : E. Renaud. 
{Novembre 1901.) 
(Suite) 
Voyage à Montceau 
Ne 

Tout récemament encore, comme une traînée de 
poudre, le bruit se répandit dans Montceau qu 
l’on avait assassiné le maire, le citoyen Bouveri; 
on croyait bien que cette fois les Montcelliens al- 
laient se ruer surqu’un ou sur quelque chose; mais 


‘ 


LA FEMME SOCIALISTE 
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menacés soudain de la plus cruelle manière. Une 
prodigieuse exaspération s'empara des masses qui 
mamifestaient pacifiquement, et lorsque se répandit, 
comme une traînée de feu, le bruit de l'arrestation 
de Victor Adler et de Pernerstorfer, il y eut une 
rencontre furieuse qui atmena de nombreuses arres- 
tations. Le tribunal infligea 24 années et 11 mois 
de prison ou d'arrêt simple ou sévère. 

Le bruit de l'arrestation d’Adler et de Perners- 
torfer ne fut pas confirmé. Mais il m'est toujours 
resté dans la mémoire comment le jeune fils d’Adler, 
Fridrich Adler, qui avait alors 17 ans, déploya ses 
ailes ce jour-là, pour la première fois devant le 
public. Ses yeux rayonnaient de la conduite coura- 
geuse du père, et comme sa plus jeune sœur se 
lamentait à la nouvelle de l’arrestation du père, il 
s’écria rougissatt, plein d’une colère sacrée : « Taïs- 
toi, tu ne comprends rien à ce qu’il y a là d’hon- 
neur pour notre père! » 

(A suivre) 


"4 


Louise KAUSSKY. 


Pour les Femmes, supplément aux « Informations 
Internationales » publié par le Secrétariat de l’I. 
O. S., est adressé gratuitement à tous les abonnés 
des « Informations Internationales ». Pour ceux qui 
désirent s'abonner au supplément seul, le prix 
d'abonnement est le suivant : 1 fr. 25 suisse pour 
trois mois. 


Bulletin Socialiste du Maroc, organe officiel d’in- 
formation et de documentation de la Fédération 
Marocaine du Parti Socialiste (S. F. I. O.). Abonme- 
ments : un an, 15 fr.; six mois, 8 fr. Administration 
Michel Antonelli, rue Lapérouse, Casablanca (Ma- 
roc}. — « La Vierge Rouge » Louise Michel, par 
Irma Boyer, d’après des documents inédits, avec 
quatre portraits, préface d'Henri Barbusse, Prix : 
19 fr. André Delpeuch, éditeur. En vente à la « L1- 
brairie Populaire », 12, rue Feydeau, Paris (2°). — 
Le Semeur publie un muméro spécial consacré a 
Beethoven, qui a paru le 27 avril. Prix : O fr. 50. 
On peut se le procurer à Paris, 14, rue dés Lions. 


Carnet d'une Déléguée Permanente 


22 avril-4 mai 1927 


Dédié à Déat, député de la Marne, 
et à ses semblables. 


Avril 22. — Ju 23 journaux et lettres. — Expédié 
pour propagande 16 journaux du Parti et 9 numé- 
ros de La Femme Socialiste. — Copie pour La 
Femme Socialiste, 4 heures et demie. 

Avril 23. — Lu 7 journaux et une brochure (1). — 


es 
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i} n’en fut rien. Ils sont tellement conscients de 
la perfidie de leurs implacables ennemis qui, non 
contents de les affamer, essayent de les pousser 
à quelque acte de violence, qu'ils deviennent de 
jour en jour plus prudents. 

L'histoire nous apprendra, car c’est de l’histoire, 
ce que M. Coste, les bonnes sœurs et Cie vont in- 
venter à nouveau pour essayer d’exaspérer les mi- 
teurs. 4 

J'ai dit que le maire, le citoyen Bouveri, qui a été 
élu député à une majorité écrasante, malgré toutes 
les intrigues, est très aimé de la grande majorité 
dé ses concitoyens et je tiens à dire qu’il l’est à 
justé titre. C’est un ouvrier mineur qui a victo- 
rieusement montré que l’on peut unir à l'énergie 
du travailleur le génie d’un administrateur; il a 
remis l’ordre dans les affaires municipales, qu’il 


se laissera pas corrompre par les délices de Ca- 
poue (je veux dire la Chambre); c’est un de ces 
hommes héroiques qui rappelle les Romains des 
beaux temps de la République; autre Cincinnatus, 
il saura, au sortir du Parlement, reprendre tout 
naturellement l’outil du mineur. 4 

Le Soleil parle encore des bontés de M. de Gour- 


avait trouvées dans un état déplorable. Celui-là ne 


Expédié pour propagande 4 journaux du pas 
Copie et traduction pour La Femme :S, nn 
8 heures. M 
Avril 24, — Lu 7 journaux. 
Avril 25. — Lu 6 journaux et lettres ne | 
me (1). — Expédié pour propagande 150 A 
La Femme Socialiste. — Eté aux bureaux di. 
et de la Fédération de la Seine pour objets se sr 
portant à la propagande et au Grou de. 
du Parti. : D 
Avril 26, — Lu 7 journaux et lettres. = «à 
|qué la. C. E. du Groupe des Femmes du Parti 4 
Corrigé et porté à l’imprimerie les éprenves a 
Femme Socialiste. — Traduction pour Lg Fes 
Socialiste, 3 heures et demie. 12 
Avril 27. — Lu 10 journaux et lettres. — Expéil 
8 journaux du Parti. — Fait 189 adresses, 
Avril 28. — Lu 9 journaux et lettres, — Expagil 
158 numéros de La Femme Socialiste pour abonné 
ments et services France et 850 pour propagande, 
— Ecrit 800 adresses. ; 000 
Avril 29. — Lu 7 journaux. — Expédit 5 lettres, 
7 brochures, 475 numéros de propagande de U 
Femme Socialiste. — Fait 295 adresses. 0 
Avril 30. — Lu 11 journaux et lettres. — Exp it 
«600 numéros de propagande de La Femme Social 
— Fait 625 adresses. 
Mai 2. 
adresses. 
Femmes du Parti. 
Mai 3. Lu 14 journaux et lettres. — Fait 
adresses. — Expédié 61 numéros de La Femme 
cialiste pour abonnements et services à l'étranger 
315 tuméros de propagande et 10 numéros def 
pagandè de journaux socialistes et ouvriers. —} 
le compte-rendu de la réunion de la C. E, du Gt 
des Femmes du Parti pour Le Populaire et pott li 
Femme Socialiste. — Fait et envoyé 4 let 
(France et étranger): — Traduction pour La Femme 
Socialiste, .1 heure et demie. 
Mai 4, — Lu 7 journaux et lettres. — Exptl 
pour propagande 62 numéros de La Femme Sû 
liste, un journal prolétarien ét 4 lettres (Fran 
étranger). — Fait un article sur « Le Mouvetelh 
Féminin Socialiste en France » pour le supplémeih 
| Pour les Femmes de l’Internationale Ouvrière 
cialiste. — Réunion de la C. À. P. | 


Lu 6 journaux et lettres. — Fait 
Réunion de la C. E. du Groupe 


— 


Louise SAUMONM 


(1) La Conception Matérialiste de l'Histoire, Gt 
ges Pleckhanoff. En vente à la Librairie Popülaié 
12, rue Feydeau, Paris (2). | Fi 


(2) La Vierge Rouge (Louise Michel), 
Boyer. André Delpeuch, éditeur. 


. r 2” 


s 


À 


L« Gérante À Louise SAUMONEAU. 


Imprimerie spéciale de la Femme Social 
83, rue de la Santé, Pañis 


# 


nay, réactionnaire et clérical, pour ces mi 
ingrats! « 11 a fondé des écoles, des hôpitatx “| 
dispensaires, un service médical à domicile 
faut dire service d'espionnage, car c’est à € 5 


11 
pi, 


vice que les femmes socialistes de Montceail | 


voulu soustraire les ouvriers — et a bâti de Pé 
maisons entourées d’un jardinet qu’il lomait à 
bas prix aux membres de son personnel, 0 gs 
vendait en leur consentant lui-même, à tite à 
prêt mais sans intérêt. » Eh bien, malgré taf! 
bontés, un jour le délégué du syndicat lui ? 
ces paroles : « Vous n'êtes qu'un march 
charbon et nous ne tolérerons pas que vol? 
autre chose qu’un marchand de charbon! » V 
voyez quelle âme ingrate n’a pas le prolétan? 
Et dire que c’est avec ces bontés-là, ao 
ces trafics plus où moins inqualifiables, 47, 
seigneurs de Montceau ont entassé million ; 
millions, pris sur le travail du prolétaire! CF 
père de Jules Chagot a commencé sans üf eu 
n’est pas le travail personnel des Chagot €t 
ni des actionnaires qui à produit ces million 
bien/le travail des prolétaires exploités. 


E, RM 


(A suivre.) 


DIRECTRICE: 


| Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flallers, 6 
PARIS (5°) 


De la contribution des époux 


t 


aux charges du mévage 


les articles du Gode civil concernant les « droïts 
et les devoirs des époux ». Notre camarade 
_  Spaak, membre socialiste de cette Assemblée, 
publie dans « La Voix de la Femme », organe 
de nos amies belges, une série d'articles sur ce 


sujet que nous jugeons fort intéressant de re-| 


produire pour l'éducation de nos iectrices et 


camarades. 


. Si le projet de loi du gouvernement pcrtant mo- 
_ dification des dispositions du Chapitre VI, Titre V 
du Livre I du Code civil : « Des droits et des 
devoirs respectifs des époux », ne peut nous sa- 
tislaire, puisqu'il consacre pour la femme lobli- 
_  Gation d’obéissance, il est néanmoins intéressant 
de constater que, s'inspirant de la proposition Wi- 
temans « sur le travail, l'industrie et le commerce 
_ de la femme mariée et la contribution des époux 
aux charges du ménage », une réelle amélioration 
_<st apportée au sort matériel de la femme mariée. 
Afin d'en relever la condition, notre ami revendi- 
 Quait pour elle 

1° La liberté absolue d'engager son travail. 
2° Le droit de constituer avec le fruit de son 
lravail et de ses économies, un pécule réservé. 

3° Le droit d’ester en justice. 
: 4 L’obligation de contribuer aux charges du mé- 
 lage. 
4. Lite projet du gouvernement réglant en premier 

lieu par son article 214b « la contribution des époux 
. AUX charges du ménage », nous examinerons au- 
 Jourd’hui la solution de ce problème avec d'autant 
plus de plaisir qu'en cette matière, les droits et 
ls devoirs des époux sont reconnus égaux. 
_ © Article 214b. — Chaque époux contribue aux 
“Charges du ménage selon ses facultés et son état. » 
 Qu'entend-on par charges du ménage? Les dépen- 
_ SS nécessaires au ménage, à l'éducation des en- 
 fants et. à chacnu des époux. Quelles sont les res- 
Sources du ménage? Le travail de l’un et l’autre 
Poux. Si le mari ou la femme ne contribue pas 
© Ses obligations, quels sont les droits du conjoint 


, 


lésé? Une requête au juge de paix du dernier do- 


ficile Conjugal, lequel autorisera le plaignant à 
Pércevoir une somme déterminée sur le salaire de 
sntre époux: Prenons un exemple : la semaine 
_FCoulée, un mari ne remet pas à sa femme les som- 
Fe écessaires à l'entretien des siens; celle-ci, a 
_ * droit, je dirai même le devoir, d’assigner son 
à Su devant le juge de paix, qui fixéra la somme 
1 AétenT Sur le salaire du mari; le même droit ap- 
5 l'époux dont la femme volage où in- 
à travail à € de ses devoirs consacrerait le fruit de son 
ru + d'autres buts que l'intérêt du ménage 

Drév n des époux fait défaut, comment sera-t-il 
. © Vu de la décision intervenue? Le jugement lui 
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sera communiqué par pli recommandé à la poste. 

Ce jugement est-1l sans appel? Il est exécutoire 
par provision, mais l’appel peut être interjeté dans 
les quinze jours de la prononciation. 

Ce jugement est-il définitif? Il peut être modifié 
si la situation des époux le justifie. 

Comment le jugement est-il exécutoire? Le ju- 
sement est exécutoire par les tiers débiteurs (en 
loccurrence le patron) sur la simple notification 
que leur en fait le oreffier, à la requête “e l’époux 
demandeur. Ea notification faite par le greifier in- 
dique la somme à payer. 

Plus de femmes laissées sans ressources rar des 
maris dépensant au jeu où au cabaret tout leur 
argent. Sougez à la joie des malheureuses lisant ces 
lignes avec la certitude qu'après le vote de ‘a Cham- 
bre, elles pourront enfin assurer à leurs enfants ce 
qui est indispensable à leur existence. 

L'article 214 impose aux époux, des devoirs 
communs, fous verrons prochainement si ;’atticle 
215 leur assure les mêmes droits dans la üeélense 
de leurs intérêts. 

Marie Spaak. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


En Autriche 


La semaine consacrée à la « Journée des Fem- 
mes » tombait dans la période électorale. Aussi, 
dans de grands meetings, dont plusieurs en plein 
air, les postulats de la « Journée des Femmes » fu- 
rent développés avec tout le programme électoral 
du Parti. Les brillants résultats des élections attes- 
tent le succès de la « Journée des Femmes» puis- 
qu’un grand nombre de femmes votèrent pour le 
socialisme. À Vienne, il y eut plus d’électrices que 
d’électeurs socialistes. Les assemblées réunirent 
3.000, 5.000 et 10.000 femmes, telle celle d’Otakring, 
l’un des faubourgs de Vienne. 

A Vienne, il y eut plus de 30 grands meetings. 
Des cortèges accompagnés de musiques, de tableaux 
vivants, précédés d'immenses affiches et bannières, 
parcouturent la plupart des districts. Au cours des 
trois semaines consacrées à cette campagne fémi- 
nine, environ 500 meetings ont été organisés. Les 
sections de province ont fait de tels progrès, cette 
année, qu’elles peuvent fournir elles-mêmes leurs 
orateurs. N 


“ 


En Tchécosiovaquie 


De nombreux meetings « pour la paix et le droit 
des femmes furent tenus à l’occasion de la « Jour- 
néesdes Femmes ». Dans le meeting principal tenu 
à Prague, la camarade belge Lucie Besjardins prit 
la parole ainsi que Betty Karpiskowa, la représen- 
tante des femmes tchèques au Comité International 
des Femmes socialistes. Les femmes socialistes 


i 


Six mois 
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Pour l’Étranger Li, 


d'organiser l’an pro- 
pour la « Journée des 


tchécoslovaques ont décidé 
chain des fêtes et cortèges 
Femmes ». 

+ 


+ # 


La conférence des femmes socialistes allemandes 
de Tchécoslovaquie, dont nous avons déjà parlé 
dans notre numéro de juin, comprenait 62 déléguées 
et 80 invitées et des ‘représentantes des groupes 
individuels. | 

Fanny Blatny rapporta sur le Comité national 
des femmes socialistes, rendit compte de la Con- 
férence internationale de Bruxelles. Le rappôtt 
constate une augmentation considérable des adhé- 
rentes dans tous les districts où on a pu avoir un 
secrétariat pour les femmes, des cours pour ins- 


truire les organisatrices ont eu lieu. Cette partie”. 


de l’œuvre devra être étendue. Le périodique des 
femmes, Die Socialdemokratin (La Femme Socia- 
liste) a été fort utile aux femmes déjà membres du 
parti, mais il serait nécessaire d’y ajouter la publi- 
cation d’un petit journal pour les indifférentes, 
analogue à celui publié par les femmes socialistes 
d'Autriche. | 

Le Congrès demande, afin de connaître la par- 
ticipation des femmes aux élections, que les dépu- 
tés et sénateurs du Parti s'efforcent d'obtenir que 


les voix des femmes et des hommes soient comptées . 
séparément. Fe 


Dans une longue résolution la Conférence de- … 


mande : | 
1° L'extension de la législation sociale; légalité 

dé traitement et de secours pour la mère mariée où 

non et pour les enfants légitimes ou illégitimes; 


l’autonomie pour les assurés dans les questions 


d'assurances sociales ; les allocations aux vieillards 


et aux veuves; les pensions aux femmes en Cas 


d'invalidité du mari, l'extension de la protection 
de la maternité. | 
20 Le maintien de la protection des locataires; la 


construction d’un plus grand nombre de maisons 


d'habitation. 

3° L'égalité des hommes et des femmes devant 
la loi et dans la vie économique; les salaires égaux 
pour un travail égal; la revision des lois matrimo- 
niales ; un code pénal moderne pour les jeunes cri- 
minels. 

4° L'abolition immédiate des droits du fisc sur 
les denrées alimentaires ; la campagne contre l’acca- 
parement en organisant le travail avec les comités 
de femmes ; d’obliger les classes capitalistes à con- 


se 


tribuer à des mesures d’utilité publique pour les 
travailleurs plutôt qu'à des mesures militaires et 


d’armements. 
Le Congrès discuta vivement la question de l’as- 


sistance sociale. Ce domaine a toujours été entre les 
mains des! groupements capitalistes et de l’Eglise. 


Les femmes socialistes demandent qu’il soit du res- . 

sort des autorités publiques et en particulier la 

protection des mères et des enfants. . M ur 
Le Congrès a élaboré un manifeste aux femmes 


travailleuses, leur demandant de rallier le mouve- 


#: 


ment socialiste, ainsi que l’ont fait les femmes de 
Vienne où les femmes pour le socialisme sont plus 
nombreuses que celles qui sont contre lui et où 
les femmes ont pu réaliser de grandes réformes at 
point de vue de l'habitation et de la protection des 
femmes et des enfants. 

Le Congrès du Parti Socialiste allemand de Tchk- 
coslovaquie a adopté la résolution des femtnes rela- 
tive à la participation féminine aux élections et a 
décidé qeu les femmes participeraient À la discus- 
Sion du nouveau programme du Parti et que leurs 
revendications seraient inscrites dans ce program- 
me. Le Congrès décida en outre que le nombre des 
candidates pour les Comités exécutifs des Assu- 
fances Sociales et des Conseils municipaux serait 
élevé. 

La camarade Blatny parla au nom des femmes 
au Congrès et la camarade Schañfer y rapporta sur 
Ia question de la prévoyance sociale parmi le pett- 
ple. 

* 
+ *# 


Les femmes socialistes tchèques, ont leur propre 
secrétariat dirigé par la camarade Nowotna, Leur 
Système d'organisation est d’avoir des groupes de 
femmes, autant que cela est possible, dans chaque 
organisation politique. 

+ Après la révolution de 1919, les femmes ont obtenu 
le suffrage au même titre que les hommes et elles 
ont été élues dans les Conseils municipaux. Elles 
ont une seule femme au Parlement, la camarade 
Karpiskowa, et une au Sénat, la camarade Ecks- 
teinova, L'’organe de nos camarades, Zeuska Wo- 
viny, est sous la direction de la camarade Betty 
Karpiskowa. Il existe depuis 1892 et a un tirage 
de 10.000 exemplaires. L'instruction des femmes 
socialistes se fait dans des-cours spéciaux de l’Ecole 
Ouvrière et dans les « Ecoles de familles » qui 
servent aussi pour Ira propagande et sont parfois 
fort fréquentées. 

En Suisse 

La « Journée des Femes » a été célébrée dans 26 
localités. En plus des discours, il y eut des mani- 
festations artistiques. 


En Esthonie 


La « Journée des Femmes » fut célébrée publi- 
quement pour la première fois le 20 mars, à Reval. 
L'organisation féminine socialiste avait organisé 
des réunions avec discours et auditions musicales. 
La participation dépassa toutes les prévisions. Les 
Principaux sujets traités étaient 

1° La signification de la « Journée des Femmes ». 


2° La nécessité de l’organisation politique pour |* 


les femmes ouvrières. 

3° L’assurance-maternité. 

Le Groupe des Femmes socialistes d’Esthonie 
ha été formé qu’en décembre 1925 à Reval et depuis 
lors le nombre des femmes organisées à sextuplé. 
En mai 1926, les femmes se sont jetées dans le 
travail du parti pendant les élections. Des feuilles 
spéciales pour les femmes ont été publiées et dis- 
tribuées dans des meetings spéciaux. Des mili- 
fautes parcoururent les campagnes et prirent la 


parole dans des réunions de femmes. Pour les élec- 


tions municipales de janvier 1927, les groupes de 
… femmes ont travaillé suivant les mêmes méthodes. 
Ces élections ont été un succès considérable pour 
le Parti. 

Le programme du Parti comprend : l'interdiction 
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Études et documents 


__ TROISIEME CONFERENCE NATIONALE 
ae DES FEMMES 
DU PARTI SOCIALISTE AUTRICHIEN 


(Vienne, 18-14 novembre 1928.) 
(Suite) 


Questions diverses. 


La résolution suivante, signée dé nombreuses 
camarades, fut déposée : 


« La Conférence nationale des Feimines demande 
-: qué les organisations locales qui ont le droit à une 
| délégation mettent un inembre féminin dans a 
| représentation en conformité et dans l'esprit des 
_ Statuts du Parti et qu’elles ne puissent faire dé- 


pendre leur décision que des frais occasionnés par. 


_ a délégués féminine, » 
La parole est donnée à Ta camarade Meinz 
A1 #$ L 
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LA FEMME SOCIALISTE 


de l’emploi des femmes et des enfants dans les 
industries nuisibles et dangereuses à la santé; l’in- 
terdiction absolue du travail de nuit pour les fem- 
mes et les enfants; la protection des mères; le 
Salaire égal pour le travail égal. Les femmes sont 
très peu organisées politiquement et syndicalement. 
Le Groupe s'efforce de stimuler les indifférentes. E 
organise des conférences hebdomadaires où sont 
invitées les femmes non organisées dans le Parti. 
Grâce à la propagande de l’organisation des: fem- 
mes, On a pu organiser en syndicats les servantes 
qui n'étaient pas jusque-là organisées. On n’a pu 
encore créer des centres d'instruction pour les 
otganisatrices. 

Le suffrage féminin existe depuis la création de 
la République Esthonienne. Il. y a, depuis cette 
époque, des femmes socialistes députées. Leur nom- 
bre a diminué. À la Constituante il y avaivt cinq 
femmes socialistes, à la première Chambre deux, à 
la deuxième une. Actuellement, il n’y en a aucune 
bien qu’une ait été élue. Elle dut se démettre de 
son mandat parce qu’elle était membre du Conseil 
municipal et que le Parti ne permet pas le cumul 
des postes responsables. 


En Hongrie 


En dépit de la réaction actuellement au pouvoir 
dans ce pays, la « Journée des Femmes » y fut célé- 
brée par plusieurs meetings et concerts. Un mani- 
feste fut publié à cette occasion. | 


En Angleterre 


En réponse aux prétentions du Procureur général 
qui déclara que le, Bill du gouvernement conserva- 
teur contre les organisations ouvrières visait ‘à 
« protéger les femmes de ce pays », les femmes 
travaillistes ont assisté en grand nombre aux im- 
menses meetings du Premier Mai. 


En Belgique 

Le Comité National des Femmes du Parti Ou- 
vriet Belge à décidé d'organiser un cours spécial 
pour les femmes à l'Ecole supérieure ouvrière pour 
1927-1928. Une active propagande va être faite, 
à cet effet, dans les sections du Parti, Le but de 
ces cours est de former des organisatrices et des 
aides pour le travail social. Pour faciliter la sélec- 
tion des plus aptes à tirer profit de cette éducation. 
deux cours d'une semaine, l’un en français, l’autre 
en flamand, auront lieu en juillet. 


EN FRANCE 


Groupe des Femmes du Parti socialiste 
(8.:F4h 09 


Commission exécutive, — Réunion du 7 juin. 

La correspondance comprenait une lettre d’une 
camarade du Cher qui désire adhérer au groupe: 
une lettre de Germaine Picard-Moch, qui s'excuse 
de ne pouvoir assister à la réunion: une lettre de 
la camarade Rossel réglant ses cartes de la « Jour- 
née des Femmes », une lettre de To (Wanner deman. 
dant ses cartes 1926 et 1927; une lettre de Jeanne 
Mureine sur l’activité du Groupe de Caudéran; une 
léttre des camarades anglaises nous remerciant 


pour les salutations envoyées at nom du Groupe à 


leur Conférence nationale annuelle. 

La C. EF, examine les copies du concours d’ima- 
gination et décide que des livres et brochures seront 
envoyés aux lauréats. De nouveaux concours seront 
ofganisés à partir du mois d'octobre. 
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(Union des Jeunésses socialistes): « I1 est de l’inté- 
rêt de la jeunesse de saluer très vivement le fait 
que les femmes s’occuperont d'elle. En province, 
la plupart des jeunes filles se précipitent vers les 
associations de gymnastique nationales allemandes 
ou les couvents. T/Union a tenu une conférence 
séparée de toutes les jeunes filles dés provinces, 
Il vw avait 60 jeunes filles de toutes les parties de 
la République et nous avons appris que partout les 
difficultés qu'elles ont à combattre sont les imêmes 
que celles des camarades de la jeunesse masculine, 
Notre conférence se posa la question de savoir 811 
ne pouvait pas y avoir de nouvelles formes d’édu. 
cation, Nous sommes arrivéves à cette conclusion 


que nous ne pouvions pas aller au-dela de nos pre: 
“mières méthodes, Le jeu, le chant et la danse pour 


attirer les jeunes filles, à cela vous devez mots 
aÿder; avant tout, pour nous obtenir un local, et 
nous remercions nos camarades vientioises qui noits 
out toujours aidées. Les jeunesses ont bien des 
réunions communes, pourtant les jeunes filles ont 


de temps à autre besoin de faire des réunions de 
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L'assemblée généérale trimestrielle alta 
le dimanche 10 juillet, à 15 h., 12, ruée Feyq 
La réunion menstelle de la CH; est Supprimé & 
juillet. FSU 

La Secrétaire, 
Louise Saumoneau., 


COMPTE RENDU 


de la délégation du groupe féminin Rosa Luxem. 
bourg de la section socialiste de Caudéran (Gi. 
ronde) à la fête du 1° mai de Saint-Médard-en. 
dalles, (Camarades déléguées : Citoyennes 
Fayoile et Mureine.) 


À l'issue d’un banquet de 80 couverts, et lorsque M 
les portes de l'établissement Tarroque eutent été. ! 
largement ouvertes au public, qui arriva nombreux, 
commencèrent les discours. ‘ 

Le camarade Larroque, maire de St-Médard, pré. 
setita d’abord les conférenciers. 

Les catnarades Vielle, au nom de la Bourse du 
Travail et de l’Union des Syndicats de la Gironde: 
Terrien, au nom des Coopératives du oud-Ouestf 
et Mureine, au nom du Parti socialiste, parlèrent 
de leurs organisations respectives et des problèmes 
économiques à résoudre, mais le discours sensation. | 
nel de la journée fut celui de la citoyenne Mureine, 

Devant un auditoire d'environ 500 personnes, dont 
beaucoup de femmes, elle développa le sujet Sui- 
vant : féminisme et socialisme. 4 

Elle montre d’abord la femme collaboratrice de 
l’homme dans l’agriculture, l’industrie, le com. 
merce et dans presque toutes les administrations: 
puis, détruisant, par un raisonnement inspiré du 
bon sens, les arguments contre le vote féminin, elle: 
affirme que le vote intégral pour les femmes à partit . 
de 21 ans est un acte de justice. « La femme qui 
est entrée dans la vie économique doit entrer dans 
la vie civique ». j' RS 

Mais Jeanne Mureine exprime ses craintes sur le 
résultat du vote féminin. Si demain la loi électorale” 
en faveur des femmes était promulguée, où irait. 
le bulletin de vote des votantes célibataires ? C'est | 
avec anxiété que la conférencière se demande sl! 
n'y aurait pas, de l’autre côté de la barricade, ut 
trop grand nombre de femmes du peuple qui com- 
battraient contre leur classe, contre leur foyer. 

« L’glise, dit-elle, est une grande puissance, elle : 
est Soutenue par tous les capitalismes, même le. 
capitalisme voltairien (en voie de disparition d’Ail- 
leurs), Elle est, de plus, fortement. organisée et 
exerce une domindtion évidente sur un trop grand. 
nombre de femmes. » | a | 

AUSSi la citoyenne Mureine fait un pressant a 
pel aux camarades pour les inviter À amener leuts: » 
compagnes aux groupes $S. F. 1. O. Le seul parti. 
qui peut donner l’aisance au foyer ouvrier, le seul ! 
parti qui peut empêcher les guerres en combattant 
le capitalisme, ‘c'est le Parti socialiste, Avec une 
émotion bien sincère, J. Mureine exquisse le ta: 
tleau des champs de bataille, immenses cimetières 
où le dernier cri des mourants était : « Mamañl » 
ETle supplie les camarades de veiller et de se pré 
parer à faire un Parti socialiste assez fort, assez: 
puissant, pour que tous les travailleurs organisés 
nationalement et intermationalement puisse répot: 
dre à l'appel du canon par un refus de toutes les 
classes ouvrières du monde. « 11 faut pouvoir diré 
sans risquer d’être fusillés : Nous ne voulons pas 
tuer nos semblables, » | tie 


+ 
rreméritmérabreeiviaoet elles estenmeermamebietl 
L eye rhin 1 esters" | IE 


Î 
Lésapétetement préssiaes ménenmenetesté ones) 


= = 
jeunes filles et de faire venir une conférencièrér 
nn . jeunesses n’ont pas d'argent et l'aide 
financière est nécessaire. .Dans la période de Noël 
au Nouvel-An, l’Union organise une école de fon 
tionnaires féminins. Les jeunes collègues passe 
ront huit jours ensemble, verront ce qu'est la vie. 
en société, habiteront et prendront leur repas €. 
commun, Nous vous demandons aussi de les aider 
I£s frais de voyage sont élevés, les contributions. 
et subventions des jeunesses sont faibles, Si donc 
les jeunçesses viennent vérs vous At A 
vention en vue de ces voyages, vous ne la leu 
refuserez pas, Les « Amis des Enfants » ont pro 
mis de recevoir les jeunes filles à Schonbrunti. FA 
jeune fille d'aujourd'hui est la collaboratrice et 
l’électrice de demain, T1 n'est pas absolument indif- 
férent si les jeunes filles subissent l'influence 14 
tionaliste où cléricale, Aidez moralement et péc 
niairement les jeunes filles en province et 1ouf 
pourrons alors vous rendre de grands services da ns | 
l'avenir, » Vifs aphlaudissements.) M, 
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À forme la plus développée, que toute l’inutilité du 
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tes femines socialistes poutront alors se dres- 
s puissants et leur dire : « Nous avons 
soins,de dévouemetits fils; nous | 
es avons défendus contre la maladie, la mort et 
tous les dangers /qui entourent la jeunesse, ous 
Jes avons élevés pour la vie, pour lé travail, le. 
bonheur et lé progres humain, nous 1e les donne- | 
sons pas à la grande dévoreuse pour qu’ils aillent 
tuer leur semblables où pour mourir en laissatit 
je pays dans le deuil et la misère. 

| jeanne Mureine termine enfin, au milieu des ap- 
plaudissements, ss 111 DÉÉSSATE appel aux femmes 
) puvrières pour qu elles s'organisent dans le Parti 


Et 
ger contre le 


entouré de 1108 


À 


Le classe qu'est le Parti socialiste. 
je camarade Larroque remercie PRO 
fenc | 
rette dernière pout une nouvelle causetie. 
Après la lecture d’un poème, « Le Premier Mai 
l'Avenir », de Jeanne Mureine, deux enfants 


% H dl ’ 
présenterent les poèmes aux camarades. La totalité | 


du produit de la vente (150 francs) a été versée à 
la trésorière du Groupe Rosa Luxembourg, à l’as- 
semblée générale de la Section de Caudéran. 

Les citoyennes du groupe Rosa Luxembourg en- 
4 voient leurs remerciements aux camarades de St- 
oénérosité et leur accueil fra- 


ternel. 
| Le secrétaire de la Section de Caudéran., 


Idées et Doctrines 


) Dans l’industrie individualiste, le propriétaire 
L était lun homme extrêmement utile. Il produisait, 
aidé de sa famille et de quelques apprentis €t com- 
pagtons. S’il tombait malade ou bambochaïit, son 
andustrie périclitait : il était l’Âme agissarte de son 
| atelièr ou de sa boutique. | | 
: Dans l'industrie communiste, le patron a dispa- 
ru : cherchez done les propriétaires dans une raffi- 
nérie, dans un chemin de fer, dans une mine, dans 
une usine métallurgique; vous ne le trouverez pas 
ns l'atelier où l’on travaille, mais au guichet où 

A lon touche des intérêts et des dividendes ils 
vont bien loin du travail qui les emmillionne, ils 
Vivent À Paris, à Berlin, à Pékin, et ils pourraient 
üt aussi bien habiter la lune pour les services 
qu'ils rendent dans leur propriété. 
Au début de la centralisation communiste des 
moyens de production et d'échange, le propriétaire 
Jour un rôle utile de surveillance et dé direction, 
mais cetté centralisation accomplie, il se fait rem 
placer ; de sorte que l’œil du maître qui, dans l’in- 
dustrie individualiste, devait tout voir, est crevé. 
Mais c’est lorsque la propriété capitaliste revêt 
la forme de société par actions et obligations, sa 


Propriétaire éclate aux yeux. Et parce qu'il est 
futile, il devient nuisible. Ce n’est pas moi qui 
Avance uné telle horreur, c’est un membre corres- 
bndant de l'Institut, un économiste célèbre, direc- 
kr de la grande revue des économistes, c’est M. 
Molinari, 11 écrit dans son ouvrage sur l’Evolu- 
tion Economique paru en 1880 : | 
© Dans une entreprise constituée sous forme de 
Société, le personnel dirigeant peut ne posséder 
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donc se rendre compte que la plupart des 
dont nous souffrons viennent de ce que le 
2BTès industriel, poussant au travail collectif, la 

jusqu'ici ést restée individuelle, alors 
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iers et la conférencière et donne rendez-vous à | 
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LA FEMME SOCIALISTE 


pourrait n’en posséder aucune ét, contrairement à 
l'opinion généralement admise, cette dernière si- 
tuation serait la meilleure au point de vue de la 
bonne gestion des affaires de la société, un per- 
sonnel dirigeant non actionnaire n’avant pas Île 
droit de se contrôler lui-même, 11 lui suffit de pos- 


| sèder la capacité, les connaissances et la moralité 


requises pour ses fonctions, toutes qualités qui se 
rencontrent plus aisément, et à moins de frais, sur 
le marché, séparées dit capital qu’unies à lui. » 
. T x ï 2 . . * L g 2 
M. de Molinari ne fait que çonstater un fait; 


| mais 11 faut lui savoir gré d’avoir osé dire la vé- 


rité, que’les économistes officiels cachent sous l’é- 


te les conf ; | teignoir de leur phraséologie creuse et insipide. 
e les confc 5 Ï 


Paul Lafargue, 


(Le Commtunisme et l’Evolution économique, 
1892.) En vente à la Librairie Populaire, 12, rue 
Feydeau (2°). 
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NOUVELLES DIVERSES 


Un monument a été élevé par souscription et inau- 
guré le jour de la foire, à Camembert (Orne), à la 
mémoire de Marie Harel, qui trouva la recette de 
la fabrication du fromage de ce nom dans sa ferme 
de Beau-Moncet, en 1871. Son mari allait vendre 
ce nouveau produit au marché d’Argentan ; il eut un 
tel succès qu’un dépôt fut établi à Rouen, rue de 
l’'Horloge, et bientôt le renom de ce nouveau fro- 
mage s’étendit dans toute la France. 

Une famille Paynel installa des fromageries dans 
le Calvados, à Grand-Champ, au Mesnil-Mauger, à 
Camposoult, à Mézidon et à Darnetal. 

L’étranger voulut l’imiter, mais c’est seulement 
avec les laitages de la grasse Normandie qu’on put 
obtenir une pâte parfaite. 

Un concile fromager se tint à Vimoutiers, où M. 
de Resbecq, adjoint au maire de Lisieux, se fit 
l'avocat du camembert normand contre ceux qui 
usurpaient ce titre. 

L'an dernier, un docteur américain, Joseph Kni- 
rim, fondateur d’un sanatorium à East Pilsner, vint 
rendre hommage à Mme Harel en déposant sur sa 
tombe des fleurs nouées d’un ruban aux couleurs 
franco-américaines. Ce docteur ordonne à ses mala- 
des un régime spécial où le camembert est seul auto- 
risé comme fromage. Il était de toute justice que 
les nombreux amateurs sachent qu’ils en devaient 
la découverte à une femme qui a, de cette façon, 
enrichi sa province. 


UN ARRET INTÉRESSANT 
POUR LES FONCTIONNAIRES MERES 
DE FAMILLE 


Le Conseil d'Etat vient de rendre une décision qui 
intéresse au plus haut point les femmes fonction- 
naires. On sait que l’article 111 de la loi du 80 juin 
1928 prévoit que l’administration ne pourra admettre 
à la retraite avant 65 ans les fonctionnaires civils 
du service sédentaire qui désirent conserver leurs 
fonctions, à condition qu'au moment où ils attein- 
dront leur soixantième année ils soient pères d'au 
moins trois enfants vivants et soient en état de 
continuer à exercer leur emploi. Il s'agissait de 
savoir si cette disposition s'applique également aux 
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qu'elle devrait être collective pour rétablir l’équi- 
libre dans la répartition des richesses. Celles-ci 
sont le produit du travail manuel ou cérébral des 
siècles antérieurs aussi bien que du môtre et doi- 
vent être le patrimoine de tous. 

C'est vers cette justice que nous marchons, nous 
socialistes, appuyés sur l’histoire qui n’est faite 
que de la transformation d'un régime en celui que 
le progrès même a élaboré dans le sein de celui-là. 

Monteeau nous offre aujourd'hui une phase ai: 
guë de la lutte de la classe appelée par le progrès 
même à continuer l'histoire, c'est-à-dire la classe 
prolétarienne, contre la classe qui finit son histoi- 
re, ne pouvant plus dominer les forces qu'elle a 
créées, ne pouvant plus nourrir les esclaves qu'elle 
a faits, non plus par la charité que pat le travail. 

Ces choses $e font, s'opèrent là,.sous nos yeux, 
malgré les bourgeois qui croient pouvoir arrêter le 
soleil parce qu'il luit pour eux seuls ; qui pensent 
que le capitalisme bourgeois est le point culminant 
de toute civilisation et qui prétendent que l’his- 
toire a dit son dernier mot, : 


La dame Bally, receveuse à Ablon (Seine-et-Oise), 
a été admise à 60 ans à faire valoir ses droits À une 
pension normale d’anciennôté. Mère de six enfants, 
elle avait en vain demandé à l'administration d’être 
maintenue en fonctions jusqu’à l’âge de 65 ans. Le 
ministre des postes avait objecté que la loi ne s’ap- 
pliquerait qu'aux fonctionnaires du sexe masculin. 
Il admettait bien qu'une dérogation puisse être 
consentie par l'effet d’une interprétation bienveil- 
fante en faveur des fonctionnaires mères: de famille 
lorsqu'elles sont devenues veuves et qu’elles $e 
trouvent à l’âge de la retraite investies de la respon- 
sabilité du chef de famille. Maïs 11 faisait remarquer 


que tel n’est pas le cas de la dame Bally dont le 


ma1ï1 est vivant et habite avec elle. 

La dame Bally s’est pourvue devant le Conseil, 
d'Etat qui vient de lui donner raison. L'arrêt, rendu 
sur le rapport de M. Dugas, constate que l’article 
111 de la loi de 1923 s'applique à l’ensemble des 
fonctionnaires civils sans faire de distinction entre 
les fonctionnaires du sexe masculin et ceux du sexe 
féminin, 

La décision ministérielle qui refusait à la requé- 
rante le bénéfice de la disposition législative qu’elle 
invoquait a donc été annulée, 


LA TRAITE DES FEMMES ; 


[Le Comité de la Société des Nations pour la traite 
des femmes et des enfants a tenu une séance sous 
ia présidence de M. Regnault, délégué de la France. 

Le Comité a fixé l’ordre du jour des travaux de 
sa session et approuvé le rapport sur la situation, 
préparé par le secrétaire général. Ce rapport con- 
tient des renseignements communiqués par les dif- 
férents Etats. 


ALCOOLISME ET CRIMINALITE EN SUISSE 


D'après la statistique pénitentiaire de 1923 sur 
2.159 condamnés au cours de cette année, 821, soit 
38 0/0 étaient des ivrognes d'habitude parmi les-. 
quels 437, soit un peu plus de la moitié, avaient … 
commis le délit en état d'ivresse. En outre, 155 
condamnés avaient commis le délit qui a motivé leur 
condanmation en état d'ivresse accidentelle, 


POUR LA SUPPRESSION DES SIMILAIRES 
DE L'ABSINTHE 

Le Syndicat des Médecins de la Seine a voté le 
vœu suivant 

« Le Syndicat des Médecins de la Seine s'associe 
de toute son énergie à la campagne menée contre 
les similaires d’absinthe. Réclame leur suppression, 
demande, em attendant, qu'aucune affiche incitant à 
la consommation de ces liqueurs ne soit affichée 
dans les locaux dépendant de l'Etat, des départe- 
ments ou des communes. Décide que ce vœu sera 
transmis à l'Union des Syndicats médicaux de 
France. » 


Carnet d'une déléguée permanente 


Dédié à Déat, député de la Marne, 
et à ses semblables. 


Mai 5. — Lu 4 journaux. Expédié pour propa- 
gande 6 numéros de la Femme socialiste, un jour- 
yal prolétarien et 8 lettres (France et étranger). Fait 


un article sur « Le suflrage des Femmes en Fran … 


ce » pour une camarade d'Allemagne. ne 
Mai 6. — Lu 6 journaux. Expédié un journal . 


Or, la synthèse de cette civilisation serait que 
moi, toi ou lui, hommés sans atitres capacités, sans 
talents extraordinaires, n'ayant fait que de venir 
au monde sur un monceau d’or gagné par des sa- 
lariés, nous pouvons à notre gré réduire à la fa- 
mine autant de gens qu'il nous plaira sans autre 
souci que le baromètre de nos coffres-forts qui ne. 
doit pas descendre au-dessous d’un certain degré. /! 

Une telle conception de la civilisation est un ou 
trage au bon sens, à la raison, à l'humanité et dé 


veloppe dans l'être humain tous les instincts pêta | 
suffisamment. 


vers et bas. Du reste nous avons 
d'exemples de l'état d'Âme de notre société. on 
Nous, nous dédaignons cette civilisation brutale, , : 
nous les déshérités, nous les meurtris; nous avons 
un autre horizon qui s'approche. À mesure que nous : 
prenons possession de notre cerveau, que la lt. 
mière fait place aux ténèbres qu'on y a cultivées. 
I1 faut de la lumière, encore de la lumière et tou- 
jours de la lumière. RS De 
| La E, Renaud. 

(A Suivre). Rd 
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prolétarien. Préparatifs de départ en Ille-et-Vilaine. 
Porté copie de la Fenmne Socialiste à l'imprimerie. 

Mai 7. — Départ pour Rennes à 7 h. 30, lestée de 
586 6brochures. Arrivée à RénneS à 15 h. Pris con- 
tact avec le secrétaire fédéral. Rien ne semble orgas 
nisé. Départ pour Dol à 18 h. 10. Artivée à 19 h. 52. 
Fait 2 kilomètres environ pour trouver le sécré:- 
taire de la section. Confirmation de la noù organi- 


Sation de la tournée. Une seule réunion préparée! 


pour le dimanche soir à Dol. Lu 3 journaux. 


Mai 8 — Téléphoné au secrétaire de Plerouer| 


pour qu'il organise une réunion pour le lundi 9. 


-Ecrit aux secrétaires des sections de Sains, Louvi- 
.gné-du-Désert, St-Marc-le-Blanc pour l’organisation 


de réunions les 11, 12 et 13 mai. Une camarade 


téléphonera lundi à Pleurtuit pour une réunion le 


19. Ecrit au Secrétaire fédéral pour l’organisation 


-de réunions à Montreuil-sur-lile, Meïillac, Messac, 


La Guerche et Vitré. Réunion à Dol d’au moins 
300 auditeurs et auditrices. Distribué 72 brochures 
et vendu 15. 

Mai 9. — Lu un jourxal. Au moment du départ 


pour Plerguer je reçois une lettre du secrétaire. 


La réunion n’est pas organisée. Il y a aussi des 
difficultés à Pleurtuit. Arrivée à Plerguer à 14 h. 
Ne peut rencontrer aucun camarade. Il n’y a mi 
tambour, n1 clairon. Impossible d’organiser une 
réunion par mes propres moyens. Décide de ie 
rapprocher de Pertuit. Pas de train avant 20 h. 
5. heures d’attente en pleine campagne à méditer 
sur les hypercritiques de nos Congrès, tricotant et 


écoutant le chant des oiseaux. Arrivée à Dinan à! 


21. h. pour dîner et coucher. 


Mai 10. — Départ pour Pleurtuit à 8 h. 51. Ar- 
rivée à 9 h. 26. Cherche et trouve des camarades. 
On se met en train €ét la réunion est organisée 
pour le soir à 21 h. Une bonne centaine d’audi- 
teurs et d’auditrices. Distribue 45 brochures, vendu 
16. Lu 3 journaux. 


Mai 11. — Départ à 12 h. pour Sains. Arrivée à 
15 h: Réunion de section. Distribué 24 brochures. 
Lu un journal. Conduite en auto à Pontorson. 


Mai 12. — Départ à 8 h. 80. Une heure et demie; 
d'arrêt à Fougères. Arrivée à Louvigné à 183 h. 
Ja réunion n’est pas organisée. On essaie de l’orga- 
niset mais cette préparation ne rend pas. Ecrit au 
Parti. Lu 3 journaux. 


Mai 13. — Départ à 14 h. 17. Attente à Fougères, 
2 heures. Descendu en gare de Saint-Brice. Fait 8 
kilomètres à pied et arrive à Saint-Marc-le-Blanc 
vers 19 h. Réunion d’une quarantaine d’auditeurs, 
dont 2 femmes. Distribué 30 brochures et vendu 15. 
Lu 3 journaux. 


Mai 14. — Départ à 9 h. 30. Fait 2 kilomètres en 
auto et 4 à pied. Prend le train à 11 h. 32. Change 
de train à Pontorson. Arrivée à Dol à 13 h. Essaie 
d’avoir des renseignements sur la réunion de Mon- 
treuil. En obtiens de vagues. Nouveau départ à 
2h. 5. Arrivée. à Montreuil 3.2; h. 45Pas de 
réunion organisée. Pas de section. Pas de salle 
disponible. Aucun moyen de publier. 4 heures d’at- 


Vieux Papiers 


Notes diverses (1900-1905) 
VIII 7 
C’est avec un très grand plaisir, et cela pour 


plusieurs raisons, que j'ai accepté l’invitation qui 
me fut faite par le Cercle d'Etudes sociales de la 


… Gare, de faire cette conférence. D’abord parce qu’il 


est toujours agréable à un socialiste de servir même 
très modestement son parti, ensuite parce qu’il 
m'était très agréable de me retrouver dans cet ar- 
rondissement où j'ai vécu les premières années de 
ma vie socialiste, et enfin car c’est toujours avec 
plaisir que je vois un groupe socialiste s'intéresser 


/ à, la propagande féministe socialiste trop souvent 


négligée par nos amis. 

Ceci dit, nous arrivons au sujet de ma confé- 
rence €t tout de suite une question se pose : Qu'’est- 
ce que le féminisme socialiste ? 

Pour bien comprendre ee que c’est que le fémi- 
nisme socialiste, il faut l’examiher dans son but, 


dans ses principes, dans l'utilité de son action et 


de son organisation. 
Ie but du féminisme socialiste tel que nous le 
concevons peut se résumer en ces quelques mots : 


développer la conscience individuelle et la con- 
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tente en gare et arrivée à Rennes pour dîner à 
21:h.:30. Lu 4 journaux: 

Mai 15. — Départ à midi. Arrivée à Bonnemaïit 
à 13 h. 24. Conduite à Messac en auto (8 à 10 kilo- 
mètres}. Réunion d’une cinquantaine d’auditeurs et 
d'auditrices.… Distribué 25: brochures, vendu 20. Re- 
conduite en auto à Combourg (8 à 10 kilomètres). 


Arrivée à Rennes à 21 h. 30. Lu 2 journaux. 

Maï 16, — Eté voir le secrétaire de la Fédération 
à quelques kilomètres de la gare, pour lui rendre 
compte de la mauvaise organisation de la tournée. 
Départ à 16h, 40. Arrivée à Messac à 17 h.:48. 
Vais chez le secrétaire de la section. La réunion 
est organisée. Une cinquautaine d’auditeurs dont 2 
ou 3 femmes. Distribué 34 brochures et vendu 27. 
Lu 4 journaux. 

Mai 17. — Envoi d’un téléocramme à la Guerche. 
Rend visite au secrétaire de Messac. Départ à 14 
heures 20. 1 h. 1/4 d'attente en gare de Châtea 
briant. Change de train à .Martioné. :Arrivée_2 
Guerche à 19 h. 5. Réunion très bien préparée. 
auditeurs et auditrices environ. Contradiction 
Parti démocrate populaire. Distribué S5 brochures 
et vendu 29. Lu un journal. 

Mai 18. — Départ à 7 h. 17. Arrivée à Vitré à 
7 h. 52, La réunion est organisée pour le soir 20 h. 
Une centaine d’auditeurs et d’auditrices. Distribué 
49 brochures et vendu 35. 

Mai 59. — Départ de Vitré à 6 h. 49 et arrivée à 
Paris, à midi 25. Fté au Parti Lu 29 lettres et 
journaux. 

Mai 20, — Préparatifs pour le départ dans l’Ariè- 
ge. Départ à 19 h. lestée de 500 brochures. 


Mai 21. — Arrivée à Foix à 10 h. 30. Parlé avec! 
des camarades jusque vers midi. Eté en auto dé- 


jeuner chez le secrétaire fédéral à 6 kilomètres. 
Reviens à Foix à 14h. et converse de nouveau 
avec des camarades. Retour vers 17 h. chez le 
sécrétaire fédéral. Allons chez un camarade de 


Montgaillard à 20 h. Réunion à 21 h. d’une bonne 


centaine d’auditeurs. Distribué 86 brochures, vendu 
38. 

Mai(22. — Départ à 8 h. en auto pour Foix. Dé- 
part pour la Mouliné vers 9 h. 30. A 10 h. 30 nous 
allons en cortège au cimetière de Serre-sur-Arget 
porter des fleurs sur les tombes de 3 militants. A 
midi, banquet. À 14 h. 30, réunion publique ‘sur la 
place de Serre. Départ vers 18 h. Dîner à Foix. 
— Retour à Saint-Paul à 21 h. 80. Lu 8 journaux. 
Vendu 15 brochures, Distribué 35. 

Mai 23. — Départ eu voiture à âne pour Taras- 
cou-sur-Arièse (9 kilomètres) vers 14 h. Conversa- 
tion jusqu’à 17 heures avec les camarades. Réunion 
à 20 h. 30 de 100 à 150 auditeurs. Contradiction 
communiste: Entrée à l'hôtel à minuit. Lu 2 jour: 
naux et une brochure (1). 

Mai 24, .— Conversé avec des camarades. Eté 


(1) Le pdys en guerre, discours prononcé à la 
Chambre des Députés par M. Paul-Boncour. (Edi- 
tions du Midi Socialiste, 36, rue Roquelaine, Tou- 
louse.) à 


Ni] 


vers 20 h. 80 à Rabat (4 à 5 kilomètres) ù 

n'était pas organisée pour ce jour. On l'orgar 

la hâte. Elle commence vers 22 h. 

tantaine d'auditeurs et d’auditrices. 

brochures, vendu-14. Rentrée à 7 

nuit. Lu & journaux. ue 
Mai 25. — léléphoné au secrétaire fédéral qi 

vient me chercher en auto. Départ pour de Mas, 

d'Azil en auto après déjeuner. Arrivée vers 17 h, 

Réumon à 21 h. de 150 auditeurs: et auditrices 

Distribué 95 brochuïres. Lu 2 journaux. An 


Li 


Mai 26. — Départ en auto à 1% h. 30. Réunion 
Daumazan à 15 h: d’à ‘peu près 150 auditeuts & 
auditrices. Part en auto après la réunion Hour Lé. 
zat Où j'arrive vers 18 h. Fais immédiatement 
réunion d'environ 100 auditeurs et auditrices. 
Vendu 25 brochures, distribué 30. Journée terminée. 
à 22 b. de 

Mai 27. — Départ en auto à 8 h. 1/4. Atrivée \ 
la gare de Muret à 9 h. Départ du train à 10h. 9 
Arrivée à Saint-Girons à 13 h. Cherche et trouve 
des camarades. Réunion à 21 h. d'environ 5% at- 
diteurs et auditrices. Contradiction communiste. 
Rentrée à l'hôtel à O0 h. 380. Lu 2 journaux. : 


uñe 


ue à 


{l 
Mai 28. — Déjeuner chez un camatade et discuter 
jusqu’à 17 h. Eté le soir en auto à Betchat. Réunion 
à 21 h. d’au moins 209 auditeurs et auditrices. Ver: 
du 28 brochures. Retour à Saint-Girons vets mi 
nuit. Lu 2 journaux. 2 
Mai 29, — Départ à 8 h. 30 pour Foix. Cat 
avec des camarades. Vais déjeuter à Saint-Paul & 
reviens en auto. Réunion à 14 h4 30 d'environ 1 
auditeurs et auditrices. Nombreuses conversations, 
Lu 3 Journaux. Journée terminée à 11 h. R 
Mai 30. —; Départ pour Foix à 9 h. 30. Visits 
et conversations avec des camarades de cette vil, Æ 
Réunion à St-Paul à 21 h. d’une centaine d’audt 
teurs et auditrices. Lu 3 journaux. Journée terminée 


\ 
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Mai 31. — Départ à 13 h. 26. Arrivée à Saverdt 
à 15 h. Visite un camarade. Réunion à 21 h. d’une 
petite centaine d’auditeurs. Distribué 42 brochure, 
vendiz. 15. | NS 
Juin 1%. — Départ à 7 h. 16. Arrivée à Parisà 
21 h55. Lu 2 journaux et un livre (1). : 
Juin 2. — Tu 18 journaux et lettres. Et éau Part 
Corrigé et porté à l'imprimerie les épreuves de 
Femme Socialiste. ‘4 à 
Juin 3 — Lu 35 journaux, lettres et publia 
tions. Convoqué la C. F. du Groupe des Femme 
duin 4, — Lu 3 journaux. Expédié 39 jourraux 
Socialistes et lettres. Annulé 8 adresses et copié 
53. Copie pour la Fenume Socialiste, 3 heures. 


(1) Les Fils d’'Ubu-Roi, par Edmond Grasset, 
Editions Jean Clar, 27, rue Eugène-Sue, Paris 
(18°). =. à 


science de classe des femmes du prolétariat afin 
qu’elle puisse aider à l’émancipataion du travail. 

Développer la ‘conscience individuelle des fem- 
mes, c’est-à-dire les amener à se considérer comme 
un individu ayant les droits et les devoirs qui doi- 
vent être communs à tous les individus qui compo- 
sent nos sociétés modernes. 

Je vous prie, en passant, de retenir de cette défi- 
nition forcément abstraite, de ce que nous énten- 
dons par développer la conscience individuelle des 
femmes, je vous prie, dis-je, de retenir deux points 
qu sont des plus importants, parce que cés deux 
points sont de ceux qui nous différencient sensible- 
ment* des différentes fractions féministes bourgeoi- 
ses. 

Le premier point à retenir tout d’abord est que 
le féminisme socialiste tend à amener les femmes 
du prolétariat, non seulement à comprendre, à ré- 
clamer et à prendre même leurs droits d'individus, 
mais encore à comprendre et à remplir leuts devoirs 
d'individus. | 

H résulte de la définition même que je viens de 
donner du but du mouvement féministe socialiste 
que son action doît s’inspiter de l'intérêt et des 
principes généraux du socialisme, 

Antagonisme profond avec les féministes bour- 
geoises et les socialistes qui s'unissent à elles. 

Les féministes bourgeoises disent : 

La question féministe est une question particu- 
lière qui a un principe propre, lequel peut rallier 


les féministes de tous les partis. Et elles cherchéït, } 
en effet, à cantonner les femmes du prolétariat su 
le terrain étroit des réformes féministes. Les s® 
cialistes qui font partie du mouvement féminise 
bourgeois montrent par cela même qu'ils partageit 
cette manière de voir... A 
Nous disons, au contraire : 1 y a une questiol 
féministe, c’est entendu. Mais loin de la considéré! 
comme une question ayant un principe propl 
nous la considérons comme une branche de la que 
tion sociale. Klle ne peut avoir, pour la majoï 
des femmes, de solution réelle et appréciable di 
par la solition même de la question sociale. 
Elle ne peut donc pas rallier tous les féministes 
L'influence du Parti auquel chacun appartient 
marque la limite du féminisme... e 
Dans les plus petites réformes féministes, 0% 
heurte à l’organisation bourgeoise. 
Le féminisme est né de l’industrialisatiot de 
femme... Éd : . 
C'est un mouvement petit bourgeois et proléte 
rien. : 
Le mouvement féministe socialiste est en 41 
gonisme par sa base et par son organisation à 
Je mouvement bourgeois... : a 
Démontrer l’utilité du mouvement, par l’exaf 
de la situation matérielle, morale et intellect 
de la femme. : 
Caractère éducateur de ce mouvement qui 
qu’ane simple division du travail socialiste. 
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PouVonS-nous engager notre traail| Mouvement Féminin 


sans l'autorisation de notre mari ? 


Au cours de la discussion récente du projet de loi 
de revision du Code Civil, un amendement fut 
‘déposé qui demandait pour la femme la liberté d’es- 
ter en justice et de disposer de son travail, sans 
qu'elle soit soumise, dans l'exercice de ces droits, à 
l'autorisation maritale, véritable tutelle que ne jus- 
üle plus son émancipation et les résponsabilités 
lourdes qu’elle assume couramment. Si ces justes 
tevendications furent entendues, et si on leur ac- 
Corda satisfaction dans utje certaine mesure, il 
inporte pourtant de signaler dans quel esprit on s’y 
prêta, en indiquant clairement le caractère humiliant 
d'une décision qui nous est néanmoins favorable. 

Notre amendement fut repoussé sous la forme que 
NOUS lui souhaitions, mais l'effet qu’il devait pro- 
duire n’en est pas moins obtenu, puisque désormais, 
S'il est reconnu juridiquement que la femme dispose 
de son travail dans l'intérêt de la famille, il ne lui 
Sera plus mécessaire, dans ce domaine, d’être sou- 
mise à l'autorisation de son mari (excepté dans 
quelques circonstances spéciales). Nous obtenons 
donc Satisfaction sur ce point; mais au lieu que ce 
droit nous soit pleinement accordé, situant sur un 
blan d'égalité complète de l’homme et de la femme 
dans l'exercice de leur profession, cet affranchisse- 
ment ne nous est concédé qu’en vertu d’un détour 
demeure soumis à des conditions qui en limitent 
la portée. 

En pratique, une telle situation n’est point satis- 
Sante, multipliant les cas d'espèce, entraînant 
Chaque fois controverse et soumise toujours à des 
interprétations. 

En admettant même que chaque décision nous 
doive être favorable, nous ne pourrions souligner 
2SSezle caractère humiliant d’une telle règle, limi- 
tant notre activité, l’asservissement à une tutelle, 
Précisément dans l'instant où nous donnons la 
Lu je de notre émancipation. Travaillant comme 

"| Epoux, fournissant un effort de même nature et 
le “bee aux mêmes fins qui est l'entretien de 
. ce €, il west que juste que la femme dispose 

mes droits que son mari; qu'étant reconnue 
Fa d'assumer un travail, elle soit délivrée d’un 
% . peu fait pour l’encourager. Ou la femme 
. is qu il faut ménager sans cesse et 
none il est juste qu'aucune Hibereé ne en soit 
effort, de … où bien il est permis d’exiger d’elle un 
dors” : a en elle un collaborateur, et il faut 
db . e soit traitée tout autrement et qe ur 
Ë Aube à sans restrictions les droits inhérents à 

rêtes à x o œœux qui travaillent. 

ee se ir les mêmes épreuves que l’homme, 
ons notre es memes responsabilités, nous deman- 
DAES dé part d'autonomie qui demeure leur apa- 
clusif, 

Marie SPAAK, 

Sénatrice belge. 


Ouvrier et Socialiste 


DANS L’INTERNATIOGNALE 


Les déléguées au Comité International des Fem- 
mes socialistes, désignées jusqu’à ce jour, sont : 


Allemagne : Marie Juchacz, Gertrud Hanna, Toni 
Sender. 

Autriche : Adelheid Popp, Gabrielle Proft. 

Belgique : Mariette Adam, Alice Pels,. 

Danemark : Nina Bang, Henriette Grone. 

Esthonie : Alan Ostras-Airas. 

France : Louise Saumoneau. 

Finlande : Hilda Seppala. 

Grande-Bretagne : Suzan Lawrence, Agnès Dol- 
lan, Dorothy Jewson. 

Hollande : Ribbius-Pelletier, 

Lettonie : Klara Kalnin. 

Pologne : Dorota Kluzinska, Budzinska-Tylicka. 

Suisse : Gertrud Düby. 

Tchéco-Slovaquie : Tehèques 
wa; Allemands : Fanny Blatny. 


Betty Karpisko- 


EN ANGLETERRE 


La Journée internationale des femmes socialistes, 
qui s’est étendue sur tout le mois de juin, a été 
consacrée à la grande campagne organisée par le 
mouvement travailliste contre le projet de loi anti- 
syndicaliste du gouvernement Baldwin. Pendant 
tout le mois de juin de grandes assemblées et mani- 
festations ont été organisées par les sections fémi- 
nines du Labour-Party. Un appel a été publié par 
le Comité national de Défense des Trade-Unions. 
Les femmes du Parti travailliste y sont exhortées 
à se rallier à cette campagne. 

Dans une circulaire adressée à toutes les sections 
féminines, on a rappelé cette réoslution votée par 
le Congrès des Femmes à Hundersfield : 

« Le Congrès, représentant plus d’un million de 
femmes organisées, salariées et mères de famille, 
déclare qu'elles se mettent carrément à côté des 
hommes pour faire opposition au projet de loi gou- 
vernemental sur les syndicats. » 

Dans leurs sections, les femmes prennent part à la 
campagne organisée en accord avec les _ sections 
locales du Comité de Défense. Cette action com- 
prend aussi des visites à domicile et la distribution 
de feuilles contre le projet de loi. 

Une grande démonstration a et lieu le dimanche 
12 juin à Hyde-Park. Des multitudes de femmes de 
tous les quartiers de Londres S'y rendirent en cor- 
tèces, bannières au vent et accompagnées de musi- 
que. Il y avait aussi des tableaux vivants et parmi 
eux l’un représentant des femmes de difiérentes 
nations, symbole de la Fraternité Internationale. 
Parmi les oratrices : Susan Lawrence, Marion Phil- 


lips, Agnès Dollan, Margaret Bondfield, Ethel Ben- 
tham, F. Harrison-Bell et Steela Churchill. 

La démonstration organisée par le Comité de 
Durham à Sunderland le 18 juin a été aussi fort 
grandiose. Marion Phillips, Robert Smliie et Ellen 
Wickison y prirent la parole. | 

I y a tant de démonstrations organisées par les 
femmes qu’elles s’étendront jusqu’au 16 juillet. 


# 
# *% 


Les femmes coopératrices ont tenu leur Congrès 
annuel le 20 juin à Leicester. Il dura quatre jours. 


| IT y avait 1.088 déléguées. On y a voté des résolu- 


tions concernant le désarmement, le militarisme 
dans les écoles, la propagande guerrière au cinéma, 
l’espéranto et la situation en Chine. Il y eut aussi 
des débats sur les questions relatives à la maternité, 
l'hygiène, l’habitation, les soins à donner aux en- 
fants et leur éducation. On a voté une résolution 
contre le projet sur les syndicats et une autre 
contre la rupture des relations avec la Russie. 


EN ALLEMAGNE 


Les femmes du Parti socialiste allemand ont tenu 
leur Congrès annuel les 27 et 28 mai à Kiel. Outre 
les représentants de l’Exécutif du Parti, des Com- 
missions du Parti, de la Commission administrative 
du Parti et des députés au Reichtag et aux Parle- 
ments provinciaux, il y avait 125 déléguées. L’as- 
semblée fut présidée par la camarade Kurfurst, de 
Kiel. Après les salutations d’usage, Marie Juchacz 
a lu le rapport annuel. Elle a exposé les domaines 
particuliers de l’activité des femmes socialistes et a 
montré que le nombre des femmes adhérant au 
Parti allait en augmentant. Une question particu- 
lièrement importante est l’activité professionnelle 
des femmes. Depuis le dernier recensement des pro- 
fessions, on constate une augmentation de l'emploi 
des femmes. La vie économique, en se développant, 
appellera une participation toujours plus grande de 
la femme à la vie publique et à l’administration de 
l'Etat. Il faut s'approcher, plus que jamais, des 
millions de femmes et de jeunes filles occupées dans 
les fabriques, des vendeuses et des employées de 
bureau pour les gagner à notre lutte. L’orateur 
parle de ‘la presse féminine et de son développe- 
ment, du besoin d’une littérature particulière pour 
les jeunes femmes, de l'habitation, qui fut l’un 
des sujets les plus débattus par le Congrès. Dans 
la discussion qui a suivi 81 délégués prirent la 
parole. Le Congrès demanda que les femmes parti- 
cipent davantage aux organismes dirigeants du 
Parti. Des résolutions touchant la publication de 
Frauemwelt ont été remises à l’Exécutif du Parti. 
L'idée de la nomination d’une Commission de la 
presse et de la publication de feuilles politiques 
pour les femmes y est suggérée. - 

La question de l’habitation a été le point essentiel 
des débats de la seconde journée. On évalue à un 
million et demi le nombre des logements manquants. 


La camarade Krauss, de Cologne, rapportant sur 
ce sujet, a montré le désespoir des ouvriers qui 
n'ont pas même un logement convenable et a expo- 
sé les propositions présentées par le Parti socia- 
liste pour faire face à ce besoin urgent. Elle clôtura 
la discussion en rappelant les méfaits du système 
propriétaire qui ne peut être complètement écarté 
que par la création de l’ordre socialiste. 


EN POLOGNE 


Des élections. municipales ont eu lieu à Varsovie 
le 22 mai, qi ont marqué une augmentation du 
nombre des conseillers socialistes et des femmes. Le 
nouveau Conseil comprendra 11 femmes dont 6 
socialistes. 

L'activité des femmes socialistes fut très grande 
durant la campagne. Un bureau de propagande pour 
les femmes avait été organisé où des citoyennes ont 
travaillé avec dévouement au petit travail de détail 
et aux grandes assemblées. Tout cela en liaison 
avec le bureau électoral central. Des feuilles vo- 
lantes et des brochures ont été distriubées. Glos 
Gobüiet (la Voix de la Femme) a publié un numéro 
spécial. è 

Le 19 juin s’est tenus la « Journée des Femmes », 
démonstration pour l’égalité réelle et effective de la 
femme (toutes les femmes polonaises ont déjà leurs 
droits politiques) et pour la paix des peuples. Le 
programme comprenait : la protection des mères et 
des enfants, la protection du travail féminin, le 
salaire égal pour le travail égal, l’assurance-vieil- 
lesse et autres revendications intéressant les fem- 
Ines. 


EN AUSTRALIE 


Ja constitution et les statuts de la section de 
Victoria du Labour-Party australien prévoient que 
les Comités organisateurs des femmes s’occuperont 
de questions concernant particulièrement les fem- 
mes et les enfants, de l’éducation industrielle et 
politique et de l’organisation des femmes. 

Il faut d’abord que les femmes adhèrent au Parti; 
elles sont membres d’une section locale, sont auto- 


 srisées à créer un. Comité organisateur de femmes, 


avec le consentement des membres de l’Assemblée 
ordinaire. Ces Comités de femmes se réunisesnt où 
et quand les membres décident de le faire et leur 
tâche spéciale est de s'occuper des questions rela- 
tives aux femmes et à l’éducation. Outre ces Comi- 
tés des déléguées élues dans et par les sections 
locales du Labour-Party et des organisations aïff- 
liées. 

Les déléguées sont nommées au commencement 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXXIIT 


Le no 9 de « La Femme Socialiste », novembre 1901 
Directrice : E, Renaud. 


(Suite,) 


LA GRÈVE OU LA GUERRE 


{ Sous ce titre, Mme Clémence Boyer, qui est, dit- 
on, une savante en même temps qu’une féministe 
ultra-bourgeoise, consacre dans La Fronde du 28 
octobre un article à la question de la grève générale 
_des ouvriers mineurs. , 
Lorsque nous pensons à cette question, nous au- 
tres, simples mortels, qui n'avons pas la haute 
science de cet officier de la Légion d'honneur, nous 
ne pouvons nous empêcher de songer aux misères 
endurées par cette catégorie de travailleurs, pout 
que la révolte soit chez eux, toujours à l’état latent 
et prête à éclater et nous ne pensons pas un seul 
instant, quelle que soit notre opinion personnelle 
_ sur la question, à les blâmer d’avoir engagé un 
mouvement dont ils seraient les premiers à souffrir 
_ des conséquences si celles-ci devenaient funestes. 
Mme Clémence Royer trouve que la situatiom est 
_ très grave. Moi aussi, mais je ne vois pas la gravité 
du même côté, pas plus d’ailleurs que les résponsa- 


LA FEMME SOCIALISTE 


de l’année et pour un an. Le Congrès annuel doît 
se tenir le premier trimestre de l’année. Par ce 
Congrès est nommé un Exécutif composé d’une 
présidente, d’une vice-présidente, d’une secrétaire 
et de 7 membres. Il est aussi élu pour un an. + ous 
les 3 mois, il y a une conférence des déléguées qui 
a à entendre les rapports de l'Exécutif et à lui 
donner des directives, à traiter aussi des problèmes 
généraux touchant les femmes. Cette forme d’orga- 
nisation a été instituée par le Congrès du Parti en 
1927, après une controverse de plusieurs années. 
Les opposants des Comités organisateurs de femmes 
sont actuellement leurs chaleureux défenseurs et 
conviennent qu'ils avaient tort. 

En raison de leur manque d’expérience comme 
oratrices, les femmes ont encore une tendance à 
laisser les hommes défendre leur Cause dans ïes 
orandes assemblées. Mais dans leurs propres mee- 
tings elles commencent à s'exprimer elles-mêmes 
et à développer leurs capacités latentes pour l’ad: 
ministration et le travail public. 

Elles sont aussi fort utiles pour augmenter les 
ressources financières du Parti. Pendant quelques 
années le Comité organisateur des femmes à réuni 
plus de mille livres sterling par an au fond central 
du Parti. Toutes les sommes sont versées à l’Exé- 
cutif central du Parti qui vote la somme à allouer 
au Comité des femmes pour l’organisation de son 
travail. Actuellement, il y a deux fonctionnaires 
femmes entièrement occupées et payées par l’Exé- 
cutif central : la secrétaire du Comité orgañisateur 
central et une organisatrice. 


EN FINLANDE 


La « Journée des Femmes » a été organisée en 
mars dans 40 localités. Le programme comprenait 
surtout la création de cercles d’études et le problème 
de l’instruction professionnelle. Les manifestations 
furent en général accompagnées de musique et de 
chants. Pendant les fêtes, on a vendu un timbre 
spécial dont le produit servira à fournir des Bourses 
aux jeunes ouvrières désirant étudier à l’Ecole ou- 
viière supérieure. L'Union a subventionné deux 
étudiantes chaque année. 

[année dernière, il avait tété organisé un cours 
de deux semaines auquel 20 femmes ont pris part. 
Les matières d'enseignement étaient : le Mouvement 
ouvrier et le Parlementarisme, l’Idée de Paix, le 
Mouvement féminin, la question scolaire, l’Assu- 
rance maternité, le Ménage, l’Eloquerice politique, 
etc. 

La présidente de l’Union est Mina Sillanpaa, mi- 
nistre, et Hilda Seppala, député. 


bilités qu’elle accumule sur la tête des dix délégués 
mineurs. | 

Il paraît qu'ils tiennent peut-être dans leurs 
mains, non seulement le sort de la France, mais 
du monde européen. Elle n’est d’ailleurs pas tendre 
pour les dix prolétaires qui cherchent avec beau- 
coup de conscience cependant à concilier les inté- 
rêts généraux du pays avec leur désir d’alléger les 
souffrances de leurs frères de travail. 

Avant que rien n’ait transpiré, qu'aucune déci- 
sion n'ait été prise et que l’on ne peut pas, par 
conséquent, douter de leur sagesse, Mme Clémence 
Royer croit pouvoir apprendre à ses lectrices que 
ce sont des gens dominés par l'intérêt de caste 
(l'intérêt de la caste des ouvriers mineurs, je prie 
tous les prolétaires et tous ceux que l’idée de con- 
servation bourgeoise n’aveugle pas de méditer ces 
paroles) et dont la culture d’esprit n’est pas à la 
hauteur des problèmes qu’ils vont résoudre en 
aveugles. | 

Elle veut bien leur accorder néanmoins qu'ils 
peuvent être d’honnêtes gens, altérés de justice, 
mais qui vont compromettre par une fausse ma- 
nœuvre le progrès vers la justice si lente à accom- 
plit et nous faire rétrograder dans la voie des 
réformes possibles, et cela parce qu'ils rêvent d’une 
félicité humaine irréalisable, 

C’est sans doute parce que le progrès vers la 
justice s’accomplit trop lentement que ceux qui lui 
paient chaque jour son tribut veulent l’accélérer, 
et c’est sans doute aussi parce que les réformes que 
Mme Clémence Royer trouve possibles sont par 
trop anodines que les ouvriers veulent réaliser un 
idéal qui, quoiqu’elle en pense, n’est pas un rêve 
impossible. ‘ A ; 

Mme Clémence Royer pense que si la grève géné: 
rale des ouvriers mineurs était décidée, elle ne 


doute, pour ne pas laisser aux seuls national 
le monopole: de l’appel à la force armée, ainSi 


Idées et Doctrines 


Le propriétaire capitaliste ne joue plus 
rôle dans la production du jour où l'orge 
communiste de l’industrie et du commerce l'a ne 
pouillé de toutes ses fonctions utiles, elle à . 
l'arrêt de mort de la classe capitaliste, 
le sort de l’aristocratie. 

L'Histoire se répète : l’évolution de l’aristocat: 
présentet de grandes analogies avec l’évolution dl 
la classe capitaliste. Tant que les barons féoda 
vivaient sur leurs terres, remplissant un rôle utife 
il aurait été impossible de supprimer la noblesse 
comme on le fit en 1789; en effet, ils défendaients 
alors leurs serfs et leurs vassaux, les protégeant’ 
contre Îles nombreux ennemis qui les entouraient «| 
la féodalité était l’armée territoriale des pays euro 
péens. Mais le jour où le noble déposa la cuirasse | 
pour revêtir l’habit de cour et où il changea la 
lourde épée des batailles pour la fine lame des duel. 
listes, du jour où le seigneur féodal devint le cour 
tisan de Versailles et des cours impériales et épis. 
copales, l’arrêt de mort de la noblesse était signé: i 
la Révolution sociale qui fatalement, nécessairement 4 
clôturera l’ère capitaliste, exécutera l’arrêt de mort 
de la classe capitaliste prononcé par les phénomène 
économiques. 


Elle Subira 


Je Saisis l’occasion pour déclarer que dans m4 


conviction intime nous ne reverrons pas les $atur 
nales de sang qui déshonorèrent la révolution bour. 
geoise. 


1892. En vente à la Librairie Populaire.) 


Le Syndicalisme 
chez les campagnardes 


Jeanne Ghevenard, propagandiste de la C. G.1 
est vraiment bien inspirée par cette volonté de voir 
mettre un terme à l'exploitation honteuse de ha 
main-d'œuvre à domicile. Si de tels abus subsistent, 
il faut bien admettre qu’il y a grand tort chez ls, 
uns et les autres. Car nous devons engager 10 
compagnes à perfectionner leur éducation syndicale, 
même au risque de rebuffades possibles. Non pa 
que le sexe joue aucun rôle en l'occurence, pui 
qu'on rencontre parfois la même indifférence, voie 


serait pas suivie par la majorité des abstentionistes 
et elle paraît craindre de voir se renouveler dé 
scènes analogues à celles qui se sont produites 
Montceau-les-Mines entre les membres du syndicat 
rouge et ceux du syndicat jaune. Ceux-ci voulail 
travailler, ceux-là voulant leur en empêcher. 
Scènes qui n’ont existé que dans l’imaginatiol 
de certains journalistes dans l'esprit desquels l'ir 
térêt de caste (comme dirait Mme Clémence Royeïl 
domine plus que l'intérêt humain et qui ne 50 
pas, eux, d’honnêtes gens, d’intentions droites et 
altérés de justice. UE 
Et Mme Clémence Royer trouve que le moins di 
puisse arriver, c’est une guerre entre mineuis. 
pensais précisément le contraire et que ce serait # 
pire qui puisse arriver si cette guerre fraticide ent 


toutes pouvait exister. Pauvre esprit de prolétaif 


que je suis, comme l'intérêt de ma caste me da 
mine ! de 
Elle considère, en outre, que si cette g'uelTe se 
bornait à des cris, à des injures ou même à à 


 brutalités échangées entre des bandes (c’est dé 


ouvriers qu'il s’agit) dissidentes, ce mal ne Me. 
pas grand, car il suffirait de quelques cohoftes : 
gendarmes pour forcer les grévistes à respecter Hs 


liberté de ceux qui veulent travailler. Ceci dit, à 
GLEr. 


qu 


celui d’être les défenseurs de la liberté du travail 


et les dénigreurs du prolétariat conscient. ee 

Mais, ajoute-t-elle, il n’en est pas tout à fait de 
même aujourd’hui. On s’est procuré des afmeé 
Des miliers de fusils ont été distribués parmi © 
mineurs. (F0 

Mensonge et calomnie reposant sur Ja. manctve 
imbécile et criminelle d’un homme qui n’est cn 


dans le Parti socialiste que pour servir les int ie 


Signé L 


Paul LAFARGUE. à 


(Le Commnunisme et l’Evolution Economique, | 


LE: 


l'entétement chez certains compagnons. Les pré- 
ugés, la routine (principales causes d’une émanci- 
ation lente pat endroits) sont inhérents à tous les 
| éjéments de la classe laborieuse. Cependant, ces 
UM causes tendent à disparaître. Il arrive même que la 
D pcture de 105 journaux corporatiis est plus suivie 
A jar a femme que par le mari, directement intéressé. 
: & Quelque rubrique, échappée à nos yeux et qu’elle 
0 jous confie, par la suite, tout naturellement, en 
D fournit une preuve. Par contre, d’autres s'entendent 
ux à détourner de son devoir l’ouvrier incons- 


ë 

spas qu'à stimuler, au besoin, cette indolence cou- 
. able, ou bien qu’à envisager pour « le travail chez 
0 doi », la création d’un syndicat par région, groupe- | 
e D nent qui pourrait englober spécialistes et assimilés 
tu june industrie quelconque. 
t ll Le prétexte aux critiques (justifiées en apparence) 
“M Cest que la plupart des réunions ou causeries ont 
D lieu à l'auberge, occasionnant des frais multiples 
e M qui s'ajoutent au prix de la cotisation trop élevée 
1 DU déjà, prétend-on. À cela, objectons que si tous les 
LM cariés des deux sexes comprenaient bien leur 

D devoir de classe, il nous serait facile d’avoir, au 
- moins en location, et dans chaque commune, un 
AN jocal avec salle de jeux, bibliothèque, etc. Alors 
, D  qu'actuellement Maisons du Peuple et Bourses du 
th Travail n'existent qu’en ville. I1 en résulte donc 
S D parois des discussions de ménage. Car la riposte 


DL jese fait pas attendre si l’organisé est mal accueilli 
à D énrentrant chez lui. 

Dans les grands centres, les conférences plus 

| jréquentes des militantes qualifiées peuvent: modi- 

D fer favorablement cet état d'esprit déplorable. 

Dans les campagnes, au contraire, le mati seul 
, D «st souvent impuissant à convaincre sa moitié, 
D inapte à s'exprimer, à étaler clairement la nécessité 
du groupement. Car, dans l’ensemble, les hommes 
les plus passionnés, les plus valeureux, ne sont 
pas toujours éloquents, persuasifs. 

Quant aux ouvrières, éparses, disséminées en plu- 
sieurs villages et hameaux, se connaissant peu ou 
) D prou, œuvrant tard et matin sûr une besogne aña- 
_ logue, le hasardr d’une course les met quelquefois 
en présence. On en profite pour faire un bout de 
tausette : confidences réciproques sur les inconvé- 
tients du métier, gain nul ou à peu près, est mis 
à jour. 

J'appris ainsi qu des mères triment. quotidienne- 
ment 15 et 16 heures afin de pouvoir acheter un 
tablier, des chaussures, un cartable pour l’école. 
Malheureusement, dans ces entretiens, il est rare- 
ment fait allusion aux moyens possibles et même 
gaux, de remédier à un tel état de choses. 


me ee 


de sa classe et qui peut y jouer un rôle néfaste 
) parc que certains de nos camarades se complaisent 
) (ans celui de dupes (1). Mensonge et calomnie dont 
M l honte rejaillit, et les éclabousse, sur tous ceux 
| À qu s'en font les propagateurs. 
S'appuyant sur cette calomnie, Mme Clémence 
Royer redoute que des coups de feu soient échangés 
titre grévistes et non grévistes ou entre les gré- 
D "ites et les gendarmes chargés de défendre ce 
| qu'elle appelle la liberté du travail et que j'appelle 
| k liberté de l'exploitation. Elle ne pense pas un 
“ul instant à s’apitoyer sur le sort da ceux qui 
Claient ou tués où blessés, ou sur celui de leurs 
lmilles ; elle entrevoit bien d’autres calamités pires. 
LS élections seraient désastreuses parce qu’il paraît 
: tas cela mettrait -en déroute tous les républicains, 
| . on l'effondrement de la République 
ce res Le mouvement contre le cléricalisme et 
1e es vieux partis auxquels of doit « Ô ironie » 
Rendre contre les congrégations serait interrompu et 
Pr inutile, De tous les coins du territoire on 
Clamerait un sauveur. Nous serions à la veille 
{ ni eue empire comme en 1848. Par la rapacité 
nn: ourgeoisie, comme en 1848 aussi, sans doute ? 
i Lon Clémence fait peser, au contraire, Sur 
LE (2. nr la responsabilité de la situation 
Loos : : aminés qu'elle redoute. Elle couvre même 
thétor: n le président du conseil de fleurs. de 
que. 
His Mine Clémence Royer interroge : « Est-ce 
“Rens poursuivi par les votants iriconscients de 
SIÈVe générale? » 
: dard Hs sont nombreux sans fe PRE 
sans “ee . ce sont CRUE a hé: TE 
HS à Se révolter, pour nourrir des savan 
emploient leur science que pour injurier et 


() Probablement Edwarts du « Petit Sou ». 
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LA FEMME SOCIALISTE 


LS 


4 La 
ns ” a. … y eut, à un moment 
servent à façonner Fe feuille pi a à 
couronnes mortuaires. Jan À us 
PER . La nouvelle connue, quelques 
ouvrières, des apprenties surtout, qu’il fallut mettre 
au courant, affluent. La plupart abandonnent peu 
après. Des journées, des semaines sont ainsi gaspil- 
lées par l’entrépreneuse, sans aucune rétribution. 
Evidemment, les prix dérisoires. découragent les 
meilleures volontés, À chaque demande d’augmen- 
tation, la réponse patronale est invariable : impos- 
Sible, à cause « de la concurrence ». Et, pourtant, 
clament les exploitées, les couronnes se vendent 
cher. Les clients n’ont pas coutume de marchander, 
attristés qu’ils sont par un deuil toujours pénible. 
Eh bien! camarades femmes du peuple, il ne suffit 
pas de gémir ni d'écouter passivement les politi- 
ciens révolutionnaires. Il faut suivre attentivement 
l’action méritoire et la tâche ardue de Jeanne Ghe- 
venard. Venir en grand nombre, un jour ou l’autre, 
dans une de ses conférences est un devoir qui 
s'impose à toutes les personnes éprises de justice. 
Par votre présence, vous encouragerez uñe valeur 
que notre C. G. T. possède en son sein. Il ne vous 
restera plus ensuite qu’à vous grouper corporative- 
ment, en un syndicat confédéré. De cette façon seu- 
lement vous parviendrez à améliorer votre sort. 
Hoÿs de là, point de salut. 


Robert LÉON. 
(Le Peuple:) 


ET ET DL ES qe ON im omis 


png dansent 


Carnet d'une déléguée permanente 


Dédié à Déat, député de la Marne, 
et à ses semblables. 


Juin 5. — [,u 5 journaux et lettres. 

Juin 6. — Lu 3 journaux. Expédié 47 journaux. 

Juin 7. — Iu 11 journaux et lettres. Expédié 
8 journaux, Copié 3 adresses. C. E. du Groupe des 
Femmes. 

Juin 8. — Lu 5 journaux et lettres. C. À. P. 


Juin 9. — Lu 7 journaux et lettres. Expédié 5 
lettres et journaux. Eté au Parti. 
Juin 10. — Lu 4 journaux. Traduction et copie 


pour la Fenwne socialiste : 5 heures. Eté à l’impri- 
merie. Fait un article pour le bulletin Pour les 
Femmes, de VI. O. S. 

Juin 11. — Lu 6 journaux. Fait 428 adresses. 
Expédié 200 F. S. services et abonnements France 


mn 


flétrir ceux qui luttent avec héroïsme pour le bien 
du peuple, pour chercher à maintenir l'exploitation 
du prolétariat, dominés qu’ils sont par l'intérêt de 
leur caste de rongeurs. 

Ce qui n'empêche pas que, suivant l'avis de cet- 
taines personnes, parmi lesquelles des socialistes, 
les femmes de la classe prolétarienne devraient 
s’umir aux femmes de la bourgeoisie pour leur ob- 
tenir le droit. d’administrer leurs capitaux ! 

Maine Clémence Royer examine ensuite l'hypothèse 
où la poudre ne parlerait pas et elle nous répète, 
naturellement, tous les vieux arguments ressassés 
par la bourgeoisie, et que cette classe oppose à 
toutes les revendications ouvrières, même lots- 
qu’elles ne sont pas accompagnées de menace de 
grève. L’étranger qui bénéficierait de la situation. 
L'agoravation de la misère ouvrière. Et elle nous 
assure que tout homme de science (toute femme 
aussi, sans doute) pourrait dire que la grève géné- 
rale ne pourrait que rendre pire la situation des 
travailleurs parce qu’en ruinant l’industrie en 
France ils tarissent la source même des salaires 


dont ils vivent. 

C’est une tactique bourgeoise bien connte et 
bien surannée, d'appeler la misère à Son Secours 
quand elle est menacée, et c'est une constatation 
pleine d'enseignements pour nous autres prolétai- 
res, que de voir que c’est seulement lorsque la classe 
ouvrière demande des comptes à la classe dominante 
que celle-ci daigne jeter les yeux sur 6es miséres, 
mais tant qu’elle peut vivre tranquillement à ses 
crochets elle ne les voit pas. Esprit de caste, ce sont 
là de tes coups! 

Mine Clémence Royer agite eneuite le spectre 
nationaliste. Qui bénéficiera de toute cette agita- 
tion? dit-elle. Elle ne nous dit pas si c’est la faute 
des ouvriers qu'il y a des nationalistes, mais on 


et étranger et 200 numéros de propagande. Réunion 
à Moissy-Cramayel (S:-et-M,). Distribué 100 F. S. 


Juin 12, — Lu 7 journaux. Expédié 150 numéros 
de propagande de la F.S. 
Juin, 13, — Lu 7 journaux et lettres. Fait 500 


adresses. Expédié 508 numéros de propagande de la 
F5, 

Juin 14, — Lu 3 journaux. Fait 260 adresses. Ex- 
pédié pour propagande 432 F, S. et une lettre. 
Préparatifs et départ, à 20 h, 45, lestée de 320 
brochures et de 300 F.S5. 

duin 15. — Arrivée à Digne à 17 h. 11. Conver- 
sation avec le secrétaire fédéral. Il me conduit en 
auto à St-Martin-de-Brosme. Dîner et coucher vers 
22 h. Lu une brochure (1) et 1 journal. | 

Juin 16. — Départ en auto avec le secrétaire fédé- 
ral, à 9 h. 80. Visitons un camarade à Gréoux. 
Allons à Oraison chez l’ancien secrétaire fédéral. 
Arrêtons la tournée. Partons à Brunet où nous 
voyons des camarades qui organiseront une réunion 
pour le soir. Elle commence à 22 h. 30 devant 25 à 
30 auditeurs, Distribué 25 F. S. Conversations avec 
les camarades. Journée terminée à 1 h. 80. Lu 3 
journaux. 

Juin 17. — Départ à 16 h. Fait 2 km. à pied avec 
mes ballots. Autobus jusqu’à Bras-d’Asse où j’ar- 
rive à 17 h. Réunion à 21 h. 30 d’une bonne cen- 
taine d’auditeurs et auditrices. Distribué 45 jour- 
naux, vendu 42 brochures. Journée terminée passé 
minuit. 

Juin 18. Lu 2 journaux. Ecrit et expédié 
4 lettres. Nombreuses conversations. Eté à Estou- 
blon en.auto. Réunion de 70 à 80 auditeurs et au- 
ditrices, commencée à 21 h. 80. Distribué 40 F, $. 
et vendu 24 brochures. Retour à Bras-d’Asse en 
auto et terminé ma journée à minuit. 

Juin 19. — Lu 2 journaux. Eté en auto à Mézel. 
Réunion à 17 h. d’une soixantaine d’auditeurs et 
auditrices. Distribué 39 F5. 

Juin 20. — Lu 1 journal. Quitté Mézel à 12 h. 80 
Arrivée à Barrême à 13 h. 47. Eté à Seznez en 
carriole. J'y arrive à 15 h. Réunion à 21 h. Distribué 
34 F. S. et vendu une brochure. Contradiction com- 
muniste. Journée terminée à 1 h. Lu 8 journaux. 

Juin 21. — Départ à 12 h. 30. Pris le train à 
14 h. Arrivée à l’hôtél à 15 h. 80. Réunion à Saint- 
André à 21 h. 20 de 80 auditeurs et auditrices@ 
Distribué 43 F. S., vendu 21 brochures. Rentrée à 
l'hôtel à 11 h. 30. Lu 2 journaux. 


En este) 
1) À la Recherche du Bonheur, par L. Barbevette. 


s’en doute. La bourgeoisie républicaine ne peut pas 
avoir de responsabilité dans le gâchis du siècle. Ce 
sont des esprits si cultivés et si sages! 

Après le spectre nationaliste vient celui de la 
révolution sociale qui enttraînerait, il paraît, la 
ruine universelle ; car le jour de la révolution serait 
celui où lés ennemis du capital partagéraient entre 
tous les Français les petits papiers qui le représen- 
tent et qui deviendraient par cela même des non- 
valeurs que les femmes pourraient employer à se 
faire des papillotes. Voilà une chose que je me suis 
pas fâchée d'apprendre. N’ayant jamais entendu dire 
qu’un tel partage devait avoir lieu, on aurait pu me 
voler: ce qui aurait été d'autant plus regrettable 
que, n'ayant pas l’habitude de me faire des papil- 
lotes, j'ai l'intention d'offrir ma collection de petits 
papiers à la rédaction de la Fronde. 

Mine Clémence Royer trace um tableau noir de la 
situation qui suivrait. C’est le troisième où qua- 
tri.ème tableau de ce genre, mais celui-là dépasse 
tous les autres en horreur. Il paraît qu’à la fin des 
fins il ne resterait plus à tous les Français que de se 
manger entre eux... Et elle interroge pour la troi- 
sième fois : 

« Est-ce là le but poursuivi par la Fédération des 
mineurs ? » 

Nous ne le pensons pas. 

On peut terminer cet article en constatant que 
lorsque Mme Clémence Royer, comme beaucoup de 
bourgeois et de bourgeoises, s'occupe des questions 
ouvrières, on peut lui appliquer le jugement qu’elle 
portait au début de son article contre les délégués 
des mineurs, qu’aveuglée par l'intérêt de sa caste 
(et là le mot n’est pas déplacé) la culture de son 
esprit n’est pas à la hauteur des problèmes qu’elle 
veut résoudre en aveugle. 


(A suivre.) 


Louise SAUMONEAU 


Juin 22. — Départ à 14 h. Arrivée à Mézel à 
16 h. Cherche et trouve des camarades. Conversa- 
tion jusqu’à 18 h. Réunion à 21 h. de 25 à 30 audi- 
teurs. Distribué 10 F. S. Journée terminée à 11 h. 30. 
Lu 2 journaux. 

Juin 23. — Pris-le train à 11 h. 80. Arrivée à 
Saint-André à 43 h. 15. Départ en autobus à 15 h. 
Arrivée à Castellane vers 16 h. Fait 20 km. à pied. 
Arrivée à Soleillas à 21 h. La réunion n’est pas 
préparée. On la prépare et elle commence à 23 h. 30. 
Une cinquantaine d’auditeurs et auditrices y assis- 
tent. Discussion jusqu’à 1 h. Distribué une ving- 
taine de brochures. 

Juin 24. — Départ à pied vers 6 h. Fait 14 km. 
Rencontre un docteur de Castellane qui me prend 
dans son auto. Arrivée à Castellane à 10 h. 30. Pris 
‘autobus à midi. Arrivée à Saint-André à 18 h. 
Le secrétaire général me conduit en auto à Saint- 
Vincent-sur-Jabron où nous arrivons vers 18 Hh. 
Réunion à 21 h. d’une cinquantaine d’auditeurs et 
auditrices. Contradiction d’un communisant. Distri- 
bué 30 brochures. Suis libre à minuit. 

25 juin. — Pris l’autobus à 8 h. pour Sisteron et à 
12 h. 30 pour Saint-Etienne-des-Orgues. Lu 2 jour- 


\ 


Vieux Papiers 


PROPOSITION 
RELATIVE AUX TRAVAUX DE COUTURE 
DE L'ASSISTANCE PUBLIQUE 
Présentée par M. V. Gelez, conseiller municipal. 


Messieurs, 


Dans notre présent état social la misère ne résulte 
pas lorcément de la paresse! A notre avis, la mi- 
sére, plus encore que la paresse, est vraiment la 
« imère de tous les vices »; en général, elle est 
la cause de toutes les dégradations humaines. 

En efiet, des êtres meurent de faim ou se dégra- 
dent faute de pouvoir trouver du travail; les plus 
nombreux vivent misérablement par suite, à la 
lois, des chômages fréquents qu'ils éprouvent, et 
aussi de leurs salaires insuffisants qui ne leur per- 
. inettent pas de satisfaire aux plus stricts besoins 
@ existence. 

Au sujet des salaires qu’elle donne pour le tra- 
vail qu’elle confie à ses ouvrières du dehors, par le 
canal de ses magasins centraux, l’Assistance pu- 
blique paie des prix de façon que j’appellerai 
seulement « dérisoires », pour rester dans la forme 
du langage parlementaire. 

D'ailleurs le Conseil en pourra juger rien que 
par les exemples ci-après : 

serviettes à ourler, Q Îr. 08 la pièce. 

Bonnets de femmes, 0 fr. 10 la pièce. 

Taies d’oreiller à huit cordons, 0 fr. 12 la pièce. 
- Tabliers plissés pour infirmières, O0 fr. 88 la 
pièce. 

Jupons, 0 fr. 40 la pièce. 
Chemises de fillettes, 14 à 
pièce. 

Camisoles, grandes, 0 fr. 42 la pièce. 

Camisoles, moins grandes, O fr. 40 la pièce. 

Chemises de femmes, 0 fr. 50 la pièce. 

Chemises d'hommes, O0 fr. 75 la pièce. 

Draps de lit avec ou sans couture au milieu, 
O fr, 50 la pièce. 

Notons que l’ouvrage est donné à chaque ouvrière 
par quantié devant lui servir au travail d’une se- 
maine, que les ouvrières ont à-iournir le fil et 
qu’elles doivent finir et rapporter le travail tous 
les huit jours, ce qui leur cause des dépenses d’om- 
mbus et des pertes de temps. : 

Les ouvrières qui exécutent ces trauvaux peuvent 
gagner, en travaillant une dizaime d'heures par jour, 
uñe moyenne d'environ 4 Îr. 75 par semaine, leure 
frais à déduire. Et cependant la misère est tellement 
grande, le besoin de vivre suscite entre elles une 
telle concurrence que quelques-unes, nous a-t-il été 
raconté, afin d'obtenir comme travail’/les pièces les 
moins désavantageuses (notamment des peignoirs 
en toile grise, payés 1 fr. chaque et donnés par 6 
pour une semaine), vout jusqu’à offrir, au Jour de 
. l'an, des fleurs ou bonbons aux personnes préposées 
à la délivrance du travail. à 

Pour l'honneur, du Conseil municipal, pour 
le bon renom de l’administration de l’Assistance 
publique, il faut que cesse cette exploitation à ou- 
trance de la maind-’œuvre féminine : il faut reviser 
_ces prix de façon et les renrre rémunérateurs comme 
il convient, 


16 ans, O fr. 40 la 


Ÿ 


naux. Je fais prévenir le camarade Rey qui vient 
me chercher en auto. Il me conduit le soir à Limans 
où je fais une réunion d’une vingtaine d’auditeurs, 
et me ramène chez lui vers 28 h. 80. Distribué quel- 
ques brochures. 

duin 26. — Départ em auto à Reïllanne où j'arrive 
à 10 h. Je rends visite à 2 camarades. Réunion à 
15 h. d’une quarantaine d’auditeurs dont quelques 
femmes. Le secrétaire général y assiste et m’accom- 
pagne en auto à Céreste. Réunion à 18 h. d’une 
quinzaine d’auditeurs. Retour à Reillanne vers 20 
heures. 

Juin 27. — Pris le train à 10 h. 42. Change à 


. Volx et à Saint-Auban. Arrivée à Digne à 14 h. 50. 


Départ en autobus à 16 h. Arrivée à! Barles vers 
17 h. 30. On devait m'attendre à l’autobus, mais 
il n’y a personne. J'attends jusqu’à 21 h. à l'hôtel. 
Personne. On va chercher l’organisateur. Il vient 
pour m’apprendre que la réunion ayant été prévue 
pour la veille il avait envoyé un télégramme au 
secrétaire général de ne pas la tenir le lundi. Jour- 
née perdue. 

Juin 28. — Fait 8 km. 500 à pied. Autobus jus- 
qu’à Seyne où j'arrive vers 17 h. Je cherche des 


l’administration pourra nous objecter qu’il en 
naîtra uue augmentation de dépenses, à laquelle 
elle fera difficilement face, vu sa situation actuelle. 

En effet, par le rapport sur les budgets et comp- 
tes, que M. le directeur de l’Assistance vient de 
faire distribuer, nous avons appris que le « compte 
des opérations propres à l'exercice de 1898 », au 
total, s'établit comme suit : 

Dépenses, 33.086.949 fr. 88. 

Recettes, 31.628.748 fr. 49. 

Soit, pour 1898, un déficit de 1.458.206 fr. 39. 

Nous ne savons si la clôture des comptes de 
l’exercice 1899 nous apportera de nouvelles décep- 
tions, maïs il est permis d'appréhender de connaître 
les chiffres définitifs. 

Aussi devient-il indispensable qu’on médite les 
lignes suivantes, que je trouve à la page 19 dudit 
« rapport sur les budgets et comptes » 

« .… Et ne pas laisser croire à l’existence de res- 
courses suffisantes alors que s'accumulent les défi- 
cits dont l’importance s’accroît d'exercice en exer- 
cice, avec une effrayante progression. » 

La situation s’est donc considérablement modifiée 
en mal depuis quelques années? Cependant, je re- 
lève dans un journal du 3 septembre 1896, sous le 
titre « l’Argent des pauvres », les renseignements 
suivants : | 

« Veut-on savoir, disait cet article, quelle est dans 
sa totalité, à l’heure présente, la fortune immobi- 
hière de l’Assistance publique? D’après une évalua- 
tion très sage et très modérée, elle ne représente 
guère moins de 800 millions, qui ne lui rapportent 
cependant qu’un revenu annuel de 2.554.780 fr. 

Quant à la fortune mobilière, elle est formée de 
valeurs diverses dont le total est de 146.150.000 fr. 
et le produit annuel de 4.978.128 fr. Dans cette 
masse de valeurs, les inscriptions au grand livre 
comptent à elles seules pour 8.995.000 fr. 

« L’Assistance publique, en cette année 1896, tire 
donc tant de ses propriétés urbaines et rurales que 
de sa fortune mobilière un revénu de 7.527.908 fr. 
ét si nous faisons un bloc de tout ce que possède 
ette administration, nous voyons qu’elle est plu: 
que milliardaire. ; 

« Voilà certes un beau denier., » 

L'heure est venue de connaître toute la vérité. Le 
Conseil municipal doit être renseigné, très complè- 


tement, très exactement, sans exagérations en plus 


ou en moins, sur le « total » et la « composition » 
du capital actuel de l’Assistance publique, ainsi que 
sur les revenus actuels qu’il produit. D'ailleurs, le 
Conseil en a besoin pour la discussion approfondie 
du projet d'emprunt hospitalier de 70 millions qui a 
été introduit récemment par M. le Préfet de la 
Seine. 

Pour nous, nous sommes convaincus que la situa- 
tion de l’Assistance publique en est aux extrêmes 


difficultés et que Paris ne peut continuer, sans 


l’aide du pays tout entier, à être pour ainsi dire 
l’unique centre hospitalier de la France. Si cette 
aide lui est refusée, il faut qu’on le sache bien, 
Paris sera forcément obligé à étendre les mesures 
restrictives quant aux conditions qui donnent droit 
à l'assistance publique. C’était sous l’empire de ces 


préoccupations que nous avions déposé, dans ls 


séance du 27 décembre 1898, une proposition qui 
demandait un « état nominatif, présentant la situa- 


& 


camarades. La réunion n’est pas préparée. 
prépare. Elle commence à 22 h. devant une ci ‘ 
taine d’auditeurs. Peu de femmes. Journée # 
passé minuit. 
29 juin. — Pris l’autobus à 9 h. Arrivée À Di . 
à 10 h. 80. Le secrétaire fédéral me conduit à de 
déjeuner en auto à Thoard. Il fait Préparer | 
réunion et part. Elle a lieu à 21 h: 80: Ve 
quelques brochures. Je suis libérée autour de Fa 
nuit. Lu 8 journaux. Me 
30 juin. — Départ h. en autobus. ns À 
train à Mallemoisson à h. Changé à St-Aniban 
Veyne et Lyon. Arrivée à Paris le lende 
6 h. 45. 
Juillet 1. — Lu 8 lettres et 16 journaux. 4 
Juillet 2. — Lu 17 journaux. Eté au Parti. Corrigés 
et porté les épreuves de la Femme Socialiste à Vin 
primerie. 1 
Juillet 3. — Lu 2 journaux. 
Juillet 4. — Lu 15 journaux et 1 lettre. Eté 
Parti. | 
Juillet 5. — Lu 16 journaux. Annulé 16 adresses, 
Fait 34 adresses. Fait et expédié 2 lettres. Copie | 
pour la’ F. $. : 4 heures. | à 


AT 


terminée 


ee 


tion générale au 81 décembre 1898, de tous les vieil. 
lards hospitalisés, expectants et demandeurs » (Voi BR 
Procès-verbaux de 1898, page 1961). k 
Cette proposition fut renvoyée à l'Administration 
qui n’y a pas donné suite jusqu’à ce jour, invoqua 
comme mottl de son abstention la dépense d’énviton 
3.000 fr. que son exécution aurait entraînée. Malgré R 
cela, nous persistons à réclamer ce travail, que nous. 
jugeons indispensable à l'examen approfondi de h. 
question. $ 
À priori, en ce qui concerne les recettes de l’As 
sistanice publique, deux solutions immédiates sim. 
posent : Re 
1° Obtenir de l'Etat ou des départements une. 
contribution annuelle d’au moins dix millions : 
2° Relever les revenus du domaine foncier et im BR 
mobilier de l’Assistance. | 58 à 
Par ces motifs, nous soumettons au Conseil muni | 
cipal l’adoption des deux projets énoncés ci-après. 
Paris, le 6 novembte 1899. 4 


Signé : V. GEL. 
Projet de résolution | 


« Le Bureau du Conseil municipal, de concett ét 
Siivant entente avec M. le Préfet de la Seine, est. 
invité à faire auprès du Gouvernement toutes ls 
démarches mécessaires dans le but fd’obtenit dé 
l’État une contribution annuelle de dix millions, 
qui représentera sa participation dans les dépens 
de l’Assistance publique. » 


Projet de délibération. 


« Le Conseil, 
« Délibère : 

« Article premier. — Les salaires actuels payé 
pat l’Assictanse publique pour les travaux de co 
ture donnés au dehors par le Magasin central seroït 
relevés à partir du 1#* janvier prochain. | 

« Les nouveaux salaires seront établis en prenail 
pour base les tarifs des chambres syndicales of 
vrières. 

« Att. 2. — Ie personnel employé sera réparti 
en deux divisions : la première comprenant les per 
sonnes reconnues aptes à tous les travaux; la $ 
conde comprenant celles qui ne séraient aptes qi 
uñe partie seulement des travaux. | 

«€ Att. 8, — Dans chacune de ces deux divi“i01 
il sera établi, pour la distribution du travail, t 
roulement régulier, de manière que tous, à tof € 
tôle, participent aux différents travaux. 

€ Att. 4. — Les travaux serunt distribués P 
quantités qui représenteront uuinzé jours Ge w 
vail. | nie. 
€ Att. 5. — J’administration de l'Assistant 
publique est invitée à faire établir le travail € 
statistique que réclamait la proposition déposée * 
27 décembre 1898. ee à 

« Toutefois, cette situation générale sera établie 
la date, non plus du 31 décembre 1898, mais pieñ 
du 31 décembre 1899. | re à 

« La dépense de ce travail sera comprise dans © 
budget de l’Assistance publique pour J'exerciéé 
1900. » 


La Gérante : Louise SAUMONEAU. 0 
Imprimérie spéciale de la Femme So : 
83, rue de la Santé, Pa” 
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Un an Six mois 
Pour la France : 5 fr. DAT. 99 
Pour l’Étranger : 8 fr. Afr. » 


Pour Que nersonns 
ne soit mobilisé! 


On a mené grand vacarme autour du projet de 
loi, voté à la Chambre, sur la mobilisation, la réqui- 
Sition, la mise à la disposition de la nation — que 
importe l'expression! — des personnes et des 
biens, et, tout particulièrement sur la clause visant 
les femmes. 

J'avoue, sans honte, que la question ne m’a nul- 
lement passionnée ni émotionnée. 

Dans une grande calamité comme la guerre, l’es- 
Sentiel, à mon avis, n’est point de préserver de 
ses conséquences funestes une portion quelconque 


de l'humanité, mais toute l'humanité. Il en est 


ainsi, il me semble, lorsqu'il s’agit de la peste, 
du choléra où de tout autre fléau. 

Et, à la vérité, plus j'y réfléchis, plus je me 
persuade — encore que la question n’était point 
posée quoi qu’on en dise dans le projet dont on 
4 tant parlé — qu’il serait beaucoup plus juste que 
cæ Soit les adultes, hommes ou femmes, déjà vieil- 
Es at moment de l'éclatement d’une guerre, qui 
aient à supporter les plus dures conséquences et 
même à donner leur vie, que les adolescents qui 
jouent aux billes — et dont on a fait une héca- 
tombe pendant la guerre 1914-1918 — alors que 
Se préparent les catastrophes sanglantes sous les 
JEUX aveuglés et au milieu de l'indifférence cou- 
Pable de ces adultes. 

Œuvrer méthodiquement, et à toute heure, contre 
elle-même et la société qui l’engendre, 
s'épou  . beaucoup mieux, à mon sens, que de 
onner contre la mobilisation, qui n’en est 
ve haies et qui moins étendue n’en at- 
ect à one des ètre humains, souvent plus 
ie en tous cas aussi intéressants que Ceux 

M à 101 de la guerre n’étreint pas. 
d Ha méthodique, en temps de paix 
Res . ane pen en Joe 
be Lui de angereux que les criailleries d’en- 
do se transiorment facilement, nous le sa- 
à # A L ne auboutistes » IHÉSIAUX, lorsque 
Superficie]. ate, ou les bêlement d’un pacifisme 
“HAUTES travail ne se prête pas à la fabri- 
du cn e €$ phrases, aux gestes de théâtre, ni 
à ets de torse. Louise SAUMONEAU. 

ae sé CALE LL LL LL LILI III ANT LLC E LS IAA LA TA TEA A STI ASSIS SAIS TSSIT à 
frères S; nous devons aider nos pères et nos 
Songez use “a améliorations acquises. 
formes e l'Amour, l'Union, la Paix et les ré- 

ouvrières préparent le socialisme rédemn- 


Mères, 
Embellir 
bus, 

Fe à $ 
Mmes, être socialiste, c’est vouloir laisser à 


Votr 
d a poux quelque joie du foyer, de la famille 
honneur. Pretty ROCHE. 


être socialiste, c’est vouloir conserver et 
la vie de vos fils, de notre classe, de 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


Extraits du Rapport du « Comité national d'action 
féminine » au Congrès du Parti 


L'année 1926 a été pour les organisations fémi- 
nines, une année de très grande activité. 

Cette activité a été stimulée à cause du fait 
que les femimes prenaient part pour la seconde 
fois au scrutin communal. 

La tâche des militantes a été très dure, du fait 
que nous vivions une période troublée, que nous 
étions en pleine crise économique provoquée par la 
dévalorisation du franc et que les femmes, hélas! 
pour une très grande partie, ne voient encore dans 
le socialisme qu’une question d'intérêt immédiat. 

Malgré les difficultés de tout genre, les militantes 
n’ont pas boudé à la besogne; toute une pléiade, 
dont quelques jeunes qui avaient été préparées a 
Ja semaine féminine de 1925 et à la quinzaine d’é- 
tudes organisées par le Comité provincial féminin 
du Hainaut, nous ont apporté leur concours. Elles 
ont durant les six mois qui précédaient les élections 
communales, parcouru le pays dans tous les sens 
pour essayer d’éveiller la conscience socialiste de 
leurs sœurs des villes et des campagnes. 

Ce travail obscur, difficile et fatigant, a abouti 
à la création d’une trentaine de groupements lo- 
caux, qui sont venus S’ajouter à ceux existants. 


Elections communales de 1926 


Le Comité national d'Action féminine, qui s'était 
mis d'accord avec les Ligues des Coopératrices et 
des Mutualités féminines, a soumis à la Fédération 
nationale des conseillers communaux différents 
points à incorporer dans la plateforme électorale. 

Bon nombre de ces points ont été accepté par 
nos camarades de la Fédération et aujourd’hui nous 
constatons avec satisfaction que l’on essaie de les 
inettre en aplication dans divers conseil commu- 
faux. 

Grâce à l'intervention du Conseil général du 
P. O. B., le Comité national d'Action féminine a 
pu faire sortir de presse diverses publications des- 
tinées spécialement aux femmes 

1. C’est d’abord une catte postale avec une ins- 
cription sentimentale pour attirer l'attention des 
femmes tirées à 100 mille exemplaires et vendue 
dans tout le pays deux mois avant les élections 
communales. 

2, Nous avons édité une brochure sous forme de 
catéchisme, qui a été très goûtée par les femmes 
Elle a été tirée À 180 mille exemplaires et répandue 
dans tous le pays. 

8. Enfin un tract a été distribué le matin même 
des élections, de façon méthodique, aux abords des 
bureaux de vote, par les soins dés groupes fémi- 


nins et des groupes d’enfants. Il a été tiré à 140 
mille exemplaires. 

En plus de cela, l’Union nationale des mutua- 
lités et la Femme Prévoyante ont fait paraître une 
affiche impressionnante et une image d’Epinal qui 
a été distribuée également à 100 mille exemplaires 
dans le pays. 

En dehors de l’activité propre de chaque arron- 
dissement, 78 demandes d’oratrices ‘sont, parventies-: 
au secrétariat national. Grâce à la bonne volonté: 
de la poignée de militantes dont dispose le Co- 
mité national, la secrétaire a été à même de don-- 
ner satisfaction à bon nombre de groupements fé- 
minins. 

Dans divers grands centres, et notamment à 
Bruxelles, quelques femmes ont visité en autocar les 
centres populeux pour distributer leurs différents 
imprimés et donner, en plein air, des meetings de 
quartier. 


Pour attirer l'attention du public, les femmes: 
étaient munies de sonnettes ou accompagnées de 
musique. 


Les sorties de magasin, ateliers et usines n’ont 
pas été oubliées par nos vaïillantes compagnes. 

Voilà, en grandes lignes, la part de collabora-: 
tion des femmes aux élections communales de 
1926. 


Nos journaux 


« La Voix de la Femme » — « De Stem der Vrouw » 


Nos journaux féminins paraissent depuis un an 
et nous avons lieu d’être très satisfaits du résultaë 
obtenu. 

Nous tirons le journal français à 9.000 exem- 
plaires, le journal flamand à 10.000. 

Pendant les élections communales, nous avons 
tiré le journal français à 50.000 exemplaires, le 
journal flamand à 40.000. 

Nous bouclons notre budget et ce par les propres 
moyens des groupes féminins. 

Noùs n'avons sollicité l’aide d'aucune organisa- : 
tion, si ce n’est pour l'insertion des annonces. 

Nous avons été aux prises avec toutes les diffi- 
cultés que peut susciter l'administration d’un 
journal. Nous les avons bravées et nous sommes 
parvenues à faire vivre notre journal, ce qui prouve 
que le travail obscur fait par les femmes porte des 
fruits quand même. 

Le journal est un outil de propagande indispen- 
sable et nous souhaitons que, à la suite de cette 
expérience heureuse, les, organisations eéncourage- 
ront en nous aidant à augmenter notre chiffre de 
5.000 exemplaires cette anné, ce qui porterait notre : 
tirage à 25.000 exemplaires environ. 


Conclusions. 


Les élections communales de 1926 ont démontré, 
une fois de plus, que le Parti ne devait pas négli- 
ger l'élément féminin. Il faut mettre tout en œu-* 
vre pour éveiller la conscience socialiste des femmes” 
et faire triompher notre idéal par ce moyen. Il faut 
que des écoles de femmes fonctionnent en nombre: 


toujours plus considérable pour augmenter le con- 
tingent de propagandistes. 

Il nous faut des cadres solides pour nous mettre 
en mesure d'augmenter nos eftectiis. Le manque 
d’ampleur et surtout de coordination de notre mon 
vement est une entrave à son développement. 

Pour cette raison, et nous ne cessons de le répéter, 
il est indispensable de procéder au plus vite, et ce 
dans tous Les arrondissSennents, à la création di 
poste de propagandistes permanentes. 

On nous dit que les ressources font défaut, qu’il 
mous soit permis de douter de ce qu’il n’est pas 
possible à des fédérations de 10.000 membres de 
faire cet effort financier. 

Nous possédons actuellement 22 comités d’action 
féminine, donc une augmentation de 3 sur 1925. 

Certains de nos comités fonctionnent de façon 
satisfaisante et en premier lieu ceux dirigés par 
une permanente. File peut naturellement se consa- 
crer à sa besogne, étudier les possibilités d’action 
dans l’arrondissement, former des propagandistes et 
aider les secrétaires des groupements locaux qui, 
que leur bonne volonté comme appoint. 

Pour les autres comités d'action, quoique consti- 
tués depuis un certain temps, ils ne travaillent pas 
avec méthode et très souvent limitent leur action 
où habite la secrétaire qui voudrait se déplacer dans 
Parrondissement, mais qui est arrêtée très souvent 
par la question des frais qui lui sont difficilement 
remboursés. 

Bon nombre de groupements locaux sont livrés à 
eux-mêmes, font ce qu'ils peuvent, mais donne- 


pour un grand nombre, hélas! ne peuvent apporter 


raient certainement un meilleur rendement s’ils 
étaient conseillés et s’ils étaient en possession de 
tous les documents envoyés par le €. N., leur per- 
mettant de s'instruire. Pour ses groupements, la 
secrétaire nationale doit multiplier ses voyages et 
parcourir le pays pour stimuler l’activité, l’enthou- 
siasme, maintenir les effectifs et essayer de les 
faire auomenter. 

Souhaitons que l’appel de la poignée de mili- 
tautes soit entendu et que notre petit rapport arrive 
à convaincre d’une part les hommes aui sont nette- 
ment hostiles au mouvement féminin, d'autre part 
ceux qui sont méfants, parce qu’il n’y a pas un 
rendement immédiat. 

I est indispensable, pour arriver à un résultat, 
que des sacrifices d’argent soient consentis, aussi 
bien qu’il en a été fait pour les hommes. Il faut 
arriver à faire reposer le mouvement sur des bases 
solides. Le mouvement féminin est incontestable- 
ment en marche, mais l’éducation technique d’une 
partie et l’éducation politique de l’autre partie de 
nos affiliées sont incomplètes. Nous veillons. Nous 
-vous demandons de nous faire confiance, de nous 
prêter votre aide pour triompher de ces difficultés 
et amener à nous la femme ouvrière et ménagère 
pour faire ‘bloc avec les hommes contre la réaction. 

Pour le Comité National d'Action féminine : 


Ex Secrétaire nationale, 
Mariette ADAM. 


EN FRANCE 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S.F.1.0.) 
Assemblée générale du dimanche 10 juillet. 


La correspondance comprenait : lettre de Ger: 
maine Picard-Moch qui s'excuse de ne pouvoir 
assister à la réunion, lettre de Léon Wanner, qui 
envoie le montant de ses cartes 1926 et 1927. Doré: 
avant, sa carte devra Jui être envoyée automati- 
quement chaque année; lettre d’une camarade de la 


Études et Documents 


TROISIÈME CONFERENCE INTERNATIONALE 
DES FEMMES DU PARTI SOCIALISTE 
AUTRICHIEN 


(Vienne, 18-14 novembre 1923.) 
(Suite) 


Questions diverses 


II 


Camarade Bock : Il est nécessaire que nous 
nOUS préoccupions d’amener à nous les couches 


} 
4 


| FAI - 


| mis en commun da 


‘de Blois sur la création d’un groupe de jeunes filles. 


Loire désirant adhérer au groupe et demandant des 
renseionements pour la création d'un groupe local ; 
renseionements et statuts lui ont été envoyés par la 
secrétaire : communication d’une lettre et d’une 
conversation du secrétaire de la Jeunesse Socialiste 


Le groupe des femmes prêtera tout le concours pos- 
sible à cette initiative. 

La camarade Emmeline Weil-Raynal fournit quel- 
ques renseignements qui devront être complétés sur 
la question difficile de l’organisation. de « Groupes 
d'enfants ». Le point épineux est toujours le recru- 
tement des enfants. 

L'assemblée générale décide l’envoi d’une lettre 
au groupe socialiste du Sénat pour lui demander 
d'agir vigoureusement afin que le projet voté par la 
Chambre sur l'octroi des « droits politiques » aux 
femmes, et sur lequel la commission sénatoriale 
s’est prononcée négativement, vienne en discussion 
publique au Sénat: Le groupe devra naturellement 
soutenir contre la majorité de la commission le pro- 
jet voté à la Chambre. 

Le Groupe des Femmes est en parfait accord avec 
k Groupe socialiste de la Chambre pour que la 
question des « droits politiques des femmes » soit 
traitée en dehors de la question du mode de vota- 
tion. 

La réunion de la C. E. aura lieu le lundi 1 
août. 

/ 


Idées et Doctrines 


Les phénomènes économiques qui ont dépouillé 
les producteurs de leurs instruments de travail, 
qui les ont centralisés et mis en commun dans de 
vastes ateliers ont aggloméré les travaiileurs, au- 
trefois disséminés dans les champs; ils les ont 
centralisés dans les villes indutrielles, ils les. ont 
ns les mêmes ateliers. Là, ils ont 
été débarrassés de tous les instincts du petit pro- 
priétaire qu'ils apportaient comme un souvenir de 
leur propriété individuelle perdue; vivant en pré- 
sence du colossal oûtillage qui les emploie, iis com- 
prennent instinctivement que jamais ils ne pour- 
ront le posséder individuellement, que seule sa 
propriété commune est possible. La production mé- | 
canique a balayé de la tête prolétarienne l’idée de! 
propriété individuelle; elle y a implanté l’idée de| 
propriété cominune. Cette transformation cérébrale | 
s’est accomplie en dehors de l’action des commu-! 
nistes,; elle est la résultante de la production mé-| 
canique organisée sous. la direction de la bourgeoi- | 
sie capitaliste. Les idées communistes existent à 
l’état latent dans les cerveaux des salariés : les pro- 
pagandistes cômmunistes ne font que les réveiller 
et les mettre en action. 

La bourgeoisie capitaliste, en centralisant les pro- 
létaires, en les mettant en commun dans ses ate- 
liers, a donné une puissance énorme à la propa- 
gande socialiste; non seulement elle a préparé les 
cerveaux, mais elle à fourni les moyens d’agir sur 
les cerveaux. Quand nous allons dans les villes in- 
dustrielles nous trouvons réunies des masses ou- 
vrières prêtes à acclamer avec enthousiasme les 
idées communistes que nous n’apportons pas, mais 
que nous dégageons des phénomènes économiques 
dont les travailleurs sont les jouets et les mattyts. 


Paul LAFARGUE. 


(Le Commnunisme et l’Evolution économique, 1892. 
En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue Fey- 
deau.) 


profondes que nous ne pouvons pas intéresser par 
la politique. Nous devons considérer d’abord la 
culture politique. Mais nous ne sommes plus seu- 
lement, comme nous l’étions auparavant, un parti 
d'opposition, nous sommes dans les corps législa- 
tifs, avons la majorité dans des municipalités, 
c’est pourquoi notre travail doit-il être entièrement 
autre. IT est impossible que les représentants élus 
puissent isolément faire les travaux nécessaires ; 
ils doivent s’adjoindre pour ce travail des éner- 
gies volontaires. Nous avons, à Vienne, pour la 
prévoyance privée, l’Association « Societas » et 
nous avons aussi déjà en province des fondements 
de telles organisation. La collaboration est partout 
très importante. Les personnes employées sont sou- 
vent des gens très éloignés de nous et si les rap- 
ports de prévoyance et d’assistance étaient auss! 


Autour 
de {a Conférence Internatio 


(20 mai 1923) 
Numéro spécial de la Gleichheit 


SOUVENIRS DE MAI 
V 


Le 1° mai 1900 vit mon mari et moi à Paris, @ 
nous assistâmes à une séance du Comité Cents h 
dans laquelle j'entendis parler, pour la première 
fois, l’inoubliable Jaurès. Et aussi Lafargue, cer 
dre de Karl Marx, ainsi que Guesde et Vaillant 
les vétérans du socialisme français, bien connus 4 
tous les camarades allemands. Bracke participait à 
cette séance. Lafargue habitait avec son épouse ue | 
très belle maison de campagne dans la banlieue de 
Paris, dans laquelle 11 nous reçut hos pitalièrementi 
et où, à la vérité, nous avons travaillé. I s'agissait 
en effet, du triage d’une partie de la succession de. 
Marx, pourtant nous y avons vécu aussi de belles 
et plaisantes journées, car notre hôte était plein 
de gaieté et du plaisir de vivre. C'était l’un des 
lettrés les plus instruits de son temps. Il fut avec 
Jules Guesde le fondateur et l’un des plus acti 
propagandiste du socialisme scientifique en France, 
Lui et Jules Guesde, avaitent, avec Marx, en 168), 
rédigé le programme du Parti socialiste français 

Ïl était venu en France à neuf ans et fut étudiant. 
en médecine. Il appartenait à l’opposition des ét. 
Giants contre le Second Empire et fut plus tard 
expulsé de France. Il vint à Londres pour achever 
ses études de médecine où il se présenta à Mar 
avec une lettre de recommandation, ce qui devai 
être décisif pour sa carrière et sa vie tout entiè 
IH devait pénétrer tout de suite la vérité de l’ens 
gnement de Marx et l’ancien partisan de Proudh 
fut un marxiste enthousiaste. Son mariage avech 
deuxième fille de Marx créa encore par la suite it 
lien plus solide entre le maître et le disciple. = 

Qui aurait jamais pensé que Paul et Laura La: 
fargue auraient une fin si tragique? En novembte 
1911, un matin, on les trouva tous les deux morts, 
Hs avaient volontairement quitté la vie en pleité 
force et activité. La question de savoir si sa fem 
le suivit vraiment volontairement ou s’il lui dont 
le. poison sans qu’elle le sut restera une questioi 
éternellement sans réponse. Le fait reste troublai 
que deux des filles les plus aimées de Karl Man, 
qui était pourtant un père très tendre, abandoñtë 
rent la vie d’une manière non naturelle, car El 
nore Marx-Aveling, la plus jeune, justement cetie 
« Tussy » dont j'ai parlé précédemment, est alle 
aussi librement à la mort. 

(A suivre.) Louise KAUSSKY 


EN LISANT 


Enfañt, Louise Michel n’était pas la fillette doil® 
et timide qui berce sa poupée dans ses bras où dll 
gravement joue à la ménagère ow à L’instituiric® 
Grande pour son âge, brune, maigre, elle af! 
les jeux violents : grimper aux arbres du versé 


1amasser des crapaux dans le ruisseau de Vroncoi 


et les jeter dans les jambes des gens ayant ml 
vaise réputation, faire galoper les cochons et $ 


entre les mains de camarades les gens qui of 
besoin de cette institution ne pourraient pas Ÿ 4 
directement et le collaborateur volontaire de * 
prévoyance privée devrait être le médiateur €} 
le fonctionnaire élu et l'employé. : 


ne ne 10Û 
Il y a des couches, attirées vers nous, que ne 
porr a 


a550 
pos 


d'examiner les conditions dans les institutions “ 
l’assistance publique et d’en délibérer en com 


avec elles. (A suivre.) : 


] 


nant j'hallali, 
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se battre avec son cousin Jules étaient 

dos exeTCICES favoris. Un besoin d'activité physique 
“ébordait de son tempérament robuste et pouvait 
tistaire librement sous les yeux indulgents de 
M. et Mme Demahis qui avaient lu Jean-Jacques et 
qui jaissaient la nature se développer sans cof- 
trainte en cette enfant ( hérissée, sauvage €t hardie 
à la fois, brûlée de soleil, les habits souvent décorés 
de déchirures, rattachées avec des épingles ». Cette 
vie en plein air de (a poulain échappé » permit à 
Ja fillette de se constituer une orgasisation physi- 
ane taillée pour les luttes que l'avenir lui réservait. 
Le futur soldat de la commune que fut la Vierge 
Rouge dut à sa santé de fer la résistance héroïque 
opposée aux Versaillais derrière les barricades et 
plus tard Louise Michel prisonnière supporta la 
faim, le froid, la douleur physique et morale sans 
que tien ne put altérer la calme sérénité de sa 
pensée. 

Une hérédité saine et une éducation intelligente 
devaient faire de la petite fille aux allures garçon- 
nières une âme forte grâce à un corps vigoureux. 

L'influence morale des Demahis sur l'enfant 
qu'ils chérissaient comme leur propre fille fut énor- 
me. Tout naturellement Louise se modela sur céux 
quelle appelait tendrement grand-père et grand”- 
mère : elle apprit d'eux à raisonner et à se gouver- 


mer d’après sa raison. Sa nature morale s’épanouit 


librement comme sa nature physique, dans ce mi- 
lieu où régnait la bonté; elle fut simple et sincère 
comme tous ceux qui l’entouraient. Par la parole et 
par l'exemple on l’initia à cet amour de l’humanité 
qui plus tard devait dominer sa vie. Enfant, pour 
imiter ses parents, Louise prenait l’argent, les 
fruits de la maison et distribuait le tout au nom 
de sa famille. Au lieu de la gronder, son grand- 
père, inquiet à cause de ses ressources modestes, Ii 
proposa un arrangement : il devait lui donner -une 
Somme fixe chaque semaine si elle consentait à ne 
plus voler. « Je refusais, dit-elle, trouvant que j’y 
perdais trop. » 

Et elle continua à mettre à la place de l’objet ou 
de l’argent absent des billets avec une réflexion 
malicieuse, comme : « Vous avez la serrure, mais 
moi j'ai la clef », lorsqu'elle avait réussi à ouvrir 
une armoire fermée. L'espiéglerie était un des traits 
de caractère de Louise Michel, son besoin de gaieté 


ns 


w 
mere rer 
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LA FEMME SOCIALISTE 


Se manifestait ainsi, il n’y avait aucune méchanceté 
dans tous ses « tours 


Été navrée de cancer AH 4 
é navrée de causer du chagtin à autrui. 
Irma BOYER. 


{T 742 A} +7 . Cr] , 

7 Vic rge Rouge « Louise Michel », André Del- 
peuch, éditeur, 81, rue de Babylone, Paris. En 
vente à la « Librairie Populaire », 12, rue Feydeau, 
Paris (29); 


\ 
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barnei d'une déléguée permanente 


Dédié à Déat, député de la Marne;| Garonne). — 


et à ses semblables. 


Juillet 6, — I;u 5 journaux. Expédié 20 F. $S. et 
19 journaux. Convocations pour l'assemblée 
rale du Groupe des Femmes. Copie pour la 
me Socialiste, 4 h. Réunion de la C. A. P. 

Juillet 7, —Lu 5 journaux. Fait 236 adresses. 
Expédié pour propagande 33 journaux et lettres et 
100 EF. $S.; pour abonnements et services (France), 
170 F. S. Traduction pour la F. S., 3 h, Lu un 
iivre (1). 


Juillet 8. — [;u 4 journaux et un volume (2). Ex- 
pédié pour propagande 250 EF. $. 

duillet 9, — JLu 6 journaux. Fait 194 adresses. 
Expédié pour propagande 300 F. S. Eté au Parti. 

Juillet 10, — Lu un journal et un livre (3). As- 
semblée générale du Groupe des Femmes. 

Juillet 11, — JIu 6 journaux et lettres. Expédié 


8 lettres. Compte rendu de l'A. G. du Groupe des 


(1) L'or qui enchaîne ou l’étalon-0or dans ses rela- 
tions avec le Travail, les Affaires et la Paix du 
Monde, par Samuel Bottemley, traduction française 
de Léo (Wanner. Edition des Martiens en France, 
7, quai Tilsitt, Lyon (Rhône). 

(2) La Politique Internationale du Marxisme, par 
Jean Longuet (Librairie Félix Alcan). En vente à la 
« Librairie Populaire », 12, rue Feydeau, Paris (2°). 

(8) Une belle figure du Peuple : B€noît Malon, sa 
vie, son œuvre, par François Simon, C. M. de Pu- 
teaux, préface de Léon Blum. En vente à la « Li- 
braitie Populaire ». 


» ét la bonne fillette auraitiF. S.: 


Femmes pour Le Populaire et la F. S: Copie pour la 
2 h. Corrigé les épreuves de la EF. $S, Lu 
un. livre (4). 
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MEMENTO 


Les Fils d’Ubu-Roï, par Edmond Grasset. Prix : 
10 fr. Editions Jean Clar, 27, rue Eugène-Sue (18°). 
— Le Pays en Guerre, discours prononcé à -la 
Chambre des Députés le 3 mars 1927 par M. Paul- 
Boncour. Prix 2 fr. Edition documestaire du 
Midi Socialiste, 36, rue Roquelaine, Toulouse (Hte- 
L’Or qui enchaîne... ou FEtalon-Or 
dans ses relations avec le travail, les affaires #1 la 
Paix du Monde, par Samuel Bottomley, traduction 
française de Léo Wanner avec un avant-propos 
d'Emmanuel Lévy. Edition des Martiens en France, 
7, quai Tilsitt, Lyon (Rhône). Prix : 6 ir. 50: — 
Bolchevisme et Socialisme, par Léon Blum. Prix : 
G ff. 65. En vente à la « Librairie Populaire », 12, 
rue Feydeau. — La Bataïlie Socialiste, bulletin 
d’études et d’informations paraïssant le 10 de cha- 
que mois, administration Paul Colliette, 8, rue de 
la Collégiale, Paris (5°); rédaction, U. de Coster, 
6, place du Combat. (19). — A la Recherche du 
Bonheur, essai de thérapeutique morale, par L. 
Barbedette, « La Fraternité Universitaire », imp. 
Pattesgay, Luxeuil-les-Bains (Haute-Saône). — ‘Le 
Célibat, Etat supérieur, par la Doctoresse Pelletier. 
« Le Semeur », 16, ruée Froide, Caen (Calvados). — 
Die Frau socialdemocratische Monatsschrift-Wien, 
V-Rechte Wienzeile 97 (Autriche). — Frauenwelt, 
eine halbmonatsschrift, I. H. ‘W. ’Dietz, Nachf. 
Berlin S. W. 68 Lindenstrasse 3 (Aïlemagne). 
L'Animateur Rationaliste, organe trimestriel du 
oroupe « Littré », Philosophie, Libre Pensée, Albert 
Le Brasseur, 12, rue de Tournon, Paris (6°). — 
La Libre Pensée Française, bulletin officiel de la 
Fédération Française de la Libre Pensée, Paul Do- 
belle, 98, boulevard de l'Hôpital, Paris (KI). — 
Demain, organe officiel des Fédérations socialistes 
aloériennes (S. F. I. O.) et des orgamisations syndi- 
cales algériennes confédérées, 10, rue Bedeau, 


(4\ Le Code de la Femme, par Vvonne Netter. 
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Le n° 9 de la « Femme Socialisté ». 
Directrice E. Renaud (Novembre 1901) 


(Suite) 


QUELQUES-UNS DISENT : IL FAUT FORCER 
LA FEMME À N'ETRE PAS PRATIQUANTE 


: Quelques-uns disent 
Rtre pas pratiquante. 
Le cas Jaurès aura servi à quelque chose de bon, 
Cependant; il y a depuis cette affaire, chez les 
Socialistes, un mouvement de plus grande atten- 
tion vers la femme. Ils commencent à comprendre 
que laissée attachée au sillon du passé, enfermée 
dans les pratiques religieuses où elle a toujours la 
ee de sa morale, elle ne peut avoir avec lui que 
S rapports superficiels qui ne touchent jamais 
th is problèmes de HÉHStRUE, lesquels agi- 
ue . ils sentent qu elle devient un obs- 
d 1S la lutte du prolétariat contre le capita- 
parce qu’elle regarde d’un œil indifférent tant 


11 faut forcer la femme * 


de ; 
. qu’elle ne comprend pas. Ils découvrent 
OfZOn élarei qui appelle une haute moral 


ne et elle est ERCOTE plongée dans le sut- 
que ne antin des peuples ignorants, Ils sentent 
que jour les éloigne davantage et qu’elle 
ob . empêchement à l’affranchissement de 
se has enfants, Que faire? Eclairer la femme, 
atome de sa propre famille, $ occuper tout 
4% Lu à mettre la femme du prolétaire à 
cipal ue e sa tâche parce qu elle est le prin- 
est bonbe ut de l'éducation de la jeunesse, qu'elle 
Pement He mauvaise éducatrice selon le dévelop- 
Son cerveau. 


——— 


Mais combien dangereuse cette idée qu’il faut que 
l’homme force la femme à ne pas äâccomplir de 
devoirs religieux, par cela même que la loi li 
accorde toute la puissarice dans la familie. C’est 
forfaire à l’idée socialiste pure qui est basée sur la 
science. Il faut éclairer, persuader par des faits de 


tous les jours et non pas employer la force pour. 


ôter du cerveau des idées qui en ont pris la forme, 
pour. faire croire à une morale plus haute, à un 
idéal plus élevé. Il faut mettre quelque chose de 
mieux à la place du pire. 


La Force 


Les femmes ont été à travers les siècles infério- 
tisées par la force. L'homme peu développé estime 
sa force brutale au-dessus de tout et naturellement 
la femme, plus fine, plus délicate, devait lui appa- 
raître inférieure, et combien d'hommes, par ata- 
visme, sont encore dans un état d'esprit analogue. 
L'église, qui s’est toujours alliée à la iorce lorsque 
la force pouvait lui servir, a consacré cette infé- 
riorité en assujettissant la femme à l’homme par la 
loi de l'Evangile : « La femme doit être soumise et 
obéissante à son mari comme au Seigneur ». 

Aujourd’hui, l’évolution nous a amenés à voir 
différemment : nous savons que simples résultats 
de la nature, homme ou femme, l'individu a le 
droit de se développer intégralement et que nul ne 
doit être tenu en tutelle où exploité par son sem- 
blable. Dans notre siècle où la lutte économique est 
aiguë, la liberté entière ne peut s'acquérir que par 
la liberté économique ; et comimne la femme est fata- 
lement entraînée dans cette lutte, elle réclame tous 
ses droits : il faut qu’elle soit sur un pied d'écalité, 
afin que l’homme n’exerce plus de droits spéciaux 
contre elle. C’est ainsi qu'elle arrivera à lutter à 
droits égaux et fera tomber le préjugé absurde que 
le travail de la femme doit être payé moins que 
celui de l’homme à quantité égale. Il n’est pas 
nécessaire, même en cette période capitaliste, que 
les femmes reçoivent des salaires de famine; si 
on abuse de la femme aujourd'hui, c’est parce 
qu’elles ne sont pas organisées. Leur manque de 


connaissance des circonstances économiques qui les 
écrasent accentue leur misère. Il faut qu’elles com- 
prennent, qu’elles se groupent, qu’elles se syndi- 
quent toujours, si possible, en syndicats mixtes; 
elles n’ont qu’à gagner en s’associant aux hommes 
pour la défense de leurs droits. & 

Les hommes qui comprennent combien la situa- 
tion de la femme est un obstacle à la réalisation de 
nos idées doivent se hâter de faire tous leurs 
efforts pour la mettre à la hauteur des circonstan- 
ces au milieu desquelles nous devons lutter. 


Suzanne PÉCHIN (1). 


La Fédération Socialiste Révolutionnaire de la 
Seine, dans sa réunion du lundi 21 octobre, a décidé 
que les groupes qui ne se seraient pas mis en règle 
avec ses nouveaux statuts d’ici le 1% décembre ne 
pourraient pas assister aux réunions plénières de 
la Fédération. Ils seront donc considérés comme 
démissionnaires. 

Les renseignements exigés par la Fédération 
sont : 

1° Ie nom, le siège et le cachet du groupement; 

20 [a date de sa fondation; 

go Le nom et l’adresse du secrétaire ; 

40 La liste des membres cotisants avec leur nom, 
prénoms, domicile et profession ; 

5° Ft le nom de l'élu au conseil municipal, au 
conseil général et au Parlement. 

Il est en outre rappelé : 

Que chaque groupe a droit à autant de délégués 
qu’il compte de fois 25 membres ou fractions de 25 
membres ; 

Que chaque groupe aura à payer à la Fédération 
une cotisation annuelle de 2 fr. par mandat et cha- 
que militant, pour sa carte du Parti, une somme 


de 1 fr. par an qui comprendra la redevance due ait 
Comité général. 
Nous invitons les groupes féministes socialistes 


adhérent à cette Fédération à se mettre en inesure. 
(A suïvre.) 


(1) Pseudonyme d’E. Renaud. 


Alger (Algérie). — Le Socialiste, organe hebdo- 
amadaire de la Fédération socialiste (S. F. I. O.) du 
Cantal, 11, tue de la Coste, Aurillac (Cantal). — 
Le Cri du Peuple, organe de la Fédération socia- 
liste de la Somme (S. EF. I. O.), 383, route d’Abbe- 
ville, Amiens (Somme). — La Russie Opprimée, 
bulletin hebdomadaire d’information socialiste, 
9 bts, rue Vineuse, Paris (16°). 

Excursions &« MA CARAVANE », direction 
Duhoux, à Miniac-Morvan (Ille-et-Vilaine). Ren- 
seignements, adhésions et envois de fonds : Mlle 
Grouazel, institutrice à Mouazé (Ille-et-Vilaine). 

Du fundi 1% août au dimanche 14 août, visite de 
LA BRETAGNE, par Rennes, Mont-Saint-Michel, 
St-Malo, Dinard, Cancale, les bords de la Rance, 
St-Brieuc, les plages de Lannion, Morlaix, St-Thé- 
gonnec, Cuimilliau, Le Huelgoat, St-Pol-de-Léon, 
Roscof, Brest, Morgat, Douarnenez, la Pointe-du- 
Raz, Quimper, Concarneau, Pont-Aven, Auray, Car- 
mac, Quiberon, Belle-Ile, Vannes. 
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Travailleuses manuelles et intellectuelles, 
Femmes socialistes et sympathisantes, 


G. 


Assistez aux 
CONFERENCES EDUCATIVES 
organisées par le Groupe des Femmes du Parti 


Vieux Papiers 


LA FEMME DANS LA SOCIETE ACTUELLE 


Débuts et notes de conférences 
faites par Louise Saumoneau (1900-1905) 


C’est avec plaisir que j'ai accepté la délégation 
de la F. $S. de la Seine à la réunion de ces soir. 

Notre Parti se désintéresse trop souvent, à mor 
sens, des questions, je ne dirai pas féministes, 
mais féminines, ce en quoi il a tort, et c’est pour 
cela que j’éprouve toujours une grande satisfaction 
à le voir sortir de son indifiérence dans ces ques- 
tiotfs. 

La partie de l’ordre du jour sur laquelle je dois 
parler ce soir pourrait être très vaste, aussi borne- 
rai-je mon examen aux points qui me semblent les 
plus saillants sur cette question de « la femme 
dans la société actuelle ». 

Nous examinerons . tout d’abord ensemble ce 
qu'est la femme dans Ia société au point de vue 
légal, c’est-à-dire quels sont les droits où l’absence 
de droits et les devoirs reconnus ou imposés aux 
femmes par la légalité bourgeoise au point de 
vue civil, politique et économique. 

Puis nous examinerons ce qu’est la femme au 
point. de vue moral et intellectuel et quelques-uns 
des préjugés qui la rivent au passé. 

Ensuite, nous passerons au point le plus impor- 
tant de la question; nous examinerons ce qu'est 
la femme au point de vue économique ; qu’elle est 

da place qu’elle tend à occuper dans le mécanisme 
de la production. 
Et, afin qu notre examen ne soit pas purement 
critique, nous verrons ce qui doit -être fait pour 
que disparaisse ce qui nous semblera mauvais. 
Vous ne vous étonnerez pas si je ne m’attarde pas 
trop à noter les difficultés que crée le code civil 
aux femmes de la bourgeoisie pour l'administration 
de leur fortune. Ces difficultés sont compensées, 
pour celles-ci, par des avantages matériels que la 
plupart ne voudraient point échanger contre plus 
de droit d’administration. 
D'ailleurs, pour les socialistes, ces questions 
d'administration de la propriété privée ne peuvent 
‘être que secondaires étant donné que nous devons 
nous apliquer à préparer les humains à la gestion 
de la propriété commune. 
Toutefois nous ne devons pas nous désintéresser 
complètement des réformes réclamées par les fémi- 
nistes bourgeoises dans cet ordre d'idées. Non seu- 
lement parce qu’elles sont justes, mais parce qu’el- 
1 portent atteinte à l’unité de a famille bourgeoise 

et préparent ainsi, dans une certaine mesure, la 
destruction de l'unité constitutive de la classe 
bourgeoise. 

Vous ne-vous étonnerez pas non plus si je n’at- 

tache pas autant d'importance qu’on attache géné- 
talement aux vieilles formules qui servent à la 


É 
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LA FEMME SOCIALISTE 


a —————————— 


Socialiste (S. F. I. O.) d'octobre 1927 à mai 1998, 
les derniers lundis de chaque mois, à 21 heures 
précises, 12, rue Feéydeau, Paris (Ill°), sur les 
sujets suivants 


LES PRINCIPES FONDAMENTAUX DU SO- 
GIALISME, par Louise Saumoneau. 


L'ECOLE UNIQUE, par Alice Jouenne. 


L'AVORTEMENT DU POINT DE VUE JURIDI- 
QUE ET MEDICAL, par Germaine Picard-Noch et 
Sata Et. Weil-Raynal. 


DIRECTIVES ET TENDANCES ACTUELLES 
DE LA C. G. T., par Suzanne Buisson. 


L'EDUCATION DE CLASSE CHEZ LES EN- 
FANTS, par Berthe Fouchère. 


CONDITIONS DE TRAVAIL DANS L’INDUS- 
TRIE, par Irène Rossel. 


LES MALADIES VENERIENNES DU POINT DE 
VU JURIDIQUE ET MEDICAL, par Sara Et. 


| Weil-Raynal. et Germaine Picard-Moch. 


LES « AMIS 


DES ENFANTS », par Marthe 
Louis-Lévy. | 


consécration du mariage et qu’on écoute trop dis- 
traitement pour s’y conformer rigoureusement. 

Néanmoins nous ne pouvons qu'approuver et dé- 
fendre les réformes qui peuvent être tentées dans 
le but de moderniser ces formules et les obligations 
qu'elles comportent. Ces réformes détruisent aussi 
une parcelle de l’unité constitutive bourgeoise et 
sont comme les linéaments du droit familial de 
demain. 

Du reste, pour la disparition complète du bloc 
d’iniquités qu'est l’organisation sociale actuelle, 
rien ne peut être considéré comme négliseable. 

Les inégalités qui existent entre les hommes et 
les femmes au point de vue civil n'existent que 
pour les femmes mariées et les filles-mères; les 
autres jouissent de tous les droits civils, à l’excep- 
tion du droit d’être tutricé qui est plutôt une obli- 
gation. 

La plupart de ces droits civils dont les femmes 
sont privées sont des droits d'administration de Ja 
propriété et ne blessent où gènent d’une façon sé- 
rieuse que les femmes ayant des propriétés, c’est- 
a-dire le plus petit nombre des femmes. La priva- 
tion de ces droits civils de la femme constitue sou- 
vent même une gêne pour l’homme et pour la 
femme on se demande qui a intérêt à conserver cet 
état de choses ? 

Deux articles du Code civil intéressent plus 
particulièrement les femmes du prolétariat, ce sont 
les articles 340 et 341 dont l’un interdit la récherche 
de la paternité et l’autre permet la recherche de 
la maternité. 

Les avis peuvent être partagés sur la manière de 
rétablir l'égalité entre les deux sexes sur ce point. 
Les uns peuvent être pour admettre la recherche 
de la paternité, les autres Opur la suppression de 
l’article qui autorise la recherche de la maternité. 
J'estime que tant que la société est moralement et 
matériellement incapable, en raison de son organi- 
Sation économique et des principes philosophiques 
qui la guident, quand la société est incapable de 
prendre la responsabilité de la vie matérielle et 
morale des enfants, elle doit au moins faire le 
possible pour que cette responsabilité soit assumée 
par les auteurs responsables de leur naissance. 

Cet examen sommaire de la loi bourgeoise vis à 
vis de la femme au point de vue civil terminé, nous 


arrivons à une question brûlante, je veux parler 


de la question des droits politiques que la légalité 


‘bourgeoise ne reconnaît pas aux femmes. 


Cette question est brûlante parce qu’elle est con- 
sidérée, d’une part, par le plus grand nombre des 
féministes comme la pañacée universelle, comme le 
remède infaillible non Seulement contre les misères 
féminines, mais toutes les misères humaines. J'ai 
même entendu dire pat 
la cuisine que l’on fait 
maüvaise c’est 
nières. | 
D'autre part, cette question des droits politiques 
de a femme est combattue avec le plus d’âpreté et 


par le plus grand nombre, J’ai rencontré même par- 


au Palais-Bourbon est si 
parce qu’il y manquait les cuisi- 


Mme Tydie Martial que si 


LE COURRIER DE LA PRESSE lit tout, rep 
gne sur tout ce qui est publié dans les jou 
revues et publications de toute nature, Paraissant 
en France et à l'étranger, et en fournit les extraits. 
sur tous sujets et personnalités. Fondé en 1889, Cr 
culaires explicatives et tarifs envoyés franco. Œu 
Demogeot, directeur, 21, boulevard Montmartre : 
Paris (2°). FAR TES 


Ç 


LE POPULAIRE de Paris dit sur tous 
toute la vérité, n’ignore rien du mouvement 
est l’organe officiel du socialisme unifié. 


et tout: 
Ouvrier 


L'acheter au numéro à Paris et en banlieue : 
centimes. 


% 
S'abonner en province : 1 an, 92 fr.; 6 mois, 48, 
fr, 3:Mmo1s, 25 fr. ; L mois, 10 fr. 1 


Adresser les abonnements à Gompère-Morel, ad. 
ministrateur-délégué, 12, rue Feydeau, Paris (|. 
Chèque postal : 279-37. 

Vieux Papiers. | 
PR RAS nn ee PU 0e um do La te CS NET 
La Gérante : Louise SAUMONEAU. 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste, 

83, rue de la Santé, Paris 


mi nos amis des adversaires irréductibles des droits 
politiques des femmes sous prétexte que la politique 
est une chose trop sale et trop répugnante pour 
que les femmes s’y mêlent. 220 
I] ne manquait plus à ces malheureux droits que, 
l'adhésion de M. Drumont et des cléricaux belges. 
pour en faire un objet d'horreur. po 
Je crois, pour ma part, que ceux qui considèrent 
l’obtention des droits politiques par la femme co 
me la panacée universelle contre les misères fe 
maines ou contre les misères particulières de la 
lemme se trompent étrangement ou cherchent à. 
tromper la masse des femmes du prolétariat, et je 
m'explique : | de 
Je comprends très bien que les femmes boutgeoi- 


ses dont les intérêts matériels sont garantis par lan 


société actuelle mettent leur idéal dans les droits = 


politiques et cherchent à entraîner derrière elle, 
pour les obtenir la masse des femmes prolé- 
taires. Mais les femmes du prolétariat n’ont qu'à R 
regarder à côté d'elles et à examiner la situation à 
du prolétariat masculin et si élles trouvent le 


Je crois aussi que ceux qui"combattent avec acha 
nement les droits politiques des femmes où q 
s’effarouchent à l’idée de voir la femme se mêle 
la politique se trompent également où cherchent 
nous tromper. is 

Je considère la question des droits politiques d'u 
manière très simple. : 

Les droits politiques sont des droits par lesqtil 
la société reconnaît à ses membres le droit d 
participer selon des modes à déterminer à la conf 
tion des lois auxquelles ils doivent se soumettre. 

II est tout naturel que nul ne devrait en être 
privé. Et comme en raison des circonstances et de 
causes qu’il serait trop long d'examiner les femmes | 
en ont été privées, elles sont autorisées à cherchet 
à les obtenir. Mais, comme tous les droits existant 
dans Ja société actuelle, ils ne peuvent être quel 
moyen de défense de plus pour cette catégorie d' d 
dividus. Rent 

Admission des femmes aux emplois publics. 

Point de vue moral et intellectuel. ? 

Préjugés. 

Point,de vue économique. 

Industrialisation de la fernme. 

Conséquences matérielles. 

Conséquences motales. 

Ce qu’on doit faire pour changer son sort. 

Révolution sociale. 

la femme doit sortir de sa passivité. 

Plan. 46 

Examiner ce que la femme est dans la sociée” js 
actuelle : au point de vue de la légalité (droits Li 4 
vils, politiques et économiques) ; au point de ln Le 
Moral et intellectuel; au point de vue économique" 
la place qu’elle a prise dans la vie économique 

Examiner ensuite ce qu’elle doit faire pour cha 
ger son soft. | 


PRIX : 25 CENTIMES 


XVI° ‘ANNÉE 


a 


La Femme 


as mm 


DIRECTRICE: 


h| Louise SAUMONEAU 


| sommet 


6, Rue Flaiters, 6 
PARIS (5°) 


Publication Mensuelle 


Organe d’Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Socialiste 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France : 5 fr. 2 fr. 50 
Pour l’Étranger : 8 fr. Afr. » 


RTS LT PR TR I CRÉES PPS PRESS os 


Lettre d'Autriche 


Camarades, c’est sûr que vous, femmes soctalistes 


de France, ressentez avec 


nous Autrichiennes Île 


vrand malheur du 15 et du 16 juillet qui nous a cau- 
sé un si grand nombre de victimes : 100 morts à peu 


près 


et plusieurs centaines de blessés. Le deuil qui 


s'est tépandu ici parmi les familles des tués comme 
patmi tous les gens de cœur, je ne peux pas le dé- 


cire 


. Il y a des torrents de larmes qui ont coulé et 


des milliers de soupirs qui ont été poussés. Seule- 
ment je veux vous dire que dans cette souffrance 


sans 


wnsolation : 


limite que nous subissons il nous est resté une 
la solidarité absolue avec nos camara- 


les de classe, avec les socialistes et les prolétaires, 
ion Seulement d'Autriche, mais avec le prolétariat 
iternational. Dans ces jours où nos fils et nos filles 


ont succombé comme 


victimes du. gouvernement 


+ ass en nains devoir 
é, en tâchant d’apaiser, en sauvant des 
PétSonnes dont la vie était en danger — et même 
quand c'était des agents de police qui avaient tiré 
Sur leurs frères. 

Cette grande pensée s’est élevée en nous : que la 
Casse prolétarienne sera victorieuse un jour parce 
quelle a les forces en elle qui la rendront capable 


Ad à . 
l'être victorieuse en ce sens : 


et to 


ute l'humanité de leurs tyrans. 


tout cas, tous les morts viennois du 15 et du 
‘ Juillet sont des victimes de l'injustice de cette 


Ë N ‘2 À . . ‘ 
Dh NUiété capitaliste, et par leur sang, comme par celui 


+ d’autres parmi les meilleurs qui ont vécu, 
“éVera un jour l’appui et le soutien de la lutte 


Hat. 


lt se È : 
lle pour l’unité et l’affranchissement du proléta- 


Jeanne FRIEDJUNG (Vienne). 


EL 
Mouvement Féminin 


Ouvrier et Socialiste 


EN FINLANDE 


À À FETE RTE 
la tête du mouvement féminin socialiste finlan- 


ais \ * Eu 
bise il y a une Union spéciale des femmes travail- 
le S, Socialistes, association fondée en 1900. En 


lon 


tous 
Vail 
dire 


liste. 


» 11 Y avait 61 sections locales affiliées à l’Union, 


| t la totalité des membres s'élevait à 2.076. Dans, 
art, il y 


avait vers la même époque 7.900 fem- 
ue Congrès des femmes socialistes se tient 
‘$ 3 ans. Le dernier a eu lieu en 1926. Le tra- 
administratif de l’Union est fait par la secré- 
» Me employée de bureau et une propagan 


affranchir le monde 


L'Union publie une revue bi-mensuelle pour les 
iemmes ouvrières « Toveritar » (La Camarade), qui 
se tire à 2.000 exemplaires. C’est la secrétaire qui 
s'occupe de la rédaction et reçoit de l'Etat, à cet 
effet, une subvention de 20.000 marks finlandais. 
LUnion reçoit du Parti une subvention annuelle de 
15.000 marks finlandais. 

les femmes ont obtenu le droit politique de vote 
et d'éligibilité en 1906; elles ont obtenu ce même 
droit en 1917 pour les affaires municipales, après 
une grève générale. Au Parlement finlandais, il v a 
200 députés, dont 18 femmes. Les socialistes ont 
61 sièges, dont 12 femmes. Dans le gouvernement 
actuel, il y a pour la première fois une femme minis- 
tre auxiliaire des questions “sociales, la camarade 
Mina Sillanpaa. 


DANS L’INTERNATIONALE 


Les membres du Bureau de l’Internationale ou- 
vrière socialiste étant toutes présentes à Paris pour 
assister à la Conférence syndicale internationale des 
ouvrières, une séance du Bureau fut décidée et se 
tint au Grand-Palais le dimanche 31 juillet. Outre 
les membres du Bureau désignées à sruxelles, Alice 
Pels (Belgique), Edith Kemmis (Secrétariat de 11 
O. S.) et Fritz Adler assistaient à la réunion. 

La camarade duchaez (Allemagne) présida. 

Ie Bureau s’occupa de la convocation de la pro- 
chaine séance du Comité qui doit se tenir au moins 
une fois par an. Il fut décidé de demander à l’Exé- 
cutif de l’I. O. S. de sanctionner la réunion du dit 
Comité la première ou la deuxième semaine de dé- 
cembre à Cologne. Le Comité aurait à s'occuper des 
questions d'organisation (constitution du Comité, 
statuts, nomination du Bureau et de sa représen- 
tation à l'Exécutif de l’I. O. S.) et de la préparation 
de la Conférence internationale des femmes de l’In- 
ternationale ouvrière socialiste qui aura lieu l’année 
prochaine à Londres, immédiatement avant le Con- 
orès de l’I. O. $. 

Le Bureau décida que des renseignements précis 
devraient être recueillis sur les méthodes d’organi- 
sation des femmes dans les différents pays, premier 
point à l’ordre du jour de la Conférence de Londres. 
Il releva comme point particulièrement digne d’at- 
tention : les données statistiques, la forme d’orga- 
nisation, Factivité particulière des groupes de fem- 
mes, leur collaboration avec d’autres organisations, 
leurs méthodes de propagande, leur représentation 
dans les organismes du Parti socialiste, etc. 

ll fut décidé en outre de proposer à la prochaine 
séance du Comité de soumettre les points suivants 
À l'examen approfondi de la Conférence de Londres : 
assistance sociale ou tout au moins d’indigence son- 
formément aux principes socialistes; politique de 
la population et droit matrimonial. Suzan Lawrence 
déclara ne pouvoir adhérer, pour le moment, à la 
proposition d’inscrire la question de la politique de 
la population. Le Bureau recommandera au Comité 


de choisir l’une de ces questions pour être traitée à 
fond par la Conférence. Les camarades suivantes 
sont chargées de rapporter à la prochaine séance du 
Comité : Juchacz sur la Conférence de Londres, 
Popp sur les travaux de l'Exécutif de l’Internatio- 
nale et Kemmis sur l’organisation. 

La camarade Popp est désignée pour représenter 
le Bureau à la première séance de la Commission 
d'enquête sur la situation des détenus politiques, 
qui aura lieu en septembre à Bruxelles. La, cama- 
rade Wesmann représentera le Comité international 
des Femmes de l’I. O.S. à la Conférence internatio- 
nale des femmes coopératrices. 

Le Bureau demandera au Comité de changer Île 
nom de « Bureau » des femmes socialistes en celui 
de « Prœæsidium », afin: d'éviter. des confusions avec 
le Bureau de PI. O. 5. 

Les membres du. Bureau se déclarèrent satisfaites 
de la publication du « Supplément des Femmes » 
des Informations internationales et espèrent qu’il 
ne subira aucune limitation. 


EN AUTRICHE 


On écrit de Vienne au « Supplément des Fem- 
mes » aux Informations internationales : 

« Les résultats de la « Journée des Femmes" » et 
la propagande électorale commencent à devenir sen- 
sibles. Nous n'avons pas seulement gagné de nou- 
velles électrices nombreuses, mais, grâce aux efforts 
zélés de recrutement, un grand nombre de femmes 
sont en train de devenir membres du Parti socia- 
liste. 

« Depuis le 24 avril, date des élections, jusqu’à 
maintenant, plus de 12.000 membres féminins ont éte 
reçus dans le Parti, à Vienne seulement. En pro- 
vince, où la saison n’est pas bien favorable, les tra- 
vaux des champs et des jardins prenant particuliè- 
rement le temps des femmes, l'avance est certaine- 
ment plus lente, mais néanmoins tout à fait percep- 
tible. Certaines sections de la campagne ont quand 
même eu 22, 30 adhésions de femmes et même da- 
vantage, de sorte que jusqu’en automne on pourra 
incontestablement envisager une réelle avance. Dans 
quelques mois, il y aura un an que nous avons célé- 
bré à Vienne l'entrée dans le Parti socialiste. de la 
cent millième femme. Maintenant ce chiffre est de 
beaucoup dépassé. Notre journal « Die Frau » (La 
Femme), obligatoire pour toutes nos membres, a na- 
turellement augmenté son tirage en conséquence, 
mais même notre journal hebdomadaire, « Die Unzu 
friedene » (La Mécontente) a pu porter le sien de 
120.000 à 186.000. C’est à cet organe qu’on doit at- 
tribuer une part considérable des beaux résultats 
obtenus lors des élections dans les districts de la 
campagtie. Les camarades chargées de la distribu- 
tion se sont fait établir, d’après le registre électo- 
ral, une liste des femmes électrices auxquelles ce 
journal a été envoyé gratuitement pendant quatre 
semaines. De cette manière, nous avons pénétré dans 


des milieux où précédemment aucun journal socia- 
histe n’était lu. 

« Peu avant les élections, le journal « Die Unzu- 
friedene » a publié également pour la propagande 
un supplément, « Die Romanleserin » (La Lectrice 
de Romans). Les romans étaient choisis de façon à 
pouvoir être lus et exercer une influence sur la plus 
indifférente en matière politique et encore sous l’in- 
fluence du confessionnal. 

« Nous possédons maintenant, outre les six fem- 
mes faisant partie du Conseil National, trois cama- 
rades dans le Conseil Fédéral; cette institution est 
notmmée par les Parlements des Etats et constitue 
une Sôrte de Chambre Haute. De plus, neuf femmes 
socialistes sont membres des Etats et sept du Con- 
seil municipal de Vienne, Conseil qui remplit les 
fonctions de, Diète de l’Etat de Vienne. Dans les 
autres communes, il n’y a pas eu de nouvelles élec- 
tions le 24 avril. 

« Fait intéressant : aucun parti bourgeois n’a élu 
de femmes au Conseil National. Actuellement les 
femmes libérales bourgeoises déployent une grande 
activité en faveur de la création d’un parti séparé 
pour les femmes en vue de procurer, d’après leur 
attente, aux femmes une plus grande influence lors 
de l’établissement des listes de candidats et exercer 
uue action en faveur des candidatures féminines. 

.« Parmi les lois et motions présentées par le 
Groupe socialiste du nouveau Conseil National, 
figure un projet de loi de nos camarades Popp, Proft 
et autres sur la modification de la position de la 
femme dans le droit familial. Ce projet, dans ses 
traits essentiels, demande que toutes les disposi- 
tions actuelles accordant des privilèges spéciaux au 
mari et au père soient modifiées de façon à donner 
aux deux conjoints les mêmes droits et les mêmes 
devoirs et de remplacer le droit paternel par un 
droit des parents. Le projet propose en outre la re- 
vision des dispositions concernant la nationalité de 
la femme dans le sens que celle-ci, lors d’un ma- 
riage avec ux conjoint d’une autre nationalité, soit 
Hbre de conserver ou d’adopter celle du mari. » 


EN ANGLETERRE 


ne Pour la première fois le rapport sur la VIII: Con- 


 férence des femmes du « Labour Party » a été pu- 
_blié en brochure. Cette conférence a eu lieu les 11 
et 12 mai 1927, à Huddersfield. Précédemment un 
compte rendu de la conférence paraissait dans la 
« Labour Woman », mais cette année, le Parti con- 
Sidérant la conférence comme trop importante pour 
n’en donner qu’un résumé, décida d’en publier un 
compte rendu détaillé. Celui-ci a 83 pages et com- 
prend tous les rapports de l’ordre du jour et le dis- 
couts d'ouverture. Cette manière de faire sera con- 
servée à l'avenir, car un tel compte rendu est parti- 
cülièrement propre à donner une idée exacte du 
mouvement des femmes socialistes en Grande-Bre- 
tagne. 

La brochure renseigne sur l’activité des femmes 
au sein du « Labout Party » pendant les deux an- 
nées précédentes et indique dans quelle mesure les 
femmes ont participé aux affaires publiques. Elle 
renseigne sur l'attitude des femmes vis-à-vis de la 
loi anti-Syndicale, du contrôle des naissances, de la 
réforme du droit des pauvres, de la politique agraire 
du Parti travailliste et de ses répercussions sur les 
ménagères dans les villes et les campagnes, du chô- 
mage, du service d'hygiène publique, etc. Elle con- 
tient un exposé détaillé sur la collaboration des fem- 
mes à l’avènement d’une politique de paix, ainsi 
qu’une décision à ce sujet. fe 
Un chapitre important est celui se rapportant à 
* Ja Conférence préliminaire privée qui a précédé la 
conférence et s’est occupe de questions d’organisa- 
tion. La discussion sur ces questions a été ainsi ren- 
_ due publique et mérite d’être lue, dans tous les 
pays, par les femmes socialistes qui travaillent à 
/. augmenter le nombre et l’activité des femmes dans 
le mouvement socialiste. Le nombre restreint des 
membres féminins du Parlement et des candidates 
est une question qui a été examinée sérieusement 
par les femmes au sein ‘di Parti travailliste. Les 
difficultés rencontrées pour en augmenter le nom- 
bre sont très grandes et surtout de nature finan- 
cière. Une des plus grandes organisations tégiona- 
les a accepté un projet d’après lequel lés sections 
garantissent à chaque circonscription électorale une 
certaine somme par an pour l'acceptation de ses 
candidates."De cette façon on a une certaine somme 


” 
| 


LA FEMME SOCIALISTE 


à sa disposition, ce qui est d’un grand secours pour 
venir à bout de la tâche ardue de trouver une C1r- 
couscription, car pour plus d’une d’entre elles, l'idée 
de présenter une candidate est tout à fait inusitée. 
Mais outre la question financière, les sections ont 
décidé de collaborer au développement de l’orgami- 
sation. La candidate est désignée au vote secret par 
les sections. La discussion qui a eu lieu sur ce su- 
jet est extrêmement intéressante. En outre, la bro- 
chure reproduit les débats sur la question de lor- 
ganisation des femmes qui recevront le droit de vote 
si le gouvernement tient sa promesse de l’accorder 
aux femmes de 21 ans. 

On peut se procurer ce rapport au prix de 3 pence, 
plus le port, auprès du « Labour Party », 33, Ec- 
cleston Square, Londres $S. IW. 1. | 


EN ALLEMAGNE 


Le numéro de juillet de « Die Genossin » (La Ca- 
marade), organe des femmes socialistes allemandes, 
contient le compte rendu sténographique de la Con- 
férence des femmes socialistes allemandes, qui a eu 
lieu à Kiel les 27 et 28 mai, ainsi que dés extraits 
du procès-verbal du Congrès du Parti socialiste al- 
lemand. Le fait que le Congrès du Parti comptait 
un plus grand nombre de femmes que précédem- 
ment — sur 415 délégués, il y avait.53 femmes — 
montre l’importance grandissante que prennent les 
femmes dans le mouvement socialiste de l’Allema- 
gne. Ce chifire ne correspond évidemment pas au 
nombre de délégués auxquelles les femmes auraient 
droit de par leurs effectifs, mais il représente néan- 
moins un progrès. Le même numéro de la « Genos- 
sin » renferme, en outre, des articles intéressants 


sur le mouvement international des femmes Socia- | 


listes, sur la pénurie des logements en Allemagne, 
sur les questions d'organisation et la presse des 
femmes. ie 

On peut se procurer le journal « Die Genossin » 
auprès de l'imprimerie du Vorwaerts », Berlin 
S. :W. 68, Lindenstrasse 8. 


« » 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


+ 


Le premier numéro de la « Gleichheïit » (Egalité), 
qui sera publié tous les quinze jours à la place de 
« Die Socialdemokratin » (La Socialiste), comme 
organe officiel de l’organisation des femmes socia- 
listes de Tchécoslovaquie, a paru en juillet. La ca- 
marade Fanny Blatny, dans un article de fond, y 
écrit que l’esprit qui a animé « Die Socialdemokra- 
tin » guidera également la « Gleichheit » et que ce 
nouveau not doit rappeler aux femmes ouvrières 
que l’égalité des sexes conquise entraîne l'égalité 
des devoirs. La revue contient différents articles sur 
les questions politiques et sociales. Une rubrique 
est consacrée aux nouvelles du mouvement interna- 
tional des femmes socialistes. Une autre contient 
des notes sur des ouvrages importants se rappor- 
tant au mouvement socialiste, des communications 
relatives à l’organisation et diverses autres nou: 
velles. La revue est rédigée par Anna Perthen : on 
peut se la procurer auprès du Parti socialiste alle- 
mand de Tchécoslovaquie, Prague II, Nekasanka 18. 


EN BELGIQUE 


Les femmes socialistes belges ont défendu au Con- 
grès du Parti et fait incorporer dans le programme 
les points suivants : 

a) Accentuation, à côté de l’enseignement pro- 
prement dit, de l’éducation générale des élèves et 
notamment pour l’organisation des vacances : cette 
organisation consisterait pour elle en un échance 
des élèves entre les villes et les campagnes, sous le 
contrôle d’un service du personnel enseignant. 

b) Obligation pour tous les établissements écolai- 


res de consacrer une partie de l’horaire à la culture: 


générale des élèves. | 

C) Création d’un enseignement technique ménager 
(formation du personnel hôtelier, personnel domes- 
tique, économes, etc.). Ne 

d) Adjonction d’un énseignement Ménager au 
programme dans tous les établissements scolaires, 
moyens ou professionnels, fréquentés par les jeu- 
nes filles. | 

e) Droit pour les fémmes de suivre les cours de 
toutes les écoles professionnelles, techniques et 1n- 
dustrielles sans distinction, les organisations syndi- 


recherché les raisons pour lesquelles des Etats © 


cales et les services d'orientation 
étant préalablement consultés. en 
J) Introduction du demi-temps. dans les établis À 
ments industriels pour placer les adolescentes fre 
quentant les écoles professionnelles ‘ou les ateliers \ 
d'apprentissage. + RES 
£) Formation de comités scolaires ] 
professionnelles et' ménagères. 


Professionnelle 


out les écoles 


DANS L’INTERNATIONALE SYNDICALE 


Ja première Conférence syndicale internationale 
des femmes, depuis la création du Comité syndic 
international féminin, a eu lieu à Paris les 29 et 
30 juillet, au Grand Palais. Elle comptait environ. 
50 déléguées. Les plus fortes délégations étaient 
celles de la, France, de l’Allemagne et de l’Autrinl 
che. I'Anpleterre n'avait qu’une seule déléguée 
Les pays scandinaves avaient envoyé une déléga- 
tion importante parmi laquelle la camarade Crone 
(Puaemark): Un événement intéressant fut le dis 
couts prononcé en langue hébraïque par la cata: 
rade Ada Fishman (Palestine), qui donna un aper- | 
çu de la situation du mouvement syndical féminin ‘À 
dans: son pays. Les Camarades Ghevenard (Franc), | 
Grone (Danemark) et Burniaux (Belgique), ment. 
bre du Comité syndical international féminin, assure 
mèrent à tour de rôle la présidence. Parmi les invi 
tées, on remarquait les cinq membres du Cotnité 
international des femmes socialistes, Martha Mundt 
pour le Bureau international du Travail, des dde 
guées de la ligue internationale pour le: Suffrage L 
féminin, de l'Alliance internationale des femmes. 
cocpératrices et de la Ligue des femmes syndic 
listes d'Amérique. 4 

La camarade Susan Lawrence salua en ces termes | 
les déléguées, au nom du Comité des femmes dl 
FO ca 4 

« C’est une tâche agréable pour moi d’apportét 
à cette assemblée les saluts des femmes organisé 
politiquement. Ce jour est un jour nouveau pour fo: 
tre vie politique et syndicale. On entend des hom- 
mes demander pourquoi nous ne sommes pas satis 
faites d’un mouvement unique pour tous, pourquoi 
nous désirons avoir des assemblées et conférences 
Spéciales au lieu de ne participer qu’au mouvement 
dans son ensemble. Ceci est tout à lait logique, mais 


Ja logique peut être déraisonnable, Nous avons ob-. 


tenu légalité des droits; nous demandons mainté 
nant des privilèges spéciaux. C’est parce que des 
conférences spéciales reflètent la situation de 
iemme. I est inutile de dire qu’il y a encore biet 
faire pour obtenir l'égalité des droits pour tout 
les femmes. V a-t-il une plus grande exploitatio 
que parmi le personnel féminin? Nous voyons dé 
jeunes filles capables abandonner le mouvemé 
Syndical après leur mariage. Qu’arriverait-il si IS 
hommes, dès qu’ils sont pères, quittaient le moi 
vement? Nous répétons qu'il y a un grand travail. 
à accomplir parmi les femmes, par la propagand 
et l’éducation. Nous repoussons l’idée qu'entre | 
intérêts des hommes et ceux des femmes, il exis 
uue Séparation quelconque. I1 n’y a pas de sépañ 
tion entre nous. Nous sommes tous les soldats d'u 
grande armée, unis dans un grand mouvement po 
la cause de la justice et de l'humanité. » | ‘à 
La question la plus importante dont eut à s'® 
cuper la Conférence et sur laquelle la discussion 4 


‘été très vive, fut celle de la protection des fem 


et des enfants. Martha Mundt, représentante du Bt 
eau Tnternational du Travail, rapporta. Depuis qié 
les premières conventions de Washington ont dt 
votées, le Bureau International du Travail et € 
particulier les. organisations syndicales ont lut 
pour leur ratification par les différents gouvetil 
ments. Dans les milieux essentiellement féminis 
et Surtout en Angleterre, on constate un fort # 
vement d'opposition contre la législation établi 
sant une différence quelconque entre les conditi 
de travail des hommes et celles des femmes. D 


Son discours, Martha Mundt dit entre autres : « D 


l’origine du mouvement en faveur de la législat 

Sociale, on était d'avis que la protection de la fe 
me était l’une des’ premières nécessités, mais, PS 
gré cela, de grands États eu ropéens eux-MêTe 
n’ont pas encore ratifié les conventions. Seuleme}” 
huit Etats ont ratifié la convention sur J'occupatio® 
des femmes avant et après l'accouchement. Jusdi 

Maintenant treize Etats ont ratifié la conventioit us 


glementant le travail de nuit des femmes. Ÿ 1 


ï , n'ont pas voulu donner leur ratification, 
D Genre toujours les mêmes objections, à sa- 
on ne difficile d'adapter la lécislation natio- 
voir qu'il ie des conventions ou que des rai- 
Lt su s s'y opposent. Ce n’est que 1à où la 
Mn 07 ere peut ekercer une pression sur le 
je 11 nu + que différents Parlements ont ratifié 
+ nt conventions et encore dans ces pays l'opi- 
D ion publique a-t-elle une grande importance. Je ne 
Li as si les ouvrières se rendent bien compte du 
|: Le que représente pour elles le D om à de 
hveur d’une égalité. complète entre les deux SERRES, 
une égalité qui n'existe pas et ne peut exister. La 
ituation n’est pas la même pour la femme qualifiée 
rofessionnellement et pour la femme manœuvre. 
a femme qualifiée peut gagner suffisamment pour 
e faire assister dans l’entretien de sofl ménage, 
tandis que l’ouvrière manœuvre doit supporter le 
double fardeau du travail industriel et du travail du 
. ménage. De plus, les problèmes. de la maternité ont 
| yne influence sur toute la vie économique de la 
| femme de l’ouvrier et ces problèmes ne peuvent être 
» jymorés où résolus par une prétendue égalité. I] 
M est pas seulement désirable, mais aussi de la plus 
haute importance pour l’action internationale en fa- 
vent de la ratification des conventions internatio- 
. tales, que les ouvrières ne se contentent pas seule- 
ment du programme du Parti pour défendre leurs 
droits, mais qu’elles élèvent leurs voix pour reven- 
diquer la protection légale qui, seule, leur donnera 
une juste compensation pour la position économique 
qu'elles occupent dans le processus industriel ». 
Hélène Burniaux soumit à la Conférence un rap- 
| port imprimé très détaillé sur la question de la pro- 
tection de l’ouvrière. Ce rapport appuyé sur la néces- 
U | sité de considérer ce problème d’un point de vue 
Ù à international en laissant de côté 


| essentiellement 
M (ous jes points de vue nationaux ou de groupes. 
a L. Dans la résolution proposée par le rapport on de- 
M mande la protection de la femme en tant que tra- 
vailleuse, soit la journée de huit heures, l’inspec- 
tion des fabriques, l’assurance-maladie, la liberté 
syndicale et l’établissement de salaires minima, en 
_ outre la protection de l’ouvrière en tant que femme, 
est-à-dire la ratification des conventions de Was- 
inston sur le congé accordé à la femme avant et 
près l'accouchement, l'interdiction du travail de 
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dans les industries malsaines et l’agriculture. Après 
Voir entendu la camarade Crone, déléguée danoise, 
qu défendit un point de vue opposé et déposa une 
Uéclaration, la Conférence vota la résolution pré- 
Sentée par Burniaux. 
_ La camarade Gertrud Hanna (Allemagne) présen- 
_ à la Conférence un rapport imprimé sur la signi- 
_ cation économique de l’ouvrière revendiquant ur 
Salaire égal pour un travail égal et une apprécia- 
Mon plus équitable du travail de la femme dans la 
 Dioduction industrielle. La Conférence accepta ce 
apport ainsi qu’une résolution de la délégation au- 
iichienne déclarant entre autres que : « Le déve- 
‘Ppement économique et social exige, dans tous les 
‘JS, Un accroissement constant du nombre des fem- 
Salariées.… Le sentiment hostile à l'égard du 
Nail de l’ouvrière, qu’on rencontre souvent au- 
Juhui, est dû au fait que les salaires payés plus 
las à l’ouvrière portent. préjudice à la, classe ou- 
JHre, On ne pourra faire disparaître ce sentiment 
que Par la réalisation de toutes les revendications 
ou en particulier de la revendication « à 
Fi ie salaire égal ». Ce but ne pourra toute- 
he | atteint que si le plus grand nombre possi- 
Conte. meS est groupé dans les syndicats. La 
ro syndicale internationale des Ouvrières 
À er Oùvrières de tous les pays à adhérer à 
RUE ation syndicale et à consacrer leurs forces 
ice du syndicalisme... » | 


at 


se “ae de: ) rapporta sur le 

da a romcile. Différents points de vue furent 

048 par les déléguées. Enfin la Conférence vota 
vail à ie demandant que les conditions de tra- 
éd aire pour les ouvrières à domicile COT- 
lal de F® moins à celles des ouvrières dans les 
e * €t faisant ressortir, en outre, la nécessité 


ke i ‘ PA \ 
à © Syndicale pour les ouvrières à do- 


im, Conférence vota à l'unanimité une résolution 
autorités compétentes à libérer Sacco 

"M. Sur la proposition des délégations po- 

à allemande et autrichienne, elle adopta la 
Wvante : 


fuit pour les femmes, la protection des femmes 


«€ La situation internationale devient de plus en 
plus alarmante, Ja politique des gouvernements 
conservateurs de nombreux pays, ainsi que le fas- 
ciSme, constituent un danger immédiat de guerre 
pouvant de nouveau dégénérer en une guerre Mmon- 
diale qui aurait des effets encore plus terribles que 
la dernière. 

« Les travailleuses qui ont été & 
éprouvées par la guerre et en 
les conséquences au 


cruellément 
Süpportent encore 
| jourd’hui, ont le sentiment que 
la prochaine guerre sera également une campagne 
de brigandage et de destruction dirigée contre l’hu- 
manité travailleuse. 

« Par conséquent, en ce même jour en lequel, en 
1914, Jaurès, le grand champion de la paix, a été 
assassiné et la « Grande Guerre » a commencé, la 
Conférence syndicale internationale des Ouvrières 


proteste contre toute poltique pouvant mener à une 
nouvelle guerre. 


« La Conférence syndicale internationale des Ou- 
vrières invite les femmes de tous les pays à faire 
une propagande active en faveur des relations paci- 
hques des peuples et des pays entre eux et à lutter 
ans cesse Contre toute excitation guerrière ». 

La Conférence est levée au chant de L « Interna- 
tionale ». 


DANS L’'INTERNATIONALE COOPERATIVE 


L'Alliance internationale des Femmes coopératri- 
ces, qui a été fondée il ÿ à 5 ans à Gand, a tenu son 
premier Congrès à Stockholm, les 12 et 13 août, 
sous la présidence de Emmy Freundlich, membre 
du Parlement autrichien. 11 ressort du rapport d’ac- 
tivité scumis au Congrès que les trois années, de- 
puis la fondation de l’AMijance, ont été des années 
de progrès ininterrompus, Des associations de dix 
payS diflérents ont adhéré à l'Alliance et toutes an- 
noncent une augmentation de leurs effectifs et la 
création de nouvelles organisations, depuis les Etats- 
Unis à l’ouest jusqu’au Japon à l’est. Le mouve- 
ment semble le plus fort en Autriche, en Grande- 
Bretagne, en Belgique, en Hollande, en Allemagne, 
en Norwège et en Suède, 

Parmi les buts fixés à l'Alliance internationale 
par le Congrès de Gand figure l’action en faveur de 
la paix mondiale, et toutes les congressistes avaient 
vivement appuyé sur son importance. JAlliance a 
saisi toutes les occasions pour défendre le point de 
vue des femmes dans cette question. Elle a pris part 
à la Conférence économique internationale et au 
Congrès international de l’émigration et de l’immi- 
gration à Londres. Lorsque la Commission prépa- 
ratoire pour le désarmement s’est réunie en mai 
1926, l’Alliance lui adressa un mémorandum dans le- 
quel elle déclarait que, dans les conditions actuel- 
les, le maintien des armement ne représente aucune 
sécurité mais plutôt un danger et que seul, le dé- 
Sarmement intégral offrirait une garantie suffisante 
contre une nouvelle guerre moderne. Elle invitait 
enfin la Commission à prendre une attitude coura- 
geuse dans ce sens. 

On lit entre autres dans le rapport d'activité : « Le 
mouvement coopératif est essentiellement économi- 
que et repose sur la capacité d’achat de la iména- 
gère. Il représente donc la voie naturelle qui con- 
duit du « home » à la vie des nations. » L'Alliance, 
outre la question de la paix dans laquelle elle re- 
vendique des liens, des relations et un commerce 
plus étroit entre les nations, s'occupe de la néces- 
sité de rendre plus facile le travail pénible des fem- 
mes par l'introduction de machines et d’inventions 
économisant le travail. Le Congrès s’est OCCUPÉ spé- 
cialement à ce propos de la question suivante : « La 
lessive à la maison; comment la commune et la 
coopérative peuvent-elles la rendre plus facile ». Le 
Congrès a entendu un rapport sur la manière dont 
Se fait la lessive dans les différents pays et des 
images lui furent soumises représentant les diver- 
ses méthodes employées, depuis la lessive primi- 
tive dans la rivière jusqu’à la lessive moderne à 
l’aide d'appareils électriques. 

Les ménagères constituent la grande masse des 
consommateurs et le mouvement coopératif organise 
le commerce et l’industrie au profit des consomima- 
teurs. Un débat a été ouvert sur la question « Bas 
prix ou dividende élevé. Que préfèrent les ménagè 
res? » Le Congrès avait également à son ordre du 
jour : « Valeur et propreté des denrées alimentai- 
res ». 


La camarade Signe Vesman (Suède) à représenté 
le Comité international des Femmes socialistes à ce 
Congrès. 


EN FRANCE 


Le Congrès national de l’Habillement s’est parti- 
culièrement occupé de la question du travail à do- 
micile, 

Après discussion, il a voté À l’unanimité les deux 
résolutions ci-dessous : 

« Le Congrès s’affirme à nouveau sur le principe 
de la.suppression du travail à domicile. Il charge 
la Fédération et en particulier son secrétaire de 
continuer à œuvrer comme par le passé en faveur 
de la défense des travailleurs à domicile ». 

« Les délégués au Congrès de la Fédération de 
l’'Habillement demandent qu’à l'avenir les travail- 
leurs à domicile (hommes et femmes) occupés par 
des tiers patentés soient considérés, au sujet des 
impôts et de l’application de la loi sur les assuran- 
ces sociales, comme des Salariés. En conséquence, 
que ces travailleurs bénéficient de toutes les lois 
sociales actuellement en vigueur et des mêmes avau- 
tages que les travailleurs à l’atelier ». 


ES 


Le 


Nouvelles Diverses 


L'autorité militaire favorise la prostitution 
en Rhénanie 


De 1919 à 1925, les autorités militaires françaises 
obligèrent dix-sept villes de Rhénanie, qui n’en 
possédaient point, à ouvrir des maisons de tolé- 
rance, et depuis juillet 1925 le personnel de ces éta- 
blissements est composé umiquement de femines al- 
lemandes. 

Or, ces maisons ont été créées à l'usage des trou- 
pes Îrançaises, composées pour une grande partie 
d'éléments coloniaux. 

L'opinion publique allemande a été d'autant plus 
blessée que l’Allémagne a graduellement supprimé 
les maïsons de tolérance sur toute l’étendue de son 
territoire et que, d'ici quelques mois, il ne restera 
plus que celles de Rhénanie, : 

Une telle situation ne peut que ‘nuire au prestige 
de la France et au rapprochement franco-allemand. 

La Ligue des Droits de l'Homme l’a signalée au 
Président du Conseil en lui demandant d’y remé- 
dier d'urgence. 


A 


Idées et Doctrines 


La bourgeoisie capitaliste, qui, pour les besoins 
de la production, a prédisposé les masses proléta- 
riennes à la propagande communiste, nous fournit 
aussi les moyens de les agiter, de les organiser poli- 
tiquement et de les préparer à leur rôle révolution- 
naite. 

La bourgeoisie maîtresse du pouvoir politique vou- 
lut le monopoliser; partout, en France comme et 
Angleterre, en Allemagne, en Hollande, elle a éta- 
bli le suffrage restreint pour écarter de la direction 
politique la classe non possédante. Dans presque tous 
les pays à civilisation capitaliste, elle a dû plus ou 
moins rapidement accordé le suffrage universel. 

La bourgeoisie elle-même a donc été forcée de met- 
tre cette arme terrible entre les mains des salariés : 
il est vrai que cette arme à double tranchant a just 
qu'ici blessé la classe ouvrière inhabile à le ma- 
nier. Depuis 1848, nous possédons le suffrage uni- 
versel, et cependant les assemblées parlementaires, 
dans leur immense majorité, n’ont été composées que 
de capitalistes ou de représentants des intérêts ca- 


pitalistes. Des ouvriers ont nommé des capitalistes 


pour les représenter. Ils ont pris pour défendre leurs 
intérêts leurs pires ennemis. Malgré le suffrage wni- 
versel, le gouvernement, comme au temps du suf- 
frage restreint, est entre les mains de la classe pos-: : 
sédante, qui ne légifère que dans son propre intérêt. Ra 


Paul LAFARGUE.: rs 


TRS 


(Le Communisme et l'Evolution économique, 892.) 


Carnet d'une déléguée permanente 


Dédié à Déat,*député de la Marne, 


et à ses semblables. 


Juillet 12. — Lu 5 journaux. Eté à l'imprimerie. 
Convocations de ia C. KE. du Groupe des Femmes. 
Fait 41 adresses. Expédié 2 lettres. Con pte rerdu 
de délégations pour le « Populaire ». Fait et expédié 
nu article sur « Le mouvement féminin socialiste » 
pour le supplément « Pour les femmes » de l'I. (). 
Préparatifs de départ pour l’Aude. 


Juillet 13. — Lu un journal et un livre (1). Dé- 
part à 19 h. Chargée de 242 brochures et 209 F.S. 


Juillet 14. — Arrivée à Carcassonne à 11 h. («n- 
versations avec des camarades. Lu 8 journaux. 


Juillet 15. 
camarade. 


Juillet 16. — Lu 3 


— Lu 3 journaux. Déjeuner chez un 


journaux. 


Juillet 17. — [Lu 3 journaux. Départ de Carcas- 
sonne en auto à 11 h. Déjeuner chez des camarades 
à Peyriac-Minervois. Réunion à Trausse à 15 h., 
d'environ 400 auditeurs et auditrices. Diner et cau- 
ser avec des camarades jusque vers 22 h. Veudu 52 
br. et distribué 50 EF. S$. 


Juillet 18. — Départ en auto après déjeuner pour 
Caunes (3 km.). Promenade et conversation avec un 
camarade. Réunion à 21 h. de 3 à 400 auditeurs 
Beaucoup de femmes. Vendu 27 br. et distribué 69 
F. $S. Lu 3 journaux. 


Juillet 19. — Départ de l’hôtel à 11 h. 20. Pris 
le tacot à 11 h. 40. Arrivée à Carcassonne à 12 h. 45. 
T Pris le train à 18 h. Arrivée à Narbonne à 14 h. 87. 
Je reprends le train à 16 h. 58 et j'arrive à La Nou- 
velle à 17 h. 38. Départ en autobus et arrivée à Si- 
gean vers 18 h. 30. Visite et diner chez un cama- 
rade. Réunion à 21 h. d’une petite centaine d’audi- 
teurs. Vendu 26 brochures. Lu 5 journaux. 


Juillet 20. — Visite au secrétaire de la section de 
Sigean. Départ en tacot à 15 h. 41. Arrivée à La 
Nouvelle à 15 h. 59. Pris le train à117 h. 38. Arri- 
vée en gare de Leucate à 17. 4. Fait 3 km. en car- 
riole jusqu’à Leucate-Ville où je prend contact avec 
des camarades. Réunion à 21 h. de 2 à 800 auditeurs 
et auditrices. Distribué 81 F. S. et vendu 38 br. Lu 
un journal. 


Juillet 21, — Départ en carriole à 10 h. 15. Pris 
le train à 10 h. 58. Arrivée à Narbonne à 11 h. 49. 
Je rencontre un camarade de Portel qui me donne 
des indications pour la réunion du soir. Départ en 
autobus pour Peyriac-de-Mer (13 km.) à 17 h. 80. 
Visite et dîner chez un camarade. Réunion fort 
nombreuse, à 21 h., sur la place publique. Vendu 
40 br. Lu 3 journaux. | 


Juillet 22. — Je rends visite à un camarade et 
prends l’autobus à midi. Arrivée à Narbonne à 
12 h. 45. Départ en chemin de fer à 16 h. 82. Ar- 
rivée à Lézignan à 17 h. 5. Fais environ 2 km. à 
pied pour gaÿner l’hôtel. Visite à un camarade. 
Départ en auto vers 20 h. 45 pour Tourouzelle, où 
je fais une réunion fort nombreuse. Contradiction 
d’un énergumène de la cellule de Lézignan accom- 
pagné de quelques claqueurs. Lu 3 __— Retour 
en auto à Lézignan vers minuit. 


Juillet 23. — L,u 3 journaux. Départ en auto pour 
Ferrals vers 20 h. Réunion à 21 h. de plusieurs cen- 
taines d’auditeurs dont de nombreuses femmes. La 
réunion débute et se termine par l’Internationale joué 
par la fanfare socialiste. Vendu 80 br. 


Juillet 24. — Départ de l’hôtel à 6 h. 80. Eté en 
tacot à Durban où j'arrive à 10 h. 22. Des camara- 
des des sections voisines arrivent à midi. Banquet 
de 25 à 30 camarades. Réunion à 15 h. de 2 à 309 
auditeurs et auditrices. Formation d’une section. 
Vendu 19 brochures. Départ en autobus avec les 
camarades de Tuchan. Réunion de 7 à 800 audi- 
teurs dont une grosse partie de femmes. 


Juillet 25. — Visite de la cave coopérative et de 
la mairie. (Il y a une municipalité socialiste à 
Tuchan.) Départ par le tacot à 12 h. 48. Arrivée 
à Villesèque des Corbières à 14 h. 5. Des cama- 


rades m'attendent à la gare et nous causons quel- 
que peu jusqu’à l'heure de la réunion. Elle com- 
mence à 21 h. devant un public nombreux. Beau- 
coup de femmes. Lu 2 journaux. 


Juillet 26. — Une See _ conduit à la gare 
où je prend le tacot à 9 h. 87. Arrivéeà [ézignan 
à midi. Je prends le ne à 18 h. et j'arrive à 
Carcassonne à 14 h. Lu 8 journaux. Dîner avec plu- 
sieurs camarades et vais en auto à Montlaur. Réu- 
nion à 21 h. de 2 à 300 auditeurs et auditrices. 
Retour à Carcassonne en auto. 


duillet 27. — Lu 3 journaux. Dîner avec des 
camarades et allons en: auto à Marseillette. Réu- 
nion à 21 h. d'environ 200 auditeurs. Retour en 
auto à Carcassonne. 


Juillet 28. — I;u 3 journaux. Dîner avec des ca- 
marades et été en auto à Verzeille. Réunion d'une 
centaine d’auditeurs. Retour à Carcassonne en 
auto. 


Juillet 29. — Fait le compte rendu pour le « Po- 
pulaire ». Départ à 14 h. 35. LR à [ézignan à 
15 h. 9. Pris le tacot à 18 h. 20. Arrivée à Talai- 
ran à 21 h. Je fais la réunion n de suite. 300 
auditeurs dont de nombreuses femmes. Distribué 
10 br. pour les femmes. Dîner et coucher vers 
minuit. Lu 3 journaux. 


Juillet 30. — Départ en tacot à 14 h. 43. Arri- 
vée à Narbonne à 17 h. 43. Conversations avec 
des camarades. Réunion importante, en plein air 
pour la commémoration de la mort de Jaurès. 


Juillet 31. — Départ de Narbonne à 1 h. et 
arrivée à Paris-Austerlitz à 17 h. 28. 

Fait expédier pendant mon absence 
pour la propagande et les services 


ESA Fi:S: 

à l’étranger. 
(1) « L'Ouvrière à domicile », par Georges Renard 

(Editions Radot). En vente’ à la « Librairie Popu- 

laité », 12, rue Feydeau, Paris (2°). 

AT RP D AR VE AE 
Travailleuses manuelles et intellectuelles, Fera- 

mes socialistse et sympathisantes, assistz aux 


CONFERENCES EDUCATIVES 


organisées par le « Groupe des Femmes du Parti 
Socialiste  (S. F. O.) » d'octobre 1927 à mai 
1928, les derniers lundis de chaque mois à 21 heures 
précises, 12, rue Feydeau, Paris (2), suf des su- 
jets suivants : : 


LES PRINCIPES FONDAMENTAUX DU SOCIA- 
LISME, par Louise Saumonau. 


L'ECOLE UNIQUE, par Alice Jouenne, 


L'AVORTEMENT DU POINT DE VUE JURI- 
DIQUE ET MEDICAL, par Germaine Picard-Moch 
et Sara Et. Weil-Raynal, 


DIRECTIVES ET TENDANCES ACTUELLES 
DE LA GC. G. T., par Suzanne Buisson. 


L'EDUCATION DE CLASSE CHEZ LES EN- 
FANTS, par Berthe Fouchère, 


CONDITIONS DE TRAVAIL DANS L’INDUS- 
TRIE, par Irène Rossel. 


LES MALADIES VENERIENNES DU POINT 
DE VUE JURIDIQUE ET MEDICAL, par Sara Et. 
Weil-Raynal et Germaine Picard-Moch. 


LES « AMIS DES ENFANTS 
Louis-Lévy. 


Marthe 
X 


», par 
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‘ L’ivrognerie abêtit l’homme et le fait tomber 
au-dessous de la brute même. On a dit de l'ivresse 
qu’elle était une courte folie mais en devenant 
habituelle, elle s’impose avec une telle force que 
rien ne peut plus la combattre ; elle conduit à 
la démence proprement dite et fait de l’homme 
un être misérable, à la fois ridicule et dange- 
reux objet de pitié, d'horreur et de dégout. 
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« LE POPULAIRE » DE PARIS - 
Journal socialiste S, F, 1. O, (quotidien) 


SES PAGES 


La Page de lPEcole, le samedi. 

La Page de la Femme, le dimanche. 

La Page des Sports, le lundi. 

La Page des Sciences, le mardi, bi: -Mensuelle. 
ment. 


La Page des Arts et du Travail, le Mardi, hi. 


mensuellement. 

La Page de la Médecine, le mardi, bi-mensuelle. 
ment. 

La Page de T. S. F, et du Cinéma, le mercredi 
bi-mensuellement. 

La Page agricole, le mercredi, bi- mensuellement 
- La Page du Foyer, le jeudi. 


ment. 
La Page du Parti, le vendredi, bi- -mensuellement 
Rédaction : 9, rue Louis-le- Gradid, Paris 9) 
Administration : 12, rue Feydeau, Paris (2e). 


LA LIBRAIRIE POPULAIRE DU PARTI 


12, rue Feydeau, PARIS (2°) 
est acheteur des œuvres de Jaurès (épuisées) 
toire socialiste ; Armée nouvelle ; 
Révolution Française, et tome I en particulier: 
Encyclopédie socialiste, de Compère-Morel, et tous 
volumes socialistes épuisés. 


Publications de ‘‘ La Femme Socialiste ” 


La Femme socialiste 
(Collections brochées) 
mars 1912 -—— 15 novembre 1918. 
Avril IS4 - - Juillét 1915. 
Janviér 1915 — Juin 1916. 
Mars 1919 — os 1923. 
Chaque collection : 


jer 


3-1. 
Les Femmes socialistes contre la guerre 
(Louise Saumoneau) 


La Page des Livres, le vendredi, bi-mensuelel 1 


Histoire de la . 


I. — Appel de Clara Zetkin. Son introduction 4 


+. ere 

— Autour de l’Appel de Clara Zetkin, 

-- Avant l’Appel de Glara Zetkin. 
Chaque brochure : @ fr. 25 


. 


Etudes et Critiques, par Louise Saumoneatt: si 
HS LOS, 


59, 


® 


Principes et Actions ee ae D. 4 


Louise Sauinoneau -— Prix : 0 fr. 


L'impérialisme et la Révolution sociale (résolis 
tion votée à la Conférence internationale de Vien 
— Prix : 0 fr.°920. > 


Luttes et souffrances de la Femme. — L Ja 


Femme dans son intérieur, par Louise Saumoteal 
— Prix : 0 fr. 50, 


Protection de la Maternité (Rapport présenté a 
Groupe des Femmes du Parti socialiste (S. F. I. Ouh. 


pat Germaine Picard-Moch, avocate à Ja Cour. 


Prix : 0 fr. 50, 


AdresSer les commandes LOUISE SAUMONEAU: 
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FEMMES DU PROLETARIAT, De 


TOUT VOTRE DEVOIR DE CLASSE EN AIS 
RANT AU PARTI SOCIALISTE (S. F. 1. 0:), À! 


GROUPE DES FEMMES DU PART! SOGIALISTE 


AU SYNDICAT DE VOTRE CORPORATION 


EN VOUS APPROVISIONNANT DANS UNE 


COOPERATIVE, 


SOCIALISTES, INTERNATIONALISTES;, Lt 


SEZ ET FAITES LIRE « LA FEMME SOCIA 


LISTE y». 
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L Tendons tous nos ressorts: 


Le mouvement de réaction politique et sociale, un 
instant refoulé tour à tour dans les différents pays, 
reprend peu à peu tout le terrain perdu. 

Les masses, trop souvent inaptes à comprendre 
l'influence prépondérante des forcés économiques 
sur la vie politique des peuples et le mécanisme de 
la « lutte de classe », continuent à être la proie 
des démagogues les plus vulgaires où à jouer à ce 
« jeu de massacre » qui consiste à abattre tantôt 
l’un, tantôt l’autre, des partis politiques de la bour- 
geoisie. Et ce n’est que lentement qu’une minorité 
plus avertie rejoint ou soutient la phalange sacrée 
de l’Internationale socialiste ouvrière. 

Il est cependant clair que la situation difficile, 
_ Issue de la guerre, exigerait une élévation plus 
fapide de la conscience prolétarienne et un rythme 
_ accéléré, dans l’éducation et: l’organisation de la 
classe travailleuse. | 
Ta période qui s'annonce va être particulière- 
ment dure pour la fraction de l’Internationale so- 
cilaiste ouvrière dans notre pays, où l’individualis- 
me, le manque de persévérance, l’emballement, la 
SirexCitation maladive, la corruption, sont si funes- 
té$ à tout travail collectif, scientifique et de rai- 
SOnement. Que d'efforts, il va nous falloir dé- 
ployer pour contenir les flots tumultueux et sales 
des fascismes de toutes nuances, qui menacent de 
Slbmerger et de rouler comme des épaves dans 
k boue et le sang, le peu de libertés et d’espé- 
rances de progrès que.nos pères nous ont con- 
-quis ! 

Pour rallier autour de nous et animer toutes les 
°Ices de résistance contre l'exploitation du tra- 
Vail €t de la pensée, pour la défense du passé 
‘  “volutionnaire, du présent et de l'avenir proléta- 
_ ‘net humain, hommes et femmes socialistes, ten- 

ca tous nos ressorts d'énergie, d'endurance et 

PPUE de sacrifice! Louise SAUMONEAU. 


Souscriptio 
en faveur du 


N'ayant aucun commanditaire ; 

Ne bénéficiant d'aucune publicité occulte ; 

Ne touchant aucun fonds secret ; 

Ne participant à aucune distribution de sub- 
ventions destinées à payer des campagnes inavoua- 
bles ; À 

Ne disposant d'aucun des puissants moyens fi- 
nanciers utilisés par le capitalisme en faveur de sa 
presse ; 


\ 


le Populaire 


ne peut compter pour vivre que sur le dévouement, 
l’abnégation et l’esprit de sacrifice des membres du 
Parti, dont il est tout à la fois l’organe officiel 
et la propriété. . 

Nous sommes à la veille d’une bataille politique, 
dont l’avenir du monde di travail de ce pays sera 
l’enjeu, et pour laquelle nos adversaires mobilisent 
déjà troupes et ressources. 

Dans cette bataïlle, le Populaire aura un rôle de 
premier ordre à jouer 

Soit pour soutenir les candidats du Parti, 

soit pour mettre à leur disposition les matériaux 
nécessaires à leur campagne électorale ; 

soit pour projeter la lumière sur les, problèmes 
que leurs concurrents s’efforceront d’obscurcir ; 

soit pour dénoncer les nombreux dangers que 
l'impérialisme capitaliste fait courir à la paix du 
monde ; « 

soit pout faire connaître aux masses ouvrières 
et paysannes, que notre propagande n’a pas en- 
core touchées, ce qu'est et ce que veut le socia- 
lisme. | 


le Populaire 


ne pourra remplir la mission que les événements 
lui assignent que 

s’il améliore sa présentation ; 

s’il rend sa lecture plus attrayante; 

s’il donne plus de vie à ses rubriques; ? 

s’il perfectionne son service d'informations ; 

s’il fait appel à la collaboration des camarades les 
plus qualifiés des Fédérations ; 

s’il utilise tous les événements importants pour 


de haute Gé tteserr rs: CLS ALL LL LILI SSLIS LILAS LS LIL LLSSLAS SSL SIL LI ASLLÉ 
| 4 Ro tre Nous voudrions pouvoir répondre 
Ministrations communales, Hélas! elles sont 
ve Fos pe n’ont pas encore compris qu’il est des 
Lo “n il faut faire, même quand on st pauvre. 
ne PA AS An pour les femmes de reprendre Ia 
DOUÉ nie Taciturne : Point n'est besoin d'espérer 
rar à reprendre, ni de réussir pour perséve- 
ete Pendant des années encore notre souci 


"s À 
pie notre lutte quotidienne doit être en fa- 


| série Lk (logis », En ce temps où tout se fait en|se faire connaître ; es 
morte sé l’on nait, vit et meurt en groupe, il faut| et si, enfin, il développe son tirage. 

: AU Ace Jamais à l'individu un coin qui soit à| Mais pour tout cela, il est d’abord nécessaire 
LE. bruit à il puisse penser, aimer et rêver loin du qu’il vive. Et pour qu'il vive, il faut de suite 

| hique la foule et de la mécanisation du groupe nano 

Li He ra doit avoir l’air et la liberté néces- An ï 

| Moule. Chaque femme doit travailler dans une de-| Oui, un million, telle est. la somme que le Po- 
1 Te Commode et joyeuse, chaque homme se | pulaire attend du dévouement, de l’abnégation et 


BLUME. 


é 


_ léposer : 


dans la paix. de l'esprit de sacrifice des 


In € 
Socia 


cœurs persécutés ! 


mr € ee meme 


Un an Six mois 
Pour la France : 5 fr. 2:fr. 50 
Pour l’Étranger : 8 fr. LE: 


n nationale 
“Populaire” 


cent mille membres du parti 


et de tous ceux qui jugent la cause ouvrière et 
socialiste digne d’être défendue. 

Si chacun d’entre nous, obéissant à sa conscience, 
sait faire son devoir en répondant immédiatement 
présent à notre appel — et cela dans la mesure 
de ses moyens — nous pourrons aller à la bataille 
de mai prochain avec confiance et en attendre le 


résultat avec sérénité 


La victoire est certaine. 


Que se passera-t-il au contraire, en 1928, si le 
Populaire, abandonné par ceux-là mêmes dont il 
est l’unique arme, le seul instrument de combat, 
disparaissait maintenant, à la veille de la consul- 
tation populaire, c’est-à-dire au moment où son 
utilité se fait plus impérieusement sentir que ja- 
mais ? 

Telle est la simple mais poignante question que 
nous nous permettons de poser publiquement à 
tous ceux que la pensée et la foi socialistes inspi- 
rent et animent. 

Dé leur réponse dépend la vie ou la mort de ce 
journal dont ils ont décidé la publication avec tant: 
d'enthousiasme, après l’avoir si longtemps exigée. 

Adresser les fonds à Compère-Morel, administra- 
teur délégué du Populaire, 12 rue Feydeatw, Paris. 
Chèque postal 279-837. sn 


« 


Pi 


15-16 Juillet 1927 


Du sang coula sur le pavé gris. Des larmes mouil- 
lèrent des joues pâles. 
. Une douleur farouche fouilla le cœur de ceux at- 
tachés fidèlement aux morts. | 
Cependant les assassins virent couler, insensi- 
bles, des ruisseaux de sang et de larmes 
De veuves et des orphelins les maudissent, ce- 
pendant que le prélat les remercie pour leur tir. 
Et ils leur rendent grâce, aussi joyeureusement, 
les riches qui craignaient pour leur domination. 
Mais le sang nourrit la vengeance! Et ensuite 
les larmes l’arrosent. 
Déjà la semence des représailles germen 


t des 


Kurt BRENNER. 


21 
FE AS 


PLEISTÉ 
Si EN 
rar 


| Congrès 
(les Coopératives anglaises 


Toute militante coopérative attendait avec impa- 
tience le Congrès de la Guilde anglaise, afin de 
Savoir si cette solide organisation n'avait pas eu à 
subir de pertes sérieuses par suite de la longue 
grève qui a semé la misère dans les villages mi- 
miers; en effet, les femmes des mineurs sont non 
seulement de fidèles coopératrices, mais des imem- 
bres dévoués des guildes, et il est nettement com- 
préhensible que lorsque les estomacs crient en vain 
famine, on cesse de payer d’abord les cotisations, 
qui ne rapportent que des avantages culturels. Nos | 
craintes n'étaient pas fondées, car le Congrès, qui 
s’est tenu à Leicester, du 20 au 23 juin 1927, nous 
annonce un gain de 716 membres sur l’année pré- 
cédente, portant ainsi l'effectif à 57.874 membres, 
tandis que le nombre des groupes passe de 1.175 
1.227. Le dévouement à l’organisation que la dé- 
tresse même ne sait ébranler, doit forcer notre ad- 
miration. C’est certainement à tout le travail édu- 
catif accompli aw sein des guil des qu ’on doit d’aussi 
solides convictions. Jugez de la préparation des 1mi- 
litantes : en automne et au printemps, on réunit 
par districts les secrétaires pour exposer les sujets 
qui doivent être étudiés au cours des asemblées, 
tandis que des écoles pour membres des comités 
régionaux, qui doivent militer dans les sections, ap- 
profondissent la matière. 

L'été dernier, Ces écoles ont étudié les relations 
entre les coopératives et les syndicats, la constitu- 
tion de l’Union Coopérative, l’Alliance Coopérative 
Icternationale, quelques aspects dw programme 
agraire; ces questions furent discutées dans les 
guildes, de même que les suivantes : les rapports 


préparer et dire un discours ; les femmes et l’édu- 
cation civique; les finances des sections et la pré- 
patation d’un bilan et « last but not least », le 


_ désarmement. 


Il nous faut Hhcniesient laisser de côté 
toute leur action, au sein de l’organisation coopé- 
rative, toute leur action politique sociale. Mais il 
nous paraît intéressant de donner à nos compa- 


ones une idée de la représentation des guildes au 


sein des organisations et des pouvoirs publics (l’Ir- 
lande et l’Ecosse ne sont pas comprises) : 626 
« guildeuses » siègent dans les comités d'éducation 
des coopératives; 337 sont administrateurs dans 


194 sociétés ; une femme est directrice au magasin 


de gros; 3 autres administrateurs de l’U. C. (ce 
qui correspond à notre office coopératif); une à la 
Centrale nationale d'éducation coopérative; une au 
Comité Exécutif du Parti coopérateur; trois aux 
comités régionaux de propagande; une au conseil 
d'administration de la presse coopérative, trois au 
comité conseil de la presse coopérative et dans bon 
nombre d’autres comités moins importants. À no- 
ter que ce sont des postes conquis de haute lutte, 
en compétition avec des hommes souvent hostiles 


du Congrès international de Stockholm ; 5 


: T 


Études et Docu ments 


À 


TROISIEME CONFERENCE NATIONALE 
DES FEMMES 
DU PARTI SOCIALISTE AUTRICHIEN 


(Vienne, 13-14 novembre 19238) 


(Suite) 
Questions diverses 


III 


Caimarade Polzer (pour la proposition suf la dé- 
légation) : Il est nécessaire que nous accordiofs 
pins d'attention à cette proposition. Nous voyons 
au’aux conférences de districts, des camaradeshorz- 
mes au lieu de femmes sont délégués. Nous devons 
demander que l’économie ne soit pas toujours faite 
sur les frais de la délégation féminine Je pris 


| 


à la nomination des femmes dans les administra- 


tions supérieures. 
Chaque congrès anglais doit discuter un nombre 
considérable de résolutions. Au lieu de faire de 
longs rapports qu’on ne lit pas, la guilde nous 
présente deux brochures : l’une, très documentée, 
consacrée au rapport moral; l’autre, de douze pages, 
consacrée aux ordres du jour présentés. Il n’y en a 
| pas moins de 77 sur 45 questions. Au Congrès, une 
déléguée présente la résolution en dix minutes et 
celles qui prennent la parole sur la question ont 
cinq minutes pour dire leur pensée. On entend 
ainsi un nombre considérable de déléguées et quelle 
matière on examine! Jugez-en : le commerce dans 
les coopératives, l’inspection des mines, la débilité 
| mentale, lPenseignement, le militarisme à l’école, 
l’esperanto à l’école, les femmes candidates au par- 
| lement, les habitations ouvrières, la loi des loyers, 


| les maisons maternelles, la protection de la mater- 


nité, le désarmement, les pensions de veuves, 
l'élection des commissions d'assistance, la Chine, 
la convention de Washington, les assurances so- 
ciales, le vote des femmes, les combats d'animaux, 
la législation antialcoolique, la censure gouverne- 
mentale des films pro-guerriers, la police féminine, 
les trains pour ouvriers, le travail de nuit dans les 
boulangeries, la procréation consciente, le paiement 
des allocations familiales à la mère, etc. 

On voit que nos sœurs anglaises sont à même de 
discuter un programme éclectique. 

Quand pourrons-nous les imiter. 

FE. 


Idées et Doctrines 


La classe ouvrière, et par ce mot nous entendons 
aussi bien les travailleurs manuels que les travail- 
leurs intellectuels, qui sont également des salariés, 
est chargée de tout produire et de diriger en même 
temps toute la production. Elle est aujourd’hui la 
seule classe utile; il né lui reste pour remplir tous 
les rôles sociaux que d’administrer les intérêts po- 
litiques de la nation. Eh/ bien, c’est dans les con- 
seils communaux, dons les socialistes commencent 
a s'emparer, que se formera la pépinière d'homme: 
nécessaires pour administrer le pays. 

Le ‘prolétariat maître des pouvoirs de la com- 
mune et de l'Etat, imitera l’exemple que lui a 
donné la bourgeoisie au,siècle dernier : après avoir 
exproprié politiqument la classe capitaliste, il l’ex- 
propriera économiquement; il fera cesser l’antino- 
mie, que nous avons constatée au début, entre 
l’organisation communiste de la production et l’ap- 
propriation individualiste des instruments de tra- 
vail; il socialisera la propriété capitaliste. Alors :1 
y aura non seulement mise en commun des moyens 
de production, mais encore mise en commun des 
moyens de jouissance. 

Et comme la production mécanique a tellement 

L 


les camarades des différents quartiers d’y travailler 
afin qu’on s’y fasse un devoir de déléguer aussi 
des camarades femmes à toutes les conférences. 
Lorsqu'il n’y a pas de conférences particulières, 
de femmes on doit aussi demander qu’il y aît au 
moins une question féminine à l’ordre du jour. 
Nous devons travailler à nous faire entendre et 
alors nous pourrons espérer un succès. 

Camarade Ohbermaier (Insbruck) remercie la ca- 
marade. Bock de ce que les socialistes s’emploient 
enfin à faire progresser le travail de prévoyance et 
d néSisanee en province. Elle remarque que, dans 
| la résolution, il n’est pas question d'aucun secouts 
de chômage pour les femmes de ménage. Elle dé- 
pose la proposition que soit inscrit dans la téso- 
lution, la revendication d’un secours de chômage 
pour les femmes de ménage. Elle demande qu’une 
agitation s'engage en faveur de la coopération. 

“Etle souhaite, de plus, que le Conseil natio- 
nal travaille pour que dans le Tyrol la construction 
de la maternité provinciale soit achevée. 

La camarade Popp répond dans son allocution 
finale sur les différentes suggestions. Ce que la 


accru les forces productrices de l'homme 
peut produire, et au delà, tout ce qui ést nécx 
à la satisfaction de tous les besoins no 
l'être humain, malgré le mot du Christ, ré 
paraphasé par les moralistes et les politicie 


toutes les classes privilégiées et Oppressives, il à 


aura plus de pauvres sur la terre : le bien- être. Sera 4 


vénéral. 
Paul LaArarçur, 


(Le CommumnisSme et l’Evolution Économique :. 
(1892). En vente à la Läbraire Populaire, 12, tue 
Feydeau.) 


de la Conférence Internationale | 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 


Numéro spécial de la Gleichheit 


Souvenirs de mai 


VI 


A ce moment de notre séjour à Partis, il y avait 


des élections municipales, qui furent des luttes 
exaspérées et, si je m’en souviens bien, conduisi. 
rent nos camarades à la défaite. 

En liaison avec cela, il me vient à l'esprit un 
joli épisode. Nous étions allés en voiture au bois à 
de Boulogne, un soir, avec Jaurès, par un merveil- ! 
leux clair de lune. Jaurès, un extraordinaire cot- 
naisseur et. admirateur de la poésie allemande, se 
réjouissait comme un enfant, déclamait et fut ravi 
lorsque je lui récitai les vers suivants : 


« La lune éclaire la nuit magique, 
Qui tient l’esprit prisonnier, 

Un merveilleux monde de contes, 
Monte vers l'antique splendeur. D 


IT connaissait aussi ces vers, cependant tous les : 


deux nous ne nous souvenions pas également d 


Pauteur, ce qui l’irritait fort. Je croyais bien me w 


souvenir qu'ils étaient de Tieck, mais je ne pos 


vais l’affitmer positivement. Lé lendemain soit, 


c'était le jour les élections. Nous allâmes à la ré 
daction de La Petite République, où Jaurès était 
occupé flévreusement avec ses collaborateurs, où 
les messagers qui annonçaient les résultats de cha- 
que quartier de Paris se succédaient sans interrup- 


tion et où régnait l’agitation habituelle de tels. | 


jours. Mais à peine Jaurès nous eut-il aperçu qu'il 
se leva vivément et nous cria rayonnant de bot 
heur : « C’est de Huland ». Il prononça aussi Uh- 
land. Malgré l’importance de l'élection, notre et 
tretien littéraire de la veille ne lui était donc p&. 
sorti de la mémoire et l’avait manifestement pré. 
occupé. Je fus obligée de rire cordialement de sa 


camarade Heinz a dit, on ne peut que l’appuyef 
très chaleureusement. Le Comité central des Fe 
mes soutiendra l’action de la jeunesse féminine €t 


4 


invite les comités locaux à faire de même. Pouf à 


la proposition au sujet des délégations, elle de. 
mandera au Congrès du Parti de Hs faire aboutir 

Camarade Seidel : Nous arrivons à la fin de la. 
Conférence. Si on jette un coup d'œil en arrière sut 
son déroulement, on ne peut que dire, qu’elle ff 
agréable à la suivre, à quelque hauteur que se soit 
élevés les débats. 

Les discussions de la Conférence des Femme 
ont porté sur la propagande pour nos revéndicas! 


tions et les moyens de gagner à nous la mas” 


des femmes. Nous espérons que la prochaine Cf. 
férence des Femmes pourra enregistrer de nou 
veaux succès. 

La présente nous montre comme‘ñt nous devons ‘ 
travailler. Nous terminons la Conférence avec CS. 
Tiuis : Que le travail nous conduise vers de dot, 
veaux succès, vers de nouvelles victoires. 


FIN 


(| 
| 
1 
] 


enr et de toute la situation. Par la suite, je dé- 
Coer e nous avions eu raison tous les deux êet 
mélai se bien Tieck que Uhland étaient intéressés 
ie LEA Malheureusement, j’ai oublié de commu- 
De cédé plus tard à Jaurès; ce l’eut certaine- 


Î 
| 
intéresé vivement. 
Î 
Î 


nènt 6 2 d NAS GE 
1 je vis de nouveau en 1904 au congrès interna- 


ou d'Amsterdam, alofs qu’il subsistait, entre 
tes Français et Îles Allemands, ef raison des posi- 
tions prises SUT la question de la participation des | 
éocialistes à des gouvernements bourgeois et de | 
M jentrée de Millerand au ministère, un désaccord | 
 tertain qui Se vida, en efiet, par le grand duel d’élo- | 
nence entre Bebel et Jaures, mais qui n empécha | 
Ms cependant que, de même qu’à Paris en 1900, 1] 
MO eut entre nous des entretiens gais et familiers. 
pt lorsque je vis de nouveau Jaurès, à Berlin, en 
j912, des nuages d’orages s’élevant assombrissaient | 
déjà si fortement l’horizon politique que nous ou- 
_pliâmes pleinement tous deux notre promenade au 
bois de Boulogne et notre incursion dans le do- 


D haine des romantiques allemands. 


(A suivre.) Louise KAUSSKY. 


EN LISANT 


a —— 


ivre. Ailleurs que dans un taudis. Trop nom- 
breises sout encore celles qui accomplissent leur 
travail dans des pièces sans lumière où le rire des 
enfants devient un bruit insupportable, où l’on, 
gait et meurt sans dignité et sans calme. 

Manger à sa faim, soi et ses enfants, sans le 
souci du lendemain. 
Pravailler dans la certitude que ce n’est pas en | 
vain qu'on dépense sa foïce, mais bien pour un 
Salaire qui donne la vie; non pour rivaliser mal- 
hoïtètement avec d’autres, mais pour transformer 
là loi d'eftlavage du travail en une sainte joie. 
Pensér, avec un cerveau qu’a nourri une saine et | 
bonne éducation, qu'a développé une instruction 


solide donnée à toutes sans distinction de fortune: 
et de caste. 
Créer, non plus des êtres pour qui l’on craint, | 

D (ont la santé est chancellante, mais des êtres forts 
“intelligents à qui on est fière d’avoir donné le 
Ju; des hommes et des femmes qui seront à mê- | 


SERRE 


L’Action | 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXXV 


Le Groupe Féministe Socialiste du Ve, dans sa 
LL. du dimanche 5 novembre 1901, après avoir 
se né le manifeste de la Ligue des Femmes 
D fases, a décidé de provoquer une réuniun de 
4 S se socialiste de la Seine afin d’exa- 
5 Ro question. Il prenait en inême temps 
tv On dE proposer à cette réunion d'adop- 
Fu Mantvste adressé aux femmes du proléta- 
) . 
tn féministe Socialiste de la Seine, réunie 
SSemblée plénière extraordinaire le dimanche 


É 4 


Î 
) fav < 
D dure 23, rue de Pontoise, a adopté le ma- 
os, "tvant qui fut publié dans 1a Femme So- 
| le de décembre 1901 : 


Aux Femmes du Prolétariat 
Citoyeunes, 


à por ction et l'Eglise essayent de reprendre le 
D Murgcoise “se des faiblesses de la République 
 Mtadehee | ont le régime arrive à sa période de 
don  . . laisse plus au peuple l'espoir de 
deux due 10n, et comptant sut l'ignorance, ces 
Four Les de LR préparent leurs batteries 
üsquà CHONS prochaines. durs 

lat tous Len, les femmes avaient été laissées, 
tique. 1h S partis, en dehors du mouvement poli- 
“,Téaction s’en était fait des agents se-| 


(ets 
; ) dire $ ; 
h res R'avait jamais tenté de les lancer dans 
tlée Sociale, 


a 


LA FEMME SOCIALISTE 


« 


me de comprendre le monde et de le transformer : 


leur image. 

Lutter Pour que disparaisse la race d’aicrefins 
qui ruine le pays et la classe ouvrière, en jouant 
avec la fortune publique. 

Pour que disparaissent enfin ceux 
violence et la force valent plus que l'esprit et qui 
résolvent dans le Sang des autres les problèmes 
nationaux et internationaux. 


pour qui la 


Isabelle BLUME. 
(La Voix de la Femme.) 


Carnet d'une déléguée lermanente 


Dédié à Déat, député de la Marne, 
et à Ses Semiblables. 


Mois d’Août. 


Lundi 1%, — Lu 15 journaux et lettres. Réunion 
de la C. E. du groupe des femmes. 

Mardi 2. — Lu 39 journaux et lettres. 
Parti. 

Mercredi 3. — Ju 
Ectit 2 lettres. 

Jeudi 4, — J;u 4 journaux. } 

Vendredi 5. — Lu 4 journaux. Eté au parti 
prendre des brochures. Préparatifs de départ. Fait 
expédier 168 F. S. pour abonnements et services 
France. 

Samedi 6. — Départ de la maison à 11 h. 30, 
lestée de 282 brochures et 200 F. S: et munie de 
l'itinéraire de mæ tournée adressé au Parti par 
le Secrétaire de la Fédération de la Meuse, Ar- 
rivée à Revigny à 16 h. 30 et constate que ma réu- 
nion est affichée. À 20 h. 26 je prends les cama- 
rades de Verdun à la descente dw tacot. Réunion 
d’une cinquantaine d’auditeurs. Un vague comimit- 
niste m’interpelle à la fin de ma conférence et une 
discussion générale confuse s’engage, pendant la- 
quelle le secrétaire fédéral recueille des adhésions 


Eté au 


5 journaux et un livre (1) 


le 
} 


| pour la création d’une section. Vendu 4 brochures, 
| distribué 38 F. S. Lu 4 journaux. 


Dimanche 7. — Départ à 11 h.26 pour Ligny-en- 
Barrois où, d’après un changement de l'itinéraire, 
résultant de la difficulté à trouver des salles, une 


(1) Ce que nous devons à la femme. J. Valmor. 


Aujourd’hui, apparemment, le confessionnal ne 
suffit plus, c'est par des appels publics qu’on s’a- 
dresse à elles, exploitant leür manque de connais- 
sances politiques et sociales et les préjuÿés dont 
l'Eglise a saturé leur cerveau, pour les entraîner 
dans un mouvement de défense religieuse et capita- 
liste. 

Il vient d’être fondé à cet effet, par Mme l’ami- 
rale de Cuverville, une ligue : « Ligue des Fem- 
mes françaises », dont le but est comme nous l’ap- 
prend un appel à toutes les femmes de France, de 
Soutenir aux élections prochaines, avec leur in- 
fluence et leur argent, des comités et des candida- 
qui s’engageront à défendre la propriété, la patrie 
et la liberté. 


PR RE re D 0. 


ES 


Ces dames réprouvent le socialisme, qu’elles ap-, 


pellent une chimère. Réprouver ainsi une. doctrine 
Sans autre forme, c’est montrer que l’on ignore 
absolument le mouvement social qui se développe 
sous n0$ yeux; car, dès aujourd’hui, il y a des 
formes de la production et de la répartition des 
richesses qui sont déjà comme des applications 
partielles du socialisme, forcément imparfaites en 
régime bourgeois. On peut toucher du doigt la chi- 
mère socialiste, ce n’est pas un mythe de l’au- 
delà. 

La chimète, c’est le paradis et l’enfér, où le 
prolétariat a puisé la résignation à ses souffrances, 
et la terreur qui l’a empêché de secouer le joug de 
ses opprésseuts; c’est lé dogme qui abêtit le cer- 
veau. 

Les exemples süivants montrent suffisamment la 
marche de la transformation de la propriété indi- 
viduelle en propriété collective. 

1° Le socialisme a conquis droit de cité dans la 
plupart des grandes villes d’Ecosse et d'Angleterre. 
Glascow, paï exemple, nous donne une idée assez 
nette de ce qui existera dans quelques années, à 
Gand, à Bruxelles ou à Liége : « La cité a orga- 


0 CE 


réunion doit avoir lieu à 14 h. 30. Je dois trouver 
là des camarades de Tronville qui ont organisé ce 
coin. À la descente du train (15 h.), personne. Je 
me dirige avec mon bagage à la salle de réunion 
Située au centre de la ville. J'apprends que la réu- 
non est pour le lendemain soir. Peut-être a-t-elle 
Heu à Tronville? Je prends l’autobus à 14 h. 40 et 
j'arrive à Tronville vers 15 heures. Je cherche et 
découvre les camarades. Ils n’ont organisé les réu- 
nions qu’à partir de lundi. Nous causons des ditf- 
cultés de la propagande dans la Meuse et de 1a 
Situation politique et économique. Lu 3 journaux. 
Journée terminée à 23 heures. 

Lundi 8. — Départ en autobus à 11 h.:; arrivée à 
Ligny à 11 h. 15. Lu 3 journaux et une brochute 
Sur Ligny. Réunion commencée à 21 heures de 100 
4 150 auditeurs dont quelques femmes. Contradic- 
tion habituelle d’une jeune « cellulard », qui mit 
en ébullition une demi-douzaine d’échappés de la 
cellule ou plutôt du cabanon de Ligny. La réunion 
se termine naturellement dans le brouhaha des col- 
loques individuels. Vendu quelques brochures et 
distribué 5 EF. S. 

Mardi 9. — Départ à 14 h. 30 et arrivée à Ve- 
laines à 14 h. 50. Lu 3 journaux et un livre (2). 
Réunion plus que calme d’une petite centaine d’au- 
diteurs et d’auditrices, distribué 32 F. S., vendu 6 
brochures. 

Mercredi 10. — Départ à pied (2 km.) à%9 h. 45. 
Pris le train à 11 h. 09. Arrivée à Pagny-sur-Meuse 
à 12 h. 16. Le bourg est à 1 km. 500. Je déjeune 
auprès de la gare et me rends au lieu indiqué pour 
la réunion avec tout mon matériel. La pression de 
l’adjoint faisant fonction de maire, usant abusive- 
ment de son autorité, a fait renvoyer les affiches et 
reprendre la parole donnée par la patronne de 
l'établissement. Trop tard pour que les camarades 
aient eu le temps de me prévenir. Je reviens à la 
gare à 14 h. 40, reprends le train à 15 h. 45. Arri- 
vée à Tronville (gare) vers 17 h. Fais 2 kin. à piéd 
pour atteindre le bourg. C’est la fête des conscrits, 
les ouvriers sont déjà sortis des usines. Impossible 
de faire une réunion pour le soir. Conversation avec 
la femme du secrétaire de section. Lu un journal. 

Jeudi 11. — Lu 2 journaux. Départ en autobus 
verts 13 h. pour Longeville (5 km.). Réunion à 
20 h. 30 d’une bonñe centaine d’auditeurs et d’audi- 
trices. Distribué 59 F.S. 


(2) Un simpie, d’Estaunié. 


a 


nisé l’enseignemeent obligatoire et gratuit; elle 
offre un repas aux enfants nécessiteux fréquentant 
les écoles publiques, elles fournit aux habitants le 
gaz, les appareils d’éclairage et de chauffage, et 
elle éclaire les escaliers communs des maisons à 
plusieurs logements; propriétaires des tramways, 
elle met à la disposition des ouvriers des trains 
presque gratuits lé matin et le soir, des salles de 
natation, des lavoirs publics; elle a fait plus en- 
core : après avoir exproprié des quartiers encom- 
brés, elle a construit des maisons qu’elle loue aux 
familles les moins aisées. » 

Pour subvenir à cès dépenses croissantes, la mu- 
nicipalité de Glascow, de même que les autres mu- 
nicipalités anglaises, recotrent — outre ies em- 
prünts — à deux sources de revenus : l'impôt et 
les bénéfices réalisés par les industries sociali- 
sées (1). 

2° JLes associations coopératives entre ouvriers 
—- Où l'Etat n’a rien à faire — peuvent être éga- 
lement considérée comme une marche vers le com- 
mirisme. 

En échange de ces améliorations qui mènent, par 
une crganisation serrée, le prolétariat à son éman- 
cipation complète, ces dames offrert à la misère 
des foules la pitié de leur cœur. 

Qu’avons-nous à faire, nous, femmes du prolé- 
tariat, de cette pitié insultante? Ce n’est pas de la 
pitié que nous voulons, c’est la justice. 

Ces dames déclarent vouloir protéger les faibles! 
Elles qui vivent de la chair de celui qui travaille 
et qu’elles appellent « les faibles ». Les faibles !... 
ceux qui portent tout le lourd fardeau du travail 
humain, ceux dont le cerveau, dont les bras aux 
inuscles expressifs, aux mains rudes et calleuses 
font tout, construisent tout, sans lesquels elles ne 
seraient tien. 


(1) Emile Vandervelde. Le collectivisme. 


Vendredi 12. + Départ en chemin de fer à 12 h. 26 
pour Bar-le-Duc (5 km.). Je préviens le secrétaire 
de mon arrivée et cause un petit quart d'heure avec 
Jui. Lu 4 journaux et un livre (1\. Réunion d’une 
petite centaine d’auditeurs ; une seule femme. Ven- 
du quelques brochures et distribué 34 EF, S. 

Samedi 13. — Départ à 10 h. 51. Arrivée à Ver- 

dun à 14 h. 40. Personne à la gare. Je me rends au 
lieu indiqué pour la réunion, y dépose mon bagage 
et vais chez le secrétaire fédéral et nous faisons 
un tour danS la ville. Réunion à 21 heures d’une 
centaine d’auditeurs dont quelques femmes. Contra- 
diction -« cellularde » jusqu’à minuit. Lu 4 jour- 
naux, distribué 30 F. S. et vendu quelques bro- 
chures. 
. Dimanche 14, — Départ à 12 h. 11 accompagnée 
du secrétaire fédéral et d’un camarade de Verdun. 
Arrivée à Etain à 13 h. 45. Réunion à 15 h. 30 
d’une quinzaine d’auditeurs, sabotée à moitié par 
deux mômes de la « cellule ». Distribué 11 bro- 
chures, vendu 10. Départ à 17 h. 18 pour Lon- 
guyon où j'arrive à 19 h. 20. Lu 2 journaux. 

Lundi 15. — Départ à 13 h. 58. Arrivée à Mont- 
médy à 14 h. 16. Vais à la mairie où la réunion doit 
avoir lieu à’14 h. 80. Peu de monde en raison de 
êtes de la région. Départ à 17 h. 16 pour Ecouviez. 
Réunion à; 20 h. 30 de 60 à 80 auditeurs. Distribué 
39 brochures et vendu 21. Un camarade me ramène 
en auto à Montmédy vers 23 h. 30. Lu 2 journaux 
et un livre (2). 

Mardi 16. — Départ à 8 h. 85 et arrivée à Com- 
mercy à 16 h. Réunion à 20 h. 30 d’une cinquan- 
taine d’auditeurs dont quelques femmes. Vendu 
quelques brochures et distribué 28. Lu 2 journaux. 
… Mercredi 17. — Départ à 10 h. 05. Arrivée à Bar- 
roncoutt à 14 h. Je ne vois pas d'affiches. Je vais 
chez le maire qui avait accordé la salle et devait 
faire afficher. Il n’est pas chez lui, mais j'apprends 
qu’il n’en a rien fait et a écrit aux camarades de 
Verdun qui probablement n’ont pu m'atteindre. 
Je reviens à Verdun à 21 h. 30. Lu 2 journaux et 
un livre (3). : 

Jeudi 18. — Retour à Paris à 19 h. 17. Lu 5 
journaux. 


_ (1) Le désert de l'Amour, de François Mauriac. 
(2) Jeanne d'Arc, de Delteil. 
(3) La grande capricieuse, 
irsch. 


de Charles-Henri 
H 


Non, le peuple n’est pas faible, il est abusé par 
le mensonge et l’hypocrisie, maïs l’horizon s’éclaire 
et 1l va secouer pour jamais la dernière forme de 
l'esclavage, c’est-à-dire : « Le salariat. » 

Ces dames accusent le socialisme de pervertir les 
foules, de les faire souffrir. C’est leur classe qui 
les fait souffrir, qui les réduit à la nfisère par des 
salaires de famine, à la mort lente par le chômage 
toujours plus accentué tandis qu’elle remplit ses 
coffres de l’or qu’ils gagnent et accapare les plus 
grasses terres de France. 

Ces dames déclarent aimer la France. C’est com- 
préhensible, rien de plus simple, elle représente 
à leurs yeux quelque chose de très concret : châ- 
teaux, domaïnes, forêts, millions (mais il serait 
cruel, n'est-ce pas, de demander des sentiments 
aussi substantiels aux malheureux sans asile et 
sans pain qui n’ont d’autres aliments que la pitié 
de ces dames). 

Ce n’est pas la terre de France ow d’ailleurs qui 
est ingrate pour le prolétariat, ce sont ceux qui, au 
mépris des lois de l’humanité, détiennent toutes 
les richesses. 

Le socialisme veut l’usine aux travailleurs, la 
mine aux mineurs et la terre à celui qui la cul- 
tive. Le droit à la vie par le travail; une société 
où un homme valide qui ne voudra pas travailler 
ne pourra non plus manger. Ainsi sera accomplie 
la parole de Saint Paul. | 

Ces dames réprouvent l’internationalisme. Mais 
les rois’ sont internationalistes, ils prennent fem- 
mes n'importe où. Les officiers sont internationa- 
listes, ils vont d’un pays à l’autre, dans les ma- 
nœuvres, voir avec quelle dextérité on tuera leuts 
concitoyens. no e 

Les prêtres sont internationalistes, ils dépendent 
de Rome; le pape est leur pontif suprême. 

Les commerçants sont internationalistes, ils achè- 
tent matière première, produits fabriqués dans les 
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LA FEMME SOCIALISTE 


Vendredi 19. — Lu 12 lettres et 3 journaux. Eté 
au Parti. 

Samedi 20. — Lu journaux. Expédié poui 
propagande 156 KE. $S. et 99 journaux. 

Dimanche 21. — Lu 4 journaux. Fait et expédié 
8 lettres. Copie pour la F. S., 9 heures. 

Lundi 22. — Lu 3 journaux et un livre (1). Eté à 
l'imprimerie. Copié 20 adresses et annulé 54. Ex. 
pédié 100 F. $S. pour propagande. 

Mardi 23. — I.u 3 journaux et une lettre. Expé- 
dié 250 F. $S. pour propagande. 

Mercredi 24 — Lu 3 journaux et un livre (2). 
Expédié 100 F. S. pour propagande. 

Jeudi 25. — Ju 3 journaux, une lettre et un 
livre (8). Expédié 100 F. $S. pour propagande. 

Vendredi 26, — Ju 10 journaux et 2 lettres. Eté 
à la réception des parlementaires socialistes inter- 
nationaux. Fait 61 adresses. Copie:2 heures. 

. Samedi 27. — Lu 3 journaux. Expédié 9 lettres, 
150 EF, $S: pour propagande. Rassemblé de la docu- 
mentation. 

Dimanche 28. — Ju 3 journaux. Conférence à 
l'Ecole des jeunesses socialistes sur la « Charte 
d'Amsterdam ». ire 

Lundi 29. — Lu 7 journaux et üune lettre. Expé- 
dié une lettre et les convocations de la C. E. du 
Groupe des Femmes. Eté à l'imprimerie. Corrigé 
les épreuves de la F. S. 

Mardi 30. — Porté les épreuves de la F. S, à l’im- 
primerie. Lu 3 journaux. Copie, 1 h. 30. Fait 120 
adresses. Expédié 150 F. S. pour propagande. 

Mercredi 31. — Lu 3 journaux et un livre (4) 
Fait 17 adresses. Expédié 50 F. S. pour propa- 
gande. 

(1) Herr Vogt, de Karl Max. (tome I). En vente 
à la « Librairie Populaite ». 

(2) Tome II de Herr Vogt. 

(3) Œuvres philosophiques (tome I), Karl Max. 

(4) Histoire des doctrines économiques (tome I), 
Karl Marx. 
EE 


Nouvelles Diverses 
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at 


La Ligue Internationale du Désarmement par les 
Femmes nous communique la lettre Suivante : 


« Monsieur le Recteur, 
« Tout nouvellement venu à la tête de notre bril- 
lante Académie de Paris, permettez-nous: de vous 


\ 


# 


pays qui produisent moins cher et laissent mourir 
de faim les ouvriers français, ils emploient à vils 
prix des ouvriers étrangers. 

Ces dames sont capitalistes, chrétiennes, milita- 
riste et naturellement bénéficiaires de cet interna- 
tionalisme qui sert si bien les classes possédantes 
et par conséquent ne sauraient le réprouver. Mais 
celui qu’elles flétrissent, c’est l’internationalisme 
des peuples qui doivent s’aimer ou se haïr au gré 
des intérêts de’leur classe, car l’amour ou la haine 
des peuples ainsi exploités est le piédestal de sa 
puissance. 

L'internationalisme des peuples, citoyennes, c’est 

la paix du monde, c’est la fraternité prêchée par le 
christianisme depuis dix-neuf siècles que le socia- 
hisme réalise. 
"Les socialistes sont avec Fénelon qui a dit : « Il 
faut aimer sa famille plus que soi-même, sa patrie 
plus que sa famille et l'humanité plus que sa pa- 
trie. » 

Ces dames prétendent que leurs enfants sont à 
elles et qu’elles ont le droit de les élever comme 
bon leur semble. Cette affirmation repose sur un 
principe faux qui est l’Ââme de la famille bour- 
geoise, principe qui donne aux parents toute auto- 
rité sur leurs enfants. 14 

Le progrès même en élargissant tous les hori- 
zons, élargit nécessairement le cercle de la famille 
ainsi conçue et l'éducation qu’on doit donner aux 
enfants doit être en relation du progrès, et comme 


l: progrès tend à collectiviser les efforts humains, 


l'éducation ne peut échapper à cette loi. Du reste, 
la constitution bourgeoise reconnaît à la société le 
droit sur les individus pour cause d'intérêt général, 
puisque portant en elle les causes de la guerre entte 
les peuples, elle s’arroge le droit de forcer chaque 
citoyen à être soldat. Ces dames sont naturelle- 
ment, pour ce droit qui constitue une contradic- 
tion avec leurs prétentions. 


adresser l’objet de notre’ requête 
notre projet. Nate 

« Votre ministre ne peut être réfractaire Ne 
pensée, lui qui a écrit des pages Magistrales 
l'éducation de la démocratie, qu’il achève sk 
vre de pacification Européenne, en adoptant tot 
idée, qui sollicite sa haute intelligence nOvatri, 
qui sait et connaît parfaitement les besoins ét lei 
aspirations d’un grand peuple libre, qui veut 4 
prendre sa place à la tête des nations éducattic 
De la conscience, qui doit enfin apprendre à ta ' 
haïr la guerre. 

« Les moyens les plus efficaces de Préparer 
cerveaux à la paix mondiale sont de deux espèce 
l'honnêteté des livres scolaires et la publication de 
la diplomatie secrète, que les peuples ignorent tof 
jours comme des brebis tondues et vendues d4 
vatice. | 

« Nous espérons, monsieur le recteur, que comme 
don de joyeux avènement, vous voudrez nous aides 
a combattre les lévcendes et les mensonges, qui ont 
altéré trop souvent l’histoire, faussé les esprits, 
engendré la misérable mentalité chauvine et mil 
tariste, en restaurant une fois pour toutes lécdh 
de la Vérité, de la paix et du progrès humain I] 
faut enfin, comme l’a très bien dit M. Painke 
« oser la paix ». 

« Cette sincérité nous fera honneur. À 

« Avec votre bonté donnante, donnez-nous, mot. 
sieur le recteur, le germe de la paix, dans l'ensel. 
gnement et vous contribuerez grandement à tés 
nérer le monde. “1 

« D'avance, nous vous disons de grand cœ 
merci. 4 


: Explication 


AG. 
j 


es: 


« F. MARTIN-GINOUVIER 
« 61, rue de Clichy 


menclature des journaux en langue française 
raissant dans le monde entier ». Ce volume de pr 
de 800 pages, qui est doté d’une table des matières 
reniermant plus de 20.000 noms, contient plus ds 
10.000 titres de journaux différents, publiés sur toit. 
tes les parties du globe. 


La Gérante : Louise SAUMONEAU. 4 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialisi 
83, rue de la Santé, Paris. | 


Ces dames se déclarent chrétiennes et réclame 
la liberté de conscience comme si, en dehors da 
l’église, quelqu'un l'avait jamais attaquée. Se mé 
prenant sur le sens des attaques dirigées coft 
les institutions autoritaires du catholicisme, elle 
les croient dirigées contre le Christ qu’elles adorent 
contre leur foi. 4 

Tous les libres-penseurs conscients, ont le plus | 
grand respect du Christ. C’est, pour eux, un patvi 
philosophe juif qui marchait pieds nus aux chemifl 
de la Galilée, prêchant la fraternité humaine CO!" 
me principe d’une société nouvelle, qui chassis 
les vendeurs du temple, qui appelait les phatisiel 
« Sépulcres blanchis, race de vipère », et voilà pol 
quoi Rome l’a fait mourir d’une mott infatmat"g 
comme un être propageant des idées subvetsit® 

Ces dames terminent leur appel aux femmes b 
France en disant : « Les femmes de France 50 
pour la propriété, la patrie, la liberté et elles 
liguent pour la défendre. » La 

C'est à vous, camatades prolétaires, qui ee 
l’immense majorité des femmes françaises, et 4 
quelles la Patrie ne demande que des sacrifices, 
vous qui ne possédez pas la propriété, à vous j 
la liberté dépend de ceux qui vous exploitent, ( 
répondre à la « Ligue des femmes françaises ”: 
._ Nous sommes aussi pour la propriété, mai 
propriété commune, nous sommes pour la Pa 
mais commune et fraternellement unie à toutes 
patries du monde dans la commune humanité, 10 
Sommes pour la liberté mais nous la voulons P° 
tous. : 

C'est à vous qui, de même que vos frères dt P 
létariat êtes les victimes du patronat, de vous 0! 
niser, de vous instruire dans les questions 50 " 
et d’unir vos efforts à ceux de vos camarades 
vous ont précédées dans la lutte pour 1’émal 


tion du travail. 
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Ouvrier et Socialiste 


Le crime perpétré aux Etats-Unis sur les person- 
es de Sacco et Vanzetti a ému profondément la DANS L'INTERNATIONALE 
! 


classe ouvrière et les éléments humanitaires du 
monde entier. Il a remis à l’ordre du jour la ques- 
Hion de l'abolition, dans tous les codes, de la peine 


de mort, contre laquelle tant de nobles et généreu- 


de septembre, le Bureau du Comité International 
des Femmes socialistes a proposé à l’Exécutil de 
l’I. O. S. de convoquer une séance plénière du dit 
Comité pour le commencement de décembre à Co- 
D à: to ee logne, dans le but essentiel d'étudier les questions 
Vees € eTses yeT >S > -e S 6  COtL: 5 $ ; \ ES ve s. < 7 

à diverses périodes de notre histoire con-|$e rapportant à l’ordre du jour de la Conférence 
internationale des femmes qui précédera le Congrès 
de 1928. Dans sa session, tenue à Bruxelles le 12 
ER | : ess septembre, l'Exécutif de l’I. O. S. a adopté la pro- 
des premières actions du Groupe léministe socia- _ a ; a 
| )0Sit1011. 
liste qu'Elisabeth Renaud: et moi vemons de fonder | 
fut d'organiser une pétition demandant l’abolition 


Ses conscience, dont de nombreuses femmes, se sont 
| 


temporaine. 
Je me souviens, qu'il y a près de 80 ans, l'une 


DANS L'INTERNATIONALE COSPERATIVE 


Je Congrès International des Guildes de femmes; 
coopératrices, qui à eu leu à Stockholm les 12 et 


13 août, et dont nous avons déjà parlé dans « La 


de cette cruauté légale. 
Dès le lendemain de l'assassinat de Boston, Re- 


faudel a posé la question par sa proposition de lof. | Femme ‘Socialiste », comprenait une cinquantaine | 


de déléguées de 6 groupements affiliés, beaucoup | 
d’invitées et un grand nombre de membres inté- 
Droits de l'Homme » et du Parti socialiste (S. EF: ressées des Guildes. La camarade Ste Wishorg, 
L O.), qui a eu lieu à Saint-Ouen le dimanche He Fe . sue Le Rte be ea 

: ? cours de bienvenue. Emmy Freundiich, présidente 
9 septembre, ouvre contre la peine de mort un2|du Mouvement des Guildes de femmes coopératri- 


agitation qui doit se poursuivre sans interruption. |ces, fit un rapport Sur l'activité du mouvement. 
Elle montra comment la femme, maîtresse de maïi- 


Il, faut que l’opinion publique mondiale soit con- à : : Ée - 
quise à LS NA FC pe A .|son et ménagère, peut influencer les conditions éCco- 
juise à cette idée et appuie l’action de ceux qui Re S | ; 
à : nomiques et indiqua l'importance reconnue aux 
la défense du droit hu-| femmes par la Société des Nations, qui a offert à 
une femme l’une des vice-présidences de la .Confé- 
rence économique de Genève. La camarade May, 
secrétaire générale, exprima l'idée que la mission 
de dla femme est de maintenir, haut, l'idéal. 
Le rapport fut ensuite adopté. 


La mamilestation organisée par le « Comité Sacco 


et Vanzetti », avec le concours de la « Ligue des 


Sont toujours debout pour 
main. 

Je sais qu’à notre époque d’égoïsme, de noncha- 
lance et de dévergondage, c’est là une œuvre diffi- 
cile et même pénible. Raison de plus pour SV attar | 
Cher avec ferveur. Et comme, somme toute, cette | La première résolution votée avait été présentée 


action est liée à notre lutte contre toutes les ini-| par la camarade Jonson (Suède). Cette résolution, 
quités que comporte le régime capitaliste, c'est | qui traite des prix et des dividendes, nee 
Pour nous socialistes, hommes et femmes, un In0- SANSACRION GE Rs ne rt 
tif ajouté à beaucoup d’autres de stimuler notre CHR à ES DHSRREE 47 ee PEUR = 

ment coopératif, en ce qui concerne les prix, elle 
on et notre courage pour abattre ce régime et{exhorte les ménagères à faire valoir collectivement 
instaurer le socialisme libérateur de l'oppression | leur force. La résolution demande en outre aux 
individuelle et collective ménagères d'étudier la politique des prix dans les 
; coopératives et de donner leur appui quand il y a 
de graves questions à discuter. Elle fait observer 
que les remboursements ne doivent en aucune façon 
empêcher les coopératives de maintenir leurs prix 


Louise Saumoneau, 


"12. 
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ne Cmnrs és enppeer ere meb ares cn treg enr er ete 


Le véritable bonheur du peuple exige que la 
religion soit supprimée en tant que bonheur illu- 
Soire du peuple, Exiger qu’il soit renoncé aux 
illusions concernant notre propre situation, c’est 
exiger qu'il soit renoncé à une situation qui à 
besoin d'illusions. La critique de la religion est 
done, en germe, la critique de cette vallée de 
larmes, dont la religion est l’auréole, 


Karl Marx. 


vis-à-vis de la concurrence. Les prix doivent être 
maintenus à un niveau tel que les femmes pauvres 
puissent faire leurs achats aux coopératives. 

La deuxième résolution demande à toutes les 
Guildes nationales de tenter d’intéresser leurs en- 
treprises coopératives respectives à l’organisation 
d'une campagne parmi leurs membres en faveur 
des denrées alimentaires non avariées et de pro- 
duction coopérative. De plus, Île Congrès demande 


emme 
Socialiste 


ABONNEMENTS 
l 
Un an Six mois 
Pour ia France : 5 fr. 2 fr. 50 
Pour l’Étranger : 8 fr. A fr. » 
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ane les gouvernements de tous les pays agissent 
en vue de Pétablissement de lois rendant impos- 


+ 


sible l’altération des marchandises et à assurer des 
conditions hygiéniques de production et de vente 
pour les denrées alimentaires. 


La troisième résolution votée signale l’impor- 
tance des machines destinées à. abréger le travañ 


5 _ | domestique, libérant ainsi les ménagères d’inutiles 
Comme nous l'avons annoncé dans notre numéro! + cos re : 5 : 
ct gros travaux; elle demande que dans les maï- 


sans nouvellement construites, les moteurs électri- 
ques fassent partie de l’équipement des buanderies. 
Les coopératives devraient, et outre, ouvrir des 
lavoirs pour leurs membres et avoir un stock de 
machines domestiques à leur louer. La résolution 
fait observer aussi qu’il faut apprendre aux Îem- 
mes à se servir avantageusement des appareils re: 


duisant le travail. 


EN ANGLETERRE 

Pendant l'été, plusieurs écoles et séries de cours 
ont été organisées par les sections de femmes du 
Labour Party britannique. Cette année, le premier 
de ces cours a été donné par le groupe londonien 
du 9 an 16 juillet, dans une belle maison de cam- 
pagne qui est la propriété de -l'organisation des 
écoles pour adultes. 28 étudiantes s'étaient inscri- 
tes pour le cours entier et plusieurs autres pour la 
fn de la semaine. Le sujet proposé à la discussion 
était : « Comment sommes-nous gouvernés ? » Par- 
mi les conférenciers : Philippe Snovden, député, 
HO. Roberts et autres leaders. TÆs cours ont été 
donnés pendant les matinées pour être discutés en- 
suite dans la soirée. Le 16 juillet, les femmes de 
Northunberland ont organisé une journée de Cours, 
dont le sujet était: « L'histoire du trade-unio- 
misme ». 17 étudiantes y assistèrent. La semaine 
suivante, les femmes de Durham organisèrent lettf 
cours, fréquenté par 31 étudiantes; quelques aü- 
tres groupes, la section de Lancashire par exetm- 
ple, organisèrent aussi des cours. Un rapport com- 
plet sur ces couts, donné dans le numéro de sep- 
tembre de la « Labour Woman » (La Femme tra- 
vailliste), constate que « tout ce que noïts avons 
entendu de la part des étudiantes ayant fréquente 
ces cours confirme la valeur qu'ils ont au point de 
vue de l'éducation, de l'inspiration et de la bonne 
camaraderie. Nous sommes convaincus que ces ÉéCO- 
les d'été sont ce que les conseils consultatifs orga- 
nisent de plus utile dans le pays ouvrier, et nous 
espérons qu’à l'avenir elles deviendront de plus en 


plus nombreuses ». 


EN FRANCE 


Femmes du Parti socialiste (S. F. 
[. O.) a déployé une bonne activité dans le courant 
d'octobre. En plus des réunions de sa Commission 
exécutive, de son Assemblée générale et de sa pre- 
mière causerie éducative qui fut faite par Louise 
Saumoneau, il a organisé une Conférence sur Îles 
« Evénements de Vienne », avec le concours de 
notre camarade Jeanne Friedjung, que n0$ lectri- 
ces connaissent bien. 


Le Groupe des 
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service privé ou social, agglomérant les salariés 
dans les villes industrielles: débarrassant leurs té. 
tes de tous les instincts du propriétaire individua- 
HiSte; semant dans leurs cerveaux Îles idées. Com : 
munistes, les préparant à la* propagande socialiste, 
au manièment du suffrage universel et à la prise 
de possession des pouvoirs de la commune et de 
l'Etat pour accomplir le passage de la propriété 
individualiste de la classe capitaliste en propriété 
Commune de toute la- nation. | 
Est-ce là rêver? N'est-ce pas plutôt voir clair? 
Est-ce prêcher le meurtre et le pillage que de pré: 
parer les masses ouvrières à la mission révolution- 
naire qu’elles sont appelées à remplir pour le bon- 
heur de l’humanité ? 


Une camarade de la section de Cuiseaux nous 
avait envoyé la lettre Suivante, qui, lue à la réw. 
ion, fut accueillie avec Sympathie par la confé. 
encière et par l’Assemblée : 


« Cuiseaux, le 8 octobre 1927. 


« Ma chère camarade, 

« Je lis sur le « Populaire » votre convocation à 
la conférence que notre camarade Jeatme Friedjung 
fera sur les événements de Vienne, le Iundi 10 oc- 
tobre, à Paris. 

« En raison de l'éloignement dans lequel je me 
trouve, je vous prie d’être l'interprète auprès de 
notre camarade Jeanne Friedjung, à laquelle j’en- 
voie mon salut fraternel. Je suis de cœur et de 
pensée avec vous dans cette belle manifestation. 

« Soyons fortes et unies autour du drapeau socia- 
Este internationaliste, parce que nous avons la 
masse du peuple avec nous qui veut la liberté, la 
paix et la fraternité. 

« Vive le Socialisme! ne 


« Vive l’Internationale! Lutte contre l'alcoolisme 


« À bas la guerre! » 

Quand on observe attentivement les diverses ins- 
titutions qui régissent la société, qu’on se demande 
Sous quelles influences elles sont nées, comment 


Paul LArARGuUE. 


(Le Comimunisme et l’Evolution économique 
(1892). En vente à la Librairie Populaire, 12, rue 
Feydeau, Paris-If°). 


La camarade Jeanne Friedjung m’envoya par la 
Suite cette lettre, qui fut publiée dans le « Popu- 
faire » : 

« Paris, le 11 octobre 1927. 


« Ma chère camarade, : 

« Je suis tout à fait désolée que, dans l’embarras 
de parler une autre langue que ma langue mater- 
nelle, j’ai omis de vous remercier, vous et les au- 
tres camarades, d’avoir organisé la conférence 
d'hier. Veuillez croire, ma chère camarade, que 


duit au regard du bien-être matériel, 
moral de l'individu où de l’amélioration de la race, 
Où S’aperçoit que les transformations Sociales s’opè- 
rent avec une lenteur Caractéristique, comme d’ail- 
leurs tout ce qui est du domaine de l’évolution. 


intellectuel, 


j'ai pourtant été très touché de Pintérêt et de la Les causes, où mieux les obstacles ? Où les trouve | 


dans les habitudes individuelles, l’hérédité, l’ata- 
visme; dans la manière de vivre, dans une adapta- 
tion au milieu, dans des désirs immodérés, des be- 
Soins factices, dans l'éducation reçue et l’exemple 
Suivi, daus la faihlesse du caractère et l’impuis- 
Sance de la volonté. 

Le véritable but de la vie doit tendre au perfec- 
tionnement de l’individu, cellule de la société et 
de l’humanité, Et il n’est Pas trop, pour y arriver, 
de l’union de toutes les forces, de toutes les activi- 
tés, de tous les moyens d’action. 

Envisager l'être aux différentes périodes de son 
existence, créer des œuvres: maternelles pour les 
nouveaux-tnés et les enfants en bas âge, des éta- 
blissements d'éducation et d'instruction pour la jeu- 
nesse, des maisons de refuge et de repos pour les 
vieillards ; instituer des œuvres de prévoyance, de 
mutualité et de secours de tous genres ; établir des 
lois en rapport avec les nécessités sociales : garan- 
tir par des pensions la vieillesse, l’infirmité, la ma- 
ladie, l’infortune, la misière, c’est bien, mais c’est 
insuffisant : il fant Soustraire l'individu aux iti- 
fluences néfastes qui le guettent, au agents des- 
tructeurs parmi lesquels le plus terrible est, sans 
contredit, « l’alcoolisme ». S ; 

L’alcoolisme! Tel est bien le fléau de l’huma- 
nité. Ennemi redoutable, il fait plus de ravages que 


# 


Sympathie que vous et les autres femmes socialis- 
tes françaises avez montrée pour nos malheurs en 
Autriche concernant les tristes jours des 15 et 16 
juillet. Je vous remercie de tout mon cœur de 
m'avoir écoutée, camarades de France, avec tant 
attention et de sentiments fraternels envers n0S 
iemmes autrichiennes quand je vous ai parlé de 
ces événements fatals : et je veux transmettre, après 
. être rentrée, vos salutations aux femmes socialistes 
de Vienne. 

= « Jeanne FRIEpjuxc ». 


Idées et Doctrines 


Je vous ai montré l'organisme économique assu- 
mant la forme Commumniste, tandis que son appro- 
 priation demeurait individualiste, modifiant le ca- 
ractère de la propriété individuelle, la centralisant, 
- détruisant la famille, engendrant la misère aw mi- 
_ Heu de l’aboñdance, changeant les antiques condi- 
tions du travail, Séparant chez le producteur la 
fonction manuelle de la fonction intellectuelle, et 
_ les isolant en deux catégories de salariés; rendant 
inutile le Propriétaire capitaliste, dont les privilè- 
ges de classe ne sont plus compensés par aucun 


Suisse, en Angleterre, en Belgique et aux Etats- 
Unis furent ou bien créées directement par la Li- 
gue où mises sur pied par d'anciens membres de 
la Ligue, C’est pourquoi la constitution de ces as- 
Sociations ouvrières est partout la même. Un jour 
de la Semaine était réservé à la discussion, un au- 
tre à la distraction (chant, déclamation, etc.) Par: 
tout l’on fonda des bibliothèques d'association, et 
toutes les fois que la chose était possible, des clas- 
ses où les ouvriers recevaient l'instruction élémen- 
taire. La Ligue qui se tenait derrière les associa- 
tions ouvrières publiques et les dirigeait y trouvait 
le terrain le plus immédiat Pour Sa propagande pu- 
blique, et, d’autre part, s’agrandissait ct se Com- 
plétait en s’adjoignant les tnembres les plus capa- 
bles. Et comme les Compagnons allemands aiment 
la vie ambwlante, le Comité n’avait que rarement 
besoin d’envoyer des émissaires spéciaux. 
Quant.à la doctrine secrète de la Ligue, ellé tra- 
versa toutes les modifications du socialisme et du 
communisme français et anglais, avec leurs varian- 
tes allemandes (voir les fantaisies de Weïtling). 
Depuis 1839, comme cela ressort déjà du 1apport 
Bluntschli, ce fut la question religieuse qui joua !e 
rôle le plus important à côté de la question sociale. 
Les différentes phases que la philosophie allemande 
Parcourut de 1859 à+1846 furent suivies avec le plus 


Études et Documents 


La « Ligue des Communistes » fut créée à Paris 
_€n 1836, primitivement sous un autre nom. Lor- 
_ gamisation, telle qu’elle se répandit peu à peu, était 
_ la suivante: Un certain nombre de membres for 

 maiènt une « commune », différentes Communes 
4 ville formaient un « cet- 

», Un nombre plus où moins grand de cercles 

Se groupaient autour d’un « cercle directeur pi à 

la tête de l’ensemble il y avait le « 

_tral », élu dans 


Comité Cen- 
un Congrès des délégués de tous = 
cercles, mais autorisé à se compléter lui-même, et 
dans les cas urgents à désigner provisoirement son 
 Successeur. Le Comité Central Siégea d’abord à Pa-} 
_T1S, puis à Londres de 1840 au début de 1848. Les! 
présidents des communes et des cercles, ainsi que | 
le Comité Central, étaient tous désignés à l’élec- | 
tion. Cette constitution démocratique absolument 
inopportune pour des sociétés secrètes de conspira- 
teurs, n’était du moins pas incompatible avec la 
tâche d’une société de propagande. La Ligue mani- 
festa d’abord son activité en créant des associations 
publiques ouvrières d'instruction : et la plupart des 
associations de ce genre qui existent encore en 


elles se sont modifiées, quels résultats elles ont pro- 


la peste, la famine et la guerre. Il s’install 
dieusement, progressivement, et par lui I 
s'éteint. Lui livrer une lutte à outrance, ç 
notre rôle de femme : fille, épouse ou mère 
avant de nous mettre en campagne et d’expos 
moyens d'action, voyons ce que les pouvoi. À 
blics ont fait à ce sujet, car pour vaincre tin mal 
très grand il faut le saper à sa base ; OT, dans ce 
ordre d'idées, rien ne vaut une bonne loi prohib 
tive de l'alcool, loi catégorique, absolue. HE 
La loi existe : c’est la loi Vandervelde, votée 
29 août 1919. Elle honore le Parti Socialiste, ça 
elle constitue un progrès moral et social incontes 
table. Mais est-elle suffisante? Non, parce qu'im 
populaire ; or, c’est à la faire connaître dans toute 
Sa beauté et à la faire accepter volontairement qu 
doivent tendre tous nos efforts de femme édües 
trice. Impopulaire au début parce qu'elle rompai 
avec de mauvaises habitudes trop fortement ancrée 
au sein des populations ouvrières, elle l’est Moi 
déjà aujourd’hui, parce qu’on en connaît, en partie, 
les heureux effets. Les récriminations viennent 
moins des ouvriers que des. producteurs, des dis. 
tillatewrs, des débitants d’alcool, commerçants où 
cabaretiers. La loi présente des imperfections, des 
tolérances, et c’est à les faire disparaître qu’il fau 
travailler. : 
Signaler les heureux effets acquis jusqu'ici, c’est. 
déclarer encore et toujours -une guerre Sans merci. 
au dieu « Alcool ». ca 
51 les statistiques accusent une consommation 
fortement réduite des boissons fermentées (plus de 
3/5) à cause de l'élévation des droits sur l'alcool, 
s’il y a moins de débits de boissons (la moitié ett- 
viron) dans les villages ainsi qu'aux abords des. 
gares et des établissements industriels par suite de. 
l'augmentation du taux des patentes et des taxes 
élevées d'ouverture des nouveaux débits ; si l’épar- 
gne nationale ouvrière a considérablement augmen- 
té; si les habitations ouvrières sortent de terre com- 
me des champignons; si la mortalité est en décrois- 
sance, c'est at grand profit de la classe ouvrière. 
La loi sur l’alcool à eu une répercussion de tout 
Premier ordre sur l’assainissement moral de la so- 
ciété (diminution de la criminalité, diminution de 
détenus dans les prisons, dans les dépôts de men- 
dicité, dans les asiles d’aliénés : plus de la moitié 
en dix ans); dans les établissements pénitentiaires. 
(nombre de détenus tombé de plus de 1.000 en dix 
ans) ; diminution des condamnés pour actes, gestes | 
OU paroles dénotant la violence ou l’immoralité; 
abaïssément dw nombre des accidents de travail, 
diminution des maladies nerveuses, du déliriun. 
tremens, d’aliénation mentale. à: 
Tous ces faits prouvent combien la loi à eu d’ef- 
ficacité, malgré ces difficultés d'application, mais 
aussi combien il importe que la femme régénétra- 
trice de la société et de lhumanité, comme l'a dit. 
J.-J. Rousseau, lutte avec ténacité et persévérance 
contre « l’alcoolisme ». “ 
(La Voix de la Femme). 


Blanche MOREAU. 


vil intérêt au sein de ces associations ouvrières. La .. 
forme secrète de la société doit son origine à Paris. 
Le but principal de la Ligue — la propagande pat- 
mi les owvriers d'Allemagne —— nécessita par la 
Suite la conservation de cette forme. Pendant mot. 
premier séjour à Paris, j’entretins des relations per 
Sonnelles avec les chefs parisiens de la Ligue, com. 
me avec les chefs de la plupart des sociétés où-. ne 
vrières secrètes françaises, mais sans entrer dans. 
aucun de ces groupements. À Bruxelles, où je fus: 
relégué par Guizot, je fondais avec Engels, W. 
Wolff et quelques autres l'association ouvrière al- 
lemande d'instruction, qui existe encore. Mous pi 
blions en même temps une série de amphlets fn 
primés ou Hthographiés. Nous y Soumettions à une 
critique impitoyable le mélange de socialisme ou de 
Cotnunisme anglo-français et de philosophie alle-- 
mande, qui formait alors la doctrine secrète de la 
Ligue; nous y établissions que seule l’étude scien-- 
tifique de. la structure économique de la société 
bourgeoise pouvait fournir une Solide base théoti-. 
que; et nous y exposions enfin, sous une forme por 


pülaire, qu’il ne S’agissait pas de mettre en vigueut 


un Système utopique, mais d'intervenir, en cot- 
naissance de cause, dans le bouleversement histo=- 
rique qui s’opérait dans la société. À la suite de 
notre action, le Comité Central de Londres entr. 


- Je témoigne que le soldat 

… Qui vient de reposer son verre 
Ne veut pas entrer dans la gare, 
Ne veut pas monter dans le train. 


J1 ne veut pas qu’un wagon morne 
Le bouscule toute la nuit ; 

J1 ne veut pas qu’on lé réveille 

Sous un hangar plein de caissons. 


H ne veut pas d’un tas de paille 
Dans la masure bombardée 

Ni de l’encoignure de glaise 

Qui se dérobe sous ses reins. 


: HI n’a ni haîne, ni courage, 
Et pas une bribe de joie. 
Bien qu’il ait bu dès le matin, 
 L'ivresse lui est refusée. 


Ses lèvres ne frémissent plus 
A l’idée de larme qui plonge , 
Dans une poitrine vivante. 
Il n'aime plus le sang séché 
Dans la ramure du métal! 


Ce qu'il veut — à en défaillir, 
À S'en laisser crouler par terre — 
C'est être chez lui, ce soir même, 
Chez lui, dans la pièce du fond. 


H veut mettre sa vieille veste, 
IT veut s’asseoir dans le fauteuil 
_ Qu'on a poussé vers la fenêtre, 
 S'asseoir, les jambes allongées. 


1 veut entendre un pas dans l'ombre, 
Un meuble qui craque, une Voix, 

_ Un roulement rieur de bille 

Qui va se perdre dans l’armoire. 


| 
Et il veut comprendre à loisir, 
Par dessus les toits, la lueur | 
Que répond, aux seules étoiles, 
| 


La lucarne d’un mur désert. 


Jules Roma. 
(« Europe ».) | 
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Nouvelles Diverses 


: Madame A. Macroupoulos, inspectrice du travail 
Ministère de l'Economie nationale de Grèce à 
le enquête, dans ce pays, sur le travail des 


Mmes et des enfants dans les ateliers de fabri- 


feSpordance avec nous et nous envoya, fin 
Un de ses membres, l’horloger Joseph Moll, 
€ plus tard comme soldat révolutionnaire sur 
Champ de bataille de Bade, pour nous inviter à 
ler dans la Ligue. Comme nous hésitions de- 
tte proposition, Moll nous rassura en décla- 
le le Comité Central se proposait de convo- 
_# Londres un Congrès de la Ligue, où nos 
=> Après que nous les aurions exposées, seraient 


# 


“usées dans un manifeste public comme doc- 
à de la Ligue, mais que, pour lutter contre les 
“ns Surannés et récalcitrants, notre collabora- 
“Sonnelle était indispensable, et que celle-ci | 
& à notre entrée dans la Ligue. Nous entrâ- 
10. Le Congrès, où les membres de Suisse, 
2cœ, de Belgique, d'Allemagne et d’Angle- 
‘aient représentés, eut lieu, et après plu- 
* SMaines de violentes discussions on adopta 
anifeste du Parti Communiste » rédigé pat 

| et moi-même, imprimé d’abord en allemand 
but de 1848, puis en anglais, français, danois 
1 Lorsqu’éclata la révolution de février, le 
Central de Eondres me confia la haute di- 
de h Ligue, | 
ue dura la révolution en Allemagne, l’ac- 
la Lioue s’éteignit d'elle-même, parce que 
Sus plus efficaces se présentaient alors pour 
ation de ses objectifs. Lorsque, pour la se- 
%S expulsé de F rance, j’arrivai à Londres 
1 de l'été 1849, j'y trouvai reconstitués 
du Comité Central londonien, et les rela- 


à: 


FSC avec les cercles de la Ligue rétablis | 


cation des boîtes, des Enveloppes et des sacs à pa- 
pier. ‘ 

de. A englobé 72 fabriques et ateliers dans 
es v Athènes iré : 

Lee - 4e > à dési 
25 seulement sont inst fe. Re) es 

; allés dans des conditions 
tout à fait bonnes, bien aérés et éclairés ; 9 sont 
installés dans des locaux derrière les magasins de 
vente; 10 dans des rez-de-chaussée Mal 1er ét 
9 dans des sous-sol et sont tout à fait insalubres. 

Les conditions d'hygiène sont meilleures dans 
les fabriques d’enveloppes qui ont de bonnes ins- 
tallations, sauf une qui est de plus insalubre. 

La salubrité fait défaut dans 7 des 13 ateliers 
où l’on fabrique des sacs en papier. 

Pour la propreté : 21 locaux Sont propres, 32 
d’une propreté douteuse, 19 sont malpropres. 

Il y a 1.959 personnes employées dont 275 hom- 
mes €t 1.667 femmes, Le nombre des femmes est 
moindre que le nombre habituel en raison d’une 
crise de chômage, 

Sur les 275 employés du sexe masculin, 67 
Sont des enfants de 9 à 13 ans, 41 sont âgés de 
14 à 18 ans et 167 au-dessus de 18 ans. Dans le 


| personnel féminin, il y a 507 enfants de 9 à 15 


ans, 651 de 14 à 18 ans et 519 sont âgées de plus 
de 18 ans. 

La situation familiale du personnel féminin est 
la suivante : sur 1.671 femmes, il y a 87 veuves, 
5 sont mariées, 655 des jeunes filles ayant leurs 


parents, 168 sont orpelines de père et de mère, et 


{812 sont orphelines de père. 


AU point de vue de l'instruction, le rapport 
note : 29 0/0 d’illettrées, 32 0/0 qui sont allées à 
l’école pendant 2 ans, 32 0/0 y sont allées pendant 
à 4 ans, 29 0/0 de 5 à 6 ans et 9 0/0 pendant 
ans. 
Cette enquête montre que le travail avant 14 ans 
est dû à la misère des familles et que lanalphabé- 
tisme est dû à des causes économiques. 
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Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE SEPTEMBRE 


Dédié à Déat, député de la Marne, 

et à ses semblables. | 

Jeudi 1. — Lu 5 journaux. Expédié 550 F. S. 

Comemncé la lecture dx Tome II des Histoires et 
Doctrines Economiques (1). 

Vendredi 2. — Lu 6 journaux. Expédié 50 F. S. 

(1) Karl Marx traduit par Molitor. En vente à 

la « Librairie Populaire », 12, rue Feydeau, Pa- 

ris (2°). >; 


en Allemagne. Willich vint à Londres quelques mois 
pius tard et fut, sur ma proposition, admis au Co- 
mité Central. I1 m'était recommandé par Engels, 
qui avait été son officier d'ordonnance pendant la 
campagne de la Constitution. 

Pour compléter l’histoire de la Ligue, j'ajoute en- 
core ceci : le 15 septembre 1850, il y eut une scis- 
sion aw sein du Comité Central. La majorité, avec 
Engels et moi, transféra le siège du Comitéo Cen- 
tral à Cologne, où le « cercle directeur » exista 
longtemps pour le centre et le sud de l’Allemagne 
et où se trouvait, Londres mis à part, le centre le 
plus important des forces intellectuelles. 

Nous donnâmes en même temps notre démission ! 
de l’Association ouvrière d’instruction de Londres. 
La minorité du Comité Central, avec Wüillich et 
Shapper, fonda une Ligue séparée, qui, d’une part. 
maintint les relations avec l’Association ouvrière 
d'instruction, et, d'autre part, renoua les rapports 
avec la Suisse et la France, interrompus depuis 
1848. Le 12 novembre 1852 intervint la condamna- 
tion des accusés de Cologne. Quelques jours plus 
tard la Ligue fut, sur ma proposition, déclarée dis- 
soute. Jai joint aux documents de mon procès con- 
tre la National Zeitun g une déclaration étrite re- 
lative à cette dissolution. J'y mentionne comme 
motif de la dissolution que, depuis les arrestations 
opérées en Allemagne, par conséquent depuis le 
printemps 1851, toutes les relations avec le conti- 
nent avaient du reste cessé, et qu’une telle société 
de propagande ne répondait plus aux circonstan- 
ces. Quelques mois plus tard, au début. de 1853, la 


d’auditeurs, à laquelle Racime 


SETVICES €t abonnements (France et Etranger) et 19 
Journaux. Traduction 3 


3 hb. 
Samedi 3, — Lw 6 journaux. Expédié 122 FE. S. 
(Etranger). 


Dimanche 4, — ju 7 journaux et lettres. Réu 


nions de la C. À. P. plénière, 

Lundi 5. — Ju 5 journaux et une lettre, Réu- 
uion de la €. E. du Groupe des Femmes. Expé- 
dMé2FE.S, 

Mardi 6, — I 2 journaux et une lettre. 
5 journaux, une lettre et 118 FE, 
ments et propagande. 

Mercredi 7. — Lu 9 journaux et lettres. Expé- 
HE PO ES AS journaux pour propagande. 
Copie et traduction 2 h. 

Jeudi 8. — Lu 7 journaux et lettres. Expédié 
Pour propagande 279 F. S. et un journal. Ecrit 
une lettre et fait 400 adresses. Terminé la lecture 
du Tome II de j'Histoire des Doctrines économi- 
ques et commencé le tome III. 

Vendredi 9. — Lu 6 journaux et lettres. Expédié 
254 numéros de propagande de la F. S. Fait 570 : 
adresses. : 

Samedi 10, — Lu 3 journaux. Eté chercher ma 
carte demi-tarif puis aw Parti. Préparatifs et dé- 
paït de la maison à 17 heures. Arrivée à Mouroux 
VEIS 19 h. 30. Réunion à 20 h. 30 d’une centaine 
participe. Contra- 
diction communiste. Distribué 43 F. S. Vendu 35 
brochures. Expédié 400 F. S, 

Dimanche 41. — Retour à Paris verts 11 Et 
2 journaux et un livre (2). 

Lundi 12. — ju 6 journaux une lettre. Expé- 
dié 7 brochures, une lettre et 419 numéros de pro- 
pagande de la F.S. 

Mardi 13. — Lu 5 journaux. Départ à midi. 
Arrivée à Saint-Siméon à 15 h. 19. Cherche les 
camarades. Conversations. Petite réunion avec le 
camarade Racine. Distribué 10 F. S. Vendw 26 
brochures. Expédié 300 F. S. : . 

Mercredi 14. — Départ à 8 h. Arrivée À Paris 
à 9h. 40. Eté au Parti et au « Populaire » porter 
€ produit d’une souscription. Nouveau départ de 
la maison à 15 h. 30. Arrivée à Meaux vers 
17 h. 30. Vais chez le secrétaire de la section qui 
est absent. J'erre un peu dans la ville et reviens: 
vêtS 18 h. 30. Je le trouve. Il me donne un mot pour 
un camarade deTrilport et me reconduit jusqu’à la 
gare. Pris le train à 19 h. 13 et arrivée à Trilport à 
19 h. 22. Je vais chez le camarade indiqué qui me 
conduit au lieu de la réunion qui commence à 


Expédié 
S. pour abonne- 


à 
21 h. 30 devant un auditoire restreint dont quel- 
ques femmes. Quelques camarades de Meaux sont 


—— æ 


(2) « Deux époques, deux hommes », par Jeanne 


Bouvier. 


Ligue séparée de Willich et Shapper mourut éga- 
lement de sa belle mort. Karl Marx. 


(« Herr Vogt », 1860, tome I, traduction Molitor. 
En vente à la Librairie Populaire, 12, rue Feydeau, 
Paris-Ile). 


| | 
L’Action | 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXXVI 

L'Egalité Humaine (Groupe féministe d’études 
sociales adhérent au P. O. S..R. et à l'Union fémi- 
niste socialiste de la Seine), 66, rue Fontaine-au- 
Roi, dans sa réunion du 28 octobre 1901, a décide 
qu'une pétition ayant pour but d'appuyer la pro- 
position de loi de la monopolisation des pétroles 
par l'Etat, serait soumise à la signature .des ou- 
vrières et des ménagères trop souvent exploitées 
par lès gens du trust. 

Le Groupe pense que toutes les femmes si vivez: 
ment intéressées à ce que cessent les fluctuations 
opérées par les capitalistes sur les prix des pétro- 
les, se feront un devoir d'appuyer et de signer 
cette pétition, qui sera présentée à domicile par les” 
membres du groupe « l’Egalité Humaine ». 

(A suivre). 


venus. Départ à 28 h. 10, arrivée rue Flatters À 
1 h. 30. Lu 5 journaux. Distribué 16 F. S. Vendu 
22 brochures. | 
Jeudi 15. — Lu 11 journaux et lettres Recti- 
fié une adresse, copié 1, annulé 5. Expédié 24 
Se journaux pour propagande. Départ de 


ee 


et 5 


la maison à 18 h. 30. Arrivée à Meaux à 20 LENS 


Le secrétaire de la section est à la gare. Nous 
passons chez lui prendre quelques camarades. En 


rencontrons d’autres en chemin. Réunion à 21 h. 
devant un auditoire restreint. Quelques femmes. 
Questions posées par des « cellulards ». Les ca- 
marades me reconduisent à la gare. Pris le train 
à 23 h. 23. Suis à mon domicile à 1 h. 80. 

Vendredi 16. Lu 3 journaux et une lettre. 
Départ à 17 h. 30. Arrivée en gare de Villeparisis 
à 19 h. 23. Patauge pendant 2 kilomètres pour 
aller au bourg. Racine me rejoint quelques minutes 
plus tard. Réunion à 21 heures d’une cinquantaine 
d'auditeurs et d’auditrices parmi lesquels la « cel- 
lule » au grand complet. La consigne est de se 
taire, et pour cause, on a en eflet deux orateuts 
à nous infliger : l’un, vague « cellulard », l’autre 
« jeune premier » du rayon, du type fruit sec et 
vénéneux. La séance se prolonge jusqu’à minuit 
et demie. 

Samedi 17. — Retour par le chemin de fer à Paris 
vers 11 h. Lu 3 journaux. Départ de la maison à 
19 h 30. Arrivée à Vaires vers 20 h. Je trouve 
Racine et d’autres camarades et nous dirigeons 
vers le lieu de la réunion qui commencera à 21 h. 
Les « cellules » sont mobilisées. Le” contradicteur 
traditionnel est là qui vomira tout à l’heure tous 
les mets frelatés dont l « Humanité » l’a gave. 


Une noce qui doit avoir la salle après nous em-} 
pêche le prolongement de la réumion et je suis de} 
retour à mon domicile à 1 h. 30. 

Dimanche 18. — Départ par le train à 13 h. 10. 
Arrivée à Crécy-la-Chapelle vers 14 h. 30. La réu- 
nion commence à 15 h. 30. Racine et moi y parti- 
cipons. Une soixantaine d’auditeurs dont quelques 
femmes y assistent. Questions insignifiantes d’un 
communisant. Retour à Paris vers 21 heures. Lu 
_6 journaux et une lettre. Distribué 23 F. S. 
_Lundi 19: — Lu 2 journaux. Commencé la lec- 
tre de « La Vie et l'Œuvre de Flora Tristan » (1). 

Mardi 20. — Lu 4 journaux et une lettre. Co- 
pie et traduction 4 h. Départ de la rue Flatters 
à 17 h. 45. Trouve Racine à la gare du Nord où 
nous prenons le train à 18 h. 56. Arrivée à Saint- 
Mard après 20 h. Le camarade Carré nous rejoint 
au lieu de la réunion qui commence à 21 heures 
devant un petit auditoire. Pas une femme. Mobili- 
sation « cellularde ». Un « rayonneux » at facial 


Jules L. Puech, Marcel Rivière, éditeur. (En 
vente à la Librairie populaire.) 


Vieux Papiers 
Groupe d'Emancipation Féministe de Lyon 


AUX FEMMES, AUX MERES DE FAMILLE 


Alors que, de toutes parts, la classe dirigeante 
essaie de soulever une émotion théâtralement or- 
ganisée contre l’application de la loi sur les con- 
grégations et qu’on tente surtout de se servir de la 
sensibilité et de la nervosité de notre sexe pour 
_nous faire jouer dans la comédie un rôle actif, 
alors que les nobles dames du grand monde et mèê- 
ne du demi n'hésitent pas à exhiber dans des 
bruyantes manifestations leurs dessous froufrou- 
tants et parfumés, il nous semble de notre devoir 
d'intervenir et de jeter dans la mêlée des passions 
déchaînées les saines,.et réconfortantes paroles de 
vérité. £ 

C'est à vous, sœurs de misère, femmes du peu- 
ple, ouvrières aux salaires aussi anémiques que 
os corps, mères de famille aux angoissantes pré- 
occupations, que nous adressons cet appel à la rai- 
son et que nous demandons de couvrir de vos cris 
de détresse la clameur intéressée de la noire sé- 
quelle. | 

Ah! nous comprenons que classe capitaliste et 
congréganistes de tous ordres se concertest, s’en- 
tendent et agissent d’un commun accord, en bons 
“ fidèles alliés! 


LA FEMME SO 


de figurant à la morgue attend orimaçant le mo- 
ment où il pourra déverser sa bile sur le Parti. 
Carré se chargera de lui. Auparavant Racine et moi 
avions à répondre à une question relative aux 
périodes militaires, de lune des nombreuses vic- 
times inmocentes de 1 « Humanité ». Distribué 
51 F. S. Nous prenons le train à 25 h. 4 et je grim- 
pe imon sixième à À h. 1/4. 

Mercredi 21. — Lu 7 journaux et tine lettre. Eté 
au Parti prendre des tracts. Réunion de 14 ATP 

Jeudi 22. — Lu 3 journaux et un livre ArAatr 
nulé 8 adresses. Expédié 8 journaux. Pris Île train 
gare de l'Est à 16 h. 10. Arrivée à Provins à 17 h. 50. 
Lé camarade Chenw m'attend à la gare. 11 m'ac- 
compagnera dans la région ainsi que le camarade 
Puivert. Nous allons dîner chez un autre camarade 
qui nous conduit en auto à Bray, où la réunion 
est annoncée pour 20 h. 30. En route, nous prenons 
le camarade Puivert qui doit aussi prendre la pa- 
role. Il y a une bonne centaitie d’auditeurs dont 
quelques femmes. Trois « cellulards » fraternelle- 
ment uuis à une douzaine de réactionnaires notoires 
essaient de troubler la réunion. Puivert et moi fai- 
sons front et parvenons à faire un bon travail. Nous 
rentrons en auto et la journée se termite vers mi- 
nuit. Distribué des tracts du Parti et la EF. $. 

Vendredi 23. — Lu 1 journal. Copié l'adresse de 
Racine sur les tracts du Paris, 5 heures environ 
Départ en auto vers 18 heures. Nous passons cher- 
cher Puivert. Arrivée à Nangis vers 20 h. 15. La 
réunion cominence à 21 heures devant 80 à 100 
auditeurs. Une seule femme. La « cellule » est au 
complet, Elle interviendra à plusieurs reprises après 


| mon exposé et celui de Puivert. Peu à peu le dé- 


bat se mouvemente. L'ensemble de la réunion nous 
semble, néanmoins, satislaisant. Nous rentrons en 
auto vers minuit. Distribué des tracts et 30 F. S. 

Samedi 24 — Lu 2 journaux. Je continue mes 
adresses sur les tracts. Réunion à Provins d’une 
centaine d’auditeurs et quelques auditrices. Dis- 
tribué tracts et F. S. et vendw quelques brochures. 
Journée terminée autour de minuit. 

Dimanche 25. — Lu 3 journaux. Départ après 
déjeuner en auto à Villiers-Saint-Geofges. La réu- 
nion commence entre 15 et 16 heures. 80 à 109 
auditeurs <t auditrices y assistent. Distribué des 
tracts, des F. S. et vendu quelques brochures. Nous 
revenons à Saint-Brice et partons après diner pour 
Dannemarie où il y a une section à former. Une 
bonne centaine d’auditeurs sont présents. Il y 2 
quelques femmes. L'un des réactionnaires rencoti- 
tré à Bray est 1à. Puivert se chargera de lui ré- 
pondre s’il intervient. Je rentre avec Chenu à 


(2) « Le suffrage des femmes dans tous les pays », 
par Alice Zimmer (1911) 


FEMME DU PEUPLE, 


Pour calmer tes souffrances, pour 
colères, pour réprimer ïites révoltes, quelle plus 
belle conception pouvaient trouver tes maîtres que 
cette résignation chrétienne aboutissant à une <ter- 
nité de félicité et de béatitude, après la mort, en 
récompense d’une vie de misère? 

Ce sont ces idées que l’on voudrait infiltrer, in- 
culquer, imprimer dans cette cire moîlle qu'est le 
cerveau de l’enfant, Iui laissant ainsi l’empreinte 
de la tare congréganiste. : | 

I1 n’est pas possible que nous continuions à nous 
faire ainsi les complices de l’idée ridicule, stupide 
et sufannée de l’enseignement religieux. 

Nous qui protestons avec raison contre la souil- 
lure de la caserne, nous devons élever la même pro- 
testation contre celle du cloître, du séminaire, en 
un mot, de tous les antres noirs. 

Nous sommes avec la raison contre le dogme, avec 
la science contre l’absurde, avec la lumière contre 
l'éteignoir, avec la vérité contre le mensonge. 

C’est avec le grand mot de charité qu’on veut 
nous émouvoir ! C’est avec les vieilles légendes qu’on 
veut stimuler nos protestations et dresser nos co- 
lères ! 

La charité chrétienne! maïs de quoi. est-elle donc 
faite? dans quel but inavouable, dans quelles con- 
ditions humanitaires ? 

Elle est faite, mère de famille, du prélèvement 
scandaleux que le patron fait sur nos salaires, sur 
ceux de nos époux et sur ceux de nos enfants ; c’est 
l’os jeté à la meute affamée qui, sans cela, se pré- 


éteindre tes 


23 h. 80. Distribué tracts, F. S. et vert 
chures. ie 
Lundi 26. — Départ à 8 heures. Arrivée” 
à 10 h. 25. Lu 14 journaux et lettres, 
Mardi 27. — Ju 1 journal. Convoqué ja 
du Groupe des Femmes. Départ de la gare d Ly 
à 16 h 26. Arrivée à Nemours à 18 h.:260%16% 
marades m'attendent à la gare. IlS me con 
l'hôtel où ils me prendront à 20 h. 30. Réunion 
la maitie d’une bonne soixantaine d’auditeurs. Qu 
ques femmes. Distribué une trentaine de” 
Journée terminée vers 23 heures. Fes 
Mercredi 28. — Causé un instant avec les a 
taire de Château-Landon. Eu 2 journaux et un fi 
vre (1). Départ à 18 hi. 26. Arrivée à Château. 
don vers 19 heures. Réünion à 21 h. de-50 à 6 
auditeurs dont 7 à 8 femmes. Le camarade Galla 
de Montereau prend la parole avec moi, Questio 
d’un réactionnaire et d’une « communiste ». 
tribué üne trenatine de F. S. et autant de 
Feuille Socialiste » du secteur de Fontainebl : 
Journée terminée à 23 heures. x 
Jeudi 29, — Départ à 8 h. 10. Arrivée à. 
12 heures. Eté au Parti et au « Populaire » ver 
49 francs recueilli en route. Corrigé et port 
l'imprimerie les épreuves de la ee Æ 
Vendredi 30. — Lu 15 journaux et lettres, 
(1) « Je vous ai désiré un soir », par René 30i 
leyve. 


L'ivrognerie abêtit l'homme et le fait tomber 
dessous de la brute même. On a dit de livr 
qu’elle était une courte folie, mais en de enant 
habituelle elle s'impose avec une telle force { 
rien ne peut plus la combattre; elle condu 
démence proprement dite et fait de l'hommi 
être misérable, à la fois ridicule et dange 
objet de pitié, d'horreur et de dégoût. - 


La Ménagère Française, 22, rue Cassette, Pa 
(VIe). — La Feuille socialiste, du secteur de ! 
tainebleau. Abonnements : 3 fr. | 
Thiers, Montereau (Seine-et-Marne). — Cor 
ces du Foyer végétarien, 40, rue Mathis. Ven 
18 novembre, à 20 h. 30 : « Propagande édu 
dans les syndicats », étude en coliaboration 
zarewitch, S. Zaikowska, V. Lorenc,. Samel 
novembre, à 16 heures : & Végétalisme » : 


renc, ing. Dimanche 20 novembre, à 19 


lecture par Camille Cochet, art dram., di 
« Nihil où le Drapeau Noir » de Banville d 


La Gérante : Louise SAUMONEAU. 
Imprimerie spéciale de la Femme 506 
83, rue de la Santé, 


parerait trop vite à dévorer le maître. Pour ! 
tenir, encore faut-il subir toutes les humi 
toutes les hontes, toutes les abdications 
science. 
Ça de la charité? Allons donc! De 
du décor, du fumisme, voilà la vérité. 
Non, camarades, nous qui comprenon 
la solidarité humaine, nous ne pouvons noi 
sionner et défendre une telle cause. 1 faut 
et avant tout libérer les consciences de toi 
absurdités entassées par des siècles de servit 
d’ignorance, pour que nous puissions en visas" 
possibilité d’engager la grande lutte qui don ” 
ner aux êtres humains, sans distinction de 
ja liberté intégrale. Notre seule préocctipafio, 
seules aspiration doivent aller vers cette so 
justice et de bonheur où tous trouveront Su 
ce Paradis que les Robes noires exploitent 
veilleusement à la honte de, l'humanité, 87 
couardise où la bassesse des uns et à Pis 
des autres. 


Pour le Groupe, le Comité ex 
Les citoyennes J. GARNIER, ME 
SOUBRE, BOUVIER, AYMARD, - 
FoucAsx, ATTYMANT, BESSF 
REYBA, MAIRE. 
Approuvé à la réunion du 1 août 1902: 
N. B. — Le Groupe invite les personnes 
du manifeste et du groupe à adresser Leur 
au siège, chez le citoyen Bourchek, 115, 
fayette. 
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me 


ABONNEMENTS 


DETTE 


Un an Six mo1s 


Pour la France : 5 fr. ETC. -090 


mhsrrpmqe vas mnn emma remet 


Pour l’Étrançger : 8 fr. 4 fr, » 


«Dans notre société brillante, civilisée, philan: 
Hp thropique, on ne meurt plus de faim; ceux qui 


ip veulent travailler le peuvent », répètent à Fenvie! 
np tous les satisfaits, en face de nos critiques du monde | 
MB. capitaliste. Cependant la simiple lecture des faits 
in. divers nous apporte la preuve contraire de ces air | 
NB frmation d’un optimisme, intéressé chez nos advet- | 
4 Saires bourgcois, et béat chez les aveugles du pro-| 
HR létariat. | 
Hi Ce sont le plus souvent des adolescents, c’est-à-| 
É. dire des travailleurs non encore faits, où des adui- 
di is aux forces déclinantes qui fournissent le gros 
D Contingent des victimes de la misère qu'engenüre 
mp le chômage et les bas salaires. 

Hp Tout récemment, et à quelques jours d'intervalle 
D Sulement, rious lisions qu'un jeune homme de dix: 


D Sptans — dix-sept ans, méditez cela, Ô mères! —] 
nait de se suicider faute de travail et de pain | 
Puis c'était un ouvrier agricole de 60 ans dont on| 
Mouvait le cadavre en putréfaction dans une gran- 
ge. De l’examen médical et de l'enquête de la po- 
lice, il résultait que la mort de ce malheureux était 
due aux privations et à la misère. 
_ Oh! sans doute, bien des femmes ont été émues 
à la lecture de ces faits et autres du même genre. 
Cest malheureux tout de même! ont-elles pensé... 
Ft après ?… Après, elles ont continué le train de 
kut vie ordinaire, sans songer à réfléchir sur les 
Quses de ces malheurs et sans songer à peser la 
Part de responsabilité qui revient à tous et à tou- 
tes, en raison de leur inaction, de leur passivité où 
de leur enlisement dans la boue des plaisirs et Je 
Coaque des vices. | 


Louise SAUMONEAU. 


Millions de travailleurs n’a jamais été plus insup- 
_ qu'aujourd'hui. Ce n'est pas le fait de mou: 
S ., u même de mourir de faim, qui vous rend mi- 
Qble, Mais c’est de vivre misérable sans savoir 
noi: de travailler à outrance sans rien gagner; 
D D. désolé, épuisé et pourtant isolé, sans rela- 
| dans un éternel laissez-faire; € est de 
| petit feu toute sa vie durant, emprisonné 

à te sourde, _dams une RENEURE dans une in- 
le nn dl injustice, comme dans les flancs de 

gt d’un taureau de Phalaris. 


(CARLYLE : Past and Present.) 


Depuis 1e commencement de la société, le sort des| AU ES TE. à | 
La Fédération possède un journal pour les fem- 


E * # e e 


ml Mouvement Féminin 


Ouvrier et Socialiste 


DANS L’'INTERNATIONALE 


La réunion du Comité international des Femmes 
soctalistes,, dont nous avons déjà parlé, est fixée 
aux 10 et 11 décembre de cette année, à Cologne 
(Allemagne). 

L'ordre du jour provisoire est ainsi fixé : 

1° Election de la Présidente. 

20 Rapport sur la réunion du Bureau (Paris, 
3: juillet 1927). 


3° Rapport sur les débats de l'Exécutif de 


VI. O. S., concernant le Comité des Femmes (ses- 


sions de Paris et de Bruxelles). Rapporteur : A. 
Popp. 

4° Election du Bureau, des délégations et au- 
tres organismes de PI O. S. (Exécutif de l'IO.S 
Commission d'enquête sur les prisonniers politi- 
ques, etc.). 

5° Organisation. Rapporteur : Edith Kemämis. 

6° Préparation du Congrès de 1928; problèmes à 
discuter. Rapporteur : M. Juchacz. 

70 Prochaine Conférence du Çomite. 

8°: Divers. 

La réunion du Comité sera précédée d’une réu- 
nion du Bureau qui aura lieu le veudredi 9 sep- 
tembre. 


EN HOLLANDE 


I1 y à là une organisation bien équipée, la « Fé- 
dération de Propagande des Femmes socialistes », 


M enisnseseée nes vériesest mrnrenmremmpin een merererpentrneent con 


er 


qui est complètement responsable pour tout ce qui 


concerne la propagande parmi les femmes. La se- 
crétaire de cette organisation est membre et secré: 
taire-adjointe au Comité permanent du Parti. 
Les groupes de la Fédération, nominés clubs, se 
composent de femmes membres d’une organisation 
récionale du Parti. Ils s'occupent essentiellement 
de la propagande parmi les femmes. Ces groupes 


convoquent leurs assemblées, mais un représentant ; 
de lorganisation régionale peut siéger à l’Exécu-, 
til. Les frais sont à la charge du Parti. Les grou- 


pes féminins élisent la Commission exécutive de Ia 


Fédération, à l'exception de la secrétaire générale 
intérêts des hommes qui furent défendus, tatidis 


| . , . 3 . n 
que les affaires des femmes étaient négligées ou 


i est nommée par le Congrès du Parti. 


mes, « La Femme Travailleuse », dont la publica-! 
tion a été supportée par le Parti pendant quelques. 


années, Ce journal compte maintenant 20.000 abon- 
nés et est fort apprécié par les ouvrières, qui s’em- 
ploient activement pour trouver de nouveaux abot: 
nés. ; 
Depuis 1912, la Fédération a tenu, chaque année, 
une « Journée des Femmes ». L'année passée, elle 
s'est étendue sur un mois. Cette année, elle a lieu 
en octobre. 

Les 14 et 15 avril, la Fédération a tenu son Con- 
orès annuel. Le rapport annuel a enregistré une 


menus meteo png mt heat ner mm 


augmentation de 2.009 membres. Ce résultat est 
dû, en grande partie, à la campagne de propagande 
pour -le désarmement. 

La Fédération se préoccupe beaucoup de l’éduca- 
tion. Sa secrétaire parcourt le pays, donnant des 
caurs d'instruction. Pour la première fois, on à of- 
g'anisé, l’an passé, 14 cours d’une journée pour les 
femmes, leur ouvrant ainsi la voie de l’auto-éduca- 
tion. Ces réunions ont eu lieu dans des endroits 
charmants, dans les dunes. Tant les hetires de tra- 
vail aue les heures: d'éducation ont fait des mira- 
cles. 

La Fédération est en train d'organiser un notm- 
bre croissant de réunions sociales pour les ménagè- 
res, le samedi et le dimanche, journées pleines de 
travail éducateur et de récréation, passées en plein 
air, qui laisseront à toutes les participantes un 
souvenir durable. Le principal sujet de discussion 
est la politique communale socialiste. Plusieurs 
œroupes de femmes organisent des excursions dans 
les entreprises communales au cours desquelles on 
leur donne les explications nécessaires. En général, 
jes femmes sont fort enthousiastes pour l’œuvre de 
propagande et y déploient une grande activité. 


EN PALESTINE 


Vu les conditions particulièrement difficiles que 
rencontre l'organisation socialiste des femmes en 
Palestine, le premier pas à faire dans cette direc- 
tion est de grouper les femmes travaillant dans 
l'industrie. La femime qui sort de la maison pous 
aller au travail est plus facile à approcher que celle 
qui reste à la maison. C’est pourquoi nous trouvons 
les premiers indices d’un mouvement conscient de 
classe parmi des groupes d’ouvrières. Des «-settle- 
ments coopératifs » ont été organisés à titre d’ex- 
périence dans plusieurs entreprises communales : 
ils comptent déjà plus de 200 femmes, occupées 
pour la plupart dans l'agriculture. Ces « settle- 
ments » servent à maintenir le niveau de la vie ct 
à empêcher l'exploitation des femmes ouvrières. 
IIS ont eu un heureux effet sur l'opinion publique 
er renversant quelques préjugés relatifs à l'emploi 
des femmes. 

Ada Fishman, secrétaire exécutif du Conseil des 
Femmes ouvrières de la Fédération du Travail en 
’alestine, écrit que jusqu’à récemment, dans toute 
la lutte des ouvriers juifs contre la concurrence des 
travailleurs à meilleur marché, ce sont toujours les 


icnorées, mais les « settlements » organisés COtn- 
mencent à modifier la situation. Pour élever le stan- 
dard de vie parmi les femmes ouvrières, les grou- 
pes déjà organisés doivent créer un esprit de rela- 
tions amicales et d'aide mutuelle, lutter pour leurs 
droits partout d’une façon organique et unie. 

« I1 nous faut toujours nous rappeler », écrit 
Ada Fishman, « que nous avons une force d'union 
spéciale qui nous pousse, nous iemmes ouvrières 
outre la conscience de classe qui nous unit à toute 
la classe ouvrière, c’est l’ardent désir de mettre en 
évidence les forces créatrices de l’ouvrière juive, de 


best: 
ne « 


faire de l’ouvrière juive un membre indispensable 
de la famille du mouvement ouvrier juif » 


EN HONGRIE 


Ee Secrétariat des femmes a dû être fermé, pour 

des raisons financières, et il est à prévoir que cela 
aura un effet déplorable sur le mouvement des fem- 
nes. 
En mars et en avril, des « Journées des Fem- 
mes » avaient été organisées dans la capitale et eu 
province. Partout elles avaient rencontré un eu- 
thousiasme réel et attiré une bonne affluence. Elle; 
_ Ont été la manifestation socialiste la mieux réus- 
Sie de ces derniers temps. En raison de l’état de 
choses existant, la « Journée des Femmes » n’a pu 
être organisée comme une chose purement politi- 
que : le programme fut mi-politique et mi-litté- 
raire. Des femmes ont parlé, de plus, sur les ques- 
tions intéressant spécialement les femimes, dans 
des conférences du Parti. 

Les méthodes d'organisation des femmes sont ana- 
Icgues à celles en usage en Allemagne et en Autri 
che : Congrès nationaux de femmes, commissions 
régionales de femmes. Les groupes de femmes syn- 
diquées suivent aussi les mêmes principes que 
ceux d'Allemagne et d'Autriche, avec la différence 
considérable qu’il n’y a pas les mêmes possibilités 
et libertés, ce qui nuit au succès. La misère indes- 
<riptible de l’ouvrière hongroise entrave aussi les 
ptogrès de la propagande. 

Pour les organisatrices et les militantes, il y 2 
des centrales d'instruction hebdomadaire qui s’oc- 
cupent d’une part des questions pratiques d’orge- 
misation et de propagande, d'autre part des problè- 
mes théoriques du socialisme. Il y a aussi des con- 
férentes pour le progrès général de l'instruction et 
de l’éducation. Simultanément, il existe aussi des 
centrales d’instruction qui ne sont pas destinées 
seulement aux femmes, mais qui sont fréquentées 
par uh nombre de femmes relativement élevé. 

Le suffrage des femmes est sujet à beaucoup plus 
de restrictions que celui des hommes. La limit 
d'âge est de 30 ans et la femme électrice doit avoit 


fréquenté avec succès au moins six classes d’école | adhérant au Parti. Ce cours a été organisé par l’ot- 
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primaire. Dans quelques cas, quatre classes suffi | 
sent, par exemple quand la femme a trois enfants : 


légitimes vivants, ou quand elle a un ménage in- 
dépendant. Depuis que le droit de vote doit êtr: 


documenté par une carte de légitimation et que les! de cours. Outre des théoriciens et des professeurs 
femmes ouvrières, ou bien n’ont pas leurs papiers | d'Université, il y avait cinq anciens ministres du 
en ordre, où n’ont ni le temps, ni l'énergie, ni! derniér gouvernement travailliste et trois membres 


l'argent nécessaire pour s’en procurer de nouveau, 
un grand nombre de femmes ayant le droit de vote 


he vote pas. Sur 3 millions d’habitants, il y a 


un million d’illettrés dont la plupart sont des fem-| lysés du point de vue théorique et pratique. 


mois de temps pour les travaux préparatoires. Pou: 


mes et, surtout en province, la plupart des ouvrii- 
res n'ont pas fréquenté plus de quatre classes 
d’école primaire, souvent même seulement deux 
où trois. 

A l'exception de quelques circonscriptions élec- 
torales urbaines, les élections sont publiques et 
l'Etat et les employeurs peuvent facilement in- 


_ Études et Documents 


CONFERENCE DU BUREAU DES FEMMES 
DE LE 0: S: 


tenue à Paris, au Palais-Royal, 
Le dimanche 31 juillet 1927, à 9 heures du matin 


Etaient présentes les camarades suivantes : Ju- 
* chacz, Kluszynska, Lawrence, Popp, Peletier. 
- Assistaient en outre aux délibérations : les cama- 
rades Pels et Kemmis. 
- Pour l'E O. S. : le camarade Adler, secrétaire. 

Sur la proposition de la camarade Lawrence, la 
camarade Juchaez est nommée présidente de la 
Conférence. - 

PROCHAINE REUNION DU COMITE 
DES FEMMES 


Le camarade Adler rappelle la décision du Con- 
grès de Marseille que la Conférence du Comité des 
Femmes doit avoir Heu at moins une fois par an; 
il faudrait donc qu’une Conférence soit fente én 
1927. À cause de la préparation du Congrès de Lon- 
dres en 1928, il serait indiqué de tenir la Confé- 
tence en décembre, ce qui donnerait encore six 
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LA FEMME SOCIALISTE 
fluencer et contrôler le vote. La campagne en fa-|jets principaux traités dans ces cours c 
veur de l'extension du suffrage pour les hommes | la prévoyance sociale eu égard à la femme 
et pour les femmes, et surtout en faveur du scrutit | Mais on y étudia aussi des sujets instructits ent 
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secret, continue à être l’une des tâches principales | cateurs plus généraux. 


du Parti. 
È | RS EN AUTRICHE 
Le mouvement des femmes possède un journal, : 
« Nomnukas » (La Femme Ouvrière) qui pour ie| La Conférence annuelle des femmes socialist 
moment se publie une fois par mois sur six pages. | d'Autriche a eu lieu le 28 octobre. L'ordre du de 
ois, 11 était plus grand et fut d’abord hebdo-|était ainsi conçu : FAST 
1° Rapport du Comité central des Femmes 
a) organisation; b) Parlement; c) presse. ee 
20 Intérêts économiques et des femines. 
3° Election du Comité central. 
4° Divers. 


Autref 
madaire, puis bi-mensuel. À part les rubriques po 
litiques et d'économie mondiale, ce journal à une 
partie littéraire et un supplément pour les enfants. 
Le mouvement des femmes ne cesse de demander 
que les femmes membres di Parti reçoivent gratui- 
tement cette publication pour leur cotisation au 
Parti. À cet effet, le dernier Congrès du Parti avait 
une résolution qu'il n’a pas été possible de 
mettre en pratique. Dans la « Nepszava », l’organt 
central du Parti, il y à un article spécial pour les 
femmes tous les dimanches. Il est rédigé par le 
Groupe des Femmes. 

Les organismes du Parti ont un nombre de fem: 
mes proportionné au nombre des femmes inscrites 
a Parti. Il y a une femme à l'Exécutif du Parti, 
une au Parlement et trois dans le haut Consei! 
communal. | 


EN ANGLETERRE 


Le « Labour Party » pose les revendications $ 
vantes : * 
1° Tous les enfants normaux passeront à l 
de onze ans de l’école élémentaire à une fo 
quelconque d'école secondaire et y resteront jus 
qu’à l’âge de quinze ans. 0 
2° Les élèves ayant atteint un decré sutñs 
d'instruction et de perfection auront libre accès 
l'Université où à un collège technique. 
83° Il sera du devoir des autorités de pourvoi 
des allocations appropriées pour le maintien de 
jeunes gens de plus de quatorze ans vouant to 
leur temps à leur instruction, les frais totan 
cette instruction devant être supportés par des fot 
nationaux. | ; 
4° Tes autorités seront libres d’accorder des 
locations pour le maintien d'enfants âgés de mo 
de quatorze ans et fréquentant des écoles élém 
quand ces enfants en auton 


voté 


EN SUEDE 


La « Journée des Femmes » a eu lieu du 4 au 
11 septembre. De nombreuses réunions ont été ort- 
ganisées dans tout le pays. L'organisme central 
de l’Union des Femmes socialistes avait publié uni 
manifeste exhortant les femmes à participer à la 
« Journée » et rappelant les problèmes et questions | taires ou secondaires, 
importants du domaine social intéressant les fem-| besoin. 
mes. Le manifeste soulignait particulièrement le | 5° Les classes scolaires seront réduites à un max 
devoir qui incombe aux femmes de s'intéresser aux | mum de 40 élèves et aussitôt que possible à ti 
graves problèmes de notre époque et de se rendre | maximum de 30 et, à l’avenir, le ministre de l’Ins. 
compte de leur responsabilité envers le présent et| triction publique veillera à ce que les instituteur 
Pavenir. a qualifiés soient seuls reconnus. 

Pendant le mois d'octobre, un cours d’études so-| 6° Les autorités seront priées d'organiser des gar 
cialistes a eu lieu à Stockholm pour les femmes | deries d'enfants et écoles enfantines, en plein. 
jet en nombre suffisant pour les enfants âgés 

2 ans et plus, ainsi que des écoles spéciales pot 

les enfants incapables de suivre les cours des école 
ordinaires, par exemple des écoles pour les enfant 

mal doués où ayant des défauts mentaux, des 

les de convalescence où plein air pour les enfant 
téberculeux, rhumatisants ou débilités. = 

71° Les anciens édifices scolaires n'étant ni hÿgié 
niques, ni appropriés à leur fonction, seront rebà 

tis ou restaurés d’après les principes moderit 

Une subvention à fonds perdu sera accordée à &@ 
efiet par le ministère de l’Instruction publique. 

8° Des repas seront distribués gratuitement à 
l’école aux enfants nécessiteux et contre paiemefl 
aux enfants dont les parents où tuteurs seront € 
état de payer. se 
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ganisme central de l’Union des Femmes socialistes, 
aidé financièrement par le parti travailliste sué- 
dois. Une quinzaine de conférenciers des meilleurs 
et des plus compétents ont "donné chacun une série 


du Comité central de l’Union des Femmes socia- 
listes. Les thèmes étudiés sont quelques points de 
la plate-forme du Parti. On les a envisagés et ana- 


Au cours des dernières années, surtout pendart 
les mois d’été, des cours d’études plus où moins 
longs ont été organisés pour les ouvrières et les 
ménagères dans différentes ‘écoles supérieures du - 
pays. Cet été, il y eut deux cours de trois mois et| 9° Le traitement médical de toute espèce sefé 
plusieurs autres de plus courte durée, qui ont été | assuré gratuitement chaque fois qu’il sera féc 
suivis par un bon nombre de travailleuses. Les su- | saite. Le. 


La camarade Kiuszynska remarque qu’il est 
portant de définir ce que les femmes députés ont 
faire, dans quelles commissions elles siègent : 
avec quelles autres organisations elles ‘ collaboreñt: 
Le camarade Adler constate que tous ces pro è 
mes sont complexes et qu’un questionnaire ne 5 
rait pas le meilleur moyen d'obtenir les inforiâ 
tions désirées. Il est d'avis que les différents pa 
devraient envoyer des rapports dans lesquels 0 
+ des points spéciaux. L’Assemblé 
| 
| 


ce qui est du lieu de réunion, les meilleures possi- 
bilités semblent être Luxembourg, l'Allemagne, 
peut-être Cologne, où Zurich. 

La camarade Popp approuve cette proposition et 
l’on décide à l’unanimité de demander à l’exécutit 
de VI. ©. S. d’approuver que la Conférence ait lieu 
à Cologne à la fin de la première ou de la deuxième 
semaine de décembre. 

ORDRE DU JOUR DU COMITE DES FEMMES adopte cette proposition. 
La camarade Juchacz trouve qu’il serait utile 
Savoir exactement comment les femmes sont Off 
nisées dans les partis, si elles ont leurs propié 
groupes, leurs propres cartes de membre, : 
D'après son expérience, un mouvement socialist 
féminin vital ne peut exister si ces conditions 
Sont pas remplies. ee 
Ta camarade Peletier est d’avis que l'organis? 
tion des femmes et leur éducation socialiste 
vraient être le sujet essentiel de diséussion dev 
Conférence. Elle ne trouve pas bon de mettre W0f 
de questions à l’ordre du jour. EE 

Une discussion générale, à laquelle tous les m6 
bres du Bureau prennent part, recherche quel 
Sont les informations qu’il faut obtenir en pre} 
lieu des différents pays. EE 

La camarade Pels avance une autre proposition 


La Conférence est d'accord que la principale tâ- 
che du Comité sera de discuter les affaires admi- 
nistratives, telles que la constitution du Comitx. 
ses statuts, etc, l'élection du Bureau et d’autres 
délégués du Comité, par exemple à l'Exécutif de 
PT. O. $S., les affaires d'organisation et la prépara- 
tion du Congrès de Londres de 1928. Le Comité 
auta à élaborer l’ordre di jour pour le Congrès de 
1928. La camarade Popp demande que l’on exige 
de tous les pays des renseignements sur la manière 
dont les femmes sont organisées chez eux, Aïnsi, 
il serait possible de savoir quelles questions ont le 
plus d’importarice pour les femmes, 

La camarade Lawrence préférerait omettre la! 
question de l’activité parlementaire qui est du res- 
sort du parti entier et qui comprend une série d’au- 
tres problèmes. 


met 
1165 


à 


Labour Party britannique et les Infirmiè 

He e] est le titre d’une brochure publiée par le 
pour Party ». C’est une étude sur le métier de 
infirmière tel qu'il est à présent et tel qu’il de: 
yrait être compris dans l'avenir d’après l'idéal tra- 
vailliste. La brochure contient, en outre, des pro- 
ositions visant à l’amélioration des conditions des 
personnes travaillant dans le métier et des services 
dendus à la société. Les renseignements ont été re- 
4 dans les hôpitaux, dans Îles services sani- 
istrict, dans les maisons d’aliénés et au- 
res institutions analogues. Ils ont été compilés 
oùs la direction du « Comité consultatif de Santé 
publique du Labour Party » et du « Comité per 
nent mixte -des organisations industrielles d 


cueilli 
| faires de d 


a e 
Conférence nationale des Infirmières et à d’autres 
“ organisations similaires. De sorte que cette bro- 
chure représente bien les idées établies des cercles 
tavaillistes dans ce domaine de l’activité féminine. 


22 + 

- Les longues hésitations à accorder le vote aux 
femmes dès l’âge de 21 ans — promesse faite pat 
e parti conservateur à Son avènement au pouvoir 
51922 — ont provoqué de nombreuses spécula- 
jons. On se demande si le gouvernement à liu- 
tention ou non de tenir sa promesse avant les pro- 
haines élections générales qui auront probable- 
ment lieu l’année prochaine. Dans le discours pro- 
foncé par Stanley. Baldwin aw Congrès annuel du 
Parti conservateur, le 6 octobre, il déclara qu’i 
avait jamais changé d'opinion, que Îes conserva- 
eurs ne pouvaient pas ne pas tenir les promesses 
faites par Bonar Law et lui-même. « Je crois », 
Ldit-il, « que les conservateurs sont ralliés à l’idé 
du suffrage des femmes ». Toutefois le suffrage de: 
femmes rencontre l’opposition de certains journaux 
qui ont mené une campagne contre le sufirage ac- 
cordé aux « flappers ». Les principaux parmi ces 
ofoanes sont ceux qui appartiennent à Lord Ro-, 
thermere, entre autres le « Daily Mail » et les, 
« Evenino News ». Le « Daïly Mail » du 8 octobre 
écrit : « Si cette extension du droit de vote se fai- | 
Sait rapidement, la conséquence immédiate en se: 


L 


rait de donner au Parti socialiste une augmentation, 
de forces qu’il n’oserait pas même espérer. Des 
enquêtes que j'ai fait faire dans le pays, parmi les | 
jeunes femmes, montrent que parmi celles qui s’in- 
téressent au suffrage 70 0/0 donneront leur voix. 


au Parti socialiste ». 

Maloré la déclaration du premier ministre, per- 
Sonne n’est tout à fait sûr que le gouvernement ne 
flouvera pas un prétexte pour renvoyer la chos® | 
après les élections générales, ce qui du reste se-; 
tait tout à fait conforme à la politique du gouver- | 


| 


EN AMERIQUE 


EE LE? x | 
femmes ». Les propositions ont êté soumises à . 
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le problème du travail de la femme. Voici les ti- 
tres des différents chapitres : Le progrès des fe 
mes dans l’industrie; Standards pour l'emploi des | 
iemimes ; Le salaire des femmes ; Les heures de tra! 
vail; Conditions de travail et observations généra- 
les. Les données statistiques 
ches scientifiques sur le travail féminin dans plu- 


Len! 
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proviennent de recher | 
| 


sieurs villes des Etats-Unis. La conclusion du rag-| 


port est « que le revenu moyen de la femme sala-! liste (S. F. 


- 


de consultations médicales 
iage. (rapporteur : 


5° Etablissements 
avant Île mar 
Zürich). 

6° La lutte pour le droit égal (rapporteur : Gér- 
trud Düby, Berne). 


EN FRANCE 


La C. I. du Groupe des Femmes du Parti socia- 
I. O.) a décidé d'inviter les adhérentes- 


LA 4 


K€ 


riée est s1 maigre et doit faire face à tant de be-i du Groupe à présenter dans leurs sections et fédé- 


soins, que la femme soit mariée ou au’elle vive 
seule, qu’elle ait à sufbvenir aux besoins d’autres 
où ton, elle est obligée de calculér bien soigneus<- 


ment pour pouvoir satislaire aux exigeñces indus-| vote du proj 
ES Dans beaucoup de cas: dant les, droits politiques aux femimes, étant eu- 
ses responsabilités financières et domestiques com-| tendu que la loi n’entrerait en 
pliquent son existence et rendent impossible tout les élections législatives de 1928. 


trielles ou personnelles ». 


rétablissement individuel. Par conséquent, 


c’est! rappellera au Groupe du Sénat la lettre envoyée 


rations — en vue du prochain Congrès du Parti — 
un ordre du jour demandant au groupe socialiste 
du- Sénat de s’employer activement pour hâter Île 
et de loi voté à la Chambre et accor- 
appiication qu'après. 
La Secrétaire 


« 
"à 


LE 2 a ; HE Ï EE E- s 
seulement quand on aura assuré aux femmes tra 1 ce sujet peu avant les vacances parlementaires. 


railleuses des salaires qui, en dehors de ce qu’il 
leur faut pour leur subsistance, leur laisseraient 
quelque surplus. quand il y aura pour les femme: 
des journées de travail plus coutes.…. et quand ot: 


paiera aux hommes une rétribution suffisante pour 
subvenir aux besoins de la famille, que la situation : 


! 


i 


{ 


ee 


Les phénomènes économiques, voilà les grands , 


économique des femmes sera améliorée et que leu ! coupables, les terribles révolutionnaires qui boule- 


4; 


1 


santé et leur honneur en tant qu'individus dans 
communauté seront sauvegardés. 


EN ALLEMAGNE 


Le cours national d'instruction pour les femmes. 
organisé par les femmes socialistes allemandes, a 
et lieu cette année à Probstzeile du 18 au 24 segp- 
tembre. Environ 40 femmes y participèrent et le 


thème principal des discussions fut : « Le socia- 


lisme dans la pratique ». On a étudié la questior: 
sous les aspects suivants : introduction à la poli- 
tique générale; partis politiques en Aflemagne: 
justice et administration, spécialement en rapport 
avec la situation des femmes et des enfants; poli- 
tique économique (rapporteur : Tony Sender); po- 
litique sociale (rapporteur : Louise Schræder) ; po- 
litique culturale, spécialement par rapport à l’ins- 
truction (rapporteur : Clara Bohn-Schuch) ; les so- 
cialistes et les élections parlementaires (ra; 
teur : Marie Juchacz). A côté des études, des cour: 
de gymnastique et des divertissements faisaient éga- 


valeur. 


EN SUISSE 


Le 6 novembre a eu lieu la Conférence nationale 
des Femmes, avec l’ordre du jour suivant : 

1° Salutations. : 

90 Rapport sur la situation du mouvement et les 
tâches des femmes dans le Parti (rapporteur : Ger- 
trud Düby, Berne). 
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versent toutes les habitudes des hommes et toutes: 


les bases séculaires des sociétés ; nous autres com- 
riunistes de l’école de Ma 
sommes q 


nomiques ; si, Comme les oiseaux de mer qui pré: 


disent l’orage aux matelots, nous annonçons aux 
classes gouvernantes la tempête qui balaiera leurs 


privilèges, ce n’est pas nous aui la soufflons. 
Quand la société, que cette révolution sociale 


bouleversera moins douloureusement que les crises” 


D Emma Steiger, 


rx et d'Engels, nous ne 
ue les porte-paroles des phénomènes éco- 


périodiques de surproduction du capitalisme, sera. 


rentrée dans l’ordre et l’harmonie qui présideront 


à la création et à la distribution égalitaire des. ri 


re 


es mains d’une classe possédante, deviendra le ré- 


empteur de l’humanité; alors le travail servile at 


kesses, alors la machine, le plus épouvantable ins- 
rument d’oppression qui aît jamais été mis entre 


a vécu, ainsi que l'avait prévu le puissant génie 


d’Aristote. 
PAUL LAFARGUE. 


, 


lement partie du programme. Ce cours a été, poui | 
les étudiantes qui y assistaient, de la plus haute | 


(Le Commiunisinme et LET 


Feydeau, Paris-2°}. 
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Les ‘‘ Réminiscences et Expériences ” 


d'Angelica Balabanoff 


volution Économique, - 
1892. En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue: 


es 


| Sous le titre de « Petites causeries sur les fem-| 3° L’avortement (rapporteur : D° Elsa Tobler, Angelica Balabanoff est peut-être l’une des per= - 
mes qui travaillent », le Bureau des femmes du dé-| Zürich). sonnalités les plus en vue du mouvement sociä- 
Partement pour les femmes des Etats-Unis vient| 4° L’assurance-maternité (rapporteur : D° Emma | liste international des femmes et pourtant ee 
de publier un bulletin traitant de façon intéressante | Steiger, Zürich). n’est pas à proprement parler un leader des fem- 


S us nn 0 me et 


go Activité spéciale des sections de femmes, nom-| proposés; l'on décide de proposer les problèmes 


Mettre à l’ordre du jour du Congrès de Londres 
o Cest le problème de la nommée « mobilisation » 
des femmes en cas de danger de guerre, telle qu’elle 
à été projetée en France. L'oratrice trouve qu’une 
femme Socialiste internationale doit se prononcer 
Sur cette question. 
. Le acmarade Adler rappelle que c’est un pro: 
blème intimement lié à toute la politique interna 
lonale à l'égard du militarisme et trouve qu'il ne 
ferait pas opportun de le traiter séparéement à ce 
Moment de la Conférence des femmes. 
L'Assemblée approuve; elle laisse au soin de la 
Cmarade Popp la mission de soulever la question 
à l'Exécutif de PI, OS. 
. l’Assemblée s'accorde pour établir l’ordre du 
JOUr provisoire de la conférence de décembre du 
omité des femmes sur les questions qui seront 
“SCutées ultérieurement au Congrès de Londres. 
le les divise en deux groupes : 1° questions d’ot- 
Samisation ; 29 un ou plusieurs sujets de nature 
tique à discuter en détail. Il est surtout impot 
nt d'obtenir des différents pays des rapports et 
D | Hiements, à temps pour la prochaine réu. 
"4 Au Comité. 
ïl faudra surtout demander des informations sut 
points suivants : 
Jo Forme d'organisation, groupes, sections, etc 
: Statistique de l’organisation des femmes. 


| 
| 
| 
j 
Î 
| 


bre de réunions des membres, etc. 

4 Collaboration avec des organisations analo- 
œues. 

5° Comment on recrute les femmes pour le partt. 
Go Les femmes adhèrent-elles au parti sous leur 
propre nom où bien deviennent-elles automatique- 
ment membre du parti avec leurs maris? 

7o Comment les partis subviennent aux frais de 
délégation des femmes à l'Exécutif du parti et aux 
Congrès annuels. 

Puis l’Assemblée discute les méthodes d’organi- 
sation des femmes, les possibilités d'élection des 
femmes à l'Exécutif et le choix des femmes candi- 
dates au Parlement. 

La camarade Juchacz trouve nécessaire de deman- 
der aux femmes sur quoi elles concentrent leur ac- 
tivité maintenant, pour déterminer sur quelle base 
se feront les discussions du Congrès de Londres. 

La camarade Peletier demande s'il n’est pas pos- 
sible que le Bureau siégeant actuellement élabore 
la liste des problèmes à discuter. 

La camarade Lawrence prie l’Assemblée de choi- 
sir un ou deux sujets de discussion et de les pro- 
poser à la prochaine conférence du Comité. : 

La camarade Juchaez soulève la question des lois 


matrimoniales dans les différents pays. 


Suit une discussion générale sur les divers sujets 


D 


suivants à la prochaine réunion du Comité, tout en 


recommandant aux membres de se concentrer Sur 
un problème seul en vue du Congrès de Londres.” 
CONS 


1° Assistance sociale en tout cas de besoin, 
formément aux principes socialistes. 
20 Fa politique à l'égard de la population. 


8° Les lois matrimoniales. (La position de la- 


femme dans l’Etat, etc.). 


La camarade Lawrence n’est pas d'avis que le - 
sujet « Politique à l'égard de la population » soit 
compris dans les problèmes recommandés pour la 


discussion. Elle désire en outre que le point 1° 


comprenne un article en vue de l’entretien complet 
des nécessiteux, des malades, vieillards, veuves, - 


enfants, etc. Rs 

La réunion charge la camarade Juchaez de rap- 
porter à la prochaine séance du Comité sur les pro: 
blèmes 


décisions de l'Exécutif de l’I. O. S. et la camarade 


Kemmis de présenter un aperçu des informations 
données par les partis sur l’organisation des fem 


mes. Sur la demande de la camarade Kluszyns 


l'Assemblée décide de réunir du matériel de pro- | 


pagande, des affiches et d’autres publications de 


recrutement en même temps que les rapports su 


l’organisation. 


à ciscuter au Congrès de Lendres; elle 
charge la camarade Popp de faire rapport sur les. 


PE 


# 


Eee. 
- du Parti socialiste, commencant. à jouer son t1ô}: 
de traître au début de la guerre. Il n° 


 ticipé : souvent elle était indispensable, grâce 
_ merveilleuse polyglossie. Nous regrettons beaucou: 


qu'elle soit encore en dehors de notre Internatio-: : Se : 
| brochures. Retour à Meaux où je prends le train 


_« Réminiscences et expériences. » C’est un 
fort volumineux, nous faisant connaître sa vie er 


"W. 
Tous ceux qui ont été en relation avec le mouve-: 
ain15 } 


4 
HVéTOont : 


dans ce livre, et les nouveaux venus ÿ tro | convocations pour le groupe des femmes. 


mes, au contraire elle a toujours été à l’avant- 
garde du mouvement international intévral. Déser- 
tant la classe aisée où le destin l'avait fait naître 
le sort des pauvres, 


elle partagea encore fort jeune 
et chercha humblement «1 


Êt Sans aucun eé00isSine 


à Se développer pour devenir leur guide. Elle pro- 
consacra 
SO- 
ce 
organisant 


honça Son premier discours en 1902. Elle 


Son premier effort à secourir ses camarades 

cialhistes en Russie, en étudiant à l'étranger; 

fut en Suisse qu'elle se mit à la tâch 

les immigrés italiens. Peu après elle se 
. 2 L2 - . 

Italie où elle devint un des piotiniers 

mouvement socialiste italien et membre j 


rendit en 
du jeune 
et de l'Exé- 
cutif du Parti Il y a peu de socialistes qui aient 
üne connaissance aussi approfondie et intime de Îa 
psychologie de l’ouvrier italien qu'Angelica Bala- 
banoff : c’est une lecture poignante que celle de 
l'histoire de sa grande foi simple au socialisme, 
à ce socialiste dispersé et écrasé par le révcime 


fasciste. 


Maïs Angelica Balabanoff n'appartient pas au. 


seul mouvement italien — qüoique ce soit en Ita- 


Ke qu'elle ait accompli sa plus grande œuvre — 


elle s’occupa aussi de son pays natal, la Russie. 
Après les tristes désillusions de la guerre — au 
cours de laqueïle Angelica Balabanoff avait cons- 


tamment été fidèle à l’idéal de l’Internationale — 
Pespérance sembla revenir avec la révolution 1usse 
“Anselhca rentra em Russie et devint secrétair 
_l'Internationale communiste, mais après quel 


… 


ue 
années d'attente patiente, elle se vit forcée d 


1€ 
tourner le Gos au bolchevisme, car sa perspicacité: 
intrépide et sa passion de vérité fui faisaient: voir. 
que le bolchevisme ne mènerait pas à la libertc: 


hi à la conception socialiste de la société. 
Angelica Balabanoff vient d’écrire pour nous 


vis 


contact incessant avec le mouvement international 


il n'y a guère de noms connus du mouvement sc. 
mentionnés dans 50°: 


Elle y parle même de Mussolini membrer © + %: | à 
| Arrivée à Meaux 14 h. 42. Des camarades m’atten- 


a 


cialiste moderne qui ne soient 


» 


4 Sa 


nale Ouvrière Socialiste et qu’elle isole avec un 
très petit groupe de partisans. 


Pour le moment, son livre n’a été publié q 
allemand, sous le titre de « Erinnerunven ù 


O 119€ 
2 und 


80. Prix, broché : 5 mark 50: relié : 7 


nent international rencontreront d’anciens 
d'histoires 


nombre d’informations, d’analyses, 


“d’anecdotes et autres choses de valeur. 


Edith KEMMIS. 


DELEGATIONS 


Le camarade Adier dit qu’un membre du Comité 
des femmes est invité à siéger dans la Commission 
de VI. O. S. pour enquêter sur la situation des pri- 


Sonmiers politiques; il propose que la camarade 
_ Popp remplisse cette fonction à la prochaïne réu- 
. ion de l'Exécutif de l’I. O. S. La proposition est 
- acceptée. Le Secrétariat avait demandé à la caïna- 
rade Vessman de représenter le Comité des Fem- 
- mes au Congrès des Femmes coopératives à Stock- 
 Hoïlm en août; la démarche du Secrétariat est ap. 
prouvée. . 


— LE SUPPLEMENT « POUR LES FEMMES » 


_Les membres du Bureau expriment leur satisfac- 


tion à l'égard du supplément et demandent que son 


but ne soit restreint en aucune facon. L/on décide 


d'envoyer dans tous les pays le détail du prix 


d'abonnement, beaucoup de femmes ayant peut- 


être l’intention de s’y abonner individuellement. 


_ L'Assemblée décide de remettre au Comité 1a 
question de la représentation des petits pays au 


Bureau, question soulevée par la camarade Pele: 


tier. Re 
Le camarade Adler demande s’il ne vaudrait pas 


Ge: 


Eve 


LA FEMME SOCIALISTE 


habitations ne sortiront pas de terre sans 

les œuvres sociales ne pourront se üève- 

faute de moyens, les subsides aux écoles 
réduits au strict minimum... Qu'importe Si 

pour que demain soit meilleur, Croyaient-1}s 

tre les maîtres le lendemain ceux de 1886? De- 
puis un siècle, pour ne pas dire depuis des siè- 
générations luttent pour se libérer — 1789, 

48, 1870 — autant d'étapes sur la voie qui monte 

les conquêtes démocratiques. 

Py aurait-il pas quelques prétentions à vouloir 
que notre génération réalise tout en un jour? Ce 
serait souhaitable, certes, mais l’histoire qui mar: 
che par bonds n’est pas toujours durable, et <’esi: 
peut-être la grande noblesse de l’homme que de 
travailler pour la génération qui suit. 

La gloire des mères, c’est de se sacrifier pour 
leurs enfants. Ce que chacun pense pour soi, ne 
le penserions-nous pas en groupe? 

| est sans doute nécessaire encore que notre 

ation attende et lutte; n’allons pas, nous, 


avant parce qu'on ne peut nous donner 
tout de suite ce que nous désirons. 
XI BLUME. 


(« organe des femme: 


(« La Voix de la Femme », 
socialistes belses.) 


FT gr r 


Carnet d'une déléguée nermarente 


MOIS D’OCTOBRE 


| 
| 
| 


Dédié à Déat, député de la Marne, 


et à ses Semblables. 


amedi 1. — Lu 3 journaux. Fait 115 adresses. 


Dimanche 2. Départ de la rue Flatters à 
h. 45, 


12 Pris le train gare de l'Est à 13 h. 4: 


dent 


\ 


à la gare. Nous allons en auto à Mareuil 


Où il ÿY à une municipalité socialiste. Nous Y 


trouvons le camarade Carré qui prendra la parole 
avec moi. Réunion de 30 à 40 auditeuts, dont trois 
femmes. Distribué des F. S. et vendu quelqu 


à 18 h. 55. Je rentre rue Théophile-Rousselle après 


20 heures. Lu 5 journaux. 


Lundi 3, — Lu 2? journaux. Expédié 189 F. S. 


Le “ ; POuT abonnèments et services (France et étran- 
lebnissen », maison d'édition E. Laubsche, Berlin, : ( 


MaAFK.! tion sociale 


get), 81 journaux et fait un article pour « L’Ac- 
» de l'Hérault. Réunion de la C. E. dû 
gToupe des femmes. 

Mardi 4 — Lu 6 journaux. Fait et expédié 21 


Mercredi 5, — Tu 1 journal. Fait et expédié 28 


| Convocations pour le groupe des femmes, Réunion 


de la C, À. P. 
Jeudi 6. — Lu 6 journaux et lettres. 


des Femmes de substituer au nom de Bureau 1: 
dénomination de « Présidence ». Adler soulève en- 
core la question des frais de délégations d’un mein- 
bre du Comité des Femmes à l’Exécutif de FEES 
Après la discussion sur ce point, l’Assemblée ré- 
sout de demander à l'Exécutif de l’I, O. S. s’il ne 
pourrait pas se charger de ces dépenses comme 1 
le fait pour les fonctionnaires de VIE O, S. 
L'Assemblée est close à 1 heure de laprès-midi. 


L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXXVII 
Le n° 10 de la « Femme Socialiste » 
Directrice : EF. RENAUD (décembre 1901) 


Parti Socialiste ——. Comité Général 
: . APPEL AU PROLETARIAT 


Vendredi 7. — Lu 1 journal. Fait ete 
convocations pour «le groupe des femme 
Fr S. ! 

Samedi 8 — [Lu 1 journal. 
lettres. | 

Dimanche 9, — Lu 8 journaux et lettres. Mari. 
festation Sacco et Vanzetti, - 

Lundi 50. — I, 14 journaux et lettres: Conférs 
ce de la camarade Jeanne: Friedjune sur « Les 
nements de Vienne, » Copie une heure. 

Mardi 11. — Lu 5 journaux et lettres. Cop 
heures. Æxpèdié une communication a :e Po, 
laire ». Fe 

Mercredi 12. — Lu 3 journaux. Réunion à Vi 
cernes. Distribué quelques F. S. et vendu des bro- 
chures. Pre 

Jeudi 13. — [Lu 15 journaux et lettres, 

Vendredi 14. Lu 8 journaux. Réunion 
Commission de propagande de la GC, A, P, 

Samedi 15. — Lu 8 journaux. Réunion au groupe 
de Charonne. Distribué la F. S.. ne 

Dimanche 15. — Lu 9 journaux et lettres. 

Lundi 17. — Lu 10 journaux et lettres. 

Marti 18. — Lu 3 journaux. Convoqué lass 
blée générale du groupe des femmes. 0 
Mercredi 19, — Lu 3 journaux. Réunion de 
A;P; * 
Jeudi 21, — Fu 8 journaux et lettres. 
Vendredi 21. — [Lu 3 journaux. 

Samedi 22. — Lu 6 journaux et lettres, 
Dimanche 23, — [Lu 3 journaux et un livre. 
Lundi 24, — Lu 8 journaux. 4 
Mardi 25, — [Lu 5 journaux et lettres. Fait. 

expédié les convocations pour la réunion édue 

du groupe des femmes, | 

Mereredi.26. — [Lu 3 journaux. 

deudi 27, — Lu 1 journal. à 

Vendredi 28. — Lu 14 journaux et lettres. | 
miné la lecture de « La Vie et l’œuvre de Flota 
Tristan », par Jules Puech. Préparatifs de dépar 
pour Saulzoir (Nord). — us 

Samedi 29. — Départ de la maison à 7 

Arrivée à Saulzoir à 17 h. 17: Je vois quelqu 
camarades. Causerie à la section. Lu 3 journatix € 
1 livre (2). . 

Dimanche 30. — Tu 2 journaux. Conférence. 
Couteaux et Plet dans une fête au profit du «Po 
pulaire » devant plus de 200 auditeurs, dont 
nombreuses femmes. Distribué 150 F. S. 

Lundi 31, — Départ pour Paris à 9 h. Ari 

15 h. 28. Conférence ai groupe des femmes. 

2 Journaux. 


Fait et € 


LS 


(1) Le Féminisme de Shéhérazade, par M. Lah 
Hollebecque, Editions Radot. En vente à la « 
braïirie Populaire ». 

(2) La Tentation de Saint-Antoine, par Gustav 
Flaubert. 


La Gérante : Louise SAUMONFAU. Æ 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialsie 
_83, rue de la Santé, Paris 


tenter un suprême effort, et dans ce but ils 15 
semblent tous leurs moyens et concentrent toutes 
leurs ressources. Se 
- Le pays sera bientôt, il est déjà inondé de 
brochures. Leurs agents de propagande vont 5 
mettre en route et ne rencontreront aucun obstac: 
si le Parti socialiste tarde plus longtemps à ente 
à son tour en campagne. A 

Dans la Libre Parole, l'IntranSigeant, les Cr01 
de partout pullulent chaque jour d’abondantes 
tes de souscriptions. | “2 

I nous faut donc faire appel, nous aussi, at de 
vouement de tous ceux qui ont à cœur le p! gr 
du socialisme, seule sauvegarde des libertés épi”. 
blicaines,. | 
C’est pourquoi le Comité général a décidé 
vrir dans les journaux qui se recommandef e 
Parti socialiste une souscription dont le produit 5€ “ 


affecté, sous le contrôle de la Commission de 


nances, aux frais nécessaires pour la propagf 
Sous toutes ses formes : conférences, brochures, 
Culaires, contributions aux grèves, ete., etc. | 

I est du devoir de tous les groupes et de to 
militants de concourir dans la mesure de. 
moyens à cette œuvre, de laquelle dépend, lavé? 
de notre Parti; c’est donc avec confiance que | va 


Mieux éviter le nom de « Bureau » pour le Bureau : : 
_ des Femmes pour ne pas le confondre avec le Bu-| Tous les partis de réaction se préparent à la ba- 


leur adressons cet appel, certains qu'ils y TE 
 reau de LI. O. S. On décide de proposer au Comité] taille des prochaines -élections. Ils ont décidé de: 


dront. 


Le 


La Grande Détresse Mouvement Féminin 


(] 


D MS 


— JANVIER 1928 
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a 
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des Mères 


La presse s’est émue et a ému, sans nulle doute, 
ses lecteurs et lectrices, au récit de l’aventure imi- 
Sérable de cette malheureuse jeune femme, trou- 
vée mourante de faim ainsi que son enfant, dans 


ÿ le bois de Vincennes, aux portes de la ville de 
F luxe et de luxure, Babylone moderne, Rome de 
la décadence, qu’on appelle encore de temps à au- 


tte la Ville-Lumière, mais dont on n’ose plus évo- 
quer le passé révolutionnaire. 
Oh cette émotion de la grande presse et du 


ï Stand public, comme on dit, n’a pas été très pro- 
blonde bien sûr! Elle a quelque peu effleuré lépi- 
P derme des plus sensitifs… puis, il y a tant d’au- 


tres sujets plus passionnants, dans la vie moderne, 
(Won a eu tôt fait d'oublier les mères et les 
tilants qui meurent de faim, vont pieds nus, sont 
&ù haïllons, alors que les magasins regorgent de 
Marchandises, que des denrées alimentaiers se per- 


- dent et sont jetées à la voirie... Car elles sont nom- 


” Vailla 
Le (me 


breuses les mères, qui, pour n'être pas à la rue, 
1én mènent pas moins une vie de misère avec des 
enlants,. dans les sombres profondeurs des grandes 
(ÉS ouvrières. 

as la détresse poignante qui les étreint, les 
156, lès démoralise, les amoralise, les réduit à 
l'état de loques humaines, il est difficile à celles- 
à de se relever toute seule, de travailler, avec 


+ à jeter bas la société capitaliste et à combler 
Ses décombres toutes les fondrières qu’elles cteu- 


Sent Sous le pas des humains: de nous aider à 
“fier la société du travail souverain et de la soli- 
ue déesse. 
 . à ces mères accablées des dernières cou- 
ne prolétariat que nous sougeons le plus, quand 
Ru Fe des appels désespérés et sévères aux 
Classe + es, aux femmes no surchargées de la 
D re, afin qu'elles s'intéressent aux 
. e Sociales et nous “Pporen un peu de 
Lire pour notre œuvre d’émancipation pro- 
Si € et féminine. 
 . étions nombreuses dans le Parti et notre 
der des e femmes, comme le sont nos camara- 
autres pays, nous pourrions, tout en tra- 
nt à l'avènement du socialisme, agir effica- 
nt pour la protection des mères, créer même 
ee de soulagement, dépister les souffrants 
ter  — vers une meilleure vie, nous substi- 
Wänder < pour les demandes de secours. = De- 
Plus - un autre que soi est facile, d’autant 
Oüana est généralement mieux reçu. 
Secrets Fo femmes, si ingénieuses à découvrir les 
gnite vie privée, pour les livrer à la mali- 
tont Fe commérages du voisinage, emploie- 
&t up qualités à découvrir les misères cachées 
alors du Oieront à obliger la société à les soulager, 
Manité. Montera plus allègrement la côte de l’Hu- 


des 


Louise SAUMONEAU. 


Publication Mensuelle 
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de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Ouvrier et Socialiste 


EN AUTRICHE 


| 

ABONNEMENTS 

| Un an Six mois 
| Pour ia France : 5 fr. 2: fr: 90 

| Pour l’Étrançger : 8 fr. Afr, » 


des camarades Boschek et Emmy Freundiich, la 
résolution suivante est adoptée : 

« Le rétablissement de l’économie nationale, dé- 
truite par la guerre, a conduit à une nouvelle 
phase du développement de la société capitaliste. 
À la place des grandes entreprises isolées dans la 
production et le commerce, il y a souvent des as- 
sociations internationales, des cartels, des trusts, 
des syndicats et des sociétés commerciales. Cette 
concentration du capital mène à une domination 
toujours plus dictatoriale du marché et des usines. 


Les femmes socialistes autrichiennes ont tenu | Quelques rares personnes décident des salaires et 


y avait 165 déléguées et 118 invitées, comprenant 
es représentantes des sections syndicales et coo- 
pératives du mouvement ouvrier socialiste. Les 
camarades Seidel, Schiesinger et Wielsch présidè- 
rent Au début, la présidente rappela que le but du 
Congrès était essentiellement pratique et qu’on 
allait s'occuper plutôt des questions d’organisation 
et de méthodes que de problèmes théoriques. 

La première journée fut consacrée à la discussion 
du rapport sur l’organisation, présenté par Adelheid 
Popp. Ce rapport signale le développement rapide 
du mouvement féminin socialiste, en Autriche. De 
1) mille adhérentes en 1920, il s’est élevé à 190 
mille en 1927. Au cours de l’année, 1.717 meetings 
out été organisés. Néanmoins, il y a encore un 
plus grand nombre de femmes qui votent contre 
le Socialisme que pour lui. A Vienne, cependant, la 
majorité des femmes est socialiste. (Cette statistique 
est facile à établir, puisque en Autriche, les bulle- 
tins des hommes et des femmes sont d’une couleur 
différente.) 

A partir du 15 janvier, une campagne spéciale 
sera organisée. Elle durera jusqu’à fin février et 
se terminera par la « Journée des Femmes ». Cette 
campagne sera intitulée : « Toutes les femmes 
pour le Parti». ; 

Du rapport de la camarade Brandi sur la presse, 
il ressort que « Die Frau » (La Femme » est en- 
voyée aux 190 mille adhérentes et distribuée par 
187 centrales différentes; « Die Unzufriedene » 
(La Mécontente), hebdomadaire des femmes socia- 
listes, tire présentement à 138.600 exemplaires. 

La camarade Proff indique que les camarades dé- 
putées ont lutté avec le parti pour l'amélioration 
des projets d’assurance-vieillesse et invalidité, pour 


] 
I 
l 


la continuation de la protection des locataires et 


pour la suppression de certains articles dw code 
pénal; elles auront à s'occuper de la question des 
pensions aux veuves. Quant à l’article 144 du code 
pénal qui punit d'emprisonnement l'avortement 
volontaire, le Congrès vote unanimement une re- 
solution invitant le gouvernement à accorder l’am- 
nistie à toutes les victimes de cet articles. 
Dans la discussion générale sur l’organisation, 
lA camarade Boscheck insiste sur la nécessité d’en- 
trer plus intimement en contact avec les ména- 
wères. L'important problème du soulagement des 


7 


| Ë < 7 : CZ . . 
| masses. Ces faits forcent toutes les organisations 
| prolétariennes à chercher de nouvelles méthodes de 


" CS . va A4 Ep oz 2 : se … . . , * . . < 
eur Congrès annuel, les 26 et 27 octobre, à Vienne. | des prix et disposent ainsi du niveau de vie des 
L 


| résistance et de nouvelles formes d'organisation 
qui puissent efficacement contre la dictature 
économique. La lutte dans les ateliers et usines 
est toujours menée par les hommes, mais c’est 
aux femmes surtout à lutter dans le domaine des 
marchandises. Il y a des millions de femmes qui 
tiennent leur ménage sans exercer d’autre profes- 
sion et qui ne peuvent lutter sur le marché du 
travail. Mais toutes ces femmes sont des acheteu- 
ses, quelquefois même des acheteuses crédules, . mal 
informées, même gâtées deS grandes maisons de 
commerce modernes. Les grands magasins, les sys- 
tèmes des filiales et des magasins de spécialités, 
les ressources de la réclame moderne et l'influence 
suggestive des offres publiques alléchantes de tou- 
tes sortes font de la ménagère un instrument pré- 
cieux du commerce capitaliste. Tant que cette mé- 
nagère achètera arbitrairement, le capitalisme trou- 
vera des moyens toujours nouveaux pour dominer 
le marché en dictateur et pour anéantir les petites 
existences, qui ne se soumettent pas absolument 
à lui. 

Le devoir de l’organisation politique est de cou- 
quérir le pouvoir de l’Etat et par cela même l’ad- 
ministration publique. Le devoir de l’organisation 
syndicale est d'assurer le revenu et d'établir la 
co-administration des conseils d’üsines aux entre- 
prises capitalistes. Le devoir de l’organisation coo- 
pérative est d'organiser le marché, de concentrer 
la puissance d’achat des masses pour que la classe 
ouvrière puisse développer $es propres ateliers de 
production et les organisations commerciales qu’elle 
administre elle-même et qui lui serviront à éprou- 
ver ses méthodes économiques d’administration et 
à opposer une organisation économique démocrati- 
que à la forme dictatoriale des cartels et des en- 
treprises privées. 

Les ménagères, qui transforment journellement 
sur le marché les salaires gagnés par la production, 
sont appelées à soutenir surtout la lutte contre les 
cartels, en aidant au développement des organisa- 
tions coopératives de consommation. C’est ainsi 
qu’elles acquerront de l'influence dans l’adminis- 
tration de ces organisations économiques et, par 
cela, de l’influence sur le développement de léco- 
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femmes dans leur travail domestique, au moyen|nomie nationale qui leur garantira aussi sa pro- 
d'installations et de machines modernes, est trai-|tection et son aide dans les questions concernant 
tée par la camarade PoNak, Après une intervention!les intérêts particuliers des ménagères. 
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EN HOLLANDE 


La « Journée des Femmes » a été célébrée avec 
un grand succès dans toute la Hollande, le 31 
octobre. Les nombreux et grands meetings ont 
été particulièrement consacrés à la campagne an- 
timilitariste. A Amsterdam, Rotterdam et La Haye, 
les grands halls étaient bondés. 


EN SUISSE 


Les femmes socialistes suisses ont tenu leur con- 
grès annuel à la Maïson du Peuple d’Olten, le 8 
novembre. Il y avait 91 déléguées et un grand 
nombre d’invitées. Gertrude Duby, présidente du 
Groupe féminin socialiste, présida aussi le Con- 
grès. La camarade Edith Kemmis apporta les 
futations du Bureau International des Femmes 
cialistes. Les groupements féminins socialistes 
différents pays avaient envoyé des salutations. 

La présidente rapporta sur la situation et 
* devoirs des femmes au sein du Parti; elle constata 
que l’organisation des femmes avait fait des pro- 
grès lents et constants. Le nombre actuel des fem- 
mes membres du Parti est d'environ 2 mille répar- 
ties dans 48 sections. Elle attribue la lenteur &äu 
progrès au fait que les femmes suisses n'ont pas 
encore le droit de vote et-à l'esprit conservateur 
des Suisses qui sont défavorables à toutes les cho- 
ses nouvelles. L'organisation des iemmes n’a pas 
d’organe à elle et ne peut espérer d’en avoir un 
prochainement, parce que les moyens financiers 
manquent. Elle a une feuille « ronéotypée » qui 


LA FEMME SOCIALISTE 


espérons que la délégation qui vous apportera ce 
message contribuera à mieux nous informer. Nous 
savons que l'espoir de bonheur des mères de tous 
les pays réside dans la compréhension sympätht- 


que et la coopération active des travailleurs Ge tou-| 


tes les nationalités. » 


Sous le titre « The Woman with.the baskett : 
(La Femme au panier) 
publier l’histoire des débuts du mouvement coo- 
pératif féminin qui, de 50 adhérentes en 1885 s’est 
élevé à 57.000 en 1927. Il y a déjà une quinzaine 
d'années que la section britannique de la « Guilde 
des femmes coopératives » demandait l'alliance des 
femmes coopératrices et travaillistes en Angleterre 


{qui vient d’être réalisée récemment. Le livre con- 


tient une préface de Margaret Liewelyn-Davies. Il 
est publié par la Guilde des femmes coopératrices, 
, Dowshire Hill, Hampstand, Londres W. W. 3 
coûte 8 sh. 6 pence. 


be 
D 


et 


*# 


% _* 


Les élections municipales qui ont été, en Gran- 
de-Bretagne, un succès si éclatant pour le « Laboui 
Party » ont été caractérisées par une activité con: 
sidérable des femmes organisées dans les sections 
du Parti. Des feuilles spéciales furent publiées pour 
exhorter les électrices à voter: Dans chaque cir- 
conscription, les femmes ont été les plus actives 


a 


Le 


est envoyée aux membres pour maintenir le con-|à parler, à faire les visites à domicile, ainsi que le 


tact entre les groupes. La presse du Parti puble, 


à l’occasion, les nouvelles intéressant particuliè-| 


fement les femmes. Comme devoirs des femmes, 
Gertrude Dukby indique surtout la propagande 
parmi les femmes, la collaboration avec le Parti 
et la nécessité de prendre une attitude nette sur 
les problèmes importants qui surgissent. 

Elsa Tobler rapporta sur la question de lavor- 
tement et le code pénal. Elle expose longuement 
les raisons pour lesquelles les peines sévères que 
Ja loi actuelle inflige devraient être atténuées. Après 
une longue discussion, une résolution fut adoptée 
à l’unanimité, résolution se basant sur la motion 
dés juges socialistes de Zurich. D’après cette mo- 
tion, la peine de l’emprisonnement ne serait pas 
infligée pour l'avortement ayant eu lieu dans les 
premiers mois de la grossesse, la sentence seraït 
atténuée pour les autres cas. 

La camarade Steiger parla de l’assistance-mater- 
nité et rappela qu’il faudrait commencer à faire de 
la propagande en vue de la convention de ladop- 
tion de Washington à ce sujet. On discuta aussi 
des offices de consuitations en vue di mariage, l’un 
_ de ces offices ayant déjà été fondé à Zurich. 

La question du suffrage fut aussi débattue. Des 
points de vue opposés furent exprimés sur la ques- 
tion de la jonction avec des organisations ne fai 
sant pas partie du Parti socialiste, en vue de Îa 
campagne pour le suffrage des femmes. Par 79 voix 
contre 12, l’action commune avec Îes groupements 
féministes bourgeois fut repoussé. Ce’ dont on ne 
saurait trop féliciter nos camarades suisses. 

La présidente annonça, dans son discours de clô- 
ture, qu’un cours d’études va être organisé, à Olten, 
pour le commencement de janvier. La camarade 
Emmy Freundlich de Vienne y parlera d’organisa- 
tion, de développement et d'instruction socialiste. 


EN ANGLETERRE 


Lé Comité mixte permanent des organisations 
de femmes a décidé d'envoyer aux femmes chi- 
noisés le message suivant de la part des femmes 
travaillistes de Grande-Bretagne : 

« Le Comité mixte permanent des organisations 
de femmes ouvrières envoie ses salutations à nos 
sœurs, les femmes chiñoises. C’est au nom de plus 


d’un million dé femmes organisées dans les mou-| 


vements travaiiliste, syndical et coopératif, que 
nous parlions. Nous luttons ici contre une grande 
‘ pauvreté et contre toute misère évitable, mais nous 
‘ reconnaissons que les femmes chinoises gémissent 
sous un fardeau beaucoup plus lourd. Nous suivons 
avec une profonde sympathie votre lutte pour l’in- 
dépendance nationale et pour votre délivrance, de 
conditions ‘industrielles fort cruellés. Nous som- 
mes si éloignées de vous que fous ne connaissons 
“gwimparfaitement le progrès de votre cause; nous 
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travail ordinaire des élections. Parmi les nombreu- 
ses femimes travaillistes élues aux conseils muni- 
cipaux dans tout pays, une jeune femme de 22 
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ainsi le premier grand pays industriel 


Catherine Webb vient de: 


tifié Cette convention. Certains pays joua 
bien moindre dans l’industrie mondiale J'o; 
ratifée, tels : la Bulgarie, le Chili, la Grèce, 


tonie, la Roumanie, la Yougo-Slävie et l'E 


EN FRANGE 


Groupe des Femmes du Parti socialiste (S.F. 


Réunion de la Commission exécutive 
du 5 décembre. 


Sorrespondance, — Elle comprenait : une let 
de la camarade Teillaud, de la section de Ko 
nay-le-Comte, envoyant 5 francs pour la propaga 
de. La trésorière est chargée de lui envoÿer 
carte de 1928; lettre de la camarade Wanner 2 
nonçant qu’elle a fait le nécessaire pour que] 
question des droits politiques des femmes soi po 
sée dans la Fédération du Rhône et dans le sa 
indiqué par le Groupe des Femmes, lettre du 
matade Reboul, secrétaire du Groupe socialiste 
Sénat indiquant qu’il va communiquer au gro 
dans la plus prochaine séance la lettre que nous li 
avions adressée pour le vote des femmes. Le 
du secrétariat de l’I. O. S. demandant docum nt 


w 
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£s, 


et photographies du mouvement des femmes 
« Pour les fem. 


lecture du Bulletin international 
mes » est faite par la secrétaire. 


Propagande, — La C. E. décide que la prochait 
conférence éducative qui doit avoir lieu le lundi3 
janvier sera celle de la camarade Suzante Buis 
sur les tendances actuelles de la €. GT 


cet hiver auront lieu dans les premiers jouts 


’ == x EC s: 2 a+" j t LA Ze 
ans, élue conseilière à Bootle (Lancashire), est | février. 


une servante. Il y a trois ans qu’elle s'occupe ac- 
tivement de politique trav 


[e| 
Les 


L'assemblée générale annuelle aura lieu le hi 


illiste et elle continuera | 2€ décembre. Toutes les adhérentes du Partiet 


son travail, son employeur lui accordant le temps | particulièrement les militantes de province qi 
nécessaire pour assister aux Séances dw Conseil Congrès du Parti auraient amenées à Par 


municipal. Son élection atteint dfûrement la presse 
réactionnaire de Rothermere qui mène toujours 88 
campagne contre les « petites jeunes filles » qui 
ont le droit de vote et que cette presse trouve 
incapables de manier le suffrage et plus, encore de 
revêtir un office public. 


EN SUEDE 


in Sveden » (La Coopération en 
Suède), tel est le titre d’uné traduction en. anglais 
du Hivre d’Axel Gjores destiné en première Hgne 
à ceux qui étudient 
qui contient beaucoup d'informations d'intérêt gé- 
néral. On peut se le procurer au prix de 3 sh. 6 


el 


le mouvement coopératif, mais! 
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invitées à cette assemblée qui, outre le travail 


|bituel, comprendra un compte rendu de la rémioi 
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du « Comité Internationale des Femmes » 
Louise Saumoneau. ie 
Suivre dans « Le Populaire » de Paris F 
nonce de ces réunions et de toute l'activité | 
Groupe. Le 


Il est de notoriété publique, que les pfe 


2% 1 , Er T . . e - nor Fe 
pence, à la « Coopérative Union » Limited, Man-|4es causes qui laissèrent le monde s’enfoncet 


chester. 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


Les élections municipales de ce pays ont été aussi 
un succès pour les socialistes. De grands efforts 
avaient été faits en vue de la propagande parmi les 
électrices. La camarade Fanny Blatny, membre du 
Comité des Femmes de l’I O. I., écrivait dans 
un article du « Sozialdemokrat » du 7 octobre : « Lés 
femmes disposent de plus de la moitié des voix aux 
élections municipales, c’est donc à elles d’influen- 
cer le résultat de ces élections. 
décider si elles sont d’accord avec la politique 
capitaliste, avec laugmentation du prix du pain 
et autres choses nécessaires à la vie — augmenta- 
tion due aux droits excessifs de douanes — avec 
la menace de la protection des fermiers, avec la 
course aux armements et avec l’abolition de lau- 
tonomie des municipalités, ou si elles tiennent 
mettre fin à toutes ces mesures réactionnaires et 
ctiminelles. 


EN ALLEMAGNE 


Le numéro de rovembre de la « Revue Inter- 
nationale du travail » contient un article donnant 
des détails sur la manière dont l’Allemagne à 
adapté sa législation à la Convention de Washing- 
ton touchant l’emploi des femmes avant et après 
l'accouchement. Un décret du 16 juillet 1927 fait 
entrer complètement les ‘principes de la Conven- 
tion dans la législation allemande. Sur quelques 


points, elle va même plus loin. L'Allemagne est. 


à 
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C’est à elles de! 


les horreurs de la guerre furent les furieuses 
pétitions du commerce et de l’industrie; le cof 
se fit autour des marchés, des débouchés nouvé 
L’ambition de s'étendre pour mieux exploiter, PO 
vendre meilleur marché que le concurrent. 
couragé, stimulé les profiteurs sans scrup 
les de la haute finance. Bref, les 
profondes et secrètes de la guerre étaient € 
ment économiques et fitancières. Réduites à 
ression la plus simple : nous nous sommes. 
tus pour de « l’argent ». Fe 
Ce sont les minéraux combustibles qui 
l’Europe en flammes. Ce sont les minéraü 
me le fer qui dressèrent les peuples les uns € 
les autres... > 
. Si loin que nous approfondissions les dont 
ce problème, nous n’apercevrons qne cette #24 
raison. de 
l'argent est maître absolu des destinées pt 
nes. de 
Samuel BOTTOM 
L’Or qui enchaîne, traduction de Lé0: 
Edition des Martiens de France, 7, quai T 
Lyon (Rhône). . 
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Dans Ia société bourgeoise moderne, } : 
encore des classes, mais il n’y à plus de 6? 
L'évolution de la société consiste dans l 
de ces classes, mais ces classes sont unies 


elles contré les castes et leur royauté de 


divin. 
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{Vendredi 11. — Lu 3 journaux. Fait et expédié 
8 lettres. Départ par le train à 14 h. 50. Arrivée à 


Autour 


je la Conférence Internationale 


(20 
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Nuinéro Spécial de la « Gleichheïît » 


Mes S061alistes 


mai 1923) 


Souvenirs de mai 


. Déjà avant le Congrès d'Amsterdam en 1904, mon 
mari et moi avions passés, en 1902, de belles fêtes 
de mai en Hollande où de nombreux amis de là- 
bas nous avaient invités. Mon mati dut faire des 
conférences dans différentes villes ‘hollandaïses, 
er sur des sujets purement théoriques. Il eut des 
auditeurs particulièrement. attentiis parmi les ou- 
vriers juifs du diamant à Amsterdam qui, presque 
. fous, comprenaient l’allemand et ont, comme la 
_ plupart des juifs, des dispositions et un grand inté- 
_ sét pour la théorie. I parla à Amsterdam, Delft et 
. Leyden sur les problèmes qu'il a résumé depuis 
_ dans les deux brochures connues La Révolu- 
tion prolétarienne », « Le lendemain de la Révo- 
lution ». Le chancelier de Bulow a appelé un joui 
ces brochures le Bedecker vert pour le futur Etat 
socialiste, faisant allusion à la couleur de leur 
. couverture. | 
…. Nous avons appris, dans ces jours passés en Hol- 
lande, à estimer et aimer ses habitants hospita- 
liers. A côté des russes, il y avait constamment Îles 
hollandais qui s’occupaient le plus ardemment de 
à théorie et prenaient très au sérieux leurs études 
‘économiques et historiques. Nous passâmes certai- 
_ nement les plus belles heures avec deux des amis 
_ qui étaient plus connus pour leurs poésies que pou: 
. leurs théories, avec les deux poètes et camarades 
dé parti : Hermann Gorter et Henriette Roland- 
Holst. Les deux sont, aujourd’hui, ultra-commu- 
mistes et ont été de ceux qui ont attaqué, le plus 
violemment et avec le plus d’aigreur, le Kaussky, 
fêté par eux autrefois, et même glorifié poétique- 
ment — on ne hait rien plus que ce que l’on aima 
“uh jour. Parmi les amis perdus depuis ce temps- 
là, il faut compter le camarade allemand bien 
Connu, Anton Panñnekock, maintenant professeur à 
l'Université d'Amsterdam. Il est aussi devenu com- 
 muniste. 


Louise KAUSSKY. 
(A Suivre.) 
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ee L'Action 
_ Féministe Socialiste 
| depuis 1899 


Le n° 10 de « La Femme Socialiste » 


Directrice : E. Renaud (novembre 1901) 


se INTRODUCTION 
Dans a 


fait déclaration de principes que nous avons 
aile, 


“", €n fondant la « Femme Socialiste » (1), 
APTÉS avoir dit quelles étaient les raisons qui nous 
not déterminées à lancer cette nouvelle feuille 
_:° Propagande; raisons qui nous avaient détermi- 
 . et À fonder des groupes iéministes 
: s eo dégagées de cie CoMpromissions avec 
.. féministe d'alors que nous considé- 
tire Re es mouvement bourgeois, nous ajou- 
oil d 1 nous pensons comme Jules Vallès 
de on que les idées prennent corps et se 
_ ‘sent isolées et droites comme des cibles et des 


Mapenris | 
d Peaux ; qu’on peut alors discuter autour ou tirer 
GESSUS », 


à Not Ten0Ouvellions dans cette déclaration, l'af- 
de certains peinèrnes que nous considérons 
te evant être la base d action des Îemmes de 
va rue affirmation que nous avions 
_ Ministe ‘ de la fondation du premier groupe fé: 
01€ Socialiste (actuellement Groupe féministe 


Er Vu 


lbureaw de 3 membres. L’auditoire est calme et 


Carnet d'une déléguée permanente 


Dédié à Déat, député de la Marne, 


et à ses Semblables. 


f 
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Mois de novembre. 


Mardi 1, — Lu 2 journaux. Réunions de la 
CA, Prière, - 

Mercredi 2, — I:u 10 journaux et lettres. Con- 
voqué la C. E. du Groupe des Femmes, Copie 
à heures. 

Jeudi 3, — Lu 5 journaux. 
au Parti. Copie et traduction 
tres. Lu un livre (1). 

Vendredi 4. — Lu 4 journaux, une lettre et 
an livre (2). Copie 1 h. Expédié 55 journaux, let- 
tres et brochures. Fait et copié cent adresses. 

Samedi 5, — Tu 6 journaux et une lettre. Fait 
470 adresses. 

Dimanche 6. 

Lundi 7, — 
pagande 160 F. 
des femmes. 

Mardi 8. — Lu 4 journaux et 2 lettres. Expédié 
& journaux et 5 lettres. Communication au « Po- 
pulaire Eté Parti, à l’Union des Coopéra- 
teurs et 
LÉ 7S.. Fait 71 
Groupe des femmes 

Mercredi S, — Fait expédier 270 EF. S. pour pro- 
pagande, abonnements et servicés (France et <tran- 
ger). Lu 6 journaux et lettres. Eté au petit par- 
quet déposé la F. S., à la préfecture de police pour 
demande de passeport et à l’imprimerie. Fait 5 let- 
tres. Préparatits de départ pour la Dordogne. 

Jeudi 10. — Je quitte la rue Flatters à 6 h. 86, 
pour la gare d'Orsay, avec 300 F. S. et 211 bro- 
ures.! Départ à 7 h. 10 et arrivée au Bugue vers 
A 20 h. 30, réunion d'environ 200 auditeurs 
quelques femmes. La section semble man- 
d’entrain. Quelques difficultés à constituer uf 


Li: 


Eté à l'imprimerie et 
3 


u 4 journaux et un livre (3). 
journaux. Expédié pour pro- 
union de la C. E. du Groupe 


Lu 
S. Ré 


ai 
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€ 


TA 
im 
re 


è 
à à 


quer 
tentif. Distribué 67 EF. S. et vendu une dizaine de 
brochures. Lu 4 journaux. Journée terminée à 22 & 


problème féministe, Léon Abensour. 
droit de la femme, Marguerite Martin. 
maternité consciente, Manuel Dewaldès. 


et dont les principes ont inspiré 
jusqu'a! ’action féministe socialiste. 
Plus résemment, dans un article intitulé 
“mouvement féministe socialiste » (2) et dans lequel 
j'ai examiné d’une façon sommaire les débuts Ge 
ce mouvement, sa raison d'être et principes, 
j'ai été amenée à renouveler l'affirmation de ces 
principes et à parler des faits sur lesquels ils s’ap- 
püient. 
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Il me sembie nécessaire, pour mettre en action 
Ja pensée que je rappelai dans le premier alinéa 
de cet article, de préciser et d’expliquer les prin- 
cipes du féminisme socialiste. De démontrer par 
l'examen:des faits sur lesquels il est basé, la jus- 
tesse de ses conclusions, ainsi que l'utilité que peut 
avoir ce,mouvement pour l'émancipation du pro- 
létariat. : 

Nous avons affirmé à plusieurs reprisès, tant par 
nos paroles que par notre action, que le féminisme 
comme tous les mouvements est déterminée par 
l’évolution économique, et qu'il doit être considéré 
comme faisant partie intégrante de l'évolution so- 
ciale. Que l’idée même de l'émancipation de la iem- 
me, n’avait pu naître qu’en raison de la situation 
nouvelle qui lui était faite par la société actuelle. 


Nous avons affirmé que les intérêts des classes 
antagoniques existant dans la société, rompaient 
tout lien de solidarité entre les femmes appartenant 
À ces classes et rendaient par cela même toute uni- 
té féministe impossiblé. Qu'un mouvement fémi- 
niste hétérogène comme le mouvement féministe 
actuel, ne pouvait être que bourgeois et que les 
idées qui pouvaient être communes aux femmes 


dé toutes les catégories sociales, ne portent quelrie 4. 
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fête dans le voisinage 


6 À Su PRES 


Jelvès à 15 h. 50. Je trouve le secrétaire et un cama- 
rade à la gare. Nous montons en auto au village 
Conversations et dîner avec des camarades. Réunion 


Pa 


à 21 heures de 200 à 250 auditeurs et auditrices que … 


quelques « cellulards » essaient vainement de trou- 
bler. A l’appel de la contradiction, ils sont muets. 
Distribué 69 F. S. et vendu une dizaine de broe- 
chures. Nouvelles conversations avec les camarades, 
Journée terminée à minuit. 

Samedi 12, — Lu 2 journaux. Fait et expédié une 
lettre. Conversé avec des camarades. Je descends 


la côte de Belvès et prend le traïn à 15 h. 50 et 

é j'arrive 
heures. Fait 2 let-! 19 
| lage (3 


inion n’est pas préparée. 


én gare de Villefranche du Périgori 
Je prends l’autobus pour monter ‘aw vil 


km.\. 11 n’y a pas de section et la réu- 


4 
I 


11 y a, le lendemain, uns 
qui nuirait à la réunion 
projetée pour ce jour dans la localité, On la fera le 


& 


undi où il n’y a pas de réuion de prévue. On 


tion de Daglau sont là. 


2 


lorganisera celle de Villefranche pour le dimanche 


soir avec l’appui de sympathisants avec lesquels 
nous nous entretenons. | 


Dimanche 13, — Lu 4 journaux. Fait et expédié . 
rendu de ma tournée en Sei- - 


> lettres et le compte 
ne-et-Marne pour ie « Popu Conversations 
et dîner avec npathisants. Réunion à 20 h. : - 
une centaine diteurs dont une vingtaine de 
femmes. Distribué S. et vendu 15 brochures. 


4 
1 


Iaite - ». 


ER à re à 
Lundi 14. — Lu 2 journaux. Départ en auto pour 


Daglau (24 véts 10 h. 39. Conversations et 


dîner avec des camarades de la section, qui est très 
vivante. La réunion commence à 29 h., 150 audr 
dont une trentaine de : 


eurs environ sont présents, 
femmes. Elle se termine au chant de 1” « Interna- 
tionale ». Distribué 61 F. S. et vendu 37 brochures. 

Mardi 

vais chez le secrétaire et au 
rrondissement. Je 
et nous causons jusqu'à l’heure 
descends en autobus à la gare 
14 h: 
Ecrit une 1 
le 

30 avec 
du canton. 


s camarades 


Je 
le train à 
ettre et lu 2 journaux. 
secrétaire de la section. Réu-- 
Meyronne, conseiller d’arron- 
Il y a 200 à 250 auditeurs et 


h. 35. 
avec 
nion à 

dissement 
auditrices 
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- des réformes -anodines pour les femmes du 


Nous 


on cherche à appuyer cette unité est un principe 


faux et que la « lutte de sexes n'existait pas; 
que la situation inférieure de la femme, ainsi que . 


les antagonismes qui paraissent exister entre Îles 


Des camarades de la sec- 


le tacot à 9 h. 80. Arrivée à 


rencontre - 


21. Arrivée à Saint-Cy- . 


. Le secrétaire de la « cellule » nous pose 


pro- 


avons affirmé que le principe sur lequel 
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individus d’une même classe sont les résultats de - 


l’organisation sociale. 


Nous avons affirmé que les intérêts du proléta-. 


riat des deux sexes étaient communs. Que l’ac- 
tion des femmes ouvrières devait être dirigée con- 
tre le régime bourgeois; qu’elle devait être- hée 


au mouvement général de cette classe, et qu'il se- 
rait préjudiciable aw prolétariat que les femmes de? 


cette classe aïllent dépenser leur énergie dans un 
mouvement qui n’est pas le leur. 

Dans un autre ordre d'idées, nous avons affirmé 
qu’en raison de l'ignorance de la femme en ma- 
tières sociales, ignorance résultant du cercle res- 


ER 


treint dans lequel elle a évolué, il était nécessaire 
d'organiser un mouvement de propagande pour les 
femmes du prolétariat. - … 

Jessaierai, dans üne série d'articles, d’expliques … 


et de justifier ces affirmations. 
Louise SAUMONEAU. 


(A suivre.) 


(1) Cette déclaration est reproduite dans le nu- 
méro de décembre 1914 de « La Femme Socia- 
liste » (Collection brochée). D 

(2) Reproduit dans le numéro de novembre-dé- 
cembre 1925 de la « La Femme Socialiste », sé- 


DES. TE Ce 


- après avoir causé avec deux institutrices. 


Mercredi 16. — Je pars à pied, après le déjeunet 
pour me rendre à Meyrals à environ 4 km. Je lis 


2 journaux, cause et dîne avec le secrétaire de la! 


Section. On n’a organisé qu’une réunion de section 
—- faute de salle. Je fais une petite causerie et nous 
Conversons jusque vers 22 heures. 

Jeudi 17. — Départ en auto à 6 h. 30. Pris le 
train à Saint-Cyprien à 7 h. 15. Changé à Sarlat 
et arrivée à Montignac à 10 heures. Le secrétaire 
de la section m'attend. Je monte au bourg en auto 
et le retrouve à l'Hôtel. Nous causons jusqu’à l’heu- 
re du déjeuner. Daus le courant de l'après-midi, 
promenade et conversations avec des membres de l: 
Section. Après dîner, nous partons en auto pour le 
petit village de Saint-Amand-de-Coly où nous avons 
eu 17 Voix à une élection cantonale. 60 à 80 audi- 
teurs dont une quinzaine de femmes ont répondu 
à notre appel. Comme par hasard, j'ai un contra- 
dicteur qui se déclare fasciste, venu tout exprès 
de Sarlat. Ma réponse provoqua un petit brouhaha 
et une vive altercation entre le fasciste et mo: 
mit fin à la réunion. Une section est à espérer dans 
ce petit coin. Nous causons un peu et rentrons à 
Montignac. Lu 2 journaux et écrit une lettre. Jour- 
née terminée à 23 h. 830. 

Vendredi 18. — Lu journaux. Conversations 
avec des camarades. Réunion à Montignac à 20 h. 30 
de 200 à 250 auditeurs et auditrices. Vendu 24 bro- 
chures. Conversations après la réunion. 
terminée à 23 heures. 

Samedi 19. — Lu 2 journaux. Conversé avec des 
camarades. Des membres de Ia section de Montignac 
m'accompagne en auto à Valojoux, petite com- 
mune rurale où nous avons une jeune section. Réu- 
ion à 20 h. d’une centaine d'auditeurs et audi- 
trices. Conversations et retour à Montignac vers 
225 heures. Vendu 32 brochures. 

Dimanche 20. — Tu 2 journaux. Fait et expé- 
dié 3 lettres. Je vais aux Farges en auto avec des 
camarades de Montignac. Nous y avons une petite 
section. Réunion à 15 heures de 60 à 80 auditeurs, 
dont de nombreuses femmes. Retour à Montignac 
Nous 
_repartons je soir après dîner en auto pour Aubas 
_ où nous avons aussi une section. Une centaine d’au- 
diteurs dont une vingtaine de femmes se pressent 
dans la salle de la mairie. Une jeune fille est dési- 


Fi 


ne 


_ gnée comme assesseur et accepte (bon exemple à 


souligner). Vendu 13 brochures. Conversation et 
retour à Montignac vers 28 heures. 
. Lundi 21. — Lu 1 journal. Fait et expédié une 
lettre. Je pars en auto, toujours accompagnée pa: 
des camarades de Montignac, pour Thonac. La sec 
tion est de fondation récente. Mon stock de bro- 
chures s’épuise, je le remonte avec 50 exemplaires 
de « La jeunesse du vieux socialisme » du camarade 
Lalue, de Montignac. I1 y a 120 auditeurs environ 
et parmi eux une bonne vingtaine de femmes. Ven- 
du 43 brochures. Nous causons et revenons à Monti- 
guac à 22 h. 80. 
Mardi 22. — Départ en autobus à 19 heures. 
Arrivée à Rouffignac vers 11 heures. Je cherche et 
trouve le secrétaire de notre petite section, I1 me 
Conduit à l'hôtel èt nous causons un instant. Il 
_ vient me prendre le soir avec deux autres cama- 
_rades. Réunion à 20 h. 30 d’une bonne centaine 
d'auditeurs. Quelques femmes. Nous causons un peu 
après la réunion. Vendu 18 brochures. Lu 2 jour- 
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Vieux Papi 
_ Extrait de « L’Aurore » 


Réponses aux « Femmes françaises » 


ers 


L'Union féministe socialiste de la Seine a adressé 
_ la lettre suivante au Comité parisien de la Ligue 
_ des Femmes françaises, 53, rue de Vaugirard : 


ps 


Paris, le 1° septembre 1902. 
Mesdames, 


Membres de la classe bourgeoïse, et, par consé- 


__ quent, bénéficiaires de l’organisation sociale ac- 


- tuelle, qui vous garantit vos privilèges, vous avez 
vu cette organisation suffisamment menacée pour 
croire qu’il était nécessaire que vous intervinssiez 
pour la défendre. à . + 

._ Quittant alors vos occupations habituelles et sor- 
tant de votre réserve accoutumée, vous avez cru 
devoir, afin d’aider les hommes de votre classe ex- 


[les « cellulards »; je réponds et le 


de à mg tm mr mm 


: 


LA FEMME SOCIALISTE 


naux. Commencée la lecture de « Le Moulin du surprise, il n’y eut ni bruit ni contradie 


\ 


Frau » (1). Journée terminée à minuit. 
Mercredi 23. — Départ en autobus à 11 h. 20. 
Arrivée à la Gélie à 11 h. 40. Pris le train à 11 h. 58. 
a Niversac où je déjeune hâtivement. Ar- 
à La Bachellerie à 13 h. 80. Je trouve le 
secrétaire de la section de Saint-Rabier. Nous mon- 
tons en charrette et causons quelque peu. Il m'est 


arrivé 100 brochures que j'avais commandée à la, livre (1) 


« Librairie Populaire ». Réunion à 20 heures d’au 


moins 150 auditeurs. L’auditoire féminin est lar-|5 adresses. Expédie 22 F. S. 


gement représenté. Vendu 26 brochures. Le se: 
crétaire fait distribuer les tracts di Parti. Il me 


reconduit à pied à la Bachellerie et devra remonter 


ensuite à son village. Terminé la lecture de « Le 
Moulin du Frau ». Lu 1 journal. Journée terminée 
à minuit. 

Jeudi 24. — Je prends le train à 11 heures et 
j'arrive à Terrasson à 11 h. 46. Je monte à la ville 
haute et avertis de mon arrivée l’uniqte adhétent 
dn Parti dans cette localité. La réunion avait éts 
fixée à 14 heures, parce que ce jour-là étant jour 
de marché on espérait toucher la campagne. Cela 
ne réussit pas. D'accord avec le camarade membre 
| du Parti, nous fîimes annoncer la réunion pour 
le soir. Une trentaine d’auditeurs dont quelques 
femmes y assistèrent. Vendu 15 brochures. Dans la 
journée, ‘je reçus la visite de deux jeunes symyathi- 


Journée | sants qui auraient désiré que je fisse unz réutiion 


à Condat 
nais des 
puisse se 
curer des 
25 heures. 

Vendredi 25. — Je descends de la ville haute vers 
19 heures et prends le train à 10 h. 36. Arrêt à 


. Tous mes jours étant pris, je leur @cn- 
renseignement pour que la propagande 
faire dans cette localité et aussi se pro- 


brochures du Parti. Journée terminée à 


ement et arrêt à Mussidan. Arrivée à Bergerac 
vers 17 heures. Des camarades de la section sont 
à la gare. Nous causons, dînons et allons au lieu 
de la réunion à 20 h. 45. La salle du théâtre est 
comble. Les femmes sont en nombre. Ma contfé- 
teuce est écoutée attentivement. Le chef de la.cel- 
lule monte ensuite à la tribune. Facétieux au début, 
il termine par une apologie de la violence, digne du 
général Cherfils. Je lui réponds. Les « cellulards » 
S’agitent. Je puis cependant aller jusqu’au bout de 
ma réplique. Une jeune femme, fasciste, paraît- 
il, pose quelques questions sur l'attitude du Parti 


| Périgueux où je déjeune. Départ à 14 h. 43. Chan- 
| 8 


{ 
! 
| 
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| 


au sujet de l’amendement en faveur du vote des: 


femmes lors de Ja discussion sur le scrutin d’ar- 
rondissement. Elle fut naturellement soutenue par 
camarade Si- 
mounet, maire de Bergerac, mis en cause par le 
premier contradicteur, prend à son tour la parole. 
Le réunion se prolonge un peu après minuit. Nous 


causons ensuite entre camarades et je rentre dans 


| ma chambre à 1 h. 50. Lu 2 journaux et un livre (2). 

Samedi 26, — Je secrétaire de Bergerac me fait 
une visite d'adieu. Je pars de l'hôtel en voiture à 
9 heures et prends le train à 9 h. 32. Arrivée à Sar- 
lat à 11 h. 52. Je monte en ville en autobus. Con- 
vérsations avec des camarades, dans la journée et 
le soir, Réunion à 21 heures. La salle du théâtre 
est bondée d'hommes et de femmes. A notre grande 

(1) Eugène Leroy. 

(2} L’apprentie, Gustave Geffroy. 


TR 
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fascistes bleu, blanc et rouge étaient pe 
représentés. Vendu 90 brochures. Lu 2 jou 
Dimanche 27. — Je revois des camarades à 
de déjeuner à 11 heures. Départ en autob 
12 heures. Pris le train à 12 h. 
avec un : 
Arrivée à 22 heures, 
) et commencé un autre (2). : 
Lundi 28. — Lu 51 lettres et journaux. 
Pour propagande 4 
abonnements. Conférence du Groupe des femmes. 
Mardi 29, — I:u 29 journaux. Expédié 59 joir 
naux socialistes pour propagande, Copie 9 h. 3 
Terminé la lecture de « La Lumière qui s'éteint 
Mercredi 30. — Lu 5 journaux et lettres. Eté. 
Parti et chercher mon passeport. Réunion de 1. 
ÉSA R à . 


()-Au pays des pierres, Eugène Leroy, 
(2} La lumière qui s'éteint, Rudyard Kipling 


| 
L’alcoolisme est, avec la syphilis, la cause prit: 
cipale de la dégénérescence physique et mentale. 
I exerce des ravages particulièrement terrible. 
put arriver qu’un enfant, né de parents alcool 
ques, soit normal, indemne d’alcoolisme héréd 
taire, mais les exemples èn sont rares. Dans tn 
enquête qui portait sur 57 enfants d’alcooliques 
le docteur Demme a trouvé, en dehors de 25 morts 
dans les premières semaines suivant leur naissan 
ce, 12 idiots, 5 hydrocéphales, 5 épileptiques, 2 dip 
Somanes et 8 normaux (1). re 
Les docteurs Magnan, médecin en chef de l'as 
Sainte-Anne, et Filassier : « Sur 100 enfants d'a 
cooliques, un tiers disparaissent à la naissance o 
dans les deux ou trois premières années, et parm 
les survivants, on compte de nombreux idiots, 
leptiques et beaucoup de dégénérés dénués de. 
moral, instinctivement pervers, impulsifs anormat 
victimes douloureuses de l'alcoolisme des parents 
Il suffit de porter les regards sur le grand gro 


des dégénérescences mentales —— triste desce 
| 


mt 


Seine les trois quarts de leur population. » (2). 

Le docteur Bourneville, qui fut chef de ser 
aux enfants arriérés de l’Hospice de Bicêtre, a dres 
se une statistique qui est devenue classique :. 

« Pour 3.271 enfants entrés dans mon servi 
disait-il, « j’ai noté que 1.156 fois le père avai : 
des excès de boisson; 100 fois les excès étaient 1 
putablés à la mère, 58 fois, à tous deux: 538 (oi 
il ne fut pas possible d’avoir de renseignemen 
Les pères et mères des autres enfants étaient 
» (3) , = 
Manuel DEWALDE 
La Maternité consciente. ») 


(4) Le « Temps », 23 se 
moir en 1912, par M. I. | a 
(2) Le « Temps », 26 novembre 1912. L'alcool €t 
la folie. Fe 
(8) Le « Tem 
et la folie, 


ptembre 1912. L'ass( tm 


ps », 26 novembre 1912. L'alcoo 


ploiteuse, vous lancer dans la mêlée politique et devoir impérieux de venir défendre vos conceptiois 


sociale où pour des buts différents, d’autres fem- 
mes vous avaient précédées, Et, sous l'égide de 
mots dont l'interprétation peut varier à l'infini, 
vous êtes venues défendre le droit aw parasitisme 
que la société vous confère, appelant à vous, pour 
cette besogne, toutes les femmes de France, parm 
lesquelles les victimes de ce droit inique et incom- 
patible avec tout progrès. 

Organisées pour la période électorale vous avez 
décidé de continuer votre action d’une manière 
permanente, sans doute jusqu’à ce que le « bra- 
sier » qui menace vos libertés de classe soit à 
jamais éteint, et que vous puissiez jouir en paix 
des félicités du paradis... terrestre, 

L'Union féministe socialiste de la Seine, dont 
les principes et le but sont diamétralement oppo: 
sés aux vôtres, a décidé d'organiser une série 
de réunions publiques et contradictoires sur le 
« Féminisme nationaliste » et le « Féminisme s0o- 
cialiste ». 
| Nous #nsons que vous conSidérerez comme un 


et combattre les nôtres, comme nous le ferions n0 
mêmes, s’il vous plaisait de nous convier À une di 
cussion publique. | LE 

Vous avez placé votre Ligue sous le patronas 
dé toutes les héroïnes guerrières de notre hist 
Le combat auquel nous vous convions est pet. 
tileux; nous sommes convai 
cepterez. | 

La première de ces réunions aura lieu le samedt 
15 Septembre, à huit heures et demie du soir, salle 


P 
F 
ncues que vous la 


-$ 


Allilaire, 33, rue Blomet, Paris (15%). : 
La deuxième, le mardi 28 septembre, à huit. ae 
res et demie du soir, salle de l’Alcazar d'Italie, 1 


avenue de Choisy, Paris (185). _ 
: Pour l’U. F. S. de la Seine 


La secrétaire : Louise SAUMONEAU 

8, rue Biscornet. 

La Gérante : Louise SAUMONEAU. 
Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
88, rue de la Santé, Pari 


DiIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flatters, 6 
PARIS (5°) 


Noble Fierté 


On sait que les dirigeants du Parti, dit commu- 
uste, toujours prêts à courber l’échine sous le 
out du maître de l’heure du Kremlin qui, quel 
wil Soit, est toujours le dispensateur, avait cru 
Pouvoir nous « mesurer à leur aune ». Dans un 
manifeste où l’insolence le dispute à la stupidité, 
IS nous menacèrent dé maintenir, au deuxième tour 
scrutin des prochaines élections, leurs candi- 
dats Contre noS « chefs », si nous ne‘répondions 
as favorablement, cette fois, à leur sempiternelle| 
 Doposition de « front unique ». | 
_ Tout le sang rouge qui coule dans les veines de 
Chaque militant socialiste a bouillonné, sous l’ou- 
fage de ce chantage misérable de gens sans hon- 
eur et sans dignité. Personne n’a songé un seul 
nStant, naturellement, à tenir compte de l’élucu- 
Maton moscovite. Ce n’est pas avec quelques mil- 
AT de francs par mois qu’on peut empoisonner 
Un parti comme le nôtre! 
Le mépris unanime, telle fut la réponse de notre 
Congres. Et lorsque Paul Faure exprima avec feu 
otre pensée à tous, à Savoir que, même si tous 
t «chels » devaient être battus de ce fait, nous 
+1 fepousserions pas moins ces injonctions, ce 
ft un beau spectacle de cœurs battant à l’unisson 
ÿ d'émotion collective, auquel participèrent délé- 
HS et militants des tribunes par des applau- 
Sséments sonores et prolongés… 
S’élançant, d’un vol, vers les plus hautes 
S100$ de la grandeur humaine, fier, noble et su- 
me même, notre Parti déclarait que, sans rien 
mander à personne, sans se soucier du proche 
“demain, ayant pour lui l’avenir et l’immorta- 
Le, il templirait son devoir, tout son devoir, 
136 Hbération du prolétariat et la défense des 
_. : que nos pères ont conquises — au prix de 
ls Sacrifices ! — et qu’ils nou: ont léguées afin 
es les utilisions pour la tâche à nous dé- 
nn chacun, maintenant, dans la pratique quoti- 
[He — surtout en période électorale — s’ins- 
e de pe ? 
de cette noble fierté, de ce sublime orgueil, 
. Le désintérssement, en pénètre et en illu- 
D. Cerveau et le cœur du prolétariat! Alors 
ne he apparaîtra vraiment, à toutes les 
res . comme la Grande Lumière, la Grande 
Ja Grande Ame de l'Humanité. 


Louise SAUMONEAU, 


4 : 


à en est le soupir de la créature accablée 

dur l'âme d’un monde sans cœur, 
prit . au elle est l'esprit d'une époque sans 
Re est l’opium du peuple. 


il 


Ne | KARL MARX. 
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Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


lufernational - Syndical - Coopératif 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste 
(S. F. 1. O0.) 


Camarades, 


Au. moment où les travailleuses se débattent 


ee 


ABONNEMENTS 


Un an Six mois 


Pour la France :5 fr. 2 tr. 59 


Pour }’Étranger : 8 fr. fr; 37 


Conférence des femmes entraînant l'inscription 
l’ordre du jour du Congrès international. 


Nous commencerons, aux « Etudes et Documents » 


dans le prochain numéro de « La Femme Socialis- 


te », la publication du compte rendu de cette réu- 


nion internationale. 


EN FINLANDE 


dans des difficultés croissantes nées de la crise | 


actuelle, fous croyons qu’elles ont le devoir d’es- 
sayer de se rendre compte des souffrances qu’elles 
subissent et des remèdes qu'y pourrait apporter 
l’organisation des travailleurs. 


C’est poutquoi nous vous convions à assister aux 


Grandes Réunions Publiques 


f 


qui auront lieu le 


\ 


MERCREDI 8 FEVRIER 1998, à 
24, rue de la Réunion, 24 (XX®°) 


21 heures 


sous la présidence di citoyen LEVILLAIN, 


conseiller municipal de Chäronne, 
et le 


VENDREDI 10 FEVRIER, à 21 heures, 


Salle du P. O., 17, rue Édouard-Manet (KIT) 


Orateurs 


Alice JOUENNE, Suzanne BUISSON 
Germaine PICARD-MOCH, Louise SAUMONEAU 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


DANS L'INTERNATIONALE 


Le Comité des Femmes de l’Internationale Ou- 
vrière Socialiste s'est réuni les 10 et 11 décembre 
à Cologne. Il s'est occupé de la fixation de Pordre 
du jour de la prochaine Conférence internationale 
qui se tiendra à Bruxelles les 3 et 4 août 1928 et 
de questions d'organisation. L'ordre du jour devra 
préalablement être soumis à la ratification de l’'Exé- 
cutif de l'I. O. S., l'inscription à l’ordre du jour de 


tavaient été exclues, 


L'avènement du gouversement socialiste de Fin- 
lande, qui a été renversé récemment, a permis, 
jusqu'à un certain point, aux femmes d’être admi- 
ses aux plus hautes fonctions professionnelles. Bien 
qu’un acte 1926 Îeur assurât nominalement le 
droit aux ionctions gouvernementales en fait elles 
jusqu'ici, de la représentation 
diplomatique et commerciale de leur pays et dela 
plupart des-fonetions judiciaires, surtout Les plus 
élevées. Les femmes pénétraient aisément dans les 
fonctions judiciaires inférieures mais ne pouvaient 
avancer. Lorsque, en juillet 1927, les femmes célé- 


ES 
te 


bièrent le vingtième anniversaire de la reconnais-. 


sance de leurs droits politiques, elles revendiquè- 


rent, particulièrement, l’abolition de ces inégalités. 
Cette revendication, toujours rejetée par les goëu 
vernements bourgeois, fut accueillie par le gou 
vernement socialiste qui, par un récent décret per. 
[met aux femmes d'accéder à la fonction de juge 


dans toutes jes juridictions et d’être nommées = 
Ja charge d’ambassadeur ou de consul. 


EN ANGLETERRE 


De 2 


Le « Labour Party » vient de publier une bro- 
chure, élaborée par le Comité permanent mixte 


des organisations ouvrières, sur l'attitude du Par 
ti travailliste eu égard à la législation protectrice … 
des femmes ouvrières. On peut se procurer œtte 


brochure, signé par Eleanor Hood, A. Suzan La- 


wrence, M. J. Pidgeon, Julia Varley et Marion 


Philipps, au « Labour Party », 33, Eccleston 
Square, London S. [W. I. pour la somme de‘l pen- 
ny, plus le port. 


AU JAPON 


Le syndicat des ouvriers filateurs de coton, au- 
quel sont affiliés 2.800 travailleurs de la fabrique 
de Kameido, a décidé récemment d'entreprendre 


portées à la liberté des jeunes filles employées dans 


les fabriques du Japon. 
Jusqu'à présent, pour empêcher qu’elles ne soient 


"+ 


|uñe campagne pour supprimer les restrictions ap- 


engagées par d’autres fabriques, on a interdit aux 
jeunes travailleuses de quitter leur logement, saui 
pendant leurs congés réguliers; cette restriction est” 


impopulaire et a été une cause fréquente de con- 


LE LE DE 


flits. M de 
En mai 1926, au cours d’un conflit avec la fabri- 
que de Kameido de 1 « Oriental Muslin Compa- 


# 


LA FÉMME SOCIALISTE 


ny », le syndicat des ouvriers filateurs de coton, L C à d ÆE Le araue Dee 
aïflié à ta Confédération générale des syndicats È ongres es emmes avec elle la majorité des déléguées, étaient du 
japonais, a présenté un certain nombre de reven- So Ci alistes Suisses que la femme seule a le droit de pouvoi di 
dications aw nombre desquelles figuraient la sup- x Se de son corps et qu’elle seule doit pouvoir 
pression de cette interdiction. La société a auto- Mr nes si le fruit de SON COrDS est désirable EC 
risé ses jeunes travailleuses à -sortir librement à vie. La discussion fut très animée, Quoique 
partir du 1% juin 1926. Cette expérience a donné geant les thèses émises par le 5e 
de bons résultats et le rendement du travail a quelques camarades craignaient que l’autor 
même considérablement augmenté. En conséquen- legale n'enlevât à la femme une protection 

ce, la société se propose de supprimer les loge- tres, au contraire, étaient d'avis que la pe 
ments des ouvrières dans les locaux industriels lité de la femme est en voie de développement, 

et d'en construire de nouveaux dans les faubourgs l’atteindre elle doit devenir libre et indépendante 
de la ville où lambiance est plus accueillante. et c'est pourquoi elle réclame pleine et entièr 


Le cougrès des femmes socialistes suisses a eu 
lieu à Olten le 6 novembre. Le congrès précédent 
avait eu lieu en 1925; on y avait surtout fait une 
œuvre de réorganisation, rendu nécessaire paï la 
scission du parti et les conséquences de la crise 
économique. Le mouvement s’est depuis lentement 
remis : le nombre des sections et des membres ont 
augmeñté. Nous ne nous attendions cependert pas 
EN FRANCE à une aussi forte représentation cette ann'e : 91 
déléguées (en 1925 il n’y en avait que 40}. C 


ponsabilité. Le congrès a voté les postulats-à 
numité. Il est important que tout le probl &. 
la maternité soit traité non seulement dans 
négati, mais aussi dans le sens positif, C’ 
quoi Île comité central a mis à son or lu: 
la lutte pour l'obtention de l’assurance-inatemtt 
et la création de bureaux de consultation atri 
motiale. Ces motions, rapportées par la camarade 
Dr. Steiger, furent aussi adoptées à l’unanimi 
Pour ce qui concerne l’évalité politique 
ciale de la femme, nous nous trouvions en présence 


€ 
L'assemblée générale annuelle et la C. E. dun charmant spectacle que l'arrivée des déléo 
Groupe des femmes du Parti socialiste (SET. O0.) let des invités à Olten. Il vint des camarades 
ont eu à enregistrer la correspondance suivante toutes les parties de la Suisse, aussi la salle, jo- 
à E @ à BRIeE : < rar 2 ‘ac a ÈS . à » # e Lé A à 
Lettres _de la camarade Duby (Suisse), Ca- ,liment décorée, fut-elle archibondée. L'erdre du 
marade ‘Winter (Autriche), du camarade Kirsch re- jour très chargé, portait sut d'importants problè- 


ltive à la réunion qui aura lieu, le 8 février, dans lmes actuels. 
LE XX°, de la camarade Friedjung (Autriche) qui! Après avoir liquidé les questions d'organisation 
envoie 40 francs pour la caisse du groupe, de la + de propagande, nous avons passé à la discussion ee a 
Cemarade Christin (Grenoble) qui a +ait le ‘né | &é divers postulats émis à propos de l'élaboration eee a Heroes, L'opinion -de 14 
cessare du congrès de la Fédération de l'Isère, pour | 44 nouveau code pénal, concernant spécialement Joe <e ee 2 LE p 
la question des droits politiques des femmes et | l'avortement. (IL s’agit du projet d’un nouveau Seue oe ne d'entente avec es : 
demande sa carte de 1928, de la trésorière du Grou-! de pénal suisse; jusqu’à présent chaque canton fragistes qui Es _ a ee . 
pe de Caudéran (Gironde). = son code pénal, il y a donc en Suisse 25 codes oNReoRe, il n'est ne tolérable HERPE SPA iste 
Le rapport financier accuse le bon équihbre de péraux.) Le comité central avait préparé cette ee Pete ee — tee bourgeoise 
_nos hHnances. Le rapport moral est plus pessimis- question d’une façon approfordie. Bien des mois ne ee ee one Se 
te. Trop de camarades du Boube manquent es auparavant, les groupes de femmes ont eu le temps ee —— Hot de votedes Re pee Re 
PCs - Surtout ax réumons éducatives -, | d'étudier nos diverses propositiois. Dan, une as- | °C€ suivant les cas et après examen. La disak 
et trop de femmes membres du Parti se désinté- semblée, le Comité central a partagé le point de 
ressent de notre action. 


=  — vue énus par les postulats des grands jfves so- 
__ Le Bureau et les Commissions ont été mainte- cialistes. La camarade Dr. Tobler, avocate, a par- 
nues sans changement. 


ee lé sur ce thème non seulement avec sérieux et 

La prochaine réunion de la C. E. aura lieu le élévation, mais a sû démontré combien sont fon- 
lundi 6 février. = ee dés ces postulats. Elle à démontré que la sévérité 
Les dispositions sont prises pour les réunions de| 4 pénalités actuelles représentent une grande in- 
propagande du KX° et du XII. justice dans ce sens, qu’elles n’atteignent jamais 
Re - que les classes pauvres. Le châtiment n'empêche ra 
-_ Suivre dans « Le Populaire » de Paris toute pas Pavortement, au contraire, il est entrepris pat Les congressistes qui ont fait preuve d’un 
- Paction du Groupe des femmes du Parti. des charlatans, ce qui met en danger la vie et lal nc discipline pendant toute la durée du co 


[ej 
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durable et régulière avec les associations suit 
gistes. La majorité repousse cette collaboratio 
seulement par principe, mais aussi parce que 
voit en elle une dispersion de forces et d'eftoi 
qui ne peut qu'être préjudiciable au parti socias 
listes. Les motions de la majorité furent adoptés 
par 76 voix contre 14. CR 


É = — , re RE = EE : 
Ét 7 d e S et D 0 C 7. m e nt S F 1848, le Souvernement prussien chassa de Berlin} - 1,'Histoire des doctrines économiques est 
l’Assemblée nationale, Marx fit un appel au peu-| étude exceptionnellement pénétrante de toutes 
; théories qui ont essayé d’expliquer la plus-v 
Moins connu que le Capital, car il n’est publié 
depuis peu en allemand, cet exposé critique, 
jectif et scientifique, le complète admirablemer 
en fait ressortir la puissante originalité. Ces dett 
grauds ouvrages dateront dans l’histoire du monte 
comme les deux monuments essentiels du soit. 
lisme. 2 > 
C'est vers 1862, que Marx se consacra à la foi 
dation de l’Association internationale des Travail 
leurs. Ce ne fut toutefois que le 28 septembre 
que l’Internationale fut fondée au meeting de Sai 
Martin-Hall, à Londres. Karl Marx fit partie { 
Conseil général qui élabora les statuts adoptés € 
1866 au Congrès de Genève, et en devint le sec 
taire correspondant pour l'Allemagne et la RE 
sie, - 
Lors de la Commune de Paris, ïl écrivit, 4 
nom de l’Internationale, sous le titre La Guen, 
civile en France, un manifeste qui fut en parti 
cause des attaques dont l’Internationale ne tard 
pas à être l’objet. LES 
Au Congrès de La Haye en 1872, la scission €f 
Marx et Bakounine devint complète et le Congé 
Sur la proposition de Marx, décida de transiére. 
à New-York le siège de l'Association, où € 
tarda pas à se dissoudre. A 
Les dernières années de Marx furent consacté® 
à la continuation de ses deux grands ouvrages 
mourut à Londres le 14 mars 1883. LE 
Comme a dû le reconnaître un biographe 41 
nyme qui ne professait aucune sympathie P9 
ses idées et son action, « ce fut un philosopii 
un penseur, redoutable sans doute à cause de! : 
facultés organisatrices et étonnamment Ssynti 
ques, à cause de sa longue expérience des Du 
tions, de sa science vaste, de sa ténacité, Se 
par l’indépendance de sa position, l’affabilité 
ses manières, la connaissance de toutes les lat 
européennes, et une infatigable aptitude au 
vaux les plus arides. » > 


SN 


ple qu’il engagea à reiuser l'impôt. L'état de siège 
ayant été proclamé à Cologne, son journal fut 


KARL MARX Supprimé. Lui-même fut poursuivi à plusieurs re- 


prises, mais constamment acquitté par le jury. 


Le grand théoricien du socialisme, le fondateur| Banni de Prusse, au printemps de 1849, il re- 


de l’Association internationale des travailleurs na-| vint à Paris; mais le gouvernement français vou- 


quit à Trêves le 5 mai 1818. Ayant étudié aux | Jant Pinterner dans le Morbihan à cause de la 


Universités de Bonn et de Berlin, d’abord le droit, Sympathie qu’il avait manifestée aux insurgés de 


puis l’histoire et la philosophie, il professa quel- juin, il alla se fixer à Londres. Peu après, il es- 


œue temps la philosophie à Bonn, après avoir pris Saya de reprendre la publication de la Nouvelle 


le grade de docteur. En 1840, Marx abandonnal Goette Thénant, mais elle cessa de paraître en 

__ l’enseignement pouf entrer à la rédaction de la! 1851. 

- Gazette rhénane. Il s’y fit tellement 1emMarqUet | Il publia alors successivement Le dix-huit Bru- 

_ qu'en 1842, on wi en confia la direction. Mais | maire de Louis Bonaparte; Révolution et contre- 

_ le pouvoir alarmé l’obligea à obtenir, pour publier | révolution en Allemagne, et son ouvrage Critique 
sa feuille, l’imprimatur du censeur ordinaire et | de l’économie politique, qui est comme le prélude 

_ l’approbation du préfet de Cologne. Ce contrôle! qu Capital. Il colaborait en même temps à la 
ayant paru insuffisant, la Gazette rhénane fut SUS | New-York Tribune, où il publia un grand nombre 
pendue en 1843. d'articles de fond et une correspondance = 


re 


mer 


pe 


_Karl Marx vint alors en France et publia, avec] A ce moment, Marx, arrivé à sa pleine maturité 
le docteur Ruge, les Annales franco-allemandes ‘dont | de penseur, placé, en Angleterre, dans les con- 
l'entrée fut interdite en Prusse. Certaines séries | ditions les meilleures pour des études approfon- 
articles y furent très remarquées, uotamment | dies d'économie politique, était à l'apogée de son 
- une Revision critique de la fhiicSophie du droit génie. Il allait fonder Île socialisme scientifique 
de Hegel, et la Sainte famille (contre Bruno Bauer| basé sur une conception matérialiste de l’histoire. 
et cOnsoTts)}, Satite contre l’idéa'isime allemard.{r ne demandait qu’à lexpérimentation les lois de 
. Expuisé de France à la demande du £onverrement|la Société de l'avenir. Le socialisme scientifique, 
” prussien, il se rendit à Bruxelles cù 1 subla er S appuyant sut la méthode expérimentale, devait 
_Îrançais un Discours sur le Livre-Echange (1846), | prendre pour point de départ les travaux de Dar- 
st Misère de la Philosophie en téporisz à la Fhi-}wwin, les découvertes de la philosophie biologique, 
_ lusophie de la Misère de P.-J. Froudhon (1847), |et, pour constituer la société nouvelle, se baser 
_ et en allemand, avec Frédéric Encels, le Manifeste | sur l’étüde de la constitution de l’être hümain, sur 
du parti communiste (1848), qui avait été adopté l’anthropologie et la sociologie. C’est ainsi qu’il 
_ au Congrès de Londres en 1847, conçut et écrivait ses deux grands travaux, le Ca- 
= M continua avec ardeur dans la Gazette alleran-\ pital et l'Histoire des doctrines écoomiques. 
de de Bruxelles sa propagande socialiste et ses at-| Le Capital est une œuvre gigantesque, puissan- 
lauues contre le gouverenment prussien. Celui-ci te, touffue, une forêt de faits et d'idées. En écri- 
venait d'obtenir son expulsion de Belgique, quand |vant cet ouvrage, Marx s’est placé sur le même 
éclata en France la révolution de février 1848. terrain que les maîtres de l’économie politique, 
-_Jl revint alors à Paris, maïs la révolution ayant} Mais où ceux-ci voyaient des lois. natutelles et 
gagné l’Allemagne, il retourna à Cologne fonder la immuables, il s’est efforcé de démontrer qu’il n’y 
Nouvelle Gazette rhénane. Lorsque, en septembre | avait que des lois historiques. 


cuésion intéressante à laquelle bon nombre 
de pé, nous. ont donné un nouveau courage 
il. Depuis 1925, le nombre des groupes a 
de 29 à 43. Nous espérons pouvoir vous si- 
d'autres bons résultats l’année prochaine. 


Gertrud DUBY, 


Présidente de la Commission centrale 
de propagande des femmes Socialistes. 


1e monde entier, en dehors des ploutocrates, dé- 
ire la paix complète, « la nôtre ». Chaque pays 
en détresse crie pour être sauvé. Ce cri universel 
vers la justice sociale et économique est le même 
en incessant déjà entend dans toutes les langues 
travers les vingt derniers siècles. Ces plaintes 
ont jamais varié depuis la construction des py- 
tamides d'Egypte, le cri des esclaves de Chéops 
était celui des exploités de nos jours : le cri de 
] justice sociale. | 

n peut retourner en arrière. Au temps des Pha- 

ns et de Moïse, on ne trouvera pas une décade 
afranchie des maux de la guerre, de l’exploitation 
fonteuse, de l'injustice organisée, de la misère im- 
posée, Le Memphis d’il y a 4.000 ans ressemblait 
uù New-Vork de nos jours. Il avait ses bas-fonds 
t Sa 5° avenue. 

Le crand clergé et les préleveurs d'impôts se 
artageaient avec le Pharaon les profits et lés taxes 
iposées au peuple. 

es travailleurs, tout comme aujourd’hui, pas- 
saient leur temps à essayer de gagner assez dr | 
vent pour ne pas mourir de faim. Car, évidemment, | 
l'était un inconvénient tout aussi grand que main- 
nant d’être sans argent au temps de Tout An 
amon. 
Le monde civilisé de nos jours est certainement, 
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depuis 1899 


CXXIX 


es ke n° 10 de « La Femme socialiste », 
directrice E. Renaud (décembre 1901) 


(Suite) 


Férmi 


* A Montceau 


D eue EF: Renaud, disait dans le compte 
4H de son voyage à Montceau (1), qu'ell: avait 
APporté une impression douloureuse. C’est l’im- 
Sion que dois ressentir, en face de la misère 
Tèégne ici toute personne de cœur, d'humanité 
de justice, : 

M: Coste doit être satisfait. Il a non seulement 
e À la faim des centaines de femmes et d’en- 
.. Mas encore il les obligera, par sa volonté 
: He” À mourir de froid cet hiver dans un pays 
ne 1 extrait soixante mulle hectolitres de char- 
= Par Jour. I1 y aura des centaines de ménages 
res faute de combustible, si mauvais soit-il. 
nus BHVrIer à ‘droit à douze hectolitres de 
n He an, pas du premier choix bien enten- 
+ =eU-C1 étant réservé pour les employés et les 
SéMeurs, et non pour ceux qui ont la peine de 
Taire à 300 mètres sous terre et qui risquent 
Vie pour cela. Mais enfin cela chauffe tout de 


qu 


mé | 
à So 


US M. Jules Chagot, qui pourtant n’était pas 


MSte, personne ne manquait de chauffage. Si 
k . d’un hiver trop rigoureux, on manquait 
faisait ne on allait parler à M. Jules, lequel 
4 =, Immédiatement un bon de 12 hectolitres. 
ee Sa mort, ses neveux Jéonce Chagot et de 
(1) Vo 


D La Femme socialiste de mars, avril et mai 


_ 


LA FEMME SOCIALISTE 


ms PA M RS) MOT DEEP SE MES 


dans une condition similaire à celle de Rome 
le temps des Césars, quand 200 ploutocrates 
sédaient l’Empire romain et 10 seulement un 
voit d’absolu contrôle. 

l’histoire dit que Îles citoyens romaius ado- 
raicnt Mammon et le servaient avec servilité, Ce- 
pendant l’Empire romain s’effondra et sa struc- 
ture S’estompe dans la nuit des civilisations suc- 
cessives, comme la plus grande armature sociale | 
jamais 1éalisée par le genre humain, La leçon de 
sa chûte est encore patente à l'esprit de chaque 
personne éclairée, 

C’est en comparant les expériences passées avec 
les conditions présentes de l’Europe que les hom- 
hes expérimentés d'Amérique sont remplis de per- 
plexité et de crainte. 


sous 
pos- 
pou- 


Samuel BOTTOMLEX. 
(L’or qui enchaînt, Aux Martiens de France, 7 
quai de Tilsitt, Lyon.) 


des enfants Chinois 


Tout jeunes, les enfants sont occupés dans les 
fabriques. Il est difficile de fixer l’âge auquel ils 
y entrent, mais on a constaté la présence d'enfants 
de 6 et 7 ans. Les patrons acceptent que les en- 
fants accompagnent leur mère à l'usine, mais Île 
travail fourni par le petit n’est pas rétribué. La 
nuit, souvent, ils s’endorment dans les paniers 
de coton, parmi le bruit assourdissant des ma- 
chines. 

Dans les fabriques d’allumettes, où le phosphore 
blanc est encore utilisé, des cas d’empoisonnement 
chez les enfants ne sont pas rares. 

les journées de travail pour les Enfants sont 
extrêmement longues et aucune restriction n'existe 
dans l’emploi de cette petite main-d'œuvre. 

La situation des femmes est aussi lamentable; 
nombreuses sont celles qui allaitent leur enfant 
en travaillant. La plupart les portent sur leur dos 
toute la journée. 


Gournay trouvèrent ce procédé trop humain, ils en! 


employèrent un autre. 

Lorsque l’ouvrier faisait une demande de supplé- 
ment de chauffage, on l’inscrivait et on le priait 
d'attendre quelques jours. Pendant ce temps, les 
gardes de la compagnie, qui sont tous d’anciens 
cendarmes, avaient l’ordre de faire une enquête 
sur l’ouvrier demandeur. Cette enquête n’était pas 
fait poeur savoir si cet ouvrier avait réellement 
besoin de chauffage, mais pour Savoir si lu, sa 
femme et ses enfants fréquentaient l'église, et si 
on ne les voyait jamais dans les milieux socia- 
listes. 

En 1895, alors que la Compagnie avait fait af- 
ficher dans ses chantiers, que des chauffes supplé- 
mentaires seraient accordées à tous ceux qui en 
feraient la demande, et que par conséquent tout 
ouvrir manquant de charbon n'avait qu’à se faire 
inscrire, celle qui écrit ces lignes ayant fait une 
demande de ce genre, a reçu un mois après Sa 
demande, c’est-à-dire quand le froid rigoureux était 
passé, une gratification de 6 hectolitres, pendant 
que d'autres en avaient 12 hectolitres deux jours 
après leur demande. Mais elle n’avait rien à dire, 
on ne lui avait pas refusé. 

Il est vrai que cette citoyenne avait dû rogner 
sur le maigre salaire de son mari, de quoi acheter 
du charbon en attendant le bon vouloir de la 
Compagnie. Mais, aussi pourquoi. était-elle socia- 
liste? Si elle avait été mère chrétienne ç'aurait été 
autre chose. Je cite ce fait entre mille autres ana- 
logues. ; 

Sous M. Jules Chagot, il y avait et il y a en- 
core, ce que tous appelons le rocher, c’est-à-dire le 
déchet qui est jeté aux abords du puits, et duquel 
quelques malheureux tiraient ce qui pouvaient res- 
ter de bon à brûler et vendaient cela 1 fr. 25 
L’hectolitre, ce qui leur permettaient de gagner leur 
vie. | 

M. de Gournay continua ce qu'avait fait son 
oncle, mais il mit une armée de gardes pour sur- 
veiller, c’est-à-dire pour tourmenter ces malheuretis 
qui gagnaient leur vie indépendamment de la 
Compagnie. es 
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À Travers les Faits divers 


© Une jeune femme, Mme Alice Renaud, 26 ans, ; 
129, faubourg du Temple, a tenté, tant sa situa- 
tion était navrante, de se suicider avec son bébé 
âgé de 13 mois. Des voisins qui avaient senti lo 
deur toxique purent arriver à temps et la moft ne 
fit pas son œuvre », avons-nous 1w dans notre … 
journal. — 

Ce'qui n’empêche, u’est-ce pas, bons bourgeois? 
que tout est pour le mieux dans le meilleur des 
ne capitalistes que M. Coty parfume et dé- 
fend... 


Marguerite Mceyboom 


La guilde des coopératrices hollandaises vient 
d'éprouve: une perte douloureuse par la mort d’une 
de ses principales militantes. | 

Marguerite Meybonn fut une femme entièrement 
dévouée à la propagande coopérative. C'est avec 
une ardeur et une force incomparable que toujours 
elle lutta pour l'amélioration du soft des ouvriers 
et pour son idéal. : 

Malgré ses 70 ans, elle était restée alerte et pas 
ux instant elle n’a cessé son travail de propa- 
gandiste. Le 

Elle entreprit, dès 1905, la propagande auprès 
des femmes et elle fut toujours membre de l’Union 
coopérative. 

Eorsque la guilde internationale fut créée, Mar- 
guerite Meybonn devint une collaboratrice dévouée . 
de cet organisme auquel elle rendit de très grands 
services, car elle était animée d’un esprit profon- 
dément internationaliste, és 


EN LISANT 


Des primes fixes d’allaitément et de natalité - 
sont aussi prévues, et nous ne pouvons que re- 
gretter que le Sénat ait cru bon de supprimer celle 


2: 


HE 


M. Coste fait pis encore. Il a vendæ ces déchets 
à un jaune, bien entendu, qui occupe des jaunes 
à trier ces déchets qu’il revend très chers, et cela 
pour priver quelques socialistes qu’il ne veut pas 
occuper dans ses chantiers, d’un moyen de gagner 
leur vie. = 
Il existe aussi des résidus du lavage dw char-. > 
bon, que nous appelons la boue. ES 
Sous M. Jules Chagot, on donnait cela à qui 
voulait l'enlever, on “aurait même payé pour ee 
faire enlever. Sous M. Léonce on le vendit O îr, 20 
l'hectolitre. Sous M. de Gournay, on le vendit 
0 fr. 45. Sous M. Coste on le vend 1 ir. 20. iest 
bon de faire remarquer que cela n’est bon qu'à 
entretenir le feu entre les heures de faire la cut 
sine, mais que cela ne chauffe pas. de 
Celui qui voulait acheter du charbon à la Com 
pagnie en détail le payait 1 fr. 60 l’hectolitre, par … 
le premier choix tout venant. En 
Sous M. Coste, la même qualité se paie 2 fr. 70. 
On peut constater par ces faits que de plus 
en plus la gent patronale fait du progrès en sau- 
vagerie et en cruauté et qu’elle devient plus tyran- 
nique alors que l’évolution capitaliste accentue dé- 
jà la misère ouvrière. RE 
Que leur importe à ces gens-là que les enfants … 
d'ouvriers aient faim et froid, les leurs ont de 
bons feux dans leurs appartements, de bonnes voi- 
tures et des vêtements chauds pour sortir. Tout 
cela payé avec la pointe du pic manié par l’ou- 
vtier. | | | 
Ce qu'il leur faut, c’est que l’ouvrier, sa femme 
et ses enfants soufffent jusqu’au râle de l’agonie, 
parce qu'alors le cerveau affaibli est facile à mâ- 
ter. Le corps redevient machine à produire des 
millions qui serviront à satisfaire « leurs passions . 
et leurs vices ». ES Se 
Les actionnaires de la Compagnie des Mines de 
Blanzy doivent être fiers du directeur qu'ils ont 
placé là. : Lt 
Il est digne de la besogne qu’il accomplit, et je 
ne serais pas étonnée qu’un de ces jours on lise 
à l’Officiel que M. Coste vient d’être décoré de a 
Légion d'honneur pour services exceptionnels. … 
(A suivre.) MARIANNE 


f 


de lallaitement pour la femme de l'assuré, pour 
celle qui ne touche aucun salaire, en un mot pour 
la femme ménagère. à 

Aussi permettez-moi d'ouvrir ici une petite pa 
renthèse. À l’heure où l’on déplore le plus de voir. 
les femmes, en raison des difficultés actuelles de 
la vie, déserter leur foyer pour aller travailler au 
dehors, il est regrettable que ce projet contribue! 
à créer dans la Société deux catésories de femmes 
d'une. part la femme salariée, qui a tous les avan- 
tages ; d’autre part, la femme ménagère qui jouit 
vis-à-vis de sa compagne d’une situation défavo- 
rable, C’est un grand péril social que cette dis- 
tinction; la fenune ménagère voudra, elle: aussi, | 
avoir ute occupation, mais alors plus d'intérieur, | 
plus de famille. Une loi d’assurance sociale, qui | 
est une loi sociale ne doit pas aboutir à ce ré- | 
sultat. 

Ft c'est pour rquoi je déplore d'autant plus que! 
le Sénat ait supprimé à cette femme si méritan te | 
qui, elle, ne travaille pas huit heures par jour, | 
imais dix et douze heures bien souvent, la prime: 
d'allaitement que son rapporteur, M. le D' Chau- 
veau, lui avait accordé. 


…. 
ét te y fn tee tnt tente ranarqe cn interet ann red, 


SIMOXE PIMIENTA. 


(Le Réveil mutualist 


Carnet d'une déléguée permanente 


Dédié à Déat, député de la Marne, 
Ct à ses semblables. 
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Jeudi 1%, — Lu 3 journaux. Convoqué la C. EF. 
du _ des. Femmes. Copié 26 adresses et 
“mulé 4 Expédié pour propagande 34 € FE. S. 

2 « Populaire 

Vendredi 2. — Lu 5 journaux et ne lettre. I 
> lettres et un article pour ie supplémen AUX 
Informations Internationales « Pour les Fem- 
mes Commencé la lecture de « L'Enfant S 
nous » (1). < 

-Samedi 3 — Lu 5 
pagande 5 journaux et 8 tracts du Parti. 
adrésses. Copie 2 h. 

Dimanche 4. — Lu 3 journaux et une lettre. 

Lundi:5, — Ju 7 journaux. Copie 2 h. 30. Réu-! 
mon de la C. E. du Groupe des Femmes. Expédié 
ui journal socialiste. 

Mardi 6. — Lu 5-journaux et lettres. Fait et e 
pédié 8 lettres. Fait le compte rendu de la C. 
du Groupe des Femmes pour le « Populaire » 
la « Femmé Socialiste ». Copie et traduction 4 h 

Mercredi 7. — Lu 6 journaux et lettres. Expédié 
un télégramme. Eté à me Corrigé les 
épréuves de la « F. S. ». Fait une communication 
pour le « Populaire ». : 

Jeudi 8 — Lu 5 journaux, une lettre et une bro- 
__chure (2). Fait et expédié 2 lettres. Convocation pour 
l’Assemblée générale du Growpe des Femmes. Pré- 
_ paratifs de départ pour Cologne. Fait et expédié 
- Ja « Femme Socialiste » (abonnements et services). 
Vendredi ©. Départ de la gare du Nord à 
- 8 h. 20. Arrivée à Cologne à 18 h. 4 Une cama- 
rade allemande est à la gare. Elle me conduit à 

(1) Docteu1 B. Liber. 
- (2) 


us 


»,. 


« 
D + 


», 


joufnaux. Expédié pour pro- 


| < 
x- | 
#. 
t | 
h. 


Jean  Clar, libraire-éditeur. 
La Fable, par Stephen Mac-Say. 


Vieux Papiers 


MADURES dans un vieux sous-main) 


ee on. parle devant un public de prolétaires, 
point n’est besoin de faire un tableau littéraire et 
une peinture sombre des souffrances humaïnes. Il 
nous Suffit de regarder autour de nous, dans la vie 
quotidienne, de rappeler nos souvenirs, pour voir 
surgir devant nous le spectacle des misères les 
plus noires. Car, si les souffrances natwrelles sont 
communes à tous les êtres, il en est d’autres, 
créées par l’organisation sociale, qui ne frappent 
que les membres de la classe travailleuse : hom- 
mes, femmes et enfants. Et, les souffrances natu- 
relles, elles-mêmes, sont aggravées par les injus- 
_tices de-cette organisation sociale, Pour ne citer 
_ qu’un exemple : la maladie, qui est une souffrance 
_ commune à tous. Il est bien évident qu’elle pèse 


LA FEMME SOCIALISTE 


l'hôtel et revient me prendre à 19 h. 45 pour une 
réunion familiale qui a lieu à 20 h. Je rentre à 
l’hôtel vers minuit. Lu journaux. 
Samedi 10. — Première réunion du Comité In- 
érnational des Femmes de VI. O. $S. de 10 h. 
h: 30. Déjeuner 
ades. Deuxième séance de 15 à. 18 h. 
10ù à l'Opéra, offerte par la municipalité 
30, Rentrée à l’hôtel à 28 h. 
Dimetioh 11. — Réunion du Comité de 10 h. 
14 h. Meeting avec musique, danses et gymmnasti- 
ques rythmées à Je suis de retour à l'hôtel 
vers: 22h. 
Lundi 19, — De 9 h. à 18 h., visites des œuvres 
municipales et d’un asile de la société d’assistance, 


o 
e) 


Représenta- | 


t 
12 
ti à | 
{ 19 


« Ie Bien-Etre des Travailleurs », organisation du | d’auditeurs. 


la sec- 
départ. 
AtTi- 


socialiste ailemand, et thé offert par 
tion socialiste de Cologne. Préparatifs de 
Mardi 13. — Départ de Cologne à 8 h. 
vée à Paris vers 18h. Lu 3 journaux 
Mercredi 14. — Lu 10 journaux et lettres. 
paratifs. de départ: Réunion de Ta C::A: P. 
15. Pris le train gare d’Austerhitz à 
Arrivée à Vierzon à 13 h. 7. Des cama- 
à la gare. Nous causons et je 
16h: 20. Arrivée à Charrost à 18 h. 24, 
je trouve deux sympathisants, Réunion à 20 h. 
‘une petite centaine d’auditeurs et auditrices. 
contradiction, bien que les « cellulards » soient 
résents. La journée se termine vers 22 h. 
joufnaux. 
Vendredi 16. — Départ à 10 h. 
Vierzon à 12 h. 6. Je vois des camarades dans la 
soirée. Quelques- uns 11 accompagnent au tacot qui 
doit partir à 19 h. 5 et arrivée à Massay à 19 h. 50. 
la section me conduisent au lieu 
la réunion, laquelle commence peu de temps 
Re notre arrivée. Il y a une soixantaine d’audi- 
d’auditrices, calmes pendant mon exposé. | 
Uri « rayonneux » de Vierzon fonce sur motre Parti 


Parti 
OÙ. 
Pré- 


Jeudi 
AS à PR à Fe 
“ades m'attendent 


\ 
CDAIS : a 


S 


86. Atrivée à 


Deux membres de 


euts et 


et une controverse très animée s'engage. Elle dure 
jusqu’à 
minuit. Lu un joufnal et un livre (1). 


23 h. passées. Je suis rentrée à l’hôtel 


] 
| 
À 
| 


à | vons le camarade Pajot, 


et conversations entre cata | 


| 


à mauvais lieu. 


| 


| de cette localité. 
Réunion à 20 


lt 


| 


Lu | 


| 


Lundi 19. a 

Pris le train à 16h. 

à Bourges, où un ee Fe 

jotnt. Arrivée .à La Guüerche à 19 x 59. 

futur candidat 

dissement de Saint-Amand, qui nous 

Réunion à 20 h. 80 d’une cinquantaine d’ auditeurs 

dont 5 femmes. Un « cellulard » nous ft um 

lard d'un Père Lorriquet, de Bobigny o% ait 

Je remets les choses at point. Jon 

née terminée vers 23h: se 
Mardi 29. — Pris le . à 8 h: 

Sancoins vers 9h. 

Amand viènnent un 

nion, qui COMIMENCE 


24 


as 


— Lu 4 ae 


45. Arrivée. 
Des: camarades de "Sain 
avant l'heure de la 56 
) h. 30 devant une centaine. 
a ee : 
Je monte à ma chambre y 


0). 
_ 
à 2 
de 
les camarades. 
minuit. Lu 2 journaux. | 
Mercredi 213, — Départ à 14 h. Le secrétaire 
la Section de Saint-Amand me rejoint à la st ti 
Arrivée à Châteaumeillant à 19h 
30 de 150 à 200 auditeurs et an 
rices. Calme relatif pendant mon exposé, Le 
os de la cellule vient ensuite déclamer | 
LU de Bobigny. À ma réplique les « cel 
leux » et leur chef s’excitent et la réunion se ter: : 
mine dans le brouhaha des grands jours. Lw 2; 


avec 


h. 


Pas j naux. 


Jeudi 22, — Départ par le tacot à 8 h. 30° À 
vée à Saint-Amand à 10 h. 82. Je visite un ména 
de camarades chez lequel le secrétaire mé rejoint 
dans la soirée. Nous y dînons et allons en auto à 
Vesdun. Réunion d’une cinquantaine d’auditeur 
dont quelques femmes. Nous çausons et discut 
à l'issue de la réunion avec des. camarades et. 

« cellulisants Retour à Saint-Amand vers m 
nuit. Lu 3 journaux. 20 
Vendredi 23. — [Lu 2 journaux. Expédié une 
tre. Conversations avec des camarades. Réunion 

h. 80 de 5 à 600 auditeurs et auditrices à la 
a Pajot participe. Pendant mon exposé, les 
« cellulards » s’essaient à provoquer du tumulte 

Je donne de la voix et parvient à les maîtriser. 


». 


Samedi 17. — Je pars de l’hôtel à 9 h. 40, ac-| l'appel de la contradiction, le « chef » s’avance 
| tonitrt 1e pendant une dore heure environ. Je À 


compagnée du secrétaire de la section, et prends 


4 journaux. Pris le train à 16 h. 13 et arrivée à 
fehun- -SUt- a. à 16 h. 26. Un Re de la 
, qui s’est 
occupée de Pétpanisaton de la réunion, m'attend 
à la descente du train. Nous causons et dirons en- 
semble. Réunion à 20 h. 80 d’une soixantaine d’au- 
diteurs, tranquilles pendant ana conférence. Quel- 
ques questions « cellulardisantes » me sont po- 
sées, J’y réponds au milieu d’un calme tout à fait 
relatif. J’emporte l’espoir de la création 4 une sec- 
tion. 
Dimanche 18, — Départ de l'hôtel à 9 h. 30. Pris 
le train à 10 h. 7 avec le camarade de Mehun. Arri- 
vée à Vierzon à 10 h, 25. Vers 13 h., des camara- 
des de Bourges et des sections de Vierzon arrivent. 
On doit porter une gerbe à la tombe de Vaillant. 
Le maire a fait fermer les portes du cimetière. On 
patlemente et quelques camarades rentrent avec 
la famille Vaillant. Nous nous rendons ensuite à 
ja Maïrie de Vierzon-Vilage, où je préside le Con- 
grès d'arrondissement. Conversation avec les ca- 
marades jusqu’à l’heure du dîner. Lu 8 journaux. 


(1) Bonne Dame, par Estaunié. 


plus lourdement sur Île pauvre que sur le riche. 
é 


+ *# 


Au fond de toutes les grandes plaies : alcoolis- 
me, prostitution, guerre, mortalité infantile, il y 
a comme cause principale l’organisation sociale, 

” 
# %* 


Que de gaspillages des forces humaines dans la 
société actuelle!!! 
LOUISE SAUMONEAU, 
# 
M # 


Que désirons-nous de l’avenir lointain ? 

Du pain et dit travail préparés par nous ; 

Que nos enfants puissent aller à l’école ; 

Et que nos vieillards n'aient plus à aller men- 
dier. GEORGES HERWEGT. 


Fait 169 - train à 10 h. Arrivée à Vierzon vers FER ET réplique et malgré les efforts de. 


bouche de 
vingtaine d’ échappés de 2. « cellile. » je puis avoi 1 
le dernier mot. : 

Samedi 24 — Je pars, accompagnée de Pajot 
15 h. 24, et nous arrivons à Châteauneuf v 
16 h. Notis attendons plus d’une heure des-ca 

rades qui viennent nous prendre en auto pour fou 
are à Lignières. Réunion fort nombreuse À 
20 H. Le contradicteur de Saint-Amand est là 
La paix n’est pas troublée pendant que Pajot 
moi parlons, mais à la réplique la températuf 
s'élève et la réunion s'achève quelque peu tum 
tueuse. Lu 2 journaux. 

Dimanche 25. — Départ par le tacot à 7 15e 
Pris le train à Saint- Florent à 9h. 

Bourges et arrivée à Paris à 16 h. 
faux. « 

Distribué pendant la tournée 500 « EF. S. 
brochures. Vendu une toute petite nie de b 
chures. 

Lundi 26, — Lu 3 journaux. Congrès du Par 
Assemblée générale du Groupe des F emmes. 

Mardi 27, — Lu 3 journaux. Congrès du parti 

Mercredi 28, — Lu 3 journaux, Congrès du Pa 

Jeudi 29, — Lu 3 journaux. Congrès du Part 

Vendredi 30. — I,u 63 journaux et lettres. Con 
voqué la C. EH. du Groupe des Femmes. Eté al 
Parti. 

Samedi 31. — Fait 15 adresses. Copie 8 li. Li 
Expédié pour propagande 84 « À $. » et js 
divers. Corrigé et porté les épreuves de la € F. 

à l'imprimerie. 


A l’Argus, la période Honprale de 1928 est dé 
ouverte, 

‘Poursuivant ses travaux d’ nabstedde stats 
tiques et documentaires, lPArgus de l’Officiel, gré 
ce à une cryptogrammie ingénieuse, donne très ; 
pidement le relevé typographié de tous les en 
de nimporte quel député, pour toutes les légis 
tures de 1898 à 1928. gl 


nan ere 
La Gérante, : Jouise SAUMONKEAU. 


Imprimerie spéciale de la Femme Socialis 
88, rue de la Santé, Pari 


REA 


PRIX :25 CENTIMES 


# 


Femme 
Socialiste 


DIRECTRICE: 
| Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flatlers, 6 
PARIS (5°) 


Groupe des Femmes 


» du Parti Socialiste (s.F.10) 


Mercredi 28 Mars à 20 h. 30 


Salle des Hautes Études Sociales 


16, rue de la Sorbonne (V*) 


Journée Internationale des Femmes 


RS PARC RRE AL CPP EPL CN RP AT PS ARE TP ARR RER 


avec le concours d’orateurs du Parti et du Groupe. 


Carte d'entrée : un franc. 


Voir dans « Le Populaire de Paris » la liste 
| des orateurs et suivre toute l’action du groupe. 


AREA ARS OR PEL ASC DDR ARR PSE TRIER DEDITNNS GRANEIES CRNEE 


Le Peuple souverain ne comprend pas seulement 
à les individus du sexe mâle. Il comprend aussi les 
femmes, pour lesquelles nous demandons la pleine 
ë égalité des droits politiques, à commencer par 
l'électorat et l’éligibilité. 
Fe Toutes les démocraties de l’Europe ont aujour- 
Lhui admis ce principe, auquel la France semble 
_ Seule se refuser. 
be Socialisme, qui s'attaque à toutes les formes 
te l'inégalité sociale, entend effacer toute dis- 
_linction entre les sexes comme entre les classes. 
de Même que la parité des salaires, il réclame: pour 
la femme La communauté des droits. 


(Programme du Parti Socialiste, 1928). 
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‘. PUISSANCE D'ORGANISATION DES TRA- 
AILLEURS EST LA MEILLEURE GARANTIE 


CA 


Lo. QUI NE VOULEZ PLUS VOIR SE 
“ÉNOUVELER LES HORREURS DE LA: GUER- 
; NL FORCEZ LES ORGANISATIONS DE 
: E DU PROLETARIAT : PARTI SOCIA- 
LE(S, ES. O.), ©. 6. T. & COOPERATION. 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Mouvement Féminin 


Ouvrier et Socialiste 


EN POLOGNE 


Les camarades de Pologne célèbrent, dans leur 
numéro de décembre, le vingtième anniversaire de 
« Glos Kobiet », (La Voix de la Femme), organe 
officiel du P. P. S., pour l’organisation des femmes 
en Pologne et dont la directrice est Dorota KIU- 
ZINSKA. 

Des élections municipales ont eu lieu dans la par- 
tie de la Pologne appartenant autrefois à la Russie. 
Le parti socialiste polonais a remporté de grands 
succès. De grandes villes, telles que Lotz, centre 
textile, et Sosnwrice, centre minier, ont conquis 
une majorité socialiste. Le nombre des conseillers 
municipaux est de 1.417 conseillers! Aux dernières 
lections, il y eut 15 femmes élues. À Varsovie, 
Lotz, Zirowow, les femmes ont obtenues 5, 8 et 2 
mandats. À Rodon, la camarade Kellestrauss a été 
nommée directrice municipale de l'instruction pu- 
blique, et, à Lublin, la camarade Loknewska, direc- 
trice municipale de l’Assistance sociale. A Varso- 
vie, Sophie Prauss a été nommée à la présidence 
de la délégation du service d’assistance sociale de 
la ville. La camarade docteur Budzinska-Tylicka 
est membre Ge l'organisme central des municipali- 
tés de Pologne, où elle joue un rôle important en 
qualité de médecin. « 

Les élections parlementaires auront lieu en mars 
ét les camarades escomptent de nouveaux succès 
pour les hommes et les femmes. 


EN SUISSE 


Les femmes socialistes suisses ont commencé la 
nouvelle année par un effort énergique de propa- 
gande. Pour augmenter le nombre de leurs organi- 
satrices et de femmes comprenant les principes so- 
cialistes, elles ont organisé un cours d’études, à 
Oiten, les 6 et 7 janvier. Emmy FREUNDLICH, dépu- 
tée au Parlement autrichien, a été invitée à venir 
exposer comment les femmes socialistes autrichien- 
nes ont réussi à donner une telle force à leur mou- 
vement. | 

Emmy FREUNDLICH décrivit l’histoire de l’organi- 
sation ouvrière, depuis les temps où les machines 
furent introduites, jusqu’aw contrôle international 


actuel du capitalisme. Elle démontra que l’organi-' 


setion embrasse aussi les femmes, à partir du mo- 
ment où celles-ci furent comprises dans les rangs 
des travailleurs. Dans les pays où le suffrage ‘uni- 
versel est adopté, la méfiance à l'égard des droits 
égaux des femmes commence à disparaître. Le sui- 
frage est le plus efficace des moyens d'éducation, 
le droit de vote aux femmes est la voie qui con- 
duit le socialisme vers sa victoire définitive. 


L ! 


ABONNEMENTS 


Un an Six mois 


Pour la France RÉ à À 2 ir: 50 


Pour l’Étranger 8 fr. 4 fr. 


Emmy FREUNDLICH illustra ses arguments en ex- 
posant l’œuvre accomplie par la municipalité de 
Vienne dans le domaine de l’habitation, de l’hygiè- 
ne, de la prévoyance sociale et de l’éducation. 

Une discussion animée, suivie de conférence 
d Emmy FREUNDLICH, et les 80 camarades qui par- 
ticipèrent à ce cours d’études, purent faire provi- 
sion d’abondants matériaux en vue du recrutement 
des femmes. 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


Dans un article du numéro de janvier. de la 


Gleichleit, organe des femmes socialistes alleman- 


des de Tchécoslovaquie, Fanny BLATINY écrit ce qui 
suit, sur le premier congrès commun des partis so- 
cialistes de ce pays, qui a ew lieu les 28 et 29 jan- 
vier : 

« Les femmes peuvent aussi se réjouir du Con- 
orès commun des partis socialistes de  Tchécoslo- 
vaquie qui va avoir lieu prochainement. Elles se 
réjouiront du résultat le plus petit de ce CONLTÉS, 
sachant que seule la lutte commune de tous les 
partis socialistes apportera la réalisation des reven- 
dications des femmes socialistes. es | 
_ «Le bloc bourgeois qui gouverne a imposé de 
lourdes charges aux ouvriers et surtout aux femmes 
ouvrières. Les douanes, les dépenses militaires, 
l'augmentation des contributions indirectes ont 
rendu la vie des femmes plus difficile, l’ont remplie … 
de soucis oppressants. Et tout ce que la majorité 
bourgeoise demande encore ne ferait qu’augmenter. 
ces tourments. L'exclusion du droit à l’assurance 
sociale des ouvrières en chambre, des travailleurs 
saisonniers, la suppression de la protection des lo- 
cataires — quelle augmentation de soucis pour la 


femme prolétarienne ! Seule, la force unie de tous 


les travailleurs est capable d'empêcher ces dangers, 


de faire avorter les plans de la bourgeoisie. C’est EP 


pourquoi nous acclamons avec joie cette union des 
partis socialistes dans la lutte de défense, 

« La classe dominante vise à confier de nouveau 
l'école aux bureaucrates et aux prêtres. Pas de 
question de réforme scolaire, qui n’ouvre la voie aux 
nouvelles méthodes pédagogiques ! Notre service 
de prévoyance sociale laisse tout à désirer. L'Etat 
ue s'occupe pas sérieusement d'encourager la cons- 
truction de maisons d'habitation. L'égalité réelle de 
la femme n'existe pas. Par contre, la course aux 
armements sévit de plus belle, comme si la Tché- 
coslovaquie était cernée par des ennemis armés 
de pied en cap. 

« Quel triste temps ! Et que l’avenir serait som- 
bre, si nous n’avions pas foi dans la force des tra- 
vailleurs ! à 

« Nous savons bien que le Congrès de Prague né 
sera pas encore le congrès de l'entente, de l’uni- 
fication. Une vingtaine d'années de politique diver- 
vente des socialistes tchèques et allemands, une 
vingtaine d’années d'histoire différente, ne peuvent 


être effacées de la vie, de la pensée, par un jout|sentantes des femmes organisées dans les mouve- 
« \ « .,+ N , "ET 249 j 

de Congrès. Le Congrès de Prague n’amènera pas |rents politique, syndical et coopératif, s’occupera 

encore la liquidation définitive de toutes les diver-| des problèmes offrant un intérêt particulier pour les 


gences d'opinion entre les socialistes tchèques et 
allemands. Maïs il rapprochera les deux grands 
partis socialistes — nous pouvons l'espérer — 
Îrayera la voie à une entente, il unifiera tout d’a- 
bord la lutte contre la réaction sociale, politique 
et culturale. Si cela réussit, c’est déjà quelque chose 
et même une grande chose. 

« Chaque pas en avant dans la voie de l’Inter- 
nationale prolétarienne en Tchécoslovaquie réjouira 
profondément les femmes socialistes tchèques, de 
même que les femmes socialistes allemandes de 
Tchécoslovaquie ». 

Et nous pouvons ajouter, nous, les femunies et Les 
partis socialistes de tous les pays. 


EN BELGIQUE 


A la suite du rapport de la Conférence de Cologne 
de notre camarade ADAM, le Comité national d’ac- 
tion féminine du Parti ouvrier belge, a décidé, en 
ce qui concerne la question de la « Journée de: fein- 
mes » que, pour cette année, le Comité en fxerait 
la date, en attendant que soit concerté avec les 
autres pays la date à fixer pour la « Journée In- 
ternationale ». 


EN ALLEMAGNE 


L'approche des élections, en Allemagne, appelle 
des efforts extraordinaires du côté socialiste, surtout 
en ce qui concerne la propagande parmi les fem- 
mes, qui, on le sait, jouissent de leurs droits poli- 
tiques. Malheureusement, le Parti Socialiste man- 
que toujours d’oratrices instruites et suffisamment 
formées qui puissent atteindre les électrices, avant 
et pendant la campagne électorale, soit par des 
réunions, soit par des visites à domicile. Les fem- 
mes socialistes connaissent bien cette faiblesse, 
C’est pourquoi le secrétariat des femmes socialistes 
” de Berlin a lancé cette annonce : 

: « Le Comité central des femmes s’est occupé de 
la campagne en vue des élections au Reichstag et 
au Landtag, qui auront probablement lieu en 1998. 

. © Un de nos premiers soins devait être d’orga- 
niser un cours d’éloquence pour oratrices, pour les 
fonctionnaires du Parti qui ont déjà parlé en public, 
mais sont des débutantes dans ce domaine, En mé- 
. mé temps, le cours préparera nos camarades aux 
_ discussions dans les assemblées et aux discussions 
particulières. Le thème général du cours d’éloquen- 
ce sera : « La politique du Parti ». I comportera 
les sous-titres : « Politique culturale », rapporteur 
Elara Bonw-ScHucr ; « Politique sociale », Tappot- 
- teur Gertrud HARM4 ; « Politique économique » 
Tapporteur le camarade Kurt HEINIG ». 

Le cours s’est ouvert le jeudi 9 janvier 
tinuer pendant neuf jeudis successifs. 


4 


2 


pour con- 


EN ANGLETERRE 


‘ Le Congrès annuel des femmes travaillistes, Orga- 
.- tisé sous les auspices du « Labour Patty », en col- 
Jaboration avec le « Comité mixte permanent des 
-oïgamisations syndicales de femmes », aura lieu, 
cette année, au Guildhall, à Porstmouth, les mer- 
crédis et jeudis 16 et 17 mai. Il sera présidé par 
Suzanne LAWRENCE. Le Congrès, formé des repré- 


_ FÉtudes 


Compte-rendu du 


et Documents 


Comité Exécutif des Femmes 
de FI, O. S. 


(Cologne, 10 et 11 décembre 1927) 


Les séances du Comité se sont tentes dans la 
_ Salle historique de l'Hôtel de Ville. Les déléguées 
des dix pays y assistaient, Ce sont Mariette 
Adam et Alice Pels (Belsique), Henriette Crone 
(Danemark), Gertrud Hanna, Marie Juchachez et 
. Toni Sender (Allemagne), Betty Karpiskova (Tché- 
_coslovaquie), Suzan Lawrence et Marion Philipps 
_ (Angleterré), Adelheid Popp (Autriche), Louise 
-Saumoneau (France), Nelly Thuring et _ Signe 
 Wesmann (Suède), Dorothy Kiuzinska (Pologne), 


£ 


|tre les administrations locales et, 


femmes, notamment : le travail accompli, dans l’in- 
térêt des femmes, pendant l’année, en Grande-Bre- 
tagne et à l’étranger par le Parti du Travail ;-les 
mesures préventives contre la mortalité maternelle ; 
l= socialisme et l’approvisionnement ; le désarme- 
ment-et la paix ; les attaques du gouvernement con- 
s’il reste du 
temps, l’hygiène, les maisons d'habitation, l’éduca- 
tion et la femme dans l’industrie. 


EN AUTRICHE 


Le rapport de la Conférence annuelle des femmes 
socialistes d'Autriche, qui a eu lieu les 26 et 27 
octobre 1927, a été édité en brochure. Il contient le 
compte rendu intégral des débats et délibérations. 
Il forme une brochure de 55 pages environ, que l’on 
peut se procurer auprès du Comité des Femmes 
(Frauen Zentral Komitee, Rechte ‘Wienzeile 97 
Wien V, Autriche). 


EN FRANCE 


\ 


La C. E. du Groupe des Femmes dit Parti Socia- 
liste (S. F. G. O.), du 6 février, a enregistré la 
correspondance suivante : 

Lettres des camarades Rossel, Deslandres, Weil- 
Raynal, Germaine Ricard-Moch et Levillain, rela- 
tives à la réunion éducatrice du 26 février et aux 
réunions de propagande des 8 et 10 février. Elle 
passe à l’ordre du jour sur une invitation de 
« l’Union fraternelle des Femmes contre la guerre », 
qui n’est rien autre qu’une succursale du Parti dit 
communiste. | 

La Comtission Exécutive a pris ensuite des dis- 
positions pour l’organisation de la « Journée Inter- 
nationale des Femmes ». 


EE 
EN LISANT 


Voici donc un numtro de notre Echo des Em- 
ployés entièrement rédigé par nous. 

Maintenant, contemplons notre œuvre, mais aus- 
si examinons-la. | 

Apportons-nous quelque chose de nouveau à notre 
grande famille syndicale? Quelle est la valeur de 
cet apport ? 

Quelle leçon devons-nous tirer de l'effort fait? 

AU moment où j'écris, je ne connais pas le con- 
tenu de ce numéro. J'imagine pourtant que certai- 
nes d’etre nous ont dû peiner pour écrire noif sur 
blanc, les idées qu’elles portent en elles, auxquel- 
les elles sont attachées, et qui pourtant sont un 
la forme concrète, claire et lumineuse dont elles 
rêvent de les habiller. Nous manquons d’entraîne- 
ment, notre prose doit s’en ressentir. 

Et pourtant, avec quelle joie, nous prenons la 
plume pour apporter à cétte organisation syndicale, 
Où nous sommes reçues d’un cœur si fraternel, l’ex- 
pression ardente de notre dévouement et de notre 
bonne volonté. 

. Ceci, c’est certainement, le meilleur de ñotre ap- 


port, et cette sorte d'enthousiasme est du # 
aloi; C'est aussi le gage de la valeur de notre a 
tion... future, plus tard, quand nous aurons joint 
à cette qualité du cœur, d’autres qualités, p US Ro. 
lides, moins brillantes, qualités de l'esprit et du 
caractère, celles-là se 
clairer en nous les notions encore obscures, 
té d’apporter à nos organisations des valeurs 
et des énergies. 

Quel doit être, dans ce but notre premier travail? 
Travail extérieur, de recrutement et de propagande | 
sans doute; mais aussi, mais surtout, travail ; 
térieur, effort de perfectionnement individuel, ame 
bition de donner à une tâche que nous aimons, plus 
de clairvoyance et de persévérance ; une intlligence 
plus lucide, une volonté toujours tendue. 


Volon. |! 
réelles 


Suzanne BUISSON. 
(L'Echo des Employés, janvier 1998.) 


Idées et Doctrines 


De plus, si nous voulons vraiment une civili- 
sation progressive, nous croyons qu'il sera du de 
voir dé chaque gouvernement de mettre chaque en- 
fant dans le plan scientifique, philosophique, juri: 
dique, qui convient à son intelligence. 52 AE 

C'est seulement par une telle méthode que la 
race humaine s’améliorera. Des enfants sains et vi- 
Soureux, au moral comme au physique, donneront 
à la vie publique des citoyens d'élite. és 

De nos jouts, nos villes immorales et surpeuplées 
laissent trop peu de place à l'éducation rationnelle «} 
Ge la jeunesse. Et quand on pense qu’à peine 5 pouf 
cent des parents possèdent l'intelligence et les 
moyens d'élever leuts enfants, on arrive à vouloir 
que l'Etat les y supplée. de 


Samuel BOTIOMLEY. 


L'Or qui enchaîne, traduction française de Léo: 
WANXER. Edition des Martiens de France, 7, quai 
Tilsitt, Lyon (Rhône). 


Réalités Socia 


les 


Nous lisons, dans Le Populaire de Paris, quoti 
dien de notre Parti : rl 
« A Donges, samedi 14 janvier, au cours d’une | 
réunion syndicale, il fut fait une souscription. Ou 
aurait pu croite qu’elle était destinée pour aider une. 


famille, une famille de chômeur, IL n’en était rie 


Car elle était faite pour acheter des vêtements à. 


quatre petits enfants et leur permettre de fréquenter à 


l’école. Leur père travaille à l'usine de Trignac. 
dans cette maison misérable, il y à, outre la femme, 
benne et sérieuse ménagère, et Le père bon ouvrier, 
Six bouches à nourrir avec vingt francs. Cela est-il 
possible ? » 5 : 
Du même journal : | 
« La Compagnie de Commentry-Fourchambault- 
Decazeville vient de décider l'abandon définitif des : 
mines de Campagnac. : p 


Edith Kemmis et Fritz Adler assistaient aux téu- 
nions du Comité, comme représentants de l'I. O. S. 
Les pays et partis suivants ne pouvant se faire re- 
présenter au Comité ont envoyé leurs vœux de suc- 
cès : Luxembourg, Lettonie, Suisse, Grècé, Estho- 
tie, l’Indépendant, Labour Party et les femmes al- 
lemandes de Tchécoslovaquie. Il y avait en outre 
en qualité d’invitées, 6 camarades de Cologne, 1 
Danoiïise et 1 Suédoise. | 

L'ordre du jour ci-dessous, présenté par le Bu- 
reau fut adopté : | 

1. Election des présidentes. 

2. Rapport sur la réunion du Bureau (Paris, 
31 juillet 1927) et sur les débats de l’exécütif de 
TT. O. S., concernant le Comité des Femmes (ses- 
sions de Paris et de Bruxelles). Rapporteur : A. 
Popp. 


3. Election du Bureau et des délégations aux 


autres organismes de l’I..O. S. (Exécutif de LI. O4 
S:, Commission d'enquête sut les prisonniers pol 
tiques, etc.). AE 
4, Préparation de la Conférence de 1928 : 
blèmes à discuter. Rapporteur : M. Juchacz. 
». Organisation. Rapporteur : E. Kemmis. 
6. Prochaine réunion du Comité. 
7. Journée des femmes. 
8. Divers: | Det 
Le Çomité approuva aussi la décision de tem 
placer le nom de « Bureau » par celui de « Prae 


pro- 


Sidium » pour cet organisme des femmes. Sur 1 4 


proposition dudit « Praesidium, », qui avait siégé ; 
la veille, il fut décidé que les camarades Jucha@ 
Kluzincka, Lawrence, Pelletier et Pop 

€ Praesidium », assureraient à tour 
présidence des séances du Comité. 


(A suivre. 


Y 
L 


esprit d'examen, volonté d& 


2 
7-3 LG 


, Cette fermeture va condamner à la misère'des Femmes. 


| millier d'ouvriers, leurs femmes et leurs enfants. 
À ue si ces travailleurs n’étaient pas assez dure- 
f 01 * LA #1 à À ‘ 2: « ‘ 
ent éprouvés pat le chômage partiel et les dimi- 


: ions de salaires ». 
arnet d'une déléguée permanente 


Mois de janvier 
DIMANCHE 1%. — Lu 3 journaux. 


D ou 2, — Lu 5 journaux et expédié 34 pour 
‘ pagande. Fait 129 adresses. Réunion de 1a C. EF. 
Groupe des Femmes. 


yarnr 3. — Lu 2 journaux et une lettre. Fait 


opulaire. : 
_ MERCREDI 4. — Lu 2 journaux. Fait une commu- 


tion pour le Populaire et 66 adresses. Termine 

à lecture deL'Enfant de Nous (1) et Le Travail à 
(2). 

JEunr 5. — Lu à journaux. Expédié 248 F.S, 

France et 


VaxrEDt 6. — Lu 8 journaux et une lettre. Expé- 
K31F. S. (service étranger). Fait 435 adresses. 
AMEDI 7, — Lu 5 journaux. Eté au Parti et à 
«Productrice » pour commander des tracts pour 
“htunion de propagande du Groupe des Femmes. 
 DMANCHE 8. — Lu 2 journaux et une lettre. 

LUNDI 9. — Lu 3 journaux. Fait 29 adresses, Co- 
| pi 2 heures. 

… MarDr 10. — Lu 1 journal et 2 lettres. Expédié 
1 numéros de propagande de la F! S. 

MERCREDI 11. — Lu 4 journaux et une lettre. 

xpédié 200 F. S. (Propagande). Réunion de la 

VAR. 

JEUDI 12. — Lu 7 journaux et lettres. Eté à la 
«Productrice » commander des tracts pour le Groupe 
(1) Docteur Libert, traduit par Louis Positif, Jean 
ar, libraire-éditeur, 27, rue Fugène-Sue, Paris, 18e, 
2} G. Mény. 


/ / 


 L'Action 
Féministe Socialiste 
_ depuis 1899 


| CXXX 
Numéro 10 de La Femmne Socialiste, directrice 
Riu (décembre 1901). (Suite). 


_ Le départ de la classe, à Marseille 


Manche 10 novembre, l’Union des Chambres 
Mtales de Marseille avait eu la bonne idée de 
jouer les jeunes conscrits ainsi que tous les 
< AntS à un meeting qu’elle avait organisé à l’oc- 
0 du départ de la classe. | 

At Moment où le premier orateur allait prendre 
Parole, on apporta un ordre de la préfecture, aver- 

on des Chambres syndicales que la 

+ DE pouvait avoir lieu, et que défense était 

4 fout orateur de prendre la parole. Le pré- 
Lo voue en cette circonstance était que cer- 
S formalités n'avaient pas été remplies. 

Us que, pour des chinoiseries administratives 


h 


it SRE e pres LR 
_iterdisait le meeting organisé par les prolé- 


“. oo is les cléricaux, qui avaient eux 
Iessé un appel aux conscrits, pouvaient 
= D paix et en grande pompe cette fête 
$ Patriotique » dans l’église Saint Cannat qui 
“ie Pavoisée, pour la cinconstance, de banniè- 
à Sacré-Cœur. Un prône fut fait, prône de cir- 
At naturellement, où furent rééditées toutes 
x. lauSses et mensongères qu'ont les cléri- 
no { Patrie ». Et puis l’on distribua à 
Cape]. nSCrit présent : 1° un scapulaire ;: 20 un 
Et deux petites brochures, très édifian- 
| 
! Ce sont là de tes coups. 
voyant leur réunion interdite, 


Préparer pour expédition 440 tracts 
pour la réunion du 20°. Copie 4 heures. 

. VENDREDI 13. — Lu 2 journaux. Eté à l’imprime- 
rie. Faïît 200 adresses et 4 lettres. 

SAMEDI 14. — Lu 6 journaux et une lettre. Fait 
200 adresses. Réunion de Ja 5e Section. Expédié pour 
propagande 52 F. S. 

DIMANCHE 15. — Lu 2 journaux. 

LUNDI 16. — Lu 1 journal. Fait 400 adresses. Ex- 
pédié pour propagande 128 F. S. 

MARDI 17. — Lu 8 journaux. Eté à l'Ecole So- 
cialiste porter des tracts pour la réunion publique 
du Groupe des Femmes. Fait 400: adresses. 

MERCREDI 18. — Lu 3 journaux. Eté à la « Pro- 
ductrice et au Parti. Fait 400 adresses. 

JEUDI 19. — Lu 8 journaux et lettres. Expédié 
pour propagande 175 F. $. et 225 tracts pour les 
réunions du Groupe des Femmes. 

VENDREDI 20. — Lu 2 journaux. Corrigé et porté 
à l’imprimerie les épreuves de La Femme Socialiste. 
Expédié 50 tracts pour la réunion du 13. Prépara- 
tifs de départ, Convocatitons pour la réunion édu- 
cative du Groupe des Femmes. Fait 2 lettres. 

SAMEDI 21. — Je descends mon sixième à 10 heu- 
res avec 156 brochures et 500 F. S., que je dépose 
à la loge et vais à la poste, Je reviens, charge mon 
bagage, prends le tramway, le métro et suis dans 
le train à 11 h. 80. Départ à midi 30. Arrivée à 
Belfort à 18 heures. Le secrétaire fédéral est à la 
gare et me conduit à l’hôtel. Nouveau départ avec 
ie camarade Blondé, à 18 h. 50, pour Bas-Evette, 
un quart d'heure de chemin de fer. Nous trouvons 
les camarades de la section, qui est très vivante. 
Des camarades de Belfort nous rejoignent. Réunion 
d’une soixantaine d’auditeurs, dont quelques feim- 
mes. Distribué 33 F. S., vendu 33 brochures. Nous 
rentrons tous en auto, à 22 h. 80. Lu un journal. 

DIMANCHE 22. — Départ en auto, à 13 heures, avec 
le secrétaire fédéral et Blondé, pour Réchessy (30 
kilomètres), où nous avons une section intéres- 
sante. Réunion vers 14 heures d’une centaine d’au- 
diteurs. Questions d’un radical et d’un sot parti- 
san de l’union nationale. Je réplique et la réunion 
prend fin sur un fait de polémique locale. Nous cau- 


quittèrent la Bourse du Travail en chantant la 
Carmagnole et l’'Internationale et manifestèrent 
contre cette inégalité. Comme toujours, en sembla- 
ble circonstance, une arrestation eut lieu, qui, 
d’ailleurs, ne fut pas maintenue, celle du citoyen 
Tamisier. 

Enfin, le lundi soir, les formalités exigées ayant 
été remplies, 1e meeting populaire put avoir lieu. 

La grande salle de la Bourse fut trop petite pour 
contenir tous ceux qui avaient répondu à l’appel de 
l'Union des Chambres syndicales. Divers orateurs, 
parmi lesquels trois jeunes conscrits, ont pris la 
parole. 

Leurs discours, tout inspirés de l’idée de solida- 
rité et de justice, ont été applaudis frénétiquement. 

Un membre. des cercles catholiques a particuliè- 
rement amusé l’auditoire en venant faire l'apologie 
du militarisme, et parler du ciel comme récom- 
pense des souffrances d’ici-bas. Malgré l’interven- 
tion de ce « pauvre d’esprit », la réunion est restée 
calme. à 

La Bourse du Travail avait été entourée, pour 
la circonstance, d’un déploiement de forces inouies. 

J'ai regretté qu’il n’y avait pas un plus grand 
nombre de femmes à cette réunion. Il serait pour- 
tant utile qu’elles comprennent qu’il appartient à 
elles surtout de travailler à l'abolition des armées 
permanentes, qui leur prennent leurs enfants, 
qu’elles comprennent qu'elles commettent un acte 
monstrueux (que, seule, leur ignorance peut excu- 
ser), lorsque, mères ou fiancées, elles éprouvent 
de la joie,/mêlée d’orgueil, à se promener aux bras 


de leurs fils où de leurs fiancés en uniforme de 


tueurs d’hommes. 

Je les prie de penser à la tristesse qu’elles éprou- 
vent toutes, cependant, au départ pour le régiment 
de ceux qui leur sont chers. Tristesse qui prend 
quelquefois tellement d’acuité qu’elle peut faire 
prendre des déterminations fatales telles qué le re- 
late le fait suivant : | 

« Mme veuve Schaeck, d'origine alsacienne, 
âoée de soixante ans, habitant à Marseille, et son 
ls, Auguste Schaeck, employé à l'usine Four- 


} 


sons Un peu avec lés camarades et repartons pour 
Fesche-l’Eglise, où nous avons une réunion pour 
11 heures, Une bonne soixantaine d’auditeurs ÿ as- 
sistent — la commune est d’ailleurs acquise at s0- 
cialisme. Nous dinons en vitesse et prenons congé 
des amis. À 20 h. 15, nous sommes à Danjoutin, 
localité à 2 kilomètres de Belfort, où je fais ma 
conférence devant un auditoire restreint, dont 3 
femmes. De vagues « cellulards » où « cellulardi- 
Sants » nous interpellent. Il en résulte un échange 
de propos sans aménité. Un camarade nous ramène 
en auto à Belfort et suis dans ma chambre à 92 
heures. Vendu un livre, une centaine de brochures 
et distribué 100 F. Set des numéro de la Tribune 
de l’Est. Q 

LUNDI 23. — Lu 2 journaux, Courte conversation 
avec le secrétaire fédéral. Départ en auto, à 19 
beures 15 en auto pour Auxelles-Bas, avec Langro- 
gnet, Blondé et un autre Belfortais. Réunion d’une 
bonne cinquantaine d’auditeurs, dont quelques fem- 
mes. Le curé de la paroisse, qui se pose comme 
socialiste chrétien, est présent. Il intervient après 
ma conférence, écoutée attentivement, et une cofi- 
troverse courtoise et animée s’engage. Nous partons 
avec la certitude qu’une section va se’ créer. Distri- 
bué 49 F. $S. et des Tribunes ; vendu 6 brochures. 

MARDI 24. — Lu 2 journaux. Fait et expédié at 
Parti le compte rendu des tournées de la Dordogne 
ct du Cher et une lettre. Départ en auto, à 19 h. 45, 
pour Offémont, avec Blondé. D’autres camarades 
de Belfort viennent à pied. Réunion d’une soixan- 
taine d’auditeurs, L’auditoire féminin est un peu 
mieux représenté. Distribué 54 F. S., des Tribunes, 
vendu 5 brochures et un certain nombre apparte- 
nant à la Fédération. Nous revenons, tous en 
auto, à 22 h. 30, accompagnés de l’actif secrétaire 
de la section. Me 

MERCREDI 25. — Lu 8 journaux. Conversation avec 
des camarades. Départ par le train, à 18 hf. 28, 
avec Langrognet, Blondé et un autre camarade de : 
Beliort. Nous dinons à Delle. Réunion, à 20 h. 30, 
de 250 à 300 auditeurs et auditrices. Distribué 100 
F. S. et un nombre plus élevé de Tribunes, vendu 
quelques brochures et un certain nombre appartenant 


mt 


nier, se sont donnés volontairement la mort par 
l'asphyxie. 

« La mère ayant pout son enfant uné affection 
et un dévouement sans bornes, le fils ne vivant 
et ne travaillant que pour sa digne mère, il sem- 
blait que le vrai bonheur familial habitait. cette 
maison. Hélas ! un événement, dont la tendresse 
maternelle de Mme Schaeck s’inquiéta outre me- 
sure, devait détruire la joie si cordiale et si simple 
de ces braves gens. Le fils Schaek devait partir 
hier pour aller accomplir son service militaire, qui 
Se réduisait à dix mois, étant donné sa qualité de 
fils aîné de veuve. 

« Depuis le jour où le Conseil de Révision avait 
reconnu son enfant bon pour l’armée, la pauvre 
mère était en proie à une grande tristesse. Plusieurs 
fois, on l’entendit prononcer ces paroles énigma- 
tiques, dont le sens vient si tragiquement de se 
révéler : « Si mon fils part, nous partirons tous 
deux. » orte 

« La malheureuse femme ne pouvait s’accoutu 
mer — comime tant d’autres mères le font cepen- 
dant — à l’idée que son fils allait la quitter pour 
vivre en une lointaine garnison, un temps relati- 
vement court, mais qui semblait d’avance, à son. 
cœur de mère, long comme ut siècle. 

« Affolée, véritablement, d’une perspective si 
navrante pour elle, Mme Schaeck résolut de 
mourir et put convaincre son fils de mourir 
aussi ; être ‘unis dans la mort parut à ces deux 
êtres, dont l'affection était si réciproque, le seul 
moyen d'échapper, en cette vie, aux angoisses d’une 
séparation ». Mes 

Qu’elles éxaminent et qu'elles réfléchissent, elles 
verront qu'elles ont comme devoir de s’occuper aux. 
choses qui intéressent l'humanité tout entière et 
qu'elles ont laissé trop longtemps de côté. Elles 
voudront alors S’instruire et rechercher les causes 
profondes des misères humaines et rentrer dans la 
lütte pour les combattre. Elles s’organiseront alors 
pour travailler à la formation de la scciété. — 
Anaïs ROUX. | met 
(A Suivre). - +. 


à la Fédération et un livre. Conversations avec les 
camarades de la mouvante section. Retour par l’ex- 
press de @ h. 30. Arrivée à Belfort à une heure. 

JEupt 26. — Lu un journal et expédié une lettre. 
Départ avec Blondé, à 19 h. 45, pour Bavillers, : 
un quart d'heure de marche. Nous trouvons des 
camarades. Quelques autres de Belfort et Langro- 
gnet nous rejoignent. Auditoire restreint. Distribuc 
une vingtaine de F. S., des Tribunes, et les cama- 
rades vendent des brochures de la Fédération. Noux 
sommes de retour à Belfort à 22 h. 80. 

VENDREDE 27. — Lu 4 journaux. Copie 2 heures. 
Départ en auto, à 19 h. 30, pour La Chapelle-sous- 
Rougement (18 kilomètres), avec Langrognet et 
Blondé. Réunion d’une bonne cinquantaine d’audi- 
teurs, auxquels nous distribuons F. $S. et Tribunes, 
vente de brochures de la Fédération. Retour à 
23 heures. 

SAMEDI 28. — Lu 4 journaux. Copie 3 


QUAND LES CLOCHES BLASPHÉMENT..., pat Stephen 
Mac-Say. Tract de propagande, édité par « L'Idée 
Libre » (A. Lorulot, Conflans-Sainte-Honorine, Sei- 
ne-et-Oise). — LA TRIBUNE INDIGÈNE ALGÉRIENNE, 
bi-mensuel, 6, rue Pirette, Alger. L’ERE DE 
VÉRITÉ, bulletin mensuel de la Société Néosophi- 
que, 8, rue Say, Paris (Œ). — La LIBRE PENSÉE IN- 
TERNATIONALE, bulletin officiel de la Fédération Fran- 
caise de la Libre Pensée, secrétaire général : Doc- 
teur Robert Le Guyou, 30, rue d'Auteuil, Paris 
(16°). — La FABLe (étude), par Stephen Mac-Say. 
Prix : 2 francs franco, « Aux Editions de la Sau- 
vagette », Gourdez-Luisant (Eure-et-Loir) LE 
RÉVEIL MUTUALISTE, organe trimestriel de la Fédé- 
ration mutualiste du travail, 18, rue Letellier Pa- 


heures, | rie {11°). — La HOULE, journal de défense des intel- 


æ, « . , L4 . . « , 
Départ à pied avec Blondé et Langrognet pour PÉ-|Jectuels de langue française, philosophie, sociolo- 


rousse, à 3 kilomètres. Réunion d’une trentaine! 


d’auditeurs et d’auditrices. Distribué Tribunes et 
F. S. et vendu des brochures de la Fédération. 
Nous rentrons à pied à 22 h. 45. 

DIMANCHE 29. — Lu 8 journaux. Copie 4 heures. 
Départ par le tramway à 19 h. 10. Réunion de 45 
à 50 auditeurs et auditrices. Distribution de la 
F. S. et de la Tribune, vente de brochures de la 
Fédération. Conversation avec les camarades. On 
nous reconduit en auto. Puis le train à 22 h. 19. 

LunDt 30. — Arrivée à la gare de l'Est à 6 h. 45. 
Lu 15 journaux et lettres. Conférence éducative du 
Groupe des Femmes. 

Marpr 31. — Liw 12 journaux et lettres. Eté au 
Parti, au Populaire et à l'imprimerie de la Femynie 
Socialiste, Copie une heure. 


Ce qu'il importe de redire, c’est que la mater- 
nité consciente exige : 4° du pain pour chaque en- 
fant qui naît ; 2° un minimum de santé ; 3° un 
logis où pénêtre l’air et la lumière ; 4° une orga- 
nisation sociale où chacun trouve une place ; 5° 
la paix enfin qui nous garantisse que la vie que 
nous donnons sera sauvegardée. 


Is. BLUME. 


Vieux Papiers 


(Vers 1902) 


L'OBSTACLE AU PROGRES 


Si, dans la vie privée, on s’empresse de chan- 
ger de tactique dès que l’on reconnaît commettre 
une maladresse, dans la vie politique, après avoir 
avoué s'être trompé, on ne persiste pas moins en 
la manière d’agir qui accule aux difficultés. 

Ainsi, les hommes qui ne trouvèrent pas néces- 
saire d'organiser l’enseignement des femmes; ceux 
qui, lorsque s’ouvrirent lès prémiers lycées de filles, 
poussèrent un cri d'alarme, appelèrent contre ces 

lycées « au secours! » affirmèrent, avec Jules 
Vallès, que les femmes allaient là-dedans s’engar- 
çonner... perdre leur instinct de coquetterie!.. ap- 
prendre à mépriser l’autre sexe! se rendent au- 
jourd’hui parfaitement compte qu’ils ont créé à la 
République des embarras, en laissant la matrice de 
la nation donner aux populations qu’elle moule 
l'antique mentalité. 

On pouvait espérer que des gens qui compren- 
nent enfin que l’on ne sacrifie qu’à ses risques et 
périls à la génératrice seraient déterminés à l’asso- 
_cièr à leurs efforts, voudraient prendre la femme 
pour auxiliaire dans la commune et, dans l'Etat 
Eh bien! il n’en est rien; la leçon reçue n’a pas 
instruit les hommes, qui s’opposent aujourd’hui à 
laffranchissement politique de 1a femme, comme ils 
s’opposaient, il y a vingt et un ans, à son afiran- 
chissement intellectuel. 

Les Français croient naïvement que les femmes 
vont penser comme eux, sans être appelées à se 
concerter avec eux sur ce qui mutuellement les 
‘intéresse. Ils ne s’inquiètent point de savoir s: 
de les dégrader civiquement, si de les assimiler 
aux malfaiteurs et aux fous, ne déprime pas leurs 


gie, arts, lettres, sciences. Entr’aide autodidactique. 
Bulletin officiel des « Compagnons de la Pensée », 
(Association des intellectuels d'avant-garde, admi- 
nistrateur : Ed. Charret, R. C. Lyon À. 48694 — 
L'ARMÉE NOUVELLE, organe de la nation armée et 
bulletin de la Ligue des Pensionnés militaires des 
armées de terre et de mer paraissant deux fois par 
mois, 8, rue Say, Paris (9°), — Lx Cri MAROCAIN, 
journal socialiste syndicaliste, paraissant quatre fois 
par mois, Casablanca (Maroc). — DE PROLATERISCHE 
WRrONwW, Blad voor Arbeidsters en Arbeiders- 
wronwen weekblad van den Bond van soc. dém. 
Wrouwen-Propaganda-Clubs in Nederland, Keïizers- 
or. 875 Amsterdæn (Hollande). — LE SOCIALISTE, 
organe hebdomadaire de la Fédération sodialiste 
S. F. I. O. du Cantal, 11, rue de Lacoste, Aurillac 
(Cantal). — Frauenwelt, eine habmonatsschmiit G. 
H. W. Dietz Nachfolger, Berlin S. IW. 68, Lindens- 
trasse 3. — Die UNZUFRIEDENE, eine unabhângige 
wochenschaît für alle Frauen Wien V., Rechtewien- 
zeile Nr. 95 (Autriche). — LES FORCES NOUVELLES, 
journal mensuel, organe du Comité de Propagande 
féministe, 10, rue Bobillot, Paris (13°). — LE POrPu- 
LAIRE D'EURE-ET-LOIRE, organe du Parti Socialiste 
(S. F. I. O.), syndicaliste et féministe, 10, rue de 
Flandres, Dreux (Eure-et-Loire). 


concitoyennes, puisqu'ils se leurrent de pouvoir, 
sans leur concours, faire atteindre à l’humanité — 
qui marche d’un pied dans un sens et de l’autre 
pied dans un autre sens — la terre promise de 1: 
République réalisée. 

Nos frères, les républicains, se sont malheureu- 
sement bornés à déplacer au lieu de supprimer le 
privilège, ils ont détrôné rois et empereurs, mais 
seulement afin de s'investir d’une souveraineté de 
droit masculin ét d'appliquer à leurs compagnes la 
loi salique sauvegardant leur suprématie. 

En criant « marchons! » ils ont dressé contré 


le progrès la formidable barrière que forme le | 


Conférences du Foyer Végétarien. 
à Paris, 40, rue Mathis (Métro : Crimée) 
Dimanche 11 mars, à 16 h.: « Philosophie de ès 
aîné », Banville d’'Hostel, fondateur de la Fials, Roë 
ny aîné prendra la parole. Samedi 17 mars nu 
heures : « Végétalisme », V. Loreng, ingénieur Fa 
Vendredi, 23 mars, à 20 h. 30: « Histoire a 
Coopération », Daudé-Bancel. — Vendredi, 6 avril 
à 20 h. 80 : « Végétalisme », V. Lorenc, ingénienr 
_— Samedi, 14 avril, à 17 heures : « Végétalisme ,. 
V. Lorenc, ingénieur. 


Publications de « La Femme Socialiste 


LES FEMMES SOCIALISTES | 
CONTRE LA GUERR\ 
(Louise Saumoneau) 
I. — Appel de Clara Zetkin. Son introduction en 
II. — Autour de l'Appel de Clara Zetkin. 4 
III. — Avant l'appel de Clara Zetkins. ; 
Chaque brochute : @ fr. 25. 


ETUDES ET CRITIQUES, par Louise Saumonea. 
Prix : 6 fr. 50. 


PRINCIPES ET ACTIONS FÉMINISTES SOCIALISTES, fl 
Louise Saumoneau. Prix : 6 fr. 40, 2 


L'IMPÉRIALISME ET. LA RÉVOLUTION SOCIALE, tésol 


dans son intérieur, par Louise Saumoneau. P 
0 ir. 50, | 


« Groupe des Femmes du Parti Socialiste » ($. 


I O.), par Germaine Picard-Moch, avocate à’ 
Cour. Prix : 0-fr. 60. ; 


Adresser les commandes à Louise Saumoneat: 


La Gérante : Louise SAUMONEAU. 


Imprimerie spéciale de la Femme Socialish, 
83, rue de la Santé, Païis 


: RUN, 
des femmes sans les affranchir et que 1l’asservissé, 
ment féminin est le plus grand obstacle ait PA 
grès. 6 

Au lieu de s’efforcer de réparer leur faute d'a 
sautant tardé À laïciser les écoles de filles, 
républicains persistent à proscrire les femmes dé 
vie publique, où elles pourraient si vite Se TE 
avec eux en communion d'idées. ii 

Les conventionnels avaient, eux, prosctit # 
femmes de la Révolution en les excluant des # 
semblées politiques, des tribunes de la Conventl 
et en interdisant les sociétés de femmes qi © 
tifestaient leur sens pratique lorsqu'elles dem 


sexe-majorité, qui ne peut pas être favorable aux | daient que 1a Révolution fût faite au profit ec 


réformes dont il ne profite point, puisqu'il est mis | 
hors Ia loi. À 

Les radicaux-socialistes renvoient après leur mort 
la proclamation du suffrage réellement universel, 
déniant galamment aux Françaises les facultés po- 
litiques des femmes étrangères qui, en nombre de 
pays, exercent, à la satisfaction générale, les méê- 
mes droits politiques que les hommes, 

Parce que nous sommes spoliées de la carte 
électorale, nous ne devons pas savoir voter comme 
ceux qui la possèdent. 

Le prétexte dont on se sert pour nous écarter 
est mauvais; car sont-ils plus que les femmes ini- 
tiés à la politique, les hommes qui, les jours de 
vote, veulent déposer dans l’urne leur carte d'élec- 
teur ou les bulletins de tous les candidats cui s'of- 


> 


frent pour représenter leur circonscription électo- 
rale ? | 

Les intéressés”à garder les Françaises annulées, 
qui feignent de redouter leur arrivée dans la Loii- 
tique, savent fort bien que les femmes, au contraire, 
réveilleront l'enthousiasme des masses pour la Ré- 
publique, puisqu'elles la rendront capable de réa- 
liser les réformes attendues. * | 

Pourquoi toutes les révolutions ont-elles si peu 
amélioré le sort humain? 

— Parce qu’elles ont passé par-dessus la téte 


deux sexes. | 
En traitant, selon l’expression dw député CHF. 
lier, ainsi qu’un ancien concile, les femmes CO 
né faisant pas partie du genre humain, Îes a 
ventionnels firent, au préjudice général, se jeter f 
désespoir dans la Seine, des révolutionnaires 
appelaient la « Déclaration des Droits de L'HOMME 
leur « Credo ». | EL 
Les petites filles de ces femmes, accou 
après cela à ne point faire de distinction ent 
jacobins et les monarques, n’élevèrent la VOi# q 
pour demander à Lowis-Philippe, qui se qual 
roi des Français, de se qualifier aussi roi des * 7 
çaises. | ï 
La femme d’aujourd’hui n’est plus ns 
femme d’autrefois une force que l’on peut 47, 
ler ; elle est une force que l’on utilise où qu'on” 
se utiliser par d’autres. Pt jé 
Nous demandons aux républicains de ne we 
s’il n’y aurait pas pour eux plus d’avantag à | 
s’associer la femme dans la commune et j'Etat 
se mettre en contradiction avec lewrs principe 
qu'à risquer de créer à la République d'autre 
ficultés, pour se donner la petite satisfactio® : 


: es Vi 
garder encore tn peu de temps hors la loi les ” 


millions de Françaises. on 
Hubertine AUCLERT 1 
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Un an Six mois 


Pour la France : Sr. 21; 790 


Pour l’Étranger : 8 fr. 4Afr, » 


Lorsqu’en 1910, la Conférence Internationale des 
Femmes Socialistes prit la décision d’instituer an- 
uellement, dans chaque pays, une Journée des 
Femmes, il n’y avait qu’un seul pays d'Europe 
où les femmes eussent le droit de vote et d’éligi- 
bilité. C'était la Finlance, où 19 femmes étaient 
déjà élues au Parlement. Leurs représentantes assis- 
taicnt à la Conférence Internationale des Femmes. 
En Amérique, quelques rares Etats connaissaient 
l suffrage féminin, mais la plupart l’ignorait en- 
toré, Dans maint pays, en Allemagne et en Autri- 
Che, particulièrement, et aussi en Suisse, en Hol- 
lande, en Suède et dans les Etats Balkaniques, la 
Journée des Femmes devint une imposante manifes- 
tation en faveur de l'introduction du suffrage fé- 
min, L’attention de_ nombreuses catégories fémi- 
mines fut éveillée et orientée du côté de leur manque 
d@ droits politiques. A cette époque, il y avait 
tlCote des pays dans lesquels, selon la loi, les cri- 
minels de droit commun, les imbéciles et les femmes 
faient exclus du droit de vote. Aujourd’hui, le 
Suffrage féminin est un fait accompli dans bien 
des PAYS, mais il y a encore quelques nations qui 
lantiennent les femmes dans un état d’infériorité 


ie politique. 


Bien que la bataille pour l'égalité politique ait 
“ gagnée dans nombre de pays, le besoin d’orga- 
ne une Journée des Femmes et de faire une pro- 
es à parmi les femmes, existe toujours. 
: “ € de comprendre le pourquoi de ce besoin, 
D. la différence donnée par la vie à 
10f pratique des hommes et des femmes. 
TS des masses d'hommes et de femmes 
es lear donne une leçon pratique 
que les . é et de méthode de lutte de classe. Bien 
& Rd soient entraînées vers l’industrie et 
in ro intellectuelles, en nombre toujours 
Métiers À “ass que le démontre les statistiques des 
onpliss se : beaucoup de femmes qui 
action. Lee Le. eur es une autre sphère 
ge. mar : Simplement occupées au mé 
. quent du stimulant de l'esprit de soli- 
ail Fo À acquiert dans la communauté du tra- 
montrant no Mais on peut les gagner en leur 
dénonstrats aut idéal du mouvement ouvrier. Les 
à one ee de la ‘Journée des Femmes servent 
importance mieux comprendre cet Idéal et son 
Pour 1e elles et leurs enfants. Ne 
€mpêche rise SHABIONeRE, la difficulté qui Jes 
émnérs core aujourd’hui, de voir leur travail 


vain * au même taux que celui des hommes, sera 


Cue : 

(ES er Plus facilement et au fur et à mesure que 
; \ u 2 » Ÿ 

Mttne Ses S’intéresseront davantage à la lutte com- 


Cette diftére. 
€ A Se Lé ® LA La 
différence de condition rend précisément né- 


cessaire une propagande spéciale parmi les femmes 
et une éducation particulière. 

fl faut, avant tout, que nous unissions les fem- 
mes et éveillons en elles le sens de la collaboration, 
de la solidarité et de la fraternité qui forment la 
base fondamentale du mouvement socialiste. Réunis- 
sez donc les femmes de tous les pays dans de gran- 
des démonstrations ; faites-les plaider, dans leur 
propre pays, en faveur des droits de la mère et de 
l’enfant et de l’ouvrière ; surtout et plus encore, 
faites-leur prendre la main à leurs sœurs de tous 
les pays ; encouragez-les à se sentir avec elles dans 
la cause de l'Humanité et de la Paix ! 

C’est pour toutes ces raisons que le Comité In- 
ternational des Femmes Socialistes engage les fem- 


FEMMES 


[mes de tous les pays à organiser la Journée des 
Femmes en 1928, à donner, par des démonstrations 
impressionnantes, la preuve que le mouvement des 
femmes. socialistes est en bonne voie de progrès et 
qu’il est capable d’inspirer, à celles encore oppri- 
mées et privées de leurs droits, l’heureuse convic- 
tion que, grâce à l'union de toutes les femtes, 
l'heure de leur émancipation ne manquera pas 

sonner. 


Le Présidium du Comité International des 
Femanes Soctalistes : 
Marie Juchacz, Doroty Kluzins- 


ka, A. Susan Lawrence, E. Ri- 
blus-Pelletier, Adelheid Popp. 


Une grande actrice 
populaire espagnole 


Le décès de Maria Guerrero, survenu le 23 jan- 
vrier 1928, ne met pas seulement un terme à la 
carrière de la plus grande actrice espagnole des der- 
niers temps, mais à la vie d’une personnalité jouis- 
sant d’une popularité extraordinaire dans la classe 
ouvrière de son pays. Cette popularité était l’ex- 
pression de la gratitude envers la grande actrice 
défunte pour la sympathie qu’elle a toujours mon- 
trée pour la cause du peuple. 

Née à Madrid, en 1863, de parents humbles, Maria 
Guerrero débuta sut la scène de la capitale en 
1885 et fut tout de suite bien accueillie du public. 
Puis, elle passa quelques temps, à Paris, pour étu- 
dier, sous la direction de Coquelin et de Sarah Bern- 
hardt. Après sa rentrée en Espagne, elle fit un 
dur apprentissage dans plusieurs théâtres, gagnant 
peu à peu l'estime de la critique et s’élevant, non 
sans peine, à une position des plus hautes dans le 
monde théâtral. La multitude de ses capacités, son 
talent d’adaption, lui permettaient de représenter 
tous les types de femmes et de s'attaquer à tous Îles 
genres dramatiques. Mais tous s'accordent à dire 
qu’elle était sans pareille pour la tragédie. Son Tré- 
pertoire était extraordinairement vaste et compre- 
nait toutes les meilleures productions de l’art. dra- 


matique tm 


rendre son art accessible au peuple et, dans ce but, 
donna de nombreuses représentations dans les cen- 
tres ouvriers de Madrid et en province. 

Elle parut, pour la dernièer fois, avec son mari, 

Elle parut, pour la dernière fois, avec son mari, 
jubilé de l’association des Jeunesses socialistes, © 
elle présenta au groupe un drapeau rouge. Les 
époux Mendoza-Guerrero contribuèrent beaucoup à 
relever l’état social, assez bas, des acteurs en Espa- 
gne, à fonder et à maintenir un syndicat des pro- 
fessionnels dt théâtre. 

Le prolétariat de Madrid alla en foule rendre les 
derniers hommages à Maria Guerrero, lors de ses 
obsèques. Il se prépare à commémorer cette grande 
artiste en même temps que sera inauguré un théitr. 
du peuple. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ANGLETERRE 


Le « Mois des Femmes », qui va être célébré par 
le Labour Party, dans toute la Grande-Bretagne, 
en juin prochain, sera une manifestation particuliè- 
rement significative en raison de la proximité des 
élections et par le fait que le droit de vote va être 
accordé à quelque 8 millions de femmes. Pendant 
tout le mois de juin, les sections féminines et le: 


‘moderne espagnol. Elle a surtout joué avec! comités consultatifs des femmes travaillistes, secon- 


prédilection les œuvres de José Echargay. idés par les organisations du Labour Party, accom- 


Lorsqu'elle eut épousé, en. 1896, le célèbre acteur | 


pliront un programme d'efforts énergiques. On pra- 


de Mendoza et que sa réputation iut tout À fait éta- itiquera surtout les visites à domicile et la propa- 


. ? . Â 
blie, Maria Guerrero exprima souvent le désir de 8 


gande parmi les masses, des garden-parties, des 


$ 
2 
st 
2e 
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Fret) 


= Etats de la fédération. Les cours furent suivis par | à. 


|toujours attachée au foyer. Comme le disait Engels, dit Communiste. 


x 


iêtes pour les enfants, des excursions en auto-cars 
et de meetings en plein air et, surtout, de grandes 
journées de manifestations en province, avec cor- 
tèce, tableaux. vivants, représentation dramatique 
et démonstrations. 

Dans le numéro de février de The Labour Wo- 
#ian, Marion Phillips appelle l'attention sur les 
prochaines élections au Conseil municipal de Lon- 
dres, aux conseils urbaïins et ruraux de district, et 
sur les élections des autorités tutélaires et de pré- 
voyance. Dans toutes ces élections, les femmes 
joueront un rôle important. Plusieurs femmes sont | 
sur la liste des candidats travaïllistes. Au Conse: 
municipal de Londres, il y a déjà 20 femmes. Ce 
Conseil municipal administre une cité de plus de 
4 millions d'habitants et il n’y a que New-York 
qui ait un plus grand Conseil municipal. Des 20 
candidates, 6 se présentent pour la deuxième fois. 
Parmi les noms nouveaux, Isabelle Macdonald, fille 
de Ramsay Macdonald, candidate dans le district 
de Poplar. 

Marion Phillipps a, ces derniers mois, parlé dans 
de nombreuses réunions de femmes et elle est con- 
vaincue que l'enthousiasme des femmes est de bon- 
ne augure pour l'issue des élections. 


EN AUTRICHE 


autrichiennes ont l’inten- 
tion de commencer leur « Journée Internationale des ! 
Femmes Socialistes » le 18 mars, date fixée pour 
cette « Journée » par les femmes allemandes. C’est 
le prélude de la réalisation du désir exprimé par 
la Conférence de Cologne d'arriver à ce que la: 
« Journée des Femmes » soit célébrer à la même 
date. Des démonstrations auront lieu pendant. les 
deux dernières semaines de mars, Une publication 
spéciale paraîtra sous le titre : « La Journée des: 
Femmes ». 

Pour stimuler l’activité 
du Parti socialiste avant 
les femmes autrichiennes ont organisé, en janvier, ! 
une Série de conférences en Styrie. Un cours de ce! 


Les femmes socialistes 


» 


des femmes fonctionnaires 


_ genre a lieu, chaque année, dans les plus grands 

_ 44 femmes. Les conférences furent faites, entre au- 
_ tres, par Otto Bauer, Karl Renner, Karl Leuthner. 
- et Luitpoll Stern. Les principaux thèmes étaient le! 
. droit ouvrier et les assurances sociales. 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


Au grand Congrès tenu par les partis socialistes 
de toutes les nationalités de Tchécoslovaquie et qui 
eut heu à Prague, les 28 et 29. janvier 1928, les 
femmes étaient bien représentées. Quatre hommes, 
et deux femmes furent élus à la présidence du Con- 
grès. Les deux femmes étaient : Veskova (Tchèque) 
et Kirpal (Allemande). Au cours de la discussion 
Sur la résolution politique et le manifeste, notre 
camarade tchèque Betty Karpiskova (Prague) et no- 
tre camarade allemande Burock-Schaffer (Carlsbad) 
prirent la parole. Sur la question des assurances 
Sociales, 1a camarade allemande Fanny Blatny 
(Carlsbad) et Ta camarade tchèque Brabikova (Trop- 
pau) prononcèrent des discours. La camarade Klier 
. {Komotau) s’occupa particulièrement des souffran- 
ces des ouvriers agricoles. 


_ Études et Documents 


Compte rendu du Comité Exécutif des Femmes 
de LESC S. 


(Cologne, 10 et 11 décembre 1927) 
ir (Suite) 


| 


> 


Marie Juchacz souhaïte la bienvenue aux délé- 
guées et exprime la joie qu’elle éprouve que la pre- 
mière réunion du Comité ait lieu en Allemagne et 


_ dans la belle ville de Cologne. 


._ Le camarade Specht, représentant des socialistes 
de Cologne, salue la Conférence et souhaite que le 
. travail des femmes soit utile à toute l’Internationale. 

Le camarade Popp fit un rapport sommaire sur! 
la réunion du Bureau du 31 juillet 1927 (1), les! 
délibérations de l'Exécutif de l'E O: S: ‘de Paris' 


(4) Voir la Femme Socialiste (décembre 1927). | 


- Socialiste (supplément trimestriel, avril 1927). … 


CU 


ERBICE 


les élections municipales, |, 


(2) Voir l’article d’Adelhen Popp dans la Femme 


LA FEMME SOCIALISTE 
EN HONGRIE 


Anna Kethly, députée socialiste de Hongrie, a 
adressé récemment une interpellation au ministre! 


de l'Intérieur au sujet de l'interdiction, par la po-| 
lice, de réciter certains poèmes de Alexandre Petoh 
et André Adv, à des meetings organisés par les. 
ouvriers. La Marseillaise est aussi interdite comme 
chant des ouvriers internationaux. Les deux Gre- 
nadiers, de Heine, ne peuvent aussi être chantés, 
parce que Schumann, qui en composa la musique, 
se servit de quelques notes de La Marsetllaise. 


EN ESPAGNE 


Jusqu'à présent, il y a très peu de femmes socia- 
listes organisées en Espagne, mais le Parti socia- 
liste commence à voir. qu’il est nécessaire de les 
amener au mouvement socialiste. Aussi l'organe 
officiel du Parti, El Socialista, publie-t-il une série 
d'articles sur la situation des femmes en Espagne, 
l'histoire de la lutte du suffrage universel dans 
les autres pays et le devoir présent des femmes 
en Espagne. 

Voici l’un de ces articles : 

« Si le problème de l’émancipation de la femme: 
it un problème pouvant être résolw par des élans : 
tiques ou des liens communs, il est certain que. 


7 
11 
ci 


qu 
4 | 
« Nous entendons et disons beaucoup de plati-| 
des sur le « beau sexe », exprimées dans les phra-: 
ses coutumières des temps passés, Ta femme, disent- 


la personnification du dévouement... De fait, ce sont | 
toutes des expressions qui tendent à élever, en Le 


parence, le prestige social de la femme. En appa- 
; Le 


que la position de la femme dans la société 
actuelle’ ne soit manifestement inférieure, à tous 
Joints de vue. | 
« Socialement, elle est un facteur de peu d’im-| 


irence, disons-nous, et avec raison, car of ne ee 


ICS | 


,portance, dans quelque sphère qu’elle vive. Dans! 


a classe aisée, elle borne son activité à sa parure 


| 
ins Îles classes plus modestes, elle est déndave | 
en général, ce’st l’homme qui représente la bour- 
geoisie dans la famille, et la femme qui représente | 
le prolétariat. Au foyer, l’homme agit en seigneur 
et maître. 

« Nous avons été témoins, dernièrement, d’une 
renaissance de ce sentimentalisme creux dont on 
use envers les femmes, à propos de la nouvelle qu’au! 
Mont-de-Piété de Madrid, plus de trois mille ma-| 
chines à coudre avaient été déposées. Cette nou- 
velle a servi de prétexte à plus d’un article lar:! 
moyant sur l’exploitation des couturières, leur iso- 
lement dans la lutte pour la vie, la dureté des 
employeurs, et des placeurs. Ce ne sont Le 
des phrases. Les maux sociaux ne se corrigent pas | 
par des lamentations, ni en faisant appel au cœur 
des gens aisés ; rien de tel n’a la moindre utilité! 
en vue d'améliorer d’une manière quelconque Ja { 
Mauvaise condition économique de la femme qui | 
travaille. | FACE | 

« En Espage, il est difficile aux hommes d’accep- | 


ter l'égalité de la femme, soit par désintéressement | 


| 
| 
| 
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tr ms ven me on 
FA à Î : 7.1 rec] L: 


— pers 


ct de Bruxelles concernant le Comité des Femmes. 
Elle fait un court historique du Comité jusqu’à sa 
ratification par l'Exécutif de l'I. O. S. en février 
1927 (2). Elle montre, en terminant, l’influence que 
l’organisation internationale des femmes à déjà 


exercé dans bon nombre de pays et l'intérêt que 


cette organisation provoque parmi les femmes. 
Sur le troisième point de l’ordre du jour, la délé- 
gation belge avait fait la proposition suivante, 


que le Groupe des femmes de la section française | 


de l’Internationale Ouvrière avait décidé d'appuyer : 

« Le Bureau Exécutif du C. N. A. F. des femmes | 
socialistes belges, en Son assemblée du 28 novembre 
1927, propese de conserver, jusqu’à la Conférence 
Internationale de 1928, leur mandat aux membres 
élus provisoirement au Praesidium, lors de la: 
Conférence Internationale de Bruxelles des 4 et 
3 décembre 1926, afin de leur laisser le temps néces- 
saire à’ un travail commun fructueux :. Po 

« Demande, par contre, que la composition du 
Praesidium soit remanié afin que lés pays d’expres- 
sion française y aient un siège fixe au même titre 
que la Grande-Bretagne, l’Autriche et PAllemagne ». 


[socialistes du monde entier reconnaissent en 


{ LA = - Ù 
de la question, soit par sentiment de supér 
soit par atavisme, soit par crainte de tivalit 


toute autre cause. C’est un fait que tous les es 


partis 

SE | pre 
cipe légalité politique et écotomique des Sexes &t 
que, dans quelques Etats européens, les fermes : 
jouissent du droit de vote. Maïs tout cela ne di 
pas encore à sortir la femme de son infériorite so. à 


ciale. En général, les hommes ne daignent pas 


encore reconnaître l’égalité de la femme, par Consé. | 
quent, leur supériorité éventuelle... 


« Enfin, s’il est nécessaire que la femme se relève | 
de la situation dans laquelle elle végête, il faudra 
que ce soit de sa propre initiative. En dépit de 
tout, ce que l’on gagne par effort personnel est 
beaucoup plus apprécié que ce que l’on gagne par: 
politesse. Et c'est aussi la voie dans laquelle les M 
femmes se sont engagées pour s'organiser elles 
mêmes. Dans beaucoup de ces pays, elle sont eu | 
des femmes ‘très modestes de l'atelier ou de luni- 
versité qui ont mis leurs capacités aw service des. 
autres.. Nous parlerons plus tard de l’état des OTLa- 
nisations féminines dans les différents pays et de 
résultats qu’elles Ont obtenus jusqu’à présent, 

« Ici, en Espagne, nous ne sommes qu’au début 
de cette tâche de rédemption. Tant que nous n’au- 
tons pas réussi à rallier sous l’étendard de 110$ 
organisations les masses des ouvriesr salariés — € 
qui ne veut pas encore dire que nous les aurions 


| éduqués à une politique consciente de classe —— noûs * 


ne pourrons compter sur une ascension du motuve- | 
ment féminin. Mais ici, comme ailleurs, les femmes 


ne remporteront pas de victoire avant de s'être mises | 
elles, est la joie de la maison, le délice de la vie, | 


elles-mêmes à l’œuvre. 


EN FRANCE 


La C. E. du Groupe des Femmes du Parti Socia- 
liste (S: F. L O!), du lundi 5 mars, s’est occupée 
de l’organisation de la « Journée des Femmes »,/ 
de l’impression des cartes et de mille tracts pour 
cette réunion. La correspondance comprenait un cet- 
tain nombre de lettres se rapportant à cette mani- 
festation. ; nue 

La C. K. passe à l’ordre du jour sur une proposi- 
tion de front unique émanant des femmes du Parti. 
La prochaine runion de la €, E. aura lieu le 
lundi 2 avril, à 21 heures, 12, rue Feydau. : 


+ om 


EN LISANT 


De plus en plus, la femme devra parfaire sot “4 
éducation syndicale, puisque la main-d'œuvre ie 
minine trouve toujours de plus en plus à s'occuper. 
dans les fabriques modernisée. Partout, la mécañi- 
sation tend à prendre une place toujours plus =. 
portante ; c’est ce qui permet aux patrons d’occt- 
per les femmes en nombre toujours croissant, quitr 
te à faire chômer les hommes devenant, par consé: 
quent, ute main-d'œuvre temporairement inutili- 
sable ou tout au moins facilement remplaçable. | 

IT est certain que les ouvrières trouveraient faci- 
lement du travail en ce moment dans n’impoite 
quelle région dti pays, alors qu’il y a pénurie de 
besogne pour les hommes dans plusieurs industries 
importantes. Fe 


Après un court débat, le premier alinéa, maintes 
nant le Praesidium en fonctiog, est adopté à luna 
nitnité. Pour le deuxième paragraphe, Alice Pelss : 
au fnom.de la délégation belge, et moi-même, accep 
tons qu'il Soit renvoyé à Ja prochaine conférences 
mais Alice Pels insiste pour que la question soit 
posée. Il en est ainsi décidé. ï F0 

Sur la remarque, faite par Toni Sender, qu! 
aurait pu mettre 1a représentante des femmes dans 
une Commission plus importante pour nous — telle 
celle Sur le désarmement, par exemple — que cell 


[sur les prisonniers politiques, Adler explique qu 


la Commission d’Enquête sur les prisonniers p0 
tiques est en dehors du mécanisme de l'Exécutif 
de VI. O. $. et que les femmes y sont représentées 
en même temps que d’autres organisations. A l’EX€ 
cutif de l’Internationale, Adelhen Popp est st! 
Et ne peut être à toutes les sous-commissions. { 
qui ne veut pas dite qu’à l’avenir elle ne sera pas 
désignée dans l’une d'elles, cat il u'y' a ps” 
différence entre les hommes et les femmes. POPP 
est maintenu dans toutes ses délégations. 
(A suivre): 


Li 


c 
contre la 1 


uns Son ŒUVTE d’oppression. 
HEAE 


Robert SIRAULT, 
propagandiste de læ Centrale des 
Centrale des ouvriers 
Ecaussines-Carrières (Belgique). 


[as la peine de Mort ! 


Le Comité Exécutif de l’iInternationai Ouvrière 

mialiste a décidé de proposer, au prochain Con- 
is International, la motion suivante : 

ja Congrès International de PI. O. $S., à Bruxel- 
1es, 

E. Considérant : 

Que l'application de la peine de mort comme 

hAäment pour les délits de droit commun appa- 

inutile, parce que la statistique montre que 

& crimes de cette catégorie ne sont pas plus nom- 

reux/dans les pays où la peine capitale est abolie 

dans ceux où elle existe encore ; 

Mais que l'existence de la peine de mort dans cer- 
ins pays offre toujours encore aux Gouvernements 
actionnaires l’occasion de l'appliquer aux ‘adver- 
aires politiques ; 

Que la peine de mort doit être considérée en 

qéral comme une barbarie et une honte pour la 

lisationt ; 

his que souvent, dans la plupart des pays, la 

e de mort se pratique encore, même dans les 

où les faits en cause n’ont pas suffisamment été 

ircis, de sorte qu'il afrive toujours encore des 
urs judiciaires qui mettent l’âme populaire en 
O0! ; | fe 
Exhorte les représentants des partis socialistes 
à lare tout ce qui est en leur pouvoir, dans tous 
ks pays où la peine de mort existe encore, pour 
que cette peine barbare disparaisse du code pénal. 


Idées et Doctrines 


Nous en venons maintenant à l'Amérique. Le fait 
plus important qui se soit produit là-bas, fait 
üs important que la révolution de février, c’est 
découverte des mines d’or de Californie. Dès 


ane on on ee ee 


re 


_  L'Action 
Féministe Socialiste 
_ depuis 1899 


Le EXX XI 
# n° 10 de la La Femme Socialiste, directrice : 
FE. Renaud (décembre 1901). 

(Suite). 


LE DROIT ET LA LOI 


pe 


NA 
. à l'énergie, à la sagacité, à l'esprit de jus- 
de droiture de M. Magnaud, président du 
dors Château-Thierry, on peut s’apercevoir 
Ne de quelques RAR Ra sont mar- 
tte Fi du bon sens et de l'indulgence pour 
oireos: délits, tombant sous le coup de la police 
.. “Onnelle, Déjà, M. Magnaud est universelle- 
: nn le bon juge, et son éternel honneur 
v ee admirable façon d’inter- 
de + € Suranné, vieilli, plus du tout d’accorc 
|. "7e modernisme, les progrès de la civilisa- 
is mœurs actuelles : mais ce n'est pas 
., * € matière correctionnelle que la réforme 


Ode -&?; ; Pr ; 
do HMipose, c'est aussi en matière de procé- 
Civile, | 


tte 
ec 


bord laxiome : « Tout Français est censé con- 
à loi » est une monstruosité et une bêtise... 
plus à l'époque de la promul ga- 
etarq o _u l instruction des masses était plus 
ïe ns ie hui, où des millions de Fran- 
_°Vaient pas ire, et où, à part quelques 
laborieux et intelligents, bien peu de ci- 


TS 


textiles, | 


Jution sociale. 


les juges d'appel infirment le jugement de pre- 


# 


FEMME SOCIALISTE 


LA 


maintenant, au bout de dix-huit mois à peine, l'en. 
peut prévoir que cette découverte aura des résul- 
tats plus extraordinaires que même la découverte 
de l'Amérique... Pour Ia seconde fois, le commerce 
mondial reçoit une nouvelle direction. L'Océan Paci- 
fique jouera le rôle que joue actuellement 1’Océan 
Atlantique et que la Méditerranée à joué dans l’an- 
tiqué et au Moyen-Age : le rôle de la grande voie: 
fluviale du trafic mondial ; et l'Océan Atlantique | 
descendra au rôle d’une mer inférieure et son rôle! 
sera celui que jone actuellement la mer Méditer- | 
ranée, La seule chance qui s'offre, en ces circons- |! 
tances, aux pays civilisés de l’Europe de ne pas | 
tomber dans la dépendance industrielle, commer- 
ciale et politique où se trouve pour le moment l’Ita: 
He, l’Espagne et le Portugal, réside dans une renor | 
Karl Marx, 
Revue der Neuen RheinSchen Zeitung 
(février 1850) 
CERTES EST NT RES 


Carnet d'une déléguée permanente 


Dédié à Déat, député de la Marne, 
et à ses semblables. 


MOIS DE FEVRIER 


Lu 13 journaux et lettres. Fait 
200 tracts pour la réutmmon du I1#. 


! 
| 
| 
| 
! 
| 
| 


Mercredi 1. 
4 lettres, Expédié 
Fait 600 adresses. 

Jeudi 2. — Iu 4 journaux et une lettre. Expédié 
12 lettres et convocations de la C. E. du Groupe! 
des Femmes. Fait 600 adresses. | 

Vendredi 3. — I,u 3 journaux et une lettre. Copie 
8 heures. Expédié 225 tracts pour les réunions du) 
15° et du 20°, 228 F. $S. et journaux pour propa- 
cande. 

Samedi 4. — Lu 7 journaux, lettres et un li- 
vre (1). Eté au Parti. Fait une lettre et 122 adresses. 

Dimanche 5. — Lu 2 journaux. Expédié 128 F. S. 
pour abonnements et services. | 

Lundi 6 — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 
475 F. S., 175 tracts pour la réunion du 18° et une 
lettre. €. E. du Groupe des Femmes. 

Mardi 7. — Lu 3 journaux. Expédié 125 F. | 
pour. propagande. Fait 200 adresses. | 

(1) Une Expérience d'Education Nouvelle : L'Eco- | 
le de Plein air, par Alice Jouenne. Editions Radot. 
En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue Fey- 
deaux, Paris (2°). 


S. 


Nez 


ESA 
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toyens, même parmi les avocats et les magistrats, 
n'étaient, comme l’on dit, ferrés sur la procédure. 
Le sont-ils davantage aujourd’hui ? 
C'est douteux vu la multitude de jugements ren- 


dus et qui appellent la revision. Certainement, . les 


hommes les plus forts en droit à notre époque sont 
les avoués ; mais les pauvres gens hésitent à s’a- 
dresser à aussi grands seigneurs, auxquels il faut 
avant tout remettre une provision, pour qu'ils dai- 
onent s'occuper de vous, néanmoins, l’avoué est 
indispensable, c’est lui qui prépare le travail de 
l'avocat, autfe gros personnage auquel il faut aussi 
une provision et-celle-ci est une provision de luxe 
bien plus importante que celle de l’avoué. 

Outre ces deux messieurs-là, dont un seul suif- 
trait, surgit un troisième darron : l’homme d'affaire, 
avec lequel le travailleur, le prolétaire simpliste 
préière prendre la langue ; celui-ci n’exhibe pas 
un luxe outrecuidant, ainsi que les deux autres ; 
il est plus facile à aborder et c'est à lui qu'on: 
va de préférence. Au-dessous ou au-dessus de ceux-| 
là, il y a l'huissier, le terrible huissier, le redou- 
table huissier, armé de par la loi d’un pouvoir sou-; 
verain, exécuteur des basses œuvres de tous, et 
souvent, hélas ! prévaricateur de même que l’avoué 
d'ailleurs, parce que, « outre les frais prévus par 
la loi, il y a les frais extraordinaires non soumis 
À la taxe légale, si, par malheur, on lui a demandé 
quelques conseils, de là sans doute, l’adage : « Un 
mauvais arrangement vaut mieux qu’un bon pro- 
cès ». à 

Le Code au civil, comme au criminel, est, au 
surplus, rempli d’inconséquences qu'il est utile, 
indispensable même, de connaître ; entre autres 
celle-ci : un procès a été gagné devant un tribunal 
quelconque : mais l’adversaire fait appel devant une 
juridiction plus haute, et il se peut, il arrive, que 


Mercredi 8. — Lu 6 journaux et lettres. Fait 200 


adresses. Réunion publique du 20°. Distribué 36 sta 
tuts du Groupe des Femmes. 


Jeudi 9. Lu 4 journaux et ie Expédié, 


pour propagande, 362 F. S. Fait 51 adresses. Com- 
mencé la lecture de « Du Clan primitit au Couple 
Moderne » 


(1). 

Vendredi 16, — Lu 3 journaux et termine « Du 
Clan primitif au Couple Moderne ». Fait les con- 
vocations pour la réunion éducative du Groupe des 
femmes. Expédié 62 F. S. (services étrangers). Réu- 
nion organisée par le Groupe des femmes dans le 
15° arrondissement. Distribué 16 statuts du Groupe. 

Samedi 11, — Lu 6 journaux. Comimencé la lec- 
ture de « Le Duel des Sexes » (2). Préparatifs de 
départ en Vendée. Départ de la maison à 19 h. 45. 
pour la gare Montparnasse. 

Dimanche 12, — Arrivée aux Sables-d'Olonne à 
6 h. 45. Des camarades m’attendent et me condwi- 
dent en taxi à l’hôtel. Nous conversons un moment 
et je vais me reposer. À midi, je les retrouve avec 
d’autres camarades et déjeunons ensemble. A 14 
heures, réunion d'environ 300 auditeurs. L'élément 
éminin est assez bien représenté. L'’auditoire est 
attentif. Un réactionnaire pose une question stupide 
à laquelle je réponds. Distribué 100 FE. $S. et vendu 
des brochures. Journée terminée à 20 h. 30. 

Lundi 3 — Un camarade me conduit à la gare 
Départ par le « tortillard » à 7 h. Arrivée à 
Croix-de-Vie vers 9 h. Je vais chez un camarade. 
Ce n’est pas lui qui a organisé la réunion. Je lui 
ai laissé le plus lourd de mon bagage et vais à 
Saint-Gilles, à un quart d’heure de marche, où 
habite le nouveau secrétaire de la section ét où la 


25. 


[réunion aura lieu lé soir. Je déjeune et dîne chez 


I: secrétaire. Dans le cours de la journée, conversa- 
tions. Réunion à 20 h. 30: Le temps est très mau- 
vais et nous, n'avons qw’üne cinquantaine d’audi- 
teurs et d’auditrices. Distribué La Femme Socialiste - 
<t vendu des brochures. Lu 2 journaux. Journée 
terminée à 23 h. 30. 

Mardi 14. — A 9 h. 15, le secrétaire me conduit 

la gare. Pris le train à 10 heures. Un camarade 
est 1à et me conduit à l’hôtel. Le secrétaire vient 
dans la soirée et dîne avec moi. Réunion à 20 heu- 
res d'environ 200 auditeurs et auditrices. Distribu- 
tion de La Femme Socialiste et vente de brochures. 
Copie 3 heures. Journée terminée à 25 heures. 


(1) J. M. fahy (Editions Radot). 
(2) Jean Pain (Editions Radot). 


pere 


mière instance, et tout est à recommencer. Enfin, 
les arrêts de telle ou telle Cour, jugeant sur un 
sujet identique, absolvent où condamnent difiérem- 
ment ; cela Se produit en mainte circonstance ef 
les commentateurs des arrêts, une des lèpres de las 
justice, se rangent à l'avis de telle où telle Cour, » 
faisant ce qu’on nomme jurisprudence, et le texte 
de la loi se trouve complètement dénaturé. Com- 
ment se fait-il que la Cour de Besançon puisse in- 
firmer les arrêts de la Cour de Paris, par exem- 
ple ? La loi est pourtant identique, mais elle se 
trouve différenciée dans son application, ce qui est 
absurde. ne 

Guilliow, en une! de ses immortelles boutades, cite 
dans ses imaginaires royaumes, est-ce Fillipert où 
Brobdignac, je ne sais plus, la prescription sui- 
vante : « Tous les commentateurs de loi sont pu- 
nis de mort ». Ainsi, déjà sous la bonne reine 
Anne d'Angleterre, l'abus des commentaires se fai- 
sait sentir. | 

Chez nous, en mai 1771, Voltaire, l’implacable. 
logicien, écrivait à Mme Dudefflant : « Nous avons 
éte barbares dans tous les arts jusqu'a temps qui 
touchait au beau siècle de Louis XIV ; nous le 
sommes encote en jurisprudence, et une preuve, 
c'est la multiplicité des commentaires. » 

De son côté, le chancelier d’'Aguesséau disait : 
« La justice devrait être aussi uniforme dans ses 
jugements que la loi est une dans ses dispositions, 
et ne pas dépendre de la différence des termes et 
des lieux,. comme elle fait gloire d'ignorer celle des 
personnes. » ea 

Il y aurait là, semble-t-il, matière à de.belles dis-. 
cussions, pour la conférence Usolé, et il en pourrait 
jaillir quelque lumière, et un peu plus de pru- 
dence en de certains jugements Qu arrêts. 0 

Quant aux règlementations de la procédure civile, 


il en est d’odieuses et tellement vexatoires et con- ë 


© 


LA FEMME SOCIALISTE 
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Mercredi 15. — Lu 2 journaux. Départ de l'hôtel | heures. Vendu des brochures. Nous revenons à la 
à 15 h. 45. Pris le train à 14 h. 18. Arrivée à Lalgare et nous arrêtons un instant chez les cama- 
Roche-sur-Yon à 15 h. 45. Des camarades m'atten-|rade où nous avions déjeuner et reprenons le train 
dent. Nous allons à l’hôtel, faisons un tour de ville | À 17 h. 18. Réunion à 19 h. 30, à Oulmes, d'environ 
et rencontrons des camarades. Je dîne en compagnie |150 auditeurs et auditrices. Journée terminée à 


de deux d’entre eux. Réunion, à 20 h. 30, de plus 
de 200 auditeurs et auditrices. Un unitaire m'’inter- 
roge sur la scission syndicale. Distribué La Femme 
Socialiste et vendu des brochures. On me conduit 
à l'hôtel où nous bavardons jusqu’à minuit. 

Jeudi 16. — Lu 3 journaux. Départ par l’express, 
à 13 h. 88. Arrivée à Montaigu à 14 h. 13. Le secré- 
taire de la section est à la gare. Nous causons, 
nous promenons et rencontrons des camarades. A 
18 h. 30, je dîne en compagnie de huit membres 
de la section. Réunion, à 20 h. 30, d'environ 150 
auditeurs et auditrices. Distribué La Femme Socia- 
liste et vendu des brochures. La section fait 4 adhé- 
sions. 

Vendredi 17. — Visite du secrétaire avant et près 
le déjeuner. II m’accompagne à la gare où je prends 
le train à 14 h. 13. Arrêt de 8 quarts d’heure à 
Clisson. Arrivée à Evrunnes vers 16 heures. Je vais 
en carriole à Mortagne (3 kilomètres) et me rends 
chez l'organisateur de la réunion. Sa femme me 
reçoit et m'indique un hôtel. Je reviens au pays 
et suis dans ma chambre vers 17 heures. Un cama- 
rade me prend à 19 h. 80 pour nous rendre à la 
réunion. Public ouvrier d'environ 350 auditeurs. 
Peu de femmes dans ce centre textile où la plupart 
dés femmes travaillent. Je recueille 20 francs pour 
Le Populaire. Vendu quelques brochures et terminé 
la distribution des 500 F. S. que j'avais emportées. 
Copie 3 heures. Lu 2 journaux. 

Samedi 18. — Départ de la gare de Mortagne à 
8 h. 50. Changé à Cholet. Arrivée à Bressuire à 
10 h. 45 et départ à 12 h. 57. J'arrive au Breuil- 
barret à 14 h. 37. Le camarade Clergeaud, secré- 
taire fédéral, m'attend. Conversations avec des ca- 
marades. Réunion de section à 20 heures. Vendu 


22 heures. 

Lundi 20. — Départ pour la gare (1 kil. 500), ac- 
compagnée d’un sympathisant. Arrivée à Fontenay- 
k-Comte à 11 h. 88. Je me rends chez le camarade 
Cerceau. Il m'attend au restaurant, où je le rejoins. 
Conversations avec des camarades et visite à la ca- 
marade Teillaud, institutrice, membre de la section 
et du Groupe des femmes. Réunion, à 20 h. 80, d’une 
centaine d’auditeurs et d’auditrices. Contradiction 
d'un aspirant dictateur du parti dit communiste, 
que je remets en place. Vendu quelques brochures. 
Conversations. Rentrée à l’hôtel un peu avant mi- 
nuit. 

Mardi 21. — Pris le train à 11 h. 50. Changé et 
déjeuner à Velluire. Arrivée à 14 h. 2. Fait 8 kilo- 
mètres à pied pour me rendre à Mouzeuil. L’orga- 
nisateur n’est pas chez lui. Je vais à l'hôtel où 
aura lieu la réunion, le soir. Je vois l’organisateur 
dans la soirée. Il ne peut assister à la réunion. Il 
m'indique une président possible que je vois un 
peu avant la réunion. Elle commence vers 20 heu- 
res, devant une centaine d’auditeurs, dont quelques 
femmes. L'’aspirant dictateur, rencontré la veille, 
et sa femme sont là comme contradicteurs. Leur 
succès est dès plus minces. Conversations avec des 
sympathisants. Journée terminée à 11 h. 30. 

Mercredi 22. — Départ à pied pour la gare de 
Naïllier (4 kilomètres), vers midi et demi. Pris le 
train, à 14 h. 12. Atrivée à Luçon à 14 h. 30. Je 
trouve le secrétaire de la section et nous allons à 
l’hôtel en face de la gare. Promenade et conver- 
Réunion, à 20 h. 80, de 850 auditeurs et 
auditrices. Une demi-douzaine de « cellulards », dont 
Paspirant de Nouzeuil. Ils s’essaient à interrompre. 
Cela ne réussit pas. A la contradiction, c’est un 
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quelques brochures. Souscription pour Le Populaire.|« épuré » de Nantes qui se présente. Il est soutenu 


Lu une brochure (1). Journée terminée à 22 h. 45.| par la demi-douzaine de « cellulards » 


| 


» Après ma vive réplique, un fou vient amuser le 


|D 


Dimanche 19. — Départ de l’hôtel, avec le secré- 
taire fédéral, à 8 h. 30. Changé à Fontenay-le-Comte. 


 Ayrivé à Benet à 10 heures. Conversations et dé- 


jeuner chez un camarade. Réunion nombreuse à 14 


) L’Action Socialiste au Parlement, par André 
Blumel. 


traires aux intérêts des plaideurs que, sans preuve 
à l’appui, on ne pourrait y croire. 

Ajnsi, par exemple, vous engagez un proc: 
Soit au tribunal de commerce, soit au civil ; vous 
le gagnez en première instance et, conformément 
à la loi, pour que ce jugement ait son effet, vous 

‘le faites ‘relever, mais d’abord, il vous a fallu ac- 
quitter un droit d'enregistrement, proportionnel à 
Ja somme qui vous est attribuée par le tribunal, 
mettons trente mille francs, ce droit sera de onze 
cents et quelques francs, plus les frais de relevé 

- du jugement, soit douze où quatorze francs. 

Epuisé déjà par les honoraires des avocat, huis- 
sier, homme d'affaire, vous n’aviez pas prévu cela, 
la somme indispensable vous fait défaut et votre 
jugement ne vous sert à rien, mais voici vraiment 
où gît l’iniquité légale. | 

Supposons que votre adversaire fasse appel et 

_ qu’au lieu de trente mille francs, il ne vous en 

- soit alloué que la moitié, ou encore que vous pre- 

 tiez des arrangements avec l'adversaire et que, 
pour éviter plus de frais, d’ennuis, de dérange- 
ments et de perte de temps, vous transigiez et 
n’exigiez que douze mille francs, vous n’en aurez 


_ _ pas moins payé au fisc l’enregistrement pour trente 


mille, et il faudra des années pour que le surplus 


_ qui était légalement exigible vous soit restitué. 


et par au- 
tant de membres connus de l'Action Française. 


ublic. Lu 2 journaux. Jdurnée terminée à minuit. 
Jeudi 23. — Tu 5 journaux. Copie 4 heures. Dé- 


part, en auto, à 18 h. 30. Arrivé à Champagné:-les- 


Marais un peu avant l'heure de la réunion. Con- 
versations. Réunion d'environ 250 auditeurs, dont 


Vieux Papiers 


Extrait de L’Yonne (octobre 1902) 


ea 


Les conférences Elisabeth Renaud 


Un de nos amis nous écrit de Vermenton : 

Samedi dernier a eu lieu, à Vermenton, salle 
Paillard, la conférence Elisabeth Renaud, direc- 
trice du journal La Femme Socialiste. La syImpa- 
thique conférencière à développé d’une façon mapgis- 
trale son sujet : « La femme dans la lutte contre 
les trois réactions : cléricale, militariste et capita- 
liste ». < : 

Plus de quatre cents personnes, parmi lesquelles 
de. nombreuses dames, assistaient à la réunion, et 
les vigoureux applaudissements qui ont accueilli 
les éloquentes paroles de l’apôtre du féminisme ont 
prouvé que la plus grande majorité des auditeurs 
 partageaient les idées de la citoyenne Elisabeh Re- 
naud. | 

Les citoyennes présentes ont été très heureuses 
d’entendre défendre d’une façon si énergique et si 
peérsuasive à la fois, tant au point de vue moral 
qu’au point de vue économique, leurs droits et leurs 


En bonne justice, le jugement devrait être relevé| devoirs. Quelques réactionnaires disséminés dans 


“sans que les ffais d'enregistrement fussent exigi- 


la Salle étaient comme abasourdis par le succès de 


bles, ce qui, en équité et logiquement, ne devrait |la réunion, Inutile de vous dire que tous nos amis 


avoit lieu qu'après que toutes les juridictions se- 
raient épuisées où que les délais d’appel fussent 
écoulés. | 

I y a là une réforme absolument indispensable 
que l’on obtiendrait peut-être en saisissant le Par- 
lement de la question et en démontrant qu’il est 
impossible, dans les conditions actuelles, aux né- 
cessiteux, aux travailleurs prolétaires, de se faire 
rendre justice. 4 


£s 


(A Suivre). C. D’AMBRE. 


du groupe socialiste vermentonnais assistaient à 
la conférence qui, certainément, portera d’heureux 
fruits dans notre localité. : 

Un certain nombre de radicaux-socialistes, entraî- 
nés par des idées généreuses et franchement socia- 
listes émises par la conférencière, ont l’intention 
de demander leur inscription au Groupe Socialiste 
Vermentonnais. | 

La conférence terminée, personne n’ayant demandé 
la parole pour poser des questions où faire des 
objections à la ‘conférencière, le citoyen Henri Ro- 


# 


une trentaine de femmes. 
section. Au retour, nous nous atrêtons 2 
secrétaire fédéral. Je suis dans ma Chatmbte à 
heures. ne 
Vendredi 24. — Copie 1 heure. Lu 4 
Départ par l’autobus à 15 
kilomètres). En arrivant, je vais au lieu où d 
se tenir la réunion et me cherche une Chambre, à 
20 heures, je commence ma conférence, devant ui 
auditoire de 120 à 150 auditeurs et auditrices ne 
advetsaires bourgeois me posent des questions. Con 
versations avec des sympathisants. Journée term 
née à minuit. 
Samedi 25. — Départ en autobus à/7 h. 80. 
avons une panne d’une heure. Arrivée à [La 
sur-Von à 10 h. 80. Lu 6 journaux. Copie 
Conversations. Je prends le train avec un Cam. 
rade, vers 16 h. 1/2, pour Belleville. Réunion, 
1 heures, de 60 à 80 auditeurs, dont deux ou troi 
femmes. Je prends le train pour, rentrer à Paris 
20 h. 44. | 1 
Dimanche 26. — Arrivée, gare d’Austerlitz, ÿ de 
heures. Réunion de la €. A. P.: Un. 
Lundi 27. — Lu 48 journaux et lettres. Réuni 
du Groupe des femmes. | | 
Mardi 28. — Terminée la lecture de « Le Dre 
des Sexes ». Lu un journal et une lettre. Fait cn 
lettres. Convoqué la C. E. du Groupe des temm 
Copie 5 heures. 71 
Mercredi 29, — Lu 2 journaux, une brochure ||. 
et un petit recueil de vers suréaliste. Eté au Pari. 
et à la Fédération de la Seine. 


journaux 
heures pour Tama 


Nous. 
Roche. 
2 heures. 


(1) Ce qu'est le Parti Socialiste, par Feretti, En. 
vente à la « Librairie Populaire, 12, rue Feydeau, 
Paris (2°). : 

La meilleure garantie de paix réside dans | 
puissance d'organisation des travailleurs. 

FEMMES ! qui voulez lutter efficacement con 
tre la guerre ne 

RENFORCEZ lies organisations du prolétariat 
Parti Socialiste (S. F. 1, O.),, GC. G. T. et Coopé 
ration. 


La Gérante : Louise SAUMONEAU. 


Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
88, rue de la Santé, Paris. 


bin, assesseur, a mis aux voix l’ordre du jout St 


+ VaAtt” "1 


« Les citoyens et citoyennes de Vermenton, f 
nis at nombre de 450 environ, pour entendre la, 


conférence de la citoyenne Renaud, félicitent cha 


leureusement la conférencière pour sa belle campà 
gne contre le clérialisme, le militarisme et le capi 
talisme et se séparent au cri de : Vive la Républi 
que sociale ! ». | 

Cet ordre du jour a été voté à la presque una 
imité. A la contre-épreuve, aucune main ne SES 
levée. | 

De semblables conférences seraient bien désirable 
dans toutes nos communes rurales ; malheuretst 
ment, les caisses de nos groupes socialistes 14 
permettent pas toujours de subvenir aux frais & 
ces campagnes, pourtant si nécessaires. - 

Un socialiste vermentonnats: 


Ordre du jour (1900-1905) 


Les citoyens et les citoyennes, réunis le jeudi 
22 janvier, salle Issahy, 133, rue Saint-Antoifs 
après avoir entendu la citoyenne I. Saumoñel 
dans son exposé du mouvement féministe Soc, 
liste, son but, ses principes et son utilité, approïN 
la propagande, l’action et les principes de ce mot 
vement. Ils engagent vivement les femmes du Pf 
létariat, les unes à sortir de leur indifférence € 
matière politique et sociale, les autres, à romp* 
toute attache avec le féminisme bourgeois et à $ “ l 
ganiser en France, tant pour leur éducation ge 
pour leurs revendications sur les principes du S047 


artis 


nisation et la généralisation du mouvemett 
niste socialiste dans notre pays. 


MAI 1928 


PRIX : 25 CENTIMES 


/ 


a Femme 


DIRECTRICE: 


| Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flatlers, 6 
PARIS. (5°) 


AUX TRAVAILLEURS ! 


. La loi de huit heures est en danger. 

Depuis 1919, la majorité des gouvernements se 
sont refusés à faire ratifier par leur Parlement la 
convention internationale de Washington, qui doit 
 wniversaliser les huit heures. 

Le patronat a cyniquement exploité cette ca- 
rence des gouvernements. Profitant des circonstan- 
| ces économiques difficiles, il essaie de rétablir les 
. longues journées de travail. 

_ Aujourd’hui, le danger est plus pressant encore. 
_ Le gouvernement conservateur anglais, prenant 
résolument la tête du mouvement de réaction con- 
tre les huit heures, pose devant le Bureaw Inter- 
aational du Travail la question de la révision de 
la Convention de Washington. 
_ Si le prolétariat international ne réagit pas vi- 
_Soureusement ; s’il n’impose pas, dans chaque pays, 
k ratification de la convention de Washington 
aVant 1930, date de la révision, la réforme pour 
uelle les travailleurs du monde entier ont lutté 
Péidant plus d’un quart de siècle risque de dispa- 
_ Taître. 

La classe ouvrière ne peut pas laisser consommer 

* Crime contre les huit heures. 

 Tolérer que cette conquête sociale soit mutilée 
Srait une abdication. 

à Les huit heures, ce sont les quelques heures 

€ loisir humain indispensables pour la vie de fa- 
L pour la vie de l'esprit ; nécessaires pour dé- 
de en chaque travailleur toute la valeur 
Mme qu'il contient, pour lui permettre d’attein- 

"* à Sa complète humanité. | 
us que l'exercice de la pensée se mêle à 

“rcice du travail quotidien. 

Le. Huit heures sont pour les prolétaires l'es- 
vance, l’élan vers l'émancipation. 


Socialiste 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Le devoir de la classe ouvrière est tout tracé 
défendre, par tous les moyens en son pouvoir, ses 
huit heures. 

Qu'au Premier Mai 1928, date qui commémore 
l’action revendicatrice du. prolétariat mondial en 
faveur des huit heures, la protestation ouvrière s’é- 
lève, puissante, véhémente. 

Assez d'attente, plus d’atermoiements. Que les 
gouvernements respectent leurs engagements, qu’ils 
fassent honneur à leur signature; que dans tous 
les pays, les Parlements soient saisis de la rati- 
fication de la convention de Washington; que, 
devant l'attitude énergique de la classe ouvrière, 
ils accomplissent l'acte de ratification. 

Le mieux-être, la liberté de la classe ouvrière 
sont l’enjeti de cette bataille qui doit être menée 
avec plus de vigueur que jamais. 

L’échec des huit heures serait le recommencement 
de la guerre économique entre les nations; la con- 
currence capitaliste meurtrière ferait à nouveats ses 
ravages dans les rangs ouvriers; l'impérialisme 
fauteut de guerre se développerait sans contrainte. 

Les droits ouvriers, les réformes sociales déjà ac- 
quises et la paix des peuples sont en péril. 

Contre ces menaces, le prolétariat international 
ne doit pas être un mot magnifique et vain. Il doit 
être une force toujours avertie, toujours éveillée, 
toujours agissante. 

I1 le sera. 


LE BUREAU DE LA FEDERATION 
SYNDICALE INTERNATIONALE : 


L. Jouhaux (France); Th. Leipart (AT 
lemagne); C. Madsen (Danemark); 
C: Meértens (Belgique); R. Tayerle 
(Tchécoslovaquie), vice-présidents ; 
Joh. Sassenbach, secrétaire. 


_le projet de loi. 


sur les droits politiques des Femmes 


K 
À 


ABONNEMENTS 


Un an Six mois 


Pour la France : 5 fr. 9 fr. 50: . 


Pour !’Étranger : 8 fr. 4 fr. 


Le 25 mars 1928, Nina Bang est décédée à Co- 
penhague, après une longue et grave maladie. Elle - 


fut, on s’en souvient, ministre \de l’Instruction 
publique dans le cabinet socialiste danois, présidé 
par Stauning. 

Le secrétariat de PI. O. $. a adressé au Parti 
socialiste du Danemark le télégramme de condo- 
léance suivant : 

« L'Internationale entière pleure avec la Social- 
democratie danoise Nina Bang, la grande et noble 
femme dont l'exemple restera vivant pour le mou- 
vement ouvrier. » | 

Parmi les nombreuses couronnes déposées stt 
le cercueil de Nina Bang, il y en avait deux de 
l’Internationale Ouvrière Socialiste. L'une portait 
cette inscription : « L’Internationale Ouvrière So 
cialiste à Nina Bang, pionnier du socialisme », 
l’autre : « Le Comité International des Femmes au 
grand modèle de notre mouvement ». 


Mouvement Féminin 


Ouvrier et Socialiste 


EN TCHECOSLOVAQUIE 
La camarade tchèque Pik et la camarade. alle- 


inande Fanny Blatny ont présenté au Parlement 


un projet de loi sur la détention. Au cours des 
débats sur les colonïes de travaux forcés, dont le 
gouvernement a l'intention d'augmenter le nombre 
la camarade Blatny prononça ün discours accueilli 


avec enthousiasme. Elle y critique le système ac- 


tuel de détention, les méthodes surannées de: châ- 
timent et les travaux forcés souvent insensés. L'’ad- 
ministration ne fait pas lé moindre effort pour fa- 
ciliter aux détentis l'apprentissage d’un métier, ni 
pour leur éducation intellectuelle et morale. Après 
plusieurs années de détention, les détenus sont sou- 
vent libérés sans avoir acquis aucune capacité pro- 
fessionnelle et sont jetés ainsi sur le marché du 
travail. Faut-il: s'étonner qu’ils retrouvent le che- 
min de là prison? Le fonctionnaire le plus im: 
portant des maisons de détention, le psychmâtre, 
manque. Le projet de loi soumis à la discussion 
parlementaire ne contient aucune des 


revendica- 


tions scientifiques modernes du traitement des 


prisonniers. ee 
En terminänt son discours, la camarade Blatnÿ … 
s’écria : « Pas de politique sociale, mais une po- 


A 
y 


lice politique! Pas de protection du travail, mais 


des colonies de travaux forcés! Nous déclarons la 


lutte à outrance contre un pareil régime! » 


AUX: 


Dans l'exposé des motifs du projet de loi so- 
Cialiste, les rédacteurs rappellent les plaintes fai- 
tes sur les conditions déplorables des maisons de 
détention et de correction et, en particulier, sur 
le fait que les condamnés politiques sont privés 
des avantages que la loi leur accorde. Une républi- 
que démocratique ne peut supporter un tel état et 
ce n’est que la publicité absolue du contrôle qui 
pourra calmer l’opinion publique et lui donner la 
garantie que la détention se pratique d’après les 
idées de la démocratie moderne. 


+ 
+ + 


La «-Journée des Femmes » qui s’est tenue en 
maïs, en Tchécoslovaquie a particulièrement atti- 
rée l'attention sur le manque d’égalité réelle entre 
les hommes et les femmes. Cette égalité, en ef- 
fet, est loin d’être accomplie par le suffrage fémi- 
nin. Il faut arriver à l'égalité dans le droit fa- 
milial et dans la rémunération duw travail. Les fem- 
mes tchécoslovaques ont aussi traité, dans leurs 
réunions, de la revision du Code pénal en ce qui 
concerne l’avortement; de la nécessité de dévelop- 
per et de multiplier les centres publiques d’infor- 
mation pour les maires et les offices d’assistance ; 
de l’extension aux ouvrières à domicile et aux do- 
mestiques du droit aux assurances sociales. 


EN POLOGNE 


Les élections qui ont ew lieu récemment en Po- 


logne n’ont amené aucun changement en ce qui 


concerne les femmes socialistes. Doroty Kiuzinska 
a été réélue au Sénat; la camarade Praussova a 
éte élue à la Chambre. L'ancien parlement com- 
prenait également deux femmes socialistes. 


EN HONGRIE 
Les femmes socialistes hongroises ont tenu leur 
congrès annuel, le 6 janvier, à Budapesth. Ce con- 
grès a révélé un progrès du mouvement des ou- 


_ vrières de ce pays. L'’enthousiasme qui y régna 


fut une preuve qu'il s’est heureusement remis de 
la léthargie causée par les conditions générales 
et qu'il est en bonne voie. 

Parmi les déléguées" des syndicats et du Parti, il 


y avait des employées de bureau et des aides-mé- 


nagères, des femmes de la ville et des villages, des 
ouvrières métallurgistes et des vendeuSes de jour- 
toutes les couches de la classe ouvrière 
étaient représentées et ont pris part aux délibé- 


_ tations, se préparant courageusement au travail 


qui les attend. 

Le Congrès a révélé l’esprit hostile à la/guerre 
de toutes ces femmes, tendance qui s’est marquée 
par des interpellations et des encouragements cha- 
que fois qu’une oratrice parlait de guerre et de 
paix. : 

Des allocutions furent prononcées par les délé- 


 gués d'organisations socialiste, dont l’une par Dan- 


neberg, du Parti socialiste autrichien. ‘ 
La camarade Knur, secrétaire, rapporta sur l’ac- 


_ tivité du mouvement des femmes. Ce rapport mar- 


; 
23 


SE 
; 


Le quatrième point 


que la progression du Comité des: Femmes et de 


Études et Documents 


? 


Compte rendu du Comité Exécutif des Femmes 


de F1. O.S, 
(Cologne, 10 et 11 décembre 1927) 
(suite) 
de l’ordre du jour était la 
préparation de la Conférence internationale de 1928 


et la fixation de son ordre du jour. 


La camarade Juchacz rappelle les trois proposi- 


. tions présentées au choix du Comité : 1° Assistance 
. publique pour les nécessiteux d’après les principes 


socialistes ; 2° Politique de la population; 3° Droit 
matrimonial. Le Præsidium a longuement discuté 


la veille sur ces trois questions. Les camarades an- 
glaises ont fait de fortes objections pour la mise à 
l’ordre du jour du deuxième point. Elles craignent 


que ce ne soit une gêne pour elles dans la prochaine 


campagne électorale. Le Præsidium s’est rallié à la 
première question et Marie Juchacz demande au 
Comité de s’y rallier à son tour. | 


LA FEMME SOCIALISTE 


son travail dans les organisations du Parti. La 
« Journée des Femmes » n’a pas seulement été cé- 
lébrée dans la capitale, maïs dans d’autres loca- 
lités, de telle sorte que le travail important des 
femmes socialistes a été exposé dans douze réu- 
tions. 

Anna Kethly, députée au parlement, rapporta Sur 
« l'activité politique des femmes en Hongrie et à 
l'étranger. Elle rappela que la réalisation du prin- 
cipe de l'égalité des droits pour les femmes n’est 
retardée que par la réaction. Klle montra les ré- 
sultats importants obtenus par les femmes socia- 
listes, dans les pays où les droits civiques, l’es- 
prit et les intitutions démocratiques donnent aux 
femmes ume certaine liberté de mouvement. Elle 
parla du rôle de la femme dans la lutte contre 
la guetre. Elle présenta l’ordre du jour suivant 
qui fut adopté : 

« Le Congrès national des femmes socialistes 
hongroises, réuni le 6 janvier 1928, a pleine cons- 
cience que le système capitaliste de production 
force les femmes à quitter la famille et à faire 
un travail salarié, au lieu de son travail domesti- 
que, et souvent en plus de ce travail. 


« En examinant tous les domaines de la produc- 
tion, le Congrès constate que les femmes travail- 
lent dans tous les champs d’activité intellectuelle 
ct physique, dans toutes les catésories de travail, 
et les lois le leur permettent. 


« Puisque donc les femmes déploient une acti- 
vité utile dans tous les domaines de la production 
sociale, elles ont le drait d'exiger que leur voix 
se fasse entendre par l'intermédiaire de leurs dé- 
léguées dans tous les organismes qui ont à dé- 
cider directement ow indirectement de leur inté- 
rêt, mais parce que l'expérience leur a donné la 
condition que l’opinion des femmes est indispensa- 
ble au bien général quand il s’agit de réformer le 
monde. Si la femme participe à la vie publique, 
cela équivaut à un perfectionnement de l'assistance 
aux mères, et aux nourrissons, à une évolution 
moderne de l'instruction publique, du service d’hy- 
giène publique et surtout au triomphe de l’idée 
de la paix, de l’entente des pewples, du désarme- 
ment effectif et de l'esprit antimilitariste. 

« L'importance de l’activité publique des fem- 
mes a été déjà reconnue par les constitutions des 
pays orientaux et occidentaux de tous les conti- 
nents civilisés ; seuls quelques états fascistes voient 
un danger à permettre aux femmes l’activité poli- 
tique. Parmi les adversaires du suffrage féminin, 
la contre-révolution actuellement au pouvoir len 
Hongrie est au premier rang; aussi le Congrès 
— tout en réclamant le suffrage universel secret 
conformément au point de vue socialiste et au pro- 
gramme du Parti — donne-t-il une importance 
spéciale au suffrage égalitaire, demandant surtout 
que soient abolies les restrictions touchant la fem- 
me, par exemple la limite d’âge et le degré de 
scolarité plus élevé. 


« Le Congrès proteste à l’avance contre les me- 
sures qui tendent à exclure les femmes de l’éligi- 


Betty Karpiskowa (Tchécoslovaqwie) comprend 
que le point 2 est épineux pour nos camarades an- 
glaises. Elle le trouve cependant plus intéressant 
que le point 1. Et aussi le point 3. Elle pense 
qu’ils sont plus particulièrement féminins. Néan- 
moins, elle se rallie à l’avis exprimé par le Præsi- 
dium. | 

Toni Sender (Allemagne) dit qu’elle à été déçue 
par les trois propositions du Præsidium. Elle se re- 
présentait autrement le rôle de cet organisme. I: 
nous faudrait trouver dés sujets plus en rapport 
avec les droits spécifiques des femmes et de nature 
à intéresser les femmes à la politique. On a parlé 
des difficultés qui pourraient s'élever entre l’Exé. 
cutif et nous. Il n’y aurait qu’à s'entendre d’avan- 
ce avec lui. Elle demande si le choix est circonscrit 
entre ces trois points. Dans le cas contraire, elle 
proposerait un sujet tel que « La lutte des femmes 
socialistes contre la guerre » et, 1à, se poserait la 
question de la situation des femmes en temps de 
guerre. Elle pense qu’il ne faudrait pas prendre 
trop de temps pour les questions d'organisation. 
La Conférence prochaïne doit être très importante. 

| 


\ 


bilité — au moyen du projet de loi proposé par la 
réaction hongroise et concernant la réforme de 
Comitats — parce qu’il considère le rôle qe 1: 
femme comme aussi important dans les organise | | 
tions autonomes que son activité au: Parlement. “ 
« Le Congrès exhorte toutes les femmes travail. 
leuses hongroises, les ouvrières manuelles aussi 
bien que les employées intellectuelles, à appuyer | 
ls Parti socialiste dans son travail de critique et 
d'organisation, pour que le travail des femmes at 
sein du Parti soit estimé à sa juste valewr 
d'autre part, pour que le Parti socialiste renforcé 
puisse lutter avec plus d'efficacité pour les droits 
de la classe ouvrière et, par conséquent, des fem.« 
mes. » Ë 
La camarade P. Stern, conseillère municipale. 
rappotta sur « les devoirs du mouvement OUVrEt I 
féminin dans les villes » et montra les résultats 
obtenus par le groupe socialiste de la capital, 
dans l’action pour les colonies de vacances. : 0 


EN SUISSE 
Les dispositions traitant de l'avortement ont & 
au Grand Conseil de Zurich. Le camarade Otto 
Lang, juge à la Cour suprême du conton de 
rich, et membre du Grand Conseil, développa li 
principes fondamentaux des revendications socia: 
listes tendant à atténuer les peines infligées en. 
matière d’avortement. Le plaidoyer, qui expose lé 
raisons en faveur de cette atténuation, devrait être 
la par tous ceux qui s'intéressent au sujet q 
passionnent actuellement tant de pays, surtout 
dans l’Europe centrale. Cet exposé est reproduit 
in extenso par le « Volkrecht » (numéro du 1". 
mars 1928). Pour obtenir ce numéro, s'adresser! 
au « Volkrecht » Postfach Hauptbanthof, Zurich 
(Suisse). à 
+ 
+ + 


La « Journée des Femmes » a fait beaucoup 
p'ogrès, cette année. Pendant la deuxième qui 
zaine de mars, Alice Pels, du Parti ouvrier belge, 
tit des conférences dans une douzaine de localités 
entre autres Genève, Lausane, Berne, Bâle. D 
Fabian, du Parti socialiste allemand, parla à Zi 
rich et dans d’autres lieux. Partout les femmes 
suisses avaient décoré les salles de drapeaux tot: 
ges et de fleurs et avaient organisé des séances de 
récitation, de musique et de danse, On augure & 
bons résultats de cette « Journée des Femmes » 


EN ANGLETERRE 

Une conférence sur la « Mortalité maternelle », 

a eu lieu à Londres, le 28 février. Parmi les 0e 
teurs, nous notons Arthur Greewood, Harrissoi 
Bell et Marion, Philipps. La résolution suivante J 
fut adoptée à l’unanimité : | 
« La présente assemblée comprenant des ne 
bres individuels et des représentants de sociétés 
étant en relations avec l’œuvre concernant ! 
mères et les nowrrissons, s'engage à travailler de 
toutes les manières possibles en vue de réduire la 
ruottalité toujours encore trop élevée des femme 
en couches. 


« Il est évident qu'il faut avoir des informé 


+ 


Suzanne Lawrence (Angleterre) n’est pas de 
l’avis de Toni Sender. Elle croit qu’il faut 
question plus particulièrement féminine pl é 
qu’une question qui apparaîtrait comme la réplique 
du Congrès International. Elle parle de la proie 
tion de la maternité et donne des chifires sit le 
mottalité des femmes en couches. AA 

Gertrud Hanna (Allemagne). demande que Sl ge 
prend le point 1 on lui donne un caractère le 1 
prochant de la méthode politique souhaitée pal L 
Toni Sender. | 

E. Ribbius-Pelletier (Hollande) indique d 
Bruxelles elle avait demandé que l’on s’occtipàt Es 
la lutte pour la paix, mais qu’on ne peut accepter 
la proposition de Toni Sender, sur laquelle #%* 
ne pourrions faire qu’une discussion académiq® 
qui ne prendrait pas deux jours. Mais on pot dk 
voter une résolution très générale sur la paix: E tn 
croit que la question proposée par le Præsidi . 
peut être traitée du point de vue politique et 37 he 
un caractère socialiste bien marqué. | : 


LA FEMME SOCIALISTE 


eat tester rene ep date rmennnaentemmgentr cernes en. 


lus précises sur les causes des 8.000 morts 
compte annuellement, que les soins pro- 
ionnés aux femmes par les sages-fem- 
médecins devraient être aussi Darfaits 
cas échéant, gratuits pour les 
s et avant l'accouchement: qu un 
É: dans ee toualité. 
“Aussi le présent Congrès recommande-t-l : 
L, Que des démarches soient faites en vue d’ob- 
nir une enquête médicale à propos de tout décès 
de femme dû à 1 ’enfantement ; 

« Que l'attention des autorités responsables de 
Y'instruction des étudiants en médecine soit attirée 
sut la nécessité qu’il y a pour ces étudiants d’ac- 
uérir de l'expérience et de la pratique dans l’art 
des accouchements, expérience qui devrait servir 

de préliminaire à l'exercice général de la méde- 

N cine ; 

ne, Que soit instituée une commission officielle 
ayant à délibérer sur l’ensemble du problème de 
Vinstruction et de l'engagement des sages-femmes ; 

| «Que, dans chaque région, une action soit me- 

L née pour encourager toutes les autorités locales à 
veiller que leur service de maternité soit à la hau- 
teur de sa tâche; 

«Que les articles de la loi touchant l'hygiène 
tationale soient revisés et étendus de façon à ga- 

M intir aux mères les soins médicaux et d’obsté- 

Hique avant, pendant et après l’accouchement. » 
Comme suite aux décisions de cette conférence, 
Arthur Greenwoth souleva cette question à la 
Chambre des Communes et proposa les postulats 
rmulés par la Conférence. Neville Chamberlain, 

nistre de la Santé publique, répondit d’une ma 
ère évasive, disant qu'il ävait reçu d’une Ce 
mission de son département des propositions qui 
allaient être mises en pratique et que le problème 

de la santé et du bien-être des mères allait être 

étudié par une sous-commission de « sociétés re- 
Cotes » (sociétés ayant le droit d’administrer les 
ionds gouvernementaux de l’assurance-santé). 

Le Re. élaboré Re le « “ie permanent 


de que ns assurées nn la loi 
ï + ho une livre sterling par 


somme qui 
devrait être payée sans considération des subven- 
tons auxquelles le mari a droit par son assurance. 


# 
+ *% 
Ellen Wilkinson, l’une des trois femmes dépu- 


: . au Parlement britannique, a, le 20 mars, saisi 


D sen Re ee Poe 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CONTE 
Le n° 10 de La « Femme Socialiste » 
Directrice : FE. RexAUD (décembre 1901) 


(Suite) 
Anniversaire de la mort de Mieroslowski 


VIOLENCES DE LA POLICE 
mbres de la colonie polonaise de Paris 
écidé de se rendre au cimetière Montpar- 
» OÙ repose le corps du célèbre général Mie- 
A et de prononcer quelques discours sur sa 
L 4 l’occasion du 23° anniversaire de sa mort. 
€ Rhone avait été fixé à 2 heures autour de 
Statue de Vauban. 
de 2 heures, une cinquantaine de Polonais 
réunis dans les cafés environnant la pla- 
pr > promenaient tranquillement sur le 


à L' officier de 


Les me 

_ AVaient dé 
€ 

t0s] 


paix commandant les forces policiè- 
“ je avaient été amenées là pour la circonstance 

PR Specteur général se précipitèrent sut plusieurs 
ne SUx, et après les avoir bousculés les firent 


atre Polonais ‘furent traînés au commissariat, 


a 


TR mi han dinars dis mme À ré à sé A 


la Chambre des Communes d’un projet de loi sur 
la réglementation des bureaux. Ce projet propose 
des mesures analogues à celles contenues dans la 
loi des usines et fabriques en Ce qui concerne les 
Salles trop encombrées, l'éclairage artificiel, la 
ventilation, le chauffage, les installations sanitai- 
[res et la propreté. D’après ce bill, i1 ne serait plus 
permis à l’avenir d'installer des bureaux dans les 
Sous-Sols. Les frais de toutes les transformations 
nécessitées par la mise en vigueur de la loi seraient 
à la charge des propriétaires. En présentant son 
projet, Ellen Wilkinson rappela que beaucoup de 
jeunes personnes, particulièrement des jeunes fl- 
les, étaient employées toujours en plus grand nom- 
bre dans les bureaux et que souvent les conditions 
mauvaises étaient aggravées par l’augmentation du 
nombre des employées. Dans un édifice commer- 
cial, construit récemment dans la cité de Londres, 
on avait prévu des bureaux dans les sous-sols. Dans 
un bâtiment visité par Ellen Wilkinson, l’em- 
ployeur avait installé ses jeunes employées dans 
un Sous-sol d’où il avait dû retirer ses documents 
parce qu ils moisissaient. Les effets de ces mau- 
vaises conditions sont désastreux. Le tiers des dé- 
cès dès employées de bureau est dû à la phtisie et 
122 décès sur 1.000 proviennent de maladies du 
système nerveux. 


*# 


+ + 


Le projet de loi accordant les droits politiques 
aux femmes à partir de 21 ans a été voté à la Cham- 
bre des Communes, ce qui augmentera considéra- 
blement le nombre des électrices en Grande-Bre- 
tagne. 


EN ALLEMAGNE 


Tony Sender, députée au Reichstag 
rection de « Fravenwelt », Organe des femmes so- 
cialistes allemandes. Elle “indiqué, en ces termes, 
le but de cette publication : 

« Les millions de femmes qui, depuis la révolu- 
tion, continuent à maintenir l’ordre social actuel, 
manquent toujours à notre parti. Pouvons-nous at- 
tendre oïsivement qu’elles aient été amenées par 
notre propagande politique. C’est justement dans 
l’intérêt d’une prompte réalisation de notre grand 
idéal que nous devons tâcher de trouver le moyen 
d'atteindre ces indiflérentes. Le résultat des élec- 
tions nous prouve qu'il y a plus de femmes et de 
jeunes filles que d’hommes parmi la masse des in- 
différents. Aussi devons-nous nous efforcer de les 
atteindre en même temps que les hommes qui, en 
dépit d’un demi-siècle de suffrage masculin, n’ont 
pas encore trouvé leur orientation politique. +e 


a pris la di- 


où on les relâcha après avoir vérifié leur état-civil. 

D'autres Polonais qui s'étaient rendus directe- 
ment au cimetière en furent chassés par les agents 
placés près de la tombe. Des arrestations furent 
aussi opérées. 

De tels faits sont assez éloquents et il est inutile 
de les commenter. 

Des gens inoffensifs ont été provoqués d’ume fa- 
çon absurde, qui démontre une fois de plus la bru- 
talité et la stupidité de la police parisienne. 

Il est intéressant de faire remarquer que le géné- 
ral Mierolowski était très estimé de certaines per- 
sonnes de marque; que ses inventions d'engins mi- 
litaires ont occupé la France vers 1820; qu'il est 
l'auteur de plusieurs brochures militaires. 

Il suffit. d’ailleurs de consulter le numéro du 
« Lebel Parisien » du 24 novembre pour avoir une 
idée de ce personnage que la ‘police parisienne per- 
sécute 28 ans après sa mort. 

(A Suivre.) 
| RSRPRORR FE A RS ADR ET RE VER LIN RG TEASER AC A SERRES EE EP 7 TR RL RIRES SRSES CAO 

FEMMES SOCIALISTES, TRAVAILLEUSES, 

Ne vous laissez pas égarer par un pacifisme su- 
perciel, utopique et simpliste : 

DONNEZ TOUTE VOTRE FORCE à l’action de 
classe du prolétariat qui travaille à l'organisation 
scientifique et rationnelle de Ia paix ; 

ŒUVREZ, dans vos sections socialistes, 
syndicats et vos coopératives ; | 

Adhérez au Groupe des Femmes du Parti So- 
cialiste. 


vos 


là le but essentiel que se propose la « Frauenwelt » 


« Le haut idéal moral de notre mouvement nous 
donne le pouvoir d’influencer diverses couches du 
peuple. Si la claire logique et l’éloquence impres- 
sionnante des propagandistes sont destinées à ral- 
lier à nos idées celles dont le sens politique est 
déjà éveillé, c’est plutôt la représentation aualyti- 
que où descriptive de l'artiste qui pénétrera plus 
facilement l'esprit de celles que la politique n’attire 
pas encore et qui, néanmoins, sont nos camarades 
par le cœur et susceptibles Fe être encouragées à 
sr les militantes fraternelles de l'avenir. Voi- 


sous sa forme nouvelle. » 


# 


+ *# 


L’Exécutif du Parti socialiste allemand a décidé 
de ne pas fixer une date imique pour la « Journée 
des Femmes » en raison de la campagne électorale. 
IÏ indiqua, néanmoins, qu’il était du devoir des 
groupements locaux et de quartiers d’organiser, en 
fonction de la campagne électorale, des meetings 
pour les femmes, des réunions de propagande, des 
démonstrations, cortèges, etc. et de distribuer des 
publications spéciales. Le Parti exhorte toutes les. 
femmes à faire tous leurs efforts pour assurer la 
victoire a Parti socialiste. 


EN YOUGOSLAVIE 


La « Journée des Femmes » a été célébrée le 25 
mars. Des réunions avec discours et programmes 
attrayants ont été organisées dans plusieurs par- 
ties du pays. Les femmes y manifestèrent contre 
la guerre, contre la manie de jouer avec les étincel- 
les qui méttent si facilement le feu aux poudres. 
Elles revendiquèrent des droits égaux pour la fem- 
me et l’homme en matière de léglsiation civile et 
d’assurance-vieillesse, la protection de la jeunesse 
et un traitement équitable des femmes dans l’in- 
dustrie. 


DANS LE LUXEMBOURG 


La « Journée des Femmes » a été célébrée le 91 
mars par quelques réumions avec des programmes 
mixtes. 


EN LETTONIE 


Les femmes socialistes lettones ont organisé leur 
« Journée des Femmes » du 18 au 29 mars. La Con- 
férence nationale des Femmes socialistes s’est ou- 
verte à Riga le 30 mars. Cette année étant une an- 
née d'élections, la Conférence à examiné « la tac- 
tique électorale » afin d'amener des succès pour 
les femmes. On a examiné ensuite les rapports et 
les questions d'organisation, ainsi que des problè- 
mes d'éducation. 


Vieux Papiers 


CONCENTRATION REPUBLICAINE 
Union Républicaine Socialiste 
(Ve Arrondissement — 1® Circonscription) 


Pour la République! 
Citoyen, 

Le Nationalisme, cette forme nouvelle de la réac- 
tion, se propose, par le mensonge, l’équivoque, 
l’argent, d'enlever la République. 

Le Nationalisme se trompe, car le bon sens et la 
conscience des citoyens sont à l’abri des tentatives 
les plus éhontées. 

Le Nationalisme, dans cet arrondissement com- 
me ailleurs, sera battu, mais il convient d'imposer à 
ce Syndicat honteux du mensonge et de la corrup- 
tion une irrémédiable défaite. 

I1 convient que la République se dâresse. 

Voulez-vous être de ceux qui la défendent ? 

Vous viendrez assister à la Réunion privée, tenue 
le samedi 29 mars, qu Gymnase Césari, 18, rue Vic- 
tor-Cousin, à 8 heures et demie du soir. 

Le citoyen René Viviani, député sortant, oppo- 
sera la Conception Républicaine et Socialiste aux 
déclamations cléricales et césariennes d un parti 
aux abois. 

Pour le Comité : à 
La Commission Exécutive. 


ê 


EN TURQUIE 

La camarade Alvine Wellemann, qui a fait ré- 
Cémiment un voyage en Turquie, publie ce qui suit 
dans « Die Genossin », organe des hemmes socia- 
Estes allemandes : 

« On ne peut guère parler d’un mouvement so- 
cialiste en Turquie, et moins encore d’un mouve- 
ment socialiste féminin. Parmi les femmes, les 
tous premiers débuts d’un mouvement politique se 
font sentir. Ce mouvement part essentiellement des 
femmes intellectuelles. Le grand progrès que le 
Président de la République turque, Kémal-Pacha, 
ait apporté aux femmes, c’est leur libération de la 
sujétion extérieure. La polygamie est interdite et 
le voile aboli. La femme comme l’homme peut sor- 
tir librement ét s'intéresser aux choses publiques. 
Dans les provinces, l’ancienne tradition est encore 
bien forte, tandis que les femmes d’Angora, siège 
actuel du gouvernement, se sont émancipées avec 
une rapidité étonnante. 

« Jusqu'à présent, Kémal-Pacha a été le grand 
réformateur des mœurs. Il faut attendre et voir 
comment il se conduira à l'égard de la démocratie. 
A plusieurs reprises déjà, les femmes lui ont en- 


tyvoyé des délésations réclamant le suffrage. Lors de 


“a campagne électorale de l'été dernier, pour la 
première fois, les ouvriers ont présenté la candida- 
ture de deux de leurs camarades d’usine. A mon 
départ, j'ai appris qu’ils attendaient encofe l’ap- 
probation de Kémal-Pacha. 


EN FRANCE 
La « Journée des Femmes », qui a eu lieu le mer- 
credi 28 mars, a été présidée par notre camarade 
Osmin, secrétaire de la Fédération de la Seine. 
Farinet, Alice Jouenne, Suzanne Buisson et Louise 
Saumoneau y prirent la parole. Germaine Picard- 


Moch, empêchée par un deuil, s'était fait excuser. 
C 


# + 


La Commission Exécutive du Groupe des Fem- 
mes du Parti socialiste (S.F.I.O.) du lundi 2 avril 
a enregistré : des lettres des camarades Grelaud, 
Rossel et Picard-Moch relatives à la « Journée des 
Femmes »; une lettre d’une camarade de la Gi- 
ronde pour renseignements; une invitation pour la 
Conférence des femmes du « Labour Party ». Le 
Groupe ne pouvant pas envoyer de déléguée, la se- 
crétaire enverra une adresse de sympathie. 

La C. E.-demande qu’une mise en garde soit 
faite en ce qui concerne l’ « Union Fraternelle des 
Femmes contre la Guerre », annexe du Parti dit 
communiste. Elle adopte le manifeste ci-dessous, 
en demandera la publication dans le « Populaire », 
Paffichage à Ta Fédération de la Seine et aux sec- 
tions et “fédérations de lwi assurer une large publi- 
cité. 


a 
Aux Femmes 


La bataille électorale est ouverte. 


Les vieux messieurs du Sénat ont voulu que vous 
ny participiez pas d’une manière directe. Ils vous 
ont refusé le droit de vote et d'éligibilité. 

Vous ne devez pas, cependant, vous désintéresser 
du résultat de la lutte. Vous devez vous employer 
à le rendre favorable à l’émancipation féminine et 
prolétarienne. 

Vous aiderez donc de toute votre forcé le Parti 
du Travail, le Parti socialiste (S.F.I.O.). 

Vous vous souviendrez qu’il poursuit « l’étnanci- 
 pation des travailleurs sans distinction de sexe ni 
dé race »5 et réclame, pour vous, l'égalité civile, po- 
Htique, économique et sociale. 

Vous soutiendrez de votre activité et propagerez 
son programme, qui comprend les revendications 
les plus chères aux cœurs et aux cérveaux fémi- 
nins : protection des enfants, de la jeunesse, des 
vieillards, des invalides, dés malades, de la ma- 
ternité ét de tous les travailleurs; enseignement 
gratuit pour tous à tous les degrés; lutte contre 
les maladies socialés, politique du logement et de 
Fhabitation; politique internationale préparant 
iméthodiquement la paix durable. 

Vous userez de votre influence en faveur de ses 
candidats et leur apporterez votré concours dans le 
labeur pénible et quotidien de cette dure rencontre 
entre les forces oppressives du se et le so- 
cialisme libérateur. | 


| ble. 


tifique du Parti socialiste hollandais, 


LA FEMME SOCIALISTE 


Idées et Doctrines 


Ce n'est qu’au nom des droits généraux de la So- 
ciété qu’une classe particulière peut revendiquer la 
suprématie générale. Pour emporter d'assaut cette 
position émancipatrice et s'assurer l'exploitation 
politique de toutes les sphères de la société dans 
l'intérêt de sa propre sphère, l’énergie révolution- 
naire et la conscience de sa propre force ne suf- 
fisent pas. Pour que la révolution d’un peuple et 
l'émancipation d’une classe particulière de Ia so- 
ciété bourgeoise coïncident, pour qu’une classe re- 
présente toute la société, il faut, au contraire, que 
tous les vices de la société soient concentrés dans 
une autre classe, qu’une classe déterminée soit la 
classe du scandale général, la personnification de 
la barrière générale; il faut qu’une sphère sociale 
particulière passe pour le crime notoire de toute la 
société, si bien qu’en s’émancipant de cette sphère 
on réalise l'émancipation générale. Pour qu’une 
classe soit par excellence la classe de l’émancipa- 
tion, il faut inversement qu’une autre classe soit 
la classe de l’asservissement. L'importance générale 
négative de la noblesse et du clergé français avait 
comme conséquence nécessaire l’importance géné- 
rale positive de la bourgeoisie, la classe la plus im- 
médiatement voisine et opposée. 


Karl Marx. 
Œuvres Philosophiques (tome I). En vente à la 
Librairie Populaire », 12, rue Feydeau, Paris-Ilre. 


Autour 
de la Conférence Internationale 
des Femmes Socialistes 


(20 mai 1923) 
Numéro spécial de la « Gleichheit » 
(suite et fin) 
Souvenirs de Mai 


Nous sommes cependant restés en relation d’ami- 
tié cordiale avec presque tous ceux qui restent-des 
camarades hollandais : Troëlstra, Wibaut, Ankers- 
nuts, avec Bonger, le directeur de la revue scien- 
« Die Guids 
Socialistische » et beaucoup d’autres. L'un des plus 
fidèles parmi les fidèles marxistes de Hollande, 
Joseph Loopuit, à été mis en terre il y a près tn 
mois. Le Parti et ses amis, parmi lesquels nous 
nous comptons, pleurent sincèrement sa perte. En 
mai 1919 encore, lorsque, pour la deuxième fois 
après la fin de la guerre mondiale, des socialistes 
internationaux se rassemblèrent de nouveau à 
Amsterdam, mous nous étions réunis dans sa mai- 
son hospitalière : Jean Longuet, Charles Rhoden- 
Bucton, notre regretté Haase et d’autres. 

En janvier 1919, les camarades de l’Internationale 
s'étaient déjà réunis, pour la première fois après la 
guerre, à Berne ; la conférence de Berne avait été 
de plus très nombreuse et, en général, la joie était 
grande de pouvoit revoir et d’avoir la possibilité 
de serrer enfin de nouveau la main à de vieux amis, 
quand 1ls n'étaient pas entièrement brouillés, car 
les dissensions créées par la guerre agissaient en- 
core. Elles furent aussi perceptibles encore à 
Amsterdam, en mai, pourtant elles comtmencçaient 
déjà à s’apaiser et à la jête de mai de cette ville des 
orateurs de toutes les nations et de toutes les ten- 
dances prirent la parole. La démonstration dans la 
rue donna à ce 1% Mai un caractère particulier de 
fête, car les travailleurs municipaux d'Amsterdam 
avaient précisément conquis la journée de huit heu- 
res après un long et dur combat. La file des mani- 
festants était sans fin; à la tête marchaient les fem- 
mes ef je marci pais avec elles à côté des camarades 
Pothuis-Smit et Wibaut. 

Maintenant, . Pine se remue de tous les cô- 
+ ét menace à nouveau la journée de huit heures. 

a fête du 1% Mai reprend donc son importance 
épis 1ère. Espérons que le Congrès de Hambourg 


réussissé à tessouder enfin la classe ouvrière, fn; 


qu’elle oppose à cette Internationale dé 1a Réaction 
une Internationale du Prolétariat unie et invinci- 
Louise Kaussky. 


Les droits de la Line dont sont méconnus, même 
les travailleurs organisés, malgré tous 18 sal 
ges que l’on accorde par le fait même aux patron 
Ceux-ci peuvent contraindre plus aisément ka 8, | 
esclaves à travailler aux conditions les plus je Kw R 
et à les maintenir sous leur tutelle, puisque le “+ 
létariat féminin qu'ils occupent dans leurs étah 
sement ne possède aucun moyen de défense, 

Il est temps de mettre fin à une telle attitud 
puisque c’est par milliers que les ouvrières 
occupéés dans l’industrie et C’est par milliers, 
conséquent, que les femmes doivent subir tes e 
casseries de l’odieuse domination capitaliste, 

Il est temps que l’on tende une main fraternel] 
à nos compagnes de travail pour les amener à com 
prendre la nécessité de fofmer un bloc Puissa 
contre l’oppresseur. 


SOtt 


Robert SIRAULT, 
Propagandiste de la Centrale de 
OunTietrs textiles, Ecaussines 
Carrières (Belgique). 
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MEMENTO 


Le Cri du Peuple, organe de la Fédération Soc À 
liste de la Somme (S. FE 0 paraissant k} 
samedi, 383, route d’Abbeville, Amiens (Song 
= La ‘Tribune de lPEst, syndicaliste et socialiste, 
organe des Fédérations socialistes S. F. I. O. n 
Doubs, de la Haute-Saône et du Territoire de Bd 
fort, 64, avenue Jean-Jaurès, Belfort. — Le Sema 
de Normandie, organe de culture individuelle, 
rue Froide, Caen (Calvados). — Le Fédériste, or 
gane mensuel d'action économique, sociale, mon 
et internationale, 7, rue Cadet, Paris. — pax In 
national, bulletin annuel de la Ligue Internatiomak 
des Femmes pour la Paix et la Liberté, 12, ruedi 
Vieux-Collège, Genève (Suisse). — La Russie 0m 
primée, bulletin hebdomadaire d’informations st 
cialistes, 9 bis, rue Vineuse, Paris (16°). — Revii 
Féministe et Action féministe universitaire, organé 
mensuel, Mme Bérard-Camourtères, 13, rue Lat 
tine, Auch (Gers). — L’Avenir Syndical du Centré 
organe des syndicats ouvriers du Loiret et du Loi 
et-Cher, Bourse du Travail, 22, rue N.-D. de Reco 
vrance, Orléans (Loiret). — Libération, organe dé 
ducation libertaire, Saint-Genis-Laval (Rhône). 
La Voix de la Femme, publication mensuelle, of 
gane d’éducation de propagande et d'action soi 
Liste, gérante responsable : Alice Pels, Maisot CR - 
Peuple, rue Joseph Stevens, Brielles (Belgique) 


 L’Espoir du Monde, organe des socialistes ché. à 
fers de langue française. Numéro specimen Sur de LT 
mande : P. Passy, Liefra, par Fontenelle (Aube). =} p 


La Mère PRE à revue mensuelle des 


39, rue Chaptal, Los Perret (Satis, 
Frau, :sozial-democratisché  Monatsschrif, 


Rechte Wienzeile 97 (Autriche). — Sennacitä , 
oficialo orgato de sennacieca associo tutmonda, 
avenue de Corbera, Paris (12°). ) 
PAR rennes PRE RAR AE LR ADN AS 0 
Publications i ‘< la Femme Socialiste Re 

La Femme socialiste ; : 


(Collections brochées) + 
1° mars 1912 — 15 novembre 1915: 470 
Avril 1914 — Juillet 1915. SR 
Janvier 1915 — Juin 1916. 
Mars 1919 -- Mars 1928. 
Chaque collection : 3 fr. 
Les Femmes socialistes contre la guerre 
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… La lutte engagée dans tout le pays, sur le terrain 
. lectoral législatif, entre le socialisme et tous Les | 
adversaires de l’émancipation prolétarienne, vient 
: de se terminer. | 
…. Si, dans certains coins, les masses travailleuses 
ont fléchi et, si nous marquons de ci, de là, quel-| 
| ques défaites, dans l’ensemble notre Parti a aug-| 
p ment le nombre de ses voix. 
» Trop lentement à notre oré, certes, mais sûrement 
. ct sans arrêt, des éléments nouveaux de la classe 
 vüvrière grimpent avec nous la côte de l’émancipa- 
| on du travail. 
|  Hest évident que, de plus en plus, nous tallions 
autour de notre drapeau la fraction du prolétariat la 
plus apte à comprendre, à raisonner et à s’instruire, 
D ‘Ù parce que des conditions matérielles et morales 
p Drmettent aux uns d'exercer plus librement leurs 
BR cités intellectuelles, soit parce qu’une intelligence 
et une moralité supérieure élèvent les autres au-des- 
sus des contingences et des misères de la vie. C’est 
|. donc €n travaillant d’arrache-pied à élever le niveau 
D ‘“aril, moral et intellectuel d’un nombre toujours 
plus Stand de prolétaires que nous verrons s’aug- 
menter dans les mêmes proportions le nombre des 
J Uavailleurs socialistes. 
ne Faire reculer le paupérisme, faire reculer l’igno- 
| lAnce, tel doit être notre objectif. | 
D “OUT ce travail, il nous faudrait un Parti dont la 
ace OfSanique corresponde à sa force électorale. 
b ous n’avons qu’une centaine de mille membres 
54 de 1.700.000 électeurs. En tenant. farge- 
0 uw défaut de notre :race réfractaire à l’or- 
Î de nous devrions être le double. I nous faut 
duo r le travail de recrutement de telle sorte 
€ Chiffre soit atteint rapidement. 
1 or de dit communiste a, par sa fameuse tac- 
LE Second tout de scrutin, contribué à renfor- 
é la classe capitaliste. I] lui a ne 
L pète na Service qu elle attendait de lui. Il S’ap- 
À a tt à lui en rendre un deuxième, 
L Drolétarie du premier : celui de lancer les masses 
bn ‘AE de. des aventures mal conçues et 
re il et d'ouvrir ainsi la voie au fascisme. 
êe gi NE provocateurs, dont Doriot lui- 
L'uront Les Eu à. la présence dans son parti, aide- 
E Cup de de à S'».à diriger les travailleurs SOUS les 
taturel 4 bourgeoisie capitaliste. I1S chercheront 


L lement À entraîner nos camarades dans ce 
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; Btoléts devons défendre la fraction socialiste du 
L too Contre cette entreprise criminelle et la 
L °n garde contre toute action et tout groupe- 
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Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


ment inspirés par les domestiques des profiteurs du 
mouvement révolutionnaire de Russie. 

Pour toutes les revendications dw travail, pour 
ia défense des libertés acquises, renforçons nos ot- 
ganisations à nous et, moins que jamais ne nous 
laissons prendre à la duperie du « Front Unique » 
qui, dans l’état présent, devient un piège odieux 
dunt on voit clairement le fonctionnement et le pé- 
ril qu’il constitue pour la classe ouvrière. Lorsqu'on 
lit l'Humanité et les journaux d'extrême réaction 


| politique et sociale, on est douloureusement saisi de 


la concordance des deux mouvements pour pousser 
le prolétariat vers une catastrophe. Les spectres hon- 
orois et ital 


v liens apparaissent et on voudrait crier à 
chacun et à tous : 


« Travaïlleur, profite des cruels 
enseignements de l’histoire! Travailleur, souviens- 
toi! Travailleur, défends-toi contre tes maîtres, les 
flatteurs de tes instincts, les excitateurs de tes pas- 
sions, les exploiteurs de ta souffrance et de ta sen- 
sibilité ! » 

Louise SAUMONEAU. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


Dans l’'internationale Ouvrière Socialiste 


Les 3 et 4 août aura lieu à Bruxelles (Maison 
du Peuple, 17, rue Joseph-Stevens) la Conférence 
Internationale des Femmes de L’I O. S. 

Cette Conférence s'ouvrira le 8 août 1928, à 15 h., 
à la Salle des Conférences. 


ORDRE DU JOUR : 
mouvement ouvrier socia- 


1° Les méthodes du 
liste en faveur de : 
a) La mère et l’enfant; 
b) La femme dans l’industrie; 
c) L'assistance aux malades, estropiés, invali- 
des et vieillards. 
20 Les tendances à la mobilisation des femmes 
pour le service militaire. 
Seules les adhérentes aux partis affiliés à l'I.O.S. 
ont le droit de participer à cette Conférence. 
Chaque section natfonale ou groupe de sections a 
droit à un nombre de voix égal à celui de ses re- 
présentantes au Comité International. Le nombre 
maximum de déléguées d’une section nationale ou 
d’un groupe de sections est de 20. 


Dans l'internationale Syndicale 


La Fédération syndicale internationale d’'Amster- 
dam (31, Tesselschadestraat) vient de publier le 
compte rendu de la Conférence syndicale des fem- 
mes qui a eu lieu à Paris les 29 et 80 juillet 1927. 
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| ABONNEMENTS 
| 
Un an Six mois 
Pour la France : 5 7 2 ir: 50 
Pour l’Étranger : 8 fr. Ar. 


Cette brochure contient le texte des rapports pré- 
sentés à la Conférence sur le travail à domicile, la 
protection des ouvrières, l'importance économique 
du travail des femmes en matière de salaire et des 
propositions sur la composition du Comité interna- 
tional des Femmes syndiquées. 

On peut se procurer cette brochure en anglais, 
en français et en allemand par le Secrétariat de la 
Fédération syndicale internationale à Amsterdam. 


EN FRANCE 
Groupe des Femmes du Parti socialiste (S.F.1.0.) 


Commission Exécutive — Réunion du 7 mai 

La correspondance comprenait une lettre de 
FI. O. S. transmettant la proposition du « Præsi- 
dium » des Femmes de nommer six rapporteurs pour 
la Conférence internationale. La distribution serait 
la suivante : 

THÈME I 

Les méthodes du mouvement ouvrier socialiste en 
faveur de : a) la mère et l’enfant ; b) la femme dans 
l'industrie (Grande-Bretagne, Autriche, Allemagne) ; 
C} l’assistance aux malades, estropiés, invalides et 
vieillards (Belgique et Hollande). 


THÈME II 


Les tendances à la mobilisation des femmes pour 
service militaire (Pologne). 

(Temps de parole : une demi-heure). 

La Secrétaire a rappelé dans sa réponse qu’il 
nous était indispensable d’avoir ces rapports assez 
tôt pour les discuter avant la tenue de la Confé- 
rence; plusieurs lettres de camarades de Marseille 
qui ont fondé un groupe féminin dans la Fédéra- 
tion des Bouches-du-Rhône. La Secrétaire a donné 
des renseignements et a engagé ces camarades à 
rallier notre groupement central dont elle leur a 
envoyé les Statuts. Et cela afin de ne pas disperser 
ies efforts des femmes du Parti socialiste (S.F.I.0.) 
tant pour l’action de propagande que pour l’action 
à l’intérieur du Parti. 

La prochaine réunion de la C. E. aura lieu le 
lundi 4 juin. Il sera demandé à la camarade Ger- 
maine Picard-Moch de faire sa conférence éduca- 
tive sur « L’avortement au point de vue juridique » 
le lundi 25 juin. Une Assemblée générale aura lieu 
en juillet pour la discussion de l’ordre du jour de 
l: Conférence internationale des femmes de l’I.O.S. 
et l'établissement de la délégation. 


La Secrétaire, 
Louise SAUMONEAU. 
D RER 
FEMMES ET HOMMES, UNISSONS-NOUS 
POUR MIEUX DEFENDRE NOS INTERETS. 
Robert SIRAULT. 
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EN LISANT 


Des confidences que nous avons recueillies, des 
détresses qui nous ont été confiées, nous voyons 
bien que beaucoup de femmes sont broyées entre les 
ieilles formules du Code Napoléon et les nouvelles 


Victimes nécessaires à l’évolution, nous disent 
certains. Ce sacrifice est-il absolument indispen- 
sable? 

Les iemmes catholiques se cramponnent à la 
théorie de la « femme au foyer », comme si les con- 
ditions économiques et sociales n'avaient pas litté- 
ralement chassé un grand nombre de femmes de ce 
foyer ! 

Les féministes revendiquent le « droit au travail » 
de la femme mariée, comme si ce droit n’était pas, 
pour beaucoup d’entre elles, transformé en devoir 
impérieux ! 

Combien de cas ne nous a-t-on pas cités de maris 
qui exigent que leur femme rapporte aussi de 
Pargent ! Plusieurs femmes nous ont affirmé que 
cette condition leur avait été posée avant le mariage. 

Interrogez les femmes qui se présentent dans une 
consultation # la clinique ou dans un hôpital. Com- 
bien d’entre elles ne sont-elles pas victimes de 
l’écrasant labeur qu’elles assument ? Dans la 
journée, travail salarié et, par surcroît, le soir, et 
aux heures libres, le ménage à tenir, les repas à 
préparer, la lessive à faire, les effets à réparer. 

Qui donc, parmi les défenseurs de la société bour- 
geoise, protège effectivemnt « la femme au foyer » ? 
Sont-ce les juges qui, lorsqu'ils doivent statuer sur 
une pension alimentaire à attribuer à une femme 
abandonnée avec trois jeunes enfants, allouent la 
somme fabuleuse de 100 francs par mois ? Ils invo- 
quent que la femme est jeune et peut travailler, 
qu’il suffit qu'elle mette les enfants dans une crè- 
che. Evidemment, mais veut-on nous dire combien 
coûtent ces enfants dans la crèche où ils sont mis ? 

Certes, nous ne prétendons pas empêcher la femme 
d'exercer un métier, au contraire, nous souhaitons 
même que la formation et la défense professionnelle 
des femmes soient mieux assurées, mais nous vou- 
drions que le travail de la ménagère et de la géné- 
ratrice ne continuent pas à être méconnus. 

Et pourquoi le sont-ils ? 

La réponse est fort simple : ils sont gratuits. 

Claire BARYL. 
La Votx de la Femane, 
organe des femmes socialistes belges. 
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La volonté des hommes présente quelquefois des 
fleurs ; mais la pluie continuelle abâtardit les bons 
fruits, On ne trouve l’innocence et la sincérité que 
chez les enfants; et ces vertus disparaissent avant 
que le premier duvet ait couvert les joues. 


DANTE (Le Paradis). 


Études et Documents 


Compte Rendu du Comité Exécutif 
des femmes de l’I. O.S. 


(Cologne, 10 et 11 décembre 1927) 
(Suite) 


ES 


Adelheid ‘Popp (Autriche) soutient le point de| 
vue du Praesidium. Les Autrichiennes étaient très 
attachées au point 2 (Politique à l’égard de la popu- 
lation), maïs, devant les difficultés pour un autre 
pays (l'Angleterre), elles se sont ralliées au point 1. 
D’ailleurs, certaines parties du point 2 peuvent 
entrer dans le point 1, telle, par exemple, la pro- 
tection des femmes en couche. Pour la question 
posée par Toni Sender, elle rappelle les craintes de 
certaines camarades de voir traiter les questions 
générales par les assemblées purement féminines. 
On pourrait néanmoins faire -une résolution dans 
le sens indiqué par E. Ribhius-Peletier et y faire 
entrer les idées particulières des femmes. 

Doroty Kluszinska (Pologne) déclare que es 
hommes sont souvent, dans l’action tout au moins, 


exigences économiques. nité pour abus du droit de résiliation du contrat de 


LA FEMME SOCIALISTE 


Emploi des Femmes en couches! Idées | et Doctrines | 


Rien n’est plus lamentatiement odieux:que d: 
voir des femmes, parce qu’elles vont avoir un bébé, 
être brutalement remerciées par leurs employeus, 
sans qu’il leur soit possible de réclamer une indem- 


louage d'ouvrage. 

Jusqu’alors, la femme n’était protégée par la loi 
que d’une façon tout à fait insuffisante. La loi du 
29 novembre 1909 ne garantissait le travail des 
Iommes due dHatre Asemaihes avant st quatre 
semaities après les couches. 

La nouvelle loi est une amélioration sensible 
puisqu'elle prévoit que pendant douze semaines 
avant et douze Semaines après ses couches, la femme 
1e peut être remerciée par son employeur sous peine 
de dommages-intérêts au profit de la femme, et que 
ce délai peut être porté à quinze semaines en cas 
de maladie. 

Mais c’est encore insuffisant et il serait souhai- 
table que 16 délai soit porté à vingt semaiñes avant 
et après les couches. 


ré 


Loi portant modification de l’article 29 du livre 
premier du Gode du Travail et de la 
Prévoyance Sociale concernant le 
repos des femmes en couche 


Le Sénat et la Chambre des Députés ont adopté, 
Le Président de la République promulgue la loi 
dont.la teneur suit 


ARTICLE UNIQUE. — L'article 29 du livre premier 
di Code du Travail et de la Prévoyance Sociale est 
modifié comme suit : 

ARTICLE 29. — La suspension du travail par la 
lemme pendant douze semaines consécutives dans 
la période qui précède et suit l’accouchement ne 
peut être une cause de rupture, par l’employeur, 
du contrat de louage de services, et ce, à peine de 
dommages-intérêts au profit de la femme. Celle-ci 
devra avertir l’employeur du motif de son absence. 

Au cas où l’absence de la femme, à la suite d’une 
maladie attestée par certificat médical, comme 
résultant de la grossesse où des couches mettant 
l’intéressée dans l’incapacité de reprendre son tra- 
vail, se pronlogerait au delà du terme fixé à l’alinéa 
précédent, sans excéder quinze semaines, l’em- 
ploveur ne pourra lui donner congé pendant cette 
absence. 

Toute convention contraire est nulle de plein droit. 

L'assistance judiciaire sera de droit pour la femme 
devant la juridiction du premier degré. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat 
et par la Chambre des députés, sera exécutée comme 
loi d'Etat. 


Fait à Paris, le 4 janvier 1928. 


Gaston DOUMERGUE. 


peu favorables à l'égalité des sexes. Elle insiste 
pour qu’on s'efforce de faire rentrer la question 
posée par Sender dans l’ordre du jour. 

Henriette Grone (Danemark) montre la difficulté 
qu'il y à à choisir un sujet, Au Danemark, on se 
ferait traiter de meurtrière si on parlait du contrôle 
des naissances. De plus, il ne faut pas rentrer en 
conflit ni avec les partis socialistes nationaux ni 
avec l’Internationale. Tous les sujets sont ‘intéres- 
sants pour les femmes. La lutte contre la guerre, 


|c1 peut en parler. On en a déjà beaucoup parlé, 


mais On n’a pas encore trouvé le moyen de l’empé- 
cher. Au Danemark, on a pour devise : « Pas v 
sou, pas un homme. » Néanmoins, on se rend compte 
combien il est difficile d’arriver au désarmement. 

Marion Piillipps (Angleterre) reprend la propo- 
sition belge qui avait été écartée par le praesidium 
du 31-juillet 1927. 

Alice Pels déclare ne pas pouvoir appuver aujour- 
d’hui sa proposition qui n’a pas été soumise aux 
délibérations: du Parti. 

Louise Saumoneau (France) indique qu’en toutes 
autres circonstances nous n’aurions pas vu d’incon- 
vénient à ce que la question de la lutte contre la 
guerre fut posée dans la forme générale donnée par 


Vous admettez la variété ravissante, Ja rich 1 
inépuisable de la nature. Vous ne demandez a à 1 
a rose ait le parfum de la violette: mais Fe qu À 
a de plus riche, l’esprit, ne doit avoir Ja pe 11 
d'exister que d’une seule façon. Je suis himoris. | 
tique; mais la loi m'ordonne d'écrire Sérieusement. | 
J° suis hardi; mais la loi ordonne que mon style [ 
soit modeste. La grisaille! voilà la seule on F 
qu’on ait la liberté d'employer. La moindre goutte # 
de rosée sur laquelle tombe un rayon de soleil Scin. | 
tille dans un inépuisable jeu de couleurs : mais 14 
soleil de l’esprit, quel que soit le nombre des ind. 
vidus, quelle que soit la nature des objets où il N 
reflète, ne pourrait donner qu'une seule coulent 
la couleur officielle ! L'esprit a comme forme esser: | 
tielle la gaieté, la lumière, et vous faites de l'ombre 
sa seule manifestation adéquate ; il doit constam. @ 
ment porter un affublement noir, et il n’y a pour. D 
tant pas de fleur noire: L’essence de l'esprit, cest 
toujours la vérité elle-même. Et que lui fixezvosh 
comme essence ? La modestie ! Le gueux seul et 
modeste, dit Gæœthe. Et c’est en un tel gueux que & 
vous voulez transformer l'esprit ? Ou bien, la m W 
destie ne serait-elle que cette modestie du génie | 
dont parle Schiller ? Mais, dans ce cas, commen | 
par transiormer tous vos citoyens et, avant tout, 
vos censeurs en génies ! Et alors, la modestie di 
génie ne consistera pas, comme dans la langue des 
gens cultivés, à parler sans accent et à ne se me 
tacher.à aucun dialecte, mais à parler avec l'accent 
et à employer les dialectes qui lui sont propres ; elle} 
consistera à oublier la modestie et l’immodestiewh. 
et à dégager la chose. La modestie générale de l'es 
prit, c’est la raison, ce libéralisme universel qi 
s’adapte au caractère essentiel de chaque nature 
KARL. MARX 


(Œuvres Philosophiques, Tome I. En venteàh 
« Librairie Populaire », 12, rue Feydau, Paris (2) 


LE PACIFISME, basé uniquement sur le sent: p 
ment et les concepts métaphysiques de droit tip 
de justice, est à L'ACTION DE PAIX, basée sur 
la connaissance des causes économiques et maté: 
rielles des guerres, ce que fut le SOGIALISME & 
UTOPIQUE au SOCIALISME SCIENTIFIQUE. | 

L'un et l’autre sont sujets aux mêmes erfé 
ments et voués au même insuccès. 

FEMMES SOCIALISTES, éduquons nos cl" p 
veaux en même temps que nos cœurs! Et no p 
saisirons facilement la différence sensible qu'il ! B 
a entre L'ACTION RAISONNEE en faveur de & B 
paix qui doit être la nôtre et L'AGITATION VER D 
BEUSE d’un pacifisme illogique et composite. 


Toni Sender. Mais venant aprsè la propositiols 
belge, nous aurions l’air de la reprendre sous t 
nouvelle forme. Or, notre groupement a été d'a 
que le praesidium, conseillé par le secrétaire 1 
l’Internationale, avait été sage en écartant cette L: 
proposition. Nous demandons que cette sagesse ne L 
siste. Quant aux autres sujets proposés, 1204 
n'avons pas de préférence marquée. Et, comme not 
ne voulons gêner personne, nous nous ra E 
la proposition du praesidium. La discussion 4 La | 
leurs démontré que toutes les questions propos | 
pouvaient être traitées dans un sens politique N ! 
avec ul caractère socialiste et prolétarien. . 
La camarade Juchacz résume la discussio / 
après une discussion confuse et tâtillonne SH? 3 Lu 
rédaction et sa traduction, le point I est adopte P° Fa 
14 voix et une abstention (Danemark). de À + 
Après une discussion qui me démontra qe É 
sondages avaient été opérées dans les partis aff : | 
à ’LO.S. depuis le 31 juillet, il fut décidé FN 
12 voix contre une (France) et deux abstenti 
(Belgique) de mettre comme deuxième point ef. 
lc’rdre du jour : Les tendances à la mobilisatio® 
femmes. 
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NOUVELLES DIVERSES 


L'Association des instituteurs indigènes d'Algérie 
a tenu son congrès annuel à Alger. Parmi les re- 
3 . LE à pu 7 . ) ‘ 
vendications formulées, nous trouvons FT AE organi- 
sation de lJ’instruction obligatoire pour les jeunes 


filles indigènes ». 


Les femmes socialistes se doivent d'appuyer ca 
vœu dont la réalisation aiderait au relèvement de 
ja situation des femmes indigènes. 


L'INDUSTRIALISATION DE LA FEMME 


Dans un très grand nombre de maisons de com- 
merce en gros des vins, l’installation et l’outillage 
ont été modernisés. Pour le travail, il n’est plus 
procédé par les méthodes d’autrefois. La manuten- 
tion et la mise en place des ffits pleins étaient faites 
par des hommes. Aujourd’hui, le vin est limpidifié 
rapidement. L’outillage fait appliquer la rationalisa- 
tion. 


La femme remplace l’homme ; sa production est 


équivalente, son salaire, un tiers ou une fois | 


moins. Elle devient la concurrente de son mari ; son 
travail réduit souvent celui-ci au chômage. 

Exploitées ! revendiquez : « A travail égal, sa- 
laire égal ». 


Fe * 


REALITES SOCIALES 


Nous lisons, dans le Populaire de Paris : 

(Mme Tsitoglou, née Marguerite Olivier, 2, im- 
passe des Pains, à Nogent-suf:Marne, âgée de 28 
ais, Qui a mis au monde sept enfants, dont trois 
Sont morts et dont le plus jeune à un mois, vient 
d'écrire une lettre touchante au président de la 
République pour lui demander un secours. 

{Son mari, Démétrios Tsitoglou, 22 ans, sujet 
Gtec, a perdu l’œil droit. La maladie et le chômage 
l'ont réduit à la misère. Trois tèrmes du modeste 
loyer de 500 francs sont en retard. Et la mairie de 
Nogent est quasi-impuissante à soulager cette dé- 
tresse en raison de la nationalité du mari ». 


Cependant, travailleuses, ayez des enfants, beau- 
Coup d'enfants, 
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l'après dîner pour la réunion de la Section que je 
| préside. Je suis de retour à l’hôtel à 23 heures. 
Dimanche 15. — Pris le train avec Julien, can- 


| didat, € 
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E SOCIALISTE 
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LA FEMM 


Carnet d'une Déléguée 


| 


| 
| 
| | 
permanente 


dédié à Déat, député de Ia Marne 
et à ses semblables 
| MOIS DE MARS | 


Jeudi 1. — Lu 5 journaux. Fait 3 lettres et 65 | 
adresses, 


Vendredi 2. — I 5 journaux et lettres. Expédié 
66 Journaux ou imprimés divers. Fait une lettte. 

Samedi 3, — 
4 heures. 


Lu 5 journaux et une lettre. Copie 


Dimanche 4, — ju 5 journaux et lettre. Fait une 


léttre. | 
Lundi 5. — Ju 6 journaux et lettres. Copie 

[2 heures. Réunion de la CE. du groupe des 

femmes. 

| Mardi 6, — Lu un journal. Eté à la « Produc- 

| trice ». Copie 2 heures, Fait 11 lettres et une com- 


municaticn pour le Populaire, 

Mercredi 7. — Lu 5 journaux et une lettre. Cor- 
à l'imprimerie épreuves de La 
emmme Socialiste. Réunion de la C.A.P. 
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Jeudi 8. — fu 2 journaux. Copie 1 heure et demie. 
| Fait 186 adresses. 


11 
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Vendredi $. — Lu 6 journaux et lettres. 


| Samedi 10, — Lu un jourual. Eté à la librairie 
| Populaire prendre des brochures. Préparatifs de 
départ. Expédié 145 numéros de La Femme Socia- 
| liste. (Abonnements et services, France). Je quitte 
| la maïson à 16 h. 10. Départ de la gare des Inva- | 
lides à 17 h. 10. Arrivée à Laigle à 19 h. 51. Des 
camarades m'attendent et nous allons à l’hôtel en 
face de la gare. L'un d’eux revient me chercher 


4 
(eu 


Siméon, secrétaire-adjoint. de la. Fédéra- 
tion, à 39. Arrivée à Tourouvre à 6 h. 30. Vers 
3 heures, nous allons chez le secrétaire de la Section | 
et vers 9 h. 20, les autres camarades arrivent, Nous | 
commençons la réunion publique un peu après | 
4} h. devant une bonne cinquantaine d’auditeurs, | 


dont une seule femme. A l'issue de la conférence, 


5 h: 


Re rs À - 
|camarade qui 


|1à. Nous nous 


| réunion 


1 7e a 
JE 


union de section, conversations, déjeuner et départ 
en auto pour Randonnai (7 à 8 km.). Réunion à 
h. de 25 à 30 auditeurs. Pas de femmes. Julien 
et Simécn prennent le train pour Laigle et je reviens 
à Tourouvre en auto. A 20 h. 30, ma journée est ter- 
minée. Vendu des brochures et distribué La Femane 
Socialiste. Siméon vend des églantines et distribue 
des tracts. | 


n 


Ÿ 2 
ir) 


Lundi 12.— Pris le train à 12 h. 59. Arrivée à Mor- 
tagne à 13 h. 25. Le secrétaire et un autre camarade 
cheminot sont là. On me conduit à l’hôtel près de 
la gare. Copie 4 h. Conversations. Julien, Siméon et 
un camarade de Tourouvre viennent le soir et nous 
nos rendons à la salle de réunion. On ouvre la 
séance à 21 h. Des réactionnaires s’efforcent de gêner 
Julien dans son exposé. Cela m’échauffe les oreilles 
et je fonce avec vigueur. A l’appel pour la contra- 
diction, personne ne bouge. Distribution de tracts 
et vente d’églantines par Siméon. Lu 2 journaux. 
Journée terminée à 28 h. 


1 
#, 


Mardi 13. — Lu 2 journaux. Copie 2 heures. Pris 
utomotrice à 17 h. 30. Arrivée à Longny, fief du 


le! 


14 
1 a 


marquis de Ludres, à 18 h. 30. Julien et Siméon 
arrivent à 20 h. 39. A 21 h., réunion d’environ 
03 auditeurs. Les femmes sont peu nombreuses. 


Siméon distribue des tracts. Journée terminée à 


25h. Les camarades rentrent en auto à Laïigle. 


Mercredi 14, — Je pars en auto avec un voyageur, 
à 9 h. 15, pour Bellême (28 km.). Je vais chez un 
camarade que je ne trouve pas. Sa femme m'en indi- 
n autre chez lequel je me rends. J'apprends 
ue la réunion n’a pas lieu, faute de salle. Je télé- 
graphie à Siméon pour qu’il avertisse Julien de ne 
pas se déranger et je prends le train à 11 h. 14. 
Arrêt de deux heures à Mortagne où je déjeune. 


11T 
La 1 


CHHCEU 


A à 
Arrivée à Laigle à 15 h. 18. Je vais chez Siméon et 
téléphone pour la réunion du lendemain. Lu un 
jcurnal. 


Jeudi 15. — 
&-1% 80 et 


n, Siméon et moi prenons le train 
ke 


arrivons à Tourouvre à 19 
doit nous conduire en auto 
rendons chez lui, à 1.500 mètres 
Il y a malentendu et il ne nous attendait pas. I se 
prépare et nous partons pour Remalard où nous arri- 
vons passé 21 h. Le public (300 personnes environ) 
a attendu. Il y a pas mal d’adversaires. La 
se passe néanmoins sans autre incident 


Et: h::90;: 


n’es 


nCUs 


qu’une question posée par un homme ivre. Retour 
à Laigle vers 1 h: 30. 


L’Action. 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXXXIHI 


Le N° 10 de La Femme socialiste 

Directrice : E. Rexaun (décembre 1901) 
(suite) 

La propagande socialiste au régiment 
nn sement, la citoyenne E. Renaud était 
020  . De antimilitariste, organisée 

SToupe libertaire. 
ho sis rs émettre l’idée que, puisqu'il 
ue pes. pess. es poUx..Ane. grande quantité de 
he : a . La d'éviter le see mili- 
iste. ad “ à es pour le bien de Fidée socia- 
eur se les Hs Fes l'on met à 
4 Certains A a ee Fr 
“UYamment avant même d'écouter Le Fo : ts 
qui Militaient ch fav ä à Fe en 
Ai déjà fait ot ie oo es 
se ans ce journal (1) les 
(1) « La Femme socialiste », n° d’: ri rodui 
socialis , n° d'avril 1901. Reproduit 


dans 
C> LR jtd à " 
; 5 emme s$s alist anvietr ' à ct; 
biochée) ne socialiste » de janvier 1916 (collection 


: 
n) 


avantages qu'il y-avait d'entrer en possession … 
cette force que donne ces grades ; force qui vous 
soutient et qui peut sauver même la vie de certains | 
camarades, lorsque, dans un moment critique, où le | 
sentiment a dominé la raison, ils agissent avec| 
inconscience, insoucieux de la répression. | 

La plupart de ceux qui parlent ‘avec véhémence, 
« qui veulent bouleverser tout et qui se croient des 
Samson » capables de renverser tout l’édifice social 
d'un seul mouvement se font bien petits lorsqu'ils 
sant devant cette force militaire qui sourit de leurs 
colères, et sait si bien les apaiser. 

Ne serait-il pas plus utile, au lieu de s’épuiser 


le 


ieur parle sur la solidarité humaine et sur l’attitude 
que doit avoir chaque camarade vis-à-vis de ses sem- 
blables. 

Il leur montra ce que serait la punition du soldat 
coupable si on le livrait à la justice militaire, 
est-à-dire les travaux publics, à côté d’autres êtres 
complètement pervertis, et avec lesquels il achève- 
rait de se perdre. 

L'affaire s'arrêta là. Quatre jours après, la somme 
était payée, et cinq années de détention, avec toutes 
les conséquences qu’elles comportent, avaient été 


C 


ainsi évitées à cet infortuné soldat. 


Si, à la place de ce sergent qui avait des senti- 


en violences inutiles, ou de s'offrir à l’admiration | ments socialistes, il s'était trouvé un professionnel 
des foules en flattant leurs passions par des discours | ot un nationaliste quélconque, ce soldat ne s’en 


savamment préparés, de chercher à se faire com- 
prendre des masses avec lesquels on se trouve en 
contact au régiment, par des actes humanitaires 
que la force des galons peut nous permettre d’accom- 
plir ? 

I] nous est plus facile, étant en possession d’un 
orade, de raisonner et d'agir, si l’occasion se pré-| 


| « 
| 
| 
| 


| 
sente, soit en faveur d’un camarade, soit contre tel | n 
| 


officier qui manquerait aux principes républicains. 

Je tiens à montrer par.des exemples la force de 
mes arguments. 

Un soir, un soldat, dont je tairai le nom, parce 
qu’il est encore sous les drapeaux, vola dix francs 
à l’un de ses camarades, 

Le caporal, sans brimade, et sans menace de puni-| 
tion, lui fait avouer le délit et en réfère au sergent |] 
ce service. Ce dernier descend dans la chambrée, | 
réunit les hommes et, pendant près-d’une heure, !c 


t 


S 


serait certainement pas tiré à si bon compte. Il 
aurait passé des années sur la paille humide des pri- 
sons, parce que, dans un moment d’inconscience, il 
s'était laissé aller jusqu’à prendre dans la poche 
d’un de ses camarades, aussi pauvre que lui, de quoi 
satisfaire quelque passion. 


Ces jours derniers, à Nice, un soldat de la gar- 
ison se trouve en état d'ivresse et cause du scan- 


dale dans un établissement public. Ce qui lui vaut 
d'être remis entre les mains de l’autorité militaire. 


Arrivé au corps de garde, ce soldat, qui n’a, natu- 


rellement, pas conscience de son état, ni de la puni- 


ion qu’il a encourue, se met à interpeller le sergent 


de garde, qui ne voit rien de mieux, pour apaiser 


a colère, que de le renvoyer en le menaçant de la 
rison et de la cellule. 

Entrant alors dans une fureur semblable à la folie, 
e sollat essaie de se livrer à des voies de fait qui, 


LA FEMME SOCIALISTE 


mate € 


Vendredi 16. — Départ à pied avec Siméon à Mercredi 21. — Eté chez Siméon pour savoir CE 
sottie de l’usine. Réunion à 18 h. 30 d’une bonne | que nous faisons le soit. Fait une lettre. Copie 8 h. 
17 h. pour Rai (4 km.). Julien nous rejoint à la| Départ à pied avec Siméon pour Saint-Sulpice È 
centaine d’auditeurs. Quelques femmes. Vendu |53 km., où la réunion a lieu à la sortie de l’usine. 
quelques brochuies et Siméon des églantines. Dis- | Julien et Mélina nous y rejoignent. Une quaran- 
tribution de La Femme Socialiste. Nous retournons | taine d’auditeurs, dont le directeur de l'usine. Deux 
à Laigle en auto. À 21 h., réunion dans la Salle des | ou trois femmes. Siméon vend ses églantines. Distri- 
fêtes de Laigle. Cinq à six cents auditeurs et audi-| bution de tracts de La Femme Socialiste et vente de 
trices. Pas de contradiction. brochures. Nous retournons tous à pied sous la pluie 
et je dîne à 21 h. 


Samedi 17. — Pris le train de 15 h. 42. Arrivée à 
Sainte-Gauburge autour de 16 h. Je trouve le secré- 
taire et le trésorier de la Section. Conversations. 
Siméon vient par le train de 20 h. pour la vente des 


Jeudi 22. — Lu un livre (1). Départ en auto avec 
Julien et Siméon à 19 h. 80 pour Crulai à 7 km. 
Réunion à 20 h. 80 d’une vingtaine de sympathi- 


églantines. A 21 h., nous commençons la réunion |sants. Vendu des brochures et Siméon ses églan- 
devant une petite centaine d’auditeurs et quelques |tines. Copie 2 heures. Retour à Laigle autour de 
auditrices. Vente de brochures, distribution de tracts |23 h. 


et de La Femme Socialiste, 
journée prend fin à 28 n. 


Eu 3: journaux. La : ER . 
223 | | Vendredi 23. — Copie une heure. Lu un livre (2). 


Départ en auto avec Julien, Siméon et Mélina pour 
Thubœuf, fief d’un certain M. Beau, grand proprié- 
taire et royaliste. Une quinzaine d’auditeurs, la plu- 
part de localités voisines, sont là. Nous sommes de 
retour à 23 heures. 


Dimanche i8. — Départ à S h. 30 et arrivée à Laïi-| 
gle à 9 h. Réunion du Comité fédéral à 10 h. Dé- 
jeuner et conversations avec des camarades. Départ 
en auto pour Saint-Hilaire où nous faisons une réu-| ; “ii : : AS 
nion, vers 15 h., d’une quarantaine d’auditeurs. Pas | Samedi 24. — Copie 2 h. Lu un livre (3). Départ 
de femme. Nous partons pour Beaufai où nous|Ve!s 17 h. avec Julien. Arrivée à Tourouvre à 
devons faire une réunion à 17 h. Le maire, gros |19 h. 85. Une auto nous conduit à Bellême ou, aw 
terrien, a exercé sa pression et deux ou trois per-| Moins, trois cents auditeurs nous attendent. Les 
sonnes seulement se sont dérangées. Nous passons |i£mimes sont toujours faiblement représentées. Je 
À ; termine la vente de mon stock de brochures. Nous 
dînons après la réunion et causons avec les cama- 
rades. Nous sommes à Tourouvre à 18 h. 30. 


Dimanche 25. — Départ à 
Paris-Invalides à 12 h. 

Lundi 2. — Eté au Parti et à l’imprimerie de 
La Femme Socialiste. Expedié pour propagande 
trois cents numéros de La Femme Socialiste. Lu 
six journaux et lettres. 


à Aube où devait se tenir notre dernière réunion. 
Le maire a refusé la salle et 1l n’a pas été possible 
de s’en procurer une autre. Nous retournons à Laïi- 
gle et je passe l’après-dîner chez Julien. Lu un 
journal. 


7 h. 44 ét arrivée à 
25. Lu deux journaux. 


le train vers 16 h. et arrivée à Argentan à 17 h. 80. 
Réunion à 21 h. de deux à trois cents auditeurs et 
auditrices. Contradiction de trois « cellulisants ». 
Conversation avec dés camarades. Journée terminée | Mardi 27. — Eté aux réunions électorales de la 
> minuit. Distribué La Femme Socialiste et vendu | 5° et de Îa 6 Section distribuer des tracts pour la 
des brochures. |« Journée des femmes ». Corrigé et porté à l’impri- 
| |inerie les épreuves de La Femme Socialiste. 

Mercredi 28. — Lu 23 journaux et lettres. Réu- 
nion de la Journée des Femmnes distribué La Fem- 
me Socialiste. 


| 
Lundi 19. — Lu un journal et un livre (1). mes 
| 
| 


Mardi 20. — Eté en auto à Surdon où la réunion 
est annoncée pour 17 h. 30. Une centaine d’audi- 
teurs, dont une demi-douzaine de femmes. Pas de 
contradiction. Distribué La Femme Socialiste et | 
vendu des brochures. Pris le train à 20 h. Arrivée 


Laigle et dîner vers 21 b. Lu un journal. 


Jeudi 29. — [Lu 3 journaux. Copie 2 heures. An- 
nulé 3 adresses. Fait les comptes-rendus de mes 


(1) « La Sagesse et la Destinée » de Maeterlinck. 
(2) « Rédemption » de Lichtenberger. 
(3) « Le Monstre » de Gaston Chéreau. 


(1) « Souvenirs du Jardin détruit » de Boislève. 


2 2021 A PU ne nn 


et 


l'Orne pour le Populaire. : 


Vendredi 3 — Lu 24 journaux et lettres. Copié 
18 adresses. Fait 2 lettres. Expédié pour Propagan. 
de 158 numéros de la Femume Socialiste et journaux 
divers. Eté au Parti. 


Samedi 81. — Lu 4 journaux. Expédié 92 numé. 
ros de la Femme Socialiste (Services étrangers), et 
4 journaux pour propagande. Réunion de Maisons: 
numéros de is 


Alfort avec Osmin. Distribué 74 
Femme Socialiste. 


= nee | meme. 
—— 
es 


TO 


L’Essai, Rénovation de la Pensée par l'Art et la 
Conférence. J. Thévenot, secrétaire général, 97, 
rue Mazarine, Paris (6°). — Der Krieg politische 
Monatschriit, Hérausgeber D*' Heinrich Khnner, 
E. Laubsche verlagsbuchhandlung, Berlin (W. 30, 
Gledischstr. 6 (Allemagne). — Terre Nouvelle, tri 
mestriel, Léon Revoyre, 87, rue de la Fosse-aux- 
Anglais, Melun (Seine-et-Marne). 

Le Courrier de la Presse « lit tout », « renseigne 
sur tout » ce qui est publié dans les journaux, revues 
publications de toute nature paraissant en 
France et à l’étranger et en fournit les extraits sur 
tous sujets et personnalités. Fondé en 1889. Circu- 
laires explicatives et tarifs envoyés 
mogeot, directeur, 21, boulevard Montmartre, 
Paris (2°). 


LA C. A. P. MET EN GARDE LES MILITANTS 
DU PARTI CONTRE LES SOLLICITATIONS DE 
L’ « UNION FRATERNELLE DES FEMMES 
GONTRE LA GUERRE y», 
TION N’EST QU'UNE CREATION NOUVELLE 
BU « PARTI COMMUNISTE » EN VUE DE LA. 
DISLOGATION DE NOTRE PARTI. LA C. A, P. 
INVITE LES FEDERATIONS ET LES SECTIONS 
A VEILLER A CE QU’AUCUNE DE LEURS 
ADHERENTES NE S’ENROLE DANS LES RANGS 
DE CE GROUPEMENT ET QUE PAS UN SOCIA: 
LISTE NE LUI APPORTE SON CONCOURS. 


La Gérante : Louise SAUMONEAU. 


Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste 
88, rue de la Santé, Paris. 


oo 


beureusement, n’ont pas de suite. La garde, inter- , > 
venant, le conduisit en cellule où il restera eo . Vieux Papiers 
Sa comparution devant le Conseil de guerre, qui | Lost Ph 

aura à se prononcer sur les voies de fait, aggravées 

de l’ivresse publique et manifeste, 

Je crois que si, à la place de ce sous-officier, : 
s'était trouvé le sergent précité plus haut, la puni- | 
tion aurait été moins forte, car, animé de sentiments 
humains et se rendant compte de l’état d’esprit du | 
scidat, 1l aurait tout fait pour le faire conduire dans 
sa chambre où ses camarades auraient pris les 
mesures que nécessitait son état. 

Combien pourrais-je mettre en parallèle de faits 
semblables ! 

Si, depuis quelques années, il y a un rapproche- 
ment sensible entre les soldats et les sous-officiers, 
cela tient certainement à l’éducation de la jeunesse 
“socialiste qui, ayant à cœur la réalisation de son 
idéal, cherche à faire pénétrer sa pensée dans ce 
milieu où réside tant d’intelligences à développer. 
Cette jeunesse cherche à éduger les cerveaux, à leur 
donner matière à raisonner, pour qu’ils puissent 
détendre leurs intérêts,  qu’inconsciemment ils 
négligeaient hier. 

La voilà, la vraie manière de faire de la bonne 
ptopagande. Et cela peut se faire sans rien abdiquer 
de sa dignité; sans se laisser corrompre par les fils 
d’or que l’on a sur les bras, car, lorsque l’on porte 
en soi des principes, que l’on travaille pour le bien- 
être de ses semblables, on ne saurait vendre ainsi 
sa conscience. 


(Vers 1902) 


LE MEILLEUR AUXILIAIRE 


A M. MeSureur, directeur de l’Assistance publique 


Monsieur le directeur, 


Nous vous louons de chercher à améliorer le 
régime des malades en apportant des réformes à 
l'alimentation dans les hôpitaux. 

Mais nous n’avons, beaucoup de dames et moi, 
pu apprendre, sans être stupéfaites, que vous aviez 
chargé une commission exclusivement masculine — 
une commission Composée de huit hommes ! — 
d'étudier ces réformes à apporter à l’alimentation 
dans les hôpitaux ! 

Dans toute la France et à Paris, qui est-ce qui 
s'occupe — à la satisfaction générale — en chaque 
maison ou logement, de l'alimentation ? Sont-ce 
les hommes ? 

— Non, ce sont les femmes, 

La question de l'alimentation est tellement du 
domaine féminin que l’on objecte même aux reven- 
dications politiques des Françaises l’art culinaire. 
On dit qu’il serait impossible aux femmes de dé- 
serter un instant ce laboratoire, la cuisine, pour aller 
voter. 


VINICIUS. Nous sommes donc aussi attristées qu’étonnées, 
(A suivre.) monsieur, de vous voir évincer les dames d’attribu- 
ci ee d jo ut TRE 


tions qui leur appartiennent, et où elles se montreft 
si compétentes, pour charger huit messieurs de faife 
à leur place l’office de ménagères. 

Ceci nous semble d’autant plus inexplicable que, 
ne dépendant pas des électeurs, vous n'avez poift, 
comme MM. les députés où MM. les conseillers 
municipaux, à les 


Il était, au-contraire, de votre intérêt de satisfaire) 
pleinement le public en chargeant ces spécialistes 
cxpérimentées, les femmes, de décider des réformes, 
à accomplir dans l’alimentation des hôpitaux. 

Nous espérons que vous n’oublierez pas totijotis 
que le sexe féminin pourrait rendre à l’administra 
tion de l’Assistance publique les plus grands Sér 
vices et être votre meilleur auxiliaire. 

Veuillez agréer, monsieur le directeur, l’assuranct 
de ma haute considération. 

HUBERTINE AUCLERT: 
es) 


et nt ce gt th tt mt mi ptites et 


FEMMES SOCIALISTES ET SYMPATHISANTE | 


assistez à la Conférence Educative 
qui aura lieu le lundi 25 juin, à 21 heures 
. 12, rue Feydeau 
SUJET TRAITE : 
L’Avortement du point de vue légal 


; f 
par Germaine Picarn-MocH, avocate à la Cott 


tournées du territoire de Belfort, de la Vendée aË id . 


franco. Ch. De. À 


CETTE ORGANISA : 


favoriser au détriment des nu 
femmes encore non électrices. F, 


D TMC NET OR CEA 


Dies 


XVII ANNÉE | 


DIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flaiters, 6 
PARIS (5°) 


} Vous, qui souffrez, 
Venez’... 


La terre entière gémit et exhale les plaintes et 
les cris des multiples souffrances physiques et mo- 
zales ! 

F Quelles que soient la nature, la cause et l’acuité 
BP du mal qui torture la créature humaine, le Socia- 
| lisme apporte le moyen de le guérir ou de l’adou- 
cit, dans le présént et l’avenir. 

1. Aux deshérités de tous Âges que le système «a- 
| Pitaliste, tantôt surmène par un travail trop pro- 
_ longé où au-dessus de leurs forces, tantôt réduit à 
da misère par le chômage et de mauvais salaires, H 
. apporte la réduction du temps et de l'intensité du 
| F ; tavail; des indemnités en cas de chômage et une 
É tépartition scientifique du travail en vue de la dis- 
parition du chômage; des salaires améliorés et, par 
l'organisation collective de la production, une ré- 
Partition juste des produits du travail et la sup- 
Pression du salariat. 

Aux jeunes que le système capitaliste laisse ex- 
Ploiter par des maîtres avides où des parents pau- 
VIS et ignorants, laisse sombrer souvent dans la 
détresse et la dégénérescence, II apporte aide ma- 
térielle, protection dans le travail et éducation. 
« Auv vieillards dont le système capitaliste a usé 
es forces et qu’il abandonne misérablement, II ap- 
porté des pensions suffisantes et des soins qui leur 
Permettent de terminer paisiblement leurs jours. 
| 7 | Fe ne et estropiés, que le système capi- 
E |  … ct à la mendicité ou enferme dans de 
nn il apporte les moyens de vivre ho- 
É | ent et sans tristesse, soit dans leur fa- 
_ mille, : 
ne familial, en utilisant les facultés 
_ Uimtellectuelles qui leur restent. ; 
. ne abandonnées que. Îe système “capita- 
ta a Re bourgeois conduisent à l’infan- 
EE subsides ae € Yet Jets enfants, I apporte des 
E € réconfort moral. 

or. | ce malheureuse ou coupable, que le sys- 


BE 


corporelles 


. (me te : 
ne Pianiste pousse dans les bas-fonds de la 
$ I apporte une vie matérielle assurée, dans 


: Uhe NA s 
atmosphère de relèvement moral. 


(6 x 

Le €t à celles que des chagrins moraux où 

. £ntaux ont mewrtri, aux désillusionnés aux- 

| Juels le S tè = . . , 

due à YStèME capitaliste n’offfe comme refuge 

Pa a vices variés où la contemplation béate de 
à. Ééconde ? Il apporte un: immense champ d'activité 

ne Pour la réalisation de toutes ces tâches, de 

* Son Idéal... 

LE € Vous qui souffrez, venez à Lui, 

{ Venez à ce Dieu car il donne » 


ÿ | lb; 
à 4 lh-être LA pat + 
D Lei » la sécurité, la fpaix du cœur et de 


Sent 


Louise SAUMONEAU. 


Soit dans de établissements collectifs d’as-: 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ALLEMAGNE 


Une vingtaine de millions de femmes ont pris part 
aux élections allemandes qui furent, on le sait, 
un beau succès pour le Parti socialiste. 

L'excédent numérique des femmes en âge de vo- 
ter faisait peser sur le Parti socialiste, qui a donné 
le droit de vote aux femmes, une grande respon- 
sabilité. Les militantés en étaient tout à fait cons- 
cientes et s’étaient fortement armées pour la lutte 
électorale. En plus du’ matériel imprimé par le Parti 
qui s’adressait à l’électrice aussi bien qu’à l’élec- 
teur, des feuilles spéciales ont été publiées pour 
les femmes. Une petite brochure, qui porte le titre 
de « Frauen Unterwegs » (Les Femmes en che- 
min), fut clairement rédigée. A Berlin, on a publié 
un journal destiné aux femmes : « Die Walherin 
(L'Electrice), qui a été répandu à un grand nombre 
d'exemplaires. D’autres circonscriptions ont mis à 
la disposition des citoyennes des « lettres » qu’elles 
pouvaient adresser à leurs connaissances, amies et 
parentes. Un très joli numéro de la « Frauenwelt » 
(le Monde de la Femme), élaboré spécialement en 
vue des élections, fut distribué par le Comité Cen- 
tral du Parti pour la propagande individuelle. 

On avait aussi réuni dés matériaux pour les ora- 
teurs et oratrices, qui devaient parler aux femmes. 
Où la chose semblait utile, on a organisé des réu- 
nions spéciales pour les femmes. Mais, dans la plu- 
part des contrées, les femmes sont déjà accoutumées 
à aller aux réunions avec les hommes. : 

En plus de la propagande de réunions publiques, 
on a attaché une grande importance à la propagande 
dans les usines et entrèprises à domicile. Les cama- 
rades femmes se sont mis à la dispoition du parti 
pour ce travail et aimaient surtout à visiter les 
femmes de la campagne dans leurs maisons. 

ue 
* * 

Sous le titre « Die Fraü in Politik und Beruf » 
(La Femme dans la politique et la profession), le 
Comité directeur du Parti socialiste allémand vient 
de publier une brochure. Cette brochure comprend 
six chapitres principaux : La Position légale ac- 
tuelle de la Femme ; Les femtmes dans l’industrie ; 
Les femmes et la santé publique ; Les Femmes vic- 
times de la guerre ; Les femmes et l'éducation : 
[es fermmés à la maison ; Les femmes et la paix 
mondiale. On peut se procurer cet ouvrage en s’a- 
dressant au secrétariat du Parti socialiste allemand 
(Sekretariat der Deutschen Sozialdemokratischen 
Partei, Lindénstrasse,. 8, Berlin: S..\W. 68, Alle- 
magne). | 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


La « Journée des Femmes,» des camarades socia- 
listes tchèques a été organisée fort soignéusement. 


! 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France : D'ÉT, 2 fre 50 
Pour l’Étranger : 8 fr. Ar 
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Les manifestations de femmes s’inspiraient de la 
lutte contre la réaction politique, sociale et cultu- 
rale et de l’action parlementaire commune des partis 
duvriers socialistes de toutes les nations. Les cama- 
rades tchèques et allemandes discutèrent en com- 
mun leur programme et résolurent de manifester 
cette année pour la protection de la mère et de 
l’enfant et pour la paix mondiale. Le secrétariat - 
des femmes socialistes tchèques avaient donné à 
toutes les organisations féminines des instructions 
écrites leur enjoignant d’arranger si possible toutes 
ls manifestations en accord avec les camarades 
allemandes. Prague donna le bon exemple. Dans 
une grande réunion de femmes, on entendit deux 
citoyennes tchèques et une citoyenne allemande. 
| D’autres réunions publiques furent organisées dans 
huit chefs-lieux de districts. Dans presque toutes ces 
réunions, 1l y eut, outre les discours, des récitations 
et des tableaux vivants exécutés par les gymnastes. 
Le nombre des assistantes fut satisfaisant. 


EN ESTHONIE 


La « Journée des Femmes » a été célébrée le 
25 mars. À Tallin, l’organisation des femmes du 
Parti socialiste esthonien avait organisé deux 
meetings avec auditions musicales, des récitations, 
des chants et des discours. Les oratrices furent les 
camatades Helmi Jansen, Alma Astra-Oinas, Emma 
Petersen et Carolina Talp. Les sujets traités étaient : 
{° La nécéssité d'organiser les femmes ; 9° Les 
femmes dans le travail politique et municipal ; 
3° Les femmes dans les syndicats. Les discouts 
furent écoutés avec le plus grand intérêt par un nom- 
bre notable d’assistantes. 


EN POLOGNE 
Le suffrage univérsel a donné aux grandes masses . 
du peuple la possibilité de dire leur mot sur les 
importants problèmes de l'Etat. Les suffrages fémi- 
ions sont naturellement très importants. Les élec- 
tions de mars ont prouvé que l'œuvre de propagande 
panmi les femmes a fait de grand progrès. Les suf- 
frages féminins ont certainement été décisifs dans. 
‘la victoire que le Parti socialiste polonais à rem- 
porté, en surmontant de nombreux obstacles. Pour 
la première fois, les femmes de la province et des 
petites villes ont fait de la propagande pour les 
Socialistes. Le front noir clérical a été divisé, ce 
qui est un succès. 
Il y a dans les deux chambres 12 femmes sut 
505 sièges, dont 3 du Parti socialiste. 


à EN SUEDE 


Le deuxième congrès de l'organisation des fem- 
mes du parti ouvrier suédois a eu lieu à Stockholm, 
du 29 mai'aw 1% juin. Les rapports touchant les 
atinées 1926 et 27 ont montré que l’activité de l’orga-. 
nisation s’est développée. Le nombre des adhérentes 
va toujours en augmentant. De nouveaux groupes. 


[ont été fondés. Ils sont au nombre de 184 avec 15 


organisations de districts et 2 associations locales. 
de groupes. L& total des membres dépassent 6.000. 
La participation des femmes à la campagne électo- 


PAPE ERGAEIT SUR QE 


tale a eu de bons résultats. 5 femmes socialistes 


sont actuellement au Parlemént et 1l v en a aussi 
dans tous les corps représentatifs locaux. 

Les problèmes d’organisation et d'éducation ont 
été discuté dans des réunions locales et nationales. 
Les cercles d’études deviennent de plus en plus 
nombreux et fonctionnent en collaboration avec l’im- 
mense organisation éducative modèle du mouvement 
ouvrier suédois. 

L'attention des femmes socialistes suédoisés s’est 


portée aussi Sur Îles problèmes de législation. Les 


femmes ont proposé plusieurs motions concernant 
les lois pénales, l’éducation en matière sexuelle, le 
problème de la population et le contrôle des nais- 
sances. Ces activités multiples ont rendu nécessaire 
le développément de la revue mensuelle pour les 
emmes « Morgenbris » (La Brise du Matin), qui, 
depuis le 1® janvier 1928, paraît sur 20 pages au 
heu de 16. 


EN ANGLETERE 


Jusqu'à présent, l’organisation des femmes du 
« Labour Party Indepéndant » a été dirigée par les 
organismes centraux du Parti. Au Congrès annuel 
de « l’Independant Labour Party », tenue du 7 aù 
10 avril, à Worwich, une motion fut présentée par 
Doroty Jewson au nom du Comité consultatif na- 
tional des groupes de femmes du Parti. Quelques 
délégués y firent opposition, alléguant qu’il y avait 
déjà trop de tendances à former des groupements 
Spéciaux de femmes dans le mouvement ouvrier, 
mais la proposition passa, par 192 voix contre 1C 
Le nouveau Conseil national consultatif se COMpPO- 


sera des femmes membres du Conseil national admi-: 


nistratif du Parti, ainsi que des représentantes des 
différents arrondissements. 


EN FRANCE 


La Commission Exécutive du Groupe des Femimes 
du Parti socialiste (S. F. I. O.), tenue le .4 juin 
198, à enregistré la correspondance suivante : 

Lettre de Germaine Picard-Moch, relative à sa 
conférence du 25 juin ; lettre de Léo Wanner 
(FYon), demandant à faire partie de la délégation 
internationale des femmes ; lettre de Jeanne Mu- 
reine, indiquant qu’elle va pouvoir se consacrer 
davantage au groupe de Caudéran (Gironde) et four- 
nissant des renseignements sur l’activité des réac- 
tionnaires de la région parmi les masses féminines ; 
lettre du secrétariat féminin de l’Internationale, tou- 
chant quelques modifications dans le travail prépa- 
ratoire de la Conférence internationale. 

La C. E. fixe au lundi 30 juillet l'assemblée géné- 
rale dans laquelle séront étudiés les questions à l’or- 
dre du jour de la Conférence internationale des Fem- 
mes socialistes et fixé le mandat de la délégation 


RS Te 


Études et Documents 


Compte rendu du Comité Exécutif des Femmes 
de Fr 0 
(Cologne, 10 et 11 décembre 1927) 


(Suite) 


& 


La camarade Pelletier propose que Île choix des 


-Tapporteurs pour la Conférence de 1928 soit laissé 


au « Præsidium », après que des propositions écri- 
tes auront été faites par les différents pays. Après 
ur échange de vues, il est décidé qu’il y aura 
4 rapporteurs : 3 pour le thème I et un pour le 
thème II. Je demande que les rapports nous soient 
envoyés assez tôt pour que nous puissions les dis- 
cuter. Sans cela, il nous serait impossible de par- 
Üicipér aux votes, eette manière de déflibérer étant 
en contradiction avec nos méthodes démocratiques 
de travail. 

Sur la proposition du « Præsidium », la Confé- 
rence est fixée aux 8 et 4 août: Le Comité se ré. 
Dita dans la matinée : l’après-midi du 3 et toute la 
journée du 4 seront consacrées aux Séancés publi- 
ques de la Conférence qui, éventuellement, le cas 
échéant, pourra encore se réunir le lundi 6 août. 

Un rapport détaillé sur l’organisation des fem- 
mes dans les divers pays est présenté par Edith 


LA FEMME SOCIALISTE 


ET EE NE AD En 


demander au secrétariat du Parti de faire publier 
dans Le Populaire les rapports de l’I. O. $., en vue 
de cette conférence. 

La prochaine réunion de la C. E. aura lieu le 
lundi 2 juillet, à 21 heures, 12, rue Feydau. 

Pour tous les renseignements, s’adrésser à Louise 
Saumoneau, secrétaire du Groupe, 6, rue Flatters, 
Paris. (5°). 


EN LISANT 


Qui n’a connu la malheureuse créature, peinant 
leur vie entière pour élever leurs enfants et assis- 
tant, impuissantes, au gaspillage par leur mari du 
|fruit d’un labeur de plusieurs anñées ? 

Qui n’a connu des mères de famille, voyant im - 
poser à leurs enfants, par des pères, jadis indif- 
|icrents, des éducations, des situations contraires à 
leur goût, à leurs aspirations ? 

Qui n’a connu des femmes, obligées de quitter un 
icgement qui leur plaisait, pour la seule fantaisie 
de leur mari ? 

Qui n’a connu des femmes, victimes d'accidents, 
ne pouvant en réclamer les dommages sans l’auto- 
risation de’‘leur mari et, le dommage réparé, être 
tenues à lui en remettre le montant ? 

Qui n’a connu, enfin, des femmes dans la néces- 
sité de traduire leur mari en justice et devant, au 
préalable, lui en demander l’autorisation ? 

L’injustice d’une semblable législation apparaît 
clairement aux yeux de tous ceux qui voient en la 
kcmme l’égale de l’homme, — dans plusieurs pays 
QËjà on a revisé ces textes qui imposent à la femme 
une infériorité blessante. I] me paraît intéressant 
pour nos lecteurs de savoir ce qui, déjà, a été fait 
en Belgique, où plutôt ce qui sera fait prochaine- 
ment. 


à la dite conférence. La secrétaire est chargée de 


À la Chambre des représentants, M. le député 
Jennissen, déposa au début de ia session 1925, une 
proposition de loi de nature à remédier à quelques- 
unes des plus flagrantes injustices : obéissance pas- 
sive de la femme, procédure en matière de divorce 
garantissant au même titre les intérêts matériels et 
moraux des époux, réforme du régime de la com- 
munauté légale. Cette proposition n’a pas encore été 
discutée. 


Au début de la session 1921-1922, M. le sénateur | 


| Witeman et consorts déposèrent une proposition de 
loi « Sur le travail dans l’industrie et le commerce 
de la femme mariée et la contribution des époux 
aux charges du ménage ». La commission de Ja 
justice crut utile d’amender la proposition Witemans 
afin de modérer « son caractète trop absolu » et 
demanda que la question fut renvoyée devant la 


ee 


en tenant compte de la proposition Witenian 
dit son examen à l’ensemble du chapitre d 
Civil « des droits et des devoirs réciproque 
époux ». En juillet 1925, M. Eschoffen, alors mi 
tre de la Justice, déposa un projet de loi portan 
modification des dispositions du chapitre VI, titre + 
V, livre I du Codé Civil « des droits et des devoi 
respectifs des époux ». La commission de la juste. 
désigna comme rapporteur M. le sénateur Brau 
qui, dans son rapport déposé le 16 avril 1996, EXPOsa 
le problème dans son ensemble avec une science juri… 
dique à laquelle chacun se plait à réndre hommage 
et c’est très prochainemnt que la discussion 8e pou 
suivta devant le Sénat. RS 
S1 les femmes n’obtiennent pas cette égalité ab 
lue à laquelle elles ont droit et que certains tey 
matchandent, les uns par: égoïsme, Îles autres pa 
crainte de porter atteinte à l'institution qui leures 
chère, la famille sur la base de la formule religieuse 
1i est intéressant, néanmoins, de constater que les. 
quatre principes fondamentaux de la proposition 
Witemans sont retenus dans le projet du Gouverme 
ment. + 
1° Liberté pour la femme mariée d'engager 
travads | 
2° Pécule réservé de la femme mariée ; 
3° Le droit d’ester en justice pour la femme m 
riée : 
4 La contribution des époux aux charges d 
métiage. À : 
Je sais les nombreuses restrictions qui sont app 
tées à chacun d’eux ; mais le grain est jeté, il lève 
fa, Si nous lé voulons bien. : 


à 


ee 
ode 


MARIE SPAAK, 
(La Voix de la Femme, organe des fernmes Socia 
listes belges). Se 


LA 


8rossir le nombre des voix des deux candidats : 

cialistes, Briffaut et Lebas, et assurer leur réél 

tion. LES CHEFS COMMUNISTES s’en rendait 

bien compte, aussi leur tactique fut-elle double 
d'une part, ils firent les plus grands efforts 
GRAGE A UNE CAISSE ELECTORALE QUI PA 
RAISSAIT INEPUISABLE, pour retenir leurs élec 
teurs ; d’autre part, pour contrebalancer les voi 
tommunistes se portant sur le candidat socialiste 
ILS FIRENT VOTER LEURS HOMMES DE CON 
FiANCE POUR LE CANDIDAT REACTIONNAIRE 


J. LEBAS (Le Populaire de Paris). 


EE 


Kemmis. Ce rapport est le résultat d’une enquête 
et n’a pas à être discuté. Néanmoins la camarade 
KEemmis appelle l’attention sur l'importance de la 
presse féminine ét de la « Journée des Femmes ». 


La Présidente fait remarquer que cette dernière. 


question constitue le point 7 de l’ordre du jou. 
Marrion Phillipps fait un long discours dont le 
point céntral est qu’il faut développer l'esprit de 
collectivité, de responsabilité et d'initiative chez 
nos adhérentes. Il ne suffit pas de conquérir -des 
électrices et des adhérentes pour lg Parti, il faut 
leur donner la mentalité socialiste. Elle remarque 
que les femmes s'intéressent aux questions politi- 
ques et particulièrement à Ja question de ‘la guerre 
et de la paix. Après une brève discussion à 1a- 
quelle prennent part les camarades Popp, Pele- 
tier, Adam, Saumoneau et Sender, il est décidé de 
TENVOyEr le problème de l’organisation à une pro- 
chaine conférence et, sur la Proposition d’Adelheid 


Popp, de publier lé rapport avec quelques légères 
rectifications. 


La camarade Juchacz demand 
possible de fixer une même date pour la « Journée 
des Femmes » dans Îés différents Pays, aux envi- 
ronS du 18 mars par exemple. 

Suzan Lawrence dit qu’elle voudrait bien une 
même date pour la « Journée des Femmes », Mais 


[que les adhérèntes sont très obstinées. En Angle- 


terre, le.mois de mars pe convient pas. 
on doit faire une « Journée » de six se 
cé. pays. 


Adélheid Popp pense qu’on doit compte du 


Cette année 
Mmaines dans 


e s’il ne serait pas | 


fait que le mois de mars ne peut être accepté pe 
céftains pays. En Autricche, on pourrait peut-êtr 
changer, toutefois pas pour cette année. Quoi qui 
en soit de la daté, l’idée reste la même. | 

Henriette Crone (Danemark) indique que dai 
SOU pays la « Journée des Femmes » nest pli 
célébrée. Il est possible qu’on y reviendra | 

Mariette Adam fait savoir qu’en Belgique if 
4 pas de « Journée des Femmes ». Cette année, 0 
a fait ‘une « Journée des Mères ». Les camarad 
vont S’employer à institue une « Journée des Fe 
Ines ». | ce” 

Doroty Kluzinska croit que si on ne peut dé 
fixer une date exacte, on pourrait inviter les difié” 
rents pays à se rapprocher du mois dudar 

Marion  Phillipps annonce que les femmes : ca 
l « Independant Labour Party » ‘tiendront WE 
« Journée » en mars. # 

Il résulte de la discussion qu’il n’est pas po 
ble de procéder à un changement subit, mais d 
faut souhaiter que les pays qui peuvent Îe es 
fassent coïncider leurs « Journées des Femmes 
avec les autres et, suivant la tradition déjà établi 
avant la guerre, sur la proposition d’Adelte 
Popp, il est décidé qu’un: manifeste sur la Joe 
née des Femmes » sera publié dans le suppléme”. 
«€ Pour lés Femmes »s | : Eu : 

La camarade Kluzinska clôture la Conférence * 
rappelant l'importance de ces réunions internal 
nales qui donnait aux femmes l’occasion de 5€ 00% 
naître, de se compréndre et de faire concordef Je! 
buts et leur action. Louise SAUMONAAU: 


ñ 


4 
Foi 


# 


Ladnurnée Internationale 
des Femmes en Autriche 


Par où commencer ? Comment exprimer jusqu’à 
quel point la Journée des Femmes des camarades 
 autrichiennes fut une manilestation imposante et 
impressionnante ? À quelle capitale, à quelle ville 
industrielle, à quel secteur de Vienne donner la 
palme ? À tous et à chacun. La beauté, Ja gran- 
deut de ces démonstrations féminines ñ’a soulevé 
qu'un seul et indescriptible enthousiasme ! Oui, oui, 
la femme est inférieure, capricieuse, méchante, mes- 
quine, querelleuse et cancanière : Voilà le certificat 
5 que nous donna autrefois le professeur Mœbius et 
: que nous donne maintenant Kundsen. Mais quicon- 
que étudie l’histoire dela vie féminine, quiconque 
lit l’ouvrage de Karl Bücher : « Die Frauenfrage in 
Mittelater » (La question féminine au moyen Âge), 
quiconque est conscient du profond avilissement des 
: femmes, comprendra que tous les défauts du sexe 
féminin n’étaient pas une nécessité naturelle, mais 
bien le produit de l’éducation pédagogique mascu- 
line. Autrefois, les hommes éduquaient les femmes 
pour eux, comme ils les voulaient, pour pouvoir les 
dominer, les mettre en tutelle et les maltraiter. 

Le socialisme, qui tire le prolétariat de son avi- 
lissement, de sa servitude, montre aussi la voie de 
l'émancipation de la femme. Aucun homme vrai- 
ment rallié au socialisme ne Soutiendra, à l’égard de 
la femme, les méthodes en usage dans les temps pas- 
sés. Ainsi, le socialisme est aussi devenu le libéra- 
teur des femimes. Animées des idéés socialistes, les 
femmes- apprennent qu’elles ne peuvent attendre 
des hommes seuls leur complète émancipation intel- 
lectuelle et économique, mais qu’elles doivent pren- 
dre, elles-mêmes, activement part à la lutte pour 
leur libération. Ft comme il est beau que les femmes 
SoCtalistes sachent que les hommes Socialistés les 
appuient fraternellement ! C’est ce que la « Journée 
des Femmes » 1928 vient de prouver à nouveau. 


Quelle ascension depuis qu’en 1911, nous avons 
déroulé pour la première fois l’étendard des fem- 
mes, jusqu’en mars 1998 ! Alors, ans les rangs des 
SHReUX prêts à se moquer des « femmes qui mani- 
lestaient » se trouvaient des camarades du Parti. 
Aujourd’hui, à la tête du cortège, marchaient les 
_Gimarades, chefs des sections et des divisions de la 
milice républicaine. 


a 


L’Actio 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXXXIV 
Le n° 10 de Ia « Fe'nme Socialiste » 
Directrice : E. RENAUD (décembre 1901) : 
(suite) 


DENIS DES BUISSONS 


Connu à Alger et dans les 
ges du Sahel et de la plaine de la 
Sut écumer comme tant d’autres, en 


ee de 
Conscience 
ne 1e l’a jamais 
7 plus tard, c’est 
Ste, il acheta, avant de 
France, un stock d’étoffes à bon marché 
lit à Alver, rue Bab-el-Oued, dans une 
<Choppe où son ha 
Te 


ne vote 
RAT CLIS 
“beau ne. 
RIT 
Hoixet les 


gent, actif, studieux et un 
S'intitula vétérinaire et Soigna les che- 
bestiaux des habitants d’un village 


LA FEMME SOCIALISTE 


Ce qui a donné à Ja « Journée des Femmes » de 
928 sa grande importance, c’est le fait qu’elle a 
terminé l’action de propagande commencée après le 


Nouvel-An, avec le mot d'ordre : « Toutes les femn- 
mes pour le Parti ». 


Et n'oublions pas les victoires 
de Bruch, Mehring, Salzbourg, éte.. Nous sommes 
le parti profondément ancré dans le cœur des mas- 
ses et tous les prélats, tous les discours, tous les 
atticles provocateurs contre la Social-démocratie, ne 
pourront rien contre nous. Même madame Piechl, 
docteur, ne recueillera pas de lauriers chez les fem- 
mes avec sa loi soi-disant « contre la saleté », 
parce que derrière ce projet hypocrite, il n’est que 
trop facile de connaître l'intention qui est, non de 
répandre la pureté, mais de calomnier et d’injurier 
le parti socialiste au nom de la « loi contre la 
Saleté ». Quatre-vinets ans après la Révolution de 
1848, où l’on entonna, en Allemagne, les « chants 
d’une jeune allemande à la Nation » (Louise Otto- 


Peters,) le sexe féminin s’est complètement trans- 
formé. 


Quiconque a eu l’occasion d’observer les réunions 
de la « Journée des Femmes », en mars 1928, croyant 
à la mission des femmes qui, tout en restant fem- 
mes, agissant comme telles, et animées des prifci- 
PES du socialisme, sont destinées à prèéndre une part 
décisive dans la lutte de l’humanité pour une civi- 
lisation plus haute, un bonheur plus grand et pour 
conduire la « lutte de classe » jusqu’au point où 
les différences de classe disparaissent, celui-là aura 
vu dans les meetings de la Journée des Femmes 
de belles promesses pour le succès de cette lutte. 


Par où commencer, demandons-nous à nouveau 
la description de ces réunions de la « Journée des 
Femmes 2 À Liu où le nombre de participan- 
tes fut le double de l’an passé, ou bien à Vienner- 
Neustadt; où la réunion fut magnifique, ou bien à 
Saint-Polten, où les meetings immenses soulevèrent 
tant d’enthousiasme, ou bien noîmmerons-nous - le 
Tyrol et la Corinthie ? 


Mais que dire de: Vienne où, dans beaucoup de 
secteurs, il faflut prendre trois SaHes, au lieu d’une, 
PGUT pouvoir contenir toutes les participantes ? A 
Rudbidscheim, où on ne croyait pas 
un nombre notable de femmes, il y eut,: le 25 mats, 
un dimanche matin, une manifestation dans la tue 
qui dépassa tout ce qui avait été fait jusque-là pour 
une assemblée de femmes dans cet arrondissement. 
De la musique, des drapeaux déployés, les jeunesses, 
les gymnastes, les chorales, tous au service de notre 
cause, qui fut célébrée par des oratrices dans des 
Œscours éloquents. A Hietzing, une foule de jeunes 


pouvoir réunir 


des environs d’Alver. Plus tard il se ft nomimer 
officier de santé, ét comme la colonie manquait de 
médecins civils, et que l'autorité se voyait dans la 
nécessité de nommer des médecins coloniaux dans 
les centres dépourvus d’hôpitaux militaires, les 
seuls existant alors dans les trois provinces algé- 
riennes, et que l’on ne se montrait pas trop diff- 
cile sur le choix, faute de candidats, Denis Des- 
buissons, qui commençait à écrire son nom en deux 
mots, se fit bombarder médecin colonial, au traite- 
ent de 2.500 francs l’an. Comme ses fonctions de- 
vaient être gratuites pour les nécessitenx et que le 
aux de ses visités aux colons aisés ne devait pas 
s'élever au-delà de 8 francs, Denis jugea ses appoin- 
tements assez maicres, sut tirer parti de tout en 
se faisant donner par les plus pauvres des proven- 
des de toutes sortes : blé, orge, charbon et jusqu’à 
des œufs et des poules. Quant aux colons un peu 
calés, comme l’on disait là-bas, il possédait le don 
de leur faire croire à la gravité de leut mal afin de 
multiplier ses visites, et encore savait-il en tirer 
de jolis cadeaux. 


L'histoire de la faillite étant lointaine, le docteur 
Denis des Buissons sut se faire octroyer un concor- 
dat avantageux; les créanciers se. contentèrent du 
10 pour cent, et notrè homme put relever la tête et 
se faire passer pour l'honorabilité même. Ce qu’il 
envoya de braves gens dans l’autre monde par son 
ignorance en matière médicale, ce qu’il én ruina 
par des prêts à un taux invraisemblable même en 
Algérie, où l’usure s’étalait cyniquement au grand 
jour, Dieu seul peut le savoir. Néanmoins Denis 
était si fin, si astucieux, que plus il assassinait de 
malades, plus il ruinait de pauvres diables, plus 
s’accroissait la considération envers lui. 


Entre temps, il avait fait un voyage en France, 
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filles gymnastes, portant de petits drapeaux, les fa- 
nions des sections déployés, des poésies publiées 
dans Ia brochure de fête, « La Journée des Fem- 


mes », récitées par des récitatrices de talent. Qui 
décrira la foulé enthousiaste  accourue à Ottak- 


ring ? Lorsque les camarades de Sandleiten, pour 
qui on avait réservé des placés dans la salle, appa- 


rurent, le service d'ordre avait été rompu depuis -. 


longtemps pour faire place aux centaines gt centai- 
nes de participantes qui ne cessaient d'arriver. Une 
représentation d’une pièce intitulée « De la grand”’- 
mère à la petite-fille », fit une proïonde impression, 
tant à Ottakring, qu’à Luiz. A Nidluig, à Alser- 
grund, à Brigittnau, à Favoriten, partout, le même 
spectacle : des sociétés instrumentales, des cortèges 
aux flambeaux, des chorales, des oratrices enthou- 
siastes et aussi des orateurs ! Les femmes, nos ca- 
marades, méritent toutes nos louanges. Depuis la 
plus simples fonctionnaires jusqu'aux femmes Tap-. 
porteurs, chacune à callaboré avec amour et enthou- 


siasime à la réussite de la « Journée des Femmes ». 


Comme Ja cause que nous servons est belle ct 
comme nous Sommes toujours prêtes à donner nos 
meilleures forces ! Qui ne se souvient pas qu’il y 
a dix-huit mois environ, les citoyennes viennoises 
célébraient l’entrée au Parti de la cent millième 
femme. Aujourd’hui, l’organisation viennoise est 
fière d’enregistrer que 137 mille iemmes sont orga-, 
misées dans le parti. Sur 400 mille socialistes, 137 


mille à Vienne. Maïs, nous progressons aussi en 
province. Le total des membre féminins du Part 
au 1° mars 1928, était de 207 mille, alors qu’il n’é- 
tait que de 170 mille ax précédent recensement. 


At mois de mars, la « Journée des Femmes » fut 
aussi célébrée en Lethonie, en Suisse et en Tchécos- 
lovaquie. Nous espérons qu'elle aura eu le même 
succès qu’en Autriche, proportionnéllement aux si- 
tuations des pays. Ainsi, nous pouvons dire, en: 
bonne conscience, que lappel du Comité Interna- 
tional socialiste des femmes a -été appliqué entiè- 
rement en Autriche. Nos citoyennes pourront se 
rendre fièrement à la Conférencé internationale des 
femmes, à Bruxelles, et au Congrès socialiste intet- 
national. Elles donnent journellement Ja preuve que 
leur vie, leur pensée, leur enthousiasme, sont 
voués à la victoire du socialisme et, par cela même, 
à l’émacipation complète et à légalité de a femime, 
pour nos enfants, pour nous-mêmes pour tout le 
prolétariat. Ce sera notre mot d'ordre, non seule- 
ment pendant la « Journée des: Fermmes », mais 
aussi pour l'avenir. 


ADELHEID POPP. 


à ——————_—_—_—. ———————————  — 


[S'y était marié avec une veuve assez bien élevée, 
pas sotte, fort aimable, dissimulant son âpre amour 
du gain et de l’argent sous une dévotion ardente. 
L€ couple était donc parfaitement assorti, s’enten- 
dant à ravir et s’adorant. Denis lui-même affectait 
de grands dehors de piété, et lorsque bras dessus 
bras dessous il s'en allait aux offices avec sa 
femme, les jours de fête, ils recévaient tous deux 
iorce salutations sur leur passage. x 

Etre deux étroitement unis par l’aflection, par. 
l'intérêt et d’une rapacité égale, n'avoir qu’une 
pensée : augmenter son bien, sans qu'aucun moyen 
répugne, et savoir en imposer même à ses victi- 
mes par des déhors mensongers de vertus et de re- 
ligion, problème ardu et difficile que les époux De- 
nis des Buissons surent résoudre tout à leur avan- 
tave. 

Ils- furent au mieux avec l'archevêque d’Alger, 
avec le curé de leur petite ville où les bonnes sœtirs 
rie voyaient que par les yéux de Mme Denis et de 
l'excellent docteur qui leur donnait ses soins, gra- 
tuits ceux-là 


Monsieur devint marguillier de sa paroisse, mem- 
brè de la fabrique; le curé, un parfait imbécile 
d'ailleurs, fréquentait beaucoup chez eux, et quand RDS 
il leur naquit, pour couronner leur bonheur, une . 
fille, le baptême fut célébré avec une pompe qui. 
émetvéilla la population. Ils eurent aussi un fils; 
mais, dès sa plus tendre enfance, le drôle prouva 
qu’il né marcherait pas dans la voie des siens. Si 
ceux-ci ne songeaient qu’à acquérir, lui me son-. 
geait qu'à jouir, juste retour des choses d'’ici-bas. 


Le père, prévoyant les déperises qu'exigerait - 
l'éducation des deux bambins; eut une idée lumi- 
ueuse : il n'avait prêté qu'aux colons, il imagina 


d'étendre ses opérations aux Arabes, en les He 


Idées et Doctrines 


Qu'il y 
d'ordre ethnologique ou tenant aux dissemblances 
des civilisations, de leurs populations ou résultant 
du degré d'avancement de celles-ci dans la civili- 
sation capitaliste, cela est aussi incontestable que 
les différences d'ordre climatérique ou géologique, 
qui les ditinguent les unes des autres. 


Mais du point de vue économique, du point de vue 
de l’évolution, dans leur sein, de la propriété capi- Le 
Si Fa Ba te 


taliste, qui est pour le socialisme le point de vue 
primordial, j'ose dire que non seulement il n’y a 
pas de différence entre elles, mais encore elles appa- 
taissent comme plus avancées dans le processus 
capitaliste que leur métropole même. 

Dans les vieilles colonies elles-mêmes qui, à tous 
égards, ont suivi la même évolution que les dépar- 
tements métropolitains, et où des essais d’appro- 
_priation individuelle des moyens de production et 


ait entre les « possessions » lointaines | 
ct dispersées de la France bourgeoise des différences | tas ee 
te RS AURP 


d'échange ont été plusieurs fois renouvelés avec] 
tenacité et entêtement, la concentration capitaliste, 
tant dans l’agriculture que dans l’industrie, accélère 
£a marche, chaque jour, davantage. 

Quant aux colonies de formation moins ancienne, 
je n’étonnerais personne en affirmant que la pro- 
priété y a débuté ou y débute dans la civilisation 
moderne, par la forme qui nécessite pour l’appro- 
priation des moyens de production et d’échange, 
une réunion d'actionnaires, et, pour leur exploi- 
tation, la mise en œuvre d’une collectivité de plus 
eu plus forte de travailleurs. 

Joseph LAGROSILLIÈRE. 


Discours “prononcé au Congrès socialiste de 1926. 


—— 


Carnet d'une Délégués 
permanente 


dédié à Déat, député de la Marne 
et a ses semblables 
Mois d’avril 
Dimanche 1%, — Lu un journal et une lettre. 


Lundi 2. — Lu 5 journaux ou imprimés divers. 
Fait un manifeste pour le groupe des Femmes et! 


çonnant plus encore que les Européens, mais il lui! 
-Jallut, pour inspirér confiance, s’adjoindre un auxi- 
liaire musulman, asse considéré parmi les indigè- 
nes pout ne leur point inspirer soupçons et défiance. 

Il trouva l'oiseau rare, un Maure de Tlemcen, 
fixé dès sa jeunesse à X-.. et qui, lui aussi, avait 
su concilier avec divers emplois occupés tour à tour 
dans lPadministration française un fanatisme irré- 
ductible, comme l’on-dit maintenant, 

IL se nommait Mustapha-ben-Ouali, parlait assez 
bien français et ne manquait pas un seul jour de 
se rendre à la mosquée aux heures des cinq prières 
réglementaires ordonnées par le Koran. I y avait 
donc des affinités entre les deux compères. Dès les 
premiers mots de Denis, Mustapha le comprit par- 
faitement. Il s'agissait de Jui amener les Arabes 
besogneux, possesseurs d’immeubles quelconques 
dans la ville et aux alentours, Dénis leur prêterait 
sur hypothèque au 40, 60, 80 0/0, suivant leur de- 
gré de solvabilité. S'ils ne remboursaient pas au 
terme convenu, une toute petite clause de l’aete de 
prêt passé chez lé notaire, ami et complice du doc- 
teur des Buissons, lui adjugeait sans conteste la 
propriété de son débiteur ou l’autorisait à la faire 
vendre judiciairement. Quant à Mustapha, Denis 
Jui accordait le 3 0/0 sur ces fructueuses opérations. 

Ce joh commerce dura pendant plus de quinze 
ans, sans éveiller trop l'attention. Les époux des 
Buissons marièrent avantageusement leur fille à un 
baron authentique, fonctionnaire français, et leur 
considération s’accrut encore de cetté union qui leur 
donnait accès dans le monde officiel. Et pourtant 
11 y avait un point noir dans leur existence : leur 
fils René, potache au lycée d'Alger, y menait une 
vie de cancre; la douceur aussi bien qué les mena- 
ces glissaient sur cet esprit réfractairé et obstiné : 


y 


ii échotta à son examen du bachot.et revint anitier 
; | 
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LA FEMME SOCIALISTE 
ine centaine d'adresses C. E. du, groupe des 
Femmes du Parti. 
Mardi 3. — Lu 8 journaux et lettres. Expédié 172 
F S. (Abonnements et service France). nee 
Mercredi 4 — Lu 6 journaux et lettres, Reunion 


Jeudi 5. — Lu 6 journaux et lettres. Copié le 
manifeste électoral du groupe des Femmes pour le 
« Populaire » et la Fédération de la Seine. Fait 2 
lettres. Eté au Parti. 

Vendredi 6. — Lu 9 journaux et un livre (1). Co- 
pié 2 adresses. Copie 3 heures. 

Samedi 7. — Lu 8 jounaux et lettres, Réunion de 
section. 

Dimanche 8. — Lu 9 journaux et lettres. 

Lundi 9. — Lu 6 journaux. Expédié 8 journaux, 
Copie 2 heures. 

Mardi 10. — Lu 5 journaux. Copie 4 heures, tra- 
duction 4 heures. 

Mercredi 11. — Lu un journal, une lett.e et une 
brochure (2). Expédié 4 journaux de propagande 
et 4 F. S. (abonnements étranger). Copié 2 adresses 
et annulé 8. Pris la parole à une réunion électorale 
dans le 6 arrondissement. Eté à une réunion élec- 
turale de la première section. Distribué 200 F. S. 

Jeudi 12. — Lu 4 journaux. Plié 666 F. S. Eté à 
une réunion électorale dans le 5° arrondissement. 
Distribué 200 Æ. $. 

Vendredi 13. — Lu 2 journaux et une lettre. Eté 
au Parti et à une réunion électorale de la 5° section. 
Distribué 125 F.S. 

Samedi 14. — Lu 4 journaux et 2 lettres. Eté au 
Parti. Pris la parole à Issy-les-Moulineaux. Plié 
1125.58" 

Dimanche 15. — Lu 4 journaux et lettre. Plié 200 
S. 

Lundi 16. — Lu 5 journaux et lettres. Eté a l’im- 
primerie. 

Mardi 57, — Lu 3 journaux et lettres. Eté aû 
Parti. 

Mercredi 18. — Départ de la maison à 15 h. 45 
pour, la gare Saint-lazare. Le train s’ébranle à 
17 h.. Arrivée à Rouen à 18 h. 54 Un camarade 
m'attend. Nous prenons le train pour la gare 
d'Orléans. Le camarade Se dirige vers Elbeuf, je Je 


FE: 


f 

(1) Les grands domaines Nord-Africains, Comment 
pourquoi l’on colonise par Victor Spielmann, 

Villa Francisco Ferrer Avenue du Frais Vallon, 

Alger. à 
(2) Le Règne de l’Envie, L. Barbevetté Luxeuil- 

les-Bains (Haute-Saône). 
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de son tapage la demeure si calme dé ses chers pa- 


rents, fit des dettes, mena joyeuse existence, et 
arrivé à l’âge d’homme et à la majorité se maria, 
après sommations à M. et Mme Denis. 

L’astre du couple vieilli commençait à pâlir, on 
murmurait contre sa scandaleuse fortune et un jour 
Mustapha, atiquel le cadi, homme sage et prudent, 
avait fait hofte de son accointance scandalèuse 
avec des roumis qui dépouillaient ses coreligionnai- 
res d’une façon si horriblé, le Maure se présenta 
chez Son associé pour se délier envers lui. . 

— L/ingrat! fit Mme des Buissons. 

— Qu'importe, répondit Denis, les deux tiers de 
la-ville et dé la campagne environnante nous ap- 
partiennent. Nous pouvons nous passer de lui. 

Quelques années après, le cher docteur devint gâ- 
teux, mais gâteux de façon à répugner sa dévouée 
compagne elle-même. Néanmoifs, chaque matin, ils 
continuaient tous deux à aller à la messe et à être, 
au dire: du curé, le modèle et l’édification de la 
paroisse. | 

Vers les derniers jours de son existence si bien 
remplie, M. Denis des Buissons, en enfancé, eut un 
éclair de raison et dit à sa femme : 

— If faut que vous fassiez un don à la ville et un 
don à l’église. C’est pénible, mais c’ést l'unique 
iroyen d'éviter que lon jette des pierres sur mon 
cerceuil. L'humanité est si bête! 

Le dimanche qui suivit la mort du piéux person- 
nage, le curé monta en chaire et dit à ses ouaïlles : 

— Mes frères, la paroisse vient de faire une perte 
irréparable : le docteur Denis des Buissons n’est 
plus. Prions pour son âme. _ 

— Jamais de la vie, S’écria un assistant, prions 
plutôt pour les malheureux qu’il a ruinés. 


MORGAND. 


1e 
quitte en gare de Grand-Quevilly, je ‘trouve des 
camarades qui in’enmènent dîner en famille. Ru 
nion à 21 h. d’environs 300 auditeurs: Quelques 
femmes. Pas de contradiction dans ce ‘centre où 
vrier. Distribution de tracts et de La Femme gi 
cialiste. Lu 6 journaux. ms | 
Jeudi 19. — Conversation avec des camarades. 
Visite à Lebret, candidat du Parti qui vient d'être 


victime d’un accident. Je vais en auto avec un + 


camarade d’Elfeuf à Cléon, pêtite localité où nos 
avons une section active. Réunion à 21 h. d'une. 
soixantaine d’auditeurs dont 7 à 8 femmes. Distri. 
bution de tracts et de F. $S. Lu 6 journaux. | 

Vendredi 20, — Visite à Lebret. Conversation, 
Lu 5 journaux et un livre (1). Assisté à une grande 
réunion publique d'environ 4.000 auditeurs et audi: 
trices avec Poisson et-un camarade, Rouen, coîme 
otateurs et le candidat communiste comme contra. M 
dicteur: Distribué la F.S. ï: 

Samedi 21. — Visite à Lebret. Lu 4 journaux et 
des tracts électoraux. Conversation. Eté en-auto À ” 
la Londe'avec quatre militants d’Elbeuf. Réunion 
d'une petite centaine d’auditeurs. Quelques femmes. 
Question d’un «Cellulard » venu d’Elbeuf. Retour 
à Orival vers minuit. Distribution de tracts et de 
1 Fr, $. 

Dimanche 22. — Départ d’Orival à 7 h. 80. Pris 
le train à Saint-Aubin à 8 h. 14. Changé à Oissel, u 
Arrivée à la gare Saint-Lazare à {( h. 20. Lu 6 jour 
naux et un livre (2). Eté au Parti. g 

Lundi 23. — Lu 5 journaux. Eté au Parti. Ré 
nion de la 5° section. | 

Mardi 24. — I,u 13 journaux et lettres. Eté à l’im- 
primerie et: corrigé les épreuves de la F. 5. 

Mercredi 25. — Ju 2 journaux. Réunion de la 
CAP ï È 

Jeudi 25, — Lu 4 journaux. Eté au Parti. Expédié 
pour propagande 125 F. S. et 11 journaux. 

Vendredi 27, — I,u 4 journaux. 

Samedi 28. — [,u 7 journaux et lettres. 

Dimanche 29. — Iu 6 journaux et lettres et ui 
livre. Fté au Parti. 

Lundi 30. — I,u 4 journaux. 


a 


(1) La Naufragée de Francis de Miomandre. © 
(2) L'Amour de Cécile Fougère, par Edmond Ja-… 
loux. 


La Gérante : Jouise SAUMONEAU. 


Imprimerie spéciale de la Femme Socialiste, \ 
83, rue de la Santé, Paris. 


Vieux Papiers 


(Trouvé dans un vieux sous-main) 
25 février 1902 


La Ligue du Droit des Femmes fait appel au 1 
publicanisme des Françaises pour qu’elles soutien 
ment de toute leur influence, aux élections législa- 


tives_ prochaines, les candidatures nettement h0ÿ 
tiles à l’esprit.réactionnaire, clérical et militariste. 


Dans les circonstances actuelles, les femmes dof 


vent comprendre qu’elles ne sauraient demeufef 
indifférentes à la politique générale; qu’elles 15%? 
tent donc auprès des hommes de leur entoufaëé 
pour qu’ils accomplissent leur devoir électoral € 
pour qu’ils soutiennent énergiquement les candr 
dats sincèrement républicains. 


Pour la Ligue du Droit des Femimes * 
La Présidente : Maria Pocnon: Id SEE 
tatre Générale : Andrée TÉRY; les je 
Présidentes : Marie BONNEVIAL, Améhe : 
HAMMER, Maria MARTIN, L.: BERTRAND 10 
Trésorière : ‘Thérèse BERTON; la secrl: 
taire des Séances : Marguerite BELMANT: 


Il faudrait que le « Travail » fut organisé: 
briser le Capital. Mais, hélas! nulle part le ! 
vail ne possède une voix prépondérante, la gran r 
presse lui est fermée pour lui permettre d’alert® / 
l'opinion publique. Samuel BOTTOMLET 


{ " : #5 Riel 1 


N° 62 — AOÛT 1928 PRIX : 25 CENTIM 


2” 


ES 


OCiI 


Publication 


Mensuelle 


Grgane d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


DIRECYRICE: 


Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flatters, 6 
PARIS (5°) 


à Conserves Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


_ C'est du Sénat français qu'il s’agit. 

_ . Tout lé monde sait que cette assemblée des plus 
de quarante ans a le privilège de pouvoir enfermer 
_ dans des cartons, plus ou moins poussiéreux, aussi 
longtemps que cela lui plaît, les projets de loi que 
À là Chambre lui envoie. Quelques-uns sont 1à, enfouis 
depuis des dizaines d'année, oubliés du public et de 
leurs auteurs mêmes — qui, d’ailleurs, ont eu le 
temps de mourir. D’autres apparaissent de temps et 
temps sur la scène parlementaire, font une promena- 
dede la Chambre au Sénat et du Sénat à la Chaimn- 
bre, et reviennent Se reposer pendant une nouvelle 
période dans la vieille « boîte à conserves ». Et cela 
dure, dure, dure... 

… Le projet accordant les droits politiques aux fem- 
Mmes — droits qu’elles ont obtenus dans les pays à 
| CiVilisation progressive —— en est un bel exemple. 
_Voté une première fois par la Chambre, dans la 
législature de 1919-1924, il fit une première pause 
au Sénat, qui lui accorda néanmoins l’honneur d’une 


LA 


 arce publique, pour l’enterrer en rejetant, à une ma- 


EN ALLEMAGNE 


D’après les élections récentes, il y a 20 femmes 
Sur 152 députés socialistes au Reichstag, dont 15 
appartenaient au Reichstag précédent, une camarade 
était membre du premier Reichstag de la Républi- 
que et une autre de la Diète prussienne. Deux cama- 
rades ont été plusieurs fois en tête de la liste de 
kur circonscription électorale. 

A la Diète de Prusse, il y a 18 femmes sur 13€ 
représentants du Parti socialiste. 

Au cours de ces élections, on a procédé à un cer- 
tain nombre de votes séparés. 

D'une statistique établie pour les villes de Stutt- 
gart, Ulm et Heïlbronn, il résulte que les divers 
partis ont eu, pour l'élection à la Diète, propor- 
ticnnellement aux voix qu’ils ont obtenus, le pout- 
centage suivant dé voix féminines : 


Pc . Parti Pepulaire chrétien CARS 
Of , z * $ é * Le fe Le . . { 
ae _ 2 voix, le passage à la discussion des arti- Centre catholique 619 % 
1 Oté de nouveau par la Chambre, au début de la Parti hatonal aNemand : KO 5 & 
Coislature 1924-1998 i] A t d ] © 6 Es a 1C .... … .... J »2 vs 
Po 2 28, 11 resta dans les cartons, fut Por DRE e = 0 
D near ue à en arti du droit populaire Aa res + 58,1% 
e ns € commission, qui Se prononça contre| {ion des Paysans 56,8 % 
> OU récemment, la majorité sénatoriale refusait Part DH iasren all d 539 Ÿ 
de mettre le ra & d ss es art Populaire allemand ..:......... +. 08,9 % 
M.  PhoPae cette commission à l’ordre| Démocrates 51,1 % 
Jour d’une de ses prochainés séances. Part 2 = 0 “> 
Les droits politi 1 atti ÉCONOMIQUE 2.6... Rasa 100 0% à 
de politiques des femmes ont donc de nou- Socialistes 468 % 
“Tévaoné leut CLÉ hi # : ». € d CC ; 70 
 . Re LU Communistes ..... DR Re PU Re NE OL RO 


‘ T , S e 
“ 1e les femmes maudissent les vieux bonhommes 
Se refusent à leur accorder les droits politiques 


di Le Parti Populaire chrétien n’a pas de représen- 
x, très bien ! maïs cela suf- 


pr : : x Ce 
Protestent contre eu lant au Reichstag,; mais seulement à la Dièté wur- 


{1 ? : Di. DK 
se tembourgeoise, où il a 3 mandats sur 80. S’il n'avait 
à TT mille fois non ! Plus que toutes les|pas eu plus de voix de femmes que d’hommes, il 


n'aurait pas eu de mandat. 
Voici les noms des membres féminins socialistes 
au Reischtag : 


et les protestations, une participation 
Iligente des femmes à la vie politique, 
t Sociale dans les sphères qui leur sont 


. Atüive et inte 
7 omique € 
A largeme 


dus a ouvertes, auraient une influence et| Clara Bohm-Schuch, Marie Kunert, Marie Ju- 
… ve S satisfaisants. C est pourquoi, camara- chaez, Anna Nemitz, Marie Arning, Mathilde 
Lo que 4 Parti Socialiste, les organisations VER Louise Schreiber-Krieger, Marie Reese, 
se t coopératives vous appellent et vous ertha Schulz, Louise Schiffgens, Lore Agnès, 
no. pprenez de toutés nos camarades de Weiss, Margaret Stegmann, Anna Siemsen, 
: Politiques 1a à comment ont été arrachés les droit: Johanna Reitze, Nanny Kurfürst, Tony Sender. 

À que nous leur envions. 


# 


EN ANGLETERRE 


La conférence nationale des femmes socialistes 
anglaises a eu lieu les 16:et 17 mai à Porthsmouth. 
Il y avait environ 660 déléguées. Suzan Lawrence 
présida et, dans son discours d'ouverture, elle 
moñtra que le point principal des délibérations de 
la conférence étaient les prochaines élections, et 
qu’il fallait écarter toute divergence sérieuse d’opi- 
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| 


Louise SAUMOXNEAU. 


L'imp: : 
"de la Pie, ce n’est pas celui qui méprise les dieux 
ta foule, mais celui qui adhère à l’idée que la 
mere ° Se fait des dieux. ; 
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mion. « Il n’est pas exagéré, dit-elle, d'appeler es 
prochaines élections les élections des fémines, car 
ce sont les premières où les femmes voteront dans 
les mêmes conditions que les hommes... Aussi beau- 
coup de forces nouvelles viennent à nous. Nous 
aurons besoin de ce renfort car nous avons une 
grande tâche devant nous. I1 ne s’agit pas de faire 
du parti ouvrier un parti d'opposition plus fort ;. 
il doit s'emparer du pouvoir. Cette lutte n’est pas 
une bataille de propagande, maïs une lutte pour le 
pouvoir. » Puis elle donna un aperçu des quatre 
années de réaction et montra l’échec du gouverne- 
ment dans la politique intérieure «et extérieure. Elle 
montra l’action du gouvernement contre la cause 
de la paix par son refus de reconnaître l'arbitrage ;. 
[Sa manière honteuse de traiter les chômeurs, les 
| forçant à S’adresser à l’Assistance publique, qu’il a, 
d'ailleurs, réduite en s’appropriaut le droit de 
suspendre les Conseils d’Assistance publique élus. 
Un rapport sur la « mortalité des mères » fut 
soutenu par Marion Philiipps et adopté avec une 
adjonction de Cécile Malone demandant que l’en- 
quête sur les maladies des mères s’occupe également 
de la limitation des naissances et une autre de 
Marie Carlin demandant que, dans la Commission 
d'enquête, il y ait une majorité de mères ouvrières. 
Les conclusions du rapport réclament des autorités 
de l’hygiène tout un programme d'assistance médi- 
cale des mères ; que les caisses de maladies 
acordent une plus grande aide médicale aux femmes 
des assurés ; qu’une aidé ménagère soit mise à la 
disposition des futures mères avant et après 
Faccouchement ; l’alimentation gratuite pour les 
mères pauvres ; la réorganisation du service des 
sages-femmes ét des gardes-malades ; la remise aux 
patientes d’ustensiles stérilisés pour l'usage du 
médecin ou de la garde-malade ; la recherche des: 
causes de décès des fémmes en couches. | | 
Ellen Wilkinson présenta le rapport sur les 
entreprises du gouvernemnt contre l'administration 
des communes. La discussion a fait constater que 
le nombre des femmes qui participent à l’adminis- 
tration communale va en augmentant. La camarade 
Bertrand Russell attaqua de nouveau, cette année, * 
la question des mesures préventives contre la con- 
ception et reprocha au parti travailliste de ne pas 
prendre position stir la décision ministérielle inter- 
disant aux offices des mères de ‘donner des rensei- 
onements sur la limitation des naissances. Arthut 
Henderson répondit que l’attitude du Parti dans Île 
sens désiré par Îa Camarade Russell risquerait de 
heurter les convictions religieuses d’une grande 
partie de la population. La proposition de la cama- 
rade Russell fut repoussée par 257 voix contre 254 
Poroty Jewson soumit quatre résolutions sur les 
points suivants : 1° Seules pevent être déléguées à 
la conférence des femmes socialistes les représen- 
tantes des organisations affiliées au Parti travail-. 
liste ; 2° La conférence annuelle doit être prolongée 
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jusqu’à trois jours ; 3° La conférence doit avoir le 
dioit de soumettre trois résolutions au congrès 
national du parti travailliste ; 4° L'organisation 
du parti travailliste doit être modifiée en cé sens 
que quatre membres féminins at comité directeut 
du parti travailliste doivent être élues, au vote 
secret, par la conférence des femmes socialistes. 

Marion Phillipps combattit, au nom du Comité, 
toutes ces propositions. Néanmoins, Îles trois der- 
nières propositions furent acceptées à une grande 
majorité. Bien que la conférence reconnut que la 
première proopsition était juste, elle ne l’accepta 
pas, ne trouvant pas opportun d’exclure ainsi les 
femmes organisées dans les coopératives et chez 
les cheminots. 

Margareth Bondfiel présenta une résolution cons- 
tatant que la paix et la sécurité doivent être assu- 
rées à tous les peuples et que la guerre ne peut 
être empêchée que par le désarmement obligatoire. 

Isbel MacDonald soumit une résolution, saluant 
le droit de vote étendu à toutes les femmes. Elle fut 
appuyéé par Bruce Glasier et Ramsay MacDonald. 

Avant l’ouverture de la conférence, une réunion 
privée s'était occupée de questions administratives 
et d'organisation. Elle avait décidée, entre autres, 
de proposer à la conférence que les femmes socia- 
listes verseraient une contribution de 10.000 livres 
sterling au fonds de combat du « Labour Party ». 
La conférence approuva cette décision et Henderson 
le’n remercia chaudement au nom du Parti. 


EN FINLANDE 


Les élections qui ont eu lieu l’été dernier ont 
amené neuf femmes socialistes à la Chambre des 
députés sur les dix-sept candidates inscrites sur la 
liste du Parti. 

Pendant le mois de mars de cette année, consacté 
à la propagande parmi les femmes, il y eut soixante 
réunions et manifestations dans les différentes loca- 
lités du pays. Les discours portèrent sur : le mou- 
“vement international des femmes socialistes, le tra- 
vail d'éducation et la réforme de la loi sur le 
divorce. Dans quelques grandes localités, on orga- 
nisa, pendant ce même mois, des cours de deux 
jours sur : Hygiène des enfants et de la famille ; 
Enseignement professionnel des jeunes fillés ; Ini- 
tiation des enfants aux idées d’abstinence ; Protec- 
tion et soins des enfants dans la société ; Mouve- 
ment socialiste des femmes. En mai, des cours de 
deux jours ont eu lieu dans deux localités. 

Les autorités communaies seront renouvelées en 
décembre. Trois éamarades sont en tournée pour 


Vérités. d'Hier 
et d'Aujourd'hui 


LA POLITIQUE 


Je demande la permission de revenir sur la séance 
où ont été discutées les mesures arbitraires du pré- 
et du Nord contre la municipalité socialiste de Rou- 
_baix, et où Guesde et Vaillant ont exposé avec tant 
de force les doctrines générales de notré parti. Car, 
en même temps qu’elle a été un beau succès pouf 
l’idée socialiste, cette séance a provoqué des décla- 
rations dont l'effet se fera longtemps sentir. 
 Ceux-là même qui nous combatteñt, qui nous in- 
sultent ow qui nous raillent travaillent, sans le vou- 


loir, au développement de nos idées. Ce sont des’ 


orateurs de la majorité qui ont sommé Guesde de 
porter le collectivisme à la tribune « pour en finit ». 
Ils n’en ont pas fini du tout. Ils ont montré, au 
contraire, au paÿs qu'ils étaient comme obsédés pat 
la force croissante de notre doctrine et de notre par- 
tj Ils disent comme M. Deschanel : « C'est une 
mystification, et lé bon sens du pays en aura aisé- 
ment raison. » Et ils ne peuvent parler d’autre chose. 
Ji n’v.a-t-il pas là pour tous quelque chose de 
frappant ? Quand, il y a quinze ans, quelques pro- 
pagandistes du socialisme commencèrent leurs 
conférences devant dix, vingt, cent auditeurs ; 
quand ils n’étaient compris et écoutés que de quel- 
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LA FEMME SOCIALISTE 


démontrer l'importance des élections communales 
pour les femmes. 

Huit mille femmes, environ, sont membres du 
parti socialiste. Le groupe des femmes socialistes 
compte 80 sections avec 2.500 membres. Il Cdite 
uu° journal bi-mensuel : Toveritar (La Camarade), 
dont la rédactrice est secrétaire du groupe : 
Hilda Seppala. 

Le groupe des femmes socialistes occupe en per- 
manence trois fonctionnaires et a trois propagan- 
distes ayant pour tâche de fonder de nouveaux 
oroupes et de faire de l'agitation parmi les femmes 


. 
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ouvrières. 
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EN LETTONIE 


La quatrième conférence des femmes socialistes 
lettones a eu lieu le 30 mars. Soixante déléguées et 
seize invitées y assistaient. 

Après les discours d'ouverture et des invitées et 
la lecture de télégrammes, Klara Kalnin parla sur 
la sittation politique et les élections parlementaires 
d'octobre prochain. Elle montra que, d’après la 
statistique des élections municipales de février, les 
femmes ont participé au vote dans une plus grande 
proportion que les hommes, soit 42,57 0/0 pour les 
hommes et 57,46 0/0 pour iles femmes. Malgré la 
crande activité politique déployée par les lemmes, 
étant donné la loi électorale qui permet le pana- 
chage, les femmes socialistes ont peu de chance 
d’être élues. Néanmoins, elles ne doivent pas réti- 
rer leurs candidatures, mais aller courageusement 
à la bataillé et collaborer de toutes leurs forces à 
la victoire du Parti. 

Ja conférence adopta la résolution suivante : 

« Dans la lutte pour le pouvoir politique, les 
partis socialistes doivent s’efforcer d'amener à Îa 
collaboration des femmes qui sont la plus grande 
partie de l’humanité: La société socialiste est impos- 
sible sans la libération politique, économique ei 
sociale de la femme. Le congrsè socialiste interna- 
tional de Marseille, reconnaissant ce principe, a 
voté une résolution imposant à tous les partis aff- 
liés à l’Internationale Îe devoir de soutenir, de 
toutes leurs forces, l’organisation des femmes. L 
constitution démocratique de la République léttone 
garantit légalité des droits politiques à la femme. 
Les femmes ouvrières de Lettonie ont prouvé leur 
esprit civique ; elles ont déployé une activité poli- 
tique aussi grande que les hommes dans l'usage 
de leurs droits politiques. Toutefois, la plus grande 
partie des ouvrières se tiennent encore à l’écart des 
organisations politiques et syndicales. Beaucoup 
votent encore pour les partis hostiles à la classe 
ouvrière. La tâche pressante des groupes de femmes 


ques petits groupes épars, qui eüt dit que bientôt 
ils formuleraient à la tribune les revendications 
décisives du prolétariat, et que c’esf sur leurs idées 
que toute une Chambre se classerait ? Etes-vous 
pour ? Etes-vous contre ? 

Combien sont vaines, à côté de ces résultats, les 
criailleries de nos ennemis. Ils disent, et M. Bouge 
a osé répéter, que nous n’étions qu’un parti d’obs- 
truction et de tapage ; et il se trouve qu’il n’y a à 
11 Chambre de grandes ef belles séances que celles 
où le parti socialiste est mis en. cause, et les ora- 
teurs même de la majorité : M. Barthou, M. Descha- 
nel, ne donnent toute la mesure de leur talent que 
quand ils combattent le socialisme. Là est aujout- 
d'hui le centre même et le sommet de la politique. 
Là est la position dominante autour de laquelle se 
livre le combat : 1à est toute la bataille. 

Aussi laissons-nous passer sans trouble et les atta- 
ques violentes et les douces railleries. Les uns nous 
| disent que nous ne sommes que des agitateurs qu’il 
faut abattre : et nous disons, nous, que mous réali- 
serons seuls l’ordre véritable, qui est impossible 
dans notre société troublée et corrompue. Les autres 
disent, avec une dédaigneuse indulgence : «A quoi 
bon les cenbattre ? I1 y a en eux beaucoup d'idées 
folles et queiiues bonnes intentions. Ce sont des 
maniaques inoffensifs qui ont parfois de bons mou- 
vements, » Bref, les uns requièrent contre nous 1: 
peine capitale ; les autres plaident pour nous que 
nous sommes des simples d'esprit. Qui devons-nous 
remercier, le procureur ou l'avocat ? 

En attendant, il apparaît à tous les citoyens de 


et du parti socialiste, dans son ensembl 
À organiser ces ouvrières et à les éduqgw 
quemnent. 

« Le parti devra accorder, en partictli 
plus grande attention à la propagande parmi 
femmes lors des élections au Parlement de l'autome: 
prochain. Quoique les femmes possèdent 1e à : 
de vote et d'éligibilité en Jættonie, auctne femme 
socialiste n’a été élue, ni dans les Conseils comm 
naux où locaux, ni au Parlement. Le parti et: 
oroupes de femmes socialistes doivent faire d : 
efforts pour que les femmes ouvrières, ell exérça 
leut droit de vote, collaborent politiquement av 
leurs collègues masculins, deviennent de véritables. 
collaboratrices dans la grande lutte finale dt pro 
tariat et soient capables d’influencer l’histoire 
la classe ouvrière dans l'intérêt et pour le bien dé 
l'humanité entière. » Re 

Cette résolution a été transmise au Comité dit 
teur du parti socialiste. + 

La camarade Grinberg parla sur la question d'or. 
ganisation et la camarade Schillipp sur l’état de là 
caisse du Comité. Une vive discussion S'ensuivit, 
qui porta surtout sur l'organe des femmes. La con. 
férence fut d'avis que l'agitation par écrit incon. | 
bait particulièrement à l’organe du parti. Ke) 


Comme chaque année, la « Journée des Femme 
a eu lieu dans les derniers jours de mars. À Mit 
Libau et dans d’autres villes, des réunions not 
breuses eurent lieu le 18 et le 25 mars. Sa/réunio 
de Libau fut particulièrement nombreuse. À Riga 
les femmes socialistes se sont réunies le 29 m 
dans la grande salle de la Maison du Peuple, ; 
ment décorée à cette occasion. Les ouvrières Ietto 
ont une lutte économique très dure. Dans les iabts 
ques et les ateliers, on les paie 1 à 2 lats par joit. 
(un franc suisse). Dans beaucoup d'écoles, l'inst 
tuteur est nationaliste et élève les enfants d 
l'esprit fasciste nationaliste. ie 

Au cours de la réunion organisée à Riga, à lo 
sion de la « Journée des femmes », les camat 
Kilara Kalnin, E. Dimara, Grinberg et Schil 
parlèrent de l'éducation socialiste, de la vie 
la femme en tant que salariée, de la jeunesse et 
droit de la famille et, comme l’année 1928, est 
année électorale, de la femme dans Îa politique 
lettone. Il y eut ensuite une représentation de! 
pièce de E. Verharn : « Le tailleur de pierre et# 
révolte », et une revue politique d'actualité : CA 
blouse bleue », jouée par l’organisation ouvrit 
de sport et de défense. SA 


France qu’on ne peut combattre systématique" 
ja tendance collectiviste sans arrêter par celà 
me les réformes pratiques. Fe te 
De quoi s’agissait-il, en effet, l’autre jour ? pv 
de ces expériences de socialisme municipal, de $% 
lisme pratique, qui ont été réalisées, comme C 
menceau le rappelait l’autre jour dans la Ju 
dans plusieurs pays étrangers. | TS 
La municipalité ouvrière de Roubaix avait VOL 
appliquer le programme socialiste de EYE: n 
avait voulu instituer un bureau de consultations} | 
diciaires gratuit et une pharmacie municipas 
aurait vendu lés remèdes au prix de revient: ü 
taient là deux institutions excellentes : il Y #4 
a ville de Roubaix une immense population Of 
pauvre. a. 
Les moindres litiges, les plus petits AE | 
pour. elle une cause de ruine. La municipalité | à 
voulu que les ouvriers, au lieu de se livrer aux a 
mes d’affaires, pussent trouver, dans un pureal 
nicipal, des consultations gratuites. Par 52 
des procès inutiles et ruineux auraient été . 
et es procès nécessaires auraient été soutents 
le moins de frais possible. ne 
Mais le gouvernement se fâche : le préfet dit 
casse la délibération du conseil municipal d ré 
baix, et la majorité de la Chambre crie aux ni 11 
socialistes : « Vous voulez donc que la co 
fasse concurrence aux  homines d’affaires ' 
voulez tuer l'initiative individuelle ! C'est du? 
tivisme, et nous n’en voulons pas : vous 45 À 
votré salaire chez les avoués, chez les. aV027, 


- L'Union hollandaise des femmes socialistes à tenu 
Ga vingtième assemblée annuelle les 4 et 5 avril 


et difficile que les camarades ont dû fournir pout 
itéresser les ménagères au socialisme ; la lutte 
pour la conquête du droit de vote des femmes qui 
“dut être menée en dehors et au sein de la classe 


_”Guvrière. Elle rappela, en outre, avec reconnais- 


sance, l’aide apportée par les camarades allemandes 
et les premières conférences internationales des 
femmes. Elle n’oublia pas celle de Berne, où, et 


pleine guerre, les femmes des pays belligérants 


eurent le courage inoubliable d'élever leurs voix en 


faveur de la paix, Elle méntionna la conquête du 
dioit de vote des femmes et la reconnaissance de 
l’organisation des femmes par le parti. 
Quelques poèmes de la pièce d’Ernest Tobler : 
« Masse Mensch » furent représentés. Un chœux 
récitatif et plastique, formé de membres du groupe 
des femmes socialistes d’Amstérdam, collabora à 
cette représentation. 
Le jour. Suivant, il y eut une exposition de livres 
pour la jeunesse, ne contenant aucnu livte de {en- 
dances bourgeoises ou militaristes. Un catalogue 
a été préparé pour cette exposition qui sera mis à 
la disposition des groupes de femmes comme biblio- 
 thèque circulante. 
Le rapport présenté à cette assemblée nous 
apprend que le nombre des femmes organisées poli- 
tiquement à augmenté de 15,31 0/0 pendant l’année 
1927 alors que celui des hommes s’est élevé de 
1,85 0/0. T’organe hebdomadaire Die proletarische 
Wrouw a vu le nombre de ses abonnées passer de 
20.000 à 40.060 dans un court espace de temps. 

Des démonstrations en faveur du désarmement 
national sont décidées pour octobre. 


EN POLOGNE 


, Fa conférence des femmes du parti socialiste 


polonais de Varsovie s’est tente le 20 mai. Le 


bureau Comprenant les camarades Iza Zielinska, 
Sophie dastrzebska, Wanda Strauting, l. Skos- 
 Micka, J. Zambrzycka, Grâce à la création d’un 
Secrétariat permanent, ‘la Section à augmenté 
- durant l’année 1927. Le secrétariat a aidé les chô- 
Meuses et leur a procuré du travail : il a distribué 
des cartes de repas gratuits, donné des renseigne- 
 Ments juridiques, fait des démarches pour. faire 
rentrer les femmes les plus dénuées dans les éta- 
blissements hospitaliers. Dorénavant, la société 
ouvrière d’entr’aide se chargera de cette activité, en 
Contact avec la Section des femmes. La Section des 
femmes Socialistes de Varsovie groupe surtout des 


; liberté du commerce le veut ainsi. Respect aux prin- 
Cipes, » 
-Et-pour la pharmacie municipale, même conclu- 
Mon, Les ouvriers de Roubaix, qui travaillent douze 
heures dans les tissages et les filatures, qui vivent 
mal d’un salaire réduit et qui logent souvent dans 
des maisons insalubres, sont aisément débilités et 
malades, Malades aussi bien souvent sont les en- 
fants et les femmes qui sont attelés tout le long du 
.JOUT à Ta machine trépidante, dans l'atelier plein 
de Poussières mauvaises. Est-il indispensable que 
%S Ouvriers paient les remèdes avec une majoration 
de cent Pouf cent ? La municipalité socialiste ne 
Ho °Vait point pensé, et elle voulait ouvrir une phar- 
ci communale qui ne ferait point de bénéfices, 
| ie loi ne le défend :; cat, si la loi municipale 
Mterdit aux communes de faire acte de commere, 
no % pas acte de commerce quand il n’y a pas 
__ _“Méfite : c'est ainsi qu’il a été jugé par les coopé: 
_ latives. 
Non, la seule raison alléguüée par le gouvernement, 
: es que l’on allait faire concurrence à l’industrie 
| . “ais quoi ! est-ce que pour la pharmacie 
ee pas de po plus la propriété 
| | dpt 2e sabsArRe a Pancienne propriété 
Eve rs en Est-ce qu'avec le règime des spéciali- 
el à a os . sont pas de plus en plus 
: : épendance des grands ES Est-ce 
à de la commandite et de l'anonymat 
Erandes is de plus en plus, surtont ee es 
té ce. VUS, dans la pharmacie elle-même ' Est- 
. est pas déjà bien des pharmaciens qui ne 


| 
| 


SAC 


LA FEMM 


ouvrières occupées dans l’industrie chimique, l’in- 
dustrie du tabac, l'alimentation, la métallurgie et 
IES gens de maison. La section à des membres dans 
les Conseils d'entreprise et les syndicats. 

La Section a organisé des conférences, des excur- 
sions, des- soirées récréatives, etc. Elle a participé 
à toutes les campagnes électorales, à toutés les mani- 
festations du parti ét organisé, le 19 juin 1927, une 
« Journée des femmes » imposante. 

La Section possède une représentante dans le 
Sejm et trois au Conseil municipal. Une camarade 


est membre du Comité exécutif de P.PS. et une! 


autre du Comité d'arrondissement de Varsovie. 
La conférence adopta des résolutions sur : 10 Aide 


à apporter aux ouvriers lock-outés par la fabrique | 
« Wola » ; 2° Coïllaborotion au sein de la société | 


ouvrière d’erftr’aide ; 3° Placement des enfants des 
Ouvriers les plus pauvres de la fabrique « ‘Wola » 
dans les colonies de vacances. Elle décida, en outre, 
d'inviter le groupe socialiste au Sejm à intervenir 
contre l’abus de la T.S.F. par le clergé pour faire 
de la propagnde contre le socialisme. 


EN SUEDE 


Le congrès des femmes socialistes de Suède a eu 
lieu du 29 mai au 1% juin, à Stockholm. 

Signe Wesmann a ouvert le congrès en donnant 
connaissance de l’accroissement du nombre des 
groupes (198 dans 17 organisations d’arrondisse- 
ment). Il y'avait 120 délécuées. 

Après une importante discussion sur la forme 
d'organisation, on aborda les points suivants : 
pensions des veuves et enfants, assurance des 
mères, chômage parmi les jeunes, la position de la 
lemme dans l'assurance contre le chômage en 
suède, hôpitaux pour les mères, soins médicaux et 
soins dentaires obligatoires dans les écoles, Ia 
question des salaires, différents payés aux femmes 
et aux hommes, les allocations familiales, l’ensei- 
gnement religieux dans les écoles, l'orientation 
professionnelle. Le congrès approuva l'attitude des 
fermes socialistes vis-à-vis de la question de la 
propagande en faveur de la paix et de la limitation 
des naissances. Il recommanda la création de cen- 
trales chargées de donner des conseils et des rensei- 
Snements Sur les questions de la maternité et de 
la limitation des naissances. 


EN FRANCE 


Groupe des femmes du Parti socialiste (S.F.I.0.) 
Commission exécutive. — Réunion du 2 juillet 
Correspondance. — KHlle comprenait : une lettre 

de Marthe Louis-Lévy relative aux rapports de 

l’Internationale féminine ; une lettre de 


sont en réalité que des gérants ou des prête-noms ? 
Et c’est pour défendre cette forme nouvelle de la 
propriété capitaliste qu’on obligera les ouvriers sur- 
menés, les femmes anémiées des grands centres in- 
dustriels à payer les remèdes deux fois plus”qu’ils 
ne coûtent ? La santé publique n’est donc pas un 
intérêt public ? Et il faut, pour le salut de l’ordre 
social, que la maladie souvent chronique du travail- 


leur pauvre devienne matière à profit et à dividende ? 


Mais qui ne voit que c’est la condamnation de notre 
prétendu ordre social ? ; 

£Ah ! nos ennemis commettent une singulière im- 
prudence, En repoussant ces réformes, sous pré: 
textes qu’elles sont du coliectivisme, ils appren- 
nent peu à peu au peuple à confondre le collec- 
tivisme avec l’idée même de démocratie et d’hu- 
manité. 

IS ont si bien senti qu'ils étaient dans une situa- 
tion fausse et dangereuse qu’ils ont dit : « À la ti- 
SueuT, nous permettrons cette pharmacie munici- 
pale si elle ne livrait les remèdes , u’aux indigents, 
car alors ce serait une institution d'assistance : 
mais elle les Hvrerait à tous les citoyens : ‘1mpos- 
sible. » à 

Il faudra donc qu'une famille momentanément gé- 
née par la maladie et le chômage forcé aille quêéter 
d’abord 'un certificat d’indigence ? Et on pourra 
le Iui donner ou le lui refuser selon les intérêts 
de parti ? Et à la misère, à la maladie, se joindra 
encore. l’humiliation ? Combien la municipalité de 
Roubaix était plus sage et plus humaïne en ouvrant 
à tous la pharmacie communale ! 


|et vieillards (Angleterre). 


Léo 


| 
| 


COR 


Wanner (Lyon) envoyant le montant de sa carte 
du groupe pour 1928 ; une lettre et des commumica- 


tions du groupe féminin de Marseille. La secrétaire 


regrette que ces camarades ne soient pas décidées à 
rallier l’organisation nationale et internationale des 
femmes du Parti socialiste, quel que soit le nombre 
de leurs adhérentes. I1 est évident que la march 
en ordre dispersé est ce qu'il y a de plus préjudi- 
ciable à tout mouvement. À plus forte raison Jors: 
que le mouvement est faible. Es 
Conférence internationale féminine, — Après. 
plusieurs échanges de lettres, l’ordre du jour pri- 


|mitif est maintenu et la distribution des: rapports 
est la suivante : : ee. 


T 


À. — Les méthodes du mouvement ouvrier socia- 
liste en faveur de: Len 
a) La mère et l’enfant (Grande-Bretagne et Bel- . 


|gique) ; 


b) La femme dans l’industrie (Allemagne). : 
t) L'assistance aux malades, estropiés, invalide: 


II. — Tes tendances à la mobilisation des femmes 
pour le service militaire (Pologne). Se 
Assemblée générale. — Elle reste fixée au lundi. 
30 juillet pour l’étude de l’ordre du jour de la confé- 
rence internationale et la détermination du mandat 
à donner à la délégation. Dès que la documéntation 
fous Sera parvenue, elle sera adressée aux adhé. 
rentes individuelles de la province et aux secré- 
taires des Sections. Ne pourront participer à cette 
assemblée que les camarades ayant leur carte de : 
1928. En conséquence, les camarades qui ne l'ont. 
pas encore sont invitées à la demander à la tréso- : 
rière notre camarade Suzanne Buisson, 39, rue. 
Doudeauville, Paris (18). de 
La Commission exécutive décide le principe d’une 
réunion extraordinaire pour le lundi 16 juillet, si la. 
secrétaire en voit la nécessité. - Rien 
En raison de la conférence internationale, la 
réunion habituelle de la Commission exécutive 
“’aura pas lieu le premier lundi du mois d’août. : 

La secrétaire : Louise SAUMOXEAU.. 


du Parti socialiste (S.F.1.0.), l’action 
des femmes. 


du groupe 


—__———————_—— 


EN LISANT 


La France est la plus alcooïisée de toutes les-na- 


tions, la Normandie est Îa plus alcoolisée de ses 


provinces et Le Havre y détient le record de Palcoo- à 


lisme. En 1914, sa consommation d'alcool par ha- 
bitant ,y compris les enfants, étaient de 14 litres et 


En vérité, nos gouvernants et nos bons gouverne- 
mentaux ont oublié ce qu'ils disaient eux-mêmes à. 
propos de l’école primaire, Les réactionnaires di 
saient : « Elle ne doit être gratuite que pour les” 
plus pauvres. ». Et les républicains répondaient : 
« Elle doit être gratuite pour tous. » Ils ont réa- 
Esé alors hardiment le collectivisme scolaire. Et si 
l’instruction du peuple est un intérêt public, est-ce 
que la santé du peuple travailleur n’est pas un inté: 
rêt public aussi ? Pourquoi.done empêcher les mu-- 
nicipalités socialistes de tenter, à leurs risques a 
périls, cette bienfaisante expérience ? ie 

On parle de l'initiative individuelle : pourquoi 
donc supprimer l'initiative communale ? Les pau- 
vres, les salariés, ne peuvent rien tout seuls, car 
its n’ont point de capital ; ils ne peuvent rien non 
plus dans l’ordre économique en s’associant, car. 
en ajoutant mille et mille fois zéro on n'obtient L 
teujeurs que zéro. Ils ne peuvent quelque chose … 
qu'en prenant pour organe la commune ou la na- 
ton. H y a donc des millions de citoyens quine 
peuvent exercer leur initiative que sous la forme 
communale ou nationale, Ecraser l'initiative com. 
munale, c'est donc écraser la seule initiative indie 
dividuelle qui soit permise aux ouvriers, aux sala. 
riés, dans la société présente. nt 

Donc, je répète, déclarer systématiquement la. 


guerre à l'esprit collectiviste, c’est, qu’on le veuille : 
Où non, déclarer la guerre à toute réforme sociale. 
On peut ne pas accepter les doctrines absolues 
qui sont les nôtres. Si on répudie ce que j'appelle … : 
| Pesprit collectiviste, si on refuse à la collectivité 


+ 


ds 


.. propriétaires, fermiers et métayers 


De 


- de petits propriétaires qui travaillent eux-mêmes 


: coopérative ou sociale, les orands domaines capita- 
que les propriétés capitalistes de Ja banque, de l’in- 


-sble aussi, dès aujourd’hui, de soulager les sala- 


* 


(Le Sacialisme et la Terre. En vente à la « Librai- 
rie Populaire », 12, true Feydau, Paris, 2°). 


_ est condamné à une politique d’immobilité qui ne 


. lectivisme. Je l’en défie. I sait d’ailleurs que, sut 


Te nombre des agités alcooliques soignés dans les 


Ge trois heures du matin à neuf et dix heures du 


_cé-propriétaires des moyens de production, d’échan- 
“oc et de transport ; si nous affirmons notre désit 


- meurtrit. 


_ ques-unes au moins des fonctions économiques 


enviroïs de minuit, M: Léon Bourgeois. Il veut 


appel à la vieille oncentration républicaine. 


LA FEMME SOCIALISTE ; 


UE miépaemetemneemaneinentetiiens sphere 


Carnet d'une déléguée permanente 


. DRUGE RE EE LE RES OLA ESS ATH ns hbcaanpgen choires mette het an 


hôpitaux de la ville avait passé de 39 en 1880 à 274 quet de « Poale Sion ». 


en 1913. Or,-au Congrès de 1914 de l'Association Jeudi 24. — Lu 3 journaux. h 
pour l’Avancement des sciences, M. Falaize a’rap-|. mardi 1°, — Lu un journal. Expédié 96 journaux Vendredi 25. — lu à journaux. Départ poutre 
+ pelé qu'en 1912 tous les recrutements avaient accu-|divers. Fait 189 adtesses. Convoqué la €: E. du | Congrès de Toulouse. ÿ 
ses des augmentations de conscrits ; seul le III |(roupe des Femimes. Samedi 26. — Lu 4 journaux. Congrès du Parti, 
COTpS (Seine-Inférieure, Eure, Calvados) avait eu Mereredi 2. — Lu 5 journaux et les rapports pour Dimanche 27, — Lu 2 journaux. Congrès du Parti, 
ne dimiuution de 89 unités. L'alcoolisme est évi-|e Congrès de Toulouse. Réunion de la C. A. P. Lundi 23, — Lu 3 journaux. Congrès du Parti. 
| demment le facteur principal de la dégénérescence Jeudi 3. — Lu 3 journau. Expédié uñe lettre. Mardi 29, — [Lu 2 joutnaux. Congrès du Partis 
-qu'atteste ce fait: Manuel DERVALDÈS. Vendredi 4 — Lu 3 journaux: Expédié 186 F. S. Mercredi 30, — Visites à des camarades. Lu 8 
(La Maternité Consciente, éditions Radot).: (abonnement et services. France). Copie 2 heutes. journaux. Réunion à Villefranche-de-Lauraguüais de 
CARRE on rte emsrmmamirshiee Samedi 5. — Lu 2 journaux et une lettre. Expé- |200 à 250 auditeurs et auditrices. Retour à Tou: 


louse à minuit. 

Jeudi 35. — Départ de Toulouse à 10 h. 20. Arri- 
vée à ’Paris-Austerlitz à 22 heures. Lu 2 journaux 
et an livre (1): 

{1}, Génitrix, pat François MAURIAC. 


dié 225 F. S. (propagande, abonnement et services 
étrangers). Réunion de la 5° section. 

Dimanche 6. — Lu 2 journaux. Congrès de Ja 
Fédération de la Seine (séance de l'après-midi). 

Lundi 7. — Lu 7 journaux, deux lettres, une nor 
tice sur la « vie et l'œuvre de Spinosa » et la pré- 
face de « l’Ethique », par Raoul Lantzenberg. Expé- 
dié pour propagande 380 F. S:et 5 journaux divers. 

Mardi 8. — Lu + journaux, 2 lettres et 5 pages de 
« l'Ethique ». Expédié pour propagande et abonne- 
ment 27 F.S. 

Mercredi 9. — Lu 7 journaux et une lettre. Ex: 
pédié deux lettres, 200 F..S. pour propagande. Copie 
une heure. 


En France, nous avons actuellement des millions 


TT 'talomanet CPR ANAL STE UM A OL er UN 


leurs biens, avec leur famille, prenant quelquefois LE CROUPE PARLEMENTAIRE SOCIALISTE 


soir, et il faut avoir véeu avec des paysans, être 
paysan soi-même pour connaître la somme de priva- 
tions que le terrien s'impose afin d'économiser quel- 
ques sous pour acheter un lopin de terre ou agfan- 
dir son domaine. S'il retire quelques ressources de 
cette terre, qu'il cultive lui-même, c’est grâce à son 


PARTI, COMME LA C. A. P. DE DEMAIN. LE 
GROUPE PARLEMENTAIRE N’EST PAS UN 
ORGANISME QUI PEUT MODIFIER EN QUOI 
QUE CE SOIT L'ORGANISATION FIXEE PAR UN 
CONGRES NATIONAL SOUVERAIN. J'AI ETE 
ELU- PARCE QUE DES SECTIONS D’UNE CIR: 


J'Ai ETE ELU PARGE QU’UN PARTI, COMPOSE 
DE MILLIERS DE MILITANTS, COMBAT DANS 
TOUTE LA FRANCE, ARME D'UN PROGRAMME 
gt D'UNE DOCTRINE ; PARGE QUE, DEPUIS 


Samedi 12. — Lu 10 journaux et lettres. Expédié 
4 journaux Fait 400 adresses et annulé une. | 

Dimanche 13. — Lu un journal. 

Lundi 14 -— Lu 7 journaux. Expédié pour Propa: 
sande 300 F. S. | ; 

Mardi 15. — Lu 5 journaux. Expédié 100 F5. 
(propagande). Annulé 13 adresses. 

Mercredi 16. — Lu 6 journaux. Réunion de la €. 
A; P. 

Seudi 17. — Lu 4 journaux. Fait cinq adresses 
aunulé 3. Expédié pour propagande 7 journaux di- 
vers. Copie 6 heures. | ‘ 

Vencredi 18. — Lu > journaux et une lettre. Fait 
11 adreses et annulé 7. Expédié 9 jotrnaux de pro- 
pagande et 2 lettres. Copie 8 heures et demie. Eté 
à. l'imprimerie. | 

Samedi 19. — Lu 6 journaux. Fait 4 adresses et 
runulé 2. Expédié 7 journaux de propagande. Réu- 
sion de la 5° section. 


ds remettre en possesion des prolétaires agricoles, 
sous la forme collective :. syndicale, communale, 


QUI M'ONT FPRECEDE DANS L'ARENE, SE SONT 
SACRIFIES, ONT LUTTE, SONT. MORTS, EN 
PREPARANT LES ELEMENTS DE NOS VIC- 


r» 


listes, repris aux détenteurs oisifs au même titre 
dustrie et du commerce, nous croyons qu’il est pos- 


riés de la terre et d’aider sérieusement les petits 


MANDAT DE DEPUTE N’EST PAS CHOSE DONT 


ro JE PUISSE DISPOSER SUIVANT LA DIRECTION 


AU SOCIALISME, À MON PARTI. LE JOUR OÙ, 


: TS ee RD 5 
LA GUERRE ne disparaïtra pas sous les cris et 
les malédictions que ses horreurs inspirent, mais 


sous les efforts coordonnés des masses qu’elle 


CORD AVEC CES REGLES, CES SENTIMENTS, 

GES IDEES, JE RENDRAIS MON ECHARPE À 

MON PARTI, À QUI ELLE APPARTIENT. 
Paul FAURE. 


FEMMES qui voulez l’abattre, prenez place dans Dimanche 20: — Ju 5 journaux. 5 listé SF: I. O., 12, rué Feydau, Paris, 2°). 
les rangs des organisations prolétariennes : Parti Lundi 91. 1 Lu 3 journaux et expédié 3 pour = er à me 
EE à ; £ L ; dE D k Fr La Gérante : 1ouise: pAUMONRATE ir 
Socialiste (S.F.1.0:), C.G.T:, Coopératives. propagande. Fait 200 adresses. NU PEN ne GROS 
ADHEREZ au Groupe des Femmes du Parti So- Merci 22. — Lu 5 journaux. Fait 49 adresses. Ex- impriuerie spéciale de la Femme Socialiste 
cialiste (S. F. 1. 0O.). pédié 201 F.5.-pouf propagande. | ? 33, rue de la Sante. Parts 


sociale, soit sous la forme de la nation, soit, sous 


Aux Socialistes \ 
ja forme de la commune, le droit d'exercer quel- 


Camarades, FE 
« Les partis de réaction qui, de tous les’ partis 


sa combinaison, t'est la vieille contradiction Tépu- 
icaine ? C’est inexact : dans Îa vieille concentra- 
tion républicaine, les socialistes étaient compris. 
Basly-et Camélinat figuraient en 1885 sur la même 
jisté que M. Frédéric Passy ; et, au moment du 
boulangisme, on faisait appel même aux socialistes 
révolutionnaires. Ce n’est donc pas l’ancienne con- 
centration républicaine que veut réssusciter M. Léon 
Bourgeois’ ; en réalité, il veut faire contre la droite. 
et l’extrême-ganche socialiste la coalition des op- 
portunistes et des radicaux opportunisants. Et puis- 
qu'il veut lutter à la fois contre le cléricalisme et 
contte le socialisme, ce n’est pas une politique de 
concentration : c’est une politique de juste milieu. 
JEAN JAURES. 
La Petite République, 2 décembre 1894. 


au’exerce aujeurd’hui la propriété capitaliste, on ; De 
montrés les adversaires les ‘plus irréductiblse 
l'entrée des femmes dans la politique, S'ef moû 


tarde pas à devenir une politique de réaction. s 
| trent brusquement les plus chaleureux partisans: 


Aussi j'avoue humblement que je ne comprends 
rién au discours qu'a prononcé l’autre soir, aux | 
qu’à se déclarer partisans des droits politiques © 
femmes pendant que, d’un autre côté, on ofgal 
un mouvement de femmes nationalistes. 

« Nous considérons ce fait comme étant d’une € 


« faire face », c’est-à-dire faire la guerre également 
aux cléricaux et aux collectivistes. Et pour cette 
double lutte contre l'Eglise et contre nous, il fait 


Mais je le défie de tenter une seule réforme sociale 
un peu hardie où le centre et l’opportunisme ne 
voient et ñe dénoncent une « concession » au col- 


les socialistes. 
« L'Union féministe socialiste de la Seine, : 


dans le but de développer la conscience individ 


L'Action : 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXXXV 

Dans sa réunion ordinaire, tenue le 29 décembre 
1901, l’Union féministe socialiste de la Seine a déci- 
âé d'organiser un mouvement de propagande et des 
réunions publiques cotitre l’action électorale des 
femmes nationalistes. Elle a adressé, par la voie de 
la presse socialiste, J’appel suivant : 


la question de la Banque, des chemins de fer et des 
mines, il y a des radicaux qui acceptent (où qui 
acceptaient) la nationalisation. M. Léon Bourgeois 
aura donc contre lui, dans cette lutte systématique 
contre l’idée collectiviste, non seulement les socia- 
Jistes, mais ‘une part au moins des radicaux. Et 
comme, par son attitudé contre l'Eglise, il aura éloi- 
gné la droite, que lui restera-il ? 

11 aura avec lui l’ancienne majorité de M. Casimir- 
Périer ou la majorité actuelle de M. Dupuy, avec la 
droite en moins ; c’est-à-dire qu’il n'aura pas de 
majorité du tout. M. Dupuy peut se passer -de nous 
parce qu’il a avec lui la droite. Mais on ne peut 
pas se passer à la fois des cléricaux et de nous. 

L'ailleurs, pourquoi M. Léon Bourgeois dit-il que 


7 


à Fe | fl 
France par la « Ligue des femmes françaises ?» Û 


candidats qui s’engageront à défendre la Patrie 
Propriété, la Liberté. 

« Elle à décidé, en outre, pour répondre plu 
cacement au mouvement féministe nationaliste ; 
sant, d'employer une orande partié de SO8 act? 
à le combattre : 


camarades socialistes pour qu’ils nous aident 


‘pécuniaire. 4» (A suivre): 


AE Voir La Femme Socialiste, octobre 1927. 
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4 
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le but est de soutenir aux élections prochaïties nn 


| 
naiss 


cette action en nous apportant leur appui mofa © 


V: 
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AURA LA POLITIQUE QUE LUI DICTERA LE à 


n à 


D 
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"Drop travail, cat il n’exploite personne ; il Se! Jeudi 10. — Lu 2 journaux. Eté au Parti. CONSCRIPTION M'ONT DESIGNE ET Q’UNE 

; contente HEURE surexploiter. par-un labeur plus que | Vendredi 11. — Lu 3 journaux et une lettre. Annu- | FEDERATION DEPARTEMENTALE, ENSUITE, 
Double, Et-$1 nous pensors que les producteurs ne | ci 3 adresses € fait 149, Expédié pour propagande | UNE G. A. P., ONT RATIFIE MA CANDIDATURE. J 
éauront être libres qu'à la condition de devenir les | 329 F. $S. : L 


B. 


DES ANNEES, BIEN AVANT MOI, DES HOMMES Re 


TOIRES D’'AUJOURD'HUI. J'Ai ACCEPTE CETTE | 
SOLIDARITE ET CETTE DISCIPLINE. MON 


DES VENTS : IL EST À LA CLASSE OUVRIERE, . 


En À 


Si] 


TN CONSCIENCE, JE NE SERAIS PLUS D'AC 


à 


(Le Populatre de Paris, quotidien du Parti Sociaæ 


Rx : 


politiques de la classe bourgeoise, s'étaient Se Li 
NE 


« Leurs journalistes les plus autorisés vont n 4 
is + 


he 


1 
à 


Le nt Le 110$ | E 
« Nous adtessons un pressant appel à tous 4 


trême gravité et capable d'attirer l'attention de Hot ‘1 | 


% / / CPE à 
et la conscience de classe des femmes du prolétarie L : 
a déjà répondu par le manifeste « Aux Femme: à 
Prolétariat » (1) à l’appel adressé aux. femmes = 


[La Femme 
ocialiste 


DIRECTRICE: 


Eouise SAUMONEAU 


6, Rue Flaiters, 6 
PARIS (5°) 


e Parti doit... 
Le Parti devrait. 


Que de fois n’avons-nous pas entendu où fu dans 
des lettres émanant de camarades, homines ou fem- 


-mes — de femmes surtout — dont l’activité dans | 


et pour lé Parti est des plus réduite, cette sempi- 
ternelle et horripilante objurgation : « Le Parti 
doit, devrait faire de l’action, formuler, soutenir 
telle ou telle revendication, organiser Îa propa- 
gandé par ci, l’organiser par là! » Et la liste est 
longue, longue des tâches qui, à leur avis, de- 
vraient être accomplies par le Parti, et qui ne le 
sont pas, paraît-il. Elles le sont, cependant, quel- 
quefois, mais nos conseilleurs ne s’en Sont même 
pas aperçu. Il y a tant d’autres milieux qui les in- 
téressent !.… 


On nous dit ces choses, à nous, les surmenés, 
accablés sous divers et multiples travaux, sans aide 
et sans soutien; à nous qui nous débattons, nous 
démenons dans une atmosphère d’indifférence et 
d’apathie générale, nous évertuant, au miliew de 
difficultés parois absurdes, à rassembler et à ati- 
mer quelques rares énergies. 


_ Je ne sais rien de plus insupportable que tout ce 
bourdonnement de mouches du coche! 


_ On dirait, à les entendre ou à les lire, que le 
Parti est une entité métaphysique qui, par un seul 
souffle, lancé de la rue Feydeau, peut créer action, 
revendications, propagande... sur toute la surface 
du pays! Sans doute l'inspiration, les directives 
doivent partir de 1à, mais l'exécution, mais la 
réussite, elle dépend de tous les militants ; et plus 
Particulièrement de ces camarades, bien intention- 
nés, qui s’épuisent à donner des conseils et à tra- 
cer des tâches. pour les autres. 


Je puis leur affirmer que le jour où ils mettront 
‘Sérieusement la main à la pâte, ils n'auront plus 
le loisir de rêver à l’enfoncéement des portes ou- 
vertes où à la découverte du fil à couper le beurre. 


Louise SAUMONEAU. 


EEE 290 DU NE DE DAME NE SM L EI VC SEA AE SEE TRRTN ANS À LC HE PI 


L'ELECTEUR SOCIALISTE combat la société 
Capitaliste quelques jours par an; le militant la 
‘Combat tous les jours de l’année. 

FEMMES! qui présentement n'êtes pas électri- 
tes, soyez des militantes du Parti Socialiste 

S. F, 1, O.). 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d’Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Mouvement Féminin | 
Ouvrier et Socialiste 


DANS L'INTERNATIONALE 


La Conférence Internationale des Femmes, dont! 
parlé à diverses reprises dans la\,;,if être négligé par l’Internationale Ouvrière 


nous avons 


D 


ABONNEMENTS 


Six mois 


2 599 
Eee S 
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Pour la France 


Pour l’Étranger 


de se défendre, la Conférence Internationale des 
Femmes admet le principe de l’utilisation, pour 
cette défense seule, des personnés et des biens — 
obligatoire ou non suivant les méthodes usitées 
dans chaque pays et en accord avec les décisions 
dE PE -0:S:S 

Toutefois, cette utilisation ne devra pas revêtir, 
pour les femmes, les formes de la militarisation. 
De plus, dans cette cruelle alternative, rien ne de- 


« Femme Socialiste », s’e : x | 42 T2 ce 
ie , s’est tenue à Bruxelles les 3 et! Socialiste et les partis affiliés pour limiter la du- 
4 août. Nous commencerons dans notré prochain nu-|,,; Ë : ae 
réé ou l'extension du fléau. 


méro la publication du compte rendu de cette Confé- 
rence et toute la documentation s’y rapportant. 


EN FRANGE 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S.F.I.0.) 
Assemblée générale du 30 juillet 

La correspondance comprenait une lettre de la 
camarade Seillé (Ariège) demandant sa carte pour 
1928 (celle-ci lui sera envoyée par la Trésorière) ; 
une lettre de la camarade Coity (Rouen) demandant 
des renseignements sur l’organisation nationale et 
internationale des femmes (Ces renseignements lui 
ont été fournis par Suzanne Buisson. La Secrétaire 
enverra les Statuts à cette camarade et on deman- 
déra à la camarade Weil-Raynal, qui habite Rouen, 
de se mettre en rapport avec elle); lettre de Léo 
Wanner se rapportant à la Conférence Internatio- 
nale. 

La Secrétaire donne connaissance des rapports et 
résolutions qui lui ont été adressés par le Bureau 
de l’'I. O. S. Elle regrette que toute cette documen- 
tation ne lui ait pas été envoyée assez tôt pour être 
communiquée utilement aux camarades de province 
et pour que la C. E. ait pu en faire une étude ap- 
profondie. La délégation devra en fairé la remar- 
que à la Conférence Internationale des Femmes. 
Élle devra aussi demander que soit éliminé de la 
résolution à prendre tout ce qui concerre la ques- 
tion_du contrôle des naissances, en vertu de la dé- 
cision prise de ne pas mettre, pour cette fois, la 
question à l’ordre du jour. Pour le reste la déléga- 
tion agira dans le sens de la plus orande clarifñca- 
tion possible et pour que la conception socialiste 
de la « Maternité fonction sociale » soit nettement 
exprimée. 

Sur la question dite « Les tendances à la mobi- 
lisation des fetnmes », l’Assemblée rejette unani- 
mement le point de vue exprimé par la camarade 
Wanner dans la lettre précitée. Elle adopte à l’una- 
nimité les directives ci-dessous, pouvant s'adapter 
comme conclusions à toute résolution d'action 
énergique de lutte contre la guerre et l'esprit chau- 
vin et militariste : 

« Si, malgré les efforts combinés des prolétariats 
de tous les pays, la guerre venait à éclater, dans 
la mesure où les résolutions de l’Internationale Ou- 
vrière Socialiste réconnaissent aux nations le droit 


La Femme dans l'industrie 
en Gréce 


Mme Macroupolo, inspectrice du travail, a fait 
un rapport sur le travail de la femme dans cinq 
| industries dont le personnel est pour la plus grande 
partie féminin. Ce sont : l’industrie des tapis, le 


tissage, la chapellerie, l’industrie du papier ct 


tricotage. Ces industries emploient, à Athènes et 
au Pirée seulement, 16.657 personnes, dont 14.697 
femmes, dans 219 manufactures. Ce personnel est 
enrôlé, dans la proportion de 75 0/0, parmi les ré- 
fugiés. 

l'âge du personnel suit Îa proportion suivante : 

Hommes : de 9 à 14 ans, 0,11; dè 14 à 18 ans, 
0,18; de plus de 18 ans, 0,75. 

Femmes : de 9 à 14 ans, 0,17; de 14 à 18 ans, 
0,34; de plus de 18 ans, 0,50. : 

Etat de famille du personnel. — Sur 1.970 ou- 
vriers, il y a 963 mariés et 1.007 célibataires. Sur 
14.687 ouvrières, il y a : veuves, 0,20; ayant leurs 
maris, 0,07; jeunes ouvrières ayant leurs parents, 
0,18; orphelines de père et de mère, 0,21; orphe- 
lines de père, 0,34. Ainsi 75 0/0 sont des veuves 
ou des orphelines. Parmi lés femmes mariées et les 
veuves, les 2/3 ont de 2 à 4 enfants. 

Les ouvrières ayant leur mari ne travaillent 
qu’en faible proportion. Elles quittent généralement 
l'atelier aussitôt leur mariage et ce n’est que pous- 
sées par un grand besoin économique qu'elles y 
reviennent. Il est à signaler que la plupart des 
travailleuses mariées sont des réfugiées. Sur 1.010 
ouvrières mariées, 2 seulement étaient enceintes et 
3 allaitaient leur enfant. Rien n'avait été fait pour 
elles en ce qui concerne leur indemnisation, malgré 
la convention internationale relative aux femmes 
en couches, ratifiée par la Grèce. 

Nombre des enfants occupés. — A l’industrie 


au tissage en soie, 328; au tissage en laine et co 
ton, 589; dans l’industrie du papier, 579; au tri- 
cotage 64 et à la chapellerie 58. Ainsi le nombre 


des tapis, il y a 912 enfants au-dessous de 14 ans; 
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d'enfants employés est de 15 0/0 du nombre total 
des personnes employées; 72 0/0 de ces enfants 
Sont des orphelins pris dans la population réfugiée. 

Instruction. — Sur un total de 7.679 femmes, 
0,52 sont complètement illettrées : 0,23 sont allées 
de 1 à 3 ans à l’école: 0,19 pendant 4 ans et 0,04 


de 5 à 6 ans. Les illettrées appartiennent généra- 


lement à l’industrie des tapis et sont des réfugiées 
du fond de l’Asie Mineure, et dont la plupart par- 
laient le turc. En raison des salaires de famine, 
les mères, dans cette industrie, travaillent avec 
leurs enfants dès qu’ils ont atteint l’âge de 9 ans. 
De même dans le tissage, les ouvrières illettrées 
ont commencé à travailler vers les 10 à 12 ans et 


les plus âgées vers les 7 à 8 ans. 


Les salaires des femmes sont naturellement, 1à 
tomme ailleurs, bien inférieurs à ceux des hom- 
mes de la même industrie. 

Dans l’industrie des tapis, une ouvrière qualifiée, 
payée aux pièces, gagne, pour un travail de 10 heu- 
tres, 25 à 80 drachmes. Certaines techniciénnes du 
découpage de tapis gagnent de 35 à 40 et EXCep- 
tionnellement 45 drachmes. Les simples ouvrières 
gagnent de 12 à 15 drachmes, de quoi acheter un 
demi-kilo de pain. 


om 
Salaires de Femmes 


Le « Populaire » de Paris, quotidien central du 
Parti Socialiste (S. F. I. O.), signale que, dans la 
région de Rouchamp (Haute-Saône), les riches pa- 
trons de deux ateliers de broderie qui emploient 
un nombre assez important d’ouvrières, sans res- 
pect pour la loi des huit heurés, accordent à cel- 
les-ci, pour de longues journées de travail, un sa- 
laire variant entre 7 et 10 francs par jour. 


Un tel fait est le résultat de linféricrisation de 


la Femme et de son indifférence en matière éco- 


nomique, politique et sociale, 


Cr PEAU UT SODIAIC, 


_ Idées et Doctrines 


Les colonies existent : c’est un fait; et c’est un 


_ fait d’une telle ampleur, d’une télle grandeur, d’une 


telle importance, que le socialisme n’a ni la possi- 
bilité, ni le droit de l’ignorer ou de le méconnaître. 

« Les colonies », dit M. Arthur Giraud, le sa- 
vant auteur des « Principes de la colonisation et de | 
la législation coloniale », « forment près de la moi- 
tié des terres qui couvrent la surface du. globe. La 
population des colonies réprésente plus de 600 mil- 
Hons d'hommes (440 millions en Asie, 120 en Afri- 
que, 60 en Océanie et 14 en Amérique), c’est-à-dire 
les deux cinquièmes de l’humanité 

« C’ést dire que la question coloniale est devenue 
une grande question mondiale. » 

À cette impressionnante citation, il faut ajouter 
que les colonies sont si bien entrées dans lécono- 
mie de leurs métropolés, et par celles-ci dans l’éco- 
nomie universelle, qu'aucune fraction des popula- 
tions de ces métropoles — prolétariat ow bourgeoi- 


Sie — ne saurait aujourd’hui se passer, pour sa con- 


Sommation, des produits coloniaux, dé même, de 
moins en moins, les indigènes des colonies, dont 


les populations, pour la plupart, sont de beaucoup 


plus nombreuses, d’ailleurs, que celles de leurs 
métropoles réspectives, sauront se passer des pro- 
duits réalisés ou fabriqués par Îles mains de leurs 
frères, les ouvriers des Etats colonisateurs. 

Ainsi la chaîne d’union et de solidarité créée par 
la Société d’aujourd’hui entre ceux-là qui produi- 
Sent pour elle toutes les richesses, sans pouvoir en 
avoit la juste part qui devrait leur revenir, ne 
pourra désormais que se renforcer au fur et À ime- 
sure que se développéra le capitalisme lui-même. 

Dès maintenant donc, le prolétariat des Etats co- 
lonisateurs, organisé nationalement et internationa- 
lement, pour en arriver à substituer à la propriété 


privée la propriété socialé des moyens de produc- 


tion et d'échange, et par 1à même à créer pour lui- 
même et pour l’ensemble des travailleurs du monde, 
les richesses qu’il crée aujourd’hui, principalément 
pour le capitalisme parasitaire et Oppresseur, ne 
Saurait, Sans manquer à sa mission historique, né- 
gliger l’œuvre d'organisation et d'éducation socia- 


iste qui s’impose à lui, plus encore pour ses frères 
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particulièrement accablés et exploités des colonies, 
que pour lui-même, 
Joseph LAGROSILLIÈRE. 


(Discours aw Congrès du Parti Socialiste 
(S. F. I. O.), 26 mai 1926). 


Nina Bang 


Nina Bang était originaire de la classe bour- 
geoise. Son père, le député Ellinger, faisait partie 
de la droite et était rigoureusement conservateur. 
Historienne de profession, Nina Bang vint au SO- 
cialisme grâce à sa collaboration avec son mari, 
lhistorien D' Gustave Bang, mort en 1915, et dont 
les recherches scientifiques en matière de marxisme 
et de philosophie socialiste furent très importantes. 
L'activité de Nina Bang pour lé Parti et particu- 
lièrement dans les grandes luttes que la Fédéra- 
tion syndicale, nouvellement fondée, eut à soutenir 
en 1899, non seulement l’opposa aux cercles con- 
servateuts dont elle était issue, mais eut un grand 
retentissement au Danemark. 

La conception marxiste de Nina Bang la poussa 
vers les études et les travaux d’histoire économique. 
Ses recherches de plusieurs années sur les douanes 
du Sund de 1557 à 1857 rencontrèrent une telle fa- 
veur que quelques Etats septentrionaux contribuë- 
rent financièrement, en 1912, à assurer la contintia- 
tion des travaux. Le premier volume de l’œuvre 
parut en 1906 et la première partie du deuxième 
volume en 1922. Les rapports constants ‘de Nina 
Pang avec le mouvement politique, ses principes 
et ses aspirations lui firent étudier l’activité et 
Porganisation des « Sociétés par actions » au Da- 
nemark. Elle fut la première à soulever la ques- 
tion de la grande banque danoise « Landmands- 
banken ». L'effet des découvertes qui commencè- 
rent en 1922, sur son initiative, sont d’une grande 
importance pour le destin du gouvernement bour- 
geois actuel du Danemark. Sa profonde connais- 
Sance des principes économiques de la politique 
internationale eut une influence décisive sur le 
mouvement ouvrier danois. 

Nina Bang se distingüa aussi dans le domaine 
international, par exemplé en 1917 à Stockholm et 
en 1919 à Ia Conférence internationale de Berne. 
Déléguée du Danemark au Congrès socialiste de 
Budapesth, elle sut encourager par ses paroles élo- 
quentes les camarades opprimés par Horthy. Elle 
mérite une estime toute particulière pour avoir été 
lPorganisatrice de la grandiose action de secours du 
mouvement ouvrier danois en faveur des enfants 
allemands après la guerre, 

Nina Bang fut du Congrès de reconstruction de 
l’Internationale Ouvrière Socialiste, à Hambourg. 
Elle ne put prendre part au Congrès de Marseille, 
ef raison de sa fonction de ministre de l’Instruc- 
tion publique, qu’elle exetÇça pendant les deux an- 
nées et demi que dura le gouvernement socialiste 
de Stauning. Elle ne participa pas non plus à la 
séance constitutive du Comité International des 
Femmes, à Bruxelles (décembre 1926). Elle fut dé- 
signée pour être l’une des deux déléguées du Dane- 
mark au Comité International des Femmes. Sa 
grave maladie, qui dura près d’une année, l’empé- 
cha de prendre part à Ja Conférence de ce Comité 
à Cologne (décembre 1927). 

Nina Bang fut l’élue du Parti Socialiste an Par- 
lement depuis 1918. Klle avait été auparavant mem- 
bre du Conseil municipal de Copenhague. Lors- 
qu’elle mourut, le 25 mars 1928, son activité au 
sein du Parti socialiste danois remontait à plus de 
trenté ans. Vers 1895, elle travaillait déjà dans la 
presse du Parti. Elle fut pendant longtemps mem- 
bre du Comité Central du Parti socialiste danois. 

Les camarades danois de Nina Bang apprécient 
particulièrement son influence Sur lé développe- 
ment de l'instruction publique dans le sens de 
l’école nouvelle (école du travail). Dans sa jeu- 
nesse, elle avait été institutrice à "école popu- 
Jaire; plus tard, elle ne S’occupa que de pédagogie 
pratique. Par son extraordinaire puissance de tra- 
ail et son intelligencé hardie, elle obtint des ré- 
sultats qui provoquèrent à la fois l'enthousiasme 
du prolétariat et l’admiration de ses adversaires, 

D'un article du « Socialdemokraten », de Ko- 
penhague, paru le 27 mars 1928, nous extrayons le 


passage suivant : 


« Nina Bang ne fut pas une « suffragette »; ell 
ne participa pas directement à ce que Pon 4: 


d'habitude le « féminisme ». 


adhéra au Parti socialiste, dont le program 


Que 
£ me 
Dans sa Jeunesse, elle 


me re. 


vendiquait l'entière égalité de l’homme et. dé à 
femme. Elle travailla dans le Parti et par le Parti 
pour la réalisation de ce programme, Toute espèce 
de séparatisme était loin de cet esprit si vaste, si. 


universellement cultivé. 


pacifiste, 


dans le sens restre 


Elle ne fut pas non plus. 


int du termé, mais elle. 


prit une part active à l’œuvre nationale et inter 
nationale du Parti qui, à son avis, Sarantirait Je. 
mieux la paix. Et aucun pacifiste ne fit meïlléur 
travail que Nina Bang, par 


en 1917 et à Berne en 1919. Certes, elle n’y alla 


exemple à Stockholm À 


Out Son plaisir, mais pour y accom lr -unecgree 
P ; mis 


sion. 


« À l'encontre des féministes doctrinales libéra… 
les, Nina Bang fut résolument partisan de la rat. 
fication de la Convention internationale contre 1e 


travail de nuit des femmes, 


parce qu’elle recon.. - 


naïissait que la constitution physique de la lente 
est plus faible que celle de l’homme et que Sa fonc. 
tion de mère est socialement la chose essentielle. … 


Le problème du féminisme était pour Nina Bang. 
une conséquence naturelle de l’évolution technique, 


économique et sociale sous le régime capitaliste, et. 


personne 


rage féminin re 


ne se réjouit plus 


mpotta ses 


qu’elle lorsque le suf- - 
premières victoires, 


D'abord en 1908, où il fut adopté pour les commu 
nes, et en 1915 pour les élections parlementaires. 


Elle ne manqua pas d’ 
mes danoïises élues au 


être l’une des premières fem-- = 
x délégations municipales & 


parlementaires et la première femme faisant par 


tie d’un gouvernement en E 
protesté si on l'avait élue « 
de déléguée des femmes. E 
de Socialiste et de citoy 
élue parce qu’elle étai 


qu'elle le fut. Et son Part 
qu'elle. Elle était-la person 
quée pour la fonction en qu £ 
Sans égard pour son sexe. Elle ne devint pas mi- 


nistre parce qu’il fallait 


dans un 


femme politique Nina Ba 


qu’une 


urope. Mais elle aurait 
n qualité de femme ot 
lle fut élue en qualité 
en danois. Elle ne fut pas- 
t une femme, ni 


malgré 
1 était du même avis 
nalité capable et indi- 
estion, et elle fut élue 


femme siégeit 


ministère socialiste, mais parce que la 


indiquée et préparée à cette 


téristique 


homme. Nina Bang 


candidats 


ble du Parti, 


que Son suppléant 


parce qu’elle était 


Eïle ne désira jamais qu’on 
dans la lutte politique. 


Bang était femme d’âme et de corps. Ex- 
tériéurement aussi, elle ne s 


« Nina 


dissimuler son sexe 


tres femmes avec goût et dig 


teur de ces lignes, 


ment Sur 


blanche, elle trou git 


le plaisir 
il faisait 


aucune attache à 1 


ng était 


excellemment 
fonction. Il est catac- 
à la Chambre soit ut 


eut Sa place sur notre liste de: 


un membre très capa- 


et non pas parce qu’elle était femme. 


eut égard à son sexe 


efforçait nullement de 


. Elle se vêtait comme les ait 


nité. Un jour que l’au- 


à une fête, Jui fit un compli- 


la bonne mine qu’elle avait dans sa rope 


légèrement et ne cacha point 


que lui faisait ce compliment. Et comme 


bon chez elle! Comme elle était aimable 
et accueillante! Libre en fa 


tivait une morale plus haut 


ne désirait pas voi 
que le mariage fut 


fectionné, 


elle couvait de l’œ:i 
Soignée et libr 
seulement amusant, 


instructif 
histoirés 


« Son admiration pour K 
avait écrit un livr 


it de religion et sans 


4 morale traditionnelle, elle cul- 


€, plus développée, et 


T le mariage aboli. Elle voulait 
une communauté de travail pet- 


COmportant une mutuelle indépendance 
matérielle et une fidélité à to 


que de l’entendre 
de l’enfance et de 


ute épreuve. Et comme 


1 sa fillette et quelle éducation 
e elle lui donnait! 


Mais aussi 


Ce n'était pas 
pédag'ogiquement 
raconter les 
la jeunesse de sa fille. 


atl Marx, sur qui elle 
€, était illimitée, Ce n’était paS 


le théoricien, l’homme politique seul qui lui était 


Si Cher, c'était 
libre et aimable 
qu’elle $e 


avec Frie 


cité. 


révèle dans sa 


Surtout l’homme, 
, la personnalité 


17 
la personnalité 
de Marx telle 
correspondance privée 


à drich Engels et d’autres amis, dans toute 
Sa fraîchéur, sa richesse, sa 


€ Son idéal de vie humai 


Ciale, était 


mes heureux, dit-elle, dans 


tion, sur 


Son lit de mort, 


lutté pour un grand et be 


toute not 


re imperfection. » 


vivacité et sa simpli-’ 


ne, individuelle et 59“ 


une vie libre, riche et belle. Nous som- 


Sa dernière conversa- 
parce que nous avons 
l idéal, au milieu de 


pas, 


petites 


L'HOMME STUPIDE 


LISANT 


A M. Charles Richet. 


Comme je causais, récemment, avec un de nos 
Jus éminents astronomes, de la possibilité d’une 
_ nouvelle guerre, il me répondit : « Oh! pour celle- 
_ {à, je suis bien tranquille : au bout dé quinze jours 

pun des deux camps aura fait sauter la planète et 

nous serons tous dispersés dans les espaces inter- 
_ Sidéraux! » Faire sauter la planète, pas encore, 
| peut-être. Il sera bien plus aisé de faire disparaître 

fhumanité et avec elle, sans doute, tout être vi- 

vant, animal ou plante. Lés gaz toxiques sont là 


ur réaliser ce beau programme et ils viennent de; 


nous prouver, à Hambourg, que celui-ci n’était pas 
me utopie. Pour une malheureusé fuite à un ré- 
_ servoir, quinze morts et plus de cent cinquante ma- 
_ jades, dont quelques-uns sans doute succombe- 
ront, dont pas mal d’autres démeureront, pour le 
restant de leurs jours, des infirmes; joli bilan! Et 
_ le vent, nous dit-on, était contraire, « Zuze un peu, 
me dit Marius, s’il avait soufflé du bon côté! » 
Cette dramatique aventure illustré de façon par- 
_ faite une conférence de M. Langevin, démontrant 
P quavec une centaine d’avions de bombardement 
P porteurs de torpilles à gaz, on pourrait par une 
- nuit calme couvrir une ville comme Paris (ou Ber- 
lin) d’une couche de phosgène où autre ypérite 
qui aurait vingt mètres d'épaisseur et en suppri- 
mer en une heure tous les habitants. Aimable pers- 
_pective ! 
Les gaz en question n'étaient, a-t-on prétendu, 
. qu'un stock industriel destiné, selon toute appa- 
rence, à fabriquer des parfums. Ah! de grâce, re- 
_ prenons les antiques formules ow du moins imitons 
_ leur réserve. Fabriquons, si l’on veut, de l'essence 
de violette sans violette et de l'extrait d’œillet 
sans œillet, mais est-il bien indispensable d’y in- 
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Le n° 11 de la « Femme Socialiste » 
Diréctrice : EF. RENAUD (janvier 1902) 


A MONTCEAU 


_ Se. Roe S’accentue de plus en plus, et 
ee effroi qu'on voit l’hiver s’approcher, plus 
€ que jamais, vu la cruauté de ce direc- 
eur ee lon pourrait nommer le tortionnaire. 
s à la faim des centaines de familles, 
. a er du travail, sous prétexte qu’il y 
 . Op d'ouvriers à la Compagnie En disant 
= ment impunément. 
&S délégués mineurs signalent à chaque instant, 
À a se qu’il ya du travail en souffrance 
 … sa eries. Dans différents chantiers, des 
se ne + deux ou trois nuits par semaine. 
De — Souffrént de ce surmenage, car vou- 
re : Sur leur maigre salaire pour donner un 
| duits à . Pain aux enfants de ceux qui sont ré- 
 Hoüriture es ils ne peuvent pas se donner la 
. <cessairé pour ce surcroît de travail. 
jour, a moralement de travailler nuit et 
+ mendicite que leurs camarades sont réduits à 
Ité faute de travail, et ils ne peuvent pas 


Ce : : 
à . ndant refuser de travailler la nuit : ce serait 
T renvoi. 


On 


da LATE ) ; 
trueux, Peut-être l'espoir, par ces actes mons- 


Vaillent de lasser la patience de ceux qui ne tra- 
arrivait ee et de ceux qui travaillent, Si cela 
1. : ‘ Sérait terrible. 

texte eo. que le directeur 
“bien Le y a trop d'ouvriers à Montceaw, et c’est 
trav —_ cos qu’il agit, c'est que tous les 
| | Téparation du matériel sont faits par 


ment lorsqu'il pré- 


LA FEMME SOCIALISTE 


rater th 


troduire de l'hydrogène arsénié où de l’oxychlo- | 


rure de carbone? Votre chimie, dont vous êtes si 

fiers, est-elle is imparfaite qu’il lui soit obligatoire | 

de passer par des intermédiaires de cet acabit ? 
D'autres plaident que les détenteurs n’étaient 


pas coupables, puisque ces gaz étaient destinés à | 


l’exportation. Ceci est vraiment charmant. Vous 
pourriez alléguer, pour vous innocenter, que vous 
déteniez une arme qui servirait, le cas- échéant, à 
défendre votre patrie attaquée; mais non, vous fa- 
briquez afin que quelque part, je ne sais où, des 
hommes puissent en tuer d’autres, à leur choix, à 
leur heure, sous le prétexte qui leur plaira, et vous 
trouvez cela tout naturel. Est-ce que la raison n’a 
pas abandonné pour toujours les hommes ? 

Aussi bien, de qui se moque-t-on ici? Il y a, de 
par les laboratoires du vaste monde, des centaines 
d’hommes qui se sont consacrés à tenter de proté- 
get l’humanité contre les maux évitables, à re- 
chercher dés moyens de guérir ceux qui ne le sont 
pas encore. On applaudit à leurs travaux, on vante 
leurs mérites et leur désintéressement. On les cou- 
vre de compliments et de fleurs, on accroche des 
rubans à leur boutonnière, à moins qu’on ne soit 
contraint de décorer le cercueil où les a étendus 
leur altruisme. Il y a des milliers de médecins que 
l’on convie à s’instruire toujours davantage, afin 
de délivrer leurs semblables de l’emprise de la ma- 
ladie, à donnér leur science et leur temps aux dés- 
hérités de ce monde, à adhérer à toutes sortes de 
sociétés et de ligues plus ou moins internationales. 
Les uns cherchent et pariois trouvént. Les autres 


‘appliquent de leur mieux Îles découvertes nouvel- 


les. Unis dans cette besogne que l’on qualifie de 
sainte, ils arrivent à sauver quelques douzaines de 


tuberculeux où de cancéreux, à arrêter la marche. 


d’une épidémie de choléra, à éviter à un quarteron 
d'enfants l’assaut de la diphtérie ou ses conséquen- 
ces, à redresser quelques tors et à faire marcher 
quelques impotents, Et quand ils ont donné une 
solution à ces problèmes, quand ils ont réussi ces 
exploits, quand ils ont travaillé à sauver des êtres 
humains pendant trente ou cinquante ans, on ex- 
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un entrepreneur bien pensant, c’est-à-dire un 
jaune, qui ne doit occupér que des jaunes, sous 
peine de se voir retirer le travail. 

M. Coste a fait enfermer tous les chantiers de 
la Compagnie d’un mur de 3 mètres de hauteur. 
Il a cru sans doute que ses affamés voulaient man- 
ger les charpentes des puits. L'’entrepreneur en ma- 
connerie avait embauché deux renvoyés de la Com- 
pagnie. Le premier jour que ces malheureux tra- 
vaillèrent, l’ingénieur en chef, M. de Mourgues — 
ce valet digne de son maître, — vit ces deux hom- 
mes en faisant une tournée d'inspection. Il fit ap- 
peler l'entrepreneur et lui intima l’ordre d’avoir à 
les renvoyer sous péine de renvoi: Je pourrais nom- 
mer les deux ouvriers et l’entrepreneur. 

On ne peut pas dire qu’il y avait un reproche 
quelconque à adrésser à ces deux hommes. Ce sont 
d’honnêtes ouvriers, bons pères de famille; ils ne 
sont ni paresseux, ni débauchés, mais ils sont so- 
cialistes, Voilà leur crime. 

Donc, s’il y a des enfants aui ont faim, des mères 
qui souffrent de voir souffrir leurs enfants, ce n’est 
pas parce qu’il n’y a pas de travail, c’est parce 
qu'il y a... guerre au socialisme. Voilà le seul et 
vrai motif. 

Ceux qui ne sont pas témoins de la misère qui 
règne à Montceau croient peut-être qu’elle est exa- 
gérée par la presse. 

Voici des faits : 

Mme la Directrice des écoles laïques, voyant des 
enfants vêtues et chaussées légèrément, quoique 
proprement, par le froid vif que nous subissons, a 
fait appel aux quelques élèves — bien rares, hélas! 


— qui étaient habillées un peu plus chaudement, | 


et les a priées de donner ce qu'elles ne portaient 
plus à leurs camarades. Toutes celles qui le pou- 
vaient ont donné ce qu’elles avaient; mais c’est 
bien insuffisant. Voilà donc des enfants qui soui- 
frent doublement du froid : par suite du manque 
de vêtements et du manque de nourriture. 
Quelques vieilles bigotes dirant : « C’est bien 
fait; que les parents les envoient aux écoles con- 
gréganistes; ces dames sont si charitables, elles 
les habilleront ». Je crois bien! En échange de leur 
cerveau, que l’on pétrira de manière à cé qu’elles 


termine en une nuit un million d'hommes (sans. 
compter, aurait dit Rabelais, les femmes et les pe- 
tits enfants), y compris tous ceux dont ils ont réta- 
bli la santé ou qu’ils ont garantis contre le mal. 
Est-ce que cette farce sinistre va continuer long- 
temps ? 

« Qu'il puisse être, en quelque monde inconnu, 
a dit Anatole France, des êtres plus méchants en- 
core que les hommes, c’est possible, bien que pres- 
que inconcevable ». Plus méchants, peut-être, plus 
bêtes, certainément pas. Ils vivent au sein d’une 
hature sinon hostile, du moins indifférente. Ils 
n’auraient pas trop de toutes Îeurs forces, de tout 
leur travail, de toutes leurs investigations, de toute 
leur pensée, pour améliorer leur sort, pour accrot- 
tre un peu leur part de bonheur, pour faire régner 
l’abondancé, la tranquillité, pour fonder une so- 
ciété qui fût fraternelle et juste, pour arracher à la 
nature quelques secrets utiles, pour annihiler les 
puissances de douleur et d’infortune. Et quand ils 
ont bien travaillé, quand ils ont réalisé un progrès: 
quelconque, ils s’en servent incontinent pour aug- 
menter la proportion de malheur et de misère, pour 
hâtér et multiplier l’œuvre de mort! 

Dévouement, Fraternité, Science, Altruisme, 
| Bonté, Humanité! Laissez-moi rire.… j'ai tant en- 
vie d’en pleurer! | 

D' Henri BOUQUET. 

(La Vie Médicale, 10 juillet 1928.) 
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Carnet d’une délécuée permane nte 


Dédié à Déat et à ses semblables. 
MOIS DE JUIN 


Vendredi 1%. — Lu 11 journaux. Convoqué l& 
C. E. du Groupe des Femmes du Parti Socialiste: 
{S F:-E 0}; 

Samedi 2. — Lu 7 journaux. Expédié pour pro- 
pagande 25 F. S. et 12 journaux divers. Eté at 
Parti et à l’imprimerie. 


deviennent plus tard des serves à produire des 
millions et des serves du trottoir, on leur donneræ 
-généréusement des robes à quatre sous le mètre; 
l’humiliation de l’aumône et de l'argent qui sera: 
placé à un taux incalculable pour les donateurs. 

Mais voici deux preuves de misères plus poi- 
gnantes eficore : 

Un malheureux rénvoyé, père de six enfants, ha- 
bitant sur la route entre Montceau et Saint-Val- 
Hier, devait une grosse somme à son boulanger, ef: 
prévoyant qu’on allait lui refuser du pain — ce” 
qui est arrivé à bien d’autres — s’en alla trouver 
celui-ci et, en pleurant, lui avoua n’avoir pas d’ar- 
gent à lui donner, puisqu'il ne travaillait pas, et 
pas de pain chez lui. Sa douleur était si poignante” 
que quelques clients, guère plus riches que lui, 
mais enfin qui travaillaient et qui étaient présents, 
lui offrirent spontanément de prendre quelques cou- 
ronnes de pain sur leur compte. 

Les enfants eurent du pain pour quelques jours. 
Mais après? Et puis rién que du pain, est-ce sui- 
sant ? 

Un autre père de six enfants également, n’ayant- 
rien pour faire du feu, s’en alla arrcher une racine 
d'arbre dans un buisson. Après bien des efforts et. 
bien des peines, il parvint à l’arracher de terre et 
à la mettre sur son cayard. À ce moment parut le 
fermier du champ bordé par ce buisson, armé d’un 
fusil, la fermière et deux de ses garçons armés de 
fourches, voulant lui faire laisser cette racine qu’il 
avait eu tant de peine à extirper. En les voyant, 
ce malheureux, arrivé au paroxysme de la dow- 
leur, se croisa les bras et leur dit froidement :: 
«-Tuez-moi, je serai débarrassé de la vie ». Ils- 
n’osèrent pas le frapper et le laissèrent emporter 
son bien. 

N'est-ce pas d’une poignante tristesse de voir.- 
au vingtième siècle, dans un pays comme la France, 
que l’on représente comme ayant toutes les qua- 
lités généreuses et chevaleresqués, des gens sans- 
pain, non par le manque de récolte, mais de par la: 
volonté d’un sauvage qui se prétend civilisé ? 

N'est-ce pas honteux de voir des foyers sans feu: 
en plein hiver, dans un pays où l’on extrait jour- 
nellement 60.000 hectolitres de houille? Ces mal- 
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Dimanche 3. — I,u 5 journaux ou publications. 

Lundi 4 — Lu 6 journaux et une lettre. Fait 
158 adresses. Réunion de la C. KE. du Groupe des 
Femmes. Corrigé et porté à l’imprimerie les épreu- 
ves de la F. S$. 


Mardi 5. — Lu 3 journauux et une lettre. Copie 
8 heures. 
Mercredi 6 — Ju 2 journaux. Eté aw Parti. 


Fait 150 adresses. Expédié 200 F. $S. (Abonne- 
ments et services étrangers). Fait 200 adresses. 

Vendredi 8 — Ju un journal. Fait 4 lettres, 19 
adresses et annulé 10. Convocations pour la Conu- 
férence éducative du Groupes des Femmes. Copie 
9 h. 1/2. 


Samedi 9, — Fait 247 adresses. Lu 2 journaux. 

Dimanche 10. — Ju 6 journaux et une lettre. 
Manifestation au Père-Lachaise. 

Lundi 11, — Iu 2 journaux et une lettre. Ter- 


miné la lecture du Tome III de l'Histoire des Doc- 
trines Economiques (1). 

Mardi 12. Lu 2 journaux 
part de la maison à 13 heures, avec 274 brochures 
et livres et quelques centaines de F, $S. Le train 
part à 14 h. 20. Arrivée à Rethel à 16 h. 49. Je 
vais chez le secrétaire. Réunion, à 21 heures, d’une 
centaine d’auditeurs, Un camarade débrouillard 
vend mes brochures et distribue la F. $S. Conver- 
sations. Journée terminée à 1 heure et demie. 

Mercredi 13, — Ju 2 journaux. Pris le train à 
15 h. 42. Arrivée à Amagne-Lucquy à 15 h. 51. Je 
vais chez le secrétaire, à environ deux kilomètres. 
Conversations avant et après la réunion, moins 
nombreuse aue de coutume dans cette localité. Re- 
tour à la gare d’Amagne-Lucquy vers minuit. 

Jeudi 14, — Départ à 6 h. 8. Arrivée gare de 
l'Est vers 9 heures. Lu 11 journaux et lettres. Ex- 
pédié pour propagande 172 F. S, Fait 200 adresses, 

Vendredi 16. — Pris le train, gare de l’Est, à | 
12 h. 55. Changé à Amagné et arrivée à Attigny | 
vers 16 h. et demie. Le secrétaire de la section 


et une lettre. Dé- 


(1) Karl Marx (En vente à la « Librairie Popu- 
laire », 12, rue Feydau, Paris (2°). 
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heureux n’ont pas même la ressource d'aller cou- 
per quelques branches dans le bois voisin, une ar- 
mée de gardes est 1à qui veillent attentivement à 
ce que pas une seule branche né soit coupée. 

Il est à remarquer que les gages de ces gardes 
cofitent plus cher, assurément, au propriétaire que 
les quelques morceaux de bois qui seraient ra- 
massés. 

Il ne faudrait pas que l’on croie que je cite des 
faits Toutes les de. la « 
Socialiste » ne suffiraient pas pour décrire 
les souffrances et toutes les inisères de Montceau. 

Ceux qui en douteraient et qui voudraient se 
convaincre n'auraient qu'à se rendre à Montceau 
le 10 ou le 25 de chaque mois, qui sont les jours 
de paye. Ils verraient aux abords des puits des 
hommes de 30 à 40 ans, dans la force de l’âge, des 
femmes et des enfants tendant la main à leurs ca- 
marades, mendiant quelques sous qui leur permet- 
tront de ne pas se coucher sans souper. 

S1, comme je l’espère, ces lignes tombent sous 
les yeux de M. Coste, le créateur de tout ce mal, 
il se pourlèchera les babines de satisfaction comme 
une panthère après un carnage; puis, ensuite, il 
ira se prosterner, pour l'édification des naïfs, de- 
vant l’image d’un Dieu à l’existence duquel il feint 
de croire, et lui demander sa bénédiction, trouvant 
sans doute qu’il a bien mérité de ce Dieu de bonté 
et d'humanité, La cruauté est doublée d’hypocrisie. 

Quelques esprits malins diront : « Maïs pourquoi 
ces sans-travail restent-ils à Montceau? Quwils aïl- 
lent ailleurs, ils y vivront comme dans leur pays ». 
Oui, c’est vrai, ils y vivraient, mais à condition 
qu’ils y aient du travail. Or, pour le malheur des 
ouvriers, les Costes pullulent et partout où se sont 
présentés ceux qui ont eu l’idée de quitter le pays, 
il n’y avait pas de travail pour eux, comme s’ils 
avaient été dés bandits ou des pestiférés. 

Le gouvernement avait feint d’être ému de cette 
situation déplorable. I1 à fait annoncer à grand 
renfort de réclame qu’il s'était occupé 
trouvé du travail pour ces miséreux près de quel- 
ques gros capitalistes ministériels. 

Quelques-uns de ces malheureux pères 
mille, confiants, honnêtes, n’ayant jamais trompé 
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LA FEMME SOCIALISTE 


m'attend et me conduit à son domicile. Conversa- 
tions. Réunion à 20 h. 80 d'environ 200 auditeurs, 
dont 15 à 20 femmes. Vendu des brochures et dis- 
tribué la F. S. Lu un journal et commencé le pre- 
mier volume de « Du côté de chez Schwann », de 
Marcel Proust. 

Samedi 168, — Pris le train vers 16 h. 80. Arri- 
vée à Vrizy un peu avant 17 h. Je trouve le secré- 
taire de la section. Conversations. Réunion à 21 h. 
de 70 à 80 auditeurs, Une seule femme pénètre 
dans la salle, mais quelques-unes sont dissimulées 
dans l'escalier. Vente de brochures et distribution 
de la F. S. Terminé la lecture du volume com- 
mencé la veille. 

Dimanche 17. — Départ par le train à 11 h. 8 et 
atrivée à Challerange vers midi. Je vais chez le se- 
crétaire de la section. Conversations. Petite réunion 
à 18 h. Les femmes sont bien représentées. Dis- 
tribué la F. S. et vendu des brochures. 

Lundi 18. — Commencé la lecture du deuxième 
volume de « Du côté de chez Schwann ». Pris Île 
train à 14h. 19. Arrivée à Liart à 17 h. 34. Con- 
versations. Réunion à 21 h. d’une bonne cinquan- 
taine d’auditeurs et d’auditrices. Distribution de 
la F. S. et veute de brochures, 

Mardi 19. — Terminé la lecture du volume com- 
mencé la veille et lu un journal. Je prends le train 
à 14 h. 44 pour arriver à Lucquy à 15 h. 87. Con- 
versations. Petite réunion à 21 h. Pas de femmes. 
Distribué la F. S. et vendu des brochures, 

Mercredi 20, — Lu un journal et un livre d’Abel 
Hermant. Pris le train à 16 h. 16 pour Alland’huy, 
tout près de là. Je trouve un camarade qui me 
conduit chez l'organisateur de la réunion. Conver- 
sations. Réunion importante pour la localité. 
Quelques femmes. Je termine la distribution des 
numéros de la F,. $S. que j'avais emportés, 

deudi 21, — Pris le train à 9 h. 14. Changé à 
Amagne et à Reims. Arrivée à Paris à 14 h. 10. Lu 
3 journaux et « Graine au Vent », de Lucie Dela- 
rue-Mardrus. 

Vendredi 22, — Luw 21 journaux et lettres et 
8 pages et démie de « L’Ethique ». Eté au Parti, 


personne et ne supposant pas qu’on pouvait les 
tromper, 
bout de quelques jours, pour des motifs futiles, 
préparés à dessein, on les congédia, D’autres, plus 
malins, leur firent dans les chantiers une situation 
tellement intolérable que, malgré leur grand désir 
de gagner le pain de leurs femmes et de leurs en- 
fants, ils durent quitter ce qu’on appelle le tra- 


| vail, mais ce qui était pour eux pire qué le bagne. 
Femme | 


Mais ceux-là n’avaient pas à se plaindre, on ne les 
avait pas renvoyés. 

Par tous les moyens imaginables, on cherche à 
acculer ces malheureux à une situation d’où ils ne 
pourraient sortir. qu’en abdiquant leurs sentiments 
socialistes, ou alors... mourir de faim, 

IIS résisteront hérofauement, Mais combien de 
temps résisteront-ils, seuls, sans soutién?.…. Et 
quand on pense que sur les édifices publics on lit 
en gros caractères : Jäberté! Egalité! Fraternité! 

MARIANNE, 
(A suivre.) 
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Vieux Papi 
(vers 1900) 
(TrGuvé dans un vieux sous-main) 


UNION FRATERNELLE DES FEMMES 
390, Tue Saint-Jacques 


{XTRAIT DES STATUTS 


L'Union Fraternelle des Femmes se propose : 
a) D'’intéresser les femmes à toutes les questions 


qui les concernent et de leur faciliter l'étude de ces 
questions à l’aide de livres, journaux, documents 
et avait. 


et communications de toute nature. 
b) De travailler, en outre, à l'amélioration du 


sort de la femme et de favoriser l’évolution fémi- La Gr de LOUE AMOR fe Le 


nine par les moyens qui lui paraîtront les plus 
efficaces. 


SIA AO OR CE VF AL EST ns | 


RE on 


sont partis. On les embaucha, puis awlde membres fondateurs et de membres d’hofneiips 


Fait une lettre et expédié 168 F, 
vande. 

Samedi 23, — Lu 5 journaux, une lettre et 
ges de « L'Ethique ». Expédié 320 F,S, pou 
pagande. 

Dimanche 24, — Lu 3 journaux. : 

Lundi 25, — Lu 3 journaux, une léttre et 10 | 
ges et demie de « L’Ethique ». Expédié pour pt. | 
pagande 119 F. S. et 58: journaux divers. Confé. 
rence du Groupe des Femmes, À 

Mardi 26. — Lu 8 pages et demie de « L'Eth. 
que » et 8 journaux. Copié 8 adresses et annulé 4 
ixpédié 12 lettres et convocations. Eté à L'impri 
merie. Fait 200 adresses. 


©: Dour prop 


AN 
Fu 


6 pa 
‘pos 


eg Re 


Mercredi 27, — Lu 2 journaux et une cr 
laire. Fait 256 adressés. Réunion de la €, A pu 
Jeudi 28. — Lu 3 journaux. Copie une heure 


Fait 2 lettres. Corrigé et porté à l’imprimerie le 1 
épreuves de la Femme Socialiste. Eté au Parti, Ex 
pédié pour propagande 150 F, S. 1 
Vendredi 29. — Lu 16 pages et demie de « L'Ethi 
que », 4 journaux et une lettre. Expédié pour pro 
FS: 4 


€ 


pagande 83 ét -une -lettre. 


MEMENTO 


Le Règne de l’Envie, étude de pathologie mo 
rale, par I, Barbedette, Luxeuil-les-Bains (Haute p 
Saône). Plainte adressée à l’Assemblée Fédép 
rale suissé, concernant le droit de vote des fem & 
mes suisses et l'interprétation de la loi suisse exis D 
tante, par Léonard Jenni, docteur en droit, à Bd:Æn 
levue, canton de Genève (Suisse). La Volonté B 
de Paix, publication mensuelle, 12, rue Guy-dep 
la-Brosse, Paris (5°). Les Annales de l'Econo. 
mie collective, revue internationale en quatre édis 
tions : française, anglaise, allemande et espagnole 
Direction : 8, rue Saint-Victor. Administration : 6M 
rué Pécolat, Genève (Suisse). | 


Cette société se compose de membres adhérents 


Les membres adhérents s'engagent à payer He 
cotisation minimum annuelle de 6 fr. | 
Cette cotisation peut être rachetée par uit à 
sement unique de 100 fr. conférant le titre de me 
bre adhérent perpétuel. 
les membres fondateurs s'engagent à payer UC 
cotisation minimum annuelle de 20 fr. 
Cette cotisation peut être rachetée par un VERSER 
ment unique de 500 fr. conférant le titre de MER, 
bre fondateur pérpétuel. 

[es cotisations partent du 1°” janvier. 

Les membres adhérents et les membres Î | 
teurs doivent être présentés chacun par deux mil # 
bres répondants. MU à 

[Les membres d'honneur sont choisis paf les Æ. 
personnes qui ont rendu à la cause des femmes d À 
sionalés services. £ 

Ils sont exemptés de toute cotisation. , | 

Toutefois, ils peuvent venir en aidé à l’Union d. à 
se faisant inscrire soit comme membres fondatell ru 
soit comme membres adhérents, soit comme sie 
ples donateurs. | “. 

Réçoivent le titre de donateurs où donatricés 1 À 
es les personnes qui, sans vouloir prendre D 
vagement, apportent à l’Union un ou plusieurs doi 1 
en argent ou en nature (volumes, documents; etc à 

La Société est administrée par un Bureat coll | à 
posé de sept membres. pt Si 

Les femmes seules peuvent faire partie du E 
reatt, d1 

Le Bureau est élu par l’Assemblée générale, 
se réunit une fois l’an. | 

Ia Société se réunit en Assemblée orditallé sp 
dernier mardi de chaque mois, de 3 he 
b héures. 
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“D | Louise SAUMONEAU 


L 6, Rue Fiallers, 6 
FE PARIS (5°) 


“ 


| Pauvre Argument 


PR On sait que le corps médical s’est dressé comme 
PB un seul homme contre les « assurances sociales ». 
BR Revenue à des sentiments plus positifs, après le 
is D vote de la loi, la Commission intersyndicale des 
médecins Se préoccupe présentement de la faire 
BR amender dans le sens de la défense des intérêts de 
L la corporation et des malades, contre la toute-puis- 


à : 
D Sance des Caisses et les « médecins marrons ». 
Hi APT à à RENE. 2 
ni à C'est là un droit que personne ne songe à leur dé- 
D er, pas plus qu'à aucun autre travailleur natu- 


BR tellement... 
Parmi les argument fournis contre le principe 


ue : même de l’assurance-maladie, en plus des clichés 
. Æ habituels de la bourgeoisie contre toutes les lois 
. D Dolectrices Au travail, je relève dans un article du 

E docteur Paul Desfosses (1) cette énormité : « Une 

| à des Premières conséquences de la loi sera de révé- 
LR ler à eux-mêmes tous les malades qui s'ignorent », 
pa € plus loin : « Tous ceux qui passaient leur vie 


$ “4 Rae à ? ‘ . 
! Se jamais consulter de médecins ou qui en consul- 
sp ‘ tatement autont désormais à cœur d’avoir 
ts Consultations, fussent-elles inutiles, « pour leur 


_ (argent ». Les cabinets médicaux verront certai- 
LE lement affluer plusieurs fois par an l’immense ma- 
1 Jorité, sinon la totalité des assujettis ». 
] l È Si ” paraît-il, des gens qui sont des « piliers 
dE Opitaux », il est bien possible qu'il y en ait qui 


| : out les cabinets médicaux et les salles de 
ù Mot on, Mais pour se complaire dans des en- 
ù © quelc à peu folichons, il faut tout de même être 
sp que peu malade, et la grande majorité des 
D SMS ne va là que contrainte et forcée. 


Ne Ué : l’Agars : 
La * 4 1 Assurance-Maladie augmente le nombre 
| ; Les qui se feront soigner, tel est bien, en effet, 
e à C'est de ceux qui la réclament ou la soutiennent. 
hé un fait que, dans les milieux ouvriers, on 
PR cule devant la déper : 2 
D a dépense occasionnée par le coût 
à à : ee médicaux et pharmaceutiques et devant 
| € de temps si sensible aux travailleurs ; on 


 _— Lou au médecin pour soi et pour les 
à malädie . squ il est déjà trop tard pour enrayer 
Otvrière Le Tous ceux qui ont vécu dans la classe 

L éd à _— et j'ai, maintes fois, entendu des 
D te - quartiers populaires s’en plaindre. Et 
RTE ras aux innombrables victimes de ce 
_ faient ei: Romore de maniaques qui bénéfcie- 
à la Fees à 0 d assurance ne pèse pas lourd dans 
| manite e notre décision pour un peu plus d’hu- 


Louise Saumoneau. 


ie done MERS 
(1) 


Journat de Médecine (10 août 1928). 
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Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


——— 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


En Angleterre 


Les manifestations féminines qui ont eu lieu en 
juin-juillet de cette année ont dépassé toutes les 
précédentes. Certaines réunions ont rassemblé de 
10 à 12 mille personnes. Des orateurs, hommes et 
femmes, se mirent à la disposition du Comité des 
femmes du « Labour Party » et prirent la parole 
dans tous le pays. Les orateurs s’adressèrent tout 
particulièrement aux jeunes électrices, auxquelles 
la nouvelle loi vient de donner leurs droits politi- 
ques. On s’eflorça de recueillir de l'argent pour le 
fonds électoral du Parti. La participation de la ca- 
marade Elisabeth Ribbius-Pelletier, des Pays-Bas, 
donna à certaines réunions un caractère internatio- 
nal. 

En Argentine 


Une assemblée de la Centrale des femmes, du 
Parti socialiste argentin, tenue le 5 mai, a adopté 
un projet de création d’une école d'Etudes Sociales, 

Le but de cette école sera de préparer des ofa- 
teurs et des propagandistes socialistes. On y fera 
des cours sur des questions historiques, sociologi- 
ques, de sciences naturelles et de critique d’art. 
L'Ecole Sera ouverte aux hommes et aux femmes 
moyennant une modeste cotisation. Elle ne recevra 
que 30 étudiants et des auditeurs. Après avoir choisi 
et exposé une question, le professeur chargera un 
étudiant de la développer en sa présence, dans la 
classe où une réunion du Parti, Le professeur fera 
ensuite ses critiques. La Centrale des femmes socia- 
listes à nommé un Comité de cinq membres chargé 
de l’organisation et de la direction de l’Ecole, à 
laquelle collaboreront Îles syndicats, les centres d’é- 
ducation ouvrière, les bibliothèques ouvrières et att- 
tres organisations similaires. 


En Finlande 


Les femmes ouvrières finlandaises prennent part 
au mouvement socialiste, à côté des hommes ; il Y 
a 10.000 femmes dans le Parti et 9 femmes socia- 
listes sont députées. Il existe une Fédération des 
femmes socialistes qui compte actuellement 515 

La fédération 
(La Camarade). 
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possède un organe, 
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Dépenses ne tes 


Quand on reste couché sur la plume ou sur le 
duvet, on n'acquiert pas de renommée dans le 
monde ; et, sans la renommée, la vie de l’homme 
laisse une trace semblable à celle de la fumée 
dans l'air et de l’écume sur l’onde. — Dante 


(L'Enfer). 
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ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France : 5 fr. 2 Ir:-20 
Pour l’Étranger : 8 fr. 4fr. » 


Quand s’est tue 
la vieille chanson 


La lecture des journaux continue à être décou- 
rageante : on tue avec une facilité déconcertante. 

Et ce qui ne surprend pas moins, c’est que, non 
contents d’exterminer leur prochain, nos déséquili- 
brés se suppriment eux-mêmes avec un sang-froid 
prodigieux. 

Le suicide est devenu monnaie courante. Un père 
fait-il un peu durement une observation à son fils ? 
Un jeune homme a-t-il quelque désillusion senti- 
mentale ? Une jeune fille a-t-elle écouté trop atten- 
tivement les paroles dorées d’un séducteur ? Le re- 
rède est vite trouvé. On ne réfléchit pas, on ne laisse 
pas à la colère le temps de s’évaporer, à l'illusion 
l’occasion de se reformer, comme si la vie n’avait 
nulle valeur, comme si les jours tristes ne pou- 
vaient s'éclairer, sans se donner le temps de réagir, 
sans penser à ses devoirs d'homme et d'individu 
vivant en société, trop de jeunes gens, trop de jeu- 
nes filles se retranchent du monde des vivants, 

Et encore faut-il s’estimer heureux quand le dés- 
hérité quitte seul le banquet de la vie. 

Que de fois, il entraîne avec lui, la fiancée, la 
femme, l'enfant ! 

Jadis, le suicide était considéré comme un péché, 
la religion l’interdisait et parfois, « la vieille chan- 
son qui berce la misère humaine », endorimait la 
peine trop lourde et aidait à porter le fardeau 
trop pesant. 

Mais la vieille chanson s’est tue et on a éteint 
les étoiles. Et pour trop d'être encore Île soleil, 
vivifiant de la science et de la raison éclaire la 
route sans réchauffer l'âme ! 

Le stoïicisme n’est, hélas ! que l'apanage d’une 
élite ;: la foule, longtemps encore sans doute, se 
révoltera contre la douleur qui n'est plus une 
épreuve et qui n’entr'ouvre plus la porte mystique 
des Paradis définitivement perdus. 

Eh bien ! il faut changer tout cela, et remettre 
la vie en équilibre. 11 faut donner à l'être pensant 
une raison d’être, non plus religieuse, mais tratioti- 
nelle. 

Si trop de désespoirs se révèlent, si trop d'actes 

irrémédiables se produisent de toutes parts, c'es: 
que l’homme moderne, après avoir perdu la foi, 
n’a pas retrouvé une foi. 
_ Foi en fa raison, en la science, en la perfectibi- 
lité de la nature humaine, en l’évolution des lois 
et des mœurs : foi lumineuse et non plus osbeure, 
credo de la vie et de l’effort. 

Foi et credo dont le premier dogme doit être : à 
la souffrance, oppose le travail, et l'effort à la rési- 


onation comme au désespoir. 
Suzanne Buisson. 
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Idées et Doctrines 


J'éprouve aussi une certaine émotion devant l’acte 
historique qu’on nous demande d’accomplir. 


Vous avez lu, messieurs, dans le projet que la 
loi de Germinal An xr est abrogée. Ainsi, remon- 
tant cent vingt-cinq ans d'histoire, on nous ap- 
pelle à réduire au cinquième de sa valeur le franc 
légal, établi alors dans les difficultés que vous Sa- 
vez. 


Ce franc, qui a résisté à l’Empire, à ses guerres, 
à ses désastres, aux Cents Jours, au Traité de 
Vienne, à deux révolutions, qui est sorti intact 
de l’épreuve du cours forcé de 1848 ,de la gerre 
et de la défaite de 1871, qui a traversé toute la 
crise économique du dix-neuvième siècle, qui a 
accompagné le bouleversement industriel et com- 
mercial de la fin du dix-neuvième siècle et du com- 
mencement du vingtième, nous allons écrire aujour- 
d’hui dans la loi qu’il ne vaut plus que vingt cen- 
times-or de sa valeur légale de Germinal An xtI. 


Sans doute, M. le Président du Conseil a dit, 
Pauntre jour : « Si faillite il y a, ce n’est pas le 
jour où l’on stabilise, c’est le jour où l’on établit 
le cours forcé. » 


C’est, en partie, inexact, M. le Président du Con- 
seil ; et c’est en partie exact. 


On a établi le cours forcé en 1848, on l’a établi 
en 1871 et, malgré des épreuves douloureuses et 
des jours difficiles, on n’a pas porté atteinte à la 
valeur légale du franc. Maïs c’est en partie exact 
parce que, comme vous l’avez dit, le cours forcé 
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Études et Documents 


TROISIEME CONFERENCE DES FEMMES 
DE L’I. O. S. (Bruxelles 1928) 


La Conférence internationale des femmes de l’In- 
ternationale Ouvrière Socialiste s’est ouverte à 
Bruxelles le 2 août, à 15 heures, dans la salle des 
conférences de la Maison du Peuple. Elle fut pré- 
cédée d’une réunion du Comité Exécutif des Fem- 
mes de VI. O. $S., qui a tenu sa séance dans la 
matinée du 2 août. 

Dans cette séance, le Comité arrêta les disposi- 
tions réglementaires de travail à proposer à la Con- 
férence et que celle-ci ratifia dans sa première 
séance. Il fut convenu que le temps de parole serait 
Hmité à 30 minutes pour les auteurs de rapports 
et à 10 pour les autres oratrices. 

Des difficultés s’étant élevées au sein de la délé- 
gation anglaise, pour le partage des voix, en rai- 
son de la multiplicité des partis, on décida que le 
vote aurait lieu à la Conférence des Femmes sur 
les mêmes bases qu’au Congrès international de 
PI. O. S. Le principe de la nomination de commis- 
sions pour le point I et pour le point II fut adopté, 
ainsi que les bases de cette nomination. La nomina- 
tion définitive du « præsidium » fut renvoyée à une 
autre réunion du Comité qui se tint après la Confé- 
rence. 

Après le discours de bienvenue, prononcé par la 
camarade Mariette Adam, secrétaire nationale des 
femmes socialistes belges, le salut de l’Internatio- 
nale Ouvrière Socialiste apporté par notre cama- 
rade Bracke, le discours d’ouverture de notre ca- 
marade Adelheid Popp et l’adoption du Règlement 
élaboré par le Comité Exécutif des Femmes, la 
Conférence aborda le point a) de la première partie 
de l’ordre du jour ainsi conçu : 

Les méthodes du mouvement ouvrier socialiste 
en faveur de : 


a) La mère et l’enfant. 


Les rapporteurs étaient sur cette question : 
A. Suzan Lawrence (Grande-Bretagne), Alice Pels 
et Isabel Blume (Belgique). De plus, des rapports 
et des propositions avaient été déposés par la cama- 
rade Budzinska-Tylicka (Pologne), les camarades 
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LA FEMME SOCIALISTE 


porte en lui une cause imminente de dépréciation ; 
et ces dépréciations dépendent, non seulement, de 
la gravité des événements, mais aussi du courage 
et de la diligence avec lesquels les classes dirigean- 
tes y font face. 


Si, en Vendémiaire An vi, la banqueroute fut 
limitée aux deux tiers, je peux dire qu’on ne lésa 
pas les contrats privés, malgré l’effroyable tour- 
meñte de la révolution et le formidable hiatus de 
la confiance que fut la Terreur. 


Sans doute, il y eut la guerre, oui, c’est la 
principale coupable ; et, en face du tableau dou- 
loureux de millions de victimes innocentes, il est 
bon de répondre à ceux qui espéraient tirer profit 
de la guerre, que la faillite qui s’alluma d’abord 
u camp des vaincus, s’est, de proche en proche, 
étendue au camp des vainqueurs. Mieux que tou- 
tes les déclarations, que tous les chiffres, l’exem- 
ple de cette ruine générale devrait suffire à vaincre 
les hésitations des timorés et à ouvrir pleinement 
la conscience des peuples. 


Vincent Auriol, 


LS 


(Discours prononcé à la Chambre des Députés, 
dans sa séance du 24 juin 1928, et édité en bro- 
chure, sous le titre : La Stabilisation et Le Parti 
Socialiste. En vente à la Librairie Populaire, 12, 
rue Feydau, Paris (2°). 


(SRE A RTE TE DEN CPP ESPN DES PEAR CSST ARS RERO 


FEMMES ! qui restez indifférentes aux ques- 
tions politiques, économiques et sociales, 


NE VOUS ETONNEZ PAS de voir se perpétuer 
les maux dont vous souffrez : alcoolisme, prosti- 
tution, guerre... 


autrichiennes et par les femmes de l’Independant 
Labour Party. | 

Voici les « brèves déclarations sous forme de 
résolution proposées par les déléguées britanniques 
à la demande du Parti Travailliste » et que Suzan 
Lawrence développa et défendit à la tribune de la 
Conférence et dans la Commission : 


La Mère et l'Enfant 


La présente Conférence des femmes socialistes 
déclare que l’un des problèmes fondamentaux du 
socialisme est d’assurer une naissance saine à toute 
nouvelle génération. Elle reconnaît qu’en régime 
capitaliste, l’inévitable pauvreté de la masse des 
travailleurs est, fatalement, pour la mère comme 
pour l’enfant, menace de mort ou de maladie. En 
conséquence, la Conférence demande que tous les 
partis socialistes portent en tête de leur programme 
la lutte contre la mortalité maternelle, qui est cause, 
pour une large part, de la mortalité infantile. A 
cette fin, elle propose donc les mesures suivantes : 

1. Instituer, sans aucune charge supplémentaire 
grevant le budget des travailleurs, des services mé- 
dicaux et des services de garde gratuits pour les 
femmes mères, avant, pendant et après leurs cou- 
ches,. 

2. Ratifier et mettre pleinement en vigueur la 
Convention touchant la maternité, adopté à ‘Was- 
hington et qui fut conclue pour le bénéfice de tou- 
tes les travailleuses, 

3. Accorder une allocation spéciale au moment des 
couches, afin de subvenir au surcroît de dépenses, 
Cette allocation sera versée à toutes les femmes, 
qu’elles travaillent ou non. 


4. Aménager de telle sorte hôpitaux et maternités 
qu’on y puisse recevoir des femmes dont l’état 
exige des soins particuliers ou dont le logement 
est, en l’occurnce, insuffisant. 

5. Organiser l’assistance à domicile afin que les 
mères puissent jouir d’un repos complet à l’époque 
des couches, 

6. Considérer que l'éducation socialiste de 
l’homme aussi bien que de la femme doit prendre 
souci de maternités saines, et contribuer à répan- 
dre, parmi les masses, une connaissance juste du 
sujet. 

En outre, la Conférence fait observer que la ques- 
tion de la maternité n’a pas été étudiée de façon 
satisfaisante et que, dans beaucoup de pays, le nom- 
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aux mères pour chaque enfant à qui il leur 


La Situation des Savants ; | 
en Régime Capitaliste 


ristodte | : 
cle Suivant R 
au Jugement. 2 


Nous lisons, dans le numéro de juin de 4 
journal de science et de médecine, l’arti 
que nous livrons sans commentaires 
de nos lecteurs : 


POUR LA FAMILLE DE CHARLES FOy 


Dans l’intéressant article qu’on a lu plus be 
le docteur Juster évoque les beaux travaux du re. 4 
gretté Charles Foix. Ce n’est point aux lecteur 2 
d’Aristote qu'il est nécessaire de rappeler la nature È 
et la valeur de ces travaux ni les indéniables pro. : 
grès qu'ils ont apportés dans le domaine de ti È 
Science neurologique. Qu'on nous permette, par | à 
contre, de reproduire ici quelques passages d'une R 
lettre adressée récemment à notre confrère Alphang 
directeur de Comœdia, par M. Emile Picard, Sec : 4 
taire perpétuel de l’Académie des Sciences et Pré R 
sident de la Société de Secours des Amis des Scien. R 
ces : F 

« Hier, vous avez publié un article sur Charles R 
« Foix, le jeune et distingué neurologue qui est 

mort récemment, il y a un an. Peut-être ignote.. à 
vous que Sa veuve, chargée de cinq enfants & à 
bas âge, se trouve dans une situation diffidle R 
La Société de Secours des Amis des Sciences, à 
Sur la proposition de notre confrère, M. Bazy, B 
a pu lui remettre dès 1927 une somme de 22% B 
francs, que nous venons de porter à 4.250 frans à 
pout 1928. Je vous cite cet exemple parce qu R 
vous connaissez le sujet, mais 
en aura bien d’autres !..…. » 


A: 


| 


il y en a, et ilyh 
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bre de médecins capables et de sages-femmes 6 R 
tout à fait insuffisant. Elle insiste auprès des di R 
vers partis socialistes pour qu’ils traitent de la mor R 
talité des mères comme d’un problème de première. À 
importance et pour qu’ils demandent un examéi + 
approfondi de toutes les questions y ayant trait L 
Semblable examen devrait s’attacher. aux points 
suivants : À 

a) De l'utilité d’une enquête faite par les servi & 
ces de l'hygiène sur tout cas de décès durant IS 
couches ou durant la grossesse : 


b) Des diverses formes de travail féminin qi. 3 
pourraient, par la suite, rendre la maternité dangt 
reuse : |É 


c) De l'effet sur la santé de grossesses trop tré D 
quentes et des moyens de limiter la famille; 


d) De l’organisation d’un service suffisant de mé . 
decins expérimentés et de sages-femmes et étude 
plus scientifique de la santé des mères. 


La Conférence insiste aussi pour que le Dépar | 
tement de l’Hygiène de la Société des Nations 4 
corde une attention particulière au problème de l 
mortalité des mères et s’efforce de rendre profite 
bles à l'instruction de tous les pays les progié 
réalisés en chacun d'eux. 


Pour le plus grand bien-être des nourrissois ” 
des petits enfants, la Conférence recommande 4® WP 
divers partis socialistes d’envisager J'instituti0l ; 
officielle des services suivants : à 

1° Distribution de lait pur aux mères et a 
nourrissons de façon qu'aucun de ceux qui ef © 
besoin n’en soit privé: 

2° Soins médicaux complets, y compris tout We 
tement préventif ou curatif nécessaire, sans 
mentation des charges des travailleurs sous 107 
d'impôts d’assurance sociale : 


à 5 »/ { fl 

3° En dehors du système ordinaire d’éducai. 
création de jardins d’enfants en plein air por 

petits entre 2 et 6 ans. 


En outre, la Conférence attire l’attention are 
nécessité, de plus en plus reconnue, d’ord0f 
mieux les revenus familiaux. Elle invite ss 
divers partis socialistes à considérer san5 “ 
(afin d’en pouvoir faire rapport à la prochaité ciel 
férence) l'utilité qu'il y aurait d'établir un PI 
général de dotation des enfants par l'Etat. 


, 10 
Cette dotation se ferait sous forme d’allocafi? 
faudra 


4 
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assurer une existence convenable et saine. 


CLOS enf 
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Lecteurs d’Aristote, songez à tous ces savants qui 
meurent sans fortune et qui laissent leurs familles 
dans le dénuement.. Songez à la veuve et aux 
cing jeunes enfants de Charles Foix. Parlez-en à 
ceux. de vos malades qui doivent l’amélioration de 
leur état aux travaux de ce grand neurologue et 
de ses émules.. Montrez-leur le véritable « devoir » 
qui incombe aux particuliers dans un pays où les 
Pouvoirs publics s’y dérobent, où tant de grands 
savants sont pauvres, où Edouard Branly, le « père 
de la T. S. F. », — de cette industrie qui à déjà 
enrichi tant de gens — est forcé de professer en- 
core à quatre-vingts ans !.. 

Envoyez leur obole — et la vôtre — soit à M. 
Emile Picard, à l’Institut, soit au docteur Juster, 
63, rue de Flandre, qui a pris l’initiative de cette 
souscription, dont le montant atteint, à l’heure 
actuelle, un peu plus de cinq cents francs. Ainsi, 
vous contribuerez à une bonne action, à la fois 
confraternelle et humaine. 

(Aristote). 


EN LISANT 


Elles passent chaque soir sous ma fenêtre, le 
labeur achevé dans une fabrique des environs, tan- 
tôt deux par deux, tantôt par bandes indisciplinées. 
Vers quels tandis, vers quelle mansarde, vers quelle 
cour malsaine s’en vont-elles ? Qui n’a pas ren- 
contré, à certaines époques, ces fillettes, ces enfants 
de treize ans qui, physiquement, en paraissent 
huit, n’a rien vu. 

C'est tout à la fois un mélange de Steinlen et 
de Poulbot. 

Ces ‘jeunes ouvrières font un court stage dans 
la fabrique qui les occupe, huit jours, quinze jours 
au plus. On les voit passer, on s'intéresse à elles, 
puis, tout à coup, plus rien. D’autres petites ou- 
vrières, leur succèdent, la majorité toujours misé- 
teuse. Quel est leur salaire ? En quoi consiste leur 
besogne ? Ces enfants sont mal vêtues. Là, pas 
de bas de soie, de bas frais et clairs ; les chemises 
aperçues à l’échancrure du corsage n’ont plus de 
nuance : sueur de travail, manque de linge de re- 
change, literie douteuse ! Et quelle autre misère 
féminine que je ne puis décrire, que, seules, les 
lemmes comprendront |! 

Au cœur de l’hiver dernier, qui fut très rigou- 
IEUx, une de ces fillettes chaussées, malgré le 
froid, la pluie, de mauvaises espadrilles aux semel- 
les de cordes, les jambes maigres couvertes de bas 
toits trop longs et trop larges ; vêtue d’une mince 
robe de crêpon que recouvrait un manteau mal fer- 
mé, roussi, orné de lamentables fourrures, suscitait 


L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 
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Le n° 11 de la « Femme Socialiste » 
Directrice : E. RENAUD (janvier 1902) 
(suite) 


FEMMES DE PROLETAIRES, REVEILLEZ-VOUS 


— besoin de vous, femmes de prolétaires, il 
ris que temps que votre esprit s'ouvre à la 
Ptéhension des forces qui écrasent votre classe. 
IMpitoyable régime capitaliste qui vous broie a 
. maîtres piliers : le cléricalisme et le milita- 
.. et c’est vous, femmes de prolétaires, vous 
& masse, lorsque vous comprendrez ce mé- 
jette = atbare qui vous arrache à vos foyers, qui 
à enfants à l’abandon de la rue ou à la peste 
don qui pourrez le mieux saper ces deux 
10n$S de domination qui vous étouffent, vous 

ants, dans leur main rusée ou brutale. 
: Ron 7. usage de votre cerveau que VOUS à ra- 
à . tre, car aujourd’hui la femme cléricale est 
ét qui entrave la marche du progrès. Le 
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| pauvrette, si misérable, les cheveux blonds coupés 


à la diable, que ses compagnes la tenaient en qua- 
| Tantaine. 
| 
| Actuellement encore, une autre fillettes, toute 


| frêle, toute blonde, jolie de figure, de beaux veux 
| bleus fatigués et cernés, si fine pourtant et qu’on 
voudrait voir étendue, au repos, sur une chaise lon- 
gue, dans quelque sanatorium ou dans quelque 
colonie de vacances, une poupée sur les genoux, 
Se rend chaque jour à l’usine. 

Il ne faut pas se figurer que ces enfants, que 
discipline déjà le travail de la fabrique, sont tou- 
jours tristes. Aux jours d'été, elles s’ébattent sou- 
| vent, avec de grands cris, sur l’herbe de la Hotoie, 
, quand viennent les Régates, elles se déchaussent 
| et, troussées jusqu'aux hanches, elles s’ébrouent un 
peu comme les canards, dans le carré rempli 
d’eau. 

Que deviendront-elles ? En dépit du pain incer- 
tain, du logis malsain, le rêve qui les fascine, vers 
lequel tend leur imagination formée au cinéma, 
c'est l’amour, un amour où elles seront déçues…. 

Sous ma fenêtre, j'entends des bribes de leurs 
conversations, les espoirs formulés un peu imprécis 
chez les unes, si précis chez les autres, qu’on se 
demande, vraiment, dans quelle promiscuité elles 
ont appris la vie ! Des passants, des promeneurs 
les regardent, émettent des réfléxions : — des pa- 
rents, disent-ils, ne savent pas s'organiser, se 
gobergent à la quinzaine, le père boit, la mère 
COUT, ÉtC.; 

Eh bien ! non, là n’est pas la vérité. Ces fillettes 
ne sont pas responsables et leurs parents encore 
moins. Elles sont les victimes de l’ordre social 
actuel, du patronat qui n’accorde pas au père de 
famille le salaire suffisant, nécessaire, pour assurer 
le bien-être complet de la nichée. Pour donner la 
becquée aux enfants laissés, forcément aux hasards 
de la rue, la mère a dû seconder le père et prendfe, 
elle aussi, le chemin du travail. Quelquefois, l’hom- 
me, mari où amant, n’a pas eu le courage d’aider 
la femtme, rendue mère, et l’a abandonnée avec 
l’etfant ou les enfants, pour voler à de nouvelles 
conquêtes. 


Les belles madames, les femmes des exploiteurs, 
les épouses de ces faux philanthropes qui cher- 
chent, en faisant signe de s’intéresser à l’enfance 
ouvrière, décorations ou sinécures, peuvent se grou- 
per en associations charitables. Elles peuvent, dans 
les crèches, se pencher sur les berceaux des pou- 
pons de la classe ouvrière auxquels le patronat en- 
lève la maman ; elles n’arriveront jamais, ni par 
leur aumônes, ni par leur bonté personnelle à quel- 

à solutionner la question sociale. Les 


ques œuvres, à 
ouvrières, créatrices des richesses, ne devraient 


la pitié. Elle était si petite de taille, si mince, la ‘point avoir besoin de la compassion féminine bour- 


prêtre vous a dit que son Dieu est le père de tous 
les hommes, qu’il est bon, juste, tout-puissant. 

Vous êtes mères, vous avez des enfants, compa- 
rez-vous sans crainte à ce Dieu de vos prêtres qui 
donnent à ceux-là de ses enfants tous les biens de 
la vie, à ceux-ci toutes les peines, toutes les misè- 
res, et vous serez obligées de vous écrier : Non, ja- 
mais je ne ferais de tels sacrilèges. 

Alors, si par la simple raison vous constatez que 
vous êtes meilleures que le Dieu de vos prêtres, 
vous rejetterez avec énergie toutes les légendes que 
l'Eglise a inventées pour exercer par la femme sur 
le monde sa domination exécrable, et vous ensei- 
onerez à vos fils et à vos filles l’exercice de la Fra- 
ternité, vous leur montrerez par vos actes mêmes 


| Carnet d'une Délégués 
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geoise ; leur salaire devrait suffire à les faire vivre, 
elles et leurs petits. 

C’est à nous, socialistes, qu’incombe le devoir 
d’arracher ces fillettes de fabrique à leur existence 
douloureuse, non seulement à Amiens, mais dans 
tout le département. C’est à nous, socialistes, à les 
instruire, à leur décrire les beautés de la cité que 
nous voulons instaurer, à leur faire sentir que, 
comme les femmes de patrons qui les exploitent, 
mais avec plus de droit, elles pourraiént, elles aus- 
si, être heureuses et belles, 

Marguerite DUPUI!S. 
(Le Cri du Peuple de la Somme) 
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Dédié à Déat et à ses semblables 


Mceis de juillet 
Dimanche 1%, — Ju 8 publications diverses. 

Lundi 2. — Lu 3 journaux. C. E. du Groupe des 
Femmes du Parti Socialiste {S. F. I. 9). 

Mardi 3 — Lu 4 pages et demi de l’Ethique et 

4 journaux. Expédié 199 F. S. (Abonnements et 
services, France et Etranger). Copie et traduction 
8 heures. 
. Mercredi 4, — Lu 6 pages de l’Ethique (1), 8 
Journaux et commencé la lecture du premier volu- 
me de À l’Ombre du Jeunes Filles en Fleurs (2). 
Réunion de la sous-commission de propagande de 
la C. A. P. Traduction une heure. 

Jeudi 5. — Lu 5 journaux et une lettre. Copie 
une heure. Eté à l’imprimerie. Terminé la lecture 
du premier volume de : À l'Ombre des jeunes filles 
en fleurs. 

Veudredi 6 — Lu 3 journaux et une lettre. Eté 
au Parti. Annulé 2 adresses. Commencé la lecture 
du deuxième volume de : À l’Ombre des jeunes 
filles en feurs. Réunion de la 5° section. 

Samedi 7. — Lu 4 journaux et une lettre. Expé- 
dié une lettre, 2 F. S. et 7 journaux divers, Eté 
à la réception des socialistes allemands organisé 
par la Fédération de la Seine. 

Dimanche 8. — Lu 3 journaux et une lettre. 

Lundi 9, — Lu un journal. Expédié une lettre, 
une brochure, les statuts du Groupe des Femmes 
du Parti, 49 F. S. et 8 journaux. Fait 200 adresses. 
Terminé la lecture du deuxième volume de : À 


l'Ombre des jeunes filles en fleurs. 


(1) Spinosa. 
(2) Marcel Proust. 


& 


hôpitaux militaires, dans les prisons, dans les ba- 
gnes, sous le soleil brûlant des pays lointains où 
la fièvre, les maladies pestilentielles, les moisson- 
nent comme la faulx l'herbe de nos prés. 


À quoi servent les grandes armées qui accablent 


les peuples? A défendre les monopoles capitalis- 
tes; les gouvernement bourgeois, monarchiques où 
autres, ont les yeux tournés vers les grands cen- 
tres industriels plutôt que vers les frontières, té- 
moin les mesures prises par eux lorsque les ou- 
vriers d’un grand centre quelconque se mettent en 
grève pour faire entendre leurs justes revendica- 
tions. 


Que vont faire les soldats dans les colonies? As- 


que le bien est aussi naturel à l’homme que l’exis- 


tence. 


Personne, non, personne, les plus grands savants 
mêmes, ne savent pas ce que c’est que la vie, c’est 


pour eux aussi bien que pour vous un grand point 
d'interrogation. C’est là le seul mystère qu’il faille 
respecter, et voyez ce que l’on fait de la vie des 
prolétaires !!! 

Donc, plus de femmes courbées sous le poids stu- 
pide des dogmes en vertu desquels on vous prend 
votre part de vie; debout, femmes des exploités, et 
place aux enfants de l’ouvrier! 

Nous voulons pour eux non seulement du pain, 
mais la lumière! 


L'autre, aussi monstrueuse, c'est le minotaure 


qui dévore dans la force de l’âge vos fils, espoir de 
l'avenir, qui les dévore dans la caserne, dans les 


surer des débouchés aux produits capitalistes qu’on 
ne peut plus placer ici, parce que la majeure partie 
du prolétariat est réduite à ne pouvoir les acheter. 
On va forcer les peuples des autres continents à 
s'habiller à l’européenne, imposer nos mœurs pour 
vendre encore et toujours. 

Ceux qui font les récalcitrants pour se laisser 
prendre la terre qui leur appartient font connais- 
sance avec les fusils dernier modèle. Les moyens de 
civilisation employés jusqu'ici par les peuples de 
l’Europe, c’est le fusil et l’eau-de-vie. 

Toutefois, de tous les petits Français qui s’en 
vont, il n’en revient guère; demandez à ceux qui 
ont eu cette chance, ils vous diront tous que sur 
une compagnie de 150 hommes, on revient 5 jus-. 
qu'à 15 maximum moyen; les autres de vos fils 
servent à engraisser les terres qui doivent pro- 
duire d’abondantes moissons pour les capitalistes. 


ne ne eh ve 0 do 
s PAT URE 


Mardi 10, — Lu 4 journaux. Copie une heure. 
Expédié 194 F. S. pour propagande. Commencé la 
lecture du troisième volume de: À l’Ombre des 
jeunes filles en feurs. 

Mercredi 11. — Lu 2 journaux. Plié environ 1.500 
F. S. Réunion de la C. A. P. 

Jeudi 12. — Lu 6 journaux où communications, 
Eté au Parti, Corrigé les épreuves de la Femme 
Socialiste. Eté à l’imprimerie. Fait 252 adresses. 

Vendredi 13. — Lu 3 journaux et une lettre. Fait 
les convocations pour l’Assemblée générale du 
Groupe des Femmes du Parti. Expédié 48 F. S.. 


Samedi 14. — Lu un journal. Conseil National 
du Parti. 

Dimanche 15. — Lu un journal. Conseil Natio- 
nal. 

Lundi 16. — Lu 12 journaux, lettres et publica- 
tions. 

Mardi 17. — [Lu 6 journaux et 2 lettres. Eté au 


Parti. Expédié 2 lettres et mis sous bandes 168 F.S. 
(Abonnements et. service France). 

Mercredi 18. — Lu 3 journaux. 

Jeudi 19. — Lu 2 journaux et une lettre. Prépa- 
rer pour l'expédition 48 F. S. (Service et abonne- 
ments étrangers). Copie 2 heures. 

- Vendredi 20. — Lu 2 journaux et une lettre. Fait 
une lettre. Expédié pour propagande 51 journaux 
divers, 

Samedi 21. — Lu 3 journaux. Plié un millier de 
Es 

Dimanche 22. — Lu 8 journaux et lettres, 

Lundi 23. — Lu 3 journaux et une lettre, Termi- 
ñé la lecture du troisième volume de : 4 lPOmbre 
des jeunes filles en fleurs. Plié 500 F. S. 

Mardi 24. — Lu 2 journaux et 4 pages de l’Ethi- 
que. Phié 300 F. S. Expédié 7 journaux divers et 
une lettre. 

Mercredi 25. — Eté au Parti. Fait 409 adresses. 
Ju 3 journaux ou lettres et 4 pages de l’Ethique. 
Expédié 200 numéros de propagande de La Femme 
Socialiste... 

Jeudi 26, — Lu 5 journaux ou lettres. Expédié 
pour propagande 231 F. S. Copie 4 heures et demie. 

Vendredi 27. — Lu un journal. Expédié une lÎet- 
tre. Copie une heure. 


Samedi 28. — Lu 3 journaux. Eté au Père-La-| 


chaise à la tombe de Güesde. Commémoration 


Guesde-Jaurès. Distribué 440 F.S, 


Dimanche 29. — Lu 3 journaux ou publications. 
Eté au Panthéon, au caveau de Jaurès. 

Lundi 30. — Lu 7 journaux et lettres. Copie 
une heure. Assemblée générale du Groupe des Fem- 
mes du Parti. 

Mardi 31. — Lu 4 journaux. Copie une heure. 
Fait 406 adresses et annulé 8. Expédié pour propa- 
gande 271 F. S. et 8 journaux divers. 


EE 


Dans la caserne, il meurt un nombre effrayant de 
soldats tous les ans. Voilà ce que vous faites, fem- 


mes du prolétariat : vous élevez des enfants pour 


les sacrifier, à l’âge où ils veulent, où ils doivent 
vivre, sur l’autel du veau d’or capitaliste. 

Vous êtes crimineîfles, sans le savoir, mais vous 
êtes criminelles. Lorsque vous comprendrez le s0- 
cialisme, vous ferez, par l'éducation que vous don- 
nerez à vos fils et vos filles, qu'ils aient horreur de 
la tuerie et du meurtre, qu'ils regardent tous les 
humains du globe, quelle que soit la forme ou la 
couleur de leur visage, comme leurs frères, et que 
s’ils portent au loin leurs connaissances, leur civi- 
lisation, que ce soit par d’autres moyens que des 
balles, des missionnaires et des barils d’eau-de-vie. 

Femmes des prolétaires, réveillez-vous, nous som- 
mes le nombre, nous pouvons faire triompher l’hu- 
manité. Plus d’armées permanentes, elles n’ont plus 
de raison d'exister, n'étant plus que pour le ser- 
vice et la défense de la classe qui nous opprime. 

_ « La garantie des droits de l’homme et du ci- 
« toyen nécessite une force publique; cette force 
« est donc instituée pour l’avantage de tous et non 
« pour l'utilité de ceux auxquels elle est confiée. » 
(Art. XII des Droits de l’ Homme et du Citoyen.) 

Voilà la condamnation des armées bourgeoises 
écrite de la propre main des bourgeois révolution- 
naires, car les armées ne peuvent défendre le pro- 
létariat qui ne possède rien; elles défendent la pro- 
priété bourgeoise, la patrie bourgeoise, la liberté 


quérir. 


LA FEMME SOCI ALISTE 


Le Pacte Kellog et les Communistes 


Nous avons publié hier (1) la réponse que Litvinov a faite, au nom du Gouvernement des Soviets, … 


2H PAR RE ER 


à M. Herbette, qui lui avait transmis la proposition du Quai d'Orsay d’adhérer au pacte Kellogp, 


COMME IL FALLAIT S’Y ATTENDRE, MOSCOU 
L'U. R. S. S. ADHERE AU TRAITE QUI, D’APRES 


ACCEPTE, LE 
L'HUMANITÉ, EST UN PACTE pr 


GUERRE, UN COMPLOT OURDI PAR L’IMPERIALISME CAPITALISTE CONTRE LA REPU 


BLIQUE DES SOVIETS. 


Et l'Humanité de glorifier cet acte des bolchevicks de Russie ! Pourtant, il y a quelques jours 


à peine, le parti communiste de France appelait le prolétariat parisien à 


\ 


manilester contre le pacte, 


Il y a à peine une semaine, il présentait la protestation contre le pacte comme Île premier devoir 


d’un révolutionnaire. 


Quelques ouvriers crédules ont marché. Ils ont risqué leur peau pour « défendre la Révolution », 
contre la « manœuvre guerrière ». Qu'est-ce qu’ils pensent aujourd’hui ? Quelle exploitation hon- 
teuse du sentiment révolutionnaire du prolétariat ! Quelle légèreté criminelle qui épuise les forces 


de la classe ouvrière ! 


HIER : A BAS LE PACTE KELLOGG ! VIVENT LES SOVIETS ! 


AUJOURD'HUI : VIVENT LES SOVIETS QUI 


I1 faut dénoncer l’incohérence d’un parti qui s’érige en directeur de conscience 
ouvrière, qui s’arroge le droit de la conduite et qui lui-même n’a ni doctrine définie, 


ONT SIGNE LE PACTE KRELLOGSG ! 
de la classe 
ni tactique 


stable, qui change d’attitude suivant les mots d’odre contradictoires qui lui parviennent de Moscou. 
Ie petit tableau ci-dessous doit être gravé dans l’esprit de tout militant, de tout socialiste qui 
fait de la propagande. Il faut l’étaler devant les ouvriers qui suivent encore le bolchevisme. 


HIER... 


LE PIEGE PACIFISTE 
Lundi prochain, dans le Salon de l’Horloge, 
quatorze nations signeront un pacte de guerre 
contre la Russie. 
(Humanité, du 24 août). 

A BAS LE PACTE DE GUERRE ! 
DECHIRONS LE VOILE ! 
Nous l'avons montré, ces jours-ci: aucune 

illusion n’est possible sur les intentions cri- 
minelles des signataires impérialistes du pacte 
Kellogg . 

C’est pourquoi, à l’appel du Parti commu- 
niste et de leurs organisations de classe, aux 
cris de : À bas le pacte de guerre ! Vive le 
front uni des travailleurs autour de la Russie 
soviétique ! les prolétaires des usines de Paris 
et de la banlieue, dans un élan unanime: se 
dresse farouchement contre les entreprises san- 
guinaires de l'impérialisme. 

(Humanité, du 26 août). 


A BAS LE PACTE DE GUERRE ! 
A BAS LE COMPLOT ANTISOVIETIQUE ! 
Malgré la répression, le prolétariat parisien 
manifeste contre le pacte. 
(Humanité, du 27 août). 
Les gendarmes et les policiers n’ont pu em- 
pêcher le prolétariat parisien de manifester hier 
contre le pacte de guerre. 
(Humanité, du 28 août). 


Voyez, femmes, combien votre tâche peut être 
belle en faisant de vos enfants une armée pour 
cette grande œuvre sainte, 

(A suivre.) Suzanne PÉCHIN (1). 


(1) Pseudonyme d’Elisabeth Renaud, 


Vieux Papiers 


(Trouvé dans un vieux sous-main) 
ADRESSE 


au Congrès officiel féministe de l'Exposition de 
1900 par Mme Louise Vergnes-Vernier, de Leder- 
gnes (Aveyron), auteur des plan et programmes 
de l’Ecole des Sciences pratiques. £ 


Mesdames, 


Le Midi est le berceau des cœurs de flamme. Emu 
d’un sentiment de confraternité internationale, le 
cœur féminin de mon pays vous exprime Sa bonne 
amitié. Votre visite en France, Mesdames les Etran- 
gères, nous a fait grand plaisir et le cercle Iumi- 
neux que vous produisez par votre savoir, votre 
srâce, votre élégance, s’agrandira du Nord au Midi 
que j'ai l’honneur de représenter ici, venant moi- 
même de nos congrès locaux, moins brillants peut- 
être que les congrès de l’Exposition, mais aussi ca- 


bourgeoise. Le prolétaire a toutes ces choses à con-|tégoriques, ainsi que le prouvent les vœux que je 


AUJOURD'HUI 


Néanmoins, pour autant que le Pacte de 
Paris impose aux puissances certaines obli: 
gations à l'égard de l'opinion publique et 
donne au gouvernement soviétique une not- 
velle possibilité de poser devant tous ceux 
qui participent au Pacte la question la plus 
importante pour la cause de la paix, celle 
du désarmement, dont la solution demeure 
l'unique garantie capable d’écarter la guerre, 
le gouvernement soviétique exprime son 
consentement à adhérer au Pacte de Paris. 


Conformément à ce qui précède, j'aurai 


l'honneur, M. l'ambassadeur, de vous trans: 
mettre prochainement l'instrument d’adhé: 
sion de mon gouvernement dès que les for- 
familités qui s’y attachent auront été accom- 
blies. 
Signé : LITVINOWV. 
(Réponse du gouvernement des Soviets à la 
note du quai d'Orsay). 


ETC. RS $ ADHERE 
AU PACTE KELLOGG 


Nous nous en voudrions d’affaiblir par 
un commentaire, d'ailleurs superjiu, ia nole \ 


Liivinor. 
(Huinanité, du 1 septembre). 


(1) Le Populaire, 2 


eptembre. 


Ces vœux vous diront, Mesdames les Etrangères €t 
Mesdames les Parisiennes, que là-bas, dans 1% 
champs et nos bois des Pyrénées, de l’Auvergtie ë 
du Rouergue, nous vivons d'enthousiasme, de vé- 


rité, de raison. Ces qualités sont le fond de uotff 


caractère provincial, et si parfois nous paraissons 
timides, hésitantes ou impatientes, c'est que noi 
voulons lier ces trois synthèses avec la vie pratr 
que. Mais la liaison faite, nous ne craignons plus 
de briser l'erreur, et quand un assaut devient utile 
notre cœur, sentinelle courageuse, ne fait qu'ui 
bond visant ce but. Aujourd’hui le but à atteindre 


GOUVERNEMENT DE — 


et 


est un pur idéal de beauté morale et une nette PI4 


tique de vie matérielle, C’est le promontoire de Ja 
justice, de l’amour du travail. Des vœux ne suffi 


sent plus, il faut des projets de loi et celui d'in 


enseignement maternel s'affirme de plus en plus. 
I doit s’appeler Ecole de Science Pratique, c’est: 
à-dire ménager, agricole, commercial, industrieh 
avec le développement des qualités esthétiques qui 


Se rattachent à chacun de ces quatre pivots. La ue 
trouve la force de vivre! Ce n’est pas un petit je 
gramme que je vous expose; je l’ai coordonné da 


109 pages que j'aurai l’honneur de vous commun 


+ LA 
quet dans un prochain congrès, étant arrivée . 
l’improviste vers celui-ci. Il faudra m'aidet, Me 


dames les Parisiennes, nous y travaillerons toutes 


car l'union fait la force, et n’ouublions pas qfé 

l’enseignement scientifique que j'appelle patent 
fait la valeur et la gloire d’une nation, l’enseig? - 
ment pratique que j'appelle maternel en est la force 


serai heureuse de vous communiquer tout à l’heure, |et l'honneur. 
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Doléances 
hospitalisée 


ph I y à peu de temps, je me rencontrais dans le 
R ‘amway avec une femme qui éprouva le besoin de 
D S‘pancher auprès de ses voisines dont j'étais. 
Nous apprîimes qu’elle se rendait à l’hospice 
d'Ivry, où elle était hospitalisée depuis un mois. Ce 
2'était pas son grand âge qui l'avait conduite dans 
D ‘fe maison. Elle n’avait qu’une soixantaine d’an- 
D nées. Maïs des opérations abdominales successives 
À ‘avaient mise dans l'incapacité de continuer à ga- 
À 5 Sa vie en faisant des ménages, son travail 
D lbituel. Elle avait une mise correcte de travail- 
leuse ordonnée. 
Ses enfants, auxquels elle venait de rendre visite, 
Payaient naturellement pour son hospitalisation, 
‘Æ l’Assistance publique n’étant actuellement gratuite 
_p TI pour les tout à fait miséreux. La situation des 
p ‘Spitalisés n’en est pas d’ailleurs améliorée. 
Elle se plaignit tout particulièrement de ce qu’on 
ls faisait lever à 5 heures. (On se demande, en 
effet, Pourquoi.) Au petit déjeuner du matin, à 7 
tures, la soupe et un morceau de pain sec. 
Pendant toute la semaine, on ne leur avait donné 
Comme viande que du bœuf. Et d’un dur! Cela 
St d'autant plus pénible qu'il faut faire son repas 
8S une demi-heure. Et ce temps ne leur a été 
accordé qu’à la suite de plaintes, On ne leur accor- 
a précédemment, qu’un quart d'heure. Néan- 
ie Ce temps est encore trop court pour des per- 
ee dont beaucoup n’ont plus où peu de dents. 
; 1 celles qui n’ont pas pu terminer emportent 
qui leur reste enveloppé dans du papier. (C’est 
nt propre et hygiénique!) A l'heure où la 
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Vlaime 

44 
: n rreture médicale accumule les prescriptions sur 
. | rn . bien manger pour s’assurer une bonne 
Æ bhs ne 1 ot surprenant, Si nous ne vivions 
ee _— pleine de contradictions, de voir 
Ami e l’on fait de ces prescriptions dans une 
IStration placée sous la haute direction de 

* le Docteur Mourier. 
se bien qu’il faut faire des économies — 
de _ att, le directeur de l’Assistance publi- 
n grand maître. 
à ris Economie toujours, lorsqu'il s’agit 
eShérités - des enfants, des vieillards, de tous les 
— mais gaspillage éhonté lorsqu il s’agit 
Et le . plaisirs et jouissances aux privilégiés. 
lines, : ss travailleur, et les grandes masses fémi- 
aise “Ut, passifs et indifférents, à cette mau- 
“Partition des produits de leur labeur! 
Louise Saumoneau. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


En France 


Afin de marquer sa volonté de réalisation en 
faveur d’une Protection maternelle efficace, la Fé- 
dération nationale des syndicats d'employés, réu- 
nie en Congrès les 14 et 15 août, a émis, après un 
rapport de Marguerite Prévost, les vœux suivants : 

1° Qu’une active propagande soit faite auprès 
de tous les Syndicats d’employés, au moyen du 
Bulletin périodique et de l’ « Echo des Employés », 
pour que les travailleuses connaissent les lois qui 
les défendent et en réclament l'application; 

Pour que les employeurs soient contraints de les 
appliquer ; 

Pour qu’une Commisison d’études féminines soit 
créée au sein de chaque Union départementale dans 
le but de renseigner les mères sur leurs droits et de 
les orienter vers les institutions suceptibles de les 
aider dans leurs fonctions maternelles. 

20 Qu’une démarche soit faite auprès des Pou- 
voirs publics pour obtenir la ratification rapide par 
la France des Conventions de Washington en fa- 
veur de la Maternité, seul moyen de contrôle de la 
Conférence internationale du travail, pour l’appli- 
cation de la législation par le patronat. 

3° Que la Fédération nationale des employés 
insiste auprès de la C. G. T. pour demander la revi- 
sion complète des lois qui protègent la maternité et 
l’élaboration d’un Statut des droits de la femme. 


nt 


GROUPE DES FEMMES DU PARTI SOCIALISTE (S. F. I. O.) 
Commission exécutive — Réunion du 1% Octobre 


La correspondance comprenait : une invitation 
à la Conférence nationale des femmes du Parti so- 
cialiste polonais. La secrétaire a envoyé une lettre 
de sympathie. Un pneumatique d’une camarade de- 
mandant des renseignements sur le Groupe. La 
secrétaire répondra et enverra les statuts. 

L'Assemblée générale anuelle est fixée au jeudi 
20 décembre. Les camarades qui n'ont pas encore 
repris leur carte de 1928 sont instamment priées de 
le faire avant cette date. 

La C. E. décide d'organiser des réunion dans 
différents quartiers. Elle adopte l'appel suivant, 
qui sera édité en tracts : 

Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. F. I. O.) 

OUVRIERES MANUELLES ET INTELLECTUELLES, MENA- 
GERES, MERES ET JEUNES FILLES, qti désirez voir la 
vie devenir meilleure, 


ASSISTEZ EN NOMBRE aux réunions publiques et 
éducatives, organisées par le « Groupe des Femmes 


du Parti Socialiste ». 


Les questions matérielles et morales qui vous 
préoccupent et vous angoissent : CHERTE DE LA VIE, 
CRISE DU LOGEMENT, SURMENAGE PROFESSIONNEL ET 
MENAGER, MALADIES, CHOMAGE, MATERNITE, INFIRMITES, 
VIEILLESSE, EDUCATION, PROTECTION DES ENFANTS ET DE 
LA JEUNESSE, ALCOOLISME, PROSTITUTION, GUERRE, ETC:, 
ETC..., seront exposées, ainsi que leurs solutions 
socialistes, par les camarades : 

Germaine PICARD-MocH, Alice JOUENNE, Suzanne 
Buisson, Marthe LoOUISs-LEVY, Irène ROSSEL, Louise 
SAUMONEAU. 

La prochaine réunion aura lieu le mercredi 7 
novembre, à 21 heures, 95, rue de Charonne (11°). 
12, rue Feydeau, Paris (2°) 

Alice JOUENNE parlera sur L'ENFANT A L'ÉCOLE et 
Suzanne BUISSON sur LA NECESSITE DE L’INDEPENDANCE 

FEMININE. ; 

SUIVRE DANS « LE POPULAIRE DE PARIS » TOUTE 

L'ACTION DU GROUPE ET DU PARTI. 


Idées et Doctrines 


On accumule les emprunts les plus ruineux jus- 
qu’à épuiser la faculté d'emprunter. Nous deman- 
dâmes, en 1920, à la fortune de ce pays, un effort 
que vous auriez pu définir comme il vous eût paru 
le plus opportun. Aujourd’hui, on déclare qu’il au- 
rait été possible, mais on n’en a pas voulu, et on a 
recouru aux emprunts, puis à l’inflation. 

L'inflation aura été la ruine des uns, l’enrichis- 
Sement scandaleux des autres, la cause du boule- 
versement économique du pays. Tandis qu’en 1920 
et 25 nous voulions, par un impôt loyal, avoué, 
de 10 9/, diviser le fardeau de la dette entre toutes 
les classes, selon une proportion équitable, dimi- 
nuer, par un effort exceptionnel, le poids de la 
dette, éviter ainsi aux épargnants un lourd sacri- 
fice, à la production le poids d’une fiscalité étouf- 
fante, l’égoisme des classes dirigeantes du pays 
aboutit aujourd’hui à ce prélèvement hypocrite et 
inique de 80 0/ sur la fortune nationale, au préju- 
dice des plus dignes d’intérêt, au préjudice de la 
vie économique, au profit des munitionnaires de la 
œuerre et des munitionnaires de l'inflation. 

Quand vous viendrez ici nous railler au sujet de 
l'impôt de 10 % sur le capital, nous vous rappelle- 
ronus le prélèvement que vous allez opérer et qui 
sera la rançon des fautes et des égoïsmes d’hier. 


Vincent Auriol. 


(Discours prononcé à la Chambre des Députés, 
dans sa séance du 24 juin 1928, et édité en bro- 
chures, sous le titre : Le Parti Socialiste et la Sta- 
bilisation. En vente à la Librairie Populaire, 12, 
tue Feydeau, Paris (2°). Franco, 0 fr. 65. 


Deauville... 
C6 qu'on y voit 


Je suis allé à Deatville. J'en ai bien le droit! J'y 
Suis resté trois heures. C’est peu, mais suffisant... 


Une mer d'’émetfaude, frangée d’écume, vient: 


mourir en grondant sur une large plage de sable 
fin. La vague ondule, se soulève voluptueusement, 
et s'étale, languissante, jusqu'aux pieds du pro- 
meneur. Au loin, le cap de la Hève se dresse au- 
dessus de la Manche, avec ses deux phares blancs 
et son sémaphore. Plus à gauche, les fumées du Ha- 
vre, ses transatlantiques, ses cargos, et, sur ses 
quais, les rudes dockers aux prises avec leur dure 
tâche de débardeurs. 

Un chemin de planches est aménagé sur plus 
d’un kilomètre tout le long de la mer. C’est sur ce 
plancher que vient s’exhiber tout ce que la « so- 
ciété » compte de snobs et de parasites enrichis. 
Rendez-vous de la haute mercante où « le roi du 
pétrole », en rupture de bau, coudoie « le roi de la 
moutarde » où « l’empereur du coton »… 

Les baïigneurs, cette année, ont adopté une sorte 


Études et Documents 


TROISIEME CONFERENCE DES FEMMES 
DE L'I. O. S. (Bruxelles 1928) 
(Suite.) 


La camarade Alice Pels (Belgique), insista tout 
particulièrement sur l’organisation du sotlage- 
ment ménager de la femme enceinte et de l’accou- 
chement dans son développetnent du rapport sui- 
vant : 


Les méthodes du mouvement ouvrier socialiste 
en faveur de la mère et lenfant 


Dans le rapport adressé au Comité international 
en décembre 1927, nous avons exposé la situation 
particulière dans laquelle se trouve la Belgique en 
ce qui concerne la protection de la femme et de 
lenfant; nous nous bornerons donc à en résumer 
ici les grands points 

1° L’assurance-maternité pas plus que l’assuran- 
ce-maladie ne sont obligatoires et, par voie de con- 
séquence, la Convention de Washington touchant 
le travail des femmes enceintes n’est pas ratifiée. 

2° La protection de l’enfance est confiée à un 
organisme semi-officiel dénommé « Œuvre Natio- 
nale de l'Enfance », qui pratique le système dit de 
« liberté subsidiée ». 

D'autre part : 1° les mutualités n’accordent une 
indemnité de chômage-maladie que lorsque les fem- 
mes sont salariées, de sorte que les ménagères de 
la classe ouvrière ne peuvent pas, la plupart du 
temps, se soigner raisonnablement lorsqu’elles sont 
malades, ce qui entraîtie véritablement des consé- 
quences fâcheuses au point de vue de leur raater- 
nité éventuelle ; 2° les femes veuves n’obtiennent, 
d’après la loi sur les pensions de vieillesse, qu’une 
peuSion dérisoire. 

Etant donné cet état de choses, les femmes socia- 
Hstes ont organisé un mouvement actif dans le but, 
d’üne part, de procurer aux femmes des indemnités 
spéciales en cas de maladie, de maternité et de veu- 
vage et, d’autre part, d’obtenir des pouvoirs pu- 
blics des interventions destinées à augmenter les 
indemnités en question. 

Les femmes socialistes, considérant que la pro- 
tection de 1a femme impliquait nécessairement la 
protection de l’enfance, s’engagèrent dans la créa- 
tion de consultations pré-natales et de consulta- 
tions de nourrissons subsidiées par l'Œuvre Natio- 
nale de l'Enfance (c’est-à-dire partiellement par 
l'Etat, les provinces et les communes). 

De plus, constatant que le nombre des Colonies 
pour enfants débiles et surtout des Colonies de va- 
cances, tant pour enfants que pour adultes, était 
loin de correspondre aux besoins, elles s'occupent 


LA FEMME SOCIALISTE 


de bonnet en piqué blanc qui les fait ressembler à 
des marmitons ou à des pâtissiers. Blazers multi 
colores, peignoirs rutilants, mais Deauville, c’est 
surtoüt l’eñdroit où l’on se déshabille. Si l’on re- 
gardé, en éflet, entre les planches et la mer, on 
décotivre, vautrés dans le sable chaud, un amas de 
torses, de jambes, de demi-nudités, dans une pro- 
miscuité presque tout à fait indécente. 

Le gros pépère enrichi et bedonnant, costumé en 
petit garçon, montre très haut ses jambes velues. 
De grosses cotmères, issues de la charcuterie pa- 
tertièlle, étalent des viandes flasques, tout en fai- 
satit des grâces. De jeunes éphèbes, d’allure spor- 
tive, arborent d’éclatants maillots ou de somptueux 
| peignoirs, et lisent « L'Ennemi du Peuple » qui, 
dans ce monde-là, obtient le plus franc Succès. Des 
jeunes filles montrent à tout venant, dans le décol- 
leté de maillots très collants, tout ce que la pudeur 
ordonne de cacher, et cachent seulement tout ce 
qu’une police, cependant bienveillante, ne pourrait 
décemment tolérer. 

Au milieu de cette foule affalée, vautrée dans le 
sable d’or, ufie armée de parasites d’un autre gen- 
re : gars aux robustes épaules qu’on aimerait voir 
à l’usine, et qui vendent « esquimaux », bananes, 
raisins, au prix fort, avec force politesses; poli- 
tesses outrées, dégradantes, obséquiosité…. 

Ün remous, des têtes se soulèvent et tournent 
dans la même direction : c’est une « poule de 
luxe », vedette de la plage, qui se rend au bain 


actuellement d’en créer avec l’aide des mutualités 
et des coopératives. 

Le cas de Ta Belgique est évidemment un cas par- 
ticulier qui ne vaut pas pour les pays où l’assu- 
rance obligatoire est réalisée; toutefois, peut-être 
précisément parce que l'assurance maternité n’est 
pas encore incluse dans le régime général des assu- 
rances, nous nous demandons s’il n’y aurait pas 
intérêt pour les femmes à réunir sous un seul as- 
pect tout le problème de la protection de la femme 
et de l’enfance, dont l'assurance maternelle n’est 
qu’une des formes. 

En effet, en dehors des indemnités indispensables 
pour permettre à la femme de prendre le repos néces- 
saire au moment de l’accouchement et pour l’accou- 
chement ui-même, une série de problèmes se po- 
sent, tant pour les soins à domicile pour les fem- 
mes qui ne désirent pas accoucher dans une mater- 
nité, tant pour les femmes abandonnées ne sachant 
où aller au cours de leur grossesse ou après l’accou- 
chemenñt, tant pour les soins à donner à la première 
enfance, problèmes qui, à l'heure actuelle, ne sont 
résolus que par des formes plus où moins atténuées 
de la bienfaisance publique. 

La solution de ces différents aspects d’un même 
pioblème se trouve, nous semble-t-il, dans la cons- 
titution d’un organisme doué d’une certaine auto- 
nomie et dont la gestion devrait être confiée en 
ofdre principal à des femmes. — (A suivre.) 

Alice Pels. 


Vieux Papiers 


(Trouvé dans un vieux sous-main) 
Vœux de 1888 à 1890 


Le 30 avril, à 8 heures du soir, dans la salle 
de l’hôtel de ville d'Alger, sous la présidence de 
la Municipalité, Mme Vergnes-Vernier à développé 
le programme de l’Ecole de science pratique et la 
réunion, composée de membres civils, militaires 
et universitaires, à émis le vœu formel que cette 
création soit officielle et partagée par PEtat, la 
Municipalité et le Département, partout où elle 
pourrait se fonder. 


(Suivent les signatures.) 


Procès-verbal de Toulouse 
Séance du 23 juin 1888, en Chambre de Conseil, 
9 heures du soir. 

La réunion convoquée par Mme Vergnes-Vernier, 
pour traiter l’éducation pratique des jeunes filles 
en France et en Algérie, composée de plusieurs 
membres distingués de la ville, émet le vœu que 
les Ecoles de science pratique ménagère, agricole, 
commerciale, industrielle, programme et plan 


dans un costume sensationnel, accompagnée d'un 
gigolô au crâne fendu d’une impeccable raie 
Odeur de chair et de parfums que la brise dé in 
ne réussit à dissiper, nudités indécentes, & 
d’anatomies ; le soleil cuit, Sans faire la cri 
toutes sortes de dos, toutes softes de fôtges, cf; 
est de bon ton de rentrer à Paris avec la peau pu 
nie. Tous ces snobs se donnent beaucoup de ma 
pour se reposer. des travaux des autres, ca] 
programme journalier est toujours très chargé e 
les changements de toilette fréquents : le matin 
au golf, au tennis; le soir, aux courses, au bain 
qu'on prend où qu’on ne prend pas; ensuite dan 
cing, jeu, soupers fins, sans parler des longue 
stations chez les manucures, pédicures, coifiems 
car cette foule de parvenus a appris à faire Soigne 
ses extrémités. 
Le long des avenues qui conduisent du boule 
vard à la plage, sont rangées, sous la garde q 
chauffeurs de grand style, de somptueuses at 
mobiles, palaces de la route, fortunes roulantes 
confortables et massives « Buicks » de l’homme 
arrivé; « Hispano » luxueuse du gigolo; « Buga 
ti » du fils à papa enrichi dans la mercante de haw 
vol. 4 
Pendant que tous ces pantins évoluent, fir. 
tent, se pavanent sur les planches de Deauville 
pendant que ces eénrichis dépensent à profusion 
l’argent qui engorgeait leurs coffres-forts, le mois 
sonneur cuit sous le soleil torride de la Limagn 
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d'opérations présentés par la conférencière, soient. 
soutenus et approuvés par les Ministères de l’Ins. 
truction publique, du Commerce et de l’Agricul 
ture. : 
(Suivent les signatures.) 


- Le 17 avril, à 5 heures, a eu lieu, à l’hôtel dè 
ville de Marseille, sous la présidence de M. le Ma 
re, une conférence de Mme Vergnes-Vernief, St 
lPéducation pratique des femmes. & 

La conférencière, dans un langage clair et précis 
a développé le programme et expliqué l’organisa 
tion pratique. 

Les deux cents personnes qui composaient Î 
réunion ont, par leurs applaudissements, témoigt 
à Mme Vernier qu’elles partageaient entièremet 
ses idées, et émis le vœu qu’une loi vienne pro 
chainement établir officiellement cet utile ensé 
gnment par la création de nombreuses écoles de @ 
genre dont le coût est d’ailleurs médiocre. 


(Suivent les signatures.) 


Jeudi soir, dans la salle de l'hôtel de ville d. 
Bordeaux, Mme Vergnes-Vernier a fait une cofié 
rence sur l’éducation pratique des femmes. L'école 5 
qu’elle préconise ne porte aucune atteinte à PUN 
versité qu'elle laisse dans son rôle scientifique 
Dans l’école pratique, qui n’est qu’un Lerfectiof 
nement d’école professionnelle par le tableau d'opé 
ration et le programme rationnel qu’elle présente 
toute Tacune dans l’enseignement des jeunes fill 
est comblée, et l’homme trouvera enfin la temf 
qu’il lui faudra dans ses diverses professions d’Agf 
culteur, de commerçant, d’industriel, et surtoüt | 
reine du ménage, | 

La réunion émet le vœu que ces Ecole: #01 
fondées aux frais des communes et de l'Etat, € 
qu’une Ecole modèle soit créée dans le Midi. 


(Suivent les signatures) - 


\ 


a 


veur de la création officielle des Ecoles de scie” 
pratiques. ; 


(Suivent les signatures.) 


Nous, soussionés, imémbtes de la réuniof de 
officiers de Bayonne, approuvons entièrement 
projet de loi de Mme Vergnes-Vernier et, au Pl 
de l’œuvre de propagandé des Ecoles de sciet® 
pratiques, nous offrons notre cotisation, ee 

Le colonel du 49%, président de la réuniot, ? 
voit auctin inconvénient à ce que MM. Îles officier 
offrent leur cotisation en souvenir de la Sé81 
donnée par Mme Vergnes-Vernier au Cercle © 
MM. les officiers. | 


ce, le tnineür crache ses poumons 
te de la mine, le docker ahañtie Sür 
: prûlants, le pêcheur lutte contre la vague, 
enr d'ouvriers s’étiolétit dans 1es tandis des 

È ue faute d’un peu d'air et de soleil! 
qres # é ffineuts, dockers, pêcheurs, ouvriers, 
en de votre effott, on VOUS transportait 
Din vèts Ces lieux de plaisir effréné, si l’on 
mettait brusquement en présence de ce $pec- 
: démoralisant, vous serreriez les poings et 
: . sentiriez gronder en vous la révolte. 
où, en vérité, c’est en de tels lieux, où le plai- 
a le luxe se déploient avec üne telle insolence 
* que d’autres peinent et souffrent, que ger- 
e Je principe des révolutions. 98 n'est-il pas sorti 
s trpitudes de Versailles ?.… 


de la Bea 
s la poussi 


Vehem. 


ee ee ee 


MASCARADES 


dde ne me ee MEN nt 


On lit dans la Krasnaya Armia, journal de Kar- 
fl, le récit Suivant, auquel il faut se garder de 

Hite la moindre retouche : 

E Après la revué, at imomerit où notre hôte 

Marcel Cachin, 11 vous plaît!) visitait la Maison 

1 Soldat Rouge, à Proscourof, le commandant de 

lescadron qui compte depuis trois ans à son actif 
 cosaque honoraire Cachin, se présenta et dit : 

« Soldat. Cachin, équipez-vous! » 

«Du paquet apporté par le chef de l’escadron, 

1 tira une tenue complète de soldat rouge : blou- 
culottes bleues, bottes à éperons, linge, chaus- 
s russes et casquette. 

Cachin revêtit séance tenante sa tenue et tou- 

à en outre ses armes : le fusil n° 121.742 et le 
e n° 481. 

t Quelques instants plus tard, il se porta à che- 
ut la droite de son escadron et rendit compte 
het d'escouade qu’il venait se mettre à sa dis- 

Sition… 

En faisant ses adieux à son peloton, il dut se 
éttre à la même formalité que tous les cosa- 
envoyés. en mission. Il reversa ses armes et 


ONSrva que sa tenue et son livret d'homme de 
pe, » | 


_ depuis 1899 


mar nt co dot 


CXXX VIII 
n° il de La Femme Socialiste, directrice KE. 
aüd (janviet 1902). 

(Suite.) 


. Féminisme socialiste 
Lan » ; : RER 
és le numéro de ce journal (1) je disais : 
lorer — Semblait nécessaire de préciser et d’ex- 
. es Principes du féminisme socialiste, de 
584 SE la justesse de ses conclusions ainsi que 
: utilité, , =: 
JE tépétai Los : 
res en outre, les principales affirmations 
duelles le mouvement féministe socialiste 


Püie et je diga: Sr 
: ét je disais que j’essaierai de les expliquer 
° LS justifier. | 


“Mme il ressor 

e les 

ISte ] 
oUVem 


en tait de ces diverses affirmations 
PHncipes fondamentaux du féminisme so- 
ES en opposition irréductible avec le 
efumste actuel que nous considérons 
res bourgeois, je is utile, 
dre . € a démonstration que j aurai à fai- 
Us Le sens peut entendre par féminisme 
0, et de _ ee du mot et par féminisme bour- 
vement > T un coup d'œil rétrospectif sur le 

Ces définit” héral du féminisme. 
Gans Se paraissent d'autant plus utiles 
rouverone icles qui suivront ces expressions 
assez souvent pour qu’il soit néces- 


OU 
Pour La 


| 
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EN LISANT 


Il faut avoir le courage de dire : 

1° Que, dans hüït cas sur dix, le mañque de res- 
pect des enfants provient de la faute des parents ; 

2° Que les paretits ont vis-à-vis de leurs enfants 
beaucoup plus de devoirs qu'ils ne l’imaginent. 
Mettre un enfant au monde est une chose grave qui 
détermine une grande responsabilité ; 

3° Que nos enfants ne nous respecterons que dans 
la mesure où nous accomplirons notre devoir de 
femmes et d'hommes, de parents conscienciéeux et 
dignes ; 

49 Qu'un hotimie qui s’enivre, une femme qui ba- 
varde ét se dispute avec ses voisines, où qui ment 
à son mari, et cela devant ses enfants, réclameront 
en vain le respect de ceux-ci; 

5° Que le meilleur moyen d’obtenir le respect et 
la discipline, c’est d'expliquer aux enfants ce qu’on 
demande d’eux. Sauf les cas graves où l’enfant ne 
peut pas comprendre, il ne faut pas imposer sa vo- 
lonté de façon arbitraire, sans faire appel au cœur 
et à l’esprit de l’enfant; 

6° Que le meilleur moyen d’inspirer le respect, 
c’est d’en éprouver soi-même pour les choses et les 
êtres qui nous entourent, à commencer pas nos én- 
fants eux-mêmes (surveiller ses actes et ses paro- 
les; honnir les plaisanteriés malsaines, les gestes 
gTOSSIETS) ; 

7° Qu'il ne faut pas brusquer l'enfant à l’âge 
de là puberté. Une personnalité qui se forme com- 
mence toujours pat la négation. Avec de ‘a patien- 
ce et de la persévérance, on trouve un jour, alors 
qu’on s’y attendait le moins, un enfant transformé. 
Il m'est arrivé de trouver, après deux mois de va- 
cañces des enfants totalement changés. J'avais 
jusque-là attendu trois ans de mon action sur eux; 

8 Qu'il faut créer au foyer lui-même une atmos- 
phère telle que l’irrespect y détone au point qu’il 
impressionne l'enfant fui-même ; 

9° Qu'il ne faut jamais laisser passer sans la si- 
onaler une faute morale. Ne pas punir autant et 
plus pour une tasse cassée que pour un mensonge, 


Votre renommée a le sort de Fherbe qui naît 
et se fiétrit; celui qui l’a fait naître sait aussi la 
décolorer, — Dante (Le Pwrgatoire.) 


saite de connaître le sens exact que nous leur 
donnons. 

D'après ce que l’on peut juger de ce que nous 
connaissons du mouvement féministe, on peut en- 
tendre par féminisme une doctrine réclamant l’éga- 
lité des sexes et tendant à l’affranchissement de la 
femme. 

Ce sont ces formules à l'air simple, quoique 
infiniment compliquées, et pouvant être interpré- 
tées dans des sens bien différents, qui peuvent être 
considérées comme les principes fondamentaux du 
féminisme. Ce sont ces formules qui, vagues, im- 
précises et enjolivées par les expressions de soli- 
darité, liberté, libétation, humanité, humanisme, 
droit, justice, etc., etc. (expressions qui n'étaient 
pas faites pour rendre ces formules plus claires au 
contraire) ont permis au féminisme de pouvoir 
grouper toutes les femmes ayant au cœur une idée 
d'émancipation, malgré les antagonismes sociaux 
qui les séparaient. 

Le féminisme, comime tous les mouvements, et 
l’on pourrait dire comme tous les individus, a dû 
traverser sa période qu’il est convenu d’appeler uto- 
piste, période où l’on n’agit que sous l’impulsion 
de l’Idéal, où l’on vit beaucoup d'illusions et où le 
sentiment domine la raison. 

Mais l'heure est venue où les causes qui avaient 
suscité ce mouvement, c’est-à-dire les intérêts éco- 
nomiques, l’ont ramené à la réalité de la vie, et lui 
ont donné un caractère plus conforme à cette réa- 
lité. 

On a cherché ce dont les femmes avaient besoin 
potr être affranchies, et il est arrivé que le plus 
orand nombre des féministes ont cru voir les be- 
soins de toutes d’après les leurs propres où d’après 
ceux de la catégorie sociale à laquelle elles appar- 
tenaient (ce qui était fatal d’ailleurs), Et, par les 
revetidications qu’elles ont formulées, elles ont sin- 


ét surtout ne pas Se faire les complices dé leurs 
fautes (lettres à l’instituteur avec de faux prétextes 
pour des devoirs non faits); 
10° Qu'il ne faut pas laisser s’introduire le dé- 
braillé dans la vie de famille. 
Isabelle Blume. 
(La Voix des Femmes, 
orgate des fetnmes socialistes belges.) 
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Carnet d'une déléguée permanente 


Mois d'août 

Mercredi 1°, — Lu 4 journaux et lettres. Eté au 
Parti. Annulé 8 adresses, Expédié pour propagan- 
de 124 F. S. 

deudi 2. — Iu un journal. Préparatifs de départ. 
Quitté la maison à 17 h. 30. Arrivée à Bruxelles 
verts 28 heures. 

Vendredi 3. — Conférence 
Femmes de PI. O.S. 

Samedi 4, — Conférence Internationale des Fem- 
mes de l’I. O.S. 

Dimanche 5 et jusqu’au lundi 12. — Congrès de 
l’Internationale Ouvrière Socialiste. 


Internationale des 


Mois de septembre 


Mardi 11, — Annulé 26 adresses. Lu 55 journaux 
et lettres. 

Mercredi 12, — Lu 5 pages de l’Ethique (1), 21 
journaux et lettres. Expédié pour propagande 48 
F. S. et 100 journaux divers, Fait 248 adresses. 

Jeudi 13. —[Lu 5 journaux et lettres et une bro- 
chure (2). Eté au Parti. 

Vendredi 14. — Eté à 
mon demi-tarif, Annulé 
nal. Fait 252 adresses. 

Samedi 15. — Lu 7 journaux, lettres et revues. 
Fait 200 adresses et une lettre. Copie 2 heures. 

Dimanche 16. — Lu un journal et une brochure 
(3). Copie une heure. 

Lundi 17, — Lu 3 journaux. Annulé 10 adresses 
et fait 400. Expédié 5 journaux divers. 


la gare Saint-Lazare pour 
39 adresses. Lu un jour- 


(1) Spinosa. 

(2) La Stabilisation et le Parti Socialiste (Dis- 
cours de Vincent-Auriol). 

(8) Pour les Jeunes. En vente à la Librairie Po- 
pulaire. 


par cela même, le nombre de celles qui pouvaient 
être vraiment affranchies par ces revendications. 
Le féminisme bourgeois était né. 

Il peut être défini de la façon suivante : mouve- 
ment qui, appüyé sur le principe de l'égalité des 
sexes, tend à l’affranchissement de la femme dans 
les cadres de la société bourgeoise. 

Le nombis des femmes qui ne peuvent pas être 
affranchies dans la société bourgeoise était trop 
orand, un autre féminisme devait forcément aaï- 
tre, représentant jeurs intérêts, et donner à la for- 
mule primitive toute son ampleur, en en précisant 
le sens, c’est le féminisme socialiste. 

Le citoyen Viviani a souligné cette transforma- 
tion du féminisme dans l’article suivant, paru le 
23 décembre 1896 dans « La Petite République » : 

FEMINISME BOURGEOIS 

« Mme Schmall, la rédactrice de 1’ « Avant-Cout- 
rière », vient de publier une brochure sur l’évo- 
Iution du féminisme. Le « Temps » donnait de cette 
œuvre critique une relation où il révèle toute sa 
tendresse pour les idées exposées par l’auteur. Pa- 
reil patronage était déjà symptomatique. 

« Il faut avouer cependant, s’il n’a pas été re- 
cherché, était bien celui qu'il fallait à l’écrivain. 
Le journal qui défend de tous ses efforts les vices 
et les iniquités de la société ne pouvait que prêter 
ses colonnes à Mme Schmall, puisque les réformes 
par elle réclamées ne le sont que dans l'intérêt des 
femmes privilégiées de la bourgeoisie capitaliste. 

« Il est curieux de remarquer, en effet, depuis 
quelque témps, les efforts faits par quelques per- 
sonties pout faire dévier ce large et naturel mou- 
vement féministe. Peu à peu les revendications pre- 
mières se font timides, mesurées, modestes. Il ne 
s’agit plus, comme au temps héroïque, de la pra- 
testation générale contre l'iniquité sociale. Il ñ€ 
s’agit plus de travailler à laffranchissement de 
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Mardi 18. — Lu 3 journaux et une lettre. Expé- 
dié pour propagande 119 F. S. Fait 400 adresses. 

Mercredi 18. — Lu 8 journaux et une lettre. Co- 
pie 4 heures. 

Jeudi 20. — Lu 11 journaux et publications di- 
verses, Expédié 22 F. S. et brochures. Copie 3 heu- 
res. Fait 14 adresses et annulé 10. 

Vendredi 21. — Lu 4 journaux et lettres. Eté à 
l’imprimerie, au Parti et à la gare Saint-Lazare 
chercher mon demi-tarif. 

Samedi 22. — Lu 7 journaux et revues. Annulé 
17 adresses. Expédié pour propagande 475 F. S. et 
une lettre. 

Dimanche 23. — Fait 200 adresses. Lu 2 jour- 
naux, 

Lundi 24. — Lu 5 journaux. Convoqué la C. E. 
du Groupe des Femmes. Expédié 281 F. S. et 6 
journaux divers. 

Mardi 25. — Lu 4 journaux. Fait 400 adresses. 
Expédié 150 F. S. 

Mercredi 26. — Lu un journal et un livre. Fait 
200 adresses. Expédié 295 F.S. 

Jeudi 27, — Lu 4 journaux et une lettre. Expé- 
dié 431 F. S. Fait 200 adresses. 

Vendredi 28. — Lu 3 journaux et une brochure 
(2). Expédié 420 F. S. Corrigé les épreuves de La 
Femme Socialiste. Fait 400 adresses. 

Samedi. 29. — [Lu 2 pages de l’Ethique, 2 jour- 
naux et une lettre. Eté à l’imprimerie et au Parti. 
Fait 400 adresses. 

* Dimanche 30, — Lu 4 journaux. 


(1) Rêver, Aïmer, Créer, par la Doctoresse Noe- 
mi Stricker. Editions de La France Universelle, 
7, tue de la Rochefoucauld. 

(2) La Jeunesse Socialiste, Son Organisation, 
par Edouard et Henri Ghesquière, à la Librairie 
Populaire, 12, rue Feydeau, Paris (2°). 


MEMENTO 


Rêver, Aimer, Créer, par la Doctoresse Noémi 
Stricker. Prix : 12 fr., éditions de la France Uni- 
verselle, 17, rue de La Rochefoucaud, Paris. — La 
Chanson de Paris. Le numéro : 1 fr. 50, rédaction 
20, rue Richaud, Versailles (Seine-et-Oise) ; admi- 
nistration, 38, faubourg Saint-Denis, Paris (10°). 
— Plus Loin, mensuel, 12 fr. par an. Librairie Cré- 
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les colères inspirées à des âmes généreuses par le 
spectacle de l’éternelle injustice. De l’iniquité so- 
ciale, il n’est plus parlé. Il n’est plus question que 
de l’iniquité juridique. C’est seulement contre le 
Code civil que s’évertuent les indignations. Qu’on 
remanie donc quelques articles du Code civil, qu’on 
touche d’une maïn délicate au chapitre du ma- 
triage! Surtout qu’on n'oublie pas de reviser Îles 
dispositions qui régissent les biens et la capacité 
de la femme à les administrer, et alors tout sera 
fini. Une Commission un peu plus laborieuse et 
une Chambre qui, une heure, montrerait de la 
bonne volonté, pourraient, paraît-il, fournir une 50o- 
lution éternelle à la question posée. 

« Voilà où parait aboutir tout le mouvement fé- 
ministe : à lever toutes les difficultés qui embar- 
rassent la femme dans l’administration de ses biens 
et à lui fournir pour leur gestion toute capacité. 
C’est très bien. Nous n’avons jamais mis d’obsta- 
cle à une pareille revendication. Souvent nous 
avons montré la femme sans liberté dans le ma- 
triage, sous la dépendance étroite de l’homme, obli- 
gée de lui livrer l’administration de ses biens, 
n'ayant que des garanties illusoires. Qu’on refonde 
le Code civil, c’est bien. Mais est-ce tout ? 

« Le Code civil régit la situation des femmes 
qui possèdent et qui sont propriétaires. Et celles 
qui ne le sont pas! Et celles qui vivent à la fois 
Sous la dépendance du mari et sous celle d’un maî- 
tre! Et les ouvrières et les employées ! On pour- 
rait se demander en quoi les revendications pu- 
rement civiles des femmes privilégiées par la for- 
tune les peut intéresser, La question, pour le plus 
grand nombre d’entre elles, est d’une ironie pleine 
d’amertume. 

« OT qui peut modifier profondément cet état de 
choses et substituer au servage économique où vit 
la femme la liberté dont l’être humain a besoin ? 
Ce ne Sera pas la modification d’une loi qui ne 


LA FEMME SOCIALISTE 


mieux, 11, rue de Cluny, Paris (5°). — La Coédu- 
cation des Sexes et la Science Positive, par J. de 
la Vaissière, professeur de psychologie expérimen- 
tale. Gabriel Beauchêne, éditeur, 117, rue de Ren- 
nes, Paris (6°). — Terre Nouvelle, trimestriel, 2 îr. 
l’exemplaire. Abonnements : pour la France, 10 fr.; 
Union postale, 12 fr. Léon Revoyre, 37, rue de la 
Fosse-aux-Anglais, Melun (Seine-et-Marne). — Vi: 
rilitas, brochure éditée par l’ « Evidence », 46, rue 
Gauthey, Paris (17°). 


Groupe Soclaliste au Parlement 


(Secrétariat administratif) 


Le Secrétariat administratif, dont le Groupe 
parlementaire, d’accord avec la C. A. P., a décidé 
la réorganisation complète, est maintenant en fonc- 
tions. Nous donnons ci-desous le schéma de ses 
services, afin de vous en faciliter l’utilisation. 

Le Secrétariat comprend en fait trois services : 

Service parlementaire, de documentation, de 
propagande. 


1, — Service parlementaire 


Le Secrétariat, en liaison avec la Délégation exé- 
cutive du groupe, les élus à la Chambre et au Sé- 
nat, le Secrétariat du Parti, la Fédération des mu- 
nicipalités, les diverses organisations socialistes, 
syndicales et coopératives, les partis étrangers et 
VI. O. S., et avec la presse, est avant tout chargé 
de préparer et d’aider les travaux collectifs et în- 
dividuels des élus parlementaires. 

A. — Travaux collectifs : Le Secrétariat prépare 
les séances de la Délégation exécutive, du Groupe 
lui-même et des divers Groupes d’études. Il envoie 
les convocations, les ordres du jour et rédige les 
procès-verbaux. 

Le Secrétariat coopère aux travaux des Groupes 
d’études (documents). 

Enfin, le Secrétariat se tient au courant de toute 
l’activité parlementaire et gouvernementale, 1en- 


seigne le Groupe et lui facilite toutes initiatives. 


B. — Travaux individuels : Le Secrétariat four- 
nit aux élus (Chambre et Sénat) les renseignements 
dont ils peuvent avoir besoin pour l'exercice de 
leur mandat et pour répondre aux demandes dont 
ils sont l’objet. 


Le Secrétariat aide les élus et les documente pour 
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vise que le droit du propriétaire, C’est la transfor-|ment féministe et le veulent faire servir 11h 


mation même de la société actuelle, c’est la fin 
de ce régime d’égoisme et de féroce exploitation. 


Mais ici ces dames font grise mine. Songez donc!| 


Leur état économique à elles ne réclame aucun 
changement. 


« Mme Schmall, dont la brochure peut se rame- | 
ner à cette dure formule, fait d’ailleurs peser sur | 


Sa propre pensée une contradiction assez Singu- 
lière. Elle proteste contre la théorie de l’union 
libre, qui, mise en pratique, ne ferait que rendre 
la femme plus dépendante de l’homme. 

« Nous pensons absolument comme elle. 
femme livrée sans garantie ni droits au caprice 
l’homme, courtisée aujourd’hui, puis dédaignée 
abandonnée demain, serait plus esclave encore. 
Maïs pourquoi, à l'heure actuelle, f’union libre 
n’est-elle pas généralement possible? Pourquoi seu- 
les les femmes riches qui peuvent compter sur une 
fortune pour assurer le lendemaiñ de l’abandon 
peuvent-elles se risquer dans l'union libre, avec 
celles — si rares — qui tiennent de la générosité de 
l’homme une sécurité d’exception? C’est parce que 
leur situation économique est dépendante du ca- 
price du patron. C’est parce qu’elles n’ont aucune 
place dans la vie, aucun rôle, et peu d’aptitude à 
vivre et à gagner le pain de la vie. Ce qui empê- 
che la femme de former, par l'union libre, le con- 
trat actuellement périlleux, mais cependant plus 
libre et plus moral que le contrat de mariage, c’est 
leur situation de misère. 

« Et alors il ne faudra pas changer cette situa- 
tion. 11 ne faudra que penser à celles qui profitent 
de toutes les joies matérielles de la vie, et s’arré- 
ter dès que leur existence sera débarrassée du souci 
qu’elles ont de gérer elles-mêmes leur fortune ?… 
Si les femmes généreuses, qui ont depuis quelques 
années donné leur intelligence et leur temps à 
l'œuvre d’émancipation, laissent dévier le mouve- 


citude. 


le sont par elle que dans son seul intérêt de à 


La |amers contenus dans cet article, tellement f} É 
de | qui les a inspirés me semble logique et ES 
et dirai même utile et je m'explique. 


leurs travaux parlementaires (Propositions 
dements, rapports, interventions diverses). 


Il. — Service de documentation 

Le Secrétariat administratif englobe jo 
documentation, dont la création avait & 
par le Parti. À ce titre, il assume deux foncti, 

A. — Renseignements : Ie Secrétariat ne | 
aux demandes de renseignements de tous ES 
tants et propagandistes du Parti; 

I1 dépouille les journaux, périodiques, où 
et documents intéressant les Groupes d'études 

11 fournit au Parti toutes les précisions utiles - 
l’activité parlementaire. | 

B. — Publications : Le Secrétariat publin 
feuilles d’information qui seront adressées aux dh 
à la C. A. P., aux délégués permanents, any 
crétaires fédéraux et à la presse Socialiste | 
feuilles d’information compotteront, outre ]e ts 
mé des travaux et événements parlementaires | 
nions du Groupe, séances, votes, etc.) 
documents jugés utiles à la propagande, 

Le Secrétariat publiera, d’autre part, d'au 
avec le Secrétariat du Parti et la Librairie ph. 
laire, tous documents, tracts, brochures, ete. 4h 
nant des Groupes d’études. : 


II. — Service de propagande À 

Le Secrétariat administratif, d'accord avec k th 
crétariat du Parti et les Secrétaires fédéraux, eh 
nise les tournées de masse des élus et réponi al 
demandes d’orateurs qui lui sont adressées, 


IV. — Organisation matérielle 

Adresser toute la correspondance au Sectéhih 
administratif du groupe socialiste au Parlemeh 
Palais-Bourbon, Paris (vir°) É. 
Le personnel comprend actuellement : un LE 
taire, notre camaradè Marcel Deat, un seuil 
adjoint, notre camarade Marcel Marter, &h 
sténos. . 
Le Secrétariat dispose de deux machines à ti 
et d’un duplicateur. 
Dès maintenant, les élus, les organisateurs dl : 
militants du Parti peuvent s'adresser au Secréaih . 
pour toutes les questions qui sont de son ressott, . 
Le Secrétariat demande aux Fédérations D. 
bien vouloir lui faire le service de leurs journalb 


La Gérante : Louise SAUMONFAU. 


Imprimerie spéciale de la Femme Social 4 
83, rue de la Santé, Fa 


- 

dattes Le 
KE 40 
à 


fx y 
ati 


o + 
; 


» tous 


14 
+) 


,e 


% 


ment à donner une liberté plus grande aux fl : 
légiées et aux riches, elles ont gaspillé leur È 


tr à 

« Le mouvement, qu’elles ne conduiseït é s 
plus, leur échapperait complètement. Seulemétih 
serait prouvé, une fois de plus, que toutes les ®R: 
vations voulues par la bourgeoisie capitalit/p 


dédain de l’immense foule anonyme |! » + 
René Vivii, : 

ET : . ie 

Je -n’ai jamais compris, pour ma part, les f#°h 


Les contradictions, provenant de la diff” 
des intérêts économiques, qui existaient par L: 
éléments féministes, étaient rendues invisibles ! 5 
le manque de précision des idées qui étaieil “ Ÿ 
base de ce mouvement. I] était naturel que © us È 
vement, comme tous les autres, se précisit. FA À 
logique que les antagonismes profonds et “4 ; 
tradictions qu’il y avait parmi les éléments ‘ " É 
mouvement apparussent du fait de cette pie | 
Et il était d’une grande utilité, pour que Ÿ | : 
vement féministe agisse sérieusement, au De | 
s’user en agitations stériles et quelquefois b É 
les, qu’il se précise. 0 DR 

J’ajouterais même qu’il serait nécessallt LE 
se précisât davantage, car il est encore bie°? FE 
et bien confus. À 

C’est pour l’aider à sortir de cette obsci Fi 
de cette confusion que nous qui considere. ". 
seul l’affranchissement du prolétariat po F 
duire les femmes de notre classe à leur ee Æ 
sement complet, nous nous efforcerons dé ? k 
nos principes le plus clairement possible. 
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Louise SAUMON". i 
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| Un an Six mois 
Pour la France : 5 fr. 2 Ér; DO 

| Pour }’Étranger : 8 fr. 4 fr. 


Les Rayons 


Greune des Femmes du Parti Socialiste 


{S. F. 1. O0.) 


et les Ombres Ouvrières manuelles et intellectuelles, Ménagè- 


Ce soir-là, en attendant l’heure du dîner, je me 
ptomenais à travers le quartier commerçant de la 
riche ville de Nancy. 

Les rues étaient ruisselantes de la lumière multi- 
colore et brillante de l'éclairage des magasins et 
des réclames lumineuses. Les vitrines de cristalle- 
tie, des produits et instruments de beauté, des ap- 
pareils d'éclairage, rivalisaient de splendeur avec 
celles où s’étalaient de somptueuses étoffes aux cou- 
leurs chatoyantes. Tout cet ensemble de jeux, de 
scintillements, de clarté et de rayons mêlés don- 
tait à ce coin un aspect féerique... 

Cependant, parmi les passants qui traversaient 
ces espaces flamboyants, on pouvait apercevoir Îles 
nes et les corps fatigués et vieillis prématuré- 
“ent de travailleurs des deux sexes; des prosti- 
tuées aux visages fanés et dissimulés sous un plâ- 
frage épais et savamment coloré; des enfants por- 
teurs de toutes les tares physiques et morales que 
leur ont léguées leurs parents. 

Je croisais des gendarmes qui conduisaient du 
Palais à a prison de pauvres hères, misérables et 
Mal vêtus, accouplés par une chaîne que les me- 
tottes retenaient… 

. Plus loin et à une faible distance l’un de l’autre, 
: Tencontrai deux mendiants, deux vieillards !.… 

Un, qui paraissait soudé à la muraille d’un grand 
Magasin formant le coin d’une rue, immobile et 
Auet comme une statue, n’osait esquisser le geste 
. _ ni prononcer les paroles qui implo- 

+ autre, honteusement dissimulé dans l’em- 
d’une porte, tendait son chapeau Sans mot 
. de la richesse et du progrès tech- 
sie d’un ce ténèbres deja mi- 
ss déchéances de L autre! Et c'est cet 
re ie notre sensibilité et notre raison sont 
 . - chaque pas, qu’on fous présente comme 
eo qu'on apprend aux travailleurs à respec- 

L es leui tendre enfance et jusqu’à la mort... 

: ue veut un plus juste équilibre dans 
ie ion des objets et plus d égalité dans leur 

“on, Vive donc le Socialisme !.., 
MS pour qu’il vive, prolétaires des deux sexes, 
 — individualités, acquérez le sers et 
de Le ectifs, unissez vos efforts pour l’œuvre 
fmation de la sociéte. 
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Louise SAUMONFAU. 


res, Mères et Jeunes filles, qui désirez voir la vie 


devenir meilleure, 


Assistez en nombre aux Réunions publiques et 
éducatives organisées par le « Groupe des Femmes 


du Parti Socialiste ». 


Les questions matérielles et morales qui vous 
préoccupent et vous angoissent : Cherté de la vie, 
Grise du logement, Surmenage professionnel et 
ménager, Maladies, Chômage, Maternité, Infir- 
mités, Vieillesse, Education, Protection des en- 
fants et de la jeunesse, Alcoolisme, Prostitution, 
Querre, etc., etc., y seront exposées ainsi que leurs 


solutions socialistes par les Camarades : 


Alice Jouenne, Germaine Picard-Moch, Suzanne 
Buisson, Marthe Louis-Lévy, Irène Rossel, Louise 
Saumoneau. 


La Prochaine 


UNIO 


AURA LIEU 


le Mercredi 28 Novembre 


re 


à 21 heures 


85; Rue Mademoiselle {XV") 
BUISSON 

et 

LOUIS-LEVY 


Suzanne 


Marthe 


y prendront la parole 


Lire dans le Populaire de Paris toute l'action du 


Groupe et du Parti. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


DANS L'INTERNATIONALE 


Les résolutions adoptées par la troisième Conié- 
rence Internationale des Femmes de l’I. O. $S. pa- 
raîtront dans le deuxième volume du procès-verbal 
du Congrès International de Bruxelles ainsi que 
le compte rendu des délibérations de la Conférence. 

Le chapitre III du premier volume est consacré 
aux femmes dans PI. O.S. 

Les deux volumes paraîtront sous le titre de 
Troisième Congrès de linternationale Ouvrière 
Socialiste. 

On peut se procurer l'édition française à 
« l'Eglantine », 20, rue de Lenglentier, Bruxelles 
(Belgique), où par l'intermédiaire de la « Librairie 
Populaire », 12, rue Feydeau, Paris (1°). Le prix 
de chaque volume est de 5 francs Suisses. 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


Les camarades Taub et Schaefer ont proposé au 
Parlement les revendications suivantes sur l’amé- 
lioration des assurances sociales 

1° La prolongation de 6 à 8 semaines de l’assis- 
tance aux femmes en couches ; 

20 [a remise de trois layettes à toutes les Îem- 
mes en couches ; 

3° La prolongation de 12 à 26 semaines de la 
prime d’allaitement ; 

4 Le droit aux mêmes avantages pour la com- 
pagne illégitime que pour l’épouse, ainsi que pour 
la femime dont le mari est décédé alors qu’elle était 
enceinte: ces avantages doivent être accordés à 
toute femme dont le revenu du mari où du com- 
pagnon ne dépasse pas 15.000 couronnes, à moins 
qu'elle exécute un travail soumis à l’assurance obli- 
g'atoire ; 
bo [Le remboursement par l'Etat à la Caisse d’as- 
surance des prestations que celle-ci fait aux iemimes 


en couches. 


EN SUISSE 


Le Congrès du Parti Socialiste, tenu à Zurich les 
8 et 9 septembre, a voté avec enthousiasme et à 
l'unanimité la proposition suivante : 

« Le Groupe socialiste du €. N. est invité à de- 
mander immédiatement la revision où le complète- 
ment des articles 43 et 74 de la Constitution fédé- 
rale dans le sens de l'égalité politique absolue des” 
deux sexes. » 


EN AUTRICHE 


tes d'Autriche ont tenu une 
réunion des déléguées au Congrès du Parti à la- 
quelle participèrent 89 déléguées et un grand nom- 
bre d’invitées. On y discuta surtout des questions 
d'organisation et de la presse. L’organe des fem- 
mes socialistes fête son trentième anniversaire et 
on veut lui donner une autre forme. On examina 
aussi cominent serait organisée dans l'avenir la 
Journée des Femmes, particulièrement à Vienne 
où la croissance du mouvement féminin socialiste 
rend impossible la convocation d’une seule Assem- 
blée pour cette Journée. On s’occupa des écoles so- 
cialistes de femmes et on enregistra une proposi- 
tion d’amnistie en faveur des victimes du « para- 
graphe sur l'avortement ». Adelheid Popp fit un 
compte rendu de la « Conférence Internationale des 
Femmes » et la camarade Seidel prononça le dis- 
cours de clôture. 


Les femmes sociali 


Plusieurs femmes prirent la parole au Congrès du 
Parti. Teresa Schlesinger intervint en faveur de 
Pabstinence; Preft réclama l'assurance obligatoire 
pour les blanchisseuses, les femmes de ménage et 
autres ouvriers et ouvrières n'ayant pas un emploi 
unique. Elle attira l’attention du Congrès sur les 
dispositions de la loi d’assurance sociale — non 
encore en vigueur — défavorables à la femme et 
réclama, une fois de plus, la mise sur un pied d’éga- 
lité de la compagne et de la femme légitime. Kathe 
Leichter signala la criante injustice subie par les 
chômeuses enceintes, les commissions industrielles 
refusant de les reconnaître comme chômeuses et les 
caisses de maladie refusant de les reconnaître com- 
me malades, de telle sorte qu’elles ne reçoivent 
aucun secours ; elle réciama en outre la ratification 
de la convention de Washington sur la protection 
des mères. Toni Platzer demanda au Congrès de 
revendiquer l’extension de l’assurance-chômage aux 
gens de maison et que leurs différends juridiques 
avec leurs patrons soient soumis à la juridiction 
prud’homale. | 


Troisième Conférence des Femmes de PE, O. S. 
(Bruxelles 1928) 
(suite) 


Isabelle Blume, deuxième rapporteur pour Îa 
Belgique, développa son rapport dont voici la te- 
eur : 


Les méthodes du mouvement ouvrier socialiste 
en faveur de la mère et de l'enfant 


Les femmes socialistes belges s’étant occupées 
pendant l’hiver 1927-28 d’apporter des amendements 
au projet de réforme du « Code Civil » concernant 
les droits et devoirs des époux, elles se sont vite 
aperçues qu’une législation en faveur des enfants 
abandonnés et naturels s’imposait,. 


Abanden de famille, — Dans la réforme des arti- 
cles du Code concernant les droits et devoirs des 
époux, les femmes socialistes se sont efforcées de 
faire triompher une procédure plus juste et plus 
rapide pour le paiement des allocations à la mère 
- en cas d'abandon du mari. La loi a été discutée au 
Sénat seulement et n’est pas encore venue devant 
la Chambre. 

Les femmes socialistes préconisent dans ce do- 
maine la création de caisses communales où la mère 
abandonnée pourrait s’adresser immédiatement mu- 
nie d’un Simple certificat du juge de paix. Ces cais- 
ses auraient ensuite un recours possible vis-à-vis de 
l'époux qui à quitté ie foyer. 


Enfants naturels. — Ta législation belge concer- 
nant les enfants naturels s’en tient encore aux ar- 
ticles du Code. Des projets ont été déposés par le 
Gouvernement, Le projet du Gouvernement, qui n’a 
pas encore été discuté, ne nous donne pas pleine sa- 
tisfaction. 

1. Ie Code n’admet la recherche de la paternité 
que dans certains cas indiqués par la loi. 

2. La loi n’accorde d’indemnité à la mère que si 
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EN SUEDE 


Ja revue mensuelle des Femmes socialistes « Mor- 
cenbris » a publié un numéro de 24 pages à l’occa- 
sion des élections générales. Il contient, entre au- 
tres, un appel aux femmes et les portraits des 
douze camarades du Parti. Ce sont : Agda Dest- 
lung, Olivia Nordgren, Stina Ekberg, Annes So- 
derquist, Anna Vishorg, Olga Lindstrem, Inès 
Wikstrom, Sicrid Güïlliner, Blenda Bjork, Hedvig 
Anderson, Ellen Iwendherg et Hildur Alven. 


EN FRANGE 


re 


La C. E. du Groupe des Femmes du Parti Socia- 
liste (S. K. I. O.) s’est réunie le lundi 5 novembre. 
Elle a pris des dispositions pour l’organisation 
d’une réunion publique éducative dans la dernière 
semaine de novembre. Elle a chargé la camarade 
Vincent (XVe section) de s’assurer la salle de la 
tue Mademoiselle. Elle a reporté au Samedi 22 -dé- 
cemiie la date de l’Assemblée. générale annuelle 
qui avait été précédemment fixée au vendredi 21. 

La Secrétaire communique une lettre de l’'I. O.S. 
demandant combien nous pourrions acheter d’exem- 
plaires d’un tirage éventuel d’une brochure ex- 
traite dufcompte rendu du Congrès International et 
comprenant la partie consacrée à la Conférence des 
Femmes ; tirage subordonné au nombre d’exemplai- 
res commandés. Etant donné la faiblesse du mou- 
vement féminin socialiste français, la Secrétaire 
est chargée de répondre que ce nombre — que nous 
ne pourtions pas fixer d’ailleurs — serait trop fai- 
ble pour pouvoir influencer une telle dètermination. 


LA VERITE EST COMME LES AMERS QUI 
DEPLAISENT AU GOUT, MAIS QUI RENDENT 
LA SANTE. 


elle a fait la preuve de la paternité dans les condi- 
tions indiquées par le Code. | 

3. L'enfant n’a droit à aucune pension alimen- 
taire s’il est avéré que sa mère a eu des relations 
avec plusieurs individus pendant le temps de sa 
conception. 

4. L'enfant naturel n’a pas les mêmes droits que 
l’enfant légitime dans la succession des parents. 

5. Les héritiers ou les ascendants ne sont pas 
tenus aux obligations qui incombent au père qui 
a reconnu un enfant naturel. 

6. Les enfants nés d’un commerce incestueux ou 
adultérins ne sont jamais admis à la recherche de 
la maternité ou de la paternité, ni à la réclamation 
d’une pension alimentaire. 


Les femmes socialistes, s’inspirant du projet al- 
lemarid déposé par le ministre de la Justice D' Fren- 
ken au Reichsrat en 1925 déposeront un projet de 
loi dont les dispositions sont les suivantes : 

1. Tout individu désigné par la mère comme père 
de l’enfant sera tenu pour tel, jusqu’à ce qu’il ait 
pu faire la preuve du contraire. 

2. L’assentiment de l'enfant est requis pour la 
validation de Ta reconnaissance et pour le choix du 
foin. 

3. Le Conseil de tutelle décide de la garde de 
l'enfant. 

4. L'entretien de l’enfant doit être assuré par le 
père et ceci proportionnellement aux revenus et 
charges de ce dernier et au même titre que les en- 
fants légitimes. 

5. Le père est obligé de pourvoir à l’entretien de 
l’enfant avant la mère et les parents maternels. 

6. Les ascendants et les héritiers sont solidaires 
des obligations imposées au père et à la mère, 

7. Les droits de l’enfant subsistent après la mort 
du père, même si celui-ci est décédé avant la nais- 
sance. 

8. L'enfant naturel à les mêmes droits à l’héri- 
tage qu’un enfant légitime. 


La mère a les mêmes droits que le père pour 


exercer l'autorité paternelle, 

9. La mère a droit aux frais d’accouchement et à 
tous autres frais provoqués par sa grossesse, ainsi 
qu’à tout dommage dépendant de celle-ci. Le imon- 


Idées et Doctrines 


Si maintenant, après avoir examiné la forme 4 
propriété résultant du colonialisme capitaliste. 
nous portons nos regards sur la Situation des tta 
vailleurs mobilisés pour la mise en valeur de cette 
propriété, que remarquons-nous ? e 

Du point de vue matériel, une misère systèm 
tique et continue, qui ne trouve son équivalent dans 
la vieille Europe que dans les grandes Catastrophes 
exceptionnelles. | 

Même dans nos Antilles — que je connais part. 
culièrement — où, pour se défendre, les travailleurs 
sont, en principe, armés des mêmes droits et des 
mêmes libertés que les travailleurs métropolitaits. 
aucun rapprochement n’est à faire entre leur sitn 
tion et celle des prolétaires européens, tant «st 
grande la distance qui sépare l’une de l’autre. 

Un exemple suffira à vous édifier sur ce point 
la classe ouvrière — industrielle et agricole — 
travaille en général chez nous que cinq mois sut 
douze, et durant cette période, la moyenne des ça. 
laires est de huit francs par jour, ce qui, répatt 
sur l’ensemble de l’année, ne fait même pas quatre 
francs par jour! 

Même pas quatre francs par jour dans des pays 
qui, depuis la guerre surtout, tirent d’Amérig 
tous les produits de nécessité! 

Même pas quatre francs par jour dans desr 
vions où toutes les marchandises sont cotées a 
coût du dollar et les salaires payés en francs-pa 
pier, où le pain est vendu non pas 2 fr. 80 le kilo. 
gramme, mais. la livre! Et le reste à l’averant.. 

Quant aux autres colonies — es véritables, ce 
les où le colonialisme bat son plein — les travail 
leurs, soit qu’il s'agisse des fellahs nord-africains, 
des coolies hindous où indo-chinois, des parias de 
la grande terre malgache ou des éternels accablé 
de l’Afrique noire, les travailleurs ne sont 1à que 
la reproduction à des millions et des millions 
d'exemplaires du paysan de La Bruyère. 


tant de ces frais et celui de l’entretien devra êt 
déposé trois mois à l’avance. 

10. La mère est en droit d'exiger le montant des 
frais provoqués par son état avant l'accouchement, 

11. S'il est avéré que la mère a cohabité avec 
plusieurs individus pendant la période de grossesse 
les frais précités seront partagés entre eux. 

12. Les bases de l'entretien à assurer à l’enfait 
sont calculées d’après la situation sociale de 
mère, sans toutefois dépasser les possibilités di 
« père ». 

Pour faciliter la reconnaissance des enfants il 
gitimes nés d’un commerce adultère, le citoyen M 
thieu, à la Chambre, et les femmes socialistes 0 
proposé au Sénat la suppression de l’article 2984 
fendant le mariage en cas de divorce avec le ci 
plice. 
Si cet article était supprimé, il ne resterait à1 
gler que le cas des enfants incestueux, doubleme 
tragique par la tristesse de leur naissance et Pi 
possibilité où les met la loi de réclamer une Pt 
sion alimentaire. a 

Le Conseil de tutelle sera admis à agir en jen & 
place de l’enfant né d’un commerce incestueux pol 
réclamer du père où de la mère la pension alim 
taire. 

Cette formule, tout en respectant l'enfant qui s 
ignorer sa triste origine, lui assure la pensiof, 12 
tretien et la vie auxquels il a droit. 

La loi, en forçant les auteurs d’un inceste 
ter les conséquences de leur faute au même ! 
que s’il s’agit d’une autre naissance illégiti 
punit le coupable. : 

En fait, la loi actuelle n'empêche pas 1'incesl 
elle prive simplement un malheureux de l’aide # 
térielle à laquelle il a droit. | 

A l'heure où la maternité est souvent un Si bre 
fardeau matériel et considérant que toute fem 
qui l’accepte a droit à la protection de la 10h 4 
considérant en outre comme les protectrices f# 
relles de ceux que le hasard de leur naissance sé 
dans des conditions difficiles, les femmes socialis"” 
veulent créer à l’enfant naturel une situation $0 
le supportable et digne, ; 


à po 
jte 


(A suivre) 


Nous dirons at jour le jour aux militants que 
ous aurez désignés pour s'occuper spécialement de 
a question coloniale, linfinie détresse, lindéfinis- 
gable pitié du prolétariat indigène ! 2 
pour aujourd’hui, nous tirons de ces prémisses, 
trop jonguement exposées à notre gré, la conclu- 
_ sjon qu'elles comportent : le socialisme a toutes 
qes raisons de poursuivre, aux colonies comme dans 
a métropole, son œuvre révolutionnaire de trans- 
formation de Ja société capitaliste en société col- 
dectiviste ou communiste, par la substitution de 1a 
propriété sociale à la propriété privée des moyens 
_ de production et d’échange. 


Joseph LAGROSILLIÈRE. 


_ (Discours prononcé au Congrès National du Parti 
Socialiste (S. F. I. O.) à Clermont-Ferrand, en mai 


1926.) 


EN LISANT 


- Les annonces d’un journal sont certes ennuyeu- 
ses, mais combien intéressantes. 
Témoin celle-ci parue dans le Soir (1) : 


_ On demande jeune fille 18 à 25 ans, début, pré- 
_sentée par parents pour bur,, dact,, ciass., ma- 
 nut,, 200 à 300 fr. par mois, 8 h. à midi, 13 h. 1/2 
_ à 18 h., samedi 8 à 13 h. Ecr. Publirep, 94, rue 
_ de Mérode. 


(1) Journal belge. 


| L’Action 
_ Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CKXXIX 


Le n° 11 de la Femme Socialiste 
Directrice : HE. RENAUD (janvier 1902) 
(suite) 

Le Socialisme cellectiviste cu communiste, 
c’est l'expression des faits 


M. Charles Gide a dit en chaire que l'idéal so- 
_Galiste est borné, qu’il ne vise que les choses ma- 
_ (Krielles, Ii est, a-t-il dit, une communion d’idées 
_ Autrement élevées qui constitue un idéal bien supé- 
_ Meur. Ce que veulent les socialistes, c’est la prise 
de possession de l’Etat par le peuple. Toutefois, il 
_ S garde bien de dire que le but des socialistes est 
: de transformer l'Etat gendarme bourgeois d’aujour- 
hui, qui gouverne les hommes, en une adiminis- 
_ tation des choses, qui gouvernera la production et 
lépartition de cette production de façon que, une 
& fois Pour toutes, l’éternelle et poignante question 
otomique soit à jamais tranchée, le droit au tra- 
_ Nail reconnu sacré et obligatoire pour tous, un 
. Etat, enfin, où bien certainement l'idéologie, la phi- 
Sophie du passé ne seront plus que le piédestal 
UT lequel s’élèvera l’homme nouveau, l’homme af- 
franchi du salariat, cette dernière forme de l’ex- 
_ Ploitation de l’homme par l’homme, reliquat répu- 
_Slant du servage féodal aussi bien que de l’escla 
Vage antiaue. 
Se Pourquoi dénaturer le socialisme? Je pose cette 
 — à tous les bourgeois qui ne peuvent sans 
ee aut entendre les mots « socialistes coltec- 
+ OÙ Comimunistes ». Etes-vous dans un état 
— 2 que notre idéal qui est en substance 
Question ersonne ne sera plus tourmenté par la 
 Vlobper économique, Chacun pourra librement dé- 
. son corps, son esprit & son Cœur » vous 
HR os au Re que vous n’ayez plus énergie 
os es d'aller au fond des choses ? Ce sera 
LR. . ii vous, attendu que aveuglement de 
Ra ve geoise ne servira de rien. De même que 
Taturelle éodale a, par la marche du progrès, tout 
— nent enfanté la société bourgeoise, celle-ci 
Te ee engendré les hommes, la classe qui doit 
Comme à et, le « prolétariat ». Le prolétariat qui, 
est cond asse dans le cadre du régime capitaliste, 
“ ne à être à la fois éternellement classe 
| ce et classe exploitée, se dresse avec de 
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Vous avez bien Iu, camarades : 

Deux cents à trois cents francs par mois pour 
une jeune fille de 18 à 25 ans. 

Et nous qui réclamons au syndicat, comme mi- 
nimum de salaire vital, 250 francs par semaine. 

Toute personne ayant un peu de bon sens recon- 
naîtra avec nous qu'avec un salaire de 200 francs 
par 916, quand l'index est à 750, une jeune fille 
peut tout juste mourir de faim, ou bien encore... 
Est-ce la dernière hypothèse que souhaite cet hon- 
nête commerçant ou industriel, que je me repré- 
sente mâchant un gros cigare et lisant avec une 
Satisfaction évidente l'Etoile Belge, Moniteur du 
C, €. T.? Et alors ne trouvez-vous pas délicieux 
« doit être présentée par parents »? 

Mais quittons ce ton ironique et songeons à la 
malheureuse victime. Car, soyez sans crainte, on en 
trouvera des jeunes filles voulant travailler à ce 
taux. 

Le chômage, produit de ja société capitaliste, a 
jeté de nombreuses employées sur le pavé, depuis 
des mois, et la loi inexorable du Sruggile for life 
les obligera à accepter cette aumône, 

Qui nous dévoilera jamais la triste vie d’exploi- 
tées des jeunes employées, des jeunes vendeuses, 
cachant leur dénuement derrière un sourire et peut- 
être un peu de fard. Et les maisons qui les em- 
ploient ne veulent-elles pas qu’elles soient « habil- 
lées convenablement », nouvelle obligation de pré- 
lever une forte somme sur leur maigre salaire, 


+ 
LR À 


nouvelles conceptions pour continuer l’histoire, 
c'est-à-dire reconstituer les éléments de vie maté- 
riels, moraux et intellectuels auxquels il a droit et 
que la classe dominante ne peut plus lui donner. 

« Toutes les sociétés jusqu’à ce jour ont reposé 
sur l’antagonisme des classes oppressives et des 
classes opprimées. Mais pour pouvoir opprimer une 
classe, du moins faut-il lui assurer les conditions 
d'existence qui lui permettent de continuer sa vie 
d’esclavage. Le serf, malgré son servage, s’était 
élevé au rang de membre de la commune; le petit 
bourgeois était devenu bourgeois, malgré le joug 
de l’absolutisme féodal (la bourgeoisie orgueilleuse 
et cruelle a oublié qu’elle descend des serfs du 
moyen-âge). L'’ouvrier moderne, au contraire, au 
lieu de s’élever par le progrès de l’industrie, des- 
cend de plus en plus au-dessous de sa propre classe. 
Le travailleur devient un pauvre, et le paupérisme 
otrandit plus vite encote que la population et la ri- 
chesse. Il devient ainsi manifeste que la bourgeoï- 
sie est incapable de demeurer la classe dirigeante 
de la société et d’imposer à la société comme une 
loi impérative les conditions de sa classe. Elle est 
devenue incapable de régner, car elle ne sait plus 
assurer à ses esclaves la subsistance qui leur per- 
imette de supporter leur esclavage. Elle est obligée 
de les laisser tomber à une condition où il lui faut 
les nourrir au lieu d’être nourrie par eux. La société 
ne peut plus vivre sous le règne de cette bourgeoi- 
sie, c’est-à-dire que l'existence de cette bourgeoisie 
n’est plus compatible avec la vie sociale {1} ». 

A mesure que l’humanité traverse douloureuse- 
ment les siècles, l’horizon de l'intelligence Ss’agran- 
dit, comme s’agrandit devant ses pas l’espace sans 
bornes ; et comme vous entrevoyez, capitalistes bour- 
geois, facteurs infatigables de l’histoire du passé, 
toujours insatiables d’or, tous les peuples de notre 
planète comme des objets d’exploitation, nous 
voyons, nous, à qui appartient le rôle de faire l’his- 
toire de l'avenir, tous les peuples unis dans la 
même pensée d’incommensurable solidarité, mus 
par le même sentiment pour franchir, quand même, 
le grand pas qui reste à faire pour entrer dans une 
société d'êtres vraiment intelligents où la possibi- 
lité d’anéantir ses semblables par des antagonismes 
meurtriers aura été à tout jamais flétrie, condamnée. 

Notre idéal socialiste! jamais il ne fut donné au 
monde, quoi qu’en disent les Platons de la bour- 
ceoisie capitaliste, d’en entrevoir un plus large, un 
plus noble. 

Et nous savons qe tous les moyens matériels 
nécessaires À sa réalisation existent; ce qu’il faut 
seulement, c’est que le prolétariat abusé ouvre ses 


(1) K. Marx et F. Engels : Manifeste communiste. 


« Exploitation de l’homme par l’homme », di- 
sait-on dans le temps pour synthétiser la société 
capitaliste; ne faudrait-il pas bientôt dire « exploi- 
tation de la femme par l’homme »? 

Vous en savez quelque chose, camarades em- 
ployés, sténos, dactylos, comptables. Chaque fois 
que votre patron l’a pu, ne vous a-t-il pas remplacé 
par une femme travaillant pour un salaire déri- 
soire? Les femmes ne veulent pas comprendre qu’en 
travaillant pour une rémunération de beaucoup in- 
férieure à celle des hommes, elles leur font une 
concurrence déloyale et qu'automatiquement leurs 
salaires diminuent. 

Quand donc comprendront-elles qu’elles ne peu- 
vent plus rester indifférentes aux questions socia- 
les, qu’elles ne peuvent plus « faire la moue » aux 
syndicats, qu’il faut qu’elles y viennent toutes avec 
enthousiasme, pour faire triompher le principe : 
« À travail égal, salaire égal ». 

J. DE WOLDER. 


(« La Voix de la Femme », organe des femmes 
socialistes belges). 


Carnet d’une déléguée permanente 


MOIS D’OCTOBRE 


Lundi 1%, — Lu 3 journaux. Annulé 23 adresses. 
Fait 4 lettres ou communications. Réunion de la 


yeux, lui qu’on a courbé, qu’on courbe encore sous 
le joug de Ia misère, de l’humiliation, par les pro- 
messes fallacieuses de l’autre monde, par des ré- 
compenses ultra-terrestres. 

1e triomphe final, la transformation du régime 
capitaliste en régime collectiviste où communiste 
ne peut être que l’œuvre du prolétariat lui-même, 
du prolétariat qui arrive au développement intel- 
lectuel par l’action commune, par la discussion en 
commun activées par la propagande Socialiste qui 
dégage les faits de toute obscurité métaphysique. 

Un autre membre de cet aréopage qui a condamné 
Hervé, M. le Professeur Chennon, raconte à ses au- 
diteurs que les socialistes trompent les ouvriers en 
leur faisant entrevoir un ciel étoilé qu’ils ne pour- 
ront leur donner; qu'ils les arrachent à leurs de- 
voirs; qu’ils sèment la haine dans leur cœur, etc., 
etc... Que de belles choses ne peut-on broder sur ce 
thème! « Que les ouvriers viennent à nous, dit-il, 
à nous qui, par de sages réformes, améliorerons leur 
Sort. » 

On peut voir que M. le Professeur Chennon cul- 
tive les fleurs de rhétorique, mais vraiment les so- 
cialistes ont autre chose à faire que d’en débiter aux 
ouvriers ; il suffit qu'ils les déterminent par Ia raïi- 
son, à l'observation des faits qui sont autrement 
éloquents que les discours de tous les rhéteurs mo- 
dernes. 

M. Latoumet, un autre aréopagiste, a dit un jour, 
entre autres choses éloquentes : « Il faut une reli- 
gion pour le peuple ». Pourqüoi donc pas pour ceux 
qui prétendent n'être pas du peuple? 

Aux privilégiés qui accaparent tout, la philoso- 
phie qui permet, au coin du feu, de disserter sur 
les systèmes du monde! : 

A eux le dilettantisme des croyances !.…. 

À toi, peuple, exploité et opprimé, qui, ému et 
ne comprenant pas les causes des différences qui 
existent entre des hommes semblables, cherche avi- 
dement un équilibre de justice, les dogmes para- 
lysants qui t’imposent la résignation à la misère, 
en récompense de quoi le paradis dans un « ciel 
étoilé »; ou, comme châtiment, l'enfer qui t'at- 
tend si tu venais par hasard à découvrir que ces 
privilégiés t'ont ravi ta part de bonheur sur la 
terre et que tu voulusses la reprendre! 

Toi, peuple, tu ne dois pas penser, tu dois croire! 

Mais courage aux malheureux qui luttent. Tou- 
tes ces inepties s’évanouiront à la lumière du So- 
cialisme et la solidarité entre les hommes intelli- 
vents et frères sera la seule survivance des reli- 
gions après la révolution que le prolétariat a mis- 
sion d'accomplir, 
E. RENAUD. 
(A suivre.) = 


PS NT 
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Parti. Expédié 553 F. S. (abonnements, services et 
propagande, France). 


Mercredi 3 — EÆté à la « Productrice ». Lu un 
jouinal et une lettre. Expédié 95 F. S. Fait 68 
adresses et 3 lettres. 


Mardi 2. — Lu un journal et une lettre, Eté 
| 


Jeudi 4. — Lu 2 journaux. Plié 130 F. S. et ex-| 
pédié 10. Fait 830 adresses. 


Vendredi 5. — Lu 7 journaux et publications di- 
verses. Expédié une lettre. Fait 200 adresses. Co- 
pie 4 heures. Préparatifs de départ. 


Samedi 6. — Départ de la maison pour la gare 
Saint-Lazare à 6 heures avec 137 brochures et li- 
vres et 200 F. S. Arrivée à Cherbourg à 14 h. 32. 
Des camarades m'’attendent à la gare et nous nous 
rendons à la Maison du Peuple. Conversations jus- 


que vers 21 heures. Fait une lettre et lu un journal. 


Dimanche 7. — Congrès de la Fédération de la 
Manche le matin et l’après-midi jusque vers 17 h. 
Conversations et déjeuner avec Îles congressistes. 
Lu une lettre, un journal et un livre (1). Expédié 
une lettre. 


Lundi 8 — Conversations avec des camarades 
d’Equeurdreville et de Cherbourg. Réunion à Cher- 
bourg avec Burnouf, candidat au Conseil général. 
Le député Appell nous fait la contradiction et 
prend à partie un autre candidat bourgeois qui as- 
sistait à la réunion. M. le Député est vertement 
remis à sa place par Burnouf. Réplique de l’autre 
candidat. Ces différentes interventions mettent un 


peu d'animation dans la salle. Lu 2 journaux. Je 
rentre à l'hôtel vers 1 heure. 
Mardi 9 — Lu 3 journaux. Conversations. Réu- 
nion à Equeurdreville à 20 h. 30 avec Mars, maire 
de la localité, et Leblond, maire socialiste de Tou- 
laville, candidat au Conseil d’arrondissement. Je 
rejoins Burnouf dans une réunion d’un quartier de 


Cherbourg. Pas de contradiction. Journée terminée 
vers minuit. 


Mercredi 19. — Lu 4 journaux. Conversations. 
Réunion à Hainneville avec Leblond et des cama- 
rades d’Equeurdreville et de Cherbourg. Réunion 
terminée vers minuit. 


deudi 11, — Départ de Cherbourg par le train de 
6 h. 5. Arrivée à la gate Saint-Lazare à 12 h. 12. 
Eté au Parti. Lu 85 lettres, journaux et revues. 


Vendredi 12. — Eté à l’imprimerie porter la co- 
pie de Ia « Femme Socialiste ». Départ de la gare 
Montparnasse à 9 h. 25 avec 150 brochures et 200 
F. S, Arrivée à La Rochelle à 17 h. Je trouve un 
camarade qui me conduit à l’hôtel. Conversations. 
Réunion à 20 h. 30 de 150 à 200 auditeurs et audi- 
trices avec Grasset (2), candidat au Conseil d’ar- 
rondissement. Intervention bénigne d’un « cellu- 
lard ». Lu 3 journaux, une lettre et les « Feuilles 
d’Informations » du Groupe socialiste au Parle- 
ment. 


Samedi 13. — Visite de Grasset, qui m’accompa- 
gne à la gare. Pris le train à 15 h. 43. Arrivée à 
Saintes à 17 h. Conversations et dîner avec des ca- 
matades. Réunion à 21 heures de 300 auditeurs et 
auditrices, avec Robinet, candidat au Conseil d’ar- 
rondissement. Pas de contradiction. Lu un journal. 
Journée terminée à minuit. 


Dimanche 14, —— Pris le train à 14 h. 80 et arri- 
vée à Rochefort à 15 h. 20. Lu 2 journaux et Les 
Innocents, de Francis Carco. Fait 5 lettres. Conver- 
sations. 


Lundi 35. — Lu 2 journaux et La petite Fille de 
Jérusalem, de Myriam Harry. Pris le train à 15 h. 45. 
Arrivée à Angoulins à 16 h. 22, où je trouve Gras- 
set. Réunion à 20 h. 80 d’une soixantaine d’audi- 
teur et d’auditrices. La section vivante escompte de 


nouvelles adhésions. Conversations. 


Mardi 16. — Lu un journal. Lu Thérèse Dusque- 
noux, de François Mauriac. Fait une lettre. Conver- 


(1) La Vie inquiète de Jean Hermelin. 

(2) Notre camarade Grasset est l’auteur de Les 
Fils d’Ubu-Roi, édité par Jean Clar, 27, rue Eu- 
gène-Sue, Paris (18°). 
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sations. Réunion à 20 h. 30 à La Courbe d’Aytré, 
où un camarade conduit Grasset et moi en auto. 
50 à 60 auditrices, Contradiction de deux « bolche- 
visants ». Retour à La Rochelle vers 28 h. 


Mercredi 17, — Lu La Lumière retrouvée, de 
Georges Lecomte, et un journal. Conversations. 
Grasset et moi nous rendons à Tasdon, faubourg de 
La Rochelle, pour y faire une réunion. Celle-ci n’est 
pas préparée. Après une conversation avec des ca- 
matades du coin, nous revenons en auto à la ville. 


Jeudi 18. — Fait un article et 2 lettres. Lu un 
journal êt Marine jeune fille, de Pierre Villetard. 
Petite réunion avec Grasset à Lafont, faubourg de 
La Rochelle. Conversations. 


Vendredi 19. — Lu un journal et Le Fleuve de 
Feu, de François Mauriac. Grasset et d’autres ca- 
tvarades de La Rochelle m’accompagnent en auto à 
La Païllice. La réunion commence à 21 heures avec 
70 à 80 auditeurs et auditrices. Nos exposés sont 
écoutés silencieusement. Intervention de deux mem- 
bres du parti dit communiste. Nous répondons et 
la réunion s’anime. Nous rentrons en ville vers 
minuit. 


Samedi 20. — Lu La Vie secrète, d'Estaunié. Pris 
ie train à 16 h. 45. Arrivée à Andilly à 17 h.-45. Je 
me rends chez le secrétaire de la section, à 1.500 
inètres de la gare. Réunion à 20 heures d’une bonne 
centaine d’auditeurs et d’auditrices. Intervention 
d’un « cellulard » et d’un radical auxquels je ré- 
plique. Conversations. 


Dimanche 21, — Pris le train à 18 h. 11. Arrivée” 
à Marans à 18 h. 22. Je vais chez le secrétaire de 
section (1 km. 500). Réunion à 15 heures de 80 à 
40 auditeurs, dont quelques femmes. Lu L’Aube 
Ardente, d’'Abel Hermant. 


Lundi 22. — Lu 3 journaux. Faït 2 Îettres. Con- 
vetsations. Un camarade de La Rochelle me conduit 
en auto à Sainte-Soulle, à une quinzaine de kilo- 
mètres. Réunion à 20 h. 30 de 80 à 100 auditeurs. 
Nous sommes de retour à 23 heures. 


Mardi 23. — Pris le train à 11 h. 45. Arrivée à 
Pons, où l’on prépare l’inauguration du monument 
du « Père Combes », à 14 h. 45. Je monte en ville 
et vais chez le D' Martin, secrétaire de section. 
Conversations, promenade en auto, visites à des ca- 
marades. Réunion à 20 h. 30 d’environ 250 audi- 
teurs, Les femmes sont en nombre. La réunion est 
présidée par l’une d’elles, qui est membre du Parti. 
Lu Maître Tecel, avocat à la Cour, de Rosny jeune. 


Mercredi 24, — [Lu 4 journaux et le premier vo- 
lume de La Nuit finira, de Marcel Prévost. Ecrit 
une lettre. Eté en auto à Gémozac. Réunion de 4 à 
509 auditeurs et auditrices. Conversations. On me 
ramène en auto à Pons. 


Jeudi 25, — Pris le train à 8 h, 57. Arrivée au 
Doukhet à 10 h. 40. Je vais au village, à 2 km. envi- 
ron. Il n’y a ni hôtel, ni restaurant. La salle de 
réunion ne sera ouverte que le soir. Le secrétaire 
habite loin dans la campagne. Je reviens à Sain- 
tes, où je fais un déjeuner, qui sera dînatoire, à 
14 h. Je cherche après des camarades de Saintes 
qui seraient susceptibles de me conduire en auto au 
lieu de la réunion et me ramener ensuite à Sain- 
tes. Je n’en trouve pas, Je reprends le train à 
17 h. 30. Je converse avec quelques adhérents du 
Parti que je suis parvenu à trouver. Réunion à 
20 h. 30 d’une bonne centaine d’auditeurs et d’au- 
ditrices. On trouve quelqu'un pour me ramener en 
auto. Lu le deuxième volume de La Nuit finira et 
un journal. 


Vendredi 26, — Lu un journal. Pris le tacot à 
17 h. 25. Je débarque à Burie à 19 h. sous une pluie 
battante. Je me rends chez un camarade qui me con- 
duit à l’hôtel où se tiendra la réunion. Une petite 
centaine d’auditeurs, dont quelques femmes, malgré 
le mauvais temps persistant. Conversations. Fait 
une lettre, Journée terminée à 23 heures. 


Samedi 27. — Lu un journal et La Féerie Cin- 
ghalaise, de Francis de Croisset, Pris le train à 
18 h. 45. Arrivée à Migron vers 19 h. Le secrétaire 
de la section m'attend à la gare. Réunion d’une 
bonne centaine d’auditeurs et d’auditrices,  Beau- 
coup de jeunesse, Conversations. 

Dimanche 28. — Pris le tacot à 6 h. 40. Changé 
de tacot à Burie et arrivée à Saintes à 9 h. 30. Pris 
le train à 12 h. 37. Changé à Saujon. Arrivée à La 
Tremblade vers 16 h. Je me rends chez un caima- 


rade. J'apprends que pour des raisons locales la té 
nion n’a pas été préparée. Conversations. Lu Dan 
sons la Trompeuse, de Raymond Escholier 


; y €t ut 
journal. à . 


Lundi 29, — Fait une lettre. Lu La Rive d'Asie. 
de Claude Anet. Départ à 14 h. 57. Changé à Sa * 
jon. Arrivée à Cozes à 15 h. 26. Je vais chez le ee 
crétaire de la section. Réunion à 20 h..30 devant … 
une petite centaine d’auditeurs et auditrices. Lab. 
tention de l’auditoire est soutenue; seule une jeune. 
fille, coiffée d’un béret basque, et que l’on me dt « 
être l’institutrice adjointe, au milieu de deux où 
trois jeunes coqs, attire mon attention par son in. 
convenance et sa mauvaise tenue. Conversations, 


Mardi 30. — [Lu 3 journaux. Ecrit une lettre 
Pris le train à 14 h. 5. Arrivée à Saujon vers. 
14 h. 30. Je trouve un camarade. Nous causons et 
je me rends à l'hôtel. Réunion à 20 h. 30 de 239 à — 
800 auditeurs et auditrices. 


Mercredi 31. — Pris le train à 8 h. 30. Changé à. 
Saintes. Arrivée à Paris vers 19 h. Lu un joutnal 
et Pour Genièvre, de José Germain. 


Vendu, pendant les deux tournées, 287 brochu- 
res et livres et distribué 400 F. S. Fait expédier 
pendant mon absence 1.012 F, S. 


CES n > dei ERA R RP ARRTENO I NE SRE RTE . CRE 


La Maison du Parti 


Le Conseil d'Administration et de Direction du 
Populaire et la Commission Administrative Pertna- « 
nente du Parti ont décidé à l’unanimité de leurs: 
membres l’achat d’un hôtel particulier pour en faire. 


La Maison du Parti et du « Populaire » 


Pour la première fois, la Section française de 
l’Internationale Ouvrière va posséder sa maison. 
et une maison digne d'elle. 

C’est une date qui comptera dans son histoire. 

Elle comptera dans son histoire parce qu’elle « 
prouve que Sa puissance d'organisation grandit tous 
les jours et que sa volonté d'action créatrice s’ac " 
croît sans cesse. 4 

I appartient maintenant aux membres du Païti, 
aux Sympathisants et aux électeurs socialistes de 
nous permettre, par un effort pécuniaire et immé- 
diat, de trouver les | 


DEUX MILLIONS 4 
nécessaires à l'acquisition, l'aménagement € 
lPamenblement de ce magnifique immeuble. 4 

Pour payer une partie de cet achat, nous avons M 
cugagé toutes nos disponibilités et notre trésorerie 
traverse, par conséquent, un moment difficile. ï 

Aussi, nous vous adressons un vigoureux appel 
en faveur de la souscription ouverte dans le Pope 
laire. 

Nous vous connaissons assez pour savoir que Vous 
répondrez favorablement à nos sollicitations. à 

Vous comprenez par trop combien la portée m0 
rale de cet événement heureux sera grande, pouf 
hésiter un seul instant à accomplir votre devoir de 
solidarité socialiste. | 

Et pour permettre à ceux qui, demain, prendront 
notre place dans les formations de combat du Païth 
d’honorer la mémoire des hommes qui auront 0172 
tribué à mettre debout cette grande œuvre, tous 
noms des souscripteurs seront consignés sur UP 
« Fivre d'Or » déposé à la Maison du Parti et du 
Populaire, dont l'inauguration aura lieu au pt 
temps prochain avec le concours des délégués de À 
nos fédérations et devant les délégués de l'Intern4 2 
tionale Ouvrière. 

Vite, vite, votre souscription, camarades | 

C’est pour la Maison du Parti ! 

C’est pour la Maison du Populaire ! 

C’est pour votre Maison ! / TA 

LÉON BLUM, Directeur Politique du Populaire | 

PAUL-FAURE, Secrétaire Général du Parti 5% 
cialiste. 


COMPÈRE-MOREL, À dministrateur-Délégué di 
Populaire, 12, rue Feydeau, Paris (II), Chèque 
Postal, 279-37. | 


La Gérante. : Louise SAUMONEAU. 


Imp. Deshayes, 83, rue de la Santé, Paris. 
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ABONNEMENTS 


Pour }a France 


6, Rue Flaiters, 6 
PARIS (5°) 


Pour l’Étranger 


| versation de quelques sécondes, cette enfant m’ap- | Elle était toute jeune et, dans son humble 
prit que ses parents étaient morts, qu’elle habitait | Où la misère noire abritait le trépas, 

seule une chambrette, qu’elle se trouvait dans la! Elle avait pris cont@ct avec la méningite, 

| misère et qu’elle n’avait que quatorze ans ! Ce mal qui, des enfants, brise les premiers pas. 


= à | fe 

> Its divers É Je répfis mon chemin, troublé, attristé, jetant la | 
| | malédiction à la société qui permet ce scandale d’une 

FÈ enfant de quatorze ans sé livrant, pour vivre, à la! 


prostitution. Rentré chez moi, toujours Sous l’im“ 
| pression de ce que je venais de voir et d'entendre, 
x je pris un crayon et, sous le titre : A quatorze ans ! 
avait j'écrivis les vers suivants, dont je possède encore 


Depuis déjà longtemps on:la savait perdue, 

Et sa maman avait sangloté tous les jours. 
Maintenant, c'était jait. Sur la paille, étendue, 
Dans un coin du logis elle dort pour toujours:. 


Elle est là, sans soucis de toutes les larmes, 
N'ayant rien pour ‘couvrir ses maigres nudités, 
Pendant qu'à Ses côtés répandent tant de larmes, 


Grosses comme des pois, ses parents attristés. 


IL faisait nuit. Une fillette accosta 
Un homme, 
Qui, vivement, près d'elle s’arrêta 
Sans demander comment elle Se nomme ! 


Les ÿeux bleus, grands ouverts, Sont fixé sur la 


4 valeur. La ménagère, une malheureuse dans la plus 

[mère 
| 
| 


d À : . 4 

| frande gène, n’avait en sa possession que ces deux 
Ritmes. Sa fillette se plaignait d’avoir faim. Que 
Ait la mère ? Elle remit à son enfant les deux cen-| 


mblant Lui demander le facile pardon 
u chagrin qu’elle fait, de la douleur amère 


« — Je suis sans pain, Lui dit-elle, veux-tu, 7 elle cause à cette heure extrême d'abandon : 


Une heure, | 
Etre avec moi ? Je ne Suis plus une vertu | 
Quoique on me Sache encore une mineure. 


rendre chez la boulangère pour essayer de les | 


> Changer Contre un morceau de pain. La fillette re-: 
L arda la pièce, Sans doute, pensa-t-elle que c'était | 
tn peu. Maïs la réflexion tomba vite et eee 


Quand on la conduira, pour toujours solitaire, 
Dormir au cimetière à Fombre d’un Sapin, 
Les parents n'auront pas, en la mettant en terre, 


Et le passant répliqua tendrement Pour elle une couronne et, pour eux deux, du pain. 


Et: grave. 
« — Quel âge as-tu, ma fillette, et comment 
Sur mon chemin t'avances-tu si brave ? » 


put chez la boulangère, une commerçante qui 
p'neurait place Vogel. 
| NE Tappelle que c'était bien avant-guerre. La bou 
Ste prit les deux centimes et les jeta dans son, 
Dr Elle donna ensuite à l’enfant un petit mor- | 
pit de pain. Cela, c'est peut être du commerce : 
LS que je n'aurais Das 4 la pensée de : 
Sri … es deux centimes qu’une fillette misé-: 
p € Mmaurait offerts contre deux doigts de pain.) 
" fait m'a servi À écrire les vers que voici, sous 
fütte: Deux centimes de Pain : 


Combien de faits de ce genre sont à la conuais- 
sance de chacun de nous! Et n’avons-nous pas rai- 
son, mille fois raison, de faire tous nos efforis pour 
l’établisement d’une société qui les empêchera de se 


Alors, baissant Les yeux, déjà bien las, 
reproduire ? 


Câline, 
Au passant elle .osa répondre, hélas : : 
« J'ai quatorze ans et je Suis orpheline ! » 


Charles Verecque. 


Un mois plus tard, le 7 juillet 1894, le Charwbard, 
crgane hebdomadaire satirique de Paris, que diri- 
ceait Gérault-Richard, pullia ma petite pièce en 


Mouvement Féminin 


Mine pâle et jupe légère, 

Courant, sautant, doublant ses pas, 
Elle entra chez la boulangère 

Qui finissait un bon repas. 


La fillette, toute tremblante, 
Comme une feuille. de sapin, 
Demanda, la voix faible et lente, 
Contre deux centimes, du pain. 


Sur le désir de la comanère, 
Elle posa sur le comptoir 

Les deux centimes que sa mère 
Avait trouvés sur le trottoir. 


L'enfant, que la misère outrage, 
Son pain dans la main, s’en alla. 
La boulangère eut le courage 
De ramasser cet argent-là ! 


à 
1 
1 


* 


| 
| 


hent . tout de suite, je devinai l’état d’écroule- 
408 lequel elle était tombée. Je n’avais nülle 
® de me prêter à l'aventure qui s’offrait à 


VEIS. 


J'ai connu autrefois une famille amiénoise qui se 
débattait dans la plus extrême misère. Les parents 
n'avaient pas de travail depuis de longues semaines 
et les secours qui leur étaient accordés par le bu- 


‘reau de bienfaisance étaient bien maigres. Et, Situa- 


tion véritablement . douloureuse, leur enfant, une 
fillette de neuf ans, atteinte d’un méningite, s’en 
allait chaque jour vers la tombe. ; 

Le pain et les médicaments manquaient souvent 
à la maison. Impuissants devant le sort qui les acca- 
blait, les parents ne savaient plus comment sortir 
de cet état désespérant. Les derniers objets du mé- 
nage, un à un, étaient allés chez le brocanteur où 
le chiffonnier. Le poêle même avait dû être vendu 
pour quelques pièces d'argent. La mère en était 
réduite à faire du feu dans sa. cheminée, avec les 
copeaux dont était garnie l’unique paillasse du lit. 
Que de misère ! que de larmes versées dans ce foyer 
ouvrier |! 

Un jour, la petite fille laissa échapper son dernier 
souffle et prit le chemin du cimetière de la Made- 
leine. J'ai toujours conservé le souvenir de ce mal- 
heur qui m’a semblé suffisamment grand pour être 
fixé dans ces vers que j'ai composés sous le titre : 


où, 
se tâta: À 
| nl 'arrêtai cependant. Alors, dans une cou- La petite morte. 


D:3 % 


Ouvrier et Socialiste 


EN SUEDE 


Pendant la campagne électorale, les femmes socid- 
listes ont traité les questions qui intéressent plus 
particulièrement les femmes: aSSurance-chômage, as- 
surance pour les mères, amélioration de l’assurance- 
vieillesse, assurance des veuves et des orphelins, etc. 


EN SUISSE 


Les femmes socialistes suisses ont profité des élec- 
tions pour faire de la propagande en faveur du droit 
de vote des femmes. À Berne, elles ont organisé un 
grand meeting où l'élément féminin représentait les 
quatre cinquièmes de l’auditoire. Le camarade Rein- 
hard, président du Parti Socialiste suisse, y a pro- 
noncé un discours chaleureux et persuasif en faveur 
du droit dé vote des femmes. Ce discours, prononcé 
peu de jours avant les élections au Conseil National, 
peut être considéré comme une déclaration particu- 
lièrement précieuse du Parti. Et si l’on tient compte 
que le Parti Socialiste est celui dont le nombre des 
suffrages a le plus augmenté, nos camarades suisses 
peuvent envisager l’avenir avec espoir. 


Le jour des élections, les femmes socialistes ont 
distribué, dans les villes et dans les campagnes, des 
tracts montrant que c'était une honte pour les Suis- 
ses que les femmes n’aient pas encore le droit de 
vote. 


AUX ETATS-UNIS 


Lors des élections présidentielles, les femmes ont 
été naturellement sollicitées de donner leur suffra- 
ges à tel ou tel candidat. 

Le Proletarec, journal rédigé en slovène et en 
croate, qui paraît à Chicago, adressa un appel aux 
femmes, en faveur des candidats socialistes, dans 
lequel il donnait un aperçu du programme du Parti 
et des femmes socialistes : salaire égal à travail 
égal; Interdiction du travail de nuit pour les 
femmes, On lit dans cet appel : « Des partis qui 
ae se sont jamais inquiétés des droits de la femme, 
vous demandent aujourd’hui de voter pour eux. 
I/éghise soutient ces partis, ils ont de l'argent, ce 
qui leur permet de publier toute une littérature de 
propagande destinée spécialement aux femmes, d’en- 
gager des propagandistes, de louer des locaux, d’or- 
ganiser des soirées récréatives, etc. de. vous 
savez pourquoi ils veulent vos voix... » En outre, 
le Parti invite les militantes à former, ee toutes 
les sections, des comités spéciaux de femmes chargés 
de distribuer des tracts et des brochures spéciale- 
ment destinés aux femmes et de faire de la propa- 
gande pour les élections et le socialisme. 


DANS LE LUXEMBOURG 


Des élections communales ont eu lieu au Luxem- 
bourg, le 14 octobre. Dans l’Escher Tägblatt, l’orga- 
nisation des femmes socialistes a publié, avec un 
appel aux électeurs et électrices, les revendications 
des femmes sur le terrain communal et présenté 
la candidature de quelques femmes. Le système élec- 
toral -a permis qu’une femme bourgeoise soit élue 
avec 1186 voix, alors que la camarade Anna Kaiser 
ait échoué avec 211 voix. 


EN ALLEMAGNE 


T'attention des militantes socialistes est attirée 
certain nombre de questions pendantes, de- 
Reïcbstag. Tout particulièrement : la Réfor- 
droit pénal, celles de la mise à exécution 

des peines, du droit matrimonial, de la nationalité 
femme mariée ; l’extension des lois protec- 
du travail et de la maternité aux aides-ména- 
et aux ouvrières agricoles, etc. 


EN POLOGNE 


Ea Conférence annuelle des femmes du Parti So- 
cialiste Polonais s’est tenue, les 28 et 24 septembre, 


# 


à Varsovie. Elle comptait 60 déléguées, venues de 


Études et Documents 


C. S. 


Troisième Conférence des Femmes e VI. 
(Bruxelles 1928) 


La résolution suivante avait été présentée par le 
Parti Travailliste Indépendant (Grande-Bretagne). 
et fut défendue par les représentantes de ce Earti 
à la Conférence : 

Requêtes socialistes : 

a) Pour la mère et l'enfant, 

Résolution, — [a présente conférence estime in- 
suffisante tout projet de protection des mères qui 
ne prévoirait pas des remèdes immédiats et défini- 
tifs au Drvue, 
et des décès résultant de la maternité. 

Elie considère que T’abolition du système capita- 
liste et de ses horreurs : chômage et bas salaires, 
est de première importance dans toute solution 
réelle et durable du problème. 

Pour je moment, elle préconise comme palliatifs: 

1° Payement par l’Etat de l’éntier entretien des 
mères, six mois avant et six mois après la naïis- 
sance. Etendre ainsi à toutes les mères, qu’elles 
Soient assurées ou non, les dispositions de la Cou- 
vention de Washington touchant la maternité. 

29 Institution par l’Etat du service médical offi- 
ciel. L'Etat contribuera à #a création de Maternités 
locales complètes, comprenant un foyer maternel, 
un eflectif de sages-femmes exercées, des services 
d’infirmerie et de secours à domicile, et des centres 


leurs devoirs, 


cause principale des maladies 


LA.FEMME SOCIALISTE 


viugt villes diflérentes. Elles fut présidée par les 
camarades Kluszinska, Markowska et WoszezinsKa. 

La camarade Kluszinska rapporta sur la situation 
politique et la résolution suivante clôtura un débat 
approfondi : 

« La huitième Conférence des femmes du Parti 
Socialiste Polonais adhère aux décisions prises pat 
le Conseil suprême du Parti, en ce qui concerne 
l'opposition à l’écard du gouvernement actuel, lequel 
ne repose pas sur la volonté du peuple, mais sur 
l’autorité du maréchal Pilsudski. Elle proteste caté- 
goriquement contre les tentatives du gouvernement 
de tronquer les droits garantis au peuple par la 
Constitution. Elle revendique pour toute la Pologne 
le droit de s’administrer elle-même d’une manière 
uniforme. Elle met en garde contre la scission me- 
naçante du mouvement ouvrier ». 

Après avoir entendu un discours de la camarade 
Prauss sur la situation économique, la Conférence 
constata que la classe ouvrière polonaise est de plus 
plus exploitée, surtout les femmes et les enfants. 
Le salaire payé aux femmes n'arrive qu’à la moitié 
du salaire d’un ouvrier adulte non qualifié et celui 
des jeunes ne s’élève que du huitième au tiers de 
ce salaire. La Conférence invite les femmes socia- 
listes à lutter pour le contrôle de la production par 
la classe travailleuse, l’augmentation des salaires, 
le paiement d’un salaire égal pour un travail égal 
pour les deux sexes, l’établissement de salaires mi- 
nima, l'extension de la législation de protection ou- 
vrière à la femme et à l'enfant, l’assurance-vieil- 
lesse, l’institution de homes pour nourrissons, la 
construction de logements à bon marché, Ia sup- 
pression de l’impôt sur les petits logements et l’élé- 
vation de la base fixée pour le revenu non-impo* 
sable. 

Sur la réforme de Ia famille, la Conférence a déci- 
dé: « Le Sejm doit être saisi d’une proposition 
socialiste relative à la protection des enfants illé-| 
gitimes (recherche du père et obligation pour celui-ci 
de payer une pension alimentaire), à des sanctions 
à prendre contre les pères de famille négligeant 
‘introduction du mariage civil et du 
divoree pour toute 1a Pologne, à la protection des 
enfants contre les parents brntaux et immoraux et 
à l’aide aux familles pauvres. 

La Conférence s’occupa aussi du problème de 
l'assistance aux jeunes criminels et de la question 
de l’alcookhsme. Elle appuya sur “la nécessité d'élever 
le niveau moral des membres du Parti, seul moyen 
de sauvegarder l’unité du mouvement et la nl 
de l’idéal socialiste. Elle constate l’influence néfaste 
exercée par l’église sur les femmes ‘ouvrières era 


>. 


nécessité de gagner les travailleuses à l’organisation 


syndicale. 
EN HOLLANDE 


Les femmes Socialistes ont organisé un mouve- 
ment de propagande en faveur du désarmement. Des 


TRUE TORRES] 
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de consultations où les femmes enceintes, comme 
les accouchées, pourront obtenir des soins gratuits 
et fous renSeignements ayant. trait à la inatetnité. 
ÿ compris surtout les méthodes scientifiques de 


limiter la famille. 


3° Reconnaissance de la responsabilité de l'Etat 
par loctroi d'allocations enfantines, payées à la 
mère où au tuteur tant que l'enfant fréquentera 
l’école. Les allocations versées seront libres de tout 
imposition directe. Cétte mesure sera complétée par 
la fondation de jardins d enfants et de services 50- 
ciaux de toutes Sortes. 


(A Suivre.) 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


rs 4e 


Le numéro 11 dé « La Femme Socialiste », 
directrice : E. Renaud (janvier 1902) 


: (Suite) 


HISTOIRE VRAIE 


Li 
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Le riche famille de commerçants de Moscou, in- 
fluente et considérée, quoique israëlite — on connaît 
la situation faite aux istaëlites en Russie — avaient 


<æ 


démonstrations ont été organisées de a te 
A Amsterdam et à La Haye, il ÿ eut des co 
composés entièrement de femmes, et dans 
endroits, les meetings furent organisés en e 
Le mois du désarmement était aussi CONSacr 
propagande en faveur du socialisme 


EN GRECE 


C’est avec joie que nous pouvons annoncer. 
les camarades grecques ont créé un journal, 
qui paraît à Athènes, sous le titre : La Wie 
liste et est rédigé par la camarade Athina 
nouyiannios, bien connue dans, l’Internatio 
pat la camarade Marie Botsi. Le premier js 
contient un article intitulé : « Notre By 
Tâches », et des articles de Marrion Phil ç 
« La Maternité 2 « L'Histoire de notre mr 
ment », d'Edith Kemmis, sur le livre de R 
Shaw, dé a a fente intelligente. « Guide ; 
vers le socialisme et le capitalisme », etc. | 


EN SLOVENIE 


CONgTÈS, le 14 octobre, à à Net groux 
étaient représentés par onze déléguées, | 
Au couts de l’année, la fédération a Orga 
grand mombre d’ assemblées et de conférence 
Tes iemimes. Ces camarades ont un "4 
a (Le its de la Re 


politique ; 

tation des naissances, 

sur les lois de protection de la femme. et st 
our | 


Fe. sur la base du. principe 
Salaire égal » et l'introduction du droit de x 
général, secret, actif et passif, pour les fem 


Les a prévues se er aux mi 
districts de Bengale, Bihar et Crissa, à cæ 
ee. centrales et aux mines de se] de 


026 et réduit + année de 10 0/0. Cela 5 
que le travail des femmes dans le sous-sol de 
ne sera totalement interdit qu’à partir de 1990. 


Dies filles et un seul fils. Ce fils uniqué. 
tinuateur du nom, était adoré de ses parents 
ture très bien doriée. intelligence supérieure 
excellent. Il était musicien, littérateur, poè 
socialiste, crime plus grand, pour la Russie, 
vol et l’assassinat. 

A 19 ans, il est arrêté pour une peccadill 
envoyé à à Jékowte, tout au fond de la Sibéti 
peine y était-il arrivé qu’une révolte éclate D 
ses malheureux compagnons, la plupart étu 
comme lui. Un grand nombre sont fusillés, 
crés pat la police ;: il échappe à la tuerie 
condamné à 15 ans d’emprisonnement. Quinfe 
Adieu la vie, la jeunesse, les rêves d’aveni 
est fini pour lui ; Jun il sortira de là, $ 
sort, ce ne Sera plus qu’une loque humaine. 

/Les parents, désespérés, jurent de ravoir Jeu 
ils sont riches, ils dépensent sans comptet 
toutes ours relibons à contribution, remies 
ct rer sans cesse, sans relâche, sans 5e 


informe que leur fils va leur être ei 
Quelle joie! La nouvelle se répand ; tout le 5 
entoute la famille, car tout le monde le co 
l’aime, ce fils. En prison, il a forcé 1amiti 4e 
gardiens, et 1] a continué à écrire, à se 
à faire de la propagande, même à travers le : 
qui le retranchent du monde. Donc, il reviel 
le quartier est en fête, la maison pavoisée 
rent fous de joie. 
Hélas ! Deux jours après ce pienheureti 
un Hnte se pre et dit au PA en? 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


pans le numéro spécial du Pravo «Sidu, publié à 
toccasion du dixième anniversaire de la République, 
ta camarade Betty Karpiskowa écrit un article, dans 
lequel elle rend un témoignage éclatant de l’ac- 
tivité déployée par les femmes socialistes et de 
Pévolution provoquée par le vote des femimes. 


EN AUTRICHE 


Dans le numéro de fête publié par le Parti Socia- 
tiste d'Autriche à l’occasion de l’anniversaire de la 
République, Adelheid Popp magnificie le grand 
changement qui est Survenu dans la situation de 
là femme au couts des dix dernières années. 


Idées et Doctrines 


Mais il en est une autre conclusion qui s’en 
désage d'elle-même et qu’il faut également mettre 
en lumière : le socialisme doit aussi poursuivre, 
aux colonies comme dans la métropole, plus éner- 
giquement même et plus intensément aux colonies 
que dans la métropole, son œuvre de réforme ; et 
cela dans tous les domaines. 

Un fédéralisme mondial, basé sur l’organisation 
internationale de la production, devant être l’abou- 
tissement de Ta transformation dans tous les pays, 


de la propriété capitaliste en propriété sociale, d’une 


part, et, d'autre part, les colonies étant entrées, 
où devant bientôt entrer dans l’économie -univer- 
selle par l’économie de leurs métropoles respec- 


tuives, 1] apparaît rationnel et logique que chaque 


fraction nationale de l’Internationale ouvrière tra- 
vaille à instituer, dès maintenant, entre sa métro- 
pole et 16S « possessions » de celle-ci, un fédéra- 
lisme économique basé sur la libre circulation de 
leurs produits et une organisation de plus en plus 
méthodique du travail, dans l’intérieur de leurs 
krritoires, envisagés comme constituant un seul et 
même champ de production nationale et d'échange 
international, un seul et même pays, muni, par 
conséquent, à l'instar des Etats-Unis d'Amérique, 
le la même monnaie et de {a même balatice com- 
metciale. 

Cela, sans préjudice de l'essai, en toutes régions 
où elle semblera possible, de l’exploitation directe 
par PEtat des immenses richesses du sol et du 
Sous-Sol colonial, comme le suggérait déjà l’une des 
fSolutions présentées par Van Kol, au Congrès 


d'Amsterdam, en 1904. 


Joseph Lagrosillière. 


(Discours prononcé au Congrès national du Parti 
Socialiste (S. F, I. O., à Clermont-Ferrand). 


Culier : 
drai un 


« Donnez-moi 500 roubles et je vous appren- 
ne chose grave concernant votre fils. » 

Le père donne l’argent et le gendarme lui apprend 
a het de la police a donné à nouveau l’ordre 
… €r je jeune homme et de le renvoyer en Sibé- 

‘= Montre .des papiers : ce n’est que trop vrai. 

HSsitôt, on prépare tout pour la fuite, la nuit 
RÉ que coûte. Il passe la frontière et se 

Na Paris. 

Une jeune sœur de dix-huit ans avait tout récem- 


Mer FE ; SR 
quitté la Russie pour aller étudier la: méde- 
R Stisse. On jui télégraphie d’aller à Paris 


: Pour 7 , x > \ « . 
ÿ recevoir son frère ; que leur mètre allait 


D un passe-port et partir pour Patis, pour 
était oo afin de soigner son fils, dont la santé 
+ branlée par ces huit ans de Sibérie. 
D ne les deux jeunes gens à Paris, ne con- 
Lis ee de la grande ville et parlant à peine 
e .  — jeune homme, dont on connaît l’his- 
en — ien accueilli, et Dupuy — le ministre de 
toutes D'ou mémoire — lui ouvre cependant 
de + Ties les portes de l’Université ; sans au- 
men préalable. 
Lo: : la Sœur s'étaient installés tue Berthol- 
dant Jeu es Stadiants russe à Paris, et, en atten- 
os sners, n écoutant que sa nature atdente, 
vie de travailler sans relâche, grisé par cette 
etté intellectuelle si intense à Paris. 
: S’étaient déjà écoulés, la mère ne pou- 
+ es Son passeport, quoique faisant démar- 
et jour oo remettait son voyage de jour 
* -h matin, le jeune homme, qui ne se plai- 


eux 
Vant 


LA FEMME SOCIALISTE 


Carnet d'une déléguée permanent 


a 


Mois de novembre 


Jeudi 1%, — Lu un journal. Convoqué la €. EF. 
du « Groupe des Femmes » du Parti Socialiste 
(SF. I. O.). Copie 2 heures. 

Vendredi 2, — Lu un journal. Eté au Parti. 

Samedi 3 — Eté au Parti. Lu 16 journaux et 
lettres. Annulé 38 adresses et copié 830. Fait 400 
adresses, 

_ Dimanche 4, — ju 18 journaux et lettres. Fait 
800 adresses et deux lettres. 

Lundi 5. — Expédié 825 F. S. (Abonnements et 
propagande), Réunion de la C. E. du Groupe ,des 
Femmes. Lu un journal. 

Mardi 6 — Lu un journal. Fait 439 adresses. 
Expédié pour propagande 788 EF, S. 

Mercredi 7. — Lu 15 journaux et lettres. Expédié 
147 F. S. Plié 300, Réunion de propagande du 
Groupe des Femmes. 

deudi 8. — I,u un journal et une lettre, Fait 600 
adresses et une lettre. Expédié pour propagande 
129 F. S. et 79 journaux divers. Copie 5 heures. 

Vendredi 9. — Lu 31 journaux. Eté au Parti. 
Copie une heure. 

Samedi 10. — 1 6 journaux et « Sylvain Bon- 
mariage », par Valentin Bresle. Fait 400 adresses. 

Dimanche 11. Lu 3 journaux, C. A. P. plé- 
nière (réunions le matin et l’après-midi). 

LUN 12. — Ju 14 journaux et lettres. Eté à 
l’imprimerie. Fait 600 adresses. Préparatifs de dé- 
part. 

Mardi 13. — Quitté la rue Flatters à 6 heures 
moins le quart avec 500 F. S., 284 brochures et 
4 livres. Départ de la gare de l'Est à 7 heures. 
Arrivée à Nancy à 11 h. 19. Personne à la gare. 
Je mets mes bagages en consigne, déjeune et me 
rends chez Doley, secrétaire fédéral. Il n’y a pas 
de réunion pour le soir. Nous allons, en auto, pren- 
dre mes bagages et allons à hôtel, où une 
chambre m'est réservée, Nous nous retrouverons le 
lendemain, à Longwy. Lu 2 journaux. Copie une 
heure. 

Mercredi 14, — Lu un journal. Pris le tramway 
jusqu’à la gare. J'arrive juste pour prendre le train 
de 12 h. 5. Arrivée à Longwy à 14 hi 30. fe porte 
mon bagage à l’hôtel et vais voir le secrétaire de 
la section. Réunion, à 20 h. 30, d’une bonne cen- 
taine d’auditeurs, dont quelques femmes. Nous ex- 
cusons Doley, qui n’a pas pu venir. Conversations. 
Copie 2 heures. 

deudi 15, — Ju 3 journaux. Fait 6 lettres. Copie 
2 heures. Réunion à Longwy-Haut d’une cinquan- 
taine d’auditeurs et d’auditrices et à laquelle Doley 
participe. Nous revenons à Longwy-Bas en auto 
et je rentre dans ma chambre à 28 h. 30. 

Vendredi 16. — Lu deux journaux. Copie 3 heu- 


gnait jamais, se trouvait indisposé ; le lendemain, 
il est gravement malade. Fa pauvre petite sœur, 
affolée, télégraphie aux parents ; ceux-ci lui envoient 
une somme d'argent, disant : « Fais tout au monde 
pour le sauver, nous ferons impossible pour aller ». 

Courageuse, elle ne se laisse pas abattre ; elle 
court chez Lavroff, le bon et doux savant, le père 
de la colonie russe étudiante ; lui et d’autres 
illustres réfugiés lui sont dévoués ; on amène les 
meilleurs médecins, mais le mal empire : une péri- 


tonite se déclare ; c’est grave, très grave, surtout | 


res. Eté en auto à Herserange avec Mathelin, Réu- 
nion d’une trentaine d’auditeurs. Nous sommes de 
retour à Longwy-Bas vers 23 heures. 

Samedi 17. — Lu 3 journaux et « L'Infirme aux 
mains de Lumière », par Estaunié et « La Mère 
et le Fils », de Lucie Delarue-Mardtrus. : 

Mathelin et un autre camarade prennent le train 
avec mot, à 19 heures. Nous arrivons à Longuyon 
à 20 h. 30 d’une quarantaine d’auditeurs. Nous reve- 
nons par le train de 28 h. 30, en emportant l’espoir 
qu’une Section sera bientôt constituée dans la loca- 
lité. Copie, une heure et expédié deux lettres. 

Dimanche 18. — Déjeuner chez Mathelin et con- 
versé jusqu’à 17 heures. Lu 2 journaux. Copie 2 
heures. 

Lundi 19. — Lu 2 journaux. Pris le train à 13 


Gps 
O1. 


heures Arrivé à Villerupt à 14 h. 28. Mathelin 
me conduit chez le camarade qui s’est occupé de 
l’organisation de la réunion. Nous causons un peu 
et Mathelin retourne à Longwy et je rentre à l’h6- 
tel. À 20 h. 30, réunion d’une quarantaine d’audi- 
teurs, dont trois ou quatre femmes. Conversation 
et retour à l’hôtel vers minuit. Commencé la lec- 
ture du « Démon de Midi », de Paul Bourget. 

Mardi 20. — Terminé la lecture du « Démon de 
Midi ». Eté à Briey, par le train, qui y arrive à 
12 h.,11. Doley me rejoint dans la soirée. Diner 
et conversations avec un camarade et sa femme. La 
réunion commence près de 21 heures, devant une 
bonne centaine d’auditeurs et d’auditrices. Inter- 
ventions de trois petits bourgeois réactionnaires fort 
bêtes. Ripostes de Doley et de moi. Je suis à l’hôtel 
à 23 heures. 

Mercredi 21. — Pris le train à 12 h. 53 Arrêt 
d’une heure à Villeroy. Arrivée à Homécourt-Jœuf 
à 13° h. 40. Je trouve l’organisateur à l’hôtel, près 


à 19 h. 28. Nous trouvons des camarades. Réunion 


2 


à 13 
de la gare. Nous allons rendre visite au fils de 
notre regretté camarade Lobet, qui habite Jœuf, 
où doit se tenir la réunion, le soir, à 19 h. 30. Lobet 
vient me prendre à l’hôtel, à 18 h. 45, et nous allons 
à la salle de réunion. Elle n’est pas ouverte. Nous 
lui en demandons la raison ; il ergote et se refuse 
à donster la salle ; l’organisateur survient et in- 
siste.” Rien à faire, les agents de M. de Wendel ont 
passé par là. Nous rentrons et causons jusqu'à 22 
heures. Lu « Bouddha Vivant », de Paul Morand. 

Jeudi 22. — Copie 2 heures. Lu un journal. Réu- 
nion minuscule à Homécourt. Peut-être en sortira-t- 
il une section ? Conversations. 

Vendredi 23, — Lu un journal et « Tolla », de 
Edmond About. Pris le train à midi 44 pour arriver 
à Conflans-Jarny un peu après 13 heures. Je m’en- 
quiers de la salle et de l’organisateur. Réunion à 
20 h. 30 de 40 à 50 auditeurs, dont une seule femme. 
Copie 2 heures et demie. 

Samedi 24. — Pris le train à 7 h. 30 et changé 
à. Châlons-sur-Marne. Arrivée à Paris à 14 heures. 


lant de tous, amis et camarades, puis il remercie 
ceux qui l'ont soigné, leur dit adieu et meurt, en 
répétant : « Oh ! vivre, vivre libre ! » 

Malgré règlements et prières, la jeune fille n’avait 
pas quitté le chevet de son frère, son amour fra- 
ternel avait, au moins, adouci les derniers moments 
du jeune martyr. On lwi fit un enterrement magni- 
fique, auquel assista toute la colonie russe étu- 
diante et socialiste. 

Mais la mère, la malheureuse mère, n’arriva, folle 
de douleur, que le lendemain des obsèques de son 


chez ce jeune homme épuisé par les privations et | enfant. 


le régime de la prison aux murs de glace qu’il a 
subi si longtemps. 

Une opération pourrait seule le sauver ; un des 
plus grands chirurgiens s’en charge ; la mère n’ar- 
rive toujours pas, retenue par les chinoiseries de 
l’administration et de la bureaucratie russe ; la 
jeune fille est seule, tremblant de sa responsabilité, 
et lui, le malheureux, revenu de si loin, ne perd 
pas un instant sa lucidité : il voit et comprend son 
état et répète avec désespoir : « Sauve-moi, ma 
petite sœur, je veux vivre ! » 

La pauvre petite, épuisée, consent à l'opération : 
« Faïîtes tout, dit-elle, mais sauvez-le ! » 

On le transporte à l’hôpital ; trois chirurgiens se 
consultent ; l’o’pération a liew. Le deuxième jour, 
consultent; l'opération a lieu. Ie deuxième jour, 
Septie était mauvaise et le troisième jour, tout est | 
perdu. La pauvre victime de l’autorité russe ago-| 
nise, mais il conserve sa connaissance jusqu’au 
bout ; il écrit une longue lettre à ses parents, par-| 


On apprit au père, avec beaucoup de ménagements, 
cette terrible nouvelle, maïs ce coup le brisa, il laissa 
péricliter ses affaires ; incapable, désormais, de diri- 
ver ses fabriques, ce fut la ruine. 

Et maintenant, la sœur de cette victime, cette cou- 
rageuse jeune fille, dont la santé a été très ébranlée 
pendant plusieurs années, termine à Paris ses études 
de médecine et mène la vie de travail et de privations 
des vrais étudiants russes. 

C’est un fait atroce entre les milliers qui se pet- 
pètrent dans cet empire où règne audacieusement, à 
la face du progrès, la barbarie du moyen âge. 

Mais ce que les peuples qui pensent pourront dif- 
ficilement oublier, c’est que la France. la France... 
soutient de son appui moral et matériel ces outrages 


au bon sens, à la civilisation. Les peuples opprimés 


qui ont vu si longtemps luirent‘1à... l’espoir de la 
délivrance, se détournent et pleurent. 


Henriette F. (A suivre). 


LA FEMME SOCIALISTE 


Lu « Le Perroquet Vert », de la princesse Bibesco, 
et 40 journaux et lettres et revues, Expédié une 
trentaine de F. S. et deux lettres. 

Dimanche 25. — [Lu journaux ou lettres, 

Lundi 26. — Lu 4 journaux ou lettre, Eté à l’im- 
primerie. Expédié 19 journaux divers. Copie 4 heu- 
res. Convoqué à la €. KE. du Groupe des Femmes. 

Mardi 27. — [Lun 5 journaux ou lettres. Eté au 
Parti. Fait 3 lettres. Expédié 450 F. S. Fait 505 
adresses. 

Mercredi 28. — Lu 2 journaux et 4 pages de 
« L’Ethique ». Expédié 178 F. S. Fait 400 adresses. 
Réunion éducative du groupe des femmes du Parti. 

Jeudi 29, — Lu 5 journaux et une lettre, Expédié 
175 F. $S., 3 revues et 2 lettres. Fait 200 adresses, 

Vendredi 38. — Lu 2 journaux et une lettre. Co- 
pie 2? heures. Expédié pour propagande 75 F. S. et 
116 journaux divers. Fait 400 adresses. 


Vendu, au cours de la tournée de Meurthe-et- 
Moselle, 156 brochures, un livre et distribué 397 
F, S. 


Fait expédier pendant mon absence 890 F. S. 


Es 


EN LISANT 


A certains travailleurs, se prévalant parfois d’être 

de purs et fervents syndicalistes, peut-être parce 
qu’ils adhèrent depuis de nombreuses années à l’or- 
ganisation syndicale qui détend leur corporation pro- 
fessionnelle ;: peut-être également parce ‘qu'ils dis- 
cütent volontiers au sein de leur groupe ; peut-être 
aussi “parce qu'ils veulent défendre les réformes 
conquises au prix de tant d’années de luttés et 
d'efforts contre la rapacité patronale, mais qui né- 
gligent cependant de s'intéresser au malheureux 
sort que l’on fait subir journellement à leur femme 
et à leurs filles occupées dans les établissements 
industriels, nous voulons directement demander de 
faire un examen de conscience. 
Car, notons-le, en passant, il est des « syndiqués » 
Re des « syndicalistes », et il existe une grande dif- 
férenice entre cs deux termes, celle qui sépare leur 
définition rspective, l’est encore davantage. N'’est-il 
pas lamentable, par exemple, de constater combien 
il est difficile de faire comprendre aux chefs de 
famille qu’ils ont pour devoir de guider leurs fem- 
mes et leurs filles salariées dans la voie qu'ils ont 
suivie. 

Pour eux-mêmes, ils comprennent et remplissent 
leur devoir syndical, sans se soucier nuilement de 
la Situation dégradante dans laquelle se trouve tou- 
jours le sexe féminin, obligé de travailler dans les 
fabriques pour lutter contre la misère menaçante 
par ces temps de vie chète. 

Ne possédant aucune notion de la lutte syndi- 
cale, es ouvrières sont exploitées honteusement par 
la réaction patronale et cela grâce à la moindre 
combativité du sexe faible, syndicalement parlant. 

_Pourront-elles jamais faire entendre leurs reven- 
dications, si les hommes s’abstiennent, par indiffé- 
rence où par négligence, à ne vouloir tien tenter 
en vue de les aider à conquérir des améliorations ? 


Robert SIRAULT, 


propagandiste de la Centrale des 
ouvriers textiles, Ecaussines-Carrières 
(Belgique). 


Communications 


AUX ANCIENS COMBATTANTS 


Le décret du 26 juin 1927 a institué l'office natio- 
nal du combattant. Cet office permet d’obtenir difié- 


rents avantages, tels: qe : secours, allocations de 


maladie, prêts d’installation, prêts professionnels, 
prêts agricoles, etc. Condition essentielle pour 
prétendre à ces avantages : être titulaire de la carte 
du combattant. 

La Fédération des Mutilés, 85, boulevard Beau- 
marchais, Paris (3°), enverra gratuitement, sur Sim- 
ple demande, accompagnée d’un timbre pour ré- 
ponse, les formules de demande à remplir pour 
obtenir cette carte du combattant. 


‘Fdta, ete; € 


 VEUVES DE GUERRE ET ASCENDANTS 


Les lois du 23 mars 1928 et 9 décembre 1927 pré- 
voient de nouvelles conditions d'attribution de la 
pension aux veuves des mutilés et aux ascendants 
de militaires décédés. Un délai est imparti pour 
demander le bénéfice des nouvelles dispositions. 

Les veuves de guerre et ascendants que ces lois 
intéressent, seront conseillés gratuitement + les 
démarches à faire en s'adressant à la F. O. des 
Mutilés, 85, boulevard Beaumarchais, se (3°), 
(joindre un timbre pour réponse). 


LES DROITS DES ANCIENS COMBATTANTS 
ET VICTIMES DE LA GUERRE 


Sous ce titre, vient de paraître un ouvrage trai- 
tant de toutes les questions intéressant les A. €. 
et victimes de la guerre, d’avant et d’après guerre, 
demandes de pension, tribunaux des pensions, cours 
régionales, ete... Ce livre de 160 ee très élégam- 
inént présenté, a été rédigé par Georges Félix, se- 
crétaire génral de la F. O. P., juge au tribunal des 
pensions et membres du conseil d’ administration de 
l'office du Combattant. 

Cet ouvrage est vendu 5 francs et envoyé iranco 
contre 5 fr. 50, en timbres ou an adressés à 
l’auteur, F. ©. P. des Mutilés, 2, rue Voltaire, à 
Périgueux. Les A. C. et victimes de la guerre ont 
le plus orand intérêt à se procurer cet ouvrage, qui 
pourra leur donner d’utiles renseignements. 


A LA PRESSE INDEPENDANTE DE L'ALGERIE 
DU NORD-AFRIQUE ET DE FRANCE 


La lettre de cachet 
Nouvelles perquisitions arbitraires 


Jeudi matin, 19 juillet 1928, La Tribune Indigènce 
a eu la visite de quatre inspecteurs de la sûreté, 
pour perquisitionner et bouleverser, encore une fois, 
tout mon docimicile, 6, rue Pirette, à Alger. 

La réquisition du Préfet portait: « Recherches 
de tracts antimilitaristes, révolutionnaires et anar- 
chistes ». 

Or, je n’appartiens plus à aucun groupe politique 
d'avant-garde, pour faciliter mon œuvre d'éducation 
et d’émancipation indigène N. A., mais je Sympa- 
thise avec tous ceux qui m'’aident dans cette tâche. 

Je ne m'occupe et ne me suis jamais occupé de 
tracts quelconques, me confinant dans la rude tâche 
de dévoiler les ffibustiers coloniaux, européens et 
indigènes, qui mettent l'Algérie et le N. À, en coupe 
réglée et compromettent l'œuvre civilisatrice de la 
France. 

Pour cela, je me suis toujours appuyé sur des faits 
indiscutables. 

Le résultat de la perquisition: ? Néant ! Si, quel- 
ques organes libertaires et d'avant-garde, français 
et étrangers, avec lesquels je fais échange. 


Je proteste, avec la dernière énergie, contre ces| 


manœuvres impérialistes qui portent un grave préju- 
dice moral et matériel à mon œuvre et tendent sim- 
plement à la suppression de la presse indépendante 
nord-africaine. 

Réquisition du Préfet ! Ah! le pauvre homme, 
il ignore tout de l'Algérie, il ne connaît pas Spiel- 
mann. Alors ? 

Alors, les ordres viennent de plus haut, viennent 
du gouverneur général, qui a profité de son départ 
pour la France pour faire cambrioler mon apparte- 
ment. C’est lui que j'en rends responsable. 

Le motif ? La vengeance. Parce que je signale 
les méfaits de ses amis les Délégués Financiers et 
autres élus, flibustiers coloniaux qu’il réçoit à sa 
table, qu’il fait nommer vice-président du Conseil 
supérieur d'Alger. 


Les policiers n’ont rien trouvé parce qu’ils ont 


mal cherché : car s’ils avaient bien fouille mes 
dossiers, ils auraient trouvé ceux de Si-Nadir agha 
de Bousâada, qui a exproprié sa tribw de 4.600 hec- 
tares, alors que M. Bordes était préfet d'Alger. 

Ils auraient trouvé le dossier des Hachem, expro- 
priés de 50.000 hectares ; le dossier de Vigné dOc- 


ton, où la crème parlementaire pillait la Tunisie | 


martyre ; le dossier d’ouchérif Ramdan le mutilé 
par la chiourme à Bordes ; le dossier des Ouled- 
Dieb où Barrès du Penher, délégué financier et vice- 


d anti-  . per St ose atrètés et enr 
nés arbitrairement. è 


LA FORCE du Parti Socialiste ne réside pas a 
le nombre de ses élus, mais dans le nombre de 
militants éduqués. ci 

RECRUTEMENT. et EDUCATION sont done we 
plus pressants devoirs. 


L'Historique des Assurances Sociales en France 
par Robert Perdon. — 3 francs lexcupis à 

franco, 3 fr, 40. 
Esquisse d'administration de la loi sur les . 
rances Sociales. — Rapport de M. Robert! Perd 

he de la Fédération Mutualiste du Trav: 
à M. Gaston Roussel, directeur de la Mutualité 


opinion de M. Georges Petit, président de la Fédé 
ration Nationale de la Mutualité Française, suivie. 
d’un projet Larsson des Sociétés de seco 


Ne LE: 


Le Gourrier de la Presse lit ces A 
tout ce qui est pubhié a les | 


Sur tous sujets et dede. ve 
directeur, 21, boulevard Montmartre, Paris (* 


age me nn emma eme mme 


L'Argus de la Presse voit tout, fondé en 1879, 
plus anciens bureaux d’articles de Presse, 37, Ti 
Bergère, Paris, lit et dépouille"plus de 20,000 
faux et revues dans le monde entier. 
L'Argus, édite lArgus de lOfficiel, re 

tient tous les votes des hotimes polis 


re 
L'Argus se charge de toutes les Publicités 
France et à l'Etranger. 


Publications de << La Femme Socialiste ” 


La Femme socialiste 
(C ollections brochées) 
ler mars 1912 — 15 novembre 1918. 
Avril 1914 — Juillet 1915. 
Janvier 1915 — Juin 1916. 
Mars 1919 — Mars 1923. 


Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes socialistes contre la guerré 


(Louise Saumoneau) 


— SRpeE. de Clara Zetkin. Son. rar 
en France. 
II. — Autour de l’Appel de Glara Zen. 
III. —-- Avant |’ Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25 


Etudes et Critiques, par Louise Saumofea : 


Prix : O0 fr. 50. 


La Gérante : Louise SAUMONEAU. 


président du Conseil supérieur, extorqua 700 hec- | 


tares aux Ouled-Dieb ; le dossier de la petite Our- 


EtC... 


Imp. Deshayes, 83, rue de la Santé, Pat” 
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Louise SAUMONEAU 
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25 CENTIMES 


cialiste 


Publication Mensuelle  — 
Organe d'Éducation | ABONNEMENTS 
| J ix moi 
de Propagande et d'Action ee 
Feministe Socialiste Pour la France : _5tr. 2 fr. 50 
Pour l’Étranger:  8fr. Et 


range cam 


International - Syndical - Coopératif 


Pour l'Enfant indigène 


Ce qui m'a frappée le plus douloureusement, dès : 
mon arrivée à Oran et dans toutes les villes et les : 
Villages d'Algérie que j'ai traversés ou visités, c’est 
la multitude d'enfants traînant dans les rues, misé- 
rablement vêtus et, le plus souvent, pieds nus où 
<n savates. | 


“ 


De petits garçons, dont quelques-uns âgés de 6 À | 
T ans à peine, vont de rue en rue, de café en café, | 
où circulent aux abords des gares et sur les grandes 
places, portant leur petite boîte de citeur, à laquelle | 


A)a4 . È | 
Sajoute qeulquefois un paquet de journaux. D’autres | 
Se précipitent sur vos valises et s'offrent à porter | 


! 
l 
(l 
L 
! 
î 


| 
| 
! 


le moindre paquet que vous aviez entre les mains. 
Et cela, le matin, de bonne heure et jusqü’au soir, 
très tard. 

Si on accepte les services de ces petits miséreux, ; 
9 se sent humilié de marcher les bras ballants À 


coté de ces êtres, plus failbes que vous, chargés de 
Votre bagage 


5 si on refuse leur aide, votre cœur se! 
Ste, car c’est la bouchée de pain que vous leur. 
refusez. Donner et refuser le service, c’est les hutmi- 
ee leur tour, encourager à la mendicité, qui est 
déjà une plaie redoutable dans ce pays. Pensées 
goissantes que les rayons du soleil et le bleu du 
Ce] ne parviennent pas à dissiper !.. 

Bt lorsque nous apprenons que la Chambre des 
‘Putés vote des sommes énormes pour célébrer 


ave e * ? 
: © pompes le centenaire de la conquête de l’Algé- 
1e, ; 


i 


D 


ous pensons qu'il vaudrait mieux employer 
à sowlager la misère physique, motale | 

uelle de l'enfance indigène. Et les tra- 
Väilleurs de Fr 
doivent q 


Hoies 

dis : i i 

si es de ce vagabondage enfantin qui heurte 
Profondément notre sensibilité. 


| 
| 
| 
| 


ance et les femmes Socialistes se! 
œuvrer avec énergie et continuité pour, 


Louise SAUMONEAU. | 
| 
| 


non ne ce jamais 26802 éclairés sur : 

rates S ations secrètes et concertées des pros 

nes di. manœuvres sont les causes certai- 

Conomiquee Hans site et des Re 

Sécouent ee Due, cquRIRS déplorables qui 
monde civilisé. 


| 
| 
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Samuel Bottomiey. 


éducatives organisées par Île « Groupe des Femmes 
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double mesure, Ce qui est bien d’un côté est mai 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste 
(SE LO 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


Ouvrières manuelles et intellectuelles, ména- 
gères, mères et jeunes filles, qui désirez voir la 
vie devenir meilleure. 

Assistez en nombre aux Réunions publiques et 


EN FRANCE 


La €. E. du Groupe des Femmes du Parti Socia- 
liste {(S. F. I. O.), dans sa réunion du lundi 3 dé- 
cembre, a enregistré la correspondance suivante : 

1° Lettre de la camarade Vincent, indiquant qu’elle 
a retenue la salle de la rue Mademoiselle : 

29 Lettre du secrétariat de l’I. O. S. demandant 
l’avis du Growpe sur une proposition des camarades 
| autrichiennes de fixer la « Journée des Feinimes » 
jau mois d'avril. La secrétaire répondra que nous 
| ne voyons pas d’objection. à cette proposition 
| 


0e dd pure ren a me quotient das mm 


du Parti Socialiste ». 

Les questions matérielles et morales qui vous! 
préoccupent et vous angoissent : Gherté de la vie, | 
Crise du logement, Surmenage professionnel et! 
ménager, Maladies, Chômage, Maternité, Infirmi- | 
tés, Vieiliesse, Education, Protection des enfants 
et de Ia jeunesse, Alcoolisme, Prostitution, Guerre, | Se - = de + 
ete…, y seront exposées ainsi que leurs solutions! %° Eetire de La Voix des Femmes, au sujet de 
socialistes par les camarades : j Sa Campagne contre la peine de mort et pour la 
ÉRENSSR du procès de Junka Kures. La secrétaire 
répondra en rappelant l’opinion et l'attitude du Parti 
et de l’Internationale Ouvrière Socialiste pour l’abo- 
Htion de la peine de mort, aussi bien pour les hom- 
mes que pour les femmes. Sur la question parti- 
culières de Junka Kures, la €. E. n’est pas suff- 
saminent informée pour prendre position. Elle pense 
que la « Ligue des Droits de l'Homme » est parti- 
culièrement qualifiée pour une étude sérieuse et 
approfondie de la question et pour prendre la tête, 
s’il y a lieu, d’un mouvement en faveur d’une revi- 
Sion ; 

4° Lettres des camarades Picard-Moch 
Rossel indiquant leur sujet de conférence. 

Le Conseil National du Parti étant reporté au 
2-et 3 février 1929, l’Assemblée générale annuelle 
PicarD- | du Groupe aura lieu le vendredi 1®* février. 

La camarade Buisson est chargée, en l’absence 
de la secrétaire, de la préparation d’une réunion de 
propagande pour le 80 janvier 1929, soit dans le 
treizième, soit dans le vingtième arrondissement, 
avec le concours d’Irène Rossel et de Germaine 
Picard-Moch. Elle réunira aussi la C. E. le lundi 
7 janvier. 


Alice Jouenne, Germaine Picard-Moch, Suzanne 
Euisson, Marthe Louis-Lévy, Irène Rossel, Louise 
Saumoneau, 


! 
La Prochaine 


UNION 


AURA LIEU 


le Mercredi 30 Janvier 


et Irène 
à 21 heures 


Saile 17, rue Edouard-Manet (XHIH°) 


Les 
MocH y prendront la parole. 


camarades Îrène ROSSEL et Germaine 


Suivre dans le Populaire de Paris toute l’action ! 
dx Groupe et du Parti. 


Les « fois d’opinion » sont fondées sur l'absence 
d’opinion, sur 1a conception matérielle, immorale 
qu'on se fait de PEtat. C’est un cri indiscret de 
la mauvaise conscience, Et de quelle façon es > ‘ 
exécuter une loi de ce genre ? Par un moyen pius Id { D { 
révoltant que Ia loi même, par des espions. Ou ces € OC rFines 
encore, en déclarant, par une convention préa- 
lable, que des tendances littéraires tout entières = 
sont suspectées ; auquel cas il reste toujours à Mais c'est du point de vue politique et social, et 
découvrir la tendance à laquelle appartient tel}à l'égard des masses indigènes des colonies, pour 
ou tel individu. Dans la loi tendancieuse, la forme leur efficace défense quotidienne contre les abus 
légale est en contradiction avec le fond ; le gou-|et les méfaits de toutes sortes, dont elles sont vic- 
vernement qui l’établit prend position contre ce |times, et en préparation de leur émancipation déf- 
qu'il est lui-même, l'opinion contraire à l’Etat.|nitive que, à mon sens, la fraction française de 
Si bien que le gouvernement, si nous y regardons | l’Internationale ouvrière doit faire son plus gros 
de près, constitue en quelque sorte le monde ren-|effort de réformes et d’action. 
versé, par rapport à ses lois, car il emploie une J'ei essayé de dire, tout à l'heure, la détresse 
matérielle du prolétariat colonial ; aucun mot ne 
peut dépeindre sa détresse morale ; celle-ci, dans 
l’esprit de ses maîtres et oppresseurs, est la con- 
dition nécessaire, indispensable de celle-là. 


de l’autre. Ces lois sont le contraire de ce qu’elles 
établissent en lois. 


KARI MARXN. 


LA FEMME SOCIALISTE 


EN LISANT 


Que doit-on penser des travailleurs syndiqués qui 
ne veulent pas faire l'éducation de leurs compagnes 
et qui tolèrent que le patronat ies englobe dans des 
mutualités réactionnaires ? 

Peuvent-ils, ceux-là, se prévaloir d’être de ïer- 
vents syndicalistes ? 

Nombreux pourtant sont les syndiqués qui ne 
tolèreraient pas cette attitude servile pour eux- 
mêmes, mais qui restent indifférents lorsqu'il s’agit 


Pour mieux l’exploiter, le capitalisme le plonge, 
chaque jour davantage, dans un abaissement si 
profond et si cruel que ceux qui n’en ont pas été 
témoins, ont peine à y croire. 

Taillables et corvéables à merci, les masses indi- 
gènes se voient refuser même les plus élémentaires 
droits de l’homme, dont les représentants, auprès 
d’eiles, de la nation qui les a proclamés devant 
le monde, déclarent que, « à l'instar de l’anticlé- 
ricalisme, ils ne sont point un article d’exporta- 
tion ». 

Et quand je parle des droits élémentaires de 
l’homme, dont l'exercice est interdit aux indigènes, 
j'entends non seulement le droit de réunion, la = 81 
liberté d'opinion, la liberté de propager leur pensée | de leur femme et de leurs filles salariées, pariois 
par la parole et par la plume, mais la faculté di. même de leur fils. Que leur importe qu’on domine 
la nature a donné même aux animaux, aux Oiseaux | le sexe faible, malgré qu'ils en subissent toujours 
qui sillonnent le ciel comme aux bêtes fauves de! indirectement les conséquences, pourvu que l’on 
la jungle : celle de se déplacer à leur guise, soit 
pour se rendre de leur résidence habituelle dans 
leur métropole, à la recherche de leur pain quoti- 
dien, soit pour se porter d’un point à un autre 
du teritoire où ils habitent. : 

Et vous saississez les raison de cette « résidence 
forcée ! » 

I1 faut, d’une part, qu'il n’y ait aucun contact 
entre les groupes où tribus indigènes, de manière 
qu'ils restent à la fois dans l’ignorance de leur 
misère commune, et dans l’inconscience de la soli- 
darité que cette misère même doit fatalement créer 
entre eux. 

I1 faut, d'autre part, que toute licence soit, au 
contraire, donnée à leurs exploiteurs de provoquer 
ou d'entretenir entre eux, de se servir les uns contre 
les autres, voire de les contraindre à rester atta- 
chés à la glèbe, au lieu d’origine de leur asservisse- 
ment, sans espoir de jamais changer d’horizon. 


Jose LAGROSILLIERE. 


se maintienne puissamment organisé 1à où les hom- 
res sont occupés. Ce que les femmes pourraient 
gagner en plus, ils s’en préoccupent très peu ; si 
elles sont brutalisées à leur travail, ou même Si on 
les empêche de se syndiquer, ils éviteront d’y cher- 
cher remède. 

Le patronat peut régner en maître absolu là où 
la femme est occupée ; mais l’ouvrier ressentira un 
brusque désir de défense ou de vengeance, si c’est 
son propre maître, qui veut agir de même à son 
égard. Il critiquera tel ou tel dirigeant si sa cause 
n’est pas favorablement jugée. 

Telle est malheureusement encore la mentalité que 
l’on constate à l'égard des ouvrières chez une mul- 
titude d'ouvriers syndiqués, se disant parfois Syn- 
dicalistes. 


ROBERT SIRAULT, 


propagandiste de la Centrale des ou- 
vriers textiles,  Eccausines-Car- 


(Discours prononcé au Congrès du Parti Socia- 
rières (Belgique). 


liste (S. F. I. O.) de Clermont-Ferrand). 
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Études 


Troisième Conférence Internationale des Femmes 


de l’1. OG. S. (Bruxelles 1928) 
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et Documents 


et aux négligences auxquelles sont condamnés les 
enfants d’une nombreuse famille de prolétaire. C’est 
pour cela qu’elle en préfère un petit nombre qu’elle 
élèvera avec soin et intelligence, à un grand nombre, 
aux corps et aux esprits dégénérés. Elle comprend 
que des ouvriers, parents d’une nombreuse troupe 
d'enfants mal nourris et mal éduqués, ne peuvent 
participer aussi activement à la lutte de classe que 
des parents qui sont en état d'élever un petit nom- 
bre d'enfants, de telle façon qu’ils ne soient pas 
pour eux ue Cchatge, mais une joie et bientôt un 
auxiliaire pour la réalisation de leurs aspirations. 

« Nous considérons cependant comme un mal 
que, pour éviter l’accroïissement de la famille, on ait 
recours actuellement, moins à des moyens anticon- 
ceptionnels qu’à l’interruption artificielle de la gros- 
sesse. Toutefois, nous tenons pour condamnables les 
menaces de peines contre l’avortement artificiel. 
Elles se sont montrées complètement inopérantes 
dans la lutte contre le développement de la gros- 
sesse. En général, le désespoir qui pousse la pro- 
létaire enceinte à se débarrasser de son bébé agit 
beaucoup plus activement que le danger de voir le 
délit découvert par les autorités. La plupart du 
temps, les menaces de peines n’ont d’autre résultat 
que de pousser la prolétaire enceinte à s’adresser 
pour l'avortement, dans les cas où il n’est pas 
absolument justifié, non pas à un médecin qui opé- 
rerait suivant les règles de l’art et, par 1à même, 
d’une façon presque toujours anodine, mais à des 
gens qui ne sont pas qualifiés ; ils manquent éga- 
lement des connaissances médicales indispensables 
à exécution de l’opération, Des maladies graves 
ou la mort des femmes enceintes ne sont que trop 
souvent la suite de ces interventions inexpertes. 

« Les cas, dans lesquels l'avortement artifiéiel 
n’est pas seulement justifié, mais nécessaire, sont 
ceux où la vie ou la santé de la femme enceinte 
sont menaceés par l'accouchement ; ceux dans Îes- 
quels on ne peut attendre que la naissance d’un 
enfant non-viable et ceux dans lesquels la vie éco- 
nomique de la femme enceinte, l'exercice de sa pro- 
fession et l'éducation de ses enfants” déjà vivants 
seraient mis en péril par l’accroissement de la fa- 
mille. | 

« Si, par suite d'améliorations économiques dans 


(Suite) 


Les camarades autrichiennes ont présenté la ré- 
solution swivante : 


« Au fur et à mesure que pénètre la culture dans 
le peuple, on voit diminuer le nombre des nais- 
sances, et en même temps on voit décroître la mor- 
talité, en particulier la mortalité infantile. La plu- 
part des femmes des classes privilégiées se refusent 
déjà depuis de très longues années à passer les plus 
belles années de leur vie dans des grosseses, des 
accouchements, l’allaitement et les soins à donner 
a de nombreux enfants. Ordinairement, les famil- 
les bourgeoises ne donnent le jour qu’à un petit 
nombre d'enfants. 

« Les prolétaires, devenues conscientes de leur 
mission de culture, ont des motifs beaucoup plus 
sérieux que les femmes de la bourgeoisie pour se 
soustraire à la surcharge d’une trop nombreuse pos- 
térité. Si la prolétaire d’autrefois, vivant sous l’op- 
pression servile et‘ dans l’apathie intellectuelle 
se trouvait sans défense devant ce fait qu’elle met- 
tait au monde une grande partie de ses enfants pour 
les voir simplement partir pour le cimetière, la 
femme de l’ouvrier moderne, aussi. bien que l’ou- 
vrière manuelle et intellectuelle éprouve lorsqu'elle 
perd un enfant, une douleur profonde qui ne s’apaise 
complètement qu'après de nombreuses années et par- 
fois même jamais. 

« La femme de la bourgeoisie ne veut pas voit 
sa vie trop souvent troublée par des naissances. La 
prolétaire, également, ne porte plus qu’à contre- 
cœur la triple charge que constitue pour elle son 
travail, qui doit lui apporter la subsistance, le mé- 
nage et le soin des enfants. Elle s'efforce de rendre 
plus légère chacune de ces charges avant tout pour 
ce motif : elle désire et éprouve le besoin de remplir 
un autre devoir sacré : participer à Ia lutte et à 
l'élévation culturelle de sa classe et élever ses !un pays, le nombre des naissances devait être recon- 
enfants en vue de cette lutte. C’est pour cela qu’elle | nu insuffisant mais pour établir ce fait, ce ne 
te veut pas s’exposer pasSivement aux souffrances | serait pas l'intérêt des employeurs "d’avoir une ré- 
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| 
| 
| 
| 


| 
| 


22 F, S. Eté à l'imprimerie et déposé la Fey. 
Socialiste au Petit Parquet. Fait 600 adresses une 
lettre. . 


Carnet d'une déléguée permanente 


Mois de décembre 


Samedi 127, — [Lu 10 journaux ou lettres. Expédié 


Dimanche 2. — Lu 2 pages de « L’Ethique » e à 
un journal. Eté au Populaire. 


Lundi 3 — Lu 8 journaux. Eté deux fois ai 
Parti. Eté avec Bernard faire enrecistrer mo 


colis de brochures. Réunion de la €. E. du Groupe 
des Femmes du Parti. Fait cinq lettres, 


Mardi 4 — Lu 6 journaux et lettres. Expédié 
5 F. S. et une lettre. Préparatifs de départ. Pris ke 
État à 21 25. 


Mercredi 5. — Arrivée à Marseille à 10 h. 2%. rte. 
à la Compagnie Maritime des transports à vapeur. R 
Fait transporter mon bagage au bateau. Départ du. 


\ 5 % 
bateau à 17 heures. Æ. 


Jeudi 6 — Voyage sur mer. 


Vendredi 7. — Arrivée à Oran vers 7 heures, | | 
Plusieurs camarades m'’attendent. Conversations & 
promenades avec des camarades. Visite au secré 
taire fédéral. Réunion de section à 18 heures. Lu 
journal. A 


Samedi 8. — Conversations, déjeuner et dîner avec À 
des camarades. Réunion publique à 18 heures, Grand 
tuditoire et beaucoup de femmes. Contradiction año- Ju 
dine d’un « cellulard ». Réplique. Une jeune fille 
et un garçonnet m'offent une gerbe de fleurs. Jour 
née terminée vers minuit. Lu un journal. à 


le 


Dimanche 9, — Pris le train vers 6 heures. Atti- Pt 
ée à Tlemcen à midi ; des camarades m'’attendent. 


vée à 
Déjeuner, conversations, promenade en auto, cat il 
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RESTE PIECE 
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serve de travailleurs à exploiter, qui devrait rentrer 
en ligne de compte, mais le bien général de tois 
les citoyens de l'Etat — il n’est pas souhaitable de 
faire l'essai infructueux de vouloir empêcher | 
avortements par des peines d’emprisonnements. Il 
faut plutôt faire en sorte que toutes les mères — 
épouses ou filles-mères — jouissent d’une situatioi 
si assurée et si estimée que la maternité n’appé 
raisse plus à l’avenir comme un charge et un toi 
ment, mais comme un bonheur et une dignité. 

« Mais plus le nombre des naissances dim 
plus il devient nécessaire de prendre toutes les 
mesures sociales qui font diminuer la mortalité, © 
particulier la mortalité infantile. C’est pourquoi R 
conférence socialiste internationale des femmes émiét 
les revendications suivantes : 

« 1° Extension des mesures de protection P 
les femmes enceintes, accouchées où nourrices, dai 
la. législation de protection et d'assurances des (Le 
vriers et des employés ; à 

« 2° Assuranec d’une indemnité d'éducation pres à 
sur les fonds publics pour tout enfant et d’une D 
demnité d'entretien prise sur les fonds d’Etaî pouf 
toute mère d’un nourrisson. | 

« 30 Etablissement et extension des secours P” 


ou 


2 


CON” 


seillera le public et où on lui enseignera 
des et les moyens anticonceptionnels. Puis, 
à la disposition du public de ces moyens par 
tution de sociétés de secours aux indigents. u 

« 5° Extension des mesures prises pouf la p % 
tection de la santé publique ; secours scolati® a. 
lutte active contre la tuberculose, Îles malau” 
sexuelles et l’alcoolisme. js 

« Tant que la société se refuse à prendre de t 1 
mesures, elle n’a pas le droit de considérer 1 
c’est le devoir des femmes d’enfanter beaucoup 
fants.._ 

« Des femmes, libres de soucis, qui a 
volontairement la maternité, se sentiront 
leurs enfants par des liens de l’esprit et. de de 
si intimes, qu’elles s’opposeront à la guette Ta 
creuse de peuples une résistance beaucotp. À 
résolue que celle que lui ont opposée jusqu ® 
sent les mères. 

« En même temps qu’elles fortifieront Î 
lisme, elles contribueront à faire disparaître é 
le capitalisme, les causes de la guerre ». 
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et diner avec des camarades. Réunion nom- 
) 


in Pas de contradiction, 

ni 19, — Des camarades viennent me prendre 
nôtel et m'accompagnent à la gare. Départ du 
9h 45. Je trouve des membres de la sec- 
Je secrétaire, à mon‘atrivée. Conversations, 
ere et dîner avec des camarades. Fait 7 lettres. 
ion à 18 heures, à Sidi-Bel-Abbès ; 150 à 200 
mditeuts et auditrices. Lu un journal et fait 6 


pardi 11, — Eu deux journaux. Promenade, dé- 
guner €t dîner avec des camarades. Réunion à 18 
Meyres dans un quartier de Sidi-Bel-Abbès. 400 à 450 
baditeurs et auditrices. 

: à Mercredi 12. — Pris le train vers midi. Arrivée 
D; onu un peu avant 14 heures. Conversations et 
hr avec des camarades. 

D uoi 13. — Pris le train à midi 26. Arrivée à Aïn- 
Primouchent vers 16 heures. Des camarades des sec- 
Lions de Témouchent et de Beni-Saf m'’attendent. 
Nous allons, en auto, à Beni-Saf. Conversations, 
Hier avec des camarades ; réunions nombreuses et 
 Mhthousiastes. Beaucoup de femmes et des indigènes 
ie cette localité minière. La section est très ani- 
Pée. On chante des chansons révolutionnaires avec 
musique. On m'embrasse et la réunion se termine 
pat PT nternationale. 


dE 


D Vendredi 14. — Conversations, déjeuner et dîner 
hurec des camarades. Je suis conduite en auto à 
Me 


Aïn-Tenaouchent. Réunion fort nombreuse, à 20 heu- 
dPMres 50. Questions d’un réactionnaire. Lu 2 jour- 


taux. 


D Samedi 15. — Pris le train vers midi et demie, 
hiniès avoir reçu la visite de quelques camarades. 
hirivée à Oran autour de 15 h. 30. Conversations 
pit promenade. Réunion dans un faubourg d’Oran, 
Mi I8 heures. Contradiction d’un jeune cellulard, qui 
st peu soutenu. 


LP Dimanche 16. — Je préside le Conseil fédéral et 
Pas la remise du drapeau. Déjeuner amical très 
paume avec les délégués. On chante des chansons 


à 

SR 
Ho 
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7 de Roland et autres chants socialistes et on m'ofire 
ie gerbe de fleurs. 


DD Lundi 17, — Conversations et déjeuner à Arzew, 
pions Somines allés, en automobile, avec des cama- 
1° rates d'Oran, Promenade en mer. Réunion à 18 h. 30 
4 ine bonne centaine d’auditeurs et d’auditrices. 


Diner, conversations et retour à Oran vers une 
ice. 


£ £ 
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- Mardi 18. — Conversations. Réunion dans un fau- 
Wg d'Oran. Je rencontre le même jeune « cellu- 
ei ad » qui remporte un succès aussi mince que le 
Æ amet précédent. Lu uh journal. Fait une lettre. 
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LE. is 11 de La Femme Socialiste, directrice 
n  “haud (janvier 1902). 
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L'évolution sociale 
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Qui No cire ce problème : 
Ienne à chacun son dû ; 
à face blêime, 

au seuil ardu; 

urs des privilèges 

ü devoir humain ; 

Ique et ses cortèges, 
Paix, calimant la faim. 
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‘OUlatité profonde, 
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ne à (ous assuré, 
- Plncipe qui féconde, 
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21 heures. Public européen, indigène et| Herbe », de Colette. Copie 
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Mercredi 19. — Lu un journal et « Le Blé en 
l 1€ 2 heures. Dîner chez 
un camarade et conversations prolongées. 

Jeudi 20, — Lu un journal. Déjeuner chez un 
LEA À \ à ‘ 
camarade, Conversations et promenade, Réunion 
dans un faubourg d'Oran, Mon jeune « cellulard » 
est encore là, presque abandonné des siens. 


Vendredi 21, — Lu un journal. Conversations. 
d L11411 - 
Réunion dans un faubourg d'Oran. Le « cellulard » 


a été changé, mais le succès est à peu près le 
même, Fait 3 lettres. 

oaredi 22, Des camarades m’accompagnent à 
la gare, où je prends le train de 8 h. 44. Lu « Les 


discours du Docteur O’Grady », d'André Maurois 
et un journal. Arrivée à Alger à 19 h. 15. Je trouve 
le secrétaire fédéral et un autre camarade. Conver- 
sations et dîner. 


Dimanche 23, — Promenades, conversations et dé- 


jeuner chez le secrétaire fédéral. Lu un journal. Fait : 


deux lettres. 


Lundi 24. — Lu 2 journaux. Conversations, déjeu- | 


ner avec des camarades et fait uné promenade en 
auto. Expédié 3 lettres. Copie une heure. 

Mardi 25. — Réunion à 10 heures de la section 
d'Alger. Déjeuner avec des camarades. Conversa- 


tions. Li « Les Silences du Colonel Bramble », 
d'André Maurois. Fait une lettre. 
Mercredi 26, — Promenade et conversations avec 


! 
la 


des camarades. Pris le train à 13 h. 36. Arrivée à 
Tizi-Ouzou à 17 h. 30. Un camarade m'attends. 
Nous montons en auto à la ville. Nous trouvons 
des camarades. Conversations, dîner et réunion à 
20\h. 80. Questions d’un communisant et d’un vieux 
pasteur. Lu un journal. 


Jeudi 27, — Pris la voiture à 6 heures et le train 
de 6 h. 36. Changé à Menerville. Arrivée à Cons- 
tantine à 19 h. 15. Des camarades de la section m'’at- 
tendent, mais la réunion n’a pas lieu, faute de salle 
disponible. Conversations, dîner et petite prome- 
nade avec des camarades. 


28. — Petit déjeuner et conversations. 
On me conduit en auto à la gare pour le train de 
8 h. 36. Arrivée à Philippeville vers midi. Des cama- 
rades m’attendent. Déjeuner et promenades. Fait 3 
lettres. Lu un journal. Réunion très nombreuse, 
20 h. 80. 


Samedi 29. — Fait une lettre, Lu deux Journaux. 
Conversations. Déjeuner avec des camarades. Des 
camarades et moi allons en auto à Bône. Nous trou- 
vons des camarades de la section au siège de La 
Lutte Sociale. Nous échangeons des propos cor- 
diaux. Dîner et promenade avec des camarades, 


Dimanche 30. — Congrès fédéral (deux séances). 
Banquet, dîner et conversations. Réunion le Soir, 


Ne 


gain aux produits mesurés 
La Coopérative, 
Association, 

Par l'initiative 

De chaque corporation. 


IT 


Qui fera, refoulant les haines 

Dans les cœuts du prolétariat, 

Du franc labeur, exempt de chaînes, 
Un sublime volontariat ? 

Qui dépouillera d’égoisme 

Les puissants favoris du sort, 

Et mettra le capitalisme 

A la raison, quoique plus fort ? 


C'est, solidarité profonde 
Du travail à tous assuré, 
Dans son principe qui fédonde, 
Le gain aux produits mesurés 
[a Coopérative 
Association, 
Par l'initiative 
De chaque corporation. 


III 


Qui, peiné des luttes de classes, 
Fdutrnira le meilleur terrain 
Permettant de prendre leurs places 
Aux forgerons des lois d’airain ? 
Qui, brûlant de les faire justes, 


Ro à LT 


21 heures, Bal à l’issue de la réunion. Les cama- 
ades m'offrent une gerbe de fleurs. 

Lundi 31. — Fait une lettre. Lu un journal. Con- 
versations, déjeuner et dîner avec des camarades. 
Réunion à 5 h. 30 à Mondovi, où nous allons et 
revenons en auto. 
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A travail égal, 
Salaire égal 


S'il est incontesté que de plus en plus la femme 
est employée dans toutes les branches du commerce 
et de l’industrie, où bien souvent elle remplace les 
hommes, 11 est également incontesté que pour Île 
174 travail elle a un salaire de beaucoup infé- 
celui des hommes. 


11 
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Pourquoi les salaires féminins sont-ils dépréciés ? 

Dans les magasins, la vendeuse n'est-elle pas 
l’égale du vendeur ? 

Dans les bureaux, la sténo-dactylographe ne riva- 
ise-t-elle pas avantageusement avec son collèstte 


10H11m€ 


1 
Ï ? 

A l'atelier, l’ouvrière ne travaiile t-elle pas aussi 
bien, ou mieux, que l’ouvrier faisant le même ser- 
vice ? 

L'employeur vous assurera fui-même qu'il est 
satisfait, tellement satisfait que jamais plus il 
n'aura l’idée de faire appel à la main-d'œuvre 
masculine. À quoi bon payer les mêmes services 
plus cher ! 


mé ct tits 0 ct ts mn né 


Mais si cet état de choses est profitable au 
patron, il n’en est pas de même de l’employée qui, 
tout en fournissant un grand effort pour un labeur 
journalier, n’a pas un salaire suffisant qui lui per- 
mette de vivre convenablement, et cela parce qu’elle 
est une femme. 

Ji n’est pas non plus profitable au collègue 
homine qui se voit remplacé dans son service par 
ne femme, uniquement, bien souvent, parce qu’elle 
sera payée moins cher. 

L'employeur sait bien cependant que la femme 
“e va au bureau, où au magasin ou à l'atelier que 
parce qu’elle y est forcée ; que parce que tout comime 
les hommes elle a des besoins et des charges; que 
parce qu’elle a aussi son budget à équilibrer, chose 
peu facile en ces temps de vie chère ! 

Pourquoi alors lui demande-t-il les mêmes Ser- 
vices qu'à l'employé homme et la paye-t-1l moins 
cher ? 


tt 
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Tutélaires pour les petits, 
Douces aux épaules robustes, 
Visent l'honneur, non les profits ? 


__ C'est, solidarité profonde 
Du travail à tous assuré 
Dans son principe qui féconde 
[Le gain, aux produits mesurés 
Ia Coopérative, 
Association 
Par l'initiative 
De chaque corporation, 
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IV 


Qui, lançant la pensée au large, 

Sur l'océan Humanité,, 

Saura braquer et mettre en charge 

Le canon de la vérité ? 

Qui rendra tous leurs droits aux femmes, 
La lumière au vieux genre humain 

D'où jaillirout de nobles flammes, 

Gage des: splendeurs de demain 


C'est, solidarité profonde, 
Du travail à tous assuré 
Dans son principe qui féconde 
Le gain, aux produits mesurés. 
La Coopérative, 
Association 
Par l'initiative 
De chaque corporation. 
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LA FEMME SOCIALISTE 


: 
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Ce serait pourtant un grand stimulant et un grand | B. Barbier, 8, rue Las-Cases, Paris (8°). — Le Coq 
réconfort pour la femme qui verrait son effort | Rouge, hebdomadaire satirique et illustré de cotm- 
récompensé et son labeur apprécié à sa juste valeur! | bat, paraissant tous les mercredis. Administration 
Combien peu songeraient alors à trouver par ailleurs | et rédaction : 22, rue des Bons-Enfants, Paris. — 
Pappoint qui leur permet de vivre, mais qu'elles | La Ghanson de Paris, revue mensuelle. Rédaction, 
n’obtiennent bien souvent qu’au détriment de leur |20, rue Richaud, Versailles (Seine-et-Oise) : admi- 
dignité. niStration, 88, faubourg Saint-Denis, Paris (10°). — 
Mais l'employeur sait que les travailleuses ne| ka Russie SR ie = RERO es 
sont pas organisées; que beaucoup ignorent qu’il formation socialiste ; rédaction et administration, 
existe un syndicat pour les défendre; qu’elles |? bis ,rue Vineuse, Paris (16°). — Die Unzufriedene, 
accepteront, par conséquent, ses conditions, et il] Etne unabhaugige M Fe für allen Frauen, 
en profite. Wien V Rechte Wienzeile Ne 97 (Autriche). = Die 
se Frau, socialdemocratische monatsschrit, Wien 5 

Pour remédier à cette situation, il nous faut, Rechte Wienzeile N° 97 (Autriche). — Pax Inter- 


camarades femmes, nous unir, nous solidariser, national. bulletin mensnel de da loue 1e 
syvndi - défe re travail et le |. s _—… RS 
Dons Syndiquer pour défendre notre travail et | |tionale des Femmes pour la Paix et la Liberté, 12, 


i = St n tant que femmes, maïs | Se : ee S 
faire rémunérer non pas € q : rue du Vieux-Collège, Genève {Suisse}. — Bourse 


ant vatlleuses. Nous ne devons plus <e : : 
<e _— Fe ” = RE on ee et Politique, organe hebdomadaire de défense et de 
2 s F S & . . na £ . 
DR QUE OC Amie SOI TOR GRR | documentation des capitalistes, 38, rue de l’Orillon, 


S s de inmes, Car si nous. - : : 
parce que =. ne d . — C = = | Paris (11°). — L’En-Dehors, organe d'éducation, de 
2S £ & ÈË S : es : « . > Le : 
SR ct ne réalisation, de camaraderie, individualiste anar- 


devons en recevoir les émoluments. Et pour faire chiste, E. Armand, 22, rue Saint-Joseph, Orléans 

triompher cette si juste formule : « À travail égal, (Loiret). La Vie Mippique, revue sportive, artis- 

salaire égal », syndiquons-nous. tique et théâtrale, H.-W. Adrian, 10, rue du Crois- 

Anna BASSIER, sant, Paris 2°), — L'Essai, rénovation de la Pensée 

e pat l'Art et la Conférence. Directeur-fondateur : 

Chambre Syndicale des sténo-dactylographes.| M Aïbert Le Brasseur, 12, rue de Tournon, Paris 

L'« Echo des Employés ». (6°). — Plus Loin, mensuel, abonnements Librairie 

| Crémieux, 11, rue de Cluny, Paris (5°) ; rédaction : 

| M. Pierrot, 2, rue des Haudriettes, Paris (3°). — 

Frauenweilt, ercheint 14 tagig an jelem zweiten 

RAA = N/A É- NN 1O Sornuabend inzwei Ausgbhane, Ausgaben A (ohne 

Schnittmusterbogen), Preise von 40 Pf. Aufgabe B 

= | (mit volistandigen  Schmittmusterbogen),  zuna 

Maternité, protectrice de la Mère et de l'En-| ee . . ie sautliche 
fant, idéale revue scientifique d'hygiène infantile | °Stanstalten und Buchhar(limgen entgegen. 


x » * È EE | 9 STE res oS s pes: . : _ £ É = 2 
et d’actualité professionnelle des puériculteurs et! F! füllungsort für samtliche zahlungen ist Berlin 


he | Nitte. 
accoucheuses puéricultrices pour la lutte contre les Nitt 


fléaux sociaux : syphilis, tuberculose, alcoolisme,| Rédaction : Berlin S. W. 68, Lindenstrasse 8 (Alle- 
cancer, taudis, mortalité infantile. Directrice : Mile magne). 


A 


La caserne devrait inspirer à toutes les femmes 
une haine impitoyable : car c’est à la caserne que 
les hommes apprennent à mépriser la femme. Dans 
(Extrait de l’Aurore, vers 1900). ce foyer de vices brutaux, de perversions ignobles, 

de maladies innomables, les meilleurs deviennent 
mauvais. J'ai entendu notre brave ami Allémane 
s’écrier, dans les réunions : « Mères ! ce n’est plus 
vos fils ; jeunes filles : ce n’est plus vos frères, ce 

Dans Ia lutte que nous avons entreprise contre | n’est plus vos fiancés que vous rend la caserne ! » 
le fléau du militarisme, nous devons avoir pour | Parole terrible et vraie, Regardez bien l’enfant qui 
auxiliaires toutes les honnêtes femmes qui sont|revient ; vous croyez le reconnaître : of vous la 
dignes d’être amantes, épouses et mères. changé ; il aura des mots, il aura des regards qui 

IH y a des femmes qui fondent des sociétés pour | blesseront, qui vous inquiéteront,. qui vous feront 
secourir les blessés ; c’est bien ; mais il serait |entrevoir un abîme. Entre cet être et vous, petite 
beaucoup mieux d’empêcher qu’il puisse y avoir |sœur, pauvre petite amoureuse, il y a quelque chose 
des blessés à secourir. Il y a des femmes qui fondent | d’irréparable. 
des ligues pour inviter les gouvernements à main-| Comme le disait si bien M. de Freycinet, ministre 
tenir la paix ; c’est bien ; mais il serait beaucoup |de la guerre, tous reviennent du régiment mora- 
mieux d’instruire les jeunes générations à ne pas | lement diminués ; beaucoup reviennent pourtis phy- 
vouloir la guerre. Tant qu’on n’aura pour garantie |siquement, tuberculeux, Syphilisés, alcooliques ; 
de la paix que la magnanimité des tsars, des kaï-| d’autres ne reviennent pas du tout : les conserves 
sers et des queens, on ne travaillera pas en sûreté ; | empoisonnées, la typhoïde, les conseils de guerre, 
la paix sera définitive seulement quand les peuples | les bataillons d'Afrique, les compagnies de disci- 
auront résolu de ne plus souffrir la guerre. pline, la crapaudine, le silo, les pénitenciers im- 

Or, les hommes sont, daus tous les pays, ce que | monde attendent leur proie. Les expéditions colo- 
les ont faits leurs mères. Pourquoi les mères lais-|niales font de plus vastes hécatombes. Et les fem- 
sent—elles croître et s’enraciner dans le cerveau de | mes se taisent ! 
leurs fils, au lieu de les en arracher, les instincts I y avait des femmes, et des mères, et des Sœurs, 
sauvages et les préjugés féroces ? Pourquoi per-| au camp de Sathonay, quand fut passée en revue 
mettent-elles qu’on leur farcisse la mémoire de 1é-|1e malheureux 200° que les tripotages de Félix 
gendes menteuses, et qu’on leur corrompe le cœuï | Faure destinaient à l’extermination. En Italie, les 
avec une mofale d’assassins ? femmes de Pavie n’avaient pas toléré que l’infâme 

Certes, c'est un spectacle bien lamentable que|Crispi envoyât leurs fils À l’abattoir africain. En 
celui des Coppée, des Lemaître, des Rochefort, de| France, les mères et les sœurs acclamaients leurs 
tous les vieillards branlants qui veulent jouer aux | enfants et leurs frères partant pour Madagascar, 
soldats. Quand ïls étaient jeunes, leur laideur et|allant voler, de par le droit du plus fort, la terre 
leur gaucherie les privaient de femmes ; leurs tares | d’un peuple sans défense. Les femmes applaudis- 
phsyiques et leur lÂcheté les écartaient du service | saient. La fièvre et la dysenterie, pires que les 
militaire ; tombés dans le gâtisme, ils sont en proie fusils, ont châtié cruellement cet enthousiasme im- 
au Sadisme patriotard comme au sadisme sexuel ;| pie, Mais la guerre n’eût-elle même pas fait de 
ils ne peuvent pas voir le jupon d’une maritorne | victimes chez les nôtres, c'était encore le meurtre, 
ou la culotte d’un dragon sans baver d’enthou-|le viol, le pillage, l'incendie, qu’elle annonçait pour 
Siasme : « Ga... ga... pa. l'Amour... ga... ga...|« l'ennemi ». À savoir qu’on a tué leur fils, ou 
ga..., la Victoire » Ils font lever le cœur ; mais | bien à savoir que leur fils, leur fiancé, leur frère, a 
enfin... ce sont des ruines. Ils est cent fois plus |tué, brûlé, pillé, violé, des créatures honnêtes et 
triste de voir d’innocents petits garcons, qui jouent | bonnes devraient éprouver une douleur à peu près 
à la guerre, qu’on déguise en soldats, qui brandis-| pareille, Quel deuil de ne jamais le revoir ! Mais 
sent des sabres et des fusils, qui ne rêvent que | quelle épouvante et quelle horreur de le revoir cou- 
massacres et qui ne parlent que de tuer. Que peu-| vert de sang, meuftrier, bandit, bourreau ! 
vent être les mères de ces maïheureux enfants ? Le fléau du militarisme est entretenu par les soins 
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et pour le profit des militaires professionnels. Qi 
est la cause habituelle des vocations militaires 
femme. Depuis la loi de 1889, sans doute, li 
ajouter le souci de ja dispense ; on court aux gf 
des Ecoles parce qu’elles préservent de la caseni 
on se fait officier, parce que c’est aujourd'hiil 
seul moyn de n'être pas soldat. Mais dans p 
cervelles de dix-huit ans, la femme joue ü 1 É 
décisif. Aux jeunes écervelés, l’uniforme appart 
comme le gage de conquêtes innombrables ; 
jeunes calculateurs, l’uniforme apparaît coms 
l’appât qui pêchera la forte dot ou, comme ils dis LE 
le gros sac. Des mères élèvent leurs fils et les PE 
seut dans la carrière militaire avec cet espoif avr $ 
Ce sont des femmes qui connaissent les afp 
femmes, qui connaissent les jeunes filles. + 
Eh bien, les femmes n’auront-elles pas ho Ë 
Ne sont-elles pas humiliées de passer pouf des | 
vagesses ou des guenons, qui se laissent fasciiét il 
un oripeau rouge, par un bouton doré, paf du 
quant ? Ne rougissent-elles pas de passer pois 
détraquées, que l’odeur du gros drap, du cuif éciaés À 
lé, des muscles las, affole comme Messaliné, "e : 
aux bouges de Suburre par la sueur des gladia®” à 
et des portefaix ? me | 
Depuis la femelle des cavernes jusqu'atx PAR 
datnes et aux belles Madames du Concours HipPig 
la femme est responsabele en majeure parte 
cabotinage guerrier des mâles. Il serait “4 ( 
qu’elle rachetât les maux qu’elle a causés: o a | 
la femme est responsable en majeure pate 
pudeur, par la pitié — quand elle redoutera e à 
fils, pour ses frères, pour son amant, ps : 
fiancé, la crasse physique et la crasse PR 
quand elle aura des sentiments élevés at A | 
sensations basses —— quand sa conscience pe | | 
dra que le vol, le viol, l'incendie et last 
commis en culotte écarlate et en bottes à ne dl 
ne diffèrent point des forfaits d’un Troppiié \ DE 
d’un Vacher civils — elle déclarera Îa Eu 
guerre et, par conséquent, la guerre at milita no à 
Elle élèvera ses enfants dans L'exécratio mi à 
orands égorgeurs, dans l’horreur des orands à 4 
que célèbre l’immorale histoire: à ses fs, ! Nu à 
nera le dégoût du vice crapuleux et la ha AL à 
; J Le È RE dede à 
violence aveugle, brutale, criminelle ; 4 1h 
elle inspirera le mépris des fats galontnés, 
chés, ridicules, et l’effroi de Ia tuerie. 
Alors, la caserne et le militarisme atuf0! 
: URBAIN GO 
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Aquoipensent lesfemmes? 


ae nm 


Oui, à quoi pensent les femmes? C’est une ques- 
tion qui se pose et s'impose souvent à notre es- 
prit, lorsque nous arrêtons nos regards sur l’en-| 
Semble des misères humaines et sur celles dont 
les femmes sont particulièrement les victimes, aux | 
différentes périodes de leur existence. 

Si nous en jugeons par les actes du plus grand 
nombre d’entre elles, nous pouvons dire qu’elles 
ne pensent à rien et se laissent porter, suivant leur 
âge, par les frivolités et les banalités de la vie. 
Que leur opinion sur la misère humaine ne va pas 
plus loin que la vieille croyance populaire, si bien 
entretenue par les riches, les puissants et leurs va- 
lets de plume : que la pauvreté, l’indigence et tou- 
tes les misères physiques, morales et intellectuel- 
les qui en découlent sont et seront de toute éter- 
mté. Cependant que chacune s’emploie — ‘et sou- 
Vent par des moyens qui font trembler — à échap- 
PET, pour son propre compte, en individualiste, à 
cette misère soi-disant éternelle. Et c’est bien là ce 
1 augmente la confusion et le désordre dans la 
site en avant du groupement humain. 

Si elles réfléchissaient, elles comprendraient que 

Plupart des difficultés de la vie contre lesquelles 
lles s’acharnent isolément ne peuvent être vain- 
(UeS que par l’action. collective, et que la chimère, 
la Stande chimère, est de vouloir échapper à leur 
étreinte par l’action individuelle. Pour une qui 
ce miracle, il y a des centaines et des cen- 

qui meurent à la peine. 

Quil S’agisse d’obtenir des salaires dont on 
_. _. : faut une entente entre les sala- 
É 1 > agisse é n protection des mères, 
+ a fi 1e, de l’enfance, il faut une pression 
. es intéressées pour obtenir de la collecti- 
Es en — organisée Las 
Seul çet Qu il s'agisse du chomèse, la lutte d’un 
ue. se Qu il s’agisse des nee 
eines a a prostitution, maladies véné- 
bre ee l’action du nombre, la force du 
nir À Lu nécessaire et indispensable pour en ve- 


Que les femmes 


Choses qu: songent à toutes ces horribles 

di qui les entourent, qui s'offrent tous les jours 

re me Et alors elles frémiront de la lourde 

térentes Hé qu’elles encourent en restant indif- 

Sesse égoïstes, rétrécies ou noyées dans les bas- 
$ et les platitudes, 


Louise SAUMONEAU. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ANGLETERRE 


Suzan Lawrence, députée du « Labour Party », 
a prononcé un brillant discours au Parlement, pour 
la défense des impôts communaux dans l'intérêt 
de la prévoyance sociale. Elle attaqua les réductions 
de l’impôt sur les orandes propriétés foncières, les 
dons faits à la grande industrie au détriment des 
communes ; elle soumit le projet gouvernemental à 
une critique impitoyable à l’aide d’une importante 
documentation statistique. 


+ _*# 


Sut la proposition des femmes députées du « La- 
bour Party », un projet de loi va être présenté au 
Parlement par toutes les femmes députées. D’après 
ce projet, les enfants des chômeurs, des ouvriers à 
journées réduites, des veuves, etc. des quartiers 
indigents qui souffrent particulièrement de l'hiver, 
recevront des souliers de la commune. 


EN ALLEMAGNE 


Toni Pfülf, députée socialiste au Reichstag, a 
exposé, au cours de la discussion d’un projet du 
Parti modifiant certains articles relatifs au divorce, 
‘le programme socialiste, dans un discours fort ap- 
plaudi. 

En voici les idées principales 

« D’après le Code civil bourgeois, le mariage est 
interdit entre les complices de l’adultère. Ce sont 
les enfants qui ont le plus à souffrir de cette loi. 
L'’adultère est tout aussi souvent la conséquence 
que la cause d’un mariage malheureux. La réforme 
du divorce n’est pas seulement réclamée par les 
socialistes. Il est urgent de moderniser l’interpré- 
tation de la « culpabilité ». Le droit matrimonial 
est du ressort de l’Etat. Tout en ayant plein de 
respect pour la Conférence épiscopale de Fulda, le 
ReiChstag a le devoir de prendre ses décisions uni- 
quement en vue du bien de la communauté et non 
d’après le droit ecclésiastique. Un quart seulement 


des mariages allemands sont sanctionnés par 
l'Eglise catholique, L’attitude du centre, dans 


cette question, n’est pas justifiée. A l’heure ac- 
tuelle, pour obtenir le divorce il faut une grave 
faute. Il faudrait que la désunion fut considérée 
comme une cause légale de divorce. Le divorce 
n’est pas seulement le résultat de la « démoralisa- 
« tion des grandes villes ». Dans la Bavière catho- 
lique, où il y a peu de grandes villes, le nombre 
des divorces a augmenté de 150 0/0 ». 


Toni Pfülf à également pris chaleureusement la 
défense des enfants naturels pour appuyer une mo- 
dification au Code civil, présentée par le Parti so- 
cialiste. Elle à rappelé que la mortalité infantile 
est beaucoup plus élevée parmi eux, que leur mi- 
sère est plus grande et qu’ils sont plus accessibles 
à la criminalité. Le huitième des enfants nés en 
Allemagne sont des enfants illégitimes. La propot- 
tion est de 15,5 0/0 dans la Bavière catholique. 


EN AUTRICHE 


À l’occasion du dixième anniversaire de la pro- 
clamation de la République, une amnistie fut pré- 
parée par le Gouvernement, Les députés socialis- 
tes, hommes et femmes, ont demandé son exten- 
sion aux personnes condamnées pour délit d’avor- 
tement. Adelheid Fopp et Gabrielle Proft ont sou- 
ligné l’injustice qui veut que des femmes traînent 
toute leur vie l’opprobre d’une condamnation pour 
une faute commise un jour de misère matérielle et 
morale, alors que l’homme complice reste presque 
toujours impuni et que les femmes riches, qui peu- 
vent se faire traiter dans des cliniques privées, et 
par des professeurs renommés auxquels elles paient 
de gros "honoraires, continuent à jouir de l'estime 
publique. 


Les camarades Austerlitz, D' Eisler et Molz ont 
détendu cette motion, à la Commission juridique, 
mais la majorité bourgeoise la repoussa. 


Adelheid Popp a fait aussi des communications 
émouvantes, au cours de la discussion sur la loi 
de refoulement. D’après les enquêtes de la « So- 
ciété des Nations », 8.000 femmes ont été punies à 
Vienne, pour inconduite habituelle. On ne signale 
pas que la police viennoise ait puni les souteneurs 
professionnels, ni les entremetteurs. Cependant, 
dans les enquêtes de la « Société des Nations » on 
trouve des phrases comme celles-ci : « Ces hommes 
S’aSSemblent vers quatre heures de l’après-midi 
dans les cafés, dans les environs desquels ces es- 
claves blanches « travaillent ». De là, ils contrôlent 
sans être remarqués les possibilités de gain ». 
« À Vienne, nous autres filles, répond une prosti- 
tuée aux questions de l’enquêteur, nous avons la 
vie dure, Nous ne pouvons gagner grand chose, 
car la police est terrible quand elles nous attrape ». 
Où est-elle cette police terrible contre les soute- 
neuts et entremetteurs ? La police devrait être aussi 
capable de trouver et de punir ces marchands d'’es- 
claves. Les enquêteurs de la « Société des Nations » 
ont constaté qu’il y a, à Vienne, des milliers de 
femmes qui se livrent à la prostitution . clandes- 
tine. Parmi elles, il y a de nombreuses jeunes filles 
de moins de seize ans. Une misérable créature de 
ce genre, qui a peut-être succombé dans un moment 
de détresse, de tentation, d’influence pernicieuse, 
aura du mal à rentrer dans le droit chemin, après 
Son arrestation, l'examen médical et son refoule- 
ment vers son lieu d’origine. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Kathe Leichter a fait une enquête, pour la Bourse, suivantes en faveur des femmes : « Le perfection- 


du Travail de Vienne dont elle est rapporteur, sur 
la situation des travailleurs à domicile de Vienne. 
Les résultats de son enquête ont été réunis dans 
une brochure publiée par « Arbeit und Wirth- 
schaït », Wien I, Ebendorferstr. 7. Outre des ta- 
bleaux, ce petit livre contient des descriptions de 
milieux tels qu’on douterait de la véracité des faits, 
s’ils ne provenaient pas de statistiques officielles. 
Il existe encore des salaires de 15 groschen (55 cen- 
times) l’heure; des journées de travail de 19 heu- 
res sut 24; il existe encore de nombreuses familles 
qui travaillent, cuisent, mangent et dorment dans 
une chambre avec des étrangers des deux sexes. 
Et la loi de protection des travailleurs à domicile 
n’est pas observée, parce que ceux-ci ne sont pas 
suffisamment organisés pour obtenir sa mise en 
vigueur et parce que l’ouvrier isolé, sous la pres- 
sion de la misère et la peur de perdre ce travail 
misérablement payé, ne se permet pas même de 
faire allusion à la loi ou ne se révolte pas contre 
l'exploitation parce qu’il ignore la loi qui le -pro- 
tège. 
EN HOLLANDE 


Dans le programme électoral, publié par le Co- 
mité central du Parti socialiste hollandais en vue 
du prochain Congrès, on trouve les revendications 
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Études et 


Troisième Conférence internationale des Femmes 
de PI. O,5s, 
(Bruxelles 1928) 
(suite) 


Documents 


Voici la motion motivée concernant la protection 
de la maternité, présentée et soutenue par D" T. 
Budzinska-Tylicka (Pologne) 


Deux êtres — la mère et l’enfant — au cours du 
développement du fœtus et ensuite, pendant la pé- 
riode de la première enfance, sont tellement liés 
que toute la législation concernant la protection de 
la maternité ainsi que les conditions sociales dans 
lesquelles se trouve la femme pendant cette époque 
de son existence sont aussi directement liés à la 
question de la lutte contre la mortalité infantile et 
à l’ensemble de la politiquie de la population. 

Certains pays avant et d’autres après la grande 
guerre ont sensiblement élargi leur législation en 
ce qui concerne la protection de la maternité, mais 
jusqu’à présent il n’existe point encore de con- 
ventions internationales de caractère essentiel vi- 
Sant à la protection de la maternité. 

_ Dans la nouvelle législation de la République de 
Pologne, les lois ci-après tiennent compte de la pro- 
tection de 1a maternité : : 

1. — La loi sur l’assistance sociale du 16 juin 
1923, qui confie au pouvoir municipal la protection 
de l’enfance. 

2. — La loi sur le travail des femmes et des en- 
fants du 2 juin 1924. 

3. La loi sur l’assurance obligatoire en cas de 
maladie du 19 mai 1920. 

La loi sur le travail des femmes et des enfants 
dans les articles 15 et 16 prescrit que : 

1° Une femme enceinte a le droit d’interrompre 
son travail sur présentation d’un certificat médical 
constatant qu’elle attend dans six semaines sa déli- 
vrance ; 

2° Pendant toute sa grossesse la femme a droit 
d'interrompre son travail jusqu’à six jours par 
mois ; 

3° Il est interdit de faire travailler une femme 
relevant des couches pendant une période de six 
semaines à partir de son accouchement. Pendant 
ces périodes prévues par la loi il est interdit au 
patron de résilier le contrat de travail ou de donner 
congé à l’ouvrière ou à l’employée. 

4° Dans les établissements occupant plus de 100 
femmes, le patron est tenu d'aménager une cham- 
bre de garde et d’allaitement ainsi qu’une installa- 
tion séparée de bains à l’usage des femmes. 

5° Les mères nourrissant leurs enfants ont droit 
d'interrompre leur travail deux fois au cours de la 

journée pour une demi-heure chaque fois et sans 
que ce temps leur soit retenu sur leur salaire. 
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nement des assurances sociales, l’assurance-mala- 
die, la prévoyance pour les mères, la ratification 
de la Convention de Washington (en Hollande, il 
n’y a actuellement aucune assurance-maladie légale 
et l’assurance pour les mères ouvrières et femmes 
d'ouvriers est entièrement abandonnée à la bien- 
faisance privée et à l’assurance volontaire privée), 
amélioration de la législation matrimoniale eu 
égard aux intérêts de la femme ». 


EN BELGIQUE 


Les femmes socialistes belges ont tenu leur Con- 
grès annuel en décembre. Elles discutèrent des 
questions d'organisation et élirent les camarades 
Sirène Blieck et Gabrielle Servais comme propa- 
gandistes. 

Isabelle Blume fit un rapport sur les vacances 
ouvrières. Elle revendiqua un séjour d’au moins 
quinze jours pour les enfants et la préparation de 
directrices de homes d’enfants et d’éducatrices. 

La discussion au sujet des assurances sociales se 
termina par l’ordre du jour suivant 

« Le Congrès des Femmes socialistes du 16 dé- 
cembre 1928, ayant pris connaissance des vœux 
émis par « La Femme Prévoyante », section fémi- 
nine de !?’ « Union des Fédérations de Mutualités 
socialistes », en sa séance du 16 novembre; 
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Ces lois sont applicables aussi bien dans les cas | men des causes défavorables d’ordre sociologiqte « 
des femmes travaillant physiquement que celles tra- | qui influent sur l’état social actuel, basé sur l’injus-. 


vaillant intellectuellement. 

La loi sur l’assurance obligatoire en cas de ma- 
ladie — autrement dit les caisses de malades — 
assurent à l’article 30, aux membres assurés, ainsi 
qu'aux femmes des assurés pendant la période de 
la maternité : 1° l’aide médicale et de sage-femme 
avant, pendant et après l’accouchement ; 2° un 
secours d'accouchement payable jusqu’à concurrence 
de deux mois ; 4° en cas de maladie prolongée, la 
Caisse distribue des allocations, aussi bien avant 
qu'après l’accouchement, suivant le principe géné- 
ral régissant le système des allocations, c’est-à- 
dire pendant une période de six mois. 

Cette mise des accouchées au même rang que 
celui des autres malades constitue une grande vic- 
toire pour les femmes obligées de gagner leur vie, 
surtout qu’elle touche aussi bien la femme travail- 
lant physiquemnt que celle travaillant intellectuel- 
lement. Il serait désirable que de pareilles lois 
pussent assurer la protection de la maternité par 
des conventions internationales. 


Législation pour les enfants nés hors de mariage. 


Mais tous ces droits ou tels autres accordés à 
la mère ne sauraient solutionner le problème de la 
protection de la maternité et ne pourront être con- 
sidérés comme suffisants tant que la législation ne 
s’occupera des enfants nés hors de mariage et ne 
garantira à la fille-mère une protection communale 
et sociale. 

Après la guerre mondiale, à la suite du boulever- 
sement général dans la vie sociale et morale, le 
nombre des enfants nés en dehors du mariage a 
augmenté d’une façon très sensible, bien que déjà 
avant la guerre la statistique de ces naissances 
ait accusé des chiffres importants. Ainsi, sur 100 
enfants nés vivants, l’on comptait d’enfants illé- 
gitimes : 

16 à Berlin, 17 à Bruxelles, 18 à Rome, 24 à Pé- 
tersbourg et Copenhague, 27 à Paris, 28 à Buca- 
rest, 31 à Stockholm, 82 à Vienne, 44 à Prague, 18 
à Varsovie, après la guerre, 

Donc dans les pays tels que la France et la Po- 
logne, ainsi que dans les pays balkaniques, où la 
législature ne donne pas droit à la recherche de la 
paternité et n’assure pas à la fille-mère le paiement 
d’une pension alimentaire, il doit être aw plus vite 
remédié à cet état de choses au point de vue légis- 
latif. 

En considérant la maternité comme un problème 
essentiel de l’activité Socialiste pour garantir la 
santé aux générations futures, il faut aussi consi- 
dérer la maternité comme la base fondamentale des 
problèmes touchant la politique de repopulation, 
politique qui, nommée scientifiquement démogra- 
phie, embrasse toutes les manifestations liées au 
mouvement de popluation. La démographie ouvre 


des horizons sans cesse plus larges tendant à l’exa- | afiranchie. 
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« Ayant entendu le rapport présenté par Ja ï 
toyenne Claire Baril, sur les décisions adoptées 
par la Commission temporaire des Assurances de” 
ciales ; L. 

« Emet le vœu que le Parlement adopte, lof Fa 
la discussion du projet de loi sur les assurances 
sociales, les dispositions prévues en ce qui cor. à 
cerne l’assurance maternelle et l’allaitement mater. à 
nel, celles-ci constituant des minima acceptaps… 
pour une première étape; mais insiste auprès dé 
mandataires socialistes pour qu’ils reprennent 4. 
proposition repoussée en Commission, tendant à gs … 
surer à la femme ménagère une indemnité de ma. 4 
ladie dans le cadre de la cotisation familiale ». 


EN FRANCE 


L'Assemblée générale annuelle du Groupe des : 
Femmes du Parti socialiste (S. F. I. O.) a eu lin. 
le vendredi 1% février. Elle a enregistré la cottes. 
pondance suivante 

1° Des lettres des camarades Rossel, Picard. 
Moch, Buisson, Vincent, et du secrétaire du P, 0. 
se rapportant à la réunion du XIII et de la CE. 

20 Lettres des camarades belges et du Secréts. 
riat de VI. O. S. nous invitant au Congrès annuel. 
des Femmes socialistes de Belgique. (Une adresse. 
de sympathie a été envoyée par la secrétaire à son 
retour d'Algérie.) 


sa 


tice sociale, sur l'exploitation du travailleur et sur 
les torts que l’on cause à l’humanité. 


En se basant sur les problèmes et les recherches, 
d'ordre démographique, il faut répondre à deux. 
questions : 1° Est-ce que pour le bien de l’huma 
nité, pour le bien de la société, pour le bien des” 
Etats et même pour celui des familles, le nombte 
ou la qualité de la progéniture est une garantie d& 
bonheur, de bien-être ét de développement culturel u 
de la nation? 2° Est-ce que le fait de donner la ve. 
à un nouvel homme doit être un accident involon 
taire ou une grande responsabilité des parents, et. 
vers ce nouvel être humain et même envers tout, 
la société? Si la civilisation a toujours tendu &. 
tend encore à tout améliorer et si, tendant à déve 
lopper le progrès, nous désirons obtenir une fort 
toujours meilleure de l’Etat social, politique ou ét | 
nomique, on ne saurait écarter de cette recherche u 
celle qui tend à améliorer la race humaine ; das 
cette amélioration, c’est la qualité et non ps R 
quantité du matériel humain qui s’impose. 51 Œr 
tains Etats ne luttent encore que pour angmenitl. 
le nombre de leurs citoyens, c’est qu'ils ont pri 
palement en vue leur puissance et qu’ils considèrent. 
les générations qui naissent comme de futurs sol 
dats, comme une future chair à canon. Mais (LS 
ces vestiges de la barbarie les meilleurs éléments &® 
la société combattent pour la paix universelle. No | 
savons que la pléthore des naissances augmente l - 
paupérisme, engendre un prolétariat trop nombreln | 
soutient l’émigration et arrête les progrès de le f 
civilisation. Le nombre des naissances doît . . 
proportionné à l’état de fortune des parents ti doi 
dépendre de leur état de santé. <4 4 

En me basant sur les motifs précités, je fais : 1 
nom de la délégation polonaise les propositio® 
suivantes liées à la protection de la maternité’ 

1° La nécessité d’une législation relative à k + 
protection de la maternité sur la base de convé | be 
tions internationales ; ee à 

20 La nécessité d’une législation touchant Îes a 
fants nés hors de mariage dans les pays où def &. 
teilles lois n’existent pas encore ; Ce El 

8° Prenant pour base non pas le nombre m#! 
qualité de la progéniture il faut : 

a) Répandre dans la masse l’idée de la rep : 
bilité qu’entraîne le fait de donner la vie à 07° 
vel être humain ; . + 

b) Etant en principe contre les avortements, ol 
ger que soit abolie l’interdiction de vendre des ax + 
duits prévenant la grossesse dans les Eta® 
existe pareille loi. La 
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c) Exiger que les articles du Code pénal toi, | 
l'avortement soient changés selon les exigence à 
la médecine moderne, selon les idées modernes 


oder | 
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Code pénal et selon l’attitude de la femme #1 


go Lettre de la camarade Renard (Marseille) de- 
mandant des renseignements sur l'existence d’or- 
pelinats laïques pour les filles. (Les renseigne- 
ments recueillis à ce sujet lui seront communi- 
qués.) 2 : 1 . 

go Lettre et questionnaire de « auptauschuss 
_ Arbeiterwohlfahrt ». (Suzanne Buisson se charge 
de remplir une partie du questionnaire ; une autre 
artie sera envoyée à Germaine Picard-Moch et la 
secrétaire fera le travail d'ensemble.) : 
_ La secrétaire fait un court exposé oral du travail 
. de l’année, travail que toutes les adhérentes ont pu 
| suivre dans Îles procès-verbaux publiés par le Popu- 
ire et la Femme Socialiste. 

Ja trésorière fait le compte rendu financier, du- 
uel il ressort que le fond de caisse tend à dimi- 
nuer. Aussi invitons-nous les camarades à prendre 
_ rapidement leur carte de 1929. 


La Commission exécutive est ainsi constituée 


Alice Jouenne, Louise Saumoneau, Suzanne 
Buisson, Marthe Louis-Lévy, Germaine Picard- 
 Moch, Emmeline Weil-Raynal, Osmin, Vincent, 


Germaine Chaumaïis, Séverine Doms, titulaires; 
_ Grelaud, Louise Cotasson, B. Saumoneau, sup- 
_pléantes. 

Le Bureau est composé de Louise Saumoneau, 
. secrétaire; Marthe Louis-Lévy, secrétaire-adjointe; 
_ Suzanne Buisson, trésorière. 

_ A la Commission de contrôle : Alice Demezures, 

_ Grelaud et B. Saumoneau. 

- La « Journée des Femmes » aura lieu entre le 
D ctie 4 avril 


| Simple retour des Choses 


.  «Blanc-Mesnil critique le relèvement du verse- 
. ment destiné au Secrétariat du Groupe parlemen- 
taire, les documents que celui-ci fournit aux sec- 
_ tions étant payés par celles-ci », lit-on dans Île 
_ compte rendu du Congrès fédéral de Seine-et-Oise. 
_ (Populaire du lundi 28 janvier.) 

Horreur ! Trois fois horreur! Le Secrétariat du 
- Groupe parlementaire accusé déjà —— comme une 
_ vulgaire délégation permanente — de ne pas en 
donner pour son argent. Où allons-nous, Grand 
Dieu? Quo vadimus, magna Dea ? 


. L’Action 
| Féministe Socialiste 
depuis 1899 


_ Le n° 11 de la Femme Socialiste 
Directrice : EH. RENAUD (janvier 1902) 


(suite) 


Les Pénitenciers militaires 


: dialogue Suivant fera, nous l’espérons, réflé- 
| L T l’effroyable mentalité des gradés qui for- 
ton es cadres disciplinaires, sut le cloaque d’Olé- 
ads se les Tuisseaux de fange qui se répandent 
tem a Société par ces institutions dignes des 
es de ténèbres les plus noires, et qui sont des 
taliste Fes aux flancs de la république capi- 
mer, à OUrgeoise, plaies qu’elle n’a fait qu’enveni- 
est 4 lieu d’y porter le scalpel d’une main ferme. 
Une de ses nombreuses faillites. 


à. d’autres d’anéantir ces déshonorantes bastilles 
élever 


E. RENAUD. 


LA FEMME SOCIALISTE 


nr toto he her mots 


Idées et Doctrines 


Contre cette « mise en carte » du prolétariat colo- 
nial, humiliante certainement pour ceux qui la su- 
bissent, mais déshonoranté plus encore pour le 
gouvernement qui la réglemente, notre Parti ne 
Saurait trop s'élever ni trop exiger qu’il soit pris 
toutes les mesures non pas seulement administra- 
tives, maïs législatives, qui doivent assurer la sup- 
pression de l’inqualifiable régime générateur de si 
criminelle pratique. 

Les codes dits « de l’indigénat » sont l’expres- 
sion de ce régime. Ils dépassent, en brutalité et en 
monstruosité, la loi de 1857 que vous connaissez 
bien, par les scandaleux abus dont vous donne 
souvent le spectacle la justice spéciale, la « justice 
militaire », dont elle constitue le code. 

Aux termes de cette loi, les généraux comman- 
dants de circonscriptions territoriales peuvent rem- 
plir à la fois les fonctions de procureur, de juge 
d'instruction, de chambre de mise en accusation. 
D’après les codes de l’indigénat, les administra- 
teurs de cercles sont tout cela à la fois et, par sur- 
croît, juges et geôliers. 

Par l’abrogation des codes de l’indigénat, doit 
être effacée la plus grande honte de la république 
bourgeoise aux colonies. Toutes les garanties de la 
personnalité humaine et de la justice ordinaire — 
déjà s1 faibles en société capitaliste — doivent être 
assurées aux indigènes des colonies comme aux 
autres prolétaires de la nation. 

Leurs exploiteurs n’ont cure de leur santé ; ils 
soignent leurs bestiaux quand ceux-ci sont mala- 
des ; mais ils disent des indigènes qu’il en restera 
toujours assez pour servir de chair à profit; ils 
s'inquiètent plus des ‘épizooties que des maladies 
endémiques qui déciment périodiquement leurs 
troupeaux humains et qui sont dues au climat, cer- 
tes, mais en grande partie aussi à l’état de sous- 
alimentation où ils les maintiennent systématique- 
ment. 

Aussi bien toutes les lois d’hygiène et d’assis- 
tance, comme toutes les lois ouvrières et sociales, 
doivent être appliquées aux indigènes sans préju- 
dice des dispositions complémentaires que comman- 
dera la situation particulière de chaque groupe de 
colonies et que le ministère des Colonies pourra 
toujours ordonner ou prendre dans sa souveraineté ; 
car le ministre des Colonies — soit dit en passant 


É La Journée Internationale des Femmes aura lieu 
entre les 7 et 14 Avril. Apprêtez-vous, camarades, à 


donner un grand éclat à cette manifestation. 
D 


interview du Chaouch 
Oléron, 1900. 


Dans un « débit », je prenais mon café. 

Un sergent-fourrier vint s’installer en face de 
moi, à l’unique table de l’établissement. 

Ea lampe éclairait mal. J’engageai la conversa- 
tion sur le mauvais éclairage et, en quelques mi- 
nutes, je l’amenai sur le service. 

Le hasard me servit à souhait, en me donnant 
pour interlocuteur le sergent-fourrier de la 1° com- 
pagnie des disciplinaires. 

De cette conversation, je ne rapporterai que le 
passage ayant trait à la discipline. 

« Mais qu'est-ce que c’est au juste que ces disci- 
plinaires ? 

— Ah! né m'en parlez pas! Un tas de crapules, 
de bandits, de voleurs. C’est comme qui dirait le 
rebut de la société, le rebut de l’armée, la boîte 
aux ordures. Vous comprenez, ils viennent là en 
attendant d’aller aux travaux publics ou d’y te- 
tourner, puis, après quelques années de bagne, ils 
reviennent. Tenez, l’autre jour, on en a libéré un 
qui avait quinze ans de service! 

—— Assurément, il eut mieux fait de se rengager 
tout de suite. dE 

— C'est ce que je me disais aussi. Moi, j'aurai 
800 francs de retraite, alors que ce type-là crèvera 


me meme “an 
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— est un souverain dans la République; il est le 
seul membre de l'Exécutif qui ait le droit de légi- 
férer par décret, d’arrêter toutes les dispositions 
concernant le vaste empire soumis à sa domination, 
hors la collaboration et le contrôle dx Parlement. 

Inutile d’ajouter que l’enseignement, surtout 
l’enseignement laïc, n’est pas aux honneurs du co- 
Jonialisme capitaliste. On a même vu des gouver- 
neuts généraux, par arrêtés qui furent vite revi- 
sés et rapportés heureusement, décider que les 1y- 
cées créés par eux ne seraient accessibles qu’aux 
fils de colons. 

Le Parti socialiste, qui s’est proclamé, notamment 
a son Congrès international de Stuttgart, le défen- 
seur de tous les opprimés, sans distinction de races, 
qui sait, par raison et conviction, que s’il y a des 
races attardées, il n’y a point de races inférieures, 
le Parti socialiste doit exiger que l’enseignement, 
à tous les degrés et sous toutes les formes, soit lar- 
gement dispensé, par l’école unique et neutre, aux 
enfants de toutes religions et de toutes origines, 
aux colonies comme en France. 


Joseph LAGROSILLIÈRE. 


(Discours prononcé au Congrès du Parti socia- 
liste (S. F. I. O.), à Clermont-Ferrand.) 
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sur le travail des femmes mariées 


Le chômage qui sévit dans les grandes nations 
capitalistes remet en question le droit au travail de 
la femme mariée. "Plusieurs articles sur ce sujet 
ont paru dans la Voix des Femmes, organe de nos 
camarades belges. Frauenwelt (Le Monde de 1a 
Femme), journal Socialiste allemand, dirigé par 
Toni Sender, vient d'organiser un concours en vue 
d’obtenir des ouvrières et des femmes d'ouvriers le 
plus de réponses possible sur cette question. Le 
prix sera donné à celle qui exposera le problème 
de la façon la plus claire, sans égard à la qualité 
du style. Dans la Gewerkschaftliche Frauen-Zeitung 
(Journal syndical des Femmes), Berlin, les diff- 
cultés auxquelles se heurterait l’interdiction légale 
du travail des femmes mariées sont exposées en 
détail. 

En lisant tous ces articles, on peut se rendre 
compte combien l’idée de cette interdiction a fait 
de progrès. Cette idée est de nature à diviser les 
ouvriers et les femmes salariés au lieu de les unir 
dans une lutte commune pour l’accroissement de 
leur puissance politique, et par cela même pour 
une lutte plus efficace contre le chômage. Cette in- 
terdiction, qui placerait les femmes dans l’alterna- 
tive de renoncer à leur profession ou au mariage, 
affaiblirait l'enthousiasme des femmes pour leurs 
occupations professionnelles, pour le libre choix 
de leur profession et pour leur indépendance éco- 
nomique, seule capable de maintenir ou d’élever 
la dignité de la femme. 


de faim. Mais tous ces gens-là n’ont que le crime 
dans la tête... On les laisserait faire, ils nous tue- 
raient tous! 

— Oh! vous exagérez. 

— Exagérer, oh bien oui! On voit que vous ne 
connaissez pas ces oiseaux-là... Mais d’abord ils 
ont des têtes! Ils sont rusés comme de vrais for- 
çats.. et puis habillés ! faut voir çà. Ce ne sont plus 
des hommes... ils en sont dégoutants. Je vous dis : 
le crime est écrit sur eux. 

— Mais on les force à être comme cela. J'en ai 
rencontré en corvée; il me semble que, les mousta- 
ches repoussées et vêtus convenablement, ils ne 
seraient pas plus mal que nous. 


— Bien sûr qu'on les force! Celui qui ne vou- 
drait pas... vous savez... on a des moyens... Quand 
inême ils seraient mieux habillés, ils ne pourraient 
pas être comme nous. Du reste, si l’on a fait ça, je 
crois bien que c’est pour que nous puissions les 
dominer. Vous comprenez, à côté de nos habits re- 
taillés, de nos galons et de nos képis fantaisie, ils 
font triste mine, les cocos ! Il y en a que cela inti- 
mide, d'être sale; et puis sans moustaches, ils ont 
l’air de gosses ou de larbins! Ça les vexe beau- 
Coup, Ça. 


DUBOIS-DESAULE. 
(A suivre.) 


LA FEMME SOCIALISTE | 


Nous n’avons jamais entendu parler, jusqu’à pré-| soin pieux et l’enterre avec lui près du bastion du Vendredi 25. — Lu 5 journaux et lettres, Expéie 
sent, qu’une tentative de ce genre ait été faite parmi | château. La demeure des Demahis est un paradis | 527 F. S. Eté au Parti, Se | 
les hommes pour combattre le chômage; on ne de- | pour les bêtes. Elles y sont en foule. Samedi 26. — Lu 9 journaux et lettres. Envoye R 


V 


mande pas même aux hommes qui épousent des Irma Bover. un télégramme de félicitations, au nom des fem 
femmes riches ou propriétaires d'entreprises indé- mes socialistes, à l’occasion du Soixantième ann. +. 
pendantes, de renoncer à leur propre travail salarié. VeISaire d’Adelhaid Popp, la vaillante militante ay. À 

L'idée de cette interdiction est une idée caduque trichienne déléguée des femmes à l’Exécutit @ À 
et les femmes socialistes doivent veiller à ce qüe l’Internationale Ouvrière. Réunion de la 5e Section | 


les droits et les devoirs des travailleurs ne soient 'k d’ dél il : { Dimanche 27, — Annulé 7 adresses, Lu 3 jour. : 
pas mesurés d’après leur sexe. aPnel Une É É U66 permanen 6 naux. ue: 


| Lundi 28. — Eté au Parti. Lu 10 journaux g A 
MOIS DE JANVIER lettres. Annulé 10 adresses. Copie : une here. 


z , à . : : ; 
La cr uauté h a pas de Sexe Mardi 1%, — Réunion-apéritif à la Section de Mardi 29. — Lu 6 journaux et lettres et Jules À 


Bône. Conversations, déjeuner et dîner avec des | Guesde et les Communistes (1) de René Gabannes, | 


(La Vierge rouge : Louise Michel. André Del- 
pech, éditeur). 
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A l’occasion de la discussion de la réforme du | Camarades, = : délégué permanent. Fait 400 adresses, Expédié 9 Ë 

Code pénal à la Commission spéciale du Reichstag Mercredi 2. — Déjeuner avec des PAR Eté PASS une lettre et 26 journaux divers. JL 

; allemand, une femme mariée et députée nationa- | en auto à La Calle. Dîner et réunion d'environ 150 Mercredi 30. = Lu 10 journaux et lettres, Ex. R 
| liste, Mme Muller-Otfried, s’est prononcée en fa- auditeurs. Peu de femmes. Conversations et retour | pédié 91 one divers. Réunion du grotpe des L 
| veur du maintien de la peine de mort. à Bône vers minuit 30. Lu deux journaux. Femmes du Parti socialiste (S. F, I. L.), Copie : R 
is Cette femme n’est certainement pas une excep- deudi 3. — Conversations, déjeuner et promenade. deux heures. + 
| 4 tion dans sa classe et dans la foule ignorante qui Eté en auto à Guelma, où nous avons une Section. Jeudi 31. Fe EU-# Journaux et lettres. Expédié . : 
| suit les opinions de ses maîtres et exploiteurs. Réunion à 18 heures d’une centaine d’auditeurs. | 481 F. S. Fait 600 adresses. É 
& ——— — ____ Quelques femmes. Nous sommes de retour à Bône Vendu pendant ma tournée en Algérie et en É 

vers 22 heures. Lu un journal. Tunisie 747 brochures et livres, distribué 500 F, s, & 


ANNIVERSAIRE Vendredi 4. — Lu deux journaux. Fait une dou-| Fait expédier pendant mon absence 2.389 F, S. 


zaine de cartes et lettres. Conversations. Réunion, à | 

La camarade Marie Tusch, membre du Parlement | 21 heures, à Bône. Contradiction habituelle dw chef (1) En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
autrichien, célèbre Son soixantième anniversaire. | de la toute petite cellule. Feydeau, Prix : un franc. 
Les organes du Parti socialiste autrichien commen- Samedi 5. — Conversations, déjeuner et prome- a 
tent longuement la vie de cette femme courageuse | naüe et dîner avec des camarades. Eté en auto 


et dévouée, de cette fidèle socialiste, dont la carrière | avec des camarades à Herbillon, où il y a une NI A4 F- NN ë O 


est une source d'énergie et de confiance pour toutes | Section animée, Bonne réunion suivie d’une soirée | | 
les femmes prolétariennes. FÉCTÉAHVE. à Die Genossen, Informationsblâtter D. Weibl: 

Née dans la misère, fille naturelle d’une domes- Dimanche 6. — Remise du drapeau à la Section | jen KunktionAte D. Sozialdemocratischen Pari 
en le nier dir ’Herbi éritit Société ilés 0 : Ÿ 
tique de campagne, forcée de travailler dur dès son d’Herbilon. Apéritit de la Société des Mutilés du Deutschlands, Berlin $S.'W. 68, Lindenstrasse, 3 (Al: 
enfance, empêchée d’étudier à l’école du couvent | Travail. Banquet et retour à Bône. Conversations. lemagne. — La Voix de la Femme, publication 
par des religieuses sans raisonnement ou sans con- Lundi 7, — Pris le train à 11 h. 85. Des camara- mensuelle, organe d'éducation, de propagande & R 
science, Marie Tusch parvint, malgré tout, à trou- | des de Bône me saluent au départ. Arrivée à Souk- d'action. Gérante responsable, Alice Pels, Maisou | 
ver le moyen de satisfaire sa soif d’apprendre. | Ahras vers 15 h. 30. Des membres de la Section du Peuple, rue Joseph-Stevens, Bruxelles (Belgi À 
Etant encore une toute jeune fille, elle entra dans-| m’attendent. Conversation et dîner avec des cama- 
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: Faré : : : que). — Le Semeur, contre tous les tyrans, orgañe À 
une fabrique de tabac, y devint personne de con- | rades. Réunion à 21 heures de 120 à 150 auditeurs de culture individuelle, 16, rue Froide, Caen (Cal À 
fiance et secrétaire de syndicat — à l’époque de la | et auditrices. dos), -— Morgonbris, Tidning fôr den sotiald 


monarchie, alors qu’une telle fonction demandait 
beaucoup de courage — et, en 1920, elle fut élue au 
Parlement, 


Mardi 8 — Pris le train à 4 heures. Des cama- 
rades m'ont accompagnée à la gare. Arrivée à Tu- 


nis à midi 35. Conversations. J’assiste à une confé- 
rence d’une femme musulmane dévoilée sur 


kratiska Kvinnorôrelsen, Utgiven, av styrelsen für 4 
Sxergen socialdemokratiska Kvinnofôrbund, Anti . 
Svenson, Grindsgatan 10, III Stockholm (Suède) 


2 es C — La Diane, revue républicaine mensuelle d’édt: & 
N É C R O O CG IE « I/émancipation de la femme musulmane. — Contre cation civique, 5, avenue Mirabeau, Versaills à 
1. le voile »,. » i L : 


(Seine-et-Oise). — L’Animateur Rationaliste, 0: 
gane trimestriel publié par le Groupe d'éducation 
philosophique « Littré », siège social, société pos: Bi 
tiviste, 54, rue de Seine, Paris (6°). — Revue Fé 
ministe du Sud-Ouest et « Action Féministe Ut | 
versitaire », organe mensüel, Louchey et Silliëe bp 
imprimerie, 13, rue Lamartine, Auch (Gers). = & 
The Labour Woman, Edited by Dr Marion Phil R 
Ips, published by Labour. Party, A monthly jourtil 

for Working Women, Transport House, Smitir À 
Square, London $S. W. 1 (Angleterre). — La Lutit 1 
de la Femme, organe bi-mensuel de la « Iaglf E 
hellénique pour le droit des femmes », 24, ruë de Î 
Stade, 34, Athènes (Grèce). L'Espoir du Mondé } 
organe des socialistes chrétiens de langue fra 
çaise. M. P. Passy, Liefra, par Fontelle (Aube). " À 
L'Hellenis, organe mensuel du Conseil Natioï 
des Femmes Hellènes, boulevard Amélie, 88, Se k 
nes (Grèce). — Der Krieg, politische Monatsch® L 
Herausgaber : Dr Heinrich Kanner, C. A. Schve & 
schke et Sohn Verlag, Berlin ‘W. 80 (Allemagit  & 
— La Vie socialiste, organe mensuel du group” 


Mercredi 9. — Lu 3 journaux et l’Europe galante 
de Paul Morand. Conversations. Réunion nombreuse 
à Tunis. Questions d’un indigène communisant. 

Jeudi 10. — Conversations. Lu un journal et 
Siona à Berlin, de Myriam Harry. Petite réunion à 
Hammam-lif, banlieue de Tunis. 

Vendredi 11, — Lu trois journaux. Réunion de 
Section. Conversations. ‘ 

Samedi 12. — Déjeuner et promenade avec des 
camarades. Pris le bateau qui part à 5 heures. Lu 
deux journaux et La Vierge sage. 

Dimanche 13. — Continuation du voyage en ba- 
teau. Lu Sonia à Paris, de Myriam Harry. 

Lundi 14, — Arrivée à Marseille vers 6 heures 
et demie. Départ par le train de 9 h. 40. Lu La Fête 
nocturne, d’'Edmond Jaloux, et La Passion de Vin- 
cent Vingeame, de Marc Elder, et un journal, Arri- 
vée à Paris vers 28 heures. 

Mardi 15, — Eté à l’imprimerie. Lu 88 lettres. 
Copie : une heure. 

Mercredi 16. — Eté au Parti. Lu 60 journaux et 


Martha Schilling, membre de la Diète saxonne, 
est motte, victime d’un tragique accident. Son dé- 
cès fait un vide sensible dans le mouvement fémi- 
nin socialiste de Leipzig, où elle militait depuis de 
longues années, Elle exerça, autrefois, la profes- 
sion de lingère. Elle fut élue à l’Assemblée muni- 
cipale de Leipzig en 1919 et y demeura jusqu’en 
1922, date à laquelle elle devint membre de la 
Diète. Dans cette dernière assemblée, elle s’est dis- 
tinguée surtout par son activité dans le domaine de 
la prévoyance sociale, de la protection de la femme 
et des enfants, et dans tous les problèmes d’assis- 
tance. 

Martha Schilling participa à la Conférence des 
Femmes et du Congrès de Ll'I. O. S., à Bruxelles 
(1928). 
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£ À ; lettres. ; , | des femmes socialistes, section dw Parti socialist 
Dès sa plus tendre enfance, Louise Michel vit se Jeudi 17, — I 78 journaux et lettres, Annulé ouvrier de Grèce, rue des Propylées, 5 Athène 
Lu » , é L L 
développer en elle un sentiment que l’on trouve | une centaine d’adresses. (Grèce) è : | 
; 4 / *12° 7? - “ S . at D 
ptussant chez tous les grands révoltés : la pitié Vendredi 18. — Ju 5 journaux et lettres et 41 7" | 


pour tout ce qui souffre. 

À l’exemple de ses parents, elle aime les ani- 
maux, les caresse, les choie; on la trouve souvent 
à l’étable en train de causer avec les deux vaches 
Bella et Nera et « qui me répondaient, dit-elle, à 


pages de l'Ethique. Fait 400 adresses, Cortigé les | ” Prochainement parait, aux Editions de 140 D 

a None socialiste. ee . ternité Universitaire, Par delà l’Intérêt, étude de 
noi 19. PA -0joutnats et “léttres. Pat | es PES te, 

800 adresses, Expédié 19 Femme Socialiste et 2 ESY D Le ya 


lettres. Eté à l’imprimerie, RAD RUE à 


leur manière en me regardant de leurs yeux ré-| Dimanche 20, — Lu 7 journaux et lettres. Les Nuits du Cartel 

veurs ». Elle a des chauves-souris apprivoisées à Ludi 21. — Lx 4 jouranux et lettres. Fait 400 

qui elle donne à boire du lait comme à des petits | adresses, les convocations de l’Assemblée générale Les Confidences d'un mouche du Goche 
chats, et dans une de ses poésies d'enfance, « La | annuelle du « Groupe des Femmes du Parti socia- par Louis LEVY. LR 


grilla rapita », elle nous raconte qu’elle a démonté 
la grille du grand van pour 1éur faire une cage du- 
rant le jour, afin qwil ne leur arrive aucun acci- 
dent. Pendant la visite du médécin au "château, 
elle s’introduit furtivement à l’écurie pour donner 
de l’avoine à sa jument. Tout en pleurant lorsque Ja 


re Fe » et deux lettres. Copie : une Illustration de H.-P. GASSIER. 
Mardi 22, — Ju 2 journaux. Fait 50 adresses. Prix : 12 francs. 
Copie : 5 heures, 
Mercredi 23, — [Lu 5 journaux et lettres. Expédié 
650 F, $, Réunion de la C, A. P, Copie : une heure. 
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En vente à la « Librairie Populaire », 12, tué 1 
deau, Paris (8°), ; 
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vieille Biche est morte, elle aide son grand-père À Jeudi 24, — Ju 3 journaux. Expédié 795 KE, S,. Le Gérant: Louise SAUMON#! 
lui envelopper la tête d’une nappe blanche avec un | Fait 400 adresses. Imp. Deshayes, 83, rue de la Santé, Paris. 
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Qu'est-ce que 
la journée des Femmes ? 


La « Journée des Femmes », à laquelle nous con- 

vions, comme chaque année, les femmes socialistes 
et travailleuses de toute catégorie à participer, a 
été décidée à la Conférence internationale des Fem- 
mes socialistes, en 1910, à Copenhague. 

Son but : c’est d'appuyer, de mettre en lumière 
toutes les revendications d’ordre politique, écono- 
mique et social qui sont de nature à améliorer la 
Situation des femmes et permettre l'épanouissement 
de la personnalité féminine. C’est aussi de faire 
Comprendre aux femmes de la classe ouvrière que 
le développement de l'individu femme, de même que 
celui de l’homme, ne peut atteindre son plus haut 
degré que dans une société transformée. Dans une 


Société où chacun trouvera, en naissant, des con- 


ditions de vie matérielle, des soins et l'instruction 
nécessaires au développement corporel et intellec- 
tuel de toute créature humaine. Dans une société 
où le jeune homme et la jeune fille trouveront aide 
€ protection dans leur travail et aussi l’organisa- 
ton des distractions saines que leur âge réclame. 
Dans une société où les adultes des deux sexes 
trouveront à employer. leur force-travail et à rece- 
YO en chance de quoi mener la vie digne d’une 
Humanité civilisée. Dans une société où le vieil- 
ktd pourra terminer paisiblement des jours pro- 

ONgés ; où l’invalide sera fraternellement secouru et 
protégé, 

Par cette Journée, les femmes doivent apprendre 
que tous ces grands changements, appelés à satis- 
faire les aSpirations précisées où confuses dans 
SUIS Qœurs et dans leurs cerveaux, ne peuvent être 
accomplis que par le socialisme, réalisé complète- 
ment et pleinement, Elles doivent être persuadées 
que leur devoir, leur grand devoir, est d’aider à 
E heureux avènement; que chacune est coupable 
de tout le mal qui nous environne quand elle n’a 


a L 
aucun geste, aucun acte contre le mal 
SOCAÏ, ; 


En Ces « Journées » qui, dans les pays à grandes 
SAMSations féminines socialistes, se sont trans- 
. en semaines et en mois des femmes, l’In- 
tes totale Socialiste  ottvrière féminine, partie 
; Sas de l’Internationale elle-même, appelle 
 _ de tous les pays à se joindre au prolé- 

Masculin organisé dans les partis socialistes, 
Fra FEalité de tous les êtres humains, pour la 
à rnité entre les peuples, pout la Paix solide- 
ont établie, en un mot pour le SOCIALISME. 


Louise SAUMONKAU. 
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Groupe des Femmes du Parti SocialistelS.F.1.0.) 


Vendredi 19 Abril 1929 


à 20h. 30 


SALLE CHAPTAL 
7, Rue Chaptal (9:) 


Journée Internationale 
== des Femmes 


sous la présidence de : 


‘ ? 
hat À 
PUuLte 


Dranis: 7 PERTE 
DrACEHS, Gt du Nord 


KE : 


avec le concours &e : 
am 4 


nenaucdel, Ziromski, 
député du Var SE 
J.-.B Séverac, 
secrétaire administratif du Parti 
Suzanne Buisson, Alice Jouenne, 
Germaine Picard-Moch, Louise Saumoneau. 
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PARTITIPATION AUX FRAIS : 


ANNIVERSAIRES 


Catherine Breschkowstaja, bien connue sous le 
nom de « grand’mère » de la révolution russe, a eu 
85 ans le 28 janvier de cette année. Cet anniversaire 
a été fêté et salué par les socialistes dans différents 
pays. Nous publierons dans notre prochain numéro 
une notice biographique sur cette femme coura- 
ceuse, qui passa une grande partie de Son existence 
prisonnière, déportée en Sibérie où proscrite; qui 
vit encore actuellement en exil, en dépit d’une ré- 
volution accueillie en libératrice par les socialistes 
et les prolétariats du monde entier. 
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Les femmes socialistes viennoises ont fêté joyeu- 
sement le 60° anniversaire d’Adelheid Popp, la 
grande militante universellement connue et appré- 
ciée dans le monde socialiste ouvrier. De nombreu- 
ses lettres et télégrammes ont été reçus, en Autri- 
che, émanant des organisations féminines socia- 
listes, dont Adelheid Popp est la représentante au 
sein du Comité exécutif de l’Internationale Ou- 
vrière Socialiste. 

Thérèse Schlesinger, l’une aussi des militantes 
reñhomimées du parti socialiste autrichien, nous a 
envoyé à cette occasion un atticle dont la traduc- 
tion n’est pas encore achevée. Sa publication est 
reportée, de ce fait, à notre prochain numéro. 
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Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


La classe ouvrière a gagné une grande bataille 
aux élections des Conseils d’arrondissements et des 
iètes. Des dizaines de milliers de nouveaux élec- 
teurs et électrices ont voté pour les partis socia- 
listes allemands et tchèques. Les partis bourgeois 
et les communistes ont subi des pertes sensibles. 

Les hommes et les femmes votant ensemble, on 
ue peut faire que des suppositions sur la réparti- 
tion des suffrages féminins. Il n’est cependant pas 
douteux qu’en 1925, lors des élections législatives, 
|le bloc bourgeois a dû, en grande partie, son suc- 
cès au vote des femmes. Et cela est compréhensi- 
ble, si on songe que les femmes ne possèdent leurs 
droits politiques que depuis la révolution de 1918. 
Mais, depuis 1925, le bloc bourgeois a augmenté les 
impôts indirects, élevé les droits de douane, mutilé 
la lécislation sociale, en un mot fait une politique 
d'exploitation dont les femmes sont les premières 
à souffrir. Aussi a-t-on pu constater l'intérêt gran- 
dissant des femmes pour la politique. Elles assis- 
tèrent en grand nombre aux réunions électorales. 
Les partis Socialistes se sont employés pendant la 
campagne à intéresser les femmes à leur cause dans 
les réunions, la propagande à domicile et par la 
distribution de feuilles destinées aux femmes. Il 
s’aoit maintenant de faire des socialistes conscien- 
tes et organisées, des nouvelles électrices gagnées 
pendant cette campagne. Nos camarades s’y em- 
ploient. A cet effet, un cours pour les femmes, 
d'une durée de 3 sémaïnes, aura lieu en avril. 
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EN LETTONIE 


L'organisation des femmes a pris une part active 
À la campagne électorale d'octobre. Elle a organisé 
un cours de six semaines pour lès jeunes oratrices, 
publié des tracts pour les femmes et procuré aux 
oratrices les occasions de faire de la propagande. 
Néanmoins, le système électoral, qui admet le pa- 
nachage, n’a pas permis aux femmes portées sur les 
listes du Parti d'être élues. Cet insuccès n’a pas 
ébranlè la confiance en l’avenir de nos camarades 
lettones. Leur organisation travaille à l'éducation 
des organisées ; elle s'occupe à créer une institution 
d’entr’aide afin de secourir les ouvriers et ouvrières 
socialistes et syndiqués. Un office de renseigne- 
ments sur les questions sexuelles et le mariage sera 
ouvert prochainement. 

La Journée des Femmes, qui aura lieu en avril, 
amènera certainement de nombreuses militantes at 
Parti. 
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EN ANGLETERRE 


Les femmes socialistes ont relevé, pour leur agi- 
tation particulière pendant la période électorale, les 
dix points suivants du programme du Parti tra- 
vailliste 

1. Amélioration des pensions pour les veuves et 
les orphelins. 

2. Aide médicale et asSistance pendant la gros- 
sesse et amélioration de l'assistance en faveur des 
enfants. 

3. Amélioration des rentes des victimes des acci- 
dents du travail. 

4. Augmentation du nombre des crèches et des 
jardins d'enfants. 

5. Extension et amélioration du service médical 
dans les écoles. 

6. Construction de nouveaux logements à des 
loyers abordables pour les familles ouvrières. 

7. Suppression des impôts de consommation. 

8. Suppression des impôts établis par le gouver- 
nement actuel sur les articles de ménage et de pre- 
mière nécessité. 

9. AccroisSsement du nombre des homes pour étu- 
diants des universités, des écoles secondaires et su- 
périeures, afin de permettre aux parents de faire 


étudier les enfants doués sans être entravés par les | 


soucis financiers. 

10. Accroissement des occasions de travail pour 
les ouvriers et ouvrières, salaires meilleurs et se- 
cours plus élevés en cas de chômage. 


EN SUISSE 

La pétition suivante est proposée à la signature 
des hommes et des femmes suisses 

« Les soussignés, hommes et femmes suisses, ma- 
jeurs, persuadés qu'il est injuste d’écarter les fem- 
mes des affaires publiques, auxquelles elles pour- 
raient participer utilement, demandent À la Haute 
Assemblée fédérale d'introduire dans la Constitu- 
tion des dispositions reconnaissant aux femmes les 
droits politiques (électorat et éligibilité) aux mé- 
mes conditions que les hommes. » 


EN BELGIQUE 


Le Sénat belge a décidé que dorénavant le con- 
joint divorcé pour adultère pourra se marier avec 
son « complice » trois ans après. 

La camarade Spaak proposa, avec Van Fleteren, 
de biffer l’article 298 du Code civil, interdisant le 
mariage entre « complices » d’adultère, abrogation 
qui avait été votée par la Chambre. Le Sénat rejeta 
cette proposition, Le compromis adopté, grâce à 
Paction du Groupe socialiste, est malgré tout un 
bon résultat, 

Le camarade Paulsen a fait valoir les arguments 
énumérés ci-dessous en faveur de l'autorisation pure 
et simple du mariage entre « complices » d’adul- 
tère 

1. Parce que l'interdiction permet au séducteur 
de ne pas remplir les obligations qui lui incombent 
vis-à-vis de celle qu’il a détournée de ses devoirs 
conjugaux, 

2. Elle institue, dans la plupart des cas, le con- 
cubinage. 

8. Elle n’empêche pas le divorce, 
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Études et Documents 


Troisième Conférence internationale des Femmes 
de lP1,0,5. 


(Bruxelles 1928) 


(ayms) 

Sur le point I b de l’ordre du jour : Les revendi- 
cations socialistes du mouvement politique de la 
classe ouvrière pour les femmes occupées dans 
lPindustrie, la camarade Gertrud Hanna (Allema- 
gnc) développa la résolution suivante 

Le but du mouvement ouvrier socialiste doit 
être 

ASsurer aux femmes la liberté de vivre selon 
leurs capacités et leurs facultés. 

Assurer aux travailleuses des conditions de tra. 
vail qui épargnent leurs forces et leurs facultés et 


LA FEMME SOCIH 


4. Elle n’a pas réduit le nombre des adultères. 

5. Elle ne protège pas les enfants légitimes. 

6. Il est ridicule de soutenir que cette interdic- 
tion ait contribué à réfréner le dévergondage. 

7. Elle contribue à augmenter le nombre des en- 
fants illégitimes. 

8. Elle est inique et ïillogique, puisqu'elle ne 
S’applique pas à la séparation de corps. 

9. EHlle n’empêche pas les « complices » fortu- 
nés de se marier en Angleterre. 

10. Des grands pays, dont le niveau moral n’est 
pas inférieur à celui de la Belgique, ont supprimé 
cette interdiction ou ne la connaissaient pas, Sans 
que ce fait ait diminué la moralité publique. 

Malgré ces arguments, l’abrogation de l’article 298 
fut repoussé, mais un amendement Paulsen-Hénault 
fut adopté, en vertu duquel le tribunal pourra ré- 
‘duire le délai de trois années pour un motif grave. 


EN SUEDE 


t La Commission du Parti socialiste a désigné 
|Hulda Flood secrétaire du Parti pour la Section 
: des Femmes. Elle aura à s’occuper particulièrement 


: de l’organisation parmi les femmes. 


| EN POLOGNE 
Î 


Hedwige Markowska, membre de la Commission 
d'éducation du Sejna, a prononcé un beau discours 
sur les écoles professionnelles de filles. 

Dorcta Kluzinska est chargée par la Commis- 
Sion du budget du Sénat du rapport sur le cha- 
pitre « Budget du Contrôle supérieur de l'Etat ». 
Lors de la discussion du budget de 198, Dorota 
| Kluzinska avait rapporté avec succès le budget du 
Travail et de la Prévoyance sociale. 


EN ALLEMAGNE 


lucie Desjardins, du Parti Ouvrier belge, a pro- 
jnoncé, au Palais de Cristal de Dresde, un discours 
dont nous extrayons le passage suivant : 

« Dans mon pays, il y a encore beaucoup de per- 
sonnes qui ne veulent pas croire qu’il existe une 
nouvelle Allemagne. Nous devons faire connaître 
cette Allemagne, dans laquelle il n'y a plus de 
place pour la haine, mais seulement pour l'amour. 
Nous autres femmes, qui luttons contre la guerre 
de toutes nos forces et avec un zèle sincère, avons 
décidé de faire venir des jeunes Allemands en Bel- 
gique, de les conduire à travers le pays et de leur 
faire voir des champs de bataille dont la terre im- 
prégnée de sang sert de tombeau à des soldats alle- 
mands, belges et français. Et nous avons aussi fait 
le projet que notre jeunesse se rende un jour chez 
vous, pour compréndre et apprendre à aimer votre 
pays... Car, aujourd’hui, où existe-t:il une garan- 
tie de paix? Dans la « Société des Nations » ? Nous 
pensons, en Belgique, que la « Société des Nations » 
n'est pas encore bien solide, Nous devons, avec 
une volonté de fer, travailler à en faire une véri- 
table union des peuples travailleurs et  produc- 
teurs... 

« Les visites de la jeunesse dans un pays voi- 
sin nous feront avancer dans la voie de la paix. 
Nous voulons donc continuer à perfectionner ces 
échanges, Envoyez beaucoup d'enfants en Belp'i- 


ne les empêchent pas de remplir les fonctions que 
la nature leur assigne pour la reproduction de l'es- 
pèce, F 

Etant donné que le progrès technique et d'au 
tres causes modifient la production et la réparti- 
tion des marchandises, on ne peut formuler des 
revendications détaillées à longue échéance. 

Mais les revendications minima doivent être : 

1° Limitation de la durée du travail quotidien à 
8 heures au maximum et à 48 heures par semaine 
pour toutes les femmes adultes dans les entreprises 
de toute espèce et dans toutes les professions. 

2° Une rémunération qui permette aux femmes 
de vivre d’une manière civilisée et qui soit juste 
en considération de la valeur du travail des femmes 
au point de vue de la production et de la socicté,. 
Ie mot d'ordre adopté par le mouvement ouvrier : 
À travail égal salaire égal, qui est appliqué pour 
la fixation des salaires en règle générale lorsque 
les hommes et les femmes effectuent le même tra- 
vail, doit être appliqué également raisonnablement 


que, en Angleterre, en France. Ils doivent ; 
les prolétaires ont partout à supporter fes 
maux, doivent lutter partout contre la mêtn 
ploitation. Il$S doivent apprendre à se Compte e 
mutuellement par dessus toutes les frontière : 
s'aimer comme des frères. Et alors, 
l'avenir à ce qu’une haïîne sangl 
plus un peuple contre un autre peuple. , 
# + 

A l’occasion du dixième anniversaire du SUfrag 
féminin en Allemagne, Marie Juchacz écrit dans | 
« IWorwatrts » un article dont nous détachons œ 
lignes Lee 

« Lorsque, le 19 janvier 1919, les femmes alle 
mandes se rendirent pour la première fois aux <> 
nes, tout se passa tranquillement, et comme 
c'était là une chose absolument naturelle, Ft pot 
tant quelle sensation aurait causé ce premier 4e 
électoral des femmes, si nous avions conquis ke 
droit de vote en période normale, par 1a décision 
d’une majorité parlementaire, après des débats pour 
et contre. Mais à une époque où l’impressionnabi… 
lité a été émoussée par quatre années de guerre | 
avec toutes ses horreurs, par l’armistice, la révolte À 
tion, le putsch Spartakiste, la famine, le 13 janvier 
1919 ne fit pas sensation, mais représenta, simple. : 
ment, le tranquille accomplissement d’un devoir 
qui va de soi. ee 

« Les dix années du suffrage féminin ontell… 
eu une action éducative? Après chaque élection 1. 
a Calculé la proportion de la participation des fem 
mes et cominent leurs suffrages se sont répartis situ 
les différents partis. Nous autres, socialistes, ei 
avons toujours tiré la conclusion que nous avons. 
encore à fournir un travail intensif d'éducation, … 
tant parmi les femmes que parmi les homimes, II 
y a un bon nombre d'êtres humains intelligents, 4 
dont beaucoup de femmes, qui cherchent à acqués | 
tir de l’influence; ils évoluent à travers les partis" 
S’efforçant de se faire valoir 1à où i1 leur convient. 
Is Sont évidemment mécontents lorsque l'opinion 
publique et certaines classes de la population 168 
leur accordent aucune sphère d'influence. LS #e à 
comprennent pas — peut-être leur suffisance 10 
leur permet-elle pas de le comprendre — que dans 
une démocratie, il faut se déclarer pour ut patin 

« Au cours de ces dix années, les femmes où À 
fait preuve de beaucoup d'initiative et d'énergie 
dans les parlements ; elles ont montré, en partout à 
lier, beaucoup de persévérance et d’opiniâtreté pour 
obtenir que soient inscrits dans la loi certains droits 
pour les femmes, les jeunes gens et les cnlantsss 
Toute la législation de ces dix dernières années, à 
commencer, par la Constitution, porte indubitable 4 
ment le signe de l'influence féminine, Que l'on é 
songe à l'assistance nationale des femmes en COL" 
ches, à l'admission de la femme en qualité de Juso 
dans les tribunaux d’échevins et des cours d'a5 MP 
sises, à la fonction d’'arbitre dans les confits di Mn 
travail et à la carrière du droit, à l'amendement, 
des paragraphes sur l'avortement, dont la sévé Mb 
rité a été attanuée, à la loi nationale sur l'assis 
tance à la jeunesse et à celle sur la lutte Contre M 
les maladies vénériennes, Et ce ne sont 1à die, MP 
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lorsque les femimes n’efflectuent pas identiquemeil à 
le même travail que les hommes, 1 ù 
80 Une protection efficace contre les dangers A ME 
menacent la santé des femmes dans les entreprise à 
de toute espèce, : 4 
4° Des congés suffisants pout toutes les femnet 3 
qui travaillent avant et après l'accouchement, ainsi 
qu'une assistance suffisante, LA 
b° IT y a lieu de prendre spécialement en ce 4 
dération le travail des jeunes ouvrières. Le Ty à 
et la durée du travail doivent tenir compte du la un : 
que les jeunes ouvrières doivent avoir le tempf a. 
se développer professionnellement, intellectie 
ment et physiquement, tout en leur réservant 20 
loisirs indispensables à tout individu après son Ü N 
vail quotidien. 4 
Pour la réalisation de ce programme, Îe 


y colabe 
, ss re pet. 
ration des travailleuses eat nécessaire ; elle n6 p #, 
se réaliser que par l'organisation syndicale et "= 
ganisation politique, : 
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5 facile que Jeurs collègues bourgeoises, en ce sens 
que, dans leur groupe, elles n’ont pas rencontré 
une aussi forte opposition. Au Reichstag aussi bien 
quan Landtag prussien, il n’y .a pas une fonction, 
un poste, une COMNUSSION — la présidence exceptée 
__ à laquelle les femmes ne participent pas. » 
La rédaction du « “Worwarts » ajoute que les mi- 
jitants se sont rapidement habitués à considérer 
. comme tout à fait naturel que le travail de la femme 
et de l’homme au Parlement s’accomplisse sur un 
_nied d'égalité. En tout cas, il n’y a personne au- 
jourd'hui qui veuille se passer de la collaboration 
des femmes dans Îles assemblées législatives. Au 
couts des dix dernières années, il ne s’est pas élevé 
une voix pour demander la suppression du droit 
de vote des femmes. Et c’est le plus grand éloge 
que lon puisse faire aux militants et au Parti 
" socialiste, qui a donné aux femmes les droits du 
_ dtoyen. 


EN AUTRICHE 


Le Parti socialiste autrichien lutte depuis des 
années pour la réforme de la législation du ma- 
rage, qui est particulièrement arriérée en Autri- 
che, où il existe une législation différente pour cha- 
… que communauté religieuse. Après une longue dis- 
à cussion, le Conseil national a réussi à trouver une 
…. majorité en faveur de la réforme de la législation 
du mariage sur le modèle du droit allemand. Ce- 
luici, malgré ses lacunes, constitue un grand pro- 
grès pour l’Autriche. Le vote du Conseil national 
nest d’ailleurs qu’un premier pas et il faudra beau- 
coup d'efforts de nos camarades pour que la ré- 
forme devienne une réalité. 


ki e 
. EN FRANCE - 
| à Groupe des Femmes du Parti socialiste S,.F.I.0. 
L Commission Exécutive — Réunion du 4 mars 
- Correspondance, — Lettre et communications du 
camarade Gambini; lettre de la camarade Dejean 
. (Ariège) demandant sa carte du groupe et celle de 
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Sa tante (le nécessaire sera fait auprès de la tréso- 
tière) ; lettre du Secrétariat féminin de PI.O.S., in- 
 diquant que le petit nombre de commandes pour 
… Médition française de la partie du compte rendu du 
Congrès international se rapportant aux femmes 
Wa pas permis de faire cette édition, Le deuxième 
Volume du compte rendu de Bruxelles, qui com- 
… prend celui de la Conférence des femmes, sera cédé 
à moitié prix (soît 2 Îr. 50 suisses), À condition 
* Qu'il Serve à Ja propagande parmi les femmes (un 
exemplaire sera commandé pour le Groupe). Il 
Ste encore des exemplaires français du rapport 
au Congrès, qui peuvent être cédés au prix de 
0 M, 50 suisses l’un. Adresser les commandes au 
Secrétariat de PIO:S.,: Stockerstr. : 41; . Zürich 
(Suisse) 
Lettre de Hauptausschuss für Arbeiterwohl- 
fahrt » demandant la réponse au questionnaire sur 
SS œuvres de bienfaisance (la Secrétaire enverra ce 
SCument dès que les camarades chargées du tra- 
Val le Jui auront transmis). Lettre de Suzanne 
WSSon s'excusant de ne pas assister à la réunion 
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| L'Action 
h Féministe Socialiste 
Ë depuis 1899 


CORTENI 
Le n° 11 de La « Femme Socialiste » 


Directrice : Æ. Ranaun (janvier 1902) 
(suile) 
* Ord Reoulade de Magistrats 
Onnance de non-lieu en faveur des camarades 


d'Amiens 


verte, en vertu des lois scélérates, 


4 tongs trction sas : 
LL. Que : is camarades Cleuet, Lemaire et Malbran- 
4 agi FURCItÉ de si indignées protestations que la 
L Bistrature n’a pas osé aller jusqu'au bout : une 
Re °Dnance de non-lieu a été rendue en faveur de 
EE do maire et Malbranque, incriminés pour 

: (ans une réunion privée, tenue à la Bourse 


LA FEMME SOCIALISTE 


En raison de la maladie de sa mère, Elle donne les 
renstigiements sur la salle Chaptal. 
La C. E. prend acte de plusieurs lettres et com- 


muüunications relatives à Junka Kures et à la peine 
de moft. 


Journée internaticnale des Femmes, — Elle est 
fixée au vendredi 19 avril et se tiendra Salle Chap- 
tal, 7, rue Chaptal (IX®). Les camarades Bracke- 
Renaudel, Séverac, Ziromski, ainsi que les oratri- 
ces habituelles du Groupe seront sollicités pour 
cette manifestation. 1.000 tracts et 500 cartes se- 
ronit édités. Le prix de la participation aux frais 
est fixé à 2 francs. 

Elections municipales. — Marthe Louis-Lévy, se- 
crétaire-adjointe, est chargée d'écrire aux secrétai- 
res des sections de la Fédération de la Seine pout 
leur demander de faire appel à une oratrice pour 
l’une de leurs réunions de la campagne municipale. 

L'Assemblée générale trimestrielle aura lieu le 
dimanche 7 avril. 


La Secrétaire : Louise SAUMONEAU. 


EN LISANT 


Un soir, vers sept heures, un gros homme tra- 
versa la saïle des Pas-Perdus. Il avait un petit cha- 
peau de voyage et un lourd pardessus dont les po- 
ches étaient boutrées de livres et de revues. Son 
nez en pied de marmite fumait sans déplaisir la 
fumée d’une grosse « bouffarde ». Il avait un sou- 
rire enjoué. Comme il pousSait la porte qui mène à 
la cour, je sentis un souffle d’air pur venu de la 
Seine. La nuit était douce. Je suivis le gros homme. 
I traversa la grille, serra la main d’un collègue 
qui l’appela « mon cher Maigriot » et lui donna des 
bourrades. A ce moment je reconnus le chef du 
parti radical. J’écoutai la conversation. J’appris que 
Maïioriot se rendait sur-le-champ en sa bonne ville 
de Lyon. Je rêvais de voyage. La tête du gros 
homme était sympathique. Je décidai de suivre 
Maioriot dans sa randonnée. 

Nous partîmes en taxi. Nous nous arrêtâmes de- 
vant un hôtel proche de la'gare de Lyon. Maïioriot 
monta dans sa petite chambre, y prit un Sac de 
nuit et une douzaine de volumes; il descendit en- 
suite au buffet, où 1l mangea force sandwiches. 
Puis nous nous installâmes dans le rapide. J'allais 
commencer de devenir une mouche du coche. 

De cette première nuit, je n'ai conservé que des 
souvenirs un peu vagues, Tant de changements 
m'avaient étourdie. Je m'étais blottie dans un coin 
du filet et je m'étais endormie, Quand j'ouvrais 
l'œil, je voyais Maigriot qui lisait. Mon compagnon 
avait installé sa bibliothèque sur une tablette du 
wagon-lit, I1 lisait avec une rapidité vertigineuse 
et engloutissait les livres plus rapidement que les 
sandwiches,. 

— Voilà, pensai-je, un homme qui Se meuble 
l'esprit et qui nourrit son corps. 


sagement les citoyens de ce pays qu’exaspère 1a 
brutalité tatillonne de Cicero. 
|  Souhait imprudent que je me suis souvent repro- 


hé! Les mouches — même celles de mon espèce — 
a ent point aux erreurs spychologiques. Je 
n'étais qu’une petite fille sans expérience. Il me 


sera, pour cela, beaucoup pardonné. 


| 
| 
| 
| 


| ch 


Louis LÉVY. 


(Extrait de Les Nuits du Cartel où Les Confi- 
dences d’une Mouche du Cothe. Illustrations de 


H.-P. GasSier}, Prix : 19 fr. En vente à la « Lt 


brairie Populaire ». 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE FEVRIER 


Vendredi 1%, — Tu 10 journaux et lettres. Expé- 
dié 575 F. S. Assemblée générale annuelle du 
« Groupe des Femmes du Parti socialiste (S.F.I.0.)». 


Samedi 2, — Lu 5 journaux et lettres. Conseil 
National. Banquet en l’honneur de Lucien Roland, 
délégué permanent. (Ce banquet fut présidé par 
Paul Faure, secrétaire du Parti. Cabannes, Renau- 
del, Auriol, Compère-Morel, Bracke et Hubert Rou- 
8er y prirent la parole.) 


Dimanche 3, — Lu 6 journaux et lettres. Conseil 
National. 


Lundi 4 — Ju 7 journaux et lettres et Les Nuits 
du Cartel, de Louis Lévy. Eté à la Librairie Popu- 


laire, 12, rue Feydeau. Expédié 200 F. S.. Copie 
2 heures. 
Mardi 5, — Lu 5 journaux et lettres. Expedié 


200 F.,S. et 12 journaux divers. Copie 3 heures. Eté 
à l'imprimerie. Préparatifs de départ pour ma tour- 
née du Nord. 


Mercredi 6. Départ de la gare du Nord à 
13 heures avec 360 brochures, 2 livres et 500 F. S. 
Arrivée à Roubaix, la ville sainte du socialisme, à 
17 h. 20. Un des adjoints au maire me prend à la 
care et, après nous être déchargés de mes bagages, 
me conduit au monument de Jules Guesde. Nous 
visitons ensuite la mairie et dînons ensemble. Réu- 
mon dans la salle de la Coopérative « La Paix », 
sous Ja présidence de Lebas, avec déux militantes 
de la section comme l'auditoire est 
nombreux et il y a beaucoup de femmes. Avant de 
me donner la parole sur « La Femme et le Socia- 
lisme », sujet que je dois traiter dans ma tournée 
du Nord, on remet un souvenir à Lefebvre, qui s’est 
démis de son mandat de conseiller général pour per- 
mettre à Lebas de reprendre la place que la manœu- 
vre « cellularde » lui avait fait perdre. 

Lu 4 journaux et lettres, Copie une heure. 

Jeudi 7. — Pris le train à 18 h. 9. Arrivée à Lille 

à 18 h. 27. Je me rends à l'Hôtel Floréal, tenu par 


assessentrs. 


Bel équilibre ! | un camarade de la section lilloise, et où une cham- 


Puisset-il bientôt arriver au pouvoir et gouverner | bre m'a été retenue. Eté au siège de la Fédération. 


du Travail, fait une causerie amicale aux conscrits, 

Il est heureux que les protestations de la presse 
aient mis un frein aux velléités répressives des ma- 
gistrats, Sans cela, d'autres chats-fourrés auraient, 
avant peu, emboîté le pas aux juges d'Amiens et 
nous aurions vu des instructions s'ouvrir, hors de 
tout propos, contre les Syndicats et les bourses du 
travail. 

N'oublions jamais que le meilleur moyen d'être 
respecté est de savoir se faire respecter, Protestons 
contre toutes les iniquités qui s'accomplissent au- 
tour de nous et, grâce à cette attitude, les sbires et 
les laquais du gouvernement craindront de nous 
attaquer. (A suivre). 


Les armées de terre et de mer, qui distraient 
du travail la plus robuste jeunesse et la plus 
forte somme d'impôts, disposent la dite jeunesse 
à la dépravation, en la forçant à sacrifier à une 
fonotion parasite les années qu'elle devrait em- 
ployer à se former au travail dont elle perd 1e 
goût dans l'état militaire, FOURIER. 
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Vieux Papiers 


CONFÉDERATION GENERALE DU TRAVAIL 


XII Congrès National Corporatif 
VI de la Confédération Générale du Travail 
28, 24, 95, 26, 27 septembre 
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LYON 1901 
Lyon, le 5 septembre 1901, 


Aux Travailleurs organisés, 

Dans quelques jours les représentants du monde 
du travail vont être réunis. 

Ainsi que nos précédents appels vous l'avaient 
indiqué, le Congrès corporatif de la Confédération 
aura lieu à Lyon Au 28 aw 27 septembre inclus. 

Au thoment où les délégués du syndicalisme fran: 
çais vont venir dresser, en face de l'exploitation 
patronale et capitaliste, le cahier des revendications 
du prolétariat opprimé, la Commission d'organisa- 


Hs 


FE 
L a ner 


Lu 5 journaux et commencé la lecture de Les 
Atllongés, de Jeanne Galzy. Vers 19 heures, un ca- 
marade de Lambersart vient me prendre et nous 
nous tendons en tram dans cette localité de la ban- 
lieue lilloise. Réunion d’une centaine d’auditeurs, 
dont une quinzaine de femmes. Deux sont appelées 
au Bureau. Je suis de retour à Lille vers 22 h. 30. 


Vendredi 8 — [Lu 2 journaux et terminé Les 
Allongés. KHté au Bureau de la Fédération. Confé- 
rence à l’Assemblée générale de la section de Lille. 
Conversations. 


Samedi $. — Eté au Bureau de la Fédération. Lu 
un journal et Jean des Figues, de Paul Arène. Pris 
le train avec Laurent vers 18 heures. Nous descen- 
dons à Libercourt. Une auto nous conduit à Wahi- 
gnies (1.400 habitants). Réunion, présidée par le 
maire socialiste, d’une bonne centaine d’auditeurs 
et d’auditrices. Conversations et retour par les mé- 
nes moyens de locomotion. Arrivée à Lille près 
de 23 h. 30. 


Dimanche 19. — Pris le train à 9 h. 15 pour 
Douai, où je trouve un, puis plusieurs camarades. 
Nous attendons les « Bigophones » et les camarades 


sont attentifs. À la contradiction, un « cellulard » 
de marque, qu’accompagne la femme de Son ami, 
prend la parole. Sa violence et sa personnalité trop 
connue soulèvent des protestations véhémentes et 
la Séance est levée au milieu du tumulte. Un cama- 


auto à la gare, où je prends le train vers 23 heures 
pour être à Lille à 23 h. 80. 
Mardi 12. — Lu 2 journaux et Meïpe ou la Déli- 
vrance, par André Maurois. Copie 3 heures. 
lercreci 13. — Lu un journal et Mousseline, de 


HA . 2 . . l SEEN ES 5 ] T « « L, A 
Thierry Sandre. Pris le train de 16 h. 12. Il part! l'usine, à 18 h. Nous allons ensuite dîner chez 


\ 


avec une demi-heure de retard. Arrivée à Armen- 
tières vers 18 heures. Des camarades m'attendent et 
nous nous rendons à la salle de réunion qui doit 
avoit lieu à 19 heures. Elle a été annoncée par de 
grandes affiches, mais il fait très froid et nous 
avons peu de monde. Retour à Lille à 22 h. 80. 


Jeudi 14 — Lu 2 journaux, Le Pain blanc, de 
Lucie Delarue-Mardrus, et Les Bains de Phalère, 
de Louis Bertrand. Fait 2 lettres. Copie une heure. 


Vendredi 15. — [Lau 2 journaux. Pris le train de 

. 24. 1 part avec trois quarts d'heure de retard. 

La correspondance de Seclin est ratée. Je n'arrive à 

Annoeulin qu’à 20 h. 25. Le public — 150 auditeurs 

dont 20 à 25 femmes — m'a attendue. Je n’ai plus 

de train pour le retour et reçois l’hospitalité de la 
famille Parsy. 

Samedi 16. — Je reviens à Lille à 18 h. 45. Eté à 


« 


la Fédération. Pris le train vers 16 h. 30. Arrivée à 


à imidi 15 avec 150 brochures et 500 F. S. Arrivée 
Dreux à 18 h. 80. Un camarade me conduit chez 


le] 
Lez 


Pierre Joseph. Conversations. Eté en auto avec Bé-| 


ranger à Sorel-Moussel. Réunion à 16 h. 30 d'environ 


tion d’une section. 


poir de la création prochaine d’une petite secti 


« x . . (opel Qt 
sommes à Nonancourt vers minuit. 


Mercredi 20. — Je vais visiter la Coopérative d 

‘ A ? AIN = REY 71° £ ? à 
Saint-Rém) Sru Avre. Béranger My prend pou 
aller à Saulnière faire une réunion à la sortie de 
à Pierte 
Joseph, à Dreux, puis, emmenant un autre CamMas 
rade, nous nous rendons à Nogent-le-Roi où tie 
petite centaine d’auditeurs et d’auditrices nous a 
tendent. Nous repassons chez Pierre Joseph et teh- 


trons à Nonancourt. Lu deux journaux. 


deugi 21. — Lu un journal. Béranger et deuxl 
camarades que nous prenons en toute in’accompa. 
gnent à Digny. Réunion d’une bonne centaine d’amn 
diteurs. Quelques femmes. Conversations. Espoirs 
d’une section. 11 sections ont déjà été fondées dans 
l'arrondissement de Dreux à l’issue de la campagne - 
électorale lécislative.. Nous rentrons à Nonancoutt - 
après avoir reconduit nos deux camarades. 2 

Vendredi 22. — Pris le train à 10 h. Changé à. 
Dreux. Arrivée à Chartres vers midi, Je me rends. 
près du camarade Pelluet. Conversations. Visite de, 
la cathédrale de Chartres. Pelluet, un autre cama-. 
rade, et moi dînons vers 18 h. et allons à Illiers pat - 
le train. Réunion de 80 à 100 auditeurs. Pas des 
femmes, Nous prenons des inscriptions pour la créa- 

Samedi 23, — Retour à Chartres par le train vers - 

h. 80. Je reprends le train le soir avec un cama- M 
‘ade qui m’accompagne à La Loupe. Réunion d’une « 

ite centaine d’auditeurs et d’auditrices. On es- 
ère que la section, détruite par un ambitieux, va. 
e reconstituer. 4 


Dimanche 24, — Je traîne une grippe qui va crois- | 


rade expérimenté fit à cette réunion une vente fruc-|70 auditeurs dont quelques femmes. Nous dînons | Sant depuis 4 jours; les forces de résistance sont 


tueuse de mes brochures. Je rentre à Lille avec un 
camatade de Douai vers 17 heures. Lu Le Cor d’En- 
trays, Ge Paul Arène, et Victime Expiatoire, de 
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ilbert. P le train 


u un journal et Le Joug, de Marion 
à 16 h. 54. Arrivée à Leforest 


. 
ms ci 


15 


chez un camarade près de Dreux et allons à Se- 
nonches. Réunion de 130 à 140 auditeurs et audi- 
trices. Retour à Nonancourt vers minuit 30. Les 


deux localités visitées ont chacune une section. 
Lundi 18. — Lu 13 lettres et journaux. — Béran- 


ger et moi fous rendons en auto à Saint-Rémy-sur- 


Le = Avr “1h101 É i audi 
à 17 h. 39. Deux camarades m’attendent. Nous pre- a ee d — a d'auditeurs. Pas une 
nons un café et nous dirigeons vers Auby, à une emime dans cette localité où nombreuses sont celles 


demi-heure de marche. Il fait un froid vif et la 
neige craque sous nos pas. Nous marchons allèore- 
ment. Réumion à 7 h. 1/2, présidée par le jeune 
maire socialiste. Bien que la localité soit très éten- 
due, une bonne centaine d’auditeurs et d’auditrices 
ont bravé la température pour venir nous écouter. 
Il y a üne quinzaine de « cellulards ». Après mon 
exposé, le « fou du Douaïisis », comme l’appellent 
les camarades, vint gesticuler pendant une bonne 
heure, au nom du parti « dit communiste ». Je lui 
réponds brièvement et vivement. On me conduit en 


qui travaillent dans l’industrie textile. Un jeune 
« ceMulard » vint « bobignyser » pendant une demi- 
beure. Réponse. Conversations, vente de brochures 
et retour à Nonancourt vers minuit. 


Mardi 19 — Lu un journal et Les Femmes des 
autres, de J.-H. Rosny Aîné. Eté avec Beranger et 
un camarade d’Abondant à Anet, en auto. Réunion 
d’une centaine d’auditeurs dont quelques femmes. 
Deux ou trois « épurés » eSquissent quelques inter- 
ruptions. À l’appel de la contradiction, ils restent 
cois. Conversations. Nous quittons Anet avec l’es- 


épuisées ; il me faut regagner mes pénates. Je 
prends le train à midi 48 pour arriver à Paris vers 
16 h. 


Lundi 25. — Lu 3 lettres. 
Mardi 26, — Lu 2 journaux. 


Mercredi 27, — Fait 4 lettres. Copie une heure. ‘ 
Lu un journal et Les Vrilles de la Vigne, de Co- « 
lette. : 


Jeudi 28. — Iu 49 journaux et lettres. Convoqué 


|la C. E. du Groupe des Femmes. 


Vendu dans les tournées du Nord et d'Eure-et: 
Loir, 510 brochures et deux livres : distribué 1.000 
€ F. S. ». 

Fait expédier pendant mon absence 2.036 « F. 
S. », 

Le Gérant: I,jouise SAUMONEAU: 
Imp. Deshayes, 88, rue de la Santé, Paris. 
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tion croit devoir jeter un dernier cri d’appel aux; 
organisations qui jusqu’à ce jour n’ont pas encore 
répondu aux invitations qui leur ont été adressées. ; 

Les adhésions sont déjà nombreuses. Les syndi- 
cats s'imposent tous les sacrifices pour qu’en grand 
sicmbre soient ceux qui auront à élever la voix au 
nom des victimes d’un état socidl fait de tyrannie 
et d’oppression, d’injustice et d’iniquité. 

Que tous les exploités se lèvent pour la défense 
du droit! 

Que tous s’unissent pour la conquête de l’avenir! 

Vous, organisations à qui les luttes corporatives 
et les sacrifices qu’elles comportent n’ont pas arra- 
ché les ressources nécessaires à l’envoi d’un délé- 
gué, envoyez-nous un des vôtres. 

Vous, syndicats corporatifs qui avez épuisé vos 
munitions dans l’ardente lutte contre les exigences 
du maître, entendez-vous, groupez-vous pour l’en- 
voi d’un délégué collectif, ou faites-vous représen- 
ter par un camarade déjà investi d’un mandat. 

Mais il faut que tous vous répondiez à nos appels. 

À Ja veille d'événements dont nul ne peut pré- 
voir les conséquences et la portée; au moment où 
les mineurs semblent enfin décidés à donner le si- 
gnal de la révolte générale; alors que tout, en un 
mot, fait pressentir que l’heure de l’émancipation 
approche, il faut que les délégués puissent parler 
non plus au nom d’une minorité, et que leurs voix 
soient l’écho des cris de détresse, mais aussi de 
ceux d'espérance du prolétariat tout entier. 


Une fois encore, donc, tous au 


Congrès aux 
cris de 


Vive la Confédération générale du Travail! 
Vive la Révolution sociale par la Grève générale! 


La Commission d'organisation : 
Citoyennes AFFRE et GARNIER, 
BESSET, BOISSON, BORDES, CHEVAI, GRos, 
JANET, LAPUTET, TAMIZON, VOILLOT. 


Le Secrétaire : A. BOURCHET. 


Pour le Conseil confédéral : 
Le Secrétaire général : K. GUÉRARD. 


Le Congrès s'ouvrira le lundi matin 23 septem- 
bre, à huit heures et demie, 

Il aura lieu dans la Salle des Fêtes de la Bourse 
du Travail, 89, coufs Morand. 

Au début de la discussion, le Comité confédéral, 
d'accord avec la Commission d'organisation, sou- 
mettra à l’approbation des délégués diverses me- 
Sures destinées à atténuer la surcharge de l’ordre 
du jour et à rendre plus précis le débat. 

Les Syndicats sont invités à adresser autant que 
possible, à l’avance, leur adhésion, le montant de 
celle-ci, le nom de leurs représentants, ainsi que 
les demandes ayant trait au séjour de ceux-ci à 
Lyon. 


La Commission se met à la disposition de tots | 
pour le logement et la nourriture au prix moyet d | 
5 francs par jour. 2 

Chaque Syndicat pourra avoir un ou plusiettts ei 
délégués, imais n’aura droit qu’à une voix délibé 
rative, Chaque délégué pourra avoir un maximtil | 
de cinq mandats. _ 

Les délégués qui signaleront leur arrivée seront + 
reçus aux gares par les membres de la Commission N 
d'organisation munis d’insignes rouges. Ils de- 
vront, comme signe de ralliement, avoir en ma | 
le journal de la Confédération, La Voix du Peupla N 
ou tout autre journal corporatif. 2 

Le lundi soir, la Commission d'organisation 3 
Îrira aux représentants du prolétariat français D | 
Vin d'honneur, où seront conviés tous les syndr à 
qués lyonnais. ee. 

À l'issue du Congrès, dans la journée du samed 
28 septembre, une promenade ayant pour objet f 4 
visite des principales industries lyonnaises 5% 
ofierte aux délégués, ainsi qu’un ‘Banquet fra: 2 
ternel. 54 

Le même jour, à huit heures du soir, à la Bot | 
du Travail et pour clôturer les travaux du Congré À 
aura lieu une : 4 


of 


GRANDE REUNION PUBLIQUE 


où les délégués traiteront les diverses quest 
sanctionnées par celui-ci, 


jo | 


DIinECYRICE: 


: : Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flatters, 6 
PARIS (5°) 


 Jousnevoulons plus voir. 


mères, 
Nous ne voulons plus voir des bambins sales et 


 Super-luxneuses. 


| + lants, chargés d’un lourd héritage, traîner leurs 1n- 
E firmités membres perclus ou déformés, : yeux 
_(teints, langue paralysée, ouïe atrophiée, cerveau 
malade... 

Nous ne voulons plus voir des adolescents des 
deux sexes quitter tôt l’école et arrêtés dans leur 
développement physique et intellectuel par un tra- 
vail prolongé et au-dessus de leur force. 

_ Nous ne voulons plus voir des jeunes gens et des 
Jeunes filles happés par la perversion et la démo- 
flisation d’une bourgeoisie en déliquescence. 

Nous ne voulons plus voir la jeunesse adulte 
_ fauchée périodiquement, dans des hécatombes san- 
4 pour les intérêts de capitalismes jamais ras- 
_ Nous ne voulons plus voir des femmes courbees 
: . triple fardeau du travail ménager, du travail 
_ arte et de la maternité. 

BR Nous ne voulons plus voir des mères tourmen- 
PR (%s, angoissées, devant les difficultés de subvexir. 
ux besoins de leurs enfants. 
, Nous ne voulons plus voir des vieillards, des 
valides et des chômeurs errer en loques dans nos 
Villes et dans nos campagnes, à la recherche d’un 
_ Moïceeau de pain et d’un misérable abri. 
Nous ne voulons plus voir des alcooliques et des 
: es vénériens perpétuer inconsciemment la 
ee des dégénérés. 
Nous ne voulons plus voir des délinquants jetés 
qmêle, sans égard à la gravité de leurs délits, 
ee prisons qui sont de véritables pourrissoirs 
 S Où ils sortent plus tarés qu'ils n’y étaient ren- 


> 


tes. 


ne voulons plus voir des familles parquees 
e des logements étroits ét insalubres, vivant 
| si air empesté des microbes, des maladies et des 


_Vices, 


oo ne voulons plus voir les tripots et les in- 
be rables lieux de plaisir dans lesquels le capi- 
engloutit les millions que les travailleurs 
joue ne voulons plus voir la prostitution clan- 
si Fe ou tolérée contaminer moralement et phy- 

ot la race humaine. Re 
OUS ne voulons plus voir ri les bas-fonds de la 


Misère ni 
ère, ni les bouges infâmes, parcs aux ceris mo- 


# 


pe mal vêtus vagabonder par les rues de nos vilies lo 


Nous ne voulons plus voir de malheureux en-|; 
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dernes, dans lesquels les classes dirigeantes se vau- 
trent. 

Nous ne voulons plus voir de misérables gamins, 
à l’âge où tout devrait être encore pour eux inno- 
cence et joies, assassiner sauvagement des aïeules 


… Nous ne voulons nius voir des bébés mourir faute endormies, ni une foule cruelle et stupide hurier 
_de soins où parce qu'ils ont apporté, en naissant, à la 
DB les tares physiques causées par les misères et :es ment ignorante qu’elle ne songe même pas, en face 
MB igrorances dues à l’exploitation des pères et des! de cette effroyable anomalie, qui glace d’épouvante 


mort sur leur passage. Une foule si crasseuse- 


et d’horreur la conscience humaine, à se demander 
d’où leur vient ce germe criminel et dans quel bouil- 
n de culture il s’est développé... 
Nous ne verrons plus ces misères, ces laideurs et 
|ces crimes, lorsque le Prolétariat, maître du pou- 
[voir politique et économique, sera capable d’orga- 
|niser et d’intensifier la production dans Pintérêt du 
| oroupement humain, d'assurer à chacune une juste 
répartition des produits du travail, de dispenser 
|lair, la lumière, la culture physique et int-Hlectuelle 
| à tous les êtres humains. 

C’est pour la préparation et la réalisation de ce 
orand ouvrage que le Parti socialiste appelle à jui 
les travailleurs et les travailleuses dans tous Îles 


pays. 
Louise SAUMONEAU. 


| "Mè 
La Grand'Mère 
de la Révolution Russe 

Catherine Breschkowskaïja, membre du Parti So- 
cialiste révolutionnaire russe, surnommée par ses 
camarade la grand’mère (babouchka) de la révolu- 
tion russe, a fêté ses 85 ans le 26 janvier de cette 
année. 

Catherine Breschkowskaja était fille d’une riche 
famille noble. A l’âge de 24 ans, elle épousa un 
jeune propriétaire foncier. Dès sa plus tendre jeu- 
nesse, elle se fit remarquer par une énergie peu 
commune et parce qu'elle était toujours prête à se- 
courir son prochain. Afin de faire œuvre utile et 
venir en aide au peuple opprimé, elle ouvrit, avec 
son mari, une école de village dans laquelle elle 
travailla avec un zèle ardent. Au bout de quelque 
temps, l’école fut fermée; son mari et elle furent 
placés sous la surveillance de la police. Elle Cem- 
prit alors que l’activité publique n'avait aucune 
chance de succès sous le knout de la police tsariste 
et elle adhéra à une ofrganisation révolutionnaire 
secrète. C'était l’une des premières organisations 
révolutionnaires créées en Russie. Elle Se sépara 
bientôt de son mari, qui n'était pas disposé à Sup- 
porter les sacrifices d’une action illégale et se donna 
toute entière à son travail révolutionnaire. 

Vêtue en paysanne et munie d’un faux passeport, 
elle se rendit avec deux autres révolutionnaires, 
Marie Kolon-Kina et Stofanowitch, « dans le peu- 


| ABONNEMENTS 
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comme on disait alors, afin de faire de a 


ple-», 
propagande parmi les paysans. 

En 1874, elle ouvrit, à Kieff, un atelier dans le- 
quel les propagandistes révolutionnaires pouvai:nt 
apprendre un métier, afin de vivre avec les paysans 
et les ouvriers sans se faire remarquer, en travail- 
lant comme simples ouvriers : serruriers, ébénistes, 
etc., et faire dans ces milieux de la propagande ré- 
volutionnaire. 

En même temps que son activité révolutionnaire, 
commença, pour la militante courageuse que fut 
Catherine Breschkowskaja, le calvaire des révoiu- 
tionnaires russes poursuivis par la police tsariste. 
Lors des grandes arrestations de 1874, au cours des- 
quelles 2.000 propagandistes furent emprisonnés et 
215 mis en accusation, Breschkowskaja figura pat- 
mi les accusés. L'enquête dura quatre ans, le pro- 
cès trois mois et les débats eurent lieu la nuit et le 
jour. Lorsque, en 1878, le jugement fut prononcé, 
sur les 215 accusés, 198 seulement étaient encore 
‘vivants. Dans l’histoire du mouvement révolution- 
naire russe, ce procès est appelé le procès des 193 
ou le grand procès. Des révolutionnaires condam- 
nés, quelques-uns seulement sont encore vivants. 
Catherine Breschkowskaja y fut condamnée à cinq 
ans de Katorga et fut envoyée à Kara, dans le Hin- 
terbajkal. 11 n’existait pas alors de sections pour les 
femmes dans les prisons et Catherine Breschkow- 
kaja dut passer neuf mois, sous surveillance, dans 
un cabinet de bain d’une maison de paySan. Scn 
temps finissait en 1897, mais elle ne fut pas libérée 
et dut résider, bien qu’ « en liberté », dans un petit 
village perdu de la Sibérie. 

La « Babouchka » a passé plus.de la moitié de 
sa vie dans les prisons russes, en Sibérie et à 
l'étranger. Dès qu’elle était en liberté, elle se re- 
mettait infatigablement à son travail de propagande. 
Elle fut de nouveau arrêtée en 1910, et accusée d’ac- 
tivité révolutionnaire. Lorsque le président du tri- 
bunal lui demanda quelle était son occupation, ce = 
répondit sans hésiter : « Je me suis constamment 
occupée, durant toute ma vie, à propager les idées 
révolutionnaires ». Elle fut condamnée à perpétuité 
à l'exil en Sibérie. G. C. Lazarew, lun de Ses ca- 
marades impliqué dans le procès des 195, a décrit. 
le dernier séjour de la « Babouchka » en Sibérie 
et la tentative manquée de ses camarades pour Îa 
faire évader. ; | 

Lorsque la révolution de février 1917 éclata, la. 
« Babouchka » fut libérée par le gouvernement pro 
visoire et invitée à se rendre à Pétersbourg. Son 
voyage à travers la Sibérie et la Russie fut une 
véritable marche triomphale. Une réception chaleu- 
reuse lui fnt faite à Pétersboure et un logement lui 
fut octroyé dans le Palais d'Hiver. 

Depuis la révolution bolcheviste, la « Babouchka » 
a de nouveau émigré et vit à Prague. Entourée 
d'amis et de camarades, elle est encore active et 
collabore particulièrement dans la « Société de Se- 
couts pour les enfants des réfugiés ». Re 


= 


. Adelheid Popp a 60 ans 

Le 11 février de cette année, Adelheid Popp, 
des perSonnalités les plus populaires du Parti so- 
cialiste autrichien et l’une des camarades les plus 
connues du Socialisme international, a achevé la 
Soixantième année de sa vie. 

Elle a elle-même raconté, dans un petit livre qui 
est assurément parmi les plus émouvants et les plus 
touchants des mémoires soci 
plus. profonde détresse, elle p 
vité publique pleine de succès 
la littérature. 

Auguste Bebel a écrit une préface pour l’ « His- 
toire de la Jeunesse d’une Ouvrière », dans laqueïle 
il dit : « C’est pour les classes les plus élevées de 
notre Société un monde complètement nouveau qui 
S’ouvre devant leurs yeux. Mais c’est un monde de 
misère et de détresse, de dessèchement moral et 
intellectuel tel qu’on se demande avec horreur com- 
ment tout cela est pôssible dans notre société si 
fière de son christianisme et de sa civilisation ». 

La faim, le froid et un surmenage illimité mera- 
cèrent son développement corporel et intellectuel de 
dfûreté de cœur, d’inintelligence et de faiblesse. Ce 
n'est que jusqu’à dix ans qu’elle put fréquenter 
Pécole de son pays, et encore avec de si fréquentes 
et Si longues interruptions que sa mère dut, finale- 
ment, les expier de plusieurs jours de prison. Puis 
à l’occasion d’un changement de résidence à la ville, 
elle réussit à soustraire l'enfant au grand devcit 
Scolaire et à l’abandonner à l'exploitation indus- 
trielle. Voici par quel chemin elle est passée de la 
tendre créature âgée d'à peine plus de dix ans à 
Poratrice populaire et à l'écrivain. 

Ses. premiers travaux furent d’abord un peu pri- 
mitiis, c'est justement pour cela peut-être qu’elle 
agit plus fortement sur une clâsse ouvrière tout à 
fait ignorante. Avec l’évolution du prolétariat au- 
trichien, Adelheid Dworzak bientôt Adelheïir 
Popp — a aussi grandi, s’est élevée et est, aujour- 


 d’hui, à un degré beaucoup plus -haut que d’autres 
_ camarades dont un sort semblable fut le partage, 


un véritablé enfant du prolétariat resté avec un 


l’une fre les adversaires de la classe ouvrière, elle est 


{ 


tout à fait autrement élevés et situés. Les injustices 
soufiertes ne l’ont pas aigrie, mais ont développé 
en elle un fort sentiment de justice. Pleine de tem- 
pérament et de vigueur d'attaque dans la lutte con- 


douce et facile dans les relations avec les camarades 
de classe; elle est d’une prudence naturelle et «est 


si richement douée des qualités des hommes d'Etat 


qu’elle apparaît comme prédestinée à être une orga- 
nisatrice. 
Lorsqu'elle vint au Parti, il n’y avait encore ja- 


alistes, comment, de la} mais eu un commencement d'organisation de fem- 
a$sa et argiva à Pacti- | mes. Le Parti socialiste autrichien avait, 
. Ce livre appartient à: 


1 est vrai, 
suivant lexemple allemand, admis dans son [ TO- 
grattime la revendication de l'égalité politique des 
deux sexes. Mais il s’en tenait là et ne s’occupait 
pas encore, n1 de la situation des femmes dans l’in- 
dustrie, nt à là maison ou dans la vie publique. Ce 
n’est que rarement qu’une femme s’écarait dans une 
réunion socialiste. La classe ouvrière était, dans la 
plupart des questions de vie, complètement séparée, 
mais en ce qui concerne la position de la femme, 
confondue dans l’organisation petite bourgeoise. 
Dans ces conditions, une jeune fille trouva le cou- 
rage et la patience de rassembler autour d'elle ces 
temimes dispersées et, avec leur aide, de vaincre la 
résistance des dirigeants du Parti, résistance qui pa- 
raît très compréhensible, si on songe combien dure- 
ment devaient travailler les camarades autrichiens 
pour aller de favant, Sous un régime de police 
très étroit, et combien il devait leur être désagréable 
de soulever de nouvelles questions difficiles. 
Combien lentement aussi le mouvement des fem- 
mes socialistes avança-t-il dans les dix années sui- 
vantes. Au tournant du ‘siècle, il avait cependant 
déjà obtenu une place estimable au sein de l’orga- 
nisation du Parti et disposait d’un état-major im- 
portant de militantes de talent aussi bien à Vienne 
qu’en province. Par la suite, il alla toujours rapi- 
dement de l'avant et si, présentement, les femmes 
atteignent, dans le Parti socialiste autrichien, un 
plus fort pourcentage que dans les autres paitis 
irères, c’est sûrement, parmi les camarades qui ont 
contribué à ce succès, à Adelheid Popp que revient 
la part 1a plus importante de toutes. 
Les camaraces de tous les pays réunis ont attesté 


_indestructible instinct de classe et une intelligence comment celle sait travailler aussi avec succès dans 


naturelle toujours en croissance. - 


Les humiliations de sa première jeunesse et la! 


contrainte à se soumettre à-la volonté des autres 
formèrent le mieux son heureuse nature pour l’ame- 
ner à une pénétration, toujours prête, aimable et 
remarquable, des intentions, de 1a volonté et du ta- 
lent d'autrui, à remettre aussi à la place de gens 


mr ee 
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Études et Documents 


Troisième Conférence Internationale 
des Femmes de l’1.0.5, 


(Bruxelles 1928) 
(suite) 


5 — Sur-le point 1 b de l'ordre du jour, les din 


— Syndicats dans Les efforts. qu’ 


de ?” « Independent Labour Party » présentèrent la 
résolution ci-dessous 


“b) Pour les femmes dans l’industrie 


La présente conférence s'engage à Sseconder les 
ils font plur assurer un 


Salaire suffisant aux femmes travaillant dans l’in- 
_ dustrie, Visant au relèvement immédiat des bas 


pe 


Pt 


IT un Salaire suffisant doit avoir pour principe 


_ la terre, des mines, des moyens 


_ avec les hommes en ce- 
- même travail. 


Salaires de tant d’ouy 
_Horation par la loi des condi 


rières, elle préconise l’amé- 
OTation tions de travail et la 
réorganisation des industries où des femmes sent 
employées. Cette réorganisation propre à leur assu- 


Vexpropriation au bénéfice de la communauté de 
de transport, de la 


De plus, la Conférence estime que les femmes 
doivent être mises sur un pied de parfaite égalité 
qui touche le salaire d’un 


5 (4 Suivre. 


le mouvement international des femines socialistes 
en Îa choisissant comme Secrétaire internationale 
ces fernimes. 

Depuis vingt-sept ans, Adelheid Popp appartient 
au Comité directeur du Parti socialiste autrichien 


jet ce y est devenu une habitude de se tourner sou- 


vent vers elle lorsqu'il ÿ a des difficultés à aplanir 


mg md ne, home met me ee 


L’Action 
 Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CEXLIV 
Le n° 11 de la « Femme Socialiste » 


Directrice : E. RENAUD (janvier 1902) 


(suite) 


UNE SOUSCRIPTION 


Voici ce que je trouve dans une nouvelle revue, 
« Revue du bien dans la vie et dans les atts » : 


Manifestation de Pacifiques 
f 

« Afin de célébrer dignement Je troisième anni- 
versaire du Congrès de La Haye en mai prochain, 
un comité s’est formé pour offrir par souscription, 
au tsar, la superbe allégorie « Le Désarmement », 
du sculpteur J. Belloc. : 

« Nous receyrons avec reconnaissance les sous- 
criptions que nos lecteuts voudront bien nous adres- 
ser pour notre confrère le Désarmement général, 
chargé de centraliser le tont et de composer le Livre 
d’Or des souscripteurs qui sera joffert au tsar. On 
espère que M. Léon Bourgeois voudra remettre au 
tsar çe gage respectueux. » 


où des affaires personnelles difficiles 
prudence, son tact et son art de manier Jes % 
arrivent à faire tout à fait autorité dans de 
occasions, Elle s'efforce ‘pour chaque chose, 


à 
le: 


huportante que celle-ci puisse lui apparaîtr 


m'éprouve pas le besoin de se jeter %a tête con 
mur. Pour chaque nouvelle idée qu’elle veu 
ser, toutes les difficultés qui s’opposent à. 
sation se présentent aussitôt à son esprit et ble: ôt. 
après le moyen de surmonter chacune d'elles ess 
Depuis que les femmes ont obtenu les droits 
litiques en Autriche, Adelheid Popp est l’un 
membres les plus en vue du Parlement. Beauce 
de projets de réformes que notre Parti put faite 
passer, en faveur des femmes et des enfants, ç 
combat présentement pour les faire aboutir, sont 
dûs à l'initiative de la camarade Popp. Mais si & 
tante que puisse apparaître l'élévation que la pe 44 
ouvrière de fabrique a acquise par une puissane 
extraotdinaire d'intelligence et de talent, son so 
ne fut ensuite nullement facile lorsqu'elle dev 
écrivain, rédactrice et parlementaire. Peu de temp 31 
après son entrée dans le Parti, elle s'était mariée 
avec l’un des hommes de confiance les plus est 
més, le premier administrateur de l’Arbeiter Zeitun 
et président de nos congrès, le regretté Julius Po; 
Avec une tendresse filiale, la belle jeune fem: 
S’attacha à l’homme, de beaucoup plus âgé et ex 
rieurement sans éclat, chez lequel elle trouva, à 
vrai, l’intelligence la plus chaleureuse, le soutie 
le plus aflectueux et l’encouragement, mais qu 
n’était pas tout à fait en état de lui offrir une exis 
tence facile et sans souci. Comparée avec les misère 
de sa prime jeunesse, la vie pendant son coutt ma 
riage semble bonheur et charme. Julius Popp mot 
rut tôt et la laissa avec deux petits enfants, à lé 
cation desquels la jeune veuve se consacra avec fer 
veur et intelligence. Les deux garçons devinrent 
beaux et intelligents jeunes hommes qui adorai 
leur mère. Aucun des deux n’est encore viva 
L'aîné a été tué à la guerre; le plus jeune succomb 
quelques années plus tard d’une inflammation iniec 
tieuse de la gorge. Grâce à son inépuisable trav L 
pour le Parti, la chaude sympathie et l’amitié qui, 
l’ont constamment entourée, elle a réussi à résis 
à ces coups durs du sort. Nous rendons grâce à S 
vigueur presque miraculeuse qui fait qu’en dépit à 
toutes les épreuves, elle combat aujourd’hui plus 
que jamais dans nos rangs avec une grande foie 
de travail et la vivacité de la jeunesse, Et ces 
pourquoi nous pouvons espérer qu’elle travaillets 
longtemps, longtemps encore pour le Socialisme | 


Thérèse SCHLESINGER. 


Nous nous démandons vraiment si ces gens-là so 
dupes où fripons. . 
Le tsar est un sombre despote; il faut, dans 501. 
empire, penser, dire ce qu’il veut; lire ce qui € 
autorisé par le « Saint Office ». 1266 

Qu'’a-t-il fait pendant ces trois ans? Il a fait fa À 
briquer quantité de fusils en France, quantité de. 
vaisseaux en Angleterre, dépensé des milliers à 
roubles pour renforcer sa police, toujours pouf Ja 
paix, n’est-ce pas? Il a anéanti toutes les libertés 
de Ta Finlande dont ïl avait juré de respecter 14 
Constitution, entassé dans ses prisons quantité de 
gens qui n’ont commis d'autre crime que de penséf 
librement, expédié en Sibérie ses sujets par 
taines. : 

Voilà ce qu’il a fait pour la paix. Fe 

Y aura:t-il beaucoup de Français qui auront 
courage de mettre leur nom sur le Livre d'Or 
sera offert au tsar, « on l'espère », par M. Lé0® 
Bourgeois ? SR 

Ne savez-vous pas que les paysans russes 
décimés par la famine? A ceux-là votre argeñ 

Allons, fiers descendants des héros de 89, pros 
nez-vous et criez : Vive l’Empereur ! is 

Honte, nuit, ténèbres! Prostituez votre « Maïs 
ses accents à un cantique pou G 


ter- 


2 
A 


laise » en. mêlant 


vie d’un despote. TER 
(A suivre ne 
Ges pacifiques de 1901 ressemblent étrangemat. 


aux pacifistes actuels qui sont en extase devi 


un bluff analogue des sombres despotes qui 07 
accaparé la Grande Révolution Russe, | 


Ù r 


ouvement Féminin 
jyrier 


et Socialiste 


| pANS L'INTERNATIONALE 


compte rendu du Congrès de Bruxelles, qui 
nt le compte rendu de la Conférence des fem- 
Lt en vente, pour l'édition française, à 
falantine », 20, rue Lenpglentier, Bruxelles 
ique). Il comprend deux volumes, dont le prix 
haque volume est de 5 francs: suisses. 


camarade Eva Broido, du Parti ouvrier Socia- 
& de Russie, est actuellement prisonnière en 
sie. Elle ne peut exercer de ce fait ses fonctions 
omité international des Femmes de PI. O. S. 
\eamarade Lydia Dan a été désignée pour la sup- 
er tant que durera Son emprisonnement. 


EN ANGLETERRE 


Conférence des Femmes du « Labour Party » 
jeu les 23, 24 et 25 avril, à Buxton-Pavilion, 
Ja présidence de Jennie Adamson, membre du 
ieil du Comté de Londres. Elle fut particuliè-! 
t consacrée à la préparation des élections gé- 
s, Les femmes organisées dans le Parti, les 
ats et les coopératives y ont participé. 


LL 


EF + 


la création de foyers d'étudiants pour permettre aux 
à 


énfants- de travailleurs d'aller À l’Université et 
l’Ecole technique supérieure. 

Le programme est ainsi résumé : « Les conserva- 
teurs économisent aux dépens des enfants ». Le 
« Labour Party » propose un budget sagement et 
généreusement favorable à l'éducation des enfants, 
car il pense que les dépenses faites pour élever une 
nouvelle génération, saine et capable, sont le meil- 
leur placement des fonds nationaux. 


EN HOLLANDE 


La conférence annuelle des femmes socialistes: hol- 
landaïses s’est tenue du 14 au 16 février à Nynve- 
gen, On y a constaté une augmentation de 2.256 
adhérentes au Parti, Il faut encore 3.000 adhésions 
pour que Île nombre des femmes soit la moitié de 
celui des hommes. 

Kleerekoper a salué l’Assemblée au nom du co- 
mité directeur. Il exhorte les femmes à s’employer 
pour faciliter aux jeunesses le passage à la vie du 
Parti, pour créer une atmosphère qui leur permette 
de s'adapter plus facilement à la transition de l’or- 
ganiSation des jeunesses, plus chaude, plus person- 
nelle, à l’organisation du Parti proprement dit. 

La camarade Ribbuis-Pelletier rapporta sur l’en- 
quête relative à la situation des enfants dans les 
régions rurales où les femmes sont très occupées 
peudant la récolte, tout particulièrement pendant 
celle des pommes de terre. 

L'enquête, qui a été limitée, constate, en se ba- 
Sant sur les situations moyennes, les inconvénients 
Suivants : salaires trop bas des hommes. Il y a 
beaucoup de travail fait par les femmes qui est très 
mal payé. 11 résulte de ce fait que les enfants sont 
très négligés. Bien dés femmes ne travaillent que 
durant la récolte (environ 6 semaïnes), mais d’au- 
tres travaillent jusqu’à six mois. Les enfants en 


[âge d'aller à l’école sont alors livrés à eux-mêmes. 


1 The Labour Women » (La Femme Ouvrière) | 
Jiblie ce qui suit dans son/numéro de février : 
© Dans le mouvement ouvrier, la règle est décidé: 
Jen que les épouses des candidats ne jouent pas 
ln rôle passif dans la campagne de leur mari et, 
ùs la plupart des circonscriptions, on peut les en- 
te et les voir prenant une part active à la cam- 

ie électorale. 
Dans la Nouvelle-Galles du Sud, un nouvel essai 
l'être fait, Dernièrement, un meeting fut tenu 
ï M, auquel les épouses de tous les candidats 
ent mvitées, ainsi que celles de tous les élus du 
# Ouvrier. Plusieurs vinrent; d’autres s'’excusè- 
Païce qu’elles avaient des engagements anté- 
MS, Il y eut une discussion sur la manière de 
- Sutir leur influence et l'Assemblée décida que 


à es dans les diverses circonscriptions. Elles 
tu Tont encore immédiatement avant les élec- 


line brochure illustrée qui expose la politique. 
€n matière de prévoyance et d'éducation 
niants, intitulée : « De la Crèche à l’Uni- 

* ». Le programme électoral comprend : le 
€ médical public pour les enfants, les foyers 
Toufrissons, les écoles en plein air, les foyers 
: lescence, les bâtiments scolaires les plus 
S, les repos dans les écoles, des classes 


CaSion des élections, le « Labour Party » 


“re ombreuses (revendication provisoire : 40 élè- 

Classe au maximum), les écoles moyentes 

qu US la prolongation de l’école obligatoire jus- 

“Ie ans et, afin de permettre aux parents 
Jeurs enfants à l’école nne année de plus, 
ibution à l’entretien de tous les écoliers 

Plus de quatorze ans. 

les enfants des villages, il demande la créa- 
Rouveau type d'écoles moyennes pour les 
Parti ‘âge de onze ans. Pour ceux 


Ut 


Ils sont lavés tant bien que mal. Les institutrices 
se plaignent de la malpropreté et de l’inattention 
de ces enfants, qui doivent aider au travail de leurs 
patents, Soit pendant les vacances dites « de pom- 
mes de terre », ou avant et après la classe, Ta riva- 
lité entre les écoles publiques et les écoles confes- 
sionnelles fait que, tandis que les écoles publiques 
s'efforcent de faire respecter les lois scolaires, les 
autres ierment les yeux pour conserver leurs éle- 
ves. Les femmes emmènnt aux champs les nour- 
rissons et les enfants de moins de six ans. Quand le 
chemin est long, on attache les enfants sur une 
bicyclette et, au champ, on les pose à même le sol. 
Souvent les nourrissons reposent dans des brouettes. 
Ribbuis-Pelletier propose les revendications Suivan- 
tes, qui sont adoptées après une brève discussion : 


Contrôle plus rigoureux de l’application de la 
loi réglant la fréquentation obligatoire de l’école ; 
interdiction du travail des enfants âgés de moins 
de quatorze ans. | 

Assistance à la femme avant, pendant et après 
ses couches. RS 

Des crèches, des foyers pour nourrissons et pe- 
tits enfants, 


. EN FRANCE 
Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S.F.1,0.) 
Assemblée générale trimestrielle du 7 avril 1929 


Correspondance, — Lettre de la camarade Dejean 
(Ariège) envoyant le montant de sa carte et de celle 
de sa nièce ; elle communique une lettre et demande 
quelques conseils (la secrétaire a répondu), lettre 
de Renaudel relative à la « Journée des Femmes » ; 
deux lettres de Germaine Picard-Moch sur le même 
sujet et relatives au questionnaire de « Haup- 
tausshus für Arbeiterwohlfahrt ». Suzanne Buisson 
remet la partie de ce questionnaire qui lui avait été 
confiée. Lettre du propriétaire de la « Salle Chap- 
tal » confirmant la location faite verbalement. Lettre 
de Marthe Louis-Lévy, secrétaire adjointe, indi- 
quant qu'elle à expédié aux secrétaires des Sections 
de Paris et aux plus importantes Sections de ban- 
lieue la lettre dont nous publions le texte ci-dessous ; 
elle indique quelques autres, auxquelles cette lettre 
pourrait être envoyée; ce qui sera fait par la Secré- 
taire. ss 

Lettre du secrétaire de 


la 4 Section répondant 


favorablement à la lettre expédiée par la secrétaire 


adjointe. Alice Jouenge est mise à la disposition 


de cette Section pour une réunion. Le secrétaire 
sera invité à s’entendre avec elle pour la fixation de 
la date. : 

Lettre du secrétaire de la 9 Section sur le même 
sujet. Suzanne Buisson se rendra le 18 avril à la 
éufnion de cette Section. 

Les camarades prennent des cartes et des tracts 
pour la « Journée des Femmes ». Quelques cartes ont 
déjà été placées et des tracts distribués. 

L'assemblée accepte le prinéipe de l’organisation 
d’une conférence sur « Les Femmes et 1a Réaction » 
qui sera faite par Alice Jouenne, vers la mi-juin. 

La réunion de la C. EF. aura lieu le lundi 6 mai, 
à 21 heures, à la MAISON DU PARTI, 9, rue 
Victor-Massé (9). 


La secrétaire : Louise SAUMONEAU. 


Paris, le 
Croupe des Femmes 
du Parti Socialiste (S:F.I:0.) 


Citoyenne secrétaire, 


Le groupe des femmes du Parti Socialiste 
(S.F.I.O.) pense qu’il serait désirable de combiner 
Sa propagande avec la propagande générale du Parti, 
à la faveur de la campagne des élections murici- 
pales. 

Nous vous serions reconnaissantes de bien vouloir 
demander le concours d’une femme de notre groupe 
pour üne des réunions de la campagne. Aïnsi, nous 
montrerions au public tout l’intérêt que nous atta- 
chons, dans le Parti, aux questions féminines. 

Agréez, camarade, l’assurance de mes sentiments 
socialistes. 

La secrétaire adjointe du groupe, 


Marthe LOUIS-LÉVY. 


N. B. — Pour tous renseignements, s’adreser à Ia 
citoyenne Louise Saumonneau, secrétaire du groupe 
des femmes du Parti Socialiste, 6, rue Flatters, 
Paris (5°) ou 9, rue Victor-Massé (9) 


OUVRIERES EN CONFECTION 


| Cette année, en juillet, vous allez, les unes et les 
autres, profiter des Vacances payées. 

Ce n’est pas que celles-ci aient été accord:es 
| bénévolement. Il a fallu que le Comité intersyr- 
dical bataïlle durement pour arracher à vos patrons 


mars 1929. | 


leur définitive acceptation de cette réforme sociale 


et humaine. 

Aussi, combien il est pénible de constater que 
certaines d'entre vous sont encore en dehors de 
lorganisation Syndicale, laquelle pourtant, 
toutes circonstances, a sauvegardé vos intérêts 
Si vous jetez un regard en arrière, étant de bonne 
foi, ne reconnaissez-vous pas en effet les avantages 
obtenus depuis 1925 ? Ces résultats, vous ne devez 
pas l’ignorer, n’ont été acquis que grâce à notre 
force syndicale. 

Allez-vous rester indifférentes à notre appel ? 


Ouvrières non syndiquées, pouvez-vous, aux 
yeux de vos camarades — présseuses, presseuts, 
coupeutrs — être considérées plus longtemps comme 
inconscientes de vos devoirs et profitant des avan- 


€ 


” 


tages obtenus sans aucune participation effective 


de votre part ? Nous ne pouvons le croire. 
De plus, nous tenons à vous faire savoir — et 
cela pour qu’il n’y ait aucune surprise de votre part 
— qu'au moment de la mise en application des 
vacances payées, certaines difficultés apparaîtront 
pour bon nombre d’entre vous et, qu’en accord avec 
l’Intersyndicale, nous ne prendrons la défense que 
des ouvrières syndiquées. 
Ouvrières, sachez bien qu'isolées vous ne pouvez 
rien; qu’en revanche, groupées, vous pouvez en 
toutes circonstances vous défendre, améliorer vos 
conditions d'existence et de travail. En adhérant à 
notre groupement, vous démontrerez votre volonté 


de conserver les avantages acquis, vous ferez preuve - 


de prévoyance. | 
Votre intérêt, celui de votre famille vous font un 
impérieux devoir d’adhérer à notre organisation 


syndicale qui a son siège: Bourse du Travail, 


14, rue Léon-Gambetta, Lille (Nord). 
. F. ROUSSEAUX. 
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_ EN LISANT 


a —————— 


La jeune fille a quatorze ans. Pour la première 
fois, joyeuse et insouciante, elle s’est rendue au tra- 
vail. Hier, ce fut sa dernière distribution de prix. 

Les premiers jours, les premiers mois, tout va 
bien ! le monde est nouveau. Plus de devoirs à la 
maison, on est traitée en jeune fille, on est libre, 
indépendante. Le samedi venu, on peut se payer un 
colifichet, du linge nouveau, le chapeau qui, autre- 
fois, semblait un rêve. 

Mais les années passent. Le chemin qui mène 
à l’atelier est toujours le même, les plaisanteries 
des compagnes ne sont plus nouvelles, les garçons 
racontent toujoutfs la même chose, l’hiver on a la 
grippe et on ne s’est pas bien remise, le geste quoti- 
dien devient lourd. On a changé d'atelier, mais le 
deuxième ressemble au premier comme un frère. 
La vie semble monotone. Que faudrait-il pour 
refaire des forces ? Aller en vacances, — I. B. 


(La Voix de la Femme, 


organe des femmes socialistes belges.) 


Nouvelles diverses 


Le Conseil Municipal, dans sa séance du ven-| 
dredi 22 mars, a décidé la création dans chacun 
des hôpitaux d'enfants : Bretonneaux et Enfants 
malades, d’un poste d’assistante sociale chargée! 
d’assurer à domicile l’application des prescriptions 
médicales aux enfants examinés dans les consulta- 
tions et de donner des conseils aux mères. 


L'HOSTILITE DU SENAT CONTINUE... 


- On sait qu’un projet de loi relative au droit de 

vote et d'éligibilité des femmes a été voté par la 
Chambre, il y a quelques années. La Commission 
sénatoriale s’est prononcée contre ce projet et, 
depuis lors, il n’a pas été possible de lui obtenir 
les honneurs d’une discussion publique. Pour la 
deuxième fois, l’Assemblée, dite « Haute », vient 
de refuser, par 175 voix contre 126, la mise à l’ordre 
du jour des propositions concernant le vote des 
femmes. 


Est-ce que ces « vieux messieurs » craindraient, 
par hasard, que les femmes votant, ils ne pourront 
plus aller « rendre leur âme à Dieu » dans un 
bouge quelconque de la rue des Martyrs ? 


= L'ACTION SOCIALISTE 
POUR L'ASSISTANCE SOCIALE 


. Notre camarade Masson, député au Finistère, est 
intervenu en faveur des déshérités de la vie et des 
victimes des injustices sociales, dans la séance äu 
vendredi 21 mars. Il a montré que les promesses 
faites par le gouvernement n’ont pas été tenues. 
IL à insisté sur l’organisation de l'assistance aux 
enfants, chez lesquels la mortalité atteint des pro- 


_ portions effroyables. I1 parla en faveur des jeunes 


aveugles et des sourds-muets, du relèvement de 
l’allocation familiale et de l’égalité de protection 
à établir entre les enfants « illégitimes » et « légi- 
times ». 

H montra le taux véritablement ridicule des allo- 
cations d’assistance aux vieillards et aux femmes 
en couches, aussi bien que celles des vieux retraités. 
Il demanda que le coefficient 5, qui correspond seu- 
lement à la dépréciation de notte monnaie, fut 
appliquée à ces catégories soufirantes. 

I va de soi que le gouvernement ne prit aucun 
engagement et la confiance lui fut accordée par 
311 voix contre 267, 


LA FEMME SOCIALISTE 


Idées et Doctrines 


Inutile d'ajouter que l’enseignement, surtout l’en- 
seignement laïc, n’est pas aux honneurs du colo- 
nialisme capitaliste. On a même vu des pouver- 
neurs généraux, par arrêtés qui furent vite revisés 
et rapportés heureusement, décider que les lycées 
créés par eux ne seraient accessibles qu'aux fils de 
colons. 

Le Parti socialiste, qui s’est ‘proclamé, notam- 
ment à son Congrès international de Stuttgart, le 


aéfenseur de tous les opprimés, sans distinction de | 


races, qui sait, par raiSon et conviction, que s’il y 
a des races attardées, il n’y a point de races infé- 
rieures, le Parti socialiste doit exiger que l’ensei- 
gnement, à tous les degrés et sous toutes les for- 
mes, Soit largement dispensé, par l’école unique et 
neutre, aux enfants de toutes religions et de toutes 
origines, aux colonies comme en France. 


Joseph LAGROSILLIÈRE. 


(Discours prononcé au Congrès national du Parti 
socialiste (S.F.I.0.), à Clermont-Ferrand). 


Ed eu 


Larnet d'une déléguée permanente 


Mois de Mars 


Vendredi 1%. — Lu 6 journaux et lettres. Copie 
3 heures. Eté à’l’imprimerie. Corrigé les épreuves 
de La Femme Socialiste. Expédié 19 journaux 
divers. Fait 84 adresses. 

Samedi 2. — Lu 6 journaux et lettres, la Nou- 
velle Revue Socialiste et « Par delà l’Intérêt », de 
L. Barbedette. Eté à l’imprimerie et au Parti. Réu- 
nion de la 5 Section. 

Dimanche 3. Lu 3 journaux. Re 

Lundi 4 — Lu 4 journaux. C. E. du Groupe des 
Femmes. 

Mardi 5. Lu 8 journaux. Fait 4 lettres et 
218 adresses, Eté au Parti et retenir la salle pour la 
« Journée des Femmes ». Copie une heure. 

Mercredi 6 — Lu 9 journaux et lettres. Cogie 
2 heures. Expédié sept imprimés divers. 

Jeudi 7. Lu 4 journaux et une lettre. Eté à 
l'imprimerie. Fait expédier environ 200 F. S. Copie 
3 heures. 

Vendredi 8 — Lu un journal. Copie 5 heures. 

Samedi 9. — [Lu 7 journaux et lettres, Expédié 
13 journaux divers et lettres. Copie 2 heures. Réu- 
nion de la 5° Section. 

Dimanche 10. — Lu 3 journaux. Expédié 69 jour- 
naux divers. 


Lundi 11. — Lu 5 journaux. Eté au Parti et à la 


« Productrice ». Copie une heure. 

Mardi 12. Lu un journal et une lettre, Faït 
458 adresses. 

Mercredi 13. — Lu 6 journaux. Expédié 575 F, S. 
Réunion de la C.A.P. 

Jeudi 14. — Fait 200 adresses. Eté au Groupe 
Parlementaire et au Parti. Expédié 243 F. S. Lu 
5 journaux. 

Vendredi 15. — Pris le train à 12 h. 15 et arrivée 
à Nevers vers 16 heures pour une enquête de 1la 
EC AE 

Samedi 16, dimanche 17 et lundi 18. — Visites 
aux camarades, réunions, lectures de procès-verbaux 
et rassemblement de documents, 

Mardi 19. — Pris le train à 10 h. 82. Arrivee à 
Paris vers 14 h. 30. Eté au Parti. Lu 3 journaux. 

Mercredi 20. — Lu 23 journaux et lettres, Expé- 
dié 5 lettres. Fait 66 adresses, 

Jeudi 21. — [Lu 4 journaux et une lettre. Copie 
2 heures. Faït 2 lettres. Expédié 69 F. S. et 5 jout- 
naux divers. Fait 118 adresses, Eté à l’imprimerie. 

Vendredi 22, — Lu un journal. Expédié 117 F.S. 
Fait 400 adressés. 

Samedi 23. — Lu 8 journaux et lettres. Copie 
ute heure et dèmie. Expédié 392 F. S. Fait 
400 adresses. 

Dimanche 24. — Lu un journal. 

Lundi 25. — Lu un journal. Eté 12, rue Feydeau. 

Mardi 26, — Lu 7 journaux et lettres. 


Mercredi 27. — Ju 4 journaux. Eté à 
la Fédératioh de la Seine. Expédié 159 
Jeudi 28. — Lu 7 journaux et lett 
240 F. S. et 24 journaux divets. R 
C.A.P. et du Conseil d'administration 
Vendredi 29. — I,u 2 
et 6 lettres. Convoqué 
trielle du Groupe des Femmes. a 
Corirgé Lin 
merie. | 
Samedi 30. — Lu 4 journaux. Expédié 7 a ï 
divers. Copie une heure. Fait 43 adresses, E 
Parti. 


Dimanche 31. — Lu 2 journaux. Fait 199 . 


Tes, y. 


La Volonté de Paix, organe mensuel de « 
Volonté de Paix », Comité International d'a 
et de propagande pour la paix et le désarme 
par la volonté des individus et des peuples, $ 
tariat : Madeleine Vernet, 39, rue Chaptal Le 
lois-Perret (Seine). — Le Végétalien, Tribune: 
du Végétalien de dix numéros par an, Sork 
Zaikowska, 131, rue Saint-Gratien, Ermont (S 
et-Oise). — Toventar, Suomen sos: denr. Tyola 
naislüton Aanenkamattaja, Sirkuskatu, 3, Helsi 
Îors (Finlande). — La Ménagère Française, R 
mensuelle encyclopédique et pratique  d’éconor 
domestique et des soins du ménage, 22, rue Cass 
Paris (6°). — Sylvain Bomnariage, par Valent 
Bresle. Préface de J.-H. Rosny aîné. Prix : 1 
Editions du « Mercure de France », 204, rue Sok 
11n0, Lille (Nord). — Jules QGuesde et les Comm 
nistes, par René Cabaures, délégué permane 
la propagande du Parti Socialiste (S-ELO SE 
un franc. En vente à la « Librairie Populair 
12, rue Feydeau, Paris (2°), — La.Prophylaxie à 
vénérienne, Revue mensuelle, publiée sous la dite 
tion de M. le professeur Gougerot, M. le doc 
André Cavaillon, M. le docteur Sicard de Plauzo 
Organe officiel de la « Société Française de. 
phylaxie sanitaire et morale » et de la « Li 
nationale française contre le péril vénérien ». Et 
par lImprimerie Tancrède, 15, rue de Vern 
PETiS (Te), — Fraucurecht, zeitung für die a 
tenden Frâuen der Schweiz, Zurich, Staufac 
Strasse 3 (Suisse). — L'’Aube, organe mensuel t 
la Société nouvelle d'application  philosophi 
Boîte postale n° 64, Lyon-Terreaux (Rhône) 
Die Frauen, sozialdemokratische monatsahrift, 
Politik, Wirtschaie Frauenfragen und Lateratl 
Wien 5, Rechtewieuzeile 97 (Autriche). — Le Pol 
laire d’Eure-et-Loir et de l'Eure, organe du P 


Socialiste (S.F.I.O.), Syndicaliste et Féminfl 


Pierre Joseph, 10, rue de Flandre, Dreux (Eu 
Loir). — Bureau International Bibliographiqu 
l’« Alliance Internationale pour le Sufrag © 
l'Action Civique et Politique des Femmes », 4! 
de Chevreuse, Paris (6°). Fe 
La Revue artistique et littéraire : Le Flambeüt 
Nord, 21, rue du Collecteur, Tourcoing, orgal 
SON Concours annuel doté de nombreux pe 
diplômes d’honneur. Demander les conditions ? 
secrétariat. Tous les sujets sont libres : Soi 
prose, soit en poésie. (Timbre pour réponse.) 


= ——— ponemennesns 


POUR LES PAYSANS 


Brochure éditée par le Groupe Socialiste at Pa 
ment, vendue franco de port au prix de : 
400 francs les mille exemplaires, 45 fr. les . 
25 Îr. les cinquante, 6 fr. les dix, O fr. ET 
plaire. a 
Adresser les commandes au « Secrétariat de 
Groupe socialiste au Parlement », Chambfe . 
Députés, Paris (7°)... 
En vente à la « Librairie Populaire », là 
Feydeau, Paris (2°). 


AU 
Le Gérant : Louise SAUMONE" 
Imp. Deshayes, 83, rue de la Santé, Par 


JUIN 1929 


DIRECTRICE: 


SAUMONEAU 


._ | Louise 


6, Rue Flalters, 6 
PARIS (5°) 


Pour le Congrès 
du Parti 


Le Groupe des Femmes du Parti Socialiste 
(S.F.I.O.) a rédigé la résolution ci-dessous qu’il 
… Soumet à l'examen et à l'approbation des Fédérations 
n du Parti en vue du prochain Congrès qui se tiendra 
a Nancy le 9 juin, 


Le Parti Socialiste, qui est le parti de la classe 
… ouvrière, est aussi le défenseur de tous les opprimés 
_ € le champion de toutes les revendications justes. 


L À lheure où les femmes entrent nombreuses dans 
… (toutes les branches de la production et dans tous les 
| rouages de la répartition, le Parti considère qu’il est 
_ d'une justice élémentaire de leur donner le droit de 
_ Païticiper à la gestion des richesses qu’elles contri- 
- Düent à créer et à distribuer, d’autant que leur acces- 
. Son aux différentes carrières libérales montre chaque 
Jour, d’une manière plus éclatante, que le niveau de 
. leurs connaissances générales s'élève en même temps 
_ que leur activité s’étend. 


| Trois votes successifs de la Chambre ont affirmé la 

Hécessité de mettre un terme à une criante inégalité 

| ét de donner enfin à la femme, à la productrice, à la 

_ Mere de famille, le moyen de défense et de combat 
_ est le bulletin de vote. 


Le Sénat, aveuglément, s'oppose à cette revendi- 
tation légitime et empêche l'exercice de ce droit. 


À l'heure où nos camarades entrent plus nombreux 
208 les Conseils municipaux, le Parti signale à ses 
“rations, à ses élus, la nécessité de mettre au pre- 
Mer plan de leurs préoccupations l’obtention de 
tte réforme. 


| Le Congrès National considérant : 

— l’émancipation des travailleurs implique la 
L Mplète libération de la femme ; 

k — le Socialisme, qui a proclamé de tout temps 
à ité des sexes, n’a cessé de combattre en faveur 
à Toits politiques féminins : 


) 
à ei a Cours de son dernier congrès, il a encore 
De À 152 RER DT UT 

_ ‘4mé l'électorat et lPéligibilité pour les femmes ; 


- Rage BTès National attire l'attention de toutes 
Run érations sur ce grave état de choses. En toute 
| gro D, elles devront appeler les femmes à se 
4 PT dans le sein du Parti Socialiste, afin de 


dév 
ve ae à 
de Per en elles le sens des revendications socia- 


4 on fait obligation, ainsi qu’à la C.A.P,., 
toits Prendre une action vigoureuse en faveur des 
Fe Politiques des femmes, afin de déterminer 
Vaincre un courant d'opinion tel qu’il puisse 
Quétir a résistance du Sénat conservateur et con- 
eo _ les prochaines élections législatives, 
M1, € politiqu ) i ’électorat et de 
l'éhgibitite s Lu ne de l’éle 


PRIX : 25 CENTIMES 


La Femme ‘ 
Socialiste 


Publication Mensuelle 


Organe d’Éducation 
de Propagande et d’Actlon 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


En Bohême, la camarade Severynova a été nommée 
membre de l’« Administration nationale ». Plusieurs 
camarades femmes ont été nommées dans les admi- 
nistrations de districts. L'une d'elles arriva même 
en tête de la liste. 


* 


+ + 


XVIII ANNÉE 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France : SFr. 2 fr; 50 
Pour }’ Étranger : 8 fr. 4er" 


re mn CP SRE, 


de la protection ouvrière. Elle appuya une motion 
Sur lPinterdiction du travail à domicile impliquant 
un danger d'incendie. Les socialistes placent la vie 
et la santé de la collectivité au-dessus de la possi- 
bilité d’un gain apparent pour l'individu. La cama- 
rade Hanna critiqua le fait que les académiciens pré 
dominent dans la surveillance des arts et métiers et 
elle demanda que des fonctionnaires, sortis du mou- 
vement ouvrier et syndical, y soient affectés. Les 
socialistes ne réclament pas, de ce fait, des préro- 
gatives, mais uniquetnent la protection des faibles. 
On sait, par expérience, que des fonctionnaires qui 
connaissent, pour les avoir subies, les conditions 
d'existence et les soucis de leurs anciens collègues, 


Betty Karpiskova a interpellé le Ministre de la | Peuvent rendre de très grands services dans la Sur- 
Prévoyance sociale et réclamé une loi pour l'assis- veillance des arts et métiers. Elle termina en indi- 


{tance à la jeunesse. Elle fit remarquer que jusqu'à 


quant que c’est un des devoirs les plus sacrés de 


; . 2L1 : 4 ? 4 
| maintenant cette assistance a été laissée aux œuvres | tout Parlement que d’encourager la protection 


et à la charité privées. Elle insista pour que l'Etat | OUVriêre. 


| - 


intervienne dans ce domaine. 


EN ALLEMAGNE 


Ée 
à son ordre du jour le point suivant, rapporté par 
Marie Juchaltz : « La Femme dans la politique et 


l’économie. » 


* 
* 


Gertrud Hanna à pris la parole au Landtag prus- 
sien dans la discussion du budget sur le chapitre : 
Commerce, Arts et Métiers. Elle dit en substance : 

« Le Parti Economique, en sa qualité de représen- 
tant de la soi-disant classe moyenne, croit manifeste- 
ment que dans l’Etat tout tourne autour de ce groupe 
de population. 

« Or, jusqu’à aujourd’hui, on ne nous a pas encore 
expliqué ce que l’on entend par « classe moyenne ». 
Pour ces messieurs, il s’agit moins de protèger la 
classe moyenne des artisans contre la concurrence 
du grand capital que de vouloir surtout s’efforcer 
de lui créer une situation exceptionnelle. La lutte 
contre les coopératives de consommation restera 
inopérante. Une partie des revendications du Parti 
économique se réaliserait si la capacité d'achat de la 
population augmentait. Celle-ci ne pourra cependant 
s’accroître qu’en combattant le chômage d’une 
manière syStématique. Les arts et métiers doivent 
également s'adapter aux exigences de la production 
moderne et il faut, entre autres, qu’une durée régu- 
lière de travail y soit introduite. » 

Au Landtag prussien, les représentants de la classe 
moyenne se sont prononcés contre les tribunaux 
ouvriers et coutre l'arbitrage obligatoire, opposant 
leurs voix à celles des socialistes et des commu- 
nistes. La Commission principale a adopté une 
motion prévoyant la prolongation de Ia durée de Îa 
journée de travail dans les arts et métiers. C'est 
dans le même esprit réactionnaire que l’on projette 
la revision de la loi sur la protection du travail. 

La camarade Hanna est intervenue en faveur de 
l'extension de la surveillance des arts et métiers et 


* 


+ 
+ 


Hedwig Wachenheim écrit dans la Vclkszeitung 


Congrès du Parti socialiste allemand a mis |de Leipzig un article dont nous extrayons ce pas- 


sage : 

En Allemagne, il n'existe aucune réglemen- 
tation légale du travail agricole des enfants. Le 
nouveau projet de loi concernant la protection du 
travail néglige à nouveau le travail agricole, alors 
qu’il apporte certaines améliorations pour les 
enfants occupés dans le travail industriel. Cepen- 
dant, le travail agricole des enfants leur est aussi 
nuiSible que le travail industriel, Dans l’ancien 
empire allemand, la suprématie des hobereaux, à 
lPest de l’Elbe, a empêché toute intervention. Il s’agit 


maintenant de commencer à protéger les enfants de 
la campagne. 


La Commission centrale de l’« Arbeïiterwohlfahrt » 
(Association pour la prévoyance et le bien-être des 
travailleurs) a adressé une pétition au Reichstag, 
dans laquelle elle réclame une réglementation légale 
de la protection des enfants dans le travail agricole. 
Les socialistes revendiquent l'interdiction de tout 
travail agricole ou industriel d'enfants âgés de 
moins de quatorze ans. Etant donné la constellation 
politique actuelle, ils ne peuvent pas encore obtenir 
cette complète interdiction du travail des enfants, 
car, à côté des grands entrepreneurs, siègent au 
Reichstag de nombreux représentants de la classe 
moyenne et des vaysans qui préconisent aussi 
l'emploi des forces du travail de. l’enfant. La Com- 
mission centrale de l’« Arbeiterwohlfahrt » s’est 
donc bornée à demander une première introduction 
à la protection des enfants. Elle a adapté ses postu- 
lats au projet de loi concernant la protection du 


travail des enfants autorisés à porter des marchan- 


dises, à faire des commissions où à travailler dans 
le commerce ou l’industrie familiale à partir de 
12 ans. Voici ces postulats : 

1° Le travail de ses propres enfants où d'enfants 
étrangers de moins de 12 ans est interdit; 

20 Les propres enfants et les enfants étrangers 


A FEMME SOCIAL 


RS SR RS SE SRE DS EE 


ne peuvent être occupés que si l'occupation ne 
risque pas de nuire à leur santé ou à leur mofale ; 

9° Les propres enfants et les enfants étrangers 
sont autorisés à travailler trois heures pendant la 
période scolaire, quatre heures pendant Îles 
vacances, mais jamais avant la classe du matin. 


F1 faut leur accorder deux heures de repos à mki} 


et une heure de liberté après la classe de l’après- 
midi. Le travail de nuit de 20 heures à 8 heures et 
celui du dimanche sont interdits; 


40 Le temps pris pour aller au travail et en 
revenir est compris dans les heures de travail: 

50 Les autorités tutélaires peuvent, exceptionnelle- 
ment, permettre aux parents de faire travailler 
leurs propres enfants, à condition que leur évolution 
physique, intellectuelle et motale n’en soit pas 
compromise et après s'être concertées avec l'Office 
de prévoyance pour les enfants et les autorités de 
surveillance scolaire ; 


6° Les propres enfants qui travaillent pour des 
tiers, les enfants en pension, les pupilles de l’assis- 
tance qui travaillent où sont placés Gans des 
familles étrangères ou des instituts doivent être 
assimilés aux enfants étrangers. 

La Commission centrale de l’« Arbeiterwohliahrt » 
a prié le président du Reichstag de soumettre Sa 
pétition. à la Commission de politique sociale ds 
- Reichstas pour qu’elle puisse être discutée en 
même temps que le projet de loi de protection 
ouvrière. L/Association allemande des ouvriers agti- 
coles s’est raïliée à ces postulats. 

Si les partis bourgeois rejetaient ces postulats, | 
qui ne sont qu'une transition vers l'entière protec- 
tion de l'enfance, 
face de l’exploitation des enfants, telle qu'elle est 
pratiquée maintenant, ces partis montreraient com- 
bien est fausse leur prévoyance pour Île bien-être 
de l’enfance. va sans dire que le Parti socialiste 
fera sienñhe revendications de Arbeitet- 
wohlfahrt ». 
Que cette première brèche faite à 
forces du travail de ja campagne 
de succes ! 


l'exploitation des 
puisse être suivie 


DANS L'INDE 


Les ouvriers du textile de Bombay, én grève en 
vue de l'amélioration de leurs conditions misérables 
de travail, se sont élevés contre l’encasernement, 
par leurs expioiteurs, des fileuses et des tisseuses. 
Ceci mérite la sympathie des travailleuses de tous 
les pays. 


Études et Documents 


Troisième Conférence Internationale des Femmes 
de VI. O. S. (Bruxelles 1928) 


(Suite.)_ 


La camarade Agnès Dollau rapporta sur le point 
1 b de l’ordre du jour : Les méthodes du mouve 
ment ouvrier socialiste en faveur des malades, 
infirmes, invaiides et vieiliards et développa la. 
résolution suivante, présentée par les femmes du 
« Labour Party » anglais : 

« La présente Conférence des Femmes socialistes 
est d’avis que prendre souci des malades et des in- 
valides, que prévenir et guérir les maladies est le 
premier devoir de l'Etat socialiste. Elle reconnait 
que, dans bien des Etats, l'assurance contre la mala- 
die a déjà été instituée et qu’il serait difficile d'y 
changer quoi que ce fût. Mais elle demande que, 
là où rien de semblable n'existe encore, l’on fonde 
désormais toute nouvelle organisation sur le principe 
de la gratuité pour tons, — hommes, femmes €t 
enfants, — des services médicaux publes et que lon 
y renonce à l'assurance onéreuse, qui écarte Île grand 
nombre et répartit les frais de façon aussi peu juste 
qu’économique 

fi ne faudra pas se borner à soigner et à guérir 
ceux que la maladie a privé de toutes ressources. I] 
conviendra d'y ajoutef une aide financière pour eux 
et ceux qui dépendent d’eux. 

Quant aux infirmes où aux invalides physiques, 
tels les mutilés ou les aveugles, il sera pourvu à 
leur rééducation afin que, dans la mesure du possi- 
ble, ils deviennent capables de s'occuper utilement. 


- 


ce serait un scandale inoui. . 


EN SUEDE 


La camarade Gurli Bergmann, présidente de la 
Section de Stockholm, à été nommée secrétaire du 
Groupe des Femmes du Parti Socialiste de Suède 
en téemplacement de la camarade Hulda Floov. 


EN ANGLETERRE 


Le Daily Herald a organisé parmi les nouvelles 
électrices un concours pour la meilleure réponse à 
la question : « Comment je voterai et pourquoi. » 
La gagnante, Mme Regheac, est âgée de 24 ans, 
fillé d’ouvrier et femme d’un employé de PEtat. 
Voici sa réponse : 

« Le gouvernement de M. Baldwin a donné aux 
femmes le même droit de vote qu'aux hommes. 
I} attend certainement que je lui prouve ma recon- 
naissance lors des élections, ce que je ferai certaine- 
ment, mais envers le Parti qui a préparé l'opinion 
publique à sanctionner ce droit. L'opinion publique 
devant laquelle le Parti des Tories lui-même doit 
se courber. Ce Parti est le « Labour Party » qui, à 
mon avis, a le plus grand droit à mon concours. 

« Parmi les nombreuses et criantes injustices- 
commises par le gouvernement actuel pendant a 


durée de ses fonctions, l’une suscite tout particu- 
lièrement mon indignation: c’est l'économie annuelle 
de 12.000 livres sterling réalisés par le ministère de 
PHygiène sur les subsides versés aux communes 
pour loctroi de bons de lait aux enfants dans le 


besoin. 


A 
ar: + = 772 
LE à 


prix s’est faite cette éconontie? El 
ement ose encofre, par son projet de 
pôts, proposer de faire un cadeau 

milliers de livres sterling aux bras- 
abricants de tabac et à d’autres trusts 
orissants qui n’en ont pas besoin. 

« La presse conservatrice nous présente, atjour- 
dhui, de nouveau, des iages qui font défiler 
devant nos veux les soufirances des mineurs ; ces 
tableaux ne sont malheureusement pas nouveaux 

prend la pei de lire les journaux où 

my jet q coup d'œil. Et, enfin, le 
gouvernement, qui ignore les causes et conteste Îes 
conséquences, appel à la générosité du pubic 
pour venir en aide à nos camarades dans la misère. 

« C’est là le gouvernement dont le chef, M. Bald- 
win, a éérit, en Amérique, pendant Île terrible 
ock-out des mineurs de 1926, qu'il n'y avait 
x presque pas Ou aucun Signe Ge véritable misère » 
dans les districts miniers et ces mêmes journaux 
conservateurs nous assurent, tant et plus, que les 
plaintes des mineurs sont ‘exagérées,. 
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En outre, des fonds nationaux Îeur assureront une 
pension d'invalidité proportionnée à leurs besoins. 

A l'écard des vieillards, la tâche des socialistes 
doit tendre à leur garantir des pensions suffisantes, 
sans recours à aucune forme d'assurance onéreuse. 
Et celà à partir de l’âge où, dans chaque pays, Ja 


force physique commence généralement à défaillir. 


Ces pensions devront être calculées de telle sorte 
quelles permettent une retraite indépendante et 
digne. De plus, il devra être créé un nombre conve- 


nable de « Foyers de vieillesse », où prendront pen-. 
Sion les personnes âgées incapables de se suffire à: 


elles mêmes et qui y trouveront tous les soins néces- 
saires. 
(A suivre.) 


Se 
L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXI,V 
Le n° 11 de « La Femme Socialiste », directrice 
EH. Renaud (janvier 1902). 


(Suite.) 


La Maison Damoy 
Pour les fêtes, on prend des jeunes filles supplé- 
mentaires à 2 fr. et 2 fr. 50 par jour. Elles rentrent 
à 7 heures, quelques minutes plus tard la porte est 
fermée, elles sont Signalées. 
On prend à la hâte un bol de lait, puis on court 
au travail qui est une fièvre continuelle ; défense de 


« Si nous considérons la question du cht 
nous voyons que cette maladie sociale 
laquelle les conservateurs nous assuraient : 

« bon temède », a empiré, bien que ces Co 
Le 
de 


et 


en pratique, pendant cinq années consécutix 
période, beaucoup trop cottte, pendant ae 
notre pays a connu, en 1924, un gouvernement Se 
« Labour Party », fait ocnstraste avec Je rég 
conservateur. Pendant cette période, le chôma 
a été envisagé comme un problème humain et nat 
nal; le sort des victimes a été amélioré. 

« La question du prix des denrées alimentaires 
est une question vitale pour toutes les ménagèr 
M. Baldwin s’est saisi.de cette question et a emp 
des moyens radicaux. Nous avons eu un office 
Palimentation sans autorité, sans le pouvoir 
poursuivre l'exécution de ce qu'il trouvait jus 
Rt, aujourd’hui, la ménagère se trouve en face dé 
mêmes difficultés qu'auparavant pour préparer d 
repas à peu près suffisants. Eee 

« Le gouvernement a-t-il fait quelque chose de 
mieux dans la question de la guerre «et de la pai 
question de la plus grande importance pour toutes 
les femmes auxquelles la guerre a imposé de gta 
sacrifices et de grandes sonfirances ? La réputat 
et l'efficacité de la Société des Nations « ont di 
nué »; le désarmement a été renvoyé à une dat 
indéterminée et les relations internationales se son 


Toutes les femmes ne doivent-elles pas regre 
que la situation internationale, pleine d'espérance” 
créée par le sonvernement travailliste, ait été d 
nouveau gâchée ét ne doivent-elles pas toutes. 
désirer ardemment le retour au gouvernement à 
parti mû par la volonté de vivre en paix Eee 

« Telles sont quelques-unes des raisons p 
lesquelles je ne donnerai pas mon suffrage at p 
de M. Baldwin. « Mais, me direz-vous, pourquoi 1. 
pas le donner aux libéraux ? » C’est que je wai 
Jintention de gaspilier le droit qui vient de 1m 
donnée en faveur d’un parti qui ne possède 1 
eramme, ai une politique définie, qui, dans son: 
et à la Chambre des Communes, est tellement ‘divise 
qu’il est absolument impuissant. CE 

«Les raisons pour lesquelles je dois voter co 
je gouvernement me viennent en foule à les 
car les résultats qu'il a obtenus sont aussi médioct 
dans le domaine de l'éducation, du ménage que 6 
les questions générales de lexistence des nuvriè 
Par contre, mon regard se tourne Vers le art 
Fravail, avec la foi qu’il supprimera k ma 


s'asseoir une seule minute de toute la journée * 
ousses 


chons-nous! », etc. 

A la moindre erreur on les signale, 
de renvoi. ee. 

Déjeuner à midi, 40 minutes de répit. Puis 0 
l'après-midi recommence la torture. À g-HeRee 
diner. 11 semble que ce soit assez, est-ce pe 
bien non! depuis le 21 où le 22 décembre 02° 
vaille jusqu'à minuit, Sans augmentation de sai 
toujours pour 2 fr. ou 2 fr. 90. = 

1] y en a qui arrivent à faire le chiffre 
que de 500 à 600 clients par jour. Plusieuts de 
jeunes filles, aflolées par ce surmenagk, ayan 
mis quelques erreurs, ont été aussitôt conse 
L'année dernière, elles avaient des primes 4° 
satisfaisaient, cette année presque rien; 0 
donnait plusieurs fois dans la journée 
verre de quinquina, cette année rien. 11 paré” 
des affaires ne marchent pas. < 

Les caissières sont plusieurs mois LÉ 
inents, elles arrivent à 100, 120 francs par 
Filles ont des relais dans la journée et vous P 
naïfs lecteurs, qu’elles se reposent ? Pas dt” 
elles vont dans l’intérieur de Mme DamoY gi 
cousent, raccotnmodent le linge et enfin. £ 
ce qu'elles font? Des layettes que Mme 
elle est si bonne, donne pour les enfants pat 

Mais où sont les chaises pour lesquelles 1e” 
tés ont bataillé à la Chambre? a 

Où sont les inspecteurs du travail ? 

N'est-ce pas une attentat à la vie de ces. 
de les faire travailler jusqu’à 15 heure pa 


debout dans le surmenage de ce bagne capih >. 


of les mme 


= dre ce enr die ni vù usine “acte die | me mer una Be entier ct op SG re fra e 


ji pèse aujourd’hui Sur chaque femme 

nier capable de réfléchir par elle-même. 
Mattends du « Labour Party » la création d’un 
ordre social qui réalisera nos espérances : 
heureux pour nos enfants, existence de 
is pour 108 vieillards et, pour toute une huma- 
sonfirante, avènement d’un monde dans lequel 
nt et l'idéal le plus élevé dés femmes seront 


+ 
* CE 
a Chambre des Communes a discuté, le 6 mars, 
roposition déposée par Ellen Wiikinson, députée 
a Labour Party », revendiquant, pour les femmes 
aies à des étrangers, le droit de choisir leur 
ationalité. 
Ellen V/Hkinson fit remarquer l’illogisme de | 
strer les femmes, qui sont des citoyennes comme | 


hommes, du droit de choisir elles-mêmes 2e 
tionalité. 
Les adversaires de la proposition ont fait valoir 
e cas des Dominions. Le ministre de l’intérieur 
intervint et déclara que, lors de la dernière Confé- 
rence d’Empire, il fut nommé président d’une sous- 
ommission dans laquelle, à lPexception d’un seul, 
ous les représentants des Dominions se déclarèrent 
rtisans des modifications proposées. Il ajouta 
x] espérait obtenir l’üunanimité sur cette question 
a prochaine Conférence d’Empire. 
La Chambre des Communes adopta, en première 
ecture et par acclamations, ia proposition d’Ellen 


_ Aux Camarages d'Autriche et de l’Étranger 
+ À l’occasion de mon soixantième anniversaire, 
ai reçu de presque tous les pays affiliés à l’Inter- 
tionale des femmes socialistes des souhaits de} 
bonheur si sincères, des manifestations de sympa-| 
e et de si belles fleurs que ce m'est un besoin de 
fnercier chaleureusement toutes les camarades, 
eur premettant de continuer, comme par le 
Se et autant que j'en sera capable, à œuvrer pour 
xtension de notre mouvement international des 
èmmes socialistes, | 
+ Comme le nombre des femmes qui travailient 
aus fa même direction devient de plus en plus 
nd, Ja tâche qui incombe à chacune d’elles de- 
indra aussi toujours plus légère. Je remercie aussi 
sincérité toutes et tous les camarades d’Autri- 
he qui m'ont présenté des souhaits de bonheur et 
fert des cadeaux, en leur nem personnel ou de 
1S organisations. Si, à l’occasion de mon Soixan- 
ne anniversaire, j'ai reçu tant de preuves de 
Hnpathie et de considération, je sais que je le dois 
Notre grand et noble mouvement, qui est capable 
infuser un tel enthousiame à chaque individu et © 
I Gonner un sentiment si élevé de son devoir qu’ii 
= fen@ capable de remplit sa tâche. La grandeur et 
 - de notre mouvement réside dans ce fait 
11 porte en lui la récompense de ce que chacun a 
äit pour lui. Nous voulons continuer dans la même 
e, chères camarades! Continuer à travailler en 
Mnun pour notre grande cause, aussi longtemps 
€ Chacune en sent, en elle, la force et la faculté. 
{ Bien cordialement à vous. » | 
ee = Adelheid Popp. 


EN FRANCE 


S $ la réunion de la « Journée Internationale des: 
+ qui se tint le 19 avril, l’ordre du jour: 
"ant fut adopté à l'unanimité : 

Les Gitoyennes et citoyens réunis à l'appel du 
| _ des Femmes du Parti socialiste (S. F, I. O), 
à instamment à la Société des nations de: 
rs D à la paix du monde en se prononçant pour 
un des armements, préface du déSarme- 
_ Senéral. » 
ce décida que la secrétaire du Groupe 
"ait une adresse au secrétariat de l’I. O. S$S. 


ROUPE DES FEMMES DU PARTI SOCIALISTE 


€ PSE do en 

= Ommission Exécutive. — Réunion du 6 mai. 

1. #Shondance. — Elle comprenait : une lettre 
ee Vincent s’excusant de ne pouvoir 
0,5 < la réunion ; lettres du secrétariat de PI. 
SS °mmuniquant la date et le lieu de la Confé- 


rence des femmes socialistes hongroises et deman- 
anse un rapport sur l’organisation de 14 Journée 
des Femmes. Une lettre de sympathie sera envoyée 


aux Catmarades hongroises et une relation de notre. 


« Journée des Femmes » au secrétariat de l’I. O. S. 
Plusieurs lettres de Marthe Louis-Lévy relatives à 
la propagande pendant 1a période électorale. Lettre 
LE la camarade Mendez (Marseille) demandant des 
renseignements pour l’adhésion du Groupe féminin 
socialiste de cette localité. Réponse a été faite et 50 
exemplaires de nos statuts ont été envoyés par la 
secrétaire. Lettre de M. Renard (Marseille) récla- 
nant des renseignements complémentaires concer- 
nant les orphelinats laïques. Suzanne Buisson s’ef- 
forcera de Tui donner satisfaction dans la mesure de 
ses possibilités. Lettres des secrétaires de la 8e sec- 
tion, Malakoff, 10° section, 13° section, Le Bourget, 


2 section, Champigny-sur-Marne et Maisons-Alfort: 


Le: 


répondant favorabléement à la circulaire relative 


la participation d’une femme aux réunions électo- 
SO CONCOUtS à 


rales. Suzanne Buisson a donné 
Malakcff; Colombes, Champigny, 2° et 8° sections. 


Alice Jouenne n’assistant pas à la réunion, nous ne| 
pouvons pas enregistrer les mañdats qu’elle a rem- 
plis. L'absence de la secrétaire entre le 21 avrfil et 
le {9 mai nous a empêché de donner satisfaction à! 


quelques sections. 
La secrét 


ut Le vote des femmes, inséré dans un numéro élec- 


s 
toral de Nogent-sur-Marne. 


La présence d'Alice Jouenne étant indispensable 
pour l’organisation de sa conférence dont le prin- 
décide de surseoir à | 


cipe avait. été adopté, 1a CE. 
l'exécution de cette décision. 


Suzanne Buisson et Marthe-Touis-Lévy sont char-i 
ioées de la rédaction d’une motion à présenter au; 


= 


Conorès de Nancy en vue d’une action en faveur des 


droits politiques des ferimes. 
La prochaine réunion de fa 
lundi 3 juin. 


La Secrétaire : Louise Saumoneau. 


EE 


EN LISANT 


eo — — 


RS 25% de plus sur le paie-! 
ieures suppiémentaires de travail pour. 
application de la journée de huit heures, 
1 ronat: la modification de la loi 


A 
A 


: du travail en vue de fe 


acciceft 


des mutilés du travati. 
e 


HS avons demandé le relèvement des crédits du 
budget de l'hygiène sociale fixés seulement à 90 
millions : celui aussi des fonds de chômage; la créa- 
tion de vingt postes nouveaux d’inspecteurs du 
travail: que soit mieux appliquée la lei des salai- 


res minimum des ouvrières à domicile. - 


Pour les inscrits aux retraites ouvrières et pay- 
sannes, dont la pension annuelle était de 60 ir. en 
1910 et de 100 fr. en 1923, nous avons obtenu qu’elle 
200 fr. en 1928, à 300 fr. en 1929 et à 


\ 


soit portée à 
400 fr. pour 1930. 


Pout les retraités de la Caisse nationale des retrai- 
tes pour la vieillesse, nous avons battu Chéron par 
389 voix contre 180, mais, hélas ! la commission n’a 


consenti que des majorations ridicules. 
Nous avons amélioré les retraites des mineurs. 


Nous avons proposé une Somme de 49 millions 
kO9.650 francs nour les femmes en couches, La 


Chambre les repoussa par 378 voix contre 201. 


Nous avons demandé 128 millions pour le relève- 
snent des primes d'allaitement, 63 millions pour 


les familles nombreuses, 14 millions pour les vet- 
ves privées de ressources. 

Nous avons dénoncé la grande misère des en- 
fants assistés dont la mortalité, dans certains dé- 
partements, atteint 60 %. = 

Nous avons demandé 17 millions 500.000 francs 
de plus pour 


l'assistance aux tuberculeux, le 


{transport gratuit des permissionnaires, lindemni- 


sation des réservistes. Chéron proposait un milhion 
et nous 10. Nous fûñmes battus par 368 voix contre 
210. 

Nous avons demandé que soit diminué le formi- 
dable budget de la guerre, que soit rendu à la So- 
ciété des Nations notre mandat sur la Syrie. 

Nous avons réclamé un large crédit pour lagri- 
culture, basé sur un emprunt de 500 millions pour 


œ 


aire communique un article de Séveraci, 


©. E. aura heu le: 


rendre plus 
t plus protectrice; lategmentation du taux 


développer l’électrification, aider les communes 
poür l’entretien de leurs routes et chemins. 

Nous avons demandé de nouveaux crédits pour 
constructions scolaires, pour une somme de 60 mil- 
Hons. 

Nous avons dénoncé les incompatibilités parle- 
mentaires. 
Paul Faure. 
(Le Cri du Peuple, de la Somme.) 


Sur lè Travail salarié 
des Femmes mariées 


Le Peuple, organe du parti ouvrier belge, a pu- 
i blié un article de Léon Delsinne sur cette question 
: qui eSt de plus eh plus à l’ordre du jour. 
| Dans cet afticle, Delsinne examine les arguments 
| donnés par Mlle Baers, secrétaire général des « Œu- 
re sociales féminines chrétiennes » en vue d’une. 
discussion à !” « Association belge pour Ia lutte 
contre le chômage ». Le camarade Deisinne, direc- 
teur de l’Ecole supérieure ouvrière d’Uccle, ne se 
! borne pas à critiquer l’étude de Mile Bears sur « la 
| répercussion dans la famille du travail salarié de 1a 
femme mariée » et sa demande d'interdiction légale 
i de ce travail salarié comme étant le produit de la 
|'tradition catholique, mais il porte toute son atten- 
| tion sur ses propositions et ses avis. 
|_ Ce n’est pas comme mesure de futte contre le chô- 
mage, ce n’est pas sous le mot d'ordre : « Contre les 
ra doubles » que Mile Baers demande que Soit 
supprimé légalement et progressivement le travail 
isalarié des femmes mariées dans les ports, les mi- 
nes, les carrières, les ateliers, les usines, les débits 
; de boissons, les bureaux, les magasins et l’ensei- 
l'œnement, c’est parce que les enfants souffrent hor- 
tiblement quand la mère quitte quotidiennement - 
la maison pour aller à l’usine ou à l’atékher. Néan- 
moins, l'application de la loi pourrait être adaptée 
aux nécessités des diverses industries. (N'est-ce pas 
Jà une concession faite aux entrepreneurs? On sait 
que souvent les règlements de protection ouvrière 
sont combattus par les patrons précisément en rai- 
son de « la nécessité de l’industrie ».} Les femmes 
pourraient être aussi autorisées à tfavailler les six 
piemiers mois après leur mariage. Celles pouvant 
| prouver que, ayant été mariées, elles sont chefs de 
| famille, et celles travaillant au moment de l’entrée 
l'en vigueur de la loi, pourraient être autorisées à 
continuer leur travail. 
Le camarade Delsinne avoue franchement que, lui 
ussi, désire voir réduire le nombre des femmes ma- 


i 
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riées occupées dans les usines et les ateliérs, mais :l 
est convaincu qu'une loi serait inopérante et même 
dangereuse. 

Mie Baers ne semble pas voir que, pour éluder 
{interdiction légale, des jeunes filles renonceront 
lau mariage et qu’il en résultera plus de faux-ména- 
ses et d'enfants illégitimes. D'autre part, exclure 
la femme mariée de l’enseignement paraît un non- 
sens. On constate, it est vrai, que beaucoup d’insti- 
tutrices restent célibataires, mais qui soutiendra que 
c’est un état d'esprit à encourager Au surplus, si 
toutes les institutrices mariées devaient, en ce 
moment, abandonner l'école, il n’y aurait plus que 
des débutantes dans l’enseignement pour files et 
1ien ne serait plus nuisible. S'il y a üne profession 
féminine par excellence, c’est bien celle d’éduca- 
| trice, surtout quand la femme est mariée. Ce qui 
| précède s'applique, dans tne certaine mesure, aux 
autres professions. Aucun poste de direction où de 
| responsabilité ne pourrait être confié à une ferame, 
| puisque les femmes se marient généralement à un 
| 
| 


Dre pie Don 
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se où l’on commence à peine son métier. Et que 
feru t-on dans les métiers qui sont exclusivement 
féminins, comme la lingerie, la confection, la mode ? 
Pourrait-on compter sur les célibataires, les veuves 
où les divorcées pour remplir les fonctions délicates 
qui y sont nombreuses ? ES 
J1 est encore une difficulté qui domine toutes les 
autres: l'interdiction projetée ne supprimefait pas 
pas le travail salarié de la femme mariée, mais seu- 
letnent le travail à l’usine et à l’atelier. La majorité 
des femmes mariées qui s’astreignent au travail de 
f atelier le font parce qu'elles croient apporter un 
peu plus de bien-être à la maison. En supposant 
qu’elles se trompent, l'interdiction légale de s’em- 
| baucher dans une usine ne modifiera pas leur opi- 
Înion. Elles continueront à chercher ne autre occtt- 


pation rémunératrice. Que leur restera-t-11? Les tra- 
vaux agricoles, domestiques et le travail à domicile. 
Or, les travaux agricoles et domestiques sont plus 
fatigants, sinon plus malsains, que la plupart des 
besognes d’usines. Quant au travail à domicile, une 
expérience séculaire prouve qu’il est la source de 
toute une série de plaies sociales : salaires de fa- 
mine, journés de travail d’une longueur démesuree, 
logements exigus utilisés comme atelier. 

Pour les travaux agricoles comme pour le travail 
à domicile, c’est l'impossibilité presque absolue 
d'exercer une surveillance quelconque : l’inspection 
du travail est déjà fort aléatoire dans la moyenne et 
la grande industrie; elle est à peu près nulle dans 
la petite industrie. Une armée d’inspectrices ne suf- 
firait pas pour empêcher que des malheureuses ne 
se tuent au travail, au grand détriment de la race. 

En somme, dans ce domaine délicat, la loi ne 
peut tien faire de mieux que de protéger la femme 
salariée en l’écartant des travaux insalubres où 
demandant un effort excessif, en lui octroyant, aux 
vœux de la Convention internationale du travail, 
un congé de six semaines avant et de six après les 
couches. Pour le reste, l’éducation en général et 
l'éducation ménagère en particulier feront plus que 
toutes les lois pour éloigner les femmes mariées de 
l'usine — dit le camarade Delsinne. Et la première 
chose à faire dans cette voie, c’est de mettre le tra- 
vail ménager à la place d'honneur qu’il devrait occu- 
per depuis longtemps. 

Notre camarade Alice Pels a, au sujet de ce même 
article, écrit dans La Voix de la Femme, dont elle 
est la directrice et dans laquelle une controverse 
sur la question a eu lieu, un article que nous pu- 
blierons. 

D'autre part, Toni Sender pubie un article dans 
« Frauenwelt » intitulé : « Un mot sur le travail 
professionnel de la femme mariée », que nous tra- 
duirons pour un prochain numéro. 


Nous invitons nos lecteurs et lectrices à l’étude 
de cette question particulièrement intéressante. 


LEUR RESPEC 


Le « Coq Rouge » ne consacre pas moins de trois 
échos, dans son numéro du 17 avril, à Mlle Odette 
Pannetier, journaliste adroite et sans scrupule, pa- 
raît-1l. 

Nous trouvons, dans le premier, cette phrase 
« Elle est bien connue dans les couloirs de la Cham- 
bre et des Congrès politiques, où, grâce à son insis- 
tance, à ses dons d’observation et au respect qu’on 
a d'ordinaire pour le sexe auquel elle appartient, 
ec, ét 

Or à la lecture, même rapide des trois échos, on 
s’aperçoit qu’en fait de respect, la demoiselle en 
question bénéficie surtout de la complaisance qu'ont 
certains hommes pour une femme qui est ou que 
l'on présume pouvoir être une compagne de débau- 
che. 

Et cela n’est certes pas nouveau. Oh! non. Que 
d’observations n’ai-je pas fait dans ce domaine de- 
puis une bonne trentaine d’années. 

Si quelques-unes sortent ridicules et stupides de 
telles aventures, c’est justice et nous ne pouvons 
qu’en rire de bon cœur. 


L. S. 


UN VŒU A APPUYER 


Après un verdict modéré envers une jeune bonne 
orpheline qui avait commis un infanticide, les douze 
jurés ont adopté à l’unanimité le vœu suivant : 

« Le jury de la Seine, estimant que les lacunes de 
la loi actuelle ne permettent pas de punir les séduc- 
teurs, émet le vœu qu’un projet de loi soit déposé 
au plus tôt au Parlement. » 


om 


Carnet d’une déléguée permanente 


Mois d’Avril 


Lundi 1%. — Lu 6 journaux et lettres. Plié 1.000 
F. S. et expédié 300. 

Mardi 2. — Lu 2? journaux. Eté au Parti. Expé- 
dié 279 F. S. et une lettre. Fait 137 adresses. 

Mercredi 3, — Lu 4 journaux et une lettre, Fait 
250 adresses et 5 lettres. Expédié 394 F, S. et 3 
journaux. Plié 250 F.S. 


RU ES RES AR EE 


et 3 CS PORT ee RDA NE RU | PERS en POSE TRS One REn RS ave € DRE DR OS à 
LAN \SS 27 LS LMEAE 3 à < . su Ne x 


LA FEMME SOCIALISTE 


Jeudi 4. — Lu 3 journaux et une lettre. Plié 630 
F. S. et expédié 40. Fait 200 adresses 


Vendredi 5. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 
253 F. S. Fait 400 adresses. 


Samedi 6. — Lu 6 journaux et lettres. Eté au 
Parti et à la Librairie Populaire, 12, rue Feyreau. 


Dimanche 7. — Lu 5 journaux. Assemblée géné- 
rale trimestrielle des Femmes du Parti socialiste 
(SE 1 Où): 


Lundi 8. — Lu 6 journaux et lettres. Eté à la 
Fédération de la Seine. Fait 10 lettres. Copie une 
heure. 


Mardi 9. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 356 
F. S. et 7 journaux divers. Fait 400 adresses. 


Mercredi 10. — Lu 6 journaux et lettres. Copie 4 
heures. Réunion de la C. A. P. 


Jeudi 11. — Lu 7 journaux et lettres. Expédié 
295 F. S. et 2 lettres. Annulé 11 adresses. Copie et 
traduction 3 heures et demie. 


Vendredi 12. — Lu nu journal. Copie et traduc- 
tion 7 heures. 

Samedi 13. — Lu 8 journaux et lettres. Eté au 
Parti. Section du 5°. 

Dimanche 14, — Lu 2 journaux et « Le Jaloux 


honteux de l'être », de Duiresny. 


Lundi 15. — Lu 3 journaux. Expédié 19 journaux 
divers et 2 lettres. 


Mardi 16. — Lu 10 journaux et lettres. Expédié 
4 journaux et lettres. Copie 4 heures. Réunion de 
la Commission de Propagande du Parti. 


Mercredi 17. — Lu 3 journaux. Eté à l’imprime- 
rie. Copie 4 heures. 


Jeudi 18. — [Lu un journal. Copie 6 heures. Expé- 


dié 8 F. S. et lettres. 


Vendredi 19. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 


2 lettres. « Journée des Femmes ». 


Samedi 20. — Eté au Parti et à la Librairie. Lu 


3 journaux. Corrigé les épreuves de la F. S. Pré- 
paratifs de départ. 


Dimanche 21, — Pris le train à 8 h. 30. Arrivée 
à Metz vers 15 heures, avec 40 minutes de retard. 


Des camarades m’attendent et, après un court arrêt, 


nous nous rendons à la salle de réunion qui est rem- 
plie. I1 y a quelques femmes. Après mon exposé, 
nous essuyons la contradiction habituelle de deux 
tonitruants représentants de la « cellule ». Un ca- 


marade et moi leur répondont vertement, ce qui 
met un peu de mouvement dans l’assemblée. Con- 


versations prolongées et dîner avec des camarades. 


Lu un journal et « L'Enfant chargé de chaînes », de 
François Mauriac. 


Lundi 22. — Déjeuner chez un camarade et pro- 
menade l’après-midi avec sa femme. Pris le train . 
15 h. 16. Changé à Thionville. Arrivée à Florange, 
centre ouvrier du fief de M. de Wendel. Dîner et 


conversations avec des membres de la section, 1a- 


quelle affronte la lutte contre la municipalité du 
puissant exploiteur. Réunion très nombreuse. On a 
réussi à y amener des femmes, Controverse animée 
avec des représentants de l’« Action Française » et 
des zélés défenseurs du capitalisme. Je rentre à 


Thionville en auto. Conversations prolongées. Lu 
un journal. 


Mardi 23. — Lu 3 journaux. Déjeuner chez un 
camarade. Nombreuses conversations avec des ca- 
marades de la section qui prépare une liste pour les 
élections. Belle réunion à 20 h. 80. Deux « cellu- 
lards » débitent les mensonges et les attaques habi- 
tuels contre le Parti. Je réplique avec ma douceur 
coutumière et la séance est levée. 


Mercredi 24 — Déjeuner et conversations. Lu 2? 
journaux. Pris le train vers 16 heures et arrivée à 
Metz vers 17 heures. Petite réunion dans un fau- 
bourg de Metz avec l’inévitable contradiction « cel- 
lularde ». Un camarade fait connaître le programme 
municipal. : 


Jeudi 25. — Déjeuner, conversations et prome- 
nade avec des camarades. Réunion nombreuse à 
Mortigny-les-Metz où la section présente une liste. 
Un camarade parle de la situation municipale. Le 
maire intervient. Et, naturellement, un représentant 


| du parti des « épurations périodiques » auquel je 
| réponds. Retour à Metz. Lu un journal. 


Vendredi 26. — Départ de Metz à 17 hp 
change à Thionville où je trouve des camarades l 4 
m'accompagnent à Sierck où nous arrivons 118 4 
37. Dîner et conversations. Petite réunion dans 
chef-lieu de canton. Pas de contradiction, Les 4 
marades de Thionville reprennent leur train Là 
une heure du matin. Commencé la lecture de, . + 
Premier Baiser », de Myriam Harry, et | ul 
taux. 


Samedi 27. — Je quitte Sierck à 13 h. 18 et dd : 
ve à Thionville où je rencontre des camarades 1 à 
fais le voyage jusqu’à Metz avec l’un d’entre 4 , 
Je reprends le train à 14 h. 30 et arrive à Fo ; 
à 15 h. 42. Un camarade m'attensd. Visite et om | 
menade dans la ville. Réunion nombreuse, Le ge 4 
puté Doblé me fait la contradiction en français .. 
Je lui réponds et la réunion se poursuit en alle. | 
mand. Conversations. Lu 2? journaux. 


Dimanche 28. — Pris le train à 7 h. 10. Chang. 
ment et arrêt à Béning-lès-Saint-Avold ainsi qu | F 
Sarreguemines. Arrivée à Sarrebourg, à 12 h. % 
Je me rends chez le secrétaire de la section que k À 
rencontre en chemin avec d’autres camarades, dont 
l’un de Metz. Déjeuner et conversations. Belle r&. & 
nion dans la salle des fêtes. Pas de contradiction st R 
mon exposé. On traite ensuite, en dialecte, les ah 
faires municipales. Nous causons ét dîinons: ls h 
camarades nous accompagnent à la gare et le came 
rade de Metz et moi rentrons dans cette ville m. 
peu après minuit. 


| 


Lundi 29. — Terminé la lecture de « Le Premier à 
baiser ». Lu 2 journaux. Conversations. Grande rép 
nion à la « Taverne Lorraine » avec le concours &p. 
deux de nos candidats aux élections municipales, Pr 
Intervention de trois de la cellule et courte répl-W 
que qui provoque quelques hurlements et la réuni 
se termine un peu avant une heure du matin. 4 


Mardi 30. — Lu un journal et « L’Appel de BJ 
route », d’Estaunié. Convergations. La réunion di 
soit ne pouvant avoir lieu, je prends le train à p 
23 h. 58 pour arriver le lendemain matin à 6 het: R 
res. Copie une heure. : 


Vendu ou distribué pendant la tournée 560 be à 
chues. + 


à 


amer et combien il est dur de monter et de descel | 


dre l'escalier d’autrui, 


DANTE (Le Paradis). 


Les avantages de l'Ofit | 
National du Combattant | 


Le décret du 28 juin 1927 a institué 1'Offe M 
tional du Combattant, destiné à venir ef aide 
militaires ayant effectivement combattu ot quo p 
été mobilisés dans certaines formations, EXP 
aux dangers dans la zone des armées. La 


Dès maintenant, l'Office National peut 2 
des secours divers, des allocations en cas de 
die, des prêts pour divers usages, etc. 

Pour faire appel aux services de l'Office 5 2 
battant, il est absolument indispensable 4°, h 
ossession de la Carte du Combattant instituée ? É 
le décret précité. [1 


Eh 
Or, des millions d'anciens combattants 2043R 
encore réclamé cette carte, ignorant Îles form 
accomplir. La F. O. P. des Associations @e EE 
Veuves, Orphelins et Anciens Combattants, 2 | 
levard Beaumarchais, Paris (3°), enveträ | 
ment, sur simple demande accompagf 
bre pour réponse, les formules néces5?” 
obtenir cette carte, ainsi que tous renseigf 
sur les différentes institutions de l'Office: 


d'un DR 
aires PAR 
3 es | Ke 


LA ; | 
La Gérante, : Louise SAUMONEAU: 1 ; 


is. | 
Imp. Deshayes, 88, rue de la Santé, P# : 
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DIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flatters, 6 
PARIS (5°) 


laires vraiment suffisants qui permettent à leurs 
| épouses de se consacrer à leur foyer, ceci est une 
| revendication pour laquelle nous luttons tous, hom- 
mes et femmes, dans notre parti. 


| Toujours le travail 
| 06 la lemme mariée 


| 

| 

| Mais qu’on défende par la loi aux femmes ma- 

| riées de travailler professionnellement, cela nous 
_ pouvons l’admettre. Et nous voyons avec plai- 
|Sir le citoyen Delsinne nous suivre, quoique avec 

IH paraîtrait, d’après notre camarade Delsinne, | assez peu d’entrain, sur ce terrain. 

«qu'il y a dans les milieux socialistes féminins un | 
assez fort courant favorable au travail profession- | 


nel de la femme, mariée ou non ». 


Outre que les formes de notre société ne sont pas 
|immuables et que la famille ne gardera peut-être 
* pas toujours sa structure actuelle, le fait de vou- 
à Et notre ami, commentant dans le Peuple le rap-|loir abolir ce qui, après tout, une conquête des 
1 port présenté sur ce sujet par Mlle Baers, secré-| femmes et leur garantit dans certains cas (maris 
taire générale des œuvres sociales féminines chré-|ivrognes ou défaillants) leur indépendance, nous 
Li üennes, nous Soupçonne d’un féminisme outrancier | paraît une véritable régression. 
: …. <t abonde plutôt dans le sens des conclusions né- | 
D Zsetives du dit rapport. 


La mère aux enfants, entendu, mais pour ne 


À ma connaissance, si la question du travail sa- 
latié de la femme mariée a fait l’objet de nom- 
L breuses controverses dans les colonnes du Peuple 
E ct de la Voix de la Femme, jamais, au grand ja- 

Mais, les militantes socialistes n’ont pris position. 

Cest un problème beaucoup trop complexe, qui 

touche à bien trop de points de la vie ouvrière pour 

que nous nous soyons permis, avant de l'avoir 

étudié sous toutes ses faces et dans tous ses as- 

Pects, de prendre une attitude définitive, et encore 
Î bien moins d'en dicter une à nos compagnes. Et 
4H  ‘outes les opinions, quelquefois même exprimées 
p ‘°C une véhémence peut-être exagérée, purent li- 
D Déement çe faire jour parmi nous. 


donnés, et la mère, qui fut mariée, n'est-elle pas 
obligée, qu’elle en soit partisan ou non, de tra- 
vailler ? 

Pouvons-nous oublier, d’autre part, que le Traité 
de Versailles a inscrit dans son article 427 la for- 
mule : « A travail égal, salaire égal »? En est-il 
ainsi pour le travail féminin? 


Nous serions peut-être du même avis que Mlle 
Baers, si la maternité, considérée alors comme 
fonction sociale, était rémunérée de façon à per- 
mettre à la mère de se consacrer à l’enfant et au 
foyer; si les veuves chargées de famille touchaïient 
une pension réellement suffisante pour vivre, elles 
et leurs petits; et encore! Car qui dira combien le 
fait de sortir du gynécée a affranchi la femme et 
combien le fait de l’y renvoyer contribuera à ren- 
forcer son étroitesse de vue et son ignorance. 

Comme suite à l'interdiction du travail de la 
femme mariée, craignons aussi le développement 
inéluctable du travail à domicile, source de mi- 
sères sans nombre. 


Mais Melle Baers, dans son rapport, par ailleurs 
fort bien fait et soigneusement documenté, de- 
Rande, entre autres conclusions auxquelles nous 
Pourrions souscrire, l'interdiction légale (progres- 
Sive évidemment) du travail salarié de la femme 
re dans les ports, les mines, les carrières, 
ts ateliers, les usines, les débits de boissons, les 
bureaux, les magasins et dans l’enseignement. 


: 


- alors, nous crions holà! Ne pouvant nous étendre sur la question, dans le 
cadre forcément étroit de cet article, nous nous 
bornerons à faire noôûtres les conclusions du citoyen 
Delsinne, avec lequel nous sommes tout de même 
d'accord au fond : 


Ecarter légalement la femme des travaux insalu- 
bres, l’obliger légalement à se consacrer à l'enfant 
avant et longtemps après l'accouchement et don- 
ner, par une éducation appropriée des deux sexes, 
la place d’honneur au travail ménager. 


Et Pour diverses raisons. 


A 


Que les enfants en vie où à naître ont besoin 
#Vant tout de leur imère, nous sommes d’accord et 
ous disons : ratifications de la Convention de 
äShington Sur l’assurance maternelle et large ap- 
RGO de celles-ci à toutes les femmes, travail. 
USeS où non. : 


Que les travailleurs devraient recevoir des sa- 


de 


(1) Alice PELS. 


Voir la Femme Socialiste de mars et juin 19929. 
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prendre qu’un exemple, dans le cas des veuves avec 
enfants, ceux-ci ne sont-ils pas doublement aban- 


des Femmes du Parti 
(S.F.I.0.) 


XVilis ANNÉE 


———— 
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| ABONNEMENTS 
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Le Groupe des Femmes du Parti 
S0cialiste S.F. 1.0. se recrute au 


sein même du Parti dans l’ensemble 
du Pays. 


Ses membres doivent être et rester 
inscrites à une sectien du Parti. 


Il est constitué par des adhésions 
individuelles et des groupements 
locaux ou désartementaux. 


Son but est : 


a) de répandre parmi les femmes et d'assurer 
le succès des principes socialistes qui constituent 
la base de l’Internationale Ouvrière. 


b) de soutenir et de défendre toutes les reven- 
dications du prolétariat féminin (politiques, 
syndicales et coopératives). 


c) de mettre les femmes socialistesen rapport 
direct avec la représentation parlementaire et 
les journaux du Parti pour l'étude des questions 
économiques ef ouvrières et la preparation des 
lois intéressant la femme, l'enfant et la race. 


Femmes socialistes, 


Qu'attendez-vous pour rallier le 
centre d'action méthodique et coor- 
donnée de propagande solidaire et 
d’études communes de votre organi- 
sation politique de classe. 


Camarades du Parti, 


Qu’attendez-vous pour créer dans 
vos fédérations des sections du Groupe 
Socialiste 
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Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ANGLETERRE 


La conférenée générale des électrices socialistes 
qui s’est tenue le 28 avril à Buxton avait été bien; 
préparée par la presse anglaise. | 

Dans un éditorial, dont nous détachons le pas- | 
sage ci-dessous, le Daily Herald avait attiré l'at- | 
tention sur cette importante manifestation. 

« Sous Ja direction de Mile Jeannie Lee, qui 
remporta la victoire à North Lamarck, les jeunes 
électrices viendront nombreuses de toutes les par- 
ties du pays à cette conférence, qui donnera des 


directives à l’ensemble des électrices. (On sait que 


Jeannie Lee, envoyée à la Chambre des Communes 
par North Lamarck, est âgée de 25 ans et la fille 
d’un ancien mineur. Après avoir étudié le droit et 
la philosophie, elle a choisi la profession d’institu- 
trice. Elle ne possédait pas encore le droit élec- 
toral, qui n’était octroyé en Angleterre qu’à partir 
de 3Q ans; les femmes de 24 ans pourront voter 
pour la première fois lors des élections générales 
de mai prochain.) Fait remarquable, la Conférence 
sera présidée par une femme mariée, Mme Adam- 
son, membre du Conseil du Comté de Londres et 
épouse du représentant travailliste de Cannock à 
la Chambre des Communes. La majorité des orga- 
niSations envoyant au moins chacune une déléguée 
des jeunes électrices, les jeunes femmes et jeunes 
files au-dessous de 20 ans seront donc très forte- 
ment représentées à la Conférence ». 


+ 
+ + 


A FPoccasion d’une assemblée convoquée pour cé- 
Iébrer le quarantième anniversaire de la Fédération 
nationale des ouvriers non spécialisés et des tra- 
vailleurs municipaux, le camarade Georges Lans- 


-bury a apprécié, comme ils le méritaient, les ef- 


forts des syndicats pour amener les femmes au 
mouvement ouvrier. Il rappela les origines de 1a 
Fédération et les luttes menées autrefois, orâce 
auxquelles Wifl Thorne, Ben Tillet, J. R. Clynes, 
entre autres, ont amené les ouvriers non spéciali- 
sés à la place importante qu’ils occupent aujour- 
d’hui dans les rangs de la classe ouvrière organi- 
Sée, I] montra que les femmes, jeunes ou âgées, 
doivent une grande reconnaissance à ces syndiqués 
qui sont constamment intervénus en faveur de 
l'égalité des sexes. La Fédération des ouvriers non 
Spécialisés a soutenu la camarade Mary Marcathur 
lorsqu'elle entreprit, il y a des années, d'organiser 


Études et Documents 


Troisième Conférence Internationale des Femmes 
de PI, O..S. 


(Bruxelles 1928) 
(Suite) 


Sur le point c de l’ordre du jour : Les Méthodes 


- du mouvement ouvrier en faveur des malades, 


infirmes, invalides et vieillards, les femmes de 
P «Independent Labour Party » proposaient la ré- 


solution suivante : 


« La présente Conférence est opposée à toute nou- 
veile extension des mesures de prévoyance en fa- 
veur des malades, infirmes, invalides, veuves, or- 
phelins ét vieillards par recours à l’assurance d’Etat 
obligatoire. Elle recontiaît que semblables systèmes 
non seulement avilissent les salaires et haussent les 
prix, mais encore imposent une lourde charge aux 
industries intéressées cependant que quantité de 
gens aisés, tels les banquiers et fes financiers, qui 
n’emploient pas d'ouvriers, échappent entièrement. 

« Elle estime que ce fardeau doit peser sur ceux 
qui sont le plus aptes à payer et que cela serait 
faisable grâce à une assurance d’Etat non oné- 
reuse, alimentée par les recettes publiques. » 


(A suivre.) 


LA FKMME SOCIALISTE 


les femmes. Lorsque l’heure de sa fusion avec les 
femmes non qualifiées sonna, la Fédération est ve- 
nue en aide aux femmes, avec tous les moyens 
financiers à la disposition du syndicat masculin. 
Aujourd'hui les libéraux et les conservateurs cher- 
chent à gagner les voix des femmes parce qu’ils 
ont été obligés de leur donner le droit de vote, 
iuais les femines ne se laisseront pas induire en 
erteur part un « Jix » (le ministre de l’Intérieur 
Jovnson Hicks) ni par un magicien tel que Lloyd 
George, mais elles resteront fidèles à la classe ou- 
vrière organisée et utiliseront leur puissance poli- 
tique pour obtenir la liberté et l'égalité économi- 
que, sans lesquelles la liberté politique est sans 


| valeur. 


LS 
+ + 


Le parti conservateur, qui s’est fait une grande 
réclame électorale en s’attribuant le mérite d’avoir 
donné le droit de vote égal aux femmes, n’a pré- 
senté aux élections législatives que 7 femmes sur 
580 candidats. Le parti libéral a présenté 27 candi- 
dates et le « Labour Party » 30. 


EN ALLEMAGNE 


La Genossin, organe des femmes du Parti socia- 
liste allemand, a consacré son numéro de mars à la 
préparation du Congrès du Parti. 

Le rapport sur l’activité des femmes nous indi- 
que qu’au 309 décembre 1928, il y avait 198.771 
femmes organisées dans le Parti socialiste alle- 
mand, soit une augmentation sur l’année précé- 
dente de 17.280 femmes. Elles représentent le 21,: 
pour cent de l'effectif total du Parti. 

On y trouve des articles de : Gertrud Hanna, 
Anna Geyer, louise Schroeder, Clara Bohim- 
Sehuch, Nanny Kurfurst, Flli Radtke-Warmuth, 
Tony Sender, Kate Frohbrot, Wegscheider, 
M. Ste. 

Dans son article « L,/Quvrière revendique », Ger- 
trud Hanna note qu’en 1925, 11 millions de femmes 
travaillaient déjà dans l’industrie et le commerce 


et fait remarquer que l'affirmation que la femme: 


doit rester dans son ménage ne concorde plus avec 


em OV à nd 7 ne 


dm 


lutte contre le chômage, il faut aussi penser aux / 
femmes et leur procurer une occupation, car tout 
autant que les hommes elles sont les victimes de la 
crise économique. - 
. Elle insiste sur la nécessité d’amener les fernmes 
à collaborer, proportionnellement à leur nombre. :. 
Paction de la classe travailleuse. “ 
Anna Geyer formule les 
vantes | 
« Notre idéal de justice sociale est en contradic. 


tion avec la mise en état d’infériorité de la femme, 


en raison de son sexe. 

Les femmes ont le même droit que les hommes 
à exercer une profession et elles ont droit au même 
salaire. 


Le travail à fournir dans le ménage doit être an- à 
tant que possible simplifié et exécuté en commun. 


par l’homme et la femme. 


La maternité est une fonction particulièrement 


précieuse pour la communauté. 


La mère et l'enfant ont droit à un revenu sufñ. 
sant pour vivre, fourni par les ressources de la co 


lectivité. | 
Pour les femmes, ce droit s’éteint lorsque l’en- 
fant n’a plus besoin de ses soins personnels, 
L'éducation des enfants doit de plus en plus être 
assurée par les établissements publics à créer ou à 
agrandir. » 


Louise Schroeder parle de la politique sociale en 
Allemagne et demande en conclusion : que le Parti 


socialiste intervienne pour que toutes les branches, 
elles l’agriculture et l’économie domestique, soient: 
englobées dans la protection du travail; le Parti 
doit lutter pour augmenter et étendre les disposi- 


tions protectrices du travail.et s'élever contre le = 


travail des enfants dans l’agriculture et le ménage. 

Clara Bohim-Schuch traite de la réglementation 
des naissances ; Toni Pfüif des vicissitudes du ma- 
riage et du droit matrimonial; Nanny Kurfurst des 
revendications des femmes au sujet du logement; 
Eli Radtke-Warmut pose la question si contro- 
versée de la double vie de la femme mariée en lil 
lustrant de considérations se rapportant aux loge- 
ments; Kathe Frohbrot revendique pour la jeu- 
nesse féminine les moyens d'exercer un métier; la 


existence de miilions de femmes. Le mouvement! camarade Wiegscheider s'occupe de l'égalité des. 


ouvrier doit donc considérer le travail profession- deux sexes dans les services publics, de l’école et 
> la femme conme un.fait général et durable: 
tenir compte dans ses luttes en faveur de: 
amélioration des conditions de travail et d’exis-: 


cnce des travailleurs. Elle indique comme princi- 
pales revendications pour les femmes 


de la préparation professionnelle ; M. Ste commente 
les revendications des femmes bourgeoises de 
1” « Union allemande des sociétés féminines » ; Tony 
Sander à intitulé son article : « Ils ne veulent pas 


* ine adapta- | paver, mais recevoir ». 


Le numéro d’avril fut consacré à la « Journée des. 


tion de leurs salaires aux conditions d'existence et| 
à la valeur du travail fourni par les femmes et rap-| Femmes », qui se tint du 14 au 21 avril. Outre des 
pelle la formule À travail égal, salaire égal. 

Une application stricte de la journée de huit heu-| Duby, il contient une documentation sur les prin- 


res, à l’exclusion de tout travail de nuit. Dans Ia | cipaux faits et les principales dispositions légales M 


L’Action. 
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depuis 1899 


CXLVI 
Le n° 12 de la « Femme Socialiste » 
Directrice : E. RENAUD (février 1902) 


Le Féminisme et l’Evolution économique 

Au premier rang des affirmations faites par le 
féminisme socialiste est celle-ci le féminisme, 
comte tous les mouvements sociaux, est déter- 
ininé par l’évolution économique et l’idée de l’éman- 
cipation individuelle n’a pu naître, et surtout s’im- 
planter, qu’en raison de la situation nouvelle faite 
à la femme par la société moderne. 

Nous trouvons la preuve de cette affirmation. en 
exatminant le mouvement ééconomique du siècle 
dernier, parallèlement avec le mouvement fémi- 
niste, et én recherchant quels sont les rapports exis- 
tant entre ces deux mouvements. 

Tout-d’abord une chose frappe l'esprit : c’est la 


coïncidence qui existe entre, l’apparition et le dé-| foule de conséquences malheureuses pour la classé … 


veloppement du mouvement féministe et le grand 
mouvement d'évolution capitaliste qui a suivi la 


révolution bourgeoise, de, 89, et qui est le trait ca: 
ractéristique de notre époque. 

Le grand acte de la Révolution fut de briser les 
formes d'organisation qui gênaient le développe 


ment économique de la bourgeoisie et étaient, par 


cela même, en antagonisme avec le progrès social 
— le progrès se confondant alors avec ce. dévelop” 
pement — et d'établir le régime de la libre conctf: 
rence. 2 

Si nous examinons le mouvement économique qui 
est né de: l'établissement de ce régime nouvealh. 
nous voyons que les deux faits principaux de 
mouvement sont : le développement du machinisme 
et la concentration capitaliste. 


Quelle:que soit Ja vitesse ou la lenteur avec: la 


quelle cette concentration s'opère, il y a fait d’une, 
vérité si profonde qu'aucune controverse ne Sat 


revendications sui. “à 


articles de Marie Juchaez, Adelheid Popp, Gertrud 2 


rait l’ébranler, c’est que cette concentration se fait 


Or, quelles sont les conséquences de ces deux 
faits dans le régime de la libre concurrence € 


quelles sont les catégories sociales qui sont ca 


teintes par elles ? FA 

Nous voyons tout d’abord que la surproductio 
qui est le résultat naturel ‘du développement 
machinisme, crée le chômage et par cela méme 
l'avilissement des salaires, ce qui. entraîne, 016, 


prolétarienne. 


ED 


SLT 


Fi 


D'un autre, côté, l’évolution capitaliste a pouf. - 


ja protection des femmes et des enfants dans 


[ T 

s diférents pays. | 
‘Ja Genossin parait à Berlin, $S. W. 68, Linden- 
strasse à, et est dirigée par Marie Juchaez, 


* 
+ *% 


Clara Bohm-Schuch est intervenue au Reichstag 
ans la discussion du budget complémentaire. Elle 
demandé, entre autres, que les employées de 
_pptat soient soumises au statut des fonctionnaires 
chque soit réalisée enfin légalité de droits pour les 
mes dans les services publics. 
fille fit cette déclaration : 
, Nous ne voulons pas devenir des hommes, nous 
oulons rester des femmes, non seulement en ce 
ni concerne notre personnalité, mais aussi notre 
ature même, mais nous demandons que notre tra-| 
ail soit jugé et apprécié également. Si on nous le | 
fuse, cela aura les conséquences les plus graves 
ur les parties intéressées. -L’institutrice qui a 
des enfants est précisément la mieux placée pour | 
uquer des enfants, tandis qu’aujourd’hui elle doit! 
- quitter le service. D’aïlleurs, aucune femme ayant 
s enfants ne travaille professionnellement: pour 
n plaisir. Elle ne le fait que parce qu’elle y est 
ligée économiquement. Elle préférerait évidem- 
ent continuer à exercer sa profession qui est de- 
venue une partie de sa personnalité et qui la satis- 
fait. Nous désirons donner cette possibilité aux 


femmes. 
EN BELGIQUE 


_ Une semaine de propagande, spécialement orga- 
Mhuisé pour le recrutement syndical des femmes, a 
_ Dei lieu, du 7 au 18 avril, dans tout-le pays: 

Une enquête, faite par le ministre du Travail, a 
évélé qu’alors qu’en 1896 on comptait, dans les 
abtiques de 10 ouvriers et plus, 82.258 femmes, il 

yen avait 116.654 en 1910 et 206.022 en 1926. Or, 
salaires payés aux travailleuses sont extrême- 
ment bas. Des salaires de 1 fr. 25 ne sont pas rares 
pour des ouvrières comptant déjà sept années d’ate- 

. Et pourtant il s’agit d’ouvrières qualifiées de 
duStrie du vêtement, qui rivaliseraient avec les 
illéures ouvrières des grandes villes européennes. 
Les employées de commerce ne sont d’ailleurs 
BDS micux loties. De grands magasins qui possè- 
t des succursales dans toutes les grandes villes 
PAS me se gênent pas pour embaucher du per-| 


à ruine, la petite et la moyentie bourgeoisie, et 
* Créer par conséquent une certaine perturbation 
as les ranos de ces catégories sociales intermé- 
es. Une des conséquences de l'instabilité de 
S Catégories sociales est de jeter ceux de leurs 
P Uémbres qui en sont les plus près dans les rangs 
Prolétariat et de pousser les autres vers les pro- 
IonS dites « libérales » et qui le Sont quelque- 
très peu. C’est alors un détour pour retomber 
“nd même dans le prolétariat. 
_ Mme résultat de la misère ouvrière, tous 
ons lindustrialisation des femmes de la classe 
Prolétarienne, facilitée d’ailleurs par le machinisme 
He profit que peut retirer la classe capita- 
: de cette industrialisation. Comme résultat de 
Stabilité de la petite et de la moyenne bout- 
Pa NOUS voyons les femmes de ces catégories 
as Stivre le courant qui entraîne le monde et 
ander aussi au travail — à un travail plus 
VE Sans doute que les premières, mais qui n’en 
LS Moins le travail —— la sécurité que leur ar- 
Fa transformations économiques. ee 
… S €xXaminons le développement du fémi- 
* €n général, noùs voyons qu'il évolue dans 
à SNS différents, correspondant aux intérêts 
x Catégories sociales atteintes par l’évolu- 
Hoi Mique : le prolétariat et la petite bour- 
| } 2 abord le mouvement féministe propre- 
HR qe à peine sorti de la période utopique 
pris 1 as dans mon article du mois dernier (), 
ur ne. 0ïme étriquée d’un mouvement petit 


ke Fvier 1902. 


Reproduit dans la Fémme Socia- 
* 2ovembre 


1928. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Re 


C* 


Sonnel féminin à 250 francs de fixe mensuel, aug- 
menté d’une guelte insSignifiante et en général im- 
possible à contrôler. 


EN SUISSE 


Le Conseil national a procédé à la revision du 
ce pénal dans le sens de son application à toute 
la Suisse (actuellement chaque canton possède son 
Code pénal). Il s’est à cette occasion occupé de 
Pavortement. Les socialistes ont repris une propo- 
sition déjà acceptée par une Commission du dit 
Conseil national. En voici la teneur 

ART. 107. — L’avortement pratiqué avec le con- 
sentement de la personne enceinte où de son repré- 
sentant légal par un médecin diplômé n’est pas 
punissable s’il est opéré en vue d’écarter un dan- 
ger impossible à détourner autrement et menaçant 
la vie de 1a mère, où menaçant sa santé d’une 
atteinte grave et permanente, ou si la grossesse 
srovient d’un viol, d’un acte sexuel commis avec 
une femme aliénée, idiote, faible d’esprit, incon- 
sciente où incapable de résistance, où bien avec un 
enfant, si elle provient d’un inceste et si le père 
où la mère sont aliénés ou faibles d'esprit. 

ART. 197 bis. — Si le délinquant était en dé- 
tresse, le juge pourra atténuer librement la peine 
(art. 63) ou acquitter le délinquant. 

Cette proposition minima a été rejetée par la ma- 
jorité bourgeoise du Conseil national, sous la pres- 
Sion des conservateurs catholiques. Toutefois on a 


obtenu, bien que les catholiques aient voté contre, 


la prise en considération du jugement du médecin. 

Les catholiques ont menacé de combattre par tous 
les moyens tout postulat tenant compte des condi- 
tions. sociales, de considérations morales ou ayant 
trait aux responsabilités vis-à-vis de la génération 
future. La Constitution fédérale leur donne notam- 
ment le droit de demander que tout le Code soit 
Soumis au referendum. Or la population des cam- 
pagnes est encore très arriérée sur ces questions 
et en Suisse, comme chez nous, les femmes n’ont 


pas le droit de vote. 
+ 


+ + : 

Une grande campagne est actuellement menée 
pour la revendication des droits politiques des fem- 
mes. T,/Union catholique des Femmes refuse de 
s'associer à cette revendication et a déclaré que le 
droit de vote n’est pas nécessaire aux femmes, ni 


« 
a 


Le but de ce mouvement est de grouper ies fem- 
mes de toutes les catégories sociales sur le prin- 
cipe de légalité dse sexes, pour réclamer les droits 
dont jouissent les hommes actuellement. Pour cette 
catégorie de revendicatrices, l’émancipation de la 
femme consiste sans doute dans l’obtention de ces 
droits, et de former un parti féministe qui ne soit 
inféodé à aucun parti, mais se réclamant de tous 
(Selon une expression de Mme Durand). 

Si on examine ce mouvement dans son ensem- 
ble, on voit que, bien que ce soit au nom. des prin- 
cipes métaphysiques d'égalité et de justice qu’il 
croit agir, 1l est dominé par les influences écono- 
miques qui l’ont fait naître. 

Les revendications : pour lesquelles il agit avec 
plus de cohésion, de force et de succès sont celles 
qui intéressent le plus particulièrement les catégo- 
ries intermédiaires et qui répondent le plus à leurs 
besoins, tels que l’accès aux professions qui étaient 
interdites aux femmes : médecine, droit, arts, etc. 

Pendant qu’au nom de la métaphysique bour- 
geoise, il se formait un ‘parti féministé bourgeois 
dont le but est de faire un 89 féminin, l’idée de 
l'émancipation féminine suivait sa marche logique 
et naturelle et prenait corps, en même temps que 
l’idée de l'émancipation humaine, dans les mani- 
festations intellectuelles et dans les partis de ré- 
formes sociales qui ont préparé le socialisme mo- 
derne, | ; 

Elle prit corps dans le socialisme moderne, lors- 
qu’il eut trouvé la base scientifique qui devait être 
celle de son action, et qu’il posa les principes Sur 
lesquels il devait s’organisèr pour. conduire la 
classe prolétarienne à son émancipation, et par cela 
même l'humanité toute entière. 

Lorsque les partis socialistes s’organisèrent, ils 


désirable pour elles. Si cependant, à son regret, le 
droit de vote des femmes était introduit, l’Union 
des Femmes catholiques inviterait ses membres, 
ainsi que les femmes Catholiques, à remplir -leur 
devoir de citoyennes. 

Cette attitude a provoqué des protestations parmi 
les ouvrières catholiques. L’Arbeiterin (La Tra- 
vailleuse), 
tholiques, à dû publier la lettre Suivante : 

« Le Comité central de l’Union suisse des Fem- 
mes Catholiques, dans une résolution, s’est pronon- 
cé contre le droit de vote. Il serait souhaitable qu’il 
Soumette son verdict à un nouvel examen et, dans 
ce but, recherche d’une façon plus sérieuse les opi- 
nions de ses membres et de ses sections. Il existe, 
en eflet, une quantité de femmes catholiques qui 
ne Sont pas d’accord sur le point de vue exprimé 
au Sujet de l’opportunité du droit de vote des fem- 
mes. De nouvelles décisions ne devraient être prises 
que lorsque cet examen sérieux serait terminé. Si 
non, de telles résolutions ne servent à rien, elles 
affaiblissent plutôt l'autorité des organismes direc- 
teurs, si elles ne sont pas basées sur lPopinion de 
la majorité de ses membres. De tels problèmes se 


poSeront malgré tout, d’une manière où d’une au- 


tre, et un organisme central ne doit pas se sous- 
traire au travail de patience qu’ils exigent, en éta- 


Organe des sociétés des ouvrières ça- 


blissant des thèses unifatérales, sans avoir pesé et 


étudié les idées en cours parmi ses membres. Nous 
espérons donc que l’Union suisse des Femmes ca- 
tholiques, dans son propre intérêt et dans celui de 
toutes les femmes, examinera encore une fois l’en- 
semble de cette question. » 

L’Arbeiterin ajoute que plusieurs lettres aussi 
« énergiques » sont parvenues à l’Union des Ferm- 
mes catholiques. 

Nos camarades socialistes suisses n’ont pas mañi- 
qué de dénoncer cette attitude et d’attirer l’atten- 
tion des femmes — et plus particulièrement des 
femmes catholiques — sur la manière dont elles 
sont abandonnées, dans une question capitale, pat 
leur propre organisation. 


EN HOLLANDE 


Par 46 voix contre 81 voix socialistes, radicales 
et libérales, la deuxième Chambre hollandaise a 
accepté une motion indiquant que la fille-mère sera 
exclue de l’assurance-maladie lors de la grossesse 
et de l’accouchement. 


déclarèrent que le but du socialisme était l’éman- 
cipation de tous les êtres humains sans distinction 
de sexe ni de race. | 
C’est dans ce parti qui, suivant Mme Pognon, 
prêche: la « haine des classes », que se sont affir- 
més avec le plus de force les principes et les idées 
dont les féministes bourgeois se servent pour atti- 


rer dans leur moüvement les femmes du prolétariat. 


Nous considérerons également comme une preuve 
que l'évolution économique est la force directrice 
du mouvement de l’émancipation féminine, ce fait 


que les pays où l'émancipation féminine est plus 
avancée sont précisément ceux où l’évolution capi- 


talisté s’est développée le plus’ rapidement et qui 
sont, en même temps, les pays où les réformes ou- 
vrières sont aussi le plus avancées. 

Le féminisme socialiste se base sur ces différen- 
tes constatations de faits pour justifier cette affir- 
mation : que le féminisme est déterminé par l’évo- 
lution économique. HT 

La déduction que nous tirons de cette affirma- 
tion est : que le féminisme doit être considéré 
comme faisant partie intégrante de l’évolution so- 
ciale et. qu’il ne peut, dans cees conditions, former 
un parti à part. 

Nous’ ‘considérerons que le féminisme prend uné 
forme différente correspondant aux intérêts des dif- 
férents groupements sociaux et qu'il est influencé 
par tous les partis. : 

J'étudierai, dans mon prochain article, les rai- 
sons ‘pour lesquelles notüs pensons que l'unité fé- 
ministe, à laquelle tendent les féministes bouür- 
geois, est impossible, 

Louise SAUMONEAU. 


(A suivre.) 


Des femmes députées bourgeoises sont interve- 
nues dans la discussion. De Proletarische Wrouw 
(La Femme prolétaire), organe des femmes socia- 
listes, reproduit quelques-unes de leurs déclara- 
tions. 

Mme Westermann, au nom de « L'Union de la 
Liberté », s'est prononcée contre le dispositif qui 
prévoit « que la grossesse et l’accouchement d’une 
ouvrière doivent être traités comme une maladie » 
et dit entre autres 

« I s’agit là d’une disposition qui tend à ins- 
taurer une assurance spéciale des mères. A mon 
avis, je ne vois pas pourquoi un employeur devrait 
verser à cette assurance des contributions plus éle- 
vées que tout autre citoyen. Le fait seul d’être un 
employeur n'implique pas en lui, semble-t-il, l’obli- 
gation de payer davantage de primes pour les ris- 
ques de grossesse et d’accouchement d’une ou- 
vrière. » 

Mme Meijer, qui prit la parole au nom du Parti 
catholique, n'avait rien à objecter contre le fait 
que la grossesse et l’accouchement soient traités 
comme une maladie, mais que l'assurance obliga- 
toire soit étendue aussi aux suites d’une grossesse, 
en dehors du mariage, cela allait à l’encontre de 
ses convictions | 

« Je considère qu’il est immoral de s'assurer con- 
tre quelque chose qui en soi est interdit, contre 
quelque chose qui est mal selon nos croyances, 
parce que cela est contraire à la loi de Dieu, parce 
que cela est aussi contraire à l’ordre social suivant 
lequel la famille est considérée comme le fonde- 
ment de l’Etat. Je crains que l’adoption des reven- 
dications posées par ce projet ne contribue à désa- 
gréger les notions de morale dans une grande partie 
de notre peuple. » 

Mme Katz, représentant le parti chrétien histo- 
rique à la Chambre, se rallia à la manière de voir 
de Mme Westermann. Si cet embryon d’assurance 
des mères est conservé dans la loi sur l’assurance- 
maladie, elle ne veut pas, elle non plus, donner 
le droit au secours de maladie aux filles-mères, car 
cela porterait préjudice au mariage. Ce sont les 
associations privées qui doivent venir en aide à de 
telles femmes et ces associations interviennent tou- 
jours avec bonté. 

Mme Itallie-van-Embden, également membre de 
l’Union et de la Liberté, désire que l’assurance des 
mères disparaisse de la loi. Elle n’a aucun intérêt 
pour une différence entre femmes mariées et céli- 
bataires. 

Notre camarade socialiste Suze Groeneweg prit 
ensuite la parole. Elle tient naturellement à ce que 
la loi prévoie une assurance des mères, si minime 
soit-<lle. Elle s’élève contre la prétention de vou- 
loir traiter la fille-mère, qui doit travailler pour 
vivre, d’une autre façon que l’ouvrière mariée. 

La fille-mère ne devrait vraiment pas être mise 
au pilori pour l'éternité et placée en dehors de la 
communauté. On ne devrait pas non plus faire une 
différence en ce qui concerne le paiement du se- 
cours de maladie. (Le discours de Suze Groeneweg 
a paru en brochure aux éditions de « Ontwikke- 
Hng ».) 

Son intervention ne parvint pas naturellement à 
influencer les partis de l’Eglise, qui possèdent la 
majorité dans cette assemblée. 

La Îoi prévoit donc maintenant que seule la gros- 
sesse et l’accouchement de la femme mariée sont 
considérés comme maladie. 

Il est douteux que cela rende un grand service 
à la vertu, la bonté, l’honnêteté, la sagesse, dont 
il a été tant parlé au cours des débats. 


EN POLOGNE 


La séance constituant le nouveau Comité central 
du Groupe des Femmes socialistes polonaises a eu 
Heu en mars, à Varsovie. La présidente est Dorota 
Kluzinska, sénatrice; la vice-présidente, DT Julie 
Budzinska-Tylicka ; la secrétaire, Hedvige Mar- 
kowska, députée. 

Nos camarades tiendront leur « Journée des Fem- 
mes » le 5 juin. Elles ont décidé que l’année pro- 
chaine elle aurait lieu en avril, comme dans le plus 
prand nombre des partis affiliés à l’Internationale 
Ouvrière. 


EN AUTRICHE 


A l’occasion de la discussion de 1a loi sur les 
traitements du personnel enseignant de la Carin- 


LA PEMME SOCIALISTE 


thie par le Conseil fédéral (qui peut ou non ap- 
prouver de telles lois), Thérèse Schlesinger a pris 
la parole contre l’interdiction de mariage qui frappe 
les institutrices. 

Depuis de nombreuses années, les organisations 
professionnelles, le Parti socialiste autrichien, et 
tout particulièrement les femmes organisées dans 
son sein, luttent avec opiniâtreté contre l’interdic- 
tion de mariage pour les institutrices et une partie 
des employées des services publics. La Constitu- 
tion autrichienne accorde, il est vrai, le droit aux 
différents Etats de se donner leurs lois propres sur 
les écoles, mais ces lois doivent être soumises au 
Conseil national, qui prend un arrêté à leur sujet, 
arrêté qui est soumis à la sanction du Conseil fédé- 
ral. Grâce à sa majorité socialistes Vienne a an- 
nulé, dans la loi sur les traitemeots du personnel 
enseignant, les dispositions sur l'interdiction du 
mariage pour les institutrices. Les Etats où les 
chrétiens sociaux ont la majorité les ont consSer- 
vées où bien, comme en Styrie, ont réintroduit 
cette interdiction supprimée pendant la révolution. 

Les chrétiens sociaux font naturellement valoir 
qu’il ne s’agit pas d’une interdiction de mariage, 
car il n’est évidemment interdit aux institutrices 
de se marier; elles ont « seulement » à renoncer à 
leur activité professionnelle en cas de mariage. Le 
crime de se marier n’est puni que d’une petite diète 
de faim, rien de plus. 

Le discours de la camarade Schlesinger au Con- 
seil fédéral a provoqué des interruptions violentes 
et bruyantes, au cours desquelles des mots un peu 
forts ont été échangés de part et d’autre. Contre 
les voix des socialistes, la majorité a décidé de ne 
faire aucune objection à la loi sur le traitement 
du personnel enseignant de Carinthie. 

Les institutrices, dont il s’agit surtout, en tire- 
ront-elles la conclusion que leurs intérêts sont très 
mal défendus par les partis bourgeois ? 


EN LISANT 


L'ALCOOLISME 


Ce chapitre sera court. 

Point n’est besoin de discours 
Très longs et fort ennuyeux 
— Ce serait fastidieux — 
Pour raconter la détresse 
Qu'un être né sans paresse 
Peut mettre dans sa maison 
En trop buvant, sans raison. 


Titubant de long en large, 

Pierre devint une charge. 

I rentrait rempli d’alcool, 
Traitait sa femme de folle; 
Si elle n’était pas affable. 

Parfois, son vin était gai 

S’il était moins fatigué. 


L'amour devenait un drame. 

Ah! quel malheur pour la femme 
Quand le souffle chaud d’un fauve 
Vient sur son cou dans l’alcôve... 
L'homme ivre n’est qu’une brute. 
Combien terrible est son rut! 
Quelle horreur et quel supplice 
D’entrer avec lui en lice... 


Jean, comprenant ce fléau, 

Se mit à boire de l’eau, 

Se jurant bien que plus tard 

Sa femme recevrait sa part 

De bonheur et de joie saine. 

‘I eut au cœur de la haine 

Pour l’homme, l’auteur de ses jours 
Qui violait ainsi l’amour… 


Quel tableau a sous les yeux 
La famille d’un vicieux. 
L’alcoolisme est un crime 
Que l’on combat pour la frime. 
Les méfaits de l’eau de mort 
Devraient donner des remords 
A tous les législateurs…. 

De 1a Femme est-ce l’heure ? 


Fanny, la pauvre martyre, 

Un jour faillit bien mourir, 
Trop accablée de travail... 
Pierre ne faisait rien qui vaille, 
Car, abusant de boisson, 
L'homme devient un poison. 
La bête est certes plus sage, 
Jaime mieux tourner la page, 


Jeanne MÉLIN, alias Jehanne Tai 
Jean ou à Travers la Misère. Editions pa à 
sèque et Métier, 54, passage du Caire, Paris-Is) 1) 


Une Fête des Mutilés 


La Fête annuelle de la F. O. P. des Mutilés atta 
lieu cette année à Paris, le 15 juillet 1929 à 1 4 
Maison des Mutilés, 7, rue des Minimes. : 

À l'issue de cette fête, il sera procédé à Ja dis. 
tribution de milliers de cadeaux gratuits, parmi - 
lesquels 50.000 francs de titres de rentes sur l'Etat 
2 automobiles, 2 chambres à coucher, 2 salles 1 
manger, etc... 3 

Les billets de participation à la fête et à la di - 
tribution des cadeaux sont vendus 1 franc (join- à 
dre le montant et un timbre pour l’envoi à la com. ” 
mande). Des conditions spéciales sont faites atx 
personnes voulant s’occuper du placement. Ecrire « 
à la F. O. P. des Mutilés, 85, boulevard Bear - 
matchais, Paris (III°). 


MEMENTO 


La Vallée de l’Oise, journal républicain et sociæ 
liste régional de documentation et de nouvelles le 
cales du Nord de l’arrondissement de oPntoise, pa 
raissant tous les quinze jours, A. Leyge, Persai 
(Seine-et-Oise). — Publications de « La Révolte » 
et des « Temps Nouveaux ». Prix : un franc, |. 
Grave, Robinson, par Sceaux (Seine). — Bulletin 
Officiel de la section Monnaie-Odéon de la « Ligue - 
des Droits de l'Homme », 57, rue Dauphine, Paris 
(6). — Junka Kures est-elle une meurtrière? pat à 
la doctoresse Noémie Stricker, Kditions de « La 1 
Voix des Femmes », 10, rue Montmartre, Paris ({”) \ 
— Sennaciulo, officiala de sennacieca asocio tit- 
monda, 23, rue Boyer, Paris (20°). — Par delà lin: 
térêt. Essai de psychologie morale, par L. Barbe . 
dette. Aux Editions de la Fraternité Universitaire. \ 
— Le Journal du Peuple, 17, rue Grange-Batelière. 
Le Professeur Adjoint, directeur-gérant Mollet: 
Guy, collège d’Arras (Pas-de-Calais). Mandats & | 
abonnements Ayats, Collège, 29, rue des Remparts | 
Perpignan (Pyrénées-Orientales). — Trois Histo 
riens qualifiés, brochure publiée par René Géri 
51, rue Gay-Lussac, Paris (5°). —— Pobocsum, Ofit 
des voyages (Société coopérative), boulevard de Wa: 
terloo, 97, Bruxelles (Belgique). — Le Peuple Er | 
bre, journal de la République, du Travail et del | 
Paix. Fondateur : Roger Salengro, 17, rue des A \ 
gustins, Lille (Nord). — Les Véhicules du Crimé y 
tract de propagande : le cent 2 fr. 50, le mille #0 fr + 
(franco), Stephen Mac-Say, Gourdez-Luisant (Wie Up 
et-Loir). Chèques postaux, Paris 541-02. — Le NOW 
velliste de la Guadeloupe, 52, rue de Nozières, F 
Pointe-à-Pître (Guadeloupe). — L'Armée Nouvel | 
organe de « La Nation Armée » et « Bulletin Of 4 
ciel de la Ligue des Pensionnés militaires des 4 P 
mées de terre et de mer », paraissant deux fois P# D 
mois, 8, rue Say, Paris (9). — Pour les PAysa 
première brochure éditée par le « Groupe socialisé | 
au Parlement ». Prix, 0 fr. 75, à la « Librairie Fe 
pulaire », 12, rue Feydéau, Paris (2e). — Les Ann 
ies de l’Enfance, Biologie, Pathologie, pédagog 
132, avenue d’Orléans, Paris (14). C. C. Post? 
n° 1057-44 Paris. 
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pas abrutir par la lourdeur du corps. 
Danre (L'Enfer): 2 
La Gérante. : Touise SAUMONKAG- 
Imp. Deshayes, 83, rue de la Santé, Paris. 
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Louise SAUMONEAU 
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ù e : | 
D fn ce moment, se préparent dans notre ville al 
À ire commerciale et le concours agricole; l’afflux | 
D des ouvriers étrangers, que nécessitent ‘es travaux, | 
. lait la joie et l’espoir de certaines malheureuses 1. 
D Un de ces dernières et pitoyables créatures a! 
p “tenu mon attention. Elle erre, va et vient, Pair | 
D moonscient, la figure plutôt bestiale, mal nippée, en! 
P cheveux, quémandant des passants la cigarette a 
D ! mettra en relation. 

1 E Où fa voit passer, s'éloigner, revenir une deimi- 
4 heure après, dépeignée, les traits meurtris, les vête- 
1 _ ments iripés ; il lui est arrivé de continuer sous la 
FE pluie, trempée, son manège. | 
p ui estelle cette fille de vingt ans, d’allure villa-| 
p Soise’ Fille soumise sans doute. Des courageuses | 
pr rières qui se rendent au travail la traitent avec | 
D fpiobation de vicieuse, de paresseuse. 

: L'an dernier, une autre malheureuse fit _ 
le partie de l’hiver le même manège, vêtue d’une 
_ —ohe claire et légère, rien dessous, les cheveux 
_ (ours, bouclés, ogrisonnants, la figure marquée par 
la noce, maigre, cfflanquée, ayant malgré tout dans 


ï l démarche quelque chose de distingué, de hau- 
lin, elle circulait de grand matin, ayant passé la 
P 2, allongée sur l’herbe, à la recherche du client 
FE. et de l’obligatoire cigarette ! 
E L'heure du déjeuner venue, un ouvrier, pris de 
PIE, ou sevré de caresses, s’asseyait, dans l'herbe, 
p ‘Ses côtés, et tous deux mangeaient. J’entendis un 
p Jour cette femme déclassée causer avec cet homme 
tt je fus Surprise de son langage chatié, correct. 
De quelle hauteur était-elle tombée ? 
ES I l'ai revue dernièrement, près de la place Louis- 
à Dexrailly, les cheveux teints en noir, plaqués, plus 
F ‘haudement vêtue. | 
LS filait, hâtive, devant des agents de sûreté, 
* € garni à punaises qui l’abrite, dans une rue 
> Maisaine + 
ee Une Commerçante m'expliqua que, le jour du 
à — réderies, c'était un samedi, il est interdit 
_. Ales soumises de s’y promener, de se poser, 
ee qui sait aussi de s'acheter une guenille 
à € paire de bas. 
S un © il est d’autres femmes qui ne sont pas 
ven de que la faim au ventre ne pousse pas à = 
P mile qui ont un domicile, presque toujours une 
+ RATE un mari et qui, au grand jour, 
| Tues, librement, racolent les passants. 
a coquettement _attifées, maquillées ; 
Le pour clients habituels, des messieurs 
E laissé eS unes, très rares heureusement, ont dé- 
b © D quelques heures le bureau, le magasin, 
À … conjugal, désireuses d’un objet de coquet- 
4 SAC, tom-pouce, collier. 
nee Pénètrent dans un magasin à entrée libre, 
CrCulent sur le trottoir; un signe, un rien, 


_— 


vous voyez un homme et une femme s'éloigner, pa- 
raisSsant inconnus l’un à l’autre; suivez-les, ils vont 
vers une des nombreuses maisons de passe qui pul- 
Ixlent et qu’on tolère dans notre ville, où l’homme 
va tout payer, la femme et la chambre qui, pour 
une heure, abritera leurs amours. 

Ils ressortiront de même, inconnus l’un à l’autre, 
avec la promesse parfois d’un autre rendez-vous. 


i Si, de nouveau, dans la rue, l’insoumise rencontre 


une copine, écoutez, elle fui confera dans un lau- 
gave plus cru que celui d’une fille dite soumise Ies 
vices de son client. 

Rertré chez fui, Monsieur songera à recommen- 
cer la petite débauche de laquelle il rapportera 
quelque jour à Madame un cuisant souvenir. L’in- 
soutuise aura gagné le coffichet qu'eile rêvait, 1a 
tenancière de maison de passe aura gTossi Son ma- 
got; là-bas, dans une chnique, la fille soumise se 
souimettra, elle, à la honteuse visite et sera parquée 
en certains quartiers. Mais la société sera sauvée, 
puisau’est réclementée la prostitution! 


Marguerite DUPUIS, 
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Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ANGLETERRE 


Les femmes de !’ « Independent Labour Party » 


mité mixte permanent des organisations d’ouvriè- 
res » présentait une motion sur l'emploi scanda- 
leux de ce fonds. Margareth Bondfield et Jeannie 
Lee, la plus jeune députée, donnèrent des rensei- 
gnements. Jeannie Lee fit remarquef, au cours de 
son intervention, qu'en mettant les choses au 
mieux, les secours n'étaient qu’un pauvre moyen 
de tirer les mineurs de leur triste situation et que 
le seul remède était la nationalisation des mines. 

Dans son rapport de fin d'année, Marion Phil- 
lips répondit à certaines critiques formulées sur la 
répartition des circonscriptions où l’on présentait 
des femmes. 

On examina différents points concernant les ou- 
vrières de l’industrie. Sur la question de la vente 
des boissons alcooliques une divergence se produi- 
sit. Ce fut le seul point sur lequel le vote ne fut 
pas unanime. 


# 
+ *% 


Quatorze femmes, dont 9 socialistes, 3 conserva- 
trices, une libérale et une indépendante ont été 
élues à la Chambre des Communes. 

Les femmes socialistes sont : Margareth Bond- 
field, Suzanue Lawrence, Jennie Lee et Ellen Vil- 
kinson, déjà membres du Parlement; Ethel Bent- 
ham, M.-A. Hamilton, Cynthia Mosley, Marion 
Phillips et Picton-Cuberville. 

Toutes ces camarades ont déjà accompli du bon 
travail dans des fonctions publiques. Elles auront 


! certainement l’occasion, dans la nouvelle Chambre 


| 


x 


des Communes, d'exercer une bonne influence et 
rendre de grands services, en particulier dans les 


ont consacré les derniers samedi et dimanche de | questions touchant aux intérêts des femmes et des 
mats à la « Journée des Femmes ». Plus de cent enfants. 


réunions ont été tenues, présidées par des femmes 
et où des femmes prirent la parole; on y parla des 


Suzan Lawrence et Margareth Bondfield font 
partie du gouvernement travailliste présidé par 


allocations familiales, de l'attaque contre l’autono-| 2 = Ë 
q Ramsay Mac-Donald. . 


mie communale, des foyers pour nourrissons, du 
désarmement, de la rémunération du travail de la 
ménagère, de la revendication « à travail égal sa- 
laire égal », de l’ « égalité des revenus » et de la 
question si fort discutée des « femmes mariées dans 
l'industrie ». Ces réunions servirent naturellement 
à la lutte électorale. 
# 
+ «* 


Du 23 au 25 avril a eu lieu, à Buxton, la Confé- 
rence nationale des femmes consacrée à la prépa- 
ratino de la bataille électorale. 640 déléguées, dont 
90 nouvelles électrices âgées de moins de 30 ans, et 
un millier d’invitées y assistèrent. Toutes les réso- 
lutions furent prises à l’unanimité. Le soir, Îles 
déléguées prirent part à une démostration où Mac 
Donald prit la parole au milieu d’une grande foule 
enthousiaste, 

La Conférence eut une discussion intéressante au 
sujet du Fonds de secours aux mineurs. Le « Co- 


anne qanre cnamenteg naar trsher es poor en nana gr tntar each pe paréeneas apres tt be cg rm 


EN BELGIQUE 


Le 28 avril, les femmes socialistes ont organisé 
une grande conférence politique at couts de 1a- 
quelle la camarade Spaak, sénatrice, a parlé « de 
la mère et du socialisme », Jeanne Emile-Vander- 
velde, de « Féminisme et SocialisSme », Héiène 
Evrard-Daxhelet, une jeune avocate « des droits de 
la femme et de la réforme du Code civil ». 

Dans d’autres régions du pays, on a fêté les 
mères dans des manifestations très réussies. 

Pour la première fois, une femme vient d’être 
élue àla Chambre belge. C’est notre camarade Lucie 
Dejardin, portée sur la liste de la circonscription 
de Liége. Elle est parmi les 9.000 femmes auxquel- 
les on a donné le droit de vote en considération du 
dur sort qu’elles subirent pendant la guerre (celles 
qui furent emprisonnées ou déportées par les Aïlle- 
mands). 


2 


EN ALLEMAGNE 


menses assemblées ont eu lieu dans tout le pays. 
À Berlin, Dorotha Kluzinska, sénatrice de Pologne 
et Kate Kern ont pris la parole à Neukoln : à Fried 


pe 


"LA FEMME SOCIAL 


| Kaussky « Les Avant-Courrières », puis un article | avec des moyens particulièrement condatn 


:« Les Conséquences de la guerre et de la révolution | soient traités d’une manière spéciale par 
À l’occasion de la « Journée des Femmes », d’im- 


et les femmes » et, pour terminer, une brève bio- 


graphie du sculpteur Bertel Thowaldsen par Otto mp1 
» | Konig. Cette publication a été éditée par le Comité | leur exécution, ceci parce que la questio 


table 
Îrta LA : ‘ 1 à la loi 
ppés de peines particulières pouvant êtte n22 
fées d'emprisonnement honorable par Ja Fos 


-ynational des femmes socialistes d'Autriche. sonniers politiques est une question brûlante qu 

richShain, Fanny Blatny, députée de Tchécoslova- | tualité dont la solution humaine doit absolu + 
quie, et Hedwig Wachenheim; à Wending, Ger-| EN FINLANDE être recherchée et encouragée. Les mots de tee : 

trud Düby (Suisse) et Clara Bohm-Schuch: à « légi. 


| 

: Lreté infame » ont été maintenus et enrichisse + 
l’ouest Gertrud Düby et Mathilde Worm. Des mil-|! Tout le mois de mars a été consacré à Ja PTOPA" | trésor linguistique de la science juridique es | 
liers de femmes pleines d’ardeur et d’enthousiasme : gande socialiste parmi les femmes. 58 réunions ont | : 
ont applaudi aux mots d’ordre : « Plus de protec- | attiré 15.000 personnes. Les conférences ont été ac-| 

tion pour la mère et l’enfant », « garantie de la{compagnées de chants, de musique, de récitations, | 

journée de huit heures », « lutte contre l'éxploita-| de danses artistiques, de représentations dramati- | L. Re tat RE. | 
tion des enfants », « à travail égal, salaire égal », | ques, etc. Les sujets de conférence furent : « L _ a « : = 1 : » consta - que, d'année en antée, | 
« développement des assurances sociales », « plus ! Mouvement international des Femmes »; « La pré-!° MOmMDTE des lemimes participant aux manifesta 


: A : . tions de la « Journée des Femmes » va [ 
jamais de guerre » | voyance pour les mères ‘et les enfants »; « La paix! J 2 augmens | 
Comme 


let le désarmement ». | tant et que, de plus en plus, elle devient, 
prolétariens, 


* 


+ * 


On y appuya fortement l’ac-| | 
tion de l’I. O. S. Quelques sections du Groupement 


a à un vrai jour de fête des ouvriers. it 
È i des femmes socialistes furent fondées et 4.000 exem- | . = 1 en Fe ae eut 16 ré 
50.000 femmes sur la place de l’Hôtel-de-Ville de! plaires de son organe « Toveritar » furent vendus. | = - PH Ge Arena, AP e 


Vienne! Les femmes socialistes viennoises ont fait [a camarade esthonienne Carolina Tulp prit la pa- celle de Teplitz-Saaz, 14 dans celle d’Aussig-Boven.  : 
leur manifestation de la « Journée des Femmes », irole dans quelques réunions. Dans la capitale, on | Pach, 16 en Moravie et en Silésie et une à Presbourg | 
malgré la tempête et la pluie Adelheid Poipp, eut le plaisir d'entendre Aimo Molmberg, domici- (Slovénie). De plus, 5 meetings furent organisés en 
Marie Juchaez (Allemagne) et Otto Bauer ont parlé! Jiée à Londres, qui se trouvait en Finlande. commun avec les camarades tchèques. 


> 7. 1 54 - Fs SET < 
à la foule au LR de haut-parleur. Dans la Basse ! L'Union féminie socialiste finlandaise compte ac- 
Autriche, 124 réunions : c’est la conquête des vil- 


,tuellement 2.700 membres dans 85 sections, sur les 
lages. A ce propos, l’ « Arbeïiter Zeitung » de 


+ P :9.070 femmes adhérent au parti. Le nombre des ee 
Vienne écrit : « Nous n’avons encore jamais eu une femmes représente le 26 % de l'effectif total du! G70uPe des Femmes du Parti Socialiste (S.E.I.0] 


EN AUTRICHE 


EN FRANCE 


affluence semblable à celle de cette année. Des dé- parti. | Commission exécutive — Réunion du 4 juin 

monstrations de rue, des salles combles, devenues ; : à 
trop petites, des femmes dont les yeux brillaient | - | Correspondance. — Eile comprenait une lettre } 
d'enthousiasme... Par centaines, par milliers, à! r— camarade Lehbas, secrétaire de la Fédération du . 


Wiener-Neustadt et à Saïint-Polten, les deux plus] [re adressée à la secrétaire-adjointe qui lui avait. 
grandes villes industrielles, les femmes étaient ve-! Le Congrès de 1’ « Union des Femmes Socialis-| envoyé la proposition du Groupe pour le Congrès 
nues. Des camarades, des indifférentes, même des tes » a eu lieu du 28 au 81 mai, à Heélsingfors. Outre| de Nancy. La Fédération du Nord donnera son | 
femmes fréquentant nos adversaires étaient, cette! les questions d'organisation et de politique ACSE PAPOIR EE la proposition qui sera présentée par h | 
fois, avec nous. Dans toute la Basse-Autriche, iles, on y a surtout étudié la problème de la paix. | Fédération de la Seine; plusieurs lettres de la ce 
25.000 femmes, au bas mot, ont pris part aux imañi- : Le Parlement finlandais a été dissous le 19 avril à marade Mendez (Marseille) Se rapportant à l’adhé- | 
festations de la Journée des Femmes. |la suite d’un conflit au sujet des salaires des etn- | S10H individuelle de plusieurs camarades de cette | 
Dans les autres Etats fédérés, il y eu aussi beau-!ployés de l'Etat. Les élections auront lieu en juil-| ville; deux lettres de Mme Dournet, de la « Fédé 
coup plus de réunions que ces dernières années et | let. ration nationale des veuves de guêrre remariées 1, 
elles ont toutes attirées une nombreuse assistance. | Dans le Parlement disous, il y avait 16 femmes, |€t communication de l'organe de cette fédération, 
Comme par le passé, les camarades autrichiennes | dont 9 socialistes, 5 des partis bourgeois et 2 com-|dans lequel est incluse une proposition de loi dont 


un atticle intitulé « Pour la Journée des Femmes », 
rédigé par Adelheid Popp; le portrait de Suzan 
Lawrence avec une coutte biographie; un article 
de Karl Brenner « Le Conseil d'Etat vote le suf- 
frage féminin »; un poème de Robert Preussler 
« Journée de Femmes »; un autre de Joseph Luit- 
pol « Légende de la Réalité »; une biographie 
de Catherine Brechskowakaÿja, la orand’mère de a 
Révolution russe; un article de Marianne Poliak 


ont édité une publication spéciale de 12 pages, sur munistes. Les camarades finlandaises ‘ont le bon! l'article unique est ainsi conçu : « A compter dt. 
« Les Suffragettes sauvages »; un article de ae 


papier de luxe, richement illustrée. Elle contient 

e 

Etudes et Documents 

Troisième Conférence Internationale des Femmes 
de FI, O. S. 


(Bruxelles 1928) 
(Suite) 


Au cours de la discussion, à laquelle participè- 
rent : Fanny Blatny, Gabrielle Proft, Doroty Jew- 
son, Clara Bohm-Schuch, Marion Phillips, Goldie 
Meirson, Betty Karpiskova proposa l’adjonction 
suivante à la résolution autrichienne 

La Conférence Internationale des Femmes 
s'étant occupée du problème de la protection de la 
mère et de l’enfant, ainsi que de l'assistance aux 
malades, estropiés, invalides et vieillards, constate 
que la réalisation d’une assistance et d’une poli- 
tique sociales suffisantes est intimement liée à la 
puissance politique des partis socialistes dans tous 
ies pays. Elle exhorte les femmes ouvrières et les 
femmes progressistese à se prévaloir de leurs droits 
- politique, à renforcer le socialisme démocratique 
dans tous les pays de façon à ce que les différents 
partis socialistes puissent exercer une forte influence 
dans les gouvernements des Etats. 


(A suivre.) 


- : : re . . 
espoir que le nombre de leurs élues ne sera pas di-| 1°" janvier 1929, les veuves de guerre, remariées ol 
ss <2 ! 


minué. 


EN TOCHECOSLOVAQUIE 


Fanny Blattny, lors de la discussion du projet 
de oi sur les maisons de travaux forcés, constata 
que le projet avait été amélioré par la sous-com- 
mission, mais qu’il avait cependant conservé son 
caractère odieux et réactionnaire. Elle demanda que 
les « délits politiques qui ne sont pas accomplis 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1890 


CXIVIT 
Le n° 12 de « La Femme Socialiste » 


Directrice : E. RENAUD (février 1902) 
(Suite) 
POUR LE SOLDAT GOSSELIN 


La presse s’est émue à juste titre de l’acte de cou- 
rage du soldat Gosselin qui a refusé d'apprendre le 
maniement des armes, mais personne jusqu’à pré- 
sent ne s’est occupé du sort réservé à ce jeune anti- 
militariste qui a plus fait pour la cause que tous les 
discours prononcés et tous les écrits parus jusqu’à 
ce jour. 

Je propose donc à toutes les femmes ayant un 
cœur de mère de signer une imposante pétition en 
faveur de Gosselin ; il faut que le grain de blé germe 
et produise; nous devons faire un puissant appel au 
cœur des mères qui ne veulent plus que leurs enfants 
soient éternellement destinés à tuer leurs frères de 
misère ou à être tués par eux, et cela par la volonté 


non, recevront le même taux de pension ». La C. E: 
émet un avis favorable à cette revendication € 
charge sa secrétaire de le transmettre au Groupé M4 
socialiste au Parlement. æ 


Assemblée générale, — Elle est fixée au dimaf: 
che 6 juillet, à 15 heures. 


La réunion mensuelle de la C. E. du premiéf p 
lundi du mois n’aura pas lieu. Cette assemblée étun : 
diera la question posée par le vote de la Fédérar | 


let pour le bénéfice d’une minorité cruelle. et 115% 
i tiable 
| 11 ne faut pas que cet enfant héroïque Soit C0 
| damné ni déporté à Biribi, pour avoir refusé d'a 
prendre à donner la mort à ses semblables. Ed 

Il se trouvera, j'en suis certaine, dans chagé. | 
icormmune de France, une mère qui prendra lin 
tiative d’une pétition. Jointes les unes aux ane | 
les pétitions que nous recueillerons formeront PE : 
puissante protestation en faveur de cet accusé, se + 
pable aux yeux de ses juges d’être humain, ei 
nel et C’avoir eu le courage, sachant cependant Fe à 
le conseil de guerre l’attendait, de montrer 2” 
pulsion pour le métier de tueur d'hommes qué 

enseigne à nos fils. 


+ 
+ # 


A la dernière heure, nous apprenons que Ée : 
dat Gosselin, qui a refusé de prendre Îles 2? ie à | 
vient d’être condamné à deux ans d’emprit Re : 
ment, de sorte que la pétition dont nous pe | 
dessus doit prendre la forme d’une demaf 
grâce. 

Nous réitérons notre appel à toutes les fem 
afin d'obtenir le plus grand nombre de sign 
possible. 


ré. 
(A suivre.) une Mè 


Seine aû sujet du statut des Femmes 


s au Patti. 
Picard-Moch 


Su 


informe la C. E. 


# 


1 | D'une communication du Syndicat du textile lil- 
LL: : ressort qu'à la suite de démarches auprès 
ds syndicats patronaux, des augmentations de sa- 

. seront accordées, à dater du 15 juin, pour tou- 

es filatures, tissages, fileteries, etc. 

| Dis ces augmentations ne seront pas uniformes, 

at. westà-dire que l'augmentation sera variable selon 

: pt usines €t le salaire payé précédemment. 

e D rappartiendra donc aux ouvriers et aux ouvriè- 

| D. Llles-ci sont très nombreuses dans cette indus- 


n Pres 
+ Pie) du textile d’en discuter, le cas échéant, le taux 


4 ; faire 
ti 


s Dec la direction de leur usine et de s’appuyer sur 
Pi syndicat afin que l’augmentation ne soit pas 
à Parisoire. - 

1 PR Je Syndicat du textile a son siège Bourse du 


Prravail, 145, rue Léon-Gambetta, Lille (Nord). 


+ 
+ 


| D 4 ha suite d’un accord entre la Fédération natio- 
ue du textile et l’Union départementale du Gard, 
Pine tournée de propagande a été organisée en vue 
Dir regroupement des fileuses de soie, des ouvriers 
+ Pi ouvrières de la bonneterie et pour visiter les 
.) smdicats existants. 
D Des réunions ont eu lieu à Quissac, Saint-Hippo- 
hirdu-Fort, Pont-de-l’Hérault, Le Vigan, Saint- 
e hjandu-Gard et Saint-Ambroise. Une réunion de- 
rit avoir lieu à Auduze, mais le maire refusa la 
ne. «ik. Des mesures seront prises pour que cette 
_Mhalité soit visitée ultérieurement. Ces réunions 


} 
2 


Pirent faites par Vandepjutte et Louis Perrier. 
Mes ordres du jour en faveur des assurances socia- 


eBhis furent votées. Une lettre fut adressée au patron 


Vu 


À e la fabrique de bonneterie de Quissac pour Signa- 
(4 kr ses abus contre la journée de huit heures, les 
4  leures supplémentaires non payées au tarif 1ma- 
£ paire et l'avisant que si des améliorations n’étaient 


) 
rl 


“xs apportées, l'inspecteur du travail serait alerté. 


i à 


AU CONGRES DU PART! 


. D Le Congrès de Nancy a adopté à l’unanimité la 
PiSolution sur « Les Droits Politiques des Fem- 
JS » qui avait été rédigé par le Groupe des Fem- 
pes et présenté par la Fédération de la Seine. (Le 
- Pixte a été publié dans « Le Populaire » de Paris 
; Lo { La Femme Socialiste ».) Il a également adopté 
Pi l'unanimité la résolution suivante : « Le Congrès 
à fait Sienne la résolution de la Seine qui attire son 
:  élention sur l'obligation d'organiser les femmes 
l adhérentes à nos sections, à l'exemple des orga- 
a Salons qui fonctionnent déjà en Allemagne et 
. P'Autriche (1). I1 décide la nomination d’une com- 
|) Sion chargée d'établir, d’ici le prochain Con- 
2 _ fational, après consultation du Groupe des 
4 à _ des autres intéressés, les sta- 
4 Ofganisation féminine. 


[a 


ee 
à LE On pourrait ajouter : et dans la plupart des 
LE PARTI SOCIALISTE (S. F. I. O0.) est le 


LE hr organisation, d'éducation, de préparation à 
Lx _ + de tous les travailleurs, de tous 
à En oités, de tous les meurtris de l’ordre capi- 
£ a ÊMMES sont des travailleuses, sont des 

Pl ‘es, sont des meuttries de l’ordre capita- 

PR CARTI SOCIALISTE fait donc appel aux 

+. Pour qu’elles prennent place dans ses rangs 

. “Pportent leur part d'effort à l’œuvre d’éman- 

4 Ion Qu travail. 
tte nc: qu’attendez-vous pour vous inscrire à 

[op 2 T'ON DU PARTI SOCIALISTE (S. F. I: 

| we? GROUPE DE FEMMES. 
k Stmon OUS les renseignements, s'adresser à Louise 

À Mes pure, Secrétaire du GROUPE DES FEM- 
ba. PARTI SOCIALISTE (S. F. 1. 0.), 6, tue 

üS, Paris (5e). 


É ) 
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EN LISANT 


Elle a tenu tant qu’elle a pu dans l’usine mal- 
saine, cette usine où l’on travaille le caoutchouc et 
où l’on défait en une mesure aussi grande la santé 
des travailleurs. 

Les bronches et les poumons sont pris. Vaillam- 
a a elle à refait le chemin qui la 
conduisait à son calvaire. Chaque : 
fois, elle devait s'étendre sur . sn 
tron est obligé de mettre à la disposition de ses 
ouvrières. (Un jour ou l’autre, on apprendra peut- 
être qu’il y a des cercueils prêts à l’usine.) 

Un jour, les repos sur le lit de l’usine sont deve- 
nus insuffisants et il a fallu rester à la maison, gar- 
der le lit pour de bon, abîmée pour toujours par le 
sulfure de carbone nocif. 

Que peut faire en cette occurence une malheu- 
reuse, Soutien de deux ou trois enfants ? 

Un de nos camarades, membre d’une commission 
d’assistance des faubourgs, a reçu le fils aîné, un 
garçon de treize ans et demie. Il venait, au nom de 
sa mère, demander un certificat qui permettait au 
même patron de l’embaucher et de le faire travail- 
[er au même métier que sa mère. 

Connaissez-vous tragédie plus antique, plus trou- 
blante que celle-la? La malédiction des dieux grecs 
paraît douce à côté de celle de certaines industries 
modernes. 

ue mère mourante obligée d’envoyer son fils à 
la taaladie certaine parce qu’il faut bien manger? 

E-B: 


La Voix de la Femme, 
organe des Femmes socialistes belges. 


a 7 —_———_û—_—_—— 
————— —————_———— 


———— —— 


Une création intéressante 


On nous signale l’ouvérture, depuis le 8 avril, 
l'une maison (Maison « Marie-Thérèse », 5, rue 
Croix-Richard, Livry-Gargan (Seine-et-Oise), pour 
les enfants anormaux semi-éducables. 

Cette maison, qui est la première en France, est 
dirigée yar Mme Nouca, fondatrice du Service so- 
cial des enfants anormaux. Elle s'adresse aux en- 
fants refusés dans les services d’enfants arriérés, 
mais qui ne relèvent. cependant pas de l’asile d’alié- 


catégories qu’on les rejetait, jusque là, suivant leur 
âge. 

La Directrice croît, par expérience, qu’un grand 
nombre peuvent être améliorés et récupérables en 


partie. 


de réparation en faveur de cette catégorie de victi- 
mes de l'ignorance familiale et de la mauvaise orga- 
nisation sociale. 

Nous appelons tout particulièrement l’attention 
des administrateurs communaux et départementaux 
du Parti, ainsi que ceux des corps d’éducateurs, de 
médecins, d’hygiénistes, etc, Sur de telles expé- 


riences. 


Les ‘ passionnels” abusent !.… 


I1 est décidément écrit qu'on ne pourra plus 
ouvrir son journal sans y trouver la nouvelle d’un 
crime dit « passionnel »! 

Ici, c’est un mari qui tue sa femme, l'amant de 
sa femme ou les deux à la fois; à côté, c’est une 
ferme qui a fait la même chose que tés: 

Là, c’est une jeune fille qui tue son amant ou 
bien un jeune homme qui abat sa maîtresse. 

Souvent le meuttrier ou la meurtrière attente à 
sa propre vie, ce qui complète le joli tableau de 
massacre. 

Plus loin, 
qui aboutissent à l'assassinat de la mère 
d’entre elle. 

Et la liste est longue, longue 
commis par ces misérables êtres aux Ce 


ce sont les querelles de deux inverties 
de l’une 


de tous les forfaits 
rveaux brû- 


Nous suivrons avec intérêt et sympathie cet effort | les d’autorité, 


lés et aux passions exaspérées. 

Le jury acquitte généralement les coupables et 
tout ce monde rentre à nouveau dans la vie, sans 
honte et sans remords. 

Mais qu'ont donc dans la peau ces possédés. 
d’Eros, incapables d’étayer solidement leur exis- 
tence Sur des travaux utiles et des pensers pro- 
fonds ? 


L'Homme est vraiment un animal déconcertant. 
RS PR PS SE ETS _— 


Oh! la belle société … 


Une jeune mère de 25 ans, sans ressources et sans 
domicile, et qui nourrit encore un bébé de 6 mois, 
est tombée d’inanition avec son enfant dans ses 
bras, boulevard Rochechouart. 

(Les journaux.) 


Tombée d’inanition!... Avec un bébé de 6 mois 
dans les bras! Boulevard Rochechouart!.…. A ce 
fameux Montmartre, rendez-vous des fêtards !.… 


FEMMES qui vous repaissez de faits divers, 
est-ce que celui-là ne vous inspire rien? 


Pour les blessés 
ou malades de la guerre 


L'article 85 de la loi de Finances du 31 décembre 
1928 a prorogé jusqu'à fin 1930 le délai pendant 
lequel les Anciens Combattants blessés ou malades 
peuvent faire valoir leurs droits à une pension d’in- 
validité. 

Tous renseignements seront donnés gratuitement 
sur les formalités à accomplir par la F. O. P. des 
Mutilés, 85, boulevard Beaumarchais, Paris (3°). 
Joindre un timbre. 

Les Anciens Combattants dont les demandes ont 
été primitivement refusées peuvent aussi, dans les 


i mêmes conditions, se remettre en instance. 


Idées et Doctrines 


nés ou de la maison d’idiots. C’est dans ces deux, 


|: L'éducation bourgeoise de la jeunesse procède 
| d’une conception individualiste de la lutte pour la 
| vie. Les jeunes bourgeois, à leur sortie du collège 
jou du lycée, sont orientés vers les fonctions socia- 
de commandement, vers les postes 
de direction, en même temps qu'on cultive en eux 
des sentiments d'égoïsme social, reflétant la situa- 
tion dominante de leur milieu. 

Les jeunes travailleurs, au contraire, au sortir de 
l’école, seront contraints de s’enrôler dans l’armée 
du travail, où ils passeront ignorés en tant que pet- 
sonnalité, n'étant plus considérés que comme des 
éléments d’un système collectif de production. 
D'où, pour nos organisations de jeunesses, la né- 
cessité d’une éducation basée sur la conviction — 
obtenue par l'observation des faits économiques et 
politiques — que la lutte de la classe ouvrière pour 
la défense de ses droits et intérêts est nécessaire- 
inent à créer. Les jeunesses doivent donc s’appli- 
quer à créer, parmi leurs membres, un sentiment 
collectif de classe. 

Raymond Bouyer. 

(« Pour les Jeunes ». Rapport sur les principes 
oénéraux relatif à l’éducation socialiste des jeunes 
travailleurs. En vente à la « Librairie Populaire », 
12, rue Feydeau, Paris (2°). 


re 


La guerre ne succombera pas sous les coups de 
ternes ou brillants paradoxes, de tirades préten- 
tieuses, grandiloquentes ou médiocrement théà- 
trales ni sous les explosions d’un sentimentalisme 
de commande et de sensiblerie affectée. 


Elle succombera sous l'effort du prolétariat 
maître du pouvoir dans tous les pays. 
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à Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE MAI 


Mercredi 1%, — Lu une douzaine de lettres et 
Journaux. Expédié 4 lettres et 50 statuts du Groupe 
des Femmes. 


Jeudi 2. — Eu un journal. Eté au Parti. 


Vendreci 3. — Lu 8 journaux et lettres. Expédié 
uñe lettre et 4 journaux. Fait 256 adresses. Eté à 
Pimprimerie. 

Samedi 4 — Eu 27 journaux et brochures. Fait 
expédier 400 F. S. 


Dimanche 5. — Lu S journaux et brochures. Copie 
une heure, 


Lundi 6. — Lu 5 journaux et lettres. Eté au Parti. 
Réumion de la C. E. du Groupe des Femmes. 


Mardi 7. — Lu 8 journaux et lettres. Expédié 56 
statuts du Groupe des Femmes du Parti Socialiste 
(S.F.I.0.), une lettre et 56 F. S. Eté à la « Librairie 
Populaire », 12, rue Feydeau. Préparatifs de départ. 


Mercredi 8. — Pris le train gare d’Austerlitz à 
10 h. 81. Arrivée à Arcenton-sur-Creuse à 15 h. 15. 
Le camarade Tavet, secrétaire de la section de Chail- 
lac, est à la gare avec son auto. Conversations. Réu- 
mon Île soir, à 19 heures, d’une centaine d’auditeurs 
et d’auditrices, à La Châtre-Langlin, petite com- 
mune rurale. Nous fondons une section qui avait été 
préparée par les camarades de Chaïllac. Nous reve- 
nons dans cette dernière localité vers 23 heures. Lu 
un journal. 


Jeudi 8. — Réunion à Chaïllac, à 15 h. 30. 150 à 
260 auditeurs sont présents, dont une vingtaine de 
femmes. Chaïllac est une commune rurale d'environ 
1.909 habitants avec, au bourg, commerçants et arti- 
Sans d'entretien. Dans la région quelques mines de 
minerai occupant environ 200 ouvriers répartis dans 
les communes environnantes. Cinq compagnies ou 
entrepreneurs ont la propriété de ces mines. Les sa- 
iaïres Sont de 18 à 25 fr. par jour. Un syndicat, 
que les patrons refusent de reconnaître, a été récem- 
ment fondé et a dressé un cahier de revendications. 
La section $S. F. I. O. de Chaïllac est très active. 
Bien que fondée seulement depuis un an, elle a pré- 
senté aux dernières élections municipales une liste 
de six noms, qui a recueilli 179 voix sur 500 votants, 
contre la liste radicalo-réactionnaire du maire sor- 
tant, un tyranneau de village qui emploie tous les 
moyens pour dissocier notre section. Conversations 
animées jusqu’à l’heure du dîner. 


Vendredi 19. — Conversations. Tavet vient me 
chercher pour déjeuner. Nous allons à Dunet faire 
une réunion, à la sortie de la mine, à 16 h. 80. La 
camarde Tavet, qui est une militante et a assisté 
aux deux réunions précédentes, nous accompagne. 
Une bonne quarantaine d’auditeurs, presque tous 
ouvriers mineurs, sont là. Il y a aussi quelques fem- 
mes. Nous causons et l’on me reconduit à Chaïllac. 


Samedi 11, — Visite à des camarades. Conversa- 
tions, Lu 2 journaux. Eté en auto à Tilly, petite 
localité rurale. Réunion d’une bonne centaine d’au- 
diteurs, dont quelques femmes. Je suis de retour à 
Chaïllac vers 22 heures. 


Dimanche 12. — Pris le tacot à 7 h. 20 et le train 
à Argenton-sur-Creuse. Changé à Châteauroux et 
arrivée à La Châtre à 12 h. 50. Deux camarades sont 
à la gare. Conversations. Réunion à 15 h. 30 à Mont- 
givray, localité avoisinante (60 à 80 auditeurs et 
auditrices) et le soir, à 21 heures, réunion de même 
importance à Brillantes, à quelques kilomètres de 
là. Lu « L'’étonnant voyage de Hareton Ironcastle », 
de J.-H. Rosny aîné. 


Lundi 13, — Conversations. Réunion de section et 
de sympathisants à La Châtre, petite sous-préfec- 
ture. Lu 2 journaux et les rapports statutaires pour 
le prochain Congrès du Parti. 


Mardi 14. — Pris le train à 8 h. 3. Arrivée à Ar- 
genton-Sur-Creuse à 9 h. 27. Je me rends chez le 
camarade Duchemin où je passe la journée, Prome- 
nade et conversations, Réunion particulièrement fé- 
minine d’une centaine d’assistants avec trois fem- 
mes au bureau. 11 y a dans cette localité plusieurs 
grands ateliers de lingerie pour hommes, Lu un 
journal et « Provinciales », de Jean Giraudoux. : 


Mercredi 15: — Pris le train à 11 h. 58 pour afri- 
ver à Paris-Austerlitz vers 16 heures. Lu un journal 
: L'Ange du Suicide », de Maurice Rostand, et 
: Ni Ange, ni Bête », d'André Maurois. Réunion de 
la € A EP, 

Vendu pendant la tournée 191 brochures et dis- 
tribué 393 F.S. 

Jeudi 16. — Lu 85 journaux ou lettres, « Mar- 
celine en vacances » et « Jean ou À Travers la Mi- 
sère », de Jeanne Mélin. Expédié 12 F. $S. et lettres. 
Rté à l'imprimerie. Copie 2 heures. 

Vendredi 17. — Lu 2 journaux. Fait 872 adresses. 
Expédié 17 journaux. Copie une heure. 

Samedi 18. — Lu 6 journaux et lettres. Expédié 
2 journaux et une lettre. Fait 850 adresses. 


Dimanche 19, — Lu 2 journaux. 

Lundi 20. — Lu un journal. Expédié 2 F. S. Fait 

adresses. 

Mardi 21. — Lu 5 journaux. Eté au Parti. Fait 
499 adresses. 

Mercredi 22, — Lu 7 journaux. Fait 67 adresses. 
Corrigé les épreuves de « La Femme Socialiste » et 
été à l’imprimerie. Expédié 64 journaux divers. 

Jeudi 23. — Lu 10 journaux et lettres. Fait 167 
adresses. Expédié 806 F. S. et 8 lettres. 

Vendredi 24, — Lu 4 journaux et lettres. Expédié 
65 F. S. et fait expédier environ 1.500. 

Samedi 25. — Lu 7 journaux. Fait 414 adresses. 
Réunion de la 5° section. 


Dimanche 26. — Lu un journal. Fait 200 adresses, 
expédié 540 F.S. 

Lundi 27, — Lu 4 journaux et une lettre. Expédié 
81 F. S. Eté au Parti et rue Feydeau. 


Mardi 28, — Lu un journal et une lettre, Fait 400 
adresses.- Expédié 335 F. S. Convoqué la C. E. du 
Groupe des Femmes. Copie 4 h. 80. 

Mercredi 29, — Iu 7 journaux et lettres. Expédié 
tbe fette. LÀ +. 

Jeudi 39. — Ju ? journaux. Expédié 20 F. S$S. 
Copie 3 heures. 


Vendredi 31, — Lu 6 journaux et une lettre. Eté 
à l’imprimerie. Expédié 7 F. S. Fait 400 adresses. 


Un 0 DRE PER MED TR QE AE 
L'immense intérêt du numéro 
LES ANKALES DE L'ECOGNOMIE COLLECTIVE 


Directeur : Edgard MILHAUD 


qui sort de presse, ressort de la simple reproduction 
du sommaire 


Les étab'issements de crédit de droit public 
en Allemagne, par Ernst Kretschmer 


Nouvelles cliniques construites à Fribourg-en- 
Brisgau. Une entreprise collective de l'Etat 
et de la Ville, par le Directeur D' Ehrler.. 


Organisation du crédit aux coïlectivités terri- 
toriales en Tchécoslovaquie, par Guillaume 
POSpistt …. Tr : ee 


Le Conseil de Comté de Londres et l’Urba- 
nisme, par Montagu H. Cox Les 


L'idée de la gestion publique des chemins de 
fer traverse-t-elle une crise? par Edgar 
Miland #5 | 318 


Dix ans d'économie collective en Autriche, 
Dar MAS Red 334 


Jules Seeliger et la Mutuelle des Administra- 
tions publiques en Belgique, par Edgard 
Mad... 349 


Chroniques : Les régies départementales, in- 
tercommunales et communales d'électricité 
en France. — L'administration municipale 
aux Etats-Unis. — Les organisations coopé- 
ratives et la rationalisation des échanges.. 858 


HENRIK IBSEN 


Individualiste de vie 
Artisan. du « Troisième Règne » 


Le Semeur, continuant la publication de ses nu- 
méros Spéciaux, vient de réunir en plaquette les 


î 
$ 


Î 


pages consacrées, « en marge du 
grand dramaturge scandinave. 
Signalons les proses de Souchy, Mare 
FE. Armand, L. Barbedette, Han Ryner p, 
d’Hostel, G. Lacaze, Duthiers, J, Bl 
Taillade, P. Larivière, Ed. Rothen, Dr 
Stephen Mac Say, Henri Barbusse; les _poëme 
S. M. Say, E. Bizeau, P. Larivière, Taillade JL 
des dessins et portraits de Daënens, M" 
P. Larivière, Albin; des aphotismes, des ira 
empruntés à Brand, Le Petit Eyelf, pe, 
L'Ennemi du Peuple, Empereur et Galilée, 
La plaquette est en vente au Semeur, jp + 
Froide, Caen (Chèque postal : Batbé, 21, rme@s 
Pierre, Caen, 162-11 Rouen) èt dans ses dé 
contre 3 fr. 50 (franco : 4 fr.). 


L'Argus de [a Presse « voit tout »: fo 
1879, les plus anciens bureaux d’articles de 
37, tue Bergère, Paris; lit et dépouille p 
20.000 journaux et revues dans le monde ent 

L'Argus édite l’Argus de l’Officiel, lequel 
tient tous les votes des hommes politiques. : 

L'Argus recherche les articles passés, prése 
et futurs. a 

L'Argus se charge de toutes les publicité. 
France et à l’Etranger. 


Le Courrier de Ia Presse lit tout, renseigte, 
tout ce qui est publié dans les journaux, revu 
pubcations de toute nature paraissant en Ft 
et à l'Etranger et en fournit les extraits si 
Sujets et personnalités. Fondé en 1889. Cire 
explicatives et tarifs envoyés franco. 

Ch. Demogeot, Directeur, 21, boulevard 
martre, Paris (II). | 


AR À mt + 0 A, 


L'information Rapide de la Presse, 19, rue 
Paris (K€), bureau fondé en 1909 (G. Gentaz, 
teur), fournit coupures de journaux, commérc 
et industrielles. 


Publications de la Femme Social 


La Femme Socialiste 
(Collections brochées) 


1% mars 1912 — 15 novembre 1943. 

Avril 1914 — Juillet 1915. 

Janvier 1915 — Juin 1916. 

Mars 1919 —— Mars 1928. 

Chaque collection : 3 fr. 

Les Femmes Socialistes contre la Guer 

(Louise Saumoneau) = 
I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction 

France. 

IT. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 

II. Avant l’Appel de Glara Zetkin. 

Chaque brochure : G fr. 25 | 
Etudes et Critiques, par Louise Saumoit 

ESS + 0 50, ; 
Principes et Actions féministes socialistes 

Louise Saumoneau. Prix : © fr. 40. 
L’'impérialisme et la Révolution sociale, 1° 


tion votée à la Conférence internationale de 
(191). Pris: 0 fr. 2%. 
Luttes et souffrances de la Femme : I. La Ft 
dans son intérieur, par Louise Saumoneati 
0 fr. 50. . 
Protection de la Maternité, rapport Pr sent 
« Groupe des Femmes du Parti Socialis 
(S.E.IL.O.) par Germaine Picard-Moch, avocate 
Cour. Prix : 0 fr. 50. | 
ÂÀdi1 


— est de V8 ir sers A9 der 


L'un des deux était le maître, roue 
tique et tranchant, du même âge environ dt 


lippe, et l’autre, son disciple, néophyte 


de la génération ennemie qui ne se es 


de pousser de lépaule ses aînés, mais 
leur impuissance d’agir, le néant de leur de 
et la destinée des cadets, d'accomplir €e { 

autres ent manqué, — Abel Hermant (4 7° 


cule tragique). 
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La Gérante, : Louise SAUMONEAU:_ 


ris. 
Imp. Deshayes, 88, rue de la Santé, rs 
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Ne 75 - AOÛT 1929 


D'IRECTRICE: 


| Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flalters, 6 
PARIS (5°) 


Les Élues Socialistes 


LA CHAMBRE DES COMMUNES ANGLAISES 


… Margareth Bondfield est la secrétaire générale 
un des plus grands syndicats de la Fédération 
nationale des ouvriers non-qualifiés et des com- 
munes. Elle a fait parti du Gouvernement travail- 
… liste de 1924 — au Ministère du Travail, à côté de 
 Tom-Schaw — ce fut la première femme ministre 
en Grande-Bretagne. En 1928, elle avait été nommée 
présidente de la Commission des Trade-Unions; 
c'était. également la première fois qu’une femme 
mplissait cette fonction. Dans la circonscription 
de Wallesend, où etle vient d’être réélue, elle avait 
trois adversaires: un conservateur, un libéral et un 
Communiste. Elle l’emporta par 21.057 voix, Surpas- 
Sant le candidat conservateur de 7.105 voix. Le com- 
muiiste ne réunit que 744 voix. 

Suzan Lawrence, députée de East-Hans-Worth, 
tt actuellement vice-présidence du « Labour Par- 
y». Elle fit partie du Conseil du Comté de Fon- 
dres jusqu’en 1927 et elle en fut vice-présidente 
Rndant une année. Kîle conquit sa circonscription 
€ 1923 et la perdit l’année suivante. Elle fut de 

OUveau élue, lors d’une élection complémentaire, 
tn 1926, avec 1.627 voix de majorité sur lé candidat 
Conservateur. Dans les élections récentes, elle aug- 
Menta sa majorité jusqu’à 2.164 voix et le chiffre 
de ses Voix passa de 10.798 à 13.969. 

Jennie Lee est la jeune institutrice, fille d’un 
Meur, qui avait si brillamment conquis la cir- 
ConScription de Worth-Lanarck, lors de lPélection 
Omplémentaire de mars dernier, avec une majorité 
d 6.578 voix sur le conservateur. Alors qu’en 
Mars, elle avait deux adversaires, un conservateur 
un libéral, ele n’en eu qu'un aux récentes élec- 
tions. Son adversaire conservateur recueillit 15.680 
VOX; Jennie Lee obtint 19.884 voix, contre 15.711 

Mars; cet accroissement est surtout dû aux jeu- 

S lectrices. 

Ellen Wilkinson, l'élue de Middlesbrough-Fast, 

Une propagandiste syndicale et une brillante 

Maliste, Elle a écrit, entre autres, une nouvelle 

LA grève générale de 1926 est le sujet. Lors 

L générales de 1924, contre deux adver- 

se eut une majorité. Cette fois, contre un 
ss eur et un libéral, elle enlève son mandat 
Voix Le. avance de 3.194 voix sur le libéral. Ses 

assent de 9.754 à 12.215. 

el Bentham est docteur en médecine et mem- 
int, jen couté national du Labour Party. Elle 
pal du ant treize ans, membre du Conseil muni- 
est ee Kensington (Londres). Elle 
te Fa n ée déjà trois fois à Solington-East, cette 
D Elle obtint 15.195 voix contre un 
_ jorité de se un libéral et lemporta à une ma- 
Le -558 voix sur le candidat conservateur. 
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M. À. Hamilton s'était déjà présentée dans cette 
circonscription de Blackburn, laquelle à deux dé- 
putés à nommer. Ce sont deux candidats du Labour 
Party qui sont passés. M. A. Hamiliton est journa- 
liste, écrivain et critique ; elle a écrit une biogra- 
phie de Mac-Donald. Elle est élue par 37.256 voix, 
surpassant de 2.007 voix le candidat conservateur. 

Cynthia Mosley est la fille de l’ancien et célèbre 
ministre conseravteur de l’Extérieur, lord Curzon 
of Kedleston et la femme du député travailliste Sir 
Oswald Mosley. € ’est l’une des figures les plus 
connues parmi les forces nouvelles venues au La- 
bour Party des rangs de l'aristocratie. Elle recueil- 
lit 26.548 voix et enleva la circonscription de Sto- 
keon-Trent avec une majorité de 7.800 voix sur son 
unique adversaire libéral. 

Marion Phillips (Sunderland) est aussi la repré- 
sentante d’une circonscription ayant deux députés 
à élire et qui a nommé également deux camarades 
travaillistes. C’est ici, aussi, la femme qui obtint 
le plus grand nombre de suffrages. Eïle passe avec 
51.794 voix ; sa majorité sur le candidat conser- 
vateur est de 2.614 voix. Marion Phillips est secié- 
taire générale de la section des femmes du Labour 
Party ; elle est très connue dans les autres pays. 
Elle participa à une Conférence Internationale des 
Femmes, déjà avant la guerre, et, pendant, à la 
Conférence Internationale des Femmes Socialistes, 
qui se tint à Berne, en 1915. Margareth Bondfield 
assitait également à cette dernière Conférence. Ma- 
rion PhiHips a été élevée en Australie et passa 
son doctorat en économie nationale à PUniversité 
de Londres. 

Picton-Tuberville a adhérée au Labour Party en 
1918: elle a derrière elle une longue activité dans 
l'assistance sociale. Elle s’est déjà présentée trois 
fois, dans trois circonscriptions différentes, comme 
candidate du Labour Party. La première fois, elle 
accrut les suffrages du Labour Party de 4000 voix , 
la deuxième, de 2.000. Cette fois, elle enlève la 
circonscription de The ‘Wreckin Salop par 14.569 
voix, battant le conservateur à une majorité de 
2.862 voix. C’est une circonscription gagnée pour 
le Iabour Party. 


A LA CHAMBRE DES DEPUTES BELGE 


Lucie Dejardin, que les électeurs de Liége vien- 
nent d'envoyer à la Chambre, est la sœur de Joseph 
Dejardin, président de la Centrale des mineurs et 
premier élu de la ville de Liége. C'est, dans toute 
lacception du terme, une selfe-made-woman. Les 
journalistes, qui ont toutes les indiscrétions, pen- 
sent qu’elle a 54 ans. 

A 13 ans, elle travaillait sur le carreau de la 
fosse au charbonnage de Wérister. Elle exerça en- 
suite, pendant quinze ans, le métier de blanchis- 


seuse puis, pendant trois ans, les fonctions de gé- 


rante dans un magasin de l’Union Coopérative. 
Toute jeune encore, elle s'occupa des groupes 
d'Enfants du Peuple, dans la commtüme de Beyne- 
Hensay, et s’affilia au Parti Ouvrier par le canal 
de la Ligue Ouvrière. Elle donna Son premier 


ABONNEMENTS 


Six mois 
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Pour l’Étranger 


meetino syndical aux femmes des services publics 
de la vilie de Liége, en compagnie du camarade 
Bongy. 

Déportée, pendant la guerre, pour avoir collabo- 
ré au service de renseignements organisée par Col- 
leaux, elle reçu, à la libération, l'Ordre de Léo- 
pold IT et le droit de suffrage. Elle est une des 
9.600 électrices que compte le pays. 

En 1911, elle fonda la Ligue des Femmes Socia- 
listes, dont elle s’occupa jusqu’en 1923, tout en 
exerçant les fonctions d’inspectrice du travail. A 
cette date, elle fut nommeé permanente au secré- 
tariat féminin de la Fédération Liégeoise du Parti 
Ouvrier Belge. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ALLEMAGNE 


Le 24 avril, après un rapport de Louise Schroeder, 
députée socialiste, le Reichstag a adopté un ameu- 
dement à la loi entrée en vigueur le 1% juin 1929. 
D’après ce nouvel article, les assurées, en cas de 
maternité, ont droit à une compensation équiva- 
lant à la somme accordée par les caisses-maladies, 
aHocation s’élevant au moins à 50 pfennigs par 
jours pour les quatre semaines avant et les six 
Semaines après l'accouchement. Toutefois, pour les 
quatre semaines avant l’accouchement, l’assurée a 
droit aux trois quarts de son salaire, si elle n’ac- 
complit pas de travail salarié pendant ce temps. 
andis que, jusqu'ici le droit à l’allocation ne por- 
tait que sur huit semaines la nouvelle loi l’étend à 
douze semaines. 

Le Reïichstag a voté, en outre, une résolution 
demandant au Gouvernement du jReich de pré- 
senter un projet de loi, réglant la protection pour 
la femme enceinte et l’accouchée, également pour 
les travailleuses de la campagne et les dOmes- 
tiques. 

Dans son discours, la camarade Schroeder dit: 

« Les solutions socialistes n’ont pas été entière- 
ment réalisées, mais les résolutions de la Commis- 
Sion spéciale marquent tout de même un progrès. 
Le groupe socialiste a obtenu que ïes deux tiers 
des femmes qui accouchent en Allemagne aient un 
droit légal à l’assistance gratuite de la sage-femme, 
du médecin, aux médicaments, aux frais d’accou- 
chement et à la compensation pendant les couches 
pour 10 à 12 semaines. Depuis 1918, la mortalité 
des nourrissons est tombé de 15,1 à 7,7 pour cent 
des enfants nés vivants. 

« Dans le rapport de l’an passé sur le contrôle 
industriel, Else Luders constate que ce sont préci- 
sément des femmes mariées qui Sont forcées, par 
la misère, de travailler dans des usines et entre- 
prises peu appropriées, que les ouvrières non ma- 
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riées évitent. Ce sont surtout les femmes matiées 
qui travaillent, dans la grande chaleur, la pous- 
Sière, la buée, l’humidité, la saleté de certaines in- 
dustries, telle, par exemple, celle du poisson. On 
peut s’imaginer quelles en sont les conséquences 
pour la grossesse. Il est d'autant plus réjouissant 
que les femmes soient mises à même de cesser leur 
travail quatre où six Semaines avant leur déli- 
vrance, sans que, matérielement, elles en pâtis- 
sent trop. L'assurance est maintenu malgré l'octroi 
de l’allocation aux mères. Un autre progrès réalisé 
est que le temps où la mère reçoit la compensa- 
tion n’est pas décompté de Son assurance-vieil- 
lesse (1). 


(1) Il n’est possible de se faire une idée de l’im- 
portance de ce progrès qu’en connaissant les con- 
Séquences absurdes de la rédaction de la loi envi- 
gueur jusqu'ici. Il est naturellement possible de 
calculer exactement le temps qui suit l’accouche- 
ment ; il n’en est pas de même pour le temps qui 
le précède. Si donc une ouvrière cesse son travail 
et prend son congé de grossesse, par suite d’une 
attestation médicale ou de ses propres observatitons, 
avec la perspective d’accoucher dans six semaines 
environ, et si la délivrance se fait attendre de quel- 
ques jours, elle se trouvait non seulement sans au- 
cun secours pendant ces derniers jours, mais d’après 
le règlement de bien des caisses-maladies, elle per- 
dait son droit à l’indemnisation des frais d’accou- 
chement et au secours accordé à l’acocuché, parce 
qu’il était possible d’interpréter la loi de façon que 
sa qualité de membre de la caisse cesSsait six Semaiï- 
nes après l'arrêt du travail et mettait fin à tout 
droit à une allocation. C’est ainsi que, par exemple, 
en Autriche, il a fallu une longue lutte pour faire 
accepter l’interprétation que la maternité était un 
cas d’assurance à envisager dans son ensemble et 
qui autorisait l’assurée à exiger les indemnités pro- 
mises par les assurances-maladies ou maternité, 
même si un certain temps s’écoulait entre la ces- 
sation de l’assurance-grossesse et la délivrance. 


Études et Documents 


Troisième Conférence Internationale des Femmes 


de PI. O, S. (Bruxeles 1928.) 


(Suite) 


Sur le point 1 a de l’ordre du jour : « Les reven- 


dications socialistes du mouvement politique de la 
classe ouvrière pour la mère et l’enfant », la réso- 
lution suivante fut adoptée : 

. À mesure que la civilisation ‘pénètre dans la 
masse du peuple, le nombre des naissances dimi- 
ue et en même temps décroît celui de la morta- 
lité, notamment de la mortalité infantile. 

Néanmoins, la femme prolétarienne porte encore 
péniblement la triple charge que constituent pour 
elle le travail, $on gagne-pain, le ménage et les 
soins de ses enfants. Elle s’efforce d’alléger cha- 
cune de ces charges, afin de pouvoir remplir le 
devoir sacré, de participer à la lutte et au dévelop- 
pement culturel de sa classe et élever ses enfants 
en vue de cette lutte. 

La Conférence reconnaît que le régime. capita- 
liste est fatalement, pour la femme comme pour 
l'enfant, une menace de mort et de maladie. 

Elle demande que des institutiins sociales soient 
créées permettant aux femmes prolétariennes de 
considérer la maternité non plus comme une lourde 
et douloureuse charge, mais comme un bonheur et 
une gloire. j 

La Conférence demande donc : 

1) L'extension des mesures protégeant les fem- 
mes enceintes, accouchées ou noôurirces. , 

2) La ratification et l’application complète de la 
Convention internationale de WaShington relative à 
la protection des femmes en couches ; l'extension de 
cette Convention à toutes les femmes qui travaillent. 

3) L'institution d’une allocation maternelle spé- 
cialé alimentée par les fonds publics. 

4) L'organisation de l’assistance médicale et à do- 


A 


« Tout cela ne nous suffit pas encore, continue 
notre camarade. I1 faut qu’à l'avenir la limite de 
l'assurance pour les employées soit fixée au-des- 
sus de 3.000 marks. Les ouvrières agricoles et les 
aides-ménagères doivent être comprises dans l'as- 
surance. Des 11 millions et demi de femmes qui 
accomplissent un travail salarié, 43,3 pour cent 
sont occupées dans l’agriculture et 12 pour cent 
dans le service domestique, soit en tout 56 pour 
cent de l’ensemble des travailleuses qui, aujour- 
d’hui, sont encore exclues de la protection légale 
des mères. Et leur travail n’est guère plus facile 
que dans l’industrie ; la mortalité des nourrissons 
est plus élevée dans les communes de moins de 
quinze mille habitants (10 pour cent) que dans Îles 
communes plus importantes (8,9 pour cent). 

les femmes mariées se privent souvent de profter 
de la réglementation spéciale sur la liberté de l’après- 
midi du samedi et des interruptions du travail pour 


l'allaitement de leur enfant, parce qu’elles craignent. 


de perdre leur travail. C’est pourquoi nous deman- 
dons que la protection générale ouvrière se développe 
dans l’esprit de nos revendications. » 


EN ANGLETERRE 


Sous le titre : « Une action en vue de faire ces- 
ser le scandale du droit matrimonial », Le Daily 
Herald » publiait à la fin d'avril : « Une nouvelle 
action a été entreprise pour faire cesser l’état de 
chose scandaleux d’après lequel, conformément à 
la loi, ‘es jeunes filles sont aptes à se marier dès 
‘âge de douze ans et les garçons dès l’Âge de qua- 
torze ans. Une commission spéciale nommée par 
la Chambre des Eords adopta à l’unanimité le prin- 
cipe de la proposition de Lord Buckmaster fixant 
la limite légale pour les deux sexes à 16 ans. » 

La Commission fit la constatation intéressante 
que, dans ce cas, l’opinion publique et la pratique 
avaient déjà précédé la loi. 

Le Daily Herald remarque que, par cette décision, 
la Grande-Bretagne se place uniquement au même 
rang que les pays de l’Europe septentrionale. 


micile gratuite, ainsi que la possibilité de l’hospi- 
talisation dans des cliniques, maternités ou mai- 
sons d’accueil. 

5) Des consultations médicales gratuites pour les 
femmes. 

6) L'extension des mesures prises pour la santé 
publique; des secours médicaux scolaires ; la lutte 
active contre la tuberculose, les maladies vénérien- 
nes et l’alcoolisme. 

7) L'extension des secours nationaux et commu- 
naux, la distribution de lait gratuit, l’assistance à 
domicile, les crèches. 

8) Des enquêtes sur les faits suivants : 

a) Les causes de la mortalité des fesnmes en 
couches ; 

b) L'influence du travail physique des fem- 
mes et jeunes filles sur leur fonction 
maternelle ; 

c) L'effet des grossesses fréquentes Sur la 
santé des mères. 

9) Des mesures législatives pour créer l'égalité 
entre les enfants illégitimes et légitimes. 

10) L'égalité de la femme et de l’homme dans 
tous les articles du Code civil touchant le droit fa- 
milial. 

11) La nécessité d'éclairer la population sur l’im- 
portance d’une maternité saine. 
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depuis 1899 


CXL VII 


Le n° 12 de La Femme Socialiste, directrice K, 
Renaud (février 1902) (suite). 


TOUJOURS LE MILITARISME 


Nous nous joignons de tous nos eflorts, de toute 
notre intlligence, de tout notre cœur, à la noble 


Comme il ne s’agit pas seulement de la 
tion à conclure mariage, mais également de 
jusque auquel la jeune fille ou le jeune Ho 
jouisse de la protection juridique, cette déc 
revêt une importance particulière, car on luttes 
core dans bien des pays pour que l’âge de p ae 
tection Soit porté de 14 à 16 ans. Cette reverdie. 
tion est combattue par divers milieux, qui ne son 
pas tous réactionnaires, On fait valoir qu’en 4 
vant l’âge de protection, on rendrait Possible k 
chantage et des poursuites mal-intentionnées, a 
les jeunes filles de 14 à 16 ans sont déjà très avan. 
cées. Bien qu'il faille évidemment admettre qe 
le meilleur remède réside plutôt dans la Contais. 
sance des questions sexuelles et l’éducation tatio. 
nale que dans des menaces de peines, on ne pet 
pas approuver qu’on expose des jeunesses, presque 
encore des enfants, Sous prétexte de traiter [ex 
corrupteurs avec ménagement. À ce point de me 
la décision anglaise sera certainement accueillie ave 
intérêt dans les autres pays. 

EN SUISSE + 

Depuis le début de l’année, des signatures salle 
recueillies dans tout le pays pour une pétitii 
adressée à l’Assemblée nationaïe l’invitant à in 
duire dans la constitution des dispositions recon 
naissant les droits politiques aux femmes dans ke 
mêmes conditions que les hommes ». 2e 

La cueillette des signatures est terminée, Le 
nombre S’élève à 250.000 en chiffre rond. Le 6 juif 
alors que les Chambres fédérales siègeaient, | 
feuilles de pétition empilées dans des corbeill 
ont été portées, à travers la ville de Berné à 
’alais fédéral par des femmes venues de toutes le 
parties du pays. Toute démonstration est interdit, 
pendant la session du Conseil national, mais il tj 
cependant permis de porter une pétition au Page, 
fédéral et si les personnes se trouvant dans les ris, 
ont regardé les femmes portant à travers la ville kB, 
vieille injustice qui leur est faite et leur volontép, 
de la faire cesser, cela n’est pas une démonstras 
tion. 


initiative de la citoyenne qui a pris si courageln 
sement la défense du soldat Gosselin. Non, il 1e 
faut pas que Gosselin soit condamné. : 


Quoi! Alors que chacun revendique la scient 
prétend en relever dans ses jaroles et dans Si 
écrits, alors que chacun proclame souveraîne la thé], 
rie des milieux, il ne se lèvera donc pas un homt, Ë 
pas une femme, du sein de cette Société, où l'oip 
parle tant de paix générale ; où l’on forme dé 
ligues qui comptent, paraît-il, des millions d’adiép 
rents, il ne s’élèvera donc personne pour défend 
cet enfant qui incarne la paix et la fraternité | Ci 
enfant qui est conscient que c’est un homicide d'a 
prendre à manier une arme, sachant que le point (à à 
mire final sera la poitrine de ses semblables, at 
innocents que lui de tous les péchés d'Israël 
Personne pour protester contre le crime qui se Psp 
pare contre lui ; personne pour l’arracher au COR 
seil de guerre, cet anachronisme monstrueux doit 
le fonctionnement est un flétrissure au front du 
siècle de lumière, 1 

Où sont les ligueurs pour la paix, hommes © 
femmes, qu'importe ? Où est Nicolas II ? Le DE 
ment est venu de décerner le grand cordon de Saint, 
André à ce modeste mais héroïque courage. Où sol | 
les membres de la très noble conférence de Hi 
Haye ? Paraissez, fantômes de la paix ! Votre P 
pagande a porté ses fruits, vous avez un adep 
d'élite, tressez une couronne civique à ce jeune per 
de la Paix universelle. : 


é / , SES 4 18 
51 tous les homimes étaient arrivés au degré d'en 
lution de Gosselin, le combat finirait faute de Col 
battants, et ce serait le règne de la Fraternité. 


E. Renau» 


1 a 
l 


Nous faisons appel à toutes les femmes du prol 
tariat pour les protestations particulières à Hi 
que celles qui comprendront que leur devoif S 
de dresser des feuilles, les fassent couvrir dt pli 
de noms possibles et nous les envoie pour ef fai 
une protestation unique qui sera remise à qu 
droit. 


(A suivre). 


DANS L'INTERNATIONALE SYNDICALE 
de la réunion de l’Internationale syndicale, 
_ Lors prague à la fin de mai, on a constaté que 
‘ ie des adhérents à cette organisation a 
| un de 400.000, en 1928, et est monté à 13 mil- 
ue À 0.000. Le pourcentage des femmes a aussi 
‘ té, Le travail des enfants n’est toujours 
Les conventions sont mal observées. I! 
au moins 10.000 enfants de 9 à 14 ans 


araît qu ; 
Je loyés dans l’industrie. 


paient encore €mMmp 


EN FRANCE 


Assemblée trimestrielle du 7 juillet 1929 

[2 4 La camarade Vincent présente les excuses de la 
he à nrade Greland, retenue par une autre réunion. 
“+ "orrespondance « [Lettre de la camarade Christin 
“4 | Grenoble), envoyant le montant de ses cartes de 
: 108 et 1929; settre de Iéo Wanner acquittant Sa 
Birte de 1929 et transmettant une pétition contre le 
4 À projet de loi présenté par le gouvernement * vue 
Die réprimer les menées antonomistes. Le secrétaire 
Phansmettra l'approbation collective du Groupe à 
«tte pétition et rappellera que le Groupe socialiste 
un Parlement a tout de suite pris position contre 
tte nouvelle « loi scé'érate ». La camarade Vin- 
“int fera circuler la pétition dans son entourage. 
| Jette de M. Renard (Marseille) transmettant 
adhésion de sept camarades de cette ville; lettre 
A. Dournet, de la Fédération des veuves de 
erte remariées, qui remercie le Groupe de son 
itervention auprès du Groupe socialiste au Parle- 
nent, pour appuyer les revendications légitimes 
de son association. 

L'Assemblée procède ensuite à un échange de 
tes sur les directives à donner à la Commission 
Exécutive en vue de la rédaction des articles à in- 
toduire dans les statuts du Parti sur l’organisa- 
on des femmes socialistes. La C. KE. soumettra 
“ion travail à la prochaine Assemblée et l'adoption 
Miéfnitive constituera la consultation à présenter 
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+! Vieux Papiers 


(Entre 1900 et 1905) 


. PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS 


ri] Fédération Socialiste Révolutionnaire de la Seine 


th Programme Municipal 


.R le Parti Socialiste Français poursuit l’émancipa- 
D üon intellectuelle politique, civile et économique du 
toktariat, ainsi que sa complète réintégration dans 
à propriété dont il a été spolié au cours de l’évo- 
. Dlition des Sociétés. 

LE ï Préconise pour arriver à ce but : 

Lentente et l’action internationale des travail- 
euts ; 

Lorganisation politique et économique du pro- 
ariat en parti de classe ; 

à Conquête des Pouvoirs publics ; 

la socialisation des moyens de production et 
hange, 

D our municipal ne peut pas lui FQUEAX le 
rer € ie son idéal, mais il peut | aider à 
 lager É Se re réa:1sation et en même temps à sou- 
us iné de ceux qui souffrent, à réduire 
Le + à atténuer les injustices et aussi à 
Cest a puissance de son action libératrice. 
ent is négliger les œuvres qui peu- 
omiques . le développement de la prospérité ÉCo- 
Poursuivre. à. demande à ses élus municipaux de 
1. és maintenant les réformes suivantes : 
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Dans l’ordre organique 


k pass 

4 ru toromie municipale pour tous les actes de 

à à Modification d. . le 

P icats un e la loi de 1884, concernant les Syn 
toit de "communaux. 

à rs Pliquer le referendum. 
Münération légale des fonctions de conseil- 


Municipal, 


D 
+ 


LA FEMME SOCIALISTE 


« 


devant la Commission qui sera constituée par le 
Parti, en conformité de la décision du Congrès de 
Nancy. 

Les camarades sont invitées à étudier la consti- 
tution actuelle du Groupe des Femmes du Parti et 
à faire part de leurs suggestions à la C. E. 

[a prochaine réunion de la C. E. aura lieu le 
lundi 5 août, 


La Secrétaire : Louise Saumoneau. 


des tas de choses au gendarme. Constantin Meunier 
ne fixerait plus de la même manière les traits de 
sa hiercheuse. Mousseron n’aurait plus autant d’his- 
toires drôles à raconter sur les « caffuts » des fos- 
ses d’Anzin. La physionomie de ces êtres, qui ont 
à la fois inspiré le romancier, le sculpteur et le 
poète, s’est modifiée; les conditions d'existence de 
nos sœuts de la mine se sont améliorées, et les 
modifications apportées dans l'exercice de leurs 
diverses professions minières ont changé leur carac- 
tère. Malgré cela, elles continuent le passé; elles 
restent les files du charbon, celles qui se poudrent 
de noir et exercent de durs travaux. On les ren- 
contre vêtues de bleu, jupe courte et corsage blou- 
sé, chaussées de sandales, coïiffées du mouchoir à 
pois blancs qui leur donne un petit air infirmière 
et une certaine grâce. 


EN LISANT 


On ne peut pas passer à travers les fosses et les 
ateliers, les usines, les fours et et les rivages sans 
jeter un regard attendri sur les endroits où les 
filles travaillent. Toutes les demoiseelles de nos 
bassins houïllers ne vont pas à Paris pour servir 
« le botirgeois ». Elles ne sont pas toutes occupées 
dans les magasins et les petits ateliers de Lens, 
d'Hénin-létard, de Liévin, de Béthune ou d’Ar- 
ras; il en reste pour la mine. Les Compagnies mi- 
nières, désireuses de conserver cette main-d'œuvre 
à bon marché, ont un moyen infaillible pour forcer 
la main aux filles : elles signifient au père qu’il 
aura à quitter le coron s’il ne destine pas ses 
enfants au travail de la fosse, au fond et au jour. 
Le patronat prévoit également l’avenir, car il sait 
que la présence des filles retient les garçons au 
pays, prépare les mariages et assure la naissance 
d’une nouvelle génération d’exploitables. Les filles 
des mineurs polonais vont à l’école avec les gar- 
cons français. Filles iront ensuite au moulinage, au 
criblage, à la lampisterie, et la connexion des races 
et des sexes s’opérera en vue de perpétuer le con- 
tingent corporatif. 

L'aspect du côté fille dans nos mines du Nord 
et du Pas-de-Calais s’est pourtant transiormé. Leur 
métier a évolué comme l’industrie elle-même. Zola 
ne retrouverait plus sa Catherine Maheu au fond 
du puits, il ne verrait plus la Mouquette montrant 


A la lampisterie, leur métier consiste à assurer 
le service des millions de lampes qui, chaque jour, 
font le voyage au fond du puits emportées par les 
mineurs des trois équipes. Il leur faut nettoyer la 
lampe en ses diverses parties, l'emploi de benzine 
assurer le fonctionnement de la mèche, du dispo- 
sitil, d'allumage, du verrou de fermeture qui n’obéit 
qu’à l’aimant. Elles font ce métier debout toute la 
journée devant une longue table de zinc constam- 
ment imprégnée de benzine, dont l’évaporation 
forme l'atmosphère qu’elles respirent. 

Au criblage, c’est le travail à la chaîne sous 
l'œil vigilant du chef. Le charbon passe emporté 
sur des tapis roulants, calibré, criblé, secoué. Elles 
le nettoient au passage en le débarrassant des pier- 
res, des débris de roche que les mineurs n’ont 
pas vus ou qui se trouvent incorporés dans les 
blocs de charbon. Certes, ce n’est plus l’enfer de 
jaids, le hall est vaste, vitré, éclairé, aéré; mais 
c’est tout de même encore le purgatoire. Nos filles 
sont là debout tout un jour pour exercer un métier 
humiliant, cherchant le morceau stérile, emplis- 
sant leur panier, heurtant leurs mains à la matière 
dure, avalant de la poussière, goudronnant leurs 
poumons et cernant leurs yeux de noir. 


laïques (bibliothèques, universités populaires, etc.). 
La création de sanatoria pour les enfants et l’or- 
ganisation de vacances scolaires. 


y 


II 
Dans l’ordre économique 


La municipalisation de tous les Monopoles (eau, 
éclairage, transport en commun, etc..). 

La limitation à 8 heures de la journée de tra- 
vail de tous les ouvriers et employés de la Com- 
a invalides du travail et de tous les vieillards, à 

La fixation d’un minimu de salaire. partir de 60 ans, ainsi que des veuves avec enfants 

L'introduction dans les concessions de travaux à | et sans ressources, avec hospitalisation où à domi- 
des particuliers de clauses imposant ces deux der-féile, 
nières conditions. La laïcisation de tous les hospices et hôpitaux. 

L’interdiction du marchandage. La distribution aux nécessiteux de secours à do- 

L'organisation de services capables de fournir tous | micile. 
les objets qui peuvent être nécessaires aux établiS-| Ja municipalisation des services d’assistance. 
sements publics (hospices, hôpitaux, écoles, etc..).| Le subventionnement des syndicats et des Bourses 

L’affectation au même usage des objets fabri-|du travail, ainsi que des Caisses de chômage des 
qués dans les prisons. syndicats. 

L'établissement d'habitations ouvrières à bon| J’organisation de crèches municipales. 
marché et interdiction d’aliéner les biens commu-| J’assistance médicale gratuite aux prolétaires par 
Lee : les dispensaires. 

L'organisation de bureaux de placement g'estuitS| La distribution de secours de loyers. 
dans les mairies ou dans les Bourses de travail.| Attribution totale en espèces des secours de toute 


Pour l'assistance 


La mise à la charge de la Commune de tous, les 


L'installation de bains populaires, lavoirs. nature. : 
Admission des femmes à tous les emplois. La création d’asiles de nuit et de garde-meubles 
III municipaux. = 
L'installation de polycliniques et de dispensaires 
Dans l'ordre budgétaire gratuits. 


L'établissement de tarifs pharmaceutiques pour 


les travailleurs syndiqués. 
L'organisation de bureaux de consultations juri- 


diques gratuites à la mairie. 


VI 


La suppression des octrois et le remplacement 
par un impôt sur les ressources de ceux qui détien- 
nent la richesse. 

L’exonération de la cote mobilière pour les petits 


loyers. 
L’exonération d'impôts pour les objets de pre- 


mière nécessité. Pour l'hygiène 


IV 
Pour l’enseignement 


L,’élargissement des voies étroites. 
La surveillance des logements, ateliers, eaux et 


< S = , [objets d'alimentation. 
L'enseignement gratuit et laïque à tous les degrés. 


La création d'écoles professionnelles. VII 
La création de cantines et vestiaires Scolaires 
pour les enfants des travailleurs. Divers 
La oratuité des fournitures scolaires. ee 
£e “subventionnement des œuvres postscolaires Municipalisation du monopole des Pompes fu- 


PET» 
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Au. moulinage, elles font la manœuvre des ber- 
Enes pleines et vides. Toutes les cinquante secon- 
des, la cage surgit du fond du puits avec sa car- 
gaison de 8 ou 12 berlines pleines. Il faut sortir ces 
berlines de la cage et les remplacer par des vides. 
Un homme préside à cette opération, mais les filles 
distribuent les wagonnets en les acheminant vers 
les culbuteurs en les ramenant vers les cages. 
Eïles sont aidées évidemment par des engins auto- 
matiques et pneumatiques. Dans certaines fosses, 
les pleines sont chassées de la cage et remplacées 
automatiquement par des vides, par le simple jeu 
des manettes et dse leviers. Dans la plupart des 
fosses les çulbutueurs sont à tampon continu. Ils 
font un tour complet pour revenir à leur position 
normale. Cependant les filles doivent pousser des 
wagonnets qui pèsent une tonne quand ils sont 
pleins, les tourner sur des plaques, les manœuvrer 
dans tous les sens. A force d’entraînement, elles 
réalisent de véritables tours de force et de sou- 
plesse et elles en remontreraient à des messieurs 
qui n’ont accompli jusqu'ici aucun travail mus- 
culaire. 

C’est précisément ce qui choque dans le métier 
de ces filles : les hanches et les genoux se défor- 
ment, les poignets se tordent et grossissent, les 
épaules s'élèvent et s’épaississent, On ne devrait 
pas faire cela avec des filles tandis que de nom- 
breux petits jeunes gens jouent les crevés, les ané- 
miques et les morveux. 

Je reproche aux compagnies minières de ne pas 
même considérer l’élément féminin. Les sœurs et 
les_ filles des mineurs ne sont pas assez payées. 
Leurs-salaires, qui vont de 12 à 20 francs par jour, 
ne sont. pas suffisants. Elles ne sont pas rémuné- 
rées. pour respirer de la benzine, pour avaler de 
la poussière de charbon, se tordre les membres et 
déformer leur corps. 

Je reproche aussi aux Compagnies minières de 
n'avoir pas songé aux mesures d'hygiène applica- 
bles aux filles. Les lavabos dont j'ai dénoncé l’in- 
Suffisance pour les hommes ne sont pas pratica- 
bles pour les femmes. Il y a 1à une amélioration à 
apporter, quelques cabines à aménager sur chacun 
des puits, quelques susceptibilités à garantir pour 
parvenir à la proupreté et à la décence. 

: G. Dumulin. 

Le Populaire de Paris, journal quotidien socia- 
liste, 9, rue Victor-Massé, Pasir (9). 


A travail égal 
salaire égal . 


Nous tenons à rappeler aux jeunes camarades 
qui viennent à nous et qui doivent, dans leur 
sphère d’action, commencer la lutte que toutes 
nous devons mener avec une opiniâtreté inébran- 
lable, nous tenous à leur rappeler que la revendi- 
cation « à travail égal, salaire égal » s’appuie 
aussi sur lé traité de paix. < 

Particle 427 du Traité de Versailles contient 
deux points imp-rtants pour les femmes. L'un fixe 
le principe du salaire égal pour un travail égal 
et l’autre a trait à l’emploi des femmes pour l’ins- 
pection du travail et des fabriques. 

Au Bureau International du Travail, une femme 
est à la tête du service de documentaiton pour la 
réglementation internationale des conditions du tra- 
vail, ce service entretient des rapports avec les 
organisations professionnelles de femmes, élabore 
dés rapports et autres publications qui servent en- 
suite de base aux conférences pour leurs travaux 
au sujet des femmes, : 

D’après une conférence, faite à Zurich par le 
Docteur Hans Hiestand sur l'attitude du Bureau 
international eu égard au travail des femmes, 
celles-ci ont des possibilités très étendues de col- 
laborer au Bureau International du Travail. Le 
principe de légalité des droits est appliqué pour la 
nomination à tous les postes; une prescription sti- 
pule que dans les conféfences ayant à s’occuper 
de questions touchant les femmes, les conseillers 
techniques doivent être des femmes, 

Toutelois, on sait bien que les plus belles pres- 
criptions ne servent à rien si les intéressées ne les 
connaissent pas ou ne les utilisent pas; nous tenons 
donc à les rappeler de temps à autre à la mémoire 
de nos camarades. | 
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NÉCROLOGIE 


Une martyre di mouvement ouvrier, la cama- 
rade Amalia Piwko, connue sous le pseudonyme 
de « Mateczka », qui à consacré toute sa vie au 
Parti socialiste polonais, vient de mourir. 

Torturée par l” « Ochrana », la police secrète mal 
famée de la Russie tsariste, déportée en Sibérie, 
elle s’enfuit de son exil à Cracovie. Son mari mou- 
rut en exil, deux de ses fils ont consacré leur vie 
au mouvement ouvrier. Dans la Pologne indépen- 
dante, la camarade Piwko dut gagner sa vie comme 
blanchiSseuse. Paralysée, elle finit par entrer dans 
un asile de vieillards où elle vient de mourir à l’âge 
de 65 ans. Honneur à sa mémoire! 


Le rm SAS RE AIT MOTOR 


Idées et Doctrines 


Le développement industriel de l’agglomération 
parisienne à tout naturellement eu pour çconsé- 
quence la réunion d’un prolétariat industriel, par- 
ticu‘ièrement nombreux. La répartition du prolé- 
tariat industriel est assez inégale, elle augmente 
en banlieue, diminue à Paris, mais encore il ne 
faudrait pas se laisser aller à des généralisations 
trop hâtives et il existe, certes, dans la vieille cité 
parisienne, des masses de porlétaires concentrées, 
On a que:quefois tendance à exagérer ce phéno- 
mène de déplacement que j'ai signalé. La conclu- 
Sion essentielle qu’il faut tirer c’est que la base 
et le point d'appui de toute l’action socialiste doi- 
vent être constitués par ce prolétariat industriel. 

A côté de ce prolétartat industriel, à côté des sa- 
lariés d’usine, se maintiennent des catécories d’ar- 
tisans et de façonniers, Certains spécixistes de 
l’industrie parisienne, certaines fabrications d’ar- 
ticies dits « de Paris », favorisent la survivance 
de ces artisans, de ces façonniers qui constituent 
un élément social encore nombreux et dont l’action 
socialiste doit tenir compte, car ils subissent, eux 
aussi, sous des formes différentes mais non atté- 
nuées, l’exploitation capitaliste. 

IH y a encore, à côté du prolétariat industriel, un 
autre véritable prolétariat, mais d’une mentalité 
toute différente, surtout à Paris nous voulons 
parler des employés, des « représentants », des 
salariés du commerce. 

Citons enfin tout le personnel des services pu- 
blics : ouvriers, employés, fonctionnaires. Par côn- 
séquent une extrême variété caractérise le milieu 
social de l’agglomération parisienne sur lequel fac- 
tion socialiste doit porter. 

Naturellement l’évolution économique, comme 
partout, a pour conséquence de créer des liens com- 
muns entre ces divers éléments : la notion de 
classe se dégage progressivement. 

Les salariés du commerce perçoivent davantage 
leur solidarité avec le prolétariat industriel: chez 
Jes fonctionnaires, on note l’affaiblissement de l’es- 
prit de caste, maïs il n’en subsiste pas moins une 
diversité et une variété très grandes. Ceci explique 
la difficulté et la complexité de l’action socialiste, 

Néanmoins, et nous y revenons, la base doit être 
le proiétariat industriel ; que l’action socialiste soit 
conduite de manière à « attirer » à elle des élé- 
ments sociaux relevant plutôt de catégories inter- 
médiaires, aucune objection, bien au contraire, 
mais à la condition expresse que ce soit bien-le 
socialisme qui les conquière et non pas... autre 
chose; à la condition que le socialisme ne se défi- 
gure pas, ne S’altère pas et pour cela il faut garder 
le contact étroit avec le milieu essentiel, principal, 
primordial, le prolétariat industriel. 

_ Si sa densité est moins forte que dans certaines 
régions par rapport aux autres éléments sociaux, 
il n’en constitue pas moins la masse qui doit rece- 
voir l'emprise socialiste et déterminer l’orientation 
de notre politique. : | | 
- Jean Zyromski, 

(L’Action Socialiste dans l’Agglomération pari- 
sienne. En vente à la Librairie Populaire, 12, rue 
Feydeau, Paris (2°). 


He 
Mois de juin 
Samedi 1°, — Ju 2 journaux et une lettre. 
dié 6 F. S. Réunion de la 59 section. 
Dimanche 2, — Lu 2 journaux. Manifestation du 
Père-Lachaise. 


Expé- 


Lundi 3 — Lu 3 journaux. Fait 400 à 
Mardi 4. — Lu 2 journaux et une lettre 
du Groupe des Femmes du Parti socialiste 
[. O.). ° 
Mercredi 5. — Lu 7 journaux et lettres, 
heures. Expédié 8 journaux divers et 5 fi 
Fait 200 adresses. RSS 
Jeudi 6. — Lu 3 journaux ou lettres. E 
2 À. S. Fait 400 adresses Copie une heure 
Vendredi 7. — Lu 6 journaux et lettres à 
4 F, S. Eté à l'imprimerie et au Parti. 
épreuves de la F.S. 
Sarnedi 8. — Préparatifs de départ. Pris fe tt 
vers 18 heures et arrivée à Nancy à 29 h, #, 
Dimanche 9, lurdi 10, mardi 11, mercredi 12, 
Congrès du Parti. es 
Jeudi 13, — Retour Paris. Lu « 
route », de Gaston Chéreau. | É 
Vendredi 14, — Eté au Parti. Lu 26 jourmans 4 
lettres et « La Paix? Oui, si les femmes voulaient». : 
de Fernand Corcos. ; = 
Samedi 15. Lu 8 journaux. Expédié 9 Jette 
Dimanche 16. — Ju un journal et « 
cule tragique », d’Abel Hermant. : 
Lundi 17. — Lu 5 journaux et une lettte. 
Mardi 18. — Lu 6 journaux. Expédié 18 journ 
ou tracts divers. Copie 5 heures: SR 
Mercredi 19. — Lu 9 journaux et lettres. Exp} 
dié 4 lettres et 6 journaux divers. Eté à l’imprim 


S. Expé 
Corrigé | 


L’Egarée Sur: 


Vas 


rie. Copie 5 heures. 


Jeudi 20, — Lu 4 journaux. Eté à la « Fédération. 
nationale des ouvriers et ouvrières des manufacty 
res de tabacs de France ». Copie 4 h. 30, | 

Vendredi 21. — Lu 4 journaux et lettres. Ex 
dié 81 F. S., lettres et journaux divers. Fait9 
adresses. Copie 2 heures. se 

Samedi 22, — Lu 9 journaux et lettres. Exp 
i0 journaux divers. Fait 400 adresses. — 

Dimanche 93. — Lu 2 journaux et « Elle. 
Moi », de Shéridan. Parcouru « La Dame des. 
pings », de Dekobra. Expédié 6 journaux div 

Lundi 24, — Lu 3 journaux et lettre. Etc 
Parti et à la Librairie Populaire. A 

Mardi 25, — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 
62 F. S. Fait 400 adresses. ns 

Mercredi 26, — Lu 7 journaux et lettres. Fa 
400 adresses, C. A. P. =. 

deudi 27. — Iu 5 journaux et lettres. Exp 
Doro = = 

Vendredi 28. — Ju 4 journaux et lettres, « 
Amours d’un Poète », de Iouis Barthou, et. 
cinquantaine de pages de « La Sainte Famile 
Critique de la Critique critique », de Karl Mat 
Eté à l'imprimerie. Convoqué l’Assemblée gtié 
rale du Groupe des Femmes. 

Samedi 29. — Lu 2 journaux, une lettre &i 
quarantaine de pages de « La Sainte Famille» 
Expédié 200 F. S. Audition à la €. A. P. d 
camatade étranger, Copie une heurte, ; 

Dimanche 30, — Fête artistique et banquet! 
Pinauguration de la Maison du Parti. 


PS: 


BIBLIOTHEQUE MARIE-LOUISE BOUGLE 


Documentation Féministe et Féminine 
Education de lFEnfance Es 

18, rue des Messageries - Paris (10) … 

La bibliothèque de documentation féministe 
féminine (gratuite), ouverte ordinairement le 
à partir de 18 heures, sur rendez-vous, sera régi 
rement ouverte en juillet et août, le mardi 4P 
inidi, de 14 à 18 heures. £ 


et 


LA 


NOTA, — Il ne sera répondu qu'aux lettres co 
nant un timbre pour la réponse. . AO 

Le prix international de littérature vient de | 
attribué, par le Mérite Humain de Genève, à Le 2 
bedétte pour l’ensemble de son œuvre : E4* 
Fraternelle, 1924: Métrique Morale, 1929; ©” 
lPÉre du Cœur, 1926; À la Recherche du Bone 
1927; Le Règne de l'Envie, 1928; Par delà PIS 
rêt, 1929. . 


LES CAMARADES DONT L'ABONNEM 
EST EXPIRE SONT PRIES DE LE REP 
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La Gérante : Iouise SAUMONEAU: 


“np. Deshayes, 83, rue de la Santé, Paris. 


DIRECTRICE: 
| Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flatlers, 6 
PARIS (5°) 


PROTESTATION DE LA C. A. P, 


_ La Commission Administrative Permanente du 
\ Parti Socialiste S. F. I. O. dénonce avec indigna- 
tion la politique de répression capitaliste du gou- 
_Kenement, de jour en jour plus brutale et plus 
odieuse, qui à pour but d’accentuer encore les di- 
husons de la classe ouvrière en paralysant tant 
hp ‘01 action politique que son organisation syndicale 
hp par les moyens les plus arbitraires. 

< Elle s'élève contre la méthode des arrestations 
- préventives, contre le système de provocation et de 
; mouchardage policier, qui violent les droits démo- 
 Gratiques les plus essentiels. 
 Klle demande aux travailleurs socialistes d’affr- 
. dans les circonstances présentes, qu’ils se re- 
+ lisent, parce que socialistes, à abandonner ceux 
que l’on emprisonne au bon plaisir de ceux qui 
 (MmpriSonnent. 
. Alle affirme une fois de plus, en face du gouver- 
 fément, instrument de la dictature bourgeoise, son 


: attachement à la liberté d'opinion et le droit im- 
À de la classe ouvrière de s'organiser 
1 ie 2 pour la conquête de l’Etat et l’instaura- 
+ : un ordre social nouveau fondé Sur l’aboli- 

On des privilèges capitalistes et l’avènement de 
| propriété sociale, 

Blancho, Blum, Bracke, Bretin, Caille, 
Chaussy, Paul Colliette, Compère-Morel, 
Paul Gonstans, Delépine, Emile Farinet, 
Paul Faure, Février, Gaillard, Eugène 
Gérard, Grandvallet, Graziani, Iéo La- 
Srange, Laroche, Lebas, André Le Tro- 
quer, Louis Lévy, Jean Longuet, Malher, 
Mailly, Masson, Osmin, Hubert Rouger, 
Louise Saumoneau, Séverac, Sixte-Que- 
min, Uhry, Ziromski, membres de la 
C. À. P. du Parti Socialiste (S. F. I. O.). 


PROTESTATION DU GROUPE SOCIALISTE 

: AU PARLEMENT 

D KG 

+ loin 
à potit 


TOupe parlementaire socialiste dénonce à 
h de tous les démocrates, socialistes ou non, 
| sion de. d’arrestations préventives et de répres- 
Boo. par laquelle le gouvernement pré- 
e Grou re le bolchevo-communisme. 
Vtiète “sis ee met en garde la classe ou- 
activité die S danger que représente pour elle une 
| LATRCRRSSE et de clandestinité. 
toocatrice | systématique, la violence verbale 
» les groupements clandestins où se 
les policiers et les agents provocateurs du 
et de la réaction, ne peuvent qu’entraîner 
| Su où la classe ouvrière sera violentée 
1. Mi: pour sa revendication. a: 
+ k à Groupe parlementaire socialiste sait que 
°UVernement, prenant prétexte des Î é 
» P prétexte des fausses tac 
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International - Syndical = Coopératif 


tiques communistes, entend surtout faire de la ré- 
pression une manœuvre politique qui lui assure 
l'entier concours de la réaction et du capitalisme. 

Le Gouvernement croit qu’il peut mettre à profit 
et la division ouvrière et les imprudences commi- 
ses par les dirigeants bolchevistes, agissant sans 
souci des militants qu’is compromettent. 

Le Groupe socialiste attire l'attention de tous 
les vrais démocrates sur le danger d’une telle poli- 
tique qui supprime les libertés conqurses et_ les 
droits de tout citoyen à n'être jugé que sur des 
faits. 

Le Groupe flétrit une poiitique d’autorité qui ne 
recourt qu'aux méthodes policières, et déclare 
qu’une politique sociale hardie et une volonté vi- 
goureuse de paix sont seules susceptibles de pré- 
venir ou d’éteindre les 
laires. 


PROTESTATION DE LA C. G. T. 


La Confédération Générale du Travail, qui n’a 
cessé et ne cessera de s'opposer résolument à l’ac- 
tion de désorganisation ouvrière et de démagogie 
menée par le parti communiste, considère qu’elle 
a le devoir de s'élever contre la réédition de mé- 
thodes gouvernementales de répression qui, en 
s’abritant derrière de prétendus complots contre la 
sûreté de l'Etat, risquent de déterminer une atmo- 
sphère de réaction sociale. 

ar cette protestation, uniquement inspirée par 
le souci de la défense des droits et des libertés ac- 
quis, condition essentielle de tout progrès social, la 
Confédération Générale du Travail exprime ainsi 
la pensée des organisations confédérées qui, sans 
mot d'ordre, de leur libre initiative, ont refusé de 


s'associer à la manifestation d’origine et de but 
politiques du 1% août. 
LES FEMMES 
ONT DROIT AU REGIME POLITIQUE 
La Commission Administrative Permanente du 


Parti Socialiste et le Groupe parlementaire ont pro- 
testé contre les menées liberticides du Gouverne- 
ment et de sa police. 

Or, nous apprenons que parmi les inculpés du 
fameux complot « contre la sûreté de l'Etat », il 
y a 8 femmes qui ont été incarcérées à Saint-Lazare 
et mises au régime de droit commun, alors que 
leurs co-inculpés sont à la Santé au régime poli- 
tique. de 

On sait la triste réputation — combien méritée 
__ de Saint-Lazare, notamment au point de vue de 
l'hygiène physique ou morale. Il est scandaleux 
d’enfermer dans cette prison des créatures humai- 


mécontentements popu- 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France : Sfr Dir 50 
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Contre les menées liberticides 


nes coupables de délits de droit commun, à plus 
forte raison, c’est une indignité sans nom d’y pla- 
cer des femmes accusées de délit politique. 

La Commission Exécutive du Groupe des Fem- 
mes du Parti Socialiste S. F. I. O. étudiera ‘es 
moyens de lutter contre cette inégalité monstrueuse 
qui se renouvelle à chaque arrestation politique de 
femmes. Le Bureau du Groupe élève aujourd’hui 
sa protestation énergique et demande à tous Îles 
oicanismes du Parti de se joindre à lui pour récla- 
mer l'application du régime politique aux femmes 
comime aux hommes. 

La secrétaire Louise Saumoneau; ja 
secrétaire-adjointe : Marthe Louis-Lévy ; 
la trésorière : Suzanne Buisson. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN FRANCE 
Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S.F.1.0.) 
Commission Exécutive — Réunion du 5 août 1929 


Correspondance. — Lettre de Germaine Picard: 
Moch s’excusant de ne pas avoir assisté à l’Assem- 
blée générale; elle est absente de Paris jusqu’en 
octobre. Circulaire du « Comité du Monument Jules 
Nadi » ; il sera envoyé 20 francs au nom du Groupe. 
Lettre de la camarade Viaud (Nantes) demandant 
des renseignements pour la création d’une section 
du Groupe; ceux-ci lui ont été donnés par la secré- 
taire. Lettre de la camarade Audubert (Indre), qui 
désire adhérer au Groupe; statuts et renseignements 
lui ont été transmis. lui ont été transmis. Lettre 
de la camarade Mendez (Marseille), qui s’associe, 
ainsi que les autres adhérentes de cette localité, à 
la protestation du Bureau contre la mise au droit 
commun des détenues politiques. Lettre du Secré- 
tatiat du Parti transmettant l’ordre du jour du 
Congrès de Nancy se rapportant à l'élaboration du 
statut de l’organisation des femmes socialistes. 

La C. E. approuve la protestation de son Bureau 
touchant le régime des femmes arrêtées pour délit 
politique. Elle constate que si une amélioration à 
été apportée au régime des emprisonnées, celles-ci 
ne jouissent pas encore du régime politique inté- 
oral. De plus, les jeunes détenus politiques incar- 
cérés à la Roquette ont été mis et sont maintenus 
au droit commun. Ce sont là des agissements into 
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lérables contre lesquels la C. E. invite toutes les 
iemmes socialistes et ouvrières à manifester haute- 
ment leur réprobation. Elle demande au Groupe 
socialiste au Parlement d’obtenir que soit institué, 
dans toutes les prisons, un régime politique égal 
pour tous les détenus politiques, et appliqué dès le 
premier jour de la détention. 

La C. E. renvoie à la fin des vacances une propo- 
sition de propagande par le cinéma, ainsi que 
l'étude du problème d’ensemble de la protection de 
la mère ouvrière et de ses enfants. 

Un projet préparatoire du statut des femmes so- 
cialistes est présenté par la secrétaire. Il sera mis 
au net et adressé à tous les membres de la C. E. 
pour étude. Le texte sera enSuite envoyé aux ca- 
marades de province, examiné à l’Assemblée gé- 
nérale d'octobre et soumis au vote. 

La prochaine réunion de la C. E. aura lieu le 
füundi 2 septembre. 


La Secrétaire : Louise Saumoneau. 


DANS LE TEXTILE LILLOIS 


D'un appel du syndicat, nous extrayons ce qui 
suit : 

Le coût de la vie augmente sans cesse, mais les 
salaires demeurent stationnaires. Que faut-il faire 
pour obtenir de meilleures conditions de vie ? 

Syndiquez-vous ! L’heure est à l’organisation! 

Les commerçants, les propriétaires sont syndi- 
qués; mais surtout les patrons ont des syndicats 
puissants. Seule une bonne partie des ouvriers 
n’est pas encore organisée. Pourquoi ? 


L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXLIX 


Le n° 12 de la « Femme Socialiste » 
Directrice : E. RENAUD (février 1902) 


UN PEU DE FEMINISMEF 


Tel est le titre d’un article d’un petit journal de 
Marseille qui a nom « Le Petit Fureteur ». Vous 
ignoriez peut-être, lecteurs et lectrices, qu’il y eut 
à Marseille un petit journal qui s’appelât « Le 
Petit Fureteur » ? Alors, je me félicite de vous 
l’apprendre. Or, l’auteur de cet article, qui S’ap- 
pelle Myriam (joli nom, n’estce pas ?), vient de 
S’apercevoir que le beau sexe, comme Marilbo- 
Tough, « s’en va-t-en guerre ». Or, je voudrais 
d’abord dire à Myriam que tout ce qu’il a écrit 
prouve qu’il est absolument ignorant de l’histoire 
du féminisme, qu’il a l’air de regarder comme un 
champignon maladif spontanément enfanté par le 
cerveau de quelques femmes extravagantes. Du 
reste, lecteurs et lectrices, vous jugerez vous-mé- 
mes, Car je vais reprendre, alinéa par alinéa, la 
prose de Myriam, pour réfuter ses idées, à mon 
avis bien superficielles, sur la question : 

« Comme Marlborough, le beau sexe « s’en va- 
« t-en guerre ». Le monde féminin s’agite. Arbo- 
rant l’étendard de la révolte, des révolutionnaires 
en jupons ne négligent aucune occasion de procla’ 
mer les droits de la femme et de disputer à l’homme 
ses privilègés, » 

Beaucoup de fleurs de rhétorique! Arborer 
lPétendard de la révolte! Des révolutionnaires en 
jupons !... 

Autant de clichés surannés qui ont, mais en vain, 
la prétention de remplacer des idées. « Le monde 
féminin S’agite » me rappelle ce vers célèbre 
« L'airain sacré tremble et s’agite ». Tout cela, Ô 
misère! pour dire : « Ta femme dispute À l’homme 
les droits civils et politiques dont on l'a frustrée 
en 89 ». C’est clair, n'est-ce pas ? Aujourd’hui, il 
nous faut des idées, et non des mots ; des idées qui 
se traduisent en des actes, et non en théories men- 
songères et creuses. 
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LA FEMME SOCIAL 


Le syndicat procure à ses adhérents les avanta- 
ges suivants : 1° Caisse de résistance en cas de 
grève ; 2° Caisse de chômage; 3° Caisse de mutua- 
lité en cas de maladie, décès, femmes en couches ; 
4° Sou du soldat; 5° Défense devant les tribunaux 
des accidentés du travail; 6° Consultations prud’ho- 
males, journal syndical : « L'Ouvrier textile », bi- 
bliothèque, etc. 

Son programme minimum est le suivant : res- 
pect de la loi de huit heures et de la semaine an- 
glaise; délégués à la sécurité, assurances sociales ; 
vacances payées. 

Ouvrières, ouvriers du Textile, syndiquez-vous, 
c’est votre devoir, c’est votre intérêt. 

Le syndicat du Textile lillois a son siège Bourse 
du Travail, 145, rue Léon-Gambetta, Lille (Nord). 


Comité du Monument Jules NADI 


Le 8 novembre 1928, à Paris, au retour d’une 
Séance de la Chambre, Jules Nadi était emporté 
par le mal implacable qui, depuis longtemps, le 
guettait. 


Averti du danger où gaiement le conduisait son 
âme généreuse, il n’avait pas hésité entre le souci 
de sa santé et la poursuite de son idéal. 

Nadi est mort pour s’être trop donné. 

Mais, par cela même, Nadi survivra. 

Député de la Drôme, conseiller général de Ro- 
mans, maire de cette laborieuse cité, Nadi fut, dans 


« Ici, ce sont des ligues qui se fondent; là des 


chacune de ces fonctions, le mentor. » 
serviteur dévoué. 

Au lendemain de ses funérailles qui fure 
manifestation enthousiaste de douloureuse 
ses amis, sans distinction d’opinion, déc 
matérialiser leur pensée reconnaissante. Apr 
pel de la Commission provisoire du Conse 
cipal, un Comité actif a été constitué ainsi. 
suit : a 

Président 

Drôme. 
Vice-Présidents : MM. Henri Berrier, prof 
au Collège, adjoint au Maire de Romans: 
È ‘ Et) 
dore Sauvageon, fabricant de Chaussures 
Donat; Marcel Rouvière, contrôleur des p 
Valence. 

Secrétaire général : M. Elie Lacroix, 11, rue My 

ceau, Romans, : 

Secrétaire adjoint : M. Georges Ronin, Secre 

général adjoint, Mairie de Romans. 

Trésorier général : M. Pierre Bombin, prop 

taire, 18, route de Saint-Paul, Romans. 

Trésorier adjoint : M. G. Viougeas, Directenr 

couts complémentaire, Bourg-de-Péage. 


M. Marius Moutet, député q 


Le Comité se propose d’ériger sur une places 
b'ique de Romans un monument destiné à perpé 
tuer la mémoire de l'ami, du travailleur 
l’homme de bien, de l’idéaliste réalisateur. 

Il est fait appel à votre générosité sous forme 
souscription individuelle ou collective: les à 
ser à M. Bombin (Pierre), propriétaire, tou 
Saint-Paul, Romans (Drôme). — Compte de 
ques postaux : 407-88 Lyon. à 


Mais nos bons Chrysales contemporains préi 


comités qui s'organisent; tout récemment, un tim-! que leurs femmes et leurs filles soient élevés 
bre-poste essentiellement féministe et frondeur a!couvent, s'intéressent à la dernière mode et 
été mis en circulation en guise de défi; ces jouts : rissent leur esprit des feuilletons du Petit Jor 


derniers, c’est le titre de « monsieur », employé in- 
différemment pour désigner les célibataires et les 
hommes mariés, qui offusque les vieilles demoisel- 
les, navrées de ne pouvoir être appelées « ma- 
« dame, » 


Myriam reconnaît que les femmes savent fonder 
des ligues, organiser des comités et, enfin, il avoue 
que le timbre-poste, si faible revendication que ce 
soit, la frappé; il l’appelle frondeur, il dit que 
c'est un défi. 

Eh bien! les femmes qui — comme les hommes 
feraient sans doute à leur place — font ce qu’elles 
peuvent pour faire leur propagande, ont atteint 
leur but, 

Elles veulent jeter des idées nouvelles dans la 
circulation; elles veulent qu’on en parle, de ces 
idées, et voilà que Myriam en parle, et que je lui 
réponds. N'est-ce pas de la propagande pour le 
droit des femmes ? Les ennemis de l’émancipation 
de la femme la servent plus que ses amis. Vous 
êtes dupe, Myriam, ne le voyez-vous pas ? 

Quant à Ia campagne engagée pour chercher la 
signification latine du mot « monsieur », qui dé- 
signe aussi bien un célibataire qu’un homme marié, 
cela n’a sans doute pas l’importance de la résolu- 
tion de la question sociale, Du reste, les gens bien 
élevés disent aussi bien « célibataire » pour une 
femme non mariée que pour un homme et n’adres- 
sent jamais la parole à une femme d’un certain 
âge sans dire « madame ». Et si quelques « vieilles 
demoiselles », comme dit Myriam (il brûlait de 
dire « vieilles filles ») ont quelques manies, en quoi 
les vieux garçons leur sont-ils supérieurs ? 

« Cette levée de boucliers est plutôt inoffensive 
et donne envie de sourire. Ce qui surtout rend son- 
geurs nos bons Chrysales contemporains, c’est le 
manifeste par lequel la société du « suffrage des 
« femmes » réclame pour le sexe faible l'électorat 
politique et municipal. » 


« Cette levée de boucliers » fait bien dans la 
phrase, bien qu’eïle paraisse plutôt inoffensive et 
fasse sourire Myriam. 

D'où sortent-ils donc, ces bons Chrysales qui de- 
viennent songeurs à l’idée des femmes siégeant à 
la Chambre, au Sénat ou au Conseil municipal ? 
_ Qu'ils regardent donc au delà de la frontière, Ils 
verront des femmes qui sont déjà arrivées à ce 
but; que les affaires n’en marchent pas plus mal, 
et les hommes ne se sont pas suicidés, 


+ 


etC-ett e 
Mais ils ont — comme le disent beaucoup de bo 

Français — une femme qui est vraiment femme 

c'est-à-dire aussi bornée que possible sur tot 


questions politiques et sociales, et à côté de taquelk. 


ils sont facilement des aigles. “È 
À côté de ces aigles, vous qui dites que l’homt 
et la femme sont de simples résultats de la natui 
et que tous deux doivent être intégralement d 
loppés pour faire une société harmonique, vo 


des farceurs, des utopistes à faire sourire... Myriaï 


« Je suis sans doute bien « pot-au-feu » et 
humble avis ne compte guère; je crois être dat 


vérité en affirmant que la politique n’est point faite 


pour intéresser la grande majorité des femmes. 
point que je refuse ma confiance aux savantissi 
doctoresses, mais il me sernble qu’à part quelq 
rares exceptions, le sexe faible n’est point ta 
pour la lutte. | ER 

« Si intelligente et si énergique que Soi 


? . . 0 . AT e$ 
femme, elle résisterait difficilement aux att pe 
parfois édæœurantes auxquelles sont exposés 


candidats actuels. » 


Voici que Myriam redevient modeste. Son his 


ble avis, dit-il, ne compte guère. Cependant ? 
croit, comme beaucoup de ses pareils, que la 8? 
majorité des femmes ne peut s'intéresser à Ja po 
tique. Pourquoi ? Parce que sans doute la pol 
est pour lui ce steeple-chase éhonté au moy 
quel grand nombre d’hommes arrivent à un. né 
de 25 ou 30 francs par jour, poste qui leur d : 
une surface leur permettant l'exploitation SUf : 
plus grande échelle; une eau trouble où lof PE 
Sans scrupules; un tremplin pour grimper 
siège où des hommes sans droiture, sans we 
teté, ne reculent devant aucune compromis” 
devant aucune malpropreté pour écraser Jet 
verSaire; c’est la politique pour beaucoup 4% 


, st 18" 
mes sans doute, C’est en effet écœurant et 1 é 


t ait 
propre, mais est-il nécessaire qu’il en soit ie 


Nous ne le croyons pas. | 
Nous pensons que la politique est l'histoire & 
jourd’hui, et nous voulons la savoir, plus dé 
nous devons la savoir, Quoi! des mères ee. 
qui élèvent leurs enfants, qui paient des : 
n'auraient pas le droit de s'occuper de € 4% 
fait à la Chambre ou au Sénat ? “ 


Alors que ceux que nous payons font ufé à 
l'instruction publique, loi qui peut être P” 


Geste touchant 


cmt 


Nous extrayons du « Populaire » la lettre ci 


jessous 
Monsieur, 


Va mère, morte en 1917, pendant l'occupation 
emande, m'a laissé pour tout héritage quatre piè- 
de cinq francs. 

Quoique en ayant bien besoin, je n’ai jamais eu 
e courage de m'en Servir, ne voulant pas me sépa- 
du dernier souvenir de celle que je vénérais. 
Je pense que la plus belle utilisation que je 
uisse en faire, c’est de vous les envoyer pour la 

Maison » du Parti auquel mon mari appartient. 
Jà, au moins, je pourrai dire que tout ce qui 

vient de ma mère est dans la grande œuvre dont 

nous sommes si fiers. 
J'espère que vous voudrez bien accepter mon mo- 
deste envoi que je suis heureuse de vous faire par- 


Votre dévouée, 


Mme Martin, 
45, Rue Philippe-de-Commines, Lille. 


COMMENT NE CONSACRERIONS-NOUS PAS 
US NOS INSTANTS A LA REALISATION DE 
L'IDEAL SOCIALISTE INSPIRATEUR DE SI 
BEAUX SENTIMENTS ? 


moins favorable à nos enfants, nous n’aurions pas 


Je droit de la connaître ; nous n’aurions pas le droit | 


de discuter une loi sur les retraites ouvrières, nous 
prolétaires ? Une loi sur les accidents du travail, 
abis que c’est nous, femmes de prolétaires, qui 
sommes atteintes le plus cruellément; une loi sur 
 Congrégations dont nous combattons les doctri- 
_ 1 paralysantes et meurtrières pour l'intelligence 
. de nos enfants! 
Vous voyez Myriam qu’il y a d’autres points de 
€ que le vôtre. Que vous donniez votre admira- 
tion même aux « savantissimes doctoresses », que 
Yous clasSez parmi les exceptions, ce n’est pas une 
SON pour dire que le sexe faible n’est point taillé 
pour la lutte. 
Ce ne sont pas les savantissimes doctoresses qui 
 Mènent la lutte la plus âpre, mais bien la masse 
nes femmes avec lesquelles jusqu'ici on n’a pas eu 
l'habitude de compter, et qui peinent et qui luttent 
_ tant et plus que l’homme; celles-là veulent leur 
Pc aujourd’hui ; celles-là veulent qu’on les compte 
“navant, et ce sera, lorsqu'elles seront organi- 
“S, une levée de boucliers qui ne vous fera plus 
(Et, en admettent que quelques ambitieuses ob- 
nent une écharpe, ou que la masse des femmes 
le droit de déposer un bulletin dans l’urne élec- 
e, ‘€ Sort des mères de famille besogneuses en 
es les ouvrières verraient-elles leurs 
: : augmentés ; les essais de réformes 
n ar e a femme seraient-1ils plus acti vement 
a. on Mme permette d’en doter. Chaque 
fe èm en son temps. Toute réforme s impose 
table, Lg € quand elle répond à un besoin véri- 
. ton de la femme suit son évolu- 
St le f: = ; . : 
 — bourgeoises, qui voient dans lob- 
de leur = Lie civils et politiques Ja réalisation 
qe 0e —_ sont des ambitieuses, il est évinent 
 …. : €S hommes qui leur donnent l'exem- 
té ie ee. leur voyons-nous pas faire en gé- 
Maïs . €nir écharpe, petits rubans, etc. 
tam à ne par hasard, vous avez raison, My- 
VOUS nous un aveu utile à enregistrer celui que 
mme ne L'obtention des droits de la 
 Uon des a angerait pas Srand chose à la situa- 
 Dement L rues et n'augmenterait pas sens1- 
ie ce = Saiaite de famine des ouvrières, parce 
les qui se des femmes bourgeoises et cléri- 
es _ en plus grande quantité dépu- 
Sr tant , © UE rien ne peut sensiblement chan- 
que le régime capitaliste dominera. 
Ave de ce que j’avance, c’est qu’en Bel- 


Ms pre 
… Blque les clér: : 
SES. TiCaux et lee réactionnaires sont pour 
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LA FEMME SOCIALISTE 


La révision des pensions définitives 


Le Conseil d'Etat vient de décider, dans deux 
arrêts récents, que les pensions définitives révisées 
et augmentées pour aggravation devraient conser- 
ver leur, titre définitif et non être remises tempo- 
raites, 

C'est, cependant, cette dernière thèse qu'avait 
admise l’administration. 

Du fait de ces arrêts, qui précisent d’une façon 
définitive l’article 68 de la loi du 31 mars 1919, 
de nombreuses situations de pensionnés doivent 
être modifiées. 

Concernant ces arrêts, tous renseignements seront 
gratuitement donnés par la F. O. P. des Mutilés, 
85, boulevard Beaumarchais, Paris (3). (Joindre 
un timbre pour la réponse.) 


 —  — 
Larnet d’une déléguée permanente 


MOIS DE JUILLET 


Lundi 1%, — Tu 4 journaux et une lettre. 

Mardi 2. — Lu 4 journaux, une lettre et une 
quarantaine de pages de « La Sainte Famille ou la 
Critique de la critique critique », de Karl Marx (1). 
Fait une lettre. 

Mercredi 3. — Lu 7 journaux, 4 lettres et une 
Soixantaine de pages de « La Sainte Famille ». 
Eté à l’imprimerie. 

(1) En vente à la « Läbrairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (II). 


|le droit des femmes ; ici, ‘e député (1) qui a fait un 
projet de loi demandant d’accorder le droit aux 


femmes veuves et célibataires n’est pas moins élo-: 


ja masse des femmes mariées serait réduite à par- 
tager, quand même, l’opinion de leur mari. 

Le Code Napoléon le veut, et, depuis cent ans, 
tous les hommes disent : « Amen! » 

| Et vous parlez de réforme qui s'impose d’eîle- 
même quand elle répond à un besoin .véritable!!! 
Q misère de la philosophie!!! 

Cependant, nous, femmes socialistes, qui ne 
voyons pas notre idéal dans l’obtention des droits 
civils et politiques des femmes, nous donnerons 
toujouts notre appui à cette question toutes les 
fois qu'elle se présentera d’une façon logique, parce 
que nous voyons en cela une étape qu’il faut fran- 
chir. ; 

Nous n'avons pas frayeur des réformes bour- 
geoises; elles ne nous hypnotisent pas. N'est-ce 
pas le métier des gouvernements de faire des ré- 
formes pour apaiser les peuples qui réclament des 
droits ? 

Mais la première préoccupation des peuples doit 
être de ne pas s’endormir bercés par ces réformes 
et de voir qu'aujourd'hui nous sommes à un de ces 
détours de l’histoire où une transformation radi- 
cale s’impose, comme elle s’est imposée à telle au- 
tre période historique antérieure. 

Or, notre idéal à nous socialistes est dans cette 
transformation qui changera le sort du prolétariat 
des deux sexes et qui peut seul amenèer l’équilibre 
matériel et moral dans la société. Il faut que hom- 
mes et femmes du prolétariat comprennent le mou- 
vement qui les écrase, et pour cela il faut qu'ils 
s'occupent de politique, c’est-à-dire de l’histoire 
d'aujourd'hui. 

« Sans être injustes les femmes ne peuvent nier 
les avantages dont elles jouissent actuellement. 
L'hypothèque légale garantit l'intégrité de leur 
fortune personnelle; la séparation des biens Sauve- 
garde leurs intérêts quand les affaires de leur mari 
tournent mal; presque toutes les carrières leur Sont 
ouvertes; on vient enfin de leur accorder la jouis- 
sance de leurs gains. Elles prennent part à l’élec- 
tion des juges aux tribunaux de commerce et peu- 
vent siéger dans les Conseils départementaux d’en- 
seilgnement. 

« I y a Ià de quoi satisfaire l’amour-propre fémi- 
nin. Le tinalheur, c'est que les discoureuses de 
meeting se montrent de plus en plus exigeantes. 


| queat : toutes les béguines voteraient, tandis que 


— 


(1) M. Gautret. 


me 


Jeudi 4, — Lu 4 journaux. Réunion à Montereau 
(Seine-et-Marne). Distribution de la Femme Socia- 
liste. 

Vendredi 5. — Retour de Montereau: Lu « La 
Bourrasque », de Constantin Weyer, et 12 jour- 
naux. Eté au Parti. 

Samedi 6. — Ju 7 journaux. Fait 200 adresses. 
Expédié 179 F. S. Réunion de la 5° section. 

Dimanche 7. — [Lu un journal. Assemblée tri- 
mestrielle du « Groupe des Femmes du Parti So- 
cialiste (S.F.I.O.) ». 

Lundi 8 — ju 6 journaux ou lettres et une 
vingtaine de pages de « La Sainte Famille ». Cor- 
rigé les épreuves de la F. S. et été à l’imprimerie. 
Copie une heure et demie. 

Mardi 9. — Lu 2 journaux et 142 pages de « La 
Sainte Famille ». Expédié 19 journaux divers et 
2 lettres. Fait 254 adresses. ; 

Mercredi 19. — Eu 3 journaux et « La Critique 
mora'isante ou la Morale critique », de Karl Marx. 
Fait 200 adresses. Réunion de la C. A. P. 

Jeudi 11. — Lu 4 journaux, une lettre et 133 pa- 
ges des « Œuvres politiques » de Karl Marx. Fait 
200 adresses, 

Vendredi 12. — Lu 7 journaux et 125 pages des 
« Œuvres politiques ». Fait 400 adresses, Copie une 
heure. 

Samedi 13. — Fu 5 journaux et lettres et 138 pa- 
ges des « Œuvres politiques ». Expédié 12 jour- 
naux, lettres où imprimés divers. Fait 200 adresses. 

Dimanche 14, — Ju 4 journaux et « Colas Breu- 
gnon », de Romain Rolland, 

Lundi 15. — Lu 2 journaux, une lettre et 198 pa- 
ges des « Œuvres politiques ». Expédié une lettre 
et un journal. 


‘Leur hostilité ne désarme point devant les conces- 
sions faites à ‘eur sexe... Paraphrasant le mot de 
Gambetta, elles s’écrieraient volontiers : L'homme, 
voila lennemi. » 


Vous avez l'air, ci-dessus, de vous intéresser 
aux familles besogneuses, aux ouvrières. et vous 
voudriez nous faire croire que c’est un grand sujet 
de joie pour l'immense majorité des femmes qui 
ne possèdent pas un sou, que l’on ait accordé l’hy- 
pothèque légale qui garantit la fortune person- 
nelle, la séparation des biens qui sauvegarde leurs 
intérêts quand les affaires de leur mari vont mal. 
Mais c’est une grotesque plaisanterie et nous la ju- 
geons à sa valeur. Ceci n’intéresse que les femmes 
bourgeoises, c’est-à-dire l’infime minorité des fem- 
mes. La séparation des biens est pour les femmes 
qui sont mariées sous le régime dotal, de sorte que 
toujours l’immense majorité des femmes échappe à 
ces lois paternelles, et que celles mariées sous le 
régime de la communauté, c’est-à-dire presque tou- 
tes, sont sous la tutelle du mari, qui peut dépenser 
son argent comime il veut, vendre le ménage mor- 
ceau par morceau, sans que la femme puisse s’y 
opposer; tandis qu’elle, s’agirait-il de payer le bou- 
langer, ne peut même pas engager au Mont-de- 
Piété sa montre de jeune fille sans l'autorisation 
de son mari. Il s’agit de comprendre aujourd’hui 
qu’il n’est plus question de la classe des femmes 
qui ont fourni des héroïnes à tous les romanciers 
modernes, mais de toutes les femmes. 


Vous avez l'air de regarder comme une faveur 
qu’on accorde à la femme la jouissance de son gain! 
N’est-il pas mille fois honteux que celle dont le 
rôle est d’administrer l’intérieur, de voir à tous les 
besoins de la maison, soit obligée, comme une pe- 
tite fille, de compter au maître le gain de sa se- 
maine, et que celui-ci lui rende portion par portion 
la dépense du ménage ? Quelle situation faite, de- 
vant les enfants, à celle qui doit être l’Ââme du 
foyer! N’avez-vous donc jamais compris ce que 
doit être la femme et dans la maison et dans la 
société ? Que parlez-vous d’amour-propre ? Vous 
êtes vaniteux, Myriam, cela se voit dans vos ju- 
gements. Pensez-vous que la femme qui pense, qui 
a soufiert, qui lutte contre la démoralisation, la 
dégénérescence de la race, qui veut que la femme 
devienne la vaillante compagne de l’homme, qui 
veut accomplir la tâche sacrée de faire une géné- 
ration d'hommes et de femmes dignes de ce nom 
(car, avouez-le, nous sommes à la période préhis- 
torique) vous demande des satisfactions d’amour- 
propre. Rentrez en vous-même et faites votre mea 


culpa. 
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Mardi 16. — Lu 8 journaux. Expédié 24 journaux 
divers. Copie 2 heures. 

Mercredi 17. — Lu 3 journaux et 89 pages des 
« Œuvres politiques ». Eté à l'imprimerie. Fait 
200 adresses. Copie 2 heures. Expédié 212 F.S. 

Jeudi 18. — Lu 3 journaux et une lettre. Eté au 
Parti et à la Fédération de la Seine. 

Vendredi 19. — Lu 15 journaux et lettres. Expé- 
dié 102 F. S., 8 journaux divers et 2 lettres. Récep- 
tion de socialistes allemands par la Fédération de 
la Seine et la municipalité de Boulogne. 

Samedi 20. — ILu 7 journaux, une lettre et 
pages des « Œuvres politiques ». Fait 400 adresses. 

Dimanche 21. — Lu 5 journaux et lettres. 

Lundi 22. — Lu 4 journaux. Eté au Parti. 

Mardi 23. — Lu 10 journaux et lettres et 97 pages 
des « Œuvres politiques ». Expédié 16 F. S. et 
journaux divers. 

Mercredi 24. — Iu 6 journaux et lettres et 32 pa- 
ges des « Œuvres politiques ». Expédié 11 jour- 
naux et brochures. €. A. P. 

Jeudi 25. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 
18 journaux et lettres. Fait 400 adresses. 

Vendredi 26. — [Lu 3 journaux et une lettre. 
Expédié 1 journal. Copie une heure. Réunion de la 
5° section. 

Samedi 27. — Iu 4 journaux. Eté à l’imprime- 
rie. Plié 250 F. S. Commémoration Jaurès-Guesde. 
Distribué 239 F. S. 

Dimanche 28. — Lu 12 journaux et lettres et 
« Son Excellence le Bouif » (2). Eté au Panthéon 
avec la délégation de la Fédération de la Seine dé- 
poser des fleurs sur le tombeau de Jaurès. 


y 4 
di 


(2) De la Fouchardière et Duval. 
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Lundi 29. — Lu un journal et 185 pages de « Let- 
tres d'Angleterre », de Karel Tchapek (3). Corrigé 
les épreuves de la F. S. de 

Mardi 30. — Lu 8 journaux et lettres. Terminé 
la lecture de « Lettres d'Angleterre ». Expédié 
219 F. S., 13 journaux et lettres. Eté à l’impri- 
merie. 

Mercredi 51. 
« Hortensia dégénérée », 
drus (4). Fait 252 adresses. 
demie. 

FAIT EXPEDIER ENVIRON 1.400 F. S. 


— Ju 9 journaux et lettres et 
de Lucie Delarue-Mar- 
Copie une heure et 


(3) Bernard Grasset, éditeur. 
(4) Ferenczi, éditeur. 
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Le Messager d’Evolution, Union des esprits li- 
bres dans l’étude de la vérité ; cahiers d’études phi- 
losophiques, sociales et religieuses, Edouard Saby, 
14, rue Buffon, Antony (Seine). Le Cri 
Marocain, 622, boulevard de Lorraine, Casa- 
blanca (Maroc). — Le Cri du Peuple, organe de la 
Fédération socialiste de la Somme (S. F. I. O.), 
paraissant le samedi, 883, route d’Abbeville, 
Amiens (Somme). — La Bataille Socialiste, Bul- 
letin d'Etudes et d’Informations, paraissant Île 10 
de chaque mois. Rédaction : U. de Coster, 6, place 
du Combat (19°); administration : Paul Colliette, 
8, rue de la Collégiale, Paris (5°). — Peuple, Dé- 
fends tes Enfants/ La Situation des Musulmans 
d'Algérie, par l’Emir Khaled. Prix : 1 franc. — 
La Réforme de la Magistrature Musulmane, Prix 


1 fr. 50, Les trois brochures en vente chez y 
mann, avenue du Frais-Vallon, Alger. — La. 
Oui, si les Femmes voulaient, par Fernand € 
aux « Editions Montaigne », quai de Conti, j 
ris (11°). — La Chanson de Paris, numéro Spécial | 
contenant les discours du banquet de son 106 N 
versaire, 88, faubourg Saint-Denis, Paris (10e) 
Le Forum, 15, rue Molière, Paris (1*r), —_ Le Li à 
guedoc socialiste, organe des groupements d'avant 
garde, 4, boulevard Victor-Hugo, Montpellier (fe 1 
rault). — L’Avenir Syndical du Centre, or” 
mensuel de l’Union des Syndicats Ouvriers Confs 
dérés du Loiret, Bourse du Travail, 22, rue 4 
Recouvrance, Orléans (Loiret). E 


LES ANNALES DE L'ECONOMIE COLLECTIVE À 
Directeur : Edgard MILHAUD L 
Genève, 8, rue Saint-Victor 


Spiel. 
Paie 
OECOS, 
à, Pa. 


Le numéro qui sort de presse — le premier deh. à 
vingt-et-unième anñée de la revue — débute par un 
article d’'Edgard Mulhaud intitulé : « Les vingt ans 4 4 
des Annales ». Mentionnons aussi Îles très impor h 
tants articles de Ernst Krefschmer, « L'Etat comme à 
entrepreneur privé », de F. E. Lawley, « Le rachat 4 
et la gestion par l'Etat des enterprises commerciap 
les en Asutralie et en Nouvelle-Zélande », de VW 
Zakarevicius, « La Banque coopérative de Lithua 
nie ». Li 

Inutile de dire que les « Annales de l’Economi +. 
collective » ont leur place dans toute bibliothèque 
socialiste, syndicaliste, coopérative, comme dais fn 
toute bibliothèque publique. : 


Ï 


Elles n’ont pas besoin de paraphraser le mot de 
Gambetta : « Le prêtre, voilà l'ennemi! » et n’ont 
qu’à ajouter : « Le prêtre, c’est l’homme », car 
tout homme qui ne comprend pas que la femme 
comme l’homme est un résultat de la nature, qu’elle 
a droit à tous les développements, qu’elle n’a point 
de loi à recevoir de l’homme, attendu que chaque 
résultat de la nature porte en lui sa loi tant qu’on 
ne l’a pas déformé, diminué, avachi, est un prêtre. 
Tant que l’homme voudra une esclave à son foyer, 
il ne peut être un homme libre, il est prêtre puis- 
qu’il exerce un pontificat. 


S1 vous avez des femmes qui ont besoin d’être 
en tutelle, c’est votre ouvrage, changez-les, 


« En agissant ainsi, elles nuisent à la cause 
qu’elles ont sincèrement l'intention de Servir. La 
grande efreur du féminisme, c’est de méconnaître 
trop la loi de nature, qui fait de l’homme et de la 
femme deux amis, deux alliés destinés à marcher 
côte à côte dans la vie. Sa grande faute aussi, 
c’est de croire qu’il peut arriver par ses propres 
moyens; non seulement il dédaigne de demander 
à l’homme un appui que celui-ci serait peut-être 
fier de lui prêter, mais encore il le nargue et le 
défie. C’est le dispenser d’être généreux. L'égalité 
absolue entre les sexes, tant au point de vue social 
que politique, est une utopie. Il faut savoir se 
contenter de l’égalité dans la différence, suivant 
l’expression spirituelle dont se sert M. Legouvé en 
matière d'éducation. » 


Vous parlez des erreurs du féminisme et vous 
donnez la preuve tout le long de votre article que 
vous en ignorez l’histoire. Comment pouvez-vous 
dire alors que des féministes quelconques nuisent 
à leur cause ? Sans doute vous avez encore raison 
de dire que l’homme et la femme doivent vivre en 
amis, mais je vous invite à voir, en jetant un Sim- 
ple coup d'œil autour de vous, le résultat des idées 
des hommes qui ont pensé comme vous, depuis tant 
de siècles, car enfin, l’état dans lequel sont les fem- 
mes aujourd’hui n’est pas le fait des féministes 
dont vous parlez. Si les hommes devaient affran- 
chir la femme, ils l’auraient fait, puisqu'ils ont eu 
toutes les puissances, et nous voyons au contraire 
toutes les lois essentielles contre les femmes, con- 
tre la généralité des femmes et ne sauvegardant 
guère que les intérêts des femmes bourgeoises, 
c’est-à-dire la fortune bourgeoise. Dans notre beau 
pays de France où tant de braves philanthropes 
gémissent sur la dépopulation de leur pays, où l’on 
demande à cor et à cri des citoyens, où l’on est 
nationaliste enragé et où l’on naturalise après de 
très simples formalités, il est un article du Code 


qui dit : « La recherche de la paternité est inter- 
dite (1) ». 

Napoléon l’a voulu ainsi, depuis cent ans tous 
les hommes disent : « Amen! » 

Eh bien! cet article jette chaque année des mil- 
liers de femmes à la ruine, à la déchéance, à ‘a 
prostitution même, et des milliers d’enfants dits 
sans père à la misère, aux vices, à la mort. Les 
maisons d'assistance en sont pleines de ces enfants 
appartenant à des hommes assez lâches, assez cri- 
minels pour ne pas, puisque la loi les protège, ac- 
cepter la responsabilité de leurs actes. Et c’est, à 
vous entendre, la femme qui dispense l’homme 
d’être généreux, d’être fier de lui donner son appui! 

Devant de tels faits, qui se répètent incessam- 
ment de la part des hommes de toutes Îles classes, 
la femme a le droit de dire que son émancipation 
est en elle-même, parce que jamais le maître n’a 
affranchi son esclave; même lorsqu'il a recueilli 
tous les honneurs de l'avoir fait, ce n’était qu’un 
leurre, il y était forcé pour son propre intérêt. 

Et aujourd’hui — soit dit en passant — il y va 
de l'intérêt de l’homme et de la Société que la 
femme soit émancipée. Les mots Justice, Généro- 
sité sont des agents métaphysiques dont on se sert 
pour tromper les exploités depuis l’origine des 
êtres. 

Y a-t-il des femmes assez bornées pour travailler 
à l’égalité abSolue avec l’homme. Voudraient-elles, 
par exemple, avoir sa taille, ses moustaches, boire 
comme lui, fumer comme une cheminée, etc...? Je 
ne comprends pas « égalité absolue ». Est-ce qu’il 
y a égalité absolue entre les hommes ? 

Lorsque les femmes demandent les mêmes droits 
civils et politiques, qu’elles s'engagent, alors 
qu’elles en ont les capacités, dans des professions 
que l’homme jusqu'ici avait monopolisées, seraient- 
elles dans un état d’égalité absolue avec l’homme ? 
Y a-t-il quelque chose d’absolu ? Je ne comprends 
pas, bien que je m’en efforce, « égalité absolue ». 

« O femmes, mes sœurs, gardons-nous du ridi- 
cule. Redevenons modestes. N’envions pas aux 
hommes leurs privilèges politiques. Intéressons- 
nous aux affaires de notre pays, cela nous est bien 
permis, mais faisons-le sans prétention. La vie pu- 
blique ne donne pas le bonheur. Cherchons-le au 
foyer domestique, dans les affections vraies et 
profondes. C’est là que nous avons les plus gran- 
des chances de le trouver. Ne maudissons pas trop 
notre faiblesse, c’est en elle que réside notre force, 


(1) Cet article a été modifié depuis et la recherche 
de la paternité est admise dans certains cas. 


Le charme, la sensibilité, la finesse et le tact soit 
pour nous des armes puissantes. Comme n0s aïeules pr 
et nos mères, sachons nous en servir. Comme elks, MP 
aussi, ne perdons pas dans la mêlée des luttes stp 
ciales l’auréole « poétique » qui, dans Îa dent | à 
obscurité de la famille, nimbe le front des épouss, É 
et des mères. » — MYRIAM. 

Ce dernier alinéa est très remarquable en ce 
que si on le servait seul, jamais personne 1e KP 
douterait qu’il émane d’un homme; on dirait ls p 
conseils d’une de nos aïeules d’il y a cent ans, 1 p 
turellement ignorante des progrès du machinism, L 
n'ayant jamais entendu résonner à ses oreilles k . 
mot « capitalisme ». Ne pouvant comprendre qi p 
ce régime nous tue, en réduisant l’homme at cp 
mage, en arrachant la femme et l'enfant au ioÿe p 
pour les livrer à la perte des ateliers et des fabr | Ë 
ques, la bonne vieille continue : 
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bonheur. (Je demande à Myriam : 
« le bonheur ? ») Le foyer domestique. # 
tions vraies et profondes. notre faiblesse... Î 4 
réole poétique... qui nimbe le front des épouses * + 
des mères... » “£ 

Le foyer, il est de plus en plus détruit pai M: 
régime capitaliste; en haut ce n’est plus que 7 L 
chandage et course à la dot; pour Îles autres) | : 
lutte pour la vie si dure, si âpre, les fait hésiter 
assumer les responsabilités que comporte ute À 
mille et l’on cherche de plus en plus à y échapf 4 Ë 
I1 faut du feu, du pain au foyer et la sécurité dE 
pouvoir faire de ses enfants d’honnêtes genes | 
le peuple ne peut plus avoir cette sécurité Ep 
gime capitaliste. 

Notre faiblesse, c’est une légende mentetse 
majorité des femmes, celles qui n’ont jamais # a 
dans vos spéculations bourgeoises, travaillen ke 
tant et même plus que les hommes, caf pe 
travail au dehors, il y a encore celui © Quait | 
rieur, elles n’ont jamais un moment de répit: à a +. 
à « l’auréole poétique ».… qu’elle soit réserv “4 ct 
saintes du Paradis, nous n’en avons que 1 pi | 
que nous voulons, c’est le droit at travai A à 
tous, le pain et la fumière pour 108 en . des 
pour arriver à cela, il faut des actes €t 7 
phrases, 
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| Le Massacre 
| des GOSSES 


D la société bourgeoise se vante de ses lois de pro- 
 fection de la maternité et des enfants en bas âge. 

Il n’y a vraiment pas de quoi! 

Les primes d’allaitement et les secours aux fem- 
mes en couches sont une caricature d’assistance. 
_ Un jeune ouvrier parisien me signalait hier 
D ‘ois exemples navrants : 

_ Une de ses voisines, anémiée par le travail, a ré- 
temment fait ses couches ; l’enfant a vécu trois se- 
| maines, 

.: Sa concierge lavait ses escaliers deux jours avant 
“+ d'accoucher. On lui appliqua les fers : enfant mort- 

_ 1, la femme estropiée pour le reste de ses jours. 
. Une troisième, de Chalon-sur-Saône, a travaillé 
lSqu'au dernier moment. L'enfant vit encore, 
Mais la mère est morte une semaine après l’accou- 
Chement, 

I ne faut pas généraliser, me dira-t-on. 

Pardon! il faut, au contraire, généraliser et les 
Satistiques en témoignent. 

. que deux docteurs A : € En 

. = 0:000 enfants sont motts qu’on aurait pu 

+ Oui, 220.000 mères ont pleuré devant un 

ICeau vide! Que diraient-elles, si elles savaient 
ee enfant aurait pu _être sauvé et quelle 
É être comparée au soulèvement fot- 

Cet e . indignation et de ae colère ? » 
oi en 1922 que le ministre de l’'Hygiène pro- 

. ces mots : « Il meurt, chaque oies, en 
tits ee Fe 40.000 morts-nés, 130.000 pe- 
taldies its, — 90 DO cent meurent non de 
mais parce qu’on ne sait pas les soi- 
… ee le Dr Fié, député de la Nièvre, dans 
chifire oo souligne qu ee 1028, le 
élevée à 68 . des enfants de moins d’un an s’est 

96.100, soit 6.280 de plus qu’en 1927. 
D: latte es département français où la mortalité in- 

Tr Ève à 59,37 pour cent pour les enfants 
Me a période de quatre ans, la mortalité infan- 

de a été de 15,17 pour cent. 

Tinaissane On ne le croira pas après avoir pris 

n ‘es de cette statistique dressée à la Clini- 
ocque. 

4n$ les familles ayant une certaine aisance 

S les consultations de nourrissons, pour les 
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Enfants nourris au sein maternel : 14,28 pour cent ; I. La journée des Femmes ; 


T 1-1 : 6 > . 
_ par une noufrice : 51,29 pour cent; II. L'’encouragement du mouvement des femmes 
Noutris au biberon par la mère : 42,48 pour cent; ae À Éatde À 1 40 
Re an Lib 7 ee p a propagande dans les pays n’ayant 
= eron par une étrangere : 50,24 pou pas l'égalité : a) Dans les pays sans démo 
cent. Se - ; 2 
ee cratie,; b) Dans les pays sans démocratie 
c) Dans les milieux sans aucune hygiène : égalitaire : 
Entants nourris au sein maternel : 24 pour cent ; = 
Nourris au biberon par la mère : 43 pour cent: FE EES tendances dite de la « porte ouverte » et 
Nourris au biberon par une érangère : 78 pour la protection des ouvrières. 
cent. IV. La Presse (développement de l'information 
Je pense que ces chiffres suffisent et qu’il est réciproque). 
inutile d’insister, et que le lecteur voudra bien V. Divers 
reconnaître que le titre de cet article est amplement 
justifié. 
D'autres dangers, d’ailleurs, attendent les « res-; EN FRANCE 


capés », 

Les journaux, ces jours-ci, publient des colonnes 
entières de détails sur l’ignoble crime de Clichy : 
une fillette de quatre ans, violée et assassinée par 
une brute alcoolique. 

Mais on n’insiste pas assez sur le fait que la 
mère et le père étaient obligés, pour vivre , de tra- 
vailler toute la journée à l’usine, laissant un autre 
enfant de dix mois et la malheureuse petite vic- 
time à la protection insuffisante et à la surveil- 
lance bénévole des voisins. 

Dans quelle mesure l’assassin, lui-même, n'est-il 
pas aussi le produit d’une éducation défectueuse 
dans une société pourrie à la base ? 

Les moralistes pourront s’indigner et les magis- 
trats sévir, le mal subsistera tant que la législation 
ne sera pas complètement modifiée. 

La maternité doit être prise en charge par la 
Nation ; la mère doit recevoir des subsides nécessai- 
res avant, pendant et après les couches; elle doit 
pouvoir soigner, élever, éduquer ses eniants. 

J'entends bien : c’est tout le problème social qui 
se pose ici. Il n’est, en effet, pas une seule des 
questions qui préoccupent les générations contem- 
poraines : production, hygiène, maternité, instruc- 
tion, morale, organisation de la paix du monde, qui 
trouve une solution raisonnable hors de la doctrine 
socialiste. C’est ée qui donne au socialisme Sa force, 
son universalité et sa certitude de victoire. 

Paul FAURE. 


L'Union départementale des Syndicats Confédérés 
de la Dordogne constatant que le Comité des Salaï- 
res institué par la loi de 1915 ne fonctionnait 
pas en Dordogne, au grave préjudice des travailleu- 
ses à domicile, le motif de son inaction étant le 
manque de représentation ouvrière, s’est préoccupé 
de chercher des camarades femmes pour faire partie 
de ce comité; son activité n’a pas été vaine, car il 
a fait désigner quatre ouvrières qui ont donné 
au Comité la mesure de leur compétence technique 
du travail à domicile et de sa rétribution. 

L’effort de nos camardes porta ses fruits, le Co- 
mité des salaires a été réuni régulièrement deux 
fois sur la convocation du Juge de Paix et, après 
une étude minutieuse, a décidé que, pour l’avenir, 
le barême des salaires minima ci-dessous serait ap- 
pliqué dans le département. 

À l'heure : pour les chaussons, 2 Îr.; couture et 
confection, 2 fr. 50. 

Ces avantages acquis, pour être appliqué conve- 
nablement, les ouvrières travaillant à domicile 
devront tenir quotidiennement l’organisation syu- 
dicale au courant de l’application de ces mesures. 

Le siège de l’U.O. de la Dordogne est 5, place de 
la Cité, à Périgueux. 


DANS LE TEXTILE DU NORD 


Ia Chambre Syndicale de Beauvois-Fontaine 
(Nord), qui groupe environ 2.000 ouvriers et ouvriè- 
res, vient d’acheter un terrain dans la principale 
rue de la ville, à proximité de la principale usine 
de tissage Seydoux-Michaut réunis, sur lequel elle 
a l’entention de faire construire la Maison des Syn- 
dicats. Mais pour cela il faut beaucoup d’argent, et 
les ressoruces de l’organisation ne sont pas grandes, 
les cotisations étant modiques en raison deS salai- 
res peu élevés ; le Syndicat a eu, en outre, des grè- 
ves à soutenir. Aussi compte-il sur la solidarité 
ouvrière pour iui aider à mener à bien cette utie 
entreprise. 

Envoyer les fonds au camarade François LÉvé- 
QUE, 59. rue Bertholot, Beauvois-en-Cambérésis 


(Nord). 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


DANS L’INTERNATIONALE 


La réunion annuelle du « Comité International des 
Femmes » de l’S. O. S. aura lieu dans le com- 
mencenent de décembre 1929. 

Le Bureau nous communique l’ordre du jour pro- 
visoire suivant : 


Les ouvrières dévideuses et assembleuses de la 
MaiSon Barrois, rue de Lamoy, à Lille, fatiguées de 
faire des heures supplémentaires, prévinrent la 
direction qu'elles se trouveraient dans l'obligation, 
leurs huit heures terminées de quitter l'atelier. 

Ce qui fut fait. 

Mais, le lendemain matin, lorsqu'elles se présen- 
tèrent au travail, la contremaîtresse leur fit savoir 
qu'elles étaient mises à pied pour trois jouts. 

On ne peut que protester contre cet abus de pou- 
voir et dire à ces ouvrières et à toutes leurs cama- 
rades en exploitation : 

« Si vous voulez faire cesser tous les abus, faire 
respecter les lois de huit heures, obtenir de meil- 
ieurs salaires et des allégements à votre peine, 
syndiquez-vous, organisez-VOuSs. }» 


DANS L'HABILLEMENT DE LIMOGES 


Nous apprenons que les ouvrières en confection 
de Limoges viennent de se grouper en syndicat et 
ont décidé d’adhérer à la Fédération de } Habille- 
ment. 

Nos meilieurs encouragements à ces camarades. 


CHEZ LES DOCKERS DE LA PALLICE 


Les ouvrières de déchargement de navires de mo- 
rues, après avoir fait appel au camarades Gobit, 
secrétaire de la Bourse du Travail de La Pallice, 
ont tenu une réunion à l'issue de laquelle fut for- 
mée une section féminine adhérente au Syndicat 
des Dockers. 

Le lendemain, les camarades Pilon et Durand, 


accompagnées de Gobit, Wandenbosche et Durand, : 


eurent une entrevue avec les Compagnies de dé- 
chaigement intéressées et ont obtenu dans les pour- 


parlers une augmentation de 3 francs par jour et un; 


{ ART, 4. 


Projet de Statuts des 
Femmes Socialistes 


Articles à introduire dans les Statuts du Parti. 


ARTICLE FREMIER, — Les Femmes socialistes 
adhérent à leur Section et sont déléguées à toutes 
les fonctions du Parti au même titre et dans les 
mêmes conditions que les hommes. 


ART, 2. — Elles forment, sous le titre Groupe des 
Femmes du Parti socialiste (S. F. I. O.), une orga- 
nisation centrale dont le but est : 
i° Répandre parmi les femmes les principes qui 
| constituent la base de l’Internationale socialiste 
ouvrière ; 

2° Engager les femmes à s'organiser Sur leur ter- 
rain politique et économique de classe, et recruter 
des adhérentes au Parti; < 

3° Faire l'éducation socialiste des femmes afin 
de les préparer à participer à tous les travaux du 
Parti et les documenter sur les questions qui Îles 
concerne particulièrement (droit de vote, hygiène 
sociale et domestique, protection des ouvrières, des 
femmes et des enfants...) ; 

4° Etudier et défendre toutes les revendications 
du prolétariat féminin (politiques, syndicales et coo- 
pératives) ; 
: 5° Etudier et travailler à la réalisation des lois 
_intéressant la femme, l’enfant et la race, en accord 


2 
ie 
c 


j avec les organismes du Parti. 


prix de 10 francs par pesée dans le travail à la: 
prime. 


ARTS. L’adhésion à cette organisation est 
facultative pour toutes les adhérentes du Parti. 


Les Sections devront faire aux adhé- 


Fa Commission de Contrôle est composé 
membres. Le. 


Les membres du Bureau et des Commis; 
rééligibles. Pour en faire partie, il est ob 


ART. 7. — Le prix de la carte annuelle es 
vingt-cinq centimes. La cotisation mensuelle 
perçue au moyen de timbres mobiles dont te 
est fixé à vingt-cinq centimes pour les adhére 
individuelles. La trésorière délivrera aux Secti 
les timbres et les cartes au prix de dix centimes 


ART. 8. — Le règlement du Groupe ne peut 
modifié que par la Conférence annuelle et some 
au Congrès du Parti. Les modifications devront 
proposées par écrit à la Secrétaire qui les po 
par circulaire à la connaissance des membres e 
Sections, un mois avant la Conférence annuel] 


ART. 9.— Ja Commission Exécutive pour 
subdiviser en sous-commissions d’au moins fi 
membres et d’une suppléantes. Ces Ssous-comn 
sions nommeront une secrétaire chargée de re 
lir et étudier les propositions. Elles en rén 
compte à la Commission Exécutive qui rest 
charger de toute l’organisation et de toute l’action 


ART, 10. — A part les convocations de 
Sous-commissions les secrétaires ne pourront. 
aucune communication aux journaux qu'avec l' 
torisation de la Commission Exécutive. 


ART. 11. — La Commission Exécutive et les so 
commissions Se réunissent une fois par mois, 
date fixe. Des réunions extraotdinaires poutt 
avoir lieu quand les circonstances l’exigeront, 


ART, 12. —Toutes les propositions devront êt 
faites par écrit à la Secrétaire. 


ART. 18. — Les adhérentes et les Sections devrof 
être tenues régulièrement au courant du fonctioi 
nement et des travaux de la Commission Exécuti 


‘rentes du Groupe des Femmes, la ristourne du mon- let appelée à donner son avis. 


GROUPE DES FEMMES DU PARTI SOCIALISTE 
(S. F. S. 0.) 


Commission Exécutive. 


Pme re mod cn: 


tant de la cotisation payée à ce Groupe, à moins 


que la cotisation demandées aux femmes soient déja 
| inlérieure 


« 


à celle des hommes. 


- ART. 5, — Les Statuts du Groupe des Femmes du 


Réunion du Samedi 2 septembre. ! Parti socialiste (S. F . I. O.) ainsi que lés modifica- 
B 


La correspondace comprenait : une lettre de Su- 


Zanne Buisson, s’excusant de ne pas assister à lai 
réunion, et deux de la camarade Vincent qui ne ren- : 


trera que fin septembre; lettre du Comité Central 
des Femmes socialistes d'Autriche, invitant le 


nae qui se tiendra les 8 et 4 octobre. La secrétaire 
enverra une lettre de sympathie; lettre du Secréta- 
fiat féminin de 1’S. O. S. indiquant que la séance 
annuelle du Comité International des Femmes sera 
convoquée pour le commencement de 
1929, et communiquant l’ordre du jour provisoire. 

E’Assemblée générale est fixée au 13 octobre, à 
15 heures, à la Maison du Parti, 9, rue Victor-Massé. 


| 
Groupe à se faire représenter à la Conférence 
; 
| 
} 


La prochaine réunion de la C. EH. aura lieu lef 


Jundi 7 octobre, 


AUX ADHERENTES DU GROUPE 


Le Congrès du Parti a adopté l’ordre du jout sui- 
vant : 

« Le Congrès fait sienne la résolution de la Seine, 
qui attire son attention sur l'obligation d'organiser 
les adhérentes à nos sections à l’exemple des organi- 
Sations qui fonctionnent déjà en Allemagne et en 
- Autriche. 

Il décide la nomination d’une Commission char- 
gée d'établir d'ici le prochain Congrès national, 
après consultation du Groupe des Femmes socialis- 
tes et des autres intéressés, les statuts de l’organi- 
sation féminine. » 

L'Assemblée générale de juillet a procédé à un 
échange de vue sur la question posée par la déci- 
sion précitée et a chargé sa C. KE. de préparer 
un projet qui serait porté à l’Assemblée générale 
d’octobre. : 

La C. E. a élaboré Îe projet ci-dessous que nous 
soumettons à l’examen des adhérentes du Groupe 
en vue de la discussion et du vote à émettre en 
Assemblée générale, 


éme tient 47 


ions à y introduire dans l’avenir devront être sou- 
mis aux délibérations du Parti. 


ART. 6. — J.es Fédérations et les Sections doivent 
aider à l’organisation de Sections du Groupe. 


Règlement du Groupe. 


ARTICLE PREMIER. 


adhérentes du Parti désireuses de travailler au but 
suivant : (Voir l’article 2 ci-dessus). 


ART. 2. — Il est formé par des Sections et des 
adhésions individuelles là où il n’existe pas de Ses- 
tion. Le devoir de ces adhérentes individuelles est 
de travailler à la formation de Sections, en accord 
avec l’organisation centrale des femmes et avec 
lPappui des Sections et des Fédérations du Parti. 


ART. 3. — La direction du Groupe appartient à 
la Conférenec annuelle qui devra avoir lieu à l’occa- 
sion du Congrès ou d’un Conseil National du Parti. 


ART. 4, — Le rapport moral et financier est sou- 
mis à la Conférence annuelle. À cet effet, chaque 
Section devra adresser à la Secrétaire générale un 
rapport sur son activité pendant l’année, un mois 
avant la réunion de la Conférence, Celle-ci élit le 
Bureau et les Commissions statutaires. 


ART. 5. — Le Bureau, élu pour un an, est com- 
posé d’une secrétaire, d’une secrétaire-adjointe, 
d’une trésorière, d’une trésorière-adjointé, et d’une 
bibliothécaire-archiviste, 


ART. 6. — La Commission Exécutive est compo- 
sée de dix-huit membres titulaires et de six Sup- 
pléantes. Celles-ci suivront les travaux de la Com 
mission et, en l'absence d’une titulaire, auront le 


droit de vote. 


Le Groupe des Femmes du; 
décembre : Parti socialiste (S. F. I. O.) est constitué par les 


ART. 14. — Le nombre des adhérentes des 5 
tions sera calculé d’après le nombre des cartes dél 
vrées au couts de l’année précédente dans lam 
où le nombre de timbres pris pour chacune d 


test égal à douze. 


ART. 15. — Le Bureau de chaque Section 
posséder la liste des noms et des adresses d 
membres. Cette liste devra être communiquée 
Secrétaire Générale. 


nuelle, autant de voix qu’elles ont de nee 
Les votes ont lieu d’après les règles générales : 
Parti. = 


au Congrès du Pa 
Socialiste Allemand 


que le Congrès du Parti leur offrait l’occañi0 
discuter, en commun avec leurs camarades fe 
lins, toutes les questions relatives aux femmes. 
le parti, la législation et l’administration: ce 
nes voix s’élevèrent, il est vrai, pour déclarer ï 
cette renonciation était une faute. On Craig” 
qu’au Congrès l'intérêt principal se concentré" 
sur le prob'ème de la défense nationale, po 
tral des débats, et qu’il ne resterait pas de de, 
ni d’attention pour les questions féminines: ï 
cs craintes ne furent pas justifiées. Le traval 
cellent présenté par Marie Juchacz rencontra 
plus grand intérêt. C’est ce qui ressort des me 


tes rendus et des débats qu’il a soulevés. 


ELA 
Lg 


la camarade 


LE TRAVAIL SALARIE DE LA FEMME 


Environ 11 millions et demi de femmes sala- 
F jour une population de 62 millions. Ce chif- 
+ montre l'importance du travail féminin dans 
| Péconomie nationale. L’accroissement le plus con- 
fable, absolu ou relatif, des ouvrières dans l’in- 
sine et le commerce s’est produit en 1925. Tou- 
tefois, il serait faux d’englober dans le prolétariat 
semble des 11 millions et demi de femmes sa- 
ées. Parmi les membres de la famille aidant à 
venir aux besoins du ménage, il y a beaucoup 
ouses assistant leurs maris dans les travaux de 
erme, dans son propre métier où Son propre 
merce. Le nombre des domestiques a diminué. 
ans le service domestique, il y a 1.800.000 fem- 
es et 15.000 hommes. Il y a accroissement du 
imbre des femmes exerçant des professions indé- 
ndantes. Environ 7 pour cent des capitaux pla- 
s dans l’industrie sont exploités par des femmes, 
1 femmes ont passé leur doctorat dans une science 
échnique et beaucoup occupent, à l'étranger, des 
onctions indépendantes dans la direction des en- 
prises. 
La plupart des femmes sont cependant occupées 
is l’agriculture, et une très grande partie sont 
$ membres de la famille ‘aidant ainsi à l’entre- 
n du ménage. 


LE DROIT AU TRAVAIL 


Bebel a dit que les hommes des classes supérieu- 
s'opposent vivement à la concurrence féminine, 
dis que l’ouvrier conscient sait bien que c’est 
évolution économique qui fait de la femme mariée 
_ à concurrente de l’homme. Toutefois, ces derniers 
kmps; on remarque également parmi les travail- 
kuts une forte opposition contre le travail salarié 
s femmes mariées. 
-6st avec la plus grandefinquiétude que, depuis 
Certain temps, le mouvement des femmes suit 
ttle évolution psychologique. 
L'attitude du parti et des syndicats n’a pas 
ngé. Le programme socialiste prévoit comme un 
t allant de soi le droit de la femme à travailler 
ouf un Salaire, La Commission nationale de la 
nlédération générale des Syndicats allemands a 
bli à nouveau, le 27 mars de cette année, que, 
vant la Constitution et conformément au prin- 
pe de légalité de l’homme et de la femme — 
Mgueur dans le mouvement ouvrier — les fem- 
$ mariées, comme tous les autres citoyens, pos- 
dent le droit au travail. Il ne peut naturellement 
px être question d’une interdiction ou d’une limi- 
lati A par contrainte du travail salarié de la femme 
route. L’expulsion des femmes de l’industrie ne 
fait qu’entraîner un accroissement du travail à 
UMicile, une plus grande pression sur les salaires, 


0 une concurrence déloyale. Ce qui importe 


OU nous, c’est que le travail de la femme soit 
“menté d’une manière appropriée sur la base 
l protection Spéciale accordée aux femmes par 
socialisme. 
n° que nous voulons combattre, c’est le travail, 
- at des enfants. Suivant le recen- 
nant € 1925, dans l’agriculture près de 400,000 
“18 travaillaient pour un salaire. 


LA QUESTION DU SALAIRE 


io encore une orande différence 
à ee payés aux hommes et ceux ac- 
ne X emmes. Une légère amélioration est 
.n © Internationalement. Ainsi, par exemple, 
a les salaires féminins ont passé de 
Ment à = RQ cent de ceux des hommes. Un mott- 
| Suède _. able se poursuit en : Norwège, en 
Lion . Fe et aux Etats-Unis. La Fédéra- 
Vstatation € des ouvriers de fabrique a fait une 
Étieurs analogue. Le paiement de Salaires in- 
rl *X ouvrières est en relation avec l’ins- 


ction. ; : s : 
les 1° professionnelle moins soignée des jeunes 


ANSE 


DONT L’'ABONNEMENT 
| EST EXPIRE 
SONT PRIES DE LE RENOUVELER 


ve. 4 EN 


PROTECTION SPECIALE DES FEMMES 


ee ee le fait que la femme doit jouir 

le p particulière est presque incon- 
testé. Il en est autrement à l'étranger, ainsi que le 
prouvent les résolutions votées par les sociétés 
pour le suffrage féminin et autres organisations. 
Vu l'importance d’une réglementation internatio- 
nale de la protection sociale, de telles tendances 
méritent une attention particulière. Nous devons 
par conséquent nous intéresser au Congrès de 
l’Union mondiale pour le suffrage féminin, qui aura 
lieu prochainement à Berlin. C’est un fait, par 
exemple, que la mortalité des nouveaux-nés pour- 
rait être réduite grâce à une plus grande protec- 
tion sociale de la femme, 

La modernisation de notre droit civil, le rema- 
nièment de toutes nos lois Suratmées, devenues déjà 
étrangères à la vie, ne seront possibles que lorsque 
les femmes, y compris les femmes mariées, auront 
conquis une entière indépendance économique. La 
réforme du droit matrimonial dépend très étroite- 
ment de cette indépendance, L'intérêt politique des 
femmes pour la législation se concentre très forte- 
ment, sans négliger la politique générale, autour 
des lois se rapportant au travail salarié de la femme 
et ses conséquences sociales : la misère des mères 
et des enfants, » 

Le discours de la camarade Juchaez fut salué par 
de vifs applaudissements. 

Les camarades Arning (Magdebourg), Kate Kern 
(Berlin), Mathilde Wurm, D’ Torhorst, Stegman 
(Dresde), Anna Siemsen (Iéna), Ebers (Hanovre) 
et Sachse (Altenbourg) prirent la parole. Les ca- 
marades Stegman et Siemsen se plaignirent en 
particulier de ce que les femmes, à qualité égale 
où inême supérieure, soient beaucoup moins bien 
traitées que leurs collègues masculins. Mathilde 
Wurm souleva la question de savoir S’il n’y aurait 
pas lieu de créer une organisation socialiste spé- 
cia'e pour les ménagères à côté de l’organisation 
des femmes salariées. 

Dans ses conclusions, Marie Juchacez rappela que 
la Conférence des femmes s’était prononcée, à plu- 
sieurs reprises, contre une organisation spéciale 
des ménagères, mais que ces dernières peuvent être 
mieux atteintes à l’avenir, srâce aux « institutions 
ouvrières d'assistance sociale ». : 

Le Congrès adopta la proposition suivante, ap- 
puyant sur le droit de la femme à exercer un tra- 
vail salarié : 

« Pour atteindre le but du SocialiSme — la trans- 
formation de l’économie capitaliste privée en une 
économie collective sociale — la collaboration de 


{l’homme et de la femme est également nécessaire ; 


bien qu’en Allemagne la femme possède l'égalité 
des droits politiques, elle est cependant restée dé- 
pendante dans le domaine économique et social. 

Aujourd’hui, 11 millions et demi de femmes sont 
occupées dans l’industrie et le commerce, dont 
3.700.000 sont des femmes mariées. Pour beaucoup, 
un moyen de faire disparaître le chômage serait 
d’expulser les femmes mariées du marché du tra- 
vail. l'expulsion de la femme de l'atelier, son rem- 
placement par des hommes, est actuellement impos- 
sible, tant au point de vue des chiffres qu’au point 
de vue technique, et elle est en opposition avec le 
principe du droit de la femme au travail Salarié 
établi par le Parti socialiste. 

En conséquence, le Congrès, conformément à la 
décision prise par l’Internationale ouvrière Ssocia- 
liste, à Marseille, en 1925, et s'appuyant Sur le 
programme de Heidelberg, reconnaît que la femme 
a le même droit au travail que l’homme. » 


EN LISANT 


Rien n’est plus pitoyable à voir qu’un couple de 
jeunes mariés après la naissance de leur premier 
enfant. La mère était une simple ouvrière où peut- 
être une de ces filles à qui l’on a fait apprendre tou- 
tes sortes de tours dans l’unique but de trouver un 
mari. Une mère de ce genre ne se fait pas la moindre 
idée de ce qu'est un bébé. Quant au père, on te 
suppose même pas qu’il le sache. Il n'ose pas tou- 


Li 


cher cet objet fragile de peur de l’écraser avec ses 
grosses mains rudes et calleuses et maladroites. 
Les voisines, tantes, grand’mères et autres person- 
nes du sexe, toujours disposées à prodiguer leurs 
conseils, sont ridiculement renseignées et se con- 
tredisent constamment, même celle qui se targue 
d’en savoir long parce qu’elle a eu quinze enfants, 
mais qui se garde bien de dire combien elle en a 
perdu et combien de centaines de fois ils ont été 
malades par sa faute ou son ignorance, 

Comme la jeune mère se sentirait maintenant heu- 
reuse et à l’aise, si elle avait appris tout ce-qui con- 
cerne l’entretien et le soin des bébés avec l’assiduité 
dont elle a fait preuve pour devenir bonne dan- 
seuse. 

Oui, un cours à l’usage des futures mamans est 
au moins aussi utile qu’un cours de danse. Partout 
devraient fonctionner des écoles où l’on enseigne- 
rait aux jeunes filles à conserver la santé des bébés, 
où on leur inculquerait les quelques simples notions 
qui président à l’hygiène infantile, et celles-là seu- 
lement qui sont incontestées ; où les élèves seraient 
encouragées à penser sainement et raisonner en 
toute indépendance, et à prêter toute attention-aux 
désirs de l’enfant. Des écoles de ce genre aideraient 
les étudiantes à désapprendre presque tout ce qui 
leur a été transmis par leurs mères, leurs voisines 
et par la plupart des livres et revues. 


Docteur B. LIBER. 


(L'Enfant et Nous, traduit de l’américain par 
Louis Positif. Jean Clar, libraire-éditeur, 27, rue 
Eugène-Sue, Paris, XVIIIe.) 
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RENE EDRERE RE EC PAP I DÉTIENT ET ETER 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE SEPTEMBRE 


Samedi 10. — Pris le train gare des Invalides, 
à 9 h. 80. Arrivée à Villedieu-les-Poëles vers 16 heu- 
res. Deux camarades sont à la gare. Conversations 
et promenade dans le petit chef-hHeu de Canton. 
Villedieu est un centre de cuivrerie artistique. 
Petit patronat (une vingtaine d’ouviers au maxi- 
mum). Notre Section de création récente est très 
active dans ce milieu réfractaire à l’organisation. 
Réunion d’une trentaine d’auditeurts. Fait trois 
adhésions. Une quête est faite pour la Maison du 
Parti. Lu un journal. | 


Dimanche 11. —— Des camarades de Villedieu me 
conduisent à Sourdeval en auto. Nous y afrivons vers 
10 heures et nous nous rendons chez le Secrétaire de 
notre Section. Celle-ci fut créée (et y était rattachée 
naguère) par la Fédération du Calvados. Conversa- 
tions, Sourdeval (3.351 h.) est une localité de petit 
commerce. Dans la vallée, quelques petites fabri- 
ques; converts, filatures, soufflets. Une vingtaine 
d'ouvriers ou ouvrières chacune. Bas salaires. Cer- 
tains logements appartiennent aux patrons. Réu- 
nion à 15 heures d’une soixantaine d’auditeurs et 
auditrices. trois abonnements au Populaire. Quête 
pour la Maison du Patri. Réunion à 21 heures à 
St-Hilaire-du-Harcouët. Des camarades de la Sec- 
tion de Sourdeval, qui a organisé la réunion, m'’ac- 
compagnent en auto. Deschamps de la 20° Section 
de Paris, en vacances dans la localité, préside, une 
cinquantaine d’auditeurs, une seule femme a osé 
pénétrer dans la salle, Quelques-unes se dissimu- - 
lent sur le perron de la Mairie où se tient la réu- 
nion. Nous espérons qu’une Section se formera dans 
ce chef-lieu de Canton de plus de 8.500 habitants, 
où l'élément ouvrier est particulièrement représenté 
par des granitiers, corporation généralement avan- 
cée. I1 y a aussi une filature de laine. Les salaires 
y sont bas ; des femmes ont des salaires de 6 ir. par 


jour. 
Retour à Soudeval à minuit 30. Lu trois journaux. 


Lundi 12. — Je prends congé du Secrétaire de la 
Section de Sourdeval et me rend en tacot à Avran- 
ches. Je vais chez le Secrétaire de la faible Section 
que nous possédons dans cette localité petite- 
bourgeoisie, pour voir où en est la réunion qui doit 
avoir lieu le jeudi ou le vendredi. Je ne serai ren-. 
seignée que le lendemain. Lu deux journaux et « Ees 
Chardons du Baragan », de Panaït IStrati. 
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Mardi 13. Conversation avec Secrétaire 
d’Avranches. La réunion aura lieu vendredi soir. 
Pris le train à 7 h. 27 pour Pontorson, j’y arrive vers 
18 heures et me rends chez l’organisateur de la réu- 
nion qui est fixée au mercredi 14. Lu un journal et 
« La Courtisane PasSionnée », de Rosny jeune. 

Pontorson est une localité commerçante, à proxi- 
mité du Mont-St-Michel. Une fabrique de chaussSu- 
res, une scierie et le bâtiemnt constituent le plus 
gros noyau ouvrier, Les ouvriers en chaussures seuls 
sont syndiqués. 


Mercredi 14. — Expédié deux lettres. Copie une 
heure. Lu «Mon Cher Tommy», de Marcel Pr 
vost, et un journal. Réunion à 21 heures d’une 
bonne centaine d’auditeurs dont quelques femmes. 
Peut-être auront nous bientôt une Section à Pon- 
tonson. 


Jeudi.15. — Excursion au Mont-St-Michel. Lu 
« Ie Mont-Saint-Michel et ses Merveilles » et « Les 
Légendes du Mont-Saint-Miche! », par Etienne Du- 
pont. 


Vendredi 16. — Pris le train à 14 h. 44 pour 
Avranches où une réunion est annoncée pour le soir, 
à 21 heures, par une affiche surchargée de texte, 
qui n’amène que quelques auditeurs. La Section 
est d’ailleurs faible et sans entrain. Lu « L’AbsSence 
et le Retour », de Gilbert de Voisins, et deux jour- 
naux. 


Samedi 17. — Je pars pour Granville à 10 h. 12, j'y 
atrive vers midi et rencontre le Secrétaire de la 
Section. Le jour et le moment est peu favorable 
dans cette station balnéaire où il y a peu d’ouvriers. 
La petite affiche fédérale, perdue au milieu des 
grandes affiches flamboyantes annonçant les réjouis- 
sances, fut l’unique publicité de la réunion. Je fs 
une causerie devant une quinzaine d’auditeurs et 
d’auditrices. Lu un journal. Expédié une lettre. 


Dimanche 18. — Pris le train vers 10 heures et 
arrivée à Coutances à 11 h. 80. Je me rends chez le 
Secrétaire de la Section, peu nombreuse, mais agis- 
Sante. Coutances est une ville épiscopale, de petite 
bourgeoisie et de petite noblesse, Le Maire, réac- 
tionnaire, n’a pas voulu donner de salle pour la 
réumon, et il n’a pas été possible d’en trouver une 
chez les commerçants. Chose curieuse, le Maïre 
a autorisé la réunion sur une promenade de la ville. 
Environ cent cinquante auditeurs dont beaucoup de 
femmes. Pas de contradictions. Lu «La Maison 
Morte », d'Henri Bordeaux, et deux journaux. 


Eundi 19 — Lu un journal, « La Geôle », de 
Paul Bourget, et « Jeune Fille », de Gérard d’Hou- 
ville. Conversations avec des camarades. Pris le 
train à 16 h. 12 et arrivée à Paris près de minuit. 


Mardi 20. — Eté au Parti. Lu vingt-neuf jour- 
faux. 


Mercredi 21. — Lu six journaux et lettres, Copie 
ue heure. Expédié 68 journaux et lettres. 


Jeudi 22. — Lu cinq journaux et lettres. Départ 
de la gare Saint-Lazare à 14 h. 14. Arrivée à Caren- 
ton à 19 h. 15. Je me rends chez le Secrétaire de la 
section. La réunion est annoncée pour 20 h. 30. Il 
ÿ aura peu de monde, un cirque donnant une repré- 
sentation à la même heure. Causerie dialoguée avec 
les camarades présents qui se poursuit jusque vers 
28 heures. Une quête pour la Maison du Parti produit 
tout de même la somme de 24 francs. Carentan est 
une petite ville de 3.800 habitants, une Compagnie 
américaine y exploite une grande laiterie. Fabrique 
de boîtes à lait. Un Syndicat des ouvriers laitiers a 
été récemment fondé ; il y a aussi une Syndicat mé- 
tallurgiste de 65 membres. Ceux-ci travaillent pour 
la plupart à l’entretien des machines de la Société 
laitière. La moyenne des salaires des laitiers est de 
25 francs. La journée se prolonge au delà des huit 
heures. 


Vendredi 23. — Visite au Secrétaire de la Section 
de Carentan. Lu trois journaux et « Complications 
Sentimentales », de Paul Bourget. 


Jeudi 24. — Pris Je train à 12 h. 48 pour Saint-IO, 
viâ Lison. Deux camarades sont à la gare. Conver- 
sation. Lu «Monsieur Bille dans la Tourmente », 
de Pierre Villetard, et deux journaux. Petite réu- 
nion à 21 heures, La quête produit 27 fr, 20, Saint- 


LÔ est un chef-lieu de département de 11.800 habi- 
tants. Petit et moyen commerce. Ouvriers d’entre- 
tien, fabrique de papiers qui emploie une centaime 
d'ouvriers à peine, une centrale électrique et chemin 
de fer. Municipalité républicaine. 


Dimanche 25. — Pris le train vers 11 h. 80 et 
arrivée à Paris vers 18 heures. Lu «La Peur de 
Vivre », d'Henri Bordeaux, « Gisèle » et « La Gui- 
tare et le Jazz-Band », d'Henri Duvernois, €t un 
journal. 

Vendu pendant la tournée 60 brochures et dis- 
tribué 178 F.S, 


Lundi 26. — Lu onze journaux et lettres. Expédié 
dix journaux divers. Copie une heure. Convoqué la 
C. E. du Groupe des Femmes du Parti. 


Li 


Mardi 27. — Lu cinq journaux et une lettre. Eté 
à l'imprimerie. Expédié 866 F. $., trois journaux 
et trois lettres. Copie une heure. 


Mercredi 28. — Corrigé les épreuves de la Femme 
Socialiste. Eté à l’imprimerie et au Parti. Lu sept 
journaux et lettres. Réunion de la C. À. P. 


Jeudi 29, — I,u deux journaux. Copie une heure. 
Vendredi 30. — Lu neuf journaux et lettres. 
Samedi 31, — Lu cinq journaux. 


Fait expédier 1.500 F. S. 


F 


Idées et Doctrines 


La situation présente du Socialisme coincée entre 
la réaction et le Parti communiste doit être exami- 
née très attentivement. Comment rétablir cette situa- 
tion? Comment surtout regagner l’emprise sur le 
prolétariat industriel? Telles sont les questions 
obsédantes qu’il faut élucider. 

Rien ne Serait plus dangereux, plus désastreux 
que d'accepter le fait avec une sorte de réSignation 
passive. Rien ne serait plus contraire à l’avenir « 
au mouvement tuême du Socialisme que de se con- 
tente: de regagner sur les catégories intermédiaires 
ce qui est perdu actuellement du côté des élé- 
ments prolétariens. Rien ne serait plus funeste que 
de devenir dans l’agglomération parisienne l’ex- 
vressSion politique de ceraines couches sociales 
moyennes, en restant coupés de l’ensemble du pro- 
létariat. | 

Jean ZYROMSKI 
(L’Action socialiste dans l’agglomération pari- 


sienne. En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Freydeau, Paris (II°). 


{à démonstration socialiste, puisque Luquet 


Pour les trépanés 
et blessés de la tête 


Le Journal Officiel du 28 mars 1929 a publié un 
décret modifiant le barême d’invalidité en ce qui 
concerne les Trépañnés, Blessés de la tête et malades 
atteint d’affections mentales. 

Tous renseignements seront donnés gratuitements 
à ce sujet par la F. ©. P. des Mutilés, 85, Boulevard 
Beaumarchaïs, Paris (13°). (Joindre un timbre pour 
la réponse). 


MEMENTO 


Petits Cahiers de Philosophie humano-plané 
taire, 3, rue du Château, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
— Jean ou A Travers la Misère, roman ardennaïis, 
écrit en vers libres, par Jehanne Thalès (Jeanne Mé- 


» 


lin). Prix : 6 francs. J. Fonsèque et @. ét 
éditeurs, 154, Passage du Caire, Paris (29)... 
celine en Vacances ou A Travers l'Am 
Jeanne Mélin. Prix : 7 fr: 50,7. Fonsèque et 
vier, éditeurs. — Leurs Voix Amies, journa] q 
pagande spirite et philosophique, paraissant [Me 
mois, 32, rue Charles-Duflos, Bois-Colombes K 
— Ghimères, Directeur Henri Liberge, 19, re 
Fontaine, Bièvres (Seine-et-Oise),. 


ie 


(| 
— L'Ame te | 
) Tue dy 
Travai, 


Terre, par Alphonse Mouras. Prix : 8 it à 
Château, Neuilly-sur-Seine (Seine). — Le 
leur, organe de la Fédération socialiste {S, 
de la Guadeloupe, 69, 

| Pître (Guadeloupe), — La Vérité, organe hebdo 


daire de propagande et d'éducation socialiste 
avenue Gambetta, Montauban (Tarn-et-Garonne) 
La Batailie Socialiste, Bulletin d’études et d'infor 
mations, paraissant le 10 de chaque mois, Abome 
ment : un an 10 Îr. pour la France et 15 fr, y} 
l'étranger. Paul Colliette, 8, rue de la Collégia, 
Paris (15°). — Terre Nouvelle, organe de l'Uny 
Internationale des communistes-spiritualistes. Hem 
Tricot, villa Bethleem, Saint-Benoit-de-Carmyr 
(Tarn). — Le Socialiste Savoyard, organe offici 
des Fédérations du Parti socialiste (S. F. I. O.) &} 
Savoie et de la Haute-Savoie (bi-mensuel), E, Pilk 
à Présilly par Le Châble-Beaumont (Hte-Savoie). 
L'Etincelle, journal hebdomadaire Socialiste (SJ 
I. O.), 9, rue des Volontaires, Bône (Const 
tine). — La Bataille, organe officiel de la F&b 
tation du Nord du Parti socialiste (SA 
I. O.), 28, place Rihour, Lille (Nord). — Le Peunh, 
journal socialiste (S. F. I. O.), Rédaction et adm 
nistration au Foyer Républicain, Philippeville, Cor 
tantine (Algérie). — Libération, organe d'éducation 
libertaire, Jules Vignes, Saint-Genis-Laval (Rhôre, 
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Les Éditions du Parti Socialiste 
des locataires 
par Alexandre LUQUET 


Tous nos lecteurs ont certainement rem? 
les excellents articles que notre ami Alexanl 
Luquet, député de la Seine, a récomment co! 
crés, dans les colonnes du Populaire, à la législ 
tion sur les loyers, Re à 

Ces articles, accompagnés des textes des lp 
du 1% avril 1926 et du 29 juin, viennent d’être FE 
bliés en brochure par la LIBRAIRIE POPULAIRE È 

Les soixante pages de cette brochure ne sos 
tiennent pas seulement une analyse clairvoyail 
des dispositions législatives en vigueur en M 
tière de loyer, on y trouve aussi ample mali 


‘éans cesse mis en lumière le caractère de cl# 
de la loi bourgeoise et indiqué ce qu'elle eût k 
être pour donner satisfaction au prolétariat 2 
que les élus socialistes ont tenté de faire PM 
l'améliorer. ie 
La Défense des Locataires n’est donc pas se di 
ment le guide pratique et sûr du locatairt; D | 
aussi une brochure de propagande de tout 
mier ordre, pl 
C’est dire qu’on doit la trouver dans les Pi 
thèques de tous les militants, de tous Îles group 
et de toutes les sections socialistes. 


(chèque postal 701.68), aux prix de 

plaire pris à la libraitie; 2 fr. 25 
franco; 80 fr. les 50 franco gare; 156 fr. 168 
franco gare. 


CONSEILLER EST BIEN! ci 
AIDER EST MIEUX, BEAUCOUP MIEUX je. 
PENSEZ-Y MILITANTES DU PARTI: ou 

REZ ET TRAVAILLEZ AU GROUPE DES ” 

MZS DU PARTI SOCIALISTE (S. F. |: ue | 
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6 Rue Flatiers, 6 
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Varenne sera-t-il 
pe ? ’ 9 
réintéegre !; 


armi les questions que notre Congrès de Nancy 
avait pas solutionnées, figurait celle de la réinté- 
À  gration de Varenne, ex-gouverneur d’Indo-Chine, 
demandée par la Fédération du Puy-de-Dôme. Il 
phrait été entendu qu’un supplément d'informations 
ucvrait être fourni par la fédération intéressée aux 
Jaures fédérations en vue d’un nouvel exainen. 
a question fut de nouveau posée au Conseil Na- 
otal du 6 octobre. Les fédérations n’ayant pas re- 
les informations supplémentaires exigées par la 
lution de Nancy, le renvoi au prochain Conseil 
ational fut décidé. 
La parole est maintenant de nouveau aux 115.000 
émbres du Parti. 
Cest à eux qu’il appartient de décider souverai- 
“ment et de faire entendre leurs voix dans les dé- 
fations de leurs sections et fédérations, qui doi- 
ns rHgatoirement avoir lieu avant le Conseil Na- 
Vadhérent qui n’exercerait pas le droit de con- 
que lui confère son titre de membre du Parti 
er pas le droit de se plaindre, le lendemain, 
: solution qui interviendrait, quelle qu’elle soit, 
Fédération de la Seine, dans son Congrès pré- 
0ire de celui de Nancy, a voté sur cette ques- 


. la résolution suivante par 2.225 voix contre 
et 135 abstentions : 
| La Fédération de la Seine, 
4 la demande de réintégration présen- 
ne = édération du Puy-de-Dôme en faveur du 
€xandre Varenne, 
And EE contre cette réintégration bt-dée- 
déléoré Ong'rès fédéral de la Seine de mandater 
SR ne au Congrès de Nancy pour repousser 
Cette Ne de la Fédération du Puy-de-Dôme. » 
e la de. ution avait été signée par les membres 
ee des Résolutions dont les noms 
éon a € Ziromski, Séverac, Léo Lagrange, 
F Rene ne y raziani, Marceau Pivert, Louis Lévy, 
LE Mayer en GColliette, Albert Guerre, Denoyelle, 
où St Bidoux et Alleaume. 
> sn supplémentaires, qui ne peuvent 
Guvent D politiques déjà connues, ne 
ee - de nature à modifier mon opinion per- 
Je : 
| dons pas qu’un homme, mis en demeure 
FE Sbetlent _ re une grosse sinécure, que d’aucuns 
Kiné Vice-royauté, et son parti, ayant choisi 
À Duti R ”, PUisse être accueilli à nouveau par ce 
‘ti 
M | 


at 


au 


à . Parce qu’il a une grosse situation po- 

ee. Son département, par le fait de la 
’Anière des électeurs, parce qu’il a un 

Uotidien — ce qui évidemment n’est pas à 
€ toutes les bourses. 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Cospératif 


Il y a dans cette réintégration plus qu’une ques- 
tion de discipline, il y a une question de haute mo- 
ralité et il y va du bon renom de la Justice du 
Parti. I] ne faut pas qu’on puisse dire d’elle comme 
de toutes les autres : « Suivant que vous serez puis- 
sant ou misérable, les jugements de cour vous fe- 
ront blanc ou noir ». 

Je reprendrai donc à la 5° Section de la Seine, 
dont je suis membre, la résolution votée le 3 juin 
de cette année. - 

Et j'ose espérer que je ne serai pas seule... 


Louise SAUMONEAU. 


EE 


L'ACTION PROLETARIENNE CONTRE LA 
GUERRE dépend moins de la volonté de ceux qui 
ia conçoivent ou la dirigent que du nombre des 
travailleurs groupés dans leurs organisations de 
classe. : 

FEMMES QUI VOULEZ PASSIONNEMENT LA 
PAIX, augmentez le nombre des combattants déjà 
ralliés à ces organisations! 

ADHEREZ au Parti Socialiste (S.F.I.0.) et à 
son Groupe de Femmes, à la Confédération Gé- 


nérale du Travail et à votre Coopérative. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


DANS L’INTERNATIONALE 


Les statuts de l’Internationale Ouvrière socialiste 
contiennent l’article suivant : « L'entrée d’un mem- 
bre de l'Exécutif dans un ministère met automati- 
quement fin à son mandat dans l'Exécutif. Il peut y 
être réélu immédiatement après sa sortie du gou- 
vernement. Aucune prescréiption analogue n’a été 
stipulée pour le Comité International des Femmes. » 
Néanmoins, la camarade Suzan Lawrence, membre 
du cabinet travailliste britannique, a pensé que les 
prescriptions, valables pour les membre sde l’Exé- 
cutif devaient l'être pour le Comité International 
des Femmes. Elle a adressé au secrétariat de l’I. O. 
S. la lettre suivante 


Cher Camarade, 


À grand regret, je vous envoie ma démission du 
Praesidium du Comité International des Femmes. 


Comme j'ai été nommée secrétaire parlementaire 
au Ministère de l’Hygiène, il ne me reste qu’à me 
désister de mon mandat au Comité des Femmes. 


Veuillez dire, je vous prie, à mes collègues, combien 
je regrette cette nécessité. 
Salutations cordiales. 


Suzan Lawrence. 


ANNÉE 


BBONNEMENTS 
: re l 
Un an Six mois 
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: 
‘ Pour fa France : 5 fr. 215-598 
Pour l’Étranger:  8fr. 4 fr. + + 


EN HOLLANDE 


Les élections qui ont eu lieu le 3 juillet n’appor- 
tent pas de changement dans la composition du Par- 
lement hollandais. Pourtant nos camarades Se ré- 
jouissent de grouper autour d’eux un nombre d’élec- 
teurs et d’électrices toujours grandissant. 

Les femmes ont pris une part active à la campa- 
gne électorale dont l’action s’est déroulée le plus 
souvent dans la rue. Représentez-vous cette voiture 
qui a pris la forme d’un immense canon sur lequel 
sont écrit les mots : « Désarmement » et « Pension 
d'Etat », parcourant lentement la ville d’Amster- 
dam suivie d’un grand nombre de femmes qui ven- 
dent et distribuent les brochures, les journaux, les 
tracts du Parti. Une femme parle de temps en temps, 
pendant cinq minutes, à la foule du haut de la voi- 
ture. L’impression est si forte que les femmes s’ar- 
rêtent et écoutent. De jeunes femmes qui n’avaient 
encore jamais parlé en public s’enthousiasmèrent à 
voir ces femmes s’arrêter et écouter et défendirent 
la cause du socialisme d’une manière fort belle. 

La campagne a démontré, une fois de plus, que le 
droit de vote des femmes aide à la pénétration du 
socialisme dans la population et est d’une très. 
grande importance pour l’éducation féminine. Elle 
a permis aussi de constater que l’idée du « désar- 
mement national » anime de plus en plus la masse 
et la pousse vers le Parti. ee 


EN SUISSE 


Les partis réactionnaires s’efforcent d’endiguer 
le courant en faveur du suffrage féminin et de con- 
trecarrer l’action menée plus particulièrement par 
les femmes socialistes suisses. Ils ont formé à cet 
effet la « Ligue contre le suffrage féminin ». 


+ 


+  *# 


À l’occasion de la réunion annuelle du Comité 
International des Femmes, qui se tiendra à Zurich 
au commencement de décembre, les camarades suis- 
ses ont prévu une série de réunions dans les grands 
centres industriels auxquelles participeront des dé- 
léguées des grands pays démocratiques. 


AUX ETATS-UNIS 


Dans une lettre Sur le succès des camarades an- 
glaises, la camarade Lilith M. Wilson écrit ce qui 
suit : 

« Les femmes des Etats-Unis sont aussi intelli- 
gentes et aussi accessibles aux arguments de la rai- 
son, aussi disposées à améliorer leur sort ainsi que 
celui de leurs enfants, dès qu’elles savent de quelle 


façon s’y prendre. Nous ne pouvons attendre qu’el- 
les viennent à nous ; c’est à nous à leur porter notre … 
message dans leurs foyers, dans leurs ateliers ; c’est 
.à nous de nous informer de leurs familles et de 
| leur laisser de simples livres qu’elles puissent com- 
| prendre. Il nous faut les inviter dans les groupes 
Le du Parti les plus proches où elles pourront 


LA FEMME SOCIALISTE. 
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passer agréablement leur temps et obtenir de socia- 
listes-mêmes les premiers éclaircisSsements sur le 
socialisme. Les organisations locales, les branches 
du Parti ne doivent pas négliger plus longtemps ce 
travail si urgent et si important. Faites les mêmes 
efforts qu’auprès des hommes et vous ne manquerez 
pas d’en encaisser le résultat quand on comptera les 
bulletins de vote le jour des élections. » 


EN LETTONIE 

La « Journée des Femmes » y a été célébrée en 
avril. Deux grandes réunions eurent lieu à Riga et 
à Mittau, les 2 et 7 avril. Dorota Kluzinska, séna- 
trice de Pologne, y prit la parole. Il y eut aussi des 
réunions dans sept autres localités. Toutes eurent 
une nombreuse assistance. À Libau,.où la camarade 
Dimara prononça un discours, il y avait plus d’un 
millier de femmes. 


EN GRECE 


Le numéro du mois d’avril 1929 de « La Vie Socia- 
liste », organe du Groupe des Femmes socialistes 
de Grèce, est consacré entièrement à la Journée des 
Femmes 1929. Celle-ci a eu lieu les 28 et 25 avril. 

À Athènes, le meeting fut des plus réussis et des 
plus nombreux. Des hommes et des femmes y assis- 
taient. Marika Arvanitaki montra ce qu'était la 
« Journée des Femmes » et donna un bref aperçu de 
l’action internationale des femmes socialistes. Na- 
thalie Gristodoulopoulo répondit aux questions 
posées par la presse quotidienne à la suite d’un dis- 
cours d’Athina Gaetnou-Yiannios sur le program- 
me municipal des femmes socialistes de Grèce. Elle 
fit un très large exposé des solutions sociahistes et 
donna l’exemple de la municipalité de Vienne (Au- 
triche). Cette partie de son discours fut chaleureu- 
sement applaudie. Marika Botsi examina et com- 
para les points de vue bourgeois et socialiste de 
l’assurance-maternité. Athina Gaetanou-Yiannios, 
secrétaire générale du Groupe des Femmes socia- 
listes de Grèce, développa le point de vue socialiste 
du désarmement et de la paix. Elle montra que les 
conditions de travail sont devenues plus mauvaises 
depuis les dernières guerres. Les femmes et les 
enfants sont particulièrement exploités par les tout- 
puissants propriétaires et directeurs des manuliac- 
tures, usines, ateliers, etc. Il ne reste plus que des 
lambeaux des lois protectrices que le gouvernement 
conserve pour tromper les masses, séduire l’Europe, 
la Société des Nations et le Bureau International 
du Travail. « Le Groupe des Femmes socialistes, 
di-elle, ressentant la douleur de la travailleuse intel- 
lectuelle ou non, de la mère, de l’épouse, de la sœur ; 
qui verront les leurs immoler à nouveau au dieu 
Moloch, au capital, au capitaliste qui organise les 
armements et les guerres, a envoyé une protesta- 
tion à la Commission du Désarmement de la So- 
ciété des Nations, le 15 avril, à Genève. » 

_ Elle conclut en demandant au nom du Groupe des 
Femmes socialistes : 

1° La limitation au minimum de la durée du sér- 
vice militaire, afin que l’ouvrier ne se ruine pas 
pécuniairement par l’abandon de son travail; 

20 La diminution des forces militaires ; 

3° Le contrôle populaire sur les fabriques de mu- 
nitions et de fournitures de guerre; 

4° Te désarmement et la paix aux Balkans, en 
Europe et par toute l’humanité, désireuse de tra- 
vailler en paix afin d’assurer le bonheur à tous. 


EN POLOGNE 


La Journée des Femmes a été préparée avec le 
plus grand soin par le Parti tout entier, car il ne 
s’agissait pas seulement d'organiser des démonstra- 
tions en faveur des questions intéressant les fem- 
mes, mais de faire aussi de la propagande parmi les 
femmes pour le socialisme. De plus, la Pologne vit 
et souffre sous une dictature militaire; la Journée 
des Femmes devait donc être aussi une protestation 
contre cette dictature. 

La manifestation de. Varsovie, centre de la dissi- 
dence favorable à Pilsudski, fut particulièrement 
importante. Les camarades Kluzinska, Wosczyns- 
ka, Iza Zielinska et des chefs du Parti y prirent la 
parole et furent vivement applaudis par une foule 
de plusieurs milliers de personnes. La partie artisti- 
que fut également très appréciée. Un cortège impo- 


sant défila ensuite à travers les rues principales de 
la ville. Plus de 80 réunions furent organisées dans 
tout le pays. 

Outre le journal « Glos Kobiet » (La Voix de la 
Femme), le Comité Central des Femmes a publié un 
tract tiré à 100.000 exemplaires et un autre illustré 
tiré à 50.000 . 


En commun avec l’Université Ouvrière, le Comité 
Central des Femmes a organisé, dans une jolie ré- 
gion forestière, un couts de trois semaines destiné 
aux femmes socialistes et dirigé par Hedvig Mar- 
kowska. De plus, des conférences sur plus de 30 
thèmes sont préparées actuellement et mises à la 
disposition des organisations. De cette façon les 
petits groupes ont la possibilité de faire du travail 
d'éducation dans tous les domaines intéressant spé- 
cialement la femme. 

Une colonie de vacances pour ouvrières a été 
ouverte à Gzestochau par la section des femmes du 
Parti socialiste de cette localité. Nos courageuses 
camarades ont entrepris là une tâche importante et 
pleine de responsabilités. 


Les syndicats ont tenu leur congrès à la fin de 
mai; celui-ci a adopté une proposition invitant la 
Commission centrale à former une section féminine. 
La camarade Schveber a été nommée au Comité 
central des Syndicats et la camarade Woszczinska 
à la Commission de revision. 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


A l’occasion du dixième anniversaire du Parti 
Ouvrier socialiste allemand de Tchécoslovaquie, une 
crande Journée nationale du Travail a été célébrée : 
à 
s 


Carlsbad ; les femmes y furent largement repré- 
entées. L’organe des femmes socialistes tchèques, 
« Zeuska Noviny », publie, à cette occasion, un 
article consacré au travail des femmes socialistes 
allemandes de Tchécoslovaquie et reproduit la pho- 
tographie de la camarade Blatny, leader des fem- 
mes socialistes allemandes de Tchécoslovaquie. Seul 
celui qui connait les luttes fratricides qui ont dé- 
chiré le prolétariat de Tchécoslovaquie — grâce à 
l’école de la bourgeoisie dont l’enseignement réside, 
dans ce malheureux pays, dans des phrases et des 
excitations nationalistes, qu’une classe ouvrière non 
éclairée n’a suivi que trop longtemps, — celui-là 
peut mesurer le progrès énerme qu’a fait en Tchéco- 
slovaquie Pidée de l’Internationalisme et de l’unité 
du prolétariat. 


Des milliers de femmes ont pris part à la Journée 
nationale du Travail et 862 femmes assistèrent com- 
me déléguées ou invitées au Congrès du Parti, qui 
fut le point principal de la Journée du Travail. Le 
Congrès comptait 502 délégués ordinaires, 56 invi- 
tés de l’étranger et 695 déléoués invités, en tout 
1.253 personnes, les femmes représentent 38 % de 
l’effectif total du parti. 


Nous extrayons du discours de Fanny Blatny le 
passage ci-dessous : 


« La misère éndurée pâr les femmes pendant la 
guerre, tele est la raison de l’importarice actuelle 
de notre mouvement de femmes qui, au point de 
vue de l’organisation et de l'effectif, et par rapport 
aux hofimes, se place à côté du mouvement des 
femmes de Hollande et d'Autriche. Aujourd’hui des 
milliers de militantes travaillent avec ardeur pouf 
le Parti; les femmes sont entrées dans les conseils 
régionaux et d’arrondissement et au parlement ; 
toutes ces femmes apportent un ardent intérêt, tou- 
jours croissant, à leurs nouvelles tâches. Notre mou- 
vement est devenu un mouvement de masse. Cela 
nous impose une grande responsabilité. Par notre 
travail d'éducation, nous devons gagner à nous la 
majorité des travailleuses et, pour cela, nous deman- 
dons lPaide de tous et de toutes, car c’est ainsi que 
nous pourrons venir à bout des obligations toujours 
plus grandes qi incombent aux femmes socialistes. 
A cette occasion, nous nous faisons un devoir de 
remercier le parti qui à permis l’ascension de la 
femme prolétaire, qui l’a aidée à conquérir $es droits 
politiques. Notre désir est que l'égalité sur le ter- 
[rain politique le soit aussi dans le domaine écono- 


qu'en combattant dans les rangs du pa 
liste. » 1 


A l'occasion de la discussion d’une nouvelle. 
sur les enfants attardés, la camarade Kirpal, & 
tée socialiste allemande au parlement tchécosl) 
que, a critiqué vigoureusement le projet Tui-mêne 
ainsi que la lenteur apportée par le gouvernenst 
à la solution de cette question importante. 

Quatorze mille enfants qui auraient besoin d 
enseignement spécial en sont privés. Il y a actes 
ment 159 classes pour enfants attardés dans 8 
les,. mais sur. 17.000 enfants environ qui devra 
suivre un enseignement spécial, 3.000 seulemeni 
quentent ces classes. Pour ces classes spéciale 
manuels et des horaires spéciaux sont prés 
leur programme est plus restreint que celà 
écoles ordinaires. 

Les enfants attardés ayant souvent des para 
d’un niveau intellectuel et moral inférieur, 19 
suffit pas de laisser aux parents le soin de décide 
si leurs enfants doivent où non suivre l’école 
ciale, mais il est nécessaire qu’il y aït une loi tà 

ldant la fréquentation de l’école obligatoire — pos 
le bien des enfants, même sans le consentement de 
parents: re 


EN ANGLETERRE 


désignées comme membres de la délégation brita 
nique à la Société des Nations pour la session qi 
s’ouvrira au début de décembre. 

A ce propos, le D' Hugk Dalton a dit, dans 
interview du « New Leader », organe de 1’ « Ind 
pendent Labour Party » : ee 

« Et notre délégation? Une équipe excelle 
tout particulièrement remarquable par le fait qi 
pour la première fois dans l’histoire de la Soc 
des Nations nous emmenons deux socialistes, Mi 
Hamilton et Mme Swanvick, comme membres ( 
notre délégation. Toutes deux trouveront une 1m4s 
de travail à accomplir particulièrement en @ 
concerne l’activité sociale et humanitaire de la 5® 
ciété. » : 


% 
» _*% 
Le rapport sur la deuxième conférence nation 
des femmes vient de paraître dans une brochufe 
68 pages. On peut se le procurer pour le prix 
|4 1/2 pence (50 centimes suisses), au Secrétariai di 
« Labour Party », Londres S. iW. I. Transpl 
House, Smith Square (Angleterre). Parmi Ses 10 
breux chapitres, nous relevons : Rapport du Co 
permanent; Discours de la présidente; Aflocuti 
des invités étrangers ; Rapport d’activité; La rise 
dans les régions minières; Candidates au Pa 
ment ; Les hommes comme: orateurs dans Îles col 
rences de femmes; Nomination des représent 
du Parti Ouvrier dans la Commission permanef 
paritaire des organisations industrielles; OUW 
comme candidates au parlement: Propositions !\ 
sujet de la conférence des femmes et de la nom 
tion des membres féminins du Comité directelf 
Parti; Lois de protection; Discours de Suzan L 
rence sur les femmes et les élections générale» 
discussion ; Préparation de la Conférence de nu 
Résolutions sur les allocations d'enfants et 16 
tions diverses, eu 


EN ALLEMAGNE 

. DE 
Dans un discours, prononcé lors de la disti 4 E 
du budget au Landtag prussien, Gertruo * 
s’adressa aux représentants des classes moy, 
et leur dit entre autres : « Aidez-nous à COP dé 
le chômage... et alors une partie de vos rever 
tions et de vos vœux se réaliseront. I1 ne ee 
cependantg pas pour combattre la misère des. 
meurs choisir le moyen préconisé dans ue 1 
au ministre bavarois de l’agriculture paf a : 
des producteurs de lait de Kempfen. Cette 
en vue d’augmenter la consommation du Î 
propose de payer une partie du secours de 
en fromage. » 


on bonne nouvelle nous parvient de Rangoun, 
pirmanie {{ndo-Chine). Le gouvernement a ap- 
ouvé uñe motion prévoyant l'introduction du droit 
vote égal pour Îles femmes. ee 
on pé, si fière de sa culture, de sa civilisation, 
& A je sentiment de Sa supériorité sur les Asiati- 
ee va donc bientôt se trouver dépassé. En effet, 
_ dans des pays tels que la France, la Suisse, la Bel- 
ee, les Balkans, des hommes éclairés refusent 
solemment encore, contre tout bon sens, toute 
science, par présomption masculine ou des con- 
dérations étroites, le droit de vote aux femmes, 
st-à-dire à la plus orande partie de l’humanité. 


AUX INDES 


Le Daily Herald du 27 août publie une statisti- 
e élaborée par le Comité d’enquête sur l’âge lé- 
| du mariage aux Indes. Suivant cette statisti- 
e, il existe aux Indes 218.000 épouses et 15.000 
nves au-dessous de 5 ans; plus de 2 millions 
épouses et 102.000 veuves entre 5 et 10 ans; 25 
lions d’épouses et 4 millions de veuves au-des- 
sous de 15 ans. 
Ainsi qu'il ressort du rapport du Cpmité d’En- 
quête, qui est un document extrêmement intéressant 
qui déclenchera cértainement de vives controver- 
es, les femmes indoues demandent que l’âge du 
mariage soit élevé à 16 ans pour les filles. On lit 
dans ce rapport, d’après une citation de la « British 
Inited Présse » : « Il n’y a aucune raison d’être 
gatisfait du progrès obtenu dans la lutte contre les 
arjages précoces. » 

Les femmes préconisent la réforme, mais les Hin- 
dous, très croyants, sont des adversaires acharnés 
de toute loi voulant fixer un âge de mariage plus 
devé ou simplement un âge minimum. « Mais, 
ajoute le rapport, la majorité des femmes est réso- 
ment partisan de la loi. Les Hindous, 

yants, ne prennent guère en considération 

ide générale d’une femme pour le mariage 


d 


£ 


LA FEMME SOCIALISTE 


Propagande, — (Germaine Chaumais est char-}les hommes; garantie que la législation et les pres- 


gée de prendre tous les renseignements nécessai- 
re$ pour l’organisation d’une réunion avec repré- 
sentation cinématographique. 

Les conférences éducatives reprendront En no- 
vembre. La camarade Vincent s’occupera de la salle 
pour les réunions du 14° et du 15°, Marthe Louis- 
Lévy pour le 19%, Suzanne Buisson pour le 18 et 
B. Saumoneau pour le 1%, Une réunion est aussi 
prévue pour le 20° et la question de réunions en 
banlieue Sera examinée ultérieurement. Le con- 
cours d’Alice Jouenne et de Germaine Picard- 
Moch sera demandé pour la réunion du 15° qui se 
tiendra en novembre. 

vsuzanne Buisson est chargée de préparer un plan 
d’étude de la question de la protection de la mère 
et de l’enfant. 

Des raisons matérielles ayant empêché l'envoi en 
temps’ utile du projet de statut des femmes socia- 
listes, la C. KE. reporte au dimanche 3 novembre la 
réunion de l’Assemblée générale trimestrielle. 


La Secrétaire, 
Louise SAUMONEAU. 


Injustice Bourgeoise 


Une fille-mère qui conserve et allaite son enfant 
reçoit un secours maternel de 120 francs. 

Si la fille-mère abandonne son enfant et le confie 
à l’Assistance publique, le gouvernement paiera 
pour cet enfant 250 à 800 francs au minimum. 

Alors pourquoi ne pas donner immédiatement ce 
secours à la mère? 

I1 y a là une injustice monstrueuse. Au lieu de 


très tendre une main secourable à ces malheureuses vic- 
l’ap- ; times de notre régime qui désirent réparer l'erreur 
et la commise en consacrant leur vie 


4 LA 


à élever leur en- 


maternité possible; ils proposent que la maturité | fant et à remplir les devoirs sacrés de la « mère », 
sexuelle Soit uniquement prise comme norme pour ; l'Etat se montre vis-à-vis d'elles particulièrement 


aptitude au mariage et non un Âge légal quel-: 


tique, » 

Le Comité d'Enquête mentionne le fait suivant | 
Comme raison des matiages précoces. Lorsqu'un! 
fue homme montre le penchant à mener une vie; 
égère, On lui envoie sa femme, avec laquelle il est! 
mare depuis plusieurs années déjà, mais qui est | 
ore une enfant, afin de le faire dévenir us 
Un autre motif, c’est l’opinion très répandue que 
‘qu'une fille est amenée dans la maison de son 
Mari à un « Âge tendre », il en résulte un amour plus 
lort, tandis que des filles de plus de quinze ans 


provoquent la discorde et détruisent l’harmonie des 
milles hindoues. 


EN FRANCE 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S.F.1.0.) 
Mission Exécutive — Réunion du 7 octobre 1929 


: Correspondance, — Lettre de Régine Maréchal 
he D qui demande des renseignements pour 
4. ©T au Parti (ces renseignements lui seront 

sus) ; lettre de R. Nurdin (Haute-Saône), qui 

a adhérer au Groupe (statuts et éclaircis- 

te de L u1 Seront adressés par la secrétaire) ; let- 
Grelaud, qui ne peut continuer 
rés _ : Charge de suppléante à la C. E. ; lettre 
ont en D que « des événements imprévus 
: de _. ié de milter pendant nie temps » 
net ie à reprendre de l’activité dans le 

a été + . le Groupe des Femmes (le nécessaire 
Teçoit . notre camarade, qui assiste à la réunion, 
he) invitation des camarades suisses 

telle le 01 Ge une déléguée à leur conférence an- 
the). deu nn adressera une lettre de Dust 
hiètes ta ettres du secrétaire dé la section d’As- 

Htnion Le a une oratrice du Groupe pour une 
Vanne se. droits civils et politiques de . femme 
ISion). ISSon est désignée pour remplir cette 

sa donnée la méthode employée pour l’organi- 
Fatlon joe E. demandera au Bureau de la Fédé- 
ses es elle aura une circulaire à envoyer à 
S'in êres “1 de rappeler à celles des sections qui 
Crop. AE aux questions féminines, que le 
€S Femmes du Parti existe et qu’il est 


6 ; : 
: Pour les aider dans cette action. 


sévère en ne leur offrant qu’un secours ridicule et 


insuffisant. 


Et c’est bien parce que les jeunes mères délais- 
sées savent que l'Etat est dur à leur égard qu'il 
y a tant d'enfants abandonnés. 

Ici nous ne critiquons pas l’importance des ver- 
sements qui sont faits à l’Assistance publique .pour 
chaque enfant qu’elle recueille. 

Loin de là. Nous pensons même qu’il faudrait 
majorer ces versements pour pouvoir exiger de 
l’Assistance publique qu’elle prenne plus de soins, 
qu'elle exerce un contrôle plus rigoureux sur les 
enfants qui lui sont confiés et dont elle est comp- 
table vis-à-vis du pays. 

Mais nous disons avec pertinence que si l’Etat 
peut verser 250 francs pour élever un enfant que Sa 
mère abandonne, il peut, que dis-je, il doit verser 
ces 250 francs à une mère qui peut élever son en- 
fant. 

Voilà des années et des années que le Parti So- 
cialiste réclame cette mesure d’honnêteté, de bon 
sens et de justice et il est lamentable qu’il faille 
bätailler encore, à l'époque où nous sommes et dans 
un pays républicain, pour obtenir une réforme mo- 
rale d’une importance aussi considérable. 


(Le Languedoc Socialiste.) 


Le fait est lamentable sans doute, mais non 
surprenant dans une république bourgeoise et ca- 
pitaliste. 


a 
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De la Protection des Ouvrières 


Une Fédération pout « la politique de la porte; 
ouverte » (The open door Council) — de la porte 
ouverte pour les femmes dans la vie économique — 
s'est créée en Angleterre. Cette fédération a con- 
voqué une Conférence internationale qui s'est te- 
nue les 15 et 16 juin à Berlin. L'ordre du jour por: 
tait sur les points suivants : « Liberté pour les, 
femmes de travailler et, en leur qualité 


| ines, 


criptions sur les conditions de travail, la durée du 
travail, les salaires, l’embauchage et le traitement 
soient uniquement basés sur la nature du travail et 
non sur le sexe du travailleur; garantie pour les 
femmes, indépendamment de leur mariage ou ma- 
ternité, de décider elles-mêmes, en tout temps, si 
elles veulent travailler contre paiement ou non, ét 
garantie qu'aucune loi ou prescription ne les dé- 
pouillera de ce droit ». 

A cette occasion, notre camarade Gertrud Hanna 
a fait, sous le titre « Protection du travail pour les 
femmes », un article publié: dans le Vorwarts® 
(n° 174), dont nous extrayons ce qui suit 

« Une série d’associations bourgeoises de fem- 
parmi lesquelles l’Union Nationale britanni- 
que des Femmes (National Council of Women) est 
probablement la plus importante, s'élèvent contre 
une protection spéciale pour les femmes vivant de 
leur travail. L'Union Nationale américaine des Fem- 
mes (National Women’s Party) défend le même 
point de vue aux Etats-Unis. 

« Au sein du mouvement international des fem- 
mes, les adversaires d’une protection spéciale pour 
les femmes constituent un facteur important. Tou- 
tefois, ce sont presque sans exception des femmes 
pour lesquelles la protection spéciale des femmes 
n’a personnellement aucune importance, car elles 
ne travaillent pas comme ouvrières où employées. 

« On le vit nettement au Congrès de Paris, en 
1926, de l’Union internationale pour le suffrage fé- 
minin. Les adversaires d’une protection spéciale 
pour les femmes obtinrent une majorité, faible il est 
vrai, en faveur d’une décision disant entre autres : 

« Le Congrès demande que la réglementation lé- 
gale au sujet des femmes enceintes n’interdise pas 
aux femines de travailler, mais qu’on crée pour el- 
les des conditions de travail qui leur permettent de 
mettre au monde leurs enfants dans les meilleures 
conditions. Tout système international de législa- 
tion difiérente pour les deux sexes doit dégénérer 
en tyrannie, ceci malgré des avantages passagers, 
et aura comme conséquence l'expulsion des ouvrië- 
res et la réduction de leurs salaires et traitements. » 

Les partisans d’une protection spéciale pour les 
femmes à ce Congrès de Paris, en particulier les 
déléguées allemandes de l’Union allemande des So- 
ciétés de femmes (Bund deutscher Frauenvereine), 
firent valoir entre autres dans une résolution de mi- 
norité 

« Que dans l’ordre économique actuel aucune 
perspective n'existe que l’industrie crée volontaire- 
ment des conditions de travail pour les femmes en- 
ceintes telles qu’elles leur. permettent de mettre 
leurs enfants au monde dans les meilleures condi- 
tions. La suppression de la protection des femmes 
enceintes et des mères aurait pour conséquence. que 
les femmes accompliraient leur travail dans les 
mêmes conditions nuisibles qu'aujourd'hui, jus- 
qu’au jour de l'accouchement et qu’elles seraient 
privées du secours accordé par lassurance sociale 
sur la base de l'interdiction du travail. » 

La lutte entre les diverses manières de voir s’est 
poursuivie depuis le Congrès de Paris, particuliè- 
rement violente en Angleterre. 

La Fédération pour « la politique de la porte ou- 
verte » a réussi à engager l’Union Nationale britan- 
nique des Femmes à rejeter, dans son assemblée 
générale de 1928, la protection spéciale des femmes, 
bien que cette Union, peu auparavant, lors d’une 
conférence de l’Union Internationale des Femmes 
à Genève, après un discours du camarade Albert 
Thomas, directeur du Bureau International du Tra- 
vail, ait décidé avec les autres organisations natio- 
nales des femmes « que l’Union Internationale des 
Femmes et les organisations nationales affiliées ne 
doivent pas prendre position dans la question des 
lois spéciales pour les travailleurs, avant d’avoir 
ptis contact avec les organisations ouvrières inté- 
ressées. ». 

En Angleterre, la Commission permanente mixte 
des Fédérations des Ouvrières britanniques, sous la 
direction des camarades EFleanor Hood, Suzan Law- 
rence, M.-J. Pidgeon, Julia Varley et Marion Phil- 
lips, combat énergiquement le point de vue de l’or- 
ganisation bourgeoise des femmes britanniques. 

Le rejet de la protection spéciale de la femme 
jouera également un rôle au Congrès convoqué en 
juin à Berlin, par l’Union internationale pour le 
suffrage féminin. 

Il est nécessaire que, d’autre part, les camarades 


d’ouvriè-|se prononcent partout, en toute clarté, pour une 


res, d’être protégées dans les mêmes conditions que | protection suffisante des femmes salariées contre les 


# 


dangers que présente pour leur vie et leur santé le 
travail dans le régime capitaliste. Nous devons, 
toutes, intervenir en faveur d’une protection des 
femmes salariées, dans le sens de nos décisions in- 
ternationales, protection qui leur permettra de con- 
server leur capacité de travail pendant la durée de 
leur existence et de remplir les tâches que la na- 
ture leur a données ». 

De plus, nos camarades allemandes ont organisé, 
le 18 juin, un meeting « pour la protection des mè- 
res et des ouvrières » dans lequel prirent la pa- 
role : Gertrud Hanna, Else Nierira, du textile; 
Frida Licht, des employés; Frida Gladosch, de la 
métallurgie; Anna Zammert, des ouvrières de fa- 
briques, et auquel participèrent Mme Reiïihm, de 
Stuttgart, et Miss Carral, des Etats-Unis. Ce 
_ meeting fut annoncé par un tract explicatif por- 
tant en titre : La protection de la mère et de la 
travailieuse en danger! 


EN LISANT 


M. Beauregard, qui idolâtrait son enfant, eut pré- 
féré la voir vivre comme toutes ses compagnes de 
pension, et, suivant le rythme des classes assez 
fortunées, créer une famille. 

D'après lui, Marceline aurait dû, tout en acqué- 
rant les talents qui agrémentent l’existence, atten- 
dre qu’un jeune homme de situation équivalente à 
sa dot vint la demander en mariage! 

Mais notre héroïne avait voulu suivre la voie que 
Jui traçait la destinée. 

Elle ne poursuivit pas l'obtention de diplômes, 
mais son instruction fut à la fois éclectique et pra- 
tique ; elle se prépara intelligemment à la lutte pour 
lexistence. 

À l’âge de vingt-cinq ans, elle concourut de son 
plein gré pour le poste de secrétaire dans une usine 
de fabrication de petits appareils électriques. 

5es parents l’avaient alors suivie à Paris, car 
vers la même époque M. Beauregard obtenait sa re- 
traite. La décision de Marceline ne manqua point de 
scandaliser la plupart de ses amies de pension et 
des relations de sa famille, car l'éducation reçue 
ne semblait pas pouvoir lui permettre une sembla- 
ble orientation. 

En effet, certaines mondaines encore ensetrées 
dans les préjugés considèrent le travail comme une 
déchéance; malgré l’évolution des mœurs, l'esprit 
de caste ne persiste-t-il pas sous les formes les plus 
diverses ? 

Mais Marceline s'était affranchie avec joie de 
cette servitude des salons qui lui pesait! 


Jeanne MÉLI. 
(Marceline en vacances. Fonsèque et Métivier, éd.) 
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Carnet d'une Délégués permanente 


MOIS DE SEPTEMBRE 


Dimanche 1%, — Lu 2 journaux. 

Lundi 2. — Lu 2 journaux et une lettre. Com- 
mission Exécutive du Groupe des Femmes du Parti 
Socialiste (S.F.I.0.). 

… Mardi 3, — Ju un journal et 123 pages de « Sous 
la pluie. blanche des Orangers », de Blasco Ibanez. 
Expédié un journal. 

Mercredi 4 — Lu 8 journaux et lettres. Expédié 
un journal. Terminé la lecture de « Sous la pluie 
blanche des Orangers ». Eté au Parti. C. A. P. 

Jeudi 5. — Ju 5 journaux et lettres. Fait 55 
adresses. Expédié 2 lettres, un journal et 64 F. S. 
Copie une heurte. 


Vendredi 6. — Lu 2 journaux. Expédié 18 F. S. 
et le Populaire, 

Samedi 7. — Lu 16 journaux et lettres. Copie 
une heure. Eté à l’imprimerie, 

Dimanche 8. — Lu 5 journaux. Copie une heure. 


Expédié 90 F. S. et journaux divers: Fait 200 
adresses, 


Lundi 9, — Lu 7 journaux et lettres. Eté au Parti 


et à |’ « Agence Générale de Librairie et de Pu- 
blications ». 


Mardi 10. — Lu 6 journaux et lettres. Expédié un 


journal et une lettre. Fait 600 adresses. Copie une 


heurte. 


Mercredi 11. — Lu 4 journaux et une lettre. Eté 
à la gare Saint-Lazare pour le renouvellement de 


ma carte d'abonnement. Expédié 4 journaux et une 
lettre. Fait 200 adresses. 


commerçants. es 
Dimanche 22. — Lu 2 journaux. 
Lundi 23. — Lu 33 journaux et lettres. E 

gare Saint-Lazare chercher mon demi-tarif” 
Mardi 24, — Ju 8 journaux. Eté au Part 
Mercredi 25. — Lu 4 journaux et lettres et 


Jeudi 12. — Lu 9 journaux et lettres. Expédié mées dans la Campagne », d’Edmond Jalotx. 


36 F. S. et journaux divers. Fait 400 adresses. Copie 
une heure. 

Vendredi 13. — Lu 6 journaux et une lettre. Fait 
les convocations de la C. E. du Groupe des Feèm- 


mes. Préparatifs de départ. Expédié 25 F. S. et une: 


lettre. Eté à l’imprimerie. 
Samedi 14. — Pris le train à la gare Montpar- 


A ua ES , j * , « Î 
nasse à 11 h. 15. Changé à Niort. Arrivée à Benet ! 


à 18 h. 18. Plusieurs camarades de la section im’at- 
tendent. Conversations et conduite en auto au ha- 


meau de Naissier, où je fais une réunion, à 20 h. 30, ! 
Le! 


d’une soixantaine d’auditeurs et d’auditrices. 
secrétaire de la section de Benet, un cultivateur dé- 
brouillard, vend mes brochures. Lu 3 journaux et 
« Jaco et Lori », de Jacques Baïnville. 

Dimanche 15. — Copie une heure. Lu un jour- 


[nal. Le secrétaire fédéral et un autre camarade me 


prennent en auto dans la matinée. Réunion vers 
14 h. à Sainte-Christine de 60 à 80 auditeurs et au- 
ditrices. Nous nous rendons ensuite en auto à Mail- 
lezay, où je fais ma conférence devant une cinquan- 
taine d’auditeurs. Reteur à Sainte-Christine pour 
dîner et nouveau départ pour Le Mazeau, où 150 à 
200 auditeurs sont rassemblés. Il y a une trentaine 
de femmes. Je reviens à Benet vers minuit. Nom- 
breuses conversations. 

Lundi 16. — Jour de foire à Benet. Conversa- 
tions avec divers camarades. Réunion très nom- 


Jeudi 26. — Lu 3 journaux et une lettre. 

Vendredi 27. — I,u 2 journaux. 

Samedi 28. — Lu un journal. 

Dimanche 29. — Lu 2 journaux. 

Lundi 30. — Lu 19 journaux et lettres. 
une lettre. 


à 


Fait expédier 1.400 F. S. 


Mémento et Communicatins divers 


MEMENTO 


Le Cri Marocain, Bureau 622, boulevard de Lo 
traine, Casablanca (Maroc). L'Ordre démocra 
tique, organe bi-mensuel indépendant. H. Pine 
20, rue Rambaud, La Rochelle (Charente-If 
rieure). — La Mère éducatrice, organe mensuel 
« Foyer de la Mère Educatrice ». Madeleine Verne 
89, rue Chaptal, Levallois-Perret (Seine). — 
Combat Syndicaliste, organe officiel de la Co 
dération Générale du Travail Syndicaliste Révol 
tionnaite. Administration : Andrieux, 12%, f 
Mouffetard, Paris (5°). Le Réveil Malgache, 
gane indépendant de défense des intérêts généra 
de Madagascar, paraissant le vendredi. Rue Ga 


breuse à 14 h. 80. Beaucoup d’adversaires, mais pas | liéni, Amboardrona, Tananarive (Madagascar). 
de contradicteur. Quelques ivrognes bavards et sots. i Le Semeur, organe de culture individuelle. Bot 
La réunion s'effectue malgré eux assez bien. Lu postale, Falaise (Calvados) : 


« Grand-Louis l’Innocent », de Marie Le Franc. 
Mardi 17. — Lu 3 journaux. Copie une heure. 
Eté en auto au hameau de La Sèvre. Réunion à 


14 heures de 20 à 30 auditeurs, dont 2 femmes. Dî-: 


ner chez un camarade. Nous allons le soir en auto 
au Coudreau, hameau de la commune de Saint-Si- 
gismond. Réunion à 21 heures d’une bonne soixan- 
taine d’auditeurs, dont une quinzaine de femmes 
qui se tiennent dehors ou dans le corridor. Retour 
à Benet à minuit. 

Mercredi 18. — Pris l’autobus vers 10 h. 30. Je 
descends à la Croix de Maillé et fais 5 kilomètres 
environ pour arriver à Damvix vers 18 heures. Le 
secrétaire de la section de Benet me rejoint le soir. 
Réunion à 20 h. 80 d’environ 150 auditeurs, Les 
femmes se tiennent près de la porte. Conversations. 

Jeudi 19. — Je prends l’autobus à 11 h. 20. Arri- 
vée à Fontenay-le-Comte vers midi. Visite au ca- 
marade Cerceau. Pris le train à 15 h. 40 pour La 
Caillère et je suis au lieu de la réunion vers 17 h. 
L’organisateur de la réunion, qui habite un village 
voisin, me rejoint le soir. Réunion de 60 à 70 audi- 
teurs. Les auditrices se sont assises dans la cout. 
Conversations. Lu « Catherine Paris », de la prin- 
cesse Bibesco. 


Vendredi 20. — Copie une heure. Je quitte La 
Caïillère vers 18 heures, en auto. Nous nous arré- 
tons à La Poële-Sèche, chez le camarade qui orga- 
nise le coin. Il nous accompagne chez un camarade 
qui s’occupera de la réunion du soir et nous filons 
sut La Chapelle-Themer, Conversations, Réunion à 
21 heures de 60 à 70 auditeurs; quelques femmes. 
Lu 2 journaux. | 


Samedi 21. — Un camarade me prend le matin à| 


8 heures pour me conduire à la gare de La Caïillère 
(10 kilomètres) en char-à-banc. A mi-chemin, le 
cheval perd un fer. Force nous est de nous arrêter à 
La Poële-Sèche. Nous effectuons le reste du chemin 
dans un camion automobile. Je suis au train 7 mi- 
nutes avant l’heure fixée pour le départ (9 h. 32). 
Changement à Chantonnay et à Thouars. Retour à 
Paris à 18 h. 30 dans un train bondé. Des voya- 
geurs ont dû faire la plus grande partie de leur 
voyage dans les couloirs, assis sur leurs bagages, 
Is purent lire à loisir, avec un sourire d’ironie et 
d’amertume, l'interdiction de séjourner dans les 
couloirs. Les compagnies de chemins de fer ont la 
plaisanterie cruelle !... 

Vendu pendant la tournée une centaine de bro- 
chures et distribué 200 F. S. 

Les villages et hameaux visités sont des localités 
rurales de petites et moyennes fermes exploitées 
par des propriétaires, métayers et bordiers. Quel- 
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GROUPE DES FEMMES _ 
DU PARTI SOCIALISTE (S.F.1.0.) 


Ouvrières manuelles et intellectuelles, Ménag 
res, Mères et Jeunes filles, qui désirez voir la 
devenir meilleure, assistez en nombre aux téuf 
publiques et éducatives organisées par le « Gt 
des Femmes du Parti Socialiste. È 

Les questions matérielles et morales qui 
préoccupent et vous angoissent : Cherté de la 
Crise du logement, Surmenage professionnel 
nager, Maladies, Chômage, Maternité, Infrmnés 
Vieillésse, Education, Protection des enfants et & 
la jeunesse, Alcoolisme, Prostitution, Guerre, € 
y seront exposées ainsi que leurs solutions Soc 
listes par les camarades Alice Jouenne, Germalls 
Picard-Moch, Suzanne Buisson, Marthe Lol 
Lévy, Irène Rossel, Louise Saumoneau. 


= 


_ vo 
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SOMMAIRE 
des « Annales de l'Economie Collective } 
6, Rue Pécolat, Genève (Suisse) 
(janvier-avril 1929) 


Les vingt ans des « Annales », par Edgard 
haud. — L'Etat comme entrepreneur privé, 
Ernst Kretschmer. — Le rachat et la gestion 
l'Etat des entreprises commerciales en Australie 
en Nouvelle-Zélande, par F.-E. Lawley. — La Bl 
que coopérative de Lithuanie, par V. Zakafevi® 


LA CHANSON DE PARIS ; 
0 


Récemment réunis en Assemblée générale, Jes 
ciétaires dé « La Chanson de Paris » (Associal! 
de chansonniers, poètes et compositeurs, fondée 
1919 par Xavier Privas) ont procédé au renoi 
ment de leur Comité administratif. 

Ont été élus pour la saison 1929-1980 : L! 

Président M. Jacques Ferny; vice-présidez 
M. Jean Fragerolle; secrétaire général : 
Simon-Mérop; secrétaire : M. Marcel Boussaïd; 
sorier : M. Michel Herbert ; administrateuts * é 
Francine Lorée-Privas, MM. David-Bernafd Re 
Devilliers, Eugène Lemercier et Noel-Noël. 

Les soirées organisées par « La Chanson oi 
ris » autont lieu, comme les années précéden 
les premier et troisième jeudis de chaque m0 
tobre à mai inclus), au Palais des Fêtes, 1 
Saint-Martin. ; 


La Gérante : Louise SAUMONEAU: _ 
Imp. Deshayes, 88, rue de la Santé, Pari: 
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LL DinkeTriIcR: 

Ë Louise SAUMON EAU 
| 6, Rue Flatters, 6 
PARIS (5°). 


Lettre de Vienne 


Mes Chères Camarades de France, 


. Vous savez que nous, femmes d'Autriche, som- 
es actuellement dans une situation pénible. Vous 
(à connaissez peut-être déjà les causes par la pro- 
Ljagande si fraternelle et si amicale qu'a fait le 
art Socialiste français. 


Il ne faut vraiment pas se dissimuler que nous 
ommes arrivés, nous, Socialistes autrichiens, à 
ln stade où la défense, que les ennemis de la dé- 
OCratie nous imposent par leur tactique, con- 
ra peut-être à la guerre civile, c’est-à-dire à la 
Ouffrance et aux sacrifices. 


_ De toutes les personnes auxquelles une telle 


: 5, — et il en est aussi dans la bourgeoisie, — ce 
- femmes socialistes qui en soufiriraient le 
pus, Ce 


. sont elles qui, si le hasard voulait que 
. mans, leurs fils, leurs frères fussent tués 
à à une telle lutte, se trouveraient privées de leurs 
sou ENS et de l’appui de leur vieillesse. Elles ne 
Le pas, en effet, les économies, les bijoux 
. $ TS Sources de richesses, comme la plupart 
— ‘mmes de la bourgeoisie. 


à 1 & 4 Li . + . 
Do nt, parmi les femmes socialistes autri- 
dneS, l’état d'esprit ëst tel qu’elles sont prêtes 
asser leurs 
prendre part à la guerre civile 
si les circonstances 


Con t * 
. Stès du Parti Socialiste, tenu à Vienne, il y a 
OUTS : « Nous, femmes socialistes, nous 


NS maris, mais nous aimons aussi le so- 
‘+ » 


pros, Comme les fémmes socialistes savent 
te pour cé que c’est que la guerre, elles sont tou- 
et ae dans le plus profond de leur cœur, 
üx diripe qu'elle pourra êtré maintenue. C'est 
os Le è ants de notre Parti que nous reconnais- 
tialistes . décider dans quelle mesure les so- 
Meuse € Utrichiens accépteront la nouvelle et fa- 
it + UStitution — qui tend à les priver des 


COhomiques et politiques les plus impor- 


Saurons pour quels buts la lutte 
pi a — Alors que dans la « Heim- 
li PluUpart dés membres sont payés, c’est 
idéal d'humanité et de démocratie et 
_ nsée même du socialisme que les ouvriers 
* = fort bien compris par leurs femmes et 


(Me pa 
£ Le Tr 3 œ si 
& à lurs mères — se sacrifieront. 


Jeanne FRIEDJUNG. 


füerre apparaît comme la plus détestable des cho-| VOIR. 
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XVIIe ANNÉE 


Socialiste 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d’Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


LE DEVOIR des socialistes est d’aller dans le 
pays, à travers les villes et les campagnes 

Dénoncer les méfaits de l’Union nationale; 

Tuer la légendé du Ti franc sauvé par Poincaré; 

Dire ce que nos élus ont proposé à la Chambre 
élue en avril 1928; 

Recruter pour notre Parti et pour notre Presse; 

Faire de la propagande socialiste. 

Voilà l’œuvre prémière et toujours le DEVOIR 
IMPERIEUX des socialistes qui veulent être des 
réalisateurs. | 

Aux formules nous opposons l’action. 

L'action des Socialistes qui savent qu'il faut 
d’abord un grand Parti et une Presse puissante 
pour défricher les cervéaux, éveiller les conscien- 
ces, rassembler des masses de plus en plus nom- 
breuses autour de notre programme et acceptant 
notre but. 


CE QU'ON A COMPRIS AILLEURS, 
ET CE QU’'ON Y FAIT, 
AVANT DE PRENDRE 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


DANS L’INTERNATIONALE 


La réunion du Comité international des femmes 
de l’I. O: $., qui devait avoir liéu_en décembre, a 
été ajournée aux 11 et 12 décembre 1930. 

L'ordre du jour provisoire est ainsi établi 

1° Election partielle du Præsidium ; 

29 [La Journée des Femmes ; 

3° Cours d’été international pour les fémmes ; 

4° L’encouragement du mouvement des femmes 

par la propagande dans les pays n’ayant pas 
l'égalité politique : 

a) dans les pays sans démocratie, 

b) dans les pays sans démocratié égalitaire ; 

Les tendances de la Porte ouverte et la pro- 
tection des ouvrière ; 

Réglementation internationale de la nationa- 
lité des femmes ; 

Presse (développement de l'information réci- 
proque). 


EN ANGLETERRE 


Le nouveau ConSeil exécutif du « Labour Party » 
a nommé notre camarade Suzan Lawrence prési- 
dente du Parti pour l’annéé 1930. 


EN HOLLANDE 


Nous avons déjà rapporté que la nouvélle légis- 
lation hollandaise a exclu les filles-mères de l’assu- 
rance maladie .En vertu de celle législation, le 


gouvernement se refuse égalément à présenter au 


SA PLACE AU POU- 


ORDER Prune € D ne ET 


ABONNEMENTS] 


mme mcm ae oran 


Un an 


Î Pour la France : 5 fr. 2 fr. 


Pour l’Étranger : 8 fr. Afr. » 


Parlement une loi sur la ratification de la Conven- 
tion de Washington. Cependant ,en 1919, le gou- 
vernement bourgeois hollandais a collaboré à l’éta- 
blissement de cette Convention. Les Partis cléri- 
caux ont exercé toute leur grande influence pour 
amener un tel résultat. 

Les femmes, qui votent déjà depuis dix ans, com- 
prendront-elles combien le cléricalisme est l’ennemi 
de leur libération ? 


EN ALLEMAGNE 


Des élections pour les conseils municipaux ont 
eu lieu, le 17 novembre. La « Frauenstimme », sup- 
plément du « Vorwaerts », a consacré un numéro 
entier à la campagne électorale, avec des articles 
de Clara Bohm-Schuch, Minna Todenhagen, Ger- 
trud Harma, Kathe Kern. Sous le titre dé : « Ce 
que nous avons obtenu à Berlin, cette dernière 
écrit un article dont nous extrayons ce qui suit : 

« Pour apprécier à leur valeur les succès obtenus 
par le groupe du Conseil municipal, il faut consi- 
dérer que nous avons, à Berlin, une majorité de 
gauche très indécise, bien que la plus grandé partie 
des conseillers de la ville soient élus par la classe 
prolétarienne. 

« Le Groupe socialiste est, il eSt vrai, le plus fort 
numériquement, avec 73 sièges, mais on ne peut 
mettre dans le plateau de la balance de la majorité 
de gauche les 43 voix communistes. Dans un but 
d’agitation pure, les communistes proposent des 
propositions qu'ils savent irréalisables, afin de l’ém- 
porter sur les revendications socialistes. Il en ré- 
sulte fréquemment que les voix des communistes 
se rencontrent avec celles de l’extrême-droite con- 
tre les propositions socialistes. En voici un exem- 
ple : l’automne passé on proposa au Conseil muni- 
| cipal de voter 15 millions de marks pour construire 
2.080 appartements nouveaux. Les nationalistes al- 
lemands s’opposèrent à ce projet parce que les tra- 
vaux étaient confiés à des sociétés de constructions 
de la ville et parce que chaque appartement devait 
avoir une salle de bain. Le conséiller municipal 
socialiste allemand, le Dr Steiniger, prétendait 
même que Les pauvres gens ne sauraient que faire 
d’une installation personnelle de baîn, parce qu’ils 
ne désirdient pas prendre de bains. 

« Les communistes déclarèrent que les petits ap- 
partements étaiént inacceptables pour eux. IIS 
avaient oublié qu’un an auparavant, ils avaient re- 
poussé, en accord avec les socialistes, un progtam- 
me d’habitations, parce qu’on ne prévoyait pas sulf- 
fisamment de petits logements. En accord, cette 
fois, avec les nationalistes allemands, ils repoussè- 
rent, à la Commission du budget, le projet du Con- 
seil municipal. En séance publique, ils n’eurent 
pas le courage de voter contre, mais ils s’abstinrent 
de le voter. 

« En dépit de cés difficultés, le groupe socialiste 
a heureusement réussi à obtenir que chaque nouvel 
appartement qui se construirait à Berlin devrait, 
désormais, être exposé au soleil et que les émplace- 

Es de jeux, de sports et les pelouses soient 
agrandis. Les enfants ne croîtront donc plus, bla- 


fards et maladifs, dans des arrièré-cours. Le Grou- 
pe socialiste a lutté inlassablement pour dévelop- 
per les services de prévoyance et d’assistance, de 
vacances et de convalescénce pour les enfants. Sur 
environ 400.000 écoliers, Berlin en a envoyé, en 

1929, 60.000 faire des séjours, pendant les vacances, 
dans ses colonies : à Nest, sur la mer Baltique; à 

Scheuen, dans les landes du Suneburg; à Zossen et 
dans environ 60 maisons privées, à la montagne, à 
la mer ét à la campagne. 

« On s’est également occupé des enfants restés à 
la maison. Chaque jour, 13.000 enfants en moyenne 
peuvent s'amuser, sous surveillance, Sur des ter- 
rains de jeux, hors de la ville. On s'occupe gratui- 
tement de 45,6 9, de ces enfants. Les autres paient 
une petite contribution de 30 piennigs par jour, y 
compris le prix du trajet, contribution qui est en- 
core réduite pour les familles de plusieurs enfants. 
On veille, en outre, à la santé des écoliers. Un 
grand nombre d’entre eux viennent encore à l’école 
sans avoir déjeuné et n’ont pas de repas chaud dé 
toute la journée. Les cantines scolaires doivent of- 
frir une compensation. 60.000 écoliers ont eu, au 
cours de l’année dernière, leur déjeuner à l’école. 
Ce nombre ne représente, néanmoins, qu'un peu 
de la moitié des enfants sous-alimentés. La ville a 
dû consacrer à cet effet plus de 2 millions de 
marks. Tous les enfants sont examinés par le 
médecin des écoles dans l'intervalle de deux ans. 
De plus, toute une série d’enfants sont traités d’une 
façon suivie dans lés consultations et présentées au 
médecin en dehors des tournées d’inspection. On 
examine aussi la dentition des enfants. Tous les 
écoliers peuvent être traités gratuitement dans les 
chiniqués dentaires scolaires. 

« Sur l'initiative du parti socialiste, la ville de 
Berlin a consacré des sommes plus importantes à 
la vulgarisation de l’enseignement de l’hygiène. Le 
Groupe socialiste a demandé la création d’un ser- 
vice de consultation matrimoniale. Cette proposi- 
tion a été repoussée violemment, sous le prétexte 
que cette branche de la prévoyance favoriserait la 
diminution de la natalité 

« Dans les 78 pouponnières de la ville, on donne 
des conseils aux mères, on soumet gratuitement les 
nourrissons aux rayons ultra-violets, on délivre des 
produits alimentaires et du lait. Sur l'initiative du 
Groupe socialiste, on a créé, pour le district ouvrier 
de Friedrichshain, un foyer pour les enfants rachi- 
tiques des ouvrières. Les 354 crèchés, écoles enfan- 
tines, foyers de la ville et soutenues par la ville, 
ont abrité, en 1928, 12.500 enfants par jour et déli- 
vré 2,7 millions de dîners et 5,6 millions d’autres 
repas au couts de l’année. Maïs ces institutions ne 
touchent pas encore tous les enfants nécessiteux. 
On doit faire encore beacoup plus. 

« Grâce à l’influpence socialiste, on a institué un 
asile, ouvert pendant la journée, pour les fémimes 
et les jeunes filles, dans une maïson bien située 
d’Oberschonewalde, dans le district de Treptow. 

« On doit égalemént adoucir la vie déclinante des 
hommes et des femmes vieilis par un dur travail et 
dont la guerre et l'inflation ont dévoré les écono- 
inies péniblement amasSées. Les arrondissements 
. Socialistes ont ouvert, pendant la journée, des salles 
chauffées et des asiles de vieillards, dans lesquelles 
nos vieux peuvent se sentir à la maison. 

« La rationalisation économique a considérable- 
ment augmenté le chômagé. En décembre 1928, à 
Berlin seulement, il y avait 176.000 chômeurs. Sur 
lPinitiative du Groupe socialiste, la ville de Berlin 
s’est employée, dans une large mesuré, à créer des 
travaux pour occuper les chômeurs. La forêt de 
chêne de Wulheide ,;en voie de dépérir, fut transfor- 
mée en un magnifique parc public ét les terrains sa- 
blonneux du nord de Berlin devinrent le parc de 
Rehberge. Les nécessiteux purent paticiper aux sou- 
pes populaires et le 1% août 1929, par exemple, on 
délivra 18.800 portions. » | 

Dans ce même numéro, la camarade Todenhagen 
écrit entre autre : 

« Ces mêmes capitalistes, qui veulent se débar- 
rasser de toutes les charges dites sociales, vou- 
draient étrangler la législation sociale. La lutte 
pour l’assurance-chômage en est un exemple. Au 
milieu de grosses difficultés financièrés, la ville de 
Berlin a réussi à mettre sur pied un ensemble de 
mesures pour le bien public, malgré 1’opposition 
des partis bourgeois. Par des propositions subversi- 
ves, lé parti communiste a tenté d’amoindrir ces ser- 
vices. Dans une séance d’une délégation d’assis- 
tance et de prévoyance, la communiste Mme Rosen- 
thal était forcée de concéder : « À Berlin, aucune 


femme encéinte ou accouchée nécesiteuse ne doit 
souffrir de la misère. » Le Parti socialiste sait qu’il 
ne faut pas développer uniquement le bien-être ma- 
tériel, mais aussi l’éducation communale. Un grand 
nombre de projets d’écolés sont en cours d’exécu- 
tion. À cet effet, le budget de la ville a été chargé, 
pour l’année 1929 ,de 61,8 millions de marks. Dès 
frais scolaires gradués suivant l’échelle sociale, le 
matériel scolaire gratuit, dés bourses, permettent 
aussi aux enfants disposant de ressources limitées 
de fréquenter les écoles et les établissements d’ins- 
truction supérieurs. 

Le développemënt ultérieur de la communauté 
berlinoise, suivant les directives socialistes, n’est 
garanti que par le renforcement du Parti socialiste. 
La vie de la femme est étroitement liée au travail 
de la communauté. Elle lui offre un champ riche de 
collaboration personnelle. Pour y parvenir, elle doit 
trouver Sa voie par le Parti socialiste. 


EN TOCHECOSLOVAQUIE 


Les femmes du Parti socialiste allemand avaient 
décidé une vaste action de propagande dont elles 
préparaient la mise en œuvre au moment de la dis- 
Solution des deux Assemblées parlementaires dé ce 
pays. Le « Socialdemocraten », quotidien du Parti, 
écrivit à ce Sujet : 

« La campagne électorale obligera-t-elle nos ca- 
marades à renoncer à leur propagande ? Non. Nos 
camarades ne renonceront pas à exécuter leur des- 
sein, mais elles lieront leur action pour l’organisa- 
tion des femmes à la propagande électorale. 

« Lés ouvriers conscients ont compris l’impor- 
tance des femmes dans Ja vie économique et politi- 
que, dans la lutte Sociale et politique, avant qu'il 
n’y ait encore le suffrage féminin. C’est la gloire de 


notre parti d’avoir lutté dëépuis des années pour le. : 
à P ‘camarades allemandes, Bracke salua la confér 


Sufirage féminin et pour que les femmes obtiennent 
la pleine égalité politique; c’est le grand triomphe 


liste ouvre la voie qui doit conduire ay 
nin. C’est de faire une propagande intensh 
truire, d'éclairer, de gagner des adhérent 

et femmes, au Patti, Par là, deux buts sontat 
on gagne les hommes à l’idée du vote des te 
de telle sorte que celui-ci puissé être acqui 
vote des hommes seuls et on prépare, dès mai 
nant, les femmes aux devoirs que ce droit 4e. 
leur imposera. Ainsi les hommes sauront, | 
où ils se décideront, enfin! à leur accorder @ 
qu’ils amènent au socialisme dés électrices 
et sachant lutter. à 


toit, 


Ar 


ù. 
KES 


EN ROUMANIE 


La nouvelle législation électorale roumaine 
de à une petite fraction de femmes de suffra 
munal. Le « Vorvarts », organe du Parti so 
à Czernovitz, fait remarquer à ce sujet qu 
Parti socialiste et ses délégués ont de tout tm 
combattu pour le suffrage féminin universe], = 


EN AUTRICHE 


A l’occasion des élections aux conseils mt 


spéciale, « Die Frau von Lande » (La Femm 
la Campagne). | | 
*. 


+ *% 


siégé les 7 et 8 octobre, à Vienne, Friedrich. 
y parla comme représentant dé lInternati 
Hedwig Wackenheim, transmis les salutatio 


‘au nom du Parti et des fémmes socialistes 


socialiste, qu'après les profonds bouleversements de : 


1919, aucun parti n’osa refuser l’évcalité politi 6 ; PS £ 
P Re jours seulement, il y avait eu 150 réunions fe 


: es ee ESC r {vi en co 
ment dans l’engrenage de la vie politique des dizai- nes contre la guerre civile. Pendant le co 


aux femmes. Le suffrage féminin a entraîné subite- 


nes dé milliers d'hommes qui lui étaient restés, jus- : 


que là, étrangers ; il a forcé les partis politiques à 


se mesurer pour obtenir les voix des électrices ; ; 


mais, en 
qu’alors, 
Pactivité 
mordiale 
tion des femmes” Cette nécessité existérait même 
Sans suffrage féminin, mais ce dernier l’a rendu 
évidente. Il a persuadé les membres du Parti socia- 
Hste que nous dévons avoir les femmes dans les or- 
ganisSations politiques. Car il est difficile, pour ne 
pas dire impossible, souvent, de familiariser les 
femmes avec la vie politique, de leur faire comprén- 
dre les événements politiques, d’en faire des ou- 
vrières conscientes, réfléchies, si nous né les enrô- 
lons pas dans l’organisation du Parti, si elles ne 
peuvent prendre part aux asemblées, aux travaux, 
à la vie du Parti; si elles ne sont pas membres du 
Parti. 

« C’est pourquoi la propagande parmi les femmés 
est devenue un devoir général du Parti, c’est le de- 
voir des camarades de soutenir le travail des fem- 
mes socialistes. Leur succès ne signifie rien moins 
qu’un renforcement du Parti. Une force pour le 
Parti qui survivra même aux élections. La propa- 
gande féminine nous mènera aux grandes victoires. 
Elle marquera le début d’un grand mouvement po- 
pulaire qui se tournera violemment contre les partis 
bourgeois et conduira nos drapeaux à la victoire, 
le 27 octobre. » 

Nos camarades ont, en effet, remporté une impor- 
tante victoire à ces élections. 


repoussaient ou regardaiént froidement 
politique des femmes, l'importance pri- 


EN SUISSE 


On sait qu’au printemps de cette année une péti- 
tion én faveur du droit des femmes a réuni 250.000 
Signatures. Une commission parlementaire a été 
nommée. Elle a soumis au Conseil fédéral la pro- 
position suivante : 

« Le Conseil Fédéral est requis de faire un rap- 
port favorable et de présenter des propositions 
d’après les poStulats de Gottischeim et de Greulich, 
formulées en 1919, sur la résolution du Conseil na- 
tional du 28 séptembre 1928 et sur la pétition con- 
cernant le droit de vote féminin. » 

Le « Volksrecht », quotidien du Parti socialiste 
de Zurich, petise qu’il ne faut pas que les femmes 
socialistes suisses comptent trop sur l’action gou- 


de l’éducation politique et de l’organisa- : 


outre, il a montré à ces ouvriers qui, jus-: 
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Fiaucc. = ee. 
Adelheid Popp rapporta que, depuis que 


l’année, on organisa 6 écoles provinciales pouf 


‘mes, 20 écoles de districts et 882 cours pour off 


ces et fonctionnaires dont l’heureux résulcat | 
mettre à la disposition du Parti un grand n0 
de propagandistes et de conférencières capa 
Elle proposa, ce qui fut accepté, l’envoi d’un &i 
gramme à la nouvélle présidente du « Labour fi 
ty », la camarade Suzan Lawrence. 

Eugénie Brandi fit un rapport sur les deu 
naux féminins et remercia les nombreuses € 
teuses qui se dévouent pour en assurer la dif 

Gabriel Proft parla sur « Les Femmes et la 
mocratie », en rapport avec les menaces de. 
civile. Elle présenta une résolution qui fut actP 
à l’unanimité. En voici le résumé : Fa 

« Les représentantes des 240.000 femmes du 
socialiste autrichien renouvellent leur professioi 
paix mondiale ; elles saluent le travail du gouves 
ment travailliste anglais en faveur du désaftil 
international et de l'évacuation des pays 0€ 
Elles protestent contre l’entreprise insensée de 
bler la paix intérieuré et de mettre la Répub 
en danger. Elles réclament du nouveatt goût 
ment la ratification de l’accord de 1929 SU Je 
vail des femmes, la réforme du droit familia. 
Code pénal, la réforme du droit matrimonial 
protection dé l’enfant illégitime, la reconnaiss® 
des droits des compagnes, l’assurance-vieil 
veuves et orphelins.- Ce n'est pas dans Je 
mais par le bulletin de vote, que la tutte do à 
résoudre, Lés femmes protestent contre toute 
tation du suffrage et sont prêtes, s’il est n6cés 
à conquérir la République démocratique pot 
deuxième fois. » : 

La denxième partie de la Conférence fut 
crée à l’assistance et la prévoyance et aux 15 
lès tâches du Parti. 2 


EN GRECE 


En 1927, Sur une population de 2.631.960 
avait en Grèce 1.307.010 femmes, dont %# 
avaient une profession. 

En 1920, sut une population de 5: 
avait 1.995.854 femines au-dessus de 10 42% 
846,316 étaient occupées professionnellemeit , 

En 1928 (1) (année de l'établissement des 


(1) Recensement du 15 mai 1929 du 
Travail, encore inédit, 


Minist 


ur une population de 6.204.684 correspondent 
> femmes au-dessus de 10 ans, dont 
ont une profession. 
simple comparaison de ces périodes (de 1907 
| 099) nous montre que Île nombre des femmes tra- 
aillenses en Grèce a augmenté de 21.482 par an 
que dans les 8 dernièrés années (de 1920 à 1928), 
A eu une augmentation de 427.965 femmes, soit 
| yne moyente de 53.496 par an. 
Ces chiffres prouvent combien est grande la par- 
idpation de la femme à la production du pays et 
 ombien elle a raison de revendiquer sur le terrain 
ronomique et politique. 
L'évolution, au point de vue du travail féminin, 
4 marché par sauts et cela est dû, sans doute, aux 
ditions sociales créées par lés guerres et le dé- 
lacement forcé d’une partie de la nation grecque. 
En ce qui concerne les professions féminines, la 
tatistique, se bornant aux principaux métiers, nous 
oùne les résultats ci-dessous : 
2 £ 


1920 


en 


1928 


Professions 


98.779 
184 
9.641 
EE 
59.690 
75 
1.166 

-_ 4.054 


256 
93.021 
41 
100.029 
47 

914 
6.732 


asse et pêche....... 
ndustries .... 
ouvemenit, 
ommunication 
Commerce 
- Administrations 


pub 

: 2.421 
sonnel de service des fa- 
milles 
nes orthodoxes 

— d’autres religions chré- 
BRRTOS 0. ne 
acristines et empl. d’églises. 
nStitutrices, profess. ... 

. médecins et chirurgiènnes 
. dentistes .... 

age-femmes 

Vétérinaires ...... 


ee» 


97.911 
1.227 


494 
8.879 
152 
181 
2.599 
279 
1.829 
82 

71 


*.. 


. e 


Sténographes de 


833 
2.911 


1.247 


non déclarées (em- 
bloyées et DUVEICTÉS SE 555 


123.437 
345.816 
1.650.081 


139.849 


773.284 
1.675.858 


Total de femmes travailleuses 
— de femmes sans profess. 


ee général 


Sos de la population 
… finine : 


1.995.854 2.449.142 


ne fre total de 1920, 1.995.354, comprend les 
Allett et les jeunes filles au-dessus de 10 ans; les 
au-dessous de 10 ans étant de 598.566. 

de 1998, 2.449.149, ne comprend aussi que 

nimes et les jeunes filles au-dessus de 10 ans; 

_ au-desous de 10 ans étant au nombre de 
_— observation caractéristique, c’est qu’à 
sentation constatée, au cours des années 1920- 
Don . la femme travailleuse, ne correspond 
Sans a. augmentation du nombre des femmes 
menté SSion. Le nombre de celles-ci n’a aug- 
16 0/0 Ie de 25.830 au cours de ces années, soit 
ee U nombre des femmes salariées, 
Vaillege aussi que la majorité des femmes tra- 
Vriêre 8reSques appartiennent à la classe ou- 
et] pop ement dite, soit 88.437 ouvrières en 1920 
Le ouvrières en 1928. 

loyées - mmes employées (fonctionnaires OÙ ein- 
1990. PHVÉS) étaient, en 1920, at nombré de 
de avait encore 55.886 femmes travaillant 
A SS10NS libres, Pour l’année 1928, les chif- 
98ueS ne sont pas encore prêts. 


; des 


434.367 | 


EN BELGIQUE 


Le Congrès des Femmes socialistes belges s’est 
tenu les 26 et 27 octobre, Isabelle Blume développa 
le problème des vacances enfantines ; Mathilde Van- 
delmeulebrouke donna le branle au renouvellément 
de la lutte contre l'alcool: Denise Durant combattit 
pour le développement, dans le Parti, des œuvres 
de l’enfance; Julia Léonet étudia le problème du 
travail de la femme mariée; la question de l'égalité 
civile trouva de chauds partisans dans les camara- 
des Pierson-Lothier, Evrard-Daxhelet et Spaak ; 
Joséphine Stas attacha le grelot sur Ja question du 
vote dés femmes, 

Les rapports moraux et financiers furent approu- 


vés à l’unanimité et le prix de la cotisation aug- 
menté. | 


Sur la question de la « Journée Internationale des 
Femmes », il apparaît que, l’année prochaine, élle 
sera célébrée à la même époque que dans les autres 
pays. 

Le Congrès ratifia, à l’unanimité, la nomination 
d'Isabelle Blume au poste de secrétaire nationale. 


EN FRANCE 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste {S. F. I. O.) 
Assemblée générale du 3 novembre 1929. 


Correspondance. — Elle comprend : Lettres de 
Suzanne Buisson et de Lydia Laïné, relatives à 
l’adhésion de cette dernière (elle assiste à la réunion 
et reçoit sa carte); lettres de la camarade Vincent 
sur l’organisation de la réunion éducative qui aura 
lieu le vendredi 15 novembre, 85, rué Mademoiselle 
(15°) ; lettre de Germaine Picard-Moch qui ne sait 
pas encore Si elle pourra participer à la réunion 
éducative du 15; lettre de la camarade Dournet, des 
« Veuves de guerre remariées », communiquant les 
revendications minima de cette association et de- 
mandant au Groupe d'intervenir à nouveau auprès 
du Groupe socialiste au Parlement pour qu'il agisse 
activement en faveur de ces revendications (la se- 
crétaire écrira dans ce sens au secrétariat du Groupe 
parlémentaire, mais elle fait remarquer qu’une pre- 
mière lettre est restée sans réponse; lettre Je Mar* 
the Louis-Lévy transmettant les copies de son 
amendement au projet de statuts dés femmes socia- 
listes et rendant compte de ses démarches pour -une 
réunion éducative dans le 19 (l’amendement a été 
envoyé. à toutes les adhérentes) ; lettre du « Comité 
national d’action féminine du Parti Ouvrier Belge » 
invitant le Groupe à se faire représenter au Congrès 
national dés femmes de ce Parti et communiquant 
lPordre du jour du dit Congrès (la secrétaire a en- 
voyé une lettre de sympathie); lettre de Suzanne 
Joly (Var) donnant son avis sur le projet de sta- 
tuts des femmes socialistes ét demandant quelques 
éclaircissements (la secrétaire répondra). 


Propagande, — La secrétaire devant s’absenter 
de Paris, des diSpositions sont prises pour que la 
secrétaire adjointe ,aidéé des autres membres du 
Groupe, assure le succès de la réunion du 15° et 
prépare une réunion dans le 19% pour la fin de no- 
vembre. Pour une soirée avec représentation ciné- 
matographique, il est décidé de la renvoyer à la 
« Journée des Femmes ». Suzanne. Buisson rend 
compte de sa délégation à Asnières. 


Statuts. — Après un échange de vues, Marthe 
Louis-Lévy retire Son amendement et lé projet éla- 
boré par la Commission exécutive est adopté pour 
être soumis aux délibérations de la €. A. P. et du 
Parti. Les suggestions de Suzanne Joly seront con- 
signées dans le rapport avec avis non favorable. 

La prochaine réunion de la €. E. aura lieu le 
lundi 2 décembre. 


CHEZ LES TAILLEURS POUR DAMES 


Le Syndicat confédéré des couturières pour dames 
organise des cours de figurine, couture, coupe et 
installation. 

Ces cours ont lieu tous les mardis soir, de 20 h. 30 
à 21 h. 30 pour le dessin et de 21 h. 80 à 22 h. 30 
pour la coupe et installation, salle desCommissions, 
2e étage, à la Bourse du Travail, 8, rue du Château- 
d'Eau, 


DANS LE TEXTILE 


La Fédération du textile se joint au Syndicat de 
Beauvois-Fontaine pour faire appel aux organisa- 
tions ouvrièrés pour qu’elles envoient leur obole au 
secrétaire du Syndicat du textile de Beauvois-Fon- 
taine, le camarade François Lévêque, 59, rue Ber- 


thelot, à Beauvois-en-Cambrésis (Nord), en vue de | 
l’édification de la Maison du Peuplé, dont nous 
avons déjà entretenu nos lecteurs. 


ee 
La Femme dans l'économie moderne 


(Résolution votée au Congrès de la C. G. T., 
septembre 1929.) 


Considérant que la femme prend de jour en jour 
une place plus importante dans tous les domaites 
de la vie économique et sociale ; 

Que le progrès de la technique facilite son entrée 
dans toutes les branches de l’industrie; 

Que malgré ce progrès le travail à domicile sub- 
siste et prend même de l’extension par suite de Ia 
diffusion de la force électrique dans bon nombre 
de petites communes environnant les grands cen- 
tres industriels ; 

Que malgré les services importants que rend la 
main-d'œuvre féminine, les salaires restent d’une 
infériorité lamentable ; F 

Que pour une grande partie d’entre elles, les ou- 
vrières supportent le surmenage intensif et anor- 
mal d’une triple vie maternelle, domestique et in- 
dustrielle : 

Après toutes ces constatations, le Congrès dé-- 
clare : que le progrès ne consiste pas simplement 
dans le perfectionnement du machinisme et de 
l’outiilagé perméttant de jeter hommes, femmes 
et enfants dans une lutte de concurrence redouta- 
be à l’usine. 

Le progrès, pour être réel, doit apporter aussi 
une transformation efficace et analogue dans les 
conditions sociales des travailleurs et travailleuses. 

Le Congrès estime, en outre, que l'importance 
numérique prise par la femme dans la vie écono- 
mique pose des problèmes et nécessite des amélio- 
rations urgéntes à résoudre. 

1° Les salaires, en atelier et à domicile, salaire 
vital, c’est-à-dire en rapport à la production de 
chacun et donnant satisfaction aux nécessités et à 
tous les besoins normaux de la vie. Application 
effectif de notre principe : « À travail égal, salaire 
égal », le travail ayant sa valeur en lui-même et 
non pas suivant la main-d'œuvre qui l’exécute. 

2° Un contrôle plus sévère sur toutes les lois de 
protection ouvrière, de l'hygiène, des heures de 
t.avail, de Ta sécurité dans les usines. 

3° Pour parer au surmenagé, que soit obtenue, 
par la réalisation d’un large programme de cons- 
truction, une nouvelle installation des logements 
ouvriers comprenant : le chauffage central, buande- 
rie, ainsi que tout le confort moderné facilitant la 
mère de famille dans sa vie domestique. 

4° Que soit étudiée, afin d’y apporter des amé- 
liorations, la situation faite à l'enfant par l’obliga- 
tion des parents de déserter lé foyer pour l’usine. 

Que le nécessaire soit fait pour la mise en appli- 
cation de la Convention de ‘Washington; principa- 
lement celle concernant le repos dé la femme en 
couches et le travail de nuit des femmes. 

Le Congrès estime que la maternité doit être re- 
connue comme fonction Sociale et rétribuée comme 
telle. - : 

La C. G. T. rappelle au Congrès que les comités 
de salaires doivent fonctionner régulièrement dans 
chaque département avec le concours de l’Union et 
des syndicats. 

Le Congrès démande que des inspecteurs du tra- 
vail soient désignés spécialement au contrôle du 
travail à domicile. 

La CommisSion préconise l’étude du travail à mi- 
temps dans l’industrie, c’est-à-dire le matin dispo- 
nible pour la vie domestique, l’après-midi pour la 
vie industrielle. 

La Commission demande également que, tenant 
compte de la Convention de recommandation de 
Genève 1928, une étude soit faite pour la constitu- 
tion d’une commission dont une partie des mem- 
bres serait prise parmi les Comités de salaires dé- 
partementaux, Commission qui ferait une étude de 
la situation actuélle et un travail de cohésion, afin 
d'apporter au plus vite une amélioration du travail 
à domicile par la fixation du salaire minimum. 

La CommisSion demande au Congrès de décider 
Sa païticipation à la semaine de propagande inter- 
nationale pour le recrutement de la main-d'œuvre 
féminine, 


Idées et Doctrines 


Toute propagande, à mon sens, peut se décom- 
poser en deux modes différents : 

1° La propagande de pénétration; 

2° La propagande de rayonnement. 


L'une cherche avant tout à agir par la démons-: 


tration, l’explication, la conquête de la conviction; 


l’autre compte sur l'éclat de manifestations publi-. 


ques. 


L'une et l’autre sont indispensables et d’ailleurs : 
: poutrait gagner la confiance des femmes du pays 


elles sont solidaires et complémentaires. 


Mais j'estime que dans l’état actuel de nos forces ; 


dans l’agglomération parisienne, la propagande de 
pénétration à le pas sur la propagande de rayonne- 
ment. 


Cela ne veut point dire que les réunions publi-i ® — à à 
ques doivent être suspendues. Je ne le pense pas i d'acquérir des fourneaux ou réchauds pratiques et 
É 5 Ve - à , à ë È ne . ° x s La & 

Mais les manifestations publiques,-pour être eff- : d’un entretien facile, de nourrir sainement et éco 


caces, doivent réussir et elles ne peuvent réussir 
que si elles sont organisées par des groupements 
suffisamment forts : Fédérations, Unions des sec- 


tions pouvant mobiliser des hommes de confiance. | 


Je crois toutefois que dans l’agglomération pari- 
sienne, des réunions organisées à l’heure précise où 
de grands problèmes sont en discussion au Parle- 
ment donneraient des résultats. Pour cela, il faut 
que les élus qualifiés puissent être le jour même à 
la disposition des organisateurs. 

Le rayonnement d’une manifestation à Paris, avec 
des orateurs qualifiés et engagés dans la bataïille 
parlementaire, serait incontestable. J’ai eu l’occa- 
sion de signaler déjà ce point. Mais cela suppose 
une liaison étroite entre le Groupe socialiste au 
Parlement, le secrétariat du Parti, le secrétariat fé- 
déral. 

En ce qui concerne la propagande de pénétration, 
1l faut compter sur les sections et les municipalités. 


Jean ZIROMSKI. 
(L’Action socialiste dans la région parisienne. En 
vente à la « Librairie Populaire », 12, rue Fey- 
deau, Paris-2®). 


De la Protection des Ouvrieres 


Le Congrès de | « Open-door », cette organisa- 
tion internationale qui défend la politique dite de 
la « porte ouverte », c’est-à-dire de l’admission des 
femmes dans toutes les professions et qui combat 
toute protection particulière des ouvrières, ce Con- 


grès a été vivement discuté et commenté par la. 
presse socialiste et syndicale ; il a causé de gran- 
{ 


des et vivés inquiétudes dans les milieux proléta- 


habite loin et fait payer très cher les visites qu'il 
vient faire avec son auto. On hésite à l’appeler, à 


moins de symptômes gravés. L’assistante, qui Se- 
irait infirmière, panserait les petites plaies, donne- 
rait des Conseils d’hygiène, assurerait. l'exécution 
ides ordonnances délicates qui prescrivent des pi- 
iqûres, véntouses, enveloppements humides, mas- 
Sages, etc... 


Visitant les pauvres et les malades, elle serait 
l’auxiliaire du bureau de bienfaisance, signalant 
au Conseil les misères, même cachées. 

Enfin, l’assistante ayant aussi des notions d’or- 
ganisation ménagère et d'économie domestique, 


dont elle serait la conseillère. Dans des causeries 
ou des conversations amicales, élle leur indiquerait 
le moyen de faire entrer plus de confort dans leur 
maison, d'installer des éviérs normaux, avec où 


sans eau courante ,de réaliser un bon éclairage, 


nomiquement léur famiHe. On ne ferait rien sans 
prendre son avis autorisé, et bientôt les conditions 


; de vie du plus grand nombre serait améliorées. 


Lucie BELUNE-LAUGIER. 
(Le Coopérateur de France.) 


Carnet d’une Déléguée permanente 


te 


MOIS D’OCTOBRE 
Mardi 1. — Lu 4 joufnaux. Eté au Parti, à la Li- 
braitie Populaire et à l’imprimerie. 


Mercredi 2, Lu un journal et une lettre, Expé- 
dié 33 journaux divers et une lettré. Copie 4 heu- 
res. Réunion de la €. A. P. Eté au commissariat de 
police au sujet de la réunion tenue en plein air à 
Coutances. 


Jeudi 3. Lu 3 journaux. Recherche de docu- 
ments. Copié 2 heures. 


Vendredi 4. — Lu 2? journaux. Rangement de bi- 
bliothèque. 


Samedi 5. — Lu 3 journaux. Copie une heure. 
Meeting du Gymnase Japy. 


Dimanche 6. — Lu 3 journaux. Conseil National. 


F + . | Es 
Lundi 7. — Expédié 16 journaux divers et une 


lettre. Lu 11 journaux. Réunion de la C. E. du 
Groupe des Femmes du Parti socialiste (S. F. I. O.). 


Mardi 8 — Lu 4 journaux. Expédié 3 lettres. 


Lundi 
Copie 2 
section. 


Mardi 22. — [Lu 7 journaux et une lettre 
dié 2 journaux. Fait 600 adresses, 


21. — Lu 3 journaux. Expédié ; 
heures. Réunion extraordinaire 


Ex 


Mercredi 23. — I,u 6 journaux. 


Jeudi 24. — Lu 3 journaux et une brochure, R 
nion extraordinairé de la C. A. P, 


Vendredi 25. 
tre. 


Lu 3 journaux. Expédié une 


Samedi 26. — Lu 5 journaux et une lettre. E 
dié 3 journaux. Convoqué l’Assemblée générale 
Groupe des Femmes du Parti. Réunion de k 


section. 


Dimanche 27, — Lu 6 journaux et les « Rapports 


administratifs du Comité national mixte dès 


nesses socialistes ». 


] ete 


d 


Lundi 28. — I.u 3 journaux et une lettre Re 


la Fédération de la Seine. Réunion de la €. A Pp. 


du Conseli National. 


Mardi 29. — Lu 5 journaux. Réunion du Con 


National. 


+# 


Mercredi 30. — [Lu 5 journaux. Eté au Parti et 
l'imprimerie. Expédié une F. S. 


Jeudi 31, — [Lu 6 journaux. Corrigé les épreuy 


de la « Femme Socialiste ». Fait 400 adresses. 


Participation de Socialistes à un Gouvernemet 


Bourgeois. 


On y lira des articles de 
J.-B. Séverac, Zyromski, Louis Lévy, Bouyer, et 


: Paul Faure, Bracké 


Au sommaire du même numéro, lire encore : 
La Section de Lille derrière Lebas et Bracke,; | 
Ceux-là sont orfèvres! : Le Daily Mail, orgañe 
du Labour Party, approuve le Conseil National 
Curieuse manière d’informer du Cri Populaire 
Participer? Avec qui? 
Le 8° Congrès National des Jeunesses Socialistes, 
Les Sionistes et les événements de Palestine, paï 


Peskine ; 


Le Problème Social aux Indes, par A. Philip, 
Aux lecteurs dé La Bataille, par Colliette. 


Abonnement d’un an 


: 10 fr. (Adresser les dem 


Ar”: 


des à Paul Colliette, 8, rue de la Collégiale, Fat M 
5.) Envoi gratuit d’un spécimen sur demande. 


2400 


| Copie une heure. Eté à la Fédération de la Seine, à[ Vous devez lire, lés 19 et 15 de chaque mo 
la Librairie Populaire et au Parti. « Le Coq Rouge », journal satyrique, qui se die” 
| 5 : contre Îles réactionnaires, combat les faux républr | 
| | Mercredi 9, — Tu 28 pages de « Herr Vogt », de| cains, dénonce les injustices, dévoile les scandales. 
tendent que dés mesures telles que : l'interruption | Karl Marx, 6 journaux et lettres. Eté à l’imprime- flétrit les trafiquants et démasque lés profiteufs. 


du travail pendant les dernières semaines de la | rie. Copie 4 heures et demie. Expédié 11 journaux Le numéro : 1 fr. Abonnements : un an, 2 
grossesse et les premières de la délivrance, l’inter- | divers et une lettre. | 


riens. : 
Celles qui s'élèvent ainsi contre les mesures lé- 
gales de protection de la femme travailleuse pré- 


diction du travail de nuit ou les préscriptions en- 
joignant aux employeurs de donner des facilités 
aux femmes, auraient pour conséquences de pet- 
mettre aux patrons d’éliminer les femmes des ate- 
liers et de les y admettre difficilement. 

Périsse donc l’humanité, mais que le sacré prin- 
cipe de l’individualisme méurtrier soit respecté! 

Cette théorie est naturellement en opposition 
avec l’idée socialiste. 

Nous pensons que si la femme a le droit au tra- 
vail elle a aussi lé droit à la santé et à la maternité 
saine. Æt cela non seulement dans son intérêt par- 
ticulier à elle, mais dans l’intérêt de la société tout 
entière. Que les frais nécessaires à la protection des 
iemmes et des mères Soient supportés par la collec- 
tivité, sous quelques formes que ce soient, et l’ar- 
gument des femmes de la jigue bourgeoise et de 
ses congénères tombera de lui-même! 


EN LISANT 


L’assistante sociale que je voudrais dans chaque 
village Serait aussi la providence des petits bles- 
sés et des petits malades. Bien souvent le médécin 


Jeudi 10, — Lu 3 journaux. Expédié 2 journaux. 


Vendredi 11. — Tu 9 journaux et lettres et 16 pa- 
ges dé « Herr Vogt ». Fait 51 adresses. 


Samedi 12. — Lu 12 journaux et lettres. Eté à 
l’imprimerie, potter des tracts chez dla camarade 
Vincent et au Parti: Réunion de la 5° section. 


Dimanche 13, — Lu 5 journaux. 


Lundi 14, — Lu 4 journaux. 


Expédié 19 journaux 
divers. Fait 200 adresses. É 


Mardi 15, — Lu 5 journaux et une lettre. 


Expé- 
dié 483 F. S. et 2 lettres. Fait 200 adresses. -: 


Mercredi 16. — Lu 4 journaux et lettres. Expédié 
10 circulaires. Réunion de la €. A. P. 


Jeudi 17, — Lu 4 journaux. Expédié 30 circulai- 
res. Fait 600 adresses, 


Vendredi 18. — Iu 5 journaux. Réunion Bidoux 
(13° arrondissement de Paris). 


Samedi 19. — [Lu 5 journaux. Fait 800 adressés, 
Expédié 11 F. $S. et 6 journaux divers. 


Dimanche 20. — Lu 5 journaux. 


Six INOIS, 11 fr. Compte Chèques-Postaux : Pañf 
648-07. ®2, rue des Bons-Enfants, Paris. R. C. PA 


270-383. 


TRAVAUX ARTISTIQUES. 


Peinture sur soie ‘ 
Panneaux, Coussins, Plafonniers, etc. 
(couleurs opaques) ; 

4 


IL. SARLANGEAS 


Peintre Céramiste, À quarelliste 


Re A 


TRAVAUX SUR COMMANDE 


PAREIL 


Exposition toute la journée : 


89, 


a 


Faubourg de Paris — LIMOGES 


# 
n}) 


1 
La Gérante : Louise SAUMONKAU. _— 


rue de la Santé, Par 


Imp. Deshayes, 88, 


. DIRECTRICE: 
[Louise SAUMONEAU 


6, Rue Fiaiters, 6 
PARIS (5°) 


GE TU 


CCE MER DEBAT LINRS VISA AN I RNA NT TT CEE CERN MESSE 


di ABLE CE RC LE 


e Tous les bandits sortent de leurs repaires. » 


Depuis la date maudite de 1914, notre Parti So- 
caliste a traversé bien des épreuves et des dévia- 
ns passagères, qui lui ont alhiéné un moment la 
fñance et la sympathie de la plus grande. partie 
du monde ouvrier. Ses effectifs en furent réduits à 
in Chiffre quasi désespérant; sa presse était peu 
, Ses réunions peu suivies ou sabotées. Et, cons- 
tation affligéante pour un parti qui poursuit 
mancipation du prolétariat, c'était dans les ré- 
ons prolétariennes qu’on rencontrait le plus de 
désaffection ! 
Cependant, après quelques années d'efforts soute- 
lus, en dépit de difficultés politiques inouies, le 
Païti à repris son essor ; il a reconquis chaque jour 
ne parcelle du terrain perdu ét, dans beaucoup de 
Coms du pays, il à, maintenant, rétabli complète- 
ment Sa situation numérique. L'amitié et la cou- 
Ne - lance des travailleurs lui reviennent. Les masses 
PatiSiennes elles-mêmes, dont la sensibilité avait 
té Si profondément meuttrie et ulcérée, dont la co- 
Rte et le ressentiment fort légitimes d’ailleurs 
= Ont longtemps oblitéré le jugement, se repre- 
| ua faisonner. Il était permis d'espérer que, 
PSM à une propagande intensive, intelligente, fra- 
et cordiale, ces âmes si admirables sous 
= laides apparences reviendraient à l’Idée, re- 
Vendraient au Part. 
LS le Part Socialiste marchait vers un bril- 
D SA nombreux ennemis le ee 
à ne redoublèrent-ils de violence et d’hypocri- 
£ abattre. 
k€ Parti radical, ce parti des faillites frauduleuses 


© 


ébranlée par les 
ue son passage aux affaires à infli- 
ses populaires. Cette découverte pro- 
ESt la participation ministérielle, autre- 
€ partage du pouvoir », ou plutôt du 
ce qui est fort différent et équivaut 


À 


men Gonseir National, invité par le Groupe parle- 


Mara à donner son avis sur la proposition de 
des déc: 10n de M. Daladier, se déclare solidaire 
don es Souveraines des Congrès nationaux 
rap at la question par la négative. 

: Sümer Le le que le Parti est toujours prêt à as- 
| responsabilités directes du pouvoir, soit 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


_ Le Parti Socialiste ne mourra pas! 


naturellement à partager la responsabilité de sa 
prochaine failhte, - 

“Pas très neuve, la machine de guerre! Nous en 
avous entendu parler quelque peu dans notre jeu- 
nesse, Certes le Parti en a beaucoup, beaucoup souf- 
fert, mais 1l n’en est pas mort, et il n'en moutra 
pas. 

Néanmoins, nous entrons dans une nouvelle pé- 
riode douloureuse et il va falloir encore défendre 
ou redresser le Parti. 

Karl Marx a décrit les crisés périodiques du ca- 
pitalisme. IT y aurait aussi un ivre à écrire sur les 
crises périodiques du Parti socialiste. On les a ap- 
pelées, un jour, des crises de croissance; il doit y 
avoir du vrai dans cette appellation, puisqu'elles 
se produisent, en effet, dans les périodes où le 
Parti grandit. Il est assez logique qu’à ces mo- 
ments-là les manœuvres de tous ses ennemis soient 
concordantes, sinon concertées. 

Je ne voudrais pas être méchante pour les « moins 
de quarante ans », cependant la vérité m'oblige à 
dire que, d’après mon expérience, ces crises de 
croissance cofncident avec des crises d’arrivisme 
et qu’elles se sont toujours terminées par des épu- 
rations volontaires. Et cela est un phénomène natu- 
rel : quand un parti a le vent en poupe, on y,en- 
tre avec toutes ses espérances. 

Dans ces mauvaises passes, c’est toujours vers la 
masse militante que mes regards sont allés. Elle 
peut se tromper, sans doute, mais son étreur est 
de courte durée. Malheureusement, elle fait payer 
cher ces erreurs à ceux qui les lui ont fait commet- 
tre et ce ne va pas sans dommage, nous le savons 
trop, pour le Parti. 


C’est pourquoi, chers camarades des sections, 
j'ose souhaiter que vous ne laisserez pas embour- 
ber une fois de plus le char du socialisme, pour 
avoit le malin plaisir de le sortir de l’ornière — 
et avec quelle violence! —— dans un temps relative- 
ment court, j'en ai la certitude absolue. 


Louise SAUMONEAU. 


tout seul avec le soutien des groupes de gauche, 
soit en appelant dans le gouvernement qu'il cons- 
tituerait, et où il conserverait l'autorité et Ia ma- 
jorité, des représentants d’autres groupes, de fa- 
çon à avoir toujours la certitude d'assurer, dans 
l'action gouvernementale, la prépondérance des 
solutions de décision, d'énergie, d’audace et de 
volonté qu'il croit seules susceptibles de sauve- 
garder l'avenir du pays et de sauver Ia démocra- 
tie menacée. 


ABONNEMENTS] 
 — Î 
à 
Un an Six mois 
| Pour la France : 5 fr. 2 fr. 50 
| Pour l’Étranger : 8 fr. Afr. 


; 
PATES 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


Ie bulletin Pour les Femmes de T’'Internatio- 
nale Ouvrière Socialiste publie sur les élections en 
Tchécoslovaquie un article de Betty Karpiskowa 
dont nous extrayons ce qui suit : 

« La cherté de la vie, les impôts et les douanes 
élevés ont été de bons arguments dans la bataille 
électorale, contre le régime bourgeois. Nos feuilles 
volantes illustrées ont fait une excellente propagande. 
L'une d'elles représentait des enfants en pleurs au- 
près d’une tombe avec l'inscription : petite mère. 
Et le texte commentait les conséquences des para- 
graphes barbares sur l’avortement. Le Parti a pu- 
blié une belle affiche en couleurs, avec un enfant 
oracieux qui crie joyeusement à sa mère : « Maman 
vote pour la Social-Démocratie! » 

« Notre journal féminin Zenske Noriny a aussi 
contribué à la victoire électorale par le texte et par 
l’image. Nos camarades se sont occupées ici de tout 
le travail, et de leur propre initiative. Un grand 
nombre de réunions pour les femmes, dans lesquel- 
les seulement des femmes prirent la parole, furent 
organisées. » 

Dans la très grande circonscription de Prague, 
notre Parti a donné les meilleures places aux fem- 
mes. La camarade M. Jurnechova fut élue députée 
et Betty Karpiskowa, députée depuis 1920, fut élue 
au Sénat. Fanny Blattny et Irène Kirpal furent 
réélues députées pour le Parti socialiste allemand 
de Tchécoslovaquie. Dans la circonscription de Pil- 
sen, la camarade Viekova obtint 19.000 Sufirages, 
il ui manqua 4.000 voix pour atteindre le quotient 
électoral. Dans deux autres circonscriptions, les 
femmes arrivèrent au 2° et au 8° rang. 

Néanmoins, on ne peut enregistrer l'élévation d 
nombre des mandats féminins. 


EN ANGLETERRE 


Le Comité Exécutif du « Labour Party » a dési- 
oné Jennie Laurel Adamson et Barbara Ayrton 
Gould comme membres du Comité International des 
Femmes. Les camarades anglaises proposeront la 
camarade Adamson en remplacement de Suzan 
Lawrence au Bureau du Comité International des 
Femmes. 


EN SUISSE 


La camarade Gertrud Duby ayant donné sa dé- 
mission de membre du Comité International des 
Femimes, à la suite de son départ pour Dantzig, le 
Comité directeur du Parti a, sur la proposition de 
la Conférence des femmes, désigné Rosa Gilfomen- 
Hullinger, de Berne, pour la remplacer. | 


= 


| LA FEMME SOCIALISTE 


Le RAR DRE SRB ESRI PENTIER TEURREES : S ET . - : — ë s 


La Conférence annuelle des femmes socialistes 
suisses s’est réunie les 19 et 20 octobre à Berne, 
sous la présidence de Gertrud Duby. Des rapports 
sur le droit familial, par Haemry-Wyss, avocate; 
sut la protection, par le D' Emma Steiger, et sur 
la situation de l’enfant illégitime, par le D' Oprecht, 
servirent de base aux discussions. Les résolutions 
suivantes ont été votées à l’unañimite 

« Les 120 déléguées des groupes de femmes du 
Parti socialiste, réunies à Berne le 20 octobre 1929, 
ont appris avec satisfaction que les propositions con- 
cernant l’assurance-maternité, faites lors Gu Con- 
orès d’Olten, en novembre 1927, ont été prises en 
considération dans la motion Hoppli relative à la | 
revision de l’assurance-maladie et accident. Elles | 
prient la fraction socialiste du Conseil National de| 
bien vouloir accorder toute son attention à ce pro-| 
blème important, que ce soit en rapport avec la 
motion Hoppli ou par une motion spéciale. » 

« Les 120 déléguées des groupes de femme 
Parti socialiste, réunies à Berne le 20 octobre 
protestent contre les décisions fréactionnaires 
Conseil fédéral au sujet de l’avortement dans la re- | 
vision du Code pénal. Elles maintiennent leur pos- 
tulat, présenté en son temps, lors du Congrès d’Oi- 
ten, le 6 novembre 1927. » 

Laccroissement continu des organisations de fem- 
inès ainsi que du tirage du nouveau journal Frauen-| 
recht fut un encouragement pour les camarades dé 
toute la Suisse et leur vaut la considération de leurs | 
collègues masculins. La camarade Gillomen fut élue 
présidente de la Commission centrale d'action fémi- 
mine. 


s. du 
1929, 
du | 


EN HOLLANDE 


les camarades hollandaïises ont consacré, comme | 


« 


l-s années précédentes, tout le mois d’octoïre à la |; 


propagande pour le Parti et pour De Proletarische | 
(La Femme Prolétaire). A la fin du mois, 
ciles ont célébré la « Journée des Femmes » dans! 
de grandes réunions. Celles-ci ont remporté un 
orand succès. À AmSterdam, notamment, il y eut 
1.200 auditeurs, dont la plus grande partie était des 
femmes. Plus de 600 abonnées à De Proletarische 
Wrouw furent faites pendant la campagne. La pro- 
pagande parmi les femmes se fit sous la devise : 
« Le Socialisme, c'est le bonheur pour la femme. » 
Une petite brochure, rédigée par la camarade Wi- 
baut, portait ce titre. Elle fut répandue à profusion 
durant toute l’action de propagande. Dans les pe- 
tites villes, on a obtenu aussi de bons résultats. 


%x 
+ * 


la Conférence des femmes socialistes hollandaïi- 
- ses avait, l’an passé, après un rapport de la cama- 
rade Ribbius-Pelletier, décidé de procéder à une 
enquête sur ce qu'il advient des enfants pendant 
que la mère travaille aux champs. Cette enquête est 
terminée et ses résultats ont été condensés dans un 
travail de 16 pages in-octavo contenant des illus- 
trations Suggestives et publié par l’ « Union des. 
Groupes des Femmes socialistes », Tesselschade- 
Straat, 31, Amsterdam (Hollande). 


EN ROUMANIE 
La nouvelle Ioi roumaine donfie le droit de vote et 


d'éligibilité pour les Conseils municipaux et d’arron- 


Études et Documents 


Troisième Conférence internationale des 
de 7, O0. 5. 


(Bruxelles 1928) 
(Suite) 


Femmes 


Sur-le point À b) de l’ordre du jour : « Les re- 
vendications socialistes du mouvement politique de 
la classe ouvrière pour les femmes occupées dans 
Pindustrie », la résolution suivante fut adoptée : 

Fe but du mouvement ouvrier socialiste doit être :! 

Assurer aux femmes Îa liberté de vivre Suivant 
leurs capacités et leurs facultés ; 


ASSurer aux travailleurs dés conditions de travail 


qui épargnent leurs forces et leurs facultés et ne 


| rellement, n’est pas d’un 


disSement aux catégories de femmes désignées ci- 
dessous : 

1° Les femmes ayant fréquenté un degré inié- 
rieur d’une école moyenne, normale ou spéciale ; 

20 Les fonctionnaires de l'Etat, de la commune et 
de l'arrondissement ; 

3° Les veuves de guerre; 

4° Ies femmes ayant été distinguées pour leur 
activité pendant la guerre; 

5° Les femmes qui, lors de l’application de la loi, 


| faisaient déjà partie d’une commission où d’une S0- 


ciété à caractère social où culturel. 

Les conditions d'âge et de paiement d’impôt sont 
les mêmes pour les électeurs féminins que pour les 
électeurs masculins. 


AU GANADA 


Eà 


Cour suprême de justice de l’Empire britan- 


| secrétaire fait remarquer que les deux lettre 


| tion socialiste du Bas-Rhin demandant 


| 


nique vient de rendre un arrêt par lequel elle re-| 


connaît le droit des femmes canadiennes à 


11 s’agit de sénateurs inamovibles,,ce qui, natu- 


femmes prolétaires. 


EN AUTRICHE 


Le numéro de novembre de Die Frau contient le! 
[compte rendu de la Conférence des femmes socia- 


listes qui s’est tenue à Vienne cette année. Fes rap- 


être | 
nomimées sénatrices, La Cour suprême de justice du |‘ 
| Canada avait tranché la queStion par la négative. 


annonçant qu'Alice Jouenne s’est assure 
cours de deux artistes pour la réunion qui Lu : 
dans le KV°, le 15 novembre; lettre de jee 
rade Dournet, des « Veuves de guerre remariées 
au sujet des revendications de cette association. 
Fee ae S qu’ 
au secrétariat dit Groupe Socialiste 
lementaire, à ce sujet, sont restées sans tépo 
Elle écrira à nouveau, mais adressera ça let 
Vincent Auriol, Lettre du secrétaire de Ja 


a adressées 


tte } 
Fédéry 
des ten 
onements sur le « Groupe des Femmes du Patti 
ces renseignements lui ont été donnés par Ja 2 
taire avec l’envoi de nos statuts. Lettre de Ren 


Nurdin (Haute-Saône) donnant son adhésion y 


| Groupe. Sa carte lui sera envoyée par la trésoris 


, . 2 F 
La secrétaire communique une lettre d’une Cara 
rade de Berck-Plage demandant qu’on l’aide À se. 


| procurer des enfants à soigner et une circulaire ge. 


Editions de la Nouvelle Revue Socialiste ». S 
Gomité international des Femmes, — Ia réuni 


[est fixée au 12 janvier. Les camarades Doroty Jew 


orand intérêt pour les. 


ports et les débats sont résumés d’une -façon très | 


détaillée et les résolutions sont reproduites entière- 


e4 


‘ui lisent l’allemand à lire ce numéro. On 


Die Frau, Wien V, Rechte Wieuzeile, 97 (Autriche). 
+ 
#. % 


La Chambre des Ouvriers et Employés (rapport 
sur le travail de ia femme, D" Kathe Leichter) de 
Vienne a publié un travail sur la protection de la 
mère. dans la législation autrichienne et englobant 
les domaines suivants : protection de la mère dans 
la Jégislation sociale (interdiction du travail dans 
certaines conditions dans les différents Etats fédérés 
et dans les diverses professions); aide aux mères 
sur la base des assurances sociales (conditions de 
l'octroi et étendue des secours); protection des mè- 
res dans la pratique (application. et interprétation 
de la loi, statistique des ouvrières ayant utilisé la 
loi, explication des causes et de leur enchaînement) 
et enfin, comme conclusion : revendication de la 
ratification de la Convention de Washington et d’une 
protection des mères uniforme et légale. 


EN FRANCE 


Groupes des Femmes du Parti Socialiste (S.E.1.0.) 


Commission Exécutive 
Réunion du 2? décembre 1929 


Correspondance, — Jettre de Marthe Louis-Lévy 
relatant ce qui a été fait pour la réunion éducative 
du XIX® arrondissement. Suzanne Buisson y trai- 
tera de « La Femme, le Travail et la Maternité »: 


) 


Lydia Laîné parlera sur « La Femme et les Assu- 


empêchent pas de remplir les fonctions que la 
leur assigne pour la reproduction de l’es- 


Etant donné que le progrès technique et d’autres 
causes modifient fa production et la répartition des 
marchandises, /on ne peut formuler des revendica- 
tions détaillées et à longue échéance. 


Maïs les revendications minima doivent être : 

1° La limitation de la durée du travail quotidien 
à huit heures au maxinum et à quarante-huit heu- 
Trés au maximum par semaine pour toutes les fem- 
mes adultes dans les entreprises de toute espèce et 


‘dans toutes les professions. 


29 Une rémunération qui permette aux femmes 
de vivre d’une manière civilisée et qui Soit équita- 
ble en considération de la valeur du travail des fem- 
mes au point de vue de la production et de la sort 
ciété. Le mot d’ordre adopté par le mouvement ou- 


fait que celles-ci doivent avoir le temps 


ration des travailleuses est nécessaire, ell 


son, Adelheid Popp, Toni Sender et Dorota Klu 
zinska demandent que soient ajoutés À Pordte qi 
jour les points suivants : allocation aux enfants | 
(Jewson) ; cours international pour femmes (Poppl: 
la propagande à la Campagne (Sender et Juchaw 


| limitation des naissances et protection de la imate 


nité (Kluzinska). Etant donné les frais nécessaites 
pour la participation à cette conférence, qui se tien 
dra à Zürich, la secrétaire pose la question sle 


2e : : à jabsolument indispensable d’imposer cette dépens 
|incnt. Les événements qui se déroulent en Autriche | : 


qui sont suivis avec intérêt et sympathie par les | 
[l - ra . . 0 
| travailleurs du monde entier inciteront les femmes 


au Parti, dans les circonstances actuelles, et sl 1e 
serait pas préférable de s'abstenir pour cette fi. 


ee Après un échange de vues, il est décidé de ne pr 
ne se A + , °° « , SP n : 
: : = 5 | dre une résolution définitive qu’à la réunion de ji 
Dfocurer auprès de ladministration du journal. 

J $ 


vier. 
Propagande. — La C. KE. réserve la question 
réunions dans le ‘XIIe et le KIVe et décide quek 
prochaine réunion éducative aura lieu dans le lol 
du Groupe de la Goutte-d’Or, mis gracieusement & 
notre disposition. Marthe Louis-Lévy y traitera cLe 
surmenage de la Femme en régime capitaliste » & 
Suzanne Buisson « La Femime et le Parti soda 
liste ». 254 
Assemblée générale. — Fille est fixée au dimat. 
che 5 janvier. 4 
La Secrétaire, 
Louise SAUMONEAU. 


EAU 


Quand le Rhin fut rentré dans son lit, satisfait de : 
la terreur et du découragement à la ronde rpai 
dus, les gens de Schaan, de Gamprin, de Ruggel 
de Bendem, de Vaduz, tous les cultivateurs-artiSaii\ 
de l’Unterland qui vivent de leur métier en chambl 
et de leur champ s’assemblèrent au bord des routes 
pour dresser le bilan de la défaite. 

Ils firent peu de cas des maisons qui, mn. 
fleuries au milieu des vergers lourds, béaient mie 
tenant, le ‘ventre ouvert et s’effritant. Si TA 
joyeux disparaît, on peut s’accomimoder d'un ne 
moins aimable, le temps de tirer de son travail À 


naguère 


vrier : « À travail éval salaire égal » doit être 14 
pliqué. A 
8° Une protection efficace contre les dangef® $ 4 
menacent la santé des femmes qui travaillent, 
4° Des congés suffisants pour toutes les Ha 
leuses, avant et après l’accouchement, ainsi he. 
assistance suffisante. ro. 
59 Il ÿ a lieu de prendre spécialement el # : 
dération le travail des jeunes ouvrières. Il fait à 
nit compte, pour le genre et la durée du a be 
e se 


ere té 4 
velopper professionnellement, intellectuellemer” À 


# ' PPT a) Î 4 YA 
physiquement, tout en ayant des loisité ind 4 
S; le ee. 


Rip a CO 
Pour la réalisation de ce programine, 1e Fr 
e ne P° À 


, . ° , A4T : cale 2 
se réaliser que par leur organisation syndi ‘4 
politique. ni . 
(A suivre) D 


i fleurs. 
je pont 
pptats. La 
d'E utriche avaient envoyé, 


ncha-Schan? Affaire d’Etat et même 
Confédération helvétique et la Répu- 
plique d'A "a1en dès les premiers 
jours, Jeur génie militaire, leurs pontonuiets. Par- 
ons lé fleuve en rage, on avait raccordé l'arche 
 gnspendtie dans le vide, comine un transbordeur, à 
la digue provisoire: (6 ette équipée aérienne, ce ÎU£, 
pour les désœuvrés de Schaan, la distraction des se- 
maines moTthes où l’on attendait de voir reparaître 
ja terre SOUS l'immense cloaque. Quand la première 
jcomotive passa, les paysans de Liechtentein sa- 
fuèrent le présage. Mais ils sentaient bien que la vie 
jecommencerait seulement pour eux lorsque la terre 
_essurgirait de l’eau. Que leur importaient les voya- 
_geurs de Londres qui allaient traiter des affaires de 
 panque à Vienne, ou prenûre des commandes à Bu- 
rest! Les pommiers, les ceris1ers et les vaches de 
Liechtenstein n’ont besoin que d’une terre saine, 
fertile en sève €t en savoureux gazon. Tout le reste 
est décor et concession vaine aux atranoements de 
lh vie moderne. 

Or, la tetre avait été blessée à mort. 

Dans ce qu’elle portait : cela va de soi. Plus de 
trace de la récolte sur pied. Les fruits avaient pourri 
sur les arbres. Et les arbres qui demeuraient efi- 
core, ayant résisté au plein fouet du fleuve déva- 
jant, craquaient de toutes parts, troués de blessures 
noires comme des plaines où la vanorène s’est imise, 

Le-pis, c’est qu’elle avait été atteinte dans son 
principe même de terre noutticière. Partout où le 
Rhin, dans sa course sauvage, avait rencontré quel- 
que obstacle, il s'était piqué d'honneur et, repre- 
nant son élan, avait emporté toute la terre végétale, 
_ creusé des lacs, entraîné des quartiers de route Sur 
des champs, bref il avait aussi radicalement déna- 
turé le sol que cela se fit, d'initiative humaine, en 
quelques points de la France, où des crêtes devin- 
rent des plateaux, et des plateaux se changèrent en 
plaines. Mais du moins, quand les fleuves se livrent 
au démon de la destruttion, ils ne S’en vanteñt 
point. 


Alexis DANAN. 
(L'Armée des. hommes sans haine. Editions Vic- 
tor Aftinger, Paris et Neufchâtel.) 


Ja société bourgeoise actuelle considère un sala- 
r1é Comme üne bête de somme, le patron l’emploie 
tant qu’il est fort; lorsqu'il est vieux, il peut aller 
crever au bord d’un fossé ou dans un taudis, en sol- 
licitant la charité de la société. 

C’est ainsi que la semaine dernière j'ai assisté au 
refus d’une demande de secours faite par un incu- 
rable dont la femme, pauvre moribonde, était ali- 


tée. Il fut répondu que l'intéressé, avec un salaire 


de 12 francs par jour, pouvait subvenir aux besoins 
de sa femme malade, 

ESt-i1 vrai, Monsieur le Préfet, que par ces temps 
de vie chère, vous pourriez subvenir aux besoins de 
votre femme avec un pareil salaire? 

Il est écœurant, pour ceux qui ont un peu d’Hu- 
manité, de savoir que dans des taudis et dans des 
baraquements infects souffrent des vieux ouvriers 
qui ont peiné toute leur vie et qui se voient refuser 
le bout de pain qu’ils implorent. 

Et pendant que ces pauvres vieillards Souffrent, 
leurs exploiteurs vivent dans le luxe et l’opulence, 
n’ayant même pas un regard de pitié pour ceux 
qu’ils ont exploités comme des machines à produc- 
tion intense. 

Pour tous ces patrons barbares qui Se couvrent 
pompeusement du titre de « philanthrope », qui se 
prétendent gens d'essence supérieure et sens d’or- 
dre, qui ont leur conscience satisfaite (car ils ont le 
cynisme de dire : nous les avons payés), tout ce 
tfoupeau de salariés d’avant-guerre à 9, 10 ou Il 
francs la semaine, a eu vraiment de quoi économi- 
ser pour les vieux jours. 

Les jeunes jugeront et pèseront les souffrances de 
leurs ancêtres ; leur conscience leur indiquera s’ils 
doivent glorifier le coffre-fort ou défendre le salarié. 


J. SIMON. 


Idées et Doctrines 


On ne le dira jamais assez, la vie et la propa- 
gande dépendent des cellules de base, c’est-à-dire 
des Sections. Or la vie d’une section dépend d’un 


bon secrétaire et d’un bon trésorier. Séverac a écrit 
dans le Populaire, bi-mensSuel, une série d'articles 
à méditer sur le devoir et les qualités de ces mili- 


Constatation écœurante 


À Armentières, la belle Reine de la Toile, ville 
aux belles églises et aux somptueux jardins, il 
existe tout un troupeau de misérables, de malhet- 
Ieux dont les privations ont pour dernières res- 
Sources les sollicitations au bureau d'assistance, les 
benSions d’incurables ou de vieillards. 

Ne croyez pas que tous ces malheureux sont des 
Mendiants où des fainéants. Non. Ce sont des ou- 
- Niers et ouvrières usés avant l’âge par le travail 
dans les usines et qui, après avoir fait le sacrifice 
de leurs forces au service des capitalistes armentié- 
101, Sont, comme des vieux débris, jetés à la rue, 
obligés, pour vivre leurs derniers jours, pour manñ- 
ser leur dernier morceau de pain, de solliciter l’as- 
SiStance, 

Dernièrement, j'écoutais l’histoire d’une malheu- 

“ESe veuve qui se trouve dans un complet dénue- 
ment, 

Cette personne, 
me disait 
fe ne HOBVE sans rien; j'ai sollicité, 
. l’assistance obligatoire, et rien ne 

de ik UE plus entreprendre aucuñ travail, 
est ue = nn de syncope. Vous comprenez à quoi 
D OL. = ébilité générale : à onze ans, j'étais en 
E me . la poussière aveuglante et meurtrière, 
Semaine no À sa tartine dans les étoupes, une 
Î +. Fe Joux, une semaine de nuit, pour le sa- 
+ do x de vingt-cinq sous par Jour. 
Vin ee. véritables ‘bagnes armentiéTOIs, J'ai 
par la  . nombre de mes compagnes disparaître 
F ét sont les quelques-unes qui ont ee 
; à Sistanice us mon cas : elles doivent implorer l’as- 

Pete, Le Hque. 

cette + oi faut être à bout pour en arriver à 
di êTe extrémité. » 
» C'est vrail 


Âvée d’une soixantaine d'années, 


Le, 


P 
LA 
pa 
fe 


tants sur qui reposent l’avenir et les progrès de lor- 
cauisation. : 

Te choix d’un bon secrétaire et d’un bon tréso- 
rier, voilà une condition d’efficace propagande. 
Deuxième condition : la connaissance du milieu dans 
lequel la section doit agir. 

Ïl est intéressant de noter comment se répartis- 
sent les différentes catégories de travailleurs dans 
l’agglomération parisienne. La pénurie des loge- 
ments et le développement des transports ont cer- 
tainement déterminé une répartition bigarrée et 
composite. Mais malgré tout il subsiste certains cen- 
tres et certains noyaux assez homogènes. Le XVITTI 
et le XIII® renferment une assez forte proportion 
de cheminots ; dans le XF, ce sont des mécaniciens ; 
dans le VIIe et le XVe, des employés de commerce. 
Puteaux, Suresnes, Nanterte, Courbevoie abritent 
des métallurgistes. Chaque section doit étudier la 
population de son territoire et adapter un plan de 
propagande aux diverses catégories de travailleurs 
qui y résident. Montrer que le Parti socialiste n’est 
pas seulement le parti de classe en formules, mais 
qu'il est toujours et constamment préoccupé par les 
problèmes de la condition ouvrière : salaires, sécu- 
rité dans le travail, réglementation du travail, repos 
et congés, etc. Voilà encore une tâche essentielle 
et un aspect de la “propagande particulièrement effi- 
cace. 

Jean ZIROMSKI. 

(L’Action Socialiste dans l'agglomération part- 
sienne. En vente À la Librairie Populaire, 12, rue 
Feydeau, Paris-IT°). 


LE PARTI SOCIALISTE NE PEUT ETRE 
RESPONSABLE QUE DE L’APPLICGATION DE 


SON PROGRAMME. 


MOIS DE NOVEMBRE 


Vendredi 1%, — Tu 5 journaux. 


Samedi 2. — Lu 9 journaux et le « rapport » de 
la Fédération du Puy-de-Dôme sur le:« cas Va- 
rente ». Eté à l’imprimerie, Fait 200 adresses. Ex- 
pédié 10 journaux divers. Copie 2 heures et demie. 


2 
2) 


Dimanche 3. — Iu 3 journaux. Assemblée géné- 
rale du « Groupe des Femmes du Parti Socialiste » 


(SE. L 0. 


Lundi 4 — Lu un journal et une lettre. Eté au 
Parti. Fait une quarantaine d'adresses. Expédié 


13 F. S. et 3 lettres. Préparatifs de départ. 


Mardi 5. — Pris le train à la gare d'Orsay à 
10 h. 19. Arrivée à Limoges à 16 h. 33. Broussil- 
lon, secrétaire administratif de la Fédération de Ia 
Haute-Vienne, est à la gare. Il me conduit au Popu- 
laire du Centre, où nous trouvons Parvy et les ca- 
matrades en plein travail. Visite de l'imprimerie. 
Lu 6 journaux et une lettre. 


Mercredi 6. — Visite à Gaillard, au Populaire du 
Centre. Nous arrêtons, Broussillon et moi, notre 
rendez-vous pour la réunion du soir. À 20 heures, 
nous prenons le tramway pour nous rendre chez un 
camarade chez lequel nous trouvons plusieurs mem- 
bres de la section de Limoges. Nous nous reñdons 
à Isle en camionnette. Réution à 21 heures d’envi- 
ron 150 auditeurs et auditrices. De jeunés cama- 
rades s'occupent de la vente des brochures et de fa 
distribution de la Femme Socialiste. BroussSillon et 
moi prenons la parole. Pas de contradiction. Isle 
est une localité de Ia banlieue de Limoges mi-ou- 
vrière et mi-agricole. Le Conseil municipal y est en 
grosse majorité socialiste. Le 1* adjoint préside la 
réunion. Nous revenons à Limoges vers 23 h. 30. 
Lu 3 journaux et Le Retour dans la Vie, de Jeanne 
Galzy. 


Jeudi 7. — Lu 2 journaux, L’Ophelia, de Marius 
Ary-Leblond, Noces Vénitiennes, d’Abel 
Lettre au Communiste et 22 et 29 avril 1928, par 
Eugène Gaillard. Copie une heure. Départ en auto 
avec 2 camarades de la section de Limoges pour 
Bonac-la-Côte, où nous arrivons vers 20 heures. Le 
maire et son Conseil municipal socialiste nous re- 
coivent à la mairie, où la réunion va se tenir. Réu- 
nion nombreuse dans cette commune rürale d’envi- 
ron un millier d'habitants. L'élément féminin est 
représenté. Pas de contradiction. Bonne vente de 
brochures. Conversation avec les- camarades et re- 


tour à Limoges vers 23 h. 80. 


su 


Jermant, 


Vendredi 8. — Visite à Chauly. Lu 5 journaux. 
Copie une heure. Expédié 3 lettres. Eté au Popu- 
laire du Centre. Je prends part avec Parvy et Gail- 
lard à une réunion publique au Faubourg de Paris 
(Limoges). Pas de contradiction. Vente de brochtt- 


res. Conversations et rentrée à l'hôtel à minuit. 


Samedi 9. — Lu 5 journaux et commencé la lec- 
ture de Le Disciple, de Paul Bourget. Pris le tram- 
way à 17 h. 25 avec un camarade de la section de 
Limoges. Arrivée à Compreignac vers 19 heures. 
L’adjoint au maire socialiste nous attend à la gare. 
Rtunion à 20 heures d'environ 150 auditeurs et att- 
ditrices. Pas de contradiction. Compreignac est une 
commune rurale d'environ 1.700 habitants. Vente 
de brochures. On nous reconduit en camionnette à 
Limoges, où nous arrivons vers minuit. 


Dimanche 10. — Lu 2 journaux. Gaillard vient me 
prendre à l’hôtel à 15 h. 15 et nous allons en auto à 
Chaptelat, petite commune rurale. Réunion d’une 
cinquantaine d’auditeurs, dont quelques femmes. 
Vente de brochures et conversations avec les mem- 
bres de notre section. Retour à Limoges à 19 h. 80. 
Terminé la lecture de Le Disciple. 


Lundi 11, — [Lu 2 journaux et commencé la lec- 
ture de Cavelier de la Salle, par Constantin-Weyer. 
Déjeuner chez les Sarlangeas, où j'admire les bel- 
les peintures sur soie et sur porcelaine exécutées 
par la camarade Sarlangeas. Visite de l'atelier de 
céramique. Je vais au bureau du Populaire du Cen- 
tre, jy trouve le camarade Bonnet et nous partons 
ensemble à la gare et prenons le train à 17 h. 13. 


Arrivée un peu avant 6 heures dans le petit bourg 
pittoresque de Saint-Priest-Taurion, qui est Situé au 
confluent de la Vienne et du Taurion et est très fré- 
quenté pendant la saison d’été. Il existe là une fa- 
brique de cartonnage et une où l’on traite les peaux 
de lapins. Les salaires sont de 2 francs de l’heure. 
Nous rendons visite au maire Socialiste de la com- 
mune, qui nous ramènera à Limoges après la réu- 
nion. Cette commune a été en majorité conquise 
contre la coalition communo-réactionnaire, fait cou- 
rant en Haute-Vienne. Réunion de 120 à 150 audi- 
teurs, dont une vingtaine de femmes enthousiastes. 
Elle s’effectua dans une atmosphère sympathique, 
maloté la préSence des communo-réactionnaires ; 
leurs quelques grognements timides furent vite ré- 
primés. Bonne vente de brochures. Conversations et 
retour à Limoges à minuit. 


Mardi 12. — Iu 2 journaux et terminé Cavelier 
de la Salle. Visite au Populaire du Centre pour re- 
nouveler ma librairie. À la gare, je rencontre Brous- 
sillon et nous prenons le même train que la veille. 
Dîner chez le maire de Saint-Priest-Taurion et dé- 
part en camion avec plusieurs camarades pour Saint- 
Just-le-Martel, à 4 kilomètres de là. Réunion d’une 
bonne centaine d’auditeurs, calme et sans contra- 
diction, bien que quelques communo-réactionnaires 
soient dans l’assistance. Les brochures se vendent 
bien. Conversations et retour à Limoges à O0 h. 30. 


Mercredi 13. — Ju 2 journaux. Visite au cama- 
“ rade Betoulle, à l’Hôtel de Ville de Limoges. Dé- 
part en auto avec Danglard: pour Rilhac-Rancon, 
où nous arrivons à 20 heures. Le maire socialiste 
nous reçoit et la réunion commence. Pour la pre- 
mière fois depuis que je suis dans le département, 
il y à un contradicteur du Parti de frère Flori- 
mond. Type du vrai jésuite, il débite les insanités 
habituelles contre le Parti et profite de notre réu- 
nion pour présenter une thèse de son parti plus 
qu'atténuée. Je lui réplique vertement. Il remet ça 
et fatigue l'auditoire, qui quitte Ia Salle. Une 
douzaine de très jeunes gens amenés pour la cir- 
constance constituent sa claque. Conversations et 
_ retour à Limoges vers minuit. 


Jeudi 14 — Iu 3 journaux. Visite d’un atelier 
d’émaux avec Broussillon. Eté au Populaire du 
- Centre. Départ en auto avec Gaïllard 18 h. 45. Ar- 
-rivée à Razès vers 20 heures. La petite salle de la 
mairie est archi-comble. Beaucoup de femmes, de 
jeunes filles et de jeunes gens. Bonne vente de bro- 
chures. Conversations avec les camarades de la sec- 
tion. Nous revenons à Limoges à 28 heures. Copie 
2 heures. 


Vendredi 15. — Lu 2 journaux et commencé Ja 
lecture de Arièl ou la Vie de Shelley, par André 
Maurois. Visite au Populaire du Centre. Expédié une 
lettre, Départ en auto avec Berlaud à 19 h. 15 pour 
Sereilhac, commune rurale réactiontiaire où, cepeni- 
dant, trois des nôtres ont pu forcer les portes du 
Conseil municipal. Réunion d'environ 120 audi- 
teurs ; 2 femmes seulement y assistent. Vente de 
brochures. Conversations; retour à Limoges vers 


93 h. 10. L'Assemblée générale de la section n’est | 


pas terminée; nous nous y rendons et je suis dans 
ma chambre à O0 h. 4. 


Samedi 16. — Lu 4 journaux et continué la lec- 
ture de Ariel ou la Vie de Shelley, d'André Mau- 
rois. Déjeuner dans la famille Gaillard. Pris le 
- train de 17 h. 48 pour Bersac. Réunion à 20 heures 
- de plus de 150 auditeurs, dont une quinzaine de fem- 
mes. Pas de contradiction. Bonne vente de brochu- 
res. La réunion était présidée par le maire socia- 
liste. Conversations et retour à l’hôtel un peu avant 
23 heures. | 


Dimanche 17, — Pris le train à midi 8. Arrivée à 
Limoges à 13 h. 80. Lu 2 journaux, un manuscrit de 
Chauly et terminé Ariel ou la Vie de Shelley. 


Lundi 18. — Lu 2 journaux. Visite au Populaire 
du Centre. Copie 5 heures. 


Mardi 19. — Lu 2 journaux et L'Hirondelle sous 

le Toit, de Lucien Descaves. Pris le train à 12 h. 2 

pour Saint-Léonard, commune ouvrière de 6.000 ha- 

bitants. Pressemane y fut maire pendant une bonne 

période et député de la circonscription. Je me rends 

chez le maire socialiste qui l’a remplacé. Nous ne 

ferons pas de réunion à Saint-Léonard, mais allons 

-le soir à 19 heures à Eybouleuf, petite localité ru- 


rale du voisinage. Une bonne soixantaine d’audi- 
teurs, dont quelques femmes, se pressent et débor- 
dent de la salle de mairie (la commune n’a que 400 
habitants). Conversations avec les camarades de la 
section et retour à Saint-Iéonard à 22 h. 80. 


Le di 


Mercredi 20. — Lu 2 journaux et Journal de Sala- 
vin, par Georges Duhamel. Promenade dans la ville. 
Valadas, maire de Saint-Léonard, et un autre mem- 
bre de la section m'accompagnent en auto à Champ- 
méterry, localité rurale à 7 ou 8 kilomètres de là. 
Le Conseil municipal comprend 5 conseillers socia- 
listes et 7 d’une liste communo-réactionnaire, Le 
maire est de cette dernière nuance, Un grand public 
nous attend. La réunion s'effectue dans le plus 
orand calme. La vente des brochures est bonne. 
On pensait avoir un contradicteur communo-réac- 
tionnaire. Il arrive quand tout est terminé et pré- 
tend s'être égaré en route. Conversations avec Îles 
amis et retour à Saint-Léonard à 23 heures. 


Jeudi 21, — Pris le train à 15 heures et arrivée 
à Limoges vers 16 heures. Visite au Populaire du 
Centre. Lu 3 journaux et commencé la lecture de 
La Nuit tombe, de Henri Ardel. 


Vendredi 22. — té au Populatre du Centre. Lu 
6 journaux. Copie une heute. Réunion à 21 heures, 
salle des Conférences. Plus de 300 auditeurs et au- 
ditrices. Je parle sur « La Femme dans la société 
capitaliste » et « Il/Organisation des Femmes », 
Parvy sur « L'Action socialiste ». Un « épuré » du 
type école de Bobigny vient ensuite proférer les at- 
taques habituelles contre le Parti. I brandit la Vie 
Socialiste, avec laquelle il S’efforce de nous fou- 
droyer. Ce fut en vain. L'action de la Fédération de 
la Haute-Vienne est assez claire et unanime pour 
braver les pétards « déatiques ». I/Assemblée le 
suppoiïte avec quelque impatience et Parvy lui ré- 
plique. Conversations et rentrée à l'hôtel à I h. 1/4. 


Samedi 23. — Dernière visite au bureau du Po- 
pulaire du Centre. Pris le train à 18 h. 16 Arrivée 
à Paris vers 19 heures. Lu 2 journaux et terminé 
La Nuit tombe. 


Dimanche 24, — Lu 2 journaux. 


Lundi 25, — Lu 56 journaux et lettres. Expédié 
3 lettres et 100 journaux. Copie 3 heures. 


Mardi 26. — Convoqué la C. E. du Groupe des 
Femmes du Parti. Expédié 3 lettres, Eté à l’impri- 
merie et au Parti. Lu 18 journaux ou lettres et 
L'Armée des hommes sans haine, de Alexis Danan. 


Mercredi 27, — I,u 6 journaux et lettres. 


Jeudi 28, — Lu 2 journaux. Expédié 64 F. S. ou 
journaux divers. Copie 2 “heures. = 


Vendredi 29, — Ju 5 journaux et lettres Fait 
46 adresses. Expédié 5 F. S. et 5 lettres. Copie une 
heure. 


Samedi 39. — Tu 10 journaux et lettres. Expédié 
une lettre, une brochure, 10 F. S. et journaux di- 
vers. Copie une heure. Fait 600 adresses, 


Fait expédier environ 1.500 F.S,. 
Vendu nendant la tournée de la Haute-Vienne 
plus de 500 brochures et distribué 250 F. S, 


NÉCROLOGIE 


La camarade Anna Albarda-Brals, militant de- 
puis vingt-cinq ans dans le mouvement hollandais, 
est morte après une pénible maladie. Fille était 
membre du Comité central de l’Union des Femmes 
socialistes «et présidente du Groupe de La Haye et 
l’épouse de I. ‘W. Albarda, président du Groupe 
parlementaire, auquel les camarades adressent leurs 
condoléances. La Prolétarische Wrouw -a rappelé, 
dans un article nécrologique, les services rendus par 


la camarade Albarda, sa constance aux idées socia- 


listes et son dévouement à notre grande cause, Fa 
camarade Wibaut prononça sur sa tombe des pa- 
roles d’adieu empreintes d’une reconnaissance émue. 


L 
6 #. 


Ida Vihuri, députée finlandaise depuis 1922, est 


décédée en septembre. Elle trouva la mort dans un 
accident de bateau survenu dans les eaux finlan- 


rue Bedeau, Alger (Algérie). 


daises. Hilda Seppala lui a consacré un art 
Toveritar, organe des femmes socialistes à 
lande, ca 

Honneur à la mémoire de cette bonne OU 


"1 * . = ï n À 
l'émancipation humaine ! ne 


Habillez 


les enfants suivant la sai 


Une des grandes causes des maladies des enfants : 
— en particulier des coryzas, trachéites, bronchite 
et pneumonies — c’est qu’on n’adapte pas suffisan. 
ment le costume des enfants à la température. Où 
tient trop compte de la mode ou bien de la trad. 
tion. Si bien que certains enfants, couverts à 
lexcès, sont constamment en transpiration : un 
coup de vente Suffit alors à les enrhumer. D’autres 
jambes et cuisses nues par les jours de bise, n'ai 
vent pas à produire assez de chaleur pour maint 
nir leur corps à la température normale de 870 6e 
tigrade; ils se trouvént alors en état de moindt 
résistance et sont susceptibles de contracter im: 
porte quelle maladie. : 

Quand la température du dehors est inférieure 
10°, mettez toujours un bon laïnage à-vos petits 
Chaussez-les de sabots, de galoches, de chaussures 
à semelles de crêpe s’il fait humide. Munissez-l& 
dun capuchon imperméable, s’il pleut ou s’il néig 


Fédération Française de la Libre-Pensée. Siège so : 
cial : 98, rue d'Angoulême (X1I°). — Le Messager 3 
’Evolution, Cahiers d’études philosophiques, So 
ciales et religieuses. Le numéro : 8 francs. Il est 
envoyé un numéro spécimen gratuit sur demande 
Direction : Edouard Saby, 14, rue Buffon, Antofÿ 
(Seine). — Le Travail, organe officiel de la Section 
Socialiste (S. F. I. O.) d’Oudjda. Haloua, rue Sidi 
Brahim, Oudjda (Maroc). — Editions de la Nour 
;elle Revue Socialiste, 16, rue Nicolo, Paris (XVF}: 
Bibliothèque contemporaine de documentation s@ 
ciale, publiée sous la direction de : 1,.-0. Frossaït 
Bracke, Delépine, J. Longuet, H. Sellier et Sévë 
rac. (Demander les conditions de la souscriptioi 

— Demain, organe officiel des Fédérations social: 
tes algériennes (S. F. I. O.) et organisations syndé 
cales confédérées. Rédaction et administration : 11. 


L'Armée des Hommes sans haine, par Alex | 
DANAN, Un vol. in-8 couronne : 8 fr. — Editions A 
Victor Attinger, Paris et Neufchâtel. ; 


L'Information Rapide de la Presse, 19, tue Ca 
Partis (Xe). Bureau fondé en 1909. — J. GANTAZ, 
Directeur. — Fournit coupures de journaux, C0 
merciales, industrielles, artistiques €t mondainé 

Le Courrier de la Presse lit tout, renseigne ÿ 
tout ce qui est publié dans les journaux, TEVIE 
et publications de toute nature paraissant Si 
France et à l'étranger et en fournit Îles extraits 
sur tous sujets et personnalités. Fondé et À 
Circulaires explicatives et tarifs envoyés franco 
= Ch. DEMoGrOr, Directeur, 21, boulevard Mont 
mattre, Paris (II). = 


ou de 


Et pour quelques portefeuitles de ministres ee 
onse 


secrétaires d'Etat, on espérait obtenir du GO 
Mationai un vote déchirant les résolutions de 
Gongrès et lancer le Parti dans la plus périfleus® 
aventure. 5 


Nous avons été de ceux qui ont dit : NON! Y 
NE FEREZ PAS CELA, 


ous 


J. LEBAS: 


Imp. F. DESHAYES, 83. tue de la Santé, Pans” 


La Gérante : Touise SAUMONEAU-. 


, | 80 - FÉVRIER 1930 


PRET: 


XIXe ANNÉE 


a Femme 
Socialiste 


DIREGÇTRICE: 


| . Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flatiers, 6 
PARIS (5°) 


« Nous avons consacré notre vie à l’étude du can- 
«er et nous Sommes réduits à la pauvreté. La vie 
. ne vaut pas la péine d’être vécue. » 


Ainsi s'exprimaient deux frères, deux jumeaux, 

eux spécialistes des applications du radium et du 

traitement du cancer, Alfred et Sydney Schmith. 
Et la gorge tailladée par. le poignard libérateur, 
6 deux grands savants expiraient en criant leur 
égoüt pour la société actuelle. 


Deux hommes, deux héros de la science, tenaillés 
ir la faim et la misère, cherchaient la mort à 
heure où des milliers de spéculateurs, d’assassins, 
€ voleurs, de faussaires, de tenanciers de maison 
ublique à l'abri de la loi, des lois inhumaïines, édi- 
ent des fortunes de nababs. 


| Le savant se meurt ,le fauve se repaît. La science 
_lüt, la saleté règne. 

Dans ur journal quotidien, sous la rubrique : 
(Faits divers », beaucoup ont lu, sans sourciller, 
 & testament simple et paraphé par la mort. Leur 
“Eur n'a pas été ému par cette vision d’horreur. 


| Deux savants se suicident pour échapper à la 
Ste qui les accablé! Et après? Ne vaut-il pas 
p Mieux apprendre que Suzanne Lenglen s’est enfuie 
Ée ‘a belle-mère? Que Charlot, l’innénarrable 
- + : se rémmarie pour la neuvième fois? Que 
Voilà . Lune XII est vainqueur à Vincennes ? 
Le, es faits qui vous émeéuvent, qui vous se- 
« et le Cœur et les tripes. Mais deux savants 

es Où de moins, qu'importe. Il y en a toujours 


. Oui, ne en est là! Que voulez-vous, nous 
F au siècle pourri de la coco, de l’hystérie, 
la pédérastie. : - 
ï * la presse de ce siècle vaut ce que valent les 
ts du capitalisme. 


ele ni ce petit bout de papier collé à la porté 
i Coambre mortuaire de deux savants est la 
ation sans appel de la vieille société bour- 

‘, -Vant Je tribunal de la conscience univer- 

à sup  — général de la sociét future demande 
tonnes de cette société corrompue qui existe 
Cialistes 


endre ! de tous les pays, préparez-vous à 


qui ne de ces êtres infâmes et sans âme 
NATTIRR nt le monde. Eduquez-vous, instrui- 
ie Populaÿre la presse socialiste, abonnez-vous au 
EE Dour ° &toupez-vous, l’heure est proche, la 
.. &éOlse craque et tombé en pourriture. 


favailleu test solennel. Travailleurs de la pensée, 
tatio: Ts de l'usine, unissons-nous dans l’Inter- 
ocialiste Ouvrière, unissons-nous dans :le Parti 

: Maiment préparerons à nos enfants une vie 

. - e d’être véque. 

| SoucHIRe. 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d’Actlon 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Groupe des Femmes 
du Parti Socialiste (S.F.1.0. 


Ouvrières manuelles et inteilectuelles, Ménagè- 
res, Mères et Jeunes filles qui désirez voir la vie 
devenir meilleure, assistez en nombre aux réunions 
publiques et éducatives organisées par le Groupe 
des Femmes du Parti Socialiste. 

Les questions matérielles et morales qui vous 
préoccupent et vous angoissént : Cherté de la vie, 
Grise du logement, Surmenage professionnel et mé- 
nager, Maladies, Chômage, Maternité, Infirmités, 
Vieillesse, Education, Protection des enfants et de 
la jeunesse, Alcoolisme, Prostitution, Guerre, etc., 
etc,, y seront exposées ainsi que leurs solutions 
sociales par les camarades : Alice Jouenne, Ger- 
maine Picard-Moch, Suzanne Buisson, Marthe 
Louis-Lévy, Irène Rossel, Louise Saumoneau. 

La prochaine réunion aura lieu le vendredi 31 
janvier, à 21 heures, Salle de la 11° section, 95, rue 
de Charonne. Germaine Picard-Moch parlera sur 
« Les Misères de l’enfance dans la société actuel- 
le » et Louise Saumoneau sur « La Femme et le 
socialisme ». 

Suivre dans le « Populaire de Paris » toute l’ac- 
tion du Groupe et du Parti. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ANGLETERRE 


La prochaine conférence des femmes organisées 
dans le mouvement ouvrier ouvrier anglais est 
fixée aux 8, 4 et 5 juin 1930. El se tiendra à Lon- 
dres, Kingswaly-Hall. A cette occasion, une grande 
manifestation aura lieu, le 4 juin, à l’Albert-Hall. 

Les déléguées des organisations socialistes, Syn- 
dicales et coopératives participeront à la conférence. 


E 
+  % 


Une nouvelle loi sur les pensions aux veuves 
vient d’être promulguée en Grande-Bretagne. 
D'après cette loi les personnes suivantes toucheront 
une pénsion 


500.000 veuves entre 55 et 70 ans; 
19.000 veuves dont la pension est actuellement | 


ABONNEMENTS 


Lu an Six mais 


fr. 


Pour la France : 5 21tr, 50 


Pour l’Étranger: 8fr. 4 fr. 


10.000 venves qui avaient droit à la pension jus- 
qu’à ce que leur plus jeune enfant ait 14 
ans et demi la toucheront jusqu’à ce qu’il 
ait 16 ans; 
veuves entre 65 ét 70 ans n'ayant pas droit 
jusque-là à la pension parce que leur mari 
avait déja 70 ans lorsque la loi entra en 
vigueur ; 
veuves et vieillards qui n’avaient pas droit 
à une pension parce qu'ils n’avaiént pas 
versé le nombre de primes prescrit dans les 
trois dernières années d'assurance ; 
enfants, orphelins de père, auxquels la pen- 
sion était refuséé parce qu'ils recevaient de 
l’assurance-accident. Ils toucheront mainte- 
nant des allocations pour enfants. 


Lors de la discussion de cette loi, le député con- 
servateur de BarnStaple avait proposé de fixer à 
60 ans l’âge de la pension aux veuves, alléguant 
que « ce n’est guère que vers 60 ans que commence 
l’âge où les femmes perdent de leurs forces physi- 
ques, si bein que le travail salarié devient une 
charge pour elles, au lieu d’être un plaisir. Je suis 
persuadé, dit-il, que beaucoup de femmes de 55 à 
60 ans peuvent gagner autant que de jeunes fem- 
mes ». 

L’orateur du gouvernement travailliste défendit 
énergiquement la fixation à 55 ans du droit à la 
pension pour les veuves. Ce qui fut finalement 
adopté. : 

L..] 
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L'Ulster (Irlande septentrionale) vient de suivre 
l'exemple du gouvernement travailliste anglais. 
Un projet de loi sur l'assurance des veuves a été 
déposé par le gouvernement. Ce projet apportera 
des avantages à 13.000 personnes. Pendant la pé- 
riode transitoire, qui ira jusqu'au 81 mars 1988, le 
gouvernement devra dépenser 1.050.000 livres. 


EN ARGENTINE 


Le Parti socialiste argentin a ténu son 20° Cor- 
grès à Buenos-Ayres, du 10 au 18 octobre 1029. Le 
rapport pour la période de 1927 à 1929 contient 
quelques indications sur la situation des femmes 
dans le parti. Nous en relevons ce qui suit : 

« C’est avec une vive satisfaction que l'on cons- 
tate, depuis deux ans environ, un réveil des cons- 
ciences parmi les femmes de la classe ouvrière. 
Aujourd’hui différentes fonctions du parti (politi- 
ques, artistiques, éducatives) sont exéèrcées par us 
grand nombre de femmes qui, par leur enthou- 
siasme, leur donnent un cachet particulier et inté. 
reSsant. 

« Lors des grandes démonstrations organisées à 
l’occasion du 1% mai, les fémmes ont offert un beau 
spectacle. Réunies en groupe où marchant avec Îes 


suspendue parce que leur plus jeune enfant | hommes, elles ont manifesté avec enthousiasme, 


a atteint 14 ans et demi. Elles La toucheront 
maintenant jusqu'à ce qu’il soit âgé de " 


D 


ans ; | 


fait flotter leurs drapeaux et banderoles et chanté 


les chansons ouvrières. Les réunions du Parti sont 


très Suivies par les femmes; elles prennent une 


Xi 


ERNEST sn 
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part active aux discussions sur les problèmes posés 
devant le Parti socialiste. Au moment de la clôture 
du rapport du Parti (juillet 1929), le nombre des 
membres féminins était de 812 ëêt ce nombre aug- 
mente chaque jour. 

La Commission instituée en février 1929 par le 
Comité directeur du Parti, sur la proposition du 
Dr Mario Bravo, en vue de travailler à l’organisa- 
tion des femmes dans le Parti socialiste, a béaucoup 
contribué à ce réveil des femmes. Ceci pour le bien 
de la cause socialiste. | 

Au moment de la constitution de cette Commis- 
sion, lé Parti socialiste argentin groupait 291 fem: 
mes, dont 129 dans la capitale et le reste dans des 
villes de province et à la campägne. En mars 1923, 
la Commission invita tous les secrétaires du Parti 
à prendre l'initiative de la création de groupes 
féminins. Cértains secrétaires déclarèrent qu'il était 
momentanément impossible de créer un groupe de 
femmes, les membres féminins manquant pour Îor- 
mer un premier noyau; d’autres purent communi- 
quer tout de suite que lé Groupe de femmes exis- 
tait déjà. Par la suite, des groupes de femmes ont 
été créés dans de nombreuses localités. 

Les femmes étaient représentées au Congrès so- 
cialiste par les camarades Pastore DBominguez, 
Victoria Gucowski et Juana Colombo, de Colombo. 
En vue des élections générales de 1930, le Congrès 
a adopté un programme électoral dont quelques 
points sont d’une importance particulière pour les 
femmes. Le plus important est celui ayant trait à 
la revendication des droits politiques pour les fem- 
ÊTES | 

A la fin du Congrès, la délégation des femmes 
remit au président une déclaration disant que les 
femmes, bien qu’elles n’aient pas pris la parole au 
cours des débats, n’en avaient pas moins suivi les 
délibérations avec le plus grand intérêt et qu’elles 
avaient voté consciencieusément pour ce qu'elles 
avaient jugé être de l'intérêt du Parti. La déléga- 
tion exprimait l'espoir que les délégués de l’inté- 
rieur du pays rentreraient chez eux avec la ferme 
volonté de poursuivre la lutte pour l'idéal commun, 
qu’ils se consacreraient à l’application des décisions 
du Congrès et assureraient la création de groupes 


dé femmes au sein de leurs organisations, étant 


donné l'importance croissante que l’on doit accorder 
à la collaboration des femmes dans le mouvement 
socialiste. = | : 
= 
+ + 


Une réunion imposante des femmes organisées 
dans le Parti socialiste argentin a eu lieu le 16 no- 
vembre, à la Maison du Peuple de Buenos-Ayres 
pour établir un plan général d’action en vue de la 
campagne électorale; un Comité d'action a été 
nommé et se compose des camarades Alicis Dick- 


L'Action 
:Féministe Socialiste 
| depuis 1899 


CL 


Le n° 12 de La Femme Socialiste, directrice E, 
Renaud (février 1902). (Suile.) 
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__- À vol d'oiseau - 
ENCORE DU FEMINISME 


- Quoiqu'’en disent ceux qui pensent que le fémi- 
nisme est une question négligeable, son évolution 
est intimement liée à l’évolution des idées, des 
mœurs et des événements politiques. Son histoire 
remonte, dans le passé, jusqu'aux temps préhisto- 
Fiques sur lesquels, il est évident, on né peut faire 
que des hypothèses plus ou moins vagues. 


Il y a lieu de croire pourtant que dans ces temps 


reeulés c'était la forme maternelle de la famillé qui 
régnait, c’est-à-dire le matriarcat. Du moins nous 
Savons que dans l’Egypte préhistorique le régime 
de la filiation maternelle prédominait; les enfants 
portaient lé nom de la mère et la femme était indé- 
pendante de l’homme, Elle avait son domicile, elle 
-vivait avec qui bon lui semblait et elle était sur 
le même pied juridique que l’homme. C'était la 


mann, Rosa R. de Cuello, Rosalie Cabral et Isolda | tenir les femmes éloignées des fon tions 


Niañ. . 

Après une discussion animée, il fut décidé que 
les femmes prendraient la parole dans les réunions 
publiques et interviendraient en particulier en fa- 
veur du projet de loi élaboré par le socialiste 
Dr Bravo, accordant les droits politiques aux 
femmes. 

L'organe du Parti socialiste atgentin, « La Van- 
guardia », rapporte que le plus grand enthousiasme 
régna dans l’Assemblée et que l’on put se rendre 
compte que les femmés sont prêtes à prendre une 
part active à l’action politique du Parti. 


AUX ETATS-UNIS 


New-York (5 novembre 1929), les progrès étiormes 
:1éalisés par le mouvement socialiste dans cette ville. 
i Notre camarade Thomas réunit en effet 174.181 voix 
| chiffre qui n’avait jamais été atteint jusque-là. Nos 

camarades les femmes socialistes de New-York peu- 
vent revendiquer une part de ce beau résultat. Elles 
ont vaillamment secondé leuïs camarades masct:- 
lins, pendant la campagne électorale. Elles établi- 
rent un bureau provisoire, dans la 5° avenue, l’une 
des artères commerçantes les plus célèbres du 
monde, .et le décorèrent d’une bandérole rouge et 
blanche portant cette inscription : « Section des 
femmes du Parti socialiste ». De ce bureau les 
femmes répandirent plus de millé feuilles volantes 
par jour. 


4 . 

On a pu constater, lors de l'élection du maire de 
| 

t 


EN AUTRICHE 


Lors de la discussion à la Commission du budget 
du Conseil national autrichien le député socialiste 
Dr Arnold Eissler a attiré l’attention des membres 
de la Commission sur les injustices commises en- 
vers les fémmes par le gouvernèment réactionnaire, 
malgré la meilleure Constitution. En effet, dans la 
pratique, les femmes sont écartées de bon nombre 
de fonctions publiques, auxquelles elles peuvent 
prétendre, selon la loi. De son discours, nous 
extrayons 

« Notre Constitution fédérale établit le principe 
de l'égalité des droits de la femme et de l’homme 
en ce qui concerne l’admission aux fonctions publi- 
ques. Ce serait vraiment par trop extraordinaire Si, 
durant es dix années d'existence de notre Consti- 
tution, il ne se soit trouvé aucune fémme remplis- 
sant les conditions requises pour être admise dans 
les services de la justice. En particulier, dans les 
tribunaux chargés de juger les jeunes, la collabo- 
ration de la fémme est une absolue nécessité. Ces 
institutions seraient ennoblies, si des femmes raï- 
sonnables, instruites et humaines pouvaient y par- 
ticiper. Le concours des femmes serait également 
très utilé dans les Chambres de tutelles. Le fait de 


polygamie. La situation de la femme était si élevée 
qu’elle était même prêtresse (le témoignage d’Héro- 
dote en fait foi). 

Dans la Grèce préhistorique, elle était à peu près 
dans les mêmes conditions; elle était le noyau de 
la famille, l’enfant portait son nom et on disait la 
matrie et non la patrie. À cette époque, il n’y avait 
pas de question féministe, la femme n’ayant jamais 
été ni victime, ni esclave. 

Mais avec le temps les mœurs changent et sous 
le coup de la force brutale, la femme tombe en escla- 
vage. Enfermée dans le gynécée où elle est élevée, 
elle est privée de l’instruction qui est toujours le 
partage de l’homme et ne peut plus s’acquitter des 
fonctions de prêtresse. L'heure qui marqua sa mino- 
rité donna naissance au féminisme, cri de protesta- 
tion indignée contre l'injustice commise, contre 
lPexploitation d’une moitié de l’humanité. 

Toutefois, les mœurs de la Grèce furent plus dou- 
ces que les lois, et quoique Platon, dans sa Répu- 
blique ne voie dans la femme que la reproductrice 
de’ nouvelles générations, Xénophon proclame sa 
souveraineté au foyer doméstique. 

Dans la Rome antique, la femme, d’abord esclave, 
s’affranchit vers le vie siècle avant Jésus-Christ par 
l'institution de la dot, qui est un fait important 
dans l’histoire du féminisme, c’est la libération de 
la femme par la propriété. Apportant une dot, elle 
devient l’associée de son mari. Le divorce devient 
plus fréquent, les liens de famille se brisent et le 
régime de la polygamie renaît. 

Au temps de César, les stoïciens établissent la 
première doctrine féministe. Sénèque exige que 
l’adultère de l’homme ou de la femme soit puni de 


Î 
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n’est pas seulement contraire à la 
c'est aussi une grave injustice à l'éga 
mes qui ont fait des études dé droit, » 

On peut d’ailleurs faire la même cons 
dans les services administratifs. Et Ja 
n’est guère meilleure dans l’enseignement. té 
plois dé directeurs dans les écoles de garo 
dans les écoles mixtes ne sont mis au Concou 
parmi les hommes, alors que les postes de 4 
teurs d’écoles de filles ne sont pas réserve 
femmes. ï 

Tout cela démontré, une fois de plus q 
plus belles lois n'existent que sur le papier es 
fortes organisations n’en imposent pas l'applicatis 

Le 5 

les femmes socialistés autrichiennes ont à 
noncé des discours remarquables lors de la 
sion du budget au Conseil national. Emmy Fre 
lich parla des effets désastreux sur l'Economie 
la menace des « Heimwehr » et de la nécess 
désarmement, Gabriele Proft intervint en fà 
des détenus libérés et Adelheid Popp prit la pa 
sur la réglementation des naissances, 


% 

La section de Viénne du Parti socialiste au 
chien vient de publier une petite brochure de 
pages in-16, contenant un aperçu succinct des j 
titutions d’éntr’aide à la jeunesse, existant én 
triche. On peut se procurer cette brochure, t 
par Marie Bock, à la section de Vienne, . 
Wienzeile, 97 (Autriche). < 


EN SUISSE. 


Dans le numéro 10 de ses publications «Pr 
che Gemeinpolitik » (Politique communale pratk 
que), le Parti socialiste du canton de Zurich publé 
un travail de Ja camarade Dr Emma Steiger sur 
institutions des communes en faveur de la jeutess 
et donnant un aperçu des tâches des institwtioi 
venant én aide à la jeunesse en général et des ofgi 
nisations existant déjà, dans ce domaine, das 
canton de Zurich. Le même cahier contient w 
cours du camarade Otto Graff (lequel travaille dat 
les œuvres en faveur des enfants ayant qi 
l’école) sur l’organisation des institutions co 
nales en faveur de la jeunesse. On peut se pic 
cette publication au secrétariat du Parti 800 
du canton de Zurich, Stauffacherstrasse, 3, Z 
(Suisse). _ 


EN BELGIQUE 


Le 15 décembre, s’est tenu, au Palais des 
du Vooruit de Gand, un congrès des femmes S00® 
listes flamandes. Devant une cinquantaine de d 


la même peine. L'opinion publique veut qi 
femme participe aux plus hautes études et réc! 
l'égalité des sexes. l'émancipation de Îa ie 
était sur le point de se réaliser quand vint le € 
tianisme. RS 
La plus grande erreur que l’on ait répandue 
le monde, c’est celle d’avoir fait croire que le € 
tianisme avait affranchi la femme; bien que RE 
pagation du christianisme soit en majeure. 
l’œuvre de la femme, il a été une régressio 
tous ses droits, pour tout ce qui a rapport à £ 
émancipation intégrale. En établissant 1'indiss 
lubilité du mariage et la communauté des. 
l'Eglise avait resserré les :chaînes qui retefal 
femme à l'esclavage. Elle proclame l’égali 
l’homme et de la femme devant Dieu (à © a 
sêne personne), en même temps qu’ellé Pf 
l’homme chef de la famille et lui subord 
femme par l’obéissance passive. « La fem 
obéissance à son mari. » = 
Elle s’est toujours montrée très indulge 
l’adultère de l’homme et implacable pouf 4 
la femme (c’est elle qui est responsable de Ja 
tion misérable et douloureuse qui és! faite ef 
inalheureuses que tant de lâches abandon 
Toute l’histoire véridique du Christ ne 101$ 
pas grand’chose sur son opinion quañt à a ie pi 
mais il est facile de la déduire tout entière de À pis 
sentation de la femme adultère que tots _. ouf 
voulaient lapider : « Que celui qui n’est … 
ble jette la première pierre. » Et tous se 
les braves!!! 
Quant à l'Eglise son action pour le € 
été lamentable, Il lui faut la femme € 


ade Jacobs-Blanchart, de Gand, a 
s Très . La camatade Blieck a fait un rap- 
D propagande pour l'extension du mou- 
jéminin socialiste. Après un débat auquel 
: patt l€S camarades Jacobs-Blanchart, Stas, 
nt P et Blume, ainsi que les citoyens de Tae- 
DE amets et Segiers, les trois propositions 
Poe furent adoptées 
d'envoyer à tous les groupes un rapport Sur 
vité des femmes socialistes wallonnes ; 
examiner Sur placé la situation des organi- 
ns féminines ; 
Re tenir ufñ nouveau Congrès après cet exa- 
Sur la question des vacances des enfants, G. 
me fit adopter tte cotisation spéciale pour al- 
der un fonds des vacances, dans le but d’ériger 
avillons spéciaux pour enfants à la mer. 
ge réunion spéciale sera convoquée avec des 
léoués des coopératives, des syndicats et des 


EN FRANCE 

Assemblée générale trimestrielle du 5 janvier 
Correspondance. — Lettre de Marthe Louis-Lévy 
: excuse de ne pouvoir assister à la réunion; 
tre du secrétaire du « Groupe de la Goutte-d’Or », 
ative à la réunion éducative qui fut faite dans ce 
artiér. 

La secrétaire communique une nouvelle lettre de 
camatade de Berck-Plage donnant des rénseigne- 
nts complémentaires sur l’âge et les maladies 
% enfants qu'elle soigne. Les camarades présen- 
ts prénnent bonne note de cette communication. 


Propagande, — L'Assemblée décide une réunion 
tcative dans le 11° arrondissement. Elle aura lieu 
vendredi 31 janvier, dans le local de la 9 section, 
de Charonne. Y préndront la parole : Germaine 
rd-Moch et Louise Saumoneau. D'autres for- 
es de propagande seront examinées par la €. E. 
Comité international des Femmes, — La secré- 
communique : l’ordre du jour de la réunion 


12 janvier, qui. comprénd maintenant 8 points ; | 


i projet de résolution sur le point 7 (La presse) 


la camarade Kaypiskowa ; des propositions des 
marades belges sur le « Cours d’Eté internatio- 
L», le divorce et les droits politiques des fémmes ; 


enverra une lettre d’excuse et indiquera quelques 
fflexions de détail sur les propositions dont l’As- 

Smblée accepte les grandes lignés. 
La prochaine réunion de la Commission Exécu- 


La Secrétaire : Louise Saumoñeau, 


4 = re 


&0Uverner le monde, attendu qu’elle n’a jamais été 
une abominable institution de domination. 
La vraie émancipation dé la femme a commencé 
ét la Renaissance, Au xvr siècle, Rabelais parle 
1 laveur de la femme: Eraste exige de l’instruc- 
lion pour elle; Cornélius Agrippa va même jusqu’à 
dire que l'esprit de la femme est supérieur à celui 
L'homme. Mile de Gournay affirme que la femme 
ale Phomme par l'intelligence. Il paraît à cette 
que des romans à thèse imprégnés de cés idées 
velles, 
Au XVH® siècle,, chacun sait que la femme brille 
à SOu intelligence et son esprit et dans tous les 
:  ‘poque, et bien qué la préciosité se soit 
S _ € beaucoup de femmes à cette époque, il 
la Pas moins vrai qu’elles ont sauvé la société 
 SroSSiéreté qui régnait partout alentour. 
 : ce mouvement du xvI* et du xvI® siè- 
_ Ste essentiellement aristocratique, intellec- 
h'amena, ne pouvait amener, aucun change- 
die ns Ja situation sociale et économique de Ia 


à L'origine de la question féministe, telle qu’elle 
=. Ligue Perait aujourd’hui, est dans la Révolution. 
dm € des droits naturels de l’homme s’étend logi- 
“ière la femme, C’est alors que ,pout la pre- 
.Qte. sn on l’appelle : « Citoyenne »; c’est alors 
ù Pour la première fois on demande pour elle des 
. Politiques. 
LOL. la Déclaration des Droits de la Femme, 
ti de Gouges, nous lisons : « Si la Révolu- 
land. re à la femme le droit de monter à l’écha- 
“tribune . doit lui donner le droit de monter à la 


EDUCATION 


Dans un mémoire présenté au Congrès d’Else- 
neur, Alice Jouenne définit les conditions sociales 
qui s'opposent actuellement à l'Education nouvelle. 


a) [/humanité basée économiquement sur le pro- 
fit individuel, c’est-à-dire tous les rapports de la 
vie privée et collective, n’est pas prête réellément 
à accepter une véritable coopération, une fraternité 
intégrale (idée étroite de la patrie, acceptation de 
la guerre encore possible, exploitation économique 
qui crée des classes) ; 


b) Ceux qui détiennent Îles privilèges de l'argent 
ne désirent point l'instruction égale pour tous, car 
l'ignorance des travaiileurs, dont ils bénéficient, 
leur est nécessaire ét ils redoutent une juste sélec- 
tion et une orientation professionnelle qui change- 
rait la face du monde qu’ils dirigent selon leurs ap- 
pétits et leur propre profit ; 


c) I y a conflit entre la raison, la pensée libre et 
un néomysticisme qui s’introduit dans tous les do- 
maines -et qui nuit à la recherche de la vérité; 


d) Complicité des parents qui, victimes des pré- 
jugés ancestraux, tiennent encore au travail routi- 
nier et prolongé, aux distinctions, au labéur ingrat 
(travail châtiment) et sont rebelles à l’école active, 
joyeuse et libre; 


e) Conditions matérielles (taudis, mauvaise hy- 
giène, etc.) qui ne favorisent pas uné éducation 
nouvelle, n1 les concepts nouveaux. 

Conclusion de « La Femme Socialiste » : 


TRAVAILLONS SANS RELACHE ET SANS CON- 
FUSIONISME À JETER BAS LA SOCIETE CAPI- 
TALISTE. 


déléguée permanente 


Carnet d'une 


MOIS DE DECEMBRE 


Dimanche 1%, — Lu 5 journaux et léttres. Mani- 
festation pour la paix, à Champigny. 


Lundi 2. — Lu 5 journaux Commission Exécu- 
tive du Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 
F. I. O.). Copie une heure. 


Mardi 3. — Lu 5 journaux ou lettres et « L'Œu- 
vre de la Municipalité socialiste de Limoges » (de 
1912 à 1929). Eté à l'imprimerie. Expédié 2 lettres 


Malheureusement, la Révolution n’a pas donné 
d'autre égalité à la femme qué celle de monter à 
l’échafaud. 

Cependant, la Convention était sur le point d’ac- 
corder les droits politiques de la femme, mais la 
Terreur, d’une part, et, de l’autre, les femmes elles- 
mêmes, empêchèrent pour beaucoup la réalisation 
de ce dessein, leurs clubs furent fermés et la ques- 
tion féministe s’arrêta-là . 

La Révolution amena de grands changements 
dans la famille: les vœux monastiques perpétuels 
dirigés contre les filles sont abolis, le divorce ac- 
cordé avec une facilité dont on ne jouit même plus 
aujourd’hui et, enfin, grâce à une transformation 
dans les idées, les mœurs devancèrent les lois et la 
situation de la femme en bénéficia dans une large 
mesuré. De sorte que l’on peut affirmer que la Révo- 
lution a plus fait que l'Eglise pour l'émancipation 
de la femme. 

Depuis la Révolution, le facteur le plus puissant 
pour l’évolution des droits des femmes a été le capi- 
talisme. En apportant des changements fondamen- 
faux dans la vie dé la femme, il la pousse à son 
émancipation intégrale. Forcée de chercher sa vie 
au dehors, travaillant comme l’homme, elle réclame 
les mêmes droits et le même salaire que lui; ce qui 
fait que la question féministe devient une question 
sociale et économique. 

Il y a actuellement trois sortes de féminismes è 
1e le féminisme bourgeois, fils légitime de la Révo- 
lution qui ne va pas au-delà des aspirations bour- 
geoises courantes et dont l'idéal ést dans l’obten- 
tion des droits politiques ; 

90 le féminisme chrétien qui a des sectes, les unes 


et des tracts pour la Conférence éducative du 19 
arrondissement, Fait 200 adresses. 
Mercredi 4 — Lu 2 journaux. Expédié 4 impri- 


més ou lettres. Copie une heure et demie. Réunion 
dé Ia €, AP. 


Jeudi 5, — Lu 10 journaux ou lettres, les rapports 
pour le Congrès Fédéral de la Seine et la « Critique 
socialiste du Parti communiste », par J. Lebas (1). 
Eté au Parti et à la Librairie. 


Vendredi 6. — Lu 5 journaux. Réunion éducative 
du 19%. Eté à l’imprimerie. 


Samedi 7. — Lu 11 journaux ou lettres, « Le Pro- 
blème et sa solution » et « Le Collectivisme au Col- 
lège de France » (2). Expédié 43 F. S. et 12 jour- 
naux divers. Faït les convocations pour l’Assem- 
blée générale du Groupe des Femmes du Parti et 
préparer les enveloppes ainsi que celles pour la réu- 
nion éducative du 18° arrondissement. 


Dimanche 8. — Lu 3 journaux. 


Lundi 9, — Lu 3 journaux. Expédié 304 F. S. et 
2 journaux. Copie 3 heures. 


Mardi 10. — Eté à l’imprimetie, Lu 6 journaux 
et lettres. Expédié 4 journaux et lettres. Copie 7 
heures. 


Mercredi 11. — Lu 5 journaux, une léttre et « Pour 
le combat socialiste », de René Cabannes, et « La 
Loi des salaires et ses conséquences », par Jules 
Guesde. Expédié une F. S. et une lettre. Copie 3 
heures. 


Jeudi 12. — Lu 1 journal et 8 lettres. Expédié 7 
F. S., 8 lettres et un télégramme annonçant mon 
arrivée. Fait 47 adresses. Préparatifs de départ. 


Vendredi 13, — Lu 5 journaux et lettres. Pris le 
train à la gare d'Orsay à 17 H. 15. 


Samedi 14, — Arrivée à Toulouse à 4 h. 28. Dé- 
part à 6 h. 08 et arrivée à Auch près de 9 heures. 
Un camarade m'attend et me conduit en auto chez 
le secrétaire de la section où je déjeune. Je reprends 
le train à 12 h. 87, descends à Miélan à 18 h. 57 et 
suis conduite en auto à Marciac (18 km). Conver- 
sations avec le secrétaire de Ia section, qui a 25 
membres. Réunion de 120 à 150 auditeurs et audi- 
{rices. Après une conversation avéc des membres du 
Parti, je rentre à l’hôtel vers minuit. Marciac est un 
chef-lieu de canton que j'ai déjà visité. Petit com- 
merce, métiers d'entretien et cultivatéurs. 

(1) En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2°). Prix : 1 franc. 

(2) Deux brochures de Jules Guesde, à 0 fr. 50 

l'une. (A la « Librairie Populaire ».) 


réactionnaires et cléricales comme, par exemple, 
celle à la tête de laquelle se trouve Mme l’amirale 
de Cuverville, qui forment des comités et cherchent 
des candidats qui défendent aux élections prochai- 
nes la patrie, la propriété, la liberté... bourgeoises. 


Un autre, tout à fait mystique, séparatiste, qui 
met la fémme tout à fait en dehors des questions 
sociales. C'est le résultat des extases de sainte Thé … 
rèse. Il veut la séparation des sexes. 


Le féministe socialiste libérateur qui demande la 
collaboration des séxes pour arriver à l'émancipa- 
tion intégrale de l’humanité. Il est logique, il veut 
des efforts mutuels et l’égalité dans les droits. Pour 
la réalisation de ce féminisme, il faut la transiorma- 
tion radicale de la société actuelle et des condi- 
tions du travail. Une société où tout individu pourra 
êtré libre économiquement, attendu que la liberté 
économique est pour la femme; aussi bien que pour 
l’homme, la seule base de toutes les autres libertés. 

Ces féministes-là formeront, comme Mme de Cu- 
verville, des comités et soutiendront de tous leurs 
efforts aux élections prochaines les candidats déci- 
dés à conquérir la patrie pour tous, la propriété 
pour tous et la liberté pour tous. | | 

Que toutes les femmes du prolétariat qui ne comp- 
tent pas sur une patrie céleste se le disent et se 
joignent à nous. 


Suzanne Péchin (1). 
(En partie tiré d’une causerie de Léopold Lacour.) 
(A suivre.) 


(1) Pseudonyme d’Elisabeth Renaud. 


Dimanche 15. — Lu 2 journaux. Déjeuner avec 
Monties, le secrétaire de Marciac, et un membre des 
Jeunessès Socialistes du Gers. Nous partons en auto 
pour Ladevèze, à 10 km de là. Réunion, à 15 heures, 
d’une bonne centaine d’auditeurs, dont quelques 
femmes. Monties, Dauzas et le délégué des Jeuneés- 
ses prennent la parole. Ladevèze est une petite com- 
mune rurale réactionnaire où la parole socialisté 
n’avait jamais été portée. Uhe section y est main- 
tenant en formation. Retour en auto à Marciac. Con- 

versations. 


Lundi 16. Lu 2 journaux. Pris l’autobus vers 
11 heures, Arrivée à Mirande vers 13 heures. Une 
Affiche m'indique le lieu de la réunion. J'y porte 
mon matériel, déjeune et me rends chez le sécrétaire 
après une visite au marché aux dindons. Conversa- 
tions, dîner avec un camarade. Réunion à 21 heures, 
de 120 à 150 auditeurs. Peu de femmés. Mirande est 
une petite sous-préfecture d'environ 2.000 habitants. 
La section est jeune et en progrès. 


Mardi 17. — Visite au secrétaire de Mirandé. Lu 
8 journaux. Pris l’autobus vers 15 heures; arrivée 
à Montesquiou à 16 h. 30. Un camarade est à la 
descente. Nous causons un instant, allons chez le 
secrétaire et y dînons. Réunion à 21 heures de 75 à 
80 auditeurs, dont quelques femmes. Montesquiou 
est un coin rural réactionaire. Notre section est fai- 
ble et jeune. Il y a aussi une ombre de « cellule ». 


Mercredi 18. — Pris l’autobus à 8 heures et le 
train à Mirande à 9 heures. Arrivée à Fleurance à 
10 h. 47. Je vais chez le secrétaire fédéral adjoint où 
je déjéune et passe ensuite chez Mouties. Nous par- 
tons ensemble, à 17 h. 37, pour Gimont. Nous y ar- 
rivons vers 19 heures et y dinons. Un camarade nous 
conduit ensuite à Touget, petite commune rurale 
voisine où a lieu la réunion, à 21 heures. Il y a 200 
à 250 auditeurs. L'élément féminin est bien repré- 
senté. Conversations et retour à Gimont à une heure 
et demie. Une section est en formation dans la com- 
mune de Touget. 

Jeudi 19, — Pris le train à 15 h. 25. Changé à 
Auch et à Castera-Verduzau, à 19 h. 10, où je trouve 
le Secrétaire de la section. Arrivée à Castera-lés- 
Bains à 19 h. 17. Réunion à 21 heures, de 100 à 150 
auditeurs et auditrices. Conversations avec les ca- 
marades jusqu’à 2 heures. Le mouvement socialiste 
est en progression dans ce coin. 


Vendredi 20. — Conversations avec le secrétaire 
de la section. Lu 3 journaux et commencé la lecture 
de « L’Envers du Music-Hall », de Colette. Un ca- 
marade et le secrétaire de la section de Castera me 
conduisent en auto à Saint-Puy, où nous avons une 
petite section. Nous causons un peu avec Îles cama- 
rades et la réunion commence à 21 heures, devant 
une petite centaine d’auditeuts; quelques femmes. 
Nous rentrons à Castera à 11 h. 30. 


Samedi 21, — Le secrétaire de Castera ine conduit 
à la gare vers 15 héures. A Auch, je prends l’auto- 
bus sur 1a place. Arrivée à Orbessan avant 18 heu- 
res. Les deux animateurs de la section arrivent à 
ma deScente en courant. Dîner en famille. Réunion 
à 21 beurës d’une quarantaine d’auditeurs et d’au- 
ditrices. I1 pleut et la commune, avec ses hameaux, 
a environ 150 habitants. Bonne petite section. Con- 
versations jusque vers minuit. Lu 2 journaux. 


Dimanche 22. — Deux camarades de Masseube 
viennent me chercher en auto vers 11 heures et 
demie. Déjeuner et dîner en famille. Conversations. 
Réunion à 21 heures de 800 à 350 anditeurs. I’élé- 
ment féminin est largement représenté. Masseube 
est un chef-lieu de canton d'environ 1.500 habitants. 
Majorité réactionnaire. Nous y avons une secton 
bien constituée. Lu un journal, 


Lundi 23. — Lu 2 journaux. Déjeuner et dîner 
Chez des camarades, Conversations. Des camarades 
de Masseube m'’accompagnent en auto à Chélan, 
petit bourg agricolé voisin de près de 400 habitants. 
Réunion de 100 à 120 auditeurs. Quelques femmes. 
Deux d’entre elles sont désignées comme assesseurs 
et acceptent. Nous! causons avec les camaradés de 
la Section et revenons à Masseube à 22 h. 30. 


Mardi 24, — Ju 2 journaux. Lartigue vient me 
chercher en auto dans la soirée, nous dînons chez 
Jui et allons en auto à Lapalné, où nous trouvons 
plus de 100 auditeurs, dont quelques femmes. Con- 
versations avec les camarades de la section. On me 


reconduit à Saint-Elix, vers minuit. 


Mercredi 25. — Iartigue vient me prendre en 
char-à-banc pour le déjeuner et me ramène à l’auto- 


bus qui passe à Saint-Elix vers 15 heures. Pris le 


LA FEN 


train à Mirande à 15 H. 55. Changé à Agen. Terminé 
la lecture de « L’Envers du Music-Hall » et lu « Un 
Jardin sur l’Oronte », de Mautfice Barrès, et un 
journal. 


Jeudi 26. — Arrivée à Paris à 8 h. 80. Lu 2 jour- 
naux et « Climats », d'André Maurois. 


Vendredi 27. — Lu 29 journaux et lettres ét « La 
Vraie République », de Henri-Jules Vincent. 


Samedi 28. — Lu 26 journaux ou lettres. Expédié 
20 journaux divers. Copie 3 heures. Fait 200 adres- 
ses. 


Dimanche 29. — Fait 114 adresses. Lu 8 journaux 
et « La Chair et le Sang », de François Mauriac. 


Lundi 30. — Lu 6 journaux. Eté au Parti. 


Mardi 31. — I,u 2 journaux et une lettre. Fait 400 
adresses, Copie une heure. 


Fait expédier 1.300 F. S. 


Vendu pendant la tournée du Gers environ 409 
brochures ou « Femme Socialiste ». 


MÉMENTO 


Leurs Voies Amies, journal de propagande spi- 
rite et philosophique paraissant le 15 du mois, 32, 
rue Charles-Duflos, Bois-Colombes (Seiné). — Le 
Gri du Peuple, organe de la Fédération socialiste 
de la Somme (S. F. I. O.), paraissant le samedi ; 
rédaction et administration : 388, route d’Abbeville, 
Amiens (Somme). — Le Populaire d’Eure-et-Loir 
et de l’Eure, organe du Parti socialiste (S. F. I. O.), 
Syndical et féministe, paraissant le samedi: Pierre 
Joseph, 10, rue de Flandres, Dreux (Eure-et-Loir). 
— La Russie Opprimée, bulletin d’informations so- 
cialistes, paraît tous les samedie ; rédaction et adimi- 
nistration :9 bis, rue Vineuse, Paris (162). _— Le Lan- 
guericc Socialiste, organe des groupements d’avant- 
garde; rédaction et administration : 4, boulevard 
Victor-Hugo, Montpellier (Hérault). Le Coq 
Rouge, journal bi-mensuel satirique: rédaction et 
administration : 22 rue des Bons-Enfants, Paris SES 
— Le Socialiste Savoyard, organe officiel des Fédé- 
rations du Parti socialiste (S. EF. I. O.) de la Savoie 
et de la Haute-Savoie, bi-mensuel: rédaction et ad- 
ministration à Présilly (Haute-Savoie), — Publica. 
tions de « La Révolte » et des « Temps Nouveaux », 
Jean Grave, Robinson, par Sceaux (Seine). 
Morgombris, Tidning for den sociademokratiska 
Kvinnororelsen, Signé Wessmann, Upplands Gatan, 
85, Stockolm (Suède). — Le Forum, de la Fédéra- 
tion nationale des veuves de guetré remariées ; siège 
social, 15, rue Molière, Paris, — Plus Loin, men- 
suel; abonnements : Librairie Fraussen, 11, rue de 
Cluny, Paris (5°) ; rédaction : M. Pierrot, 2, rue des 
Haudriettes, Paris (3). — Frauenwelt, Erchéint 14 
tagig, Berlin S. W. 68, Lindenstrasse, 3 (Allema- 
gne). — Le Cri Marocain, journal socialiste syndi- 
caliste, 622, boulevard de Lorraine, Casablanca (Ma- 
toc). — Die Unzufriedene, Eine unabhangige ‘Wo- 
chenschrift fur alle Frauen, Wien 5, Rechte Wien- 
zeile n° 95 (Autriche). — Maternité, organe de pro- 
pagande nationale, Protectrice de la Mère et de l’En- 
fant, idéale revue scientifique mensuelle d’hygiène 
infantilé et d’actualité professionnelle des puéricul- 
teurs et accouchenses puéricultrices pour la lutte 
contre les fléaux sociaux : Syphilis, tuberculose, al- 
coolisme, cancer, taudis, mortalité infantile ; fonda- 
trice-directrice : Mlle Barbier, sage-femme de jre 
classe; rédaction, abonnements, publicité 8, tue 
Las-Cases, Paris (7%). __ Les Feuillets Bleus, hebdo- 
madaire, Paris, 1, avenue Gambetta. —— La Bataille, 
organé officiel de la Fédération du Nord du Parti 
socialiste (S. F, I. O.), hebdomadaire, 98, place: 
Rihour, Lille (Nord). — La Vraie République, par 
Henri-Jules Vincent, un volume in-16 broché, prix : 
5 fr.; Marcel Rivière, éditeur, 31, rue Jacob, Paris 
(6°). — Demain, organe officiel des Fédération so- 
cialistes algériennes (S. F I. O.) et des organisa- 
tions syndicales algériennes confédérées ; rédaction 
et administration : 10, rue Bedeau, Alger, — La Vie 
Socialiste, organe mensuel des socialistes grecs, 5, 
rue des Propylées, Athènes (Grèce), — La Vie Hip- 


RESTER LUI-MEME A CHAQUE HEURE DE | 


SON EXISTENCE, =.  : 


ES 


pique, revue sportive, artistique, littérais 
trale; M. H.-W. Adrian, 10, rue du Étos à 
ris (2). — L'Armée Nouvelle, organe den 
armée et bulletin officiel de la Ligue des pens 
militaires des armées de tèrre et de mer, 
deux fois par mois ; rédaction et administration 
rue Say, Paris (9). — Le Nouvelliste de la Qu 
loupe, rédaction at administration, 52, rue 
res, Pointe-à-Pître (Guadeloupe). 
riodique bi-mensuelle de A. Momas, 
teau, Neuilly-sru-Seine (Seine). 


"Aube, organe mensuel de 
la Sociét énouvelle d’application Philosophiqu, 
Boîte Postalé n° 64, Lyon-Tereaux (Rhône), = 
Malbranche l'Homme, par L. Barbedette, dans y 
Revue de l'Histoire des Religions, publiée sous le 
auspices du Musée Guimet, — Pax Internationa, 
de Ja « Ligue Internationale des Femmes pour 
Paix et la Liberté », 12, rue du Vieux-Collège, (e. 
nève (Suisse). — La Chanson de Paris, revue my 
Suelle ; rédaction, 20, rue Richaud, Versailles (Seine” 
et-Oise) ; administration, 38, faubourg Saint-Denis 
Paris (10°). — La Bataille Socialiste, bulletin ds 
des et d'informations paraissant le 10 de chagu 
mois ; administration : Paul Collietté, 8, rue dl 
Collégiale, Paris (5°). ; 22 


D 4 be ” F 
Comité du monument Jules NAD! 

Fondé le 18 avril 1929 4 

Déclaration officielle du 16 novembre 1999 « 


L'appel lancé par le Comité a trouvé écho da 
tous les cœurs amis. Dès maintenant nous avons. 
l’assurance que le souvenir de Jules Nadi sera pé 
pétué dignement. 5 

Toutefois, nous attendons encore de nombreuses! 
souscriptions. Persuadés que beaucoup d'assodi 
tions, municipalités, œuvres diverses, camaradé 
tiendront à s'associer à l’hommage que nous Vlr. 
lons rendre à la mémoire de l'ami regretté, OU. 
les prions d'adresser leurs dons au trésoriér, MP 
Bombin, route de Saint-Paul, à Romans (Drôt 
Compte de chèque postaux : Lyon 407-883. 

Au nom du Comité, avec nos 1emerciements, t@ 
vez l’assurance de nos sentiments cordialement 
he Le Secrétaire général : 

Etie LACROIX, 2 
11, rue Marceau, Romans (Drôme) 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCALISTE ! 


La Femme Socialiste 
(Collections brochées) 


17 Mars 1912-15 Novembre 1913. 
Avril 1914-Juillet 1915. 
Janvier 1915-Juin 1916. 
Mars 1919-Mars 1993. 
Chaque collection : 3 fr. D 
Les Femmes Socialistes contre la Guerre | 
(Louise Saumoneau) : 
I. Appel de Clara Zetkin. Son Introduotio! 
France, f 
IT. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 
III. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : Q fr, 26. 
Etudes et Critiques, par Louise Saumon 
Prix : 0 fr. 60. 0 
Principes et Actions Féministes Socialistes, P 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. j 
L'Impérialisme et la Révolution Sociale, ss 
tion votée à la Conférence Internationale de VKP® 
(1921). Prix : O fr. 20. en: 
Luttes et Souffrances de la Femme : I. L”. 
me dans son intérieur, par Louise 94 
Prix : O fr, 50, 
Protection de la Maternité (Rapport présé 
« Groupe des Femmes du parti Socialiste ( Coif. 
O.) », par Germaine Picard-Bloch, avocate à Le ls 
Prix : 0 fr. 60. 
Adresser les commandes à Louise Saum 
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La Gérante : Touise SAUMONEAU: a 
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VIVE LA CHARTE ! 


Vive la Charte! qui repousse (ou répudie) les 


biitatives revisionnistes tendant à changer notre 
Phttique éprouvée et glorieuse basée sur la lutte de 
Pulasse et à remplacer la conquête du pouvoir poli- 
Pique de haute lutte contre la bourgeoisie par une 
Mlitique de concession à l’ordre établi. 


_ Vive la Charte ! 


qui montre que les conséquen- 
ts d’une 


pareille tactique revisionniste aboutirait 


_Alaire d’un parti de transformation de la société 


Mürgeoise en société socialiste, un parti se conten- 
üt de réformer la société bourgeoise. 


L Vive la Gharte 1 qui constate que, contrairement 


Fe ndances revisionnistes, les antagonismes de 
nt 


a$e vont s’accentuant. 


Vive la Charte ! qui nous fait un devoir de décli- 


1 toute responsabilité dans les conditions poli- 
DS et économiques basées sur la production 


“Ditaliste et de n’approuver aucun des moyeus de 
€ à Maintenir au pouvoir la classe dominante. 


Vive la Chart i : 
Mocialist e ! qui déclare que la. démocratie 


à . le saurait rechercher aucun participation 
ans _ la société bourgeoise, en se 
a motion Kaunky qui ne le permet que 

S CirconStances exceptionnelles et « transi- 

» et approuvé par la grande majorité du Parti. 


Vi | 
de la Charte ! qui repousse toute tentative pour 


onismes de classe toujours crois- 


l'effet de faciliter un rapprochement avec les 
urgeois. 


la Chart 


“auts, à 


@ ! qui compte que les représentants 
ans les parlements se serviront de leur 
ACCTue pour persévérer dans leur propa- 
: le but final du Socialisme et, conformé- 
de rs Programme, pour défendre les inté- 
ation - classe ouvrière, l'extension et la conso- 
€S libertés politiques; pour revendiquer 
lütte cont ee droits pour tous, pour continuer la 
périaqiee Æ militarisme, la politique coloniale et 

Wissement Contre toute espèce d’injustice, d’as- 
Kttionner 1. : d'exploitation et s’employer à per- 

R class 4 législation sociale et à rendre possible 


| Politiqu Ouvrière l’accomplissment de sa mission 


et Civilisatrice. 


Vive 
la Charte ! par laquelle fut fondé notre 
lite de classe qui, même lorsqu'il utilise 


Posseq, S travailleurs les conflits secondaires des 


4e cer, 4,7 Combine accidentellement son action 
Un parti politique pour la défense des 
S intérêts du Prolétariat, reste toujours 
,.… °PPosition gouvernementale et irréduc- 
“emble de la classe bourgeoise et à L'Etat 


Vive la Charte ! qui marque le but du Parti: 
socialiser les moyens de production et d'échange, 
c'est-à-dire transformer la société en une société 
collectiviste ou communiste et indique, comme 
moyen, l’organisation économique et politique du 
Prolétariat. 

Vive la Charte ! qui précise que par son but et 
son idéal, par les moyens qu’il emploie, le Parti 
Socialiste, tout en poursuivant la réalisation des 
rélofmes immédiates revendiquées par la classe 
ouvrière, n’est pas un Parti de réforme, mais un 
Parti de lutte de classe et de révolution. 


Vive la Charte! qui réunit les élus au Parlement 
en un groupe unique en face de toutes les fractions 
politiques bourgeoises. 


Vive la Charte ! qui ordonne au Groupe socia- 
liste au Parlement de refuser au gouvernement tous 
les moyens qui assurent la domination de la bour- 
geoisie et son maintient au pouvoir et refuser en 
conséquence : les crédits militaires, les crédits de 
conquête coloniale, les fonds secrets et l’ensemble 
du budget. 


Vive la Gharte ! qui spécifie que « même en cas de 
circonstances exceptionnelles », les élus ne peuvent 
engager le Parti sans son assentiment. 


Vive la Charte qui vient de sortir triomphante 
d’un rude assuat, grâce à la clairvoyance, à la con- 
science de classe, à l’eSprit d’indépendance et à 
l'instinct défensif éveillé des militants de notre 
Parti. 

Vive la Charte ! qui ne peut être mise en péril 
que par des Coups de surprise vénant d’en haut, en 
l'absence ou par la négligence des socialistes du 
rang. 

Aussi, Ctoyons-nous utile de leur rappeler en les 
parodiant, ces vers d’une chanson populaire : 


Beau Parti, mes amoOurs, veille bien désormais 
Parti, veille toujours et ne t’endors jamais 
Parti, 6 mes amours, veille toujours! 


Louise SAUMONEAU. 


La motion salvatrice 
(adoptée par 2.066 mandats contre 1.507) 


Le Congrès déclare : 


1° Qu'il entend rester fidèle à la charte du 
Parti ; 


2° Qu'il approuve la décision du Conseil natio- 
nal des 28 et 29 octobre 1928; 


3° Que le Parti est toujours prêt à assumer les 
responsabilités du pouvoir soit seul, soit avec la 
majorité et Ia direction du Souvernement, par des 
ministres choisis par lui et pour appliquer un pro- 
gramme portant sa marque propre : 


4° Qu'en ce qui concerne une participation éven- 
tuelle de socialiste à un gouvernement de ceali- 
tion, l’idée doit être tout d’abord écartée dans la 
législature actuelle et ne pourrait être envisagée 
qu’en cas de circonstances exceptionnelles recon- 
nues fermement comme telles par une assemblée 
souveraine du Parti, Congrès ou Conseil Nationa!. 

Dans les deux cas ci-dessus prévus, c’est cette 
Assemblée elle-même qui désigne les délégués du 
Parti au gouvernement. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


eee ces 


DANS L'INTERNATIONALE 


Le Comité International des Femmes de l’L O.S. 
s'est réuni les 11 et 12 janvier à la Maison du Peu- 
ple de Zurich. 

Les déléguées présentes étaient : Lucie Dejardin 
(Belgique), Gertrude Hanna et Toni Sender (Alle- 
mague), J. L. Adamson et Marion Phillips (Labour 
Parti anglais), Dorothy Jewson (Independent La- 
bour Party anglais), Elisabeth Ribius-Pelletier 
(Hollande), Gabriel Proft (Autriche), Sigrid Giliner- 
Ringenson (Suède), Betty Karpiskowa (Tchécoslo- 
vaqui€). 

Le secrétariat de l’I. O. S. était représenté par 
Friedrich Adler et Martha Tausk. 

Des télégrammes furent envoyés à Adelheid Popp 
(Autriche), à Marie duchacz (Allemagne), retenues 
pour raison de santé, à B. A. Gould (Angleterre) et 
Alice Pels (Belgique), retenues pour cause de mala- 
die dans leur famille. 

Le télégramme suivant fut envoyé à Eva Broido, 
représentante de la Russie au Comité International” 
des Femmes de PI. ©. S., actuellement prisonnière 
depuis plus d’un an à Susdal (Politisolador) : 


« Le Comité des Femmes de l’Internationale Ou- 
vrière Socialiste, réuni à Zurich, déplore vivement 
que vous Soyez empêchée cette fois encore de pren- 
dre part à ses délibérations et souhaite que vous 
Surmontiez toutes les souffrances de cet emprison- 
nement qui excite l’indignation de tous les socia- 
listes, avec le courage et la fidélité de conviction à 
la cause socialiste que vous avez prouvés durant 
votre vie entière, » 


Etaient excusées les déléguées dont les noms sui- 
vent : Seppala (Finlande), Kalnin (Lettonie), Crone 


(Danemark), Blatny (Tchécoslovaquie), Vessmann 
(Suède), Saumonéau (France), et I. Blume (Bel- 
gique). 

Le Comité regrette l’absence de Suzan Lawrence 
(Angleterre), démissionnaire du Comité en raison 
de son entrée dans le ministère travailliste, I1 lui 
exprime ses regrets dans un télégramme en même 
temps que sa fierté pour les raisons qui ont motivé 
son départ. Suzanne Lawrence répondit par le télé- 
gramme suivant : « Merci reconnaissant aux cama- 
rades et souhaits pour le succès de leurs travaux. » 

J. L. Adamson (Angleterre) fut élue au prési- 
dium à l'unanimité en remplacement de Suzan 
Lawrence. 

La présidence fut tenue à tour de rôle par Adam- 
son, Hanna, Karpiskowa et Proft. 

Après le discours d'ouverture de Gertrud Hanna 
et le règlement de l’ordre du jour, Gabriel Proft 
tapporta Sur le « Cours d'Eté Interna‘ional des Fem- 
mes ». Dejardin, Phillips, Peletier, Sender, Klu- 
zinska, Gillamen, jewson et Karpiskowa prirent 
part à la discussion. La proposition suivante fut 
adoptée à l’unanimité : . 

« Pour résoudre les devoirs des femmes au sein 
de l’Internationale Ouvrière Socialiste et pour met- 
tre à exeécution avec succès les résolutions du Co- 
mité International des Femmes, il faut poser comme 
première condition : 

« 1,existence d’un forte organisation politique 
des femmes en même temps que le suffrage univer- 
sel pour les femmes. 

« Etant donné que, jusqu’à présent, on n’a pas 
réussi à obtenir partout que le nombre des femmes 
politiquement organisées équivale à la force du pro- 
létariat, ni d'obtenir le suffrage des femmes, le 
Comité des femmes propose de faire des Gours inter- 
nationaux pour lemmes, auxquels chaque pays de- 
vrait envoyer des déléguées, 

« Les dépenses des déléguées devront être sup- 
portées par les pays où les organisations qui les 
délégueront ou par les déléguées elles-mêmes. 

« Le but particulier de ces cours sera d’abord 
d’organiSer des conférences traitant de l’organisa- 


tion et des problèmes concernant la politique socia- 


liste dans les différents pays, dans le but d’augmen- 
ter la force de leur organisation politique. » 

Le Présidium des femmes et le secrétariat de 
PT. O. S. sont invités à se mettre de nouveau en 
rapport avec tous les partis affiliés au sujet de 
l’exécution de cette motion, de préparer les couts 
pour 1951, et de tenir compte, dans la mesure du 


possible, des suggestions faites au cours des débats 


du Comité Internationai des Femmes. Sur la ques- 
tion « l’Encouragement du mouvement des fem- 
mes au moyen de la progande dans les pays n’ayant 
pas l'égalité ». Lucie Dejardin défendit une réso- 
lution d’Alice Pels et Gertrud Hanna présenta un 
rapport sur la « Journée Internationale », Toni $en- 


. der, Gillamen, Gïliner-Ringenson, prirent part au 


débat. Les deux résolutions suivantes furent adop- 
tées : : 

« Pour atteindre le but que s’est proposé le Comité 
International des Femmes Socialistes, c’est-à-dire 
parvenir à un travail d'ensemble des mouvements 
féminins affiliés à l’I. O. S., en vue de la réalisa- 
tion de conventions internationales protégeant la 
femme et l’enfant et de l’idéal d’une vie socialiste, 
il importe avant tout que ces divers inouvements 
aient atteints le même degré de développement. Ce 
qui revient en somme à dire que les femmes de- 
viaient jouir dans tous les pays de l’égalité civile 
et politique. | 

En ce qui concerne cett: dernière réalisation, 
Îcrce nous est de constater qu'il s’en faut encore 
qu’il € Soit zinsi partout. 

51 la plupart des pays affiliés à VI. O. S. ont ac- 
cordé aux femmes lélectarat et l’éligibilité, et si 
même certains pays qui subissent le joug de la dic- 
tature ont Suivi cet exemple, d’autres pays, quoi- 
que étant d’anciennes démocraties, s’y refusent ou 
ne l’accordent qu’au compte-souttes. 

a) Pour les pays sans démocratie, soit que les 
femmes possèdent le droit de vote et d'éligibilité, 
comme en Russie, soit qu’il leur soit refusé, comme 
en Italie, en Espagne, en Lithuamie, le Coimité In- 
ternational devra surveiller sans défaillance la si- 
tuation et se tenir prêt à apporter son aide à nos 
sœurs dès qu’elles la demanderont. 

11 faut qu’elles sentent que la plus mince action 
qu'elles entreprendront pour reconquérir la liberté 


sera encouragée et soutenue par les femmes socia- 


listes du 


; : 


monde entier, 


LA FEMME SOCIALISTE 


b) LeS pays à démocratie ancienne ou nouvelle 
dans lesquels l’égalité politique de la femme n’est 
encore qu’un vain mot ont à compter dans leur 
lutte avec les faits suivants 

1° L'opposition des partis; 

2° [opposition des parlements ; 

3° L’indifférence des femmes. 

C’est pour combattre efficacement ces obstacles 
que l’aide du Comité International est nécessaire. 

Certes le premier devoir de chaque mouvement 
féminin sera de suivre le fier conseil de Matteoti et 
de se sauver lui-même (exemple : la campagne des 
femmes socialistes suisses en 1929 et les tentatives 
des femmes socialistes belges) ; nous croyons toute- 
fois que, là comme ailleurs, la centralisation des 
efiorts ne peut donner que de bons résultats et que 
l’union de toutes les femmes socialistes impression- 
etait et ferait réfléchir tous les adversaires de 
l'égalité des femmes. 

C’est pourquoi nous concevons le rôle du Comité 
International des Femmes de la façon suivante : 


1° En cas d’opposition des partis, le presidium 
du Comité International serait chargé, sur demande 
du mouvement en lutte et après accord préalable 
avec lui, de se mettre en relation avec les instances 
dirigeantes du Parti, pour tirer au clair la situation 
et faire un rapport à l’Exécutif de l’'I, ©. S. 


2° En cas d’opposition du Parlement et de l’in- 
Gifférence des femmes, qui doivent être combattus 
au moyen de campagnes énergiques, referendums, 
etc., le presidium du Comité International est 
chargé : 

a) d’aider à trouver des oratrices de pays possé- 
dant le droit de vote; 


b) de placer dans les joufnaux des articles dus à: 


la plume de femmes autorisées : 

C) d'appuyer les campagnes auprès des bureaux 
dirigeants des partis en lutte. 

Tout ceci toujours sur demande du mouvement 
féminin ét d'accord avec lui. 

En conclusion nous demandons done, en cas de 
nécessité : 

1° L'intervention du presidium auprès des comi- 
tés directeurs des partis; 

29 La conStitution du service sus-décrit au Sein 
du Secrétariat de PI. O.S. 

Et nous ne doutons pas que ces mesures rece- 
vant une prompte application, les mouvements fé- 
minins des pays sans démocratie égalitaire de 
PT. O. $S. ne se lancent bientôt dans la lutte pour 
l’obtention du droit de suffrage, 


% 
+ * 


La session du Comité International des Femmes 
socialistes décide d'inviter l'Exécutif de l’I. O. S. 
à adresser un appel aux comités des partis socia- 
Hstes de la Belgique, de la France et de la Suisse 
pour qu’ils emploient leur influence politique à ob- 
tenir le droit de suffrage pour la femme (1). 

Dur la « Journée Internationale des Femmes » la 
résolution suivante fut adoptée 

« Le Comité International des Femmes est d’avis 
que les journées internationales de femmes peuvent 
appuyer efficacement le travail de propagande des- 
tiné à recruter les femmes et à les intéresser à la 
politique. Pour des raiSons pratiques, le choix de 
la date de ces démonstrations est laissé aux pays 
eux-mêmes. Il est cependant recommandé que cel- 
les-ci aient lieu simultanément dans un même 
pays. » 

Sur la question des « Tendances de la porte ou- 
verte » (Open door), la camarade Adamson a pré- 
senté un rapport et une résolution. Une autre ré- 
solution était présentée par la camarade Gilner- 
Ringenson. Des amendements étaient proposés par 
Doroty Jewson. Après une discussion à laquelle 
prirent part les camarades Gertrud Hanna, Dorota 
Kiuzinska et les auteurs de propositions, la réso- 
lution suivante, présentée par les représentantes du 
« Jabour Party », fut adoptée à l’unanimité moins 
une voix et une abstention : 

« Le Comité des Femmes de l’Internationale Ou- 


ee — 


(1) J'ai demandé au Bureau féminin de l’I. O. S. 
de bien vouloir préciser dans un numéro prochain 
de Pour les Femmes que les femmes socialistes de 
France n’avaient pas sollicité cette intervention au- 
près de notre organisme central, avec lequel nous 
sommes en parfait accord sur la question. — L. $, 


f 


vrière Socialiste déclare, dans sa session de. 
13 janvier 1980, que la politique de le Obhe: 
Council » est contre les intérêts des femmes {r x 
€S travail 
lant dans l’industrie et exhorte les partis SOcialistes 
de tous les pays à continuer de soutenir de # 
leurs forces, nationalement et internationale. 
l’extension de la législation protégeant Jes te 
employées dans l’industrie, comme Ouvriètes 
comme mères. Nous signalons en inêmetemne 
ouvrières qu’elles ne peuvent être convenablem 
protégées que si, en plus des lois, elles sont 
nisées syndicalement et qu’il est important qu 
exercent une vigilance constante, au moyen de 
ofganiSations politiques, pour s'assurer que 
la législation proposée, touchant leur mieux 
dans l’industrie, est conforme à leurs intérêts 
respond à leurs désirs et les aide dans Ja lutte 
de meilleures conditions de vie et contre le 
tation, (1) » 

Les débats sur le « Règlement internätiond] 
la nationalité de la femme » se terminèrent 
l’adoption de la résolution suivante : : 

« Dans la plupart des Etats, la loi stipule que là 
femme acquiert par le mariage la nationalité de y 
époux. Cela peut dans beaucoup de cas être mb 
avantage pour la femme. Beaucoup plus soy 
cependant il en découle de gros inconvénients, 
une femme épouse un étranger, elle perd ainsi 
droit de sa propre nationalité. C’est encore pit 
elle devient veuve. Fréquemment, elle doit alots 
rendre avec ses enfants dans un pays étranger doitf 
la langue et les coutumes lui sont complètemaih 
étrangères. C’est pourquoi elle a aussi les plih 
grandes difficultés à pourvoir à son existence, Cellip 
situation devient pire encore en cas de guerte, 

« Dans de telles circonstances, les femmes. 
privées de droît et de protection et n’ont sou 
pas même l’assistance pécuniaire et morale de Ie 
patents. C’est pourquoi l’on tente déjà dans de not 
breux pays d'obtenir, par une réforme générale dll 
droit familial, la nationalité indépendante de! 
femme. Les grandes difficultés politiques rent 
trées pour une réforme de ce genre incitent à QUE à 
ger tout d’abord une action simultanée dans W 
les Etats pour obtenir la nationalité indépendant 
des femmes mariées: car jusqu'ici certains Eh 
repoussent la réforme, objectant que la réglemeésp 
tion n’est possible que si elle est générale, La C 
férence internationale de La Haye pour ja codiies 
tion du droit privé international doit s'occuper Le : 
chainement de cette question. a 

« Le Comité international des Femmes de PI 
considère donc comme une nécessité de porté “+ 
question à la prochaine Conférence des io | 
avec l'engagement de commencer dans tous Îles EH 
une action simultanée en faveur de la réglemé 
tion des dispositions légales sur la national 
femmes inariées, afin que les femmes conser 
leurs droits politiques et économiques. sr 
à adopter donnera à toute femme mariée à un a 
ger toute facilité de conserver sa propre 1% 

Après une longue discussion sur le rappo” 
camarade Karpiskowa concernant la «. Questi 
la Presse », la résolution suivante fut adoptée: 

« Le développement de la presse son 
nine, qui doit être considéré comme June de 
ditions les plus importantes et comme 
indispensable au mouvement des femmes, © 
tenir toute notre attention. ; 

« Les circonstances nouvelles et pour es À re 
part les nouvelles méthodes qui conditionni® us 0 
travail de propagande et de vulgarisation . 
conféré le devoir de nous adapter aux bes0” | 
lectrices et de les captiver. sse 1 

«IL en résulte que les devoirs de la pie “ie 
nine doivent être répartis dans les pays 9 de né 
possible, de telle façon qu'un journal nn profs: 
rence un hebdomadaire — s'occupe Fe femii 
c'ande et des éclaircissements à donnet a essai 
indifférentés et soit présenté de façon 1# jo 
et qu’un second journal — peut-être 1 v 
mensuel —- soit consacré à l'éducation et so 
mation des femmes organisées et des 10107 
féminins. des a 

« Les suppléments pour les femmes “aient C0 
diens des partis socialistes, bien qui ep 
considérés au début comme une conguéte sn on 
vent pas exercer longtemps l’action dont Fe 
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(1) Je publierai en brochure Ia docu 


pt 
cette importante question. — L. S 


…_ Hasculins doivent aussi apprendre 


LA FEMME SOCIALISTE 


Re —_—_—_— 


pesoi. À côté d’un supplément féminin, la presse 

tidienne socialiste doit publier régulièrement et 
LR #unément des articles traîtant des questions 
et des revendications féminines. Nos intérêts seront 
ainsi ImieUX servis et notre lutte aura une publicité 
plus étendue. 

«I faudra examiner si le supplément pour les 
femmes aux Informations internationales ne devra 

5, dans un temps, être imprimé — sur 16 pages 
D our être ajouté au Bulletin de VI. O.S. 

« De cette manière, les informations de notre mou- 
ement féminin international dans son ensemble 

urront être mieux employées et diffusées, Les 
revendications et les besoins du mouvêment fémi- 
nin doivent être considérés comme une partie inté- 
rante de l’ensemble; c’est pourquoi nos camarades 
à connaître nos 
forts, nos luttes et nos revendications. 

« À l'avenir, notre supplément féminin a besoin 
te meilleures informations directes de tous les 

ys. Une copie des articles ayant un intérêt inter- 
tational doit être envoyée en même temps à l’T.O.S. 
Cette recommandation concerne les journaux aîle- 
mands, français, anglais et hollandais ; les journaux 
publiés en d’autres langues doivent envoyer un 
communiqué dans l’une des trois langues de 
If 0. 5. 

« Dans les pays où les organisations n’ont pas de 
traducteurs, on peut envoyer une information dans 
la langue nationale, mais cela occasionne du retard 
et détruit la valeur de l’actualité de l’article. 

« Jusqu'ici les informations de notre supplément 
pour. les femmes ne sont pas suffisamment utilisées. 


Elles n’ont pas une diffusion correspondant à l’im- 


portance de la matière et les articles ne Sont pas 
reproduits. 

« La Conférence décide : 

\ Le supplément pour les femmes doit être régu- 
lièrement envoyé à toutes les rédactions de la presse 
féminine socialiste, avec la prière d’en reproduire 
les articles le plus souvent possible. 

«Le supplément pour les femmes devra paraître 
si possible deux fois par mois. 

« Pour des raisons de propagande, il serait bon 
que les matrices sur carton, lorsqu'elles existent, 
soient envoyées à l’I. O. S., en particulier quand il 


_S'agit d'illustrations reproduisant les personnalités 


dirigeantes du mouvement politique et syndical et 
lorsque sont décrits les résultats du mouvement fé- 
min. » . 

Toni Sender motive le renvoi à l’ordre du jour de 
la prochain session du. Comité de la question de la 
‘Propagande à la campagne et de la conquête des 
I@lons agricoles » (adopté). On décide en principe 
dé traiter la question de 1’ « allocation aux enfants » 
dans une des prochaines sessions du Comité et de 
Rissér au presidinm le choix de la date. Est ren- 
voyée aussi au presidium la demande des camara- 
des belges d'inscrire à l’ordre du jour la question 
de la « procédure du divorce », ainsi que la propo- 
Sition de Budzinska-Tylicka touchant la « limita- 
tion des naissances ». Sur la proposition, de Athina 
Gaëtanon.Yiannios (Athènes), de porter à l’ordre 
M jour : « Quelle doit être l’attitnde des femmes 
“ottalistes envers lés organisations de femmes bout- 
seoises dans les pays sans démocratie égalitaire ? », 


© Comité décide à l’unanimité d’accueillir cette 


$ LT OR . 5 4 5 . 
FS8eStion, mais de ne pas la limiter, mais de trai- 


tr le problème pour tous les pays. La proposition 


* Gaëtanon-Yiannios d'inscrire la question 


telle doit être l'attitude des femmes socialistes 

a la pression exercée par Péglise catholique 

es femmes qui épousent des maris not catho- 
» a été repoussée. 

.. été décidé de convoquer le Comité des Fem- 
$ 4 Vienne (Autriche) vers le 1% septembre. 


EN SUISSE 
Une 8fande réunion, composée en majorité de 


Î 
Le » S'est tenue à Zürich avant la session du 
Par a des Femmes de l’'I. O. S. Elle fut présidée 


ëngle Camarade Gossweiler, Gabriele Proft, Toni 
de Ts Dorothy Jewson, Sigrid Giüliner-Ringenson, 
Zinhg MON, Betty Karpiskowa, Dorota Klu- 
tent 1. Gertrud Hanna et Gillomen-Hullinger y pri- 
la parole. 

à ee uions eurent lieu, après la session : à 
avec Eur Marion Phillipp et Karpiskowa ; à Berne, 
Adamo ele Proft; à ‘Winterthur, avec J. I. 
tjardi; net Dorota Kiuzinska ; à Aarau, avec Lucie 
Proft ; à €t Tausk; à Arbon, avec Adamson et 
. Rheinfelde, avec Dejardin et Tausk. 


L’auditoire de ces réunions fut nombreux. Le to- 
tal des auditeurs peut être évalué à environ 2.400. 


EN FRANCE 
Commission Exécutive — Réunion du 3 février 


Correspondance, — Lettre de Germaine Picard- 
Moch, qui a pris iroid et ne pourra pas prendre la 
paroie à la réumon du XI°; lettre de A. Vincent, 
qui s'excuse aussi de ne pouvoir assister à cette 
anême réumon; lettre d’un camarade d'Angers de- 
mandant des tracts où brochures concernant j’ac- 
cion Socialiste en faveur des femines (la secrétaire 
d envoyé quelques documents sur l'activité du 
wroupe) ; lettre d’irène Kossei annonçant qu’elle est 
dans le Midi, en convalescence pour un an, elie eu- 
voie 2Ù Irancs et demande sa carte de 1930 (la se- 
crétaire a fait le nécessaire et a adressé ses vœux 
ue prompt rétablissement au nom de toutes les ca- 
narades du Groupe); iettre de Vincent Aurioi com- 
inuniquant l’ordre du jour adopté par le Groupe so- 
caliste au Parlement relatit aux veuves de guerre 
emariées ; lettre de A. Dournet demandant sa carte 
de 1950, pour laquelle elle envoie 5 francs; elle re- 
mercie je Groupe des Femmes de son intervention 
en faveur des veuves de guerre remariées et montre 
que l’ordre du jour du Groupe socialiste parlemen- 
taire ne satisfait pas les justes revendications de 
cette catégorie de femmes iésées par la guerre. C’est 
aussi l’avis de la Commission exécutive. La secré- 
taire est chargée d'envoyer un extrait de la lettre 
de la camarade Dournet au Groupe socialiste au 
Parlement, en marquant, dans une lettre d'envoi, 
son accord avec les arguments parfaitement logiques 
de cette camarade. 

La secrétaire communique les résolutions du Co- 
mité international des Femmes. Elle indique, à pro- 
pos de la résolution demandant l’intervention de 
l'I. O. S. auprès des Comité socialistes de France, 
de Belgique et de Suisse, qu’elle a demandé que 
l’on précisât que les femmes socialistes françaises 
n'avaient pas sollicité une telle intervention, ce qui 
pourrait être supposé étant donné la première réso- 
lution adoptée sur la question des droits politiques 
des femimes. Elle lit la réponse du Secrétariat de 
l’'I O. S. La C. KE. est en accord avec sa secrétaire 
sur cette question. 

Journée des Femmes, — Elle aura lieu entre le 
je et le 15 avril. Marthe Louis-Lévy et Suzanne 
Puisson sont chargées de certains détails matériels. 
On demandera au Bureau du Parti d'adresser un 
appel aux Fédérations pour qu’elles organisent aussi 
une « Journée des Femmes ». 


La Secrétaire : Louise SAUMONEAU. 


EN LISANT 


Voulez-vous, vous qui habitez Pointe-à-Pitre ou 
Basse-Terre, avoir une idée du dévergondage — 
pour ne pas dire plus — auquel sont livrés quelques 
enfants abandonnés? Kh bien, vous n'avez qu’à vous 
trouver près des garages de station, à l’arrivée des 
autocars qui assurent les transports en commun. 
Vous aurez un spectacle qui, si vous êtes un homme! 
de cœur, vous saisira d'émotion : des gamins dépe-| 
naillés s’invectivent et se battent pour obtenir, | 
moyennant une piécette, le transport d’une valise, | 


d’un colis quelconque. Il leur arrive de s’en pren-| 
dre aux voyageurs, l'injure aux lèvres. Et la po- | 
lice, hélas! est impuissante pour réprimer de tels 
écarts. 
Que faire? Envoyer ces enfants à la correction- 
nelle, puis à la maison de correction? Mais le re- 
mède serait pire que le mal, car cette maison de 
correction est une sorte de pépinière pour la cour 
d'assises. 
(Le Nouvelliste de la Guadeloupe.) 


Sens 

LES SOUS-MARINS ET LE BEURRE GOUTENT | 
LE MEME PRIX ; C'EST-A-DIRE QU’UN sous. | 
MARIN DE MILLE TONNES COUTE LE MEME 
PRIX QUE MILLE TONNES DE BEURRE... MAIS 


C’EST MOINS BON DANS LA SOUPE. | 


+ 


De 


Pendant que les heureux 


C'est, dans les grands et petits magasins, l’expo- 
sition de blanc. Blanc, blanc... et rose, ajoutons 
comme dans la chanson, et mauve, et vert Nil, et 
jonquille, et toute la gamme des teintes claires, 
égayantes et seyantes ! 

Fini le linge en flocons laiteux, comme blanche 
neige boude à l’hiver, comme le tisserand délaisse 
la navette à aîternance pour la mécanique perfec- 
tionnée. 

Le tissage est un art millénaire, puisqu'il a été 
connu avant même le travail des métaux et que, de 
l’époque néokthique, on possède des tissus façonnés 
exécutés sur des métiers, A l’âge de bronze, on fa- 
briquait des vêtements en étofles croisées. Les 
Egyptiens, les Perses, les Assyriens poussaient 
l’art du tissage à un haut degré de perfection. Pen- 
dant le moyen âge, les étoffes d'Orient dominèrent 
le marché européen et ce n’est que vers le douzième 
siècle que l'Occident put opposer des créations ori- 
ginales aux soieries et lainages byzantins et sar- 
razins. Dès lors, les procédés de tissage s’adaptè- 
rent au goût de l’époque, pour s'enrichir, au com- 
mencement du dix-huitième siècle des idées appor- 
tées en Europe par la révélation de l’art japonais 
et chinois. 

Comment le tissage a-t-il évolué? 

L'outillage du tisserand a quelque peu varié à 
travers les âges. Au seizième siècle, on réalise des 
ateliers où un moteur hydraulique meut plusieurs 
métiers ordinaires. En 1787, le Parlement britan- 
nique diplôme Carlwright pour son métier méca- 
nique, en 1805, des brevets sont accordés à Hat- 
nack, dé Stockport. Depuis cette époque, les mé- 
tiers mécaniques ont sans cesse été perfectionnés 
pout l'exécution des travaux les plus délicats, par 
leur combinaison avec la mécanique Jacquard, -in- 
vêntée en 1808 par l’ouvrier mécanicien Jacquard, 
mott pauvre. 

Actuellement, les tissus ordinaires du blanc : le 
calicot, le nansouk, la percale, sont composés de fils 
entrecroisés dans deux sens perpendiculaires : chaî- 
nés et trames. Cet entrelacement est obtenu par le 
métier à tisser, dont le type le plus simple est le 
métiers à mains. Que d’opérations nécessite au 
préalable l'entrelacement pour la chaîne : bobinage 
des écheveaux, fuseaux et broches; ourdissSage, en- 
souplage, pliage. Pour la trame : canettage. 

Les beaux trousseaux de toile fine qui s’empi- 
laient dans les grandes armoïres de nos aïeules, et 
faisaient leur orgueil toute la vie, se tissaient ainsi, 
Maintenant, il faut aller à Tarare, à Bohaïin, à 
Saint-Quentin pour trouver encore quelques tisse- 
rands à la navette qui sont spécialisés dans les tis- 
sus compliqués : brochés, damassés, que les ma- 
chines modernes, insuffisamment au point, ne peu- 
vent fabriquer. Tout le reste est fait par les métiers 
mécaniques, qui battent 210 coups à la minute, c’est- 
à-dire insèrent dans la chaîne 210 duites! 

Or, la mode capricieuse veut que, juste au moment 
où la production de tissage est décuplée, les trous- 
seaux, qui ne se composent plus, faute de puis- 
sance d'achat, de centaines de pièces de lingerie, 
mais simplement d’une douzaine, soient rationalisés 
au point que chemise, pantalon, jupon ne forment 
plus qu’une seule pièce pratique : la combinaison. 


| C'est au moment où l'adaptation perfectionnée de 


la mécanique Jacquard fournit une fabrication in- 
tense, que le stock familial disparaît et qu’on aban- 
donne aussi les tissus solides pour la pacotille. Ce 
fait complique étrangement l'écoulement de la fa- 
brication des tissages et crée une situation difficile 
dans l’industrie textile, qui n’échappe pas, nous le 
voyons, aux multiples effets de la crise engendrée 
par le capitalisme. | 

Si elle n’épargne pas les maîtres tisserands, la 
crise économique touche encore plus profondément 
les ouvriers tisseurs, dont il faut connaître la péni- 
ble existence, En ces jours de grandes expositions, 
où les exploiteurs au talent laborieux étalent inso- 
lemment, comme s'ils en étaient les créateurs, les 
flots de tissus qui vont grossir le chiffre d’affaires, 
il faut relire les enquêtes d’avant-guerre des frères 
Bonef. L'évolution du machinisme d’après-guerre, 
au lieu d'enrichir la situation des tisseurs, n’a fait 
que l’aggraver : les nombreuses grèves nous le rap- 
pellent. 

Ainsi, de génération en génération, les ouvriers 
et les ouvrières du textile, comme leurs frères de 
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travail des autres branches de l’industrie, sont con- 
damnés à créer la richesse sans jamais sortir de leur 
misère. Ils n’ont même pas le droit d’espérer que 
le mieux-être sera pour leurs enfants, qui s'élèvent 
bien souvent sans layettes et ne connaissent pas la 


douceur de l’oreiller blanc! 


Pendant que les heureux, les riches et les grands 
Reposent dans la soie 
Et dans la fine toile. 


Aux veuves du travail 


Plus que jamais les veuves du travail doivent se 
grouper et par leur nombre faire pression auprès 
ae nos pariementaires pour que je le projet, dont le 
citoyen Delcourt est rapporteur et qui vient d’être 
déposé à la Chambre en leur faveur par le Groupe 


de Deiense des Mutilés du travail, 
pius tôt. 


soit 


Flus que jamais, outre cette pression qu'’elies 
doivent exercer par leur nombre en se groupant, 
sembiables, 
sentir Comme un lien morai entre elles pour trouver 
l’assiStance dont elles ont besoin pour elles et leurs 


doivent—<lles, par leurs situations si 


euiants. 


Qui mieux qu'elles est susceptible de connaître 
ies difncuités qu’elles rencontrent tous les jours 
pour assurer leur modeste existence? Aussi doivent- 
eues être leur propre porte-parole, sous la protec- 


on d'un organisme détendant leurs intérêts. 

Qui mitux qu’elles peut connaître leur salaire, 
Suinsant lorsqu'il est le complément de celui du 
mari, mais Combien insuffisant lorsqu'il faut assurer 
seule son existence et bien souvent celle de ses en- 
fants; salaires que les rentes allouées aux veuves 
du travail n’augmentent pas dans des proportions 
permettant encore de S'assurer une existence cou- 
venable, 

Aussi faut-il que leurs rentes soient augmentées, 
ne répondant pas aux nécessités de la vie actuelie, 
et les veuves du travail en comprennent toute l’uti- 
lité. 

Dans ce but, 80.000 veuves se sont groupées au 
sein de la Fédération des Mutilés d'Allemagne, 
80.000 veuves du travail qui disputent leurs droits. 
AuUSSi, que ce soit en Allemagne et même en Bel- 
gique, ont-elles obtenu des avantages supérieurs à 
ceux de nos veuves de France, dont un trop grand 
nombre restent à l’écart de cette lutte qui se fait 
dans leur propre intérêt, sans elles. 

Nous comprenons tous qu’une lutte dont les prin- 
cipaux intéressés se tiennent à l’écart ne peut dou- 
ner les résultats désirables, et c’est ce qui se pro- 
duit pour les veuves du travail en France, 

Un petit nombre d’entre elles, manifestant un cer- 
tain esprit de vaillance, se sont groupées, grossis- 
sant le nombre des victimes du travail, dans ja 
Fédération nationale des Mutiiés et Invalides du 
Travaii, mais leur nombre est petit. 

Trop, beaucoup trop d’indifiérence de ]a part de 
ia totaité. 

Nous comprenons parfaitement qu’une grande 
douleur détache momentanément des avantages de 
läa vie, mais quelle veuve reste réellement seule ? 
N'y a-t-1l pas la jeune veuve dont les enfants ré- 
Ciament le secours, l’aide morale et matérielle de 
ses soins constants? N'y a-t-il pas la veuve âgée, 
uvut les enfants mariés assurent parfois péniblement 
€ bien-être de leur famille, et qui connaît la tris- 
tesse de ne pouvoir les aider et d’être, quelquefois 
nème, uñe Charge à ce jeune foyer qui se débat? 

Veuves, qui connaissez vos misères, vos soufiran- 
es, qui avez la volonté de vous suffire, d'élever vos 

iiants et n’y parvenez pas toujours, ne craigtiez 
3 de vous grouper, pour fle pas avoir recours à 

- assistance humiliante d’inconnus où à celle des 

«s qui vous blesse aussi cruellement, parce que 

savez bien qu’ils ne sont pas dans l’aisance. 
“rie dernière loi du 26 août 1929 sur le rajuste- 
jt des rentes ne donne pas une entière satisfac- 

1 aux veuves du travail, et les plus désavanta- 

cs se trouvent être les veuves âgées, du fait que 
curs rentes ont été calculées sur le salaire de base 
.u mari, qui se trouvait à l’époque moindre que 
veux donnés de nos jours aux ouvriers. Si leurs 
“entes ont été doublées, sans être toutefois infé- 
rieures à 900 francs, elles ne sont guère supérieu- 


voté au 


LA FEMME SOCIALISTE 


res. Ce n’est pas suffisant pour vivre, lorsque ces) Dimanche 26, 

rentes constituent peut-être l’unique ressource, à un|et banquet. 

âge où l’on ne peut se livrer à un travail rémuné-| Lundi 27. 

rateur, si toutefois même l’état physique le permet. | ne lettre. 
La Fédération nationale des Mutilés et Invalides 


— Lu un journal. Congrès du Part | 


— Lu un journal. Eté au Parti a | 


S - Mardi 28. — I;u 25 journaux et lettres, Eté il 
du Travail poursuit ce but noble, qui demande Parti. Expédié 99 F. S. et 4 journaux dei a | 
beaucoup d'efforts et de ténacité, et qui consiste à ue honte 06 


améliorer le sort des veuves. 
Que ces dernières ne restent pas isolées et le pro- 
jet déposé à la Chambre, dernièrement, en leur fa- 


Mercredi 29. — Lu un journal et une le 


tire, + 
pédié 270 F.S. ke 


veur, devenant une réalité, sera la juste rétribu-| Jeudi 30. — Lu 4 journaux et lettres, Ex pété | 
tion de la vaillance de chacune dans la revendica-|20 F. S. et une lettre, Copie 5 heures. Fait 9 | 
tion de ses droits à une existence honorable. adresses, | | 


B. MARCEL. Vendredi 31. — Lu 5 journaux et lettres. 
la « Librairie Populaire », 
XI. | , 

Fait expédier environ 1.500 numéros de 
« Femme Socialiste ». 


Ett à | 
Réunion éducative di à 
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MEMENTO 


D 


Garnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE JANVIER 


Mercredi 1, — Ju un journal. La Voix de la Femme, publication mensuelle, dt | 

2 < .[gane d'éducation, de propagande et d’action soc # 

es rÈ — 6 journaux et un volume desf is ion du Peuple, rue Joseph-Stevens, àh 
« Contes », d'Andersen. Bruxelles (Belgique). — Le Gombat Syndicalists À 
Vendredi. 3. — Lu 4 journaux ou lettres. Copie | organe officiel de la Confédération générale du Ti : 

3 heures. vail syndicaliste révolutionnaire. Rédaction : PR 


Besnard, 77, rue de Paris, Clichy (Seine); adminis à 
tration : Andrieux, 122, rue Moufietard, Paris [V8 


Samedi 4, — Lu 6 journaux. Réunion de la 5 sec- 


tion. — L’Universel, organe du « Mouvement Pacitique & 

Dimanche 5, — Lu un journal. Assemblée géné- ae . are a D 
tale du Groupe des Femmes du Parti socialiste | VOMILe Socialiste pour E LCR 
(S. F. L O) 45, rue Claude-Bernard, Paris (Ve). Sommaire di 


Bulletin n° 4 : Message à la Confédération Général & 
du Travail de Palestine; Les Evénements en Pal: 
tine et le Sionisme, par Emile Vandervelde; Létp 
tres de Léon Blum, Turâti, Albert Thomas, Real: R 
del, Huysmans, Jean Longuet, Stalinsky, Léon Tr, 
clet, de Brouckère, Einstein, Chalom Asch et extrait R 
d’une lettre de Tony Sender ; Qui est l'ennemi? pat 
M. Beïlinson; Réponse à Kaussky, par Huysmat, | 
Karl Kaussky et le Sionisme, par Vanderveldé, } 
Du sang sur le Mur des Pleurs; Méritons-nous À | 
mandat? par H. N. Brailsford; Réflexions d’un 54 
cialiste Sur les événements en Palestine, par Loif 
Piérard; L'Agence Juive; Un Appel de la Con 
dération Générale du Travail de Palestine aux 04 
vriers juifs; Mémorandum sur la situation en F& 
lestine présenté au Labour Party de la Brande-Bi® 
tagne par la Confédération socialiste juive « Poale: 
zion »; Déclarations socialistes, etc., etc. — 
Réveil Mutualiste, trimestriel, organe de la Féd° 
ration mutualiste du Travail. Rédaction et admin” 
tration : 18, rue Letellier, Paris (XV°). — LEA LE 
lonté de Paix, 12, rue Guy-de-la-Brosse, Paris (V9: 
— La Mère Eduratrice, 89, rue Chaptal, Levallof 
Perret (Seine). — L’Avenir Syndicai du genes : 
organe mensuel de l’Union des Syndicats ouvre : 
du Loiret, 22, rue N.-D.-de-Recouvrance, ou | 
(Loiret). — Nos Chansons, publication de En | 
d'avant-garde. Le numéro : 1 fr. 60. Rédasee 
administration : 47, rue du Château-d'Eal, d 
ris (X°), — L'Ordre Démocratique, périodique à 
dépendant paraissant le 25 de chaque mois. H: è 
peau, 20, rue Rambaud, La Rochelie (Charente 


Lundi 6. — Lu 12 journaux et lettres. Copie et 
traduction 8 heures. Corrigé et porté à l’imprimerie 
les épreuves de la Femme Socialiste. 


Mardi 7. — Lu 8 journaux. Eté à la « Librairie 
Populaire », 12, rue Feydeau (II°). Expédié 2 let- 
tres et 4 journaux. Copie 2 heures. 


Mercredi 8. — Lu 2 journaux. Eté à l'imprimerie 
et au Parti. 


Jeudi 9, — Lu 2 journaux. 


Vendredi 10. — Lu 5 journaux et lettres. 


Samedi 11, — Rien. 


Dimanche 12. — Rien. 


Lundi 13, — Lu 15 journaux et lettres. 


Mardi 14, — Lu 3 journaux et une lettre. Expé- 
dié 94 F. S., 6 journaux divers et 4 lettres. Recher- 
che de documents pour une brochure intitulée 
Ecrits d’hier, Vérités d'aujourd'hui. 


Mercredi 15, — Lu 5 journaux et une lettre. Co- 


pie 2 heures. Recherche de documents pour diverses 
prochures, 


Jeudi 16. — Lu 4 journaux ou lettres. Expédié 
35 F. S. et une lettre. Fait 616 adresses. 


Vendredi 17. — Lu 10 journaux et lettres. Expé- 
dié 8 brochures et tracts, 17 F. S. et une lettre. 


ù “ -0' 40€ 

: férieure). — La Vie pratique et spiritualiste, 018° 
- Samedi 18. — Lu 4 journaux. Réunion de la es ne se de vulgarisal® 
industrielle et commerciale de l'offre et de a re 


mande. M. A. Canonne, Viesly (Nord). — Mer de 
de Flandre, Tribune de la pensée franco-fame 
204, rue Solférino, Lille (Nord). — La Vigle M 
caine et « Le Progrès Marocain », boulevaïd 
Bare, Casablanca (Maroc). — La Brochure A 
suelle, paraît le 15 de chaque mois. Rédactio”, 
administration : Bidault, 89, rue de Bretag 
ris (III). — La Vie Universelle, bulletin # 
triel de 1” « Association Internationale L yo 
pique ». Trésorier : Marion, 52, rue pole 
(Rhône); secrétaire central : J. Estour, à 

Pont (Var). 


A paraître très prochainement, aux ed 
La Fraternité Universitaire : Face à l'E 
essai philosophique, par L. Barbedette. 


Dimanche 19. — Tu 6 journaux et lettres. 


Lundi 20, — Lu 8 journaux. Eté à la Librairie. 


Mardi 21. — Lu 10 journaux et lettres. Fait 92 
invitations pour la réunion éducative du XIe et 
expédié 42, ainsi que 13 journaux divers et brochu- 
res et une lettre. Copie une heure. Fait 200 adresses. 


mes À 


Mercredi 22, — Lu 6 journaux. Expédié une let- 
tre et 2 F. S. Copie 3 heures et et demie. 


Jeudi 23, — Lu 2 journaux, Eté à l'imprimerie, 
Corrigé les épreuves de la Femme Socialiste. Expé- 
ie li7-E.S, 


1018 de 
ternité 


Vendredi 24. — I;u 5 journaux, Expédié 29 tracts 
pour la réunion éducative du XIe. Eté à l’impri- 
merie, Réunion de « La Bataille Socialiste ». I 


AE D UE mt 9 . 
mp. Deshayes, 88, rue de la Santé, P se 


La Gérante : Louise SAUMONEAU: 


Samedi 25. — Lu un journal. Congrès du Parti. 
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Publication Mensuelle 
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PARIS {57 | | Pour l’Étranger 
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DIRECTRICE: ABONNEMENTS 


| Louise SAUMONEAU 


iée Internationale des Femmes 


Première Quinzaine d'Adril 1930 


_ ya vingt ans que la deuxième Conférence 
internationale des Femmes décida,:à Copenhague, 
que pour appuyer les #evendications féminines, et 
tout particulièrement l'égalité politique, des réu- 
_nions devraient êtré organisées, au mois de mars, 
- dans tous les pays. Et depuis 1911, la « Journée des 
Femmes » est célébrée avec plus où moins d'éclat 


| MANDUANISNESENENSSNISNNSBRSSEESDNENSNENNSNSTSSISNESLSENNESSSSNINENNS 
| 
_ dans la plupart des pays. | 
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Groupe des Femmes du Parti Socialiste - SÉIO 


Journée Internationale des Femmes 


Néanmoins, il n’a pas été possible de maintenir 
HgoureuSement la date fixée par la Conférence inter- 
nationale de 1910. Mais la plupart des pays s’ef- 
torcent de faire cette manifestation à peu près à la 
mème époque, 
_ En France, la « Journée des Femmes » n’a été 
_ Clébrée, jusque là, qu’à Paris ; une première fois, 
_ € 1914 et chaque année depuis 1928. 

Bien que nous soyons — en cela comme en beau- 
Coup d’autres choses — bien en retard sur nos ca- 
Marades des pays environnants, nous constatons 
pendant qu’un nombre toujours plus grand d’audi- 
teuts (hommes et femmes) participent à notre s. 
 Héstation de la « Journée des Fernmes », une aug-| 
Meéntation du nombre des femmes s'intéressant à 
* loire action et susceptibles d’adhérer au Parti et à 
‘On groupe de Fémmes. Nous constatons aussi l’in- 
| férêt plus marqué de nos camarades homimes pouf! 
les questions féminines. 

; Certes, toute cette évolution est bien lente ; nous 
 ‘Yançons au pas dé tortue. Toutefois, elle nous 
_MJouit, et l’activité personnelle que déploie les 
 ‘Amarades agissantes du Groupe des Femmes du 
Parti Socialiste (S. F.,.1. O.) suffit à modérer leur 
Mpétuosité. Hlle n’ont pas toujours le temps de 
_ Pier à la lenteur de la marche et de s’en irriter. 
Cela n'ést possible que pour celles qui passent la; 
Plus Stande partie de leur temps à regarder, sou- 
a Pi les Autres travailler, ce 
” 2 par leurs piqûres et leur bout 

Ohhement, Celles-1à,. naturellement, piaffent d’im- 

_ Patience en face de nos pauvrés résultats. # 
: beau jour, elles se décidaient enfin à nous 
» ln tant soit peu, au lieu de faire la mouche | 
te nous en ressentirions ufñ très graud plai-| Si l'on y ajoute l'indifférence de la masse des| De pit ee Lie 
ee nous sommes toutes’ prêtes à leur rendte|feinimes pour lesquelles notre lutte’ est menée et|du Parti, aux camarades des Fédérations d’organi- 
grâce du Progrès accéléré que nous ne poutrions PAS |'aussi le peu d'importance que les camarades atta-|Ser aussi des réunions de la « Journée des Fém- 
aiquer d'enregistrer. Car, il et de toute évidence | chient à l'émancipation de la femme, on compren-|mes » dans la première quinzaine d'avril. 
de notre marche n'est si lente et si pénible que | dra que nous n’arrivions pas facilement à vaincre| Pour toutes les Revendications féminines ; - 
ee Se Re <e l’hostilité des adversaires de l'égalité humaine. FA le recrutement des femmes au Parti et au 
TR ent pas ravailler : evet- an = ne ee : e 
se de eminines da À à S Parti Êe ae Etre È ; see a a Me Que chacune se mette à son poste de ae et 
… Rtrüteme Pheitrde l'acten.Ge propPagre et ché la « Journée des Femmés » à Paris une repré- de combat! Et que les Hommes nous aident! 
uns ent qui incombent particulièrement à l'or-[de la « Jet Louise: SADMÈNEAT. 
< 10n des femmes socialistes. sentation cinématographique. | 
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MERCREDI 2 AVRIL à 21 heures, 
SALLE DES HAUTES ÉTUDES SOCIALES, 186, rue de la Sorbonne 


REUNION PUBLIQUE 


Avec REPRÉSENTATION CINÉMATOGRAPHIQUE : 
| Sous la Présidence de | : — 


BRACKE, Député du Nord 


ORATEURS : 


Vincent Auriol - André Morizet - Louise Saumoneau - Suzanne Buisson 


Secrélaire du Grouye Sénateur Se Trésorière Secretaire 


Socialiste Parlementaire de la Seine da Groupe des lemmes  Socialisles 
TEE x 


PROJECTION D'UN FILM CÉLÈBRE 
avee commentaires de GERMAINE DULAC 


PARTICIPATION AUX FRAIS : 2 FRANCS 


DRNAANANEENUENENDUENNNSNNANNNIUNEMNDENUINANMNUSNIGIUNMUUMNRENX ES 


De plus, il a demandé, par l’organe de la C. A. P, 


£ 


à 
* 


Mardi 18. — Lu 2 journaux. Ecrit à Feretti pour 


. qu'il m'envoie 200 brochures. Départ vers 19 h., 
en auto, pour Saint-Nicolas, à 3 kilomètres d'Arras. 
La commune a environ 1.600 habitants et la 
composition sociale est à peu près la. même 
qu'à Achicourt, sauf qu’il n’y a pas d'usine. 
La municipalité est socialiste. Des  dissen- 
sions intestines locales ont un peu affaibli la section. 
Notre réunion s’en ressent ; elle est peu nombreuse. 
Une séule femme a pénétré dans la salle. La vente 
des brochures se fait bien, malgré le petit nombre 
d'auditeuts. Conversation et : retour en auto à 
22h. 45. 


Mercredi 19. — Iu 2? journaux et « Quand ‘on 
conspire », de Raymond Escholier. Départ en auto- 
bus pour Béaurains (3 km d’Arras), commune de 


: ; RL TA D à qe Se. - = 
=. ere a pue ocialiste. Réunion | vient me chercher en auto pour me conduire à Né-, 
€ ré 1tetiit: > 2 & S 18 le + — . : RE  _ " . { 
nvirom 150 auditeurs et auditrices. Bonne vente | Gonchel, petite commune rurale voisine. Section et, 


de brochures. Retour en auto à 23 heures. 


deudi 20, — Jui ? journaux. Eté à Jens avec Mas-: 


selin, secrétaire fédéral adjoint, au bureau de la Fé- 
dération, où nous rencontrons le secrétaire fédéral et 
plusieurs camarades. Nous revenons à Arras, dînons 
et partons en auto pour Agny, petite commune rurale 
à 7 km de là. Réunion d’une bonné soixantaine 
d’auditeurs et d’auditrices. Retour à Arras vers 23 
heures. Copie une heure. 


Vendredi 21. Lu un journal et « Destins », d 
François Mauriac. Eté en auto à Sainte-Cathérine 
(2 km,), où nous avons une jeune section qui a 
besoin d’être stimulée. Réunion peu nombreuse. 
Quelques femmes se tiennént dans la cour. Retou 
à Arras vers 22 h. 30. 


£ 
Le 


»] 


Samedi 22. — Lu 3 journaux. Masselin, qui m’a 
accompagnée durant toute la tournée d'Arras, vient 
vers 15 heures pour me conduire à la gare. Départ 
à 15 h. 50. Je change de train à Saint-Pol et arrive 
à Auxi-le-Château à 17 h. 44. Deux camarades m'at- 
tendent. Conversations. Réunion, à 20 h. 30, d’en- 
viron 400 auditeurs et auditirces. Auxi est une lo- 
calité de près de 3.000 habitants (commerçants, arti- 
sans, émaillerie occupant environ 400 personnes, ja- 
brique de chausSures de grand luxe). A l’émaille- 
rie, la journée se prolonge bien au delà des huit heu- 


res, Section bién organisée, 
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Dmanche 23. — Conversation avec le secrétaire 
et quelques autres camarades. Le secrétaire me con- 
duit à la gare. Le train part à 16 h. 26. Atrivéé à 
Saint-Pol à 17 h. 16. Des camarades m'attendent et 
nous causons. Petite réunion à Saint-Pol, petite ville, 
ex-sous-préfecture, La population ouvrière est sur- 
tout représentée par les cheminots et une centaine de 
mineurs. La section est faible. 


Lundi 24 — Visite au secrétaire de Saint-Pol et 
rencontré quelques camarades au siège de la sec- 


L'action Féministe Socialiste 


depuis 1899 


CET 


Le n° 12 de La Femme Socialiste, directrice E. 
Renaud (février 1902). 


_ DOULOUREUSE NOUVELLE 


Voici la douloureuse nouvélle que nous avons fre- 
çue de Montceau, la semaine dernière : 


« Samedi matin on apprenait que la caisse syn- 
dicale avait été volée dans la nuit; on avait pris 
3.800 francs ; une somme de 11.000 francs, mise dans 
un autre tiroir, n'avait pas été touchée. Ces 11.000 
francs étaient le produit des cotisations, tandis que 
les 3.800 francs sont le produi de versements faits 
par les ouvriers travaillant au profit des chômeurs, 
car il faut dire qué les syndiqués n° 1 versaient 
3 francs par quinzaine et que, grâce à. cette solida- 
rité, tous les chômeurs avaient leur pain, une livre 
par personne. En présence de ce vol, quand on réflé- 
chit à cette maxime : « Cherchez à qui le crime a 
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| 
} 
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LA FEMME SOCIALISTE 


tion. Pris le train à 15 h. 42. Arrivée à Brias vers 16 
j heures, Un camarade me prend en auto et me con- 


: duit à Valhuon (3 km), chez le secrétaire, Dîner en. 


famille et conversations. Réunion à 19 heures d’une 
cinquantaine d'auditeurs. Quelques femmes 
| dehors, mais il fait froid, elles partent, n’oSant pas 
pénétrer dans la salle. Deux ou trois jeunes fillés se 
sont risquées dans la cuisine du ‘petit café où se 


| 


tient la réunion. La commune rurdle a environ 600! 


[habitants. [a majorité est réactionnaire, maïs nos 
| voix augmentent sans cesse. Deux conseillers mu- 
| hicipux ont réussi à pénétrer dans la place. Il y a 
june bonne petite section. Soirée terminée vers 22 
heures. Des brochures ont été vendues. Lu un jout- 
nal. 


| Mardi 25. — Lu 4 journaux. Conversations. On 


lijnairie socialistes, Réunion d'environ 50 auditeurs. 


| 
? 


Mercredi 26. — Lu 3 journaux et environ 200 pa- 
lues de « Le Cercueil de Cristal », de Maurice Ros- 
Itand, volume de la bibliothèque du camarade chez 
lequel je loge. Celui-ci me conduit en auto Îe soir 
à PerneS, localité plus importanté que les deux pré- 
cédentes et qui est habitée par le député-maire Sal- 
| mon. Notre Section g besoin de reprendre vie. Réu- 
nion de 120 à 150 auditeurs. Des femmes seulement. 
Fa population comprend un bon noyau de mineurs. 
lat h. 49 pour arriver à Saint-Pol vers 22 heures. 
Convérsations pendant le cours de la journée. 


VêTS 


Jeudi 27. — Je vais au siège de la section de 
Saint-Pol pour m’entendre relativement au départ 


| pout la réunion du soir à Œuf. Lu 2 journaux et 


| 
| 


clay. Conversations au siège de la section où je dîne 


moins lé quart. Elle n'arrive pas. Le camarade qui 
doit in’accompagner va voir ce qui se passe. On doit 
s'adresser à un autre garage et nous afrivons natu- 
rellement en rètard. Le public — une centaine d’au- 
ditcurs, dont une quinzaine de femmes — nous a 
attendu. Bonne réunion qui augure bien de la sec- 
tion qui est en formation. Retour à Saint-Pol 
vers 23 heures. 
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Vendredi 28. — Pris le train à 10 h. 22. Je m'ar- 


| profité », on én arrive à de troublantes réflexions. 
Ce qu’il ya de plus étrange dans ce vol, c’est que 
ni la porte d'entrée du bureau syndical, ni le cofire- 
fort n’ont subi la plus petite fracture. 'On se perd 
conjéctures. 

Quoi qu’il en soit, le pain va être supprimé aux 


Wamin un peu après 13 heures. Conversations et 
promenade dans la campagne. La réunion-a été afñi- 
chée dans les communes avoisinantes. Etrée-Wamin 
n’a que 280 habitants. Nous avons une bonne cen- 


en formation. Lu 2 journaux et « 
Jaseph Delteil, 


7 


en 


j 
| 
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lendemain dé ce crime, il y eut des réunions syndi- 
cales où les secrétaires, sur qui pèse une lourde 
responsabilité, se sont expliqués franchement, mais 
lavec quélle désolation! Ils avaient, en parlant, des 
sanglots dans la gorge. 


11 a été décidé que des listes de souscription al- 
laient être placées dans les cafés pour, si possible, 
couvrir cette perte, Mais comme voilà déjà un an 
que l’on demande un peu partout, je doute que l’ap- 
pel soit entendu. Quoi qu’il en soit, la population 
a accepté ce nouveau malheur Stoïquement. O1 
l’on espérait une révolte encore une fois on a été 
déçu. » 

Combien cruelle va êfte la situation déjà si 
inaîheureuse des chômeurs à Montceau! Que tous 
Le qui peuvent donner quelque sous le fassent 
pour combler ce prand vide faït de pièces de 2 francs 
amassées par la solidarité ouvrière. 

(A, suivre.) 


soft |, 


ñ 
l 
| 
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MÉMENT( 


L'Etude Rationmelle, M. Py, 9, rue B; 
| (17°). — Les Ondes Françaises, radio-chrar ! 
« Mercure de France », 204, tue Solfér: 


}. — Le Socialiste Reconstructe 


| 


TINO, Li 
ur, bullet 
Strücteur 


l 

| (Nord 

de Ia « Ligue des Socialistes Recon 

| Fritch, 73, tue Turbigo, Paris. — A Prone : 

| Participation, par Albert Chauly, ancien Me 

| la Haute-Vienne. Prix de vente, 0 fr. 5() 
[is Nouvelle, 9, place Fontaine-des-Bartes. si 

(Haute-Vienne). — La Muse Rouge, 49 ie a. 5e 
tagne (Tél. : Archives 30-47) Permanence me 
le inercredi de 18 h. 30 à 22 h., le samedi de +. 

19 h., tous les soirs de 18 à 19 h. La « Muse Ro 

se tient à la disposition des groupements di 
pour l’organisation totale où partielle de lou 
tes. — Editions de la Nouvelle Revue Sociajge 
16, rue Nicolo, Paris (16°). « Toutes ños félicitatio à 
aux camarades de la « Nouvelle Revue Socialiste | 
pour l'initiative qu'ils viennent de prendre. Le 

bibliothèque enrichira la documentation frança 


1 


| 
| 


: Sur le socialisme et le mouvement ouvrier, — 


{ 


À 


| 


> . S « » , Le 
On me reconduit à la gare où je prends le train à! 
| 


î 
} 
l 
} 
? 
| 


H 


] 
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baS. » « I était temps que le Parti socialiste tr 
Çais, imitant nos camarades belges, mit à Ja dispo 
tion de ses militants non plus seulement de léeite 
brochures et des tracts fugitifs, maïs une doctmét 
tation digne d’eux et répondant à ce qui doit p 
que jamais être notre devise : « Par la pensée, y 
l'action. » — Marcel Deat. » « Nous parlons t 
jaurs de notre mission d'organisation et d’éduc 
tion. Qu’entendez-vous par l'éducation du proléa 
riat? Notre tâche ne conSiste pas seulement à ens 
oner aux travailleurs un Credo en quelques form 
les ; elle est plus complexe et plüs clifficile. Ellec 


S ee - … … isiste à développer chez eux la faculté d'examen ci 
« La Châtelaine de Sheustone », par Florence Bar-:.. PE - Se si 
tique, la capacité de jugement personnel et ce ct 
Rs ForS . ‘rage de la pensée qui est le plus précieux de t 

t attends l’auto qui doit nous prendre à 19 heures |, ? P 4 I PR 


les couragés. Elle consiste à leur montrer l’appl 


ition des principes du socialisme à toutes les lof 


mes de la vie, à sés formes morales, intellectuelles 
esthétiques, aussi bien qu’à ses états économiq 
ow politiques. À ce prix seulement, le social 


| deviendra ce qu’il doit être ou s’attestera tel q 


, Irête à Frévent et rénds visite à la camarade Ber-: 
nard. Nouveau départ à 12 h. 41. Arrivée à Etrée-| 
|lustrations, 12 fr. Marcel Rivière, éditeurs, 31, 
| Jacob, Paris (6°). 


chômeurs. Qu'en résultera-ti1? Ce qu’il y a d’ad-. 
imirable dans cette catastrophe, c’est le calme. Le 


| tout, renseigne sur tout ce qu 
: : :  Jjouinaux, rev 
faine d’auditeurs, dont quelques femmes. Section |! : 


. ; | 
Lafayette 7 de} extraits sur tous sujets et per 


est : une doctrine universelle. C’est en ce Sens qi 
l'effort tenté par nos camarades de la N. R. $. es 
nécessaire et salutaire et c’est notre devoir à toi. 
d'y participer. — Ton Blum. » — Les Méthod 
modernes de guerre et da protection des popult 
tions civiles, avec une déclaration du professei 
Paul Langevin. Un volume in-12 broché avec 14 
__ Le Courrier de la Presse, ! 
i est publié dans 
ues et publications de toute maire 
étranger et “en fournit LE 
sonnalités. Fond c4 
1889. Circulaires explicatives et tarifs envoyés Fe 
co. Ch. Demogeot, directeur, 91, boulevard pe 
mattre, Paris (2). — L'Argus de Ja Press 
tout, fondé en 1879, les plus anciens bureatix ge 
cles de presse, 87, rue Bergère, Paris, lit et ee 
plus dé 20.000 journaux et revues dans Re 
entier. « L'Argus » édite | « Atrgts de POUES 
leduel contient tous les votes des homines Ee 
ques. « I’Argus » recherche Îes articles oe 
présents et futurs. « L'Argus » se charge de tol” 
les publicités en France et à l'étranger. 
Publications de « La Femme Socialiste : 
Rcrits d'Hier - Vérités d’Aujoutd ne 
OPPORTUNISTES, RADIGAUX ET SOCIAL® 
et autres articles | 
par Edouard VAILLANT 


En vente à la Jäbrairie Populaire, 12 
deau, Paris (2) et à « La Femme 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Partis 
Prix :-0:ît..76; ur 
Re Ne 

Le choix de nos candidats à toutes les ce +: 
doit se porter sur des camarades sûrs; de del. 
ayant donné des gages de leur sincérité Et" sn À 
dévouement, même si les chances 


électorale 
sont momentanément diminuées. F AURÉ: 


paraissant en France et à l’ 


paul 


SÉRIE 4 - N° 83 - MAI 1930 PRIX : 25 CENTIMES 


XIX° ANNÉE 


Publication Mensuelle | 


Organe d’Éducation Res 
de Propagande et d'Action 


Féminine Socialiste Pour la France : GAL, 2 fr. 50 


Pour j’Étranger : 8 fr. dfr, 3 


DIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 


6, Rue Flatters, 6 
PARIS (5°) 


International - Syndical - Coopératif 


en 


RAR 


nd 


continue. On compte actuellement 230 groupes répartis danslces. A cette occasion, un numéro spécial de « Glos Ko- 
21 organisations régionales. Le nombre des membres de lbiet » (La Voix de la Femme) a été édité et des tracts ont 
l’organisation des femmes, qui est loin de grouper toutes | êté publiés par le Comité Central. 

les femmes organisées dans le Parti socialiste, atteint 6.500. 

Dans les manifestations organisées pour ce 10° anniver- 
saire, on rappelle aussi qu'il y a vingt-cinq ans que « Mor- 
gonbris », l'organe des femmes socialistes, parut sous la 
direction d'Anna Sterky. 

Gustave Moller, secrétaire du Parti socialiste suédois, 
a pu démontrer, à l’aide d'une documentation sérieuse, qu’on 
trouve, dans les rangs du Parti socialiste, plus de femmes 
que dans aucun autre parti suédois ; ses électrices sont plus 
nombreuses et les femmes collaborent au mouvement dans 
une proportion bien supérieure à celle fournie par les fem- 
mes des autres classes. 


Précisons ! 


EN HOLLANDE 
Je n’ai pas l’habitude de m’abriter derrière une 


collectivité ni une individualité et le mensonge, la 
ruse ou l’équivoque ne sont point mon fait. 


Aussi, afin de couper court à toutes fausses in- 
terprétations et aux commérages qui en découlent, 
je tiens à déclarer HAUTEMENT que LA FEMME 
SOCIALISTE est à moi, comme le verre dans le- 
quel je bois et le lit dans lequel je me couche. 


J'ai donc le DROIT ABSOLU d'y pubiier tout ce 
qui me plait, sans qu'aucune autre responsabilité 
que la mienne ne soit engagée. Et cela dans la li- 
mite fixée au chapitre VIII des statuts du Parti. 


Louise SAUMONEAU. 


L'Union des Groupes de femmes socialistes a tenu sa-con- 
férence annuelle les 5 et 6 avril, à Zwolle. A l'ordre du 
jour, des questions d'organisations et « Travail professionnel 
ei formation professionnelle des jeunes filles ». 


EN AUTRICHE 


Le service d'édition du Parti socialiste autrichien de 
Vienne vient de publier un ouvrage d’Adelheid Popp, ri- 
chement documenté et illustré, qui dépeint l'ascension du 
mouvement des ouvrières, depuis son début jusqu'à la vi- 
EN POLOGNE gueur et l'importance qu'il a aujourd’hui. Si l’on considère 


Le Comité Central des Femmes s'est réuni les 15 et 16] ue l'Autriche, avec ses 6 millions et demi d'habitants, 


décembre 1929, sous la présidence de Dorota Kluzinska. | compte un quart de million de femmes SOS dans le 
D cor alto le dote London die du Parti socialiste, combien intéressant semblera-t-il de savoir 


Parti socialiste polonais qui a pris le tête de l'opposition, au ne cela a été P — ré: . d 
Parlement et dans le pays, contre la dictature du maréchal et ouvrage contient dés descriptions impressionnantes du 


Pilsudski. Elle a indiqué que, dans cette période diffcile, travail et des sacrifices % rare Re vie ee 
les femmes devaient être à la hauteur de leurs devoirs. Il Il che venie nu pu ee 7,2 shuHngs broche et pe 
lings reliés au Service d’Edition du Parti Socialiste Autri- 


chien, Vienne V, Rechter Wienzeile, 97 (Autriche). 
EN BELGIQUE 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


s'agit de jeter bas la dictature et de libérer le peuple tra- 
vailleur. 

La question de l'extension de l'organisation fut soumise 
à un examen sérieux. On ne doit pas seulement amener des 


nouvelles recrues au Parti, mais aussi aux « Amis de l'En-} Lys de la discussion de la réforme du jury, les camarades 
fance », aux « Groupes de Femmes », aux « Sports » et de Brouckere, La Fontaine et Maire Spaak ont pré- 
aux « Institutions d’entr'aide des travailleurs ». senté au Sénat belge un amendement demandant que la liste 

Il ressort des renseignements fournis par les camarades des | Jes jurés ne soit pas simplement établie d'après la liste des 
différentes parties du pays que l’organisation des femmes | éJecteurs à la Chambre, mais d'après celle de la représen- 
socialistes polonaises fait de grands progrès. tation provinciale et communale. De cette façon, les femmes 

Des colonies de vacances pour les enfants et les ouvrières, pourraient être appelées à siéger dans les jurys. Cet amen- 


EN ANGLETERRE 


La Conférence annuelle des Femmes du Parti Travailliste 
se lendra les 3, 4 et 5 juin. On prévoit pour le dernier 
Jour une grande réunion à Albert-Hall, la plus grande salle 


lrope. des excursions en commun pour les jeunes, la possession par | Jement a été repoussé par la majorité bourgeoise. 
Parmi les questions inscrites à l'ordre du jour de la Con-| des sections des « Amis de l'Enfance » de crèches et gar- 
étence, on peut citer: « À travail égal, salaire égal », | deries où les petits enfants et les écoliers peuvent rester EN FRANCE 


( Action en faveur d'une loi sur les domestiques », « Les 


quelques heures sous la garde de personnes compétentes, ce 
candidatures féminines et ouvrières au Parlement ». 


sont là des réalisations très importantes. Des causeries sont 
organisées avec les mamans. Un grand travail d'éducation 
est donc fait par nos camarades. 

Le Comité Central a décidé d'organiser des réunions pu- 
bliques pour éclairer et renseigner les femmes sur la situa- 
tion politique, le danger de la force militaire étroitement 
liée à la dictature et d'attirer leur attention sur les possibi- 
lités d’une guerre civile. 

Une place spéciale doit être faite à la presse, qui joue 
un grand rôle dans le travail d'éducation des femmes. Le 
Parti socialiste polonais doit accorder plus d'attention et 
unue plus grande extension à cette presse. C'est à la Com- 
mission Centrale des Femmes qu'il incombe de trouver, 
pour ce but, les ressources nécessaires. 

La camarade Budzinska-Tylicka rapporta sur l'orga- 
nisation d’entr'aide ouvrière, qui s'est assigné de grandes] Le rapport moral accuse une montée lente mais continue 
tâches. de nos effectifs dans la région parisienne et une activité qui 

La Centrale a son siège à Varsovie. Un fort mouvement | croît dans les mêmes proportions. 
sportif est né parmi les jeunes filles. Il s'est formé une sec-| L'Assemblée générale constate la bonne préparation de 
tion de femmes au sein de la Centrale des organisations ou- | la « Journée des Femmes », qui s'annonce bien. Elle procède 
vrières de sport. au renouvellement de ses organismes, qui seront composés de 

Les élections communales ont eu lieu dans deux provin-!la façon suivante: 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. F. I. O.) 
Assemblée générale annuelle du 24 mars 1930 
EN SUISSE 


Le rapport du Parti socialiste du canton de Zurich con- 
lent un rapport spécial de la Commission cantonale de pro- 
Pagande féminine. Il résulte de ce rapport que la Fraueu- 
recht » a quatre fois plus de lectrices que le Parti n’a 
d adhérentes. 

ar une décision prise le 29 septembre 1929, les femmes 
ont été admises à délibérer avec les délégués socialistes au 

rand Conseil. 

. Le Groupe des Conseillers municipaux de Zurich, en ma- 
JOnté socialiste, a accordé aussi aux citoyennes un droit de 


délégation et par là le droit de co-décision dans l’adminis- 
tation de la ville. 


La correspondance comprenait: une lettre de Suzanne 
Buisson, qui, très fatiguée, ne pourra pas assister à la 
réunion ; lettre de Marthe Louis-Lévy, relative à l'orga- 
nisation de la « Journée des Femmes » : lettre de Germaine 
Picard-Moch donnant sa démission du Groupe. Cette let- 
tre amenant une mise au point, la secrétaire a précisé dans 
sa réponse que « La Femme Socialiste » n'appartenait pas 
au Groupe mais était l'œuvre personnelle et individuelle de 
Louise Saumoneau. 

L'absence de la trésorière ne permet pas le rapport finan- 
cier, mais nous savons que | acaisse est, comme toujours, en 
équilibre. 


EN SUEDE 


| Le 15 février, les femmes socialistes suédoises ont fêté le 
nniversaire de la fondation de leur organisation. 

à ans une Interview, Signe Vessmann, présidente de cette 

Sanisation, montre qu'elle s'est accrue d'une manière 
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Commission Exécutive : 


Alice Jdouenne, Louise Saumoneau, Suzanne Buis- 
son, Marthe Louis-Lévy, Germaine Fauchère, Emme- 
line Weil-Raynal, Osmin, Vincent, Germaine Chau- 
mais, Séverine Doms, titulaires ; B. Saumoneau, Gre- 
laud et Louise Gotasson, suppléantes. 


Commission de contrôle : 
Alice Desmezures, Grelaud et B. Saumoneau. 


Secrétaire: Louise Saumoneau; secrétaire adjointe: 
Marthe Leuis-Lévy ; trésorière: Suzanne Buisson, 
La prochaine réunion de la C. E. aura lieu le lundi 7 
avril. 
La Secrétaire: Louise Saumoneau. 


Commission Exécutive — Réunion du 7 avril 


Correspondance, — Lettre de A. Mendez (Mar- 
seille), demandant des renseignements sur l'organisation des 
femmes allemandes et autrichiennes (ceux-ci lui seront en- 
voyés par la secrétaire) ; lettre de [. Steiner (Boulogne), 
relative à une conférence éducative pour les femmes (Su- 
zanne Buisson s’entendra à ce sujet avec le secrétaire de la 
section) : lettre de G. Leclère (Oise), qui désire adhérer 
au Groupe (renseignements et statuts lui seront envoyés) ; 
lettre de À. Dournet (Gironde), qui envoie 5 francs pour 
participation aux frais de la « Journée des Femmes » ; let- 
tre de Lydia Lainé, qui s excuse de ne pas pouvoir assis- 
ter régulièrement aux réunions du Groupe et demande sa 
carte de 1930 (celle-ci lui sera remise par Suzanne Buisson). 

La C. E. constate la bonne réussite de la « Journée des 
Femmes ». (Trois adhésions ont été enregistrées et les frais 
sont plus que largement couverts.) 

Une assemblée générale aura lieu le 11 ou le 18 mai, sui- 
vant la date du Congrès de la Fédération de la Seine. 

La prochaine réunion de la C. E. aura lieu le fundi 5 
mal, à 2[ heures, rue Victor-Massé, 9. 

Suzanne Buisson a répondu favorablement à la demande 
d'une oratrice qui nous avait été faite par la 20° Jeunesse. 


A Strasbourg 


Le Groupe féminin de la section de Strasbourg, qui 
compte 120 membres, a organisé la Journée Internationale 
des Femmes le jeudi 27 mars. Plus de 200 personnes, dont 
la plus grande partie était des femmes, assistaient à cette 
manifestation qui s ouvrit par un chœur, chanté par la Cho- 
rale féminine de l'Union des chanteurs ouvriers, « L'Ave- 
nir », de Strasbourg. 

Elle était présidée par le Bureau du Groupe des Femmes 
et, après l’allocution de la présidente, la Chorale chanta 
« Le Pêcheur Napolitain » en français. 

Appelée par télégramme pour remplacer notre camarade 
Fischer, députée au Landtag de Bade, retenue par des 
difficultés de passeport, Louise SaAumoneau prononça un 
discours que la camarade Bichwiler traduisit. Smidt, vice- 
président de la section strasbourgeoise, clôtura la série des 
discours. De nouveaux chœurs et |” « Internationale » termi- 
nèrent la manifestation pour la paix mondiale et les reven- 
dications des femmes. 

Au cours-de la bonne soirée, des adhésions furent re- 
cueïllies par nos actives camarades. 


A Paris 


Le Groupe des Femmes du Parti Socialiste a tenu sa 
réunion de la « Journée des Femmes » le mercredi 2 avril, 
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L'action Féministe Socialiste 


depuis 1899 


CLIH 


La première réunion organisée par l'Union féministe s0- 
cialiste de la Seine sur « Le Mouvement électoral des 
femmes nationalistes » a eu lieu le mardi 25 février, salle 
Octobre, sous la présidence du citoyen Lehoux, assisté des 
citoyens Lepert et Dupac ; secrétaire: Berthe Saumoneau. 

L'ordre du jour suivant a été adopté : 

« Les citoyens et les citoyennes réunis le mardi 25 fé- 
vrier 1902, à 8 h. 1/2 du soir, salle Octobre, 46, rue de 
la Montagne-Sainte-Geneviève, après avoir entendu les ci- 
toyennes Louise Saumoneau et Elisabeth Renaud, les féli- 
citent de l’appel qu'elles adressent aux femmes des prolé- 
taires pour lutter contre l'action organisée par la « Ligue 
des Femmes françaises » en faveur des réactions capita- 
listes cléricale et césarienne, et acclament la révolution 


sociale, qui doit affranchir l'humanité sans distinction de 


sexe ni de race. » 


(A suivre.) 


LA FEMME SOCIALISTE 


salle des Hautes-Etudes Sociales, rue de la Sorbonne, 
sous la présidence du camarade Bracke, le président habi- 


tuel de notre manifestation. 
Dès 8 h. 30, la salle était pleine et, à 9 heures, elle était 


trop petite pour contenir toutes celles et tous ceux qui avalent 


répondu à l’appel de nos camarades. 
De nombreuses militantes et leurs maris avaient tenu à se 


montrer dignes du mouvement des femmes socialistes dans 


les autres sections de l’Internationale. 
Notre ami Bracke ouvrit la séance avec sa bonne humeur 


habituelle. Il appartenait à cet ouvrier de la première heure 
d'indiquer aux assistants quelle est l'œuvre poursuivie par 
le socialisme et comment il entend l'émancipation de la 
femme. 


Il excusa en termes chaleureux notre vaillante camarade 
Suzanne Buisson, qui, souffrante, n a pas pu assister à Ja 
s q 
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réunion. L'assemblée s'associe à ses regrets. 


Après lui, Vincent Auriol rendit compte d'une récente 


tournée de propagande en Bretagne et raconta comment Îles 
coiffes blanches se mêlent aux chapeaux noirs pour applaudir 
nos orateurs et s'associer à notre mouvement. Il parla de la 
proposition de Bracke, tendant à établir pour les femmes 
la corrélation entre le devoir de l'impôt et le droit de suf- 
frage. 


André Merizet expliqua l'attitude des sénateurs et fit 


des suggestions pratiques sur les moyens que nous devons 
employer pour assurer aux travailleuses le droit de suffrage. 


Louise Saumoneau expliqua le but de la « Journée In- 


ternationale des Femmes », qui est de soutenir les revendi- 
cations féminines et d'inviter les femmes à adhérer au Parti 
socialiste. Elle insista particulièrement sur la lutte contre la 
guerre, la protection de la maternité, les revendications des 
femmes travailleuses. 


Au cours de la réunion notre camarade Germaine Dulac, 


la cinéaste qui composa tant de belles œuvres, avait tenu à 
présenter elle-même et à commenter deux films: un docur 
mentaire, « Le Pont d’Acier », et l'adorable composition 


de Charlie Chaplin, « une Vie de Chien ». 


Elle montra comment le cinéma, moyen d'expression uni- 


versel, pouvait servir à la connaissance des autres peuples 
ei à l’œuvre du rapprochement international. 


Cette réunion fut un succès complet pour le groupe des 


femmes socialistes. Rien n’y manqua: ni la pensée, ni le 
rire. 


Nous sommes assurés que de telles entreprises, en même 


temps qu'elles rapprochent de notre* parti les femmes qui 
travaillent et qui sont décidées à poursuivre avec nous l’af- 
franchissement de tous les travailleurs, sans distinction de 
sexe, préparent pour l'humanité l’avènement de la justice. 


Une proposition de Bracke 
pour le suffrage des Femmes 


Au nom du Groupe socialiste, notre ami Bracke avait 


dépsoé une proposition de loi en faveur du suffrage des 
femmes. 


Cette proposition a été distribuée, l’article unique est 


ainsi Conçu: 


« L'autorisation de percevoir les impôts est suspendue 


en ce qui concerne les contribuables du sexe féminin, Fran- 
çaises ou étrangères appartenant à des pays n'ayant pas éta- 
bli entre les deux sexes légalité de droit de suffrage, et 
reconnues ainsi légalement incapables de gérer et contrôler 
les finances publiques. » 


« Il y a plus de dix ans, a écrit Bracke, dans l'exposé 
des motifs de sa proposition, que le Sénat est saisi du texte 
de loi, voté par la Chambre le 20 mai 1919, qui étend aux 
femmes françaises la plénitude des droits reconnus aux hom- 
mes en matière d'électorat et d'éligibilité. 

« Il est arrêté, écarté, annulé, pourrait-on dire, par l'ob- 
stination du Sénat à lui refuser, non pas même son vote, fût- 
il défavorable, mais jusqu'à la seule inscription à son ordre 
du jour. 

« L'inertie est l'obstacle le plus malaisé à renverser. 
Aussi provoque-t-il le plus d'irritation. Un « non » franche- 
ment prononcé appelle la lutte, et-l'idée pour laquelle on 
lutte progresse en effet. : 

« C’est pourquoi la Chambre, à plusieurs reprises, a tenté 
d’obliger le Sénat à se prononcer sur une question si impor- 
tante. Elle votait des résolutions invitant le Gouvernement 
à user de son influence auprès du Sénat pour entamer au 
moins une délibération concluant dans un sens quelconque : 
acceptation, refus ou moyen terme. Ni gouvernement ni Sé- 
nat ne voulaient en tenir compte. 

« De là notre idée de recourir à un autre moyen, mettant 
gouvernants et sénateurs en face d’une des formes les plus 
sensibles de la paradoxale situation faite à la femme fran- 
çaise actuellement. Elle a peu à peu pénétré dans tous les 


- 


domaines réservés jusqu'alors à l’homme. Elle a fait Fe 
preuves d'égalité en fait. Comment lui dénie-t-on l'égalité 
en droit? " 

« Tirant la conclusion de cette iniquité, nous avions 
déposé à la loi de finances du budget de 1930 un amende. 
ment dont la teneur était celle de la proposition ci-dessous 
« Suspendre », et non « supprimer », la perception de 
impôts en ce qui concerne les femmes que la législation y 
assujettit. 

« La série des événements, qui ont successivement pro- 
longé, retardé, arrêté, précipité, resserré dans son terme 
en une séance de plus de vingt-cinq heures la discussion du 
budget, ont mené la Commission des finances à comprendre 
notre amendement dans un lot considérable de propositions 
écartées de son étude parce qu'elles ne portaient pas direc- 
tement sur les chiffres budgétaires, et nous ont rendu impos- 
sible le seul recours qui nous restât: demander à la Cham- 
bre un renvoi à la Commission vers cinq heures de ce matin: 
pressé. Nous avons dès lors déclaré que nous transformerions 
otre amendement en proposition de loi. » 


Des Femmes nous écrivent... 


LA MATERNITE FONCTION FAMILIALE 
OÙ SOCIALE 


Dans le numéro du 29 mars 1930 de l'organe féministe 
« La Française », Mile Germaine Bourret, avocat à la Cour 
d'Appel de Poitiers, fait, à propos de la loi sur les assuran- 
ces sociales, quelques réflexions philosophiques sur la ma- 
ternité et elle déclare: « Je ne suis pas de celles qui pen- 
sent que la maternité est une fonction sociale et que l'Etat 
doit en assumer les frais, Le jour où l'Etat « rembourserait » 
intégralement la maternité à la mère assurée, c'en serait fini 
de la solidarité du couple et du mariage régulier. Si lon 
veut concilier l'intérêt de la race avec le bonheur domestique 
indispensable à la femme pour qu'elle consente à enfanter, 
il faut que la maternité reste fonction familiale. C'est au 
père d'en assumer la charge pour moitié, autrement il n'est 
plus qu'un parasite, comme le célibataire. » 

Etonnons-nous d’abord, en passant, qu'une féministe mette 
une telle ardeur à sauver la vertu masculine du parasitisme 
où elle sombrera le jour où les responsabilités familiales 
se seront échipsées ! 

Mais l'intérêt général de la question n’est pas là! En 
plaidant pour la maternité, fonction familiale, Mile Bourret, 
en bonne féministe bourgeoise, résoud le problème en le 
supprimant. Certes, nous vivons sous le signe de la mater- 
nité fonction familiale, et ce ne sont pas les douze ou treize 
honteuses petites lois d'assistance qui viendraïent ternir 
l'éclat de ce doux régime. Voyons-nous, pour cela, se géné- 
taliser « la solidarité du couple » et le nombre des filles- 
mères diminuer? 

Ce que vous oubliez de voir, Mademoiselle Bourret, c'est 
qu’il ne s’agit pas de remédier à l'instabilité du cœur hu- 
main, de fixer à un foyer un homme qui n'en veut pas, ten- 
tative utopique, problème moral si l’on veut, affaire d'indi- 
vidu et de conscience plutôt. Ce dont il s’agit, c’est d'un 
problème économique surtout: la protection d’une victime 
involontairé: l'enfant : d'une autré victime souvent plus 
volontaire : la mère. ; 

Et puis, si nous voulons à notre tour parler idéalisme, il 
s'agit aussi de faire comprendre au couple, à l’homme 
comme à la femme, qu'on ne fait pas des enfants pour la 
satisfection de son corps, ni même pour le salut de son 


âme, mais bien pour l'amélioration et le progrès de la s0- 


ciété, véritable tutrice de l'individu. Et ceci signifie aussl 
bien paternité sociale que maternité sociale. | 

Mais ces considérations appellent une réforme profonde 
de l’homme et de l'univers devant laquelle reculeront tou 
jours les féministes de la Bourgeoisie. Au fond, c'est 
qu’elles n'en auraient que faire. La maternité, fonction fa- 
miliale leur suffit, à ces privilégiées du régime capitaliste: 
Aux autres, à celles qui peinent, à celles que l'usine où 
bureau condamnént à ne connaître de l’enfantement que les 
affres physiologiques, à celles-là de revendiquer la mater” 
nité fonction sociale qui seule peut leur ouvrir les portes 
d'un foyer et leur donner le droit de se pencher sur U 
berceau. 


Lydia Lainé: 


POUR LES VEUVES DE GUERRE REMARIEES: 


— Il est nécessaire de faire la différence entre une: pensl0? 
qui-est une rente viagère et une allocation, qui est une 
rente provisoire, 
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Si les législateurs ont accordé une pension aux veuves 
de guerre, c'est que le budget des Pensions est un budget 
de réparation et que, au lieu d avoir versé un capital à la 
veuve dès la mort de son mari, ] Etat a conservé ce capi- 
fl par devers lui, mais s'est engagé à en servir les inté- 
réts à la veuve sa vie durant. 

Les veuves de guerre, comme les mutilés, ont un titre de 
créance sur l'Etat, entré définitivement dans leur patrimoine 
e, aucune considération personnelle à ces créancières 
privilégiées (!) de la Nation ne doit influer sur le taux 
de la Dette que l'Etat a contracté envers elles. 

Je:souligne en passant, puisque je parle de pensions, que 
ls ascendantes remariées subissent le même sort que 
les veuves de guerre remariées, depuis que l'allocation des 
ascendants a été transformée en pension. Quelles raisons 
peut-on invoquer pour les désavantager ces mères de sol- 
dats morts pour la France si, en ajoutant à leurs res- 
sourcés personnelles celles de leur nouveau mari, elles ne 
dépassent pas le plafond fixé par la loi pour l'attribution 
d'une pension? On ne peut pourtant pas pousser le cynisme 
jusqu'à dire qu'elles ont perdu le souvenir de leur fils en 
se remariant | 

Les veuves remariées des mutilés du travail sont encore 
moins favorisées, aucune loi ne leur maintient la pension. 

La lutte contre le mariage se manifeste ouvertement et 
il est temps que lés femmes mariées se défendent contre le 
parti-pris dont elles souffreñt aussi bien moralement que dans 
leurs intérêts. 

Depuis de très nombreuses années des lois ont été votées 
en faveur des veuves remariées : 

[° Celle de 1831, qui déjà maintenait la pension aux 
veuves de guerre se remariant : 

2° Celle de 1853, avantageant dans le même sens les 
veuves. de fonctionnaires remariées ; 

3° Celle du 3 avril 1917, donnant le bénéfice de l’usu- 
fruit des biens du mari décédé à la veuve remariée : 

4 Celle du 31 mars 1919, confirmant celle de 1831 pour 
les veuves de guerre remariées. 

La Guerre à malheureusement changé la mentalité des 
gens. L’égoisme, la jaiousie principalement sont plus 
puissants que jamais, et si les veuves remariées bénéf- 
claires des lois précitées n'y prenaient garde, elles se ver- 
aient bientôt dépouillées de leurs droits. 

En effet, j'ai pris connaissance, il y a peu de temps, 
d'un projet de loi du député Perrin au sujet de la rever- 
sibilité de la retraite du combattant sur la veuve du com- 
battant non remariée. 

On vote à la Confédération nationale des Victimes de la 
Guerre des vœux en faveur des veuves de guerre non 
remariées. 

Tout récemment, le colonel Picot, député de la Gi- 
tonde, a déposé un projet de loi demandant le droit de 
vote pour les veuves de guerre non remariées seule- 
ment, avec un exposé des motifs des plus fallacieux. 

J'ouvre une parenthèse pour donner mon appréciation sur 
le dépôt d’un pareil projet de loi: je le trouve tout sim- 
plément ridicule et n’admet qu un projet de loi pour le droit 
de vote accordé à toutes les femmes remplissant les 
mêmes conditions que les hommes. 

Îl va sans dire que si tous ces projets de loi en faveur 
$ Veuves non remariées  aboutissaient à un vote, ce serait 

&brogation à bref délai des lois antérieures, dont les veu- 
Yes remariées ont le bénéfice. 

} 08€ espérer que nos camarades s'opposeront à la réali- 
‘ation de tels projets et qu’elles mèneront la campagne né- 
“#ssalre pour que, dans n'importe quel cas, le mariage 
16 soit pas pénalisé. 

A. DourNET, 
Présidente de la Fédération nationale 
des Veuves de Guerre remariées, 
15, rue Molière, Paris. 


sommes en parfait accord sur les ques- 

ss posées par nos deux camarades et c’est dans 

a direction que doit être orientée notre action 
Minine Socialiste, 
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SI TOUTES LES ADHERENTES DU PARTI AP- 
ORTAIENT LEUR COTISATION ET UNE PART 
Fa ACTIVITE AU TRAVAIL DE RECRU- 
CROU ET D'EDUCATION QUE POURSUIT LE 
F ns DES FEMMES DU PARTI SOCIALISTE 
+ l. O.), NOUS VERRIONS RAPIDEMENT 
LSTRe NTER LE NOMBRE DES FEMMES SOCIA- 
me $ ET LEUR INFLUENCE GRANDIR DANS 
MEMES PROPORTIONS. 


Dans ma corbeille 
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En lisant 
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Non, madame, nous n’ignorons pas! — Je cueille} Parmi les armes nouvelles envisagées et, qui sait, peut- 
dans la Woix des Femmes du 14 mars 1930 cette phrase, | être déjà sérieusement étudiées, il en est une qui intéresse 
sous la plume de Mme S. de Callias: « Le Groupement | de près les médecins : l'arme bactériologique. 
des Femmes socialistes ignorera ce que plusieurs milliers} Elle n’est peut-être qu'une utopie, une vue théorique 
de veuves de guerre poursuivent pour la défense de leurs | dont l’application pratique serait aussi vaine que les ten- 
intérêts, leur indépendance et leur dignité, » tatives d'incendie en territoire ennemi. Mais nous n'en sa- 

J'avoue que cette phrase, écrite juste au moment où le] vons rien, l'expérience n'ayant pas été tentée. 

Groupe des Femmes du Parti socialiste SF, LL OYse. En Allemagne, en Belgique, en Italie, la guerre bacté- 
nait de faire toute une série d'interventions auprès de notre friologique a fait l’objet de publications qui la présentent 
Groupe socialiste au Parlement, en faveur de plusieurs mil- comme une redoutable possibilité, 

liers de veuves de guerre lésées dans leurs intérêts, m'af arme bactériologique consiste dans l'emploi dans un 
laissée rêveuse. but militaire d'éléments pathogènes vivants dont l’action 

Nous n'ignorons pas que certaines catégories de veuves|se traduirait chez l'adversaire par l'explosion d'épidémies, 
de guerre acceptent égoïstement d'avoir une situation privi- | d'affections contagieuses, atteignant l’homme et sans doute 
légiée et n'appuient pas les revendications de leurs sœurs. | aussi les animaux. 

Nous n'ignorons pas davantage qu'une grande associa- L'individu ou l'animal atteint devient automatiquement 
ton de veuves de guerre fit récemment une démarche au-| l'agent de propagation et théoriquement on ne voit guère 
près du Président du Conseil pour demander les droits po- où se limiteraient les conséquences de cette contamination. 
litiques pour la catégorie de femmes représentée par cette] Indépendamment du résultat pathologique, il faut envisa- 
SOC LION ger l’action psychologique exercée par la dissémination bru- 

Non, madame, nous n'ignorons pas l’action des groupe- tale d'une épidémie au sein d'une collectivité déjà sou- 
ments autres que le nôtre, mais nous n'appuyons pas lesfmise à la surtension nerveuse d’une guerre telle que la 
guerre moderne. On se rend parfaitement compte, en y té- 
féchissant, des troubles politiques, du désordre social, de 
la terreur: qu'une semblable pratique provoquerait inévita- 
blement au sem de la nation frappée. 


revendications inspirées par un monstrueux égoïsme et ne 
participons pas aux mouvements d'organisations sans bous- 
sole. 


Où allons-nous ? — L'élection de Bergerac soulève un 
très grave problème, paraît-il. L'attitude du Groupe socia- 
histe au Parlement, à l'occasion de cette élection, en sou- 
lève un bien plus grave à mon avis. Il s’agit de savoir qui 
est chargé de faire appliquer la discipline électorale en 
dehors des congrès et conseils nationaux. Jusqu'à aujour- 
d'hui, nous avions pensé que c'était la C. À. P. Il paraît 
que maintenant c'est le Groupe parlementaire qui est sou- 
verain en ceite manière. C’est à voir!!! 

Ft on s'étonne que nous parlions de « redressement » 
dans le Parti. 


Prenez-en de la graine! — Je découpe dans le Nou- 
velliste de la Guadeloupe l’annonce d’une réunion pour la 
création d'une section du Parti socialiste (S. F. I. ©.) à 
Basse- Terre et j'épingle cette phrase: « Les femmes, ou- 
vrières, employées, ménagères, etc. sont admises au Parti. » 

Suivez cet exemple, sections et fédérations métropoli- 
taines, qui ignorez trop souvent cette particularité de notre 
Parti et avez un nombre ridicule de femmes dans vos rangs! 


Tout moyen tactique comporte nécessairement l'attaque 
et la défense. Aux projectiles s'oppose la muraille de 
pierre et surtout de terre ; aux gaz asphyxiants la barrière 
du masque ; à l'assaut du combattant le réseau barbelé : 
à l'attaque mocrobierne s’opposerait sans doute la vaccina- 
tion. Mais voyons tout d’abord les moyens d'attaque pro- 
posés. 

Îls supposent en premier lieu une production industrielle 
de microbes pathogènes de virulence exaspérée. Le pro- 
blème, simple en apparence, ne d'est pas en pratique. 
L'élevage des microbes est un peu comparable à celui des 
lapins: très simple sur une échelle réduite, il est des plus 
décevants et soumis à des catastrophes lorsqu'on veut 
l'étendre à la production industrielle. Ce n’est pas là ce- 
pendant un problème insoluble et l'expérience acquise dans 
la production du bacille lactique (qui est la plus considé- 
rable), dans celle aussi des microbes pathogènes utilisés en 
thérapeutique immunisante, permettrait sans doute d'arri- 
ver rapidement à un approvisionnement assez vaste de mu- 


Louise SAUMONEAU.  Hnitions microbiennes. 


Les moyens d'attaque seraient sans doute la dissémina- 
tion par avions de grenades à microbes constituées par des 
ampoules de dimensions variables. Les esprits ténébreux 
envisagent le ravitaillement d'un grand nombre d'espions 
chargés d’ensemencer à bon escient la région visée. Le ha- 
sard des contaminations ferait Île reste. Sur un front de 
combat l'arme bactériologique serait plus facile à employer, 
mais moins aisée à envisager, l'épidémie serait tout aussi 
menaçante pour l’assaillant que pour l’attaqué. Le dépla- 

Un grand nombre d'énfants ne peuvent pas facilement | cement des troupes sur un même terrain, la reddition des 
revenir chez eux pour les repas de midi. De plus en plus |Prisonniers, le ramassage des blessés et des malades, Ja 
on s'organise pour leur offrir, contre remboursement si la contamination par les vecteurs animaux sont autant de t1$- 
bourse des parents le permet, une soupe chaude et même|ques qui rendaient dangereux l'emploi de l'arme mICrO- 
bienne. Seule la vaccination préalable de la troupe assail- 
lante permettrait d’atténuer les risques de semblables en- 
treprises. 


Les moyens de défense sont assez précaires. 


OPDANISEZ ds Cantines Scolaires 


un repas complet. 
C'est une excellente pratique. 


Mais on voit encore trop souvent des enfants qui man- 


gent une pomme crue ou une poignée de châtaignes bouil- ee — E 
lies ; avec un morceau de pain, beurré ou non, on se pro- Tout d’abord les précautions d'hygiène qui (si elles sont 


mène à l'heure de midi sur la place du village. bien appliquées) peuvent évidemment constituer une pro- 

Bien peu de communes sont vraiment trop pauvres pour [tection suffisante contre le risque de contamination. Mais 
faire les frais d'une cantine. Il faut surtout lutter contre [nous savons tous, hélas! ce que peut être l'hygiène dans 
les grands rassemblements humains improvisés et dans les 
conditions misérables de vie dues à cette improvisation 
même. 

La vaccination préventive et en masse serait un moyen 
de protection plus sûr. Mais avant de pouvoir mettre en 
œuvre ce moyen de défense, il s’écoulerait nécessairement 
un temps assez long pendant lequel les victimes se comp- 
teraient par milliers. 


l'ignorance et contre la routine. Faites-le donc, si vous en 
avez l'occasion, avec le sourire, sans doute, mais avec té- 
nacité aussi ! | 

Doctoresse HOoUDRÉ-BOURSN. 


(Le Coopérateur de France.) 


Le développement des Jeunesses dans l'agglo- 
mération parisienne est une œuvre qui doit solli- 
citer l'attention et la vigilance des sections. C’est 
dans les Jeunesses socialistes que nous puiserons 
les éléments nécessaires pour notre propagande 
de rayonnement : hommes de confiance, jeunes 
gardes, camelots bénévoles, afficheurs et distribu- 
teurs de tracts. 


À supposer, comme 1l est probable qu'il en serait dans 
la réalité, que l'assaillant ait pu vacciner sa population 
-civile et ses effectifs contre l'arme bactériologique em- 
ployée, ce serait évidemment pour lui le moment de pro- 


bat sans attendre que l'ennemi ait eu le temps de découvrir 
et d'organiser ses moyens de défense. Et c'est là ce qui 
rend particulièrement redoutable l'éventualité d’une guerre 
(L'Action socialiste dans l’Agglomération parisienne. En | microbienne. 
vente à la « Librairie Populaire »; 12, rue Feydeau, Pa-|  Evoquer le droit des gens pour parer à l'emploi de cette 
nis-[°). arme serait folie. N'est-ce point d’ailleurs un paradoxe que 


Jean ZiROMSkI. 


noncer une attaque brusque et générale sur le front de com-. 
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de vouloir imposer à des belligérants une limitation des 
moyens de vaincre l'adversaire ? 

Du moment que l'idée de tuerie est admise réciproque- 
ment entre les gouvernants de peuples séparés par des doua- 
nes beaucoup plus que par des sentiments hostiles, 1l est 
difficile d'admettre des modalités dans l’art de donner la 
mort. 

Entre la balle, le morceau de ferraille qu brisent le 
crâne ou crèvent l'intestin, le gaz impondérable qu as- 
phyxie, ou le microbe qui donne la maladie mortelle, com- 
ment ose-t-on prétendre à un choix au nom de l'humanité ? 


(Pages médicales, mai 1929.) 


Carnet d'une déléguée permanents 


MOIS DE MARS 


Samedi 1°. — Pris le train à 13 h. 15 pour amiver à 
Noyelle-Vion vers 14 heures. Je vais chez le maire socia- 
liste. Conversations. Lu 5 journaux. Réunion d’une cen- 
taine d'auditeurs, quelques femmes. Un rigolo d'un village 
voisin nous amuse avec une pseudo-contradiction qui s ef- 
fondre dans les rires et les plaisanteries des assistants. On 
me conduit en auto à Avesnes-le-Comte. Je suis dans ma 


chambre à 23 h. 30. 


Dimanche 2. — Pnis le train à 9 h. 30. Changé à Fré- 
vent et à Amiens. Arrivée à Paris à 16 h. Lu Le Poste 
sur la Dune, de Marie Le Franc, et 2 journaux. 


Lundi 3. — Lu 50 journaux et lettres. Corrigé les 
épreuves de la Femme Socialiste et été à l'imprimerie. 


C. E. du Groupe des Femmes du Parti socialiste (S.F.1.0O.). 


Mardi 4. — Lu 4] journaux et lettres. Expédié 12 F. S. 
Copie 2 heures. Convocations pour l’Assemblée générale 
annuelle du Groupe des Femmes du Païti. 


Mercredi 5. — Lu 4 journaux et lettres. Expédié 50 
F. S. et une lettre. Eté à la « Librairie Populaire », 12, 
rue Feydeau. Préparatifs de départ. 


Jeudi 6, — Lu 4 journaux et une lettre. Eté à l'impri- 
merie. Expédié une lettre. Départ de la rue Flatters à 
13 h. 45 pour la gare du Nord, avec 380 brochures et 
200 F. S. Le train part à 15 h. Arrivée à Etaples à 18 h. 8. 
Un camarade m'attend. Réunion à 20 h. 30 de 100 à 150 
auditeurs et auditrices. La vente des brochures est si bonne 
que je ferai, dès le lendemain, une commande de 200 bro- 
chures à la « Librairie Populaire ». Etaples est un petit 
port de pêche. La population fixe est d'environ 7.000. 
Terrain ingrat pour le socialisme. Nous y avons cependant 
une section qui déploie une certaine activité. Conversations 
et journée terminée à 23 h. 30. 


Vendredi 7. — Expédié 4 lettres. Lu un journal et 
Diato, de Desmaisons. Pris le train à 15 h. 14 pour arri- 
ver à Montreuil-sur-Mer un peu avant 16 h. Je trouve un 
camarade qui m'indique l'hôtel où se tiendra la réunion et 
où je logerai. Réunion à 19 k. d’une soixantaine d’audi- 
teurs, dont quelques femmes. Section réduite par la défec- 
tion, pour ambition électorale, de l'ancien secrétaire. Quel- 
ques camarades courageuux s'efforcent de la remonter. Con- 
versations. Montreuil est une petite ville de 3.404 habi- 
tants. Métiers d'entretien et cheminots. 


Samedi 8. — Je prends le train à 13 h. 41. Arrivée à 
Boulogne-sur-Mer à 15 h. 21. On m'attendait le matin, il 
n'y à donc personne à la gare. Je dépose mon matériel en 
consigne et me rends chez le maire d'Outreau, qui organise 
la tournée dans le coin. Nombreuses conversations. Départ 
en auto vers 20 heures, accompagnée du secrétaire de la 
section de Boulogne et de sa femme. Réunion de 100 à 
150 auditeurs à Marquise, petite ville de 3.693 habitants, 
entre Boulogne et Calais. Les femmes sont peu nombreuses. 
Métiers d'entretien et usines métallurgiques. Nous prenons 
des inscriptions pour la fondation d’une section. Retour à 


Boulogne à 23 h. 15. 


Dimanche 9. — Lu un journal et Lois sur les Conseils 
généraux et d’arrondissement précédées d’un exposé sur 
l'Action socialiste dans ces Assemblées (), par J. Lebas. 
Départ en auto à 15 h. 45 avec le secrétaire de Boulogne 
et sa femme pour Desvres, chef-lieu de canton de 5.119 
habitants. Marchés importants, ciment, céramique, plumes 
métalliques, Réunion vers 17 h. d’une bonne centaine d’au- 
diteurs. Une section, détruite par la scission, va se refor- 
mer. Retour à Boulogne à 20 h. Conversations. Copie une 
heure. 


(1) En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue Fey- 
deau, Paris (II°). 


LA FEMME SOCIALISTE 


Lundi 10. — Lu 3 journaux et L'Ombre de la Croix, 
de Jérôme et Jean Tharaud. On me prend à 20 h. et nous 
partons pour Equihem, hameau d'Outreau, habité par des 
pêcheurs. Réunion à 20 h. 30 d’une soixantaine d'auditeurs 
et d’auditrices. Conversations et retour à Boulogne passé 
minuit. 

Mardi 11. — Lu 3 journaux. Le rendez-vous est fixé 
pour 19 h. 30. Les minutes et les heures passent et per- 
sonne ne vient. 


Mercredi 12. — Aucune nouvelle des camarades. Je 
vais l'après-midi à Outreau voir de quoi il en retourne. Le 
camarade Desclève est rentré malade chez lui et personne 
n'a pu venir me chercher... Lu 3 journaux. Conversations. 
Départ de Boulogne en auto pour Neufchatel, commune de 
1.649 habitants. Réunion d’au moins 150 auditeurs. Deux 
femmes ont pénétré dans la salle. Quelques-unes se tien- 
nent dans une boutique attenant à la salle. Plusieurs cama- 
rades de Boulogne et d'Outreau, ainsi que Carpentier, can- 
didat au Conseil d'arrondissement (Î}, prennent part à la 
réunion. Retour à Boulogne autour de minuit. 


Jeudi 13. — Ecrit une lettre, lu 4 journaux. Conver- 
sations. Départ en auto à 19 h. 30 pour Samer, chef-lieu 
de canton où a lieu l'élection pour le Conseil d'arrondis- 
sement, en remplacement du camarade Desclève, maire 
d'Outreau, élu au Conseil général pour le même canton. 
Réunion de plus de 200 auditeurs dans cette localité de 
2.185 habitants (ciments, plumes métalliques). Un contra- 
dicteur du parti républicain national est là ét fait un dis- 
cours lyrique, mais peu consistant. Les camarades de Bou- 
logne, Desclève et Carpentier, prennent part avec moi à la 
réunion et à la réplique. Retour à Boulogne vers | h. 30. 


Vendredi 14 — }u 5 journaux. Copie une heure. 
Conversations. Eté en auto à Saint-Martin, banlieue de 
Boulogne de 7.044 habitants. Réunion d'une soixantame 
d'auditeurs, dont un tiers de femmes. On les avait spécia- 
lement invitées. 


Samedi 15. — Pris le train à 14 h. 25 pour Hesdin, 
où j'arrive à 16 h. 24. Un camarade m'attend. Conversa- 
tions. La réunion commence à20 h. 30. Une soixantaine 
d'auditeurs, dont une seule femme. Je rentre à l'hôtel au- 
tour de 23 heures. Eu 4 journaux et Les Creux de Maisons, 
d'Ernest Pérochon. 


Dimanche 16. — [Lu 2 journaux. Pris le train à 13 h. 3. 
Arrivée à Aubin-Saint-Vaast à 13h. 9. Un camarade 
m'attend et nous nous rendons sous la pluie à la salle de 
réunion, qui commence à 14 h. 20 devant une trentaine 
d’auditeurs. On vient me chercher en auto vers 16 h. pour 
Fruges. Réunion à 18 h. de plus de 200 auditeurs. Nou- 
veau départ en auto pour Fressins. J'y commence la réu- 
nion à Z2f heures. Une centaine d'auditeurs, Retour à 


Fruges à 23 h. 30. Conversations. 


Lundi 17, — Lu un journal. Copie une heure. Expé- 
dié une lettre. On me conduit en auto à Créquy (5 km). 
Réunion à 19 h. 30 de 60 à 80 auditeurs, dont quelques 
femmes. Conversations. Retour à Fruges vers 23 heures. 


Mardi 18, — Pris le train à 11 h. 33. Arrivée à Bri- 
meux à 13 h. 31. Le camarade chez qui doit se tenir la 
, “ ® LA 4 » 
réunion, en face de la gare, m'attend. Réunion d’une 
soixantaine d'auditeurs, à 20 heures. Conversations. Jour- 
née terminée vers minuit. 


Mercredi 19. — Le trésorier de la section de Brimeux 
me conduit après déjeuner à Campagne-les-Hesdin, chef- 
lieu de canton d'un millier d'habitants, où nous avons une 
section. Réunion de 80 à 100 auditeurs. Conversations. Le 
secrétaire de la section de Saulchoy, où se tiendra la réu- 
nion le lendemain, me ramène chez lui en auto. Lu quel- 
ques Journaux. 


Jeudi 20, — Conversations. Lu 2 journaux. Réunion 
d'une bonne soixantaine d’auditeurs, dont 11 femmes. Saul- 
choy est une petite commune de 307 habitants. Le secré- 
taire me conduit le soir à Berck, chez le camarade Jamin, 
qui a organisé la tournée dans l'arrondissement de Montreuil. 


Vendredi 21, — Lu 2sjournaux. Cnoversations et pro- 
menade. Départ de Berck vers 19 heures ‘pour Rang-du- 
Flier. Des camarades de la section nous accompagnent. 
Réunion d’une bonne centaine d’auditeurs et d’auditrices. 
Les camarades me conduisent à l'hôtel, près de la gare, et 
reprennent leur train vers 23 heures. Rang-du-Flier a 1.032 
habitants et possède une sucrenie. 

Les sections de l'arrondissement de Montreuil-sur-Mer 
sont de création récente. En 1928, il n'y avait que celle 
de Berck-Plage. La vente des brochures fut plutôt bonne 
dans tout ce coin. Pris le train à 7 h. 35 et arrivée à Paris 


à 10 h. 32. 


(1) Carpentier a été élu au premier tour contre un réac- 
tionnaire et un communiste. | 


Samedi 22. — Pris le train à 7 h. 35 et arrivée à 
Paris à 10 h. 32. Lu 19 journaux. Expédié une lettre. 


Fête anniversaire de la Commune et des 25 années de 
l'Unité du Parti socialiste (S. F. [. O.). 


Dimanche 23. — Lu 6 journaux et lettres, Eté l'apru. 4 
midi au Conseil National. 


Lundi 24. — Lu 18 journaux et lettres. Eté à l'impri- 
merie. Copie une heure. Assemblée générale du Groupe 
des Femmes du Parti. 


Mardi 25. — Lu 8 journaux et lettres. Eté au Parti, à 


la « Productrice » ét à la « Librairie Populaire ». Expé. 
dié 4 lettres. Fait 200 adresses. 


Mercredi 26, — Lu 2 journaux. Eté à l'imprimerie. 


Corrigé les épreuves de la Femme Socialiste, Fait 209 


adresses. 


Jeudi 27. — Pris le train à la gare du Nord à 9 heures. 
Arrivée à Strasbourg à 15 h. 49. Le Bureau du Groupe des 
Femmes sociahstes, qui compte 120 membres, me prend à 
là gare et me conduit chez une camarade qui me logera. 
Conversations, dîner et réunion de la « Journée des 
Femmes » à 20 heures. 200 personnes, dont la plus grande 
partie sont des femmes, y assistent. Des adhésions sont en- 
registrées. Nouvelles conversations et nous nous séparons 
vers minuit. Lu 2 journaux et une revue. 


Vendredi 28. -— [La présidente et deux autres cama- 
rades viennent me chercher à 9 heures pour m'accompa- 
gner à la gare, où le train part à 10 heures. Arrivée à 
Paris à 16 heures. Eté à l'imprimerie. Lu 2 journaux et 
une lettre. Fait 200 adresses. 


Samedi 29. — Lu 7 journaux et une lettre. Expédié 
517 F. S. et 2 lettres. Fait 200 adresses. 


Dimanche 39. — Lu 2 journaux. Fait 600 adresses. 
31. — Lu un journal et une lettre. Expédié 556 


Vendu ou distribué pendant les deux tournées 
du Pas-de-Calais 1.170 brochures et 400 numéros 
de la « Femme Socialiste », 

Fait expédier environ 860 F. S, 


FUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


La Femme Socialiste 
s (Collections brochées) 


17 Mars 1912-15 Novembre 1913. 
Avril 1914-Juillet 1915. 
Janvier 1915-Juin 1916. 
Mars 1919-Mars 1998. 
Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes Socialistes contre la Guerre 
(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction en 
France, 
Il. Autour de l’Appel de Glara Zetkin. 


If. Avant l’Appel de Clara Zetkin,. 

Chaque brochure : 0 fr. 25. 

_Etudes et Critiques, par Louise gbaumonneal. 
Prix : O0 fr, 50. 

Principes et Actions Féministes Socialistes, paf 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 

L’Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu: 
tion votée à la Conférence Internationale de Vienté 
(1921). Prix : 0 fr. 20. 

Luttes et Souffrances de la Femme : I. La Fe 
me dans son intérieur, par Louise Saumoneal: 
Prix : 0 fr. 50, 

Protection de la Maternité (Rapport présenté ai 
« Groupe des Femmes du parti Socialiste (S. F. L. 
O.) », par Germaine Picard-Bloch, avocate à la Couf: 
Prix : 0 fr. 50, 

Adresser les commandes à Louise Saumoneat: 


Ecrits d’Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


Gppertunistes, Radicaux et Socialistes 


et autres articles 


par FpouArD VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue Feydeau 
Paris (II°) et à la Femme Socialiste. 


Pnix: 0 fr. 75 


La Gérante : Louise SAUMONEAU. 
Imp. Deshayes, 88, rue de la Santé, Paris, 


84 - JUIN 1930 


a Femme 


ciel 


Publication Mensuelle 


Organe d’Éducation 
Quest | de Propagande et d'Action 
| | 6, Rue Filatiers, 6 Féminine Socialiste Pour la France:  5fr.  Z2fr. 50 | 


ABONNEMENTS 


DiIRECTRICE: 


| Louise SAUMONEAU 


Six mois 
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} 
nous devons au contraire, être prêtes à appuyer tout! ART. 6. — Les Fédérations et les Sections doivent 
projet accordant à toutes les femmes une part, sifaider à l’organisation de Sections du Groupe. 
petite soit elle, de ces mêmes droits politiques. 
Tout en maintenant haut, visible et avec énergie 
notre volonté de conquérir tous les droïts politiques, 
pout les grandes masses féminines. 

POUR TOUTES OU POUR AUCUNE! tel doit 
étre, dans cette bataïlle, notre devise et notre cri de 


talliement. 


Règlement du Groupe 


ARTICLE PREMIER. — le Groupe des Femmes du 
Parti socialiste (S. F. I. O.) est constitué par les 
adhérentes du Parti désireuses de travailler au but 
suivant : (Voir l’article 2 ci-dessus.) 


ART. 2. —— Il est formé par des Sections et des 
adhésions individuelles 1à où il n'existe pas de Sec- 
tion. Le devoir de ces adhérentes individuelles est 
de travailler à la formation de Sections, en aCcord 
avec l’organisation centrale des femmes et avec 
l’appui des Sections et des Fédérations du Parti. 


Louise Saumoneau. 


La Chambre des Députés a déjà voté, à plusieurs 
BP juises, un projet de loi accordant aux femmes 
P l'ingralité de leurs droits politiques, dans les mè- 
P “es conditions que les hommes. 
PR 1e Sénat continue à opposer la force d'inertie à 
à réalisation de ce projet. [1 s’obstine à écarter la 
question de son ordre du jour et le rapport de sa 
Commission lui-même, bien que négatif, repose dans 
les archives de ce palais des vieux. 
p Entre temps, nous voyons surgir certains projets 
tendant à n’accorder les droits politiques qu’à cer- 
taines catégories de femmes — tel par exemple celui 
!. colonel Picot, député de la Gironde, demandant 
k droit de vote pour les veuves de guerre non 
À “ma ées. Et des démarches furent faites auprès 
À u président du Conseil, par l'Association des veu- 
P vs de guerre de cette catégorie pour revendiquer 
kS droits politiques en faveur des veuves de guerre 
lot remariées exclusivement. és | 
Je ne citerai que pour mémoire un projet qui, 
leureusement pour son auteur qu'il aurait couvert 
de ridicule, n’a pas vu le jour et dont une clause, 
afaît-il, accordait les droits politiques aux divor- 
tes, mais à la condition que le divorce eft été pro- 
icé en leur faveur. Ko | 
+: n’est pas la première fois, dans l’histoire des 
Moi politiques des femmes, que nous voyons appa- 
4x des projets limitant le mombre des ayants- 
its au vote et à l’éligibilité. Nous autres, femmes 
| Moalistes, les avons toujours repoussés ; nous récla- 
Mon l'évalité pour toutes. 
En effet, dans la mesure où les droits politiques 
: de un moyen d’arracher les améliorations qui dé- 
 Réndent: du législateur, toutes les femines : mariées, 
| &6s, célibataires ou divorcées y ont droit, puis-| 
| d toutes ont des intérêts matériels où moraux à 
ne, toutes ont leurs conditions d'existence 


Projet de Statuts des 
Femmes Socialistes 


présenté par le « Groupe des Femmes du Parti 
Socialiste (S. F. 1. 0.) » et adopté par la major 
rité de Ia Fédération de ia Seine. | 


ART, 8. — La direction du Groupe appartient à 
Ja Conférence annuelle qui devra avoir lieu à l’occa- 
sion du Congrès où d’un Conseil National du PArtE 


ART, 4. — Le rapport moral et financier est sou- 
mis à la Conférence annuelle. À cet effet, chaque 
Section devra adresser à la Secrétaire générale un 


es à ete delre A de SO 
. SP T Bureau et les Commissions statutaires. 
ARTICLE PREMIER. — Les Femmes socialistes | 
adhèrent à leur Section et sont déléguées à toutes 
jes fonctions du Parti au même titre et dans les 


mêmes conditions que les hommes. 


ART. 2. — Elles forment, sous le titre GYoupe des 
Femmes du Parti socialiste (S. F. I. O.), une ofga- 
nisation centrale dont le but est : 

jo Répandre parmi les femmes les principes qui 
constituent la base de l'Internationale Socialiste 
OUVFIÈTE ; 

30 Engager les femmes à s'organiser sur leur tèr- 
tain politique et économique de classe, et recruter 
des adhérentes au Parti; : 

30 Faire l'éducation socialiste des femmes afin 
de les préparer à participer à tous les travaux du 
Parti et les documenter sur les questions qui les 
concernent particulièrement (droit de vote, hygiène 
sociale et domestique, protection des ouvrières, des 
femmes et des enfants...) ; | 

49 Etudier et défendre toutes les revendications 
du prolétariat féminin (politiques, syndicales et Co0- 
pératives) ; . | Le LAS 

5o Etudier et travailler à la réalisation des lois 
intéressant la femme, l'enfant et la race, en accord 
avec les organismes du Parti. : 


posé d’une secrétaire, d’une secrétaire-adjointe, 


bibliothécaire-archiviste. | 


pléantes. Celles-ci suivront les travaux de la Com- 

inission et, en l’absence d’une titulaire, auront le 

droit de vote. Le 
La Commission de Contrôle est composée de trois 


» 


membres. 


est fixé à vingt-cinq centimes pour les adhérentes 
individuelles. La trésorière délivrera aux Sections 
les timbres et les cartes au prix de dix centimes. 


BACS 


: . travail à amélioter. os | 
door que nous nous trefusons à envisager 
lle mesure partielle nous acheminant vers la con- 


modifié que par la Conférence annuelle et soumis 


Arr 4 — Les Sections devront faire aux adhé- 
rentes du Groupe des Femmes la ristourne du mon-| 
tant de la cotisation payée à ce Groupe, à moins 
que la cotisation demandée aux femmes soit déjà 
intérieure à celle des hotnmes. Fe 


ART. 5. = Les Statuts du Groupe des Femmes du 
Parti socialiste (S. F. I. O.) ainsi que les modifca- 
tions à y introduire dans l'avenir devront être sou- 
mis aux délibérations du Parti. 


si sst une règle absolue pour noûs, de se rallier 
| Solutions intermédiaires, lorsque nos solutions 
te été écattées, mais à la condition non moins abso- 
‘4 Que ces solutions intermédiaires aillent bien 
. 1e sens du but final et ne heurtent pas no8 prin- 


one, nous devons combattre à outrance, ocmme 

“Socialiste et anti-démocvratique, tout projet ten- 
FR ‘accorder, en tout ou en partie, les droits 
tiques à nn certain nombre limité de femmes, 


sions notnmeront une secrétaire chargée de recreil- 


Socialiste 


ET 
8e 


LT 
S 


avant la réunion de la Conférence. Celle-ci élit le … 


ART. 5. — Le Bureau, élu pour un an, est com- : 


d’une trésorière, d’une trésorière-adjointe et d’une. 


ART. 6. — La Commission Exécutive est compo- a 
sée de dix-huit membres titulaires et de six sup 


Les membres du Bureau et des Commissions sont 
rééligibles. Pour en faire partie, il est obligatoire 
d'appartenit au moins depuis un an au Groupe. ES 
ART. 7. — Le prix de la carte annuelle est de 
vingt-cinq centimes. La cotisation mensuelle sera 
perçue au moyen de timbres mobiles dont le prix 


ART. 8. — Le règlement du Groupe ne peut être. 


au Congrès du Parti. Les modifications devront être 
proposées par écrit à la Secrétaire qui les portera 


Quête totale Es Fe | | 
RECU e tous nos droits politiques? Pas du | Re Û RE QE ie à : 
“Out. Ce serait bien trop ii ‘à outé l’action| Arr. 8 — L'adhésion à cette organisation est| par circulaire à la connaissance des membres et des 
de üotre Parti et à toute logique. RL facultative pour toutes les adhérentes du Parti. Sections, un mois avant la Conférence annuelle. … 
| : ART 9. — La Commission Exécutive pourra se 


subdiviser en sous-commissions d'au moins “trois 
membres et d’une suppléante. Ces sous-commis- 


lir et étudier les propositions. Elles en rendront ee 
compte à la Commission Exécutive, qui reste chat- ce 
gée de toute l'organisation et de toute l’action. 

ART. 10. — A part les convocations de leurs Ssous- : 
commissions, les secrétaires ne pourront faire au 


a nr 
See 


5 


cune communication aux journaux qu'avec l’auto- 
risation de la Commission Exécutive. 

ART. 11. — La Commission Exécutive et les sous- 
Commissions se réunissent une fois par mois, à 
date fixe. Des réunions extraordinaires pourront 
avoir lieu quand les circonstances lexigeront. 


ART. 12. — Toutes les propositions devront être 
faites par écrit à la Secrétaire. 

ART. 13. — Les adhérentes et les Sections devront 
être tenues régulièrement au courant du fonction- 
nement et des travaux de la Commission Exécutive 
et appelées à donner leur avis. 


ART. 14 — Je nombre des adhérentes des Sec- 


tions sera calculé d’après le nombre des cartes déli- 


vrées au cours de l’année précédente dans la mesure 
où le nombre de timbres pris pour chacune d’elles 
est égal à douze. 


ART. 15. — Le Bureau de chaque Section doit 


posséder la liste des noms et des adresses de ses | 


membres. Cette liste devra être communiquée à la 
Secrétaire générale, 

ART. 16. — [Les Sections ont, à la Conférence an- 
nuelle, autant de voix qu’elles ont de membres. 
Les votes ont lieu d’après les règles générales du 


cette forme : « Quelle doit être l'attitude des fem- | exécutée pat un chœur ouvrier. 
mes Socialistes envers les organisations de femmes | une allocution, Juliette Jolly, 
bourgeoises dans les pays sans démocratie égali-|lon, Marthe Louis-Lévy, 
taire ? », que le Comité de Femmes a décidé de met- 

tre à l’ordre dn jour de sa prochaine session en 

lPétendant à tous les pays. Elle écrira dans ce sens : 

2° Invitation des camarades anglaises à leur con- 
férence annuelle. La secrétaire enverra une lettre 
de sympathie, nos moyens ne nous permettant pas 
l'envoi d’une délégués ; | 

3° Lettre de Marthe Louis-Lévy donnant le 
compte-rendu de la manifestation de la « Journée 
des Femmes » à Toulon et à Hyères. Elle s'excuse 
pour les réunions de la C. E. et de l’Assemblée 
générale ; 

4 Lettre de À. Dournei indiquant que les veuves 
de guerre remariées ont émis un vœu pour le col- 
lectif de juin, demandant le rajustement à la base 
comme première réalisation ; 

d° Leftre du trésorier de la section de Voisinlieu, 
demandant la carte du groupe pour le camarade 
lecière, Celle-ci lui sera envoyée par la trésorière. 

L'Assemblée générale est fixée au 11 mai. Elle 
s’occupera particulièrement de la préparation d’une 
réunion familiale de propagande. 


iaste, 
Nous ne pouvons que féliciter no 
d’avoir répondu à l’appel du Groupe des 
et du Parti en ofganisSant la manitesta! ion de 
« Journée des Femmes ». Nous espérons qu 
tions intéressées ont vu le nombre de | 
rentes augimenter et nous souhaitons 
l'avenir, leur exemple soit suivi. 


EN AFRIQUE DU NORD 


Le Congrès confédéral du 16 févrie 1930 à ad 
la résolution suivante ne 

Considérant que la « Protection des Mères 
lants » n'existe en Algérie qu’à l'état em! 
naïite ; LAC 

Considérant que l’« Assistance aux femmes. 


Da 


| 


Assemblée générale du 11 Mai 


| 


Parti. 


La Correspondance comprenait une lettre d’excuse 
de Ta camarade Vincent, s'excusant de ne pouvoir 
assister à la réunion. 

LAssemblée générale fixe au 29 juin la réunion 
lamiiale intime, dont elle s'occupe particulièrement. 


couches et aux nourrissons » n’est encore ap 
que partiellement ; te 
Considérant que toute politique de. natali 
avoir comme point de départ de sauvegarder d” 
la vie des enfants existants déjà. a 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN FRANCE 


Groupe des Fémmes du Parti Socialiste (SF r:0; 
Commission Exécutive: — Réunion du 5 Mai 


La correspondance comprenait : 

1° Lettre de VI. O. S. donnant des renseigne- 

ments sut la participation d’une représentante du 
Comité des Femmes à une manifestation des organi- 

Sations féminines pour le suffrage. La secrétaire 
pense que la question est liée à celle posée primiti- 


_vetment par la camarade Gaetanon-Yiannios sous 


hp tt pommes 


Études et Documents 


Troisième Conférence Internationale des Femmes 
de VIT. O. S. (Bruxelles 1928) 
(Suite.) 


. Sur le % point de l’ordre du jour : « Tendances | 
à la mobilisation des femmes en temps de guette », 


le camarade Dorota Kluszynska (Pologne) avait | 


présenté la résolution suivante : 
L'esprit de guerre est au centre du régime social 
_ capitaliste. ; 

Certes, la guerre mondiale à détruit de grandes 
puiSsances dynastiques, mais le capitalisme est en- 
core assez fort pour mettre la paix en péril par le 


ri 


miltarisme. Les armements qui engloutissent des | 


milliards dans tous les pays, sont la meilleure 
_preuve de cet état de choses. 


Nous sommes nettement conscients que l’huma- | 


 mité porte en elle l’atavisme de la pSychose de la 
 Suerre €t que la mort du héros sur le champ de 
bataille est encore hautement estimée. 

_ Les socialistes du monde entier doivent trouver 
assez de courage pour découvrir devant la classe 


ouvrière le vrai visage du militarisme et pour affir- | 


mer. que la geurre est un crime et un meurtre. 


_Narurellement, il faut sauvegarder la liberté de 


toutes les nations, 
Il fant faire des représentants de la nouvelle gén 
ration des adversaires résolus de la Juere. 

Ce sont Îes femmes qui doivent être les pionniers 
de cette nouvelle conception: elles doivent être, en 
eflet, les adversaires biologiques de la guerre puis- 
qu'elles sont des propagatrices de vie nouvelle. 

Les mères doivent faire de leurs enfants des héros 

de la paix. ne pa: 
Des millions de femmes dans différents pays jouis- 
sent de leurs droits politiques. Elles doiveat s’effor- 


cer de comprendre aue seule la puissance croissante 


és 


L + 


? + f . $ Ê tt Ke) à ‘ 4 LA e4 4 VR lu 
{camarades de lüt!: et d'exploitation. Is collaborent ' Faire que les femmes du prolétariat lut 


Le Congrès demande : LEA 
L'application en Algérie de toutes les lois en 
gueur dans la Métropole concernant « La P 
des mères et des enfants ». É. 
L'institution de Maternités (séparées des 
taux) pouvant recevoir notamment, avant le 
de leur grossesse, les mères non mariées, lo 
la nécessité les contraint d'y entrer avant cet 
que, les administrations de ces maternités de 
s’efforcer de constituer un pécule et de procuf 
inères un travail certain dès leur sortie. 
La création de « Garderies d'Enfants » et d 
titution de « Primes d’alaitement ». 

Le Congrès réclame en outre ie 
Que l’administration supérieure fasse de 
santes démarches auprès des mañres et des admi 

lräteurs de communes mixtes, pour les : 


Chaque camarade devra rechercher autour d’elle 
des amies Suscepuibles d’adhérer au Parti et au 
groupe et les inviter à cette réunion, qui com- 
prendra une partie artistique, une ca thé 
ou boisson rafrafchissante et oâteaux. nombre 
des invitées devra être communiqué au Bureau 
du Groupe, quelques jours avant la réunion, afin 
d£ permettre une bonne organisation matérielle. 


| 
| 


La Secrétaire : Louise Saumoncau. 


DANS LE VAR. 


CA 
. 


La section socialiste de Toulon a Organisé la 
« journée des Femmes » avec un plein succès. 

La réumion s’ouvrit par « La Marche Socialiste » 

8 


me 
, = 


= —— dm 


eq 


païtie lui-même, d’une manière intégrante, (il 


du socialisme pourra s'opposer aux tentatives de fait | 
vement socialiste auquel il est intimement és 


guerre. Ainsi, les tentatives faites en vue de sou- | mou 
mettre légalement fes femmes à un travail obliga-| Ils peuvent juger eux-mêmes du progrès d 
toire pendant la guerre se heutteront également à | force de vitalité de l’action à laquelle ils apporté 
une opposition résolue, leur concours dévoué et énergique. Hs 

La conférence internationale des femmes Siégeant| D'ailleurs, contrairement aux mouvements 
à Bruxelles en août 1928 espère que la classe ou-| sont créés dans l'intérêt de quelques-uns et qui 
vrière socialiste trouvera les forces politiques et|puient sur des sophismes philosophiques plis 
les moyens suffisants pour s'opposer aux tendances | moins idéalistes, mouvement dont la progressioié 
à la mobilisation des femmes en temps de guerre. ! toute de surface, comme tous les mouveme ee 


| 
(A Suivre.) 


sont créés en vue de l'intérêt du plus grand 
a S 


ct des plus exploités, et qui s'appuient sur de doi 
L Action Féministe Socialiste 


nées scientifiquement basées sur l’observati 2 
“faits, le mouvement féministe socialiste doit à 
depuis 1899 
CLAII 


ment progresser en profondeur et en consista 
même temps qu’en surface, pour former un € 
solide, 11 ne peut avoir, par conséquent, qe 
marche plus où moins lente, mais certaine, 
ne peut être interrompue ni arrêtée. sr 
Elle peut être accélérée par l’effort redoubé 
Le n° 13 de « La Femme Socialiste », directrice | tOUS ceux et de toutes celles qui nous ont 
E. Renaud (mars 1902). encouragés pendant le cours de cette pret Fe 
: née, De tous ceux et de toutes celles qui, 
Socialistes obscurs, comprenant mieux qf 
IL y a aujourd’hui un an que le journal « La |2utre la nécessité de transformer la. ne = q 
Femime Socialiste » est venu apporter une force “2% caen eut Rd at ht 
nouvelle au mouvement féministe socialiste nais- __. es : ape Le Cons mêtué 
Sant, et par cela même au mouvement général tanSiormation, et qui Free pe ssen 
di cou _fapperter dans la lutte plus de re 
Nous ne pensons pas qu’il soit utie, pour la|PIus de franchise et plus de JESRE an 1 
; bonne marche et le triomphe de nos idées, de pro- RUES < rolétaire. de 
: filer de cette circonstance pour jeter, comme on le! ©'ESt vers ceux-ci, c’est vers ces pere 
{lait trop souvent, de la poudre aux veux de nos| UX sexes que nous nous tournons en ce ] euse C0 
; lecteurs et de nos lectrices, en entonnant des hym-]| 71VerSaire, pour les An ge Le po aptoï 
Înes d’allévresse en l’honneur de succès faciles plus laboration, st PE eu ae ne 
ins apocryphes. ; ; encore sUT eux pout mener à bien l'œuvre 


| OÙ moi Sr | dans ces Me 
3 Nos lecteurs et lectrices sont nos amis et nos ÉSUME" Ce tent Poil 
F L 4 > AE PA 


< 


| 
| 
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Premier Anniversaire 


| 
| 


‘AVOnS entreprise ,et qui se r 


É / RTS F Ê " à } 144 f 11 { 1 à | e5 _1a08° : 
i avec nous au développement et à l’organisation du |  . en ee ne a : He 
mouvement féministe Socialiste dont « La Femme : arti Socialiste. 
Socialiste » est l’une des forces, lequel mouvement | (À suivre,) 5 


ï 


gtuer jans leurs communes un service d’assis- 
qux femmes en couche et aux nourrissons. 
Ml cadre des médecins de colonisation, des 
decins auxiliaires et des infirmières visiteuses 
rapport constant avec les besoins constatés 
ur toute l'étendue des trois départements de l’A1- 
Congrès demande : | 
ye les mêmes mesures soient appliquées en Tu- 
et au Maroc. 
| MINISTERE TOMBE, UN AUTRE LE 
bauR LE PARTI SOCIALISTE, LA LUTTE 
TINUE DROIT DEVANT LUI, SANS CLI- 
à DE L'ŒIL À DROITE OÙ A GAUCHE. 


signe des époques de lutte, et l’heure présente nous 
Ven donne un exemple. L’infamie opportuniste n’a 
ji même leur rendre une lueur d’existence. 
Le radicalisme a beau, sollicité par M. Naquet 
tel autre, se mettre en quête d’une idée, d’un 
idéal qui le ranime, il ne revivra plus, abandonné 
e plus en plus par ceux qui ne peuvent se résigner 
son anéantissement dans l’opportunisme, et qui 
trop longtemps abusés veulent servir la cause du 
» wuple dans les rangs du peuple. Aussi la dispari- 
ion de l’illusion radicale est-elle un des éléments 
rapide développement du parti socialiste. 
Cette évolution nécessaire, inévitable, sera d’au- 
MP nt plus hâtée et complète, ce progrès sera d’au- 
D tant plus certain qu'aux yeux du peuple les socia- 
s apparaîtront dans un plus violent antagonisme 
 païtis du capitalisme et de la réaction. Leur 
tion, leur tactique peut et doit rester aussi intel- 
gente et aussi variée que les circonstances l’exi- 
t; mais son but toujours apparent et sûr est et 
eure celui du socialisme révolutionnaire. Et 
(onme ne n’est pas au Parlement, qui, en temps de 
olution n’est que lieu d’enregistrement légal des 
ments, que se tranchera le conflit de la classe 
ère et de la classe capitaliste, du socialisme 
€ la réaction, c’est encore et toujours par la pro- 
nde, l’union et l’action socialiste, toujours plus 
fentuée, plus énergique, que nous rallierons le 
peuple pour les luttes décisives au parti unifié du 
StaliSme, c’est-a-dire au parti de la révolution. 


Edouard Vaillant. 


(Ophortunistes, Radicaux et Socialistes et autres 
arhi €, En vente à la « Librairie Populaire » et à 


‘emme Socialiste »). 


+. OUlez-vous avoir l’obligeance de m'envoyer un 
nement d’un an à l'organe d'éducation, de pro- 
Mgande et d'action féminine socialiste. J'aurais dû 
1. Partie de votre courageux journal, depuis sa 
ble I0n, pour la défense de nos intérêts si pet 
US, mais les dures épreuves de la vie ne m'ont 
 pargnées et elle nous laisse parfois que l’in- 
11 au cœur, | 
x UVE de guerre remariée, avec une petite fille 
ST, ayant eu le grand malheur de perdre mon 
. ° tniant, ma fille morte en couches, il y a 
, 55, fille de mon premier mariage. 
q se épousé en seconde noce mon mari actuel, 
|; . Pour moi le meilleur des amis et un bon 
ont SPTÈS avoir donné lui-même cinq années de 
à Patrie, pour la défense de ce que je ne 
uels intérêts, puisque personnellement nous 


en, n'étant que d’honnêtes ouvriers, titre 
rs dont nous Sommes fiers, croyez-le bien. 
. la défense des intérêts de la patrie (Tar- 
0, à m’épousa partageant mes misères 


Peines, Jusqu'à ce moment-là, je touchais | 


LA FEMME SOCIALISTE | 


E 
Rouestee seen creme rte antonmeattenra tnt 


pour élever ma fille, la grosse somme de 300 francs. 
Mon mari aima ma fille comme son enfant. Aujour- 
d’hui, nous élevons l’enfant de notre chère disparue. 
Eh bien! s’avons-nous pas fait et ne faisons-nous 
pas notre devoir ? 

Mais étant légalement mariés devant Monsieur le 
Maire et devant les hommes, je touche, comme 
veuve de guerre remariée, 800 francs par an au lieu 
de 2.400. Pourtant vous n’ignorez pas que beaucoup 
de veuves vivent librement avec qui bon leur semble. 
Alors pourquoi encourager le concubinage ? 

Croyez bien loin de moi de blâmer celles qui 
agissent ainsi, Mais nous qui avons voulu refonder 
un Îoyer « honnête » aux yeux de nos enfants, 
qu’avons-nous fait ? 

À. TL {O1€): 


JE DEDIE CETTE LETTRE A NOTRE GROUPE 
PARLEMENTAIRE SOCIALISTE QUI JUSQU’A 
PRESENT S’EST MONTRE Si TIEDE DANS 
L'APPUI À DONNER À CETTE CATEGORIE DE 
REVENDICATRICES, 


L, S. 


EN LISANT 


Je veux. uniquement aujourd’hui attirer votre 
attention sur la Situation faite à la femme dans 
les assurances sociales. 

Pour la première fois, elle se trouve placée sur 
le même pied d'égalité que l’homme. On accorde 
les mêmes avantages à tous les travailleurs sans 
exception : à salaire égal, charges et droits égaux, 
tel est le principe inscrit dans la loi. 

On a enfin compris que pour. lutter efficacement 
contre le taudis, l’insalubrité et la tuberculose, pour 
entreprendre également la lutte contre la morta- 
lité infantile il fallait ouvrir largement, généreu- 
sement, fraternellement les portes à l'élément fé- 
minin. 

Toutefois, en raison de sa situation spéciale, des 
charges physiques qui lui incombent, la femme 
retire de cette loi des avantages qui lui sont pro- 


pres. 


En effet, au couts de la grossesse et des six mois 
qui suivent l'accouchement, la femme assurée béné- 
ficie des soins du médecin, du chirurgien, de la 
sage-femme ainsi que des médicaments. Elle a droit, 
en outre, en cas d'incapacité de travail, à une allo- 


cation journalière égale ou supérieure à 50 %. 


Cette allocation est du reste accordée de plein 
droit à l'intéressée pendant les six semaines qui 
précèdent et les six semaines suivent les couches, 
à la condition toutefois « qu’elle cesse tout. tra- 
vail salarié et observe le repos compatible avec les 
exigences de la vie domestique ». 

L’allocation journalière est fixée d’après la classe 
d'assurance la plus élevée à laquelle l’assurée a 
appartenu depuis le début de la grossesse. 

Des primes fixes d’allaitement et de natalité sont 
aussi prévues. | 

Un examen rapide des principales dispositions de 
cette loi vous fera connaître d’une façon précise 
quels sont vos devoirs et vos droits. 

Elle est applicable : 

1° A la femme salariée; 

20 À la femme non salariée mais vivant du pro- 
duit de son travail; 

go A la femme salariée qui travaille à domi- 
cile ; 

40 À la femme non salariée dont le mari est un 
assuré obligatoire. 

Suivant la classe à laquelle une femme appar- 
tient, les dispositions qui la visent sont différentes. 

jer cas. — La femme salariée est une assurée obli- 
gatoire soumise à toutes les obligation: de la loi. 

Comme son camarade homme, elle profite de tous 
les avantages prévus et bénéficie, en outre, des pri 
mes énoncées plus haut; c’est une assurée obliga- 
toire. | 

De cas. — La femme n'est pas une salariée; elle 
ne travaille pas pour un patron déterminé, cepen- 
dant elle vit du produit de son travail. 

C’est le cas d’une petite commetrçante : couturière 
où modiste à façon, où bien encore une marchande 


de journaux ou de quatre Saisons. 


Celle-ci est une assureé facultative, même si son 
mari n’est à aucun titre assujetti à la loi. Klle peut 
donc, si elle le désire, s’inscrire à l'assurance, mais 


certaines conditions sont, dans ce cas, exigées 


elle doit avoir moins de 50 ans et passer, en outre, 


une visite médicale. 

Les femmes inscrites à la loi des retraites ouvriè- 
res et paysantes avant le 1% janvier 12 sont dis- 
pensées de ces obligations. 

9° CAS, — Ia femme est une salariée à domicile. 
Elle travaille soit pour une entreprise, soit pour un 
magasin, Soit même pour un entrepreneur. Elle reu- 
tre dans la catégorie des assurées obligatoires si 1e 
travail fourni par elle correspond à plus de 30 jout- 
nées par trimestre. 

4 cas, — Ta femme est mariée, mais ne ‘ravailie 
pas au dehors et s’occupe uniquement dé son mari 
et de ses enfants et des soins du ménage. 

Son mari étant assuré « facultatif » où « obliga- 
toire », elle bénéficie, elle et ses enfanis, des soins 
médicaux et pharmacsutiques dans les conditions 
prévues par la loi. 

Elle peut aussi, si elle le désire, devenir une 
assurée « Spéciale ». FE iera alors une cotisation 
de 10 droit, 21 outre des 

aux primes d’allai- 


Ne peut être assurée « facuitative » ou bien encore 
« spéciale », la femme d’un fonc‘ionnaire visé à 
l’article 49 de la loi. 

En résumé, sauf dans les 2° et 32 cas étudiés plus 
haut, la femme ne peut & inscrite à l’assurance 
« facultative » ou « spéciale » que si son mari est 
lui-même un assuté « obligatoire » ou « faculta- 
tif ». | 

De plus, ces avantages ne lui sont concédés que 
si tous les deux sont à jour de leurs cotisations. 
Les femmes, comme vous le voyez, bénéficient de 
certains avantages de cette loi. 


ES: 
Ce 


(Le Réveil Mutualiste.) 
Simone Pimienta. 


Des Chiffres à méditer 


Du Bulletin de la Société des Agrégées : 

Nombre de professeurs femimes en fonctions dans 
les établissements masculins 

Lycées, 430; collèges, 350. — Total : 780. 

Dans les établissements féminins : 

Lycées et collèces : 2.950. | 

Nombre d'élèves fréquentant les établissements 
sécondaires féminins : 

En 1890 : 10.900 jeunes filles. 

En 1913 : 88.558 jeunes filles. 

En 1928 : 58.500 jeunes filles. 


Carnet d'une déléguée permanente 


Mois d'Avril 


Mardi 1%. — Lu six journaux et une lettre. Eté 
au parti et à l'imprimerie: Réunion éducative de 
la 5° section. 

Mercredi 2. — Lu cinq journaux et une lettre. 
Journée Internationale des Femmes socialistes. 

Jeudi 3. — Lu quatre journaux. Fat 200 adresses. 
Expédié 195 fr, S. 

Vendredi 4. —- Ju un journal. Expédié une ving- 
taine de journaux divers et lettres. Eté au parti et 
à la « Librairie Populaire ». Copie 5 heures. 

Samedi 5. — Lu 3 journaux et une lettre. Prépa- 
ratifs de départ. Pris le train à 13 heures gare du 
Nord. Changé à Atras. Arrivée à Lens vers 17 heures. 
Je me rends au Bureau de la Fédération. J’y trouve 
le camarade Lefèvre. Peu après Dupuich et GCoine 
viennent me chercher et nous allons en auto à Dou- 
vrir, pays ouviier d’environ 4.000 habitants. Le 
maire socialiste et plusieurs camarades nous reçoi- 
vent. Réunion de 100 à 150 auditeurs dont une quin- 
zaine de femmes. Conversations et retour à Lens 
entre 22 et 28 heures. EE 

Dimanche 6. — Lu un journal et une lettre. Fait 
un petit tour dans Lens en état de siège. Pris le 
train à 13 h. 45. À Libercoutt, je trouve Pantigny, 
secrétaire fédéral et un camarade belge. Lamarche, 
du parti ouvrier Belge arrive par le train de Life. 
Nous prenons tous le tacot pour Carvin. On devait 
nous recevoir et nous conduite à la salle de réunion 


- me reconduit à l’hôtel-autour de 


« 


en musique, imais c'est interdit en raison des ba- 
garres de Lens. Réunion de plus de cent auditeurs } 
DAI- 


dont quelques femmes. Pantigny et Lamarche 
ticipent avec moi aux discouts. Conversations. 
cüun va ensuite de son côté. Je rentre à Lens 
20 h. 30, Carvin est une localité minière d’une dou 
zaine Le mille habitants, à municipalité radicale 
socialist 

onu 1. Pris le train à 8 h. 56. 
Paris à Li h. 43. Eté à l’ iaprimerie chercher 508 ro 
chures. Lu une vingtaine de journaux et lettres 
Commission Exécutive du groupe des Femimes du 
Parti. Copie une heure. 

Mardi 8. — Lu un journal. Eté à | L poste. Pris 
le train gare du Nord à 13 heures. arrivée : à Loos- 
et- Gohelle GET R. 6. Des camarades luisent 
au lieu de la réunion en auto, 120 à 
auditrices. Conversation. On me ramène en au 
Éens vers 21 heures. Loos-en-Gohelle est un centre 
minier de 4.800 habitants qui à une municipalité So- 
cialiste. 

Mercredi 9. Je vais aus la Fé 
pour avoit des se précis. pour 
nions de la révion de Saint-Omer. Le 
ques doit s'en occupper. Je pars pour cette localité 
à 19 heures et j'y attive à 15 h. 42. Je me rends chez 
le maire à environ deux kilomètres de la gare avec 
mon gros ballot de brochure. J'apprends du secré- 
taire de la section = le maire étant absent — que 
rien n’a été organisé. Seuls les camarades de Saint- 
Omer, prévenus tard, ont es pour le soir 
réunion de section; je recharge mon bagage et 
pour essayer de prendre un train qui 
16 h. 36 dans la direction de Saint-Omer. je m'’arrête 
à mi-chemin, fourbue, en nage, eee Nes D 


X 


détation 
les téu- 
In: rite AT- 


: 1ège de 


d°? 


UE 
_ 
part -à 
me 
rivêér pour 16 h. 36. Je ie à à 49 h: 31 1 arrive à 
Saint-Omer à 19 h. 38. Un Camarade me conduit 
auprès du secrétaire. Nous cauSons et un autre ca- 
marade vient avec son auto et me conduit au lieu 
de la réunion de section où quelques camarades 
dont trois femmes sont déjà arrivés. Je fais une cau- 
Serie, vends des brochures et nous bavardons. On 
23 héures. 

deudi 10. — 

Haäzebrouck. Arrivée à Lens à 14 h. 58. Je vais au 
sièce de la Fédération rendrecompte de ma décon- 
venue. J'y rencontre Vignon et nous nous mettons 
d'accord sur l’heure de mon arrivée à Béthune same 
di. Conversations. I:u trois journaux et le premier 
tome de Valentine Pacquault, de Ga$ton Chéreau. 

Vendredi 11. — Lu un journal. Expédié 6 jour- 
naux et lettres. Copie 5 heures. 

Samedi 12. — Eté au Bureau fédéral. 
journaux et L'Homme que j'ai tué, de Maurice 
Rostand. Pris le train à 15 h. 27 et arrivée à Bé- 
thune à 15 h. 47. Je trouve un camarade. Prome- 
nadé et conversations. Réunion à 20 h. 30. Public 
peu nombreux eu égard à la population. Notre 
Section est aussi faible pour la localité. Un cellulard 
‘s’avance pour la contradiction. Il sort une liasse de 
papier. Le publie qui Le connaît s'enfuit et nous de- 
- vons lever Ia séance. 

Dimanche 13. — Pris le train à 12 h, 48 pour arri- 
vér à Lens un peu après 15 heures. Réunion à la 
section de Lens. Visite de Massiin, qui, prévenu 
trop tard, n’a pu organiser la fin de la touruée. La 
Promotion de la F Emme, de Lucien Romier,; et un 
journal. = 

Lundi 14. — Eté au bureau fédéral. Pris Le train 
à 13 h. 22. Changé à Arras. Arrivée à Paris à 

46h. 51: La un journal. 

Mardi 15. — Tu 36 journaux ou lettres. Expédié 
s journaux et lettres. Eté a la « Fabrairie Popu- 
| lire ». Copie uñe heure. 

Mercredi 16. 
-9 h. 80. Expédié 
200 adresses. 

“Jeudi 17. . 
“pie 2 He | 
: Vendredi 18. - 22: 1 8 journaux et Jéttres. E sxpédié 
6 F, S. et lettres. Fait 200 adresses. 
épreuves de « La Femme Socialiste ». 


JA deux 


- la 32 joérhaux, lettres où revues, Co- 


Samedi 19, — Lu 6. Journaux et we lettre. Fait | 


500 adresses. Copie 2. ‘heures. 
Dimanche 20: — Lu un journal. 
Lundi 21. Lu 4 journaux. Expédié une +. ns 
Mardi 22. — Lu 4 journaux LS une lettre, Expédié] 
une lettre. Fait 600 adresses. 
Mercredi 23. — Tu 5 journaux et une lettre, porté 
à l'imprimerie épreuves de la brochure « La 
Protection des -Ouvrières et, les Tendances de! 
e « open. door. ». Dre 2 F. S. et une © lettre. 


LE ha- 
à 


et 


ATTIÿ à 


À 
FI 
| 
al 
à : 
sf | rlentine 
à fatto avec M 
66 Habit 


— Pris le tram à 12 h. 48. Changé à! 


120 DÉC et joufhäaux divers. Fait 


Corrigé les 


LA FEMME SOCIALISTE 


Jeudi 24. — Lu 2 journaux. 

Vendredi 25, -— Lu 6 journaux et une 
200 adresses et une lettre. 

Samedi 26. — Lu 6 journaux. Convoqué la 
du. Gro mure Parti Socialiste. (S. 
O 


CT RS 
LS 


+2 US 
JUPE des EE: S üU 


} 
Di ma —— PHSrIe … à 13 heures gare 
du à Lens à 17 heures, je Suis co” 
duite en auto à Calonnhe, hameau de Liévin. Réunion 
150 à 250 auditeurs. L'élément féminin est assez 

re Dee Ou me reconduit à. Lens vers 
30. Lu un journal Le Jardin sécret, de 
Prévost. 
- Hté at 
16. Arrivée à 
Com 


Pacquault 


inche 27. 
otd. Arrivée 
de 
bie 
) et 


ARS IS 


Marce Î 


si 28. : Bureau de la Fédération. Pris 


Arras à 12 H. 59 Lu 
de Gaston ‘Chéreau. Eté en 
Petit à Beaumont, commune 
d'Arras. Population de 
et de cultivateurs: Réunion d'une centaine 
auditeurs et d’auditrices. Nous avons à Beaumont 

60 à 75 membres. Conversations. Re- 
1 


neures,. 


Masselin:et 


bitants à 20 Kim. 


mue TS 


de 
à Arras à 23 

Mardi 29. Lu deux jonrnaux et terminé la lec- 
ture de’ Valentine Pat ani ». Départ eh auto avec 
vérs 20 heures pour Achiet-le-Grand, à 25 
section en formation. Réunion d'une 
auditeurs dont quelques femmes, La 
rurale et compte autour de 800 habi- 
ations et rétour à Arras près de mi-: 


1€ section 


Les 


COUT 


Le 1] Se 
k1n. 


SOiX: attaine 


fin 
Une CSA 
d 
est 
(Con vetrs 


COIMIMURE 
tants. 
nuit 
Mercredi 30. -— I,u 5 journaux. Copie une heure. 
té en auto avec Petit à Athiès, commune rurale de 
474 habitants à 6 km. d'Arras. Noùûs y avons une 
section. Réumon. d’une trentaine d’auditeurs. 


Atras vers 23 heures. Vendu 


Re De PS 
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1 
Retortft à es 


NEO 


MEME 


Genossin, informationsblatter d. Weiblichen 
fuakttionnare a. soziaidemocratischen Partei Deut- 
chlands. Berlin S. W. 68 Lindenstrasse 3. —— Senna- 
ciülo, officiala organo de sennacieca assotio tutmon- 
da kultura Kaj interhelpa organizo de prolet-espe- 
rantistoz, 23, Tue Boyer, Paris (20°). Bataille, 
bulletin officiel de la Section de Thionville du Parts 


FSocialiste (S. F. I. O.), 2, rue Neuve, Thionville (Mo- 
. Feuilles d'informations du Groupe socia- | 


selle). 
liste Re Secrétariat administratif, Palais- 
Bourbon, Paris (7). — L’Effort, journal d? informa- 
tion, de pfopagande et d'action ouvrière paraissant le 


2 7 je — L'’Avenir | 
samedi, oo nationale supérieure des Beaux-Arts, 14, ne 


Socialiste, ” le samedi, ofgane o la Fédé- 
ration du Rhône du Parti Socialiste (SF. KR: 0) 24 
l’Unitaire, 129, rue Boïleau, Lyon (Rhône), — L’'Ani- 
mateur Rationaliste, organe trimestriel dé propa-! 
gande publié par le Groupe d'éducation philosophi- 
que « LAttré », À. Le Brasseur, 12, rue de Tournon, 
Paris (6°). — L’En-Dehors, organe d'éducation, de 
réalisation, de camaraderié individualiste anarchiste. 
EF. Armand, 2 22, Cité Saint-Joseph, Orléans (Loiret). 
_ Die Frau, socialdenrocratische Monatschrift fur 
politik wirthschaft frauenfragen litératur, Wien V, 
Rechte Wieuzeile 97 (Autriche). -—- La Houle, Philo- 
sophie, Sociologie, Arts, Lettres, Sciences, organe 
officiel de l'Ordre des Compagnons de la Pensée, 26, 
rue Saint-Georges, Lyon, V (Rhône). — La Prophy- 
laxie antivénérienne, revue mensuelle publiée sous 
la direction de M. lé professeur Henri GOUGÉROT, 
M. le docteur André CAVAILLON, M. le docteur SICART 
p£ PLAUZOHES, ofïgane officiel de la «Société Fran- 
çaise de- Prophylaxie satiitaire ét morale » et de la 
« digue Nationale Française contre le Péril véné- 
rien », adhérente à F « Union internationale contre 
le Pér il VÉnÉTICI », eee Tancrède, 15, rue de 
Verneuil, Paris (TS). 2 L'Étudiant Socialiste, organe 
mensuel des Sections belge, française et suisse de 
l’Internationalé des Étudiants socialistes. G. Kohen, 
29. rue Taine, Paris, — Face à l'Eternité, essai phi- 
losophique par Te Barbedette | Tarxeuil- les-Bains 


(Haute- Saône). = T erre Nouvelle, organe internatio- | 
jnal des communistes s piritualistes: 


Henri Tricot, 
villa Bethleein, Saïnt-Benoit-de-Carmaux (Tarn). — 
La Lutte de la Femme, Athènes (Grèce). La 
Ménagère Française, revue mensuelle encÿclopédi- 


—— 


nencé la lectüre du tome 2 de | rue Sainte, Marseille (Bouches-du-Rhône). 


| du ménage, 22, rue Cassette, Paris { 


jettre. Fait| France en. Ordre, par H. Pinéau, docteur en 


Re Rieder.et Cie, éditeurs, 101; rue de 

- La Tribune Indigène Algérienne, ofgan 
fense et des revendications des Indigènes alg 
V.. Spielmann, 6, rue Pirette, Alger, — Ts D 
Woman A, political mouthly joutnal for Wot 
women, published by The Labour Party, Transr 
House Smith Square, Londres $. W. I. (Angleterre, 
— L'Espoir du Monde, otgane des Socialistes-ct 
tiens de Langue française. P. Passy, Liefra, par Re 
telle Aube). —— La Voix des Femmes, revue bn 
niste indépendante, 10, rue Montmartre (10), — su 
Populaire de Provence, organe de la Ale 80: 
cialiste (S.:F. I. O:), paraissant tous les jeudis, 
informations internationales, politiques, rai 
ques, sociales, Tribune de la Section française 
Ligue internationale des femmes pour la paix et la, 
liberté. 7 1, quai Tilsitt, Lyon (Rhône). âtre de 
Neuiliy. Directeur : Fernand Bastide, 4, rue à cé 
ay Lite: ert- BRAS re ie etli 


‘ 


Paris (7) Eure ur: sciences, pre 
atts, Ho synthétique de la Vie Moderne, revue 
menstielle, e cité Paradis, DER Spas Le Bull in. 


ratiof SG. F. + O. de la ee 
Paris (2e). = Populaire-Publicité, 2. rue Feydea 


ee 6 7 D La rune ie re éd 1 


ne E ee “à ire). 


brochu- | Calais, organe hebdomadaire 


liste S. EF. I. O., rüe Michélet, Lens Pas de Ou Ÿ 
- Ma Revue, organe trimestriel de littérature, 
su et libre. ee Lreih Sostanges-Meissac 

Ze). 

indigène, publié par « La Brochure Mensuel 
dault, 39, rue de Bretagne, Paris (3*). — Le 
orvane hebdomadaire de ja Fédération socialiste (5 
F. 1. 0:):<et des era ue syndicales, 19, rit 
Ca vaignac, Oran no Mn pus re 


tte Ée Arts, 
88 bis, rue Fontaine, raie 


Certificat d'aptitude à l'enseignement du I 


Date : 24 septembre 1980. no 
Inscriptions’ du 80 juin au 30 août 1980, ai 


parte, à Paris: 


k > à, x si : à x; x ‘ 2 ; 5 
Épreuve de sous-admissibilité se 


| Etude d'ensemble d'après : mature ; 
Tête d’après nature; 

Epreuve d 'admissiblité ; 
Perspective; 

Etude plante ou nature motte ;. 

Dessin d'anatomie. te. 


Epreuves définies LR 


ES Histoire de l’art et des styles ;. 
.20 Lecon sur un sujet de décoration 
Es, | a. 
° Leçon de dessin sur un Sujet doué; 
. Anatomie. 
Tous autres 


| ren seignements ‘ 
ee natiouale, 


seront ï 


4 
nid eq do panhaen pepe serie minianr pt mmanior-artes 
142 


em mare nn ne de 
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Propagande a HET ee > 
trimestrielle pour l'Etude et la Solution à 
tions concernant la Femime l'Enfant et la | 
daction et administration .: Louise. Sau 
rue Flatters — Paris (Ver abonnement | 
2 francs! | a 


ae et ee d’ économie domestique et ns Land à 
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Louise SAUMONEAU | 
6, 6 


Ë 
| Ê 
SE Rae verre À 


Rue Flatters, 


PARIS (6e) 


Après avoir consacré la plus grande partie d’une 
Sès Séances de l'après-midi à l’examen de la 
lusstion de l’organisation des femmes socialistes, 
_kE Congrès de Bordeaux a décidé à l’unanimité, la 
 imination d’une Commission d'Etude qui rappor- 
a au prochain Congrès du Parti. 
pense qu’il serait déplorable pour le travail 
ticulier de l’organisation et de l'éducation des 

‘mmes, auquel j'ai donné une partie de mon ac- 

Nité, que pesassent sur les délibérations de la 
Commission et des camarades du Parti, qui auront 
is prononcer en detnier ressort, des considéra- 
“ous de sympathie où d’antipathie personnelles. 

Cest pourquoi je tiens à faire connaître publi- 
lement, dès aujourd’hui, une décision que j'ai 

1 après mûres réflexi .s et que je désirais met- 
à exécution depuis longtemps. 

JE Sens chaque jour, en effet, mes forces décli- 
1. La nécessité de réduire mes tâches s'impose. 
05, Comme je ne puis consentir à opérer cette 
uCtion Sur mon travail de militante du parti, 
Mout au moment précis où s'ouvre à nouveau la 

USSion Sur la « Lutte socialiste contre la Guerre, 
Ampérialisme et le militarisme », qui me tient 
füculièrement à cœur, c’est sur mon action fémi- 

que se fera la réduction. 

: Assemblée générale d'octobre du Groupe des 
mes du Parti Socialiste (S.F.S.O.), je me dé- 
al donc de ma double fonction de secrétaire du 
pe et de Déléouée à l'Exécutif des Femmes de 


VJ, 


Louise SAUMONEAU. 


ce titre notre camarade Marguerite Dupuis 
\ € dans Le Cri du Peuple, organe de la Fédé- 
D SociaiSte SFIO de la Somme, avant le 
a ès de Bordeaux, deux articles que NOUS NOUS 
ji un Plaisir de reproduire, la question ayant 
x: . pour supplément d'informations. 
s — sons trouveront dans ces articles — 
ns Go UXtême Sera publié en août — des argu- 
ONE je me Suis servie moi-même au « Groupe 
Mmes du Parti » pour écarter le calice d’une 


"ation admettant des « sympathisantes ».. 


L. S. 


ke rtntion était, tout d'abord, de ne pas 
rar dans le débat qui s’ouvre, où se rou- 
$ otre parti et qui a trait à l’organisation 


| 
| 
| 
| 
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| 
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Féminine Socialiste 
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ersonnellement, je n'ai point à me plaindre des 
mafades du groupe d'Amiens qui, depuis que je 
parmi eux, ne m'ont jamais omise dans leurs 
gations aux congrès fédéraux, st les colonnes 
u Cri du Peuple me Sont toujours fraternellement 
uvertes. 

Mais j'ai batailié, moi aussi, avant-guerre, dans 
le Nord et dans la presse, en faveur d’une propa- 
gande plus active à mener par le parti près des 


a 
le) 
» 
e 


| 
{ 


| 


femmes et, au besoin, par des femmes, et mon si-| 


lence à l’heure actuelle serait peut-être mal inter- 
prété. 

J= désirerais — puis-je exprimer ce désir — que 
le 
1eS 
g 


noncent en faveur des 


le paragraphe premier du résumé de Séverac, qui | camarades q 
a paru dans la Vie du Parti, supplément du Popu-| 


| 
| 


laire. 

Voici ce paragraphe : 

« Pour certains, il n’y aurait pas lieu de songer 
à une organisation spéciale des femmes. Les fem- 
mes qui rejoignent nos sèctions y Ont les snêmes 
droits que les hommes Elles peuvent en consé- 
guence ne pas vouloir appartenir à d’autres cadres 
que Ceux du parti, tels qu'ils s0Ont présentèement 
constitués. Dans ce cas, la seule question qui pour- 
rait être posée serait celle d’une diminution de prix 
de la feuille d'adhésion et des timbres pour les 
fermes et filles des militants, afin de grever moins 
tOurdement leur budget familial. » 


Ce paragraphe, en ce qu’il réclame une diminu- 


| 


groupes Ge lorganiSation des femmes, et se pro-| l’action électorale, 
suggestions groupées sous|nous qui ne votons pas? AussSi, je crois que les 


XIXS ANNÉE ZE 


ABONNEMENTS 


Un an Six MmOis 


5 fr. 2 fr. 5o 


Pour l'Étranger SFr, Ar, s 
press pre + 


Pour la France 


tais pu, quoique femme d’un militant, pénétrer à 
la section lilloise sans montrer carte rouge! Là-bas, 
c'était une gloire, un devoir, la cotisation alors était 
minime, pour les femmes des camarades de pos 
séder cette carte rouge. 

Si ce paragraphe I était voté, ainsi que je l’es- 
père, je crois qu’un plus grand nombre de femmes 
et de jeunes filles entreraient chez nous. Ou alors 
ce serait à désespérer. 

I nous restera ensuite à retenir les femmes, à 
leur rendre plus facile l’assiduité à nos assemblées, 
à choisir pour elles de heures et des jours propices. 
Nos camarades pourront-ils entreprendre de nou- 


+ 


camarades de la Somme discutent dans leurs! vean travail? Préoccupés qu’ils sont surtout de 


ne vont-ils pas nous oublier, 


ui, tout en l’adoptant, trouveraient trop 
étroit le paragraphe I pourraient se rallier ensuite 
au paragraphe If du réSumé de Séverac ainsi conçu : 


« POur d’autres — et c’est l’opinion du. groupe 
des femmes du parti socialiste, ainsi qu’il résulte 
de la proposition plus haut rapportée — l’organisa- 
tion des femmes ne doit être ouverte qu’à celles qui 
Sont déjà membres du Parti. Ainsi entendu, -nos 
groupes féminins serdient essentiellement des grou- 
pes de militantes vouées à la probagande du socia- 
liSme parmi les femmes, et à l'étude des questions 
d'ordre politique et social intéressant plus particu- 
lièrement Les femmes. » 

Ce paragraphe IT sera défendu au congrès de 


Bordeaux par le groupe des femmes socialistes qui 
compte dans son sein Louise Saumoneau, déléguée 


tion de la feuille d'adhésion et des timbres pour| permanente du parti. 


les femmes et filles de membres du Parti, répond | + 
à un désir que j'avais dans des conversations ex-| fut créé avant-guerre, surtout dans un but de 


Le groupe dés femmes socialistes, je le rappelle, 
pro- 


posé à quelques amis. L’ouvrier ou le petit em-| pagande et d'éducation des femmes. Il fut l’œuvre 
ployé qui vient chez nous, le cœur épris de jus-| de militantes de toutes tendances. Je fus à Lille 


tice, plein de foi en un avenir meilleur, accomplit, 
en versant sa cotisation, un sacrifice matériel plus 
grand que l’adhérent en possession d’un impor- 
tant emploi ou d’une fortune personnelle. 

Comment songeraïit-1l, cet ouvrier où ce petit em- 
ployé, à amener dans nos rangs sa femme, sa 
compagne ,Sa fille, puisque la double cotisation se- 
rait trop onéreuse pour sa bourse; la femme, éter- 
nelle sacrifiée, reste à la maison! : 

La femme d’un camarade, m'’objectera-t-on, peut 
toujours accompagner l’homme aux réunions de 


une des fondatrices et la secrétaire correspondante 
pour le Nord d’un de ces groupes de femmes so- 
cialistes. 

Beaucoup de femmes, ne l'oublions pas, s’abs- 
tiennent de venir dans nos rangs parce que nous 
ne Savons plus, semble-t-11, les intéresser à notre 
doctrine. 

Dans cette ville ouvrière d'Amiens, où pendant 
mon enfance, j’ai vu les femmes courir en nombre 
aux réunions socialistes, où j’ai vu Paul Lafargue, 
notamment, soulever parmi elles, en dépit de ses 


section ; celà est vrai, par exemple, à Amiens, maïs Cheveux déjà blancs, de véritables enthousiasmes, 
| : ce 


+ 237 A a à = , . , + 
cela ne l’est pas dans d’autres sections ou fédéra-| quelles sont, parmi les femmes d'aujourd'hui, cel- 
les qui viennent à nous ? 


tions. à 
Accompagner l’homme quand il vient à la réu- 
nion de section, c’est très bien; je félicite les très 
rares citoyennes qui le font, mais il y a quand 
mème une nuance. 
Que dit l’article 4 du règlement : 


« Les membres du Parti forment dans chaque 


[commune, une Section. Ils doivent êbre porteurs de 


la carte du parti et acquitter leur cotisation, etc... 


Venir au parti ne signifie donc pas être membre 
du Parti, vivre en un mot la vie active du Parti. 
Dans le Nord, à l’époque où je l’habitais, je n’au- 


| 


Quelles sont celles qui savent que c’est l’ancien 
Parti ouvrier français qui, le premier, lança cette 
revendication en faveur de la femme salarié : « À 
travail égal; salaire égal », revendication reprise 
ensuite, avec juste raison, par la C.G-T. 

Quelles sont, parmi les femmes actuelles, celles 
qui Savent que, dédaignant le spectre clérical, ce 
sont les socialistes qui ont inscrit dans leur pro- 


* gramme l'égalité politique des deux sexes ? 


Quel chevalier se lèverait aujourd’hui pour ana- 
thématiser cette odieuse conception de Proud’hon 
qui voulait la femme : ménagère ou courtisane 


LA FEMME SOCIALISTE 


On ne sait pas! on ne sait plus! c’est le passé,, Quelques femmes siègent aussi dans les organis- 
c’est vieux! times de l'Etat. 
Camarades des groupes de la Somme, en vous 
talliant à ce paragraphe II, vous nous permettrez! 
tout simplement, à nous, femmes du parti, de nous | l'office de statistique 
connaître mieux, de nous entendre sur la propa-| 545.493 femmes salariées, soit 56,3 % des femmes 
gande à entreprendre, de nous éduquer, de nous'lettones. sur ce nombre 35.801 sont occupées dans 
réunir à des heures plus propices, et de nous lancer; l’industrie et l'artisanat, dont 24.077 dans l’indus- 
ensuite à vos côtés à l'assaut de la société capita-|trie. Le personnel commercial des entreprises in- 
liste; de cette société qui, tant qu’elle sera debout, dustrielles de Lettonie comprend 22,6 % de femmes 
ne permettra jamais, véritablement, ni aux hom- et sur l’ensembe du personnel ouvrier, il y a 38 % 
mes, ni aux femmes salariés de tout état, de jouir de femmes. C’est l’industrie textile qui occupe le 
en toute plénitude de leurs droits. ‘plus grand nombre de femmes soit 5.617 ou 25,5 % 
Dans un prochain numéro, j'expliquerai pourquoi!de l’ensemble des fermames employées dans l’indus- 
je voterai contre le paragraphe III qui serait un | trie et 78,9 du nombre total des travailleurs du tex- 
très habile enterrement de l’organisation des fem-!tile. En deuxième ligne, vient l’industrie du bois 
mes socialistes, une duperie envers nous, et res-l avec 4.086 ouvrières, l’alimentation avec 3.371 et 


6° Institution d’un Conseil alimentaite Er D 4 
le pouvoir de s’opposer efficacement aux ml $ 
et spéculateurs. He F: 

7° Paiement par l’Etat d’une allocation hebgo 
madaire pour les enfants. Me 


EN LETTONIE 


enregistre pour 1928, 
*% 
+ * 

Par 210 voix contre 102 la Chambre des Comm. 
nes anglaises a adopté en première lecture ne Dro- 1 
position, déposée par le député travailliste Hd 
fort Knight, admettant comme cas de divorce 


toute 
maladie mentale durant depuis au moins cinq ans. 


ans, : 
Le rapport sur la question « A travail égal sa 
laire égal » et « Premiers pas vers ure loi sur I 


semblerait jen même temps, à une rivalité de bou- 
tique envers les ligues féministes auxquelles, je 
le déclare loyalement, je n’appartiens pas. 


Marguerite DUPUIS. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN FINLANDE 


La Fédération des Ouvrières Socialistes de Fin- 
lande a été fondée en 1900. Cet événement Sera 
fêtée le 6 juillet 1930 dans les organisations ou- 
viières du pays. 

Ia Fédération compte 3307 membres dans 98 
groupes. Il y a présentement 10.000 femmes dans 
le Parti Socialiste. C’est donc un tiers seulement 
des adhérentes que groupe l’organisation féminine. 
La Fédération a, à son service, une secrétaire, une 
employée de bureau et deux propagandistes. Elle 
organise annuellement environ 18 cours qui durent 
deux semaines. On y traite de la tenue du mé- 
nage, de la cuisine ,de l’hygiène des enfants, etc., 
et des questions générales d’économie et de poli- 
tique. En Finlande, le mois de mars est particulie- 
rement consacré à la propagande parmi les ou- 
vrières. Il y a eu cette année, pendant le mois de 
mars, des réunions dans 48 localités ; 87 exposés y 
ont été faits et elles ont rassemblé 11.477 audi- 
trices. 

La Fédération a un journal la Toveritar (La Ca- 
marade) qui paraît deux fois par mois avec un ti- 
rage de 2.500 à 5.000 exemplaires. 

En 1929 les élections au Reïichtag ont donné 59 
députés socialistes dont 8 femmes. 

Les femmes sont généralement dans les Assem- 
blées communales et dans les commissions, entre 
autres celles de l’Assistance publique, de l’Assis- 
tance aux enfants et de l'instruction publique. 


L’Action Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLIV 


Le N° 13 de La Femme Socialiste, directrice E. 
Renaud (Mars 1902) 
(suite) 


A MONTCEAU 


Anniversaire de la catastrophe de 1895 

Le 2 février dernier eut lieu, à Montceau, une 
imposante manifestation en souvenir de la terri- 
ble catastrophe de février 1895 qui fit 28 victimes. 
En tête du cortège, étaient les couronnes d’immort- 
telles rouges offertes par le syndicat, puis une en 
perle, ornée d’un ruban rouge, offerte par le se- 
cours mutuel des femmes. Le maire, assisté du 
Conseil municipal, assistait à cette cérémonie. Au 
cimetière des discours ont été prononcés par le 
citoyen Chalmandrier au nom du syndicat, le ci- 
toyen Lazare Bouïillin, qui était délégué mineur 
à l’époque de la catastrophe, a fait un exposé de 
l’affreux malheur. Il a terminé, en engageant la 
population à élever un monument à toutes les vic- 
times de la mine. Le citoyen Claude Forest, con- 
seiller général et délégué mineur a dit les difficul- 


l’industrie chimique avec 2.442. Dans les usines à 


gaz, électriques et de distribution d’eau, il n’y, 


a que 4 femmes. 


EN TURQUIE 


droit de vote aux femmes sur le terrain commu- 
nal. Une grande manifestation de femmes a eu 
lieu, à Constantinople, pour célébrer cet événement. 
On y a revendiqué le droit de vote pour l’Assem- 
blée nationale. 


| EN SUISSE 
| 


i 
| + ? : : 
“| L'Assemblée nationale turque vient d’accorder le 
} 
| 


! d’agitation des femmes du Parti Socialiste Suisse, 
PUÜnion syndicale a fait un tableau de toutes les 
lois en vigueur en Suisse, ayant trait à la protec- 
tion des ouvrières. Ce travail a été communiqué aux 
personnes de confiance du Parti et aux orateurs de 
la « Journée des Femmes ». 

es camarades que cela intéresse peuvent se pro- 
curer ce travail auprès de l’Union Syndicale Suisse 


\ « « RE } : = e à < ; nm | - 
à Berne où en s’adressant à la camarade Gilomen-|viennoise du Travail. Protection et complément dé he 


Hullinger, Berne-Bumplitz, Lorbeerweg 6. Ce tra- 
vail ne se trouve pas en librairie. 
EN ANGLETERRE 


Le Comité directeur de 1’ « Indépendant Labour 
Party » a adopté une proposition de son « Comité 


des Femmes » contenant les revendications immé- | socialistes de Varsovie, s’est tenu le 30 mars das Li 


diates suivantes 


à toutes les veuves dans le besoin, sans prestation 


de celles-ci. 


29 Que l'Etat accorde un plus grand appui finan-!pératif, et montra la nécessité de gagner les iris 4h 
cier aux maternités. Extension du service de la:imes à ce mouvement. Après une discussion amitié 


prévoyance des mères, 


[a] 
ss 


l'Etat. 
4° Augmentation du nombre des crèches et ins- 
titutions pour nourrissons. 


{ 


domestiques », présenté à la Conférence nations. 
des femmes anglaises des 3 et 5 juin a été mis & 
brochure. On peut se le procurer auprès du « La 
bour Party », Transport House Smith Square, Lon… 


don $S. W. I (Angleterre). 


| 
| 
| 
Î 


î 
? 
| 


} 
} 
| 
} 


EN AUTRICHE ; 
Du rapport Sur l’organisation des femmes socia. 


istes, de Vienne, il resort qu’il y a une femme 


e confiance en moyenne pour 477 membres fémi. - 2 


d 
nins. Ce qui fait un total de 3.155 femmes em À 
ployées au travail pour le socialisme. + 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


L'Académie Delnicka (Académie Ouvrière) a u& b: 
Sur une suggestion de la Commission Centrale un institut ouvrier qui doit rechercher les condi 


tions de travail des employés. Une Commission 4h 
minine vient d’être spécialement 
institut. Le D' M. Hokesova-Svozilova écrit das - 
ja « Klassen-Kampf » (La lutte de Classe), feuille.p 
d’information du Parti Socialiste Ouvrier tcheco Re 
slovaque, du 20 mars, ce qui suit : + 
« Cette Commission aura des tâches à peu près. 
analogues aux délégués-rappoteurs à la Chambt ph 


l’activité politique et syndicale des organisations 
projets à soumettre ou à exécuter. Dans tous ls 


EN POLOGNE + 
Le Congrès des Femmes du Parti Socialiste Pop 
lonais (P.P.S.), organisé par la section des Femmes 


i cette ville. 
1° Veïsement par l’Etat d’une pension entière: 


} 
j 
| 
} 
H 
Î 


| 


Les camarades Weszesynska et Zielinska où A 
exercé la présidence à tour de rôle. 2 
Zerlowski fit un rapport sur le mouvement co, 


D à 
u 


| 


i 
:e 


il fut décidé que les organisations féminines Gi MP 


Soins gratuits de la sage-femme au frais de:P.P.S. formeraient une section coopérative spéciale 


qui se joindrait à celles déjà existantes. | 
La camarade WI, Weychert-Szymanowska #02 p 
tra le mal causé par l’alcoolisme, la nécessité UE à 


5° Allocation alimentaire suffisante pour les éco-|le combattre et les conséquences heureuses de B 


liers. 


tés qu’il rencontre dans son service, et le peu de 
cas que la compagnie fait de ses observations. 
IT a ajouté que, malgré les calomnies et les em- 
bâches, 1l saura toujours faire son devoir. 

La citoyenne Carré, au nom des femmes de 
Montceau, a prononcé le discours que nous re- 
produisons ci-dessous, et la foule, estimée à 5.000 


personnes, s’est retirée profondément impression- 
née 


DISCOURS DE LA CITOYENNE CARRE 
« Citoyens, Citoyennes, 


« l'anniversaire que nous célébrons aujourd’hui 
est un terrible exemple du sort qui peut être ré- 
rservé à tout travailleur, et malgré nous, notre pen- 
sée se rapporte en même temps aux dates des ca- 
tastrophes de 1867 et de 1872, Nous nous deman- 
dons si toujours il y aura des hommes fauchés 
dans la fleur de l’âge, des veuves et des orphelins, 
par la négligence et la rapacité des concessionnai- 
res de mines qui n’ont qu’un souci : entasser des 
millions pendant que l’ouvrier qui donne toute sa 
force n’a pas lorsqu'il est trop âgé ou mutilé de 
quoi subvenir à son existence. 

« Les capitalistes connaissent bien le triste sort 
de l’ouvrier, mais ils prétendent qu’il faut qu’il 
y ait des pauvres n’ayant pas le nécessaire et des 
riches regorgeant de tout, parce que cela est leur 
profit. Lorsque surgit une catastrophe, causée par 


prohibition aux Etats-Unis. Klle blâma le pat 


leur rapacité, ils disent généreusement aux morts He 


« Au revoir, chers morts, nous nous rever 
dans un monde meilleur. » 

« IIS avouent donc que le néant, dans leqté 
les ont plongés, est préférable pour eux à la We 4 

j. er] | 

existence qu'ils leur font sur la terre. | 

« Eh bien! puisque l’exploiteur mé 
lois de l’humanité les plus élémentaires, C' 
ouvriers à se défendre et à lutter pour le 
à l'existence, et dans cette lutte les femmes 0 
une large part à prendre. ete 

« Quand il y a une victime, n’est-ce pas la Y À 
la plus atteinte ? Elle souffre comme 6poisé SR 
comime mère. se ï 

« Nous devons donc soutenir nos mafis d#, 
lutte qu’ils engagent, élever nos enfants. 
l'amour du bien, leur enseigner à parcoufir 
chemin de la vie, la tête haute, de 

- PA è tit | 

sans faiblesse ; éloigner de leur esprit la 1an4%°,4 4 
le mensonge, la cruauté, le vice qui sont e di 
sultats de l'ignorance; leur montrer la hidet UE à 
mal et la beauté du bien, faire d'eux des citoÿ", 
qui sauront, par leur conduite et leurs acté y 
ger qu’on protège enfin la vie de l’ouvriéh 4 
n’y ait plus de victimes, plus de veuves, P ani | 
phelins, et que nous n'ayons plus à célébrer, | 
versaire aussi triste que celui d’aujourd'hti. js. 
devons faire de nos filles des femmes co ag : 
capables d’être des épouses et des mères CO? Æ 
ses, éclairées. 


adjointe à œt à 


: caS, institution souhaitable et à imiter. 2. 


1 ils 4 4 


sans forfanterié = L ; 


222 


ermemental au sujet de sa motion de suppri- 
1e modeste essai légal de lutte antialcoolique, 
consiste à interdire la vente de l’eau-de-vie les 
les dimanches. 


| gouv 
À ve 
27 
_ samedis €t 
. ja camarad a-7 
| pjème de l'avortement et insista sur le fait que les 
+ jalités pour cau 


js femmes k 
jours 1 possibilité d’éluder la loi. 


… ja camarade WoszinskKa parla de la situation po- 
» jfique en Pologne et sur ce point la résolution sui- 
…_ ante fut adoptée : « Le Congrès des Femmes ap- 


; pps. de la classe ouvrière en lutte contre le ré- 


he et met la Pologne dans l’Anarchie la plus 
_ complète. » 
1 EN ROUMANIE 

L- Les femmes ont voté aux élections communales 


mot a nm, 


Statuts du groupe et des renseignements en vue} sante ét bienfaisante. 5 


| 


j 
| 
j 


e Budzinska-Tylicka parla du pro- 
de propagande du groupe. (La C i 
se d’avortement n’atteignent que ;  - ou _ 


du prolétariat, les femmes riches ayant ' rade). Lettre de l’I.O.S. proposant quelque modi- 


D FF RER 
me C 


LA FEMME SOCIALISTE 


atome es cn tn sen 


du Congrès de la Fédération de l'Isère. 
taire en tournée de propagande a eu la lettre trop : 
tard pour répondre utilement) (1). Lettre de Ma-! 
deleine Godard (Ivry) envoyant 5 fr. pour la ee 


(La secré- 


; ati : ; 
don avec gratitude et remercie vivement la cama-! 


fications quant au lieu et à la date de la réunion 


du prochain Congrès International, 


ue la protestation, faite sous le drapeau du , 1931. La C. E. ne voit aucun inconvénient aux iMmo- 


du Comité Exécutif des femmes de PI.OS. Ces | 
modifications étant motivées par le fait de la tenue | 
à Vienne, en | 


 difications proposées et qui consistent à tenir une 


jme gouvernemental qui détruit l’économie natio- 


; Sion prévue pour les vacances en 1930 serait sup- | 


Session en janvier 1931, à Amsterdam ou à Prague, 
et une au moment du Congrès, à Vienne. La ses- 


; primée. À propos du Cours d’Eté international, le | 


bureau 


po la première fois et des femmes ont été élues 
D ins les Conseils municipaux. Le « Vorvaerts »: 


En Avant), organe des socialistes de Cernanti, 


D parle avec raison du « Sufirage des Dames » car il. 
D re saurait, en eflet, être question de suffrage fémi-. 


4h sin. L'appareil électoral étant entre les mains du 


D Pati national paysan, des abus dans la composi-: 


D ton des listes électorales ont été commis. Chez les 


D iumes, les abus atteignirent leur plus haut degré. 


4 Pourtant une femme socialiste Lea Kirsmann, réus- 
pe sit à se faire élire au Conseil Communal de Cer-; 


VF anti. 
à EN PALESTINE 
D la législation sociale est encore à ses débuts, en 


D Pakstine. L'une des quelques ordonnances en vi- 


D sueur concerne l’emploi des femmes et des enfants 
dans l’industrie. L'une de ces ordonnances prescrit 
pl: journée de huit heures pour les adolescents des 
D deux sexes âgés de moins de 16 ans, l'interdiction 
pe du travail de nuit pour les femmes et les enfants 


 “ l'octroi d’un jour par Semaine. Elle fixe l’âge 


| CR ve Ç F e 
P d'admission des enfants à 12 ans. Elle ne prévoit, 
p “une protection pour les enfants occupés dans: 


À l'agriculture, le travail domestique, les magasins, : 


D la construction des routes, etc, Or, ces enfants-là 
4 > Sont très nombreux 

+ Même cette protection réduite n’est pas toujours 
À à ippliquée et le Conseil Ouvrier de Jérusalem a dû 
+ is cesse sionaler à l'attention des autorités 
+ l'observation généralisée de la loi. 

Ce n'est que maintenant que le gouvernement 
.) MkStinien commence à faire appliquer la loi de 
à ER? sur le travail des femmes et des enfants. On 
à distribue dans les usines des brochures et des com- 
* Mumications expliquant et faisant connaître la loi. 


En € 
En d 
PEN (à 


| EN FRANCE 

+ ae des Femmes du Parti Socialiste (S.F.I.0.) 
F 0 Exécutive. — Réunion du 5 mai 
. ; tire de J. Christin (Grenoble) demandant les 


4 : “à déposant nos conronnes sur la tombe de 
Lo. ea +: victime de l'avidité bourgeoise, 
Se , Un laut: € Arrière la cruauté et l’égoïsme. 
É umanité ! » 

Le qui espérait la dislocation à la suite du 
55 ; commis ont été encore une fois déçus. 
El “AT cos maniiestation de Souvenir aux morts, 
L: eux n'ont pas été oubliés. La vente des 


Lu 


0 

P US mutuel 
0 ; MOtié pour les chômeurs et l’autre moitié 
D. © Caisse du secours mutuel. 


% OVa " L 

: SSS it quon ne peut pas arracher par la force, 
D SOCalisr 
Dolétarie 


re 
LL 


: AMalouer par la charité. C’est ainsi qu’à 
dre on « 


iStribue des bons de 50 kilog. de char- 


0 

ls Ge s Comme il y a des heures et des jours 
| täturellen aller chercher ce charbon, on sait 
‘hi uilier F quelles sont les personnes qui vont 
fe dons ‘5e VAL M. le Curé, qui distribuent ces 
Fe ûtent ni — plus généreusement qu'ils ne lui 
| Lys peine, ni argent . 

| À ErossiaP 07 tial, 

LE tre €; Qui combat bien inutilement la candid 
Di Uri, 


E laver qui s’éta 
R “eur 
£ CS pauvres chômeurs. 


de lV’I.O:S. transmets les réponses 

Bruxelles et de Vienne. » Les frais de séjour 
Vienne Sont plus élevés qu’à Bruxelles. Mais il! 
faudrait examiner si le cours d’été ne devrait pas 
avoir lieu à Vienne, immédiatement avant la Con- 
férence internationale des Femmes ,en 1931. Les 
participantes au cours d’été pourraient alors res- 
ter à Vienne pour la Conférence. » La C. FE: ne 
croit pas que cette dernière considération pourrait 
influer/sur la décision des camarades françaises qui, 
éventuellement, participeraient au cours d'été. Elle 
croit que Bruxelles faciliterait à un plus grand 


de | 


« 


nombre de camarades françaises la fréquentation 
‘du Cours International. Toutefois elle ne se pro- 
notice pas d’une façon absolue. 

La camarade Osmin communique une lettre rela- 
tive à la réunion familiale du 29 juin, dont la C. E. 
e quelques détails matériels. 

Louise SAUMONEAU,. 


« 


sx | 
Treo 
)E Si 


La secrétaire 


Idées et Doctrines 


Car le chômage et la misère causée par le capi- 


.talisme ne disparaîtront qu'avec li, quand toutes 


les forces du travail 


: machines au repos dans les 
crises et bras inoccupés, seront énfin employés à 
une production sociale dont les produits et riches- 
ses seront répartis sur tous les membres de la 
Société, maîtresse de la matière et de l’instrument 
de production. Et c’est parce que le régime du pri- 
vilèce et le profit capitaliste, qui a créé ces insStru- 
ments de production, n’est plus capable de les 
diriger et utiliser, qu’il est condamné à disparaître 
devant le régime nouveau de solidarité généralisée 


et le bien-être de tous, une activité normale crois- 


| 
| 


D mortelles Le | è Tee PR er 
+ touges, faite par les femmes du se-!leur permettra d’avoir du pain pour quelques jours. 


a produit 49 fr. 70 de bénfice net,|Ce n’est pas ce qui changera leurs convictions, Îles 
ouvriers sont trop conscients pour cela. Et qu’ils 
n'aient pas de fausse honte, la source de cet ar- 


| 
Sans emphase, il y avait une telle fierté de ses 


lidées, un tel désir d'indépendance poussé jusqu'à 
la feuille de chou aussi bête que l'héroïsme, que l’on ne peut s'empêcher de se dire 
a-| que le socialisme marche à grands pas et que tous 
a imaginé une soi-disant Souscrip-|les actes dirigés contre lui, cruauté ou fausse hu- 
le fièrement dans ses colonnes, en'manité, n’entraveront pas la marche progressive : 
La classe ouvrière comprend que la charité capi- 


conseil 


(1) Le Congrès de Bordeaux ayant renvoyé la 
question de l’organisation, j'ai répondu à la ca- 
marade Christin à mon retour ES: 


à 


(28 


tout renvoyé qui se présentait. Il faut croire que} 
le distributeur a eu peu de clients, parce qu'on 


annonce que cette semaine on donnera cinq francs. 


On espère que la pièce de cent sous amènera le 
changement des idées. 

Je crois fermement qu’on se trompe, et si j’ai un 
à donner aux chômeurs, c’est d’aller en 
orand nombre toucher la pièce de monnaie, qui | 


gent est toujours le travail de la classe ouvrière. 


- Le | DS RS 
| du cerveau et du cœur de la classe! Ce sont les ouvriers qui produisent tout, donc ils 
: Ne de Montceau, on essaie maintenant ont droit à tout. 


On espère, peut-être, que ceux qui résiSteront 


stoïquement en voudront à ceux qui iront. C’est 
une erreur, j’ai entendu plusieurs chômeurs dire 


« Moi je ne veux pas y aller, mais je me blâme pas 


Ceux qui iront. » 


Dans ces mots : je ne veux pas y aller, prononcés 


À Sema; À 
| Ni de dernière, dans un café à leur dévo-ltaliste est un bâillon et qu'elle me vaut pas la 
L Mibuait bre influent du syndicat jaune dis-! solidarité ouvrière. 
| 9Yalement une pièce de deux francs à! MARIANNE. 
1‘ 
® 


F4 


gp he 0 


| e chômage, pas plus que 
la crise de dépression industrielle, .ne seront plus 
possibles, puisque la production au lieu d’être déter- 
minée par le profit visé par le patron, le sera par 
la consommation de bien-être et de jouissances, 
aussi bien intellectuelles et morales que matérielles. 


EDOUARD VAILLANT, 


(Opportunistes, Radicaux et Socialistes, et autres 
articles. Prix : 0 fr. 75. Ln vente à la « Librairie 
Populaire, 12, rue Feydeau, Paris (2°) 


Des Femmes 


nous écrivent... 


Ci-joint 5 fr. pour abonnement à La Femme 
Socialiste : Je tiens à avoir le numéro d’avril, 
concernant surtout les veuves de guerre remariées ; 
ce sujet m'intéressant particulièrement, pensant, 
Madame, que vous vous ocuperez de nous à seul 
fin d'obtenir satisfaction, car il me semble que 
nous Sommes tout aussi intéressantes que celles 
vivant maritalement et qui passant hors la Loi, 
ont obtenu l'augmentation comme celles (restées 


veuves. G. P. (Sein<-et-Oise) 


2 to me dm, 


+ 


Le 


» 


Nous ne pouvons que transmettre ces plaintes 
justifiées à notre groupe socialiste au Parlement, 
avec l’espoir de vaincre sa surdité. — 1, S. 


EN LiIiSANT 


L’éminent conférencier (Franc-Nohaïin) a montré 
avec émotion les deuils que cauSe par milliers la 
terrible maladie dans la population infantile, les 
tares phySiques et morales dont sont affligés les 
pauvres petits hérédos, l’envahisSement de leur 
cerveau par le déséquilibre, les instincts pervers 


et trop Souvent criminels, à moins — et c’est en 
cela que réside la radieuse espérance — à moins 


qu'ils ne soient traités à temps. 

Dans ce cas, ils restent ou redevienent normaux, 
physiquement et moralement. Mais, pour qu’on 
puisse les traiter au moment opportun, les préser- 
ver ou les guérir, il faut que le public connaisse 
la Syphilis héréditaire, il faut qu’il en parle, qu’on 
la dénonce ouvertement. Cessons de pratiquer la 
politique de l’autruche et, alors que l’on cause libre- 
ment de la lèpre, de la peste, du cancer, de la 
tuberculose, ne nous voilons pas la face au seul 
nom de la syphilis, qui est partout. Parlons-en 
beaucoup, parlons surtout de la syphilis hérédi- 
taire, afin d’en préserver les petits enfants. 


La Presse Médicale, 7 juin 1930. Louis QUEYRAT. 


(P.-S.) Je tiens à signaler quelques faits qui 
s’ajouteront à la liste déjà si longue des iniquités 
commises à Montceau : 

Trois ouvriers mineurs, dont je tais les noms 
pour l'instant, mais dont les femmes appartiennent 
au Secours mutuel des femmes, ayant trouvé du 
travail aux mines de Brassac, en Auvergne, quit- 
tèrent le pays. Quelques jours après leur départ, 
feurs femmes firent les démarches nécèssaires pour 
faire transporter leur mobilier aux frais de l'Etat. 
Ce qui leur fut accordé sans difficulté. Mais, à 
peine emménagés, deux d’entre eux furent ren- 
voyés. 

Pour le troisième ça a été moins long. La femme 
expédiait le mobilier le mercredi, et le jeudi il était 
renvoyé. 

Un quatrième avait trouvé du travail dans une 
carrière, près de Dijon, dès que sa demande pour 
l'envoi du mobilier fut faite, il fut renvoyé. Celui- 
ci a pu au moins rester au pays, son mobilier n'é- 
tait pas expédié. La femme de ce dernier appar- 
tient également au groupe féministe socialiste. 

C’est une coïncidence bizarre que ces renvois 
surviennent dès que la demande de transport est 
accordée, et on s’imagine aisément la terrible po- 
sition où se trouvent ces malheureux renvoyés, 
dans des pays où ne connaissant absolument per- 
sonne ils sont sans travail et sans argent. 

La voilà donc bien la guerre sournoise et hypo- 
crite au socialisme ! MARIANNE. 

(A suivre.) 
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Nesurmenez pas la cervelle des enfants 


On se plaint de la lourdeur des programmes, + 
exigences des maîtres. Mais tout cela n'est-il pas; 


conditionné par la volonté même de trop de parents, 


qui trouvent que les enfants n’ont pas assez de; 
faire à la maison, pas asesz de leçons! 
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à apprendre et que les congés sont trop longs ?: 


devoirs à 


Et, dans bien des familles, on ajoute encore des 
séances de musique, de dessin, des leçons d’an- 
glais, de sténo, etc., au programme officiel 

Sans doute, il faut bien profiter de leur jeunesse 
pour instruire les enfants, et certains supportent 
gailiardement tout ce faix d’études. 

Mais adaptez l'effort aux possibilités de chacun; 
et arrançez-vous de manière à ce que l'excès de 
travail ne corduise pas nos jeunes gens directe- 
ment de l’école au sanatorium. 

Doctoresse HOUDRÉ-BOURSIN. 


Carnet d’une déléguée nermanentg 


Mois de mat 

Jeudi 1%. — Pris lPautobus à 10 h. 1/4. Arrivée 
à Souchez à 11 heures. Eté à Notre-Dame-de-Lo- 
rette et visité le cimetière. Je descends la colline 
et vais à Ablain-Saint-Nazaire où une mauitesta-} 
tien suivie d’une réunion en plein air a lieu vers 
15 heures. Conversations avec les camarades. Le 
maire réactionnaire a voulu, lui aussi, faire sa pe- 
tite manifestation du 17 mai : vin d'honneur à la 
mairie, musique et distribution de bonbons aux 
enfants. Nous attendons que cette manifestation 
d’hypocrisSie soit terminée pour commencer la ma- 
nifestation ouvrière Plus de 350 personnes dont de 
nombreuses femmes y participent Ablain-Saint- 
Nazeïrfe à environ 150 mineurs sur une population 
d'environ {1.100 habitants. On me conduit en auto 
à Souchez. J'arrive au moment où les camarades 
dans les tues pour Se rendre à la salle de 


EL 


tation de revendications et d'éducation. Ces 
réunions furent très enthousiastes, Je reviens 

> à Atras vers 20 heures, Commencé la lec- 

tute Ge « Magie Noire » de Paul Morand. 

Venéredi 2. — Je reçois la visite de Masselin qui 
a otganisé la tournée. 1 m’accompagne à la gare 
ù je prends le train à 10 h. 53. Changé à Ftables 

à s-du-Flier. Arrivée à Berck-Plage vers 

rade Jamin m'attend et me con- 
duit ois Son hospitalité. Nous 
trouvons des section en chemin 
ef nous causons un peu. Quelques-uns viennent me 
prendre à 20 h, £0 et nous nous rendons à 1a salle 
Ge réunion qui est bientôt remplie. Des camarades 
en traitement à Berck, dont quelques-uns allongés 
sur leur gouttièr: sont 1à. Le public est très atten- 
tif. Un représentant des « cellulards » s’avance pour 
la contradiction. On écoute dans un calme relatif 
les mensonges qu’il débite. Je 1ui réponds et la 
Séance est levée dans une atmosphère de chaleur 
au propre et au figuré. 

Samedi 3, — Lau un journal. Visite et dîner chez 
une camarade. Eté en auto avec un camarade de 
Berck à Merlimont. Conversations. Réunion à 
20 h. 30 d’une centaines d’auditeurs dont une di- 
zaine de femmes. Un « cellulard » apporte les allé- 
gations coutumières contre notre parti. Je lui ré- 
plique et les huées l’accompagnent à son départ. 
Merlimont a 718 habitants. Nous y avons une pe- 
tite section. 

Dimanche 4. — Départ de Berck à 9 h. 45. 
“’hangé à Rang-du-Flier, Etaples et Arras où je 
déjeune, Arrivée à Lens à 5 heures. Le maire de 
Taévin m'attend et nous allons en auto à la Fosse 
3 de Liévin. Réunion d’au moins 200 auditeurs et 
auGitrice, Conversations. On me reconduit à Lens. 
Lu « Le Ferment », d’Estaunié, 

Lundi 5, — Pris le train de 8 h. 56. Arrivée à 
Paris à 11 h. 50. Lu 46 journaux et lettres. Com- 
mission Exécutive du Groupe des Femmes du 
Parti. 

Mardi 6 — Lau 6 journaux. Convoqué l’Assem- 
blée générale du groupe des Femmes Eté à l’im- 
primerie, Copie une heure. 

Mercredi 7. — Lu 2? journaux, une lettre et les: 
« Rapports » du XXVII® Congrès National du: 
Parti. Commission Administrative Permanente: ; 

Jeudi 8. — Expédié 6 léttres. Lu 7 journaux et 
lettres. Fait 200 adresses. 

Vendredi 9. — Lu 8 journaux, Expédié 43 F. S. 
et une lettre. Fait 200 adresses, 


Da 
2% 


Î 


camarades. 
: heures de 350 à 400 auditeurs et auditrices présidée 
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Samedi 19. — Lu 14 journaux et lettres. Expédié! 
14 journaux, lettres et brochures. Réunion de la 
De section. 

Dimanche 11. — Lu 3 journaux et « Sous le Si- 
lence » de Louise Desormont. Assemblée générale; 
du groupe des Femmes du Parti. 

Lundi 12. — Lu 14 journaux et lettres. Plié en-| 
viron mille F#. S. 

Mardi 13. — Lu ? journaux et une lettre. Expé-| 
dié 46 F. S., journaux divers et une lettre. Copie! 
3 heures. Fait 400 adresses. | 
Mercredi 14. — Lu 5 journaux et une lettre. Ex-|! 
édié 4 journaux et lettres. Copie 2? heures. Fait: 
200 adresses. 

Jeudi 15. — Lu 3 journaux et une lettre. Fait 
200 adresses. Recherche de document. 

Vendredi 16. — Lu un journal et 3 lettres. Eté 
à la « Librairie Populaire » et à l’imprimerie. Ex- 
pédié 4 F. S. et une lettre. Préparatifs de départ. 
Pris le train gare & Lyon à 21 h. 40. 

Samedi 17. — Arrivée à Marseille à 10 h. 18. Je: 
trouve les camarades A. Mendez et Renard à la. 
gare. Elles m’accompagent à l'hôtel où elles m'ont: 
retenu une chambre. Nous nous retrouvons à 16 h. 
au siège de la Fédération avec quelques autres ca- 
marades. Conversations. L'une d’entre elles m’em- 
mène dîner chez elle dans une campagne proche 


d’Aubagne. Nous nous rendons dans cette dernière : 


localité en tramway. Réunion à 21 heures de 70 à 
QN 
CU 
rague cellulard pose maladroitement quelques ques- 


tions auxquelles je réponds moins par nécessité que 


par acauis de conscience. Nous causons un peu, 
avec les camarades de la section et je reviens en: 
auto à Marseille avec les camarades Renard et: 
21 h. 30. L'élément féminin de tout âge estt 


Jean. Lu un journal. 
anche 18. — Les camarades Mendez et Re- 


Fèa 3% 
PRE EEE 


nard ine prennent le matin vers 8 h. 30 et nous 
allons en tramway à Aflauch, banlieue de Mar-: 
seille où nous avons un jeune mouvement bien 
parti. Réunion à 10 h. 39. Une trentaine d’auditeurs 
et d’auditrices. Conversations. On m'offre une gerbe 
de fleurs. Je déjeune et passe l'après-midi chez une, 
camarade en compagnie de la famille Renard. Re-: 
tour à Marseille vers 19 heures. Lu deux journaux. 

Lundi 19. — Pris le train à 16 h. 40. Changé à 
Miramas. Arrivée à Salon entre 18 et 19 heures. ! 
Frogier, secrétaire de la section, me reçoit à la gare. : 
Conversations. Petite réunion au siège de la section, 
le lundi étant peu favorable à la grande réunion 


“ 
[A] 


[as 


fans les petites villes. Quelques femmes seulement 
: femmes 


y assistent. Lu 3 journaux. 
Mardi 20. — 
vée à Marseïlie près de 13 heures. 
Renard arrivent chez moi vers 17 heures. Nous, 
causons en attendant l’heure du départ. A 18 heu- 
Tes nous partons en auto. On nous conduit dans 
ut petit village où nous assistons au compte rendu 
du mandat de Gouin. Nous y trouvons le maire so- 
ciaHste de Septêmes qui nous avait envoyé l’auto 
et nous fera reconduire à Marseille après la confé- 
rence que je dois faire à ?1 heures à Septêmes. 
Nous allons dîner chez lui. Réunion de 50 à 60 au- 
diteurs et auditrices, 

Mercredi 21, — Eté en autobus à Gardanne où 
j'arrive à 17 h. 30. Je vais chez le secrétaire de la 
section. Celui-ci qui m’attendait au tralu est déjà 
au pays. Je reviens et vais chez le maïre socialiste 
m'enquérir du lieu de la réunion. Elle se tient à 
la mairie où je rencontre les camarades. Petite réu- 
nion à 13 h. 30. Conversation. On me conduit à la 
gate et je prends le train de 20 h. 26 pour arriver 
à Marseille à 21 heures et demie. Lu un journal. Ex- 
pédié une Isttre. 

Jeudi 22. — Déjeuner chez la camarade Mendez. 
Conversations. Lu 8 journaux. Réunion organisée 
par la XJ° séction (Endoume) à 21 heures. Les fem- 
mes ont été spécialement invitées et sont nombreu- 
ses. Amédéo, proscrit italien, participe à la réu- 
nion comme orateur. On me reconduit en auto à 
l'hôtel vers minuit. 

Vendredi 23, — Copie une heure. Pris le train à 
16 heures avec Amédéo pour arriver à Trets autour 


de 17 heures. Nous nous rendons à la descente des 
attobus où l’on nous attendait. Nous trouvons des 


Conversations et dîner. Réunion à 21 


par 1: camarade Joly, conseiller général. Trets est 
une localité minière qui a une municipalité socia- 
liste . Les réunions y sont très suivies. Lu deux: 
journaux et « L’Eventail de Crêpe » d’Fdmond 
Jaloux. 

Samedi 24. — Lu 3 journaux. Pris le train à 
b. 02. Changé à Gardanne arrivée à Aix 


s 


‘a 


|à Rognac. Arrivée à Arles à 15 h. 26. ] 
istaste à 18 h. 30 avec audition de « 


. fleurs sont aussi offertes aux fernmes qui $ 


tion. Conversations. Lu 2 journaux. 


auditeurs dont ure quinzaine de femmes. Un: 
ime prendre en auto ainsi que les camarades M 
_dez, Reboul et Barthe, Nous nous rendons dar 


:àa Miramas et 
1149 heures. Je trouve le secrétaire et d’autres 
: marades. Dîner en famiWe. Conversations. Réumioi 


Pris le train vers dix heures. Arti-: 
A: Mendez. et: 


17 h. 15. Je me rends au siège de la set 
trouve le secrétaire de la section, I # 
chez lui. Réunion le Soir à 21 heures. Lé 
Renard et Moyal sont venues de Marseil 
imatade Moyal prend la parole à cette 
Conversations. 

Dimanche 25. — Pris le train à 12 h.%. 


on OÙ 
€ Cond il 
le. La 
Tétinio) 


Chaño 


a : Rs = € me rends 
au lieu de la réunion, siège de la section Les a 
tt an. 


iatades arrivent peu à peu. Petite réunion entho 

2 à RE La Voix des 1 

Nôtres 6. On m'ofire une gerbe de flems 4 

qu’au camarade qui a fait marcher le phono, d 
) 


4 NA LA ont 
notre réunion. Dîner avec le secrétaire de ja 


Lundi 26. — Promenade dans Arles, Lu n jo 
nal. Pris le train à 13 h. 54. Arrivée à Marsaleil 
15 h. 23. Visite des camarades Mendez et Renard, 
Réunion à 21 heures au siège de la 8° section es 
Marseille. L'élément féminin est toujours bien 
présenté. Conversations. Lu 3 journaux. 

Mardi 27. — Lu 2 journaux. Expédié une Jett 


Déjeuner chez la camarade Renard. Rétnion 


18 h. 30 à la section (quartier Bel de Mai où 
trouve la fabrique de tabac). Quelques ouvriètes 
sont venues. Public très vibrant. Convetsations, 
Mercredi 28. — Lu un journal. Expédié quatrel 
tres. Plusieurs camarades femies viennent po 
me faire leurs adieux Le maire de Lambèse vie 


< 
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commune qu'il administre et où le socialisme t 
sous sa direction très vivante et très combatie 


Dîner avec plusieurs camarades, Belle réunion il 


largement représenté. Conversations, Nous reveñoi 


en auto à Marseille vers 1 h. 30. 


deudi 23. — Pris le train vers 16 heures. Cha 


à Salon. Arrivée à Eyotières W 


nombreuses, Une grande partie de l'auditoire es 
dans la rue, plus particulièrement les femmes: P& 


‘pulation ruralé subjuguée par le maire grand 5 


sneur terrien. Lu 3 journaux, = 
Vendredi 30. — Le secrétaire m’accompagne Ji 
qu’à Sablon, d’où je me dirige vers Miramase 


: Marseille, où j'arrive vers 18 heures. Visite à 
‘camarade 


rendons  ensembl 
Fédération où des camaral, 
et des. membres du bureau fédéral 
sont raswmblés. La camarade Mendez me 
met un souvenir au nom des femmes socialiste 
Quelques-unes m’accompagnent au train et je P 
pour La Ciotat. J'arrive en ville vers 20 hetié 
Je rencontre les camarades qui m'attendaient pi 
tôt. Réunion à 21 heures d’environ 300 auditeuis 
auditrices. L/unique adhérente à la sectioti [a pé ; 
side. Conversations. Lu deux journaux. 4 
Samedi 31. — Prisl’autobus à 5 h. 30 et le ai 
à 6 h. 26. Changé à Marseille. Arrivée à Pat 
20 h. 30. Lu un journal. A 
Vendu ou distribué pendant les dernièrés 
tournées du Pas-de-Calais et des Bouches-du-Rhôt 
environ 1.600 brochures ou Femme Socialiste 


MEMENTO 


Le Convoi (épisode de la guerre 1870-1871); £ 
André Ibels. — “Lettre euverte aux Travailleu 
des campagnes, par E. Armand. — Du Lee 
siècles à PHapitat normal, par Stephen Ma 
brochures parues dans La Brochure Mer La 
Bidault, 39, rue de Bretagne, Paris (3° jee 
Feuille, organe d'éducation sociale, J: 
Saint-Genis-Laval (Rhône). zentrasteh®. ” 
seziaie Litteratur der Schweiz, Zurich, FRS 
platze, 25 (Suisse). — Bulletin Mensuel du St 
de Documentation, de la Fédération de la 
du Parti Socialiste (S. F. I. O.), 15 francs pas ut 
12, rue Fevydau, Paris (2), — Le Phare pores 


12, 0) 
ofgane bi-mensuel du Parti socialiste sr 
e ja Féi 


te p 
rgaté 


Bartre. Nous nous 


at siège de la 
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Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d’Action 
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Contre lesclavage féminin 


ù conférencier de quelque talent disait naguère [un espace minimum, d’un nombre maximuin d’hom- 
ir reñicontré dans une campagne reculée de l’Al-|mes dans un temps également maximum, n’est 


é un laboureur arabe dont l’attelage était com- 
d’un âne et... d’une femme. Quelques centaines 
leurs, ce soir-là, furent quelque peu surpris 

de pénser qu'un tel fait, si scandaleux au regard 
tre civilisation française, ait pu se produire. 


pas de nature à élever le niveau de leur culture 
morale, de la délicatesse de leurs sentiments! Qui 
donc ayant passé par la caserne n’a fait la doulou- 
reuse conStatation que trop d'hommes s’y révèlent 
par leurs propos et leur conduite sensiblement infé- 


ABONNEMENTS 
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Pour la France 


Pour l'Étranger 


L'organisation des femmes 


J'ai dit, dans mon dernier article (1), que je me 
prononcerais contre les suggestions groupées sous 
le paragraphe 3 du résumé de Séverac, concernant 
l’organisation des femmes. Ce paragraphe, le voici : 

« D’autres, enfin, EStiment que Les groupes de 
femmes placés sous l'égide du Parti devraient ou 
pourraient être ouverts non Seulement aux femmes. 


i la femme a dû abandonner avec le rouet anti-!rieuts à eux-mêmes ? Des généraux d’ailleurs, n’ont-| déjà membres du Parti, mais encore à toutes celles 


» Certaines autres industries familiales que le 
grès de la technique ont condamnées ; 
a pu, dans une certaine mesure, trouver au 
dors du ioyer plus d'avantages matériels appa- 
M, 11 n'est pas certain qu’il en soit résulté pour 
un accroissement de bien-être véritable. 
& kndant, les rigueurs croissantes de la vie 
Une ne Se contentent pas de conduire à l’ate- 
5; la femme célibataire, la fille aînée qui aïdent 
patents à élever les cadettes. La mère de 
le elle-même £t principalement la veuve de 
üe doit quitter son foyer. Notre régime natio- 


se et botirgeois n’est pas tendre pour les vic- 


{ £ 2 L . » Ed 
ms de « la gloite », la vie d’un ouvrier enlevé 
É travail a moins de prix que celle d’un mili 
* VKtime d’une profession librement choisie 


lui. Et lPouvrière doit mener au détriment de 


nt, sa double vie de productrice et de ména- 
lle situation ne commanderait-elle pas cer- 
fgards envers la femme, souveraine réserve 
* a! D'une longue et discrète enquête menée 
nn. te fégion, il ressort que trop souvent la 
. Rest, elle aussi, considérée que comme un 
des divers éléments de la ptoduction. A-t- 
ne . ne au-dessus du minimum, dans 
sn . es dispositions requises par la loi 
se upe d air, à l’aération ; s’est-on préoccupé 
“Penser l'éclairage non seulement en vue d’un 
"M rendement, mais aussi de l'hygiène ocu- 
Cohon: | î 
’ les magesins, ue loi oblige 1és com- 
denses rar un siège à la disposition des 
Une préjudice du Service de la clientèle 
u . des marchandises, mais nul n’ignore 
_ “Itains établissements, la direction inter- 
| + d’en faire usage! Et les demoi- 
An Fes doivent demeurer debout, même 
"np Le creuses de la journée. Que dire 
ter et dactylographes enfermées dans 
dent tout Le aérés et si peu éclairés qu’elles 
rer e un faire appel à la clarté artifi- 
at être : a question des salaires, elle méri- 
DAT taitée séparément; constatons toute- 
e Société actuelle refuse tro 


*, 


i 


HI 


ue ] 


ailleurs dans cet ordre de choses 


? 


re 


LS PonSabilités à établir sont les plus lour- 
_ * marquer que la concentration dans 


[ils pas tiré argument de ce fait pour proclamer la 


si même nécessité du maintien de la plus odieuse des formes 
ide l’exploitation et de lesclavage de la femme : 


la prostitution réglementée! Il importerait certes 


id'abolir enfin cette véritable traite des blanches ; 


imais 1l ne faudrait pas davantage que la vie d’ate- 
| lier, de bureau ou de magasin risque de déflore 
la jeunesse ouvrière féminine. 

Les ordures qu’un capitalisme corrompu déverse|/’organsiation féminine ne bourratent être constitués 
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dans ses illustrés et journaux quotidiens; celles 
qui s’étalent dans certains salons et sur certaines 
plages ne sauraient déferler sur la jeunesse ouvrière 
en particulier sans paralyser ses énergies recons- 
tructives. Elle a droit à des égards à une protec- 
tion. La rencontre-t<lle aSsez souvent  Maïheu- 
reusement non! Hors de l'enceinte bienfaisante du 
foyer, la jeune fille et la temme n’ont pas à subir 
des préjudices moïîns grands dans l’ordre moral 
que dans l’ordre matériel. Dans la promiscuité de 
l’atelier et la camaraderie qui s’y développe, la 
femme risque quelquefois de ne pas conserver toute 
l'énergie nécéssaire à la sauvegarde de son entière 
dignité. La tâche d’ailleurs n'est-elle pas singuliè- 
rement plus difficile lorsqu'il lui faut se défendre 
contre quelqu'un qui daus l’ordre de la hiérarchie 
du travail lui apparaît comme un supérieur et que 
Son pain ou celui de quelqu'un des siens semble 
être en jeu. ES 

De quels moyens ignobles de pression ne dispo- 
Sent pas un contremaître; un chef de bureau ou 
de rayon; un patron ou un directeur. Et combien 
d’entre eux ne mériteraient-ils pas, plus que cer- 
tains détenus politiques, de méditer durant un temps 
assez long entre des murs bien clos et silencieux, 
sur la gravité d'actes commis avec plus ou moins 
d’hypocrisie, de mensonges, de violences matériel- 
les ou morales? Combien de mères ont pleuré Sur 
des fleurs prématurément flétries et déshonorées. 

Comment s'étonner après tout de tels traitements, 


qui, Sans adhérer encore au Socialisme, Se senitt- 
rdient pourtant attirées par lui et voudratent pour- 
suivre sous sa direction leur éducation sociale. Dans 
ce cas, il faudrait Sans doube songer à uné& oTgant- 
sation analogue à celles de nos Jeunesses, dont les 
membres jouissent d'un régime qui, tout en les rat- 
tachant au Parti, ne les y incorpore bas pleinement. | 
Il va de soi que, dans cette hypothèse, les cadres de 
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ique par des militantes du Parit. » 

j Je ne vois pas quelle utilité nous pourrions avoir 
à nous en aller, nous, les femmes du Parti, à côté 
du Parti, faire l'éducation des femmes. I n’est nul 


fbesoin de faire passer les femmes par des groupe- 


ments à côté, des espèces de salles d'attente où elles 
resteraient jusqu'au jour où elles se jugeraient ca- 
pables d’entrer dans nos rangs. Il est plus facile et. 
plus franc de s'adresser directement aux femmes, de 
leur tenir un langage socialiste, approprié aux cit- 
conStances : on peut être assuré que, de cette façon 
toute simple et non détournée, les femmes vien- 
draient à nous, au Socialisme, apporter leur con- 
COUT. : 

Est-ce que les hommes qui viennent chez nous 
ont, tout d’abord, passé par un organisme spécial 
dans lequel s’est effectuée leur éducation socialiste ? 
Et qui oserait parler d’un groupement à côté pour 
préparer les hommes, avant de les faire entrer at 


Parti? Combien ont été amenés dans nos rangs pour 


des raisons diverses? Les tendances ou les opinions 
qui existent Chez nous, en dépit de l’Unité, prou- 
vent que les adhérents hommes n’ont pas été pas- 
sés au crible. Pourquoi ce distingo pour les femmes ? 
Serions-nous encore, même pour les membres du 
Parti, d’éternelles mineures ? Si, pour entraîner dans 
nos rangs les femmes, il va devenir obligatoire de 
s'attacher au visage cet espèce de masque, s’il va 
être jugé bon d'aller les quérir partout où elles ris- 
quent de s’enliser, il ne nous restera plus qu'à 
entrer dans les organisations féministes cléricales 
èt d’aller dévotement à la messe. 
Qu'on ne vienne pas, pour enlever un vote, assi-. 
miler, par exemple, l’organisation des femmes So- 
cialistes aux groupes de jeunesse. : 
Les camarades qui s’occupent de la jeunesse es- 
pèrent amener à nous de très jeunes gens et les 


arracher Surtout à ces sociétés de jeux et de sports, on 


œuvres de la bourgeoisie. Maïs nous autres, nous ne 


sommes plus des enfants qu’il faut encore diriger : 


(1) Publié dans notre numéro de juillet. 


RU CRETE LT 


nous sommes des femmes qui voulons être traitées, 
dans le Parti, sur le même pied d'égalité que les 
hommes, que nous désirons aider dans la propa- 
gande selon nos aptitudes. 

Le jour où, délaissant tant de questions d’amour- 
propre, on voudra se mettre d’un commun accord 
à l’ouvrage, nous trouverons les femmes. Mais pour 
cela il faut aller les chercher et savoir les cher- 
cher. Les femmes viendront à nous quand nous le 
voudrons. Elles viendront dans les réunions publi- 
ques où elles seront attirées par un sujet attrayant; 
elles viendront dans les fêtes qui seront organisées 
un peu plus à leur intention; nous les trouverons, 
à la porte des usines, par la distribution de tracts; 
nous Îles intéreSserons à notre presse par l'insertion, 
dans les colonnes de nos journaux, de contes, de 
nouvelles, de poésies. Les moyens ne manquent pas 
pour aller vers elles. 

Cette besogne, tout à la fois de recrutement et 
d'éducation, peut être entreprise par le Parti. N’est- 
ce pas son rôle d’instruire chaque jour ses adhé- 
rents ? Accepter cette façon de voir du paragraphe 8 
c’est condamner le travail — il n’a pas été facile — 
accompli depuis des années par des militantes; 
c’est créer dans le Parti un nouvel état d'esprit trop 
empreint de féminisme ; c’est nous diviser; c’est dire 
aux femmes : « On va vous nommer quatre où six; 
dans une commission, allez vous débrouiller, en: 
dehors ou à côté du Parti, avec celles de votre 
SCXE., » 

Het pour moi, 
est Sérieuse. C’est compris, les groupes visés par. 
le paragraphe 3 seraient sous le contrôle du Parti, 
mais qui veut dire que nous ne serons pas débor- 


de féminisme, ce qui n’est pas du socialisme, ne! 
Songeront qu’à exposer leurs idées et troubleront, 
par cela même, les femmes non averties. Ces ci- 


toyennes demeureraient plus préoccupées du droit! 


de vote que de l’émancipation intégrale de la fem- 
me. Nous autres, femmes socialistes, 
bien que le jour où elles n’auront acquis que le bul- 
- letin de vote, les femmes salariées ne seront pas 
_ plus émancipées que ne le sont les travilleurs qui, 

_ possesseurs du bulletin de vote, restent pliés sous 
la loi du capital. 

Camarades de la Somme, ne laissez pas échapper 
l’occasion qui vous est une nouvelle fois offerte. 

Acceptez les paragraphes 1 et 2 des suggestions de 
Séverac. Aïidez-nous, aidez les femmes de votre 
classe, de votre Parti d’abord. Quand les femmes 
voteront, il sera trop tard pour vous occuper d’elles. 

Désorientées, ne connaissant rien de nos doctrines, 

ce jour venu, les ouvrières deviendront le jouet des 
femmes de la bourgeoisie, 

Le droit de vote acquis, parce que nous som- 
mes un parti d'avenir, nos rangs seront envahis 
par les femmes qui, ni meilleures, ni plus mau- 
vaises que certains hommes, auront même désir 
d'arriver, mêmes ambitions. 

Elles entreront, sur un mot d’ordre, en nombre 
chez nous, pour nous majoriser. Gentilles et ext 
bérantes, flatteuses, de bonne éducation, parfois de 
situation aisée, souples, tous les atouts en mains, 
n'ayant été élées en rien aux luttes âpres du 
passé, ne possédant, de ce fait, d’ennemis ni à c& 
qu’on appelle la droïte, ni à ce qu’on appelle la 
gauche, elles décrocheront la timbale électorale à 
votre n°7, camarades hommes, au nez de nos an- 
ciennes militantes restées fidèles à notre cause, 
qu’elles traiteront irrévérencieusement, non plus de 
_ vieilles barbes, maïs de vieilles perruques. 


Marguerite DUPUIS. 
EE 


_ Les militants en vue ne savent pas toujours ré- 
sister 4 l'attraction qu’exerce sur eux la possibi- 
lité de briller par leurs talents, par leur supério- 
rité, aux premières places dont Ia bourgeoisie 
dispose et dont elle se sert habilement comme d’un 
appât ; et le parti ne sait pas toujours empêcher 
cette forme spéciale de corruption de s’exercer au 
détriment de la propagande, £Ges faiblesses et ces 
incertitudes ont souvent pour prétextes des réali- 
sations immédiates jamais. obtenues, mais toujours 
opposées à ceux qui restent attachées à l’idéal et 
aux principes socialistes. ; 


+ 


Dr OGUSE. 


(La. Bataille Socialiste, Paul Colliette, 8, tue de la 
Collégiale, Paris (5°). 


" 


une autre crainte, et celle-là 


| 


dées où paarlysées dans notre rôle d’éducatrices par | 
des citoyennes sympathisantes qui, surtout éprises es Intsrnational syndical; 


savons très !; 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN LETTONIE 


La Conférenec annuelle des femmes socialistes let- 
tones s’est tenue les 17 et 18 mai, à Riga. A l’ordre 
du jour : Secouts Mutuels au Ouvriers (Rappor- 
teur : P. Swirbula); ConSeils matrimoniaux (Rap- 
porteur : Lina Klava); Les femmes dans le pro- 
gramme du Parti (Rapporteur : Klara Kalnin) ; 
Tactique pour les prochaines élections parlemen- 
taires (Rapporteur : B. Siline). 


EN AUTRICHE 


Le Syndicat des Ouvriers et Employés de Vienne 
a publié un dictionnaire du travail féminin en Au- 
triche, supèrbe volume de 674 pages, qui traïîte des 
problèmes les plus importants du travail féminin et 
surtout des conditions particulières de lPAutriche. 
Les collaboratrices sont toutes des camarades con- 
nues du Parti et du mouvement syndical, des doc- 
toresse en médecine, des inspectrices du travail, des 
: mandataires officielles. La rédaction est entre les 
mains de la camarade Kathe JLeichter. Le travail 
est divisé en Six parties : 

Le développement du Travail féminin en Autri- 
che; La Femme qui travaille; Les problèmes du tra- 
vail féminin; La protection de la travailleuse dans 
la législation et dans l’administration; La femme 
dans le mouvement syndical: Les ouvrières dans 
La femme qui travaille 
| dans la vie publique. 

On peut se procurer ce volume à la Chambre syn- 
dicale des Ouvriers et Employés, Wien I, Ebendor- 

7 (Autriche). 
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EN ANGLETERRE 


La Conférence des femmes du « Labour Party » 
eut lieu le 28 juin, à Londres. 1.200 délèguées y as- 
sistaient. Il y avait des ouvrières, des ménagères 
et des femmes de professions indépendantes, des 
déléguées de syndicats, de coopératives et des sec- 
tions locales du Parti. Dans son message de saluta- 
tions, le premier ministre, Mac Donald, dit entre 
autres : « Le travail effectué par le gouvernement 
pour la paix et le désarmement, pour l’education et 
l’économie, pour les veuves et les ménagères lui per- 
met de réclamer l’appui des femmes du pays. . Le) 


ture même s’est ho fe Etant d 
de la situation, nous luttons péniblement po 
imenter la capacité de résistance dela | nation « 
adoucir les effets du chômage en ERCOUageant 
aidant à créer des travaux provisoires dans ne 
domaines. En ce moment, le gouverne nt 
mande la compréhension et l’appui de la na a 
j'en appelle à vous et à toutes celles que oi 
présentez pour faire tout ce qui est en votr 
voir afiñ de renforcer nos forces. » 
La présidente, C. D. Rackan parla des, F Hi 
de l’Avenir » et rappela les efforts du Pa 
vailliste dans le domaine politique et pour: 
veloppement de son journal le Daïly Herag. 
Sur la question « À travail égal, Salaire 
un rapport imprimé fut soumis à la Coni 
ainsi que Sur la question « Les premiers . 
une loi pour les domestiques ». On traita ass 
« Allocations familiales et de « l’Internatio 
diverses décisions furent prises sur toutes ce q 
tions. 
DANS L’INDE 


Le Tmes publie des extraits du rapport & 
Commission Simon. Nous Y os ce ses 


le Sage aux au même titre que ne 
Se mais dans des tes telles le nom 


les femmes de ces nie sont éligibles se 
blée législative. Plusieurs femmes ont été élues | 
ces ‘conseils provinciaux et dans les assëmblés 
communales. 

EN HOLLANDE 


Le Congrès annuel des femmes socialistes. de 
lande s’est tenu les 5 et 6 avril. ci 
Parmi les rapports celui de E. Ribbius-P! 

sur les professions ere en Hollande. 


professionelles des jeunes filles. » 
EN FRANCE 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S.F 
Commission Exécutive — Réunion du T juil 
Correspondance : Lettre d’une camarade & 

lombes, qui a assisté à notre « Journée des I 

mes » et demande d£°s renseignements pol 


réf au Parti. (Ces renseignements ont été doi 


gouvernement s’est trouvé en face d’une période de | par la secrétaire qui a écrit aussi au secrétai 


Études et Documents 


ITOisième Conférence Internationale des Femmes 
de lI. O. S. (Bruxelles 1928) 


< (Suite) 


Sur le. point II de l’ordre du jour « . Ten- 
dances à la mobilisation des femmes », je présen- 
tai l’amendement ci-dessous, pouvant s’adapter à 
toute résolution d’action énergique contre la guer- 
re, l’esprit chauvin et militariste. Cet amendement 
avait été élaboré et adopté à l’Assemblée Générale 
du Groupe des Femmes (30 juillet 1928), en. con- 
formité d'esprit avec la résolution unanime du 
Congrès du. Parti, où la: question avait été posée. 
« malgré les efforts combinés des proléta- 
tiats. de tous les pays, la guerre venait à éclater, 
dans la mesure où les résolutions de l’'Internatio- 
nale. Ouvrière Socialiste reconnaissent aux na- 
tions le droit de se défendre, 14 Conférence Inter- 
nationale des Femmes admet le principe de l’uti- 
lisation, pour cette défense seule, des personnes 
et des biens, obligatoire ou non, suivant les mé- 
thodes usitées dans chaque pays et en accord 
avec les décisions de l’I. O.S. À 
« Touteiois, cette utilisation ne devra pas revê- 
tir, pour les femmes, les formes de la’ militari- 
sation. De plus, dans cette cruelle alternative, 
rien ne devrait être négligé. par l’Internationale 
Ouvrière. Socialiste. et les partis affiliés pour 1i- 
miter la durée, ou l’extension du fléau ». 

Cet amendement ne, fut pas traduit et communi- 
qué aux déléguées à la Conférence ét le Compte- 
rendu officisl ne le reproduit pas. 
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(A Suivre.) 


L'action Féministe Socialist 


depuis 1899 


Le numéro 13 de La Femme Sora dire 
EF. Renaud (Mars took 


(Suite) 


L'EVE FUTURE 


Une lueur rougit le lointain horizon 
A l'Orient. subtil, brillante de lumière, 

Une femme paraît saine, pudique et. fière, 
Le front large et pensif, déesse de Raison. 


C’est l’Eve de demain, espoir de nos maso 
Qui s’avance à pas lents libre en sa grâce. 
Brisant ses derniers liens, renversant les fo" 
Menant l'humanité. vers. une autre sus 


Vierge! Je te salue, en ton aube indévise 
Toi qui va dédaignant l’homicide sopet 
Prêcher . de justice et plus de Dore 


Car tu biere l’'Eve faible ei ME ù 
Dont le front est étroit, le cœur léger ® 
Et le monde ébloui vivra de ta bonté. ; 


Paris, février 1902. 


on de Colombes). Lettre de la camarade | 
“qui demande 7 cartes pour le Groupe de | 
deran (Gironde ; elle joint un rapport sur l’acti- 
Me ce groupe depuis Sa fondation (juillet 1924). 
sieurs jJettres de A. Dournet (Sainte-Foy-la- 
ande), sur la propagande parmi les femmes. Let- 
0, ta camarade Seillé (Moulis), demandant ses 
es du Groupe pour 1929 et 1930. Leéttre de la 
rade Legré (Angers), demandant des tracts de 
gande. (Ces treats n’existant pas, la secré- 
4 envoyé une ecntaine des statuts du Groupe. 
lus, la question de l'édition d’un tract va être, 
pendant les vacances. Lettres d’excuses pour 


mnion intime, des camarades Borri et Demême. 
e d’excuse de la camarade Vincent pour la 
on de la €. E. La camaradf Osmin s’est 
xeuser verbalement pour ces deux réunions. 
a secrétaire transmet à la trésorière la somme de 
francs, don de la camarade Autès pour notre ma- 
e familiale. : 
prochaine réunion de la C. E. aura îleu le, 
4août. 


La secrétaire : Louise Saumoneau. 


A MATINEE DU GROUPE DES FEMMES 
& SOCIALISTES 


ès quinze heures, les citoyennes arrivent, s’ins- 
t par petits groupes, dans un beau jardin, 


‘de charmants bambins, il y a même un tout 
 poupon, le fils de nos camarades Roger et 


C'est la plus jeune fille de Suzanne Buisson qui 
marcher le phonographe. On entend « La Voix 
Nôtres », Le récit de la mort de Jaurès, par 
audel, émeut l'assistance. 
plein air une longus table est élésamment 
éssée et fleurie. Les boissons sont fraîches et les 
eaux sont très appréciés. 
ne jeurg fille de la 18 section, la citoyenne 
ln, chante d’une voix agréable avec beaucoup d’in- 
ligence.… | 
s on rentre dans la maison pour écouter Alice 
wenne qui, avec brio, explique les raisons qui] 
divent attirer les femmes au Parti Socialiste. On! 
ppel aux adhésions et on a la joie d’en enre- 
r plusieurs pour le Parti et pour le Groupe. 
ès une discussion amicale entre camarade, on! 
ve dans le jardin où l’on entend à nouveau 
à Voix des Nôtres ». Et, vers sept heures du 
ls camarades quittent l’agréable demeure 
‘avoir remercié la citoyenne Marty-Capgras 
Mt leur avait offert l'hospitalité avec tant de borne | 


NECGROLOGIE 


£S Camarades tchécoslovaques et toutes celles de 
Miernationale Ouvrière Socialiste ont à déplorer 
à perte cruelle : la camarade Bozena Eckstein est 
tédée le 22 mai, après de longues et dures souf- 
nces. Betty Karpiskowa lui à consacré un long 
Ucle dans l’organe des femmes socialistes tchè- 
et Pendant plus de trentis ans, la camarade 
tein fut au service des femmes ouvrières. Elle 
Première femme élue à l’Assemblée, Consti- 
,/-&, après la Révolution. Elle s’est surtout occu- 
© Ge la protection des mères, de l'abolition de la 
“etmMentation de la prostitution et de nombreuses 
teveñndications féminines. \ 


frein aux plaisirs, au luxe, à l’oppréssion de l’hom- 
me par l’homme qui peut aller jusqu’au massacre 
collectif, alors la richiesse devient’ l’obstacle dang=- 
reux pour le bonheur des hommes et la paix du 
monde. | 

C’est le désir de la richesse qui maïntient les in- 
dustries de la guerre et qui instaure tous les escla- 
vages, car, à de rares exceptions près, l'autorité est 
presque toujours doublée de la puissance de l’ar- 
gent. Limitez la richesse et établissez une juste 
égalité parmi les hommes, vous verrez immédiate- 
ment n0$ grands rois du fer, du caoutchouc ou du 
pétrole perdre leur autorité avec leurs capitaux. 

IT en est autrement lorsque les capitaux devien- 
nent la richesse commune. Nous n’ignorons pas 
qu'avec la mentalité actuelle la majorité des gens 
répugne à un tel régime et c’est pourquoi nos orga- 
nisations, basées sur la devise républicaine, sont 
tant honnies et combattues. On nou reproche d’en- 
vier ce que nous voulons démolir et de vouloir le 
rétablir au profit des travailleurs. Ce serait déjà 
un pas de fait dans 1a vois dela justiec que de 
faire profiter les travailleurs des bienfaits du bien- 
être, mais si, comme nous le voulons, tout le 
monde travaille, ce sera de la justice véritable. Uto- 


_ Idées et Do 


IH faut d’ailleurs examiner et le débat et les scru- 
tins pour reconnaître la profondeur de la chute de 


| tous les partis bourgeois et le peu de différence qu’en 


éalité 11 y a entre eux, malgré la variété en appa- 
rence seulement contradictoire de leur programme. 
Quel a été le discours le plus applaudi? Celui de 
M. Brisson, ancien) ministre radical, venant d’en- 
tontier le chant du départ pour Madagascar. Et dans 
le vote les noms étroitement unis des radicaux et 
Lez oppottunistes venaient, comme le jour où, à 


LESPPe de M. Deschanel, ils se réunissaient contre * 
le socialisme, témoigner qu'entre les représentants 


du capitalisme, de la guerre, du militarisme et de la 
1action, ét ceux de la paix, du socialisme et de la 
rvolution, il n’y a, il ne peut y avoir rien de com- 
mur. ; 

Est-ce à dire, comme le voudraient les organes de 
la police opportuniste, que nous nous interdisions 
toute action parlementaire, toute tactique Loin de 


là. Toute réforme, si petite qu’elle soit, et d’où Fe 


pie, diront ceux qui craignent pour leurs privilèges ; | qu’elle vienne, doit nous trouver prêts à l’appuvyer. 
il y aura toujours des riches et des pauvres. Oui, | à la voter, Totite motion individuelle et généreuse 


en effet; mais si nous sommes riches par notre | comme celle annoncée par M. Goblet, contre les exé- 
effort personnel et pauvres par notre faute ou même | crables assassinats anarchistes de la Guyane, doit 


par notre volonté, cela n’a plus rien à voir avec la! avoir notre concours entier. Enfin, quand, à quel- 


justice. 

Il y a des luxes qui sont un défi à l’humanité qui 
peine et lutte. Nous nous trouvions cette semain® 
dans une ville qui possède une plage mondaïne. La 
vue de ces villas magnifiques fermées pendant dix 
mois de l’année et qui s'opposent à ces tristes lo- 


lgements où végètent des milliers de familles fait 


réfléchir les gens de cœur qui n’ont de révolution- 
naire que leur esprit fraternel. Ces casinos où l’on 
jette l'argent par les fenêtres et où le moindre bock 
coûte le prix de la journée d’une ouvrière; ces dé- 
penses folles pour satisfaire la sensualité, le ca- 
price et l’orgueil, croyez-vous que ce ne soit point 
une violente injure pour ceux qui travaillent sans 
espoir de richesse et de domination ? 

Et ces snfants qui désertent l’école en juillet pour 
servir de grooms dans les hôtels et les palaces, 
croyez-vous qu'ils ne sont point les victimes de ce 
luxe insolent ? 

Ces petits grooms s'appliquent à toutes les 
adresses et à toutes les roueries et nous ne saurions 
trop dénoncer cette exploitation de l'enfance. 

Oui, nous combattons la richesse qui fait les par- 
venus, les vaniteux, les orgueilleux, mais nous vou- 
lons le bien-être pour tous afin de bien vivre dans 
la santé et l'équilibre du corps et de l'esprit. Et le 
syndicalisme, lorsqu'il travaille à ce bien-être pour 
tous, est dans sa mission historique et, disons-le, 
largement humaine. 


(Le Peuple). Alice JOUENNE. 


Des Femmes nous écrivent. 


Pour les Veuves de guerre remariées 


Je vais vous dire ma triste situation, je suis 


veuve de guerre ramariée, redevenue veuve, il y a 
: A À 

15 mois, je reste avec 5 enfants en bas-âge. L'aîné 

a 12 ans-et le plus jeune 2 ans et demi. Celui-ci est 


|de plus continuellement malade et a déjà subi deux 


. 5 <t, lorsque nos adversaires nous repro- 
em À de faire a guerre aux capitalistes pour les 
+ placer et jouir des mêmes privilèges, c’est là 
Stande erreur, nn 
iVtier a besoin de bien-être pour conserver sa | 
à + garder sa dignité, développer — maxi- 
‘äVoir ci ses pouvoirs de pensée et d'action et 
EEE joie de vivre que donnent seules ïa 
la sécurité du lendemain et l'indépendance. 
OfSque ces soucis humains et légitimes s’ac- 
du désir de gagner de l'argent pour do- 
autres ,pour se laisser aller sans aucun 


* 


opérations. SE 

Lorsque mom malheur est arrivé, j'ai écrit à Ja 
sous-intendance de Bourges, pour demander si Je 
pouvais recevoir la pension de veuve de guerre. On 
m'a répondu que non, que je restais au taux de 
800 francs... . 

Ayant lu dans un journal qui signalait une as- 
csociation de veuves de. guerre remaniées, j'ai écrit 
à l'adresse indiquée : 15, rue Molière, On m'a en- 
voyé le journal Le Forum et une lettre pour mef 
conseiller de demander un secours à mon départe- 
ment. J'ai suivi ce conséil et j'ai obtenu 800 francs. 

Je vous assure que m asifuation n'est pas bien 
brillante, car mon pauvre mari s’est tué et tombant 


de vélo. <s 
VEUVE C. (Cher). 


Et pendant ce temps on continue à payer des 
pensions majorées aux veuves de guerre non 
remariées sans distinction de fortune. 


€ 


| que propos que ce. soit, et par qui que ce soit, 
| un coup est porté au ministère, à l’opportunisme, 


au panamisme, nous devons être là pour frapper de 


\ 
{ 


lons délivrer le pays. 


k 


Maïs, quoique nous fassions, il faut que dans la - 


pensée qui la produit, dans la parole qui 1a pro- 
clame, dans le fait qui la réalise, notre action aït 
‘un caractère nettement socialiste et révolutionnaire. 


Le pays, notre seul recours, ét qui seul, en venant … 


à nous, peut nous donner la force et la victoire, doit 
la reconnaître pour telle. 


Edouard VAILLANT. 


(Opportunistes, Radicaux eb Socialistes et autres 
| articles. Brochure en vente à la Femme Socialiste et 
à la « Librairie Populaire », 12, rue Feydeau, Pa- 
ris (2°). 


Carnet d'une déléguée permanente 
+ DE JUIN : | 


Dimanche 1%. — Manifestation du Père Lachaïse 
(Annivetsaite de la semaine sanglante). Lu une 


dizaine de journaux et « Napoléon IV », de Rostand. 


Maurice. 


Lundi 2. — Lu 15 journaux et lettres. Corrigé les 
épreuves de La Feémme Socialiste. C. E. du Groupe 
des Femmes du Parti Socialiste (S. F. I. O). 


Mardi 3. — Lu 22 journaux et lettres. Eté à l’im- 
primerie. 


La « 


Mercredi 4 — Eté à l'imprimerie. Lu 47 jout- 
naux et lettres. 


Jeudi 5. — Eté au Parti. Lu 19 journaux et let- 


tres. | 
K re 


Vendredi 6. — Lu 16 journauxet lettres. Eté à 


l'imprimerie. Correspondance. Départ pour Bor- 
_deaux. & 


Samedi 7, — Lu un journal. 
Dimanche 8. — Congrès du Parti. 


Lundi 9. — Congrès du Parti. 


Mardi 10; — Congrès du Parti. Réunion le soir à: 


Caudéran. 
‘Mercredi 11. — Congrès du Parti 
Jeudi 12. — Retour Paris. 


Vendredi 13. — Lu 19 journaux et lettres. Copie 
une heure. | 


Samedi 14: — Lu 8 journaux et une lettre: Ex- 


pédié à brochures et 2 lettres. Fait 400 adresses. 
Dimanche 15. — Li 4 journaux et lettres. 


# 


| nouveau l'ennemi, la bête immonde dont nous vou- 


ee rates io ne Be 


w 


Se 


Lundi 16. — Eté au Parti et à l’imprimerie, Lu 
10 journaux. Expédié 17 F. S. 


Mardi 17. — 
tres. Lu 


Expédié 72 journaux divers et let- 
5 journaux et une lettre. Copie 8 heures. 


Mercredi 18. — Lu 6 journaux et une lettre. Co- 
- pie 3 heures. 


Jeudi 19. — [Lu 5 journaux et une lettre. Expédié 
13 journaux, brochures et lettres. Copie 2 h. 14. 
Convocations pour la réunion familiale organisée 
par le Groupe des Femmes du Parti Socialiste 
(S. F. I. O.) le 29 juin 1930. 


Vendredi 20. — Lu 6 journaux et lettres. EKxpé- 
dié 60 journaux, brochures et lettres. Fait 
35 adresses. 


Samedi 21. — Lu 12 journaux et lettres. Expé- 
dié 2 F. $S. et 1 lettre. Fait 800 adresses. Copie une 
heure. 


Dimanche 22. — Lu 10 journaux et lettres. 


Lo 


Lundi 23. — Lu 4 journaux et une lettre. Eté à 
l'imprimerie, à la « Läbrairie Populaire », à la Fé- 
dération de Seine et au Parti. Copie une heure. 


Mardi 24. 
Parti. Expédié 4 lettres. Copie 2 heures. 


Mercredi 25. — Lu 7 journaux et lettres. Expé- 
dié 8 journaux et lettres et 100 statuts du Groupe 
des Femmes du Parti Socialiste (S. F. I. O.). Fait 
400 adresses. 


re — Jeudi 26. — Lu 5 journaux. Expédié 61 F. S. Co- 
se pie te heure. ie 200: adresses. 


: Vendredi 27. — Lu 5 journaux “ lettres. Eté à 
l'imprimeri ie et à la « Librairie Populaire ». Epé- 
dié 20 journaux divers. Convoqué la C. E. du 
Groupé des Femmes. | 


Samedi 28. — Lu 8 journaux, une lettre et 18 pa- 
ges de « Hen Vogt », de Karl Marc. Expédié 2 let- 
tres. Copie une heure 14. Fait 200 adresses, 


Dimanche 29. — Lu un journal. Matinée fami- 
fiale du Groupe des Femmes du Parti Socialiste 
OF. TL O0.) | 


: 
#2 


Lundi 30. — Lu 8 journaux et une lettre. Expé- 


: Se dié une lettre et 19 F, S. 


_ Fait expédier un millier de « Femme Socialiste ». 


VIEUX PAPIERS 


… Conseillers communaux 


5 Céation nationale des Femmes socialistes 
es dans sa séance or tenue à Bruxelles, 
le 24 mars 1901. 

Considérant ‘que les. services publics rendus par 
les institutrices sont égaux à ceux des instituteurs, 
les administrations exigeant des membres du corps 
| enseignant, sans disctinction de sexe, les mêmes 
études préparatoires et es mêmes diplômes, un 
travail de durée et de qualité égales ie 
; Considérant que les nécessités de la vie ne sont 

. pas moindres pour les institutrices que pour les 
instituteurs ; que la grande majorité des institu- 


+ trices ont charge de famille, soit qu’elles aient des 


LA FEMME SOCIALISTE | 


FEMMES DE LA CLASSE OUVRIÈRE 


Pensez à vos enfants, 

Pensez à vos foyers, 

Pensez à vos vieux jours et 
joignez-vous au Parti Socialiste (S. F. 
Adhérez à son Groupe de Femmes. 


I. 0.) 


Propagande et Documentation. Publication 
trimestrielle pour l’Etude et la Solution des ques- 
tions concernant la Femme, l’Enfant et la Race. 
Rédaction et administration : Louise Saumoneau, 
6, rue Flatters — Paris (Ve); abonnement pour un 
an : 2 francs. N° 1. Deuxième trimestre 1980. 


La Protection des Quvrières et les Tendances de 
la « Potte Ouverte devant l'Internationale des 
Femmes Socialistes. SOLE. 


» 


Prix 


a 


50 


L'information Rapide de la Presse, 19, rue Cail, 
Paris (10° arr.). Bureau fondé en 1909, J. GENTAZ, 
directeur. Fournit coupures de Journaux, Commer- 


ciales, Industrielles, Artistiques et Mondaïines. 


L’Argus de Ia Presse « voit tout », fondée en 
1879, les plus anciens bureaux d'articles de Presse, 
37, rue Bergète, Paris, lit et dépouille plus de 
20.000 journaux et revues dans le monde entier. 

L’Argus édite l’Argus de rOfficiel lequel contient 
tous les votes des hommes politiques. Lu 


L’Argus Re les articles passés, présents et 
futurs. 


L’Argus se charge de toutes les publicités en 


France et à l'Etranger. 


Le Courrier de la Presse « lit tout », « renseigne 
sur tout » ce qui est publié dans les journaux, 


tevues et publications de toute nature, paraissant 


en France et à l’Etranger et en fournit les extraits 
sur tous sujets et personnalités. Fondée en 1889. 
Circulaires explicatives et Tarifs envoyés franco. 
Ch: DEMOGEOT, directeur, 21, boulevard Montmar- 


tre, Paris (2°). 


parents à soutenir, soit qu’elles aient des enfants 
à élever ; 

Considérant que l'argument tiré &. la position 
plus avantageuse des institutrices mariées, ne peut 
en aucun cas valoir contte les institutrices céli- 
bataires, veuves ou mariées à des infirmes ; que 
jamais cette objection n’a été invoquée pour dimi- 


nuer les appointements des instituteurs mariés à des 


femmes cotimerçantes, couturières apportant par- 
fois un gain considérable dans le ménage, pas plus 
que quand les frères et sœurs adultes, les parents 
avec des enfants adultes vivent, sous le même 
toit, de leurs communes ressources ; ne 
Considérant que dans presque. toutes les comn- 
muünes, le traitement des institutrices est inférieur 


|à celui des instituteurs de même grade a de meme 


ancienneté ; 

Considérant qu’un grand nombre de Heraiieusss 
ainsi que les parents, enfants et infirmes qui dépen- 
dent d'elles, souffrent de cette : inéxplicable LÉ ions 


7 1 et à 


pour légalité des traitements des institui 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOC 


La Femme Socialiste 
(Collections brochées) 


17 Mars 1912-15 Novembre 1913. 
‘Avril 1914-Juillet 1915. 
Janvier 1915-Juin 1916. 
Mars 1919-Mars 1923. 
Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes Socialistes contre la Guerre 
(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Clara Zetkin. 
France, 


Il. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 


HI. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Etudes et Critiques, par Louise sp 
Prix : 0 fr. 50. | 


Principes et Actions Féministes Socialistes, pu 
Louise Sautmoneau. Prix : 0 fr. 490. 


L’Impérialisme et la Révolution Soie 
tion votée à la Conférence Internationale de: Vienne 
(1921). Prix : 0 fr. 20. 


Luttes et Souffrances de la Femme : I. La Fe 
me dans son intérieur, par Louise ne 
Prix : 0 fr. 50. 


Protection de la Maternité (Rapport préene at 
« Groupe des Femmes du parti Socialiste (S. EL 
O.) », par Germaine Picard-Bloch, avocate à la Cou: 
Prix : O fr. 50. . 

Adresser les COHAuQes à Louise Saumoneau. : 


CORSA SANTE NE ENENR JPA PETER VPN EN A SE ERP ESNRENENC AE EEE RER REE 


CAMARADES, 
Lisez L’'ETUDIANT SOCIALISTE . 


Organe des sections belge, française, suisse 
de ? Internationale 


LE tudiant Socialiste publie des articles doct 
naux, des études sur le mouvement des jeunesses, 
des Chroniques littéraires et scientifiques, des cor 
one de l'étranger, — Principaux collabo 
rateurs : Max Adler, on Blum, Bracke, Pr. Phi 
Hp, Marcel Deat, Emile Vandervelde, ra de 
Brouckère, Henri de Man. 

Abonnements : 10 francs l'an. 

A verser aux Comp. ch. post. 1150.66, J. Aït 
Jupille (Belgique) ou 68965, G. Kohen, 2, r& 
Taine, Paris. — Spécimen gratuit sur demade 


. autres arlicles : 


par Epbouar VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue Ferdat 
à la Femme Sociakiste. 


Prix: 0 fr. 75 


tice qui refuse aux femmes, à en ee 

salaire égal; FX | 
Godstieran qu’à côté de ces s souffrances indé 

duelles, il Y a une atteinte à ut intérêt social 


majeur, les parents et le public étant logiquent 


‘amenés à conclure de l’infériorité de leurs Capa” 


ou au peu d'importance de 1’ instruction des femmes 
Considérant que dans l’état actuel de la 1 
lation en Belgique, il appartient au Conseil C0 
munal de fixer les appointements des instituts” 
et des institutrices dans sa commune; & 
Exprime le vœu que lors du vote du baigé À 
l’enseignement et de la fixation du barème 
traitements dans leur commune respectives - " 
Conseillers communaux se prononcent dent é 
eurs 


des institutrices. 
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. DiREGTRICE: 
|| Louise SAUMONEAU 
| 6, Rue Flatters, 6 

; PARIS G9 


Revenez au Parti Socialiste 


- Ilya dix ans, à cette époque mêm2, que Moscou 
À lança les vingt-et-une conditions meurtrières de 
. lUnité socialiste et Ouvrière dans plusieurs pays 
. dont le nôtre. 
… Je viens de revoir toute une série d'articles fal- 
; lcieux, écrits en un style plaisant ou sérieux, dans 
Le but de masquer le sens exact — et même le nom- 
te au début — de ces conditions nocives. 
La plupart des signataires de ces articles ont 
*, par Ja suite, successivement les victimes des 
Wnditions moscovites, dont nous avions, à la pre- 
‘4 is prévu.-les conséquences funestes pour 
Miltants et pour la collectivité constituée en 
ui qui les acceptaient. Aussi, n’aurai-je pas la 
; Lo de nommer ces victimes de leur propre 
ï ne après les autres, ils ont quitté l’infer- 
£ure en invoquant à peu près les mêmes 
LL. $ Qui nous avaient empêchés d’y rentrer. 
4 D 1 d'entre eux, après quelques hésitaitons, 
Dh nue . ne (S: F. I. O:), 
D petites formations intermé- 
politique par orgueil mal placé, soit par intérêt 
Te personnel, soit parce qu'ils ont le goût 
À Un. en chapelle ou en cénacle. 
D oi ! ce n’est pas aux « chefs » que je 
Le € nest pas pour eux que j'écris. 
D fente de mille de camarades sin- 
ément Sn auxquels Fe a non seu- 
denelé par des à | Va é, mais que l'on a ébloui, 
» Léuses (1). dont nanifestations volontairement tapa- 
| fage, one à on a exploité la sensibilité, le cou- 
D Réontion : sacrifice ét leur enthousiasme pour 
… Dour «tte | usse. On bénéficiait en même temps, 
à Koitimes - Fe criminelle, des rancœuts, {rop 
_ 1m a. . ! accumulées dans les Âmes contre 
tandonne nie Eee Hs ont, pour la plupart, 
. A € Parti dit « communiste ». Les 
à “tie ur place dans nos rangs, d’autres 
lans les formations créées par les 
» détrônés de l’Internationale moscovite. 
S grand nombre errent encotëé à l’aven- 
tion, ie do hors de toute organisa- 
S milite + action émancipatrice de leur classe. 
ie ints du rang qui ne nous sont pas 
dehors he ils Soient dans les chapell®s ou en 
M Rire - toute activité, sentent, j'en suis sûre, 
|A De roante de notre Parti, son aptitude 
leurs ue ruire et rallier la masse des travail- 
CR ar femmes de la vill: et des champs. 
tement Dé avait créé une Situation particuliè- 
| Dttemer, : le et difficile pour les Socialistes 
:, Constitution RCnes à l’esprit et à la lettre de notre 
: n de Parti, à toutes les décisions de l’In- 
#1 
ni. 
# sun des plus otands responsables ne me di- 
Toütrant Ha l’ombre de son cabinet, en tie 
€ gkande ain taciturne de Moscou et, à propos 
: Téunion parisienne : « C’est pour faire 
que nous l’avons faite ». 


\ 
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PRIX : 25 CENTIMES 


XIX<° ANNÉE 


La Femme 


Socialiste 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 


Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Î 


ternational: ouvrière socialiste d’avant-guerre; pour 
ceux auxquels la leçon de la gu2re n’a rien appris 
qui ne fût la confirmation de nos principes, la 
justification de nos règles d’action et la consolida- 
tion de nos convictions. 

La masse militante dont nous nous séparions le 
cœut serré appartenait, en grande partie, à l’élé- 
ment prolétarien, pour lequel nous sommes entrés 
dans la lutte politique et sociale, Nos conceptions 
générales doctrinales et d2 tactique s’accordaient 
avec les aspirations et l’ardeur combative de cette 
masse. Nous sentions et vibrions avec elle. 

Nous savions bien que cêtte répartition entraîne- 
rait, avec une forte réduction de nos effectifs, : la 
rupture de l'équilibre, établi <n 1905, entre les 
différentes formes de ‘a pensée socialiste. Il était 
à craindre qu’à la revision bolcheviste répondit, 
chez nous, une revison « revisionniste » et que 
l’air de la « vieille maison » devint irrespirable pour 
des poumons socialistes. 

I1 faut avouer que nos craintes n'étaient pas tout 
à fait Vaines. Nous avons dû résister à de rudes 
asSauts, nous avons maintes fois été soumis à de 
dutes épreuves. Bien souvent, nous avons suffo- 
qué, serré les dents, mordu nos lèvres, mais nous 
avons tenu. Et le Parti a pu grandir sans que ses 
assises fussent fortement ébranlées. 

Aujourd’hui, il est assez solide pour que soit 
reprise, sans dang®r, la discussion mise à l'arrière 
plan par la scission de 1? « Action socialiste et 
ouvrière contre la guerre » que les quelques résc- 
lutions de l’Internationale reconstituée sont loin 
d’avoir épuisée. Même si, à Bordeaux, on avait 
abordè le problème, sous la forme étriquée et 
fraogmentailre où il était posé, la résolution pris: 
n'aurait eu qu'une valeur tout à fait relative et 
d'attente. 

Pour l'étude et la solution de cette queStion que 
la politique des impérialismes revivifiés rend de 
plus en plus pressante ,nous aurons à dépens®r 
autant d’ardeur et d'énergie qu'il nous en a fallu 
pour maintenir notre Parti en équilibe. Et nos 
résolutions d'action pourront être d'autant plus 
audacieuses que les forces ouvrières rallieront notre 
drapeau. 

Le travail que nous avons accompli depuis la 
scission et les résultats que nous avons obtenus, sans 
vous et quelquefois malgré vous, camarades hÿypno- 
tisés de 1920, celui qu? nous Sommes prêts à accom- 
plir et dont le succès dépend aussi de vous, nous 
donne le droit de vous dire : 

« La bouderie a assez duré, les rancunes p£r- 
sonnelles causées par les défaillances collectives 
de 1914 doivent s’apaiser. L'intérêt de la classe 
ouvrière, de la paix toujours menacée, de la Révo- 
lution sociale r°tardée par la division exige, des 
uns auils désertent les chapelles, les sectes, les 
cénac'es, et reviennent à l'Unité socialiste ouvrière ; 
des autrès qu’ils reprennent du service actif dans 
le plus orand parti prolétarien, dans la plus grande 
Internationale Socialiste Ouvrière. » 

Louise. SAUMONEAU. 


| 


ABONNEMENTS 


Un an Six mois 


5 fr. 2 fr. 50 


8 fr. 


Pour la France 


Pour l'Étranger Air» 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ALLEMAGNE 


La semaine de recrutement des femmes a eu li£u 
du 18 mai au 1% juin. Les femmes ont assisté en 
foule, dans toute l'Allemagne aux réunions et dé- 
monStrations organisées par le Parti socialiste. Le 
sujet était : « La Femme et le socialism= » en 
l'honneur du cinquantenaire de la parution du livre 
d’Auguste Bebel. 

Cette semaine a été c'ôturée brillamment par un 
meeting populaire, tenu le 1% juin à Berlin sur 
la grande place du « Einsame Pappel » (Peuplier 
Solitaire) à laquélle ont participé des milliers de 
femmes et de jeunes — garçons et filles — de la 
classe ouvrière socialiste. Les oratrices : Gabrielle 
Proft, de Vienne, Mathilde Wurm et Gertrud 
Hanna ont été écoutées avec une attention soutenu® 
et ‘eurs discours ont été accueillis par des salves 
d’applaudissements, malgré la pluie, le tonnerre 
et les éclairs qui accompagnaient leurs paroles. Pour 
terminer ces journées internationales les Amis des 
Enfants de la jeun2sse ouvrière socialiste et de la 
gymnastique libre ont organisé une soirée avec des 
chœurs, de la musique, des feux d'artifices et une 
allocution de Clara Bohm-Schuch. 

A Dantzig, la « Journée des Femmes » fut célé- 
brée pour la première fois depuis lè changement de 
tégime. Outre la réunion tenue dans la ville, vingt- 
‘deux furent organisées à la campagné avec c: thème 
unique : « Le Chemin qui délivre du besoin et de 
Ja misère ». En plus des affiches, feuilles volantes 
et brochures émanant des camarades d'Allemagne, 
particulièrement de Berlin, les camarades de Dant- 
zig avaient éditée une brochure de propagande de 
la camarade Kathe Leu. Les camarades Gertrud 
Muller, Klavikowski et Jansen de Dantzig £t Ger- 
trud Duby, de Suisse, ont parlé dans les réunions. 

« Ce travail », écrit la secrétaire, a été couronné 
de succès puisque nous avons enregistré 200 nou- 
velles recrues pour le Parti. Et tous les résultats 
du recrutement ne nous sont pas encore parvenus ». 

Aux récentes élections au Landtag de Saxs, 
il y eut sépt femmes élues; trois socialistes et qua- 
tre communistes. Les partis bourgeois n’ont aucune 
représentante. 

Les trois socialistes étaient déjà membres de cette 
assemblée. Ce sont : Berta Thiel (Leipzig), Elise 
Thümmel (Dresde) et Martha Schlag (Chémnitz). 


POLOGNE 


Les femmes socialistes polonaises ont organisé 
aussi une Semaine de la Femme, du 25 mai au 
fer: juin. 

Une orande démonstration eut lieu à Varsovie sur 
la « Ring Platz » (place de l’Enceinte). Lés ora- 
teurs et les oratrices parlèrent de quatre tribunes. 
Un cortèce traversa les rues principales jusqu’à la 
grande salle de la ville où se tint un congrès. Do- 
rotha Kluzinska, Wozscynska, sénatrices, Barlicki, 
président du Comité Exécutif du P. P. $S. et Nied- 
zialkowski, rédacteur en chef du « Robotnik », y 
prirent la parole. 


LA FEMME SOCIALISTE 


RE EEE STORE 


Dans toutes les autres villes dont Cracovie, 
Lwow, Vilna, Katowic®, des conférences ont été faites 
par les camarades Budzinska-Tylicka, Pilichowska, 
Grodzicka, Moskiewiczowna, Markowska, Tra- 
wiecka et autres oratrices. 

La lutte contre la dictature de Pilsudski a été le 
thème principal de ces manifestations sans qu'aient 
néocligées les autres revendications des femmes 
travailleuses, mères de famille et ouvrières. 

Un numéro spécial de Glos Kobiet (La Voix de 
la Femme) avait été édité. De plus, pour la publicité 
d= 1a « Journée des Femmes » on avait distribué 
100.000 feuilles volantes. 


re] 
LLC 


ÈS 


Sous la direction de la camarade Zielinska, le 
Comité centlral des Femmes socialistes a organisé 
un cours de trois mois pour conférencières, Une 
vingtaine de camarades ont suivi ces conférences 
bi-hebdomadaires. Ce cours s’est terminé le 8 juin. 
par un2 réunion intime des conférencières et de: 
leurs élèves. 


EN LETTONIE 


. La « Journée des Ferimes » s’est tenue en avril, | 
pendant la première quinzaine. À Riga, il y eut. 
d?s réunions dans trois quartiers. La camarade 
Minna Bollmann, venue d'Allemagne, a parlé à, 
Riga, Läibau et Mitau; Alma Ginas, a parlé sur! 
le mouvement féminin en Esthonie. Les camrades 
lettones : Dimara, Klawa, Swirbul, Schilling, Grim- 
berg, Klara Kalnin participèrent aux diverses réu- 
nions. Chaque camarade avait un thème différent 
à développer, mais tous traitaient eéssenticllement 
des droits politiques de la femme, de son droit au 
travail, de l'égalité de salaire et de la protection 
de la mère. 

La troupe du théâtre prolétarien et des « Blous®s 
Bleues », des sociétés de tir et de sports ouvriers 
ont rehaussé l’éclat de la fête. L£s poèmes drama- 
tiques que le jeune poète Borinz a dédié à la « Jour- 
née des Femmes » ont été particulièrement accla- 
mées. 

Le Congrès annuel des femmes socialistes a eu, 
lieu les 17 et 18 mai. Cent quarante-six déléguées 
et s2ize invitées y participèrent. Dans son discours 
d'ouverture, K'ara Kalnin à souligné l’importance 
prise par la jeune organisation féminine au cours 
de ces dernières anné?S. Paul Kalnin, président du 
Parti, P. L. Ulpe, sécrétaire, Moritz, secrétaire du| 
bureau central des syndicats et des représentants | 
d’autres organisations du Parti, saluèrent chaleu- 
reusement le Congrès. 

Du rapport d= la secrétaire, Walda Bonchowitz, 
11 résulte que le champ d'activité de l’organisation | 
féminine est très étendu I1 a été créé un « Comité! 
d’Entr’aide Ouvrière » qui travaille de concert avec | 
les représentants des organisations du Parti. 11. 
s’occupe de l’aide à donner aux camarades du Parti, | 
des syndicats, des sociétés de tirs et de ue 

| 
| 


| 
| 
| 


ouvriers, qui soufirent de la misère. Un bureau 


d'orientation d'assistance sociale a été aussi fondé. 
1 


y 


Le Comité central des f=mmes a ouvert, sous 
direction de Klara Kalnin et TL. Kilawa, le premier | 
bureau d’orisntation sexuelle dans les locaux de 
l’administration municipale de Riga. Deux docto- 
resses et un docteur donnent des consultations bi- 
hebdomadaires. La fréquentation est en moy?nne 
de 8 à 10 personnes. Ces consultations sont de genre 
très difiérents 40-50 0/0 des visiteurs désir®nt 
être renseignés sur les moyens anticonceptionnels , 
10 0/0 environ sont des époux sans enfants qui 
désiretaient en avoir. | 

« L'Ecole des Femm®s », créée l’hiver dernier a 
recu 35 élèves. Elle s'ouvrira à nouveau en automne. 
Les sujets suivants seront traités : La Femme dans 
le programm= du Parti ; Les Phases du dévelop- 
pement historique du mouvement féministe 
L'activité professionnelle de la Femme; La Femme 
dans la vis de Famille et dans le mariage; Les 
droits de la Femme dans le Code civil Letton; La 
Femme dans la politique; La Femme dans la légis- 
lation et l’administraiton communale ; T/Ascen- 
siur de la Femme vers Île socialisme; Protection 
maternelle et infantile; Politique de la Maternité; 
La Femme et la Civilisation: La Femme et l’Edu- 
cation socialiste; L'éducation sexuelle; La Femme 
et le développement de la technique moderne; L’im- 
portance du rôle de la femme dans 12 système 
coopératif; La Femme dans le mouvement syn- 
dical; Mouvement féministe bourgeois et socialiste ; 
La Femme dans les organisations du Parti; L’Ethi- 
que socialiste. 


de 


et le problème féminin 


Sur « La tactique électorale 
» ; une résolution votée 


dans 1: programme du Parti 
À l’unanimité demande au Parti d'employer tous 
les moyens pour que la loi électorale soit modifiée 
en vue de la suppression du panache et de la limi- 
tation du droit de modifier la liste. 

Lé Congrès du Parti, qui se tint du 14 au 16 
juin, a fait entrer dans le programme du Parti un 
dertain nombre d'articles ayant trait aux droits 
politiques et la protection professionnelle de la 
Femme, à la protection maternelle et infantile, à 
la réglementation des naissances. 


EN SUISSE 


Le canton de Berne s’est donné une nouvelle loi 
protection de l'enfance qui tient compte 
dans une certaine mesure des principes socialistes 
vis-ävis des jeunes délinquants. Elle réalise, en 
outre, comme progrès, le fait que des avocates 
préposées à la jeunesse pourront être nommées. 


EN FRANCE 


| Groupe des Femmes du Parti socialiste (S. EF. I, O:) 


Commission Exécutive. — Réunion du 4 août. 

La correspondance comprenait une lettre de Mar- 
the Louis-Lévy, relativs à la mission qui lui avait 
{té confiée en vue de faciliter à une camarade 
autrichienne son séjour en France, ce dont ell: 
s’est acquittée et une ‘ettre de Jeanne Mureine, 
secrétaire du groupe de Cauderan (Gironde), qui 
a eu la douleur de perdré son frère. La Commis- 
sion Exécutive lui adresse ses affectueuses condo- 
léanceS. Jeann: Mureine communique en même 
temps le programme d’action suivant, arrêté à la 
réunion du groupe, tenue le 6 juillet : 

1. La lutte contre la guerre, désarmement moral, 

2. Lutte contre la vie chère et relèvement des 
salaires féminins. 

3. R°cherche des moyens de propagande pour 
amener les femmes au Parti socialiste (S. F. I. O.). 

La réunion s’occupa, en outre, de la trésorerie 
et de la correspondance, qui comprenait des lettres 
de Louise Saumoneau et de A. Dournet. La pro- 
chaine réunion fut fixée au premier samedi d’août. 
A l’ass:mblée générale de la section socialiste de 
Caudéran, la camarade Fayolle a été élue membre 
de la Commission chargée d’étudier les moyens de 
construire une Maison du Parti à Caudéran et Jeanne 
Mureine a été chargée d’une étude sur les Associa- 
tions des fermes réactionnairés et sur leur orga- 
nisation. La Commission Exécutive accueille avec 
joie ce réveil de l’activité de ñotre groupe girondin 
et souhaite que son ex=mple soit imité dans Île 
département et toute la France. 

La camarade Truphémus, secrétairz du groupe 
d'Alger, assiste à la séance et prend cinq cartes 
pour son groupe. Ce dernier, récemmént fondé 
par notr: camarade Suzanne Lacorre, compte une 
douzaine de membres, mais quelques-unes n’ont 
pas encore reçu leur carte du Patti. Dès que cette 
formalité s?ta remplie, nous recevrons une nouvelle 
demande de cartes. 

La secrétaire fait part d’une circulaire adressée 
« Aux membres du Comité International des Fem- 
m°s » en vue de Ja représentation du Comité à 
la Conférence Internationale des Coopératrices qui 
se tiendra à Vienne les 20 et ?1 août. 

La Commission Exécutive fixe au 
l’Asszmblée Générale trimestrielle. 

La prochaine réunion de la Commission Exécu- 
tive se tiendra le lundi 1% septembre. 


Ta Secrétaire : Louise SAUMONEAU. 


DANS L'HABILLEMENT 


Unz conférence de Jeanne Chevenard a groupé 
le 5 août, à Amiens, un grand nombre de confec- 
tionneuses à l'atelier £t à domicile. Ta déléguée 
de la €. G. T:'a été approuvée ét les ouvrières 
d'Amiens retrouvent actuellement l’organisation 
syndical:. La section féminine se réunit réguliè- 
rement et étudie avec soin toutes les revendications 
professionnelles. 


12 octobre, 


#: 

Une courte grève d?s ouvrières du coututier Pa- 
tou, aboutit, après intervention de la Fédération 
Confédérée de l’habillement à un relèvement des 
salaires, qui s’établissent ainsi : 238 francs par 
semaine pour les premières mains qualifiées, 
295 fr, 50 pour les deuxièmes mains qualifiées, 
150 fr. 50 pour les deuxièmes mains débutantes, 
114 fr. 50 pour les petites mains qualifiées, 105 fr. 60 
pour les petites mains débutantes. Les apprenties 
toucheront 24 fr., 36 fr. et 45 fr., avec le repas de 
midi. 


| point de cela car nous ne savons pas où $€ 


La Cruauté humaine 


Nous ne pouvons ouvrir un journal quotidie 
que nos yeux tombent Sur ut cruel fait di 
aujourd’hui que toutes choses sont connues et nue | 
guées par la grande presse, aucun meuttre ne Ivul. | 1 
inaperçu et l’on ne vous fait grâce d'aucun  i 
Si odieux et si sadique soit-il. tail, : 


nsans @ 
V£TSs et 


Les êtres sentimentaux et impulsifs 

sent dans ces détails des meurtres « 
raffinés. Une forte majorité de lemmes, Data 
de jeunés gens et de plus en plus d'enfants suive 
avec une sorte de curiosité maladive la sinistre thé. | 
1ie jamais interrompue, des faits divers qui s’étalen D 
avec trop de complaisance dans certains Journaux. | 
On ne s’imaginera jamais quelle funeste influence | 
exetce cette lecture sur des êtres d'esprit faible ; 
d'imagination mal réglée et mue par des pl 
Sions que ne guide aucun contrôle. 


Il y a d?$ jours où il semble que le meurtre so 
la chose la plus naturelle du monde alors que toi 
meuttre est une triste négation de la vie. : 


On rencontre des adult:s qui vous disent sans | 
plaisanter qu’is ont des envies de suicide ou d’homi… 
cide. Ce sont des neurasthéniques, nous le savons 
mais c2 mal s'accroît chaque jour et nous tevien… 
drons inlassablement sur ce fait que dans un Et 
bien Organisé tout adulte quel qu’il soit devrait 
être dans l’obligation de $e présenter à un institit. 
médical déux ou trois fois par an. 


A 
FA 


On se croit att:int d’une maladie incurable, ot : k 
se tue et souvent on tue des enfants, au lieu de à 
se faire soigner. On soupçonne l’infidélité amot 
reus?, ce qui, nous l’avouons, est peine amère th 
cruelle, et l’on court chez un armutier, ce qtiM 
remarqu?z-le, ne règle nullement la question, mais 
au contraire, l’agètrave toujours. à 

Chez des êtres déréglés, on voit des cruauté 
inouïes qui s’exercent sur des vieillards et de tout p 
pètits enfants. Il semble que la maîtrise et Eu 
contrôle de soi disparaissent chaque jour dayai-\ 
tage de notre univers. Il est temps de réagir. 


La première réaction doit s'effectuer sur le ten 
rain de l’éducation. Soyons sincères et avouons queu 
Ja. Fontaine avait quelque raison d’affirmer qe 
l'enfant, ou plutôt l’âge de l'enfance, est Sas 
pitié: Nous observons, en effet, que l'enfant subi } 
le triple fardeau de l’hérédité, de l'ignorance RM 
d’une activité inconsciente et instinctive.  : 

Souvent il aîme certaines cruautés et sa jo, 
est immens+ lorsqu'il arrache les pattes d’un insectes 
qu’il le pique avec des épingles, l’emprisonte, I 
martytise avec raffinement. Cet instinct est tt, 
complexe. Il contient quelque chose de morbide. | 
venu de je ne sais quel jour ténébreux, de noire 
inhumaine nature avec de la curiosité, du plais \ 
de sentir un être à sa merci et, aussi, ce plaise 
de voir comment se comporte un être animé PM 
de ses pouvoirs d’agir. Fi 

L'enfant, surtout le garçon, aime la bataïlle, Là 
lutte à coups de poings, et il n’est pas Tai à É” 
voir un garcçonnet tout fier de planter ut vieu 


; É A T OÙ l 
couteau dans sa ceinture en guise d’arme. nn . 11 
tro 


° , k ÿ ; olte. { 
la limite de la cruauté, du sadisme où de la foie | 


F4 , ( nts À 
Les éducateurs ont remaraué que Îes ci 


d'intelligence médiocre, ‘es instables, certains ji 
veux, et les idiots presque toujours, . recherc 
les plaisirs cruels et les attitudes vicienses ei 
ces enfants-là sont capables d’une certaine 
tion s’ils étaisnt dans des écoles spéciales alots La 
dans les écoles ordinaires et normales, ils conti  : 
nent leurs petits camarades. C’est un problème . Æ 
faut résoudre car, par suite d’une civilisation sl 
équilibrée et d’un état social qui fetm£ les Ÿ 

sur les plus graves dangers, une foule Les 10° 
s'accumulent chaque jour et les nerveux et 1° as 
tables. augmentent de plus en plus dats les P ik 
qui se désintéressent des racines du mal. Se 
-I1 y a aussi le grand problème social des de 
et des distractions collectives à la base GE 
cation physique. Les cruels sont presqu? 

des solitaires qui Ss’analysent et se pencher J 
avidité sur leurs misères physiques êt MOSS 
faut les enlever à eux-mêmes. 


Ia joie collective qui fait vibrer Îles 
la solidarité, la générosité, le désir de 
à autrui. Combien de meurtres auraient ; 
si des cœurs inquiets et impulsiis avale" ofal éd 
dans la joie collective plus de réconfort 
plus de plaisir à vivre! 


monneur des organisations ouvrières de | 
ctive, d’arracher les inquiets à l’ana- 
use de leurs impu:sions et 
hagtins, 


DS 
DENCT -emède aux maux qui assail 
L rouver le remède aux maux qui assail- 


eilleur 
à celle des autres. 
A, Jouenne. 


EN LISANT 


12) 


Dans le temps, au plus mauvaises périodes du 
» Jémencisme, lés autorités municipales _avaient 
Léjcore leur mot à dire. Aujourd’hui, sous Tardieu, 
Liest Ja force armé: qui s’empate de la rue et COTn- 
. mande à la population. La grève est à peine née, 
que les gardes mobiles sont là et avec eux tous 
ls personnages équivoques qui hantent à la fois 
Di: cellules de la Tchéka et celles de la rue des 
P'oussaies. Par suite l’action corporative est faus- 
6: dans son développement. Les ouvriers qui exer- 
Mont légalement leur droit de grève apparaissent 
Moomme des malfaiteurs et comme des gens qui 


2 … préparent un mauvais coup, parce qu’ils voulaient 
: Mine augmentation de leurs salaires. 


Aux chevauchées des gardes mobiles viennent 
m_} Mijouter les stupidités d?s communistes. Ils accu- 
. «nt les maires socialistes de faire venir des trou- 
D pes et de commander les charg?s. Rien n’est plus 
4 ét, puisque les maires ne sont plus jamais consul- 
Mis; puisque les troupes viennent malgré l£urs pro- 
ntstations; puisque le service d’ordre échappe à 
Mur contrôle et à leur autorité. Qu'importe! Les 
P'ommunistes persistent à accuser stupidement, 
h mème quand leurs accusations se retournent contre 
| Are 

À Halluin, les gardes mobiles viennent de char- 
pit sauvagement les ‘orévistes. Pourtant, 11 y a 
Pl une municipalité et un maire communistes. 


Je 


_Alots qui a fait venir les gardes mobiles ? Le 
Maire communiste ? Jamais nous ne nous laisse- 
“ns aller à le penser. 


À Aniche, il y a quelques semaines, à Douchy, 
Îly a un mois, les mobiles avaient envahi les rues 
& porté la terreur dans les populations de ces cités. 
Et, là aussi, des maires communistes. Ce sont donc 
Œs socialistes, des social-fascistes ? On ne com- 
æ prend plus. : 


L: La vérité, voyez-vous, c’est que les accusateurs 
D Cltivent intensément l’équivoque et l’esprit d’aven- 


À | ment féactioninaite, ils tentent maintenant de cou- 
L : le Sque d’une réaction de fait et de tuer toute 
: » Possibilité de réforme sociale. Quand ïls sentent 
“h À * Une grève menée par eux est à bout de souffle 
U que la défaite est prochaine, ils recherchent 
| de fuir leurs responsabilités <t de les 
à Porter à d’autres. ‘De là leurs accusations 
uses contre les maires socialistes. 
Ces procédés, h?ureusement, auront une fin. 
| G. DUMOULIN. 

Pulaire de Paris, 
@ RO). 
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À it quotidien du Parti Socia- 


es et Documents 


TROISIEME CONFERENCE 
MMES DE L’I O. S. (Bruxelles 1928) 
(Suite et fin) 
mes & Ont II de l'ordre du jour « Les Ten- 
Suivatite + mobilisation des Femmes, la résolution 
€ fut adoptée 
Ure leçon de la guerre mondiale, les souf- 
S Sacrifices qu'elle cofûta, aux femmes 
enfants Surtout, comimencent à tomber dans 
ne génération nouvelle est survenue qui 
VU la guerre et qui partant de là ne la 
he la déteste, Mais lé danger de la guerre 
QUJouTS le monde, car aujourd’hui encore 
transformations des Etats par suité de la 
dite pour les débouchés, pour les matiè- 
STS, pour la main-d'œuvre, pour les ri- 
*S Contrées lointaines, reste un des mobiles 
is de la société capitaliste. Des 
nouvel] les et plus fortes se forment, des 
À Vie des 5. dangereuses ont été inventées, et 
€mmes et des enfants et des non-com- 
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4 | tue. Aptès avoir assuré le triomphe d’un parle-. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Des hommes nous écrivent. 


POUR L’EDUCATION DES FEMMES 


« Etant donné que la femme, notamment dans 
les ménages ouvriers est celle sur qui pèse le plus la 
responsabilité de la famille, notre devoir est de 
l’instruire et de la souStrair: à toutes les tenta. 
tives patronales ét religieuses qui s’immiscent, à 
seule fin de pouvoir capter la conscienc: du père 
de famille. » 

Extrait d’une lettre d’un camarade de l'Hérault, 
qui m'envoie son abonnem=nt et une liste de 
| Iemmes à envoyer des numéros spécimens). 


| 


| 


Exemple à imiter, camarades du Parti, 


Idées et Doctrines 


Le Parti, c'est notre suprême “sauvegarde à la 


fois p2rsonnelle et collective. 

Veillons sur lui, faisons-le aimer et respecter. 

La tâche n’est jamais terminée. Il y a trois 
ennemis dont il faut continuellement repousser les 
assauts 

C’est l’ignorant venu au socialisme par relation, 
par mode, par sentiment et de qui l’instruction doc- 
trinale et l'éducation de classe est à faire. 

C’est le non-sSocialiste égaré dans nos rangs, qui 
passe son temps à nous faire perdre le nôtre et à 
nous demander la revision de nos conceptions. 

C’est celui qui a perdu la foi parce que la révo- 
lution n2 s’est pas faite du jour au lendemain et 
qui répand le scepticisme démoralisant. 

Quand l’action est bien conduite dans nos sec- 
tions, avec conscience, ténacité, ardeur et foi, tous 
ces éléments malsains s'éliminént d'eux-mêmes. 


Paul FAURE. 


La Bataille Socialiste, Bulletin d’études et d’in- 
formations, paraissant le 10 de chaque mois, Paul 
Colliette, 3, rue de la Collégiale, Paris (9°). 


MOIS DE JUILLET 

Mardi 1%. — Lu 7 journaux et lettres. Eté au 
Parti. Copie deux heures. 

Mercredi 2. — Lau 8 journaux et lettres. Expédié 
deux journaux et une lettre. Copie 3 heures. 

Jeudi 3. — Lu 4 journaux et lettres. Eté à l’im- 
primerie. Corrigé une partie des épreuves de La 
Femme Socialiste. Expédié deux lettres. Copie deux 
heures. 

Vendredi 4 — Lu 3 journaux. Eté à l’imprimerie. 


Samedi 5. — Lu 15 journaux et une lettre. Eté 
à l'imprimerie. 
Dimanche 6, — Lu 2 journaux. 


Lundi 7. — Lu 11 journaux et lettres. Corrigé le 
reste des épreuves de La Femme Socialiste et porté 


| battants de l'arrière est menacée par les gaz toxi- 

ques èt les escadrilles aériennes. À tous ces arme 
ments dangereux vient s'ajouter la mobilisation des 
femmes pour le service militaire industriel. 

Ce service des femmés en temps de guerre dans 
les usines, les bureaux, les ateliers impliquerait 
pour les enfants, la misère et la maladie, pour les 
mères, l’exploitation, la dégénérescence physique 
pour toute une génération. I impliquerait en même 
temps la prolongation de la guerre £n en augmen- 
tant les moyens techniques et en en renforçant 
l'influence morale. À une époque de propagande 
intense pour le désarmement général, l’idée de 
mobiliser les femmes pour le service en temps de 
cuerre devient une contribu 


tion dangereuse à la 
politique des armements €t rend les masses plus 
disposées à accepter la guerre. 

Mais la mobilisation des femmés est encore un 
moyen de pression de la bourgeoisie dirigé contre 
les femmes et les mères de la classe ouvriére, cat 
ce sont toujours les femmes du prolétariat qui Se- 
ront soumises à la mobilisation et dont les devoits 
seront multipliés. Les charges qui® la guerre à imposé 
au prolétariat seront augmentées sans qu'on exISe 
rien des femmes bourgeoises. 


à l’imprimerie. Réunion de la C. E. du Groupe des 
Femmes. 

Mardi 8 — Lu 
Copie un heure. 


Mercredi 9. — Ju 5 journaux et lettres Copie 
trois heures. Préparatifs de départ. 

Jeudi 10, — Quitté Paris-Austerlitz à 7 h. 40. Ar- 
rivée à ASsier à 18 h. Floirac, secrétaire de la 
Fédération du Lot m'attend à la gare. Nous allons 
en auto à la Capelle où doit avoir lieu la réunion 
le soir. Nous saluons en cours de route plusieurs 
camarades d’AsSier et du Bourg. Conversations st 
dîner avéc des m=mbres du Parti. Réunion à 21 heu- 
res d’une soixantaine d’auditeurs dont quelques 
femmes seulement. Retour au Bourg vers minuit 
Lu un journal. 


9 


3 journaux. Expédié 2 brochures 


Vendredi 11. — Compulsé une trentaine de jour- 
naux locaux et documents divers. Copie deux heu- 
res. Eté en auto avec Floyrac à Assier. Réunion, 
dont une grande partie de l'auditoire est dehors. 
Il y a quelques femmes. Çonv?rsations et retour 
au Bourg. 


Samedi 12, — Eté en autobus à Figeac où j'arrive 
v£ts 10 heurés. Mespoulet et un autres camarade me 
prennent à la descente. Conversations et prom?nade 
dans le cours de la journée. Lu deux journaux. 
Réunion d’environ 150 auditeurs, dont une ving- 
taine d2 femmes. 


let localiste 


Dimanche 13. — Le camarade Mespou'et me fait 
une visite d’adieu et je quitte Figeac par le train 
de 11 h°ures. Changement et déjeuner à Capdenac. 
Arrivée à Cahors vers 15 heures. Conversations avec 
Salesse et divers camarades. Floyrac nous rejoint 
à la salle de réunion de la section de Cahors où 
je fais une petite conférence éducative à 18 heures. 
Dîner, conversations et promenades. Lu un jour- 
nal. 


Lundi 14. — Départ en auto avec Salesse et quel- 
ques camarades. Nous passons à Luzech et une 
autre localité pour régler les détails de réunions 
à organiser dans le coin et nous rendons ensuite à 
Sauzet pour une réunion à la nuit. Nous arrivons 
dans cette localité vers 19 heures. Dîner et convèr- 
sations, Réunion d’une bonne centaine d’auditeuts 
et d’auditrices. La section qui était <n sommeil va 
se remettre à l’action. Nous revenons à Cahots 
vers ‘+ h730 


Mardi 15, — Salesse vient prendr: congé et me 
remet d=s exemplaires du journal Le Travail, organe 
hebdomadaire de la Fédération du Lot, pour is 
distribuer en couts de route. Je prends le train à 
12 h. 42, <t arrive à Gourdon vers 14 heures. Le 
secrétaire de la section qui a organisé les réunions 
de la région, m'attend à la gare. Promenade, Eon- 
rersations et départ en auto pour Salviac à ‘une 
douzaine d: kilomètres. Réunion nombreuse, vu la 
saison des grands travaux de la campagne. Nous 
reconstituons la section, en sommeil depuis 1928. 
Retour à Gourdon passé minuit. Lu 2 journaux. 


Mercredi 16. — Expédié une lettre. Lu 2 jout- 
naux. Eté en auto avec Bénech et Gracias à Payrac, 
où il y eut autrefois une section socialiste. Réunion 
d’une bonnie centaine d’auditeurs dont quelques 
femmes. Attention soutenue. L'esprit individualiste 
des manitouS de l’ancienne section 
empêch: momentanément la reconstitution de la 
section. Il nous faudrait dans cette localité des élé- 


C'est pourquoi la Troisième Conférence interna- 
tionale des Femmes de l’Internationale Ouvrière 
Socialiste fait appel aux femmes et aux mères du 
monde entier pour lutter dans tous les pays contre 
toute tentative de soumettre légalement les femmes 
à un service industriel obligatoire pour la guerre. 
Mais il adresse aussi un appel énergique aux partis 
socialistes du monde entier pour qu’ils combattent 
la mobilisation des femmes avec la même énergie 
et avec la même fermeté avec laquelle ils luttent 
contre la guerre même. 


Dans un nombre croissant de pays les femmes 
participent aux décisions qui déterminent la des- 
tinée des peupleS, asSumant par là la responsabi- 
lité pour la vie de leurs enfants. Le bulletin de 
vote des mères doit nous conduire au désarme- 
ment complet. Le désarmement physique et moral 
des femmes sera le premier pas vers le désarme- 
ment des nations, car les femmes sont plus que la 
moitié de. l'humanité. Le Congrès charge toutes les 
femmes socialistes de rassembler leurs sœurs pour 
la lutte contre tous les dangers de guerre et de leur 
démontrer que seule une société. socialiste saura 
établir et sauvegarder la paix. 


ments organisateurs neufs et bien pénétrés de l’es- 
ptit collectif. Conversation et r:tour à Gourdon 
passé minuit. Lu 2 journaux. Copie une heure. 

Jeudi 17. — Lu 2 journaux. Conversations. Eté 
en auto à Milhac avec Bénech. La localité n’a pas 
300 habitants. Nous y avons une section de fonda- 
tion récents: composée d'éléments jeunes. Réunion 
d’une quarantaine d’auditeurs, dont quelques fem- 
mes. Retour à Gourdon entre 23 et 24 heures. 

Vendredi 18. — Lu 2 journaux. Conversations, 
Réunion au Vigan où nous allons «en auto avec Bé- 
nech, Gracias et un autre camarade de Gourdon. 
Ie Vigan a une section bien en pied. Plus de 100 
auditeurs, dont beaucoup de femmes, de jeunes 
filles et de jeunes gens. Nous rentrons à Gourdon 
passé minuit. 

Samedi 19. — Conversations. Dîner avec une 
dizaine de camarades. Réunion à Gourdon. Des cir- 
constances locales réduisent notre auditoire. 
avons quelques femmes. Lu deux journaux. Jout- 
née terminée vers minuit. 

Dimanche 20. —- B2nech me conduit en auto à la 
gare où je prends le train à 9 h. 31. Je deScends 
à Saint-Denis-Catus. Là, je trouve Floyrac, secré- 
taire fédéral et nous allons en auto à Castelfranc. 
Nous sommes reçus par le secrétaire et des cama- 
rades de notre petite section. Quleques-uns sont 
venus de Puy-l’Evêque. Réunion à 11 heures, assez 
nombreuse pour la localité. Il n’y a pas de femmes. 
C’est, en effet, l’heure de la préparation du repas 
de midi. Floyrac prend le premier la parole <t je 
lui succède. Un « cellulard », adjoint au maire de 
la commune où le candidat légisatif a eu 4 à 5 voix, 
bafouille pendant environ trois quarts dheure. Je 
lui réponds brièvement et je remets au point quel- 
ques affirmations d’un révoqué de la grève de 1920 
venu de Cahors. Ni l’un ni l’autre de nos deux 
contradicteurs n’ont obtenu la plus petite marque 
d'approbation de l'auditoire. Après le déjeuner et 
des conversations, nous repartons pour Luzech où 
a lieu une réunion à 17 heures, d'environ 150 audi- 
teurs et auditrices. Nous causons avec les camarades, 
et Floyrac me conduit à Cahors où je prends congé 
de lui vers 20 “h. 30, alors qu’il regagne Le Bourg, 
son domicile, à une soixantaine de kilomètres. 


Lundi 21, — Pris le train à midi. Arrivée à Souil- 
lac à 13 h. 09. Le secrétaire de notre section m'at- 
tend et me conduit à l’hôtel. Conversations diverses, 
promenades et dîner avec six camarades. Réunion 
de 150 auditeurs et auditrices. Un théâtre en plein air 
nous a pris une partie de notre auditoire. Le public 
fut très attentif et pas de contradiction. La séance 
était présidée par le conseiller général socialiste du 


Eté avec deux camarades de Souillac par le train 
de 16 heures, à Mart:l. Nous trouvons des cama- 
rades adhérant à la section de Souillac, car nous 
n'avons pas encore de section à Martel. Nous cau- 
sons et allons prendre en auto Jouss?, qui est en 
racances dans uñe commune voisine et qui parti- 
cipera à la réunion du soir. Dîner et conversations 
animées. Réunion de 60 à 70 audit:urs. Peu de 
femmes. Maigne, secrétaire de la section d2 Saint- 
Denis-près-Martel me conduit en auto dans cette 
dernière localité où je séjournerai deux jours. 


Mercredi 23. — Lu 2 journaux. Conversations. 
Réunion à Vayrac, où Maigne m'a accompagnée en 
auto, 250 à 300 auditeurs dont une quarantaine de 
femmes y assistent, debout, sans défaillance. La 
section, l’une des plus anciennes de la région, a 


secrétaire, 
Jeudi 24. 


VAS 


journaux. Réunion à Saint- 


Denis d’une cinquantaine d’auditeurs. Pas une seule, 


femm=. Conversation au couts de laquelle un cama- 


gande dans son département. Je lui démontre que 
cela ne dép:nd pas de l’organisme central du, Parti. 


Vendredi 25. — Pris le train vers 13 heures et 
demie pour Gramat. Je visite quelques camarades 
de la s°ction. On me fait faire une excursion mer- 
veilleuse en auto à Rocamadour et au puits de Padi- 
rac. Je descends dans le gouffre et reviens enthou- 
siasmée de la promenade souterraine. Nous reve- 
nons dîner à Gramat. La réunion est fort nom- 
breuse. Des femmes sont dissimulées sous la porte 
d'entrée. Floyrac y participe et me ramène au Bourg 
en auto. 


Samedi 26, —- Lu une dizaine de journaux et deux 


Mardi 29. — Lu 14 journaux et lettres, Copie une 
| 
| 
| 
| 
| 


LI 


canton. 
Mardi 22, — Lu 3 journaux. Copie une heure. 


| 


| dis, 11, rue Regnarg, Le Havre (Seine-Inférieure) 


LA FEMME SOCIALISTE 


visite au secrétaire de La Capelle-Marival. 
Dimanche 27. — Floyrac et moi partons en auto 
à 7 heures. Nous faisons 81 kilomètres à travets 
le Causse et ses déclivités. Nous arrivons à Freys- 
sinet-le-Gélat avant l'heure fixée. Peu à peu les 
camarades des sections arrivent et nous causons. La 
réunion commence après 11 heures. Il y a environ 
80 auditeurs dont quelques femmes, malgré l’heure 
peu favorable pour les ménagères. Les camarades 
les accueillent avec un grand empressement, C’est 
sur lur instance qu’elles pénètrent dans la salle. 
Après la réunion, banquet d’une quarantaine de 
D npies Conversations, allocutions et constitution 
| de la section. Nous revenons par Cahors, les vallées 
du Lot et du Célé et is Causse. Floyrac me laisse 
à AsSier, où je dois prendre le train et rentre à 
Bourg après une journée bien remplie, clôture d’une 


Nous tournée dont l’organisation lui a donné beaucoup 


de peine. 

Lundi 28. — Pris le train à 11 h. 36. Arrivée à 
Paris à 22 heures. Lu un journal et Madame Petit- 
Jardin, de Myriam Harry. 


heure. Eté à l'imprimerie. 

Mercredi 30, — ILu 3 journaux. Eté au 
Expédié 84 EF. S. 

Jeudi 31. — Ju 52 journaux. Fait 200 adresses. 
Corrigé les épreuves de La Femme Socialiste. 

Vendu ou distribué pendant ma tournée du Lot 
503 brochures ou F. S. 


Fait expédier environ 1.400 F. S. 


Parti, 


MEMENTO 


La Prostitution réglementée, condamnée par 
lygiène, le Droit, la Morale, brochure publiée par 
l’ « Union Temporaire contre la Prostitution régle- 
mentée et la Traite des Femmes » ; prix : 50 cen- 
times, Mme Legrand-Falco, 24, quai d'Auteuil, Pa- 
ris (16°). — La Syphilis, conférence donnée aux 
« Causeries Populaires » du 20 arrondiss:ment, le 
19 décembre 1928, dans la salle de la « Bellevil- 
loïse », par le docteur Legrain, médecin en chef 
honoraire des asiles d’aliénés, membre du Conseil 
supérieur de l’Assistance publique, expert près des 
tribunaux. I/exemplaire : 0 fr. 50, aux « Editions 
du Semeur », boîte postale, Falaise (Calvados). — 
Le Travail, journal hebdomadaire d’information 
rurale <t d’action syndicale, organe de la Fédéra- 
tion socialiste (S. F. I. O.) du Lot, 26, boulevard 
Gambetta, Cahors (Lot). — La Camaraderie amou- 
reuse, par Armand, Livinska et C. de Saint-Hélène. 
idition de 1 « En Dehors », 22, cité Saint-Joseph, 
Orléans (Loiret). — L’Individualisme conduit au 
Robinsonisme, le Végétalisme permet le Commu- 
nisme, par Georges Butaud. Prix : 6 francs ; Sophie 
Zaikowska, 131, rue Saint-Gratien, Ermont (Seine- 
et-Oise. — La Vie et la Mort de Georges Butaud, 
pat Sophie Zaikowska, Prix : 10 francs, chez l’au- 
teur. — Victor Lorenc et sa Contribution au Natu- 
risme, documents réunis par Sophie Zaikowska!: 
Prix 10 francs, chez l’aut:ur. — Synthanalyse, 
par Georges Kharitonow, astronome. Préface de I, 
Barbedette. Prix : 5 francs. F. Cabasson, éditeur, 


|2, tue de l’Ordonnance, Toulon (Var). — Ge que 


| 


disparu pour dés raisons intérieures et locales. Elle! 
peut être reconstituée si on met la main sur un bon | 


je viens de voir à Londres, Berlin, Rome, par Jac- 
ques Lyn, Mercure de Flandre, numéro de juillet 
1930. Prix : 6 francs,-204, rue de Solférino, Lille 
(Nord). — Le Populaire de Provence, organe de 
la Fédération socialiste (S. F. I. O.) des Bouches- 
du-Rhône, paraissant tous les jeudis, 45, rue Sainte, 
Mars®ille (Bouches-du-Rhône). Le Drapeau 


: | Rouge, organe des Jeunesses socialistes du Puy- 
tade de la Corrèze se plaint du manque de propa-| 


| 


de-Dôme; Théo Ballet, 19, rue Chabrier, Clermont- 
Ferrand (Puy-de-Dôme). — Bulletin périodique des 
Ingénieurs de Santé, direction et administration : 
Li 
d'Enseignement des ingénieurs de santé, « Terre 
Läibérée », Luynes (Indre-et-Loire). — L’'Avenir, 
hebdomadaire socialiste (S. F. I. O.) des groups 
de l’arrondisS:ment de Valenciennes et. du dépar- 
tement du Nord, 13 place de Thumelard, Saint- 
Amand-les-Eaux (Nord). Le Progrès Social 
du Havre et de la Région, paraissant tous les same- 


. 


Le Combat Social, hebdomadaire de la Fédéra- 
tion de l’Allier du Parti Socialiste (S, F. I. (GX 
18,. rue de Damiette, Montluçon (Aïllier)., — Le 


Rimbault. Ecole de Pratique végétalienne et | 


l'Humanité, Essai populaires de patho ue de 
logique, par le D' Romeo Manzoni, tra : Ycho. 
lien avec l'autorisation de l’auteur par € Lite 
Vindex. — Le Poison Maudit, par 0 Jul ; 
Editions du Groupe de propag 
Bidault, 39, rue de Bretagne, 


ogie 
duit 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 


Publication trimestrielle 
pour l’étude et la solution des questions CONC2rhant 


la Femme, lEnfant et la Race 


ee 


Rédaction et Administration : 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (b° 
Abonnément pour un an : 2 francs 
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No 1 DEUXIEME TRIMESTRE 1930 


La Protection des Ouvrières. 
et les Tendances de Ia « Porte Ouverte » : 


devant l’internationale des Femmes socialists 


Ne ?, TROISIEME TRIMESTRE 19% M 


Appel aux Femmes 


Chaque numéro : 0 fr, 50. 


Ecrits d’Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


Opportunistes, Radicaux et Socialisié 
et autres articles \ 


par Enouarp VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue Feydeau 
Paris (II) et à la Femme Socialiste. n . 


Prix: O0 fr, 75 
LA CHANSON DE PARIS 


A la suite de l’Assemblée Générale récemiéls 
tenue au « Cabaret des Noctambules », le Com 
administratif de La Chanson de Paris Se trous 
constitué de la façon suivante : Président : M: Ji 
ques Ferny ; vice-président : M. Jean Fargerolle » 
secrétaire général : M. Pierre Simon-Mérop; so 
taire ; M. Michel. Herbert; administratetiié, 
Mme Francine Loréé-Privas, MM. Jean Be 
Eugène David-Bernard, René Devillers et R 
Lucas ; commissaires d?s comptes : MM. Mat F 
BousSard, Jean Marotin, Raymond Pacteals 
Frnest Rieu. De 

LE da nera | 

Notre excellent confrère Réné Devillers M 
les fonctions de rédacteur en chef du Buletin} Le 
suel. “1 

Le siège Social est transféré au « Cabaret, k 
Noctambulés », 7, rue Champollion, Partis (5°). 

. sé 
éma 

Notre propagande se heurtera certes à la d js 
gogie bolcheviste, au fanatisme entretenu pa Nr 
périodiques du Parti communiste ; nous se dé 
rons notre raison socialiste, sans nous es Ne. 
dérero | 

courager par les outrages, et nous consid id. 
comme notre devoir essentiel de reconi “à 
l'âme des prolétaires. 


Jean ziromehi 


grisien 


(L'Action Socialiste dans l’Aggloméralion Prey 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 


Paris-I[°). Lt 


La Gérante : Louise SAUMONEAU: 


parlé. 
Imp. Deshayes, 83, rue de la Santé, F7 
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PARIS (6e) 


LL PDP MORE TELE PORN LEE TS, 
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Il 


DÉS ji 
PRET te 


BP Si est parmi nous des camarades, amis .de Ja 
. tranquillité et trop enclins à prendre leurs rêveries 
BP pour des réalités, qui ont caressé le fol et chiméri- 
fs quééspoir de voir le prolétariat — évoluant dans le 
. cadre de la démocratie bourgeoise — s’acheminer 
n pasiblèement vers son émancipation, non pas sans 
- Lombattré, certes! mais au moyen de luttes toute 
pacifiques et. sans avoir à recourir aux sévères ba- 
lilles d'autrefois, ceux-là doivent, je le pense, cem- 
… Menceér À douter de la justesse de léur point de vue. 


h Sides travailleurs illusionnés ont pu croire un 
p_ Mlant à Ja décroissance des antagonismes de classe, 
Li MOINS de-rigueur dans la lutte de classes, il est 
. Stand temps qu'ils reviennent de leur erreur, qu'ils 
| Dusent dans l’étude des périodes héroïques du passé 
… Polétarien, les leçons et l'énergie nécessaires pout 
les Srandes luttes qui s’annoncent. 


(ai 


ES 


ie 
Fe Nous assistons, dans tous les pays, à un gigantes- 
p ‘“e cfiort de concentration de toutes les forces poli- 
 fiques de la Bourgeoisie et À une attaque de grand 
v le, dirigée contre le « marxisme » et les Partis 
: Nctalistes qui deviennennt de plus en plus puis- 
. Ynfs et menaçants pour les privilègiés du régime 
Gapitaliste, 

Pas efforts de concentration de tous les conserva- 
poux sur le terrain politique, ces crises de 
as imarxisté, sont bien connus de nous autres, 
os pe sont périodiques et consécutifs aux 
Pons régime économique empêire dans des 
lise # ne IRÉeENES, aux embarras d’un capita- 
he ee de produire et même en sponGanRe _—- 
SE bte 4 a so ument incapable de régler a d écouler 
travait s production, par une juste répartition du 

. : de la consommation, 
h: degree temps que la classe privilégiée déclarr 
To à cr contre les FRRUS SOA ares 
lavaillenre S politiques de la classe ouvrière, les 
A HS ont à soutenir de rudes assauts sur le 
nomMique et corporatif. I1 leur faut à la 


LS Er 


6 lin éco 


üte leurs salaires, leur dignité, les faibles 
"© péniblément conquis, tout en s’efforçant 


A a 
ù + Se SE AS . STE & 
Come SSEr vers une vie matérielle et morale plus 


Les 
ÈS Otfas \ à g A 
Srandes gTreves que les ouvriers et ouvrières 


De Ge U te ti . » + 
ï in De du Nord viennent de supporter héroïque- 


CARS STI g ‘ . g 
6 L pete Tous Tappellent les 1ongs conflits sociaux ré- 
D topo 1 agitèrent tout le monde du travail, de 1894 

Are à TIES semblent être le prélude d’une nouvelle 


ne 
USE € © ac RE « ; 
Pole rends batailles sociales ,pour lesquelles le 
| Fe lat doit songer à se préparer. 
LES AN « , « , à + 
SE Sont terminées par un compromis; ce 
2, Partiellement que ces travailleurs ont ob- 
Satisfact: A RARES LEE EE 2 l 
' j A CUON, Mais en régime capitaliste, hélas! 
| Gotpors Fou Pas compromis? Et les revendications 
7e *S qui semblent les plus osées ne sont 


AU 


‘PRIX : 25 CENTIMES 


a Femme : 
Socialiste 


Publication Mensuelile 
Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


| De grandes luttes s’annoncent ! 


elles-mêmes que de pâles exigences comparative- 
ment aux droits que le travail confère aux travail- 
ieurs.…. 

ASsaillie sur le tèrrain politique, harcelée sur le 
Champ du travail, la classe ouvrière est encore ime- 
nacée de conflits sanglants. 


J'entends bien que l’on parle beaucoup de paix, 


ABONNEMENTS 
ef Un an Six mois 
Pour la France : 5fr. 2 fr. 50 
Pour l'Étranger FO 2 dire 


Sauf les deux femmes membres du Gouvernement : 


(ne pouvant Signer) toutes les autres femmes mem- 
bres du Parlement sont parmi les signataires. 


# 
NN *# 


Avec l'élection de Lady Noel-Buxton, c’est la 


dixième femme du « Labour Party » qui rentre au 
parlement anglais. ï 


# 


«x + 


Miss E.-0. Orman a été élue au Comité Central 
de la Fédération des Emplovés de Chemin dé Fer. 


non seulement dans le monde gouvernemental, mais | C'est la première femme élue à ce poste, dans cette 
dans les innombrables associations pacifistes qui|organiSation qui compte de nombreuses femmes. 


poussent Comime Îles champignons après une nuit 


humide, On én parlait aussi beaucoup avant 1914. 


I] y avaïit eu la Conférence de La Haye, la proposi- 


tion de déSarmement du tsar, précurseur de Staline. 


Il y avait des pacifistes et certains d’entre eux for- 
mèrent, vers 1901, un Comité pour offrir — les in- 
nocents ! — par souscription, au tsar, la « superbe 


alégorie le DéSarmement », du sculpteur J. Belloc. 
Et, pendant ce temps, l’impérialiSme groupait les 
deux bandes rivales qui allaient en venir aux mains; 
la grande masse prolétarienne, distraite par toutes 
ces belles cérémonies, endormie dans une faussé sé- 
curité,» restait sourde aux avertissements et aux 
appels’ de l’Intérnationale socialiste ouvrière... 

Pour faire face à toute cette bataille de classe, faite 
de défense et d'attaque, pour mener à bien les 
crandes luttes qui S’annoncent sur le terrain politi- 
que, économique, social et de la paix, rappelons 
cétte grande et belle formule, non périmée je crois : 
« Prolétaires de tous les pays, unissez-vous ! » 


Louise Saumoneau., 


2 + 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ANGLETERRE 


Deux cent vingt-deux députés de:tous les partis 
ont Signé un mémoire invitant le premier ministre 
À aider à faire pasSer Le projet de loi sur la nationa- 
lité de la femme mariée, avant la fin de l’année, IIS 
demandent : | 

qu'une femme britannique qui épouse un étranger 
ne perde pas automatiquement sa nationalité ; 

qu'une értangère épousant un sujet britannique 
m'acquière la nationalité de celui-ci que si elle le 
désire ; see : 

qu'une femme mariée soit considéréé comme ayant 
le droit de réclamer elle-même la nationalité britan- 
nique et de l'obtenir, | 


+ 
+ * 


de là Conférence nationale des femmes, qui eut lieu 
peut se procurer pour 6 pênces au « Labour Party », 


contient un résumé des discours prononcés à la Con- 
férence, un rapport sur l’activité du Parti en faveur 


et les textes des rapports sur « À travail égal, salaire 
égal » et « Prèmiers pas vers une charte des domes- 
tiques ». S 
D’après le rapport du secrétariat, le nombre des 
sections féminines est actuellement de 1.949. 


EN AUSTRALIE Rte 


La 
tes d'Australie, a:ett heu, fin, mai 
Treize déléguées vinrent de la Nouvelle-Galle du 
Sud, de Victoria, de l'Australie occidentale et de 
l'Australie méridionale. Les déléguées furent saluées 
à Camberra par le premier ministre et le ministre 


de l'Intérieur. 


Miss May Holmann, présidente, exposa le travail 
accompli dans les différents Etats par les’ femmes 
trâvaillistes pour soulager la misère causée par le 
chômage. Elle exprima TéSpoir que la Conférence 
Serait capable de faire quelque: chose, particulière- 
ment pour les jeunes filles sans emploi. Flles ont 
promis elles-mêmes de faire tout leur possible pour 
la cause de la paix et elles soutiennent de cœur et 
d’âmé la: décision dit gouvernement fédéral visant à 
Suspendre le Service militaire. D : 
dentale), il fut décidé de féliciter le gouvernement 
fédéral d’avoir suspendu le service militaire obliga- 
toire et de presser aussi le gouvernement de suppri- 


met, dans la loi sur la défense nationale, les clauses = 
relatives au service obligatoire. fl fut suggéré aussi 


5 


que le gouvernement empêche les autorités müilitai- 
res de rendre le militarisme aussi attrayant. La Con-. 
férence protesta avec force, dans l'intérêt dé la paix 
internationale, contre la représentation de films glo- 
rifiant la guerre. ve ; na 


1e « Labout Party » a publié un rapport imprime 
à Londres du 3 au 5 juin 1930. Ce rapport que l’on 


Transport Hause, Smith Square, Londres $S. 'W., 1, 


des femmes, à l’intérieure et à l'extérieur du pays, 


Conférence annuelle.des: Femmes .travaillis- 
à: Cambérra. 


Sur la proposition de Miss Hooten (Australie occi- 


op pmrrnee rire 


La Conférence adopta une motion invitant le gou- 


vernement à réaliser immédiatemnt les revendica- 
tions du Parti en ce qui concèrne l’assurance-chô- 
mage et lui demandant dé prendre des mesures iin- 
médiates pour subvenir aux besoins des chômeurs 
et de leurs familles, 


Une motion de Mrs Wallace (Victoria) fut adop- 


tée. Elle demande qué le gouvernement fédéral, en 
accord avec les gouvernements des Etats, adopte 
une loi accordant ur moratoire pour les loyers, les 
céntrats à tempérament, les lettres de change et les 
traites, de manière que pendant la crise les écono- 
mies des travailleurs puissent quelque peu être pro- 


tégces. | 


Il fut décidé dé demander au gouvernetent’ fédé- 


ral d’instituer des bureaux de psychologie destinés 
à-contrôler et à soigner les anormaux, dans leur in- 
térêét et dans celui de la communauté. On demanda 
aussi que les enfants des écoles australiennes ap- 
prennent à nager, à sauver les gens qui se noient 
et à leur porter des premiers secours. 


Les délégués demandèrent l'établissement de cui- 


sines et de lavoirs municipaux pour les ménagères. 


La Conférencé adopta une motion demandant la 


suppression de la fermeture tardive des magasins, 
en raison de la grande fatigue imposée aux jeunes 
filles. 


[a Conférence discute du système de placement 


des enfants assistés placés par l'Etat. Elle se pro- 
noncé contre la méthode de la mise en pension et 
pour le syStème des homes spéciaux, sous la direc- 
tion d’une « mère ». 


La Conférence demande à nouveau des maisons de 


repos pour les femmes et lés enfants d'ouvriers, dans 
chaque Etat, et décide de réclamer du gouvernement 
fédéral l'établissement d’une pénsion aux veuves. 
Elle décide de faire savoir aux organisations fémi- 
nines de toute l'Australie qu’elle leur recomman- 
dait la propagande en faveur des allocations aux 
eniants. 


Sur la proposition de Miss Jean Daley, la Confé- 


rence affirma son adhésion au: principe de l'égalité 
des sexes au point de vue social, industriel et éco- 
nomique et au point de vue des salaires. Une autre 
résolution de Miss Daley, proposant de demander 


au gouvernement fédéral d'établir, au Ministère du 


Travail, une section du travail féminin n’employant 


que des ouvrières, fut adoptée. On adopta aussi une 
motion demandant l'établissement d’un Bureau 
d'enquête sur la santé des femmes employéés dans 
l’industrie. 

On demanda aussi une loi sur l’établissement de 
cliniques en liaison avec les consultations pour les 
mères, les bébés et les enfants des écoles; la créa- 
tion de bibliothèque de films, financée par le gou- 
vernement fédéral et celui des Etats. On décida de 
faire pression sur les constructeurs des villes et les 
autres intéressés, afin qu'ils réservent de vastes es- 
pacts pour servir de terrains de jeu aux enfants 


dans toutés les nouvelles villes projetées en Aus- 
tralie. 


La Conférence émet le vœu que le gouvernement 
fédéral introduise, dans l’AuStralie entière, la Se- 
maine de 44 heures et élève à 16 ans l’âge à laquelle 


L'Action Fémimste Socialiste 


depuis 1899 


CLVI 


Le n° 13 de La Femme Socialiste, directfice EF, 
Renaud. (Mars 1902). (Suite). 


: FÉMINISME SOCIALISTE 


IV 
Le feminisme et la Question sociale 


Je disais, dans mon article du mois de janvier 
dernier (1}, que les principes du féminisme socia- 
liste le mettaient en opposition « irréductible » 
avec le mouvement féministe actuel que nous con- 
sidérons comme un mouvement bourgeois. Il me pa- 
raîit nécéssaire de souligner les contradictions qui 
existent entre le féminisme bourgeois et le fémi- 


LÀ FEMME SOCIALISTE 


les jeunes gens peuvent travailler et de leur intet- 
dire d’entrer dans l’industrie avant cét âge; mestt- 
res destinées, à son avis, à remédier at chômage: 
Elle recommande que la pensSion-vieillesse Soit ver: 
sée à 55 ans aux femmes et à 60 ans aux hommes et 
que le gouvernement fédéral demande aux gouver- 
nements dés Etats d'augmenter les subventions per 
mettant aux enfants de poursuivre leur éducatiotr. 

La Conférence sadopta une résolution déclarant 
qu'elle voyait attementer avec crainte le système 
du travail partiel qui réduit les salaires et le stan- 
dard de la vie. 

Miss May Holmann fut réélue présidente ; Miss 
E.-H. Hauretty et Mrs Lynch, vice-présidentes, €t 
Miss A:-K. Wallace, secrétaire. 


EN FRANGE 


Groupe des Fenimes du Parti Socialiste (S.F.F.0;; 
Commission Exécutive. Réunion du 1 septembre. 

[a ‘correspondance comprenait : des lettres des 
camarades Vincent et Buisson qui, en vacances, ne 
peuvent assister à la réunion; une lettre de la cama- 
rade Leclère (VoisSinlieu) qui n’a pas‘reçu sa carte 
de 1930 (cette lettre sera transmise à la trésorière); 
lettre de Lydia Laïiné demandant l'intervention dû 
Groupe en faveur d’une œuvre d'allaitement mater- 
nel dont elle a pu apprécier l'utilité et le bon fonc- 
tionnement., es vacances ayant empêché beaucoup 
de camarades d'assister à la réunion de Ta €. E,, 
cette lettre-sera examinée à la €. E. d'octobre et, 
s’il est nécessaire, à l’AsSemblée générale. Iÿdia 
Lainé demande aussi sa cafte de 1930. 

La prochaine réunion de la C. E. aura lieu le Iundi 
6 octobre. I,/Assemblée générale aura lieu lé diman- 
che {2 octobre. Cette assemblée aura à procéder à 
la nomination d’une secrétaire générale et d’une dé- 
léouée au Comité International des Femmes de 
PI. O. S. en remplacement de Jouise Saumoneau, 
démissionnaire de ces’ deux fonctions, Elle devra 
ussi s'occuper de l’organisation de la propagande. 
4 est donc indispensable que toutes les adhérentes 
soient présentes à cette assemblée. 

Les camarades du Groupe qui n’ont pas encore 
repris leur carte de 1930 sont instamment priéés de 
la reprendre. Les adhérentes du Parti sont aussi 
priées de rejoindre l’organisation des femmes. 


La Secrétaire : Touise Saumoneau. 


Les Assurances sociales 
et les Travailleurs à domicile 


L'Union des Travailléurs ASsurés de la Somme et 
l’Union Départementale des Sndicats possèdent des 
preuves que beaucoup d'employeurs d'ouvriers et 
d’ouvrières à domicile ne veulént pas appliquer la 
loi des Assurances Sociales. Cette attitude illégale 
nous oblige à agir pour défendre et les travailleurs 
et la loi des Assurancés sociales. 


nisme socialiste, au fur et à mesure que nous les 
rencontrerons dans cette Série d'articles. 

J'ai expliqué, d’autre part, dans mon dernier ar- 
ticle (2), les différentes constatations de fait sur 
lesquelles le féminisme socialiste s'appuie pour jus- 
tifier cette affirmation : que 1e féminisme, c’ést-à- 
dire l’idée de l’émancipation de la femme est dé- 
terminée par l’évolution économique. 

La déduction que nous tifons de ce fait, et qui 


s’en , dégage d’une façoni absolument logique, si 
l’on considère que le développement économique est 
lé principal moteur de l’évolution sociale, est : que 
ie féminisme doit être considéré comme faisant par- 
tie intégrante de cette évolution et comme prenant 


Sa racine au cœur même de la question sociale. 


La conséquence naturelle dé cette déduction est 
que le lien étroit et indissoluble qui existe entre le 
féminisme et l’évolution scciale, rend: la question 
féministe dépendante de la question sociale et su- 
bordonne d’une façon absolue l'émancipation de 
toutes les femmes à la solution définitive de la dité 


question sociale. 


PRÉ 


vien signer, sauf votre adhésion #41 


1 
4 


(2) Reproduit dans Île numéro 73 (Supplément au 


(1) -Reproduit dans le numéro 65 (Novembre 1928).| premier semestre 1930). 


Nous mettons les ouvriers et ouvrières da : 
en garde contre 1les tentatives patronales ee 
faite Signer une reconnaissance qui les plaeraie nt 
déhors -dé la loi comme obligatoires Win 

5 ALOITES, US he de 
Vez 


a Cais à cd 
« L,e LTAVAN >). se ns ; 
Ees ouvriers et ouvrières à domi ss 
employeurs ont rélusé d’apposer les men “A 
leurs caîtes, doivént orotiper ces cartes par . 
ployeut et. 16s CTVOVET. AUX Secrétaires de nos ns 
tions locales, qui les transmettront au secrétaire à 
PU. T. A. $S. pour les renseionements tes. k. 
Les confectionncuses à domicile d’Armièns doive. 
évalement remettre leurs cartes, Nous Signalons put 
ticulièrement la Maison Devred, qui refuse d’appli 1 
quer la loi à ses ouvrières: confectionneuses à don. 
cile. 10 
Toutes les ouvrières devront reméttre leurs GE 
si les patrons refusent d’'opérér Ja retente, 46h 
effet, une permanence sera ouverte les meteredis 7 À 
août, jeudi 28 et vendredi 29, dé 19 heures à 9) 
res, salle de la Bibliothèque, à l”- nion, rie depalt 
vais. 4 
La cotisation ouvrière due depuis: lé {æ juillet à 3 
devra être réservée pour être versée à l’employeuns 
qui devra effectuer le double versement patronale 
ouvrier 
Pour tous renSeionement, écrire au Sécrétaite dl 
PU. T. A: S; Rechou, 59, rue Lots Phoiies 
Amiens. # 


NECROLOGIE 


Lé Parti Socialiste d'Allemagne déplore la pertes 
de Thérèse Blase, memlire dé la Dièté de Bad 
Ie Parti hollandais à perdu Lucie van Kujkhof 
Koodiik, l’un des pionniers du mouvement ouvre 


des femmes hollandaises, décédée le 14 jui n190: 


Idées et Doctrines! 


Ce n’ést point un régime civilisé que celui qi 
pérmet à une classe d’oisifs et de parasites de faite 
nain-basse sur les fruits du travail de la classe dé. 
producteurs; qui fait que tous les. progrès € ls 
applications de la science et du génie de lhomies 
n’ont d'autre but que d'augmenter les profits et 1 
jouissances des possédants; où des millions de 
malades pauvres périssent, faute de soits; où 54 
imatchands dé canons s’enrichissent fabuleusermel? We 
de la vente des'armes.à tous les pays rivaix tt di 
pillage du budget de la nation; où les enfants dé & 
écoles publiques mendient dans la rue pour les labe 4 
ratoites: où PAtat né dispose pas d’hôpitatix fus 
Sanas pour les tuberculeux, mais où des milliets Le : 
châtéaux et dé véritables palais, parmi des païts © | 
des: bois, dmeurent portes fermées 'èt volets clos; 0! 
les financiers, à l’abri de la loi, détroussent Pepe L 
one, Ve 


première 
stiot | 


de cet # 
efo’ 


Si donc on considère comme un fait la 
affitmation du féminisme socialiste et si 1 | 
la dépendance ét la subordination de la que 
ministe à la-question sociale, qui découlent 
affirmation, il n’est pas besoin d’un 9141 x 
de pensée pour compretidre: que les idées qe ms 
cu peut avoir sur la manière de résoudre 14 de 
tion sociale doivent forcément influer Sur & . 4 
résoudre la quéstion féminine €t même rs 

sys à 

Dès lors, on ne peut plus admettre dé de 
en partis, qui sont en désaccord profond ! 
fond méme de la question sociale ainsi ques tie 
solution, on puisse être uni sur le fond de la q 
tion féministe et sur sa Solution. ù tf 
t 10 


7 


il ressort de l'examen du mouvêmer :£ 
niste actuel, des, déclarations: de certains “sitio ! 
membres les plus influents et de Sa CcONMP 
fème, daus certains pays tels que 1a pres à 
faits "en contradiction avec la première aff 

du / féminisme socialiste et les conclusions 

quelles elle donne lier. 


Hoi 


CRU à 


QUE re ie 


LA | 
mouvereli 2 
jusivemné 


Le premièr de ces faits est, que Île 
ministe actuel est obligé, parce qu'il 
ment hétérogène, de s'appuyer exc 


4 L 


ag point un tégime civilisé que celui qui, 
ne d'aller apprendre à vivre aux peu- 

: et dAfrique, s’installe chez eux à coups 

À epnon, S EMPare des richesses privées et naturel- 
ét onverne par Île ler et par le feu. 
est point un régime civilisé que celui qui, 
maire années, 4 consacré toutes ses ressour- 
es découvertes, le géme de re à mas- 
Her en séfie quinze 4 vingt millions d hommes. 
à civilisation, la vraie, celle que le Socialiste 
te dans son cœur €t dans sa raison, eSt autre 


contraire, 


Ge, * HET 5x L 

peut même dire que c’est tout le 
e Paul Faure, 
Populaire de Paris, quotidien du Parti socia- 
(8. F. I. O.), 9, tue Victor-Massé, Paris, 9%.) 


ya travail et travail 


15 assistons depuis quelques années à une mo- 
ation profonde des idées et des mœurs de la 
e productrice. 

travail a pris dans notre société une placé qu’il 
avait pas aux âges précédents. Certes, l’ouvrier 

lait de longues journées,; mais aussi, il se trou- 
il dans son existence des périodes de chômage 
lonfaire, de bordées, de détente. La pratique du 
pl était quasi générale et de l’époque où M, le 
té, de quelque nouveau saint chargeait son prône, 

tait resté cette idée que tous les jours de la 


une n'étaient pas foncément des jours ouvrables. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Vous aimez l'effort! Tant inieux, car i] y a de la 
place dans la ruche prolétarienne : venez travailler 
à votre propre éducation et à l'éducation ouvrière. 
Vous n’avez pas, énvêrs vous-même, que des devoirs 
d'ordre matériel; ce n’est pas seulement de beet- 
teacks et de cinéma qu'est composée une vie plus 
haute et plus humaine : vous avez le devoir étroit, 
envers votre propre personne, de cultiver votre indi- 
vidu phsique et d'accroître par l'étude votre person- 
nalité morale, P | 
. DépenSez donc, dans cétte action éducatrice, le 
tiop plein de votre activité; i1 trouvera son emploi, 
soyez-en sûr, au bout de quelques temps vous vous 
apetcevrez que vous avez fait d’une piérre deux 
coups ; que vous avez accru votre richesse intérieure, 
travaillé au développement et à l'éducation de la 
masse des producteurs, encouragé chez élle l'esprit 
de revendication et que par cette action, plus. encore 
que par un eflort égoïste, vous avez précipité l’évo- 
lution de votre propre existencé et amélioré votre 
propre sort. 

Suzanne Buisson. 

(La Tribune des Employés.) 


EN LISANT 


Les grosses poussées de contamination syphiliti- 
ques se produisent : pour l’homme, entre 20 et 26 
ans; pour la femme, entre 18 et 21 ans, périodes de 
la floraison amouteuse. Telles sont les années néfas- 
tes de la contagion. Allons les amateurs, qui en 
veut ? 


discipline capitaliste a changé tout cela et le 


Ta production moderne devrait être repré- 
nant dans sa dextre un calendrier ét dans sa 
re un chronomètre. SH 
dre du travail fait que chacun dépend de tous 


“4 


as 


ne quitte pas l'usine, l’établi, le magaSin, le 
ü où chacun a sa partie et où il manquerait 
ie un violon dans un orchestre. 


Le, 
pe à 


permet au travailleur de ne’ pas épuiser toute 
e dans son travail quotidien; elle ne doit pas 
le motif, le prétexte, la faculté de donner quel- 
hèures à un travail supplémentaire. 
l'abondance des produits, le spectacle de cette 
dance créent dans la classe ouvrière des besoins 
aux ; nous devons nous en louer, puisqué c’est 
1 elle une excitation à vouloir une vie plus com- 
“te, plus comblée, plus remplie, mais cette exis- 
te plüs humaine il nous faut l’obtenir par le 
_ aie de la journée normale et non par le salaire 
“€ Journée et demie de travail. 
: Mais, direz-vous, j’ai des besoins que mon salaire 
er peut. payer. Dans ce cas, il vous faut vous orga- 
OUT revendiquer un salaire supérieur qui vous 
tte un meilleur « standard » dé vie. | 
$, diteS-vous encore, le travail me plaît, j'aime 
it et une longue journée ne me coûte pas. 
—- — + 


mg À mem 
— a 
os 
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Concepts de la métaphysique bourgéoise de li-] 


ité, etc... etc.…, tandis que le féminisme 
€ eSt basé, par sa première affirmation, sur 
: Qu'aucun socialiste ne peut nier et qui est 
PAUL développement économique est la principale 
4 détermine les mouvements sociaux. 
deuxième de ces faits est que le but du mou- 
ie ue bourgeois est d’unir dans la 
« “Minine les membres de tous les partis 


D" 1 au < c ; i . 
nets; tandis que par les conclusions aux- 


: donne lieu sa première affirmation, le fémi- 
«Tai _doit avoir pour but d’unir dans 
et à 7 léminine les membres du parti -avec 
< d'accord sur Ja question sociale ainsi 
atériels : celles qui ont des intérêts généraux, 
moraux communs. 


… deux faits qui mettent en con- 

- + léminisme bourgeois ét le féminisme 
en, dut Sont les deux formes principales du 
4: ht féministe moderne, faits qui se rap- 
PUS particulièrement à la question sociale 


: se présente à l'heure actuelle, il en est | 


Ë ,. de. * CS J 
de & Qui se rapporte aux différentes formes 
» © la Question sociale, c’est-à-dire au mou- 


me me Vo, nt me mr 


ndividus ayant des intérêts distincts et an- 


Æ  *% 


[l 


l'ersonne, entends-je dire! D'accord, alors défen- 
dons-nous. Et pour nous défendre, allons à l’école. 
Ouvrons nos oreilles et apprenons à voir ! Garantis- 
sons notre santé : morale et physique. Il n’a pas 
tout à fait tort le député paralytique et incapable 
quand il nous répond : « Le public réclame des lois, 
des réglements pour le protécer contre la syphilis, 
mais qu’il commence par se protéger lui-même. La 
Syphilis ne tombe pas du ciel, celui qui la contracte 
sait très bien qu'il S'y est exposé! » 

Alors, c’est la fin de l’amour! dira-t-on. Quelle 
etreur! C’est la fin des amours malpropres, mais au 
profit de la pureté morale et physique. C’est la fin 
de la bestialité, de la ‘chiennerie. C’est la fin du gal- 
vaudage des coins de rue, des flirts animaux dans le 
métro, dans tous les lieux de débauche, où toutes 
les séductions sont si fortement intensifiées par l’al- 
cool et le tabac abrutissants. C'est la fin des devan- 
tures e&citantes et corruptrices des libraires, vivant 
de la débauche, devant lesquels défile, avide de cho- 
ses « secrètes et honteuses » qu’on lui cache, toute 
notre jeunesse, mâle et femelle. 


C'est la fin du mercantilisme de l’Amour au profit 
d’un peu plus de dignité et du respect de la femme, 
notre égale depuis les Droits de l'Homme. C’est la 


vement historique des sociétés en marche vers le 
progrès humain. 


I1 réssort des critiques, faites par la plupart des 
féministes bourgeois, des inégalités sociales qui at- 
teignent particulièrement les femmes, que le ïé- 
ininisme bourgeois, considère que la fémme n’a rien 
gagné individuellement, pendant le cours de l’évo- 
lution sociale. Que cette évolution, conduite exclu- 
siveméênt par les homimes, a été, au contraire, faite 
contre les femmes. 


Très Souvent ont été vantés par les féministes du. 


dix-neuvième siècle les soi-disants avantages, at 
point de vue égalitaire et libértaire, qu'avaient les 


femmes à des époques antérieures ïes plus éloi- 


onées dé la civilisation moderne. 


niste bourgwoise : que la femme n’a rien gâgné 
pendant le cours de l’évolution, sociale, idée qui 
est la troisième contradiction existant entre le fé- 
minisme bourgeois et le féminisme Socialiste dans 
-cette première partie de leurs principes. 

ï 
Je 


vait 
tion 


; : $ à 
dois même ajouter que cette idée, si elle pou- 
être vraie, détruirait en partie uotré affirma- 
en détruisant sa principale conclusion. 


LI 


fin des éducations ratées qui font le malheur public: 
ct privé. C’est le renouvean de la belle responsabi- 
lité du citoyen conscient de sa vraie valeur, de la 
beauté, de la grandeur. d'âme, de tout ce qui élève 
et fait de l’Homme quelque chose d’un peu mieux 
que la bête. | 

Docteur Legrain. 


(Conférence donnée aux « Caunseries Populaires » 
du 20°-arrondissement. Prix : 25 centimes, anx Edi- 
tions du « Semeur ». Boîte postale, Falaise [Calva- 


29 
dos.) 


La Marche à l'Étoile | 


LorSque les socialistes veulent donner à leuts + 
amis une haute idée de leur idéal, ils leur disent . 


« qu’ils marchent à l’étoile ». Mais lesquéls d’entre 
nous marchent de meilleur cœur à l'étoile ?:. à 
Nous pensons que ce sont les Jeunes qui, dans 
leur ardente aspiration vers l’idéal, marchent verts 
cette étoile. C’est ainsi que les Etudiants Socialistes 
de France — réservoir magnifique où le Parti trou- 
vêra toujours des militants éprouvés, — ont décidé 
dans léur Congrès de Strasbourg de soumettre à 
l'étude de tous les Groupes d’E. $S. la question des 
relations internationales, que l’on peut de moins en 
moins négliger dans la formation de Ia pensée chez 
l’adolescent. ‘ | | se 
Et pour que les conceptions de cette bélle jeunesse 
Soient vraiment conformes à l’évolution actuelle du 
monde, pour qu’elles soient un reflet de -cetté grande 
vérité moderne : le processus historique n’est pas 
terminé, et le monde va vers dé nouvelles formes 
d'organisation, d'activité et d'expression, — le Con- 
grès a voulu que les jeunes aient en main un instru-. 
ment d'investigation adapté à la forme: actuellé du 
Capitalisme ; il a pensé : « Le Capitalisme est maïin- 
tenant éminemment international : nous devons 
pour le vaincre prendre ses propres armes, pousser 
vêrs l’arène internationale les plus qualifiées de nos 
troupeS. Pour les unir, donnons-leur la merveilleuse 
création sans laquelle les hommes, seraient inçapa- 
bles de se comprendre l’un l’autre : Ja langue. Mais 
adaptons cette langue à son champ d'action inter- 
national, et donnons à nos militants l’Espéranto, la - 
langue internationale par excellence. » | ne 
Nous sommes heureux de voir que nos E. S. 8e 
retrouvent ainsi avec les puissantes J. S. de, Suède, 
qui ont adopté l’Espéranto l’année dernière; disons: 
à ce sujet que l'organe central du Parti suédois, 
« Socialdémokraten », et 14 autres journaux 
socialistes de Suède, viennent de commencer la pu- 
blication d’un cours d’Espéranto. Combien de mil- 
liers de socialistes seront ainsi « internationalisés » 
au meilleur sens du mot ? Nul ne le sait encore. 
On reconnaît une bonne source à la continuité de 
son débit — et un mouvement solide à la continuité 
de ses succès. Depuis le début de 1930,.les.J,. S. 
d'ESthonie Sont venues grossir les rangs dés socia- 
listes vraiment conscients qui portent l’action sur ie 


k : dt. ai » SA. #- à 
ES 


Quoique que le développement économique capi- 


taliste actuel caractérise le mouvement féministe et 


que les transformations sociales qu’il prépare et 


appelle rendent plus possible l'émancipation de 


tous les individus, nous né pouvons pas admettre 
que l’évolution sociale n’a rièn apporté à la femme 
et qu'elle a été faite contre elle, sans détruire notre 
coticlusion : que la question féminine fait partie de 
l’évolution sociale et qu’elle-est. subordonnée à ‘a 
question sociale, A moins que nous admettions, ve 
qui serait contre toute évidencé et qui nous est 
matériellement impossible d'admettre, que l’évolu- 
tion. sociale n'a apporté aucune atmélioration au 
point de vue individuel. . | 5 


Nous aurons à revenir sur ces différentes ques- 


__ . [tions, lorsque je rechercherai quelles sont lés bau- 
Je ne retiens pour l'instant que cette idée fémi- 


ses que le féminisme Socialiste considère comme. 


étant cellés des inégalités Sociales atteignant parti-. 


culièrement es femmes, et nous aurons à ce mo- 
ment à rectifier certaines affirmations que nous 
considérons comte dé grossières erreurs ‘histori- 
ques. pre ee 


. (A Suivre.) ae A . 
Louise Saumoneau, 


terrain mondial. Maintenant, la plupart des diri- 
geants des J .S. esthoniennes sont espérantistes. 
Leur ambition ?..… « faire de la propagande espéran- 
tiste dans le Parti », 

Et comment les Jeunes pourraient-ils rester indif- 
férents devant une telle question, lorsqu'ils ont vu 
l'été dernier, au Congrès International des J.-S. de 
Vienne ,quelle puissance et quelle spontanéité l’Es- 
péranto peut donner aux manifestations internatio- 
nales les Espérantistes socialistes d'Autriche 
avaient organisé une manifestation à l'intention des 
Espérantistes venus des autres pays, et ceux-ci, 
bien loin d'exiger des interprètes, se trouvèrent 
_d’émblée membres d’une même et grande famille. 

_ AusSi, l’Internationale Socialiste Sportive de Lu- 
cerne ne veut-pas négliger cé moyen d’unifier davan- 
tage ses Olympiades de Vienne 1931. Son mot d’or- 
dre ?.…. 10.000 sportifs espérantistes aux Olympiades 
de Vienne! 

C’est le rôlé des Sections Nationales de l’'I. $S. I. 
de former ces sportifs espérantistes. Certaines ont 
commencé. J/organe de la Section belge, « Sport et 
Socialisme », publie un cours d’Epéranto; il fut 
suivi de près par-le puissant journal syndical « Le 
Prolétaire » sur cette belle route qui mène à l’unifi- 
cation humaine. 


Et l’idée poutsuit son chemin à travers les Partis] 


socialiStes du monde, Quinze d’entre eux tissént 
déjà cette toile qui jamais ne se rompra. En plus des 
J. S. d’Esthonie, des FE. S. de France, deux autres 
Partis ont voulu, cetté année, suivre l'exemple : 
celui de Hollande et celui de Finlande. 

Ainsi va l’idée à travers les airs. L'image n’est 
pas osée, puisque la puissante Société Ouvrière de 
Sans-Filistés Vara, qui groupe 80.000 membres et 
peut, grâce au démocratique statut de radio-diffu- 
sion en vigueur en Hollande, disposer de trois jours 
- d’émission par Semaine à Hilversum, a demandé 
aux espérantiStes d'avant-garde de dirigér un couts 
d'ESpéranto. Hâtons-nous de dire que la station 
socialiste Radio-Liége a devancé la Vara : son an- 
— tenne aussi a vibré pour qu’à travers les étoiles du 
niet une autre étoile rayne vers tous les foyers 


#; socialistes. . = 
-/#Faire €n ntfs que cette étoile ne- reste pas infé- 


hate: dans le vaste firmament humain, mais qu’élle 


-_atteigne et unifie tous les cœurs ét tous les intel- 
- lects sociahistes : c’est la tâche du Comité de Pro- 


_pagande Socialisé-Espérantiste, lequel veut donner 
aux militants du Parti des moyens d’action adaptés 
‘aux nécessités nouvelles de la lutte sociale. 


Pour demandes de renseignements, adhésions, 


adresSer la corréspondance au Secrétaire : F. Cha- 
marre, 64, avenue de Metz, La Rochelle, 


Pour le Comité : E. Antonelli, R. 
Colette, C. Despeyroux, J. Dev- 
fieger, F. Gouttenoire de Toury, 
Br Chamarre, 


paet d’une déléguée permanente 


Mois D'AOUT 


Vendredi 1‘, 
cæ ‘Pimprimerie. Expédié 100 journaux divers. 
200 adressés. Copie une heure. 


7 


_ «Samedi: 2. — Lu 9 journaux et cie 6. Mani- 
; - feStation Guesde au Père-Lachaise, Copie une heure. 


: pimanche 2 Eu 2 journaux. Manifestation 


ee … Jaurès au tds et Fête commémorative. Jau-. 


_rès-Guesde à à 1 salé Japy. 


| Lundi 4. AA journaux. C. E. du Groupé des. 


| Femmes du Parti socialiste FAX, O:). 


Mardi. 5. —- la 5) journaux, Copie une heure. 


“Mercredi 4; re La. 5. journaux. et une lettre. Ex- 


 pédié 36 journaux divers. Copie une heure. 


-deudi hu Lu 4: journaux. Phé. 530 F, &: 


| Vendredi 8. — Lu [72 journaux ét lettres Expé- 


dié. 32/F. S., 8 journaux divers et un numéro de 


ne et. Documentation. Phé 186 ee 


Fait L 


LA FEMME SOCIALISTE 


Samedi 9. — Lu 8 journaux et une lettre. Expe- 
dié 15 F. S., publications diverses et lettres. Cor- 
rigé les épreuves du n° 2 de « Propagande Eh. Docu 


mentation ». Copie ? heures. Fait 200 adresses. 


Dimanche 10. — I.u 


11. Lio 
à l'imprimerie. 


D jJoutnatüx. 


Lundi Fté au 


Parti et 


journal et 1 lettre. 
Plié 100 Æ.S. 

et 6 divers. Haït 

une heure. 


Mardi 19. - 


45 adresses. 


- Expédié 100 F. 


La 3 journaux. Co 


Lu 2 journaux et une. lettre. Fx- 
Fait 400 adresses. 


Mercredi 13. 
pédié 5 journaux divers. 


Jeudi 14. — I,u 10 


heures. 


journaux et expédié 4 Copie 


lettres. 
heure, 


Vendredi 15. — Lu 5 joufnaux et Ex- 


pédié 8 journaux divers. Copie une 


he 16: — Lu 7 journaux ét lettres. lié 256 


.S.… Fait. 200 — es. 


Dimanche 17. — [u 6 journaux et lettres. 


Lundi 
45: RES: 
adresses, 


Mardi 
heures. 


18. — Lu 8 journaux et lettres. 
et journaux divers et une lettre. Fait. 


Expédié 


400 


19. — Lu 10 journaux et Icttres. 
Expédié 9 F. 


Mercredi 20. 


Copie 


Lu 4 journaux et 14 pages des 
« Méthodes de guerre moderne et la protection de 
la population civile, ». Eté à l'imprimerie et au 
Parti. Fait 200 adresses, Copie une heure 

Jeudi 21. — [,u 2 journaux. Copie 2 heures. Eté 

l'imprimerie, 

Vendredi 22. — Lu 2 journaux et une lettre. Eté 


l’imprimérie. Copie 3 heures. 


Samedi 23. — Lu 6 journaux. Fait 200 adresses. 
Expédié 140 F. S.:et journaux divers. Convoqué 
la C. EF. du Groupe des Femmes du Parti. Phé 416 
FPS; | 


Dimanche 24. — Lu 6 journaux et lettres. 


Lundi 25, —— Lu un journal. 
Expédié 224 F.S5. 

Mardi 26. — Iu 6 journaux et lettres. 
242 F. S. et 4 brochures. Fait 400 adresses. 


Mercredi 27. — Lu 6 journaux et lettres. 
200 adresses. Expédié 300 F. $S. et 2 lettres. 


Fait 400 adresses. 
Expédié 
Fait 


deudi 28. — Lu 4 journaux et lettres. 


Vendredi 29. — Ju 10 journaux et lettres. Eté| 
à l'imprimerie, Fait 200 adresses. Expédi6'250 Æ. $S 


Samedi 36. — Lu 8 journaux et une lettre. Fait | 
200 adresses, 


: Dimanche 31. — Lu 6 journaux et lettres. 


Fait expédier un millier de « Femme Socialiste ». 


Ne nous y trompons pas. Plus le socialisme ga- 
gnera en surface et plus, si nous n’y veillons avec 
soin, il risquera de perdre en profondeur, Plus le 
Parti socialiste mordra dans les couches sociales 
qui n ‘appartiennent pas strictement au monde des 
travailleurs, et plus, si nous n’y prenons garde, 


LL risquera de voir son idée directive se souiller et 


s’infiéchir. Plus l’action pariementaire du socia- 
lisme prendra d'importance et d’ampleur et plus, 
si notre vigilance se laisse mettre en défaut, les; 


luttes: électorales risqueront de passer d’abord au 


premier plan de nos préoccupations, ensuite de les 


[absorber totalement, ‘au détriment de notre action 
politique générale qui s’énervera et de notre effort 
0’ éducation socialiste qui s’amollira. 


JB; SEVERAC. 


(La Bataille Socialiste, Laul Colliette, 8, 


rué de 
Ja CoHégiale, Paris 5°.) | 


La Gazette du 
Défense 


XII, Oroane d'Enf 
Démocratique et Ouvrière, ie 

Fanilé-Gilbert, Paris (18e), == La Mon 

Socialiste, Organe de la Fédération $. Es Ô 

l'Ariège, paraissant tous les dimanches, . 

tie  Vergé-Doumenc, Saint- Girons 

: L'EC laireur du FAUSSES 


8, TUE 


ee ne (Pas-de-Calat Le Jeune a 
Organe mensuel de l Acte sociale” et Hitté 
des feunes vauches, 


Fontaine, 


Henty Libergé, 
Bièvres, (Seine-et-Oise), 
Orvane de Ia KFédération 
Socialiste {S.- EF: LE -0:), 
France. 


de la 


ét Administration : _ 
SAUMONÉAU, 6, 


Abonnement pour un an 


Rédac . 


Louise rue. EF latters s, 


La 


Appel aux Femmes 


Chaque numéro : 0 fr. 50 : 


C © 
+ *% 


$ 


Ecrits d'Hier, Vérités d’ nujourd' 


et autres: arbicles 


par Edouard VAILL ANT 


|: En vente à la « Librairie A », 


Feydeau, Paris (19) et à la Femme se 


Prix: 0 11.75 


LA CHANSON DE PARIS 


A la suite de Assemblée Générale è 
tnue au « Cabaret des Noctambules », . 
adininistratif de La Chanson de Paris Se,” 
constitué de la façon suivante . Président ;. 
ques Ferny : vice- ae ésident : M. Jean Fats 
secrétaire général : M. Pierre Simotn- Mér P 
aires 21, Michel Herbert; admin stra 
Mme Francine Lorée-Privas, | 
Eugène  David- Bernard, Rèné 
| Tncas : commissaires des: comptes : 
>oussard, Jean Marotin, Ras mode 
Ernest. Rieu. 

Notre excellent confrère. Réné Devillets j 
les fonctions de rédacteur en chef du de ÿ 
suel. 


ÿ 


| La Gérante 


: mp. Deshayes 88, 


: Louise SAUMONFAU: 


tue de 


qui Sont à la base de notre groupement national et 


D ‘ion au Comité Exécutif des Femmes de l’LO.S. 


IL — Le problème de la Paix, 


ho Sées 


PRIX : 


IE 4 - N° 89 - NOVE MBRE 1930 25 CENTIMES 


DE 7 02 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 


Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


DIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flatters, 6 
PARIS (65) 


PDP PEUE PT LAIT. DA De AT SA GO FRETA LL DÉ AL ES Ponte 


XIX° ANNÉE 


La Femme 
S ociali ste 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France : $5fr. 2 fr. 5o 
Pour l'Étranger 0e A4, 4 


AU TRA LS Nouss commençons, aux « Etudes et Docu- 
VAIL FA, un exposé de la question destiné à soutenir 
| {le projet présenté par le Groupe des Femmes et au- 

quel je reste fidèlement attachée. 


L'Assemblée générale du Groupe des Femmes du 
Parti Sociaiste (S.F.I.0:), dans sa réunion du i7 
octobre a pris uné série de décisions qui, nous le 
Souhaitons, auront une répercusSion heureuse sur 
Pintensification de la propagnde socialiste parmi les 
ièmmes et le développement de notre organisatiori. 

Tout d’abord, elle a nommé une secrétaire, Su- 
fanne Buisson, qui, par la combinaison de ses efforts 
avec ceux de la secrétaire adjointe, assurera une 


meilleure impulsion à toutes les formes d’activité 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


De mn 0 2 UE A 2 2 M M PR 


EN FRANGE 


international. Elle à renouvelé ensuite sa déléga- 
Groupe des Femmes du Parti socialiste (S. F. I. O.) 
tn désignant Suzanne Buisson comme titulaire et 


Marthe Louis-Lévy comme suppléante. La camarade  COmMmnusSSsion Cxécutive — Réunion du 6 octobre 

. e - : 2 4 me 
Vincent fut ensuite nommée trésorière. LEE Fr 
Cette première transformation nécessaire accom-! Correspondance, — Invitation à la Conférence 


plie, l’Assemblée à établi un plan de propagande des Femmes du Parti Socialiste allemand de Tché- 
Pour la période de 1930-1931. Une orande réunion COSlovaquie. (La secrétaire enverra une lettre de 
Publique sur : = sympathie); lettre de la camarade Vincent, qui, 
souffrante, s'excuse de ne pouvoir assister à la réu- 
inion, lettre de Suzanne Buisson, au sujet d’envoi 
:de cartésS; ordre du jour de Lydia Laïiné, relatif 
 . re jaux contes et feuilletons du Populaire. (La C. E. 
Ta l'inauguration de cette campagne d’hiver. n'étant pas d’accord sur le fond et le texte de cet 
_ réunions éducatives seront ensuité organi- ordre du jour ne l’adopte pas. Toutefois, si notre 
divers arrondissemenst de Paris et en | camarade le désire, il pourra être examiné en as- 
Fe semblée générale. 
tre Journée Internationale des Femmes, qui Etant donnée la date rapprochée de l'assemblée 
en avril, le groupe prévoit l’organisation 


l — Le Suffrage pour toutes : contre les projets 
de Suffragé restreint pour les femmes ; 


camarades à continuer leur propagande individuelle 


pour que le Syndicat devienne de plus en plus puis- 


satit. 


Il fut décidé que la prochaine aSSemblée généralé 


aurait lieu le 14 septembre, le dimanche matin. 


L'ordre du jour comprendra la question de la pro- 


pagande, au moyen de conférences, fêtes syndica- 
liStes, etc. 


+ * 


Le camarade Riegenbach était à Orléans, le sa- 


medi 27 septembre pour étudier, en accord avec 
les militants dés Syndicats de l’Habillement et du 
CorSet, les mesures propres à intenSifier la propa- 
gande, particulièrement auprès des travailleuses. 


Dans ce but, une action commune sera menéé par 


les syndicats intéressés — secondés par la Fédéra- 
tion et la Bourse. 


Une permanence, destinée à renseigner lès cama- 
rades non encore syndiqués, Sur les questions cor- 


poratives susceptibles de les intérésser, se tiendra 
à la Bourse, tous les jours, aux heures d'ouverture 
de celle-ci. 


D'autres décisions furent prises, qui vont faire 


l’objet d’une activité immédiate. 


DANS LE TEXTILE LILLOIS 


Appel aux ouvriers et ouvrières du Textile 
Filature et Retorderie de Coton, 
Tissage, Filterie, Tulle 
Camarades, 
Les conflits qui viennent d’avoir lieu dans notre 


générale qui doit élire uné nouvelle secrétaire gé-' région, ont dû vous ouvrir les yeux sur la nécessité 


€ BILER 2 És , , \ : ! z A 4 #. : > PE 
Plusièurs réunions. Une grande réunion à Paris, |nérale, la C. E, ajourne les questions se rattachant de vous organiser, car la faiblesse du mouvement 


7. de année, et, si possible, deux autres là la propagande: 
elles à .. banlieue, probablement l’une d’entre | 2 ae cet 
. ulogne, re Re au désir exprimé par Lydia Lainé, en ce 
Fe Ja bonne réussite de cette action de Fo concerne « La Pouponnière du Camouflage ». 
. : € et l’entreprise des autres travaux que 
ne les buts de notre organisation, il est 
hard, voire même indispensable, que nous ne 
.. ae pas notre concourfs à notre nouveau 
our de que toutes nous nous serrionS, solidaires, 
ê lui. | 
D des camarades adhérentes à notre 
tontinue : Groupe des Femmes du Parti va et doit 
Kéoulière £ aller en augmentant. La fréquentation 
gnde et assemblées et réunions de propa- 
éducation doit être de plus en plus assu- 
: - St ainsi que nous vaincrons toutes les entre- 


DANS LE VETEMENT 


Le Syndicat dés Industries du Vêtement de Mar- 
seille est définitivemént constitué depuis le mois 
de mai. Il a tenu sa deuxième assemblée géncé- 
rale en août, 

Le président Fabio ouvrit la séance et donna la 
parole à la camarade Mendez pour la lecture du 
procès-vèrbal précédent qui fut adôpté sans discus- 
sion. 


Le démolition tentées par des arrivismes mal! Le secrétaire exprima sa joie pour Ja bonne imar- 

An . ‘. ee che du Syndicat. Le RORDEE des adhérents S’accroît 

tion des +: donc ! Pour le socialisme et l’émancipa- à chaque réunion. Plusieurs nouveaux camarades 

€mmes, vinrent s'inscrire et prirent léurs cartes confédé- 
Louise Saumoneau. |rales. 

NOTA US Des questions d'ordre administratif, pour la pros- 

Mgr. + Commission nommée par le Con-|,eité du Syndicat furent discutées entre les mem- 


Bordeaux pour étudier le statut de l’organi- 


es es : bres présents, dans la plus franche cordialité. 
S femmes socialistes commence à fonction- 


tion d 
Avant de se séparer, la secrétaire engagea les 


|ouvrier provient de cè que beaucoup ne sont pas 
La secrétaire écrira au camarade Fiancette rela- encore syndiqués. 


Et c’est alors dans ces moments critiques que Îles 


travailleurs S’aperçoivent du manque d’union et 
d'organisation 
l’ont compris, mais 
breux sont encore les indifférents qui ne compren- 
nent pas leur devoir. 


! Déjà, certes, un certain nombre 
malheureusement trop nom- 


Nous faisons donc à nouveau appel à tous lés ou- 


vriers et ouvrières du Textile pour qu’ils viennent 
renforcer leur organisation de classe. Car ce n'ést 
que par l’organisation forte et solide, que vous pour- 
rez espérer et réussir à améliorer votre situation 
malheureuse. 


Le Syndicat est le moyen par lèquel vous pouvez 


relever vos mauvaises conditions d'existence; sans. 
organisation vous n'êtes rien, organisés vous êtes 
forts et pouvez faire respecter votre droit à la vie. 
Il faut être ofganiSé sur un vaste terrain en dehors 
de tout parti politique. 


Ouvriers du Textile 
Si vous voulez que vos salaires Soient en rapport 


avec les besoins de la vie, que la loi de huit heures 
soit intégralement respectée, que les Assurances 


Sociales Soient appliquées à votre profit; si vous 
voulez avoir des vacances payées, des mesures de 
protection sociale pour les femmes et les enfants, 
ainsi que des mesures d'hygiène et de Sécurité dans 
les usines, il faut, sans tarder, que vous rejoigniez 
vos camarades dans l’organisation du vieux Syndi- 
cat Textile Confédéré. 

le Syndicat procure à ses adhérents les avan-| 
tages suivants : 1° caisse de résistance en cas de] 
œrève; 2° caisse de chômage; 3° caïfsse de mutua- 
lité dans le Syndicat, maladie, décès, femmes en 
couches ; 4° sou du soldat, 20 fr. par trimestre du- 
rant leur congé régulier ; 5° caisse de retraites pour 
les vieux syndiqués; 6° défense devant les tribu- 
naux des accidents du travail, conSultations pru- 
d’'hommales, Journal 1/Ouvritr Textile. — Le Sse- 
criétaire : A. Bauche. 


La femme au travail 


A 0 te ro à me ee 
um _ re. 


Ja femme, c'est un fait, se trouve de plus en plus 
happée par l’absorbant mécanisme de la produc- 
tion industrielle. | 

On conserve sans doute le droit de gémir sur! 
l’abandon du foyer, sur l’enfance privée de surveil-; 
lance maternelle, mise en garde, soignée en série, 
assujettie déjà à des règles inévitables que n’adou- 
cit souvent qu'imparfaitement une autorité qui ne 
peut se prêter à la caresSante faiblesse d’une mère. 
Mais ces réminiscences sentimentales ne modifient | 
en rien les réalités, ni n’arrêtent nullement l’invin-! 
cible courant qui incorpore la femme dans l’acti- | 

| 
| 


vité industrielle. 

Cet état de choses n’est d’ailleurs pas nouveau, ïl 
s’amplifie et tend simplement à se généraliser. Ce; 
ne sont même pas les usines modernes qui symbo-! 
lisent le travail ét l’exploitation de la femme. Le. 
travail à domicile a toujours accompli et continue 
d'accomplir ses méfaits dans de multiples indus-! 
tries. 

La guerre, avec son immense consommation et | 
lindisponibilité de cinq millions de producteurs | 
valides, a déclanché l'invasion dsé uSines par la 
femme. Elle fut introduite dans toutes les spéciali- 


tés, ai hasard des travaux efléctués dans la loca- à ces impasses de misère et d’impuissance. 


lité ou la région, Sans considération, sans respect 


e 


k 


Études et Document 


De l’organisation des femmes sacialistes 


Le Congrès de Nancy avait, on s’en souvient, 
adopté la résolution Suivante 

« Le Congrès fait sienne la résolution de la Séine 
qui attire son attention sur l’obligation d’organiser 
les adhérentes de nos sections à l’exemple des ot- 
ganisations qui fonctionnent déjà en Allemagné et 
en Autriche. 

« Il décide la nomination d’une commisSSion char- 
gée d'établir d’ici le prochain Congrès national, 
après consultation du Groupe des Femmes socia- 
listes et des autres intéressés, les statuts de l’orga- 
niSation des femmes. » 

La Commission exécutive du Groupe des Fem- 
nes du Parti, dans Sa réunion du 4 juin, décida 
de fixer au dimanché 6 juillet l’assemblée générale 
qui devait « étudier la question posée par le vote 
de la Fédération de la Seine, au sujet du statut des 
femmes adhérentés au Parti, » (Extrait du procès- 
verbal de la C. E. du 3 juin 1929, publié dans Le 
Populaire et La Femme Socialiste). 

« [assemblée générale procède ensuite à un 
échangé de vues Sur les directives à donner à la 
Commission exécutive, en vue de la rédaction des 
articles à introduire dans les statuts du Parti sur 
l’organisation des femmes socialistes. La C E. 
Soumettra son travail à la prochaine assemblée et 
ladoption définitive constituéra la consultation à 
présenter devant la commission qui sera consti- 
tuée par le Parti, en conformité de la décision du 
Cangrès de Nancy. » 

« Jes camarades Sont invitéés 
titution actuelle du Groupe des 
et à faire part de leurs suggestions à la Commis- 


, 
« 


à étudier la cons- 


l reste mineure en 


main-d'œuvre pour se solidariser ou se défendre. 


LA FEMME SOCIALISTE 


pour ses naturelles attributions, pour sa mission 
humaine et sociale, pout sa santé, pour sa dignité, 
pour ses facultés physiques. 

D'autres facteurs qu'il serait fastidieux de dissé- 
quer, sont venus enSuite consolider cette pratique 
le coût de la vie, les nouvellés conditions d’exis-: 
tence, les beSoins qui se développent avec le pro- 
orès lui-même, la spécialisation du travail, et aux- 
quels il faut ajouter la sympathique asSimilation 
de nombreuses femmes à la nouvelle forme d’acti-' 
vité que les exigences de la vie imposent et que le, 
réoime d'exploitation favorise avec plus d’avidité 
que de préoccupation Sociale. 

On peut sourire des remèdes ridicules que les 
apôtres des familles nombreuses proposent périodi- 
quement, tout en s’obstinant à ignorer que la fa- 
mille exige un foyer, dés ressources, des soins qu'on 
ne remplace pas par des discours. Maïs ce n’est pas 
la question que j’examine en ce moment. 

Le fait saillant c'est que la femme est aujourt- 
d’hui incorporée dans la production. C’est qu’elle- 
inême revendique le droit de pouvoir Subvenir à! 
ses besoins, par ses propres efforts, c’est qu’ên réa- 
lité, elle est traitée économiquement comme Îles tra- 
vailleurs du sexe masculin, avec la différénce ag- 
oravante que pèsent sur elle une exploitation plus 


| abusive et des moyens de défense plus réduits. Elle 


face des droits civiques et politi- 
queS. La société lui refuse le droit de remplir la 
mission qui lui appartient lévitimement et entre- 
tient chez elle un esprit d’infériorité qui se répet- 
cute Sur toutes ses exigences en face des employeurs. 

La plupart des professions essentiellement fémi- 


iyines donnent encore le spectacle d’une lamenta- 


ble déchéance humaine, par le surmenage qu’elles 
imposent, par la modicité des salairés, par les dif- 
ficuités ou l'incapacité auxquelles se heurte cette 


Le salaire d’appoint reste une exactitude et, ce 
qui est plus grave, ce n’est pas la rapacité patro- 
nale, c’est la quasi-acceptation de trop d’ouvrières 
du Salaire « complémentaire. » 

La concurrence joue donc facilemnt et aveugle- 
ment sur une base de salaire, aussi tolérante, aussi: 
compressiblé. InsenSiblement, les conditions devien-|} 
nent intolérables et, par l’enchevêtrement des cho- 
Ses, les remèdes deviennent impossibles. Nombreu- 


dome nee 


{ 


(Ses spécialités ont connu cet écueil furent acculées, 


« , F « i 
On n’exaovère Tien en affirmant que les usines où. 
læ] È 


sion exécutive. » (Extrait du procès-verbal du 
7 juillet 1929, publié dans Le Populaire et La 
ltmme Socialiste.) 


La Commission exécutive enregistre à sa réu- 
nion du 5 août 1929 une « lettre du Secrétariat du 
Parti, transmettant l’ordre du jour du Congrès de] 
Nancy, se rapportant à l'élaboration du statut de 
l’organisation des femmes socialistes. » 

« Un projet préparatoire est présenté par la se- 
crétaire, Il sera mis au net et adressé à tous les 
membres pour étude. Le texte sera ensuite envoyé 
aux camarâdes de province, examiné et soumis au 
vote à l’asSemblée générale d’octobre. » (Extrait 
du procès-verbal de la séance du 7 juillet 1929, 
publié dans Le Populaire ét La Femme Socialiste). 

« J/assemblée générale qui devra examiner le 
projet de statuts des femmes Socialistes, en ré- 
ponse à la consultation du Parti, aura lieu le di- 
manche 13 octobre. » (Extrait du procès-verbal de 
la réunion de la C. H du 2 Septembre 1920 pu- 
blié dans Le Populaire). | 

La Fêémme Socialiste d'octobre, envoyée à toutes | 
les adhérentes du Groupe, publiait le projet de sta. | 
tuts élaboré par Sa Commission exécutive. | 

Dans sa réunion du 7 octobre, la €. E. reportait| 
au dimanche 8 novembre la réunion de l’asSemblée | 
généralé trimestrielle « des raisons matérielles rt 
empêché l’envoi, en temps utile, du projet de sta- | 
tuts des femmes socialistes, (Avis publié dans Le; 
Populaire et La Femme Socialiste). 

Un améndement de Marthe Louis-Lévy, tendant! 
à la création de groupes de Sympathisantes à côté! 
et sous la direction de l’organisation des femmes. 
membres du Parti, fut aussi envoyé à toutes les. 
| adhérentes du Groupe. | 

A l'assemblée générale qui eut lieu le 8 novem-| 


| bre, Marthe Louis-Lévy retira son amendement et! 
Femmes du Parti 


le projet de la C.: E. adopté. Des sugoestions de! 
Suzanne Joly, membre de la Section socialiste de 


‘qui vise à protéger certaines catécories d'ouv 
: reste ionorée, dédaignée par tous c 


‘à une expoitation 


| d'Adam Schmith. 


tion ouvrière sont le plus Souverainement cn 


le pouvoir n'apporte même pas l’appui de 
| Ppui de 


la femine domine sont celles où lés lois dé ro 
de. 

és, 4 

ses bi * 


à une main-d'œuvre encore trop faible POUt pre 4 
tester et réagir. ja © 
Le travail à domicile offre, lui, toutes es fac E 


tés pour échapper à tout contrôle. Tamoi de Lg À 10 


rières 
: eux qui autaietl 
faire vivre et dé la faire fonction 7 
un frein, aussi insuffisant Soit: | 
qui finit par être préjudiciable } 
inais aussi à ceux qui l'en 


pour devoir de la 
tièr pour opposer 


la main-d'œuvre, 
ploient. 
Certes, la femme n’échappera pas, elle non ph 
à la nécessité de se déféndre elle-même. Ellen 
rachera rien Sans s'unir, Sans opposer une vérital 
force d'activité et d’exigence. : 
Ce ne Sont pas ses mouvements coléreux ét éphl 1 
mères, ses mouvements qui S’évanouissent ah 
l'orage qui lui permettront de conquérir ses dr 
d'assurer son mieux-être êt sa sécurité. C’est toute £ 
l'éducation de la femme qu’il faut Entreprendre, 4 \ 
C’est la compréhension de l’éffort persévérant qu'il br 
faut lui inculquer. C'est la fierté de son travail 
l'appréciation de sa valeur qu’il faut lui enseiome Li 
I faut qu’elle s'associe à tous ceux et à toutes «ll 
qui travaillent, qu’elle apporte au mouvement sn è 
dical Son concours, ses initiatives, ses compétenak 
et l’énorme puiSsancé qu’elle est susceptible da h 
quérir. Et 
Elle n’est inférieure ni dans l'intelligence ni dan Re 
lr travail. Sa fonction, soit au foyer, soit à l'atelier RS 
n’est pas secondaire. Elle reste pourtant l’élémeth 
inférieur vis-à-vis des lois où vis-à-vis d'elle-même 
C’est cette dernière appréciation qu'il faut dE 
truire chez elle. + 
Raoul Lenoir, 


ROUGES CONTRE BLANCS 


Voici une formule qu’on croyait périmée et qu'oÆ 
semble vouloir remettre à la mode. L 

Attention socialistes. 

C'est une formule d’équivoque et de confusio 
pleine de périls pour notre Parti, 

La vraie, la seule bonne formule qu’il faut mai 
tenant à la mode c’est : 


SOCIALISME CONTRE CAPITALISME 


Toulon, mais non adhérente au Groupe des Femi$® 
du Parti, furent consignées dans le rapport, ap 
avis non favorables. Flles consistaient en l'ail 
sion obligatoire au. lieu de facultative. 

A ne pas mettre le Groupe des Femmes sous 
dépendance des autres membres du Parti. 

Et à obliger toute section du Parti, compremllp 
au minimum 5 femmes, à’ constituer un Groupe de & 
Femmes. 


fl 


E 
ke 
(A suivre) 


L'Action Féministe Socialiste: 
depuis 1899 


Le N° 13 de La Femme Socialiste, directrice ke 
Renaud (Mars 1902). (Suite). 


}. 
ENCORE DU FEMINISME 
(Suite) 

Le mouvement féministe en France 


Au cours de la Révolution, la question jé è 
est posée par des hommes et des femmes fort ma k | 
quables, tels Condorcet et Mme de Gouges: de 4 
monde sait la haute opinion que Condorcer Du k | 
la femme; les grandes et généréuses idées pol hi À 
bonheur de l’humanité ne Se présentait P4 © jh 
sans la femme, arrachée à la nuit de 1’ignofa Lt 
l’avait maintenue l'Eglise. Sa femme, 0e “at EE: 

101 | 


Gronchy, était une lemme remarquable, 1 ti gen À 
nent par sa beauté, mais par sa haute inte ra 


Elle a traduit la théorie des sentiments 


= 


il 


\a\ 


de 


| D panents 


y Bois donc, 


: nous avONS PU jusqu'ici mener notre action en 
Lo Çépargnant les tourménts de la haïne », peut- 
| ben sera-t-il pas toujours de même. Ces per- 
ne contrastes que nous offre la Société : mala- 
valides sans charbon, Sans lainages, sans 
js tandis que les limousines émmènent vers la 
do LS dite vid 
Poe d'azur des êtres jeunes et bien portants, vêtus 
L ir le voyage de confortables fourrures. —- Vieïlles 
Pines dé 60 ans ct plus, lavant la lessive (pour 
Difrancs par jour) dans les maisons bourgeoises où 
ponsieur (55 ans) et Son fils (30 anS) n’ont d’autres 
| upations que la chasse et les poules. —— Bébé de 
Bi inois occupant à lui Seul une nourrice, elle-même 
Pie, tandis que des mères travaillent jusqu’au 
J ) . ; 
onten portant leur enfant et continuent de travail: 
 noutrissant .— Luxe, bien-êtré et repos pour 


Be € 


MR ans; travail mal rétribué (surtout pour les fem- 


et peines et misères pour les autres. — Croyez- 
les. possédants, que cela duréra toujours ? 
Biotre force n’est faite que de notre passivité; mais 
Mlarrive que les moutons deviennent enragés. Ne 
Pctiez pas la haine dans les cœurs... 

Ft vous, les travilleurs, vous, plus spécialement, 
1 sœuts de misère, que faites-vous? Qu'’attendez- 
fous pour vous unir? Ne voyez-vous pas enfin que 
lait que vos efforts seront individuels vous n’arri- 
nitrez jamais à tien? Tout vous démontre pourtant 
Lite vérité : l'Union fait la force et c’est une loi 
 H nature que le plus fort absorbe le plus faible. 
_[nissons-nouS, Une seule, malgré toute sa vaillance, 
sé sortira jamais de la misère, Unies et unies aux 

Bionmes nous pourrons beaucoup. Nous pourrons, 
our commencer, tenir tête à tous ceux qui ont été 
Bisqu'ici assez forts pour imposer leur volonté et 
Pitarder — jusqu'à quand? — l'application d’une 
Phi imparfaite certeS, mais qui enlèvé à la classe ou- 
tière les trois cauchemars de Son existence ac- 
Piiello: Maladie, Vieillesse, Invalidité. 

D Unies, nous pourrons continuer à lutter efficace- 
put contre tout ce qui menace le pauvre bonheur 
Blimain, choses où êtres. 

D. 0 vous qui peinez pour un salaire de famine, vous 
Pi qui, moins exploitées, avez un gain propor- 
Miné à votre effort, vous encore qui donnez toute 
Mlûtre activité à un humble et heureux foyer, toutes 
Dis êtes solidaires, La plus favorisée aujourd’hui 


es) 


Mme de Gouges (morte sur l'échafaud), récla-! 
Mait déjà le droit de vote pour la femme, mais sur; 


pont, comme sur la plupart des autres, la Révo- 
blütion à fait faillite. Elle se borna à instituér le 
fige des héritages en parties égales, à abolir 
LS vœux monasStiques perpétuels et à faciliter le 
vorce. 

D Napoléon reprit à la femme ce que la 
| Fe lui avait donné. Napoléon était anti- 
Fu iSte ; il avait du mépris pour la femme, cet 
| oyable tueur d'hommes: il ne lui demandait 


ï SE 
p ‘ne chose, des légions d'enfants pour en faire 


a ] ‘ A . . , . 

.. Chair à canon. Si parfois il la mêlait aux 
) * +. L LA x 

Lire *, C'est qu’il se servait de son influence fémi- 


Cest ee agir sur quelques hommes politiques. 
Pré « sa institue la puissance matitale, Der 
BDs lors telle qu elle est encore aujourd’hui. 
Bisowx . tmme a été mineure dans sa famille. 
Prise | ans, elle dépend de son père; après le 
Lcer la , passe au mari. Pour consa- 
Brute qe . dé 89, Napoléon établit la commu 
Pimme ._. "TS qui est tout au détriment de la 
* PüiSque l’homme a fous les droits. 
Die LT lors, deux régimes de mariage : 1° le 
Blot de ne Communauté; 2° le régime dotal; la 
P Ayant  _ est garantie par un acte notarié 
p Outre er _— un ù 
Pince : etes » le code Napoléon interdit la recher- 
| Maternite n'ont pas été élues, mais le fait qu'elles 
" n cela, il est plus arriéré que la légis- 
| ancien régime, qui permettait la recher- 
paternité. 
hors n° d vue des sexes, ce code établit deux 
Ro nt Une très dure pour la femme, l’autre très 
tp © Pour l’homme. La femme n’a pas pro- 
les iniquités de ce code, parce que 
à t pas libre; ce n’est qu'avec le mou- 
_ larves et généreusés, provoqué par 
» Que le fémisisme renaît en France 
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L'EN LISANT 


peut-être la plus dépourvue démain. Aucune n’a 1e 
droit de S’enfermer orgueilleusement dans sa soli- 
tude, — heureuse ou imisérable, — toutes doivent 
accomplir le grand dévoir de solidarité, Venez dans 
la grande famille syndicale, Des cœurs amis vous y 
attendent, 


TL. Blanviliain., 


(L'Avenir Syndical du Centre.) 


Réalisez des écoles saines ! 


Nous nous glorifions d’avoir le culte dés morts. 
Ce ne serait pas Si mal aussi d’avoir le culte des vi- 
vantis, J'avous que ce n’est pas sans chagrin que je 
vois parfois, à côté d’une école installée dans un 
vieux bâtiment rafstolé, un somptueux monument 
aux morts, tout flambant neuf. 

51 tous étions raiSonnablés, ne croyez-vous pas 
que nous aurions matérialisé notre souvenir à nos 
chers disparus, dans des bâtiments publics sains et 
gais, au lieu d'élever des pylônes et des colonnes, et 
des stèles, qui ne sont pas tous bien jolis ? 


Doctoresse Houdré-Boursin. 
(Le Coopérateur de France.) 


Idées et Doctrines 


Et pourquoi cette immense armée de travailleurs 
est-elle ainsi plongéé dans un océan de misère? 

Aussi invraisemblable et insensé que cela pa- 
raisse, c’est parce qu’elle & trop accumulé de ri- 
chesses. 

Le voilà bien l’ordre capitaliste! La voilà dans 
toute son infernale anarchie, la civilisation bour- 
geoise |! 

Y y a trop de tout, trop de charbon, trop de chaus- 


ouvrir leur cœur aux joies de la vie, atteindre une 
civilisation supérieure puisque débarrassés enfin de 
leurs Soucis matériels et de leur rude peine quoti- 
dienne, 

Il en serait évidemment ainsi si la civilisation 
poursuivait raisonnäblement sa route et S’épanouis- 
sait en inStitutions socialistes. 

Mais c’est la « civilisation » capitaliste qui, hélas! 
sévit encore et décrèté, contre toute justice, toute 
logique et toute humanité, qu’au pied des monta- 
gres de richesses sorties de leur effort, dés millions 
d'hommes Seront condamnés au sombre calvaire des 
pires privations. 

Va pieds nus parce que tu as trop fabriqué de 
chaussures; va sans chemise parce que tu as trop 
cultivé de coton; claque des dents parce que tu as 
trop arraché de houille des entrailles de la terre, 
marche déguenillé et sordide parce que tu as trop 
garni les manufactures de beaux tisus laineux : crève 
de faim parce qu’on né sait plus que faire du blé, 
du vin, de la viande, des lécumes, des poissons qui 
inondent le marché mondial! 

Le géant de science (Karl Marx) qui avait an- 
noncé ces crises et Souligné qu’elles marqueraient 
ur « arrêt de la civilisation » si on n’appliquait pas 
le socialisme qui est l’unique solution, est aujour- 
d’hui accusé dé s’être trompé par les Liliputiens de 
l’économie politique bourgeoise. 

Paul Faure. 

(Le Populaire de Paris, quotidien du Parti socia- 
Histe (S.F.I.0.), 9, rue Victor-Massé, Paris, 9.) 


Garget d'une déléquée nermanente 


MOIS DE SEPTEMBRE 


Lundi 1%. — Lu 4 journaux et lettres. Corrigé les 
épreuves de « La Femme Socialiste ». Commission 
Exécutive du Groupe des Femmés du Parti Socia- 
Este (S.F.I.0.). 

Mardi 


2. — Eté à l’imprimerie. Lu 9 journaux. 


x FAR e et At 7 à » { 1 = + EX. , .} < 
sures, trop de métaux et d'outillage, trop de pro-| o<hédié 498 F S 


duits d’alimentation. 
Les hommes vont donc avoir dés loisits et du 
bien-être comme jamais ils n’en connurent aux épo- 


ques" précédentes. Ils vont s’éponger le front, repo- 


ser leurs muscles, distraire et éduquer leur esprit, 


Le Père Enfantin (1796-1864), disciple de Saint-} 


Simon, ainsi surnommé, parce qu'il se déclarait le 
papé d’une. nouvelle religion, a fait, à Paris, nom- 
bre de conférences qui influencèrent puisSamment 


| l’évolution du féminisme. Les saints Simoniens ‘pro- 
| clamaient l'égalité de l’homme et de la iemme. 


Les plus remarquables femmes républicaines, fé- 
ministes, humanitaires, qui ont beaucoup travaillé 
à la propagation du saint simonisme sont : Flora 
Tristan (morte en 1864); Laure Grouviilé (morte en 
prison; Pauline Rolland (qué Victor-Hugo a chanté 
dans le NKI° poème des Châtiments), exilée par Na- 
poléon et ramenée mourante en France; elle rendit 
le dernier soupir sans revoir ses enfants; Jeanne de 
Rouen et Louise Julien, morte en exil, sur 1a tombe 
de laquelle Victor-Hugo a également prononcé ces 
paroles, que l’histoire n’a pas justifiées : « Le dix- 
huitième siècle a proclamé les droits de l’homme, 
ie dix-neuvième siècle proclaméra les droits de la 
femme, » 

La Seconde République (1848) est la troisième 
date importante pouf la question féministe ; les fem- 
mes s'organisent, des clubs se forment, des jour- 
nau'x féministes paraissent, mais la réaction napo- 
léonienne arrête tout mouvément, la cause de la 
femme est encore une fois méconnue. Il se fait un 
long silence sur ceétte question, puis elle passé, aux 
peuples anglo-slaxons ; là, elle fait des progrès ex- 
traordinaires pendant une période de cinquante an- 
nées ; de 1850, date le commencement=du féminisme 
aux Etats-Unis. 

Aujourd’hui, le féminisme en Amérique est pres- 
que un fait accompli. Toutes les carrières y sont 
ouvettes aux femmes; elles sont ingénieurs, méde- 
cins, avocats, mairessés, adjointes (il y a deux 
états gouvernés par des femmes). Deux fois les 
femmes ont posé leur candidature pour la présSi- 
dencé : elles n’ont pas été élues, mais le fait qu elles 
se Soient présentées comme candidates n’a surpris 


[1 
FC 


Mercredi 3. — Lu un journal. Préparé, pour sou- 
nettre au Bureau du Parti, un plan d’organiSation 
le mes tournées de propagande à effectuer, d’octo- 
bre 1930 au 31 maïs 1931, dans la 5° région (Centre- 


peiSonne. Il ne leur manque que l'électorat politi- 
que et l’éligibilité au Congrès de Washington, 

Il y a pourtant quelques états où les femmes 
ont l'électorat politique. 

On se demande, tout naturellement, à quoi tient 
le progrès si rapide du féminisme en Amérique et 
sa matche si lente en France. 

Les causes de la lenteur de sa marche en France 
sont : 1° que la France est catholique et que l’Eglise 
romaine a toujours voulu gouverner la femme, la 
oarder dans sa main pour s’en faire un instrument 
de domination sur le monde; 2° que c’est l'esprit 
romain qui a influencé nos coutumes et nos mœurs 
et préside à la création de nos lois; que l'esprit 
romain, hostile à la femme, à inspiré le code Napo- 
léon. 

Tandis que l’Amérique est un pays neuf, sans 
traditions, où les idées nouvelles peuvent se déve- 
lopper librement et, du reste, protestant. (Tont le 
monde sait que Luther, en brisant le cercle des 
dogmes catholiques, a ouvert toute grande la voie 
à la libre pensée). 

I1 y a encore une troisième cause qui empêche 
l’évolution du féminisme en France, c’est un esprit 
de plaisanterie quand même lorsqu'il s’agit de la 
femme, esprit gaulois qui raïlle et qui empêche trop 
Souvent de parler SérieuSement du féminisme. Le 
Français ne demande à la femme que la beauté et 
la coquetterie, il oublie qu’elle a besoin de pain; 
il n’accorde à la femme que deux rôles : celui de 
courtisane et celui de ménagère. Mais que devient 
la femme honnête qui n’est pas mariée, ou la femme 
avec où Sans enfant? Et il est à remarquer que 
surtout en France, le mariage devient de plus en 
plus difficile aux femmes Sans dot, et c’est l’im- 
mense majorité. 

Suzanne Pechin, 
(Pseudonyme d’Elisabeth Renaud). 
(A suivre). 
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Ouest), qui comprend, dans l’ordre où ces tournées 
devraient être accomplies d’après ce plan, les dépar- 
tements Suivants : Loire-Inférieure, Maine-et-Loire, 
Indre-et-Loire, Loir-et-Cher, Vendée, Maine-et-Loire, 
Deux-Sèvres, Vienne, Cher, Indre, Charente-Infé- 
rieure et Charente. Eté à l'imprimerie ét au Parti. 
Expédié 42 journaux divers et une lettre. Fait 400 
adresses. 


deudi 4. — Lu 8 journaux et lettres. Expédié 456 
ESS 


Vendredi 5. —— Lu 7 journaux et léttres. Eté au 
Parti, à la « Librairie Populaire » et à l’imprimerie. 


Samedi 6. — Lu 13 journaux et lettres. Fait 200 
adresses, 


Dimanche 7, — Ju 6 journaux, 


Lundi 8. — Lu 4 journaux et une lettre. Fait 244 
adresses. Expédié 416 F. S. ét journaux divers. 


.Mardi 9. — Lu 3 journaux et une lettre. Expédié 
30 F. S., un journal et un numéro de « Propagande 
et Documentation ». Copie 3 heures. 


Mercredi 10. — Lu 2? journaux et une lettre. Expé- 
dié 8 F. S. et 2 « Propagande et Documentation ». 
Copie une heure. Fait 200 adresses. 


Jeudi 11. — Lu 6 journaux et lettres. Expédié 6 
F. S. et 2 journaux. Fait 200 adresses. 


Vendredi 12. — Iu 14 journaux et expédié 10. 
Fait 200 adresses. Copie 4 heures et demie. 


Samedi 13. — Lu 15 journaux et lettres. Expédié 
9 journaux divers, une « Femme Socialiste » êt 2 
« Propagande et Documentation ». Eté à la gare 
Saint-Lazare pour ma carte demi-tarif. Fait 400 
adresses. 


Dimanche 14. — Lu 6 journaux et lettres. 


Lundi 15. — Lu 2 journaux et une lettre. Expédié 
43 F. S. Fait 200 adresses. 


Mardi 16. — Lu 2 journaux. Expédié un numéro 
de « Propagande et Documentation ». Fait 600 adres- 
ses. 


Mercredi 17. —— Lu 8 journaux et lettres. Rté au 
« Petit Parquet » déposer la F. S. et P. et D. 


Jeudi 18. — Expédié 262 F. S., 18 journaux di- 
vers ét 2 P. et D. et 7 lettres. Lu 2 journaux et une 
lettre. Fait 200 adresses, 


Vendredi 19. — Lu un journal et une lettre. Fait 
45 adreSses. Préparé les convocations pour la C. E. 
du Groupe des Femmes du Parti. Expédié un jour- 
nal. Eté au Parti. Préparatifs de départ. 


Samedi 20. — Lu 7 journaux. Pris lé train gare 
du Nord à 14 h. 50. A Amiens, Maïlly, secrétaire 
fédéral me rejoint et nous filons jusqu’à Woïincourt. 
Là, nous changeons de train et allons dîner à Bé- 
thencourt-Sur-Met avec Beaurain, secrétaire de ‘a 
section de Tully, que nous avons rencontré au chan- 
sement de train. Nous partons ensuite en auto à 
Tully. Réunion de plus de 150 auditeurs et auditri- 
ces. Mailly y participe ainsi que « La Voix des Nô- 
tres ». On nous reconduit en auto à Béthencourt. 


Dimanche 21. — Départ pour Woincourt en auto, 
vers 10 heures, Déjeuner chez le Secrétaire de la 
Section de ‘Woincourt où je logérai jusqu’au lende- 
main. Réunion des groupes de la région à 15 heures, 
Il y a une centaine de membres du Parti malgré ia 
pluie et le vént. A 17 heures, réunion publique nom- 
breuse avec le même scénario que la veille. Après 
dîner, on nous conduit, en auto, à Woignarue, com- 
mune rurale, Martin Louchel, conseiller général du 
canton, nous accompagne. Nous avons 70 à 80 audi- 
teurs, dont une seule femmeé. Conversations et retour 
à Woincourt par le même moyen de locomotion. 


Lundi 22. — Iu quelques journaux. Vers 17 heu- 
1es, le camarade secrétaire de la section de Woin- 
court me conduit à la gare où je prends le train pour 
Fressennevillee, Poirel, conseiller municipal et se- 
crétaire de la section, arrive. Nous attendons Maïlly 
qui vient par le train d'Amiens avec la valise de 
« La Voix des Nôtres », qu’il trimballéra pendant la 
tournée et qui a un grand succès. Dîner, conversa- 
tions, réunion nombreuse et enthousiaste. Des fem- 
mes et des jeunés filles y asSistent. 


Mardi 23. —— Je vais déjeuner chez Poirel et sa 
femme et son petit garçon m'accompagne à la gare. 
Je prends le train à 14 h. 8. Long arrêt à Abbeville. 
A Longpré, Maïilly, qui est parti à Amiens le ma- 
tin de bonne heure, me rejoint et nous prenons la 
direction d’Allery. Là, nous trouvons une auto, avec 
Riotord, animateur de la section de Hallencourt, où 
a lieu la réunion qui est, comme les autres,, fort 
nombreuse. On nous reconduit ensuite à la gare et 
onus revenons à Amiens vers une heure. 


Mercredi 24 — Lu un journal et « La Robe Pré- 
texte », de François Mauriac. Pris le train avec 
Mailly à 17 h. {1 pour Chaulnes. Des camarades de 
Péronne et de localités environnantes sont venues. 
Il y a aussi quelques auditrices. La salle dé la mai- 
rie est bien remplie. On entend, avec moi, Maïlly, 
Basquin et « La Voix des Nôtres ». Conversations 
et rétour à Amiens en auto. 


Jeudi 25. -- Lu un journal. Copie une heure. 
Départ avec Mailly, à 17 h. 36, pour Condé-Folie, à 
environ 2 kilomètres. Conversations avant et après 
la réunion. Bel auditoire où les femmés Sont un peu 
plus nombreuses que de coutume. Nous Savons que 
nous avons un contradicteur du Parti dit « commu- 
iste », un personnage qui, alors que la grève Saint 
était terminée sans renvoi, trouva le moyen d’orga- 
niser, le jour de la rentrée, à l’intérieur de l’usine 
d’'Arondelles, une manifestation bruyante qui amena 
l'intervention de la forcé armée pour faire évacuer 
l’usine. Celle-ci ne rouvrit que quinze jouts plus 
tard et 72 ouvriers furent renvoyés. Le provocateur 
qui avait si bien servi le patronat parcourt lé pays 
avec une moto achetée aussitôt après la grève, tan- 
dis que les autres souffrent de sa provocation. Après 
qu’il eut déversé péndant trois quarts d'heure les 
mensonges habituels de ses pareils, il fut étrillé de 
belle façon par Maïly et hué par l’unanimité moins 
deux ou troie de la bélle asSemblée. Nous revinmes 
à la gare de Longueau et arrivions à minuit cin- 
quante à Amiens. 


Vendredi 26. — [Lu 2? journaux. Maïlly et moi pte- 
nons le train vers 17 heures. Changement à Noyel- 
les où nous prenons le tacot pour Saint-Valéry-sur- 
Somme. Nous rencontrons le secrétaire de la section. 
Dîner et convérsations. Réunion à 20 h. 80. Il fait 
un temps abominable. Aussi notre auditoire est 
moins nombréux que de coutume et il n’y a que 
trois où quatre femmes. 


Samedi 27. — Retour à.Amiens entre 14 et 15 
heures. Lu un journal. Départ à 17 h. 11 pour Vil- 
lers-Bretonneux. Grande réunion dans la belle salle 
de la Coopérative « l’Union », qui est comble. Quel- 
qués frères marteaux essaient de troubler la réu- 
nion. Ils finissent par se calmer et Tonnelier et moi 
trouvons le moyen de nous faire bien écouter. Un 
contradicteur du genre idiot fournit à Tonnelier 
l’occasion de précisions bien accueillies de l’audi- 
toire. 


« 


Dimanche 28. Retour à Amiens vers midi. 
Départ en auto avec Maïilly et Dupuis à 16 h. 30, 
pour une réunion à 17 heures, à Saleux-Salouel. 
Elle commence autour de 18 heures devant une 
soixantaine d’auditeurs, dont une dizaine de fem- 
ines. Le pays est réfractaire à l’organisation. Lu un 
journal et « Manitoba », dé M. Constantin Weyer. 


Lundi 29, — Lu un journal et « Le Voyage 
Egoïste » de Colette. Copie une heure. Maïlly, Du- 
puis et moi, nous rendons vers 20 heures à Rivery, 
petite localité de la banlieue d'Amiens où nous 
tenons une petite réunion. Conversations et retour 
à Amiens autour de 28 heures, 


Mardi 30. — Lu un journal. Belle réunion à 
Vers-sur-Selle avec Mailly et Dupuis. Aller et re- 
tour en auto. Conversations. 


Vendu ou distribué 
chuves et 200 F. S. 
Fait expédier environ 1.269 F. S. 


pendant la tournée 430 bro- 


— eee 


MÉMENTO 


Supplément au « Mercure de France », Revue 
menSuelle, Valentin Bresle, 204, rue Solférino, 
Lille (Nord). — Libera Laboristo officiala organo 
de Tutmonda Ligo de Esperantistaj Senstotano)j 
« Iles », Mile Grammont, 66, rue du 4-Août, Vil- 


leurbanne (Rhône). — L’Effort social, 6r 
Fédération socialiste (5. F, I O.) & 
Loire, 11, avénué des Arts-et-Métiers, An 
ne-et-Loire). Résumé de la Do o. 
lienne par G. Butaud, Victor Lorenc et 
boulais, sa critique par le docteur Hemme 
Prix, 3 francS, — Le Végétalisme, par 
Butaud et 50 réponses à l’enquêté Sur je 
lisme. Prix : 6 francs. Publications du 
lien », 131, rue Saint-Gratien, Ermont 
Oise). — Saint-Sauveur socialiste, 

Suel dés Membres du Comité Liebnec 


Reef 


ECOUTEZ ET FAITES ENTENDRE PARTOUT 
LES CHORALES OUVRIERES DE STUTTGAR 


3 août 1930... Salle Japy…. Une manifesht 


ge à y 


Doctrine vga 
va | 


, à | 4 
Finger ! 


socialiste émouvante, impressionnante, grandi 
telle que l’on n’en a point vu depuis longtemps M 


Paris. Compère-Morel préside. 


Jean Longuet 


Gaston Lévy célèbrent nos grands morts. Da 


choralés ouvrières allemandes, groupant 350 ex& 
tants, sont là qui nous font entendre les plus be 
chants de leur répertoirè. Et tout à coup le public 


rend compte que le Socialisme, ce n’est pas see E 
ment la Justice, mais que c’est aussi la Beat 


Debout, des milliers d'hommes, de femmes, de 
fants, acclament frénétiquement les camarades q 
de par delà les frontières, Sont venus apporte 
la Section Française de l’Internationale Ouvrii 
le concours de leur incomparable talent... Une 


dicible émotion, artistique, sociale, humaine, étrei 


l’auditoite… 


D] 


assister à cette inoubliable manifestation !.. 


E. 
E "4 


bien, y ayant assisté, reorettent de ne pouvoi : 


revivre !..… 


Que satisfaction soit donnée à ceux-ci et à ceux 


Br 


I] est désormais possible, en efiét, de}, 


constituer partout, partiellement tout au moins, li 
fête de la salle Japy. Partout, dans nos fêtes, da 


nos Sections, dans nos familles... 
La « VOIX DES NOTRES », ainsi qüenf 
Pavions annoncé, a fait enregistrer sur disques { 


tre des plus beaux chœurs des Chorales| ouvrières 
de Stuttgart, et notamment ce splendide Hymne} 
la Paix Universelle qui souleva un indescriptibk 


enthousiasme. Nous avons entendu les épretiveés, fl 


tant par la qualité de l'exécution que par la ftp. 
lité de la reproduction, c’est une série qi œu ! | 
orgueilleuSement se comparer aux plus belles $P 


tiès d’art. 


Or, les disques seront prêts fin de ce moi: 


collection en sera tarifée 60 francs. Mais jusqu! 


30 septembre, envoi franco dans toute 1a Fri#e 
soit contre remboursement de 53 francs, Soit cout 


mandat de 50 francs, adressé à Compère-Morel Ê 


Populaire (9, rue Victor-Massé, Paris): 
Camarades, faites entendre dans toute la 

les chœurs de la salle Japy chantés, coté à? 

Salle Japy, par les chorales ouvrières 


ns peser 


La Chanson de Paris, 
le regretté Xavier Privas, se transforme €t 
à partir du 1% octobre, le magazine menstiel 
Chanson et des Spectacles Chansonniers. 

M. Jacques Ferny, en sera lé directeuf 
excellent confrère, M. René Devilliers, # 
les fonctions de rédacteur en chef. : 

le nouvéau journal bénéficiera de la € 
tion régulière de MM. Michel Herbert, Erne 
André Saudemont, Pierre Simonk-Mérop et 
‘Weil, titulairés des différentes rubriques: | 

Rédaction et Administration : 7, Tue Chat 
lion, PARIS (5°). 

l'éléphone : 


Publication trimestrielle : 
pour l’Etude.et la solution des questions 
LA FEMME, L'ENFANT ET LA RAC 


Rédaction eh Administration : 
Louise SAUMONEAU, 6, rue Flatters; 
Abonnement pour un an : 2 fra 


revue fondée ef 1919 9 . 
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sure 
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La Gérante : Louise Sins è 
Emp. Deshayes, 83, rue de la Santé, PO | 
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0, Rue Flatters, 6 
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rez lès logis pleins de lumières, de chan- 
parures étincelantes, les fruits les plus 
les oiseaux les plus rares, Îles livres, 165 


| tbleaux et les concerts des maîtres, 

| Vous avez les plaisirs des villes, des plaines, des 
_ montagnes, des plages ensoleillées et des glaciers 
 <tincelants. 


Et, dan 
ie travail 


s lés rues étroites des cités, des familles 
leurs, des femmes, des enfatte sas nout- 


iture suffisante. entassés re des taudis laids, 
umeux et humides, traînent la vie triste et dou- 
oureuse des miSéreux ! 


Des vie 


ilards, après de longues atnées de labeur 


pénible et sans joie, régardent la faim, le froid et la 
Ste solitude s’asseoir à la porte dé Jeur prne 


Ovis. 


“Cependant, Vous, re légère et évoiste, cts dé 


lrtunés oisifs, vous donnez aux: théâtres, aux dan- 
Ones, aux courses folles, à 


à la vanité, plus d’or qu’il 


44 en faudrait pour Abies éclairer, chéitfer et nour- 
T ces frères: malheureux. ces parias, 


Dans le flot de. lumières, de concerts et de volup- 


tés où vous vivez, vous n’entendez pas les soupirs 
&t les mürmures de vos frères sans travail. 
| Vous niez leur misère parce qu'elle est une con- 
dmnation à vôtre vie dé luxe et de Lise 

si pourtant : 


1 Gemain le canot de la guerre tonne un ordre 


Inpérieuxx, vous direz au paria miséreux : 
€ Embrasse ta famille, fais tes adieux, quitte œux 
Me tu aimés, c’est la guërté ! la guerre du droit et 


dt 


à liberté, une nouvelle HOPade Va, couts, entre 


dans. la Hournaise, » S 
ie Mid chanterez à ce trtvaitieu# ighorant ia 
rceuse : « Mourir a la taie c'est le 
le plus beau!» 
| t si le paria hésite, -VOUS li dibes r'< Pièné ‘voilà 


Len rubans, des croix, des médailles: tiens, voilà 
gourde pleine d'un élixir glorieux alcoolise ton 


Le: ét ton corps. 
1, avec un “abbnE adiniratif, “vous taphétieres ; 


k héros : e 
SDoir dé 


fendte 


nfant de: notre France, digne fs Logan | 


la patrie, mon frère » et 


Mtrons dans la fournaisé de la ri ee de | 
1o$ biens, notre patrie. » is È 


Si ce: pâria, ce frère hésite et dit : € Mourir pour 
 Mottrir pour quoi? Je suis abandonrié dahs la 


isère êt' 


: a 


Notre 
TS © mè 


le so dé je n'ai rien à défendre sur 1e 


ätional, » 
Ur Je convaincre, vous ferez Var eu {a vieille 3 
Patrie ‘ét vous direz : « Mon frère, regarde 


te ; “elle est insultée, défends. son ‘honmeut 


Vi, ‘meuts : ‘pout eMet #11!" 


| toute pour la Patrie est le sort de plus beau! 
“ons dans la fournaise dé la guerre. » 


es 


Ari _. vous répond encoré : « Vous m'avez 


nS le chômage et la misère, vous m'avez 
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laissé dans l'ignorance ; je cherche en vain mon 
frère et je ne reconnais pas ma mète, la Patrie. 
Poutquoi 1rai-jé Souffrir, me laisser mutiler ét mou- 
rir pour défendre vos plaisirs, vos loisirs, vos rêves 
et vos vices. J'ai fait, hélas ! l'expérience de la Fra- 
ternité, de votre fraternité : en pleine vie chère, 
quand les logéments ne s'ouvrent que devant beau- 
coup, beaucoup d'argent, je vous demande humble- 
ment une aide, du travail bien payé ; je vois vos 
portes verroutllées, vos inurs couronnés de vitre et 
de piques de fer, je vois des valets: insolents, des 
chiens de garde dangereux et ob M je trouve 
votre seuil armé afin que je ne ue. vous impotr- 
tuner de mes plaintes. 

« Vous m'avez laissé ‘seuil dans le: chemin: dou- 
loureux,de la misère, pourquoi m ee au- 
jourd’hui, mon frère ? » ’ 

S1 le paria vous ouvre ainsi son âme, vous, les 
riches oisits nationalistes, vous souriréz avec dédain 
et vous envélopperez ce frère miséreux de curés, de 
maîtres d’écoles, d'écrivains, de journalistes, de 
discouteurs :èt :conférénciers, de poètes-flambeaux, 
de poètes-phares ; et, tous, prophètesret guides su- 
prêmes, esclaves de la tradition et de la loi du riche, 
tous diront au paria dans leurs prônes, leçons, 
livrés, äârticlés, discours et poètmés : « Notre mère 
la, Patrie est en danger, défendons-la! » 

“Alors, cette cohorte d’éducateurs publics et off- 
ciels montrera, en relief et largement exagérés, dés 
offensives, des tortures ,des viols, des incendies. Kt 
le, pauvre paria ignorant ne raisonneta plus, il ne 
verta pas que dans toute guerre les hommes assem- 
blés:en masse pour tuer deviennent fatalement plus 
sauvages:qué l’homme des cavernes et que la guerre 


est li inSpiratrice de tous les crimes, il laissera en- 


trer dans son cœur':une ‘haine mystique contre 
« l’ennemi », le soi-diSant offenseur. 

* Et si, par hasard, exceptionnellement imtelligent 
ct profondément humain, ce paria ne laisse pas sai- 
Sir Son esprit. par ce flot d’idées guerrières où 12 
vérité se noie, s’il dit : « Je ne tuerai point! » 
Vous, nationalistes dirigeants officiels, vous met- 
trez Comme dernier argument un peloton de gen- 
darmes, de soldats et de coloniaux fusils braqués 
sur le patia votre frère ; ét ce peloton d'esclaves au 
cerveau infecté dé préjugés dira: au EN imisé- 
reux : « Va au combat! Tue où meurs 

: Et le paria,:en:face de cette “ne os réalité, 
l’inorganisation intérnationale des salariés, ne trou- 
verà que Ta palme qu Here pour la Paix du 
motile. 

Voyant : son sr pa: ie il tentera le 
seule chance :qu'il lui reste de : ‘vivre; cellé de reve: 
nir de la guerre voue ae triste Lan des 
noirs charnièrs. 

Alors un bandeau sur les seb, 1é Roétents dans 
la main, il tentera cette chance! 


XIX° ANNÉE 


ABONNEMENTS 


“Un an Six mois 


21%, 80 
À 6. “ot: 


Pour la France : 5fr. 


Pour l'Étranger 2 SAT; 


O Tronie ! : 
Lui, le Sans terre, sans abri, sans ressources, lui, 
sur qui le mépris tombe, pour sa mère Patrie, 62 
marâtre, pour sou frèré fortuné si durement indif- 
férent à sa misère, lui, le paria, entrera le premier 
en avant dans la fournaise de la Guerre. 
Jeanne Mureîne. 


—@na cependant prétendu, dit-il, que la guerre 
avait suscité un renouveau de foi parmi Îles com- 
battants. 

Rex haussa légèrement les épaules et répartit, 
d’un air indifférent ou peut-être hostile : 
— Au commencement, oui... Mais elle a duré 
tron..: Elle a détruit, à la longue, ce qu’elle avait. 
ébauché….. il y a eu trop de souffrances, d’hor- 
reurs…. On ne fait pas naître, de tant de maux, la 
croyance à un Dieu de bonté... Pas plus que, de la 
pratique du péché, on ne fait sortir la morale du 
bien. on 
Ra Abel! HERMANT. 
(Le Crépuscule. Tragique). s 
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EN POLOGNE. 


Res : journaux ont annoncé, et le bulletin c« Pour 
lès Femmes », publié par le secrétariat de VI. O0. 
le confirme, que notre camarade Porota Kiuzin$ka, 
sénatrice en Pologte, avait disparu depuis le 14 sep- 
tembre. Après avoir pris la parole à Plock datis une 


réunion contre 14 dictature, des camarades l’accom- 


pagnèrent à la gare, mäis ellé fest pas réntrée à 
son domicile. On craint qu'elle n’ait été enlevée par 
des bandits du ne de nn 


Ü 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


A l'occasion de la. révision ‘du. programme du 


Parti, le Coïtnité central des Femmes a proposé. d’y 
introduire un certain Pure de RRSRENR de 


femmes. 
Il s’agit particulièrement de cehes visant à re. 


lité économique de la femme : le droit au travail 


salarié pour toutes Îes femmes, mariées où non, et 


la téalisation du principe « à travail égal, salaire. 


égal ». Des revendications relatives à la maternité 
hors du mariage ont été aussi proposées. On de- 
mandé ausSi un révision raisonnable des articles de 


loi “concernant. l'avortement, l'institution de: bu-. 


réaux de consultations sur les questions sexuelles, 
l'égalité de la ferme dans le droit matrimonial. 
Dans le domaine de la paix, les camarades réte- 
ment que le Parti se déclare nettement pour Parbi- 
trage et contre la guerre. ; 
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LA FEMME SOCIALISTE 


EN ALLEMAGNE 


Hertha Gottholf publié dans « Die Genossin » 
um rapport duquel 1il ressort qu’au cours de la 
« Journée des Femmes », qui dura deux semaines, 
8.000 femmes ont été recrutées pour le Parti. 


mes. Il ên comptait 19 dans la législature précé- 
dente. 


EN HOLLANDE 


De grandes démonStrations ont eu liéu à Rotter- 
dam et à AmSterdam pour protester contre la guerre 
et l’augmentation de la flotte de guerre. Les fem- 
mes socialistes d'Amsterdam portaient un vaisseau 
de guerre avec l'inscription suivante : « Mères, | 
soyez sur vos gardes! » Ce vaisseau fit une forte 
impression Sur les milliers de personnes qui fai- 
Saient la haie sur le passage du cortège. 


EN ANGLETERRE 


Le dernier Congrès du Parti anglais a décidé 
d'accorder aux femmes un mandat de plus dans le 
Comité directeur du Parti qui en comprend maïin- 
tenant 5. 
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EN AUTRICHE 


La dixième Conférence des Femmés socialistes 
s’est tenue les 30 et 31 octobre à Graz. Nous don- 
nerons des renStignements sur le travail de cette! 
conférence dans notre prochain numéro. 


+  # 


L'initiative populaire demandant l'introduction! 
de l’asSurance vieillesse, invalidité ét survivants, 
ainsi que le maintien sans modification de Pasoecl 
rance-chômage a recueilli, dans toute l’Autriche, un 
million en chiffre rond de signatures. Il n’ên faut | 
que 200.000, suivant la constitution, pour que le 
projet soit discuté. 

A Vienne, 582.296 signatures ont été recueillies 
dont 311.608 ont été données par des femmes. La 
« Wiener Arbeîter Zeïitung » souligné, dans un arti- 
cle intitulé « Femmes, bravo! », toute l’importance 
de l’intérêt croissant des femmes pour les affaires 
publiques. 


EN SUISSE 


La Conférence dés Femmes Socialistes s’est tenue 
à Zurich, les 8 et 9 novembre. A l’ordre du jour 
figuraient les questions d’organisation et de la pro- 
pagande pour le Parti et la preSse socialiste, celles 
relatives à la scolarité et la position de la femme 
dans les assurances sociales. 


EN BELGIQUE 


Une conférence fémininé d’étude, préparée par ja 
Centrale des Jeunesses, a eu lieu en juillet, Sous la 
préSidence de F. Vandermissen qui proposa une 
organisation nationale de jeunes filles. Au point de 
vue de la coéducation, il demanda que ce qui doit 
être fait Séparément le soit, mais qu’il n’y ait pas 
un principe de séparation. On retint les sugges- 
tions de la camarade Limet, tendant à ce qué l’on 
fasse en même temps l’éducation des parents, que 
l’on s’occupe des jeunes filles avant leur Sortie de 
l’école et de ne pas négliger l’éducation du jeune 
homme. 

Vandermissen proposa, en outre, que l’on ouvre 
des cours régionaux pour dirigeantes avant l’hiver. 

Isabelle Blume demanda que les groupes s’enten- 
dent tout de Suité avec les directeurs d’école pour 
donner des cours sur l’initiation sexuelle pour celles 
qui vont quitter l’école. Une commission d’étude 
est instituée dont six membres sont désignés. Cette 
commission sera complétée. 


EN FRANCE 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. F. 1. 0.) 
ASSemblée générale du 12 octobre 


La séance est ouverte à 15 heures. L'assistance 
est nomberuSe, Beaucoup de camarades Sont venues 
pour la première fois. La secrétaire se félicite de 
voir. les jeunes venir renforcér l’organisation. 

Après l'examen. de Ja correspondance concer- 
nant des camarades de province qui adhéreront pro- 


| 
+ 
DS * 
Le Groupe socialiste au Reichstag compte 15 fem- 


chainement au groupe, la question du secrétariat 
est posée par la démission de Louise Saumoneat. 

Les camarades présentes insistent toutes auprès 
de Iouisé Saumoneau pour qu’elle conserve les 
fonctions qu'elle remplit avec tant de dévouement 
depuis dix-sept ans. Maïs la secrétaire assure qu’elle 
ne peut plus les assumér, éprouvant trop de diffi- 
cultés à les concilier avec les obligations de sa 
charge de déléguée à la propagande. 

La camarade Buisson remercie la camarade Louise 
Saumonéau pour les services qu’elle a rendus at 
groupe et à la cause de l'émancipation féminine, 
par son activité inlassable, la persévérance qu’elle 
a imontrtée dans une fonction dont les difficultés 
eussent rebuté une militante moins attachéé à l’édu- 
cation socialiste. 

Toutes les camarades s’asSociant aux remercie- 
ments votent un ordre du jour de reconnaiSsancé 
envers Louise Saumoneau, auprès de qui on insiste 
encore vainement pour lui faire garder lé Secréta- 
riat, la secrétaire adjointe s’engageant à la Sécon- 
der largement. 


Louise Saumoneau, après avoir remercié les ca- |levée et les militantes du Groupe quittèrent les der. 
marades présentes de leur insistance, proposé pour | nières la Salle, satisfaites du bon travail accompli. 


la remplacer la secrétaire adjointe, Marthe Louïs- 
Lévy. Maïs celle-ci propose de désigner plutôt Su- 
zanne Buisson qui, servant avec dévouement l’or- 
ganisation des femmes depuis sa création, à côté de 
Louise Saumoneau, Saufa mieux que tout autre 
être le guide et l’inspiratrice du groupe. 

Suzanne Buisson, qui consacre déjà beaucoup de 
son temps au Parti, accepte néanmoins ce surcroît 
de besogne, la secrétaire-adjointe promettant de l’ai- 
der largement. 

La citoyenne Vincent est nommée trésorière en 
remplacement de Suzanne Buisson. 

LouiSe Saumoneau ne pouvant pas se rendre aux 
réunions du Comité Exécutif des Femmes de PI. 
O. S., demande à être rémplacée. 

Les noms de Suzanne Buisson, comme délésuée 
et Marthe Louis-Lévy, comme suppléante, seront 
proposés à la C. A. P., pour ratification. 

L'assemblée établit un plan de propagande pour 
l’année 1930-1931. Uné grande réunion publique 
sera organisée pour novembre, en principe à la salle 
des Hautes Etudes Sociales, avec, pour ordre du 
jour : 

I. — Le suffage pour toutes ; contre lés projets de 
Suffrage restreint aux femmes. | 

II. — Je problème de la paix. 

Pendant les mois d’hiver, le Groupe organisera 
uné réunion éducative par mois, dans les divers 
arrondissements de Paris et dans la banlieue. 

Les premières réunions seront organisées dans Île 
14, le 11°, le 20°, le 19%, le 15° ét à Boulogne. 

Pour la Journéé Internationale des Femmes, qui 
aura lieu en avril, le Groupe prévoit l’organisation 
de plusieurs réunions. Une grende réunion à Paris, 
comme chaque année, et, si possible, deifx autres 
réunions en banlieue, probablement l'une d’entre 
elles à Boulogne. 


La Secrétaire-adjointe : Marthe Louis-Lévy. 


Commission Exécutive du lundi 3 novembre 


La Commission a pris les dernières dispositions 
pour l’organisation de la réunion éducative du 14°. 

Il a été rendu compte des dispositions déjà pri- 
ses en vue de la réunion publique qui aura lieu îe 
jeudi 4 décembre, à la salle des Hautes Etudes So- 
ciales. Bracke à accepté de présider cette réunion. 

Déat, Louise Saumoneau, Suzanné Buisson y 
prendront la parole. Il sera demandé à Ziromski “e 
prêter son concours et également à un parlemen- 
taire, particulièrement au courant des projets de 
Suffrage restréint aux femmes, 

Outre cette question, la réunion aura pour objet 
Ja Jutte contre la guerre. 1.000 tracts, 500 cartes sont 
prévus pour la propagande en vue de cette réu- 
nion. 

La Commission a ensuite préparé un tract des- 
tiné à la propagande pour le Parti auprès des Fem- 
mes. Ce tract sera tiré à 5.000 exemplaires. Il por- 
tera au verSo une double formule : 1° Demande 
d'admission au Parti; 2° Déclaration d'adhésion au 
Groupe dés Femmes du Parti. 


La secrétaire-Adjointe : Marthe Louis-Lévy. 


La première réunion éducative du Groupe des 
Femmes du Parti Socialiste S. F. I. O. a eu lieu 
le jeudi 6 novembre, rué de l’Ouest, dans la salle 
où la 14° section tient habituellement ses réunions. 

Plus de cent assistants étaient venus entendré les 
oratrices du Groupe. Après que Louise Saumoneau, 
présidente de la réunion, ent-ouvert Ta séance, Mar- 


the Louïis-Lévy, première oratrice, montta 


| 


| 


| 


l 


| 


k ) dans 
exposé clair et documenté, que les Socialistes ; 


contrairement à cé que la presse bourgeoi 
pu laisser Croire — n'avaient pas attendu 
orès de Bordeaux pour s'intéresser 
féminins. 

Suzatine Buisson parla ensuite avec beaucon 
d’éloquencé et indiqua avec une netteté parfaite les 
raisons qui faisaient un devoir aux femmes d’adhé. 


se avait 
le Con. 
AUX Problèmes 


rer à notre Parti. Elle expliqua minutieusement " 
comment le capitalisme tenait la femme sous soi 


joug êt fit comprendre que seul le socialisme pout. 


rait libérer la femme dont l’affranchissement &4" 


lié à celui de tous les travailleurs. 


Louise Saumoneau fit appel aux adhésions di 


une dizaine furent enregistrées. 

Prévoyant la réussite de cette réunion, les com. 
munistes étaient venus sous la direction dé les 
chefs et de leurs « cheffesses » de cellules. Mai 
dans leurs contradictions, ils uSèrent d’une tele 
mauvaise foi, que les assistants se levèrent et se qi. 
rigèrent vers la porte de sortie. La séance fut alor 


A ALGER 


La section d’Alver du « Groupe des Femmes dr Mi 


Parti Socialiste (S. F. I. O.) a décidé de demanda 


s 


rie, faité par une femme $. F, I. O. soit prévu (cha: 


que fois que cela sera possible) lors des conférences 
de propagande organiSées par le Parti. » Elle a. 


désigné comme couférencières possible les camarades 


Pestre ct Truphémus. La camarade Truphémus 2. 


été désignée pour parler à la réunion du 7 décem- 


cialisme, seul, peut partiquement et idéalement ré 
pondre à léurs aspirations légitimes. 

Des cartes d’adhérentes vont être sous peu dermat: 
dées à l'organisme centrale des Femmes du Païtr 
Socialiste. 


EN LISANT 


L’'Eflort sciéntifique et technique a augmenté ct 
augmente chaque jour dans des proportions const 
dérables le pouvoir des hammes pour servir comme 
pour nuire. Par un processus automatique contre 
lequel toutes les téntatives de réglementation par 
tielle Sont restées sans action, les résultats de cet 
effort ont été utilisés, depuis les origines les plus 
lointaines, pour perféctionner l’Art de tuer. 

La guerre récente a vu naître de nouveaux moy 
de destruction et l’on nous promet, en cas de not 


nom de guerre chimique ou de guerre microbienfé- 


idéé d’une autre guerre ne suffit pas à révolter. 
Les Soussignés considère comme un devoir Pi 


ser que représente pour l’humanité entière, ét SE 
cialement pour les nations les plus civilisées, # 
préparation de guerres scientifiques nouvelles: 

Comme on ne saurait songer à limiter la scienc 
il faut abSolument lutter contre la guerre. 
Il est impossiblé, en effet, d’arrêter le trav®” 
d’adaption de la pensée aux faits que la vie 10 


ai 


velopper chaque jour davantage. Ceux qui jui 0 
consacré leur vie voient avec douléur le résultat de 
leurs efforts mis au service des traditions de V: 
lence; ils doivent et veulent être les prémiers ° 
lutter contre le danger qu’ils ont, malgré eus, Êe 
tribué à créer. ar 
L'expérience a. montré que toutes les conventio® 
internationales tendant à limiter les appli 
de la science à la guerre sont inopérantes, ! 
qu'elles introduisent des distinctions arbit à 
parce qu’elles ne vont pas à la source du oil 
que rien ne peut empêcher un peuple qui $€ pe de 
en légitime défense d'utiliser toutes les essor 
mises à sa disposition par la-nature où Paf 
hommes. : | 
La seule action efficace doit tendre à SUP 
la guerre, doit dénoncer le sophisme qui cons”. 


à la Fédération : « Qu’un quart d’heure de cause 


bre, sur les points Suivants : Pouquoi les iémmesw 
doivent s'occuper de la politique et pouquoi le sou 


+ ne UE 


velle catastrophé, d’incomparables horreurs sous le | 


I] y a là, pour l’esSpèce humaine et pour sa cr 
vilisation, un danger qui pourrait faire douter dé 2 
valeur morale du progrès scientifique et que CO! 
mencent à percevoir ceux-là mêmes que la seule. 


mordial de, dénoncer ‘hautement l’effroyable daf 


L LI LA €” 
impose et qu’un instinct profond nous pousse 4, 


jme 
pris 


cher la sécurité dans les armements, et pro- 
.r ardemment fa conviction que la prompie 
ation d'une justice internationale est une 
be de vie ou de mort pour l'espèce humaine, 
jaut, par de multiples associations, et par une 
agande inlassable, éduquer l'opinion publique, 
vaincre que la paix doit être préparée et que 
nstice doit être construite par une volonté com- 
e de tous les peuples. Il faut exercer sur les 
ernements une pression constante pour les 
jer à conclure les accords et à créer les organes 
ationaux 1écessairés. 
ces raisons et dans ces buts, nous déclarons 
Je premier devoir de l’heure présente est de 
ster contre le principe même de la guerre, con- 
sage qu'elle fait des meilleurs résultats du 
il scientifique et contre l’influence des préju- 
ou des intérêts qui tendent à maintenir la tra- 
n barbare d'employer la violence dans le ré- 
ment des difficultés internationales. 
Déclaration du professeur Paul Langevin, signée 
ur de nombreuses personnalités des milieux scien- 


s après une nuit humide. 

LES TRAVAILLEURS DES DEUX SEXES, qui 
nt pas la même attache matérielle à l’ordre 
italiste, sauront réaliser la paix PAR LE SO- 
LISME TRIOMPHANT. 


—— 0 mm mme am eme cn 


Wraet d'une déléguée permanente 
| Mois D'OCTOBRE 


éroredi 1%, — Pris le train à 10 h. 15 et ar- 
à Paris vers midi. Lu 66 journaux et lettres. 
di 2, — [au un journal. 
dredi 3, — Lu 6 journaux et lettres. 
Samedi 4, —_ Ju T journaux et lettres. Expédié 


Pieumatique. 
ss 
Manche 5. — Lu 5 journaux. 


di 6, — Fu 5 journaux. Copie une heure. Fait 
Marantaine d'adresses. Réunion de la C. E. du 
à pe des Femmes du Parti Socialiste (S. F. I. O.) 
1e 6 lettres et un numéro de La Femane So- 
DUT, — Lu 3 journaux. Préparatifs de départ. 
«2 Parti. Pris le train à midi 15 pour Châtillon- 
| ‘1e (Loiret), Commencer une tournée en rem- 
nent d’Inghels. Arrivée vers 16 heures. Réu- 
4 20 h. 30, d’une cinquantaine d’auditeurs dont 
1 aPpattiennent à l'élément militant du Parti 
|, (aire. La municipalité est là, accompagnant 
ntradicteur Kyriliste. Le maire préside. Je 
Coutée dans un profond Silence pendant ma 
ice. Puis le Kyriliste, à l’aide de bouts de 
$ Juxtaposés, découpés avec une habileté sans 
. ei nos, écrits, Jait pendant plus d’une 
, “ME, un portrait cubiste de notre Parti. 
it Minuit moins le quart lorsqu'il eut termi- 
is lui faire qu’une courte réponse dont 
SI d’ailleurs n’était pas impérieuse, le pe- 
de ‘4 d’auditeurs présénts, d’un côté comme 
LUE, ayant leurs opinions bien arrêtées. Châ- 
. A Canton de près de 3.000 habitants, sans 
f, Où nous n'avons pas de section Socia- 
 téactionnaires de la municipalité obtien- 
ne M'a-t-on dit, les 2/8 des voix, cependant 
…. CCHONs législatives, le député radical a la 
en Line os Le Parti n'avait pas de candi- 
__ ) dans l’arrondissement de Gien, 
dde 8. — Pris le train vers 16 heures pour 
‘2 journaux, On me communique une: dé- 


e IT < . . . A 
Js 1Vée le Matin, partie de Paris la veille, à 
8 


es conçue : « Tournée décommandée 
ue €<t Briare, Hédération vous remercie 
etai: x Claude Lévy. Réunion à 21 heures 
in Fu d’auditeurs sympathiques dont plu- 
à Bin emIbres du Parti. Il. y. avait, ..eñ 

 " Une section de 38 membres en 1919. 
n “Marades vont s’employer. à Sa :recons- 


La 


LA FEMME SOCIALISTE 


2 : is 2 1 21 -n4 À 4 A “ 42 à AM RTE # > (22 0 \l F A AT 5 LTÉE 
eve Pris le train à 10 h, 15. Arrêt à Gién. | bigny.. L'’auditoire qui le connaît Supporte diffci- 
J° da faire un petit tour en ville €t vois, ainsi que | lement cette épreuve trop souvent renouvelée. Dalby 
Fe avals Drevu, _notre réunion affichée, J'entends | lui réplique et la réunion se termine par l’Intérna- 
mêine deux OUVTIETS qui En parlait. Je songe au |#fional£, chantée par nos amis, 
ne. 7 das Si did dérange et ne} Dimanche 19. — Eté à La Montagne en auto avec 
[ouve pas d’orateur socialiste. autant plus que|&;r Thiéfai uni £e à 
: À ; £ sureau €t Thiéfaine. P ré > £ 
Je Sais qu’il y a uné céllule communiste à A Petite réunion, A 
Did dde 4 te. [9 h. 30, à laquelle nous prenons tous les trois la 
Fou ; - o :., 2100 syndicaliste qui | parole. Conversations. Eté au théâtre avec da fa 
A re : 1argé de la Salle et des affiches. I mapprit |inille Sureau. Lu un journal. Copie une heure. 
qu'on Jui avait, en effet, décommandé 1a réunion - POS FES. : PTE 
fuel vai . ke : Lundi 20, — Pris le train à 9 h. 16. Arrivée à 
da veille, Mais étant donné : les affiches posées GE Rs er 45. 
tn (= RAA ; À vaint-Nazaire, vers 10 h. 30. Des camarades m'’at- 
PU Re AA venir et Vangonce tendent. Nous allons à l'hôtel, à la mairie. Conver 
officielle qu'un contradicteur communiste serait cotée He : Ho Déieu 4 
il avait immédiatement téléphoné à Ole d’abord |2002S avec plusieurs camaerades. Déjeuner- avec 
HR e Fe D ces Canon ip. d'eux. Copie une heuré. Départ de Saint-Na- 
à Claude Lévy ensuite, auprès duquel il avait in- Ziée en anto 17 Léste es de de L 
Sisté violemment pour qu’il vienne lui-mé faire |". À 
ue EUTTOTE JAI | cection, pour Bellevue ( de Montoire). Ré 
la conférence, et qu’il le lui avait ane 0. 
) ju”1l vait promis. Dans |. : : o FPE : « 
be co ae re CE. ; .. |110n à 18 h. 30, présidéé par le jeune maire de la 
ës conqtUons, je n'avais plus qu’à regagner Paris commune, notre camarade Gouret. Lambot, maire 
1 “3 4 : - 1 


— ce que j'aurais pu faire dès le matin, mais je #7 Re 
pue ; Fr. AE FÉTPTHAC Jatticipe à la réunion. Nouveau départ 
tenais à dégager complètement la responsabilité de | = =? ""? Pa _: à Ps 
En auto, pour Trignac, où nous faisons une nou- 


l’organiSme central et de la délégation permanente ; 


PR ve Pre veille réunion à 20 h. 30. Dîner, conversations et 
solidaire, en cas de mécontentements ou d'incidents retour à Sail ue Expédié a léttr ; 
déplaisants pour le Parti, A 


Vendredi 10. — Lu 12 journaux et lettres. Cor- 


Märdi 21. — Ju un jounral. Copie une heure. 
rigé les épreuves de La Femme Socialiste et été à 


ConverSations. Départ en auto avec Vincent et Bre- 
tonnière, à 17 h. 30. Réunion à Saint-Malo-de-Guer- 
sac, à laquelle Brétonnière participe. À 20 h. 30, 
nous faisons une réunion à Saint-Joachin. (Ces deux 
localités sont en pleine Brière). C’est Vincent qui 
prend cette fois la parole avec moi. Une controverse 
s'engage à la fin, à propos de l’École libre, entre 
Vincent ét un réactionnaire. La réunion se ter- 
mine nettement à notre avantage. Nous dînons et 
revenons à Saint-Nazaire. 

Mercredi 22. — Copie une heure. Déjéuner: chez 
Blancho. Départ en auto vers 16 heures, avec Blan- 
cho et Aflanet. Nous arrivons autour de 17 heures, 
à Dougés. La réunion n’a lieu qu’à 18. Nous cau- 
sons en attendant avec les camarades de la sec- 
tion bien en pied. L'organisation syndicale est aussi 
sérieuse dans cêtte commune où, cependant, une 
grande partie du personnel de l’usine s’adonne en 
même temps à l’agriculture. Une panne d’auto re- 
tarde notre départ et nous arrivons vers 20 h. 30 à 
Penhouet, quartier de Saïnt-Nazaire, où environ 300 
auditeurs et auditrices nous attendent. Blancho et 
moi parlons dévant cette salle attentive et sympa- 
thique. Le « ravonneux ». de Nantes vient ensuite 
faire la critique de notre Parti, à la manière de 
Bobigny. Il est applaudi par le quarteron de « cél- 
lulards » de la région, mobilisés à cette occasion, 
et qui sont groupés dans un coin, près de la porte. 
Blancho lui réplique avec vigueur et ironie, sous 
les applaudisseménts de lassiStance et les vocifé- 
rations impuisSantes de la petite bande. Il est ré- 
confortant d’avoir vu un coin ouvrier où la mal- 
faisance des diviseurs du prolétariat est enfin ré- 
duite à néant. Retour à Saint-Nazaire-ville, un peu 
après minuit. 

Jeudi 23. — Lu 3 journaux. Copie une heure. Je 
quitte Saint-Nazaire à 14 h. 27, pour Châteaubriant, 
où j'arrive vers 18 heures. Conversations avec les 
camarades. Réunion à 20 h. 30, d'environ 150 au- 
diteurS. Peu de femmes. Il y a dans ce petit chef- 
lieu d’arrondisSement une section vivante qui est 
prête à aidér à l’organisation de la propagande dans 


l'imprimerie. Copie 4 heures. Expédié 3 lettres. 
Samedi 11, — Lu 13 journaux et lettres. Eté au 
Parti. Copie 3 heures. Expédié une lettre. 
Dimanche 12, — Lu 5 journaux. Assemblée gé- 
nérale du Groupe des Femmes. 


Lundi 13. — Lu 4 journaux. Expédié 2 lettres et 
7 Propagande €t Documentation. Copie une heure. 
Préparatifs de départ. 

Mardi 14. — Lu 3 journaux. Eté à l'imprimerie. 
Pris le train à 12 h. 45, Arrivée à Nantes, à 18 h. 30, 
où je trouve plusieurs camarades. Conversations, di- 
ner et départ en auto avec Fourny, Dalby, Pageot 
et Leconteu'x, de la 12° Section de Paris. Réunion a 
Saint-Luce, commune rurale de 1.100 habitants. 
Dalby et Pageot prennént la parole avant moi. 
Après nos trois exposés, deux contradicteürs : l’un 
au nom des groupements catholiques et patriotes, 
l’autre Kériliste, se préSentèrent. Leurs attaques 
soulevèrent de véhémentes protestations dans l’au- 
ditoire. Dalby et Pageot leur firent une prémière 
réplique. Lorsque ce fut mon tour, les contradic- 
teurs jugèrent bon de quitter la salle avec leurs 
amis et Subordonnés. Cé départ fut salué d’une vi- 
goureuse Internationale, entonnée spontanément par 
nos camarades, Maître du champ de bataille, nous 
terminions la réunion, après ma brève intervention, 
et révenions à Nantes en auto. 

Mercredi 15. — Promenade et conversation avec 
la camarade Viaud de la section de Nantes. Eté en 
auto avec Pageot, Dalby et Thiéfaine jusqu’à Saint- 
Sébastien, où une réunion est annoncée pour 
19 h. 1/2. Des influences secrètes s'étant éxercées 
pour nous faire refuser par la femme, la salle pro- 
mise par le mari, nous pensons un moment ne pas 
pouvoir faire la réunion. Puis tout s’arrange. Thié- 
fainé et moi restons à Saint-Sébastien, tandis que 
Dalby et Pageot se rendent à Sèvres, faubourg de 
Nantes, commencer une réunion annoncée pour 
20 h. 30. Nous les rejoignons, en auto, vers 21 h. 30. 
Jl y a une bonne céntaine d’auditeurs dont quelques 
femmes. Les deux réunions se sont passées sans ; SON Tayon. | 
contradiction et à 23 heures un quart nous sommes Vendredi 24 — Pris le train vers 11 h. 80. Ghangé 
de retour au centre de Nantes. jà Angers. Arrivée à Saumur vers 17 heures. D'une 

Jeudi 16. — Lu 2 journaux. Départ ên auto, vers | Conversation avec le secrétaire, en fonctions seule- 
18 h. 30, avec Fourny, Dalby et Pageot. Réunion à [ment depuis huit jours, il ressort que la Fédéartion 
Saint-Joseph, faubourg de Nantes, qui est une ville; de Maine-et-Loire n’a pas èté tenue au ne de 
très étendue. Sur le territoire de Saint-Joseph se Ma venue par l'ancien secrétaire, On est d'ailleurs 
trouvé la grande usine des « Batignolles » (Loco- ‘en travail “d'organisation. Le nombre des Sections 
motives ,canons, etc.…., etc.). Nous y avons la ma-: est infime. Deux rétumons, organisées et vue de 
jorité aux élections. Un évadé des « cellules », qui|Cette organisation, doivent J-AVORE Heu le lénde- 
a conservé l'ait de la maison, nous fournit L'occa- | Main. On convint que j'y assisterai. Le Samedi, 


. : re & . + AT SEA ER , PTE à & ; TS 1 £ PE eE à 
sion de préciser notre tactique. Nous revenons à|j'irai à Angers, causer avec Îles camarades. Lu M. 
| journal, La Grand'Rue de Jeanne Galzv et L’Hôtet 


Nantes, par lé même moyen de locomotion. CR ee 
à de“l’Ange Gardien de- Mme de Ségur. 


Vendredi 17. — Lu un journal. Fté en auto, avec) LÉ 3 : re | 
Dalby, à Nozay, chef-lieu de canton, où nous avons | Samedi 25. — Pris le train de 15 h. 08, pour An- 


une jeune section. Réunion de 120 à 130 auditeurs, gers. Conversations avec les camarades qui me con- 


dont quelques femmes. Pas dé contradiction, mal-\firment le mauvais état organique de la Fédération 
gré la présence d’adversaires, parmi lesquels des iet le désir, du nouveau bureau de faire les plus 


membres de l'Action Française. Conversations et grands efforts pour. améliorer la'situation ainsi que 
[retour à Nantes, vers minuit. | 


pour.le maintien du jôurnal fédéral. Lu deux jour- 
naux .€t ln homme Se: penche sur S0nm passé, de 
Constantin MeVER. onde “te 

Dimanche 26. — jépart en auto vers 9 heures, 
pour Bel-Air, commune.dée Combrée dans les Ardoi- 
sières, Les deux secrétaires fédéraux me rejoignent. 
peu. après. Nous faisons uné petite réunion qui 
aboutit à l'inscription d’une bonne vingtaine. de 


Samedi 18. — Lu 8 journaux et La Jeune Fille au: 


heurés 30, dans le premier canton de Nantes. L'’au- 
ditoire est tassé dans deux trop petites salles coin- 
muniquantes. Dalby et moi prenons la parole. Le 
chef actuel de la petite « cellule » de Nantes es- 


Jardin, de Francis de Miomandre. Réunion à : 
quisse une contradiction, suivant la méthode de Bo- 


LA FEMME SOCIALISTE 


camarades, eh vue de la ‘reconstitution de la.sec- T 
tion socialiste. À 15 heures, nous sommes à ne. LA CIVILISATION 
seat, où nous avons une toute petite section q%, SR US dt 
nous l’espérons, Se reniorcéra, bien que le:recru- L 
tement soit très difficile en Faison du grand noi- | | 
bre d'étrangers ne pat lant pas le français, qui cons- | 
tituent la plus grande partie du personnel ouvrier. 
ST à Angers. Nous nous Séparous pour. jus Allons-nous revivre les annéeS qui ont précédé 
Li CR CreERRRe l’hortible tuerie de 1914-1918 ? | 
Lundi 27. — Copie une heure. Pris le train à 
18; h 2% Arrivée à Paris à 18 heures. Lu un jour- iystériques du nationalisme intégral et les 
nal et Mes Origines, Mémoires et Récits, par Frédé- serupules des industries de guerre le 
tic, Mistral. , à nouveau, créer à travers le 
Mardi 28. -— Ju 25 journaux et lettres. Copie une | monde une atmosphère empoisonnée de méfiance, 
heure. Fait 4 lettres. de haine et dé violence ? 
Mercredi 29, — Copie 2 heures. Lu 4 journaux. 
Corrigé les épreuves de La Fenune Socialiste. Kté 


au Parti. Fxpédié une lettre. 35 F. S. et 18 brochu- 

res. Fait 200 adresses. Une a Hs tuérie qui transformera la terre en un 
Jeudi 39. — Lu 13 journaux et lettres. Fait 447 | immonde charnier. 

adresses. Eté à l’it Pre nerie. Après les gaz asphyxiants, les microbes mortels 


re] 
Le 


t les rayons  destructeurs Seront mis an service du 
incuttre, du meurtre officiel, du meurtre légal, du 
iueuttre eue 

La ronde infernale commencée, aucune force indi- 
viduelle ou collective ne pourta l'arrêter. 

La racé humaine dévoyée, revenue à son ances- 
itrale bestialité ira jusqu’au bout de son calvaire 
sordide, äétruisant de ses propres mains une Civili- 

Se 


SAL 


Vendredi 31, — 
Eté à l'imprimerie 
Vendu ou distribué dans ie Loiret, 1a Loire-in- | 
férieure et le Maine-et-Loire 557 brochures et F. S. 
Fait expédier environ 1.509 F. S. 


. s« 
journal. 


4 2 
11e 


ion dont eile S’énorguerllissait, 
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Publication trimestrielle 
pour l’Etude et la solution des questions concernant 
LA FEMME, L'ENFANT ET LA RACE 
Rédaction et Administration : 


GÉNÉREL, 


Æ rat 
Le 


Se L 


L 


LA GUERRE FUTURE 


| 


DÉSARMEMENT MORAL et MATÉRIEL 
SIMULTANÉ ét CONTROLÉ 


objectif que poursuit le grand quotidien politique et d’information 


11 


EN PÉRIL 


DES HOMMES 


Les inSidieuses campagues de presse et PR R 
qui déroulent, présentement, .et 16 ts] 
guerre qui rôdent, soutnoisement, autour de ñ 
peuvent le faire craindre, 


 e 
DC 


Les hommes et les mères des honmmes qui sul | 
ËT ONT VU vont-ils Lit le crime sans nom se ÿ 
parer dans le silence et la nuit sans tenter de pa 


pêcher ? “f 


est & à N:: 
small 


C’est dire que le devoir des PR 
reluSér à envisager. la possibilité dé cet 
attentat contre l’humanité. 


À la dangereuse mystiqué de « la guerre fatale à À 
entretenue à prix d’or par les fabricants d'arns@ 
de béton et de munitions, qu'ils opposent farouche 
ment leur volonté de Fe de paix complète, (ah 
paix totale. "| 


K 


L. 


Comme nous ne POV obtenir de paix compil 
te paix totale et, par là, de sécurité til À 


que par le 


; de ! 


Louise SAUMONEFAU, 6, rue Flatters, Paris (5°) 
Abonnement pour un an : 2 francs ou h te 
eu menant, au nom du Parti Socialiste, dont il est l'organe officiel, une lutte ardente contre la vue! à 
et pour la paix. + 
Aux Socialistes, aux Républicains, aux Démocrates, aux Pacifistés de l'aider ét de le soutenir dl de 
Ecrits d'Hier, Vérités d'Aujourd'hui le combat Sans merci qu’il livre au chauviniSme imbécile et criminel de tous les fauteurs de guetth ct 


Opportunistes, Radicaux et Socialistes 


et. duires he, 


par Edouard VAILLANT 


Avril i914-juillet 1915. 
janvier 1915-juin 1916. 
Mars. 1919-mars 1923. 
Chaque collection 8 fr. 
En vente à 
Feydeau, Paris 


la « Libraïîrie Populaire », 
(iie}), et à la Femsne Socimii 
Pri 


rix : Q fr. 795 


Les Femmes Socialistes contre [a Guerre 
(Louise Saumoneau) 
brochure :-9 fr. 95. 


Chaque 


Touisé Saumoneau. 


Etudes et Critiques, 
Pris : 9 ir. 50: 

Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


PUBLISATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


La Femme Socialiste 


par 


(Coïlléctions brochées) 


a — en er 


ps 


À l'heure où nos camarades entrent plus nom- 
breux dans les conseils municipaux, le Parti signale 
à ses fédérations, à ses élus, la nécessité de met- 
tré au premier plan de leurs préoccupations l’obten- 
tion de cette réforme. 

Le Congrès national : 

Considérant que l'émancipation des travaileurs 
impliqué lea complète libération de la femme; 

Que le socialisme, qui a proclamé de tout temps 
l'égalité des sexes, n’a cessé de combattre en fa- 
veur dés droits politiques féminins ; 

Qu’au cours de son dernier Congrès, il a encore 
réclamé l'électorat et l’éligibilité pour les femmes ; 

Le Congrès National attire l’attention de toutes 
les Fédérations sur ce grave état de choses. En 
touté occaSion, elles devront appeler les femmes à se 
grouper dans le sein du Parti Socialiste, afit de 
développer en elles le sens des revendications 80- 
cialistes. 

IH leur fait obligation d'entreprendre une actién 
vigoureuse en faveur des droits politiques des fem- 
mes, afin de déterminér dans le pays un courant 
d'opinion tel’ qu’il puisse vaincre la résistance du 
Sénat conServateur et conquérir, pour les prochai- 
nes éléctions législatives, l'égalité politique par 
l'obtention de be et de l’éligibilité des fem- 
Ines. 


Études et Documents 


De l'organisation des femmes sacialistes 


Dans La Vie du Parti, supplément menSuel.du Po- 
bulaire (18 avril: 1930), qui est envoyé à tous Jes 
adhérents, Séverac exposait la question de la 1ma- 
nière suivante 2: 

La Fédération de. la Seine avait présenté au Con- 
grès de Nancy la résolution suivante : 

Le Parti Socialiste, qui est le parti dela classe 
ouvrière, est aussi le défenseur. de tous les oppri- 
més ét le champion de toutes les revendications 
justes. 

A l'heure où les femmes entrent nombreuses 
dans toutes les. branches de la production et. dans 
tous lies rouages de la répartition, 1 Parti .consi- 
dère qu’il est d’une justice élémentaire de leur don- 
net le droit de participer à 14 gestion des richesses 
qu elles contribuent à créer et à | distribuer, d'autant 
que Kur accession aux différentes catrièrés libérales 
montre Chaque jour, d’une manière plus éclatante, 
que le miveau de léurs cofinaissances générales 

s'élève en même temps que leur activité s'éteñd. 

Trois votes successifs de la Chambte ont affirmé 
‘la nécessité de mettre un terme x une criahte iné- 
gahté et de donnér enfin à la femme, à 14 produc- 
trice, à la mère de famille, lé moyen’ de défense et 
de combat qu'est lé bullétit de vote. : : : 

Le Sénat, aveuglement, s’6ppose : à éétte Hévenate 
cation légitime et empêche l’exéroice de ce droit: 


(A Suivre). 
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Le Parasite, —— Malheur à qui veut être “2 d 
il sera vermine. cé 
Le Devoir. — Tant que le possible n'est pas & 


le devôir n’est pas rempli. 4 
La Vérité et la Liberté. — En révolution, 
mouvement fait avancer. La Vérité et la Läbert “ 
cela ‘d’excellent que tout ce qu'on fait pour él 

et tout ce qu’on fait contre elles les sert + à 

La Faim. — La faim fait un trou dans * ke, @ 
de l’hômme et y met la haine. 

La Patrie Future. — Quelles que soient 1 da 
pathies momentanéés et les jalousies de fronti mé |. 
toutes les nations politiques appartiennent au d a 
centre et Sont indissolublement liées entré € 308 | 
une secrète et profonde unité. La civilisatio® à. | 
fait à tous les inêmes entrailles, le même éspr de ; 
même but; le même avenir. En attna 
lisation: tout entière est la patrie du’ pensen 
patrie n'a d’autres frontières que la lig 
et fatale où commence la barbarie. Un jo 
rons-le, le globe entier sera civilisé, tous k on 
de la, demeure Humaine seront éclairés, t 
accompli le ‘magnifique rêve de Tiges ns 
pour patrie le monde et pour nation LA 
(Les Burgravets, préface). (4 $ 
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Nous Sommes 
ble guerre que les homimés aient connue que, 


éjà, de nouveaux cris de guerre s'élèvent de tous | 
payS. Mais si des hommes — des misérables ou | 


&$ fous — semblent vouloir recommencer la bou- 
Chérie de 1914-1918, d’autres hommes, par contre, 
multiplient leurs efforts pour déshonorer la guerre 

t là rendre désormais impossible. Discours et con- 

fs, arbitrage international, manifestations et pé- 

0nS publiques, Société des Nations, etc... sont 

dS moyens employés ou préconisés pour faire ad- 
itre la paix dans les esprits et l’imposer à notre 
uvre humanité. | 

Je ne méconnais pas l’action menée pour l’éta- 
blissement de ja paix, et je ne voudrais pas décou- 
Sr ceux et celles qui, venant de tous les points 

€ l'horizon politique, essaient de l’organiser dans 
le société divisée contre elle-même, où la guerre 


: entre les hommes à tous les échelons de 
l'échelle sociale. Et si je m'’associe à toutes les me- 


SlS propres à réconcilier les hommes de partout, 
l'en crois pas moins que la guerre — comme le 
 Militarisme —_ ne prendra fin que par la suppres- 
0 dé la société capitaliste et l’instauration du 

llectivisme. | 
On peut phraser contre la guerre, affirmait 
Sde, au Congrès de Limoges, on né saurait la 
Plimer dans une société basée sur les classes et 
antagonisme ». 


la constitue une vérité si évidente que, de- 


PUS des centaines d'années, des rêves de paix et 


LS Projets de paix universelle et perpétuelle ont 
Nes Sans réussir à renverser une seule fron- 
, ii à établir la fraternité entre les peuples. 

LR St Un roi de Bohême, Georges Podiébrad, qui, 

no » développa devant Louis XI un plan de pa- 

auon et d'organisation de l’Europe. 

* Sont Henri IV et Sully qui, à la fin du xvr 
dan” Conçurent un projèt semblable et parlèrent 
+ € tépublique d'Etats indépendants où les guer- 
5 sent été rendues impossibles par l’institu- 
lune Sotte de tribunal d'arbitrage. 

à : l'Anglais William Penn qui, en 1604, dans 
be Si Sur la paix présente et future de l’Eu- 

;. tenta de démontrer que l’Europe pourrait s’af- 
(ie de la guerre par l'établissement d’une 
© OU Confédération. 


Emeric Lacroix qui, en 1628, dans son Dis- 


; 04 Occasions et moyens d'établir une paix 

écrivit qu'une Diète ou Confédération- in- 

Ù ou Permanente aurait le pouvoir de résou- 

Ce Conflits, . 

qu “+ l'Allemand Leibnitz qui, ên 1670, affirma 
1e 1à uerelles disparaîtraient d’entre les nations 
is ©1 Se formaient en Confédération. 


à peine sortis de la plus épouvan- 
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C'est l'abbé de Saint-Pierre qui, ên 1712, dans 
Son ouvrage : Projets de paix perpétuelle, se mon- 
tra le plus ardent défenseur de la paix. 

C'est l’abbé Goudard qui, en 1764, dans son li- 


ivre : La Paix de l’Europe; c'est Mayer qui, en 


1775, dans Son Tableau politique et littéraire de 
l'Europe, proposèrent, pour fonder et maintenir la 
paix, des plans d'organisation de l'Europe qui rap- 
pellent ceux de l’abbé de Saint-Piérre. 

C'est l'Allemand Kant qui, en 179%, dans un 
ESSai philosophique Sur la paix perpétuelle, exposa 
un plan de la paix au moyen de l'arbitrage. 

Et depuis, depuis ces siècles écoulés, d’autres 
rêves de paix et d’autres projets de paix sont sortis 
des cervelles humaines. Combien de penseurs et de 
savants, d'écrivains et d’économistes ont proposé de 
réconforts et d’alléchants plans pour la réalisation 
de la paix, ou proclamé que les Etats-Unis d'Europe 
ou la Société des Nations, disposant d'une armée 
internationale, finiraient par tuer la guerre ? 

Remarquons en passant que jamais il n’y a eu 
autant de guerres, autant dé conflits, autant de 
Sang répandu que depuis que l’on parle davantage 
de la paix. N'est-ce pas une ironie, d’ailleurs, d’en- 
tendre les trompettes de la paix résonnér à nos 
oreilles et de voir les hommes de tous les milieux 
et de tous les partis, animés de sentiments dé haine 


et de jalousie, s’entre-déchirer comme ne le font pas 


les animaux sauvages ? 

Certes, on peut s’abandonner aux plus généréuses 
des illusions —- je me souviens que, moi-même, au 
temps de mon adolescence, j’ai écrit un article qui 
avait pour titre : Gu£rre à la guerre — et vulgariser 
par la plume et la parole des idées de paix. C’est là 
un exercice que l’on répète depuis des siècles et 
qu’il n’est pas défendu de répéter encore. Mais on 
peut aussi agir et croire différemment. Ce ne sont 
pas des sermons de morale qui dirigent les hom- 
mes : ce sont leurs intérêts. Ft leurs intérêts sont 
tels aujourd’hui qu’ils dresSent les hommes les uns 
contre les autres: 

La guerre et le militarisme — contre lesquels cer- 
tains voudraient engager une campagne spécialé — 
sont des conséquences, des produits de la société 
capitaliste et ne diSparaîtront qu'avec elle. C’est ce 
dont doivent bien se pénétrer ceux et celles qui, sin- 
cèrement, veulent la paix. 

GueSde a écrit à ce sujet : 

« La guerre n’est qu’une des formes et un des 
effets dé l’antagonisme des intérêts sur lequel est 
basée la société capitaliste et ne Saurait disparaître 
qu'avec cette dernière. | 

« Rêver de paix internationale, alors que la guerre 


est partout, sévissant, dans l’ordré économique, non 


seulement entre les classes, mais dans le sein même 
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de ces classes, entre les membres qui les composent, 
autant placer ses éspérances de roses sur des orties. » 

Oui, la paix est interdite à une société partagée 
en classes ennemies, basée sur la guerre économi- 
que, Sur la lutte de tous contre tous, et dans la- 
quelle, Selon la parole de Hobbes, l’homme est un 
loup pour l’homme. Les efforts pour la réaliser peu- 
vent permettre d’éloquents discours et d’énergiques 
protestations qui déchaînènt, à l’occasion, les ap- 
plaudisSements et l'enthousiasme des foules, mais 
ils sont et demeurent impuissants pour abolir la 
guerre, parce qu'ils n’atteignent pas la source 
du mal. 


Guesde, que je tiens encore à citer, a écrit : 


0 


« Tout ce que l’on tentera en faveur de la paix, 
présentée comme un objectif à latteindre isolément, 
en détournant les esprits de la révolution, ira con- 
tre cette païx, retardée d’autant, qui eSt et n’est 
qu’au bout du triomphe du Socialisme ». 

Seul l’avènement d’un ordre nouveau, Supptri- 
mant l'exploitation de l’homme par l’homme et 
faisant surgir la solidarité humaine de la commu- 
nauté du travail et de la propriété, mettra fin au 
miltarisme €t fondera cette paix définitive, que l’on 
recherchera vainement en dehors du Socialisme. 


C’est pourquoi le devoir et l’intérêt de ceux et 
celles qui poursuivent l'abolition de la guerre, de 
toutes les guêrres, est de venir au Parti Socialiste, 
qui est le seul parti de la Paix, le seul parti vou- 
lant et pouvant vouloir la Paix. 


Charles VERECQUE. 
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Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN FRANCE 


Le groupe des femmes du Parti Socialiste avait 
organisé une réunion publique, salle de l'Ecole des 
Hautes Etudes Sociales, lé jeudi .4 décembre: En- 
viron 300 personnes avaient répondu à l'appel du 
groupe. 

Bracke ouvre la séance à 21 heures. Il explique 
le but de la réunion « Contre la guerre » et « Con- 
tre le droit de suffrage à un nombre restreint de 
femmes » et montre que, sans qu’il y paraisse tout 
d’abord, les deux points de l’ordre du jour se tien- 
nent, les projets de suffrage actuellement envisagés | 
concernant les veuves de guerre non remariées. 


Marcél Déat, après avoir expliqué que le Parti 
n’a pas besoin de se livrer à une propagande Spéci- 
fiquement féministe, puisque sa doctrine est large- 


ment humaine, et s'applique à tous, indistincte- 
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ment, étudie la situation politique et économique 
de l’Europe, et signale les dangers que préSentent, 
pour la paix, les divers: nationalismes. 

Louise Saumoneau explique comment le groupe a 
été amené à choisir les deux points de son ordre du 
jour. Elle expose que les femmes, doublement op- 
primées dans la société capitaliste, ont besoin, tou- 
tes également, du bulletin de vote qui doit consti- 
tuer pour elles une arme défensive. Klle demande 
aux femmes de s'organiser sans tarder pour lutter 
contre la guerre. 

Zyroraski lit d’abord une page caractéristique du 
Mannequin d’Ositr, dans laquelle Anatole France 
expose que les différentes fractions de la classe bour- 
seoise ont, sur l’organisation de la famille, les mé- 
Ines opinions. 

Yi explique que la véritable révolution socialiste 
est celle qui, par la transformation du mode de pro- 
priété, préparera la transformation profonde des 
personnes. 

Renaudel, après avoir examiné rapidement la Si- 
tuation internationale, remarque que la question 
brûlante de la lutte contre la guerre Semble faire 
sortir les femmes de l'indifférence qu’elles ont trop 
souvent montrée. 

Dans cette lutte, le Parti Socialiste compte sur 
l’action féminine parce que les femmes sont plus 
senSibles que les hommes et plus attachées à Ja 
paix patce qu’elles sont épouses et mères. 

Suzanne Buisson remercie les orateurs et. le pré- 
sident. Elle donne quelques explications sur le but 
du Groupe des Femmes et fait un appel presSant à 
l’organisation. Cet appel est entendu et quelques 
adhésions sont recueillies, tant. pour le Parti que 
pour le Groupe. 


EN LISANT 


L'idée syndicaliste et le groupement syndicai ont 
fait de rapides progrès depuis quélques années dans 
nombre de catégories de travailleurs. 

Il est toutefois un mileu dans notre région où le 
syndicalisme est loin d’être suffisamment développé. 
C’est chez les ouvrières de l’habillement. Certes, ii 
n’est pas inexistant, mais il ne donnera les résul- 
tats qu’on en peut attendre qu’autant qu'il aura 
pris un plus large rayonnement. 


Il est assez facile de déterminer les causes di-. 


rectes de cette faiblesse. Ce n’est pas — loin de là 
_— que les travailleuses y jouissent d’unè position 
privilégiée ; cela tient essentiellement à une situa- 
tion particulière aux professions féminines de l’in- 
dustrie privéé venant d’une conception non moins 
particulière de leur rôle social. 

La salariée d’ufie administration entend s’y créer 
une situation, y pourSuivre sa cafrière, y Voir épa- 
uouir pleinement sa personnalité d’employée ou 
d’ouvrière avec tous les avantages que cela peut 
comporter. Visant cela elles ont compris, à l’égal 
de leurs camarades hommes, la nécessité de s’or- 
ganiser Syndicalement pour y atteindre. 


Si, par contre, l’idée et la pratique syndicales ont 


quelque peine à prendre corps, dans les’ professions 
presqu’exclusivement féminines, c’est que, parmi 
les ouvrières, on y peut distinguer, Sans trop d’ar- 
bitraires, trois grandes catégories ayant chacune 
leur courant d'idées, dissemblables quant aux mo- 
biles qui les tiennent éloignées de l’organisation, 
identiques quant aux résultats, résultats dont elles 
sont à la fois és responsables et les victimes. 

Ce sont d’abord les jeunes filles, dont l’esprit est 
préoccupé par d’autres sujets et qui, lorsqu’elles 


. pensent à leur avenir, espèrent vaguément pouvoir 
., S’évader un jour de leur sujétion actuelle par le ma- 


riage leur apportant un Soutien dans la vie. 

Puis, celles qui ont un marfi, qui ne sont pas seu- 
les, et considèrent leur salaire à la façon d’un ap- 
point permettant de boucler tant bien que mal le 
budget familial. 

Enfin, celles qui souffrent au plus haut point de 
la la situation présente, celles ‘qui, sans appui, avec 
des charges parfois, ne peuvent compter que Sur Île 


produit de‘leur travail pour vivré, mais qui, rivées. 


qu’elles Sont à une ibesogne qui ne peut avoir de 
cesse -— la vie en dépend — ne Se sentént pas une 
suffisante indépendance vis-à-vis de leurs em- 


ployeurs pour tenter quelqu’action que ce Soit. A 
peine risqueront-elles parlois une plainte où une, 
timide réclamation. 

Pour ces dernières, il est à penser qu’il en sera 
ainsi tant que n’exiStera pas d'organisation syadi- 
cale assez puissante pour assurer leur afiranchisse- 
inent matériel et moral. | 

Pour les jeunes, le remède sera dans une éduca- 
tion sociale ditiérente dans l'avenir — pensez-y pa- 
pas et mamans ! — et peut-être auSsi par l’exem- 
ple immédiat qu'on leur pourra donner. 

Restent donc, et c’est, à notre avis, la majorité 
des salariées de l'habillement, les ouvrières relati- 
vement libres, les mères, les femmes, lés sœurs et 
les filles de nos camarades syndiqués, qu'eiles tra- 
vaillent à l'usine ou à domicile. 

C'est sur elles qu’il nous faut compter pour cons- 
tituer le solide noyau d'organisation syndicale dont 
toutes nos camarades Salariées ont besoin, bien 
qu'eles n’en ressentent pas toutes aussi intense- 
mvut la nécessité. 

ljiles n’ignorent pas que chacun a, dans la vie, 
un rôle social à remplir et que le premier des de- 
voirs est la maniféstation d’une étroite solidarité 
ouvrière par lie groupement syndical. 

Elles sont assez conScientes pour savoir que ie 
seul moyen d'améliorer leur condition d'existence 
c’est le syndicat. Elles ont pu en juger parmi leurs 
proches. 

Élles sont assez humaines pour vouloir aider les 
déshéritées qui peinent tout au long d’une vie de 
misère pour des salaires ridicules. : 

Elles sont assez averties pour penser que demain 
si quelque événement néfaste les privait de leur 
Soutién, elles seraient de celles-là. 

Elles sont assez prévoyattes pour ne pas vouloir 
que se perpétue pour leurs files une situation 
qu’elles-mêmes subissent. 

Elles savent qu’un salairé ne doit pas se mesu- 
rer selon les besoins de celui qui travaille, maïs 
selon le travail fourni. Et elies savent trop que 
jeurs salaires sont scandaléusement bas. Elles ont 
pu constater que ceux qui les emploient ne leur 
accordent jamais ce qu’elles méritent mais seule- 
ment ce qu’elles peuvent exiger. 

C'est pour toutes ces raisons que nous nous 
adressons plus particulièrement à elles au moment 
où le Syndicat de l’Habillément engage auprès des 
ouvrières de la confection et du corset un gros effort 
de propagande. : 

Et à vous, leurs parents, leurs maris, leurs frè- 
res, nous vous disons : « De cette situation pénible 
elles en souffrent et vous en souffrez. ConSetilez- 
les, aidez-les à acquérir par le groupement syndical 
ce à quoi elles peuvent prétendre. Elles aussi, Sont 
en droit d'obtenir un salaire vital. Faites qu’elles 
se syndiquent, c’est leur intérêt. 

« Et pensez aussi qué votre carte syndicale — un 
militant le disait un jour — n’est pas un parapluie 
pour toute une famille. Sachez que le syndicalisme 
ne nous donnera vraiment tout ce que nous én at- 
tendons que lorsque tous les travailleurs, de quel- 
que profession, de quelque sexe, de quelque natio- 
nalité qu’ils soient, seront des syndiqués. » 

(L’'Avenir Syndical du Centre.) BOTHÉREAU. 


Des femmes nous écrivent... 


Pour les Veuves de guerre remariées 


Au nom de la Section d’Indre-et-Loire des Veu- 
ves de Guerre Remariées et du Groupe de Solida- 
rité formé par les maris de ces veuves, j'ai l’hon- 
neur de vous transmettre la proposition de loi ci- 
jointe qui va être déposée sur le Bureau de la Cham- 
bre, par MM. Gratien et Besset, députés, dès la 
rentrée du Parlement. 

Nous vous prions de bien vouloir étudier cette 
proposition et nous pensons que nous pourtons 
compter Sur votre intervention auprès des parle- 
mentaires de votre Parti pour défendre nos justes 
revendications. 

A titre documentaire, je vous signale que dans 
son dernier Congrès de Versailles, l’Union Natio- 
nale des Mutilés, Réformés et Anciens Combattants 


(Président M. Chatenet), a décidé de sont 
giquement nos revendications. et ni su 
vous voudrez bien joindre vos or L 
pour qe cesse l’injuste situation faite . 20 
remariées. ir Veuyi 
L.Q Présidente : 6 Lan : 
ln | 
PROPOSITION DE Lo: 
tendant à porter ie laux des pensions de 
de gucrre remaäriées aux taux fixés po 
pensions des veuves de guerre Non remar 
présentes par MM. Lucien Besset et LL 
Gratien, députés. : 
* 
EXPOSE DES MOTIES 


Messieurs, 


S Ve 


les veuves de guerre remariees ont droit à L 
patation iitegraie du domage que leur à 
la mort de ICur preinier mari. : 

, ist-1l possible de considérer que le second ina 
restreigne en quoi que ce soit 1’étendue de ti 


+0 


à réparation, tel qu'il a été reconnu à l'en 


a 


des victimes de la guerre, par ia loi du 31m 
iui19 €t les lois posterieures votées en vue 
sohder et d’adapter aux nécessités multipl 
l'existence ce droit à réparation ? vue 

Telles sont les graves questions qui sont 
nier plan de l'actualité, à la suite des vik 
attaques dont Sont l’objet les veuves de gue 
mariées et des mesures restrictives dont ell 
ies victimes. 

L£& point de départ de l'étude des questions: 
reSsant telle ou telle catégorie de victimes de 
guerre doit être recherché dans la loi du tm 
1919 dont l’article premier, dans son début, st 
prime en ces termes, que les défenseurs des ni 
mes de la guerre doivent inlassablement rappel 

« La République reconnaiSsante envers cux 
« ont assuré le salut de la Patrie, proclamé 
« termine... le droit à réparation. » o 

Suit l’énumération des bénéficiaires de œdf 
réparation, parmi lesquels le texte compitil 
veuves de ceux qui sont morts pour la Frat 

Donc, les veuves, toutes les veuves ont droitél 
paration. Est-il une exception pour les veuves 
triées? Nullement. L'article 18 de la loi du 
1919, s’il conditionne ce droit, ne le restreint 
dispose ainsi : 4 

« Si la veuve contracte un secohd mari 

peut, à l'expiration de l’année qui le Suit, 

les conditions fixées par un règlement da 
tration publique, renoncer à la pension. Dats, 

cas, elle a droit au versement immédiat d' 

tal représentant trois annuités de cette pel 

la pension est ,en outre, si le défunt a lai ; 
. enfants mineurs, transféré sur leur tête jusq 
inajorité du dernier d’entre eux. 

« En outre, si la veuve qui se rematie et qi 

serve sa pension a des enfants mineurs 18 

mariagé avec le décédé, la jouissance de | 

de la pension est déléguée à ses enfants | 
la majorité du dernier d’entre eux. La 

des majorations leur appartient. » 

Les veuves remariées ont done indisctti 
droit à réparation, droit à pension comme ® 
catégories de victimes de la guerre qu'énu 
ticle 1e de la loi du 31 mars 1919. 

Ayant droit à réparation, elles a 
même titre que tous les bénéficiaires du S. 


% 


paration, être appelées à profiter de toutes & : 


positions législatives où réglementaires qui 
où de loin, ont été prises pour mieux . 
dtoit, pour lui donner une application : 
dant aux nécessités qu'ont : vu naître "a 
d’après-vuerre. 54 
Ja loi des finances du 13 juillet 1925 A k 
articles 194 à 197, fait un rajustement 40 
vice des pensions des diverses catégories : 
mes de la guerre. Fe 
Toutes les victimes de la guerre étan” 
vant le droit à réparation, il semble bien ë 
eussent dû obtenir ce rajustement de leu 
Y1 n’en a rien été pourtant et les Veuve re 
sont excluëés du rajustement. | 
La veuve remariée peut avoir SO, 
riage rompu par suite du décès du na 
son d’un divorce ; elle ne recouvre réa 
droit au rajustement. “ | 
On_ voit combien est rigouréux 16° 
veuves de guerre remariées. Ce SO? 


aft égal 4 


a nouvel 


Re, #4 


ul 


# Fe rematiées est foncièrement injuste. Le législa- 
on nca LOL 
teur, en votant la loi du 31 inaïs 1919, a voulu pour 
_joutés les veuves de guerre, remariées ou non, le 


droit à réparation et, comme toutes les autres victi-| 
mes de la guerre, les veuves remariées sont créan- | 


cières. 

La loi du 31 mars 1919 ne connaît qu’une sorte 

de veuves : lès veuves de guerre. Elle ne connaît 
| pas les veuves non remarïiées et les veuves rema- 
riées. 

D'autre part, en examinant la Situation de toutes 
jés veuves remariées pensionnées de l'Etat, nous 
constatons que la législation est formelle à leur 
égard et que les lois de 1831, du 9 juin 1853 et du 
9 avril 4917 leur maintient le bénéfice total de leur 
rente. Ainsi le droit des veuves de guerre remariées, 
fondé sur la loi, sur la morale, sur l’équité, n’au- 
tait jamais dû être discuté ni diminué. 

La dette de sang que la France a contractée en- 
vers elle doit être acquittée intégralement, Les veu- 

_ vés de guerre remariées ne Sont pas des profiteuses 
de la guerre. Ce n’est pas à leurs dépens que des 
économies doivent être faites. La lévitimité de leurs 
revendications est indiscutable et ellé a trouvé son 
écho chez les parlementaires et dans les associations 
… des victimes de la guerre. 
Le Sénat belge a, tout récemment, pour des rai- 
. sons identiques à celles que nous dontions ci-dessus, 
… accordé le bénéfice du rajustement à toutes les veu- 
… ves de guerre remariéés. Nous ne doutons pas que 
le Parlement apporte au plus tôt cette mesure de 
justice qui S’impose. 


PROPOSITION DE LOI 


ARTICLE UNIQUE. — Le taux des pénsions des veu- 


. 7 ves de guerre remariées sera porté, à dater du 1* 


avril 1931, au taux fixé pour les penSions des veu- 
ves de guerre non remariées bénéficiaires de la loi 
du 31 mars 1919. 
Le « Groupe des Femmes du Parti Socialiste » a 
- déjà pris nettement position sur cette question et 
appuie la revendication égalitaire des veuves de 
L guerre remariées. 
{ La Femme Socialiste » a déjà publié des lettres 
de veuves de guerre remariées démontrant l’injus- 


LA FEMME SOCIALISTE 


En lriss t  n é 
mme comme me 


us de la mesure qui les frappent. Cette tribune 
. eur 


St ouverte Jusqu'à ce qu’elles aient obtenu 
complète satisfaction. 


Louise Saumoneau. 


t Doctrines 


Le Siècle dernier était le siècle de la diligence. Et 
nos grands-pères allaient à pied. Celui-ci est celui 
de l’auto. Les ouvriers n’ont pas d’auto. Les bour- 
geois et les capitalistes du siècle dernier vivaient 
aussi moins luxueuSemént que les bourgeois et les 
capitalistes de nos jours. 11 faut faire des comparai- 
sons honnêtes. H suffit, du reste, d'ouvrir les yeux 
Pour apercevoir que, toutes choses égales, 11 n’y 4 
rien de changé, La vie a des éxigences nouvelles. 
File est, pour les travailleurs, toujours aussi incer- 
taine et précaire. Et si, de haute lutte, ils ont pu ’a 
rendre meilleure, qu'aucune équivoque ne puisse 
s'établir à ce sujet, ce n’est pas à la générosité du 
Gapitai qu'ils ie doivent, maïs à la puissance de 
icurs organisations, 

| Emile Bardier. 

« Le Populaire de Paris », quotidien du Parti so- 

cialiSte (S. F. I. O.), 9, rue Victor-Massé, Paris Ha 


Carnet d'une déléguée permanente 


MGIS DE NOVEMBRE 


Samedi 1°. — Lu 6 journaux et lettres. Plié 600 
ae 

Dimanche 2. — ïu 12 journaux. 

Lundi 3. — Lu 5 journaux et une lettre. Expédié 
7 lettres et 2 statuts du Groupe des Femmes du Parti 
socialiste {S. F. I. O.). Commission Exécutive du 
Groupe des Femmés. Eté à l’imprimerie. 

Mardi 4. — Lu 2 journaux et une lettre. Fait 4 let- 
tres et 600 adresses, 

Mercredi 5. — Ju 6 journaux et une lettre. Fait 
800 adresses. 


Études et Documents 


De l’organisation 
des Fémmes socialistes 
| (puite.) 

8 
Ce texte (1) renvoyé à la Commission des Résolu- 
tions a été ensuite approuvé par le Congrès sous la 
_Îorme Suivante : 

( Le Congrès fait sienne la résolution de la Seine 

Qui attire son attention sur l’obligation d'organiser 
. $ adhérentes à nos sections à l'exemple des OTga- 
_ hiSations qui fonctionnent déjà en Allemagne et én 
Autriche. 
| « Il décide la nomination d’une Commission char- 
Se d'établir d'ici le prochain Congrès national, 
Près consultation du Groupe des Femmes -socia- 
MISES et des autres intéressés, les Statuts de l’orga- 
 MSation des femmes. » 

Comme conséquence de cette décision, le Groupe 
des Femmes du Parti socialiste a pris l’initiative de 
à Proposer, pour être introduits dans les statuts du 

at, les articles constitutifs dont voici le texte : 


ARTICLE PREMIER. — Les femmes socialistes adhè- 
int à leur section et sont déléguées à toutes les 
fonctions du parti au même titre et dans les mêmes 
Couditions que les hommes. 


: iS &. — Elles forment, sous le titre « Groupe 
. Femmes du Parti socialiste (S. F. I. O.) », uné 
- SAMSation centrale dont le but est : 

0 Répandre parmi les femmes les principes qui 


st i Ë ss 
OnStituent la base de l’Internationale socialiste 
CUvrière - 1 à 


ip Voir « La nie Socialiste » de décembre 


à 


2° Engager les femmes à s’organiser sur leur ter- 
rain politique ét économique de classe et recruter 
des adhérentes au Parti; 


3° Faire l’éducation socialiste des femmes afin de 
les préparer à participer à tous les travaux du Parti 


et les documenter sur les questions qui les concer- | 


nent particulièrement (droit de vote, hygiène sociale 
‘et domestique, protection des ouvrières, des fém- 
mes et des enfants...) ; : 

4° Etudier et défendre toutes les revendications 
du prolétariat féminin (politiques, syndicales et 
coopératives) ; N 

5°. Ktudier et travailler à la réalisation des lois 
intéreSsant la femme, l’enfant et la race, en accord 
avec les organismes du Parti. 


ART. 3. — I'adhésion à cette organisation ‘est 
facultative pour toutes les adhérentes du parti. 


ART. 4. — I.es sections devront faire aux adhéren- 
tes du Groupe des Femmes la ristourne du montant 
de la cotisation payée à ce Groupe, à moins que la 
cotisation demandée aux femmes soit déjà inférieure 
à celle des hommes. 


ART. 5. — Les statuts du Groupe des Femmes du 
Parti socialiste (S. EF. I. O.), ainsi que les modifica- 
tionS à v introduire dans l’avenir, devront être sou- 
mis aux délibérations du Parti. 


ART. 6. — Lés Fédérations etsles Sections doivent 
veiller à l’organisation de sections du Groupe. 


Cette proposition ne sera sans doute pas le seul 
élément de la discussion du problème de l’organisa- 
tion des femmes. En le publiant aujourd’hui nous 
espérons que des suggestions nous parviendront 
dans un délai assez bref pour qu’on puisse les faire 
connaître dans le prochain numéro du « Populaire » 


mensuel. $ 
(A Suivre.) 


Jeudi 6. — Lu 4 journaux et une lettre, Eté à la 
lAbrairie Populaire et à la gare d'Orsay faire enre- 
gistrer mon paquet de brochures. Réunion éducative 
du Groupe des Femmes du Parti, Préparatifs de dé- 
part et recherche de documents. Expédié une lettre. 


Vendredi 7. —— [Lu un journal. Pris le train gare 
d'Orsay à midi. Arrivée à Tours à 15 h. 45. Je vais 
a l’hôtel où l’on m'a retenu une chambre, puis à 
Phôtel de ville où quelques camarades de la section 
tourangelle me rejoignent. Nous causons ét fxons 
notre départ pour 19 heures. Nous allons en auto à 
Manthelau, localité rurale d'environ 1.300 habitants. 
Réunion d’au moins 100 auditeurs dont une seule 
femme, 11 y a quelques « cellulards ». L'un d’éux, 
quelque peu éméché, chuchote quelques interrup- 
tions facilement couvertes par ma voix. A l’appel 
de la contradiction, personne ne répond. Notré ivro- 
gne eSSaie de faire de l’esprit, ce qui lui réussit fort 
mal. I'individu en question est contremaître dans 
une fabrique de caséine qui occupé une douzaine 
d'ouvriers. Ceux-ci, pour se concilier les bonnes 
grâces du perSonnage, doivent lui payer force apéros. 

Nous avogs une centaine d’électeurs dans la com- 
muné, mais juSque là nous n’avons pas de section. 
Nous espérons qu'un camarade dévoué et tenace ar- 
rivéra à nous en créer une. Après des conversations 
et des stations chez plusieurs camarades, nous ren- 
trons à Tours vers minuit et demie. 


Samedi 8. — Lu un journal. Départ én auto vers 
19 h. 30 pour Nazelles avec quelques camarades de 
Tours. Une panne de lumière et un détour en raison 
des inondations nous font arriver avec un peu de 
retard. Le public (70 à 80 auditeurs) nous a attendu 
patiemment. Nous ouvrons la séance à 21 h. 10. Pas 
nue seule femme dans l'assistance. L’auditoire est 
attentif. Pas de contradiction. Vente normale des 
brochures. Nazelles est une commune rurale d’envi- 
ron 1.300 habitants où nous avons des électeurs maïs 
pas de section. Toujours la difficulté de trouver un 
animateur. Conversations et retour à Tours passé 
minuit et demie. 


Dimanche 9. — [Lu 2? journaux et une lettre. Dé- 
part en auto à 13 h. 30, toujours accompagnée de 
militants tourangeaux. Nous arrivons vers 14 h. 30 
à Saché, commune d'environ 750 habitants. Des ca- 


| L'Action Féministe Socialiste 


depuis 1899 


ES 


Le numéro 13 de « La Femme Socialiste », direc- 
trice E. Renaud (mars 1902). (Suite.) 


PENSÉES 


Le Progrès. — Les brutalités du progrès s’appel- 
lent révoiutions. Quand elles sont finies, on recon- 
taît ceci : qué le genre humain a été rudoyé, mais 
qu’il a marché. | 

Détruire est la besogne; édifier est l’œuvre. 

Le progrès démolit de la main gauche, c’est de la 
main droite qu’il bâtit. La main gauche du progrès 
se nomme la force, la main droite se nomme l’ésprit. 

(William Shakespeare.) 


L’injustice. Et quelle sociêté que celle qui a 
pour base la diSproportion et l’injustice! Ne serait- 
ce pas le cas de tout prendre par les quatre coins et 
d'envoyer pêle-mêle au plafond la nappe et le festin, 
et l’orgie, et l'ivresse, et l’ivrognerie, et les convi- 
ves, et ceux. qui Sont à quatre pattes dessous, et les 


insolents qui donnent et les idiots qui acceptent, et 


de rectacher tout au nez dé Dieu et de jeter au ciel 


toute la terre. (Victor Hugo.) 
(L'Homme qui rit.) 


LA VERITE, c’est qu’à la faveur de la crise on 
voulait imposer au Parti une politique ministéria- 
liste qu'il a, dans ces dernières années, rejetée à 


plusieurs reprises, 
J. Lebas. 
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matades de la section d’Azay-le-Rideau, qui ont par- 
ticipé à l’organisation de la réunion, nous ont pré- 
cédé. Nous causons et commençons peu après la 
conférence, devant 70 à 80 auditeurs, dont 5 à 6 fem- 
mes. Tout se passe dans le calme et l’attention. Le 
portrait de Jaurès trône dans la salle du café où 
nous nous attardons encore un peu. Puis nous partons 
pour Azay. Dîner d’une vingtaine de couverts. 
Bonne réunion à 20 h. 30 de 100 à 120 auditeurs dont 
quélques femmes. Conversations et retour à Tours 
passé minuit et demie. Azay-le-Rideau est un chef- 
leu de canton de plus de 2.000 habitants. Nous y 
avons une section active. 


Lundi 10. — Lu 2 journaux. Eté en auto avec de 
nouveaux camarades à Semblançay. Nous y trou- 
vous des camaradés de communes voisines. Réunion 
de 40 à 50 auditeurs. Deux ou trois femmes. Pas de 


bitants. Nous y avons des amis, mais le groupement 
est difficile. Conversations et retour vers 23 h. 30. 


Mardi 11. — Lu 3 journaux et « Cruelle Enigme », 
de Paul Bourget. Expédié 2 lettres. Copie trois heu- 
res. 


Mercredi 12. — Ju 2? journaux et « Profils per- 
dus », de Paul Bourget. Copie une heure. Départ à 
19 h. 30 en auto avec deux camarades de la séction 
de Tours pour Neuvy-le-Roi. Réunion à 20 h. 30 
d’une soixantaine d’auditeurs. Une seule femme. 
La commune a autour.de 1.400 habitants. Nous n’y 
avons pas de section et péu d’eSpérance d’en avoir 
bientôt. Retour vers 23 heures et demie. 


Jeudi 13. — Lu un journal et 75 pages de « Les 
Méthodes modernes de guerre ét la protection des 
populations civiles » (1). Copie une heure. Nous 
partons, comme chaque jour, à 19 h. 30. Petite réu- | 
nion à Saint-Paterne et rétour à Tours vers minuit. 


Vendredi 14. — Départ à 10 heures. Réunion à 
Reugny, commune d'environ 1.200 habitants. Plus 
d’une centaine d’auditeurs, dont une vingtaine de 
femmes y assistent. Nous quittons la localité avec 
Pespoir de voir biéntôt s’y conStituer une section. 


Samedi 15. — Départ à 10 heures. Réunion à 
Monts, à la sortie de la poudrerie, Nous avons une 
quarantaine d’auditeurs. J'ai répondu à quelques 
questions de « cellulisSants ». Nous n’avons que des 
adhérents isolés et l’organisation y paraît difficile. 
Lu déux journaux et « La Payse », de Charles Le 
Goffic. 


Dimanche 16. — Nous partons le matin, à 10 heu- 
res, en auto, nous arrêtons à Hommes et Channay 
et allons déjeuner à Château-la-Vallière. A 14 h. 30, 
nous ouvrons la Séance devant un auditoire nom- 
breux et attentif. Il y a une dizaine de femmes. Un 
« cellulard »est venu de Tours pour la contradic- 
tion. Son intérvention consolide notre succès. Nous 
nous rendons ensuite à Channay où nous dînons. La 
réunion commence à 20 h. 30. Le succès a dépassé 


Po pe de 


‘ici toutes les espérances. Malgré le mauvais temps 


(la pluie ne cesse de tomber depuis le matin), on est 
venu des hameaux ét communes environnantes. Il 
y a au moins quinze femmes qui ont répondu à l’ap- 
pel spécial qui leur avait été adressé. Là aussi, un 
« cellulard » contribue à notre succès. Lé conseiller 
général et le conseiller d'arrondissement socialistes, 
qui ont organisé la journée et nous ont accompa- 
gnés, nous ramènént en auto à Tours et regagnent 
ensuite l’un Hommes et l’autre Channay. 


Lundi 17. — !u un journal et une lettre. Expédié 
une lettre. Départ en auto à Saint-Martin-le-Beau. 
commune de 1.200 habitants. Réunion dé 75 à 80 
auditeurs. Conversations et retour vers minuit. 
Nous n'avons pas de section à Saint-Martin, mais 
une à Bléré, Plusieurs camarades de cette section 


« 


ont assisté à notre réunion. 


Mardi 18. —— Copie une heure. Lu 2 journaux. 
Réunion à la mairie de Tours sur « la Femme et le 
Socialisme », sous la présidence dé Morin, avec au- 
dition de « La Voix des Nôtres ». Il y a au moins 
400 auditeurs dont la moitié Sont des femmes. Bonne 
vente de brochures. A l'issue de la réunion, un vin 
d'honneur m'est offert par la section dé Tours. 


Mercredi 19. — Ju 2 journaux, Départ à l'heure 
habituelle en auto. Réunion d’une quarantaine d’au- 
diteurs à Monnaie, où nous espérons pouvoir créer 
une section. 


LA FEMME SOCIALISTE 


arrivée à Paris à 17 h. 30. 


Vendredi 21. — [,u 2? jnurnaux. 

Samedi 22. Lu 92 journaux et lettres. 
Dimanche 23. -— Lu 7 journaux. 

Lundi 24. Lu 8 journaux. Fait 92 adresses. 


Expédié 2 F. S. et ? « Propagande et Documenta- | 


tion ». Hté à l’imprimerie. Copie une heurte. 


Mardi 25. - Lu 7 journaux. Plié 400 F. $S. et; 


expédié 20. Fait 51 adresses. Eté au Parti. 


Mercredi 26. — Lu un journal. Copie 5 heures. 


Jeudi 27. — !,u 5 journaux. Copie 7 heures. Eté à | 
\f es "4 SE ES à 44 © , ss + * be RE ve RSR ee RAT. “ à ee 
contradiction. La commune compte un millier d’ha | l'imprimerie. Fait. 400 adresses. Expédié 148 jour-|1es votes des hommes politiques. 


naux divers. 
Vendredi 28. — Lu 4 journaux et une lettre. Fait 
200 adresses. Corrigé les épreuves de « la Femme 
Socialiste ». Eté à la Librairie Poulaire. 
Samedi 29. — Lu 11 journaux et lettres. Eté à 
l’imprimerie., Préparatifs de départ. Expédié 17 bro- 
chures, F. S. et journaux divers. 


| Dimanche 30. — [Lu un journal. 


Vendu ou distribué pendant ma tournée d’indre- 
et-Loire 878 brochures et « Femme Socialiste ». 


Fait expédier environ 1.509 numéros üe « La 
Femme Socialiste »,. 


(1) Marcel Rivière, éditeur. 


Femmes de la classe ouvrière, qui désirez un 
foyer sain et lumineux ; des enfants forts, heureux 
et instruits, venez au Parti Socialiste (S. F. 1. ©.) ; 
participez aux travaux de son groupe de femmes, 


om, qq 


ee qe et mm en 0e ee 


MEÉMENTO 


L'Echo des Employés, organe menSuel de la Fé- 
dération Nationale des Syndicats d’Employés. Ré- 
daction et administration : 3, rue du Château-d’Eau, 
Paris (10°). Die Genossin, Informationsblatter D. 
Weiblichen Funktionnare D. Socialdemokratischen 
Partei DeutschlandS, Berlin S. W. 68, Lindenstrasse 
3 (Allemagne). — Le Socialiste de la Haute-Saône, 
organe officiel de la Fédération Départementale, 
Jean Nurdin, Monthureux-les-Gray (Haute-Saône). 
— La Tribune Indigène Algérienne, Organe de Dé- 
fense et des Revendications des Indigènes Algériens, 
V. Spielmann, 6, rue Pirette, Alger. — Le Petit 
Populaire du Tonkin, organe du Parti socialiste. {(S. 
F. I .O.), paraïssant le 19 et le 16 de chaque mois, 
84, boulevard Carreau, Hanoï (Indochine). — Le 
Coq Rouge, journal bi-mensSuel satirique, se dresse 
contre les réacteurs, combat les faux républicains, 
dénonce les injustices, dévoile les scandales, flétrit 
les trafiquants, démasque les tripoteurs et fait péné- 
trer ses lecteurs dans les coulisses dé la politique, 
de la finance, du théâtre, des lettres, des sciences, 
des arts, des sports, etc., 22, rue des Bons-Enfants, 
Paris (1%). — Frauenwelt, paraissant tous les quinze 
jours. Berlin S. W. 68, Lindenstrasse, 3 (Allema- 
gn€e). — Le Socialiste, organe socialiste S. F. I. O. 
de la banlieue sud. A. Gagne, 68, rue Jean-Jaurès, 
Villejuif (Seine). — Supplément au « Mercure de 
Flandre », révue mensuelle, 204, rue Solférino, TAlle 
(Nord). — La Voix de la Femme, publication men- 
Su€lle, organe d’éducation, de propagande et d’ac- 
tion socialiste. Alice Pels, Maison du Peuple, rue 
J.-Stevens, Bruxelles (Beloique). — Le Travail, 
organe officiel de la section Socialiste S. EF. I. O. 
d’Oudjda. Haloua, rue Sidi-Brahim, Oudjda (Ma- 


roc). — L'Espoir du Monde, organe des socialistes 
chrétiens de langue française. Dora Anderson, Ma- 
zagran, par Rebais (Seine-et-Marne). — Jésus et le 


GCommunisme-Anarchiste des Premiers Chrétiens, 


par Henri Michaud, édité par « La Brochure Men- 


et autres articles 


io NE e 

| ris (14°). Prix : 4 Îr. 50. — A Propos de Males Pa. : 

| che, par L Barbedette. Dans la « Revue du te | 

toire des Religions » (Annales du Musée Guinet à | 
D 


| Paris). — Le Courrier de la Presse, lit tout, renss 
| one sur tout ce qui est publié dans les 1 ts # 

o RER Journaux 
os et publications de toute nature paraissant à 
| 
| 


en ai 
tous sujets et personnalités ; fondé en 1880. Cireulal 


res explicatives et tarifs envoyés franco, Ch Dee 
| geot, directeur, 21, boulevard Montmartre, Paris @ FE 


France et à l’étranger et en fouruit les extraits su 


D 


: — L'Argus de la Presse, « voit tout », fondé en, 180 7 


| les plus anciens bureaux d’atticles de presse, 37 te | : 
es Paris, lit et dépouille plus de 20.000 jou 

naux et revues dans le monde entier. « L’Armen 
RENE Re re | ASUS VE 
| édite « l’Argus de l’Offciel », lequel contient {8 
| « l/Argus » te 4 
cherche les articles passés, présents et fine 
[« L’Aïgus » se charge de toutes les, publicités el : 
| France et à l’étranger. — L'Etudiant Socialiste, of 


gane mensuel des sections belges, françaisés et si 
| ses de l’Internationale des Etudiants socialistes. Réf 
daction et administration en France : I. Kohen, 98 
rue Taine, Paris. Abonnements : 10 fr., à vérser af 
c. ch.-p. 68-965, Paris. É. 


Ecrits d'Hier, Vérités d'Aujourd'hui 
Onportunistes, Radicaux et Socialisip 


par Enouarn VAILLANT L 
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Au cours d’une de mes tournées de propagande, 
je voyageais avec une femme excessivement ba- 
varde. Elle lia conversation avec un jeune homme, 
Voyageur de commerce, qui lui faisait vis-à-vis dans 
le compartiment, Après avoit abordé de nombreux 
et variés sujets, ils en vinrent à parler des choses 
de guerre et plus particulièrement des armements 
. dont l'augmentation était à l’ordre du jour. Le 
jeune hoinme énuméfa les grands préparatifs mili- 
tâires, décrivit l’activité déployée dans les casernes 
dont FE avait entendu les échos. Cela avéc une 
tance d'inquiétude, car il était de ceux qu'on 
sacrifie, 

La femme, elle, n’avait point ce Souci, et c’est 
avec. satisfaction qu’elle écoutait cette des scription 
qui la remplissait de ue « Heureusement, dit- 
elle, car Sans cela... » 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN SUISSE 


ds La Conférence annuelle des Femmes socialistes 
Suisses, qui se tint les 8 et 9 novembre, à Zurich, 
comprenait 125 déléguées et de nombreuses assis- 
tantes, 55 groupes de femmes et 3 sections du Parti 
1e possédant pas de groupement féminin étaient 
| Teprésentés. Martha Tausk apporta le salut de 
ss OS, Auguste Huegler celui du Comité direc- 
teur du Parti suisse et Max Weber de l'Union Syn- 
dicale Suisse. 
.… La Conférence adressa un télégramme de cordiale 
Sympathie aux camatades autrichiennes engagées 
dans la lutte électorale. 
A l'issue’ des séances de la première journée, il y 
eut une grande réunion publique féminine. Le D" 
ot, bourgmestre de Zurich, y parla de la situa- 
Lu la femme dans l'assurance-vieillesse. L’AS- 
“mblée se prononça pour l’adoption du projet ac- 
(lement en délibération, malgré ses imperfec- 
0n$S. Cette loi constituera un point de départ pour 
des améliorations qui pourtont être faites lorsque le 
“ Voir sera aux mains des, socialistes. La. résolu- 
on adoptée définit ces améliorations : abaissement 
bon limite d'âge pour les ayants-droit; introduc- 
ne fe. l'assurance- invalidité ; augméntation du 
Sante e Ja pension de façon à ce qu’elle Soit suff- 
tions Pour vivre; abolition de toutes les restric- 
aPportées au droit des cantons de créer des 


OC ; 
Publication. Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Pronagande et d'Action 


Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


Son mari a fait da dernièe gruerre. Il est encore 
mobilisable et, de plus, elle a un fils soldat, mais, 
dans son coin de Vendée, elle est à l’abri des balles 
et mème dés gaz. 

Et l’on aurait voulu que nous fussions émue à 
Pidée de voir peser plus directement sur ces fem- 
mes égoistes et stupides les charges de la guerre et 
la sujétion de la discipline militaire. Que ne puis- 
siouS-nous les trier et les mettre en avant avec leurs 
congénères masculins, quel que soit leur âge, aux 
postes les plus exposés, awx lieu et place des adolés- 
cents, victimes innocentes de la sottise criminelle 
de leurs aînés des deux sexes! 

Ce sérait la Justice, la vraie Justice, Ja 
tice. 


bonne Jus- 
Louise Saumoneau., 


assurances complémentairés; constitution d’un 

fonds par un impôôt direct sur la claSse possédante 

ét par la réduction des dépenses militaires. 

Parmi les résolutions de la Conférence, citons : 
l’organiSation d’un Cours d'Eté pour femmes; pour 
la lutte contre le chômage, les réquêtes suivantes 
adressées à l’Etat et aux communes : 

1 Organisation des travaux de secours ; 

2. Aide par le développement dé l’assurance-chô- 
mage ; A 

Assistance par des mestüres particulières de se- 

cours teles que Le de vêtements, — 
combustible, etc., etc. 

4. Mesures: préventiv es telle que la Fe de 
la scolarité et l'application rapide de Passu- 
rance-vieillésse.: 

les livnes directrices d’un rapport de Érines. 
conseiller municipal dé Zurich, tendant à élever 
l’âge de l'obligation scolaire, furent adoptées. 

On demanda aussi l'admission des femmes aux 
fonctions de jurés et on adopta une protestation 
contre la militarisation de la jeunesse. 

La Journée des Femmes se tiendra en mars. Le 
Comité Central féminin fut réélu et Rosa Gilomen 
fut maintetine dans sa fonction,de préSidente. 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


“Le 16 octobre eut lieu, à Teplitz, la Conférence 
dès: femmes socialistes Merandes de : Tchécosiova- 
quie. 100 déléguéés y assistèrent. Anna Kethly, 
députée de Hongrie, représentait les femmes socia- 
listes de cé pays. Des lettres ou télégrammes avaient 
été envoyés : de l'I. O.S., d'Allemagne, d'Autriche, 
de France et de Pologtie. Taub représentait le :Co- 


Semble 
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liste 
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Pour l'Etranger : 


mité directeur du. Parti. La camarade Jankovcova 
parla au nom des femmes Socialistes tchèques, 

Des- rapports sur différents points concernant 14 
Prévoyance et l’Assistance furent faits par les ca 
inarades Schaefer (Reichenberg), Gusti Schafñfer 
(Karlsbad) et Fanny Blatiny et, après un débat 
animé, la résolution suivante fut adoptée : 

€ L'ordre capitaliste a rendu la majorité dé la 
population pauvre, misérable et nécessiteuse. Orga- 
nisée dans des. syndicats puissants, la classe ou- 
vrière a obtenu et organisé un vaste système — en- 
core imparfait — de politique sociale et d’assuran- 
ces sociales. Dans le domaine de lassistance, nous 
avons, aujourd’hui, une législation incomplète, 
défectueuse, manquant de méthode; les organisa- 
tions. d'assistance sont insuifisantes et caduques et 
ne sont qu imparlaitement complétées par des.orga- 
uisations privées et la ‘charité publique. C’est donc 
une nécessité pour le prolétariat .organisé de créer 
ses propres organisations d'assistance, reliées à l'en- 
du mouvement, d'offrir à tous les nécessi- 
teux aide et cnoseils. Il°est plus nécessaire encore 
de travailler et de lutter pour l'édification d’un 
système complet de prévoyance ét d’assistance com- 


blant les lacunes actuelles. 


« °y a dans notre pays l’ :« ASsociation de la 
« Prévoyance et de l’Assistance Ouvrière », qui est 
reconnue par le. Parti socialiste comme un orga 
nismé de la classe prolétarienne.et qui se reconnaît 
elle-même comime membre du mouvement ouvrier 
socialiste. & 
& Ea. Conférence = er exhorte toutes les 
femmes Socialistés à travailler plus encore que dans 
le passé à servir l’œuvre d'assistance et de pré- 
voyance. » .. : ‘ 
On: décida de re « Le Hadiidens. Of= 
oane dés femmes socialistes d'Autriche. … . 
‘Blatiny, Perthen, Kripal, Schaffer et Deutsch 
furent nomimées membres. de Exécutif du Comité 
des : Femmes socialistes. : 


EN POLOGNE 


Nos cama rates ont beancoup travaillé pe cndant la 
période électorale. Bien que- cela comportait de gros 
dangèts, -ellés ont cependant ôSé faire de Ia propa- 
gande dans'les campagnes. Il'était plus facile, mal- 
oté tout, dé travailler dans Îles villes, ce qui fut fait 
avec dévouement. A Varsovie, ba Zielinska: fut 
vrièvemmént bléssée- par un éclat : de grenadé, dans 
une manifestation. Budzinska-T ylicka est accusée 
organisé des réumions le 14 Septenrbre. 
Jdanuszova (Cracovie}:.fut. emprisonnée pendant 
trois Semaines et reSte encore sous l'accusation 
d’avoir: parlé contre Pilsudski dans des réunions. 
Irène -Kosmoska, ex- “députée du Parti paysan, fut 
condamnée à six ‘mois de prison pour avoir traité 
Pilsudski de fou. Quelques autres femmes ont été 
incareerées mais. il est difficile ds savoir Si elfes ont 
êté relachéès. SE 
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Peu de femmes ont été élues à ces élections. Les 
deux Assemblées législatives en comptent 17, dont 
9 du Bloc gouvernemental, 5 des démocrates-natio- 
naux, ? des Ukrainiens et une femme Socialiste, la 
Sénatrice Dorota Kiuzinska. 


LA FEMME SOCIALISTE 


de la femme et quels organismes collectiis pot- 
vaient apporter des améliorations dans son exis- 
tence en la soulageant d’un certain nombre de ses 
multiplés occupations. Après cet exposé, la parole 
fut donnée à Lydia Laïné, qui conçoit l’améliora- 
tion du sort féminin dans un sens complètement 


| opposé et qui désire voir la femme rester au foyer, 
EN HOLLANDE |être l’intendante du ménage et consacrer toute sa 
|vie à Son mari, son ménage et ses enfants et être 


BA 
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« De Proletarische IWrouw », l'hebdomadaire de! dispensée -— au moins quand elle est mère — de 


lForganisation des femmes socialistes de Hollande, 
a publié un numéro spécial en l’honneur de son 25° 
anniversaire. Il contient des articlés de J. Qude- 
geest, Marie Wibaut, K. de donge, S. Hegt van 


Gelder, FE. Saunes,Sarmes, Margot Vos... Il montre) 
donnèrent leur adhésion au Groupe. 


k grand suceès du travail dévoué des pionnières 
du mouvement et de celles qui leur ont succédé. 
# 
æ + 


La Journée Internationale des Femmes Ss'est tenue | 


en automne, comme chaque année, en Hollande. 


pays. Alice Pels, de Bluxelles, 


toute tâche sociale. 

Après elle, prirent la parole les camarades Thi- 
baud, de Colombes : Demême, de Boulogne, Marthe 
Louis-Lévy, Capgras, Marie Vernières. 

Une dizaine de camarades, déjà membres du Parti, 


A Alger 


La section d'Alger du Groupe des Femmes du 
Parti socialiste (S. F .I. O.}, déploie une bonne acti- 


Une centaine de réunions ont eu lieu dans tout le! vité Dans Sa réunion du 21 octobre, elle a désigné 


1 RES + 
parla dans une!la camarade Gouret pour faire partie du Bureau de 


rrande manifestation, à Amsterdam, avec E. Rib- | la réunion, Paul Faure ct, pour le contrôle, les 
bins-Pelletier. Un tableau vivant et un beau récital! camaradés Achiary, Casaita, Rouchon et Vicente. 


en chœur terminèrent a Splendide réunion. 


EN LETTONIE 


La Fédération syndicale iettone a institué une 
Commission d'enquête sur lés conditions du travail 
des femmes. La Commission est exclusivement for- 
imée de femmes qui font partie des syndicats et qui 
y représentaient les principales professions. La Com- 
mission s’ést mise immédatement au travail et lors- 


qu'elle aura terminé, elle fera connaître les maté-! 


riaux rassemblés par elle, Comme, en Lettonie, le 
travail des femmes est excéssivement répandu, of 
accorde une grande importance au matériel qui sera 
rasSemblé par la Commission. 


r 


EN AUTRICHE 


‘Les six femmes Socialistes de l’ancien Conseil 
national autrichien ont toutes été réélues. De plus, 
trois nouvelles femmes socialistes ont été nommées 
aux récentes élections. Il y a donc maintenant 9 
femmes socialistes au Conseil national. 


EN ALLEMAGNE 


La Joi sur les bureaux de placement ét l’assurance- 
chômage instituait l'assurance obligatoire pour Îles 
ouvriers à domicile, I,//Association des patrons aîle- 
mands demanda l'exclusion de cette catégorie de 
Passurance-chômage. Les représentants des travañil- 
Teurs au Conseil administratif de l’Institut national 
de placement et d’assurance-chômage, les syndicats 
et de Groupe socialiste au Parlement se prononcè- 
rent énergiquemént pour le maintien des avantages 
obtenus. Leurs efforts ne purent empêcher le vote 
d’un amendement donnant le droit au Conseil admi- 
mistratif de l’Institut national d'établir des disposi- 
tions particulières concernant l’assurancé-chômage 
des artisans et travailleurs à domicile et des travail- 
leurs temporaires. 

Le Conseil administratif à fait usage de ce droit. 
D’après le décret qu'il vient de prendré, Îles artisans 
et ouvriers à domicile sont obligatoirement assurés 
contre le chômage, si leurs occupations atteeignent 
an moins 24 heures de travail par semainé et puis- 
sent être considérées comme leur travail principal. 
Les femmes sont naturellement comprises dans ce 
nouveau règlement, notamment lés blanchisseuses, 
les couturières à domicile. et autres professions simi- 
Jaïres. 7 

L’ordonnance est entrée en vigueur Île 30 novem- 
bre 1930. 


EN FRANCE 


“Une assSémblée extraordinaire du Groupe des 
Femmes du Parti Socialiste (S. F. I. ©.) a eu lieu 
te 14 décembre, sous la présidence d’'Emméline 
Weil-Raynal, ee 
‘Suzanne Buisson expliqua dans quel sens ell 


mo eo 
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pensait que dévait se produire l'évolution dw sort 


Dans un but d'éducation socialiste, il fut décidé 
qu'à tour de rôle les camarades feraient l'analyse 
d’une étude concernant le socialisme; la camarade 
Denis analysera, dans uñe prochain réunion, « Pour 
être socialiste », de Léon Blum, La camarade Billy 
a été nomiméé bibliothécaire et 1l a été convenu que 
chacune apporterait les livres dont elle pourrait 
disposer. 


En Haute-Saône 


Sur lPinitiative de l’U. D., le Comité dépattemen. 
tal de fixation des salaires du travail à demicile 
s’est réuni le 22 novembre. Il a adopté lé taux a 
1 fr. 50 l’heure pour la plupart des catégories. saut 
pour la broderie anglaise sur soie et la lingerie sole. 
ces deux dernières ayant été cotées à 2 fr 25 pout 
le même temps. 

Des affiches apposées par Îles soins de l'autorité 
préfectorale porteront ces prix à la connaissance dés 
intéressées . 

I] reste à déterminer le temps nécessaire à 14çon 
fection de tel ou tel modèle; ceci sera la tâche du 
Comité d'expertise, composé de délégués patrons et 
ouvrières. ‘ 

Le secrétaire de l’U. D. adresse un appel aie | 
« Ouvtrières à domicile » dont nous extrayons ce qui 
suit : 

« Ce prix de l’heure dé 1 Îr, 50 paraît modique si 
on le compare à celui de divesres autres professions 
féminines : femmes de ménage, laveuses, ete... La 
profession dé dentellière ou brodeuse exige ceper: 
dant la plupart du temps des connaissances spécia- 
les et une habileté particulière. Nous ne craignons 
pas d'affirmer qu'on rencontre fréquemment dans ce 
domaine de véritables artistes. LL 

« Alors pourquoi tant de labéur attentif, d'atten 
{ion soutenue et de conscience professionnelle sont- 
ils à ce point méconnus et rémunérés au rabais? On 
prétexte que ces ouvrières travaillent à domicile et 
que cértaines peuvent vivre avec le seul salaire du 
mari. | 

« Insuffsante et mauvaise raison, qui n'est pas 


Les camarades souhaitent créer une œuvre d’en- | toujours l'expression de la réalité. Néanmoins tous 


tr'aide sous le signe S. FE. I. O. Voici les principales 
sugoestions à ce sujêt : | 


persistons à penser que MM. les patrons brodeuts, 
malgré les affirmations de certains d’entre eux pré 


La camarade Couret propose une « Œuvre dé pro-|textant qué cêtte industrie va mal, pourraient, sans 


tection de la jeune fille »; elle étudiera ce projet et 
chacune pourra lui envoyer les renseignements 
qu'elle jugera utile. 

Ja camarade Denis à pensé à une « Œuvre d’as- 
sistance par lé travail ». Sans attendre, nos cama- 
rades pensent inaugurer cette œuvre en toute sim- 
plicité : chacune tiendra une double liste des offres 
et des demandes dont êlle pourra répondre. La cama- 
rade Denis centralisera les renseignements et achè- 
vera de documenter le Groupe sur cette œuvré. 

Une « Œuvre de layette » pourrait fonctionner dès 
maintenant : on aurait des fournisseurs et des dis- 
tributrices toute trouvées, en particulier dans l’en- 
seignement. La camarade Pongard, directrice 
d'école, suivra ce projet. 

Une « Œuvre du dictionnaire »; même quand la 
municipalité donne des Hivres classiques aux élèves, 
elle ne leur donne pas de dictionnaire, et les parents 
ne leur achètent pas volontiers ce livre cher. La 
camarade Truphémus recevra les dictionnaires, 
même uSagés, qu’on voudra bien donner. 
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Le 7? décembre, la camaarde Truphémus prenait 
la parolé dans une grande manifestation organisée 
par la section socialiste d'Alger, avec le concours de 
Paul Faure et Rauzy. | 

Voici comment « Demain » rend compte de son 
intervention : | 

« C’est la première fois que la voix des femmes 
socialistés se fait entendre ici en public. 

« Fa secrétaire du Groupe d'Alger, après avoir 
matqué nettement Je caractère politique qui le diffé- 
rencié des autres groupements féminins, démontre 
à quel point la politique ensérre toute la vie des 
femmes aussi bien que celle des hommes. Tous leurs 
soucis quotidiens sont directement influencés par la 
politique, C’est une politique qui fait la vié chère, 
qui permet la spéculation, qui condamne de petits 
êtres au taudis, à la misère et à la nuit intellectuelle, 
qui rend possible la guerre. C’est uné autre politi- 
que, la nôtre, qui vise à supptimer toutés les iniaui- 
#Æs sociales et qui, de chaque côté des frontières, tra- 
vaille pour la paix. 

« La camarade Truphémus invite donc les fém- 
mes à adhérer au Groupe des Femmes socialistes. 
Si-vous n’agissez pas, leuf dit-ielle, vous, vous faites 
complices de l'iniquité et vous laissez venir la 
catastrophe. 

« Des applaudissements nourris. et prolongés Indi- 
quent à la camarade Truphémus que son émouvant 
appel a touché la raison et le cœur de l'auditoire. » 


ciainte de voir sombrer leurs maisons, accorder des 


salaires plus en rapport avec les nécessités actuelles 
de l'existence et accompliraiént ainsi un geste méfie 
toire. | 

« 1 fr. 50 l'heure, cela semble minimé * première 
vue et pourtant combien de. travailleuses de cette 
catégorie sont loin d'atteindre ce taux. UE 

« L'organisation syndicale seule pêéut mettre. uf 
terme à cette lamentable Situation. Il faut que cha: 
cune de ces intéressantes et assidues salariées a€° 
complisse la formalité nécessaire én adhérant at 
Syndicat des Brodeuses et similaires de Vesoul, 
dont notre camarade, Mlle Colleney, 4, rue Jeam 
Jaurès, à Vesoul, est la dévouée secrétaire. … = 

« Ouvrières à domicile, plus vous serez nombtel 
ses, plus vous serez fortes et mieux vos revendica 
tions seront prises en considération. Groupez-Voi® 
dès aujourd’hui au Syndicat dé Vesoul, em attete 
dant que de nouvelles sections soient créées dans es 
principaux centres du département. » 


CHEZ LES MUTILES DU TRAVAIL 


Le dimanche 7 décembre, la Fédération Natiotale 
des Mutilés et Invalides du Travail invitait s& 
adhérénts et nombreux amis à assister à un gfai 
ueeting de propagande organisé Salle des Confé- 
rences, à Villefranche. 

A l'issue de cette réunion, l’ordre du j 
vant fut adopté : 

« Les Mutilés du Travail de Villefranche et 1# 
gion, réunis le 7 décémbre 1930, salle des Conféren 
ces, sous la présidence du citoyen Chouffet, député 
maire de Villefranche, après avoir entendu les cas" 
rades Lavaux, Secrétaire; le citoyen Gros, député, 
maire d'Avignon; Voillot, sénateur; Genin, SÉCre 
taire départemental, et Auloi, secrétaire adjoint, RS. 
remercie de leurs explications ; en prennent acte. 

« Affirment solénnellement leur désir de voir € 
réforme de la loi du 9 avril 1898 sortir des cattol 
du Sénat dans l'intérêt du prolétariat. de Ÿ 


out Su 


« La revalorisation des rentes sur la base 
twilles ; 

« L’élévation des rentes dés Veuves à 1.600 fr; 

« La majoration Spéciale aux grands invalides; 

« Font confiance à leur Bureau départemental, 1. 
la Fédération nationale pour œuvret aux fs © 
réalisations pour. nos si légitimes revendications 

« Remercient dé leur présence les nombfelx æ ï 
seillers. municipaux de Villefranche ainsi que LS 
toyen Berthet, représentant la Ligue des D : 
l'Homme. ». 
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à guerre a accéléré l'émancipation économique 
‘femmes françaises qui Se sont affranchies plus 
se et plus apparemment des préjugés limitant leurs 
‘fonctions à la garde et à l'entretien du foyer. Elles 
sont haussées au niveau des hommes qu'elles ont 
remplacés dans de nombreuses professions auxquel- 
elles avaient péu ou pas accédé jusque-là. 
pès lots qu’un changement qui les raprpochait de 
homme S’opérait dans les conditions de leur vie, 
à femmes auraient dû Se préoccuper bien davan- 
age dé leurs droits et de leurs intérêts nés de 
Jélargissement et de l’évolution de leur rôle. 
Parallèlement à leur émancipation économique, 
les devaient s’émanciper socialement ct politique- 
ment. Il n’en a rien été et très peu S’en sont soucié. 
nelques-unes ont rejoint es syndicats masculins 
opres à leur profession. Quelques autres ont 
éré aux Ligues féministes pour les droits des 


up trop, Sont restées l’immense majorité à l'écart 

s groupements susceptibles de faire leur éduca- 

n politique et sociale, 

Cépendant, plus que jamais, la femme est appelée 
à partager le rôle pourvoyeur de l’homme. Si elle 
st seule elle doit elle-même assurer son existence 

lle des personnes à sa charge. Si elle est mariée, 
bien-être et, très souvent surtout, l'équilibre bud- 

ire familial dépendent du fruit de son travail 
dehors de ses occupations domestiques. 

jans la classe ouvrière et dans la classe moyénne, 

m'est plus Seulement, à quelques exceptions 

la compagne de l’homme dont le domaine se 


meurrente et, lorsqu'elle se marie ou s’unit à lui 
ibrement, son associée dans la lutte pour la vie. 
La voilà donc, bon gré, mal gré, dans la mêlée 
sociale et c’est pourquoi tout ce qui concerne Îa 
ociété doit l’intéressér. La cocidié étant régie par 
politique, celle-ci ne doit pas" Ta laisser indiffé- 
ite, D'où les raisons de donner aux femmes fran- 
jaifes les mêmes droits civiques qu'aux hommes 
Squ'elles ont les mêmes besoins et les mêmes 
Ces simples considérations devraient suffire au 
ays tout entier et au Parlement pour accorder, sans 
l, ctte légitime revendication dont bénéficient 
emmes de bon nombre d'Etats de l’Europe et 
it monde. 


OUR LES VEUVES DE GUERRE REMARIEES 
« Lors de votre passage à Tours, vous avez bien 
Qu m'accorder un entretien au cours duquel je 
OUS ai remis une proposition de loi tendant à la 
ppreSsion de la catégorisation des veuves de 
e et à traiter sur le même pied d'égalité toutes 
uves de guerre, remariées où non. 
lappui de la thèse soutenue par les veuves de 
Hette remariées, je me permets de vous adres- 
deux extraits de jugements concernant des ren- 
| ilouées à dés veuves de victimes civiles. 
« Ces deux jugements viennent renforcer l’argu- 
htation que nous n'avons cessé de développer 
Que toute catégorie disparaisse parmi les véu- 


Je vous prie d’agréer, Madame, l'assurance de 
- Sentiments distingués et toute ma gratitude 
nn L « S ë. 
rt appui que vous nous accofderéz. » 
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$ vouloir présumer de ce que seront ces diver- 
Uggestions nous croyons pourtant qu'elles 

1 rangées sous trois chefs principaux, répon- 

à autant de manières d'entendre l’action du 

‘ £n matière d'organisation deS femmes. 

7 Pour certains, il n’y aurait pas lieu de son- 
ma. Une organisation spéciale de la femme. Les fem- 
4. dl rejoignent nos sections y ont leS mêmes 

MS qué les hoinmes. Elles peuvent, en consé- 
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TRIBUNAI, CORRECTIONNEL DE TOURS 
| Audience du 6 novembte 1930 


. me d’un accident mortel, — M. Couteau 
‘harles, 23 ans, entrepreneur de chauffage à Tours, 
est POUISUIVI pour homicide par imprudencé. 

Il circulait en automobile, le 21 septembre der- 
1er, Sur la route nationale 76, entre Larçay et Vé- 
retz, lorsque, effectuant un viragé sur sa gauche, il 
heutta un cycliste, M. Sornais Alphonse, manœu- 
vire à Chambray, âgé de 34 ans, qui, transporté à 
l'hôpital de Tours, y succomba. Il était père de 4 
cnfants, dont le plus âgé avait 16 ans. 

Le prévenu reconnaît sa responsabilité. I1 prétend 
avoir actionné son signal avertisseur, Sous la vio- 
lence du choc, le cycliste fut projeté dans le Cher, 
d’où il fut retiré par les témoins de l'accident. 

Le Tribunal condamne M. Couteau à un mois de 
prison avec Sutsis et à 500 Îr. d'amende. À la de- 
inande de M° Robert Chautemps, plaidant pour la 
partie civile, 11 accorde 80.000 fr. à la veuve, 20:000 
francs à l’un des enfants du défunt, 30.000 fr. à 
deux autres et 35.000 fr. au dernier, soit au total 
195.000 fr. Cés sommes ont été attribuées aux en- 
fants en tenant compte de leur âge. 


Audience du 13 novembre 1930 


11@gique partie de chasse à Esvres. — Nous 
avons relaté le tragique accident de chassé survenu 
& Esvres, 

Le 8 septembre, M. Noyant Auguste, 52 ans, 
maire d’ESvres, chassait en compagnie de deux 
amis. Fatigué, 1] s'était assis sur un tas de pierres 
au bord dé la route et avait placé .son fusil chargé 
en travers, Suf ses geñoux. 

M. Massy, maître sellier à Versailles, vint le re- 
joindre et S’apprêtait à prendre place à ses côôtés 
quand soudain, en déplaçant Son arme, la main de 
M. Noyant héurta la gâchette .Le coup partit et la 
charge atteignit mortellement l’infortuné sellier. 

M. Noyant comparaît devant le tribunal sous l’in- 
culpation d’homicide par imprudence. I] manifeste 
à nouveau, à l’audience, sa vive douleur ét ses pro- 
fonds regrets. 

Le tribunal, tenant compte des circonstances de 
ce lamentable accident, condamne le prévenu à 500 
francs d’aménde et alloue 200.000 fr. de dommages- 
intérêts à la veuve. 


ÉE 


Voici deux veuves qui vont toucher, chacune, un 
capital important et, plus tard, personne n’aura le 
droit de venir leur contester leur créanée si elles 
vénaient à se remarier. On ne viendra pas S’immis- 
cer dans leur vie privée et, pour elles, le mot « li- 
berté » existera toujours. 

Il n’en est pas de même pour les veuves des « hé- 
ros » de 1914 à 1918 : êlles ont le droit de vivre en 
concubinage mais elles n’ont pas celui d'essayer de 
se refaire une vie honnête!  — 

Quand certains anciens combattants viennent di- 
re : « Debout lés morts! » ïls oublient que ces 
« héros » pourraient leur répondre : « Halte-là, 
camarades, si nous avons donné notre sang pouf 
sauver la France, nous l'avons aussi donné pour la 
liberté de nos familes ; vous n'avez rien à voit dans 
leut vié privée! » 


C. Landeau, 
Présidente de la Section d’Indre-et-Loire, 
8, rue des Courses, Tours. 
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quence, ne pas vouloir appartenir à d’autres cadres 
que ceux du Parti, tels qu'ils sont présentèment 
constitués. Dans ce caS, la seule question qui pour- 


rait être posée serait celle d’une diminution de prix 


de la feuille d’adhéSion et des timbres pour lés fem- 
mes et filles des militants, afin de grever moins 
lourdement leur budget familial. 

II. — Pour d’autres — et c’est l'opinion du 
Groupe dés Femmes du Parti socialiste, ainsi qu'il 
résulte de la proposition plus haut rapportée — 
l’organisation des femmes ne doit être ouverte qu'à 


celles qui sont déjà membres du Parti. Ainsi enten- 


dus, nos groupes féminins seraient essentiellement 
des groupes de militantes voués à la propagande du 
socialisme parmi les femmes et à l'étude des ques- 
tions d'ordre politique et Social intéressant plus 
particulièrement les femmes. 


Sauvons le camarade Pertini ! 


Ie Groupe dés Jeunesses Italiennes de la régioh 
parisienne, à l’iSsSue de sa réunion du 7 décembre 
1930, a adopté à l’unanimtié la résolution suivante : 

« Le Groupe des JeuneSses Socialistes Italiennes 
de la région parisienne, a connaïîssance de la nou- 
velle infamie fasciste dirigée contre le camafade 
Sandro Pertini, auquel il à été refusé le transfert 
pour cause de maladie grave du pénitenciér de 
Saint-Etienne (1), où il devrait subir une peine de 
quinze ans de réclusion pour activité antifasciste, 
à une clinique du royaume, tout en sé joignant aux 
camarades du Parti pour dénoncer au monde civi- 
Esé ce nouveau crime prémédité (qui ne serait du 
reste pas le premier du genre), envoie au généreux 
camarade ses vœux de sympathie et de solidarité 
fraternelle, qui se traduisent pour les jéunesses &ämi- 
grées dans une participation active à la lutte qui. 
aboutira dans un non lointain avenir à la libération. 
du pays et des victimes qui attendent avec confiance 
aux bagnes et aux îles dé déportation. » 


PRÉ ET PS RE LUS PS CEE ë : 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE DECEMBRE 


Lundi 1°. — Lu un journal. Eté à l'imprimerie. 
Mardi 2. — Lu un journal. = 
Mercredi 3. — Lu un journal. 

Jeudi 4 —— Lu 7 journaux et lettres. Réunion de 
propagande du Groupe des Femmes du Parti. Expé 
dié 26 journaux et lettres. Eté à la gare Montpar- 
nassé faire enregistrer 2 paquets de brochures. 

Vendredi 5. — Pris le train de 9 h. 20. Lu un jour- 
nal et une lettre. Arrivée à La Roche-sur-Yon à 18 
heures. Le secrétaire de la section et pluSieurs ca- 
marades sont à la gare. Dîner, converSation, réu- 
nion à 20 h. 30. Uné conférence sur Mistral et une 
représentation théâtrale nous enlève unue partie de 
lPauditoire habituel. Nous avons pourtant une bonne 
centaine d’auditeutrs et d’auditrices. Un auditeur 
pose des queStions Sous uné forme confuse. Je Iui 
répond ainsi que Joint après un gros effort pouf 
l’amener à plus de précision. Le 

Samedi 6. — Lu 4 jounaux. Expédié 2 lettres. 


Départ à 16 h. 29. Arrivée à Challans à 17h. 44, où 


je touve deux camarades. Un troisième nous réjoint … 


à l'hôtel, où nous dînons ensemble. Réunion à = 
20 h. 30 d'environ 150 auditeurs et auditrices. Un 


jeune instituteur communiste, entouré et encouragé 
par des membres de 1” « Action Française », nous 
ressasse la sempiternelle question du vote du bud- 
get sous le ministère Herriot. Je lui fait un petit 
couts d'histoire de la tactique socialiste, particuliè- 
rement bién accueilli de l’auditoire. Il revient à la 
charge et je lui réponds cette fois avec vivacité et 
véhémence. Conversations avec les camarades et 
journée terminée vers minuit. 

Dimanche 7. — Départ à 8 h. 2. Changé à Com- 
mequièrs. Attivée à Croix-de-Vie à 8 h. 44. Je vais 
chez tin camatade qui n’est pas là. Sa petite fille 
m'accomagne chez Auriol, à Saint-Gilles, qui se 


trouve de l’autre côté du pont. J'apprends qu'il n'y 


a pas de réunion de préparée par le secrétaire dé la 


(1) En italien : Santo Stefano. 


III. -— D'autres, enfin, estiment que les groupes 


de femmes placés sous l'égide du Parti devraient ou 


pourraient être ouverts non Seulement aux femmes 
déjà membres du Parti, mais encore à toutes celles 


qui, sans adhérer encore au socialisme, se senti- 


raient pourtant attirer par lui et voudraient pour- 
suivre, sous sa direction, leur éducation sociale. 
Dans ce cas, il faudrait sans doute songer à use 

organisation analogue à celle dé nos jeunesses, dont 
les membres jouissent d’un régime qui, tout en les 
rattachant au Parti, ne les y incorpore pas pleine- 


ment. I1 va de soi que, dans cette hypothèse, les à 
cadres de l'organisation féminine ne pourraient être 


constitués que par des militantes du Parti 


Aux Sections et Fédérations de:voir dans quelle 


direction élles doivent engager le Parti au Congrès : 
de Bordeaux. | CT (A se 
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section, qui habite une commune voisine. Nous pre- 
nons Sur nous d’en préparer une à la hâte, l’unique 
salle n’étant disponible que jusqu’à 15 heurés. Au- 
riol se débrouille et, à 14 heures moins le quart, je 
commence ma conférence devant une quarantaine 
d’auditeurs et d’auditrices. Les deux communes de 
Saint-Gilles et de Croix-de-Vie nous donnent envi- 
ron 300 électeurs et nous pouvions espérer avoir une 
belle réunion. Je. pensais même ëên faire une autre 
dans une localité voisine. J’ai constaté, une fois de 
plus, combien le manque de bons secrétaires de sec- 
tions nuisait au développement, à la propagande êt 
au recrutement du Parti. Pris le train à 16 h. 29. 
Arrêt de près d’une heure et demie à Commequ iets. 
Arrivée à La Roche-Sur-Von à 19 h. 30. Lu 3 jour- 
naux. 


Lundi 8. — Expédié 3 lettres. Lu un journal. 
Copie une heure. Départ à 15 h. 44 pour Montaigu, 
où j'arrive vers 16 h. 30. Le secrétaire'et un autre 
camarade de la section m’attendent à la gare. Nous 
nous rendons à l'hôtel, nous causons en attendant 
l'heure du dîner. Un individu qui séjourne depuis 
environ un mois dans la localité et se présente 
comme courtier en photographie et distribue à ses 
heures des tracts communistes dans les ateliérs, a 
fait savoir, « urbi et orbi », qu’il ferait la contradic- 
tion et qu’il avait même demandé un contradicteur 
parisien. A 20 h. 30, nous formons le bureau. No- 
\ tre camarade Simon, secrétaire de section, est nom- 
mé président, le trésorier et un autre membre du 
Parti sont désignés comme assesseurs. Simon pro- 
nonce une allocution €t je fais ma conférence. Il y 

a environ 150 auditeurs et auditrices. A l’appel.de 
& contradiction, le petit « lAORReUx 3 de Nantes 

avance, Ce jeune homme n’a fait aucun progrès 
aepuis notre dernière rencontre. Il est au contraire 
plus piteux que jamais, Je lui fait une vive répli- 
que. Puis le pseudo-photographe, type du pître et 
de l’agent provocateur, s’exhibe à Son tour. L’inter- 
véntion du président seule empêche la salle de 6e 
vider. Ce n’est qu'après la limitation de son Fine 
de parole à cinq minutes que le public consent à 
rester. Simon tire alors la conclusion de la réunion. 
Elle se termine favorablement pour nous. Je cons- 
tate, une fois de plus, combien les « cellulards » 
nous servent lorsqu’ ils viennent nous attaquer dans 

certains milie ux et dans certaines provinces, où la 
population ne 8 laisse pas emballer par les grands 
mots Sonotes, mais ne se laisse convaincre que len- 
tement par des argiments logiques et raisonnables. 
On me Tes à la gare pour lé train de 23 h, 50 
ét jé rentre à La Roche-sur-Yon à mintiit 40, 

Mardi 9, Je quitte La Roche-sur-Yon à 14 h, 2 
pour arriver aux Sables-d'Olonne à 14 h, 50, Deux 
Camaradés #ont 1à, Ils m'accompagnent à l'hôtel, te- 
hu par un camarade, où je dois loger. Converta- 
tions, Lu trois journaux et commencé la lecture de 
a Ces Dames aux Chapeaux Verts », de Germaine 
Actemant, Réunion d'au moins 150 auditeurs et au- 
ditrices, Pas de contradiction, Une réunion du Syn- 
 flicat des chémrinots nous a enlevé un cértain nom- 
bre d’auditeurs, 

Mercredi 10. Le secrétaire de la Section me 
rend visite à midi, Deux camarades me conduisent 
à la gare où je prends le train à midi 50, Change- 
ment à Ja Roche, Arrivée à la gare de Langon à 
15 h, 43, Des camarades m'attendent et me condui- 
sent au village en auto, Terminé la lecture de « Cés 
Dames aux Chapeaux Verts », Copie une heure, 
Réunion à 19 h, 30 d'environ 70 auditeurs, dont une 
seule femme, Lu ? journaux, Conversations au dé- 
part, dans le train, avant ét après la réunion, 


Jeudi 11, -- Cople une heure, Lu deux journaux 
£t.u Mémoires d'un Âne », de Mine de Ségur, Départ 
de l'hôtel pour la gare du Langon (1,500 mètres), 
Pris lé train vers 14 heures pour arriver à Luçon 
Vers. 14 heures un quart, Conversation avec Ouvrard 
qui-est à la gare et je vais à l'hôtel en omnibus, Vi- 
ile à la camarade Ouvrard, Départ en auto à 19 h, 
avec des camarades de la Section, Réunion à 19 h, 90 
à Saint-Denis-de-Payré, petite commune agricole 
où nous avons une dizaine de femmes inscrites à la 
Section socialiste, Nous avons une bonne centaine 
d'auditeurs dont une quinzaine de femmes, Conver- 
AatIONe ét retour à Luçon vers 21 h, 30, 


MVendrodi 12. + Lu un journal, copie une heure. 
Expédié ‘la copie du numéro de janvier de « La 
Femme Socialiste », Hé en auto avec des caniara- 
“des: de Luçon à L'Aiguillon-sur-Mer, Réunion d’une 
soixantaine d’auditeurs dont quelqués  femmés, 


Conversations et retour à Luçon le même 
moyen de locomotion. 

Samedi 13. — Eté au marché avec la camarade 
Ouvrard. Visite à la camarade Teillaud. Lu un jour- 
nal. Réunion à Luçon d’une centaine d’auditeuts 
et d’auditrices. Le cheî des jeunes catholiques pro- 
voque un incident comique à propos de l'emploi du 
mot « élevage » dans une phrase de mon discours et 
la séance se termine dans le rire et les lazzis à son 
adrésSe. Conversations. 

Dimanche 14. — Lu 4 journaux. Pris le train à 
9 h. 29. Changé à Velluire. Arrivée à Fontenay- -le- 
Comte à 10 h. 28. Je trouve des camarades. A Liez. 
Nous causons et allons en auto dans cette petite 
commune de 500 habitants. Déjeuner en famille. 
Réunion à 14 h. 30 d’uné centaine d’auditeurs dont 
5 à 6 femmes. Conversations. On me reconduit en 
auto à Maïllezais vers 16 h. 30. Là, j'attends l’au- 
tobus qui arrive à 18 h. 19. Nous pattons pour 
Damvix où je trouve un camarade de la séction du 
Coudreau, Peu après; Jean Emile, l’animateur de 
la région de Bénet, et Clergeaud, secrétaire fédéral, 
me rejoignent. Réunion d'environ 150 auditéurs. Il 
n’y a que b femmes. Un théâtre, qui joue à l’école 
libre, nous en a enlevé quelques-unes, À la suite 
de la réunion, nous nous rencontrons avec lés ca- 
marades susceptibles de reconstituer l’ancienne sec- 
tion. Nous empottons l’espérance que ce travail 
sera mené à bien. 

Lundi 15. —- Eté par l’autobus à Fontenay-lè- 
Comte où j'arrive vers midi 30. Je me rends chez le 
camarade Cerceau. Conversations. Réunion à 20 h. 30 
d’une centaine d’auditeurs et d’auditrices. Pas de 
contradiction, 

Mardi 16. —- 
arriver un quatt d’heure plus tard à la 
Nieul-Oulmes. Je me rends à Oulmes, 
1.500 mètres. Réunion d'environ une centaine d’au- 
diteurs dont deux ou trois femmes. Conversations. 
Lu 3 journaux, Nous n'avons pas de section dans 
cette localité. I1 y manque, comme dans beaucoup 
de petit coin, un homme décidé à prendre le secré- 
tariat. 

Mercredi 17. Pris le train. vers midi 45 
arriver à 13 heurés à Fontenay-le-Comte. Lu 2 
naux ét « L'Abesse de Castro », de Stendhal. 

Jeudi 18. — Je quitte Fontenay à 10 h. 36. Chan- 
pement à Niort, Arrivée à Saumur à 14 heures. Peu 
après le secrétaire fédéral du Maine-et-Loire me re- 
joint. Nous allons à l'hôtel, Conversations, Réunion 
à 21 heures d’unc soixantaine d’auditeurs et d'au: 
ditrices, Lu un journal et « Un vieux célibataire », 
de Jules Pravieux, 

.Vendreli 19. Copie une heure, 
tres, Pris le train à 17 h, 90, Arrivée à Añgets à 
17 h, 3 ,Les camarades me prennent à l'hôtel et 
nous nous rendons en tram à la salle de réunion 
dans un quartier d'Angers, 70 à #0 auditeurs dont 
quelques femmes, Conversations, Lu 4 journaux et 
« La Revanche », d'André Thérive, 

Samedi 20. Lu 2 journaux et commencé « La 
Petite Paroisse », d'Alphonse Daudet, Eté en auto 
avec des camarades d'Angers à Bel-Air.de-Combrée 
où nous avons une section de création récente mais 
qui va bien (il y eut d’ailleurs autrefois une section 
dans cette localité ouvrière), Réunion à 18 heures 
d'environ 250- auditeurs et auditricés, Conversations 
et retour à Angers vers 20 h, 40, 

Dimanche 21, — Départ en auto vers 9 h, 40 pour 
Longué où doit avoir lieu une réunion dans la ma- 
tinée, Nous trouvons Revyneé, venu, dé Saumur, 1 
y 4 peu de monde, ce qui tie ie surprend pas, les 


PRE 


Pris le train vers 17 heures pour 
gare de 
à environ 


jour- 


Expédié 2 let- 


réunions du matin de réussissant jamais, Hetour | 


à Angers À 14 h. 40, 
Petite Paroiske », 
Lundi 22, Copie une heure, Lu 3 Journaux et 
coninencé la lectute de « Maubu et 8of aiott 
de Charbonneau, Eté en auto à Cholet où 
avons une très petite réunion, Retour À Angers 
sé minuit, 
Mardi 23, Pris le train à 13h, 29 pour arriver 
à Paris à 18 heures, Terminé « Maubu et son 
5 : »: + 
amot et comimnencé *« La Colline inspirée », de 
Mautice Barrès et lu un jourual, 
Meroredi 24, — 1,u 47 journau%x et lettres, Corrigé 


Lu ün journal et terminé « La 


»; 
nous 
il YAB + 


et porté à l'imprimerie les épreuves de « La Fem- 
Propagande et Do- | 
5, et 2 numéros de | 


me Socialiste. ».6t du n9 4 de 

cumentation », Expédié 15 F. 

« sang ét Documentation », : 
deudi 25, -- 1,1 68 journaux et lettres. À; 


pour |! 


une lettre ét un exemplaire des statu 
des Femmes du Parti. Fait 444 adresse 

Samedi 27. — Lu 6 journaux. Fait 619 adresse 

Dimanche 28. — Lu 5 joufuaux. 

Lundi 29. — + u 8 journaux. Fait 450 adress, 
Expédié 28 F. 

Mardi 30. — . 22 journaux et « Fables . É 
duite par Maurice Bouchor. Eté à l'imprimerie ét 
Parti ét à la « Librairie Populaire », on 

Mercredi 31. — Lu 6 journaux et lettres. Pi 
256 F. S. Expédié 72 journaux divers. Copie une 
heure. Fait 200 adresses. 

Vendu ou distribué en Vendée et dans le Maine 
et-Loire 1.035 brochures et « F. S. ». 

Fait expédier environ 1,500 « F.S. D. 
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Le Réveil de Madagascar, organe indépendant 
de défense et d’intérêts généraux de Madagascar. 
Razafy Abraham, colon-prospecteur, Tanñanarive 
(Madagascar). — A la Trouvaille, 47, rue de la Con- 
damine, Paris (17°). —— L'Initiateur, organe met. 
suel d'amélioration générale, culture mentale ét 
pSychique, altruisme. A. Canonne, Viesly (Nord). | 
__ Face à l’Eternité, par L. Barbedette, — Le Pro | 
bième de la Liberté, par Paul Gille, édité par « la 
Brochure Mensuelle ». —— L’Eternel Problème, par 
E. Armand, édition de 1’ « En Dehors », 22, cité L 
Saint-Joseph, Orléans (Loiret). — Maternité, pro 
tectrice de la Mère et de l’Enfant, guide et Soutien 
de l’adolescence isolée, idéale revue scientifique 
mensuelle d'hygiène infantile et d’actualité profes: 
sionnelle; pour la lutte contre les fléaux sociaux 
syphilis, tuberculose, alcoolisme, cancer, taudis, 
mortalité infantile. Bulletin officiel de la « Ligue 
des Parrains et Marraines et du Foyer des Enfants 
nationaux ». Mile Barbier, 3, rue Las-Cases, Paris 
(7e). — Die Fra sobialdemokratisc he Monatschri | 
ur politik wirchaît Franeénfragen Literatur, Wieñ 

, Rechtewienzeilé 97 (Autriche), — Le Travail, of: 
jé officiel de la section soci Fatiste Si; Fi. R°0 
d'Oudjda, Halona, rue Sidi-Brahim, Oudjda (Me 
toc), Le Bouquiniste Parisien, G. Clément, I, . 
rue Jacob (dans la cour à droite). Politicion 
pièce en un acte, par Edouard Rothen,à « La Bro- 
chure Mensuelle », 39, truc de Bretagne, >atis (3) 

10 Jahre Gemeinsame Organisation, Herausgé 
ber und Verlegen : Fraucnreichskomitée € Osterreich, 
Wien V, Rechtewienzeile 97 (Autriche), = Comité L 
d'Echanges interscolaires franco-allemand, 1, ie 
de l'Elysée, Paris (8°). Publications de « LA. 
Révolte » et des « Temps Nouveaux », Jenñ Ctave, 
Robinson, par Sceaux (Seine), LA Gharrut 
Rouge, organe de défense paysanne, maritime | 
ouvrière, A; Salaun, rue de Pen-ar-Sakang, Late 
nion (Côte-du-Nord), L'Etude Rationnelle, M 
Py, 3, passage de l’Union, Paris (7°), — Le Pogron 
des Ukrainiens en Pologne, publié par le Comité 
Fxéoutif des Organisations d'Emigrés en Tehétor 
lovaquie, Prague (1940), 


“duviires Mériéèrés. employée 
apportez votre concours au Parti des rravaillé 
ADMHEREZ AU GROUPE DES FEMMES 

DU PARTI SOCIALISTE (8, Fe l 


L'égalité des: femmes: est — comme du 08101 
démocratie elle-même — un produit dé res 
industrielle, au 
Le recensement. dé IA population € 

et professions 4 réuni des données sur la 0 me k ; 
éition des couches de la population ot eur *f'au ; 
vité professionnelle des femmos. 1 o8t du. devoir 
du Parti socialiste dé ne aa latine cou d Poe 


inobocrvécos, 


Après dix années d'égalité politique ot 
des progrès indéniables de la politique pool 
Wa pas énoore 6té trouvé de solution ne 


conflits éntre le travail professionnel et la ma 
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Pour la France : 


Pour l'Étranger 


éd 


Problème mal énoncé 


« Défense nationale, désarmement et paix », tel 
ét le libellé d’un des points de l’ordre du jour de 
notre prochain Congrès de Tours, et sur lequel nos 
militants, nos journaux, nos sections ét fédérations 
Sont en train de discuter. 

Cest donc sous cette forme réduite, aux modu- 
lations pacifistes, que le problème, plus général et 
plus profond, de la guerre, de l'impérialisme, du 
Militarisme et de l’action ouvrière et socialiste à 
mener contre cette « Trinité », est évoqué devant 
Nous, 

Un trouve dans cet énoncé d’un 
Ctait familier avant Id, et qué 
d'aiors posait en des térimes plus nets, plus nets 
gIques et plus précis, la trace des idéologies qui 
fletirirent pendant la grande tourmente, L'interrup- 
Uon dé la vie internationale au cours de la guerre, 
le Manque de collaboration intellectuelle entre les 
Uférentu pays, les dispersiona causées par leg nCÇis 


problème qui nous 


“OU halionales et Internationales ont, plus particu 
lièrermén NUY Celle question, rompu le Hil de l'intel 
ligénce foclaliste, Il faudra cependant que notre 
Patti ve débarrasse, une bonne lois, de toutes les het 
&i lolles qui embroussaillént sa | 
IChabitue À poser le: 
nant À UN parti qui s'enorgueillit, 
l'avoir une doctrine scientifique, 


nee, qu 1! Rè 
\ problèmes sous In forme conve 


à juste titre, 


on sent bien, d’ailléurs, qu'en 'rance comme à 
Finger, la pensée socialiste s'oriente 
“ude Complète du problème et qu'elle l'examine 
NOUS l'angle de l'action socialisté et ouvrière contre 
Dre l'impérialiqme et le militarisme et 

orme étriquée où notre Conseil national l'a 


vers une 


Hoi 


Dokce. 

Notre à | @ 
DA CAtnatarcle Adler, Hecretaire cle 21 CL}, S 
l ere < 

Ë UN arti le, que hotte { A, P, va mæerttre en 


Nôthutre ! " 
hure, Iititulé « Ai Cas où Îa dtuette colaterait 


Ne 
jtnolue , qui ot d'un grand intérêt et apporte 
ë Clément 
A oua 
«| 
LAUTIT 


sCrieux pour la solution du problème 
préoccnpe 

4 Hataille Socialiste » contient une étude de 
noue intitulée « Dovant les problèmes de la 
l'ordre L qu déborde atnplement la rédaction de 
Oiyte RS Le at ( cngre % vu: et qui 
Matique du "8 4 ge gr ta # AGE Lx | 
etre Jociansme, dans SA utté contre la 

de larges perspectives, 


[a 
O0 « ' ; 
bre Chapitre « Démasquons les équivoques » où 1l 
1 AS autre de la formule « Pas de défense 
ain L + # : " : » 
lie “€ eh régime capitaliste » me fit souvent 
PTE | 
oh Pendant 14 guerre, lorsqu'elle fit son appari 
CI AU get TA Rage a PE 
Hotis fut. H du « Comité pour la reprise des rela 


l'ai classée dans les « foi 


haitionales », je 
#®pect ou d'essence métaphysique, vérita 


Pas 
1) 19 Jatvier 1981. 


l'Internationale | 


bles sujets de 
desquelles on pourrait disserter aussi longtemps et 
avec des résultats sociaux aussi positifs que pour 


composition de collèces, et autour 


Savoir si la poule) vient de l'œuf ou l’œuf de la 
poule ». On chercherait d’ailleurs vainement place 
de cette « idéologie » dans les résolutions que j'ai 
soutenues pendant cette période dans nos Congrès. 

Le chapitre sur la « Guerre défensive et la Guérre 
offensive » m'a particulièrement plu, et j'enchâsse 
cette phrase précieuse dont l’idée dirigea toute mon 
action, à partir d'août 1914. « Or, ce qui est essentiel, 
c'est la continuité de l’action internatio- 
nale ». 


socialiste 


Je né crois pas que le Congrès de Tours épuisera 
définitivement le débat, mais je pense qu’un 
lution s'inspirant des ograndes lignes 
ds Zytomski pourrait rallier l'immense 


rÉéSO- 
de 


mA jot it de 


la gauche socialiste et éviter dans la Seine, la 
coupure qi d'est produite dans lé congrès prépas 
ratoire à celui de Bordeaux, 

Louise Saumoncau, 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


ancre vase met 


DANS L'INTERNATIONALE 


],e [uternational des Femmés de l'I, O, S, 
s'est réuni à Prague, len 11 et 12 janvier, Etaient 
représentés ; l'Allemagne, l'Autriche, la Belgique, 
le Danemark, la Grande-Bretagne, la Hollande, 
l'ologne, la SUIBSe et la Tehécoslovaquie Le 
taire de L'I, O, 8, assiatait à la réunion 

Les ett 
Tylicka (Pologne), Klara Kalnin (Lettonie), Gabriel 


la Praflt (Autriélie), faabelle Hittiu (Helgique) QUE 
litiñaot (race), 


Cotilx 


AeÊTE 


excuses avaient envoyées par Budzinska 


L 


Lydia Dan (Ruaaie), Rosa 


Dotothy lewson (Angle 


LAIITE 


Gilomen-Hulliger (Suisac), 


léire), Alma Ogstra-Anas (Eathome), Lilly KRaäada 
connu (Roumatle), Sienne Wesamann (Suède), Athi 
na Cactänous YVANVON (Giro 

68 Héancen lurent présidécn pat Katpiñkowna 


(Tohécoslovaquie),  Blatny (CF hécoulovaquie), Peln 
(Helvique), ot Popp (Autriche), EE 
Le Comité fixa au jeudi 29 Juillet l'ouverture de 
in Conférence internationale qui ñe tiendra à Vienne 
(Autriche), Elle se continuern le vendredi 24 et In 
iatinée du 2h ai celn est nécessaire, 
l'ordre du jour cat ainsi fixé : 


l, La Fomme dans la Vie économique 


1) ln lemaine dans l'industrie el le commerce, ef Pal 
ticulier les effets de In rationalisation sur 16 tra 
vail féminin (rapporteur : Hlatny, l'ehécoslova 


quié) ; 


l'article | 5) 


la [la situation politique de la femme ; 


Rib- 


(rapporteur 


, 


2) Ja femme,;dans l’agriculture 
bius-Pel'etier, Hollande) ; 

ia femme dans lé ménage 

a) la ménagère (rapporteur : Blume, Belgique); 

b) l’aide-ménagère (rapporteur : Adamson, Gran- 
de-Bretagne), 


il, Les effets de la réaction politique 
sur l'émancipation féminine 


ill, Les progrès réalisés par le mouvement féminin 
socialiste depuis la Conférence de Bruxelles (1928) 
en ce qui concerne 


lLeminin : 


féminine : 


la nationalité de la femme mariée : 


l) lé vote 
2) l’organisation 


|) la question de la maternité (rapporteur : Adel- 
heid-Popp). 
le temps de parole sera dé 30 minutes pour les 


points 1, 1 et III: de 20 minutes pour les autres 
points; les oratrices inscrites sur chaque question 


à l’ordre du jour auront droit chacune à 10 minues 
tés; cinq minutes seront accordées pour les mo 
ions d'ordre, 


l'organisation d'une /« Ecole d'été 
internationale pour les femmes », a donné Heu à de 


La queation de 


longs débats ,Le projet primitif pour 1981 a été 
abandonné, L'Ecole a été prévue pour 1932, Après 
inc discussion générale, une sous-commission Îut 


nommée, Tony Sender rapporta le 
but l'unanimité 


projet suivant, 


qui accepté à 


leu dans la seconde moitié 
ouvrière supérieure belge 
sa durée sera dé 10 jours, 
Dans In première partie des cours, il sera traité de 
: dans la seconde, 
cle sa situation économique, Le nombre d'élèves de- 
v'a être de 40 au maximum, Les participantes des 
des camarades avant déjà une 
dans le Parti, mais n'avant pas eticore et 


« l'Ecole devra avoi 
d'août 1932, à l'Ecole 
dl'Ucele, près Bruxelles 


viotnit être CxeErFCE 
netiviti 
réunions internatio 


lea 


lemminit 


l'occasion d'acquérir, dans «ea 


nales, vue d'ensemble sui problèmes géné 
inouvoiment 
inettre aux pays où le mouvement léminin est fat» 
ble, et pottt lesquela lea [rai de voyage soft élevés, 
d'envover den participantes, un Ilonda international 
doit être créé, dont leu premiere éléments acront 
lormés par lea contributions de: sontanta pars 
lementaires nocinlisten : lea leimimens députés devront 
être invitées À verser À ce fond au moine le montant 
de leur jeton de présence pour une journée, y 


une 


vaux du socialiate Pour pers 


FOX 


Une discussion approfondie n eu tien sur la pro 
pagahde à la Campagne après laquelle il fut décidé 
d'organiser, par l'intermédiaire du Secrétariat de 
V1, O, S,, un échange entre les clivers pavé cui 14 
tériel imprimé de propagandé existant, et d'envoyer 
titi lea tinéthodes de propagande 
rensecignet lé Comité cles 
aut la propagande dana Îles divers pars 

La résolution suivante fut adoptée à l'unanimité, 
mois la voix de la représentante du Danemark : 


questionnaire #Hiti 


à la Chinpagne, afin de 


toinihes 


LA FEMME SOCIALISTE 


« Le Comité Socialiste international des Femmes | projets de loi analogues à celui du gouvernement 
a pris connaissance avec regret de la proposition! britannique soient partout adoptés. » 
tendant à modifier la Convention internationale sur| La résolution suivante, proposée 
le travail de nuit des femmes. Popp, fut adopté à l'unanimité : 

« Bien que le Comité ne méconnaisse pas le but| 


« Le Comité des Femmes de l’I. O. S. constate à 
de la modification proposée par le gouvernement | nouveau que la Journée Internationale des Femimes 
anglais, il appréhende cependant sérieusement que, |'éSt l’un des meilleurs moyens de propagande, | 
la reviSion une fois en couts, d’autres couverne- « C'est pourquoi le Comité décide de maintenir la 
ments et les patrons en proftent, ainsi que l’ont | Journée Internationale des Femmes, et, en ce mo- 
fait les gouvernéments belge et suédois, en propo-|i5ent suttout, où les lorces réactionnaires travail- 
sant des. modifications portant Sur la durée du tra-| lent à Saper les conquêtes du mouvement icminin, 
vail, le repos et des mesures générales dont l’adop-| de prépaïer avec som la Jenrsee des Fenrmes de 
tien permettrait une exploitation accrue des travail-| 1981, afin de secouer et d'éveiller les indiflérentes 
leuSes. Le Comité lemande donc que rien ne soit|€ de les animer pour la lutte pour leurs droits et la 
entrepris qui Soit susceptible de diminuer la protec-| liberté. » | 
tion dont jouissent actuellement les travailleuses et! Adelheid Popp prononça un Ho discours 
que l'interdiction du travail de nuit reste en vi- | de clôture. Adamson FÉES le Bureau de son 
oueur. » | activité et la réunion se termina au chant de « l’In- 

Le Comité adopta en outre la motion suivante : a . DE 


par Adelheïd 


« Le Comité socialiste international des en 
exprime son indignation au sujet des persécutions | 
illégales et brutalés que le gouvernement polonais. 
exerce contre tous ses adversaires politiques dans. 
toutes les parties de la République. Le Comité cons-| 
tate que l’incarcération et les traitements barbares | 

Î 


Carnet d'une uélèguée permansnie 


Subis par les prisonniers à Brest-Litovsk et les per- 
sécutions des minorités dans les diverses parties du! 
pays ont soulevé d'horreur et d’indignation … 
monde entier. Il voit dans la politique du gouverne- 
nent polonais un nouveau progrès du fascisme en 
Europe et S’engage à Soutenir de fa façon la plus 
effective la lutte menée si courageusement par les as =. 
socialistes pets a Le es cofaborent | Dinanche à A 
avec eux pour rétablir dans la République polonaise | SR SR RS = 
l'autorité de la loi et la liberté démocratique. » FRee ee RERO sun Cuel. Expédié un jour- 

Sur « la nationalité de la fetnme mariée », la réso- 

L Se , LS ; É - : = 

Lundi 5 — [Lu 18 journaux et lettres. Copie 5 
heures, Expédié 6 journaux divers. 

Mardi 6. — Lu 8 journaux ét expédié 19 F. S. 
Fait 400 adresses. | 

Miercredi 7, — [Lu 5 journaux. Eté à l’imprimerie, 
Fe Parti et à la « FAbrairie Populaire » et à la gare 
| Montparnasse faire enregistrer mon ballot de bro- 
|chures. PHé 300 F. S. Expédié 20 F. S. et 15 « Pro- 
pagande et Documentation ». Fait une lettre. Pré- 
paratifs de départ. 

Jeudi 8 — Pris le train à 9 h. 20 pour arriver à 
Bressuire à 18# h. 29. Je voyage avec un bonhomme 
qui est venu du fin fond des Basses-Pyrénées pour 


MOIS DE JANVIER 


Jeudi 1%. — Tu un journal. 
Vendredi 2. — Lu 4 journaux et lettres. 
Samedi 3. —— Lu 25 journaux. Expédié 3 lettres 


| 
lution suivante, préparée par la  — 
a été adoptée à l’unanimité : | 

« Le Comité des Femmes de l’I O..S. exprimé] 
Son reoret de ce que les représentants des Ps 
réunis à La Haye, en 1930,.ne se soient pas éncore| 
déclarés pour le principe si simple que la femme, 
lors de son mariage avec un étranger, doit avoir le 
droit de décider Si, oui où non, elle véut accepter la 
nationalité de son mari et qu’elle ne doit pas pou- 
voir perdre Sa propre nationalité et devenir étran- 
gète Sans son assentiment. 

« Le Comité renouvelle sa déclaration en faveur! 
du principe que la femme doit pouvoir garder sa. 
nationalité après son mariage; elle invite Îles fem-| voir le défilé des obsèques du Maréchal Foch. Ti a 
mes socialistes à poursuivre leur propagande dans | posé 3 heures sur la place de la Concorde et s’en 
ce but et à intervenir pour le moment afin que des | revient avec un rhume de cerveau bien gagné. A'la 


de femmes en dehors de l’adhésion normale aux sec- 
tions du Parti 

I y aurait beaucoup d’arguments à donner pour 
combattre cette conception. Je ne veux en retenir 
qu’un seul qui me paraît de nature à faire réfléchir 
les camarades qui ont cette conception, 

Dans toutes les Sections de l’Internationale, 
même dans celles où il y a de nombreuses femmes, 


De l’organisation 
des Fémmes socialistes 


Re | 
ee conquis tous leurs droits politiques, où elles ont 


Chargée de rapporter sur la question au Congrès 


| celle qu’elles ont chez nous, au point de vue politi- 
de Bordeaux, voici én quels termes je le fis : 


que, économique et social, dans toutes ces Sections 
de l’Internationale, on a cependant jugé utile et 
nécesSaire le groupement des femmes Socialistés, 
sous des formes variées et appropriées à leur consti- 
tution et à leurs tempéraments respéctifs, en vue de 
lPétude de certaines questions et pour le recrutement 
parmi les femmes. 

L’Internationalé elle-même à jugé utile et néces- 
Saire de créer dans son Sein un Comité exécutif des 
Femmes de l’Internationale Ouvrière et Socialiste 
pour l’étude et la coordination de toutes les qués- 
tions intéressant les femmes de l’I O.S. 

I m’apparaît alors tout à fait singuiier que, chez 
nous, où les femmes ont beaucoup de difficultés à 
pénétrer dans les organisations politiques, où elles 
n’ont aucun droit politique, il m’apparaît singulier 
que ce soit dans ce pays que l’on considère comme 
inutile cet effort d'organisation particulière pour les 
femmes jugé encore utile dans lés pays où elles ont 
beaucoup plus évolué. : 

Si donc nous admettons qu’il doit y avoir une 
organisation de femmes socialistes, nous sommes 
immédiatement amenés à examiner les différentes 
formes que peut revêtir cette organisation. Au mo- 


Camarades, 


Je pensais que mon excellente amie Suzanne Buis- 
son me remplacerait ici dans l'exposé de la ques- 
tion et dans la défense des conclusions qu’elle a 
Soutenues avec succès devant la Fédération de la 
Seine. Un deuil parmi les plus cruels de ceux qui 
peuvent nous atteindre tous l’a empêchée de venir 
faire ce travail. Nous le regrettons tous pour elle, 
étant donné que c’est une peine qui la retient loin 
de nous. 

Je le regrette plus particulièrement pour moi, car 
cela m'a obligée de secouer la paresse qui m’étreint 
toujours lorsqu'il s’agit de parler dans les Congrès. 

Je ne prendrai pas la question dans tous ses dé- 
tails. Vous Savez, par le rapport qui a été publié 
dans « le Populaire », comment elle a été posée. Je 
veux Simplement xaminer pour quelles raisons 
nous avons écarté certaines des suggestions qui sont 
dans ce rapport et que nous connaissions au mo- 
ment où nous avons rédigé notre projet. 

La première de ces suggestions est qw’il.n’y au- 
rait pas lieu d’avoir aucune forme d'organisation 


dans lé Parti, même dans celles où les femmes ont | 


atteint, par conséquent, une maturité supérieure à! 


vare de Bressuire, je trouve plusieurs Catmarades 4 
la séction avec le secrétaire fédéral qui présidera fa 
réunion du Soir. Il fait froid et c’est jour de 
Nous n'avons que 100 à 125 auditeurs dont quelques 
femmes. Pas de contradiction, mais quelques gro. 1 
gnements de jeunes échappés du patronage chérie 
Bressuire est une petite ville d'environ 6000 hab 4 
tants. Le maire ést le Sénateur Héry, tombeur sui. 
vant la légende, du ministère Tardieu. I est en même 
temps le rapporteur de la loi sur le suffrage des 
femunes, ce qui lui a valu, il y a peu de temps, te 
téunion contradictoire avet Mine Maleterrene-Sellier: se 
I y a quelques conseillers socialistes dans la ti : 
cipalité. Les effléctifs de la section sont très varia. 
bles. Lu 1 journal et 2 lettres. ‘à 
Vendredi 9. — Fait une lettre. Lu 2 journaux. 4 
Pris le train à 16 heures. Arrivée à Thouars vas 
17 heures. Le secrétaire de la section et un autre à 
camarade imattendent. Conversations. Réunion à - 
20 h. 30 d'environ 120 auditeurs dont-quelques audi u 
trices, La-ville aurait dû donner une réunion plus 
importante. Elle compte, en effet, une douzaine de. 
mille habitants. Ta réunion fut présidée par IN 
maire Socialiste, le camarade Chacun, qui fat dépaté 
des Deux-Sèvres de 24 à 28. 4 
Samedi 19, — Ju 2 journaux. Départ en auto 
pour Argenton-Château avec des camarades de hu 
section de Thouars. Réunion d'environ 80 auditeurs - 
et, auditrices. Pas de contradiction. Conversations et 
retour à Thouats autour de minuit, “À 
Dimanche 11, — Lies camarades de Thouars mac 


compagnent en auto à Saint-Varent où nous faisons Æ 


à 15 heures une réunion de 50 à 60 auditeuts, Le 
notaire ét le pharmacien du pays, réactionnaires A 
notoires, prennent force notes pendant moû e<posé u 
Je pense qu'ils vont faire fa contradiction, mais il” 
n’en est rien. On me conduit ensuite à Airvault, où à 
hous avons une section vivante. Elle a organisé une 


réunion publique à Saint-Jouin-de-Marnes, commis @ 
he voisine où nous avons une trentaine de voix 


Nous nous y rendons en auto, après-dîner. 150 audi \ 
teurs au moins, dont une vingtaine de femmes pé 
nètrent dans la salle à notre arrivée. Conversation , 
et retour à Airvault. Lu un journal. a 


Lundi 12. — Je quitte Airvault à 9 h. 54 pou 


artiver à Niort autour de 11 heures. Je trouve LE Æ 


secrétaire fédéral. Conversations. Je repreuds Je 4 
train vers 17 heures pour Celles-sur-Belle, Le secré 
taire et un autre camarade de la section matter. 
dent à la gare, Nous causonS, dînons et nous re, 
dons eñ auto à Loubillé où 120 à 120 auditeurs dont 
quelques femmes, nous attendent. Pas de contra à 


ment où nous avons discuté notre projet, nous con 
aissions toutes les formes variées qui existent das | 
l’Internationale, nous connaissions tous Îles projes 
qui ont vu le jour depuis, soit parce qu’on el avait 
parlé dans des’ articles de journaux, soit paice que 
dans les consultations que nous avons faites pour 
1ous-mêmés, on nous les avait présentées dans des 
lettres. 

Il y avait d’abord cette idée : créer une Orgamse 
tion de femmes analogue à celle des Jeunesses, ces 
à-dire comprenant avec des femmes adhérant 2 
Parti celles que l’on appelé des sympathisantes 0 | 
des socialisantes, A 

Nous avons rejeté cette forme d’organisato® 
comme s'inspirant non pas de l'esprit de classe de 
doit êtré à la base de notre organisation, mais que 
esprit de Sexe, Et nous pensons qu'une telle in : 
nisation deviendrait fatalement une ofgatisattt 
féministe socialisante, qui serait le plus souvent * 
conflit —— même lorsqu'il ne s'agirait que de is 
tions féminines — non seulement avec l'ensle 
du Parti, mais avec les militantes orgatisées 1 
’atti. Nous avons donc rejeté cette forme d'organ 
sation. 


à hs , enr” 
Dans ce même ordré d'idées, s’est placé fl no 


demient au projet que nous proposons, préseft gis- 
notre camarade Marthe Louis-Lévy, et qui ee 
tait à permettre à côté des organisations ro 
de femmes du Parti, la constitution de group® 
svmpathisantes. 


Même sous cette forme atténuée, étant ner 
petit nombre de femmes qui seraient appelé mes à 
constituér les cadres de l’organisation des Fe Je 
socialistes, nous pensons que le danger sefars À 
même que Si on acceptait une organisation 


42 4 40 e5, * 
femmes sur le modèlé des Groupes de Jeunesse” 


u… 


: diction, maloté la présence du candidat communiste 
à la dernière élection législative. Nouvelles conver- 
sations et retour à Celles. Lu 2 journaux. 

Mardi 13. — Lu 4 journaux et commencé la lec- 
 tures de « Perspectives Socialistes », de Marcel 

_ péat. Réunion à Celles à 20 heures de 150 à 200 audi- 
teurs ét auditrices. Conversations diverses. 

Mercredi 14. — Lu 3 journaux, Quitté Celles par 
je train de 14 h. 5. Le secrétaire fédéral et moi pre- 
100S l'autobus de Saint-Hilaire-la-Palud dans la 
soirée. À la descente, nous trouvons le secrétaire et 
d'autres camarades de la section. Dîner et conver- 
sations. La salle de réunion est littéralement en- 
vahie lorsque nous y pénétrons®, 4 à 500 auditeurs 
et auditrices y sont tassés, Gout et moi prenons la 
parole. Un contradicteur du parti des « Epurations 
périodique », venus de Charente-[nférieure avec une 
vingtaine de « cellulards » des localités environ- 
nantes, nous apportent la contradiction habituelle, 
faite de mensonge et de déformations, à la grande 
joie des réactionnaires dont l’un d’entre eux, doc- 
teur dans la localité, applaudit ostensiblement. Aux 
élections dernières, le candidat communiste a eu 
7 voix. Gout et moi lui répondons et la séance se 
pronlonge jusqu’à près d’une heure, 

deudi 15. — Retour à Niort par l’autobus. Lu 5 
journaux. Conversations et petite réunion par invi- 
tation à Niort, avec auditions de « La Voix des 
Nôtres ». | 

Vendredi 16. — Départ avec Gout à 11 h. 59. 
Arrêt de 2 heures à Melle. Nous prenons le tacot 
pour Lezay. Conversations avec les membres de la 
Section, Dîner et départ en auto pour Rom, où il y 
a une sous-Section de celle de Lezay. Les camara- 
.. des nous attendent. Il y a environ 250 auditeurs 
= dont quelques femmes. Nos exposés sont biem écou- 
_ tés et la réunion se termine sans la moindre con- 
tradiction. Nous revenons ensuite à Lezay. 

Samedi 17. — Copie une heure, Lu 6 journaux. 
Conversations. Réunion de 120 à 130 auditeurs. ét 
auditrices attentifs. Pas de contradiction. 


Dimanche 18. — Gout et moi, quittons Lezay par 
le tacot de 7 h. 10. À Saint-Maixent, je prends congé 
de lui et me dirige vers Poitiers, où j'arrive à 
10 h. 80, Après déjéuner, je me rends à Buxerolles, 
4 4 km. de là, où habite le secrctaire fédéral. Il 
nest pas chez lui Je laisse un mot et reviens par 
le chemin des écoliers pour passer devant une de 
nos anciènnes demeures qui n’a guère changé. Je 
refais une partie du chemin que nous prenions pour 
aller au travail ou au marché, Je constate que l’an- 


où le nombre des sympathisantes ou socialisantes 
dépasserait naturellément le nombre des femmes 
0rganisées, 

Nous avons un exemple d’un groupe qui est formé 
_* PEU près Sous cette forme là, et où il y a une 
dizaine de femmes appartenant au Parti, contre 50 
4 60 Sympathisantes. Je dirais même que, person- 
ellement, si on devait accepter dans le Parti une 
“0m d'organisation semblable, je me rallierais 
Plus facilément à l'idée d'aucune organisation du 
fout, plutôt que d’avoir une organisation que je 
SonSidère comme dangereuse dans l'avenir pour le 
Parti et pour le Socialisme. 


| Îl restait donc les deux fories d'organisation qui 
Fe trouvées en présence devant la Fédératiôn 
‘ la Seine et qui, partant du même principe, abou- 


USsent à des conclusions différentes. 

nn le projet qu'a présenté notre camarade Su- 

olette à la Fédération de la Seine et que 

Se en octobre, quand nous avons 

. e hôtre. nl a cela de commun avec le nôtre, 
par a l'organisation ne peut être constituée que 
des adhérentes au Parti. 


pr QOUS ne l'avons pas accepté, et cela pour deux 
Taisons . 


sent, SaiSmes centraux du Parti ne sont pas faits 
is ont PORE ns Jes a. ne 
de la To se prononcer sur toutes les directive 
te de iuque générale du Parti et, si on accordait 
“dans de tation directe, nous Serions obligées, 
© Nomination dé cette représentation, de con- 
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cienne place du Pilori est devenue place de Ia Fa- 
berté. Une Statu e, toute petite réduction de celle de 
New-York, trône sur le milieu de cette 
archaïque. Lu un journal. 

Lundi 19. — Je reçois la visite du secrétaire fédé- 
ral et d’un autre membre de la séction. La tournée 
ne commencera que demain. Je profite de cette jour- 
née de loisirs pour parcourir une partie des routes 
qui me furent familières. Je fais une bonne ving- 
taine de kilomètres de 13 heures à 18 h. 15. Copie 
une heure. Lu une lettre et un jountal. Copie une 
heure. 

Mardi 20. — Fait 4 lettres. Lu & journaux. Départ 
en auto pour Civray à une cinquantaine de kikomè- 
tres avec deux Camarades des jeunesses socialistes 
de Poitiers. Réunion de 200 à 250 auditeurs dont 
quelques femmes. Conversations avec les camarades 
de notre petite section. En cours de route, nous nous 
apercevons que de lâches adversaires ont enfoncé un 
g10os Silex dans un des pneus de l’auto. Nous som- 
nes de retour à Poitiers passé 1 heure. 


0] 
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Mercredi 21, — Lu 2 journaux. Départ en auto 
vers 19 heures pour Saint-Benoit, à quelques kilo- 
mètres de là. Un malentendu sur lé jour de la réu- 
nion fait qu'il n’y a que quelques personnes. Le 
grand public est venu la veille. Nous décidons de 
revenir et rentrons à Poitiers. 

Jeudi 22, — Eu un journal. Départ en auto vers 
11 heures pour Liguge. Visite au docteur Brunet, 
qui S’est occupé de Îa réunion. Petite réunion. La 
population ouvrière est tenue par les moines, alliés 
des patrons tisSeurs de la localité. Conversations ét 
retour à Poitiers. 

Vendredi 23. — Je quitte Poitiers à 14 h. 7 pout 
arriver vers 15 heures à Châtellerault, où je me 
rends chez des amis. Lu 6 journaux. Réunion d’en- 
viron 150 auditeurs. L'élément féminin est bien 
représenté. Conversations. 

Samedi 24. — [u 3 journaux. Eté à Cernay par 
un train qui part vers 16 h. 30. Réunion d’une bon- 
he centaine d’auditeuts. 
avons une bonne section dans cette petite 
rurale de 348 habitants. 
jusqu’à minuit 80. 


Dimanche 925. -— Pris le train. Arrivée à Poitiérs. 


Conversations - prolongées 


Lu un journal. Départ en auto à midi 30. Réunion 
à La Chapelle-Montreuil, commune rurale de 718 
d’une petite centaine d’audi- 
teurs dont quatre ou cinq femmes. Une section y 


habitants. Réunion 


êst en formation. Conversations. Nouveau départ, 
pour Neuville, chef-lieu de carton de 2.887 habitants 


sidérer non pas la camarade qui serait la plus apte 
à ofganiser le travail particulier de notre groupe- 
ment féminin, mais celle qui, au contraire, serait 
la plus capable de participer à la direction générale 
du Parti. 


De plus, ce principe part de ce que nous considé- 
rons une idée de sexe, une idée féministe, et nous 
pensons que c’est Seulement sur le terrain socialiste 
que doit être placéé notre organisation. 


A cette opposition de principe, nous en ajoutons 
une autre qui tient à la structure même de notre 
organisation. Nous savons que nos organismes cen- 
traux Sont constitués d’après la représentation des 
tendancés. Si donc, on admettait que celle qui doit 
représenter les femmes au sein du Parti doit y être 
pour s'occuper de toutes les questions générales, 
nous serions obligées, dans notre organisation de 
femmes, de tenir compte des tendances, & que nous 
ne faisons pas. Et la preuve que, dans cette ques- 
tion d'organisation, les tendances n'ont pas joué, 
c’est que Suzanne Buisson et moi, qui défendons le 
même point de vue, nous appartenons à des tendan- 
ces différentes et que, d’un autre côté, les tendances 
se sont aussi bien raprpochées puisque le projet de 
notre camarade Colette a été signé à la fois par nos 
camarades Kahn, Maurin et Longuet, 


Par conséquent, vous nous obligeriez donc à tenir 
compte des tendances, ce que, jusqu’à présent, nous 
n'avons pas fait, et ce que nous ne voudrions pas 
faire pour la bonne marche de notre organisation 
féminine. Si on veut nous dire que cette représen- 
tation ne doit être qu'une présence, eh bien! alors, 
nous la jugeons inutile. Il va de Soi que tout orga- 
nisme du Parti a le droit, lorsque des questions se 


Quelques femmes. Nous 
ocalité 


ares eg re tendant eee ierérentgns strate pain. ‘ te 


e nous avous une section. Réunion d’environ 200 


auditeurs et auditricec. Un résidu de la « cellule » 


petite place | communiste dissoute reSsasse les vieilles histoires 


apprises à l’époque où elle existait. Des radicaux 
me questionnent à propos de la participation. Tout. 
cela n’a pour résultat que de prolonger la réunion 
une demi-heure de plus. Nous sommés de retour à 
Poitiers vers 21 heures. 

Lundi 26. — Lu 2 journaux. Pris le train pour 
Scorbé-Clairvaux. A l’arrivée, je vais chez le secré- 
taire de la section, au lieu de réunion et à l’hôtel. 
Réunion de plus de cent auditeurs. Quelques fem- 
mes. Pas de contradiction, bien qu’il y ait quelques 
| « Ccllufisants » dans la salle. Conversations. 
| Mardi 27. — Déjeuner chez le secrétaire de la 
Séction de Scorbé. Lu un journal. Pris le train vers 
17 heures pour Loudun. J'y arrive vers 18 heures. 
Durand, conseiller municipal et secrétaire de la sec- 
tion, me prend en auto à la gare. Conversations avec 
lès camarades de la section. Réunion à 20 h. 30 d’en- 
| viron 300 auditeurs et auditrices. Le représentant de 
| la petite « cellule » ésquisse une vague critique de 
notre parti. Il se montre d’un pâle, tant au point de 
vue des idées que de Son intellectualité que j’éprou- 
ve quelques scrupulés à le malmener. 

Mercredi 28. — Ie camarade Durand me conduit 
dans la matinée en auto à Poitiers. Nous nous ren- 
dons en auto le soir à Pleumartin. Nous y faisons 
une réunion d’une centaine d’auditeurs et y fondons 
une séction de 12 membres. Conversations et retout 
à Poitiers. Lu un jounral. 

Jeudi 28, — Lu 5 journaux. Départ à 17 h. 30 
pour, Archigny où les camarades de la section, un 
jeune socialiste de Nantes et un autre de Poitiers, 
prennent la parole avant moi. Conversations et re- 
tour par le même moyen de locomotion. 

Vendredi 30. — Lu 3 journaux et une lettre. Pris 
[le train à 17 h. 55 pour Chauvigny. Dîner chez le 
| Secrétaire de la séction. Réunion d'environ 150 audi- 
| teurs et auditrices. Des « celluliSants » et le fils de 
| l’ancien maire me posent des questions dont quel- 
|ques-unies fort distrayantes, J'y réponds avec « bon- 
ne humeur » et la séance est levée. Conversations. 
| Samedi 31. — Pris le train vers 7 h. 80 pour arri- 
| à Poitiers après une heure de voyage. Copie une 
| heure. Départ à 17 h. 41 pour Saint-Bénoit où je fais 
une toute petite réunion. Retour à Poitiers à 22 heu- 
res. 
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1.215 brochures et « Femme Socialiste », Fait expé- 
dier environ 1.500 F.S. 


té asSigné, de venir défendre ses conceptions de- 
vant les organismes du Parti. 

Par conséquent, cette représentation est inutile 
s’il ne S’agit que de questions féminines, dange- 
reuse et inacceptable s’il s’agit dé faire entrer direc- 
tement sous cette forme les femmes qui doivent y 
entrer comme militantes du Parti et non pas comme 
femmes. 

Nous avons eu aussi à examiner, lorsque nous 
avons publié notre projet, deux sortes d’objections 
qui ne portent pas sur la structure générale mais 
Sur quelques articles de notre projet. Certaines ca- 
marades ont considéré, par exemple, que nous 
devions indiquer que l’organisation des femmes doit 
être obligatoire. 

Nous ne l’avons pas fait pour ce même principe 
que nous estimons qu’on ne doit pas mettre les fem- 
mes à leur entrée dans le Parti sur un autre pied 
que les hommes et, comme il n’y a aucun article 
qui détermine le genre d'activité auquel nos cama- 
rades devront se livrer, nous ne pensons pas que 
l’on puisse davantage obliger les fémmes qui en- 
trent dans le Parti à travailler à une activité parti- 
culière pour laquelle elles ne se sentiraient aucun 
goût. 

C’est donc par reSpect du principe dé l'égalité des 
sexes à la base même du Parti que nous avons re- 
poussé cette idée de l'obligation. Il va de soi que 
du momênt où nous-mêmes travaillons à ce genre 
d'activité, nous pensons que les autres femmes pour- 
raient aussi consacrer une part de leur activité à ce 
travail particulier, mais elles doivent le faire de 
leur propre gré et non ‘pas en vertu d’üne obligation 
statutaire. 

De mêtmé, j'avais rèçu aussi cette suggestion que 


posent qui tiennent au travail particulier qui lui a le Parti devrait interdire aux femmes de $on orga- 
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Communication 


LES VEUVES DE GUERRE REMARIEES 


Peut-on dire que les veuves remariées ont retrouvé 
un Soutien et n’ont plus besoin de la penSion du 
prémier conjoint défunt ? 

Il n’en <St rien, il ne s’agit là que d’une appa- 
rence, et on aufait tort, ici plus qu'ailleurs, de gé- 
néraliser. De toute façon, la veuve a ‘éprouvé un 
préjudice et elle ést loin parfois de trouver en se- 
condes noces une situation équivalente à celle 
qu’elle a perdue. Du reste, ces malheureusés, jeunes 
encore, mais prématurément vieilliés par les fati- 
oues, les privations, les difficultés croissantes de 
l’existence, ne sont-elles pas contraintes par les cir- 
constances à se refaire un foyer? Garder le souve- 
nir du disparu est beau sans doute et digne d’exci- 
ter l'admiration, mais vivre, et surtout assurer la 
vie de Sa uichée, cela ne doit-il pas, pour une mère, 
primer toute autre considération? Or, les cas ne se 
compte plus où cette nouvelle union, qu’on leur 
jette à la face comime immorale, n’a été pour les veu- 
ves que l’accomplissement du devoir maternel sous 
sa forme la plus haute, un dévouement à la famille, 
inéluctable et nécessaire. 

Pour combien de ces braves femmes, l’obligation 
d'élever une nombreuse famille n’a-t-elle pas été un 
empêchemént de travailler hors de chez elles ? Com- 
bien, d’une santé débile, ne pouvant assurer un ser- 
vice constant au bureau ou à l'atelier, ont connu, 
du fait du chômage, une misère affreuse! Combien 
d’autres, enfin, avant sur les bras leurs vieux pa- 
rents et parfois les parents de leur défunt mari, ne 
pouvaient, avec le salaire misérable qu’elles tiraient 
d'un labeur écrasant, suifire à nourrir toutes ces 
bouches à leur charge! Croit-on que c’est leur pen- 
sion infime, même jointe aux maigres majorations 
aHouées par l'Etat, qui pouvait leur fournir l’ap- 
point indispensable pour subsister, elles et tous les 
leurs ? 

La Belgiquesa rajusté les pensions des veuves de 
oœuerre remariées parce qu'elle a jugé qu’il y allait 
de l'intérêt de la nation. La France, qui souffre, 
plus que la Belgique, d’une grave crise de natalité, 
restera-t-elle plus longtemps indifférente? La parole 
est au Parlement. 

La Fédération nationale des veuves de guerre re- 
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matiées, dont le siège social est à Paris, 15, rue Mo- 
lière, invite instamment toutes les veuves de guèrre 
rematiées, adhérente$ ou non à la Fédération, à 
adresser de toute urgence à leur député une lettre 
exposant leurs charges de famille et indiquant les 
raisons pour lesquelles élles ont contracté un nou- 
veau matiage. Ces lettres devront être adressées aux 
députés avant le 23 février. 


ERRATA. — Dans notre rubrique « Des Femmes 
nous écrivent », la signature à été omise à Parti- 
cle « Pourquoi les Femmes françaises doivent 
voter », Il émanait de notre camarade A. Dournet, 
de Sainte-Foy-la-Grande (Gironde). 


Le Courrier de la Presse « lit tout », « renseigne 
sur tout » ce qui est publié dans les journaux, 
revues et publications de toute nature, paraissant 
en France et à l’Etranger et en fournit les extraits 
sur tous sujets et personnalités. Fondée en 1889. 
Circulaires explicatives et Tarifs envoyés franco. 
Ch. DEMOGEOT, directeur, 21, boulevard Montmar-- 
tre, Paris (2°). 


L'Argus de la Presse « voit tout », fondée en 
1879, les plus anciens bureaux d'articles de Presse, 
37, rue Bergère, Paris, lit et dépouille plus de 
20.000 journaux et revues dans le monde entier. 


L’Argus édite l’Argus de l’Officiel lequel contient 
tous les votes des hommes politiques. 


L’Argus recherche les articles passés, présents et 
futurs. 


L’'Argus se charge de toutes les publicités en 
France et à l’Etranger. 


RER AREAS RERO REA RP OISE ENS NIET ANR TANT LS DC SUX EC ANSE PES PERS ESPRITS VERRE 


L'information Rapide de la Presse, 19, rue Cail, 
Paris (10° atrr.). Bureau fondé en 1909, J. GENTAz, 
directeur. Fournit coupures de Journaux, Commer- 
ciales, Industrielles, Artistiques et Mondaiïnes. 


À paraître très prochainement aux éditions de la 
Fraternité Universitaire, Vouloir et Destin, essai 
philosophique par L. Barbedette, 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE, 

La Femme Socialiste 
(Collections brochées) 

1er imats 1912-15 novembre 1913. 

Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1923. 

Chaque collection : 8 ir. 


Les Femmes Socialistes contre Ia Guerre 
(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Clara Zetkin, Son introduction en 
France, 
lil. Autour de l’Appel de Clara Zetkin, 
IH. Avant l'appel de Clara Zetkin. 

Chaque brochuré : 0 fr. 25. 

Etudes et Critiques, par Louise Saumoñear. 
Prix * 6 fr. 50. 

Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 

L'Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu. 
tion votée à la Conférence Internationale de Vienne 
(HORT).-PriS : 6 ir. 20. 

Luttes et Souffrances de la Femme : I. La Fem- 
me dans son intéritur, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 60. 

Protection de la Maternité (Rapport présenté au 
« Groupè des Femmes du Parti Socialiste (S. FE L. 
O.) », par Germaine Picard-Bloch, avocate à la 
Court. Prix : 0 fr. 50. 


Adresser les commandes à Louise Saumoneau, 


Ecrits d’'Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


Opportunistes, Radicaux et Socialistes 


et autres articles 
par EDOUARD VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau, 
Paris (I[°), et à la Femme Socialiste. 
Prix: 0 fr. 75. 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 
Publication trimestrielle 


pour l’Etude et la solution des questions concérnant 
LA FEMME, L'ENFANT ET LA RAGE 


Rédaction eh Administration : 
Louise SAUMONEAU, 6, rue Flatters, Paris (5°} 
Abonnement pour un an : 2 francs 
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nisation de participer aux travaux des organisa- 
tions féministes. Pour le même principe qu’on n’in- 
térdit pas aux hommes de participer à certains tra- 
vaux en dehors du Parti lui-même, nous avons 
pensé que nous ñe pouvions pas non plus accepter 
cette suggestion, bien que, personnellement, nous 
somimes de celles qui ne travaillons pas dans les 
organisations féministes. 

Par conséquent, le projet que nous vous présen- 
tons, et dont le premier atticle est ainsi conçu : 

« Les femmes adhèrent à leur Section et sont, dé- 
« léguées dans les organismes au mêmé titre et dans 
« les mêmes conditions que ls hommes, » 
répond à l’ordre de préoccupations que je viens de 
vous développer, 

De plus, nous ne demandons pas, parce que nous 
ne pénsons pas qu’un Parti tel que le nôtre soit en 
état de le faire, de créer des Sections féminines dans 
toutes ses Sections. Car ju’oubliais que dans le pro- 
jet de Suzanne Colette il y -avait, en effet, cette 
chose qui nous paraît impossible : demander que 
Soient créées des sections féminines dans toutes les 
Sections du Parti. 

Ce qui nous a arrêté là, c’est une question d’arith- 
métique. Nous savons que, dans la Seine, par exem- 
ple, qui est la Fédération la mieux favorisée à ce 
point de vue, il y a environ 250 femmes et 100 Sec- 
tions, ce qui fait un pourcentage de 2,5 par Sec- 
tion. I y a donc une impossibilité matérielle à créer 
des sections féminines qui fonStionnentdans ces 
Sections du Parti. Si nous quittons la Seine et que 
nous nous tournons du côté des Fédération de pro- 
vince, il est évident que je n’ai pas besoin d’insis- 
ter pour faire comprendre aux camarades qu’ils 
seront dans l'impossibilité absolue de faire fonc- 
tionner une telle organisation. 


Je ne sais pas quelle aurait été primitivément la 
forme d'organisation acceptée par nos camarades 


allemandes et autrichiennes lorsqu'elles ont débuté 


dans l’organisation, si les conditions politiques de 
leurs pays avaient été les mêmes que chez nous. Au 


moment où elles cnt créé leur organisation de fem- | 


mes, la loi allemande ne permettait pas aux fem- 
mes d’adhérer à des organisations politiques ; elles 
ont donc dû accepter, à ce moment-là, une forme 
d'organisation S’adaptant à cette situation. Lors- 
qu’à la Révolution, les femmes ont acquis les droits 
politiques, on a revisé l’organisation des femmes. 
On à pu, en Autriche, adopter la forme actuelle, 
parce que, à ce moment-là, dans la petite Autriche 
d’après-guerre, il y avait déjà 75.000 femmes socia- 
listés organisées. Il est chimérique de vouloir cal- 
quer, sur uñe organisation de @e genre, l’organisa- 
tion des femmes socialistes françaises. 

Le projet que nous vous -présentons a cela de par- 
ticulier qu’il permet précisément de créer des grou- 
pements de l’organisation des femmes socialistes 
pattout où les forces numériques des femmes le per- 
mettent. Evidémiment, c’est notre désir de voir le 
plus tôt possible le jour où il y aura des organisa- 
tions de femmes Socialistes dans toutes les Sections : 
c’est vers cela qué notre projet tend, mais, à l’heure 
actuélle, 11 répond à ce que nous appelons les pos- 
Sibilités, et c’est la raison pour laquelle nous espé- 
tons que la sagesse du Congrès l’adoptera. 


Un dernier mot. Les militantes du Parti socialiste 
qui vous demandent cette organisation souple et 
qui tient compte des possibilités ne sont pas parmi 
celles qui ont besoin pour elles-mêmes d’une orga- 
ñisation de femmes socialistes ; quelle que soit votre 
décision, nous trouvetons toujours le moyen d’em- 
picyer notré activité pour l'éducation des femmes 


et pour le triomphe du Socialisme, Si nous vous Îe 
demandons aujourd’hui, c’est parce que nous Col 
sidérons que c’est une nécessité pour amener Île 
femmes à un degré plus élevé dé participation à la 
vie Socialiste. 

Nous considérons cette organisation des femme 
socialistes comme quelque chose de temporaire, € 
ous nous réjouions le jour où, par l’ascensiol 


intellectuelle des femmes, léur pénétration dans 


tous les domaines politique, économique et social; 
le jour où elles auront acquis tous les droits politi- 
qués, nous poutrons vraiment travailler sans avoir 
besoin d’organisation particulière, Nous vous de- 
tmanderons alors la disparition et la dissolution de 
ces organisations de femmes Socialistes. Avec la 
inéme joie que nous saluerons aujourd’hui le voi 
du Congrès nous permettant de continuer et & 
développer, avec l’aide de tous et de toutes, l'E 
bryon d'organisation que nous avons fondé, nou® 
Saluerons le jour où l'heure sonnera de Sa dispa” 
rition. 

Le Congrès de Bordeaux renvoya la questiof 4 
prochain Congrès et décida la création d’uné CO 
tuission d'étude. : 

Les obligations de la propagande ne m'ont p° 
permis de participer aux travaux de la Commis 
toutes les réunions ayant eu lieu pendant mes ton 
nées, D’après les compte rendus publiés dans * nt 
Populaire », 1] ne m'apparaît pas qu’aucut éième 
nouveau n’a été apporté à cette Commissi0®. 

Louise Saumoneall 


La Gérante: Louise SAUMONEAU. ne 
Imp. Deshayes, 83, rue de la Santé, Paris. 
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roblème précisé et amplifié 


Jai, à diverses reprises, et plus particulièrement 
dans mon article du mois de mars, signalé la mé- 
thode défectueuse et réduite de poser le problème 
de la futte contre la guerre, adoptée par notre Parti, 
tant pour le Congrès de Bordeaux que pour celui 
qu se tiendra prochainement à Tours. 

Jai indiqué qu’en France et dans les autres sec- 
‘ions de l’Internationale, la pensée socialiste s’orien- 
tait vers une étude plus complète du problème. 

Le Comité Exécutif de l’I O. S., réuni il y a 
peu de temps pour établir l’ordre du jour du pro- 
<hain congrès socialiste international, a tenu compte 
des préoccupations et des inquiétudes du proléta- 
rat socialisté du monde entier ; il s’est inspiré des 
ManiieStations de la pensée socialiste et a mis la 
question à l’ordre du jour du congrès sous la forme 
précisée et amplifiée de « ‘La Lutte pour le Désar- 
mement et contre les dangers de guerre ». 

Etant donné que le Congrès de Tours se tiendra 
Peu dé temps avant celui de l’Internationale, force 
SEa au Parti français d'examiner le problème à 
fond et d’après les données, plus précises et plus 
Conformes à la conception spécifique du socialisme, 
Postes par l’Internationale. Et si cela a pour résul- 


Tr À SA . 4 4 
= d'écartér — où tout au moins de les reléguer à 
aItière-plan — de nos discussions et surtout de 


108 résolutions les concepts métaphysiques, les 
idéologies, notionaliste, pacifiste, bourgeoise, anar- 
Chisante, politico-littéraire qui nous envahissent et 
TOUS subimergént, nous aurons grand sujet de nous 
Téjouir. 

Il faut pour cela que nous parvenions à tracer 
des tègles d'action assez impératives pour ne pas 
ke transgressées sans que la trahison soit fla- 
or des règles d’action assez claires, assez pté- 
nn o. qu’elles ne Soient pas uñe source d’illu- 
vaille €t de sécurité menteuses pour les masses tra- 

illêuses. 


Il faut qu’en face des moyens de lutte préconisés 
Peuvent être variés à Pinfini et employés 
à ‘e Suivant nos désirs, mais suivant notre fot- 
ne Sanisation ——. nous indiquions fermement, 
ee xactitude et vérité, toute la Somme d’efiorts, 

actifces et de puissance, exigée du prokKtariat 


Q 3 . 
Pour l'emploi de l'un où l’autre de ces moyens. 


M ou 


vement Féminin 
EN FRANCE 


ue aie de la C. E. du Groupe dés Femmes du 
SHstré y taliste (S: FI. O.), du 12 janvier, à enre- 
ne ne nombreuse correspondance qui montre 
écrudescence de l'intérêt porté au Groupe et 


Ouvrier et Socialiste 


aux questions féminines. Elle comprenait entre 
autres : 


qui fait part de ses efforts pour créer un Groupe de 
femmes à Sainte-Certre et à Pauillac; une lettre 
d'une camatade de l'Ecole notmale d’Aix-en-Pro- 


Il faut qu’en lisant nos résolutions, chaque tra- 
vailleur comprenne la part de responsabilité qui lui 
incombe et qu’il n’attende pas uniquement de la 
minorité constituée par notre Parti la mise en ap- 
plication de moyens de lutte qui demande l'effort 
de tous. 

Cet effort de précision, de vérité et de clarté, si 
nécesSaire pout éviter les malentendus entre les tra- 


vence désireuse de mettre en rapport sés camarades 
d'école avec le Groupe des Femmes socialistes ; plu- 
sieurs lettres d'adhésion. 

La secrétaire, Suzanné Buisson, met la Commis- 
Sion au courant de la correspondance échangée ax 
sujet de la séance du Comité International des Fem- 
mes de VIT. O. S. ,qui a eu lieu à Prague, les 11 et 
12 janvier. Ainsi qué l’Assemblée générale du 14 
décembre l'avait décidé, les déléguées françaises ne 
sont pas allées à Prague, maïs elles se sont excusées 
en expliquant que seul le montant trop élevé des 
frais dé voyage et de séjour les empêchait d'y asSis- 
ter. Elles ont essayé, néanmoins, de participer aux 


: FETE : Ë ae Éd ho dre PRESS ER L RES 
vailleurs et nous, mérite bien qu’on lui sacrifie Ja | favaux du Comité par correspondance. N'ayant pu 


part de littérature dont certains ont tendance à vou- 
loir surcharger nos résoutions, sur des sujets sans 
solution pratiqué dans la lutte contre ce fléau : 
Guerre. 

La lutte pour le désarmement, telle est la pre- 
mière partie de l’ordre du jour du Congrès interna- 
tional. Et le désarmement est considéré par beau- 
coup de Socialistes comme un moyen d'empêcher 
la guerre, même en régime capitaliste. C’est un 
point où, à mon avis, nous devrons nous efforcer 
d’être clair et prévoyants. 

Songeons à l'Avenir que nous préparerions aux 
générations futures, si nous entrétenions la généra- 
tion présente dans l’idée que la paix peut être as- 
surée sur une base aussi fragile dans un régime 
économique « qui porte la guerre dans ses flancs 
comme la nuéé porte l’orage ! » 

Songeons à l’amertume, au doute, au pessimisme 
mortel qui empoiSonneraient l’humanité — ou plu- 
tôt ce qui en resterait — après une guerre qui la 
frapperait ên pleine quiétude ! Songeons au mal 
causé à l'idéal socialiste, espoir du prolétariat en 
marche ! 

Ce qui est vrai pour le désarmement, l’est aussi 
de tous les moyens qui ne relèvent pas entièrement 
de la puissance du prolétariat organisé nationale- 


ment, internationalement, et dont la mise en appli- 


cation dépend soit des gouvernements de la bout- 
veoisie, soit d’individualités et de sectes chez les- 
quels la sentimentalité exacerbée ou l’intellect sur- 
chauffé, l’hypersensibilité et 16 goût de l’abSolu, 
écrasent les facultés d'observations, de raisonne- 
ments, de déductions logiques et scientifiques. 
Gardons le prolétariat de cette double illusion 
dangereuse et amenonS-le à ne voir le Salut qu’en 
lui. Louise Saumoneau. 


D 


Plusieurs lettres de Jeanne Mureine (Caudéran), 


conSulter à temps leurs camarades du Groupe (la 
réunion de la €. E. ayant été reportée du 5 au 12} 


La!cr ce qui concerne l’ordre du jour de la Conférence 
‘ Internationale Socialiste des Femmes en 1981, elles 


ont pris l’initiative, après s'être mises d’accord avec 
les membres du Bureau du Parti, de donner l'avis 
suivant : 

Aucune objection pour les points ci-après : 

La situation de la femme dans la vie économique 
et les revendications du mouvement féminin politi- 
que aux temps de la crise économique ; 

Rapport sur la situation économique et sociale des 
femmes dans l’U. R. S.Ss. 

Mais, en ce qui concerne la question « Maternité 
consciente », proposée par les camarades belges, il 
a été répondu : 

« Les déléguées françaises croiènt être les inter- 
prètes de leur camarades françaises et de leur Parti 
tout entier en vous indiquant que l’examen de cette 
question leur paraît prématuré. En effet, notre Parti 
a toujours évité de l’évoquer añn d’écarter des inter- 
prétations tendancieuSes qui pourraient gêner sa 
propagande ; et aussi parcé qu'il incline à considé- 
rer que ce problème est plutôt du domaine de la 
morale privée que de celui de l’action publique. Par 
contre, nous accepterions très volontiers que soit 
mise à l’ordre du jour la question de l’action à en- 
treprendre pour entrer dans la voie de Ia revision 
des Sanctious pénales visant les méres coupables au 
regard de la loi bourgeoise. » 

La C. EF. approuve la lettre ci-dessus. Puis élle 
s’occupe de l’organisation de l’Assemblée générale 
controverse du 25 janvier et de Ia réunion publique 
dt 21 janvier. 


… 


La réunion éducative publique du 21 janvier, ot- 
ganisée par lé Groupe et la 11° Section, se tint %, 
rue de Charonne, sous la présidence de Grandvallet, 
trésorier du Parti. 

Après avoir marqué l'effort d'éducation fait par 
le Groupe des Femmes du Parti, le président donna 
la parole à Marthe Louis-Lévy, qui fit d’abord un 


exposé excellént des doctrines d'émancipation fémi- 
nines professées par toutes les organisations Socia- 
listes antérieurement à l’unité et, ensuite de la pra- 
tique constante d'égalité qui règne dans le Parti, où 
les hommés et les femmes ont les mêmes droits. Klle 


HE è 
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indique le rôle qu'ont joué les militantes dans le 
passé et rend hommage à leur effort; puis elle 
expose le mode de groupement actuel du Groupe des 
Femmes du Parti et l'orientation des travaux de la 
Commission d’Orgamisation des Femmes Socialistes 
nommée par le Congrès de Bordeaux. 

Après élle, Alice Jouenne, dans une improvisa- 
tion émouvante et serrée, démontre que la guerre est 
un crime commis au profit des privilégiés, Elle met 
en garde les femmes de la classe ouvrière contrée la 
mentalité de guerre génératrice de conflits et les 
exhorte à créer autour d'elles ét de leurs enfants une 
ambiance de païx en développant la compréhenision 
mutuelle des peuples. 

Suzanne Buisson à décrit l’état de crise dans le- 
quel nous vivons, état qui crée misère et chômage 
pour les unes, surtravail pour les autres. Elle a pre- 
conisé l’organisation et l’ordre économique, que nos 
efforts persévérants doivent substituer au chaos ca- 
pitaliste. Elle a invité les femmes présentes à rejoin- 
dre le Parti socialiste et son Groupe de Femmes. 


5 


La citoyenne Marie Vernières fit, à l’Assemblée 
gtnérale-controversé du 25, un exposé Sur « La si- 
tuation de la femme dans la Société actuelle .» 

Elle expliqua que si la femme occupe dans a so- 
été une place qui déborde le cadre de la famille, 
c’est dans lé capitalisme qu'il faut chercher la cause 
de ce changement. 

Mais si le capitalisme a poussé la femme à deve- 
nir une salariée, il ne suffit pas à expliquer que Îa 
femme soit devenue une salariée de condition infé- 
rieure. Marie Vernières y voit plutôt la Survivance : 
des croyances religieuses qui, en rendant la femme 
responsable des maux dont souffre l’humanité et en, 
ii ‘imposant, comme rachat de sa faute, des mater- : 
nités Successives, en ont fait un être moralement et 
physiquement diminué. Elle s’élève contre ceux qui 
veulent cantonfier la femme dans le double rôle 
d’épouse et de mère. Tout comine l’homme, dit-elle, 
qui peut être à la fois époux, pèré producteur et 
législateur, la femme mariée aspire à devenit un 
être complet. 

Puis, notre camarade analyse quelques chifires 
extraits de statistiques du B. I. T. relative au nom- 
bre de travailleuses dans les divers pays et au genre 
de professions exercées par les femimes. 

Ellé éxamina ensuite certaines situations particu- 
jières et, s’occupant plus spécialement du sort de 
l’ouvrière, elle montra les raisons de l’emploi crois- 
sant des femmes dans l’industrie, les conséquences 
funéstes de cet emploi sur la santé des femmes, l’in- 
suffisance des remèdes apportés et quelques-unes des 
réformes qui pourraient être envisagées (création de 
logements salubres, Tutté contre la tuberculose et 
autres fléaux sociaux, réduction de la journée de 
travail). 

Avant dit quelques mots sur la nécessité de faire 
aboutir les revendications de la femme en ce qui con- 
cerné l'égalité des droits civils et politiques, Marie 
Vernières conclut en résumant quelqueS-unes des 
heureuses conséquences que Île travail professionnel 
a eues sur la femme : elle y a gagné indépéndance, 
esprit critique, esprit de solidarité. 

Obligée de s’organiser pour lutter sur le terrain 
syndical et politique, la femme viendra au Parti So- 
cialisté, qui n’a cessé de poSer en principe l'égalité 
des sexes. 

Suzanne Buisson, secrétaire du Groupe, félicite la 
citoyenne Vernières pour sa causerie si intéressante 
exposée avec tant de naturel et de simplicité. Elle 
ajoute quelques remarques au sujet du faible ‘pour- 
rentage de femmes actives en Amérique, des femmes 
à da campagne dont la vie familiale est simplifiée. 

Germaine Picard-Moch indique que la coflabora- 
tion des hommes étant indispensable pour modifier 
la vie de la femme, il serait nécessaire d’appeler les 
hommes à nos réunions. 

Marthe Louis-Lévy signale que la crise économi- 
que et le chômage dans les divers pays de l’Interna- 
tionale risquent de faire remettre en discussion la 
question du travail professionnel des femmes. La 
presse réactionnaire s’est déjà emparée de la ques- 
tion. 

A propos du chômage, Berthe Saumoneau pense 
que les femmes devraient demander la prolongation 
dm témps de scolarité, 

L'Assemblée décide ensuite de tenir deux réu- 
nions mensuelles : une en soirée, une le dimanche 
après-midi. 


LA FEMME SOCIALISTE 


ES 


La Commission Exécutive du Groupe s’est réunie 
& 2 février. A la correspondance, nous relevons : 

Une lettre de l’Hay-les-Roses relative à une réu- 
nion publique ; une d'une camarade de l'Yonne de- 
mañdant la collaboration écrite de Suzanne Buisson; 
üne d’une camarade de Nîmes à propos de la ques- 
tion de la maternité consciente. 

ILest décidé que le Groupe organisera deux réu- 
nions de propagande dans le 20 arrondissement, 
une dans Je quartier de Charonné et une à Saint- 
Fargeau. | 

Pour la Journée Internationale des Femmes, la 
C. E. décide d'organiser cette année,’ à Paris, en 
avril, une grande réunion publique aux Société Sa- 
vantes. Pour cette réunion, le Groupe demandera au 
citoyen Léon Blum de bien vouloir prêter son con- 
COUIS. 

Les dernièrés dispositions sont prises pour l’AS- 
semblée-controverse du 14 février. 

La secrétaire donnie lecture des documents énvoyés 
par le secrétariat de l’I: ©: S: qui contiennent un 
compte rendu de la séance du Comité International 
des Femmes (1). 


Le 
e bu 


C’est Germaine Ghaumais qui fut la conférencière 
de l’Assemblée-controverse du 14. Elle parla du livre 


ji « Travail », de Zola. 


Elle décrivit la ville industrielle, Beauclair, pliée 
sous le joug capitaliste. 

La classe ouvrière n'ayant pas d'organisation po- 
litique ni économique se débat sans ordre. Elle est 
poussée à une grève de déux mois qui la réduit à la 
inisère. 

La camarade Chaumais émaille son exposé de lec- 
tures bien choisies, qu’elle fait d’une voix nette et 
ferme, 

Elle étudie le caractère de Luc, le jeune bourgeois 
désireux de soustraire la classe ouvrière au joug 
capitaliste, et elle le montre particulièrement, préoc- 
cupé du sort de la femme, car il croit que la classe 
cuvrière ne sera libéréé que lorsque la femme ne sera 
plus esclave. Dans la dernière partie de l’ouvrage, 
le romancier montre le triomphe de l’œuvre de Luc, 
une cité où tous les êtres égaux doivent trouver le 
bonheur : le socialisme est fondé. 

Mais la conférencière montré, dans sa conclusion, 
que ce socialisme n’est pas celui que nous voulons, 
le socialisme scientifique : la socialisation des 
moyens dé production et d'échanges nationale- 
ment et internationalement. Après elle, Suzanne 
Buisson jait ressortir que la conclusion du livre de 
Zola n’est pas spécifiquement socialiste, mais s’ins- 
pire des théories de Fourier. 

A ce prpos, on ébauche le projet d’une controverse 
sut les précurseurs. ° 

Des camarades montrent tout ce que l’on peut gla- 
ner pour notre propagande dans l’œuvre de Zola. 

La conférencière est vivement félicitée : c’est la 
premièré fois qu’elle prend la parole et son exemple, 
suivant celui de la citoyenne Vernière, prouve que 
le Groupe des Femmes a raison d’espérer, par ces 
controverses amicales, entraîner à la parole dés mili- 
tantes qui pourront, par la suite, faire de la propa- 
gande auprès des femmes. 


# 
# LR 

La camarade Marty-Capgras, qui s'était chargée 
d'étudier « Le Monde du travail dans l’œuvre de 
Zola », pour l’AsSemblée-controverse du 17 mars, 4 
commencé son exposé en expliquant que le sujet 
cwelle avait choisi lui ayaut paru trop vaste, elle ne 
parlera que de « Quelques aspects du monde du tra- 
vail dans l'œuvre de Zola ». EHe a pris comme type : 
« L'ouvrier parisien (l’ASsommoir) ; le mineur (Ger- 
iminal ». 

Elle a lu aussi avec attentions afin d’y rechercher: 
les sources de la docuinentation de Zola, le livre que 
Mine Leblond-Zola vient de consacrer à soit père. 
Elle y a constaté que le romancier a minutieusement 


ment lés ouvriers qu’il a peints dans les Rougon. 
(1}-Une analysé de cé compte rendu a été donnée 

dans « La Vie du Parti », supplément mensuel du 

« Populaire » (numéro de février). -« La Femme 5o- 


cialiste 5» de mars a publié aussi un résumé de ce 


compte rendu. 


Fan ER # STARS à . qu. s’occupéront de dénombrer les femmes, 
étudié les fmilieux qu’il voulait décrire ; 31 a van vrai- 


Notre camarade brosse ensuite un portrait 
de ces ouvriers en le dégageant des deux caus 
terminantes que Zola admet à priori : l’hérédi 
fluence du milieu. : 

« Mes personnages ne Sont pas mauvais 
sont qu'ignorants et gâtés par le milieu 
béSogne et de misère où ils vivent... ». 

C’est Zola lui-même qui donne cétte définition La 
conférencière en recherche les éléments : l'ignorance. 
les maigres salaires, le taudis et la promiscuite à 
travail trop dur, l’abandon des vieillards et des a 
dentés, etc.., et elle appuie sa démonstration de lec. 
tures bien choisies. | 

Elle a trouvé chez Zola deux types marqués d'ou 
vriers : le résigné réfractaire à toutes les idées nou- 
velles et le révolté qui représente le socialisme. Mais 
elle teproche à Zola de prêter souvent des idées 60- 
cialistés à des personnages peu intéressants. 

En parcouirant le livre de Léon et Maurice Bon: 
nef, « La Vie tragique des travailleuts », la catna- 
rade Marty-Capgras, à pu constater que l'existence: 
des travailleurs, au moment où Zola l'étudiait, était: 
Pien telle qu’il l’a décrite. : 

Depuis 50 ans, beaucoup d'améliorations ont &é 
airachées par la pression ouvrière. Néanmoins, Zola 
n'est pas périmé. | 

Mais notre camarade lui reproche d’avoir fait dw 
prolétariat une peinture bien sombre et surtout de 
n'avoir aucune confiance dans la classé ouvrière et 
ses organisations. 

De son œuvre, il se dégage une grande pitié pour 
le peuple ; Zola à aimé Îles travailleurs, mais notsne 
Sommes pas d'accord avec lui sur les moyens de 
changer leur Situation. 

Ce clair exposé, qui témoigne d’une science très: 
sûre et d’une méthode minutieuse, a été vivement 
apprécié par nos. camarades. 

Suzanne Buisson fait ressortir que le milieu qui, 
gâte, selon Zola, les travailleurs, c’est la société 
capitaliste. Elle a beaucoup lu Zola et elle pense que 
le romancier avait grande eSpérance dans l'avenir 
des travailleurs. 

La camarade Verrier exprime la même convictiof. 

Suzanne Buisson a gardé le souvenir précis d’une 
page de la fin de « Germinal » qui réglerait ce point 
de controverse : « Zola avait-il oui où non confiance 
dans l’avenir de la classe ouvrière? » 

On se réfère au texte, on lit le passage: nous 
avons en tout cas gagné l'audition d’une page admi- 
Table. 
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Une réunion de propagande, organisée par Je 
Groupe des Femmes du Parti, a.eu lien dans la salle 
du Groupe de Charonne, le mercredi 4 mars, Sous Ja 
présidence de Levillain, conseiller municipal, qui 
ouvrit la séance paf une brève allocution. 

Alice Jouenne, Suzanne Buisson et Marthe Louis 
Lévy prirent la parole devant un publie attentif. 


* 


Compte rendu de la C. E., du jeudi 2 mars, 
du Groupe des Femmes du Parti socialiste 
(S. F. 15 0.) ? 


Après l'adoption du procès-verbal, la secrétaite 
donne lecture de la correspondance très nombre 
et qui comprend entre autre des lettres : de la 20° 
Section et de l'Hay-les-Roses, relatives à lorgait” 
Sation des réunions pour les femmes ; d’un camarade 
de la Fédération du ‘Nord concernant la créatif 
d'un Groupe de Femmes ; dé la secrétaire du Group® 
d'Alger donnant le nombre des adhérentes à Alget 
ét à Sétif; de la camarade Puréniene, de Ke 
(Lithuanie), demandant des renseignements suT ee 
gatisation des femmes socialistes en France; d'u 

citoyenne du Mans demandant, pour elle &t quelque 
camaradés de sa Section, la carte du Groupe pour 
l'année en cours: d’une institutrice de Saône* 
Loire qui donne son adhésion de deuf, 


au Groupe; d 
directrices d'école de Grenoble, membres du Group” 


dé leur 
’ , . . . : * : 1 
Fédération. Elles voudraient voir le Parti s'occupe 


plus sérieusement des questions féminines. 


Le 


Journée internationale des Femmes: 7,, x 
Société 


Groupe organisera un grand meeting aux 
Savantes, lé vendredi 27 mats, sous la présidencé de 
Léon Osmin. Léon Blum, Bracke, Grumhach., 
Séverac ont accordé leur concours. Le Groupe dé 


era Louise Saumoneau, Alice Jouenne ct Suzanne 
Buisson. J1 Sera fait 5.000 tracts et 1.000 cartes. On 
Mesera au moins trois placards dans « Le Popu- 
jaire D. 

| nternationale. — Le Secrétariat des Femmes de 
; PI. O. avait énvoyé un questionnaire à remplir con- 
 ernant le nombre des femmes socialistes en France 
… 4 jeur organisation. Suzanne Buisson répondra, 
… hais en annonçant la réorganisation. 


En à Assemblées générales. — Celle di 12 avril sera 
… consacrée à uné causérie-controverse ct c’est à celle 
26 avril que le Groupe étudiera le projet de réor- 
sanisation des femmes. 


La Secrétaireadjointe : Marthe Louis-Lévy. 
n Pendant sa propagande d'hiver, le Groupe a fait 
distribuer le manifeste ci-dessous, qui comprend au 
verso : 1° une formule de demande d’adhésion au 
… parti Socialiste (S. F. I. O.) ; 2 une formule de dé- 
 caration d’adhéSion au Groupe des Femmes du Parti 
Socialiste (S. FE. I. ©.) 


VENEZ A NOUS 
ADHÉREZ AU PARTI ET AU GROUPE DES FÊMMES 
DU PARTIE SOCIALISTE (S. F. I. O.) 


Après a guerre mondiale, Îles sociétés modernes 
. sont entrées dans une période de crises et de convul- 
» sions. Tous les problèmes qui s'étaient déjà imposés 
_ à Pattention des peuples avant 1914 se sont conmpli- 
| qués ét agoravés an milieu de l'ignorance et de l’in- 
+ différence des prolétariats. 

. Particulièrement les femmes qui souffrent au même 
titre que les hommes et parfois plus que les hommes, 
_ n'ont pas su donner à ces questions Pimportance 
qu'elles méritent. 

| Plus que les hommes, jes femmes vivent dans 
l'ignorance et dans l'indifférence. 
Elles ne veulent pas étudier ces problèmes dont 
. les méconnaissent la gravité et auxquels elles refu- 


LE 308 dem ages 


Études et Documents 


_ De l’organisatior 
._ des Fémmes socialistes 


(Suite) 


: Voici le projet de statuts préparé par le « Groupe 
ï des Femmes du Parti Socialiste (S. F. T. O. » en vue 
‘ du Congrès de Bordeaux (1930) et voté par la majo- 
_ té de la Fédération de la Seine. Projet que je dé- 
4 lendis dans le rapport publié dans « La Fémme So- 
_ Caliste » de mars 1931 : 


ticles à introduire dans les Statuts du Parti 


Fe PREMIER, — [Les Femmes socialistes 
Adhérent à leur Section et sont déléguées à toutes 
& fonctions du Parti au même titre et dans les 


À 
mêmes conditions que les hommes. 
‘ Ai Elles forment, sous le titre Groupe des. 
unes du Parti socialiste (S. F. I. O.), une orga- 
hition Centrale dont le but est : | 
no parmi les femmes les principes qui 
en UEnt Ta base de l’Internationalé socialiste 
Uvtière : HS 

ne Engacer les femmes à s'organiser sur leur ter- 
Re tuqne et économique de classe, et recruter 
| rentes au Parti; 

d fo | Péducation Socialiste des femmes afin 
Le ne à participer à tous les travaux du 
ee. es documenter sur les questions qui les 
Sotiale CHE particulièrement (droit de vote, hygiène 
mine St domestique, protection des ouvrières, des 
ÿe | ct des entants.….) ; D 

du stdier et défendre toutes les revendications 
Le P'olétariat féminin (politiques, syndicales et coo- 
Ptatives) ; 


_ÿo RER se A AN k 
2 Ptudier et travailler à la réalisation des lois 
“essant la femme, lenfant et la race, en accord 


( FRE 
$S Organismes du Parti. 


, 


la 


— PL'adhésion à cette organisation est 
> pour toutes les adhérentes du Parti. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Sent leur attention. 

Plus que es hommes, 
par les désordres et les 
taliste. 

Le Parti Socialiste invite les, travailleurs à étudier 
les causes des crises mondiales et à S’orgamiser pouf 
en prévenir Ou en conjurér les effets. 

De même, le Groupe des Femmes du Parti Socia- 
listé appelle les travailleuses à Pétude et à l’action. 

Il convie toutes les femmes à S’associer à ses ef- 
forts pour l’éducation ét l'émancipation du proléta- 
riat féminin. 

Vous toutes qui voulez vivre dans des conditions 
normales de stabilité et dé quiétude, qui voulez éloi- 
gner de vos foyers l’alcoolisme, le surmenage, le chô- 
mage. 


les femmes sont frappées 
injustices de la société capi- 


_ Qui voulez donner des solutions : 
À l’angoissant problème de la vie chère: 
À la crise du logement, 
qui voiilez 
la fin des haïnes et des guerres 
Joignez vos efforts aux nôtres ! 
Etudiez nos solutions! 
Adhérez au Parti Socialiste. 


Vous 


EN ALGERIE 


La Section d'Alger du Groupe des Femmes du 
Parti Socialiste {(S. F. I. O.) a tenu sa réunion ordi- 
aire le 16 janvier, Nous extrayons d’ « Alger Socia- 
ste » le compte rendu de cette séance : 


Notre Œuvre de Layette, -- Nous décidons de 
commencer les distributions. Chaque don sera ac- 
compagné d’un carton portant ces mots : « Offert par 
le Groupe des Femmes Socialistes S. F. I. O. d’AI- 
get », | 


Gauserie, —— Mlle Denis étant alitée, sa causerie 
eSt remise au 8° vendredi de février. Pour y suppléer, 
la secrétaire analyse et nous commentons ensemble 
uu compte rendu du cours fait par Zyromski à 
PEcole socialiste sur les formations politiques en 


CFP TERRE TT, 


rentes du Gfoupe des Femmes, la ristourne dt mon- 
tant de la cotisation payée à ce Groupe, à moins 
que Îa cotisation demandée aux femmes soit déjà 
itférieure à celle des hommes. 

ART. 5. — Les Statuts du Groupe des Femmes du 
Parti socialiste (S. F. 1.O.}, ainsi que les modifica- 
tions à y introduire dans l’avenir, devront être sou- 
mis aux délibérations du Parti. 

ART, 6. — Les Fédérations et les Sections doivent 
aider à l’organisation de Sections du Groupe. 


Règlement du Groupe 


ARTICLE PREMIER, — Le Groupe des Femmes du 
Parti Socialiste (S. F. I. O.) est constitué par les 
adhérentes du Parti désireuses de travailler au but 
Suivant : (Voir l’article 2 ci-dessus). 

ART. 2. — Il est formé par des Sections et des 
adhésions individuelles là où il n'existe pas de Sec- 
tion. Le devoir de cès adhérentes individuelles est 
de travaillér à la formation de Sections, en accord 
avec l'organisation cetitrale des femmes et avec 
Pappui des Sections et dés Fédérations du Parti. 

ART. 3. — La direction du Groupe appartient à 
la Conférence annuelle qui devra avoir lieu à l'occa- 
sion du Congrès où d’un Conseil National du Parti. 
7 ART. 4. — Le rapport moral et financier est sou- 
mis à la Conférence annuelle, A cet effet, Chaque 
Section devra adreSser à la Secrétaire générale un 
rapport Sur Son activité pendant l’année, un mois 
avant la réunion de la Conférence. Célle-ci élit le 
Bureau et les ComimisSions statutaires. 

ART. 5. — Ie Bureau, élu pour un an, est com- 
posé d’une secrétaire, d’une secrétaire adjointe, 
d'une trésorière, d’une trésorière adjoïnte et d’une 
bibliothécaire archiviste. 

Arr, 6. — La Commission Ekécutive est compo- 
sée de dix-huit membres titulaires et dé Six sup- 
pléantes. Celles-ci Suivront les travaux de la Com- 
mission et, en l'absence d'une titulaire, auront le 
droit de, vote. 

La Comimission de Contrôle est composée de trois 
membres. 

Les membres du Bureau et des Commissions sont 
rétligiblés. Pour en faire partie, il est obligatoire 
d’appartenir au moins depuis ux an au Groupe. 

ART. Te prix de la:carte annuelle est. de 


e 


4: 


France. (Ce compte rendu à paru dans le Supplément 
mensuel du « Populaire », le 20 décembre 1930.) 

Nous rappelons que nos réunions ont lieu, sans 
convocation, le 3° vendredi du mois, chez Cayron, 
12, rue edeau, à 6 heures du soir. Les parentes de 
nos camarades et les sympathisantes y sont bien cor- 
dialement invitées. 

La Secrétaire : J. Truphemus. 


ee 


Des femmes nous écrivent... 


Pour les Veuves de Guerre remarlées 


DS ARR SR D NE AR DA 9 CR 


Chère Camarade, 


Lisant avec plaisir notre cher petit journal, com- 
ment vous remercier toutes pour le dévouement que 
vous apportez à la défense des intérêts de la femme 
et pour nous, veuves de guerre remariées. 

Je voudrai être capable de vous apporter mon ap- 
pui moral Surtout à l’heure où nos revendications 
ont l’air d’être prises én considération. Plusieurs 
Fédérations proposent aux veuves de guerre rema- 
triées d’écrire à leur député en indiquant leurs char- 
ges de famille et les raisons pour lesquelles elles ont 
contracté un nouveau mariage. 

Je trouve cette question un peu « ironique ». Nous 
pourrions répondre qu’étant encore jeunes quand 1e 
malheur nous à frappé, nous avons préféré reprendre 
un mari qu'un amant, comme nous voyons le cas 
assez souvent autour de nous. 

Je vous cite deux cas, si vous croyez qu'ils puis- 
sent servir notre cause : 

Une veuve de guerre qui a vécu de longues années 
avec son ami et touchait 2.400 francs, vient de régu- 
lariser sa situation selon la loi des hommes. Elle ne 
touche maintenant que 800 francs. 

2e cas. Une veuve dé guerre vit avec un un ami 


La cotisation mensuelle sera 
u moyen de timbres mobiles dont le prix 
t fixé à vingt-cinq centimes pour les adhérentes 
individuelles. La tréSorière délivrèra aux Sections 
les timbres et les cartes au prix de dix céntimes. 


ART. 8. — Le règlement du Groupe ne peut être 
[inodifié que par la Conférence annuelle et soumis 
au Cengrès du Parti. Les modifications devront êtré 
proposées par écrit à la Secrétaire qui les portera 
par circulaire à la connaissance des membres et des 
Sections, un mois avant la Conférence annuelle. 


ART. 9 — La Commission Exécutive pourra se 
Subdivisér en souS-comimissions d'au moins trois 
membres et d’une suppléante. Cés sous-commis- 
sions notmimeront une secrétaire chargée de recueil- 
Hr et étudier les propositions. Elles en rendront 
compte à la Comnnssion Exécutive qui reste 
chargée de toute l’organisation et de toute l’action. 

ART. 10. — A part les convocations de leurs 
sous-commissions les secrétaires ne pourront faire 
aucune communication aux journaux qu'avec l’au- 
torisation de la Commission Exécutive. 


ART. 11. — La Commission Exécutive et les sous- 
commissions se réunissent une fois par müis, à date 
fixe. Des réunions extraordinaires pourront avoir 
lieu quand les circonstances l’exigeront. 


vingt-cinq centimes. 
perçue 


ES 
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ART, 12. — Toutes les propositions devront être 
faites par écrit à la Secrétaire. 

ART. 13. -— Les adhérentes et les Sections devront 
être tenues régulièrement au courant du fonctionne- 
thent et des travaux de la Commission Exécutive et 
appelées à donner leur avis. 

ART. 14. — Le nombre des adhérentes des Sections 
Sera calculé d’après le nombre des cartes délivrées. 
au eouts de l’année précédente dans la mesure ou le 
notubre dé timbres pris pour chacune d’elle est égal 
à douze, | 

ART. 13. — Le Bureau de chaque Section doit pos- 
Séder la liste des noms et des adresses de ses mem- 
bres, Cette liste devra être communiquée à la Secré- 
taire générale. À 

ART. 16. — Ees Sections ont, à Ja Conférence: an- 
nuuelle, autant'de voix qu'elles ont de membres. 
Les votes ont:lien après les règles générales du 
Parti. 22 “AE 


qui l’aide à élever les enfants du disparu. Elle a eu 
d’autres enfants avec cet ami. Pour ne pas perdre la 
fente, elle ne se rematié pas. Cette veuve est certai- 
nement aussi honorable que je le suis moi-même 
étant mariée. Elle défend les intérêts de ses enfants. 
Voyez où la loi injuste pousse la femme! 

A. T.., à Beauvais (OiSe). 


Garast d'une délégués permanente 


MOIS DE FEVRIER 


Dimanche 1. —- Lu 2 journaux et commencé « Le 
Peuple de la Mer », de Marc Elder. Pris le train à 
midi 29. Arrivée à 17 h. 30. 


Lundi 2. — Lu 26 journaux et lettres. Expédié 29 


C. E. du Groupe des Femmes du Parti. 

Mardi 3. — Lu 5 journaux ét lettres. Eté à l’im- 
primerie, au Parti et à la « labrairie Populaire ». 
Préparatifs de départ. Fait une quarantaine d’adres- 
ses. 

Mercredi 4. — Départ à 10 h. 16. Arrivée à Vier- 
zon à 13 h. 9. Trois camarades sont à la gare. Nous 
causons un peu et fixons le départ à 17 heures. Lu 
un journal. Eté en auto à Méry où une réunion est 
annoncée pour 18 heures. Nous la commençons à 
18 h. 30. Cotillon et moi prenons la parole. Contra- 
dictions habituelles de « cellulards de Vierzon. 
Méry est une petite localité rurale à 6 klm de Vier- 
zon. Conversations et retour à Vierzon vers 21 h. 30. 


« » 


Jeudi 5. — Fait 5 lettres. À 17 heures, rassemble- 
ment et départ en auto pour Vignoux, où nous fai- 
sons une petite réunion. Notre minuscule équipe de 
« cellulards » est 1à. L'un d’eux, à la trogne rouge 
et aux yeux de fou, déverse à nouveau ses menson- 
ses et ses violences. Je lui réplique énergiquement, 
ce qui augmente sa fureur. Retour à Vierzon passé 
82 heures. 


Vendredi 6. — Lu un journal. Copie 2 heures. 
Départ entre 17 et 18 héures pour Thénioux. Petit 
nombre d’auditeurs. Mon énergumène de la veille 
est là. Il est un peu plus calme. À 22 heures nous 
Sommes à Vierzon. 


Samedi 7. — Lu 2 journaux. Réunion à 20 h. 30 à 
Fæœsci avec Bouin et Lazurick. Notre contradicteur 
« cellulard » est changé. Un syndicaliste révolution- 
naire, type d’avant-ouerre, dénonce l'intolérance des 
« épurés » au sein de la C. G. T. U. Il stigmatise 
l'attitude des « chefs » du Parti des « cellules » lors 
d’une récente grève, dont la fin fut malheureuse. 
l'auditoire ouvrier écoute avec attention. Il y avait 
environ 150 auditeurs, dont quelques iemmes. La 
réunion finit tdtd. Retour à Vierzon et conversa- 
tions, Je Suis dans ma chambre à 2 h. 30. 


Dimanche 8. — Pris le train à 10 h. 30. En che- 
min, je rencontre le conseiller d'arrondissement de 
Massay. Arrivée à Graçay à 11 h. 34 Nous trouvons 
le secrétaire de la section. Déjeuner, conversations et 
promenade. Réunion, à 15 h. 30, de plus de 150 audi- 
teurs, dont quelques femmes. Attention soutenue. 
Le contradictéeur « cellulard » de la veille est là. 
Nous échangeons à nouveau des discours peu amè- 
nes, Une petite bande de jeunes braïllards l’accom- 
pagne. Le Parti des « cellules » n’a pas une grande 
influencé dans ce chef-lieu de canton commerçant et 
rural. Elle n’a réussi qu’à faire élire un conseil mu- 
nicipal réactionnaire. Retour à Vierzon par le train 
de 19 h. 49. Uñ camarade de la section de Vierzon 
vient me faire ses adieux. 


Lundi 9. — Pris e train à 7 h. 11. Arrêt à Bourges. 
Je rends visite au camarade Sadet à la mairie. Nou- 
veau départ à 10 heures, Arrivée à Saint-Amand à 
11 h. 30. À midi, le secrétaire de la section vient dé- 
jeuner avec moi. Copie uné heure. Lu un journal. 
Conversations et départ à 16 h. 30 à Saint-Pierre-les- 
Bois, vers 17 heures et demie. Dîner chez un cama- 
rade. Nous allons en auto au Châtelet. Réunion 
d’uné soixantaine d’auditeurs, dont 2 femmes. Pas 
de contradiction. Nous prenons des noms pour la 
création d’une Section. Retour à Saint-Pierre vers 
minuit 30. 

Mardi 10, — Départ à 9 h. 5. Arrivée à Saint- 
Amand à 10 h. 30. Déjeuner avec le secrétaire de 
Saïint-Amand. Lu 3 journaux. Pris Îe train après 15 
heures pour Châteaunéuf-sur-Chet. Réunion à 20 


+ 


| terminé « Le Peuple de la Mer:» 


LA FEMME SOCIALISTE 


es d’une cinquantaine d’auditeurs; une seule 

femme. Pas de contradiction, Conversations. 
Mercredi 

Saint-Amand. Lu 3 journaux. Conversations. Eté en 

És avec lé camarade Godier qui s’est occupé aussi 

| 

| 


11. Pris le train à 13 heures pour 


de la réunion de Châteauneuf. Réunion à Dun-sur- 
d’auditeutrs. Pas de 
Retour à Châteauneuf 


Auron d’une cinquantaine 
femme. Pas de contradiction. 
à minuit. 

Le Châtelet, Châteauneuf et Dun sont trois chéis- 
lieus de canton de l’arrondissement de Saint-Amand, 
Sans industrie dominante. 

Jeudi 12. —- Godier me conduit à Bourges en auto 
à 8 h. 30. Lu deux journaux. Copie 2 heures et de- 
nie. On devait me prendre en auto à l’EHôtel pour 
uñe réunion à Ievet, mais personne ne vint. 


a! 


qu'il y a eu malenténdu et qu'il a fait la réunion de 


RER Levet. Départ après déjeuner pour Aubienv où un 
brochures, 2 F. S. et 2 lettres. Copie une heure. Ï ! J ! ae 


camarade du Tarn me reçoit à la gare. Conversa- 
tions et réunion à 20 h. 30. Une cinquantaine d’audi- 
teurs, dont 2 femmes. Lazurick, qui m'a rejoint, par- 
ticipe à la réunion. On espère pouvoir réfaire la sec- 
tion disparue depuis la scission. Lu un journal et 
-de Marc Filder. 


| _ Samedi 14. — Retour à Bourges par le train. Lu 2 


journaux. Eté en auto avec quelques camarades de 
la Section à Asnières, hameau de Bourges. Nous 
avons une quarantaine d’auditeurs, dont un petit 
nombre de braillards avinés de la « cellule ». Quel= 
ques-uns viennént hoqueter des questions « bobi- 
onystes ». C'est un défilé lamentable, écœurant et 
propre à faire désespérer de l’Avenir du Prolétariat. 
Conversations et retour à Bourges à minuit. 

Dimanche 15. — Lu ? journaux. Départ à 8 h. 54 
pour arriver à Paris à midi et demie. 

mundi 16. — Ju 49 journaux et lettres. Copie une 
heure. 

Mardi 17. — Lu 121. journaux et lettres. 


Mercredi 18. — Lu 35 journaux et lettres. Expédié 
» lettres et 2 journaux. Copie 4 heures. Préparatifs 
de départ. 


Jeudi 19. — Pris le train gare d'Orsay à 10 h. 16. 
Arrivée à Châteauroux à 14 h. 12. Parpais, secrétaire 
fédéral, m'attends à la gare. Nous allons à l’hôtel, 
rencontrous des camarades et allons dîner chez lui. 
INous nous rendons ensuite en auto à Nihère, à 11 

kilomètres de Châteauroux, commune agricole d’en- 
[viron 1.200 habitants. Réunion d’une soïxantaine 
| d’auditeuts, dont 3 à 4 femmes. Pas de contradiction. 
Retour à Châteauroux vers minuit. Lu un journal. 


Vendredi 20. — Lu un journal. Promenade dans la 
ville. Départ en auto avec Parpais, à 19 heures. Réu- 
nion à Saint-Maur (banlieue de Châteauroux), com- 
mune d'environ 1.500 habitants. Une cinquantaine 
d’auditeurs. Un « céllulard » de Châteauroux lit des 
« petits papiers ». Il ne recueille aucun applaudis- 
sement. Parpais lui réplique et est approuvé par une 
bonne partie de l’auditoire. Nous sommes de retour 
à 28 heures. 


Samedi 21. — Lu 3 journaux. Copie 4 heures. 


Duchemin, qui doit prendre la parole avec moi, me: 


rejoint. Conversations. Réunion à Châteauroux 
d’une centaine d’auditeurs, dont 2 femmes. Contra- 
diction du « cellulard » rencontré la veille à Saint- 
Maur. Je lui réponds vertement et la séance est le- 
vée. Il y avait à peine une douzaine de « celluli- 
Ssants ». 


Dimanche 22. — Lu 2? journaux. Parpais vient me 
chercher en auto à 11 h. 30, Déjeuner, convetsa- 
tions et nous allons à Argis faire une réunion de sec- 
tion à 15 heures. Nous nous rendons ensuite à Le- 
vroux, pour une tTéunion du même genre. Retour à 
Châteauroux à 20 h. 30. 


Lundi 23. — Lu 2 journsux et « Les Vacances 
Payées », de René Cabannes (1). Copie une heure. 
Départ en auto avec Parpais, à 19 heures, pour 
Luant Réunion dé 25 à 30 auditeurs. Pas de femme. 
Aucun contradicteur. Conversations et retour à Châ- 
teauroux vers 22 h. 30. Luant est une commune 
rutale d'environ 900 habitants, divisée en plusieurs 
hameaux importants éloignés du centre d’une dis- 
tance qui va jusqu’à 4 kilomètres. 

Mardi 24. -— Ju 2 journaux et commencé la lec- 
ture de « La Naissance du Jour », de Colette. Je 
quitte Châteauroux à 14 h. 29 pour arriver à Argen- 
ton-sur-Creusé à 15 h. 12, Je trouve Duchemin à la 
gare et nous nous dirigeons vers sa demeure, après 


| Vendredi 13. — Je vais voir Sadet et j'apprends! 


avoir déposé une partie de mon bagage À lhô 
dont le patron est nn camarade du Parti. Chemir 
faisant, nous rencontrons des catharades et nous fé 
sons une petite pose chez un autre membre du Part | 
qui tient un calé. Dîner chez Duchemin et qe 
allons en auto au Menon. Réunion d’une bonn 
taine d’auditeurs. Il y a une douzaine de fes 
Conversations et retour à 22 h. 30. 


€ cen- 
nimes, 


Mercredi 25. -- Déjeuner et promenade avec la 
amarade Duchemin, qui est très dévouée à note 
Parti. Nous partons eu auto à 12 h. 30 pour Bade. 
con où nous dînons, Réunion à 20 heures d’enviton 
195 auditeurs et auditrices. Nous sommes de retour: 
à Argenton un peu avant 23 heures. Lu trois jour. 
naux €t terminé « La NaïSsance du Jour ». Conver. 
sations. 

Jeudi 26. — Copie 4 heures. Lu 2 journaux € 
« Trois Récits », de François Mauriac. Eté en auto 
avec Duchemin et deux autres camarades au Pont, 
Réunion d’une bonne centaine d’auditeurs : une 
demi-douzaine de fémmes. Retour à Argenton à % 
heures, Population rurale et carrières calcaires. 


Vendredi 27. — Lu 3 journaux. Duchemin et moi 
nous nous tendons à pied à Saint-Marcel, à 1,500 
mètres de mon hôtel. Réunion de 70 à 80 auditeurs, 
dont quelques fémimes. Nous revenons à Argenton à! 
22 h.,:30: 


Samedi 28. — Lu 3 journaux. Pris l’autobus à 19 
heures avec Duchemin pour Saint-Gautier. Réunion 
à 20 h. 30, de 120 à 150 auditeurs. Deux où trois. 


a 
femmes. Un « cellulard » vient déverser la corbeille 
à papiers « bobignySte » pendant une heure, et s'en- 
fuit avec sa bande au moment de la réplique. Duche- 
min et moi stigmatisons de quelques paroles cin- 
glantes cette fuite. 

(1) En vente à la « Librairie Populaire », 12, tue 
Feydeau, Paris (2°). 


ms RE 


Vendu ou distribué pendant les 2 tournées 650 
brochures et F. S. Fait expédier environ 800 F. S. 


Révoite? Un titre simplement ? 
Non! Un programme. 


Révolte, c’est un mouvement de jeunes travail 
leurs qui pensent qu'il est nécessaire, en face des 
forces de coercition de plus en plus redoutables dit 
régime capitaliste, de dresser le prolétariat uni pouf 
sa libération. 

Revue politique ? ‘ 

Certes, mais pas seulement politique. Il laut à 
l’hommé d'aujourd'hui, à celui dont l'enfance a été 
bousculée par la grande parade, tragique et burles- 
que, choisir. Ne pas choisir c’est encore faire 12 
choix, c’est faire de la politique, la plus dangereti® 
de toutes, la politiqué de l'indifférence, politique 
d'esclaves, 


Révolte, c’est un mouvement spontané de ceux qu 
peinent et travaillent contre ceux qui ne font que 
jouir. 

Un mot d’ordre : sus à ceux qui nous oppriment. 
Dans tous les domainés, guerre à la dictatufe de 
l’isnorance. Méfions-nous, la dictature, ce n’est plus 
au 20° siècle l’armée. C’est pire, c’est le potsof qe 
tidien de, la presse au service du patronat, C® 
l'ignorance jalouSement éntretenue par Îles gouver- 
nants, c’est la littérature à bon marché, ce sont 7 
revues hebdomadaires du service de la sûreté BÉ 
rale, c’est le flm aux mains des mercantis, c'est 
théâtre aux ordres des millionnairés. 4 

C’est le triomphe de la médiocrité et de l’afgel” 


Révolte combat tout cela. 


É ee. sea jutetfa" 
Révolte veut l’unité de la classe ouvriete a 
tionale devant l'ennemi commun : le capitalis 


Révolte lutte pour vous. 


Révolte à besoin de vous. Aidez-la ! 


n 64. 
Révolte, 7, rue de la Boule-Rouge, Paris (9°) 
La Gérante: Louise SAUMONEAU. > 
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Pour le Congrès de Tours 


Nous reproduisons ci-après la résolution publiée 
pat « La Bataille Socialiste » (1) d’avril 1931, en 
vue de ñotre prochain Congrès national et de celui 
de l’Internationale Ouvrière Socialiste. 

Cette résolution porte les signaturés de : Paul 
Faure, J.-B. Séverac, Jean Ziromsky, Marceau 
Pivert et Léon Osmin. Elle a été également adoptée 
à l'unanimité par la Commission Exécutive de la 

» Fédération de Saône-et-Loire. De plus, le prochain 
hüméro de « La Bataille Socialiste » publiera les 
adhésions recueillies. 

J'ai lu, relu, examiné de très près le texte rédigé, 
Sans nul doute, en collaboration par les signataires 
de la motion. Je l'ai confronté avec les dernières 
solutions, nationales et internationales, que je 
votais avant la guerre, qui ont inspiré et guidé 
loute mon action, du premier au dernier jout de la 
tonflagration. 

J'ai réfléchi aux enseignements à tirer des événe- 
ments de la période historique, d’août 1914 à nos 
jours, et jai récherché les traces de ces enseigne- 
ments dans le texte de la Résolution. 

Enfin, je me suis penchée sur la grande masse 
tavailleuse, dont l’action du plus grand nombre 
St indispensable pour une lutte efficacé contre Îles 
dangers de guerre, afin de pénétrer profondément 
k psychologie. Cette psychologie, si déconcertante 
pour Ceux qui ne Sont pas du milieu et qui ne 
Jusent les masses qu’à travers les études scolaires 
a Sur des manifestations de surface. Etudes suff- 
santes, certes, lorsque l’on n’a pas d’autre objectif 
que dé se servir de la foule travailleuse!!! Je me 
HORS de mesurer la force et la faiblesse 
beta de la classe ouvriere, tant au point de re 
er uel et moral ‘que de son organisation. J'ai 
de tel $ Si, dans la motion, se retrouvait la marque 
"tels soucis. 

| Après cette étude, minutieusement scrupuleuse, 
: or mon adhésion à la motion, sans TÉSeTve 
‘ut ee Car il est bien évident que les 
ho. | és peuvent être exprimées avec plus où 
ce, suivant le tempérament de ceux qui 
T a plume ou dictent. 
. Lo je ne crois pas forcer le sens du texte 
se re de la résolution, que nous soumettons à 
à re et lectrices, que son content théorique 
De est conforme à la doctrine du socialiste 
va onal, en matière de guerre et de paix, syn- 
arc Del l'ensemble des résolutions votées à la 

JOfité —_ et souvent à l'unanimité — dans nos 
OnoTès nati É à LE ë 

un 1onaux et internationaux. 
he ses enseignements de Ja période histori- 
Vestce 1931, et plus particulièrement 1914-1918, 

tien que le rappel de cette prescription de 
Free" 
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PI. O. S. (Bruxelles 1928)? : « L'action proléta- 
rienne contre l'éventualité de conflits armés, quels 
qu'ils soient, doit compter une action solidaire et 
concertée allant jusqu'aux actions de masses ré- 
volutionnaires, afin d'exercer la pression la plus 


tien de Ia paix », 


N'est-ce rien? que de déclarer : « que la seule 


politique pouvant et devant être pratiquée par | tre 


toutes les Sectians nationales, sous le contrôle 
de l’internationale, est celle qui aurait pour mot 
d'ordre : CESSATION IMMEDIATE DES HOSTi- 
LITES : RETOUR iMMEDIAT A LA PAIX ». 

N'est-ce rien? que de donner à la politique de 
l'Internationale ces directives impératives : 

« Le refus général des crédits aux gouverne- 
ments des Etats belligérants ; 

« Le refus de toute collaboration et de toute 
solidarité avec la politique de ces Etats ; 

Une pression exercée par toutes les Sections 
nationales de PI. O0. S. en vue de la paix à recon- 
quérir ; 

« La résolution de ne jamais s'engager dans la 
guerre en tant que Partis socialistes », 

D'un autre côté, n'est-ce pas mettre les travail- 
leurs en face de leur responsabilité que de leur rap- 
peler cette duré leçon de l'expérience : & qu'il ne 
faut pas attendre les heures de tension interna- 
tionale pour agir ». 

N'est-ce pas les préserver de toute illusion d’ane 
certitude de paix en régime capitaliste que de leur 
dire : 

« En poursuivant ces tâches et toutes celles qui 
pourraient s’y trouver adiointes, le Parti socia- 
liste n’oubliera pas que le plus clair des résultats 
qu'il pourra atteindre sera, sans doute, de mettre 
en lumière la mauvaise volonté ou l'impuissance 
des pouvoirs publics ligotés dans leur action par 
le régime qu'ils ont mission de perpétuer et de 
défendre et, par conséquent, lobligation, pour 
réaliser pleinement la paix et mettre réellement 
fin aux armements des peuples les uns contre les 
autres, de renerser f’ordre actuel et de lui substi- 
tuer un ordre nouveau. » 

« Sur ce terrain comme sur tous les autres, la 
poursuite par le Parti socialiste de conquêtes par- 
tielles a, entre autres avantages, de mieux mon- 
trer que l'abolition du régime capitaliste est le 
seul événemnt qui soit de nature à apporter la 
solution complète et définitive des difficultés à sur- 
monter, )} 

Que nos camarades résolus à combattre la guerre 
avec le maximum de chance de succès, c’est-à-dire 


par l’action du plus grand nombre imposent une 


trève à leur impulsivité et à leur sensibilité et ne 
leurs facultés d’obser- 


laissent en mouvement que 


sant à des 


vation, de raisonnement et de déduction sciéntif- 
que; qu'ils étudiént, à leur tour, notre résolution 
et les réflexions qu’elle m'a suggérées; qu’ils: cal- 
culent la somme d'activité et de propagande qu’il 
nous faudra accumuler pour faire pénétrer dans Îles 
grandes masses poptlaires de tous les pays son con- 
tenu théorique et pratique et amener ces masses à 
se grouper et à agir selon ses directivés, sans défail- 
lance ni fléchissement, dans les situations les plus 


| périlleuses, la complexité et la rapidité des événe- 
î 


efficace sur les Gouvernements en vue du main- | MEnts : 


fs rejetteront alors toutes les idéologies condui- 
discussions stériles sur le pour où con- 
la défense nationale en régime capitaliste, 
sur la subordination et la détermination de l’action 
contre la guerre d’après le critérium de la nation 
« agressante » et de la nation « agressée ». 

Les formules négatives et tapageuses de la frac- 
tion dite hervéiste de notre Parti, elles ont été 
frappées à mort le jour où la totalité des représen- 
tants de cette fraction se sont drapés dans les plis 
du drapeau tricolore à l'heure du danger. Celles 
enfantées par le socialisme de guerre dans tous Îles 
pays, elles gisent ensevelies dans lés traités annulés 
de Brest-Litovsk et de Bukarest, dans ceux de Ver- 
sailles, de Saint-Germain, de Trianon et de Sèvres. 

Aussi tout cela doit-il être banni de nos. résolu- 
tions. 

« Moins promettre et beaucoup tenir », 


être maintenant notre devise. 
Touise Saumoneau. 


telle doit 


RÉSOLUTION 


A Ja veille de la Conférence générale du déSarme- 
ment, qui doit réunir, dans quelques mois, les délé- 
oués des nations, les Socialistes français, réunis à 
Tours, en Congrès national, tiennent à rappeler, 
très fermement, la doctrine qui les guide en matière 
de défense nationale et de relations extérieures. 

Pas plus aujourd’hui qu’hier, leur: Parti n’entend 
confondre son respect de l'indépendance nationale 
et son attachement au droit des peuples à disposer 
d'eus-mêmes avec .ce patriotisme tapageur qui, 
dans domaine du militariSme, du colonialisme, 
de l'impérialisme, de la diplomatie, traduit le. plus 
souvent des intérêts privés de castes ou d’aflaires, 
en même temps qu'il entretient et développe, par 
toute une littérature grossière, les rivalités; les 
malentendus et les haines entre les peuples. 

Plus _que jamais, les Socialistes dénoncent Je 
régime. capitaliste qui fait naître sans cesse des 
Sources de conflits économiques et, en conséquence 
directe, une atmosphère politique et: morale chargée 
de menaces, qui rend constamment la paix incet- 
taine. 

_ Ils flétrissent et vouent au mépris public ceux 
qui, sous le prétexte de déiense nationale, livrent le 
budget de l'Etat à la cupidité des riches fournis- 


1 
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seurs, notamment à ces fabricants d'armes qui, déjà 
aSsociés ‘internationellement avant 1914, subven- 
tionnent aujourd’hui encore la presse chauvine et 
les partis nationalistes pour exaltér, en tous pays, 
cette politique des armements qui conduit tout droit 
à la ruine d’abord, à la guerre ensuite. 

Le Congrès de Tours proclame très haut ét très 
fièrement que c’est le socialisme seul qui peut don- 
ner à la défense nationale Son plein sens historique 
et humain, parce qu'il veut non opprimer, mais 
libérer toutes les races tout en favorisant leurs ten- 
dances vers l’unité et l’harmonie: 

Parce qu’il ne poursuit la conquête d'aucun terri- 
toire ; 

Parce qu'il fera disparaître les compétitions éco- 
nomiques qui, aux frontières douanières et sur les 
marchés coloniaux, suscitent des conflits toujours 
périlleux ; 

Parce qu’à la production capitaliste,anarchique et 
désordonnée, qui engendre de plus en plus la sur- 
production et 1é chômage, plongeant dans la misère 
ceux-là qui, de la peine de leurs bras et de l'effort 
de leur intelligence, ont accumulé des montagnes 
de richesses inemployées, il substituera la produc- 
tion Sociale, dont le but séra de garantir et d’amé- 
Horer la vie matérielle de tous les hommes, d’em- 
bellir et d'enrichir toujours davantage leur vie 
morale et intellectuelle ; 

Parce qu'’ainSi, faisant disparaître peu à peu de 
la Surface du globe les haînes de races, les protesta- 
tions des peuples opprimés, les’ rivalités économi- 
ques, ils tarira, à leur source même, les causes des 
guerres et fera sufgir, d’un monde rénové, les élé- 
ments juridiques et humains de la paix sociale, de 
la fraternité internationale, de ce rêve tutélaire de 
grande paix humaine enfin réalisé. 


La poursuite dé ces buts, raison d’être de son! 


Existence, conduit tout naturellement le Parti $0- 
cialiste à être partout au premier rang dans la lutte 
contre la guerre. 


Désarmement matériel 


C'est ainsi que convaincu que Les risques de 
guerre résident non seulement dans l’organisation, 
mais dans, la permanence des armements, il réclame 

le désarmement général, total, simultané et con- 
trôlé, atteignant à la fois les armements visibles, 
mais aussi les autres, telles certaines formes redou- 
tables de l’industrie chimique. 

Cette action doit être conduite en même temps 
sur le plan international et sur le plan national. 

Sut le plan international : 

Action coHective et concertée pour une réduction 
immédiate et massive des armements résultant d’ar- 
rangements contractuels et imprimant ainsi un 
rythme accéléré à l’action pour le désarmement 
intégral, 

Cé qui implique : 

1° L'application à tous les Etats du principe de 
l'égalité dans le désarmegent, au triple point de 
vue des méthodes techniques, des procédures et 
des contrôles ; 
29° La généralisation des réglementations spécia- 
les imposés jusqu’à maintenant à ‘certains Etats 
sortis vaincus de la guerre; 

3° Le refus par les Partis socialistes des budgets 
de guerre aux Gouvernements bourgeois : 

4° L'obligation pour les Gouvernements dont les 
Socialistés ont la charge de prendre dans Île pro- 
blème du désarmement les initiatives les plus har- 
dies, afin de soutenir l’action des autres sections 
nationales -dans leur opposition à la politique d’ar- 
mement... ’ 

L’Exécutif de VI. O. S. est chargé de cocrdonner 
cette action collective. 

Sur le plan national : 

L'action du Parti vers le désarmement intégral 
qui constitue le but à atteindre, s’exercera confor- 
mément aux règles suivantes et avec d’autant plus 
de vigueur que dans l’état actuel de l’Europe et du 
monde et dans la situation créée par les traités, 
c’est à la France de prendre l'initiative des mesu- 
res de déSarmement. 

1° Lutte constante et opiniâtre pour l'abolition 
de l’appareïl militaire de la bourgeoisie, caractérisé 
par une combinaïson de l’armée de métier et de 
l’armée de conscription et qui cumule ainsi les vices 
et les dangers de l’un et de l’autre système. 

En conséquence, toutes les prescriptions concer- 
nant le refus par les élus du Parti des budgets spé- 
cialement affectés à l’entretien et au fonctionnement 


du statut militariSte sont expressément maïntenues. ! 


En aucun cas, et sous aucun prétexte, les dus du 


LA FEMME SOCIALISTE 


Parti ne pourront rapporter les dits budgets, ni par- 
ticiper à l’organisation militaire bourgeoise en ac- 
ceptant des délégations à des Comitsé d’études 
dépendant des ministères intéressés ; 

2° Lutte pour la substitution au système militaire 
de la bourgeoisie d’une organisation strictement et 
exclusivement défensive de milice recrutée régio- 
nalement, constituée de telle manière qu’elle puisse 
S’adapter aux inesures de désarmement, et impli- 
quatt : 

a). La réduction du temps de service: 

b} F’Climination de tout contingent de militaires 
professionnels ; 

c) La limitation du nombre des classes soumises 
aux périodes d’instruction de réserve ; 

d) La limitation directe du matériel et des arme- 
ments . de toutes catégories ; 

3° Lutte pour la démilitariSation d’üné zone fron- 
tière en bordure des territoires allemands soumis au 
même régime et tel qu’il résulte des accords inter- 
nationaux. 

Ces règles d’action précisent les objectifs immé- 
diats poufsuivis par le Parti ét elles ne dispensent 
point les élus de Continuer, comme par le passé, à 
lutter dans le sens de la réduction des dépenses 
militaires qui figurent aux”chapitres des divers bud- 
gets de manière à allécer le plus possible le fardeau 
du militarisme qui pèse lourdement sur les peuples. 


Désarmement moral 


Le Parti socialiste doit sans cesse traquer et pour- 
suivre l’esprit de guerre; appeler les cœurs et les 
eSprits à condamner l’idée seule d’un conflit armé 
qui, cette fois, étant donné les progrsè et les appli- 
cations monsStrueuses de la science, détruisant des 
villes entières avec leur population-ét leurs riches- 
ses, ruinerait Sans espoir les nations belligérantes 
et anéantirait pour longtemps les bases de la civi- 
hHSatioun moderne elle-même. 

En cé qui concerne l’action contre la guerre : 

Le Parti socialiste affirme sa volonté de se confor- 
net aux prescriptions de l’I. O. S., prises à Bruxel- 
les, en 1928, en vertu desquelles l’action proléta- 
ienne contre l'éventualité dé conflits armée, quels 
qu’ils soiert, doit compter une action solidaire et 
concértée allant jusqu'aux actions de masse révolu- 
tionnaire afin d’exercer la pression la plus efficace 
Sur les Gouvernements en vue du maintien de la 
paix. 

Mais il estime, éclairé par l’expérience, qu’il ne 
faut pas attendre les heures de tension intérnatio- 
nale pour agir. C’est, dès aujourd’hui, dans la 
grande cité comme au villagé, dans les ateliers 
comme aux champs, que sa propagande doit forger 
les armes de la païx et dresser l’âme et la con- 
Science des foules à refuser d’adhérer en aucune 
circonstance à l’hypothèse d’un conflit 

Au cas où la guérre éclaterait néanmoins, le Parti 
considère que la seule politique pouvant et devant 
être pratiquée par toutes les Sections nationales, 
sous le contrôle de l’Internationale, est celle qui 
aurait pour mot d'ordre : cessation immédiate des 
hostilités ; retour immédiat à la paix, 

Cette politique comunme et honogène de l’Inter- 
nationale s’exprimerait : JE 

Par le refus général des crédits aux Gouverne- 
ments des Etats belligérants ; 

Par le refus dé toute collaboration et de toute 
solidarité avec la politique de ces Etats ; 

Par une pression exercée par toutes les sections 
nationales de PI. O. S. en vue de la paix à recon- 
quérit ; 

Par la résolution de ne jamais s'engager dans la 
guerte en tant que Partis socialistes, 

En poursuivant ces tâches et toutes celles qui 
pourraient s’y trouver adjointes, le Parti socialiste 
n’oubliera pas que le plus clair dés résultats qu’il 
pourra afteindre sera, Sans doute, de mettre en 
lumière la mauvaise volonté ou l’impuisSance des 
pouvoirs publics ligotés dans leur action par le 
régime qu'ils ont mission de perpétuer ét de -défen- 
dre et, par conséquent, l’obligation, pour réaliser 
pleinement la paix et mettre réellement fin aux 
armements des peuplés les uns contre les autres, de 
renverser l’ordre actuel des choses et dé lui substi- 
tuer un ordre nouveau. 

Sur ce terrain comme sur tous les autres, la pour- 
suité par le Parti socialiste de conquêtes partielles 
a, entre autres avantages, de mieux montrer que 
l’abolition du régime capitaliste est le seul événe- 
ment qui soit de nature à apporter la solution com- 
plète et définitive dés difficultés à supportér. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialist 


EN POLOGNE 


La doctoresse Budzinska-Tylicka est inculpée de 
É & sé A, EPL Le de me RP \ qe 
haute-trahison pour ax oiT organisé, à Varsovie. ke 
14 Septembre, une manifestation féminine Contre 
dictature de Pilsudski. 
ed 
+ DA 
La « Glos Kobiet » (La Voix des Femmes) 

à : » 4: , lo) 
des femmes du Parti socialiste polonais (PR 
a été dernièrement saisie par les procuteurs de 
bande à Pilsudski. Ie numéro de janvier a &é saisi 
pour une atticle Sur « La Misère des Masses » © 


EN ANGLETERRE 


LAIT 


La camarade Mary Garlin a été élue membre de 
l'Exécutif du « Labour-Party », en remplacement 
d'Ethel Bentham, décédée. Léah Manning, prési. 
dente de l’Union nationale des institutrices, a ét 
présentée et élue dans la circonscription de East 
Islington pour le siège qu'’occupait Ethel Bentham 
à la Chambre dés Communes. 0 


+ 
+  % 


La camarade Picton-Tuberville, membre du Par. 
lement, a présenté une motion demandant l’adop 
tion d’une loi interdisant à l'avenir la condamne 
tion à mort de femmes enceintes, Le projet de loi 
prévoit qu’une accusée enceinte doit pouvoir se 
faire examiner. Si son état est confirmé, une com. 
damnation à mort ne pourra pas être prononcée. La. 
Chambre a décidé de porter le plus tôt possible we. 
projet à l’ordre du jour. ES 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


La Conférence nationale des Femmes du Parti 
socialiste tchèque s’est tenue les 8 et 9 février, Lo: 
dre du jour était le suivant : La situation et les 
devoirs immédiats du mouvement féminin (Norka: 
nova, secrétaire); La Politique du Parti au point 
de vue des femmes (Karpiskova, sénatrice) ; Le Pro: 
blème de la Population (Jurnekova, députée) ; L'Inr 
fluence de la Rationalisation sur le travail des Fer: 
mesc (Hova). 

+ *# #4 

Betty Karpiskova a fait, de Prague, une cotifé- 
éence par T. S. EF, sur la session du Comité interna 
tional des Femmes, qui a lieu lieu à Prague, du 10 
au 12 janvier. ne 

AUX ETATS-UNIS in 


Le 25 janvier dernier, il a été organisé une « jou: 
née du Travail des Enfants », dans un but de pfo. 
pagande en faveur d’une nouvelle loi pour 1a pi® 
tection des énfants. | 

On écrit, de Chicago, au Secrétariat de L’I. O: Sa. 
l’information ci-dessous, publiée dans « Pouf jé : 
Femmes » : “er . 

« La première revendication des socialistes ". 
« Cluld Labor Day » du dimanche 25 janvier a 
la ratification de l’amendemént sur le travail te “+. 
enfants par les quelques Etats qui doivent as E à 
faire pour que le Congrès puisse mettre en Visé. 
des dispositions de protéction minimum sur Îe a i 
vail des enfants aux Etats-Unis. Le senE ee 
général du Parti a fait appel à tous les ete ï, 
pour qu’ils organisent des assemblées où pe 
pent à celles organisées dans ce but par poid 
organisations ; qu’ils prénnent la parole à ce “ 
dans tous les groupements où ils le peuvent; ts 
envoient des communications aux journaux ; qi ke > 
adoptent des résolutions réclamant des Etats 1 
législation d’après les directives suivantes : 0 des 

1° Ratification de l’amendement sur lé nee 
enfants par les Etats qui ne l’ont pas encore us Le 

2° Lois sur le salaire minimum des enfants € : 
jeunes gens, qui sont -constitutionnelles, bien + À 
de telles lois ne le soient pas en ce qui concerié . 
adultes ; Le ANT ERA 

3° Amélioration des. points faibles dans les. 10° . 
des divers Etats ;  ; Poe 

4° Amélioration des lois d'assistance aux 
5° Atnélioration de l'assistance des écoles 
ques aux familles ouvrières par les repas 4 


ture de vêtements, la gratuite des livres 
| Jés boutses, ete. 

le travail des enfants est surtout une 
de pauvreté, les socialistes mettent tou- 
t premier rang de leurs revendications 


hômage et Pas vieillésse. 


Comme 
uestiofl 
Ours au tou 
J'assurance-c 

Des propositions de modifications de la loi sur le 
divorce sont présentées dans le ‘Wisconsin. Elles 
tendent à supprimer le paragraphe interdisant à 
yne personne divorcée dé se remarier avant un an 
dater du prenoncé du jugement; à accorder le 
divorce sur la demande de l’une ou des deux par- 
ties, lorsqu ] n’y à pas d'enfants nés ou à naître; 
_de supprimer la disposition qui empêche le mari dE 
ja femme de s'entendre sur les motifs invoqués 


pour obtenir le divorce. 


 NÉCROLOGIE 


_ Ja camarade Ethel Bentham, représentante du 
… «Labour Party » à la Chambre des Communes, est 
décédée én janvier, à l’âge de 70 ans. 
_  Ethel Bentham descendait d’une famille de Qua- 
| kers. Sa sympathie pour les pauvres et Son désir 
| d'améliorer leur situation datent de l’époque où, 
jeune enfant, ellé accompagnait sa mère dans les 
_ quartiers pauvres. Elle étudia la médecine et se 
” consacra particulièrement à la lutte contre la mor- 
_ talité infantile et maternelle, C’est élle qui suggéra 
_ l'idée d’édifier une clinique infantile à la mémoire 
de Margareth Mac-Donard. Elle fut médecin de cet 
_ établissement, qui fut le prémier dans son genre. 
La doctoresse Bentham a été membre du Conseil 
_ municipal de Kensington, pendant 13 ans, et faisait 
autorité dans les questions se rattachant à sa pro- 
fession. Elle fut aussi membre de l'Exécutif du 
« Labour Party Elle EE son mandat dé 


# 


». 


iides et Documents 


De l'Organisation des Femmes Socialistes 
(Suite.) 


- On sait que le Congrès de Bordeaux a nommé une 
Commission chargée de rapporter au prochain Con- 
grès. Voici le projet élaboré par cette Commission : 

ARTICLE PREMIER. —— Il est créé, à l’intérieur du 
Parti, une organisation féminine à laquelle appat- 
‘tiennent de droit toutes les femmes membres du 
Parti. Le but de cette organisation est : 

4) Le recrutement des femmes : : 

b) Leur éducation socialiste ; 

c) La mise au point des questions féruiniues à 
Proposer à l'étude du Parti. 
Le 2. -—- Le Parti attachant au recrutement 

Mmnin une importance de prémier ordre, les secré- 

: laites dé sections sont tenus : 
à 4) De travailler au recrutement féminin dans les 
ss conditions et avec le même zèle qu’au recru- 

‘ment masculin ; 

. ant De se mettre et dé demeurer en rapport cons- 
ant avec les femmes de leurs sections afin de colla- 
rér activement avec elles à la propagande parmi 
les Îèmmes ; 
€) De communiquer à l'organisme central prévu 
_ Par l’article 7 les noms et adresses des adhérentes. 
 : 3. — Dans l'intérêt de la propagande, il est 
ne de mettre en œuvre tous les moyens 
on = ptibles de favoriser le recrutement féminin : 
‘sulta conférences, tracts, causeries éducatives, con- 
1 tions juridiques, etc. 
leur est également loisible de créer des cercles 
ture et d'éducation où militants, militanies 
ci à aan pourraient établir un contact effec- 
“te ec les travailleuses, étant bien entendu toute- 
| ent pa ces cercles devront êtré dirigés exclusive- 
ee. Par des membres du Parti et fonctionner sous 
é ar Ponsabilité. 
tienne 4. -_ Lés femmes adhérentes au Parti appar- 
a. nt d’abord, comme les hommes, à leur section 
él êlles participent, à Sa vie et à son action 
Êtn € au même titre que les hommes et avec les 
es droits. 


LA FEMME SOCIALISTE 


députée en 1919. Un de ses derniers actes a été de 
présenter le projet de loi tendant à donner aux fem- 
mes mariées à l'étranger le droit dé conserver leur 
nationalité britannique. 

Jn grand nombre d’amis et: de collègues ont 
assisté à son incinération. Alister Mac-Donald, fille 


ham, dont la vie a été consacrée au service d'autrui. 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE MARS 


Dimanche 1%. — Lu un journal et « La Jeune 
Fille bien élevée», de René Boylesve, pendant le 
voyage de Saint-Gautier (Indre) à Paris. 

. Lundi 2. — Eté au Parti. Lu 44 journaux et let- 
Fes: 

Mardi 3. — Lu 31 journaux et lettres. Expédié 34 
F. S., iettres et « Propagande et Documentation ». 
Copie 4h. 2. 

Mercredi 4. 1 4 journaux et lettres. Expédié 
7 brochures. Eté à dues. 

deudi 5. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié une 
lettre. Fait 600 adresses. 

Vendredi 6 — Lu 6 journaux. Copie et classe- 
ments 4 heures. - Fais 200 adresses. Plié 400 F.S. 

Samedi 7. — Lu 5 journaux et 2 lettres. Corrigé 
les épreuves de « La Femme Socialiste ». Eté à lim- 
primerie. Expédié 2 lettres et un journal. Fait 400 
adrésses. 

Dimanche 8. — Lu 12 journaux et lettres. 

Lundi 9. — Lu 9 journaux. Copie 4 heures. Eté à 
l’imprimerie. 

Mardi 10. — Lu 5 journaux. Corrigé les épreuves 
du n° 4 de « Propagande et Documentation ». Copie 
3 heures. Fait 400 adresses. Expédié 94 journaux 
divers. : 


‘ART. 5. — Lorsqu'une Section comptera une ou national des 


plusieurs femmes, c’est à elles surtout qu ’incombera 
le soin de travailler aux tâchés énumérées aux arti- 
cles précédents, en accord avec la Section et en 
demeurant en rapport avec l'organisme central 
prévu par l’article 7. 

ART. 6. Lorsqu'une Fédération comptera uñ 
minimum de 95 membres, ellés pourront demander 
la création d’un lien fédéral dont la nature et les 
modalités seront déterminées par les Fédérations 
elles-mêmes, suivant Îles possibilités. 

ART. 7. — Toutes les emmes inscrites au Parti 
désignent, dans les conditions précisées à l’article 
12, un « Comité national des Fèmmes socialistes » 
COMPOSÉ : 

a) De 21 membres titulaires pris indifléremment 
dans toutes les FédérationS; 

b) De 10 membres suppléants appartenant à la 
région parisienne. 

Ce Comité national, dont le prémier soin devra 
être d'arrêter son règlement intérieur, est chargé : 

je D'établir une liaison permanente, d’une part, 
entre toutes les adhérentes et, d'autre part, entre 
l’organisation des femmes socialistes et les ee 
mes centraux du Parti; 

es - De centraliseé tout ce qui a trait à la propa- 
gandé et à l'éducation féminine, de les diriger et 
de les stimuler ; 

30 De se tenir en relations avec ke organisations 
féminines de l’Internationale ; 

4e De convoquér, au moins tous les deux ans, 
avant le Congrès du Parti, une Conférence nationale 
des Femmes “socialistes, où les votes se feront sui- 
vant les règles du Parti, proportionnellement at 
nombre des ”fémmes représentées et dont le règle- 
ment général Sera ultérieurement fixé; 

D De soumettre à l'examen et au vote des mili- 
tantes les vœux et propositions qu’il présentera au 
Congrès du Parti au nom des Fémmes Socialistes, 
ainsi que les questions portées à l’ordre du jour de 
la Conférence internationale des Femmes et les réso- 
lutions qu’il y défendra au nom de la Section fran- 
çaise. 

Arr. 8. — Le Comité national, responsable devant 
le Congtès du Parti, lui soumet chaque année un 


rapport moral et financier. 
AT. 9. — La liaison organique entre le Comité 


du Premier ministre, rendit hommage à Ethel Bent- 


x 


Mercredi 11. — Lu 14 journaux et lettres. Eté à 


la « Läibraïrie Populaire » et à l'imprimerie, Phé 
275 F. S. Expédié 38 journaux. 


Jeudi 12. — Lu 4 journaux. Expédié 2 lettres et 
76 journaux. Préparatifs de départ. Eté gare Mont- 


parnasse faire enregistrer ma librairie. Fait 220 
adresses. 


Vendredi 13. — Je quitte Paris à 9 h. 20 pour arri- 


ver à Royan à 18 h. 44. En cours de route, je lis 
un journal et termine « La Colline inspirée », 


de 


Maurice Barrès. Dans le compartiment voisin 


voyage une troupe d'artistes Iyriques qui vont jouer 


Nicrt. Des bribes de conversation me montrent 


que tout ce monde doit « compter » pour « tenir 
son rang ». Des prolétaires bien habillés, mais pro- 


iétaires toute de même. 
Au changement de train, à Saintes, je rencontre 


le secrétaire fédéral qui me donne quelques rensei- 


onements complémentaires sut ina tournée. A 
Royan, je trouve le secrétaire et plusieurs camara- 
des de Saint-Palais. Nous alons en auto dans cette 
petite localité des bords de l'Océan. Conversations 
et dîner. Réunion de 70 à 80 auditeurs. Il y a une 
dizaine de fémmes ; 3 d’entre elles, femmes de mili- 
tants, vont donneur leur adhésion à la jeune section 
en progrès constants. 

Samedi 14 — Promenade dans Saint-Palais. Dé- 
jeuner, conversations. Le secrétaire de Saint-Palais 
me conduit en auto à Gémozac, chez le secrétaire de 
la section, Nous avons pris, en gare de Royan, mon 
ballot de brochures. Vers 18 heures, je pars en auto, 
avec Île SÉCrétoire de Gémozac, pour Meursac, com- 
mune rurale d’un millier d’habitants Réunion, à 
20 h. 30, d'environ 120 auditeurs, dont quelques 
femmes. Conversations et retour à Gémozac vers 
minuit. Lu un jeta se 

Dimanche 15. Eté à Saintes en auto avec le 
secrétaire de la A de Gémozac. Il y a là une 
grande réunion publique avec Monnet, Prieur et 
Marquet. Nous revenons ensuite dîner à Gémozac 
et allons en auto à Saint-André. Réunion d’uné cen- 
taine d’auditeuts. 7 à 8 femmes. Conversations. Des 


Femmes et la Direction du Parti est 
assurée par 5 délégués du Parti, membres de la 
C. A. P., et désignés par elle. Ces délégués siègent 
de droit ‘au Comité national des Femmés avec voix 
consultative. 

Ils veillent à établir une coilaboration fraternelle 
entre les organismes centraux et les journaux du 
Parti, d’une part, et le Comité national des Fém- 
mes, d'autre part. Ils s’eflorcent d'assurer aux 
Femmes socialistes, dont ils Sont les interprètes, 
l'appui moral et matériel du Parti. 

ART. 10. — Dans l'intervalle des sessions du 
Comité national des Femmes, et £m cas d'urgence, 
le Bureau. choisi par lui est autorisé à entrer en 
contact avec le Bureau du Parti. 

Ses membres assistent au Conseil national avec 
voix conSultative (1). 

Apr. 11. — L'ensemble des adhérentes indique à 
la C. A. P., chargée de désigner les déléguées au 
Comité international, celles des militantes qui ont 
leur confiance. C’est aussi par l’ensemble des adhé- 
rentes que Sont désignées les déléguées aux Confé- 
rencès internationales. 

Amr. 12. — Les candidates à ces difiérentes fonc- 
tions devront, au moment de la nomination du 
Comité national ,avoir les trois dernières feuilles de 
cotisations annuelles du Parti appuyées de trente- 
six timbres. 

Elles font leur déclaration de candidature à la 
C: À. P.: la ste des ces candidates est communi- 
quée aux adhérentes, par le Bureau du Parti, deux 
mois avant le Congrès ; le vote a lieu par correspon- 
dance, jusqu’au moment où la pratique des Confé- 
rences internationales permettra dé recourir à d’au- 
tres méthodes s’il y a lieu; le dépouillement est 
effectué, au Congrès du Parti, par une Commission 


restreinte désignée par lui. 


Disposition transitoire s 


Le premier Comité national des Femmes sera 
âésigné par le Congrès du Parti. 
\ 
(1) I1 serait intéréssant de savoir Si cette voix 
consultative s’étendra aux questions de politique 
générale, tel par exemple le maintien du rappoït de 
Pair et les. propositions de participation ministé- 
rielle. 
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adhéSions ont été faites dans les deux localités pour 
la section cantonale de Gémozac. Lu un journal. 

Lundi 16. — Le secrétaire de Gémozac me conduit 
en auto chez le secrétaire de la section de Saint- 
Palais, où je déjeune. Celui-ci me promène en auto 
Sur la côte et me conduit à Saujon. Réunion à 
20 h. 30 d’une centaine d’auditeurs et d’auditrices. 
Le milieu est ingrat et notre section se développe 
lentement. La commune a environ 3.000 habitants, 
mais il n’y a qué les ouvriers d'entretien. Fait une 
lettre. Lu un journal. Copie une heure. 

Mardi 17. — Copie une heure. Lu 2 journaux. Le 
Secrétaire de la section de Saint-Palais vient me 
chercher en auto, à midi. Nous allons énsemble à 
Saint-Jean-d'Angely. Visite au secrétairé de la sec- 
tion où nous dînons. Réunion d'environ 350 audi- 
teurs et auditrices. Conversations. 

Mercredi 18. — Conversations et lecture de jour- 
taux dans le cours de la journée. La camarade Ram- 
baud, chez qui je demeure, à Saint-Jean-d’Angely, 
me conduit en auto, avec le secrétaire de Saint-Jean- 
d’Angely, à La Benâte, où nous avons une jeune 
section. Plus de cent auditeurs, dont un bon pour- 
centage de femmes assistent à notre réunion dans 
cette petite commune rurale. Retour à Saint-Jean- 
d’Angely et conversation jusque vers 2 heurés du 
matin. 

Jeudi 19. — Ja camarade Ramboud me conduit 
en auto à Saint-Denis-le-Pin. Déjeuner chez le 
maire, dont le gendre est secrétaire de la section. 
. Réunion de 100 à 150 auditeurs et auditrices, prési- 
dée par un bureau composé de trois femmes. Lu un 
journal. Nombreuses conversations. 

Vendredi 20. — Te maire du Pin m’accompagne 
avec sa femme, présidente de la réunion de la veille, 
en auto à Aulnay Conversations. Réunion d’environ 
300 auditeurs. Faible pourcentage de femmes. Il y 
a de nombreux réactionnaires dans la salle, mais ils 
se tiennent cois. Notre section est un peu troublée 
par des incidents de politique municipale. Le secré- 
taire ét un petit noyau de camarades ouvriers s’ef- 
forcent courageusSement de la maintenir et de la 
renforcer par des adhésions sérieuses. 

Samedi 12. — Le secrétaire d’Aulnay vient m'ai- 
der à tranSporter ma librairie, qui est encore très 
pesante, à la gare où je prends le train à 9 h. 35. 
Arrivée à Saint-Julien-de-l’Escap à 10 h, 21. Je vais 
faire un tour dans le petit village. Nouveau départ 
à 11 h. 40. Arrivée à Matha, à 12 h. 15. Déjeuner et 
petite promenade sous la pluie. Je reprends le train 
à 15 h. 21 et j'arrive à Siecq à 15 h. 44. Deux cama- 
fades m’attendent pour me conduire en auto à Mac- 
queville, à 4 à 5 klm de là. Nous nous arrêtons en 
cours de route pour contempler, dans une propriété, 
le frère jumeau du cèdre du Jardin des Plantes de 
Paris, qui s’est magnifiquement développé et, bien 
qu’une maîtresse branche ait été arrachée et sa cîme 
quelque peu outragée par un orage, c’est un arbre 
gigantesque et majestueux. 

Arrivée à Macqueville, nous trouvons le secrétaire 
de la section, retour de la foire de Saint-Jean. Nous 
cauSons et dîinons. Réunion d’environ 150 auditeurs, 
dont 15 à 20 femmes. On est venu des communes 
voisines où la réunion avait été affichée par lés 
Soins de la section. Nous sommes en plein milieu 
rural et le mouvement socialiste est relativement 


récent. Lu pendant le voyage un journal et 
« L’Agonie de l’Amour », par Edmond Jaloux. 
Dimanche 22. — On vient me prendre en auto 


après le déjeuner pour Bresdon. Réunion à 14 Hi. 30 
de 120 à 130 auditeurs. L'élément féminin est bien 
réprésénté. Nouveau départ en auto après la réunion 
pour Beauvais-sous-Matha, à quelques kilomètres. 
C’est à Beauvais que l’organisation socialiste de la 
région à commencé. Les camarades qui ont créé 
les Sections dé Macqueville et de Bresdon faisaient 
partie, au début, de la section de Beauvais. Malgré 
une. représentation cinématographique le Soir, 
tous. avons, à 20 h. 30, de 100 à 150 auditeurs et 
auditrices ét nous faisons des adhésions. Convetsa- 
tions nombreuses et prolongées. Lu un journal. 
Lundi 23. — Pris l’autobus vers 9 heures pour 
Cognac, où je déjeune. Départ par letrain à 13 h. 1. 
Changé à Saintes et arrivée à Jonzac à 14 h. 41. Je 
me rends chez le secrétaire de la section. Conversa- 
tions. Visite à un camarade, à la Salle et dîner. Réu- 
nion à 20 h. 30 d’environ 350 auditeurs et auditri- 
ces. Les camarades distribuent des tracts, des vieux 
numéros du « Populaire », véndent des églantines 
et des breloques. Jonzac est une toute petite sous- 
préfecture, petite-bourgeoige à majorité ‘radicdie. 
Nous y avons une section qui se tiént. Le Congrès 
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cialiste. Lu 5 journaux. 


comme aSsesseur. Conversations. 


pour môn petit-neveu, et deux journaux. 
Jeudi 26. — Ecrit une lettre pour la « Journée des 


Filles Modèles ». 
la section de Mirambeau me conduisent à Boisredon, 
toute petite commune voisine. La section est toute 
jeune et le pays est foncièrement réactionnaire. 
Nous avons une réunion importante (plus de 200 
auditeurs). Les femmes sont nombreuses pour la 
localité, Le public écoute avec attention et personne 
ne répond à l’appel de la contradiction. Conversa- 
tions et retour à Mirambeau. 

Vendredi 27. — Ju 2 journaux. Eté au pas de 
promenade l'après-midi à Saint-Bonnet où à lieu la 
réunion du soir. Je me rends chez le secrétaire où je 
dîne. Le public est très dense et la salle, cependant 
assez vaste, est remplie. Comme toujours dans cette 
région, l’élément féminin est mieux représenté que 
dans la plupart des régions que je visite. On en 
désigné une comme asSesseur, Des exemplaires de 
la brochure « Aux Hommes et aux Mères des Hom- 
mes », vendus par le secrétaire général de la section 
Saint-Thomas-Saint-Bonnet, lui sont enlevée en un 
clin d’œil. Nous causons et. on me reconduit en 
auto à Mirambeau. 

Samedi 28. — Lu un journal. Eté en autobus à 
Montendre, où le succès dépasse toutes les espé- 
rances.Un grand nombre d’auditeurs n’ont pu péné- 
trer dans la Salle. Toujours des femmes! Dés ca- 
marades avec des brassards rouges vendent des 


églantines et assurent le service d’ordre. Une col- 


lècte est faite pour la section et les victimes de 
Schneider. Un « cellulisant » me pose maladroite- 
ment quelques questions auxquelles je réponds à la 
Satisfaction du public, qui est cérébralement très 
loin de la conception stalinienne. I1 y a pourtant un 
élément ouvrier à Montendre, 

Dimanche 29. — Ie maire de Pouillac et un autre 
camarade viennent me chercher en auto. Plusieurs 
camafades sont venus me faire leurs adieux, Nous 
arrivons à Pouillac et déjeunons chez le maite. 
Belle réunion dans cette petite commune. Un « cel- 
lulard » des environs me pose des questions à la 
manière de Bobigny. Son intervention a pour résul- 
tat de fairé applaudir plus frénétiquement ma ré- 
plique que mon exposé. Quand donc ces huluberlus 
comprendront-ils que leurs interventions nous ser- 
vent dans certains milieux? Dîner, conversations, 
conduite en auto à Montendré où je prends le train 
pour. Paris, 

Lundi 30. — Arrivée à Paris vers 7 h. Lu 12 jour- 
naux et lettres. Expédié 24 journaux ét brochures 
diverses, Corrigé les épreuves de « Ia Femme So- 
cialiste ». 

Mardi 31. — Lu 28 journaux et léttres. Fait 200 
adresse. Eté à l’imprimerie. 

Vendu ou distribué pendant la tournée de Ia 
Charente-Inférieure 1.832 brochures et « Femme 
Socialiste ». 

Fait expédier environ 1.500 F. S. et une vingtai- 
ne de « Propagande et Documentation ». 


COMMUNICATION 


La Fédération nationale des Veuves de guerre 
remariées informe ses adhérentes que, vu l’afflux 
des démandes, les layettes ne pourront plus être 
envoyées qu'aux veuves mères d’au moins 5 enfants 
vivants. 


Fédéral doit se tenir prochainement dans la ville et 
on s'apprête à en faire une bonne manifestation so- 


Mardi 24. — Lu 2 journaux et « Jonzac, son 
Eglise, son Château », par C. Fouché. Un camarade 
me conduit le Soir en auto à Saint-Bonnet où nous 
pensions qu’'aurait lieu la réunion de ce Soir. Ellé 
se tient à Saint-Thomas-de-Conac (les deux commu- 
nes forment une seule et bonne section). Nous nous 
y rendons. I] y a une soixantaine d’auditeuts dont 
une quinzaine de femmes. L'une d’elles est désignée 


Mercredi 25. —— Je déjeune chez un camaradé qui 
me conduit en auto à Mirambeau. Notre réunion du 
soir est très nombreuse. Beaucoup de femmes, Nous 
devons avoir pas mal d’adversaires dans la salle, 
mais pas de contradictéurs. Conversations. Lu « Les 
Maïheurs de Sophie », de Mme de Ségur, acheté 


Femmes » à Paris. Lu 3 journaux ét « Les Petites 
Le secrétaire et des camarades de 


Liste $S. FI, O., paraissant le mardi ét le vend 


Elle adresse un preSsant appel aux personnes ch 
ritables en vue de lui fairé parvenir des vêtement. 
usagés qui serviront-aux familles nombreuses sis 
siteuses. : ” 
Les envois doivent être faits 


à Mme Broche 
rue Tainé, Paris (12°), &t, 24, 


+ % 


Les Veuves de guerre remariées s'étant mises en 
règle avec les lois du pays n’ont pas démérité, Elles 
demandent réparation, elles sont bénéficiaires du 
droit pérSonnel qui s’attache au préjudice causé 
droit qui resSort nettement des vieux principes juri. 
diques de la Nation. Il appartient donc aux Veuves 
de guerre remariées de se défendre avec énergie, 

Pour leur défense personnelle, pour la défense de 
leurs enfants qui sont les fils dé ceux qui ont tout 
donné, la Fédération nationale des Veuves de guerre 
remariées, Groupe de la Seine, 24, rue Taiïne, Paris, 
vous crie : « Un petit effort pour grossir nos ratgs 
afin de faire annuler la catégorisation qui vous à 
frappées ». 

La Présidente Générale : 


A. Brochet. 


MEMENTO. 


La Russie Opprimée, bulletin hebdomadaire d'in- 
formation socialiste, 9 bis, rue Vineuse, Paris (16°). 
— Le Règne de l'Homme, organe bi-mensuél de 
rénovation humaine et sociale, Henry Liberge, 1? 
rue de la Fontaine, Bièvres (Seine-et-Oise), — 
L'Eglantine, organe bi-mensuel de la Fédération 
des Alpes-Maritimes du Parti socialiste S. F, L ©, 
Pour la rédaction, J. Péjon, 23, rue Meyerbeer, 
Nice; pour l’administration, H. Tardieu, 8, boule 
vard Carlone, Nice. — La Montagne Socialiste, 
oftgane de la Fédération socialiste S. F. I. O. de 
l'Ariège, imprimerie Vergé-Doumenc, Saint-Girons 
(Ariège). — Le Nouvelliste de la Guadeloupe, 152, 
rue de Nozière, Pointe-à-Pître (Guadeloupe). — 
La Bataille Socialiste, bulletin d’études et d’infot- 
matious paraissant le 10 de chaque mois. Paul Col: 
liette, 10, rue de la Collégiale, Paris (5°). — La 
Vie Hippique, revue sportive, artistique, littéraire 
et théâtrale, M. H.-W. Adrian, 10, rue du Croissant, 
Paris (2). — Le Populaire Marocain, hebdotma: 
daire officiel de la Fédération socialiste S. EF. I. 0. 
du Maroc, boîte postale 645, Casablanca, —. Ha 
Houle, philoSophie, sociologie, arts, lettres, scien 
ces, 26, rue Saint-Georges, Lyon.-V. (Rhône). — 
The Labour Woman, a Political Monthly Joural 
for Working Women (published by the Labotr 
Patty, Transport House, Smith Square, London D: 
W. 1 (Angleterre), — L'’Aube, organe mensuel de 
la Société nouvelle d'application philosophique: 
Boîte postale n° 64, Lyon-Terreaux (Rhône). = 
La Vie Universelle, bulletin trimestriel de l’ASS0 
ciation internationale bioconnique. Marion, 58, fé 
Boileau, Lyon (Rhône). — Leurs Voix.Amies, JOHf: 
ral de propagande spirite et philosophique pari 
Sant le 15 du mois, 32, rue Charles-Duflos, Bof 
Colombes. (Seine). — L’Expropriation des Oued: 
Dieb, par. V. Spielmaun. Prix : 1 fr. 50. Editions di 
« Trait d'Union », villa Francisco-Férrer, av£fue : 
Frais-Vallon, Alger (Algérie), — Bulletin Mensuè 
de Documentation de la Fédération de la Seine € 
Parti socialiste S..F. I. O. Abonnements : 16 fr: 
an, 12, rue Feydeau, Paris (2e). — La Gazette je 
XI, organe d’information et de défense démoerr" 
que €êt ouvrière, bi-meénsuet, 8, rue Emile-Gibe 
Paris 12). — Terre Nouvelle, organe internati0f * 
des. communistes spiritualistes. ÆEliezer F0 
Chenay (Deux-Sèvres). — La Résistance, Of 
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GUERRE A LA GUERRE 


: k ne Le Printemps de l’Ateugle 


Guerre folle! ôÔ guerre maudite! Vole plus loin brune hirondelle, 
Qu'as-tu fait de l'enfant joyeux ? | Tu rappelles un temps heureux 
Je vois la nuit dans mon orbite! Où l’amour voltigeait fidèle, 
Pourquoi m’as-tu brûlé les yeux ? J'étais aimé, j'avais des veux. 


Dans ma profonde nuit qui dure 
Vient de s’étendre l'illusion! 
Pourquoi me parleS-tu nature ? 
Tais-toi! tais-toi! petit grillon! 


Partout aujourd’hui naît le rêve ; 
L'amour sourit dans lés sillons, 
Les bourgeons bruissent sous la Sève, 
Et j'entends chanter les grillons. 


Je sens l’amour dans vos dentelles, 


_ Je sens le frôlement d’une aile, Jeunes filles, fuyez mes pas! 
L'air ondule dans un frisson ; Jai vingt ans, mon âme a des ailes, 
C'est la ronde d’une hirondelle, Pitié! pité! ne chantez pas. 


Son. vol Se perd à l'horizon. 


Mon cœur désire le silence, 
Je vais, perdu dans les chemins ! 


Quel est ce bruit de mousseline ? Hélas! pour calmer ma Soufirance, 
Je devine de grands yeux bleus, Pas mème une main dans ma main! 
Des pieds mignons, une main fine, À 

Pin puis et radieuu | Lorsque tout mon être en tremblant 


Mendie un baiser sous les feuilles, 
Més. yeux sont froidS, morts et troublants 


villes ont mis à leur ERSÈRS Et la pitié seule ils recueillent. 
Le muguet blanc du Premier Mai. 

On pauvre cœur, prends du courage, Pourquoi, Printemps, viens-tu chanter 
Des yeux morts !… peut-on les aimer ? L'amour, les baisers, ‘les caresses, 


* Mon malheur a l’immensité 
Des irréparables détresses |! 
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J'entends les pinsons, les fauvettes : 


| Je sens les parfums du zéphir, Jeanne MUREINE. 
Ok! mon âme reste muette, « Les Ombres qui Pleurent. » 
Adieu tes rêves de saphir! Caudéran 1919. 


a aLaLaLE 


Aussi notre mot d'ordre doit-il être d'apprendre 


ré e # 
a Ouvement Féminin aux femmes que ce ne sont pas les bavardes qui 


; ù : à les tireront de leurs misères, mais qu'elles seules 
SAS Ouvrier et Socialiste peuvent s’aider elles-mêmes. » 
à « Die Genossin », la feuille d’information desti- 
es , à née aux camarades allemandes remplissant une 


fonction dans le Parti, a donné des indications uti- 
les pour la « Journée des Femmes ». | 


* “x 


La camarade Selma Lohse, qui se trouvait la pre- 
mière des non-élues sur la liste de Würtzburg, 
s’est vu attribuer le siège rendu vacant par la mort 


EN ALLEMAGNE 
Ï 


via ë | ï 

ref, PUTnéE Internationale des Femmes a eu lieu, 
ï année, Sous la devise « Contre la Guerre et la 
ur hâlionaliste, Pour le Socalisme et la Paix ». 


| duetse 2" vêrts » a publié, le 12 avril, comme intro- 


*ÉTre 


9 à cette Art de Louise | 4 Hermann Müller. Elle est déjà membre du Con- 
ihtüder, ue 1e Hs an ae at + an seil municipal de Würzburg. Elle sera le plus jeune 
D Elle y résume le développement du mou-| député du Reichstag. 
‘hui ini, depuis août 1914 jusqu à aujour- EN ESTHONIE a 
EE lermine par la question : « Où se trouve | 
el eu ne, la troisième, la quatrième femme? »| La camarade Ostra Dinar écrit au bulletin « Pour 
Aclut : « L'Internationale libérera le monde.lles Femmes » (supplément aux « Informations In- 


Socia 


iste 


RPC DFE LIRE ACÉREEE CES PIN SON RESTE AE OU VAN A DER ERONe 


ABONNEMENTS 
; Un an Six moi: 
Pour la France : 5 fr. 2 fr. 5o 


| Pour l'Étranger ie CU à fr. » 


ternationales », publié par le Secrétariat de l'I ©. 
CE æ S 

« Nous avons réussi cette année à organiser la 
Journée Internationale des Femmes sur une échelle : 
beaucoup plus large que précédemment, surtout 
grâce à la décision du Congrès du Parti déclarant 
que toutes les sections sont tenues de collaborer au 
succès de la Journée des Femmes. La Journée a 
été-organisée entre le 14 et le 29 mars. 14 réunions 
ont eu lieu dans diverses localités. La camarade 
lettone, ina Klava, a pris part aux trois réu- 
nions. » 


EN AUTRICHE 


La Journée des Femmes a été célébrée dans des 
centaines de réunions féminines et de grandes maä- . 
nifestations auxquelles de grandes foules ont pris 
part. Le 12 mars, eut lieu à Vienne, un cortège 
grandiose sur la Ringstrasse. 


EN POLOGNE 


La Journée des Femmes s’est tenue le 22 mars. 
Dans la situation difficile résultant de la dictature, 
le Comité central féminin du P. P. $. a renoncé à 
organiser, comme en 1930, une semaine des Fem- 
mes. 

Comme il est très difficile de tenir des réunions 
publiques, car les autorités en refusent l'autorisa- 
tion, on a dû se contenter d’une Journée. 

Un tract et une feuille de la Journée des Femmes 
ont été édités. Dans les réunions, les oratrices ont 
traité de la situation politique et de divers problè- 
mes féminins. 


EN SUEDE 


« Morgonbris », l'organe des femmes socialistes 
de Suède, publie dans son numéro de mars un ap- 
pel chaleureux pour la journée Internationale des 
Fémes et dans son numéro d'avril une note di- 
sant que toutes les manifestations de la journée des 
Femmes ont eu un brillant succès. 


TCHEGOSLOVAQUIE 


Les organisations tchèques et allemandes ont te- 
nu des réunions communes pour la journée des 
Femes. 113 réunions nombreuses et enthousiastes 
ont eu lieu. 


EN SUISSE 


Du 1° au 28 mars 1931 ont eu lieu en Suisse tren- 
te-huit journées des femmes. Tous les groupes de 
femmes y ont participé. Les assemblées furent très 
fréquentées, même celles des petites sections. Ces. 
manifestations furent excellentes, puisque partout 
de nombreuses demandes d'adhésion furent enre- 
gistrées. | 

Le dimanche 12 avrit eut lieu, à Yverdon, la pre- 
mière réunion des femmes socialistes de la Suisse 
romande. Le Groupe d’'Yverdon a été heureux de 


recevoir Rosa Gilomen, de Bumpliz, des camarade 
de Genève, Montreux et Neufchâtel. La séance est 
ouverte à 13 h. 30 par la camarade Duruz, prési- 
dente du groupe d’'Yverdon. Elle souhaïte à cha- 
cune une cordiale bienvenue et remercie les cama- 
rades présentes. Anny Seiler, de Genève, est non- 
mée présidente. Alice Descœudres, de Genève, 
donne lecture des lettres d’excuses qu'elle a reçu 
des camarades n'ayant pu assister à la réunion. 
La présidente remercie le Groupe d'Yverdon, ainsi 
qu'Alice Descœæudres, de la bonne organisation de 
cette joùrnée. Elle répond à un besopn, car elle ne 
peut être qu'utile et profitable au développement :e 
la Suisse romande. Anny Seiler traite avec beau- 
coup de clarté ce sujet : le recrutement pour nos 
groupes de femmes, la création éventuelle de nou- 
velles sections. Il Ÿ a plusieurs raisons, engageant 
les femmes à se grouper entre elles. 

Les femes préfèrent discuter les problèmes s92- 
ciaux entre elles et faire Jeur éducation socialiste 
dans un groupement féminin. En Suisse romande, 
il y à peu de groupements ; le nombre des femmes 
socialistes est extrêmement faible ; le canton «üe 
Neufchâtel, qui ne possède pas de groupe de fem- 
mes, a #3 femmes organisées dans le parti, ce qui 
fait à peine le 2 % du nombre total des membres. 
Genève compte actuellement 45 membres au 
sroupe, plus une dizaine de camarades dispersées 
dnas d'autres sections, ce qui constitue le 5 % du 
nombre total des membres du Parti socialiste Gé- 
nevois. Vaud compte 30 membres féminins, Valais 
une. En Thurgovie, nous trouvons 150 femmes so- 
cialistes, ce qui constitue le 11 %. Il est certaine- 
* ment profitable de posséder des organisations fémi- 
nines actives. C'est un moyen de prouver à nos ca- 
marades masculins ce dont nous sommes capables, 
et de montrer que nous sommes parfaitement à 
même de gérer un groupe, d'organiser des assem- 
blées et de travailler à l'avancement des idées. s0- 
clalites. Pour le recrutement de membres, il y à 
plusieurs moyens de propagande. Celle par les jour- 
naux socialistes locaux, la propagande à domicile, 
des conférences intéressantes, et la propagande de 
tous les jours auprès de nos amies et connais- 
sances. Nos camarades Suisses allemands em- 
ploient un moyen de propagande à domicile qui 
peut porter beaucoup de fruit ; il demande: naturel- 
lement beaucoup de courage, de connaissance des 
questions sociales, et surtout de tact. Mais ce qui 
importe avant tout, c'est que nos groupes de fem- 
mes s’ocupent d'améliorer la situation des femmes 
de la classe ouvrière en général. Les groupements 
de femmes doivent avoir une grande influence sur 
la politique du parti, en ce qui concerne les loge- 
ments salubres pour tous, et spécialement les loge- 
ments pour femmes seules, l'instruction publique, 
la lutte contre le militarisme et la guerre, le travail 
à domicile, l'obtention de l’äccouchement gratuit, 
l1 protection de l’ouvrière. La camarade Glaser, du 
Locle, expliqua que pour arriver à changer la si- 
tuation actuelle, ce n’est que la mère socialiste qui 
résoudra le problème, en orientant son enfant dès 
le berceau vers un socialisme fait, non pas de pa- 
roles mais d'actes. Nous devons éduquér la jeunesse 
Les 43 femmes organisées du canton de Neuchâtel 
ont chacune leur activité. La camarade Rosa Gilo- 
men apporte le salut des camarades de Suisse 
allemande et exprime le plaisir qu'elle éprouve à 
se trouver une fois dans un groupement romand ; 
elle forme: les vœux qu'en Suisse romande il y ait 
beaucoup plus de groupements féminins. Actuelle-| 
ment, en Suisse, il a y 3.225 femmes socialistes, ce, 
qui forme le 6 % du Parti socialiste, Cela montre 
l'activité des femmes socialiste de la Suisse alle- 
mande : il est absolument nécessaire de faire dé la 
propagande dans la presse socialiste, et d’avoir un 
lien beaucoup plus étroit entre camarades suisses, 
allemandes et romandes. 

Voici Sa proposition : présenter une candidate 
romande au Comité central des femmes socialistes 
suisses. ‘L'assemblée nomme donc ‘Anny Seiler 
comme candidate ; par elle, tous les groupes ro- 
mands seront enseignés sur l’activité des femmes 


t 


socialistes suisses. Elle assistera aux quatre séan- 


ces annuelles. Marie Duruz développe son point de 
vue antimilitariste et arrive à cette conclusion, que, 
par tous les moyens nous devons travailler au dé- 
sarmement ; elle termine son exposé en disant 
qu'une mère dans aucun Cas n’a le droit de faire de 
ses fils des criminels. Mathilde Pasche, Yverdon, 
demande quel moyen on utilisera pour lutter contre 
l'alcool. Deux propositions ont été faites par Alice 


LA FEMME SOCIALISTR 


Descœudres : 1° Faire une propagande intense 
dans les cercles ouvriers et maisons du peuple pour 
que les boissons antialcooliques soient vendues au 
verre, afin de rendre le prix plus acessible à chaque 
bourse, comme il est déjà fait en Suis$e allemande ; 
2° Que des articles antialcooliques paraissent régu- 
lièrement dans les journeaux socialistes locaux. Des 
camarades ‘s ocuperont spécialement de cette ques- 
tion-là. 

La question du chômage termina la réunion, Ro- 
sa Gilomen exposa la situation du chômage en Al- 
lemagne et en Amérique, situation terrible. En Al- 
lemagne, 500.000 garçons et filles sont sans travail ; 
c'est l'assistance publique qui prend soin d'eux, ce 
qui autrefois n'existait que pour les vieillards et 
les infirmes. Cet état de chose ne peut durer ; nous 
devons dans la mesure du possible, nous élever 
contre ces faits-là. Nous ne voyons qu'une seule 
chose, la diminution des heures de travail, la réduc- 
tion des tarifs douaniers et le désarmement. Il est 
6 heures.-La présidente déclare la séance levée en 
espérant que chaque participante emportera un bon 
souvenir de cette première réunion. 


EN FRANCE 


C'est dans une salle comble et dâns laquelle l’élé- 
ment féminin dominait largement, que s'est dé- 
roulée, le 27 mars, la manifestation organisée par le 
Groupe des femmes du Parti socialiste (S. F. S. O.), 
à l’occasion de la Journée Internationale des Fem- 
mes. : 

Ce beau meeting qui s’est tenu aux Sociétés Sa- 
vantes était présidé par Osmin, assistées de deux 
camarades de province les citoyennes Aucouturier 
(Toulouse) et A. Dournet (Sainte-Foy-la-Grande). 

Léon Blum, retenu à Berlin et Louise Saumoneau, 
en tournée de propagande, s'étaient excusés. 

Après l'allocution du président, Séverac, Alice 
Jouenne, Grunbach, Suzanne Buisson et Bracke pri- 
rent, tour à tour, la parole. 

Les pseudo-communistes du Parti des cellules es- 
sayèrent, suivant leur coutume, de troubler la réu- 
nion et on dût faire quelques expulsions pour ies 
ramener au calme. | 

La réunion put alors s'effectuer dans la dignité 
et l'ordre du jour suivant fut voté avec enthou- 
siasme 

« Les citoyens et citoyennes réunis, le 27 mars, à 
la salle des Sociétés Savantes, répondant à l'appel 
du Groupe des femmes socialistes, pour célébrer 
en accord’avec les femmes de lInternationale tout 
entière, la Journée Internationale des Femmes, 
s'associent aux revendications des femmes, récla- 
ment tout particulièrement les droits politiques, 
pour toutes, mais savent que la libération intégrale 
des femmes est liée à celle de tous les travailleurs, 
qui sera l’œuvre du socialisme. » 

A l'issue de la réunion, une collecte au profit des 
ouvriers du Creusot a rapporté 525 francs. 


La C. E. dü Groupe des Femmes du Parti Socia- 
liste (S. F. I. ©.) s’est réunie le lundi 30 mars. 

La correspondance est si nombreuse que son exa- 
men prend là plus grande partie de la séance. 

Elle comprend, entre autres, des lettres de Châ- 
tillon-sur-Seine au sujet de la création d’un Groupe 
de Femmes en cette ville ; il a été répondu en indi- 
quant que les sections devaient obligatoirement 
recevoir les adhésions des femmes au même titre 
que celles des hommeés ; de Cauderan (Gironde), 
concernant la création d’un Groupe de Femmes à 
Pauilhac ; il y a déjà plusieurs adhérentes. Une 
réunion publique sera organisée en mai pour ia 
Journée des Fémmes : un orateur est demandé ; 

d’une camarade de Nantes qui explique qu'avec 
quelques camarades elle à formé un Groupe en 
cette ville. Il fonctionne depuis quelques moïs ; il 
a édité un tract très bien rédigé qui est distribué a 
la sortie des usines, La camarade de Nantes serx 
félicitée pour son intelligente activité ; 

de Tony Sander, qui regrette de ne pouvoir pré- 
ter son concours à la Journée des Femmes dé 
France : elle est retenue à Berlin ; 

de la camarade Verrier (Maisons-Alfort), qui 
donne le titre de la causerie qu’elle fera à l’Asseri- 
blée générale du 12 avril sur la difficulté du recru- 
lement des femmes ; 

d'une institutrice de Montceau-les-Mines, qui dési- 
rerait qu'une propagandiste vienne en son pays ; il 


À —————————————— 


a été répondu qu'elle 
réorganisation ; 

Plusieurs lettres d'adhésion et d'offres de 
ces pour collaborer au travail Morganisation 
recrutement des femmes. 

Internationale. 11 est donné lecture de la réponse 
qui a été faite au questionnaire. ; 

Fritz Adler, secrétaire de l'I. O. $S., a donné Cox. 
municalion d'une lettre qu'il a adressée à la cama. 
rade Alice Pels (Belgique), au sujet de la « Ligue 
des Femmes pour la Paix et la Liberté », « Li 
Groupes de Femmes Socialistes, dit Adler, ne sn. 
raient adhérer, en tant que Groupe, à cette ligue. , 


* 


aurait satisfaction après 


serv. 
et de 


* * 


Le dimanche 29 mars, le Groupe des Femmes (u 


Parti Socialiste (S. F, I. O.) avait organisé une cc. 


férence-promenade. Les camarades devaient vis: 
ter le préventorium installé sur les hauteurs de 


Sèvres-Ville-d'Avray, qui fonctionne sous le con: 


trôle de la municipalité socialiste de Boulogne. 

Malgré la distance, de nombreuses camarads 
se trouvèrent au rendez-vous et montèrent, par ja 
camionnette de Boulogne, jusqu'au terrain un pei 
éventé par la bise de mars, où jouaient les enfanis 
du préventorium. 

Sous la conduite d’Yvonne Demême, assistante 
sociale, membre du Groupe des Femmes, et de 
l'infirmière attachée au préventorium, le groupe de 
visiteuses visita la belle maison claire. Plus de qua: 


rante enfants, appartenant surtout à des familss 


nécessiteuses de Boulogne, y reçoivent l'hospitalité 
dans des conditions d'hygiène et de confort rare 
ment portées à ce degré ; les murs de la salle à 
manger ét de la salle d'études sont ornés de peii- 
tures claires, les meubles sont à la taille des ex: 
fants, les lavabos, les douches sont combinés «à 
telle sorte que les enfants peuvent prendre soin (à 
leur corps sans fatigue et même avec plaisir. Les 
dortoirs, très clairs aussi, plaisent aux yeux pe’ 
leur décor monochrome éclatant en gai bleu, jaunt 
ou rose, et l’on conçoit que, dans cette belle maison, 
avec les soins intelligents et dévoués qui leur soni 
prodigués, les pauvres enfants, proies désignées 
pour la tuberculose, redeviennent des êtres sains ci 
normaux, prêts à affronter la vie dans des contr- 
tions moins défavorables. 

Yvonne Demême fit ensuite, dans le parloir de 
l’école, une conférence intéressante sur la vie que 
mènent, au préventorium, ses jeunes hôtes. El 
indiqua, en térmes clairs et précis, comment les 
enfants sont reçus au préventorium et quelle y 6° 
leur vie. 

Les enfants âgés de 6 à 13 ans prétuberculeux, F 
reçoivent tous les soins spéciaux que nécessite leur 
état, ils sont traités par les procédés les pli 
récents, participent à des exercices de gymnastgu® 
médicale et respiratoire, leur alimentation est Sur 
veillée et réglée rigoureusement. 

L'installation des locaux permet également un 
hygiène générale qui ne pourrait être pratiquée 0° 
la même façon dans les logis ouvriers. | 

Les enfants sont, vêtus d’une façon rationnelle: 
très peu l'été et pratiquement et chaudementi VHr 
ver : ils font des cures d'air, de soleil, de rep“ 
Leur éducation physique est surveillée mais, €” 
été, elle est presque exclusivement naturelle : . 
enfants jouent, sautent, grimpent ,se poursuive” 
dans le bois voisin ; en hiver, ils font de la gyi 
nastique éducative et de la danse rythmique 

En terminant, Yvonne Demême exposa que . 
préventorium n'est pas la seule réalisation de 
municipalité de Boulogne : cette œuvre fait par 
d'un vaste ensemble (école de plein air, colon!” 
de vacances, dispensaire, infirmières scolaires) se 
d'autres projets sont en cours d'étude : établir ne 
œuvre analogue pour les enfants de 3 à ? an# ee 
maison maternelle et un autre centre pour les us 
petits. Les enfants sortant du préventorium Ca 
nuent à être suivis par les infirmières SCola": 
qui s'appliquent à rendre durables les effets 
séjour en plein air. 

Après l'exposé d'Yvonne Demême, SUZ8P0 
son montra ce que peuvent, dans le nr 
l'hygiène, les réalisations collectives. Quelle ogition 
les, même aisées, pourraient mettre à la dispo, Le 
des jeunes malades une maison aussi 8817; 
meublée si pratiquement, et toutes les comm? 
d'installation qui renderit faciles les soins 
veillance des enfants. 

La trésorière du Groupe des Femmes re 
firmière, qui remplace la directrice soufiT 


mit à Jin 
ante , 


ne Bu. 
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’ francs pour, QU 
Di are re 0 


e goit acheté quelque petit objet (gra- 
jouet) en souvenir de la visite faite 


au préventorium- ; 
Un peu plus tard, le Groupe des Femmes Socia- 
fetes ira visiter les œuvres d’autres municipalités 


(Suresnes et Pantin), qui ont fait également des 
efforts intéressants pour l'amélioration du sort des 
anfants de la classe ouvrière. 

1 


* * 


“ Une réunion organisée en accord avec le Groupe 
… {es Jeunesses Socialistes de l’arrondissement a été 
 pnue, le 10 avril, dans le 20". Mireille Osmin et 
- cyzanne Buisson y prirent la parole. 
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1 A l'Assemblée générale du dimanche 12 avril, la 
secrétaire du Groupe des Femmes du Parti Socia- 
@.F. I. O.) informa les camarades présentes 


liste ( F 
de la présence à Paris de notre camarade Adèle 


e 


orale ou écrite : cercles de lecture, causeries éduca- 
tives, fêtes familiales où la chanson prolétarienne 
doit avoir sa place, l'étude des lois protectrices de 
la femme ét de l'enfant l'étude des questions inté- 
ressant l'hygiène, la puériculture, etc., etc... 


vel essor à notre propagande. En attendant, il nous 

à faut attirer les femmes en ménageant leur timidité ; 

L les assemblées purement féminines les habituent à 

1 exprimer leur pensée, ce qu'elles n’osent faire dans 
les sections où elles sont parfois isolées. 


son exposé; une discussion générale a lieu à 
laquelle prennent part: Andrée Marty-Gapgras, 
A. Vincent, Berthe Saumoneau, Yvonne Demême, 
Suzanne Buisson, qui se fait l'écho de lettres reçues 


préoccupations semblables à celles exprimées par 
Fernande Verrier. 


LA FEMMB SOCIALISTE 


Comment attirer les femmes ? Par la propagande, des femmes a été étudiée. Le projet plait aux cama- 
rades. Elles font une réserve sur l’article 8 : elles 
demandent que « le Parti ne puisse jamais donner 
d'aide financière aux cercles de lecture », mais se 
félicitent du caractère facultatif donné à ces cercles. 

La camarade Mendez (Marseille) annonce que 
son Groupe donne son adhésion à l’organisation des 
femmes socialistes telle qu'elle existe actuellement. 
Cutte adhésion ne peut être, dans l'état actuel des 
choses, que de pure forme. 

On recoit des adhésions du département de l'Ain. 

La camarade Vincent, trésorière, fait savoir que 
l2 Groupe a en caisse, y compris les bénéfices de la 
« Journée des Femmes » et les fonds recueillis pour 
la création d'un groupe d'enfants, la somme de 
1.600 francs environ (1). 

On étudie ensuite le projet d'organisation que 
nous avons publié dans « La Femme Socialiste » 
du mois de mai. Germaine Ghaumais critique l'arti- 
cle 3 relatif à la création de cercles d'études et de 
lecture. Marthe Louis-Lévy et Suzanne Buisson 
expliquent comment la Commission a été amenée à 
admettre ce point de vue. 


La réalisation du vote féminin donnerait un nou- 


En terminant, Fernande Verrier lit un bel article 
e Sembat sur Jaurès éducateur. 
La présidente remercie la camarade Verrier de 


t de préoccupations de camarades de province, 


Le Groupe des Femmes socialistes pense que, 
dans l’action future, il faudra s'inspirer des idées 
érnises, participér aux œuvres concernant l’en- 
fance, organiser les clubs de lecture, les 
mettant aux femmes d'entrer en contact, de sel 


Schreiber, députée au Reichstag. Les circonstances 
ne nous ont pas permis d'organiser, à cette oCcca- 
sion, une réunion comme nous l’aurions désiré. Le 
Groupe charge sa secrétaire d'aller souhaïter la 
bienvenue à Adèle Schreïber. 


EE a RE 2 + + 


mieux connaître et de faire, dans des cadres agréa-|nal quand il 


+ La correspondance comprend différentes lettres 
M ctspécialement les excuses de Marthe Louis-Lévy, 
D secrétaire adjointe du Groupe, absente momenta- 
nément. | 

 @Fernande Verrier expose le sujet à l'ordre du 
À jour: la difficulté du recrutement des femmes. 
Quelles sont, dit-elle, les opinions de la Française 
moyenne à l'égard du Socialisme? Façonnée par 
l'enseignement clérical, la Française ignore le 
| Socialisme, elle se désintéresse de la politique, elle 
. préfère vivre dans un cercle fermé que mêlée au 
_ mouvement contemporain. | 

Pourtant, dans les grands centres, la femme tra- 
vaille, mais, sa journée.faite, elle veut des distrac- 
tions, comme le cinéma et le bal; d’ailleurs, 
l'homme ne fait rien pour entrainer la femme dans 
les cercles politiques. 

Dans le Parti socialiste seulement, la femme. 
trouve des encouragements : dans les sections, elle 
est respectée, aimée, aidée ; lorsqu un camarade a 
une compagne qui milite, il est fier d'elle et leur 
communion d'esprit amène entre eux une entente 
plus complète. 


L’Action . 
_ Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLIX . 


Le numéro 13 de « La Femme Socialiste », 
Directrice E. Renaud (mars 1902). 


(Suite. ) 


A PROPOS DE NOTRE PETITION 


Nous ne sommes pas de ceux qui s'imaginent 
Uu'en soufflant sur les armées permanentes, elles 
 Vont disparaître ; encore moins de ceux qui pen- 
_ Sent que c'est une bonne propagande que d’insulter 
_ Soit l'armée, soit ses chefs. Nous pensons que lors- 
D sagit de travailler à la disparition ou à !8 
Tansformation d'une institution quelconque, il faut 
ME que cette institution ne répond plus aux 
_eSoins de l’époque, qu'elle devient meurtrière au 
Fa grand nombre. Les Droits de l'Homme nous 
% mo : « La garantie des Droits de l'Homme ei du 
s iloyen nécessite une force publique ; cette force 
Si donc instituée pour l'avantage de tous et non 
Pour l'utilité particulière de ceux auxquels elle est 
 COnfiée. » ; \ 
‘ les armées permanentes, qui oserait le nier, 
ï ee un désastre matériel pour la masse, sans par- 
fe des iniquités morales dont elles sont la cause, 
Lt és ne servent plus qu'à défendre l'ordre Capita- 
le, témoin l'usage qu'on en fait dans les grèves, 
“ns les expéditions coloniales (nous pensons qu'on 
Peut coloniser d'une excellente façon par d'auires 


x 


du Parti Socialiste, réservée aux adhérentes, s'est 
tenue le dimanche 26 avril. , 


samedi SOIr ; 


bies, de la propagande auprès des femmes qui ne 
connaissent pas notre action. 


Une Assemblée générale du Groupe des Femmes 


La correspondance comprenait, entre autres, plu- 


sieurs lettres relatives à l'organisation de réu- 
nions : 


à Pont-Sainte-Marie, où Suzanne Buisson ira ln 


: Alice Jouenne a accepté 


à Argenteuil, le 30 avril 


d'y aller ; 


à Lomme (Nord), le 1% mai : Andrée Marty-Gap- 


gras y représentera le Groupe. Un Groupe de Fem- 
mes est en formation dans cette. Section. 


La camarade Truphémus (Alger) donne d'excel- 


lentes nouvelles du Groupe des Femmes d'Algérie. 


Jeanne Mureine envoie une compte-rendu de l’As- 
semblée générale de Caudéran, où l’organisation 


moyens que les missionnaires, les fusils, l’opium 
ou l’eau-de-vie). 

Voilà nos opinions sur cette matière ; donc notre 
pétition se réclame surtout de la liberté de con- 
science. 

Nous avons mis en tête de notre pétition : & Tu 
ne tueras point. » Ce commandement du Dieu des 
chrétiens, donné à Moïse sur le mont Sinaï, devrait, 
semble-t-il, rallier tous ceux qui se réclament du 
Dieu révélaiteur. Eh bien ! ik paraît que de tels cho- 
ses s’écrivent simplement sur du papier pour don- 
ner le change aux naîïfs !... 

Nous avons dit : au nom de l'humanité. 

Toutes les ligues pour la paix se réclamant de 
l'humanité devraient être avec nous, faisant la 
guerre à la guerre, devraient être avec nous égale- 
ment. | 

Nous avons dit, au nom de la science qui pro- 
clame souveraine la théorie des milieux et nous 
»rétendons que c'est indiscutable. Voici un fait : 

Il y a quelque temps, on 4 renvoyé dans ses 
foyers un jeune Auvergnat parce que, jusqu à vingt 
ans, il n'avait été nourri que d'œufs et de lait. 

Ce fait matériel est brutal, grossier peut-être (il 
n'y a guère que ceux-là qui frappent directement, 
c'est bien un résultat de milieu, ce me semble !). 

En serait-il autrement pour un fait moral tout 
aussi évident ? Un, deux, trois jeunes gens ont été 
jusqu'à vingt ans nourris morâlement de doctrines 
de paix et de fraternité ; la dominante en eux, ‘€ 
qui fait leur conscience, leur sens moral, c’est ceci : 
« Tu ne tueras point. » Ils manifestent cette haute 
conscience des devoirs des hommes entre eux et il 
se trouve, dans une société où l'on tresse des cou- 
ronnes aux ligueurs pour la paix universelle, des 
gens qui les jugent, les condamnent, les meurtris- 
sent dans leur conscience, c'est tout simplement 


illogique et odieux. | 5 
Ces jeunes gens seraient-ils moms intéressanis 


L'article 7 provoque des demandes d'explication 


au sujet des liens entre titulaires & suppléantes du 
fêtes per-| Comité national. 


Cette question sera tranchée par le Comité natio- 
établira son règlement intérieur. 


Li Æ 


La C. E. du Groupe des Femmes du Parti s’est 


réunie le mercredi 6 mai. 


La correspondance comprend, entre autres, des 


lettres : 


d'une camarade du Mans qui a été nommée 


secrétaire du Groupement féminin ; elle propose un 
programme d'études ; 


du trésorier de la 12e Section qui donne les noms 


et les adresses des femmes de sa section ; 


du secrétaire de la Fédération de l'Ariège ; 
de deux camarades de Marseille qui confirment 


jeur accord pour le projet de la Commission, mais 
qui, en attendant, adhèrent à l'organisation exis- 
tante; 


d'une camarade de Seine-et-Oise au sujet d'un 


(1) Pour une organisation tant décriée, c'est, évi- 
demment, ‘un résultat. A 


aux yeux des penseurs parce que ce n'est pas leur 
estomac, mais leur cerveau qui ne digère pas l'ordi- 
naire à la caserne ? 

Le jeune homme qui trouve la force de volonté 
de souffrir pour son idée, la condamnation, la pri- 
son, peut-être la mort, n'est pas un vulgaire far- 
ceur.. Il a une valeur peu commune et on pourrait 
faire mieux, en reconnaissant un état psychique 
donné que de le torturer et c'est ce que nous 
demandons. 

On ne voit pas tous les jours des gens qui veulent 
souffrir et mourir pour leurs idées. 

Il y a, pour la consolation de ceux qui pensent 
qu'il ne faut pas toucher aux armées permanentes, 
un autre état d'âme à signaler, en voici un exem- 
ple vivant : J’ai entendu, il ÿ a peu de jours, par un 
officier, jeune encore, dire ceci: « Moi, .tuer un 
nègre, cela me fait autant d'effet que de tuer un 
chat. » Tout le monde en connaît, par dizaine, des 
hommes qui ne rêvent que les épaulettes ét: 
sabre ; ils sont convaincus que c'est avec cela qu'ils 
marchéront à la conquête du monde colonial et... 
d'une femme à doi. : 

Préférez-vous cette mentalité à celle de nos pro- 
tégés ? J'aime à croire que non. 

: Et nous disons, sachant fort bien que ce n'est pas 
l'ouvrage d'un jour : Abolition des armées perma- 
nentes, à bas la guerre ! Paix et Fraternité entre 


les peuples. 
E. Renaud. 


Nous sommes heureux d'annoncer que notre péti- 
tion a un grand succès et que nous recevons tous 
les jours de nombreuses lettres d'adhésion et d'en- 
couragement. 

Nos remerciements fraternels à tous ceux qui 
nous apportent leur bonne volonté. 

La Rédaction. 


(A Suivre.) 


banquet où Suzanne Buisson devra parler le 31 
Mai : 

de Jeanne Truphémus (Alger) 
nouvelles adhésions. 

Les camarades anglaises ont envoyé une invita- 
ion pour leur Conférence nationale et le pro- 
gramme de cette Conférence. En attendant la réor- 
ganisation, Suzanne Buisson répondra au nom ‘du 
Groupe. 

Le secrétariat de l’'I. O. $S. a transmis, en même 
temps que les femmes polonaises le faisaient elles- 
mèrnes, une invitation pour la Conférence des Fem- 
mes socialistes de Pologne. Suzanne Buisson à été 
chargée d'écrire pour excuser les femmes françai- 
ses, qui ne pourront répondre à cette invitation. 
Elle devra en même temps envoyer à nos camara- 
des de Pologne nos salutations et notre protesta- 
tion contre le régime arbitraire de Pildsuski et les 
persécutions politiques : en particulier, elle fera 
allusion au procès intenté à la, camarade Bud- 
zinska-Tylicka, militante polonaise poursuivie pour 
son activité politique. 


EN ALGERIE 


transmettant de 


Compte rendu 
Compte rendu de la réunion du Groupe des Femmes 
SE. iQ) 7 avr 1981. 


Nos œuvres : Nous avons attribué, dans cette 
séance, des berceaux accompagnés de layette à 
deux bébés et des dictionnaires à sept enfants de 
11 à 13 ans. 

Dorénavant, Mme Debord, pour Bab-el-Oued, et 
tes professeurs $S. F. I. O. de l'E. P. $., pour le 
centre et Belcourt, feront la liaison entre toutes nos 
camarades de façon à arriver, à chaque réunion 
mensuelle, avec la liste des équipemeñts complets 
de berceau et des objets restant disponibles. 

Nous rappelons que les dons peuvent être dépo- 
sés : chez Mme Pouyard, directrice d'école, rue de 
Normandie ; chez Gayron, 10, rue Bedeau ; «chez 
Ghatanay, école Chazot. 

Les dames qui veulent bien coudre ou tricoter 
pour nous trouveront des matériaux : chez Mme 
Pouyard, chez Mme Gayron, 5, rue Adolphe-Blas- 
selle, : 

Pour la conférence internationale des femmes : 
Nous demandons instamment aux camarades :t 
aux syrnpathisants, et en particulier aux femmes, 
de nous apporter des renseignements précis vf 
locaux sur les questions au programme, par exem- 
ple sur : 

1° Les femmes dans l’industrie, leur travail, durée 
de la journée, salaires : 2 les femmes dans l'agri- 
culture, leur travail, durée de la journée, salaires : 
3° les femmes de ménage et domestiques, leur tra- 
Vail, durée de la journée ,salaires : 4° la femme qui 
tient son ménage, quelles tâches assure-t-elle (por- 
tage de l’eau, tissage des burnous, etc...). 

Notre réunion de juin sera consacrée à cette 
enquête ; il sera nécessaire que chacune apporte 
ses renseignements succincts et écrits. Nous prions 
os camarades de l'intérieur de nous faire parvenir 
les leurs le plus tôt possible. 

Gauserie : Nous décidons que, désormais, une 
suppléante sera toujours désignée en même temps 
que la camarade chargée dé la causerie du mois 
suivant. 

Pour cette séance, la secrétaire assurera la SUP- 
pléance’de Mlle Denis. Elle propose quelques argu- 
ments à opposer aux femmes qui refusent d’adht- 
rer à un parti sous prétexte d'indépendance et qui 
croient que les partis sûnt tous des formations con- 
fuses et artificielles. 


Garnet d’une déléguée permanente 


MOIS D'AVRIL 


. Mercredi 1%. — Eté au Parti. J'apprends que ia 
Fédération de la Lozère renonce à sa tournée de 
cette année, qui devait commencer le 7 avril La 
réponse a été tardive ; nous essayerons néanmoins 
de faire employer une partie du temps réservé à 
cette Fédération par une autre déjà visitée et pro- 
che de Paris. Passé à l'imprimerie. Lu 23 journaux 
et lettres, 


Jeudi 2. — Lu 52 journaux, lettres et « Jours Som- 
bres », par Jean Souvenance. Prix 6 fr. B. Brunaud. 
Ê ee 


éditeur, 32, rue du Rocher, Paris. Copie une heure. versé avec des Sympathisants. Nous 
Vendredi 3. — Lu 12 journaux. Expédié 20 F.S8., 


4 « Propagande et Documentation » et 7 lettres. 
Emmagasinage de brochures. Copie une heure. 

Samedi 4. — Lu 9 journaux et lettres. Expédié &1 
EF: S. et-3 lettres. 


Dimanche 5. — Iuù 6 journaux. Expédié une let- 
tre. 

Lundi 6. — Lu 9 journaux. Copie 2 heures. Expé- 
dié 33 journaux et imprimés divers. Fait 235 adres- 
Ses 

Mardi 7. — Lu un journal et 2 lettres. Fait 200 
adresses. Copie une heure. Expédié 34 journaux 
divers. 

Mercredi 8. — Lu un journal. Eté à la « Librairie 
Populaire ». Fait 200 adresses. Copie une heure. 
Préparatifs de départ. 

Jeudi 9. — Pris le train à 10 h. 28. Arrivée à Chà- 
teauroux à 14 h. 12. Je trouve le secrétaire fédéral 
qui me donne des indications pour ma tournée. 
Départ à 15 h. 5. Arrivée à Argenton-sur-Creuse à 
15 h. 34 Je trouve un camarade qui m'apprends 
que le brave Duchemin est malade et ne pourra pas 
nn accoMpagner à la réunion du soir. Nous allons à 
l'hôtel et causons. Visite à la camarade Duchemin. 
Départ en auto à 20 heures pour Chabenet, où 1e 
fais une réunion d'une cinquantaine d’auditeurs, 
dont une bonne dozaine de femmes. Conversations 
et retour à Argenton vers 23 heures. Lu un journal 
et le numéro d'avril des « Lectures pour Tous ». 


Vendredi 40. — Expédié une lelttre. Visite à 
Duchemin. Conversations. On doit me prendre en 
auto pour aller au Péchereau à quelques kilomètres 
de là. A:20 h. 20, personne. La réunion est:pour 
e1) h. 30. Je m'inquiète et vais chez un camarade qui 
Rabite dans le voisinage de l'hôtel. On envoie chez 
le camarade de l'auto. Il est à Châteauroux. Nous 
nous débrouillons pour avoir une auto et arrivons 
au Péchereau avec une bonne demi-heure de retard. 
40 à50 auditeurs, quelques femmes. Un alcoolique 
gène quelque peu ses voisins. Nous sommes «ae 
retour à Argenton avant 23 heures. Lu un journai. 
Copie une heure, 


Samedi 41. — Je vais chez le camarade Duchemin 
qui ne va pas bien. Je rends compte à la camarade 
Duchemin, très au courant des choses du Parti, des 
événements de la veille. Pris le train à midi 12. 
Arrivée à 13 h. 14'au Blanc. Déjeuner au buffet. Je 
me rends ensuite chez le secrétaire de la Section, 
en face de la gare, et à l'hôtel de la Roue d'Or, où 
l'on m'a retenu une chambre. Je reçois la visite 
d'un camarade d’une section voisine. Rassemble- 
ment à 19 h. 30 et départ avec deux autos pour Coa- 
crémiers, commune rurale qui a un ci-devant pour 
maire. Réunion d'üne cinquantaine d'’auditeurs. 
Une dizaine de femmes. L'inévitable alcoolique du 
village est représenté. Il n’est qu'à demi « embé- 
tant », Nous revenons au Blanc. Conversations. Lu 
un journal et « Mon Oncle et mon Curé », de Jean 
de la Brète. 


Dimanche 12. — Déjeuner chez le secrétaire de 
section. Quelques camarades et moi prenons le 
train de 13 h. 55 pour Ciron, deuxième station en 
ailant sur Argenton. Notre réunion commence à 
15 h. 30. L’auditoire est nombreux pour la localité. 
li y a quelques femmes. Nous prenons des adhé- 
sions pour la création d'une section. La localité 
donne une bonne proportion de suffrages socialis- 
tes, Nous revenons par le train de 17 h. 20. Départ 
en auto, vers #0 heures, pour Saint-Aigny, localité 
Où nous n'avons que 2 voix aux élections. Une 
bonne trentaine d’auditeurs et d’auditrices. Nous 
découvrons quelques sympathisants. Conversations 
prolongées et retour au Blanc. Je suis dans ma 
chambre vers une heure. | 


Lundi 13. — Lu un journal. Copie une heure, Pris 
le train à 13 h. 55. Arrêt à Argenton-sur-Creuse. 
J'en profite pour rendre visite à Duchemin. Départ 
à 16 h. 45. Arrivée à La Châtre à 18 h. 12. Deux 
camarades sont à la gare et me conduisent à l'hôtel. 
Départ en auto à 20 heures pour Sarzay, pétite 


commune rurale. Réunion d'une bonne cinquau- 


taine d’auditeurs, dont une seule femme. Conversa- 
F4 h] 
tions. Retour à La Châtre vers 28 heures. 


Mardi 144. — Copie une heure, Eté le soir, en auto, 
avec Duchâteau et Martin, à Nohant-Vicq. Réunion 
d'environ 70 auditeurs. Une quinzaine de femmes. 
Retour à La Châtre vers 22 h. 30, après avoir con- 


adhérent dans la localité. 0 qu'un 
Mercredi 15. — Copie une heure. Lu un 
commencé « Petite Madame », de A. Lichtenber 
Eté en auto avec ? camarades à Chassignolles pa 
nion d'une soixantaine d’auditeurs et d'anditrirs 
Conversations et retour à La Châtre. 4 


journal «4 


Jeudi 16. — Lu un journal. Copie 2 heu 
en auto, avec Martin, Duchâteau et Albert Guerra 
dans une localité .voisine. Réunion d’une bonne 
centaine d’auditeurs et d’auditrices. Guerre prend 
la parole avant moi. Conversations et retour à 
Argenton vers minuit, ï 


res, Eté 


Vendredi 17. — Lu ? journaux et une résolution 
pour le Congrès de Tours. (Opie une heure. Guerra 
Martin et moi nous rendons en auto à Saint-Aont 
Il a plu toute la journée. Nous avons malgré {ont 
une cinquantaine d'auditeurs, mais pas de femme 
Retour à La Châtre autour de minuit. 


Samedi 18. — Départ en auto vers 11 heures. 
Nous avons une panne et n’arrivons # Orsenne que 
pres de 14 heures. La réunion à lieu le soir, à 
<0 h. 30, Albert Guerre y participe. Nous avons 7 ë 
80 auditeurs, dont 2 ou 3 femmes. Conversations. 
Lu un journal et terminé la lecture de « Petite 
Madame », 


Dimanche 19. — Pris l’autobus à 8 h. 20. Arrivé 
à Argenton-sur-Creuse un peu après 9 heures, 
Départ par le train à 10 h. 47. Arrivée à Paris-Aus. 
terlitz à 16 h. 2. Lu, en cours de route, « Le Mort 
Saisit le Vif », de Georges Lecomte et, en arrivant, 
? Journaux, 

Lundi 20. — Eté au Parti et au Bureau de Des- 
courtieux. Expédié ? lettres. Lu un journal. Copie à 
heures. 


Mardi 24. — !Iu 9 journaux et lettres. Copie 4 
heures. 

Mercredi 22. — Eté à l'imprimerie. Lu 57 jou: 
naux et lettres. 


Jeudi 23. — Expédié 16 F. S., 4 P. et D., 8 lettres. 
Recherche de documents pour le prochain numé‘o 
de « Propagande et Documentation ». Plié 288 F. « 
Expédié 42 journaux 


Lu 31 journaux et lettres. 
divers. Copie 2 heures. 


Vendredi 24. — [u 3 journaux. Copie 4 heures. 
Expédié 2 journaux. Fait 200 adresses. 


Samedi 25. — [Lu 9 journaux et lettres et Les 
« Rapports » pour le prochain Congrès national 
Expédié 2 lettres et un numéro de « La Femme 
Socialiste ». Pris le train gare de Lyon, à 17 h. 0%, 
arrivée à Corbeil à 18 h. 40. Le secrétaire de la Sec 
tion de Saintry et deux camarades m'’attendent. 
Nous allons jusqu'au village en side-car. Conversi- 
tions, diner et réunion à 21 heures. J'ai à répondre 
à deux « Bobignards ». Ce que je fais avec ma dou 
ceur bien connue. 


Dimanche 26. — Conversations. Le secrétaire de 
Saintry me conduit à la gare de Corbeil en side-car. 
Je prends le train à 11 h. 7 et j'arrive à Paris à 
11 h. 40. Lu 3 journaux. Fait une centaine d’adres: 
ses. 


Lundi 27. — Lu 9 journaux et lettres. Expédié 1? 
F $S. ou journaux divers. Fait une trentainf 
d'adressés. Copie une heure. 


Mardi 28. — Iu 30 pages de « Herr Vogt », d 
Karl Marx, 7 journaux et lettres, Expédié 2 lettres. 


Mercredi 29. — [Lu 28 pages de « Histoire de” 
doctrines économiques », de Karl Marx, et 5 jour 
naux. Corrigé les épreuves de « La Femme Soc 
liste » et été à l'imprimerie, Préparé 9 volumes 0 
journaux pour la reliure, Expédié une lettre el 
journaux. Fait 414 adresses. : 

Jeudi 30. — [Lu 11 journaux et lettres. Eté af 
Parti, à la « Librairie Populaire » et à la Can 
d'Austerlitz pour enregistrement de brochures: ES 
paatif de départ. Expédié 5 imprimés divers: Fa 
200 adreses. 


Vendu ou distribué 811 brochures et « Femn 
Socialiste ». Fait expédier «environ 1.200 F. $- 
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PARIS (5°) 


_ Nen déplaise aux grincheux de l'intérieur et de 

.… lextérieur, ce vingt-huitième Congrès dé notre 
® Pari, dx ans après la scission, fut un bon Gon- 
4 ygrés. | 
L à Et Si ce n'était mon souci d’exactitude et de pré- 
«Sion, mon horreur du pronostic que les faits peu- 
. vent démentir, je dirais qu'il marque la fin du 
 confusionnisme, né de la guerre et de la scission. 
Pour être plus véridique, je me contente de dire 


. ment théorique et pratique du socialisme contre les 
. déviations de la guerre et d’après-scission ; qu’il 


LS 


est là manifestation du rétablissement de sa santé 


et de son équilibre. 


La preuve de cette conclusion, je la trouve dans 
. à grande majorité qui s’est affirmée sur la motion, 
pp 792 pes « centriste » comme on le dit, mais cen- 

_ lle et synthétique de la pensée socialiste sur la 
@ destion de la guerre. Et cela, en dépit des mau- 
.» ‘aisés données du problème — données imposées 
. Par ceux-là même qui sont aujourd’hui victimes de 
4 leur propre malice. J'aurai à revenir, pour l’édu- 
|: cation de nos camarades femmes, qui ont plus que 

Fe: fout autre besoin de se pencher sur les problèmes 
difficiles et complexes, sur cette motion de « grande 


“hs » et ses répercussions à l'intérieur du 
Parti, | 


Toutefois, je veux avouer tout de suite que je ne 
US nullement impressionnée, ni comme militante, 
. comme propagandiste, par le fameux manifeste 
“Une vinglaine de nos parlementaires. Il n’y a 
L se d'exemple dans l'histoire de notre parti où 
_ S agitations d'écharpes et même des départs de 
. Parlementaires aient abouti à une scission. Et pour 
nai bien notre histoire, il est prouvé, au 
a raire, que le Parti n’en a pas moins continué de 
sis et que les individualités qui ont été jus- 
k Au bout de ce petit jeu ont généralement mal 
né et mal fini. (Voir Millerand, Zévaès et Cie). 


* * 


: io Congrès de Tours a donné, en outre, une solu- 
dt &t peu près heureuse aux autres problèmes qui 
ris soumis. Je signalerai comme particulie- 
| l'Oise Lo celle. adoptée dans le conflit de 
comb! a réintégration de notre camarade Ruillier 
“es ae d'aise tous les vieux militants angoissés, 
ce Sont pas décidés à se courber devant l'omni- 
do. à de parlementaires, même lorsqu'ils appar- 
: indique à de puissantes confréries. Gette décision 
“tte é qu'il n’y a pas place dans notre Parti à une 
contre | équivaudrait à celle du « Pot de terre » 
1 à: e « Pot de fer ». Nous nous en réjouissons 
D ‘cœur. 


* * 


On sait que le Congrès de Tours avait à examiner 


_ quil est un grand pas dans la voie du redresse-| 
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| Après le Congrès de Tours 


la question de l'organisation des femmes. Il a 
adopté le projet préparé par la Commission nom- 
mée à Bordeaux et que j'ai publié dans « La Fem- 
me Socialiste » de Mai. Il a désigné le Comité Natio- 
nal des Femmes, dont nous donnons plus loin la 
composition. 

Ce fut la Commission des Résolutions qui choisit, 
parmi les candidates, les titulaires et les suppléan- 
tes, et le Congrès ratifia la liste proposée. 

Il était inévitable que se glissa, comme dans toute 
collectivité, quelques éléments arrivistes et ambi- 
tieux. Je ne crois pas faire preuve d’un trop grand 
optimisme en disant que dans notre « Comité Na- 
tional des Femmes », ieur nombre est infiniment 
réduit. Et, à ma connaissance, il n'y en a guère 
que trois qui aient manifesté une impatience d'être 
quelque chose, de nature à les faire suspecter d'ar- 
rivisme et d'’ambition. C’est évidemment peu pour 
un organisme qui compte 31 membres. 

Parmi celles-ci, il y en à une que je tiens à signa- 
ler à l'attention de nos camarades, c’est Mme 
Grumbach, femme du député de ce nom. Elle a fait 
ses preuves dans notre organisation de femmes 
socialistes d’avant-guerre. Et, celles, peu nombreu- 
ses aujourd'hui, qui appartenaient alors à cette 
organisation peuvent se souvenir de l'énergie qu'il 
nous a fallu déployer pour réfréner sa jeune ambi- 
tion débordante et brouillonne. 

C'est à nous, militantes de la base, qu'il appar- 
tiendra de suivre avec vigilance toute l’action de 
celles qui forment l'organisme central des femmes 
et de soutenir le Travail, quelquefois invisible, con- 
tre l'Exhibitionnisme tapageur ou flamboyant. 

Louise Saumoneau. 


COMITE NATIONAL DES FEMMES 


Titulaires : 


Aucouturier (Haute-Garonne) : Suzanne Buisson 
(Seine) ; Suzanne Gaille (Seine) ; Suzanne Colette 
(Seine) ; Marguerite Dupuis (Somme) ; Groppengie- 
ner (Bas-Rhin) ; Wally Grumbach (Haut-Rhin) ; 
Juliette Joly (Var) ; Alice Jouenne (Seine) ; Blanche 
Jousse (Seine) : Suzanne Lacore (Dordogne) ; Mar- 
the Louis-Lévy (Seine) ; Mendez (Bouches-du-Rhô- 
ne) ; Jeanne Mureine (Gironde) : Augustine Pariat 
(Saône-et-Loire) ; Charlotte Osmin (Seine); Ger- 
maine Picard-Moch (Drôme) ; Berthe Saumoneau 
(Seine) ; Jeanne Truphémus (Algérie) ; Emmeline 
Weil-Raynald (Seine) ; Sarah Weil-Raynald (Oise). 


Suppléantes : 


Germaine Chaumais ; Louise Gotasson ; Séverine 
Doms ;: Fernande Everad; Germaine Fauchère ; 
Grelaud ; Marie Lyon ; Lucy Rella ; Fernande Ver- 
rier et Givort. | 

Toutes les suppléantes appartiennent à la Fédé- 
ration de la Seine. 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France: 5fr. 2fr. 60 
Pour l’Étranger: Sfr. AîT. » 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN HOLLANDE 


La Conférence annuelle des Clubs féminins socia- 
listes s’est tenue en mars. à Amsterdam ; 290 délé- 
guées représentaient 135 clubs et commissions fémi- 
nines et 33 sections du Parti. La présidente, Marie 
Wibaut (Amsterdam), dit, entre autre, dans son 
discours d'ouverture : 

« Les femmes sont encore trop placées au se- 
cond plan dans la vie. La proposition du ministre, 
tendant à exclure les femmes des secours des cri- 
ses, a bien montré cette situation. Certains groupes 
d'ouvriers sont exclus de ses secours, mais les 
ouvrières le sont toutes. Et que doit-on dire lorsque 
les employeurs congédient sans scrupules leurs 
ouvrières mariées, parce que les secours de gros- 
sesse imposent des risques quelque peu élevés aux 
caisses d'assurances. Ce fait montre combien il est 
nécessaire de faire de la prévoyance pour les mères 
une branche de la prévoyance nationale et de Ia 
réglementer indépendamment de la loi sur l'assu- 
rance-malâdie. 

« L'indifférence au sujet du sort et de la vie de 
la femme mariée s'exprime maintenant double- 
ment, par suite des temps difficiles et sous la pres- 
sion continue exercée sur la classe ouvrière. 

« Oui, quelquefois même cette indifférence de- 
vient une hostilité avouée, lorsque la femme ose 
tendre la main vers une place maigrement rétri- 
buée. Le travail de la femme mariée est considéré 
comme l'une des causes principales du chômage... 
Diverses tentatives sont faites pour interdire. aux 
femmes de travailler. Personne autre que Henri 
Pollak s'est posé en interprète de ces vœux, pour 
la plus grande joie des partis cléricaux. Les suites 
ne se font pas attendre. Au Congrès du Parti, on a 
déposé deux motions tendant à interdire tout tra- 
vail lucratif à la femme mariée. Notre société est 
telle qu'aucune répartition équitable des revenus 
n'y est possible. Veut-on en rendre la femme res- 
ponsable ? | 

« Les femmes ne sont pas, il s’en faut, sur un 
lit de roses. Si nous pensons aux familles des mil- 
lions de chômeurs dans le monde entier, à l’an- 
goisse et aux soucis que les ménagères et les mères 
doivent supporter, à la misère qui remplit leurs 
jours, tout est vraiment bien sombre autour de 
nous. “: 

« Cependant, si triste qu'il puisse être dans le 
monde, il n’y a pas de découragement dans nos 
rangs. Au contraire ! La vue de cette Assemblée 
féminine nous remplit d'espoir. Malgré la misère 
matérielle dans tant de familles ouvrières, nos 
membres mènent une vie active. Les femmes socia- 
listes ont accompli cette année un grand et très 


DRE BE PERDRE 
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beau travail, non pas seulement pour la propa- 
gande parmi les femmes. Lors de la pétition contre 
l’'odieuse loi sur la flotte, les femmes se sont com- 
portées très courageusement. 

« L'année qui est devant nous nous apportera de 
nombreuses tâches politiques. Les élections muni- 
cipales et provinciales demanderont tout notre dé- 
vouement dans un temps très prochain ». 

Au cours du débat, fut exprimée la satisfaction 
pour la collaboration intime avec le Comité Inter- 
national des Femmes. L'idée de créer une deuxiè- 
me feuille féminine à l'usage des camarades de 
culture socialiste plus avancée, a été suggérée. Le 
« Feuille d’'Informations » deviendrait un journal 
pour les camarades pour lesquelles « De Proleta- 
rische Wromv » est déjà trop facile. 

On a attiré l'attention sur le nouveau statut com- 
munal qui exclue tant de femmes du droit d'élégi- 
bilité, puisqu'il s'agit de toutes les femmes des em- 
ployés communaux. La loi refuse aussi, il est vrai, 
ce même droit aux époux d'employées communales. 
Mais les femmes mariées sont en très petit nom- 
bre dans les services communaux et y sont admi- 
ses de. plus en plus rarement, cette loi est, dans la 
pratique, une loi d'exception contre les femmes et 
a pour résultat que quelques camarades, qui ont 


déjà fait leurs preuves, ne pourront pas être repré-: 


sentées aux élections prochaines. 

La propagande à la campagne et les relations 
avec les femmes des pays de l'Est occupèrent éga- 
lement une large place dans la discussion. 

Dans son discours de clôture, la secrétaire, Rib- 
bius-Pelletier, répondit à toutes les suggestions, à 
tous les vœux et à toutes les critiques : 

« On cherchera à rester en contact avec les fem- 
mes de l'Est. Ce n'est qu’en collaborant plus acti- 
vement dans le Parti que les femmes peuvent obte- 
nir d'être placées plus favorablement sur les listes 
de candidats. On étudie la question de l'édition 
d'une brochure pour le Premier Mai. Elle ne croit 
pas que la transformation de la « Feuille d’Infor- 
mations » en un deuxième journal féminin soit déjà 
possible ; on pourrait cependant lui donner pour le 
moment une plus grande diffusion. Elle accepte la 
proposition de publier régulièrement des communi- 
qués sur les séances du Comité Central. 


EN ALLEMAGNE 


On sait que le gouvernement allemand a institué 
une commission de spécialistes en matière de poli- 
tique sociale et d'économistes, chargée d'étudier les 
moyens de créer de nouveaux débouchés au tra- 
vail. Le premier rapport de cette commission a été 
pubhé le.4 avril. Il traite une partie des questions 
soumises à son examen. Il a été remis au chan- 
celier le 2 avril et le gouvernement doit s’en occu- 
per, après les vacances fe Pâques. Les résolutions 
ont été adoptées à l'unanimité, sauf sur la question 
des femmes-fonctionnaires mariées, pour laquelle 
il y à un rapport de majorité et un rapport de 
minorité. 


Pour 1a majorité 


« Il faut pousser les fonctionnaires mariées à 
renoncer de plein gré à leur poste en leur offrant 
une indemnité qui doit varier suivant leur ancien- 
nefé. » 


Pour la minorité 


« Le contrat des fonctionnaires et des insttutri- 
ces mariées, au service du Reich, des pays et des 
communes (ou unions communales), doit être dé- 
noncé sous la réserve du peiement d’une indemnité, 
pour autant qu'à l'appréciation loyale de l'autorité 
compétente, la situation matérielle de la fonction- 
paire paraisse assurée. Ceci doit s'appliquer aux 
engagements à vie, » 


La « Leïpziger Volkszeiting » écrit à ce sujet : 

u« Les experts ont traités de facon réservée la 
question de l'emploi des femmes mariées. I est 
heureux qu'ils n'aient pas proposé d'interdire d’une 
manière générale l'emploi des femmes mariées. Du 
cité syndical, on à pu, à diverses reprises, faire 
la preuve que l'ouvrière mariée ne travaille pres- 
que exclusivement que pour diminuer la misère de 
sa famille. En ce qui concerne la question de l’ex- 
clusion des femmes mariées qui sont fonctionnaires, 
la Commission n’a pu aboutir à un accord. Sur ce 
point, il y a une résolution de majorité et une réso- 
tation de minorité, La majorité veut pousser les 
fonctionnaires mariées à démissionner de plein gré 


en leur offrant une indemnité. Par contre, la mino- 
rité propose de les congédier, si leur situation éco- 
nomique est assurée en leur accordant une indem- 
nité. [La résolution de la minorité doit être 
combattue, parce qu'on ne peut pas refuser aux 
femmes le droit au travail. En outre, le renvoi des 
fonctionnaires mariées n'aura pas d'effet sensible 
sur le marché du travail. » 


EN LETTONIE 


La huitième Conférence des femmes socialistes 
lettones s'est tenue les 26 et 27 février dans la 
nouvelle Maison du Peuple de Riga. 

La réunion a été principalement consacrée aux 
prochaines élections du conseil municipal de Riga 
et du Parlement. Klara Kaluin a souligné, en ou- 
vrant la séance, l'importance de cette réunion, car, 
à Riga, le nombre des femmes inscrites sur les 
listes électorales dépasse de 38.000 celui des hom- 
mes. Et, dans toute la Lettonie, le nombre des 
électrices dépasse de 124000 celui des électeur. 
Ce sont donc les femmes qui, un jour, décideront 
du gouvernement du pays. 

Les rapports du Bureau Central des femmes so- 
cialistes et des groupes locaux montrent un déve- 
loppement de l’activité des femmes, par compa- 
raison à la période rapportée à la septième Confé- 
rence. 

Le travail, à Riga, a été particulièrement favorisé 
par le fait que le Bureau Central possède mainte- 
nant un local particulier dans la nouvelle Maison 
du Peuple . Le Bureau Central a un office de con- 
sultation et une commission de secours. Il y à, à 
Riga, 2080 femmes organisées politiquement. Le 
plus important et le plus actif des autres groupes 
est celui de Liban. Ii y a aussi des groupes de 
femmes socialistes à Windau, Walka, Walmeere 
et dans la nouvelle ville de Riga-Plage. 

Au cours de la discussion, on a souligné que le 
Parti n’a accordé, jusqu ici, que trop peu d’atten- 
tion à l'éducation pour le travail dans le Parti. On 
a demandé que les femmes qui effectuent le même 
travail que les hommes reçoivent le même salaire. 

Klara Kaluin a parlé, sur « Les Elections et les 
Femmes ». Elle a souligné le fait, qu’en Lettonie, 
la situation de la femme est particulièrement mena- 
cée, car son égalité politique est exploitée par les 
milieux mêmes qui l'ont toujours considérée 
comme un être inférieur. On doit admettre en fait, 
que les femmes lettones ont élu sept prêtres au 
Parlement. Il faut montrer aux femmes l'hypocri- 
sie des cléricaux, mais il faut le faire d'une façon 
qui ne blesse pas leurs croyances. Le Parti doit 
employer beaucoup plus la femme pour la propa- 
gande électorale, car seule une femme sait convain- 
cre une autre femme et la faire changer d'avis. 

Il y avait à cette Conférence 150 femmes, repré- 
sentant 3500 femmes organisées dans le Parti. 50 


« 


invités s'étaient joints à ces déléguées. 


EN ROUMANIE 


Lors d'une conférence des femmes socialistes, 
tenue l’an passé, un plan d'organisation des tra- 
vailleuses a été élaboré el communiqué au Parti. 
En voici la teneur : 


1° Election d'un GComiété Central provisoire, qui, 
en commun avec un représentant de la direction 
centrale du Parti socialiste et un représentant de 
la Fédération Générale des Syndicats, a pour tâche 
de prendre toutes les mesures susceptibles d'établir 
des relations entre les organisations d’ouvrières 
déjà existantes, de provoquer la création de nou- 
velles organisations féminines, de préparer enfin la 
convocation d'un congrès constitutif de l'Union des 
Travailleuses de Roumanie. 


20 Jusqu'à la fixation définitive des règles d’orga- 
nisation et du programme des sections féminines 
par le Congrès national féminin, la Conférence a 
décidé ce qui suit : Ë 


a. — Partout où cela esl possible les femmes 
fonderont des organisations féminines séparées, 
composées non seulement des femmes qui appar- 
tiennent au Parti socialiste, mais de celle de la 
grande masse des travailleuses qui sont aujour- 
d'hui indifférentes et se tiennent de côté, et peuvent 
être amenées au Parti socialiste et aux syndicats 


— — Ne RERO pure élues comme Membre qu 
zureau d'une organisation féminine locale que de 
femmes qui sont membres du Parti SOCialiste de 
puis a moins un an. 

©. — Pour faciliter l'adhésion des ouvrières à 
Parti, la Conférence demande au Congrès de dimi 
nuer de 50 % la cotisation des membres pour les 
femmes qui sont adhérentes à une section féminine 
{adopté par le Congrès). 

3° La Conférence fixe pour les membres des Sec- 
tions féminines une cotisation uniforme de 5 lei par 
mois. Sur celte somme, chaque section remet au 
Comité central 50 band par mois pour en couvrir 
les dépenses. 

4 Le Comité central provisoire doit préparer un 
règlement sur l'activité des sections ; ce règlement 
doit correspondre à l'esprit du programme socig. M 
liste et aux directives du Parti socialiste. Avant @ 
publication, il sera soumis pour approbation à k 
direction. 

o° Le Comité central provisoire se compose de 
camarades suivantes : Joséphine Botscha, Elisa- 
beth Imlin, Eugénie Deleanu, [Lilly Radacean, 
Elena Gherman, Lea Kissmann, Janetta Safir, So: 
fia Janou, Marie Langos, Elena Kraus, Emilie Sus- 
ser. 

EN FRANCE 

La C. E. du Groupe des Femmes du Parti socia: 
liste: (S. F. $S. ©.) a tenu sa dernière réunion de 
lundi 1% juin. Après l'adoption du procès-verbal, 
on examina la correspondance que €<omprenait sur- 
tout des lettres de camarades de province au sujet 
de la réorganisation. Lecture est donnée de la lettre 
ci-jointe, publiée dans « Le Réveil de Madagascar» 
dont plusieurs exemplaires m'avaient été envoyés 
et dont j'avais transmis un numéro à Suzanne 
Buisson. 


Tananarivé, le 6 avril 1931, 


Aux Femmes Socialistes de France. 


Chères Camarades, 


La Citoyenne Madeleine Abraham Razaiy, digne 
compagne de notre distingué Secrétaire Fédéral 
réntre par ce courrier en France. Elle est la plus 
qualifiée et la mieux placée pour nous représenter 
auprès de vous. | 

Nous vous présentons, Chères Camarades, tant 
par la présente que par l'organe de notre déléguée 
nos meilleures salutations fraternelles et nos vœux 
ardents pour le succès de l'Action Féminine SOci& 
liste Internationale qui s'avère actuellement plus 
nécessaire que jamais devant les menaces mulü- 
ples portées contre la paix et les injustices invété- 
rées qui | entre les hommes. 

Madame Razaïy vous dira que, jusqu'à présent, 
les fémmes malgaches sont encore en marge de le 
vie militante où elle devraient marquer leurs plé- 
ces. 

Nous désirons vivement que les femmes soCiér 
listes de France, de concert avec notre déléguée: 
élaborent un programme pratique d'éducation, dé 
propagande et d'action féminines socialistes à Ma: 
dagascar. Il serait désirable que vous voyiez les 
voies et les moyens de l'adhésion des femmes mal: 
gaches aux divers groupements féminins dé France 
Nous sommes à votre éntière disposition pour cor 
laborer avec vous dans ce but et vous somme 
d'ores et déjà reconnaissantes. 

Recevez, Chères Camarades, l'expression dé n9 
meilleurs sentiments. 

300 signatures suivent. 


La C. E. pense que la camarade Rasaiy ie 
ham fera connaitre son arrivée àu siège du ES 
et les femmes socialistes seront héureuses de Eee 
cueillir fraternellement (1). À 

Une Assemblée générale sera convoque 2 
prononcer la dissolution du groupe et prendre > est 
disposition à Ce sujet; mais la CommissioP ie 
d'avis que cette assemblée ne devra avoir ., ue 
lorsque les organismes issus du Congrès de ‘10 
auront commencé à fonctionner. - 44 Natio- 

Suzanne Buisson fait savoir que le Comité: ou 
nal sera convoqué par le secrétariat du Poe 
le mercredi 17 juin et que, d'autre part, la. 


pour 


Rene e chef 

(1) La camarade Abraham s'est présentée fe 
moi, alors que j'étais absente, je lui en expn 
tous mes regrets. (L. $.) 


tion de la Seine envisagera l'application des dési- 

; congrès de Tours en ce qui concerne les 
jemmes au Conseil fédéral du 15 juin si possible, 
mais plus probablement au Conseil qui aura lieu 
_ Je 29 juin. che 
| “Dans ces conditions, il fut décidé que : 1° sauf 

imprévu il n'y aurait plus de Commission Exécu- 

tive du Groupe ; 2° le Bureau est chargé de convo- 
qe l'Assemblée de dissolution à la date la plus 
. rapprochée du Congrès fédéral qui créera le lien 
_ statutaire entre les femmes de la Seine. Elle aura 
_ Jieu probablement au début de juillet. 

Le secrétariat de l'S. 0. S. a fait savoir que les 
motions où propositions concernant la Conférence 
_nternationale des femmes à Vienne devaient par- 
venir à Zurich au plus tard le 10 juin. Un délai à 
été demandé. Mais la Commission émue du retard 
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n'est pas seulement aux hommes de lutter. Les 
femmes aussi souffrent Ge la crise économique qui 
sévit en ce moment. Ce que je ne puis admettre 
c'est que des femmes de socialistes aient peur de 
se faire voir dans une manifestation, alors que 
lorsqu'il y à une procession il y a des mères chré- 
tiennes, des enfants de Marie et bien d'autres grou- 
pes de femmes et jeunes filles, c'est ce que je me 
permets de faire remarquer chaque fois que cela 
se produit, Pourquoi alors ne pas les imiter ? Pour 
ma part je les admire et je serai heureuse de pou- 
voir constater que les femmes de nos camarades 
suivent avec la même foi notre beau drapeau 
rouge. 
J. G. (Nord). 


QE 


Après des conversations prolongées nous rentrons 
à Aurillac vers 2? heures. Lu un journal. 


Lundi 4 — Lu un journal et « Un Jour d'Orage » 
de Daudet. Réunion à Saint-Cernin dé 70 à 80 audi- 
teurs. Nous avons une bonne section dans la loca- 
lité. Aller et retour en auto. 


Mardi 5. —— Lu 3 journaux. Conversations. Eté 
avec des camarades d’Aurillac en auto à Laroque- 
broue, localité ouvrière de fabrication de sabots. 
Réunion de 150 à 200 auditeurs et auditrices. L'or- 
ganisation ouvrière est faible : quelques socialistes 
et une minuscule « cellule ». Le nombre des voix 
socialistes est assez élevé. Nous revenons à Auril- 
lac par le méme moyen de locomotion. 


Mercredi 6. — Lu un journal Petite réunion à 
21 heures à Arpajon-sur-Cère, où nous avons une 


apporté du fait de la réorganisation, à l'étude des 

_ questions à l'ordre du jour de la Conférence Inter- 

. nationale, charge une délégation de demander au 
Bureau du Parti le moyen de convoquer les femmes 
à une réunion d'informations. Le citoyen Maxence 
Roldes a/ déjà promis de traiter le sujet : « La MOIS DE MAI 3 
Femme dans l'Agriculture. » Le Groupe pourrait 
assumer les frais de cette réunion. 

__ Une somme de deux cents francs est attribuée 
à l'Entente des Jeunesses de la Seine qui a subi 
des pertes matérielles lors de récentes réunions. 


| Des femmes nous écrivent. 


Je soumets à l'attention de mes lectrices, les 
. extraits suivants d'une lettre contenant un abon- 
_ nement et une commande de brochures. 


petite section. Aller et retour en auto. Conversation 
après la réunion. 


Garaet d'une déléguée permanente 


Jeudi 7. — Lu un journal. Quitté Aurillac à 17 h. 
4. | 
Vendredi 4. — Fait 38 adresses. Lu 11 journaux, . rs ne 
lettres et 15 pages de « Histoire des Doctrines Eco- É 
nomiques » de Karl Marx. Expédié 3 journaux et 
une lettre. Pris le train gare d'Austerlitz à 19 h. 54. 
Lu en cours de route « La Glu » de Jean Richepin. 

Samedi 2. — Arrivée à Aurillac à 7 h. 35. Le 
secrétaire-adjoint de la Fédération est à la gare. Il 
me conduit à l'hôtel après une courte conversation. 
Les camarades ont été prévenus trop tard de ma 
venue : ils n’ont pu organiser que 5 réunions. Celle 
d'Aurillac prévue pour le soir n'aura pas lieu, faute 
de sälle. Conversations nombreuses dans le cou- 
rant de la journée. 


Dimanche 3. — Départ en auto avec plusieurs 
camarades d'Aurillac pour Saint-Simon où nous 
faisons une petite réunion à 11 heures. Retour à 
Aurillac pour le déjeuner après avoir causé avec 
des camarades de la section qui est un peu en SOM- 
meil. Le soir nous allons en auto à Vic-sur-Cère. 
Nous y faisons une réunion d'une soixantaine d'au- 
diteurs. Peu de femmes dans ces deux réunions. 


Samedi 9. — Lu 46 journaux et lettres. Réunion 
de la Cinquième Section. 


Dimanche 40. — Lu 19 journaux et lettres. Expé- 
dié 47 journaux divers et une lettre. Copis 3 heures 
et demie. 


Lundi 41. — Lu 5 journaux et une lettre. Eté à la 
« Librairie Populaire » et à l'imprimerie. Expédié 
6 journaux et une lettre. Préparatifs de départ. 


Mardi 12. — Expédié 9 journaux et une lettre. Lu 
5 journaux et lettres. Pris le train gare du Nord à 
14 h. 50. Je change à Amiens, où je rencontre 
Mailly qui me donne des renseignements sur Îa 
tournée que je dois effectuer dans la Somme. Celle- 
ci en remplacement de la tournée de la Corrèze, la 
fédération de ce département ayant renoncé à la 
tournée à laquelle elle avait droit pour cette année. 
Arrivée à Péronne à 19 heures. Je trouve le cama- 
rade Basquin à la gare. Diner, conversations, été 


« Après avoir été pendant environ dix-huit mois 
seule de militante, à présent nous sommes cinq. 
C'est beaucoup trop. peu, car les femmes devraient 
penser qu'il est de leur devoir de se joindre au 
socialisme car ce n'est que par lui que toutes les 
améliorations viendront pour le prolétariat, Et ce 


LÉ Nous nous sommes efforcées de reprenûre le con- 
Études et Documents \ do 


cembre ; à Toulouse, le 3 avril ; au Kremlin-Bicè- 
tre, le 17 avril ; à Boulogne, le 23 avril, nous avons 
exposé devant un public nombreux et sympathique 
la position de la femme dans la société actuelle et 
la direction que doit prendre maintenant l'action 
féminine dans le Parti et en dehors du Parti. 


Nos Assemblées générales. 


Dès ue nous avons senti que l'attention des fem- 
mes s’éveillait, nous avons pensé qu'il était temps 
de donner un aliment à ce besoin d'activité. Nous 
avons convoqué nos adhérentes à des réunions du 
dimanche après-midi et nous les avons incitées à 
s'entraîner à exprimer leur pensée en mettant à 
l'ordre du jour un sujet d'études, sur lequel cha- 
cune était sollicitée à donner son opinion. 

Tour à tour, Suzanne Buisson, Marie Vernières, 
Germaine Chaumais, Andrée Marty, Fernande 
Verrier, se chargèrent de faire l'exposé qui devait 
servir de thème à la discussion. Les sujets traités 
furent : la femme dans l'avenir (essai d'anticipa- 
tion) ; la femme dans la sociétés actuelle ; « Tra- 
vail », de Zola ; la classe ouvrière dans Zola ; la dif- 
ficulté du recrutement des femmes. 

Le Groupe organisé aussi une conférence-prome- 
nade au préventorium des Peupliers, fondation de 
la municipalité socialiste de Boulogne, et notre amie 
Yvonne Demême nous servit de guide et voulut 
bien exposer, après la visite, le fonctionnement de 
cette œuvre intéressante. 


Nos Groupes de province. 

Un autre élément de réconfort nous est venu du 
fonctionnement de nos Groupes de province, avec 
lesquels nous avons été en correspondance cons- 
tante. | 

Nos amis de Caudéran ont contribué à la consti- 
tution d’un groupe nouveau à Pauillac. 

A Alger, nous pouvons dire que les progrès de 
l'organisation mettent en valeur les qualités de pro- 
pagandiste, la ténacité, le dévouement persévérant 
de notre sympathique camarade Jeanne Truphé- 


mus. y, 


tact avec des camarades dont nous avons retrouvé 
les adresses et nous avons été assez heureuses pour 
rencontrer des camarades et des initiatives intéres- 
santes, telles que celles de nos camarades de Nan- 
tes, qui ont formé un groupe de femmes. 

Nos camarades de Marseille nous ont fait savoir 
qu'elles sont en plein accord avec nous. 

Nous avons repris le contact avec nos camarades 
de Grenoble, de Saône-et-Loire, de l'Aube, du Var, 
à Toulon et à La Seyne, etc. 

Nous avons fait éditer un tract (5.000 exemplai- 
res) contenant un appel aux femmes et, au verso, 
une demande d'admission au Parti et une formule 
d'adhésion au Groupe des Femmes. Nous avons 
expédié des paquets de ces tracts à nos groupes et 
à nos correspondantes de province. > 


Nous extrayons du « Populaire », du 6 mai, la 

 Tlelation suivante de l'action du Groupe des Fem- 

mes du Parti Socialiste (S. F. IL ©.) pendant la der- 
here année de son existence : 


«Depuis que, malgré nos insistances, notre ca- 
_lMarade Louise Saumoneau s'est démise des fonc- 
tions de secrétaire, où l'avaient portée l'amitié, 
l'estime et la reconnaissance de nos camarades du 

_ Groupe, nous nous sommes efforcés de n'être pas 
trop inférieures à elle dans la tâche qu'elle nous 
léguait, et de suppléer par notre vigilance et notre 
Assiduité à l'expérience qui nous faisait défaut. 
Nous avons eu la chance d'accéder au secrétariat 
en un temps où l'attention du Parti était attirée sur 
l'organisation féminine par le récent Congrès de 
Bordeaux et par les travaux de la Commission qu'il 
avait instituée. Nous avons donc ainsi profité de 
tlrconstances exceptionnellement favorables ét 

_ Ou avons eu le plaisir de voir notre Groupe gran- 
fret les femmes de la Seine venir de plus en plus 
lombreuses à nos réunions. | | 
us chaque année, nous avons organisé des 
in de propagande dans les différents quar- 
has e Paris, au 14, au 14°, au 20° (Charonne) et, 

+ dernière en date, le 11 avril, au 20° encore, dans 

_ * Qartier de Saint-Fargeau. 
5 _ nous avons organisé, dans la grande 
in + Sociétés Savantes, une réunion à laquelle 
LS a Ne nombreux avait apporté son concours. 
\ Um avait pour objet l'application des dé- 
— internationales, en ce qui concerne la Jour- 
in es Femmes. 
partie de notre action n à pas été la seule 
fenfion ae que nous ayons faite pour attirer l’at- 
des Fr femmes : nous avons répondu à l'appel 
. ions toutes les fois qu elles ont eu recours 
CR A Blainville (Meurthe-et-Moselle), en dé- 


Nos projets. 


Il semble que notre existence, en tant que Grou- 
pe, soit maintenant éphémère. Après l'adoption, 
par le Congrès, du projet élaboré par la Commis- 
sion, le Groupe aura à examiner dans quelles con- 
ditions il se fondra dans la nouvelle organisation 
nationale, d'une part et, d'autre part, dans l'orga- 
nisation statutaire que nous demanderons à nos 
amis de da Seine de réaliser. 

Il faut que, dès maintenant, nous préparions en 
dehors du Comité national les cadres de ce qui sera 
l'organisme de propagande fédéral. Il nous faut 
commencer le fichier des femmes adhérentes au 
Parti dans notre Fédération, de façon à ne pas met- 
tre de retard à la propagande que nous devons 
faire, dans une agglomération où les travailleuses 
sont si nombreuses, si exploitées, mais si difficiles 
à toucher. Il faut aussi que les militantes qui ont 
fait le Groupe des Femmes s'aguerrissent et de- 
viennent des propagandistes écoutées de la parole 
socialiste. : 

Tel est, camarades, le travail qui nous attend 
demain. Il est important et ne nous effraie pas. 

Les Secrétaires ;:, | 
Suzanne Buisson, Marthe Louis-Lévy. 


én auto avec plusieurs camarades de Péronne à 


Athies où Basquin et moi parlons devant 120 audi- 
teurs environ dont quelques femmes. Nous som- 
mes de retour à Péronne autour de minuit. 


Mercredéi 43. — Lu 3 journaux. Conversations et 
promenade. Réunion de 150 à 200 auditeurs dont 
24 femmes à Bray-sur-Somme où nous nous som- 
mes rendus en auto avec Basquin et 2 autres cama- 
rades. Nous revenons à Péronne par le même 
moyen de locomotion. 


Jeudi 44. — Lu 3 journaux et « Le Chambard » de 
Gyp. Pris le train vers 17 heures. Changé à Chaul- 
nes et arrivée à Hattencourt vers 19 heures, où je 
rencontre l'animateur du coin. Nous causons, di- 
nons et nous rentrons à la salle de la réunion. Des 
camarades de Roye et de Rosières sont venus. 
Tonnelier nous a fait lagréable surprise de nous 
rejoindre. Il y a au moins 150 auditeurs et auditri- 
ces. 


Vendrdi 45. — Lu un journal et « Tout le reste 
est silence » d'Edmond Jaloux. Ecrit une lettre. 
Pris le train à 12 h. 26. Arrêt à Chaulnes où je 
déjeune. Arrivée à Amiens à 15 h. 12. Mailly me 
rejoint à la gare vers 17 heures. Nous partons en- 
semble à 17 h. 36 et changeons à Longpré-les-Corps- 
Saints. Arrivée à Airaines vers 18 h. 30. Nous trou- 
vons le secrétaire de la section. Conversations. 
Réunions d'environ 130 auditeurs et auditrices. 


Samedi 46. — Pris le train à 12 h. 9 après avoir 
fait une petite visite au secrétaire d’Airaines. 
Changé à Longpré. Arrivée à Amiens vers 13 heu- 
res un quart. Copie une heure. Départ à 17 h. 2 et 
arrivée à Albert à 17 h. 56. Un camarade m'attend 
et me conduit à l'hôtel où le secrétaire de la sec- 
tion viendra me chercher pour la réunion. Basquin 
et quelques amis de Péronne arrivent en auto. Nous 
avons de 100 à 150 auditeurs. Quelques femmes. 
Contre notre attente. la contradiction « cellularde » 
habituelle est absente. Lu 3 journaüx et « Préséan- 
ces » de Mauriac. | 


Dimanche 17. — Un camarade me rend visite et 
m'accompagne à la gare vers midi. Je change à 
Amiens et arrive à Villers-Bretonneux où se tient 
le Congrès de la Fédération qui est clôturé par un 
banquet d'environ 90 couverts. Je pars ensuite en 
auto avec les camarades d'Hangest-en-Sauterre et 
Tonnelier. Conversasions et réunions d'au moins 
150 auditeurs «et auditrices. Deux réactionnaires 
notoires, un gros terrien et le pharmacien donnent 
à Tonnelier une nouvelle occasion d’amuser le pu- 
blic à leurs dépens. Lu un journal. 


Lundi 48. — Visite au secrétaire de la section qui 
me conduit à la gare en auto. Changé à Rosières 
et arrivée à Amiens à 15 h. 15. Lu un journal et 
« Katia », de Tolstoï. Copie une heure. Eté en auto 
le soir à Aïlly-le-Haut?Clocher. Mailly a apporté 
« La Voix des Nôtres ». Le public est nombreux 
pour la localité et l'élément féminin est bien repré- 


senté. Conversations et retour à Amiens autour 
d'une heure. 


Mardi 19 — Lu 3 journaux. Pris le train vers 
17 heures pour Fontaines-sur-Somme. Maïlly m'ac- 
compagne. À Longpré nous trouvons quelques ca- 
marades. Nous avons un auditoire nombreux. Le 
curé de la paroisse est là. Une vingtaine de naftio- 
nalistes accompagnent un contradicteur « Kerhi- 
thériste ». Celui-ci, un certain « Rhum », déformera, 
après mon exposé, à coup de découpures savantes, 
la pensée de notre Parti. Mailly l’oblige.à lire en 
entier un article de Compère-Morel dont il avait 
perfidement détaché une phrase. Lorsqu'il a ter- 
miné sa jésuitique intervention, Mailly secoue ver- 
tement le mercenaire de Monsieur des Lyons, dé- 
puté incapable de la circonscription. Nous revenons 
en auto à Longpré, le dernier train d'Amiens que 
nous comptions prendre étant parti. 


Mercredi 20. -— Lu 4 journaux et « Si le Grain ne 
meurt », d'André Gide. Je reviens à Amiens vers 
13 heures. Maïlly et moi allons par le train dans 
lh1 soirée à Nesles où quelques camarades s'’effor- 
cent de créer une section. Basquin nous y rejoint 
et participe à la réunion. Nous avons une soixan- 
taine d’auditeurs. Pas de contradiction. La forma- 


tion de la section est à peu près assurée. Conversa- 


tions. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Jeudi 24. — Lu 3 journaux et retour à Paris vers 
18 heures. Copie une heure. 


Vendredi 22. — Lu 52 journaux et lettres. Expé- 
dié 16 F. $. et lettres. 


Samedi 23. — Lu 21 journaux et lettres. Expédié 
2 numéros de « La Femme Socialiste». 


Dimanche 24. — Pris le train vers midi pour arri- 
ver à Tours vers 16 heures. Lu un journal. Congrès 
au Parti. 


Lundi 25, mardi 26 et mercredi 27. — Congrès 
du Parti. 


Jeudi 28. — Départ de Tours à 13 h. 49. Arrivée à 
Paris vers 17 h. 30. Lu un journal et « Tant pis 
pour toi » de Gérard d'Houville. 


Vendredi 29. — Lu ?2 journaux et lettres. Expé- 
dié 39 journaux divers dont un à Suzanne Buisson : 
« Le Réveil Malgache », contenant la lettre « Aux 
Femmes Socialistes de France », publiée dans ce 
numéro. Fait 200 adresses. Eté à l'imprimerie. 


Samedi 30. — Lu ? jounraux. Eté au Parti. Ecrit 
aux Secrétaires des Fédérations de la Creuse, de 
la Haute-Vienne et de l’Allier pour les prier de me 
fixer sur l'acceptation ou non de leur tournée de 
propagande, afin que je puisse disposer, le cas 
échéant, du temps qui leur est assigné pour les 
Fédérations particulièrement actives de mon sec- 
teur qui me demandent de la propagande supplé- 
mentaire. Lu ? journaux. 


Dimanche 31. — Lu 5 journaux. 


Vendu ou distribué dans le Cantal et la Somme 
844 brochures et F. S. Fait expédier environ 1.500 
2: 


MEMENTO 


Société contre le Tabac, 12, rue Jacob, Paris (6°). 
— Jours Sombres (Tristes souvenirs de la vie mili- 
taire), par Jean Souvenance. Prix : 6 fr. R. Bru- 
maud, éditeur, 32, rue du Rocher, Paris. — Le 
Symbolisme, organe mensuel d'initiation à la phi- 
losophie du grand art de la construction univer- 
selle, 16, rue Ernest-Renan, Paris (15°). — Le Goq 
Rouge, 22, rue des Bons-Enfants, Paris (1%). — La 
Bataille Socialiste, 8, rue de la Collégiale, Paris 5°). 


La Libre Pensée Française, bulletin officiel de la, 


Fédération française de la Libre-Pensée, 98, rue 
d'Angoulême, Paris (11°), — La Feuille, eSaint- 
Genis-Laval (Rhône). — Pour les Femmes, supplé- 
ment aux « Informations Internationales », publié 
par le Secrétariat de l'I. O. S. Internationale Ou- 
vrière Socialiste. Zurich (Suisse), Postfach Haupt- 
banhof. — Le Messager d’Evolution, Union des es- 
prits libres dans l'étude de la vérité, Cahiers d'Etu- 
des Philosophiques, Sociales et Religieuses, 14, rue 
Buffon, Antony (Seine). — Germinal, contre tous 
les dogmes, contre toutes les tyrannies, organe de 
culture rationnelle et de persée libre. Claridge, bou- 
levard de Strasbourg -(Var). — Bulletin Socialiste 
Hebdomadaire de Documentation et de Propagande, 
Parti Socialisté (S. F. TI. O.), Secrétariat général, 9, 
rue Victor-Massé, Paris {9%). — La Tribune Univer- 
sitaire, journal de l'Etudiant, hebdomadaire impar- 
tial et indépendant des'irtellectuels de tous les 
pays, littéraire, artistique, Scientifique, 21, rue de 
la Tombhe-Issoire, Paris (14°). — La Mort Gasquée, 
par Florian Parmentier. Prix : 12 fr. Fasquelle, édi- 
teurs, 11, rue de Grenelle, Paris (7€). — La Prophy- 
laxie Antivénérienne, revue mensuelle. Imprimerie 
Tancrède, 15, rue de Verneuil, Paris (7°). — L'Etat 
Educateur, Docteur Madeleine Pelletier. Prix : 3 fr. 
— Les Forces Nouvelles, journal mensuel, organe 
du Comité de Propagande Féministe, 10, rue Bobil- 
lot, Paris (13°). — Le Travailleur Syndiqué, organe 
de l’Union des Syndicats Confédérés du Cher, au 
siège de l'Union Départementale, hôtel des Syndi- 
cats, (rue Michel-de-Bourges, à Bourges (Cher). — 
Le. Réveil Socialiste du Gher, organe de la Fédéra- 
tion S. F. I. O., paraissant le samedi, 12, rue du 
Quatorze-Juillet, Saint-Amand (Cher). — Masses, 
revue mensuelle d'action prolétarienne, Paul 
Faure (1), 6, rue Hermel,, Paris. 


4) I ne s’agit pas de Faul-Faure, secrétaire du 
Parti, mais de l’un de ses homonymes. 


RÉVOLTE 


he Revue Mensuelle d Education Socialiste 4 
No 4, mai 1931. Au sommaire : Ho 
Paul F aure : Deven ir un militant ; Digat : L'Unite 
ouvrière ; Itard : Une génération ; Yves Farges : | 
Culture bourgeoise ; Pierre Bloch : Voyages {un à 
siens ; Lamarque : La violence et la Révotn… 
espagnole ; Marceau Pivert : Le Cinquantenaire gs 
Lois laïques ; Andrée Marty-Capgras : L'Exposition À 
de la Révolution, etc., etc.….: Chroniques de J Gros. 
bach, Jif, etc. ; 
Le numéro : 3 fr. Abonnements : un an, 30%. 
6 mois, 16 fr. — En vente à la Librairie Populaires 
12, rue Feydeau, Paris (2e). ae 
* 
+ 
La revue annuelle Mercure de France, dirigée à 
Lille par Valentin Bresle, publie, dans son fascicule 
de mai, un article de M. Roger Demulder, institu 
teur. Celui-ci, au cours de 57 pages bien remplies 
fait entendre la voix indignée de ses confrères accu- 
sés, par M. Champenois, de « saboter » l’histoire 
de France. Il faut lire cet article d’un instituteur 
courageux, aimant son métier, persuadé de la n0- 
blesse de sa mission et décidé à l’accomplir coûte 
que coûte. Ce numéro contient, en outre, un arücle_ 
de R. d'Hermies, sur « Un dépisteur de vocations: 
M. Marcel Létendard » ; quelques pages de M: Pey-” 
tavi de Faugères, sur « Alberte Solomiac », auteur 
du « Crépuscule sur les Jardins » ; des notes d'An- 
dré Salamon, sur la « Rétrospective Toulouse-Ear- 
tree » : la « Chronique des disques », de Philippe” 
Kah et Dominique Blondel, et ia « Revue des Re” 
vues », de René Derville. 
Dans la « Revue des Livres », une soixantaine 
d'ouvrages divers nous sont présentés avec leurs 
caractéristiques, leur valeur, leur personnalité. =" 
PH 6, 


# 
+ % 


L'Oustau deis Enfantoun, Saint-Elme Tamaris 
sur-Mer (Var). Maison pour enfants délicats, om 
verte toute l’année. Héliothérapie, bains de mers 
convalescence, cures de repos, culture physique, 
racances. Directrices : Miles R. et H. Merle, infir. 
mière diplômée de l'Etat et de l'Ecole Florence” 
Ninghtingale de Bordeaux. Docteur attaché à l'Eta 
blissement. Poste : Saint-Elme par Tamaris (Var). 
care : Toulon ; bateaux, trems et autobus : Toulon- 
Les Sablettes. — R. C. Toulon 21-489. 


ss 
PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE? 


La Femme Socialiste 
(Collections brochées) 


1er mars 1912-15 novembre 1913. 

Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1928. 

Chaque collection : 8 fr. | 

Adresser les commandes à Louise Saumoneal 


Ecrits d’Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


Opnortunistes, Radicaux et Socialistes 


et autres articles 


par Enouarp VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeat 
Paris (Ile), et à la Femme Socialiste. 


Prix: © fr. 75, 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION i 
Publication trimestrielle 


pour l'Etude et la solution des questions conce 
LA FEMME, L'ENFANT ET LA RACE 
Rédaction eh Administration : 


Louise SAUMONEAU, 6, rue Flatters, Patis 
Abonnement pour un an : 2 francs 


La Gérante: Louise SAUMONEAU. - 
Imp. Deshayes, 83, rue de la Santé, Paris. z 
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CONFIANCE 


… Comme j'avais raison, camarades, de faire preu- 
® ve d'optimisme envers notre Comité national des 
® femmes. ainsi que je le fis dans mon article du 
_ mois dernier. Et cela, en dépit des conditions défec- 
| fuenses de sa nomination, puisque ce Comité ne fut 
® point élu, mais choisi par un nombre très proba- 
D bement fort restreint de camarades de la Commis- 
sion du Congrès de Tours. En dépit d'injustices 
P sugulières, dont la plus criante est certainèment 
D léviction de notre camarade Vincent, la trésorière 

> de notre « vieux groupe », qui détenait tous les re- 

‘+ords de la vente des cartes pour:nos réunions ; qui 
à Contribué si puissamment au sonflement dé no- 
tre caisse, dont vont bénéficier les organismes qui 
nous succèdent. 
* La nomination du Bureau, élu dans la première 
‘réunion dont nous donrons, plus loin, le compte 
rendu, consolide notre optimisme, affermit notre 
_ Confiance. Pour un « coup d'essai », ce fut vraiment 
Un « coup de maitre ». | 
Ainsi qu'on le verra par la lecture de ce compte 
rendu, toutes les camarades membres du Bureau, 
4 à part Suzanne Gaïlle qui milita par ailleurs au 
Parti et au syndicat, appartiennent aux cadres de 
notre ancienne organisation. Elles sont donc bien 
} Préparées au travail particulier de la nouvelle or- 

» Sanisalion des femmes du Parti. 

Le Les autres membres du Bureau ne m'en vou- 

; dront pas, bien au contraire, si je me réjouis tout 
Spécialement de l'élection de mon excellente amie 
‘à . Charlotte Osmin. Elle y représentera plus particu- 
_ lèrement la ménagère — cette ménagère que nos 
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COMMUNICATION 


Fédération de la Seine (12, rue Feydeau) 

Conformément aux résolutions prises au Congrès 
sonia et aux décisions du Conseil Fédéral du 
ho iet les ‘secrétaires. des sections sont pries 
,ENVoyer au secrétaire fédéral les noms el adres- 
‘68 de leurs adhérentes. HR 

Les déclarations de candidatures au Comité fédé- 


Jr 4 < NA : ps” ‘ ‘ 5 1 + + 
al féminin devront parvenir au sécrétariat fédéral 


le 1 septembre. Elle pourront émaner des 
re ou des candidates elles-mêmes. Toute dé- 
, ie de candidature devra mentionner le nom 
to adresse de la candidate, l'indication de la sec- 
Les et celle de la date d'adhésion au Parti. 

ap être éligible, les candidates devront possé- 


Vingt He 

"8r0nq timbres. 
© ‘La Secrétaire administrative, 

Suzanne Buisson. 


adversaires nous accusent trop souvent de mépri- 


rois cartes du Parti avec un minimum de 


iser — l'épouse modèle et la mère admirable, elle, 


qui préside cette belle famille Osmin, l’une des plus | 
pures de notre Parti. 

Nous pouvons donc enregistrer, nous autres mi- ! 
litantes de la base, avec un plaisir sans mélanges, 
ce bon et excellent début de notre organisme cen| 
tral. Mais un autre devoir nous appelle, dans la} 
Seine : il nous faut mettre debout notre organisa- 
tion fédérale. Le statut en a été adopté au Conseil 
fédéral de juillet et l’élection du Comité fédéral des 
femmes aura lieu probablement au début d'octobre. 
Ce sont toutes les adhérentes de la Seine qui parti- 
ciperont à cette élection. La responsabilité de cha- 
cune d’entre nous est donc engagée. 

J'ai le bon espoir que les femmes du Parti auront 
la finesse — bien que ce ne soit pas toujours faci- 
le — de déceler l'arrivisme, cette plaie des partis 
en croissance, même sous des dehors séduisanis et 
charmants. J'ai le bon espoir que les « bûcheuses » 
auront leur préférence. Et que, parmi les 17 élues 
qui doivent composer ce comité fédéral, il n'y aura 
même pas le pourcentage de « suspectes d'arrivis- 
me », c'est-à-dire une et demie, constaté dans l'or- 
ganisme supérieur. 

De plus, même si cette première élection nous 
apportait des surprises de nature à nous décevoir, 
le mal ne serait pas irréparable. Les réunions gé- 
nérales qui auront lieu tous les trois mois, donne- 
ront aux militantes de la base des moyens de Con- 
trôle et d'impulsion dont on a coutume, dans la 
Seine, de savoir se servir. Et puis, enfin, les élec- 
tions auront lieu chaque année ! T! 

Louise Saumoneau. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN FRANCE 


La 16e section de la Seine, pour aider les femmes 
socialistes, empêchées pendant la période de réor- 
ganisation, de convoquer elles-mêmes des réunions, 
avait pris l'initiative d'organiser une réunion d'in- 
formation sur les questions à l'ordre du jour de la 
conférence internationale des femmes. De nom- 
breuses femmes et quelques citoyens avaient ré- 
pondu à l'appel de la 16° section. Zyromski, l'un des 
tuteurs de l'organisation des femmes, présidait cet- 
fe réunion. Dans une brève allocution, il rappela 
aux hommes qu'ils ne doivent pas négliger l'éduca- 
tion des femmes. RAS 


Î 


Puis Maxence Roldes traita la question : « Ea 
Femme dans l'Agriculture ». H fit un tableau de la 
situation de la femme du moyen, du petit proprié- 
faire. du métayer, du domestique, autrefois et au- 
jourd'hui. Dans sa conclusion, il donna d'utiles con- 
scils pour la propagande à faire à la campagne | 
auprès des femmes. | 

Suzanne Buisson présenta ensuite un projet de 
canevas destiné à amorcer la discussion sur là 
question : « La Femme dans l'Industrie ». Apres 
une discussion à laquelle prennent part : Louise 
Saumoneau, Suzanne Collette, Aucouturier et Mar- 
the Louis-Lévy, il est admis que ce texte pourrait 
ôtre présenté au prochain Comité National, qui 
prendrait toutes dispositions pratiques pour le por- 
ter à la connaissance des femmes du parti, tant de 
province que de la Seine, afin qu'elles puissent le 
discuter et l’amender. 


COMITE NATIONAL DES FEMMES 


Compte rendu de la séance du mercredi 47 juin 
Le Comité National s’est réuni le mercredi dr 


juin, à 21 heures, au siège du parti. Etaient pré- £ : = 


sentis : 

F. Aucouturier, S. Buisson, Suzanne Gaille, Su- 
zanne Collette, Marguerite Dupuis, Alice Jouenne, 
\V. Grumbach, Marthe Louis-Lévy, Germaine Pi- 
card-Moch, Charlotte Osmin, Berthe Saumoneau, KA 
Emmeline Weil-Raynal, titulaires, et une déléguée 
du groupe du Bas-Rhin, Germaine Chaumais, 
Louise Cotasson, Fernande Everard, Germaine 
Fauchère, Ph. Givort, Grelaud, Marie Lyon, FuCy 
Rella, Fernande Verrier, suppléantes ; Brake, De- 


mêne, Kahn, Osmin, Zyromski, délégués de la Cr 


ASP, | 
Etaient excusés : Jeanne Muretine, Suzanne La | 
corre, Augustine Pariat, A. Mendez. A “ 

Le citoyen Séverac, secrétaire général adjoint du 
Parti, installe le Comité et préside la séance. Le 

Le Comité examine un projet de règlement inlé- … 
rieur, présenté par Suzanne Buisson et l’adopte 
avec. quelques 
porté à là connaissance ‘de tous les membres du 
Comité. : 

Sur la proposition de Marthe Louis-Lévy, il est 
décidé que le Comité entrera en rapport spéciale- 
ment avec lès camarades de province qui ont révélé 
leurs activité en posant leur candidature au Comité 
National, en leur demandant de stimuler et de 
coordonper la propagande féminine dans leur fédé- 
ration. de 

HN est ensuite procédé au vote 


bureau. Sont élues : 

Secrétaire générale : Suzanne Buisson ; 
taires adjointes : Marthe Louis-Lévy et Suzanne 
Caille ; Trésorière : Berthe Saumoneau ; Trésorière 
adiointe : Charlotte Osmin. SR j x 


Suzanne Buisson invite les membres du Comité 


à se rendre à la démonstration du dimanche 21 (1). 


à 


(1) Cinquantenaire de l'Ecole laïque. 


modifications. Ce règlement sera  : 


pour l'élection du . 


N SEA 
Secré- >”: 


Le citoyen Demêne donne connaissance d’une let- 
tre d'une camarade ouvrière du Nord, relatant des 
incidents graves qui se sont produits à Roubaix. 
Il se renseignera à ce sujet et proposera un ordre 
du jour à la prochaine réunion du Comité. 

Sur la proposition de Fernande Verrier, il est dé- 
cidé d'envoyer une adresse de sympathie à nos ca- 
marades de la Loire-Inférieure, au nom du Comité, 
au sujet de la catastrophe du « Saint-Philibert ». 

L'heure tardive en permet pas d'aborder l'exa- 
men des questions internationales. 

Le secrétariat est chargé de documenter le Co- 
mité sur les questions à l’ordre du jour avant Ia 
prochaine réunion qui aura lieu le lundi 29 juin, 9, 
rue Victor-Massé. 

La séance est levée à 23 h. 30. 

La Secrétaire : S. Buisson. 


Procès-verbal de la séance du 29 juin 


Séance ouverte à 21 heures, sous la présidence 
de la citoyenne Aucouturier (Haute-Garonne). 

Présentes : Citoyennes Suzanne Buisson, Berthe 
Saumoneau, Charlotte Osmin, Germaine Picard- 
Moch, Suzanne Golette, Sarah Weil-Raynal, E. 
Weil-Raynal, W. Grumbach, Alice Jouenne, Ver- 
rier, Givort, Germaine Chaumais, Fernande Eve- 
rard, Grelaud, Marthe Louis-Lévy. 

Pour la C. A. P. : Léon Osmin, Emile Kahn, Jean 
Zyromski. 

Excusés : Citoyens Brake, Demêne et la citoyen- 
ne Bichweïler, de Strasbourg. 


Correspondance. — Entre autres, une lettre du ci- 
toyen Lebas, maire de Roubaix, qui fait savoir 
qu'il na jamais eu connaissance que le Consor- 
tium du Textile aïît refusé systématiquement du tra- 
vail aux mères de deux enfants, comme l'indique 
un article paru dans « Le Peuple », de Bruxelles, et 
reproduit par l'Internationale. 


Réunions. La citoyenne Germaine Picard- 
Moch à fait une réunion au Mans et deux autres 
dans les environs de cette ville ; Suzanne Buisson 
en a fait une à Arcueil. 

Conférence Internationale de Vienne. — En l’ab- 
 sence de rapports officiels, le Comité étudie les 
points de vue de l’ordre du jour d’après les motions 
rédigées par Tony Sender et Marie Juchacz (Alle- 
magne). On peut trouver ces motions incomplètes, 
mais les idées qu’elles expriment sont incontesta- 
bles pour des socialistes. C’est pourquoi le Comité 
a cru pouvoir donner mandat à la délégation à 
Vienne de les appuyer au moins dans leur esprit. 


Délégation à Vienne. — Après l'examen rapide 
. d’un projet de budget présenté par Berthe Saumo- 
neau, la trésorière, le Comité qui voudrait réserver 
ses efforts financiers pour la propagande, décide de 


L’Action 
_Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLX 


Le numéro 13 de « La Femme Socialiste », direc- 
trice E. Renaud (Mars 1902). 


(Suite) 


DOCUMENT INTERESSANT 


Nous donnons à l'appréciation de nos lecteurs et 
de nos lectrices le document ci-joint. 

Je le tiens d’un jeune homme qui se trouve ac- 
tuellement dans une situation des plus pénibles et 
auquel on avait recommandé l'Œuvre de Saint- 
Franoics de Sales comme donnant des secours. 

Il va sans dire que ce qu'il a reçu de plus pré- 
Cieux, c'est cet étonnant petit imprimé. 

Le jeune homme en question est fils d’un officier 
mort employé d'administration ; c'est un garçon 
instruit que de misérables circonstances ont poussé 

dans l'impasse de la misère où succombenf à cette 
heure tant de malheureux. 

Il a apprécié ce petit trésor d'inepties à sa juste 
valeur et c’est à son initiative que nous devons de 
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ne payer les frais de voyage et de séjour à Vienne 
qu'à une seule déléguée : Suzanne Buisson, secré- 
taire. Mais les camarades qui se rendront à Vien- 
ne à leurs frais (ou aux frais de leur fédération), 
pourront prendre part à la conférence comme délé- 
guées, si elles ont pris soin de se mettre en rap- 
port avec le Comité qui les accréditera. 

À la demande d'Emile Kahn, il est décidé qu'elles 
devront s'engager formellement à n'intervenir à la 
Conférence que dans l'esprit même des décisions 
prises par le Comité. 

La prochaine réunion du Comité aura lieu le lundi 
28 septembre. Séance levée à minuit. 

La Secrétaire Adjointe, 
Marthe Louis-Lévy. 


EN ALGERIE 


Groupe des Femmes S. F. I. CO. 
Réunion du 19 juin 


Renouvellement du bureau : sont élues : Comité 
des fêtes : Mmes Pestre, Salort, Vincente; tréso- 
rière : du groupe : Mme Journau — des œuvres 
Mme Dane ; secrétaire : Mme Truphemus. 

Œuvres : Depuis février, nous avons donné 11 
dictionnaires et 10 berceaux garnis. 

Si les femmes de nos camarades voyaient quelles 
détresses nous ont été ainsi révélés, je suis sûre 
qu'elles se grouperaient plus nombreuses avec 
nous. Je veux croire qu'octobre nous les amènera. 
Education Socialiste — notre symphatique et tou- 
jours dévouée camarade Mme Jour résume avec 
beaucoup de conscience la complexe brochure de 
L. Blum : pour être socialiste ; elle donne sûrement 
envie de la lire à celles qui ne la connaissent pas 
encore. 

Pour la Conférence internationale des Femmes 
nous élaborons ensemble les notes suivantes sur 
les femmes et la vie économique en Algérie. 

En Algérie nous sommes déjà aux colonies, mal- 
gré la proximité de la métropole. 

Peu ou pas d'organisation syndicale des femmes 
(sauf dans les postes et l’enseignement) — loi de 
8 heures non appliquée (des ouvrières agricoles, des 
employées d'autobus font ‘jusqu'à 14 heures par 
jour). 

— Comme en France, les femmes sont générale- 
ment moins payées que les hommes (au PLM 1/10, 
dans les banques 1/3, ouvrières agricoles 1/4 envi- 
ron en moins). En outre (c’est la grosse erreur de 
beaucoup de prolétaires européens d'Algérie de ne 
pas sentir que cela se retourne contre eux) les indi- 
gènes femmes et hommes sont presque toujours 
moins payés que les européens. 

— Pour cette double raison d'économie les em- 
ployeurs prennent très volontiers des femmes, et 
quand c’est possible des femmes indigènes. Les 


pouvoir le publier, sans autres commentaires, n'’est- 
ce pas ? Je croirais insulter au bon sens de nos lec- 
teurs et lectrices qui peuvent apprécier eux-mêmes 
la propagande abrutissante que l’on fait dans les 
masses avec une activité qui redouble vers la pé- 
riode électorale. : 


ŒUVRE DE SAINT FRANÇOIS DE SALES 
pour la défense et la conservation de la foi 


11 bis, passage de la Visitation rue Saint-Simon, 
Paris 


I. —— Son But 


L'Œuvre à pour but d'aider le clergé à conserver 
la Foi, à la défendre et à ranimer la vie chrétienne 
dans les pays catholiques. 

Elle est née en 1857 d'un vœu exprimé par N. S. 
P. le Pape Pie IX. Voyant se liguer contre l'Eglise 
les sociétés secrètes, les francs-maçons, les sectes 
protestantes et les révolutionnaresi, « je voudrais, 
avait dit Sa Sainteté, pour conjurer le mal, une sor- 
te de propagande de la foi à l'intérieur ». 


II. — Sa Nécessité 


Depuis bientôt cinquante ans que ce vœu du Chef 
de l'Eglise a reçu son accomplissement dans la fon- 
dation de l’'Œuvre de Saint-François de Sales, les 
périls se sont multipliés par la mauvaise presse, les 


livres impies et orduriers, les lois sur l'instruction 


primaire et le divorce notamment, sans parler de 
celles qu'on prépare el, en général, par la perver- 


fabriques de tabac et de parfums d'Alger , 
ploient guère que des femmes (européennes + 


fabriques d’'allumettes d'Alger n’emploient a ï 
que des femmes, et presque toutes indigènes. j 
fabriques de tapis, de tissage et de COUSCOUS A 
gérie n emploient guère que des femmes indigène ? 
— La profession la plüs exercée et de a 
trop par la femme européenne ou indigène en Alu 
rie cest celle d'aide-ménagère. (Les statisti . 
officielles jointes à ce rapport le prouvent 
positivement — (celle des bureaux de placement 
d'Alger — Oran — Constantine en 1927 : 5.556 4e 
mandes de domestiques auxquelles répondent 3.2 
femmes contre seulement 24 hommes, et Seulement 
1095 femmes placées dans tous les autres emplois ) 
— l'autre négativement (nombre infime d’acciden: 
iées du travail : dans le commerce et l’industrie 
363 par rapport au nombre d'accidentés masculins : 
5900 — pour ce travail d’aide-ménagère l'européen- 
ne est payées de 2 fr. 50 à 3 francs de l'heure, 
l'indigène de 2 francs à 2 fr. 50 — le farif tend à 
s'égaliser par en haut, bien que le travail des 
femmes indigènes soit en général de qualité infé. 
rieure : elles manquent souvent de soin, de régula- 
rité, d'initiative. Ce travail de ménage est de beau: 
coup le mieux rétribué des travaux féminins, une 
bonne gagne de 4 à 600 francs par mois, obtient des 
jours de sortie réguliers et tend à se libérer le soir. 
à partir de 6 ou 7 heures ; elle est nourrie, blanchie … 
et logée ; si ses patrons passent l'été dans la métro 
pole-et ne l'emmènent pas, elle a donc ses longues 
vacances payées. Comparez à la dactylo, à l’em- 
ployée sans dons, ni culture spéciale qui gagne en. 
moyenne 600 francs, débute à 400 francs n'atteint - 
que rarement les 1200 francs du sommet — à la 
journalière agricole qui gagne 6:à 8 francs par jour u 
pendant les vendanges. — Enfin alors que dans les. 
autres emplois les salaires n’ont pas du tout suivi. 
la progression du prix de la vie (qui maintenant 
n’est pas inférieur à celui de la France) le prix de L 
l'heure de ménage est passé de 0-fr. 15 environ en. 
1914 à au moins ? francs aujourd'hui — il a donc 
plus que décuplé. 5 
— Cette amélioration considérable. de la situation | 
d’aide-ménagère (et par rapport aux autres situ. 
tions féminines) est un phénomène d’après guerre \ 
assez général ; aux colonies il s'explique en outre M 
par l'habitude que les occidentaux prennent très. 
jeunes de se faire servir (et naguère encore à très à 
bas prix) — par une certaine paresse à laquelle le « 
climat n’est pas étranger — par des habitudes de 
vie plus large qu’en France, à situation égale —. 
enfin par le sentiment très colonial et devenu ins 
tinctif chez beaucoup d’européens de leur « Supé: \ 
riorité de race», et de la quasi-indécence qu'il ÿ | 
aurait pour eux, à faire un travail « servile » 
Le Secrétaire, J. Truphemus. 


l'une 


sion de l'esprit public, principalement dans le 
masses populaires. : 


ITI. — Ses Moyens d'Action 


Ils sont compris sous les quatre chefs suivants : 
1° Fondation et entretien des écoles libres et des 
œuvres de préservation de la jeunesse ; 2 Biblio 
thèque paroissiale ; 3° Missions : 4 Secours pour 
réparer les Eglises menacées d'’interdit. | 


? 


IV. — Son Organisation 


Conseil Central. — L'Œuvre, placée sous le häut 
patronage d’un cardinal protecteur, est administrée É 
à Paris par un Conseil central composé d'ecclésia® 
tiques et de laïques dévoués à la cause de la Sainié 
Eglise et se réunissant chaque semaine sous Ja pré 
sidence de l’un de ses membres qui a le titre ê 
Président général. Il organise l'Œuvre, en surveille 
le fonctionnement, prend toutes les mesures qui Ras 
sont suggérées par les circonstances, centralise a 
ressources et les répartit suivant les besoins qui Ii 
sont signalés. ; 


Comité paroissial. — Dans chaque paroisse : 
représentant de l'Œuvre est le curé où un ans, 
ecclésiastique. Il cherche des associés et les 
en une ou plusieurs dizaines, et dans chaque ns 
ne, il désigne un chef qui prénd le titre de zélaieu 
ou de zélatrice. Les zélateurs, réunis par le qe 
constituent le Gomité paroissial qui est la base 
me de l’'(Euvre. Là où il fonctionne régulièreme es 
il ne tarde pas à être un foyer de zèle et de P' 


LA FEMME SOCIALISTE 
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DANS LE RHONE 


… Notre jeune et sympathique camarade Mireille 
psmin, membre du Comité National Mixte des 
| jeunesses socialistes (S. F. I. O.) a participé à la 
rremière fête annuelle du groupe des jeunesses de 
 vileurpaune. « L'Avenir Socialiste », Organe de la 
fédération apprécie son intervention dans les ter- 
mes suivants | 
Celle-ci, dans un exposé superbe de jeunesse et 
| d'énergie, traita de « La Femme, les Jeunes et Je 
-<ocialisme ». Elle fit entrevoir l’extension que prend 
more mouvement des Jeunesses dans toute la 
France et analyse les raisons qui provoquent l’aug- 
mentation de nos effectifs. Enfin, Mireille Osmin 
nous fit l'historique du rôle de la femme dans la 
société, elle nous donna les règles qui doivent dic- 
er l'entrée des femmes dans les cadres du Parti. 
Elle fait remarquer que le féminisme bourgeois ne 
désire que le bulletin de vote, alors que nous, socia- 
listes, désirons l'égalité pour tous entre l’homme 
et la femme. Mme Berger offre au nom des jeu- 
nesses socialistes, une superbe gerbe à Mireille 
Osmin. » | 


EN DORDOGNE 


” Une réunion en vue de la constitution du Groupe 
des Femmes socialistes de la Dordogne a eu lieu à 
Périgueux le 2 juillet. 
Suzanne Lacorre à défini le socialisme et montré 
aux femmes le devoir qui s’impose à elles d'entrer 
dans les rangs du travail organisé, si elles veu- 
ent collaborer efficacement à l'œuvre de justice et 
le paix. 
Le Groupe a été constitué avec le bureau suivant: 
Suzanne Lacorre, secrétaire ; M. Favel, secrétaire- 
adjointe ; M. Michel, tésorière. | 
Prochaine réunion, fin juillet, pour mise au point 
du plan d'étude et d'organisation de la propagande. 


Des femmes nous écrivent... 


Pour les veuves de guerre remariées. 


… Je reçois une lettre navrante, dont je détache ces 
_ quelques extraits sans plus de commentaires : 
«Je vous prie bien. Si vous pouviez me faire 


Cents francs. Je n'ai pas d'autre ressource, Car 
Mon pauvre mari à 67 ans. Il ne peut plus beau- 


«our là paroisse et, pour l'Œuvre, un principe de 
. vie très actif. [1 a son règlement spécial dans un 
_ Detit livret très concis. 


Direction diocésaine. — Dans chaque diocèse, un 
Correspondant où directeur diocésain, désigné par 
l'Evêque, relie lés Comités paroissiaux au Comité 
_  niral. Il aide à la diffusion de l'Œuvre dans les 
_Paroisses, recueille le produit des cotisations et des 
L. ‘ffrandes, les envoie au Conseil central ou en dis- 
à se Suivant les indications du dit Conseil, reçoit 
. S démandes de secours, les apprécie et les adres- 
© au siège de l'Œuvre revêtues de son apostille 
+ Le En un mot, il est l'intermédiaire néces- 
entre le centre de l'Œuvre et les groupes pa- 
- SSlAUX pour toutes les communications, ainsi 
que-pour les renseignements qui peuvent intéresser 
à direction générale. 


V. — Obligations 


Re faire partie de l'Œuvre, il suffit de donner 
ne par mois et de réciter chaque jour aux in- 
the ns de l'Œuvre un Ave Maria, avec l'invoca- 
ee « Saint François de Sales, priez pour nous ! » 


VI. — Le Bulletin 


. associés sont mis au courant de tout ce qui 
se rs l'Œuvre par un Bulletin Mensuel, dont 

Fe chef de dizaine reçoit gratuitement un 
Fat ve aire pour le faire circuler dans son groupe, 
Gel on peut s'abonner personnellement pour 
 ‘Ancs par an. 


« De plus, j'ai altrappé une maladie qui vient 
de la guerre... qui me réduit à ne rien faire pour 
JA vie, surtout que je n'ai jamais eu assez pour 
me faire Soigner, pour payer le médecin et le phar- 
macien.…. 

« Il y en à ici qui ont tant de quoi vivre, de 
grandes propriétés, plein d'argent, et ils touchent 
de grosses pensions...» | 

M. D. (Haute-Vienne). 


ri et Se 


La Voix de nos Militantes 


De Berthe FOUCHERE (« Le Populaire de Paris »). 


« Le taudis est une plaie sociale : il faut le sup- 
primer. Pour tous de Pair et de la lumière. Notre 
ami Betoulle en faisant abattre, en plein centre de 
Limoges, tous les logements infects qui déshono- 
rent une ville socialiste, a donné un exemple qui 
doit trouver des échos et qu’il importe de signaler 
à l'attention de tous ceux qu'intéressent la santé 
du prolétariat et celle de ses enfants. 

« Mais ces taudis, disent nos adversaires, sont 
généralement habités par la « populace », les 
« bas-fonds de la société », tout un « lumpenprolé- 
tariat » qui se complait dans sa pauvreté dégoû- 
tante ! 

« La populace ! Les bas-fonds de la société ! Ce 
n'est jamais sans indignation que j'ai entendu ex- 
primer ce jugement de dédain et de mépris, à 
l'égard de la partie du prolétariat la moins édu- 
quée et la plus misérable. 

Presque toujours ceux qu’on appelle les « déchets 
de la société » sont de pauvres êtres qui suppor- 
tent le lourd et unique fardeau de l’hérédité ou qui, 
nés dans un lieu misérable, ont été privés de l’édu- 
cation physique, intellectuelle et morale, à laquelle 
tout homme devrait avoir droit dans une société 
civilisée. Ce sont les victimes les plus caractérisées 
du régime capitaliste. » 


De Marguerite DUPUIS (« Le Cri de la Somme »). 


« Une nouvelle organisation, sous la tutelle du 
Parti, ne comprenant que des femmes du Parti est 
donc debout. Plus de vingt ans, vingt ans de tâ- 
tonnements et de luttes, ont été nécessaires pour 
aboutir à cette chose si simple : une organisation 
nationale des Femmes socialistes. Et je revois par 
la pensée, en écrivant ces mots, Guesde alors vi- 
vant, m'exprimant à chaque visite à la maison ce 
désir que des femmes fassent la propagande près 
des femmes et crient. elles-mêmes, leurs devoirs 


VII. — Indulgences et Faveurs Spirituelles 


On peut les classes en trois catégories : 1° Celles 
que peuvent gagner tous les associés quels qu'ils 
soient ;: 2° Celles accordées aux directeurs diocé- 
sains et paroissiaux et aux membres des divers 
Conseils et Comités ; 3 Celles dont jouissent les 
prêtres qui s'occupent de l'Œuvre. 

En voici le tableau par catégories : 


4. Pour les Membres de l’'Œuvre 


1e Le jour de leur entrée dans F'Œuvre : indul- 
gence plénière ; 

20 Tous les jours pour la récitation de la prière 
prescrite par le règlement, Ave Maria, Saint Fran- 
cois de Sales, priez pour nous ! : 100 jours ; 

3° Id. pour les prières dites prières de l'Œuvre : 
100 jours ; 

4 Chaque fois qu'ils auront recruté un nouvel 
associé : 300 jours ; 

5o Pour toute bonne œuvre de zèle, de charité, de 
piété : 60 jours ; 

6° Cinq jours chaque mois au choix : indulgence 
plénière ; * 

T Le 29 janvier, fête patronale de l'Œuvre : 1n- 
dulgence plénière ; 

8e Le 29 juin, fête des 
Paul : indulgence plénière ; 

g Le 8 décembre, fête de l'Immaculée Concep- 
tion : indulgence plénière. 

(Ou un jour dans l'octave de ces trois fêtes). 

10° A l'heure de la mort : indulgence plénière. 


S. S. apôtres Pierre et 


à leurs sœurs de misères et de travail, si double- 
ment exploitées. 

« Votre rêve, Guesde, est réalisé. Nous l'avons 
enfin l’organisation de Femmes socialistes. Nous la 
développerons et nous travaillerons à la conserver. 
Au besoin nous prendrons les mesures indispensa- 
bles pour la garder, au jour des vendanges, des 
ambitieuses et des arrivistes que peut attirer le 
Part qui est un parti d'avenir, » 


D’Alice JOUENNE (« Le Peuple »). 


« Si nous avions un sens social aigu, nous com- 
prendrions, par exemple, qu'un peuple en proie au 
chômage, à la faim, aux suggestions de l’inactivité 
forcée, peut se lancer par désespoir dans toutes les 
aventures, et nous ne craindrions point de sacrifier 
dans le présent des centaines de millions pour le 
sauver du gouifre, car ce sacrifice serait largement 
récompensé par l’éviction d'une catastrophe plus 
ou moins lointaine qui nous couterait peut-être des 
milliards et des milliers d'hommes, sans compter la 
destruction des richesses péniblement acquises par 
le travail des hommes. » 


De Suzanne BUISSON (Le Populaire de Paris) : 


« Les progrès techniques ont multiplié les pro- 
duits, si l’on ne veut encombrer définitivement les 
marchés, il faut s'engager dans la voie de la dimi- 
nution de la journée de travail et favoriser la con- 
sommation ouvrière par le relèvement des salaires. 

« En même temps, il est nécessaire d'ouvrir à 
l'activité humaine de nouveaux débouchés par la. 
création ou le développement de certains métiers, 
en particulier des métiers d'assistance sociale : 
infirmières, nurses spécialisées, capables de soi- 
gner les malades, de guider les mères ouvrières, 
de soigner et de garder les enfants, en améliorant 
les conditions d'hygiène et de vie des travailleuses, 
en soulageant les mères ouvrières, en leur donnant 
des possibilités de développement intellectuel et de 
participation à la vie sociale. » 


De Suzanne LAGORRE (Le Populaire de Paris) : 


« Etre une femme socialiste, c’est se refuser à 
l’état de sommeil et de passivité qu'on prétend im- 
poser à la faiblesse et à « l'infériorité » féminine. 

« C'est observer par soi-même les choses, ouvrir 
les yeux sur la vie, s'intéresser aux misères SOCIa- 
les au désordre du monde et en rechercher les 
causes. 

« C'est ne plus pouvoir accepter, comme naturel- 
les et fatales, les haines d'individus, les haines de 
classes, les haines de peuples, qui font de la so- 
ciété un odieux et douloureux champ de bataille. 

«C'est ne plus pouvoir accepter comme natu- 
relles et fatales. les injustices criantes qui gaveni 


2 Pour les Membres des divers Gonseils et Gomités 
11° Toutes les fois qu'ils se réuniront : un an. 


3. Pour les Directeurs de l'Œuvre 
et pour les Prêtres qui lui donne leur coopération 
effective 


12 Pouvoir de bénir et indulgencier les objets de 
piété, au nom du Souverain Pontife, d'y attacher 
les mêmes Indulgences que le Saint Père lui-même; 
et en outre d'attacher aux chapelets les Indulgen- 
ces dites de Sainte Brigitte ; 

13° Le pouvoir d’indulgencier les crucifix pour le 
chemin de la Croix ; 

14 Le pouvoir d'indulgencier les chapelets de 
l'Immaculée Conception ; 

15° Le pouvoir de donner le Cordon Séraphique 
(A perpétuité) ; 

16° Tous les jours, faveur de l'autel privilégiée 
pour les membres défunts de l'Association. 

Pour user de ces pouvoirs, il faut réclamer à la 
Direction diocésaine de l'Œuvre, la feuille qui les 
contient et qui doit être visée par l'Ordinaire, à 
moins que Mgr. l'Evêque en ait disposé autrement, 
ce qui est le cas pour la plupart des diocèses. 

Ces faveurs si nombreuses sont la preuve de la 
bienveillance toute particulière que Pie IX et Léon 
XIII n'ont cessé de témoigner à l'Œuvre de Saint 
Francois de Sales, bienveillance qu'ils ont en outre 
manifestée en diverses circonstances, par des paro- 
les pleines de félicitations et d'encouragements et 
par les bénédictions les plus paternelles. ; 

(A suivre). 


donnera, une direction 
Fe . ne | “ 


quelques privilégiés et parasites de tous les biens 
de Ia vie, et courbent, sous un dur labeur, souvent 
. Sous une oppression atroce, les parias dé la desti- 
née. 

« C'est ne plus pouvoir supporter sans protesta- 
tion que les travailleurs a dans l'ignoran- 
ce, l'insécurité matérielle, les privations, alors que 
la science et le progrès accumulent les moyens de 
richesse, de bien-être et de joie. 

ee "est ne plus pouvoir admettre pour ses petits, 
l'abandon, le taudis, la souffrance. la faim. 

C'est ne plus pouvoir enfin accepter l'idée de la 
suerre, de l'immonde guerre pourvoyeuse de mort, 
ei de ses survivances catastrophiques de désordre, 
de vice et de bestialité. 

« Etre une femme socialiste, c'est vouloir connaïi- 
tre, à ces maux, les remèdes. Et lorsqu'on a vu 
sépuiser la série des palliatifs proposés, dans tous 
les domaines, par les conservateurs sociaux, et 
qu acheminée par la logique, vers le socialisme, on 
comprend que lui seul offre des solutions de salut, 
c'est prendre résolument sa place dans l’organisa- 
tion des travailleurs, y devenir dans la mesure de 
ses moyens, une unité agissante de pensée et de 
foi. » 


De Marthe LOUIS-LEVY (Le Populaire de Paris): 


ê 
« En donnant notre adhésion au parti socialiste, 
nous avons fait acte du meilleur fémmisme, car le 
féminisme, il est tout entier compris dans le socia- 
Hisme, qui veut la libération de tous les opprimés, 
de tous les travailleurs. 
- _« Pour nous, le féminisme, ce n’est pas seule- 


ment la conquête des droits civils et politiques. 


__ C'est aussi, c’est surtout la défense, là protection 


des travailleuses. Leur sort nous préoccupe bien 
autrement que certaines modifications du Code ci- 
vil touchant la libre disposition de la dot. 

Est-ce à dire que nous méprisons le droit de 
Vote ? Pas du tout, les femmes socialistes veulent 


voter. Mais c’est avec leur Parti tout entier qu'elles 


_ réclament l'égalité des droits civils et politiques ; 


. elles ont même la prétention de croire qu'ainsi leur 


_ réclamation a plus de ue que celles des féminis- 


tes bourgeoises. » 


; ÿ 
D'’Alice JOUENNE (Le Populaire de Paris} : 


_..« La femme, que les nécessités économiques éloi- 
 gnent trop souvent du foyer, reste Cependant la 
F protectrice naturelle de l’enfant. Elle a envers lui 
de grands devoirs, puisque l'enfant d'aujourd'hui 
- sera l'homme de demain et continuera la tâche que 
nous avons commencée. Elle doit donc s'intéresser 
avec Soin à son éducation et à son instruction et 
- ne pas oublier de jeter un regard sur ce prolonge- 
. ment du foyer qu'est l’école. 
- « Sans s’immiscer dans les questions techniques 
de pédagogie, elle doit cependant s'inquiéter tout 
d'abord des conditions d'hygiène scolaire, du menu 


- des cantines, des heures de travail, de la durée 


des récréations, de la santé de l'écolier et de tous 
les détails de cette vie première de l'enfant qui 
intérieure à toute sa vie. 


 « Elle doit savoir aussi si des éducateurs ten- 
dnpioue ne portent pas atteinte, dans leur ensci- 
 gnement, à l'impartilité du jugement, à la logique 
; _ scientifique, aux principes de la justice sociale et 
au bon sens. Il est facile pour une femme qui s’at- 
tache aux problèmes socialistes de comprendre ces 
hs Elle entend que son enfant travaille saine- 
- ment et que l'école, image agrandie du foyer, ait 
dé l'air, de la lumière, des terrains de jeux, des 
salles de douches, des tables où l’écolier soït à l’ai- 
- se-et elle ne tolèrera pas qu'il fasse, le pauvret, 
_ plus d'heures de travail par jour que son mari à 
#4 ner » 


LA FEMME SOCIALISTE 


fixée pour la sienne favorable. Transmis ces deux 
lettres au Bureau du Parti. Copie une heure et lu 
un journal. 

Jeudi 4 — Lu un journal. Eté à l'imprimerie. 

Vendredi 5. — |.u un journal. 

Samedi 6. — Lu un journal. Fait 200 adresses. 

Dimanche 7. — Lu un journal. 

Lundi 8. — Lu un journal. 

Mardi 9 — lu lettres, dont 4 relatives à la 
propagande et 3 à « La Femme Socialiste ». Expé- 
dié. une létire etune F..S 

Mercredi 140. — Lu 9 journaux. 

Jeudi 44. — IL.u 2 journaux. Fait 600 adresses. 

Vendredi 42. — Lu 47 journaux et une lettre rela- 
tive à « La Femme Socialiste ». 

Samedi 13. — Eu 16 journaux. a 68 jour- 
naux divers. Fait 89 adresses. Plié et expédié 89 
tracts du Parti Réunion d'informations sur les 
questions à l’ordre du jour de la Conférence inter- 
nationale des femmes socialistes, organisée par la 
16° section. Copie une heure. 

Dimanche 44. — Lu 9 journaux et expédié 4. Fait 
600 adresses. Copie une heure. 

Lundi 45. — Lu 3 journaux et expédié 2. Copte 6 
heures. Eté à l'imprimerie. 

Mardi 16. — Lu 6 journaux et une lettre. Expédié 
une lettre relative à « La Femme Socialiste ». Eté 
à la « Librairie Populaire » et à la Gare d'Orsay 
expédier deux ballots de brochures. Préparatifs de 
départ. 

Mercredi 47. — Eté à l'imprimerie porter la co- 
pie de « La Femme Sociäliste ». Expédié une let- 
tre. Pris le train gare d'Orsay à 10 h. 16. Arrivée 
à Limoges à 16 h. 33. Eté au « Populaire du Cen- 
tre ». Une lettre non parvenue à Broussillon fait 
qu'on ne m'attendait que le 19. Conversations. Réu- 
nion de la section de Limoges. Lu 4 journaux. 

Jeudi 48. — Visite au « Populaire du Centre ». 
L:: 6 journaux et « David Golder », de [Irène Némi- 
TOWSKY. 

Vendredi 19. — Fait une centaine d'adresses. Vi- 
site au « Populaire du Centre ». Lu une douzain 
de journaux et « Les Moyens du Bord », de Trisien 
Be; nard. 

Samedi 20. — Pris le train à 12 h. 16. Changé à 
Saint-Sulpice-Laurière. Arrivée à Bessines vers 14 
heures. On me conduit en auto au village. Dans la 
soirée, je reçois la visite du camarade Tessier. can- 
didat aux élections cantonales prochaines et qui 
m’'accompagne dans les 4 réunions du canton. Nous 
allons en auto à Razès où je commence une réunion 
à 21 h. 30 devant 50 à 60 auditeurs. Les femmes se 
sont tenues dehors et dans le couloir. Conversa- 
tion et retour à Bessines. Lu ? jonrnaux. 

Dimanche 21. — I.u 2? journaux. Promenade dans 
la campagne qui est belle. Eté en auto avec 
Tessier à Folles. Nous sommes en plein dans la 
saison des foins ; on à travaillé toute la journée et 
tard. Aussi avons-nous peu de monde. Cependant, 
nous avons une section à Folles et ïil y a une ma- 


jorité socialiste aux élections. Nous revenons à 


Bessines vers 23 heures. 

Lundi 22. — Lu 2 journaux et promenade. Eté en 
{auto à Fromental. Réunion d’une soixantaine d’au- 
diteurs dont quelques femmes. Conversations et re- 
tour à Bessines. 

Mardi 23. — Lu 3 journaux. Copie une heure. 
Petite promenade. Réunion d’une bonne soixantai- 
né d’auditeurs et d'’audifrices, à Saint-Pardoux. 
Conversations et retour à Bessines. La municipalité 
de Saint-Pardoux est socialiste, 

Nous avons des sections dans ces quatre com- 
munes rurales.” 

Mercredi 24. — [u 2 journaux et commencé la 
lecture de « Les Rois Aveugles », par J. Kessel et 


Hélène Iswolski. Pris le train vers 17 h, 30. Changé | 
à Saint-Sulpice et arrivée à Limoges vers 19 heu- 


_\res. 


Carnet d'une dHqée permanente 


MOIS DE JUIN 


: “nr 4x" Lu un journal. 

Mardi 2. — Lu un journal. 
2 Mercredi 3. — Eté à. l'imprimerie. Corrigé les 
| épreuves de « La Femme Socialiste. ». Lu une let- 
tre du secrétaire de la Fédération de la Creuse qui 
n'a pu organiser sa tournée et une du secrétaire de 
ae de FAlier né juge pes Ja date 


| du Centre ». 
con, Réunion nombreuse pour la säison. Conversa- 


Jeudi 25. — Ju 2 ban Eté au « Populaire 
Je vais en auto avec Bonnet à Ran- 


tions et retour à Limoges. 


Vendredi 26. — Iu 2 journaux. init. aux cama- | 
rades Sarlangeas. Pris le train vers 17 heures. A 


La Meyze, je trouve le camarade Rabaud qui m'ac- 
compagne en auto à Savignac. Nous dinons chez le 
secrétaire de Savignac. Philippon, de Limoges, 


nous rejoint et prend la parole à la réunion. Il y a 


une bonne centaine d’auditeurs dont quelques fern- 
mes dans la salle et dehors. T1 y a une mine d'or 


-VOUS, 


Samedi 27. — Pris le train vers 14 heu 
avoir pris congé de Rabaud qui m' accom) 
la gare. Visite aux Sarlangeas et au 
du Centre ». À 20 heures, la famille Be 
me sea à re et nous allons e 
Réunion d'une bonne dant d’ "EE 
quelques femmes. Nous revenons à Limoges pau 
la conversation habituelle. Terminé la lecture à 
« Les Rois Aveugles » et lu 2 journaux. : 
Dimanche 28. — Pris le train à midi 16. Arrive 
à Paris à 18 h. 46. Lu 2 journaux et « Sous là N 
ge », par Edith Warton. 
Lun 29. — Eté à l'imprimerie, Lu 72 
et lettres. Expédié 20 F. $S 
Mardi 30. — Lu 6 journaux. Eté au Parti. Fait ji. 
800 adresses. 
Vendu, distribué ou expédié pendant la tournée 
543 brochures ou F. S: ‘à 
Fait expédier environ 1.300 numéros de « la à 
Femme Socialiste ». 


journaux S 


MEMENTO 


Zeutralstelle, fur soziale litteratur der  . Ï2, 
Predigerplatz 85. Zurich (Suisse). — Fécondité, 0r- 
gane mensuel d'amélioration générale et du biens 
ètre du fover, A. Canonne, Viesly (Nord). = Le | 
Coq Rouge, 22, rue des Bons- Enfants, Paris ({®). 
— Bulletin Socialiste. hebdomadaire de documen-. 
tation et de propagande, secrétariat général dt 
Parti socialiste (S. F. I. O.), 9, rue Viétor-Massé 
Paris (9°), — Le Libertaire, organe hebdomadaire 
de l’Union anarchiste- communiste. Jean Girardin, 
186, boulevard de la Villette, Paris (19), — Le. 
Languedoc Socialiste, a hebdomadaire des 
Groupements d° Avant- Garde, #, boulevard Victor: 
Hugo, Montpellier (Hérault). — Service de Presse 
Ukrainien, paraît à des intervalles non réguliers. 
E. Holitsynsky, Prague IT, Boîte postale n° 16 
(Tchécoslovaquie). La V° Socialiste, pulletin 
d'information de la 5 section. P. Coll ictte, 8, rue 
de la Collégiale, Paris (5°). — Le Fédéraliste (ex. 
3 F.), tribune du fédéralisme intégral, E. Poite. 
vin, 4, rue de Cronstadt, Courbevoie (Seineu). ie 
Mourir, livre en faveur de la paix, par Raymond 
Offner avec une ee de L. Barbedette, dans la-. 
quelle 1l piaide la cause des jeunes écrivains qui. 
refusent de se soumettre à la réaction. — Cahiers 
de l’Etoile, 104, boulevard Berthier, Paris (1%). =. 
Le Charme Poétique, essai sur la sensualité. créa: : 
trice, par Valentin Bresle, au « Mercure de Flair 
dres », 204, rüe de Solférino, Lille (Nord). 18 
Vie Meilleure, par Henri-Jules Vincent: Marco Er 
vière. éditeur. 31, rue Jacob et 1, rue Saint-Benoït, 
Paris (6°). — La Bataille Socialiste, 8, rue de la Co: : 
légiale, Paris (5°). — Bulletin Mensuel du per vise 
d:. Documentation, Fédération de ja Seine du Pari d 
PAIE (SR ON 18 rue F° ydeau, Paris (8 
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FEMMES, SAVEZ-VOUS 


que 1e « Parti Socialiste ($. F. I O. Ÿ » est le déten 
seur de tous les travailleurs, de tous les exploités: 
de tous les meurtris dans leur chair ou leur $ | 
timent de la société actuelle; 

qu'il à mission de les organiser, de les instruirà 
de les préparer à leur rôle d'avenir. | 


_ FEMMES 


Vous êtes des tr availleuses : 

Vous êtes des “exploitées : 

Vous êtes des meurtries de l'Ordre capitaliste ù 
? . pourquoi le Parti Socialiste fait appel à 
bien que non électrices et en a 
vous le deveniez, pour que vous preniez place d 
ses Tangs et apportiez votre part d'effort à J'œuv 
d’ SAR ODAReR du ARR et de l'Humanité. ï 


ERRATA, — He est gissé deux Soie dans 
l'annonce de la revue de Valentin Bresle « Leu 
cure de Flandre », on à écrit de France. ee À 


‘cette revue est henaholle et non annuelle co 


le porte notre numéro de APP 


à Savignac. Conversations et retour” à La: un. 1 


pass minuit, 


% 


| DIRECTRICE: 
| Louise SAUMONEAU 
| 6, Rue Flatters, 6 


PARIS (69 


LES FEMMES ET LA GUER 


; Je suis pour la paix étendue à toutes les nations; 

_ 2 Suis pour le désarmement étendu à toutes les 
nations. Mais je ne veux pas oublier qu'entre ce dé- 

sr de paix et de désarmement, il y a loin. Entre 

_ 16 rêve et la réalité il y a la société présente, la 
Société capitaliste, source de tous les conflits et de 
tous les crimes et réfractaire à toute paix, comme 
à tout désarmement. 

…. Voilà ce qu'à propos de toute campagne ou de 
| toute collaboration pour la paix et le désarmement, 
il ne faut cesser de dire et de répéter. Les Socia- 
listes n’ont pas à maintenir les travailleurs dans 
les illusions et les erreurs dangereuses. Ils leur 
doivent la vérité, la vérité qui proclamme que si 

_ Parlisans que nous en soyons, la paix et le désar- 
_Mement sont en contradiction avec la société capi- 
laliste et ne peuvent être réalisés dans le cadre ou 
1 sein de cette société. 
ne Sur ce terrain-là, les Socialistes n’ont pas varié, 
n quand des entreprises contre la guerre et pour 
désarmement, pour la paix et contre le milita- 

_Jisme ont été organisées, ils ont toujours apporté 
k même critique et la même solution. : 

. Cest ainsi, par exemple, qu'à l’occasion d’un 
Mouvement des femmes en faveur de la paix et du 
désarmement, qui semble se dessiner sous lès aus- 
Pices de la Ligue Internationale des Mères et des 
Liteatrices pour la Paix, les Socialistes se doivent 
ne l’examiner et de tirer une conclusion qui est, 
Aujourd'hui, la même conclusion qu'hier. 
Se Socialistes félicitent les femmes, les mères, 
LATE qui, se jetant dans la mêlée, veulent 
. es idées de paix et de désarmement, mais 
im A voudraient pas les voir s'engager dans une 
- "Passe où elles risqueraient de s'immobiliser. 

; J'ai souvenance d'une certaine Ligue des Fem- 
mes pour le désarmement international qui, il y 
Fa certain nombre d'années, adressa un vigou- 
Nappe « aux sœurs de toutes les nations ». 
ée “E contre les milliards absorbés chaque an- 
+ da la production et l'entretien des moyens 

rope APR lesquels repose la paix de l'Eu- 

Lorl a Sindignant devant un pareil budget de 

« ivgine ors que les chapitres de vie : agriculture, 

ses e, instruction, etc., sont si peu dotés, cette 
ne. criait. de mettre bas les armes aux hommes 

D des assez aveugles et assez imbéciles 

Mañité : inuer de s entre-tuer et pour mener l'hu- 

D Sa ruine. à ce 

Bros à au nom des Socialistes, Guesde prit la 

il leur ane adressant aux membres de cette Ligue, 

Hot Qt : 

tengg nPOSSIbIe de ne pas être ému par cette géné- 

Dogg ervention des modernes Sabines ; mais im- 

Stble également dei ne pas les rappeler à la 


Publication Mensuelle 
Organe d'Éducation 

de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 
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réalité en leur montrant le militarisme qui les ré- 


volte inséparable du régime capitaliste lui-même. 
« Toutes les protestations resteront impuissantes 


aussi longtemps que le triomphe du Socialisme, en 
supprimant la lutte pour la vie entre les hommes 
n'aura pas créé, sur l'harmonie des intérêts, la 
grande paix sociale. 

« C’est au Parti Socialiste, par suite, seul parti 
de la paix, que doivent venir non seulement nos 
ligueuses, mais toutes les femmes qui n'entendent 
pas plus longtemps enfanter pour la guerre, cette 
dernière et pire forme de l’anthropophagie. » 

Rien de plus vrai. Et reprenant les paroles de 
Guesde, nous les adressons aux femmes. de nos 
jours, groupées ou non dans les ligues pour la paix 
et le désarmement. 


Il est facile —'et l’on a raison — de dénoncer les 


dévastations et les maux. les deuils et les morts, 
le sang répandu, les pertes d'hommes et d'argent 
que détermine inévitablement toute guerre, étant 
donné le formidable outillage de mort dont sont 
munis les armées de toutes les nations. 

Il est facile — et l’on a raison — de calculer les 
milliards que coûtent aux prolétaires de toutes les 
nations, le développement et le perfectionnement 
de ces armements de plus en plus gigantesques. 

Ïl est facile — et l’on a raison — leur faisant 
entrevoir les cadavres de leurs enfants couvrant 
les plaines ou grossissant les terres, de faire ap- 
pel, non seulement au cœur, mais à la colère des 
mères. 

Mais après? 

Je dis qu'il est aisé de dire ces choses, à la portée 
des hommes de toutes les opinions, mais je pré- 
tends que l'on n'a pas fait tout son devoir, que l'on 
n’a pas dit toute la vérité si l'on se borne à des 
écrits ou à des discours sans donner une conclu- 
sion conforme à notre doctrine. 

Ils sont nombreux, même parmi nos adversaires, 
les hommes qui, depuis l'abbé de Saint-Pierre 
d'avant la Révolution, jusqu'à d'Estournelles de 
Constant de nos jours, en passant par Frédéric 
Passy, que j'ai entendu à la Société Industrielle 
d'Amiens. ont été de remarquäbles apôtres de, la 
Paix, dont-les efforts considérables sont demeurés 
sans résultat et ont été simplement enregistrés pour 
l'histoire. 

C'est pourquoi les femmes, comme les hommes, 
doivent savoir que la guerre tient trop au régime 
capitaliste, qu'elle est trop la conséquence de sa 
division de classes pour qu'il soit possible de faire 
disparaître ses horreurs et ses crimes sans porter 
la main sur le régime lui-même . . 

Mais c'est pourquoi aussi les femmes, comme 
les hommes, n'ont pas à s'arrêter à mi-chemin. 


ABONNEMENTS 


Un an Six mois 


— 
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Pour la France 


Pour ? Étranger : 


mais-à aller jusqu'au bout, jusqu'au Socialisme 
qui, seul, permettra l'établissement de la paix et 
là réalisation du désarmement. 

C'est ce que, dès 1890, déclarait le Congrès So- 
cialiste International de Bruxelles, dans une réso- 
lution mémorable. 

Après avoir affirmé « que toutes les tentatives 
ayant pour objet l'abolition du militarisme et l'avè- 
nement de la paix entre les peuples — quelques 
cénéreuses qu'en soient les intentions — ne sau- 
raient être qu'impuissantes si elles n'’atteignent 
pas les sources économiques du mal », et que seul 
« la création d'un ordre socialiste mettant fin à 
l'exploitation de l'homme par l'homme, mettra fin 
au militarisme et assurera la paix définitive », Île 
Congrès proclamait « que par suite, le devoir et 
l'intérêt de tous ceux qui veulent en finir avec la 
suerre èst d'entrer dans le Parti Socialiste Inter- 
national, qui ést le véritable et unique parti de 
la paix ». | 

Que les femmes, transformées en Jeanne d'Arc 
de la paix et du désarmement, soient bien persua- 
dées que leurs efforts ne pourront aboutir que si 
elles prennent pour objectif la suppression de l'or- 
ganisation sociale actuelle, responsable de la guer- 
ra entre les peuples, comme elle est responsable 
de la guerre entre les hommes. Et 
Charls Verecque. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


DANS L’INTERNATIONALE 


La Conférence Internationale des Femmes de 
l'Internationale Ouvrière Socialiste s’est tenue, à 
Vienne (Autriche), les 23, 24 et 25 juillet. Elle a 
adopté des résolutions sur : la Femme dans la Vie 
économique ; les effets de la Réaction sur l'Eman- 
cipation Féminine ; le Vote féminin ; l'Organisa- 
tion féminine ; la nationalité de la femme mariée ; 
la question de la maternité. 

Le Congrès de l'I. O. S. a ratifié ces résolutions 
qui lui ont été présenté par un rapport de Marion 
Phillips. Nous les publierons dans notre prochain 
numéro de « Propagande et Documentation» . 


EN FRANCE 


Groupe des Femmes du Parti Socialiste 
(Ancienne organisation) 


Compte rendu de l’Assemblée générale 
du mardi 15 juillet 


La séance est ouverte à 21 heures, sous la pré- 
sidence de la citoyenne Alice Jouenne. La secré- 
faire Suzanne Buisson donne lecture de plusieurs 


lettres d'excuses. Elle explique ensuite que le seul 
but de cette assemblée est de prononcer la disso- 
lution du Groupe et de prendre les dispositions en 
conséquence. 

La trésorière, la citoyenne Vincent, n’a pu venir 
en raison de sa mauvaise senté. Il ne peut donc 
y avoir de compte rendu financier. 

Mais pour éviter la convocation d'une autre 
séance, l'assemblée donne mandat aux citoyennes 
Berthe Saumoneau, Greland (de la Commission de 
Contrôle), et Marthe Louis-Lécy, de se rendre au 
domicile de la citoyenne Vincent pour y recevoir 
les livres de compte et les fonds. Ces trois cama- 
rades auront qualité pour examiner les comptes, 
approuver le rapport financier au lieu et place de 
l'assemblée générale, et répartir le solde en caisse 
selon les instructions suivantes : à la demande de 
Louise Saumoneau, il est décidé que tout le solde 
en caisse sera destiné à l’organisation féminine 
socialiste. En seront bénéficiaires : l'organisation 
fédérale de la Seine, les groupes de femmes socia- 
listes de Caudéran et d'Algérie, qui étaient affiliés 
depuis longtemps à l’ancienne organisation, et le 
solde sera versé au Comité National des Femmes 
LS ee 

Les dossiers une fois classés seront réunis aux 
archives du Parti. 

La séance est levée à 22 h. 30. 


La secrétaire adjointe : 
Marthe Louis-Lévy. 


N. B. — La délégation fait savoir qu'elle a accom- 
pli sa mission. Elle a vérifié les livres, elle a trouvé 
les comptes parfaitement en ordre. Elle tient ici à 
rendre hommage au dévouement de la citoyenne 
Vincent, qui à été une trésorière exemplaire. 


M. EL. IL. 


Suzanne Buisson a fait, le 10 juillet, à la X° sec- 
tion, sous la présidence de Marie Vernières et Ma- 
deleine Lagrange, une conférence sur George Sand. 

De nombreux camarades y assistèrent et, parmi 
ceux-ci, la forte proportion de femmes. 

Séverac et Madeleine Lagrange prononcèrent des 
allocutions et Marie Vernières clôtura la réunion. 


AUX FEMMES SOCIALISTES ! 


Les Femmes, membres du Parti, doivent toutes 
être abonnées au « Populaire ». Elles doivent lire 
avec attention le journal de leur Parti. Elles trou- 
veront chaque dimanche, dans la page « La Femme 
et le Foyer », un article intéressant la vie fémi- 
nine et sociale. Mais elle ne saurait se dispenser, 
pour être renseignées sur l’activité de l’organisa- 
tion féminine socialiste, de lire CHAQUE JOUR, le 
« Populaire », seul organe officiel des femmes so- 
cialistes. 

Pour répondre à une question qui nous a été 
maintes fois posée, ces derniers temps, nous devons 
ajouter que La Femme Socialiste est la propriété 


LA FEMME SOCIALISTE 


exclusive de notre camarade Louise Saumoneau, 
qui en a toutes les charges et toute la responsabi- 
lité. 
Marthe Louis-Lévy, 
Secrétaire adjointe du Comité 
National des Femmes. 
(« Le Populaire de Paris », 26 juillet 1931). 


Nota. — La fin de cet avis confirme la déclara- 
tion que j'ai faite dans le numéro de mai 1930 de 
« La Femme Socialiste », que j'ai le très grand plai- 
sir de reproduire ci-desous : 


PRECGISONS ! 


Je n’ai pas l'habitude de m’abriter dernière une 
collectivité ni une individualité, et le mensonge, la 
ruse et l’équivoque ne sont point mon fait. 

Aussi, afin de couper court à toutes les fausses 
interprétations et aux commérages qui en décou- 
lent, je tiens à déclarer HAUTEMENT que « LA 
FEMME SOCIALISTE » est à moi, comme le verre 
dans lequel je bois et le lit dans lequel je me 
couche. 

J’ai donc le DROIT ABSOLU d'y publier tout ce 
qui me plait, sans qu'aucune responsabilité que la 
mienne ne soit engagée. Et cela dans la limite fixée 
au chapitre VIII des Statuts du Parti. 


Louis Saumoneau. 


La Voix de nos Militantes 


De Berthe Fouchère (Le Populaire de Paris) : 


«Le danger important et sérieux du cinéma, il 
est dans ses effets nocifs sur l'enfance, dont il 
fausse l'esprit et déprave l'imagination. L'enfant 
dé sept et huit ans que des parents conduisent au 
cinéma, à la vue du luxe et de la richesse des mi- 
lieux bourgeois et capitalistes de l'écran, se fera 
dé la vie, du bonheur, une conception qui n'est pas 
celle que doivent avoir des enfants de travailleurs 
qu'attend une vie modeste et laborieuse. 

« Ce qui ne fait que passer dans le cerveau d’un 
adulte se fixe dans celui plus influençable d'un en- 
fant. Celui-ci revit en imagination la scène qui la 
frappé : scène d'amour ou de vengeance d'un dra- 
me stupide ; scène de coups de poing, de pugilat 
d'une comédie inepte. Peut-on savoir dans quelle 
mesure l'impression reçu n'influera pas sur tout 
l'avenir moral de l'enfant? 

« Que de gestes, d’attitudes observées par le 
maitre ou la maîtresse dans une cour d'école ne 
sont qu'un essai d'imitation des gestes et des afti- 
tudes vus par les enfants au cinéma! 

« Le jeune garçon de treize et quatorze ans se 
fait une idée fausse de l’amour, du mariage et il 
apprend à voir dans la femme autre chose que la 
compagne, la collaboratrice de l’homme. Ses sens 
sont provoqués, et ils devancent sans s'affirmer, 


le moment fixé par la nature. La débauche que l 
déplore chez les tous jeunes gens d'aujourd'hui 
être, avec raison, attribuée en partie à l'ex 
malsaine du cinéma. : "a 

« C’est contre cette excitation malsaine qu'il tout 
protéger l'enfant, d’une façon générale, celurer 
doit pas fréquenter les salles de cinéma. Mais 
enfants, peut-on penser, ne sauraient rester dehôrs 
lorsque les parents sont dedans. Eh bien, c'est ans 
parents à se priver, s'ils ont le souci de faire de 
leurs petits des êtres sains et équilibrés, de cer. 
tains plaisirs. Il est des distractions saines qui leur 
sont accessibles et auxquelles les enfants peuvent 
participer sans préjudice pour leur santé morale. 
Mais nous touchons à la question de l'organi 
sation des loisirs ouvriers par les organisations de 
classe du prolétariat. » 


De Mireille Osmin (Le Populaire de Paris) : 


« La mère formera pour la société future des 
femmes et des hommes libres, dégagés de tous les 
préjugés qui rivent les cerveaux à des traditions 
désuètes et périmées, des pacifistes sincères, ar- 
dents, tout prêts à se dévouer pour leur idéal... 

« Elle doit elle-même se dégager de quelques pré. 
jugés concernant la manière d'élever fils et filles, 
Sans trop insister, nous rappellerons qu'il convient 
de cultiver également les intelligences des uns et 
des autres, qu'il est dangereux d'élever les fils 
avec la fausse croyance de leur supériorité sur le 
« sexe faible » ; qu'il est révoltant d'habituer les 
filles à être les domestiques de leurs frères:et, plus 
tard, de leur mari. Il faut élever les uns et les au- 
tres avec cette idée qu'ils sont des compagnons, 
qui doivent aller, toujours, la main dans la main, 
joignant leurs forces et leurs efforts, pour rendre 
la vie meilleure. 

« C’est à la femme que revient cette tâche. Cest 
à la femme de préparer la génération montante, 
consciente de ses droïts et de ses devoirs, capable 
de comprendre la doctrine de notre Parti, SUSCep- 
tible d'amener le triomphe rapide de la société fu: 
ture. 

« La plus simple, la plus ignorante des femmes, 
comme la plus cultivée, se doit de s'élever au-des- 
sus d'elle-même et d'accomplir cette noble tâche 
avec ardeur et foi. » 


De Berthe Fouchère (Le Populaire de Paris : 


« Dans la société bourgeoise, s’il y a inégalité 
devant l'instruction, il y a également inégalité de- 
vant les plaisirs et les joies de l'existence. La lutie 
de classe n’est pas concentrée que sur le terrain 
économique, elle embrasse tous les domaines de I 
vie. Et le socialisme doit s'inspirer de cette réalité 
pour défendre le droit des travailleurs aux plaisirs 
délicats, aux jouissances élevées, pour organiser ei 
guider les distractions du prolétariat. 

« Victor Adler, l’un des grands disparus de l'in 
ternationale ouvrière, a réussi à faire de la social- 
démocratie autrichienne, non seulement une 0758 


a 
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CLXI 


La deuxième réunion organisée par l'Union fé- 
ministe socialiste de la Seine sur le mouvement 
électoral des femmes nationalistes, eut lieu, le jeu- 
di 21 mars, salle Lecoq, dans le quatrième arron- 
dissement, sous la présidence du citoyen Milliard. 

L'ordre du jour suivant y fut adopté : 

« Les citoyens et les citoyennes, réunis le 27 
mars 1902, à 8 heures et demie du soir, salle Le- 
coca, 6, rue des Nonnaïins-d'Hyères, après avoir 
entendu les citoyennes Louise Saumoneau, Elisa- 
beth Renaud et les citoyens Chassaing, député, Doi- 
zié; candidat du P. O. F., et David ; approuvent le 
mouvement de propagande organisé par FU. F. S. 


de la Seine contre la classe bourgeoise en général 
et en particulier contre le mouvement électoral 
organisé par la « Ligue des femmes françaises » 
en faveur des réactions capitalistes, cléricales et 
militaristes. 

« Considérant que le Socialisme peut seul oppo- 
ser une digue sérieuse au nationalisme, ils s'enga- 
sent à faire triompher aux élections prochaines les 
candidatures nettement socialistes, c’est-à-dire col- 
lectivistes ou communistes et internationalistes. 


(A suivre). 


MENUS FAITS 


Papotages 


Mon article : « Après le Congrès de Tours » a sus- 
cité, paraît-il, quelques papotages dans le salon des 
dames de « La Vie Socialiste ». L’une d’entre elles 
— qui a un nom fort long à retenir — les a, dit-on, 
mis en prose. Gela fait un pendant au fameux ma- 


nifeste, dit des Vingt-Ginq, des Messieurs de la 
maison. 2 

On ne signale aucune trace d'émotion parmi es 
MEMBRES PROLETARIENS DU PARTI, DONT 
JE SUIS. 


D 9 


Beau 


Je lis, dans « L'’Action Socialiste » : 
voulez servir un candidat bien cuit à point 
chers camarades une recette dont la 20° se 
vous offre le secret : 

« Vous prenez, longtemps à l'avance, 
qu’il vous faut, vous le choisissez beau... 
rête devant cette épithète et me demande qu 
tinoüs la 20° section a bien pu choisir pour 
dat. 

Je poursuis rapidement ma lecture et éclaie 
fou-rire en lisant cette phrase : « Néanmolf; 
cel Déat ne représentera jamais, élu ou 00% 
Socialisme dans le 20°. » : 

Beau! Beau! le « Grand Incompris », 
rades de « I’Action Socialiste » font de 
vertes sensationnelles. Enfin, puisqu'ils Île 
cela doit être vrai. 


« Si VOUS 
voilà 
ction 


J'homme 
» Jema 
el An 
candi- 
d'un 
Mar” 
Je 


nos Camë” 
g décow 
disent 


Louis Saumoneal: 


jisation vigoureuse et-ardente,-de combat contre 
jh bourgeoisie capitaliste, mais le guide intellec-. 
tuel du travailleur, _son directeur de conscience, 
pnspirateur de ses joies, l'organisateur de ses ré- 
quissances, la srande famille qui vit avec lui, 
qui le suit dans ses pensées, ses aspirations, ses 
délassements. 
Et il n'est, je crois, aucun prolétariat qui jouis- 
sent comme le prolétariat autrichien, de distraction 
d'une valeur morale aussi élevée. Nature et art 
(chant, musique) : voilà les sources où l’ouvrier 
d'Autriche puise ses joies les meilleures. 
. «Comme il serait désirable que le Parti Socia- 
… liste français s'ispirâft de l'exemple du Parti frère 
d'Autriche. Qu'il organise donc, pendant l'été, des 
sorties champêtres, aussi bienfaisantes pour le 
_ corps que pour l'esprit ; que partout où il y a des 
 gections, quelques camarades prennent l'initiative 
des excursions en forêt, dans la campagne, dans 
- de pittoresques coins de verdure, au milieu de la 
vraie nature où l’homme. toujours, retrempe ses 
forces, où l'enfant fait l'apprentissage des joies 
saines et vivifiantes. 
- «Que, pendant l'hiver, il organise des soirées 
récréatives où l’on fera entendre du chant, de la 
belle musique, où des enfants joueront des comé- 
_dies faciles et spirituelles et des-adultes, des pièces 
de théâtre, évocatrices de scènes historiques, ou 
exprimant une morale sociale, où tout le monde 
se distraira sainement et intelligemment! » 


De Lydia Laïné (Le Populaire de Paris) : 


._ «Ah! il est facile, il est agréable d'adopter la 
_ thèse de l'indépendance féminine : toutes les fem- 
mes salariées, les enfants élevés collectivement, 
_ la vie sociale atteignant son apogée, son apothéose! 
«Maïs la nature est là, sournoise, exigeante, ne 
se pliant pas aux systèmes philosophiques des hom- 
_ mes. C’est elle qui a doriné à la mère un sein et 
du lait pour nourrir son enfant, des fonctions phy- 
_ Siologiques différentes de l’homme. 

- «Le socialisme se révolterait-il contre la nature 
_ Ou Se résignerait-il sagement à croire qu'il faut 
_ Compter avec elle? 

_ «[ est certain que, dans certain domaine, la 
société à besoin du travail des femmes et qu'il 
_ serait égoïste et étroit que des femmes de science, 
des infirmières, des institutrices abandonnent leur 
- activité professionnelle et collective pour se consa- 
crer au bien de quelques individus. 
(Mais ce sont là presque des cas d'espèce et je 
 (0IS qu'il n’est pas du devoir d'une femme socia- 
liste d'ériger en système la vie précaire, absurde, 
odieuse, Contre nature, des mères de famille sevrées 
_ des joies maternelles et accomplissant souvent aux 
_ dépens de la race future, leurs huit heures jour- 
_Malièrés d'usine ou de bureau ». : 


De Berthe Labille (La Voix de la Femme, Bel- 
_ Sique) : 


_(C...La crise économique, le chômage qui sévis- 
Sent partout avec une acuité de plus en plus redou- 
‘able exercent inévitablement une influence néfaste 
Sur la moralité de la population. Les enfants en per- 
‘vent le plus les effets. Le spectacle de la mi- 
“e qu, depuis de longs mois déjà, s'offre aux 
| :‘sards des enfants, n'est pas fait pour contribuer 
à son relèvement moral. Et toute la législation qui 
ui pas compte de ce fait primordial ne peut 
de = qu'un paliatif sans grande portée SO- 
< : Elle peut naturellement satisfaire ceux qui 
ot que l'aspect superficiel du problème. 

apporter le remède qui convient, c'est fa- 
. ent apporter remède à la crise, au chômage, 
ne misère qui. sévissent d'une façon atroce dans 
- Société capitaliste. 

. Mais les défenseurs de la morale enfantine on 
ment le courage de pousser le raisonnement 


!Squ'au bout. » 


$ De Li # A 4 : n 
_ Le Germaine Fauchère (Le Populaire de Paris : 


bre Pourtant combien serait salutaire pour ces 
Soleil. fs un peu de grand air, d'espace et de 
ne doute, il existe des œuvres privées, 
Par Le “me des colonies de vacances organisées 
aux si Si nous applaudissons sans réserves 
iières is de cellesc-i, on conviendra que les pre- 
fes = Surfout celles qui ont un caractère con- 

el — puissent nous inspirer quelques in- 


-Ssion 
quié ARE 
: “lades, La réaction use de tous les moyens pour 


regagner le terrain qu'elle perd. Les patronages 
sont parmi ces moyens, celui qui rend le mieux. 
Nous n’accorderons jamais trop d'attention aux 
dangers qu'ils présentent. 

« Nos grandes municipalités socialistes l'ont 
COMpPriS, qui trouvent les ressources épées ires| 
pour envoyer chaque année bon nombre de petits | 
prolétaires vivifier leurs poumons à la campagne. | 

« Quelle Satisfaction serait la nôtre si la Ville | 
de Paris agissait plus sérieusement pour coordon- 
ner et faciliter les efforts des Caisses des Ecoles au | 
profit d’une œuvre si humaine. | 

«Le Groupe Socialiste à l'Hôtel de Ville serait | 
bien inspiré, en prenant à cet égard les initiatives ! 
qui s'imposent. » : 


De Berthe Fouchère (Le Populaire de Paris) : | 


« Il n’est indubitablement que le Socialisme qui 
soit une force réelle de paix ; il n’est que lui dont 
l'attitude sur le désarmement, condition d’une paix 


durable et solide, soit claire et sans équivoque ; il! 


n'est que lui dont l'influence croissante sur les mas- 
ses ouvrières soit capable de rassembler, à l'heure 
du danger, l’ensemble des forces prolétariennes 
pour empêcher que ne sombre dans le sang et les 
ruines toute une civilisation. une humanité s’avan- 
çant à grands pas dans la voie du progrès, de la 
liberté, de l'émancipation. Dans ces conditions, le 
devoir, pour la femme, n'est-il pas net et pres- 
sant? Donner son adhésion au Socialisme, collabo- 
rer au sein du Parti, à la lutte contre les forces 
malfaisantes, maïitresses de l’économie du pays, 
et dont le jeu normal et régulier conduit infailli- 
blement à la guerre ; défendre ainsi son amour 
maternel, son amour conjugal, son amour filial... 

« La guerre est toujours possible en régime capi- 
taliste, mais avec la résignation, la passivité, l’in- 
souciance des peupes. Elle n’est pas possible avec 
leur vigilance, leur ardeur éclairée, leur volonté 
de maintenir, coûte que coûte, la paix, et le con- 
cours intelligent et dévoué des mères. C’est vers 
elles que jé me tourne. » 


L'Action humanitaire 


‘Assistance aux vieillards, aux infirmes 
et aux incurables 


‘Marx Dormoy, maire de Montluçon, a présenté 


l’intéressant rapport suivant qui a été adopté à 
l’unanimité par le Gonseil municipal : 


L'article 171 de la loi de finances du 16 avril 
1930, qui a modifié l’article 20 de la loi du 14 juil- 
let 1905, stipule que le taux théorique de l'alloca- 
tion mensuelle servie aux vieillards, aux infirmes 
et aux incurables ne peut être inférieur à 30 francs, 
ni, à moins de circonstances exceptionnelles, supé- 
rneur à 60 francs, ce dernier chiffre ne pouvant 
ètre dépassé qu'avec l'approbation du Ministre de 
l'Assistance et de la Prévoyance sociales. 

L'an dernier, vous avez fixé à 60 francs le mon- 
tant de cette allocation à laquelle s'ajoute la majo- 
ration de 20 francs par mois à la charge de l'Etat, 


1928. Nous avons donc la faculté de demander le 
relèvement de l'allocation. 

Vous estimerez sans doute avec moi que cette 
mesure s'impose. Nous devons venir en aide le 
plus possible aux vieillards. C’est un devoir de so- 
lidarité auquel nous devons souscrire. Au surplus, 
les conditions d'existence dans notre ville, l'indice 
du coût de la vie, le prix des loyers, etc., sont bien 
des circonstances qui justifient entièrement le relè- 
vement exceptionnel du taux de cette allocation que 
je vous demande de solliciter. ” 

Evidemment, c'est à l'Etat qu'il appartient de 
prendre une mesure générale et d'assurer le pain 
à ces vieux travailleurs que toute une existence de 
labeur a usés et laissés impuissants, sans ressour- 
ces. devant les difficultés de la vie. * 
. Malheureusement, l'Etat laisse aux communes et 
aux départements une charge qu'il devrait entiè- 
rement assumer. 

Il entre done dans notre rôle de chercher à atté- 
nuer Ja misère des vieux travailleurs de notre cité, 


de nos Municipalités 


prévue par l’articie 124 de la loi du 30 : 


Nous avons également l'obligation de venir en aide 
aux malheureux que le sort a rendu infirmes ou 
incurables et qui ne peuvent subvenir à leurs be- 
SOINS, 

Bien que les dépenses d’assistance que nous sup- 
portons soient déjà lourdes, je vous demande le 
relèvement du montant de l'allocation servie aux 
vieillards, aux infirmes et aux incurables bénéfi- 
ciaires de la loi du 14 juillet 1905. 

Je vous propose de porter le taux théorique de 
cette allocation de 60 à 80 francs, soit une augmen- 
tation de ?0 francs par mois, ce qui, avec la majo- 
ration de 20 francs accordée par l'Etat, assurera 
à chaque assisté privé de ressources, la somme 
de 100 francs par mois. 

Le taux théorique de l'allocation mensuelle étant 
à la charge du département et de la commune 
dans la proportion de 60 pour cent pour la pre- 
mière et de 40 pour cent pour le second, il en résul- 
tera pour le budget communal une dépense sup- 
piémentaire de 100.000 francs environ. 

Tel est l’objet de ma proposition que vous ac- 
cueillerez, j'en suis sûr, avec empressement. 

Récemment, vous avez témoigné de votre atta- 
chement à la classe ouvrière en créant à la Bou- 
chate une colonie de vacances et une école de plein 
air destinée aux jeunes enfants débiles, déficients 
et qui ont encore besoin du grand air pour se déve- 
lopper. 

Je vous demande de continuer votre œuvre en 
étendant votre sollicitude aux vieux, aux infirmes, 
aux incurables, tous déshérités de la vie. 

Ainsi les vieïllards, les infirmes et les incura- 
bles toucheront bientôt une allocation mensuelle de 
400 francs. 


Je suis rustique et fier 

Et j'ai l’âme grossière : 

Je ne puis rien nommer si ce n’est par son nom; 
J’appelle un chat un chat, et Rolet un fripon. 


BOILEAU. 


En lisant 


Les problèmes d'hygiène et d'assistance sont 
secondaires à la Guadeloupe. En général, ceux qui 
maripulent les finances publiques ont une absolue 
incompréhension des obligations de solidarité dont 
on doit s'acquitter à l'égard des vaincus de la vie. 

eDs chantiers de construction sont en pleine ac- 
tivité dans beaucoup de communes, de somptueu- 
ses églises vont orgueilleusement lancer leur flèche 
vers le ciel, de vastes et confortables presbytères 
vont rappeler aux fidèles le respect qu'ils doivent 
à leur pasteur. Mais, à part peut-être une excep- 
tion, nos communes sont privées de maternités 
— parfois même de sages-femmes — et la morta- 
lité infantile cause des ravages que signalaït, il y 
a un an, le gouverneur dans le discours inaugu- 
rant l'ouverture de la 2 session ordinaire du Con- 
seil général. 

Il faudrait cependant penser un peu aux vieil- 
lards, aux orphelins, aux infirmes, à tous les dé- 
laissés de l'ordre social, et, en particulier, orga- 
niser le sauvetage de lenfance abandonnée ou 
coupable par la création d'un patronage, plus uti- 
le, pour ma part, que la caserne de gendarmerie! 

Malheureusement, l’'égoïsme des uns et l'indiffé- 
rence des autres constituent de véritables digues 
contre les idées de solidarité et de justice sociales, 
jusqu'au réveil de l'opinion publique. N'est-ce pas 
sous la poussée de celle-ci que l’on s'est décidé, il 
y à quelques années, à répandre l’enseignement 
dans les campagnes? Et, là encore, li y a une noble 
et nécessaire tâche à accomplir. « ..…. Nous n'aurons 
jamais assez fait, tant qu'on rencontrera, a dit 
M. le Gouverneur Beurnier, — un ami sincère de 
la démocratie guadeloupéenne, — dans les rues 
de nos villes ou dans les chemins de nos campa- 
gnes, un seul enfant qui pourra dire : « Je ne vais 
pas en classe, parce qu'il n'v a. pas de place à 
l'école! » Le 

. H.-Adolphe Lara. 
(Le Nouvelliste de la Guadeloupe). 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE JUILLET 


Mercredi 4*. — Lu 9 journaux. Faïrt 800 adresses. 

Jeudi 2. — Lu 5 journaux et une lettre relative à 
la propagandè. Eté à l'imprimerie. Fait 800 adres- 
ses. 


Vendredi 3. — Lu 2 journaux. Fait 400 adresses. 
Réunion de « La Bataille Socialiste » sur « Du 
Congrès national de Tours au Congrès national de 
Vienne ». 


Samedi 4 — Lu 10 journaux. Fait 400 adresses. 
Corrigé les épreuves de « La Femme Socialiste » 
et été à l'imprimerie. 


Samedi 4 — Lu 10 journaux et «Trou-les-Bains» 
de André Dahl. 


Lundi 6. — Lu 3 journaux. Plié 500 F. $. et expé- 
dié 825. Fait 200 adresses. 


Mardi 7. — Lu 6 journaux et « Le Charme Poéti- 
que », de Valentin Bresle (1). 


Mercredi 8. — Lu 4 journaux et une lettre. Expé- 
dié une lettre. Eté à l’imprimerie. Corrigé les épreu- 
ves de « Propagande et Documentation ». Fait un 
article pour « Le Populaire de Paris » Sur « Proté- 
geons les Enfants du Village ». 


Jeudi 9. — Lu 5 journaux et « La Vie Meilleure », 
de Henri-Jules Vincent (2). Eté à l'imprimerie. 


Vendredi 40. — Eu un journal. Expédié 48 jour- 
naux divers et une lettre. Fait 164 adresses. 


Samedi 41. — Lu 8 journaux. Plié et expédié 256 
F. S. et 4 journaux. 


Dimanche 12. — Lu 8 journaux et « Possession », 
roman idiot de Raymonde Machard. Fait une cin- 
quantaine d'adresses. 


Lundi 143. — Lu 6 journaux. Plié et expédié 330 
F. S. 


Mardi 14. — Lu 4 journaux et une lettre. Copie : 
4 heures. 


Mercredi 15. — Lu 2 journaux. Copie : 2 heures. 
Réunion du « Groupe des Femmes du Parti Socia- 
hste » (SF, 1° 0.). 


Jeudi 16. — [,.u 4 journaux et une lettre. Expédié 
3 lettres. Eté à l'imprimerie. Fait 200 adresses. 


Samedi 49. — Lu 9 journaux et une lettre. Expé- 
dié 76 F. S. et 38 journaux divers. Copie : 7 heures. 


Dimanche 20. — Lu 10 journaux et lettres. Expé- 
dié 2 F. S, 6 « Propagande et Documentation » et 
8 brochures. Copie : 2 heures et demie. Fait 200 
adresses. 


Mardi 21 .— Lu 9 journaux et lettres et reçu cinq 
francs pour la caisse du Parti. Expédié 66 F. S. 
Fait 200 adresses. Copie : 1 heure. 


Mercredi 22. — Lu 7 journaux et lettres. Expédié 
12 journaux divers et une lettre. Fait 600 adresses. 


Jeudi 23. — Lu 4 journaux et une lettre. Expédié 
2 journaux. Fait 400 adresses. 


Vendredi 24. — Lu 6 journaux et lettres. Expédié 
6 F. $S. et une lettre. 


Samedi 25. — Lu 12 journaux et lettres, « Le So- 
cialisme et la Petite Propriété » et « Eugène Snei- 
der, potentat du Creusot », par Paul Faure, député 
du Cresot, secrétaire général du Parti Socialiste 


(S. F. [I O.) (3). Copie : une heure. Fait 200 adres- 
ses. 


Dimanche 26. — Lu 14 journaux et une lettre. 


- Lundi 27. — Lu un journal. 


(1) « Mercure de Flandre », 204, rue Solférino, 
Lille (Nord). 

() Marcel Rivière, éditeur, 31, rue Jacob, et 1, 
rue Saint-Benoît. 

(3) En vente à la « Librairié Populaire 
Feydau, Paris (2°). 


», 12, rue 


er 14 journaux divers. Copie : 


LA FEMME SOCIALISTE 


Mardi 28. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 
SRE. 


Mercredi 29. — [.u 2 journaux et une lettre. EXpé- 
dié 22 F. S., 21 « Propagande et Documentation » 
2 heures. 

Jeudi 30. — Lu un journal. Eté au Parti et chez 
12 relieur. 


Vendredi 34 — Lu 10 journaux et lettres. Corri- 
cé les épreuves de « La Femme Socialiste ». Eté 
à l'imprimerie et à la « Librairie Populaire ». Fait 
46 adresses. 


Fait expédier 8.500 numéros de « La Femme So- 
cialiste ». 


Ecrits d’Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


Opportunistes, Radicaux et Socialistes 


et autres articles 


par Enouarp VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau, 
Paris (IF), et à la Femme Socialiste. 


Prix: 0 fr. 75. 


to ee mm 


COMMUNICATION 


La Ligue de l'Organisation Ménagère, avec l'ap- 
pui de l'Enseignement technique, a fondé, l'an der- 
nier, une Ecole de Haut Enseignement Ménager 
dont le but est de répandre l’organisation ration- 
nelle du travail ménager et dont le caractère est de 
ne présenter aucun procédé, aucun outillage, sans 
exposer en même temps les notions scientifiques 
dont ces procédés et ces outillages sont les applica- 
tions. S 

Elle ouvre $ês portes aux jeunes filles déjà mu- 
nies d'une bonne instruction générale. | 

Les cours professés pendant l’année 1930-1931 
étaient les suivants : Organisation ménagère et mé- 
thodes scientifiques, par Mlle P. Bernège, diplômée 
d’études supérieures de philosophie ; Psychologie 
et pédagogie familiales, par Mme Bernis, agrégée 
de l'Université ; Psychotechnique ménagère, par 
Mile O. Weinberg, chef des travaux pratiques à 
l'Ecole des Hautes Etudes : Comptabilité domesti- 
que, par M. Ponthière, organisateur conseil ; Eco- 
nomie domestique, par Mme Lamy, diplômée de 
l'Enseignement Ménager de la Ville de Paris ; Phy- 
sique ménagère, par M. Brière, ingénieur, chef des 
travaux à l'Ecole supérieure d’électrictié Chimie 
ménagère, par Mlle Varenne, diplômée d’études 
supérieures de chimie, licenciée ès sciences ; Archi- 
tecture, par M. Jean Royer, architicte urbaniste, 
directeur de l'Ecole spéciale d'architecture ; Droit, 
par Mme Grinberg, avocat à la Cour d'appel ; Mé- 
decine, par Mme Blanchiez, ex-interne des hôpi- 
taux de Paris. 

Le succès de cette session nous a incité à rema- 
nier et élargir le programme de l’année scolaire 
1931-1932. On y a donc ajouté des cours de : Science 
alimentaire, par M. le D' Hemmerdinger, agrégé 
des sciences physiques ; Décoration et mobilier, 
par M. Jean Royer, directeur de l'Ecole spéciale 
d'architecture ; Produits textiles, par M. James 
Dantzer, inspecteur général de l'Enseignement 
textile ; Essais d'appareils électro-domestiques, par 
Mml Grillet, présidente du Groupe lyonnais de la 
L. O. M.; Séances pratiques, par Mlle Cordillot, 
professeur diplômée de travail manuel et d’ensei- 
gnement ménager de la Ville de Paris ; Séances 
pratiques de nettoyage, repassage, lavage, cou- 
ture, etc, par Mme Rouzée, professeur diplomée 
de la Ville de Paris. 

Cet intéressant programme sera illustré de nom- 
breuses visites accompagnées par les professeurs 
dans les laboratoires, usines et tous organismes 
d'industrie et commerce domestique, habitations 
modèles, etc... | 

Le diplôme de Haut Enseignement Ménager est 
décerné aux élèves qui soutiennent une thèse avec 
succès. 

Les cours commencent le 1% novembre et finis- 
sent à Pâques. Les inscriptions seront reçues à par- 
tir du 1* septembre, ?, rue Clotilde, Paris (5°). 


d'Alacis ; L'Enseignement en Hongrie et en 


Gomité d'Echanges Interscolaires Franco-Alle. 
mand, 10, rue de l'Elysée, Paris (8°). — De Ja Ser. 
vitude Volontaire ou Le Gontr'un, par Etienne de 
La. Boëtie (1530-1563), préface de C.-A. Laisant 
édité par « La Brochure Mensuelle », 39, rue de 
Bretagne, Paris (3°). — Le Socialiste Savoyard 
organe officiel des Fédérations du Parti socialiste 
S. K. 1.0. de la Savoie et de la Haute-Savoie, ,E 
Pillet, à Présilly, par La Chable-Beaumont (Haute- 
Savoie). — La Mère Educatrice, 39, rue Chaptal. 
Levallois-Perret (Seine). — La Volonté de Paix, "2 
rue Guy-de-la-Brosse, Paris (6 ). = L'’En-Dehors, 
E. Armand, 22, cité Saint-Joseph, Orléans (Loiret), 
— Le Drapeau Rouge, organe des Jeunesses Socia- 
listes du Centre, Théo Ballet, 19, rue Emmanuel- 
Chabrier, Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). = 
S. O. S., bulletin trimestriel d'informations inter. 
nationales, politiques, économiques et sociales, tri: 
bune de la Section française de la Ligue internatio- 
nale des Femmes pour la Paix et la Liberté, 7, quai 
de Tilsitt, Lyon (Rhône). — L’Action Socialiste, 37, 
rue des Panoyaux, Paris (20°). — La Vie Socialiste, 
organe mensuel de l’Union d'Etudes Socialistes et 
du Groupe des Femmes Socialistes (Sections du 
Parti Socialiste Ouvrier de Grèce), rue Paparigo- 
poulo, 15, Athènes (Grèce). — Saint-Sauveur Socia- 
liste, bulletin mensuel des membres du Comité 
Liebknecht (Section Lilloise), Parti Socialiste S. F. 
I. O., salle Viviande, 149, rue Gustave-Delory, Lille 
(Nord). — The Nationalyti Married Women, by 
Christal Macmillan, Price 2d., édité par « The Na- 
tionality of Married Women Pass the Bill Com- . 
mittee », 26 Eccleston st. S. W. 1, Londres (Angle- 
terre). — Gomité Socialiste pour la Palestine Ou- 
vrière, 46, rue Claude-Bernard, Paris (5°). — Ma 
Revue, organe trimestriel de littérature, éclectique 
et libre, fondé en 1901 par Jean Treil et Georges 
Nérida, au Comité fondateur, Lostanges-Messac 
(Corrèze). — Le Syndicalisme Révolutionnäire, par 
V. Griffuelhes, à « La Brochure Mensuellé », 39, ru 
de Bretagne, Paris (3°). — Le Goq Rouge, 22, rue 
des Bons-Enfants, Paris (1°). ie 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue Fey 
deau, Paris (2°) : Révolte, revue d'éducation SOC 
liste. 

No 5, Juin 1931. — Au sommaire : Marcel Deai, M 
Culture et métier ; G. Dumoulin, L'Unité syndicale 
redeviendra une réalité ; Itard, Métaphysique el 
moulins à vent; Naegelen, Je m'accuse ; Pierre 
Marie, L'Exercice physique et la classe ouvrière 
Y. Bonnefon, Démocratie ; P.-A. Lamarque, Un 
honnête homme : l'abbé Grégoire ; R.-R. Lamberi, 
Kurt Eisner ;: H. Barreyre, Chanson rouge ; B.-À 
Brill, Tout pour la vie: rien pour la mort; À. 
Marty-Capgras, Après ; Labij, La Musique et JS 
disques, etc, etc... — Ie n° 3 fr. Abonnements : 
1 an, 30 fr.; 6 mois, 16 fr. 

No 6, Août 1931. — Au sommaire : L. Osmin, Jean 
Jaurès vu par un guesdiste ; J. Diner-Dines, Où V8 | 
l'Allemagne ; J. Itard, Deux postulats ; Nadine Lan: 
dowski, Claude Monet ; P. Bloch, Anniversaire : 
Dr Louis Rousseau, Un médecin au. bagne ; L'An- 
gleterre vue à travers quelques livres récents ; d 
Marotin, Chanson rouge ; P.-A. Lamarque, Une 
École normale sous le Bloc National, ete...; Chron” 
ques de Jif, Grumbach, ete. — Le ne 3 fr. Numé® 
spécimen adressé sur demande accompagnée à 
1 fr. en timbres-postes faite à P. Favier, 7, rue & 
la Boule-Rouge, Paris (9). 


La revue mensuelle Mercure de Flandre (Lil) 


(numéro de Juillet) contient, outre de nombreux 


poèmes, des articles de Camille Pitollet sur Geo” 


ges Palante ; de Pierre Hirsch sur Albert Dequen® 


La Blessure de Cécile Sauvage, de Raymond se 
tre; Le Professeur Georges Gérard, par Fe 
Raoû 


Préludes, par Gar- 


coslovaquie, par Brixellus ; , 
Gabriel 


Raynaud ; Le Poète A.-M. Gossez, par 


É mp en 
razin et Philéas Lebesgue ; Sur un Roman de R 


Derville, par Ludo Patris ; Andarta d'André nee 
par P.-L. Barthaud ; A propos du Prix SEVO. 
par Edouard Saby ; À propos de critique littére | 
par Valentin Bresle ; la Chronique des disquer ai 
Philippe Kah ; La Revue des Livres, toujours 2Ù 
intéressante, etc... — Prix : 6 fr. 


La Gérante: Louise SAUMONEAU. F 
Imp. Deshayes, 83, rue de la Santé, Paris 


DIRECTRICE: 


À |Louise SAUMONEAU 
; 1 6, Rue 6 
2 PARIS 6°) | 
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Flatters, 


ÉCRIT 


Synchronisme des politiques dites démocratiques, 
. dans les grands pays européens. Politiques qui ne 
… Sont à nos yeux que dés épisodes de la grande 
 lutie sociale, durant lesquels les partis socialistes 
\ ont pratiqué, tantôt le soutien, la participation mi- 
… uistérielle ou l'exercice du pouvoir. 
_ Je ne sais si le prolétariat international aurait 
h héucoup gagné à ce synchronisme des périodes de 
a tullaboration à formes variées, sur le terrain poli- 
L. tique. Toutefois, les événements anglais et alle- 
“ Mands consolident ma conviction : qu'il est heu- 
. lux que nous n'ayons pas été, en France, dans la 
à situation d'aller jusqu'à l'extrême limite de cette 
F bolitique dangereuse et amollissante. Il est en effet 
e ù peu près certain que les expériences malheureu- 
S3 de nos camarades serviront de leçons à l'Inter- 
à lationale Ouvrière Socialiste toute entière ; qu'elles 
+ Sont, chez nous, pas mal de « collaboration- 
D MS »: que la famouse formule : « on ne réalise 
+ ‘au gouvernement » devra aller rejoindre celle de 
5 à l révolution sociale réalisée par « les minorités 
nn ‘£issantes ». 
si Si je me réjouis que nous ayons échappé à l'é- 
ï subie par nos amis, ce n'est certes point par 
_ o'iSme national. Mais, étant donné la structure 
(rganique de notre Parti, faible en nombre, en dis- 
Gipline, en culture socialiste, en effectif prolétarien : 
Le par le virus politicien et électoraliste qui 
uvé par tous les partis politiques français, 
D tiens pas pu résister à l'épreuve avec la 
. Un se admirable que la puissante organisa- 
Es S travailleurs anglais. Il nous eut êté difficile 
_ : Mamienir notre position politique, ainsi que le 


a ÿ . 
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uve 


ment Féminin 


EN POLOGNE 


eg 0 de la Journée des Femmes, de gran- 
dns les ue ont eu lieu à Lodz, à IvOn, en Silésie, 
Les minières et pétrolifères. Dans les 
en : Te On $ est eflorcé de ne pas rester 
ES D ; _ Parti tout entier a collaboré au suc- 
_ rent Fe ertissements, des chants accompagne- 
les estations. Les organisations culturel- 
Enfants) + et les « kinderfreund » (Amis des 
Gobiet : . pris part. Le journal féminin « Glos 
_ Wine ie élevé son tirage, 100.000 exemplaires 


és . 


le spéciale ont été distribués, ainsi que | d'autres camarades du Parti pour une manisfesta- 


PRIX : 25 CENTIMES 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 
Féminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


| Vers le Synchronisme Révolutiongaire 


Les illusionnistes, qui s'intitulent les réalistes | parti allemand a pu le faire jusqu'à aujourd'hui ; 
dans notre Parti, ont parfois regretté l'absence de | avec un corps électoral comme le nôtre, mouvant 


et impulsif, aussi prompt aux illusions qu'aux dé- 
céptions, proie facile des démagogies les plus gros- 
sières et dont l'éducation économique et sociale est 
à peu près nulle. Et de cette non-résistance le prolé- 
tariat international aurait aussi souffert. 

Il y a un synchronisme qui, bien plus que l’au- 
tre, nous préoccupait : c'est le synchronisme de 
l'action de classe du prolétariat, le synchronisme 
révolutionnaire. 

La crise profonde du régime capitaliste, la 
centration des efforts des bénéficiaires du régime et 
de leurs représentants politiques de toutes nuances, 
en vue de la conservation de leur privilège, leur 
offensive contre la classe travailleuse, tout cela 
nous incline à penser que la classe travailleuse el 
son expression politique, le parti socialiste, com- 
prendront qu'ils doivent aussi entreprendre une 
visoureuse action offensive et défensive dans tous 
les pays. 

Cette reprise complète de l'action ouvrière et 


COr- | 


XX° ANNÉE 


ocialiste 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France: 5fr. 2 fr. 560 
Pour l'Étranger “Sfr. 4% 


tion tenue à Varsovie, a été condamnée à un an de 
prison. Appel a été fait de la sentence. 

La camarade Budzinska-Tilicka préside une sec- 
tion de l « Association pour la Prévoyance Ou- 
vrière », chargée de recueillir des fonds pour aider 
les prisonniers politiques et leurs familles. 


* 
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La section des colonies de vacances pour ou- 
vrières a organisé, comme l’année précédente, une 
colonie de 50 femmes. 

La section du « Sport Féminin » à organisé, à 
Varsovie, une école féminine de vacances pour 30 
femmes. Des jeunes filles sont venues de divers 
coins du pays et ont pu profiter de l’enseignement. 
Le logement était gratuit. Iza Zielinska, secrétaire 
du Comité Central des Femmes, prépare des cours 
semblables pour l'automne. 

#"e 

La Conférence des Femmes du P. P. S. s'est te- 
nue à Cracovie, le 22 mai. LeComité Central Fémi- 
nin du Parti Socialiste Polonais (P. P. $S.) avait in- 
vité les organisations féminines de l’Internationale 
Ouvrière Socialiste à se faire représenter à cette 
conférence. Le bulletin « Pour les Femmes » publie 
des lettres de Hongrie, du Danemark, de Rouma- 


secialiste sur son propre terrain de classe, vers{nie, de Suisse, d'Allemagne, de Grèce, qui saluent 
aquelle nous marchons, préparera le regroupement|la Conférence, stigmatisent la dictature de Pild- 
international des forces socialistes et prolétarien-|suski et sympathisent avec les camarades persé- 


nes. 


eutés, et en particulier avec la camarade Bud- 


Et si, après ce grand événement, nous avons à | zinska-Tylicka. 


enregistrer, de même qu'après la date mémorable 
de 1905, la chute dans la poubelle où la bourgeoisie 
vient chercher ses ministres, de quelques parle- 
mentaires de marque, adhérant encore à notre 


Parti, les plaintes de leurs amis abandonnés seront | dputées 


couvertes par les chants d'allégresse des prolétai- 
res réconcillés. 
Louise Saumoneau. 


des tracts annonçant les réunions. Des camarades, 
hommes et femmes, furent parmi les  orateurs. 
Malheureusement, de nombreuses camarades fem- 
mes travaillant dans des bureaux ou des usines en 
relation avec le gouvernement, doivent éviter de 
parler en public, si elles ne veulent pas perdre 
leur plaëe. On les contraint mème à adhérer aux 
syndicats fascistes. La lutte se poursuit donc dans 
un esprit de sacrifice et d’après le rapport de son 
secrétariat, l'organisation des femmes du P. P. $. 
développe une grande activité. 

X 


x 
La camarade Kluzinska, sénatrice, a pris la pa- 
role trois fois dans la dernière session : sur la ques- 
tion ukrainienne, dans la discussion du budget et 
celle de la lot sur l'alcool. 
#3 
La camarade Budzinska-Tilicka, poursuivie avec 


EN TGHEGO-SLOVAQUIE 


Les camarades Fanny Blattny et Irène Kirpal, 
allemandes de Tchéco-Slovaquie, ont 
adressé la motion suivante au ministère de la Pré- 
voyance sociale : 

« C'est avec une grande satisfaction que nous 
avons enregistré l'intention du ministère de la Pré- 
voyance sociale d’annexer à l'Inspection centrale du 
travail une section spéciale chargée d'étudier les 
effets de la rationalisation en relation avec la poli- 
tique sociale. 

« Ces études apporteront certainement force et 
poids aux revendications de là classe ouvrière vi- 
sant à réduire le temps de travail, à élever l'âge 
de la scolarité et à avancer l'âge de la jouissance 
des pensions de l'Assurance sociale. 

«11 est évident que les travailleuses ont à poser 
les mêmes revendications que les travailleurs. 
Elles ont, de plus, leurs revendications particuliè- 
res, résultant de la conformation physiologique de 
lx femme. Les enquêtes détaillées du Bureau Inter- 
nationale du Travail, et surtout celles de l’Associa- 
ton Nationale Allemande des Ouvriers du Textile, 
ont prouvé, par la statistique, que la maladie et la 
mortalité sont bien plus fréquentes chez les femmes 
que chez les hommes et que le travail aux machi- 
nes a des conséquences nuisibles sur le bas-ventre 
de l'ouvrière en état de grossesse. 
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« La législation, dont la mission est de veiller à 
l1 santé et au développement de l'individu, aussi 
bien qu'à la santé et au développement de la race, 
doit s'occuper de ce problème urgent. 

« En le faisant, la législation aura surtout à tenir 
compte de deux facteurs : la protection de l’ou- 
vrière et la prévoyance pour l'ouvrière. Les deux 
doivent avoir un caractère préventif. Des tâches 
innombrables sollicitent la politique sociale dans 
ce domaine. 

« Voici les revendications des femmes que nous 
jugeons essentielles : 

« 1. À travail égal, salaire égal ; 

« 2. Développement de l'Inspection du travail, 
nomination de médecins et d'ouvriers de l'industrie 
en question au poste d'inspecteurs du travail, no-. 
mination de femmes à ce même poste, instruction 
spéciale des médecins en matière d'hygiène indus-| 
trielle ; 

« 3 Visite médicale des jeunes ouvriers avant; 
l'embauchage ; 

« 4 Visite médicale des ouvriers déjà embau- 
thés. À l'occasion de cette visite, il faudrait éclai-; 
rer les femmes sur l'hygiène spéciale de leur| 
COFPS ; E 

« 5. Développement du Service d'orientation pro- 
fessionnelle ; 

« 6. Développement de la législation protectrice 
des mères dans les Assurances sociales et exten-| 
sion de son champ d'activité. 

« Afin de rendre les travailleurs, surtout les fem- 
mes, plus résistants aux effets des procédés de la, 
rationalisation du travail, il est absolument néces-: 
saire d'assurer l'existence d'une progéniture saine. ! 
De ce principe résultent plus particulièrement les 
revendications suivantes : 

« a) Développement du Service de consultation 
pour les femmes enceintes et les mères, création | 
d'un service de consultation matrimoniale et} 
sexuelle ; 

« b) Aménagement moderne des foyers pour, 
nourrissons et petits enfants, ainsi que des foyers 


de garde ; = 


« c) Visite médicale périodique des enfants ; 

« d) Création et meilleur aménagement des foyers 
pour enfants débiles, aveugles, sourds-muels, es- 
iropiés, invalides et tuberculeux ; 

«e) Cuisines scolaires, développement de l'hy- 
giène scolaire et surtout de l'hygiène dentaire Ssco- 
aire, conformément au système de Bonn; 

« f) Meilleur aménagement «fes terrains de jeux. 

« Nous prions M. le Ministre de bien vouloir nous | 
tenir au courant du progrès des travaux de l'Ins- 
pection Ceritrale du Travail dans ce domaine, et ïl 
va sans dire qu'à toute heure nous sommes à sa 
disposition, si l'on désire procéder à des enquêtes 
dc tous genres ou se procurer dès maintenant des 
matériaux de documentation. » 


EN ESTHONIE 


Parmi les 100 candidats du Parti Socialiste au 
Conseil municipal de Riga, se trouvent 12 femmes. 
La première femme, Klara Kalnin, est inscrite au 
5e rang de la liste, la dernière, Emilie Rose, est le 
94 candidat. z 


* 
s À 


La Journée Internationale des Femmes, qui s’est 
tenue, en Esthonie, entre le 14 et le 28 mars, a eu 
1, meetings. Les discours et conférences ont été 
encadrés par des auditions musicales et chorales. 
Ils ont été acclamés par les ouvrières. Les plus 
sxandes manifestations ont eu lieu à Tapsa, Tallin, 


Narva, Tartu et Kopel. 


EN ESPAGNE 


La Direction générale des prisons de la jeune 
République espagnole a été confiée à une femme, 
Victoria Kent, avocate, qui, il y a un an, 8 défendu, 
devant le tribunal militaire suprême, des hommes 
qui étaient accusés de haute trahison pour avoir 
signé le manifeste révolutionnaire de décembre. 


EN GRECE 


La Journée Internationale a eu lieu, à Athènes, 
ls 18 avril Beaucoup de femmes assistaient à la 
réunion. Emilia Fontana expliqua le sens de la ma- 
nifestation et exposa le travail fait par le Groupe 
des Femmes Socialistes. Elle parla ensuite de la 
femme travailleuse et du chômage et dénonça les 
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tentatives de l'Etat pour interdire le travail aux 
femmes mariées, 

La camarade P. Fingou-Tsipoura donna un aper- 
cu du vote fénrinin. Sur un total de 2.449.142 fem- 
mes, en Grèce, 6.759 seulement sont inscrites sur 
les listes électorales et ont reçu leur carte pour Île 
vote communal. 

La camarade Gaetanou-Jyannios a fait l'analyse 
des réformes du nouveau Code civil, opposant la 
socialiste conception aux libertés incertaines du 
capitalisme. 

Des adhésions ont été enregistréés pour le Grou- 
pe des Femmes Socialistes et de nombreux abon- 
nés furent faits pour « La Vie Socialiste », organe 
des socialistes de Grèce. 


EN FRANCE 


Dans la Dordogne. 


Le Groupe des Femmes du Parti s'est réuni le 
31 juillet, sous la présidence de Marie Michel. Les 
cartes et timbres ont été distribués : 20 adhésions. 

Le règlement du Groupe est adopté à l’unani- 
mité Il précise les obligations du Bureau, fixe les 
modalités des rapports avec la Fédération et les 
Congrès fédéraux. 

Communication est donnée des rapports du Co- 
mité National en vue du Congrès de Vienne. 

Un plan de propagande est tracé et discuté. Deux 


camarades sont désignés pour faire, à la réunion 


a octobre, le compte rendu de lecture d'un ouvrage 
et d’une brochure. 

Par les soins du Bureau, un questionnaire détaillé 
sera adressé à chaque membre du Groupe, à l'effet 
d'ouvrir une vaste enquête relative au travail fémi- 
nin dans le commerce, l’industrie et l’agriculture 
eu Dordogne. 

L'ordre du jour étant épuisé, la secrétaire, Su- 
zanne Lacorre, prend la parole pour rendre hom- 
mage à Jean Jaurès et Jules Guesde. Elle exalte le 
souvenir de nos grands morts et les unit dans une 
même pensée d'admiration et de reconnaissance. 


Des femmes nous écrivent. 


LES TRIBULATIONS D'UNE INSTITUTRICE 


Nous invitons nos lecteurs et lectrices à méditer 
la lettre suivante que nous recevons : 

« Après lecture de votre journal, je me permets 
de vous dire ce que m'a valu la qualité de femme 
socialiste et comme institutrice publique, laïque 
depuis #5 ans, puisque mariée civilement depuis 
la même époque. ‘ 

« Voici les abominables mesures arbitraires qui 
m'ont été appliquées, il ya 40 ans, par un inspec- 
teur d'Académie en fonctions à Vesoul (Haute- 
Saône) : 

« 10 Suppression du traitement que la loi de 1853 
accorde aux femmes en couches : 

« 2 Congé illimité sans traitement alors que je 
sollicitais quelques mois pour allaiter notre bébé 
au sein ; 

« 3° Suppression du traitement et de la classe à 
laquelle j’appartenais comme institutrice titulaire 
en Algérie avec #4 ans et demi de services ininter- 
TOMPUS ; 

« 40 Le congé illimité fut prolongé pendant 30 
mois, malgré les nombreuses demandes faites pour 
étre rappelée à l’activité, n'ayant de ressources que 
mon traitement pour subvenir à l'entretien de notre 
enfant et de mon mari atteint des fièvres. 

« Voilà, Madame, comment j'ai été traitée par un 
supérieur inhumain et cruel au point de priver une 
famille du droit de vivre en faisant son service | 

« Nombreuses ont été les réclamations faites 
pcur obtenir réparation du préjudice matériel et 
des souffrances morales qui m'ont été causées par 
ces mesures, mais hélas !.. Les différents minis- 
tres qui en ont pris connaissance avaient peut-être 
l'âme aussi dure, la conscience aussi étroite que 
l2 persécuteur qui me les a imposées | 

« Je vous prie, chère Madame, de vouloir bien 
m'excuser, mais c'est pour moi, vieille persécutée 
d> 78 ans, un soulagement moral de faire connaître 
l» mauvaise conduite de certains supérieurs. 

« Veuillez agréer l'expression de mes sentiments 
les plus sincères. 

« Veuve A. Guillaume. » 


LE 


La Voix de nos Militants 


De Berthe Fouchère (« Le Populaire » de Paris 

« Est-ce à dire que, parce que la morale bo. 
gcoise condamne l'union libre, nous evons, nous 
Socialistes, l'aproupver sans réserve ef la préconi. 
ser ? L'union, hors du mariage, de deux êtres pous- 
sés l'un vers l’autre par un attrait physique où in. 
tellectuel, ne nous apparait évidemment pas comme 
un accroc à la sacro-sainte morale que nous savons 
n'être que le reflet d’une certaine nécessité sociale 
et qui changera avec la structure économique de là 
scciété. Mais dans un ordre social où le droit au 
{ravail de la femme est encore contesté, où son 
travail ménager n'est pas reconnu d'utilité sociale, 
où la maternité n'est pas considérée comme uné 
fonction sociale, où, par conséquent, la femme, en 
pénéral, est dans la dépendance économique de 
l'homme, l'union libre est économiquement un dan: 
ser pour la femme du prolétariat. Celle-ci, en effet, 
risque d'être abandonnée, un jour, sans ressources 
et ses enfants à sa charge ; car son compagnon, 
n'étant retenu par aucun lien légal, la quittera s'il 
n'est pas bori et scrupuleux et s'il ne possède pas 
ls sens des responsabilités, quand le vent chan- 
geant de l'amour le poussera dans une autre direc- 
tion. | 
« C'est seulement dans un monde où l’organisa: 
tion sociale sera aménagée collectivement, où l'obli. 
sation du travail sera établie pour tous, où chacun 
s'occupera suivant ses goûts et ses aptitudes pour 
son propre profit et le bien de toute la cellectivité, 
où la société aura à sa charge l'éducation maité- 
rielle et morale des enfants, que la femme aïmera 
dans la sécurité et ne risquera plus d’être la vit: 
time économique de l'instabilité des sentiments,» 


# 


De I. Blume («La Voix des Femmes », Belgk 


que) : 


« Pour compléter l'action bienfaisante du jardin 
d'enfants on a créé un peu partout, en Allemagne, 
des écoles pour mères. Dans ces cours, où la trans: A 
formation en cours pour parents est beaucoup de: + 
mandée, les mères et futures mères sont théorique: 
ment et pratiquement instruites des exigences de 
l'éducation des nourrissons et des jeunes enfants 
au point de vue corporel, intellectuel et moral Ees 
cours ont beaucoup de succès et sont très suivis. 

« Mais la sollicitude de nos voisins d'outre-Rhin 
pour les petits va plus loin. Ils ont pensé à l'assis- 
fance récréative aux enfants, à ce qu'ils appelleni 
les cures de délassement. Une classe entière (insti- 
tutrice, infirmière et assistante) est transportée 
dans un home à la campagne. 

« Le gros obstacle à pareille entreprise est, CON 
mc bien l’on pense, la propagation des maladies 
ccntagieuses dans ce petit monde. On Île surmonte 
par une nourriture surveillée, des habitudes d'hy- 
siène, l'application des méthodes de défense des 
locaux et des vêtements parfaitement adaptés. 

« Quand les enfants rentrent dans leur foyer: 
l'infirmière continue à les surveiller. Si l'enfan 
manifeste de l’affaiblissement après sa rentrée: 
arrive qu'on renouvelle la cure, mais on préfère 
cette méthode celle de l’assistance continue: 

« L'enfant qui ne garde pas son poids ei qui 
quelques semaines après son retour, marque qi 
régression, passe au service de l'assistance complé 
mentaire. Celle-ci se charge de fournir à la © : 
l'alimentation dont, parfois, elle ne dispose De 
ou bien encore on lui enseigne à préparer les EoPe 
de l'enfant. Celui-ci reçoit parfois un repas suPP 
mentaire à l’école. » 


* 
+ + 


« Il est parfaitement possible, dans les 
la République, de faire œuvre d'éducail 
liste, sans franchir les limites imposées par le 
pect des principes de tolérance et de liberté 
« La vie est là, pressante, pathétique, en St”; 
tiples remous économiques, sociaux, humain® arf 
peut, qui doit inspirer, promouvoir un ss 
d'éducation capable de graver dans le cer 
lA sensibilité de l'enfant une empreinte inef 
Le fait du jour, dont il est le témoin, le Chôm 


lesses, les aléas du salaire à la ville, du 
agricole à la campagne, les ravages de 
roolisme,. les menaces de guerre, tout est ma- 
tière à observation pénétrante ‘et impressions inou- 
iables. 

. ailleurs, voici le village — ils sont légion — 
où les vestiges du créneau, de la gargouille grima- 
cante. des vieilles pierres disent l'histoire du passé; 

ÿ le vieux moulin désert, la briquetterie en ruines, 
y chènevière en friches, le rouet en vitrine, attes- 
feu. par leur définitive agonie, le triomphe du ma- 
_ çchinismeé et des moyens de PROUTER supérieurs. 

… | Comment laisser ignorer à l'enfant les consé- 
E de ces bouleversements matériels portant 
en eux-mêmes une puissance de transformation ré- 
volutionnaire. Constatations quotidiennes qui, selon 
Je « don du maitre », peuvent rester des poncifs 
ravitant autour de mystiques banaies du progrès 
où devenir des sources de suggestions, de déduc- 
: : tions proclamant d'elles-mêmes, aux yeux de l'en- 
 fant, la nécessité de l'organisation d'un monde 
_ nouveau. 
 ;« Que sont devenus les artisans d° hier, dont les 
_ vieux se souviennent : le tisserand, le meunier, le 
… chaisier, le cordonnier, Je charbonnier, le sabotier, 
le cordier du village ? Qu'est devenu le marché du 
chef-lieu ? La ent de la noix, du blé, du chanvre. 
qu lait, du bétail ? 

« Ouvriers disparus. Marchés lointains, invisi- 
_ bles, planétaires, vers lesquels s ‘acheminent pro- 

: duits et denrées du sol à des prix fixés loin des 
producteurs immédiats, sans eux, contre eux, et 
auxquels ils doivent se soumettre s'ils veulent 
vivre, 

« Considérations d'ordre économique se doublant 
des perspectives logiques d'un ordre social défec- 
tueux, établissant le bilan de la production avec son 

incontestable progrès batériel, et aussi avec ses 
 jñcidences de désastre, dans un milieu où les con- 
currences anarchiques font la loi. 

_ _« Parallèlement à cette observation objective des 

faits, il faut une éducation sociale correspondante. 


« La science crée, découvre, avec une ampleur | 


croissante les richesses qui mettent à la portée de 
humanité des moyens accrus de bien-être et de 
joie : à celle-ci de les utiliser, d'organiser la vie col- 
lective afin que, dépossédée par l évolution des cho- 
ses d'une existence indigente, certes, mais relati- 
vement paisible et sûre, les travailleurs puissent 
rentrer, si on peut dire, en possession de la vie 
riche de sécurité, fertile en biens matériels et intel- 
 lectuels, que leur assurera le progrès moderne. 

« Thème magnifique, digne de fixer dans l'esprit 
de l'enfant la netteté d'une grande pensée harmo- 
_hieuse et fraternelle & d'exalter son cœur à la 
lumière de cet idéal. 


2" 


_ Marguerite Dupuis (« Le Populaire » de Pa- 
ris 


« Ce sont les vacances. Et non loin de ma de- 
Meure, LL comen la cheminée d'une usine, où se 


L’Action 
_ Féministe Socialiste 
depuis 1899 
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| ton Féministe Socialiste de la Seine décida, 
è es sa réunion plénière trimestrielle du 30 mars 
ir k d'adresser ce nouvel appel aux femmes du 
 Polélariat par la voix de la Presse socialiste : 


x 


AUX FEMMES DU PROLETARIAT 


Citoyennes, 


at Réaction et l'Eglise essayent de reprendre le 
tent et, sous le couvert de nationalisme, met- 
outes leurs batteries en mouvement. 
on à présent, les femmes avaient été laissées 
en Re du mouvement politique. La réaction 
… ns ait fait des agents secrets, mais n ‘avait ja- 
tenté de les lancer dans la mélée sociale. 
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teint et se coupe le velours qui fait la renommée 
d'Amiens, vomit la noire fumée qui monte et | 
obscurcit le ciel. J'entends l’agaçant bourdonne- 
ment des métiers en marche. Là, de 7 heures du 
matin à 5 heures et demie du soir, des hommes 
ägés, des jeunes gens de 14 ans sont courbés, en- 
tourés de vapeurs irritantes, vers les bacs de tein- 
ture. Là, également des femmes qui, en guise d’air 
salin, ne respirent que l’air renouvelé à l’aide des 
ventilateurs, sont debout devant le métier, occu- 
pées à couper mécaniquement le velours ou à tour- 
ner à la main le moulin qui dirige le couteau tra- 
cant dans le velours ces côtes que la mode exige 
plus ou moins larges. 

« Ces producteurs de richesses ne monteront ja- 
mais, jamais, en de luxueuses autos, ils ne connaïi- 
tront jamais, jamais, les vacances, les douces jour- 
nées de repos, les bonnes nuits de sommeil dans les 
plages de France. » 


De Germaine Chaumais (« Le Populaire » de Pa- 
ris) : | 

« Je travaille dans un milieu essentiellement fé- 
rninin, j'ai observé, étudié les différents caracières. 

« J'ai dû classer mes sujets en trois catégories. 

« Dans la première, je place la femme non insen- 
sible aux iniquités sociales du régime actuel. 

« Ces iniquités sont criantes, qu'il s'agisse d'une 
srève comme celle du textile du Nord, durant la- 
quelle le prolétariat lutta avec tant d' énergie COn- 
tre le capitalisme agressif et oppresseur ; où d’une 
injustice flagrante comme celle dont le Sénat nous 
a gratifié dans sa décision en Haute Cour de Jus- 
tice. 

« Cette femme se révolte contre cet état de cho- 
ses | 

« Montrez-lui toute l'horreur du régime où les 
privilèges sont le lot de ceux qui possèdent. 

« Elle se déclare en complet accord avec vous. 

« Dites-lui alors que, pour faire cesser toutes ces 
ionominies, son devoir est de rejoindre son organi- 
sation de classe. 

« Cette même femme, qui a la conviction que 
c'est là la vérité, ne nous rejoint pourt tant pas. 

« Son excuse — si c'en est une — c’est la fatigue 
de la journée et le travail ménager qui S impose et 
dont nous, militantes, ne tenons compte que dans 
une certaine mesure. 

« La femme que je classe dans la deuxième caté- 
gorie semble de prime abord aussi intéressante à 
cultiver que la précédente. 

« Elle aussi se révolte parce qu'elle est, comme 
ses compagnes, dans l'obligation de fournir une 
journée de labeur sous la Joi du patronat. 

« Elle a conscience que ce qui existe est mal 
construit, mais, par snobisme, parce qu ’il est de 
bon goût d'être pour ce régime de privilèges, elle 
accepte et trouve que tout va pour le mieux. 

« Parlez à cette femme d’un régime, né du socia- 
lisme, dans lequel tous les travailleurs seront enfin 


quement que les dames du faubourg Saint-Germain 
se jettent dans la lutte électorale. 


Avec les millions produits par le prolétariat, elles 
répandent à profusion des circulaires dans les- 
çuelles elles adressent des appels désespérés à tou- 
{es les femmes de France, pour qu'elles défendent 
avec elles la propriété, la patrie et la liberté qui 
sont, paraît-il, mises en péril par le progrès du 
socialisme et de la libre-pensée. 


Or, quelle est Ia propriété qu'on nous invite à 
défendre, citoyennes prolétariennes ? 

C’est la propriété avec laquelle on exploite, on 
réduit à la misère par le chômage ceux qui n’ont 
pour propriété que leur force-travail : c'est la pro- 
priété capitaliste, c'est celle des dames de la Patrie 
française. 

Quelle est la liberté qu'on nous invite à défen- 
dre ? 

C'est la liberté pour la ne capitaliste et 
cléricale d’assassiner le cerveau des prolétaires en 
même temps que leur corps, C ‘est la liberté de 
PRREID ASS matérielle et morale de la classe 
ouvrière. 

Sur quoi repose cette accusation que le socialisme 
met la patrie en péril ? 


Aujourd'hui, la tactique a changé, c'est publi 


elles vivent sans voir sa laideur. 


libérés du joug de Ieurs oppresseurs « les capita- 


listes ». 


« Evoquer à ses yeux l’image de cette injustice 


qui, dès l'enfance, distingue le pauvre et le riche, 
dites-lui que l'Ecole Unique sera seule juge des dis- 
tinctions à faire entre individus, puisqu'elle don- 
nera à chaque cerveau la possibilité de se dévelop- 
per suivant ses moyens. 


« Cette femme vous déclarera, sans sourciller, 


qu’elle souhaite disparaître avant l'arrivée d’un tel 
régime. 


« La troisième catégorie est celle des indifféren- 


tes, elles sonf très nombreuses. 


« Elles se recrutent surtout parmi les femmes 


mariées qui gagnent une « bouchée de pain » et 
dont le mari reçoit un salaire infime. 


« Ces femmes disent facilement : « Je gagne très 
« peu, mais mon gain, ajouté au salaire de mon 
« mari, nous permet de vivre « bien ». 

« Elles n’ont donc-pas à se plaindre du régime et 
» 
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Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS D'AOÛT 


Samedi 4%, — Lu un journal. Commémoration 
Guesde-Jaurès au Père-Lachaise et à Japy. 


Dimanche 2. — Lu un journal. 


Lundi 3. — Lu 42 journaux et lettres. Expédié une 
lettre, 3 F. S. et 30 numéros de « Propagande et 
Documentation D, 4 


Mardi 4 — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 23 


F. S. et journaux divers. Copie une heure. Fait 200 = 


adresses. Eté au Parti. 


Mercredi 5. — Lu 10 journaux et lettres. Expédié 
5 numéros de « Propagande et Documentation » et 
une F. S. Copie une heure. Fait 200 adresses. 


Jeudi 6. — Lu 5 journaux et une lettre. Expédié 
19 F, S. et une lettre. Fait 439 adresses. 


Vendredi 7. — Lu 6 journaux et une lettre. Expé- 
dié 10 F.S. 


Samedi 8. — Lu 6 journaux et une lettre. 


Dimanche 1. 
« Femme Socialiste » et 10 journaux divers. 


Lundi 40. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 26 
F. S. Fait 117 adresses. 


Mardi 141. — Lu? journaux. Expédié une lettre. 


Mercredi 42. — Lu 12 journaux et lettres. Expédié 
18 F. S. ou journaux divers. 


Jeudi 43 — Lu 6 journaux et lettres. Expédié 9. F. 
S. et une collection 1919-1923. Efé au Parti. 


Cette accusation repose sur ce fait : Na D EE a NGC DS 
tente des puissances financières, industrielles, com- 
merciales, cléricales et militaristes, le socialisme 
oppose l'entente internationale des travailleurs ; 
qu'à l'internationale des forces oppressives, Ccréa- 
trices de guerres, il oppose l'internationalisme des 
forces opprimées qui assurera la paix du monde. 

Ce qu'on demande à toutes les femmes de France, 
de défendre, sous l'égide des mots propriété, patrie, 
liberté, c’est l'oppression de notre classe, c'est no- 
tre propre souffrance. 

C'est à nous, camarades prolétaires, qui sommes 
l'immense majorité des femmes françaises, à nous 
à qui la patrie ne demande que des sacrifices, à 
nous qui ne possédons pas la propriété, à nous dont 
la liberté dépend de ceux qui nous exploitent, de 
répondre à celles qui vivent grassement de notre 
exploitation. 

Nous sommes aussi pour la propriété, mais com- 
mune ; nous sommes pour la patrie, mais commune 
et fraternellement unie à toutes les patries du 
monde dans la commune humanité ; nous sommes 
pour la liberté, mais nous Ia voulons pour tous. 

C'est à nous, victimes de l'organisation sociale 
actuelle, de défendre les candidats partisans de sa 
transformation totale. 

(A Suivre). 


— Lu 11 journaux. Expédié une 


Vendredi 44. — Lu 7? journaux et lettres. Expédié 
2 journaux divers. Copie une heure. Eté à l'impri- 
merie. Fait 400 adresses. 


Samedi 45. — Lu 9 journaux. 
Dimanche 485. — Lu {0 journaux. 


Lundi 17. — Eu ? journaux, « Un Paysagiste de 
Lumière Froide : Charles Lemant », par Valentin 
Bresle, et « Un Peintre d'Eppe Sauvage : Maurice 
Dehome ». du même auteur (1). Expédié 22 F. S. 
Eté à l'imprimerie. Copie 4 heures. 


Mardi %8. — Eu 5 jiurnaux. Expédié 21 imprimés 
divers. Fait 200 adresses. 


et 


Q 
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Vendredi 21. — Lu 7 journaux et lettres. Eté à 
l'imprimerie et à la « Librairie Populaire ». Prépa- 
Samedi 22. — Départ gare d'Orsay, à 8 h. 22 
pour arriver à Merlines à 16 h. 40. Le secrétaire de 


Mercredi 19. — Eu #4 journaux. Expédié 10 F. $. 
ratifs de départ. 
tout proche. I me rejoint à 18 h.; nous causons et 
Cabannes. après une réunion mouvementée. Il v a 
aurons probablement la contradiction. 
exposé dans un calme inattendu et une attention 
dont # femmes. Parmi celles-ci, la femme et la fille 


et « Propagande et Documentation Fait 
adresses. 


). 


Jeudi 20. —.!u 8 journaux. 


la Section, employé à la gare, me conduit à l'hôtel 
dinons. La Section a été reconstituée en 1925, par 
encore, dans la localité, une petite « cellule ». Nous 

A 20 h. 30, la séance est ouverte. Je fais mon 
soutenue, devant une bonne centaine d’auditeurs. 
du secrétaire de la « cellule » qui, lui aussi, est pré- 


sent. À l'appel de la contradiction, personne ne ré- 
pond, à nôtre grande surprise. Je fais appel pour 
les brochures, le « Populaire » et les adhésions, et 
le président iève la séance. Conversations. Lu un 
journal et commencé « Les Choses Voient », d’Es- 
taunié. 

Dimanche 23. — Pris le train à 14 h. 4. Arrivée à 
Ussel à 14 h. 35. Conversations, diner et réunion 
de la section avec invitation aux sympathisants, à 
20 h. 30. Il y a une soixantaine d'auditeurs, dont 
une dizaïne de femmes. Lu un journal et terminé 
« Les Choses Voient ». 


Lundi Z4 — Lu un journal et commencé la lec- 
ture de « La Deéspélouquero », de Gaston Chéreau. 
Expédié 6 lettres. Le camarade Var, secrétaire de 
la Section d'Ussel, candidats à l'élection cantonale, 
ine conduit en auto à Peyrelevade. Conversations. 
Réunion d'environ 150 auditeurs et auditrices dans 
la salle et le couloir. Beaucoup d’autres sont dans 
la rue, et parmi eux les femmes, naturellement. 
uelques-unes seulement ont osé pénétrer à l'inté- 
rieur. L8a municipalité « cellularde », élue grâce au 
désistement socialiste, est peu représentée. A l’ap- 
pel de la contradiction, un chauffeur de taxi de Pa- 
ris, en villégiature, vient débiter quelques âneries, 
dans le but évident de faire le malin en face de ses 
compatriotes restés au village. Il est appuyé par 
quelques jeunes braillards. Je le remets assez ver- 
tement en place. Il se tint coi et le séance est levée. | 


Mardi 25. — [Ju trois journaux. Un camarade 
m accompagne en auto à Bugeat. C’est jour de foire 
et la réunion aura lieu à 16 h. 30. Les camarades 
de la section cantonale nous rejoignent après le 
déjeuner. Nous causons. Bugeat est un chef-lieu de 
canton, citadelle du parti du « communiste » ; les 
« cellules » environnantes sont, paraît-il, convo- 
quées. Inghels eut, dans ce pays, une réunion sabo- 
tée. Un vent de bataille souffle dans l'air. 500 au- 
diteurs et auditrices se pressent dans la salle lors- 
que nous ouvrons la séance. Le Bureau à été cons- 
titué par la Section. Premier choc et première vic- 
toire. Je prends la parole et, malgré quelques inter- 
ruptions répétées, je puis continuer mon exposé 
pendant une heure et demie. A l'appel de la con- 
tradiction, deux énergumènes des « cellules », con- 
sidérés comme un peu timbrés, amusent un 

moment le public. Le conseiller d'arrondissement 
« cellulard » est dans la salle. Il ne semble pas dis- 
posé à prendre la parole. Nos amis le réclament et 
ii est contraint de s'exécuter et de se faire exécuter. 


4}; En vente au « Mercure de Flandre », 204, rue 
Solférino, Lille (Nord) 


Se 
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LA FEMME SOCIALISTF 


| Sa collusion avec la réaction la plus noire nous ren- 


| 
| 
| 
| 


dait la partie trop belle pour que nous perdions 
l'occasion de la stigmatiser. La « cellule » de Bu- 
véat a fait élire une liste de 11 conseillers dit « com- 
munistes ». Le 12° conseiller, ancien défroqué enri- 
chi dans les affaires, réactionnaire notoire, se pré- 
senta seul. C'est ce personnage qui fut élu maire 
par ces drôles de communistes. Mon contradicieur 
est lui-même adjoint de ce singulier maire. Le 
nombre des voix obtenues par la liste communiste 
est sensiblement égal à celui du réactionnaire dont 
ils ont fait leur maire. Après ce rappel glorieux de 
leur histoire locale, lié aux actes analogues per- 
pétrés par les partis dits « communistes dans 
tous les pays, nos « cellulards » devinrent muets 
et la séance fut levée. Un camarade de la Haute- 
Vienne, de passage à Bugeat, me ramène en auto 
à Meymac. 


( )) 


Mercredi 26. — Pris le train à 10 h. 40. Changé à 
Tulle. Arrivée à Cornil à 18 h. 15. La femme du se- 
crétaire de la section m'attends et me conduit chez 
elle, hôtel tout prè de la gare. Je déjeune. Tavé me 
conduit en auto au Chastang. Conversations et réu- 
nion à 15 h. 380 d'une soixantaine d’auditeurs, dont 
quelques femmes. Dîner très animé et prolongé jus- 
qu'à minuit avec des camarades de la section de 
Chastange. Eu un journal. 


Jeudi 27. — Fu un journal et terminé « La Derpé- 
louquéro ». On me ramène à Cornil, vers 19 heures. 
Réunion à 20 h. 30. La petite salle de la mairie dé- 
borde. Les hommes, les femmes et les enfants sont 
là. Impossible d'évaluer le nombre des auditeurs 
et auditrices. Un brave vieux, point méchant. s'ef- 
force de répéter quelques bobards « cellulards ». 
Les enfants s'amusent et je n’ai point le courage de 
1: malmener. Nous redescendons vers la gare après 
avoir vendu et distribué brochures, numéros de 
« La Femme Socialiste » et fait appel aux adhé- 
sions. 


Vendredi 28. — Pris le train à 9 h. 25. Changé à 


l 
Î 


, Amiens (Somme). — La Bataill , Of6a. 
officiel de la Fédération du Nord du Parti Socialis 
SRE 60:),.29, place Rihour, £Hle (Nord). — Dj 
Unzufriedeue, eine unabhäugige Wochenschrift für 
alle Frauen, Rechtewienzeile 97, Wien 5 (Autricheÿ, 
— Le Gombat Social, hebdomadaire de la Fédéra. 
tion de l'Allier du Parti Socialiste, rue de Dariette 
Xiontluçcon (Allier). — L'Ordre Démocratique, pé- 
riodique indépendant. H. Pineau, 20, rue Rambaud “a 
La Rochelle (Charente-Inférieure). — La Chanson 
de Paris, magazine mensuel, organe officiel de « FC 
Chanson de Paris », 7, rue Champollion, Paris (is 
— L'Ame Gauloise, journal républicain hebdoma. 
daire, politique, littéraire, artistique, financier, 16 
boulevard Montmartre, Paris (9°), — L’Avenir Syn- a 
dical äu Gentre, organe mensuel de l'Union des 
Syndicats Ouvriers Confédérés du Loiret, Bourse 
du. Travail, 22 rue Notre-Daine-de-Recouvrance, 
Orléans (Loiret). — Le Semeur, Contre tous les Ty- 
ans, organe bi-mensuel de culture individuelle 
boite postale, Falaise (Calvados). — L'Avenir So- 
cialiste, paraissant le samedi, organe de la Fédé.. 
ration du Rhône du Parti Socialiste (S. F. I .0.).. 
l'Unitaire, 129, rue Boileau, Lyon. — L’Effort, jour. 
nal d'information et d'action sociale ouvrière, 46, 
rue de l'Université, Lyon (Rhône). — Le Phare 
Rouge, organe bi-mensuel du Parti Socialiste (S. EF 
I. O.), quai des Belges, La Ciotat (Bouches-du- 
Rhône) 


J > 


— 
: beville, 


Le Mercure de Flandre, revue mensuelle édi- 
tée à Lille, par Valentin Bresie, publie, dans le 
numéro d'août: une étude de Camille Spiess, 

« l'Erotique ou la Connaissance de Soi » : de Fer- 
nand Laplaud, un article sur l'œuvre d'Octave 
Charpentier poète et romancier ; de G. Péytavi dé 
Faugères, « Couleur de la Roumanie », « Trois De* 4 
meures Princières » ; um article de Robert Louise « 
Grand, « Eloge et Dénigrement du Jazz » ; de l’ar- 
chitecte S. F. A. Donce Brisy, une étude sur le 
béton armé et l'architecture nouvelle Alcan- 


1 


Brives. Arrivée à Paris vers 19 heures. Lu un jour-|fer de Brame analyse la personnalité et l'œuvre 


nal ef « Les Mains Vides », de Maurice Gènevoix. 
Samedi 29. — Lu 54 journaux et lettres. 


Dimanche 30. — Lu 5 journaux. Expédié 5 P. et 
D. et une lettre. Copie 2 heures. Corrigé les épreu- 
ves de « La Femme Socialiste » et du n° 6 de « Pro- 
pagande et Documentation ». 


Lundi 31. — Lu 3 journaux. Eté à l'imprimerie et 
au Parti. Expédié une lettre. Copie 3 heures. 


Vendu ou distribué, pendant la tournée de la Cor- 
rèze, 461 brochures et F. S. 


Fait expédier environ 4.300 numéros de « La 
Femme Socialiste ». 


MEMENTO 


Estudios, Revista eclectica, Publicacion mensuail, 
Apartado 138, Valencia: (Espagne). — Alger-Socia- 
liste (« Le Travailleur et Demain »), organe officiel 
de la Fédération Socialiste d'Alger {S. F. TI. O.), 10, 
rue Bedeau, Alger. — Bataille, Parti Socialiste 
S, F: FE O., Section de Thionville, 2, rue Neuve, 
Thionville (Moselle). — Le Populaire de Provence, 
organe de la Fédération Socialiste (S. F. I. ©.) des 
Bouches-du-Rhône paraissant tous les jeudis, 45, 
rue Sainte, Marseille. — Le Populaire d’Eure-et- 
Loir, organe du Parti Socialiste {S. F. I O:), syn- 
dicaliste, féministe. Pierre Joseph, 10, rue de Flan- 
dres, Dreux (Eure-et-Loir). — Petits Gahiers de 
Philosophie Humano-Planétaire, 3, rue du Château. 
Neuilly-sur-Seine (Seine). — Morgonbris, organe 
des femmes socialistes suédoises, Upplandsgatan, 
8, Stockholm (Suède). — L’Avenir, hebdomadaire 
socialiste des’ arrondissernents de Valenciennes et 
du département -du Nord, 13, place Thumelard, 
Saint-Amand-les-Eaux (Nord), — Le Combat Syn- 
dicaliste, organe officiel de la Confédération Géné- 
rale du Travail Syndicaliste Révolutionnaire. Ad- 
ministration : Andrieux, 122, rue Mouffeétard, Paris 
(D). — Le Gri du Peuple, organe de la Fédération 
Sacialiste de la Somme (Section Française de l’In- 
ternationale Socialiste Ouvrière), 383, route d’'Ab- 


d'un grand poète, Emile Verhaeren ; enfin, Ludo 
Patris fait un parallèle entre les « Considérations 
Paradoxales sur la Poésie (de V. Bresle et Laplaud) 

el les « Essais de Montaigne : Ce pourquoi, disant 

« les Essais », je dirai : Les Considérations ». Ea 
même revue a publié un supplément contenant … 
entre autres articles : une étude sur les « Colonies. 
italiennes », de Henry-Louis Dubly. 


US CREER ie Er NE D rs 


Ecrits d’Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


Opportunistes, Radicaux et Socialistes 


et autres articles 
par EDOUARD VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydear, . 
Paris (II), et à la Femme Socialiste. | 


Prix: 0 fr. 75. 
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| Soyons Vigilantes! 


avité les deux poiñts de l’ordre du jour. 
réunis, ils constituent un danger contre 
nous dresser avec force et vigi- 


année de son existence (1913- 
socialistes eut 
diverses 


plan de gr 
Toutefois, 
lequel nous devons 


D Dans la première 
M: 1914), notre organisation de femmes 
à subir plusieurs assauts féministes. A 


de la Journée Internationale de la Femme, 
churé de fête rédigée en quatre langues (roumain, 


a Femme 
Socialiste 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France: 5 fr. 2 fr. 5o 
Pour l'Étranger: Sfr. 4fr. 


oo 


ko Protestation contre la loi sur l'alcool qui en- 


courage à la consommation de la boisson ; 


50 Désarmement général et paix ; 
Go À travail égal, salaire égal. 
EN ROUMANIE 


à l’occasion 
une bro- 


Les camarades roumaines ont édité, 


+ pie, des tentatives furent faites par divers | lance. 
1 . groupements féministes bourgeois, dans le but d’at-| Je sais que nos organisations de base, encore à allemand. ruthène et vidisch), avec une illustration 
{eler à leurs chars ie jeune mouvement féminin |létai embryonnaire, n'ont pas l'animation, la vita- | en rouge à la première page et un dessin de George 


. 


nos assemblées générales 
d'avant-guerre, pleines d’ardeur et d'enthousiasme, 
qui faisaient reculer l'adversaire au chant ‘de 
« l'Internationale » et imposaient la volonté collec- 
tive aux plus récalcitrantes. 

. Je sais que la scission socialiste a fait des vides 
dans les rangs prolétariens féminins, de même que 
dans les rangs prolétariens masculins du Parti, 
surtout. dans. la région parisienne. 

Pourtant je veux conserver l'espoir tenace que, 
parmi le millier de femmes socialistes que la nou- 
velle organisation à incorporé d'office, il se trou- 
vera une majorité pour conjurer le péril qui menace 
encore une fois le mouvement féminin socialiste 
français. 

Même celles 
travail particulier de l 
resteront pas indifférente 
dont le Parti tout entier souffrirait. à 

Contre l'accouplement avec les féministes bour- 
geoises, contre la déviation et l'embourgeoisement 
de l'organisation des femmes du Parti, serrons les 
rangs ! Faisons entendre notre voix ! Appuyons 
celles des camarades du Comité national appelées 
à soutenir le dur combat ! 

Soyons vigilantes | Et si le péril grandit, il nous 
faudra songer à la création d'un Comité de résis- 
tance et de défense. D'ores et déjà, « La Femme SO- 
cialiste » est prête à concentrer les efforts de celles 
qui veulent maintenir l’action féminine socialiste 


sur son 


À socialiste. Ces téntativès étaient appuyées naturel-|lité, la vigueur ‘de 

- lement par nos adhérentes qui étaient en même 
. temps membres d'organisations féministes. 

Mais notre jeune organisation possédait, en ce 
_ femps-là, un fort contingent d’ouvrières qui 
. s'étaient imposées des la première assemblée cons- 
_ litutive du groupe. Nous opposämes une résistance 
farouche et énergique, et toutes les tentatives 
d'embourgeoisement de notre mouvement se bri- 
sèrent contre ce bloc de granit prolétarien. 

Après la scission, lorsque nous eûmes recons- 
sation de femmes 


$ _truit pierre à pierre notre organi 
. socialistes, de timides propositions nous furent fai- 
des, dont l'une indirectement, c'est-à-dire non 
_ adressée à la secrétaire, que l'on savait vieille enne- 
ie du confusionnisme féministe et fragment du 
« bloc » résistant d'avant-guerre. | 
Les changements survenus dans notre organisa- 
tion devaient fatalement réveiller les espérances 
“endormies des féministes bourgeoises. Aussi, est-ce 
sans surprise que j'ai trouvé dans le procès-verbal 
de la séance du 28 septembre de notre Comité ns- 
fional, qu'il y avait une lettre de Mme Brunschwig 
qu'il n'est point besoin de lire pour en deviner le 
sens. La nature de la démarche apparaît d’ailleurs 
clairement par la mise à l'ordre du jour d'une pro- 
# chaine séance du « Rapport du Comité avec les or- 
| ganisations féministes ». Point de doute, c’est l’of- 
_ fensive classique de la bourgeoisie féministe. 

Et il m'apparaît que cette offensive se développe 
Sur deux ailes, lorsque je vois l'autre point de l'or- 
dre du jour, « propagande à faire éventuellement 
auprès des féministes ». | 

J'ai toujours cru et je persiste à croire que le | 


pénal out ne | Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


qui ne se sentent pas de goût pour Île 
organisation féminine ne 


s en face d'une menace 


terrain de classe. 


Louise Saumoneau. 
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Surtout de recruter parmi les éléments constitutifs 
de ceîte classe. Or, il est évident que les femmes 
du prolétariat sont plutôt clairsemées chez les fémi- | 
nistes. J'en conclus que la propagande de l'organi- 
sation des femmes socialistes doit se diriger vers 


& 


nil autres milieux. | EN POLOGNE 
Sans doute, il ne s’agit point d'empêcher celles de : 
nos camarades vivant dans les milieux féministes, A la « Journée Internationale des Femmes », qui 


s'est tenue à Varsovie, le 22 mars, les revendica- 
tions suivantes ont été établies : 
1° Protection de la maternité ; 
90 Législation en faveur des enfants illégitimes ; 
a Mesures relatives à la santé et à l'éducation 


pour les enfants des classes populaires ; 


Qui s'y complaisent et sont dans leur élément, d'y 
faire de la propagande, puisque aussi bien des 
camarades hommes participent à des groupements 
hétéroclites. Mais le Comité national, lui, a d'au- 
res tâches à remplir. | 


Sans doute, aussi, je ne mets pas Sur le même 


128 septembre, à 21 heures, sous 


Grosz. 


EN ANGLETERRE 


Jennie L. Adamson a été désignée par le Parti 
Travailliste comme candidate dans la circonscrip- 
tion de Colne Walley, représentée jusqu'ici par 
Snowden. Cette camarade est depuis cinq ans mem- 
bre du Comité directeur du Parti Travailliste. 


EN FRANCE 


Le Comité national des femmes s’est réuni lundi 
ja présidence de la 
citoyenne Suzanne Gaiïlle. 


Présentes. — Citoyennes Suzanne Buisson, Suz. 
Caille, Suz. Gollette, W. Grumbach, Alice Jouenne, 
Berthe Saumoneau, Em. Weil-Raynal, Marthe 
Louis-Lévy, titulaires ; Marie Lyon, Fernande -Eve- 
rard, Verrier, Lucy Rella, Germaine Chaumaiïis, 
suppléantes. 


Délégués de la C. À. P. — Citoyens Zyr 
Emile Kahn. 


Éxcusés. — Citoyennes Ch. 
Marg. Dupuis, Bischwiller, Suz 
ne Mureine, À. Pariat, Germaine Picard-Moch, Gre- 
laud, Fauchère, Givort ; citoyens Bracke et Osmin. 

Après l'adoption, sans observations, du procès- 
verbal de la séance du 29 juin, le Comité fixe la 
date de la prochaine séance, qui aura lieu le mer- 
credi 21 octobre, décide qu'à l'avenir la séance 
n'aura plus lieu le lunüi maïs, autant que possible, 
le mercredi. 


omski, 


Osmin, Aucouturier, 
anne Lacorre, Jean- 


— Un règlement 
oyé à tous les 


Durée et réglement des séances: 
des séances est adopté ; il sera env 
membres du Comité. 


Correspondance. — Outre les letires d'excuses, 
la correspondance comprenait entre autres : 
Une lettre dù citoyen Delteil, de: Périgueux, an- 


noncant la parution d'une brochure réunissant les _- 
larticles de notre camarade Suzanne Lacorre ; 0e 


Une lettre du citoyen Thibaut, de Troyes ; une 
autre de Mme Brunschwig, directrice du journal 
« La Francaise », soulevant deux questions qui se- 


ront étudiées à une autre séance, savoir : 


a) propagande à faire éventuellement. auprès des 


féministes ; 
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nistes. 


Internationale. — Le Comité décide de comman- 
der 20 exemplaires du rapport complet de la Con- 


férence Internationale de Vienne. 

La répartition proposée par le Secrétariat de l'E. 
0. S. pour le nombre des élèves de l'Ecole Interna- 
tionale des Femmes Socialistes, qui aura lieu à 
Uccle (Belgique), en 1932, est acceptée : la France 
aura le droit d'envoyer deux élèves. 


Fichier. — La Secrétaire met le Comité au cou- 
rant du travail qu'elle a accompli pendant les va- 
cances pour dresser ce fichier. Elle en profite pour 
faire un exposé de la situation au sujet du nombre 
de femmes recensées et des correspondantes dans 
les départements. 

Le Comité exprime sa satisfaction pour le travail 
aCCOMPI : il y a actuellement 975 femmes SOCIa- 
liste et il manque bien des réponses de fédérations. 
H est décidé qu'un rapport détaillé paraîtra dans 
« Le Populaire », il devra faire ressortir les résul- 
tats obtenus aux points de vue : nombre de fem- 
mes, liens fédéraux, presse nationale et fédérale. 

Le citoyen Emile Kahn avait déposé un ordre du 
jour qui, après échange de vue, a été retiré par son 
auteur devant un autre, présenté par le citoyen 
Zyromski. 

Le Comité National des Femmes, réuni le 28 Sep- 
tembre, affirme sa volonté de travailler dans une 
aimosphère de fraternité, de cordialité et de con- 
fiance mutuelle entre tous ses membres. 

Il considère l'incident soulevé par la publication 
d'un article de « La Femme Socialiste », concernant 
certams membres du C. N., comme clos par le 
communiqué du Secrétariat, paru dans « Le Popu- 
laire » du 26 juillet. 


Cet ordre du jour a été adopté à la majorité. 


En tête de l’ordre du jour de 1a prochaine séance 
figureront : le compte rendu de la Conférence Inter- 
nationale des Femmes à Vienne et les suites à don- 
ner aux décisions qui y ont été prises. 


Séance levée à 23 h. 30. 


La Secrétaire adjointe : Marthe Louis-Lévy. 


Nota. — Ie communiqué dont il est question dans 
le dernier alinéa de l’ordre du jour voté par le CN. 
a déjà été publié dans « La Femme Socialiste » de 
Septembre. J'ai la grande joie de le reproduire avec 


le nota qui l’accompagnait, dans ce numéro spé- 
Cial : 


Aux Femmes Socialistes ! 


a 7. x LA FEMME SOCIALISTE 


b) rapport du Comité avec les organisations fémi- 


mite fixée au chapitre VIII des Statuts du Parti. 
Louise Saumoneau. 


MELE ». 


À Saint-Claude. 


. 


fédéral mixte des jeunesses du Jura, à la Maison 
du Peuple de Saint-Claude. « Le Jura », hebdoma- 
daire de la Fédération Socialiste, rend compte en 


ces termes de son intervention : 


« La citoyenne Vincent prit d'abord la parole. Elle 
nous dit sa joie de pouvoir parler devant le public 
Sanclaudien, rend hommage à la mémoire de notre 
Cher Ponard, puis, dans un très bel exposé, elle 
S'attaché surtout à montrer aux femmes leur rôle 
dans la société et la nécessité pour elles de S'OrTga- 


niser. 
« Les femmes. dit-elle 


SOUCIS du socialisme était de protéger l'enfance. 


Elle nous dit tout ce que la municipalité socialiste 
de Vienne avait fait pour les enfants (écoles, colo- 
nies de vacances, création. de squares, efc.), réali- 


Sations qui intéressent toutes les mères. et termina 


en invitant les femmes à se grouper en rejoignant 


les organisations Ouvriéres. 


« De longs applaudissements montrèrent com- 


bien la camarade avait Su intéresser l'auditoire. » 
Nous nous réjouissons pour la Camarade Vincent 


d’avoir trouvé, dans la Vaillante cité ouvrière et 


Socialiste, le réconfort moral et l’atmosphère de 
SyMmpathie vraie qu’on ne trouve à l’état pur que 
dans la classe prolétarienne. 


EL. S. 


Dans le Vêtement lyonnais. 


Une importante réunion, organisée par le Syndi- 


cat Confédéré du Vêtement, qui groupe les sections 
confection, corsets. chemise et gants, s’est tenue à 
Lyon, le mardi 1er Septembre, 


Cette assemblée à entendu le compte rendu de Ja 


Les femmes membres du Parti doivent toutes étre | (AMaräde Jeanne Ghevenard, qui a retracé l’acti- 
abonnées au « Populaire ». Elles doivent lire avec | Vité du Syndicat pour faire respecter les contrats 
attention le journal de leur Parti. Elles trouveront syndicaux fixant, depuis plusieurs années, les diffé- 
chaque dimanche, dans la page « La Femme et le rents tarifs de l’industrie du vêtement. Elle fournit, 
Foyer », un article intéressant la vie férmainine et | en outre, des détaïls sur le fonctionnement de la 
sociale. Mais elles ne sauraient se dispenser de lire COMMISSION paritaire et des avantages qu'en a 
chaque jour « Le Populaire », seul organe officiel | TeCUeilli la corporation. 


des femmes socialistes. 


Pour répondre à une question qui nous a été 
maintes fois posée ces derniers temps, nous devons 
ajouter que La Femme Socialiste est la propriété 
exclusive de notre Carmarade Louise Saumoneau, 
qui en à toutes les Charges et toute Ja responsa- 
bilité. 

: Marthe Louis-Lévy. 

Secrétaire adjointe 
du Comité National des Femmes. 
«Le Populaire » de Paris, 26 juillet 1931.) 


Nota. — Ta fin de cet avis confirme la déclaration 
que j'ai faite dans le numéro de mai 1930 de « La 
Femme Socialiste », que j'ai le très grand plaisir 
de reproduire ci-dessous : 


PRECISONS ! 


L 


Je n’ai pas l'habitude de m’abriter derrière une 


Collectivité, ni une individualité, et le mensonge, la 


ruse et l’équivoque ne sont point mon fait. 
Aussi, afin de Couper court à toutes les fausses 


interprétations et aux commérages qui en décou- 


lent, je tiens à déclarer HAUTEMENT que « LA 
FEMME SOCIALISTE » est à moi, comme le verre 
dans lequel je hois et le lit dans lequel je me cou- 
che. : 

J’ai donc le DROIT ABSOLU d’y publier tout ce 
qui me plait, sans qu'aucune autre responsabilité 


L'assemblée approuva l'attitude de Ja Secrétaire 
et du Bureau. 

Les camarades furent ensuite mis au courant 
d'une tentative de diminution de Salaires à la mai- 
son Corse, où les ouvrières mécaniciennes ont cessé 
le travail. Une délégalion du Syndicat à été reçue. 
Les pourparlers continuent. Décision fut prise de 


que la mienne ne soit engagée. Et cela dans la li- 


P.S. — POUR LE PREMIER ALINEA DE L'OR- 
DRE DU JOUR LIRE ET MEDITER MON « PELE- 


Notre bonne et dévouée camarade Vincent, étant 
lt Vacances dans le Jura. à participé, le samedi 26 
Septembre, à une réunion organisée par le Comité 


, Ont trop l'habitude de se 
désintéresser des questions sociales et c’est à cela 
qu'il fant remédier. Les femmes, en tant qu'épouses 
et que mères, doivent s'organiser et prendre part à 
la lutte Sociale; tout comme les hommes, ne subis- 
sent-elles pas les méfaits du régime capitaliste ? 
Puis la citoyenne Vincent montra qu'un des grands 


Art. 64. — Les journaux et revues qui sont « : 
seront la propriété du Parti sont on seront placés S. 
Sous le contrôle politique et administratif du Part 
LC Congrès en déterminera les conditions de direc- 
tion, de rédaction et d'administration. 4 


* 


Art. 65. — [es journaux ou revues qui sont ne 4 
seront la propriété d'une ou plusieurs fédérations 
Sont où seront placés sous le contrôle politique et. 
administratif des Congrès de ces fédérations et de ? 
léur Comité fédéral. CES 


Art. 66. — Les journaux et revues qui ne sont pas 
l2 propriété du Parti, mais dont la direction appar- 
tient à un où plusieurs membres du Parti SOCialiste 
doivent se conformer pour l’action aux décisions 
des Congrès nationaux et internationaux interpré- ;. 
tées par le Conseil national. à 

Ces journaux seront tenus d'insérer en bonne 
place les communications officielles du Parti, 


Art. 67. — La C. À. P. et les Fédérations dépar- 
tementales n’exercent sur ces journaux qu'un con- 
trôle politique général. ; ae 

Tout membre du Parti peut être convoqué devant 
là C. A. P. en raison de ses articles dans les jour- | 
naux et revues ci-dessus désignés. S'il s’agit de 
polémique entre où contre des militants ou de dis- 
cussion conduite de manière à porter atteinte à 
dignité, à l'intérêt et à l'unité du Pañfti, la: CAD 
convoquera le militant responsable et l'invitera à 
garder la mesure qui convient. ; 

S il y a récidive ou refus, la C. A. P., après avoir 
publiquement dégagé le Parti, pourra saisir le Con- 
grès qui prendra toutes les mesures nécessaires 
vis-à-vis du militant et du journal incriminé. 


Art. 68 + Tout journaliste membre du Parti 
relève individuellement, comme tout militant, du 
contrôle de sa Fédération, du Conseil national et” 
du Congrès national. 

La C. A. P. peut rappeler tout journaliste écri- 
vant dans un journal non socialiste au tact et à la 
Inesure nécessaires sur les sujets controversés 
dans le Parti. 

Le Conseil national peut mettre ce journaliste en 
demeure de cesser sa collaboration à tout organe 
qui sera jugé attaquant délovalement les principes 
et la politique du Parti. 


RE-PAPOTAGES 


Les « papolages » suscités par mon article 
« Après le Congrès de Tours » ont passé les limites . 
du « salon des dames » de la « Vie Socialiste net 
franchi la salle des séances du Comité National 
des Femmes, ainsi qu'il apparaît par le procès- 
verbal de la dernière séance publié dans « Le Po- 
pulaire » du dimanche 4 octobre, que je reproduis 
dans ce numéro. ss 

La première partie de l'ordre du jour procréé par 
mon excellent camarade Zyromski est tout à fait 
savoureuse. Je m'en suis amusée follemeñt — dans 
la mesure, évidemment, où le peut une vieille bonne 
femme, naïve, mais pas trop bête, qui va allègre- 
ment vers ses cinquante-sept ans et suit la politique 


* ; 2 se * ® > i À Ci l | ” ” 5 Dee 
n'accorder aucune diminution de salaires en dehors depuis une cinquantaine d'années 


d celle que pourrait enrégistrer la Commission 
paritaire. 


PÊLE-MÊLE 


POUR CEUX ET CELLES QUI NE SAVENT PAS 


Encore que fout adhérent de notre Parti doit 
posséder, avec sa carte, le règlement, il nous arrive 
Souvent de constater que beaucoup de nos cama- 
rades lisnorent. 


Grand Dieu ! que de « bruit dans Landerneau à 
pour avoir tenté d'éclairer les militantes du Parti 
qui forment le corps électoral des organismes re” 


_—— | DOUvVelables de l’organisation des femmes du Parti 


socialiste, (S. F, I. O.). Et cela en exprimant, à 
haute et intelligible voix ce que d'autres pensent 
tout bas ou murmurent dans les petits coins. Ce qui 
n°esf certes pas ma manière et ne la deviendr@ 
jamais... 

-Car, enfin, j'ai vu des mines déconfites, des nez 
S allonger : j'ai entendu des récriminations, des 
exclamations, des craintes : des bruits sont venus à 
ma fine oreille d'une démarche faite à Tours auprés e 
,d'Un camarade qui n'est point de la tendance de, 
gauche, afin d’écarter le calice le plus amer pour 


res È Sas j ; nous toutes... 
Des événements récents m ont montré que. le cha- 


jpitre VIT : « Contrôle de la presse », était par trop 
ignoré. Aussi est-ce avec une joie profonde que je 
12 porte à Ja Connaissance de mes lecteurs et lec- 
trices : 


Art. 63. — Ja liberté de discussion est entière 
dans la presse pour toutes les questions de doctri- 
nes Où de méthodes, mais pour l'action tous les 


% 


Après cela que l'on se donne le baiser Lea 
relte, il n’y a point de quoi engendrer la mélanconé: 


AMERTUMES . ne 
Il paraissait que le « député de ce nom » était 


\ , ‘ . re ME 1S 
forf en colère et Je peñsais avec joie que j'alal 
être appelée devant quelque aéropage, en vertu 
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ne Vois rien venir. 


capitré vyIr de notre règlement, reproduit ci- 
‘IC Re 
dessus. 


J'avais donc rassemblé les souvenirs précis el 


prülants de la lutte épique, menée au sein du Grou- 
, des Femmes socialistes (1913-1914). J'y avais 
ajouté CCUX de Berne 1915 écrits dans ma mémoire 
en lettres fulgurantes. EL j'en avais confectionné 
un « beau discours » qui prouvait qu'étant donné 
Je contenu de mon cœur et de mon cerveau, j'avais 
plus que cardé « la mesure qu'il convient ». 
Hélas ! trois fois hélas ! comme sœur Anne, je 
Me faudra-t-il donc vivre avec 
ce discours rentré? Cruelle, cruelle perspective ! 
fl y avait surtout une péroraison vengeresse qu'il 
me brûle de n'avoir pas à dire... 
Louise Saumoneau. 


Laissez-moi, je vous prie. 
Je ne veux nulle place en des cœurs corrompus. 


Je conserve pour eux ces haines vigoureuses 
Que doit donner le vice aux âmes vertueuses. 
Molière. 


On ne m’éblouit point d’une apparence vaine : 
La vertu d'un cœur noble est la marque certaine. 
Boileau. 


Vous ferez-vous toujours des affaires nouvelles ? 
Ft faudra-t-il sans cesse essuyer des querelles ? 


. 0 ee + ee 


Jusqu'à quand vos fureurs doivent-elles durer ? 
Répondez, mon Esprit ; ce n’est plus raillerie : 
Dites. Mais direz-vous, pourquoi cette furie ? 


D ni ere nue ce pi eue ere ent eue nee ee 


En les blâmant enfin j'ai dit ce que j'en crois ; 
Et tel qui m’en reprend en pense autant que moi. 


RER eee et eo Cure Pie etre ee rer OR PAL ET ne DONNE ot EN Er cas a A TO Les 


ee + 


: s'il ne m'est permis de le dire au papier, 
J'irai creuser la terre et comme ce barbier, 
Faire dire au roseau par un nouvel organe, 


Midas, le roi Midas, a des oreilles d'âne. 
Boileau. 


La Voix de nos Militantes 


De Marguerite Dupuis (« Le Populaire », de Pa- 


F5): 


« Ce sont les vacances. De ma fenêtre, entre deux 
rangées de tilleuls, coule une petite rivière où tant 
d'écoliers, au cours de l'été, s'amusent à pêcher. 
Sur les bords de cette rivière, dans l'herbe touffue 
et verte, une femme d'âge incertain, une créature 
humaine, s'est assise. Elle laisse tomber jusqu aux 
reins le pauvre vètement qui la couvre ; pas de 
Elle trempe dans l'eau un 
chiffon, le tord, le promène sur la peau de son torse 
et frotte, frotte. Elle s'épouille. Sa toilette termi- 
vêtement remis, ses cheveux tirés 
en arrière, les doigts lui servant de déméloir, elle 
lave des nippes sorties d'un sac. Elle se presse, elle 
sait sans doute qu'il est interdit de nettoyer ses 
de se débarbouiller à la rivière. N'ai- 
je pas dû déjà intervenir un jour près d'un gen- 
darme qui se préparait à verbaliser contre une de 


chemise, plus de pudeur. 


hée, son pouvre 


« frusques », 


ces malheureuses éprises de propreté ? 


« Ce sont les vacances... c'est Ia belle saison, aOûL 


nuées porteuses de conflits se sont élevées à l'hori- 
zon européen, le socialisme a jeté le cri d'alarme. 
Il a dénoncé avec énergie les menées impérialistes 
des divers capitalismes. I a alerté la conscience de 
classe des travailleurs et crié la farouche volonté 
des prolétariats de maintenir la paix coûte que 
coûte. » | 


De Marie Klinke (« La Voix de la Femme », Bel- 
Sique ) 

« On objecte souvent que la place de la femme 
mariée n'est pas à l'usine et à l'atelier, que Îles 
métiers doivent être laissés aux jeunes filles et aux 
femmes seules. Nous ne sommes pas de cet avis. 
Nous pensons que, mariée ou non, la femme a le 
droit de développer sa personnalité, qu'elle est ap- 
pelée à lutter aux côtés des hommes dans la vie 
politique et que ce serait un danger que de ne point 
lui reconnaitre une égalité économique. » 


Dé Germaine Degroud (« Le Populaire », de Pa- 
ris) 
« Me trouvant actuellement auprès de paysans 
| bretons — de ceux-là qui habitent loin des côtes, à 
l'intérieur des terrés où peu ,bien peu de touristes 
s'égcarent — je vous dirai en quelqués mots l'exis- 
tence de ces populations où les coutumes ancesira- 
les se sont conservées presque intactes. 


« Imaginez des villages disséminés à de grandes 
ils se composent de quelques maisons 
Cest 


distances ; 
avec une seule pièce au sol de terre battue : 


à la fois la chambre avec ses lits alignés à l'entour 
et la salle où l'on mange, où lon vit. Les meubles 
y sont généralement de merisier brillant: on y 


trouve parfois ce luxe : une machine à coudre. 


« La ménagère a fort à faire pour entretenir cette 
car, dès qu'il pleut (et c'est souvent), le sol 
inégal conserve des flaques d'eau et, en tout temps. 
les poules y picorent. On pourrait y remédier, COM- 
me on pourrait aussi combler les chemins creux où 
les voitures enfoncent jusqu'à l'essieu. Bien sûr 
mais à quoi bon ! C'est ainsi depuis si longtemps... 


pièce, 


“« On vit ici dans un état de stationnement, si je 
puis dire. Pas d'heures de repas, on avale la soupe, 


le lard et la beurrée quand le travail est terminé 
on se saoûle (et les femmes aussi, 
prime 
trois à quatre ans à verser la 


aux revenants, bien que les malins s'en défendent 


et l'on est encore soumis à M. le Vicomte, seigneur 


et maire tout puissant. 
« On fréquente l'école, 


a quelque excuse, 
plus d'une lieue et les pauvres mioches doivent S 


sont pourtant plus assidues 
c’est pourquoi il n'est pas rare que 


est. 


rle. Ce n'est évidemment pas 
une fameuse — mais 
toutes ces paysannes songent 


que 98 *; en ionorent même le nom l 


hit-on ? « 


point sot, 


hélas !) dès la 
jeunesse — n'habitue-t-on pas les gosses de 
« goutte » dans Île 
eafé ? — on ne manque pas une messe et l'on croit 


tant mal que bien, et il y 
car elle est parfois distante de 

y 
rendre par de bien mauvais chemins. Les fillettes y 
que leurs frères, et 
ce soit la femme 


qui tienne la plume dans le ménage, lorsque besoin 


« Celle-ci, d'ailleurs, le démon de la coquetterie 
la poussant, se débarrasse plus rapidement que 
l'homme des coutumes vestimentaires, par exem- 
jà l'émancipation 
que nous désirons pour elle — bien que c'en soit 
comment voulez-vous que 
au socialisme alors 


« On ne lit le journal que le dimanche parce que. 
ec jour-là, la religion interdit tout travail, et que 
La Semaine Religiense » où « L'Ouest- 
Relair ». J'ai entendu un paysan, réputé pour n être 
me demander si Clémenceau était le pr 


impérieuse que de préparer son enfant à devenir un 
amant ou un chevalier de la paix. Et elle y parvien- 
dra en lui inculquant des principes de fraternité 
internationale et de paix, en éveillant sa sympathie 
pour les enfants qui vivent de l'autre côté de la 
frontière. en lui trouvant une correspondante ou un 
correspondant allemand: ou italien, ou anglais, en 
atteridant que cette pratique des lettres internatio- 
nales. qui serait si utile à la cause de la paix, soit 
instaurée à l’école. 

« Elle éloignera de lui avec un scrupule digne de 
sa sollicitude maternelle tout spectacle à caractère 
militariste qui puisse avoir une influence néfaste 
ne cerveau, de même que toute lecture 
en lui des idées belliqueuses 
elle évitera de lui 
dont, seule, l'aber- 
l'étalage dans les 


sur son jeu 
susceptible de susciter 
et de fausser son imagination ; 
faire don de ces jouets de guerre 
ration de notre époque justifie 
magasins et la vente aux mères de famille. 

« Elle utilisera l'occasion que lui offre telle page 
d'histoire sur laquelle est penché l'écolier studieux 
pour ancrer en Jui la haine consciente de la guerre, 
cette survivance odieuse des époques de barbarie 
et se faire ainsi la collaboratrice de Fécole dans le 
rôle pacificateur qui Jui esi dévolu et auquel ne lui 
permettront pas de faillir les maîtres socialistes et 
syndicalistes. » 


. 


| D'Yvonne Demême (« LePopulaire », de Paris) : 

« Le service social est un service au sens le plus 
élevé du mot. 

« Le role de j'assistante sociale consiste à S OCCU- 
per atteutivement de tous les besoins de l'individu : 
dans la famille, à l'hopital, à l’école, à l'usine, dans 
les cours de justice. 

« Enfin, là où elle découvre ces besoins, l’assis- 

tante sociale peut se spécialiser et devenir : 
« Visiteuse d'hygiène ; 
« Agsistance sociale à l'hôpital : 
« Assistante scolaire ; 
« Surintendante d'usine ; 
« Assistante saciale de Fenfance en danger mo 
ral. 
| « Qu'elle appartienne à une administration pubh- 
que où à une œuvre privée, l'assistante sociale doit 
pouvoir donner Îles soins qui sont du ressort de l'in- 
firmière et les conseils que réclament l'hygiène, de 
la mère de famille, des enfanis, du veilliard. 

« Aider la famille ouvrière dont le bien-être est 
compromis par le chômage, ja maladie ou la perte 
de son chef, relever l'individu atteint dans sa per- 
sonnalité morale ou son indépendance, Sont les buts 
que doit poursuivre avet ardeur l’assistante sociale. 

« Elle doit connaître et utiliser toutes les ressour- 
ces de la législation et de l'assistance, ‘dépister les 
besoins, éduquer, faire appel aux influences et aux 
| œuvres qui peuvent concourir à aider au relève- 
ment des familles dont elle prend moralement la 
charge. | 

« Mais, à mon avis, l'assistante sociale, lors-. 
qu'elle a découvert les souffrances, fait disparaitre 
les taudis, instruit la mère de famille, établi des 
linisons et coordonné des efforts, n’a rien fait si elle 
n'a pas développé la personnalité de ses protégés. n 


Lu 


De Suzanne Lacorre (« Le Populaire », de Paris) : 


« Non. Nous n'entendons pas, pour employer le 
mot de Guesde, diminuer l'humanité de la tête. | 

« Nous sommes, au contraire, indignés et hon- 
teux que tant de valeurs, trop de valeurs, issues 
des rangs ouvriers, S'étiolent et se perdent faute de 
culture. 

« Nous sommes indignés et honteux que, parce 


é- 


louche à sa fin, dans l’eau de mer battue par les 
vagues, élégamment vêtues où dévètues, des fem- 
mes oisives, heureuses et riches, se baignent, 
Samusent, folâtrent. Dans l'eau de la petite rivière 
amiénoise, une femme d'âge incertain, une Sans 
travail, une sans-logis, sans chemise, se nettoie. A 
l'usine voisine, les coupeurs de velours peinent el 
Suent. Ce sont les vacances. » 


sident de la République ! 
« Ne erovez pas, 
le tableau à plaisir. 


| 


nous d'aller à elles. » 


De Berthe Fouchère {« 


{{ 


De Berthe Fouchère («Le Populaire », de Paris) 


«Mais aussi sommes-nous à une époque où le 
Socialisme est partout grandissant, où son influen- 
ce, si elle ne s'exerce pas directement sur la politi- 
que des gouvernants, néanmoins s'affirme dans 
l'ambiance, se manifeste sur les intelligences, sti-! 
mule les volontés, crée un élat. d'esprit. C'est bien 
grâce à son’ action, à ses efforts persévérants de 
Propagande qu'un. courant d'opinion puissant est 
bé en faveur dé Ja paix. A chaque fois que des! 


# 


soleil radieux de la paix. 
la paix solide, durable, 
dre, le plus cher, le plus 
He des hommes. Car 


rienne et humaine, c'en 
tinue el rapide-du sociali 
de liberté, de justice et d 


ë 


mes camarades, que j'assombris 
Mais je certifie que ce ne sont 
pas les paysannes qui viendront à nous. 


Or. l'enfance. d'aujourd'hui ne jouir d'un 
avenir heureux que ti ce 


‘est bien Fobjeetif à attéim- 


des plus belles espérances 


« It n'est donc point pour 


ont privilégiés de la fortune, des pares- 
jient le loisir de trainer des années 
encore sur les bancs des Facultés 
pour neus uratifier, én fin de compte, de profes- 
ceurs. médiocres, de médecins médiocées ou d'écri- 
väins à la manque, lorsque tan de jeunes hommes, 
sbligés de quitter l'école pour trouver un gagne- 
pain, manilestent des dons magnifiques dont la col- 
lectivité aurait tout profit à favoriser l'éclosion VE … 
svureuse et la richesse créatrice. 

« Nous sommes attristés que toutes les aptitudes, 
toutes les capacités dont la nature est prodigue, 
soient handicapés dans leur essor par l'esprit de 
classe et les rouages d'un régime qui met la vie 
intellectnellefdu plus grand nombre en arrêt parce 
qu'il est le bénéficiaire d'un état de choses le fai- 
sant maitre du monde. Et nous voulons changer 


cela. » F 


qu'ils naissé 
ceux et des sois 
et des:années 


C'est à 


Le Populaire », de Paris) 


t avenir est éclairé par le 
La paix entre Îles peuples, 


digne de la volonté et des 
sans la-paix, c'en est fini 
de libération proléta- 
est fini de l'ascension. con- 
«me et du magnifique idéal 
e civilisation qu'il exprime. 
la mère de tâche plus 


De Berthe Fouchère (« Le Populaire », de Paris) 


En lisant 


Au moment où nous écrivons ces lignes, 
min de 16 ans. 
8 tribupal pour avoir agi Sans discernement, est 
détenu à la prison de la Pointe-à-Pitre pour répon- 
dre d'un vol de 30 francs. Le père déclare n'avoir 
plus d'autorité sur cet enfant, et refuse systémati- 
quement de le reprendre, 

L'affaire est venue dêvant le tribunal. Avocat el 
juges ont été d'accord pour reconnaître qu'il y a 
quelque chôse à faire pour essayer de sauver ce 
Samin qui, tout compte fait, a droit à un peu de 
Sollicitude et de beaucoup de bienveillance. 

Mais que faire ? Il y a bien une maison de cor- 
rection à Basse-Terre. Mais cet établissement est 
organisé de telle façon qu'il constitue une pépinière 
pPGur les tribunaux correctionnels et parfois le ba: 
gne. V envoyer le jeune délinquant que doit juger 
le tribunal de Pointe-à-Pitre, c’est peut-être le met- 
tre dans la voie qui conduit à Saint-Laurent-du- 
Maroni. Le condamner à une peine d’emprisonne- 
ment pour le vol qu’il a commis ? C’est le laisser 
avec les chevaux de retour qui peuplent la prison 


« Travailler pour la paix, c'est une œuvre de tous 
les instants qui demandent beaucoup de foi et de 
patience. Le socialisme y collabore par son action 
incessante auprès des adolescents et des adultes, 
lorsque ses militants inlassables évoquent les mons- 
h'uosités et les horreurs de la guerre, démontrent 
l'identité des prolétairiats et exhortent à la vigi- 
lance, à l'entente et à l’action internationale ceux 
dont la guerre (que permettent la résignation el 
l'inertie des travailleurs) ensevelirait dans le tom- 
beau de la civilisation toutes les espérances de libé- 
ration. 

« L'Ecole, ‘dans la mesure où elle entend-le carac- 
tère sacré de sa mission éducatrice. est. de son 
côté, et par dessus tout, un agent merveilleux de 
désarmement moral. Les peuples sont toujours, par 
leur insouciance et leur égoïsme national, les com- 
pices moraux du régime responsable de la guerre : 
Inais ilS ne s’exposeraient pas à être à la fois le 
Victimes et les bourreaux d'eux-mêmes si, sur le 
Bancs de l'école. on leur enseignait en même temp 
que les règles du langage, la fraternité qui les lie 
par delà les frontières. » 
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De E. Savonnet (« La Voix des Femmes », Bruxel- 
les) quablement perdu. Et puis, sa peine accomplie, le 
père persistant à ne plus le recevoir chez lui, que 
deviendra cet enfant ?... 

Problème angoissant, comme on le voit, et qui, à 
notre point de vue, doit retenir l'attention de tous 
les gens de cœur et de raison. Malheureusement, 
les pouvoirs publics ne mettent aucune hâte à ré- 
soudre cette importante question. I] est vrai que la 
généralité des enfants déférés aux tribunaux cor- 
rectionnels de la colonie appartiennent à la classe 
ouvrière ! 


«Dans un certain monde, une jeune fille qui mar- 
che avec le progrès doit savoir s'attacher plusieurs 
« flirts » : le sport ne sera qu'un prétexte dont les 
petites conquêtes seront les vrais amusements. 
Quoique n'avant pas encore l'âge des. vieilles 
grand mères, je dis aux jeunes filles : « Casse-cou ». 
Quitte à être classée parmi les radoteuses ef, cer- 
tes, « vieux-jeu », je jette le cri d'alarme à nos jeu- 
nes ouvrières qui croient que s émanciper c'est imi- 
ter cette comédie burlesque que vous montre celle- 
Ci. Cette comédie peut devenir un drame ! Ne jouez 
pas avec l'amour, ne brüûlez pas à la vie fiévreuse 
ei mondaine ce qu’il y a de plus noble et de plus 
beau dans votre jeunesse. Pour bien profiter du 
printemps, il ne faut pas boire à toutes les coupes 
du plaisir. Encourager et exciter un sentiment par 


« Le Nouvelliste de la Guadeloupe. » 


Contre les injustices 


Nous relevons, dans « Le Languedoc Socialiste », 
là réclamation suivanter qui montre l'iniquité du 
vanité et coquetterie. pour l'éteindre et l'étouffer régime, mème lorsqu'il essaie de réparer partielle- 
ensuite par des taquineries cruelles dans le seul but | ment les misères qu il a créées : 
de pouvoir s'enorgueillir de sa conquête, sont des ! 


Pc Re : « À MM. les sénateurs et députés de l'Hérault, 
plaisirs qui laissent un goût âcre et amer et peur « Vous avez voté, Messieurs, 25 millions pour les 
vent empoisonner plusieurs vies. 


se chômeurs de France et, sur cette somme, la ville 
« Cherchons le bonheur dans la sincérité et la 


: d? Ganges a reçu 20:000 fr. 

confiance mutuelle : la douceur et la bonté seront| Nous vous serions bien obligées de nous dire 
toujours les plus beaux ornements de la femme. Pourquoi nous, soussignés, dont plusieurs mères de 
Rp Join ee a es cruelle et la |; enfants, avons été exclues de cette répartition. 
nvonié aguichante ; elles cultivent une mauvaise ee À : 

4e LA FRS Rs 1 |« Léontine Gay, Marie Alméras. Marie Dalle, Céles- 
graine en notre cœur. Ne SOVOnS pas le papillon f: | RÉTE k : 
moe = ne Marquès., Rosa Causse, Renée Evesque, Phi- 
volage qui voltige de fleur en fleur, brûlant ses lomène Viala, Mme Moutet et X, ouvrières fileu 
aîles au soleil et mourant après une existence dE dé a : ë NE 2 | 
éphémère. Cueillez sur votre chemin des sentiments | : 


nobles et généreux. Un idéal vous appelle : la vie EE 
Sociale a besoin de vos jeunes forces. Laissez À M ) >  ( E N TO 


d'autres le plaisir de chercher des coquillages de: 
luxe la joie se trouvera dans le bien que vous 

Pax-International, bulletin de la Ligue Interna- 
lionale des Femmes Pour la Paix, 6, rue du Vieux: 


semez autour de vous. » 
Collège, Genève (Suisse). — L’Animateur Rationa- 


ELELELELELELÈLELÈLÈEÈUÈ——.—— 
LE 
Des femmes Nous égrivent liste, organe trimestriel de propagande, publié se 
sun |!° Groupe d'Education Philosophique « Littré D: AE 


bert Le Brasseur, Secrétaire, 12, rue de Tournon, 

Je reçois, de notre excellente camarade Dournet, | Paris (6°). — Bulletin Mensuel du Service de Docu- 
de la Section socialiste de Sainte-Foy-la-Grande, la Mmentation, Parti Socialiste (S. F. I. O.), Fédération 
lettre suivante : de la Seine, 12, rue Feydeau. Paris (2e). — Bulletin 
Socialiste Hebdomadaire de Documentation et de 
Propagande, Parii Socialiste (S. F. I. O.). Secréta- 
riat général, 9, rue Victor-Massé, Paris RU RRSE à 
V: Socialiste, bulletin d'information de Ja 5e Section, 
8, ruée de la Collégiale (5). __ De l’Origine et de 
l’Influence Sociale des Religions, par Georges 
Withoutname : Anarchie où An-Ârchie, par Paul 
Gille, à La Brochure Mensuelle, 39, rue de Breta- 
gne, Paris (3e). — Mercure de Flandre, Tribune de 
la Pensée Franco-Flamande, 204, rue Solférino, 
Elle (Nord). — L’Auvergne Socialiste, Organe heb- 
domadaire de la F édération socialiste du Puy-de- 
Dôme, Fouleyard Desaix, Clermont-Ferrand (Puy- 
de-Dôme), — Reports on Hospitals and the Patient 
and à Domestic Workers’ Charter, To be pressen- 
ted by the Standing Joint Committee of Industrial 
Womens’ Organisations to the National Conference 
of Labour Women. Bläckjool, june 2, 3 and 4, 1931. 
Published by the Labour Party. Transport House, 
Smith Square, London S. W, 1 (Angleterre). — 
L’Universel, fondé en 1898, supprimé par la censure 
tmilifaire pendant la guerre mondiale. Mouvemert 


« Madame et chère Camarade, 

« Connaissant l’impartialité et l'ésprit de justice 
qui animent votre organe, « La Femme Socialiste », 
je n'hésite pas à vous demander de bien vouloir 
faire connaître, par l'intermédiaire de votre jour-- 
Hal, à nos camardes intéressées, que l'Association 
des Veuves, Orphelins et Orphelines de Mobilisés 
no Fonctionnaires, morts Pour la France (A. V. ©. 
M. N.F.), dont le Siège, précédemment 9, rue Beck. 
est actuellement 46, rue Borie, à Bordeaux (Giron- 
de), s’est constitué pour la défense des droits de 
ces catégories de victimes de la guerre lésées par 
l'apport aux veuves, orphelins et orphelines des mi- 
litaires de carrière et de fonctionnaires « morts pour 
la France ». 

« Pour renseignements et adhésions, s'adresser 
au Siège ouà Mme Dournet, Secrétaire générale, à 
Saint-Foy-la-Grande (Gironde). , 

“« AvVeC mes remerciements änticipés, veuillez 
agréer, Madame et chère camarade, mes saluta- 
lions fraternelles et Socialistes, » 


un ga- 
déjà acquitté une première fois par 


de Pointe-à-Pitre, dans un milieu où il sera imman- ! 


Pacifique Chrétien « L'Internationale de l'Amour ' Fi 
trimestriel, 38, avenue Marceau, Courbevoie (Set. 
he). — Une Gendarmerie Pacifiste, par le Com 


“ Ë ot Man. 
dant Armand£Lipman. Extrait de la revue « La Dia. 
ne», de mars 1931: — La Bataille Socialiste, bulle. 
bin d'études et d'informations paraissant Je 10 de 


chaqué mois. Paul Colliette. 6. 
Paris: (28). 


to mn ire à mine vi + 


rue de la Collégiale 
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Le n° 7 de Révolte vient de paraître. 
méro, Jacques Grumbach nous donne ses iMpres- 
sions sur le Congrès de la C. G. T., qui s'est tenu 
dernièrement à Paris. On y trouve des articles de 
Louis Vallon, sur le « Rôle du profit dans la Société 
capitaliste », et de Jean Itard. « Du Matérialisme 
marxiste ». Une étude très approfondie sur « L’Alle- 
magne, l'après-cuerre et la crise actuelle » permet. 
tra aux militants de « faire le point » à travers tou- 
tes les péripéties de l'histoire économique de l'Alle- 
magne d'après-vguerre, 

Citons encore les articles de Suzanne Lacore, sur 
la « Jeunesse Rurale » : de Pierre Marie, « Deux 
belles œuvrés pour les vacances des Travailleurs ), 
ainsi que les rubriques habituelles sur « les livres », 
la « vie sociale », ete... 


P. S. — Envoi d'un numéro spécimen sur de- 
mande à P. Favier, 7, rue de la Boule-Rouge, Paris 
(9%). Abonnements : 1 an, 0 fr.; 6 mois, 10 fr 
Compte courant postal : P. Favier, 1489-86 Paris. 
gratuitement 
Lefranc, « Le Problème de la 
Marcel Déat. 


Dans ce nn. 


Tout nouvel abonné d'un an recevra 
l'ouvrage de E. et G. 
Culture », préface de 


mm ete es me 


Le Mercure de Flandre a tenu près de dix ans 
dans une forme qui fut en même temps une perpé- 
tuelle recherche. Le numéro de septembre est le 
dernier du Mercure de Flandre, qui va, le mois pro- 
Chain, reparaître dans une forme nouvelle sous le 
titre : Le Mercure Universel. Ce numéro est donc le 
dernier de la série Uniquement flamande. Valentin 
Bresle, directeur de cette belle revue, a fait cette 
fois appel à plus de 30 Collaborateurs qui. sur 140 


pages, ont donné le meilleur de leur talent. Le Mer- 
cure Universel paraîtra le > Octobre prochain. Le 
deviendra le supplément du 
demeure à Lille, 204, 
Abonnement un an : 
le numéro, 6 fr. 


Mercure de Flandre 
Mercure Universel. Le siège 
rue Solférino. 


12 numéros, 
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PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


La Femme Socialiste 
(Collections brochées) 


1 mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. 
Janvier 1915-juin 1916. 
Mars 1919-mars 1923. 
Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes Socialistes contre la Guerre. 
(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Clara Zetkin. 
France. 
IT. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 
IIT. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. : 


Son introduction en 


Etudes et Gritiques, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 


Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


L’Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
tion votée à Ja Conférence Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 9 fr. 20. 


Luttes et Souffrances de la Femme : La Fem- 


me dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50, | ; 


Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 


HE OS par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à la Cour. Prix : Q fr. 50. 


Adresser les Commandes à Louise Saumoneau. 


mms 


La Gérante: Louise SAUMONEAU 
D - 
mp. Deshayes, 83. rue de la Santé, Paris. 


ui 100 ouvriers au-dessus de 16 ans, il 
LS de femmes :-en 1929, 34,7 et en 1930, 
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Pour l'Étranger ; 


 Revers et Victoire 
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La lutte menée par la classe travailleuse et son 
expression politique, le Parti Socialiste (S. F. E O.), 
contre la puissance capitaliste qui la domine et 
l'opprime est faite de succès et de revers partiels. 
Néanmoins, chacune de nos batailles politiques est 
une victoire d'ensemble, puisque nous pouvons tou- 


jours enregistrer un. accroissement, sinon du nom- 


Pre de nos élus, du moins celui de nos électeurs. Et 
cest là le point essentiel pour nous autres propa- 
gandisies, qui devons puiser dans cette masse élec- 
lorale les adhérents et les militants destinés à gros- 
sir et à continuer le Parti. 

Aussi, bien que nous regrettions la versalité et 
l'inconsistance d'une grosse partie du suffrage uni- 
versel, les échecs de nos militants les plus en vue, 
l'emprise encore trop forte du patronat dans les 
centres prolélariens, nous n'en sommes ni ébran- 
léS, ni surpris. 

Nous savons que, partout où le socialisme de- 
vient fort, non seulement par le nombre croissant 
de ses électeurs, mais aussi par son organisation, 
la forte éducation de ses membres, la pureté de sa 
doctrine el de sa propagande ; partout où ii s'écar- 
lea de toute compromission, de toute alliance, de 


tout confusionnisme, il verra se coaliser contre lui 
les conservateurs 


sociaux de toutes les nuances 
politiques bourgeoises. 
Et c’est vraisemblablement au moment où nous 


serons le plus près de la bataille finale que nous 
enregistrerons, sur le terrain électoral, bon nombre 
de ces revers partiels, autour desquels la presse à 
la solde du grand capital fait grand fapage, à pro- 
pos des élections cantonales qui, tout de même, 
marquent une élape vers la victoire. 

Les péripéties de cette marche vers la victoire 
prolétarienne confirment chaque jour ma convic- 
lion que nous ne devons pas nous laisser hypno- 
tiser par le moyen électoral, mais donner la plus 
grande place au travail d'organisation, d'éducation 
et de préparation des travailleurs à leur rôle d'ave- 
nir. 

De plus, je crois fermement qu'il faut songer à 


| 


Naturellement il n'est pas rare de voir des femmes 
enceintes fravailler jusqu'au dernier moment, leur 
salaire étant tout de même plus élevé que les se- 
cours aux femmes en couches. 

« Dans les arrondissements urbains, les femmes 
sont plus éclairées sur la législation protectrice des 
La Saxe avait consacré, depuis des 
années, des sommes élevées pour augmenter les 
secours d'accouchement jusqu'au taux du salaire. 
Malheureusement, ces crédits ont été fortement ré- 
duits, en raison de la mauvaise situation financière. 

« Le rapport, pour Anhalt, est impressionnant. 
Dans une fabrique de porcelaine, des femmes en- 
ceintes ont récherché un travail très pénible, fati- 
guant énormément les muscles du ventre, peu de 
temps avant leur accouchement. La £onséquence 
fut que, parmi les ouvrières accouchées pendant 
l'année. il v eut 90 °, de fausses couches, dont 2 au 
travail. | 


accouchfes. 


« De nombreuses infractions à la protection de la : . 


main-d'œuvre féminine ont été enregistrées dans 
les hôtels et restaurants en ce qui concerne Île sa- 


aire fixe en espèces, l'obligation d'inscription, la 


soutenir de rudes combats et à chasser les illusions | 


amolissantes d'une prise de pouvoir: idyllique, que 
des succès électoraux faciles avaient fait pénétrer 
dans trop de cerveaux socialistes. 


Louise Saumoneau. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ALLEMAGNE 


Les rapports annuels de l'Inspection du travail 
des fabriques d'Allemagne pour l'année 1930 
disent : 
(On à établi, en Saxe, que les offres de travail 


Pour les femmes ont fortement diminué dans les 


jp Q ip | , r?: 
srandes et moyennes entreprises. En 1929, année 


N début de la crise, la diminution a été de 6 %; eh 
. 1990, de 12,6 %. T est vrai que cette diminution a 


été éncore plus forte pour les hommes. Malgré la 
(rise, où plutôt à cause de la crise, on constate 
l'eXlension du travail des femmes. Ainsi, eri 1928, 
v avait 
35,1. Lie 
Wavail de la femme a pris une grande extension, 
SUtlout eh raison des modifications dés méthodes 


du lravail ; la femme sera de plus en plus utilisée, 
! Cause de son adresse et de son endurance parti, 


Culières De plus, vu la simplification du travail, la 


“(Mme est préférée à l'ouvrier pour les salaires, 

un bas qu'on Jui donne. La préférence est donnée 

Lt MARIE de plus de 21 ans, parce qu elles ont 
S d'expérience que.les plus jeunes. 
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« Par nécessité, les ouvrières insistent fréquem- 
ment pour faire des heures supplémentaires. On 
signale qu'à Berlin, par exemple, des ouvrières, 


avant déjà travaillé 12 heures et désirant travailler: 


encore. plus longtemps, se sont élevées d'une ma- 
nière peu gracieuse contre l'intervention, des auto- 


rités. Ceci, en partie pour être agréables aux pa- 


trons et en partie pour compenser un chômage pré- 
cédent ou imminent et, par conséquent, une perte 
de salaire 

«Les cas dans lesquels la suppression totale des 


pauses à Sté demandée ne sont pas rares ; les fem- 


nes mariées désireraient. accomplir leur journée 
avec des pauses aussi courtes que possible, afin de 
pouvoir s'occuper dans leur ménage, aux champs 
et aux jardins. 

«B'application de la loi du 46 juillet 1927 sur le 
repos des femmes en couches se fait généralement 
sans frottements. En raison de la mauvaise marche 
de‘ la production, la direction et la représentation 
des entreprises apportent une attention toute spé- 
ciale à ce que les femmes enceintes fassent usage 
d> leurs droits de cesser le travail 6 semaines 


avant l'accouchement. D'ailleurs, les femmes elles- 


mômes sont assez disposées à abandonner le tra- 
vail. car les secours d'accouchement ont été aug- 
mentes. 

« La Caisse de maladie de Dusseldorf rapporte, 


par exemple, que la cessation du travail avant lac- 


ecuchement a lieu à peu près dans tons les cas. 
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durée du travail, le repos minimum. 
« Des progres sont constatés dans les efforts en 
vue de l'amélioration des locaux et de donner aux 


femmes des sièges pour travailler. Il est vrai que 


ces efforts échouent parfois contre la résistance des 
ouvrières qui craignent de subir une perte de salaire 
pour. s'habituer à exécuter assises des iravaux 
qu'elles ont coutume de faire debout. » 


2" 

Le numéro de septembre de la « Genessin » con: 
lient de nombreuses suggestions pratiques et des 
commentaires théoriques formant un guide pré 
cieux pour les propagandistes, les agitatrices elles 
dirigeantes des sections. Il contient. un appel de 
Marie Zuchacz ; des articles de Marie Arning, Sur : 
« Le Travail de recrutement de la petite et la 


Juovenne ville » ; de Käthe Kern, sur « l'Agitation 


dans la grande ville » ; de Marthe Schipper, sur 
“ La Lutte contre le Contre » ; de Nora Henke, sur 
« Le Mouvement des Femmes dans les Campa- 
unes » : de Hugo Ram, sur « La Paysanne » ; quel- 
ques, plans de travail pratiques pour des séries de 
conférences et une nomenclature détaiHée de docu- 
mentation socialiste. I contient, en outre, un:rap- 
port sur le. Congrès international, par Toni:Sender, 


el de la Conférence internationale des femmes, par 


Gertrud Hanna, avec les textes des résolutions vo- 
tées à la Conference. 

On peut se procurer ce numéro au Secrétariat du 
Parti socialiste allemand, Berlin S. W. 68, Liden- 
strasse, 3. 


EN ANGLETERRE 
La Conférence nationale des femmes du Parti 


ouvrier britannique s'est tenue du 2 au # juin, à 


Biackpool. Elle avait été précédée d'une grande 
manifestation publique à laquelle assistèrent 5.000 
personnes, | 
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Le rapport moral fut présenté par Marrion Phi- 
lips. Le Comité mixte des organisations d’ouvrières 
Soumit deux rapports : l'un, présenté par Jenie Ste- 
phen, sur « l'Aide ménagère », l’autre, présenté 
par Jeannie L. Adamson, sur « La question des hô- 
piaux au point de vue des malades ». Les deux 
rapports furent discutés d'une façon approfondie 
et adoptés. 

Des résolutions sur « le désarmementset la paix », 
« le chômage », « les travaux de la Conférence de 
la Fable Ronde », furent adoptées. 

IL résulte du rapport Sur l'activilé des femmes 
du Parti que le « Labour Party » possède 1.824 sec- 
tions féminines et compte environ 250.000 femmes. 


EN POLOGNE 


La Conférence des Femmes du Parti socialiste 
polonais a siégé, lès 23 et 24 mai, à Cracovie. 

Une partie du compte rendu du Congrès a été 
censurée. Dans son rapport sur la situation politi- 
que et économique de la Pologne, la camarade 
Kluzinska a parlé de l'effet démoralisant de l'insé- 
curité économique et politique dans laquelle est for- 
cée de vivre la classe ouvrière polonaise, puis de 
la terreur qui pèse sur le Parti et les syndicats, de 
l'aggravation de la crise économique déjà si dure 
par la politique dépourvue de programme de l’ « as- 
sainissement ». Elle continua dans les termes sui- 
vants : « Dans sa composition actuelle, la Diète 
n'est plus une assemblée législative dans laquelle 
On puisse conquérir des droits en faveur de la 
classe ouvrière. La Diète n'est actuellement qu'une 
tribune de laquelle les députés du P. P. $S. peuvent 
protester contre les nombreuses lois de l’ « assai- 
« nissement » dirigées contre la classe ouvrière ; 
une tribune d'où l'on peut élever sa protestation 
contre le budget de trois milliards qui n'accorde 
qu'un million de zloty pour les écoles. » 

La camarade Zielinska a présenté le rapport mo- 


ral du Comité central de l’organisation des femmes 


pour la période du 28 septembre 1930 au 21 mai 
1931. Le Comité a tenu, pendant cette période, 9 
séances. L'organisation des femmes compte 36 sec- 
tions. Des Journées de la Femme ont été organisées 
à trois reprises, non seulement dans les villes et 
les centres industriels, mais aussi -dans les plus 
petites localités. Le journal « Glos Kobiet » est tiré 
à 3.500 exemplaires. Pendant la campagne électo- 
rale ,les sections féminines ont déployé une grande 
activité. Dans les organismes autonomes, la repré- 
sentation des femmes est faible. 

Le Comité central a organisé, en commun avec 
l'organisation d'éducation ouvrière « Tur », un 
cours d'une durée de deux semaines, à Sulojov, 
pour 20 femmes et un cours d’oratrices pour 21 
femmes. Il a en outre organisé trois colonies de 
vacances pour femmes, à Gzonstochowa, à Lublin 
el à Varsovie. 

Les femmes ne possèdent pas une représentation 
suffisante dans la direction du Parti. 

La camarade Bichlinska a ensuite parlé de la ten- 
dance à retirer leur travail aux femmes dont le 
mari possède un emploi. 


Remplaçant la camarade Woszczynska, empé- 


chée, Dorota Kuzinska a aussi rapporté sur les 


questions d'organisation. Au cours de la discussion. 
Markowska à proposé l’organisation d’une enquête 
sur les conditions du travail dés jeunes ouvrières. 
Les résolutions sur les questions d'organisation et 
sur la lutte contre l'alcoolisme ont été adoptées à 
l'unanimité ainsi que la proposition concernant la 
collaboration des organisations féminines avec les 
« Amis de l'Enfance ». Ont été nommées membres 
d'1 Comité central de l’organisation des femmes : 


- Dorota Kluzinska, Budzinska-Tylicka, Stan:slawa 


Woszczynska, Lucyna Woliniewska, Jadwiga Mar- 
kowska, Bejork, Trawiocka, Grodzicka, Browicz, 
Rybica,; Tomazowska, Weychert-Szymanowska, 


.Klin, Zantow, Kolodyniow, Smorfeld, Kunicka, Po- 
low, Grondalska, Isa Zielinska et Koskiowicz. 


EN TOCHECGOSLOVAQUIE 


La loi pour la défense de la pension alimentaire. 
adoptée en décembre 1930 par l'Assemblée natio- 
hale tchécoslovaque, est entrée en vigueur à la fin 
de janvier. De même que la loi autrichienne sur le 
même sujet, elle contient des dispositions pénales 
à l'égard des personnes tenues de payer une pen- 


. Sion alimentaire et qui se soustraint sciemment à 


leurs obligations, en abandonnant, par exemple, 
leur travail salarié ou en faisant un secret de leur 


LA FEMME SOCIALISTE 


revenu. La loi prévoit des peines d'emprisonne- 
ment allant d'une semaine à six mois. 


EN HOLLANDE. 


La: camarade Suze Grœneweg abandonne son 
activité communale à Rotterdam pour se consacrer 
entièrement au travail parlementaire. Le’Groupe 
socialiste du Conseil municipal de cette ville a orga- 
nisé..en son honneur, une cordiade: fête d'adieux. 

Suze Grœneweg est la première ‘emme qui à 
péuétré dans læ deuxième Ehambrer; elle est égale- 
memñt la première présidente d'un groupe au Con- 
seil municipal et fut lé premier fonctionnaire fémi- 
nin dw département de Fétat civil Son opinion avait 
aussi une influence décisive dans plusieurs com- 
missions municipales. 

Le Parti: socialiste hollandais à fait lire une troi- 
sième femme à la deuxième Chambre parlemen- 
(aire, la camarade Alida-de:Jong, président du Syn- 
dicat de l’industrie du vêtement. | 

Alida de Jong est issue d’une famille prolétaire. 
Elle fut cependant élevée très preusement et dans 
un esprit d'hostilité au socialisme. Obligée de ga- 
gner sa Vie très: tôt, elle devint: taïlleuse, travailla 
pour de grands magasins et adhéra au Syndicat 
ouvrier en 1905. En 1906, après avoir entendu un 
discours de. Noël Trœæstra, elle entra dans le Parti 
socialiste. La camarade de Jong est aussi membre 
d: l'Union des syndicats néerlandais et participa à 
la 15° Conférence internationale du ‘travail, à 
Genève. o 

se | 

Lors des élections municipales, 40 femmes socia- 
histes ont été élues, dont quelques-unes pour la pre- 
mière fois. Parmi ces élues, il ÿ a beaucoup de fem- 
mes d'ouvriers. A ce sujet, là « Proletarische 
Vrouw » a reçu des lettres de plusieurs comités, 
exprimant leur satisfaction de ce que « de simples 
femmes d'ouvriers aient su défendre si excellem- 
ment nos revendications ». Dans d’autres lettres, il 
est dit : « Les résultats que nous avons obtenus 
sont dus, pour une bonne part, au bon travail de 
nos femmes. » À Borger, c'était une femme qui était 
em tête de-Hste. 


EN LETTONIE 


Les élections au Conseil national ont eu lieu en 
octoble. Le Parti socialiste a présenté des listes de; 
candidats dans toutes les circonscriptions, sans 


aucune alliance avec les partis bourgeois. II a pu- 


blé un programme électoral contenant les revendi- 
cations actuelles en faveur desquelles intervien- 
dront les socialistes. Parmi ces revendications figu- 
rent : la protection des mères et des enfants, des 
femmes et de la jeunesse ouvrière, l'égalité des 
droits pour l’homme et la femme. 

Le Parti socialiste a posé la candidature de cinq 
femmes : Elfride Dimara, Else Osolin, Lina Klava, 
Gottliehbe Wistin et Berta Schillin. 


EN PALESTINE 


Rachel Janaïit, membre du Comité international 
des femmes de l'I O. $., écrit, de Jérusalem, au 
bulletin « Pour les Femmes » : 

« Je travaille dans deux fermes-modèles coopé- 


à Ja culture de la terre et des jardins. Pour les 
pionnières de la reconstruction de la Palestine, il 
est très Important que nous aidions ces jeunes filles 
à s adapter aux nouvelles conditions de vie et de 
travail. La ferme modèle pour jeunes filles a planté 
de vastes pépinières... Notre Conseil des ouvrières 
travaille à la ville et à la campagne parmi les 
femmes occupées dans les professions les plus di- 
verses. Nous prévoyons la convocation d’un con- 
grès de femmes. Nous possédons déjà une docu- 
mentation assez considérable dont quelques œuvres 
seront prochainement traduites en anglais. » 

Les éditions « Organisation ouvrière générale 
juive de Palestine », à Tel-Aviv, ont publié, avec le 
concours de l'organisation internationale des fem- 
mes sionistes « Wiz0 », l’histoire du mouvement 
des ouvrières en Palestine de 1904-1930, sous le titre 
de « L’Ouvrière en Erez-Israël », par Ada Fisch- 
mann. . 

EN SUISSE , 


Les élections générales au Conseil national suisse 
ont eu lieu le 25 octobre. On a procédé aussi, dans 
quelques cantons, à l'élection au Conseil des Etats, 
notamment à Zurich. Le Parti socialiste avait à son 
programme la revendication de l'égalité politique 
dé la femme, | 


dù peuple Séront élus. La mMoïtié Au peuple, car 


l'organe des femmes Socialistes sui 
« Frauenrechl », écrivit à ce sujet : Le 
« La. mbitié du peuple suisse sera appel 


LASER ñ 


Lurnes le-25octobre. Les représentants de la m8 


IMOitié 
RE les 
femmes seront mises à l'écart. Et Iorsque les Fepré. 
sentants du“peuple seront'nommés, Misenätont 
aucun droit de s’en référer à la confiance du peuple : 
entier, comme d'ailleurs déjà maintenant ils n’ont 

aucun droit de parier au nom du peuple tout entier. 
Tout ce qui est loi n'est pas forcément du domaine 
du droit. Le fait que les femmes n'ont pas le droit 
de vote, pas le droit de suffrage, est une injustice 
barbare, moyenâgeuse que rien ne peut embellir 
ou voiler... » 


EN FRANCE 


Dans sa dernière séance, le Comité national des 
femmes a décidé qu'un rapport détaillé concernant 
l'activité du Comité, pendant la période des vacan- 
ces, paraîtrait dans le-« Populaire »,.afin de porter 
à la connaissanee de tous les militants les efforts 
accomplis et les résultats obtenus en faveur de 
l'organisation des femmes socialistes. D 

Le Bureau aurait voulu consacrer le temps des 
vacances, ingrat pour la propagande et le recru- 
tement, à établir le fichier complet des femmes 
adhérentes au Parti, trouver des correspondants 
dans. toutes les.fédérations, créer les liens fédéraux 
prévus par les statuts, assurer la liaison du Comité 
avec la presse socialiste nationale et fédérale. 

Fichier. — Malheureusement, un certain nombre 
de fédérations n'ont pas.encore répondu aux appels 
réitérés qui leur ont été adressés. 

Néanmoins, ce sont les plus grosses fédérations 
qui ont compris la nécessité d'appliquer, sans tar- 
der, les décisions du Congrès de Tours : ‘ 

La Fédération de la Seine nous a fourni les noms 
ei adresses de 282 adhérentes (il manque les listes 
de plusieurs sections): nr 

La Fédération du Nord a envoyé une liste (encore 
incomplète) de 205 noms; re 

Les Fédérations du Bas-Rhin et du Haut-Rhin 
comptent respectivement 152 et 99 adhérentes. … 

Nous avons eu la bonne surprise d'apprendre 
que la Fédération de Seine-et-Oise a 90 adhérentes; 

La Fédération des Bouches-du-Rhône a adressé 
une liste (incomplète) de 51 noms ; 

Notre camarade Jeanne Truphémus à groupé en- 
viron 35 femmes dans le département d'Alger ; 

La Fédération du Var à envoyé une liste de 27 
noms : celles de la Gironde, 22 noms ; de la Dordo- 
one, 20 ; de la Haute-Garonne, 18, mais nous espt- 
rons que ces listes sont incomplètes. Pan 

Quelques fédérations nous ont fourni une dizaine 
dé noms : la Loire-Inférieure, le Maïne-et-Loire, la 
Sarthe, les Deux-Sèvres, les Vosges. 

Au total, nous avons recueilli, jusqu’à ce Jour; 
1.075 noms, mais, répétons-le, nombre de fédérar 
tions n'ont pas encore envoyé leurs listes. Nous 
leur.demandons.de le faire.sans. tarder.davantage 

Quoi qu'il en soit, des résultats ci-dessus le . 
Comité.s’est montré.satisfait et il a remercié.cha- 
leuréusement la secrétaire, ‘nôtre: camarade Su 
zanne Buisson, qui s'était chargée de l'établisse 


: .FOCPE ment dusfichier. ss  % SAR À 
ratives dans lesquelles des jeunes filles sont initiées |; ? © : : 


* Correspondantes. — Nous 4vons, eh province, 
ccrrespondantes, membres-ou non du Comité nati0- 
nal. Ce n’est pas suffisant. Ce sont les correspon- 
dantes, stimulant-où même suppléant les secrétar 
res fédéraux, qui doivent nous révéler la présence 
des femmes dans les fédérations et nous mettre el 
rapport avec elles. Pas de modestie déplacée. Il Y “ 
certainement des femmes dans toutes les fédéra 
tions. Qu'’elles écrivent directement au Comité 
national des Femmes, 9, rue Victor-Massé, Pa: 
113" (0°). | | | à 

Liens fédéraux. — Ils sont créés, approuvés Pal 
les congrès fédéraux qui en ont adopté les statuts 
dans la Seine et dans la Dordogne. Mes 

Ils existeront bientôt dans les Bouches-du-Rhôn6 
l2 Var. FL due 
La Gironde, la Saône-et-Loire, la Haute-Garonne 
ont mis cette question à l'étude. a 
La Fédération du Nord l’étudiera à son COS” 
administratif de novembre. ; ous 
La Fédération de Seine-et-Oise prend des Des | 
tions pour pouvoir réaliser, en novembre ou déc” 
bre prochain, un organisme fédéral féminin. : 
Aou 


Presse socialiste. — Le Comité a obténu ques ” 
les dimanches, dans la page du « Populaire ? + 
Femme et le Foyer », paraisse un article SI u 


femme socialiste. Cet article, qui ne doit pas 
une colonne, traitera toujours d'une ques- 
le et féminine, mais Comme il sera lu par 


des 1eC 
“and nombre, : 
Parti, 16S sujets de polémique devront être écartés. 
En ce He cancerne la presse socialiste fédérale, 
notre secrétaire, Suzanne Buisson, à envoyé aux 
LAPnE PR Êes articles sur l’organisation 
A feinmes socialistes, qui on£t été reproduits par : 
Le « Journal du Bas-Rhin .». lé « Réveil de 
l'Yonne », « Travail » (Deux-Sèvres), L« Avenir » 
du Rhône). la « Dépêche de Saône-et-Loire », le 
« Socialiste » (Haute-Saône). 
Eu outre, notre camarade Marguerite Verecque- 
Dupuis a publié deux a dde CT de 
Gomine »; la camarade Dournet en à de 
ans le « Progrès de la Gironde », Suzanne Lacore 
lans le « Populaire du Périgord » et Germaine De- 
groud dans le « Travailleur », de Seine-et-Oise. 


Réunions. — Bien que la période envisagée ne 
soit pas propice aux réunions de propagande, le 
Comité a pu constater une activité réconfortante. 

En Gironde, la camarade Jeanne Mureine à fait. 
en juin, des réunions à Caudéran et au Bouscat, où 
elle a rendu compte du Congrès de Tours. 
-La citoyenne Vogée-Damasse, avocate à Bor- 
deaux, à fait, en juillet, ‘une excellente réunion à 
Blanquefort ; quelques adhésions ont été recueillies. 

En août, la citovenne Jeanne Mureine a pris la 
parole an Bouscat, au cours d'une manifestation en 
l'honneur de Jaurès -et de Jules Guesde. 

En septembre, la citoyenne Dournet a pris la 
parole avec succès à la manifestation de Sainte- 
Radesonde, dans le Libournais. 

Er Dordogne, notre camarade Suzanne Lacore 
à fait, à Périgueux, à l'occasion du Congrès fédéral, 
une brillante réunion, suivie d'adhésions féminines. 
Elle doit aller, dimanche prochain, à Ribérac. 

Dans le Nord. notre secrétaire, Suzanne Buis- 
son, a représenté le Comité à Lille, aux fêtes en 
l'honneur de Bracke. La Fédération organisera, en 
novembre, une tournée de propagande spécialement 
destinée aux femmes, et pour laquelle elle deman- 
dera des orateurs au Comité national. 

Dans le Jura. notre camarade Vincent, heureu- 
sement rétablie, a prêté son concours à une réunion 
publique. Des adhésions s’ensuivront. 

Dans les Bouches-du-Rhône, le samedi 12 sep- 
lembre, à Marseille, réunion spécialement destinée 
aux femmes membres du Parti.et sympathisantes. 
Orateur : Marthe Louis-Lévy.. le Groupe féminin 
socialiste, qui comprenait des sympathisantes, sera 
lransfarmé en cerele, « la Bibliothèque socialiste » ; 
mais presque toutes les femmes qui y adhéraient 
prendront, à la fin de l'année, leur carte du Parti. 

Dans le Var, réunion organisée à Toulon, Île 18 
seplembre, par les femmes et les jeunesses sOCia- 
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Le n° 14 de « La Femme Socialiste », 
directrice E. Renaud (avril 1902). 


_ L'Œuvre du Congrès de Tours 


À Pour comprendre et apprécier l'œuvre accomplie 
Par le Congrès socialiste de Tours, il est utile de 
l'éMonter en arrière dans l'histoire de notre Parti 
CE d'examiner, ne füt-ce que d’une façon sommaire, 
là double phase d'évolution théorique et organique 
dû Socialisme français que ce Congrès semble avoir 
clôturé ou, tout au moins, fortement marquée. 
a ést. utile d'examiner les eflorts faits par le 
“arti Socialiste depuis quelques années, efforts dont 
œuvre du Congrès de Fours n’est que la résul- 
lünte et le complément. | 
L'idée socialisle a dù, pour arriver à se préciser, 


a Ë 
| Passer par deux grandes phases évolutives.. + 


a 


listes associées. Orateur': Louis Lévy et Marthe 
Louis-Lévy. Plusieurs femmés ont promis d’adhé- 
cr. Formule à retenir, les groupes de femmes et 
les groupes de jeunesses peuvent s'étayer. 

En Seine-et-Oise, noire secrétaire. Suzanne Buis- 
son, à porté la parole socialiste au Vert-Galant, 
le 9 aoû t ; à Vaucresson, le 27 septembre ; à Ablon. 
I: 30 septembre : à Montigny, le 3 octobre ; à Cha- 
ville, le 9 octobre. Elle ira encore, le 81, à Blanc- 
Mesnil. | 

La citoyenne Andrée Marty-Gapgras a fait une 
réunion à Bougival, le 7 octobre. 

Dans la Seine, notre secrétaire, qui, au retour 
du Congrès de Vienne, avait représenté les femmes 
socialistes au banquet des Jeunesses, le 8 août, ira, 
le 14 octobre, parler à la 3 Section. . 


Conclusions. — Ce n’est pas par vanité que le 
Comité a voulu mettre sous les yeux des militants 
l> tableau des efforts accomplis depuis le Congrès 
de Tours et les résultats obtenus. Il a, ce faisant, 
espéré faire naître entre les fédérations une sorte 
d'émulation. Y a-t-il réussi ? Espérons-le. Qu'après 
avoir lu ce rapport, les camarades des fédérations 
s> mettent à l'ouvrage : recensement, organisation 
des femmes déjà adhérentes, recrutement de nou- 
velies forces féminines. Après la période électorale? 
Mais non. Tout de suite. Bien des femmes assis- 
tent à vos réunions électorales, camarades ; ne les 
Jaissez pas partir sans vous adresser à elles par- 
ticulièrement. sans essayer de les enrôler. Et quand 
vous aurez fait des adhésions de femmes, n'oubliez 
pas de nous en faire part. 


GOMITE NATIONAL 
DES FEMMES SOCIALISTES 


Procès-verbal dé la séance du mercredi 21 octobre. 

Séance ouverte à 21 heures, sous la présidence 
de la citoyenne Germaine Chaumais. 

Présents : citovennes Suz. Buisson, Suz. Gaille, 
Suz. Collette, Germaine Picard, Berthe Saumoneau, 
Em. Weil-Raynal, Marthe Louis-Lévy, titulaires ; 
Marie Lyon, S. Doms, F. Bverard, Lucy Rella, 
Germ. Chaumais, Germaine Fauchère, suppléantes. 
Pour la C. A. P. : citoyen Ziromski. 

Excusés : citoyennes Aucouturier, W. Grumbach, 
&uz. Lacorre, Ch. Osmin; citoyens Bracke, De- 


même, Léon Osmin. 


Correspondance. — La citoyenne Suz. Lacorre à 
envoyé quelques renseignements au sujet du con- 
tenu de sa brochure et des conditions de son édi- 
tion : le Comité lui en commandera 100 ; l'ancien 
Groupe des Femmes du Parti socialiste fait un don 
de 280 francs au Comité national ; plusieurs cama- 
rades, émues de voir discuter la question des rap- 
ports du Comité avec d'autres organisations, nous 
ont écrit. Aucune décision n’a été prise à ce sujet : 
la question est mise à.l’ordre du jour du prochain 


{ : 


Comité pour être examinée au fond; les lettres 
seront versées au dossier. 

Presse. Suz. Buisson fait savoir qu'une nou- 
velle rubrique est réservée aux femmes dans la 
page du jeudi du « Populaire ». Les camarades sont 
invitées à lire attentivement « Le’ Coin des Fem- 
Imries », 

Conférence internationale. — Suz. Buisson rend 
compte de la délégation à Vienne. Des comptes ren- 
dus détaillés ont déjà parus dans « Le Populaire ». 

Plan de propagande et de documentation. — Une 
commission est nommée ; elle comprend, outre le 
bureau, la citoyenne Germaine Fauchère, Suzanne 
Collette, Germaine Picard, le citoyen Ziromski. Elle 
sc réunira le vendredi 30 octobre, à 18 heures, 
12, rue Feydcau. Elle est chargée de mettre au 
point un plan de propagande et de préparer un 
schéma de conférence destiné à aider dans leur 
œuvre de propagande les camarades, peu habituées 
à prendre la parole. 

La Commission devra rapporter à la prochaine 
réunion du Comité. 

La citoyenne Germaine Fauchère se charge de 
préparer un rapport documenté sur la question de 
« l'Open Door » et Suzanne Buisson sur la question 
de « La Femme au Foyer ». 

Prochaine réunion. — Elle aura lieu le mercredi 
1$ novembre. à 21 heures. 

Séance levée à 23 h. 15 


Marthe Louis-Lévy, 
Secrétaire adjointe du Comité national: 


COUPS DE PLUME 


LA « VIE SOCIALISTE » APPRIVOISEE ? 

Serait-ce vrai, ce que l’on dit, que « La Vie Socia- 
liste » serait apprivoisée ? On le croirait, puisque, 
comme la Catharina, de Shakespeare, elle aussi 
donne des conseils maintenant... 

Voilà ce qui comblerait d’aise nos camarades du 
Rhône, poignardés, par elle, alors qu'ils étaient en 
pleine bataille contre le mégalomane lyonais. 

Mais ne fait-elle pas plutôt comme ces prédica- 
teurs dont la conclusion de leurs prûnes est : « Fai- 
tes ce que je dis, mais non pas ce que je fais ». 

Quoiqu'il en soit, on a bien tort de médire de 
. Ja Vie ». car si elle a de « chétis » moments, elle 
a des heures « joliment » gaies. 


PRESEANCE 


Seigneur ! que les hautes personnalités de la 
« Vie Socialiste » sont donc difficiles à satisfaire. 
Elles sont « femmes, filles de députés, avocates, : 
professeurs, etc. », qu'elles disent... 


La première, quil ‘est convenu d'appeler uftopi- 
que, en ce sens que les conclusions des socialistes 
de cette période, s'appuyant tout particulièrement 
sur le principe métaphysique de justice, relevaient 
plus du rêve que de Ia réalité. Les échecs des ten- 
falives d'application des différents systèmes pré- 
conisés à cette époque montrent le peu de consis- 
fjance de la base de ces systèmes. à 

Néanmoins, cette période a laissé une forte et 
profonde critique sociale, qui a permis aux SOCIA- 
listes qui ont suivi de formuler des conclusions plus 
rationnelles et, par cela même, plus conformes à 
la, réalité. 

Gette phase évolutive semble close historique- 
ment pour le socialisme avec Île manifeste du Parti 


{communiste (1847). 


En même temps qu'il clôt la phase utopique et 
icéologique du socialisme, le manifeste du Parti 
communiste ouvre la deuxième période d'évolution 
qu'il est convenu d'appeler scientifique. Il done au 
socialisme le moyen de 
solides en dehors de tous les partis bourgeois. 
Aussi la période qui a suivi à été surtout une pé- 
riode de vulgarisation théorique et d'organisation. 

Pendant cette période de vulgarisation théorique, 
le Socialisme français a su créer un certaine force. 
Mais cette force était considérablement amoindrie 
par sa faiblesse organique résultant de ses divi- 
sions. Le Parti socialiste français se composait, en 


ef'et, en 1898, date de la première tentative de rap- 


s'organiser sur des bases, 


prochement de tous les socialistes, de quatre orga- 


nisations distinctes et quelquefois ennemies, et d'un 
certain nombre d'individualités et de groupes indé- 


pendants qui, à cette époque, avaient autant d'in- 
fluence dans le pays que les quatre organisations 
réunies. 

Ces socialistes indépendants, par leur attitude 
vis-à-vis des différentes organisations socialistes, 
auxquelles il apportaient indistinctement leur con- 
cours, formaient comme une sorte de lien moral 
entre ces organisations.et préparaient le rôle histo- 
rique qui leur était dévolu, et qui est de grouper 
tous les socialistes dans un seul parti. s 

La faiblesse organique du Parti socialiste, résul- 
tant de son morcellement, était rendue invisible 
rar la croissance même du socialisme et par la 
force de son action qui, pendant la période législa- 
live de 1893-1898. atteint son maximum d'effet. 

Les tiraillements et les indécisions du Parti so- 
cialiste pendant la période troublée qui accompa- 
guna et suivit l'affaire Dreyfus, la firent apparaître 
et un besoin d'unité se fit alors sentir. 

Le citoyen Jaurès posa la question dans-un arti- 
ele paru, le avril 1898, dans « La Petite Républi- 
que ». 

Depuis lors, cette question se maintint à l’ordre 
du jour et évolua. 

Une première et importante manifestation en fa- 
veur de l'unité eut, lieu le 7 juin 1898, à Tivoli-Vaux- 
Hall. Des orateurs de toutes les organisations, à 
l'exception du Parti Ouvrier Français, sont venus 
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affirmer là nécessité de Funion 


Née dans une chaumière, el n'avant d'autre titre 
que celui de militanté de 32° année, on se croit 
obligée de les traiter selon les règles de la « pré- 
séance », et cela ne leur va pas. Elles veulent être 
traitées, paraïit-il, en « camarades ». 

Nlais alors, qu'elles fassent moins de cas de leur 
haissance et de leurs alliances illustres. moins éta- 
lage de leurs parchemins et moins, beaucoup moins 
de pédantisme... 


LE COIN DES « FILLES A PAPA » 


Lorsqu'il v à réunion chez la bonne, la douce, 
Patmable, la gracieuse, la fraternelle « Vie Socia- 
liste », pour rompre là monotonie des « papotages » 
au ue de cette maudite « Femme Socialiste », 
récitez, petite Fhérèse, bien gentiment à la Société 
la faible suivante : 


Le Serpent et la Lime. 


On conte qu'un serpent, voisin d'un horloger 
(C'était pour lhorloger uu mauvais voisinage), 
Entra dans sa boutique, et, cherchant à manger. 
N'v rencontra pour tout potage 
Qu'une lime d'acier, qu'il se mit à ronger. 
Cette lime lui dit, sans se mettre en colère : 

Pauvre ignorant ! Et que prétends-tu faire ? 

Tu te prends à plus dur que toi. 

Petit serpent à tête folle, 

Plutôt que d'emporter de moi 

Seulement le quart d'une obole,. 

Fu te romprais toutes les dents. 

Je ne crains que celles du temps. » 


La Fontaine. 


POINT FINAL 


ment occupés de la « Vie Socialiste », bien que le 
nombre des lignes que nous lui avons consacré ne 
soit point excessif. 

Toutefois, le fameux Cambronne, magnifié par 
Victor Hugo, dans « Les Misérables ». 
coup plus bref. : 

Louise Saumoneau. 


était beau- 


ge Voix d6 nos Militantes 


De Annoncia Mendez ‘« 
ris) 


Populaire ». de Pa- 


« La travailleuse de là société moderne doit adhé- 
Ier aux idées socialistes : non Seulement parce 
qu'elle est révollée dans sa sensibilité par toutes 
lès injustices qu'elle voit autour d'elle, mais aussi 
et surtout pour étudier et comprendre le fonction- 


désir d'arriver à ce résultat. 
. L'ordre du jour suivant fut adopté à Funanimité 
et au mieu d'un grand énthousiasime : 

« Les Socialistes, réunis au nombre de plus de 
10.000, convaincus que le Parti socialiste, sans 
compromettre en rien Ta soliaité des cadres exis- 
tants, doit tendre à une unité organique supérieure, 
invitent les organisations à déterminer un moven 
& accord effectif el permanent. » 

Peu dé temps après, un comité de vigilance, Corn- 
posé de membres de toutes Ise fractions du Parti. 


 fuf créé en vue d'opposer une digue à fa réaction 


Ienaçante, 

Puis ce fut le Comité d'entente qui. Corne | nr 
que son non, fut chargé d'étudier les movens d'ar- 
rivér à une entente ire toutes les organisations, 

L'évolution vers l'unité -socialiste s'opérait aver 
une lenteur. quasi-désespérante. 
ment vint qui accéléra sa marche. 

Si paradoxale que cela puisse paraitre, l’événe- 


lorsqu'un évérie- 


-uænt dont je veux parler n'est autre que l'entrée | 


du citoveu Millérand aû ministtre, et je m “exph- 
Case : 


L'entrée du ctoyen Millerand au ministère a 


re la marche du Parti socialiste vers son 


urité organique en ce sens qu'elle a secoué la tor- 
_penr des organisations réunies dans le Comité d’en- 


tente, et qu'elle les à en quelque $orte forcées à 


faire un congrès de toutes les organisations socia- 


Le la femme soignera mieux son ménage et ses 


î 
| 
Nous pensez sans doute, comme moi, amis lec- | frais de cette ré forrne et que celle-ci soit le prétexte 
leurs et lectrices, qué nous nous sommes suffisam- 


LA FEMME SOCIALISTE. 


nement du régime capitaliste afin de préparer les 
voies de Fémancipation humaine par l'amélioration 
constante du sort de la classe travailleuse. 

« Cette action continuelle demande une longue el 
persévérante énergie, la fenune a le devoir dy par- 
ticiper, de s'associer à l'effort obstiné de son com- 
pagnon . L'heure est passée pour elle d'être un être 
inerte, passif, sans volonté, mèlée maintenant à la 
lutte de classes, deux fois victime, comme produc- 
trice et comme être humain, d'un régime qui Pop- 
presse et l'écrase, elle doit, dès à présent, se pré- 
parer à la mission qui l'attend demain. 

« Demain, citoyenne, mise enfin en possession du 
balletin de vote qui sera pour elle un outil d'éman- 
cipation( elle aura pour devoir étroit de préparer la 
revision des lois imjustes, instruments de Foppres- 
Sion Capitaliste. Surtout il lui faut S'opposer à 
toute tentative nouvelle d'essaver de jeter les uns 
contre les autres les prolétaires de pays différents, 
dont les intérêts sont semblables : elle qui est mère, 
craëétrice et gardienne de vie, doit comprendre que 
tout essai d'excitation chauvine est un crime que 
: humanité commet contre elle-même. » 


De A. P. ( ( 


« Enlendons-nous bien 


La Voix de Femme »., Belgique) 


: NOUS Crovons sans peine 


enfants si elle peut rester chez elle et nous sommss 
également de celles qui pensent qu'une meilleure 
, éducation S impose en fait de travail ménager, Et 
Nous Crovons aussi que, les hommes bénéficiant de 
ineilleures salaires. la plupart de leurs épouses res- 
leront {out naturellement chez elles Mais nous 
n'admettons pas quon lie une réforme juste et 
nécessaire ef. une injustice et nous n'accepterons 
jainais due les femmies fassent encore une fois les 


pour recharger à nouveau le séxe faible {oh com- 
bien © de chaines dont 
de: peine. 


« Nous ne sonitnes 


il Se débarrasse avec tant 


pas de celles qui suivent 
« l'Opendoor » dans son mouvement d'égalité abso- 
lue entre les sexes. Nous crovnos que’ les femmes 
| doivent se dév elopper dans le sens de leurs capa- 
cités, mais de là à frapper foute une partie de la 
| popalation, celle qui se rend à l'usine, il v a très 
[loin. Ef je crois, pour ma part. si cette politique 


| était suivie. à une levée de boucliers féminins. » 


De Karla Schweb ! 
V4 aquie) À 


« Die Gleichheit ». Fchécoslo- 


«A côté des dispositions légales créées après la 
chute de la monarchie et donnant à la femme l'éga- 
té dés droits dans la vie publique. il existe encore 
d'anciennes dispositions datant d'une époque dans 
laquelle Fopinion publique assignait à la femme 
d'autres tâches qu'actuellement ;: des dispositions 


sur la situation dé la femme dans la famille et dans 
lé inariage, 


teutes les organisations. 


Or, le résultat de ce Congrès à été la création 
d'un organisme reliant out les organisations et 
une indication de là future organisation fedéraliste 
que le Congrès de Tours vient d'adopter. 


Le résultat nest done pas douteux, quoique nous 


reconanissions volontiers qu'il ait été diminué par: 


les discussions qui sont nées de la question Mille- 
and. 

Le Congres si lumultueux dé la salle Wagram à 
fait faire aussi un pas vers l'unité d'organisation 
du Parti socialiste, Ha chargé le Comité général de 
préparer. dans un délai fixé à SiX MOIS, Un pros 
d'unification des forces. 


I est vrai qu'il n'a pas voulu venger po 


Fra du citoyen Andärieux et que, pour, ce motif, 


ke PO. F, a quitté le Congrès. ce qui était encore 
une dominution dy résultat obtenu, mais qui n'en 
était pas Fannulation. 


Le Congres de Lyon a eu pour résulta de dégager 
ue Parti sociatistée dans la question ministérielle et 
de jeter les bases de lorgarrisation socialiste, selon 
la forme indiquée par le Congrès de Ja salle Jäpy 
e: que le Congrès de Fours vient de parfaire. 
‘Le PES. Re ne'se trouvant pas: satisfait, 
rejoindre le P. O. F, — toujours le mal 
bien. 
Pour que le Parti socialiste puisse accomplir cette 


est allé 
côté du 


\ 


A PE Se D 
ue Fe? ; 


«En se mariant, la fenime perd son nom d 
fille, sa nationalité, son droit de 
(d'une Commune), le droit dé disposer librement Qu. 
lieu de son domicile, L'homme est considéré Come 
administrateur de sa fortune — $i elle ne & Ÿ Oppose 
fcrmellement — et il n'est même pas tenu de Jui 
rendre compte de son emploi. Et la fortune acquise 
pendant le mariage est considérée juridiquement 
comme provenant du travail de l'homme, Le COn- 
traire doit être prouvé. De même, les “spositions 
sur la « puissance des parents et du père » sont 
extrémement arriérées. Le rapporteur (1), le pro- 
fesseur Lenhoff, de Vienne. mit en discussion Je 
pratipe suivant : « Le mariage ne doit modifier ja 


€ jeune 
l'ESSOT lissante 


: position juridique personnelle de chaque Conjoint ‘ 


e que pour autant que cela est nécessaire dans l'in 

« térêt de. la vie en commun ». 

QC L'intérat de là Vie en commun n'exige pas ie 
les deux conjoints aient la même nationalité, & 
professeur Lenhoff revendique donc qu'en se “ 
riant la femme puisse conserver son ancienne 
Dalionalité. La majorité du Congrès des juristes 
s est cependant prononcée contre les propositions 
du rapporteur et pour le droit d'option de la femme 
en reprenant ainsi une revendication de la Confc- 
rence infernalionale des femmes socialistes. 

« L'intérêt de la vie en commun n'exige pas 
davantage que l'homme ‘et la femme soient origi- 
naires de la même commune : le mariage n° V gagne 
absolument rien, mais pour la ferme. suivant les 
cireonstances, F6 fait de changer automatiquement 
Son Heu d'origine contre celui de son mari peut 
avoir de grands désavantages. Le Congrès des ju- 
ristes à revendiqué, par conséquent, que « le droit 

d'origine de la femme soit indépendant de lexis- 

lence du mariage, que la femme puisse aussi 
pendant le mariage acquérir indépendamment le 
droit d'origine dans les conditions générales ». 

« De même. il n’est pas absolument nécessaire 
que le lieu de domicile soit commun dans le ma- 
riage : une séparation momentanée peut, par exem- 
ple, s'imposer pour des raisons économiques. Al 
surtout lon ne voit pas pourquoi le domicile de 
l'homme doit expressément devenir celui de là 
femme et de la famille. Le professeur Lenhoîf 
revendique pa reonséquent que « le domicile et le 

logement soient transférés là où le travail néces- 

saire pour couvrir les frais du ménage est exé- 
ecuté en permanence Quand les circonstances 

sont les mêmes — c'est-à-dire quand le mari el 
e la femme gagnent autant Fun que Fautre — on 
« restera au domicile habituel ». Mais cette solu- 
Hon équitable et pratique n'a pas été acceptée. On 
Se mil d'accord sur la formule peu claire. et n’allant 
qucre au delà de l'état de chose actuel que : « dans 
« la règle la femme suit le domicile de son mari, à 
=) D'un Congrès 


tenu à Eger à R 
Pentecôte (1931). 


de juristes, 


socialiste el Jeur listes, chose qui ne paraissait pas être désirée par! évolution organique, Fe He qu'il fixat ses print. 


pes généraux de doctrine et de tactique. 

Pendant cette période de propagande et d'action 
faites par les différentes organisations. socialistes 
françaises. chacune d'elles avait été amenée à mu à 
difier sensiblement leur inéthode respective et elles 
avaient ,par cela même, raprpoché. leurs pensées. 
[Il ne s'agissait donc que de condenser les diffé- 
rentes idées socialistes me en dégager les prie 
cipes de doctrine et de lactique qui pouvaient ral- 
hier {ous les Socialistes. Ce qui demandait une cer- 
laine somme de travail, | 

Ce travail, une fraction importante du Parti S0 
claliste Pa accompli, au milieu de difficultés innome 
br'ables, ET la Déclaration de principes ainsi que le 
Programme minimum, adoptés à l'unanimité au 
Congrès de Tours, en sont Je couronnement. 


JG Suis convaincue que ce (travail profitera à l'en- 
setnble du Parti socialiste ef, quoique la division 
actuelle de notre Parti puisse donner des idées 
pessimistes, je suis également convaincue qué lŒ@U 
vre du Congrès de Robe clôt pour le s0Cia lise 
francais la période de vulgarisation purement thé 
rique et d'organisation. centraliste el sectaire: 
qu'elle lui ouvre une ère nouvelle que lon peut. 
d'ores et déjà, considérer comme une ère d'action 
méthodique, d'organisation unitaire et d' AppieE Ts 
socialiste, Ed : ; 

Louise Saumoneau: 


(A suivre.) 


‘ 


oits que des raisons importantes ne s'y oppo- 
tra moi 
“sent ». : 

(he ie droit de la femme 


wADres Uf vif débat sur f 
exercer. UNE profession et son devoir de 
aux frais du ménage, une formule a 
e fin été acceptée ; cette formule s'appuie sur une 
proposition présentée par Ies milieux socialistes : | 
à pes frais du ménage doivent être supportés par 
D les conjoints suivant leurs capacités — pour la 
…. jumme par la prestation d'une activité ménagère 
ou d'un travail professionel ». 
«En ce qui concerne la puissance paternelle, le 


mariée (l 
contribuer 


Le. {( 


| | père et Ja mère sont placés sur le même pied. 
D 4, je Congrès des juristes a fait siennes presque 
14 toutes les revendications du mouvement des fem- 


M nes concernant la position juridique de Fépouse, 


. jjyis il n'osa pas cependant aller jusqu'à toucher 


| auréghne économique capitaliste, EF pourtant, lun 
D hs orateurs. le professeur Rauchherg, à caraclé- 


… jé coinme suit la dépendance du droit vis-à-vis 
$ conditions économiques et sociales : 
[Le Heu sur iequel se vident les oppositions entre 
2 l'idéal social du régime de droit public et.les con- 
| ditions réelles héritées du passé... », ce Heu, c’est 
. joute la vie économique el sociale ; les moyens 
‘ aples à révolutionner ces oppositions ne sont aütres 
D que ceux de la politique et la lutte entre ces oppo- 
D sions n'est autre que la lufte sociale. » 


10 
dé 


M De Janine (« La Bataille », Nord) : 


 « Femine et mére, compagne du travailleur pen- 
| ché sur son métier, sur sa tâche sordide, ingrate, 
souvent impayée ; face à la morgue hautaine du 
_ «pitaiste gonflé d'orgueil, de bêtise et de plaisir. 


À Où fais-u ? 
D «à Vas-tu rester la, attérrée, sans un sursaut de 
_ fierté, de conscience ? 
| «Il ne reste done plus aucune résistance en toi ? 
D «\as-tu laisser empoisonner la vie par la mi- 
Oo se, ton cœur par la haine. fa tête et son esprit 
® le mirage prometteur d'une chimère ? 
D « \as-tu encore longtemps te laisser asservir, 
D as-tu porter les fers toujours... les laisser S’alour- 
HE dir d'un poids toujours nouveau... jusqu à ce que, 
D “puisée, lu ne puisses plus les trainer ? 
… « Fes enfants à leur tour en traineront d'autres 
lus pesants encore. Et tes petits-enfants, comme 
ui 8, en gueniiles et sans pain, iront crier sous les 
lhurailles des banques, des métallurgies..… (nouvel- 
. LS Tuileries) « du pain ». 


D ‘hedresse-toi, ma sœur, il est grand temps. Le 
3 | chômage à côté des masures, dés maisons lézar- 


D des des taudis, des campagnes sordides, sales, 
p ‘is route carrossable. | 

; -C'amoncellement de l'or dans les banques, des 
4 fesses et des biens de toutes sortes sous les yeux 
D pauvre qui grelotte de froid et meurt d'inanition. 
 .' Le riomphe de l'intrigue sur la valeur de la 
“à ( huine ef la corruption sur la bonté et la justice 
D ‘“hnollent « vengeance ». 

, regarde autour de loi, aujourd'hui fu às 
à : peut-ôtre as-tu soif, as-tu froid ? Demain, 
n'en auras plus, peut-être ! 
(Denain, le chômage, la faim... mauvais conseil- 


Aujourd'hui tu peux voir, parler, penser, F'orga- 
MSCE, te défendre. Demain... mendiante repoussée, 
ülltméc, tu Larmeras d'une hache pour avoir un 
/ Morccau de, pain. 

_(Femme.i. voilà ce que je ne veux pas voir | 


… ‘tie ddieuse exploitation s'arrête. 

Le dépend de toi seule d'achever cette société 

è ns je rture | Moi ns, passif que toi, ton compagnon 
di € geste de révolte, de répulsion. Le bras ven- 

OUT: est retombé devant ta fraveur, devant les 


ê  . Et résigné, il s'est laissé prendre son 
1 à rs bien-être, son travail, son pain. 

Fe Ujourd'hui, tu regardes demain... le cœur an- 
o°ISSE, 

Fa . , à Fœuvre, et sans votant. à 

ou importe le bulletin de vote: 
ie : sein du socialisme, ta voix trouve un écho ; 
tea ur la vaillance ; tes aspirations, tes besoins 
” Satisfaction. ; 


Sée ; Sao : 
Fat acharnée au dur labeur de relèvement familial, 
è ll et économique. 

(ON NT RE ’ j 
ne attends:tu pour réclamer, avec nous, ta li- 
Société } droits dans le travail, Ia famille, la 


(Et il dépend de toi, de toi seule peut-être, que 


AE si ee j : 
Le Le socialisme, c'est la force consciente, organi- 


LA FEMM 


E SOCIALISTE 


ses. 

« Qu'attends-{u pour abattre les profiteurs, les 
parasites qui vivent aux dépens de ta vie, | 

“ Qu'attends-tu pour dernander la suspension des 
privilèges, la suppression de toute subvention 
d'Etat aux industries de guerre, fabriques de tor- 
pilles, d’obus, de gaz asphyxiants et autres an- 
rexes similaires ? 

« Qu'attends-fu pour obtenir l'égalité intégrale 
devan tl'impôt ? La répartition équitable des impots 
sur certains capitaux ? | 

« Qu'aftends-tu pour demander la répartition 
exacte du travail, du salaire, des bénéfices ? 

« Pourquoi n’exiges-tu pas nn contrôle sévère du 
lravail dans Iles usines, les bureaux. les ateliers. 
les magasins... 

« Une socialiste observe, pense, réfléchit, s’orga- 
nise et agit. 

« Si tu veux voir cesser la haine et les guerres, 
l'injustice et l'asservissement, la misère et la ruine, 
si tu veux du Soleil et du repos, si tu veux de Ia 
lumière et la liberté, si tu veux le bien-être et le 
plaisir, fruits du travail, viens à nous, amie. 

« Apporte ton aide, ta confiance et fa foi à ceux 


qui connaissent fa vie, tes luttes. A fes frères. à 


agonisante, vaincue. » 


De Marcelle Prat (« L'Echo des Employés ») 


&« — Alors, ‘petit, ca coûte cher leau pour se 
laver ? S# 

« Le gasse qui traine ses mains le long du mur 
gratiné de suie jette un coup d'œil vers le ruisseau. 

« — Pas, là ! Chez foi, vaurien, on ne t'a done pas 
appris à être propre ? 

« Ma.phrase éveille un geste de défense chez le 
gosse qui met son bras devant Sa figure comme 
pour esquiver un coup. 

« — On te frappe souvent ? 

« Les veux ternes se collent au sol 

« — Si tu m'emmiènes chez toi je te donnerai des 
bonbons. 

« — Et Fécole ? 

« Pas de réponse. 

« — Et manger. 

«A midi, la grand'mère Michard. Faï com- 
pris, une croûte de pain. 

« Sur le palier, d'autres portes sont également 
fermées sur la même misère. 

« Il est six heures et demie, je ressors de là, je 
fais les cent pas dans la rue: J'attends le retour des 
parents. 

« Sept heures. Le père revient le premier. Son 
visage bilieux pouve une intoxication de longue 
date. De loin, au milieu des épluchures, il aperçoit 
som fils accroupi devant une vieille boite de sar- 
dines. 

« LA main crasseuse et moite se tord. Au bout (le 
mon bras j'emporte le petit corp frèle qui enjambe 
les marches gluañtes d'un escalier puant. 

«Voilà : il a poussé la porte, trois Hits, éventrés 
laissent voir leurs entrailles. A terre, deux pelits 
corps croupissent près d'un vase de nuit. 

« Le gosse pousse du pied ces gnomes à moitié 
US: ; 

it — Misérable, tu vas leur faire du mal. 

« Il hausse les épaules comme un voyvou d'âge 
mûr qui en à vu d'autres. | | 

« Babette et Janette, le nez morveux, grattent 
obstinément le plancher qui s’écaille dans leurs 
ongles friables. 

« Par d'air, pas d'eau, une fenêtre fermée pour 
que là marmaille ne se Suicide pas. Le chef de 
famille pour la journée c'est le frère. 

« — Ton père ? ta mère où sont-ils ? 

« — A l'usine, me répond le gosse avec un accent 
faubourien. | 

« C'est moi qui garde les jumelles. » 

« Il presse le pas, les muscles de son visage se 
tendent. Toute la fatigue accumulée dans la jour- 
née va se rompre là sur cette petite chose courbée 
qui ne l’a pas vu venir à {temps pour reprendre son 
posle Là haut. Un grand coup de pied étend l'enfant 
par terre. Saus un cri il se relève. Le père, d'une 
vifle le colle au mur. 


« La colère de l'homme grossit, enfle dans ses 
nerfs exténués de fatigue. 
«Fu sais pourtant que tu dois garder les, 


jumelles. . 


d Qu'attends-tu pour briser avec nous la haine, 
baine des peuples, haine des races, haine des cla 


ceux qui, depuis des années luttent pour toi et ten-flenté une expérience dont voici les principales 
tent sans relâche à l'arracher à la pieuvre repue, {caractéristiques : 


: ‘capables de renouveler leffort accompli 


«— Monte, je te dis: Monte. D'un coup de pied 
dans les reinis fl projette l'enfant dans l'escalier. 

« Des hurlements étouffés roulent à ses pieds. 

« Un ouvrier passe, je le questionne. 

« — Qu'est-ce qu'il v a donc là haut ? 

« — Eh bien : c'est le père Dupont qui cogne. EL 
le voilà qui continue son chemin. 

« Où sont les commissions de surveillance ? Rien, 
is n'y a rien, tout est à organiser. » 


EN LISANT 


me 


A Ja Société de Médecine publique et de Génie 
sanitaire, Mile Gros publie un très intéressant rap- 
port sur la classe au soleil, son organisation et les 
résultats obtenus au point de vue physique, au 
point de vue intellectuel. 

L'expérience tentée est encore à son début et fut 
très limitée. > 

Le Comité national de l'Enfance et l'Office de 
Protection maternelle et infantile de la Seine ont 


jo [n'a pas été fait de choix parmi les enfants : 
robustes et malingres, tous ceux de la dernière 
classe (6 à 8 ans) passent l'après-midi sur un fer- 
rain de jeux au grand air. 

> La classe du matin n'est pas modifiée, ef, 
habituant ainsi l'enfant à la discipline de Fécole 
yrimaire, constitue une salutaire transition entre 
cette école un peu austère et la gaie et vivante 
« Maternelle ». 

36 Enfin cette expérience à eu pour but de démon- 
rer que n'étant ni très coûteuse, ni très difficile 
à réaliser, cette manière de faire pourrait, dans les 
quartiers populeux, devenir de règle pour la der- 
nière et même l'avant-dernière classe des écoles 
primaires. Deux saisons de ces heureux jours d'été 
fortifieraient nos petits et les prépareraient effica- 
cement à de plus sérieuses années d'études. 

C'est pourquoi TOffice de Protection maternelle 
e! infantile de la Seine adresse à tous un puissant 
appel. F demande que soient mis à sa disposition 
des terrains de plein air et des moyens de trans- 
port. Que des subventions importantes lui soient 
accordées et l'Office trouvera des œuvres privées 


par « L'Hvgiène par FExemp'e », « Le Bastion 42 » 
et « La Classe en plein air du Bois de Vincennes ». 

L'auteur conclut de la façon suivante : . 

« Grâce à toutes ces bonnes volontés conjuguées, 
nous verrons peut-être un jour prochain nos éco- 
liers traités ainsi que le veut Montaigne (auquel il 
faut toujours revenir en matière d'éducation) : 
« Aussi nostre leçon, se passant comme par ren- 
« contre, sans obligation de temps et de lieu, et se 
« meslant à toutes nos actions, se coulera sans se 
«faire sentir : les jeux mesmes et les exercices 
« physiques seront une bonne partie de l'estude ; 
« Ce n'est pas une âme, ce n'est pas un corps 
«que Fon dresse : c'est un homme : il n'en fault 
« pas faire à deux : et comme dict Platon, il ne faut 
« pas les dresser l'un sans l'autre, mais les con- 
« duire également, comme un couple de chevapx 
 attelés à mesme timon. » 


(« Les Archives du Droit Médical 
et &e l'Hygiène ».) 


En matière d'hyigiène scolaire — comme en bien 
d'autres domaïnes d’ailleurs — nous faisons trop 
souvent comme si nos aigres plaintes devaient im- 
pressionner quelque divinité mystérieuse. Et, 
quand nous avons bien grogné, bien accusé, bien 
menacé, nous pensons à autre chose, sans rien 
faire de pratique. 

Et pourtant, dans la mesure de notre intelligence 
et de nos forces matérielles, le monde est à nous : 
organisons-le. | 


Doctoresse Houdré-Boursin. 


— — me ee de mu .— — 
— a De ee nn nie net eo me due comen + eee, comen 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE SEPTEMBRE 
Mardi 1%. — Eu 6 journaux et une leltre. Copie 
une heure. Fait 200 adresses. 


Mercredi 2. — Tu 5 journaux. Fait 200 adresses. 
Expédié 41 journaux. 


Jeudi 3. 


adresses. 


— Lu 6 journaux et lettres” Fait 400 


Vendredi 42 Eu journaux et lettres. Eté à la 
« Libraiie Populaire ÿ-et à la gare faire enregistrer 
un ballot de brochures. Pris le train à 22 h. 20. 


Samedi 5. — Arrivée au Puy à {1 h. 2?. Le secré- 
taire fédéral et un autre camarade sont à la gare. 
Nous nous rendons à l'hôtel et chez Chabrier, qui 
est arrivée le matin et prendra part à la tournée. 
Conversations. Lu ? journaux. Réunion à la section 
du Pur. 


Dimanche 6. — iendez-Vvous place du Breuil, à 
6. h. 30. Les camarades sont un peu en retard et 
nous arrivons à Monlet après l'heure fixée (7 h. 30) 
pour la première réunion de cette Journée. I y a 
une quarantaine d'auditeurs, mais pas de femme. 
Nous repartons en auto pour Allègre, où nous com- 
mencons une réunion à 10 h. 30. Nous avons une 
cinquantaine d'auditeurs, dont 4 femmes. Nous 
filons ensuite à Craponne, où nous déjeunons. Réu- 
uion à 15 h. 30 d'une soixantaine d'auditeurs et 
auditrices. Nouveau départ pour Sembadel-Gare. 
Diner et réunion à 20 h. 30. Petit auditoire, 2 fem- 
Retour au Puy entre minuit ef une. heure. 
Fhiollas et Mardon prirent là parole avec moi dans 
quatre réuniôns. Nombreuses conversations 
dubs. la journée. Monlet-et Craponne possèdent une 
seckion socialiste. 


les. 


les 


Lundi 7 — [Lu ? journaux: Chabrier, Mardon et 
mot allons én auto à Brives. où neus avons une 
scelion frès vivante. Une quarantaine d'auditeurs, 
dent quelques femmes. Au’ départ, nous apprenons 
qué « Jules », Ie député de la circonseription, est 
dans un café voisin. Chabrier él des camarades sv 
rendent pendant que je rentre au Puv. J'appren- 
Grai, le lendemain, que ledit « Jules » à assisté à 
notre réunion dans la cuisine, contigüe à notre 
salle, [n'a pas osé se montrer. Furieux d'ôtre dé- 
couvert, il a été insolent avec nos amis, qui lui ont 
fait une: « ovation » dont tonte la région rit au 
inoment où j'écris. | 


Mardi 8. — Eu un journal. Deux autos emmènent 
lies orateurs : Chabrier, Mardon ef moi, ainsi que 
plusieurs camarades de Ja section du Puy, à Cha- 
rentus, hameau de Ja commune de Coubon. Nous 
avons Une cinquantaine d'auditeurs, dont une 
orosse partie de femmes. Nous revenons au Puy 
pal” Ie même mvoen de locomcfion. Conversations. 


Mercredi 9. — Copie une heure. Lu un journal et 
“ La Seconde », de Colette. Eté en auto, avec Cha- 
brier, et. Mardon, à Blavozv, Nous v trouvons une 
quarantaine d'auditeurs, pour la plupart sympathi- 
sants à nos idées. H y à une carrière de pierre blan- 
che dans la localité. La réunion aurait été plus 
nombreuse, et aussi dans les autres communes du 
canton, mais Ie « Jules » déjà cité a fait, paraît-il, 
2. tour des cafés, faisant savoir que ceux qui assis- 
leraient à nos réunions seræent notés et qu'il ne 
faudrait pas qu'ils aient besoin de son concours. 


C'est ainsi que les soi-disants républicains combat-: 


tent le socialisme en Haute-Loire. Nous rentrons 
au Puy passé minuit, emportant l'espoir de voir se 
constituer bientôt.une-petite section à Blavozy... 


Jeudi 40. — [u 2? journaux. Copie une heure. Eté! 


en auto à Saint-Germain-Laprade. où Chabrier, 
Marbon et: moi-parlons dévant une quarantaine 
d'auditeurs, Pas de femme. Le mauvais temps 
retarde notre relour et nous n'arrivons au Puy qu'à 
minuit et demie bien sonné. É 


.Nendredi 11. — [1 2 journaux. Expédié une let- 
tre ef commencé la lecture de « Monseigneur voya- 
ge », de Gaston Chérau. L'équipe habituelle se rend 


à pied à Vals. près du Puy. où nous faisons une 


petite réunion. Chabrier avait juste terminé son dis- 
cours et je m'avançais pour la vente des brochures 
lorsque nous vimes entrer le garde-champétre qui 
dressa procès-verbal à toute la compagnie. Il était 


LA FEMME SOCIALISTE 


près de:23 h. 5. Les camarades le. virent aller:ren- 
dre compte de son haut fait chez le. secrétaire, de 
mairie, instituteur en retraite, agent électoral du 
député Jules Boyer. Nous avions l'explication de se 
« grand zèle ». C'était encore un tour de ce sacré 
« Jules », petit tvranneau de province qui a perdu 
la boule. et le sens du ridieule. Nous revenons 
égavés de.cette aventure, malgré. la pluie qui nous 
a cEOMpPagne. 


Samedi 42. — Lu 2? journaux et terminé « Monsei- 
uneur voyage ». Réunion le soir au Puv. 80 à 100 
auditeurs et auditrices. Chabrier, Mardon, Thiollas 
et moi prenons la parole. Pas de contradiction. 
Conversations. 


Dimanche 43. —— Iu 2 journaux. Pas de réunion 
en raison de la « braderie » du Puy. 


Lundi 14. Lu.?2 journaux. Copie une heure. 
Aller et retour en auto au Moustier avec:Mardon, 
Chabrier et Thiollas. Réunion de 250 à 300 audi- 
teurs. dont quelques femmes. Vente fructueuse de 
brochures. Mardon prend des noms pour la création 
d'une section. 


Mardi 45. — Départ du Puv, avec Thiollas, à 
12 h. 956. Changement à Saint-Georges-d'Aurec el 
arrivée à Brioude vers 15 heures, Fagès, trésorier- 
conduit Thiollas ef moi en auto à Blesles, Réunion 
à 20 h. 30, de 60 à 80 auditeurs. L'élément féminin 
est assez bien représenté. Conversations et retour à 
Brioude vers une heure, Nous avons une section 
dans ce chef-lieu de canton. Eu un journal et com- 
mencé « Job le Prédestiné », de Baumann. 


Mercredi 16. — i.u 3 journaux et {terminé « Job le 
Prédestiné ». Commencé «Le Livre des bêtes qu'on 
appelle sauvages », d'André Demaison. Les cama- 
rades qui m'ont accompagné la veille et moi allons 
à Auzdn, dans le bassin minier. Réunion d'environ 
80 auditeurs. Quelques femmes. Conversations et 
rettour à Brioude vers minuit. Des efforts vont être 
entrepris pour faire revivre l’ancienne section. 


Jeudi 17. — I üùu 2 journaux et terminé «Le Livre 
des bêtes qu'on appelle sauvages ». Eté en auto, 
avec plusieurs camarades, de Brioude à Villeneuve- 
d'Allier. où nous avons une section. Réunion d’une 
bonne cinquantaine d'auditeurs. Quelques femmes. 
Conversations et retour à Brioude. | 


Vendredi 48. — Fu 2 journaux. Pris le train à 14 
lieures pour afriver à Clermont-Ferrand à 15 h. 19. 


Samedi 19. — Elé à !’ « Auvergne Socialiste ». 
Pris le: train à 10 h. 23, Arrivée à Lezoux à 17 h.5,. 
Je me rends chez le camarade Rondet, secrétaire 
de F'Union cantonale. Diner et conversations. Réu- 

€ 


nion de »0 à 60 auditeurs. Pas de femmes. Lu 3 
iGUrnaux. 


Dimanche 20. — Départ avec Rondet en auto, 
après Ie déjeuner. Nous faisons une petite réunion 
à Culhet. Nous filons ensuite sur Crevant, où nous 
perlons devant 4 à 50 auditeurs et auditrices. Con- 
versations ét nouveau départ pour Orléat. Réunion 
d'énviron 50 auditeurs et auditrices. Nous rentrons 
diner à Lezoux, vers 22 heures.-Tu un journal. 


Lundi 21. — Je vais entre deux trains à Clermont- 
Ferrand et j’v prend des numéros de | « Auvergne 
Socialiste » pour en faire la distribution. Je trouve 
Rondet à la gare de Tezoux. Nous arrivons à 
1# h. 30 à Poni-de-Dore, commune de Peschadoire. 
Des camarades de la section et des Jeunesses nous 
attendent. Laroche, député de la circonscription, 
nous rejoint. Réunion nombreuse avec une forte 
proportion de femmes. La commune à une munici- 
palité socialiste. À l'issue de la réunion publique, 
réunion de la sectioh qui nous à préparé une récep- 
tion amicale. On désigne le candidat au Conseil 
d'arrondissement et l’on prend des dispositions 
pour la campagne électorale. Lu un journal. 


Mardi 22. — Expédié une commande à la « Librai- 
rie Populaire » et un article pour « La Femme So- 
cialiste ». Copie une heure. Lu un journal. Visite à 
un carnarade. Pris le train à 17 h. 283. Arrivée à 
Chabrelcche vers 18 h. 30. Des camarades m'atten- 
dent. Diner et conversations, Réunion d'environ 150 
auditeurs. Une bonne trentaine de femmes ; deux 
d'entre elles sont nommées assesseurs. 


Mercredi 23. — (Copie une heure, Eu un journal. 
Je reccis la visite de Bernard et du maire socialiste 
d'Arconsat, où aura lieu la réanion du soir, On m'y 


conduit en auto apres le diner. Une $ 
d'audileurs, dont quelques jeunes filles. Nous som 
mes de retour à Chabreloche à 22 h, 30. Li 
Jeudi 24. — Lu un journal. Bernard me fait co : 
duire en auto, dans l'après-midi, à Sarreix it 
mune de Celles, chez le secrétaire de la section | 
Conversations. Belle réunion le soir, à 20h: 90. te 
femmes sont à peu près le tiers dé l'auditoire, 


Vendredi 25. — Lu un journal, On me conduit à 
dans lasmatinée, à Saint-Remy-sur-Durolle. Conver. 
sations et promenade. Réunion: d’une centaine d'an.s 
ditcurs. Quelques femmes. Celles et SaintRemv. 
sont des centres de coutellerie. | [10 


Samedi 26. — Pris.le train à 11 h. 20. Arrivée à 
Clermont-Ferrand, à 13 h. 25. Lu un journal, Visite 
à |’ « Auvergne Socialiste ». Je me rends, le Soir, à : 
Loradoux, faubourg#de Clermont, où devait avoir : 
liéu une réunion. La sous-section n’a rien préparé. 4 
Je suis de retour à l'hôtel vers 21h. 30. Lu. « Less 
Hommes de la Route », d'André Chamon. à 


Dimanche 27. — Pris le train à 5 h. 44. Arrivée à | 
Laqueuille à 8 h. 4. | 
gare, Nous allons en auto à Labessette, où une-réy.- 
nion est annoncée pour 9 heures. Nous la commen: 
çons à 19 heures, devant un petit auditoire (la com. 
mune a 380 habitants). À cette heure-à, il nya 
naturellement pas de femme. Nous causons et re M 
partons en auto pour Larroddes. Nous'avons une - 
bonne salie et quelques femmes. Nous allons déjeu: 
ner à Singles, où nous arrivons vers 14 heures. 
Andraud, député du Puy-de-Dôme, et Courty, secré: k 
tuire administratif, qui ont fait une randonnée sur & 
un autre point, nous rejoignent dans la soirée. Lam 
réunion à Singles commence vers 19 heures. Audi- 
toire nombreux et animé — il y a une mine dans 
la.région. Les femmes sont nombreuses. Conversi-M 
tions et stations multiples. Nous rentrons à Cle 
mont-Ferrand en auto, vers 22 heures. à 


Lundi 28. — [Lu un journal. Diner avec Paulin et @ 
plusieurs camarades gais et sympathiques de là à 
section de Clermont. Paulin et moi quittons la 
joveuse compagnie pour nous rendre à Sayat faire M 
notre réunion à laquelle quelques femmes assistent. 
Conversations. Paulin me reconduit à Clermont en 
auto. He 


Mardi 29. — Visite à l' « Auvergne Socialiste », , 
puis je prends lautobus à 11 heures, place de" 
Jaude, pour arriver à Volvic à 11 h. 45. Je trouves 
le secrétaire de la section à la descente. Nous calr 
sons un peu. Dans l'après-midi, un camarade me 
fait visiter l'exposition de l'Ecole de sculpture (Vol 
vie est un centre d'extraction et de travail de Re 
pierre qui porte son nom). Nous allons aussi al. 
château de Tournoël, visitons un chantier et une 
source captée par la commune — source qui COM 
mande toute la politique du coin. Réunion d'enviroi 
15 Oauditeurs et auditrices. Conversations avec des 
membres de la section. On me reconduit à la garé 
er auto-ct j'arrive à Clermont-Ferrand entre 2 el 
24 heures. | | OS 

Mercredi 30. — J.u un journal. Visite à l« Auver 
gne Socialiste ». Réunion à 21 heures, à Royal. pas 
jeune, très jeune représentant du Parti des « celle 
lés » vient piteusement égrener quelques perles dl 
chapelet habituel. Le pauvre « miochard » me fail 
pitié, aussi je ne le malmène pas trop': une petite 
lecon et c'est tout. Conversations. Comme il ny a 
plus de communications, un camarade me recol 
duit, en bavardant, à Chamalières. 


Vendu ou distribué, pendant les deux tournées 
1.272 brochures ou « Femme Socialiste ». ER 
Fait expédier environ 41.300 numéros de ( he 
Femme Socialiste ». | 


Le mot d'ordre doit être plus que jamais : EUX 
POUR LE POUVOIR TOTAL, par J'union pat ; 


les for” 


ces du travail manuelles ou intellectuelles, do 


trielles ou agricoles, croyantes ou incroyantes: 


ment et opiniâtrement poursuivie de toutes 


\ 


Emile Vandervel® : 


Le camarade Molinier est à 4 M 


UNICATION 


L 


L'Association des veuves et orphelins de mobili- 
| gés non fonctionhaires morts pour la France, dont 
 L siège social est à Bordeaux, 46, rue Borie, nous 
… spmmunique la COPIE de la lettre qu'elle a adressée 
 , M. le Ministre des Pensions, MM. les Présidents 
nie la Commission des Pensions de la Chambre et de 
if Commission des Pensions du Sénat, MM. les Pré- 
 jonts des Commissions des Finances de la Cham- 


sident 
 Jre et du Sénat. 


à 4 Monsieur le Président, 
‘4 jai l'honneur de vonus entretenir des revendica- 
r ® lions immédiates. des veuves, orphelins et orpheli- 
es des mobilisés non fonctionnaires morts pour la 
SM rrance dont j'ai déjà exposé la situation à MM. le; 
M \inistre des Finances, le Ministre des Pensions, les 
® présidents des Commissions des Pensions de la 
à P (hambre et du Sénat. es 


a D Je prends donc la liberté de vous les énumérer 


k D x démontrant la nécessité et l'urgence de leur 
k PO jéalisation. 

0 re 

a | j° Pour les veuves, la possibilité d'opter pour une 


E pension civile en rapport avec la civile de leur mari 
PB mort pour la France. 


LA ue | 
. @n Puisque les veuves de guerre de fonctionnaires 
, hp hinéficient de cette mesure depuis décembre 1929, 


D pourquoi continuer à infliger un traitement diffé- 
r À | rent aux veuves des non fonctionnaires qui, depuis 
a 119, doivent se contenter, pour lutter dans la vie, 
. ® dune pension infime et nettement insuffisante. 

s @ Les veuves de guerre vieillissent, elles deviennent 
. @ malades ou inaptes aux emplois qu’elles occupaient 
. À pour assurer leur. existence: Leurs enfants, les 


se 3 2 : +: 
. orphelins, se marient et ce n'est certainement pas 


ie ee 


x Le hasard d’un court voyage dans le, Blésois a 
. “il connaître une initiative de nos amis du conseil 
Ù Junicipal de Montrouge qué, dans leur modestie, 
._ !Snävaient point divulgué en dehors de leur com- 
. lune. Nous voulons parler de leur école de plein 
nm: Ar, : pre 
k Nous avions bien entendu parler à mots couverls 
um projet, mais nous ne savions pas où en était 
ü réalisation. He. 
' ui jour, que. nous nous promenions dans là 
 glon, un de nos amis nous dit : 
| , — Allez donc'voir à‘la Sistièére ce que Montrouge 
AnSlBlle tt, in) 
0 la Sistière, où est-ce ? 
Dai. HR : £ à 
PO À trois kilomètres de Cour-Cheverny, un! fort 
0 château. | | : 
Un château, peste, ils se mettenttbien les Mont- 
 lugiens. 
: 12 Lo: Un peu sceptique, nous partimes noùs rendre 
D, %. 1 réa 
an élait vrai. Un château, copie d'ancien, un parc 
nt orme hectares autour, des communs confor- 
L "6SUun étang, | NE eus 
4 do. Chemin d'accès était assez difficile et en mau- 
le élat, -Qu’à cela ne tienne ; on a tracé une route 
la façade principale, et cette route va ôtre 
2e par dix mille sapins. 


‘ans r 


l'intérieur ? 


À Sois demandons à:visiter. 
_ (6e de suite. 


té transformé À 


loir 
‘re po Re 2 tr ae 
loin Pour les garçons, réfectoire pour les filles, aux 


à Cela c'était l'extérieur, Maïs qu’allions-nous voir. 

È ti LES “ KE re FA fl Ê à 
La demande est ac-' 
408 rien toucher au gros œuvre, l'intérieur 8 


a 0 rez-de-chaussée s'ouvrant sur lé parc : réfec-. 


“ies Claires et gaies, une cuisine installée de 


à eux, Ces plus grandes victimes de la guerre, que 
leur mère ‘doit s'adresser pour obtenir une aide. 
C’est l’État responsable de la situation brisée ou 
amoindrie par la mort du mari qui doit remplir son 
devoir en accordant aux veuves des non fonction- 
naires, comine aux veuves des fontionnaires, la 
situation ‘du 1hari mort au service du pays. Les 
veuves de guerre ne seront pas‘épargnées non plus 
du chômage qui commence à se faire Ssentir en 
France. | 
Il importe donc que le gouvernement réalise dans 
l3 prochain budget l'œuvre de justice que réclament 
les veuves des non fonctionnaires en leur accordant | 
la possibilité d'opter pour une pension civile en rap- 
port avec la situation civile de leur mari « mort 


pour la France ».: 


| 
La dépense ne peut pas étre élevée, Car du nom- 
bre des 600.000 veuves de guerre, il convient de 
déduire les veuves de guerre des fonctionnaires, des 
Militaires de carrière et aussi celles des pensionnés 
non combattants. En outre, comme pour les veuves 
de fonctionnaires et de militaires de carrière, un 
délai d'option très limité étant accordé, seules les 
veuves des non fonctionnaires vraiment lésées et 
qui en souffrent useront de leur droit d'option. 


2° Pour les orphelins et orphelines. — Un projet 
de loi étant déposé par MM. Bouyssou et Lassalle 
er. leur faveur, le moment est venu de le fairevo- 
ter. Un certain nombre de veuves adhérentes à 
l'A, V, O. M. N. F. me signalent que leurs enfants, 
emp'ovés dans l'Industrie, le Commerce ou les 
Banques, souffrent de la crise économique. Ils ne 
travaillent que quelques jours par semaine ou quel- 
ques heures par jour ; d’autres sont licenciés et 
dans l'obligation. d'aller dans d'autres lieux pour 
trouver un emploi, d'où frais de pension et de dé- 
placement. qui absorbent, et. même au delà, le 
salaire ou les appointements de l'enfant. 


À Une belle réalisation socialiste 
L. de la Municipalité de Montrouge 


L'ECOLE DE PLEIN AIR DE LA SISTIERE 


Un Château pour les Enfants 


facon moderne, une office, une réserve pour les 
légumes secs et l’épicerie. 

Sur la façade principale, et y accédant par un 
large perron d’une dizaine de marches, la Salle de 
réception qui servira de salle des fètes, puis la 
classe des fillettes et celle des garçons, sur le côté, 
krreau du directeur. 

Au le étage, dortoirs des fillettes et chambres 
des surveillantes et dans une aile l’infirmerie et le 
cabinet médical. 

Au 2e étage, dortoirs des garçons et chambres 


ides surveillantes. 


À chaque étage, lavabos el. water-closets. 

Le chauffage central est installé partout. 

Tout es! ripoliné blanc, tout est clair, tout est 
spacieux. | 

Ce que l'on ne peut rendre, c’est l'air de gaieté 
qui se dégage de l'installation. Et lorsque nous 
avons fait notre visite, les ouvriers travaillaient 
er, core. 

A notre question : « Quand fonctionnera l’école 
de plein-air ? », on nous répond de suite : 

Tout sera terminé vers le 1* octobre, les enfants 
viendront vers le 15. 


Ët notre guide nous précise : 


plein air. Les classes serviront seulement en. cas 
de mauvais temps. 
Les enfants auront à leur disposition les métho- 
des les plus modernes d'enseignement. 
! Pour leur récréation, en dehors des jeux, il y 
aura cinéma et pick-up, qui serviront aussi à l'en- 
seignement. i | 
Nous sortons et visitons les communs qui ont été 
transformés. Une salle de gymnastique couverte 


15 tion. «1. 


L'école sera faite le plus souvent possible en, 


ei une salle de récréation couverte sont en instal- 


La situation est critique pour ces orphelins de 
guerre qui n'ont pas 21 ans et qui, cependant, ne 
tcuchent plus leur majoration depuis l'âge de 18 
ans, Alors que les orphelins de guerre des militaires 
de carrière et de fonctionnaires en bénéficient jus- 
qu'à leur majorité. , 

Ce serait donc une mesure juste et humaïne que 
de voter-dans le prochain budget la majoration jus- 
qu'à 21 ans pour les orphelins des non fonction- 
naires « morts pour la France », pour ces enfants 
privés de leur soutien naturel et qui ne peuvent 
décemment continuer à être une charge pour leur 
mére déjà menacée elle-même dans ses moyens 
d'existence. 

De même que pour les veuves, il y a lieu de dé- 
duire, du nombre des orphelins, les orphelins de 
guerre des fonctionnaires et militaires de carrière 
ainsi que ceux des fonctionnaires non combattants. 

Ja dépense, ici encore, ne serait pas excessive 
puisqu'il suffirait de reverser dans le budget des 
Pensions les crédits rendus disponibles depuis le 
1 janvier 1930, du fait de la cessation des majora- 
tions aux orphelins des non fonctionnaires alors 
ägés de 18 ans. Les budgets suivants maintien- 
draient les crédits affectés à cette catégorie. 

Ainsi que j'ai eu l'honneur de Fexposer à M. le 
Ministre des Finances, les mutilés et réformés ne 
pourraient réclamer la même mesure pour leurs 
enfants attendu que c'est par analogie avec les or- 
phelins de guerre de fonctionnaires et militaires de 
carrière que les orphelins des non fonctionnaires 
bénéficieraient de la majoration jusquà 21 ans, 
car je ne sache pas que les fonctionnaires. et mili- 
taires de carrière mutlés touchent pour leurs en- 
fants la majoration jusqu'à 21 ans. Les non fonc- 
naires mutilés suivraient donc la même règle. 


D'autre part, je me permets de signaler à votre. 


bienveillante attention le cas des victimes de la 


Plus loin, une petite centrale électrique produit le 
ccurant nécessaire à l'éclairage et au fonctionne- 
ment d'une pompe pour l'élévation de l’eau. 

Nous entendons le pépiement de poussins, c'est 
Lx basse-cour du « château ». Une centaine de pou- 
les et de poulets s'ébattent là; tandis qu’au fond 
nous eéntrevoyons quelques lapins presque bons à 
nanger. 
. Nous faisons un tour au potager où déià les légu- 
mes d'hiver abondent, attendant les jeunes esto- 
macs : poireaux, choux, potirons, sont de belle 
venue, | 

En revenant vers le château, nous longeons 
l'étang, que, très clairvoyants, nos amis ont fait 
entourer pour éviter. tout accident. ne 

Voilà une belle réalisation sociale que nos amis 
de Montrouge ont su mener à bien. 

La municipalité et le conseil municipal de notre 
importante commune du canton de Sceaux peuvent 
ètre fiers de leur œuvre. 

Mais au retour de ce voyage, comme je. faisais 
le reproche à un de nos amis de Montrouge d'avoir 
sardé le silence sur les travaux accomplis par eux 
depuis 1925, c'est-à-dire depuis que les socialistes 
ont conquis la mairie avec des amis de gauche, 
celui-ci me répondit: 

— Pourquoi voulez-vous que nous nous étendions 
sur ce que nous faisons. Nous nous sommes pré- 
sentés aux électeurs sans cacher que. nous étions 
en majorité socialistes, nous avions un pro- 
cramme. Nous le réalisons chaque jour. Au bout de 
nos six années de mandat nous aurons réalisé ce 
que nous avons promis aux électeurs. Nous 
r'avons pas fait de démagogie. Nous savions où 
nous allions en rédigeant noire programme. Si l'on 
veut savoirtce ‘que nous faisons, qu'on vienne le 
voir. | 

— Très bien, lui répondis-je alors, mais ce que 
les socialistes. réalisent à Montrouge, il.est. bon que 
tous les socialistes et les sympathisants de la ban- 
lieue.-Sud-.le connaissent, car.cela peui, les servir 
dans leür propagande"et, leu# donfèr unistimulant 
peur le cas où ils pourraient travailler dans leur 
ccmmune. 
. Félicitons encore une. fois .Cresp,et nes amis 
socialistes de Montrouge pour la belle œuvre réali- 
sée dans le Loir-et-Cher. Les petits Montrougiens 
aftaiblis pourront, dans ce pays charmant de la 
vallée de la Loire, retrouver la santé. 


(« Le Socialiste de la Banlieue ».)' 


Ne 


guerre introduites dans la loi des emplois réservés 
modifiée par la loi du 21 juillet 1988. 

Je nomme : 

les veuves de 
neur ; 

les veuves de guerre remariées redevenues veu- 
ves ou divorcées à leur profit ; 

les femmes d'aliénés internés depuis 4 ans ; 

les orphelins de guerre. 

Ces victimes de la guerre ne jouissent pas de tous 
les droits communs aux autres victimes de la 


guerre remariées avec enfant mi- 


guerre dont, cependant, elles font partie intégrante : 


lorsqu'il s’agit des emplois réservés. 

: Je n'ai nullement l'intention de rentrer dans le 
‘détail des avantages dont elles sont exclues. Je me 
borne à vous faire remarquer que les nouveaux 
‘bénéficiaires de ces emplois réservés n'ont pas tou- 
jours la possibilité de faire valoir leurs droits aux 
emplois réservés. Par exemple s'ils habitent la 
Campagne, qu ils y aient des attaches ou des habi 
tudes qu'ils hésitent à abandonner. Par corollaire 
& leurs droits aux emplois réservés, ne pourraient- 
ils pas bénéficier de la réduction du taux d'intérêt 
aux Caisses de Crédit Agricole qui leur permettrait 
ainsi d'assurer leur existence non pas au moyen 
d'un emploi réservé, mais au moyen d’une pro- 
priêété qu'ils acquerraient ou qu'ils agrandiraient 
avec le concours des Caisses de Crédit Agricole 
dont les prèts seraient au taux de 1 % comme pour 
les pensionnés de guerre et les veuves de guerre 
non remariées. 

Non seulement cette disposition serait en concor- 
dance avec l'esprit du législateur, qui a agréé aux 
emplois réservés, au titre de victimes de la guerre, 
les nouveaux bénéficiaires énumérés dans la loi du 
21 juillet 1928, mais elle serait, en outre, conforme 
avec la politique d’attachement et de retour à la 
terre pratiquée par le Gouvernement depuis plu- 
sieurs années. 

En effet, ces victimes de la guerre qui, au lieu de 
végéter à :a campagne ,seraient tentées d'aller en 
ville bénéficier des emplois réservés, resteront au 
village si elles trouvent des facilités pour améliorer 
leurs conditions de travail et d'existence. 
‘serait entendu que les contrats en cours avec 
les Caisses de Crédit Agricole pourraient être revi- 
sés, mais seulement pour les annuités restant à 
courir à partir du vote de là décision. 

J'ose espérer, Monsieur le Président, que vous 
voudrez bien examiner favorablement les revendi- 
cations faisant l'objet de la présente et qui, sans 
_grever beaucoup le budget, donnéraient satisfaction 
à un nombre intéressant de victimes de la guerre. 

Les veuves et les orphelins forment deux catégo- 
ries très peu gâtées par la France reconnaissante. 
Sinsi, à part l4 majoration à vie pour les enfants 
incurables, obtenue cétte année. les veuves et les 
orphelins des non fonctionnaires n’ont rien obtenu 
dans le budget pour améliorer leur sort, les unes 
depuis 1928 (péréquation de leur pension, à l'excep- 
tion des veuves remariées), les autres depuis 1922 
(égalisation dé leur majoration avec celle des en- 
fants des grands invalides). : 

En résumé, rien pour les veuves depuis 3 ans 
et rien pour les orphelins depuis 9 ans. 

Je veux croire, Monsieur le Président, que, te- 
nant compte du peu de place que tiennent les veu- 
ves ét les orphelins dans le budget des Pensions et 
de leur pondération dans leurs revendications, qui 
_ne sont que l'application de celles obtenues déjà par 
d'autres victimes de la guerre, vous voudrez bien 
faire un effort en leur faveur en leur accordant, 
dans le prochain budget, les revendications EXpPO- 
sées ci-Aessus, 1e 

J'ajoute que je reste à votre entière disposition 
pour la mise au point de ces revendications. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, etc. 


A. Dournet, | 
Secrétaire générale. 


‘La Limitation raisonnée des naissances et le point 


de vue individualiste, par E. Armand, suivi de La 


_ Tragédie de l’'Emancipation Féminine, par Emma | 
Goldman. Edition de l” « En-Dehors », 22, cité Saint- | 
Joseph, Orléans (Loiret). — La Fraterniste, organe | 


_ de l'Institut Général Psychosiquée, 178, rue du Fau- 


| bourg; Sin-le-Noble (Nord), — À. B, G. Syndicaliste, 

par Georges Yvelot; à « La Brochure Mensuelle », 
39, rue de Brelagne, Paris (3). — L’Education 
Sexuelle, par Victor Margueritte, Prix : Q fr, 7. 
Editions de « La Grande Réforme », 14 rue de la 
Duée, Paris (20°). — La Traite des Femmes devant 
la Société des Nations, suivie de La Prostitution 
Réglementée Condamnée par l'Hygiène, le Droit et 
la Morale. Prix : 0 fr. 50. — Réponse à quelques 
arguments réglementaires, par Marcelle Legrand- 
Falco. Prix : 2 fr. — Discours, prononcés le 6 fé- 
vrier 1931, à la Salle des Société Savantes. Prix : 
9 fr. Les trois brochures éditées par L' « Union 
Temporaire » contre la prostitution réglementée et 
A iraite des blanches, 24, quai d'Auteuil, Paris 
(16°). — La Réglementation de la Prostitution, ses 
Origines, La Traite des Blanches et la Société des 
Nations (séances et travaux de l'Académie des 
Sciences Morales et Politiques, janvier-février 
1931). Librairie Félix Alcan, 108, boulevard Saint- 
Germain, Paris. — Education Sexuelle, Génération 
Consciente, par le Docteur Sicard de Plauzoles. 
Prix : 7 fr., aux « Editions Médicales », 7, rue de 
Valois, Paris. — Les Khouan du « Lion Noir », scè- 
nes de la vie à Biskra, par A. Truphémus. Editions 
P. et G. Soubiron, Alger. 


É* 

Mercure Universel. — Le numéro d'octobre du 
« Mercure Universel » est paru. L'article de son 
directeur-fondateur Valentin Bresle est illustré de 
26 photogravures superbes, tirées sur un papier de 
choix. Le théoricien du « Charme poétique » consa- 
crée Son article à l'œuvre du peintre italien Gaëtan 
de Gennaro, Puis M. Camille Pitollet essaie de réfu- 
ter la Thèse de M. Georges Duhamel sur les Etats- 
Unis. M. Jean Renaudin nous livre ses réflexions 
sur lEsprit Uttéraire contemporain. M. Robert- 
Louis Le Grand défend la mémoire de Joseph IT de- 
vant l'Histoire. 

Pour être devenu Universel, l'ancien « Mercure 
de Flandre » se souvient de sa province et nous 
donne une étude sur « Les Traditions populaires en 
Flandre », par M. Hénry-Louis Dubly. M. René Der- 
ville commémore T'inauguration du monument Al- 
Bert Samain, à Lille, par deux sonnets. Puis les 


chroniques : Critique, par Henriefte Duplex, dont le. 


« Masque Rose » vient de paraitre ; le Cinéma, 
par Ludo Patris ; les Disques, par Philippe Kah, et, 
enfin, une Revue de ia Presse. par G. M. B. : 

Dans l'ensemble, ce numéro constitue un docu- 
ment sur le mouvement littéraire créé à Lille et à 
Paris par Valentin Bresle. — 204, rue Solférino, à 
Lille. Spécimen gratuit sur demande, en se récom- 
mandant de notre journal. 

"3 

L'Ordre du Mérite Humain a décerné un prix 
international de littérature à Jean Souvenance pour 
son. dernier ouvrage, Réformé 100 %, paru avec 
une préface de L. Barbedette. 

Drynéa, Monde de Vierges, roman d'André Mas. 
FR Chiberre, éditeur, 4, rue de l'Eperon, Paris. 
PTIx 6 fr: 

ee 

L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Cail, 
Paris (10), bureau fondé en 1909. J. Gentaz, direc- 
teur. Fournit coupures de journaux, commerciales, 
industrielles, artistiques et mondaines. 


* 
#4 


Le Courrier de la Presse lit tout, renseigne sur 
icut ce qui est publié dans les journaux, revues et 
publications de tout enature paraissant en France 


et à l'étranger et en fournit les extraits sur tous 


sujets el personnalités. Fondé en 1889. Circulaires 
explicatives et tarifs envoyés franco. Ch.: Demo- 


geo, directeur, 21, boulevard Montmartre, Paris-2e. 


+. 
Æ # 


L'Argus de la Presse vien td'éditer la 6° édition 
de « Nomenclature des journaux et revues en: 


langue française paraissant dans le monde entier ». 


C’est un volume très documenté de plus de 1.100. 


pages, renfermant 15.000 noms de publications dif- 
férentes, qui rendra des services 
s'intéressent à la presse et à la publicité. 

: F é ti £ d / y à 4 , 
La Gérante: Louise SAUMONEAU. 


lup. Deshayes, 83; rue de la Santé Paris 


à luos ceux qui. 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 

Publication trimestrielle ù 

pour l’Etude et la solution des questions « 
LA FEMME, L'ENFANT ET LA 

Rédaction et Administration : 


Louise SAUMONEAU, 6, rue Flatters, Paris jp. 


Oncé tnant ‘4 
A è 


Abonnement pour un an : 2 francs 


No ft. -— 2e frimestre 1930 : 


La Protection des Ouvrières 
el les Tendances de la « Porte Ouverte » 
devant lInternationale Ouvrière. 


e trimestre 1930 : 
Appels aux Femmes. 

1° trimestre 1930 : | 
Contre l'Action des Femmes Nationalistes. 
. — {e {rimestre 1931 : 

Journée Internationale des Femmes. 

). — 2° (rimestre 1931 : 

Nouveaux Appels aux Femmes. 
. — 3% trimestre 1931 : 

Résolutions 


de la Conférence Internationale des Femmes 
Ho TE OS: 


Prix: :.0 fr.:50. 


La Femme Socialiste 
(Collections brochées) 
17 mars 1912-15 novembre 1913. 
Avtil 1914-juillet 1915. 
Janvier 1915-juin 1916. 


Mars 1919-mars 1995. 
Chaque coflection : 3 fr. 


Les Femmes Socialistes contre la Guerre 
(Louise Saumoneaü) 


I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction el 
_ France. | | Due 
Il. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 
HI. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


F 
qu 


Etudes et Critiques, par Louise Saumoneal 
Prix : 0 fr. 50. ë : LEA 


Principes et Actions Féministes Socialistes, Pal. 


‘Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


L'Impérialisme et la Révolution Sociale, res 
tion votée à la Conférence Internationale in 


Vienne (1921). Prix :.0 fr. 20. Fes 


Luttes et Souffrances de la Femme : Là fe 
me dans son intérieur, par Louise Saumon 
Prix : 0 fr, 50. 


Protection de la Maternité (Rapport pr ésent 
au «Groupe des Femmes du Parti Socialiste 
F. I. O.)», par Germaine Picard-Bloch, avt” 
& la, Cour..Prix : 0:fr, 50, 1) ATEN 


Adresser les Commandes à Louise: Saumonén 


Ecrits d'Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


Opportunistes, Radicaux et Social 


par Enouarp VAILLANT | 
* heal: 
En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Fair” 


: Paris (He), et à la Femme: Socialiste. 


Prix : 0 fr, 76. 
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PÉRIL CONJURE ? 


Notre Comité National des Femmes socialistes a 
fait une réponse négative aux propositions de col- 
lboration avec les groupements féministes bour- 
geois. Le péril que nous dénoncions à la vigilance 
des militantes de la base de notre Parti semble donc 
conjuré. 

Toutefois, le prononcé timide et « emberlificoté » 
de ce non ! où ne se retrouve pas l’aecent, l'expres- 
sion énergique et la tonalité de classe, qui décon- 
certent et désespèrent l'adversaire, fait reculer 
pour longtemps l'ennemi jusqu’au plus profond de 
si fanière, nous incline à penser que les influences 
féministes bourgeoises dissolvantes qui m'avaient 
inquié‘ée rôdent dans l'ombre et agissent sur l’am- 
biance et la mentalité de notre organisation de fem- 
mes sccialistes. 

De plus, nous ne pouvons pas ignorer que des 
femmes de notre Parti sont membres actifs des 
Grganisations féministes bourgeoises, même de 
cette « Ligue pour le Droit des Femmes », qui 8 à 
sa tête une transfuge du socialisme et est adhérente 
à la Ligre internationale bourgeoise dite de « l'Open 
‘Door », tont les théories meurtrières pour les fem- 
mes du prolétariat ont été condamnées et sont com- 
battues par l'Internationale Ouvrière Socialiste et 
Far les organisations syndicales nationales et inter- 
oo Les tentatives de liaison, qui viennent 
: . ner sur le plan national, peuvent donc être 

prises et réussir — si nos camarades n'y veillent 
. de E plan local ou fédérai Et, par un recru- 

orienté, de ce fait, vers les femmes de la 
Done qui forment la clientèle du mou- 
Lo bourgeois — et dont il représente, 
ee cr HAPets étriqués, les aspirations d'un 
| ti L isme à la fois étroit et anarchisant — on 
ie à à fausser complètement le caractère spé- 
de . a mouvement, basé sur les concepts 
ru : isme historique, et à faire de notre Orga- 
er éminine socialiste, non plus un organisme 
, mais « l'aile gauche » du féminisme, de 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ALGERIE 


Groupe des Femmes S. F. I. O. 
Réunion du 16 octobre 1931. 


N LA 
D ou la séance en envoyant un salut fra- 
notre chère camarade A. Achiary, dont le 


 . 
De ve at le dévouement total nous furent si 


# 


même qu'on a tenté, d'un autre côté, de faire de 


-nctre Parti « l’aile gauche » de la démocratie. 


Toutes ces constatations nous amènent à dire : 
que le danger n'est que momentanément écarté et 
que le péril demeure... 

Que faire ? se diront les camarades alertées par 
mon article « Soyons vigilantes ! », et qui m'ont 
confirmé par lettre leur plein accord avec moi. Que 
faire ? non point pour extirper de notre domaine 
toutes les racines de la plante vénéneuse du fémi- 
nisme bourgeois — nous n'y parviendrions jamais 
— mais pour étouffer sa végétation sous la pousse 
pleine de sève et la floraison abondante de l’arbori- 
culture socialiste. 

Que faire 2... Ne jamais participer, autrement 
qu’en adversaire ou en curieuse, aux manifesta- 
tions des féministes bourgeoises. Combattre, dans 
les sections et fédérations, toute action commune 
avec les groupements féministes bourgeois. Porter 
au maximum d'intensité notre effort de recrutement 
parmi les femmes de la classe ouvrière, de manière 
que par leur nombre, leurs aspirations, leurs 
besoins, leurs intérêts exercent une influence pré- 
pondérante sur le travail et l'intelligence de notre 
crganisation. Donner à notre propagande intensi- 
fiée une figure si profondément et si visiblement 
socialiste, si bien dépouillée de tout artifice et de 
toute fantaisie, qu'elle éloigne de nous toute la 
« courtisanerie » féministe bourgeoïse. Enfin, que 
notre travail éducatif soit sévère, complet et persé- 
vérant, actionné par le désir de succès durables 
plutôt que rapides. Et, comme couronnement de 
tautes cette activité, sachons bien choisir nos repré- 
sentantes à tous les degrés, de préférence parmi 
nos camarades de classe en vertu du principe : 
« L'émancipation des travailleurs sera l'œuvre des 
travailleurs eux-mêmes ». Sachons les contrôler ! 
Sachons les inspirer ! Sachons les aider ! 


Louise Saumoneau. 


D 


Œuvres. — Nous attribuons à des enfants néces- 
siteux trois dictionnaires, deux layettes et un lit 
garni. 

Organisation fédérale. — Le Conseil national 
nous demande de créer un lien fédéral entre toutes 
les femmes socialistes du département. Nous prions 
donc nos camarades isolées de l'intérieur (et leurs 
secrétaires de section) de se faire connaître le plus 
tot possible. En outre, dès maintenant, les femmes 
groupées (à Médéa par exemple) peuvent choisir 
l'une d'elles comme membre du futur organisme 
fédéral. 


Propagande. — 1. Nous prenons chacune l'enga- 
gement de faire adhérer une femme au socialisme 


avant janvier. Nous dirigerons d’abord nos efforts 
rers les parentes de nos camarades masculins : 
nous voulons croire qu'ils nous aideront tous de 
toute leur force persuasive. 

9 Les camarades Salort organisent pour novem- 
bre, à Bab-el-Oued, une manifestation où je dirai 
« ce que les femmes peuvent faire pour la paix. ». 
On en profitera naturellement pour faire de la pro- 
pagande socialiste auprès des auditrices. 

3 Le Conseil national nous ayant alloué 100 
francs, nous les utiliserons à organiser, S'il Se peut, 
une manifestation à Belcourt, l’autre quartier popu- 
lsire d'Alger. 

Education socialiste. — Notre sympathique G. 
Boillat nous résume doctement une brochure subs- 
tentielle sur les femmes et la politique. Elle nous 
montre que les misogynes ne s’épuisent pas l’ima- 
gination à renouveler leurs arguments, vieux de 
Rien des siècles {ce qui n'ajoute pas à leur solidité). 
Elle nous dit aussi qu'auprès des pédants qui nous 
acablent d’objections soi-disant scientifiques, nous 
pouvons fièrement nous réclamer d'Einstein. Elle 
nous dit encore maintes choses qui suscitent entre 
nous toutes, une fois le compte rendu achevé, un 
échange de vues fort intéressant et animé sur le 


vote des femmes. 
La Secrétaire : J. Truphémus. 


Le Groupe se réunit le 3 vendredi du mois, à 
1; h. 30, chez Cayron, 10, rue Bedeaux. 


Nota. — Nos camarades commettent une erreur 
er. attribuant au « Comité national » le don le 100 
francs qui leur a été alloué. C'est le « Groupe des 
Hemmes du Parti socialiste » qui a décidé, dans son 
assemblée de dissolution, le partage de sà caisse et 


à attribué 100 francs au Groupe d'Alger. 
Louise Saumoneau. 


DANS LE NORD 


Nous relevons, dans un appel pour une confé- 
rence-concert, à Saint-Amand-les-Eaux, les lignes 


suivantes : 
Aux Femmes des Travaïlleurs. 


Femmes ! qui avez la lourde tâche d'administrer 
le maigre budget familial, venez écouter ceux qui 
cnt pris les responsabilités de défenûre la classe 


ouvrière. 
Asgistez nombreuses à notre conférence-concert ! 


* 
& + 


Le Congrès de la Fédération Socialiste du Nord 
approuve le rapport de la Commission administra- 
tive. 

En conformité avec la résolution du. Congrès de 
Tours et le statut d'organisation des femmes socia- 
listes, le Congrès invite les sections à constituer 
dans leur sein, un groupe de femmes dont les 
citoyennes membres du Parti font partie de droit. 

Il rappelle que le but de l'organisation féminine 


Re 


èst le recrutement des femmes et leur éducation 
socialiste. 

Pour l’atteindre, tous les moyens doivent être uti- 
lisés, depuis les concerts-conférences jusqu'aux 
tracts. 

Il appelle l'attention des sections sur l'intérêt 
qu'il y a. pour toucher les mères, à faire connaître 
les multiples œuvres municipales créées par les 
municipalités socialistes pour protéger l'enfance 
ouvrière, 

AU cas Où la section ne ferait pas l'effort que le 
Parti attend d'elle, la Commission administrative a 
le mandat de s'adresser à une citoyenne pour orga- 
niser la propagande féminine. 

Le Congrès charge la C. A. de constituer une 
Commission féminine provisoire dès qu'elle aura 
un nombre suffisant de réponses des sections et en 
attendant qu'un Congrès fédéral puisse nommer la 
Commission. 


DANS LE LOIRET 


Aux apiéceurs, culottières et giletières non syndi- 
qués, le Syndicat de l'Habillement adresse cet 


appel : 
Camarades ! 


Votre devoir est de vous tendre la main les uns 
aux autres si vous voulez « vivre » en travaillant. 

Voulez-vous être des nôtres ou demeurer à la 
merci du patronat ? 

Voulez-vous des salaires de misère ou l'applica- 
‘tion de notre tarif syndical ? 

Votre réponse n’est pas douteuse; vous avez 
compris. 

Vous avez compris, camarades, que vous devez 
‘venir avec nous; que les patrons spéculent sur 
vctre salaire infime ; que votre devoir et votre inté- 
rét:sont de venir au Syndicat ; que vous perdez sur 
chaque pièce bien plus que ‘vous coûterait une coti- 
‘sation syndicale. 

Ouvrières et ouvriers à domicile, vous êtes extré- 
mement mal payés. Comme tous les autres travail- 
leurs vous ne pourrez améliorer votre sort que par 
l'organisation syndicale. 

Venez ! Venez tous au Syndicat ! 


A LA C. G.T. 


La camarade Jeanne Chévenard a présenté la 
résolution suivante au Congrès de la Confédération 
Générale du Travail : 

Le Congrès constate l'insuffisance du recrutement 
syndical des travailleuses, bien que l'élément fémi- 
in prenne une place de plus en plus grande dans 
L'activité économique. 

Il déclare que la propagande auprès des travail- 
leuses doït être intensifiée à l'aide de tous les 
Dioyens ‘appropriés. 

En conséquence, le Congrès précise les conditions 
morales de cette propagande qui, si elle vise au 
groupement ‘de l'élément féminin, ne doit jamais, 
lorsqu'elle se pratique à l’aide d'affiches, tracts. 
eic..…., manquer de s'adresser aux salariés des deux 
sexes, .en insistant sur l'identité absolue de leurs 
intérêts et la communauté de leurs aspirations. 

T-confirme également ses déclarations .antérieu- 
res Sur la formule « à travail égal, salaire égal » 
el.le salaire vital pour tous les producteurs. 

I souligne toute l'urgence de la réalisation rapide 
à une telle revendication dans l'intérêt des femmes 
et du salaire masculin lui-même, que la concur- 
rence de la main-d'œuvre féminine à bas salaire 
“menace de plus’en plus. 

En ce qui concerne le travail féminin à domicile, 
il insiste pour sa rétribution équitable et pour la 


répression des scandaleux abus qui caractérisent ce! 


genre ide travail, tout en protestant contre l’inap- 
Hpication-de la législation le concernant. 

Le-Congrès rappelle également cette formule de 
solidarité humaine : la maternité fonction sociale, 
gt décide de la diffuser et de l'expliquer aux :tra- 
vailleurs. 

À ce propos, il réclame une application plus ri- 
goureuse de la législation concernant la maternité. 

‘Emu des agissements dangereux des groupe- 
‘ments féministes bourgeois, particulièrement des 
disciples de « l'Open Door », qui voudraient se sub- 
stituer à l'influence de l'Internationale ouvrière, 
déclare que seules sont qualifiées pour: défendre les 
‘intérêts des travailleuses leurs Organisations syndi- 
:Cèles, fédérales et confédérales. | 
Le Congrès :affirme clairement -sa volonté de 


‘défendre contre toutes les attaques ‘d’où : qu'elles 


top dire combien grave, 
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viennent les conventions de Washington relatives 
à la protection des salariés des deux sexes. . 

Nota. — Nous rappelons que l'I. O. $S. a con- 
damné à plusieurs reprises les théories de « l'Open 
Door » et que j'ai consacré le n° 1 de « Propagande 
>, Documentation » à: cette question. 


L. $. 


| 


EN LISANT 


Sans nous atfarder à rechercher ici les causes, 
faciles à déterminer, de l'abandon injustifié dont 
souffrent les malheureux cardiaques laissés à leur 
triste sort, indiquons cependant que M. le Profes- 
seur Vaquez fut frappé.de la différence des résul- 
t&ts obtenus par notre thérapeutique, suivant que 
les malades sont traités en ville ou à l'hôpital : cette 
différence tient uniquement à da situation sociale 
Ces malades : ceux de la ville peuvent souvent choi- 
sir un métier ou.une profession n'exigeant pas d'ef- 
fort violent, peuvent se reposer à la moindre alerte, 
tandis que la clientèle hospitalière, souvent esclave 
d'un métier pénible, se trouve dans la nécessité de 
travailler jusqu'à l'extrême limite de ses forces, elle 
ne vient faire appel au médecin que lorsque le cœur, 
véritablement épuisé, n’est plus capable de recevoir 
un traitement efficace. 


(« Les Archives du Droit Médical 
et de l'Hygiène ».) 


La Voix de nos Militantes 


De Annoncia Mendez (« Le Populaire », de Paris): 


« Maïs la femme moderne, enfin consciente des 
responsabilités qui pèsent sur ceux qui, ayant le 
nombre, doivent avoir la force, est résolue pour 
toujours à dire non à la guerre. Elle est prête à tra- 
Vailler dans un esprit pacifique à l'éducation des 
enfants qui seront demain des travailleurs «et des 
travailleuses résolus à ne laisser aucune place, ni 
dans le cœur, ni dans le cerveau, aux sentiments 
et aux idées de haïne. 

« Maïs ce n’est pas assez d'apporter une adhésion 
sentimentale aux idées d’émancipation humaine : 
elle est sans vigueur l’action isolée de l'être muré 
dans une étroite sphère; on décuple l’éfficacité ‘des 
efforts en les unissant, et une action concertée 
comme celle des organismes de la classe ouvrière 
est infiniment plus utile que de pauvres efforts 
chaotiques de bonnes volontés sans liens entre 
elles. L'adhésion effective au Parti socialiste — 
Parti de la classe ouvrière — düût-elle entraîner 
quelques minimes sacrifices de temps et d'argent, 
est le devoir étroit et impérieux des productrices et 
des mères qui veulent pour les êtres humains qui 
viendront après elles, des possibilités toujours plus 
grandes de développement physique et intellectuel 
que seul, le Socialisme peut apporter à l’'huma- 


nité. » 


De ‘Vitaline :R... («-L'Auvergne Socialiste») : . 


« Responsable, me diras-tu, mais je ne dépose 
pas de bulletin dans l’urne ! 

« Non, tu ne votes pas ; maïs le suffrage n’est 
pas le seul responsable ; il ne porte pas, seul, le 
poids des fautes d’un gouvernement. 

« L'accord tacite de certaines forces moräles ou 
financières, l'acceptation inconsciente ou passive 
de la foule font sa véritable puissance. 

« Or, cette attitude du peuple, l'atmosphère des 
milieux-si divers pourtant, et tour à tour agressifs 
ou chantants, peuvent seuls permettre aux «élus » 
d assurer leur tâche et remplir leur mission. 

« Le vote n’est qu'un geste ; geste, on ne saurait 
important, puisqu'il 
actionne, seul, ce petit papillon, tous les leviers de 
commande d’un peuple ! 

« Maïs les peuples ne répondent qu’autant qu'ils 
sont sensibles à cette direction, soumis à sa dépen- 
dance ? 

« Or, les peuples ne sont pas des machines abso- 
Iëment inconscientes, puisque cés rnachines souf- 
frent, pensent, agissent et se meuvent. 


«:Et ce peuple, n’estce pas: toi-môme, femme ? - 


«Toi, dans le taudis ; dais le quartier surpeuplé, 


“une des tâches des sections. Or je ne crois 


l'école mal aérée, humide, l'atelier € 
air, Sans lumière. Toi, dont la détresse s'étale q 
bureau d'hygiène aux hôpitaux, aux services \ 
secours, au commissariat de police, quelquefois 

« Toi, sur qui pèse, pour toute la famille le Doi 
de la douleur, de l'infortune et qui Cherche en ce 
ls remède à tous ces maux. ï 


Puisant, $ 


« N'est-ce pas toi qui encore encourage, guérit 


console ? 

« Responsable, oui ; et solidaire, dans ] 
oui, plus que ton compagnon peut-être. 

« Toutes ces souffrances, toutes ces misère 
infortunes. tu les subis, tu t’en plains : 
qui demandes-tu de les réparer ? 

« Les maux dont les tiens se flétrissent, nul, À 
cette heure, ne les guérira ; car ils sont l'uni ue 
source de richesse et de plaisir de « l'autre coté qu 
peuple ». 

« Tu devras te guérir toi-même ou... mourir, » 


De Suzanne. Lacorre (« Le Populaire » de Paris ): 
« Dan son beau livre « Conversion à l'Humain ), 


M. Jean Guehenno rapporte un fait qui l’impres M 


sionna fort. Après une conférence sur la culture et 
le proléfariat, au cours d'une discussion qui suivit, 
un cri résonna stupéfant l'auditoire : « La culture 


on s’en f... La journée faite, on n’en peut plus, on 4 


se repose. » 
« L'auteur se trompe en interprétant cette parole 


comme un témoignage de méfiance haïneuse des 


a peine: 


S; ces 1 “4 | 
mais... Aë 


travailleurs contre le savoir. La classe ouvrière 3 
organisée respecte et admire la science. Elle l'envie 


à ceux qui ont les moyens de l’acquérir. Elle l'exi- 
gera demain pour elle. 


« Mais dans l'état présent des choses, les surme- @ 
rés, les esquintés, les forçcats du travail, la «viande @ 


« à feu » des forges, des hauts-fourneaux, ‘usines, 
verreries et autres enfers industriels, n'a nides 


moyens ni la force, ni la sérénité d’esprit pour Sin: & 
téresser, après le dur labeur, aux questions d’intel Æ 


lectualité. Son cri, d'apparence sacrilège, exhalk, 
eri vérité, un son pathétique de désespérance, Echo 


douloureux et tragique de lassitude, d’abrutisse: | 


ment, de misère d’une catégorie de travailleurs que 


le capitalisme meurtrier fait régresser jusqu à a 4 


sous-humanité. » 


De J.-H. Mary (« L'Avenir Socialiste », Rhône): | 


« Le système économique du salariat a pour seul 
frein l'organisation syndicale. Que la femme qu 


travaille n'oublie jamais la nécessité de l'union de Æ 


ceux qu'on exploite. Plus haut elle særa da 
l'échelle sociale, plus son devoir sera précis el 
rressant. Et non seulement elle doit apporter à son 
organisation professionnelle une cotisation et une 


unité de plus : à la cohésion des forces prolétarien- 


nes, à leur lucidité croissante elle doit son Sue: 
gence, sa force et son ardeur militante. Elle se 
aussi aux moins privilégiés l'appui de sa COMpI® 
Éension, les explications que son bier-être rendra 
précieuses. 4 
« En face d'un patronat puissamment organisé 
qu’elle dresse une classe ouvrière consciente de 565 
devoirs comme de ses droiïts, ardente à S instruiré 
$i à instruire les autres. ne 
« On a trop souvent, pendant la guerre sur Fi 
reproché'à la femme sa trop facile Gésonisrass é 
d'avec ses pairs. Il faut que, reprenant les m . 
des d'antan, elle se sente une âme collective av 
les autres exploités. A 
« Certes, elle ne vote pas. Mais nous s0mmMeS “ 
certain nombre qui pensent qu'au point de pes ; 
tique il y a autre chose de plas important de à 
vote, .c’ect la direction imposée aux élus. O a 
nos mandants à nous représenter are qu 
s 
nos élus aient jamais refusé les directives os 
camarades femmes quand celles-ci élevaien 


; mille que 
voix. Mais c’est surtout au sein de sa fami MR à 


l 
ce rôle directeur peut devenir important : ol 
des : questions politiques, donner aux Le à 
leur âge rend absolus, aux aînés découragrs : 
de nombreux échecs, l'appui de sa Jucidité a “ 
sagesse, est un des apanages de la femme. io 
à côté de la mêlée et souvent ponts or lé 
regard n’est pas troublé aussi facilement P 


passion. » 


D'Odette Toirot (« La Banlieue Nord ») : 


: due” 
_“Si,les-femmes veulent: voter, hein arti 
mes parmi même:les prolétaires ne s0n! Pées 0° 
sans du vote des femmes : ils craignent q 
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l'ambiance du cléricalisme et que. leur 
rovoque un recul de la démocratie: 
ant en Angleterre le vote des femmes a 
à mettre au pouvoir le Labour-Party. En 
ague du cléricalisme amenée. par les 

sont sucédées après la guerre ne 
ut être fmputée aux femmes, 

«Les femmes nc doivent aucune reconnaissance 
qu christianisme car 1 ce sont el'es qui ont contri- 
pué à son SUCCES; celui-ci Ï en récompense ‘mal. 

« Voici ce que dit saint Thomas-d’Aquin (1227- 
« La femme est une mauvaise herbe qui 
(| pousse rapidement, elle forme un homme incom- 
{ plet, dont le COTPS Se développe d'autant plus. faci- 
“lement quil est de moindre valeur et que la 
nature S'en OCCUPE moins. Les femmes sont nées 
«pour vivre toujours sous:le joug de leur maïtres 
, et seigneurs car la nature destina les hommes à 
«la domination par la supériorité qu'elle leur 
donna sous tous les rapports. » On lit dans la 
législation de Man : « La.femme est la cause:du 
| déshonneur ; la femme est la cause de la haïne, 
nous devons donc fuir la femme ». 

« L'église, c'est le soutien des classes dirigeantes, 
c'est elle qui fait croire à ceux qui la fréquentent 
que tous leurs maux viennent du ciel. C'est elle qui 
fait qu'une partie de la classe ouvrière accepte 
comme fatales toutes les iniquités sociales. d'un 
régime d'enfer, et ne fait rien pour se libérer Mais, 
malgré tout, elle sent venir le danger ; elle essaie 
par tous les moyens de se concilier la classe 
auvrière, elle fait une propagande sociale, elle fait 
entrevoir aux femmes différentes carrières offertes 
par le « service social », elle se dit laïque. » 


subissent 
yote NE P 

« Pouri 
contribué 
france; ja V 
éctions qui Se 


De Berthe Fouchère (« Le Populaire », de Paris) : 


kw Le Socialisme, c’est la fin d’un régime qui 
engendre la lutte des classes, cette lutte qu'on nous 
accuse de fomenter, comme si deux classes dont 
les intérêts sont si fondamentalement opposés 
n'étaient pas fatalement dressées l'une contre l’au- 
ire dans un combat inexorable que la civilisation 
socialiste remplacera par la coopération fraternelle 
de tous au bien-être” collectif et l'harmonie des 
efforts et des intelligences en vue du progrès, de la 


à joie, de l'enrichissement du patrimoine humain dont 


jouira. toute une humanité. « enfin réconciliée avec 
elle-même ». 

L Le socialisme c'est, en effet, l’anéantissement 
d'un régime dont le fonctionnement normal et régu- 
lier entraine la guerre et le chômage, c'est-à-dire la 
mort et, dans les foyers ouvriers, la misère, la 
détr esse, le désespoir ; d'un régime qui fait autour 
de lui, par une fatalité implacable, d'innombrables 
victimes : vies humaines qui s’étiolent dans des 
laudis fermés à tout rayon de soleil ; adolescents 
qu meurent parce que le corps a été insuffisam- 
ment et mal alimenté et que les poumons n'ont 
Jamais été. vivifiés par un air pur ; ouvriers que le 
travail exténuant, éxécuté souvent dans.des condi- 


ons odieuses d'insalubrité et une nourriture peu 


substantielle et peut variée, ont vieilli avant l'âge 
et envoyé de bonne heure à la tombe, dévorés par 
lanémie et la tuberculose : petits enfants au ber- 
(6au qui ferment les yeux alors qu'ils sont à peine 
QUveris, parce que déjà frappés à mort dans le sein 
à là mère que la dure nécessité a contraint tout le 
ue dé sa grossesse à un labeur pénible et un 

‘8lMe alimentaire défectueux. 
Le Le Socialisme, c'est la fin de cette misère qui 
rade l’homme et qui vous émeut jusqu'aux lar- 
+ cest le droit égal pour tous à l'air, à la lu- 
» AU Soleil ; c’est le droit pour tous au bon- 

Eur, à la vie. » 


De J. Truphémus (« Alger Socialiste ») : 


| ou a déjà quatre enfants. Le père vient de 
.. à Vingt jours. Ils sont logés misérablement à 
* 46 Montagne dans une cahute qu il faut'attein- 
rt des racourcis raides ef glissants. Comme 
Chent une vieille commode, un petit lit où coû- 
it de “le deux garçonnets (9 et 10 ans), un vieux 

er qui sert aux parents et aux deux jumelles 

‘ ui Ecoutez la mre : 

ip Vos que je garde ma tête et mesbras comme 
ble He la nuit, sans bouger pour ne pas réveil- 
; he : petites, couchées de chaque côté de moi, 
pas e ne peux pas dormir, et mon mari ne dort 
: no dou non plus : quand il se lève, le 
t Maint, il ne peut pas tenir ses yeux ouverts. Et 

enant tous les soirs il attrape. l'averse, .et 


(Car S À 
Mec ses bleus et: ses espadrilles, dans les mau- 
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vais raidillons, vous pensez s'il arrive tempé. Il 
« me dit: achète moi donc au moins des chaussu- 
res, Et comment je vais lui acheter des chaussu- 
res avec ce petit encore qui va naître le mois pro- 
chain. La dernière fois je me suis accouchée 
« en tombant dans les escaliers du bas de la mon- 
tagne. Heureusement: il y a eu une femme qui 
S'y Connaissait : deux jumelles, pensez ! Aller à 
l'hôpital. vous dites * Mais. mon mari, et mes 
« autres gosses pendant. ce. temps-là ? » 

« Nous, socialistes, nous ne disons pas aux pau- 
vres gens qu'ils doivent faire beaucoup d'enfants. 
Nous laissons ces conseils pour compte à ceux qui 
ont besoin de chair à canon et de chair à travail. 
Mais nous leur disons, à ces sinistres prêcheurs de 
1epopulation, qu'il est odieux de laisser macérer 
dans toutes les angoisses la femme qui porte un 
être humain dans ses flancs.» 


De Marie Vernières {« Le Populaire », de Paris). : 


«Partant de cette observation préalable que a 
crise économique cest due à ce que la production a 
augmenté plus vite que la consommation et quil 
y à, par suite, trop de produits qui ne se vendent 
pas, M .Charles Richet propose, pour pailer au 
malaise actuel, de diminuer ‘la production en dimi- 
nuant le nombre des travailleurs. Que les fenimes 
ne travaillent plus et le chômage sera enrayé, la 
rroduction ralentie, la crise assagie. 

« Ce qui précède est, pour lui, l'évidence même, 
ou, pour employer un de ses termes, c'est « d'une 
“« simplicité enfantine », Comme analyse de la crise 
el comme moyen d'y remédier c'est, en effet, très 
simple... 

« Pour nous, les causes du chômage sont à la fois 
plus profondes et plus compiexes,. parce quelles 
tiennent au régime capilaliste lui-même. D'un côté, 
les progrès de la rationalisation et la poursuite de 
protits de plus en plus grands, ont accéléré la pro- 
duction, jetant sur le marché des marchandises en 
nombre toujours plus considérable et; d'un auire 
côté, le producteur, qui est aussi le consommateur, 
l'ouvrier, dont le salaire n'a pas été sensiblement 
augmenté, se trouve dans l'impossibilité d'acheter 
ces marchandises. 

« En quoi le travail de la femme serait-il respon- 
sable. de cette situation ? 

« D'autre part, bien avant la crise, la femme étaii 
employée dans les usines et les bureaux et pourtant 
le chômage n'existait pour ainsi dire pas. Peui-on 
cioire que le nombre des femmes. s’est à ce poini 
accru qu'il correspond au.nombre de chômeurs ? 
Éersonne n'’oserait l’affirmer. Le chômage est d'un 
ordre de grandeur tel.que le. nombre des femmes 
qui travaillent est en regard dérisoire. 

« La bourgeoisie. ne saurait nous convaincre. Le 
travail de la femme n'a rien à voir avec le chô- 
mage., Sauf que la femme, tout comme l’homme, 
e pour des: causes.identiques, se voit chasser de 
l'usine et de l'atelier et condamnée à la misère el 
à la souffrance. » 


De Berthe Fouchère («La Bataille Socialiste ») : 


« Que l'on ne vienne pas nous dire : « La vie 
« publique et la vie privée sont des choses bien dis- 
« tinctes ». Ce n’est pas vrai. Il n'y a aucune ligne 
de démarcation entre la vie privée du militant ei sa 
vie publique. Elles se continuent, se confondent el 
doivent s'inspirer du même esprit. La personnalité 
d'un homme ne se dédouble pas; on ne peut pas 
être socialiste en publie et non socialiste dans le 
privé. Le travailleur sensible à la ivgique des cho- 
ses ne crois plus au militant qui donne le spectacle 
d'attitudes et d'actes contradictoires. De là à ne 
plus croire au parti auquel ce militant appartient, 
il n'y a qu'un pas. 

« L'élu socialiste, en particulier, doit savoir que, 
représentant 
que d'une classe dressée dans une lutte sans merci, 
11 est des contacts qu'il doit rigoureusement éviter, 
des attitudes: dont il doit soigneusement se garder, 


des propos qu'il ne doit absolument point tenir sous 
peine de froisser la sensibilité populaire et de faire 


avec raison douter de sa sincérité. 

« On perd moralement le 
un régime si, dans certaines OCCASIONS, 
composer: avec ses représentants. La lutte de clas- 


ses, c'est une réalité 


volonté. 
« Le 


d'un parti qui est l'expression politi- 


droit de lutter contre 
on parait 


sérieuse et douloureuse qui 
sollicite toutes vos forces vives de pensée et de 


militant socialiste ne doît jamais l'oublier : 
parce qu'il est le combattant d'un parti dont la mis- 
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sion est d'établir dans le monde une civilisation 
supérieure, il doit s'’efforcer d'être inattaquable. 
Toutes. les manifestations de son activité politique, 
professionnelle et familiale doivent pouvoir être 
passées au crible. Et quand on est vraiment socia- 
liste on n'a rien à craindre de l'opération: l'idéal 
socialiste est si impératif, il imprègne si complète- 
ment la personnalité qu’il anime à la fois la con- 
duite privée et publique. 

« Que le Part socialiste forme donc un bloc moral 
que n’arriveront pas à entarner la malveillance..et 
l'esprit de dénigrement de l'adversaire : qu'il soit 
près de la classe ouvrière, toujours à son services: 
et exclusivement, ne songeant à se retremper: que 
dans. son sein, et il réalisera ses hautes. desti- 
nées (1). 


Nous saurons éviter les embüûches et la tentation 
des victoires électorales faciles et qui ne correspon- 
dent pas REELLEMENT à la FORCE et à la PENE- 
TRATION du Parti socialiste et qui ne sont obte- 
nues que par des combinaisons locales dans les-- 
quelles le Socialisme perd sa physionomie et son: 
caractère essentiel. 

Jean Ziromski. 


(« L'Action Socialiste dans l’Agglomération Pari- 
sienne ». En vente à la « Librairie Populaire »,.12, 
rue Feydeau, Paris-e°.) 


Idées et Doctrines 


« Ceux qui de bonne foi s'imaginent: vouloir: la 
paix, lorsqu'ils défendent contre nous, la. société 
présente, lorsqu'ils la glorifient contre nous, ce 
qu'ils défendent en réalité, sans le vouloir et sans: 
le savoir, c’est la possibilité permanente de la 
guerre ; c’est en même temps le miktarisme lui- 
même, qu'ils veulent prolonger. 

« Car’‘cette société tourmentée, pour se défendre 
contre-les-inquiétudes qui lui viennent: sans cesse 
de son propre fond, est obligée perpétuellement 
d'épaissir la cuirasse. contre la cuirasse ; dans. ce 
siècle de concurrence sans limite et de surproduc- 
tion militaire, il y a aussi concurrence entre les 
armées et surproduction militaire. L'industrie ellé- 
même étant un combat, la guerre devient la pre- 
mière, la plus excitée, la plus fiévreuse des indus- 
tries. 

« Et il ne suffit pas aux nations de s'épuiser 
ainsi à entretenir les unes contre les autres des 
forces armées : il faut encore — et ici je demande 
là permission de dire nettement ma pensée — que 
les. classes privilégiées possédantes de- tous: les: 
pays, isolent le plus possible cette armée, par l'en-- 
casernement et par la discipline de l'obéissance 
passive, de la libre vie des démocraties. 

« On ne nous a pas caché depuis vingt ans: que 
c'était là aujourd'hui, en Europe, la conception des: 
armées de métiers. L'Assemblée nationale accla:: 
mait l’illustre rapporteur de la loi militaire disant: 
“ Quand on parle d'armée, il ne faut plus parler: der 
démocratie » ; et elle couvrait de huées. le défen- 
seur de Belfort. Denfert-Rochereau, réclamant con- 
tre. le dogme de l’obéissance passive. 

« Et au moment même où, de l’autre côté de l& 
frontière, un empereur d'armée disait récemment 
à ses soldats qu'il avait désormais besoin surtout. 
de leur fidélité contre l'ennemi intérieur et qu'ils 
devaient être prêts à tirer, sans hésitation et sans 
faiblesse, sur les: pères et. sur leurs frères enrôlés: 
par la démocratie sociale, à ce moment même où 
quelques jours après dans cette discussion, on nous 
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.(t) J'applaudis des deux mains à cette leçon: de 
moralité mais, hélas ! dans ce domaine, donner des. 
directives:ne suffit pas. Même si on prêche d'exem=: 
ple — ce qui est la meillèure formule — les: résuls- 
tats ne sont pas toujours satisfaisants. Il faut donc 
combattre et dénoncer les immoralités, et‘cela n’est: 
certes pas sans inconvénients. Engagé sur ce! ter: 
rain, le moins qui puisse vous arriver c'est: dé 
découvrir des immoralités nouvelles :. hypocrisie; 
couardise, félonie, etc., ete, et d’allonger ainsi!la: 
liste: des gens tout juste dignes d'être coudoyés: 
parce que la vie vous y oblige. 
L..8. 


signifiait — et je remercie l’orateur du parti con- 
servateur, comme je l'en ai remercié l’autre jour, 
de Sa sincérité et de sa franchise — on nous signi- 
fiait que l’armée était la grande sauvegarde au 
dehors et au dedans. Nous avons compris ce que 
cela voulait dire. : 

« Et voilà comment, messieurs, vous aboutissez à 
cetie double contradiction : d'une part, tandis que 
tous les peuples et les gouvernements veulent la 
paix, malgré tous les congrès de philanthropie in- 
ternationale, la guerre peut naître toujours d’un 
hasard toujours possible ; et, d'autre part, alors 
que S'est développé l'esprit de démocratie et de 
liberté, se développent aussi les grands organismes 
Militaires, qui, au jugement des penseurs républi- 
cains qui ont fait notre doctrine, sont toujours un 
péril chronique pour la liberté des démocraties. 
Toujours votre société violente et chaotique, même 

quand elle veut la paix, même quand elle est à 
l'état d'apparent repos, porte en elle la guerre, 
comme la nuée dormante porte l'orage. 

« Messieurs, il n’y a qu'un moyen d’abolir enfin 
1& guerre entre les peuples, c'est d’abolir la guerre 
entre les individus, c’est d’abolir la guerre écono- 
mique, le désordre de la société présente, c'est de 
substituer à la lutte universelle pour la vie — qui 
aboutit à la lutte universelle sur les champs de 
bataille — un régime de concorde sociale et d'unité. 

« Et voilà pourquoi, si vous regardez non pas 
aux intentions qui sont toujours vaines, mais à 
l'efficacité des principes et. à la réalité des consé- 
quences, logiquement, profondément, le parti socia- 
liste est dans le monde aujour’hui le seul parti de 
la paix. 


« Jean Jaurés. » 


(Discours prononcé, en mars 1895, à la Chambre 
des Députés). 


LA FEMME SOCIALISTE 


Mouvement de la population 
en France 


Le mouvement de la population en France, pen- 
dant le premier trimestre de 1931, a été le suivant : 


1931 1930 

Mariages -...1:4........: 63.024 : 72.330 — 9.806 
HINOECES do Le 4.517 4.470 + 47 
Naissances d'enfants 

VIVARIS ELU dede cu 0) 00 100972 74 007 
NORMES LT Ti denis 1.868 7.171 + ÿ1 
Décès (moins d'un an) 18.485 15.319 + 3.166 
Décès (d’un an et plus) 207.003 163.714 +43.289 
Décès au total......... 285.488 179.033 +46.455 


Il ressort de ce tableau que la situation sanitaire 
de la France reste déplorable. Le peuple a beau 
dcnner des enfants au pays, on ne fait rien — à 
part l'étalage de belles œuvres à titres ronflants 
et de beaux discours prononcés de ci, de là — pour 
conserver leur précieuse existence. Aussi avons- 
nous le droit d'incriminer les dirigeants : politi- 
ques, sociaux, moraux et religieux, d’incurie, 
a’égoïsme et de fausse philanthropie. 

Donnez-nous de l'air, de la lumière et les moyens 
de vivre sainement, dans l'aisance, comme nous,y 
avons droit. Alors, vous n'aurez plus lieu de gémir 
sur la « dépopulation » de la France, dépopulation 
due « uniquement » à l'effroyable mortalité qui 
ravage la classe ouvrière. 


(« La Grande Réforme ».) 


J [4 LA LA | ; 
Carnet d'une déléguée permanente 
MOIS D'OCTOBRE 
Jeudi 1%. — Pris le train à 15 h. 40 et ar 
Paris à 22 h. 50. Lu un journal. 
Vendredi 2. — Lu un journal. Eté à l'imprimerie 
cl au Parti. Copie une heure. “ 
Samedi 3. — Lu & jourhaux, Corrigé les épreuves 
de «La Femme Socialiste ». Eté à l'imprimerie et à 
li « Librairie Populaire ». Copie 2 heures. 


rivée à 


Dimanche 4. — Expédié une « Femme SOCIa- 
hste ». Fait 200 adresses. 
Lundi 5. — Lu 4 journaux et 14 lettres. Fait 00 


adresses. Copie une heure. Expédié 2 F, 8, 

Mardi 6. — Lu un journal. Eté à l'imprimerie 
Fait 200 adresses. Copie 6 heures. 

Mercredi 7. — Fait 77 adresses. Eté à l’imprime- 
rie, Lu 11 journaux. Copie 3 heures et demie. Expé- 
aié 4 letires dont une réponse à une demande de 
renseignements pour l'adhésion à l'organisation des 
femmes socialistes. 

Jeudi 8. — Lu 32 journaux. Expédié 2 F. S, 79 
anniversaire de Bracke. 

Vendredi 9. — Lu 81 journaux. Expédié 2 F. S. ét. 
2 P. et D. Copie 4 heures. 

Samedi 10. — Lu 5 journaux. Copie 2? heures. Réu- 
rion de la 5° section. 

Dimanche 114. — Lu 3 journaux. Fait 400 adresses, 

Lundi 12. — Lu 16 journaux et brochures et une 
lettre. Expédié une « Femme Socialiste ». 

Mardi 13. — Lu 11 journaux et lettres. Expédié 
c F. S. Fait 200 adresses. 

Mercredi 14. — Lu 48 journaux. Fait 200 adres- 
ses. 

Jeudi 45. — Expédié 4 F. S. et une lettre, Lu 8 
journaux et lettres. Fait 200 adresses. 


———— 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


Le n° 14 de « La Femme Socialiste », directrice 
FE. Renaud (avril 1902). (Suite). 


Parti Socialiste Français 
(Unié Fédéraliste) 
DECLARATION DE PRINCIPES 


(votée au IVe Congrès, tenu à Tours, les 2, 3 et 
4 mars 1902) : 


Le So:ialisme procède tout ensemble de la démo- 
cratie et des formes nouvelles de la’ production. 

Historiquement et dès le lendemain de la Révo- 
iution française, les prolétaires se sunt aperçus que 
l1 Déclaration des Droits de l'Homme resterait illu- 
soirée Sans une transformation sociale de la pro- 
priété. 

Comment, en effet, la liberté, la propriété, la sü- 
reté pourraient-elies être garanties à tous dans une 
société où les millions de travailleurs ne possèdent 
que leurs bras et sont obligés, pour vivre, de ven- 
dre leur force de travail à la minorité possédante. 

C'est donc pour étendre à tous les citoyens les 
garanties inscrites dans la Déclaration des Droits 
que notre grand Babeuf a demandé la propriété 
commune, garantie du bonheur commun. Le com- 
Mmunisme était pour les prolétaires les plus hardis, 
l'expression suprême de la Révolution. 

Entre le régime politique, issu du mouvement 
révolutionnaire, et le régime économique de la so 
ciété, il y a une contradiction intolérable. k 

Dans l'ordre politique, la démocratie se réalise : 
icus les citoyens participent également, au moins 
en droit, à la souveraineté ; le suffrage universel 
est le communisme du pouvoir politique. 

Dans l’ordre économique, au contraire, c’est une 
minorité qui est souveraine, C’est l’oligarchie du 
capital qui possède, dirige, administre, exploite. 

Les prolétaires sont reconnus aptes, comme ci- 
toyens, à gérer les milliards du budget national et 
communal ; comme travailleurs, dans l’atelier, ils 
ne sont qu'une multitude passive qui n’a aucune 
part dans la direction des entreprises, et ils subis- 
sent. la domination d’une classe qui leur fait payer 


cher une tutelle désormais inutile et arbitrairement 
prolongée. 

La tendance irrésistible des prolétaires est donc 
de faire passer dans l’ordre économique, la démo- 
ciatie partiellement réalisée dans l’ordre politique. 
De même que tous les citoyens possèdent et ma- 
nient en commun, démocratiquement, de même ils 
doivent posséder et manier en commun le pouvoir 
economique, les moyens de production. 

Ils doivent nommer, eux-mêmes, les chefs du 
Wavail dans l'atelier, comme ils nomment les chefs 
du gouvernement dans la cité, et réserver à ceux 
qui travaillent et à la communauté tout le produit 
du travail, 

Cette tendance de la démocratie politique à s’élar- 
gir en démocratie sociale a été fortifiée et précisée 
par toute l’évolution économique. ; 

À mesure que le régime capitaliste développait 
ses effets, le prolétariat prenait conscience de l’op- 
pusition irréductible de ses intérêts essentiels aux 
intérêts de la classe socialement dominante et, à la 
force bourgeoise de la démocratie, il opposait de 
plus en plus l'entière et profonde démocratie com- 
muniste. | 

Tout espoir d’universaliser la propriété et l’indé- 
pendance par la multiplication des petits produc- 
teurs autonomes à disparu. La grande industrie est 
de plus en plus la loi de la production moderne. 

Par l'élargissement des marchés du monde, par 
ja facilité croissante des transports, par la division 
du travail, par l'application grandissante du machi- 
nisme, par la concentration des capitaux, l'immense 
production concentrée mine peu à peu, ou subor- 
donne les petits et moyens producteurs. 

Là même où ie nombre des petits industriels, des 
petits commerçants, des petits propriétaires pay- 
sans ne diminue pas, leur importance relative dans 
l'ensemble de la production, décroît sans cesse. Ils 
tombent sous la dépendance du grand capital. 

Même les propriétaires paysans, qui semblent 
avoir retenu un peu d'autonomie, sont de plus en 
plus livrés aux forces écrasantes du marché uni- 
versel, que manie sans eux et contre eux le capi- 
talisme. 

Pour la vente de leurs blés, de leurs vins, de leurs 
ketteraves, de leur lait, ils sont de plus en plus à 
la merci des intermédiaires ou des grandes indus- 
tries de la meunerie, du sucre, de l'alcool, qui do- 
minent et rançonnent le travail paysan. 

Les prolétaires industriels, ayant perdu à peu 
près toute chance de s'élever individuellement au 


patronat, et condamnés ainsi à une dépendance 
éternelle, sont en outre soumis aux crises inces- 
santes de chômage et de misère que déchaine la 
concurrence déréglée des grandes forces capita- 
listes. 

L'immense progrès de la production et de la ri 
chesse, largement usurpée par des classes parasi 
taires, n'a pas abouti, pour les travailleurs, pour 
ics prolétaires, à un progrès équivalent de bien- 
être et de sécurité. Des catégories entières de sala- 
riés sont brusquement jetées dans l'extrême misère 
par le renouvelieinent incessant de l'outillage et par 
ies déplacements et les transformations brusques 
de l'industrie. , 

Le capitalisme lui-même avoue le désordre du 
régime actuel de la production, puisqu'il essaie de 
la régler à son profit, par les syndicats capitalistes, 
par les trusts. é 

Même s’il parvenait à discipliner, en effet, toutes 
les forces de production, ce ne serait qu'en portant 
au plus haut degré la domination et le monopole 
du capital. 

Iln'y a qu'un moyen d'assurer l’ordre et le pro- 
grès continu de la production, la liberté de tous les 
individus et le bien-être croissant des travailleurs, 
c’est de transférer à la collectivité, à la comunauté 
sociale, la propriété des moyens capitalistes de pro- 
duction. 

Le prolétariat, tous les jours plus nombreux, tou: 
jours mieux préparé à une action d'ensemble par 
i& grande industrie elle-même, comprend que c'es 
dans le collectivisme ou le communisme, qu'esi 
pour lui le moyen nécessaire de salut. 

Il s'oppose, comme classe opprimée, exploitée, à 
tout le système de propriété qui le ravale à n'être 
qu'un instrument. Il n'attend pas sa libération de 
la bonne volonté des dirigeants où de la générosité 
spontanée des classes possédantes, mais de la pres: 
sion continue, méthodique qu'il exerce sur les Pi! 
vilégiés et sur les pouvoirs publics. 

Il se propose, comme but final, non pas une amé- 
horation partielle, mais la transformation totale de 
lu. société. Et comme il ne reconnait aucun droit 
4 propriété capitaliste, il ne se sent lié à elle par 
aucun contrat. Il est décidé à lutter contre elle, 
fond et jusqu'au bout et c’est en ce sens que, même 
quand il use de moyens légaux que la démocrale 
met en ses mains, le prolétariat est et doit rester 
une classe révolutionnaire. ne 

Déjà, par la conquête du suffrage universel, Pôr 
l1 conquête et l'exercice du droit de se coaliser pour 


tr ne 2 


46. — Lu 3 journaux, Corrigé les épreu- 
aliste » et été à l’imprime- 


_jimpri 

| pimanche | 

 pundi 49. — Lu 11 journaux et lettres. Fait 800 
dresses. Eté à l'imprimerie, 

. mardi 20. — Lu 4 journaux. Expédié 3 F. $S. Fait 

0 adresses 

À mercredi 21. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 
F, S. Copie 6 heures. 
Jeudi 22. — Lu 8 journaux et une lettre, Eié à 
imprimerie. Copie une heure. Fait 200 adresses. 
spédié 60 journaux divers et un numéro de la 

Femme Socialiste ». 

- vendredi 23. — Lu un journal. Fait 400 adresses. 

jxpédié 25 F. S. 

… Samedi 24. — Lu 10 journaux. Expédié 26 F. S: 

6 9 journaux divers. Plié 400 F. &$. 

À Dimanche 25. — Lu 13 journaux. 


À Lundi 26. — Lu 13 journaux et une lettre. Expédié 


1 gl F, S. et 22 numéros de « Propagande et Docu- 

_ P'uentation ». Fait 2 adresses. 

D mardi 27. — Lu un journal. 

D Mercredi 28. — Lu un journal. 

h Jeudi 29. — Lu 10 journaux. Copie 5 heures et 

_ pimie. 

Vendredi 30. — Lu 5 journaux. Expédié 20 jour- 

Aheures. | 

Samedi 31. — Lu 9 journaux et lettres. Eté au 

Lu Petit Parquet », à la « Librairie Populaire » et au 
dre 
Fait expédier environ 3.600 numéros de « La 
emme Socialiste ». 


a grève et du droit de se syndiquer, par les pre- 
 mières lois de réglementation du travail ct d'assu- 
rance sociale, le prolétariat a commencé à réagir 
‘onire les funestes effets du capitalisme ; il conti- 
luera ce grand et incessant effort, mais il ne ces- 
sera la lutte que lorsque toute la propriété capita- 
sie aura été résorbée par la communauté et que 
antagonisme des classes aura pris fin par la dis- 
Parition des classes elles-mêmes, réconciliées ou 
plutôt unifiées dans la production et la propriété 
communes. + 
._ Comment s’accomplira la suprême transforma- 
on du régime capitaliste en régime collectiviste où 
Communiste ? Il est impossible à l'esprit humain de 
terminer d'avance le mode dont s’accomplira 
histoire. 
La révolution démocratique et bourgeoise, qui a 
pe son origine dans le grand mouvement de la 
lance de 1789, a abouti, selon les pays, par les 
0ies les plus diverses. Le vieux système féodal a 
tédé tantôt à la force, tantôt à l'évolution pacifique 
lente, La bourgeoisie révolutionnaire, selon les 
. Æux ei les temps, a procédé tantôt à l’expropria- 
brutale et sans indemnité, tantôt au rachat des 
Viludes féodales. Nul ne peut savoir selon quel 
nee servitude capitaliste sera abolie. L'essen- 
: Cest que le prolétariat soit toujours prêt à l’ac- 
à l plus vigoureuse et la plus efficace. Il serait 
Late d'écarter l'hypothèse d'événements ré- 
Utionnaires qui peuvent être suscités ou par la 
IStance où même par l'agression criminelle des 


Mvilégiés. : 
l serait funeste, sur la foi du seul mot de révo- 
M, de négliger les grandes forces dont dispose 
u démocratie le prolétariat conscient et orga- 


a Moyens légaux, souvent conquis par la révo- 
eo représentent une accumulation de force ré- 
Dire un capital de révolution, qu'il serait 
. de ne pas faire valoir. | 
ati à Souvent, les travailleurs négligent de tirer 
Rotque mettent entre leurs mains. Ils ne de- 
EL suffrage universel, tout ce que ces formes 
Non peuvent donner. 
ni a à pas de formule, il n’y a pas de mécanisme 
no 0 spenser la classe ouvrière de l'effort 
 Lide d organisation et d'éducation: | 
| 0 la grève générale, des grèves généra- 
| tvinciblement suggérée aux prolétaires par 


H 


les moyens d'action que la démocratie et la 


dent pas à l’action syndicale, à l’action coopé-| 


LA FEMME SOCIALISTE 


COMMUNICATION 


Re cm 


1,” « Asgeciation des Veuves, Orphelins, Orphe- 
lines des Mobilisés non Fonctionnaires Morts pour 
la France », dont le siège est à Bordeaux, 6, rue 
Borie, nous demande d'insérer la lettre suivante : 


« Monsieur le Sénateur, 


«_ Je me permets de soumettre à votre sentiment 
d'équité et à votre bienveillante attention envers les 
victimes de la guerre, les revendications des plus 
faibles et des plus délaissés parmi ces victimes de 
la guerre. Je nomme : les veuves, orphelins ei 
crphelines des mobilisés « non fonctionnaires morts 
« pour la France ». 

« Les associations des victimes de la guerre et 
anciens combattants ont compris l'injustice dont 
souffrent les orphelins et orphelines des mobilisés 
« non fonctionnaires morts pour la France », puis- 
que un projet de loi leur accordant, comme aux 
orphelins de guerre des fonctionnaires et des mili- 
taires de carrière, la majoration jusqu'à 21 ans a 
cté déposé par MM. Bouyssou et Lasalle, députés 
des Landes. Ce projet semble être délaissé, il con- 
viendrait cependant de le reprendre pour en obtenir 
le vote dans le prochain budget afin de ne pas con- 
tinuer à faire des orphelins et orphelines des non 
fonctionnaires des parias parmi les orphelins de 
guerre. | 

« On ne peut nier également que la même injus- 
tice existe vis-à-vis des veuves des non fonctiom- 
naires. En effet, depuis le 30 décembre 1%8, Les 
veuves de militaires de carrière ont pu ajouter à 
leur pension forfaitaire de veuves de guerre (celle 


—— mr 


l'ampleur croissante de l’organisation ouvrière. Ils 
ne désirent pas la violence, qui est bien souvent 
l'effet d'une organisation insuffisante et d'une édu- 
cation rudimentaire du prolétariat ; mais ils com- 
mettraient une grande faute en n'usant pas du 
puissant moyen d'action qui coordonne les forces 
ouvrières au service des grands intérêts ouvriers 
et sociaux ; ils doivent se grouper, s'organiser 
pour être en état de faire sentir toujours plus forte- 
ment à la élasse privilégiée le vide que peut souveni 
creuser, dans la vie économique des sociétés, le 
brusque arrèt du travail, fatigué d'une exploitation 
sans fin. IIS peuvent par là arracher à l'égoïsme 
des privilégiés de grandes réformes d'un intérêt 
ouvrier général, et hâter la transformation complète 
d'une société injuste. Mais la formule de la grève 
générale, comme la grève partielle, comme l'action 
politique, ne vaut que par le progrès de l'éducation, 
de la pensée, de la volonté de la classe ouvrière. 

Le Parti socialiste défend dans la République un 
moyen nécessaire de libération et d'éducation. Le 
socialisme est essentiellement républicain. On peut 
même dire qu'il est la République elle-même, puis- 
qu'il est l'extension de la République, au régime 
de la propriété et du travail. 

Le Parti socialiste a besoin pour l’organisation 
du monde nouveau, d’esprits libérés, affranchis des 
superstitions et des préjugés. Il demande pour tous 
les être humains, pour tous les individus, et il leur 
garantit la liberté absolue de penser et d'écrire, 
d'affirmer Murs croyances. Il oppose à toutes les 
religions, à tous les dogmes, à toutes les églises, 
aussi bien qu'aux conceptions de classe de la bour- 
geoisie, ce droit illimité de la pensée libre, la con- 
ception scientifique de l'univers et un système 
d'éducation publique exclusivement fondé sur la 
science et sur la raison. à 

Ainsi habitués à la pensée libre et à la réflexion, 
les citoyens seront à l'abri des sophismes de la 
réaction capitaliste et cléricale. Les petits indus- 
triels, les petits commerçants, les”petits propriétai- 


res paysans cesseront de croire que c'est le socia- |: 


lisme qui veut les exproprier. 

Le Parti socialiste hâtera l'heure où ces petits 
propriétaires paysans, ruinés par la mévente de 
leurs produits ,criblés d'hypothèques et toujours 
sous le coup de l'expropriation judiciaire, compren- 
dront enfin les avantages de l'association générali- 
sée et systématisée et réclameront eux-mêmes COM- 
me un bienfait, la socialisation de leurs lopins de 


terre. 


que perçoivent les veuves de guerre de non fonc- 
tionnaires) la pension d'ancienneté de leur mari 
basée sur les années de service et sur le grade du 
mari. 

« D'autre part, les veuves de guerré de fonction- 
naires ont pu, depuis le 29 décembre 1929, opter 
pour une pension civile, aux termes de la loi du 14 
avril 1924, en rapport avec la situation de leur 
mari, même si les années de service de celui-ci ne 
donnaient pas droit à la pension. De ce fait, le 
remariage n'influant pas sur les pensions civiles, : 
les veuves de guerre remariées dont le mari « mort 
« pour la France » était fonctionnaire, ont eu le 
plus grand avantage à opter pour une pension 
civile, puisque, du fait de leur remariage, elles 
avaient perdu les 2/3 de leur maigre pension forfai- 
taire découlant de la loi du 31 mars 1919 et ce, en 
violation même de cette loi. 


« À l'appui de leurs revendications, les veuves de 
militaires de carière et de fonctionnaires ont fait 
valoir que leur mari avait laissé 6 % de ses appoin- 
tements pour se constituer une retraite. Cela est 
exact, mais ce qui n’est pas moins vrai Cest que, 
pendant la guerre, ils percevaient leur traïtément , 
intégralement tandis que les non fonctionnaires tou- 
chaient, pour eux et leur famille, une allocation 
dérisoire dont tous ceux qui ont partagé leur sort 
doivent se souvenir. Les non fonctionnaires ont 
donc laissé en gros ce que les fonctionnaires el 
militaires de carrière ont laissé un peu à la fois. 


« Les veuves et orphelins de non fonctionnaires 
ne comprendraient pas que l’on continue à les con- 
sidérer comme des victimes de la guerre de seconde 
zone, alors que les « morts pour la France » dont 
ils sont les ayant cause ont partagé les mêmes dan-. 
gers et les mêmes souffrances que les fonctionnai- 
res et les militaires de carrière et que, exactement 
comme eux, et dans les mêmes conditions, ils se 
sont sacrifiés au salut du pays. 


Mais il serait inutile de préparer à l'intérieur de 
chaque nation une organisation de justice et de 
paix, si les rapports des nations enire elles res- 
taient livrées à toutes les entreprises de la force, à 
toutes les suggestions des entreprises capitalistes. 

Le Parti socialiste veut la paix entre les nations ; 
il combat toute politique d'agression et de guerre, 
qu'il s'agisse de guerres continentales ou de guer- 
res coloniales. Il maintient constamment à l'ordre 
du jour des pays civilisés le désarmement simul- 
tané. Et en attendant le jour de la paix définitive 
entre les nations, il combat l'esprit militariste en 
acheminant de tout son effort le système des armées 
permanentes au système des milices. Il veut pro- 
téger contre toute surprise le territoire et l’indé- 
pendance de la nation, mais toute politique offen- 
sive et tout instrument offensif sont condamnés à 
fond par lui. , 

L’entente étroite des travailleurs, des prolétaires 
de tous les pays est nécessaire, aussi bien pour 
refouler les forces d'agression et de guerre, que 
pour préparer par une action concertée, l’avène- 
ment général du Socialisme. L'accord international 
des prolétaires militants de tous les pays prépa- 
rera l'avènement d'une humanité libre où la diver- 
sité des classes aura disparu et où la diversité des 
nations, au lieu d'être un principe de lutte et de 
haine, sera un principe d'émulation fraternelle dans 
l'universel progrès humain. 

C'est dans ce sens et pour ces raisons que le 
Parti a formulé dans ses congrès la règle et le but 
de son action :: = 

Entente internationale des travailleurs ; organisa- 
tion politique et économique du prolétariat en parti 
de classe pour la conquête du pouvoir et la socia- 
uüsation des moyens de production et d'échange, 
«est-à-dire la transformation de la société capita- 
liste en une société collectiviste ou communiste. 


Fédérations signataires : 


Aisne, Anjou-Poitou-Vendée, Ardennes, Ar- 
dèche et Drôme, Auvergne, Basse-Nor- 
mandie, Bretagne, Gharente, Gher, Deux- 
Sèvres-Saintonge, Gard, Gironde, Guade- 
loupe, Indre, Indre-et-Loire, Loire, Marti- 
nique, Nord et Pas-de-Galais, Nièvre, 
Oise, Rhône, Seine-et-Oise, Seine, Tarn, 
Vienne et Choletais, Vaucluse, Yonne; 

* Fédération des Travailleurs Socialistes de 
France, Fédération Socialiste Révolution- 
naire de France. 


des hommes qui sont morts 


causé. 


de la guerre 


tions en considération à bref délai et que la prio- 
rité leur sera accordée sur les nouvelles revendica- 
tions des anciens combattants. 

« Les veuves, orphelins et orphelines des mobi- 
lisés non fonctionnaires « morts pour la France » 
demandent en conséquence, aux Pouvoirs publics : 

« 1° Pour des veuves : la posibilité d'opter pour 
une pension civile en rapport avec la situation de 
leur mari « mort pour la France »; 

« 2° Pour les orphelins et orphelines : le vote du 
projet de loi Bouyssou-Lasalle leur octroyant la 
majoration jusqu'à 21 ans (avec rappel depuis le 29 
décembre 1929, date à laquelle les orphelins de 
guerre des fonctionnaires ont obtenu cette satisfac- 
tion, pour ceux n'ayant pas atteint leur majorité à 
cette époque-là. 

« Dans cette attente. et au nom de mes cama- 
rades, je vous adresse, Monsieur le Sénateur, avec 
mes remerciements anticipés, l'expression de ma 
parfaite considération. 


« La. Secrétaire générale, 


« À, Doumet. 


Il faut que nous élevions la puissance de la 
cé ouvrière de notre pays à un niveau imposant. 
Les forts partis socialistes ont le pouvoir de faire 
avorter les plans des capitalistes à l'intérieur du 
pays et de rendre ainsi le socialisme international 
irrésistible à l'étranger, ce qu’il doit être, s’il veut 
mener à bout sa tâche formidable. 


à Blatny. 


 L'Action Sociale 
de nos Munaicipalit 


À MONTLUÇON 


Il est des œuvres dont la création marque. élo- 
quémment les progrès réalisés par’notre enseigne- 
ment primaire, par nos œuvres d'hygiène, en même 
temps-que-les étapes de l’activité municipale. 

L'acquisition: du château de la Bouchatte pour 
l'organisation d’une école de plein air et de colonies 

de vacances bouleverse bien des idées préconçues 
en matière d'éducation et d'hygiène. 

Ellé pose, brusquement ,un jalon sur le chemin 
difficile qu'il faut faire parcourir à l'enfant puis à 
] ädoiescent, pour les mener: à une: existence : saine 
el rationnelle dans le domaine du physique comme 
dans celui du moral. 

Notre ami Marx Dormoy a fort bien compris que 
les-efforts des maîtres et des maîtresses de l’ensei- 
snément primaire étaient voués à un échec si l’édu- 
cation qui est donnée aux enfants anémiés des 
quartiers industriels n'avait pas pour corrollaire 
uné. éducation de leur être physique. Et il posait du 
même: coup ces deux problèmes, dont l'un déjà 
vient de se réaliser avec un succès qui dépasse tou- 
tes les espérances, 

Le‘premier: de ces problèmes, celui qui est encore 
à l'étude, était celui-ci : 

Mettre dans un lieu sain, dans un milieu tel qu’il 
puisse reconstituer leur: petit être :anémié par le 
logis étroit, le quartier’insalubre, les mille misères 
connues où cachées de leurs ascendants, les jeunes 
enfants dont les parents n’ont mile privilège de la 
fortune; ni celui des loisirs absolus: 

Protéger les enfants des contagions qui font en- 
core trop de victimes parmi eux, disait:le maire de 
Montluçon, à la réunion du Conseil municipal du 11 
aécembre 1930, favoriser le développement de l'être 
rhysique au même degré que l'être: intellectuel et 
moral, est le but que se propose d'atteindre l’école 


? 


CS 
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« Les veuves. orphelins et orphelines des non 
fonctionnaires considérant qu'ils sont les victimes 
délaissées osent espérer que le Gou- 
vernement voudra bien prendre leurs revendica- 


« En outre, l'Etat qui, ee a employé 
à son service « victi- 
« mes du dévoir » doit aux familles de ces hommes 
une réparation en raison du préjudice qu'il leur a 
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LES KHOUANS DU « LION NOIR » (scènes de 
la Vie à Biskra), par notre camarade A. Truphé- 
mus, éditions P. et G. Soubiron, à Alger, 


PREFACE DE L'AUTEUR 


e titre de ce livre resterait mystérieux aux lec- 
a non familiarisés avec | Algérie si, dès l’abord, 
ie ne tenais à l'éclairer. 

Mes Kouans du « Lion Noir », ce sont les Yaou- 
leds, les petits cireurs indigènes qui pullulent à Bis- 
kra et dans toutes les villes du Nord-Africain. Le 
Lion Noir, c'est la marque du cirage universelle- 
menti adopté par leur corporation. V oilà une récla- 
me que j'offre gratuitement (belmézia, comme di- 

sent ies Yaouleds) aux fabricants du Lion Noir. 

Khouan est un pluriel spécial du mot Khou, père, 
quand ce mot est pris dans le sens religieux d'affi- 
lié à la même secte, à la même confréri le. 

Le lecteur traduira donc mon titre comme ceci 
« Les. adeptes ou les affiliés ou les confrères du 
« Lion Noir. » 

. QUAS à le bien prononcer, c’est une autre affaire: 

1 y faut quelque entrainement. Le caractère arabe 
ri nous substituons les deux signes Kh n'a pas 
d'équivalent phonétique en français : : essayez d'un 
râpement guttural de la langue à sa base, contre 
les parois du gosier ; tentez l'effort prolongé d'une 
expectoration difficile : enfin, si vous avez étudié 
l'espagnol ou l'allemand, rappeléz- -vous le jota cas- 
tillan et ch germanique dans les verbes machen, 
lachen, suchen et mettez-vous au travail. 

L’Auteur. 


NOTA. — Notre camarade Suzanne Lacorre a 
consacré, dans «Le Populaire »,.un bel article à ce 
livre émouvant. Je me ferai un ‘plaisir de le repro- 
duire dans un prochain numéro. 

RES à 


Eva Broido : VETTERLEUCHTEN DER REVO- 
LUTION, mémoire d’une socialiste russe. 


2 éditions de 11 à 16 mille. 1931. 256 pages de tex- 
tes. Relié toile, Prix R. M. 4.80. Editions : « Der 


dé plein air dont la devise est « mieux vaut prévenir 
que guérir ». 

Le deuxième, celui dont la visite de lundi au 
château de la Bouchatte permet de dire qu'il est 
résolu, était celui-ei : 

Pour tous les enfants: sans exception, organiser 
d'une façon rationnelle, d'une manière saine, les 
vacances qui leur'sont données annuellement et qui 
ne doivent pas constituer seulement un temps d’ar: 
1êt dans leurs études, mais aussi une cure qui re- 
constituera et: développera leurs corps, regroupera 
leurs facultés: et les conduira à bien à une autre 
étape de léur vie en mal de croissance. 

Et de quelle manière pouvait:être mieux résolus 
ces deux problèmes qui se posaient devant la muni- 
cipalité de Montluçon. 

Le château de la Bouchatte n'est-il pas le lieu 
rêvé pour une telle œuvre ? 

Et si l’on considère le côté financier que ne peu- 
vent ignorer: nos administrateurs municipaux, son 
acquisition n'est-elle pas l’une. des plus belles opé- 
rations que la municipalité dé Montluçon ait jamais 
faite ? 

Lundi dernier, le maire de Montluçon fit honneur 
de l’œuvre nouvelle aux délégués cantonaux et aux 
représentants dela presse. 

Sur le: territoire de la commune de Chazemaiïs, à 
1” Kilomètres de Montluçon, entouré dé: 15 hectares 
de magnifiques: prairies, dominant une contrée fer- 
tile et saine, jouissant d’un panorama que nos 
petits écoliers des quartiers ouvriers contemplent 
rarement, le château de la  Bouchatte, aménagé 
avec-tout le confort désirable, est, dès maintenant, 
ie lieu de repos de la jeunesse scolaire. C’est le lieu 
de. villégiature des petits écoliers de nos écoles 
publiques. 

Pérétrons à la suité du maire dans le nouvel éta- 
blissement. 

Visitons d’abord les sous-sols 


… 


: une Cuisine spa- 


cieuse et propre avec son monte-charge qui dessert 
les différents réfectoires,; un lavoir, les’ caves, un 
cellier, le fruitier, le garde-manger, les douches. 
Tout ‘est en état. Aucune. transformation n'est 
nécessaire. 


oo 
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Bücherkreis, G. m. B. H. Berlin S,. W 4 
mMagne). 

Dans la préface de ce livre, Alexandre Stein an. 
pelle ces Mémoires « le meilleur livre de SOUVeni 
d'une socialiste russe » et le place à côté de k _ 
sur la Russie », de Véra Figner. I écrit plus LS 
Ce livre éveillera l'attention sur le travail opiniatr 
dé ces soc de russes qui Combattirent, dans . 
conditions difficiles pour les idées 4 
âémocratique. 5 NES 

Lapréface e 616 écrite en.1982 Comment. sont 
aujourd'hui les affaires en Russie ? A Moscou, NOUS : 
avons vu un grand procès contre le socialisme dé: 
mocratique, le procès contre Gorman et les cama 
rades. Et l’auteur du livre, autrefois camarade de 
Lénine, ef dont les « Souvenirs » parurent däns ne 
édition officielle des « Soviets » avant l'édition-an 
lemande, subit présentement, en Russie, une peine 
de plusieurs années de prison parce qu elle était et 
est restée une menschewick. 

Ses souvenirs embrassent la période de temps 
qui va de 1890 jusqu'à la Révolution de 1917, Dans 
les premiers chapitres de son livre, riche d’im- 
pressions, elle décrit avec simplicité le chemin du 
Ghetto de la petite ville de Sitau qui la conduisit 
l'université de Kasan. Là, elle tomba: dans le-cercle 
de la jeunesse socialiste révolutionnaire, Elle pour: 
suivit durant des années le travail socialiste: diff 
cile de pionnier, à Péfersbourg et Sitau, Il ny. a 
aucun autre livre de souvenirs qui offre à notre. in- 
telligence une peinture aussi vivante et des détails 
si précis de cette propagande illégale et de ses dan- 
sers, sous le tsarisme. D'’elle-même, l’auteur, mo- 
deste, parle à peine. Elle n’est que la servante d'in. 
idéal. Pour cet idéal, elle va en prison. De la prison 
au bannissement. Les descriptions de son mariage, 
sur le transport et la révolte des « Romanowzy» 
a Iakurst, se gravent dans l'esprit du lecteur. en 
caractères. inoubliables. Dans une attente angois: 


(Alle: 


sée, il accompagne Eva Broïdo dans sa fuite. A.Ber: Æ 


lin, elle reçoit l'empreinte durable de la théorie ei 
de Ja pratique socialiste. À Geuf, le quartier général 
des révolutionnaires russes, elle reçoit une nouvelle 
mission qui la conduit dans la région pétrolifère de: 
Bakou. Là, elle vécut les heures les plus pénibles 
le massacre des Arméniens. Le tableau de cette trai 
gédie est d'une puissance dramatique et poignante. 


La. Ville-n'engage pas de dépenses a dde ee ae pour 
cette installation parfaite et neuve. Un seul appareil 
système Ozone pour purifier l'eau, précaution d'aik 
Icurs peu coûteuse. 

Au rez-de-chaussée : les réfectoires, .les :salles:de 
récréation. Celles-ci. avec leurs transatlantiques 
pour le repos, un appareil de cinématographie, un: 
poste. de T; $S. F., des:jeux, des livres, l'infirmerie.. 
Au 17 étage les dortoirs, la lingerie, meublés avec 
un seul souci d'hygiène. 

Au 2e étage, les chambres pour le personnel. 

Aucune transformation n’a été effectuée, si 
n’est la démolition de deux galandages pour faire : 
de deux chambres une salle et la transformer en 
dortoir. 

La visite du château proprement dit permet d'af 
firmer que la ville a fait une acquisition parfaite 
pour laquelle aucune réparation n’est nécessaires 

Le château a des communs importants dont une. 
partie sert de préaux couverts. 

Il a son jardin potager très bien tenu qui suffit 
à approvisionner l'établissement en légumes et 0! 
fruits. 

Aù château est attenante une ferme (qui n'a pi 
été acquise par la ville). Cette ferme fournit à bol 
compte du lait sain aux enfants, du beurre aux 
cuisines. , 

M. le docteur Cléret voulut bien faire connalir 
aux délégués cantonaux quels étaient les soins ei 
les précautions dont les jeunes enfants étaien 
entourés, Il dit le menu du jour, qu constitue uñ 
régal en même temps qu'un repas très sain. is 

Mlle Randolphe trace le programme de Chad 
juur ‘ jeux attrayants alternant avec les heures 
r'epns. 

La visite du château terminée, le maire 
bien réunir dans une salle les délégués can 
et les pars de i presse. 


voului 
tonaux 


mrmunique 
toute 58 


pe Lx Pour régénérer la race, 
sauver la graine. » C’est à cette tâche, 
de Montluçon, que la municipalité a déc nts 
vouer, On ne fait jamais assez pour les enfer d 


pue 

[a révolution de 1905 la trouva: de nouveau à Pé- 

hour Se lle n’est qu'un « Eclair de Révolution ». 
nrageuse révolutionnaire doit subir à nouveau 
Le nartyr de l'exil en Sibérie. Elle salue avec une 
ie éclatante Ja victoire de la Révolution et l'heure 
Fa libération, en 1917. Elle ne se doutait pas, 
certes, Ce que l'avenir lui réservait de déceptions et 
de persécutions de la part de ceux qui, jusque-là, 
étaient ses amis et camara des de lu tte, 

Ces mémoires sont le livre de la vie d’une com- 
pattante; SON héroïsme, son attachement sacré à la 
Révolution doivent être pour nous un exemple et 
un appel. Amis ou ennemis de l’Idée doivent lire 
ee livre. Il est indispensable à tous ceux qui veulent 
s'OCCUPET sérieusement du problème de la Russie 


soviétique. 


Josef Maria Frank : DAS LEBEN DER MARIA 
&7AMEITAT, grand roman de femme du temps pré- 
sent (1931). 16 à 22 mille exemplaires. Edition du 
“Bücherkreis » G. m. b. H., Berlin:S. W. 61 (AI 
Jemagne). Prix : R. M. 4.80 


Nous rendrons compte de ce livre dans un pro- 
chain numéro. Citons, cependant, dès aujourd’hui, 
cette opinion de Karin Michaëlis : « Cri de détresse 
de millions de voix féminines ! Ce que Marie Sza- 
meitat a vécu et souffert, chaque femme le ressent 
comme sa propre souffrance et est reconnaissante 
au poète, d’avoir si bien et si discrètement mis à nu 
ses blessures. 


Alphonse Lisieux : LA VIE QUI TUE, roman, 228 
pages,-12 francs. « Mercure de Flandre », Valentin 
Bresle, éditeur, 204, rue Solférino, Lille, septembre 
1931. 


Histoire profondément émouvante d'un humble 
forgeron de village, dont toute la vien‘est qu'un dur 
combat. | 

Anselme Boissy, le héros de ce livre, est douë 
d'une intelligence moyenne, mais réfléchie et luci- 
de. Malgré les ruines qu'une première guerre à se- 
mées autour de lui, il réussit, à force de travail et 
de persévérance, à se refaire une vie heureuse, une 
existence de calme labeur et de fécond exemple. 
Be Puis, au moment où son vieux cœur croit se repo- 

Lser dans les douces joies d’une famille unie, une 


LA FEMME SOCIALISTE 


nouvelle guerre se déchaîne sur l’Europe, ses trois 
fils sont tués, sa. femme meurt, son foyer est dé- 
truit..… La mort du forgeron sur la tombe de son 
plus jeune fils est un chef-d'œuvre d'émotion et 
de simplicité. 

M. Alphonse Lisieux glisse, au cours de son œu- 
vre, quelques tirades philosophiques et humanitai- 
res auxquelles le tragique destin de son héros prêt: 
un poignant accent de sincérité. La Vie qui tue es: 
un très beau livre, humaïn, sensible, qui émeñt 
aux larmes, et force à la réflexion. 


| 


La normale, pour un Parti socialiste, c’est d’être 
dans l’opposition jusqu’au jour où il sera assez fort 
rour prendre le pouvoir, ou tout au moins pour être 
le pivot d’une majorité travailliste. 


(16 juin 1929.) Emile Vanderwelde. 


MEMENTO 


Bulletin Socialiste, hebdomadaire de rropagande 
, de documentation, parti socialiste (S.:F. I. O). 
Secrétariat. 9, rue Victor-Massé, Paris (9%). — La 
Paix Mondiale et les Conditions de sa Réalisation, 
rar Max Nettlau ; La limitation raisonnée. des nais- 
sances et le point de vue individualiste, par E. Ar- 
mand, suivie de La Tragédie de l’Emancipation 
Féminine, par Emma Goldman, traduit par E. Ar- 
mand. Les deux brochures à « La Brochure Men- 
suelle », 29, rue de Bretagne, Paris (3°). — Le Goq 
Rouge, 22, rue des Bons-Enfants, Paris (1%). — 
Service de Presse, de la Commission internationale 
antimilitariste, Albert de Jong, Laurierstrat, 127, 
Amsterdam (Holiande).— Le Travailleur de FOuest 
organe de la Fédération Socialiste S. F. I. O. de la 
Loire-Inférieure, journal socialiste, syndicaliste et 


coopératif, 45, rue Villès-Martin, Saint-Nazaire 
(Loire-Inférieure). — Eugène Schneider, potentat 
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mettre en œuvre certains principes d'hygiène, on 
peut préserver certains d’entre eux de la mort. De 
(la, nous n'avons pas le droit de nous désintéres- 
ser. La municipalité de Montluçon est décidée à tout 
faire pour cette œuvre-là. 

‘Il dit dans quelles conditions le château avait été 
acquis : pendant 15 ans, une annuité de 50.000 fr., 
amortissement et intéréts compris, ce qui porte 
l'acquisition à 520.000 fr., pour le château avec ses 
Communs, la maison du jardinier-concierge el ses 
1 hectares de prairies. 

Le paiement par annuités impose une charge 
éMnuelle peu considérable à la ville. 

Les architectes ont évalué le seul château à 1 mil- 
on, la maison du jardinier à 60.000 fr. ‘et les 15 
hectares de prairies valent au bas mot 150.000 fr. 
Pour le fonctionnement de l'école en plein air, 
EOUS envisageons la création de deux pavillons 
adjacents, construits dans le style du château. Le 
Dian en a été dressé par M. Diot, architecte IIS 
Süjouteront au château pour constituer l'école de 
Pin air. Dans cette école seront envoyés les 
‘Enfants déficients, malingres, les enfants qui vivent 
à fover familial dans de mauvaises conditions 
SAygiène et qui ont besoin d’un régime scolaire et 
‘Yglénique spécial sous un contrôle médical. 

. ee comprendront des salles de classes 
dé 7-ûe-chaussée, des dortoirs au 1 étage. Les 
| FPEnSes résultant de ces constructions s’ajouteront 
ve déjà engagée, et si Fon tient compte 
ur àt accorde des subventions très importantes 
vent AR AURE de ce genre, subventions qui peu- 
vention eindre 70 %, si l'on tient compte qu'une sub- 

Vs importante pourra nous être accordée par 
Us nn général, c'est à 200.000 fr. environ que 

> léviendra cet établissement. 

CHU que c’est peu, si l'on considère les ser- 
d'un que rendra cètte œuvre : école de plein air 
4, 0€ Part, colonie de vacances de l'autre, une fois 


lermi 
Un elle pourra satisfaire toutes les deman- 


Après 
Sur | 


avoir remercié ses collaborateurs : M. de 
Cléret ;jqui veille avec des soins attentifs 
4 Santé des enfants, M. Fouilland, directeur de 


l'œuvre, M. Diot, architecte, Mile Dormoy et Mlle 
Randolphe, le maire voulut bien donner quelques 
explications sur le fonctionnement de l'œuvre. 


Direction. 


La direction de l'établissement est confiée à un 
directeur qui règle les différents services du person- 
nel, s'assure que les prescriptions hygiéniques, ali- 
mentaires ou médicales ordonnées par le ‘médecin 
sont rigoureusement exécutées. Il veille, en un mot, 
à la bonne marche de la colonie. 

La durée de séjour à la colonie est en principe de 
20 à 30 jours. 

Le recrutement a lieu parmi les enfants des écoles 
primaires publiques de la Ville. Ces enfants sont 
sélectionnés par M. le Directeur des Services d'hy- 
giène, lors de l'inspection médicale des écoles. 

Ils sont choisis de préférence parmi les anémiés, 
les lymphatiques, ceux dont l'état général nécessite 
pius particulièrement un séjour au grand air, Séjour 
qu'en raison des frais, les parents sont bien souveni 
dans l'impossibilité d'assurer. 

Le prix d'une journée est fixée à 5 francs. Les 
enfants d’indigents sont admis gratuitement. 

Chaque enfant apporte un trousseau CORIPre- 
nant : 

Pour les fillettes : 3 culottes, 3 chemises de jour, 
9 chemises de nuit, # mouchoirs, une paire de bon- 
nes chaussures, un manteau ; 

Pour les garçons : ? chemises de nuit, 4 mou- 
choirs, 2 petits tabliers bleus de jardinier, une paire 
de bonnes chaussures, !1 manteau. 

Il est donné aux enfants une«nourrilure saine et 
abondante, les repas étan tréglés comme Suit : 

Petit déjeuner : café au lait avec}pam où soupe 
légumes ; le dimanthe : chocolat au laït ; 

Déjeuner : ou potage avec pâtes ou pain, OÙ hors: 
d'œuvre, viande, légumes ; ‘dessert : fromage ou 
fruits où confitures qu gâteaux ; boisson : eau et 
vin ;. ns 
À 4 heures, goûter : painavec.fromage où fruits, 
eu chocolat et une tasse de bori jait frais ; 


du Creusot, par Paul Faure, député du Creusot, :se- 
crétaire général du Parti socialiste $. F. LO. Prix : 
2 francs. — Le Socialisme et la Petite Propriété, 
par Paul Faure. Prix : { franc. les deux brochures 
en vente à la Librairie Populaire, 12, rue Feydeau, 
Paris (2°). — Plan, revue mensuelle de la jeunesse 
européenne, José Corti, agent de vente, 6, rue-de 
Clichy, Paris. — L’Emancipateur, organe anarchis- 
tu, Camille Mattart, rue Souxhon, ‘50, Flémalle- 
Grande (Belgique). — La Grande Réforme, organe 
de la Ligue de la Régénération humaine ; culture 
individuelle ; éducation intégrale ; réforme. sexuelle: 
ccéducation des sexes ; éducation: sexuelle ;: trans- 
fcrmation sociale, paraissant chaque mois. Rédac- 
tion et administration, ‘14, rue de la  Duée, Paris 
(0°), — Un paysagiste de lumière froide : Gharles 
Lemant, essai critique accompagnant 12 hors-texte, 
par Valentin Bresle, au « Mercure de Flandre », 
Lille (Nord). — ‘Un peintre d'Eppe-Sauvage : Mau- 
rice Dehorne, par Valentin Bresle, au « Mercure 
de Flandre », Lille (Nord). — La Bataille Socialiste, 
S, rue de la Collégiale, Paris (5°). —' Union tempo- 
raire contre la Prostitution Réglementée et la Traite 
Ges Femmes, association déclarée par application 
de la loi du 1% juillet 1901, siège «social : 24, quai 
d'Auteuil, ‘Paris (16°). — L’Argus de la Presse 
« Voit Tout », fondé en 1879, les plus anciens Bu- 
reaux: d'articles de Presse, 37, rue Bergère, Paris, 
Kit et dépouille plus de 20.000 journaux et revues 
dans le monde entier. L'Argus recherche les articles 
sur toutes personanlités et sujets qui lui sont: indi- 
qués. L'Argus édite l’'Argus de lOfficiel, lequel con- 
tient tous les.votes des hommes politiques. L’Argus 
se charge de toutes les publicités en France et à 
l'étranger. — Le Gourrier de la presse Lit Tout, 
renscigne sur tout ce qui est publié dans les jour- 
naux, revues et publications de toute nature parais- 
sant en France et à l'étranger et en fournit les ex- 
traits sur tous sujets et personnalités, fondé en 
1889 : circulaires explicatives et tarifs envoyés 


franco. Ch. Demogeot, directeur, 21, boulevard 
Montmartre, Paris (2°). — Joseph Poitevin : Parlons 


français et écrivons français, Albin Michel, édi- 
teur, 22, rue Huyéhens, Paris (14°). Prix : 4 fr. 50. 
_— Mercure Universel. Dans le numéro de novem- 
bre, Gérard d'Orgeville parle du Popularisme litié- 
raire. Pierre Georges donne une nouvelle histori- 


est 


Diner : potage, viande ou œufs, légumes, des- 
sert, eau et vin. 

Les parents peuvent venir voir leurs enfants tous 
les dimanches entre 14 et 18 h. 30. 

La veille de chaque départ, une visite médicale 
individuelle est passée par le Directeur des Services 
“hygiène pour éviter l'envoi en colonie d'un 
enfant : 

Soit non vacciné contre la variole dans les délais 
réglementaires ; 

Soit malade ; 

Soit trop fatigué ; 

Soit en incubation de maladie contagieuse. 

Le jour ou le lendemain de l'arrivée des enfants 
A la Bouchatte, tous sont sur place mesurés, pesés. 
Une fiche médicale est établie par.le médecin exa- 
minateur, sur laquelle sont consignés, pour chaque 
enfant, tous les renseignements pouvant être utiles 
pour la conduite et la mise à la campagne, à la 
cure scolaire, au régime alimentaire et toutes autres 
indications données par les parents. 

Chaque semaine, le médecin passe la visite des 
enfants. 

Une infirmière séjourne en permanence à la Bou- 
chatte, pour donner les soins nécessaires au cas 
'indisposition ou d'accident. Elle surveille égale- 
ment l'hygiène individuelle. 

Cette œuvre ‘est l'une des plus belles qu'une mu- 
nicipalité puisse réaliser. Il ne suffit pas de se pen- 
cher sur les misères sociales, de les soulager, 
d'étreindre les maiadies dans les hôpitaux, de don- 
ner :à toute! blessure sa guérison. Il faut aller. à la 
source du mal, et Dormoy avait raison de dire 
qu’on ne ferait jamais assez pour les enfants, que 
c'était à l'enfance d'abord qu'il fallait songer: parce 
qu’elle porte en elle l'avenir. Félicitons notre ami 
pour ce beau projet qu’il est en train de réaliser. 

Veiller sur la santé morale et physique de l'en- 
fant, l'apprendre à organiser. sa: vie, lui faire con- 
naître tout ce que l'éducation, l'hygiène et une vie 
ordonnée: peuvent. avoir: de salutaire-dans son exis- 
tence, c’est là pour une municipalitéet: ses.collabo- 
rateurs un présieux réconfort et une joie bien-rare. 

(« Le Combat Sociäl ».) 


que suivie d’une adaptation radiophonique et] PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » CAMARADES Fr 


Henry-Louis Dubey une étude sur « Le Chant des 
Taboristes », musique tchèque du quinzième siè- 
cle. Valentin Bresie, l’esthéticien du « Charme Poé- 
tique », donne cette fois des commentaires sur les 
- poètes contemporains. Nous trouvons les chroni- 
ques sur le cinéma de Ludo Patris. M. Peytavi de 
Faugères, spécialiste des questions de politique 
étrangère, donne dans ce numéro ses impressions 
vécues sur Sofia: En se recommandant de notre 
journal, un numéro spécimen est envoyé gratuite- 
ment. Ecrire au « Mercure Universel », 204, rue 
Solférino, à Lille. — Révolte, revue mensuelle 
d'éducation et d'action socialistes. N° 3, novembre 
1931. Au sommaire : Marceau Pivert présente le 
livre qui va paraître incessamment, et dont Léon 
Plum a écrit la préface « L'église et l'école », Une 
étude de Rosenfeld sur le « Labour Party ». Un 
nouveau livre de A. Labriola, par Jean Itard. 
Une enquête documentée sur « La dépopulation des 
campagnes », par P. A. Lamarque. « Léon Cladel, 
romancier social », par A. Marty-Capgras. Des 
études sur le théâtre, les livres, la vie sociale, la 
rationalisation, etc... Il est rappelé que tout nouvel 
abonné ou réabonné d’un an recevra à titre gratuit 
l intéressant ouvrage de E. C. Lefranc, « Le pro- 
blème de la culture », préface de Marcel Déait. 
Abonnements 1 an : 20 fr. ; 6 mois : 10 fr. Le nu- 
méro 2 fr. Utilisez le compte chèque postal 1489-86. 
Paul Favier, 7, rue de la Boule-Rouge, Paris (9°). 
Numéro spécimen sur demande accompagnée de 
1 fr. en timbres-posie. 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 


Publication trimestrielle 
pour l'étude et la solution des questions concernant 


La Femme, l'Enfant et la Race. 
Rédaction et Administration : 


Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (5°) 
Abonnement pour un an: 2 francs 


N° 1 : La Protection des Ouvrières et les Tendances 
de la « Porte Ouverte » devant l’Interna- 
tionale des Femmes Socialistes. 


N° 2 : Appels aux Femmes. 

N° 3 : Contre l'Action des Femmes Nationalistes. 
No 4 : Journée Internationale des Femmes. 

N° 5 : Nouveaux Appels aux Femmes. 


N° 6 : Résolutions de la Conférence Internationale 
des Femmes de l'I. O.S. 


N° 7 : L’Ouvrière dans l’Union Soviétique. 
Prix; 0 fr. 59. 


Études et Documents 


DISCOURS 


prononcé sur la iombe de Karl Marx 
par Friedrich Engels. 
(17 mars 1883.) 


Le 14 mars, à 3 heures moins un quart de l’après- 
nudi, le plus grand des penseurs a cessé de penser. 
Laissé seul deux minutes à peine, nous l'avons 
retrouvé, en entrant, doucement endormi dans son 
fauteuil — mais pour toujours. 

Ce qu'a perdu le prolétariat militant d'Europe ét 
& Amérique en cet homme, ce qu'a perdu la science 
kistorique, on ne saurait le mesurer. Le vide laissé 
par la mort de ce titan ne tardera pas à se faire 
sentir, 

De même que Darwin a découvert la loi du déve- 
loppement de la nature organique, de même Marx 
a découvert la loi du développement de l’histoire 
humaine, c'est-à-dire ce fait simple, masqué aupa- 
ravant par le fatras des idéologies, que les hom- 
mes, avant de pouvoir s’occuper de politique, d’art, 
de religion, doivent tout d’abord manger, boire, se 
lcger et se vêtir ; que par suite, la production des 
moyens matériels d'existence et, partant, le degré 
de développement économique d’un peuple ou d’une 
époque forment la base d'où se déduisent et, con- 
séquémment, s’expliquent. (et non inversement, 
comme il en était jusqu’à présent) les institutions 
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La Femme Socialiste ?” 


(Collections brochées) 


17 mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1923. 

Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes Socialistes 


contre la Guerre 


(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction en 
France. 


IT. Autour de l’Appel de Glara Zetkin. 
III. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Etudes et Critiques, par Louise Saumoneau. 
Prix 0 fr. 50. 


Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


L'Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
tion votée à la Conférence Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 


& 


Luttes et Souffrances de la Femme : La Fem- 


me dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Priks”0"fr. 90; 


Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 
F. I. O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à-1a Cour, Prix:$ 0 tr: 50: 
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d'Etat, les conceptions juridiques, l’art et même la 
religion des hommes. 

Mais ce n'est pas tout. Marx a également décou- 
vert la loi spéciale du développement du mode de 
production capitaliste actuel et de la société bour- 
geoise qui en est issue, La découverte de la plus- 
value a, du coup, fait la lumière complète sur ces 
questions, qui auparavant n'étaient que ténèbres 
pour les économistes bourgeois comme pour les cri- 
tiques socialistes, 

Deux découvertes de ce genre devraient suffire 
pour une vie. Heureux déjà celui auquel il est donné 
d'en faire une semblable ! Maïs dans chaque do- 
maine où Marx à fait des recherches (et ces démai- 
pes sont très nombreux et Marx ne s’est pas borné 
à les effleurer), même dans celui des mathémati- 
ques, il a fait des découvertes originales. 

Tel fut le savant. Mais, en Marx, le savant n’était 
même pas la moitié de l’être. La science était pour 
Marx une force qui actionnait l’histoire, une force 
révolutionnaire. Toute découverte dans une science 
historique quelconque lui procurait une joie pure, 
même s’il était impossible encore d’en envisager 
l'application pratique. Mais sa joie était tout autre 
lorsqu'il s'agissait d’une découverte, qui révolution- 
nait l’industrie ou, en général, le développement 
historique. Ainsi Marx suivait attentivement le 
développement des découvertes dans le domaine de 
l'électricité et, tout dernièrement encore, les tra- 
vaux de Marcel Deprez. 


Car Marx était avant tout un révolutionnaire. Col- 
läborer d’une façon ou d’une autre au renverse 
ment de la société capitaliste et des institutions 
d'Etat créées par elle, collaborer à la libération du 
prolétariat moderne, auquel il avait donné le pre- 
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mier la conscience de sa propre situation et de ses 
Lesoins, la conscience des conditions de son émail: 4 
cipation, telle était sa véritable vocation. La lutte 1 
élait son élément. Et il a lutté avec une passion 
une persévérance et un succès rares. Collaboratil 
à la « Gazette Rhénane » en 1842, au « Vorwaerts! 
de Paris en 1844, à la « Deutsche Zeitung » de 
Bruxelles en 1847, à la « Nouvelle Gazette ie 
rane » en 1848-49, à la « New-York Tribune nr | 
1852 à 1861, publication d’une foule de pamphle | 
travail dans les organisations de Paris, Bruxelles * | 
Londres jusqu’à la constitution de la grande ue Î 
ciation Internationale des Travailleurs, COnROnSe 
ment de son œuvre, voilà des travaux dont 1 a 
aurait pu être fier à juste titre même s'il na 
rien fait d'autre. Bcré { 
Voilà pourquoi Marx a été l’homme le plus €x ' Æ 
ét le plus calomnié de.son temps. Il fui expulsé PP 4 
des gouvernement absolus aussi bien que par 1 
Républiques, couvert de calomnies par des Le 1 
geois conservateurs aussi bien que par des d he- { 
crates extrémistes. 11 écartait tout cela de Sn? À 
min comme des fétus sans y faire attention, : ne . 
répondait qu’en cas d'extrême nécessité. Ei ne ny 
mort honoré, aimé et pleuré des millions d joe Le 
révolutionnaires dont l'immense chapelet, one | 
monde, va des mines de la Sibérie, par l'EUNE 6 
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- Quels que soient les pronostics que l’on puisse 
formuler sur les péripéties et les résultats de la 
lataille de classes pendant le cours de l'année qui 
‘commence, tous, amis ou adversaires de l’émanci- 
. Pation du travail, sentent que la lutte sera dure, 
apre et sévère dans tous les pays. 

| La classe capitaliste, de plus en plus impuissante 
à À résoudre les probièmes que son développement 
même à posés, de plus en plus résolue à défendre 
larouchement et « jusqu'au bout » son régime de 
privilèges et de profits, se débat dans les affres 
l'une crise économique, croissant chaque jour en 
Profondeur et en étendue. Toutes les conceptions, 
tous les systèmes politiques et économiques bour- 
$EOIS Se heurient et s’entrechoquent nationalement 


Flatters, : 


ti internationalement, s’écroulent les uns sur les 


autres. Toutefois, au milieu de cet ébranlement uni- 
| versel des fondements matériels et idéologiques du 
_ léglme capitaliste, la classe dominante conserve 
Partout, solide et ferme, sa volonté intacte de main- 
lenir ou prolonger son existence, par un asservis- 
sement de la classe ouvrière, renforcé sur le double 
lerrain économique et politique. 

Et, suivant un processus qui a de nombreux pré- 
tédents dans l'histoire — tout particulièrement 
dans celle de notre pays — l'influence de l'équipe 
léactionnaire de la défense capitaliste grandit au 


Îür et à mesure que la crise industrielle devient plus 


AIgué, que l'incertitude et la peur augmentent dans 
les Cercles dirigeants de la politique et de léco- 
_Nomie, 
. ii classe ouvrière a-t-elle au moins une vue claire 
… % la situation ? Hélas! on voudrait pouvoir l'affir- 
| “mer... Mais une trop grande partie de la masse 
“ue ne sait encore que souffrir, gémir el 
ve elle sent, certes, que son fardeau de misè- 
Hu or lourd et pesant; elle est secouée par 
ie de mouvements instinctifs de révolte, de 
\ on. où noie sa peine dans de pauvres amuse 
: de . mais la conscience de classe, l'intelligence 
. ." Sasse, la puissance de classe, toutes choses con- 
Le à l'organisation de classe lui sont incon- 
ie. ne autre partie, moins touchée par les diffi- 
présentes, sombre dans le même égoisme et 
| ie le même besoin de basses jouissances que les 
14 res dégradés de ce régime grossier où l'argent 
. "TOI, honneur et dignité... 
| ie ou sans doute, la partie toujours grandissante 
: ni availleurs organisés politiquement et syndi- 
| Nue mais ils sont divisés en organisations 
k Moon et ennemies. Et cette division n'esi pas seu- 
At funeste à la puissance d'action offensive et 
raie de la classe ouvrière, nuisible au rallie- 
| décisig es masses, elle nuit aussi à la clarté el à la 
4 n de la pensée directrice de l'action socialiste 
: "Uvrière de tous les pays. 
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Les outrances et les agitations stériles des uns, 
le modérantisme débilitant et les contacts démora- 
lisants des autres, ont leur source dans le morcelle- 
ment de la pensée collective du prolétariat orga- 
nisé. Dans l'organisation unique, les idées s équili- 
brent, la vue devient plus claire et, conscient de sa 
fcrce matérielle, intellectuelle et morale, on est 
moins tenté de rechercher des appuis fragiles dans 
un méli-mélo de partis politiques hostiles et de débi- 
les organisations bourgeoises. 

Certes, notre Parti socialiste a fait de grands pro- 
grès depuis la scission de Tours, au point de vue 
du maintien de l'autonomie de sa pensée, de son 
action et de son organisation : il est en situation de 
rallier les travailleurs socialistes qui pensent que 
« lorsqu'il s’agit de tous, le nombre est quelque 
chose ». Ce n’est point, je suppose, sortir de la 
neutralité que de dire qu'à ce point de vue, la 
C. G. T. a encore un bout de chemin à faire. 


* 
+ *% 


La bataille politique pour les élections de 1932 
est déjà engagée. Un grand rassemblement des 
forces de conservation sociales est en ligne contre 
Je Socialisme, guide du Prolétariat vers la con- 
quète du pouvoir. Quelle sera: l'issue du combat ? 

Je n'ai point la vocation de prophète ni le don 
de la prophétie. Cependant ,je vais risquer deux 
prédictions ,dont lune, d’ailleurs, conditionnée : 

jo Si nos Fédérations portent au maximum lé 
nombre de nos candidats, nous aurons un nombre 
considérable de suffrages, ce qui est essentiel pour 
uu parti comme le nôtre ; 

90 &i accru que soit le nombre de nos élus, nous 
n'avons pas à craindre ou à espérer la participation 
ministérielle. 

On va penser, c'est sûr, qu en faisant ces prédic- 
tions je prends mes désirs pour des réalités. 

est vrai que je désire, que je souhaïte de toute 
mon âme et de toute mon ardeur, pour mon Parti, 
pour la classe ouvrière, que ces prophéties s accom- 


plissent. De même que je souhaite ardemment que 


1932 accélère notre pénétration dans Ia masse pro- 
létarienne et amène dans nos rangs — surtout dans 
la région parisienne — un fort contingent d'hom- 
mes et de femmes de la classe travailleuse qui 
apporteront à notre organisation vigueur et élan. 

Néanmoins, ces prévisions s'appuient sur un en- 
semble d'observations, dont la dernière en date est 
la « chute » de Paul-Boncour. Evènement que je 
prévoyais depuis iongtemps et qui m'apparut 
comme imminent, lorsque se joua la comédie de 
l'élection sénatoriale du Loir-et-Cher. 


Louise Saumoneau. 
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Pour la France 


Pour l’Étranger 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN HOLLANDE 


Nos camarades hollandaises organisent, comme 
d'habitude, leur Journée des Femmes en automne. 
Les réunions et manifestations doivent appuyer la 
campagne pour le développement de la presse ou- 
vrière. La propagande à domicile, avec le mot d'or- 
dre : « Avec les armes intellectuelles, et non avec 
les armes des barbares », doit être organisée à cette 
occasion sur une large échelle. 


EN TCHECGOSLOVAQUIE 


Les élections municipales ont eu lieu, fin septem- 
bre. Les socialistes ont fait une campagne active 
contre les partis bourgeois qui, en 1927, ont voté 
ldes lois portant atteinte à la démocratie et à la 
situation financière des municipalités. Les écono- 
mies que ces lois exigèrent portaient surtout sur 
l'assistance sociale et médicale et frappaient ainsi 
les couches les plus pauvres de la population. 

Au moment des élections, l'industrie et l’agricul- 
{ure se trouvaient dans une situation économique. 
difficile dont la classe ouvrière souffrait. Les com- 
munistes en escomptaient un grand succès. Leur 
espoir fut déçu. Les deux partis socialistes (alle- 
mand et tchèque) ont maintenu leurs positions. 

Les femmes ont participé en grand nombre aux 
élections, mais ie nombre des candidatures fémini- 
nes était bien inférieur à celui des candidatures 
masculines. ie 

A Prague, 9 femmes seuiement ont été élues au 


| Conseil municipal central qui compte 100 membres, 


dont une seule femme socialiste. Cela tient, en par- 
tie. à ce que les femmes n'exercent encore qu une 
faible activité dans la vie du Parti. 

Dans les Conseils locaux du Grand Prague, il y a 
deux nouvelles élues socialistes, ce qui porte à 8 le 
nombre des femmes du Parti dans ces Conseils. 

Le Parti a édité deux tracts pour les électrices : 
plusieurs réunions, où seules des femmes pre- 
naient la parole, ont été organisées pour les électri- 
ces. À Kolin, des « Lettres aux Electrices », rédi- 
gées par des femmes ct pour des femmes, ont été 


envoyées. Elles recommandaient de voter pour les. 


candidats socialistes. 

Dans la capitale, la propagande auprès des fem- 
mes à pu s'appuyer sur l'activité de la camarade 
Maresova, qui à accompli, au Conseil municipal, 
une œuvre importante dans le domaine des écoles 
et des jardins d'enfants et a créé une école muniéi-: 
paie pour aide-ménagère. 


EN AUTRICHE 


La Conférence des Femmes socialistes autri- 
chiennes s’est tenue, à Graz, après le Congrès du 
Parti, qui eu tlieu du 13 au 15 novembre. Elle & été 


entièrement consacrée à des questions administra- 
üves. Le seul point de l'ordre du jour était : « Les 
tâches des femmes dans le Parti. » Un Comité spé- 
Cial pour la propagande rurale a été créé. Il esi 
chargé de faire pénétrer le socialisme parmi les 
femmes du prolétariat de la campagne, de faire des 
enquêtes sur leur situation et de présenter des pro- 
positions d'amélioration. Malgré la terrible crise 
économique et la terreur patronale, les militantes 
autrichiennes restent courageuses confiantes 
dans l'avenir. 


el 


# "+ : 
Nous extrayons du rapport présenté au Congrès 
au Parti, par Julius Deutch, les lignes suivantes : 


« Le 31 décembre 1930, le nombre de nos mem- 
bres était de 698.181. En 17? années, nous avons 
passé de près de 70.000 à près de 700.000 membres ; 
ie nombre de nos membres a donc décuplé. L'essor 
de notre Parti n’a pas été grand seulement dans la 
période qui a immédiatement suivi la guerre, mais 
aussi dans les années ultérieures. Souvenons-nous 
que, dans nos rangs, il n’y a et il ne peut y avoir 
maintenant que relativement peu de camarades qui 
ont appartenu au Parti avant la guerre. 

« Un dixième à peine de ces camarades peuvent 
se trouver aujourd'hui dans nos rangs. Par suite 
du nombre immense des nouveaux venus, toute la 
structure &u Parti a dû ètre entièrement modifiée, 
non seulement au point de vue de l’âge des mem- 
bres, mais aussi au point de vue des tendances 
intellectuelles. 

« Cela se remarque très nettement chez les fem- 
mes surtout. Le 30 juillet 1913, il y avait dans le 
Parti environ 10.000 femmes, en 1919 environ 70.000 
et, le 31 décembre 1930, 228.000. Cela signifie que, 
parmi les femmes qui se trouvent actuellement 
dans notre Parti, un vingtième au plus a appartenu 
an Parti avant la guerre. Précisément pendant les 
temps difficiles dans lesquels nous vivons actuelle- 
ment, dans lesquels nous devons prendre si souvent 
des décisions sérieuses et grosses de conséquences, 
la participation des femmes a été un encourage- 
ment extraordinaire pour les hommes. 

« Je m'en suis rendu compte d’une façon parti- 
culièrement claire lorsque j'ai parlé, hier, aux pro- 
létaires de Lœben, dans la région des établisse- 
ments de l’Alpine Montangesellschaft, qui est le 
plus grand konsern minier et métallurgique de 
l'Autriche. Donawitz est, avec Lœben, le siège cen- 
tral du Kkonzern, où une horrible terreur opprime le 
prolétariat. Lorsque, hier, les prolétaires de Dona- 
witz sont allés en cortège à Lœben, il y a eu des 
hommes courageux qui ont participé à ce cortège, 
bien qu'ils sussent qu'à cause de cela ils ne rece- 
vraient plus de travail à Donawitz. Mais, auprès 
des hommes, un nombre deux fois plus grand de 
femmes ont manifesté de cette facon. Les femmes 
de Donawitz ont manifesté hier pour la liberté de 
pensée, elles ont manifesté contre la terreur, elles 
. ont manifesté pour que le prolétariat puisse jouir, 
dans cette région, des droits de l'homme que les 
patrons et ceux qui sont à leur solde foulent aux 
pieds et veulent briser. Mais plus que cela ! Ces 
femmes qui, hier, dans le cortège commun, ont 
suivi le drapeau rouge, ont voulu avant tout encou- 
rager leurs maris à persévérer dans la lutte, malgré 
l'oppression et la terreur- | 

«Nous pouvons bien dire qu’en Autriche la classe 
ouvrière se trouve dans notre camp. » 


À, 
Fr # 

À la Commission des finances du Conseil national 
autrichien, Emmy Freundlich à pris part à la dis- 
cussion sur les économies à faire sur les traïte- 
inents des fonctionnaires. Elle a déclaré qu'il fallait 
opérer des réductions sur les gros traitements. Elle 
& ensuite critiqué les traités de contingentement, 
parlé des règlements en devise, des négociations 
commerciales avec Ja Russie et de l'établissement 
éventuel Ga monopole de la bénzine. 

Gabriel Proft a critiqué l’aftitude des représen- 
tants du gouvernement autrichien à la Conférence 
internationale du travail, où ils sont intervenus 
pour l’aggravation des conditions de travail de la 
convention concernant le travail de nuit. Elle a pris 
la défense des droits des travailleuses à domicile et 
des chômeuses. 


EN ALLEMAGNE 
Le nombre des femmes élues au Reichstag est de 


0, dont 16 socialistes, 13 communistes, 4 du centre, 


A 
cs 
3 nationalistes, une populiste, une chrétienne- 
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sociale, une du parti populiste bavarois et une du 
parti d'Etal. 

Le Landstag de Prusse compte aussi 40 femmes : 
lu socialistes, ? communistes, 7 du centre, 8 naltio- 
nalistes, 2? populistes et une du parti d Etat. 

Les hitlériens n'ont aucune femme, ni au.Reich- 
stag, ni au Landsiag. 


EN FRANCE 


Le vote pour le « Comité fédéral féminin » de la 
Seine a donné les résultats suivants : 

Titulaires : S. Buisson, Mireille Osmin, Verrier, 
Luquet, Borri, Givort, Doms, Gabrielle Girard, M. 
Vernières, G. Ghaumais, Gollette, Guillaud, Mar- 
sais, Weil-Raynal, Nowina, Marty-Gapgras. 

Suppléantes : Vincent, Bonnier, Demême, Saba- 
tier, Marie Girard, Amiel. 


COMIFE NATIONAL DES FEMMES 
Séance du mercredi {S novembre 1931 
Procès-Verbal 


Présents. — Citoyennes Suz. Buisson, Suz. Gaille, 
Suz. jacore, Ch. OÜsmin, Germaine Picard-Moch, 
serlhe Saumoneau, &. Weili-Raynai, Marine LOuis- 
Lévy, liituiares ; S. Doms, !. kverard, Lucy Rella, 
F. Verrier, G. F'auchère, suppléants. Pour 1à C. A. 
F : citoyens Bracke, Zyromski, Eunile Kahn. 

Excusés. — Citoyennes Aucouturier, Suz. Col- 
lette, Marg. Dupuis, Alice Jouenne, A. Mendez, 
Jeanne Mureine, titulaires ; Greland, suppléante. 
Pour la C. À. P. : citoyens Demême, Osmin. 

La citoyenne Suzanne Lacore, de passage à Paris, 
ouvre la séance à 21 h., par un bref exposé de la 
Situation en Dordogne : 11 n y avait que quatre femn- 
nes adhérentèés au Parti en juillet dernier ; il y en 
& maintenant une trentaine. 

Après l'adoption du procès-verbal de la séance du 
21 octobre, la secrétan'e donne iecture de la corres- 
pondance, qui comprend surtout des lettres de ca- 
inarades de province donnant leur avis sur la ques- 
tion des rapports avec les autres organisations 
feminines. 

Propagande. — ke plan de propagande préparé 
par là Commission est adopté ; il sera envoyé aux 
correspondahtes de province. | 

Le C. N. décide de tirer à 20.000 exemplaires un 
tract de propagande auprès des femmes . 

Le plan de propagande prévoit l'établissement de 
Schémas de conférences ou causeries : Suzanne 
Buisson en à préparé un qui pourrait répondre au 
titre « La Femme dans la vie économique » ; Marthe 
Louis-Lévy en a préparé un autre de portée géné- 
rale qui pourrait répondre au titre : « Pourquoi 
nous sommes socialistes ». Les: deux projets sont 
adoptés : ils seront tirés au Ronéo et envoyés aux 
correspondantes de province. | 

Le citoyen Zyromski fait savoir qu'il a demandé 
à la Commission du Parti chargée d'établir la plate- 
forme électorale que le vote des femmes y soit ins- 
crit. Il v a réussi. 


Rapports avec les autres organisations féminines. 
— La secrétaire fait d’abord l'historique de l’af- 
faire. Il n'y à pas vraiment discussion sur le fond, 
car tout le monde est d'accord et l’ordre du jour 
suivant, présenté par Suzanne Buisson, est voté à 
l'unanimité : 


« Le Comité National des Femmes Socialistes, 
réuni le 18 novembre, estime qu'il a une mission 
spéciale à remplir : l'éducation et l’organisation des 
femmes de la classe ouvrière. 

« Dans l’accomplissement de cette tâche, dés con- 
acts répétés et une action concertée avec des fem- 
mes dont les buts ne sont pas aussi nettement déli- 


lmités seraient de nature, soit à créer de graves con- 


flits, soit à entrainer le Comité National vers une 
action qui n'est pas strictement celle pour laquelle 
là Ote Créé, | 

« I demeure persuadé que cette action d’éduca- 
tion socialiste des femmes ,pour être efficace, ne 
doit être Hée qu'avec celles des organismes du 
Parti et donne mandat à son secrétariat d'en aver- 
tir les organisations féminines qui lui ont demandé 
SON CONCOUTS. » 

Il est décidé, en outre, que le C. N. F. demandera 
que cette question soit étudiée au point de vue inter- 
national. 


Séance levée à 23h. 15. 


La secrétaire adjoinie : Marthe Louis-Lévy. 


COMITE FEDERAL FEMININ DE LA SEIN : 
Séance du mercredi 25 novembre. . 


Etaient présentes : Z. Borri, S. Buisson, G. Chau- 
mais, S. Doms, Gabrielle Girard, À. Luquet, À Mar. 
sais, Andrée Marty-Gapgras, Mireille Osmin M 
Vernières, F. Verrier, Emmeline Weil-Maynal 1e 
laires ; A. Vincent, suppléante. “ne 


Excusées : J. Dubost, F. Guillaux, Htulaires . ” 
Th. Bonnier, J. Sabatier, suppléantes (en déléga: « 
hon). Présidente : Em. Weil-Raynal. l 

La citoyenne Charlotte Osmin, du Bureau du Co- ” 
mité National, assiste à la séänce. + 

La secrétaire adjointe de la Fédération installe Je * 
Comité et souhaite la bienvenue au nouvel Orga- 
nisme de propagande et d'éducation de la Fédéra- 
tion, au nom du secrélaire fédéral, en délégation. 

Le C. F. adopte son règlement et détermine son 
action. 1 

Pour sa propagande, if utilisera les moyens mis « 
à sa disposition par le Comité National : tracts illus. … 
trés, numéros spécials d u« Populaire », bulletins « 
et journaux de section. Li 

IL décide d'organiser chaque mois d'hiver une 1 
réunion publique d’information dans les arrondisse: 
ments de la périphérie. Il fera, en mars, une grande 
réunion dans Paris’ ct, si possible, des réunions en . 
banlieue. En juin, il fera une réunion amicale en 
plein air. 

Chaque mois, aura lieu une réunion d’études et 
d'information suivi ede discussion. La première | 
aura lieu dimanche 20 décembre : Marie Vernières 
fera un exposé sur « Le Travail de la Femme et leu 
Chômage ». 

Des visites des réalisations collectives des muni. 
cipalités socialistes de banlieue seront également 
organisées. à 

En fin de séance, le Comité Fédéral Féminin dést … 
ne son bureau. A 

Sont désignées à l'unanimité : secrétaire, Mireille 
Csmin ; secrétaires adjointes, Alice Luquet et Su . 
zanne Collette ; trésorière, Z. Borri ; trésorière ad- 
jointe, F. Verrier. 4 


En Algérie 


GROUPE DES FEMMES SOCIALISTES S. F. L 0. 


Réunion du 22 novembre 1931. 


\ 4 
Entr'aide sociale. — Nous. donnerons ce mois-0l 
deux dictionnaires, trois layettes et un lit d enfant. 


Lien fédéral. — La proposition suivante est sou, 
mise au prochain Conseil fédéral : - 
Etant données les décisions du Congrès de Tours. 
et dans le but de les faire entrer en application, iles 
est créé dans là Fédération d'Alger un Comité fédé. 
ral féminin de sept membres, chargés de coordom 
ner et d'intensifier la propagande dans les milieux, 
féminins. 
Le Comité fédéral se réunit une fois par mM0*, 
(troisième vendredi, à 17 heures). Il organise dans 
le département des réunions destinées au recrute: : 
ment féminin et des causeries éducatives dans le. 
quelles il.étudie les questions féminines et spéciale : 
ment celles portées à l'ordre du jour par les Or8f. 
nismes féminins nationaux et internationaux. _ 
Les membres du Comité doivent avoir au moins 
vingt-cinq mois de présence au Parti, excepho 
faite pour les membres de l’intérieur quand ne 
ie jugerons nécessaire comme cette année, GAP 
cune n’a plus de sept mois de présence. … L 
Etant donné les dimensions du département ere 
les lenteurs coûteuses des communications, UP 


suppléante habitant Alger est prévue pour chaque 


membre élu de l'intérieur. Le Comité sera ren | 
velable tous les ans, le troisième vendredi de JU. 
cemme nos autres organismes féminins. 
nommé au suffrage universel. 

Membres proposés : 

Alger : Mmes Guilhomin, Salort, Truphémus. 

Hussein-Dey :Mme Gauchard. acte) 

Médéa : Mme Molina (suppléante, Mme Vicel®". 

Miliana : Mme Viala (suppléante, Mlle Boyer. 

Orléansville : Mme Barès (suppléante, MIE 
salta). 

Education sociale. — Mme Salort était PF de 
nous faire le compte rendu du Congrès de dure 
ais elle le remet à la prochanie fois, car, pen” pe. 
le reste de la séance, nous nous répartisson Fe 
travail pour la manifestation du 29 novem ; 
Bab-el-Oued. 


# 


À prête à 


À jp prochaine réunion également, nous mettrons 
commun 10 idées sur « l'éducation des fillettes 
indigènes » et nous élaborerons un rapport pour le 
congrès interfédéral de Funis, à . 
venez donc sans faute le troisième vendredi de 


décembre: à 17 h. 30, rue Bedeau, chez Cayron. 


La Secrétaire : J. Truphémus. 
Re 


 Cruauté Fasciste 


2 Le Bulletin « Italia ». du Parti Socialiste Italien 
Lie. 1 O.) (Fédération du Centre), publie l’article 
émouvant ci-dessous. Ce récit bst de nature a affer- 
mir le sentiment de réprobation et de haine qui est 
de notre cœur contre l’odieux régime, ceux 
de le voir instaurer 


au fond 
qui le soutiennent et rêvent 
dans tous les pays. 

«On dit que le spectre de Jacques Matteoti aurait 
> été, pour Mussolini, le « Mane, tecel, pharès » de 
> Ralthazar ; que ce meurtre représenterait l’éternel 
- pemord du fascisme, si le fascisme était susceptible 
D avoir des remords. | 
D mais ce n'est pas seulement la mémoire de Mai- 
 {eoti qui terrifie Île dictateur. C’est aussi la présence 
de sa veuve et de ses enfants : c'est le son de leurs 
noms. Voici ce que publie F « Arbeitez-Zeitung » de 
Vienne, le 12 novembre : Il y a quelque temps, Ja 
veuve Matteoti était en train de rendre visite au 
 jombean de son mari, un policier italien l’avertit 
«qu'elle aurait dû se préoccuper de ses enfants, 
car ce voyage pourrait bien lui coûter la vie. » 

« Elle répondit fièrement qu'en tous cas « les fils 
de Motteoti ne seraient’ jamais des orphelins », et 
elle partit tout de même. Elle voulait dire qu'il y 
aurait toujours des amis fidèles qui veilleraient sur 
ses enfants. Mais peut-être se trompe-t-elle si l’on 
pense à la vie que ses fils sont forcés de conduire. 

« Elle-même, d’abord, à Rome, est condamnée à 
à solitude la plus affreuse. “ 

« On sait qu'elle a toujours repoussé la somma- 


D ments de deuil. Mais tout contact avec le monde, 


É L'Action 
| Féministe Socialiste 
| depuis 1899 


CLXV ; 
Le numéro 14 de « La Femme Socialiste », direc- 
lice E. Renaud (avril 1902). 
(Suite) 
LE MOT « REVOLUTION » 


Tout en ayant les idées les plus pacifiques du 
Inünde, tout en trouvant bonnes les réformes que 
ië gouvernement bourgeois consent, pour Sà propre 
Sécurité d'abord, et ensuite pour satisfaire partiel- 
lement aux très justes revendications du proléta- 
riat, à ce sujet, voila ce que disait Mirabeau, il Y 
à plus de cent ans. 

« Je crois que le peuple qui se plaint à toujours 
laison, que son infatigable patience attend constam- 
- Ment les derniers excès de l'oppression pour se r'é- 
Soudre à la résistance, qu'il ne résiste jamais assez 
longtemps pour obtenir réparation de tous ses 
griefs; qu'il ignore trop que, pour se rendre for- 
. Midable à ses ennemis, il lui suffirait de rester im- 
_ Mobile, et que le.plus innocent, comme le plus invin- 
Cible des pouvoirs, est celui de refuser à faire. » 

On voit que cette citation est non seulement en 
_ faveur de la thèse que les revendications du peu- 

bles sont très justes, mais qu elle est d'une très 
| honne propagande pour la grève générale. 

l, je reviens à mes moutons et je dis que, tout 
_©n désirant que tout se passe à l'amiable dans la 
dansformation de notre société bourgeoise indivi- 
Müaliste en société socialiste collectiviste ou com- 
Müuniste, il est au moins étrange que, dans le pays 
lévolutionnaire, par excellence, c'est-à-dire le nôtre, 
Quelques homines en viennent à verser ds flots d’en- 
ee sur le papier pour expliquer Île mot « Révo- 
{tion », à affirmer que ce mot a changé de sens au 


lion que la police, prétendant qu'elle quitte les vête-| 


dans lequel son mari vivait, lui est interdit. Les 
anciens camarades de Matteoti sont tous ou à la 
réclusion, ou relégués aux iles, ou en exil. 

ut Eile et ses fils vivent sous la surveillance poli- 
cière la plus stricte. 

« [ls ne peuvent faire un pas, dans la rue, sans 
que des agents les suivent, 

« Devant la maison, il y a des gardes en perma- 
nence, le jour et la nuit. 

« Si quelqu'un se rend chez eux, ik est accompa- 


oné par un garde et doit donner son nom, dire sa 


résidence, les motifs de sa visite, etc. : 

« Même-ceux qui rendent visite aux familles de- 
meurant aux étages supérieurs, sont accompagnés 
par les policiers, de peur qu'ils n’aillent clandesti- 
nement chez les Matteoti. Cela, quoique la maison 
ne soit habitée que par des fascistes, qui pren- 
draient eux, au besoin, l’initiative de l’espionnage. 

« Une telle vie est une vie d'enfer. Aux trois en- 
fants, il est défendu d'aller à l’école, car le fait 
qu'on prononce leur nom est considéré comme un 
péril pour l'Etat. Seulement, cette année, on a per- 
mis à l'aîné de fréquenter le Gymnase. Mais un 
policier l'accompagne à l’école, il l'attend à la porte 
pendant les lecons et le suit quand il revient chez 
lui. À l'école, il lui est défendu de porter le nom de 
son père ; il ne doit être nommé que par celui de 
sa mère, et on l'appelle Francesco Titia, comme 
s'il était un fils adultérin. 

« On oblige ce garçon, à qui le fascisme a tué le 
père, de chanter les hymnes fascistes et de saluer 
à la romaine le portrait de celui qui à ordonné le 
meurtre. 

« Au printemps dernier, un jeune médecin italien, 
du même pays qui donna la vie à Mafteoti, avait 
songé à libérer Mme Velia Motteoti et ses enfants 
de la prison italienne, en les faisant émigrer à 
l'étranger, pour mettre un terme à ces indignités ; 
afin que les enfants puissent vivre comme tous les 
autres enfants, en dehors de cette atmosphère de 
haine et de danger, sans qu'on leur rappelle à cha- 
que instant l'assassinat de leur père, sans qu'ils 
aient à souffrir tous les jours du fait qu’ils repré- 
sentent. devant le monde, l'accusation imprescrip- 
tible du régime. 


re, rm tm tarte 


point que pour certains, il & des duretés intoléra-| 
bles. Il est quelque peu ridicule que des hommes, 
apparemment fort capables de faire un meilleur 
usage de leur temps et de leurs talents, le passent 
à polémiquer durant des semaines et des mois sur 
eu motif, à se jeter au visage ce que, antérieure- 
ment. ils ont écrit sur cette question. 

A discuter sur leur manière de l'interpréler alors, 
et sur celle qu'ils ont de l'interpréter aujourd’hui. 
On dirait presque — tant ils donnent de valeur à 
leur interprétation — quelques demi-dieux ayant à 
jamais déchiffrer l'énigme du sphynx « Révolu- 
tion ». Es 

Ces chocs, parfois gigantesques et violents, appe- 
lés « révolutions » se sont toujours produits entire 
ces deux classes exploiteurs et exploités, classes 
qui, de nos jours, sont étonnamment précisées par 
la capitalisme. T1 les délimite tous les jours davan- 
tage en précipitant les pièces de cent sous dans les 
coffres-forts des gros industriels, commerçants, etc. 
et en ne laissant à la masse prolétarienne qu un 
maigre salaire, suffisant à peine à une vie plus que 
modeste. 

IL est évident que la violence de ces chocs est dé- 
terminée. en majeure partiefi par les conditions 
plus où moins détestables faites aux exploités, et 
que ces exploités bénéficient des bons résultats de 
ces révolutions, en raison de leur plus ou moins 
d'organisation ou de lumières. 

Ton peut dire que les révolutions naissent à la 
fois d'idées antérieures et qu'elles sont la cause 
d'idées nouvelles, et que celles qui sont dignes de 
porter ce nom sont des inspirations des peuples ar- 
rivés à la conscience d'unè augmentation du bien- 
être possible et non de vaines conspirations créées 
par la fantaisie téméraire des quelques hommes 
audacieux. « 

Qui peut donc affirmer qu en ceci, aussi bien 
qu'en d'autres faits, l'histoire ne se répétera pas ? 
L: serait. semble-t-il, puérile de le croire. Nous pou- 
vons dire que la révolution à laquelle nous travail- 
lons se fera par d’autres moyens que celles anté- 
rieures, puisque le progrès même & fait disparaitre 
ceux qu'ont employés nos pères, tels : les moyens 
de faire des barricades, eic., et, ce qui est plus, les 


« Ce médecin — qui a été l’un des fidèles qui ont 
porté au cimetière de Fratta Polesine le corbillard 
contenant les restes de l’assassiné — a dû travail- 
ler, pendant trois ans, dans des cliniques étrangè- 
res, sa réputation politique ne lui permettant pas de 
travailler en Italie. Aux cliniques Sauerbruch de 
Berlin, Ziselsberg de Vienne, Leguen de Paris, il 
sagna les sympathies de ses maîtres. Il semblait 
avoir devant lui un avenir brillant. Mais il ne se 
laissa pas séduire par la perspective de ces avania- 
ges pratiques ; il songeait à la veuve de son ami 
tué, laquelle vit comme en prison. À la fin de 
février, il revint à Rome, avec le projet audacieux 
d'amener à l'étranger la veuve et les enfants. 

« Quoique antifasciste, il n’avait jamais été con- 
damné : il avait fait la guerre comme volontaire 
parmi les « Alpins », et en était revenu avec plu- 
sieurs distinctions de guerre et une épaule cassée 
par le feu de l'ennemi. Il était pourvu d'un passe- 
port régulier. Pourquoi n'aurait-il risqué de s ap- 
procher de la femme de son ami ? 

« Et le voilà qui franchit la frontière italienne. 
Depuis ce jour, pendant quelque temps, on n'eut 
plus de ses nouvelles. Avait-il été emprisonné ? 
Etait-il mort? A la fin de mars seulement, on 
apprend au’il est emprisonné à Rome pour être 
déféré au Tribunal de guerre. Il n'a pu voir aucun 
avocat, il ne sait pas encore aujourd’hui de quoi il 
est accusé, Mais on ne va devant le Tribunal de 
guerre, si ce n’est sous l'accusation d'un crime con- 
tre la sûreté de l'Etat. La sûreté de l'Etat est-elle 
mise en péril, si une femme et ses trois enfants, 
Lour lesquels la pairie est devenue un enfer, se- 
räient partis à l'étranger, afin qu'ils se réconcilient 
avec l'humanité ? Une telle tentative serait-elle un 
crime politique ? 

« On connait avec quelle fureur le Tribunal fas- 
ciste poursuit surtout les intellectuels qui se mêlent 
d'antifascisme. Rien que pour avoir fait de la pro- 
pagande libérale, les écrivains Vinciguerra et Rendi 
ont été condamnés à quinze ans de réclusion ; le 
jeune, ingénieur Rossi Doria. la été à seize ans 
parce qu'il était communiste. De quoi accusera-t-on 
notre médecin pour le condamner ? Il voulait ren- 
dre la liberté à quatre personnes qu’on étouffe, qui 
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idées sont changées à l'avantage des moyens paci- 


| fiques, attendu que le prolétariat entrevoit, dans 


son organisation intélligente et forte, un rempart 
plus sûr que les barricades, et qu'aujourd'hui il 
comprend mieux qu'au temps de Mirabeau que 
« pour se rendre formidæble à ses ennemis, il lui 
suffirait de rester immobile : et que le plus inno- 
cent, comme le plus invincible des pouvoirs, est 
celui de refuser à faire. » 

Nous pouvons donc dire, en nous inspirant du 
passé, que toute révolution politique à été plus ou 
moins brutale, et en nous inspirant du présent, 
c'est-à-dire des facilités qu'a le peuple de s'orga- 
niser, de s'éclairer, les révolutions futures le seront 
moins — révons même pas du tout — en raison de 
l'organisation et des lumières de la classe ouvrière, 
attendu que la mentalité des soldats se modifie sen- 
siblement et que l’armée pourrait bien être, en 
grande partie, pour défendre Îles droïts de leurs 
pères, et non pour maintenir un régime au profit 
de leurs exploiteurs. 

Mais ceci à condition que l’histoire suive sa mar- 
che régulière. Toutefois, il peut se présenter des 
cas où, par un de ces conflits survenant entre la 
classe capitaliste et le prolétariat, un de ces conflits 
où celle-là montre peu de disposition à la pacifi- 
cation, le prolétariat ne se sentant plus forcé d'obéir 
veuille briser ce « droit du plus fort » qui le régit à 
cette heure. 

Rousseau a dit : « Tant qu'un peuple est con- 
traint d'obéir et qu'il obéit, il fait bien ; sitôt qu'il 
peut secouer le joug et qu'il le secoue, il fait encore 
mieux. car, en recouvrant sa liberté par le même 
droit qu'on la lui a ravie, où il est fondé à la re- 
prendre, ou on ne l'était à la lui ôter. » 

C'est pour toutes ces raisons qu'il est impossible 


exacte de ce que peut être la Révolution prochaine, 


fique autant qu'il est en notre pouvoir ; et dans le 


place dans le camp des opprimés. 
(A suivre), 


0 
nt À 


E. Renaud. 


d'imposer à qui que ce soit une image définie et : 
qui doit transformer la société bourgeoise en socié-. 
té collectiviste an communiste. Toutefois, ce à quoi, 
nous devons nous efforcer, c’est à la rendre paci- « 


cas où le conflit se ferait brutal, de prendre notre 


dre que nous ne pouvons étre émancipées 
» la transformation complète de la société 


demandent à pouvoir respirer. Il ne commettait 
pas un crime ; au contraire, il tAchait d'empêcher 


qu'un crime continue. L'affaire Matteoti n’est plus, 


depuis longtemps, une affaire italienne : elle est 


devenue la cause de l'humanité tout entière. L'hu-: 


manité, la classe ouvrière internationale en pre- 
mière ligne, doivent S'insurger et crier : À Rome, 
en veut ensevelir dans les cachots un homme qui, 
au nom de l'humanité, voulait faire ce qui, depuis 
longtemps, était un devoir pour tout le monde ! » 


La Voix de nos Militantes 


De Vitaline R... {« L'Auvergne Socialiste ») 


& On t'a parlé de l'Ecole unique ? Des pays pau- 
vres, Comme la Bulgarie, possèdent pour leurs en- 
fants la gratuité de l'enseionement jusqu'à quinze 
ans ! Souvent au delà. Toi, qu'as-tu fait pour obte- 
nir cela des mains de l'Etat ? 

« L'école jusqu’à treize ans ; puis le travail. pau- 
vres petits ! C’est bien jeune encore. Et ces petits, 
c2 sont les tiens ; pressée par tes travaux. n’as-lu 
jamais vu, au fond de ces regards las de gamin, 
ces éclair de rage, de déception, d'amertume, de 
désespoir parfois ! 

« Le copain, plus favorisé, bûche (sur un livre, il 
Y pâlit); « moi, je vais bosser ». 

« Ecoute-moi, il ne suffit pas de demander timi- 
dement, il faut vouloir. 

« La passivité dégénère en faiblesse et, de là, en 
làcheté. 

« Si tu es une femme, si tu es une mère, courage 
et à l'œuvre ; viens à ceux qui savent travailler, 
agir et mêner à bien la grande œuvre de redresse- 
ment et de justice, » 


VIEUX PAPIERS 


(Notes de conférence sur « Le Mouvement fémi- 
niste socialiste, son but, ses principes et son uti- 
lité », faite à Nancy et à Pont-à-Mousson, en 1904. 
jar Louise Saumoneat.) 

Je dois, tout d’abord, remercier le groupe socia- 
liste de Nancy, d'avoir, en organisant cette confé- 
rence, répondu avec autant d'empressement à l'ap- 
pet adressé par l'U, F:.S. de la Seine à tous les 
groupements socialistes sans distinction d'école. 

Je les remercie, au nom de mes camarades de 
LU, F.S. de la Seine et au mien, et je les félicite- 
rais en même temps si je ne craignais de dépasser 
les /bornes permises, en matière de compliments, 
etitre camarades socialistes. je les remercie et je 
les feliciterais, dis-je, d’avoir compris comme VU. 
F. S. de la Seine, qu'il était nécessaire de créer et 
d'organiser dans notre pays, un mouvement qui, 
comme je vous le montrerai tout à l'heure, a produit 
_dc très bons résultats chez nos camarades socia- 
listes des pays voisins et qui contribuent si puis- 
samment, dans ces pays, à préparer l'œuvre 
d'émancipation du prolétariat 

Le but du mouvement féministe socialiste te] que 
> conçoit l'U. F. S. de la Seine, peut se résumer 
en ces quelques mots : Développer la conscience in- 
dividuelle et la conscience de clase des femmes du 
prolétariat afin qu'elles puissent aider à l'éman- 
Cipation du Travail. 

Développer la conscience individuelle des fem- 
mes, C'est-à-dire les amener à se considérer comme 
un individu ayant les droits et les devoirs qui doi- 

vent être communs à tous les individus qui cCoOMpPo- 
__ senf nos sociétés modernes. 

Développer la conscience individuelle des femmes 
c'est-à-dire encore les arracher aux dogmes reli- 
gieux qui asservissent l'humanité, et élever leur ni- 
veau intelléctuel et moral au point qu'elles puissent 
penser et agir librement. 

Développer la conscience de classe deg femmes 
du prolétariat, c'est-à-dire les amener’ à compren- 

que par 
actuelle 
qui est basée sur l’antagonisme de classes et que 
nos intérêts individuels sont intimement liés à ceux 
_ de la classe exploitée tout entière, et que, par con- 
_ séquenf, nous devons aider nos frères du Prolé- 
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De Berthe Fouchère {« Le Populaire » de Paris) 


« Le Capitalisme fait du travail une lourde et 
humiliante obligation, parce qu'il fait du travailleur 
une bête de production. Le Socialisme, par le seul 
fait de la socialisation du capital et de la suppres- 
sion de l'exploitation capitaliste, ennoblira le tra- 
vail, le fera attrayant, et c'est joveusement que 
l'homme mettra sa foree de travail — vette mer- 
veille de l'humanité — au service de la collectivité. 

« Le Socialisme, c'est la fin de cette monstrueuse 
Itégalité et immoralité : les uns possédant tout, 
jouissant de tout et sans en avoir acquis le droit par 
l> travail de leurs muscles ou de leur cerveau, el 
les autres — la multitude — se tuant at labeur et 
ne possédant rien, pas même les loisirs pour réflé- 
chir, méditer, s'élever, pour « sentir la vie ». 

« C'est la fin d’un régime où sévit le matérialisme 
l> plus bas et le plus grossier, une soif éhontée de 
profits acquis sans effort et sans mérite. par les 
seules Vertus de la chance, de la rouerie. de la 
malhonnêteté habile : d'un régime qui tue le scru- 
pule et l'honnôteté, répand le vice et la saleté en 
Spéculant sur les bas instincts de l'homme et la 
bestialité du jouisseur : où fleurit la vénalité : ce 
mal des sociétés pourries, où l'amour même, cet 
élan noble et désintéressé qui pousse l’un vers 
l'autre l'homme et la femme, devient un commerce : 
d'un régime qui accorde sa considération, non pas 
à l’homme de science, au savant émérite, au rude 
travailleur dont l'activité fait vivre les Sociétés, 
mais au Spéculateur puissant, au financier véreux, 
au Chef d'industrie grand exploiteur et parfois 
£tand coquin, au propriétaire richissime de multi- 
piles lupanars. Le Socialisme, c'est la fin de ce 
régime qui est le triomphe de l'égoïsme, du vice, 
de l’immoralité, en un mot, foute la civilisation 
cepitaliste. 

« Le Socialisme, Jui. fera du travail, selon 
l'expression de Jaurès, « uñe fonction et une joie », 
i! honôrera le savant et l'artiste qui pensera et réa- 


een Domena 


tariat de toute noÿre énergie à renverser toutes les 
forces d'oppression. 

Développer la conscience individuelle et la cons- 
cience de classe dés femmes ‘du prolétariat, afin 
quelle puisse aider à l'émancipation du travail, 
telle est la formule théorique, dans laquelle se trou- 
ve contenu le but principal vers lequel doivent ten- 
dre tous les efforts et toute l’action du mouvement 
féministe socialiste. 

Mais le but du mouvement féministe socialiste 
serait expliqué d'une manière plus qu'insuffisante 
el restreinte, si je n’examinais devant vous: sinon 
en détail du moins dans ses arandes lignes, les 
différents points sur lesquels doit porter d'une ma- 
nière plus particulière l’action et la propagande 
feministe socialiste, points qui sont autant de buts 
particuliers pour atteindre le but principal. 

Mais, éfant donné qu'il existe une liaison intime 
entire ie but principal du mouvement féminin SOCia- 
liste et les ‘principes de ce mouvement. je tiens, 
evant. d'entrer dans l'examen des buts ot des 
moyens d'action du mouvement féministe SOCIa- 
liste, à dire à ia lumière de quels principes cette 
action doit être faite. Cela complètera les défini- 
tions sommaires que j'ai données du développe- 
ment de la conscience individuelle et de la cons- 
cience de classe des femmes du prolétariat. 

J'ai à peine besoin d'indiquer que les principes 
généraux qui doivent, tout naturellement, dominer 
l'action féministe socialiste sont les principes du 
socialisme international tels qu'ils sont formulés 
par les Congrès. Le fait que le but principal de 
notre action est d'amener les femmes à aider à 
l'émancipation du fravail, c'est-à-dire à la réalisa- 
tion du socialisme, l'indique suffisamment. | 

J'ajouterai, à titre de Simple renseignement, que 
l'U. F. $S. de.la Seine exige de ses groupes l’adhé- 
Sion à une organisation constituée d'après ces prin- 
cipes et des adhérents ‘individuels lacceptation de 
ces principes. L 

Je ne pourrais pas, sans dépasser considérable- 
ment le cadre de mon sujet, rentrer dans l'examen 
ce! le développement des principes socialistes dans 
léur application générale. Aussi estcce simplement 
dans jies cas où ils Sappliquent particulièrement à 
Faction féminine dans le mouvement social que 
j aurai à les examiner. EE sr 

Je tiens à vous faire connaitre tout de suite les 
affirmations de principe sur lesquelles le premier 
groupe féminisfe socialiste parisien a été fondé, 


| disparaître. 


sera pour la coileclivité, ainénageré au t D 
les loisirs où il $e récréera et goûter loute «a ty 
« nitude de la vie », élévera l'individu en agr plé. 
sant Son intelligence él sa sensibilité que 80 
ront les joies pures du savoir et de l'art 

De À. P. (La Voix de la Femme ), Belgique) ; 

« Quand on nous dit que dans hoë Pays eur 
le peuple dans son enseïhhle est Obligé de se 
que dans bien des ménages manque 
saire, et quandnous lisons, d'autre 


OPéens 
priver, 
même le néces. « 
part, qu'au Bré. ! 


Si, bar exemple, des millions de balles de café sont | 
ictées à la mer, que les fermiers d'Amérique don- 
ée c’est. 
quelque 
cloche: 
a qu'à à 


nent leur blé aux cochons, notre première id 
l'indignation et la seconde c’est qu'il y a là 
chose de mal construit. quelque chose qui 
cest qu'une société aussi mal organisée n! 


« Pourquoi les petits enfants des mineurs anglais 1 
doivent-is courir pieds nus l'hiver, et pourquoi leg 4 
fabriques de chaussures remercient-elles des OÙs 
vriers ? Pourquoi les ouvrières du textile dans te. 
lancashire chôment-elles depuis des mois et pour. | 
quoi les sans-travail n'auront-ils bientôt plus de . 
quoi se vêtir ? 

« Pourquoi y'a-t-il de l'or et des billets de banque 
dans maints coffres-forts et pourquoi ÿY a-Lil des 
gens à qui il manque le nécessaire 9 » 


De J. Truphémus (« Alger Socialiste ») : 

« La maitresse demande pourquoi je n'ai 
envoyé Paulette à l’école. 1 

 — Elle est de nouveau fatiguée, votre petite? « 

€— Non. mais le temps n'est pas sür, et je sais 
que si elle attrape la pluie, avec ses espadrilles, elle 
va encore me (ousser des jours et des jours. Ah! 
il va bien falloir que je la chausse, elle et son frère. 
Mais deux paires de chaussures d’un coup ! Je 
retarde le plus que je peux. Et ça m'ennuierait de 4 
chausser l’un sans l'autre... Si on donne des chats. . 


pas 


affirmations qui, plus tard, ont servi de base à 1 
cGnstilution de FU. F. S. de la Seine et qui SerVE 
ront de bose, nous en sommes bien convaincues, 
au mouvement féministe socialiste lorsqu'il s'éten-. 
da et d'organisera dans toute la France. ne 

Ces affirmations. d'ailleurs, quelle que soit Ieur 
forme, sont celles qui ont été faites par les groupe- 
ments de femmes socialistes de tous les pays et ce 
fait montre, une fois de plus, l'unité de pensée el 
d'action du prolétariat international. : ee 

Je tiens à Vous faire connaître tout de suite ces | 
affirmations de principes et j'examinerai ensuite 4 
Par quelles déductions nous sommes arrivés à for: 
muler ces conclusions et à les justifier. 

Nous avons affiriné, tant par nos paroles que par 
notre action : | 
19 Que le mouvement: féministe en général, c'est 
à-dire lé mouvement par lequel les femmes de tou- | 
tes les catégories sociales tentent de sortir da cercle 4 
restreint dans lequel elles se meuvent et à s’éman- ; 
ciper, par lequel ces femmes tentent de pénétrer 

dans Ja mêlée économique, politique et sociale ques 
c? mouvement féministe est déperminé par l'évo 4 
iution sociale : N. 
20 Que la lutte de classes. qui n'est que le fruit À 
vénéneux de notre organisetion sociale bourgeoise, 
rompt fout Tien de solidarité réelle entre les fem 
mes appartenant aux classes en lutte : Et 
3° Que les misères de toutes sortes dont les fem 
“es du proléfariat sont les principales victimes, de 
même que celles qui atteignent tous les prolétaires 
Säns exception, sont le fait de la mauvaise constitue 4 
tion de la société dans laquelle nous vivons et ques 
par conséquent, il ne pouvait y avoir d'anfago 
nisme éntre les hommes et les femmes de la classe 
prolélarienne dont les souffrances dérivent de : " 
méme source. Pas plus d'ailleurs qu'il de pe 
Y en avoir de bien profonds entre les hommes à "à 
les femmes des classes possédantes, dont les jou 
Sances découlent ésalement de la même source. ho 
AU premier rang des affirmations faites par ©. 
féminisme socialiste, se trouvé celle-ci : le MONT 
meht féministe est déterminé par l'évolution écOn0”. 
h'ique, ce qui équivaut à dire que la quest 
l'émancipation de la femme n'a pu se poser que é 
raison de la situatioh nouvelle qui lui a été faite par à 
l’évolution économique, de même que la question 
ce l'émancipation du prolétariat n’a pu se poses 
s imposer même qu'en raison de la situation fallé 
aux prolétaires par cette même évolution. l 


D moyens pratiques et sociaux, » 


en l'école ? Oui, l'an dernier, à Noël, le maïtre 
| été bien gentil; il en 4 donné une paire à mon 
| pierruts Pout-être cette année aussi. Mais c'est 
à encore loin Noël et, en attendant, il faut se débrouil- 
jep, n'est-ce pas ? Et allez vous débrouiller pour les 
 vhaussures ! Les robes, les culotte, les tabliers 
hôte, on les recoupe dans du vieüx, où où les 
quille dans des coupons achetés pas cher au mar- 
ché. Mais les chaussures, c'est la misère : si on ne 
vous en donne pas, il faut les acheter et les payer 


D jeur prix. » 


De Lydia Roger-Laïné (« Le Populaire » de Paris): 


__ « Tous ceux qui ont réfléchi à l'éducation d'un 
| enfant n'ont pas manqué de s’apercevoir du double 
… danger qu'elle présente. 

« Nous risquons d’abord de brimer l'enfant, de 

vouloir en faire tout de suite un homme en le déli- 
 Vrant de ce qui le retierit à l'enfance, en lui faisant 
jeu à peu adopter nos propres habitudes et notre 
” manière de penser. L'enfant, alors, en général, 
 refoule tout ce qui lui est personnel, Ge refoulement 
… j'épuise et quelquefois le déséquilibre, Tous les pa- 
vents paresseux où trop occupés, rêvent sans en 
voir le danger, des enfants dans le genre des « pe- 
iles filles modèles » de Mme de Ségur. 
. « Mais nous risqüons aussi de trop respecter la 
. nture de l'enfant et d'en faire plus tard un être 
. sauvage, incompris, personnel et inadapté à la 
 gociété des hommes. C’est le vice dans lequel est 
lonbé Jean-Jacques Rousseau. 


« De ce double danger, naît un principe sur lequel 
nous bäserons nos observations ultérieures. L'édu- 
tation enfantine doit reconnaître, laisser s'épanouir 
le puissances spirituelles et affectives de l'enfant, 
mais elle doit ne pas les abandonner à elles-mêmes, 
les utiliser, les modérer, les canaliser par des 
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_ Nous trouvons la preuve de cette affirmation 
_ dans l'examen du mouvement économique du siècle 
, dernier parallèlement avec le mouvement féministe. 
| Tout d'abord üne chose frappe l'esprit : c’est la 
coincidence qui existe entre l'apparition et le déve- 
loppement du mouvement féministe et le grand 
mouvement d'évolution capitaliste qui a suivi la 
révolution bourgeoise de 1789, évolution capitaliste 
qui est Je trait caractéristique de notre époque. 

Le grand acte de la Révolution fut d'établir le 


… légime de la libre concurrence en brisant les for- 


. Mes d'organisation qui gênaient le développement 


EL à D onique de la bourgeoisie, formes d'organisa- 
® “OS qui étaient par cela même en antagonisme 


. vec le progrès social, celui-ci se confondant alors 
_ vec ce développement. 

Si nous examinons le mouvement économique qui 

est né de l'établissement de ce régime nouveau. 
TOUS Voyons que les deux faits principaux produits 
Par ce mouvement sont : le développement du ma- 
‘hinisme et la concentration capitaliste. 
4 Or, quelles sont les conséquences de ces deux 
dans le régime de la libre concurrence et quel- 
_ sont les catégories sociales qui ont à souffrir de 
_(ÆS Conséquences. 


HU: j : 
Nous voyons, tout d'abord, que la surproduction, 


ue résultat naturel du développement du 
. no crée le chômage ef, par cela même. 
D Ssement des salaires, ce qui entraine une foule 
_ :. COnséquences malheureuses pour la classe pro- 
 Klarienne. : 
% se autre côté, l'évolution capitatisie a pour 
+ a d éliminer, en les acculant à la faillite et à 
es 6, la petite et la moyenne bourgeoisie et de 
ns par conséquent, une certaine perturbation 
de . rangs des catégories sociales intermédial- 
talgone des conséquences de l'instabilité de ces 
rs 1és sociales est de jeter ceux de leurs mem- 
Drolétans en sont les plus près dans les rangs du 
de ri et de pousser les autres vers les profes- 
frè ds es « libérales » et qui le sont quelquefois 
1e C'est alors un détour pour retomber quand 
one dans le prolétariat. 
He ue examinons maintenant quels change- 
nos a été apportés dans la situation des fem- 
Hu een à ces catégories sociales, nous 
Vrière d'abord, comme résultat de la misére ou- 
D tiaisanon à outrance des femmes 
asse prolétarienne, facilitée d’ailleurs par le 


dd RES : 
à *chinisme et par le profit que la classe capita- 


{ 
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atlas ie 
De Suzanne Lacore (« Le Populaire » de Paris) : 


oh malle gosse Subtilisant un polichinelle à 
éuncelante devanture d’un magasin de Noël : 
mère de famille faisant de de ni le 
pour le dimanche du petit ; le délinquant de la mi- 
sèere dans ses défaïllances trouvent incontinent 
géôles et tribunaux pour les rappeler au respect de 
la propriété individuelle. Ils sont des voleurs. 
«Le Socialisme, qui entend restituer à la collec- 
tivité les immenses richesses accaparées par les 
magnats de l’industrie, du commerce. de la finance 
est, lui aussi, un spoliateur. | 

_« Mais le capitalisme entassant milliards et mil- 
liards sur l'exploitation du travail ouvrier, dans la 
misère des hommes et dans le sang des guerres, 
celui-là est le bienfaiteur munificent, le dispensa- 
teur de foute vie, une manière de divinité tutélaire 
et pacifique. 

« Camarades, en ces temps de démagogie outran- 
cière ouverts par les périodes électorales, plus que 
jamais au travail doctrinal de pensée, d’observa- 
tion, de mise au point sur les erreurs et les calom- 
nies dont on accable le Socialisme. Plus que jamais 
au travail d'organisation méthodique, persévérante, 
par la propagande individuelle, la diffusion de notre 
presse, les multiples formes d'action qui font la 
lumière sur les grands problèmes de l'heure. Le 
colosse aux pieds d’argile qu'est le capitalisme ne 
résistera pas à cette sape opiniâtre et profonde de 
s4 puissance, si la classe ouvrière sait la conduire 
avec confiance, clairvoyance et dévouement. » 


De Jise Kulezar {« La Voix de la Femme », Bel- 
gique) : 


« C'était en été 1930, j'avais à prendre la parole 
dans une petite assemblée de femmes socialistes 
d'un village minier. A cette époque, les patrons 
avaient commencé à soutenir des bandes fascistes 
appelées « Heimwehr » en Autriche, pour fomenter 


des scissions dans les syndicats et pour abolir les 
droits des ouvriers. 

« Les employeurs étaient assez adroits : ils orga- 
nisaient ces bandes fascistes dans la province, dans 
les vallées des Alpes, mais pas à Vienne, à l'admi- 
uistration rouge. 

« Dans ces villages, où souvent une seule usine, . 
une seule compagnie minière domine, les logements 
des ouvriers sont placés dans des maisons miséra- 
bles appartenant à la compagnie, à l'usine. Et 
«uand l’ouvrier perd sa place devant la machine ou 
dans les puits, il peut être chassé de son logement 
avec sa famille. 

« Or. il y a des quantités de familles ouvrières 
expulsées de cette manière seulement à cause du 
père de famille adhérant courageusement au Parti 
socialiste ou au syndicat. Quelques-unes de ces 
familles habitent encore dans des locaux scolaires 
adaptés ou dans des baraques d’hôpital, dans les 
villages alpins de l’Autriche. 

« J'avais fait une conférence pour un petit nom- 
bre de femmes dans un village de mineurs. Je par- 
lais des dangers du fascisme, de la nécessité de 
rester fidèle aux organisations socialiste, etc., etc... 
Alors une femme, maigre et accablée, se leva et 
ine répondit : « Oui, la citoyenne Kulczar a raison. 
« Mais c’est facile pour elle de parler ainsi. Qu'est- 
- ce que je dois faire, moi ? J’ai six enfants, mon 
. mari n’a pas eu de travail depuis tel et tel temps : 

il est impossible de trouver du travail mainte- 
. nant. vous le savez. (C'était vrai, malheureuse- 
. ment.) Et alors un employé de la mine vient me 

chercher presque chaque jour, pour me dire que 

je perdrai le logement si mon mari ne se joint 

pas à l’organisation « Heimwehr ». Moi, je suis 

socialiste. Je ne veux pas que mon mari aille chez 
« les fascistes. Mais qu'est-ce que je dois faire avec 
. mes six enfants. si je suis expulsée du logement ? 

Rester sur la rue ? » 

« Que pouvais-je répondre ? Elle savait fout, elle 
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liste peut retirer de cette industrialisation. Ensuite, 
comme résultat de l'instabilité de la petite et de la 
moyenne bourgeoisie, nous vovons les femmes de 
ces catégories sociales suivre le courant qui en- 
traîne le monde et demander aussi au travail (à un 
travail plus relevé, plus rémunérateur et moins 
cénible.sans doute que les premières, mais qui n'en 


est pas moins le travail), nous voyons, dis-je, ces. 


femmes demander au travail la sécurité que leur 
arrachent les transformations économiques. 

Si nous examinons le développement du mouve- 
ment féministe, nous voyons qu'il évolue en deux 
sens différents, correspondant aux intérêts des deux 
catégories sociales atteintes par l'évolution écono- 


mique, c’est-à-dire le prolétariat et la petite bour- 


geoisie. 

I y a d’abord je mouvement féministe propre- 
ment dit, qui, à peine sorti de cette période qu'il est 
convenu d'appeler utopique, période où l’on n'agit 
que sous l'impulsion de l'idéal, où l’on vit surtout 
d'illusions et où le $entiment domine la raison, 
période par laquelle passent tous les mouvements, 
a pris la forme étriquée d'un mouvement petit 
bourgeois. 

Le but de ce mouvement est de grouper les fem- 
mes de toutes les catégories sociales pour réclamer 
les droits civils politiques et sociaux, dans la société 
actuelle. dont jouit le sexe masculin. 

Si on examine ce mouvement dans son ensemble 
on voit que, quoique ce soit au nom des principes 
de métaphvsique, d'égalité et de justice qu'il croit 
agir, il.est dominé par les faits économiques qui 
l'ont fait naïtre. 

Je n’en veux pour preuve que ce fait qu'il est aisé 
de constater que les revendications pour lesquelles 
il agit avec plus de cohésion, de force et de succès 
sant celles qui intéressent le plus particulièrement 
les femmes des catégories sociales intermédiaires 
(petite-et moyenne bourgeoisie) et qui répondent le 
plus à leurs besoins, tels que Eaccès aux profes- 
sions libérales (médecine, droit, arts, bureaucratie, 
etc. etc.). : 

Pendant qu'au nom de la métaphysique bour- 
geoise il se formait ce parti féministe bourgeois 
dent le but est de faire un 89 féminin, l'idée de 
l'émancipation féminine suivait sa marche logique 
et naturelle et prenait corps en même temps que 
l'idée de l'émancipation humaine dans les manifes- 
tations intellectuelles et dans les partis de réforme 
sociale qui ont préparé le sociafisme moderne. 


Elle a pris corps dans le socialisme moderne lors- 
qu'il eut trouvé la base scientifique qui devait être 
celle de son action et qu'il posa les principes sur 
lesquels le prolétariat devait s'organiser pour arri- 
ver à son émancipation. 

Lorsque les partis socialistes s'organisèrent, ils 
déclarèrent que le but du socialisme était l’'émanci- 
pation intégrale de tous les êtres humains sans dis- 
tinction de sexe ni de race. | 

C'est dans ce parti, qui, selon certaines féminis- 
tes bourgeoises. prêche la haine des classes, qu'est 
affirmé avec plus de force, plus de continuité el 
plus de netteté le principe de l'égalité des sexes, 
principes dont les féministes bourgeoises se servent 
pour tâcher d'attirer dans leur mouvement les fem- 
mes du prolétariaf. 

Ce sont ces différentes constatations de faits qui 
nous font affirmer que l’évolution économique est 
la cause déterminante du mouvement féministe ef 
que. par conséquent, il fait partie intégrante de 
l’évolution sociale. 

La deuxième affirmation de principe faite par le 
féminisme socialiste est que la lutte de classe rompt 
tout lien de solidarité entre les femmes appartenant 
aux classes antagonistes. 

Par cette affirmation, nous nous déclarons les 
adversaires résolus du système de fusion de tous 
les éléments féminins, svstème préconisé par les 
féministes bourgeoises et qui avait prévalu en 
France jusqu'à la fondation de nos groupes fémi- 
nistes socialistes. 

Pour justifier cette deuxième affirmation fémi- 
riste socialiste, il nous faut démontrer deux 
choses : 

to Que les intérêts économiques des différentes 
catégories sociales existant dans notre société sont 
en antagonisme : 

do Que ces antasonismes existent et ont les méê- 
mes conséquences pour les femmes que pour Îles 
hommes. 

Une des conséquences du mouvement économique 
qui a suivi la Révolution de 89 et dont je vous tra- 
cais les grandes lignes il v a un instant. a été de 
simplifier le problème social en séparant plus dis- 
tinctement le monde en deux grandes catégories 
sociales : la classe capitaliste et la classe proléta- 
rienne, entre lesquelles la classe dite moyenne ago- 
nise en faisant des efforts surhumains pour se 
maintenir à l’état de classe sociale. | ; 

Or, les intérêts économiques de la bourgeoisie 


connaissait le danger du fascisme, elle le haïssait. | voyés à la « Défense Ouvrière », malgré leurs 


capitaliste et dominante et les intérêts économiques 
du prolétariat sont en antagonisme si profond et si 


Mais les enfants ? Je pouvais, moi, parler de cou- 
rage et de fermeté, ce n'était pas mes enfants à 
moi, ce n'était pas moi qui allait souffrir par son 
courage. Et c’est trop facile de demander des sacri- 
fices des autres seulement... 

« Cet épicode dépeint la situation de nos femmes 
ouvrières en Autriche, loin de Vienne-la-Rouge, li- 
vrées à la terreur des emploveurs et des bandes 
fascistes. Le mari travaille à l'usine. Il est fonc- 
tionnaire du Parti socialiste. La femme en est mem- 
bre (conime la plupart des femmes dans les centres 
d'industrie). Puis l'organisation fasciste dans 
l'usine se forme, soutenue par les ingénieurs civils, 
par les directeurs, par l'or enfin de la compagnie. 
Le mari est sollicité de se joindre aux fascistes. Il 
refuse. Alors, il est d'abord envoyé à une autre 
place de travail, où il ne peut pas atteindre le même 
salaire. [a femme en souffre. C’est elle qui doit 
économiser. Elle n'achète plus de lait, plus de 
viande... Un peu plus tard on intime à nouveau au 
mari l'ordre de joindre le syvnäicat fasciste, fondé 
pour livrer l'ouvrier aux mains de l’exploiteur.. fl 
ne veut pas trahir ses camarades : il est renvoyé 
lLrusquement. Alors. s'il ne change pas d'opinion, il 
perd son logement et, dans ces vollages où partout 
manquent les habitations, où va-t-il habiter ? 

« J'ai connu une telle famille, l'homme a émigré 
eu Frañce, là ferme travaille pour un fermier, la 
petite fille a été reprise pour toujours par la sœur 
la famille est démembrée. Mais la femme est tou- 
jours membre du Parti socialiste. 

Voilà J'héroïsme moderne. Le? Socialisme a 
beaucoup dé martvrs inconnus — sans un monu- 
ment. 

« Mais. et c'est encore plus important, les fem- 
nes ouvrières en Autriche ont résisté à la terreur 
des employeurs et aux menaces des fascistes. Les 
hommes ont été blessés dans des conflits avec les 
bandes politiques. mais les femmes les ont ren- 
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iconciliable qu'une lutte incessante entre ces deux 
classes en est le résultat. 

Ce fait est si vrai que parmi ceux et celles qui 
nient cette lutte ou qui accusent les socialistes de Ia 
 prêcher, il en est qui se déclarent partisans de l'or- 
ganisation syndicale, c’est-à-dire de l'armement du 
prolétariat. S'il n’y a pas d’antagonisme d'intérêts, 
s'il n'y à pas la guerre économique, pourquoi ces 
armées prolétariennes ? 

Comment concilier l'intérêt de la classe capita- 
liste avec l'intérêt de la classe prolétarienne quand 
là première est obligée, pour se maintenir à l'état 
de classe oïisive et exploitrice, de condamner à la 
misère ef à la mort des milliers de prolétaires, hom- 
mes, femmes ef enfants, à mesure que la forme 
mécanique remplace dans le travail la force hu- 
maine, ou lorsque la surproduction causée par 
l'anarchie économique qui règne en maitresse dans 
notre société bourgeoise la force d'interrompre la 
production. 

Ce n'est pas dans vos régions industrielles qu’il 
est nécessaire d’insister pour démontrer la véracité 
dz ce fait, | 

Quant à la classe movenrie, considérée comme 
catégorie sociale et ani veut se maintenir dans cet 
état. elle se trouve en anfagonisme d'intérêts avec 
l& classe capitaliste et la classe prolétarienne., 

Avec la classe capitaliste qui l'absorbe peu à peu 
et la détruit, parce que c’est son intérêt et parce 
que sa force économique lui permet de le faire, et 
avée la classe prolétarienne parce qu'elle est obli- 
gée d'exploiter ceux des membres de cette classe 
qu'elle emploie avec d'autant plus de force que sa 
Iutte avec la classe capitaliste est plus aiguë et à 
mesure que les crises économiques, conséquences 
du régirne capitaliste, l’atteignent plus durement et 
que les affaires ne marchent pas, comme on dit 
dans le monde petit-bourgeoïis. 

Malgré ces antagonismes d'intérêts existant 
entre la classe capitaliste et la classe moyenne, 
ainsi que ceux axistant entre la classe capitaliste et 
les propriétaires fonciers, on bien encore entre telle 
où telle catégorie de financiers, il y a un terrain 
d'entente pour toutes les catégories de classe bour- 
geoise : c'est celui de la propriété individuelle qui 
doit rester, selon toutes ces catégories sociales, la 
base de notre organisation, car sur ce {errain elles 
espèrent toutes pouvoir se maintenir au-dessus du 
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_LA FEMME SOCIALISTE 


pro- 
pres angoisses, pour prendre part à la lutte. ; 

« Cette femme d'un mineur qui ma demandé 
« Que faire ? », elle qui était menacée par la misère 
la plus grande, je l'ai vue l'hiver passé, et elle est 
toujours, avec son mari, une de nos femmes mili- 
tantes, une de nos braves camarades. 

« C'est magnifique, n'est-ce pas ? Le fascisme, 
moins puissant à l'heure qu'il est, en Autriche, a 
laissi derrière lui des morts, des blessés, des chô- 
meurs, des existences ruinées et des femmes prolé- 
taires politisées, énergiques, d'un enthousiasme 
sérieux et profond. Dans ces femmes de l'Autriche, 
le fascisme — rappelez-vous : le faseisme c'est la 
guerre civile, économique, politique — a éveillé lui- 
même son ennemi le plus implacable : la mère 
ouvrière. » 


than 


[ERA 


De Ber Fouchère {« La Bataille Socialiste ») : 


« Les veilles de lutte électorale constituent pres- 
que toujours des moments critiques pour Îles fédéra- 
tions. Des ambitions, qui s'étaient jusqu'alors habi- 
lement dissimulées, se révèlent, des jalousies sur- 
gissent entre camarades, des intrigues, des manœu- 
vres voient le jour. C'est un temps de fièvre, de 
déséquilibre pour celles des fédérations qui ne sont 
pas maitresses de leurs nerfs où pas complètement 
socialistes. Le sang-froid que garde une fédération 
avant la période électorale peut servir de criterium 
à-la sécurité et à la solidité de son socialisme. 

« L'électoralisme, c’est un mal dont souffrent, à 
des degrés divers, tous les partis politiques, mais 
qui ne devrait pas atteindre le parti de la classe 
ouvrière, dont le but est d'organiser les travailleurs, 
non en vue de succès électoraux, mais pour élever 
leur conscience de classe. affermir leur foi révolu- 
tionnaire, préparer les conditions morales de la 
révolution. 

« Faire de l'éducation de classe, exposer, et sans 


en dissimuler un iota, sa doctrine et son, pro- 


prolétariat et chacun de leurs membres espèrent 
tcujours arriver au grade d’exploiteur en chef. 

Comme cette base de l’organisation sociale ac- 
tuelle est ce qui fait la force d’oppression de la 
classe bourgeoise et est l'obstacle à l'émancipation 
intégrale du prolétariat, l'intérêt de ce dernier se 
trouve donc, de ce fait, en antagonisme irréductible 
avec toutes les catégories de la classe bourgeoise. 

Or. si l’on admet, comme je crois l'avoir démon- 
tré, qu'il v a une lutte de classes dans notre société, 
il ne me semblerait pas rationnel ni même sérieux 
que, parce que les codes et les préjugés ont fait une 
situation différente et inégale à l’homme et à la 
femme dans la société, il ne me semblerait pas 
rationnel que l'on puisse croire et dire que cette 
luite de classes n’a pas les mêmes conséquences 
pour l'un et l’autre sexe des différentes classes en 
lutte. 

D'ailleurs, par la situation nouvelle faite à la 
femme par la sociét éactuelle, c'est-à-dire par son 
industrialisation, elle se trouve directement en 
antagonisme d'intérêt avec le patronat, c'est-à-dire 
avec la classe bourgeoise. 

Mais comme je tiens à bien démontrer que nous 
avons raison d'affirmer qu'il ne peut y avoir aucun 
lien entre les femmes bourgeoises et les femmes 
prolétaires, et je tiens à insister sur ce point, qu'en 
pius des intérêts généranx antagoniques de ciasses 
qui séparent les hommes et les femmes du proléfa- 
riat des hommes et des femmes de la bourgeoisie, 
les inttérêts respectifs des femmes du prolétariat et 
des femmes de la bourgeoisie sont directement en 
antagonisme et je m'explique. 

Il y a depuis fort longtemps, personne n’en doute, 
des métiers féminins et, par conséquent, des pa- 
tronne et des ouvrières, c’est-à-dire des femmes 
dont les intérêts sont directement en antagonisme. 
Je ne crois pas, quant à moi. que l’exploitation soit 
plus douce dans ces métiers là que dans les autres. 
Mais, dans tous les cas, ces corporations n’ont, pas 
échappé à la loi générale de l’évolution économique 
qui est le développement du machinisme et la con- 
centration capitaliste et cette loi a produit le même 
effet désastreux, c’est-à-dire le chômage avec toutes 
ses conséquences, dans ces corporations comme 
dans les corporations masculines ou mixtes et quel 
que soit le sexe du chef de l'exploitation. 

D'un autre côté, le développement économique 
ayant pour résultat de jeter dans la lutte écono- 
mique non seulement un plus grand nombre d’ou- 


gramme, éclairer la notion de révolution. 
lier le prolétariat : ce n’est pas autre chose te 
se proposer un parti socialiste dans une na 
électorale. : oi 
« Je me bats en pure perle dans cette circons 
« cription cette parole de découragement à 
candidats las d'échecs répétés, on ne l'entendre 
jamais du vrai « défricheur »..de l'intelligent Ser vi- 
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teur de son parti, de celui qui ne se bat pas pour 4 
lui, mais afin d'augmenter dans la masse ouvritre É 
ls potentiel d'influence du socialisme, 

« Si, à la suite d’une bataille électorale, le socia- ! 
lisme enregistre une trentaine d’adhésions de tra: à 
vailleurs, son candidat peut être battu : il n'en rém. 
porte pas moins une victoire. Le véritable succès 
d'une campagne électorale, il n'est pas ailleurs que ; 
dans le gain que le Parti fait en consciences | 
ouvrières. 55 

« On ne se bat jamais en vain pour le socia. 
lisme… 


A) d 
« Les marchandages entre socialistes et radicaux, « 
les collusions avant et pendant la bataille, la. 
volonté manifeste de ménager l’adversaire dit de. 
gauche : tout ceci, qui fait perdre au socialisme si 
physionomie de classe, procède du plus bas électo-, 
ralisme. Dangereuse déviation du socialisme, et qui. 
participe de l'erreur réformiste ! C'est, en effet, 
dans la mesure où il reiève de la théorie de la péné 
{ration de l'Etat bourgeois pour la réalisation de là 4 
révolution sociale, que lélectoralisme paraît se jus » 
tifier. U 
« Mais la puissance d'action révolutionnaire d'un. 
parti socialiste ne se mesure pas au plus où moins, 
orand nombre d'élus qu'il possède au Parlement. 
ei dans les assemblées départementales ; elle réside 
dans son influence réelle sur les travailleurs, qui 
est le fruit d'une attitude de classe toujours claire ei 
compréhensive, dans sa volonté révolutionnaire et 
li maturité de sa conscience de classe. : 


LA 


vrières, mais encore un plus grand nombre de fem 
es capables d'exploiter une industrie et, par col 
céquent, d'augmenter le nombre des femmes dont 
les intérêts sont en antagonisme d’une manière \ 
directe. 
Du reste, les femmes de l'aristocratie capitaliste. 
ct nobiliaire sont venues apporter un fait nouveal , 
à l'appui de notre thèse en sortant de leur TéServe » 
habituelle en matière politique pour défendre Jeur u 
propriété et tout ce qui sert à consolider ce privilège 
d'oppression, c’est-à-dire pour déféndre leurs inté- 
rêts de classe, € | | 
du prolétaria 


Jl faut souhaiter que les femmes | 
eur véritable . 


comprennent, comme celles-ci, où est 
intérêt. : 
La troisième affirmation de principe faite par le 
mouvement féministe socialiste est que les misères. 
de tdutes sortes qui atteignent particulièrement Jes à 
femmes, de même que celles qui atteignent fous 1e 
prolétaires, sont le produit de notre mauvaise OT, 
nisation sociale. | 14 
Cette affirmation se trouve justifiée par l'examel 
que j'ai fait du mouvement économique et de 5%. 
conséquences, examen duquel il ressortait que Tr 
sécurité vitale du prolétariat tendait à s’aceroire: 
dans la société actuelle, en raison du développé 1 
ment des moyens de production. " 4 


Or. il n’est pas besoin d’être grand clerc, Si 
simplement d’être prolétaire ou dégagé des prél L 4 
cés de classe de la bourgeoisie pour voir que Ja 5x : 
sère matérielle, c’est-à-dire le manque de Cé si 4 
est nécessaire à la vle, peut entrainer tout indivi Hi 
à toutes les déchéances physiques, intellectuelles | 
morales, de même que la trop grande richesse 0° 
rompt ceux qui én sont les possesseurs. 
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Le but et les principes féministes socialisies 

expliqués, il nous reste encore à démontrer dde 
lité et examiner les principaux points de son ie 


Mais, auparavant, je tiens à vous montrer, Dé 
des citations, que ce but et ces principes fémin ta 
sccialistes sont, comme je vous le disais Ma 
l'heure, les mêmes dans tous les pays: e. on | 
que je vous montrerai, également par des cita ction 
lcrsque j'evaminerai les différents points de ] \. cor 
féministe. socialiste, que nous sommes d'A 
avec les femmes socialistés de tous les Pay 
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pt c'est précisément dans une époque de débà- 
je copitaliste COMIC celle que nous: vivons aujour- 
di que le socialisme a le plus besoin, non pas 
di mais de militants conscients des devoirs 
nouveaux de dévouement et de discipline qui InCOM- 
| bent à tous, des troupes sûres, éduquées et forte- 
# ment persuadées que le socialisme ne sort pas des 
faits sans la volonté et les efforts des hammes. 
« S'il est vrai que la réforme n'est pour le Parti 
qu'un moyen propre, en élevant les con- 
: qitons de vie des travailleurs, à rendre ceux-ci plus 
* conscients, plus éducables, parlant plus révolution- 
naires, il est vrai également que la bataille électo- 
. rale ne peut être par lui envisagée que comme l’oc- 
casion favorable pour répandre dans la masse la 
doctrine révolutionnaire du socialisme, 

« L'électoralisme ne sert pas la cause ouvrière ; 
il favorise seulement ceux que tourmente le démon 
de l'arrivisme. Mais « le socialisme n’est pas une 


«carrière ! » 
rss 


socialiste 
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|: Les 80 ans d'Anna Altmann 
Ses 60 ans d'activité dans le Parti 


Nos camarades allemandes de Tchécoslovaquie 
ét, avec, elles, l'ensemble du Parti, ont fèté, le 8 
novembre, la fête peu commune du 80° anniversaire 
« d'une militante prolétarienne, qui a servi fidèle- 
… ment, pendant 60 ans, le Parti, le mouvement des 
ouvrières socialistes, la cause prolétarienne. 

_ Fanni Blatny lui consacre l'article suivant dans 
… a « Gleichheit » : | 

« L'histoire de ta vie, que tu nous as racontée 
sous le titre quelque peu mélancolique de « Blätter 
und Blüten » (Feuilles et Fleurs), dans le livre qui 
date déjà de vingt ans « Gedenkbuch : Zwanzig 
_ «Jahre Arbeiterinnenbewegung » (Souvenirs : 
! Vingt années du mouvement des ouvrières - Vienne 
1912, Volksbuchhandlung) — cette histoire se lit 
pour nous, qui sommes nées plus tard, comme un 
conte. Quelle époque était-ce, où les fillettes de six 
ei sept ans devaient travailler quatorze heures dans 
. les fabriques sous les coups et contre un salaire de 
famine ? Toi, dans une imprimerie et dans une fila- 
_ ture de lin à Leipa, des milliers d’autres dispersées 
auprès des métiers à tisser, dans les fabriques de 
 papier.et de sucre candi, et vous devier étudier le 
Soir, à la lueur des chandelles. Mais contre ce que 
. les autres supportaient sans murmurer, {on cœur 
, audacieux s’est révolté : tu ne voulais pas admettre 
| que vous, des ouvrières d'une valeur égale, vous 
dussiez recevoir un salaire inférieur que celles qui 
venaient de l'étranger. Tu as osé réclamer contre 
cela, te disputer avec les contremaitres, parler avec 
les camardesa d'une suspension de travail ! Quelle 
Mitiative inouïe, puisqu'il n'y avait alors encore au- 
cune organisation syndicale ! Quelle risée chez les 
hommes, quelle fureur chez le patron ! Et certaine- 
ment c'était un début encore enfantin, mais, quel- 
ques années plus tard, tu assistais déjà à la fonda- 
tion de l'Association d'éducation ouvrière de Leipa, 
lu lisans des brochures et le « Volkswille » de Vien- 
_ M6, tu marchais en cortège — de nouveau quelque 
KL Chose d'inoui — avec les ouvriers de fabrique con- 
_ (re la retenue de quinze jours de salaire, et tu 
._ (Sais prendre la parole dans des réunions publi- 
_ (us! foi, la première et la seule. Une anecdote 

ous montre ce que cela signifiait vers 1880 : lors- 
que lu as été déléguée au Congrès du Parti de 1889, 
a Haiïnfeld, les camarades viennois déclarèrent : 

* Nous préférerions un homme, les femmes ne sont 
‘ PAS encore si développées. » Mais, un an plus 
se déjà, tu pouvais prendre la parole à l'assem- 
Die constitutive de l'Association des ouvrières 
Ylennoises. Le 29 juin 1890 s'est montré le premier 
pote visible et retentissant de tes longs efforts. 
Autriche impériale et royale a alors distingué ta 
Fiss renommée au sein du prolétariat et a mis à 
‘S talons la police, qui t'accompagnait fidèlement 
ss les réunions. Mais, on ne pouvait plus ar- 
Fr organisation des femmes : en 1923, tu pou- 
| ville uvrir la première assemblée féminine dans {a 
/ 4 Tiale de Bensen — assemblée à laquelle, sui- 

ordre des autorités, ne pouvaient participer 
Je des femmes. : | 
: Puis une génération a passé, tu as vu la mort 
Ceux qui t'étaient chers, tu as vu l'effondrement 
: l'Autriche et la naissance de l'Internationale des 
les, tu es du petit nombre de celles qui ont 

sa notre mouvement depuis ses débuts jusqu à 
“ Srandeur et sa force actuelles ! » 


Le quotidien du Parti social-démocrate allemand 
de Tchécoslovaquie, le « Sozialdemokrat », consa- 
cre [ui aussi un article à Anna Altmann. Son acti- 
vité se trouve décrite dans l’histoire du Parti (Emil 
Strauss : « Pie Entstehung der deutschlôhmischen 
Arbeiterhewegung » — la naissance du mouvement 
ouvrier allemand en Bohême et « Von Hainfeld 
bis zum Weltkriege » -— de Haïinfeld à la guerre 
mondiale — ; cf. aussi le livre de Strauss et Hof- 
Lauer : « Seliger », l'histoire de la vie et des luttes 
du plus grand militant socialiste qui soit sorti des 
rangs du prolétariat allemand des Sudètes.) 

Les femmes de l'Internationale Ouvrière Socia- 
liste jomaäront volontiers leurs remerciements et 
ieurs vœux pour la camarade Altmann, qui, quoi- 
que âgée, est toujours jeune d'esprit, à ceux des 
camarades allemandes de Tchécoslovaquié et des 
camarades autrichiennes. 


EN LISANT 


Elle est au guichet. Pâle avec ses cheveux cou- 
leur de lin, une ailure triste. 

Elle avance son iivret, on lui tend son indemnité 
de chômage. Elle compte, puis timidement dit : « Et 
mon enfant ? » 

La jeune camarade qui paie est bouleversée : 
« son enfant. » À 

Elle hésite, mais il le faut bien, ellé montre sur la 
carte que « seuls les enfants légitimes jouissent de 
l'allocation de chômage. » 

La jeune fille s’en est allée. Mais toute boule- 
versée encore du drame presque muet, la jeune 
militante l’a écrit. 

Imaginez l'histoire, me dit-elle. C’est une enfant 
que l'amant de sa mère a violèe. La mère n'a ja- 
mais pardonné à sa fille cette triste aventure. La 
pauvre enfant a porté ainsi le double fardeau de sa 
maternité et de la haine maternelle. Pour son en- 
fant, il n'y a rien à la maison que ce qu'elle peut 
lui payer de son propre argent. Maintenant I'ou- 
vrage manque et elle est seule. Son enfant ne comp- 
te pas aux yeux de la loi. Puisqu'il n'a pas eu le 
bonheur d’avoir un père digne, il ne doit pas man- 
ger. 

Ce n’est pas un entre mille ! 

Et pourtant, nous nous croisons les bras. 

(« La Voix de la Femme », Belgique.) 


«y AOULEDS ’ 


Notre camarade Séverac me pardonnera d'oser 
m'aventurer dans les plates-bandes de son jardin 
littéraire, Mais au royaume de l'enfant, la parole est 
de droit à une femme, n'est-ce pas, et notre ami 
m'excusera de venir, après lui, attirer l'attention 
des femmes sur l'ouvrage que vient de publier sous 
c> titre : LES KHOUANS DU LION NOIR, le vail- 
lant militant socialiste d'Alger, Albert Truphémus. 

LES KHOUANS DU LION NOIR! Fort heureu- 
sement, l'auteur prend soin de nous expliquer 
d'avance ce titre énigmatique et dur, qu'on se doit 
de prononcer pour être dans là ligne, avec des râpe- 
ments, des râclements, des éternuemenis, je ne sais 
plus. C'est compliqué, ami Truphémus, 
tout de suite préférer à vos KHOUANS rocailleux, 
nos traditionnels YAOULEDS. Ça, c'est léger, pres- 
te, ça tinte clair et joyeusement l'enfance avec sa 
vivacité aérienne et sa grâce muliine. 

Les Yaouleds ? C'est le fourmillement des petits 
cireurs indigènes qui pullulent dans les rues et sur 
les places des grands centres du Nord-Africain, 
pauvres gosses, riches de guenilles et de musere, 
vous abordant la brosse en main et n'ayant de 
regards — fort intelligents, ma foi — que pour vos 
pieds, sur lesquels ils s'abattent comme vols de 
pierrots en quête de pàture. 

C'est l'histoire de ces déshérités, l'émouvante 
odyssée de l'un d'eux que nous conte l'auteur. 

Le voici donc, le petit Kaddour, bonhomme de 
huit ans, orphelin de père et de mère, évadé du 
fond des sables. IL va le vaillant marmot, soupe- 
sant de temps à autre, son viatique de dattes mal 
mûres, raflées chez l'oncle avant le départ, écono- 
misant sa salive pour lutter contre la soif dessé- 
chante, « tricotant » bravement des jambes à côté 
des caravaniers de rencontre. Il va, les yeux fixés 
sur l'horizon, vers Biskra, la cité du rêve, la ville 


et j avoue 


prestigieuse où les eaux claires courent sous les 
palmiers, et où des touriSsles, aux pocnes gontlécs 
de piéccties, ont sûrement des bagages à trars- 
porter et se font cirér plusieurs fois par jour... 

li là touche enfin la ‘1erre promise, il va pouvoir, 
pauvre petit bonhomme « gagner sa vie ». 

« Des bailayeurs publics entassaient de loin en 
Join, dans la rue, des débris de iégumes, des dé- 
chets de viande et des fruits avariés. Kaddour gri- 
gnota des feuilles de salade, quelques carottes el 
des navets crus dont, par chance, lies chiens foui- 
neurs ne voulaient pas... » Puis. c'est la lutte avec 
les Yaouleds de la place, flairant en lui le nouveau 
concurrent. C’est la râfle catastrophique, par une 
patte envieuse .de son unique piécette de dix sous. 
C'est le séjour chez le faux aveugle, rusé, cupide, 
norrible à entendre. Scènes atroces de dégradation 
humaine, soulevant l'âme de dégoût, d'indignation 
ei de pitié. : 

Oui, de colère. Car ces petits ne sont pas des 
mythes, des héros fictifs de roman. His sont légions, 
là-bas, en chair et en üs, pauvres bouts d'hommes 
de six, huit ét dix ans, qu'un destin cruel arrache 
au gourbi natal et jétie tout seuis dans la vie. 
« Tout seuls », nous dit l’auteur, avec une émotion 
que nous partageons, comprenez-vous cela. ? Per- 
sonne, ni père, ni mère, ni parents pour s OcCcuper 
d'eux. lis se débrouillent « tout seuls ». Ils vivent 
de bric et de broc de quelques sous gagnés par 
basard, de déchets ramassés dans les poubelles, de 
minces aumônes... Ils se vêtent d'une loque ; ils 
gitent la nuit dans un coin de fondouke ou, dehors, 
seus une arcade ; les plus fortunés louent une natte 
ei un étroit rectangle de terre battue dans un café 
maure..… Ils poussent comme cela dans ja rue, mal- 
gré le froid, malgré la maladie. fs poussent, parce 
qu'il y a chez les Yaouleds, comme chez les bêtes 
abandonnées, chevillé dans leur étre, le miracle 
obtus. tétu et forcené de la Vie quand même, de 
ia Vie malgré tout. » 

Il fallait citer, n'est-ce pas, avec le regret de ne 
pouvoir plus longuement, communiquer l'émotion 
véhémente et profonde qui émane des pages du 
livre, consacrées à cette enfance abandonnée de la 
terre et du ciel, à ce petit peuple des Yaouleds, fils 
adoptifs de la « grande France colonisatrice, géné- 
reuse, humaine, porteuse de flambeau, etc... » qui 
n'en laissent pas moins vivre comme ils peuvent, 
en chats de gouttières, et crever dans un coin ces 
« petits d'hommes » dont elle a la charge. 

Préfets «et gouverneurs s'intéressent à eux lors- 
que des officiels de marque, paradant en terre afri- 
caine, la décence protocolaire commande de refou- 
ler l’indésirable cohue de ces bambins. Arrière, 
marmaille, la République passe ! Cachez-lui bien 
ces guenilles et cette misère qu'elle ne saurait voir. 

Le capitalisme — métropolitain et colonial — a 
trop à faire pour s'occuper de ces vétilles que repré- 
sente le souci du salut des races et de l'avenir. Les 
dividendes à accroître, le travail à exploiter, les 
classes à maintenir dans « l’ordre » du régime ; 
autant de préoccupations proéminentes — souve- 


raines — devant lesquelles le problème de l'enfant 


s'avère bien secondaire chose. Le capitalisme aban- 
donne, au socialisme sans doute, le soin de le résou- 
dre. Nous le prendrons en main. 

En mettant fin à l'exploitation de l'homme par 
l'homme, en appelant tous les êtres — Arabes, coo- 
lies, nègres et esclaves y compris — à l'éveil de la 
culture, à la vie, en faisant des colonies, trop sou- 
vent foyers d’oppression et de souffrance, des ter- 
res libres et heureuses. le socialisme crééra vrai- 
ment une humanité nouvelle. Et l'enfant, sous quel- 
que latitude qu'il vive, y sera libéré de la faim, 
de la crasse, de la vermine, de la solitude, des pro- 
miscuités sales qui souillent sa petite &me en fleur. 

Camarades femmes, que l'évocation de cette im- 
mense, de cette innomhbrable détresse des petits, 
par le vasté monde, rende pour nous le son d'un 
ordre et d'un appel. Appel muet et pathétique de 
l'enfant, faible, désarmé., dont les mains, dont les 
regards implorent la caresse, qui ont droit, comme 
‘cüx qui nous entourent et que nous choyons, aux 
soins. à la peau nette, au jouet et au baiser. Appel 
de l'avenir qui veut être protégé, sauvegardé, sau- 
vé. RU 

Et ordre d'action. D'action opiniâtre, intelligente, 
dévouée pour hâter par l'éducation, par la propa- 
gande, la réalisation du socialisme, sans laquelle, 
sachons-le bien, tout espoir de véritable progrès. 
social et de régénération morale et humaine reste 
vain. ; 

(« Le Populaire », de Paris.) Suzanne. Lacore. 
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Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE NOVEMBRE 
Dimanche 1‘. 


— Lu 5 journaux. 


Lundi 2. — Lu 6 journaux. Fait 400 adresses, 
Mardi 3. — Lu 5 journaux. 
Mercredi 4. — Lu 8 journaux el une lettre. Plié 


ot expédié 700 EF, S. Fait 200 adresses. 

Jeudi 5. — Lu « Nyméa », par André Mas 
li journaux et lettres. Expédie 3 brochures, 
tres et 10 F. S. Copie 2 heures. 

Vendredi 6. — Lu « Les Khouans du Lion Noir » 
(scènes de la vie à Biskra), par A. Truphémus (2), 
b journaux et lettres, Expédié 8 brochures, 2 F. $. 
€, une « Propagande et Documentation, et 4 lettres. 

Samedi 7. — Lu « La Vie qui tue », de Alphonse 
Lisieux (5), 12 Re et lettres. Fait 7 ‘4 adresses. 
Phé et expédié 39 F. 

Dimanche 8. — Lu % journaux. 

Bundi 9. — Lu 7 journaux et lettres. Expédié 2 
K.S. et une « HS ee et Documentation ». 
Fait 400 adresses. Eté à l'imprimerie. 

Mardi 140. — Lu 12 journaux et letires. Expédié 38 
DR et imprimés divers, 8 F. $S. et une « P. et 
L. ». Fait 400 adresses. 

Mercredi 11. — Lu 3 journaux et une lettre. Expé- 
dié 4 F. $S. et 2 letires. Fait 437 adresses. Copie et 
traduction 3 heures. 

Jeudi 12. — Lu 8 journaux et lettres. Corrigé les 
épreuv es de « La Femme Socialiste » et du numéro 
ï de « Propagande et Documentation ». Eté à l'Im- 
primerie. Copie une heure. Réunion de la 5° sec- 
tion. 

Vendredi 43. — Lu 6 journaux. Eté à l'imprime- 
rie. Expédié 20 F. S. 

Samedi 44. — Lu 10 journaux et lettres. Visite 
de la camarade Razafy Abraham, de la Fédération 
S. F. EL O. de Madagascar. Plié 1.016 F. S. Expédié 
{ journaux divers et 40 F. S. Copie une heure. 

Dimanche 15. — Lu 8 journaux et lettres. 

Lundi 46. — Lu 7 journaux. Fait 200 adresses. 
Expédié 215 F. S$. Copie une heure. 

Mardi 17. — Lu 7 journaux et lettres. Expédié 10 
F. S., 8 journaux divers et 2 lettres. Copie et trat 
duction 6 heures. 

Mercredi 18. — Lu 13 journaux et une lettre. Ex- 
pédié 21 F.S. et 2 lettres. Copie et traduction 6 heu- 
res. 

Jeudi 19. — Lu 3 journaux. Expédié 18 F. S. Tra- 
duction 2 heures. Réunion de « La ‘Bataille Socia- 
liste ». 

Vendredi 20. — Lu 1 série et commencé « Deux 
Russies », de Paul Marion (4). 

Samedi 21. — Lu 10 journaux. Fait 200 adresses. 
Plié 100 F. S., expédié 170 et une lettre. 

Dimanche 22. — Lu 2 JOHN et terminé « Deux 
Russies ». 

Lundi 23. — Lu 4 journaux et une lettre. Expédié 
è F. S. et plié 200. Eté voter pour le Comité féminin 
fédéral. 

Mardi 24. — Lu 5 journaux et une lettre. Plié 200 
F. S. Expédié 2 numéros de « Propagande et Do- 
cumentation » et une F. S. Copie 3 heures. Fait 400 
adresses. 

Mercredi 25. — Lu 5 journaux et « La Vie Mili- 
tante d'Emile Pouget », par Paul Delesalle (5). Eté 
à l'imprimerie. Expédié 4 lettres, 43 F. $S. et 12 
journaux divers. Copie une heure. 

ge 26. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 400 

. S. Copie 4 heures. 

Vel 27. — Lu 11 journaux et lettres. Expé- 
dié 1 lettre, 8 brochures, 2 F. S., un article pour 
« Le Populaire » de Paris et un pour « Le Travail- 
leur de l'Yonne ». Plié 300 F. S. Fait 200 adresses. 

Samedi 28. — Lu 11 journaux. Expédié 2 F. S. 
el plié 150. Fait 200 adresses. Copie une heure. Réu- 
niOn de la 5° section : conférence de Gérin sur « Les 
responsabilités de la guerre ». 

Dimanche 29. — Lu 6 journaux et lettres. 

Lundi 30. — Lu 6 journaux. Expédié 3 P. et D. 
ei 3 F. $S. Fait 37 adresses. Eté à la trésorerie du 
Parti. FAIT EXPEDIER 2.600 F.'S. 


(1) A. Chiberre, éditeur, 
Paris. . 

(2) Editions P. et G. Soubiron, Alger. 

(3 Editions du « Mercure de Flandre », 204, rue 
Solférino, Lille (Nord). 

(4) La Nouvelle Société d'Edition, 281, rue Saint- 
Honoré, Paris. 

(5) Editions « La Publication Sociale », 16, rue 
Monsieur-le-Prince, Paris (6°). 
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Josef Maria Frank : DAS 1 DAS LEBEN DER MARIA 
SLAMETIAT, roman de 332 pages, rene tone. Hdi- 
ion : Der bücherkrèis G. b. H,, Berlin. S. W. 
a édition, 1951. 16 à 22 nulle exe mplaires. PTIX : 
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de femme, et: une 


extraordinaire puissance, 
devait ètre ecriue 


roma poétique 
œuvre monumentale qui 
une fois, parce qu'elle manquait: 
Un livre qui s adresse à des millions de femmes, 
parce quil embrasse les misères de millions de 
Iemmes ; un livre qui intéresse toutes les femmes, 
parce qu il plaide leur cause, et que les hommes ne 
dGivent pas dédaigner, parce que leur cause est liée 
à celle de la femme. Un important et nécessaire 
document de notre temps, el, de plus, une grande 
œuvre d'art parce qu'ii n’est pas un ouvrage de 
tendance. Rien que ia vie simple d’une enfant de 
noire époque qu, maltraitée par l'amour, fut, de 
l'aimosphère pesant et rétréci d'uun monde de 
iravailleurs de la terre, transpor avec tous ses 
immenses désirs el ses aspirations, : dans la ville 
populeuse de Berlin : « Là est Mari ie, une parmi les 
miilions de mères » —comume on l'appelle dans l'une 
de ces pages glissantes du film dramatique et puis- 
sant. Là, elle se marie et accepie courageusernent 
e, avec la volonté de iriompher, la lutte de la vie, 
qui, dans cette ville ,jne connaît ni pitié n1 chance. 
Là, elle met des enfants au monde pour lesquels 
elle travaille. Là, elle agit, là elle vit. Marie « sol- 
dat inconnu », ‘dans la grande camaraderie des | 
mères de la ville géante... A la vérité, elle marche, 
ainsi qu'un brave et courageux soldat, de défaite 
en victoire, de victoire en défaite, à trav ers le petit 
feu malin, dans le feu grondant et méchant des gre-\ 
nades de cette époque en folie, dans laquelle elle 
tombe, doit tomber. Une véritable héroïne qui, cou- 
rageusement et chargée de toutes les misères des 
femmes de notre temps, lutte contre une foule de 
dangers : séduction, désillusion de l'amour, le 
« déshonneur » de la fille-mère pour l’hemme la 
« délivrant » par un mariage troublé, lutte contre 
l mari sombrant dans l'alcool et le crime, contre 
la crise économique, la misère des fernmes sépa- 
rées, toute l’existence de ia « femme seule » luttant 
pour les enfants. Puis, revenue de nouveau avec 
son mari brutal el sans travail, elle devient de nou- 
veau mère. Finalement, par la brutalité et l’absur- 
dité du paragraphe 218, ses enfants lui sont ravis 
elle est mise en prison où elle termine sa vie par 
le suicide. 

Autour de cette vie pleine de force et de volonté 
courageuse, Frank a décrit, d'une manière extra- 
ordinairement vivante, deux mondes : la terre pay- 
sanne de la Prusse occidentale et la ville populeuse 
de Berlin. L'ensemble forme un livre courageux, 
bon, puissant et utile. Et par-dessus tout, il n’est 
pas un roman tendancieux, mais une œuvre d'art, 
vraie, pure et belle. On ne peut que lui souhaiter 
ui] énorme succès, parce qu ‘il est l'expression du 


mouvement, de la vie, de l’amour et de la mater- 


nité ; parce qu'il en reste la connaissance a | 
d® cette belle Marie. 


MEMENTO 


La Vie Socialiste, organe mensuel de l'Union 
d'Etudes Socialistes et du Groupe des Femmes So- 
cialistes (section du Parti socialiste de Grèce), 
Athènes, rue Paparigopoulo, 15 (Grèce). — Bulle- 
tin de l’Internationale Socialiste Ouvrière, gratuit 
pour les abonnés des « Informations Internationa- 
les ». Prix 60 centimes suisses. Secrétariat de l'I. 
O. S., Ottickerstrasse, 24, Zurich 6 (Suisse). — Ger- 
minal, rédaction et administration : Charles Alber- 
tini, 2 rue de l’Ordonnance, Toulon (Var). — Au 
Cotillon du Prolétariat, Maison Mendez-Audoin, 
112, boulevard de la Villette, Paris (19°). — Les Res- 
ponsabilités de la Guerre (Histoire d'un Mensonge), 
par Georges Demartial, « Librairies des Sciences 
politiques et sociales », Marcel Rivière, éditeur, 31, 
rue Jacob et 1, rue Saint- Benoit, Paris (6°). — Vou- 
loir et Destin, essai philosophique par L. Barbe- 
dette. — L’ Ecole, antichambre de caserne et de sa- 
cristie, par E. Janvion à « La Brochure Mensuelle », 
39, rue de Bretagne, Paris (3°). __ Ad Memoriam 
« La Vie Militante d'Emile Pouget », suivie de quel- 
ques articles parus dans la presse, Editions « La 
Publication Sociale », 16, rue Monsieur-lePrince, 


Paris (6'). — Le Réveil de l'Yonne, journal] | SOci 
liste S. KE. I. ©. paraissant le samedi Matin pa 
la rédaction : Gaston Clémendot, faubourg d'As val, 
à Saint-Florentin ; pour les abonnements et annon. 


ces : Mile M. Delaunay, Coulanges-sur-Yonne 
Le Goq Rouge, rédaction et administration 29, rue 
des Bons-Enfantis, Paris (1°). — Bulletin Socialiste 4 
hebdomadaire de propagande et documentation, à À 
l'usage de la presse du parti, 9, rue Victor- -Massé 
Paris (12°). — La Bataille Socialiste, bulletin d'étu- 
des et d’ An TE de paraissant le 10 de chaque 
mois. Paul Colliette, 8, rue de la Collégiale, Paris 
(5°). — Le Prolétaire Marocain, hebdomadaire offi- 
ciel de la Fédération Socialiste SPL . du Maroc. 
Boîte postale 645, Casablanca (Maroc). — Le Cour: 
rier de la Presse « Lit Tout », renseigne sur tout 
ce qui est publié dans les journaux. revues et pu- 
blications de toute nature paraissant en France &t 
à l'étranger et en fournit les extraits sur tous sujets @ 
et personnalités. Fondé en 1889. Circulaires expli- 
catives et tarifs envoyés franco. Ch. Demogéot, 
directeur, 21, boulevard Montmartre, Paris (2): 2 
L’Argus de la Presse « Voit Tout », fondé en 1789 
les plus anciens bureaux d’ articles de presse, 47. 
rue Bergère, Paris, lit et dépouille plus de 2% 
jcurnaux et revues dans le monde entier. L'Argus 
recherche les articles sur toutes personnalités et 
sujets qui lui sont indiqués. L'Argus édite l'Argus 
de l'Officiel, lequel contient tous les votes des hom- 
mes politiques. L’Argus se charge de toutes les pi 
blicités en France et à l'étranger. 


| 
PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


“ La Femme Socialiste ” 
(Collections brochées) 
17 mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. 
Janvier 1915-juin 1916. 


Mars 1919-mars 1923. 
ane collection : 3 fr. 


Les Femmes Socialistes 
contre la Guerre 


(Louise Saumoneau) 


I. Appel de CGlara Zetkin. Son introduction en 
France. 
IT. Autour de l’Appel de Glara Zetkin. 
IT. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Etudes et Gritiques, par Louise Saumoneal. 
Prix : 0 fr. 50. 

Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 

L’Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu: 
tion votée à la Conférence Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0: fr. 20. 

Luttes et Souïffrances de la Femme : La Fem: 
me dans son intérieur, par Louise Saumoneal 
Prix : 0 fr. 50. 

Protection de la Maternité (Rapport présent 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste ($. 
F. I. O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocale 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. 

Adresser les Commandes à Louise Saumoneäir 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 


Publication trimestrielle ! 
pour l'étude et la solution des questions concernal 
La Femme, l'Enfant et la Race. 
Rédaction et Administration : : 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (°) 


Abonnement pour un an : 2 francs : 
N° 1 : La Protection des Ouvrières et les Tendance 
de la « Porte Ouverte » devant l'Intern4” 
tionale des Femmes Socialistes. 
N° 2 : Appels aux Femmes. 
N° 3 : Contre l'Action des Femmes Nationalisie” 
N° 4 : Journée Internationale des Femmes. \ 
N° 5 : Nouveaux Appels aux Femmes. ale 
N° 6 : Résolutions de la Conférence Internation® 
des Femmes de l'I O. S. 
N° 7 : L’Ouvrière dans l’Union Soviétique. 
Prix : 0 fr. 50. 


La Gérante: Louise SAUMONEAU. . 
Imp. F. DEsHAYES, 83, rue de la Santé, Paris 
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| | Publication Mensuelle e en 
DIRECTRIEE: 7 HN ER 
Louise SAUMONEAU | Organe D'EdUGAtIOR en 
6, Rue Flallers, 6 | de Propagande el d'Action ae sem 
PARIS (9 | Féminine Socialiste ne 
| International - Syndical - Coopératif os 2  :. 


x Varsovie, sous la présidence de Dorota Klu- 
zinska. Zielinska a rapporté sur l'activité du Comité 
central pendant l'année écoulée et Kluzinska a fait 
un discours sur la situation politique et économi- 
que. 


|| 

La crise de chômage, qui sévit dans tous les pays 
avec une intensité croissante, rend plus pénible ce 
dur calvaire consistant à aller offrir sa force-travail 
ei que tout travailleur, homme et femme, a grawi 
maintes fois dans le cours de son existence. 

« Chercher du travail » est, déjà, en période nor- 
male, une épreuve douloureuse et accablante de la 
vie prolétarienne ; mais, en période de crise, la 
désespérance s'ajoute aux souffrances, aux angois- 
ses, aux hurmiliations inhérentes à la situation du 
(USans-(ravail ». : 

Lorsque le nombre des chômeurs est tel qu'il 
constitue un sujet d'inquiétude pour les privilégiés 
eux-mêmes, « chercher du travail » résonne dans 
l'âme du chômeur et de sa famille comme la psal- 
modie de la prière des agonisants dans âme du 
mourant et de son entourage. Tout le monde du 
travail vit dans la crainte et l'insécurité ; chaque 
salarié est torturé par l'angoisse de son lendemain 
ét redoute d’être rejeté à son tour dans l'immense 
armée de la misère. 

Cette anxiété généralisée devrait amener, sem- 
ble-til, une réaction collective de la classe atteinte 
Par le fléau du chômage, contre l'ordre économique 
qui engendre un si grand désordre social et assure 
St mal le développement et le perfectionnement de 
là race humaine. Pourtant nous devons constater 
que bon nombre de travailleurs croient, au con- 
traire, échapper à la menace suspendue sur la tête 
. fous par une soumission plus grande vis-à-vis 

© leurs maitres. Les femmes surtout, plus rom- 
a. as résignation, jouent un rôle important dans 
. qui livrent le prolétariat à la merci 

ploiteurs. 
. doute, l'évocation sombre et poignante que 
e en nous ces simples mots : « Chercher du 


Mouvement Féminin 
_ Ouvrier et Socialiste 


EN ROUMANIE 


NS Camerades Louise Schræder et Adèle Schrei- 
‘te nouer ont parlé, le D octobre, à Bukarest, 
te ne réunion féminine organisée par la section 
fait mmes ouvrières de celte ville. Cette réunion 
: Présidée par notre camarade Eugénie Deleanu. 
a Schrœder traita des tâches des femmes 
. Vaillent et Adèle Schreiber parla sur « Les 
L es socialistes et le Parlement ». 
. #0 octobre, une réunion féminine eut lieu à 
lanstadt. La camarade Maria Urse parla sur 


ê 


travail » émeut profondément le cœur, de même 
que le tableau de toutes les calamités et de tous les 
fléaux. 

Nous ne nous lasserons jamais de dire et de re- 
dire que ces réflexes sentimentaux sont aussi insuf- 
fisants pour guérir les plaies sociales qu'ils le se- 
raient pour la guérison des maladies physiques. 

Nous ne nous lasserons jamais de dire et de redire 
que le chômage, de même que les autres plaies so- 
ciales, tiennent à l’organisation capitaliste de la 
production et de la répartition des produits du tra- 
vail. De tels problèmes ne se résolvent pas par des 
effusions sentimentales, mais par des efforts de pen- 
sée et l’action coordonnée, en vue de la transforma- 
tion de la société par la classe intéressée au chan- 
sement. Dans la période historique présente : la 
classe des salariés de tout grade et de tout sexe. 

Hommes et femmes qui ne voulez plus voir, ni 
vous, ni les autres, trainer par les rues de nos villes 
el les routes des nations à la recherche d’un tra- 
vail qui, pour beaucoup, n’est plus qu'un mirage, 
ralliez les rangs du Parti socialiste et de vos orga- 
nisations économiques de classe. 

Vous, surtout, qui avez encore la chance de pos- 
séder un emploi, n’attendez pas d'être chômeurs 
pour rentrer dans l’action ! 

Louise Saumoneau. 


or 
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CAMARADES LECTEURS ET LECTRICES 


Remarquez que ce numéro porte la date Février- 
Mars. 

Partant pour une tournée de propagande en Aîfri- 
que du Nord, le prochain numéro de « La Femme 
Socialiste » paraîtra en Avril. \ 


« Les Femmes ouvrières dans la lutte contre la 
guerre ». Gette conférence éfait accompagnée d'une 
partie artistique. 

l'Union des Femmes travaillant de Roumanie 
eempte 1.100 membres réparties dans 12 sections. 
À savoir : Bucarest, Rechiiza, Steierdorf-Anina, 
Czernowitz, Hermanstadt, Saint-Marc, Vulcan, Lu- 
peni, Petrosani, Petrila, Aninoasa et Doman. 

Le numéro de novembre du Bulletin de l'Union, 
« Die Arbeitenden Frau » (La Femme Ouvrière), 
publié en allemand, roumain e thongrois, a été tiré 
à 2.200 exemplaires. , 


EN POLOGNE 


Au milieu de novembre, une conférence des fen- 
mes du Parti socialiste polonais (P. P:=S;,)5a SIèLÉ 


EN HONGRIE 
Le 6 décembre 1931, une conférence nationale des 


femmes, convoquée par le Comité national des fem- 


mes socialistes, s’est tenue à Budapest à l'occasion 
du Congrès du Parti socialiste hongrois. Outre les 
questions administratives, il y eut une conférence 
de Serene Pollak-Stern sur « Les effets du chômage 
sur la vie de famille ». 

D'après le rapport du Comité central du Parti, le 
tirage de « Nomunkas » (La Travailleuse) a aug- 
menté de 2.100 exemplaires pendant la dernière 
année. 

Le secrétariat féminin qui vient d'être créé dé- 
ploie une activité intense. La première brochure de 
la Bibliothèque Ouvrière, publiée par l'organisation 
des femmes socialistes a été tirée à 5.000 exem- 
plaires. 

EN BULGARIE : 

La Conférence des femmes socialistes bulgares 

s’est tenue les 7 et 8 novembre, à Sofia, conjointe- 


#nent avec le Congrès du Parti et la Conférence des 


Jeunesses socialistes. La camarade Ghristova a rap- 
porté sur l'activité du Comité central des femmes, 
Jordana Bozvelieva sur la Conférence internationale 
&e Vienne, Krastanova sur l'assistance de la mater- 
nité et de l'enfance à Vienne et Jordona Bozveliava 
sur la législafion sociale en Bulgarie, la protection 
de la maternité et de l'enfance. 

L'ordre du jour comprenait encore l'organisation 
de la propagande, la presse, Le nouvel organe fémi- 
nin : « Nedvolnata » (La Mécontente). : 


EN ANGLETERRE 
Le Parti travailliste organise une grande propa- 
gande avec le mot d'ordre : « Un million de nou- 
veaux membres et le pouvoir ! » Cette campagne, 
pour laquelle les femmes déploient une grande acti- 
vité, s'étendra sur une période de quinze jours. 


: EN AUTRICHE 


Lors de la discussion du budget au Conseil natio- 
nal autrichien, Adelheid Popp a demandé que l'on 
entreprenne d'urgence la réforme du droil matri- 
monial qui est très arriéré en Autriche et quon 
l'adapte au droit allemand. Le droit matrimonial 
allemand n'est pas idéal, mais, a dit Adelheid Popp, 
son introduction serait une véritable délivrance 
pour les Autrichjens. 

Adelheid Popp a aussi parlé du recul des naissan- 
ces à Vienne. Le nombre des naissances d'enfants 
vivants est passé de 51.000 en 1900 à 17.000 en 1930. 
Cela montre qu'il ne sert à rien de faire appel à la 
juridiction pénale. Ce n'est pas par elle que lon 
peut protéger la vie et la santé des femmes et des 
mères, mais en répandant l'instruction et en met- 
tant un termé à l'activité des charlatans. 

La camarade Hautmann s'est plainte du fait que 
pour le chapitre de l'éducation des femmes la sOn- 
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me dépensée est inférieure à 65 % à celle dépensée 
l'année précédente. En Basse-Autriche, on a fermé 
22 classes de l'enseignement secondaire et 96 clas- 
ses de l'enseignement primaire. Il n existe pas une 
seule école publique du second degré pour les filles. 
Les institutions confessionnelles sont favorisées par 
le gouvernement. Dans le courant d'un an, le tiers 
des postes à pourvoir à Vienne (dans les écoles de 
la Confédération) et la moitié de ces postes dans les 
régions rurales, ont été confiés à des religieuses. 


EN ESPAGNE 


La nouvelle Constitution espagnole, adoptée par 
les Cortès, contient cette phrase : « La légitimité et 
l'illégimité de la naissance ne doivent pas être men- 
tionnées sur les documents officiels. » Elle a pro- 
clamé que le droit de vote appartient à tous les Es- 
pagnols, sans distinction de sexe, depuis l'âge de 
23 ans. 

EN BOLIVIE 


Dans sa dernière session, la Chambre des députés 
a adopté à une majorité importante une loi qui ac- 
corde les droits politiques aux fenimes boliviennes. 


EN PALESTINE 


En ce qui concerne les travailleuses du sol, elles 
possèdent actuellement, en Palestine, les mêmes 
droits et les mêmes devoirs que les hommes. Mais 
il a fallu beaucoup de temps et il a fallu vaincre de 
srandes difficultés avant de pouvoir obtenir pour 
les femmes l'émancipation et les droits politiques, 
dans un pays où, jusqu àlors, les femmes arabes 
ne sortaient que voilées et étaient tenues enfer- 
mées entre quatre murs par leurs seigneurs el mai- 
tres. Et pour la femme juive, traditionnelle aussi, 
cela à été une" révolution de devenir une travail- 
leuse libre et de lutter pour le droit au travail et 
pour l'égalité des droits. 

a protection des travailleuses est cependant en- 
core totalement insuffisante, 


EN FRANCE 
Comité National des Femmes. 


Procès-verbal de la séance du mercredi 9 décembre. 

Séarice ouverte à 21 heures, sous la présidence de 
la citoyenne Séverine Doms. 
..Présents. — Citoyennes Suz. Buisson, Suz. _Col- 
létte, W. Grumbach, Alice Jouenne, Germ. Picard- 
Moch, Berthe Saumoneau, Em. Weil-Raynal, Mar- 
he L.-Lévy, titulaires ; S. Doms, F. Everard, F. 
Verrier, Germ. Fauchère, Germ. Ghaumais, Lucy 
Rella, Gotasson, suppléantes. 

Cioven Ziromski pour la C. À. P, 

Excusées. — Citoyennes Aucouturier, Mars. Du- 
puis, Suz. Lacore, Ch. Osmin, titulaires ; Marie 
Lyon, suppléante. 


Revendications féminines à inscrire dans le pro- 
gramme électoral du Parti. — Après l'adoption du 
procès-verbal de la dernière séance et Fexamen de 
Ià correspondance, la citoyenne Suzanne Gaiïlle 
explique que la Commission de propagande a pré- 
paré une liste assez brève des revendications que 
les femmes socialistes voudraient voir aboutir rapi- 
dement. La Commission a volontairement renoneé 
à dresser une longue énumération des revendica- 
tions féminimes et sociales: 

La liste de la Commission est longuement étudiée 
ot discutée par le Comité. 

Le travail définitif sera transmis au Parti. 

Questionnaire sur ie problème de la maternité, — 
Une Commission est chargée de préparer les répon- 
ses au questionnaire envoyé par l'Internationale 
des femmes. 7: 

La Commission est composée des citoyennes Ger- 
maine Picard-Moch, Suz. Collette, Germaine Fau- 
chère, Germaine Ghaumais et le Bureau du Comité. 

Réunion. — La Fédération de Seine-et-Marne or- 
ganisera, le 23 janvier, une réunion de propagande 
auprès des femmes. La citoyenne Suz. Collette y 
prendra la parole. 

La prochaine réunion aura lieu le mercredi 13 
janvier. La séance est levée à 23 h. 30. 


La Secrétaire adjointe : 
Marthe Louis-Lévy. 


Comité Fédéral Féminin. 


Séance du 14 décembre. 


Présentes. — Citoyennes Borri, S. Buisson, Chau- 
mais, Doms, Jeanne Dubost, Givort, Luquet, Marty- 
Capgras, Nowina, Mireille Osmin, Vernières, Ver- 
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rier, titulaires ; Vincent, Demême et Sabatier, Sup- 
pléantes. 


Excusées. — Suz. Collette el E. Weil-Raynal. 


Les réunions publiques. — La première réunion 
publique aura lieu dans le 20, salle du Groupe de 
Charonne, rue de la Réunion, le jeudi 7 janvier. 

Suzanne Buisson, Alice Jouenne et A. Marty- 
Gapgras y pendront la parole. 

La réunion suivante se tiendra dans le 14, à la 
fin de janvier, 

Mireille Osmin et Suzanne Buisson indiquent 
comment une propagande utile pourra être orga- 
nisée en vue du succès des réunions publiques. 

Le Bureau du G. F. F. — Notre camarade Su- 
zanne Gollette, déjà fort occupée. par le C. N. F., 
s'excuse de ne pouvoir accepter: le poste de secré- 
taire adjointe. 

Mireille Osmin propose une réorganisation du Bu- 
reau. Il comprendra, comme tous les autres orga- 
nismes du Parti: une secrétaire générale, une 
secrétaire administrative et une secrétaire à la pro- 
pagande. 

Les postes de secrétaire générale et de secrétaire 
administrative étant déjà tenus par Mireille Osmin 
et A. Luquet, le secrétariat à la propagande est con- 
fié à A. Marty-Gapgras. 

La prochaine réunion du C. FE. F. 
lundi 18 jancier. 


est fixée au 


Mireille Gsmin. 
+ 
k 


Assemblée générale du dimanche 20 décembre. 

La première assemblée générale organisée par le 
Comité fédéral féminin de la Seine a eu lieu diman- 
che 20 décembre, sous la présidence de la citoyenne 
Tabuteau. 


Gomité fédéral. — Mireille Osmin donne quelques 
indications sur le Comité fédéral féminin, et indique 
les citoyennes qui ont été désignées pour constituer 
le Bureau. Le Comité fédéral féminin inaugurera sa 
propagande par une réunion publique qui aura lieu 
2 7 janvier, 24, rue de la Réunion. Y prendront la 
parole, Andrée Marty-Gapgras, secrétaire à la pro- 
pagande, Suzanne Buisson, Alice Jouenne et une 
autre citoyenne du Comité national. Un appel est 
fait aux femmes présentes pour qu'elles assistent à 
la réunion et fassent autour d’elles toute la 
propagande possible. 

L'assemblée générale des femmes se réunira le 
troisième dimanche du mois. 


Gauserie de Suzanne Buisson. — Suzanne Buis- 
sen traile devant les camarades des « Réalisations 
collectives de Vienne ». Déléguée à la Conférence 
internationale de juillet, Suzanne Buisson a mis son 
séjour à profit pour visiter les splendides réalisa- 
tions de la municipalité socialiste. Maisons ouvriè- 
res comprenant pouponnières, buanderies, quelque- 
fois cuisines collectives, jardins, piscines. Suzanne 
Buisson nous fait une vivante description de ces 


œuvres et des photographies circulent. Le principe 


de ces réalisations collectives amène uñe contro- 
verse à laquelle prennent part, entre autres citoyen- 
nes, Marie Vernières, Marthe Louis-Lévy, Andrée 
Marty-Gapgras. La causerie de S. Buisson sur ce 
sujet à très vivement intéressé les camarades. 


Prochaine assemblée générale. — Dimanche 17 
janvier, Marie Vernières y traitera le sujet suivant : 
« Chômage et travail féminin ». 

Andrée Marty-Gapgras. 


DANS LA SOMME 


Le Congrès de la Fédération $S. F. I. ©. de ce dé- 
partement, tenu à Amiens, le dimanche 20 décem- 
bre, a décidé de poursuivre activement l’organisa- 
tion des Femmes socialistes. Une conférence est 
prévue dans ce but à Abbeville. 


JA 4 
Le Comité National des: Femimes du Parti socia- 
liste S. F. I. O. a préparé les deux schémas de cau- 
series suivants : 
Ï 


Quel est le but de nos efforts ? — Instaurer une 
société fondée sur la Justice dans l'abondance. 

Est-ce possible ? — Oui. 

Pourquoi produit-on dans la société capitaliste ? 
— Pour le Profit. Un industriel s’installe sans sa- 
voir si les produits qu'il va fabriquer sont utiles. Il 
fabrique et essaie d’écouler. 

D'où désordre. 
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Perte de temps et d'efforts : voyages inutiles de 
produit ; intermédiaires inutiles essayant de stimu. 
les les besoins artificiels ; publicité inutile: recher. 
che de nouveaux débouchés ; traités de COMmMerce : 
protectionnisme ; guerre de tarifs : guerre, © 


Injustice. — Ceux qui vivent du lWravail non payé 
vivent bien. 

Ceux qui travaillent vivent mal : instabilité ch&. 
mage ; maladie ; misère ; travail de l'enfance. 


Est-il possible de donner à chacun ce qui lui est 
nécessaire ? — Oui. 

La production capitaliste est trop abondante pour 
la consommation actuelle. 

Mais la consommation ne correspond pas aux be- 
soins réels. 

Néanmoins l'existence de stocks considérables, 
& une armée de chômeurs, prouve : 

qu'il est possible de produite tout ce qui est néces- 
saire à l'Humanité en utilisant le machinisme, tous 
les êtres humains de 20 à 55 ans, pendant une pé 
riode journalière ou hebdomadaire très courte ; 

nécessité d'organiser la main d'œuvre, le travail. 


Quelles seraient les exigences d’une bonne orga- 
nisation du travail ? — Locaux hygiéniques, cour: 
tes journées ; repos au moins hebdomadaire ; repos 
sroupe (vacances). 


Que feraient les être humains avant 20 ans ? — 
lis s’instruiraient et se prépareraient : physique- 
nent, intellectuellement à la période adulte de pro- 
auction). 


Que feraient les êtres humains ayant @épassé la 
période de production ? — Ils se reposeraient el 
jeuiraient des biens de la terre : par la lecture, par 
la visite dans les musées, par la fréquentation des 
théâtres-concerts, par les voyages, mis à la portée 
de tous. 


Les femmes ont-elles intérêt à coopérer à l’action 
socialiste — Oui : parce que, dans le Parti, elles 
sont les égales des hommes. 

Oui : parce que le Parti travaille à instaurer leur 
égalité intellectuelle, politique. 


Les femmes ont-elles intérêt à voir se réaliser 
l'idéal. socialiste ? — Oui: parce qu'elles verroni 
leurs enfants bien nourris, habillés, éduqués, m$- 
truits. 

Oui : parce qu'elles auront une vie matrielle plus 
large, une vie intellectuelle accrue. 


IT 


1. Les femmes ne peuvent plus se désinteressef 
de la politique. — Pourquoi ? La politique esf mêlée 
à la vie de tous les jours (prendre des exemples 
journaliers, simples, locaux si possible pour mon 
trer qu’on ne peut être indifférent, que la vie sociale 
nous oblige à prendre parti). Fee 

D'autre part ,les femmes ont des revendications 
qui leur sont propres. Citer ces revendications tou- 
chant la femme, le foyer, les enfants. Parler de là 
lutte contre la guerre. Mais les féministes bourge0” 
ses demandent sur certains points les mêmes réfor- 
mes que nous. Tant mieux ; leur appui ne peut être 
efficace, car elles ne voient qu'un côté des cho” 
ses : le féminisme, elles ne s’attaquent pas aux ré 
cines du mal parce qu’elles ignorent ou qu elles 
nient l'existence des classes, la lutte des classe 
(voir brochure de Suzanne Lacore : « Féminisme € 
Socialisme ». 


2. Les Femmes et le Socialisme. — L'exploitallol 
de la femme ne peut être supprimée simplement par 
la conquête du droit de vote. : 

C'est la transformation de la société, la repré 
par la collectivité des moyens de production € 
d'échange qui libérera les femmes, car elles 802 
devenues des travailleurs comme les hommes. 

La femme au foyer ? La question ne se pose plus. 
Mais ce n’est pas nous, c’est le capitalisme qu 
chassé la femme du foyer (voir Manifeste comme 
niste, quelques pages du {+ livre du Capital de ? 
Marx, le livre de Bebel). mes {2 

i m 
proportion des fe is par 
le B, [L T., Hygiène du Travail, 1928). 
droit au travail, c’est la condition de $s 
dance (la question du travail des femmes à | 
férence Internationale de Vienne). s0- 

Avantages du travail des femmes pour noûf; 
cialistes. 


pu 

nent 
 jans leur lutte pour 
_ qans les syndicats). 


__ 3, Les Femmes et les Socialistes français. — De 
jous les partis français, le Parti socialiste a été 
jengtemps le seul à se préoccuper de l'émancipation 

…._ ji la femme. Bref historique, rappel de motions de 

… congrès nationaux et internationaux. 

La plupart des projets : « droit de vote des fem- 
mes », émanent de socialistes. 
Le Groupe parlementaire socialiste vote sans res- 
triction les projets les plus larges en faveur des 
 rmmes (action de certains de nos amis les plus 
dévoués). 

_ Mais beaucoup de nos camarades hommes sont 
encore victime de préjugés bourgeois (femme au 

_ foyer, chaussettes... ). 

Aussi nos effectifs sont faibles : les avouer en les 
comparant à ceux de l'étranger. Montrer la corréla- 
tion des effectifs socialistes avec le droit de vote 
accordé aux femmes (prendre les chiffres dans le 

rapport de la Conférence de Vienne). 


4. Conclusion. — Nous avons donc une rude tâche 
à accomplir. 

Mais que chacun comprenne que la révolution, 
c'est-à-dire la transformation sociale (expliquer ce 
_ ue nous entendons par transformation sociale) 
r'est possible qu'avec le concours actif des fem- 
M mes. | 

Faire comprendre que seule le Parti socialiste 
aidera les femmes à obtenir les réformes indispen- 
sables {les rappeler). 

_ Mais, seul, il émancipera la femme en préparant 
_ le triomphe du Socialisme. 

(On peut intercaler quelques détails sur l’organi- 
sation nouvelle en expliquant aux hommes la néces- 
_sité de nous aider pour s’aider eux-mêmes.) 
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Nous tenons à faire la distinction entre la religion- 
croyance et la religion-instrument de conservatisme 
social et nous estimons cette distinction conforme 

à la laïcité républicaine, à la doctrine socialiste, à 

l'intérêt de l’unité d'action de la classe ouvrière ; 

nous voulons la liberté de toutes les opinions et de 
_ toutes les croyances ; maïs nous n’en sommes alors 
que plus déterminés pour signaler les périls du clé- 
ricalisme allié à la réaction sociale et pour lutter 
contre lui. us 
Jean Ziromski. 


+ L'Action socialiste dans l’aglgomération pari- 
Sienne ». En vente à la « Librairie Populaire », É2; 
Tue Feydeau, Paris (2°). 


es femmes nous écrivent. 


: CONTRE L'EMBOURGEOISEMENT 
DU MOUVEMENT FEMININ SOCIALISTE 


_ J’extrais d’une lettre d'une abonnée à « La Fem- 
Me Socialiste », les quelques réflexions suivantes : 
« Oui, je crois qu'il faut se méfier et ne pas em- 
bourgeoiser notre mouvement féminin, autant vau- 
drait-il alors revenir au temps des salons radicaux 
_(i du Bureau de bienfaisance où l'on mouchardait 
à qui mieux mieux, et avec de grands gestes très 
distingués, pour la distribution de quelques gue- 
Milles. 

(Je me rappelle qu'autrefois, dans mon pays de 
Saintonge, ces dames très importantes défendaient 
de Jouer aux pauvres gosses assistés pour ne pas 

_ er leurs galoches. | 
(Inutile de me dire que-le fond de caractère de 
‘es hourgeoises a changé, ce n'est pas vrai. En sur- 
“ice, peut-être : il faut bien se montrer plus popu- 
aire qu'il y a 25 ans, ma chère ! | 

(Que les femmes socialistes qui ont la chance de 

. Psséder une culture intellectuelle ne S'éloignent 

pes de nous, les presque illettrées, nous avons tant 

Soin de leurs lumières. Soyez sûre que nous com- 

: OR que ,dans notre simplicité, nous sommes 

"es à la collectivité. Il faut de tout pour faire un 
Monde, comme on disait dans mon village. 


Citoyenne Saumoneau, les femmes intellectuel- 


| LE. ke de notre 
mouvement participent à tant de groupements, 
meme pour la paix, ‘qui peut très bien se défendre 
avec le drapeau socialiste déployé... » 

Veuve G... (Aisne). 


La Voix de nos Militantes 


De Lydia Roger-Laîné {« Le Populaire » de Paris): 

« Les médecins psychiâtres qui se sont préoccu- 
pés de la mentalité enfantine reconnaissent que la 
pensée de lenfant se dépersonnalise de 7 à 8 ans. 
Quelquefois pourtant l'enfant qui s'exprime peu, qui 
s> renferme en lui-même comme un petit escargot 
dans sa coquille, conserve jalousement un peu de 
ces rôveries solitaires et égoistes dont ses parents 
ont pas toujours soupçonné l'existence. C’est alors 
le germe invisible d’une maladie mentale qui fera 
de l'enfant un anormal ou se déclarera vers lado- 
lescence. Les déments précoces ont tous plus ou 
moins fait de l'autisme dans leur enfance. 

« Aidons donc la pensée de Fenfant à se déper- 
sonnaliser, non par le contact adulte qui le paralyse 
souvent, mais par un échange de pensée pratiqué 
avec des enfants de son âge qui l'aideront à s’expri- 
mer et à objectiver ses états de conscience. 

« En outre, notre enfant, hanté par sa propre per- 
sonne, à trop de tendance déjà à prendre pour des 
réalités ses propres rêves. Il confond ce qu'il pense 

: ce qui est. L'enfant, dit délicieusement le philo- 
sophe Alain, « ignore tout à fait le travail et vit seu- 
lement selon la prière » et c’est le même Alaïin qui 
analyse profondément les sources de Ja mythologie 
enfantine dans « l'Ecole Libératrice » du 31 octobre 
dernier. L'enfant est un visionnaire, un magicien. 
Ii se nourrit de contes de fées. Pourquoi ? Parce- 
qu'on le sert, parce que ses cris seuls, ses sourires 
seuls, lui font obtenir ce qu'il désire, d'où il « ..….ap- 
prend d'abord cette étrange science qui est toute 
d'incantation ‘et d’incantation efficace ». Si cette 
tendance qui est à l’origine de tous les contes se 
prolonge, l'enfant fera de la fabulation. I perdra le 
contrôle de ses propres investigations, et ceci ira 
jusqu’à la fugue, qui est aussi une sorte de maladie 
mentale. 

« Que l'enfant apprenne donc à distinguer ses 
désirs de la réalité des choses en apprenant peu à 
peu à « travailler » pour obtenir ce qu'il désire. La 
lcgique de l'effort remplacera chez lui la croyance 
an magique et au merveilleux. » 


D'Andrée Marty-Gapgras (« Le Populaire », de 
Paris) : 

« Le socialisme appelle les femmes à lui, certes ; 
mais il né peut rien leur promettre tant que les fem- 
mes, dans leur conscience, n'auront pas appris à 
réagir contre l'état de choses et contre elles-mêmes. 
Lorsque le socialisme appelle la femme à lui, il ne 
cherche pas à l'attirer dans je ne sais quel paradis 
où. sans effort, elle verrait s’ouvrir devant elle une 
existence facile, dorée ; où elle jouira d'une éman- 
cipation totale qu’elle n'aurait pas gagnée. IT l'ap- 
pelle à la lutte. Lutte pour hâter la destruction d'un 
régime d’injustice et d'insécurité, lutte contre une 
classe de privilégiés, bien décidée d'ailleurs à se 
défendre. Mais d'abord lutte contre elle-même, à 
l'intérieur d'elle-même, lutte pied à pied contre le 
cenformisme, les instincts de servilité, la paresse, 
les préjugés tenaces, la sensibilité débilitante. Lutte 
contre des habitudes de penser et des habitudes 
d'agir héréditaires. » 


1931 se meurt, 1931 est mort. Personne ne pleu- 
rera sur sa tombe. Il a été dur à tous, aux petits et 
aux grands et, naturellement, plus aux pelits 
qu'aux grands. 

Que, sous l'effet de la crise, les capitalistes aient 
vu se rétrécir la marge des profits dont ils vivent ; 
qu'ils pâtissent pour leur part du krach d'une orga- 
nisation sociale dont ils bénéficient d'ordinaire lar- 
gement, c'est un juste retour des choses d’ici-bas. 
Mais les prolétaires ! La crise capitaliste bouleverse 
leurs conditions d'existence, etle les prive de travail 


ct, très souvent, de pain ; elle volatilise en quelques | 
mois trente ans d'économies. Quelle faute ont-ils 
pourtant commise, les prolétaires ? Une seule, à 
mon avis : celle de n'avoir pas jeté bas, dès 16 len- 
demain de la guerre, le régime capitaliste qui les 
exploite et qui les tue... 

Oui, triste année que celle qui vient de finir ! 
Jetez les veux sur son bilan : il est funèbrement 
déficitaire. 

A l'actif, rien ou pas grand'chose. Certes, on à 
continué à produire et même à surproduire, aveu- 
slément, F1 y a toujours trop de blé, trop de sucre, 
trop de charbon, trop de fer et trop d’acier : c’est 
mème de cette productivité pléthorique que nous 
scmmes en train de périr. Les magnifiques usines; 
les locomotives ultra-rapides, les automobiles somp- 
tveuses., les paquebots « dernier confort » sont fou- 
jicurs là. Totalisez toutes ces richesses. Bien que le 
nombre s’en soit-accru., la valeur en a diminué. Or 
il nv a que la valeur qui compte. On a vu cette 
année le prix des matières premières tomber plus 
bas qu'il n'avait été depuis un demi-siècle. 

Théodore de Banville a consacré une « ode funam- 
bulesque » à la pauvreté de Rothschild... Le monde 
capitaliste d'à présent, rongé de contradictions inso- 
lubles. ressemble au Rothschild du poète : il re- 


sorge de richesses dont il n’a pas emploi. ET parce 


qu'il-est trop riche, il ne connaît plus ni le repos m 
ls bien-être : il se mout lentement, comme frappé 
d'Hanition à rebours. 

Nous sommes. de quelque côté qu'on se tourne, 
en pleine décomposition politique et sociale. 

Décomposition politique ,d'abord. 

La décadence de la liberté n’a fait que s’accen- 
tuer, maloré la révolution espagnole, — exception 
confirmant la règle. En Angleterre, au mois d'août, 
sur une sommation de la « Finance Internationale » 
(hélas ! ce n’est pas qu'un mot !), le gouvernement 
travailliste, trahi par son chef à l'heure décisive, à 
di battre en retraite. En Allemagne, le fascisme est 
maintenant aux portes et les décrets-lois, qui retar- 
den tl’assaut, n'est-ce pas aussi du fascisme ? Ce 
n'est pas en tout cas de la démocratie. Une moitié 
de l'Europe n’est plus démocratique que de nom. : 

La paix est en recul, comme la démocratie. Le 
Japon s’est jeté sur la Mandchourie et, narguant la 
Société des Nations, bafouant le pacte Kellog, refuse 
de lâcher sa proie. La guerre se raïlume entre l'Inde 
et l'Angleterre. Surtout, les traités de 1919, que les 
Socialistes n’ont pas voté, continuent à porter leurs 
fruits empoisonnés. Aucun des bénéficiaires de cette 
mauvaise paix ne se sent en sécurité. La France 
enrichie par la guerre refuse de désarmer. Ef, raï- 
sonnablement. le désarmement est-il possible sur la 
base de statuts territoriaux qui déroutent à la fois 
le bon sens et la justice ? On ne désarmera réelle- 
ment qu'après avoir « revisé ». - 

Après la décomposition politique, 
tion sociale. 

Le capitalisme, en proie à la crise la plus violente 
de son histoire, pour se sauver piétine cynique- 
ment tous ses principes, renie ce libéralisme auquel 
il a dû sa grandeur. Il mendie l'intervention de 
l'Etat. Il ést devenu sportulaire. Combien de ban- 
ques déconfites, de compagnies privées aux abois 
ont été « renflouées » par les gouvernements !.. 
Dans le domaine de la circulation le libre échange a 
vécu. Le protectionnisme aggravé tourne à la prohi- 
bition pure et simple. Les droits de douane qui, en 
France, rapportaient au budget 350 millions par 
mois en 1927, lui fournissent aujourd'hui plus du 
double. Encore n'avons-nous pas tout vu : les taxes 
à J’importiation et les surtaxes de change vont venir 
À la rescousse ct épauler les contingentements ! 

. Les anciennes crises se dénouaient génréalement 
en quelques mois. Celle-ci a commencé fin 1929 et 
rien ne permet dentrevoir sa fin prochaine. Ce 
r'est pas une crise, mais un cafaclysme, une sorte 
de séisme destructeur. Tous les compartiments de 
l'économie sont touchés. Outre la producüon et 
l'échange, le système financier — couronnement de 
l'édifice capitaliste — est battu en brêche. La livre 
sterling est tombée de 40 %. Le ven japonais garde 
ln chambre, le dollar, le florin, le franc Se deman-. 
dent de quoi demain sera fait. eee 

Plus de budgets en équilibre : celui des Efats- 
Unis — à tout seigneur tout honneur ! — est le plus 
déficitaire de tous. Il a fallu suspendre pour un an 
les dettes internationales publiques et même pri 
vées. Maïs la France, par impérialisme, pour gar- 
der sur l'Allemagne un moyen de pression, Soppose 
à ce qu'on passe l'éponge sur les réparations. Et 
les Etats-Unis, pour des raisons analogues, ne veu- 
lent rien savoir de l'abolition des dettes de guerre. 


la décomposi- 


La condition des travailleurs à continué d'empi- 
rer. Dans tous les pays, à la faveur de la crise, 
l'offensive patronale s'attaque aux salaires, remel 
eh question les conquèles de la législation sociale. 
Aux Etats-Unis, le revenu ouvrier à baissé en deux 
ans de 4 %. Et le chômage, partout, ne cesse d'ac- 
croître ses ravages : le chiffre de 20 millions de chô- 
meurs est maintenant dépassé. A tout instant par- 
viennent des nouvelles terrifiantes. À l'heure où le 
monde chrétien fêtait la naissance de son Dieu, le 
ministre de la Santé publique du Brésil annonçait 
que. dans ce pays de 40 millions d'habitants, 30 
millions sont menacés par la famine : rien qu à Sao 
Paulo, ie nombre des chômeurs dépasse 400.000. 
D'où viendra l'effort de solidarité internationale 
capable d'arracher tant de malheureux à la mort ? 
Aux cris de ceux qui souffrent, l'égoisme bourgeois, 
toujours égal à lui-même, répond par des réquisi- 
toires contre les assurances sociales, coupables, 
paraît-il, de prolonger la crise parce qu’elles met- 
tent un frein à la compression des salaires ! 
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Et maintenant, que sera la nouvelle année ? 
\'erra-t-elle se dénouer la crise dévastatrice ? Ce 
qui importe le plus ,ce n’est pas tant qu'elle se 
dénoue, que la façon dont elle se dénouera. 

Aux dépens du capital ou aux dépens du travail ? 

Comme disait l'autre : question de force ! 

Et pour le prolétariat, la question de force est une 
question d'unité. 

Souhaïtons que 1932 voie se concentrer partout 
l'indispensable unité de la classe ouvrière, et que 
le geste de Rambaud, reprenant le chemin de la 
vieille C. G. T., marque le commencement d’une ère 
nouvelle. 

Le capitalisme ne peut se sauver que si les prolé- 
taires demeurent désunis. 


Amédée Dunois. 


VIEUX PAPIERS 


LES REFORMES OUVRIERES AU CONGRES 
FEMINISTE 


(Notes de conférences faites par Fouise Saumo- 
neau, 1900-1905.) 

La Commission d'organisation du Congrès fémi- 
ste s'était donné pour tàche de centraliser tous les 
rapports sur les diverses questions à l'ordre du 
jour, de faire un rapport général sur chaque ques- 
tion ef de rédiger les vœux qui devaient être présen- 
téf au Congrès. Aucun travail ne pouvait être pré- 
senté en séance si un résumé, ou tout au moins la 
. conclusion, n’en avait été envoyé à la Commission. 

On avait adopté cette méthode de travail, que 
quelques-unes trouvent singulière parce que, nous 
disait-on, le mot d'ordre était d’écarter les solutions 
vagues et creuses et de ne présenter que des vœux 
facilement réalisables et pouvant servir de base aux 
reevndications féministes. 

J'attendais, pour ma part, avec une certaine cus 
riosité, le résultat de ce travail. 

Je me réjouissais à la’ pensée que nous allions 
avoir un programme de ce féminisme, qui n’est que 
féministe, de ce féminisme duquel Mme Bélilon 
disait que « le drapeau flottait au-dessus de fous les 
partis et que c'était seulernent l'élite de chaque parti 
qui venait se ranger sous ses plis », et que j'appelle 
beaucoup plus simplement le féminisme bourgeois. 

Hier, on pouvait peut-être avoir quelques doutes 
sur la justesse qu'il y avait à appeler le féminisme : 
bourgeois, ces dames ayant l'habitude de flirter 
avec fous les partis, mais aujourd'hui ce doute n'est 
plus permis. Mme Pognon, présidente de la Com- 
mission d'organisation du Congrès, en se déclarant. 
au nom de cette Commission et aux applaudisse- 
Inents de l'immense majorité des congressistes, con- 
tre le Parti socialiste, en répétant cette accusation 
mensongère que le Parti socialiste incite à la haine 
des classes en prêchant la lutte de classes, alors 
qu'il ne fait que constater un fait incontestable : 
_c est que la lufte de classes existe parce qu’il y a des 
classes et qu'elle ne peut disparaître qu'en suppri- 
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Quelques mots sur Edouard Vaillant 


On célébrait dimanche, à Vierzon, la mémoire 
d'Edouard Vaillant, mort il y a juste seize ans. Au 
moment où la reconstruction de l'unité ouvrière, 


sur le front politique comme sur le front syndical, | 


s'impose à tous les esprits, nous pouvons saluer en 
Vaillant l’un des hommes qui ont le plus fait, en 
leur temps pour réaliser l'unité socialiste. 

L'unité, Vaillant ne cessa d'v penser el d'y Wra- 
vailier. Dans un article de l'Almanach de la Ques- 
tion sociale pour 1894, article écrit, six avant la 
tentative de Japy, il affirme qu'elle est « possible 
tout de suite ». Il dresse le triste bilan des divisions 
socialistes : impuissance électorale, verbalisme ron- 
flant peu en rapport avec les faits, envie rageuse de 
nuire au parti voisin et, brochant sur le tout, scep- 
ticisme ouvrier. 

Sous peine de déchéance, dit-il, l'unité se fera et, 
à défaut des hommes, les événements se chargeront 
de la faire. 

Vaillant expose ensuite sa conception du part 
unifié auquel il songe. 

Il repousse l'idée d’un parti hybride, mi-politique 
mi-syndical. Le parti socialiste unifié doit être pure- 
ment politique. Parallèlement, « la classe ouvrière 
S organisera corporativement sur le terrain écono- 
mique en dehors de toute pression et influence poli- 
tique et politicienne ». 

Les syndicats, en effet, doivent être libres. Libres 
de leurs déterminations et de leurs actes. Quand ils 
adhèrent à un parti, c'est comme s'ifls fermaient 
leurs rangs à ceux des Guvriers qui ne partagent 
pas les vues de ce parti. Or, les syndicats doivent 
être ouverts à tous les ouvriers de la corporation 
qu'ils représentent : ils doivent s’efforcer de les 
englober tous, que ceux-ci soient — comme on disait 
alors — « possibilistes », « blanquistes », « gueldis- 
tes », qu'ils soient anarchistes ou, tout bêtement. 
radicaux. : 

L'idée de l'indépendance syndicale, qui a prévalu 
c1 France et y a inspiré la charte d'Amiens, est, 
on le voit, d'origine blanquiste. 


mant la classe exploiteuse et parasite ef en ne lais- 
sant subsister qu'une seule classe, la classe travail- 
leuse. En répétant cette accusation mensongère que 
personne, à part les pires réactionnaires ou les pi- 
res imbéciles, n'ose plus répéter, et cela au nom de 
l4 grande majorité de la Commission d'organisation 
et du Congrès, Mme Pognon a marqué beaucoup 
mieux que nous aurions pu le faire nous-même la 
barrière que sépare le féminisme bourgeois du fémi- 


.hisme socialiste. Et, malgré les quelques individua- 


lités socialistes égarées dans ce mouvement bour- 
geois, on ne pourra plus donner le change à l’opi- 
nion publique et entraîner les femmes “du peuple 
dans un mouvement qui n’est pas leur. 

On a fait pourtant bien des choses pour cela, on 
avait mis en tête de l'ordre du jour les questions 
ouvrières ef on avait nommé comme rapporteur une 
socialiste, la citoyenne Bonnevial. 

Du rapport de la citoyenne Bonnevial, nous n’au- 
rions rien à dire s’il correspondait à l’idée générale 
de la Commission d'organisation et du Congrès qui 
l& pourtant adopté. Mais comment concilier cer- 
taines phrases du rapport de la citoyenne Bonnevial 
comme celle-ci: « Le salariat est d’ailleurs la der- 
nière forme du servage », avec l’idée générale qui 
est de conserver les cadres de la société bourgeoise 
et, par conséquent, le salariat. Comment concilier 
l’idée de transformation complète de la société con- 
tenu dans une partie du rapport de la citoyenne 
Bonnevial avec cette idée de conservation bour- 
geoise si bien exprimée par Mme Pognon dans son 
discours de clôture du Congrès, ; 

Ïl y à une contradiction flagrante entre ces deux 
idées et lorsque la citovenne Bonnevial dit que la 
Commission d'organisation du. Congrès préconise 
et favorise les groupements professionnels comme 
mesure transitoire et qu'elle renferme dans ce 
nous d’une façon toute particulière Mme Durand, 
elle commet une erreur de fait indéniable. 

Je ne dis pas que la Commission d'organisation 
du Congrès ne préconise et ne favorise pas les grou- 
pements professionnels, mais ce n'est pas comme 
mesure transitoire, parce qu'il est désormais acquis 
d'une facon indiscutable que la grande majorité de 
ses membres n'a pas en vue la transformation de 
la société bourgeoise, | 


j Quant au parti, aussi indépendant par à 0 
oo. syndicats que les syndicats l'élaient Dar ra 
port à lui, Vaillant voyait en lui lentraineur qe k 
classe ouvrière. Il le définissait ainsi : « Un perd | 
d'avant-garde ct de combat, un païñti essentielle. 
finent socialiste et révolutionnaire en Contact CONs- 
tant avec le peuple pour l’agiter, le Soulever, l'en. 
{trainer à l'action incessante sous toutes ses formes, 
ct suriout sous la forme politique, c'est-k-dire à 1 
plus efficace. » «2 
Cette définition d’un parti socialiste est loujours 
vraie : elle l'est même de plus en plus, au fur et à 
mesure que la classe ouvrière S’agglomère plus ” 
nombreuse et plus dense derrière son drapeau de 
recommence à voir dans le « parti de Vaillant. de … 
Guesde et de Jaurès, son véritable parti de classe. - 
son guide et sa conscience ». 2 


LD 


rm 


EN LISANT 


L'insuffisance des écoles n’est pas à démontrer. 
œuvre est immense et ne peut s’improviser, Mais - 
l’indigèné en fant que contribuable à raison de - 
demander que l’on consacre aux écoles des crédits 
plus élevés. Quant aux écoles de filles, il n'y en a 
presque pas en Algérie. Pourtant il est un principe - 
qui ne pourra être contesté, à savoir que : tant que 
Ia femme n’est pas instruite, tant que.son voile ne 
tombe pas, il n’y a pas d'évolution, pas d’émancipa- | 
tion. #4 

« Il ressort de tout cela que ce sont certains 
Français qui, pour maintenir l'Indigène dans un 
esclavage dont ils tirent de gros profits, s'opposent - 
systématiquement à son instruction. Quelle raison … 
donnent-ils pour justifier cette politique ? Le danger … 
que court la prédominance française en Algérie: 
voilà leur seul argument. Argument qui ne tient pas 
debout, car il est avéré que l’Indigène instruit com … 
prend mieux ses devoirs envers la Mère Patrik 
qu'un ignorant, et est, par là même, plus apte à la 
Servir utilement. Seulement, (il ne se laisse pas faci- . 


Quant au cas particulier de Mme Durand, l'erreur 
est encore plus indéniable et c'est Mme Durand elle- 
même qui nous en fournit la preuve. Dans un dis 
cours qu'elle a prononcé au Congrès, Mme Durand. 
a été amenée à parler des syndicats. (Citation.) 

Vous voyer que nulle part il n'est question du. 
syndicat comme mesure transitoire pour aider à R. 
transformation, mais simplement pour obtenir des. 
rélormes. 

Dans un article paru dans « la Fronde », Mme Du u 
ranud à fait une sorte de profession de foi politique. 
L& aussi il n’est nullement question de transformar 
tion sociale. Cet article renferme, au contraire, 
beaucoup d'erreurs contre la classe ouvrière et ceux 
qui la défendent, c’est-à-dire les socialistes. d 

Je ne relèverai pas toutes les erreurs contenues 
dans cet article ,car on pourrait faire la-dessus tout 
un discours, mais j'ai tenu à vous en donner lecture 
ainsi que du discours que je vous ai cité plus haut, 
pour montrer les contradictions existant dans Îles. 
conclusions du rapporteur de la Commision du Con … 
grès avec les opinions des membres de la COMMIS 
sion, contradictions qui sont dues, sans nul doule, à à 
la composition hétérogène de cette Commission etal 
désir qu'ont beaucoup de personnalités féministes … 
d'entrainer les femmes du peuple derrière elles, € . 
qui constituerait, à mon sens, un très grand mal 
pour la classe ouvrière en général et pour les feni- 
mes de cette classe en particulier. Z | 

Du reste, les vœux proposés par la Commissllh 
qui forment en quelque sorte le programme du fémr 
nisme bourgeois au point de vue ouvrier, onf ét. 
pris en grande partie dans le programme minimum 5 
du Parti socialiste el dans les revendications faites 
par les divers syndicats ouvriers, Je les ai donc 
pour. la plupart votés, mais sans me faire ue. 
grande illusion, ni sur les bénéfices durables que là É. 
classe ouvrière pourrait en retirer, ni sur l'apl 
(qui lui serait donné par l'immense majorité de co 
et celles qui les ont votés. | 

La plupart de ces vœux ne peuvent d’ailleurs ëure 
réalisés que par la classe ouvrière et à une C0n0 
tion, c’est qu'elle soit guidée dans sa propagel 
par la pensée lumineuse :du socialisme. Ru : 

Je voudrais examiner vœu par vœu et suivars ? 
la tactique que nous avons adoptée au Groupe fm 
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4 pute aux critiques de certains milieux aussi bien 
à; jisènes qu'européens, s'i! était soutenu et encou- 
à r'ugé, un grand pas serait feit pour la francisation 


… masse indigène vit dans l'ignorance, 


. Indigène qui n’a pas des vues comme lui et sa 


européen et va se jeter dans les bras d’une Euro- 
- péenne, souvent de mauvaise vie. 
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. chez lui, trouve sa mère, sa sœur, couchées par 
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} exploiler. Eviderninent, cela ne fait pas l'af- Le second est commis de trésorerie coloniale au 
6 des gros requins. J'eslime que, puisque la!C...; le troisième est dans la police, au titre français 
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nce à défriché les terres incultes en fournissant! à B..., et les deux derniers sont au cours complé- 
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Ï rrues, elle doit en toute justice défricher les | mentaire de B... Les deux premiers sont mariés à 


= des chärrue justice dél 
esprits incultes en ouvrant partout des écoles. 
{ La solution est simple : elle se réduit à l’ins- 
jpaction de la femme et à sa liberté. Car, étant la 
pase de toute société, 14 femme à une influence 
» norme sur le mari et surtout sur l'enfant. Instruite 
 p| libérée par la France, elle éduquera son enfant 

el lui inculquera l'amour de la France, II est vrai 
> je l'on se heurte aux préjugés, mais l'obstacle 
est pas insurmontable d'au tant qu'il existe un bon 
moyen d'éducation française qui ne demande qu'à 
er de l'avant. Actuellement, noÿé dans la masse, 


des Européennes. Cela n'empêche pas ma femme, 
ignorante et fanatique, de s'opposer à l'éducation 
française des deux derniers. À l’âge de 55 ans, je 
suis obligé de me séparer d'elle : nous ne pouvons 
plus nous entendre au sujet des enfants. Moi, depuis 
notre mariage, j'ai évolué ; elle n’a pas changé. 
Voïlà le résultat produit par l'instruction donnée 
aux garçons et l'ignorance laissée aux filles. » 

« Les écoles destinées à l’enseignement indigène 
sont insuffisantes. Dans les villages tous les enfants 
indigènes ne fréquentes pas l’école française par 
manque de place. Les écoles de filles, dites écoles 
ouvroirs, n'existent que dans quelques villages. La 
fréquentation parfois est mauvaise et | Administra- 
l'Algérie, Au besoin on devrail donner des avan-|tion ne fait rien, se disant désarmée. Et pourtant 
fages spéciaux à tout fonctionnaire émancipant sa jun fait est certain : rien ne se fera sans l’école fran- 
femme ou ses filles. çaise. Beaucoup d'écoles, beaucoup d'écoles et 

« Insuffisance d’écol aidez-nous à instruire nos enfants. car nous som- 
mes très pauvres. (Un père de 9 enfants.) » 

« Ecole à trois classes (175 élèves). Opposition 
systématique de l'Administration contre toute créa- 
tion : population scolaire de 300 enfants, pas d'école 
de filles. L’insuffisance des écoles entrave lévolu- 
tion des mdigènes parce que les préjugés se déve- 
loppent par l'ignorance. C’est un paradoxe que 
d'encourager les confréries religieuses dont on paye 
clandestinement les chefs, à côté des écoles laïques 
que l’on ouvre : la lumière et le boisseau côte à côte. 
Cela est aussi mcompréhensible que l'attitude d'un 
jardinier qui, après avoir préparé, cultivé, nettoyé 
son jardin y mettrait des sauterelles, des rats ou y 
planterait des plantes parasitaires. Ce n’est pas de 
l. toiérance : la tolérance ne consiste pas à encou- 
rager les ennemis de l'intelligence, de la liberté de 
conscience. Je ne suis pas un athée. Je suis un 
fervent musulman pratiquant dans le sens propre 
du mot. Maïs je suis un adversaire déclaré de l’obs- 
curantisme maraboutique dont les dirigeants sont 


en tribu surtout et la 


es 
…_ « Instruction infime pour les garçons et presque 
- existante pour les filles. Sur une population sco- 
laire d'environ 800.000 enfants, 50.000 seulement 
vent dans les écoles et queïlcs écoles, souvent ! 
Tant que les filles indigènes seront ignorantes, la 
situation ne changera pas. Le garçon instruit et sa 
sœur ignorante, rien ne peut changer. Le garçon 
élevé dans les écoles supérieures, sa manière de 
vivre est complètement modifiée. Ce garçon rentre 


- ferre, mangeant par terre, ce garçon devient immé- 
diatement étranger à la vie journalière de sa fa- 
_ mille. Veut-il se marier ? Il refuse d’épouser une 


_ manière de vivre, qui reste enfermée dans la mai- 
. son. Il compare son sort à celui de son camarade 


« Moi, votre serviteur, je suis père de.7 enfants :! 


… 5 garcons èt ? filles. L'aîné est instituteur français, | plutôt des marchands de boutiques religieuses que 


. sortant de l'Ecole normale avéc tous ses diplômes. | des saints vénérés : leur dieu est le veau d'or affu- 


ve 


… uiste socialiste et qui consiste, lorsque nous exami- | platonique et nous préconiseront d'autres moyens 
dons une réforme, à en examiner les avantages et | pour arriver à obtenir cette réforme juste. Maïs en 
les lacunes forcées par l'organisation sociale | admettant que nous obtenions cette réforme, est-ce 
actuelle. que la petite quantité de femmes qui bénéficieraient 

GCecit dit, je passe au premier vœu proposé par la | de cette réforme puisqu'il ne peut s'agir que des 
Commission et adopté par le Congrès. métiers mixtes, est-ce que les souffrances, les vices 
Le Congrès émet lé vœu que le principe « à tra-fet la démoralisation qui découlent de la misère 
Vail égal, salaire gal » étant un principe de stricte |n'existeraient plus pour elles ? Non, mille fois non : 


_ tquilé, les administrations nationales, départemen- | Certes, il y aurait un adoucissement qu'on ne peut 


pas nier, mais la misère, avec toutes ses conséquen- 
ces, n'aurait pas disparu pour cette catégorie de 
femmes parce que la plaie la plus grande pour la 
classe ouvrière c’est le chômage, et le chômage ne 
peut disparaitre qu'avec là société actuelle. 

Pour se rendre compte de ce que serait là situa- 
tion des ouvrières avec l'égalité des salaires il n'y 
a qu'à examiner la situation des Ouvriers ; je ne 
‘crois pas que personne puisse y {rouver son idéal. 

C'est pourquoi, lorsque nous travaillons à obtenir 
des réformes dans la société bourgeoise, nous ne 
devons jamais oublier que ce ne sont que des adou- 
cissements, qu’elles doivent être le cordial qui nous 
donnera plus de force et plus de vigueur pour com- 
battre la société actuelle. Elles ne doivent donc pas 
être un prétexte à nous endormir sur des lauriers 
qui sont des lauriers coupés, qui deviendraienf vite 
aes lauriers fanés si nous n’y prenions garde. 

Un deuxième vœu, proposé par la Commission el 
amendé par le citoyen Brunswik, a 6té adopté. 

Ce vœu est ainsi concu : « Que des prix de série 
soient établis pour les travaux féminins comme 
pour les travaux masculins. » 

On a rattaché à cette partie de l'ordre du jour un 
vœu du citoven Gelez el un autre de Mme Vincent, 
d'un intérêt purement local. 5 

Pour ces vœux, comme pour le premier, qui COnS- 
tituerait un allègement aux souffrances des ouvriè- 
res que je considère comme la partie la plus mal- 
heureuse de la classe ouvrière (1), il faut Peffort 
conscient ef énergique des intéressés. J'étudie en 
ee moment-ci les mayens de former un syndical des 


lales, communales et hospitalières donnent l'exem- 
ple aux patrons en rétribuant de la même façon les 
hommes et les femmes. | 
* Aucune objection de principe ne fut faite à ce 
. Yu, Il est tout naturel que, lorsqus le travail et 
. I produit du travail sont les mêmes, la rétribution 
du travail doit être la même, quel que soit le sexe 
: : ee de celui qui fait le travail, même en régime 
| ve liste. Mais on a trouvé que la forme du vœu 
Fe l un peu trop platonique et deux amendements 
mt été proposés, qui ont d’ailleurs été rejetés com- 
Me leurs auteurs et ceux qui les ont votés s'y atten- 
aient, : 
on de la citoyenne Elisabeth Renaud, au nom 
oupe féministe socialiste, était ainsi conçu : 
ee considérant que toutes les administrations 
°UOnales où autres des gouvernements capitalistes, 
none que les patrons capitalistes, n'accordent 
: à . rien aux salariés que lorsque ceux-ci sont 
LS ie le Congrès invite les intéressés des deux 
Moyen syndiquer, à se grouper étroitement, seul 
1" arriver au résultat désiré. » 
pmendement du ciloyen Brunswik était 
0 d'un principe qui ne peut être que ban- 
‘conçu : oute assemblée bourgeoise. Il était ainsi 
ie Que le salaire doit atteindre un minimum 
oo. ant au travailleur donnant selon ses forces 
, “VOIr selon ses Wesoins. » 
0 5 du Congrès, en reooussant ces amende- 
ne” prouve, une fois de plus et d'une façon pré- 
Te + les féministes qui ne sont que féministes 
l ai point de transformation sociale. 
üdopté 1S reste à examiner le vœu tel qu'il a été 
: Par le Congrès. 
NA pracine, nous sommes pour l'égalité des 
delle inve l'égalité de travail. Nous trouvons que 
_ VOCation aux administrations est purement 


domicile. 


(1) Il s'agissait des ouvrières de la couture à} 


blé d'un burnous blanc immaculé. Chaque douar 
devrait avoir son école comme en France chaque 
hameau à la sienne. L'école laïque, seule, accélè- 
rera le rapprochement entre Français et Arabes. » 

Est-il utile de commenter ces citations et de nous 
étendre sur le Problème de l'Enseignement: indi- 
sène ? Cela nous parait complètement superflu. Ce 
que l’on a fait ? une goutie d’eau ; ce qu'il reste à 
faire ? tout : un garcon sur dix, une fille sur cim- 
quante fréquentent l’école. La solution : « des éco- 
les, des écoles, des écoles, » 

Bearsal. 
{« Alger-Socialiste ».) 


Ouvrez « l'Information » du 24 octobre. Jetez les 
veux sur la colonne : « Bruits et Nouvelles ». HY à 
la une suite de filets intitulés : | 

la Conférence internationale des producteurs de 
CGIVrEe ; 

le 


Ja 
le 


Cartel du zime ; 

Conférence (internationale) 
Cartel de l'aluminium ; 
Cartel du platine. 


du coton ; 


le 


C'est tout, pour une fois... 

Comme c'est significatif, tout de même, qu'il ne 
soit question, dans cette colonne de journal, que de 
cartels ou de tentatives de cartels ! Nous voilà loin 
des temps heureux où le capitalisme à son aurore 
professait fièrement l'individualisme absolu : 

— Moi seul et c'est assez ! 

La solitude n’est plus aujourd'hui de saison. L'ère 
des ententes — cartels, syndicats, Konzerns, trusts, 
fusion de toute espèce-— a succédé à Fère de la 
cancurrence illimitée. La concurrence à tué la con- 
currence. Sur ses ruines s'élèvent de nouveaux mo- 
nopoles qui ne désirent rien tant que de s'entendre 
entre eux « contre tout ce qui n'est pas eux » : Con- 
Li e. louvrier d'abord. contre le consommateur 
| ensuite. 


ravailleurs de l'aiguille et la séance prochaine du 
Groupe féministe socialiste sera consacrée à ce pro- 
jet, car je considère qu'il y a là un moyen de 
sccouer l'inconsciente apathie des ouvrières de cette 
catégorie. Mais je ne me fais pas d’illusion sur les 
dfficultés nombreuses qu'il faudra vaincre pour 
arriver à un résultat et si je n'entrevoyais, comme 
la majorité des membres du Congrès féministe, que 
les réformes possibles dans la société actuelle, je 
n'aurai ni le courage ni la force de travailler à faire 
ua syndicat au milieu des diffieultés que la société 
actuelle a multipliées pour cette catégorie d'ouvriè- 
res. 

Le troisième vœu, présenté par la Commission, 
est d'un très grand intérêt pour les femmes ouvrie- 
res : il a donné lieu à une discussion assez longue ; 
il a d’ailleurs été amendé et a rapport à la protec- 
tion du travail de la femme. 

Le vœu de'la Commission était ainsi rédigé : 
« Que toutes les lois d'exception qui régissent 4le 
ravail des femmes soient abrogées. » 

Ce vœu. dans sa rédaction, a une portée générale 
et l'idée directrice du féminisme bourgeois : Pindi- 
vidualisme et l'égalisation complète et outrancière 
de Fhomme et de la femme s'y retrouvent touf 
entiers et le domine. 

De la discussion il est ressorti, au contraire. très 
clairement qu'on visait particulièrement la loi de 92 
qui avait à certains moments gêné Mme Durand. 
Et même après avoir décidé d'abroger toutes les lois 
d'exception qui régissent le travail de la femme, on 
a. dans la section d'hygiène, adopté des vœux de- 
mandant des lois de protection pour la femme dans 
certaines circonstances, ce qui est très naturel, car 
1! faut aux situations exceptionnelles des règlements 
d'exception. : 

La formule du vœu de la Commission était {trop 
absolue. On ne peut pas interdire d'une manière 
générale, et pour toutes les femmes, la protection 
légale. Les femmes remplissent un rôle social dont 
il faut tenir compte. Cette question étant une des 
plus importantes, j'en ferai le sujet d'une confé- 
rence spéciale. 


Pour Finstant, ils sont avant tout occupés à sur- 
monter la crise, qu'ils ont été incapables de prévoir 
et d'éviter. Ils tâchent d'y parvenir en s’attaquant 
à la fois à la surproduction et aux salaires. Malthu- 
sianisme d'une part et organisation de la famine de 
l'autre : c’est beau, le capitalisme ! 


TRAVAIL ET CAPITAL 


Il v a quelques semaines, une polémique s enga- 
cea entre un journal socialiste suisse, le « Freier 
Aarganer », et la direction des usines Brown, Bo- 
veri et Cie. À cette occasion, cette grande firme mé- 
tallurgique fut amenée à reconnaître que ,de 1905 à 
1631. elle avait distribué : 

aux actionnaires : 53 millions de francs suisses 

aux ouvriers : 212 millions de francs suisses ; 

aux employés : 165 millions de francs suisses. 

À noter qu'au nombre des employés figurent à 
coup sûr les directeurs, ingénieurs et autres meni- 
bres du haut personnel, grassement rémunérés. 

L'important, c'est de comparer ce qu'ont respec-| 
tivement touché, en vingt-six ans, les ouvriers qui | 
sont environ un millier, et les actionnaires, qui ne 
sont qu'une poignée, et dont le moins cossu a d’au- 
tres ressources sur la planche : 212 millions de 
francs suisses d’une part {le franc suisse vaut qua-| 
tre fois plus que le francais), 53 milons de l'autre. 
Un ouvrier touche autant à travailler que quatre 
actionnaires à ne rien faire. 

On comprend, après ça, que les capitalistes refu- 
sent de reconnaître que le travail est la source de 
toute valeur ! | 


{« Bulletin Socialiste de Propagande et Documen- 
tation ».) 


_ {Idées et Doctrines 


… Dans une nation travaillée par la lutte profonde 
des partis et des classes, la guerre est toujours une 
crise politique et sociale, et son effet presque certain 
est de donner le pouvoir aux partis extrêmes. En 
France, la guerre, surtout si elle se prolonge, si elle 
est mêlée de succès et de revers, appellera au gou- 
vernement ou le nationalisme clérical et césarien 
ou le socialisme révolutionnaire. Ef si c’est par là 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CEXVI 


Le n° 14 de « La Femme Socialiste », directrice E. 
Renaud (avril 1902). 
ENCORE DU FEMINISME 

; (Suite. ) 


En Angleterre, une suite de lois, à partir de 1870, 
consacra l’affranchissement de la femme mariée, 
dont la situation, avant 1870, était pire qu'en 
France. 

La femme, en Angleterre, perdait tous ses biens 
en se mariant. Elle était absorbée dans la personne 
du mari et comme femme et comme mère, car elle 
n'avait aucun droit sur ses enfants, ne pouvait pas 
les élever comme elle l'aurait voulu. 

Ces lois lui donnent l'administration de ses biens 
et reconstituent son ancien droit de mère. (Consul- 
ter là-dessus le livre de Joyer Stuart Mill sur l’assu- 
jettissement de la femme.) 

Ainsi ces deux pays protestants ont fait des pro- 
grès rapides dans la question féministe ; ils ont 
devancé la France, où le problème avait été posé un 
demi-siècle auparavant. 

Voyons où en éfait la question féministe en 1900, 
à lépoque de l'Exposition. 

Au Congrès international pour le droit des fem- 
mes, tenu à Paris, du 5 au 8 septembre 1900, Mme 
Maria Pognon rappelle les succès obtenus durant 
les dernières années : 


do L'admission des femmes comme témoins dans 
les actes d'état civil et intrumentaires ; 


| 
| 


LA FÉMME SOCIALISTE 


que la révolution sociale doit s’accomplir, si c'est 
dans la fièvre d'une grande lutte nationale que le 
prolétariat doit occuper le pouvoir, proclamer la 
souveraineté du travail, ce n'est pas moi qui bou- 
dérai au destin. Mais de toute notre pensée, de toute 
notre âme, nous souhaitons que le socialisme s’éta- 
blisse par d'autres voies. Nous voulons qu'il pro- 
gresse par le développement même du prolétariat 
organisé dans la démocratie : et ce serait pour nous 
une douleur de penser qu'il surgira dans les flam- 
mes de la guerre, dans la fureur des passions 
déchaînées. Nous ne voulons pas jouer l'avenir de 
l'humanité et du socialisme sur la table de la guerre 
avec des dés sanglants. 

Toute année gagnée à la paix dans l'Euroue cen- 
trale et occidentale est une chance de plus pour 
l'évolution résulière des sociétés humaines. 

Jean Jaurès. 


(« La Dépêche de Toulouse », 16 juin 1905. Extrait 
du 2° tome des « Œuvres » de Jaurès, en vente à la 
« Librairie Populaire », 12, rue Feydeau, Paris - 2.) 
ES 

Point n’est hesoin de participer au gouvernement 
pour soutenir un ministère qui voudrait sincèrement 
réaliser des réformes sociales. 


= ie Re Ce 


Le “ Foye 


« 11 faut encourager le projet, m'ont dit le 
camarades qui essayent de le metire sur 
quelques lignes de vous... » 

Les voici, telles qu'elles me viennent sous la 
plume. | 

D'abord de quoi s'agit-il ? De fonder à Paris un 
« Fover » où les jeunes socialistes de la capitale 
viendront passer quelques heures de loisir dont ils 
pourront disposer et où ils seront chez eux ; non 
pas seulement ceux de la capitale, mais ceux de la 
banlieue et de toute la région parisienne, et Ceux 
de province de passage à Paris; mieux encore, 
ceux aussi des partis frères de l'étranger. 

Les uns et les autres trouveront au « Foyer » un 
accueil aimable et frafernel ; fous renseignements 
et informations utiles : des brochures, revues ef 
journaux ; de quoi faire sa correspondance ; une 
pierre pour reposer. sa tête; une main amie à 
Serrer. 


=, Æ RSR PE 


< . 


jeunes 


s 
pied, et 


20 J 'électorat aux tribunaux de commerce ; 

30 [admission des femmes dans les Conseils 
d'administration de l'Assistance publique ; 

4° L'’admission des femmes à l'Ecole des Beaux- 
ATtS : 


5 L'électorat et l’éligibilité au Conseil supérieur , de la grande industrie et du grand commerce. 


da Travail ; 

6° L'admission des femmes dans l'administration 
de la Caisse des Ecoles. 

Les lois votées par la Chambre, déposées au Sé- 
nat avant le Congrès, sont : 


| 


4 


è 
’ 


Comment ne pas encourager un (el 
peu, les diverses formations de notre 
tent dans leurs meubles. 

Que voulez-vous ? En France, nous nous heyr 
à des difficultés bien plus grandes que 
tres pays. Ailleurs, syndicats, coopératives et Parti 
socialiste ont été d'accord depuis des années pour 
conjuguer leurs efforts, associer leurs ressources ë 
cette action cohérente a fait jaillir du sol des Mai. 
sons du Peuple, des Journaux, des imprimeries et 
mille autres moyens de lutte dont nous Ontprives 
11 dispersion de notre activité ef l'anarchie de nos 
méthodes. 

H a bien fallu se débrouiller seuls. Nous y ävons 
eu du mal. Mais un peu pariout on s'est mis 
travail avec la ferme volonté de réussir. 

À Paris, le Parti et son Journal onf leur maison. 
La Fédération de la Seine a son siège. Les jeunes 
veulent à leur tour leur « Foyer ». Aidons-les, Com: 
ment 2. Vous ne devinez pas ? Je vais vous le dire. 
Is m'ont demandé de mettre la main à la plume 
Je l'ai fait. Mais le Trésorier des Jeunesses de à 
Seine prend mon article et ne s’en va pas. Bon! 
J'ai compris. Après la main à la plume, la main à 
la poche, n'est-ce pas ? Je m'exécute et invite ceux | 
qui me liront à en faire autant. 


projet à Peu & 1 
parti Se mt. . 1 | 


tons 


Paul Faure, 
Adresser les souscriptions, mandats, chèques, au 


camarade R. DEPERROIS, Entente des J. S,, 1, 


rue Feydeau, Paris (2°). 
Il sera accusé réception pour tout versement. Bien 
indiquer son nom et son adresse. - 


F rpr 
Carnet d'une déléguée permanente 
MOIS DE DECEMBRE 
Mardi 4%. — [Lu 7 journaux et lettres. Elé à Lim: 
primerie. Fäit 200 odresses. Copie 2 heures et de 
mie. Commencé la lecture du 1% tome des « dr 
vres ». de Jaurès (1). 
Mercredi 2. — Lu 4 journaux et une lettre. Kai 
200 adresses. Copie une heure. Corrigé les épreuves, 


de « La Femme Socialiste ». 
Jeudi 3. — Eté à l'imprimerie. Lu 3 journaux €l 


(1) En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2°). 


Des milliers de jeunes filles pauvres, d'origine 
bourgeoise, se portent vers les fonctions administra 
tives et les carrières libérales. 

La seconde cause qui amènera nécessairement 1e 
triomphe du féminisme, c’est l’évolution Si re 
du peuple 


machinisme a créé le prolétariat. La fille : 
e 


est jetée hors de la famille, du petit commerce, 


la petite industrie, où elle trouvait encore une appar 
rence de famille : cette jeune fille envahit toutes 1e 
‘branches de la grande industrie et du erand Con 


19 La loi Goiraud .autorisant la femme mariée à’ 


recevoir le produit de son travail saus l'autorisation 
du mari ; 

20 La loi conférant à la femme-avocat le droit de 
plaider ; 


50 La loi dite des sièges, obligeant les patrons à la liberté. Etant devenue Ia 


mettre des sièges à la dispositoin des femmes qu'ils 
occupent, 


Les deux dernières lois sont maintenant en vi- 
sueur. 

Ce n'est pas beaucoup, mais c’est déjà quelque 
chose, quoique le Code ne soit pas entamé et que la 
femme reste encore mineure, mariée Où non. 

Mais il y à une raison pour laquelle, malgré tout, 
le féminisme triomphera en France : c'est la ques- 
tion économique. C’est une évolution fatale que deux 
causes rendent inévitable sur le continent aussi bien 
qu'en Amérique. | 

La première cause C’est l’abaissement de la va- 
leur de l'argent, du taux de la rente, en même temps 
que la vie est devenue plus chère. Autrefois, 40.000 
francs de dot à 5 % constituaient une petite fortune, 
100.000 étaient déjà très heaux. 

Maintenant que le capital ne rapporte plus que 
3 9, beaucoup de petites bourgeoises se voient dans 
: nécessité de travailler. 

Le mariage devient de plus e nplus difficile et la 
jeune fille qui ne sait pas gagner sa vie languit. Elle 
n’a pas d'autre issue à sa situation que de se mettre 
à travailler. 


À 


merce et rivalise avec l'homme (sur 16.000 ouvriers 
5.000 sont des femmes ouvrières). Mais comme 0 
exploite partout sa soi-disant infériorité, elle lutte 
pour obtenir salaire égal à travail égal. 

Mais ce n’est pas tout. La femme demande encol 
| rivale économique df 
l’homme, elle ne peut plus lui obéir. Etant libre éco 
nomiquement, la femme ne peut plus être une 1% 
neure dans ses rapports avec l’homme, mal 2e 
camarde, une compagne qui sera son égale au por 
de vue des droits et des devoirs. Par là, le fém 
nisme aboutit au socialisme, car la femme ne serê 
jamais libre si l’homme ne l'est pas. 

Si la femme est esclave à présent, 
un tyran-esclave. Ainsi le féminisme et le 
lisme arriveront à n'être qu'un. 

La transformation intégrale du régime 
que actuel est nécessaire pour le triomphe 
nisme. 

Tant qu’existera la classe bourgeoise, qui à D fl 
la place de l’ancienne noblesse, il n'y pue - 
France que l'égalité politique. Quant à l'égalité 
nomique, elle ne viendra qu'avec la transforme 
complète de la société actuelle, ce qui est synon) is 
de l'émancipation non seulement de la femme; mê 
de tout le genre humain. 


l'homme 
g0C14" 


économi 
du fém 


Suzanne Péchin 
(pseudonyme d'Elisabeth Renaud) 
(A suivre 


dans les au.  # 


Fait 200 adresses. Expédié 3 F, $S. Copie 


“Vendredi 4, — [Lu 4 journaux et une lettre. Plié 
HE. & Copie 2 heures. ee 

: Samedi 5. — LU 10 journaux. Fait 200 adresses. 
D DES | 

- pimanche 6. — Lu 8 journaux et une lettre d'une 
camarade demandant des renseignements au sujet 
des conférences de l’organisalion des femmes socia- 


listes. Le G RE Te à 
Lundi 7. — Lu 3 journaux. Revu:les épreuves de 


> Ja Femme Socialiste » et porté à l'imprimerie. 


_ Gopie 2 heures. Fait 200 adresses. 


me 
: 


a 
4 


; dev 
. 5e 


Mardi 8. — Lu à journaux, Expédié une lettre. 
Fait 200 adresses. | 
» Mercredi 9. — Lu 4 journaux et terminé le pre- 
mier tome des « Œuvres » de Jaurès. Fait 200 adres- 
«es. Expédié une letire. 

. Jeudi 40. — Commencé la lecture du 2 tome des 
Œuvres » de Jaurès et lu 5 journaux. Expédié 27 
journaux divers et une lettre. Copie 3 heures. 

Vendredi 41. — Lu 8 journaux et lettres. Expédié 
5 journaux divers. Fait 224 adresses. Copie une 
heure. 

Samedi 42. — Lu 11 journaux et « Vers l'Inacces- 
sible », de IL. Barbedette. Copie une heure. Faït 
910 adresses. Expédié 18 F. $. et 7 journaux divers. 

Dimanche 43. — Lu 5 journaux. 

. Lundi 44. — Lu 6 journaux. 
Mardi 45. — Lu 5 journaux et lettres. : 
Mercredi 46. — Lu 14 journaux et lettres. Expédié 


| 9 FE. S., ? P. et D., 12 brochures et 2 lettres. Fait 


200 adresses. 
. Jeudi 17. — Lu 8 journaux et lettres. Expédié 17 
et D. et 10 F. S. Terminé la lecture du ®% tome 


_ des « Œuvres » de Jaurès. 


- Vendredi 18. — Lu 6 journaux et lettres. Copie 6 
heures. 
Samedi 49. — Lu 10 journaux et lettres. Eté au 
Parti, à la « Librairie Populaire » et à la Fédération 
la Seine. Copie une heure. 
Dimanche 20. — Fu un journal. 
Lundi 24. — Lu 8 journaux. Copie une heure. 
Conférence de « La Bataille Socialiste ». Eté à l'im- 
primerie. : 


. Mardi 22. — Lu 8 journaux et lettres. Fait 400 
adresses. Expédié 17 journaux divers. 


de 


Mercredi 23. — Lu 4 journaux et lettres. Expédié 
& P. et D. Copie 3 heures. | 
Jeudi 24. — Lu un journal. Eté au Parti. 
Vendredi 25. — Lu un journal. 
Samedi 26. — Lu un journal. 


Dimanche 27. — Lu ? journaux. 

Lundi 28. — [Lu 2? journaux ct lettres. Expédié 8 
P et D. Copie une heure et demie. 

Mardi 29. — Lu 9 journaux. Eté à Pimprimerie. 
Corrigé les épreuves de « La Femme Socialiste ». 
Copie 2 heures. Expédié 8 brochures. 

_ Mercredi 30. — Eté à l'imprimerie et au Parti. 
Lu 6 journaux et lettres. Expédié 3 brochures, une 
« Femme Socialiste » et une lettre. 

Jeudi-34. — Tu 3 journaux. 


Fait expédier .1/500 numéros de « La Femme So- 
cialiste ». 


———— 


MEMENTO 


Vers l’Inaccessible, essai philosophique, par L. 
Barbedeite, « La Fraternité Universitaire », imp. 
M Papegay, Luxeuil-les-Bains (Haute-Saône). — 
La Vie Hippique, revue sportive, artistique, litté- 
raire et théâtrale. H.-W. Adrian, 10, rue du Crois- 
sant, Paris (8°). — La Bataille, organe officiel de la 
Fédération du Nord du Parti socialiste S$ EF. I. ©. 
(hebdomadaire), 28, place Rihour, Lille (Nord). — 
L'Avenir, hebdimadaire socialiste de l’arrondisse- 
ment de Valenciennes et du département du Nord, 
15, place du Thumelard, Saint-Amand-les-Eaux 
(Nord). — Le Travailleur de l'Ouest, organe de la 
Fédération socialiste S. F. I. O. de la Loire-Infé- 
ricure, journal socialiste, syndicaliste et coopératif, 
45, rue Villès-Martin, Saint-Nazaire (Loire-Infé- 
rieure). — Le Gri du Peuple, organe de la Fédéra- 
tion socialiste de la Somme, Section Française de 
l'Internationale Ouvrière, paraissant le samedi. Ré- 
daction et administration 883, route d’'Abbeville, 
Amiens (Somme). — Le Languedoc Socialiste, orga- 
ne hebdomadaire des groupements d'avant-garde. 
Rédaction et administration 4, boulevard V.-Hugo. 
Montpellier (Hérault). — Le Populaire d’Eure-et- 
Loir et de l'Eure, organe du Parti socialiste S. F. I. 
O., syndicaliste et féministe. Pierre Joseph, 10, rue 
de Flandre, Dreux iEure-et-Loir). — L’Avenir So- 
cialiste, hebdomadaire de la Fédération du Rhône 
du Parti socialiste (S. F. I. O.), paraissant le sa- 
medi. Administration, 129, rue Boïleau, Lyon (Rhô- 
ne). — Le Réveil de l’Yonne, journal socialiste 
S. F. FI. O., paraissant le samedi matin. — Union 
Temporaire contre la Prostitution Réglementée et la 
Traite des Femmes (association déclarée par appli- 


cation de la loi du 1# juillet 1901), siège social, 24, 


quai d'Auteuil, Paris (16°). 


x 
+ # 


Le n° 9 de Révolie vient de paraitre. Il contient, 
in-extenso, une importante étude de Jean 'Zyromski 
sui « Les formations politiques de la France con- 
temporaine et l'action du Parti socialiste ». Zyrom- 
ski étudie les différentes organisations politiques 
françaises en fonction de ieurs attaches économi- 
ques'et il montre commente leur action est détermi- 
née par leur caracière de classe. Cette étude est plus 
que jamais d'actualité car, à la veille des rudes 
batailles électorales prochaines il est nécessaire de 
préciser la position doctrinale de notre parti en face 
des autres partis. 

Signalons particulièrement le remarquable article 
qu Amédée Dunois a consacré à « Hegel et sa philo- 
Sophie ». On sait que le centenaire de Hegel a été 
célébré ces temps derniers en Allemagne. 

Yves Farges, ancien secrétaire de la Fédération 
u Maroc, tire les leçons qui se dégagent de l'Expo- 
sition coloniale. 

Rosenfeld analyse les causes du conflit entre 
« l'Impérialisme et la Chine ». 

Jtard présente un remarquable 
marxiste ». 

Citons encore « Actualités socialistes », de Louis- 
Lévy ; une étude sur le problème du « Crédit et la 
crise économique »; un article de J. Grumbach sur 
« Proust », d’une belle tenue littéraire ; des notes 
sur les livres ; notes sociales, etc. 

Révolte est en vente à la « Librairie Populaire », 
12, rue Feydeau, Paris {2). Abonnements : 1 an. 


ce Plaidoyer 


29 fr.; 6 mois, 10 fr, 

Tout nouvel abonné d'un an recevra gratuitement 
le remarquable ouvrage de E. et G. Lefranc sur le 
« Problème de la culture », préface de Marcel Déat. 
Numéro spécimen envoyé contre 1 fr. en timbres 
poste à P. Favier, 7, rue de la Boule-Rouge, Paris 
(9e). Compte chèque postal : P. Favier 1489-86 Paris. 


x 
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Le Mercure Universel, revue mensuelle, 3, cité 
Bergère, Paris ; 204, rue Solférino, Lille. — Le nu- 
méro de décembre vient de paraître sous forme 
d'un beau volume de 148 pages in-8° avec hors-texte 
ei nombreuses illustrations. Ce périodique nous 
offre cette fois un sommaire particulièrement heu- 
r'eUx. 

C'est d'abord une étude sur un peintre néerlan- 
dais habitant Paris : Mlle Jeanne-Biéruma Oosting, 


tudes et Documents 


Mon cher Malon, 


Depuis que nous sommes devenus camarades 
#Vant les juges de l'Empire, la famine du siège, 
* Canon de Versailles, tu m'as toujours vu marcher 
AVEC le peuple ; mais toujours aussi, tu m'as vu 
pe près de lui en soldat libre, sans numéro de 
“8lment à mon képi. . 
je resterai, aujourd'hui comme autrefois. 
se tends donc pas à m entendre parler collecti- 
ee OÙ anarchie à propos de ton livre. Je ne 
is M'enfermer dans un bivac quand j'ai 
ee MOI tout le champ de bataille révolution- 
À Mas fait l'honneur de me demander quelques 
S1es en tête de ton étude sociale. J'en profite, non 
i discuter.des théories, mais pour jeter en cou- 
°lt un mot de sympathie à l’armée dans laquelle 
Fe engagé sans rémission : armée en habits 
 : qui s’est tout d’un coup séparée des régi- 
En habits bourgeois. LS 
LE porte une redingote, je m'avance et je 
là blouse qui flotte sur votre mont Avantin. 
lavers la fumée qui monte au-dessus de ce 
fumée des philosophies troubles, des révoltes 
Qu in j'aime à voir des clartés vives. Je suis 
€8 affirmations pures, pour les formules net- 
Melle? bon que toutes les idées prennent corps et 
cibles à se dressent, isolées et droites, comme des 
F di des drapeaux. On peut alors discuter au- 
Van, 8 Ou tirer dessus. 
Nouven Pourquoi j'applaudirais à la formation du 
Winio U Parti, même s’il ne représentait pas mes 
DS précises. Voilà pourquoi tu as bien fait 


Siècle 
SOm} 


d'écrire ton livre. Voilà pourquoi vous avez eu rai- 
son de tracer avec la pointe d’un outil comme avec 
la pointe d’une épée une ligne de démarcation qui 
vous met en dehors de la bourgeoisie. Vous êtes 
sortis des portes et, comme Spartacus, on a campé 
devant Rome. | 

C’est bien : la question est posée ! et vous avez 
rendu, quoi qu il arricve, service à la Révolution. 
Tel n’est pas l'avis des politiciens. Vous avez sou- 
levé du coup la colère des ambitieux et mquiété les 
gens de bonne foi, mais de courte vue. 

Les ambitieux ont vu dans votre déclaration la 
ruine de leurs espérances, vous avez, en vous éloi- 
gnant, écrasé. sous vos souliers et vos sabots les 
épaulettes des états-majors. Dans l'engrenage de 
votre programme, la graine des dirigeants et des 
phraseurs est broyée. Les officiers rentrent dans le 
rang et l'on ne reconnait pas de chefs sous vos 
bourgerons, vos vestes ou vos serpillières. Dans 
votre atelier, on ne pèse pas les phrases, mais les 
idées ; l’étalon de mesure n’est pas l'éloquence, 
mais le travail. 

Vous avez eu ceux-là contre vous. 

Contre vous aussi tout ce monde des gradés et 

des diplômés qui se figurent être supérieurs à qui 
n'a été qu'à la mutuelle, parce qu'ils ont porté des 
tuniques comme des enfants de troupe au lycée et 
endossé des robes comme des »calotins les jours 
d'examen aux écoles. Ils se croient capables de 
gouverner les républiques vivantes parce qu'ils ont 
lu les républiques mortes, parce qu'ils ont appris 
le droit dans le livre moisi de Justinien ou dans le 
code infâme de Napoléon. 
Je sais ce qu'en vaut l’aune de cette éducation- 
là, comme je sais aussi ce que vaut la méditation 
dans les têtes des pauvres. J'ai trinqué avec des 
docteurs ès lettres et j'ai mangé la soupe avec des 
forgerons. : 


Eh bien ! mon cher Malou, je te le dis comme je 
le pense, en matière de science économique, un 
cuistre est plus ignorant qu'un ouvrier, un norma- 
Len plus sot qu'un ébéniste. … 

Peut-être a-t-il fallu la série douloureuse des 
insurrections vaincues, le feu des guerres civiles, 
pour éclairer la pensée des faubourgs ! 

Mais de même qu'à travers les trous d'un dra- 
peau sali par le combat et déchiré par les balles, 
passe le soleil, de même à travers la douleur des 
défaites l'Idée se glisse et flambe, et le malheur a 
fait l'éducation des foules ! 

Dans la cale des pontons comme devant le bois 
de létabli, pendant qu'il se cachait des soldats 
de 71, comme pendant les heures noires de chô- 
mage, le blousier jeté par le hasard de l’histoire en 
face de problèmes plantés à la façon du sphinx 
antique au milieu des rues, prêt à dévorer qui ne 
comprend pas l'énigme, ce blousier-là est devenu 
par force un réfléchi et un penseur. Celui-là même 
qui était loin du combat a senti la secousse et en- 
tendu l'orage et tous les forçats du travail ont été 
appelés par le tonnerre du canon à méditer devant 
ces établis de pierres nommés barricades, où 
l'équipe travaillait jusqu'à la dernière cartouche, 
pour toucher comme paie, à la fin, le supplice et la 
mort. 

C'est l'ouvrier qui porte maintenant roulés dans 
sa blouse, avec l'outil de métier et le pain pour la 
soupe, qui porte le pain et l'outil de l'Idée sociale. 

La bourgeoisie libérale ou radicale qui s'est irri- 
tée de l'organisation du Nouveau Parti devra fata- 
lement venir à lui et ses fondre avec lui après une 
série de misères et de lâchetés inutiles. 

Agonisante qui voudrait se persuader qu'elle vit 
el qu'elle commande, qu'elle est toujours la classe 
forte et saine! alors que ce sont des déclassés 
venus de partout, ramassés de bric et de broc, qui 


c'est Valentin Bresle, l'esthéticien du « Charme poé- 
tique », qui nous présente l'œuvre de ce peintre. 

« Au début de toute carrière artistique, il y a la 
double et mystérieuse influence de la race et de la 
vocation. De la race qui donne à l'artiste une sensi- 
bilité particulière, de la vocation qui rend capable 
de longs efforts permettant d'acquérir le « métier ». 
S'il ne faut pas que la technique soit sacrifiée à la 
spontanéité du cœur, il serait également regrettable 
dé voir la sensibilité écrasée par trop de science. Il 
faut être assez savant pour ne pas faire sentir sa 
science. » 

Puis : des poésies sur Marguerite Milon, Hen- 
riette Magy ; des « études critiques » de Charles 
d'Agostino, docteur Louis Estève et Fernand De- 
meure. Des « nouvelles » de René Violaines et de 
Fernand Laplaud. « Un art populaire survivant »; 
les Marionnettes de Roubaix, par Henry-Louis Du- 
biy. « Un grand journaliste européen : G. Peytavi 
de Faugères », par Wilfrid Lucas.” Le « cinéma » 
est étudié par Ludo Patris, Pierre Georges (cinéma 
éducatif) et Paul Schaepelynck. Des chroniques sur 
la photographie, les disques, les livres et les revues 
lerminent ce numéro. 

Mercure de Flandre (supplément au « Mercure 
Universel»), Lille, 204, rue Solférino ; 3, cité Ber- 
gère, à Paris. Directeur : Valentin Bresle. 

Le supplément est, cette fois, presqu'entièrement 
consacré à la Peinture. Le peintre Félix Denayer, 
par À. Schneeberger, et la Saison Artistique (pein- 
tures, sculpture). Des poèmes par d'Agostino et 
Ludo Patris et des critiques complètent ce supplé- 
ment envoyé contre un timbre de 0 fr. 25. 

SR 

Le Courrier de la Presse « lif tout », « renseigne 
Syr tout » ce qui est publié dans les journaux, revues 
et publications de toute nature paraissant en France 
et à l'étranger et en fournit les extraits sur tous 
sujets et personnalités. Fondé en 1889. Circulaires 
explicatives et tarifs envoyés franco. Ch. Demogeot, 
directeur, 21, boulevard Montmartre, Paris (2e). 
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L'Argus de la Presse, « voit tout », fondé en 1879, 
les plus anciens bureaux d'articles de presse, 37, 
rue Bergère, Paris, lit et dépouille plus de 20.000 
Journaux et revues dans Je monde entier. 

L’Argus recherche les articles sur toutes person- 
naltés et sujets qui lui sont indiqués. 

L’Argus édite l’Argus de l’Officiel, lequel contient 
tous les votes des hommes politiques. 

L’Argus se charge de toutes les publicités en 
France et à l'étranger. 


tiennent en main, à cette heure, le peu qui reste de 
pouvoir à tenir et qui se partagent sans conviction, 
comme sans vergogne, les écus du budget et les 
galons des uniformes. 

Donc, c’est entendu : sur le radeau des profes- 
sions libérales, devant la mangeoire du ‘pouvoir, la 
bourgeoisie vit d'expédients ou de compromis, de 
complaisances et de trahison. Elle porte son deuil 
comme un-costume de carnaval et elle fait rire avec 
son personnel ramassé au café de Madrid ou dans 
la cave de Frontin ! 

Mais ii y en a d’autres qui font peine. Ce sont 
ceux en habit de comptoir, en veste de magasin, en 
sarrau de laboratoire qui, sous cette enseigne La 
Boutique représentèrent longtemps la moyenne de 
l& richesse et de l'opinion franaise. 

Hs étaient la patrie. Aujourd’hui, ils sont la pau- 
vreté, la faillite. 

Le petit commerce est mort. Le Renard Bleu et le 
Chat qui Pelote ont voulu lutter contre le Bon Mar- 
ché et le Louvre ! IL a fallu se rendre, mettre la 
clef sous la porte, peut-être se sont-ils entêtés et 
alors les patrons ont fini au bagne. 

L'Association des capitaux a tué la boutique 
comme le canon de Krupp a tué la vieille stratégie. 

La bourgeoisie se meurt, elle est morte et c’est 
par la pitié qu’il faut lui répondre quand elle parle 
de l’infériorité du peuple, 

Elle n’a donc rien vu : 

Depuis la découverte de la vapeur, la face de la 
société à changé. Ils n’y a plus que deux forces 
bestiales qui la gouvernent : la Machine et le 
Canon. | = 

Le canon, fils de la machine, et qui arrive tou- 
jcurs en hurlant défendre sa mère quand ceux 
qu'elle tue se relèvent. 

Napoléon rit au nez de Furton et Stephenson fit 
blaguer Thiers. Les deux monstres se vengent ! 


LA FEMME SOCIALISTE 


mt 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOGIALISTE » 


“ La Femme Socialiste 


(Collections brochées) 


ir mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1923. 

Chaque collection : 8 fr. 


Les Femmes Socialistes 


contre la Guerre 
(Louise Saumoneau) 
I. Appel de Glara Zetkin. Son introduction en 
France. 
II. Autour de l'Appel de Glara Zetkin. 


III. Avant l’Appel de Glara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Etudes et Critiques, 
Prix : O0 fr. 50. 
Principes et Actions Féministes Socialistes, par 


par 


| Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


L’Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
tion votée à la Conférence Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 

Luttes et Souffrances de la Femme : La Fem- 
me dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 

Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 
F. I. O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. 

Adresser les Commandes à Louise Saumoneau. 


| 
Ecrits d’Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


Opportunistes, Radicaux et Socialistes 


et autres articles 


par EpouARD VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau, 
Paris (II°), et à la Femme Socialiste. 


Prix: © fr. 75. 


Empereurs ou tribun sont leurs vassaux 
esclaves ! 

Le monde appartient à quelque centaines d'hom- 
mes qui détiennent. l'outillage énorme, nécessaire à 
la vie de l'industrie nouvelle. 

Ce n'est pas un des trente-six partis connus qui 
changera rien à cette vérité terrible. Les pauvres 
crèeveront. de misère dans les bagnes industriels 
aussi bien sous la république radicale que sous la 
république tricolore. Il s'agissait de presser le débat 
ei de le circonscrire : C’est fait : d'un côté le capi- 
tal, de l’autre le travail. 

Peu nous importent les politiquards qui grouillent 
entre les deux camps : agiteraient-ils le chiffon 
rouge des Montagnards où le mouchoir blanc des 
parlementaires. Vieïlleries que tout cela ! Reliques 
à jeter dans un coin ! 

Il ne s’agit pas de repêcher dans la marmite de 
Papin les arlequins de l'histoire mais d'écouter ses 
bouillonnements et de crier au secours quand la 
machine casse les bras et écrase le cœur des hom- 
mes dans l'enfer des usines ! 

Si les damnés du travail peuvent former une lé- 
gion, s'organiser en armée au lieu de rester les vic- 
times, ils deviendront les dirigeants de toute cette 
mécanique de fer qui est la mère de la production 
moderne; mère infâme aujourd'hui, servante af- 
freuse qui assassine tout autour d’ellé au nom de 
ses maîtres. Mais il n’en serait point ainsi quand 
ce monde de feu et d'acier, arraché à quelques-uns, 
appartiendrait à tous. 

Pour s'emparer de cela, il faut sans doute une 
nouvelle bataille, mais la misère ainsi massée tien- 
dra plus longtemps contre la mitraille. 

Puis, qui dit que le jour où il y aura un tel front 
de bandière, les soldats continueront à se réjouir du 


métier de bourreau et d’assassin ; on ne pourra 


pius leur répéter que les révoltés sont une tourbe de 


Louise Saumoneau. | 
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PROPAGANDE ET DOCUMENTATION. 
Publication trimestrielle 
[a Femme, l'Enfant et la Race. a 


Rédaction et Administration : 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris Ge) 


Abonnement pour un an: 2 francs 
: La Protection des Ouvrières et les Tendanç 
de la « Porte Ouverte » devant l'Interns 
tionale des Femmes Socialistes. | 
: Appels aux Femmes. 
: Gontre l’Action des Femmes Nationaliste 
.: Journée Internationale des Femmes. 
5 : Nouveaux Appels aux Femmes. 
6 : Résolutions de la Gonférence International 
des Femmes de l'I. O.S. 
N° 7 : L'Ouvrière dans l’Union Soviétique. 
Prix : 0 fr. 50. 
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GAMARADES 7! 
Lisez et faites 


“La Femme 
Socialiste” 


et ses publications 


Envoyez-moi 


lire 


des listes d'adresses. 


LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur: LÉON BLUM 
Administrateur délégué: COMPERE-MOREL 
9, Rue Victor-Massé — Paris (1X°) 


Abonnements. — France et Colonies : Un tp 
90 fr.; 6 mois, 48 fr.; 8 mois, 25 fr. 1 


Le numéro : 30 centimes. 


De, CNT ÉR nrnnnnrenennnser rl A Ear <E SARA 1 


La Gérante: Louise SAUMONEAU. 
Imp. F. DESHAYES, 83, rue de la Santé, Paris. 


fous qu il faut tuer. 
lis verront devant eux des régiments d’hommé 
aux yeux honnêtes ei aux mains calleuses, Jeurs 
pères leurs frères, noirs de la poudre du travail 
et il y en aura qui jetteront leur fusil à terre et les 
pantalons rouges iront du côté des blouses bleues. 
La société capitaliste est capable d'avoir peur dé £ 
cela et peur aussi, en cas de lutte, de la peste dUMP 
trop vaste charnier. Qui sait si elle ne capitule, 
pas. C'est ainsi que de la crainte de la guerre CIVI 
peut sortir l'espoir de la liberté sociale. 0 
Allons, les hommes du nouveau parti, en ligne l 
en avant : Mettez votre casquette en: bataille. 
Un mot avant de finir. OUR 
juelques-uns ont dit que vous n’admetüuez se | 
vos rangs que qui montrera mains noires et pra à 
vera quil a travaillé la terre, le bois, le CUVE 
l2 fer, limé, tourné ou forgé. l 
Scrait-ce vrai ? re 
Mais, pendant la semaine sanglante, on 16 i 
voya pas de la barricade les pattes blanches c | 
pouvaient tenir un fusil et qui donc, SOUS la vare jo il 
de la Commune, pouvait deviner un pachelier OÙ 4 
manœuvre ! qui à. 
Tu avais toi-même troqué l'outil contre là P vi À 
ct tu n’en fus pas moins un des forgerons qe 
surrection. 


Combien comme moi, mieux que moi, € 
pas des blousiers, ont sué et saigné à la (à je 
Disons que celui-là est ouvrier dé la gra 


travail. 


A toi cordialement. 
(Préface du « Nouveau Parti».) 


ques VALLE 
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Le Parti socialiste vient d'éditer une brochure :, 
Femmes Socialistes, écrite par notre camarade Su- 
hne Lacore, du Comité National des Femmes 
Socialistes. Les anciens — et les anciennes — se 
+ souviennent de Suzon, la collaboratrice du Travail- 
D leur du Périgord et du Socialisme d’avant-guerre, 
- «lis savent que Suzon et Suzanne Lacore ne font 
-(u une même personne. 

!: Nous reconnaissons la supériorité et la valeur 
d lellectuelle et socialiste de notre camarade, et 
« IOUS nous en réjouissons, je me hâte de le dire. 
. hstitutrice dans un village de la Dordogne, qu’elle 
» Sesi loujours refusée à quitter, Suzon, qu'elle me 
. lmette de continuer à l'appeler ainsi, ne s'est 
. Jimais posée en pédante, en esprit supérieur vis-à- 
Ms de celles de nos camarades qui, à défaut du bre- 
1 vel supérieur, ne possèdent que le certificat d'étu- 
1 des primaires. Elle n’a jamais critiqué, mécham- 
lient ou jalousement, le style de ceux et de. celles 
des nôtres qui, sortis de la classe ouvrière et mis 
. 0ù travail dès l’âge de douze ans, se sont formés 

seuls. | : 

De [a préface, que Bracke a composée pour la 
brochure : Femmes Socialistes, un passage ma 
… frappé. : 

Süzon est seule dans sa fédération, perdue dans 

‘1 Village aux communications difficiles. Suzon vit, 
L. (tes à sa classe avec les élèves qu'elle ins- 

4 elle vit, le soir, chez elle, avec les livres 
… ‘alsies qui l'instruisent. L’institutrice de cam- 
4  . iil patiemment les œuvres des maitres du 
: !Nsme et, dans ses écrits, s'inspire de leurs 
es Elle ne ressemble en rien à tant de confu- 
in ads épris de leur moi qui, tout frais tombés 

RS veulent plier la classe du travail sous 
_ FA Le personnelles et se refusent, eux, 
Den aitre ou à comprendre le verbe et de nos 
| “ti et de nos morts. 

RS Suzon, que de camarades des villes 
00 ns envier, désirer jouir de votre solitude qui 
Quiétude à forte, Si instruite en socialisme ! Quelle 
it V esprit doit être, en effet, la vôtre, loin 
É Di doennss de nos querelles, de nos 
à Ébetorar es divisions _créées par des ambitions 
: ‘ales, loin de la ville mauvaise... 

* Ni Suzon, qui, dans son coin isolé ne gène 
uw h e el qui, lorsque, dans la presse, rappelle 
re. Mmes et aux femmes la lutte de classes, le 

Spect aux décisions des congrès, le respect de la 
QCtri On sa es : 

a. 16 N'est pas traitée, comme cela est arrivé à 

Mélques-unes d'entre nous. de compilatri à 
lextes | es entre nous, de compilatrice de 


He ñ £ . : : 
1e ureuse Suzon, qui a conservé l'illusion, la 


le : . . : 

î sion de nos seize ans, qui ignore le baiser 

le m as, le reniement de Pierre et pour laquelle 
Mailres morts sont toujours vivants ! 
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En lisant une préface... 


Heureuse Suzon, combien va envier votre: exis- 
(ence douce, calme, studieuse, cette autre institu- 
trice, notre courageuse camarade Berthe Fouchère, 
qui, meurtrie aux luttes fratricides des villes, con- 
tinue à mener vaillamment la lutte et expose, dans 
la Bataille Socialiste, les tares qu'il est dans l'inté- 
re: du socialisme de connaître et surtout de com- 
battre ! 

Heureuse Suzon. si seule, si brave, si loin de tout 
c qui rend la lutte amère et qui, ainsi que me le 
ccntait notre amie Charlotte Osmin, causa si sa- 
vamment, en doctrinaire, et se fit chaleureusement 
applaudir au Congrès de Tours, que je voudrais 
ètre la petite institutrice de village rêvant les yeux 
c'os, loin de l'envie, de l'ambition, pour mieux voir 
intérieurement le monde nouveau qui pointe à 
‘horizon ! 

Je voudrais plus encore, Suzon. Je voudrais que 
votre exemple serve de leçon aux esprits qui se 
croient forts parce qu'ils ont pu poursuivre des étu- 
des interdites à la majorité des membres du Parti 
et qui considèrent la classe ouvrière comme un 
troupeau de moutons, une horde d'esclaves qu'on 
peut, selon sa fortune, son érudition bourgeoise, 
son désir d'arriver, diriger, duper et prendre finale- 
ment pour tremplin, à seule fin de satisfaire uni- 
quement des ambitions personnelles. 


Marguerite Dupuis. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


DANS L'INTERNATIONALE 


La session du Comité International des Femmes 
de l'I. O. S., qui avait été fixée aux 12 et 13 mars, 
a été ajournée, de même que les autres réunions de 
l'I O. S. prévues pour la même époque, en raison 
de l'élection du président de la République alle- 
mande. 

Elle se tiendra à la suite de la Conférence com- 
mune de l'I. 0. S. et de la F. S. I. pour le désarme- 
ment. La date de cette conférence sera fixée par 
la Commission mixte du désarmement de l’'I O. $S. 
et de la F. S. L., qui se réunira en avril. 


EN HONGRIE 


La camarade Knur, secrétaire du Comité natio- 
nal des femmes du Parti socialiste hongrois, à été 
arrêtée et condamnée à la prison pour avoir pro- 
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ocialiste 
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noncé. lors d'une réunion, le cri de « Plus jamais 


l 
de guerre ln 


La Conférence nationale des femmes socialistes 
longroises à eu lieu, à Budapest, en décembre 1931. 
142 déléguées y assistaient. Anna Kristoi a rap- 
porté au nom de la Commission de propagande el 
a signalé les progrès réalisés. Les rapports des 
déléguées ont permis de constater la croissance du 
mouvement féminin socialiste. C’est ainsi qu à 
Miskolez le nombre des abonnés de la « Nümun- 
kas » (« Travailleuse ») a passé, en un an, de 910 à 
1 200. Une résolution a été adoptée qui demande 
une lutte énergique pour la protection des locatai- 
res, la réduction des loyers, la remise des loyers 
dus par les chômeurs, la cessation immédiate des 
expulsions des locataires et l'emploi des femmes à 
des travaux de secours, lorsqu'elles ou leurs famil- 
les n’ont pas d’autres ressources. 

Dans son rapport sur « Les effets du chômage 
sur la vie de famille », Széréna Pollack-Stern a 
déclaré que les choses sont à ce point que ce sont 
les enfants de 12 à 14 ans qui sont les soutiens de 
la fâmille. Elle produisit des chiffres éloquents sur 
ie recul des naissances et des mariages, sur l'aug- 
nentation des divorces et .aussi des données 
effrayantes sur l'accroissement des suicides et de 
la criminalité. Elle a signalé que le chiffre des nais- 
sances baisse bien plus dans la population aisée 
“ue dans les familles où les conditions d'existence 
font une malédiction d'une progéniture trop nom- 
breuse. La limitation des naissances est devenue 
aujourd'hui un postulat d'humanité. 

À la suite de ce rapport, deux résolutions ont été 
adoptées, dont l’une demande au Groupe parlemen- 
taire de mener la lutte la plus énergique pour l’as- 
surance-chômage et dont l'autre réclame la modi- 
fication, conformément aux conditions économi- 
ques et sociales modernes, de l'article 28 du Code 
sénal hongrois (relatif à l'avortement), l'assurance- 
maternité, des mesures en vue de la protection des 
nourrissons et des mères, l'assistance par l'Etat 
aux familles nombreuses et la construction de 
petits logements salubres. Ces dernières revendica- 
tions ont aussi été transmises au Groupe parle- 
mentaire. 

Les camarades suivantes ont été nommées mem- 
bres du Comité national des femmes : Augusta 
Agoston, Széréna Buchinger, Anna Kethly, Anna 
Knur, Anna Kristof, Maria Lazanyi, Liptak, Flora 
Monus, Széréna Pollack-Stern, Anna Ratko et Her- 
mine Spacil Membres de la Commission de con- 
trôle : Wielhelmine Bresztovsky, Maria Tarnoczi, 
Gerôcs, et membres suppléantes : Maria Palankai, 
Rajcsanyi et Anna Stefanek. 


EN ESPAGNE 


A la suite des incidents sanglants qui se sont pro- 
duits en Espagne, une campagne a été menée con- 
tre-la camarade Margarita Nelten, qui a été accu- 
sée d'avoir provoqué la catastrophe par sa Propa- 
gande. 


ame me mm 


Pour manifester sa confiance envers Margarita 
Nelten, un cercle. socialiste de Madrid, le « Circulo 


del Norte », a convoqué une réunion dans laquell®, 


devant une salle comble, la camarade Nelken à 
pris la parole. « El Socialiste », organe du Parti 
socialiste, écrit à ce sujet : 

« La camarade Nelken a commencé son discours 
en exprimant le vœu que cette soirée soit plus 
qu'une manifestation de confiance : il faut qu'elle 
soit une protestation contre les actes de violence 
auxquels nos camarades se trouvent exposés. 

« La campagne de nos ennemis ne peul servir 
qu'à nous égayer, celui qui est fort, celui qui veut 
et qui peut, celui-là ne menace pas sans agir. 


« [ls se sentent faibles, c’est pourquoi ils recou-| 


rént aux armes de la calomnie anonyme. 

« La camarade Nelken expose la manière dont se 
sont déroulés les événements de Castilblanco el 
déclare que nous devons être indulgents, et que 
nous le pouvons, parce que nous sommes forts. 

« Mais personne ne pourra croire que l'explosion 

d'une telle haine, qui assassine et qui détruit. 
puisse être le résultat d'un instant. 
_« Celui qui prétend qu'il n'y à aucun chômage à 
Castilblanco et que les gens y vivent dans des con- 
ditions relativement bonnes, celui-là ment, et il sait 
qu'il ment et il n’a pas d'excuse. 

« Ni cela ni rien d'autre ne peut juslifier un 
eurtre ; mais l'on doit tenir compte de l'état phy- 
sique et du bas niveau culturel de ces pauvres gens, 
nivéau auquel les caciques d'hier, qui sont restés 
les caciques d’aujourd hui, les ont maintenus et 
veulent continuer à les maintenir. 

« La camarade Nelken a évoqué les cruaulés qui 
orit été exercées envers les prisonniers et a déclaré 
qu’elle ne pouvait pas, ou plutôt qu'elle ne voulait 


pas s'expliquer par quels moyens les prisonniers | er 
dd: 


ont été amenés à se déclarer coupables. 

« Ce qui, dans les événements d'Arnedo, nous à 
frappés le plus douloureusement, nous qui étions 
présents aux obsèques, ce n’est pas, aussi tragique 


qu’elle soit, la mort de ces quatre femmes et de! 


cet enfant, mais c’est l'hôpital, dans lequel des 
hommes — beaucoup d'hommes — et des femmes 
—. beaucoup de femmes — pleuraient. 

« Une femme m'a dit : « Je suis Veuve, j ai sept 
«enfants et j'ai gagné ma vie en travaillant à faire 
« des lessives.. et on m'a-enlevé un bras. » 

« Il y avait là un homme qui, au jour où s'étaient 
passés ces événements, avait travaillé aux champs 
et à qui on a dit, à son retour au village : « [ls ont 
« tué ta femme. » Sa femme de 26 ans. 

« Cet homme est devenu fou de désespoir et s'est 
écrié : « Apportez-moi mon fils, mon fils, le seul 
« bien qui me soit resté », et on a dû lui dire : « Ils 
« bien qui me soit resté », et on a dû lui dire : « Ils 
« ont aussi tué ion fils ! » 

« Parlant du fait tragique qu'un enfant avait été 
tué dans les bras de sa mère, elle dif : 

« Un enfant que sa mère tenait dans les bras 
aurait dû être assez protégé contre les balles. Un 
enfant, que nous, femmes socialistes, nous tien- 
drons toujours en esprit dans nos bras et que nous 
n'oublierons jamais. 

« Je ne vous demande pas de haïr les forces qui 
ont tué nos frères. Je vous demande seulement de 
savoir que quiconque n'est pas avec vous est con- 
tre vous et que seule l'unité peut prévenir ces évé- 
nements, qu'on met aujourd’hui à notre charge. 

« Car cela est quelque chose d’autre. Quels sont 
les coupables ? 

« Pour la presse réactionnaire, c'est le Parti so- 
cialiste et surtout moi. 

_« Nos camarades sont frappés à coups de crosse, 
et le refrain est : « Et maintenant dites-le à Marga- 
« rita Nelken. » 

« J'accuse ici ceux qui sont responsables des évé- 
nements de Castilblanco et d’Arnedo. 

« Ce sont les grands propriétaires fonciers de 
l'Estramadure., qui ont maintenu le peuple à un bas 
niveau culturel, qui répondait à leurs fins, et ce 
sant ces dames et ces demoiselles qui, par leurs 
cris, croient devoir prendre sous leur protection ef 
venger les gardes civils brutaux. 

« Les camarades de Badajoz, dont la fermeté peut 
étre donnée en exemple, ne doivent pas étre laissés 
seuls. Et’je leur ai donné, en votre nom, l'assu- 
rance qu'ils ne seront pas abandonnés dans leur 
misère, 

« Au nom des victimes de Castilblanco et d’Ar- 
nedo, je vous demande de ne pas détruire cette 
unité et de garder toujours présent à la mémoire 
le principe que « l'émancipation de la classe ou- 


LA FEMME SOCIALISTE 


ue ne met 


« vrière ne pourra être l'œuvre que de la classe 
« ouvrière elle-même ». 

Le discours de la camarade Nelken a été salué 
d'une longue et d’une chaleureuse ovation, et un 
beau bouquet d'œillets a apporté à l'oratrice les 
remerciements de l'assemblée. 

Pablo Iglesias et le Parti socialiste ont été accla- 
mes. 

La soirée s’est terminée par le chant de notre 
hymne, qui a retenti fort et vivant dans la vaste 
salle, comme un chant de jeunesse et d'espérance. 


EN TCHEGOSLOVAQUIE 


Lors de la discussion du budget au Conseil natio- 
ua! tchécoslovaque, Fanny Blatny a combattu éner- 
giquement les propositions de réduction des dépen- 
ses pour l'éducation physique l'assistance à la jeu- 
nesse, la lutte contre les maladies sociales et pour 
les hôpitaux. Elle a déclaré que les sommes affec- 
tées à ces postes étaient déjà trop peu élevées en 
1931. Il rentre aussi, a-t-elle dit, dans les attribu- 
ions d’un service hospitalier moderne de répandre 
l'instruction au point de vue de l'hygiène et de 
mener la lutte contre les maaadies telles que la 
tuberculose, le cancer et les maladies vénériennes. 

La camaraüe Blatny a declaré qu’en Tchécoslo- 
vaquie, notamment dans la région industrielle très 
peuplée qu'est la Bohème, il n'y à que de petits 
hôpitaux et un nombre de lits insuffisants. 

Elle a donné, à titre de comparaison, les chiffres 
suivants : 

Pour 100.000 habitants, il y a : en Suède, 58,1 lits; 
er. Allemagne, 56,9 ; en Angleterre, 53,3 ; en Autri- 
che, 49,8 ; en Suisse, 47,5 ; au Danemark, 45,3 ; aux 
Etats-Unis, 39 ; en Norvège, 38 ; en Ecosse, 37,1 ; 
en Hongrie, 34; en Asutralie, 33,7 ; aux Pays-Bas, 
La République tchécoslovaque vient ensuite 
avec 26,8 ; puis la Belgique, avec 23 lits ; la Fin- 
lände, avec 20 ; la Pologne, avec 19,5 ; le Japon, 
avec 15,2, et la Bulgarie, avec 13 lits. 

Le nombre des lits ne détermine pas, naturelle- 
ment, à lui seul le niveau du service hospitalier 
d'un pays. Il s’agit aussi de savoir quels sont les 
scins donnés aux malades, si de bons médecins 
spécialistes dans toutes les branches de l’art médi- 
cal sont attachés aux hôpitaux, si les infirmières 
sont en assez grand nombre et si elles sont bien 
formées. En principe, il ne faut admettre dans un 
hôpital moderne que des infirmières possédant les 
ccnnaissances médicales et sociales nécessaires à 
l exercice de cette profession difficile. Les difficul- 
tés et les dangers de la profession d’infirmière ont 
donné lieu ,dans bon nombre de pays civilisés, à 
des mesures de prévoyance et de protection. II faut 
éviter rigoureusement tout surmenage nuisible 
pour le sinfirmières. Suivant les experts, une infir- 
mière ne peut soigner plus de cinq malades grave- 
ment atteints. Nous demandons aussi un nombre 
suffisant d'infirmières de réserve. 


En Autriche, dans cette pauvre petite Autriche 
d'après-guerre la durée du travail des infi,rmières 
däns les hôpitaux fédéraux a été fixée par contrat 
à 48 heures par semaine ; en Autriche, lorsque la 
durée du service n’atteint pas 10 années, les vacan- 
ces annuelles sont de 4 semaines ; après 10 années, 
elles sont de 6 semaines ; les infirmières malades 
bénéficient de faveurs spéciales. On comprendra 
les dangers de la profession lorsque l’on saura que, 
malgré ces conditions favorables, la mortalité des 
infirmières est effroyable et que les cas d'infection 
et de tuberculose représentent plus de 10 % des 
maladies des infirmières. 

En Autriche, les appointements des infirmières 
ont été augmentés de telle sorte ‘que leur situation 
est à peu près adaptée aux difficiles conditions de 
leur vie. 


Dans les hôpitaux de Tchécoslovaquie, les infir- 
mières ont à soigner 12 à 13 ct quelquefois 20 ma- 
lades. On ne tient pas compte des gardes de nuit. 
in'y a pas d'infirmières de réserve pour le cas où 
des infirmières tombent malades ou prennent des 
vacances. Les services dévoués et désintéressés 
des infirmières ne sont pas appréciés comme ils le 
méritent. On engage toujours un trop petit nombre 
d’infirmières ; elles sont surchargécs de travaux 
qu’elles ne peuvent souvent pas affectuer. Les infir- 
mières de jour et de nuit logent dans les mêmes 
locaux, ce qui fait qu'elles se dérangent mutuelle- 
ment. Cinq à six infirmières sont entassées dans 
une seule chambre, habitée souvent par un grand 
nombre de punaises installées dans ces vieux bâti- 
ments. Les infirmières sont {toujours misérablement 


rémunérées, les vacances ne sont pas touio 
réglementées. Bien que nous soyons interventa 
plusieurs reprises, bien qu'on nous ait pr 
modifier cet élat de chose, bien qu'on l'ait aus; 
promis aux infirmières, bien qu'elles aient énvo à 
des pétitions et des délégations, la réglementatiy 
des vacances est encore, par suite d’une ordon 
nance de 1927, sensiblement en recul sur les con. 
ditions antérieures ; la nourriture est mauvaise les « 
infirmières sont traitées d'une façon indigne : iL 
n'y a pas d'infirmières spécialistes, de sorte que les 
directives de la Société des Nations sur les infir- 
mières radiologistes ne sont pas\observées, Le 
ministère de la Santé publique devrait prendre à 
cœur de faire enfin cesser cet état de choses scan- 
daleux. 

Les revendications pour l'amélioration et le déve. # 
lcppement des services hospitaliers seront défen! @ 
dues jusqu à leur complète réalisation. La création 
de services spéciaux pour les différentes maladies 
des salles d'anatomie et de maternités est devenue. 
avec la pauvreté des logements, une nécessité abso- 
lue d'hygiène publique. On ne peut plus ajourner - 
des mesures telles que l'appel de médecins spécia:. w 
listes dans tous les cas nécessitant un traitement! 
spécial l'institution d’une assistance sociale des 
établissements hospitaliers, le développement des 
installations médicales, l'amélioration de la nourri- 
ture dans les hôpitaux, l'élévation du niveau des 
médecins et du personnel, particulièrement des in- 
firmières, l'amélioration de leur situation et l'aug … 
mentation des traitements du personnel hospitalier. 
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EN PALESTINE 


La 4° Conférence nationale des femmes socialis- 
tes de Palestine a eu lieu le 23 janvier, à Tel-Aviv. 
Outre les rapports et les élections statutaires, les 
sujets suivants étaient à l’ordre du jour : 

I. Le mouvement des ouvrières et ses buis’ 4 
a) dans les colonies ouvrières ; b) dans les fermes | 
modèles ; c) dans les colonies du capitalisme; 
d) dans les villes. 

II. Activité sociale : a) organisation des meres 
travailleuses ; b) prévoyance sociale ; c) protection | 
des ouvrières. 

HIT. Relations internationales. 


EN SUISSE 


Le Congrès des femmes du Parti socialiste suisse 
a eu lieu les 13 et 24 février, à Lucerne. De nom: 
breuses questions étaient à l’ordre du jour. Parmi 
elles : allocations familiales (rapporteur Dr Emma 
Steiger); comment lutter contre la militarisalion 
de la jeunesse (rapporteur camarade Bichsel). 
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La Journée des femmes s’est tenue du 29 février 


au 18 mars. En Suisse, la Journée des femmes CON 


tinue à être mise au service de l'idée pour laquelle 
elle a été créée à l'origine : l'égalité des droits de l8 
fenime. Elle est aussi consacrée aux buts communs 
de l'Internationale : la lutte contre le capitalisme €! 
la guerre, la propagande pour le désarmement In: 
ternational et le socialisme. Le tirage du « Frauelr 
recht » a été accru à l'occasion de la Journée des + 
femmes, ‘4 


EN AUTRICHE 


La Journée internationale des femmes aura lié! 
du 3 au 24 avril. On prévoit l'organisation de Cel 
tainés de grandes réunions. Le Comité central des 
femmes socialiste publie, comme dans les dernières 
années, une brochure spéciale tirée à un très gran 
nombre d'exemplaires. 


EN ANGLETERRE 


Barbara Ayrton Gould a été chargée, par Je a 
mité central du Parti socialiste britannique, d du 
mer le secrétariat des organisations féminines 
place de la regrettée Marion Phillips, jusqu'à q 
ce poste soit définitivement pourvu. Elle à; de 
fait, abandonné ses fonctions de présidente 
Comité mixte permanent des organisations # 
vrières. Suzan Lawrence l’a remplacée à cette P 
sidence. 

La Conférence nationale des femmes d 
Party » aura lieu, cette année, à Brighton, 

16 juin. 


GRR RE SET D'RISI SEINE TESTER TL 


12 février, une loi sur la protection de len- 
t de la jeunesse a subi sans opposition 
e la deuxième lecture à la Chambre des 


. 


nes de : $ ? : Le 
minimum d application de la peine de mort et elle 


introduit d'une manière générale une attitude plus 
wvers les jeunes délinquants. La procé- 
t les tribunaux de l'enfance doit aussi 
à être plus compréhensi- 


pumaine ef 
qure devan 
tre modifiée de manière à 
ple aux jeunes et à leur causer moins de peur. A 
l'occasion de ce débat, la représentante de PIy- 
mouth s'élève contre le fait qu'on n'engage plus 
de nouvelles agentes de police, ce qu'elle déclare 
tre un danger, et elle regrette l'absence d'une ré- 
. gementation de la durée du travail pour les enfants 
… 4e 14 à 16 ans. La députée de Perth demande 
_ Jadoption de dispositions de protection des enfants 
acrobates contre les exercices nuisibles à la santé. 

La camarade Rhys Davies (Westhoughton) de- 
mande l'élévation à 21 ans de l'âge minimum d'ap- 
plication de la peine de mort — que le projet en dis- 
eussion a porté de 16 à 18 ans. La loi est aussi 
défectueuse en ce qu'elle ne prévoit aucune limita- 
ton de la durée du travail pour les enfants de l’âge 
scolaire. 

Le camarade Lawson (Chester-le-Street) exprime 
l'espoir que le ministère de l'Intérieur veillera à ce 
que les adolescents ne soient pas envoyés en pri- 
+ «on. Le camarade Morgan Jones (Caerphilly) pré- 
férerait que l’éducation des jeunes délinquants soit 
hr scumise au ministère de l’Instruction publique plu- 
… {ot qu'au ministère de l'Intérieur. 
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EN BELGIQUE 


D Le Congrès des femmes du Parti ouvrier belge a 
- eu lieu le 28 février, à la Maison du Peuple de Bru- 
4 xeles. L'ordre du jour comprenait, outre les rap- 
® ports statutaires, trois rapports sur le sujet : « La 
% mme dans la crise économique ». La camarade 
À ‘ice Heyman a parlé de l'ouvrière, la camarade 
À Heyman-Coulon, de la coopératrice, et Ia camarade 
@ Denise Durant, des mutualités. 
@ Vu l'approche des élections municipales, le Co- 
1 riié national des femmes a proposé aux Organisa- 

Re tions régionales, en accord avec la Centrale d’édu- 
ation ouvrière, l’organisation de cours d’un jour, 
de cours de fin de semaine ou de cours d'une se- 
rame pour les femmes. La Fédération provinciale 
dü Hainaut organise une semaine théorique à Char- 
leroi et une semaine pratique à Mons. Les camara- 
des liégeoises se proposent d'organiser plusieurs 
Cours de fin de semaine pour femmes. 

La camarade Delaunoy a signalé, dans son dis- 
(Ours d'ouverture, que, grâce à l’activité infatiga- 
b de la secrétaire nationale, la camarade Blume, 
leS groupements féminins socialistes ont gagné 
12.500 membres. 

Dans son discours de bienvenue, Emile Vander- 
velde a attaqué les projets de réforme du ministre 
Masson, qui veut, pour parer à la crise des finances 
publiques, accorder la liberté du débit des boissons 
alcooliques. Puis il a donné un aperçu de la guerre 
SMO-japonaise et des difficultés qui entravent le 
désarmement. 

Sur Ja proposition de la camarade Vandervelde, 


à élé adopté à l'unanimité. 

Ron à la question du désarmement, deux réso- 
uons sont adoptées. La première, présentée par 
1 Camarde Dejardin, déclare : 

| . Les femmes socialistes demandent aux délé- 
a belges à la Conférence mondiale du désarme- 
4 Ra d'appuyer toute mesure propre à assurer la 
| 0 Lo ou rapide, réelle et efficace du désarme- 


( 1° La limitation des armements par types et 


ABLE DRE CARE POI CREER DER PEN Ve 


Ut ordre du jour contre les amendements Masson 


JR 


__ LA FÉMME SOCIALISTE 


maxima qui seront fixés par la Conférence du dé- 
sarmernent. » 

La deuxième résolution, présentée par la cama- 
rade Blume, a la teneur suivante : 

« Le Congrès des femmes socialistes : 

« {9 Fait sienne la résolution des deux Internatio- 
nales réuniés à Vienne en juillet 1931 ; 

« 2° Engage ses membres à continuer la lutte 
pour le désarmement par l'organisation de démons- 
trations et de conférences, en accord avec les au- 
tres groupes du Parti ; 

« 30 Engage tous les membres du mouvement 
féminin à faire ouvertement l’éducation de la jeu- 
nesse féminine et masculine en vue d'amener les 
jeunes au refus de porter les armes en cas de 
suérre ou de collaborer de quelque façon que ce 
soit, à l’œuvre de guerre : 

« 40 Charge le Comité national de donner à ses 
sroupes fous les mots d'ordre nécessaires et pré- 
cis pour les actions directes et immédiates, et prie 
les groupes de suivre ces mots d'ordre : 

«5° En cas d'échec ou de réussite imparfaite de 
la Conférence du désarmement. charge le Comité 
national d'étudier les moyens de résistance dont 
pourraient disposer les groupes féminines en cas 
de guerre et de donner aux groupes les mots d'or- 
dre découlant de cette étude. » 

En ce qui concerne la crise et le travail des fem- 
mes, la camarade Alice Heyman a défendu le point 
de vue de l'Open-door, et les camarades Berthe 
Labille et Alice Pels, celui de la Conférence interna- 
tionale des femmes de l'I O. S. et des ouvrières 
syndiquées : il a finalement été décidé de constituer 
une commission mixte d'enquête du Parti et de la 
Commission syndicale, de combattre pour le droit 
de la femme mariée au travail salarié, et de lutter 
contre les restrictions apportées aux droits de la 
femme mariée en matière de secours de chômage. 
(Lors de la prolongation des secours de crise, on a 
exclu les ouvrières mariées, bien qu'elles aient ver- 
sées elles-mêmes des cotisations.) 

En réponse à une demande de la camarade Bohy- 
Denis, la camarade Blume déclare que le Comité 
national des femmes a insisté énergiquement au- 
près du Bureau du Parti pour que la question du 
suffrage féminin soit mise sans retard à l'ordre du 
jcur. La Conférence se termine aux sons de 
l” « Internationale ». 


EN HOLLANDE 


La Conférence annuelle des femmes socialistes de 
Hollande est fixée au 13 mars. 


EN SUEDE 


La Conférence des femmes socialistes suédoises 
aura lieu à la suite du Congrès du Parti socialiste, 
du 12 au 19 mars. 


EN FRANCE 


La première réunion publique, organisée par le 
Comité fédéral féminin socialiste (S. F. L O.) de Ia 
Seine. a eu lieu le jeudi ? janvier, rue de la Réu- 


secrétaire de la 20° section. 

Alice Jouenne, Andrée Marty-Gapgras, Suzanne 
Buisson et André Cerf, secrétaire du Groupe des 
J S. de Charonne, y prirent la parole. 


COMITE NATIONAL DES FEMMES 
Procès-verbal de la séance du mercredi 13 janvier. 


Présents. — Citoyennes Suzanne Buisson, Ger- 
maine Picard-Moch, Berthe Saumoneau, Em. Weill- 
Raynal, Sarah Weill-Raynal, Marthe Louis-Lévy, 
titulaires : Grelaud, Marie Lyon, S. Doms, F. Eve- 


nion (20°), sous la présidence du camarade Bouvet, |, 


de Gi un facteur-délai maximum en cas de me- 
ce d'hostilités ; 


L. \l'e La suppression des bancs d'épreuve destinés 

| SSal des gaz. 

(© Réprouve : 

ot projet de mobilisation industrielle, dite 
nu. ale, dans quel pays que ce soit ; 

‘ Oute activité pré-militaire ou sportive qui tend 
SMmenter les effectifs combattants au-dessus des 


la citoyenne Germaine Fauchère. 


Adopté sans observation. 
Correspondance. 


vince donnant leur avis sur la propo 


| Leone, en lieu et place de la limitation budgé- D ed Ch me or 
; Su Oposée par la Convention du désarmement ; rard, Germ. Fauchère, Germ. aumais, Suppléan- 
Lo La réglementation de la production indus- tes pis ds é 
en temps de paix, de manière à imposer à Pour la C. A. P. : citoyen Zyromski. 
telle. Excusés. — Citoyennes Auccuturier, Suz. Gaille, 


Suz. Colette, Marg. Dupuis, W. Grumbach, Alice 


( « " : : " ] 
: Fa 30 La suppression, ou tout au moins le contrôle Jouenne, Su. Lacore, A. Mendez, titulaires. 
! Mnational des fabriques d'armements privées ;| Pour la C. À. P. : citoyen Bracke. a. 
Po (Ce Céance ouverte à 21 heures, sous la présidence de 


Procès-verbal de la séance du 9 décembre. — 


_— Elle comprend, outre les let- 


tres d’excuse et les lettres de camarades de pro- 
sition de Mar- 


guerité Dupuis, des nouvelles réconfortantes au 
sujet du mouvement des femmes socialistes en pro- 
vince et des lettres de Jl'Internationale faisant 
SeVOIr : 

que le prochain Comité international des fern- 
mes aura lieu à Berne, le 13 mars ; 

que les rapports de la Conférence internationale 
de Vienne seront prêts en février. 

Questionnaire de l’Internationale sur la question 
de la maternité. — La sous-commission chargée de 
préparer les réponses a choisi comme rapporteur 
la citovenne Germaine Picard-Moch. 

Celle-ci apporte au Comité un rapport très étudié 
et documenté qui traite la question des points de 
vue historique et juridique. 

Après une discussion à laquelle prennent part les 
citoyennes Germaine Fauchère, Sarah Weill-Ray- 
ral, Suzanne Buisson, le citoyen Jean Zyromski, le 
Comité, vivement intéressé par le rapport de la 
citoyenne Germaine Picard-Moch, décide de. l’en- 
vover tel quel à l’Internationale en réponse au 
questionnaire qui, d’ailleurs, ne concernait pas le 
fond de la question. 

Propagande. — Après le rappor 
sion de propagande .il est décidé : 

d'envoyer une circulaire aux secrétaires fédé- 
raux qui n’ont pas encore envoyé les noms et les 
adresses des femmes de leur fédération ; 

d'éditer un tract pour la campagne électorale ; 

de provoquer des réunions en province à l'occa- 
sion de la Journée internationale des femmes : une 
circulaire sera envoyée à tous les secrétaires fédé-. 
TAUX : 

de créer une sous-commission chargée de prépa- 
rer ou de provoquer les réunions pour les femmes, 
esaminer les demandes d'orateurs et coordonner 
les efforts des propagandistes : les citoyennes Em. 
Weill-Raynal, Germaine Fauchère, Germaine Pi- 
card-Moch en feront partie. 

Plusieurs réunions sont en cours d'organisation : 
à Chelles, à Abbeville, à Rouilly, à Montreuil, plu- 
sieurs dans l'Yonne. 

Proposition de Marguerite Dupuis. — Après l'exa- 
men des lettres de province concernant la question, 
après une discussion à laquelle prennent part les 
citoyennes Suzanne Buisson, Germaine Picard, 
Germaine Fauchère, Marthe Louis-Lévy, il est dé- 
cidé qu’on rappellera aux fédérations qu’elles ont 
le droit de diminuer la cotisation des femmes, selon 
les conditions économiques et les possibilités de 
recrutement. 

Prochaine réunion. — Elle aura lieu le mercredi 
10 février. : 

Séance levée à 23 heures. 


La Secrétaire adjointe : 
Marthe Louis-Lévy. 


+ dé 14 Cofimis- 


Réunion du mercredi 40 février 1932. 


Présentes. — Suzanne Buisson, Suzanne Gaille, 
Suzanne Colette, W. Grumbach, Alice Jouenne, 
Marthe Louis-Lévy, Charlotte Osmin, Germaine Pi- 
Card-Moch, Berthe Saumoneau, titulaires ; Lucy 
Rella-Ducher, Germaine Fauchère, Germaine Chau- 
mais, suppléantes. | 

Assistaient à la réunion : Jean Zyromski, Emile 
Kahn, J.-B. Séverac, délégués de la C. A,-P. 

Excusées. — Marguerite Dupuis, Suzanne Lacore, 
Mendez, Mureine, Pariat, Truphémus, E. Weill- 
Raynal, titulaires ; S. Doms, Grelaud et Fernande 
Evrard, suppléantes. 

Présidente : W. Grumbach. 

Procès-verbal du 43 janvier. — Adopté à l'unani- 
mité. 

Correspondance. — Celle-ci est très copieuse et le 
( N. est heureux de constater que de nombreuses 
fédérations répondent de plus en plus à ses circu- 
laires. Les réponses reçues concernent plus parti- 
culièrement le fichier et l'organisation de manifes- 
tations pour la Journée internationale des femmes. 

Entre autres, il est donné connaissance des let- 
tres de la Charente-Inférieure, de la Loire-Infé- 
rieure, du Puy-de-Dôme, de la Somme, du Bas- 
Rhin, de la Vendée, de la Meuse, de la Marne, de 
l1 Seine-Inférieure, de l'Eure-et-Loir, de la Meur- 
the-et-Moselle, de l'Aisne, des Hautes-Alpes, du 
Lot, de la Haute-Marne, de la Saône-et-Loire, de 
l Eure, de la Mayenne, de l'Indre, de l'Algérie, du 
Nord, de la Haute-Vienne, du Pas-de-Calais, de la 
Gironde, du Tarn-et-Garonne, du Loiret, de la 
Haute-Garonne, de la Loire, de la Dordogne, du 
F'inistère, du Calvados. 


Des réunions sont en cours d'or 
leneuve-le-Roi, à Lyon, à Samt-Elienne, à 
Quentin, en Gironde, en Dordogne, etc. 

Le Comité fédéral de la Seine a demandé au Co- 


Oo 
l'a) 


mité national de s'associer à lui pour organiser en 


commun une grande manifestation à Paris, à l’oc- 
casion de la Journée internationale des Femmes. 


Le principe est adopté et une commission est | 


chargée des détails de l'organisation. 
L'ordre du jour de la Journée internationale des 
femmes sera envoyé à tous les groupements orga- 


nisant des réunions. Marthe Louis-Lévy fera un! 


article 
journée, 

Internationale. Communication est faite de 
letires d'Adelheid Popp, de Martha Tausk au suJet 
du Comité international des femmes qui se tiendra 
à Berne le 13 mars. Suzanne Buisson y représentera 
le mouvement français. 

Prévisions budgétaires. — Le budget proposé par 
le bureau est adopté après quelques légères modi- 
lications ; la plus grande part sera employée à la 
propagande. 


pour le « Bulletin Socialiste » sur cette 


o 
æ) 


Renouvellement du G. N. des Femmes Socia-. 


listes. — fe rapport sur l'activité du C. N. sortant. 


qui doit être remis au secrétariat du Parti, sera | 


Soumis au prochain C. N. Un extrait de ce rapport 
sera imprimé et envoyé à toutes les femmes, mem- 
bres du Parti, accompagné d'un bulletin de vote. Le 
renouvellement doit avoir leu à l’occasion et à la 
date du Congrès national du Parti. 


Une circulaire sera envoyée aux secrétaires fédé- | 


raux pour qu'ils fassent surgir des candidatures. 


Le Comité est d'avis que la Conférence nationale | 


des femmes qui doit se tenir au moins une fois tous 
les deux ans aurait plus d'éclat si l’on attendait que 


5 5 s {, . PRE | 
la réorganisation entreprise par le C. N. ait déjà 


porté ses fruits. 
aura lieu en 1938. 


En conséquence, la conférence 


Prochaine réunion. — Elle est fixée au 9 mars | 


La Séance est levée à 23 heures. 
La secrétaire adjointe 
Suzanne CAILLE. 


PROGES-VERBAL DE LA SEANCE 
DU MERCREDI 9 MARS 1932 


Etaient présentes : Emmeline Weill-Raynal, Ber- 
be Saumoneau, Suzanne Gaille, Charlotte Osmin. 
Marthe Louis-Lévy, Suzanne Golette, Suzanne Buis- 
son, Germaine Picard-Moch, titulaires ; Lucy Rella. 
Germaine Fauchère, Fernande Verrier, Germaine 
Chaumais, Fernande Everard, S. Domps, 
p'éantes. 
Excusées : citoyennes Jolly, Aucouturier, 
uerite Dupuis et citoyen Emile Kahn. 
Présidente de séance : Germaine Picard-Moch. 
Procès-verbal. — [Le procès-verbal de la séance 
précédente est adopté, à l'unanimité. 

Gorrespondance. — Elle comprend une cinquan- 
taine de lettres de secrétaires fédéraux et de femmes 
socialistes intéressant lorganisation de réunions 
pour la Journée Internationale des Femmes, le 
cadre des propagandistes et les correspondantes, 
les candidatures au C.NF., le 
femmes, tes réunions à faire, des demandes de ren- 
seignements et de tracts, une lettre d'Isabelle Blue 
demandant que le C. N. F. soit représenté au Con- 
grs des Femmes belges. Une lettre de solidarité a 
été envoyée par le secrétariat. 


Mar- 


Gandidatures au CG. N. F. — Outre celles déjà 


posées, les candidatures suivantes sont enregis- 
trées : citoyenne Metais, de la Vendée, citoyenne 
Dupuis, de la Somme, citoyenne Pariat, de Saône- 
el-Loire ; citoyenne Jeanne Truphemus, d'Algérie : 
cifovenne Aucouturier, de Ja Haute-Garonne : 
citoyenne Grumbach, du Haut-Rhin ; citoyenne Thi- 
baudat, de la Nièvre. 


Rapport moral. — [e rapport moral est adopté | 


après quelques légères modifications. En particu- 
er, Suzanne Gollette demande que le rapport ne 
mentionne pas le nombre de réunions faites par 
chacune, lous les membres du C. N. F. n'ayant pu 
répondre comme ils l'auraient voulu à l'effort de 
propagande. 

À l'avenir, le cadre de propagandiste amorcé 
ayant permis de remédier à cette situation, il sera 
tenu compte des réunions spécialement destinées 
aux femmes, faites par les membres du C. NF. 
en dehors de leur fédération ; mais les réunions 
données en accord avec le C. F. F. de la Seine 
seront cormptées. Les réunions de propagande 
faites pendant les périodes électorales ou pour 


qe te etre etat en nm mes trmmaen in mnt mem, 


anisation à Vil- 


supr | 


recensement des | 


LA FEMME SOCIALISTE 


l'action générale du Parti feront l'objet d'une énu- 


Sainl-| mération à part. La présidence remercie les secré- 


| taires des efforts de persévérance et de 
| accomplis pendant les mois écoulés. 
Rapport financier. — Le rapport financier, pré- 
| senté par Berthe Saumoneau, trésorière du C.N.F., 
est adopté à l'unanimité. 

Mesures à prendre pour le renouvellement du 
| Gomité national. — Les candidatures seront reçues 


volonté 


» 


L 


| laire » à cet effet. 

|. Le rapport moral sera envoyé à toutes 
| fernmes du Parti dont le C. N. F: possède l’adre 
| Il sera, en outre, incorporé dans les rapports statu- 
| laires du Parti. 

| ] 


1,8S 


)) 


les 


ra 


ya) 
SU 


Le 


listes de candidatures porteront l'indication 


| de là date d'entrée dans le Parti 
imetire le. vote des adhérentes au secrétariat 
| Parti seront imprimées avec en-tête du C. 
| Seule la mention « membre sortant du C. 
|Suivra, le cas échéant, le nom. de la candidate sur 
|le bulletin de vote. 

Achat d’un classeur. 
par le secrétariat du C. N. 


du 


«X 


[: 


Le 


F'. 

Comité international des Femmes. -- [a réunion 

| du Comité est car la date coïncidail 
leetions présidentielles allemandes. 


iles él 


remise. 


] 
laura lieu le mercedi 16 mars, à 14 D. 
| Feydeau. 
Journée internationale des Femmes. — L'organi- 


RÉRBREIINS 
des élections. Une décision sera prise dès que 
| connaitra celle-ci. 


] 


l’on 


| Prochain Comité National. 
| G avril prochain. 
La séance est levée 


Ïl aura lieu 


à 23 heures. 


Suzanne Gaille, 
secrétaire adjointe du C. 


| 
! 
| 


INR 


le Cornité fédéral féminin à organisé une réunion 

plénière des femmes socialistes sous la présidence 
d Yvonne Demême. Des camarades de la Seine, de 
Seine-et-Oise, quelques membres jeunesses 
socialistes répondirent à son appel. 
| Marie Vernières parla du chômage et du travail 
| féminin. 
Elle évoqua la crise économique mondiale, entrai- 
| nant le chômage et 1a misère. Les vingt millions de 
chômeurs dans le monde sont les victimes du 
régime capitaliste, basé sur la concurrence et le 
profit. 

Elle parla de la situation de la femme dans la 
scciété actuelle, de son rôle de productrice. Elle 
souligna ce qui différencie le Parti socialiste des 
autres groupements sur la question du travail 
féminin. | 

Elle rappela les décisions prises par la Confé- 
rence internationale de Vienne, tenue en août, 

Yvonne Demême remercia Marie Vernières 
une discussion Ss’engagea. 

Suzanne Buisson, Louise Saumoneau, Germaine 
| Fauchère, Givort, Andrée Marty-Capgras, Marie 


des 


de chacune des! 
| camarades. Les enveloppes devant servir à trans-| 
| 


n classeur.a été acheté | 


le | 


D AS AA ARE SR D A mt D ee mm A à 


[jusqu au 1% avril. Une note paraïtra dans le « Popu- 
J 


re armani ee dent évite es, 
ne nr, 


glante des armements ». L’'oratrice 
d'abord, que les peuples ont long 
l'existence de cette internationale $& 
par dessus les frontières, s'oppose 
el à l'union des peuples. Mais, 
lumière fait el des documents 
français permettent, à l'heure actue 
tre et de dénoncer la monstrueuse 

L'industrie des armements ne 
palrie, dit notre camarade ; nul ne] 
UGS 


indique, { ut 
EMPS ignore | 
anglante qui 
au désarmement 
Peu à peu, la 
allemands où 
Ile, de COnnai. 
Ilernationale. 
CONNAIL pas de M 
Peut plus ignorer M 
en cas de conflit — les soldats sont tués par 
les armes fabriquées dans leur propre Pays et que « 
les Schneider, les Zaharoff, les Krupp, ont Dratiqué \ 
peudant la guerre mondiale la plus odieuse qu 
ententes. 
Que faire, à l'heure actuelle ? 
Dénoncer. avec Lehmann Rusbuldt, avec Paul 
Faure, entre autres, ces puissances capitalistes c 


pour leur profil, n'hésilent pas à pousser les nations | 


SC 


[ui, 


[à armer, offrant ainsi au monde le plus grave des 
| danger 


s de guerre. 
Travailler de. toutes ses forces à instaurer le 
socialisme qui — seul — tüera la guerre. 
La conférence de la citoyenne Vincent a vivement 


intéressé nos camarades, Andrée Marty-Capgras se 


| fait l’imferprète de toutes en la remerciant, 


avec | 


Prochaine réunion, lundi 14 mars, 21 heures 


| Asemblée générale trimestrielle, 
Réunion de la commission de propagande. — Elle. 


30, 12, rue| 


| sation de la Journée internationale des Femmes par | 
de la Seime est subordonnée à la date! 


et 


| Vernières, Mayer, Bizet, Fernande Verrier, À. Vin- 


| cent, 


À 
LV 


Chaumais, Toirot, Marthe Louis-Lévy et 
lireille Osmin exprimèrent leur point de vue. 
Mireille Osmin et Andrée Marty-Gapgras don- 
nèrent ensuite quelques indications sur le travail 
du C. F.F, 


COMITE FEDERAT, FEMININ 


Assemblée générale du 21 février 


La (roisième 
fédéral féminin 
février sous 


assemblée générale du Comité 
de Ja Seine -a eu lieu dimanche 
la présidence de la citoyenne 
La Secrélaire donne, d'abord, aux éamarades 
quelques indications sur les travaux du C. F. F. et 
les réunions en cours. Entre autres réunions, le 
C: F, F:, d'accord avec. le Comité nâätional des 
founmes, organisera un grand meeting à l’occasion 
| de la Journée internationale des femmes. La date 
ne pourra en êlre fixée qu'après que sera déter- 
minée la date des élections générales. 

La parole est donnée ensuite à la citoyenne Vin- 
icent qui traite le sujet : « T'Internationale san- 


Î 


| 1a décembre. 


Pour les réunions publiques en préparation. sui 
vre Îes convocations dans le « Populaire ». 
< La secrélaire à la propagande : 
Andrée Marty-Gapgras, 


Ca 
Pi 


dernière réunion publique organisée par le 
F° 


Dès les premiers mots de C. Pivert, le public se 


| révéla — par ses applaudissements — sympathique 4 
aux idées socialistes. « Les hommes et les femmes 4 
doivent avoir mêmes droits et mêmes devoirs », # 


dit notre camarade, qui insiste sur la nécessité pour 
les femmes de s'organiser dans leur parti de classe. 
Marthe Louis-Lévy, secrétaire adjointe du C.N.E, \ 


fait un exposé fort goûté et applaudi. Elle évoque RAM 


crise économique mondiale qui pèse si cruellement 
sur le monde du travail. Elle insiste sur les reves 
dications particulières aux femmes et oppose le 
groupement des femmes socialistes aux autres 


groupements féminins. Elle montre la femme mêlée L 
à la vie économique et subissant le joug capitaliste LÉ 
« Seul, termine notre camarade, le Socialisme 


amènera l'émancipation complète du monde dun 
travail. » 


Quant à Drouet, sympathiquement écouté a à 
auditoire, il fait un appel pressant aupres des . 


jeunes pour’qu'ils rejoignent nos groupes so 
listes. Ne ; 
Andrée Marty-Capgras donne quelques expliéè @ 
lions sur l'organisation actuelle des femmes soc 
listes. Elle souligne les moyens employés par À 
CF, F. pouûr réaliser son double but : éducation 
e; recrutement. 
Elle insiste ensuite sur les grands proper 
pcsés par le capitalisme : chômage, miseére û 
guerre. + 
« [Les femmes, termine-t-elle, fort applatdié, { 
doivent nous aider à lutter contre le capitalismé 1 
c’est là l'unique moyen d'éviter tous les fléaux qu 
nous menacent. » ; 
Suzanne Collette parla sur le problème de la part 


En Algérie 


ga | Ce , 7 Là r . + s Sa fie ue ‘j@- s 
Le Comité fédéral féminin de la Fédération 500 " | 
liste d'Alger s’est réuni pour la premiere fois i 


€ 


[e 


j'aclr 
de là 
audi- 
pari 


I félicita la camarade Salort et son mari de 
vilté qu'ils ont déployée pour l’organisation 
conférence de Bab-el-Oued qui rassembla 240 
teurs el se termina par des adhésions all 
d'hommes et de femmes. 

La camarade Salort est choisie comme 
liaison de la section. Elle lui rappellera que 
réclame une conférence féminine, Le Comilé 


agent de 
Médéd 
désire 


00086 lé 
qu'un homme y prit aussi la parole et prop 


camarade Ghatanay. 2 20 
Le Comité étudie ensuite les suggestion? jé 
Comité national des femmes relatives à 1 Pes 
gande et constate que les préoccupations te 
initiatives de l'organisation des femmes d ee 
sont souvent rencontrées avec celles du Comité 


eut lieu dans le 14° (rue de l'Ouest}, sous @ 
| la présidence de Charles Pivert. 


LA FEMME SOCIALISTE 


GROUPE DES FEMMES S.F.I.0. | assurera volre pain quotidien. Et CrOYeZ-VOUS, | 
femmes, que sans syndicat il y aurait des retraites | 
comme il y en à aujourd’hui ? Non, car notre syn- 
dicat lui a su imposer aux patrons et aux gouver- 

|nements les règles des retraites pour vous assurer 

| à vous et à votre mari une vieillesse sans souci du 
lendemain. 


Extrait du compte rendu de la réunion 
du 18 décembre 


présidente de séance : citoyenne Vicente. 
pivers. — Mme Salort propose que nous nous 


+ 


ponnions à la « Femme Socialiste ». Accepté à 
[en k ? 


l'unanimité. | Allons, femmes, si votre mari n’a pas encore sa 
Entr’aide sociale. — Nous donnons ce mois-ci :| Carte, obligez-le à venir à notre vieille maison svn- 


| dictionnaire, ? layettes, 2 lits. dicale, où Jà, sans démagogie et sans vaines pro- 
Que notre camarade Emilie Bonnet, de Sélif, | MeSses, défendre ses intérêts et les vôtres et que 
trouve ici nos remerciements affectueux pour les demain on ne soit plus des mutilés du travail ou 
| des veuves aller tendre la main de porte en porte 


superbes articles de layette apportés de si loin ! 
Nous nous permetions de lui conseiller (ainsi qu'à pes he oublié cette belle devise qui est : Union 
fait la force. | | 


joutes celles qui veulent bien travailler pour nous) | 
de choisir des coloris d'un entretien moins eee 
que le blanc ; en beige, en rose, etc.…., nos amis| 
jeront encore des choses exquises (nous aimons et 
partageons leur souci de ne pas vêtir laidement les | 
déshérités). 
| 
| 
| 
| 


Le délégué mineur 
Clément Wuillay. 


En Seine-et-Marne 


Le samedi 23 janvier eut lieu à Chelles une réu- 
nion publique organisée par le C. N. des femmes. 
e;: accord avec la Section. Racine et Henri Hauck 
avaient prêté leur concours. 

Andrée Marty-Gapgras, déléguée du C. N., après 
avoir indiqué le but de la réunion, donne quelques 
explications sur le mouvement féminin socialiste | 
en France ef sur la nouvelle organisation : des! 
femmes socialistes. L'’oratrice insiste ensuite sur la! 
nécessité pour les femmes que le capitalisme et la! 
guerre ont jeté en masse sur le marché du travail | 
d'entrer dans les organisations syndicales et poli- | 
tiques qui pourront défendre leurs droits de travail- | 
Icuses. 


; Compte rendu de la conférence internationale des 
> femmes de Vienne. — Mme Salort nous en fait un 
… résumé très substantiel et cependant très clair, où 
… se détachent en pleine lumière les motions prin- 
cipales. Ces motions, je laisse à notre excellent 
camarade le soin de les faire paraître dans « Alger- 
Socialiste » (comme convenu), ainsi que les pas- 
sages relatifs à la ménagère et à la maternité. D'ici 
Pâques, en effet, chacune de nous doit se docu-| 
menter sur l’une ou l’autre question, en vue de la 
prochaine Conférence internationale. 

Enseignement des fillettes indigènes. — Notre 
camarade Albert Truphémus, ancien inspecteur des 
» écoles indigènes, est venu pour nous résumer en un | 
» quart d'heure ses idées sur ce sujet (inscrit au 
… programme du Congrès interfédéral de Tunis). | 

1 Il croit devoir constater que jusqu’à ce jour | 
on n’a autant dire rien fait pour l'instruction en 
masse des fillettes indigènes (il donne les raisons à 
la fois politiques, économiques et coloniales de cette 

carence). 

& Le peu qui a été fait ne répond nullement à la 
conception d'un généreux plan d'éducation, et même 
pas au désir nettement exprimé des indigènes (de | 
A dentelle arabe, des tapis, du tseul et autres arti- 
cles de luxe pour des femmes dont la plupart habite- 
ront le gourbi, auront des enfants pauvres et un 
mari gagnant 8 francs par jour !). | 

3% Notre camarade demanderait pour les incre 


NÉCROLOGIE 


La camarade Dr, Marion Phillips, secrétaire 
sénérale des sections féminines du Parti travailliste 
britannique, est décédée à Londres le 23 janvier. 
Elle avait dû subir à la fin de décembre une opéra- 
tion de l'estomac qui, dès le début, donna lieu aux 
craintes les plus sérieuses. Au cours des derniers 
jcurs: une déperdition rapide de forces se produisit. 

La nouvelle de la mort de la camarade Phillips | 


LS | 

fera une profonde impression dans les milieux . 

D indicèn de cola foie alnver plus divefs, mais en tout premier lieu chez les socia-| 

D RM A SU E| listes — hommes et-femmes = chez les ouvriers ét 
. ment éducatif et directement utilitaire. La femme nt ner 


pauvre, plus cruellement mineure chez les musul- 
Mans que chez nous, aurait ainsi, en cas de veu- 
Vage, de divorce ou d'abandon, d’autres ressources 
Peur vivre que l’actuelle prostitution à la Casbah. 
D Nous décidons de consacrer une bonne .partie de 
@ li réunion de janvier à l'examen détaillé de cette 
question essentielle et d'élaborer ensuite un rapport 
pour le Comité national des femmes S.F.T.0. 
La secrétaire : J. Truphémus. 


Les camarades qui n'étaient pas trop jeunes à 
celte époque se souviendront avec gratitude de son 
| activité pendant la guerre, car elle n'a alors suc- 

ecmbé à aucun moment sous la psychose nationa- 
liste. mais elle a servi avec fidélité et défendu coura- 
seusement l'esprit intérnationaliste. C'est ainsi que 
la camarade Phillips a participé à la Conférence 
internationale des femmes socialistes, tenue à Berne 
4 en 1913. Après la guerre, elle a été membre du 
+ | présidium de la première Conférence internationale 
Dans le Nord | es femmes à Hambourg en 1998, et elle a participé 
AUX FEMMES aux congrès de l’Internationale Ouvrière Socialiste 

Fes ; | a Marseille en 1925, à Bruxelles en 1928, à Vienne 
len 1931, et, naturellement, aux conférences des 
femmes qui ont eu lieu à l’occasion de ces congrès. 


Les femmes doivent être plus syndicalistes que 
ls hommes et doivent obliger leurs maris à être 
SYndiqués pour les motifs suivants : | Elle a participé à toutes les sessions du- Comité 

S'il n'y avait pas de syndicat, le patron paierait| international des femmes de l'I.0.S. depuis sa créa- 
OS maris comme ils voudraient, car le syndicat|fjon. La Conférence internationale des femmes de 
lait pression sur le patronat pour donner aux! juillet 1931 à Vienne l'a nommée rapporteur au 
Ouvriers des salaires en rapport avec le coût de la Congrès. Elle y fit un discours éloquent et émou- 
vie, et comme vous êtes, vous. femmes, les cais-| vant. 

Siéres du ménage, si vous n'avez pas assez d’argent| Marion Phillips est née en 1881 à Melbourne, en 
Pour équilibrer votre budget, vous ne pourrez pas| Australie. Elle descendait d'une famille juive qui 
donner à votre mari et à vos enfants tous les soins |a fourni plusieurs juristes distingués. Elle vint à 
. cessaires et votre mari ne prendrait pas la vie| Londres pour y étudier l'économie politique et con- 
familiale avec bon cœur. | quit à l'Université de Londres le grade de docteur. 
Si votre mari n'est pas syndiqué, et qu'il lui! Elle travailla ensuite de 1907 à 1908 à une commis- 


rive un accident de travail pouvant lui occasion- | sion officielle d'enquête sur la législation anglaise 
ner une incapacité de travail, le patron lui donnera | sur les pauvres, qui était confuse et vieillie. En 
te qu'il voudra bien, tandis que s’il est syndiqué, |effectuant ces travaux, elle se tenait en contact 
“ Syndicat mettra à sa disposition médecin et|6troit avec Béatrice Webb, et elle adhérà en 1907 
vocat et lui fera obtenir tous ses droits. à la Société des Fabiens, qui s'oceupait de propager 
Est-ce vous, femmes, si demain un accident mor- |: socialisme parmi les intellectuels. Elle à été pen- 
- arriverait à votre mari, qui irait défendre vos | dant peu de temps secrétaire d'une association de 
. et ceux de vos gosses ? Non, devrez-vous | suffragettes. Mais elle se consacra bientôt entière- 

US présenter devant les tribunaux le cœur meur-| ment au service du mouvement ouvrier. Son 

| M Et c'est là que le patronat en profite pour vous | énergie. ses connaissances et son don d'organisa- 
À ‘cr une pension dérisoire pour vous et ge tion la firent rapidement connaître et elle devint en 


rt mme W 
oo 


“ants, 1912 la secrétaire des femmés organisées dans les 
syndicats. Une année plus tard, en 1915, elle est 
nommée secrétaire de la « Womens Eepour 

League » (Ligue des femmes travaillistes), la pre- 


4 . Mais S'il est syndiqué, ce sera le syndicat qui 


r 3 | 
Fe devant les tribunaux, pour vous faire obtenir 
FU vous et vos enfants une pension qui vous 


inière organisation politique féminine en Grañde- 
Brelagne. C’est de cette Ligue qu'est née à la fin 
de la guerre l'organisation des femmes qui a été 
incorporée dans le Labour Party. Cette grande orga- 
misation politique des femmes du Labour Party 
lient ses propres conférences féminines et possède 
sa propre secrétaire. C’est Marion Phillips qui a 
été choisie pour être mise à ce poste, le plus impor- 
tant du mouvement féminin dans le travaillisme 
anglais. Dans cette fonction de chief woman officer. 
qu'elle a revêtue jusqu’à sa mort, elle a pu déve- 
icpper entièrement ses nombreuses qualités. 
Marion Phillips était depuis longtemps la direc- 
ice de la publication mensuelle « The Labour 
Woman » (La Femme travailliste). En 1918 parut 
son ouvrage « Women and the Labour Party » (Les 
Femmes et le Parti Travailliste). En 1907, elle avait 
publié sa thèse de doctorat « À Colonial Autocracy » 
({Autocratie coloniale). Elle avait aussi collaboré à 
une élude sociale, qui a paru dix années plus tard 


| Sous le {itre « À Working Woman’s House » (La 


Maison de l’Ouvrière). L'été dernier encore, après 
son séjour à Vienne au Congrès socialiste inter- 
national, elle a rédigé, pour le Parti socialiste des 
Etats-Unis d'Amérique, une brochure de propa- 
gande, qui à paru le titre « Socialism and 
Women » dans la collection des Little Blue Books 
Haldeman-Julius Publications, Girard, Kansas). 
Cette brochure traite aussi du mouvement inter- 
national des femmes socialistes et contient un éloge 
particulier de l’œuvre de Vienne-la-Rouge. 

Pendant la dernière législature, Marion Phillips 
a représenté à la Chambre des Communes la cir- 
censcription de Sunderland. Aux dernières élections 
d'octobre 1931, elle a échoué comme toutes les 
autres candidates du Labour Party, mais elle à 
néanmoins obtenu 29.707 voix (contre 30.075 voix 
pour le Labour Party lors de la dernière élection 
complémentaire de 1931). Le premier éditorial 
qu'elle a écrit après la défaite électorale était plein 


sous 


| ds confiance et se terminait par les mots : « Quand 


aurons-nous notre prochaine bataille ? » Sa lettre 
courageuse à MacDonaïd, par laquelle, en septem- 
bre 1931, elle se prononçait résolument contre lui, 
contre le camarade qui jusqu'alors avait été honoré 
ccmme le chef du mouvement travailliste, et par 
laquelle elle se plaçaït de toute son âme du côté des 
chômeurs, encore dans toutes les mémoires. 
Son dernier éditorial dans la « Labour Woman ». 
qui était dirigée par elle et qui était tout entière 
son œuvre, a été écrit de son lit de douleur. Elle y 
déclare qu'il est extrêmement pénible pour elle de 
ne pas pouvoir, à cause de sa maladie, prendre part 
à la grande Campagne de recrutement pour le Parti 
Travailliste. Mais elle donne aux femmes une bonne 
devise qui doit leur servir de mot d'ordre dans la 
lufte : « A member a day sends the Tories away ! » 
(ce qu'on peut traduire approximativement : Recru- 
ter un membre par jour, c'est chasser les tories 
pour toujours !. 

Nous ne pouvons pas encore nous faire à l’idée 
que nous ne verrons plus jamais la camarade Phil- 
Hips parmi nous et que nous devrons nous passer 
de, son conseil toujours clair et Sûr. Mais nous 
devons tous nous consoler en pensant que rien de 
ce qui a été fait pour la collectivité, pour un idéal 
élevé, pour l'émancipation de la classe ouvrière et 
pour le socialisme, rien de tout cela n’est perdu. 
Les ouvrières anglaises continueront à travailler là 
où la camarade Phillips a cessé son travail, lorsque 
ses forces physiques l'ont abandonnée. 


est 


Eloges et condoléances 


Le Bureau de l'Internationale Ouvrière Socialiste, 
qui a appris, dans sa réunion de Cologne, la nou- 
velle de la mort de la camarade Phillips, a envoyé 


le télégramme suivant au Parti travailliste britan- 
nique : 


« Henderson, Londres. 

« Au cours de la réunion à Cologne du 
Bureau de Tl'Internationale Ouvrière 
Socialiste, notre président Vandervelde 
a prononcé une allocution émue à l& 
mémoire de Marion Phillips, dont nous 
avons entendu tout récemment encore au 
Congrès de Vienne la défense courageuse 
des droits des travailleuses. Nous vous 
prions de transmettre au Parti travailliste 
britannique et en particulier à ses femmes 
l'assurance de la profonde sympathie de 
l'Internationale. 

(Sig.) : Friedrich Adler, secrétaire. » 


Dans tous lés pays, les femmes de l’Internationale 


ME SOCIALISTE 


SRERAS PCR RE + 
STE EST ENT AS DINSRTS 
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se joindront certainement de tout leur cœur à cette 
manifestation de sympathie. 

Le « Daily Herald » publie toute une série de 
déclarations de militants travaillistes éminents au 
sujet dé la mort de Marion Phillips : 

Arthur Henderson, l’ancien secrétaire du Foreign 
Office et le chef du Labour Party, déclare : « Marion 
Phillips était une femme douée d’une intelligence 
supérieure et d'une. grande persévérance : c'était 
une personnalité puissante. Le sentiment profond 


cet état d'inconfort qui suit les nuits 
chemin de fer. Elle vint aupres de nous. 

« C'était une camarade député de la Rhé 
une femme simple, sortie du peuple et qui, 
fois, avait dû gagner s4 vie Comme servant 
commença à parler de ce qui était à ce Moment la 
préoccupation de nos esprits, C'est-à-dire la situe. 
tion mondiale, la misère et la paresse qui s'aba{{ai 
sur le peuple ,la guerre toujours menaçante à lhe 
rizon. 


« La petite propriété ? Elle restera individuelle 
aussi longtemps que le paysan en défiance s'obsii- 
nera à le vouloir. Mais nous savons bien qu il sera 
le premier à sauver « la terre qui meurt » en inté- 
crant son effort dans le grand rythme de la pro- 
duction sociale. 

« En attendant, le socialisme libérera la terre 
des dimes multiples prélevées sur le labeur ingrai 
du paysan. Il l'allègera des lourdes charges que 
fait peser sur elle l'incertitude et l'arbitraire des 


passées on 


Nanie, 
autre. 
e. Elle 
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d'attachement personnel que je ressentais à son 
égard était partagé par tous les membres de la 
direction du Parti. Les sections féminines du Parti 
*travailliste sont un monument de son grand talent 
d'organisation. Dans ses fonctions de membre de 
la Chambre des Communes, elle révéla — toujours 
bien renseignée — son esprit pénétrant. Sa mort 
dans la force de l’Age représente pour nous une 
perte vraiment lourde. » 

George Lansbury, chef du groupe parlementaire 
du Parti travailliste : « Le mouvement a perdu l’un 
de ses serviteurs les plus capables, les plus coura- 
seux et les plus dévoués. Marion Phillips est venue 
à nous d'Australie et elle a apporté à nos femmes 
de nouvelles idées et une nouvelle force. Elle n'était 
pas seulement une socialiste enthousiaste, possé- 
dant un esprit bien développé sous tous les rap- 
ports, mais aussi une organisatrice née et les 
femmes de notre mouvement la regretteront très 
vivement. » 

Barbara Avrton Gould, présidente du comité 
mixte permanent des organisations d'ouvrières 
« l'activité infatigable et le travail splendide de 
Marion Phillips ont donné à notre pays une remar- 
quable organisation des ouvrières, une organisation 
à qui l'on doit attribuer dans une large mesure la 
victoire électorale de 1929. Des centaines de mil- 


ot 


liers de femmes de la classe ouvrière la pleureront | 


en tant qu'organisatrice, en tant qu'oratrice, et sur- 
tout en tant qu'amie. Dans les maisons ouvrières, 
un grand nombre de femmes se rappelleront 
aujourd’hui avec reconnaissance l’aide qu'elles ont 
reçue du fonds pour les femmes et les enfants des 
ouvriers mineurs, que la camarade Phillips a créé 
lcrs du lock-out de 1926 et qu'elle a si bien géré. 
Pendant de longues années, elle a été l’une des per- 
sennalités les plus écoutées parmi les femmes de 
l'Internationale Ouvrière Socialiste et sa perte sera 
ressentie avec tristesse par les femmes de nom- 
breux pays. » 

Le « Daïly Herald » du 25 janvier déclare, dans 
son article nécrologique, que les aides ménagères 
ont perdu en Marion Phillips une amie dévouée et 
le meilleur défenseur de leurs droits. C’est elle, en 
effet, qui a été le véritable auteur du projet de loi 
sur les employés domestiques, qui a été adopté 
comme point du programme par la Conférence des 
femmes du Parti travailliste britannique à Black- 
pool en 1931. Elle a combattu avec ardeur tout 
d'abord pour le suffrage féminin en général, et 
evsuite pour l'égalité complète des femmes au 
pointé de vue du droit électoral. Au Parlement, elle 
s'intéressait plus, suivant ses propres déclara- 
tions, aux questions financières et à la politique 
financière internationale qu'aux réformes moins 
fondamentales. Elle a collaboré aussi à la campa- 
sne « Sauvez les mères ! », dont le but est la dimi- 
nution de la mortalité des mères, de la mortalité 
pendant la grossesse et les couches. 

Ses obsèques ont eu lieu le 27 janvier à Londres, 
a milieu d’une affluence énorme. 


La Voix de nos Militantes... 


De Suzanne LACORE 
Paris) 

« Loin de poursuivre le morcellement des biens 

fonciers, le socialisme veut, au contraire, leur 
agglomération, leur concentration, en vue d’une 
exploitation agricole supérieure. Comme il veut, au 
lieu de l’individualiser, grossir, étendre, la part de 
richesse qui sera la chose des collectivités natio- 
nales ou internationales. 
Les inventions et découvertes modernes 
trouvent, dans le système de la grande culture, 
une application: technique entièrement adéquate. 
L'étude du sol et des amendements, l'abondance 
de l’engrais, la souplesse et la variété du machi- 
nisme réalisent une production qui sera l'exemple 
à suivre pour la culture collective dont le socia- 
lisme prendra la direction. 


(ec 


Le Populaire », de 


« 
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cours, la séquelle des intermédiaires, le jeu de Ia 
spéculation et toutes les formes du parasitisme 
capitaliste. » 


De 
Paris) 


Fernande VERRIER («Le Populaire » de 


« — Tes veux sont rouge, tu as pleuré, Pierrot, 
et tu n’es pas au patronage, serais-tu puni ? 

« — Oh ! non, mâdame ! 

« Et Pierrot, avec de grosses larmes, me raconte 
Sa peine. 

« Il était bien parti, en effet, pour se rendre au 
patronage, «au patzo », comme disent les gars. 
Mais, alors qu'il était déjà un peu en retard, il 
avait trouvé au coin de la rue deux gamins plus 
grands que lui qui, armés de bâtons, en guise de 
fusils. lui barraient brutalement la route. 

« — Arrière, tu es un Boche, nous sommes en 

suerre, tu ne passera pas. 
__« Pierrot eut beau supplier : « Je vais au patzo », 
ce fut en vain. Il vit plus loin se former les rangs 
et. sous l'œil attentif des surveillants, les autres 
enfants partir, partir au cinéma du patronage. 
Pierrot le savait et ce cinéma c’est sa joie ! Mais, 
pour y aller, quel chemin allaient donc emprunter 
ces petits camarades ? Le pauvre enfant n'osait s y 
aventurer seul. (C’est qu'il a à peine sept ans notre 
Pierrot.) Et, tout pleurant, tout courant, il revint 
à la maison où, heureusement, une tendre mère 
était là pour essuyer ses larmes. 

« Mamans, qui lisez ceci, que pensez-vous de 
cette histoire véridique ? Ces enfants étaient-ils 
donc méchants ? Nous ne croyons pas l’enfant sans 
cœur lorsqu'il est sans pitié. On ne réalise la souf- 
france d’autrui qu'après uné longue suite de souf- 
frances. Mais ils jouaient à la guerre, ces gosses, 
et l'esprit mauvais, guerrier, brutal était en eux. » 


De Marguerite DUPUIS (« Le Populaire », de 
Paris) : 

« Au cours d’une conversation avec des sans- 

iravail, j’ai jugé absolument nécessaire de prendre 
la défense tout d’abord de la machine, cette fée qui 
serait si bienfaisante aux travailleurs s'ils savaient 
vouloir. je veux dire s'ils en étaient les posses- 
seurs. 
Que ne commencent-ils, en effet, eux, les 
hommes, à remplir leur devoir en s'inscrivant au 
svndicat de leur profession, en votant, eux qui sont 
électeurs, pour des candidats éprouvés de leur 
classe ! 

« Chose lamentable, auprès d'une ouvrière à 
domicile, qui redoute de voir son mari atteint par 
le chômage, j'ai dû également prendre la défense de 
l’ouvrière à l’ateler, affirmer le droit au travail 
pour la femme partout où ses aptitudes l’appellent. 
Nous sommes finalement tombées d’accord quand 
j'ai évoqué cette vieille revendication socialiste se 
traduisant par cette formule : à travail égal, salaire 
égal, revendication que nous faisons nôtre, nous 
femmes socialistes. 


« Nos camarades qui, au cours de la crise que 
nous traversons, seront en contact avec les chô- 
ieurs auront à cœur, je le crois, de prendre la 
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défense du travail féminin, de continuer à réclamer. 


pour la femme ce droit au travail, hors du foyer, 
qui la soustrait déjà, qu'on le veuille ou non, à la 
tutelle masculine et commence sa libération au 
même titre que l'homme. 

« Ne laissons pas S’égarer, en ces temps doulou- 
reux, les responsabilités. Aux travailleurs affamés 
ct tremblants de froid et de faim, démontrons que 
le chômage est une des conséquences de la société 
capitaliste qui nous régit qu’il ne disparaitra 
qu'avec elle. Ce n'est pas, en parquant la femme à 
la maison. en Ja vouant au trottoir, ménagère ou 
courtisane, ni même en brisant la machine que le 
chômage aura vécu. » 


D'Isabelle BLUME (« La Voix de la Femme », 
Belgique) : d 

« Nous étions dans le train revenant de Vienne. 
[L'aube blanchissait les vitres. Nous étions dans 
{rine. 


« Elle raconta son histoire. Au début de Ja guerre 
elle avait eu un grand chagrin de voir le vote des 
subsides de guerre par le Part socialiste allemand. 
Après les premiers moments de stupeur et de déses: 
poir devant fout ce qui avait été sa foi et qui 
gisait là anéanti elle se remit à travailler. 

« Au delà des communiqués haineux et stupides, 
ils furent quelques-uns à voir clair. Liebknecht et 
Rosa Luxembourg ne furent que les plus pures in- 
carnations de tous ceux-là qui refusèrent de croire 
\ la haine et à la bêtise. 

« Vaillamment elle parla, elle discuta, elle distri: 
bua des circulaires aux porles des usines. Ellk 
parle avec celte conviction qui soulève les monta- 
gnes à tous les ouvriers qu'elle rencontre, à ceux 
que leur éducation n'a pas préparé à comprendre, 

« Une première fois elle est mise en prison, puis 
relâchée. 

« [a prison n'a pas affaibli son courage. Ell 
recommence. La lutte est chaque jour plus âpre, 
plus dure, plus difficule. Plus la patrie est malheu- 
reuse et moins on a le droit d'aimer l'humanité. Tel 
est le raisonnement des nationalistes. 

« Une deuxième fois ,elle est envoyée en prison 
er, cette fois, elle reçoit une letire : « Vous avez 
« trahi Ja patrie, dit celle-ci en substance, mais 
« cette fois nous vous prendrons votre fils. » 

« Pendant des mois, c’est la vie affreuse et lor: 
{urante. Retrouvera-t-elle son fils, son aîné, celui 
là dont la naissance lui donna tant de joie, celui 
dans le regard duquel elle puise souvent force el 
confiance dans la vie ? 

« La révolution ouvre la porte de sa prison. Al 
lieu d’un jugement qui la condamne, elle entend, à 
Weimar, la proclamation de la République. 

« La vie revient, compliquée certes, mais qu'inr 
porte, puisqu'il s’agit de conserver un bien dure: 
ment acquis. 

« On avait lutté pour la République, on lutle 
maintenant pour ia conserver intacte aux {ravels 
des difficultés. 

« Il semble que l'ennemi a oublié sa menace. S0l 
fils est là auprès d'elle, mélant sa vie d’enfant dé 
la guerre à celle de ses parents. L'intimité entre 
eux s’est faite plus grande et plus profonde. Ce 
que la mère fait chez les adultes, le fils le fait dans 
son groupe de jeunesse. 

« Un soir, il ne rentre pas !.. Un jour, deux Jours, 
trois jours.…, sept jours, on cherche. Ef la nor 
velle arrive. triste, anéantissante. Le cadavre de 
l'enfant a été retrouvé. 

« Pour torturer la mère, pour la faire explel so 
crime c'est-à-dire son amour de la paix el de là 
justice, ces brutes n'avaient rien trouvé de mieux 
que de lui prendre son fils. 

« Nous étions là à l'écouter, étreintes d'une a 
tion profonde ! Elle nous parlait déjà de ce ge 
faudrait faire demain. On la sentait blessée à MO" 
mais comme la bête blessée, prête à se défendre 
jusqu’au bout ! » 


De Mireille OSMIN (« Le Populaire », de Paris) : 


« Les femmes espagnoles n’ont pas encore ie 
part aux élections, pourtant, la République su 
permis d’être élues aux Cortès. Actuellement . 
femmes siègent aux Cortès : une socialiste, . 
radicale-socialiste et une radicale. Parmi elles °°° 
étaient avocates une écrivain. ter 

« Pourtant, il n’était pas possible d'en Tes ss . 
Pouvait-on accorder aux femmes l’éligibilité de es 
joindre l'électorat ? C'était impossible. Aus 
Cortès constituantes accordèrent-elles par 
centre 121; le droit de suffrage aux femmes 4 

« Faut-il souligner que nos amis se a 
sont prononcés en faveur du suffrage fé “nie De 
C’est, il me semble, bien inutile. Le strate us Je 
vise-f-il pas en effet à l’affranchissement de race ? 
êtres humains, sans distinction de sexe, n dues 
Les socialistes n’ont-ils pas toujours ét 1e 
sans fervents de la justice, de l'égalité de 
comme des devoirs ? 

« Nos camarades espagnols n'ont fait 
question du vote des femmes, que suivre no 


n 


. fair 


tn{r'aider. 


_ Vous 


Aux Éspagnoles de montrer aux prochaines élec- 
tons qu'elles ont compris, avec la tâche qui leur 
incompait, Ja doctrine socialiste. À elles de hâter 
1 triomphe du Socialisme et de répondre ainsi aux 
vieilles espérances de l'Internalionale ouvrière. » 


pe Germaine DEGROND (« Le Populaire », de 


Paris) : 

«Très souvent dans la famille, des conflits nais- 
sent parce qu'il n'y à pas d'unité de vues quant à 
l'éducation. des enfants. Pour « avoir la paix », l’un 
ou l’autre laisse faire... et les enfants arrivent à 
l'age adulte aucunement préparés à leur rôle de 
citoyens. 

« C’est ainsi que des pères sont stupéfaits de voir 
leurs fils complètement ignorants des questions 
our lesquelles ils se sont eux, dévoués toute leur 
vie, Le prosélytisme auprès d'étrangers, c'est par- 
fait, mais le prosélytisme chez soi, dans la famille 
qu'on a créée, c'est encore mieux. Entrainer les 


siens à partager les opinions que l’on sert, ne pas 


agir vis-à-vis d'eux comme S ils étaient incapables 
de comprendre, c'est là le premier devoir d’un mi- 
litant socialiste, et tout membre de notre parti doit 
tre un militant. 

«Je me permettrai seulement d'appeler l'attention 
des camarades sur ce point que la femme instinc- 
tivement redoute les assemblées bruyantes, évitez- 
lu donc, dès le début, les réunions dites « publi- 
ques » où les conceptions se heurtent parfois si bru- 
lement. Conduisez-la d'abord à la réunion de la 


… section et ce jour-là invitez vos camarades à y 


venir aussi avec leurs compagnes. L'atmosphère en 
sera adoucie, plus familiale, elle le sera d’autant 
plus si, à l'ordre du jour, vous prévoyez une cau- 
serie éducative, un exposé simple (j'insiste sur ce 
qualificatif) du socialisme, de ses origines, de ses 
débuts. Et si des petits ont besoin d’une garde vigi- 
lante à la maison, allons, les pères, ne pouvez-vous 
assumer, une fois, de temps à autres ?.… 

Mais pour que la femme ne se trouve pas dépay- 
sée, étrangère en présence des membres de la sec- 
tion, commencez au foyer l'explication de ce que 
vous comprenez dans le socialisme. La femme ne 
demande qu’à savoir et qu’à se dévouer : orientez-la 
donc vers votre idéal. Quelles joies, quel réconfort 
vCus vous réserverez ainsi, car la cohabitation use 
vite les sujets de conversation : lorsque vous pour- 
lé Causer avec votre compagne des opinions qui 
Yous sont chères vous aurez trouvé un inépuisable 
Sujet, puisqu'il se renouvellera par l'examen quoti- 
dien des faits à la lumière du socialisme, » 


D'Augustine PARIAT (« Le Populaire », de Pa- 


L'nis) ? 


«Ainsi, militantes, notre travail est tout tracé : 


_Cduquons les mères. Inlassablement, au cours des 


‘auseries, réunions et conférences, faisons-leur dé- 
tuvrir le rôle considérable qu'elles peuvent jouer 
dans l'établissement de la paix. Montrons-leur que 
cest à elles à endiguer cet instinct combattif que 
Porient en eux leurs fils, à exploiter utilement ce 
besoin de lutte en le dirigeant vers la conquête d'un 
noble idéal. C’est à elles à supprimer toute arme de 
leurs jeux et toute littérature chauvine de leurs lec- 
itres, C’est à elles encore à raconter les horreurs 
pe le père a vécues dans les tranchées, à montrer 
à guerre non pas « fraîche et joyeuse » mais avec 
ES jeunes cerveaux de leurs enfants, elles doivent 
e pénétrer cette idée : quels que soient leurs 
PRYS, ous les prolétaires sont frères et se doivent 


D'Aimée GOSSEVIN (« Le Populaire », de Paris) : 
‘ « La (s Femme » sera-t-elle done toujours un 
“ccessoire » ? Un grand parti politique a pris sa 
tnse et demande instamment et avec persévé- 


“Ance des droits égaux pour toute créature humai- 


M. Préchant d'exemple, le Parti socialiste fait un 


nt appel au recrutement féminin. Ses adhé- 
ue traitées sur un pied de stricte égalité avec 
puliti CAMarades masculins, font leur instruction 
: que et peuvent devenir non seulement des uni- 
le ions quoique conscientes, mais des militan- 

‘0 Guves et dévouées. Et, comme c'est aux actes 
A juge surtout les doctrines, permettez-moi de 
grou ire qu'on aime vite un Parti qui cherche à 
Fins | toutes les intiatives, qui réalise dans ses 
qui co harmonie complète des deux unités libres 
ble ga osent le « couple humain » qui vont ensem- 
is 208 hiérarchie ni jalousie vers la conquête de 
bits he Justice, plus de Bonheur, plus d'Amour, 

8 Beauté morale, » 


son affreux cortège de douleurs et de larmes. Dans! 


LA FEMME SOCIALISTE 


EN LISANT 


I] est des publications illustrées où se trouvent 
contés les exploits les plus affreux des grands vi- 
CiCux. On y trouve la technique même de leurs 
rréfaits. Tout cela est présenté sous la forme de 
récits sensationnels, excitant la curiosité. 

Cette glorification des disciples d'Erostrate, outre 
qu'elle est absurde, ne peut que dégrader celui qui 
S y laisse intéresser. 

Le Congrès d'Hygiène mentale, qui à envisagé la 
prophylaxie du crime, a formulé des résolutions à 
ce sujet. L'interdiction de la vente de publications 
aussi dangereuses est réclamée par le docteur Cri- 
non dans son journal « L'information médicale » 
du 4 octobre dernier. Sans doute, l'affichage des 
Journaux où sont représentées des scènes de bandi- 
time a été interdit, mais il faut aller plus loin, et 
interdire leur publication. 

Ces romans dits policiers, mais en réalité appar- 
tenant au crime, qui imprègnent les esprits des jeu- 
nes gens et les cerveaux déjà malades, constituent 
un danger social contre lequel il convient de pren- 
dre des mesures. 

Ne jouez pas avec le cerveau humain ; il est vul- 
nérable, comme la peau, la chair, les muscles sont 


marqués par le choc, le feu ou le froid. L'intelli. | 


gence se gangrène quand elle a été trop fortement 
comprimée par une impression, ou bien elle se dé- 
forme par des contacts trop répétés. 

Sans vouloir faire de la moralisation à l'excès qui 
serait ridicule, prudhommesque et dépresserait le 
but, mettez de la propreté dans le milieu où l’on 
doit vivre par un sentiment naturel de préservation 
ei de dignité. Loin de nous les autodafés si intéres- 
sés et si passionnés de jadis, mais quand une feuille 
du jour où un opuscule nous paraît nuisible, écar- 
tons-là au moins des jeunes regards de peur de 
déterminer dés incendies par court-circuit. 


Mr. G. R. (La Diane). 
Fm 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE JANVIER 


Vendredi 1%. — Lu 8 journaux et lettres. Copie 
3 heures. 
Samedi 2. — Lu un journal et « Vitivit et sa 
Nichée », de Fanny Clar (1). Copie 3 heures. 

Dimanche 3. — iu un journal. è 


Lundi 4 — Lu 31 journaux et lettres. Plié 167 
« F. S. » et expédié 42. Copie une heure. Eté à l’im- 
primerie. 

Mardi 5. — Lu ? journaux et lettres. Eté au Petit 
Parquet. Plié 560 « F. S. ». Fait 400 adresses. 

Mercredi 6. — Lu 4 journaux et une lettre. Expé- 
dié 7 lettres, 9 « KE. $S. », 1 « P. et D. » et 3 brochu- 
res. Fait 200 adresses. 

Jeudi 7. — Lu 3 journaux et une lettre. Expédié 4 
« F. S. ». Copie une heure. Réunion de « La Bataille 
Socialiste ». 

Vendredi 8. — Lu 6 journaux et lettres. Expédié 
5 « F. S. » et une lettre. Faït 41 adresses. Copie une 
heure. Réunion de la 5° section. 

Samedi 9. — I.u 16 journaux et lettres. Eté au 
Parti. | 

Dimanches 10. —- Lu 8 journaux et lettres. 

Lundi 44. — Lu 5 journaux et lettres. Corrigé les 
épreuves de « La Femme. Socialiste ». Copie une 
heure. 

Mardi 42. — Lu 8 journaux et lettres. Eté à l'im- 
primerie. Expédié 3 lettres, un article pour « Le 
Réveil de l'Yonne » et une P. et D. Copie une heur- 
rc. 
Mercredi 43. — Lu 8 journaux. Fait 400 adresses. 
Expédié 42 journaux divers. 

Jeudi 44. — Lu 6 journaux et lettres. Copie 2 heu- 
res. Expédié 2 lettres et 3 « F. S. ». 

Vendredi 45. — Lu 3 journaux. Fait 200 adresses. 
Réunion de la 5° section. | 

Samedi 46. —- Lu 8 journaux, une lettre et « La 
Charité Chrétienne.» (2). Eté à la « Librairie Popu- 
laire » prendre des brochures pour ma tournée en 


Jean Clar, éditeur, 27, rüe Eugène-Sue, Paris 


(1) 
(18e). 

(2) Paul Lafargue, en vente à la « Librairie Po- 
pulaire », 18, rue Feydeau, Paris (8°). 


Algérie. Expédié 1 « F. S. » et une letire. Copie une 
heure. 

Dimanche 47. — [Lu 5 journaux. 

Lundi 18. — Lu 6 journaux. Expédié une « Fem- 
me Socialiste », 7 journaux divers et 2 P. et D. Fait 
260 adresses. 

Mardi 19. — Lu 7 journaux. Expédié 11 « F. S. ». 
Fait 200 adresses. 

Mercredi 29. — Lu 8 journaux et lettres. Expédié 
48 « F. S.-», 9 journaux divers et 1 P. et D. Fait 
200 adresses. Copie 8 h. 30. 

Jeudi 24. — Lu 5 journaux et lettres dont l’une 
relative à ma tournée en Afrique du Nord : la Tuni- 
sie et Constantine n’acceptent pas leur part de tour-. 
née. Fait 200 adresses. Expédié 7 P. et D. et 200 
« EF, S., ». 

Vendredi 22. — Lu 2 journaux et une lettre. Copie 
une heure. Réunion de la 5° section. 

Samedi 23. — Lu 12 journaux et lettres. Expédié 
194 « F, $S. » et 7 journaux divers. Fait 200 adres- 
ses. 

Dimanche 24. — Lu 8 journaux et lettres. Réunion 
du Comité fédéral féminin de la Seine. 

Lundi 25. — Lu 2 journaux et une lettre. Fait 
200 adresses. 

Mardi 26. — Lu 9 journaux et lettres. Eté à la 
| gare de Lyon pour voyage Marseille-Oran. Expédié 
4 lettres et une « Femme Socialiste ». Copie une 
! heure. Eté à l'imprimerie. 

Mercredi 27. — Lu 4 journaux. Eté à la « Tran- 
satlantique » prendre mon billet pour Oran. Prépa- 
ratifs de départ. Copie une heure. Expédié # jour- 
naux divers. 

Jeudi 28. — Lu 4 journaux et lettres. Eté à l'im- 
primerie. Pris le train de 21 h. 20 pour Marseille. 

Vendredi 29. — Arrivée à Marseille à 10 heures. 
Les camarades Mendez et Renard m'aftendent à la 
gare. Conversations. Déjeuner chez la camarade 
Mendez. Réunion amicale avec les camarades fem- 
mes du Parti. 

Samedi 30. — Lu un journal. Commencé la lec- 
ture de l’ « Eglise et l'Ecole », de Marceau Pivert. 
Pris le bateau à 15 heures pour Oran. 

Dimanche 314. — Continuation de la traversée. 


MOIS DE FEVRIER 


Lundi 4%. — Débarquée à Oran vers 6 heures et 

demie. Visite à des camarades. Conversations. Dé- 
Dr et diner avec le secrétaire fédéral. Réunion 
du Conseil administratif de la Fédération. Lu un 
journal. 

Mardi 2. — Eté au bureau du « Semeur ». Visite 
ct conversations. Réception enthousiaste par la sec- 
tion d'Oran. Lu 2 journaux. 

Mercredi 3. — Déjeuner chez un camarade. Con- 
versations. Belle réunion publique dans le quartier 
de Sediman. Lu 2? journaux. 


Jeudi 4 — Déjeuner chez un camarade. Prome- 


rade en auto avec Dubois, secrétaire fédéral. Gran- 
de réunion publique salle Lutétia (Ville). H y a de 
nembreuses femmes. Lu un journal. | 

‘Vendredi 5. — Eté au bureau du « Semeur ».. 
Conversations. Réunion de la sous-section de la Ma- 
rine. Lu un journal. ; 

Samedi 6. — Lu un journal. Conversations. Réu- 
nion publique à Saint-Eugène, faubourg d'Oran, 
Pablie ouvrier très nombreux parmi lequel quel- 
ques femmes. Terminé la lecture de « L'Eglise et 
l'Ecole », de Marceau Pivert. 

Dimanche 7. — Lu 2 journaux. Réunion à 10 heu- 
res à la Cité Petit faubourg d'Oran et le soir à 
17 h. 30 à Victor-Hugo, autre faubourg. Entre temps 
déjeuner et promenade en auto avec Dubois. Con- 
versations. 

Lundi 8. — Lu 2 journaux. Conversations. Petite 
réunion dans le faubourg de Gambetta. Copie une 
heure. 

Mardi 9. — Pas de réunion, en raison du Carna- 
val. Passé la journée dans une famille de cama- 
rades. Lu 2? journaux. Copie une heure. 

Mercredi 40. — Lu un journal et une lettre. Con- 
versations. Réunion à Lamure, faubourg populeux 
d'Oran. Auditoire nombreux, beaucoup d’indigènes 
et de femmes. 

Jeudi 11. — Eté au bureau du « Semeur ». Lu une 
dizaine de journaux. Dubois et quelques camarades 
4 Oran m accompagne en auto à Perregaux où nous 
faisons une bonne réunion. Conversations et retou 


à Oran passé une heure. he 


Vendredi 42. — Lu un journal et une lettre de 
Cayron donnant des instructions pour ma tournée 
dans le département d'Alger. La Fédération du Ma- 
roc n'a pas pu organiser la tournée que nous lui 


avions offerte. Ecrit à Oudjda ville marocaine pro- 
che de Tlemcen où je dois aller, pour mettre un 
jour à la disposition de là section. Eté au bureau 
du « Semeur ». Conversations. La salle qui avait 
été accordée pour notre réunion du soir fut refu- 
sée au dernier moment. Nous devons la faire dans | 
une salle plus exiguë. | 

Samedi 43. — Lu un journal. Eté au bureau du 
« Semeur ». Conversations. Eté en auto à Beni-Sap 
où la population nous accueille avec enthousiasme. 
Féception amicale par la section qui a placé sur la 
téble d'honneur un bouquet artificiel enrubanné 
conservé de ma premire visite d'il y a trois ans. 
Diner chez un camarade. Réunion nombreuse 
d hommes, de femmes et d'enfants suivie d'un bal 
orchesire par la musique socialiste. 

Dimanche 14. — A 10 heures, cortège dans la 
ville, drapeaux rouges déployés : musique et chants 
Socialistes alternent avec les cris de À bas la 
guerre » et des vivats à l'adresse du socialisme et 
de ses représentants. Gonzalès maire socialiste de 
Beni-Sap, Dubois et moi parlons sur la place publi- 
que” avant la dislocation. Une foule vibrante où 
tcutes les races de cette population ouvrière sont 
unies nous salue et acclame le socialisme et la paix. 
Une Internationale puissante termine cette belle et 
inoubliable manifestation. Nous nous rendons en- 
suite à la mairie où les conseillers municipaux nous 
parlent de leurs réalisations, âe leurs projets et des 
difficultés qu'ils rencontrent à la préfecture qui 
s'efforcent de gèner la municipalité ouvrière. Beni- 
Sap à une mine de minerai ; le chômage y sévit et 
on compte en profiter pour ramener au pouvoir mu- 
ricipal les créalures de la puissante compagnie. Di- 
ner avec des camarades. Nous prenons congé de la 
section et rentrons à Oran vers 17 heurés. 


Lundi 45. — Pris le train vers midi 30 pour Bel-| 
Abbès où j'arrive à 15 h. 45. Je mé rends chez le| 
secrétaire de la section. Conversations. Réunion à | 
13 heures dans un quartier ouvrier, Diner avec des | 


cemarades. Lu ? journaux. 

Mardi 146. — Le secrétaire me rend visite avant 
mon départ. Je prends le train vers 8 h. 30. Arrivée 
à Oudjda Maroc) à midi et demie. Des camarades 
sont à la gare. Déjeuner, conversations et prome- 
nades. Diner avec des camarades. Réunion de 300 
à 350 auditeurs et auditrices. Questions d’un « cel- 
lulard » de passage. Intervention’ d'un jeune réac- 
tionnaire qui nous accusa sans rire « d’avoir tuer 
Jaurès parce qu'il nous gènait ». En face d’une telle 


monstruosité on ne pouvait que crier : « Au fou ! ». 
Lu 2? journaux. 
Mercredi 17. — Lu 2 journaux. Déjeuner chez un 


camarade. Pris l'autobus vers midi pour Tlemcen 
OÙ j'arrive vers {5 heures. Des camarades m'at- 
tendent et me conduise à l'hôtel. Promenades, vi- 
sites conversations et diner. Réunion de 6 à 700 
auditeurs et auditrices. Les indigènes sont fort nom- 
breux. Vente fructueuse de brochures. 

Jeudi 18. — Des camarades me rendent visite et 
me conduisent à l’autobus après le déjeuner. J’ar- 
rive à Aïn-Temouchent vers 17 heures. Dubois et 
des camarades d'Oran arrivent un peu plus tard. 
Réception par la section. Je dîne avec deux cama- 
rades femmes. Réunion d’un millier d’auditeurs et 
d'auditrices. Les indigènes sont plus nombreux qu’à 
ma réunion d'il y a trois ans. Adieux à la section. 
Retour à Oran vers ? heures. Lu un journal. 

Vendredi 19. — Lu 2 journaux. Eté au bureau du 
 Semeur ». Nous nous rendons à La Senia, banlieue 
d Oran en auto. Réunion d’une bonne centaine d’au- 
diteurs dont quelques femmes. Conversations et re- 
tour à Oran. 

Samedi 20. — Lu une dizaine de journaux au bu- 
reau du « Semeur ». Bertrand et Thomas viennent 
me chercher en auto pour me conduire à Ain-el- 
Tarck. Déjeuner et conversations. Réunion à 
18 h. 30. Public très nombreux pour cette petite lo- 

calité de petits colons. Quelques femmes. Dîne 
chez un camarade. 

Dimanche 24. — Lu un journal. Je rends des visi- 
tes ,déjeune et dine chez des camarades. 

Lundi 22. — Dubois, secrétaire fédéral, vient me 
faire ses adieux à la gare et je quitte le départe- 
ment d'Oran pour celui d'Alger. J'arrive à Orléans- 
ville à 13 h. 22. Des camarades m'’attendent et me 
conduisent à l'hôtel où je déjeune. Conversations. 
Réunion assez nombreuse à 18 h. 30. L'élément fé- 
minin et indigène cest représenté. Lu 2 journaux. 


Mardi 23. — Je recois la visite d’un camarade. 
Le secrétaire de la section vient me saluer à la gare 
où je prends le train à 13 h. 22. J'arrête à Affreville 
et de là un camarade me conduit en auto à Miliana. 


LA FEMME SOCIALISTE 


me 


Conversations et réunion à 18 h. 30. Il fait un temps 
épouvantable. Aussi n'avons-nous qu’une centaine 
d’auditeurs et d’auditrices. Lu 2 journaux. 

Mercredi 24. — Visite et conversations. On me 
conduit à Milliana-Marguerite où je prends le train 
pour Blida. Je rencontre Cayrou, secrétaire fédéral, 
accompagné de plusieurs camarades d'Alger. La 
réunion publique n'est pas organisée. Nous allons 
réveiller la section dont les membres ont été convo- 
qués. Nous reviendrons à Blida en fin de tournée. 
Ce travail fait, nous venons à Alger en auto et à 
‘1 Pointe Pescale avec les camarades Truphémus 
qui m'ont offert leur fraternelle hospitalité pendant 
mon séjour à Alger. Conversations. Lu un journal. 

Jeudi 25. — Conversations. Lu un journal. Nous 
allons en auto à Koela. Nous y faisons une bonne 
réunion à 18 heures. Dupuis, candidat aux élections 
législatives, y prend la parole. Nous nous rendons 
à Zéralda et commençons notre réunion à 21 heures. 
Les femmes sont nombreuses dans cette commune 
rurale. Nous nous restaurons chez un camarade el 
rentrons vers minuit. 

Vendredi 26. — Lu deux journaux. Réunion à la 
section d'Alger où je fais une causerie sous la prési- 
dence de Jeanne Truphémus, secrétaire de l’organi- 
sation des femmes de la Fédération socialiste 
4 Alger et membre de notre Comité National. Con- 
versation et retour à la Pointe Pescale. 

Samedi 27. — Eu un journal. Copie 2 heures. Con- 
versations avec mes hôtes. 

Dimanche 28. — [Iu deux journaux. 
tions. Commencé la lecture de « L'Hôtel du 
sou » d'Albert Truphémus (1). 

Lundi 29. — Lu deux journaux. Eté au bureau 
de « Demain » et départ en autobus avec les cama- 
rades Truphémus pour Hussem-Dey, banlieue 
d'Alger, où je fais une réunion à 18 h. 80. Auditoire 
nombreux pour la localité ; les femmes sont repré- 
sentées. Retour en auto à la Pointe Pescale. 


Conversa- 
Ser- 


COMMUNICATION 


La Fédération Nationale des Veuves de guerre 
remariées (Section d'Indre-et-Loire) nous commu- 
nique la lettre suivante : 


Monsieur le Président, 

En tant que présidente de la Section d’Indre-et- 
Loire de la Fédération Nationale des veuves de 
guerre remariées j'ai l'honneur de vous prier de 
vouloir bien me faire connaitre votre avis sur les 
questions suivantes : 

fo Oui ou non, les lois votées doivent-elles être 
respectées ? 

2° Dans l’affirmative, pourquoi la loi du 81 mars 
1919 qui a reconnu le droit à pension de toutes les 
veuves de la grande guerre, remariées ou non, 
n'est-elle pas appliquée dans toute son ampleur ? 

Il est dit, notamment dans cette loi, que la veuve 
qui se remarie à un citoyen français conserve son 
droit à pension. Dans ces conditions, est-il logique 
que, quelques années plus tard, on se permette de 
pénaliser celles qui ont eu confiance dans la loi ? 

3° Dans un pays comme le nôtre où la crise de la 
natalité sévit, gravement, le mariage doit-il conti- 
nuer à être pénalisé pendant que le concubinage se 
trouve favorisé ? Combien de veuves de guerre, en 
eftet, vivent en union libre pour ne pas voir dimi- 
nuer leurs pensions ? 

4 On sait aujourd'hui que cette catégorisation 
des veuves de guerre est l’œuvre néfaste de cer- 
tains fonctionnaires du ministère des Finances où 
fleurissent les heures supplémentaires rétribuées. 
Ces fonctionnaires avaient-ils le droit de faire une 


législateurs de 1919. 


plus distingués. 
G. Landeau, 3, rue de Courset. 


POUR L’EDUCATION PACIFISTE 
DE LA JEUNESSE 


La F.O.P. des Associations de mutilés, 


d'Urville (Alger). 


proposition de catégorisation des victimes de la 
guerre proposition allant à l'encontre du vœu des 


Espérant, Monsieur le Président, que vous vou- 
drez bien me faire parvenir la réponse aux ques- 
tions que je me suis permis de vous poser, dans 
l'intérêt de toute une catégorie de victimes de la 
guerre, je vous prie d’agréer, aveé mes remercie- 
ments anticipés, l'assurance de mes sentiments les 


veuves, 


(1) Editions P. et G. Soubiron, 12, rue Dumont- 


orphelins de la guerre et anciens combattants, créée 
en 1916, dont le siège social est à Paris, 85, boule. 
vard Beaumarchais, désireuse de collaborer à 
l'éducation pacifiste de la jeunesse, à songé à faire 
éditer un manuel de lecture à l'usage des écoles 
primaires. 

Elle demande en conséquence à fous ceux qu'inté. 
resse cette question de l'éducation de la jeunesse 
d> lui adresser une copie des textes empruntés aux 
littératures française où étrangère et qui leur parai- 
traient susceptibles de répondre au but poursuivi. 

Les textes seront reçus jusqu'au 1% juin 19%. 
Prière de les adresser à M. Giry, directeur d'école, 
F,0.P. des mutilés et anciens combattants, 85, bou- 
levard Beaumarchais, Paris (3°). 

Prière d'indiquer à la suite du texte le nom de 
l'auteur et de l'ouvrage auquel il est emprunté, 
ainsi que le nom de l'éditeur. 


MEMENTO 


Feuille d’information du groupe socialiste au 
Parlement (SF.I.O.), pubiée par le secrétariat 
administratif, Palais-Bourbon, Paris (7°). — L'’En 
Dehors, bi-mensuel, E. Armand, 22; cité Saint- 


.).),. 
Vis 


Jcseph, Orléans (Loiret). — Le Goq Rouge, rédac- 
tion ‘et administration, 22, rue des Bons-Enfanis. 


Paris (1x). —— Le Libertaire, organe hebdomadaire 
de l'Union Anarchiste Communiste. Rédaction : 


Pierre Mualdès ; administration : Frémont, 166, 
boulevard de la Villette, Paris (19). — Le Travail, 
organé officiel de la Section socialiste S.FI0. 
d'Oudjda. M. Haloua, rue Sidi-Brahim, Oudjda 
(Maroc). — Le Semeur, organe hebdomadaire de la 
Fédération S.F.L.O. de l'Oranie et des organisations 
tvndicales au Bureau Fédéral, 1, rue Audeberi, 
Oran (Algérie). — Le Nouvelliste de la Guadeloupe. 
Rédaction et administration : 52, rue de Nozières, 
Pointe-à-Pitre (Guadeloupe). — La Montagne Socia- 
liste, organe de la Fédération Socialiste S.F.L.0. de 
l'Ariège, Imprimerie Vergé-Doumenc, Saint-Girons 
(Ariège). — Le Gombat Social, hebdomadaire de la 
Fédération de l'Allier du Parti Socialiste. Rédac- 
tion et administration : rue de Damiette, Montluçon 
(Allier). — Die Arbeistende Frau, organe de l'Union 
des femmes ouvrières de Roumanie, paraissant en 
(rois langues. Rédaction et administration : Buca- 
rest-VI, Strada Idvor, 37 (Roumanie). — Libera 
Leboristo, organe officiel de la « Ligue Internatio- 
nale espérantiste ». Mérigot, 13, rue Clovis-Hugues, 
Paris (19). — Alger Socialiste, organe officiel de la 
Fédération Socialiste d'Alger (S.F.LO.). Rédaction 
et administration : 10, rue Bedeau, Alger (Algérie). 
_ Masses, revue mensuelle d'action prolélarienné, 
6 rue Hermél, Paris (18). — L’Initiateur, Organe 
mensuel d'amélioration générale et du bien-être au 
foyer. À. Canonne, Viesly (Nord). 

L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Cail 
Paris (10). Téléphone : Nord 74-25. R. C. Seine 
159-295. Bureau fondé en 1909. J. Gentaz, directeur, 
Fournit coupures de journaux, commerciales, indus- 
irielles, artistiques et mondaines. 


Elections légistatives de 4932 : L'« Argus de la. 
Presse », continuant ses travaux de documentations 
parlementaires, commencés en 1898, peut fourni 16 
relevé de tous les votes de n'importe quel député L 
ce travail spécial doit être la lecture de chevel 
indispensable à tout candidat ! 

Le Courrier de la Presse « lit tout », « renseigné 
sur tout » ce qui est publié dans les journau* 
revues et publications de toute nature pArASERS 
en France et à l’étranger et en fournit les Sie 
sur tous sujets et personnalités. Fondé en 1809. 
Circulaires explicatives et tarifs envoyés a 
Cb. Demogeot, directeur, 21, boulevard Montma 
tré, Paris (2). Û 
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AS RER EFFET DIEPPE DIET NP CRIER 


Le Comité central des femmes constale que, dans 
fout le pays, ia plupart des comités locaux sont au 
lfravail, malgré les persécutions dirigées contre les 
|ilitants et les militantes, qui sont tous exposés à 


* 
ff 
n 


Aux Urnes?1 


C'est à vous, camarades femmes, membres du 
Parti socialiste (S. F. LE O), que cette invitation 
s'adresse. Nous sommes, en effet, appelées à élire 
notre Comité national des femmes et aucune n'a le 
doit d'esquiver sa responsabilité par l’abstention. 

Je ne suis point inquiète sur la somme de travail 
qui pourra être accomplié, quelle que soit le résul- 
lat de l'élection Je sais assez bien que quelques 
camarades de bonne volonté réussissent souvent à 
porter au maximum l'activité et la vigueur d'un 
organisine. Et ce sont rarement ceux que la masse 
voit, apprécie et encense. 

À mon avis, l'important dans cette élection est 
de placer à la tête de notre organisation féminine, 
lon Seulement des camarades capables de remplir 
là fonction, mais plus encore des camarades donñt 
k sincérité ne puisse pas être mise en doute et 
des camarades dégagées de toute influence fémi- 
liste bourgeoise. 
 Echapper au double danger qui nous menace 
l'arrivisme et le confusionnisme, telle doit être 
notre préoccupation lorsque nous confectionnerons 
uotre liste. 

La difficulté, pour beaucoup d’entre nous, de 
aire l'excellent choix qui mettrait notre organisa- 
ion à l'abri de ce double et dangereux péril, c'est 
que nous ne connaissons pas toujours très bien les 
äMarades qui soilicitent nos suffrages. 

Ve dehors du Bureau : S. Buisson, S. Caille, 
de B. Saumoneau et Ch. _Osmin, que 
in peut juger ; en dehors des militantes très 
de à Vrai Alice Jouenne, $. Lacore, B: Fou- 
es doyennes telles Marguerite Dupuis et 

Verrier, je vois un grand nombre de 
ades qui, à ma connaissance, sont dignes de 


otre confiance. Je les cite au hasard de ma plume 


‘de ma mémoire : 

sn Vincent, l'infatigable, qui pourrait, 
A & tas d'autres, se contenter de la plume et 
Do mais qui déploie une activité remar- 
à ES toutes les besognes ingrates destinées 
ba. “ des adhérents et des ressources à notre 
1 a Vive et pétillante Germaine Ghaumais, 
, . © COurageuse et loyale dont la franchise à 


dent l'expérience serait si utile dans les questions 


les plus importantes du domaine de notre Comité | $* 


National ; Germaine Degrond, militante avertie 
qui nous à toutes réjouies par sa fine réponse au 
sénateur Duplantier, parue récemment dans le 
“ Populaire » ; Philiberte Givort, la compagne de 
notre regrelté camarade, qui connait si bien les 
intérêts et les besoins des masses féminines 
ouvrières au milieu desquelles elle à toujours vécu ; 
Jeanne Truphemus, l’animatrice de l’organisation 
des femmes socialistes d'Alger, dont les lectrices 
de ce numéro peuvent apprécier les formes multi- 
ples et variées d'activité ; Annoncia Mendez, mili- 
tante ouvrière qui se dépense sans compter au 
recrutement syndical et socialiste et fut à la tète 
des initiatrices du mouvement féminin socialiste à 
Marseille ; Jeanne Mureine, militante de longue 
äate et de bonne culture socialiste, poètesse huma- 
nitaire et anti-guerrière et, de plus, fondatrice de 
l'organisation socialiste des femmes en Gironde ; 
Paulette Bischwilier, militante syndicale et socia- 
hste dont j'ai pu apprécier la valeur et la modestie 
dans un voyage que je fis à Strasbourg à l'occa- 
sion de la « Journée des Femmes » ; l'intrépide 
Louise Métay qui, dans son coin de Vendée, œuvre 
aux côtés de son mari pour le socialisme et les 
orgauisations ouvrières ; Lydia Watrelot,. déléguée 
fédérale du Nord ; Aucouturier, Fernande Everard, 
Marie Vernières, Augustine Pariat, Jeanne Rey- 
nard et les Weil-Raynal.…. 

D'autres, peut-être, parmi les candidates que je ne 
connais pas, possèdent aussi d'excellentes qualités 
morales et intellectuelles qu'elles auront l'occasion 
d'utiliser dans les organismes locaux et fédéraux. 
Four cé premier Comité National élu — le précé- 
dent ne le fut pas, hélas ! — par l'ensemble des 
adhérentes, il nous faut faire acte de prudence et 
de sagacité. Alors, dégagées des soucis et des 
craintes, les militantes de la base pourront tra- 
vailler à la réalisation des tâches de l’organisation 
féminine du Parti avec joie, élan et enthousiasme. 


Louise Saumoneau. 
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| 
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l arbitraire des autorités, si peu importantes que 
soit la place qu'ils occupent. 
De nouveaux comités de femmes ont été créés el 
sont mis énergiquement au travail. Le service 
de prévoyance ouvrière, dont la présidente est 
Budzinska-Tylicka, a obtenu de bons résultats. 
A Varsovie, un dispensaire pour le limitation des 
naissances a été créé. C’est Je premier en Pologne. 
Il a donné des conseils permettant de prévenir la 
conception à des centaines et des centaines de 
femmes. La municipalité socialiste a suivi cet 
exemple et ouvre maintenant un dispensaire du 
même genre. Les organisations féminines de Cra- 
covie et de Tarnow sont aussi sur le point d'en 
créer. | 

La commission, qui travaille depuis plusieurs 
années à l'unification du droit matrimonial, vient 
d'achever ses travaux. Le projet qu'elle a adopté 
admet en principe le divorce pour les ménages 
catholiques. Pour les juifs et les protestants, il 
constitue un recul sur l'état actuel, mais c’est un 
grand progrès pour les catholiques. de 

Naturellement, les cléricaux protestent véhé- 
mentement et le gouvernement a déclaré que ce 
projet ne représente pas son opinion. Il est évident 
que la dictature ne veut et ne peut pas faire la 
guerre à la puissance cléricale. L'une et l'autre se 
doivent une assistance mutuelle. 

Le Comité central des femmes a organisé des 
réunions pour dénoncer cette offensive’ du clérica- 
lisme. 


EN HOLLANDE 


Le 14 mars, Mathilde Wibaut, l'une des fonda- 
rices du mouvement féminin socialiste en Hol- 
lande, bien connue dans le mouvement féminin 
sccialiste international, a atteint l’âge de 70 ans. 
A cette occasion, les femmes socialistes d'Amster- 
dam ont organisé, en son honneur, un cortège aux 
flambeaux et chanté des hymnes socialistes. 

Dans son discours de remerciements, Mathilde: 
Wibaut a déclaré : « Vous êtes venus vers moi avec 
des lumières et des drapeaux. On ne pourrait 
trouver de plus beaux symboles pour illustrer la 
devise : « Un pour tous et tous pour un ». Vous 


1 léclat q' + € insi démontré la solidarité de nous tous 
ASS un pur cristal ; Lucy Rella-Ducher, la M { F À gout NCA à . 
1. ï des _. parisienne, qui possède à un degré ouvemen ennin RES et femmes, qui combattons pour le Socia- 
1, LISE à droiture, le franc-parler et autres qua- e e e à 
VU if 5 S . , q £ Qr: at € £ n«Q à a) 
| a Prolétariennes ; Germaine Fauchère, secré- Ou vrier et Socialiste La camarade Dora de Joug à adressé une courte 
LL. e dévouée de notre 5e, qui, menant de front « allocution à la camarade Wibaut qu'elle a qua- 
aclion lifié de mère de l'organisation des femmes qui à 


qu'ell 


mm Socialiste et syndicale, défend avec une 
e foi ardente le droit et la dignité de la femme 
Andrée SOIL au foyer, à l'atelier ou au bureau , 
gande aiterty-Gapgras, la secrétaire à la propa- 
Partao u Comité fédéral féminin de la Seine, qui 
ünn ie avec notre Mireille la responsabilité de la 
Ne eTene de cet organisme ; Yvonne Demême, 
ante sociale de la cité ouvrière de Boulogne, 


EN POLOGNE 


Dans l'industrie textile, où les femmes forment 
la moitié de la main-d'œuvre, on enregistre des 
grèves. Partout où la lutte leur est imposée, les 
femmes combattent courageusement et supportent 
les plus dures privations. 


allumé la flamme du socialisme dans de nombreux 
cœurs. 

Les camarades de toute l’'Internationale Ouvrière 
Socialiste joindront avec joie leurs vœux à ceux 
des camarades hollandaises. Puisse notre vieille 
camarade et amie continuer, pendant de longues 
arnées encore, à nous aider de ses conseils, nous 


+ : î most PP 


faire profiter de ses enseignements et lutter avec 
ncus avec toute la jeunesse de son esprit et de son 


cœur ! 


La conférence annuelle des femmes socialisies 
de Hollande a eu lieu à Deventer les 12 et 13 mars. 
Elle a été ouverte par une allocution de la cama- 
rade Wibaut qui à fait un vibrant appel à l'unité. 
Elle a insistésur le fait que la réaction gagne du 
terrain en Hollande. Tout récemment, le Conseil 
des ministres & déclaré que la femme célibataire, 
même ne vivant que de ses propres ressources, 
devait passer après l'homme marié pour la nomi- 
nation aux emplois publics. Mais cela ne suffit pas 
encore aux journaux de droite ; ils veulent que 
l'homme célibataire lui-même soit préféré à la 
femme célibataire. 

L'oratrice montre aussi que la loi interdisant à 
la femme d'un fonctionnaire communal d'être 
membre du Conseil municipal à eu pour résultat 
d'arracher à leurs fonctions des femmes qui ren- 
daient, depuis de nombreuses années, des services 
appréciés dans le domaine municipal. 

La camarade Alida de Joug a élé élue à la 
seconde Chambre. C'est la troisième élue du Parti 
dans cette assemblée. 

Après avoir rapporté sur la situation imternatio- 
nale et salué la mémoire de nos mortes, Mathilde 
Wibaut passa la présidence à A. E. J. de Vries- 
Bruins. 

Au cours des débats, nous relevons les interven- 
tions suivantes : 

Dora de Joug (Amsterdam) exprime le désir que 
les résultats de l'enquête sur les magasins de vente 
à tempérament soient publiés. Elle demande aussi 
des renseignements sur la discussion de la ques- 
tion de la « Maternité Consciente » à la Conférence 
de Vienne La camarade Tilanus parle de la parti- 
cipation des femmes à la lutte pour la paix. La 
camarade Ribbius-Pelletier communique que le 
rapport de la commission d'enquête sur la vente à 
tempérament n'est pas encore achevé. La cama- 
rade Pothuis-Smit fait un rapport sur l’aide aux 
travailleuses agricoles. La seule chose qu'elle aït 
pu obtenir est la promesse du ministre qu'il insis- 
terait auprès des employeurs afin qu'ils fassent 
installer des abris pour les enfants des travailleurs 
aux champs. Il recommandera aussi aux autorités 
communales la création de crèches et de garderies 
pour les petits enfants. La camarade Ribbius-Pelle- 
tier imdique que les revendications relatives à 
l’assistance-maternité n'ont pas encore toutes 
reçu satisfaction. La campagne, dans ce but, doit 
donc être continuée. 

Le Comité central est ainsi composé : Mathilde 
Wibaut, G. Hartog, G. Ringnalda-Postma, E. 
Sannes-Sannes, À. Secrève-Bregman, À. E. J. de 
Vriès-Bruins, C..M. Willemsen-Oly, W. Ploegsma- 
Bentum. ; 

La rédactrice de la « Proletarische Wrouw », la 
camarade Pothuis-Smit, et les deux rédactrices du 
supplément pour les enfants, Mathilde Wibaut et 
van Hegt-Gelder ont été réélues par acclamations. 


EN ANGLETERRE 


Le numéro de mars 
organe des femmes du 


r 
» 


de la « Labour Women », 
« Labour Party », est con- 
sacré à la mémoire de Marion Phillips. [Il contient 
de nombreux portraits et des articles de Barbara 
Ayrton-Gould, Arthur Henderson, Georges Lans- 
bury, Margaret Bondfield, Suzanne Lawrence, 
Ellen Vilkinson, Walter M. Gitrine, Georges La- 
than, G. Bromley et autres personnalités du mou- 
vement socialiste, Tous ces articles rappellent les 
dons exceptionnels de Marion Phillips, son dévoue- 
ment à la cause du prolétariat et déplorent sa fin 
prématurée. 

La conférence nationale des femmes du « Labour 
Party » aura lieu, à Brigton, les 14, 15 et 16 juin. 
l'organisation est assurée par Barbara Ayrton- 
Gould. Elle sera présidée par Suzanne Lawrence. 
L ordre du jour comprend un rapport préparé par 
le « Comité mixte des organisations d’ouvrières » 
sur « Les tarifs douaniers et la ménagère » el 
« Les femmes sous un gouvernement réaction- 
naire ». 

Les sections onf envoyé un grand nombre de 
propositions et résolutions concernant, outre ces 
deux questions : le désarmement, lemploi des 
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jeunes, le chômage, l'Inde, la police féminine, le 
travail de la femme mariée, la vente des liqueurs, 
les pensions. assurances. la situation inter- 
nationale, ete: etes 


les 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


Les camarades allemandes de Tchécoslovaquie 
ont, les premières, fait paraitre leur brochure de 
fète pour la Journée Internationale des femmes. 
Celle-ci, richement illustrée en deux couleurs, con- 
bent, entre autres, des articles de Fanny Blatny 
sur « La Journée internationale de la Femme », de 
Thérèse Schlesinger sur « Nationalisme, Chauvi- 
nisme, Internationalisme ». de Karla Schveib sur 

Le Travail », d'Irène Kirpal sur « Notre activité 
en matière de prévoyance », de Marie Deutsch sur 
« L'Enseignement de Shanghaï et de Genève ». 


EN SUISSE 


Les électeurs du canton de Berne ont adopté une 
loi prévoyant l’eligibilité des femmes dans les 
conseils de tutelle. Nos camarades se réjouissent 
de ce modeste pas vers l'égalité des droits. 


DANS LE LUXEMBOURG 


Le camarade Moekel a présenté au Parlement 
une proposition de loi en vue d'améliorer la situa- 
hon de la femme mariée dans le code civil. Ce 
projet n'établit pas pour les femmes l'égalité com- 
plète des droits, mais son adoption ferait dispa- 
raitre un grand nombre d’injustices contenues 
dans la loi actuelle. Il va de soi que le programme 
ci l’action de nos camarades hommes et femmes 
visent, eux aussi, à obtenir une complète égalité 
de droit pour les deux sexes. 


EN AUTRICHE 


A loccasion de la Journée des Femmes, les 
camarades autrichiennes ont édité une magnifique 
brochure, en béliogravure, richement illustrée. Elle 
coptient les articles suivants : « Salut à la Journée 
de la Femme », poéme de Hedda Wagner ; « Jour- 
née de la Femme; Avril 1932 », par Adelheid Popp; 
« Les élections françaises et les femmes », par 
Suzanne Buisson ; « La lutte contre la politique de 
violence », par Marie Juchacz ; « Femmes russes 
d'hier et d'aujourd'hui», par Louise Kaussky ; 
« Aspirations vers la liberté » ,par Serena Buchin- 
ger ; « La lutte des femmes anglaises contre la 
suerre », par Jeannie L. Adamson : « Paix mon- 
diale et dictature », par Oda Olberg : « Les femmes 
et la conférence du désarmement », par Emmy 
Freundlich : « Les femmes espagnoles. et la Répu- 
blique », par G. Rodriguez Mendieta ; « Notre pain 
quotidien », par Léa Kissmann ; « Réflexions à 
l'occasion de la Journée Internationale de la 
Femme », par Marianne Pollak. 


EN ESPAGNE 


Dans un discours prononcé aux Cortès, qui a été 
publié par « EI Socialista », le quotidien du Parti 
socialiste espagnol, dans son numéro du 10 février, 
le camarade Sauchis Banus a exposé le point de 
vue du groupe socialiste sur la réforme de la légis- 
lation en matière de divorce. Il a signalé que les 
revendications de principe des socialistes vont plus 
loin que les propositions qu'ils ont déposées au 
Parlement. ‘Les lois doivent avoir leur fondement 
däns le peuple, et # serait vain et ridicule de pré- 
tendre qu'en Espagne, où le droit matrimonial 
catholique a été seul en vigueur pendant des siè- 
cies, le terrain soit par exemple préparé pour obte- 
mir qu'un mariage puisse être rompu à la demande 
de l’un des époux pour simple incompatibilité d’hu- 
meur, sans donc qu’il y ait « faute » de la part de 
l'autre époux. ; 

« Une loi ne répondant pas aux tendances du 
peuple serait sans aucune valeur. Les lojs ne 
s'imposent pas parce qu'elles sont promulguées par 
un ministre, mais parce qu'elles vivent dans le 
cœur du peuple 

« l'idée de la fonction sociale du mariage n’a 
actucllement aucune force réelle dans notre pays. 
En Espagne, le mariage n’est pas l’accomplisse- 
ment d’un devoir social ; c'est un moyen de salis- 
feire à l'instinct sexuel sans s’exposer aux dangers 
de la contagion sexuelle, des désagréments et de 
l'intervention de la police. 


« C'est pourquoi nous, socialistes, qui aurions 
introduit avec plaisir dans la loi le Principe de 
l'incompatibilité objective, nous nous SOMMES 
déclarés prêts à reconnaitre le principe de la fête 
Nous acceptons ce principe dans la conviction qu'il 
doit mourir ; que nous ferons foul ce qui esfen 
notre pouvoir pour qu'il meure de la seule façon 
de laquelle les lois, croyons-nous, doivent mourir : 
en donnant au peuple la possibilité de voir ses 
insuffisances et ses erreurs. » 

Voici les principales dispositions de la nouvelle 
ioi : 

Article premier. — Le divorce, prononcé par 
arrêt des tribunaux civils, dissout le mariage 
quelle que soit la forme sous laquelle celui-ci a été 
célébré. 


Article 2. — Le divorce est prononcé lorsque les 


deux époux le demandent d'un commun accord, où 


lorsque l’un d'eux le demande 
causes énumérées par la loi. 

Les causes de divorce sont : 

L'adultère, non consenti ou facilité par l'autre 
conjoint. 

La bigamie, sans préjudice de laction de nullité 
qui peut être intentée par l'un quelconque des 
conjoints. 

À cet endroit, le radical-socialiste Juarros à pro- 
posé de considérer aussi comme cause de divorce 
l’ivrognerie habituelle. Le rapporteur de la com- 
mission à déclaré qu’il ne pouvait pas accepter cel 
amendement. 

Le socialiste Sanchis Banus a signalé qu'une 
énumération trop minutieuse des, causes du 
divorce était impraticable. Dans les cas où livro- 
gnerie peut être ramenée à une maladie mentale, 
cu peut faire usage de l'alinéa 12, qui considère les 
maladies mentales comme une cause de divorce. 
Lorsqu'il n'y à pas de cause de nature médicale, 
le divorce peut être prononcé pour cause de 
« changement sérieux de la conduite ». 

Sont encore motifs de divorce : la négligence 
injustifiée des devoirs de famille, l'abandon cour 


pour l’une des 


pable du conjoint pendant la durée d'une année, 
l'absence du.conjoint lorsque deux ans se sonl 
écoulés depuis la déclaration officielle d'absence. 
L'attentat à la vie de l'autre conjoint, de leurs \ 
enfants communs ou d'un enfant de l'un deux, . 


ainsi que les sévices et injures graves. 

La violation grave de l’un des devoirs résultant 
du mariage ou toute conduite de l’un des conjoinis 
entraînant une perturbation des relations mat 
moniales telle qu’elle rend la continuation de la vie 
ecmmune insupportable à l’autre conjoint. 

Une maladie vénérienne contagieuse et grave 
contractée dans des relations sexuelles extra 
matrimonialés ayant eu lieu depuis la célébration 
du mariage ou contractée avant la célébration du 
mariage, mais scellée d'une manière coupable al 
moment de cette célébration. 

Une maladie grave qui semble raisonnablement : 
devoir entrainer l'incapacité d'accomplir l'un des 
devoirs conjugaux et uné maladie contagieuse COM, 
tractée avant le mariage et scellée d’une facon 
coupable au moment de sa conclusion. 

La condamnation du conjoint à une peine priv® 
tive de liberté de plus de dix années. 

La séparation de fait, librement consentie €l 
d&ns un domicile distinct, lorsqu'elle a duré cinq 
années. 

La maladie mentale de l’un des conjoints, lOr$ 
qu'elle revêt une forme qui constitue un grave 
danger pour la famille et qu'elle semble raisonDë- 
blement exclure toute probabilité d’un rétablisse 
ment définitif. 

Article 4. — L'instance en divorce ne pourra être 
introduite que deux années après la conclusion du 
mariage. RE 

#"# : 

Donnant suite à une proposition du camaratr 
Saborit, le Conseil municipal de Madrid & institu 
une commission d'étude pour la question ©: . 
| encouragement aux mieux doués, qui lui & soum! 
les propositions suivantes : 

« Les enfants des deux sexes qui sont dép _ 
de ressources et dont les capacités sont au-des° à 
de la moyenne recevront, dès l'âge de 12 am, ’ 
aussi longtemps qu'il sera nécessaire, une 
sous la forme suivante 
‘ « Exemption de toutes les taxes d'écolage 
tous les autres frais d'étude, tels que Îles 
d'examen et de promotion. Allocation d'une 
suffisante pour libérer la famille de tous ÎeS 


our vu 


et de 
droits 
pourst 
frais 


gentretien de 


orales effectuées sur un programme restreint, qui 


Allemagne, les sujets suivants 


l'enfant. Paiement de toutes les 
épenses extraordinaires rendues nécessaires par 
les études et leurs compléments (voyages, etc. ). 

« La pourse nc doit pas comporter moins de 

à 500 peselas par an et est progressivement élevée 
suivant Je degré d’études atteint. Elle est payée aux 
sarents OÙ aux tuteurs de l'enfant. 
, La commission chargée de l'exécution de ces 
rrescriplions à le devoir d'attirer d’une facon pres- 
sante l'attention des personnes ayant la charge de 
l'éducation des enfants sur les capacités de l'enfant 
et sur les possibilités que l'octroi d'une bourse peut 
jui ouvrir. 

, Les enfants sont choisis par la voie d'examens 
et les capacités spéciales de l'enfant passant l’exa- 
men doivent ètre établies pour que l’on puisse don- 
ner d'emblée une direction déterminée au dévelop- 
pement ultérieur de l'enfant. Les examens doivent 
comporter des épreuves écriles et des épreuves 


est établi avec l’aide de spécialistes faisant partie 
du corps enseignant universitaire. » 


EN FRANCE 
COMITE FEDERAL FEMININ 
Procès-verbal de l’assemblée générale du 14 mars 

La séance est 
Suzanne Caille. 

Mireille Osmin, secrétaire, présente son rapport 
sur lactivité du C.F.F. pendant le trimestre 
écoulé. 

En dehors des réunions publiques dans les 20°, 
14e, % et 18 arrondissements, organisées avec le 
concours d’oratrices du C.F.F., ont eu lieu égale- 
ment les assemblées générales du dimanche com- 
portant chacune une causerie éducative. 

De nouvelles réunions sont prévues 
* arrondissement et en banlieue. 

La secrétaire demande — en terminant — aux 
camarades de faire l'effort de propagande néces- 
saire pour amener des sympathisantes à nos réu- 
nions. 

Le rapport est adopté. 

Après un échange de vues entre plusieurs cama- 
rades au sujet des différents moyens de propa- 
sande (affiches, distribution de tracts, envoi de 
cchvocations aux sympathisantes) auxquels la 
G.F.F. peut avoir recours, Mireille Osmin et Andrée 
Marty-Capgras, secrétaire à la propagande, indi- 
quent que le C.F.F. participera à l’organisation de 
l, journée internationale des femmes. 

Andrée Marty-Capgras rappelle, d’autre part, 
que la formation d'un cadre de propagandistes est 
à l'étude et prie les camarades capables de prendre 
là parole en public de répondre à son appel. 

Après discussion, il est décidé qu'une série de 
Causeries éducatives sera préparée par diverses 
Camarades pour les assemblées générales qui 
auront lieu désormais deux fois par mois. 

Seront traités successivement, en dehors d'une 
étude sur les organisations collectives d'enfants en 


ouverte sous la présidence de 


dans le 


: Le fondement psychologique de l’idée de Parti ; 
histoire qu socialisme avant et après l'unité ; le 
fonctionnement du Parti ;: les grandes questions 
discutées dans les congrès du Parti. : 

D'autre part, des visites-conférences dans les 
réalisations des municipalités socialistes de la ban- 
licue sont également prévues. 

La séance est levée à 23 heures. 


Gabrielle Girard. 


EN ALGERIE 
COMITE FEDERAL FEMININ 
Réunion du 15 janvier 1932 


. Correspondance. us Letive de Mme Molina. qui 
SFIe son adhésion. Nous félicitons les femmes 
FLO. de Médéa de leur activité. 

I —_ Le Comité national des femmes nous à 
ENVOYÉ deux schémas de causerie : nous les ferons 
lasser dans « Alger Socialiste » : toutes nos cama- 
lades pourront ainsi les conserver, les étudier et 
SENCourager à prendre éventuellement la parole 
AU nom du Socialisme. 

UT. Jouret heure de réunion. — Nous décidons à 
nié que ce sera désormais le troisième 

ndredi, à 7? heures moins le quart. 


LA FEMME SOCIALISTE 


GROUPE DES FEMMES S.F.LO. D'ALGER 
Réunion du 15 janvier 1932 


Elaient présentes : Mmes Denis, Debord, Guilhe- 


min, Journau, Payrouse, Salort, Vicente, Truphé- 
nus, SF:L0; 


Baillat, Landès, Tabone, sympathisantes. 
Divers. — Nous sommes très heureuses d’avoir 


enfin des nouvelles, de bonnes nouvelles de notre 


chère H. Achiary 


nous ouvrons l’année en lui 


envoyant nos vœux et notre souvenir affectueux. 


Entr'aide sociale. Le 


d’avoir à remercier encore Albert et Emilie Bonnet, 
qui ont recueillis 70 francs pour nos berceaux, el 
M. Bergé dont nous partageons les 50 francs entre 


les layettes et les dictionnaires. 


berceaux, deux layeittes et de nombreux vêlerments 
chauds. , 


d accord avec le Comité national des femmes, nous 
demanderons au Parti 
1” janvier) d'inscrire dans Île ‘prochain programme 
éectoral. : 


d'éligibilité pour toutes les femmes, à tous les 
degrés. 
Revendications économiques. — Défense du droit 


au travail salarié pour les femnnes. 


la 
rétribuée. 


ménager : Organisalion rationnelle du foyer, diffu- 
sion des techniques modernes. | 


même ordre d'idées et sur la demande de Mme De- 
nis, nous prions S. Buisson de soumettre au Comité 
national des femmes les propositions suivantes 


l'enseignement 
obligatoire leur fréquentation des classes ouvertes 
à leur usage. 


fin des études professionnelles. 


tre L'Etat qui la réglemente et en tire profit. Larges 
crédits contre la syphilis. 


| 


mettons d'accord sur les grandes lignes du rapport 
que nous achèverons d'élaborer la prochaine fois. 
Nous devons, d'ici là, nous procurer les documents 
qui nous manquent encore : un état statistique : les 
programmes de 1892 ; 
ciel ; l'étude de notre 


| 
sroupe est content 
Nous donnerons ce mois-ci un divan-Hf. deux 


Nous étudions les revendications immédiales que, 


(Congrès de Ménerville. 


Revendications politiques. — Droit de vote el 


Revendications de la mère ouvrière : Elapes vers 


maternité considérée comme fonction sociale 


Revendications de la femme au point de vue 


Protection de l'enfance et éducation. — Dans le 


a) Un additif à la loi du 15 avril 1909 relatif à 
des enfants arriérés et rendant 


b) L'organisation du placement des élèves à la 


c) Lutte contre la prostitution. Protestation con- 


Education des fillettes indigènes. — Nous nous 


le dernier compte rendu offi 
excellent camarade Ben- 


had}, etc... 


Nous avons commencé à recevoir les cours de 


l'école socialiste. À partir de février probablement, 
nous en lirons un ensemble à chaque réunion. 


La secrétaire : J. Truphémus. 


\. 
Réunion du groupe : troisième vendredi du mois, 


& 1 D. 90: 


Réunion du 19 février 1932 


Etaieut présentes : Mmes Billy, Casalto, Couret. 
Dane, Degeurce, Denis, Guilhomin, Journeau, 
Peyse, Salort, Truphémus, Vicente, Weyl. Pré- 
sents aussi quelques citoyens, don le secrétaire 
fédéral, le secrétaire de section, Île secrétaire des 
Jeunesses. 

Entr'aide sociale. — Nos vifs remerciements à ja 
petite Janine qui nous envoie 50 fr. pour nos petits. 

Nous donnerons ce mois-ci deux lavettes com- 
piètes et divers lañiages: 

Divers. — Nes chères camarades Mme Vicente 
et Mlle Esposito ont eu la douleur de perdre leur 
père. Quelles veuillent bien trouver ici l'expres- 
sion dé notre sympathie attristée. 

Le GNES m'a demandé d'être propagandiste ; 
jai accepté pour l'Afrique du Nord. Ees « Jeu- 
nesses socialistes » viennent faire notre connais- 
sance eh la personne de quelques membres dont 
leurs secrétaires Fouchet et Jean Degueurce. Nous 


nous promeltons de nous aider à notre recrutement 


Mutuel. Nous demandons aux jeunesses de nous 
accorder un quart d'heure de parole lors de leurs 


inaugurer des 
nous votons,. 
100 francs de 


réunions publiques. Enfin, pour 
relations qui s'annoncent excellentes, 
sur la proposition de M. Degueurce, 


livres pour la bibliothèque de nos jeunes cama- 


ere ve vien a 0 LR RRI PÉE RTE ÉTTT 


LAS 


ee 


rades. Jean Degueurce el sa maman son désignés 
à l'unanimité pour assurer la liaison entre les deux 
sroupements. 

Journée internationale des femmes. — Elle sera 
célébrée le 18 mars en même temps que lanni- 
versaire de la commune. Pour la partie artistique, 
Cavyron convoquera notre comité des fêtes. I est 
prévu que trois camarades prendront la parole, 
dont une femme : je suis désignée à l'unanimité. 

Recrutement. — Pour le faciliter, nous pensons 
avec Marguerite Dupuy qu'il est souhaitable de 
diminuer la cotisation. Après une discussion cor- 
diale où prend part le secrétaire fédéral, nous déci- 
dons toutes de présenter à la section d'Alger, puis 


au prochain congrès fédéral, l'excellente proposi- 


tion de Mme Degueurce : elle paraît bien propre à 
résumer toutes les objections puisqu'elle n'a pas 
l'air de faire un sort spécial aux femmes et de les 
introduire dans le parti « au rabais » : à partir du 
deuxième cotisant, les membres d'une mêrne 
famille bénéficieront de la réduction que la Fédé- 
ration est en droit d'accorder en renonçant (par- 
tiellement ou totalement) à la somme qu'elle pré- 
lève sur le prix de chaque carte du parti. (Nous 
nous réservons de mettre au point les termes de 
celte proposition.) 

Enseignement des fillettes mdigenes. — Mlle De- 
nis n'avant pu se procurer, pour aujourd'hui, les 
documents qui lui manquait, ils seront remis à la 
scerétaire qu'on charge de rédiger ensuite le rap- 
port relatif à cette question. 

Le manifeste communiste de Karl Marx. — Notre 
camarade Germaine Tabone nous Fanalyse avec 
une assurance modeste, une clarté, une maitrise 
vraiment admirables. Mais aucune de nous ne doit 
se croire dispensée de lire elle-même celte œuvre 


capitale et d'ailleurs accessible du maitre qui à 


donné sa méthode au socialisme moderne. 

Nous lisons un cours de l’école socialiste : étude 
extrémement substantielle de Zyromski sur les 
prases du développement capitaliste. 

Prosramme de la réunion de mars. — Etude en 
commun de la question de la maternité analvse 
par M. Cayron de l'ouvrière en pays soviétique 
lectnre d’une lecon de l'école socialiste lecture 
des comptes rendus de la « Femme Socialiste » de 
janvier et février sur l'activité de nos camarades 
des autres pays. 

La secrétaire : J. Truphémus. 


Réunion du 5 mars 


Etaient présentes : Mmes Billy, Boillat, Boyer, 


Casalta, Dane, Denis, Dollinger, Guilhomin, 
Mozoyer, Moucheroche, Ottavi, Péransin, Mme 


Céo. Truphémus, Vicente, S.F.T.0., plus huit audi- 
trices dont plusieurs ouvrières amenées par notre 
nouvelle camarade Mme Moucheroche, que nous 
tenons à en féliciter ici 

La réunion a été avancée pour nous permettre 
de recevoir et d'entendre notre éminente propa- 
candiste L. Saumoneau. Nous l'avons priée d'éclai- 
rer pour nous les deux questions à l'ordre du jour 
de nos congrès féminins socialistes : la maternité, 
la ménagère. Selon son habitude, elle a situé les 
pr oblèmes en pleine lumière socialiste et avec le 
sens le plus averti des réalités. des possibilités 
d'aujourd'hui. 

1 __ La maternité. — Cette question se subdivise 
en deux : = 

jo La protection de la maternité : nous deman- 

dons le maintien et lextension de toutes les 
mesures qui font envisager la maternité comme 
une fonction sociale : 
Limitation des naissances : L. Saumoneau 
nous conseille d'examiner avec la plus grande pru- 
dence toutes les suggestions qu'on peut ranger 
sous ce titre. 

IL. — La ménagère, c'est-à-dire la femme qui 
tient elle-même son ménage et élève ses enfants, 
est dite — ironie des mots ! — sans profession, tout 
comme la belle madame dont la vie n’est faite que 
de loisirs. À ce titre, la ménagère n'intéresse per- 
sonne, sauf socialistes qui, précisément, 
veulent faire reconnaitre la valeur indéniable et 
sociale de son travail, et étudient les moyens de 
feciliter sa tâche ingrate (aménagement des mai- 
sons ouvrières, garderies d'enfants, suppléantes 
Secraies:: CC.) 


Yo 
s 


les 


Comment remercier L. Saumoneau de sa propa- 
eunde féconde ? Comment surtout la remercier 
d'être elle-même, c’est-à-dire une femme si entière- 


ment donnée au socialisme agissant ? Tous les mots 
seraient vains, n'est-ce pas ? — Mais, sur ces pré- 
cieuses et précises données, nous allons travailler 
rendant plusieurs mois ; notre pensée s’alimentera 
&insi longuement à la sienne et s’appliquera, dans 
notre faible mesure, à continuer son action. Je sais 
que rien ne peut lui agréer davantage 


J. Truphémus. 


La Section Socialiste d'Alger, en accord avec le 
Groupe des Femmes et la collaboration de la Jeu- 
nesse socialiste, avait organisé une fôte, joignant 
la « Journée des Femmes » à la « Commémoration 
de la Commune ». 

« Alger Socialiste » rend compte en ces termes 
de l'allocution de notre camarade Jeanne Truphé- 
mus, secrétaire du Groupe des Femmes socialistes 
d'Alger et membre du Conseil National féminin du 
Parti : 

« Elle définit tout d'abord la positon du parti 
sccialiste à l'égard des organisations dites « fémi- 
nisies », dont l'objet essentiel est d’opposer: 
l'ensemble des femmes à l’ensemble des hommes. 

« Nous estimons, dit la camarade Truphémus, 
aue la pius entière solidarité ünit les capitalistes 
des deux sexes et que la bourgeoise a des intérêts 
analogues à ceux de son mari. La même symétrie 
existe d'aïleurs dans la classe prolétarienne, où 
l'ouvrière et l'ouvrier partagent des souffrances 
identiques. 

« Puis, notre camarade souligne l'insuffisance du 
bulletin de vote, panacée dont la conquête est le 
seul but des groupements féministes bourgeois. 
L'émancipation de la femme ne pourra s'effectuer 
dans la légalité capitaliste ; seul, le régime socia- 
bste sera en mesure de la réaliser totalement. 

« Et la citoyenne Truphémus énumère les prin- 
cipales revendications des femmes prolétariennes 
application de toutes les lois sociales ; reconnais- 
sance du droit au travail : construction d’habita- 
tions modernes ; amélioration des conditions maté- 
rielles de la ménagère ; allocation d'indemnités 
importantes à la mère au moment de l'’accouche- 
inent. 

« Mais la revendication principale de la femme 
socialiste concerne le problème de la paix. On ne 
peut espérer de paix véritable en régime capita- 
liste, car, malgré le désarmement officiel, les Etats 
pourront recommencer à préparer la guerre sous 
une forme camouflée. Les guerres sont payées par 
les travailleurs et ce sont les capitalistes qui en 
profitent. | 

« Dans une émouvante péroraison, la camarade 
Truphémus adjure les femmes socialistes de 
rejoindre leur organisation de classe afin de contri- 
buer à instaurer un monde nouveau qui sera enfin 
aménagé pour le mieux-être et l'épanouissement de 
tous les travailleurs. 

« Des applaudissements chaleureux montrent à 
ia conférencière que son appel a su toucher le 
cœur de tous les assistants. » 


DANS LE NORD 
Appel aux Sections 


Pourquoi, camarades, une telle indifférence de 
t propagande féminime ? Elle ne vous intéresse 
donc pas ou ne lisez-vous pas les correspondances 
reçues ? Ce n’est vraiment pas pour les 50 centimes 
que coûte une réponse, ni pour le temps qu'il faut 
pour l'écrire. Nous ne le pensons pas. Dites-nous 
au moins la raison. Voyez-vous, nous sommes 
pourtant bien décidés à travailler. Blum l'a écrit : 
1 NOUS n’aurons que ce que nous voudrons ». Alors, 

/ sachons vouloir, Camarades, au moment où le 
Parlement s'oriente vers le suffrage des femmes, 
vous allez continuer à rester sourds à cetie propa- 
sande ? Vous, socialistes, vous allez courir le risque 
de compromettre le bel élan de notre parti, sachant 
que, de l’autre côté, on travaille depuis longtemps 
«: lasservissement des femmes en matière politi- 
que et que, par cette loi nouvelle, la réaction espère 
se sauver ? N'avez-vous pas vu que, pour conserver 
si, majorilé, le gouvernement n'a pas hésité à la 
mettre dans la balance ? 

Voyez-vous que lon trouve partout le vibrant 
persuasif quand il s’agit de recrutement, même 
avec des camarades de rencontre qué vous ne cori- 
raissez pas et qu'au hasard d’une conversation 
vous avez cru discerner chez eux une tendance qui 
pourrait en faire des socialistes ? Vous vous refu- 
serez à faire cette même propagande autour de 
vous, près de celle que vous ayez choisie comme 


LA FEMME SOCIALISTE 


compague qui a charge d'élever votre famille, de 
diriger votre intérieur ? Loin de nous l'idée de 
l'obliger à subir vos impressions si son travail et 
celui de son ménage est partie lié de votre intérêt, 
it n'en est pas de même de son cerveau qui, lui, 
doit rester libre. Mais nous souhaitons justement 
la paix intérieure et la même conception de pensée. 
Votre compagne ignore ce qui l’éloigne de vous. 
Mais c'est là votre rôle. Doucement, amenez-la, 
faites-lui lire vos journaux, discutez-en patiemment 
cemme vous le feriez avec n'importe qui. Et quel 
exemple pour les vôtres, quelle joie pour vous si 
vous arriviez à ce résultat : pouvoir causer le soir, 
la journée finie, de toutes ces choses qui sont votre 
vie, de trouver à la maison ce soutien qui ne vous 
manquera plus. Car la femme, ayant compris, sera 
heureüse de voir qu’un mari n est pas un maitre, 
Mais un ami. 

Songez, camarades, à la liste accrue des adhé- 
rents si la plupart d'entre vous nous amenaiént 
ieur femme. Ce n’est pas la cotisation qui peul 
vous arrêler. Oh ! nous le savons que la vie est 
rude. On chôme, c'est. vrai. Mais la besogne édu- 
cative entre soi ne coùte pas et c'est en elle que 
nous mettons nos espoirs. Cela fait, l'adhésion 
viendra, dut-il pour cela vous coûter une autre 
petite satisfaction non contentée. Et puis ne 
Savons-nous pas ce que vous êtes prêts à donner 
& notre parti ? 

Que vous dire encore ? Ceci. Nous vous deman- 
dens de nous soutenir dans celte tâche difficile. 
À vos femmes, aussi, nous nous adressons, leur 
disant : « Ne vous effarouchez donc pas de la poli- 
hique. Ce n'est pas des politiciennes que nous vou- 
lons faire, mais des êtres ayant conscience de leurs 
droits comme de leurs devoirs. N'ayez pas la 
crainte de demander à vos maris qui, bien sou- 
vent, heureux de vous voir intéressées, se feront 
ur plaisir de vous les donner. Dites-vous que si 
vous ne vous occupez de la vie du pays, la politi- 
que s’en sert, elle, pour voter contre vous les lois 
à germe de faillite et de guerre. Que c'est votre 
désintéressement qui permet à nos adversaires de 
croire que deur règne pourra se poursuivre et que 
a classe ouvrière n’est faite que pour assurer des 
profits au capital. » 

Nous vous disons, donc, à l’aide et bon courage. 
Car il n’est pas possible que vous continuiez votre 
rôle passif quand le monde est en évolution pour 
l'apogée de notre idéal 

C’est pour cela, camarades, que, sans nous las- 
ser, nous confinuerons nos appels en attendant 
voire réponse. 


La. déléguée fédérale : Lydia Watrelot. 


DANS LA LOIRE-INFERIEURE 


Le groupe des femmes socialistes, dont le siège 
est 33, rue Jean-Jaurès, est constitué. Le bureau 
à été ainsi formé : 

Mme Jary, secrétaire ; Mme Brin, trésorière : 
Mines Constant, Guillaud, Testu, membres de la 
Commission exécutive du groupe. 

Il a organisé une belle manifestation le diman- 
che 28 février, à Nantes, sous la présidence du 
camarade Fourny, secrétaire de la section, et avec 
l: concours d'excellents artistes. La camarade 
Jery, secrétaire du groupe, prononça l’allocution 
d'ouverture. Nous en extrayons les passages 
C:-deSsOous : 

« Le groupe des femmes socialistes nantaises 
crganise aujourd'hui cette petite réunion pour mon- 
trer sa vitalité. 

« En ce moment, plus que jamais, nous consi- 
dérons de notre devoir de montrer que le Parti 
socialiste ne reste point en arrière en ce qui con- 
cerne l’organisation des femmes. 

« Nous trouvons à notre droite plus de 500.000 
femmes palriotes embrigadées dans. différentes 
oyganisations el qui, le jour où le bulletin de vote 
icur sera accordé, voleront toutes, non comme on 
lc dit couramment, comme un seul homme, mais 
Lien comine une seule femme, 

« Des confessionaux partiront les mots d'ordre 
de ces bulletins de vole, dont aucun, crovez-moi, ne 
sera perdu pour la réaction. 

«_ Le bulletin de vote ne nous sera point accordé 
pour les élections législatives prochaines, ce dont 
peur ra part je suis fort aise, mais il faut tout de 
même envisager celte éventlualité, car le droit de 
vote nous sera accordé aux prochaines élections 
Inunicipales, 


i 


l'égalité des sexes. 


NI : mimac 1< A QG ATAI: 

« Nous sommes, nous, femmes Socialistes, bon 
« Nous réclamons avec notre Parti l’obten|; 
du bulletin de vote pour la femme. 2e 
« Nous eslimons qu'en ce. moment. plus 
jemais, la femme n'a pas le droit de $e du 
resser de la politique ; à l'heure où, de tous cot 
L: réaction lance des bruils de guerre, les fem 
doivent comprendre qu'il est de leur devoir de v 
assister à nos conférences et venir nous rejoi 

dans nos organisations. 

« Je vous demande en ce moment, à vous CAMa- 
rades où sympathisants, d'amener à nos réunions 
soit de groupes, soit de sections, vos femmes, vos 
hiles, afin qu'elles puissent se documenter sur Je: 
but que nous poursuivons et dont, hélas ! trop sou. 
vent, certains de vous ne leur ont jamais causé. 

« Nous demandons, nous, femmes socialistes 
que nos ainés dans le parti apprennent aus 
femmes le maniement de l'arme, du bulletin de 
vote, afin que le jour où il sera mis entre les mains 
des femmes ouvrières, employées ou ménagères, 
elles sachent s'en servir à leur profit, c'est-à-dire 
en faveur de l'émancipation du monde du travail, 
ainsi que de la paix universelle, » 


6. 
és, 
mes 
enir 
ndre 


La camarade Viaud, fondatrice du groupe, 
s’exprima en ces termes 


« C’est dans des manifestations comme celles-ci 
que l’on apprend à se connaitre, à mieux se com # 
prendre ét aussi à défendre ses intérêts, c’est-à-dire 
les intérèts de tous ceux qui, comme nous, tra 
vaillent pour vivre. 

« Nous devons remercier les camarades qui nous 
ont montré la voie et dont quelques-unes sont 


terment des femmes. 

« C’est en 1899 que fut jele les bases d'un groupe 
féministe socialiste, dans le but de développer les 
facultés intellectuelles et morales de la femme, afin 
qu'elle puisse aider à l'émancipation du travail. 

« Le 23 mai 1914, les femmes socialistes de la 
Seine faisaient appel aux camarades pour qu'elles 
assistent nombreuses à la manifestation en lhon- 
neur des morts de la Commune. 

« Unissons-nous, disaient-elles à nos camarades 
. de travail et de lutte, dans un même sentiment 

de gratitude et d'espérance. Vive la Commune: 

Vive l'émancipation humaine intégrale ! » 

« Hélas! camarades, vous savez ce que fu 
l'année 1914 et les suivantes ; ce fut. de nouveaux 
martyrs qui tombèrent sur de nouvelles parricades, 
cette fois dressées par les vampires capitalistes. 

« Ces martyrs, ce sont les millions d'êtres 
humains sacrifiés au nom des patries inhumames, , 
pour les plus grands profits des marchands de : 
canons, des trafiquants de toutes sortes. C'était 
aussi les fils des prolétaires, nos fils, qui, dans leur 
dernier soupir, ont mis leur dernier espoir en nous. 
Ils s'étaient dit que c'était la « dernièret», qu 
jamais plus nous ne reverrions ça et que leur sacri 
fice ne serait pas vain. HS ANS 

« Et nous les femmes. nous les mères, oubliero 
nous ce que nous leur devons ef laisserons Tor 
perpétrer de nouveaux massacres qui, de de 
lemmps, ensanglantèrent le monde, pour la Se 
satisfaction des forces mauvaises qui nous dom 
nent ? Et bien, non, camarades ! C’est assez Nous, 
les femmes socialistes, nous devons nous dress 
de toutes nos forces et avec tous les moyens Lu 4 
nous seront nécessaires pour abattre les en : 
et le militarisme, en travaillant pour le rapproc® 
ent des peuples. | 

«e ed deone aussi abattre ces puissts 
d'argent et de réaclion qui tentent à faire de 
de nouveaux esclaves. D'abord, en mettant l6$ + 
vailleurs en chômage, puis en diminuant da 
salaires, afin que, ne pouvant plus suffire dre 
besoins de leur famille, ils soient obligés de ge 
2 main. Ils savent bien ces exploiteurs mes 
ia misère ef l'ignorance qui sont les me Mis 
moyens d'amener les peuples à la servitude. pas 
nous disons que cela, nous ne le na nd 
faire ; que tous les êtres humains ont droit à cn 40 
ñ la science, comine ils ont droit aussi au ta 

« Ce sont elles qui doivent porter le AAA 
vie, de justice et d'humanité à travers le 2 an 
Ce sont elles qui doivent arracher à Lee de 
cléricalisme toutes les travailleuses à qui 00 a'elles 
L. jugement en empoisonnant l'esprit, one ul 
rejoignent nos rangs et lorsqu'elles auro? c'en 
letin de vole entre les mains, elles sachent * 
Servir. » | 


ns 


encore dans le Parti les animatrices pour le recru- 4 


_ organisé, Mercre 


Faix. Une chaleureuse ovation salua sa 


: 4 a temps de travail, etc. 


DANS LE RHONE 


Le groupe des el 
di 23 mars, à la mairie du 3° arron- 

gigsément, unie manifestation à l’occasion de la 

jcurnée Internationale des femmes socialistes. 

Auditoire important. Beaucoup de femmes. De 
nombreux militants, parmi lesquels Crouzcet, 
secrétaire sédéral adjoint : À. Bonnet, de la C. E, ; 
Amouroux : Bordas frères, des Jeunesses, etc... 

Le camarade Pivat présidait, assisté de la 
citoyenne Reynard et de E. Gendre, secrétaire 
fédéral. 

pivat salue la camarade Suzanne Buisson, secré- 
yjre du Comité national des femmes socialistes, 
qui à pien voulu apporter aux Lyonnaises le pré- 
cieux CONCOUTS de son éloquence. 

Qyzanne Buisson à la parole. Elle démontre les 
multiples raisons que toutes les femmes ont de 
s'intéresser aux affaires publiques, tout aussi bien 
que les hommes. 

Puis elle examine les questions du logement, du 


coût de la vie, de l'alcoolisme, de l'enfance, enfin 


de la paix. 
Elle termine par un émouvant appel en faveur de 


l'organisation des femmes du Parti socialiste. 
DANS LA VIENNE 


Suzanne Buisson a fait, le 3 avril, à Poitiers, une 
conférence dans laquelle elle s’est efforcée de mon- 


" {rer pourquoi les femmes doivent adhérer aux orga; 


risations et comment elles le peuvent. Des adhé- 
sons féminines furent enregistrées à l'issue de la 
réunion. 

DANS L’EURE 


Notre jeune camarade Mireille Osmin, secrétaire 
des Jeunesses socialistes et du Comité fédéral 
féminin de la Seine, dont l’activité et le talent se 
développe chaque jour, à remporté un vif succès 
dans une réunion organisée par la section et 
groupe des Jeunesses Socialites d'Evreux. 

Grâce à son élocution facile, son langage clair 
et précis, elle fit admettre et même applaudir 
l'action politique de la femme, l'entrée de la mère, 
de l'épouse dans les rangs socialistes aux côlés 
du fils ou du mari, la bataille, non seulement pour 
l'obtention du bulletin de vote, mais pour la créa- 
tion d’une humanité meilleure 
Mireille Osmin concrétisa son exposé par des 
exemples précis: : la paysanne esclave de la ferme ; 
l'ouvrière d'usine esclave du métier ; la confection- 
neuse de sa machine ; la misérable prostituée, 
déchet d'un régime éhonté. Tous ces arguments 
défilèrent, impressionnant l'auditoire qui ne meé- 
nagea pas ses applaudissements. | 

Puis ce fut l'action féminine pour la paix. Mireille 
Osmin mit habilement la salle en garde contre les 
nombreux comités propagandisies, moralement 
utiles, mais qui ne frappent pas au pon endroit. 
ils ne peuvent, en effet, saper à. sa base le capi 
talisme destructeur. Les racines pourrissent, 
l'arbre tremble ; le socialisme seul peut provoquer 
là chute ct créer sur terre le grand courant de la 
vibrante 
Péroraison. 

Après l’inévitable intermède communiste, une 
écrbe de fleurs fut offerte à la sympathique confé- 
rencière. 


DANS LA SOMME 


Jeanne Chevenard, propagandiste de BCE 
a fait une série de réunions syndicales dans ce 
département. 

Elle eut les honneurs d'une poursuite du sieur 
Lenglet, permanent appointé du parti communiste 
Ft de la C.G.T.U. 

Jeanne Chevenard exposa partout, dans le lan- 
Sage simple qui lui est coutumier, la situation 
acluelle et l'action que les travailleurs devaient 
‘ülreprendre pour se défendre : salaire, réduction 


À Condé-Folie, Jeanne Chevenard, devant une 
Done d'auditeurs sympathiques, eXpPOsa le pro- 
| orme de la C.G.T. Lenglet voulut parler, mais 
iditoire s'y opposa et Lenglet partit, honteux, 
AIS en jurant qu'il prendrait sa revanche. 

. À Moulins-Bleus, le jeudi, il remit ça. La réunion 
Fa ÿ avait faite la veille fut un four. Après 

, POsé de Jeanne Chevenard et de Bernard, il prit 
à Parole pour se répandre en calomnies, ImJUTres 

Mensonges. Le bureau dut le défendre énergique- 


femmes socialistes de Lyon avait. 


LA FEMME SOCIALISTE 


ment, pour que l'auditoire ne l’expulse pas de la 
salle, en grande vitesse. 
a Flixecourt, il fut encore plus hargneux, se sen- 
ant mieux soutenu et l'auditoire étan 

dire étant pet - 
on peu nom 
2 Saint-Ouen, le vendredi, tour à tour Jeanne 

-nevnard et Bastien prirent la parole devant plus 
de 400 auditeurs. Us ont été très applaudis par 
les assistants. 

Lenglet, appuyé par une demi-douzaine de com- 
parses, tenta une filandreuse contradiction. 

En quelques minutes, le camarade Bastien lui 
répondit, 

Le lendemain samedi 5 mars, à Péronne, on ne 
vit plus Lenglet. Jeanne Chevenard et Bastien 
purent exposer, devant un auditoire intéressé, mais 
trGp peu nombreux pour cette ville, la situation ef 
les remèdes. 


La Journée Internationale 
des Femmes 


C'est la 2° Conférence Internationale des Femmes, 
qui se tint à Copenhague en même temps que le 
Congrès de l'Internationale Ouvrière Socialiste en 
i910, qui a institué la manifestation dife « Journée 
Internationale des Femmes », en décidant que, pour 
cppuyer les revendications féminines, et tout par- 
ticuliérement l'égalité politique, des réunions 
devraient être organisées dans tous les pays au 
rois de mars. 

Et la Conférence Internationale des femmes, qui 
se tint à Hambourg en 1923, a précisé en ces termes 
le sens et le but de cette manifestation. 

« Dans les pays où les femmes n'ont pas encore 
icurs droits politiques, la Journée des Femmes doit 
présenter avec énergie cette revendication... 

« À notre époque, aucune Journée Internationale 
des femmes n'aurait de portée si elle n'était créa- 
trice de l'agitation en vue de la lutte contre la 
guerre... 

« Les femmes doivent être clairement convain- 
cues par la Journée des femmes, qu'il faut que le 
combat pour la paix soit mené non seulement par 
la lutte directe contre le militarisme, mais aussi 
par le travail quotidien en vue de l'édification de 
la société socialiste. 

« La protection de la maternité doit être de même 
mise au premier rang des revendications des 
femmes socialistes. » 

Quand la Journée Internationale des Femmes fut 
jrstituée, en. 1910, il n’y avait encore qu'un seul 
pays, en Europe, qui avait donné les droits politi- 
œues aux femmes : la Finlande. Dix-neuf femmes 
élues au Parlement assistaient d’ailleurs à la Con- 
férence de Copenhague. Maïs, depuis lors, presque 
partout en Europe, les femmes ont acquis des droits 
politiques au moins partiels. Dix-huit Etais leur 
ont accordé les droits politiques complets : la Nor- 
vège, la Suède, le Danemark, la Hollande, l'Angle- 
terre, l'Irlande, la Finlande, la Russie, la Lithuanie, 
] Esthonie, la Lettonie, l'Allemagne, l'Autriche, la 
Hongrie, la Pologne, la Tchécoslovaquie, le Luxem- 
bourse et, tout récemment, l'Espagne, grâce aux 
socialistes. | Ù 

La Belgique a accordé aux femmes l'électorat 
municipal et l'éligibilité à toutes les assemblées. 

Trois Etats ont accordé des droits municipaux 
la Roumanie. la Grèce, la Turquie. L'Italie même 
a accordé pendant quelques années des droits 
mMunICIPAUX. 

fl nv a que cinq pays en Europe où les femmes 
ont jusqu'ici été privées du moindre droit. Ce sont : 
le Portugal, la Bulgarie, la Yougoslavie, la Suisse 
et la France. 

Aussi. la dernière Conférence Internationale des 
Femmes, qui s'est tenue l'été dernier à Vienne, 
a-t-elle exprimé « Son indignation au sujet du hon- 
teux retard de certains pays civilisés à démocratie 
ancienne, tels que la France et la Suisse, qui Main- 
tiennent les femmes dans un manque total de droits 
politiques ». 

Bien que | 
donné aux femme 


a majorité des Etais d'Europe aient 
s l'égalité politique, la Journée 
Internationale a été maintenue, parce qu'il a été 
reconnu, au cours de la lutte pour les droits poli- 
tiques dans les divers pays, que l'occasion de la 


Journée Internationale était excellente pour amener 
les femmes à adhérer au Parti. Là même où les 
femmes ont conquis leurs droits politiques com- 
plets, le mot d'ordre de l’Internationale est suivi 
avec le plus d'application. 

Nos camarades de Grande-Bretagne consacrent 
chaque année le mois de juin tout entier à une 
propagande intense avec cortèges, démonstrations 
dans les rues, réunions organisées même dans les 
plus petits villages. Nos camarades de Hollande 
célèbrent généralement la Journée des femmes en 
automne. La Suisse socialiste y consacre un mois 
entier, l'Allemagne une semaine. 

En Autriche, où tout l'appareil du Parti est mis. 
chaque année, au service de la Journée des 
Femmes, la propagande pour le recrutement fémi- 
nin s’est faite cette année du 3 au 24 avril Des 
centaines de réunions ont eu lieu sous le signe du 
désarmement, de la crise économique ef du socia- 
lisme. Nos camarades ont lancé, comme d'habitude, 
une publication illustrée à grand tirage : notre 
amie Suzanne Buisson y a collaboré. 

On le voit, si le mot d'ordre international est 
suivi en fait, il ne l’est pas quant à la date : on 
n’a pas réussi encore, et c’est bien regrettable, à 
obtenir que les manifestations aient lieu en même 
temps dans tous les pays. Le mot « Journée » 
n'implique donc aucune obligation de date ni de 
durée. Aussi, cette année, où la date incertaine des 
élections a troublé bien des projets, le Comité 
National des Femmes a cru bon d'indiquer, pour 
les manifestations en France, une période assez 
lcngue pour permettre aux fédérations de choisir 
dans les mois de mars. avril mai et même juin, les 
jours qui s’accorderont le mieux avec l’action 
lccale. Mais. au fond, qu'importe la date. Le Parti 
n'a-til pas mis dans la plateforme électorale la 
conquête des droits politiques des femmes ? Nous 
ne doutons pas que tous les candidats du Parti on 
développé cet important point du programme. La 
campagne électorale a donc été consacrée, en 
partie, au but que poursuit la Journée Interna- 
tionale. 

D'ailleurs. la manœuvre de la majorité réaction- 
naire de la Chambre, qui a pu faire croire aux 
naïfs que nous allions voter à ces élections, a créé 
un mouvement de curiosité politique chez les 
femmes. Elles sont venues nombreuses aux réu- 
nions électorales. Nul doute qu’on en a profité pour 
essayer de les enrôler dans les rangs du Parti. 
Que cette manœuvre méprisable ait servi au moins 
A alerter nos camarades : les femmes voteront 
bientôt en France. Mais c'est la pression exercée 
par un grand parti politique comme le nôtre qui. 
pourra faire céder le Sénat. Donner les droits poli- 
{tiques aux femmes n'est œuvre que de stricte 
justice. Aura-t-on le droit de différer l’action néces- 
ssire sous prétexte qu'on aura négligé de faire 
l'éducation politique des femmes ? Faïites-la sans 
tarder, cette éducation, camarades. Organisez des 
manifestations destinées à recueillir des adhésions 
féminines. 

C'est le but essentiel 
des Femmes. 


de la Journée Internationale 
Marthe Louis-Lévy. 


ZE 


La Voix de nos Militantes… 


D'Amélie VINCENT (« Le Populaire » de Paris) 


Disons aux mères la sollicitude du socialisme 


pour l'enfant. 

Ne laissons pas oublier ce qu'a fait Vienne. La 
sollicitude de la municipalité commence à la naïs- 
sance. Dès qu'une femme attend un bébé, elle 
recoit le trousseau nécessaire ; la municipalité a 
plus de 90 jardins d'enfants : Vienne-la-Rouge 
envoie plus dés 4/5 des enfants en vacances. 

En France, partout où à pu se constituer une 
municipalité socialiste, c'est d'abord l'enfant qui la 
préoccupe. 

Dans le Jura, la merveilleuse pouponnière due à 
la sollicitude de notre ami Arsène Gros, et où la 
mortalité infantile n’existe pour ainsi dire pas ; 
dans le Nord. à Lille, à Roubaix, à Saint-Amand- 
les-Eanx, à Boulogne-sur-Seine avec son préven- 
forium pour enfants. qui est une merveille 
d'installation : les écoles de Suresnes avec leurs 
bains-douches, leurs salles de classes aérées, leurs 


vastes cours et préaux où l'enfant heureux peut 
jouer, S'instruire sans contrainte, | 

Dans toutes ces municipalités, les enfants sont 
envoyés en vacances. Il convient de ne pas oublier 
nos camarades belges, qui ont des groupes de 
femmes très bien organisés, et 1à encore c'est le 
bien-être, la santé de l'enfant qui préoccupe. 

Nous pouvons donc dire que seule l'ignorance de 
ce quest le socialisme peut en éloigner, qu'il n’est 
pas possible en effet qu'une femme, qu'une mère, 


qui connait nos buts, notre idéal ne vienne pas 


grossir nos rangs. 


De Mathilde WIBAUT {« Proletarische Vrouw », 
Hollande) 


On continue à enlever aux femmes la possibi- 
lité de gagner honnêtement leur vie. En dépit de la 
protestation de notre camarade de Vries-Bruins, 
les Etats provinciaux de la Hollande méridionale 
ont décidé qu'en se mariant les femmes fonction- 
naires devaient renoncer à leur poste. 

EL « Association catholique romaine pour les 
fanulles nombreuses » a adressé une requête au 
Conseil des ministres, le priant de ne plus engager 
aon plus des femmes célibataires à des emplois 
publics pouvant être remplis par des hommes. Le 
souvernement à répondu à cette requête d’une 
manière ambigüe. Il dit tout d’abord qu'il ne 
croyait pas qu'il fût possible « d’en revenir à 
l'ancien état de choses, à l'époque où la femme qui 
ne s'était pas mariée restait en règle générale 
dépendante et tombait à la charge de sa famille », 
irais, dans la suite de sa réponse, il déclare que, 
l homme, en sa qualité de soutien de famille, doit 
avoir la priorité sur la femme non mariée. La 
situation humiliante de devoir dépendre de leur 
farnille semble donc donner lieu à moims d'inconvé- 
nients pour les femmes lorsqu'un homme marié 
occupe leur emploi ! ; 

Comme la plupart des hommes sont considérés 
cornme des soutiens de famille actuels ou futurs, 
cette réponse du gouvernement est en somme favo- 
rable à la demande de l’« Association catholique 
romaine pour les familles nombreuses ». On va 
done toujours plus loin. Tout d'abord, la campagne 
n'était dirigée que contre Ja femme mariée. Main- 
tenant, comme il fallait s'y attendre, elle s’étend de 
plus en plus. Les femmes sont toujours plus 
repoussées du marché du travail, au détriment du 
progrès social. 


De 
Paris) 


Berthe FOUCGHERE {« Le Populaire » de 


Dans le train qui m'amenait à Paris, j'occupais 
um inconfortabie compartiment de 3° classe, en 
compagnie, depuis Creil, de deux dames. l’une 
d’une trentaine d'années. l’autre frisant la soixan- 
laine. Elles se ressemblaient comme deux sœurs ! 
Même air renfrogné, des veux qui contemplaient le 
bout des souhers, même toilette sombre sans la 
moindre recherche d'art et ne laissant apercevoir 
le plus petit coin de chair qui eût un peu animé la 
monoftonie émanant de leur personne. 

— Je continue à espérer, dit la vieille dame, que 
ça ne se fera pas. J'ai promis, hier encore, cent 
francs à sainte Thérèse de l'Enfant Jésus, pour 
que les choses se brisent. 

— I} faut espérer, répondit son interlocutrice ; la 
sràce de Dieu est si puissante ! 

— Oui, j'espère en Dieu. Mais je suis mécontente 
euvers M. le curé, il aurait dû lui faire comprendre 
que son premier devoir était d'épouser une chré- 
bienne. 

— Espérons qu'avec le secours divin, il se res- 
saisira.….. 

— Le miracle se fera-t-il ? 

Vous avez compris ! un jeune homme veut 
épouser une jeune fille qu'il aime et avec laquelle 
j: pense trouver le bonheur. Mais la fiancée n’est 
pas chrétienne et la mère du jeune homme tenterait 
l’irnpossible pour que les deux jeunes gens ne soient 
pas l’un à l’autre. 

Ainsi, le fanatisme religieux fait qu'une mère 
aime son enfant, non pour lui-même, mais en fonc- 
on de Dieu, et il lui fait méconnaitre son premier 
devoir qui est d'aider cet enfant à acquérir le bon- 
heur,-là où il prétend le trouver. 

Après quelques instants de silence, la vieille 
dame, abordant un autre sujet de récriminations, 
reprit : « Le ministère est tombé (nous étions, en 
effet, le jeudi 18 février). Quel dommage ! C'était 
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pourtant le gouvernement patriote et énergique 
qu'il nous fallait ! », 

Ainsi, ces dames font de la politique. Et, natu- 
rcllement, c'est un gouvernement de réaction qui a 
leur sympathie. Eglise et réaction n'ont-elles pas 
tcujours été deux faits connexes ? 

Mais le train arrivait à Saint-Denis. El ce fut 
encore la vieille dame (humble et respectueuse, la 
hlus jeune se contentait de donner des signes 
d'approbation) qui pensa au chômage. « Ah! s'ils 
ne dépensaient pas, au jour le jour, tout ce qu'ils 
gagnent, s'ils ne gaspillaient pas leur argent au 
cinéma, si leurs femmes ne portaient pas toilettes 
de crèpe de Chine et bas de soie, si leurs enfants 
n'avaient pas des jouets à discrétion, ils auraient 
aujourd'hui des économies et seraient moins mal- 
heureux. » 

Voilà les généreuses réflexions qu'inspire à une 
dame profondément religieuse, la misère des 
ouvriers réduits au chômage ! Mais c'est que les 
(ravailleurs sont pour la plupart des mécréants qui 
tentent de se libérer de toutes les forces économi- 
ques et spirituelles d'oppression. Et pas de pitié, 
n'est-ce pas, pour ceux qui n'ont pas la foi ? 

Contre la compréhension humaine du bonheur ! 
Pour la réaction la plus caractérisée ! Contre les 
travailleurs ! L'âme d’une dévote s’est mise à nue... 

Eglise, réaction, capitalisme, association néces- 
saire, que l'histoire a toujours constatée, et qui ne 
disloquera qu'après l'anéantissement, par les 
efforts coordonnés et audacieux des travailleurs, du 
capitalisme. 


SC 


De Germaine CHAUMAIS 


Paris) 


(« Le Populaire » de 


Nous sommes arrivés à un stade de la sociélé 
capitaliste, où nous fournissons comme nos cama- 
rädes hommes une Somme de travail que nous 
réclame le régime. 

Cependant, aucune loi ne défend sérieusement la 
travailleuse : au contraire, l'arsenal du Code civil 
met la femme en état d’infériorité vis-à-vis de son 
compagnon de travail et d'existence. 

Nos revendications sont pourtant multiples. 

La femimne, soumise aux mêmes obligations que 
sn compagnon, n'a-t-elle pas droit au même salaire 
et au même garanties que lui ? Au foyer, la travail- 
icuse, qui a rempli sa journée de labeur au profit 
du patronat, doit à nouveau se livrer à des {travaux 
souvent némbles. 

Les devoirs de la ménagère sont divers et absor- 
Lants. 

Rien, dans la société capitaliste, ne donne à la 
femme ouvrière le moyen de se rendre indépen- 
dante et de se donner la satisfaction d'un peu de 
détente intellectuelle et morale. 

A la fatigue s'ajoute le souci des enfants. Dans 
une société bien organisée, la mère travailleuse 
aurait la conviction que lorsqu'elle remplit sa tâche 
journalière, l'enfant n’en souffre pas. Ce serait pour 
elle une grande tranquillité d'esprit. 

Nous devons travailler de toutes nos forces à 
l'amélioration des moyens de protection de Fen- 
fance dont nous disposons déjà; — à la création de 
nouvelles crèches, pouponnières, garderies, etc. 
surveillées par des professionnelles, assistantes so- 
ciales, pour la plupart infirmières, c'est-à-dire des 
femmes capables de donner les soins dont les en- 
fants du plus jeune âge ont besoin. 

Ainsi rassurées sur le sort de leurs enfants, les 
mères pourront, à leurs moments de loisirs, se 
développer intellectuellement et moralement et pen- 
ser_à leur libération totale. 

La lutte contre la guerre doit être 
préoccupation des femmes. 

La femme n’a pas à donner au régime capitaliste 
avec le produit de son travail Fexistence de ses 
enfants. 

Mères ouvrières, ménagères, intellectuelles, 
défendez-vous contre le capitalisme. Organisez- 
vous, groupez-vous dans les rangs du prolétariat 
qui, par sa seule force, peut faire cesser toutes les 
injustices, les ingnominies et tuer ce terrible fléau 
qu'est la « guerre ». 


la plus grande 


D'Amélie VINCENT !« Le Populaire », de Paris): 


Les garcons aiment (out ce qui fait du tapage : 
pistolets, fusils, tambours, ils sont belliqueux, com- 
battifs, il faut le reconnaitre : ils aiment par dessus 
tout jouer au bandit, à la guerre, ce/qui revient au 
même ; il ne faudrait pas en conclure que les en- 


fants de nos écoles soient méchants : ces jeux «o 
respondent à leur esprit imaginalif, à let a 
de mouvement :; l'enfant ne comprend pas les he 
reurs engendrées par ce monstre : Ja Guerre, Se 
bôttre, aller à l'assaut derrière une tranchée ue 
ginaire, monter sur un avion qu'il à lui-même des. 
siné sur le-sol, être blessé, ramassé sur 1m bran. 
curd, être tué ; tout cela, je le répète, répond à son 


besoin d'imagination. Ce n'est pas donc en mon 


trant aux enfants des films, comme « À l'Ouest 


rien de nouveau » où « Quatre de l'Infanterie, 
qu'on inspirera l'horreur de la 
pas, du reste, que même chez l'adulte, on obtienne 
toujours l'effet attendu ; Combien je préfère un film 
comme la « Tragédie de la mine », qui montre a 
public la réconciliation des hommes de leur vivan{: 


1 


cette admirable phrase où le mineur français dit à 4 
: « On est Tous mineurs, nous 
: les capitalistes et la 


ses frères allemands 
n'avons que deux ennemis 
ouerre » exprime la pensée de tout le prolétariat 
mondial. 


guerre, Je ne crois À 


Si vous voulez impressionner l'enfant, faites par. 


ler devant lui des mutilés, ceux qui dans l'horrible 4. 
carnage ont perdu bras, jambe, ou sont complète 4 


ment défigurés, cela portera, car l'enfant ne val 


pas être ainsi (les éducateurs peuvent à cet effet 


utiliser les dernières photographies du « Popu: 
läire » : « Non, plus jamais ça ! » Il y a aussi les 
pleurs des mères auxquelles l'enfant est générale 
went sensible. 

Si nos enfants sont balailleurs, est-ce bien leur 
faute et ne faut-il pas incriminer l'éducation qu'ils 
GniTecue? 

Paul 


puis de ssiècles notre Jeunesse est gavée de gloire 


3ert et Jules Ferry, par les lois de 1880 et R 
IS81, substituent à l’école religieuse l’école laïque, @ 
l: fanatisme va être remplacé par un fanatisme ph 
patriotique qui développe l'instinct guerrier ; de: @ 


4 


militaire : elle a été habituée à ne voir dans l'his « 


toire qu'une suite de guerres, de batailles gagnés 


ou perdues, et à considérer. les grands conquéranis 


comme les seuls grands hommes, il faut au con: 
taire apprendre à l'enfant que ceux qui ont cons: 
cré leur vie à rendre l'humanité meilleure, qui on 
fâäché de prolonger la vie au lieu de la détruire, 
ceux-là seuls ont servi l'Humanité. Napoléon esl 
bien petit en regard de Pasteur. 

Le professeur Langevin, de retour d'une mission 


en Chine, dans une causerie, disait combien les @n 


petits Chinois étaient calmes, ils ne pensent pas. 


comme les nôtres, à se battre ; cela tient probable: 4 


ment, conclut-il, à ce qu'ils n'ont pas d'Histoire. 


Le capitalisme, qui sait ce qu'il fait, dès l'école M 
forme l'enfant à servir ses desseins ; c'est contre É 
cet enseignement qu'il faut réagir pour prépare 4 
l'avènement du Socialisme qui, seul, par l'affran- « 


chissement du Prolétariat, supprimera les CaustsM 
de guerre et assurera au monde une paix définitive \ 


crc 


Les Allocations familiales 


« 
Le « Journal Officiel » du 12 mars à publié un® 
ioi sur « Les Allocations familiales » dont voicl 
principaux passages : 
« Tout employeur 
ouvriers ou des employés, de quelque 


occupant: habituellement de 


les ' 
âge et &, 


quelque sexe que ce soit, dans une profession mi 
dustrielle, commerciale, agricole ou. libérale, ON 


> Srrpes ON) CU 
tenu de S'affilier à une caisse de compensation M 


C< Le Q 2r L 1 1 U (un 
& tout autre institution agréée par le ministre 


vue 


Travail, constituée entre employeurs en Iocë- 
0 


répartir entre eux les charges résultant des à 
tions familiales prévues. ce 

« Les allocations familiales sont dues po 
enfant où descendant légitime, reconnu où adop" 
et pour lout pupille, résidant en France a$ 
charge de l’ouvrier ou de l'employé el n'ayeis 
dépassé l'âge de l'obligation scolaire. Elles rguil 
dues jusqu'à l’âge de seize ans si l'enfant pe 
ses études où est placé en apprentissage n 
par suite d’infirmité ou de maladie chronique %, 
l'impossibilité constatée de se livrer à aucul 
val salarié. 


quel est l'enfant. Si le père et la mère 
dant et l’ascendante à la charge dud uel il S 
sont occupés l’un et l'autre par des empr 
assujettis, l’allocalion est due au père ou 
cendant, 


M 


: Toutefois, les”caisses de compensation et autres 
{{ 


he des allocations familiales peuvent, dans 
L M raplément, décider que les allocations seront, 
un tous les cas ou dans certains cas prévus, ver- 
sées à la mère Où à la personne effectivement char- 


l'éducation de l'enfant... » 


aée de 


_çarnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE MARS 


Mardi 4. — Les camarades Truphémus m'ac- 
cumpagnent à la gare d'Alger où je prends le train 
11 h. 14 pour Bouira. J'y arrive à 15 h. 45. Des 
camarades de la section m'attendent à la gare. 
Visite au maire. Belle réunion à 18 h. 30. Quelques 
temmes. Pas de contradiction, bien que des adver- 
saires réactionnaires soient dans la salle. Diner et 
conversations avec les camarades. Lu un journal. 

Mercredi 2. — Lu 3 journaux. Pris le train à 
13 h. 17. Arrivée à Dra-el-Mizan à 13 h. 58. Des 
camarades me prennent en auto pour me conduire 
à la commune à quelques kilomètres. Réunion de 
la section, diner, conversations. Belle réunion pour 


|: pays ; les femmes et les indigènes sont bien 


représentés. 

Jeudi 3. — Promenade au marché indigène. Con- 
versations. Lu 2? journaux. Deux camarades me 
conduisent en auto à Tizi-Ouzou par les gorges de 
Palestro .Conversations. Réunion-apéritif de la sec- 
ion. Réunion publique d'une centaine d'auditeurs 
et d'auditrices. Un bal et le cinéma ont diminué 
notre public. | 

Vendredi 4. -—- Promenade. Lu 2? journaux. Le et 
l: camarade Brisabois des Issers viennent me 
chercher en auto pour me conduire chez eux. Une 
réunion fort nombreuse pour la localité a lieu à 
lË h. 30. Les femmes sont installées au premier 
rang. Il y à une section vivante aux Issers. Après 
diner, Brisabois et deux autres camarades m'ac- 
compagnent à Menerville. 150 à 200 auditeurs et 
auditrices. Un « rayonneux » ressasse fort mal la 
littérature « bobignyste ». Je lui réponds briève- 
ment et la séance est levée. Retour aux Issers par 
le même moyen de locomotion. 

Samedi 5. — Pris le train à {2 h. 45. Arrivée à 
Alger à 14 h. 55. Je me rends 10, rue Bedeau. Con- 
Versations. Causerie au Groupe des Femmes à 
18 h. 30. Retour à la « Pointe Pescale ». Lu un jour- 
nal el terminé « L'Hôtel du Sersou », d'Albert Tru- 
thémus (1). 


Dimanche 6. — Réunion à 9 heures à Bab-el- 
Oued, quartier d'Alger. Audition d'environ 200 
hemmes et femmes. Question d'un représentant du 
Parti dit communiste. Cayron a participé à la réu- 
On comme orateur. Celle-ci était présidée par le 
‘êMarade Truphémus assisté de deux camarades 
du Groupe des femmes socialistes. À l'issue de la 
leUnion publique, apéritif d'adieu. Retour à la 
« Pointe Pescale ». Conversations. Lu un journai et 
‘ La Marche Royale », d’Andréas Latzko. 

Lundi 7. — Lu 2 journaux. Eté au « Bar Bau- 
din », d'où nous partons en auto pour Douéra, com- 
os rurale, Réunion fort nombreuse. Beaucoup 
On nous ramène ensuite à la « Pointe 
rade à: ». Cayron, Truphémus et un autre cama- 
os la sectio nd'Alger m'ont accompagnée. 

Pie 2 heures. 

à Fu 8. — Lu quelques revues et journaux et 

Jeune Chinoise à l’armée révolutionnaire », 
onu (2). Eté en autobus, avec Cayron et 

un . à MASON ENETER, banlieue d ee 
don ‘ 8 h. 30 d'une petite centaine d’audi- 
« Poi, dont quelques femmes. Retour en auto à la 

ile Pescale », Conversations. 

a credi 9. — Lu un journal. Départ de la rue 

que a Blida où nous faisons une réunion pu- 

: EL retour à la « Pointe Pescale » en auto. 


(1) Editions P, et G. Soubiron, 12, rue Dumont- 
lille, Alger, 


ps) Librairie Valois, 7, place du Panthéon, Paris 
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Jeudi 10: — Départ de la « Pointe Pescale » avec 


jons agréées par le ministre du Travail pour |J et A, Truphémus. Des camarades nous rejoi- 
gnent au batéau. Départ à midi. Lu un journal. 


Vendredi 414. — |u deux journaux. Arrivée à 


Marseille vers 14 heures. Pris le train vers 19 heu- 


res. Lu « L'Amour de Mlle Duverrier », de Francis 


de Miomandre. 


Samedi 12. — [Lu 7 journaux et lettres. 

Dimanche 13. —- Eu 2? journaux. 

Lundi 14. — [u 18 journaux et lettres. Copie 4 
heures. 


Mardi 15 — Lu un journal. Copie 3 heures. Expé- 
dié 3 lettres. 

Mercredi 16. —— Lu 27 journaux et lettres. Expé- 
dié 48 brochures et F. S. et une lettre. Copie une 
heure, Eté à l'imprimerie. 

Jeudi 17. — Lu un journal. Copie 2 heures. Expé- 
dié 2 lettres. Corrigé les épreuves du n° 8 de « Pro- 
pagande et Documentation ». 


Vendredi 18. — [Lu un journal. Eté au Parti. 
Expédié 33 journaux et une lettre. 

Samedi 19. —.[u 2 journaux. 

Dimanche 20. — Lu { journal. 

Lundi 24. — Eté à l'imprimerie. Lu 6 journaux et 
lettres. 

Mardi 22. — Eu i journal. 

Mercredi 23. — [.u 1 journal. 


Jeudi 24: — Eu 1 iournal et commencé « L'Enne- 
mie intime », de Marcelle Tinayre. 

Vendredi 25. — [Lu #4 journaux et leltres. Expédié 
1 lettres et EF. S 

Samedi 26. — [zu 1 journal. 

Dimanche 27 — Lu 2 journaux. 

Lundi 28. — [.u | journal et commencé la lecture 
ae « L’Idée fixe », de Paul Valéry. 

Mardi 29. — [Lu 1 journal et une lettre. Terminé 
« L’Idée fixe ». 

Mercredi 30. — Lu { journal. Commencé la lec- 
ture de « Nuits de Princes », de Kessel. 

Jeudi 314. — Lu # journaux et lettres. Expédié une 
iettre et 13 brochures. Copie une heure. 

VENDU OÙ DISTRIBUE PENDANT LES TOUR- 
NEES D'ORAN ET D’'ALGER, 1.377 F. S., BRO- 
CHURES ET TRACTS. 


Fait expédier environ 41.500 F. S. 


COMMUNICATIONS 


LE BUREAU DE PARRAINAGE : 
« PAIX POUR LES ENFANTS » 


Deux considérations noux ont amené à la fonda- 
jion du Bureau de Parrainage : « Paix pour ies 
Enfants ». C’est d'abord le souci de secourir le peu- 
ple allemand — dont la coupe de misère semble 
bien près de déborder — de la manière selon 
nous la plus efficace : en sauvani ses enfants ; 
c'est aussi le sentiment d'apporter à la situation 
internationale un élément de détente : quelque mo- 
deste qu'il Soit, un peu d'internationalisme pra- 
tique peut revêtir, vu les circonstances, une IMpOr- 
tance incalculable. 

Epuisée, l'Allemagne sortait de la guerre, mais 
elle n'a pas eu le temps de reprendre des forces : 
toutes ses ressources, depuis lors, ont été absor- 
bées par le gouffre des Réparations. Actuellement, 
elle n’en peut plus : cinq millions de chômeurs, au- 
cune perspective d'amélioration à la situation, — 
les enfants qui dépérissent, à peine nourris, vètus 
de haillons que, malgré l'hiver, les parents ne peu- 
vent renouveler. L'avenir, pour l'Allemagne, n'est 
que pessimisme et désespoir : elle se tourne donc 
vers le passé et on comprend que la haine nationa- 
liste, fleur de misère, y refleurisse partoul. 

Il faut faire quelque chose pour l'Allemagne. Des 
articles, des appels que la presse d'extrème gauche 
a insérés chichement et de loin en loin, n ont pas 
provoqué les initiatives généreuses qu $ imposent : 
des ‘témoignages de sympathie, ce fut à peu près 
tout. Est-ce avec cela que le camarade allemand 
chaussera ses enfants, cet hiver ? Aussi, bien que 
bendicapé par un séjour hors de France, avons- 


æ 


nous décidé de prendre nous-même l'initiative, con- 
vaincu de trouver ensuite la collaboration indispen- 
sable. 


BUT. — La guerre a provoqué — belle manifes- 
tütion de solidarité malgré tout — le parrainage 


des soldats peu fortunés : désormais, la paix aura 
aussi ses « filleuls » dans les pays malchanceux ; 
les parrains et marraines de France, choisis dans 
les milieux pacifistes ou simplement humains, 
viendront cn aide aux enfants d'Allemagne en leur 
envoyant, de temps en temps, quelques adoucisse- 
isents : colis de vivres ou de vêtements, argent, 
&flection. Notre Bureau, assisté d'une poignée de 
traducteurs désintéressés, servira d'intermédiaire 
entre les \parrains où marraines et leurs filleuls. 
Les envois seront effectués directement par les 
bienfaiteurs à leurs protégés ; nous nous bornerons 
à traduire au bescin, sur l’espace laissé libre des 
cartes spécialement établies à cet effet, les brèves 
correspondances occasionnées par ces envois. 

De ceux qui ne peuvent se charger d'un filleul, 
nous nous contenterons d'une 6bole, qui sera desti- 
née à couvrir nos frais de correspondance et de 
propagande et à prendre à la charge du Bureau 
quelques filleuls supplémentaires. Un contrôle suf- 
fisant sera exercé pour que les plus nécessiteux, 
parmi les enfants d'Allemagne, soient les premiers 
SeCOUTUS. 


UN MOT AUX AMIS. — C'est surtout des par- 
rains ét des marraines qu'il importe de faire, ce 
qui assurera aux protégés une aide plus efficace 
que des souscriptions sporadiques. Ce système, en 
outre, tend à établir des relations personnelles et 
cordiales entre filleuls et parrains et partant, entre 
lä France et l'Allemagne. Point n’est besoin, pour 
se faire inscrire comme parrain, d ètre fortuné, à 
son aise ou même sûr du lendemain. Un colis de 
riz est une heureuse aubaine, une somme, même 
modeste, une petite fortune pour des gens dénués 
de tout depuis des années et d'autre part, on cesse 
les envois quand on le désire, Que chacun prenne 
pour devise : « Si c'est peu, c'est d'un bon cœur ! » 
_- et notre œuvre vivra, Car jamais on ne frappe 
en vain à la porte de l’ouvrier de France, quand on 
sait lui parler avec conviction d'une entreprise 
généreuse. L'occasion que nous offrons est d’aïl- 
icurs une des rares qui se présentent de collaborer 
directement à une œuvre de paix, et répond par là 
à un besoin impérieux chez beaucoup de ceux qui 
assistent, impuissants, à la montée de la vague 
belliqueuse. 


Le Bureau de Parrainage, initiative personnelle 
de EL. Wastiaux aidé d'amis français et néerlan- 
dais, publiera son bilan dans la presse amie et, 
pour peu que l'entreprise se montre viable, élar- 
cira les bases de son organisation et des respon- 
sabilités. 

Amis. c'est à vous maintenant de vous mettre en 
campagne. Demandez-nous des circulaires, des lis- 
tes de souscription, des cartes d'inscription comme 
parrains ou marraines de paix. Puissent ces quel- 
ques lignes avoir été assez éloquentes pour vous 
convaincre de l'opportunité de faire ce geste frater- 
nel si impérieusement nécessaire ! 


Le Bureau de Parrainage : 
« Paix pour les Enfants », 


L. :WASTIAUX, 
Parkstraat 60, Arnhem (Pays-Bas). 


Chèques postaux : 
L. WASTIAUX, n° 185985 La Haye. 


Adresser fonds et demandes de renseignemenis 
à Marguerite GLANGETAS, 131, rue Falguière, 
Paris (15°). 


APPEL DE LA LIGUE DE BONTE 
reconnue d'utilité publique, à la solidarité enfantine 


Chers Jeunes Amis, 


Savez-vous que, par suite du chômage, les en- 
fants des chômeurs ne mangent pas à leur faim. 
Insuffisamment nourris, ils souffrent. Ils sont bien 
malheureux car leurs parents, n'ayant plus de tra- 
vail, ne peuvent plus leur donner le nécessaire. 

Ils ne peuvent pas davantage leur acheter les 
vêtements dont ils ont besoin pour les garantir du 
froid. 


Chers jeunes amis, vous qui vivez heureux et 
tanquilles, vous ne supporierez pas que ces en- 
fants continuent à souffru. Ils sont vos frères, 
vous leur enverrez vos vêtements trop petits, vos 
bas, vos chaussures (le tout en bon état, j'en suis 
certaine) et, puisani dans votre tirelire, vous met- 
iiez des douceurs dans vos paquets. 

La Ligue de Bonié compte sur votre bon cœur, 
chers jeunes amis, grâce à vous, les pauvres en- 
fants des chômeurs n'auront plus faim, n'auront 
pius froid. 

La Présidente de la Ligue de Bonté, 
CG. Eugène SIMON. 


Les paquets et les dons en argent devront être 
adressés au « Comité de Secours aux Enfants », 10, 
rue de l'Elysée, Paris (8°). Compte de chèques pos- 
aux : Paris 384-65. 

Les dons en argent seront transformés en pa- 
queis d'alimentation. 


UN PELERINAGE AUX CHAMPS DE BATAILLE 


La 


La F. O. P. des Associations de mutilés, veuves, 
orphelins de la guerre et anciens combattants, 
ciéée en 1916, dont le siège social est à Paris, 85, 
boulevard Beaumarchais, désireuse d'intensifier la 
propagande pacifiste parmi les jeunes, a décidé 
d'organiser, à l'occasion des vacances de Pâques, 
une visite aux champs de bataille et aux cimetières 
du front. 

Elle demande à ses 1.200 sections de faire toute 
la propagande utile pour qu’un ou plusieurs jeunes 
gens de chaque groupe puisse participer à ce 
voyage auquel seront également conviés des orphe- 
lins ou enfants de nos camarades anciens combat- 
tanis ou mutilés de Belgique, d'Allemagne, d'Au- 
triche. 

Nous pensons que cette visite, qui sera faite 
Sous la surveillance d'anciens combattants qui 
pourront l'accompagner de commentaires, est de 
nature à inciter les jeunes gens à se préoccuper du 
problème de la paix. 

La Fédération acceptera avec empressement les 


adhésions qui lui seront adressées, même s’il s’agit 
de camarades non adhérents. 
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LE CONFLIT DES SEXES 
DANS L’EVOLUTION SOCIALE 
ET LA QUESTION SOCIALE 


Etude sociologique sur la question féministe de- 
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LA FEMME SOCIALISTE 


On peut placer Mile Alberte Solomiac au premier 
raug de nos femmes écrivain. Le succès qui à 
accueilli son dernier roman « Le Crépuscule sur les 
Jardins » {« Mercure de Flandre », éditeur, Lille) à 
confirmé là valeur artistique d'une œuvre qui 
s'était signalée à l'attention de da critique par de 
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Les livres de Mile Alberte Solomiac sont de cha- 
toyantes fresques lyriques et sensibles. Marcel 
3atilliat écrit, à propos du « Crépuscule sur les 
Jardins » : « C’est comme une symphonie de senti- 
ments vrais qu'enveloppe une orchestration de 
rève et de mélancolie ». 
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sanne, maritime et ouvrière. A. Salaun, rue de 
Pen-ar-Nang, Lannion (Côtes-du-Nord). — Le Ré- 
veil Mutualiste, trimestriel, organe de la Fédéra- 
tion Mutualiste du Travail. Rédaction et adminis- 
iration, 13, rue Letellier, Paris (15°). — L'Echo des 
Amis, publié par la Société des Amis (Quakers), 
k, rue Guy de la Brosse, Paris (5°). — L’Espoir du 
Monde, avec supplément suisse : « Voies Nouvel- 
les », organe des socialistes-chrétiens de langue 
française. Rédaction : Paul Passy, Liefra, par Fon- 
telle (Aube) ; administration : pour la France, Dora 
Anderson, Mazagran, pàr Rebais (Seine-et-Marne); 
pour la Suisse, Clavel, Renens ; pour la Belgique, 
C. Fabry, 47, rue du Corbeau, Seraing ; pour les 
autres pays, à Dora Anderson. — La Russie Oppri- 
mée, bulletin h ebdomadaire d’information socia- 
liste. Rédaction et administration : 9 bis, rue Vi- 
neuse, Paris (16°). — L’Effort, journal d’informa- 
tion et d'action sociale et ouvrière. Rédaction et 
administration : 46, rue de l'Université, Lyon (Rhô- 
ne). — Mercure Universel, revue mensuelle. Direc- 
teur-fondateur : Valentin Bresle. Rédaction et ad- 
mMinistration : 204, rue Solférino, Lille (Nord). 
Adresse à Paris : 3, cité Bergère (9%). Prix : 6 fr. 
Sommaire du numéro de février : Les médecins 
soni-ils responsables devant la loi? par Valentin 
Bresle ; La statuette qui riait, nouvelle, par Char- 
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Ferrand-Weyber, Denise Gools, Pierre Ghavoire, 
Alberte Solomiac, René Hélios ; La force du souve- 
nir, par Valentin Bresle ; Enquête à l'Institut inter- 
netional de la boulangerie, par Ludo Patris; Le 


bachot pour tous, par la doctoresse Madeleine Pal 
lotier ; Flandre et Bretagne, par Henry-Lous n° 


: : 18 Di 
bly ; Alfred Mortier, par Claude Berton : Simple 
propos sur le Nirvana, par Gabriel Gobron : Revue 


des livres, par André Ménil, Pierre Georges Li 
cien Machy, J.-M. Nozière, Germaine Rousseau. 
Deligny, G. M. B.; Revue des Revues, par Rene 
Durville et G. M. B. Le numéro de mars est entiè- 
rement consacré aux « Réflexions sur le poétisme , 
(Valeur des théories sensualisies, de Välenti 
Bresle), par Edmond Wietrich. — Nos Chan 


E N sons 
n° 19, recueit de 11 chansons ou récits, 16 pages. 
n . Là Ë 4 ù 7 | 
fcrmat guitare 0 m, 27 x0 m. 18 (7 musiques), cop. 


verture illustrée par Gaston Rit Au sommaire : 
Chansons : 1. L'ouvrier de la dernière heure, paro- 
les et musique de Ch. d'Avray ; 2. Printemps, J.-P. 
Monteil et Ch. d’Avray ; 3. Vers le Grand Soir, 
paroles et musique de William Mercier ; 4 Plus de 
canons, de E. Bizeau et F.-L. de Cardelus ; 5, C'est 
pour les Prolos, F.-H. Jolivet ; 6. Le Vagabond, 
Pelloutier et Guméry ; 7. Le petit porcher, Gaston 
Couté et E. Manescau. Récits : 8. Les deux squelet. 
tes, Marcel Chabot ; 9. La religieuse complaisante, 
histoire berrichonne de J. Martel ; 10 Les trois pou: 
voirs, P. Simon-Mérop ; 11. Mutilé de la face, Vic 
tor Berthou. Le recueil franco : 1 fr. 50. Adresse 
les commandes au nom du camarade Coladant, 
café Roux, 47, rue du Château-d'Eau, Paris (10!) 
Chèque postal 501-351. — L. Barbedette et ses amis 
ont fêté le 11° anniversaire de la fondation de La 
Fraternité Universitaire. On sait que les publica- 
lions de ce groupement ont été remarquées ces der- 
nières années. 
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Dans ie dernier numéro de « ka Femme Socia- 
lisle », notre carnarade Marguerite Dupuis a bien 
voulu consacrer à l’action socialiste que je mène 
depuis de longues années en Dordogne une page 
imicalement indulgente. 

Jen suis touchée et je l'en remercie. 

: Mais, par respect pour la vérité, notre amie me 
4 … Lermélira de redresser, sur certains points, sa 
.(onception un peu arbitraire de la vie d’une mili- 
pluie rurale, aussi « douce et calme » à ses yeux 
4 (ue l'eau paisible d’un lac enchanté réfiétant le 
Fi del. Elle me laissera tenter aussi l'exorcisme de 
® amertume qui s'exhale de ses lignes et traduit 
A ln Sais quelles désillusions et tristesses nées au 
LA ous des luttes socialistes et de la vie. 

s Non, amies, il n'existe pas encore le pays mer- 
À eux — il n'existait surtout pas voici quelque 
À ie aus — où une femme, ayant brisé avec des 

À aditions iyranniques et pesantes pour faire front 

L . forces de régression, d'intolérance et de 
| Lo il n'existe pas, dis-je, le pays de rêve, où 
no coupable de telles audaces, ail pu; 
Hi | eusemnt, être épargnée par ces mêmes élé- 
4h “As d'ignorance et de sottise. 

d oi les sentiers battus des séculaires routines 
ne où l'on trébuche et patauge, pour 

« eu seule, mais vraie, au milieu du chemin, 
0 ne sur la lumiere de la vérité Socia- 
‘4 te armé de foi sincère et agissante, cela 
4 ns une de ces attitudes non conformisles que 
| TEE \ qe pardonne point : elle fait aussitôt con- 

/ de à Coalition des médiocrités, des peurs, des 
5e  àames morles » ou « âmes de boue », 
| Que parlait La Bruyère. 

À { . l'audacieuse, au premier plan, massive 
Eineree la bonne grosse masse moutonniere, 
Dior on ses superstitions et tradi- 
| dns ete inquiète devant ce qui échappe, 
à Cotitre He à son contrôle borné. re 
oi Te 6,38 hohereau, suprèmement choqué de 
| Mivilèges es briser net avec les grimaces des 
enfance s caste, passer tout le petit monde de 
EVOir se là È < 
n Servir l'école laïque et sociale de toute sa 
lé 
4 elle, le prètre, dénonciateur de son 
\Ubialist unéste sur les âmes, et de son apostolal 

“ansle, 

nn qe elle, certains politiciens ‘que F'animairice 

te Vanité pere parfois, ou blesse dans hs LR 
‘outre à hommes omniscients el tout puissants. 
Misme e, les courants alternés, d’un confor- 
. son de la calomnie, de la lettre anonyme, 

Contre ne méchante, 
ue, enfin, le silence 


de ceux qui lui 
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La Conquête de la Joie 


tn 


devraient réconfort et amitié et l'oublient, 
parce que ses convictions et sa foi servent un dieu 
rouveau, étranger... El la souffrance est là, dans 
ectte impiété, dans cette offense injuste à l'idéal 
que Fon à élu. 

Sans doute, au premier contact avec l'incompré- 
bension et la dureté humaines, on reste interdit, 
rétracté, douloureux... La nuit tombe sur le cœur... 
Mais un je ne sais quoi d’invincible, d'immuable, 
résiste, se refusant d'abdiquer devant l'injustice et 
la haine. On tient. On est sauvé. 

Avec les] un peu de 


jours, vraie bonté qui 
désarme et de commisération pour la laideur du 
monde, avec le labeur probe et l'opiniâtreté dans 
l: courage on vient à bout des résistances les plus 
dures. 

Tout est conquête, voyez-vous, sur noire pauvre 
machine ronde. Les biens les plus précieux : santé, 
liberté, paix, bonheur, sagesse, tout S'acquiert au 
prix de l'effort et de la souffrance, tout exige, con- 
tre l'obstacle. en un rythme d'ascension, une 
dépense somptueuse des dons de l'intelligence el 
du cœur. 

Les petites difficultés ? Insignifiantes blessures, 
désaccords légers, critiques. déplacées ou autres 
menues contrariétés ? Vétilles que tout cela. 
A balayer hors la place ! Des âmes fortes, qu'ali- 
inente et soutient la grande pensée socialiste révo- 
lutionnaire, ne sauraient, sans déchoir, s'arrêter à 
ces riens misérables. Encore moins en souffrir. 

Mais, parlons bas, il reste la douleur. La vraie. 
Célle qui tenaille et broie assez cruellement, assez 
profondément l'être pour l’atteindre aux sources 
vives de l'âme et la menacer des irrémédiables 
aéchéances. 

Au royaume de la souffrance, conquête, encore. 

C'affaisser dans l'abattement, esquisser des 
gestes las, sans amour, dans l'amertume et le 
désespoir, c'est la ruine de ‘toute vie utile, c'est 
l'enfer. : 

Transformer sa peine en principe de vie el en 
action féconde, c'est découvrir les régions supé- 
rieures d'où les médiocrités sont bannies et où 
ravonne la sérénité. 

Rappelez-vous, amies, la grandiose ses 

ou 


de Beethoven roulant dans son flot divin 
l'éblouissement et tout le drame de la destinée 


humaine, pour épandre, par delà et au-dessus des 
rythmes prestigieux, . lhosanna de la Joie triom- 
phanle ! Quelle incomparable puissance de vérité 
et de vie ! 

Entendons le sublime appel. 

Et couronnons l'effort. 

fa tâche socialiste nous appelle. Nous servons un 


icéal que la sensibilité féminine la meilleure 
accueille comme le plus vrai et le plus pur. 
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Soyons-en les apôtres généreuses, « insatiables, 
pour employer le beau mot de Nietzche, dans notre 
volonté de donnér », c'est-à-dire de > servir, 
d'éclairer les esprits, d’enrichir cœurs, de 
désarmer les haïnes, de semer en un msgt sur les 
routes de la vaillance et des clartés. 

Au centre des capitales; comme au fond du vil- 
lage perdu, la joie, au visage clair, se tient sur le 
chemin des hauteurs. 

On la conquiert dans l'action et par l'action. 

Elle dit : arrière aux velléités de lassitude et de 
äécouragement, à l'amertume des déceptions, à la 
tristesse des reniements. 

Elle sourit et réconforte. 

Elle est la Récompense. 

Élle est aussi la généreuse, la magnifique 
offrande des cœurs forts qui savent aimer. 

Que toutes les femmes, que toutes les militantes, 
même, et surtout celles qui portent au froni la 
Douleur, soient, de cette force rayonnante #l 
féconde, les conquérantes résolues. 

Suzanne Lacore. 


.  — 
Pourquoi faites-vous des Enfants ? 


O mères de partout, ah, je vous le demande, 
Mères, pourquoi, pourquoi, faites-vous des enfants ? 
Est-ce pour les livrer, délicate commande, 

Aux amateurs de guerre, à ceux, qui, triomphants, 
N'ont pour vous que mépris, injure ou réprimande ? 


les 


Est-ce pour qu'on en fasse, à l’âge de vingt ans, 
De la chair à fusil, de la chair à mitraille ? 
Pour que, faibles ou forts, pliants ou résistants, 
Dans une plaine immense ou contre une muraille, 
Ils finissent leurs jours encore à leur printemps ? 


Est-ce pour les savoir, sans souci de leurs tailles, 
Hommes bons ou mauvais, reconnus laids ou beaux, 
Morts ou râlants, après les sanglantes batailles, 
Dévorés par les vers, les rats ou les corbeaux, 

Le corps meurtri, couvert de bosses et d’entailles ? 


Est-ce pour qu’entourés de poudre et de fumée, 

Leurs os soient écrasés, dispersés dans les champs, 
Laissant des souvenirs à leur famille aimée ? 

Pour que leurs derniers cris soient de funèbres chants ? 
Pour qu'ils soient les débris de ce que fut l’armée ? 


Est-ce pour que leur sang versé dans les douleurs, . 
Remplisse les vallons et recouvre les plaines ? 

Est-ce pour vous charger de sanglots et de pleurs 

Pour que de vos fils morts vos mémoires sont pleines 


Et que sur leurs tombeaux vous puissiez voir des fleurs ? 


O mères, dites-moi, dites sans honte, dites, 

Est-ce bien pour cela que vous avez donné 

Vos garcons, que pour eux, dans la vie interdites, 
Vous avez tant souffert et toujours pardonné ? 
Ce n’est pas pour cela, car vous seriez maudites. 


Charles Vérécque. 
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Après la Bataille 


La bataille électorale est terminée. Elle apporte 
à notre Parti un gain d'environ 300.000 électeurs. 
Le nombre de nos élus à aussi augmenté, mais 
On sait qu'à « La Femme Socialiste » ce dernier 
résultat — acquis au deuxième tour de scrutin — 
n'est pas le point ‘important de là lutte politique 
de la classe ouvrière et du Parti qui la réprésente. 

Ce.sont donc les résultats du Premier tour 
le tour socialiste — qui nous nn et dont 
l'examen doit déterminer notre action et régler 
notre activité. 

Je ne crois pas que le résultat d'ensemble, le ras- 
semblement d'environ deux millions de suffrages 
autour du drapeau socialiste, constilue un succès 
de nature à nous rendre fous de joie. À une époque 
où le capitalisme se désagrège avec une rapidité 
vertigineuse, la progression de la conscience de 


classe, de la mobilisation de classe, au rythme 
d'avant-guerre, est totalement insuffisante. 


Cèrtes, je sais que le prolétariat est divisé et qu'il 
faut additionner les suffrages obtenus par les trois 
fractions politiques qui se réclament de la classe 
ouvrière pour avoir une idée exacte de sa puis- 
sance électorale. Mais c'est précisément le total de 
cette addition qui ne me satisfait pas et aussi les 
détails du scrutin. Car, comment, en analysant les 
scrutins, ne pas se sentir le cœur serré en face des 
résultats du Creusot, du bassin minier (1) du Nord 
ef du Pas-de-Calais et même de certains coins 
ouvriers de la région parisienne ! 

(1) Nos camarades Lebas et Dumoulin ont, dans 
« Le Populaire », donné très exactement les causes 
de nos échecs dans cette région. 


I est évident qué si je ne tenais comple que de 
la valeur nominale de nos chiffres à nous, SE.EO., 
ma satisfaction pourrait être plus grande et ma 
joie plus vive. 

Je s&s bien aussi que si nos fédérations avaient 
une plus. juste Compréhension de ce qu'est un 
« parti de classe », elles se laisseraient moins 
influencer par de mesquiñes considérations de poli- 
tique Jocale et le nombre de nos candidats aurait 
été plus élevé et, tout naturellement, le nombre et 
la qualité de nos suffrages. De plus, la bataiHe a 
été sévère et nous avons dû faire face à des adver- 
saires nombreux et bigarrés. C’est là un fait auquel 
il faudra bien que les nouvelles générations socia- 
hstes s’habituent... 

La bataille électorale est terminée, mais la ba- 
taille sociale, la bataille de classe Continue... 

Pour nous autres propagandisies qui nous inté- 
ressons surtout au recrutement et à l'éducation des 
masses ,prolétariennes, en vue de leur préparation 
à l’accomplissement de la mission historique et 
révolutionnaire de la classe ouvrière, notre devoir 
est toujours nettement tracé. F nous faut recher- 
cher, dans ces deux millions d’électeurs et dans 
un nombre correspondant de femmes, les plus 
actifs, les plus combattifs, les plus énergiques, afin 
de les enrôler dans notre Parti, aile marchanté de 
l'armée prolétarienne. | 

Souhaitons que la mystique collaboratonniste et 
l'illusionnisme parlementaire, par l’amollissement 
des âmes et les déceptions finales n’entravent pas 
encore une fois notre effort. 


Louise Saumoneau. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


Le Comité International des Femmes de LOS. 
& assisté à la Conférence Commune pour le Désar- 
mement, convoquée par l'Internationale Ouvrière 
Socialiste et la Fédération Syndicale Internationale, 
qui s'est. tenue à Zurich le lundi 23 mai. 

À l'issue de cette réunion, le mardi 24 mai, a eu 
lieu la session ordinaire dé 1932 du Comité Inter- 
national des Femmes de l'IO.S. 

L'ordre du jour provisoire de cette session avait 
été ainsi fixé : | 

1° Devoir des femmes dans la campagne:pour le 
désarmement ; Ft 

2° L'enquête sur les questions de maternité : 

3° La ménagère ; comment elle peut être OTga- 
nisée ; représentation de ses intérêts : 

4° Influence sur la cinématographie : 

9° Ecole d'été internationale pour femmes en 
1933 : | 

6° Nomination éventuelle d'un sixième membre 
au Comité international des femmes de l'OS. ; 

7 Fixation de la prochaine séance et proposi- 
tions relatives à son ordre du jour. 

Le présidium du Comité International des 
Femmes a tenu une réunion le samedi 21 mai, à 
15 heures. | 

RE EN ANGLETERRE 


Les camarades Barbara-Avrton Gould, secrétaire 
du comité mixte permanent des organisations bri- 
tanniques et Dorothy Elliott, secrétaire de la Fédé- 
ration nationale des ouvriers municipaux et non 
- qualifiés, ont protesté, au nom de leurs organisa- 
tions, auprès de la Commission royale de l’assu- 
rance-chômage, contre la situation défavorable 
faite aux femmes par la nouvelle réglementation 
des indemnités de chômage. 

On supprime à des femmes mariées les secours 
de chômage parce qu’elles n’acceptent pas, par 
exemple, des places de domestiques. Mais, lors- 
qu'elles acceptent ces places et sont ensuite con- 
gédiées par suite du manque de formation profes- 
sionnelle, elles perdent aussi le droit aux secours 
de chômage, parce qu'elles n’ont.pas versé: huit 
Cotisations pendant les trois derniers mois. ‘Il en 
est de même lürsque les femmes refusent un emploi 
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qui est trop éloigné de leur domicile. Les expertes 
cnt prouvé que, pendant les trois dernières 
années, les femmes ont versé le quart de toutes les 
cotisations d’assurance-Chômage, mais n’ont reçu 
qu'un sixième de toutes les indemnités payées. 

Nous demandons, écrivent les camarades, que les 
femmes mariées ne soient pas soumises comme 
telles à un traitement spécial et qu'il devienne 
impossible de les rendre victimes de la nouvelle 
réglementation lorsqu'il s'agit d’ouvrières qui ont 
payé des cotisations de bonne foi, qui possèdent 
une bonne expérience industrielle et qui cherchent 
à S'assurer un gagne-pain dans une occupation 
soumise à l'assurance. Il faut qu'il devienne 
impossible de retirer à des femmes mariées les 
secours à cause de la crise sévissant dans leur 
profession, ou de les leur retirer sous des condi- 
tions où les hommes possédant les mêmes quali- 
fications les obtiendraient. » 

En outre, les camarades Avrton Gould et Elliott 
font certaines propositions en faveur des femmes 
abandonnées et divorcées. 


EN BELGIQUE 


La Chambre belge ést en train de discuter un 
projet de loi sur la vente de l’alcool destiné à modi- 
fier la loi — appelé erronément « loi Vandervelde » 
— qui avait été votée par le Parlement en 1919 
avec l'appui du parti ouvrier. Cette loi, qui interdit 
la vente au détail des spiritueux, mais en autorise 
la vente en gros el en demi-gros à partir de déux 
litres, avait soulevé de violentes protestations de 
la part des cabaretiers. Mais toutes les femmes, 
qui connaissaient les ravages causés par ce poison, 
avaient accueilli avec joie la proposition des socia- 
listes. À la suite de cette loi, les asiles d’aliénés et 
les maisons de correction virent diminuer dans de 
fortes proportions le nombre de leurs pension- 
naires. Le système adopté en: 1919, qui avait été le 
résultat d’un compromis, n’a cependant jamais 
satisfait complètement les socialistes, qui visaient 
& l'interdiction totale de la vente des spiritueux. 

Mais, même les progrès apportés par cette loi 
ont été compromis par suite de son sabotage par 
l’ancien ministre des finances, M. Houtard, sabo- 
t&ge qui a eu pour résultat de faire augmenter la 
consommation moyenne d'alcool de 50 %. Elle 
n'était que de 2? à 2 1/2 litres par tête d'habitant 
ef par an jusqu’en 1930. Depuis lors, elle dépasse 
3 litres. 


Le gouvernement a déposé un projet de loi visant ‘ 

remédier à cette situation et à réprimer les 
fraudes. Plusieurs députés ont essavé de mettre à 
profit celte occasion pour rélablir la liberté du 
commerce des spiritueux. Notamment, M: Masson 
4 déposé des amendements proposant d'autoriser 
l:. vente libre de l'alcool entre 1 heure et'9 heures 
et de ne l'interdire que dans Îles environs des 
usines. D'autres députés proposent le retour 
liberté totale. 

Le 27 février 1932, les femmes socialistes, réunies 
en leur congrès national, ont protesté de la manière 
la plus énergique contre ces tentatives. Le Conseil 
général du P.0.B. à discuté le 9 mars de la ques- 
uon et à décidé d'inviter les parlementaires $ocia- 
listes à voler le projet gouvernemental, à rejeter 
tous les amendements visant au retour à l'état 
d'avant-guerre et à déposer des propositions com- 
plémentaires en vue, notamment, de supprimer le 
commerce privé en spirilueux et de contingenter la 
consommation, dans le cas où celle-ci ne serait pas 
tclalement interdite. 

La discussion générale de la loi a eu lieu à la 
Chambre ‘au début du mois de mars. Vandervelde 
a prononcé un grand discours, dans lequel il a 
combattu énergiquement le rétablissement de la 
liberté de vendre de lalcool. Puis la camarade 
Lucie Dejardin, qui est la seule femme députée à 
là Chambre belge, a évoqué d’une manière parti- 
culièrement émouvante les maux qu’entrainerait 


à. 


à la 


l'adoption des ameñdements Masson. Voici les 
principaux passages de son discours, qui à été 


vivement applaudi : 

« [1 est entendu que là consommation de l'alcool 
est un fléau qui constitue un danger social, qui 
engendre la maladie, des tares nombreuses et con- 
duit au crime. Maigré cela, il est encore des gens 
qui voudraient que le commerce de l'alcool fût 
placé sur le même pied que le commerce normal 
et jouisse de la même considération que tout com- 
merce d'alimentation ou autre. A notre avis, le 
commerce de l'alcool ne peut être comparé qu'à 
celui des narcotiques et des stupéfiants, car nul 
autre article de consommation ne produit les tares 
et dégénérescences produites par l'alcool et les 
stupéfiants. 

« Les anormaux et les débiles, qui sont des sujets 
hypersensibles à l'alcool, ne peuvent être exposés 
à des tentations auxquelles ils doivent succomber 
inévitablement. Et c'est la collectivité qui suppor- 
tera les frais d’hospitalisation de ces criminels el 
de ces dégénérés. Un docteur allemand a calculé 
qu'une famille d’alcooliques a coûté au Trésor, en 
7: ans, 6.250.000 francs. » 

Un orateur bourgeois, M. Amelot, avait violem: 
ment attaqué la prohibition, en dépit, a-t-il dit, des 
ravages que l'alcoolisme peut exercer sur la popu- 
lation. La prohibition totale a, selon lui, échoué 
en Amérique et, en Belgique, les femmes se réu- 
nissent dans des locaux privés « et se saotlent en 
commun... » Ces déclarations avaient provoqué de 
vives exclamations sur les bancs socialistes. En 
outre, pendant la campagne qui a accompagné le 
dépôt du projet de loi, les cabaretiers avaient fail 
placader une affiche contenant les mêmes accusa- 
tions. La camarade Decjardin se dresse contre ces 
reproches : 

« Cette affiche est une insulte à la classe ouvrière 
et une insulte aux femmes. Cette accusation est 
erronée. Vous ne connaissez donc rien de ce qu 
se passe dans la classe ouvrière. Vous ignorez 
donc que jadis les ouvriers buvaient au café, Sur 
les chantiers ef même chez eux. J'ose prétendre 
que rares sont les ménages ouvriers où vous pour 
riez trouver les deux litres d'alcool dont vous 
parlez. Si on les trouve de temps à autre dans lun 
de ces ménages, soyez convaineus que c'est 
l'occasion d’une fête qui aura réuni un certam 
nombre d'amis : cela, c'est l'exception. » 

Ce qui doit nous préoccuper dans une question 
de cette importance, c'est d'éviter aux femmes el 
aux enfants le retour de la plaie du passé, qui à 
rendu tant d'épouses malheureuses et tant de PE 
tits enfants rachitiques, débiles et parfois incon# 
cients. | s 

Nous ne voulons pas que l'alcool fasse encore 
d'innocentes victimes. I1 y a actuellement Crisé 
dans le pays. Des milliers d'hommes sont sans ms 
vail et il en est peut-être qui ne se recaseront pa” 
d'ici longtemps. N'insistez donc pas en pareil M0 
ment sur la situation des cabaretiers, qui n'est Pa? 
comparable à celle des chômeurs. 


Vous apportez des modifications à la loi sur l'al- 


EEE tn intnierténné 


cool AU moment où il vaudrait mieux étudier les 

. mesures de nature à remédier à la crise. AU mo0- 
1 ment où L'on discute là réduction des allocations de 
«homage, au moment où la misère est dans tous 
les foyers, où la charité suffit à peine à donner un 
peu de pain aux malheureux, vous offrez à la classe 
ù ouvrière la possibilité de boire de l’alcoo! sans me- 
D ur. Mais parmi les populations débilitées par la 
maladie et la misère, ce serait la ruine physique, 
4 l: maladie. l'aliénation mentale. 

4 Nous n'avons pas besoin d'alcool. Les femmes 
socialistes ont fait de la lutte contre l’alccolisme 
lune de leurs principales missions. 

Nous voterons tous, en blonc, pour le maintien 
de l'interdiction de la vente publique de lalcool. 
à Nous le ferons avec la conscience de rendre le plus 
» grand service aux femmes, aux jeunes gens et aux 
enfants! Nous voterons aussi pour les amende- 
À lents socialistes, avec l'espoir que l'alcool sera 
) relégué au même rang que les stupéfiants.» 

A la fin de la discussion, M. Janson a annoncé 
le dépôt d'un amendement proposant de limiter à 
six litres par an la quantité d'alcool que chacun, 
catetier où non, pourra acquérir, et d'introduire un 


n_ système de cartes d'alcool. 

4 La discussion des articles du projet de loï a en- 
l. suite été renvoyée au 20 avril. 
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Æ La camarade Aline Furtmüller à fait. en Belgi- 
M que, une série de conférence sur les œuvres socia- 
les de la Ville de Vienne (Autriche), dont elle est 
conseillère municipale. 

Tour à tour, dans de nombreuses localités du 
Borinage, à La Louvière, Liége, Bruxelles, des au- 
ditoires appelés par les comités d'éducation et les 
femmes socialistes, ont eut la bonne fortune et Ia 
joie de l'entendre et. de l'applaudir. 

Des projections lumineuses illustraient ces ex- 
posés. 

Les séances du Borinage rouge réurirent des 
auditoires particulièrement nombreux el Fenthou- 
siasme fut grand. 


Li EN AUTRICHE 


Des centaines de réunions, à Vienne, dans toutes 
les localités industrielles et à la campagne ont ras- 
semblé, pour la Journée des Femmes, des milliers 
d'auditrices. Cette manifestation fut consacrée à la 
lutte pour le désarmement, l'entente entre les peu- 
ples, contre la guerre et le fascisme, pour là paix 
ci la démocratie. 


EN LETTONIE 


Une manifestation imposante a marqué la’ Jour- 
née dés Femmes à Riga. Quatre oratrices y part 
Gipèrent : Klara Kalnin et Hélène Baroneene, qui 
s'est exprimée’en russe, et fut saluée par de vives 
acclamalions, ont parlé contre la guerre et le fas- 
cisme * Berta Schilin à plaidé pour Pégalité écono- 
Mique de la femme el réclamé la réalisation de la 
formule * « À travail égal, salaire égal » ; P. Swir- 
bule à parlé de la crise économique. À Mitau, Klara 
Kalnin et Berta Schilin ont pris la parole et à Wol- 
Inar, Lina Klawa. : 


En Roumanie 


Pendant le mois de mars. consacré à la Journée 
‘dés Femmes, des réunions, conférences el fêtes 
On{ été organisées dans tout le pays. A GzemoWwilz, 
il y eut 2.000 auditrices. Partout, les revendications 
Süivantes furent posées : droits politiques pour 
loutes les femmes, applications de la loi pour la 
brotection du travail des femmes el des enfants ; 
ntroduction d'une loi pour l'assurance-chômage ; 
Mnilication de l'assurance sociale : puis solidaire- 
Ment avec le. prolétariat international : désar'me- 
ent général, renversement du capitalisme et ins- 
läuration de la société socialiste. 

EN SUISSE 

A l'occasion de la Journée des Femmes, 37. réu- 
hions publiques ont été organisées, pour légalité 
Politique des femmes, contre la guerre et le cho- 
Mage et, en particulier, contre l'éducation milita- 
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camarade Dedlacek ct des articles de Betty Kar-: 
piskowa, Marie Juchacz, Adelheid Popp, (Jennie L. 
Adamson, Fanni Blatny, Marie Jurneckova, Milena 
Ilova, Marta Tausk, K. Machackova. 


annoncent plus de cent réunions, soit 
régions purement allemandes, soit dans les ré- 
sions mixles où 
commun. avec les camarades tchèques avec dis- 
cours dans les deux langues. La plupart des réu- 
nions ont eu lieu le 13 mars, jour de la fête de la 
révolution, ce qui a permis d'accroître fortement 
l'unité et la cohésion de la manifestation. Un très 
petit nombre ont été tenues le 12 et le 20 mars. 


cement considérable du mouvement des femmes 
socialistes. 


giquement au cours de la campagne électorale pour 
l'élection du Landtag de Prusse qui ont eu lieu le 
34 avril. Le numéro d'avril de « Dié Genossin » or- 


sane 


A 


campagne. Outre les appels de Carl Severing et de 
Marie Juchaez, il contient les articles suivanis : 


vering ! », par Hedvig Wachenheim ; « Paysanne, 
Colônie, 
« L'organisation du bien-être des adultes et de 
jeunesse en Prusse au Landiag, de 1913 à 19% 
« Le travail pour une nouvelle Prusse », par Ger- 
trud Hama ; « L'ouvrière dans le Troisième Etat ». 
par Kurt Heilbut et uné riche documentation. 


a siégé à Stockolm du 12 au 
consacrée essenticllement à des questions admi- 
nistratives. Elle a adopté une résolution deman- 
dant une plus grande unification de l'organisation 
des groupes de femmes dans toutes les régions du 
pays. On n'a pas osé encore rendre obligatoire 
| adhésion des groupes de femmes aux fédérations 
régionales du Parti. La représentation &es sections 
aux Conférences est établies sur la base 50 mem- 
pres. 
ayant moins de cinquante membres ont aussi droit 
à une représentation. 
publication de « Morgoubris 
entièrement approuvés. 


se prononcer pour Île désarmement unilatéral du 
pays a été rejetée, 
mentaire pour la défense nationale, et qui s'occupe 
aussi de la question 
n'a pas encore terminé 
tion demandant d'entreprendre une 


| parmi la jeunesse. 


etc, alteste l'ampleur que prend chaque jour le 
mouvement des femmes socialistes. 

Nécrologie. — Le Comité National apprend avec 
tristesse le décès de Victor Jouenne et de David 
Mendez. beau-frère de la camarade Mendez, de 
Marseille. Le secrétariat enverra les condoléances 
de l'organisation. 

Nouvelles candidatures au prochain Gomité Na- 
tional. — Le secrétariat a reçu les candidatures 
de Berthe Fouchère, d'Andrée Marty-Capgras, de 
Jeanne Dubost, de Révnard, de Marie Vernières, 
d'Yvonne Dememe, d'Amélie Vincent. La liste dé- 
finitive paraîtra dans le « Populaire ». 

Le secrétariat est chargé de rappeler aux candi- 
dates qu’elles ne peuvent être inscrites si elles 
p'ont pas 3 ans de présence au Parti. 

Rubrique du Gomité National dans la page de 
la femme. — Le secrétariat désirerait savoir si la : 
rubrique doit continuer à être tenue comme elle 
l'est actuellement par toutes les camarades qui 
voudront donner un article, si les sujets traités 
jusqu'ici satisfont le Comité National et, d'une ma- 
nière générale, ce qu'il pense de la colonne dont 
nous avons la charge dans la « Page de la Fem- 
me ». 

Une longue discussion s engage à ce sujet à la- 
quelle prennet part Marthe-Louis Levy, Suzanne 
Colette, Marguerite Verecque-Dupuis, W. Grum- 
bach. Philiberte Givort, Suzanne Caille, Lucy Rel- 
la. Suzanne Buisson. 11 est décidé que l'ensemble 
de la question sera repris à la prochaine réunion 
du Comité National. 

Presse étrangère. — Nous recevons des revues et 
publications de camarades étrangères ; nous récla- 
merons celles quisnous manquent ef nous exami- 
nerons le méilleur parti à tirer pour l'information 
des femmes socialistes de ces renseignements. 

Journée internationale des Femmes. — Celle de 
Paris se tiendra après le$ élections. 

Des réunions ont été faites par S. Buisson, à 
Lille. Villeneuve-le-Roi, Lyon, Poitiers, Parthenay, 
Thouars. 

Par Yvonne Demême, à Lhomme et Lambersart. 

Par Andrée Marty-Capgras, à Agen. 

Des réunions sont prévues pour Versailles, le 
Pas-de-Calais, le Loiret, dans la Meurthe-et-Mosel- 
le et les Vosges, la Mayenne et le Maine-et-Loire, 
le Calvados, la Seine-Inférieure, l'Aisne, la Saône- 
ei-Loire, la Haute-Vienne. 

Une tournée est fixée en principe pour Bordeaux, 
Niort, Saintes et Périgueux. 

Renouvellement du Gomité National. — Le dé- 
pouillement du vote des femmes socialistes se fera 
au Congrès du Parti qui doit avoir Heu les 29, 30, 
3: mai et 1® juin. 

Nouveaux tracts. — S. Buisson présente les 
tracts édités en vue de la période électorale. 

Prochaine réunion du Comité National. — Elle 
aura lieu le mercredi 11 mai. 


La 


Les camarades allemandes de Tchécoslovaquie 
dans les 
ont élé tenues en 


les réunions 


« La Gleichheit » enregistre avec fierté le renfor- 


EN ALLEMAGNE 


Les femmes socialistes-allemandes ont lutté éner- 


d'information pour les militantes du Parti 
ocialiste allemand, est entièrement consacré à la 


« Pour le Droit et la Liberté ! Pour Braun et Se- 
par A. Lipschitz ; 


la 


ORLET 


Social-Démocratie », 


EN SUEDE 


La 3 conférence des femmes socialistes suédoises 
16 mars. Elle a été 


Néanmoins, les groupements de districts 


La politique et le mode de 
» ont été discutés et 


Une proposition demandant à la Conférence de 


du fait que la commission parle- 


du désarmement unilatéral, 
ses travaux. Une résolu- 
action en fa- 
feur des jeunes chômeurs à été repoussée, étant 
donné que le groupe parlementaire du Parti s occu- 
pe activement de cette question. Il a été décidé 
de s'intéresser au problème des pensions pour veu- 
ves et orphelins et d'entreprendre une propagande 
énergique pour la réforme de l'économie domes- 
tique à la campagne et contre l'usage du tabac 


secrétaire-adjointe : 
Suzanne Gaille. 


(Réunion du mercredi 11 mai) 


Présentes. — Citoyennes Aucouturier, Suzanne 
Buisson, Suzanne Caille, Suzanne Colette, Germai- 
ne Chaumais, Séverine Doms, Fernande Everard, 


EN FRANCE Germaine Fauchère, Wally Grumbach, Alice 
Jouenne, Marthe Louis Lévy, Charlotte Osmin, 


Germaine Picard-Moch, Lucy Rella, Berthe Sau- 
moneau., Fernande Verrier, Emilienne \Weill-Ray- 
ral, 

Délégué de la C. A. P. : Jean Zyromski. 

Excusée : Citoyenne Marie Lyon. 

Séance ouverte à 21 heures sous la présidence 


Comité National des Femmes socialistes 
(Réunion du 6 avril 1932) 
S. Buisson, S. Caille, S. Co- 
s, W. Grumbach, 
E. Weill-Raynal, 
Doms, F. Eve- 


Etaient présents : 
lette, Marguerite Veresque-Dupui 
Marthe Louis-Levy, Ch. Osmin, 
Saumoneau, titulaires ; 5. 


Berthe RP Se 

RASE PR RS < de la citovenne Aucouturier. 

rard, Lucy Rella, P. Giwert, G: Chaumais, G. Fau- sx de la dernière séance. — Adopté 

clière, suppléantes ; Jean Zvromski, délégué de la Procès verbal e : Ado 

’ À 'p it 42 ù sans observation. 

Pr Pa . à A - 1 : ù 1A 2 Ve x7 ir 
Aucouturier, Germaine Pi- Correspondance. — Si nombreuse qu'à lavenu 


les procès-verbaux n'en tiendront plus compte. Elle 
fait resortir le développement de l'organisation 
féminine dans les fédérations ; nombre de femmes 
apportent leur adhésion au Parti. Le 

Dans les Fédérations. — La citoyenne Aucoutu- 
rier fait savoir que la Fédération de la Haute-Gaà- 
ronne compte maintenant 35 femmes. Le Foyer dau 


Excusés : citoyennes 
eard-Moch et Emile Kahn. 

Présidente de séance : 
Dupuis. 

La secrétaire souhaite 
Verecque-Dupuis qui explique 
se heurte, actuellement, le recrue 


Marguerite \ Verecque- 


la bienvenue à Marguerite 
à quelles difficultés 
fment féminin de 


sa Fédération. 
Procès-verbal de la séance 
re en est donnée par Suzanne C 
à l'unanimité. 
Correspondance. 
pondance échangée avec 
tes, les correspondantes, 


rist 
À aa de la jeunesse. En maints endroits, On à re- 
Tulé de nouveaux membres féminins pour le Parti. 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


Les camarades tchèques ont édité, à l'occasion de 
® Journée des Femmes, une magnifique brochure 
Ii contient des dessins artistiques du et de la 


+ 


précédente. — Lectu- 
aille. Il est adopté 


les membres du C. N. M., 


__ [a très mombreuse corres- 
les Fédérations sOCialis- 


Peuple, à Toulouse, qui leur donne asile, permet- 
tra d'organiser des soirées et d'augmenter le nom- 
bre des adhérentes. 

Nièvre : la citoyenne Marcelle Thibaudai a don- 
né sa démission du Parti, elle n’est donc plus can- 
didate au prochain Comité National. 


SES + # 


: Sec. 


LA FEMME SOCIALISTE 


EE 


" ge DE D mu PS 


Loire : la Fédération comprenant maintenant DANS LA SEINE 
une trentaine de femmes. la création d’un hen 


fédéral est à l'étude. La 5° Section à Organisé, en accord avec Île Co- 

Bouches-du-Rhône : la citoyenne Marthe Louis | Mité fédéral féminin, une réunion de propagande 
Lévy est allée à Marseille pour essayer d'arranger | POUT S Leo pe re ER Gennane she 
uit léger conflit; on peut espérer que, sous peu, [1e réunit environ 200 auditeurs et nt ie 
les difficultés seront aplanies. _ Suzanne Golette parla sur les agissements des 

: ; fabricants de munitions. 

Presse. — Une longue discussion s engage à pro- | à Grèce Marty-Capgras rappela ensuite la lulle 
pos de la collaboration des femmes socialistes 40 lon faveur du Suffrage féminin et dénonca les résis- 
ce Populaire ». Y prennent part, les citoyennes W. lances de la réaction et de certains partis républi. 
Grumbach, Süzanne Colette. Suzanne Câille. Mar- 


ñ res here Pl Ent eh n E (U md death de rene me mr ex mo 9 du chemin vu si imemnema mu vs 


re nd ar meme cor SNA 


Enseignement des fillettes indigènes. 
remercions Cf félicitons notre CaMarade Benh 
pour le rapport qu'il a bien voulu nous à 
müniquer. Nous prenons Connaissance ue 
qui concerne particulièrement les Hllettes indiga. 
nes, ef qui confirme ce que nous avions dit les a 
passés. Nous insistons sur la valeur eXceplionnelle 

Nous génerions notre camarade en insistant 
son intelligence, sa cullure, son esprit Critique : 
inais nous pouvons et devons souligner ceci : 1 


OÙs 
(] 
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à à Ÿ ae ; & cains à accorder le droit de vote aux femmes, 
‘he Louis Lévy, Suzanne Buisson, Germaine Fau- 


chère, Alice Jouenne, Aucouturier et le citoven Zy- 


rcmski. 


Fa a SR de ll 
Finalement, ES décide de =. en merg et de l'hygiène sociale, invila les sympathi- 
\ ‘ NA \ = . 1m ata € + CE Fa 5 je À € * : : 

Sn Se Se :. PRES dou ae santes à apporter leur adhésion au Parti socialiste 

Tours par le Comité National sous un titre, tou- 


jcurs le même : Tribune des femmes socialistes. 
Gomité international des femmes. 
Buisson s'y rendra le 24 mai prochain. 


Journée internationale des femmes. — Une ma-| Réunion d'avril du Comité fédéral féminin S.F.I.0. 
nifestation, organisée en collaboration avec le Co- 
rnité fédéral de la Seine, aura lieu à Paris, à la fin | février et aussi 
de ce mois, autant que possible au moment du | port financier 


Congrès National pour permettre aux camarades {les feuilles d 


dé province d'v assister. 


mais engager les femmes socialistes à 


nôtre. 
Séance Jevée à 23 heures. 


La secrétaire adjointes 


* Marthe Louis Lévy. 


Comité fédéral féminin 
(Séance du 18 avril) 


Etaient présents les camarades : Borri, Suzanne 
Buisson, Chaumais, Colette, Doms, Martv-Capgras. 
Mireike Osmin, Marie Vernières, Vincent et De- 
Hième. 

Excusés : Gabrielle Givard et J. Dubost. 

La camarade Vincent préside. 
le procès-verbal de la dernière séance es! adop- 
LE. 

Réunion dans le 5°. — Une réunion est prévue 
pour de 22 avril Les camarades Colette. Jouenne 
ct Marty-Capgras y prendront la parole. 

Germaine Fauchère présidera la réunion. 

L'assemblée générale du 25 avril. —— Les élec- 
hons absorbant la plupart des camarades. on dé- 
de de remettre l'assemblée au 23 mai. Jeanne Du- 
bost y traitera des organisations d'enfants en Al 
lemagne et en Autriche. ; 

La visite des réalisations socialistes de Suresne. 
La camarade Deméême est chargée d'organiser la 
visile. Elle est déjà, du reste, en rapport avec Sel- 
lier, 

La visite aura lieu à la fin mai ou au début de 
juin. 

On demandera aux 
prendre part à Ja visite. 

Renouvellement du CG. N. F. = Les camarades 
devront, dans leur section, insister auprès des feni- 
mes pour qu'elles prennent part en grand nombre 
aux élections des membres du € N. F. 

Un appel sera fait à cet effet au Congrès fédé- 
ral du 15 mai. 


Jeunesses Socialistes de 


Questions diverses. — Une réunion publique sera 
organisée dans la banlieue sud. La commission 
chargée d'organiser Ja journée internationale des 
femmes devra se réunir aussitôt après la réunion 
plénière du C: N. F. . 

Les « Causeries Populaires » avant invité Su- 
anne Buisson ou à son défaut Mireille Osmin 
où À. Marty-Capgras à prendre part à une réunion 
organisée rue de Lancry, une courte discussion 
$’engage. Suzanne Buisson répondra aux Organi- 
* sateurs de Ja réunion. 


La séance est levée à 22 h. 45. 
La secrétaire du €. Ds 


Mireille Osmin. 


30sés d'hommes, en faveur de l'enfance, de 


SRE O0) 


— Suzanne 


EN ALGERIE 


ciale. 


Réunion du Groupe des Femmes S$. F. I. O. 
(15 avril 1932) 


Etaient présentes, les citoyennes Billy, Boyer, 
Boillat, Casaltà, Dane, Debord, Denis. Dollinger, 
Vicente 


Journau, Mazoyer, Salort, Truphémus, 
\Veyl et quelques sympathisantes. 
Présidente de séance : Mlle Bover, 


Entr’aide sociale. — Nous donnons deux lavettes 


ct un dictionnaire.’ 
Recrutement. [es cHovennes Boyer, Degneurce. 


Truphémus, sont désignées pour élaborer un pro- 


jet de lettre circulaire aux camarades masculins 
dc la Fédération. 

Education socialiste . — A 
d'ouverture de Léon Blum sur le mécanisme psSv- 
chologique qui amène la conviction socialiste. 

B. — Le camarade Mazover, trésorier de la sec- 
tion de Saint-Eugène, nous communique la liste 
extrêmement intéressante et tristement révélatrice 
“es lois sociales non applicables à l'Algérie. En 
période de campagne électorale, il n’est pas inutile 
de rappeler que le Parti S. F. L O. a toujours pro- 
testé énergiquement contre le fait que lAlgérie-est 
Soustraite au bénéfice de lois qui, même insuffi- 
sentes, apporferaient déjà un notable soulagement 
à la classe ouvrière. Nous constatons une fois de 
plus avec joie que nos protestations n’ont pas été 
inutiles : nous sommes persuadés qu'elles ont con- 
Hibué a attiré l'attention du Gouverneur général 
sur les textes suivants, qui feront prochainement 


l'objef de décrets soumis par lui à la Commission. 


consultative du travail en vue de leur ex 
l'Algérie : 

LeS voici, groupés par matière : 

Loi du 24 janvier 1925 sur le travail 
lemmes et des enfants ; 

Loi du 7 décembre 1926 sur les travaux interdits 
aux femmes el aux enfants : 

Loi du 30 janvier 1928 sur l’âge d'admission des 
enfants dans les usines : | 

Loi du 4 janvier 1928 sur le repos des femmes en 
couches : 

Loi du 11 août 1926, sur la protection de marché 
de fravail national : 

Loi du 4 mars 1931’sur le paiement des salaires : 

Loi du 31 janvier 1926 Sr l'emploi de la céruse : 

ET voici, groupées par Mmalières, celles qui reste- 
Font encore inapplicables à l'Algérie : 

Loi du 7 août 1851, sur l’organisation des hôpi- 
LR 


tension à 


de nuit des 


Loi de juillet 1893, sur l'assistance médicale gra- 
tuile : 

Loi du 7 septembre 1919, sur les sanatoria {u 
culeux ; 

Loi du 14 juillet 1905. sur l'assistance aux vieil- 
lürds, infirmes et incurables : 

Loi du 26 juin 1904 sur les enfants assistés : 

Loi du ?7 juin et 51 juillet 1913, sur le repos ct 
l'assistance aux femmes en Couches : 

Loi des 14 juillet 1913 et 12 juillet 1923, relatives 
aux avantages accordés aux familles nombreuses. 


ber- 


Puis, Alice Jouenne, après avoir marqué toutes 
les insuffisances de la politique des partis com- 
la 


Le Comité prend connaissance des rapports de 
u Comité national et de son rap- 
. Nous prévenons nos camarades que 
e cotisation particulières aux femmes 
sont arrivées, elles peuvent et doivent donc se met- 

Questions diverses. — Le secrétariat est chargé! We en règle avec leur trésorier de section, en 
d'envoyer une circulaire aux secrétaires fédéraux | Yant soin de réclanrer la feuille de cotisation spé: 
el à nos correspondantes pour les priers de ne ja- 
prendre | 
sous leur égide les réunions organisées par des 
lcmmes qui ne sont pas membres du Parti et dont 
k: propagande peut, prêter à confusion avec la 


À, — fecture du cours 


est socialiste S, F. I. O. —— il est d'origine indivè. 
ne — il est instituteur, et son rapport, soumis 4 
1950 au congrès syndicale des instituteurs à em- 
porté l'adhésion, enthousiaste et unanime des dé. 
légués de l'Algérie et de la Métropole. | 
Nous insistons amicalement ici pour 
cher camarade, M. Barrès, d'Orléansv 
ehVoie son rapport dès qu'il pourra, 
Droit sur la maternité. = Mlle Boyer 
pour celles qui n'étaient pas là en avril, le Substan- 
ciel:et lumineux exposé de I. Saumoneau. Nous 
utilisons le temps qui nous reste en échangeant des 
idées sur cette complexe et délicate question, qui 
reste à l’ordre; du jour de nos réunions. 
Féunion le troisième vendredi du moi, à 
res et demie, chez Cayron, 10, rue Bcdeau. 


que nolre 
illé, nous 


résume, 


5 heu- 


La Secrétaire : 


J. Truphémus. 


EN HAUTE-MARNE 


Les camarades et les électeurs de Langres, de 
Fav-Billot, ainsi que de Chalindrey, ont eu, same- 
d: soir, 23 avril, et dimanche 24, le rare plaisir 
d'entendre une femme, une jeune fille plutôt, venue 
apporter la parole socialiste. 

La grande salle de l'Hôtel de Ville de Langres 
est archicomble. La foule déborde dans la rue et 
däns les cours intérieures : 1.200 citoyens et ci- 
tovennes attendent l’arrivée de l’oratrice du Parti. 

À 9 heures, Mireille Osmin pénètre à grand’peine 
dans la salle, et soudain de formidables acclama- 
tions montent vers elle. La jeune militante est vi- 
siblement émue, souriante, et déjà sympathique à 
la foule : elle gravit les degrés de la tribune. 

Le camarade Neymanol, entouré de Mathis el 
Collas, préside. Pendant plus d’une heure, Mireille 
Osmin parlera. Elle développera 16 programme du 
Parti, sa doctrine et dressera un impitovable réqui- 
siloire contre le régime actuel. Puis c'est Ja guerre 
ei ses horreurs, la misère, les ruines et la mort. 
Son appel aux femmes empoigne l'auditoire, Îles 
figures se crispent et un silence émouvant pèse 
sur la foule. C’est enfin l'appel vibrant au socia- 
lisme. Un tonnerre d'applaudissements récompense 
l'oratrice de son effort. Les hommes de l'évêque el 
de la réaction n’ont pas bronché. Aucune contra- 
diction. 

Le lendemain, Mireille Osmin prit la parole à 
Fay-Billot. et à Chalindrey où elle obtint le même 
succès, 


DANS LE LOT-ET-GARONNE 


épondant à l'invitation qui lui avait été adres- 
sée par la Fédération du lot-et-Garoñme, notre Ca 
marade Andrée Marty-Capgras s'était rendue à 
Agen, pour une réunion de propagande en faveur 
de l'Organisation des femmes socialistes. 

Plus de 300 personnes s'entassaient dans la salle 
vraiment trop exiguë de l'hôtel du Pin. 

Présentée par la citoyenne Maurin, membre de 
l1 C. A. fédérale, Andrée Marty fit un exposé des 
revendications de la femme et réduisit à néant les 
Misérables arguments avec lésquels on essaie eh 
core de retarder l'heure de l'émancipation défini- 
live de la femme, et particulièrement en France: 

Elle ne manqua pas d'exposer tout ce que l'avê: 
nement du socialisme apporterait à la femme, t 
l’enfant, à la famille, à la cité. Enfin, elle souligna 
avec raison, ce qui sépare essentiellement le grou- 
pement des femmes socialistes de tous les autres 
SIoupemments féministes bourgeois. . 

Andrée Marty réussit à convainere et à séduire 
son auditoire qui lui témoigna sa satisfaction par 
une Magnifique ovation. 


DANS LE TEXTILE 


. 6 À ; $ ; de 
L'industrie lextile est celle qui oceupe le plus 


femmes et d'enfants. Le chiffre est supérieur 
60 97, 


re 


enr 


ceux qui connaissent les diverses catégo- 
‘industrie savent que les femmes et les 
enfanis exéculent souvent un travail pénible dans 
des conditions d'insalubrité &es plus mauvaises. 
fn revendiquant des conditions d'hygiène meil- 
lures pour l'ensemble des ouvrières et ouvriers 
joue l'industrie, la Fédération Nationale du 


Pour 


D ‘de : pis 

D joxtile réclame depuis longtemps une meilleure 

D semontation générale des conditions de travail, 
g 


D re autres, des dispositions particulières pour 
les fernmes el les enfants. 

Depuis quelque temps, le travail de nuit est inter- 
qi aux femmes et enfants. Mesure incomplète puis- 
que les femmes ef enfants peuvent faire partie de 
deux équipes successives travaillant huit heures 
chacune. Ainsi, le travail est permis à partir de 
* heures du matin jusqu à 22 heures du soir avec 
possibilité d'une demi-heure de repos. Tel est le 
svstèmé désigné couramment sous le nom ‘de tra- 
vail en double équipe. 

Ce système de travail n'est certes pas une géné- 
M jalité, mais il se pratique dans une proportion as- 
MN 7 forte. Nous l'avons toujours critiqué pour ses 
nombreux inconvénients et ses douloureuses consé- 
quences. 

Le travail en double équipe des femmes et des 
enfants constitue en partie du travail de nuit. 

Quels sont les inconvénients ? C'est que les fem- 
mes et les enfants qui travaillent dans la première 
équipe commencant à 5 heures du matin. doivent 
se lever au moins à 4 heures et faire parfois un 
long trajet à pied pour se rendre à l'usine. Les 
femmes et les enfants travaillant dans la deuxième 
équipe ne rentrent à la maison que-vers 22 h. 30 et 
même plus tard, après avoir fait également le che- 
min à pied ; car même dans les villes où existent 
des movens de transport, ceux-ci ne fonctionnent 
pas le matin pour la rentrée à l'usine de la premië- 
re équipe et le soir à la sortie de la seconde équipe. 

N'est-ce pas du travail de nuit pour les femmes 
6 les enfants qui se lèvent le matin à 4 heures ou 
qui ne se couchent pas avant onze heures ? 

Et se fait-on une idée de la situation lamentable 
D des femmes qui sont dans ce cas ayant des petits 
L dont elles doivent se séparer le matin ou qu’elles 
=. j…e revoient que tard dans la soirée ? , 

13 De plus, n’y a-t-ii pas un certain nombre de fem- 
nn mes qui placent leurs gosses chez des particuliers 


d: et dans la famille, les portent le matin avant d'aller 
D «4! travail, ou vont les reprendre le soir, c'est-à- 
| | dire, la nuit; ces pauvres petits, innocents de ce 
A ‘de leur maman est obligée de travailler pour vi- 
D ‘© sont transportés, tournés dans des fichus et 


txposés à toutes les intempéries. , 

Ces petits et les mamans risquent de graves dan- 
sers pour leur santé. 

Au point de vue de la moralité et de la vie de 
4 Zlimille des travailleurs, le travail des femmes et 
. enfants en double équipe présente donc de graves 
NConvénients. 


14 Ces inconvénients viennent inévitablement de ce 
que les membres d'une même famille sont fré- 
“emment occupés à des heures très différentes, 
partent au travail trop tôt ou en reviennent trop 
ürd, ce qui entraine la désorganisation des "foyers, 
des repas hâtifs et mal préparés, des faligues ex- 
 (Ssives pour les enfants et pour la mère de fa- 
Lille, êt, enfin, un manque de surveillance des 
Chfants, aussi hien de ceux qui vont au travail 
que de ceux qui restent à la maison. 

à La Commission permanente du Conseil Supérieur 
qua travail, qui a procédé à une enqu'ie, a elle- 
éme cité ces inconvénients. 

_Les femmes travaillant en double équipe n'au- 
lalent pas de gosses, les désavantages seraient. 
D ou moins nombreux, mais nous estime- 
ni à Lt SS même ce système de travail comme 
D de Se contraire aux vrais principes de la vie 
Mae de même que pour les enfants dont la 
es ILE demande des précautions au point de vue 
al et social. 

Loin admettre que.le travail en double équi- 
1m présenter des avantages pour les tra- 
serait S, quel que soit leur sexe ? Le prétendre, ce 
: qui Don démontrer que c'est l'être humain 
D ache la disposition de la machine et non la 
1 , Me à la disposition de l'être humain. 

1 D conformément aux décisions de ses con- 
D On e Fédération du Textile condamne non seule- 
ex . travail de nuit pour les travailleurs des 
ie rs mais aussi le travail en double équipe 

mes el des enfants. 
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LA FEMME SOCIALISTE 


»“ 


Contre l’Iniquité Politique 


On. sait que notre Parti avait inscrit dans sa 
plate-forme électorale les « droits politiques des 
femmes » qui figurent depuis toujours à son pro- 
91 amme. 

Dans un tract mis à la disposition de nos Fédé- 
rations pour la campagne électorale, il présente 
ainsi notre revendication : 

Limité aux hommes, le droit de suffrage sanc- 
tionne la plus criante des iniquités. Ayant leur 
part des charges, les femmes doivent pouvoir col- 
laborer à la confection des lois. 

Concourant à la production, des richesses. elles 
doivent avoir accès à la cité. | 

Presque tous les pays d'Europe, sauf la France. 
l'ont compris. 

Il est temps que le tour de la France vienne 
enfin. 

C’est pourquoi, 


LE PARTI SOCIALISTE 


st es 


qui n'a jamais distingué entre travailleurs et tra- 
vailleuses et qui veut émanciper en’ même temps 
les uns et les autres, inscrit, une fois de plus, dans 
son programme, 


L'EGALITE POLITIQUE DES SEXES 


rm 
re 


ce qui entraine le droit des femmes à l'électorat el 
à l'éigibiité. 


Comment la C.I.C. traite Ses Ouvrières 


On nous signale ce cas scandaleux d'exploita- 
tion patronale : 

A Ja C. I. C. (Compagnie Industrielle Cotonnière), 
(9 et 21. rue Poissonnière, sur une trentaine de 
femmes employées à la confection des robes,: où le 
travail se fait maintenant à la chaine, sept se sont 
évanouies vendredi dernier à la suite d'un effort 
trop considérable. Leurs camarades, pour éviter 
semblable accident, ont dù quitter le travail avant 
la fin de leur journée normale. 

Est-ce le moment de faire travailler à ce point. 
des ouvrières lorsque tant de chômeuses pour- 
raient leur être adjointes ? Et surtout, est-ce jamais 


de. 


{faines de ces ouvrières gagnent 80 francs pour une 
semaine compiète de 48 heures. Et l'on dira que 
les socialistes « exagèrent » quand ils parlent d'ex- 
pléitation féroce de l’ouvrier par le patron L- 


lo moment de traiter l’être humain dela ee 


« Bobignysme » Féminin 


« L'Ouvrière », organé féminin du « bobignys- 
me » intégral, qu'une main complaisante, que je 
remercie. a l’amabhilité de me passer, ne se dis- 
lingue en rien des autres feuilles éditées par la 
iésuitière moscovite. L'art d'accommoder les textes 
à la sauce tarlare y est pratiqué avec plus de per- 
sévérance que d'adresse. 

C'est ainsi que je trouve dans cette mauvaise 
feuille, ce passage : 

« À Ja Conférence internationale des Femmes 
socialistes, à Vienne, une résolution très sugges- 
live a élé votée à ce sujet. On y trouve cetle 
affirmation : « I va de soi que, lorsqu'il s’agit de 
cangédier des travailleurs, il faut tenir compte des 
conditions sociales de l'individu, et que celui qui 
est économiquement le plus faible doit garder sa 
place au travail ». Ainsi, les chefs des femmes 
socialistes sont d'accord avee les licenciements. 
Elles sont pour les sacrifices fails par les ouvriers 
at les ouvrières pour essayer de sortir le capita- 
la crise. Elles considèrent que la femme 
lle doit 


lisme de 
mariée est économiquement forte ; donc, € 
ûtre éliminée de la production. » 

Or. si nous reprenons la citation de la résolu- 
libn de Vienne, à L'endroit précis où la plume veni- 
l'arrète, nous trouvons immédiatement le 


meuse | 
de la rédactrice de l'ar- 


démenti du commentaire 
ticle. 
La résolution dit, en effet : 
«© II va de soi que lorsqu'il s'agit de congédier 
# 


des travailleurs, il.faut tenir compte des condi- 
fins sociales de l'individu et que celui qui est éco- 
nomiquement le plus faible doive garder sa place 
at travail : cette opinion a été exprimée par le! 
Parti ainsi que par les syndicats. Maïs il est tout 
aussi naturel que l'individu économiquement le 
plus îort ne doive pas être nécessairement la fem- 
me, et pas non plus la femme mariée. 

« Nous nous opposons énergiquement à toutes 
tentatives de provoquer de cette manière, une lutte 
parmi les ouvriers entre eux. Notre revendication 
n’est pas « La lutte contre le travail de la Femme » 
MAIS LA LUTTE CONTRE LE REGIME GAPITA- 
LISTE QUI EST CAUSE DU CHOMAGE CROIS- 
SANT. » 

Toute la résolution.'d'’ailleurs, dite « Le Droit de 
l4 Femme au Travail » est une preuve de la mau- 
vaise foi des femmes du parti dit « communiste ». 
On ne peut que plaindre les ouvrières qui se lais- 
sent prendre à ces roueries et les inviter à contrô- 
ier les dires de leurs prêétresses. 


Louise Saumoneau. 


Nota. — Les résolutions de la Conférence Inter- 
nationale de Vienne sont en vente à la « Librairie 
Populaire », 12, rue Feydeau, et à « La Femme 
Socialiste ». 


NÉCROLOGIE 


Nous recevons d'Helsingfors (Finlande), la triste 


nouvelle de la mort inattendue, survenue le 51 
mars des suites d'une grippe, de la camarade 


Hilda Seppälä, membre du Comité international 
des Femmes, et députée à la Diète. 

Hilda Seppälä, qui était la fille d'un pauvre ou- 
vrier agricole, est née en 1879. Pendant sa jeunesse 
elle a travaillé à Helsingfors dans l’industrie du 
vêtement, et elle a adhéré alors au mouvement 
ouvrier. Elle prit longtemps une part active au 
mouvement syndical et, après la guerre civile de 
1918, lorsqu'il fallut reconstruire les organisations, 
elle fut nommée secrétaire de la fédération des 
travailleuses, puis plus tard rédactrice de son 
crgane la « Toveritar ‘la Camarade). Elle a 
revêtu ces fonctions jusqu'à sa mort. 

Depuis 1923. elle était membre de la Diète, el 
elle jouait un rôle important dans sa commissi® 
budgétaire. Elle était aussi membre du ‘Comité 
central du parti et du Cônseil municipal de Hel- 
singfors. Son activité était extrêmement précieuse 
rour le mouvement féminin. 

La camarade Seppälä a été déléguée aux Con- 
srès socialistes internationaux et aux Conférences 
internationales des femmes de Hambourg (1925), 
et Bruxelles (198). Elle était aussi la correspon- 
dante du Comité international des femmes de ‘TI. 
O. S. pour l'organisation finlandaise et nous em- 


ploierons, dans l'enquête internationale Sur la 
question de la maternité. les renseignemenés 


qu'elle a fournis par écrit, maintenant que nous, 
ne pouvons plus entendre sa voix ei que nous de- 
vrons désormais être privés de son conseil. Avec 
les socialistes de son pays, fous les camarades, 
hemmes et femmes, de toutes les sections de l'In- 
ternationale Ouvrière Socialiste déploreront, sa 
mort prématurée et conserveront d'elle un soûve- 
nir ému. ; 

\u nom ‘du Secrétariat de l’Internationale Ou- 
viière Socialiste, Friedrich Adler a adressé Ia let- 
tre suivante au Comité central du Parti social 
démocrate finlandais : 

« C'est avec une profonde affliction que nous 
avons appris la perte cruelle que vous avez souf- 
ferte par le décès inattendu et prématuré de KR 
camarade Hilda Seppälä. Notre sympathie s'adres- 
se surtout aux femmes socialistes finlandaises, que 
la mort prive d'une militante éprouvée et -dé-. 
vouée. 

« Le Comité international des Femmes de FI O. 
S., dont la camarade Seppälä a fait partie depuis 
a fondation, pleure en la défunte une collabo- 
ratrice et une fidèle camarade et lui gardera un 
souvenir 1econnaissant et ému. 

« Le secrétariat de l'I. O. S. vous transmet l'ex- 
pression de sa sympathie dans votre deuil. Une 
vie qui a été consacrée à l'idéal du Socialisme inter- 
national reste inoubliable pour toute l'Internatio- 
nale socialiste, » | 


LS 
a 
>» 


RS 


Des : LAS: 


1: « Arbetar-Bladet », 


dans Son numéro du 1% avril, l'article suivant à 


1 disparue : 


des femmes: ouvrières de Finlande, Mme 
Seppäalä, est morte le 31 mars, à 3 


l'après-midi. Il y 


LA FEMME SOCIALISTE 


de Felsingfors, consacre lui demanda tout Son temps et où elle put amsi 
| ccnsacrer toutes ses forces, l'ensemble de ses dons 
si riches et divers au mouvement auquel elle ap- 
« La secrétaire de la Fédération social-démocrate | partenaït depuis sa jeunesse. Elle est pleurée par 
Hilda | son mari, J. H. Seppälàä, assistant auprès de lins- 
heures de | pectorat du hravail, et par sa fille. Tout le mouve- 
a quelques semaines déjà, on |ment ouvrier de notre pavs et bien d'autres per- 


avait appris quelle était malade et devait rester | sannes encore participent à leur deuil. » 


altée, mais lorsque le 23 mars, 


on crut que le danger était passé. Cependant la 


inaladie revint avec une force redoublée. 

« En Hilda Seppälä, la social-démocratie 
daise à perdu non seulement l'une de ses 
tantes les plus éminentes, mais aussi l'une des 
plus dévouées et l’une des plus capables à tous les 
points de vue. Tous ceux qui l'ont vue au travail 
dans es commissions et dans les organismes diri- 
seants, à la Diète et dans le Conseil municipal, sa- 
vent qu'elle n'y est jamais restée inactive. On se 
demandait comment elle pouvait faire face à ce 
travail énorme, ef, plus encore, comment elle pou- 
vait remplir ses diverses charges avec une cons- 
cience et une ponctüalité qui n'étaient jamais en 
défaut. Dans les séances, aucune question ne pas- 
sait sans qu'elle ne l'eût personnellement étudiée 
à fond. 

« Hilda Seppälä unissait à un rare degré l’éner- 
gie à des dons intellectuels naturels et à des facul- 
tés critiques qui ne sont ordinairement reconnues 
qu'à l'intelligence masculine. Mais il s'y joignait 
aussi la vie sentimentale de la femme et un chaud 
idéalisme, qûi donnait de la noblesse à toute son 
activité. ù 

« C'est la Fédération social-démocrate des fem- 

res ouvrières qui est frappée le plus douloureuse- 
ment et le plus directement par cette perte qui at- 
teint tout notre mouvement. Elle v avait, comme 
secrétaire de la Fédération depuis sa fondation en 
1919. et comme rédactrice de revue « Tveri- 
tar » depuis 1927, accompli une œuvre qui ne peut 
pas être prisée assez haut. Il fallait, pour remplir 
ce poste, surtout dans les premiers temps après la 
scission avec les communistes, une énergie invin- 
cible ainsi qu'une position nette à l'égard des pro- 
blèmes sociaux, qualités que possédait à un très 
haut degré la camarade Hilda Seppälä. Quelques 
années plus tard, en 1924, elle fut nommée mem- 
Ere suppléant du Comité central du Parti, et, de- 
puis le Congrès de 1926, elle en devint membre 
titulaire. Lorsque l'on se remémore ces annéés qui, 
#ans la vie du parti aussi, ont été si fertiles en 
événernents, On ne peut s'empêcher de se rappeler 
comment, pendant toute cette période, elle suivit, 
avec une logique incorruptible, sa propre ligne 
politique, même lorsqu'elle restait isolée. 

« Hilda Seppälä s’intéressait aussi d’une maniè- 
re très active au mouvement abstinent et au mou- 
vement pacifiste, et surtout au mouvement coopé- 
ratif, où elle jouait un rôle de premier plan. De- 
puis 1929, elle faisait partie de la direction de la 
Fédération centrale des Coopératives (« K. K. »). 
. «Depuis 1919, Hilda Seppälä a été constamment 
inembre du Conseil municipal de Helsingfors, à 


Sd 


l'exception des années 1923-25. Dans les séances l 


du Conseil, elle était souvent le porte-parole du 
groupe social-démôerate et notamment lorsque se 
posait une’ question qui lui tenait à cœur. Elle fai- 
Saif aussi partie de la commission d'assistance et 
de la commission sociale et est restée jusqu’à sa 


Mort membre de la commission des soins médi- 
CaUX. ' 


Mais, én dehors de son activité à l’intérieur du 
pari, l'œuvre principale de la camarade Seppälä a 
été accomplie âu $ein de la Diète, dont elle faisait 
partie depuis 1922. En sa qualité de membre de la 


Commission d'Etat », elle a été nommée rappor- 
. Acusé de la sous-commission pour les questions de 


l’enseignement et de l'instruction, ce qui prouvé 
combien ses connaissancés et ses capacités étiient 
appréciées. Rappelons encore que, lors des élec- 
ions présidentielles de 1926 et de 1931, elle était 
du nombre des électeurs présidentiels. 

« Hilda Seppälä a été l'une des déléguées du parti 
au Congrès socialiste international de 1923, à Harn- 
bourg, ef elle était depuis 1927 membre du Comité 
international des Femmes socialistes. 

"4 


« La camarade Hilda Séppälä est née à Joltsé 
le 12 juillet 1879. Elle a gagné sa vie comme cou- 


iurière, jusqu’au moment où le mouvement ouvrier auront le droit de vote. 


elle participa de 
nouveau aux délibérations du Conseil municipal, 


finlan- 
mili- 


| De Lucy Rella-Ducher (Le Populaire, de 


La Voix de nos Militantes... 


>aris) 

Mais ces dames (les féministes), pensent qu'une 
fois la question du vote féminim résolue, les iniqui- 
tés qu'elles se plaisent justement à dénoncer, vont 
par ce fait même disparaitré ; car, disent-elles, et 
c'est [à qu'on est pris d'une douce hilarité, le can- 
didat à tellement peur du corps électoral, que lors- 
qu'il se trouvera en face des revendications de ses 
electrices, il n'hésitera pas à les faire aboutir, de 
crainte que ces mèmes électrices ne reportent leurs 
suffrages sur un autre Candidat qui s'engagera à 
les faire triompher ! 

Quelle erreur, et faut-il citer le cas des vieux 
lravailleurs, électeurs depuis longtemps n'est-ce 
pas ? dont chaque candidat, pendant au moins 
quinze jours {ous les quatre ans, s'engage à faire 
valoir les droits ; droits qu'ils attendent encore. 

Faut-il parler des petits commerçants très à la 
mode aussi cette année, dont tous les candidats se 
font les champions et dont les trois quarts une fois 
élus, votent à tour de bras les impôts. 

Ces réflexions, et combien d’autres, nous ve- 
nalient à l'esprit en écoutant notamment Mme Er- 
ich, avocate à la sobre éloquence, qui veut gérer 
les affaires de l'Etat et « établir le budget, comme 
elle le fait dans son intérieur », en bonne ménagère 
nous. affirme-t-elle. 

Nous ne verrions aucun inconvénient à cela, si 
Mme Erlich, au cours de son discours. ne s'était 
émue de ce que les femmes ignorent une certaine 
loi de 1907, leur permettant de disposer de leur sa- 
laire personnel, loi qui en fait, dit-elle, n’est pas 
appliquée « — puisque les femmes qui veulent 
jouer à la Bourse, ou donner des ordres à un 
agent de change n'en ont pas l'autorisation » (sic). 

Quel étonriant exemple pour l'auditoire composé 
er. grande partie de travailleuses du 18° arrondis- 
sement, de qui dans les trois quarts des cas le maïi- 
sre salaire est engloufi, comme appoint, dans un 
pauvre budget. 

Mais ce que ces dames onf répété avec force 
cest qu'il leur était indifférent qu'on vote à droite, 
au centre ou à gauche : seul le triomphe des reven- 
dications fémimines leur importe elles ne veulent 
à aucun prix se placer sous le signe de « l’affreuse 
politique. » 


De M. L. (La Bataille du Nord) : 


La place de la femme est à son foyer, mais dans 
l'état présent, le salaire du mari étant nettement 
insuffisant, la femme doit travailler en usine ou 
au bureau desfaçcon à équilibrer le budget. 

Constatons er” passant que nous aurons fort à 
faire, car les patrons jugeant les salaires actuels 
trop élevés cherchent à les diminuer. 

Une de nos premières revendications sera, bien 
entendu, à travail égal( salaire égal, inutile de 
s étendre sur cette question qui est tellement logi- 
que, mais ensuite se présente une deuxièm reven- 
dication : salaire du mari suffisant pour permettre 
à sa femme de rester chez elle où sa place est 
indispensable à différents points de vue. 

Pour la bonne harmonie du ménage d’abord! il 
est logique que les hommes aiment d'autant mieux 
leur foyer qu'il est accueillant ef bien entretenu, 
chose quasi impossible quand la femme travaille 
dehors, ou alors elle doit entretenir son ménage 
après sa journée, de ce fait double somme de tra- 
vail par rapport à l’homme ce qui n’est pas juste. 
Il est un deuxième point qui n’est pas à négliger, 
l'éducation politique et sociale. de la femme, en vue 
d'utiliser son bulletin de vote dans lintérêt de sa 
classe, cette éducation sera d'autant plus dévelop- 
pée qu'elle aura plus de loisirs, Ce point est à l’or- 
dre du jour puisque prochainement les feérnmes 


ÿ 


‘une fois de plus, la preuve que c’est par une po. 


Enlin, j'en arrive à ce qui « 
Haportant : les enfants. 
Les femmes à l'atelier, où au bureau 


St à MON A 
18 le pl 
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doivent 


confier leurs enfants à des soigneuses où les 
tre en crèches, cel étant de beaucoup tu 
rables à celles-là, mais quand même ere 
peut remplacer la maman et la santé des entahe 
se ressent sensiblement de cette pralique, ft de | 
s les femmes restaient chez elles, les crèches y ! 
tronales deviendraient inutiles et les Patrons D 
raient une occasion de moins de vanter les Œuvres. 
sociales qu'ils n'ont créées que pour mieux Ass À 
vir leurs ouvriers. à 

J ouvre ici une parenthèse pour citer un fait où 
une employée ayant son enfant gravement malade 
il à fallu l'intervention du médecin auprès du di | 


[es-ci 


puis 


recteur de la maison, pour que cette maman Op. | À il 
lienne un congé, afin de soigner son enfant ef 1 ; 
encore ne fallait-il pas dépasser le délai sinon cette M à 
employée perdait sa place. Où il est prouvé que le 
employées ne sont pas mieux considérées que les 
ouvriers d'usine, et qu'il est de leur: devoir de se À D, 
joindre à nous. + | 
EL pour terminer, voyons l'éducation et l'ins- 4 ba 
tuction des enfants ; ceux-ci étant surveillés che & N 


ceux travaillent mieux en classe ef n'oublions pas 
que l’ouvrier s'élèveràa par l'instruction : une ‘éd: 
cation socialiste leur’ sera donnée, puisqu'il es À 
question ici des femmes socialistes. L 


De Marie Vernières (Le Populaire, de Paris) : 


Nos candidats en développant le programme de 
parti n’ont pas manqué, en effet, de souligner l'in. M} 
justice du suffrage actuel. De même, nos plus À ÿ 
zélées militantes, qui prirent la parole dans les 
réunions électorales, tentèrent de susciter au sem 
de l'auditoire féminin cette ardeur de revendica @ - 
tion sans laquelle il n’est pas de succès. té 

D'après les divers échoc qui me sont parvenus, 
il semble qu'ils aient été compris. 

Quelques lazzi et des remarques aussi peu spr 
riluelles que le discours de M. Duplantier, ne peu 
vent, en tout cas, nous dissimuler un fait, Cesl 
que les femmes ont assisté en nombre aux rét 
nions publiques et ont suivi avec attention les ex. 
posés et les controverses. L'intérêt parfois pas 
sionné qu'elles ont montré, leur attitude compé- 
hensive ont ‘favorablement impressionné nos ca. 
marades et leur ont donné espoir dans les futurs 4 
recrutements. EL à 

Mais, notre confiance est encore accrue si'nous À 
considérons que ces femmes, que la consultation 4 
électorale ne trouvait pas indifférentes, ont écoulé, + 
avec sympathie nos orateurs exposer la doctrine Di 
socialiste et les divers points du programme Immé 4h 
dia. D 

Il est bien évident que la critique du capitalisme Sn 
el les problèmes que posent la crise économique Gr à 
le chômage devaient intéresser au plus haut point, à 
des femmes, ouvrières et emplovées, qui reJor ” 
gnaient dans leurs aspirations, la masse des (r& É 
vailleurs. nn. 

À leurs veux, l'obtention du droit de vote, Si dé 
gitime soitielle, n'était plus qu'une revendicalon 
secondaire. mt 

Cette dernière constalation est pour nous pien 
réconfortante, car elle justifie notre action en de: 
hors de tout groupement féministe el nous apporté, | 


pagande strictement socialiste que nous toucherons 
le mieux les femmes des classes laborieuses: 


De Alice Pels (La Voix de la Femme, Belgique): 


ns . Li . a 4 K é 4 Ù à LA 
Est-il nécessaire de dénombrer les cas où le La 


vail (Celui de la femme mariée) est une nécessie 
vitale pour la famille. Où il serait remplacé par © 
travail à domicile, chancre dont.on a toujours 
nement essayé jusqu'ici d'enrayer les effets no ï. 
Il n’est même pas nécessaire de chanter les ea 
yes des prestations féminines sur le InArente 5 
travail. Les femmes ont conquis le « droit at 4 ! 
vail », elles n’ont pas démérité. AU 

On n'a pas encore réussi à prouver que nu 
jour au lendemain, on les mettait dehors € “ | 
faisait place nette, la question du chômage ai ut 
résolue, toutes ces raisons nous suffisent pour cu 
ré front contre nos détracteurs. 40- 

Et le danger commun trouvera les femmes is 
cialistes parfaitement unies pour défendre | 
acquis, cChèrement acquis. 

Nous avons conquis des droits dans la 
Wravail, on ne nous les reprendra pas. 


cité du 


| grnet d'une déléguée permanente | 
| ! MOIS D'AVRIL | 


Vendredi gr, — Lu un journal. 

Fi samedi 9, — [Lu un journal. Terminé « Nuits de 

M princes »; de Kessel. | 

. pimanche 9. — Lu 7 journaux el lettres. Obsé- 
hi : ques de Turati. Fe 
Lundi #4 — Lu 146 journaux et lettres. 
Mardi 5. — Eté à l'imprimerie. Corrigé les épreu- 
«La Femme Socialiste ». Lu 118 journaux 
des Chênes », poèmes 


res de | 
a lettres et « Dans l'Ombre 
j, Marcel Chabot (1). 
É Mercrédi 6. — Lu 99 journaux ét lettres. Expédié 
ne lettre. Réunion électorale de la 5° section. 
= Jeudi 7. — Lu 7 journaux et lettres, « Le Pourris- 
à Sir » (Saint-Lazare), choses vues, entendues et 
hééues, par Jeanne Humbert (2). Commencé la 
kcture de « Le Conflit des Sexes dans l’Evolution 
| sociale et la Question sexuelle », par le docteur 
0 | à Wieth-Knudsen (3). ; 
D vendredi 8. — Lu 6 journaux et lettres. Terminé 
. Le Conflit des Sexes dans l'Evolution sociale et 
D à: Question sexuelle », livre fort distrayant, quoI- 
À \ que « hyperscientifique »:et émanant d'un très doc- 
ke professeur d'économie politique à l'Ecole Poly- 
 hchnique de Christiana, plein de « vénération » 
“our le sexe — « l'homme blanc », et la « race 
Piordique » en particulier — auquel il appartient. 
“h lit 3 adresses. Eté à l'imprimerie. Copie 3 heu- 
| CS 
D Samedi 9. — Lu 12 journaux et une lettre. Expé- 
Mir. sS. », 2 brochures et une lettre. Copie 6 
 houres. | 
Dimanche 10. — Lu 6 journoux et « Bluff ». Ter- 
® min la lecture de « L'Ennemie intime », de Mar- 
® ce Tinayre. Obsèques de Victor Jouenne. 
Lundi 44. — Lu 6 journaux et « Le Crépuscule 


® su les Jardins », d’Alberte Solomiac (1). Copie 
p “heures. 
…. Mardi 42. — Lu 7? journaux. Eté à l'imprimerie. 


Copie 2? heures. Réunion électorale dans le 15°. : 


‘heures. Réunion électorale dans le 14e. Distribué 
À tac cinquantaine de numéros de « La Femme So- 
4 Gulisie ». 

Jeudi 44. — Lu 6 journaux et une lettre. Expédié 
_ Un lélégramme pour être fixée sur le commence- 
nent de ma tournée en Lozère. Eté à la « Librai- 
- 6 Populaire », à, la permanence électorale de la 
 » section. Réunion au préau, rue Monge. 
Vendredi 45. — Lu 6 journaux et lettres. Expé- 


— 


… (1) Collection « La Proue », Albert Messein, édi- 
D lour, 19. quai Saint-Michel, Paris. 

&) Editions Prima, 67, rue Servan, Paris-11°. 
3) Marcel Rivière, éditeur, 31, rue Jacob et 1, 
Ie Saint-Benoit, Paris (6°). 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLXVII 


Le n° 14 de « La Femme Socialiste », directrice 
* Ehaud (avril 1902). 


LES PENITENCIERS MILITAIRES 
(Suite) 


ne sommes heureux de constater que cette 
Vente à brûlante des pénitenciers militaires esl 
. boutir de Chambre et nous espérons bien voir 
À Sibpres ous les efforts de ceux qui s'occupent à la 
À on] Sion de cette odieuse institution qui désho- 
E à Ha France. « 
| “ Œuélques faits ci-joints prouveront, une fois 
Lu one, à quelle mentalité peut RER 
| graine, dont le métier est de torturer ses 
. Dans rs à l'abri de tout contrôle. * 
Sont y ous les cas, de telles orgies de cruauté 
| N Stigmateé honteux au front de la France, 


de 
4 ’ 


Mercredi 43. — Lu 8 journaux et lettres. Copie | 


LA FEMME SOCIALISTE 


die & « F, S. » et 21 numéros de « Propagande et 
Documentation ». Plié 180 « F.,S. ». 

. Samedi 46. — [Lu 10 journaux et leltres. Expédié 
ÿ «EF, S. » et une « P. et D. », Préparatifs de dé- 


| part. Pris le train à 20 h. 35. 


0 Re un 17. 4 Arrivée à Villefort (Lozère), à 
) h, 40, Les camarades m'attendent et me condui- 
sent en auto à l'Hôtel du Nord où aura lieu la 
réunion le soir à 20 heures. Brun, candidat dans 
l'arrondissement de Mende nous rejoint peu après. 
Conversations. Belle réunion. Les femmes sont re- 
présentées. Brun qui a fait une tournée électorale 
dans la journée prend la parole après moi. Lu un 
journal et commencé le « Vade Mecum du Candi- 
dat et du Propagandiste », de l'Office de Documen- 
tation et de Propagande du Parti (2). 

Lundi 48. — Lu un journal. Expédié 2 lettres dont 
l'une donnant des renseignements sur le fonction- 
rement de l'Organisation des Femmes du Parti 
Socialiste (S. F. LL O.). Pris le train à 12 h. 28. 
Arrivée à lLangogne vers 14 heures. Promenade 
dans la ville. Les militants de la section se réunis- 
sent avec moi dans la soirée. Réunion fort nom- 
breuse à 21 heures. Quelques femmes. Conversa- 
tions. Langogne est un gros chef-lieu de canton 
commerçants. Près de "200 employés de chemin de 
fer. 

Mardi 149. — [Eu 2? journaux. Pris le train vers 
i3 heures. Arrêtée à la Bastide. Arrivée à Mende 
à 18 h. 28. Je me fais conduire chez le secrétaire. 
Conversations. Réunion de 60 à 80 auditeurs et 
auditrices. 

Mercredi 20. — Départ vers 11 heures pour Chas- 
seradès, où j'arrive vers 13 heures. Un camarade 
et sa femme m'attendent à la gare. Ils me con- 
duisent au village et me font déjeuner. Réunion à 
15 heures, à l'issue de la foire. 50 à 60 auditeurs. 
Quelques femmes. Conversations et diner chez les 
mêmes camarades. Ils me reconduisent à la gare 
où je prends le train à 20 h. 30. Arrêt à La Bastide. 
Arrivée à Langogne à 23 h. 15. Je trouve Brun, 
candidat, qui arrive par le même train que moi 
et le secrétaire de la section de Langogne. Nous 
allons ensemble à l'hôtel et causons. Terminé la 
lecture du « Vade Mecum », et Iu 2 journaux. 

Jeudi 21. — Eu 3 journaux et « Les Partis Poli- 
tiques devant le Socialisme ». On devait me pren- 
dre après déjeuner pour accompagner Brun dans 
ses réunions, mais personne ne vient. (J'apprends 
le lendemain qu'un retard dans la réunion du ma- 
tin a obligé nos camarades à une modification de 
l'itinéraire). 

Vendredi 22. — Lu 2? journaux et « La Femme 
chéz les Garçons », de Jeanne Galzy. Conversa- 
tions et réunion de la Section de Langogne avec 


(4) Editions du « Mercure de Flandre », 204, rue 
Solférino, Lille (Nord). 

(©) Prix 7 francs à la « Librairie Populaire:», 12, 
rue Fevdeau, Paris (2). 


RS 


stigmate qui ne disparaîtra que lorsqu'un Hercule 
aura fait disparaître ces écuries d'Augias. 
E. Renaud. 


I. — Misère des bagneux 


Lorsque le capitaine Legros, le « ligre », arriva 
A la deuxième, il fit supprimer les lits de camp 
dans les. prisons et ordonna d'arroser les pierres 
avant que les disciplinaires se couchassent dessus. 


II. — Les fers 


de prison, les bagneux, vont au travail 
et lè dimanche font le bal. IIS ne 
fers que pour le travail el le bal. En 
ils ont les fers 


Les punis 
la semaine 
quittent les 
dehors de ces deux circonslances, 
aux deux pieds. | 

De plus, comme les pedottes sont apres une 
harre de justice, le long de laqt@elle sont attachés 
quelquefois huit prisonniers, la nuit, Si un homme 
a un besoin à satisfaire, tout le monde est obligé 
de se réveiller, de se lever ou, plutôt, de se trainer 
lh barre aux pieds. L'homme qui est à l'extrémité 
de la barre, du côté de la tinette, la glisse à celui 
qui en à besoin et tous attendent dans. des posi- 
tions plus ou moins incommodes que l'opération 


prenne fin. < 
* G. Dubois-Desaule. 


(A suivre.) 


Pic, secrétaire de la Fédération de la Lozère. 

Samedi 23. Eté en auto avec Pic. à Saint- 
Amans-la-Lozère. Visite au camarade qui à orga- 
nisé la réunion dans cette commune rurale de 
moins de 400 habitants. Copie une heure. Réunion 
nombreuse. Environ 2% femmes. Lu 2 journaux. 

Dimanche 24. Un camarade me conduit en 
auto dans la matinée à Saint-Chély où je fais une 
belle réunion à 16 heures. On décide d'en organiser 
une à 20 h. 30 dans la commune voisine de Serve- 
rette. Préparée hâtivement, cette réunion est ce- 
pendant très nombreuse. Quelques femmes y as- 
sistent. Au cours de la journée, qui se termine vers 
24 heures, multiples conversations avec les cama- 
rades. Lu 6 Journaux. 

Lundi 25. — Pris le train à 9 heures, Changé à 
Monastier et à Mende. Arrivée à Chadenets-Ba- 
gnols vers midi. L'’autobus me conduit à Bagnols 
où je déjeune et fais une petite causerie entre 14 
ct 16 heures. Je prends à nouveau l'autobus pour 
Le Bleymard. Je fais le soir upe réunion fort nom- 
breuse. L'élémént féminin est représenté. Lu 3 
Jcurnaux. 

Mardi 26. — Eté le matin en auto à Alfier, Con- 
versations. Réunion d'une quarantaine d'auditeurs 
et d’auditrices. Lu 5 journaux et lettres. 

Mercredi 27. — Eté à la gare de Villefort en 
moto. Pris le train à 9 heures. Changé à Langeac. 
Arrivée à Clermont-Ferrand à 15 h. 19. Lu un jour- 
nal. 

Jeudi 28. — Pris le train de 45 h. 40. Lu un jour- 
nal et « Le Fils de Monsieur Poirier », de Jean- 
José Frappa: Arrivée à Paris à 23 heures. 


Vendredi 29. — [Lu 78 journaux et lettres. Expé- 
dié 7 « K. S. » et une lettre. 
Samedi 30. — Eté à l'imprimmerie. Lu 43 jour- 


naux et lettres. Expédié 2 lettres, 7 « K. $S. », f 
« P. et D. » et une brochure. Copie 3 heures. Plié 
300 « F. S. ». 

Vendu ou distribué 550 brochures et « Femme 
Socialiste ». 

Fait expédier environ 650 numéros de « La Fem- 
me Socialiste ». 


COMMUNICATIONS 


LA CARTE DU COMBATTANT 


Un grand nombre de mobilisés de l'avant, pou- 
vant à juste titre, être considérés comme anciens 
combattants, se voient cependant refuser la carte 
donnant droit aux différents avantages de l'Office 
du Combattant et également l'allocation ou retraite 
du combattant. 

La nomenclature des unités donnant droit à la 
esrte est annexée au décret du 1* juillet 1930. 

Ceux qui se voient refuser la carte, que leur unité 
figure ou non sur la nomenclature précitée ont in- 
térêt à exposer leur cas en donnant fous rensel- 
gnements utiles à la F: O. P. des Anciens Com- 
battants et Mutilés, 85, boulevard Beaumarchaiïs, 
Paris (3°) qui, après examen des services accom- 
plis, leur donnera toutes indications pour, le cas 
échéant, engager les voies de recours prévues par 
l'article 4 du décret du 1* juillet 1930 a(ncien dé- 
cret du ?8 juin 1927). Cela afinfde faire accorder la 
carte du combattant à de nombreuses unités qui 
en sont injustement lésées, telles que certaines uni- 
tés du train des équipages, compagnies de travail- 
leurs, unités du génie, marins, etc... 

En ce qui concerne le paiement de la retraite du 
cembattant, la Fédération tient à la disposition des 
titulaires de la carte âgés d'au moins 50 ans, les 
formules pour l'établissement des demandes en- 
voyées gratuitement sur simple demande accom- 
pagnée d'un timbre pour réponse. 


LA PAIX ET LA GOOPERATION 


Le Comité central de l'Alliance coopérative inter- 
nationale, saisi de la question du désarmement à 
‘cecasion de la Conférence. internationale de Ge-. 
nève, à voté l'ordre du jour ci-après : 

« Le Comité central de l'Alliance coopérative in- 
ternationale, en conformité de ses résolutions pri- 
ses par les Congrès de Glasgow (1913), Bâle (191), 
Gand (1924), Stockholm (1927) et Vienne (1930), au, 
sujet de la paix ; 

« S'inspirant de l'intérêt supérieur qu'il y a pour 
le développement du mouvement coopérahf à éta- 


Sur la solidarité des peuples : 
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vre de paix. » 
L'ÉTRANGE VICTOIRE 


Dans un coin reculé de l'Allemagne, à la trisle 
table familiale d'un des 6.000.000 de chômeurs. 
Üne grande famille, naturellement : un des enfants 
nc fréquente pas l’école faute de vêtements ; un 
autre non plus à cause d'une méchante maladie 
que la misère éternise: 

Voilà le facteur qui passe : À la porte, la boite 
aux leitres linte. Commer dans tous les pays du 
monde, les enfants se précipitent, espérant quoi ? 
1; miracle qui, aujourd'hui et pour la première 
fois, Se produit ! 

Un matdat poste.de plusieurs marks... Personne 
he comprend. Une lettre, on ne comprend pas en- 
core : elle est écrite en français ! Heureusement, la 
traduction y est ajoutée. Cette lettre dit des paroles 
Simples : « Courage camarade, les marchands de 
canons ne remporteront pas toujours la viètoire. 
Le mandat poste que je rénouvellerai chaque mois 
: eSl pas une aumône, mais l'envoi d'un frère de 
noire grande famille internationale... » 

Le père se souvient alors. Il a donné l'adresse de 
son fils malade au Bureau de Parrainage : celui-ci 
lui à trouvé, en France, un « Parrain de Paix », 
cl ie parrain envoie des: secours. 

— Alors, c'est pas vrai que les Français sont 
méchants ? dit le plus petit. 

Le père hoche la tête pensif. La mère pleure. 

Demain, le quartier sera plein des échos de 
Ï étonnante histoire. C’est en vain que l'Ecole, que 
le journal serviront à ces braves gens leur poison 
maudit. Le pacifisme vient de remporter, tout dou- 
cement, son étrange victoire. 

Camarades, demandez-nous aussi un filleul de 
Paix ! la charge n'est pas si lourde : 20 francs par 
InoÏS que vous envoyez directement à votre protégé. 
Sinon, faites prendre un filleul par votre organisa- 
ion, Ou envoyez-nous une obole, ménsuellement si 
pcssible : réunis, les sous feront des francs, des 
marks, et soulageront bien des misères, renverse- 
ront les obstacles de boue qu'on oppose à la soli- 
Garité internationale. 

Bureau de Parrainage « Paix pour les Enfants ». 
Marguerite Glangetas, 131, rue Falguière, Paris 
(15°). 

C'est pour vous que le mouvement coopératif el 
l: Comité national des Loisirs ont créé l'Agence 
Goop, société coopérative nationale de voyages el 
d'excursions. Siège social : 31, rue de Provence, 
Paris-%. 

L'Agence Coop est à la disposition de tous, par- 
ticuhiers, collectivités, groupements, membres ou 
non de Sociétés coopératives. 

Demandez-lui tous renseignements. 

Utilisez ses services : 

Voyages individuels, voyages collectifs France, 
toutes régions et Etranger; Hôtels et stations de 
vacances; Excursions en autocars; Hôtels à Paris, 
en Province, à l'Etranger; Billets de chemins de 


fer, etc. 
Donner la préférence à votre agence de voyages, 
c'est votre intérêt. ! 


La faire connaître dans votre entourage; c’est 
vctré devoir. 

Lui signaler les personnes ou les groupements 
Susceptibles d'utiliser ses services, c’est favoriser 
son extension. 

Dans l’un et l’autre cas, c'est contribuer au dé- 
veloppentent de l'idée Coopérative. 


MEMENTO 


Association Universelle Humanitaire (Office Cen- 
iral d'Europe), 1, rue Félix-Faure, Paris (15°), — 
Gaz, 24 lithographies de G. Zilzer. Avant-propos 
de Romain Rolland. Texte et Sous-titres en fran- 
cais, anglais et allemand. Prix : 40 francs. Edition 


Selle, 84 boulevard Saint-Michel, 
Indian News Bulletin, Issued by the 
of India League, 6, Beaufort Gans. 


Paris (6°). — 
Independance 
S. W;°3, Lon- 


blir entre toutes les nations un régime de paix basé |dres..— The Vox Populi Gommitee, 5, 


« Engage foutes les Unions nationales, usant des 
Inoyens qui leur sont propres, à encourager l’œu- 


LA FEMME SOCIALISTE 


a 
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place de la |en France et à l'étranger et en fournit les 


Exlraifs 


Taconnerie, Genève (Suisse). — Communication du {sur tous sujels el personnalités. Fondé en 1880 
Comité du Désarmement, créé par les organisations | Circulaires explicatives et tarifs CNVOYÉS franco. 
féminines internationales à l’occasion de la Confé-|Ch. Demogeot, directeur, 21, boulevard Montmor. 
rence pour la réduction et la limitation des arme-|tre, Paris (2°) | ; 


J° 


ments, &, rue Daniel-Colladon, Genève (Suisse). — 
Bulletin Socialiste, hebdomadaire de documentation 
et de propagande à l'usage de la presse du Parti, 
9, rue Victor-Massé. Paris (9°). — Vouloir, revue 
mensuelle de coopération commerciale, d'informa- 
tion technique et de publicité directe. R. Kalafat, 
x, rue Doria, Alger. — Bulletin mensuel du service 
de documentation de la Fédération de la Seine du 
Parti Socialiste (S.F.I.0.). Abonnements : 16 fr. 
par an. S'adresser : 12, rue Feydeau, Paris (2e). — 
Pour les Enfants... et pour les Parents : « Le Petit 
Chemin », par Michel Petit et « Hisloire pour les 
Petits », de Rhéa, à « La Brochure Mensuelle », 
39, rue de Bretagne, Paris (3°). — L’Effort spiri- 
tuel, bulletin trimestriel de l'Union spiritualiste 
internationale, 14, rue Buffon, Antony (Seine). — 
L'Ecole du Bonheur, 166, boulevard Montparnasse, 
Paris (14°). — La Maison de Socrate, revue bilingue 
fondée en 1923, 58, avenue Jean-Jaurès, Stras- 
bourg-Neudorf (Bas-Rhin). — Les Amis de l'Ecole 
Addéiste, publication trimestrielle envoyée gratui- 
tement aux membres de l'Ecole Addéiste. Edouard 
Saby, 14 rue Buffon, Antony (Seine). La 
V® Socialiste, bulletin d'information de la 5° section 
du Parti Socialiste (S.F.I.0.), 8, rue de la Collé- 
Siale, Paris (5°). — Gourrier officiel de la Caisse 
primaire d'assurances sociales de la Gironde : « Le 
Travail », 98, rue Henri-IV, Bordeaux (Gironde). 
— Le Poilu Mutualiste, bulletin trimestriel de la 
Société mutuelle de retraite des anciens combat- 
tants et victimes de la guerre de l'Union fédérale 
de la région parisienne, 6, rue de la Douane, 
Paris (10°). — Les fonctions du Dieu vivant, par 
Edouard Saby. Editions de l'Ecole Addéiste, 14, rue 
Buffon, Antony (Seine). L’Action Directe; 
organe mensuel de propagande du syndicalisme 
fédéraliste. Jean Remacle, 114, rue Pierreux, Liége 
(Belgique). 


L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Cail 
Paris (109). Bureau fondé en 1909. J. Gentaz. direc. 
teur, Fournit coupures de journaux, COMmerciales 
industrielles, artistiques et mondaines. À 
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DAS IST FASCHISMUS ; L. 
(G’est cela le fascisme ?) F 1 ; 


Sous ce litre, la camarade Marie Gardos-Pinter, 
révolutionnaire hongroise qui vit dans l'émigra- 
tion à Vienne, à publié une brochure qui sous 
iorme de documents, élève des accusations terri- 
bles contre le fascisme en Ilalie, en Hongrie et en 
Pologne. Les atrocités des fascistes sont si effroya- 
bies qu'on ne peut lire cette brochure sans étre 
obligé à chaque instant de détourner les yeux du 
texte. Mais la conscience, du fait qu'un grand nom- 
bre d'êtres humains, des prolétaires, des cama- 
rades, des femmes doivent souffrir ces cruautés 
que nous pouvons à peine lire, nous oblige à lutter 
avec toujours plus d'énergie et de persévérance 
contre le fascisme. Cette brochure, de 16 pages 
in-16, peut être obtenue auprès de la « Wiener 
Volksbuchhandlung », à Vienne, et de toutes les 
l'brairies. 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 
Publication trimestrielle 
pour l’Etude et la solution des questions concérnant 
LA FEMME, L'ENFANT ET LA RACE 


Rédaction et Adinäinistration : 
Louise SAUMONEAU, 6, rue Flatters, Paris (5) 


LA CRISE ECONOMIQUE | 


Le chômage : origines, conséquences, remèdes, 
par Sébastien Faure. Prix : 50 centimes. 

Editions de « La Grande Réforme », 14, rue de 
la Duée. Paris (20°). : 


MERGURE UNIVERSEL, revue mensuelle, Direc- 
teur-fondateur : Valentin Bresle, 204, rue Solfé- 
férino, Lille (Nord). Bureau à Paris : 3, cité Ber- 
gère (9%). Sommaire. du numéro d'avril : 

La sensualité créatrice vis-à-vis du Cosmos, par 
M. de Grandprey ; A propos des responsabilités 
médicales, par Antonio Coen ; Quelques réflexions 
sur la nature de Dieu et de l'univers, par Léon 
Combes-Marnes ; De l’homme en conserve, par 
A. de Laise; Trahison, par Marthe Ginouse ; 
Nevermore, par François de Rèze ; Un ami,de la 


Abonnement pour un an : 2 francs 


N° ï : La Protection des Ouvrières et les ten- à 
dances de la « porte ouverte » devant l'Interna- 
tionale ouvrière, No 2 : Appels aux Femmes. 
—— N° 5 : Contre l’action des femmes nationalistes. 
— N° 4 : Journée Internationale des Femmes. — #4 
N° 5 : Nouveaux appels aux femmes. — N° 6 : 
Résolutions de la conférence internationale des 


ë | à [femmes de lIO.S. — No 7 : L'ouvrière dans 
France a disparu, par Jacques Faneuse : La l’Union soviétique. — N° 8 : L'organisation des 
‘ Fête Fédérale des Sokols, par René Huber ; | & mes socialistes S.F.1.0. — Prix : O fr. 50. 


Cosar de Espana, par Camille Pistollet ; Un poète 
disparu : André Jeanroy-Schmitt, par Paul Schae- 
pelÿynck ; des poèmes d’Alberte Solomiac, Fabian 
Tenail, Yvonne Ferrand-Weyher, Marthe Boissier, 
Francis-Octave Balma, Henriette Duplex, Emile 
Quillou, Georges de Wissant, Ludo Patris : Ironie 


Ecrits d'hier, Vérités d'aujourd'hui 
OPPORTUNISTES, RADICAUX et SOCIALISTES 


publications différentes, 


de luxe signée par l’auteur, numérotée de 1 à 100, |# ious ceux qui s'intéressent à la presse et à la 
prix : 200 francs, à la Grande Librairie Univer. | Publicité. 


sentimentale, par Georges Reynaud ; Le Salon 
d'Automne, par Albert Schneeberger ; Marc Du- 
prai, par Jacques Béchot ÿ Poulbot, par Fernand 
Demeure ; Et les sons se répondent, par Philippe 
Kah ; Musique française, par Marcel L'Epinois ; 
Nouveautés musicales, par Dominique : Blondel ; 
Revue des livres, par Jean Stéfani, René Hélios, 
Henry-Louis Dubly, René Durville, Théo Varlet, 
Roger Lafon, Germaine Rousseaux-Deligny, En- 
guerrand, Homps, $S. U. Voïscesco ; Opinions sur 
« Villégiature d'âme et autres récits », de Joseph 
Rivière. : 

L’Argus de la Presse vient d'éditer la sixième 
édition de « Nomenclature des journaux et revues 
en langue française paraissant dans le monde 
entier ». | 

C’est un volume très documenté de plus de 
1.100 pages, renfermant plus de 15.000 noms de 
qui rendra des services 


Le Gourrier de la Presse « lit tout », « renseigne 


sur tout » ce qui est publié dans les journaux, 
revues et publications de toute nature paraissant 


el autres articles par Edouard VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 18, rue 
Feydeau, Paris (&) et à « La Femme Socialiste ». 
ETS 0 070: 


are t 
È Ds mimi eh" 
’ rat meet hs tr pont mem éteranmtiqnirtn me at spanish a a crerehtenii dc rain csiartristeetmbttit tt 


LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur: LÉON BLUM 
Administrateur délégué: COMPERE-MOREL 
9, Rue Victor-Massé — Paris (IX°) 


Abonnements. — France et Colonies : Un 8 
90 fr.; 6 mois, 48 fr.; 3 mois, %5 fr. 


Le numéro: 30 centimes, $ 


EL 


La Gérante: Louise SAUMONEAU. 
PTE 


Imp. F. DEsHAYES, 83, rue de la Santé, Paris. 


( 


Er em anna 


+ 


ÉRIE 4 : N° 108 - JUILLET 1932 


| DiIRECTRICE: 

| Louise SAUMONEAU 
| 6, Rue 6] 

|| PARIS (69 


| PRONOSTIC 


Dans « La Femme Socialiste » du mois de jan- 
vier dernier, j'ai risqué deux pronostics l'un 
 Yisant l'accroissement du nombre de nos suffrages 
l'autre la participation ministérielle. . 

Pour le premier, j'avais eu soin de le condition- 
ner prudemment. J’écrivais en effet : « Si nos Fédé- 
rations portent au maximum le nombre de nos 

L “andidats, nous aurons un nombre considérable de 
É suffrages. » Il est évident que si l’on ne peut pas 
D qualifier de considérable le nombre de nos suffrages 
p_ — malgré les 300.000 voix gagnées — cela est dû 
Pour une bonne part à l'absence de candidats du 
Parti dans des circonscriptions où, nous le savons, 
l y à de gros paquets de voix socialistes. C’est 
une constatation sur laquelle il est bon que nos 
camarades réfléchissent. 

D'autre part, Je crois aussi que notre campagne 
d démolition de la fraction bourgeoise, détentrice 
de la majorité parlementaire avant les élections, 
& priS un caractère — tout au moins dans certains 
(OMS — trop exclusivement politique. La masse 
des électeurs voyait moins dans la bataille élec- 
ürale une lutte contre l'ordre capitaliste et ses 
Pres représentants que la lutte traditionnelle 
eripe « la gauche et la droite ». Et, de cette équi- 
Y0que, les autres partis, dits de gauche, ont large- 
ment profité. : 
oc d'efforts nous faudra-t-il encore pour 
ab complètement la théorie socialiste, notre 
Î nus sa conception: de lutte de classe de tout le 
D : mini des multicolores partis politiques 
NOurgeoïs 2... 

Mon deuxième pronostic était 
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: « Si aCCTU que 


soi 
0 le nombre de nos élus, nous n'avons pas à 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 
dans l’Internationale 


4 
; 


Pr | oi an annuellé ordinaire du Comité interna- 
Social: des femmes de l'Internationale Ouvrière 
É: ie a siégé le 24 mai au Limmathaus de 
EL à la suite de la Conférence commune de 
Là lon Sronale Ouvrière Socialiste et de la Fédé- 
D One Syndicale Internationale pour le désarme- 
D dés Dix pays étaient représentés par quatorze 
MF : l'Allemagne par Marie Juchacz et Tony 
Adelhe’ députées au Reichstag, l'Autriche par 
eid Popp et Gabriele Proîft, députées au Par- 
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RÉALISES 


craindre où à espérer la participation ministé- 
rielle. » Cette opinion, je l'ai exprimée maintes 
fois ; elle était si profondément ancrée dans ma 
cervelle que moi qui considère la participation 
comme une catastrophe aussi effroyable que la 
scission de 1920, et à laquelle je ne puis songer 
sans frémir, je n'ai pas pu éprouver le moindre 
serrement de cœur, alors même que ia vague parti- 
cipationniste submergeait nos fédérations. 

Je ne crois point aux miracles. Et il en eut fallu 
un pour que les radicaux et les autres partis bour- 


geois, dits de gauche, acceptassent notre pro- 
sramme et surtout nos méthodes gouverne- 
mentales. 


Donc, cette deuxième prédiction s'est brillam- 
ment réalisée et j'en ressens une joie supérieure. 

Certes ! toute espérance n'est pas morte dans 
l'âme des « conjoncteurs » impénitents. L'illusion 
est douce au cœur de l'homme et, par conséquent, 
tenace. Si nous autres, les « vieux », les « doctri- 
neires », etc. avons suffisamment collectionné de 
« preuves expérimentales » et connaissons notre 
histoire des faillites radicales « sur le bout du 
doigt », il en est d’autres, paraît-il, à qui il faut 
de nouvelles preuves et de nouvelles expériences. 
« M'est avis », néanmoins, que le nombre des 
envottés a diminué et diminuera encore pendant 
le cours de cette législature. 

S'il en était autrement, ce serait à désespérer du 
bon sens humain. Car, enfin, bien que Je ridicule 
ne-tue plus, il a des bornes qu'on ne dépasse pas 
sans danger pour sa renommée. 


Louise Saumoneau. 
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lement, la Belgique par Alice Pels, Île Danemark 
par Nina Andersen et par Henriette Grone, mem- 
bre du Sénat, la France par Suzanne Buisson, la 
Grande-Bretagne par Jennie L. Adamson et Bar- 
bara Avrton Gould, la Hollande par Elisabeth Rib- 
bius-Peletier, la Lettonie par Klara Kalnin, la 
Suisse par Rosa Gilomen-Hulligér et la Tchéco- 
slovaquie par Betty Karpiskova, membre du Sénat. 
Les camarades belges Dr. Jeanne E. Vandervelde 
et Marie Spaak, membre du Sénat, et la repreésen- 
tante des syndicats autrichiens Anna Boschek, 
membre du Conseil national, assistaient à la ses- 
sion en qualité d'invitées avec voix consultative. 
Le secrétariat de VI O.S$. était représenté par le 
docteur Friedrich Adler et Martha. Tausk. Les 
membres polonaises du Comité international des 
femmes, les camarades Dr. Budzinska-Tylicka et 
Dorota Kluszynska avaient fait parvenir leurs 
vœux au comité et avaient écrit que leur absence 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France: 5fr. 2fr. 5o 
Pour l'Étranger: Sfr. 4fr. 


était due au fait que le gouvernement de Pilsudski 
leur avait refusé les passeports. C'est la première 
fois depuis la fondation de FEO.S. à Hambourg, 
en 1923, que la camarade Kluszynska n'a pas pu 
participer aux délibérations des femmes de YTOS. 
Cet acte du gouvernement polonais à profondément 
indigné le comité international des femmes, qui à 
äecidé de transmettre aux camarades polonaises 
l'expression de sa solidarité et de sa sympathie. 
S’étaient en outre excusées les camarades Fanni 
Blatny (parti allemand de Tchécoslovaquie), Isa- 
belle Blume (Belgique), Giliner-Ringenson (Suède), 


Gertrud Hanna (Allemagne), Dorothy dJewson 
Grande-Bretagne, I. L. P.) et Sigre Vessmann 
(Suède). La présidence a été assumée à tour, de 


rôle par les camarades Popp (Autriche), Adamson 
Grande-Bretagne) et Juchacz (Allemagne). 

Adelheid Popp a ouvert la session par un dis- 
bienvenue et a ensuite prononcé, à la 
mémoire des camarades Dr. Marion Phillips 
(Grande-Bretagne) et Hilda Seppala (Finlande), 
une émouvante allocution qui a été entendue 
debout par l'assistance. 

La camarade Popp communique que l'Exécutif 
d: l'I O. S. a adopté la proposition du comité inter- 
national des femmes de créer un sixième siège 
permanent au sein du présidium. Il sera ainsi pos- 
sible d'accorder un siège permanent aux pays de 
langue française. Le Comité procède immédiate- 
ment à l'élection et la camarade Alice Pels (Belgi- 
que) est élue à l'unanimité par acclamation. La 
camarade Adamson (Grande-Bretagne) prend alors 
la présidehce. Elle remercie au nom de la déléga- 
tion britannique de la manifestation de sympathie 
pour la mort de la camarade Phihps. 

Sur le premier point de l’ordre du jour : « Devoir 
des femmes dans la campagne pour le désarme- 
ment ». la discussion est introduite par la cama- 
rade Barbara Ayrton Gould, Nous devons lutter, 
déclare-t-elle, contre le grand danger. du désarroi 
créé par la détresse et par la faim en enseignant 
aux femmes que la faim d'aujourd'hui esi le résul- 
fat de la guerre d'hier. Il y à en Grande-Bretagne 
un grand nombre de femmes — naturellement pas 
les socialistes — qui accueilleraient avec plaisir 
une nouvelle guerre, car, lorsque le mari est mobi- 
lisé. les familles reçoivent des secours et sont 
délivrées de la faim terrible qui est le sort des 
chômeurs. Nous combattons de toutes nos forces 
cette attitude, mais j'avoue qu’il me semble que 
les femmes n’ont pas encore fait assez. La pression 
sur l'opinion publique devait être accrue. Nous 
devons concentrer nos efforts sur ce qu'il est possi- 
ble d'obtenir : réclamer une réduction de 25 % des 
dépenses militaires et nous prononcer pour le 
désarmement qualitatif et quantitatif. (Applaudis- 
sements. ) 

La camarade Juchacz (Allemagne) remercie 
Barbara Ayrton Gould de son exposé et remarque 
que l'aspect politique et économique de la question 
a été discuté à fond au cours de la conférence pour 
le désarmement qui vient de se terminer. Le 
comité des femmes doit concentrer son attention 


cours de 
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sur ce que nous pouvons faire en tant que femmes 
pour faire valoir le p'us possible les résolutions 
des deux Internationales. Le docteur Adler et les 
citoyennes Popp (Autriche), Spaak (Belgique), 
Buisson (France), ’ Kalnin (Lettonie), Gilomen 
(Suisse) interviennent dans là discussion sur les 
possibihtés d'action des femmes au sein des partis 
La résolution présentée par 


Juchacz, Popp, Proîft et. Sender 


les 


est 


socialistes. 


citoyennes 


ensuite votée à l'unanimité après l'adoption sue 


meditiealtion rédactiomnelit proposée par la cama- 
rade Adamson : ; 


Devoirs des femmes 
dans la campagne pour le désarmement 
« Le Comité international des femmes de T'IO.S. 
approuve entièrement les résolutions adoptées par 


l'OS. et la F.S.I. dans leur conférence de Zurich, 
les 22 et 23 mai 1952. 


« Le Comité des femmes exprime la ferme déci-| 
sion des femmes prolétariennes de mettre toute | 
leur énergie au service de la lutte contre les arme- 
ments et contre l'extension de l'esprit belliciste. 

« En conséquence, le comité des femmes déclare 
qu'il est du devoir des femmes socialistes de tous 
les pays d'agir en vue de l'entente imternationale 
des peuples afin de rendre impossible, par l'élimi- 
nation de tous les armements de guerre, tout règle- 
ment violent de différends entre les nations. 

« De tout son cœur, le comité salue toute action 
qui, sans égard pour les considérations diplomati- 
ques des gouvernements, mobilise la volonté des 
peuples aux fins de rendre impossible le massacre 
des peuples et de réaiser une communauté plus 
élevée d hommes libres dans le socialisme. » 

Une proposition adressée par écrit par les cama- 
rades polonaises Budzinska-Tylicka et Kiuszynska, 
et visant à la création d'une organisation pes 
spéciale des femmes socialistes, est rejetée à l’una- 
nimité en considération du fait que les femmes | 
socialistes organisées au sein des partis socialistes 
et ces partis eux-mêmes considèrent comme une 
de leurs tâches principales la sauvegarde de la 
parx. 

Pour le point 2 : « L'enquête sur la question de 
la maternité », un rapport provisoire que le secré- 
tariat a établi sur la base des réponses parvenues 
jusqu'à maintenant est soumis au Comité. Gabriele 
Proft introduit la discussion à ce sujet. Après un! 
débat approfondi, auquei participent les citoyennes | 
Sender et Ayrton Gould, le secrétaire Adler et les 
citoyennes Adamson, Andersen, Pels, Kalnin, 
Karpiskova, Ribbius-Peletier, Popp et Tausk, et 
après la réponse de la citoyenne Proît, il est décidé 
à l'unanimité d'utiliser, après la clôture de ei 
quête, toute la documentation recueillie,à la rédac- 
tion et à la publication d'une brochure Enfin, il 
est décidé, à l'unanimité, sur la proposition de la 
rapporteuse Proft, de prévoir à l'ordre du jour de 
la prochaine conférence internationale des femmes 
le suiet de discussion : « Crise mondiale et mater- 
nité ». é 

Sur le point 3 : « La ménagère ; comment elle 
peut être organisée ; représentation de ses inté- 
rêts », le présidium propose de renoncer à l'orga- 
pisation d’une enquête et de prier la guilde inter- 
nationale des coopératrices de communiquer au 
comité la documentation .réunie par son enquête, 
de recueillir néanmoins dans les différents pays 
des rapports sur les méthodes d'organisation 
tentées et sur les résultats de ces méthodes, mais 
de retirer la question de l’ordre du jour de la 
présente session, en vue notamment de réserver 
également pour la discussion ultérieure la question 
des organisations de défense des intérêts des ména- 
gères prolétariennes. 

Le point 4 : « Influence sur la cinématographie » 
est retiré de l’ordre du jour sur la proposition de 
la camarade Juchacz, présidente, étant donné qu'il 
s’agit là d'une question qui intéresse le parti dans 
son ensemble dans les différents pays. 

Pour le point 5 : « Ecole d'été internationale pour 
femmes », la camarade Pels apporte l'invitation 
des camarades belges. Elle déclare qu'il sera pro- 
‘bablement possible d'assurer, à l'Ecole ouvrière 
supérieure d'Uccle, près de Bruxelles, le logement 
et la nourriture pour 40 francs belges par jour, et 
peut-être pour une somme inférieure. La camarade 
Pibbius Peletier propose de renoncer pour la pre- 
mière fois à l'envoi à l'école d'été de débutantes, 
et d'organiser par contre une sorte de conférence 
de dirigeantes. L'école pour débutantes ne serait 
organisée que l'année suivante. Cette proposition 


Bolimann, 


jour comprenait deux points 


LA FEMME SOCIALISTE 


est adoptée sans discussion, mais il est naturelle- 
ment entendu que le fonds alimenté par les contri- 
butions des représentantes parlementaires, dont la 
création avait-élé décidée au coursad une session 
antérieure, ne sêra pas employé à ce but, mais sera 
utilisé seulemeñt pour l'école d'été pour femmes 
de l’année suivante. Les participantes à la confé- 
rence des dirigeantes s'y rendront à leurs propres 
frais ou aux frais de leur organisation nationale. 

Là prochaine session du Comité international 
des femmes-est. provisoirement fixée à l'été de 1935 
et aüra liéu en Belgique à dla suite de l& conférence 
de dirigeantes brojetée. Le point qui agété retiré 
cette fois de L'ordre du jour : « La ménagère », est 
provisoirement inscrit à l'ordre du jour de cette 
session. Le-comité dura aussi à s'occuper de la 
fixation de l’ordre du jour de la prochaine conîé- 
rence internationale des femmes et aura à traiter 
par la même occasiondé la question : « Crise mon- 
diale et maternité ». 

À 19 heures. la camarade Juchaez clôt la 
sion par des paroles de remerciements à toutes les 
participantes et à tous les collaborateurs et collabo- 
ratrices. 


DÉS 


EN AUTRICHE 


Treize femmes socialistes ont été élues conseil- 
lères. municipales de Vienne. Ce sont : Antonie Alt, 
Thérèse Amon, Marie Anders, Marie Birkofer, 
Marie Deutsch-Kramer, Aline Furtmüller, Léo- 
poldine Glôckel, Philomena Haas, Käthe / Kônig- 
stetter, Wilhemine Moik, Toni Platzer, Anna 
Schlicker et Anna Staufer. Elles n'étaient aupara- 
vant que neuf et le Conseil municipal de Vienne 
avait 120 membres. Le Conseil actuel ne comptant 
que cent membres, la proportion des femmes socia- 
listes élues a donc sensiblement augmenté. 


EN ALLEMAGNE 


Le groupe socialiste de la Diète prussienne com- 
prend quatorze femmes qui, toutes, étaient déjà 
membres de l'ancienne Diète. Ce sont : Minna 
Sophie Ghristmann, Gertrud” Hanna, 
Rosa Helfers, Toni Jensen, Berta Jourdan, Louise 
Kähler, Berta Kroger, Caroline Kimet, Elfriede 


Ryneck, Hélène Smitz, Hedwig Vachenheim, Hil- 


degarde Wegscheider, Toni Wohlgemuth. 


EN ANGLETERRE 


La conférence nationale des femmes du Parti tra- 
vailliste britannique a été convoquée cette année 
pour les 14, 15 et 16 juin à Brighton. Elle a siégé 
sous la présidence de Susan Lawrence. Le rapport 
moral à été fait par la secrétaire générale, la cama- 
rade Barbara Ayrton Gould. Outre les discours de 
salutation et les questions statutaires, l'ordre du 
« La situation des 
femmes sous le gouvernement conservateur » et 
« Les droits de douane et la ménagère ». 

Le rapport moral imprimé nous apprend que le 
parti possèdé actuellement 4.704 sections féminines. 
Le succès de la campagne qui a été menée sous le 
mot d'ordre : « Un million de membres » dépasse 
toute attente, et les femmes y ont pris une part 
extrêmement importante. On ne peut pas encore 
avoir, à l'heure actuelle, des données exactes sur 
le résultat du recrutement, mais on peut d'ores et 
déjà le considérer comme un grand succès. 

Le 27 février a siégé la conférence annuelle des 
femmes travaillistes de l'Ecosse ; la camarade 
Susan Lawrence y à parlé sur « Les droits de 
douane. la collaboration internationale et la femme 
au fover ». Deux résolutions ont été adoptées sur 
le désarmement et sur la guerre entre le Japon 
et la Chine. / 

Trois cours d'été d’une semaine, cinq cours de 
fin de semaine et un grand nombre de cours d'une 
journée pour femmes ont été organisées, pendant 
l’année écoulée, dans les différentes parties du pays 
et ont été très fréquentés. 

Le mois des femmes a commencé en juin et s est 
terminé en juillet. A Durham, 10.000 femmes ont 
participé au cortège, qui était long d’un kilomètre 
et demi. Les autres manifestations ont aussi été 
impressionnantes et très réussies. À Wrexham, 
par exemple, tous les syndicats ont participé au 
cortège de 3.000 femmes, à la tête duquel mar- 
chaient Richards, député à la Chambre des Com- 
munes, et deux corps de musique. 

Depuis les dernières élections parlementaires, le 
Parti travailliste a présenté six candidates dans 
différentes circonscriptions électorales : les cama- 


£ £ OR TIRE RS LITE SRE RELIEF RS TRES AD te RE IS A SAR EN ANR TR PE RE A D OI SUR MERE, à PR EU PRIE LEE LR SR ES EN EEE OR TS EE RP LEE EE Eee EEE ET OA EEE" 


rades Clare Annesley, Margaret Bondfielg, ir 
Edwards, Barbara Ayrion Gould, Florencé p | 
Dr Esther Rickards. FA, 
Le tirageé de la « Labour Woman » (L'Ouvtièr 
est resté inchangé. À l'occäSionde la Cam pan 
pour le désarmement, un grand norgbre d'aller 
blées publiques ont été organiseés, ungrang nom. 
bre de tracts ont été distribués, de nombreuses \# 
pétitions ont été manifestations ï 
is* mai ont été mises à profit pour la participation 


au pétitionnement commun de lLO.S. et œ à 
RS 1 


signées ; les 


Nos camarades ont mené une lutte énergiques : 
contre la situation défavorable faite aux travail L 


et 


notamment aux travailleuses Mariées, 
dans l'assurance-chômage. Les instructions rela. 
tives à là loi contre les abus (Anomalies Regula. 
tions) sont entrées cn vigueur en octobre 1931, Le 
gauvernement travailliste avait adopté la loi elle: 
même, mais’il avait démissionné avant que les 


leuses, 


instructions ne fussent préparées. Le projet 
d'« instructions » — qui donnent force d’applica- 
tion aux décisions — à alors été présenté par Ie 


ministre du travail du gouvernement « national ».. 
le conservateur Sir Henry Betterton, et à été sou- 
mis à la « Commission consultative », dans laquelle 
le Conseil général du congrès des trade-unions se 
trouve représenté. Dans son rapport au ministre, Æ 
la Commission a déclaré que les femmes mariées 
ne devaient pas être rendues responsables de là 
crise existant dans leur ‘profession et a proposé 
divers amendements. Le 20 avril 1931, les cama- 
rades Elliott et Phillips ont fait, au nom du comité 
mixte permanent des organisations d'ouvrières, 
une déclaration qui conserve actuellement encore” 
sa pleine valeur. Cette déclaration signalait lan 
discrimination injustifiée faite entre les ‘femmes # 
mariées et les autres ayant-droits, et prouvait, à 
l'aide de données statistiques, que la proportion 
des cotisations versées par les femmes était supé- 
rieure à celle des indemnités touchées par elles. 
Cette disproportion devait être encore aggravée 
par la loi contre les abus. En 1931, l'indemnité à : 
été supprimée à 184.089 femmes mariées. Le 
19 novembre. le ministre conservateur déclarait à 
la Chambre des Communes qu'entre le 21 octobre 
et le 9 novembre, donc, pendant les onze premiers 
jours de l'application de la loi, 81.176 cas de 
femmes mariées ont été revisés et que l'indemnité 
a été supprimée dans 71.567 cas d’entre eux. Elles Æ 
ont été sacrifiées à cause de la crise existant dans & 
leur profession et seulement parce qu'elles sont 4 
rnariées, bien qu'elles fussent de leur métier des 
ouvrières de fabrique qui, après leur. mariage M 
aussi, ont travaillé et payé des cotisations pendant 4 
de nombreuses années. 

Voici des exemples typiques + 

Une requérante de Londres avait travaillé 
cumme couseuse de sacs pendant 24 ans Sa 
interruption, jusqu'en mai 1930. Elle s’est markt 
en 1911. En vertu de la nouvelle loi, les SeCOUIS M 
de chômage lui ont été retirés en novembre 1951 
ct la décision a été ratifiée par le tribunal d’arbr 
trage. 

Une ouvrière qualifiée a travaillé pendant 
28 ans, jusqu'en juin 1931, chez un seul el même 
employeur, à la fabrication de briques incombusir 
bles. Mariée en 1910. En octobre 1931, les SecoUl® 
lui ont été supprimés — en même temps qu° 
vingt-sept autres femmes, qui se trouvaient dan 
une situation semblable — parce qu'elle Rae 
pas versé huit cotisations pendant les trois dernier? 
mois. En janvier, le cas a été revisé et l'indernnit D. 
a été rétablie à dater du 15 décembre. Mais, © MP 
dépit de toutes les réclamations, aucune de cé » 
femmes n'avait, au jour de l'impression du Is 4 
port, obtenu le payement pour Îles semaines ane à 
rieures. : 4 

Le sort des femmes mariées qui 
trouver au lieu de leur domicile un empP 
à l'assurance et à qui l'indemnité 
accordée si elles refusent d'accepter 
dans un lieu éloigné, alors que les frai 
pour s’y rendre s'élèvent à six où Sep 
par semaine, est aussi particulièrement P 
faut enfin signaler également la grande 
commise envers les femmes divorcées 0 
données qui ne recoivent rien de leur mañl 
les secours sont néanmoins refusés. 

Des propositions d'amendement sont. form 
pour mettre fin. à ces injustices. Sr 

La lutte contre la mortalité des mères est i 
devenue moins efficacé sous le nouveau gouvé S 
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Le nouveau ministre de l'hygiène publique, 
e Chamberlain, à envoyé aux autorités 
jocales une circulaire prévoyant des mesures d'éco- 
nomie et il à refusé de répondre à la camarade 
philips, qui demandait d'exclure de ces disposi- 
Hons l'assistance aux meres et aux enfants, et 
notamment la distribution du jait. 

Le rapport traite aussi des efforts tendant 
l'organisation syndicale des employés de maison, 
mais les négociations avec l'Union nationale des 
ouvriers non spécialisés ef municipaux n ont pas 
donné de résultat. Des pourparlers seront mainte- 
nant engagés avec le cartei syndical du district de 
Hampstead, en vue de commencer par le groupe- 
ment des employées de maison dans un seul dis- 
trict. : 

La loi pour la création d'un conseil des consom- 
mateurs, qui avait été présentée par le camarade 
Wÿ. Graham lorsque le gouvernement travailliste 
était au pouvoir et qui avait déjà été adoptée en 
deuxième lecture, n'a pas pu entrer en vigueur 
par suite des nouvelles élections. Depuis l’avène- 
ment du nouveau gouvernement, rien n'a plus été 
fait dans ce sens. 

Le comité mixte permanent des organisations 
d'ouvrières s’est aussi prononcé contre la revision 


ment. 
Nevill 


eo) 


de la convention internationale sur l'interdiction 


du travail de nuit des femmes. 

De nombreuses motions ont été présentées à la 
conférence. Dix d’entre elles se prononcent pour le 
désarmement, contre la livraison d'armes et de 
munitions au Japon, à la Chine ou à tout autre 
pays se trouvant en guerre, pour la suppression 
de la fabrication privée et du commerce des armes 


et des munitions. Un amendement du parti travail- 
liste 


désarmement 


le par 


indépendant exige 
l'exemple. 

Trois motions sont relatives à la politique du 
gouvernement dans l'Inde. Elles réclament l'accom- 
bissement des promesses qui ont été faites à la 
Conférence de la Table ronde, la libération immé- 
diate de tous les prisoniners politiques et pro- 
testent contre la censure draconienne exercée sur 
les nouvelles de l'Inde. 

Trois autres motions s'occupent de la réduction 
on de l'annulation totale des dettes de guerre. 
L'organisation travailliste de Londres propose que 
la conférence des femmes demande au comité cen- 


_tral du parti de soumettre au congrès du parti 


travailliste des propositions pour une politique 
‘onstructive en matière de commerce extérieure. 


Plusieurs motions demandent la réduction de la 


durée du travail sans réduction des salaires. Une 
motion demande l'application aux employés de 
commerce et de bureau des mesures de protection 
Drévues par la loi sur les fabriques pour les 
Ouvriers de fabrique. La création de COMMISSIONS 
paritaires pour les salaires est préconisée comme 
moyen de lutte contre les bas salaires du personnel 
des magasins. 

Toute une série de motions se prononcent contre 
les jours fériés non payés (Noël, Pâques, etc.) et 
demandent un congé payé d'une semaine au Moins: 
Un groupe de femmes demande, pour fous les 
Ouvriers qui travaillent en plein air, une indemnité 
égale à la moitié du salaire pour le temps de travail 
inutilisé par suite du mauvais temps. Une motion 
présentée par la Société des Fabiens demande 
l'élévation de l’Age minimum pour le travail des 
enfants et le développement des mesures de pro- 
tection en faveur de la jeunesse ; le syndicat des 
CUvriers-du transport et des ouvriers non Speclar 
isés demande une semaine de congé pour les 
lunes travailleurs. 

Uné motion demande le traitement médical gra- 
tüit des femmes des assurés par les caisses d'assu- 
lanCe-maladie, une autre motion demande égale- 
Ment le traitement gratuit des enfants, tandis que 
€ parti travailliste indépendant est opposé au 


Système de l'assurance et demande « pour chacun 


aide médicale gratuite aux frais de l'Etat ». Le 
Sndicat des ouvriers du transport et des ouvriers 
10n Spécialisés se prononce contre la situation 
‘élavorable faite aux femmes mariées, qui perdent 
° droit acquis par leurs cotisations lorsqu elles 
Aüttent un emploi soumis à l'assurance pour 
Passer au service d'une autorité locale. 
nn. Dombrenses propositions sont aussi PATVE 
des au sujet de l'assurance-chômage et de la 
Mestion des droits de douane de la ménagère. 
bre sports détaillés, Ne aur uuiGens 
j : aug é 
du Part De te ne ae Party, Transport 


LA FEMME SOCIALISTE 


House, Smith Square, Londres, S. W. 1) où elle 
se trouve en vente au prix de 1 4 penny, furent en 
outre présentés à la conférence. 


EN FRANCE 


L'élection pour le Comité national des femmes 
a eu lieu au congrès du Parti Socialiste (S.F.I.0.) 
qui s'est tenu à Paris du 29 mai au 1* juin. 1.002 
bulletins avaient été enregistrés par la Commis- 
sion chargée du dépouillement 54 bulletins furent 
déclarés blancs ou nuls. 11 y eut donc 948 suffrages 
exprimés, soit environ la moitié des adhérentes 
recensées (1). Ont été élues : 

Titulaires Suzanne Buisson, Marthe Louis- 
Lévy, Suzanne Lacore, Berthe Saumoneau, Alice 
Jouenne, Suzanne Gaïlle, Charlotte Osmin, VW. 
Grumbach, Germaine Picard-Moch, Aucouturier, 


Marguerite Verecque-Dupuis, Suzanne Colette, 
Jeanne Mureine, Jeanne Truphémus, Germaine 


Fauchère, Em. Weil-Raynal, Andrée Marty-Gap- 
gras, Paulette Bischwiller, Wattrelot, Berthe Fou- 
chère et Fernande Everard. 

Suppléantes Germaine (Ghaumais, Germaine 
Degrond, Lucie Rella-Ducher, Fernande Verrier, 
Givort, Lyon, Yvonne Demême, Amélie Vincent, 
J. Dubost et Marie Vernières, 


En Saône-et-Loire 


Les femmes socialistes de la Fédération de 
Saône-et-Loire ont procédé à l'élection de leur 
C.F.F. au cours du congrès fédéral du 22 mai. 

Ont été élues : les citoyennes Arband, Ballot, 
Colin, Fouilloux et Pariat. Les citoyens Ludo- 
Martin et Thomas, député, membres de la C.E.F., 
ont été désignés pour se joindre au C.F.F. 

Ces camarades se sont réunis à l'issue du con- 
crès pour désigner leur bureau. À savoir : 

Secrétaire A. Pariat ; secrétaire adjointe 
Colin ; trésorière : J. Ballot ; trésorière adjointe 
R. Fouilloux. 

Le C.F.F. a le plaisir d'enregistrer de nouvelles 
adhésions. Ce qui porte à 58 le nombre des femmes 
inscrites en Saône-et-Loire. Il fait un pressant 
appel aux sympathisantes pour qu'elles demandent 
leur carte du Parti afin de mener le bon combat 


1° à proportion de la population, la fréquentation 
scolaire des fillettes indigènes est 35 à 40 fois 
moindre en Algérie que celle des fillettes d'autres 
nationalités et des autres races : française, étran- 
gère (Italiennes, Espagnoles), israélite : 

2° alors que, pour toutes les autres catégories, 
la fréquentation scolaire des files égale celle des 
garçons, celle des fillettes indigènes est huit fois 
moindre que celle des garçons indigènes. 

Liste de livres : J'avais fait part au C.N.S. des 
réflexions suivantes : « Ce qui manque le plus 
aujourd'hui aux prolétaires qui veulent compléter 
leur éducation intellectuelle. c’est moins encore les 
bibliothèques que la manière de s’en servir. Ils y 
puisent souvent au hasard ; ils perdent leur temps 
à des œuvres médiocres qui ne les cultivent pas 
et ignorent des chefs-d'œuvre essentiels. Un 
moyen de les aider, ce serait de donner à ceux qui 
nous le demanderaient des listes indicatives qui, 
naturellement, ne prétendraient pas à l'infaillibi- 
lité ! » Le C.N.S. m'a chargé d'établir des listes de 
ce genre. J'en présente aujourd hui une concernant 
la littérature française jusqu'au viñgtième siècle 
exclusivement. Quelques camarades acceptent de 
la revoir et de la corriger au besoin. Eva Degueurce 
demande que cette liste, mise au point, soit publiée 
dans le journal fédéral. Elle sera offerte, ainsi 
commodément el sans ostentation à ceux qui vou-. 
äront l'utiliser. 


La secrétaire : J. Truphémus. 


En Gironde 
Aux femmes socialistes 


au tournant du féminisme. Le vote 
sera prochainement accueil par le 


Nous voici 
des fenimes 
Sénat. 

Tous iles politiciens se 


disent avec anxitété 


|« Vers quel côté va se diriger la femme ? A droite 


ou à gauche ? » La réponse qui vient tout.de suite 
à l'esprit est celle-ci : « Les femmes voteront avec 
leur classe ». 

Si les femmes votent avec leur classe, le socia- 
lisme ne craint pas le suffrage féminin. Malheu-. 


pour l'émancipation des femmes en particulier et |reusement, les luttes politiques passées nous ont 


d> tous les travailleurs en général. 
La secrétaire : À. Pariat. 


En Algérie 
Comite fédéral féminin S.F.I.0. 


Réunion du 20 mai 1932. 

Le comité prend connaissance de la correspon- 
dance du C.NS. 

Nous enregistrons avec joie l'adhésion de 
Mme Simoneau, professeur E. N. Bouzaréah (sec- 
tion de Saint-Eugène). 


Groupe des femmes S.F.I.0. 


Réunion du 20 mai 1932. 

Etaient présentes : citoyennes Amieux, Boillat, 
Couret, Dane, Debord, Degueurce, Denis, Dollin- 
cer, Journau, Mazoyer, Salort, Truphémus, Vi- 
centi (S.F.I.0.) et quatre auditrices. 

Présidente de séance : citoyenne Mazoyer. 

Entr'aide sociale : Nous donnons un dictionnaire 
et deux layettes. 

Recrutement : 1° Nous présenterons au congres 
fédéral la proposition Eva Degueurce tendant à 
créer des cartes familiales du Parti: À partir du 
deuxième membre {père ou mère, fils ou fille, frère 
ou sœur), la cotisation personnelle Se trouverait 
diminuée. Noùs sommes de plus en plus convain- 
cues qu'une cotisation réduite faciliterait le recru- 
tement, surtout le recrutement féminin. 

9 Nous allons envoyer à chacun de nos Cama- 
rades hommes une lettre-circulaire les invitant à 
chercher dans leur entourage une femme dont 
l'adhésion au Parti est souhaitable et possible et 
de lui remettre le tract pourvu d'une demande 
d'adhésion'que nous joignons à notre lettre. 

Notre éducation socialiste # Nous lisons ensem- 
ble, dans le dernier numéro de « La Femme SOCIA- 
liste », le mouvement ouvrier et féminin en Europe. 


Education de fillettes indigènes : La secrétaire 


communique une statistique établie d'après l’an- 
nuaire-statistique du gouvernement général 1930. 


Ii en ressort que : 


(1) Nous aurons à revenir sur Ces abstentions 


regrettables. 


montré que beaucoup de femmes du peuple ont 
aidé trop souvent la réaction. 

Elles sont entrées dans les associations bour- 
geoises et ont livré l'éducation de leurs enfants aux 
patronages cléricaux. 

Je dirai même qu'elles ne se contentent pas 
d'inciter leur mari à une prudence coupable dans 
la lutte politique. Elles essayent parfois d'amener 
à la réaction le chef de famille, sous prétexte 
d'intérêts immédiats et matériels: secours d'argent, 
dons de vêtements, etc. 

Ces travailleuses ‘ont agi et agissent contre leur 
classe, contre leur propre bonheur et celui de leurs 
enfants“ 

Dans un prochain article, je dirai comment en 
soutenant le capitalisme, les femmes du peuple 
retardent l'émancipation des classes laborieuses 
et soutiennent les Mussolini et les Hitler, dicta- 
teurs dangereux et ennemis de la paix mondiale. 

Les travailleuses manuelles et intellectuelles ne 
doivent pas oublier que seul le parti socialiste 
les a défendues sans défaillance. C’est lui qui, avec 
ténacité et dévouement, a arraché aux gouverne- 
ments bourgeois les qüelques réformes agricoles, 
industrielles et commerciales qui ont un peu dimi- 
nué l'esclavage des prolétaires. 

Une organisation de femmes socialistes va se 
constituer en Gironde en accord avec la C.A.P. Les 
camarades qui voudront entrer dans cette organi- 
sation devront adhérer d’abord au groupe socia- 
liste le plus près de leur domicile, puis à la fédé- 
ration des femmes socialistes. 

Pour tous renseignements, s'adresser à Jeanne 
Mureine. 60, chemin Lacaneau, Caudéran (Gi- 
ronde). 


A Lyon 


Un arrêt de travail provoqué par une diminution 
des tarifs s’est produit à l'usine Moine. Les ou- 
vrières, au nombre d'une centaine, ont unanime- 
ment quitté l'usine et réclamé l'intervention du 
syndicat confédéré.. 

Celui-ci a immédiatement engagé des pourpar- 
lers qui ont abouti au maintien du salaire minimum 
horaire pour les ouvrières à la journée et au réta- 
blissement des tarifs existant avant la diminution. 


Les ouvrières en couronnes mortuaires, après 
avoir revendiqué, il y a deux mois, le réajustement 
de leurs salaires et obtenu satisfaction, avaient 
fait connaître aux employeurs la nécessité d'un 
contrat de travail. 

En vue des pourparlers qui doivent s'engager, et 
pour prendre une décision commune sur le projet 
de contrat de Ia commission syndicale, une assem- 
blée importante, groupant 80 % des membres de la 
corporation, s est tenue à la mairie du 3 arron- 
dissement. 

Après les exphcations de la secrétaire du syn- 
dicat et de la camarade Chevenard, les articles du 
projet du contrat ont été votés à l'unanimité. 

Les ouvrières, grâce à leur union et à leur acti- 
vité syndicale, aboutiront à faire reconnaitre les 
clauses du contrat de travail qui assure aux tra- 
vailleurs les garanties minimum. 


La Journee faternationale 
des Femmes à Paris 


C'est une très belle manifestation qui s'est 
déroulée aux Sociétés Savantes, lundi soir 30 mai. 
Au moins mille personnes, hommes et femmes, se 
pressaient dans la salle trop petite. Public sérieux, 
qui applaudira souvent avec chaleur, mais n'inter- 
rompra jamais, et écoutera avec attention, jusque 
près de minuit, les orateurs qui se succéderont à 
la tribune dans un ordre inaccoutumé. Léon Blum 
parlant le premier, Zyromski et Monnet lui succé- 
dant immédiatement. Bracke devra, lui aussi, 
abandonner de bonne heure le fauteuil présidentiel. 

La citovenne Alice Jouenne le remplacera et la 
réunion se poursuivra dans un ordre parfait, sous 
la seule conduite des femmes. 

A ?1 heures, Bracke ouvre la séance. Il est 
assisté des citoyennes Verecque, Dupuis (Somme) 
et Aiice Jouenne. En une brève allocution, il excuse 
les orateurs et s'excuse lui-même de devoir quitter 
la séance, très vite, pour se rendre à la commis- 
sion des résolutions du congrès. Mais l'intérêt porté 
au mouvement féminin par le Parti socialiste est 
tel que tous ont voulu, malgré une loürde journée 
de congrès, apporter leur concours à cette réunion. 


Bracke 


Bracke évoque le souvenir des anciennes mili- 
tantes du Parti socialiste, de celles qui, ne formant 
qu'un tout petit noyau, entraînaient déjà le Parti à 
réclamer pour les femmes l'égalité des droits civi- 
ques et politiques. Bracke les a toujours aidées. Il a 
essayé de faire comprendre aux hommes qu'il était 
de leur intérêt même d’avoir les femmes avec eux. 
Sur la question du droit de suffrage pour les 
femmes, Bracke, porte-parole du Parti le plus qua- 
lifié en la matière, croit très fermement que de 
grands pas ont été faits : il à pu constater, « même 
chez les adversaires de cette réforme, un commen- 
cement de recherche de transaction ». 


Léon Blum 


Léon Blum pense que le Parti socialiste résoudra 
cette question des droits politiques des femmes 
d’une façon originale. Si le Parti était appelé à 
former un gouvernement, il confierait à des 
femmes un ou deux portefeuilles, car rien dans la 
constitution qui ne donne pas aux femmes la possi- 
bilité d'élire ou d'être élues ne les empêcherait 
d'être ministres. 

Léon Blum rappelle qu’au congrès de Japy, dans 
le discours où il a défini les six points de la plate- 
forme électorale du Parti, il a dit déjà que le pre- 
mier obstacle à vaincre était la résistance des 
femmes elles-mêmes. Une propagande est àf faire 
sur ce point. Et si elle est bien faite, il y aura 
encore plus de femmes que d'hommes dans le 
Parti socialiste, parce que les femmes sont 
atteintes, plus encore que les hommes, par des ini- 
quités de notre système social. 

Evoquant l'avenir, Blum voit, par anticipation, 
de larges tâches sociales réservées aux femmes : 
organisation, enseignement, efc., mais il tient à 
dire qu'à son sens « la femme a droit à la vie de 
ménagère et de mère et doit, pouvoir s'y tenir, si 
elle le désire », Il conclut : 


, 


« En tout et pour tout, vous pouvez compter sur 


LA FEMME SOCIALISTE 


le Parti, Nous sommes à votre service et nous tra- 
vaillerons à votre propagande autant que vous le 
désirerez. » 

Cette conclusion soulève l'enthousiasme. 


. 


Zyromski 


Jean Zyromski fait remarquer que c'est la pre- 
mière fois qu'un Parti politique, en France, a osé 
Hoi non pas seulement dans son programme, 
[mais dans sa plateforme électorale, la revendica- 
tion des droits politiques pour les femmes et, pour 
lui, cela marque une date dans l'histoire politique 
de notre pays. 

Le. Parti a aussi inscrit dans son programme 
électoral. la revendication de la semaime de 
40 heures. Cela amène l'orateur à parler du droit 
au {travail pour les femmes. Il ne veut pas que, 
comme palliatif à la crise de chômage, on puisse 
discuter ce droit imprescriptible. 

En revendiquant la diminution des heures de 
travail, nous voulons. dit-il, associer les femmes à 
la tâche productrice qui, seule, les libérera. 


Monnet 


Georges Monnet apporte un écho provincial des 
luttes politiques. Les femmes se sont passionnées, 
cette année, pour les élections ; elles cherchent à 
s'instruire, à comprendre, à agir. 

Mais la campagne n'a pas connu la prolétarisa- 
tion de la femme. Aussi n'y rencontre-f-on pas un 
désir très grand d'y voir accorder le bulletin de 
vote aux femmes. Les cléricaux exercent encore 
sur les femmes une très grande influence et l’on 
craint que les bulletins de vote que nous donne- 
rons aux femmes favorisent la réaction. Nous don- 
nerons, dit-il, certainement aux femmes le droit de 
suffrage avant qu'elles ne l’aient mérité par leur 
activité politique. Mais il faut faire sans tarder un 
travail de propagande pour les appeler dans les 
organisations syndicales, dans notre Parti, afin 
que le vote des femmes ne se retourne pas contre 
nous. 

Mireille Osmin 


Mireille Osmin, jeune propagandiste, déjà pleine 
d'assurance et de cran, fait un exposé très applaudi 
de la situation de la femme, devenue travailleuse. 
Elle montre que les femmes qui voient bien que 
ceux qui profitent du produit du travail ne peuvent 
que se demander s'il n'existe pas un moyen de 
changer la société. 

Elles verront bien que le salut est dans le parti 
socialiste. Elle met en garde les femmes présentes 
contre « les ligues. féministes qui nous éloignent de 
notre Parti de classe » et termine en démontrant 
que les femmes doivent réclamer le désarmement 
sénéral, car « lorsqu'on a une arme, on veut 
l'employer ». 

Suzanne Buisson 


Suzanne Buisson marque les préoccupations 
féminines concernant les questions d'ordre écono- 
mique. 

La revendication d’un salaire égal pour un tra- 
vail égal est celle des couches supérieures du pro- 
létariat féminin, celui qui accomplit des besognes 
semblables à celles des hommes. 

Pour les autres femmes exerçant un métier 
purement féminin, travailleuses non spécialisées, 
il nous faut revendiquer un salaire minimum de 
base, salaire vital qui permette une vie normale, 
une vie intellectuelle active, qui comporte des pos- 
sibilités de loisirs et de développement personnel. 

Examinant les organisations sœurs de l'Inter- 
nationale, Suzanne Buisson cite les chiffres et les 
pourcentages des effectifs féminins des sections 
étrangères, qui doivent être pour nous un ensei- 
gnement et un exemple. En terminant, elle 
demande aux femmes de faire une adhésion com- 
plète aux principes du socialisme, de devenir rapi- 
dement et de tout cœur des femmes socialistes : 
elles franchiront ensuite la dernière étape en 
s'intéressant profondément aux questions géné- 
rales débattues par le Parti en devenant des mili- 
tantes, des socialistes-femmes vivant intégralement 
la vie de nos organisations. 

Nous combattons. conclut-eélle, non pour léman- 
cipation féminine, mais pour la libération de tous 
les travailleurs. 


Louise Saumoneau : 


Louise Saumoneau définit le sens et le but dé la 
Journée Internationale des femmes qu'elle com- 


POUR LE VOTE DES FEMMES | 


pare à la manifestation du 1 mai. Elle commen 
chacune des revendications inscrites au Program ht 
de cette manifestation et elle tient à indiquer 
la lutte contre la guerre y a été ajoutée pendant là 
hostilités par les femmes socialistes de divers pa : 
qui S'étaient rencontrées en Suisse. ïs 
A propos du droit de vote, elle explique que les 
femmes socialistes ne veulent pas risquer de met. 
tre la République en danger en jetant dans les 
batailles électorales une masse d’électrices sans 
éducation politique ; mais les partis qui n'ont rien 
fait pour tirer les femmes de l'ornière cléricale 
n'ont pas le droit d'invoquer cet argument, Elle 
termine en invitant les femmes à se grouper dans 
le Parti socialiste. 


L'ordre du 
muité : 

« Les citoyens et citoyennes réunis à la salle des 
Sociétés Savantes, à l'appel du comité national des # 
femmes et du comité fédéral féminin de la Seine * 
pour la Journée Internationale des Femmes, &e 
déclarent partisans de l'égalité politique et écono- 
mique des travailleurs et des travailleuses. Is 
réclament les droits politiques pour les femmes et 
l'émancipation économique pour tous. Afin d'attein- 
dre ces buts, ils s'engagent à rejoindre immédiate 
ment leurs organisations de classe : Parti socialiste 
et C.G.T., et se séparent au cri de : Vive la libéra- 
tion des travailleurs. Vivent les Internationales 
socialiste et syndicale. Vive la paix ! » 

L'« Internationale », chantée par tous, clôt cette 
belle soirée. 

La belle tenue de cette manifestation, qui fai 
honneur à la fois aux organisatrices et au public, 
est pleine de promesses pour l'avenir du mouve- 
ment féminin socialiste dans la région parisienne. 
Ajoutons qu'une trentaine d’adhésions féminines « 
ont été enregistrées et seront transmises aux sec 
tions. É 


jour suivant est adopté à l’unani 


Les prochaines élections sénatoriales auront lieu \ 
en octobre, pour renouveler le tiers du Sénat dont … 
le mandat vient à expiration. ; vi 

Nos Fédérations présenteront des candidats, 
mais je ne suis pas assez naïve pour espérer qu'ils # 
seront tous élus. Les désistements se feront évi M 
demment suivant les décisions de nos congrès, décr 
sions qui furent si heureusement appliquées aux. 


élections législatives, et nos électeurs essaieront, 


une fois encore, « de barrer la route à la réaction ». 


Pour. cela, le programme de chaque an en à \ 
et l'on 


présence sera minutieusement étudié, | 
tächera à connaître exactement la nuance de Ses , 
cpinions politiques. À 
Je crains fort qu'au moment de cet examen lon 
oublie la question si importante du suffrage des. 
femmes et je le crains d'autant plus qu'au cour 
de la campagne électorale qui vient de s’écouler, 
cette question n'a pas été envisagée avec tout. le 
sérieux désirable. J'ai assisté à de nombreux ré 
nions publiques, et je dois dire que le vote des 
femmes y était à peine effleuré, quand il n'était 
pas tout à fait oublié. bou 
Oh ! je sais bien qu’à part quelques irréductibles 
réfractaires, tout le monde est « en principe ? 
partisan de cette réforme, mais, voyez-vous, © 
«en principe » me semble un paravent trop COM. 
mode pour dissimuler l'inertie ! 0 
On est pour — et l'on fait l'impossible pour ! 
parvenir — ou l’on est contre. Et, dans ce cas, OÙ 4 
le dit sans ambages. Mais on ne peut pas être à 84 
fois pour ef contre, et c’est ce qui arrive lorsqu'on 
est « en principe » partisan du vote des femme | 
S'il y à un principe, c'est celui, intangible, LA | 
semblé-t-il, du droit de chaque individu à dispos 
de lui-même. Or, en refusant aux femmes 1a D 
bilité de choisir les parlementaires dont le ne 
législatif les intéresse au méme titre que se 
hommes, puisqu'elles sont soumises — sans aucur ts 
atténuation — au respect des lois, j'es 
Sénat commet une. injustice inqualifiable. ” 
I1 est assez symptômatique de constater A à 
sont les hommes les plus enclins à déclamer à Ja 
propos, et même, hélas ! hors de propos is x 
France est le flambeau du monde, qui démen’ : 


leurs compagnes cet esprit qu'ils s'octrolen". 


exclusivement en leur qualité de Français FÉES 


time queR 


À oui qu'il en soit, il serait utile et juste que nos 
Î narades appelés à prendre position aux deuxième 
| 4 troisième tours ne se désistent que pour des 
| ndidats se déclarant ouvertement, et sans faux- 
tuyant, prêts à voter au Sénat la réforme électo- 
D. concernant les femmes. 
ce serait d'autant plus utile et juste que cette 
| revendication est l’un des points de notre pro- 
À somme et que notre Parti, a intensifié la propa- 
1 gande auprès des femmes en vue de leur recrute- 
| ment. : 
D jes candidais au Sénat, appartenant aux mêmes 
D arts politiques que les candidats députés de la 
D dernière campagne électorale, seront nécessaire- 
D ment tenus de défendre le même programme et de 
À soutenir a revendication du vote féminin. On peut 
M jonc espérer que nos camarades sauront le leur 
À rpocler. 
pt si quelques camarades s’effraient de cette 
… forme, je leur dirai que cette crainte doit être un 


» ,rgument nouveau en faveur de l'éducation socia- 
… liste des femmes. 

jl nous faut le droit de vote, mais, avant tout, 
1 nous faut des femmes socialistes sachant raïi- 
sonner et voter en socialistes ! 
+ Germaine Degrond. 


| NÉCROLOGIE 


La camarade Sylvia Pio, fille du fondateur du 
“h Parti social-démocrate danois, Louis Pio, est dé- 
À cédée à Copenhague le 24 avril. 
© avec elle disparait la fondatrice du mouvement 
» danois des amis de l'enfance. Depuis la mort de 
Æ son premier mari, elle s'était entièrement consa- 
À cé au mouvement ouvrier. Au cours de longs 
1 voyages d'étude, qui la menèrent notamment en 
À Russie et à Vienne, elle rassembla de précieuses 
| connaissances et expériences ; c’est le mouvement 
4 ds amis de l'enfance de Vienne-la-Rouge qui fit 
he sur elle l'impression la plus forte, et elle rapporta 
hd cette ville des idées qui la guidèrent dans l'orga- 
D nisation du mouvement danois des amis de l'en- 
+ jance. Après peu d'années, grâce à son intrépidité 
 @ ct à son énergie, toutes les sections socialistes de 
À Copenhague possédèrent des groupes d'amis de 
D lenfance. 
À Le camarade Stauning, président du Conseil du 
+ Danemark, a écrit dans le quotidien socialiste de 
Ah (Copenhague, le « Socialdemokraten », un article 
D ‘nouvant à la mémoire de Sylvia Pio, dont nous 
@ ‘“produisons les lignes suivantes 
® «Dans ses efforts pour donner dans le Dane- 
. mark également droit de cité aux nouvelles idées 
du mouvement socialiste des amis de l'enfance, 
idées qui ont et qui auront une grande importance 
pour l’évolution de notre parti, elle dut lutter con- 
_ ire beaucoup de fausses interprétations et contre 
beaucoup de malentendus. Mais l'amour qu'elle 
Portait au parti et à la mémoire de son père la 
Soutint dans son activité énergique et infatigable 
et la rendit capable des plus grands sacrifices per- 
sonnels. 
«Les dernières années de sa vie furent tragi- 
. Mes. Depuis 1930, Sylvia Pio avait le côté droit 
_ Daralysé par suite d'une hémorragie cérébrale, 
(lle était une pauvre invalide paralytique. Mainte- 
lant, une nouvelle hémorragie a mis fin à sa vie. 
Pendant toute sa vie, elle s'est efforcée de 
lessembler à son inoubliable père. Et, de même 
Qen 1921, le parti a célébré la mémoire de Louis 
| in il inclinera aujourd'hui son drapeau devant 
file de Louis Pio. » 


PRO he ce 


4 


à 


La Voix de nos Militantes… 


se Suzanne LACORE (Le « Populaire » de 
aris) : 


e 
[ne pas la terre. 


liables. 
… Les faits prutaux sont là. 


La Puissance des sentiments généreux ne gou- 


ju ne sont que fleurs d'exception dans le désert 
égoïsmes, des vänités folles; des cupidités insa- 


LA FEMME SOCIALISTE 


Au sein de l'amoncellement, des richesses créées 
par le labeur et le génie humain, parmi les possi- 
bilités magnifiques d’une vie ordonnée et sûre pour 
tous les êtres, l'homme, revivant anachronique- 
ment l’âge des cavernes, s’agite dans l'angoisse 
renouvelée des fauves modernes qui s'appellent la 
faim, le chômage le sang à verser encore... 

Et cela est abominable. 

Ce qui l'est plus encore, c'est de trouver la 
monstruosité naturelle, C’est ce triomphe de l’igno- 
rance et, par lui, le consentement quasi général à 
la malfaisance universelle. Car c'est acquiescer, 
le cœur léger, que mettre tant d’hésitation, tant de 
lenteur coupable, à rejoindre les rangs socialistes 
pour collaborer à l’œuvre de pacification, de régé- 
rération sociale qui s'impose. 


De Laure VANDRILLE (« L’Avenir », Nord) : 


Il est temps de faire connaître aux épouses, aux 
mères de travailleurs qu’elles n’ont plus le droit de 
se désintéresser de la politique en général et de 
l’action socialiste, en particulier. 

Peut-on soutenir un seul instant que les condi- 
tions malheureuses de travail que subissent les 
hommes ne sont pas les leurs ? 

Les femmes — les nombreuses femmes — qui 
travaillent en usine, à l'atelier de couture ou de 
mode, dans les magasins, à la mine, aux champs, 
ne sont-elles pas odieusement exploitées ? 

Celles qui ont à charge de gérer le maigre budget 
d'un foyer ouvrier ne sont-elles pas mieux placées 
que quiconque pour regretter et condamner un 
régime qui les contraint à une situation malheu- 
reuse ? 

Mes fonctions de gérante de la Coopérative de 
Saint-Amand me mettent chaque jour en rapports 
avec des ménagères dont les difficultés vont crois- 
santes et qui ont toutes les peines du monde à 
pouvoir se procurer le minimum indispensable pour 
l'entretien de leurs enfants. 

Ces citoyennes ne sont-elles pas à même — pour 
les bien connaître — de réclamer la modification 
profonde des conditions d'hygiène ef de sécurité 
dans lesquelles se poursuit — à; l'atelier — leur 
tâche quotidienne ? 

Le problème de la protection de l'enfance est 
leur premier souci : elles se lamenteni souvent et 
avec raison sur les impossibilités que rencontre la 
femme — obligée de gagner sa vie hors de son 
foyer — pour donner aux enfants tous les soins 
délicats que leur santé future réclame. 

Elles se rendent compte de l’inégalité choquante 
et de l'exploitation éhontée qui en résulte du salaire 
diminué à elles accordé pour un travail égal à celui 
des travailleurs masculins. 

Enfin, elles souffrent, dans leur cœur et dans 
leur chair, lorsque les fléaux sanglanis qu’engen- 
dre le capitalisme « comme la nuée porte l'orage », 
s’abattent sur le monde. 

Les femmes doivent être à l'avant-garde de Ia 
lutte contre la guerre : cette raison seule suffirait 
pour leur demander de réfléchir, de s’armer con- 
tre un avenir menaçant, d'agir. 


De M. BALLOT (Le « Populaire » de Paris) 


Dans nos rangs socialistes, le mouvement fémi- 
nin est en marche. Marche lente, il est vrai, car 
le recrutement ne correspond pas toujours aux 
efforts des militantes. 

Nombre de femmes avouent volontiers leur Sym- 
pathie pour nos idées, mais reculent devant des 
responsabilités imaginaires ef, croyant sauvegar- 
der leur indépendance, refusent de, nous apporter 
leur collaboration effective. Nous en aurions pour- 
tant besoin pour intensifier la propagande et ren- 
forcer le courant. 

N'importe ! L'idée suit son chemin et nos tenta- 
tives raisonnables et disciplinées finiront bien par 
triompher de l'indifférence des unes et des timi- 
dités des autres. 

C'est à nous, femmes convaincues, de nous obsti- 
ner à lutter contre les vieux préjugés qui barrent 
la route au progrès. + 

La masse, d’ailleurs, s’habitue peu à peu à voir 
quelques femmes se mêler à la vie politique. Pour- 
quoi s'y intéresseraient-elles moins en France que 
dans les autres pays C'est leur droit, c'est leur 
intérèt, et, partant, leur devoir. 

IL est encore incompréhensible que la plupart 
des femmes n'aient pas même l'instinct, à défaut 


d'épouse et de rnère, leur 
la vie. 


dé raison, de se grouper pour défendre leurs droits 
droit au travail et à 


Pourquoi ne suivent-elles pas leurs camarades 


plus éclairées ? celles qui savent réfléchir, penser, 
juger, et qui réclament, pour leurs sœurs malheu- 
reuses, plus de bien-être et plus de liberté. 


À l'heure où la crise économique se prolonge, et 


nous menace tous et toutes, où la femme, comme 
l'homme, souffre du chômage, de la misère, à 
l'heure où se dresse le spectre effrayant de ja 
guerre, ne faut-il pas, plus que jamais, songer à 
s'unir, à se défendre ? 


Si les femmes ne se décident pas à vaincre l’indif- 


férence et la passivité qui les tiennent éloignées de 
l’action, elles seront les éternelles victimes. 


Comment les femmes peuvent-elles se vanter de 


ne pas s'intéresser à la politique ? Elles la subis- 
sent continuellement, elles en souffrent inconsCciem- 
ment sans réagir, sans chercher de remède. On 
leur à enseigné leurs devoirs. Ne pourraient-elles 
pourtant, au foyer, dans la cité, dans l'Etat, pré- 
tendre à des droits ? 


De Käthe LEICHTER (« Arbeiter Zeitung », 


Vienne) 


Sur 1.158.308 bulletins valables qui ont été dépo- 


sés dans les urnes de Vienne le 24 avril, 640.961 
étaient des bulletins de femmes, soit un nombre 
dépassant de 133.614 celui des_ bulletins d'hommes. 
L'attitude politique des femmes était donc décisive 
pour l'issue de l'élection. Comment s’est-elle mani- 
festée ? 


Tous les partis sont des « partis de femmes ». 


Tout d’abord la participation au scrutin : elle a été 


cette fois plus faible, d’une manière générale, que 
lors des dernières élections. Sur 100 hommes 
ayant droit de vote, 89,6 ont déposé des bulletins 
valables, alors que pour 100 femmes ayant droit de 
vote, le chiffre correspondant est de 88,2. On ne 
peut donc guère prétendre qu'il existe encore ‘une 
différence entre l'intérêt que portent à la politique 
les hommes et celui qu'y portent les femmes. 

Si, maintenant, l'on demande comment les 
femmes ont voté, la grande proportion des voix de 
femmes parmi les voix nationales-socialistes sem- 
ble à beaucoup de personnes être le caractère le 
plus marquant de l'attitude politique que les 
femmes ont montrée cette fois. Il est, certes, sur- 
prenant qu'un parti qui nie ouvertement la capacité 
politique des femmes obtienne autant de voix de 
femmes. Mais, en fait, tous les partis, à l'exception 
du parti communiste, ont obtenu plus de voix de 
femmes que de voix d'hommes, parce qu il y à plus 
d'électrices que d'’électeurs. Voici, par ordre dé- 
croissant, la proportion des voix de femmes accor- 
dées aux différents partis politiques : 


% des voix de femmes 


Parti chrétien-social ........ 64 
Parti populaire autrichien 62 
Parti populaire impérialiste . 62 
Parti pangermaniste ........ 99 
Parti social-démocrate ...... 04 
Nationaux-socialistes ....... D2 
Communistes ..:...... RSS 41 


Près des trois cinquièmes des femmes sont socis- 
listes. Mais la proportion des voix de femmes 
accordées aux différents partis politiques, qui sont 
d'importance très différente, ne nous dit pas encore 
comment les femmes ont effectivement voté. Une 
comparaison entre les résultats électoraux des 
hommes et ceux des femmes nous le fera voir de Is 
manière la plus claire. Ont voté : 


Sur cent 
hommes femmes 
Pour le parti social-démocrate . 60,8 51.6 
Pour le parti chrétien-social 16,4 23,2 
Pour le parti national-socialiste 18,8 16,2 
2,5 1,4 


Pour le parti communiste 


Plus des trois cinquièmes des hommes ont donc 
voté à Vienne pour la liste social-démocrate. Les 
femmes sont de 3 % en arrière. Un nombre bien 
plus grand de femmes que d'hommes suivent encore 
les chrétiens-sociaux. Par contre, nous pouvons 
constater que les nationaux-sociatistes continuent 
naturellement à exercer une force d'attraction plus . 
grande sur les hommes que sur les femmes, et que 
le nombre des voix communistes n’est guère Impor- 
tant chez les hommes et est insignifiant chez les 
femmes. | 

Les femmes se sont mieux maintenues. Mais c'est 
surtout l'évolution qui nous intéresse. Les femmes 
sont allées au scrutin la sixième fois depuis les 
treize années qu'elles possèdent lé droit de voie. 
Elles ont d'abord dû apprendre à voter, ef cé Scru- 


.... 


tin, dans lequel nous n'avons, dans l’ensemble, pas | 
accru nos forces, mais dans lequel nous n'avons 
fait que nous maintenir, montre lui aussi corne) 
elles ont appris à le faire. Nous voyons pour la pre-| 
mière fois que la partie la plus solide de l'édifice 
du parti chrétien-social s’est trouvée ébranlée : il 
n’a plus que le 23 % des voix de femmes, contre 
26 % en 1930. Il en est tout autrement chez les socia- 
listes. En comparaison avec 1930, la proportion des 
voix d'hommes accordées au parti social-démocrate 
a diminué d'une manière tout à fait insignifiante, 
de 61,09 à 60,8 %, donc pas même de 1 %. Mais la 
proportion des voix de femmes accordées au parti 
social-démocrate a passé, dans ces élections, de 
57.29 à 57,55 %. Certes, la crise et la détresse éco- 
nomique, le gouvernement chrétien-social dans la 
Confédération et l'administration socialiste à 
Vienne ont été de bons enseignements pour les, 
femmes. Si même le progrès est faible, il nous 
réjouit cependant comme preuve du fait que la 
courbe ascendante se maintient chez les femmes 
même pendant les temps les plus durs, pendant les 
temps durant lesquels elle ne peut pas même être 
poursuivie chez les hommes. 

Et quelles sont les conclusions à tirer de ces] 
chiffres ? L'organisation des femmes de Vienne. nos 
militantes dans les différents arrondissements les | 
tireront en accroissant leur activité, en augmentant | 
leur travail. Les femmes se sont bien comportées 
cette fois. Elles doivent voter mieux encore lors 
des prochaines élections, et elles le feront. Il faut 
en appeler aux 86.000 femmes qui se sont tenues 
cette fois éloignées du scrutin, il faut en appeler 


le) / 


LA FEMME SOCIALISTE 


aux milliers de femmes dont la foi en l’ordre solide- 
ment établi et en le représentant de cet ordre, le 
parti chrétien-social, a été ébranlée et chez qui on 
doit maintenant empêcher que cette rébellion ne 
les conduise à droite, dans le camp des nationaux- 
socialistes ! Il faut en appeler aux jeunes élec- 
trices ! Il faut faire usage de nouvelles méthodes 
pour la propagande publique et pour permettre 
d'atteindre personnellement et de pénétrer chaque 
femme de conviction et de foi socialistes ! Le résul- 
fat des élections nous ouvre de nouvelles voies et 
de nouvelles tâches. Ce n’est que si nous les com- 
prenons bien et si nous en venons convenablement 
à bout que nous, femmes, nous pourrons soutenir 
avec succès à la prochaine campagne électorale. 


IUINE PAGE 
d'Edmond DE GONCOURT 


Chez la femme du peuple qui sait tout juste lire, 
la lecture produit le même ravissement que chez 
l'enfant. Sur ces cervelles d’ignorance, pour les- 
quelles l'extraordinaire des livres de cabinet de 
lecture est une jouissance neuve sur ces cervelles 
sans défense, sans émoussement, sans critique, le 
roman possède une action magique. Il s'empare de 
la pensée de la liseuse devenue tout de suite niaise- 
ment la dupe de l'absurde fiction. Il la remplit, 


l'émotionne, l’enfièvre. Plus l'aventure e 
plus le récit est invraisemblable, plus 
racontée est difficile à accepter, plus l'art 
sont défectueux et moins est réelle l'hu 
s’agite dans le livre, plus le roman a &q 
cette femme. Toujours son imagination devient 

proie pantelante d’une fabulation planant au-des la 
des trivialités de sa vie et bâtie, fabriquée dans 
région supérieure des sentiments surnaturels L 
d'héroïsme, d’abnégation, de sacrifice, de chasteté, 


(« La Fille Elisa », 1877.) 


St grosse, 
la Chose 
et le Vrai 
Manité qui 
€ Prise sur 


| : 
| ? 


16 
% 


Des femmes nous écrivant À 


J'extrais de la lettre d’une abonnée qui, avec son 
réabonnement, m'envoie celui de quatre camarades 
? ss NUE DR © 
ces paroles d'espérance que j'ai du plaisir à repro- 
duire : . 


Nous sommes peu nombreuses au parti, mais 
nous travaillons chacune dans notre entourage ét 4 
bientôt nous espérons être en plus grand nombre, « î 
car il est plus que temps de grouper les femmes, 4 
surtout dans un pays comme le nôtre, envoüté par 4 
le clergé et brimé par la réaction. Malgré cela, nous 4 
avons la conviction qu'un jour le socialisme triom- 
phera. É 

J. G... (Nord). 


SOA RENE BR ANE 
: ” _ RERO SERRES EE SR EEE SERRE ET RE En DRE SUR NES RE RENTE SENS RE NRA SR DRE SERV TANIA ESS 1 
Re: 


Vieux Papiers 


Dans le numéro de février-mars 1932 de « La 
Femme Socialiste », j'ai publié des notes de confé- 
rences sur les « Réformes ouvrières au Congrès 
féministe » (1). 

Dans ces notes, je disais : « La Commission: 
d'organisation du congrès féministe s'était donné 
pour tâche de centraliser tous les rapports sur les 
diverses questions à l’ordre du jour, de faire un 
rapport général sur chaque question et de rédiger 
les vœux qui devaient être présentés au congrés ». 
Voici les 60 vœux présentés au congrès par cette 
Commission : 


4. — Que le principe à travail égal salaire égal 
étant un principe de stricte équité, les administra- 
tions nationales, départementales, communales et 
hospitalières donnent l'exemple aux patrons en 
rétribuant de même facon les femmes et les hommes 
qu’elles emploient. 

2. — Que des prix de séries soient établis pour 
les travaux féminins ; 

Qu'aucun établissement pénitentiaire, hospitalier, 
charitable ou autre ne puisse céder ou vendre à 
quiconque ces travaux à un taux inférieur aux prix 
de séries. 

3. — Que toutes les lois d'exception qui régissent 
le travail des femmes soient abrogées. 

4. — Que les inspectrices du travail soient élues 
par les syndicats féminins. 

5. — Que l’article premier de la loi de 1892 sur la 
durée du travail soit étendu et appliqué aux maï- 
sons dites de commerce, à toutes entreprises civiles 
ou autres, sous réserve que la même réglementa- 
tion régira le travail des ouvriers et employés des 
deux sexes. 

6. —— Que la durée du travail, dans les adminis- 
trations ou manufactures de l'Etat, dans le com- 
merce, l'industrie, dans toutes entreprises civiles 
ou autres, soit fixée à huit heures au maximum ;: 
qu'un jour de repos soit assuré hebdomadairement 
et cela sans diminution sur les salaires actuels ; 
que l'Etat patron fasse l'application immédiate de 
ce vœu à tous ceux qu'il emploie. 

7. — Que la loi dite « Loi des Sièges » soit promp- 
tement votée par le Sénat et ensuite par la Cham- 
bre en seconde lecture. 

8. — Que le travail des domestiques soit assimilé 
à celui des employés et ouvriers quant aux condi- 
tions de repos et d'hygiène. 

9. — Que les femmes ouvrières soient autorisées 


(1) Celui de 1900, dit « Congrès international] de la 
condition et des droits des femmes ». 


à se vètir pour exercer leur métier, d'une façon 
1ationnelle pour leur sécurité et leur hygiène. 

40. — Que le travail de la femme dans la famille 
soit évalué. | 

44. — Que la loi protège l'apprentissage au delà 
des heures de travail et que les conditions d'hygiène 
soient observées pour l'apprenti après sa tâche. 

42. — Que, soit dans les administrations où manu- 
factures de l'Etat, soit dans les établissements 
industriels, soit dans les maisons de commerce et 
en général dans toutes entreprises civiles ou autres, 
les femmes aient la faculté de prendre un repos de 
quinze jours avant l’époque présumée de leurs cou- 
ches ; que les établissements employeurs soient 
tenus de leur accorder un congé de quatre semaines 
après leur accouchement ; que, pendant la durée 
de ce congé, la femme ait droit à une indemnité 
quotidienne de deux francs, au minimum, à la 
charge de l'Etat ; que l'Etat eniploie à cette caisse 
de la maternité divers revenus à déterminer, notam- 
ment ceux que pouraient produire les bureaux de 
tabacs directement exploités par lui, etc. 

43. — Qu'un séjour d’un mois au minimum dans 
les hôpitaux spéciaux ou les maisons de convales- 
cence soit imposé à la mère qui, après son accou- 
chement, ne pourra justifier de moyens d'existence 
pour elle et son enfant ; cette mesure ayant pour 
but de supprimer tous les secours d'argent distri- 
bués par l’Assistance publique qui profitent trop 
rarement à la mère et à l'enfant. 

44. — Que soient abrogées toutes mesures 
d'exception à l'égard de la femme en matière de 
mœurs. 

45. — Que l'éducation soit intégrale, c’est-à-dire 
qu'elle cultive chez tous toutes les manifestations 
de l’activité humaine et, én conséquence, que le 
programme général de l'éducation nationale soit 
revisé. 

46. — Que dans toutes les écoles publiques ou 
privées, fréquentées par l'adolescence, à l’enseigne- 
ment spécial et professionnel soit associé un ensei- 
gnement général donné à fous et commun aux 
deux sexes, ayant pour triple objet. : 

1° D'assurer à chacun cette condition essentielle 
de la vraie liberté qui consiste à y voir clair en 
soi-même comme autour de soi ; 

20 De concourir par le lien intellectuel à la cohé- 
sion morale des nouvelles générations ; 

3° De préparer dans le monde de Ja pensée la 
victoire définitive du bon sens et de la science, ou, 
en un seul mot, de la raison. 

47. — Que, dans l’enseignement de l’histoire, les 
éducateurs mettent en lumière la ‘barbarie et 
l'injustice des guerres, et qu’ils développent chez 
leurs élèves l'admiration des savants, bienfaiteurs 
de l'humanité, de préférence à l’admiration des 
grands conquérants, violateurs de la Justice et du 
Droit. 


48. — Que le programme de l’enseignement soit à 1 
base encyclopédique pendant toute la durée des 2. 
études, de telle sorte qu'à quelque moment que 4 
l'enfant quitte l’école, il ait un ensemble de con: # 
naissances qu'il puisse développer par sa propre # 
initiative. | 
49. — Que soient mutipliées les écoles profession: \ 
nelles préparatoires aux emplois artistico-indus- 
triels. industriels, commerciaux, etc. — écoles dans p 
lesquelles seront en mème temps donnés les é& 
ments d’une culture générale suffisante. EF. 
20. — Que la loi sur l’enseignement laïque aux M, 
deux sexes ne tolère dans aucune école les affirma: 4 
tions dogmatiques qui se réclament de la liberté de 
l'enseignement pour asservir les consciences. 


21. — Que les établissements d'enseignement 
secondaire des jeunes filles préparent au baccalau- h 
réat, tant que le baccalauréat sera requis à l'entrée | 
des carrières libérales. 1 

22. — Que toutes les jeunes filles riches ou pal 
vres apprennent un métier. E | 

23. — Qu'il soit institué un enseignement compléss È 
mentaire féminin comprenant : . 

A. — La science de l'enfant. (Hygiène de là PER 
mière enfance. — Physiologie et psychologie (M 
l'enfant. — Méthode rationnelle d'éducation Phys 
que et morale de l’enfant.) ‘: 

B. — La science domestique. 
famille. — Notions de médecine usuelle — 
nomie domestique. — Art domestique.) 

24. — Que dans les écoles primaires Supert 
dans les écoles professionnelles, dans les COS 
d'adultes, dans tous les établissements pour Be 
truction secondaire des jeunes filles, soient donné® É 
des notions de droit suffisantes pour faire connal ri ( 
à la femme sa situation devant le Code et lui Le à 
mettre ainsi de pouvoir toujours défendre $e$ inié É 
rèts et ceux des enfants qu'elle peut avoir: 

25. — Que des crèches soient annexées à 10Ù 


À Fi. | 


(Hygiène de JM 


eures 
cours à 


tes ; | 


; : Jes n 
les écoles et lycées de filles ; que les jeunes a | 
y soient exercées, avec toutes Îles précau ds 


hygiéniques et morales sous la surveillance 11 
médecins des crèches, à leurs fonctions ét à 16H 
devoirs de futures mères de famille. A 
26. — Que, dans les établissements d'ensess 
ment primaire et secondaire pour les jeuncs j 1 
une part soit faite à l'instruction agricole. pans | 
premiers, on ne donnerait que des notions ei 1 
taires de tout ce qui regarde les femmes à la © Jus L 
pagne. Dans les seconds, le programme $er&” . À 
développé et spécial aux différentes région$ © 4 
coles ; on À 
Que soient fondées, comme en Angleterr® és L 
Belgique, en Allemagne, etc, des écoles mnÉnEE y k 
pour les femmes qui veulent faire de l'explo! 00 À 
agricole à leur compte, et des fermes-écoles © 
formerait des employées et des professeurs * : 4 


p'une auire correspondante, ces paroles encou- 


fl eantes : 2 ; < 1° 
| ea voudrais voir davantage d'hommes et de 


ernmes convaincus: de nos idées pour propager et 
définir les grandes idées morales que renferme le 
grtitS.F.L.0. Mon idéal se porte vers vous et 
forme mes chers enfants à devenir de véritables 


Hits socialistes. | 
petits Y! L. (Gironde). 


p'une autre encore, cette phrase réjouissante : 
MU J'ai pris part à la campagne électorale et ja 
M bonstaté avec plaisir que les femmes s mtéressent 
de plus en plus à la vie politique. Elles suivaient en 
assez grand nombre nos réunions et faisaient leurs 
petites réflexions à la sortie. 
Veuve T... (Aisne). 


…. Mercredi 4 — Lu 20 journaux et lettres. Fait 
… 1,200 adresses. 
M Jeudi 5. — Fait 400 adresses. Lu 5 journaux et 
une lettre. Expédié 6 F. $. et 2 letires. 


un çariet d'une déléguée permanente 
) 

1 Dimanche 14%. — Lu 11 journaux et lettres. 
Lundi 2. — Lu un journal et une lettre. Eté au 
ed parti, Réunion de la 5° Section. 
D Mardi 3 — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 
l D © Lettres. Plié 657 F. S. Corrigé les épreuves de 
$ D «La Femme Socialiste ». 


Que dans les chefs-lieux d'arrondissement, là où 
. jexiste déjà des chaires d'agriculture, soient don- 
. D nées des conférences publiques gratuites afin de 
® permettre aux femmes de toutes les conditions 
d'écouter l'enseignement des professeurs. 


1e | 97. — Que dans tous pays où l’enseignement 
. À d'Etat est donné séparément à chaque sexe, il soit 
s & donné désormais en commun. 


. D 23. — Que dans tous pays et notamment en 
4 France où des institutions libres (écoles enfantines 
D à part) ne peuvent devenir mixtes sans une auto- 


A l risation presque impossible à obtenir, la co-éduca- 
ton puisse être appliquée sans difficulté. 
» 29. — En ce qui concerne la France en particulier 
® que l'article 11 de la loi du 30 octobre 1886 imposant 
NA à foute commune de plus de cinq cents habitants 
é | l'obligation d'avoir une école spéciale pour les filles, 
à moins que vu l’exiguité de son budget elle ne soit 
autorisée par le Conseil départemental à remplacer 
EP Les écoles spéciales par une écôle mixte, soit 
.® ‘rogé. 
É … 30 — Que dans les centres où existent des 
4 É sroupes scolaires, on opère la transformation de la 
ni à Séparation des sexes, en co-éducation en groupant 


€ ls enfants par âge au lieu de les grouper par Sexe. 
à 31 — Que dans toutes les localités où existent 
M écoles mixtes, elles soient maintenues, ét qu’en 
+ Maison des soins que demandent les enfants, la 
| direction de ces écoles soit confiée à des institutrices 
: D mme plus aptes à donner aux jeunes enfants les 
n | qu'ils demandent. 
| TR Que les délégués, chacun dans leur pays, 
5 | FER cette transformation par les moyens 
e À 4 Jugeront le mieux en rapport avec le Re 
» : 1 — Que les patrons soient obligés de faire 
: à leurs apprentis un concours de fin 
É hnonissage, mais seulement quand il ÿ à Con- 
À Dress on entissage, devant un jury dont les mem - 
| 4 ne ront recrutés moitié parmi les syndicats pro- 
lonnels ouvriers, moitié parmi les patrons. 
es Que le Conseil de surveillance des écoles 
| ce onnelles soit composé en nombre égal d'ou- 
… 5 et de patrons. 
à Gfficiels. Que les notaires, avOUÉs, huissiers, ae 
17 rmul Ministériels et publics, abandonnent leurs 
aires antiques et soient tenus de rédiger leurs 


4 La ac ns , 
[ ‘ces en Style clair, en langue moderne et d'une 


® À “ture lisible. 
| tr: … Que la femme prenne la nationalité de son 
EE tion no qu'elle ne se réserve, par une décla- 
1 à l'ét aile au jour de son mariage, devant l'officier 
1 a-civil, sa nationalité d’origine. 
ma g Que l'article 213 du Code civil qui dit : « Le 
Oit protection à sa femme, la femme obéis- 
Simplemas 4 hari, »,. Soit, SUPprimé purement et 
défis, “0, l’article 212 suffisant à lui seul pour 


À “2 rois etsadeyoiys réciproques-des époux 


a 


Vendredi 6. — Lu 3 journaux. Fait 800 adresses. 


Eté à l’Imprimerie, 
Samedi 7. 

GES: 

2 heures. 


et 2 lettres. Fait 200 adresses. 


Dimanche 8. — Lu 6 journaux et « La Fille Elisa », 


d'Edmond de Goncourt. 


Lundi 9. — Lu 3 journaux et une lettre. Expédié | <50 F. S. 


3 F. $S. Fait 600 adresses. 


Mardi 10. — Lu 6 journaux et lettres. Expédié | festation du Père-Lachaise. 
3 P..et D..et une lettre. Fait 400 adresses. Eté à 


l'imprimerie: 


Mercredi 11. — Lu 6 journaux et lettres. Obse- 
lecture | 


ques d'Albert Thomas. Commencé la 
d'« Etudes Anglaises », d'André Maurois. 


Jeudi 12. — Lu 8 journaux et lettres. Fait 400| Mercredi 25. — Lu 


adresses. Expédié 6 F. $S., 3 P. et D. et une lettre. 


Vendredi 43. — Lu 13 journaux et lettres. Expédié | 
255 F, S., 7 P. et D., 12 brochures et 8 lettres, dont 
l'une donnant des renseignements sur l'organisa- 
tion des femmes socialistes. Fait 450 adresses. Réu- 


nion de la 5° Section. 


Samedi 14. — Lu 10 journaux et lettres. Fait} Samedi 28. — Lu 15 journaux et lettres. Expédié 
400 adresses. Porté 210 F. S. à Amélie Vincent. 9 F. S. Eté au Parti. Réunion de « La Bataille 
_ Dimanche 45. — Lu 9 journaux et une lettre. | Socialiste ». 

Copie 3 heures et demie. Fait 200 adresses. | Dimanche 29. — Lu un journal. Congrès du Parti. 

Lundi 16. — Lu un journal. Fait 600 adresses. | Lundi 30. — Lu un journal. Congrès du Parti. 

Mardi 17. — Lu 9 journaux et lettres. Expédié | es tterniaonnis des Pofiiiies, 


10 F, $., une P. et D. et une lettre. Copie une heure. 
Eté à l'imprimerie. Fait 400 adresses. 


Mercredi 18. — Lu 7 journaux et lettres. Expédié 
613 F. S., 7 P. et D. et une lettre. Eté à l'imprimerie 


et à la poste « Louvre ». 


EH 2 Es RC SE RER SE SRE ASE DE ENCORE PAS SEP NE 


38. — Que le divorce par consentement mutuel 


soit autorisé après que les époux auront exprimé 


par trois fois devant le président du Tribunal 


civil, à trois mois d'intervalle les deux premières 


fois, à six mois d'intervalle la troisième fois, leur| 50. — Que la recherche de la paternité soit auto- 
volonté de se séparer. risée : & 
39. — Que le paragraphe IT de l’article 324 du En cas de possession d'état ; 


Code pénal qui déclare « excusable » le meurtre 
commis par l'époux sur l'épouse et son complice à 
l'instant où il les surprend en.flagrant délit dans la 
maison conjugale soit aboli. 

40. — Que les articles 336, 337, 338 et 339 du Code 
pénal relatifs à la répression du délit d'adultère 
par le mari ou par la femme soient abrogés. 

414. — Que l'article 298 du Codé civil qui interdit 
le mariage entre complices soit abrogé. À 

42. — Que la folie, dûment constatée pendant 
cinq années consécutives, soit admise comme Cas 
de divorce ; mais que cette adjonction à la loi de 
1884 ne soit appliquée qu'après la revision de Ia loi 
de 1838 sur les aliénés. 

43. — Que le régime de la séparation de biens 
avec communauté d'acquêts soit substitué comme 
régime légal à la communauté de biens. 

44. — Que, dans tous les cas de communauté, les 
biens mobiliers ou immobiliers en dépendant ne 
puissent être cédés ou aliénés qu'avec le consente- 
nent exprès et par écrit des deux époux, à peine 
de nullité même à l'égard des tiers. Toutefois, les 
époux pourront se donner réciproquement procura- 
tion à cet effet, sous la condition que cette procu- 
ration soit passée devant notaire. 

45. -— Que la femme puisse recevoir, hors la pré- 
sence et le concours de son mari, le produit prove- 
nant de son travail et puisse librement en disposer. 


46. — Que la femme abandonnée par son mari 
soit autorisée à prendre toutes mesures conserva- 
toires et notamment à pratiquer saisie-arrêt sur les 
salaires de son mari, par ordonance du juge de 
paix, sur simple requête à lui présentée par. la 
femme. 

47. — Les époux habitent ensemble ; toutefois la 
femme peut obtenir l'autorisation d'avoir une rési- 
dence séparée de celle de son mari. A cet effet, elle 
s'adresse au juge de paix du canton où elle habite, 
fait valoir les motifs de sa demande ; le juge de 
paix statue après avoir entendu le mari en ses 
observations et sauf appel. 

48. —— Que les tribunaux prononcent dâns tous les 
cas de conflit pouvant surgir entre le mari et la 
femme à l'occasion de l'exercice de la puissance 
maritale ou paternelle. 

49. —— Que la femme soit dispensée de tonte auto- 
risation maritale ou de justice pour s'obliger, ester 


en justice, etc. : er : : 
je En cas d'absence du mari lorsqu'il y à urgence 


justifiée ; 


— Lu 16 journaux et lettres. Expédié 
Copie 


tous sans distinction de sexe. 


_ Jeudi 49. — Lu 12 journaux ef lettres. Expédié 
215 F. $S., une P. ef D. et 4" lettres. Copie une 
heure. Fait 400 adresses: 


| Vendredi 20. — Lu 9 journaux et lettres. Expédié 
| 6 F. $S., 4 P. et D. et une lettre. Fait 200 adresses. 
| 


Samedi 21. — Lu 6 journaux: et lettres. Expédié 


C5 


Dimanche 22. — Lu 8 journaux et lettres. Mani- 


Lundi 23. — Lu 9 journaux et lettres. Expédié 
| 250 F, S. et une lettre. Eté à la poste « Louvre ». 
| 


Mardi 24. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 
[15 F. $S. et une lettre. 


un journal. 
| Jeudi 26. — Lu 12 journaux et lettres. Expédie 
| 35 F. $. et 4 P. et D. Copie 3 heures et demie. 
Vendredi 27. — Lu 5 journaux et lettres. Copie 
heures et demie. Eté à l'imprimerie. Expédié 
79 F. $S. et une lettre. Fait 200 adresses. 


8 
D 


| 
| Mardi 31. — Lu 12 journaux et lettres. Congrès du 
| Parti. Expédié 22 journaux divers. 

FAIT EXPEDIER ENVIRON 3.600 NUMEROS DE 
« LA FEMME SOCIALISTE ». 


l 


20 En cas de séparation de biens judiciaire ; F 
32 En cas de peines afflictives, infamantes, 
morales ou administratives prononcées contre le 
mari. 


En cas de preuves directes ou indirectes ; 

En cas de présomption ou d’aveu. 

La procédure suivie sera. celle des jugements 

| rendus en Chambre du Conseil. 

La publicité des débats et du jugement sera 
interdite. 

| 51. — Que les mots « puissance paternelle » soient 
| remplacés partout dans la loi par ceux de « protec- 
ton paternelle ». 

52. —— Qu'aucune autorisation de parents, afin de 
contracter mariage, ne soit nécessaire pour les S 
enfants après l’âge de vingt-un ans accomplis. 

Æ\brogation des articles 148-151 et suivants du 
Code civil.) 

53. =— Que la femme puisse, dans les mêmes con- 
ditions que l’homme, être tutrice et être admise FA 
dans les conseils de famille. 


54. — Que tous contrats de louage d'enfants, sous 
prétexte d'éducation, soient interdits ; que les 
parents ou tuteurs ne puissent consentir pour les 
mineurs de contrat d'apprentissage que pour une 
durée de quatre années au maximum, et qu'en 
aucun cas ces contrats n'engagent le mineur au 
delà de sa dix-huitième année. 


55. — Que le salaire des enfants mineurs soit 
insaisissable. 


56. — Que tout mineur établissant qu'il peut vivre 
du produit de son travail ou de son salaire puisse 
être émancipé de droit, à partir de sa dix-huitième 
année, par simple ordonnance rendue sur sa 
demande par le juge de paix de son domicile, sans / 
qu'il soit besoin de remplir d'autres fomalités. 

57. — Qu'un prélèvement, dont la quotité est à 
fixer, soit effectué de droit sur le salaire de l'enfant x 
mineur, pour être déposé, en son nom, à la caisse 
d'épargne, et lui être remis à son émancipation ou 
à sa majorité. 

58. — Que l'obligation d’avoir satisfait à la loi de 
recrutement soit supprimée pour les femmes cha- 
que fois que cette obligation est requise pour 
l'admission aux fonctions nationales administra- 
tives, municipales ou autres. 


59. — Que toutes fonctions publiques, administra- 
tives, municipales, etc., et que toutes professions 
| libérales où autres, ainsi que toutes écoles gouver- 
nemenfales spéciales ou autres, soient ouvertes à 


60. — Que les droits civils, civiques et politiques 
soient égaux pour les deux: sexes. © :” 


COMMUNICATIONS 


Qu'est-ce qu’un « ausgesteuert » ? 


Mot inconnu, direz-vous ? Pas en Allemagne. 
L'« ausgesteuert » est un travailleur qui a épuisé 
tout recours contre la misère. Pendant un certain 
temps, six mois environ, il a profité de l'assurance 
contre le chômage ; puis il a été versé au « fonds 
de crise ». Six à huit mois plus tard, celui-ci a dû 
lui refuser son aide. Il est maintenant à la charge 
de la charité publique. Mais celle-ci fait faillite 
devant les six millions de chômeurs, les trente mil- 
hons d’affamés que compte l'Allemagne. 

Au temps de prospérité relative, l’« ausgesteuert » 
avait fondé une famille. 

Le même sort guette le peuple français, c'est 
possible. Mais il y a encore pour quelques années. 
Tant qu'il aura de quoi vivre, le peuple français 
comprendra pourquoi fut fondé le bureau de 
parrainage : « Paix pour les enfants », cherchant 
en France des parrains de paix et des marraines de 
paix qui se chargent d'envoyer à un enfant alle- 
mand quelques- douceurs ou un mandat chaque 
mois. Les souscriptions sont aussi les bienvenues. 

Secrétariat pour la France : Marguerite Glan- 
setas, 121, rue Falguière, Paris (15°). Chèques pos- 
taux. : Paris 1677-91. 

Avis aux parrains et marraines : envoyez plutôt 
de l'argent. Les vivres ne manquent pas en Alle- 
magne, mais l'argent pour les acheter. Cela évite 
lies frais d'expédition très élevés et les droits de 
douane à la réception. 


Pour les amputés des membres inférieurs 
ou supérieurs 


Le décret du 23 avril 1931 (J. O. du 26 avril 1931) 
publie le décret prévoyant de nouveaux taux pour 
les amputés. Ceux-ci bénéficiaient précédemment 
du taux de 80 °, sauf les désarticulés ou les inap- 
pareillables à qui il était accordé 85 %. 

Le nouveau barême adopté à la demande des 
associations d'anciens combattants prévoit des 
taux variant de 85 à 100 °, suivant le degré de 
l'amputation. 

Indépendamment, des allocations spéciales doi- 
vent être accordées aux amputés, maïs cette mesure 
n’interviendra qu'ultérieurement. En attendant, 
pour bénéficer du nouveau barème, les amputés 
doivent en faire la demande. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Une formule spéciale a été établie à cet effet et 
leur sera envoyée sur simple demande de leur 
part, accompagnée d’un timbre pour la réponse, 
adressée à la F.O.P. des Mutilés et Anciens Com- 
battants, 85, boulevard Beaumarchais, Paris (3°). 

Le point de départ de ces nouveaux taux est le 
1er avril 1931. 


BIBLIOGRAPHIE 


Helmut Wickel : J.-G. DEUTSCHLAND. Un Etat 
dans l'Etat, 219 pages, reliure toile. Edition : 
« Der Bücherkreis. G.m.b.H. Berlin S.W. 61. » 
Prix : R.M. 4.30. Autriche, sch. 8.60. Tchécoslo- 
vaquie, kc. 35. 

À notre époque où la politique devient économie 
et l'économie politique est né un nouveau genre de 
littérature. Il établit précisément la relation de 
cette connexion, non pour le professionnel, mais 
pour les hommes intéressés à la politique. Et qui 
ne l'est pas dans l'Allemagne d'aujourd'hui ? Le 
rôle particulier que le puissant trust chimique alle- 
mand « J, G. Farben » a joué et joue dans la poli- 
tique allemande est analysé par Helmut Wickel 
dans son nouveau livre. 

Dans des touches claires et justes, l’auteur trace 
les débuts romantiques des expériences et de 
l'industrie chimiques et donne, par cela même, une 
partie de l’histoire de la culture et de l'économie 
européenne. Sur ces expériences se sont appuyés 
les chercheurs allemands brillants qui ont posé les 
fondements de l'exploitation actuelle de J. G. alle- 
mande. 

L'industrie chimique allemande fut au commence- 
ment en opposition économique et politique à. une 
grande puissance coloniale et devint par la suite 
l'un des piliers de l'impérialisme d’avant-guerre. 
La guerre mondiale se développa et, plus elle dura, 
plus elle devint un combat d’'émulation entre Îles 
chimistes des Etats belligérants. Lorsque l'Allema- 
gne sortit vaincue de la guerre, l’industrie chimi- 
que, elle, n’a pas perdu. Elle s'est procurée de 
nouvelles valeurs mondiales et devint, dans la nou- 
velle Allemagne, un facteur politique prépondérant. 
À plusieurs reprises, des membres du comité de 
direction de « J. G. Farben » ont appartenu officiel- 
lement au gouvernement allemand, et le trust, dans 


la coulisse, a toujours jeté le poids de Sa | 

dans le plateau de la balance. Ce dévelop ra 
n'est pas le fait du hasard, mais la Cons 
naturelle de la situation de 18 chimie, C'est me 
montre le livre de Wickel avec une énergie ai où 

quante. Il indique aussi les perspectives d'en t 
destin allemand et est également intéressant a He 
étude historique et comme œuvre politique M 
Son prix modique (R.M. 4.30) rend facile 4 chaque 


intéressé de posséder l’œuvre dans sa bibliothèque, | \ 


Albert Klaus : DIE HUNGERDEN, roman, 93) 
pages, reliure toile. Edition : « Der Bücherkreiss + 
G.m.b.H. », Berlin S. W. 61. 1932. Prix : RM #4 
4.30 (resp. Autriche, sch. 8.60 ; Tchécoslovaquie … 
ko. 39): 1 4 1 


Le Bureau International du Travail à Genève 1 
évalue à vingt-cinq millions le nombre des ch. # 
meurs dans le monde ! Parmi eux, six millionsa 
appartiennent à l'Allemagne ! Comment vivent ces 
infortunés qui voudraient et ne peuvent pas tra. # 
vailler ? Ils sont, en très grand nombre, des pères À 
de familles avec femme et enfants. Que de tragédies À 
sc déroulent quotidienennt à l'ombre du chômage! 4 
Le caractère effroyable de ces tragédies que l’éci # 
vain et le littérateur le plus passionné de vérité 4 
peut raconter, apparaît mieux encore lorsque # 
celui-ci connaît, par sa propre expérience, ce destin 
cruel. Travailleur âgé de 28 ans, Klaus a présente. 
ment enduré cette dure épreuve durant trois années. - 
Voici écrit par l’un de la masse anonyme de cs 
six millions de sans-travail, pour ses frères el 
camarades de souffrances, le premier roman vrai 
à l’action vivante et passionnante. Un sâns-travail, 
aont le ventre gronde, perd facilement la faculté” 
supérieure qui le rend conscient de chacune de ses « 
actions. Il ne voit pas toujours que les fonction: 4 
aires des offices du travail ne sont que des 4 
organes d'exécution, liés par les lois et les pres # 
criptions et par un Etat parcimonieux et avare. Les 4 
véritables coupables sont l’ordre social présent el 4 
tout le système économique actuel. Contre eux & 4 
dressent donc aussi les plaintes et les cris dt 4 
roman, qui reproduit une confession troublante de L 
notre temps et dont le but — suivant les propres È 4! 
paroles de l’auteur — est que : « Tous doivent se w 
pénétrer une bonne fois de cette pensée : cela n 4 
doit pas, ne peut pas continuer ! ». 

Lisez ce roman documentaire de l’époque, com , 


| prenez-le, tirez des conclusions ! 


————————————a———— a ; 


—— 


Le 


L'Action 
Féministe Socialiste 
_ depuis 1899 


CEX VITE 


Le numéro 14 de « La Femme Socialiste ». direc- 
itrice : E. Renaud. (Avril 1902.) 


LES PENITENCIERS MILITAIRES 
(Suite) 


3. — Farces de chaouchs 


Parfois, les gradés, en bombe, après une bonne 
‘ ripaille, viennent faire des farces aux bagneux. 

A Diégo-Suarez, la prison occupe le rez-de- 
chaussée du bâtiment, au premier étage duquel est 
établie cette bibliothèque dont nous avons déjà 
parlé. Le plancher de ce local forme le plafond de 
la prison. Les planches en sont disjointes ; quel- 
ques-unes même s’enlèvent facilement. Lorsque les 
disciplinaires sont endormis, les gradés viennent 
uriner Ou jeter des eaux sales sur les prisonniers. 
Ceux-ci, que la barre de justice empêche de fuir, 
sont forcés de recevoir ces dégoûtantes inonda- 
tions et de passer la nuit trempés par ces liquides 
infects. 

4. — Le repas 


Après l'assassinat de Lafond, raconté plus loin, 
la terreur régna sur le camp disciplinaire. Voici 
le cérémonial qui fut mis en usage pour le repas 
du soir du prisonnier. On distribuait la soupe du 
soir, après le coucher du soleil. Pour la manger, 
on faisait sortir les prisonniers, du local qu'ils 
habitaient, pieds et torses nus. 


| 
| 


Il 


On les rangeait en cercle, un gradé au centre, 
un autre à l'extérieur. La nuit était sombre. Un 
seul fanal, que tenait une ordonnance, les éclairaït 
de sa lueur tremblotante et falote, les prisonniers 
mangeaient ainsi leur maigre pitance. 

De temps à autre, le canon d’un revolver leur 
effleurait la peau. Les gradés riaient alors à plein 
sosier de la peur qui faisait tressauter les hommes 


| ont les dents claquaient. 


5. — Deux êtres humains 


Lorsque le capitaine Legros fut parti, il y eut 
pour les prisonniers, comme pour lies hommes du 
service courant, une amélioration sensible. Le 
successeur de Legros, le capitaine Garnier, ayant 
une autre moralité que le « Tigre », ne toléra pas 
de ses subalternes les mœurs dont Legros avait 
encore accru l'horreur. Et, il faut le reconnaitre, 
lcrsque le règlement ne lui paraissait pas hu- 
main, le capitaine Garnier ne suivait pas le 
règlement. : 

Contrairement à la majorité des femmes d'offi- 
cier, Mme Garnier soutint toujours les discipli- 
naires et les protégea, surtout autant qu'elle put, 
contre la sauvagerie du cadre subalterne. 

Mais ce bon temps ne dura pas. Le capitaine 
Garnier devint suspect aux autorités supérieures 
et on le renvoya en France, presque en disgrâce. 
Il s’efforçait d’être humain et juste, 

6. — Marques de respect aux îers 

Avec le commandement du capitaine Le Cardi- 
nal, la terreur régna de nouveau sur les cocos. 

Les bagneux furent mis à la barre de justice et, 
étant aux fers, les marques de respect devinrent 
obligatoires pour éviter le nerf de bœuf, Actuelle- 
ment, lorsqu'un gradé entre dans les locaux disci- 


plinaires, tous les hommes « embrochés » doivent, 


se mettre sur leur séant et étendre les bras borizon- 
talement devant eux. La main ouverte, la paume 
tournée vers le sol, les doigts allongés et collés les 


uns aux autres, cette position est gardée tout 1 
temps que le gradé est dans le local. Elle esi pre 
autant de fois qu'un gradé y pénètre, soit de JOUE 
coit de nuit. Aussitôt que les hommes sont réveillé 
par le bruit des clefs, ils doivent prendre la poÿls 
tion et demeurer fixes. À 


7. — Le bai 


| 
Les.bagneux font le bal sans fusil ni baïonnetle 
Les gradés en surveillance, en pius du neri de . k 
bœuf (non réglementaire), ont revolver au clé 3 
chargé à six cartouches, et la baguette rein, 
(réglementaire). C'est ce qui explique l’inexistence 
des révoltes, du reste impuissantes. : 
Le sac des bagneux est dégarni de son cadre, “e 
facon à fatiguer davantage les épaules. F . 2 
chargé de 20 à 25 kilos de pierres ou de sable 
(Rappelons la température de Diégo-Suarez; j'éta 
d'anémie générale des Européens, la fièvre el : 
dyssenterie. dont la plupart des hommes sos? 
atteints.) :os 
Souvent le sac atteint jusqu'à vingt-cinq ki “ 
Mais les bagneux seraient mal venus de Se pee 
dre, puisque c'est eux-mêmes, qui chargent Jeu 
Sacs. 
On doit ajouter, il est vrai, que, 
si les sacs ne sont pas assez remplis, 0 
charge. En revanche, il est défendu de 6 
ceux dans lesquels une appréciation malhabl db 
fait entrer trop de sable. Et, en outre, tout Dag® à 
qui présente au contrôle du gradé un Sac 200 
d'un minimum jugé volontairement limité 8 © ne 
à une rallonge ou à des coups. | 
| G. Dubois-Desaul 


(Camisards, Peaux de lapins, Cocos.) 
7 La Gérante: Louise SAUMONEAU. | 
Imp. F. DEsHaves, 83, rue de la Santé, Par 
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ÊTRE SITE CAS 0 7 T7 VEN 


À 41 . 


À dis 


Lorsqu'on m'interrogeait sur les perspectives 
politiques et sociales, après les élections, je répon- 
invariablement : concentration, c'est-à-dire 
demi-mesures et piétinements dans tous les 
domaines. 

Cetle réponse contrastait si violemment avec 
loutes les illusions et les frayeurs entretenues par 
là presse des divers partis et les discours de leurs 
représentants « autorisés », heurtaient si brutale- 
ment les espérances béates, que je ne rencontrais, 
ke plus souvent, qu'interlocuteurs incrédules. 


Pourtant, il n'est point nécessaire d’avoir un 
sens politique très aiguisé pour prévoir des faits 


} (M Se reproduisent sous les yeux ouverts, depuis 
Me période déjà longue, dans un rythme accéléré, 
 Snon complètement régularisé. 

La législature est à peine commencée ! Et déjà 
 R presse quotidienne et périodique de notre Parti 


sl contrainte de constaler et de dénoncer les fai- 


_ Dlesses et les défaillances du gouvernement et 
_ une partie de la majorité des Î* et 8 mai. Le 
| Soupe parlementaire socialiste, lui-même, a dû 
Voter contre le ministère, radical, mais bourgeois, 
lequel n’a pu être sauvé que par une « majorité 
» & rechange », base de la majorité de demain. 
… Avant même que la concentration ne soit cons- 
Û lituée gouvernementalement, .elle apparaît dans la 
_Dénombre du Palais-Bourbon et du Luxembourg, 


€ les demi-mesures 


les piétinements, 


U 
1 


4 formation parlementaire, se déroulent sur le 
| | lâsie écran politique et social. Qu'importe alors 
* Melle se réalise suivant la méthode classique de 


. lon 


re 
[=# 


dosage ministériel et avec tel ou tel homme ! 


L. sooor te aussi l'heure où elle atteindra sa 
_ Deine puissance ! Ce qui caractérise la concentra- 


a . 
ti 


: Cest une politique hésitante sans audace -- 
héme dans sa défense capitaliste — sans inilia- 
ue hardie, pour laquelle, certes, la Bourgcoisie 
. Manque pas d'hommes. C'est cette politique là 
Ii s'annonce et c’est son bilan que nous aurons 
“Tesser chaque jour devant les masses ouvrières 
. Paysannes, n’en déplaise à nos « conjonctcurs » 
Mpénitents. 


Ouvrier et Socialiste 
dans l’Intérnationale 


/ 
ait qu'une conférence commune de l'Inter- 
& re Ouvrière Socialiste et de 11 Fédération 
Cale Internationale, à laquelle avaient été 


chers à. 


J'entends bien qu'on nous crie qué celte pcli- 
tique d'incertitude et de faiblesse est générair'ce 
de réaction et de fascisme. Hélas ! qui l'ignore ? 
Nous avons assez d'exemples historiques pour ne 
point en douter. Mais nous savons aussi, Sans 
avoir besoin de tourner nos regards vers Londres 
et Berlin, en fouillant tout simplement dans notre 
propre histoire, que les timidités et les compro- 
missions des partis d'avant-garde et de la classe 
révolutionnaire favorisent, plus qu'elles ne l'en- 
travent, la marche à la réaction politique et 
sociale. 

À quoi bon alors gémir sur les faillites inéluc- 
tables et successives de toutes les formations 
bourgeoises qui, quelles que soient leurs diffé- 
rences sur le terrain politique, sont, sur le terrain 
économique, des formations de conservation de 
l'ordre social bourgeois, c'est-à-dire capitaliste | 

Efforcons-nous plutôt de mettre les masses ou- 
vrières et paysannes en face de leurs propres res- 
ponsabilités ! Montrons-leur clairement, et sans | 
atténuation, la totalité de l'effort qu'elles ont à | 
accomplir ! Qu'elles opposent à la concentration | 
bourgeoise de défense capitaliste la concentration 
des forces du travail pour l'abolition d'une organi- 
sation sociale qui menace, en s'écroulant, d'ense- 
velir pour longtemps les quelques libertés pubii- 
ques et les pénibles conquêtes de la civilisation ! 
Qu'elles forment rapidement les larges cadres 
nécessaires pour l’organisation de la société socta- 
liste, qui harmonisera la production et la répartit 
tion des produits du travail de la collectivité nabo 
nale et internationale ! 

Hors de cette action virile et méthodique, de 
cette activité éducative et organisatrice, pont 
salut. Si le prolétariat ne veut pas le comprendre 
s'il préfère continuer à avoir plus de confianée 
dans ses idoles d’un jour que dans sa force à fui, 
s’il continue à se bercer d'illusions et 4ospoirs fal- 
lacieux, tant pis pour ses espérances d'émantipa- 
tion, tant pis pour la Démocratie, tant pis puur la 
Paix, tant pis pour l'Humanité !... 


? 
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Louise Saumoneau. 
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conviés le Comité International des Femmes de 
l'I ©. S. et le Comité Syndical interualional des 
Femmes, s'est tenue à Zurich (Suisse), les &E ei 24 
mai, pour étudier la question du d'sarmement. 

Le Bureau du Comité International des Femmes 
de L'I O. $. avait désigné les camarades Barbara 
Avrton Gould (Grande-Bretagne) et Toni Sendeï 
(Allemagne) pour prendre la parole à la Conférence 
commune du désarmement. 

Voici leurs discours, qui ont produit une grande 
impression à la Conférence : 


sÎla limitation, 


Barbara Ayrton GOULD 


« Vous avez entendü jusqu'à maintenant exammi- 
ner sous un grand nombre d'aspects la question 
de là paix et du désarmement, mais vous n'avez 
pas entendu exposer le point de vue des femmes. 

« Evidemment, lorsqu'il s’agit des questions de 
la paix et de la guerre, le point de vue de la 
femme et celui de l'homme sont les mêmes, mais 
je pense que l'aspect sous lequel la femme les envi- 
sage est peut-être légèrement différent, et c’est 
pour cette raison que je désire vous parler aujour- 
d’'hui au nom du Comité des Femmes. 

« Notre président disait hier que la Conférence 
de Genève n'avait en réalité pas commencé ses 
travaux. Eh. bien ! pourquoi n'’a-t-elle pas com- 
mencé ses travaux ? Pourquoi nos gouvernements 
n'ont-ils pas commencé leur tâche ? Parce que, 
comme quelqu'un l'a signalé, la Société des -Na- 
tions n'est composée que des gouvernements des 
peuples. 

« Is n'ont rien fait jusqu à maintenant pour 
deux raisons. La première est que les gouverne- 


ments préfèrent — ils ne veulent pas l'avouer, 
mais c'est la vérité — la prétendue sécurité des 


armes à la sécurité -véritable de la paix. La 
deuxième raison est que les peuples du monde 
n'ont pas exercé une pression suffisante sur leurs 
gouvernements. I semble incroyable que cela se 
soit produit, mais il en est ainsi parce que, dans 
les différents pays, les peuples sont retenus par 
l'ignorance et par la crainte. Le désespoir est la 
cause du fascisme. Mais il ne cause le fascisme 
que lorsqu'il s'agit d'un désespoir qui n’est pas 
compris. Je pense que les socialistes éclairés du 
inonde sont en grande parle responsables du fait 
qu'une pression plus énergique n'ait pas été exer- 
cée sur nos gouvernements. Les masses du peuple 
ne comprennent pas contre quoi elles doivent lui- 
ter. Je sais qu'en Grande-Bretagne la faim d'au- 
jourd'hui occupe beaucoup plus l'esprit du peuple 
que la guerre de demain. Les masses du peuple ne 
comprennent pas que leur faim, leur misère, leur 
chômage, les maivaises conditions, le surplus de 
mortalité qui atteint les enfants, que toutes ces 
choses sont les résultats de la guerre qui a eu lieu, 
et de la guerre qui vient, si elle n'est pas arrêtée. 

«C'est surtout là tâche des femmes socialistes 
d'instruire, dans les différents pays, les autres 
femmes, et de leur faire comprendre quelle est la 
véritable situation. Après tout, l'ignorance est la 
servante du capitalisme. L'ignorance est ce qui 
empêche les femmes des différents pays, et cer- 
tainement les femmes travailleuses, de s’avancer 
en rangs plus serrés. 

«Eh bien ! nous qui sommes ici, nous sommes 
tous des socialistes, et nous devons, nous, femmes 


| socialistes, considérer le fait que les pétitions pour 


le désarmement qui ont été présentées, non. pour 
mais pour la réduction des arme- 
ments — pour un désarmement réel —, que ces 
pétitions ont été l'œuvre 'bien plus des femmes des 
classes moyennes que des femmes de la classe 
ouvrière ; car les regards des femmes travailleu- 
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ses sont obscurcis par leur misère et leur apathie. 
Elles ne comprennent pas la situation, et c'est à 
nous, camarades, qu'il appartient de veiller à ce 
qu'eile devienne claire pour elles, à leur faire 
comprendre que si cette Conférence du désarme- 
ment échoue, il n’y aura qu'un seul résultat possi- 
ble, et ce résultat, ce sera la guerre — ce sera le 
chaos horrible à décrire ; une guerre en compa- 
raison de laquelle la dérnière guerre mondiale 
n'était qu'un jeu d’enfant, une guerre dans 
laquelle il n’y aura pas du tout de non-combat- 
tants, une guerre dans laquelle non seulement 
chaque -femme, mais chaque enfant, chaque bébé 
est une victime potentielle. Tout bébé qui vient de 
naïtre n'est pas un combattant potentiel, mais une 
victime potentielle, la victime la plus tragique de 
la prochaine guerre. 

« Je suis convaincue, camarades, que si les fem- 
mes, si les masses des femmes dans tous les pays 
comprenaient le fait qu'elles mettent au monde des 
enfants destinés à être les victimes de la pauvreté, 
résultat de la guerre, à être les victimes des hi- 
deuses atrocités de la guerre, je suis convaincue 
qu'alors elles ne le supporteraient pas ; elles en- 
traineraient avec elles les hommes, derrière leurs 
gouvernements, pour exercer une telle pression 
que ces gouvernements ne pourraien pas leur ré- 
sister. Les gouvernements seraient alors forcés 
d'exécuter les instructions du peuple. 

« Nous savons tous qu'à la longue, si la pression 
est suffisante, tous les gouvernements devront 
céder ; mais si la pression n'est pas suffisante, la 
Conférence du désarmement échouera, et nous, 
socialistes, qui comprenons et savons interprêter 
les faits, nous aurons, dans les différents pays, 
une grande part de responsabilité dans l'avenir 
hideux d’un monde déchiré par une nouvelle 
guerre. » 


Tony SENDER 


« Jamais encore, sans doute, aucune époque n'a 
montré combien peu les hommes peuvent faire 
leur profit de l'histoire contemporaine. Mais, dans 
l’état actuel, tous les peuples ressentent les effets 
de la rupture des relations économiques, la conti- 
nuation de la méfiance, l'arrêt des relations inter- 
nationales de crédit et des échanges internationaux 
de marchandises, tous ces phénomènes qui on 
montré que la guerre se trouve en contradiction 
avec les propres lois du capitalisme. Le cours 
naturel de l’évolution économique a été modifié el 
le fonctionnement normal du mécanisme capita- 
liste a été dérangé par les dettes et les crédits 
politiques. 

« L’appauvrissement des peuples a provoqué 
l’anéantissement de la culture de la société bour- 
seoise. Le sens de la vie a été ravi aux hommes, 
parce qu'il ne leur est pas possible de poursuivre 
leur existence. La tristesse de la vie s'est révélée 
avec une netteté effrayante à la jeunesse surtout, 
dont une grande partie ne peut même pas appren- 
dre un métier. Comment cette jeunesse peut-elle 
manifester du respect à l'égard de la génération 
précédente, qui a si complètement failli à sa tâche? 
Comment cette jeunesse peut-elle manifester du 
respect envers la sainteté de la vie, alors qu'on 
laisse dépérir toujours plus ? Qu’'ont ces jeunes 
sens à pérdre dans la guerre civile et dans la 
guerre internationale, si l'existence ne peut plus 
rien leur offrir ? La jeune génération est déçue par 
la Société des Nations, qui à failli aussi bien dans 
la quéstion de la revision des traités que dans celle 
du désarmement ? La Société des Nations a failli 
également dans l'organisation de la vie économi- 
que. Depuis la première Conférence économique 
mondiale jusqu’à la conclusion de la trêve doua- 
nière, une déception a suivi l’autre. En effet, la 
trêve douanière n’est pas entrée en vigueur. Et 
même, on a partout fait exactement le contraire 
de ce qui, à Genève, avait été reconnu et déclaré 
comme raisonnable. Le danger de la guerre éco- 
nomique est ainsi devenu plus grand. La tension 
économique s’est accrue, et elle peut même con- 
duire à des manifestations guerrières. Vandervelde 
s’est déjà demandé si nous devons considérer cette 
crise comme une crise semblable aux précédentes, 
ou si nous vivons actuellement la crise décisive, 
la- dernière crise du capitalisme. Je crois qu'il 
n'existe aucun critère économique nous permet- 
tant de répondre à cette question. Cette crise sera 
la dernière si le genre humain se dresse contre 

elle, s’il est décidé à ne plus se voir imposer les 

souffrances de l'anarchie. Un grand nombre d’in- 
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dices nous montrent que nous approchons de ce 
moment. Quelle est la tâche qui en résulte pour le 
mouvement ouvrier ? Les ouvriers attendent que 
nous ne nous contentions pas d'interpréter. le 
déroulement de la tragédie, à l'instar du chœur 
dans la tragédie grecque. À ce stade avancé, nous 
n'avons pas seulement à annoncer le socialisme, 
mais, par suite de la faillite du capitalisme, la 
réalisationu du socialisme est devenue une tâche 
actuelle de tous les partis socialistes. Nous avôns 
à montrer aux travailleurs la voie à suivre pour 
aboutir à la transformation en un ordre social 
nouveau et meilleur. (Applaudissements.) 

« Bien que la détresse de l'heure actuelle pèse 
durement sur nous, nous devons cependant mener 
les luttes avec une pleine confiance, puisque toute 
l'évolution a été une brillante confirmation de tou- 
tes les prédictions socialistes. Même tous les gou- 
vernements bourgeois se sont vus contraints de 
réaliser partiellement certaines idées socialistes. 
Ils l'ont fait maladroitement, mais n'en ont pas 
moins montré par leurs actions que les solutions 
socialistes sont les seules possibles. C’est ainsi 
qu'en Allemagne, un gouvernement bourgeois a 
entrepris un début d'’étatisation du crédit et la réa- 
lisation d’un régime se rapprochant de l'étatisa- 
tion du commerce extérieur. Certes, ce ne sont là 
que des mesures isolées. Si nous voulons mener 
avec succès la lutte contre les dangers de guerre 
et pour le désarmement, il s’agit pour nous de 
montrer maintenant avec plus de hardiesse les 
procheines étapes qui marqueront le chemin du 
capitalisme au socialisme. La construction d’un 
nombre toujours plus grand d'institutions collec- 
tives eu sein de la vie économique est devenue la 
tâche quotidienne du Parti socialiste. Partout où 
des fonds publics sont accordés à titre de subven- 
tion, il faut réclamer pour l'Etat des droits de pro- 
priété et la direction des entreprises. Comme les 
méthodes doivent être différentes dans les diffé- 
rents pays, il faut partout s'adapter aux conditions 
existantes. Dans différents domaines, l'Etat doit 
intervenir comme représentant de la collectivité. 
Nous sommes pleinement conscients des difficul- 
tés. Si l’on objecte toutefois qu'il est nécessaire de 
conquérir d’abord le pouvoir politique, je répon- 
drai qu'il est naturel que nous mettions tout cn 
œuvre pour accroître notre influence politique. 
Mais cet accroissement sera plus facilement réa- 
lisé lorsque les combattants sauront que l’état- 
major possède un plan précis. Ce plan précis, nous 
devons l’élaborer. IL s’agit de procurer de nou- 
veau du travail aux 25 millions de chômeurs. Nous 
savons bien que la transformation de l’ordre social 
capitaliste en une économie socialiste demande des 
sacrifices énormes. Les prolétaires sont prêts à 
faire les sacrifices, même les plus grands, si cela 
doit servir aux buts du socialisme. Mais ils repous- 
sent les privations si elles ne doivent servir qu’au 
sauvetage du régime du profit. C’est peut-être en 
Allemagne qu’on voit le plus nettement cette tâche, 
car dans ce pays l'écroulement économique a été 
accompagné d'un écroulement moral et culturel, 
d’une décadence de la sociécté bourgeoise, ét il 
présente à l'humanité un spectacle à la fois burles- 
que et terrible. II n’y a là aucune autre force que 
celle du socialisme qui puisse sauver même les 
biens de la culture et de l’esprit. Nous nous trou- 
vons, en Allemagne, à la veille de dures batailles 
el nous ne savons pas quelle sera l’issue du pro- 
chain combat. Mais, quels qu’en puissent être les 
résultats, si même il n’est pas exclu que nous 
devions passer par de dures souffrancecs, la vic- 
toire finale de l’idée de la paix et du socialisme est 
assurée. Puisque j'ai maintenant la parole, je veux 
aussi déclarer, au nom du Comité International 
des Femmes, que ies femmes demandent l’accrois- 
sement le plus grand possible de la puissance de 
la classe ouvrière, qu’elles désirent l’adoption des 
résolutions et qu'elles espèrent que ces résolu- 
tions pourront être appliquées. » (Vifs app'audis- 
sements.) 


EN ANGLETERRE 


La Conférence nationale des femmes travaillis- 
tes de Grande-Bretagne a été tenue, cette année, 
au « Dôme » de Brighton, du 14 au 16 juin. 

Arthur Henderson, secrétaire général du Parti, 
avait envoyé ses.bons vœux à la Conférence, qui 
a également reçu un télégramme du Groupe tra- 
vailliste parlementaire. 


RS ar 
Susan Lawrence, qui présidait la Conférence 
,) À 


déclaré . 

« L'année qui sesi écoulée a marqué, je croi 
un tournanÿ, la fin d'une vieille époque ete br 
mencement d'une nouvelle. Durant le XIXe 6 ie £ 
premières années du XX° siècle, nous avons ne re 
sous un capitalisme florissant et intact, remplis. 
sant avec une efficacité triomphante ga tâche 
visant à accroître la richesse matérielle. » 4 

Après avoir rappelé l'histoire du syndicalisme - 
et du mouvement politique travailliste, l’oratrice à 
continué en ces termes : 

« Mais les circonstances ont changé, Car now + 
avons maintenant quelque chose d’absolument 
inconnu dans l’histoire du monde, une paralysie 
générale et croissante du commerce — les travaiLM 
leurs de tous les pays dans la pauvreté et le cht.« 
mage ; les peuples mourant de faim au mile 
de l'abondance, et mourant de faim à cause de” 
l'abondance. » Des partisans du gouvernement, 4 
même quelques membres du gouvernement ont # 
proclamé franchement la faillite absolue de lex à 
politique. « Le véritable danger que je vois devant 
nous, c’est celui-ci : être jetés au Pouvoir par k à. 
confusion et la désillusion du corps électoral 
Retourner au pouvoir comme un simple morceau 
de bois repoussé par la marée serait fatal pour 
toujours au mouvement travailliste. Lorsque now 
retournerons, nous devons retourner pour instau… 
rer le socialisme. Nous devons enseigner au pet: 
ple une leçon difficile, nous devons lui enseigner 
qu’il n’y à pas de sécurité pour lui dans le système 
actuel. Je ne songe à rien de vague ou d'indéfini 
lorsque je parle d'instaurer le socialisme. Je pensé. 
à ces objets parfaitement définis qui ont ét, 
exposés par le parti travailliste dans son man: 
feste électoral. Je pense à la prise de la forteresse. 
centrale du capitalisme au moyen de la nation 
lisation des banques et du crédit. Je pense à Bu 
nationalisation du sol. Je pense à la transforma: 4. 
tion des industries de bases importantes — force, k 
transport, charbon, fer et acier — en services 
publics. Nous devons nous préparer à cette no 
velle bataille avec un nouvel esprit, avec la réso: Æ, 
lution de nous saisir non seulement du pouvor pb 
politique, mais du pouvoir sur tout le système, 
financier el économique. » | 

La camarade Barbara Ayrton Gould a présent u 
le rapport annuel des principaux fonctionnaires 
féminins du parti, qui a été accepté après une 
courte discussion. La camarade Ellen Wilkinso1p 
a pris la parole à ce sujet et fut approuvé par ls 
conférence lorsqu'elle déclara que la question dl 
soutien financier pesait trop pour le choix des cans 
didats travaillistes. 


Dans son allocution d'ouverture, la cam 
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Les femmes sous le gouvernement réactionnairé 
— La camarade Ellen Wilkinson a présenté le rap 


port du Comité mixte permanent sur « les femmes M 


sous le gouvernement réactionnaire ». « Comme 
propagandistes, nous avons toutes parlé du SOC M 
lisme », a déclaré la camarade Wilkinson, « mah 
en fait, nous avons goncentré nos efforts sur ls À 
services sociaux. À moins d’un transfert massif d É. 
la propriété et du contrôle de l’industrie à la colletr ; 
tivité, on ne peut pas promettre beaucoup plus que 
ce qu'a donné le gouvernement travailliste de 196 
à 1931 ». 4 ÿ 
Pendant la discussion sur le rapport, un dépa E à 
au sujet du « test des ressources » (means test) 
a été soulevé par la camarade Kate Manicem, : 
syndicat des ouvriers du transport et non spécit” 
lisés. Des cris : « Moi aussi ! » furent poussés l0® 
que la camarade Dollar, de Wandsworth, racon* 
que des hommes pleuraient ouvertement devar" 
des commissions de l'Assistance publique. La CU. 
férence a dû, à ce moment, être interrompue ue 
dant un quart d'heure, par suite d’interruptiof 
provenant de la galerie.  . 
Des membres du Mouvement national des ge 
meurs essayèrent de prendre la parole, poussère : 
de nombreux cris et lancèrent dans la salle né 
grande quantité de tracts. Un homme, surtout, a 
signalait par son excitation. Les femmes qui ge L. 
raient le service d'ordre le maintinrent, mai b À 
ne put pas l’éloigner de la salle avant l'arrivée EL 
la police. 1e5 Là 
Le rapport a aussi donné lieu à un débat su, 4 
économies dans l'éducation. « Notre conférence de 
devrait pas se lerminer, a déclaré la camal 18 
Manning, sans protester énergiquement contre 


réduction du budget de l'éducation prévue pal 
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rite vaine danse pété attiré ntehiggl désirée notes 


| Î r tous les chômeurs, 0 ir : tot’ 4 Vars! 
2 Lt hat et la commune. + ON PERURES Le de En à Varsovie devant le foyer des che-| ployés féminins ont été nommés dans la prison de 
| accordés fe par l'Etat de toutes les fabriques É s Fe À emmes et Les hommes organisés dans | femmes. Faute d'argent, l'administration des pri- 
so Repr ques |le P.P.S. et la jeunesse ouvrière organisée dans | sons n’a pas pu recevoir les améliorations prévues. 


| int fermées dont le personne “association d’é : 3 
à nn nin (entreprises Fe Ab rage ee re pere) ouvrière T.U.R. assis-| Mme Kent s’est opposée à la création d'une orga- 
4. 1Or1 ; UE Ra lo (péc il LÉ RE ,|taient en grand nombre à ce meeting an ts seb An ED. di D TS aoRt ARE de 
Fe | 1 our fournir UN travail approprié à toutes les| Les dote t été | pb sgic tr ab MA ira en a ACT 
4 cie) P° chômage | he à ont été prononcés par la présidente | été accordée au personnel d'exposer dans la présse 
L femmes € de la section des femmes du P.P.S. Budzinska-|ses revendications techniques et économiques. Les 


_ fr Les mères d'enfants en bas-âge et les femmes | Tylicka, le président du comité du district de Var-| surveillants ont été autorisés à lire pendant les 
; À mceintes dès Je sixième mois de la grossesse sovie du P.PS,, T. Arciszewski et N. Barlicki heures de service, pour autant que le n’en 
| - joivent recevoir des secours des hr publics | député à la Diète. souffre pas. Des représentants 43 conseils muni- 
à sr étre ainsi libérées de la nécessité d'effectuer des Les trois orateurs parlèrent de la nécessité de |cipaux ont été délégués dans l'administration des 
1 Draveux de cuis ie es EU P'ÉGHGAUDE socialiste des femmes et de leur libéra-| prisons. Toute plainte faite par un prisonnier ou 

D 7% Dans les ravaux > crise, le nombre des|tion de la pression politique et économique. lis | par un tiers a été examinée 
‘4 : heures de travail doit être réduit et les règles rela-| parlèrent aussi des tâches de la femme dans la! Mme Ként a dû se conformer dans ses fonctions 
| fives au travail ME être rendues moins sévères société et la famille. au règlement de 1915, modifié en 1930. H est évi- 
ou les femmes, rs he por es Les discours soulevèrent une tempête intermina-|dent que les dispositions législatives ne peuvent 
OH ncorporation dans l'assurance-maladie de | ble d'applaudissements. pas étre transformées par l'autorité administra- 
| 4 ! toutes les NL RNER en PRE et gratuité de Après le meeting, une séance solennelle eut lieu | tive. Mme Kent signale en terminant l'architecture 
À rassistance médicale et des médicaments pour tous | dans le théâtre « Ateneum » ; la salle était remplie | défectueuse d’un grand nombre de prisons, Fen- 
ù 1 » les chômeurs et les membres de leur famille. jusqu’à la dernière place. combrement déplorable de beaucoup d'établisse- 
h . jo Les ressources doni dispose le fonds de chô- SL. Woszczynska, conseillère municipale de Var-| ments, et elle demande que le gouvernement pren- 
À mage de l'Etat ne doivent être utilisées qu'aux tra-| sovie, présidait la réunion. Des discours furent pro-| ne des mesures immédiates. 
noncés d’abord par Budzynska, Arciszewski et 


> aux de crise et à l’assistance-chômage. 
Ÿ D ja conférence a procédé à l’élection du comité| Barlicki, puis par les représentants de l'association 
d'éducation ouvrière T.U.R. et de l’« Union de la 


l AP (entral des femmes, qui comprend neuf camarades. 
jeunesse socialiste indépendante (académique) ». 


pans son discours de clôture, Klara Kalnin a 
| D uiré l'attention sur la situation difficile dans|Les orateurs expliquèrent les buts et les revendica- 
tions de la semaine des femmes. 


_ kquelle se trouvent le pays et le parti, situation 
D qi est l'effet de la crise mondiale. La tâche des| Le « Robotnik », quotidien du Parti socialiste 
polonais, écrit à ce sujet : 


ù 
L Mimmes dans le parti consiste à alléger le sort 
« Les autorités administratives de province inter- 
disent l’organisation d’assemblées et de séances 
en invoquant la nouvelle loi sur les réunions, 


S Pis chômeurs, à attacher au parti les larges 
: Pmasses des femmes travailleuses, à faire l’éduca- 

« À Zombkowice et à Sosnowice, les assemblées 
qui devaient être tenues à l’occasion de la semaine 


bPion socialiste des membres de l'organisation des 
des femmes ont été interdites ; il en a été de même 
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EN FRANCE 


Comité National des Femmes Socialistes 


Procès-verbal de la séance du mercredi 22 juin 1982 

Présentes : Suzanne Buisson, Marthe Lévy, Alice 
Jouenne, Suzanne Caille, Charlotte, Osmin, Wally 
Grumbach, Germaine Picard-Moch, Suzanne Col- 
lette, Germaine Fauchère, Emmeline Weill-Raynal; 
Andrée Marty-Capgras, Watrelos, Berthe Fouchè- 
re, Fernande Everard, titulaires. 

Germaine Chaumais, Germainé Degrond, Lucy 
Rella, Fernande Verrier, Marie Lyon, Yvonne De- 


I fmmes et à renforcer la morale socialiste et le 
6. à sentiment de solidarité au sein du parti. 


nn “+ pour les meetings qui devaient être tenus en plein| même, A. Vincent, Jeanne Dubost, suppléantes. 
: À C'est sous le signe de la crise économique la plus air dans quatre petites localités du district de Délégués par la C. À. P. : Emile Kahn, Louis 
, À aiguë que les femmes socialistes de Lettonie ont Bielsk-Podlaski, On n'autorise que les réunions|Lévy, Poggioli, Séverac. 

privées. » Excusées : Marguerite Dupuis-Verecque, Aucou- 


_ 4 fé, du 6 au 20 mars, la journée des femmes. Ce 
À nest que l'année dernière que la crise mondiale 
À s'est fait pleinement sentir en Lettonie. Le chô- 
| mage a atteint un chiffre inconnu jusqu'alors. Le 
4 R rombre des sans-travail a doublé pendant l'hiver 
_hhürnier. Comme il n'y a pas de législation sur 
it l'assurance-chômage et que seules les municipa- 
, D liés accordent de maigres secours. ou donnent des 
prépas aux enfants, les chômeurs, dont près de la 
moitié sont des femmes, se trouvent dans une 
4 , siluation extrémement tragique. Le cinquième seu- 
@ lement des chômeurs a été employé aux travaux 
À de secours. 
La journée des femmes a donc été consacrée à 


turier, Berthe Saumoneau. 

Notre camarade Watrelos, de passage à Paris, 
et déléguée par les camarades du Nord pour assis- 
ter à cette première réunion du Comité national, 
est priée de prendre la présidence. 

Correspondance. — Très nombreuse et ayant 
trait, surtout, à la croissance des effectifs comme 
aux réunions de propagande faites où à organiser. 

La camarade Marie Vernières appelait l'attention 
du Comité sur la nécessité de modifier les statuts. 
D'autre part, les camarades des Bouches-du-Rhône 
désireraient également des modifications permet- 
tant plus facilement l'élection des femmes de pro- 
vince, 

Le C.'N. F. ne peut se prononcer sur le fond, les 
changements statutaires étant du ressort des Con- 
grès du Parti. 

Nomination du Bureau. — Des candidatures ont 
été proposées soit par lettre, soit verbalement. 
Mais seules les cinq camarades du Bureau sortant 
ont. accepté d'être candidates. Un vote a lieu néan- 
moins à la démande de Germaine Fauchère. 

Sur 21 votantes. le dépouillement, effectué par les 
délégués de la C. A. P. révèle ? bulletins blancs et 
19 suffrages exprimés se répartissant ainsi : SU- 
zanne Buisson, 18 voix ; Marthe Louis-Lévy, 18 
voix : Suzanne Caille, 17 voix ; Charlotte Osmin, 
15 voix : Berthe Saumoneau, 14 voix; Suzanne Col- 
lette, 1 voix. 

Suzanne Buisson reste secrétaire du C. N: ; Mar- 
the Lévy et Suzanne Caille, secrétaires adjointes ; 
Berthe Saumoneau, trésorière et Charlotte Osmin, 
trésorière adjointe. | 

Compte rendu du Gomité International des Fem- 
mes. — Suzanne Buisson complète les indications 
contenues dans les deux articles qui ont paru dans 
« Le Populaire ». 

Elle donne quelques explications complémen- 
taires relatives à la question de la Maternité de 
l'école d'été et de la Ménagère, 3 

Propagande. — Il est demandé aux membres du 
C..N. F, qui vont en vacances de ne pas oublier Ia 
propagande qu'elles peuvent faire au cours de leur 
villégiature. 


À l'occasion de la semaïne des femmes socia- 

listes, la section de Kielce du P.P.S. avait organisé 
pour le 6 juin une assemblée féminine dans le local 
du parti. 
Au moment où le député Karpinski commençait 
sa conférence devant une salle comble, la police 
fit son apparition et déclara que l'assemblée était 
dissoute parce qu'elle n'avait pas été annoncée 
auprès des autorités. Il fut impossible d'amener les 
policiers à la raison. 

Les femmes répondirent à l’ordre donné par la 
police de se disperser, en entonnant des chants 


révolutionnaires. 


( 


$ 


EN ESPAGNE 


On annonce de Madrid que la directrice générale 
des prisons d'Espagne, Victoria Kent, a donné sa 
démission parce qu'on lui aurait reproché dans la 
presse d’être trop peu sévère à l'égard des prison- 
niers. Son successeur a été désigné en la personne 
du gouverneur de Séville, Vinzenz Sol. 

Mais, d'après les renseignements que Victoria 
Kent a communiqués elle-mêmé à Ia presse, sa 
démission est due au fait qu'avec les ressources 
limitées dont elle disposait, elle ne pouvait pas 
effectuer les réformes dont elle s'était proposé la 
réalisation. Elle a donné en même temps un aperçu 
de son activité. Elle a tout d’abord élevé de 1,15 à 
1,50 peseta par personne la dépense quotidienne 
pour la nourriture des prisonniers, sans augmenter 
les dépenses totales des établissements péniten- 
tiaires. Elle a ensuite introduit des boîtes destinées 
à recueillir les réclamations, elle & supprimé 
l'obligation d'assister à la messe, elle a partout 
aboli l'emploi des menottes et des chaînes dans les 
cellules, et elle a autorisé l'organisation de confé- 
rences et de concerts. 

On a fermé toutes les petites prisons de village, 
dont une grande partie étaient d’une saleté repous- 
sante, se trouvaient dans les maisons d'habitation, 
étaient proches d'écoles, etc. La presse a été aufto- 
risée à visiter les prisons. On a fourni des draps 
de lit et des nappes aux prisons de province qui 
en étaient dépourvues, des lite ont ét6 installés 


ne ALES 


vendications de la journée des femmes, et qui 
Avant été dessinées par le groupe artistique de 
l'université ouvrière, réclamaient l'assurance con- 
® ele chômage, des travaux de secours appropriés 
Dour les femmes, l'exemption des femmes enceintes 
à &es travaux de crise avec le paiement de la tota- 
L té du salaire ; ces pancartes portaient aussi les 
D pions : « Contre la guerre ! » et « Pour le 
| “fermement intégral ! » 

s | La camarade Baroniene était venue représenter 
, à “ Camarades lithuaniennes. Son discours éloquent 
d 1 la situation tragique qui règne en Lithuanie 
1 4 ‘tes fit une profonde impression. Elle exhorta 
) À Socialistes lettons à conserver fidèlement ce que 
À ‘ Socialisies lithuaniens ont perdu, la démocratie 
$ ie dont la perte est cause de leurs terribles 
1 ‘üffrances. Des discours ont en outre été pro- 


( 
à 


4 Moncées à Riga par les camarades Klara Kalnin, 
j'a Swirbule et Berta Schilling. Ils ont été suivis 
été 'eprésentations de la « Blouse bleue », qui a 
tie spécialement pour la journée des 
ie e$ par le poète Borinz. Un grand nombre de 
1 ont assisté à la fête. La Journée des 
‘Mmes a également été fétée dans d'autres villes. 


| d EN POLOGNE 


: | oo Semaine des femmes a été organisée en 
-08ne du 5 au 12 juin, Les femmes ont manifesté 


4: 
| 15 faveur des revendications et des mots d'ordre | dans les ateliers, et les frais nécessités par ces me- Sur la proposition de Lucy Rella, une commis- 
à MVants : Travail et pain ! Un toit sur la tête, aide! sures ont été très inférieurs aux dépenses faites | sion-de propagande est nommée : elle se subdivi- 
À ‘sante à tous les chômeurs aux frais des possé-| sous le régime antérieur. A Salamärique ef à Bur-| sera en SOUS-COMMISSIONS si besoin est, En font 
: $ | : partie : Lucy Rella, Wally Grumbach, Alice Jouen- 


gos, on à introduit le chauffage des infirmeries et 
des écoles. Dans la prison de femmes de Madrid, 
des sections spéciales ont été créées pour les pri- 
sonnières politiques, les jeunes filles et les mères 
avec leurs enfants : des bains et des douches sont 
en construction. Sur le désir du personel, un Insti- 
tut d’études criminologiques a été créé et des em- 


E. égal l D ras vilssse | À travail égal, salaire 
À Verre uerre à la guerre ! Contre la barbarie de la 
4 ten ti Pour la solidarité et l’unité du prolétariat 
| tre) Roral Vive le socialisme ! À bas la dicta- 
| vers ra ve le parti socialiste polonais ! En avant 
À victoire ! 

Ve dimanche 42 juin, un grand meeting en plein 


ne, Emmeliné Weill-Raynal, Suzanne Collette, A. 
Marty-Capgras, Germaine Fauchère, Germaine De- 
crond, Berthe Fouchère, Amélie Vincent et les 
membres du bureau. 

Prochaine réunion du G. N. F. — Elle aura lieu 
le 6 juillet prochain et aura à étudier des circu- 


AIS 


ire 


LA FEMME SOCIALISTE 


Comité Fédéral Féminin 
Séance du 13 juin 


J BorET: Si 


laires aux camarades désirant former des groupes, 
des circulaires à nos correspondantes. 

On examinera la possihilité de faire de nouveaux 
schémas, de faire dépouiller et résumer des livres 
instructifs, de savoir si un bulletin pourra être 
créé, si une permanence devra être établie, quel 
sujet nous devons porter à l’ordre du jour d’une 
Conférence Nationale des Femmes. 

Dès maintenant, on attirera l'attention des ca- 
marades de province pour qu’elles préparent des 
caisses leur permettant d’assister à cette Confé- 
rence. 

En fin de séance, la camarade Grumbach attire 
l'attention du Comité sur l’organisation d’un camp 
international de vacances pour les enfants. 

Cette question est reportée à la prochaine réu- 


Présentes 


tes. 


notre amie M. Vernières. 


Ft 
23 


Borri indique l'état financier du C. F. F. 


Buisson, G. Chaumais, 
J. Dubost, G. Girard, A. Marsais, A. Marty-Cap- 
gras, Mireille Osmin, M. Vernières, F. Verrier, 
titulaires ; A. Vincent et Y. Demême, suppléan- 


La séance est ouverte sous la présidence de 


Après lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, Mireille Osmin et Andrée Marty-Capgras 
font le compte rendu de la Journée Internationale 
des Femmes qui a remporté un plein succès: 
adhésions ‘ont été enregistrées. La camarade 


nion. 
La séance est levée à 23 h. 30. 


La Secrétaire Adjointe, 
Suzanne Gaiïlle. 


Présentes 


même, Jeanne Dubost. 


Osmin. Excusé : Bracke. 
Présidente de séance : Suzanne Collette. 


Procès-verbal. — Adopté après observation de 
Suzanne Collette relative aux modifications des 
statuts. 

Désignation définitive par la G. A. P. de cama- 
rades délégués aux réunions du GC. N. — Les délé- 
gués de la C. A. P. au Comité National des Fem- 

Lee mes sont les camarades : Bracke, Louis Lévy, Os: 
: min, Kahn, Poggioli et Osmin. 


Correspondance. — En particulier trois titulaires 
de province, les citoyennes Watrelot, Jeanne Mu- 
reine et Jeanne Truphémus désignent respective- 
ment les suppléantes : Yvonne Demême, Marie 
Vernières et Amélie Vincent, pour les remplacer 
aux réunions du Comité National. 


Propagande. — Une « Journée des Femmes » 

sera organisée à Marseille. Les dernières réunions 
+ faites eurent lieu dans la Meurthe-et-Moselle, les 
Vosges, à Sceaux dans la Seine. 

Des réunions vont être tenues très prochaiïne- 
ment à Limoges, Périgueux, Dampmart, Hendaye 
par Suzanne Buisson, Berthe Fouchère et Ger- 
maine Picard-Moch. 


Conférence Nationale. — Une Conférence devra 
être réunie avant le Congrès ordinaire du Parti. On 
examinera plus tard si elle devra se tenir à Paris 
ou dans la même ville que le Congrès. 

Une ample discussion s'ouvre sur l'ordre du 
jour de cette Conférence. La plupart des camara- 
des présentes donnent leur avis. 

L'ordre du jour sera ainsi établi : 1. Le mouve- 
ment féminin socialiste en France ; 2. La situation 
politique, économique et juridique de la femme : 
2. Questions.diverses. 

Une sous-commission est nommée pour subdi- 
viser le second point de l’ordre du jour et prépa- 
rer Sa présentation pour étude. Cette commission 
se compose, en dehors du bureau, des camarades 
Andrée Marty-Capgras, Germaine Fauchère, Ber- 
the Fouchère, Suzanne Collette, Marie Vernières. 


Camp international de vacances. -— Sur demande 
de Poggioli, le Comité National désigne deux dé- 
léguées au camp de vacances qui doit se tenir en 
août à Draveil. Ce sont les citoyennes Yvonne De- 
même et Germaine Fauchère. 

Prochaine réunion du Comité National. — Elle 
aura lieu, en principe, dans la première semaine 
d'octobre, 


La séance est levée à 23 h. 20. 


La Secrétaire Adjointe, 
S. Caïlle. 


Procès-verbal de la réunion du mercredi 6 juillet 


Suzanne Buisson, Suzanne Caille, 
Suzanne Collette, Fernande Everard, Germaine Fau- 
chère, Berthe Fouchère, Wally Grumbach, Marthe 
Louis-Lévy, Andrée Marty-Capgras, Charlotte Os- 
min, Germaine Picard-Moch, Emmeline Weill-Ray- 
nal, Germaine Chaumais, Amélie Vincent, Marie 


Vernières. 
Excusées : Aucouturier, Dupuis-Verecque, Alice 
Jouenne, Jeanne Mureine, Berthe Saumoneau, 


Truphémus, Watrelot, Germaine Degrond, Lucy- 
Rella, Fernande Verrier, Marie Lyon, Yvonne \De- 


Délégués de la C. A. P. — Présents : Poggioli et 


La séance est 


Y: 
quant à l’organisation de la fête. 


tion de la 
à l'appel du €. F.F. 

Marie 
courte discussion 


sais. 


bureau en vue du renouvellement. 


le 10 juillet. 


lundi 11 juillet, à 21 heures, 12, rue Feydeau. 


La Secrétaire du C. F. F. 
Mireille Osmin. 


Procès-verbal de la séance du 27 juin 1932 


{ 


1. Communication du bureau : 


blée générale mensuelle. 


a) La fête du 24 juillet aura lieu aux Buttes- 
Chaumont. Suivre le « Populaire »; 


b) Renouvellement du C. F. F.: il aura lieu en 
octobre. Les camarades ayant 25 mois de Parti et 
qui peuvent consacrer quelque activité au mouve- 
ment féminin, doivent envoyer leur candidature 
avant le 15 septembre, 


2. Gauserie de notre camarade Andrée Marty- 
Gapgras : 


Sujet : Qu'est-ce qu'un Parti? Pourquoi adhérer 
à un Parti ? ; 

Notrec amarade indique d’abord que cette cau- 
serie est en somme le préambule d’une série de 
conférences sur l'Histoire du Parti socialiste qui 
seront donnée la saison prochaine. Elle définit le 
Parti, à la fois groupement intellectuel, milieu 
sentimental, école, groupement de classe, groupe- 
ment pour l'action ; indique les raisons pour les- 
quelles dans les milieux peu cultivés comme dans 
les milieux intellectuels, on se désintéresse des 
formations politiques que sont les partis. La con- 
férencière étudie alors le « parti idéal » et, en 
terminant, souligne que le Parti socialiste, par $a 
solide base doctrinale et par son organisation, peut 
donner satisfaction à l’homme sans culture com- 
me à l’intellectuel] le plus raffiné. 

Andrée 
ressé les camarades par son exposé clair et docu- 
menté, Une controverse s'engage ensuite, à la- 
quelle prennent part Suzanne Buisson, Marie Ver- 
nières, Marcelle Pommera, 

Marthe Lévy conclut, remercie Ja conférencière, 

t levée 4 23 heures, 
Le bureau convoquera la prochaine assemblée 


générale, 


La Secrétaire administrative, 
Gabrielle Girard. 


Des réunions publiques sont envisagées à Pan- 
tin et à Sceaux. Après quelques interventions, 
entre autres de $S. Buisson et M. Vernières, les 
secrétaires sont chargées d'organiser ces réunions. 

Une matinée artistique est prévue pour le di- 
manche 24 juillet, aux Buttes-Chaumont. Ce serait 
la dernière manifestation du C. F. F. avant les va- 
cances. S. Buisson, M. Marty-Capgras, Chaumais, 
Demême, M. Vernières, Vincent, Mireille Os- 
min apportent des suggestions très intéressantes 


Yvonne Demême fait ensuite une courte rela- 
visite des réalisations socialistes de 
Suresnes. Plus de 100 camargdes avaient répondu 


Vernières remercie Y. Demême et une 
s'engage à laquelle prennent 
part S. Buisson, Mireille Osmin, A. Vincent, Mar- 


Le renouvellement du C. F. F. aura lieu vrai- 
semblablement en octobre et sera précédé d’une 
assemblée générale des femmes socialistes. Les 
rapports moral et financier seront établis par le 


Un appel est fait ensuite en faveur de la mani- 
festation organisée par les J. S. à Livry-Gargan, 


La prochaine réunion du C. F. F. aura lieu le 


Le C. F. F. de la Seine a tenu le 27 juin, sous 
la présidence de Marthe Louis-Lévy, son assem- 


Marty-Capgras a très vivement inté- 


pice : « Les Droits de l'Enfant ». 


enthousiasme les visiteurs. Dans les classé: | 
me souci d'ornement que dans le groupe Laser 1 
dent, Ce groupe se complète par des classes 
‘vées aux jeunes filles pour des cours Pr 


A SURESNES 


pl 


Le Comité Fédéral Féminin de la Seine av Î 
LE É { 


organisé, le dimanche 12 juin, une visite des ré 
sations socialistes de la municipalité de Eta 1 
Plus de ?00 camarades socialistes avaient s jo 
pondu à cet appe.l Notre camarade Henri Sal. 
maire de Suresnes, entouré de plusieurs hi 2 
lers municipaux, reçut à 15 heures les Visiteurs | 


\ 


à l'Ecole Maternelle de la Cité-Jardin. 

Après les paroles de bienvenue à l'adre 
femmes socialistes et des visiteurs, notre 
un intéressant exposé sur les méthodes d'asgis 
lance et d'aide sociale qui remplacent à Sures 
le vieil organisme du bureau de bienfaisance 4 
les secours distribués par des personnes ché 
tables. 

La bienfaisance s’efforçait, par des dons, d'ait 
nuer les misères, mais elle ne combattait pass 
causes du mal; n’en évitait pas le retour. | 


sse des à. 
ami fai 


L'enfance protégée L 


Le service social de la municipalité de Suresnes, À 
composé d'assistantes sociales diplômées, s'effomhe 
de combattre les fléaux sociaux et d’en faire dt. 
paraître les origines.  ‘ 

Et, tout naturellement, la protection de l'ih 
fance est au premier plan des préoccupations d&h 
cette nouvelle conception d'aide sociale. Æ 

Notre camarade Sellier nous fait visiter If 
classes de l’école maternelle modèle : classes va 
tes, bien aérées, gaies, peintes de couleurs clairs 
ornées de fleurs, de plantes vertes, de gravure 
enfantines. "SE 

On sent le souci qui a animé les constructeum 
de cette œuvre admirable: celui d'instruire es 
d'éduquer en amusant. D. 

Les notions d'instruction pré-primaire ensi. 
gnées par l'image ou le dessin, suivant les méthos 
des Montessori et Denoly. 4 


L'’hygiène 


L’hygiène est enseignée par le même procédés 
chaque enfant ne sachant évidemment pas Ii 
reconnaît ses objets personnels à ce que ceuxtM 
portent la même image que l'enveloppe où il 
doivent être placés. Quelques exercices suffisenh 
pour que l'enfant ait adopté l’image qui lui el 
attribuée et qu'il ne se trompé pas pour rangée 
ses objets. 1 

Les distractions pures comportent un manège 
balançoires collectives, tobogans miniature, Sables | 
etc., etc... 4 

Les enfants les plus chétifs subissent un trailés 
ment spécial qui consiste à passer les heures dt 
classe dans une salle vitrée, du haut en bas, SM 
toutes ses faces par un verre spécial laissant pa 
ser les rayons ultra-violets. Les résultats obtenl 
sur les enfants délicats et rachitiques ont dépas 
les prévisions les plus optimistes. 


4 


L'œuvre scolaire 


Viennent ensuite les écoles primaires, filles € 
garcons. ' 

Ici, l'attention des camarades est vivement role. 
nue par l'installation parfaite des cours ménager 
pour fillettes; des cours manuels (menuiserits. 
forge, ajustage, etc...), pour les garçons. 1 

La visite se continue par la cité-jardin propre, 
ment dite, dont une partie, complètement term 
née, abrité actuellement 600 familles, tant en PA 
villons individuels qu'en maisons collectives. : 

De grands projets sont en préparation. Un cl 4 
tre pour vieillards aménagé dans le genre à 
béguinages belges où de vieux ménages trouv | 
ront un petit logement personnel en même de 
que de vastes salles où ils pourront se réunir pe 
travailler et se distraire, un hôtel pour céli 
taires des deux sexes, avec restaurant, salles 
lecture ef de réunion. 


Un type d'école unique à 


. . Vol ÿ 
Les. visiteurs se rendent ensuite au groupe 4 


faire, véritable type de l'école unique. . 
T comprend: école maternelle, école Pr 
Cours primaires supérieurs. Il porte en 


maire el | # 
fronts 


Toute l'installation de ce groupe enchan"® , + 


ofession" 


‘: sur les économies du gouvernement 
Cette dernière réduction entraine le 

| Lrii ts de construction des autorités 
| jpcales PEN 
es droits de douane et la ménagère. — Un 
Je rapport du Comité mixte permanent sur 

les droits de douane et la ménagère » a été 
rrepté tel quel par la conférence. Il explique très 
rement Je plan du gouvernement et déclare 
on n'en peut attendre aucune réduction du chô- 
ace, puisqu'il entrainera inévitablement une 
nguction des salaires réels par suite de lFélévation 


des prix: 


sdmirab 


"pn présentant le rapport, la camarade Rosalind 


yoore à signalé que, tandis qu'en 1917 les 17 % 
seulement des revenus de l'Etat étaient perçus au 
moyen de contributions indirectes, cette proportion 
st élevée en 1951 à 34 % ; et les prévisions pour 
tte année indiquent 40 %. C’est là l’un des résul- 
ts prévus de la protection, qui repousse la charge 
ds impôts sur ceux qui sont le moins capables de 
is supporter. 
À es camarades Dollar, Garlin et Mackreth ont 


\qussi pris la parole sur le rapport. 


D Assurance-maladie et invalidité, dettes de guerre, 
emploi des enfants. — Au début de la conférence, 
ls résolutions sur l’assurance-maladie et invali- 
lité et sur les dettes de guerre ont été votées 
urgence. La résolution sur l’assurance-maladie 
imande « le traitement égal de tous les assurés 
ins distinction de’ sexe ». À la suite de l'adoption 
de cette résolution, un télégramme, protestant con- 
fre la réduction des indemnités accordées aux 
jmmes malades et invalides, a été adressé au 
ministre de l'Hygiène publique, Sir Hilton Young. 
La résolution sur les dettes de guerre et les 
réparations demande aux hommes d’Elat de 

dsemtendre en vue de leur annulation, qui serait 

d'une mesure essentielle dans la voie de la réorga- 
quisition du monde ». Des télégrammes invitant les 

hommes politiques réunis à Lausanne à procéder 
pi l'annulation des dettes ont été adressées au 

[: secrétaire du Foreign Office et au premier minis- 
re, 

_ Dans la première séance de la conférence, il y a 
aussi un débat sur l'emploi des enfants, qui 
Sesi terminé par la demande, adoptée à l’unani- 

Qué, d'une nouvelle loi limitant la durée de leur 

| Mail et l'âge de leur admission dans l’industrie. 
La résolution contenant cette dernière revendica- 
ion à été présentée, au nom de la Société des 
Tbians, par la camarade Barbara Drake. L'âge 
Minimum de l'emploi des enfants est actuellement 
1e 12 ans, a déclaré la camarade Drake, et un 
&rand nombre d'enfants ayant de 12 à 14 ans sont 
tmployés à des travaux fortuits. Il est vrai que 
Peut-être ces travaux sont en eux-mêmes géné- 

lement faciles, mais il faut se rappeler que les 
Se . les effectuent sont souvent mal nourris 
M je rs En tout Cas, les médecins scolaires 

a. se sont presque unanimes à décla- 

les 4 eurs effets sur l'éducation sont déplora- 

bis He. PE de de l’emploi devrait être au 
ee à 4 ans. S'il y à des familles qui se 

N ue ans une situation si misérable qu'elles 

bc vs pas subsister ‘sans les quelques 

Le u les quelques shillings gagnés ainsi par 

enfants, il faut leur donner des allocations de 


Sübsistance. 


| Lrès de 250.000 ic k 4 À 16 
eupent de 0 jeunes gens âgés de 14 à 16 ans 


D: protectrice », déclare en terminant la 
äccorder Take, «_et le refus du gouvernement 
 enfonts 150 protection par la récente loi sur 
des cepit] est la plus honteuse et la plus stupide 
ie ations devant le patronat, ), : | 

À rétro Nes Sarnderson fait observer qu'il se rail 
| Ment dé vue les entreprises dont le fonetionne- 
| de + At de l'exploitation des enfants cessont 
_ la SRE et la camarade Mary Garlin parle 
 bolir Dion de la Chambre des lords de ne pas 

1 Paix def verges, qui confirme le droit des juges de 
3 *Houetter les enfants des ouvriers. 


4 L À 

Li da pe le désarmement, l'Inde. — Deux grands 

À nent, . eu lieu sur les questions du désarme- 

Has l'Inde. La camarade J. L. Adamson, 
Uvert le premier, a, dans un discours pas- 


sionné, déclaré que Sir John Simon est « un far- 
ceur irrésolu qui ne connait pas grand'chose aux 
affaires étrangères ». Il est grandement temps, dit- 
elle, que la Société des Nations devienne ce qu’elle 
peut devenir : l'expression de la fraternité inter- 
nationale. La Conférence du Désarmement siège 
déjà depuis cinq mois, et il n'y a encore aucun 
résultat tangible, La camarade Adamson, se ba- 
sant sur la résolution, en appelle au gouvernement 
pour qu'il propose, comme mesures minima, l'in- 
terdiction des armes aériennes, des chars d'assaut, 
de l'artillerie lourde, des vaisseaux de guerre, des 
sous-marins et de tous les préparatifs pour la 
guerre des gaz el la guerre bactériologique. 

Une jeune tisserande de Nelson (Lancashire), 
prenant pour la première fois la parole dans une 
conférence nationale des femmes travaillistes, de- 
mande ardemment une politique anti-guerrière plus 
énergique. Son point de vue est immédiatement 
très vivement soutenu et la résolution relative à 
la paix est renvoyée à la commission pour être ren- 
forcée. Cette camarade, qui est âgée de 81 ans, 
s'appelle Doris Nutter. Le débat à ce sujet, qui a 


été jusque là le plus animé de la conférence, s'est 


élevé à propos d'une résolution présentée par la 
camarade Malone. En cas de guerre, a-t-elle dé- 
claré, les femmes doivent aller à la racine du mal 
en faisant tous leurs efforts pour arrêter la fabri- 
cation du matériel de guerre. 

La camarade Jewson (I. L. P.) a pris la parole 
après la camarade Nutter. Si le Japon persiste 
dans son attitude menaçante envers la Russie, 
a déclaré la camarade Jowson, l’'Internationale 
Ouvrière Socialiste devra mettre à exécution son 
intention de demander à la Fédération Syndicale 
Internationale le boycottage du matériel de guerre. 
li est fou d'attendre de la S. D. N. qu'elle empêche 
l'agression contre la Russie, si elle ne peut même 
pas faire échec à l'impérialisme japonais en Chine. 

La camarade Horrabin a fait écho à cette protes- 
tation en ajoutant que la guerre pourrait bien être 
entreprise comme issue aux difficultés du capita- 
lisme. Les camarades Florence Paton et Monica 
Wateley ont appuyé le même point de vue dans des 
discours chaleureusement applaudis. C’est par 267 
voix contre 222 que la résolution a été renvoyée à 
la commission. 

La résolution a ensuite été présentée à nouveau 
à la Conférence sous une forme plus énergique. 
Elle proteste contre l'attitude du Japon, ei déclare 
qu’il est nécessaire de renforcer d'ufgence la So- 
ciété des Nations, mais ajoute l'espoir que le Parti 
travailliste et le Congrès des Trades Unions exa- 
mineront les mesures pouvant rendre efficace la 
politique travailliste en matière de prohibition des 
armements, et engage les femmes travaillistes à 
résister à toute tentative d’entrainer la Grande- 
Bretagne dans une attaque capitaliste contre la 
Russie où dans une guerre en Orient. 

La camarade Barbara Drake a présenté la réso- 
lution sur l'Inde qui réclame la libération des pri- 
sonniérs politiques el le dépôt, au printemps au 
plus tard, d'une loi donnant à l'Inde une nouvelle 
Constitution, « en accomplissement loyal des pro- 
messes qui ont été faites ». 


Autres résolutions. — Le dernier jour de la Con- 
férence, un vif débat s'est élevé au sujet d'une 
résolution demandant la réduction du nombre heb- 
domadaire des heures de travail sans diminution 
du salaire, qui a été présentée par la camarade 
Bondfield et à laquelle l'I. 1 P. a essayé d’adjoin- 
dre un amendement. Celui-ci déclarait que la ré- 
duction de la durée du travail ne pouvait être 
obtenue que par le socialisme, dont les syndicats 
devaient chercher la réalisation avec plus de Vi- 
gueur, Il a été rejeté à une grande majorité, après 
que la camarade Bondfield eût déclaré que les cir- 
constances actuelles imposaient aux syndicats une 
stratégie défensive et que la camarade Carlin eût 
demandé à quoi il servait donc de faire des grèves 
gi elles ne pouvaient produire qu'une misère ler- 
rible et ne pouvaient procurer aucun gain. 

La Conférence a adopté une résolution présentée 
par la camarade Fenn, du groupe des femmes de 
Folkestone, demandant l'institution d'un conseil 
professionnel pour les travailleurs du commerce de 
détail. Elle a également voté une résolution pré- 
sentée par la camarade Springer, de la 2° section 
des femmes de Coventry, el demandant une 
sémainé de congé payé au minimum. 

La Conférence a semblé se surprendre elle-même 
en adoptant une résolution demandant que le Parti 


fravailliste ne retourne pas au pouvoir sans être 
soutenu par une majorité ouvrière. Cette résolu- 
tion a été proposée par la camarade Brown, de 
Devonport, et a obtenu 20 voix de majorité. Les 
camarades qui l'ont appuyée ont déclaré qu'un 
gouvernement travailliste qui n'introduirait pas 
une législation socialiste serait sans utilité, et que 
la condition de l'adoption, d’une législation socia- 
liste est l'existence d’une majorité ouvrière. 

Les oratrices qui s’opposèrent à la résolution, et 
notamment la camarade Mannig, firent valoir que, 
s'il était vrai qu’un gouvernement travailliste ne 
serait d'aucune utilité s'il n’introduisait pas des 
réformes socialistes, ces réformes pouvaient être 
introduites par un gouvernement de minorité aussi 
bien que par un gouvernement de majorité. Certes, 
le gouvernement pourrait alors subir un échec au 
Parlement, mais cet échec même pourrait créer 
pour lui une situation extrêmement favorable. La 
Conférence n’a toutefois pas adopté ce point de 
vue, et la résolution a été votée par 232 voix con- 
ire 212. 

La Conférence a aussi voté des résolutions con- 
damnant les pensions héréditaires et demandant 
l'emploi d'un plus grand nombre de femmes dans 
ja police. 

La séance de l’après-midi a donné lieu à un con- 
flit qui a conduit au départ des quatre délégués de 
l’'I. L. P. L'origine de ce conflit remontait en réalité 
au premier jour de la Conférence. La camarade 
Lawrence avait écarté un amendement de l'E -L. 
P. à la résolution sur le « test. des ressources » 
(means test), amendement qui regrettait « l'accep- 
tation par le Labour Party du principe du test des 
ressources ». Après un vote aux termes duquel la 
Conférence décidait de passer à l’examen de la 
question. la résolution a été adoptée avant que 
l'amendement fut présenté. La camarade Lawrence 
déclara qu'il était trop tard pour mettre l’amende- 
ment aux voix, puisque la résolution avait déjà été 
définitivement adoptée. Ce fait irrita les délégués 
de LI. L. P. IH y eut un nouveau conflit dans la 
matinée du dernier jour, la Commission du règle- 
ment ayant déclaré que la camarade Russell n'était 
pas munie de pouvoirs régul La camarade 
Russell fut alors priée par la camarade Lawrence 
de quitter la Conférence, ce qu’elle fit. Cet incident 
lui aussi provoqua au sein de l'I. L. P. une irrita- 
tion qui ne-fut pas apaisée lorsqu'on décida ulté- 
rieurement de valider le mandat de la camarade 
Russell et que celle-ci fut autorisée à prendre la 
parole. Il fut établi que la camarade Russell avait 
pris la place d'une déléguée qui, au dernier mo- 
ment, avait été empêchée de se rendre à la Confé- 
rence pour cause de maladie. Le conflit parvint à 
son point culminant lorsque FI: L. P. présenta une 
longue résolution demandant « la liberté d'opinion 
au sein du mouvement ». 

Adopter cette résolution aurait, en fait, équivalu 
à demander au Comité exécutif national et au 
groupe parlementaire du Parti travailliste d’amen- 
der le règlement du groupe parlementaire de façon 
qu’il soit acceptable pour l'E L. P. La camarade 
Jewson plaida la cause de la « revision », et la 
camarade Manning celle de la « discipline ». Au 
vote, les arguments de la camarade Manning fu- 
rent approuvés à une grande majorité. C'est à ce 
moment que la délégation de l'I L. P. quitta la 
Conférence. 

L'un des objets les plus impatiemment attendus 
de l’ordre du jour a été discuté pendant la der- 
nière demi-heure des débats. C'était de la réponse 
qui lui serait donnée que devait dépendre toute 
l'attitude des femmes travaillistes au sujet de l’em- 
ploi des femmes mariées. 

Quatre groupes de femmes de Crewe proposaient 
que le Parti travailliste « revisât » Sa pratique ten- 
dant à nommer des femmes mariées à ses emplois 
administratifs. Avant de songer à réformer les au- 
tres, disaient les délégués de Crewe, le Labour 
Party devrait faire de l'ordre dans sa maison. 
Comment les jeunes filles qui terminent l’école 
pourraient-elles trouver un emploi si toutes les 
places sont déjà prises par des femmes mariées ? 

La résolution fut combattue par la camarade 
Manning, dont le discours émut profondément la 
Conférence. « Je suis bien fâchée, dit-elle, qu'une 
résolution aussi réactionnaire ait été mise à l'or- 
dre du jour. Et quel est son illogisme ! Nous avons, 
pendant deux jours, critiqué le traitement appli- 
qué par le gouvernement aux femmes mariées, et 
maintenant on nous demande de leur infliger la 
dernière indignité. Ce doit Gtre dans le mouvement 


travailhste un principe essentiel que de donner les 


emplois à ceux qui sont les plus quahfiés pour les | 
remplir, sans distinetion de sexe ni d'état de fa- 
aille. St des fe 

fiées, c'est à elles que doivent échoir les emplois, 
ei elles ne doivent les obtenir pour aucune autre 
aison. Les auteurs de. la proposition jouent Sans 
le savoir le jeu de nos ennemis. Elles mtroduiseni 


des motifs de discorde entre les femmes, elles dési- 
rent avantager une calégorie de femmes par rap- 
port à l'autre, au lieu d'unir les femmes contre le 
gouvernement réactionnaire. 

La résolution a été repoussée par 
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Les camarades J Stephen, Malone, Harrison 
Bell, Mabel Grout, G. Golman ei N. Hyde ont été 
élues membres de la commission chargée de la 
préparation de la Conférence de l'an prochain. 
Un spectacle remarquable a marqué la fin de la 
Conférence. Après un vote de remerciements à la 
camarade Lawrence, plusieurs déléguées exprimè- 
rent à la camarade Avrton Gould leurs féhcitations 
pour la manière dont elle avait assumé le rempla- 
&ement de Marion Philips. La camarade Ayrton 
Goult répondit en demandant aux déléguées de se 
lever et de prendre l'engagement en souvenir de 
Marion Phillips, de continuer ce qui avait été 
l'œuvre de sa vie. La Conférence se termina après 
cette scène émouvante où l’on vit 600 femmes de- 
rendant hommage, à la mémoire de Marion 
Phillips et prenant en silence l'engagement de res- 
Parti. 
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À l'occasion de la Conférence, une manifestation 
publique a été organisée le 15 juin au Dôme, et le 
srand auditoire qui emplissait la salle fit un accueil 
particulièrement cordial au camarade George 
Lansbury, qui était l'orateur principal. 

« Le capitalisme commercial est en mauvaise 
posture, dit Lansbury, qu'il ait recours ou non à 
la protection douanière. Ses défenseurs ne savent 
plus à quel saint se vouer pour le sauver. L'impé- 
rialisme économique ne peut mener à rien. Le gou- 
vernement ne retirera d'Ottawa aucun autre béné- 
fice qu'un léger changement de direction du com- 
merce. Il n’est pas possible d'approuver une poli- 
tique qui tue le commerce du charbon pour aug- 
menter légèrement le pourcentage de notre com- 
merce avec le Canada ou l'Australie. Le régine 
actuel en est parvenu à une tel poimt que les pro- 
ducteurs ne désirent pas produire plus. Ils désirent 
produire moins. Quel régime ! il est ruiné par la 
concurrence des hommes d’affaires, alors que Ja 
seule loi véritable de la vie est la coopération pour 
les fins communes ! Parlant ensuite des finances 
Lansbury déclare : « Le Parti travailliste demande 
le contrôle du système monétaire, non pour don- 
ner dans le monde la sécurité au capitalisme, mais 
pour libérer les forces productives du monde de 
leur paralysie et pour les mettre au service des 
peuples du monde ». 

Dans une réunion tenue dans la journée, le c2- 
marade Lansbury rendit hommage à lFœuvre du 
camarade Arthur Henderson à la Conférence du 
Désarmement. Si la Grande-Bretagne s’est maïinte- 
nue mieux que d’autres pays, dit-il, c'est surtout 
parce qu'une grande part de sa prospérité natio- 
nale provient de nations de toutes les parties du 
monde, L'Inde est l’une de ces nations. 


EN LITHUANIE 


La Journée Internationale des Femmes a été 
célébrée à Kamras, le 17 avril. Quatre camarades 
y ont pris la parole : la camarade E. Barkaus- 
kiene, sur le sens de la Journée Internationale des 
Femmes : E. Baroniené, sur l’action des femmes 
en Lithuanie ; O. Keriené, sur la crise économique 
et les femmes et [. Puréniené, sur la guerre, le 
désarmement et les femines. La manifestation s’est 
terminée par une vibrante Internationale. 

I y a lieu de signaler que la police a pris minu- 
tieusement des notes à la manifestation. 


EN ALLEMAGNE 
La section de propagande du Parti socialiste alle- 
mand a publié un livre de 227 pages destiné à ren- 
seigner sur la nature de ce mouvement dit « popu- 
Jaire » (4) et sur les dangers qu'il comporte pour 


(4) Le mouvement hitlérien. 
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mimes célibataires sont plus quali-| Werbeabteilung der $S. P. O., Auskimfdiens, Ber- 


in S W. 68, Lindenstrasse, 3 (Allemagne). 


EN AUTRICHE 


Dans la séance du 2 juin de la commission judi- 
ciaire, Adelheïd Popp a demandé au ministre de la 
Justice de se prononcer clairement sur la proposi- 
tion socialiste visant à l'assimilation du droit ma- 
trimonial autrichien au droit matrimonial alle- 
mand. Le droit matrimonial en vigueur est tout 
simplement insupportable, a-t-elle déclaré. Lorsque 
il y à quelques mois, le ministre de la Justice 
Schürff qui était alors en fonctions avait été invité 
par les socialistes à exposer son point de vue sur 
le droit matrimonial, il avait déclaré que le gou- 
vernement était en train de négocier un concordat 
avec le Vatican et qu'il serait bientôt en mesure 
de faire part à la commission judiciaire du résul- 
tat favorable de ces négociations. Depuis plusieurs 
mois se sont encore écoulés, il n'y à rien de nou- 
veau, la honte du droit matrimonial subsiste tou- 
jours. Il est particulièrement douloureux que les 
mariages par dispense puissent toujours être trou- 
biés par des dénonciations. La reconnaissance des 
mariages par dispense, ainsi que la réglementation 
du droit à la pension de l'épouse par dispense, 
après la mort du mari, sont des réformes d'une 
nécessité absolue et urgente. 

Le ministre de la Justice Schuschnigg a répondu 
à la camarade Popp que lui aussi considérait l’état 
actuel du droit matrimonial comme peu satisfai- 
sant et qu'il désirait ardemment la solution du 
problème. Les négociations pour la conclusion 
d'un concordat sont en cours et l’on peut espérer 
qu'elles aboutiront dans un avenir assez rappro- 
ché. Tout en réservant son point de vue de prin- 
cipe, il partage l’opinion que la pratique consistant 
à attaquer des mariages par dispense dans le seul 
but d’en tirer vengeance est regrettable et doit 
disparaïtre. Il n'est cependant pas possible de ré- 
giementef législativement cette question particu- 
lière ; il faudrait seulement examiner si l'on ne 
peut pas trouver dans les lois existantes la: possi- 
bilité de porter remède à cette situation. 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


Le camarade Gzech, ministre de la Prévoyance 
sociale de Tchécoslovaquie, a présenté au Parle- 
ment un projet de loi incorporant dans l’assurance- 
accidents une série de maladies professionnelles. 
Les limites entre l'accident et la maladie profes- 
sicnnelle ne sont, dans un grand nombre de cas, 
pas facile à tracer. Pour cette raison, la. Confé- 
rence internationale du Travail, à Genève, a éta- 
bli, le 10 juin 1925, une liste de maladies qui, au 
point de vue de l'assurance et de la réparation, 
doivent être assimilées aux accidents. Un grand 
nombre de Parlements nationaux ont accepté cette 
liste, et un certain nombre d’entre eux l’ont même 
élsrgie dans une forte mesure. En Tchécoslovaquie 
la question se pose surtout pour les maladies pro- 
fessionnelles des ouvriers verriers et des mineurs. 
Mais les ouvriers de la porcelaine et du textile sont 
aussi les victimes de maladies professionnelles 
très répandues. 

Au sujet de cette loi, la camarade Blatny a pro- 
noncé le 25 mai, à la Chambre des Députés, un 
discours dont nous extrayons les passages sui- 
vants 

« Le cancer pulmonaire de Joachimsthal, mala- 
die spécifiquement tchécoslovaque, a été également 
inscrit dans la liste. 

« Presque chaque année, l'Union des Mineurs 
faisait des requêtes pressantes, et les justifiait en 
produisant des chiffres terrifiants sur la statistique 
de morbidité et de mortalité des ouvriers mineurs 
et du radium travaillant dans les établissements de 
l'Etat. | 

« Seul, celui qui à vu ces souffrances de ses pro- 
pres yeux, qui les a senties de son cœur, peut 
comprendre quels sont les tourments physiques, 
moraux et matériels qui se cachent derrière ces 
chiffres. On nous a rétorqué que cette mortalité 
élevée devail être attribuée pour une bonne part 
à la sous-alimentation, qui est traditionnelle chez 
les habitants des ÆErzgebirge. Oui, c'est vrai, la 
population des Erzgebirge est habituée à la faim. 
La détresse y règne même pendant les périodes de 
prospérité. Mais l'argument n’est néanmoins pas 


en général et les travailleuses en pa’-|pertinent, car, si bas que soit 


l'âge moyen de p. 
cn général 4 
mineurs et du radium y ; 1 
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population. de Joachimsthal 
moyen des ouvriers 
bien plus bas encore. 
Les hommes sont emportés jeunes encor 
leurs veuves — dont les conditions d'alim 
sont au moins aussi défavorables == viv 
peut seulement se demander comment dlle 
« Je désirerais que vous 'alliez voir, dans Cette 
région si belle, ces villages de femmes, ces VEuves. k 
de mineurs, qui ont perdu leurs maris, es Déres | 
de leurs enfants, qu'elles ont vus mourir de à 
mort la plus douloureuse, pendant leurs 
pleine vigueur, ces veuves chez qui la misère tu 
térielle la plus profonde vient s'ajouter à tons 
tourments de l'âme, car, comme leurs maris sont | à 
morts après quelques années de service seulement 
leur pension leur donnent trop peu pour vivre 
elle leur donne i{rop pour mourir | E à 
« La loi qui nous est présentée ne supprime pas L. 
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seulement une injustice, mais elle constitue aus 


une mesure essentielle: pour la sauvegarde de ps 
santé des personnes travaillant dans l'industrie 4 
car la conséquence naturelle de cette loi sera, com. L 
me le montre l'expérience des autres pays, qu à 
l’on cherchera, à écarter dans les entreprises les. 
causes de maladie. LÀ 
« Le travail professionnel ne doit pas rendre l& & 
hommes malades et infirmes. » + 
Frs ni 
La camarade Betty Karpiskova publie dans 1 
numéro du 2 juin des « Zenské Noviny », organe 
hebdomadaire des femmes socialistes tchécosloyas 
ques, un article dans lequel elle se prononce pou 4 
l'addition séparée des voix féminines dans les élec. 
tions. Elle se base notamment sur la valeur qu'on. 
fre cette statistique en Autriche, où, à Vienne path 
exemple, le 24 avril dernier, lors des élections m4 
nicipales, le nombre des électrices ayant volé poir 4. 
la liste socialisté a dépassé de 54.419 celui des éle: 4 
teurs. \ + 
EN LETTONIE HE | 


La neuvième conférence des femmes lettones 8 
eu lieu le 1% avril dans la nouvelle Maison du Pets 
ple ; 150 déléguées y ont participé. Le discours 
d'ouverture a été prononcé par Klara Kalnin. El p 
a retracé les événements de l’année écoulée, qui4 pe 
été une année de luttes politiques, puisque le pari @ 
a derrière lui deux élections : les élections MUR 
pales et les élections parlementaires. Les femmeésn, 
ont fait tous leurs efforts pour aider le parti à 
remporter la victoire. 

Après les allocutions du camarade Paul Kalnn, 
du camarade Rudewitz, du comité central du parti 
et du camarade Ganschow, de la fédération synds 
cale, la secrétaire, M. Lejina, à présenté le rappoi 
moral. Le nombre des femmes organisées dans . 
parti a de nouveau augmenté et a déjà atteint k 
33 % de l'effectif total. Cela représente un accros 
sement de 11 % dans les cinq dernières années 
Dans la section de Riga, la proportion des 10m 
s'élève à 40,5 %. Des femmes ont été nomm ï 
membres des organes directeurs du parti. Le Re 
a désigné des femmes dans toutes les commet 
de la municipalité. La camarade P. Swirbul : 
nommée membre de la commission des compie 
rendus de la municipalité de Riga. L'Office 
sultations matrimoniales et sexuelles, ain 
l'« Entr'aide ouvrière » ont exercé une activi 
féconde. Les cours de l'Entr’aide ouvrière rt 
un grand succès. Les assemblées publiques ar 
lesquelles des conférences ont été failes su LS 
morale sexuelle, la limitation des naissances : d 
questions matrimoniales ont été particulière 
bien fréquentées. cficati 

Klara Kalnin a rapporté sur une modi 
des statuts du parti relative à l'organisatiot : 
femmes et elle a proposé que les comités fém a 
de district et de rayon soient dorénavant élus 
l'assemblée générale du parti ou par un vois 4 0 
ral des membres du parti. Ces modification À 
été adoptées par le congrès. 1e chi 

La camarade P. Swirbul a rapporté Sur #6 un 
mage. La conférence a adopté à l'unanim” 
résolution contenant les principes suivants : 


1° À travail égal, salaire égal. 

2 En cas de congédiements, il ne 00! 
tenu compte du sexe, mais de la situation 
rielle. édu à 
3e Semaine de 40 heures de travail 886 
tion de salaire. 7 0 
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RO 
doit pas 


Nous voulons, comme toutes les travailleuses, 
gagner honorablement notre vie sans être assujel- 
à subir les caprices et les exigences d’un 


ties a 
agent de publicité concessionnaire qui prétend 
nous domestiquer et nous obliger à lui faire des 
À rentes. 
+ Nous en avons assez ! 


à Aussi, venons-nous de nous constituer en sÿyndi- 
| cat de défense professionnelle, auquel nous vous 
mvitons à adhérer en masse ! 
N'oubliez pas que l'union fait la force et que l’on 
M ne fait reconnaître ses droits que lorsqu'on est 
® rt! 
1 Nous comptons sur vous pour nous aider à vous 
défendre et à vous affranchir ! 
Le monde du travail sera avec vous | 


À | La Secrétaire. 


| Marchés d'Enfants 


uw À Jaszszentaudras, en Hongrie, une pleine 
 charrette d'enfants a été vendue au bout de la 
journée, après tractations donnant lieu parfois à 
des scènes pénibles. Les enfants les plus vigou- 
Mn eux étaient payés sans difficultés 20 pengoes, 
D mais, pour les autres, on offrait 15 où même 10 
| pengoes... » 

C'ést là le texte d’une dépèche d'agence de mai 
dernier. 

Oh! l'on comprend fort bien que les journaux 
d'information préfèrent, pour leur première page, 
les exploits de Mistinguett ou du sénateur Duplan- 
tier, car il ne faut point alarmer l'opinion publi- 
que par des illustrations du régime capitaliste, 
À aussi troublantes que l'annonce d'un marché 
4 d'enfants! 

L Beaucoup d'entre nous n'ont pas oublié l'an- 
goisse et la peine ressenties dans leur enfance à 

P la lecture du « Sans Famille » d'Hector Malot, 
P dont un chapitre contait l'exploitation des petits 
Savoyards vendus pour la saison comme Tamo- 
neurs et qui, battus, insuffisamment nourris, COU- 
chant pêle-mêle dans des soupentes sans air, Ser- 
Vaient de râcleurs de cheminées à un tâcheron 
L s’enrichissant de leurs efforts et de leurs douleurs. 
LL Cela se passait il y à cinquante ans, et, encore 
| émus de ces souvenirs, nous expliquons ces faits 

par la vie particulièrement dure des paysans de 
la Savoie à cette époque. Depuis, le progrès a péné- 
tré partout et, avec lui, les possibilités pour les 
montagnards de s'occuper personnellement à des 
travaux d'hiver grâce aux industries nées un peu 
partout dans nos provinces, et leur misère n'esi 
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Jules GUESDE 


Né à Paris, dans l'Ile Saint-Louis, le 11 no- 
vembre 1845. Obtient, avec dispense d'âge, son 
baccalauréat ès-lettres, à 16 ans. Collabore, sous 
l'Empire, malgré son jeune âge, aux journaux 
lépublicains, En 1868, il est secrétaire de rédaction 
au Progrès Libéral, de Toulouse, qu'il quitte bien- 
Ôt, la ligne politique de ce journal ne répondant 
Pas à ses idées. De là, il entre à La Liberté, de 
l'Hérault; puis aux Droits de l'Homme, de Mont- 
_ Pellier, dont il est le directeur. Condamné à quaire 
_ Mois de prison, en août 1870, pour avoir protesté 
Contre la guerre. Au 4 septembre, manifeste en 


.  Mène une campagne en faveur de la Commune, 
dans Les Droits de l'Homme, ce qui lui vaut 5 ans 
de prison et 4.000 francs d'amende. En Suisse, où 
il S'était réfugié, il fonde une section de l'’Inter- 
hationale et un journal, Le Réveil International. 
Professeur de Littérature au Collège Cappece, à 
laglie, en Italie, il fonde La correspondance 
ranco-italienne: collabore à L'Iitaliana-Nuova et 
La Plèbe ét écrit son « Essai de Catéchisme S0- 
Maliste », Rentre en France, en septembre 1876, et 


faveur de la République, et, dès le 18 mars 1871; 


LA FEMME SOCIALISTE 


} 
plus telle qu’elle puisse étre invoquée comme 
excuse à l'exploitation de leurs pétits : depuis long- 
temps, les « petits ramoneurs » n'existent plus. 

Je sais bien qu’en Bretagne, en Normandie, en 
Auvergne, ailleurs aussi, certains parents louent 
leurs enfants pour la saison des moissons ou le 
temps des vacances, mais, garder des troupeaux 
à quelques kilomètres de son village, ne se com- 
pare pas au fait d'être vendu et séparé de sa 
famille. 

Nous connaissons aussi l’exploitation de l’en- 

fance aux Indes, au Japon, aux Etats-Unis même, 
cependant, si le senfants sont ici et là loués dans 
des conditions inhumaines, s'ils sont meurtris par 
des travaux auxquels leur force ne correspond pas, 
IS restent tout de même attachés, si peu que ce 
soit, à leur famille. 
_ Mais en Hongrie !... En plein XX° siècle, à une 
époque où la science se développant étend chaque 
jour ses effets, où tout concourt à libérer l'individu 
des mœurs archaïques, il existe au cœur même de 
l’Europe des villes où les petits des hommes sont 
véndus comme bestiaux en foire. N'est-ce point 
à frémir ? 

Ah ! la belle image d’Epinal que serait l'illustra- 
tion de ce fait : un père, une mère, obligés d'émi- 
grer pour travaillér, et obligés de partir seuls, 
vendent au plus offrant leurs fils, leurs filles. On 
discute, l'acheteur palpe, estime la marchandise, 
la déprécie par cupidité, tandis que, par nécessité, 
les parents vantent les qualités de leurs produits. 
Les petits s’accrochent à leur maman, supplient 


leur père, et celui-ci doit se fâcher pour leur faire| 


lâcher prise, car le « propriétaire » de ses enfants 
attend... 


Et la dépêche ajoute : « La raison de ce révoltant 
commerce est à rechercher dans les pénibles con- 
ditions économiques des paysans de la région de 
Mizokovesd, qui sont obligés d'émigrer pour pou- 
voir travailler. » ; 

Ainsi, c’est par suite de la rationalisation à 
outrance, de la désorganisation économique pro- 
duite par le capitalisme, que des parents en sont 
réduits à vendre leurs enfants. 


Quel argument pour nous, socialistes, quel argu- 
ment nouveau et terrible pour notre action révolu- 
tionnaire ; un régime qui permet, crée de telles 
mœurs, est le plus abject, et son épanouissement 
dans les temps modernes est, de par ses excès 
mêmes, le signal certain de sa chute. 


Germaine Degrond. 


GAMARADES ! 


LISEZ ET FAITES LIRE « LA FEMME SOGIA- 
LISTE » ET SES PUBLICATIONS. 


ENVOYEZ-NOUS DES LISTES D’ADRESSES. 


mo ee 


entame une ardente campagne de conférences, de 
vulgarisation socialiste, exposant les doctrines 
marxistes, jusqu'ici peu connues, dans toutes les 
villes et les campagnes de notre pays en même 
temps qu'il collabore aux « Droits de l'Homme » 
et au « Radical » et à « La Révolution Française », 
de Paris. 

En 1877, publie [I 
Mais, en 1878, il est conda 
son, comme organisateur 
nal. C’est en prison qu'il écrit son « Premier Pro- 
gramme des Socialistes Révolutionhaires Fran- 
cais ». En 1880, il publie, avec Benoît Malon, un 
quotidien socialiste à Lyon : L'Emancipation. En 
1881, fait, paraitre une nouvelle série de L'Egalité, 
mais est condamné à Six mois de prison, par la 
Cour d'Assises de Moulins, pour sen être pris AUX 
forces d'argent symbholisées par Rothschild. Il pro- 
ñile de sa retraite forcée pour écrire, en collabo- 
ration avec Lafargue, « Le Programme du Parti 
Ouvrier Français », qui sera publié en 1883. Libre, 
il collabore au Gitoyen ei au Gri du Peuple de 
Jules Vallès; puis en 188, fonde Le Socialiste, qui 
devient un peu plus tard l'organe officiel du Parti 
Ouvrier Français. En 1888, se refuse à faire bloc 
contre le. mouvement boulangiste, avec les répu- 
blicains bourgeois el, en 1889, se présente aux 
électeurs. de. Marseille avec la formule +20 NE 
Ferry, ni Boulanger ». Le 20 août 1895, il est élu 
député de Roubaix, et il prononce, à la tribune de 
la Chambre, de vigoureux et impressionnants dis- 


a première série de L'Egalité. 
mné à six mois de pri- 
du Congrès Internatio- 


Il faut que les Ménagères sachent 


ae cerner rennes enr 


Il faut que les ménagères sachent que, de 198 à 
1931, d’après le rapport de M. Abel Gardey, sur le 
budget de 1932, la vie a baissé : 

en Angleterre, de 16 %, 

en Allemagne, de 17 %, 

aux Etats-Unis, de 21 %, 

tandis qu’elle a augmenté en France de 10 0/0. 

La France est, dans le monde, le seul pays où la 
| vie ait augmenté depuis l'apparition de la crise 
| mondiale. Ce qui esi véritablement un comble, 
| toute crise ayant pour conséquence la baisse, pour 
| ne, pas dire la chute des prix. 
| N'empêche que le gouvernement actuel (auquel 

appartient comme ministre de l'Agriculture 
M. Abel Gardey lui-même) envisage froidement la 
diminution des traitements de ses fonctionnaires 
et des pensions de ses retraités, diminution qui ne 
manquera pas de se répercuter sur les salaires, 
et, en rétrécissant le pouvoir d'achat des masses, 
d'accroitre le chômage. 


La Réglementation 


du Travail Feminin 


Le Bureau Intérnational du Travail a publié un 
aperçu de la réglementation nationale et interna- 
tionale du travail des femmes. Ce volume contient, 
en outre, un exposé des lois sur la protection de 
la maternité et autres aspects de la protection 
des travailleuses (interdiction du travail de nuit, 
ainsi que des travaux dangereux, insalubres et 
pénibles), puis des renseignements sur les dispo- 
sitions légales relatives à la protection économique 
de la femme. Un chapitre spécial traite des problè- 
mes du travail que soulèvent les différences exis- 
tant entre le statut civil et le statut politique des 
femmes et des hommes, et un autre des conquêtes 
de droits nouveaux faites par les femmes en ma- 
‘tière de législation sociale. De grands tableaux 
donnent un aperçu complet des législations natio- 
nales sur la réglementation du travail de nuit et 
la réglementation de l'emploi des femmes avant et 
après l'accouchement. On trouve, ce volume, de 


270 pages in-8° (prix : 


International du Travail, à Genève, ou, en France, 
au bureau de Paris, 13, rue de Laborde (8°). 


cours sur les Huit Heures et le Premier Mai. — 


La liberté communale et le collectivisme. — La 
Protection et le Libre échange. — Le Socialisme 
révolutionnaire et le Socialisme chrétien. — La 


solution collectiviste du programme social; 1Al- 
sace-Lorraine,. etc. En 1899, il fait une campagne 
dans le pays et dans le Parti Socialiste contre le 
ministérialisme. Battu en 1898, il est réélu le 6 mai 
1906, puis le 24 avril 1910, le 26 avril 1914 et le 


16 novembre 1919, avec des majorités toujours 
accrues. - 
Fonde un organe hebdomadaire : Le Socialisme, 


en 1906, pour éduquer le monde du travail, politi- 
quement organisé; puis, en 1914, devient directeur 
du Socialisme et Lutte de Classe, revue socialiste, 
de langue française, dont Bracke était le rédacteur 
en chef et Compère-Morel l'administrateur. Sur la 
décision du Parti, au début de la guerre de 1914- 
1918, participe comme ministre sans portefeuille 
à la Défense Nationale. Mort le 29 juillet 1922. 

Principales œuvres de Guesde : 

« Le Livre rouge de la Justice socialiste (1872). 
_— Essai de catéchisme socialiste (1878). — La loi 
des salaires et ses conséquences (1878). — Collec- 
tivisme au Collège de France ({880). — Le Pro- 
gramme du Parti Ouvrier (1883). — Services pu- 
blics et Socialisme (1885), — Le Collectivisme 
(1891). — Le Socialisme au jour le jour (1899). — 
Quatre ans de lutte de classe (1901). — Etat moral 
et politique de classe (1901). — Question d'hier et 
d'aujourd'hui (1911), etc. | 


7 fr. suisses) au Bureau 


cu ES 


La Voix de nos Militantes… 


De Suzanne LAGORE {« Le Populaire » de Paris) : 

« C'est à la doctrine qu'il faut toujours revenir 
pour asseoir les convictions sur des bases inébran- 
lables. 

« C’est elle qui nous apprend à remonter aux 
causes profondes des choses, découvre l’enchaîne- 
ment historique et social des faits, en déduit les 
conséquences, éclaire les problèmes économiques 
et politiques soumis à ses méthodes d'investiga- 
tion, à la lumière des vérités que le génie de Marx 
a dégagées du chaos social et dont il a fait les 
grandes lignes indicatrices du mouvement socia- 
liste moderne. 

« Lorsque des hommes ont compris le sens de 
l'évolution du monde, lorsqu'ils ont une idée nette 
du processus historique, économique et social des 
collectivités modernes, à part les arrivistes — tra- 
fiquants, au petit bonheur, de vérité ou d'erreur 
au choix — ces hommes sont nôtres sans retour, 
et dédaigneux de dilettantisme, prennent leur place 
dans le parti révolutionnaire de leur classe. » 


De Laure VANDRILLE (« L'Avenir », Nord) : 

« Agir ? 

« Un seul moyen : l’organisation. 

« Il faut organiser les femmes au sein du Parti 
socialiste qui, seul, lutte efficacement pour l’amé- 
horation de la classe ouvrière — de toute la classe 
ouvrière — et contre les fauteurs de guerre. 

« C’est pourquoi nous demandons aux citoyennes 
de bien se pénétrer de la nécesité absolue et ur- 
gente de s associer, d'associer leurs souffrances et 
leurs aspirations, de faire leur éducation politique, 
de se préparer sérieusement et fermement pour 
les luttes qui viennent. 

« Qu un avenir prochain nous accorde le bulletin 
de vote : enirerons-nous dans la vie politique sans 
bagage de connaissances économiques et sociales, 
sans but, sans idéal ? 

« Attendrons-nous que la loi nous y oblige pour 
prendre conscience du rôle immense que nous 
pouvons jouer dans la vie du pays et du monde ? 

« Non. 

« [1 faut nous groupèr, il faut travailler — au 
même titre que les hommes et par les mêmes 
moyens -— à notre émancipation totale, pour notre 


avenir, pour l’avenir de ceux et de celles qui nous | 


suivent. 

« Que les citoyennes ne se laissent pas détourner 
de la route qu'elles doivent suivre par je ne sais 
quels préjugés démodés et les moyens d’intimida- 
tion que nos adversaires pourront employer contre 
elles. 

« [1 faut faire preuve de courage et de raison. 

« Agissons ! » 


LA FEMME SOCIALISTE 


De Jeanne MUREINE («Le Populaire » de Paris) : 


«. Aux camarades qui ont parfois critiqué ma tié- 
deur à l'égard des associations féministes, je con- 
seille de lire les compte rendus de la discussion 
sur le vote féminin au Sénat. 

« J'y ai trouvé, en particulier, ce qui suit : 

« M. Louis Soulié a déposé une propositon de loi 
« portant que les Françaises seraient non pas élec- 
« trices, mais éligibles dans les mêmes conditions 
« que les hommes. 

« C’est, déclare-t-il, une transaction qui pourrait 
« notamment réaliser l'union dans le parti répu- 
« blicain. 

« M. Louis Soulié a obtenu l'adhésion de notoi- 
« res féministes. » 

« Ces notoires féministes ont-ils, ont-elles pris 
leurs pouvoirs d'adhésion au projet de loi Soulié 
dans un grand congrès national de féministes non 
notoires, mais ayant voix au chapitre ? 

« Pourquoi approuver un projet de loi de vote 
féminin mutilé ? 

« Nous sommes plus exigeantes, nous, femmes 
socialistes, que les bureaux des sociétés pour le 
sufirage féminin ! 

« Depuis 1889, le Parti socialiste a proclamé 
dans tous ses congrès internationaux les droits 
politiques des femmes ; il a, sans défaillance, voté 
pour réaliser cet acte de justice. 

« Nous, femmes socialistes, sommes restées dans 
l'esprit des congrès en demandant la proclamation 
de ce droit, dans son application intégrale. 

« Mais, nous pensons que si les femmes des 
classes laborieuses votent pour le régime capita- 
liste, contre leur classe, le résultat immédiat de 
leur vote reculera l'émancipation du prolétariat. 

« Au lieu de disperser nos efforts dans les asso- 
ciations spéciales du suffrage des femmes, nous 
devons travailler au recrutement et à l'éducation 
socialiste des femmes. à 

« Le triomphe du socialisme n'est-il pas celui des 
droits de l’homme, de la femme et de l'enfant ? 

« Il est aussi, ne l’oublions pas, le triomphe de 
la paix durable et universelle. » 


Un poème de LUCIEN ROLAND 


MA RIVIÈRE 


A Henri Courmont 


Elle descend en frôlant les coteaux 

Et les bouquets des saules dans la plaine, 
Fertilisant la récolte prochaine, 

L'or que le blé tisse avec ses fuseaux, 


Quand vous suivez la rivière qui chante 
Vous la voyez embrasser les roseaux, 
Sur les rochers se fendre éblouissante 

Et revenir au calme de ses eaux. 


Ton onde claire 
Baigne la prairie 

Et chante à la terre 
Son hymne éternel, 
O ma rivière | 
Rivière jolie ! 

Coule salutaire 

Sous le bleu du ciel | 


L'abeille d'or qui cherche son régal 

Se pose au cœur des rose églantines. 

Et le velours des fraîches étamines 

Va s'effeuillant sous ton flot de cristal, 
Tes eaux, la nuit en brumes condensées, 
Laissent pleuvoir au soleil matinal 

Sur chaque fleur, des perles irisées 

Que font trembler les vents de floréal, 


Jon onde claire 
Baigne la prairie 

Et chante à la terre 
Son hymne éternel. 
O ma rivière |! 
Rivière jolie ! 

Coule salutaire 

Sous le bleu du ciel |! 


Quand ton glougou en un rire subtil 
Baise en passant les pieds de la bergère 
Qui voit au fond de ton onde légère 
»e refléter les verdures d'avril, 

lon sable d’or, sous l’humide caresse, 
Doit éprouver comme un charme viril. 
Jette, soleil, un voile d’allégresse 

Pour abriter cet amoureux babil. 


Ton onde claire 
Baigne la prairie 

Et chante à la terre 
Son hymne éternel. 
O ma rivièrel 
Rivière jolie | 

Coule salutaire 

Sous le bleu du ciel ! 


(« La Proue », Cahier 24, Mai-Juin 1932.) 
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CLXIX 


Le n° 14 de « La Femme Socialiste », directrice 
E. Renaud (avril 1902). 


LES PENITENCIERS MILITAIRES 
(Suite) 


Le peloton du sergent Stlinger 


À l'époque où nous avons recueilli ces rensei- 
gnements (commencement de février), le peloton 
de punition était commandé en permanence, depuis 
trois mois au moins, par le sergent Selinger (ayant 
coopéré à l'assassinat de Lafond, ayant fait partie 
de la colonne Maintisano). Voici comment procé- 
daït et et procède encore ce gradé. 


Le peloton mobile et le peloton immobile 


Au peloton mobile, l'allure ordinaire était le pas 
gymnastique, puis, lorsque le sergent était fatigué 
de faire exécuter cette allure, il variait ses plaisirs 


par ce qu'il appelait le « temps de galop ». Lors- 
qu’il voulait faire exécuter ce temps, le sergent 
Selinger commandait : « Premier, partez ». A ce 
commandement, le numéro désigné devait parcou- 
rir le cercle décrit par le peloton, la piste autre- 
ment dit, à l’allure la plus vive possible, au galop 
de cheval emballé, il rattrapait ainsi le galop du 
peloton, l’homme placé en queue, le peloton tour- 
nant toujours au pas gymnastique. Lorsque le 
premier était ainsi devenu le dernier, le sergent 
Selinger commandait : « Second, partez ! » Le 
numéro désigné exécutait la même manœuvre, et 
ainsi de suite jusqu’au dernier ; si cet exercice 
plaisait au sergent, on recommençait. 

Si un homme tombait d’essoufflement, le sergent 
courait dessus et le relevait à coups de nerfs de 
bœuf ; lorsqu'il devenait visible que tous les hom- 
mes étaient complètement fourbus, le sergent les 
faisait reposer en les metfant au peloton immobile. 

Pour le peloton immobile, le sergent Selinger fai- 
sait mettre les hommes dans la position de l’as- 
souplissément sans armes : « Flexion des extré- 
mités inférieures avec le mouvement horizontal et 
vertical des bras sans flexion » au premier temps, 
accroupis en équilibre sur la pointe des pieds ; 
mais, au lieu des mouvements dits réglementaires, 
il leur faisait prendre ce qu'il appelait « des posi- 
tions de massacre », offrant toutes les combinai- 
sons possibles de position des bras, un bras hori- 
zontal, l’autre vertical, l’un oblique en avant, l’au- 
tre rejeté en arrière, etc. 


Il va sans dire que l’immobilité absolue était 
exigée durant ces poses prolongées à plaisir ; un 
bras s’abaissant, le nerf de bœuf le remettait dans 
la posture. Se promenant dans les rangs, le ser- 
gent Selinger modifiait la plastique suivant ses 
conceptions éclectiques ; la tête d’un homme lui 
paraissant devoir mieux ressortir en recevant le 
soleil d'aplomb il disait simplement, en guidant 
au besoin le geste avec l'extrémité du nerf de 
bœuf : « Relevez la tête. Encore.…, encore, En 
core... », l’homme hésitant à contempler le ciel, 
le ciel de Diégo-Suarez, le ciel de fournaise, Un 
coup de nerf de bœuf sous le menton le fixait dans 
la pose exacte désirée par le sergent. Parfois, el 
rejetant la tête en arrière, l'homme, entrainé par 
le poids de son sac, tombait à la renverse ; le pr 
gent se gaudissait alors et le nerf de bœuf jouâl 
son rôle. Ensuite, le « temps de galop » reprenë&l" 
pour souvent céder le tour, après une demi-heuré 
aux « positions de massacre », et il en était de 
quatre heures le matin, quatre heures le soir, . 
pause horaire (le règlement prescrit six heures pee 
jour avec dix minutes de pause toutes les Cl 
quante minutes). 


G. Dubois-Desaule. 


(Camisards, Faux de lapins, Cocvs.) 


(A suivre). 


| plst coupe, mode, couture, enseignements ména- 


gers). 
sine en raccourci, des salles de cours avec 


un laboratoire de chimie, 


u 
coupes de moteurs de marques différentes. 
On peut admirer, en outre, la salle de gymnas- 
tique pouvant se transformer en salle de specta- 
cle: piscine où tous les enfants apprenent à na- 
er. 


Notre camarade Sellier nous donne sur le fonc- 
tionnement de la partie professionnelle de cette 
école des renseignements fort instructifs. Tous les 
glèves sont tenus de faire quelques heures de 
cours pratique à l'atelier. | 


Les cours pour apprentis 


Dans cette école, des cours théoriques sont 
donnés après 4 heures aux jeunes apprentis dissé- 
minés dans les multiples usines métallurgiques de 
Suresnes. 

La loi Astier est appliquée d’une façon parfaite 
et, à juste titre, Suresnes s’enorgueillit d’être la 
* seule commune de France où la loi soit appliquée 
aussi largement. 

Nous visitons ensuite rapidement un dispensai- 
re modèle qui doit s'ouvrir à Suresnes le 1” juil- 
let 1932. 

Construction moderne, salles vastes munies des 
derniers appareils perfectionnés pour les soins de 
petite chirurgie, rhino-laryngologie, radio. Plage 
artificielle au sous-sol ; terrasse pour cure solaire. 

Organisation administrative parfaite évitant 
aux assurés comme aux assistés perte de temps 
et fatigues inutiles. 


Sellier reçoit. 


La visite se termine par une réception à l'Hôtel 
de Ville, au cours de laquelle Sellier nous fait 
part du grand plaisir qu'il éprouve à recevoir les 
camarades socialistes. 
Fédéral Féminin remercie notre camarade Sel- 
lier. 

C'est un stimulant pour les militants de pouvoir 
donner en exemple la gestion municipale de ca- 
marades socialistes. C'est en, même temps une 
réponse aux détracteurs du socialisme le présen- 
comme une école de démagogie et de destruc- 
ion. 

Nous savons que la confiance qui a été accordée 
aux élus qui administrent Suresnes est bien placée 
et méritée. 

Nous savons qu’à leur exemple, tous les élus 
du Parti socialiste travaillent au bien-être et à la 
libération des travailleurs... 

Il appartient à ces derniers d'encourager leurs 
efforts magnifiques en favorisant l'avènement du 
socialisme, Yvonne Demême. 


A SCEAUX 


_ C'est dans la coquette salle Matifas que la sec- 
tion de de Sceaux avait organisé, en accord avec le 
Comité Fédéral Féminin de la Seine, une réunion 
Spécialement destinée à la propagande féminine. 

ll y a une forte proportion de femmes présen- 
les. Jean Longuet remercie d’abord celles qui sont 
venues pour parler et pour écouter. 

Andrée Marty-Capgras s'est réservé de traiter la 
Question du droit de vote pour les femmes. Elle 
Voque la séance du Sénat à laquelle elle a pu 
aSSister la veille. Elle donne les raisons nombreu- 
Ses qui militent en faveur de l'égalité politique, 
Mais elle tient particulièrement à insister sur le 
fait que les femmes sont devenues des travail- 
leuses comme les hommes et non plus seulement 
des travailleuses qui se contentent de travaux 
Subalternes non qualifiés. Les femmes veulent ac- 
Quérir des situations qui assurent leur indépen- 
dance. 

: L'exposé clair et documenté de la citoyenne An- 
rée Marty est vivement apprécié, l'assistance le 
D'ouve par ses applaudissements. 

à citoyenne Germaine Picard-Moch lui suc- 
de puis le citoyen Edouard Depreux, avocat à 
Cour, membre de la section de Sceaux, qui tient 
D orten des arguments rationnels, non senti- 
ne AUx, en faveur de l'émancipation des fem- 
S. Il veut donner les droits politiques aux fem- 
. (parce que c’est juste ». 
def fait un tableau de la famille telle que l'a 
it 0 le régime capitaliste et, pour terminer, 
lue appel à la raison des femmes bien plus qu’à 
& tŒur pour les amener au Parti socialiste avec 
Tel elles lutteront contre la guerre pour leurs 


la 


La secrétaire du Comité: 


LA FEMME SOCIALISTE 


droits politiques, pour leurs droits de travailleu- 
ses et de mères. U 

Les femmes sociaistles présentes, heureuses 
d’avoir trouvé en notre camarade Depreux un 
intelligent « défenseur » lui font un joli succès. 

Et Jean Longuet tire la conclusion de cette soi- 
rée en trouvant dans l’Internationale les preuves 
que les femmes se libèrent de l'emprise cléricale 
quand elles ont coriquis leurs droits politiques. Il 
pense que les femmes viendront nombreuses au 
Parti socialiste quand elle voteront, et, en prévi- 
sion de cette heureuse éventualité, il recherche les 
moyens de créer des cadres de femmes suscepti- 
bles d'entraîner les autres. 

Nous gageons que cette soirée aura bien servi 
à en trouver les éléments dans la circonscription 
de notre ami Longuet. 


DANS LA SOMME 


Les femmes, membres du Parti, se sont réunies, 
au domicile de la citoyenne Vérecque, le mardi 
21 juin, sous la présidence du citoyen Devismes, 
secrétaire de l'Union Socialiste d'Amiens. 

Après examen de la situation, les camarades 
ont décidé de former un groupe d’études, de pro- 
pagande et de recrutement, d'accord toujours avec 
le Parti. 

Le bureau a été ainsi constitué : Secrétaire, Mar- 
guerite Dupuis-Vérecque ; Secrétaire adjointe, 
Jacqueline Lebel ; Trésorière, Odette Tellier ; Tré- 
sorière-adjointe, Lucienne Raquet. 

En souvenir d’une des premières propagandis- 
tes qui sont venues à Amiens, le groupe a décidé 
de s'appeler : Groupe Paule Minck. 

A cette première réunion, trois adhésions nou- 
velles ont été enregistrées. 

Nous rappelons que pour faire partie du groupe, 
aucune cotisation n'est exigée; il suffit de don- 
ner son adhésion au Parti socialiste. Pour faci- 
liter le recrutement des femmes, l'Union Socia- 
liste d'Amiens a décidé que les femmes, filles, 
sœurs des camarades ne paieraient que la moitié 
de la cotisation, soit 1 fr. 50. 


Pour le Groupe Paule Minck : 
La Secrétaire, 
Marguerite Dupuis-Vérecque. 


& > 
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Aux Camarades des Sections 


Nous rappelons aux camarades des Sections que 
le Comité National des Femmes Socialistes a reçu 
mandat du Congrès de Tours de travailler à l'édu- 
cation et au recrutement des femmes. 

Je suis chargée par ce Comité — je viens d'en 
être réélue titulaire par l’ensemble, cette fois, des 
adhérentes du Paru, en France — de tout ce qui 
concerne le recrutement et la propagande près des 
femmes, dans la Somme. | 

C'est donc d’accord avec le Parti tout entier, 
que nous avons créé à Amiens, un Groupe de 
Femmes Socialistes, formé rien que d’adhérentes 
au Parti: le groupe Paule Minck. 

Le dernier Congrès Fédéral de la Somme & 
invité les Sections à étudier un vœu que j'avais 
déposé au Comité National des Femmes Socialis- 
tes, il a paru dans « Le Populaire », et que l’Union 
Socialiste d'Amiens a fait sien. Ce vœu, qui est 
mis à l'étude par les fédérations de la Seine, de la 
Seine-et-Oise, de l'Algérie, tend à diminuer 
d'abord la cotisation pour les femmes, filles, 
sœurs, compagnes des adhérents et à envisager, 
s’il ne serait pas possible, dans un but de recrute- 
ment, de n'exiger qu'une légèrec otisation pour 
toutes les femmes entrant au Parti. 

Nous rappelons également aux camarades et 
secrétaires de sections que les femmes, comme les 
hommes, peuvent, dès l'âge de raison, 16 ou 18 ans, 
s'inscrire directement au Parti et y poursuivre 
dans ses rangs leur éducation socialiste. Qui mieux 
que le Parti peut instruire ses membres ? 

Les citoyennes de tout âge qui désirent entrer au 
Parti socialiste et en même temps à l'Organisation 
Nationale des Femmes Socialistes et les camara- 
des qui désirent de plus amples renseignements ou 
qui voudraient organiser des causeries éducati- 
ves dans leur groupe peuvent, dès aujourd'hui, 
nous aviser. 

Marguerite Dupuis-Vérecque, 
du Comité National des Femmes Socialistes. 


Adreser les correspondances à la citoyenne Vé- 
recque-Dupuis, 37, rue Chauvelin, Amiens. 


EN SAONFE-ET-LOIRE “ 
A Montceau 


Le Comité Fédéral Féminin de Saône-et-Loire, 
d'accord avec la Section de Montceau-les-Mines, 
a organisé, le samedi 18 juin, une Journée Inter- 
nationale des Femmes Socialistes, avec le con- 
cours de Marthe Louis-Lévy, secrétaire adjointe 
au C. N. F.S., et J.-M. Thomas, député de Saûne- 
et-Loire, délégué de la Commission exécutive fé- 
dérale au C. F. F. 

La réunion était présidée par notre camarade 
Didier, maire de Montceau-les-Mines, assisté du 
camarade Ludo-Martin, premier adjoint, délégué 
de 14 CG. Fr. au C. F.F. 

Le président présente très aimablement les ora- 
teurs et donne d’abord la parole à Augustine Pa- 
riat, secrétaire du C. F. F. de Saône-et-Loire. En 
quelques mots, celle-ci expose le but de la réunion, 
explique l’organisation des femmes dans la Fédé- 
ration, montre leurs efforts pour propager les 
idées socialistes, les résultats qu'elles ont obtenus 
et leurs espoirs. Elle remercie ensuite Marthe 
Louis-Lévy et J.-M. Thomas d’avoir, avec fant de 
spontanéité, mis leur éloquence au service des 
femmes. Puis le président donne la parole à Mar- 
the Louis-Lévy. 

Sur le ton d’une aimable causerie, Marthe Louis- 
Lévy explique à l'auditoire attentif ce qu'est la 
Journée Internationale. Elle parle ensuite du vote 
des femmes — question de brûlante actualité — 
ce n’est pas sans amertume qu'elle constate que 
les gouvernements bourgeois qui se sont succédé 
en France ont toujours refusé le droit de vote aux 
femmes et ont placé ainsi notre pays au dernier 
rang des nations civilisées. Elle réfute sans peine 
tous les arguments employés jusqu'à ce jour par 
les adversaires du suffrage universel intégral. 
Elle explique les ingénieux stratagènes imaginés 
par nos amis Léon Blum et Bracke, pour obKger 
le gouvernement français à accepter enfin cette 
réforme. Marthe Louis-Lévy, dont la documentsa- 
tion est abondante, nous apprend, à l’aide de chif- 
fres, combien sont nombreuses, en Europe, les 
femmes inscrites au Parti socialiste. Elle montre 
ensuite les femmes, ennemies acharnées de la 
guerre, puis travailleuses exploitées par un capi- 
talisme impitoyable. Elle termine en invitant les 
femmes présentes à venir grossir les rangs du 
Parti et à lutter pour la libération de tous les tra- 
vailleurs. 

De vifs applaudissements saluent la fin de cette 
intéresante causerie et prouvent que notre cama- 
rade Marthe Louis-Lévy a su persuader les audi- 
teurs. 

La parole est ensuite donnée au camarade Tho- 
mas. Avec son éloquence habituelle, il nous fait 
clairement constater qu'aucune des grandes ques- 
tions actuelles : crise économique, menaces de 
guerre, instruction et protection de l'enfance, ne 
peuvent laisser la femme indifférente et que, mal- 
gré elle, elle « fait de la politique ». Il détruit, 
d'une verve cinglante, l'argument bourgeois re- 
présentant le Socialisme comme un ennemi du 
foyer domestique. Il établit un parallèle saisissant 
entre la famille bourgeoise avec toutes ses tares et 
la famille prolétarienne dissociée par le capitalis- 
me qui arrache la femme à son foyer pour l'ex- 
ploiter, elle aussi. Il oppose le sort malheureux 
réservé à l'enfant de l’ouvrier à la situation que 
trouve dans son berceau le. fils du riche indus- 
triel. Après avoir rappelé l’action des femmes 
dans l'Histoire, Thomas explique comment il leur 
est possible de lutter efficacement contre la guer- 
re et combien peut être grande leur influence. 
Puis, très applaudi, il conclut en indiquant aux 
femmes que leur devoir est d’adhérer au Parti 
socialiste. 

A l'issue de cette réunion, sept adhésions ont 
été recueillies. Des femmes, jusqu'alors restées in- 
diérentes aux questions sociales ont été intéres- 
sées : elles reviendront à nos réunions et seront 
bientôt parmi nous. On ne sème pas en vain la 
bonne parole socialiste! 

Que nos camarades Marthe Louis-Lévy et J.-M. 
Thomas trouvent ici l'expression de nos meilleurs 
remerciements pour l'excellente propagande faite 
et pour les grands espoirs qu’ils ont fait naître 
en nos âmes de militantes. : 


E) 


La Secrétaire, 
Augustine Pariat. 


TM = PS 


A EE ee D 2 PO SES 


A Chagny 


Le lendemain dimanche 19, nos amis J.-M. Tho- 


mas et Marthe Louis-Lévy étaient à Chagny. 


La réunion avait lieu avec le concours de Théo- 
Bretin, dans la salle du théâtre, sous la présidence 
de Mariller. secrétaire de la section de Chagny, 
assisté de la citoyenne Ballot, membre du Comité 
fédéral féminin, et du citoyen Galois, conseiller 


municipal. 


L'assistance était nombreuse et, en grande par- 


tie, féminine. 
Dans un exposé remarquable, clair et précis, 
Marthe Louis-Lévy, après avoir convaincu l'audi- 


. toire de la nécessité de consacrer l'égalité des 


sexes, montra que le féminisme n'existait pas en 
soi : « Le féminisme, il est intégralement contenu 
dans le socialisme », dans le socialisme, seul 
espoir dans un monde qui s'effondre. Elle invita 
les femmes à adhérer au Parti socialiste qui, dans 
son sein, a donné aux femmes les mêmes droits 
qu'aux hommes. 

La conférencière est longuement applaudie. 

Le citoyen Théo-Bretin prend ensuite la parole. 
Son exposé, court, ramassé, n’est point doctrinal : 
c'est un cri de révolte contre la guerre odieuse, 
contre le capitalisme exploiteur d'hommes ; c'est 
un cri d'espérance aussi, dans le socialisme, un 
acte de foi dans la victoire finale. 

Puis, Thomas, député de Saône-et-Loire, après 
Théo-Bretin, invite les femmes à adhérer au s0- 
ciailsme. « Ce que femme veut, dit-il, le socialisme 
le pourra. » Il termine en déclarant que la révo- 
lution sociale se fera avec les femmes ou elle ne 
se fera pas. L'orateur, très en forme, est chaleu- 
reusement applaudi. 

Immédiatement après la réunion, quelques adhé- 
sions de citoyennes sont enregistrées. D’autres sui- 
vront. 

DANS LA LOIRE 


‘La Journée Internationale des Femmes Socia- 
listes, organisée le mercredi 15 juin, par le groupe 
stéphanois avec le concours de Marthe Louis- 
Lévy, secrétaire adjointe du Comité National, et 
de Suzanne Nicolitch, professeur agrégé au lycée, 
a été l’occasion d'un magnifique meeting d’éduca- 
tion et de propagande. 

Bien avant l'ouverture de la séance, la salle 
s'avère insuffisante. Les portes resteront ouver- 
tes et, tout à l'heure, les applaudissements crépi- 
teront dans les couloirs, en échos attardés. 

Notre camarade Ferdinand Faure, secrétaire 
fédéral, à qui a été confiée la présidence, salue 
en quelques mots énergiques le prélude de l'éman- 
cipation féminine qui sera l’œuvre des femmes 
elles-mêmes, aidées par leurs camarades mascu- 
lins. 


Le discours de Marthe Louis-Lévy 


Puis, Marthe Louis-Lévy a la parole. De sa voix 
calme et claire, elle fait tout d’abord l'historique 
de la Journée: elle en indique ensuite les buts 
essentiels : appuyer la protection du travail des 
femmes. Notre camarade, écoutée avec beaucoup 
d'attention, s'attache à détruire l’argumentation 
de certains radicaux contre le vote des femmes : 
l'expérience autrichienne, en particulier, a per- 
mis de constater que les voix féminines se répar- 
tissaient à peu près également entre tous les par- 
tis, à l'exception des partis extrémistes. N’ayons 
donc pas une telle hantise du péril clérical à cou- 
rir. En ce qui concerne la lutte contre la guerre, 
que les femmes comprennent que « le Socialisme 
contient tout le pacifisme, puisqu'il veut seul le 
désarmement total, simultané et contrôlé ». Les 
applaudissements éclatent et ne s'apaisent que 
pour permettre à notre camarade de défendre le 
droit au travail des femmes, qu’il s'agisse de celles 
qui, seules . dans la vie, doivent gagner leur 
pain, ou de celles qui, mariées, se surmènent et 
s’épuisent pour un salaire d'appoint. Après avoir 
noté le nombre imposant de femmes socialistes 
dans tous les pays où le vote féminin est acquis, 
Marthe Louis-Lévy conclut en insistant sur la né- 
cessité de la propagande : « La Révolution sociale 
ne se fera pas sans les femmes qui, elles aussi, 
doivent travailler à la libération de tous les tra- 
vailleurs! », Une ovation accueille ces paroles. 


Et le silence se fait à nouveau, brusquement 
attaqué par une voix ‘dont on connaît déjà à Saint- 


celle de 


Etienne l’impérieuse force de suggestion : 
Suzanne Nicolitch, 


Notre amie débute par une saisissante image de 


D PO É 


sent à Saint-Etienne ! 


que dimanche dernier, au cours d’un banquet, 
M. Crespel n’a peut-être pas remis « sportive- 
ment » la veste qu’il avait tombée un de ces diman- 
ches électoraux. 


LA FEMME SOCIALISTE Hate 


condamnation ! » (Salve d'applaudissements.) 


Trop longtemps donc, les femmes ont laissé les 
hommes se battre seuls. Nous avons tous nos res- 
ponsabilités. I1 y a l'ignorance des problèmes 
sociaux, économiques et politiques, grâce à la- 
quelle nous acceptons « comme régime d'ordre, 
comme régime tabou, le régime de la faillite ». Il 
y a la prétendue impartialité de ceux qui veulent 
« rester au-dessus des partis », et qui sont ou des 
naïfs, ou des malins. Il y a la grande lâcheté des 
intellectuels, claquemurés dans leur « vie ïinté- 


rieure » « qui leur fait oublier la vie tout court ». 


Il y a la peur du socialisme qui, dit-on, veut dé- 
truire la famille — cette famille bourgeoise dont 
nos romans nous donnent une si haute idée ! — 
cette famille prolétarienne dont les misères sont 
si poignantes. Comme si nous ne savions pas {tous 
« qu’enfanter, instruire et vivre, tout cela seraït 
un émerveillement dans la famille régénérée de 


la société socialiste ! » Les ovations se multiplient, 
enthousiastes et nourries. 


Nos raisons d’espérer 


Nos raisons d'espérer ? Il y a d’abord les fem- 
mes qui, tard venues au socialisme, n'en seront 
pas moins d’ardentes zélatrices. Il y a aussi notre 


doctrine dont on peut dire que, « seuls, les grands 


systèmes philosophiques, les grandes religions ont 
une telle intensité de rayonnement ». Et notre amie 


conclut en évoquant la mémoire de nos héros, de 


nos martyrs ; ellé voit la plus émouvante preuve 
de la grandeur du socialisme dans l'exemple ma- 


gnifique que donnent au monde Tom Mooney et 
sa vieille mère. | 

Quand les applaudisséments ont cessé, Ferdi- 
nand Faure se lève pour dire toute la joie qu’il 
éprouve de cette enthousiaté réunion, qui repré- 
sente « un grand effort de pensée et d'éducation ». 

Et tandis que le bureau recueille de nombreuses 
adhésions, la chorale mixte socialiste exécute une 
vibrante « Internationale ». 

Courage ! De belles moissons socialistes. muris- 


L.. Peyregne. 
DANS LE NORD 
La Bassée 


Nous avons vu, dans un journal de la région, 


Du sport ? Vive la carabine et le carabinier. 

Nous n’avons ni le goût, ni le temps de recher- 
cher quels ont pû être les termes apologiques 
employés et les arguments utilisés. C’est que, peut- 
être, une mangeaiïlle collective à un caractère émi- 
nemment sportif. 

Du sport? Raccolage électoral véhiculaire ct 
mécanique, chopes et casseroles, arguments spor- 
tifs en même temps que décisifs.. 

Somme toute, — ces considérations banales et 
mal venues mises à part, — M. Crespel est un 
sportif, sinon un sportman. 

Maïs si nous restons sur le terrain véritable ds: 
l'éducation physique, nous avons le droit de rire 
dédaigneusement de celui qui ne fait rien pour la 
santé des enfants par la gymnastique. 

Trouvez-nous une seule société qui fasse vrai- 
ment et uniquement de l'éducation physique à La 
Bassée ? | | Pr 

Dites-nous où se trouve le terrain de sports ? 

Indiquez-nous quand et où on a fait fonctionner 
des camps de vacances ? | | 

Ces réclamations ne sont pas d’une exigence 
rébarbative. 

Elles sont à la base de tout programme d’hy- 
giène et de sports, : 

Ah ! nous ne nous étonnons pas qu’on n'ait rien 
fait de tout cela à La Bassée. C'est logique, s’est 


« la caravane humaine », marchant « à la quête » 
de son bonheur. Elle s'attache ensuite à montrer 
qu'il n'y a pas de droits spéciaux de Ia femme : 
« il n'y a que les droits de tout être qui vit et qui 
pense. Le mot féminisme est un mot creux s'il ne 
contient pas la notion de classe. Il n'y a pas @ Cs- 
clavage de sexe : il y a l'esclavage d'une classe. 
Seulement, les femmes sont les cellules les p:us 
faibles d'un corps mal organisé : c'est pourquoi 
elles sont plus lourdement victimes de l'injustice 
sociale. Tu gagneras ton pain à la sueur de {on 
front, fut-il dit à la femme. Mais combien de fem- 
mes de prolétaires portent le poids de la double 


normal, c'est réactionnaire, même. Et si les tr 
vailleurs ont quelque chose à reprocher, c'est k 
eux-mêmes qu'ils doivent le faire. Ils savent pie 
maintenant qu'ils auraient dû balayer la majorité 
cléricale et anti-républicaine qui les administre 

Seulement — et c'est toujours ainsi, = C'est 
celui qui ne sait pas ce que veulent dire exacte. 
ment les expressions « terrain de sports ; et 
« camp de vacances », qui discourt sur une qUues- 
tion — les fait le prouvent — qu'il ne peut pas 
connaître. 

Car, chez certains individus, le battage est de 
règle. Mais le battage est étranger à l'éducation 
physique, si toutefois on l'admet, dans certains 
milieux, en période électorale. 


Le Groupe des Femmes Socialistes S.F.I.0. 
de La Bassée. 


LES LESSIVEUSES DE MONTPELLIER 
PROTESTENT 


Voici le texte de la lettre approuvée par les les- 
siveuses, mardi, à la suite de l’augmentation des | 
tarifs des lavoirs municipaux et communiquée 
pour insertion à tous les journaux de la ville : 

« Le 14 juin, une délégation des lessiveuses s'est 
rendue à la mairie, afin de protester contre la nou- 
velle augmentation des tarifs des lavoirs commu- 
naux. Elle a été reçue par MM. Paul et Matte, 
adjoints, et Barthe, conseiller municipal. 

« Après avoir entendu nos explications, ces mes- 
sieurs nous ont fait de belles promesses, ce qui n'a 
pas empêché le Conseil municipal de voter l’aug- 
mentation contre laquelle nous venions de nous 
élever. Il est pour le moins. curieux que M. le 
Maire n'ait pas cru devoir intervenir en notre 
faveur. 

« En 1995, l'on pavait dans les lavoirs 0 fr. 60, 
petit à petit, cette somme a été portée à 1 fr. #: 
elle est, à la suite de la dernière décision, de 
1:1r;: 6, 

« Ces messieurs ont estimé ne pouvoir supporter 
un déficit de 6.000 francs, alors qu’ils viennent de 
voter de très nombereuses subventions à diverses 
sociétés et qu'il existerait, d’après le rapport de 
M. Faucon, un excédent dans le budget s’élevant 
à plusieurs millions. 

« Nous ävons protesté et nous protesterons en- 
core avec l’unique souci de défendre notre pain 
quotidien et il nous semble que M. le Maire auraït 
pu faire quelque chose pour les mères de famille 
que nous sommes. 

« Au cours de l’entretien que nous avons eu avec 
MM. Paul, Matte êt Barthe, on est allé jusqu'à 
nous réprocher la tasse de café que nous prenons 
pendant notre travail. Nous aurions pu répondre 
que nous n'avions pas l’occasion, comme ces me$- 
sieurs, d'organiser de multiples réceptions et de 
sabler le champagne aux frais des contribuables. 

« Et puisque certains nous font grief de vouloir, 
en cette affaire, faire de la politique, nous sommes 
bien décidées à nous défendre, surtout en période 
électorale, si, comme nous l'espérons., le droit de 
vote nous est accordé. Nous démontrerons alors 
facilement combien nos intérêts ont été sacrifiés 
par nos édiles. » 

Un groupe de lessiveuses 


des lavoirs municipaux. 


LES REVENDICATIONS DES OUVREUSES 


Nous sommes les seules travailleuses au monde 
à pavér pour travailler !... Il fant que cela cesse | 

Nous enrichissons les concessionnaires qui spé- 
culent honteusement sur notre misère en nous fai: 
sant verser d'avance une dime sur notre travail 
ce qui constitue, dans la plupart des cas, une véri- 
table escroquerie au cautionnement prévue et PU 
nie par la loi. 

Le public se figure que nous sommes payées par 
les concessionnaires, alors que nous sommes hon- 
teusement exploitées par eux... 

Les pouvoirs publics nous considèrent comme 
les associées de nos exploifeurs, et nous sommes 
privées, de ce fait. du bénéfice de la juridiction 
prud’homale qui est applicable à toutes les {rava”” 
leu$es des autres industries et du commerce | 

Pour faire cesser les abus dont nous sommes le 
victimes et rentrer dans le droit commun. n0t° 
sommes désidées à obtenir la réglementation dé 
notre profession et à revendiquer notre droit al 
travail. ef à la vie, sans être forcées de payer à 1e 
exploiteur de femmes quoi que ce soif. 


. “Syrproduction” et 


À destruction de denrees 


gi l'on en croyait certains personnages décora- 
uitra-décorés, et moralisies par-dessus le 
j y aurait par le monde une telle surpro- 
duction de marchandises et de denrées de première 
nécessité que notre pitoyable humanité n'aurait 
us qu'à restreindre leur production. 

Or, la moitié du genre humain, qui représente 
de 500 à 600 millions de personnes, se demande 
jous les matins, non pas ce qu'elle mangera, mais 


fs, U 
marché; 


. j elle mangera… 


Par conséquent, toute destruction de marchan- 
dise doit être considérée à bon droit comme un 
cime contre l'Humanité, tant qu'il y aura par le 
monde un seul être humain qui ne mangera pas à 
sa faim, ira pieds nus, souffrira du froid où vivra 
dans des taudis. 

Gaspillages. — Tout récemment encore, des cha- 
lutiers de Boulogne ont jeté à la mer vingt tonnes 
de merlans et l'équivalent de harengs. Ces jours 
derniers, les pêcheurs espagnols ont jeté aussi à 
la mer des tonnes d’anchois. D'autre part, depuis 
des mois, du blé est brûlé au Canada ét du café au 
Brésil. Dans ce dernier cas, l’Institut du Café a 


h emprunté de l'argent pour racheter le café « ‘excé- 


dentaire » et on le brûle à la cadence d’un million 
de sacs par mois. La masse de café ainsi détruite 
s'étend près d'Allemon, sur la voie ferrée de 
Santos à Sao Paulo, sur une profondeur d’un Kilo- 
mètre et demi sur un front de huit mètres. 

Denrées excédentaires et chômage. — Or, pen- 
dant qu'on détruit, ou s'apprête à détruire, des 
marchandises ou des denrées « excédentaires », le 
nombre des chômeurs augmente, aggravant la 
crise des débouchés. D'autre part, à cause de 
l'insolidarité des nations, en deux ans, le trafic 
mondial a baissé de 50 0/0 et le nombre des chô- 
meurs croit sans cesse. Il s'élève à environ 25 mil- 
lions de travailleurs. è 

Plutôt que de détruire des denrées de première 
nécessité, le bon sens voudrait qu’on en fit béné- 
ficier les chômeurs, même gratuitement, à titre de 
réclame, Après bien des hésitations, le Brésil a 
proposé au gouvernement autrichien de lui faire 
tenir gratuitement une petite partie de son café 
(« excédentaire ». Mais le grand commerce et le 
gouvernement autrichiens se sont opposés à ce don 
gratuit. 

Contre la destruction des marchandises. — Cette 
destruction systématique de denrées à indigné, en 
1926, les coopératives et les commerçants progres- 


. sifs, Le Comité technique de l'Alimentation a pro- 


iesté contre elle et a déposé une proposition de loi 
lendant à la pénaliser. Mais elle n’a malheureuse- 
ment pas abouti. Le 19 janvier 1932, M. Sixte-Que- 
Mn, député d'Arles-sur-Rhône, et ses amis du 
loupe socialiste ont déposé une proposition de 
résolution tendant à empêcher la destruction des 
denrées comestibles. Elle a été étouffée.… Jusques 
ù Auand, dans un monde qui succombe sous le 
Séne de la Faim, à côté de l'abondance, les gou- 
Yérnants se rendront-ils complices de la destruc- 
ion des marchandises et des denrées de première 
nécessité ? 3 
: so ie excellent livre sur la _crise actuelle, 
es .», M. Octave Hombers estime, avec juste 
L ue La Société des Nations s ac en 
lion * ant à la tête d'un mouvement de réparti- 
D es « excédentaires » aux populations 
ant de disette. 
se D étnettant que la S. D. N. ne puisse elle-même 
é . de cette répartition, elle pourrait fort 
ger “ de conditions déterminées, se déchar- 
FN Soin sur le mouvement coopératif inter- 
qui, d'ores et déjà, assume dans le monde 
irement lourdes responsabilités. 


A. Daudé-Bancel. « 


Idées et Doctrines 


Je qi 


Morale que le socialisme est en lui-même une 


latio [Il l'est pratiquement el théoriquement. 
. “[uement, il développe de plus en plus dans 
Müllitudes humaines, jusqu'ièi livrées à l’inco- 
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hérence el à l’égoïsme des efforts individuels, 
l'idée de la solidarité. Certes, c’est pour le bien-être 
et l’affranchissement des travailleurs que Les tra- 
vailleurs luttent : mais ce n’est point à eux, per- 
sonnellement, que le socialisme leur dit de penser. 
Il leur apprend, au contraire, qu'ils ne pourront 
trouver des salisfactions individuelles, fermes et 
durables, que dañs une organisation sociale nou- 
velle, que cetie organisation ne peut sortir que 
d'une évolution économique profonde, et que cette 
évolution, le prolétariat peut la hâter, mais qu'il 
n'y peut suppléer. Donc, les militants socialistes 
combaltent-ils pour eux-mêmes, ou pour leurs 
camrades, ou pour leurs enfants, ou pour les 
enfants de leurs enfants ? Ils ne le savent point, 
et c'est dans cette noble incertitude qu'ils vont 
tous les jours à la bataille, affrontant ou les priva- 
tions ou les périls. 

Certes, ils ne formulent point la doctrine de la 
résignation ou du sacrifice : car la résignation, 
quand ce n'est point à l’inévitable qu’elle se sou- 
met, n’est que lâcheté, et le sacrifice, qui perpétue 
l’iniquité parmi les hommes, est le complice de 
cette iniquité. Ils ne se donnent pas non plus l'air 
de dédaigner le bien-être matériel : c'est celui-là 
d'abord qu'ils réclament. Is laissent aux bons 
apôtres rassasiés de confort l’exclusif souci de la 
vie idéale. Ils sont des égoïstes, eux, et, brutale- 
ment, ils veulent vivre et bien vivre. Et ils ne le 
cachent point. Et comment aboutiraient-ils, com- 
ment renverseraient-ils l’ordre capitaliste, même 
miné par la force des choses, si leurs revendica- 
tions s’évaporaient en subtilités ? Non, il faut qu'il 
y ait en elles l’énergique poussée des instincts 
élémentaires. La faim n'est pas la mauvaise con- 
seillère dont parle le poète ; elle est, au contraire, 
la bonne conseillère. C'est elle qui, tout le long de 
l'évolution pré-humaine et humaine, a créé ou aidé 
à créer les espèces supérieures et les civilisations 
supérieures. Le prolétariat avoue et proclame son 
égoïsme ; et, par là, au lieu de flotier comme un 
lierre sentimental, il s’enracine au sol et plonge 
dans la nature même pour en convertir la sève en 
énergie de progrès. Seulement, par un vivant 
paradoxe, que réalise souvent la nature humaine 
et que le socialisme favorise, en liant le bien de 
l'individu à une organisation d'ensemble, cet 
égoisme du prolétariai est un égoïsme imper- 
sonnel. 

Le prolétaire veut être assuré qu'il ne travaille 
pas pour une chimère, qu'il ne lutte pas pour une 
idée creuse, qu'un jour, sur celte terre même où 
il naît et où il meurt, il y aura plus de bien-être, 
plus d'égalité, plus de joie ; et quand il sent qu'il 
a sous son pied un terrain Îerme pour la bataille, 
alors peu lui importe de tomber en plein combat ; 
car si la victoire n’est pas à lui, elle sera à d'autres 
sourant comme lui, par qui et en qui il triomphera. 

Oui, égoisme, mais égoisme impersonnel 
égoiïsme de classe d’abord, le prolétaire se dévouant 
au prolétariat où il est compris ; égoisme humain 


“ensuite ; car, pour affranchir le prolétariat, il faut 


le supprimer, il faut, par l'abolition des classes 
que crée le régime capitaliste, réaliser l'huma- 
nité une, où il y aura plus de joie véritable non 
seulement pour les prolétaires d'hier, mais pour 
les capitalistes d'hier. Le prolétaire ne peul ètre 
pleinement égoïste, il ne peut se dévouer pleine- 
ment à lui-même qu'en se dévouant au prolétariat, 
en se supprimant au besoin pour le prolétariai, et 
il ne peut se dévouer vraiment au prolétariat 
qu'en se dévouant à l'humanité en supprimant le 
prolétariat pour l'humanité. Captif, il ne peut se 
libérer qu'en libérant ses compagnons de chaîne, 
qu'en se sacrifiant même, s’il le faut, pour leur 
libération ; et quand tous ensemble se seront 
évadés de la prison, pour quon ne puisse point 
les y ramener, il faut qu'on n'y puisse ramener 
personne ; il faut que la prison même soit détruite, 
et que dans la demeure joyeuse et libre, construite 
évadés, il y ait place pour les geûliers 
d'hier. C'est ainsi que légoisme le plus strict 
aboutit à la générosité la plus large : c'est ainsi 
que le combat le plus farouche s'apaise En une 
définitive fraternité. 


par les 


Jean Jaurès. 


(Extrait du tome HI des « œuvres de Jean 
Jaurès », « Etudes socialistes », 1, 1888-1897. Prix : 
50 francs. En vente à la « Librairie Populaire », | 
12, rue Feydeau, Paris (2°).) 


ù t.Æ \ > Ne ä 
RE D ee 
PRE EE SM AT RP ER 


Fr 
EX 


11 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE JUIN - 


Mercredi 47. — Lu 6 journaux et lettres. Expédié 
4 F. S. et 9 numéros de « Propagande et Documen- 
tation ». Fait 200 adresses. 

Jeudi 2. — Lu 8 journaux. Corrigé les épreuves 
de « La Femme Socialiste ». Eté à l'imprimerie et 
à la Fédération de la Seine. Expédié 9 F. $S. Copie 
une heure. 

Vendredi 3. — Lu un journal. Eté à l'imprimerie. 
Commencé la lecture de « En Plongée », de Frank. 

Samedi 4. — Eté à la Fédération de la Seine et 
au Parti. Lu 19 journaux. Copie une heure, 

Dimanche 5. — Lu 2 journaux. Expédié 2 lettres, 
une P. et D. et 7 journaux divers. Fait 238 
adresses. 

Lundi 6. — Lu 6 journaux et une lettre. Faït 400 
adresses. 


Mardi 7. — Lu un journal. Fait 400 adresses. 


Mercredi 8. — Lu 25 journaux et lettres. Expédié 
1G F. S. et la brochure « Femmes socialistes », de 
Suzanne Lacore (1). Corrigé les épreuves du n° 9 
de « Propagande et Documentation ». 

Jeudi 9. — Lwun journal. Expédié 10 P. et D. et 
28 F. S. Fait 200 adresses. 

Vendredi 40. — Lu 10 journaux et lettres, doni 
l'une demandant des renseignements sur l'organi- 
sation des femmes du Parti socialiste (S. F. I. O.). 
Expédié 8 F. S., 8 P. et D. et 3 lettres. 

Samedi 44. — Lu un journal. Copie et traduc- 
tions 5 heures. 

Dimanche 42. — Lu 3 journaux. Traduction # 
heures. Expédié 2 F. $. et 2 journaux. 

Lundi 43. — Lu 24 journaux et letires. Expédie 
1 journal, 4 F. $S., 4 P. et D. et 3 lettres. Fait 400 
adresses. 

Mardi 44 — Lu 5 journaux et lettres. Eté au 
Parti. Expédié 71 F. S. et un journal. 

Mercredi 45. — Lu un journal. Fait 400 adresses. 

Jeudi 46. — Lu 21 journaux et lettres. Expédié 
8 P. et D. et une « Femme Socialiste ». Copie 3 heu- 
res et demie. 

Vendredi 47. — Lu un journal. Expédié 3 F. $. et 
2 P. et D. Copie » heures. 

Samedi 148. — Lu 2 journaux et expédié 4. Fait 
200 adresses. Copie 2 heures. 

Dimanche 19. — Lu 1 journal. Faït 200 adresses. 
Copie 2 heures. | 

Lundi 20. — Lu 24 journaux et lettres. Eté à l'im- 
primerie. Copie une heure. 

Mardi 24 — Lu 1 journal. Expédié 4 F. $. el 
4 P. et D. Fait 200 adresses. 


Mercredi 22. — Lu 12 journaux et lettres. Expé- 
dié 16 F. S. et 3 « Populaire ». Fait 200 adresses. 


Jeudi 23. — Lu 3 journaux et expédié 4. Faït 200 
adresses. Réunion de « La Bataille Socialiste ». 

Vendredi 24 — Lu 5 journaux et une lettre. 
Expédié 9 P. et D. et une « Femme Socialiste ». 
Eté à l'imprimerie. 

Samedi 25. — Lu’ 1 journal Expédié 34 P. et D. 
et 3 lettres, dont l'une demandant des renseigne- 
ments pour l’adhésion au Parti et à l'Organisation 


.des Femmes Socialistes. Fait 35 adresses. Corrigé 


les épreuves de « La Femme Socialiste ». Copie 
une heure. 

Dimanche 26. — Lu 1 journal et « Etudes 
d'histoires », d'Arthur Chuquet. Terminé la lecture 
des « Etudes anglaises », d'André Maurois. Expé- 
dié 5 F. S. et 2 journaux. Fait 200 adresses. 

Lundi 27. — Lu 21 journaux et lettres. Eté à l'im- 
primerie. Fait 400 adresses. 

Mardi 28. — Lu 8 journaux. Expédié 3 F. S. et 
une lettre. Eté à l'imprimerie. 

Mercredi 29. — Lu 3 journaux. Fait 200 adresses. 
Copie une heure. 

Jeudi 30. — Lu 1 journal. Eté au Parti. Fait 400 


adresses. 
Fait expédier environ 1.600 numéros de « La 
Femme Socialiste ». 


(1) En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2°). 
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COMMUNICATIONS 


L'EGLISE ET LA PAIX 


La protestätion formulée par L. Barbedette. au 
nom même de l'Evangile, contre le chauvinisme 
de certaine prêtres, ét qui fut motivée par les ma- 
nifestations scandaleuses auxquelles beaucoup 
d'entre eux se livrèrent, lors des fêtes militaires 
ranco-américiines de Luxeuil, a recueilli l'appro- 
bation de ncribreux croyants. Des femmes ont 
témoigné de leur horreur pour de prétendus disci- 
ples de Jésus qui oublient si complètement les pré- 
ceptes de l'Evangile lorsqu'ils contredisent leurs 
petites combinaisons. Regrettons que les libres- 
penseurs actuels soient obligés de catéchiser les 
chrétiens, et souhaitons que les femmes devien- 
nent résolument pacifistes. 

* 
* *# 

La loi du 31 juillet 1920, qui réprime la provoca- 
tion à l'avortement et la divulgation des procédés 
anticonceptionnels, a été votée par surprise et sous 
la pression des réacteurs. 

Elle s'est montrée inopérante : la création d'un 
être humain ne relevant d'aucune obligation légale. 

Elle a, selon la forte expression de Victor Mar- 
gueritie, cousu dans le même sac le mal et le 
remède. 

Ele a contribué à l'accroissement 
des infanticides, des 
avortements. 

Elle est une 
pensée. 

Il faut abroger la loi scélérate du 31 juillet 1920 ! 


du nombre 
abandons d'enfants et des 
droits dela 


atteinte grave aux 


% 
* * 

Pacifistes ! qui vous demandez quoi faire pour 
être utiles à la cause de la paix ! Demandez-nous 
ur « Fifleul de Paix », enfant de chômeur allemand, 
et {ous renseignements. 

Ce geste de solidarité aidera nos camarades dans 
leur Tufte contre le fascisme. 

Bureau de Parrainage « Paix pour Îes Enfants », 
\iarg. Glangetas, 131, rue Falguière, Paris (15°). 


BIBLIOGRAPHIE 


DER BUECHERKREIS, publication trimestrielle. 
o° année, æ numéro. 1932 Illustré. Edition 

« Der Bücherkreis G. m. b. H.», Berlin S. W. 61. 

Prix : RM. 0.50. 

Avec le présent numéro se termine la huitième 
année de la revue « Der Bücherkreis », car ce fut 
dans l'automne de 1924 que naquit l'Association de 
librairie socialiste du même nom. Ces huit années 
écoulées furent aussi, depuis le commencement, les 
années des plus fortes convulsions pour toute l’éco- 
nome allemande. Maintenant, « Der Bücherkreis » 
a surmonté toutes les difficultés et il lui faut remer- 
cier les centaines d'amis du concours actif qu'ils 
fui ont apporté de toutes les parties de l’Empire et 
des pays de langue allemande au moment précis 
où 11 a gagné l'estime de tous, même de la grande 
presse et de la presse littéraire. Il n’est. que 


juste ef équitable que, dans le récent numéro du 


« Bücherkreis », la rédaction expose dans un long 
article, et à l’occasion de la fin de ces huit années, 
ies principes de son travail d'édition systématique- 
ment construit et précieux pour la culture politique 
et la nomenclature des différentes œuvres du 
: Bücherkreis ». Quelques coupures des volumes du 
« Bücherkreïs » terminent l’article (du roman de 
Karl Schroeder, « Die Geschichte der Jan Beek », 
ct de Tlétude d'économie politique de Helmut 
Wickel, « J. G. Deutschland »). De plus, les nou- 
velles publications sont annoncées. Dans le 
deuxième trimestre ont paru les deux ouvrages 
indiqués dans la bibliographie du mois dernier. 
Pour le troisième trimestre, sont en prépara- 
ion : un roman de Victor Kalinowski : « Wir Arbei- 
ter Jungen » ; un nouveau livre sur l'Asie orien- 
tale d'Otto Mänchen-Helfen. L’œuvre doit progres- 
ser dus toutes les directions. Aux anciens mem- 
bres doivent se joindre, à chaque nouveau livre, de 
nouveaux amis. C’est là la plus belle récompense 
que peut souhaïter l'Association socialiste d’édi- 
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ion. Quiconque est vraiment pour l'ascension vers 
la lumière et la culture socialistes doit devenir 
membre du « Bücherkreïs ». Depuis le 1% janvier, 
la cotisation 


| pfennigs. 


Pour discuter les idées reçues : 


PARALOGISMES DU FRANÇAIS MOYEN 
par René Gérin 
Librairie des Sciences Politiques et Sociales. 
Marcel Rivière, 31, rue Jacob et 1, rue Saint-Benoit, 
Paris (6°). Prix : $ francs. 


REVOLUTION CONSTRUCTIVE 

Trois noms figurent sur la couverture de cet 
ouvrage. En bonne jüstice, huit autres devraient 
ies accompagner, car il est l’œuvre commune de 
onze jeunes socialistes : P. Boivin, $S. et M. Deixon- 
ne, J. Godard, M. Grignon, J. Itard, I. Kohen, 
E. et G. Lefranc, R. Marjolin, I. Strauss. 

La formule même de cet ouvrage est une inno- 
valion. De jeunes intellectuels ayant compris la 
valeur de la pensée collective, se sont réunis non 
pour juxtaposer leurs études en une série d’arti- 
cles, mais pour les fondre en: un tout cohérent et 
nuancé. Qu'ils y soient parvenus sans sacrifices ni 
reniements est déjà un signe des temps. Souhai- 
tons que leur exemple soit compris. 

De la génération de l'immédiat après guerre, ils 
sont venus au socialisme comme à la seule pro- 
inesse humaine. Mais ils en connaissent les inévi- 
tables incertitudes ; et leur effort tend à en abréger 
la durée. | 
Pour’la première fois, les tentatives socialistes 

ces quinze dernières années sont étudiées 
comme des expériences historiques dont il faut 
irer la leçon. Echecs de socialistes ? Oui. Echec 
du socialisme ? Non. Car le voilà qui, sous la pres- 
sion des faits, s'insère dans les choses et pèse sur 
l'évolution. Est-ce à dire qu'il se réalisera sponta- 
nément ? Le devoir socialiste est au contraire d’en 
hâter la venue. L'essentiel de la lutte n’est pas au 
Parlement, ni dans la mythe d’une insurrection. 
Il est dans la réalité quotidienne de la vie ouvrière: 
action. syndicale, action coopérative, action muni- 
cipale. Le socialisme ne se définit pas : négation 
du capitalisme ; il est, bien davantage, construc- 
tion prolétarienne. 

Ainsi se dessine la « Révolution Constructive ». 
Mais ce n'est encore là que son aspect économi- 
que : et les auteurs élargissent au monde culturel 
des conclusions qu'ils se proposent de développer 
bientôt. (Collection « Crises et Plans », Valois, 
édit, 15-fr.) 
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CHRONIQUE 
de Jeanne Mureine 


D'Anine Barran, dans « Sons et Couleurs », 12 fr. 
chez Figuière, une jolie satire inspirée par la lec- 
ture de cette phrase : 


« Aimez les paysans et respectez-les parce qu'ils’ 


[sont utiles. » 
Selon le poète Anine Barran, le paysan mérite 
une appréciation plus juste. 


[aimable 
« Votre intervention Peut fait indispensable 
« Avec vous plemement j'aurais crié bravo. » 


De Line Breuilliers-Réhan, Albert Messein, édi- 
teur. 7 fr.. « De l'Abime aux Etoiles ». 
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« Et devant moi je vis l'humanité entière. 
« Puis j'entendis des voix où crevaient des san- 
[glots 

« Et d’autres qui tintaient comme de fins grelots 

« À côté de la joie qui marchait dans les fleurs 

« La terrible misère épanchaït tous ses pleurs, 

« Le paria ployait sous un fardeau trop lourd 

« Et sa plainte faisait un han ! lugubre et sourd 

« Ft mon cœur tressaillait aux souffrances humai- 
[nes. » 


..….. 


Apine Barran et Line Breuilliers-Réhan ont {a- 
lent, jeunesse et loisirs, elles nous donneront de 
beaux poèmes si elles se penchent avec sincérité 
sur les douleurs des opprimés. 


La Gérante: Louise SAUMONEAU. 


Imp. F, DESHAYES, 83, rue de la Santé, Paris. 


mensuelle n'est que de dix-neuf | comme les hommes, cherchent à obte 


OUVRAGES A LIRE 


où se développe l’organisation 
socialistes, au moment où les fem 
ni les droi 
qui devraient leur appartenir, il n'est pas ne à 
intérêt de signaler à nos lectrices, l'ouvrage : E 
Charles Vérecque : Histoire de la Famille. : 


Au moment 
femmes des 


mes, 


Cet ouvrage, en même temps qu'il Est une 
étude de la famille à travers les âges, est É 


émouvant el éloquent plaidoyer en faveur de | 
femme, dont l’affranchissement se trouver 
l'application du socialisme. 

En vente au prix de 14 francs, à la Librairie du 
Parti, 12, rue Feydeau, Paris, ou chez M. Giard 
éditeur, 16, rue Soufflot, Paris. 

Du même auteur et en vente également dans | 
les mêmes maisons : 4 

La Conquête socialise du Pouvoir 
1 vol. Prix : 14 francs. 

Dans cet ouvrage, l’auteur étudie le rôle de 
l'Etat, et démontre pourquoi et comment les SOCÏa- 
listes doivent le conquérir pour établir la Société … 
de demain. à. 

Dictionnaire du Socialisme, 1 vol. Prix : 20 fr. 

Cet ouvrage renferme tout ce qu'il est nécessaire 
de connaître sur les hommes et les choses du 
Socialisme (biographie, bibliographie, économie 
sociale, doctrines, histoire, groupements, étG:) 


à 3 ÿ 
à dans "M 


politique, . 


MEMENTO (|! 
LA GUERRE EST-ELLE NATURELLE? LE À 
DROIT AU TRAVAIL POUR LA FEMME, par Ma- 
deleine Pelletier. — LA TRIBU DES HACHEM, par « 
V. Spielmann. — GE QUE VEULENT LES REVO. 
LUTIONNAIRES, par Jean Roule. — QUELQUES 
IDÉES FAUSSES SUR L’ANARCHIE, par le Doc: 
teur M. N. Les trois brochures à « La Brochure 
Mensuelle », 39, rue de Bretagne, Paris (&), 4 l 
CERGLE D'’ETUDES RAVASINI, Grand Palais du * 
Midi, Montauban (larn-et-Garonne). — GONTRO- #, 
VERSE, cahiers libres d'études sociales, paraissant du. 
k. 

ê 

ë 
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icus les {rois mois. Abonnement annuel : 10 francs, 
19, rue de l'Atlas, Paris (19°). 

LA PROUE, revue des poètes récréateurs, revue 
des poètes libres, Marchel Ghabot, directeur, publie 
dans son n° 23 (mars-avril 1932) : Vers et proses 
d Edmond Spalikowski, Guillot de Saix, Line Breuil . 
liens-Péhau, René Labat, Auguste Bergot, Marthe 
Boissier, L.-T. Bancal, Jean Espinouze, Jean de. 
Buxa, Ivan Monetti, Marc Chesneau, François Dek 
levaux, André Gagneur, Anne-Marie Herpin, André. 
Romaine, Robert de Lastic, Jean Digot, Lisetie, | 
Marthe Ginouse, Suzanne Golas-Lévy, Vonnick, 4 
Huguette Larche, Germaine de la Boutetière, Marie 
F'ougeron, Marcel Ghabot. 


La réélection, à l'unanimité. de L. Barbedette a é 
Conseil académique, par les professeurs de l’Aca 
démie de Besançon, semble indiquer que les ur. 
versitaires sont décidés à lutter pour le progres 
contre les préjugés traditionnels. Au cours des der- 
nières années, les ministres réactionnaires avaient, 
en effet, violemment persécuté L. Barbedette ; c'est 
un soufflet que leur donne le corps enseignant. 

Fondé en 1879, ARGUS DE LA PRESSE « Vol 
Tout ». Les plus anciens bureaux d'extraits de. 
presse. :37, rue Borgsère, Paris (99): 24 

LE COURRIER DE LA PRESSE « Lit Tout 
« Renseigne sur Tout » ce qui est publié dans les 
journaux, revues et publications de toute nature 
paraissant en France et à l'étranger et en Le 
les extraits s#r tous sujets et personnalités. Fon 
en 1889. Circulaires explicatives et tarifs envoy® 
franco. Ch. Demogeot, directeur, £1, poulevar 
Montmartre, Paris (2°). 
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REVOLTE, revue mensuelle d'éducation et Dar 


tion socialistes, 7, rue de la Boule-Rouge; 

(9e). 
e Le n° 11 du « Revolle » est paru. 
Karl Kautsky, Communisme et Social démo 
Itard, Un aspect de l'Etat moderne ; Roger  . 
Sur Montaigne, révolté souriant; B. . Jean EL 
Prendre parti ou le malaise de la littérature ; ls 
Francey, À propos de Ick-out ; Karl Marx; ce ns 


Au sommaire * 
cratle : 
Pr jOU; 


crises, ainsi que les rubriques : À bâtons F 
Livres, La Vie sociale, etc... 

Envoi d'un numéro spécimen contre 1 fr: € 
bre poste. Abonnements : France : 1 an, 
6 mois, 10 fr.; étranger : 1 an, 25 fr.; 6 MOIS; 
C. C. postal : P. Favier 1489-86 Paris. | 
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9 Depuis la réorganisation des femmes socialistes 
SET. les adhérentes de la Seine ont été appelées 
1 par deux fois à voter : il y a près d'un an pour le 
+ Gomité fédéral féminin et, plus récemment, pour 
À à Comité National. : 

1 F À ces deux élections, la moitié seulement de 
Li. l'elfectif féminin de la Seine (1) a pris part au vote. 
; Ce qui prouve qu'il ne suffit pas d’une inscription 
| doffice à un organisme quel qu'il soit, et si bien 
L dirigé qu'il fût, pour en augmenter le nombre des 

Ù : militantes où simplement de celles que l’action du 
L 4 groupement intéresse. Et encore s’agissait-il d’un 
up ile facile ne demandant ni déplacement, ni étude 

@ profondie. 
| e ce n'est pas pour faire cette constatation 
je one, et qu'il était d’une simplicité enfantine de 

‘à Ee que j'ai pris la plume... 

Dm rm men oi Comté Le nr 
| 1- 

# fl serait déplorable que nous ayions à enregis- 

! Le d | forte proportion d’abstentionnisies, 

E. ee À a que je crains bien que, parmi celles-ci, 

.. rades prolétaires soient les plus nom- 

* Dreuses, 

Dour es à notre action féminine socia- 

4 on té de classe, pour que les solutions 

. S inspirent des intérêts et des besoins 

4 mmes de la classe ouvrière, ménagères ou 

Là ape TS 

no aussi des adhérentes du Parti pour le 
ational. 


fe ‘4 
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{Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 
dans l’internationale 


EN POLOGNE 


tags emaine des femmes socialistes s’est déroulée 
on satisfaisante. 

des OR camarades ont répondu à l'appel 

hines ss du Parti. Es ont aidé les sections fémi- 
S leur travail et ont organisé eux-mêmes 

. Hiôns de littéraires et artistiques et autres réu- 
de LL re dans les localités où il n y a pas 

S féminines. 
D évalue à une centaine le nombre des réu- 


1 k Mons : 
1 |. °'Sanisées ; environ mille personnes, .pour 


Y 


F2 NE t des femmes, y ont pris la parole ; des 
Hi Vendus de journaux et de brochures ont été 
£ 


JAux Camarades de la S 


eine 


salariées, et souvent les deux à la fois, il est néces- 
saire que leur influence s'exerce sur les directives 
de notre organisation de femmes dans le Parti et 
sur le choix des membres de nos organismes diri- 
geants. 

Il est non moins nécessaire que les militantes 
prolétariennes soient en nombre dans ces orga- 
nismes. 

Pour l'élection au Comité fédéral féminin de l'an 
passé, le nombre des candidates était tel que toutes 
furent élues, soit comme titulaires, soit comme sup- 
pléantes. Il est souhaitable que, cette année, les 
postulantes soient plus nombreuses, afin de permet- 
tre aux camarades de choisir. 

La liste des inscriptions est ouverte et ne sera 
close que fin septembre. Que les camarades proléta- 
riennes, du Parti surtout, fasse un effort de volonté 
et de hardiesse ! Qu'’elles s'inscrivent comme can- 
didates et que personne n'oublie le jour du vote | 
Quelles viennent en nombre aux urnes avec la 
devise : « L'émancipation des travailleuses sera 
l'œuvre des travailleuses elles-mêmes ! » 


Louise Saumoneau. 


z 


P. S. —— Dans la mesure où elles se représente- 
ront, l’organisation aurait intérêt à voir réélire des 
camarades telles que Mireille Osmin, Amélie Vin- 
cent, Germaine Ghaumaïis, Séverine Doms, Yvonne 
Demême, Zélie Borri, Luquet, Givort, Gabrielle 
Girard, Fernande Verrier, Marty-Gapgras, Marie 
Vernières, Suzanne Buisson. 


ot À 


oo 


rôt des femmes pour les manifestations et porté à 
un très haut degré leur esprit combatif. 

Le Parti socialiste s’est fait un devoir d'éduquer 
les femmes au point de vue politique et social. Ses 
efforts n'ont pas été vains puisque les femmes 
participent à toute l'action ouvrière : grèves, mani- 
festations de chômeurs, elc., avec un grand Cou- 
rage et beaucoup d'opiniâtreté. 


AU DANEMARK 


Le congrès des travailleuses danoises, réuni à 
Copenhague le 5 juillet 1932, a voté à l'unanimité 
la résolution suivante : 

« Le Congrès déclare, après discussion du pro- 
blème important du travail de la femme avant et 
après les couches, qu'il est du devoir de la collec- 
tivité de protéger la maternité de la femme tra- 
vailleuse. : 

« En vue de l'application de ce principe, le Con- 
grès demande au gouvernement et au Parlement 


de promulguer, aussi rapidement que possible, des 
lois assurant leur plein salaire aux femmes tra- 


vailleüses pendant Six semaines avant et six se- 
maines après les couches. » 


femmes telles que la 


EN ARGENTINE 


Une assemblée des délégués des groupes de 
femmes du Parti socialiste argentin et du Comité 
National Socialiste pour le suffrage des femmes a 
décidé d'accélérer la propagande pour les droits 
politiques des femmes. 

Chaque groupe des femmes du Parti devra orga- 
niser toutes les semaines une réunion de propa- 
gande dans le but d’éveiller l'intérêt des femmes 
pour la conquête de ces droits et aussi pour leur 
enseigner à l'exercer avec intelligence et conscience. 

On devra mettre en évidence les revendications 
plus particulièrement intéressantes pour les 
lutte contre l'alcoolisme et les 
jeux de hasard, la réduction des impôts qui aug- 
mentent le coût de læ vie, le développement de 
l'enseignement primaire, l'introduction du divorce, 
etc., qui sont incluses dans le detnier programme 
électoral du Parti. 

Les conférences organisées par les groupes de 
femmes devront attirer l'attention sur la nécessité 
d'utiliser le suffrage féminin pour la conquête de 
lois répondant à ces revendications et assurant le 
bien-être de la famille. Il importe de faire com- 
prendre aux femmes là grande responsabilité que 
le suffrage féminin entrainera pour elles et les 
ramener à ne donner leurs voix qu'à des hommes 
politiques intègres, qui ne veulent pas devoir leurs 
succès électoraux à des promesses, des faveurs et 
des complaisances condamnables. 

Cette campagne, qui doit débuter immédiate- 
ment, sera poursuivie si les deux Chambres 
acceptent les projets de loi sur le suffrage féminin 
qui leur sont soumis ; elle a pour but final l’éduca- 
tion du futur corps électoral féminin, afin que le 
nombre des électeurs indifférents et sans orienta- 
tion politique ne soit pas augmenté. 


EN LETTONIE 


La dernière conférence des médecins socialistes 
lettons s’est occupé de la question de la protection 
ouvrière et a demandé l'introduction d'un certain 
nombre de réformes qui seront défendues dans les 
commissions parlementaires et au congrès géné- 
ral des médecins lettons. La conférence & constaté 
que la section médicale du Parti social-démocrate 
letton a élargi son activité dans une mesure très 
importante au cours de l’année écoulée. Les mem- 
bres de la section se mettent à la disposition des 
camarades sportifs et des pionniers, écrivent Cha- 
que semaine dans le « Sozialdemokrats » des arti- 
cles sur des questions relatives à la santé et à 
l'hygiène, prêtent assistance aux femmes socia- 
listes pour leur dispensaire pour questions mairi- 
moniales et sexuelles et soutiennent les caisses- 


maladie. 
EN ESPAGNE 


de la justice a soumis à la 
réglementation “provisoire 
ivant lequel la loi ne doit 
le forme de mariage : 
pêchements religieux 


Le ministre espagnol 
Chambre un projet de 
du droit matrimonial, su 
plus reconnaitre qu'une seu 
le mariage civil. Plusieurs em 


LA FEMME SOCIALISTE 
D 
au mariage ne seront plus considérés comme des 
empêchements civils. De plus, le mariage sera 
entièrement gratuit. 


ditionalisme, de leur nationalisme. Ce qu'ils veu- 
lent, au contraire, c'est multiplier les écoles pure- 
ment arabes et intensifier l'étude de la langue 
coranique. 

« Un polyglotte, dit M. Desparmet, n’est pas loin 
d'un cosmopolite. Quand l'indigène apprend le 


numéros de la « Femme Socialiste », 
cieusement par notre amie Louise 
furent distribués gratuitement. 
D'autre part, notre camarade Vallon a fait 
remarquable exposé de la vie et des conception. 
de Jaurès. Vallon fut ‘écouté avec une S 


Offerts 
8 
Saumoneay 


EN FRANCE 


Gomité National des Femmes socialistes (S.F.I.0.) 


D gran 
: = ee français, il revit l'histoire de France, s'associe à attention et très applaudi. La section d'Amiens 
Une conférence nationale des femmes socialistes | l'évolution des idées, sympathise et communiels'est réjouie du succès des deux oraleurs, C'est 

ie se certainement, avant le congrès ordinaire | avec ses écrivains ; et, finalement, si l'étude préa- 

u Parti. 


par des chants révolutionnaires que s'est achevée 
lable de l'arabe ne lui a pas assuré une personna-|la réunion. 
lité indéfectible, il substitue aux choses de l'Islam, 
qui meublaient sa pensée, des souvenirs français, 
des goûts français, des tendances françaises ; il 
s'est gallicisé dans sa mémoire, sa sensibilité, son 
idéal. Ce sont là des lieux communs que con- 
naissent les apologistes de la langue arabe, qui en 
préconisent l’enseignement intensif comme contre- 
poids à l'influence française en Algérie. La 
réaction linguistique actuelle est un épisode de la 
résistance de l'Orient à l'Occident. La manie 
grammaticale est un des masques de la xéno- 
phobie. Un taleb à qui j'expliquais l'impossibilité 
logique de faire revivre la langue des Coraïchites 
au vingtième siècle, dans un milieu si différent de 
ce qu'était la Mecque au septième siècle, trouva 
ce mot suggestif : « Qui sait les miracles dont est 
capable la volonté d'indépendance S'appuyant sur 
la vraie religion, sur le culte de la race et sur 
l'amour de la patrie ? » Il m'a semblé qu'il avait 
réuni dans sa formule les quatre sentiments pri- 
mordiaux qui ont inspiré la réaction linguistique 
algérienne. » 

Organisation du travail pour la prochaïne année 
Scolaire (qui est aussi notre année « socialiste », 
les grandes vacances dispersant tout le monde). 


1° Nou$ décidons qu’au début de chaque année, 
nous lirons ensemble le règlement du Parti. 


&° Pour étudier méthodiquement notre doctrine 
socialiste, nous suivrons les Suggestions de l'excel- 
lent plan d’études tracé par Louis Lévy à l’inten- 
tion des jeunesses. (Ce plan est inclus dans Ia 
brochure intitulée : « Pour les jeunes » et dans 
celle de Ferretti intitulée : « Ce qu'est le Parti 
socialiste ».) Nous sommes toutes d'avis que seul 
le travail personnel est efficace ; pour le faire. ii 
faut d’abord que chacune de nous possède ses 
outils, à savoir le plan de L. Lévy et les brochures 
essentielles. Nous rappelons que la Libraire du 
« Populaire », 12, rue Feydeau, vend 10 fr. 7% sa 
série de propagande. À chaque réunion, nous arré- 
terons ensemble le programme d'études du mois 
suivant, 

Pour le troisième vendredi d'octobre, nous 
demandons à toutes nos camarades d’avoir lu : 
« Pour devenir socialiste », de Dispan de Florian : 
« Pour être socialiste », de L. Blum ; « Le commu- 
nisme et l’évolution économique », de Lafargue : 
« Le collectivisme », de Guesde. 


La secrétaire : J. Truphémus. 


La date et le lieu de cette conférence seront 
choisis ultérieurement. 

L'ordre du jour a été fixé dès maintenant, de 
manière à permettre aux femmes socialistes d’étu- 
dier sérieusement les questions qui y sont inscrites 
et qui portent sur la situation politique, économi- 
que et juridique de la femme. 

Ce sera la première conférence des femmes 
Socialistes en France : elle promet d'être intéres- 
sante, 

Mais il faudrait que les femmes de presque 
toutes les fédérations y soient représentées. 

Or, le Comité national des femmes socialistes ne 
pourra pas rembourser, même partiellement, les 
frais de voyage ou de séjour des déléguées. 

Citoyennes, vous êtes prévenues longtemps 
d'avance. Profitez-en pour créer des caisses spé- 
ciales que vous alimenterez avec le produit de la 
vente de brochures, de photos. d’insignes, de 
fleurs, etc, avec le bénéfice laissé par des fêtes, 
des réunions. 

Vous pouvez aussi faire des collectes, organiser 
des tombolas, des concours. 

Nous n'osons pas conseiller une cotisation spé- 
ciale en ces temps de chômage. 

Mais nous insistons pour que, d’une manière ou 
d’une autre, une caisse spéciale soit créée maïnte- 
nant. C'est indispensable si nous ne voulons pas 
qu'à cette conférence viennent seulement les 
femmes qui pourront prendre à leur charge tous 
les frais de délégation. 


Pour le Comité national des femmes socialistes : 


Marguerite Dupuis-Vérecque 


En vue de cette manifestation, 
avait publié dans « Le Cri du Peuple » de la 
Somme l'article ci-dessous que je reproduis avec 
un vif plaisir 


Mireille Osmin 


&9 juillet, l'anniversaire de la mort de Guesde et 
de Jaurès. 

Notre jeune amie Mireille Osmin viendr 
soir-là, salle de l'Union, rue de Beauvais, nous 
causer de Guesde. Mireille Osmin est Secrétaire 
fédérale des Femmes Socialistes de la Seine : elle 
est, en même temps, secrétaire des Jeunesse 
Socialistes. 

C'est en connaissance de cause que Mireille 


de son père. 


tenu à Paris pendant le Congrès du Parti. Mireille 
Osmin y prit la parole et obtint un légitime succès, 
Son concours est sans cesse réclamé par le 


listes. Aussi, est-elle rarement libre, Ce sera donc 
une aubaine de l’avoir à Amiens. 

J'ai entendu Mireille Osmin en réunion publi 
que ; je l'ai entendue, institutrice, parler avec 
tendresse des enfants qu'elle instruit ; je l'ai vue, 
file empressée et aimante, au foyer de ses 
parents... 

Et je sais également quel est l'héritage que ke 
père socialiste déStine à sa fille. Oh ! ce ne seront 
ni châteaux, ni joyaux, ni comptes en banques |! Je 
le connais, cet héritage : on l’a devant moi, pour 
me le. faire contempler, retiré soigneusement de sa 
gaine, et je l’ai considéré émue. Devinez ce que 
c'est ? 

C'est un drapeau, un drapeau immense de 
laïinage rouge, sur lequel se détache, en lettres 
noires, cette inscription : « Parti Ouvrier Fran: 
çais, Conseil National ». Oui, c’est le drapeal 
rouge du Conseil National du Parti Ouvrier Fran- 
çais fondu dans l'Unité. C’est le drapeau qui, de 
temps à autre, étale encore au grand jour s0n 
éclatante couleur pour suivre le cercueil d'un de 
ces anciens du Parti Ouvrier Français, qui l'ont 
réclamé avant de mourir. ee 

J'espère que nos camarades des Jeunesses Socle: 
listes, pleins de foi en l’avenir, j'espère que Îes 
femmes socialistes qui veulent nous aider dans la 
tâche, j'espère que nos vieux camarades se feroni 
un devoir d'être présents à L'Union, le 29 juillet 
pour écouter et applaudir Mireille Osmin. 


Marguerite Dupuis-Verecque. 


Vers le Lien Fédéral 


Les adhésions de citoyennes qui nous arrivell 
de diverses communes, là même où nous ne possé- 
dons pas de section, l'extension que prend le 
Groupe des Femmes Socialistes d'Amiens (Groupe 
Paule Minck) nous permet d'envisager pour U 
jour très prochain la création dans la Somme di 
lien fédéral. : 

En quoi consiste le lien fédéral ? Tout simpl® 
ment à constituer le Comité Fédéral Féminin des 
Femmes Socialistes de la Somme, et cela toujour 
en accord avec le Parti et le Congrès de Tous 
pour intensifier plus encore, dans tout le déparié 
ment, la propagande près des femmes. Que 
moment sera venu, nous ferons paraître dans 
Cri du Peuple » un projet de statuts. dé 

Je prie les citoyennes, les amies, les femmes à 
camarades et de militants, qui m'ont promis; 
ces temps derniers, leur adhésion, de ne Le 
tarder, En venant dès maintenant, elles GUbRE à 2 
mettront de lutter avec plus de force et elles ral 
ront participer à la nomination du Comité FE 
des Femmes Socialistes de la Somme. 

Des employées, des fonctionnaires, des 
trices ont déjà répondu à notre appel. Mén& 


Le secrétariat. 
En Algérie 


Réunion de juin 
du Groupe des Femmes S.F.I.O. d’Alger 


Etaient présentes : Mmes Amieux, Debord, De- 
gueurce, Guérin, Journeau, Mazoyer, Pougnard, 
Truphémus, Wevyl, S.F.LO. et quelques auditrices. 

Présidente de séance : citoyenne Mazoyer. 

Entr’aide sociale. — Nous donnons deux layettes, 
un berceau garni et (de peur des mites!) la 
majeure partie des vêtements d'adultes ou d'’éco- 
liers dont nous disposons encore. 

Renouvellement du bureau. — Réélues : tréso- 
rière du groupe : Mme Journau ; de l’Entr'aide : 
Mme Dane ; déléguée aux jeunesses : E. De- 
gueurce ; secrétaire : J. Truphémus. 

La nomination des membres du Comité fédéral 
est reportée à octobre (à cause de la situation 
irrégulière d'un des membres actuels). 

Un périodique pour enfants. — Dans le « Popu- 
laire », B. Fouchère a signalé, le 17 mai, que notre 
camarade Beaucomont (qui est un spécialiste des 
lectures enfantines) désire comme elle, comme 
nous toutes, je crois, un grand périodique destiné 
aux enfants et aux adolescents, un périodique 
orienté dans notre sens et qui, par là-même. 
s'opposerait aux « Benjamins » et autres publica- 
tions enfantines de la bourgeoïsie. Nous répondons 
à son appel aux bonnes volontés en l’assurant que 
le Groupe des Femmes d'Alger participerait, même 
pécuniairement, à un tel périodique et lui ferait de 
la propagande dans l'Afrique du Nord. Le moment 
venu, nous nous réservons de faire préciser quel- 
ques points du programme proposé, que nous 
approuvons chaudement dans ses grandes lignes. 

La secrétaire est chargée d'écrire au nom du 
Groupe aux camarades B. Fouchère et Bacamont 
pour leur communiquer ce passage de la délibé- 
ration. 

À propos de l’enseignement des fillettes indi- 
gènes. — FE. Degueurce nous communique une 
étude d'un éminent orientaliste, M. Desparmet, sur 
la réaction linguistique en Algérie. Cet opuscule, 
extrémement dense, lucide et documenté, nous fait 
entendre un son de cloche auquel nous ne devons 
pas faire la sourde oreïlle : celui des « grands » 
indigènes, ouvertement ou sourdemnt hostiles, non 
seulement à l'entrée des fillettes dans nos écoles, 
mais à toute culture française des indigènes qui se 
fait toujours ou presque au détriment de leur tra- 


Dans la Somme 


À l'occasion de l'anniversaire de la mort de 
Guesde et de Jaurès, la section d'Amiens avait 
organisé une réunion et avait fait appel au con- 
cours des camarades Mireille Osmin et Vallon, de 
Paris. 

Quoique ce soir-là eût lieu, au Cirque d'Amiens, 
une soirée donnée aux enfants des écoles de la 
ville — soirée qui retint forcément bon nombre 
de parents et de maîtres de l’enseignement — 
quand Mireille Osmin prit la parole, la salle était 
pleine. 

Cest avec le talent qui lui est coutumier que 
Mireille Osmin nous parla de la vie de Guesde, 
nous conta ses derniers jours, ses conversations, 
son. espérance en l'avenir quand elle-même, 
fillette, rendait visite au militant malade. 

Notre jeune amie obtint un beau succès, de 
longs applaudissements répétés saluèrent la fin de 
son discours. Une gerbe de-fleurs lui fut remise 
par la secrétaire du groupe Paule-Minck, Margue- 
rite Dupuis Vérecque, au nom des Femmes socia- 
listes. Une autre gerbe lui fut également offerte 
par la petite Marcelle Vérecque, au nom de l'Union 
Socialiste d'Amiens. : 

Au cours de la soirée, Odette Tellier, trésorière 
du groupe Paule-Minck, vint réciter des vers sur 
Jaurès ; la petite Andrée Dovergne lui remit une 
gerbe au nom de l’Union Socialiste d'Amiens. 

Les fillettes Nadine Coilliot, Andrée Dovergne, 
Marcelle Vérecque vendirent des églantines, ‘qué- 
tèrent ; elles firent une jolie recette. Cinquante 


institu- 
gère 


notre camarade 


L'Union Socialiste d'Amiens commémorera, Ne 4 


Osmin nous entretiendra de Guesde, qui fut l'ami 4 


J'ai donné, dans « Le Cri du Peuple », le compte | 
rendu de la Journée Internationale des Femmes. 


Femmes Socialistes et par les Jeunesses Socis- 


8, œ 1 
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uses, femmes de travailleurs, pour qui j'ai 
Se une lulie plus spéciale, réclamé un abaissc- 
nt du taux de la cotisation, réveillez-vous, 
mésitez plus, soyez des nôtres | 
pa Section d'Amiens, comme on le sait, a fixé à 
{franc 90 par Mois — un sou par jour — la coti- 
lon pour les femmes, Notre ami Mailly, secré- 
ire fédéral, permet d'appliquer cette décision à 
| joutes Jes femmes, sans exception, qui, dans la 


; omme, nous enverront leur adhésion. 
… remmes, en adhérant au Parti avec les hommes, 
avec vos frères, vos maris, VOS pères, vos fiancés, 
vous appartiendrez de droit, sans cotisation sup- 
piémentaire, au Groupe des Femmes Socialistes. 
Nous VOUS attendons. Venez ! 

à Marguerite Dupuis-Verecque. 
 _ Adresser les adhésions et demandes de ren- 
igmements à Mme Marguerite Vérecque-Dupuis, 


rue Chauvelin, Amiens. 
En Gironde 
Appel aux femmes socialistes 


Au moment où le chômage, la misère, le 
cisme déferlent en vagues menaçantes sur le 
ux système capitaliste frappé à mort, au 
moment où tous les problèmes économiques font 
“rouler les vieux. dogmes du libéralisme classique, 
Les femmes sentent la nécessité de se méler à 
l'action. 
 Passives jusqu'ici, elles émergent une à une 
dun prolétariat en détresse. À la lassitude géné- 
male, elles opposent leur ardente sensibilité, leur 
ion délicate, leur besoin d’agir avec intensité 
mme si elles sentaient qu’elles doivent effacer 
siècles de soumission, tout un passé de servi- 
e dont le souvenir déprimant pèse sur leurs 
ompagnes. 
ombreuses sont celles dont l'attention n'est 
me pas altirée par la gravité de l'heure. 
Inconscientes comme tant d'hommes hélas ! des 
angers qui obscurcissent l'horizon, elles lisent 
c indifférence, dans la presse bourgeoise, les 
omptes rendus négatifs de la comédie du désar- 
Hement qui se-joue à Genève. Pourtant ça ne peut 
Das leur être égal qu'on puisse encore, en quelque 
Lou de folie collective, pointer le canon d’une 
uilrailleuse sur une poitrine qui palpite ou sur un 
(our qui bat. 
Plus que les hommes, elles sont atteintes par les 
Mustices, les désordres du régime capitaliste. 
‘atelier, l'usine, le bureau les’ arrachent à leur 
tyer, à leurs affections les plus chères et les 
IéSsent en concurrence sur l'âpre marché du tra- 


Aussi, le Parti socialiste, tout à sa tâche de libé- 
alion humaine, organise-t-il les femmes pour les 
héler à la bataille de classes dans laquelle il 
ülirme Chaque jour une victoire nouvelle. Le 
s'0upe des femmes du Parti socialiste va coordon- 
lù, diriger leurs efforts. IL sonne le ralliement du 
Mlélariat féminin. Et, dans le Comité des femmes 
“listes qui vient d’être réélu, nous avons le 
Iaisir, la fierté de relever un nom bien connu de 
Wes celles qui assistèrent aux premières tenta- 
S de l'organisation féminine : Jeanne Mureine. 
(puis de longues années elle a consacré à 
Éal socialiste un dévouement intelligent que 
JS avons retrouvé en maints poèmes dont les 
s émouvantes chantent encore en nous. Mais 
‘à SU mêler le rêve à l’action féconde, l’enthou- 
me ailé à la besogne ingrate de propagande 
tOnquiert lentement les consciences, qui attire 
Nciblement les esprits et les cœurs. 
îme Mureine est: persuadée que le jour où ses 
Pûgnes connaîtront et répandront la doctrine 
ste, notre victoire sera totale. Elle voudrait 
autour d'elles toutes les travailleuses 
Do à secouer le joug ancestral, toutes les 
kigne qui réfléchissent, toutes celles qui ne se 
es Jamais, toutes celles dont l'âme se cabre 
ectacle de l’iniquité, de l'injustice sociale, 
Ues Celles qui sont animées par la sainte révolte 
8 tumultueux espoirs de la classe opprimée. 
JUS invitons nos camarades qui ne connaissent 
tanne Mureine à se mettre en relation avec 
D. concours éclairé donnera le réconfort 
ce aire à (outes les femmes assoiffées de jus- 
ie qui demeurent hésitantes et bouleversées 
Fe d'un horizon trop vaste, trop chargé 
WS pour des yeux qui s'ouvrent. 


‘” 


delle Pocydebasque, du groupe Midi-Socialiste. 


Dans les Bouches-du-Rhône 


Les Femmes Socialistes de Marseille ont Orga- 
nisé, à l’occasion de la Journée Internationale des 
femmes, une manifestation qui a eu lieu le jeudi 
14 juillet, à 16 heures, et qui a obtenu un grand 
SUCCÈès. : 

La manifestation, placée sous la double prési- 
dence du citoyen Nayrac, secrétaire fédéral, et de 
la citoyenne A. Mendez, fondatrice du groupe 
féminin socialiste, comprenait une partie éducative 
et une partie artistique. 

C'est le citoyen Nayrac qui ouvre la séance, en 
une brève allocution. Il parie des revendications 
des femmes socialistes, il assure que le Parti socia- 
liste fera tout ce qui sera en son pouvoir pour 
appuyer ces revendications. 

La citoyenne A. Mendez se félicite des progrès 
réalisés par les femmes socialistes à Marseille 
depuis le temps où, avec quelques camarades, dont 
la Citoyenne Renard, elle essayait avec peine de 
les organiser. Elle engage les femmes à continuer 
Vaillämment la tâche de propagande qu'elle avait 
commencée. 

La citoyenne Esdra, secrétaire générale du 
Comité fédéral féminin, fait ensuite un exposé sur 
l'histoire de la Commune de 1871. 

La citoyenne $S. Moyal, secrétaire adjointe du 
Comité fédéral, fait un exposé sur « Karl Marx et 
Jaurès ». 

Après la partie de concert, qui obtint un franc 
succès, un appel aux adhésions, lancé par la 
secrétaire, obtint aussi son succès puisque plu- 
sieurs femmes se firent inscrire au Parti. 


Dans la Haute-Vienne 


Cette fédération compte actuellement bien peu 
de femmes, mais ses militants ont compris 
l'importance d’un mouvement féminin socialiste. 
Dans le but d'échanger des vues à ce sujet, et 
d'envisager les possibilités d’une action future, la 
section de Limoges a organisé, avec le concours 
de Suzanne Buisson, une réunion d’études et de 
propagande à la suite de laquelle quelques adhé- 
sions ont été enregistrées. 


: Dans la Dordogne 


La manifestation organisée dimanche 10 juillet 
par le Groupe des Femmes Socialistes de la Dordo- 
gne connut un véritable succès. 

Plus de deux cents personnes, dont une bonne 
moitié de femmes, étaient venues écouter les ora- 
teurs : les citoyennes Suzanne Lacore, Daunois et 
Suzanne Buisson, et le camarade Bracke, député 
du Nord, qui présidait. 

Bracke présente la première oratrice, notre amie 
Suzanne Lacore, que tous les socialistes de la Dor- 
dogne, ainsi que les lecteurs du « Populaire », con- 
naissent sous le nom de Suzon. Il rappelle l’acti- 
vité de cette petite institutrice, qui a su galvaniser 
avant la guerre le mouvement socialiste en Dor- 
dogne, donnant ainsi à ceux qui avaient seuls la 
possibilité de traduire les aspirations politiques du 
prolétariat sur le terrain électoral et législatif une 
merveilleuse leçon d'énergie, de dévouement et 
d'action intelligente. 

Bracke indique ensuite brièvement le but de la 
manifestation féminine ; il rappelle en particulier 
les arguments ridicules dont se servent les adver- 
saires du vote des femmes. 

Suzon prend ensuite la parole et, en quelques 
formules imagées et- pittoresques, rappelle com- 
ment l'opinion publique accueillait, au début, les 
femmes qui s’occupaient de socialisme ; elle cons- 
tate qu'un progrès a été accompli et qu'aujourd'hui 
le public prend au sérieux le socialisme des 
femmes. 

Notrè camarade fait un tableau de la femme 
socialiste, indiquant d’abord le rôle considérable 
de la femme dans la société moderne, avocate ou 
intellectuelle, employée de bureau ou de magasin, 
ouvrière d'usine même :; dans ces conditions, il 
n'est pas possible que la femme continue à ne pas 
s'intéresser aux grandes questions sociales et poli- 
tiques. Suzon définit alors les fondements du 
socialisme et le but à atteindre. 

Suzon termine en affirmant que seule la femme 
peut empêcher l’agonie de l'humanité ; mais sa 
place est dans le Parti socialiste. C'est là seule- 
ment qu'elle pourra mettre en œuvre les senti- 
ments profondément humains qui l’animent. 


La citoyenne Daunois traita surtout la question 


du désarmement moral ; elle montra très juste- 
ment qu'il ne suffit pas de faire disparaitre la 
haine entre les anciens ennemis et détruire l'esprit 
de guerre, mais qu’il est nécessaire de faire éclore 
et de développer ensuite l'esprit de paix. 

. H n'est pas possible que la haine ne disparaisse 
pas un jour ; mais le point noir, c’est la peur. Et la 
citoyenne Daunois envisage le problème de la sécu- 
riié Sous un aspect particulièrement original. La 
sécurité pour elle — et c'est l'avis de tous les 
socialistes — ne se crée pas par les armements : 
elle est l'expression d’un état d'esprit qui se tra- 
duit dans l’âme des individus. 

Suzanne Buisson rappelle tout d’abord les buts 
de la Journée internationale des Femmes : appuyer 
les revendications féminines, et tout particulière- 
ment l'égalité civique et politique. Maïs les femmes 
socialistes se rendent compte qu'il ne suffit pas, 
pour libérer le prolétariat féminin, et l'ensemble 
des femmes de la domination capitaliste, d'obtenir 
le droit de vote. 

La France est en retard sur les autres pays pour 
l'organisation féminine, La petite Belgique compte 
à elle seule autant de femmes socialistes que le 
Parti socialiste de France compte d’adhérents ; 
l'Autriche, l'Angleterre, l'Allemagne, la Tchéco- 
slovaquie surtout ont un pourcentage d’adhérentes 
socialistes qui varie de 20 à 40 % de l'effectif total. 
I faut donc que les femmes socialistes s'organisent 
en France. 

Bracke condense en quelques formules imagées 
ies discours des trois oratrices et clôt la réunion 
par un appel à la paix. 


En Seine-et-Marne 


Notre charmante camarade Mireille Osmin, tou- 
jours sur la brèche, a participé à une réunion 
donnée par le secteur Nord des Jeunesses Socia- 
listes, à Provins, le jeudi 14 juillet. 

La déférente attention d’une assemblée de 
400 personnes montra à -quel point les solutions 
socialistes sur les problèmes de la jeunesse, de 
l'émancipation de la jeunesse, de la condition de 
vie des travailleurs en général, étaient partagées 
par l'auditoire. 

Une chaleureuse acclamation et une gerbe de 
fleurs, offerte par les camarades de la section, 
remercièrent la vaillante secrétaire des Jeunesses 
socialistes de la Seine. 


Dans le Nord 


La jeune section socialiste de Feignies avait 
organisé, le 24 juillet, une réunion qui eut un beau 
succès. Plus de 450 auditeurs attentifs se pres- 
saient dans la salle pour entendre les orateurs 
socialistes : Mireille Osmin et Eebas, député de. 
Roubaix. | 

Mireille Osmin avait choisi le plus beau sujet 
qu'une femme puisse traiter dans nos campagnes : 
« La femme, les jeunes et le socialisme ». Quel 
brillant exposé notre sympathique camarade nous 
fit de la situation malheureuse des femmes et des 
enfants de nos grandes villes. Dans notre société 
capitaliste il n'y a aucune loi de protection pour 
eux. C'est une exploitation sans nom : salaires 
infimes, nourriture insuffisante, maladie, prostitu- 
tion, voilà ce qui les attend ; voilà le sort qui leur 
est réservé par l'incurie de notre société bour- 
geoise. Mais le parti socialiste veille et n'aura de 
cesse que lorsque justice sera rendue. La salle 
enthousiasmée était conquise : Mireille Osmin, 
ovationnée. | 

Après le discours de Lebas et sa réplique à un 
contradicteur communiste, une veuve de guerre, 
Mme Hautelet, remercia le parti socialiste pour 
son heureuse intervention à la Chambre et la 
séance fut levée à 19 heures aux accents d’une 


vibrante « Internationale ». 
Dans la Seine 


La 10° Section avait organisé, le 31 juillet, à 
Chelles (Seine-et-Marne), une sortie champêtre 
avec le concours de l'infatigable Mireille qui, 
après le pique-nique, montra, dans une courte et 
vibrante allocution, ce qu'était l'idéal socialiste. 
Par de nombreux et chaleureux applaudissements, 
l'assistance témoigna sa profonde sympathie à ‘la 
dévouée et admirable propagandiste qu'est la 
secrétaire générale des Jeunesses et du Comité 
fédéral féminin de la Seine. 


Dans le Rhône 


Sous l'égide des organisations syndicales confé- 
dérées de la couture vient de s'ouvrir à Lyon, 163, 
rue Paul-Bert, un foyer féminin dont la création 
est due à l'initiative et à la persévérance de 
l’active secrétaire du syndicat confédéré du vête- 
ment, la camarade Jeanne Chevenard. 

Dans des locaux spacieux, qui ont été aménagés 
avec beaucoup de bon goût, les femmes pourroni 
dorénavant venir prendre leurs repas composés de 
mets préparés avec le plus grand souci de salis- 
‘faire tout le monde et à un prix très abordable. 

Les femmes qui fréquentent le foyer ont à leur 
disposition une salle de repos où, après le repas, 
en attendant l'heure du retour à l'atelier ou au 
bureau, elles peuvent lire, écrire ou jouer. Quel- 
ques minutes d'une détente salutaire sont aussi 
permises à celles qui peinent tout le iong du jour. 


Préparation d’un atelier de couture 


Ajoutons que les organisatrices préparent l’ate- 
lier de couture où des machines installées donne- 
ront aux femmes qui en auront besoin la possibi- 
lité de fabriquer avec plus de facilité des vêtements 
ou de réparer la lingerie, etc. 

Peu à peu, le foyer grandira ; d'autres initiatives 
seront prises pour en faire le milieu où les femmes 
viendront avec joie. Le Réconîfort se distingue des 
institutions qui ont été créées dans ce genre car il 
n’est fait que pour servir les femmes salariées, 
que pour développer les sentiments de solidarité, 
pour démontrer à toutes celles qui lui accorderont 
leur confiance que la femme peut être et doit être 
indépendante. 

Les femmes ont compris. Ei bien que sa créa- 
tion soit toute récente (le 1% juillet), le foyer 
ouvrait ses portes à nombre d'entre elles. Ce nom- 
bre ira sans cesse en augmentant. 

Notre camarade Chevenard, regardant la salle 
du restaurant comprenant 150 places, pouvait se 
désoler. Pensez donc ! celle-ci s'’avérait comme 
pouvant devenir trop petite ! 


— 

Le personnel de la Maison Ducouret, fabrique de 
couronnes mortuaires, n'ayant pu obtenir le relè- 
vement des prix de façon en vigueur, décidait de 
cesser le travail. 

Avec un ensemble parfait, les ouvrières aban- 
donnèrent l'atelier. Dans une réunion faite avec le 
concours de la camarade Chevenard, il fut décidé 
que la grève ne prendrait fin qu'après l’accepta- 
tion des tarifs du syndicat. 

Avec le concours financier de leurs camarades, 
les ouvrières de la Maison Ducouret sont restées 
unies, si bien qu‘après plusieurs entrevues et le 
rejet de diverses propositions patronales, les gré- 
vistes ont enregistré une victoire totale. 

Les camarades grévistes ont remercié Jeanne 
Chevenard, qui a été leur guide précieux au cours 
de cé conflit et dans les pourparlers. | 

Le syndicat des ouvrières en couronnes mor- 
tuaires consolide sa position. 


Chez les ouvreuses 


Une réunion, organisée par le syndicat, a eu 
lieu le 26 juillet à la Bourse du Travail de Paris. 
L'appel ci-dessous avait été lancé en vue de cette 
réunion : 


Camarades, 


Nous sommes 2.000, à Paris, qui versons 
d'avance aux concessionnaires qui nous exploitent 
plus de 20.000 francs par jour ! Nous payons, en 
plus, le tablier ou le costume de 20 à 300 francs, et 
ils ne nous appartiennent pas ! Nous mangeons 
nos économies en travaillant, pendant que les 
concessionnaires, qui ne font rien, vivent bien à 
nos dépens et réalisent des fortunes scandaleuses 
en pratiquant, à notre endroit, une véritable traite 
des blanches ! 

Le public se figure que nous sommes les asso- 
ciées de nos exploiteurs, alors qu’en nous remet- 
tant une rémunération pour nos services, il paie, 
ce bon public, les concessionnaires qui trafiquent 
de notre travail ! Il faut que cela cesse !.… 

Camarades ouvreuses qui êtes des travailleuses 
honnêtes, pour faire cesser ces abus, rejoignez 
votre syndicat professionnel et sachez bien que 
nul n’a le droit de vous renvoyer pour action syn- 
dicale (la loi du 31 mars 1884 est formelle à ce 
sujet). 


LA FEMME SOCIALISTE 


Des femmes nous écrivent 


Une correspondante, dont nos lectrices ont déja 
pu apprécier le bon sens prolétarien, nous écrit 
une lettre dont j'ai le plaisir savoureux d’exitraire 
ces quelques réîlexions judicieuses : 


« Très bien le vote rejetant la proposition de nos 
camarades polonaises pour la création d'un orga- 
nisme pacifiste : restons dans nos sections et (ra- 
vaillons dans notre Parti. 

« Votre article de juillet (Pronostics réalisés) 
confirme l'idée que je me suis faite de cette campa- 
gne électorale. Nous avons bien tapé sur Tardieu ; 
les électeurs nous applaudissaient, mais votaient 
pour le radical : c’est ce qu'on appelle « barrer la 
route à la réaction » ; c’est nous qui tirions les 
« marrons du feu ». Quand donc l'éducation des 
masses sera-t-elle faite ? » 

« J'ai eu la bonne fortune de pouvoir causer quel- 
ques heures avec une déléguée de la province 
(groupe Brunschwig) qui revenait du Congrès. J'ai 
pu constater que rien de commun n existait entre 
nos deux programmes. Je ne comprends pas que 
des femmes, ayant une place en vue dans le Parti 
socialiste, soient disposées à accepter une collabo- 
ration avec ces groupements. 

« Ma déléguée était très charmante ; son cœur, 
qui devait être bon, s’appitoyait sur le sort des pau- 
vres femmes. Mais me trouvait trop révolutionnaire 
quand je parlais de socialiser la société et d'en 
supprimer ces différentes classes. Ah ! oui, ces 
dames, même les meilleures, veulent bien nous 
dorer nos chaines, mais ne veulent pas que nous 
les rompions. Elle est revenue confiante, les séna- 
teurs les ont bien reçues. Il paraît que le président 
Caïllaux jouait du monocle en les regardant. Cela 
ne m'étonne pas, il y en avait qui étaient si johes, 
si jolies... » (D’après « Comœdia ».) 


Cette rencontre m'a donné de la hardiesse ; je 
tâcherai bien de leur poser des questions, même 
en public. 

Veuve T. (Aisne). 


D'une autre camarade, cette réflexion dédiée à la 
« Haute Assemblée » : 


« Je suis, par devoir, la discussion sénatoriale 
sur le vote des femmes. Quelle misère! On a 
l'impression d’être transportée tout à coup 50 ans 
en arrière ; de vrais fossiles ces sénateurs ! Ils 
n'ont sans doute jamais compris la valeur de 
l'intelligence humaine, ni son devoir pour avoir 
laissé leurs pensées se cristalliser ainsi dans le 
temps. C’est sans doute pour se ménager une tran- 
quille vieillesse qu'ils malmènent si peu leur cer- 
ceau. » 

J. G. (Isère). 


La Femme au travail 


Sous ce titre, Paul Paris examine dans l’« Echo 
des Employés » (Juillet-Août 1932) le développe- 
ment de l’accroissement du prolétariat féminin dans 
les différentes branches du commerce. Voici les 
chiffres qu’il fournit : 

« De 1906 à 1926, l'augmentation des employés de 
commerce, banque, assurances, agences, etc., s’est 
accru de 182.000 pour les hommes et 196.000 pour 
les femmes. La proportion des femmes actives est 
passée de 38 %-à 40 % en 1926, légèrement en 
régression sur 1921 où le pourcentage était de 46 %. 

« Le nombre des personnes actives est passé pour 
10.000 hommes à 762 au lieu de 640 en 1906, pour 
10.000 femmes de 390 à 482. Voici les chiffres qui 
se dégagent des stastistiques officielles, concernant 
le pourcentage des femmes dans différents groupes 
de commerce : proportion par 100 personnes tra- 
vaillant : 


Commerce des tissus et habillement 51 % 
Commerce d'usage domestique ..., 31 % 
Commerce des produits agricoles .. 13 % 
Commerce des liquides en gros .... 18 % 
Commerce des papiers et livres .... 26 % 
Représentants de commerce ...... 12 % 


« Les entreprises du spectacle accuse. 
accroissement de 4.300 femmes. Dans la dan 
comptait 3.500 femmes en 1906 et 44000 en 
soit 29 % du total de la main-d'œuvre. Dans l 
rance et les agences diverses, le Pourcentage os É 
passé de 10 à 27 %. Dans les professions judicraes : 
le nombre de dactylos, copistes, etc... est passé EL. 
0,12 à 19,5 %; sociétés diverses, de 4 à 50 À ci | 
comptables, 22,8 à 54,9 %. Dessinateurs induire 4 
19,8 %; pharmacie, droguerie, 19,1 % au lieu de 45 È 
Traducteurs, 17,9 contre 7,70 %. Baisse sérieuse - 
dans la médecine, l’art dentaire et leur personnel. 
Maintien dans l'enseignement privé. Dans l'admi. + L 
nistration, l'augmentation a été de 88,4 %. Dans M à 
services publics, qui comptaient 300 femmes + 4. 
1906, il y en avait en 1926 15.500. » 
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Puis, arrèlant son énumération, il ajoute : + 


« De ces constatations, il résulte qu'il y a ue. 
poussée du travail féminin, une prolétarisation de 4 
la fernme qui peut enchanter certains doctrinaires, : à 
mais qui n'est pàâs sans poser un grave problème # 
à l'attention des organisations ouvrières. » + 


Je ne sais si, parmi les doctrinaires du féminisme ® 
intégral, il en est que ces constatations enchantent 4 
C’est fort possible. 2 

Pour nous autres, doctrinaires socialistes, placés ë 
en face d’un fait économique quel qu'il soit, nous à 
n'éprouvons pas de réaction, de sensibilité ; nous 
l’examinons sans enchantement, ni grincherie. 

Cette prolétarisation de la femme, d'ailleurs, nos 
maitres en socialisme l'ont constaté depuis long 
temps, et dans de nombreux domaines. Le ou 
plutôt les graves problèmes qu'elle pose ne leu 
ont point échappé. Ils ont conclu à l'entière soi 4 
darité, corporative et sociale, des travailleurs des 4 
deux sexes ; ils ont appelé les femmes comme l5Æ 
hommes à participer à toutes les formes de l'orga.# 
nisation et de l'action de classe du prolétariat @ 
C'est pour mettre un terme à la concurrence meur- 4 
irière que la femme, habituée aux bas salaires, #æ 
faisait au travailleur lorsqu'elle pénétrait dans une # 
profession jusque-là réservée aux hommes et pour 
faire cesser la lutte stérile et vaine que les deux Rp. 
sexes se livraient sur le champ du travail, quil Æ 
leur à lancé sa: formule de ralliement et d'union: 4h 
« À travail égal, salaire égal ». + 

Comme je ne suppose pas que les organisations 
syndicales veulent revenir aux formules périmées 4h 
et condamnées par l'expérience de l'exclusion DIU 
tale des femmes du marché du travail — le VO 
draient-elles d’ailleurs qu’elles ne le pourraient pass 
plus aujourd’hui qu'hier — c’est seulement sur ln 
base de l'union et de la solidarité prolétarienne, 
formulée par la science socialiste, que pourra êUt 
résolu avec succès, à l'intérieur de chaque corpo 
ration intéressée, le problème de l'accroissement 
du nombre des femmes qui y pénètrent. 
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L'article se termine ainsi :. 


« Chose remarquable : les femmes ont abandonné 
aux émigrants d'Orient les travaux de la couture 
où elles semblaient avoir acquis la primauté, M 
lingerie a perdu une part importante de sa Mall + 
d'œuvre. » 


7 SAC Re L'agn DS: PRESS à AR ME 


Cette dernière remarque pose un autre problème. 
celui du relèvement des salaires et de l'amélior® à ; 
tion des conditions du travail dans les métiers dits  : 
féminins. Car il est évident que le gain et les CO? A 
tions du travail jouent un rôle dans le choix où É à 
l'abandon d’une profession. Peut-être les « er ; 
grants d'Orient » s’accomodent-ils mieux des prix | 
et des conditions du travail: dans la conne ê 
Quant à la perte de main-d'œuvre féminine de ë 
lingerie, on peut en trouver une cause dans 
perfectionnement et l'emploi toujours plus he 
de la machine. Une grande partie du travail de. 
nous faisions à la main, en 1900 encore, même ee à 
la confestion à bon marché, tels les ourlets, | 
rabattements, les boutonnières, se fait maintené 
à la machine. | 

Quoi qu'il en soit d’ailleurs de ces mutations 
fessionnelles, métiers masculins et féminins 
manquent point de main-d'œuvre. Et le chôm 
cette plaie du régime capitaliste, reste encore : ; 
problème le plus grave et le plus angoissant # 
les organisations politiques et économiques 
classe productrice. 
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Louise Saumoneal" 


- NÉCROLOGIE 


Le 16 juillet, au matin, est décédée, des suites 
d'une opération, une femme qui, modestement, 
avait collaboré dans l'ombre à la fondation du Parti 
 gocial-démocrate autrichien, Anna Pernerstorier, la 
veuve d'Engelbert Pernerstorfer, l'un des premiers 
militants du prolétariat autrichien, mort en 1918. 
C'était une àme d'une grande élévation morale; 
joute la vie de cette femme, qui à attemt l’âge de 
78 ans, a été consacrée à aider fidèlement tous ceux 

ue la lutte pour la noble cause, pour la cause du 
prolétariat, pour la cause de la liberté, pour la 
 çause d'une humanité plus élevée, occupait telle- 
ment qu'ils ne pouvaient pas se passer d'une aide 
our soulager leurs misères. C’esl ainsi qu'Anna 
Pernerstorfer, qui était une amie très intime de la 
famille de Viktor Adler, devint la « tante Anna », 
l'aide secourable partout où il y avait de la dé- 
… resse, et cet empressement profita à un grand 
… ombre des « vieux », de ceux qui purent partager 
avec Adler et Pernerstorfer les magnifiques jour- 
nées de lutte de cette époque. 

Après la mort de son mari, elle s'occupa du 
classement de la grande bibliothèque de ce dernier, 
qui fut ensuite installée à la Chambre des ouvriers 
de Vienne. Lorsque, dans les dernières semaines, 
les nationaux-socialistes se mirent à se réclamer 
d'Engelbert Pernerstorfer, Anna Pernerstorfer, 
remplie d'indignatien, dit à ses amis que Per- 
nerstorfer aurait ressenti comme une insulte une 
pareille imputation. Anna Pernerstorfer n’a jamais 
exercé d'activité publique ; une fois, pourtant, elle 
participa à une action « politique ». Engelbert Per- 
nerstor‘er avait déclaré au Parlement que le père 
de Charles le dernier, l’archidue Otto, avait, par 
un caprice de cavalier, fait arrèter un cortège funè- 
bre et fait sauter son cheval par dessus le cercueil. 
Quelques officiers habsbourgeoïs masqués vinrent 
alors attaquer Pernerstorfer dans sa demeure, 
_ mais cette femme courageuse, ainsi que son mari, 
firent comprendre aux assaillants impudents, à 
l'aide de la tapotte, qu'ils devaient s’en retourner 
_par là où le charpentier avait laissé un trou ! 

Sur le cercueil de son ami, Viktor Adler l'avait 
remerciée de son activité obscure. Par cette activité, 
elle eut le bonheur de pouvoir faire plus que beau- 
coup d’autres pour l'émancipation de la classe 
ouvrière. C’est une femme remarquable et une 
combattante courageuse qui a disparu. 


La Voix de nos Militantes. 


De Suzanne LACORE (« Le Populaire » de Paris): 


_ Des enfants naissent dans des conditions lamen- 
tables de détresse, manquant de tout, de lait, de 
soins, d’air et de soleil. 

Au long des années, leurs mères se posent avec 
angoisse le problème du pain, du vêtement et de 
«cette misère des souliers ». 

Des famines catastrophiques torturent et tuent 
chaque année en Russie, en Allemagne, en Chine, 
dans les Indes, en Afrique, des milliers d'êtres 
humains. 

Par millions, les producteurs, condamnés au chô- 
Mage, condamnent en même temps leurs familles 
à la portion congrue, à la ration, à la sous-alimen- 
tation. 

Eh bien ! avouons-le sans rougir, c’est cette ques- 
tion vulgaire, grossière, sans rien d’éthéré ni de 
Sübtil, la question de « ventre » puisqu'il faut, 
Comme ces messieurs, l'appeler par son nom, ques- 
tion poignante, dramatique. et haute, c’est elle, 
Oui, que le socialisme maintient au plan supérieur 
de ses précccupations et de son idéal. 

Avant de songer à embellir la vie et à catéchiser 
en ce sens, le socialisme veut assurer cette vie, la 
Protéger, la sauver. On philosophera demain. Pre- 
Miérement, vivre. 


De M. BALLOT (« Le Populaire » de Paris) 
Nombre de femmes, il est vrai, restent étrangères 
à fout mouvement politique et social et trouveraient 
lès déplacé de paraitre s'intéresser à des questions 
Qui sont hors de leur domaine. 


LA FEMME SOCIALISTE 


_ Mais, d’un autre côté, il reste encore des préjugés | 
à démolir dans bien des esprits masculins. Trop 
nombreux sont ceux qui se refusent à admettre | 
l'égalité des sexes et dédaignent de faire, de leur | 
propre femme, la compagne de leur esprit. 

iScaucoup, prêts à renvoyer à « ses chaussettes! 
ou à là soupe » la femme qui aurait quelque velleité | 
de prendre part à un débat politique, arrêtent par! 
leur indifférence ou leur mépris tout élan spontané. 
Pourtant, la collaboration féminine est nettement 
l’intérèt du Parti. Bien des femmes pourraient être 
d'excellentes propagandistes et répandre l'idée. 
socialiste sous sa forme la plus simple et Ia plus | 
claire. L'idée de justice sociale devrait être à la! 
base de toute l'activité féminine. 

D'autre part, les femmes obtiendront un jour 
prochain le droit de vote. Si les socialistes n'ont | 
pas fait le maximum d'efforts pour les aider à | 
s'affranchir politiquement, pour les attirer à leur 
doctrine, ils regretteront d’avoir laissé à d'autres 
le soin de les orienter dans la voie de la réaction 
où les maintiennent depuis des temps la routine et 
les vieilles traditions. 


Laisseront-ils, comme l'écrit approximativement | 
Anatole France, le cléricalisme s'emparer de leur 


esprit, le dominer, le gouverner dans l'esprit du 
passé, avec tous les instruments du passé, toutes 
les forces de réaction, forces de violence, forces de 
mensonge, forces d'ignorance et d’abétissement. 

Il y a là un péril. Les socialistes ne pourront le 
conjurer qu'en soutenant la croisade des femmes 
qui mettent leur foi nouvelle au service du Socia- 
lisme. 

La pensée qui s'obstine finit par trouver sa 
route, en dépit des railleries, des critiques. L'heure 
n'est pas loin où les femmes, secondées par tous 
les militants, accourront plus nombreuses, à ce 
parti que Jaurès appelait le grand parti du progrès, 
de la vie, le parti du travail, de la paix et de 
l'humanité. 


De Laure VENDRILLE (« L'Avenir », Nord) 


Les « féministes » auront entièrement gain de 
cause lorsqu'elles auront obtenu le droit de vote, 
lorsqu'elles auront été, dans tous les domaines, 
faites les égales de l'homme. . 

Notre but, à nous, ne sera pas atteint à cette 
heure. 

Egales de l'homme ! nous le sommes déjà dans 
la misère, dans l'exploitation capitaliste, dans la 
dure existence de l'atelier, dans la lutte pour la vie, 
dans les scuffrances qu'oceasionne la guerre, dans 
la grande peine que nous avons à élever nos 
enfants. : 

Egales de l’homme ! nous le sommes déjà aussi 
pour revendiquer nos droits à la vie, pour suppri- 
mer un régime plein d'iniquités et d'injustices, pour 
faire régner la paix et la fraternité dans le monde, 
pour instaurer un régime de justice et d'égalité. 

Nous voulons être les égales des hommes pour 
avoir plus de force de revendications, plus de poids, 
pour peser davantage dans la balance politique, 
pour arriver plus vite au résultat que nous souhai- 
tons, que nous recherchons : l'avènement d'une 
société plus humaine et plus juste par le Socia- 


lisme. 


De Mathilde WIBAUT 
\WWrouw » (Amsterdam) : 


Der Proletarische 


(ce 


Demandez à un petit écolier pourquoi l'on fabri- 
que dans notre pays des canons et des fusils. Il 
vous répondra certainement : « On fabrique des 
canons et des fusils pour défendre notre pays con- 
tre les ennemis, pour protéger la patrie ». Mais 
cette réponse n'est pas complète. Dans ce monde 
capitaliste, où tout est à l'envers, on fabrique éga- 
lement des canons et des fusils — ainsi’ que d'au- 
tres armes ou parties d'armes — pour combattre 
notre patrie. On en fabrique également pour d'au- 
tres patries, qui seront peut-être les adversaires de 
la nôtre. À elles aussi, nous livrons nous-même des 
armes. Nous le faisons, tous"les Etats le font les 
uns par rapport aux autres. Les fabricants d'armes 
travaillent pour qui veut les payer, ils travaillent 
pour le marché de l'« Internationale sanglante ». 
Car l'industrie des armes, COMME toute autre indus- 
trie capitaliste, travaille exclusivement pour le gain. 
Les Etats fabriquent donc des armes les uns pour 
les autres pour pouvoir se détruire mutuellement 
aussi vite que possible, d'après les meilleures 
méthodes scientifiques, lorsque le moment sera 
venu. Notre pays participe également à cette sara- 


e 
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bande, sous la responsabilité, voire même avec la 
participation de notre gouvernement. Noire députée 
à la Première Chambre a récemment parlé de ces 
choses dans un discours empreint d'un profond 
sentiñent de responsabilité et a demandé des 
explications au ministre. Celui-ci s'est, il est vrai, 
entermé dans un silence hautain, mais il n'a pas 
contesté les faits qui avaient été apportés à la iri- 
bune. Pour dui, l'industrie des armes est une indus- 
irie comme une autre, et peu importe le-resie. On 
continue ainsi en pleine -conscience la, préparation 
de guerres qui ne pourront finalement plus étre 
arrérées et dans lesquelles noire pays se yerra 
ympliqué. Partout et toujours, n6s protestations 
retentissent sans cesse contre le fait que l'on crée 
ainsi des dangers de guerre, mais la grande majo- 
rité des femimnes -et des mères hollandaises restent 
npassibles et indifférentes en présence des ma- 
tières inflammables qui s'amassent continuelle- 
ment autour d'elles et qui sont prêtes à allumer 
l'incendie dont leurs enfants tomberont victimes. 
La majorité de ces femmes se trouvent encore aux 
côtés du gouvernement. 

C'est la tâche des femines socialistes d'essayer 
de leur ouvrir les yeux afin qu'elles comprennent 
ce qui est en jeu. : 


De Denise DURAND (« La Voix de la Femme », 
Belgique) 


« Les femmes du Borinage ont eu dans ce mou- 
vement (ld grève des mineurs) un rôle admirable, 
rôle qui a, au point de vue ouvrier, une grande 
importance. Il mérite d'être souligné. 

« Est-il nécessaire de rappeler que les femmes 
sont les premières à souffrir de la crise, des mai- 
gres salaires, du chômage ? Ne sont-ce pas elles 
qui doivent nourrir la famille, faire partager des 
maigres ressources ? Et ne comprend-on ainsi 
qu'elles se soient levées pour aider, pour soutenir 
leur mari, leurs frères, dans la lutte qu'ils enire- 
prenaient ? 

« Ce mouvement, cette tactique féminine, qui 
doit s'imposer, à notre admiration, commencé à 
Cuesmes, Fromeries, Flénu, se répandit dans toute 
la région à une vitesse vertigineuse. 

« Sans se mêler des discussions syndicales 
qu'elles laissent à leur mari, aussitôt la grève 
déclanthée les femmes des différentes communes 
de l'arrondissement, avec un ensemble et une 
énergie que nul ne pouvait soupçonne, décidèrent 
que, si c'était la grève, elles devraient s'opposer à 
ce que d'autres ouvriers ou des supplanteurs ne 
travaillent. 

« Elles préfèrent s exposer aux représailles des 
gendarmes plutôt que « leurs hommes », estimant, 
à juste titre que ceux-ci sont plus facilement 
accusés de provocation. 

« Et nous vimes des femmes, des nuits durant, 
veiller autour des charbonnages, des terrils, pour 
empêcher les « jaunes » de passer. 

« Quand un « porion » où un ouvrier, qui était 
parvenu malgré tout à aller travailler où qui était 
resté quelques jours enfermé dans le charbonnage, 
voulait sortir, les femmes, en groupe, malgré les 
sendarmes, accompagnait le « jaune » jusque chez 
lui, le rendant ainsi honteux, le signalant comme 
traître à ses frères de travail. 

« Nous vimes certaine secrétaire de section, 
femme de mineur, enfermée dans les bureaux du 
charbonnage, mais qu'on fui obligée de relâcher 
par. la ténacité de ses compagnes; des femmes 
tinrent toute une joùrnée des “hommes au milieu 
d'un cercle, les empêchant de passer. Cette tactique 
eut pour résultat immédiat que plus un seul homme, 
porion, chef porion, ouvrier, employé; ne voulut 
aller travailler. Que, même sur crdre de réquisi- 
tion, ils refusèrent. Première victoire, le patronat 
fut obligé de demander aux syndicats la désigna- 
tion d'ouvriers pour l'entretien des charbonnages. 

« Ce qui fut également impressionnant, ce furent. 
les manifestations locales où toutes les femmes des 
mineurs.se trouvèrent réunies. Dans plus d'une 
localité, jamais l'on ne vit tant de femmes en 
groupe. 

« Des drapeaux noirs, qui sont le signe de dé- 
tresse, des pancartes réclamant du pain pour les 
enfants où du travail pour le mari furent promenées 
dans toutes les rues des communes: 

« L'on eut une idée de l'importance du mouve- 
ment à la manifestation régionale qui se déroula : 
dans les rues de Mons. Les groupes de femmes 
étaient vraiment impressionnants, tant par leur 
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tenue que par leur nombre et par léurs pancartes! 


 Suggestives. 


« Des sections furent acclamées par la foule, tel 
le groupe avec les femmes portant un mouchoir 
comme la « Hiers- 


noir noué autour de la tête 
cheuse » de Cécile Denand. 


« Pour celles qui.vécurent ces jours enfévrés. 


c'est un scuvenir inoubliable. 


« Mais... ne nous laissons pas emporter par notre 
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Refrain 


Ü june prolétans | 

Pour compagne ou pour mère 
Voudrais-tu ça? — Non, non, sacrebleu ! 
C’est pas ainsi que je la veux ! 


I 


enthousiasme ; tirons simplement la leçon que ces 


événements comportent au pofnt de vue ouvrier. 


« La lutte de classe se précise, devient plus âpre…. 
« Les femmes du Borinage, dans cette lutte, ont 
Elles ont fait leur | 
devoir. Puissent toutes les femmes, et dans toutes 
les circonstances, imiter leurs sœurs du Borinage. » 


Simplement mérité du Parti. 


VARIETES 


Un de nos camarades, poète à ses heures, a bien 


Moi je connais une autre femme 
Qu’opprime encore le dur labeur. 
Pour notre cause elle est de flamme 
Mais n'est riche que de son cœur. 
Sous une toison naturelle 

S'allume son regard rieur 

Et, sur son corsage, étincelle 

La fleur rouge : notre couleur ! 


Refrain 


O jeune prolétaire ! 

Pour compagne ou pour mère 

La voudrais-tu? — Ah! oui, oui, sacrebleu! 
C’est bien ainsi que je la veux. 


voulu nous permettre de feuilleter un cahier de! 


« Chansons de Combat dont il est l’auteur. 
Avec son 


lecteurs et surtout à nos lectrices socialistes. 


Air 
dans mon établie ». 


(De Pierre Dupont.) 


La bcurgeoïise dont l'existence 
Est faite de futilités, 

N'a rien en elle qui s’élance 
Vers les décisives clartés. 

Elle traine au travail rebelle 
Son ennui sous des oripeaux 

Et c’est une étroite cervelle 
Qu'abritent ses larges chapeaux. 


Refrain 


O jeune prolétaire ! 

Pour compagne ou pour mère 
Voudrais-tu ça? — Non, non, sacrebleu ! 
C’est pas ainsi que je la veux! 


JT 


Si son auto près de l'usine 

Où sa rente s’enfle à souhait, 
Passe, elle bouche sa narine : 

La chair à travail sent mauvais ! 
Dans les bons principes instruite, 
Au prochain vers elle plié, 

Elle offre son amour de suite 
5 il est jeune et bien habillé. 


autorisation, nous en détachons la 
chanson suivante qui plaira certainement à nos 


: « J'ai deux grands bœufs 


IV 


Si, Souvent, rude est sa parole 

Pour le parasite malin, 

Elle sait le mot qui console 

Le pauvre bougre ou l’orphelin. 

Puis, quand l'outil prend ses revanches, 
Sur un chantier bouleversé 

Voyez-la retrousser ses manches 

Pour panser les päles blessés ! 


Refrain 


O jeune prolétaire ! 

Pour compagne ou pour mère 

La voudrais-tu? — Ah! oui, oui, sacrebleu! 
C'est bien ainsi que je la veux. 


Brutus Cazal. 
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Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE JUILLET 


Vendredi 14. — Lu 16 journaux et lettres. Expédié 
2 lettres, 2 journaux et 10 F. S. Eté à la « Librairie 
Populaire ». 


Samedi 2. — Lu un journal. Expédié 3 lettres et 
o F. $S. Fait 200 adresses. 


Dimanche 3. — Lu 2 journaux et commencé le 
troisième volume des « (Euvres de Jean Jaurès » 
(1). Expédié 3 journaux. | 


(1) En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (9%). 


Lundi 4 — Lu 18 journaux et lettres, 
k4& F. S. el 10 journaux divers. 
Mardi 9. — Lu un journal. 
EXpedié 10 K.-Siel 3-Pét D. 


Mercredi 6. — Lu un journal. Fait 600 adresses 
Expédié 3 journaux. ; 


Fait 400 adresses, 


Jeudi 7. — Lu un journal et expédié 8 F. S Ter 
miné la lecture du troisième volume des « Œuvres 
de Jean Jaurès ». 

Vendredi 8. — Lu 30 journaux 


el lettres. Expégi 
18 À. S: et plié 25. pedié 


Samedi 9. — Lu un journal. Eté à la « Librairie 
Populaire ». Expédié 16 F. $., une « Propagande et 
Documentalion », « Femmes Socialistes » de S. La- 
core et 4 lettres dont l’une relative à l'organisation 
des femmes socialistes. 

Dimanche 40. Commencé la lecture de 
« L'Armée Nouvelle » de Jean Jaurès et lu un jour- 
nal. Expédié 5 P. et D. et 3 journaux. 


Lundi 41. — Lu 13 journaux et une lettre, 
Mardi 42. — Lu un journal. Copie ? heures. Expé- 
dié 1 P. et D. et 2 lettres dont l’une donnant des 


renseignements sur l'organisation des femmes 
socialistes. 
Mercredi 43. — Lu ? journaux et une lettre. Fait 


200 adresses. Expédié 8 journaux. 
Jeudi 44. — Lu 2 journaux et « Révolution Cons- 
tructive » de P. Boivin, S. Deixonne, M. Deixonne, 


J. Godard, M. Grignon, J. Itard, J. Kohen, E. Le- 


franc, G. Lefranc, L. Strauss et R. Marjolin (?). 
Vendredi 45. — Lu 16 journaux et lettres. Expédié 
& P. et D., 2 journaux et 19 F. S. Copie 2 heures. 
Samedi 46. — Lu un journal. Expédié une « Pro- 
pagande et Documentation » et une lettre relative à 
l'organisation des femmes socialistes. 
Dimanche 17. — Lu un journal. Copie une heure, 


Lundi 18. — Lu 11 journaux et lettres. Copie 
une heure. 


Mardi 49. — Lu un journal. Expédié 8 F. $S. et 
4 journaux. Eté à l'imprimerie. 

Mercredi 20. — Lu 17 journaux et lettres. Expédié 
10 brochures et 61 F, S. Copie une heure. 

Jeudi 24. — Lu 5 journaux et lettres. Fait 200 
adresses. Expédié un journal, une F. S. et 8 lettres. 

Vendredi 22. — Lu 9 journaux et lettres. Plié 
91 F. S. Expédié une P. et D., 3 brochures €t 
47 F. $S. Copie une heure. 


Samedi 23. — [u ? journaux. Fait 67 adresses. 
Copie 2 heures. 
Dimanche 24. — Lu 2 journaux. Copie 2 heures. 


Lundi 25. — Eté à l'imprimerie. Lu 8 journaux et 
lettres. Expédié 4 journaux et 3 F. S. 


Mardi 26. — Eu un journal. 


Mercredi 27. — Lu 9 journaux et expédié 11. Copie 
à heures. ; 


(&) Librairie Valois, 


7, place du Panthéon, 
Paris (5°). 


L’Action 


_ Féministe Socialiste 


depuis 1899 


CLXX 


Le numéro 14 de « La Femme Socialiste ». Direc- 


 trice : E. Renaud (avril 1902). 


LES PENITENCIERS MILITAIRES 
(Suite) 


9. — Le supplice des cailloux 


Pour le peloton immobile, les disciplinaires M..., 
Coste et Connerin furent agenouillés au milieu de 
la piste, chaque genou appuyé sur un caïllou pointu, 
pendant trois heures de suite. 


| 


f 


| 


10. — L’épouvantail 


Le disciplinaire M... tr 
faire les flexions dans les mouvements d’'assou- 
plissement, le sergent Selinger fixa un bâton sur le 
sac de l'homme puni, lui mit les bras en croix, les 
poignets ligottés à chaque extrémité du bâton et 
fortement serrés. 

Pendant la durée du peloton, plusieurs jours de 
suite, M... fut mis dans cette position, ainsi que le 
disciplinaire Coste. 


11. — Peloton suspendu 


Vers la fin de l’année 1885, le capitaine Battle 
établit le peloton suspendu, c’est-à-dire que, durant 
les six heures du peloton, l’homme était suspendu 
sous les aisselles avec un sac chargé de sable ou 
de cailloux, attaché après une poutre placée à une 
hauteur suffisante pour que l’homme ne puisse 
atteindre le sol avec ses pieds. 

Parfois on variait les plaisirs et, quelques mi- 
nutes, on pendait l’homme par les pieds, le temps 


‘qu'il fut congestionné. La tradition n'était pas 
n'ayant plus la force de; 


perdue en 1900. 
Le 3 octobre 1900, le disciplinaire Cormerie ne 
pouvant plus exécuter le « temps de galop », le 


sergent Selinger le roua de coups, puis le ligotta dt 


le iraîina dans la prison où il le pendit par les 


| aisselles sac au dos. Sans l'intervention d’un autre 


gradé, le caporal Chauvel qui aidait Selinger, 
celui-ci passait une corde au cou du disciplinaire €t 
l’étranglait. Le lieutenant Dayre vint voir l'homme 
ainsi suspendu. Cormerie supplia alors l'officier de 
le faire détacher et lui promit de faire tout s0n 
possible pour continuer le peloton du sergent 
Selinger. Le lieutenant Dayre lui répondit : « Cela 
ne me regarde pas, adresse-toi au sergent des 
punis. » Ce sergent était Selinger. 


G. Dubois-Desaule. 
(Camisards, Peaux de lapins, Cocos.) 


(A suivre.) s 


Expédié 
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Jeu 98, — Lu 4 journaux et une lettre. Expédié 


7 urnaux divers. Copie une heure. 


__fistes actifs. 


| Vendredi 29. — Lu 2 journaux, Expédié 24 jour- 


naux et 5 F. S. Copie 2 heures. 

Samedi 20. — Lu 9 journaux, Eté au Parti et à la 
manifestation Jules Guesde au Père-Lachaise. Expé- 
dié un journal. 


Dimanche 31. — Eté à la manifestation Jaurès au 
Panthéon. Lu 5 journaux. Corrigé les épreuves de 


1 La Femme Socialiste ». Copie 2 heures. 


Fait expédier environ 1.700 numéros de « La 


* Femme Socialiste ». 


COMMUNICATIONS 


« LES FILLEULS DE LA PAIX » 


Après une manifestation pacifiste, un meeting, 
au cours desquels la parole des orateurs vous avait 


- enthousiasmés, vous avait remués, vous vous êtes 


LA FÉMME SOCIALISTE 


Le 21 juillet dernier, un de ces hommes a été 
arrêté chez lui, parce qu'il refuse d'apprendre le 
métier des armes et de coopérer à toute prépara- 
tion militaire, qu'il juge incompatible avec ses opi- 
nions humanitaires et néfaste aux intérêts de la 
collectivité. | 

Cet objecteur est passé en Conseil de guerre le 
20 août et a été défendu par M° Dejean, avocat du 
Comité de défense sociale. 

Nous demandons à tous de lui adresser, à la 
prison du Cherche-Midi, où il est actuellement 
détenu, quelques lignes de sympathie et de pro- 
tester contre sa détention. 

Lui écrire : Charles Launay, objecteur de 
conscience, détenu à la prison du Cherche-Midi, 
38, rue du Cherche-Midi, Paris. 


BIBLIOGRAPHIE 
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La Fédération des groupes de femmes socialistes 
de Hollande a édité une brochure de Carry Pothuis, 


certainement demandé comment matérialiser votre | Mtitulée : « Nous fabriquons des armes. », en vue 


désir de faire quelque chose pour la paix. 

Nous vous apporions le moyen d’être des paci- 
Demandez-nous un Filleul de Paix, 
enfant de chômeur allemand, à qui vous enverrez 
mensuellement un mandat international de 20 fr. 
(3 marks 30) et une petite lettre d'encouragement, 
d'amitié. Si vous ne parlez pas allemand, nous tra- 
duirons votre pensée, et la réponse de votre pro- 
tégé. 

Demandez. tous renseignements, adressez votre 


- obole, au Bureau de Parrainage « Paix pour les 


enfants », Marguerite Glangetas, 131, rue Fal- 


guère, Paris (15°). Compte postal : Paris 1677-91. 


* 
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POUR LES DROITS DE LA CONSCIENCE 


Officiellement, plus de 120.000 réfractaires au 


service militaire, pour motifs de conscience, sont 
- mis hors la loi. 


x: 


Nos Municipalités 
à l'œuvre 


À HELLEMMES-LEZ-LILLE 


. C’est dimanche. D'un ciel légèrement nuageux se 


_ gagent d'ardents rayons solaires. Il fera beau. 


Tant mieux, car à Hellemmes-lez-Lille, où une 


_ Municipalité socialiste fait des prodiges, avec des 


leSsources réduites, c’est, aujourd'hui, grande fête. 
Jugez un peu. Le matin, au cinéma Leleu, distri- 

hution des prix aux enfants des écoles laïques. 

L'après-midi. inauguration du camp de vacances. 
Pour aller à Hellemmes ? Un tramway venant 


i : Lille. Car la ville, qu'administre notre ami 
_ Merby, maire, se trouve placée dans cette ligne 


Mreulaire qui voit s’épanouir, comme des satellites, 


 Quiour de la cité-reine, Lille, tout un ensemble de 


bourgades populeuses, ardentes, gonflées de sève, 
jones d'avenir, et se développant sans cesse. 
MSI, autour de Paris, grandissent, de tout ce que 
à Capitale ne peut plus accueillir, les aggloméra- 
IOnS suburbaines. 

op d'années, Hellemmes a vu augmenter 
Sidérablement sa population. Plus de dix mille 
dbitants se sont ajoutés aux douze mille qu'elle 


 Mplait. Elle appartient à la catégorie des villes 


‘ Qui viennent », par opposition à celles qui lan- 
Slissent ct meurent. 

Cette rapide croissance, et qui se continue, a posé 
8 problèmes d'ordre communal. Les deux princi- 
se découlant de l'acrcoissement rapide de la 

Pulation : celui du logement, celui des écoles. 
. Sont solutionnés de la plus heureuse façon. 
>." en causerons un jour. 


Nobles ambitions 


ais Therby et son Conseil municipal ont de 


FEES 


Mition, Ils ont de leur rôle la haute idée que 


de la propagande contre l'industrie privée des 
armements qui est largement répandue parmi les 
masses féminines. 


REVOLUTION CONSTRUCTIVE 


Voici l'ouvrage d’un groupe de jeunes intellectuels 
dont l'éducation s’est faite au groupe des étudiants 
socialistes et qui, tous, aujourd’hui, militent dans 
leurs Fédérations départementales : S. et M. Dei- 
xonne (Fédération du Nord), M. Grignon (Fédéra- 
tion de la Meuse), E. et G. Lefranc (Fédération de 
l'Hérault), P. Boivin, J. Godard, J. Itard, I. Kohen, 
R. Marjolin et I. Strauss (Fédération de la Seine). 

Leur effort tend à mieux orienter l’action à la- 
quelle ils se donnent. La révolution, selon eux, ne| 
se fera ni par les lois d’un Parlement, même socia- 
liste, ni par les décrets d’un gouvernement surgi 
d’une émeute triomphante. Elle se fera par nous, 
si nous savons vouloir. 

Notre conception de l'action socialiste demeure, 


s'en font tous ceux qui aiment servir. Servir une 
cause, une idée, et quelle plus belle cause, quelle 
plus belle idée que celle de préparer demain ! De 


le préparer avec cette prévoyance soucieuse qui sait 


que tout vieillit et meurt, que tout passe de ce qui 
est matière, que seule se transmettent la flamme, 
la foi ! Et à l’image de la Nature toujours rajeunie. 
Des printemps toujours fleuris et superbes. Des 
pousses jeunes s'élevant vigoureusement à l'ombre 
des antiques géants des forêts, Therby songe aux 
enfants. ces hommes, ces citoyens de demain ! 

Il les veut instruits, il les veut forts. Il pense, 
avec tous les véritables éducateurs, car il en est de 
médiocres, qu’un corps débile ne saurait abriter 
une intellisence vigoureuse, lucide, prompte à 


[saisir, capable de concevoir et de réaliser. L'adage 


ancien, si plein de sagesse, et qui demeure la for- 
mule idéale de l'éducation, qui exclut tout déséqui- 
libre mortel : une âme saine dans un corps sain 
demeure la règle qu'il s'est tracée. Car il les veut 
moraux, aussi, nos enfants, nos petits hommes. 
D'une moralité scrupuleuse à la fois et sereine. 
Scrupuleuse pour soi, pitoyable aux autres qu’on 
sait excuser des faiblesses dont, souvent, hélas ! 
notre société corrompue et corruptrice est comp- 


table. 
A Hellemmes, un château. 


Pour réaliser ce programme, il fallait compléter 
l'école, la prolonger pour ainsi dire, la conduire 
avec ses véhémences dans la lumière crue du plein 
air. Les vacances? Quel trou dans le cycle de l’édu- 
cation pour les enfants pauvres ! Quels dangers 
dans les rues ! Et quelle injustice | 

Eh ! quoi, lécole fermée ce serait, pour les 
enfants des travailleurs, une sorte d'état d'aban- 
don ! Les parents à l'usine, le gosse errant dans les 
rues ? Tandis que les autres, au ronflement du 
moteur, dans la voiture qui dévore l'espace, ils 
iraient rire, jouer, vivre enfin sur les plages tumul- 
tueuses dans la montagne paisible, se « restaurer » 
physiquement pour, demain, se mieux comporter 
devant l'effort ! 


« 


contaminée par un « socialisme des bienfaiteurs » 
qui croit trop aux fonctions, pas assez à la classe 
ouvrière. Nous attendons le socialisme d’en haut, 
alors qu’il appartient à chacun de nous de com- 
mencer sa; réalisation par en bas. Vérité profonde 
de la parole de Marx : « L’émancipation des tra- 
vailleurs sera l'œuvre des travailleurs eux-mêmes. » 
Ni Dieu, ni César, ni tribun. Sauvons-nous nous- : 
mêmes. (Collection « Crises et Plans ». Valois, . 

édit., 15 fr.). 


MEMENTO 


Théories Végétaliennes, de Louis Rimbault. Prix : 
8 fr. 50. « Terre libérée », Luynes (Indre-et-Loire). 
— L'Eglise ?.. C’est la guerre, par G. Michaud, à 
« La Brochure Mensuelle », 39, rue de Bretagne, 
Paris (3°). — Vers l’Inaccessible, essai philosophi- 
que par L. Barbedette, à « La Brochure Men- 
suelle ». — Le règne de l’homme, organe de réno- 
vation humaine et sociale, Henry Liberge, 12, rue 
de la Fontaine, Bièvres (Seine-et-Oise). — La Diane, 
revue républicaine mensuelle d'éducation civique, 
5, avenue Mirabeau, Versailles (Seine-et-Oise). — 
Le Courrier Médical, paraissant le dimanche 
matin, 4, rue Thenard, Paris (5°). — L’Antiguerre, 
bulletin socialiste d'étude et d'action pacifistes 
paraissant tous les trois mois ; rédaction et admi- 
nistration, 7, sentier des Fosses-Rouges, Malakoff 
{Seine}. — Ma Librairie, Fourniture générale de 
livres anciens et modernes, 166, boulevard Moni- 
parnasse, Paris (14°). L'Alliance Littéraire, 
166, boulevard Montparnasse, Paris (14°). — Le 
Fédériste (Ex. 3 F.), tribune du fédéralisme inté- 
sral. E. Poitevin, 4, rue de Cronstadt, Cour- 
bevoie-Bécon (Seine). — Pour un désarmement 
réel, compte rendu de la conférence libre du désar- 
mement tenue à Paris les 23 et 24 avril 1932, Salle 
de la Ligue des droits de l’homme, sous la prési- 
dence de Félicien Challaye. Prix : 2 fr. 50. Made- 
leine Vernet, 39, rue Chaptal, Levallois-Perret 
(Seine). — Pour la vérité, bulletin mensuel du Cer- 
cle spiritualiste familial et privé, 64, rue Marai- 


Il y avait à Hellemmes un château. Il était magni- 
fique. Sous de splendides arbres de haute futaie, 
les ombres jouaient avec le soleil. Des pelouses 
couraient, agréablement vertes. Et la paix était par- 
tout. Autour de la demeure, un hectare et demi 
d'espace libre. Quelle tentation ! Et le château qui 
servit à la solitude opulente d'une vieille demoi- 
selle, quand il fut libre, Therby le voulut. Il le 
voulut pour les gosses, avec un magnifique entête- 
ment qui triompha de l'hostilité administrative. 
Hellemmes avait, désormais, son camp de va- 
cances. 

Nous l'avons inauguré par un après-midi géné- 


reusemnt ensoleillé. Et ce fut une belle manifesta- - 


tion laïque et socialiste. 

Un cortège, qu'entraînait la musique municipale, 
la Clique scolaire et la musique de Flers, déferla 
dans Hellemmes en fête. Il y avait là la foule. Des 
amis, des camarades, des sympathisants. Le corps 
enseignant et les enfants, joyeux, je vous l'assure, 
des quatre écoles d'Hellemmes. Therby, entouré de 
son Conseil municipal, avait à ses côtés Bracke, 
député de Lille; Rousseau, conseiller municipal, 
représentant le maire de Lille; Huyghe, conseiller 
général ; Domise, conseiller d'arrondissement ; 
M .Imbert, inspecteur de l'Enseignement primaire; 
de nombreux élus socialistes de la région. 

Pans ce cadre admirable, sur une estrade face 
au bâtiment, des discours d’une haute élévation de 
pensée furent prononcés par Therby, maire d'Hel- 
lemmes; Huyghe, conseiller général; Rousseau, 
conseiller municipal de Lille; M. Imbert, et notre 


| srand ami Bracke, qui, toujours alerte, vigoureux 


de pensée, ardent, généreux, dégagea brillamment 
le sens de cette journée et l'esprit qui doit animer 
l'école laïque. 

Il a été enregistré, pour bénéficier des avantages 
du camp de vacances, 600 demandes. Tous nos. 
compliments à nos amis d'Hellemmes pour cette 
heureuse et belle réalisation. Aïnsi, mieux qu'en 
formules, on sert le -prolétariat. « Acta et non 


verba ». 
Emile Bardies. 


chère, Ixelles-Bruxelles (Belgique). — La Vie Socia-| 


LA FEMME SOCIALISTE 


gascar, organe socialiste S.F.I.0., défense des inté- 


liste, organe mensuel de l'Union d'éludes socia-|rêts généraux de Madagascar, paraissant le ven- 


listes et du groupe des femmes socialistes (sections 
du Parti socialiste de Grèce), 15, rue Paparigo- 
poulo, Athènes (Grèce). — L’Espoir du Monde, avec 
supplément suisse « Voies Nouvelles », organe des 
socialistes chrétiens de langue française, P. Passy, 
Liéfra, par Fontette (Aube). — Bulletin Mensuel de 
la section du Doubs de la Ligue pour la paix et la 
liberté, 50, rue de Dôle, Besançon (Doubs). — Les 
Forces Nouvelles, journal périodique, organe du 
comité de propagande féministe, 10, rue Bobillot, 
Paris (13°). — L’Animateur Rationaliste, organe tri- 


mestriel de propagande, publié par le groupe 
d'éducation philosophique et libre penseur « Lit- 


{C 
tré » ; siège social : « Société Positiviste », 54, rue 
de Seine, Paris (6°). — Controverse. Cahiers hbres 
d'études sociales. Parait tous les trois mois. Rédac- 
tion et administration, 80 ter, boulevard de la Vil- 
lette, Paris (19). — Correspondance Coopérative 


mensuelle. A. Daudé-Baucel, boulevard Bourdon, 
Paris (4). — Les Editions Adyard présentent 


Krishnamurti, par Carlo Suarès. Brochure envoyée 
franco sur demande aux Editions Adyard, 4, square 
Rapp, Paris (7°). — La Feuille, organe d'éducation 
sociale. Saint-Genis-Laval (Rhône). — Petits Ga- 
hiers de Philosophie humano-planétaires, 3, rue du 
Château, Neuillyv-sur-Seine (Seine). — Pax Interna- 
tional, journal mensuel de la « Ligue internationale 
dés femmes pour. la Paix et la Liberté ». — La 
Grande Réforme, organe de la « Ligue de la régé- 
nération humaine ». Culture individuelle, réforme 
sexuelle, transformation sociale. Paraissant chaque 
mois. 14, rue de la Duée, Paris (20°). — L’Expro- 
priation des Ouled-Dieb, par V. Spielman. Prix 
4 fr. 50. Chez l'auteur villa Francisco-Ferrer, 
avenue du Frais-Vallon, Alger, — La Grise Econo- 
mique, Le Ghômage. Origines, conséquences, re- 
mèdes. Conférence faite à Paris au théâtre de Bel- 
leville par Sébastien Faure. Prix : 50 centimes. Edi- 
tion de « La Grande Réforme », 14, rue de la Duée, 
Paris (20). — Nos Chansons. Publié sous l'égide 
de « La Muse Rouge ». Prix :-f: fe. 50. 47, rue du 
Château-d'Eau, Paris (10°). — La grève générale et 
la Révolution, par Aristide Briand. Discours sténo- 
graphié (in extenso) et revu par l'orateur. Pro- 
noncé devant le Congrès du Parti socialiste en 1899. 
Pages choisies, d'Aristide Briand, avec une préface 
de l'éditeur et des appréciations biographiques. Les 
deux brochures à « La Brochure mensuelle », 39, 
rue de Bretagne, Paris (5°). — Le Socialiste, organe 
socialiste S.F.I.0. de la banlieue sud. A. Gagne, 
68, rue Jean-Jaurès, Villejuif (Seine). — Le Socia- 
liste Marocain, hebdomadaire socialiste S.F.I.O., 
36, rue Roget, Casablanca. Boîte Postale 645. — 
Le Populaire Marocain et Le Travailleur réunis, 
organe officiel de la Fédération socialiste S.F.T.0. 
du Maroc. Imprimerie Haloua, rue Sidi-Brahim, 
Oudjda (Maroc), — La Production Goopérative, 
organe d'action et d'économie sociales des artisans 
de la Petite Industrie, de l'Agriculture et du Com- 
merce de détail, 10, rue Daïlly, Saint-Cloud (Seine- 
et-Oise). — L'Echo des Employés, organe mensuel 
de la Fédéralion nationale des Svndicats. Rédac- 
tion et administration, 3. rue du Château-d’Eau, 
Paris (10). — Ma Revue, organe trimestriel de litté- 
rature eclectique et libre. J. Treil, Lostanges-Meis- 
sac (Corrèze). La Bonne Entente, bulletin 
d’études du parti socialiste Hbéral, paraissant le 15 
de chaque mois. H. Pineau, docteur en médecine et 
en droit, 20, rue Rambaud, La Rochelle (Charente- 
Inférieure). — L’Action Socialiste, bulletin mensuel 
S.F.LO. du groupe d’opposition révolutionnaire. 
Levet, 13, rue de Paris, Bagneux (Seine). — Les 
Pacifiques envoient leur message de bonté. Men- 
suel. Paul Coullet, Saint-Dizier (Haute-Marne). — 
La Proue, revue des poètes récréateurs, des poètes 
libres, publie dans son numéro de mai-juin 1952 des 
vers et proses de Ivan Monetti, Marc Chesneau, 
Edmond Spalikowski, Alcanter de Bram, Marthe 
Ginouse, René Rougerie, Marie Fougeron, Lucie 
Walace, Marcel Millet, Charlotte-Gaston Danne, 
Colette Schmoll-Daugny, Suzanne  Golas-Lévy, 
Chanteperle, Jean Espinouze, Arsène Yergath, 
Maurice (Grubellier, Camille Lemercier d’Erm, 
Jacques Mesnard, Jacques de la Palme, Gaston 
Charbonnier, Henriette Magy, Renée Fernandez, 
René Violaines, Lucien Roland, Philéas Lebesgue, 
Vormick, René Labat, Jane Loubet-Manadé, Marcel 
Chabot, La « Boule de Gui », 24, rue Pasteur, Saint- 
Cloud (Seine). — Le Gri Marocaïin, journal hebdo- 
madaire indépendant, bureau 622, boulevard Emile- 
Zola, Casablanca (Maroc). — Le Réveil de Mada- 


| Les jours 


dredi. Razafy Abraham, Tananarive (Madagascar). 
__ Le Courrier de la Presse « lit tout », « renseigne 
sur tout » ce qui est publié dans les journaux, re- 
vues et publications de toute nature paraissant en 
France et à l'étranger et en fournit les extraits sur 
tous sujets et personnalités. Fondé en 1889. Circu- 
laires explicatives et tarifs envoyés franco. Ch. De- 
mogeot, directeur, 21, boulevard Montmartre, 
Paris (2). — Argus de la Presse « voit tout ». Les 
plus anciens bureaux d'extraits de presse. Fondé 
en 1879. 37, rue Bergère, Paris (9). 


# 

* * 
« Révolte », revue mensuelle d'éducation et 
action socialistes, 7, rue de la Boule-Rouge, 


Paris (9e). Le n° 12 est paru. Au sommaire : Le 
Congrès de Paris (Rosenfeld) ; Armée et Socialisme 
(tard) ; La Guerre et l’Internationale (Th. Dan) ; 
d'épreuve du socialisme allemand (P. 
Brossolette); Couronnement du Bergsonisme (J.-J. 
Grumbach) ; Esquisse du rôle historique de Féco- 
nomie politique (E. Liener). Les livres, la vie so- 
ciale, etc... L'article de Th. Dan est la réponse à 
l'étude célèbre de F. Adler : « Au cas où la guerre 
éclaterait néanmoins ». Envoi d’un numéro spéci- 
men contre 1 fr. en timbres-poste. Abonnements : 
France et colonies : 1 an, 20 fr.; 6 mois, 10 fr. 
Etranger : 1 an, 25-fr.; 6 mois, 13 fr. Utilisez le 
compte courant postal : P. Favier, 1489-86 Paris. 


# 

« Discours de Romans », du 24 juillet 1932, par 
Léon Blum. Tous nos camarades ont intérêt à lire 
et à répandre ce magnifique exposé au cours duquel 
Léon Blum analyse la situation actuelle et qui fit 
Pobjet de très nombreux commentaires de la part 
de la presse adverse. Prix de la brochure : 1 fr. 
(7 fr. 50 les dix exemplaires). En vente à « La 
Volonté Socialiste », 3, boulevard d'Alsace, Valence 
(Drôme). 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


# La Femme Socialiste ” 


(Collections brochées) 


17 mars 1912-15 novembre 1913.- 
Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier -1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1923. 


Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes Socialistes 


contre la Guerre 


(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction en 
France. 


II. Autour de l’Appel de Glara Zetkin. 
III. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Etudes et Critiques, par Louise Saumoneau. 
Prix”: 0 fr: 50. 
Principes et Actions Féministes Socialistes, par 


Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


L'Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
tion votée à la Conférence Internationale de 
| Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 


Luttes et Souffrances de la Femme : La Kem- 
me dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Prix 0 7; 50: 


Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 
F. I O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. 


Adresser les Commandes à Louise Saumoneau. 


= 


Publication trimestrielle 
hour l'étude et la solution des questions Concernant 
La Femme, l'Enfant et la Race. 
Rédaction et Administration : 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (5°) : 4 
Abonnement pour un an : 2 francs 


N° 1 : La Protection des Ouvrières et les Tendances 
de la « Porte Ouverte » devant l’Interna- 


tionale des Femmes Socialistes. 4 


kr 27 L COTES 
RTS so di À a 


20 


No 
No 
N° 4 : 
N° 5 : 


No 


: Appels aux Femmes. 

: Contre l'Action des Femmes Nationalistes. 
Journée Internationale des Femmes. | 
Nouveaux Appels aux Femmes. “4 | 


: Résolutions de la Conférence Internationale 
des Femmes de l'I. O.S. Li 


No ? 
N° 8 


: L'Ouvrière dans l'Union Soviétique. 


L'Organisation des Femmes Socialistes Æ 
S.F.I.O. 4 


No 9 : Pour les Femmes.  : 


Prix : 0 fr. 50. | . 


CAMARADES ! 1 


Lisez et faites lire 


“La Femme | 
Socialiste” | 
et ses publications 4 


Envoyez-moi des fistes d'adsesses 


LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur: LÉON BLUM : 
Administrateur délégué: COMPERE-MOREL 
9, Rue Victor Massé — Paris (!X°) 


Abonnements. — France et Colonies : Un ah 
99 fr.; 6 mois, 48 fr.; 3 mois, 25 fr. 


Le numéro : 30 centimes. 


; : LE RES 
ES EE TS SR EEE OS SE REG STE PRIE PENSER 


Ecrits d’'Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


et autres articles 


par Enouarn VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau 
Paris (II°), et à la Femme Socialiste. e 


Prix: O0 fr. 75. 


mm 
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La Gérante: Louise SAUMONEAU. 
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Imp. F. DESHAYES, 83, rue de la Santé, Paris. 
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DIRECTRICE: 
Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flatters, 6 


PARIS (6°) 


TRI FTNRNURET UD 


Mensuelle 


Publication 


Organe d'Education 
de Propagande et d’Action 
Feminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


cialiste 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France: 5fr. 2 fr. 5o 
Pour l'Étranger ss. Bit. Aft: 


du Personnel 


ÉS 


Contribuables français, chaque fois que vous 
pavez directement ou indirectement 100 francs au 
fist, 70 francs servent à couvrir les dettes de 
guerre ainsi que les dépenses militaires, c'est-à- 
dire que ces 70 francs sont absorbés par le coût 


1 ï: des. guêrres passées et futures ; moins de 7 francs 


vont à l'Instruction publique et 3 francs à peine 
servent à payer les dépenses d'hygiène et de pré- 
voyance sociale, et c’est sur d'aussi maigres res- 
sources réservées à l'Instruction publique et à 
l'hygiène qu'on parle encore de faire des écono- 


lies, car il ne faut pas toucher aux fabuleuses 


dépenses militaires qui « assurent la sécurité », 


(sent sans rire nos nationalistes. 


Après cela étonnez-vous de ce qui sé passe dans 
nos hôpitaux parisiens, les malades qui doivent 
être traités par l'électricité, les rayons ultra- 
violets, attendent des heures et des heures parce 
qu'il faudrait deux ou trois appareils où l'hôpital 


nen possède qu'un. Toujours par raison d’écono- 


Mil, il n'y a qu'une surveillante de 23 heures à 


1 heures du matin (dans certaines salles elle doit 


Soccuper de 40 ou 45 malades), de plus, c’est à 
elle qu'incombe la tâche de relever les pots qui 
Onf contenu les tisanes, le lait, ainsi que les ver- 
res, les tasses dont les malades ont fait usage ; 


Cle est donc dans l'obligation de commencer de 


ès bonne heure, puisqu'elle aura aussi à distri- 


. buer cuvettes et eau chaude à toutes les malades, 


Céstà-dire à celles qui sont incapables de le faire 


4 | 
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Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ALLEMAGNE 


À Lors des élections du 31 juillet, les 15 camarades 
Uvantes ont été réélues au Reichstag : 


Berlin : Clara Bobm-Schuch. 

Potsdam 11 : Marie Kunert. 

Potsdam I : Mariè Juchacz. 

Breslau :. Marie Ansorge. 

Liegnitz : Anna Nemitz. 

Thuringe : Mathilde Wurmi. 

Slesvis-Holstein : Luise Schrüder. 

Hanovre Oriental : Adele Schreiber-Krieger. 
Hanovre Méridional-Brunswick : Anna Zammer. 
Westphalie du Sud : Berta Sehulz. 
Düsseldorf Est : Lore Agnes: 

basse-Bavière: Toni Pfülf. 
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des Hôpitaux 


elles-mêmes : c'est donc vers 9 heures, mème 
avant, que l'infirmière doit commencer : mais c'est 
inhumain qu'à partir de 5 heures au matin des 
malades ne puissent plus se reposer. 

Ce n’est pas la faute de l'infirmière s'il en est 
ainsi ; le personnel est à la hauteur de sa tâche: 
l'infirmière de nuit à tant à faire que, même en 
réveillant les malades de si bonné heure, elle ne 
quitte le plus souvent son travail qu'à 8 heures, du 
matin au lieu de ? heures. 

Ce qui s'imposerait, c’est qu'il y ait au moins 
deux infirmières au lieu d’une, cela permettrait de 
laisser dormir les hospitalisés un peu plus fard; 
n'est-ce pas toujours vers le matin que les mala- 
des, qui ont souvent passé une mauvaise nuit, 
reposent le mieux. 

Il n'y a pas d'argent pour soutenir les veillards, 
pour soigner les malades, on mendie dans les rues, 
pour les laboratôires, pour:les tuberculeux. Pas 
d'argent pour soutenir les chômeurs, victimes du 
régime capitaliste, tout l'argent passe aux Etats 
fascistes ou dans les caisses des fabricants de. 
matériel de guerre. 

N'est-il pas temps qu'on comprenne le vent de 
folie qui souffle sur nous; les trois quarts du 
budget vont aux œuvres de mort, un quart seule- 
ment aux œuvres de vie À quand l'avènement 
du socialisme qui déversera enfin sur le monde 
plus de justice et plus d'humanité ? 

Amélie Vincent. 


Dresde-Beutzen : Tony Sender. ’ 
Leipzig : Margarete Starrmann-Hunger. 


Hambourg : Johanne Reilze. 

Dix-sept femmes socialdémocrates avaient fait 
partie du dernier Reichstag. Les deux candidates 
non réélues sont les camarades : Nanny Kurfürsi 
et Clara Weich. 

Malgré l'augmentation du nombre des députés 
au Reichstag. il y a un nouveau recul de mandats 
féminins à y enregistrer. Cela est dù surtout au 
fait que le parti le plus fort, le Parti ouvrier natio- 
nal socialiste allemand n'admet aucune cangida- 
ture de femme. Tandis que*lancien Reichstag 
comptait 39 députées, le nouveau Reichstag n'en 
aura plus que 36. 

C’est le groupe socialdémocrate qui comprend 
le plus grand nombre de femmes, à savoir 45. Puis 
viennent les commünistes (10), le centre (6), les 
nationaux allemands (3) et le Parti populaire alle- 
mand et le. Parti populaire bavarois (chacun 15 


EN ANGLETERRE 


En: 1985, la proposition de la camarade 


sur 


Susan Lawrence, et de ses camarades, le gouver- implique, scient 


nement britannique établit une « Gommission d’en- 
quête sur les causes de la mortalité maternelle ». 
En 1930. alors que le gouvernement travailliste 
était en fonctions et que la camarade Susan Law- 
rence était sous-secrétaire d'Etat au ministère de 
la Santé publique, cette Commission rédigea un, 
rapport provisoire auquel le gouvernement travail- 
liste et le ministre de la Santé publique, le cama- 
rade Greenwood, vouèrent Jæ plus grande atten- 
tion. Le gouvernement fit des démarches pour 
préparer une assurance maternelle gouvernemen- 
tale très étendue d’après les directives qui avaient 
été données par la « Commission royale pour une 
assurance-santé gouvernementale ». 

Or, toutes ces propositions qui impliquaient des 
dépenses coysidérables, ont été mises à l’arrière- 
plan par le gouvernement actuel, eu égard à la 
situation financière. 

La Commission vient de faire un rapport défi- 
nitif. Elle a recherché les causes de 5.800 cas de 
décès survenus pendant la parturition où pendant 
les couches, et a constaté qu'au moins la moïtié 
des mères en question auraient pu ne pas mourir. 
Si les informations avaient lété encore plus appro- 
fondies, il en serait probablement résulté que la 
proportion des cas dont l'issue tragique eüt pu 
étre évitée est: encore plus grande. Plus loin, le 
rapport dit que les 75 % des cas de décès pendant 
les couches sont évitables. 

Les causes indiquées sont : la misère et l'igno- 
rance de la population, mais aussi le manque de 
sages-femmes instruites et expérimentées, et de 
gynécologues, surtout à la campagne. à 

En conséquence, le rapport demande : l’instruc- 
tion meilleure des médecins, étudiants’ et sages- 
femmes : enseignement spécial d'éclaircissement 
à ce sujet pour les jeunes filles des classes supé- 
rieures des écoles publiques, mais aussi instruc- 
tion et conseils aux femmes enceintes elles-mêmes 
qui souvent ne recourent pas même aux institu- 
tions de prévoyance existantes, développement des 
institutions de prévoyance et, sur toute la ligne, 
salaires plus élevés, nourriture meilleure, habita- 
tions meilleures. 

Les autorités locales sont autorisées à établir 
un service de prévoyance maternelle suffisant aux 
exigences, mais dans beaucoup de contréds, ce 
sont justement ces institutions qui sont mises à 
l'arrière-plan, parce qu'elles occasionnent des frais 


plus élevés. 
EN AMERIQUE 


La camarade Meta Berger, veuve du leader Vic- 
tor M. Berger, à Milwaukee (Wisconsin), & élé : 
nommée présidente du Comité socialiste des fem- 
mes que le Parti socialiste des Etats-Unis organise. 

« Ce Comité, écrit la camarade . Berger, 
réellement une représentàtion, au sein du Parti 
socialiste, des ouvrières d'usine, des employées, 


|des travailleuses dans le commerce, le ménage et 


l'agriculture. Il faut que les femmes d'Amérique 
soient secouées par l'incertitude économique. Il 
faut que les dangers que le régime capitaliste 


sera :. 


éliminés. Les femmes d'Amérique: 


AS 


prendront leur place dans le Parti socialiste pour 
garantir leur. propre existence présente et l'avenir 
de leurs enfants. » 

Le Comité central des femmes continuera à 
organiser des Comités de femmes dans le pays 
entier, avec la collaboration des organisations 
locales du. Parti. 

L'activité des femmes socialistes d'Amérique 
fait partie de l’activité de l'Internationale Ouvrière 
Socialiste, 


EN AUTRICHE 


Le 18 août, le Conseil national autrichien a ac- 
cepté, en même temps que trente autres projets 
de loi, un amendement de la loi sur les pensions 
de vieillesse des employées domestiques. La limite 
d'âge pour le droit à la pension a été abaissée de 
60 à 55 ans. La proposition socialdémocrate por- 
tant sur l’augmenlation simultanée de la pension, 
défendue par la camarade Boschek, a été rejetée 
par la majorité bourgeoise du Conseil, bien que 
ne purent être réfutés les arguments invoqués par 
la camarade Boschek. à savoir qu’une pension de 
3) schillings par mois ne suffit absolument pas 
pour vivre et que les employés domestiques trou- 
vent difficilement à se placer déjà à partir de 40 
ans {ce qui fut prouvé par des chiffres). Les 
employées domestiques ne sont pas encore englo- 
bées dans l’assurance-chômage. 


EN SUEDE 


La Fédération suédoise des femmes socialdémo- 
crates a décidé de ne pas mener isolément sa cam- 
pagne électorale. T1 va sans dire que le Secréta- 
riat est à la disposition des femmes qui cherchent 
conseil. Dans la Suède du Sud, les femmes ont 
organisé leurs propres meetings avec grand suc- 
cès. Deux brochures d’un intérêt particulier pour 
les femmes ont été publiées. L'un a pour auteur 
Sigrid Gillner et porte le titre de « La commu- 
nauté de Maria Svensson », l’autre est rédigée par 
Anders Orne : « Les femmes et l’économie mon- 
diale ». Mais, en général, les femmes socialdémo- 
crates travaillent côte à côte avec les hommes 
dans la propagande générale en vue des élections. 
La camarade Signe Vesman constate, dans le 
« Social-Demokraten » de Stockholm, du 12 août. 
que maintenant il n’v a guère de membre qui ne 
travaille dur en vue d’une victoire socialiste le 18 
septembre. 


EN FRANCE 
Dans la Somme. 


Dans quelques semaines. nous espérons  possé- 
der. dans la Somme. une Fédération des Femmes 
socialistes. La chose serait déjà faite. le secrétaire 
fédéral. notre ami Maïlly, aurait déjà convoqué 
nos adhérentes, selon les statuts, pour désigner 
nôtre bureau. si des citovennes qui, depuis long- 
temps. promettent leur adhésion, étaient passées 
de la parn'e aux actes. 

Notre Fédération serait debout si les hommes. 
militants. secrétaires de sections, élus. avaient 
mis un peu de bonne volonté pour tenter autour 
d'enx. dans leur fover. la pronagande nécessaire. 

Nous ne sommes pas des féministes bourgeoi- 
ses. des ligneuses placées — ironie des choses ! — 
sous le haut patronage de M. Poincaré: ou encore 
avant. à leur fête. une avocate transfuge du socia- 
lisme. Si. avec le Parti socialiste, nous réclamons 
l'extension du droit de vote à toutes les femmes, 
sans exception, ce n’est pas là le but unique de 
nos revendications. 

Notre programme, le programme des Femmes 
‘socialistes, c’est celui des hommes qui engagent la 
bataïlle pour la conquête totale du pouvoir politi- 
que et pour l’expropriation capitaliste. 

Nos camarades qui ont entendu, l’an dernier, 
Suzanne Buisson. secrétaire générale des Femmes 
socialistes de France, et. plus récemment, Mireille 
Osmin, secrétaire fédérale des Femmes socialistes 
de la Seine, ont pu se rendre compte que c’est en 
socialistes que nos deux amies se sont exprimées. 

En fondant, à Amiens, le Groupe Paule-Minck, 
nous avons voulu mettre fin à une situation la- 


-mentable qui menacaït de s’éterniser. Nous avons 


voulu, qu’on me pardonne d’être franche — en 
bonne Picarde, j'adore la franchise -—— secouer 
l'indifférence dans laquelle se complaisent des 
femmes qui ont le devoir d’être au Parti, près des 


‘leurs. Nous avons tenu à donner un point d'appui 


à des femmes déjà membres dt Parti. J'ai, voici 


LA FEMME SOCIALISTE 


quelques années, recu des confidences : des maris 
ont empêché, alors, leur femme d'entrer à la Sec- 
tion pour n°: pas payer une cotisation ! 

C'est un geste un peu révolutionnaire, trop 
oublié de nos jours, que nous voulons maintenant, 
femmes socialistes, accomplir. Nos camarades ont 
pu lire, dans « Le Cri du Peuple », que Paule 
Minck est la première femme qui osa porter, en 
181, dans les rues de Marseille, le drapeau rouge ! 

Désireuses de suivre l'exemple de l'héroïque 
miltante qu: nous avons choisie, au Groupe, pour 
marraine, il nous plairait de voir, aux jours de 
manifestation, de congrès, flotter le drapeau rouge 
des Femmes socialistes de la Somme : qu'elle ait 
des cheveux blonds, des cheveux bruns ou des 
cheveux blancs, celle d’entre nous qui aura le dra- 
peau le portera haut et fier. 

Mais nous. ne possédons pas de drapeau, notre 
Groupe ne perçoit aucune cotisation, nous sommes 
forcément pauvres. Nous n'avons. pu encore met- 
ire en action différents moyens pour nous procu- 
re der l'argent. 

C'est donc deux appels pressants que j’adresse 
aujourd'hui, 

Voici le premier : Il ne nous manque que quel- 
ques adhésions de femmes pour notre Fédération 
Camarades qui m'avez réclamé, au Congrès 
d'Amiens, des feuilles d'adhésion, un bon mouve- 
ment, répondez-nous ! 

Le second appel me gêne un peu plus. Nous vou- 
drions, dans un avenir très prochain, installer la 
Fédération et, en même temps, inaugurer le Dra- 
peau rouge des Femmes socialistes de la Somme. 
Et c'est aux hommes que nous avons songé pour 
nous offrir ce drapeau. Si vous nous en faisiez 
cadeau, camarades, si vous nous envoyiez, les uns 
et les autres, quelques sous pour l'acheter ? 

Marguerite Dupuis-Verecque, 
Secrétaire du Groupe Paule-Minck. 


Dans l'Aisne. 


Le sous-groupe des J. S. Féminines de Laon a 
tenu sa première réunion le 28 août, salle du café 
Danchez, à Vaux-sous-Laon, sous la présidence 
de la camarade Reynaud Denise. 

Après discussion de l’ordre du jour, il est décidé 
à l'unanimité de donner au sous-groupe le nom de 
Louise Saumoneau, qui a toujours lutté vaillam- 
ment pour l’Idéal socialiste. 

Les causeries faites par les camarades J. Bris. 
set, Secrétaire ‘du sous-groupe sur les buts du 
socialiste, Turpin, de la section adulte, sur l’action 
des femmes socialistes contre la guerre, et Mac- 
querlot, secrétaire du groupe de Laon, furent très 
écoutées. 

Trois nouvelles adhésions furent faites. 


La Secrétaire : J. Brisset. 


Dans la Gironde. 


Nos camarades de la Gironde annoncent, au 
moment où nous mettons sous presse, que Suzanne 
Buisson ira à Bordeaux fin septembre, à l’occa- 
sion de la Journée internationale des Femmes 
socialistes, ef que Suzanne Lacore se fera enten- 
dre, cet hiver, dans la Section de Caudéran. 

Jeanne Mureïne a fait une conférence au Bous- 
cat, cet été, sur l'influence politique des femmes 
en régime capitaliste. la nécessité de leur recru- 
tement et de leur éducation socialiste. 

Isabelle Poëvdehasque, militante dont l’action in- 
telligente et constante se poursuit depuis quelaues 
années. sans bruit, dans les syndicats des chemi- 
nots, des mal-lotis et dans notre Parti, a fait une 
conférence, à la Section de Caudéran, sur la ques- 
tion syndicale (chemins de fer). 

A noter la fidélité dans l’action des camarades : 
Laclau, dont la culture intellectuelle et socialiste 
fait espérer un concours précieux pour la Fédéra- 
tion ; Marie Fayolle, vice-présidente de la Société 
de la Maïson du Peuple de Caudéran. dont le sens 
politique n’est jamais en défaut ; Marguerite Vi- 
deau, trésorière du Groupe Rosa-Luxembourg : 
M. Guilhem, adhérente à la Section de Caudéran 
et au Groupe féminin depuis 1995 : les camarades 
Fabre et Capdeville, qui ont organisé le départ 
pour la République des Enfants de 50 petits Borde- 
laïs, les ont accompagnés à Draveil et les soïignent 
avec dévouement ; les camarades Samson, inscrite 
au Parti, depuis huit ans, et Vogée-Davasse, qui a 
donné deux belles conférences dans l'année. 

À remarquer aussi l’assiduité aux réunions des 
Groupes et Conseïls locaux de Marie Gardère, A. 
Texier, M. Villetorte, Germaine Mureine, G. Ju- 


rion, M. Pinsolle, Jeanne Billot, Jeanne G 
Charlotte Hontarède, Blanc, Brocas, Duphil de 
moussel, Bartète, Jeanneau, Durand, € QU 
ne Léger, Simone Laval, 14 camarades à 
Groupe de La Teste et les du 


les 


AT x k ü 
Si cette liste n’est pas plus longue, c'est la ae 
des secrétaires de sections qui néglisent d'envoyer 


ue des mil. 


Nos camarades comptent sur plus de Vigilance 
de leur part et espèrent avoir 150 adhérentes : 
1933. Elles font appel à la camarade 
en reprenant sa carie, continuera à militer active. 
ment parmi elles. 

Elles attendent l'adhésion des femmes qui ac- 
compagnent leurs maris aux vins d'honneur, ban. 
quets et fêtes socialistes. Leur place est toute ingi. 
quée dans le Parti S. F;: I O: 


ba 2 
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Nous relevons, du « Cri Populaire », l'appel c& 


dessous : 
FEMMES SOCIALISTES ! 


Réunion des femmes, socialistes . à l'Athéné 
(annexe de la salle 2), dimanche 18 septémbre, À 
19 heures du matin. 

Un recensement des femmes socialistes de la 
Gironde est organisé depuis trois: mois : nous 
n'avons pas tous les renseignements pour envoyer 
une liste complète au secrétariat du Comité natio- 
nal, nous prions les militantes de nous envoyer 
leur ‘adresse, le nom du groupe auquel elles appar- 
tiennent et la date de leur adhésion au Parti. 

Ces renseignements sont absolument nécessai- 
T'ES, 

Jeanne Mureine, 


60, chemin Lacanau, Caudéran. 
Dans le Nord. 


La belle campagne menée par la citoyenne Laure 
Vandrille, en faveur du recrutement et de l’orga 
nisation des femmes, a porté ses fruits à Saint 
Amand-les-Eaux. 

Ses appels chaleureux, ses démonstrations à la 
fois simples et claires. la ferveur avec laquelle 
elle invita les femmes à se grouper ont trouvé le 
chemin du cœur et de l'esprit de nombreuses 
citoyennes. 


C'est que, femme, elle a su parler aux femmes; 


elle a su réveiller chez elles des sentiments et des 
idées existant déjà et qui n'attendaient que l'occ& 
sion propice pour se manifester. 

La réunion du lundi 12 septembre fut vraiment 
remarquable. 

Après les remerciements d'usage par la citoyenne 


Vandrille, rotre camarade Couteaux, qui prési- à 


dait, prit la parole. e 

Bien que la circulaire qu’elles avaient reçue ait 
déjà fixé l'attention des citovennes présentes Sur 
le but de la réunion et les raisons qui militent en 


faveur de l'organisation des femmes, notre am, 


traita quelanes points plus particuliers qui intéres 
sèrent l’auditoire au plus haut point. 


S'adressant surtout aux femmes qui travail" AE 
à l'atelier, il leur indiaua fortement la ligne En 


Dournet, qui, M 


conduite qu'elles doivent suivre et le rôle impor M 


tant qu’elles sont appelées à jouer dans la pro ù | 


duction. 
Après cet exposé. particuliérement goûté, 
procédé à l'inscription des adhérentes. 
La liste comporte une soixantaine de noms : 
c'est un beau succès qui indique qu'il peut éme 
fait, dans cette voie, du bon travail pour le parti 
Il est décidé que les réunions comnorteron 
partie éducative et une partie récréative. 
Le bureau a été constitué de la facon suivante: 
Secrétaire : Laure Vandrille. nl 
Secrétaires adijointes : Aline Lesage et Caïmf 
Raïmon. ; 
Trésorières : Berthe Cheval et Elodie Dares 
L'exemple donné par les camarades de 587 
Amand mérite d'être suivi. 


il fut 


x 
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rs Fem: 


Léo 
Je où 


À l’occasiin de la formation du Groupe de 
mes socialistes de Saint-Amand-les-Eaux; 
camarade Jules Delignies a publié, dans « 
pulaire » du samedi 10 septembre, un arlic 
présente Laure Vandrillé en ces termes : 

« Cette militante, aussi admirable que M 
était toute désignée pour prendre en, main 


odeste: | 


tune M 
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l'organisation et l'éducation des fem- 


der Que, ce faisant, elles remplissent une fonction 
du socialisme. 


bien définie et sont investies d’une mission de con- 
fiance qui crée, en quelque sorte, un lien de subor- 
dination entre elles et les directeurs qu'elles repré- 
sentent auprès des spectateurs ; 

Attendu que, s’il est incontestable que les direc- 
teurs ont le droit de charger des personnes quel- 
conques d’en:baucher les ouvreuses, il est défendu 
formellement à ces mandataires de percevoir quoi 
que ce soit, à titre d'honoraires ou de cautionne- 
ments, à plus forte raison de prélever sur le tra- 


la plus grande amitié qui ait 
foyer, la joie et la raison de 


De ee Re Me re 


MD jéaités, ont fail de la citoyenne Vandrille une mi- 
itante socialiste de premier ordre. 
| que les travailleurs ont, hélas! 
À ocre beaucoup à apprendre de leurs droits com- 
M me de leurs devoirs, elle a accepté avec plaisir 
| j'otre la présidente du Comité de Presse de Saint- 
+ Amand, dont l'action féconde en faveur de notre 
MD journal est ncioire. 
«Les organismes féminins du Parti auront, j'en 
* suis sûr, l'occasion de se féliciter de l'entrée de 
notre camarade dans la vie militante active en 
faveur du mouvement socialiste féminin. 
. «C'est qu à sa grande sincérité, c'est qu'à son 
» désir de bien faire, la citoyenne Vandrille joint une 
» volonté farouche d'aboutir à un résultat heureux, 
‘3 ï dont les échos dépasseront Certainement les limi- 
» les de Saint-Amand et qui servira d'exemple pour 
… les villes avoisinantes. » 


A0 « Persuadée 


Éd 


4 CHEZ LES OUVREUSES 


_ Les ouvreuses, réunies à la Bourse du Travail 

salle Fernand-Pelloutier, par la Fédération du 
r Spectacle et l'Union des Syndicats confédérés de 
1 à Région parisienne, après les explications du 
camarade Barreyre el un exposé sur le mouve- 
. ment syndical par le camarade Guiraud, secrétaire 
» d l'Union des Syndicats, ct après approbation des 
slatuts el règlements du Syndicat, ont enregistré 
es déclarations faites par plusieurs délégués d'éta- 
hissements de spectacle et de théâtres nationaux 
subventionnés ; 

Fe Ont décidé de saisir les pouvoirs publics des 
. infractions aux lois des 14 mars et 19 juillet 1923 
Sur te placement et du 21 mars 1848 sur le mar- 
| chandage &ont se rendent coupables certains direc- 
leurs el concessionnaires de la publicité. 

% L'inscription de la 300° adhérente a provoqué 
4 te grande manifestation d'enthousiasme à 
_ l'adresse Ges fondateurs et la réunion s’est termi- 
_ 16e aux cris répétés de « Vive le Syndicat ! A bas 
. LS exploiteurs des femmes ! » 


— 


ps 


Le Bureau. 
X 
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Les ouvreuses des théâtres, concerts, cinémas, 
. Music-halls et cirques, réunis à la Bourse du Tra- 
| Mail, le mardi 13 septembre, après avoir adopté le 
. Drocès-verbal de la dernière séance et entendu les 
N (plications fournies par les camarades Guiraud 
À de Lefèvre, de l'Unoin des Syndicats, ainsi que 
 Barreyre, de la Fédération du spectacle et du 
Comité intersyndical : 
 Décidées à s'affranchir du joug des concession- 
 lalres et de certains directeurs qui prélèvent, sur 

leurs pourboires hypothétiques, des sommes dé- 
Passant de beaucoup le montant total de leurs 
léMunérations, offerts par les seuls spectateurs ; 
_ Après avoir entendu l'exposé de la situation 
dans le spectacle, en général, et pris toutes dispo- 
Sllions en ce qui les concerne pour que les lois des 
16 mars et 19 juillet 1928, ainsi que celle du 21 
Mars 1848, soient rigoureusement appliquées aux 

‘Oncessionnaires en publicité (sous-entrepreneurs) 
à certains directeurs-tâcherons, qui placent ou 
Mbauchent les ouvreuses en ‘opérant, d'avance, 
%S « prélèvements abusifs » sous forme de cau- 
jnements ou de redevances journalières, heb- 
“Madaires où mensuelles, sur leur travail ; 

- Altendu que les concessionnaires en publicité 
JONE pas qualité pour placer, dans tes élablisse- 
lents de spectacle, les ouvreuses qui ne sont, en 
Aucun Cas, des agents ou sous-agents de publicité, 
os plutôt des personnes chargées d'un service 
“* Contrôle et de survaillance générale, puisqu'il 
ügit, pour elles, de conduire les spectateurs aux 
Places, désignées expressément par leur ticket 
sir qui leur a été délivré à la caisse, et de 
Nous à ce qu'ils puissent gagner leurs places 
"18 encombre et sans danger ; 


‘ee 
— 


vail des sommes plus ou moins élevées : 


dus, 
mars et 19 juillet 1928 sur le placement ; 


baissements, 
poste qui fixent et encaissent les « redevances 
abusives » auxquelles sont astreintes les ouvreu- 
ses : 


21 mars 1848 sur le marchandage ; 


indéniables des opérations délictueuses auxquelles 
se livrent 
teurs : 


complète satisfaction l’action entreprise par leur 
Syndicat, afin de les faire exonérer de toutes les 
redevances jusqu'ici illégalement perçues à leur 
détriment ; 


tes adressées, à cet effet, à MM. les Ministre du 
Travail et les Préfets de la Seine et de Police, et 
appuvées par la Fédération du spectacle et l'Union 
des syndicats de la région parisienne ; 


l'Union des syndicats et à la Fédération, et déci- 
dent que le Syndicat devra se porter partie civile 
pour défendre toute action judiciaire ayant pour 
but d'obtenir la stricte application des lois et règle- 
ments en vigueur ; 


Que ces pratiques, habituelles à certains indivi- 
constituent des infractions aux lois des 16 


D'autre rart, attendu que, dans certains éta- 
ce sont les directeurs du chefs de 


Qu'il y a là une infraction flagrante à la loi du 
Attendu que le Syndicat possède des preuves 


les concessionnaires et certains direc- 


Les ouvreuses décident de poursuivre jusqu’à 
Maintiennent, dans toute leur teneur, les plain- 


Font confiance à leurs délégués syndicaux, à 


Se séparent aux cris de : « Vive le Syndicat ! » 
Les Secrétaires : 
Chalvidant et Durely. 


DANS LE PASSÉ 


C'était en 1894, sous le règne de Casimir Périer, 
Dupuis étant ministre. Son ministère opportuniste, 
soutenu par les « ralliés », et que Vaillant appelait 
communément « panamiste », combattait âpre- 
ment le socislisme. Nos représentants de toutes 
nuances, d’ailleurs, tiraient sur lui à « boulets 
rouges »; ils formaient l'élément actif de loppo- 
sition. 

A côté d'eux, on trouvait un petit groupe radical- 
socialiste, avec Goblet et Peiletan, et un groupe 
radical plus compact, avec les concentrationnistes 
Bourgeois et Brisson. 

Or, il arriva, un jour, que la municipalité socia- 
liste de Roubaix voulut organiser une pharmacie 
municipale, ce qui lui fut interdit. Guesde inter- 
pella à ce sujet et son interpellation fut discutée 
à la Chambre, le mercredi 21 novembre. Ce fut 
une belle séance ! : 

Voici l'impression première qu'en donne Gus- 
tave Rouanet, dans un article intitulé « Commen- 
cement de la Fin », publié dans « La Petite Réou- 
blique » du 81 novembre 1894 : 

« La comédie politique qui s'est prolongée très 
avant-dans la nuit — jusqu'à ce matin! — ne 
nous permet pas de tirer tous les enseignements 
qui se dégagent de la double séance d'hier. 

« Un fait saillant a seul dominé ce long débat, 
à travers les incohérences de ceux qui l'ont pro- 
voqué : la force acquise par le socialisme, sorti 
triomphant du misérable guet-apens qui lui était 
tendu, tandis que ses adversaires donaient la tête 
la première dans le piège niaiseMent machiné sous 
nos pas. 

« Car cette interpeilation Guesde avait été ma- 
chinée comme un mélodrame de la Porte-Saint- 
Martin, avec comparses, traîtres et bouffons, 
Bouge et Deschanel ayant longuement répété leurs 
rôles, fourbi leurs poignards dans l'ombre — sans 
compter les larrons de la dernière heure qui ont 


du dernier acte les traitres du premier. 
« On verra plus loin, au compte rendu de la 
Chambre, comment le gouvernement, répondant 


failli réussir à pousser dans leurs chausse-trapes 


à peine aux faits précis sur lesquels Jules Guesde 
j'iierpellait, a fait intervenir ce jocrisse de Bouge, 


Hansiormé en spadassin pour la circonsiance ; 
comment Güuesde, passant par-dessus la léte de 
cet unbécile, a fait face à la majorité, la forçant à 


entendre, non un réquisitoire, plus encore, une 
formidable démonstration, itrancnante comme un 


couperet, piécise comme un théoreme, de la fn 


socialiste qui doit couronner inéluctabiement la fin 
prochaine de la civilisation capilauste, déjà mar- 
quée visiblement du sceau de la fatalité. 


« Ah! ils ne reviendront plus demander qu'on 
élargisse les débats, sommer les socialistes de 
fournir les titres scientifiques de leurs doctrines. 

« — Etes-vous satisfaits, messiéurs, demandions- 


nous aux majoritards, quand Guesde descendit de 
la tribune, à 6 heures, après ceélie magnifique expo- 


siiün improvisée, sous laquelle nos adversaires 


restaient écrasés. 


« — Quelle maladresse ! murmuraient les minis- 
tériels. 

« Et les maladresses n’ont fait que continuer à 
la séance de nuit. 

« Sous prétexte de répudiations inutiles, car 
n'ayant jait alliance avec personne, étant toujours 
restés nous-mêmes, personne n’a à rompre avec 
nous une solidarité que nous n'avons jamais soili- 
citée, encore moins acceptée, les convoitses dé- 
chaînées par l’affalement du président du conseil 
sont venues s’étaler à la tribune, si misérables, si 
basses, qu’elles ont été impuissantes à nettoyer le 
banc des ministres du monceau de loques qui sert 
de drapeau et de signe de ralliement méprisé à la 
majorité. 

« On verra plus loin, après le discours de M. Go- 
blet, qui a été, comme toujours, d'une netteté et 
d'une précision irréprochables, la manœuvre ten- 
iée par M. Bourgeois pour grouper sous sa hou- 
lette de concentration la majorité ralliée contre 
nous. 

« Les radicaux, n’attendant qu'une occasion 
pour passer à l'ennemi, se sont réjouis trop tôt et 
l'ovation faite par eux à M. Bourgeois, mettant, 
lui aussi, les socialistes hors la loi, a suîfi pour 
retourner le centre un instant ébranlé. Marcher 
contre le socialisme, oui! Se débarrasser d'un 
cabinet d'impuissants, journellement humulié par 
le talent des socialistes et pris quotidiennement 
par nous la main dans le sac, cette opération, ils 
veulent l’accomplir, certes. Mais le gouvernement 
étant la curée des partis, ils ont été efrayés du 
nombre des, mines affamées et des de dents lon- 
ques qui menaçaient de se jeter sur la bête à la 
suite de M. Bourgeois. Ghacun a craint pour son 
os, et ils ont chassé les intrus. 2 

« Misérables incohérents ! se livrer à pareille 
débauche d’appétits et de convoitises après le dis- 
cours de Guesde, quand le socialisme s affirme 
avec cette force irrésistible, cela n'est-il pas au- 
dessous des Grecs de Byzance ? Eux, disputaient 
de dogmes, à l'heure où les Turcs montaieni à. 
l'assaut de Constantinople. Les fils dégénérés des 
grands bougeois qui firent la Renaissance, la 
Réforme ct la Révolution se disputent la pâtée,' 
quand sous la conduite de ses élus la grande 
armée prolétarienne monte à l'assaut de leurs bas-, 
tilles d’iniquités. » 

Je vous prie de remarquer, plus particulière- 
ment dans les parties soulignées, la vigueur de 
l'expression et”le fier langage de l'un des plus 
modérés de cette époque, le noble souci de l'indé- 
pendance et de la dignité du Parti dont tous étaient 
animés. 

Ceux-là, ccrtes, n'auraient pas sollicité des « con- 
versations privées » de candidats à la présidence 
du Conseil ! : 

Aussi, les jeunes que nous étions, alors, étaient- 
ils exempts des inquiétudes que de jeunes socialis- 
tes d'aujourd'hui exprimaient récemment au se- 
crétaire général du aPrti Nous marchions pleins 
de confiance ; notre enthousiasme n'était pas 
altéré par le souci de voir le socialisme sombrer 
dans l'abime des compromissions ; notre activité 
n'était pas ralentie par les poids lourds de la poli- 
ticaillerie. Les défections individuelles passaient 
sans troubler l'onde où nous nous rafraichissions. 

Pourtant on ne se désintéressait pas des libertés 
publiques ; on « défendait la République »; on se 


et le souffle ardent ! 


penchait sur les problèmes du jour; on étudiait … 
ferme, on comprenait aussi bien qu'aujourd'hui le 
réel mais sans compromettre ni ternir l'Idéal 
C'est que ‘a source était pure, l'inspiration sacrée 


ME SOCIALISTE 
G Le RS DRE A NE AS SE 
Vous, les jeunes, qui souffrez de l'affaissement 
actuel, vous qui devez bientôt prendre le gouver- 
nail el mener le combat prolétarien à la victoire. 
vous, femmes, qui n'avez pas encore respiré l'air 
des couloirs parlementaires et des salons politi- 
ques, reagissez contre l'enlisement moral et l’im- 
puissance physique, inspirez-vous de cette mâle 
tierté ; acquerrez ce salutaire orgueil, aussi néces- 
saire aux individus qu'aux collectivités qui mon- 
tent; apprenez à parler la rude langue de nos 
pères 
« Qui sent tombés ‘sur le chemin ! » 
Louise Saumoneau. 


« j'appelle les femmes de toute cette région q 
vrière et, au fond, socialiste, à l'organisation" 

« als un arrondissement comie celui-ci 
où les Iémines, dans le passe, ont partois montré 
8 CHEN aux nomines, des STOUPES nombreux A 
puissants peuvent et doivent étre créés. 

€ Hans les villes industrielles qui nous entourent 
das ues Communes où là grille du patronat est à 
iortelneut marquée, Où la scandaleuse inégalité qui 
oppose quéliques privilégiés à la masse des EXPO 
es est Si flagrante, nous devons pouvoir alMener 
ies citoyennes à remplir leur devoir et à $e gtOu- | 
per sous notre banniere d'espérance el de foi dans à 
un avenir meilleur. 

« Je me permeis, à ce sujet, d'atlirer l'attention 
des militants du Parti dans cette région, 

«€ [1 Y à 1à aussi, pour eux, matière à un l'avail : 
extrémenient important, dont l'intérêt ne peut leur 
échapper. s 

« Je serais, pour ma part, heureuse de pouvoir . 
compter sur eux, de méme que je verrais avec plai # 
sit s'étabiir, avec les citoyennes d'autres villes « 
que ia mienne, des liens de fraternité qui nous per- « 
mettraient d'organiser, toutes ensemble, notre pro- - 
pagande dans | arrondissement. » 


« Et celle Assistance publique ! la houte de l'hu- 
manité. Il est vrai qu'en régime bourgeois, il n'y 
a pas d'autre remède ; ne supprimant pas la cause, 
il faut garder le mal..." 


Le Coin des Poètes 


À ma Mère, trop tôt disparue. 
LA FEMME 
La femme, l’un des pôles de l'humanité, 
En qui l'on doit surtout admirer le courage, 
Dont l'esprit est toujours plein de sérénité 
Supporte vaillamment, de la vie : son outrage. 


Des femmes nous éerivsnt 


J'ai le plaisir de soumettre à l'attention et à la 
rétiexion de nos camarades hommes et îemmes 
quelques extraits d’une lettre de mon excellente 
correspondante de l’Aisne : 

« Ce qu'il faudrait pour les esprits neufs des mas- 
sés, ce serait de rehausser le niveau intellectuel de 
nos sections qui pourraient leur imculquer, dès les 
premiers contacts, les doctrines socialistes. » 

Au sujet de la communication relative à l’abroga- 
tion de ia loi du 34 juillet 4920 : 

« Nous n'aurons jamais trop de liberté pour 
faire l’éducalion des femmes en matière de mater- 
nité. 

« N'est-il pas épouvantable de voir des malheu- 
reuses mettre au monde des êtres qu'elles ne pour- 
ront pas nouirir : rien ne m'atitriste comme l'en- 
rance malheureuse ; j'ai souvent des mouvements 
de colère en voyant ces femmes inconscientes trai- 
ner des ribambelles de gosses, maigres et man- 
quant du nécessaire : pauvres petits ! 
Quelques-unes comprennent peut-être, mais 
n'ont pas le courage ou la possibilité de se libérer 
d'un ivrogne ou d'un égoïste, et la société actuelle 
est, dans son ensemble, contre ces malheureuses. 
Avez-vous vu quelquefois ces hommes importants 
qui se réjouissent de voir ces grandes familles, 
comme si la nature attendait leurs conseils idiôts 
pour multiplier la race humaine ? 


Son cœur est plein d'amour, et sa maternité | 
Est preuve de la foi qu’elle a en son passage 
Son dévouement proiond, sa douce charité, 
Sont d’un bonheur certain, le précieux message. 
En elle tout est bon, si délicat, si beau, 

Que nous devons aimer, de la vie, le flambeau. 
Ei il n’est point besoin, qu'ici l’on énumère, 

— Gar nous les connaissons — toutes ses qualités, 
Et ceux qui, de salir la femme, sont tentés, 


De Suzanne LAGGORE (« Le Populaire », de: Pa: 
Georges Debru ee 
(Section de Meudon). « fe socialisme entend donner aux hommes, à 
tous, ces moyens d'existence sans lesquels la so- 
ciéte ne serait guère qu'un formidable système 
d'esciavage sous là domination des puissants, À M 
iuus, là sécurite, l'aisance, la joie du travail libéré 
et des intelligents loisirs. 

« — ‘louies ces luites, en somme, pour la maté- 
rielle ? 

« — Toul cela pour la « guenille ». Et ne suffo. « 
quez pas. L'avidité nous ronge. Il nous faut, et - 
nous les aurcns, des demeures riantes, inondées 
de soleil pour {ous les travailleurs. Des baïgnoires « 
ét des jardins. Une ambiance heureuse pour les 
petits. Des « visiteuses » à domicile pour les mères. 
Des dispensaires. Asiles. Préventoria. Sanatoria 
Et tout cela en masse. 


Ne vous diront jamais : qu'ils ont aimé leur mère. 

o Février 1931. 

d VOIX O6 OS MHNANLES... 

De Laure VANDRILLE {« L'Avenir », Nord) 

« Les femmes ont leur mot à dire et les femmes 
de travailleurs, les ouvrières plus que toutes les 
autres. 

« Leur concours est nécessaire, induspensable à 
ceux qui-apportent leur énergie dans la lutte so- 
Ciale pour l'avènement d’un monde meilleur. 

« Elles doivent penser à l’avenir, à celui de leurs 
enfants, à tous ceux qui viendront après nous. 

« Il serait vain et coupable de se résigner, de 
conserver éternellement une passivité qui n’a que 
trop duré. 


({ 


({) Valenciennes. 


x eq 


Et laissez-moi rappeler aussi que, dès leur fon- 
dation, les différents groupements socialistes qui 
se sont fondus dans l'unité n'ont jamais séparé 
l'émancipation de Ia femme de l'émancipation des 
travailleurs. 

EL il y avait depuis longtemps des femmes qui 
j militaient. Lorsque nous faisons un bref retour 
dans ie passé, ce sont {es noms d’Aline Valette, 
Marie Bonnevialle, Sorgues, Angèle Roussel, Made- 
leine Pelletier qui nous reviennent en mémoire. 
Celui aussi d'Elisabeth Renaud, qui avait fondé 
déjà en 1899 un groupe féministe socialiste avec 
notre camarade Louise Saumoneau qui, vous le 
voyez, est sur la brèche depuis plus de trente ans. 
(Applaudissements répétés.) Elle n’est pas la seule 
dans ce cas. Nos camarades Osmin, Suzanne Buis- 
son, Alice Jouenne, Marguerite Dupuis ont la 
même ancienneté dans le Parti, et je n’en veux 
parler que pour montrer que non seulement les 
socialistes avaient depuis longtemps abordé les 
problèmes féminins, mais qu’encore ils ont trouvé 
au milieu d'eux des femmes militantes, éclairées 
et dévouées. 

Dans le Parti unifié, ce n’est qu'en 1912 qu'un 
{certain nombre de femmes, appartenant toutes au 
Parti socialiste, prirent l'initiative, après s'être 
assuré l'appui du Parti, de convoquer leurs cama- 
rades pour créer un groupe de femmes socialistes. 

Ce groupe partit sous d’heureux auspices, mais 
il subit le cContre-coup de la guerre, puis de la 
scission. Cependant, il reprenait vigueur et nous 
étions en train (de créer une organisation fédérale 
dans la Seine, d'organiser des groupes nouveaux 
en province, quand la question de la réorganisa- 
tion fut mise à l’ordre du jour par le Congrès de 
Nancy, 

Nous avons travaillé avec ténacité, dans le 


bien plus de faire du recrutement pour le Parti que. 
pour elle-même. Que notre groupement consik. 
tuant, en quelque sorte, une large commission 
d'études et de propagande ne comprenait que les. 
femmes qui, selon l'heureuse définition donnée 
par Bracke au Congrès de Bordeaux, se mettaient 
volontairement à la disposition du Parti pour 
recruter les femmes et les éduquer. | 
Vous admettrez donc que celles qui nous ont 
donné leur adhésion sont de bonnes militantes, bien 
décidées à travailler utilement et qui seront pour : 
les cadres de la nouvelle organisation de précieuses 
recrues. Re 
Et, dans ces conditions, je n'ai pas de honte à | 
vous avouer que nous comptons 220 femmé . 
inscrites, dont la moitié dans la Seine et l'auire 
moitié répartie en province. Remarquez d'ailleurs ; 
que s’il y a environ un millier de femmes inscrites 
au Parti comme on le suppose, nous en grouponi 
plus du cinquième. EU 
Vous me direz, et vous aurez raison de me die. 
que ces chiffres ne sont pas brillants, mais nous 
sentons mieux que n'importe qui la faiblesse de 
nos effectifs, surtout quand nous la comparons aux 
masses jimposantes de femmes dans les partis 
étrangers. EL si je donne ces indications, ce n'esl 
lpas, vous le pensez bien, pour nous vanter. | 
Certaines camarades ont cru que si nous n'avons 
|pas obtenu auprs des femmes françaises tous l& 
résultats qu'on devait espérér, la faute en est ul. 
quement à notre mode d'organisation. Nous ne JE | 
CrOYONS pas. ’ 
IL faut avoir travaillé comme nous avons essaÿ 


Études et Documents 
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DISCOURS DE MARTHE LOUIS-LEVY 
AU CONGRES DU PARTI 


(Tours, Mai 1931) 


Mes camarades du groupe des femmes du Parti | 
socialiste m'ont prié de prendre la parole en leur 
nom pour apporcer au Congrès queiques De 
tions. 

La discussion qui vient aujourd'hui est la suite! 
naturelle de la séance que le Congrès de Bordeaux 
à pu consacrer à l’organisation des femmes. Aussi 
ne soyez pas étonnés de me voir répondre ici à | 
des questions qui y furent posées et qui sont 
resiées sans réponse. | 

Mes camarades tiennent beaucoup à ce que ces 
choses soient dites, parce qu'il n’est pas bon de 
laisser croire que ie Parti socialiste a atiendu 
l’année 1930 pour penser au recrutement des; 
_jiemmes, et surtout 11 serait injuste d'oublier les 
efforts faits par les femmes elles-mêmes, pas nom- 
. breuses, ii est vrai, mais d'autant plus méritantes. 

Voilà longtemps que lon se préoccupe dans le 
Parti d’une telle propagande, d’un tel recrutement. 
Vous pensez bien, camarades, que je ne vais pas 
vous faire ici un historique du mouvement féminin 
dans les organisations socialistes. Je ne vous rap- 
pellerai qu'un fait significatif, c'est que le premier 
parti français, la Fédération du Parti des Tra- 
‘vailleurs socialistes de France, créée à la suite du 


A 5 
des difficultés de l'entreprise. Nous avons 1es pe 
grandes peines à toucher les femmes parce Le 
notre propagande à nous n'est pas une prop 


Congrès de Marseille de 1879, faisait déjà appel 
aux salariés des deux sexes. 

Ainsi, dès l'origine, les portes du Parti socia- 
liste furent ouvertes en même temps aux femmes 
et aux hommes et sur pied de stricte égalité. 

Je veux dire, en passant, aux camarades qui 
ne l'ont pas compris que personne n’a jamais 
songé à revenir sur cette égalité. 


22 


silence, modestement, et c'est peut-être pour cela 
que nos efforts ont été méconnus. Mais notre 
groupe a la fierté de revendiquer l’œuvre persévé- 
rante qu’il a accomplie pour l'éducation féminine. 
Pour obtenir quels résultats, direz-vous ? Donnez- 
nous des chiffres ? Eh bien, camarades, j'aurai le 
courage de vous en apporter. 

Mais, je vous demande tout d'abord de vous 


[rappeler que notre organisation avait pour but 


purement féministe (A pplaudissements 


FA tin SUCT 
nous. faisons un devoir de distingu 


: e 
modestement de le faire pour se rendre Comp 
U 

|gande 


que nous 


: Res ” 6- ‘2 
nôtre conception socialiste de celle des BrouPs 


n'ou- 


ments féministes bourgeois jamais nous que 


blions que c'est sur leur terrain de classe 
doivent être organisés les travailleurs des deu 
sexes. (Applaudissements.) : 
Cependant, nous ne méconnaissons pas 
tance des questions d'organisation et nous 


j'impor" 
avons | 


. «universel général accor dé à toutes les femmes ». 


_« L'âme saine veut un corps sain. Le salut de 
l'esprit exigé le saiut de la vie lout court : sang, 
char, poumons et Hmiuscies. 

« Ur, l'humanilé, Corps el àme, est en péril, la 
çivihisauon ienacée de décadence et de fouie, 

(« AU monue aligUISS6, je  sociaiisme apparail 
comme là seuic puissance capable de creér le 
nuleu régéncêre où là piante mn pourra enfin 
respirer et 5 ‘épanouir. 

pour ceia, 1l lui faut les gain richesses pro- 
quctives, SOUICE NON seulement de bien-être maté- 
rie, Mais de toutes les joies, de tous ies ennoblis- 
sements qui donnent à la vie son prix et son sou- 
nre., source el mère de force et d'autorité capa- 
je d'en attriluer à chacun le bienfait. Et pour es 
resuiuer aux coliectivités frustrées, le socialisme 
reprendra Ces richesses aux privilégiés qui, au 
nom du droit du plus fort, les ont solenneriement 
faites inviolables, sacrées, taboues. En accompliis- 
sant celle ice, au premier chef, matérialiste, il 
fera œuvre profondement humaine, noblement 
déalisie, ee jé l'accorde; I cras "dure 


société décrépite, mais aussi l'angelus d’aurore 
d'un monde nouveau réconcilié, où se feront 
«chair » les virtuaiires de noblesse et de grandeur 
humaine que là tyrannie du capitalisme étouite 
aujourd hui. » 

De Mireille OSMIN (« Le Populaire », de Paris) : 

« Le socialisme s’est de tous temps préoccupé de 
l'épineuse quesuon du vote des femmes. Ne vise-i1l 
pas à la complète émancipation des travailleurs 
sans distinction de sexe, ni de ruce ! 

Faut-il rappeler ies div erses résolutions de nos 
congres hationerix et. internationaux ? Celle de 
Marseille de 187ÿ indiquant « que l'homme el la 
femme doivent régir ensemble 1a société el parta- 
« ger l'exercice des mèmes droits tant dans la vie 
« publique que dans la vie privée ». Celle de Limo- 
ges (1906) assurant que « l'extension du droit de sul- 
«frage aux femmes est légitime et urgente » et 
enfin celle de Stuttgart, en 1907, affirmant que « le 
«congrès repousse le droit de vote limité, qui 


«fausse le principe de l'égalité politique des sexes 
« et jes partis socialistes “luttent pour le suffrage 


« Est-il juste de réclamer Der les femmes le 


collaboré, dans un large esprit de oe à 
l'élaboration du nouveau projet. Nous y avons 
même laissé incorporer, parce qu'elles donnent 
Satisfaction à toutes, certaines dispositions qui ne 
nous semblaient pas indispensables et qui, pour- 
tant, paraissent justifier les critiques qui nous 
avaient élé adressées. Parmi ces critiques, d'ail- 
leurs, la plupart étaient fondées sur l'ignorance. 
En voulez-vous un exemple ? J'ai entendu des 
tamarades se plaindre de.notre inaction interna- 
tionale, déclarer que non seulement nous devions 
assister à tutes les réunions des organismes cen- 
iraux de l'internationale, mais qu'encore nous 
devrions nous imposer d'assister aux congrès des 
partis frères. Nous étions, nous socialistes fran- 
aises, trop peu soucieuses de ce qui se passait à 
l étran ger. 

Mais. voici que, justement, nous venons de rece: 
voir du Comité International des femmes de 

lLO.I., le bureau central qui siège à Zurich, en 
thème temps qu'une invitation pour assister au 
Congrès national des femmes anglaises, la note 
Suivante : 

Les camarades du Parti travailliste britannique 
Ont toujours réitéré leur désir de voir une déléguée 
du Comité International des femmes à leur Gon- 
grès, mais jusqu'à présent il n’a encore jamais été 
Possible de répondre à leur désir. Si donc, cette 
lois-ci, une camarade de votre pays allait être 
déléguée à ce Congrès, il y aurait la possibilité 
Œu'elle représente en même temps le Comité Inter- 
hational des femmes. 

Ainsi, vous le voyez, ce qu'on dénonçail comme 
UN Mal inhérent au Groupe des femmes françaises 
Gt, en réalité, un mal propre à toutes les sections 
de 1 Internalionale et méme à son comité ! Ce n'est 
QU'un, mal d' argent | 

N'importe, je le répète. Le groupe des femmes a 
VOulu prouver qu'il ne mettait pas d'ameur-propre 
placé, I1 a, dans une assemblée générale, à 
Aquelle il avait invité ses sections el ses corres- 
sdanies de province à participer au moins par 

TeSpondance, étudié le projet élaboré grâce à de 
Patients efforts par la Commission. Il a décidé de 
ni Il espère que l'organisation nouvelle per- 

ra de pousser très avant le recrutement fémi- 


droit de voter ? Certes ! Les femmes ne contri- 
buent-elles pas à l'accumulation dés richesses, ne 
vérsent-elles pas au Trésor leur part d'impôt ? 

« Pouriant, d’aucuns s’effarent à la pensée que: 
les femmes pourront un jour déposer dans l’urne 
un bulletin de vote ! Et les arguments de pleuvoir : 
les femmes sent légères et frivoles, leur sensibilité, 
leur délicalésse sont incompati bles avec les dispo- 
sitions intellectuelles @-morales qu'exige la « poli- 
« tique ». L'histoire mentionne des femmes supé- 
rieures, mais non des femmes de génie, l’histoire 
signale également l'action souvent néfaste des fem- 
mes qui “amenèrent la ruine de certains partis. 
Mais l’argament massif est celui-ci : le jour où les 
femmes ,voteront, c'en sera fini de la famille. 

Oui, sans doute, il existe des femmes jiégères, 
des femmes dont ies seules préoccupations sont les 
dentelles, les bals, les réceptions ! Maïs oublie-t-on 
la vaillante cohorte des travailleuses aux vertus 
solides et nobles, oublie-t-on ces femmes du peup'e 
qui, après les longues heures passées à l'usine, 
trouvent encore la force de construire un foyer 
agréable et clair ? Oublie-t-on ces mères dont Je | 
$eul souci est d'améliorer le sort des leurs ? 

« On a trop souvent l'habitude, dans certains 
milieux, de juger lés femmes sur quelques déclas- 
sées, sur quelques demi-mondaines à succès... La 
vraie femme, elle n’est pas là ! Elle est plus hum- 
ble, plus effacée : c'est pourquoi on ne là remarque 
pes: » 


Garn.t d'une déléguEs permangnte 


MOIS D'AOÛT 


Lundi 4°. — Lu » journaux. Eté à l'imprimerie. 
Copie une heure. Expédié 34 journaux ou imprimés 
divers. Fait 200 adresser 

Mardi 2. — Lu 4 journaux et une lettre. Expédié 
4 lettres. Eté à l'imprimerie. Copie une heure et 
demie. 

Mercredi 3. — Lu un journal. Expédié 228 jour- 
naux et imprimés dx ers. Copie une heure. 

ejudi 4 — Lu 4 journaux. Expédié 4 P. et D., 
1 F. S. et 1 journal. Eté au « Populaire ». Copie 
une heure. 


nin. dont tout le monde, dans le Parti, A ous à a des del le cup Lu Lo Paru, proclame | la 
nécessité. 

Quand le projet sera voté et qu'on songera à 
son application, notre groupe se réunira à nou- 
veau en assemblée générale et, nous l'avons déjà 
ee u, il sera dissous. Nous examinerons dans 
quelles conditions il se fondera, dans l’organisa- 
tion nationale d'une part, et, d'autre part, dans 
l'organisation statutaire fédérale que nos amis de 
la Seine ne manqueront certainement pas de 
réaliser. | 

Nous apporterons joyeusement, 
pensée, à l’organisation nouvelle, 
nos cadres, notre expérience. 

Mais nous ne voulons pas, au moment où se crée 
‘un organisme nouveau, que certains camarades 
puissent s'imaginer que le groupement qui va 
disparaître à failli à sa tâche. 

Nous tenions aussi à bien marquer la filiation. 
Nous avions pris la succession des Aline Valette, 
des Sorgue, des Roussel, des Elisabeth Renaud ; 
l'organisation nouvelle, elle, sera la suite de nos 
propres efforts. 

La période critique est passée, nous l'espérons. 
Mettons-nous joyeusement à la tâche. Y a-t- il déjà 
quelque chose de changer? La discussion de Bor- 
deaux a-t-elle, comme on l'espérait, créé un mou- 
vement? Je n'en suis pas bien sûre. 

Tenez, par exemple, pour la Journée Internatio- 
nale des Femmes, nous avons fait appel aux fédé- 
rations pour qu'elles organisent des manifesta- 
tions, en le mot d'ordre international. Le « Po- 
pulaire » a publié nos appels cette année comme 
les autres. “que dis-je! Bien plus que les auires an- 
nées. Je veux même en remercier les rédacteurs 
responsables de la page sociale du « Populaire » 
qui nous ont fait, vous l'avez pu constater, une 
large place à cette occasion. (Vifs applaudisse- 
ments.) Eh bien, cette année encore, nous avons 
élé seules à suivre le mot d'ordre international, il 
n’y à eu de manifestations qu'organisées par nous: 
une à Paris, très brillante, très réussie. En Algé- 
rie, nos adhérentes ont organisé plusieurs réu- 
nions. Et notre groupe de Caudéran a tenté un ef- 
fort que sa fédération n'a pas pu appuyer. Ail- 
leurs? Rien. 


sans arrière- 
nos éléments, 


| 
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: Vendredi 5. — Lu 3 journaux. Expédié 2 lettres. 
Eté à l'imprimerie. Recherche de document. 
Samedi 6 — Lu 1 journal. Expédié 102 F. 
2 journaux, 
gimanche 7. — Lu 1 journal. 
Lundi 8. - un 1 journal. Eté à ] 
| pulaire » et à la Fédération de la 
Mardi 5. 
Mercredi 10. 
Expédié 
|heure. 
Jeudi 11. — Lu 


5. et 


a « Librairie Po- 
Seine. 
Lu i0 journaux et expédié 4. 

— Lu 5 journaux, Plié 239 F. 5 
4 jcurnaux divers et 34 F, $S. Copie une 


7 journaux et lettres. Expédié 22 
F. $S. et une « Propagande et Documentation 
Copie 3 heures et denmne. 
Vendredi 42. — Lu 2 
demie. Expédié 39 F. 5 
Samedi 43. — Lu 1 j6 
Î journaux, 


jo urnaux, Copie 3 heures 


urnal. à lettres 


Expédié 


Uimanche 14. — Lu i journal. 
— Lu 1 journal. 


Lundi 15. 

Mardi 46. — Lu 24 journaux et lettres. Expédié 
15 Re une « Femme Socialiste » et 50 numé- 
ros de «: Propagande et Documentation ». Copie 
une fore 
Mercredi 47. — Lu » journaux et lettres. Expédié 
lettres, 20 F. S. et 17 journaux divers. Fait 400 
adresses. Eté à l'iniprunerie. 

Jeudi 48. — Lu © journaux et lettres. 
adresses. Copie 2 ni 

Vendredi 19. — Lu 6 | 
heures, Expédié 4 F. 
Samedi 20. — Lu 4 
> heures. . 
Dimanche 


Fait 400 


urnaux et lettres. Copie 4 
Sn 


LD 


journaux et une iettre. Copie 


3 


C 


2h 10 + IOWMNAUX-EE Une IOMEA 

Expédié 6 jeuirnaux et une letire. 

Lundi Z2. Lu 3 journaux. Expédié 6 journa1x 

divers. Copie 4 heures. 

Mardi 23. — Lu 3 journaux. Eté à l'imprimerie. 

Fait 33 adresses. Expédié 294 F. $S. et 2 journaux. 

Mercredi 24. —— [Lu 2 journaux. Fait 200 adresses 

Expédié 325 F. &. 
Jeudi 25. — Lu 3 

Re 


KDz 10 _ et 


CS] 
2 


[3 


>. Expédié 
| pan 210 


journaux el une Se 


f. et 200 brochure 
adresses. 

Vendredi 26. — Lu 6 journaux et lètires. Corrigé 
les es de «La Iemme Socialiste ». Expédié 


res 


| qui doit être l’occasion 
| de > propagande intensive auprès des femmes, avec 
pour thème principal politique, aurait 
permis aux fédérations de commencer l'œuvre de 
| recrutement. Elles n'ont pas répondu à nos appels. 
| Ne vous endormez donc pas, camarades, satis- 
faits du travail accompli parce que vous nous 
aurez donné un nouveau statut et quelque argent. 
Tont reste à faire. Ce ne sont pas là des paroles 
pessimistes, mais simplement une mise au point 
que le Groupe des femmes a voulu faire. 
Mais nous donnons sans réserve notre adhésion 
au projet, et nous demandons à fous nos cama- 
rades, à ceux qui, n'ayant pas bien lu le projet, 
ont cru qu'il s'agissait de remettre en question 
l'entrée des femmes dans les sections mixtes lo- 
cales, à ceux aussi qui ont donné au « statu quo » 
le sens d'opposition à toute organisation féminine 
socialiste, nous leur demandons, dis-je, de suivre 
notre exemple, de faire confiance à la nouvelle ar- : 
ganisation, et de voter le projet de la commussion. 
D'ailleurs, nous avons déjà montré que nous don- 
nerions-à la nouvelle organisation nos meilleurs 
éléments. Plusieurs de nos camarades ont posé 
leur candidature au Comité National qui sera nom- 
mé par ce Congrèès. Nous n'avons qu'un regret. 
Malgré notre affectueuse insistance, notre amie 
Louise Saumoneau n'a pas cru devoir poser Îa 
sienne. Nous savons que ses fonctions de déléguée 
à la propagande lui laissent peu de loisir, et c'est 
la seule raison qu'elle a invoquée. Mais nous au- 
rions aimée la voir au Comité National des fem- 
mes parce qu'à l'étranger c'est elle que l'on con- 
naît le mieux, elle est notre symbole! Depuis trente 
elle n'a cessé de donner le meilleur d’elle:. 
au Parti socialiste. Jusqu'à ces derniers 
mois, elle était l'âme même de notre groupement 
(vifs applaudissements.) Je puis bien dire que Si 
malgré des difficultés inouïes ‘nous avons pu faire 
quelque travail, c'est à notre camarade que nous 
le devons. Rien ne serait plus injuste que d'oublier 
ici de lui rendre hommage. (Applaudissements 
nourris et prolongés.) 
(Extrait du compte rendu sténographique pi 
blié par le Parti. Prix: 20 francs. En venie à a 
« Librairie Populaire », 12, rue Feydeau, Paris (2°). 


Pourtant cette Journée, 


‘Adalité 
l'égalité 


aDs, 


même 
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LA FEMME SOCIALISTE 
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Samedi 27. — [Lu 8 journaux. 
Expédié 10° P. et D., 8 
<00 adresses. 

Dimanche 28. — ju 2? 


Eté à l'imprimerie. | sonnes sympathisantes. Une de ces adresses nous 
journaux et 183 F. S. Fait|fit hrouver une bonne Collaboratrice qui nous a déjà 
placé une centaine d'enfants ! 

is lecteurs, nous vous demandons aussi... 
possible : de verser une obole, de faire 
circuier une liste de souscription, de dire un mot 

Mardi 30. — Lu 14 journaux. Expédié 4 lettres et| pour nous en public, ou dans l'intimité, de nous 
ê journaux. e 2 heures. communiquer adresses et suggestions. 

Mercredi 31 — Lu 3 journaux et une lettre. Bureau de parrainage : « P&x pour les Enfants », 
Expédié 40 P. et D. et une « Femme Socialiste ». reuerite Glangetas, 131, r. Falguière, Paris (15°). 
Fait, 240 adresses. Copie une heure. npte postal : 1677-91 Paris. 

Fait expédier 1.700 numéros de la « Femme | = 
Socialiste ». 1) Les « Filleuls de Paix » sont des enfants de 

chômeurs allemands, âgés de moins de 15 ans, qui 

reçoivent de parrains et marraïines. de France des 

mensuels. une lettre d'amitié, réconfort 
Bonne lactique, n'est-ce pas, qué de démon- 
tinsi.le pacifisme par des actes ? 


journaux. | 
Lundi 29. — Lu 1 journal. Eté au Parti. Expédié | votre 
i Journaux divers. 


SECOURS 


Oral. 
RUE & 
un vieux 
apporie à la « Coopé » 


À Saint-Rémy-sur-Avre, 
conteni- de sa récolte, 
énorme citrouille. 


—. VOiia ma proauclion, 


coopératieur, ns 


C'EST EN FOUILLANT DANS SA PROPRE 
HISTOIRE QUE LE PROLETARIAT TROUVERA 
DES DIRECTIVES D'ACTION, DES ENSEIGNE- 
MENTS ET DES RAISONS D'ESPERER EN 
L'AVENIR. 


une 
dit-1l fileremeni. 

tout le monde de 
Puis, 


COMPHIMIENLEr. 
il dit à 1à gérante 

— Vendez ce polirôün, le produit Sera pour la 
« COOpE ». 

Alors ja gtrante plaça sur 
écrittau sur lequel eile écrivit 
« Pouron vendu au bénéfice de l'Enfance Coopé- | 
rätive ». 

Quelques imstanis après, d'énormes tranches 
disparaissaient dans le filet des ménagères qui 
n hesitaient pas à payer le doubie de ia Somme 
demandée en paiement. 

Nest-Cé pas là une démonstration par le fait 
des sentiments inspirés à tous par l'Enfance Coopé- 
l'alive. 


es SinipieIMelil, 
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ne pRntesteepntigne dmsmtenrimer der corenpee 
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Révolution constructive, de P. Boivin, $S. et M 
Deixonne, J. Godard, M. Grignon, J. Itard, I. Ko- 
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des moins de trente ans aux controverses 

le Parti socialiste. Avec une belle fran 

cbise, cet ouvrage pose les problèmes actuels de 
= |laction socialiste et tente de l’élargir du cadre gou: 

_ | vernemeutal à l'ensemble de la vie sociale, écono- 
|mique et cuHurelle. 
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(Céllection « Crises et Plans », 


COMMUNICATIONS 


LES FILLEULS DE PAIX- 


Le rapport sur la conférence nationale des 
femmes du Parti travailliste britannique a paru en 
une brochure de 112 pages, in-octavo, aux éditions 
Histoire comme quoi... ii faut faire son possible|du Parti travailliste, Transport House Smith 
sans $S inquiéter du reste. Square, Londres SW 1, auprès desquelles on peut 

Ün ami se désoïait de ze pouvoir faire davantage |se le procurer au prix de 6 pence, 7 & pence franco 
pour n6$S « Filleuis de Paix » (1). Il n’était pas|de port ; les six exemplaires sont cédés au prix de 
riche... Il nous envoya quelques adresses de pers | 2 s. 6 d. et les douze exemplaires 4 s: 6 d. 


Enfants de chômeurs allemands 
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Notes et Souvenirs | 


nions sur les questions controversées du congrès. 

Rosa Luxembourg et Clara Zetkin ont été mêélées 
à un incident qui se produisit à la séance du 27 
septembre 1900. Rosa Luxembourg était à la tri- 
bune : elle rapportait au nom de la commission 
chargée de la paix internationale et parlait contre 
le militarisme. À un moment de son discours, la 
citoyenne Bonneviale, suivie de deux autres ci- 
toyennes, se présenta à la droite de la tribune. 
Elle portait un bouquet de fleurs rouges qu'elle 
offrit à Clara Zetkin. Rosa Luxembourg interrom- 
pit son discours et tous les regards se dirigèrent 
sur la citoyenne Bonneviale et Clara Zetkin. C’est 
sous l’aspect et avec l'esprit d’une féministe que 
se présenta la citoyenne Bonneviale, Elle pro- 
nonça des paroles dont je retrouve la trace dans 
un passage d’un article publié par « La Petite 
République » : 

« En apportant ce faible témoignage à la ci- 
toyenne Zetkin.…. ce que nous avons voulu, c’est 
reconnaître l’action féministe, » 

L'énergique propagandiste allemande répliqua 
aussitôt : ; 

«— Je ne suis pas féministe, je suis socialiste. 
Les femmes socialistes allemandes ne sont pas des 
féministes : elles luttent avec les’hommes dans la 
Social-Démocratie. » 


Les paroles de la citoyenne Bonneviale m'avaient 
étonné; les paroles de Clara Zetkin me firent plai- 
sir, et je battis des maïns. Ce faisant, je l’approu- 
vais de distinguer le socialisme du féminisme dont 
‘es manifestations ne s'accordent pas toujours avec 
nos revendications et nos espérances. On ne le sait 
que trop, les féministes ne cherchent pas à trans- 
former la situation de là femme en touchant au 
système ‘capitaliste. Elles se contentent générale- 
ment d'améliorations plus où moins importantes 
qui ne peuvent affranchir là femme, ou se plaisent 
à lutter contre l’homme. 


CLARA ZETKIN ET ROSA LUXEMBOURG 


Au Congrès Socialiste International, qui se tint 
à Paris, en décembre 1900, deux femmes furent 
surtout remarquées et remarquables : deux délé- 
guées de l& Social-Démocratie allemande, les ci- 
 {oyennes Clara Zetkin et Rosa Luxembourg. Mili- 
tanites expérimentées et éloquentes, leur popula- 
-Yité avait dépassé les frontières et, en France, on 
les admirait et on les citait en exemple. | 

Théoricienne et écrivain de talent, Rosa Luxem- 
bourg est iniervenue au congrès, soit comme rap- 
porieur de commissions, soit en son nom person- 
nel. Ses interventions furent toujours excellentes 
et applaudies. Le 25 septembre 1900, à propos de 
la’ Pologne, elle prononça, dans le plus pur fran- 
ais, un discours rempli d'émotion et d'éloquence. 
Je me rappelle l'avoir écoutée avec la plus vive 
attention. Guesde avait Rosa Luxembourg en 
grande estime, et l’appelait familièrement : La 
petite Rosa. 

lara Zetkin, connue plus particulièrement pour 
‘avoir Organisé les ouvrières allemandes et les 
-.… avoir entraînées dans la voie socialiste, fut choisie 
par le congrès pour remplir les fonctions de tra- 
ductrice. Tâche ingrate qu'elle sut mener à la sa- 
tisfaction générale. Le chapeau toujours sur la 
. tête, le crayon sans cesse à la main, elle fit des 
efforts mcritoirés que lé congrès sut reconnaître en 
ne lui ménageant pas ses applaudissements. 
._ Parlant de Clara Zetkin et de Rosa Luxembourg, 
 Guesde me disait « Ce sont les meilleurs socialistes 
_. le la délégation allemande. Deux femmes repré- 
- sentent la Social-Démocratie. » 

Et c'était vrai. Les autres délégués, composant 
_ avec ces deux militantes, la délégation allemande, 
étaient hésitants, et semblaient ne pas avoir d’opi- 


er rer 


Outre le rapport d'aclivilé, celle brochure je 
ferme les exposés et les débats de la conférence” | 
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roman de 211 pages, relié toile. Edilion du « Bücher. 

Joseph Lenhard : « Mensch unterm Hätimer , 
kreis à, G. mb: FL; Berlin. :MWS FOIE Prix : 
IR M. 4.30 (tesp. Osterreich Ssch. 8.60, iscnech, Jo). 

Der Bücherkreis, publication trimestrielle, rédigé 
par Karl Schroder, of année, numéro 4 19% 
« Krise », par Fritz Ülbrich. Prix : RM, 0.30 (sh. 
0.60, K. e. £.40). 

Nota : Nous reviendrons sur ces ouvrages. 
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Les Livres 


Maina Jablonska 
Eugene Figuière. 

Voici des contes sur un sujet unique : l'accou- 
chement. 

Je détache de ce livre et du chapitre : « Com- 
ment voulez-vous qu elle 1ève ? » quelques extraits 
d'un sentiment de pitié profonde. 


: « Sophie et le Faune », che 


La tète lourde, l'estomac chaviré par une nuit 
d'insomnie, deux éludiantes el les élèves sages- 
iemmes de garde assistent nonchalamment cmq 
maineureuses en gésine. 


… 


— Ce numéro 3, encore une qui veut abandonner 
son enfant à l’Assistance ! 


— jouise, laisse-la tranquille ! Il vaut encore 
niieux qu'elle l'abandonne que si elle l'étranglai 
comme d'autres. 


Pas un cri, seul un rugissement élouifé 
s'échappe de la bouche convuisée du n° 8. 


Une petite fille voit le jour. Louise, la bonne 
grosse Louise, après avoir baigné l'enfant el pro 
cédé aux petits soins rituels, la vêt, avec attendris- 
sement, des pauvres linges marqués au timbre de 
la Maternité. Puis; d'un élan, elle pfésente le pou: 
pon propre à sa mère : 

‘_ Embrasse-la toul de même, l’'innocente ! Ça 
lui portera bonheur ! 

La fille a un recul violent. Sa mâchoire marque 
un angle cruel, ses yeux verts s’assombrissent 
d'une lueur homicide. 


Après cet incident, Rosa Luxembourg termina 
son discours. J'ai alors songé qu'il eut été délicat 
de lui offrir également un bouquet. 8 

Nulle part, dans aucun.journal, dans aucun : 
compte rendu, je n'ai lu la reproduction de Is 
réplique de Clara Zetkin. L’incident du bouquet esl 
mentionné en trois ou quatre lignes par « Le Petit 
Sou ». I n’est rapporté longuement, mais inexacte- 


ment et incomplètement, que dans « La Petit Ré- 


publique » et le compte rendu sténographique non 
officiel publié par « Les Cahiers de la Quinzaine ?: 
Pour bien comprendre cet incident, et l'interpré- 
tation que l’on en tira selon que l’on se trouvait 
dans l’un ou l’autre des camps en présence, il 
faut se rappeler que Ja citoyenne Bonneviale 5€ 
plaçait en la compagnie des partisans de là collsr 
boration des socialistes avec la bourgeoisie, alors. 
que Clara Zetkin et Rosa Luxembourg se Tan 
geaient parmi les adversaires de cette collabora- : 
tion. De plus, personne n'ignorait que la citpyenne : 
Bonneviale fréquentait les milieux féministes, ce 
que n'admettaient pas les deux socialistes allemar 
des. Entre ces dernières et la citoyenne Bonneviale, 
il n'y avait que des désaccords. | 
Et c’est pour ne pas faire apparaitre ces désac” 
cords et causer une certaine gêne à la citoyenne 
Bonneviale que la réplique de Clara Zetkin n'a pas 
été retenue par l'histoire. 
Pendant les années qui suivirent ce congrés | 
Rosa Luxembourg et Clara Zetkin ont continué; 
travers l'Allemagne, leur inlassable propagan : 
Puis la guerre est venue, suivie d'évènements d. 
volutionnaires au cours desquels, en 1919, Fi : 
Luxembourg fut assassinée par des adversaire ai 
Mécontente de certaines attitudes, Clara ae 
quitté la Social-Démocratie, où elle avait lutté 10 . 
sa vie, pour militer dans les rangs du Parti ee | 
muniste…. | RCA 


Charles Vérecque: | ie 7 


ouise regarde la singulière créature ct cra- 


| art de chienne ! » : 
Mais toute l'horreur de celle scène a ému son 
cœur simple. Elle serre sur sa large poitrine le 
etit être insensible et confiant et sort de la salle. 


mn < "à \€ € | , 1 4] d La A \" À: ‘ ps . £ ÿ 
portant son fardeau au dortoir du premier étage, | rires et les horions 


‘arrète dans le vaste escalier éclairé en veil- 
leuse, et là, jrrésistiblement, ele couvre de cares- 
ses et de larmes la pauvre créature réprouvée dès 
son premier souffle. | 

L'étudiante monte aussi un nouveau-né. 

Louise, qui se voit surprise, ricane, génée : 

= C'est bête, hein ? mais il me semble, à moi, 
que les petits qui ne sont pas cajolés en arrivant 
au monde n'auront jamais que de la guigne. Alors, 
as vrai, j'essaie de lui porter bonheur. 

Quelques jours après, la sage-femme de service 
au dortoir des accouchées procède aux pesées des 
nourrissons, avant et après la têtée, pour se ren- 
dre compte de la quantité de lait absorbée par 
repas. Le n° 3 est devenu le n° 17 dans la salle du 
premier étage. 

Ges calculs terminés, la sage-femme soliloque : 

_ Enfin, c’est trop fort ! Il n’a rien pris, ce. petit 
17, rien de rien ! 

Elle examine les seins durs de la mère êtf, les 
pressant, en fait jaillir un lait abondant. 

line veut: donc-pastôler, 


elle S 


La fille détourne ses yeux fuyants. 
_ Allons, installez-vous ! Je vais surveiller ça. 


Sitôt à portée de la source tiède, la petite affa-. 


mée se met à boire gouluement, sous la sérveil- 
lance protectrice. Et: la sage-femme s'étonne à nou- 
veau : | 
__Ah! ea! mais c’est à n'y rien comprendre !.…. 
elle ne demande qu'à se nourrir cette pauvrette ! 
Vous essavez de la laisser mourir de 
pour vous en débarraser !.… 


faim 


sans appel, lui répond : 

— Ma mère m'a bien abandonnée, moi ! 

Louise sent sa poitrine houleuse. Ses yeux sont 
humides. 
_ Et plus bas. à ses deux compagnes, elle dif avec 
_ passion en les entraînant chacune par un bras : 
 — Je vais vous dire, moi qui ne suis qu’une bête. 
I me semile que ie comprends !.…. 
file sans mère, je la vois courant comme un pau- 
vre chien aux aboîis denuis qu'elle saît se tenir sur 
ses jambos. Flle a dû se sarer des coups, des paro- 
les qui blessent. des méchants regards qui glacent 
k cœur tendre des petits. de 

«Elle a couru auand les nourriciers misérables 
et avides lui tapaient sur l’échine pour réfréner 


L'Action : 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLXXI 


ù La troisième réunion, organisée par l’Union fé- 
Ministe socialiste de la Seine sur le « Mouvement 
électoral des femmes nationalistes », a eu lieu, le 
Jeudi 10 avril 1902, dans le IIIe arrondissement. 
L'ordre du jour suivant a été adopté: 
 ( Les citovens et les citovennes ayant répondu À 
l'appel de V'U. F. S. de la Seine, réunis le 10 avril 
M02, à 8 heures et demie du soir, Salle Lenoir, 
0, rue de Turenne, après avoir entendu les Ci- 
toÿennes Louise Saumoneau et Elisabeth Renaud, 
À APprouvent l'Union féministe socialiste de la Seine 
d'opposer l'action des femmes prolétaires et socia- 
_‘Stes au mouvement éelctoral des dames nationa- 


listes. | 


pi Considérant que la propriété, la patrie et la 
de erté que veut défendre l'aristocratie féminine ne 
: rue que la propriété, la patrie et la liberté capi- 
Le é iste, c'est-à-dire l'exploitation de la classe ou- 
Fe Tiôre, ils adjurent les femmes du prolétariat à ne 
PAS être dupes de leurs exploitatrices : ils s'enga- 
ue en outre, à faire triompher, le 27 avril, les 
ï siidatures collectivistes ou communistes, inter- 
 onalistes et anticléricales ». (A suivre). 


| 


[un gars de bonne maison lui a dit : « Va-t-en ! et | 


| 


votre enfant 2 lune connaissance profonde de 
demande-t-elle. Vous ne pouviez pas me le dire ? |du peuple que le régime capitaliste opprime. 


Cette pauvre. 


One td  MPEN R ER 


d’être moins grose pour pouvoir se faufiler quelque | ration de 


c 


son appétit: Elle à couru à perdre haleine, sans ! Journal 


nes | for Working Women, published by The 
Savoir Où ile allait, quand, aprés l'avoir culbutée, |! 
[1 


apour Party, Transport House, Smith Square, 
-ondon $S. W 1, —— Die Frau, Socialdemocratische 
d si tu m'accuses, fille de rien, c’est aux juges que | Monatschrift für Politik, Wirtschaft, Frauenfragen 
« JArai me plaindre de ton chantage. » Titéraiur Wien 5, Rechte Wienzeile 97 (Autriche). 

« Elle a couru avec sa charge au ventre, sous les > La Voix de la Femme, publication mensuelle, 
Et elle 4 posé cet intrus qui !organe d'éducation, de propagande et d'action so- 
rétardait sa course affolée, avec seulement l’idée Alice Pels. Maison du Peuple, Bruxelles 
fixe d’être plus légère pour courir, courir encore, | __ La Résistance, orsane de la Fédé- 


[ 


| 
| cialisté : 
(Belgique). 

La Martinique du Parti Socialiste $S, F. LE 
part, nimporte où il peut y avoir une écuelle | O., paraisant le mardi et le vendredi: boîte postale 
pleine !... : 1118, Fort-de-France (Martinique). — L’Aube, or- 

« J’ai connu une brave chienne, une vrai mère | gsane mensuel de la Société Nouvelle d’Application 
pourtant, qui fut, un jour. tellement rouée de coups | Philosophique ; boîte postale n° 64, Lyon-Terreaux 
pour un léger larcin que, hurlante. elle lâche son | (Fhône). — La Ménagère Française, revue men- 
petit sur la route et s’en fut dans les bois. Quel. suelle encyclopédique et pratique d'économie do- 
ques jours après elle devint enragée.......,........ | mestique ef des soins du ménage, 22, rué Cassette, 

| Paris (6). — Non! Dieu n’est pas! curé Meslier, 
| suivi de Dieu n'existe pas, Dikran Elmazian ; Ré- 
| flexoins sur J’Anarchie, A. Retfe, suivi de Prome- 


« Oui, la fleur maternelle pousse partout, même | É à 
sur le fumier. acheva Louise avec force. Maïs si | nades Subversives, les deux brochures à « La Bro- 
chure Mensuelle », 39. rue de Bretagne, Paris (3°): 


l’on piétine par trop le terrain qui contient son À : Fe, 
germe, bon sang de bon sang, comment voulez-| 7 “* Proue, revue des poêles récréaieurs, revue 
des poètes libres, publie dans son numéro de juillet- 


vous qu'elle lève ? » 

août 1932 des vers et prose de Marthe Boïssier, 
H.-J. Proumen. J.-M de Fontaubert. Emile-Antoine 
Bourdelle. Marie Batilliat. Aude Alba. Marcel Mil- 
let. Pierre Simon-Mérop. Georges Garet, C.: Gérir- 
dot. Suzanne Colas-Lévv. Marc Chesneau, Made- 
Léon Derev. Jane Ollivier, Camille Lemercier 
leine Champion. Ivan Monetti Auguste Bergot, 
d'Enn. E. Furcv, A. Lafaix-Gontié, I..-A: Duthu, 
René Massat. Jean Digot. Tacques de Ricaumont, , 
Gaston Burté. René Hélios, Jehan du Village, Lucie 
Walace. Marie Doven. Revoux de Ronchon, Von- 
niek. Marthe Ginouse, Marcel Chabot, Albert Mes- 
sein, libraïre éditeur, 19, quai Saint-Michel, Paris 


pr 


de Prétot, L'Autre Enfantément, roman : (5e). 
Nos Chansons, sommaire du n° 18 : 


Chansons : 1. La Graine, paroles de F. Mouret 
et R. Hevm : 2. Mon Souvenir, J.-Paul Monteil et 
Cloerec-Maupans : 3 Travaillez, F.-H. Jolivet et 
Prandicourt : 4 Lève-Toi. paroles et musique de 
Jean Marotin : 5. Haine à la Guerre. Victor Ber- 
thou et Ch.T. Borel: 6. Nouveau Credo du Pay- 

G. Couté : 7. Brisez vos Armes, paroles et 


Tous ces contes sont très divers et chacun révèle 
la vie des femmes 


Rappel de livres reçus : 


Emile Pignot. La Prison de la Chair, roman ;: 

Pierre Bédat de Monlaur., Vers l’Ile Mystérieuse, 
POÈmMeEs ; 

Juvenal Deleuil, Cœur de Gigolette, théâtre : 

E. 

Mahatma Gandhi, Le Guide de la Santé ; 

Dédé. Monsieur Mette, roman. 

Tous ces livres chez Fisuière, éditeur, 166, hou- 
levard Montparnasse, Paris. 

Jeanne Mureine. 


san. de G. 
musique de Frédy. 

Récits :$& Les Hirondelles. Louise Michel : 9. Mon 
Coa est LAché Maurice Hallé: 10. L'Hiver est 
Triste. Euzène Bizeau : 11. Le Rêve d’un Simple, 
12. La Mort des Gueux, Amédée 


MEMENTO. 


Le Socialiste Savoyard, organe officiel des Fédé- 
rations au Parti Socialiste S. F. I. O. de la Savoie | Roger Toziny : 
et de la Haute-Savoie : administration : M. Gaudin, | Costa. 

9 avenue de Tarentaise, Albertville (Savoie); secré- Lé recuril franco 1 fr. 50. Lettres et mandats au 
tartat de la rédaction : M. Gerfaux, rue Belle-Etoile, [nom du camarade Coladant, café Granier, 47, rue 
Albertville (Savoie). — Bulletin du Laboratoire de | du Châtenu-d'Eau, 47, Paris (104). Chèque postal: 
Plasmogénie. de À. L. Herrera, paraissant le 30 de | 01-51. | 
chaque mois : 2 a Ciprès 64, Mexico O. F. (Améri-| Ecole Ravasini-Montauban enseignement indivi- 
que). — The Labour Woman, À Political Monthly ‘duel par correspondance) : espagnol, ifalien, por. 


Dimanche, {4 août. un concours de panneaux dé- 
corés fut organisé sur la plage. Les matériaux? Le 
sable, les coquillages, les algues. L'âge des artistes : 
allait de 8 à 11 ans. 


Nos jeunes élèves ont confectionné un panneau, 
sur lequel, avec des débris de coquilles, ils ont 
écrit : « Vive la Paix! » 

Pendant deux heures, défilèérent devant Ce pan- 
neau des centaines de baigneurs et promeneurs. 
Je ne saurais dire combien de fois j'ai entendu cette 
réflexion : « Vive la Paix! Très bien! C'est le mieux! 
Bien trouvé! 


os Municipalités 
à l’œuvre 


VILLEFRANCHE-SUR-SAONE 


La municipalité socialiste de Villefranche-sur- 
Saône, sous l'inspiration de son maire, le cama- 
rade Chouffet, a créé, il y a quatre ans, une colo- 
nie d'enfants, au camp des Jeunesses Laïques de 
la Corniche de Sète. 


* Deux pavillons, fort bien aménagés, abritent 80 
campeurs — fillettes et garçonnets — pendant 40 
jours. 


Le 18 juillet dernier, nous installions nos petits 
Caladois au pays du soleil, bien setondés par Mme 
Malfroy et MM. Malfroy et Gombet. 


La vie du camp est joyeuse*et saine. Bonne nour- 
riture, bon sommeil, heureuse camaraderie, pro- 
menades et siestes délicieuses dans les pins; baï- 
gnades, jeux, bains de soleil à la plage où notre 
colonie possède deux tentes-marabouts qui nous 
sont fort utiles. Ainsi, le camarade Ghouffet n'épar- 


») 
Certes, nous n'aurions pas eu un tel succès avec 
« Vive l'Arméet » Le peuple veut la paix et témoi-: 
one cet ardent désir jusqu'en regardant jouer des 
gosses. 
Hélas! « Vive la Paix! »'n’était écrit que sur le 
sable. 
Louise Agaud, 
Section S.F.I.0., Villefranche (Saône). 


IL NE FAUT PAS CONFONDRE NOTRE MOU- 
gne rien pour le bien-être de nos enfants qui font, [VEMENT DE « FEMMES SOCIALISTES » AVEC : 


ici, ample provision de santé et de gais souvenirs. 
Hs s'y fortifient au physique et au moral contre 
la dureté que nous réserve, {Top sûrement, un:hi- 
ver de chômage! 


UN MOUVEMENT FEMINISTE QUELCONQUE. 


Faure VENDRILLE. 


= 


suédois, polonais, 
que, sanscrit, 
littérature, 
macrobiotique, 
sraphologie, création 
architecture, 
ements : Ravasini, 
ban {Tarn-etfGaronne). 


lit tout, 
publié dans les journaux, 
et à l'étranger et en fournit les extraits sur 
publications de toute nature paraissant en France 
sujets et personnalités. Fondé en 1859. 
explicatives et tarifs envovés franco.-C. Demogeot, 
directeur, 21, boulevard Montmartre, Paris (28): 
Paris (40). bureau fondé en 1909, J. Gentaz, 
L'Information Rapide de la Presse, 10, rue Cail, 
teur, fournit coupures de journaux, commerciales, 
industrielles, artistiques et mondaines. 


tugais, allémsnd 
nais, arabe, latin, grec, 
que, espéranto, ido, oriental, 
sie biologie, psychologie, 
ique, tabilité. 
que, phonétique, graphique, 
criptions et re 
ais du Midi, Montat 


‘anglais, Japo- 
hébraï- 


cosmolo- 


t 1 x 
SOfPI 
Les) 


COMP 


Le Gourrier de la Presse, 
tout ce qui est 


renseigne 


L’Argus de la Presse, 
les plus anciens bureaux d'articles 
rue eBroère, Paris, lit et dépouille 
de 20.000 journaux et revues dans le monde entier. 

Te Argus édite l’Argus de l'Officiel, qui contient 
tous les votes des hommes politiques. 

l'Arsus recherche les articles passés, 


de presse, 37, 


présents 


et futurs. 


L'Argus se charge de toutes les publicités en 
France et à l'Etranger. 
LES DROITS DES ANCIENS GCOMBATTANTS 
ET VICTIMES DE LA GUERRE 


C'est lé titre d’un volume de près de 400 pages. 


que vient.de publier M. Georges Félix, secrétaire. 


sur | 
revues et. 
tous 


Circulaires | 


par jour plus! 


sénéral de la F. O. P. des Mutilés, membre des. 
Conseils d'administration de l'Office national du 
combattant et de l'Office national des mutilés, 


juge | 
au Tribunal des pensions. | 


Les trois premières éditions de cet ouvrage onf 
été épuisées très rapidement. La 4° édition com- 
porte plus du double de matière que les précé- 
dentes et en particulier tous renseignements con- 
cernant la retraite du combattant: la carte du 
combattant : la liste comnlète des unités, régi- 
ments et formations diverses donnant droit à la 
qualité de combattant ; formalités à accomplir au 
cas de refus de la carte : toutes indications sur les 
demandes -de pension pour blessures ou maladies ; 
pension de veuves, d'ascendantis, voies de recours 
en cas de reïet, institutions de l'Office national du 
combattant et de l'Office na! 
pupilles de la nation : enfin une frès large place a 
été consacrée la jurisprudence en matière del 
pension. 

En un mot, 

C’est un ouvrage complet, indispensable à tous 
es anciens combatta ints, aux victimes de la guerre | 
et à tous ceux qui ont à s'occuper de leurs inté- 
réts : dirigeants d'associations, maires, secrétai- 
res de mairie, avocats, médecins, etc. 

Ce volume eft vendu 12 francs au siège de la | 
F. O. P. des Mutilés. 85, boulevard Beaumarchais, 
à Paris, et est expédié franco contre la somme de 
43 francs adressée à l’auteur, Georges FELIX, 2. 
rue Voltaire, Périgueux. 


EDUCATION ET COOPERATION 


Le mouvement coopératif prétend constituer une 
Société nouvelle sur le principe de légalité des 
hommes, quelle que soit leur richesse, et sur celui 
de la répartition des bénéfices au prorata de l’ef- 
fort accompli par chacun dans l'intérêt général. 
= C’est parce que les ambitions des premiers 
°0opérateurs étaient d’un ordre élevé qu'ils pro- 
elamaient ne pouvoir les réaliser que par l'éduca- 
Hion : une part de leurs bénéfices fut consacrée 
chaque année à des œuvres d'enseignement et de 
solidarité. C’est la « règle d’or » comme l’ont appe- 
lée les Equifables Pionniers de Rochdale, qui a 
donné {ant de valeur à leur exemple et qui leur a 
valu fant de renommée ; c’est elle qui a contribué 
au progrès intellectuel et moral des coopérateurs. 

A Rochdale, l'éducation fut à l'honneur et y est 
restée. Actuellement, le mouvement coopératif an- 
glais consacre, chaque ‘année. à ses œuvres d’en- 
selgnement plus de “deux milons de francs. Il a 
un Collège. spécial, 14 professeurs permanents et 
une abondante lifférature 


>? 
a 


E. Bugnon, 
“Secrétaire général de l'Office central 
de 4 Coopération à l'Ecole. 


$ 


ional des mutilés, des 


mathéma- | 

_ | 
etc. Ins-| 
Gi ee Pa- 


| 


| 


« voit tout » fendé en 1879, | Citoyen Jaurès, 


| mépris devant cette majorité 
| qui venge sur 
direc- | 

| tes 


LA FEMME SOCIALISTE 


Vieux Papiers 


HUMBERT ET L'EXPULSION DE JAURES 


Quel dommage d'avoir l'esprit, tout brillant qu'il- 
lant qu'il soit, un peu biscornu ! 

Voilà Alphonse Humbert qui, à peu près seul 
parmi les écrivains honnêtes, trouve le moyen de 
donner une note aigre-douce contre Jaurès. 

Alors que tout le monde hausse les épaules avec 
docile aux tripoteurs 
aJurès les coquins des chemins de 
du Sud de la France, alors que les opportunis- 
eux-mêmes restent confus, à la lecture de l'Of- 
ficiel, d'avoir censuré et exclu l’orateur coupable 
d'avoir affirmé « qu’on jouait du patriotisme », il 
trouve que M. Alphonse Humbert impute au 
dans l'Éclair, le rôle de provo- 


fer 


SC 


cateur. 


Or il suffit de relire l'Officiel, de se reporter à 


. 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


La Femme Socialiste 


(Collections brochées) 


1° mars 1912-15 novembre 1913. 


Avril 1914-juillet 1915. 
Janvier 1915-juin 1916. 
Mars 1919-mars 1993. 


Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes Socialistes 


contre la Guerre 


(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction 
France. 


IT. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 
| HIT. Avant l’Appel de Glara Zetkin. 
Chaque brochure : 0, fr. 25. 


Etudes et 
Prix : 


Critiques, 
0 fr. 50. 
Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix :-0: fr. 40. 


par Louise Saumoneau. 


L’Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
Lion - votée à la Conférence Internationale de 
Vienne 4921}. Prix : 0 fr. 20. 


Luttes et Souffrances de la Femme : La Fem- 


me dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 766: 


Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S 
F. L O.)», par Germaine Picard-Bloch, 
à-la Gour..Prix ::Œ% fr;:50. 


avocate 
Adresser les Commandes à Louise Saumoneau. 


Ecrits d’Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


Opnortunistes, Radicaux et Socialistes 


et autres articles 


pac EpouARrD VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau, 
Paris (Ile), et à la Femme Socialiste. 


Prix: 0 fr. 76. 


cette scène monstrueuse où le galopin des. 
publics à insulté lâchement, soutenu par un 
rité aville et par la complicité de M. Bris 
homme dont le talent force l'admiration de 
saires eux-mêmes : on est vite fixé. 

N'importe ! M. Humbert fait des rése 
Jaurëês. 

Tout en blämant les opportunistes, 
son imprudence personnelle et 
de la mesure ! 

La punition ne s’est pas fait attendre: 

Le Temps, ravi, ouvre tout grands les bras à 
Humbert et l appelle dans les rangs de la Majorité. 

Humbert n'ira pas. Il sait que ses électeurs, qui : 
ont cru voter pour un véritable SOCialiste, le ni 1 
feraient payer. Seulement, tout en gardant des al. à 
lures réfractaires, il est facile et agréable de Voi. 4 
siner un peu. 4 

Et Humbert voisine beaucoup. 

Seulement, dans le quartier qui l’a envoyé à la 
Chamb re, on apprécie peu ces ee à là. 


ajo. 
son, Un 
S adver 


cas de 


L parle de 
ajoute qu’il est Sort 


(« La: Petite République », 1894.) 


om , 


RE EE nr no { 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 
Publication trimestrielle 


5 : Fa v. 
pour l'étude et la solution des questions concernant FO 


La: Femme, FEnfant et la Race. 


Rédaction et Administration : 


Louise Saumoneau, 6, rue Flallers, Paris (ot) 


Abonnement pour un an : 2 francs 


I : La Frotection des Ouvrières et les Tendan- 


ces de la « Porte Ouverte » devant l'In- . 


ternationale des Femmes Socialistes. 
: Appels aux Femmes. 
: Contre l'Action des Femmes Nationalstes. 
: Journée Internationale des Femmes. 
: Nouveaux Appels aux Femmes. 


: Résolutions de la Conférence Internationale à 
des Femmes de l'I O.S. 


: Ouvrière dans l'Union Soviétique. 


: L'Organisation des Femmes Socialistes | 
D. FE. 1 O. : 


: Pour les Femmes. 
: Qui a Arraché la Femme au Foyer ? 


CAMARADES 7 


Lisez et faites lire 


“La Femme 
Socialiste ” 


et ses publications 


Envoyez-moi des Listes d'adresses. 


LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur : LÉON BLUM 
Administrateur délégué: COMPERE-MOR 
9, Rue Victor-Massé — Paris (X°) 


L! 


: j - al; Fi 
Abonnements. — France et Colonies : Un | : 


90 fr.; 6 mois, 48 fr.; 3 mois, 25 fr. 
Le numéro : 30 centimes. 4 
La Céranle: Louise SAUMONEAU. 


Imp. F. DESHAYES, 83, rue de la Santé, Par 


a ee 


Le 


DIRECTRICE: 
.| Louise SAUMONEAU 
(0) 


de 6, Rue 
: PARIS (9 


Flalters, 


PERMIS EE EN HET ADE TRI RIRES M ie OR Mn en A ae 


ù Jeune suis sûrement pas la seule militante socia- 
+ liste qu'on sollicite de « collaborer » à toutes sortes 
de groupements en dehors du Parti. (Je ne parle 
 haiurellement ni des syndicats ni des coopéra- 
lives, mais des autres, de tous les autres). Rien 
. d'étonnant à cela ; le féminisme est à la mode, en 
+ pi, ou en partie à cause des sénateurs inju- 
+ “eux, et comme tout de même il n'y a pas encore 
A | abondance de femmes notoirement initiées au pré- 
p fadus mystères de la politique, on utiliserait vo- 
p Miiers les femmes S. F. I. O., même si l'on est 
) in d'adhérer aux doctrines S. F. L O. 
À Je ne m'étonne pas des « invitations » que je 
_ l'eçois. Et je n'ignore pas que le Parti ne m'inter- 
_ dit point de m'y rendre. Pourtant je juge inutiles 
À ‘ même dangereuses ces « participations » — plus 
+ dangereuses encore que pour les hommes — el 
4 lprouve le besoin de dire pourquoi. Je m'excuse 
4 © l'avance de la brutalité qu'auront peut-être mes 
9 P0p0s : il me paraïit essentiel de voir clair en ces 
À Siions, et je me refuse à toute atténuation de 
1 _ boliiesse, tout en concédant à mes contradicteurs 
À il y à sans doute de meilleures militantes que 
9 0 qui pensent et agissent différemment. 


GERS ER RE 


ST 


‘4 l — Les journées n'ont que 24 heures, même 
Pour les plus actives, les plus libres d’entre nous; 
£ lemps qu'on donne à d'autres groupements, on 
1€ le donne pas au socialisme. Les femmes socia- 
lies, qui ont souvent un métier, et en plus des 
tupaiions ménagères, doivent-elles gaspiller ail- 
leurs des heures qui seraient si utiles au Parti, 
Le si elles les consacraient uniquement à com- 
à ler leur propre éducation socialiste? Le comble, 
« QUI hélas n'est pas toujours l'exception, c'est 
Fe leur assiduité à d'autres groupements soit 
Do » par leur absence des réunions S, F. 
| ‘m arfois des camarades emploient, pour jus- 
Wéument action dans d’autres organisations un 
& qui m'ennuie beaucoup: c'est, disent- 
ment ‘he ds Voir ce qui s'y passe ». Avec cet argu- 
Li ue irait loin! Il n'y a pas de raison de limi- 
Wouver | prétendue enquête et on risquerait de se 
de drione Singulière compagnie. Certes, 1 esprit 
Mais “ae me. parait exirémement précieux. — 
fable «20 Plus précieux, et surtout plus pro- 
bien ane il s'exerce sur soi-MÈmMe : sachons 
 ines 4. se passe chez nous, étudions nos doc- 
tien: 4." “21SSONS ces groupements à ceux qui n'ont 
de mieux. :. 
ue or, Car 
listes N cie 
Rétaisati 


il me paraît de toute évidence qu'ils 
faits pour nous. Nous autres socia- 
* À ©. qu'allous-nous chercher en des 
l paiy MS qui, à toutes les questions vitales sur 
des #4 °UT l’école, sur la démocratie, sur le vote 
Ment ] #68, elc., répondent d'une manière infini- 
Ne US Vague et moins efficace que notre Parti? 
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N'esi-ce pas paradoxal de voir des camarades qui, 
au lieu de rester dans le champ de la lumière so- 
cialisie, S'en vont tâtonner autour de quelque lu- 
mignon incertain? Ces organisations au contraire 
sont tout indiquées pour des gens qui n'adhèrent 
pas encore et n'adhèreront peut-être jamais à un 
Parti comme le nôtre, 


4. — Je viens en apparence de donner des armes 
à mes contradicteurs. Voilà en effet ce qui attire- 
rait dans ces organisations les militantes avides 
d'apostolat : elles y vont pour les orienter vers 
nous, pour y faire des adhérenies S. F, I. ©. Hé- 
las, pourquoi faut-il que le succès ne réponde pas 
à leurs efforts? Pourquoi faut-il constater, que c’est 
parfois leur socialisme qui s'y émousse? 


0. — Car — j'en viens à ce qui me paraît le plus 
grave — le résultat le plus visible de ces cohabi- 
tations avec des éléments non socialistes, et sou- 
vent fort différents les uns des autres, le résultat, 
c'est trop,souvent le recul de l'esprit purement so- 
cialiste au profit d'une mentalité amorphe, incon- 
sistante qui est comme l'écume des diverses théo- 
ries sous le signe desquels vivent ces groupe- 
ments. Or je crois fortement qu'un individu, un 
groupement, un parti vaut par ce qu'il a d’origi- 
nal, d'irréductible, par celui de ses éléments qui 
ne peut pas être mis en facteur commun. A partir 
du moment où vous vous arrêtez complaisam- 
ment aux ressemblances de voire Parti avec telle 
ou telle organisation, vous lui faites perdre sa 
pointe adamantine : vous n'avez plus dans les 
mains une arme précise de combat, mais un vul- 
gaire bâton, peut-être une canne à pêche bonne 
tout au plus à charmer vos loisirs. 


Et soyez tranquilles; si des groupements aux- 
quels vous ne participez pas vont dans le même 
sens que nous, leurs efforts ne seront pas perdus 
faute de votre présence. Avec la fatalité des lois 
physiques ces efforis Convergeront vers un com- 
mun résultat que votre action toute socialiste aura 
efficacement préparée. To 
Jeanne Truphemus. 
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JAMAIS LA SCIENCE NE S'EST MONTRÉE 
PLUS FÉGONDE EN DÉCOUVERTES PROPICES A 
ASSURER LE BIEN-ÊTRE DE L'HUMANITÉ ET 
JAMAIS LES HOMMES N'ONT PLUS HONTEUSE:- 


MENT UTILISÉ GES DÉCOUVERTES À PERFECG- 


TIONNER LES MOYENS DE S'ENTR'ÉGORGER. 


Georges Courteline. 
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NÉCROLOGIE 


Au moment où je prépare hâtivement ce numéro 
de « La Femme Socialiste », à la veille d’un départ 
en tournée, j'apprends la mort d'Elisabeth Renaud, 
dont je fus, dans ma jeunesse militante, la colla- 
boratrice pour l’action féminine socialiste. 

Les lecteurs et lectrices fidèles de ce journal sont, 
parmi les jeunes, ceux qui peuvent la connaitre le 
meiux, puisqu'ils ont pu saisir dans « L’Action fé- 
ministe socialiste depuis 1899 » une part de son 
activité et de sa pensée. 

Notre camarade Jean Longuet lui a consacré, 
dans « Le Populaire » l'article ci-dessous. Mieux 
que ce qui sortirait de ma plume fébrile, il anime 
les traits de cette « femme étonnante »:: 


ELISABETH RENAUD 


Gette camarade, vétéran du mouvement, 
est décédée samedi (1). 


« Elle était peu connue des nouvelles générations. 
En lisant les pittoresques et spirituelles évocations 
de notre ami Louis Lévy, les lecteurs du « Popu- 
laire » ont vu mentionner récemment son action, 
mais la plupart ont certainement supposé qu'elle 
était depuis longtemps disparue. Il n’en était rien. 

« C'est samedi qu'Elisabeth Renaud — âgée de 
87 ans — s'en esi allée, ayant conservé jusqu'au 
bout sa pleine conscience et son étonnante énergie. 

« Elle l’a dépensée sans compter pendant qua- 
rante années d'abord, dans une âpre lutte pour la 
vie — elle était demeurée seule, toute jeune en- 
core, pour faire vivre et élever ses deux enfants 
— et ensuite dans un apostolat socialiste ardent, 
où elle avait mis toute-sa ferveur de protestante 
« adventiste ». Elle se dépensait sans compter pour 
toutes les causes généreuses, pour toutes les vic- 
times de la société capitaliste, pour tous les mal- 
heureux qui, jamais, ne venaient en vain frapper 
à sa porte. Et jusque pour les animaux qu'elle ne 
pouvoir voir maltraiter sans élever sa véhémente 
protestation et sans les secourir. 

« À la fin du siècle dernier sa modeste demeure, 
dans ce Quartier Latin, où elle a vécu tant d'an- 
nées, était un véritable foyer de propagande et de 
controverses socialistes. Tous les vendredis soir, 
en prenant une tasse de thé, on se rencontrait entre 
jeunes étudiants de toute l'Europe, pour discuter 
des grands problèmes de l'heure. On rencontrait 
là Lagardelle, Révelin, Morizet, le Docteur G. Fau- 
quet, Pierre Dormoy, Jules Uhry, Louise Saumo- 
neau, Urbach, les enfants de Jules Guesde : Léo, 
Mario et Louise. Toute une colonie de Martini- 
quais, dont Lagrosilière et Monnerot, étaient par- 
mi ses habitués, à côté de nombreux camarades 
étrangers, surtout russes et polonais, dont beau- 
coup devaient jouer un rôle important dans les 
deux révolutions de 1905 et 1917. 


ne 


(1) 15 octobre, 


« Pendant l'affaire Dreyfus, puis au cours des 
luttes politiques et sociales qui la suivirent, dans 
les grandes controverses soulevées par la partici- 
pation de Millerand au gouvernement de Wal- 
deck-Rousseau, Elisabeth Renaud militait ardem- 
ment. Elle siégea au Comité général et dans d’'au- 
ires importants postes. Elle créait le « Groupe fé- 
ministe socialiste » et, avec Louis Saumoneau, fon- 
dait l'organe mensuel : « La Femme Socialiste ». 

« Elle était dans l'Isère — première candidate 
socialiste — le porte-drapeau du Parti, qui venait 
enfin de réaliser son unité aux élections de 1906, 
recueillant 2.600 voix. 

« Quelques années plus tard, elle menait avec un 
succès relativement aussi grand la lutte pour le 
Parti, à Paris, dans le très réactionnaire quartier 
de l'Odéon. Sa chaude et ardente parole, toute brû- 
lante de foi socialiste, soulevait l'enthousiasme des 
auditoires populaires. 

« En même temps, elle devait continuer à gagner 
durement sa vie et élever les siens. A près de 60 
ans, on pouvait voir cette femme étonnante s’en 
aller au lavoir du quartier — entre deux tournées 
de conférences — laver son linge et celui des hôtes 
de sa petite pension de famillel 

« Jusqu'au bout elle est demeurée pleine d'éner- 
gie et de courage au milieu des siens, entouré des 
soins affectueux que lui prodiguaient sa fille, Mme 
Léo Guesde, et ses petits enfants, auxquels nous 
adressons ici l'expression de nos bien sincères con- 
diléances et notre vive sympathie ». 


Jean Longuet. 
"+ 


Le retour du numéro d'octobre de « La Femme 
Socialiste » avec la mention décédée, m'a appris la 
disparition d'une autre femme du même âge: 
Adèle Kassky. Vieille militante de la Commune, 
elle participa aussi à nos premiers groupements 
féministes socialistes et fut membre du Comité Gé- 
néral. 

Trésorière du Groupe des Femmes Socialistes, 
en 1913, alors qu'Elisabeth Renaud en était secré- 
taire, elles terminèrent ensemble leur vie de mili- 
tantes, à la suite d'incidents pénibles pour beau- 
coup d'entre nous et qui affectèrent douloureuse- 
ment leur sensibilité et leur incorruptible esprit de 
justice. Leur vie matérielle s'éteint à quelques mois 
d'intervalle et elles entrent presque ensemble dans 
le néant, notre retraite à tous. 


Louise Saumoneau. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


En SUEDE 


Les femmes ont contribué dans une large me- 
sure à la magnifique victoire électorale de la classe 
ouvriére et du Parti socia-démocrats de Suède. 
Elles ont diffusé trois brochures : « L'économie 
mondiale et les femres », avec le sous-titre « De- 
bout contre Ja politique douanière, par Anders 
Orne, « La Société de Maria Svensson », récit 80- 
cial pour les femmes ouvrières, par Sigrid Grili- 
ner @t « À la recherche de sa vie, troduction sué- 
doise d’une brochure de Marianne Pollak (Vien- 
ne), racontant, sous forme de journal, la manière 
dont une jeune fille ouvrière a trouvé le chemin 
de l'organisation. 

Les affiches des femmes criaient aux femmes, en 
gros caractères : Vos maris sont sans travaill Vos 
enfants n’ont pas d'avenir | Sauvez la famille ! 
Sauvez la société |! Mettez fin au chômage, à la 
dissolution de la famille, à la détresse de la jeu- 
nesse ! Donnez vos voix aux socialistes ! 

Quatre tracts différents ont été répandus : « De- 
viens membre de la Fédération social-démocrate », 
« Les femmes voleront pour les socialistes », « Don- 
nez-nous du travail », et un quatrième tract 
s'adressant aux femmes employées dans les bu- 
reaux et maisons de commerce. Le « Morgonbris » 
a également, par des numéros électoraux à la con- 
fection desquels il a été apporté un soin tout spé- 
cial, participé à la propagande et s'est ainsi acquis 
des mérites particuliers. 
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LA FEMME SOCIALISTE 


14 camarades ont été candidates du Parti social- 
démocrate. Le « Morgonbris » indique les noms sui- 
vants : Ellen Svedbarij, Sigrid Gillner, Marta Oe- 
berg, Hildur Alvén, Annie Waillentheim, Inez 
Vickstrom, Olivia Nordgren, Therese Svensson, 
Emma Sandberg. Dans la circonscription de Stock- 
holm : Ruth Gustavsson, Hulda Flood, Greta Ager- 
by, Agda Oestlund. 

Ont été élues: Ruth Gustavsson (nouvelle), Si- 
grid Gillner-Ringensson (nouvelle), Olivia Nord- 
gren (ancienne), Agda Oestlund (ancienne). 


EN: FINLANDE 


Le comité central de la Fédération des travail- 
leuses social-démocrates de Finlande a désigné 
comme membres du Comité international des fem- 
mes de l’Internationale Ouvrière Socialiste, à la 
place de la regrettée camarade Hilda Seppala, la 
camarade Miina Sillanpaa, députée. La camarade 
Silanpaa, qui a exercé pendant un grand nombre 
d'années les fonctions d'inspectrice des entreprises 
coopératives « Elanto », a quitté ce poste le 1% oc- 
tobre pour reprendre, comme successeur de la ca- 
marade Seppalaa, le secrétariat de la Fédération 
des: travailleuses sotial-démocrates. Miina Sillan- 
paa est députée à la Dièle et a été la première 
femme ministre de Finlande. 

Le Congrès de la Fédération des travailleuses 
socialdémocrates de Finlande a lieu à Helsinki, du 
28 oclobre au 2 novembre. En dehors des questions 
purement administratives, l'ordre du jour com- 
prend les points suivants : désarmement et acti- 
vité pacifiste, question de l’abstinence, limitation 
des naissances, rationalisation de l'économie do- 
mestique, instruction professionnelle féminine, 
soins à l'enfance, chômage et polilique munici- 
pale. À la suite du congrès, un cours sera organi- 
sé, dans le cadre duquel seront données des con- 
férences sur diverses questions importantes d'’ac- 
tualité. 

EN BELGIQUE 


C'est le 9 octobre qu'a eu lieu en Belgique l'élec- 
tion des conseils municipaux. Comme les femmes 
belges ne possèdent pas encore le droit de vote 
actif el passif pour les ‘communes, la propagande 
féminine pour ces élections prend une importance 
particulière. La « Voix de la Femme » a consacré 
tout son numéro de septembre à la propagande 
électorale. Dans de nombreux tableaux, elle oppose 
les condilions misérables de l'heure actuelle et les 
revendications socialistes. La prévoyance et les 
soins àl ‘enfance, l'allégement des travaux du mé- 
nage par des installations techniques, l'hygiène 
dans la rue, à la maison el à l’école sont au pre- 
mier plan de ces revendications sur le plan com- 
munal, Le journal a publié en outre l’appel sui- 
vant : 

« Camarades, les élections communales sont 
noyées cette année par les préoccupations qu'en- 
gendre la crise. La commune est pourtant le seul 
cercle où les femmes peuvent exercer leur activité 
politique. Celui qui veut être appelé à réaliser de 
grandes choses doit être fidèle dans les petites. Ai- 
der à la réalisation d’un certain socialisme dans la 
commune, c'est préparer d'ailleurs l'avènement 
d'une société meilleure. Les obstacles que les 8ocia- 
listes rencontrent dans le domaine communal fini- 
ront par Convaincre les femmes qu'elles doivent 
rallier 16 parti ét lulter avec les hommes pour 
l'établissement d'un régime meilleur. La bonne 
administration socialiste est à tout instant arrêtée 
par [e gouvernement réactionnaire qui entrave son 
autonomie, l'empêche de prendre l'argent où il est, 
et par les grandes compagnies qui échafaudent des 
fortunes au détriment du contribuable. En multi- 
pliant les majorilés socialistes, nous multiplierons 
en même temps les cellules de résistance au gou- 
vernement, qui brime les communes, exonère les 
riches d'impôts, dilapide les finances publiques, 
prépare l'inflation et trompe tout le monde. Nous 
assurerons aux chômeurs l'aide à laquelle ils ont 
droit, aux enfants la santé, l'éducation et l'ins- 
truction que nous leur devons, à tous une vie plus 
rationnelle et plus facile, des possibilités de déve- 
loppement plus grandes », 

Nota. — On sait que ces élections ont été un gros 
succès pour le Parti Ouvrier belge. 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


La Conférence nationale des femmes du Parti 
socialiste allemand de ce pays a eu lieu l'après- 
midi du 28 octobre et le matin du 29 octobre, avant 


le Congrès ordinaire du parti qui S'est réuni 
29 octobre, à Prague. Les sujets suivants ru Î 
l'ordre du jour : 1. La lutte pour le SOCialisme da | 
porteur Fanni Blatny, députée ; 2. La femme et L 
fascisme, rapporteur Tony Sender, députée : 
Reichstag ; 3. Maternité volontaire ou Obligatoire 
} 


rapporteur Deutsch. 4 
K + l 

EN BULGARIE à : 

4 

1 é ( 

La présidente de la Fédération des femmes SOcial. / ; 1 
démocrates de Bulgarie, la camarade Jordana Boz. | ? 
velieva (Sofia) nous envoie un rapport dont noi ? 
extrayons les lignes suivantes : n 
Et tout d'abord, il faut vous dire, chères camin 1 : 
rades, que c'est une besogne irès dure que celle de l 


faire une propagande socialiste dans une atmon 
phère antidémocratique et pendant une stagnation 


\: | ee (6 
économique. C'est le cas qui se présente actuelle 
ment chez nous. La grande misère qui règne parmi}. 
le monde du travail et le chômage dont souffrent # 
les ouvrières et les ouvriers entraînent chez ces n 
derniers une indifférence complète à l'égard dh, 
toute organisation véritable. Ils sont plutôt acc, 


sibles à la tentation fasciste ou à la misérable prop} 
pagande bolcheviste qui entraîne les masses. Dans 
un pays agricole comme le nôtre, la plus grand @, 
partie des femmes sont des paysannes, sur lg 
quelles pèsent les travaux des champs, ainsi qu 
ceux du ménage et de l'éducation des ‘enfants Ær 
Quant aux femmes de la ville, une grande parti) 
d'entre elles, surtout dans les familles ouvrières 
sont des ménagèrês qui vivent une vie pénible» 
suffisent à peine aux besoins du ménage. Ces con 
ditions les rendent peu accessibles à notre prop 
gande. L 

Malgré tout cela, nos principaux efforts soul 
orientés vers les femmes de la ville, et surtout very: 
les femmes ouvrières que nous chercherons à org 
niser en groupes comme sections du Parti soit 
liste, afin de leur donner une éducation soc @tk 
liste. ! 

Quoique l’action de l'Union des femmes social: @ te 
démoèrates se centralise autour de notre unique L l 
journal « Nedovolnata » (La Mécontente), nousApir 
avons encore à surmonter de grands obstacles 
Ce journal n'est pas subventionné par le Parti. ÎM AQU 
est très difficile aux femmes ouvrières de payepli 
son abonnement. Néanmoins il paraît régulièrepn 


ment chaque mois sur 8 pages. \ 4 
Par ses groupes, l'Union organise des fêtes dès 3 


Noël et de Pâques pour les enfants ouvriers, el Ce ; 
fêtes sont très fréquentées par les parents de ep 
enfants. Nous sommes en train d'organiser une 80: Jr 
ciété des « amis des enfants » pour l'éducation B" 


socialiste. Quelques groupes de l'Union ont crée | ÿ 
pour les enfants ouvriers des jardins d'enfants 
d'été, In 


Au mois de mai, nous avons organisé « Le mA Œr 
de la femme ». Plusieurs assemblées publiques ON L. 


eu lieu dans les principales villes du pays. À 50 
fia surtout, la grande assemblée publique fut col 
voquée par des appels et des affiches illustrées 
représentant la’mère souffrante, les enfants mo 
rant de faim et les atrocités de la guerre, Ÿ prirent | 
part la secrétaire de l'Union, la camarade Chris: Li 
tova, qui parla de « La mère héroïne », la Cam 


femme nouvelle »; la camarade Joveva sur « ; 
signification de la journée de la femme » ei Al 
camarade Bozvelieva sur « Le socialisme et ff 1 qu 
femme ». nl 
Les femmes socialistes ont également pris Pl 
à la fête du Premier Mai. nn 
À côté de cette activité, il faut signaler que CAM 
sur notre initiative qu'a été fondée il y a trois n. 1 
« l'Union des Coopératrices de Bulgarie », dont 1 
présidente est notre camarade St. Ivanova Ai 
22 et 23 mai, l'Union a tenu, à Sofa, son sn” ] Me 
Congrès, sous la présidence de notre cames de 
Bozvelieva. Dernièrement, nous avons eu l'h0 ÿ | 
neur d'avoir parmi nous la grande coopératrit 1 
et socialiste française, la camarade Alice Jou à hi 
qui à fait une tournée dans le pays et qui on LL 
quelques conférences dans plusieurs de nos gra" 4 
villes. ins L 
Si nous avions la possibilité de visiter au M0 
les grandes vilels du pays, nous pourrions 5°. 
ment atteindre le nombre de nos 50 anciens 
pes qui se sont dissous par suite des troubles 
le pays, en 1925, 


 temmes socialistes bulgares ont donc fait 
D jeur possible dans les temps les plus durs pour 


EN ANGLETERRE 


La Conférence nationale des femmes du Parti 
A 


| travailliste britannique avait décidé, au mois de 
: juin, d'entreprendre une campagne spéciale de 
 jcrutement pour honorer la mémoire de Marion 
philips, et de la poursuivre jusqu’au 29 octobre, 
ur de naissance de la Doctoresse Phillips. Cette 
Campagne à amené aux groupes féminins et au 
parti des centaines de militantes actives. On se 
| propose d'exprimer la reconnaissance spéciale du 
mouvement aux sections et aux camarades qui, au 
ours de cette campagne, ont recruté le plus grand 
Lombre de membres. 

« D'autre part, une souscription a été organisée 
jans les groupes de femmes pour venir en aide aux 
Mravailleuses de l'industrie du coton en grève dans 


Je Lancashire. 
1 EN LETTONIE 


>. Pn a fait deux enquêtes sur le travail des fem- 
“mes à la campagne, en Lettonie. En 1923 déjà, 
on a pu constater que, sur un total de 186.678 tra- 
ailleurs salariés de l’agriculture, 97.388 étaient 
les femmes et 89.279 des hommes, soit 52 % de 
-fpmmes et 48 % d'hommes. En 1929, donc encore 
“avant la grande crise économique dans les villes, 
in nouveau dénombrement a été opéré, mais, cette 
jois, on n'a tenu compte que des entreprises agri- 
roles qui cultivent plus d’un hectare. On a dénom- 
bré au total, dans ces entreprises, 153.030 travail- 
leurs salariés, dont 86.045 femmes et 66.995 hom- 
mes, soil 56 % de femmes et 44 % d'hommes. Au 
ours de ces six ‘années relativement calmes et 
normales, le nombre des femmes salariées dans 
l'agriculture de Lettonie a donc passé de 52 à 56 %. 
. Les travailleuses du sol sont employées à la cam- 

gne à tous les travaux, mêmes aux travaux les 
plus pénibles, qui, autrefois, étaient effectués seu- 
lement par des hommes. Leur salaire ne comporte 
dans la plupart des cas que la moitié du salaire 
(ts hommes, dans les cas les plus favorables, les 
lux tiers. La classe ouvrière lettone organisée 
lève donc d'une façon parfaitement justifiée la 
dévendication suivante: A travail égal, salaire 
fqal pour toutes les travailleuses. Et c'est avec 
Int indignation extrême que les femmes rejet- 
le toutes les tendances réactionnaires qui pour- 
vent le but, soit de limiter les droits de la fem- 
me, Soit d'exclure certaines catégories de femmes 
 Cesl-à-dire les femmes mariées — des bureaux 
Don ou même du travail en général. Une 
‘nue assemblée se femmes s'est tenue à Riga, 
tans laquelle les oratrices représentant toutes les 
5 du mouvement ouvrier, prirent la parole 
‘ee ever la protestation énefgique des femmes 
1e ces tendances. À cette assemblée ont été for- 
Nulées les revendications des femmes, qui ont été 
putes au gouvernement et que les représen- 
| € la classe ouvrière organisée vont défen- 
1e partout. 


À Campagne sert aussi de préparation aux 

butée” à la Seconde Chambre, la Chambre des 

her ui auront lieu en 1933. La Seconde 

Te Comprend actuellement 100 membres, ap- 

ant À 11 partis. 8 d'entre eux sont des fem- 

4 Font 3 femmes socialistes : Suze Groeneweg, 
*S de Vries-Bruins et Alida de Jong. 


EN POLOGNE 


ner MES Socialistes de Pologne deviennent un 
., POUr la dictature de Pilsudskil Le numéro 
4 P'EMbre du « Glos Kobiet » (Voix des Fem- 
ik, '8ane des femmes du Parti socialiste polo- 
Con: P, S.) a, encore une fois, été saisi, La sai: 
ll Cernait un article de Dorota Kluszynska, 
* ( Nous avançons! », qui avait paru le 
6 ane le « Robotnik », quotidien socialiste 
bide 471% et n'y avait pas été saisi. Puis un 
fort d la camarade Belza, intitulé : « Dans le 
pl © Bialowes », enfin des poèmes. Cela em- 
he donc les femmes prolétariennes de 

avancer? 


EN FRANCE 
Dans la Haute-Savoie. 


Les proscrits italiens qui résident à Genève ont 
eu l’heureuse idée de créer, à Saint-Cergues (Hte- 
Savoie), au bas des monts Voiron, une colonie de 
vavances où on pourra recevoir à la fois cent en- 
fants, ce qui en fera trois cents pour la saison. 

Dimanche 23 septembre, une fété champêtre 
réunissait fous ces antifacistes. 

Notre camarade Chiostergi présidait. Notre ca- 
marade Vincent, en vacances dans la région, prit 
part à cette belle manifestation. 

En une belle improvisation, très applaudie, elle 
dit combien le socialisme international doit s'inté- 
resser à l'enfance. Il doit former pour demain des 
générations saines, dégagées des préjugés capita- 
listes. 

« Notre devoir, ajoute la citoyenne Vincent. est 
de faire connaître aux enfants l’enseignement des 
pionniers du scialisme et de les élever dans l'hor- 
reur de la guerre. » 

En terminant, elle rendit hommage aux vail- 
lants socialistes italiens et salua la mémoire du 
grand Turati. 


Dans la Sarthe. 


Mireille Osmin a parcouru la campagne sarthoïise 
et a pris la parole dans six réunions organisées par 
la Fédération des Jeunesses socialistes de la Sar- 
the. Partout ce fut un plein succès, malgré que la 
saison n'était pas encore propice pour que nos 
paysans puissent se déplacer facilement. 

Après lés exposés des orateurs locaux et de Mi- 
reille Osmin; on entendit la parole des Jeunesses 
démocrates-populaires, organisation dangereuse de 
la réaction de ce département. 

À Jupilles, les cultivateurs surent la plupart du 
temps remettre à leur juste place ce jeune droitier. 
À Ecommoy, Boyer et Mireille Osmin prièrent 
notre jeune homme de rectifier ses textes fron- 
qués. Au Mans, Palmari, Reglain, Boyer et Mireille 
Osmin $e firent applaudir par la classe ouvrière 
de Pontlieue et donnèrent une lecon méritée au 
contradicteur, auquel s'était joint un jeune com- 
muniste, 

En résumé, bonne tournée qui consolide trois 
sections de jeunes et adultes, défriche une com- 
mune et crée deux nouvelles sections de jeunes. 


Dans la Somme. 


L'Union Socialiste d'Amiens a organisé pendant 
les vacances un « Rallye-Surprise », auquel le 
Groupe des Femmes Socialistes « Paule Minck » 
a participé. Nos camarades Odette Tellier, tréso- 
rière, et Marguerite Dupuis-Verecque, secrétaire, y 
ont fait une bonne vente de coquélicots et de bon- 
nets phrygiens. Le produits a été versé a la caisse 
du Groupe Paule Minck. Nos camarades ont aussi 
profité de cette journée pour faire de nouvelles 
adhérentes. Le nombre de celles-ci augmente et 
notre camarade Dupuis annonce, comme pro- 
chaine, la création de l’organisation fédérale fémi- 
nine dans co département où il n'y avait que 4 
femmes inscrites au Parti, lors du recensement du 
début de l'année. Ce résultat est dû à la grande 
activité et à la ténacité de Marguerite Dupuis. 


Dans la Gironde. 


Réunion des femmes socialistes. 


Le dimanche 18 septembre, vingt camarades de 
Bordeaux, Caudéran, La Teste, Blanquefort, ré- 
pondirent à l'appel de notre camarade, Jeanne 
Mureine, membre du Comité national des F. $. 

Une vingtaine de militantes firent parvenir leurs 


excuses. 
La nécessité d’une action d'organisation immé- 


‘diate fut reconnue ; on forma un bureau provisoire 


pour un groupement qui 
portant, 

Après une courte discussion à laquelle prirent 
part plusieurs camarades, on décida que les mili- 
tantes de Bordeaux, Talence, Mérignac, Le Bous- 
cat, La Teste, Blanquefort, s'uniraient au groupe 
Rosa-Luxembourg de Caudéran. 

D'autres sections de la campagne seront créées 
selon le nombre de militantes. 

Des échanges d'idées furent faits sur la marche 
de la propagande, sur l'utilité des conférences, ar- 
ticles, réunions, tracts, fêtes socialistes, patrona- 
ges, etc... 


s'annonce déjà très im- 


La création d’une bibliothèque socialiste fut en- 
visagée, ainsi que celle d’une caisse des femmes 
socialistes. 

On décida que quatre assemblées générales par 
an réuniraient toutes les militantes de la Gironde, 
pour l'étude des questions regardant plus particu- 
lièrement la femme et l'enfant. 

Ces réunions äuront lieu les dimanches, à 14 heu- 
res, dans une salle de l’Athénée. 

Prochainement, nous publierons la formation du 
bureau composé de sept membres et la liste des 
camarades inscrites aux Commissions regardant la 
propagande, l'éducation et les réalisations immé- 
diates. 

Toutes les camarades présentes à la réunion ont 
été inscrites d'office dans le bureau ou les Com- 
missions. 

Nous avons laissé quelques places pour les mili- 
tantes qui n'étaient pas à la réunion et qui cepen- 
dant, ayant loisirs et aptitudes, peuvent accepter 
une fonction. 

Ces camarades écriront à la camarade J. Mu- 
reine, 60, chemin Lacanau, Caudéran, afin de poser 
leur candidature aux Commissions : éducation, 
propagande, réalisations immédiates. 

Nous ajoutons avec plaisir que la C. A. P., mise 
au courant de notre organisation provisoire, nous 
donne toute sa confiance. 

Nous remercions nos camarades et nous leur 
montrerons que, par une action sérieuse et sou- 
tenue, nous méritons cette confiance. 

Ordre du jour de la prochaine réunion : les prin- 
cipes du socialisme ; l’action coopérative ; impres- 
sions sur la République des enfants; Draveil; 
bibliothèque. La secrétaire générale : 

J. Mureine. 
Dans l'Allier. 


Les Jeunesses Socialistes de l'Allier ont organisé 
une « Journée d'Etudes » à laquelle Mireille Osmin 
participa. Cette « Journée » avait été précédée d’une 
réunion publique, tenue le samedi soir, à Domé- 
rat. Elle fut clôturée par une réunion publique, à 
Noyant, le dimanche au soir, où notre jeune amie 
se fit, comme toujours, applaudir. Une section de 
jeunes fut créée à Domérat, avec 15 adhésions ; 
celle de Noyant va connaître une progression sé- 
rieuse, 

Dans la Seine. 

La 20° Jeunesse a offert un vin d'honneur à ses 
conscrilts, Mireille Osmin y prit la parole; elle 
exprima les sentiments qui unissent jeunes et vieux 
et dit aux conscrits : « Votre départ nous attriste. 
A la caserne, gardez la‘ pensée socialiste pour 
guide. Nous savons que nous pouvons compter sur 
vous, » 


Chez les ouvreuses 


Les ouvreuses de théâtres, concerts, cinémas, 
music-halls et cirques, réunies à la Bourse du Tra- 
vail le mardi 27 septembre, par les soins de la Fé- 
dération Nationale du Spectacle et de l'Union des 
Syndicats de la région Parisienne, 

Après avoir entendu l'exposé de la situation dans 
le Spectacle fait par ‘les camarades Guiraud, de 
l'Union des syndicats, et Barreyre, de la Fédéra- 
tion, et recueilli les doléances des camarades victi- 
mes de l'exploitation contre laquelle le Syndicat 
des ouvreusés est décidé à lutter jusqu'à complète 
satisfaction, 

Après avoir pris connaissance des plaintes adres- 
sées aux Pouvoirs publics, et approuvé unanime- 
ment l'action syndicale engagée, pour que tous les 
prélèvements illicites opérés par les concession- 
naires et certains directeurs d'établissements de 
spectacle, soient légalement supprimés. 

Décident que des poursuites devront être enga- 
gées contre les exploiteurs qui se livrent journel- 
lement au « marchandage » et commettent, dans 
certains cas, des abus de confiance caractérisés en 
refusant de verser aux ouvreuses licenciées pour 
action syndicale, le montant des cautionnements 
exigés par eux, avant l'embauchage. 

Fortes de leur droit, et conscientes de la force 
de leurs organisations syndicales auxquelles elles 
font conflance, les ouvreuses prennent l'engage- 
ment de lutter jusqu'au bout, pour l'aboutisse- 
ment de leurs légitimes revendications, 

Elles remercient les représentants des organisa- 
lions qui leur apportent leur concours et les ai- 
dent dans la tâche entreprise, et se séparent aux 
cris de : Vive le Syndicat! Vive la C. G. T. 

Au cours de cette réunion ont été enregistrées de 
nombreuses adhésions nouvelles, 


$ 


LA FEMME SOCIALISTE 


La Voix de nos Militantes.. 


De Jeanne MUREINE (« Le Cri Populaire ») : 


Non, je n'écris pas à la légère cette affirmation : 
« La société capitaliste va à la ruine ». 

I1 faut ne rien voir, ne rien observer de la vie 
financière et économique pour ne pas remarquer 
l'insuffisance, l'incapacité du capitalisme, ses abus 
et l'anarchie dans le fonctionnement de ses orga- 
nismes fondamentaux. 

Pouvez-vous nier les rafles de l'épargne popu- 
laire par les faillites des grandes banques? 

On détruit des quantités innombrables de mar- 
chandises et de matières textiles à cause de la sur- 
production de l'industrie et de l’agriculture, tandis 
qu'une multitude de salariés sont privés du fruit 
de leur travail collectif. I1 y a trop de coton et de 
chaussures et nos patronages laïques sont obligés 
de chausser et de vêtir la moitié de notre popula- 
tion scolaire. 

Demandez aux salariés s'ils ont trop de vin dans 
leur cave et trop de provisions dans leur cuisine? 

Et le chômage, le nierez-vous? Vous vôulez des 
chiffres? En voilà. 

Voici pour la France la courbe de la: crise du 
chômage cet hiver : 

Chômeurs secourus: au 24 décembre 1931, 131.074: 
au 31 décembre 1931, 147.009: au 7 janvier 1932, 
161.773: au 14 janvier 1932, 186.634; au 28 jan- 
vier 1932, 225.824 : au 4 février 1932, 241.487: au 
11 février 1932, 259.489 : au 18 février 1932, 270.508. 

La production industrielle est en baisse cons- 
tante. Consultez le rendement de la taxe sur le 
chiffre d'affaire : et voyez les mouvements des 
ports pour l'exportation et l'importation. 

Le peuple n’est pas ignorant jusqu'à ne pas 
s’apercevoir de la domination des banques sur tous 
les pays. . :. 

Il entend, voyez-vous, le cliquetis des épées ; 
elles font la garde autour des coffre-forts capita- 
listes. 

Le peuple à lu les articles des journaux finan- 
ciers, il a senti la joie des hommes d'affaires dont 
l'idéal est de faire de grosses fortunes en peu de 
temps, il a senti cette joie lorsque, à l’horizon. les 
menaces de guerre se faisaient plus grondantes. 

Consultez la Gazette du tirage officiel du 6 fé- 
vrier 1932. 

«Le Populaire » vous renseignera sur le chapi- 
tre de la domination dangereuse des banques. 

Que gseraït Hitler sans les gros capitalistes d’Alle- 
magne, un pantin comme notre général Boulan- 
ser. 

De l’urne du mois de mai est sorti la volonté 
d'émancipation . prolétarienne. 

Vous avez beau vous retourner suppliants, bou- 
quets.en maïns vers Hitler, à l'heure de sa défail- 
lance politique, la destinée historique est là, elle 
suit son cours. 

À la masse des citoyens marxistes se joint celle 
des femmes socialistes : le bloc capitaliste qui barre 
la.route au progrès n’est pas inébranlable: les 
classes laborieuses organisées le feront rouler dans 
l’abime d’un passé. révolu : et la marche en avant 
de l'émancipation du prolétariat continuera sa 
route vers la liberté et la paix du monde. 


De Berthe FOUCHERE (« Le Populaire de Pa- 
ris-»).: 


Une vie militante ne va pas sans déceptions. Il 
en est une que tous et que toutes nous avons déjà 
éprouvée. C’est le manque apparent de résultat po- 
sitif d’une réunion publique. Certes, « le bon grain 
une fois semé gerrmera un peu plus tôt où un peu 
plus tard ». Maïs on aimerait un effet immédiat et 
tangible. Et quand on a jeté quelques idées à un 
auditoire qui les a accueillies favorablement, on ne 
manque pas d’être étonné et déçu s’il ne se trouve 
pas quelques citoyens ou citoyennes décidés par 
uné franche adhésion au Parti, à devenir des mili- 
tants et des militantes conscients du socialisme. 

C'est très joli de dire : « ...Mais nous sommes 
avec vous! IL est certain que le socialisme nous 
apportera des conditions d'existence meilleures. 
etc... » Mais Sÿ c’est à ces seules paroles que doit se 
borner la sympathie pour les idées socialistes, ce 
n’est vraiment pas suffisant. Ce qui compte sur- 


tout, c’est l’action. Ft c’est agir que d’adhérer à un 
parti. 


De Laure VAUDRILLE {(« L'Avenir du Nord ») : 


Une chose est certaine : c’est que notre action 
vient à son heure et répond au secret désir de nom- 
breuses citoyennes qui n'attendaient, au fond, 
qu'un appel pour rallier la cause socialiste. 

Nous avons encore, à n'en pas douter, des hési- 
tations à vaincre, des préjugés à démolir, des in- 
différences à surmonter. 

Qu'on le sache bien : notre mouvement dès son 
origine, repose sur des bases extrêmement sérieu- 
ses et se sera certainement appelé à une prospérité 
d'ailleurs nécessaire. 

Notre cause est assez juste, notre action est assez 
nette, notre idéal est assez clair pour grouper au- 
tour de nous la grande majorité des citoyennes qui 
aspirent à tenir dans la société, la place à laquelle 
toutes les femmes ont normalement droit. 

Il nous reste à vulgariser les principes de notre 
action et à dire pourquoi nous allons carrément, 
sans aucune hésitation, au Socialisme. 


De Mireille OSMIN {« Le Populaire de Paris ») : 


Nous ne méconnaissons pas que la femme ait 
besoin d'acquérir une solide éducation politique : le 
parti socialiste s’en préoccupe chaque jour et agit 
en ce sens. Du reste, les électeurs sont-ils vrai- 
ment tous éduqués? Je ne le pense pas, sans quoi 
le socialisme serait à l'heure actuelle triomphant. 
C'est ce manque d'éducation qui a fait commettre 
aux hommes -- aussi bien qu'aux femmes — de 
graves fautes et a détourné les divers mouvements 
révolutionnaires de leur véritable but. 

Quant à la capacité intellectuelle des femmes; on 
est obligé de constater qu'elle a de nombreux rap- 
ports avec celle des hommes. Que l’on examine les 
résultats des examens primaires, secondaires ou 
supérieurs : les jeunes filles y tiennent toujours un 
bon rang et quelques-unes ont forcé les portes 
d’'Ecoles jusqu'alors fermées aux représentantes du 
« sexe faible ». 

Nous n'insisterons pas davantage sur ces points. 

Quant au dernier argument employé par nombre 
d’antiféministes, s’il paraît, à première vue, d’ex- 
trême importance, il disparaît à l'examen. 

Le droit de vote accordé aux femmes détruirait 
la famille, obligeraïit les épouses et les mères à 
abandonner durant de longs moments leur foyer! 

N'est-ce pas la société capitaliste elle-même, la 
vraie destructrice de la famille? N'est-ce pas elle 
qui, en octroyant aux époux de trop maigres sa- 
laires, a forcé la femme à travailler au dehors? 
Les longues heures passées à l'usine, au bureau, 
à l'atelier ne détruisent-elles pas l'harmonie du 
fover? N'obligent-elles pas la mère à un Surcrott de 
fatigue si elle veut conserver son intérieur agréable 
et s'occuper sérieusement de ses enfants? C'est Ja 
maüvaise organisation d'une société basée sur le 
profit individuel et sur la concurrénce qui devrait 
inquiéter les défenseurs de la famille. 


De M. ANDERSON (« The Labour Woman ») : 


« Au moment où j'écris ces lignes, nos camara- 
des du Lancashire sont dans la rue pour protester 
contre la double attaque des patrons manufactu- 
riers. On a déclaré à des milliers d'hommes et de 
femmes de cette région, qui voulaient honnétement 
conserver les contrats conclus entre les syndicats 
et la fédération patronale, qu’ils devraient rompre 
ces contrafs ou cesser le travail. Ils préférèrent 
respecter les contrats Signés, et les patrons ont 
donné à des étrangers leur place dans les manu- 
factures. Maintenant, les patrons se rendent compte 
qu’ils ne peuvent pas rompre les contrats avec Îles 
étrangers, et ils reprennent leurs propres employés. 
Les patrons pourraient donc observer les contrats 
à l'égard des étrangers, mais pas à l'égard des gens 
dont le travail leur a donné, à eux et à leurs fa- 
milles, pendant nombre d'années, une vie de pro- 


tion de ceux, qui ont respecté les contrats doit tout 
d’abord être effectuée. 
« La seconde attaque contre laquelle protestent 
nos camarades est la proposition de réduire les 
salaires, qui sont déjà trop faibles pour leur sub- 
sistance. Aucune famille ne peut, dans les districts 
où se pratique le tissage, vivre du salaire du père 
de famille. T1 a toujours été nécessaire que tous les 
membres de la famille; père; mère et enfants, effec- 
tuent un travail salarié, parce que ce ne sont que 
leurs revenus réunis qui peuvent rendre possible 
l'entretien de la famille. : Fa 

« On reconnaît qu’une réduction des salaires, 
dans la mesure dans laquelle elle est proposée par 


fit! Mais les syndicats déclarent que la réintégra- 


les patrons, ne pourrait pas à elle seule 
l'industrie. Mais, tandis qu'elle n'améliorerait 
les affaires pour les patrons, elle aCCrottrait 
chômage par la diminution du pouvoir d'achat 
tisserands. L'appel à l’aide a été adressé à 
pays, et j'espère que tous viendront au £ec 
nos camarades du Lancashire, car la can 
laquelle ils combattent est celle de tous les 
leurs du pays. ; 


« Ni l'intervention de la police ni la brutalité des Î 
autorités n’intimideront nos Camarades, & & Li L 
spectre de la faim peut être banni, les femmes k Ê 


Lancashire porteront dans la lutte, haut 
le drapeau de la classe ouvrière ». 


Le Coin des Poètes 


AVRIL 


J'aime à voir revenir Avril et son soleil, 

Les arbres bourgeonner, toutes les fleurs éclore, 
La nature s'enfuir, de son profond sommeil. 
L'hiver est une nuit, le printemps une aurore, 


J'aime entendre chanter les oiseaux dès l'éveil 


Voir couler les ruisseaux au cristal sans pareil 
Entre les champs de blé, quand le soleil les dore, 


Ni l'étrange douceur d'Avril, aussi longtemps 


Ce sentiment naîtra du doux regard des yeux 


Et du sourire exquis des lèvres d’une femme. 


Georges Debru. 


6 avril 1932. (Section de Meudon). 


L'EXIL DES ANGES 


provinee où sévit la famine. 
(« Journal du Peuple, 1983 »). 


Ecoute passant bienheureux 

Qui revient au logis joyeux, 
Ecoute leur pas dans la plaine, 
La faim les pousse et les emmène. 


Ils vont le jour, ils vont la nuit, 
Sous un brouillard qui monte et fuit, 
Ils vont pleurant une pâture 

Que leur refuse la nature. 


Ils vont vers les moissons.…. là-bas. 
Toujours plus loin! Oh! que de pas! 
Que de pas sur la route grise 

Que de pas quand souffle la bise! : 


Ils vont à l’ombre des grands bois, 
Une pensée étreint leurs voix,. 

Ils ont des peurs froides et blanches? 
Les loups sont-ils dessous les branches? 


Comme des flots que le vent pousse 
Ils avancent au bord des mousses 
Traînant leur pauvre âme qui pleure 
Ils S’en vont tous, ils vont et meurent. 


Regarde passant bienheureux: 
Qui revient au logis joyeux 

On dirait un glacier qui porte 

Des tas gonflés de choses mortes. 


Ecoute les pleurs de la faim. 

Ils ne demandent que du pain! 
Entends leur glas qui tinte et sonne 
Donne du pain! Oh! vite donne! 


not) 
| Marie-Jeanne Mure 

Ceci & été publié en 1923 et aujourd'h 
tistiques nous annoncent déjà, pour 
7 inilions de jeunes gens mineurs 
l'abandon et l'oisiveté, c'est-à-dire & 
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Nota. -- Comme on le sait, cette lutte pour | 
défense des salaires s'est terminée par une vi 4 
toire partielle. 
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Dans les allées des bois, — lieux qu'entre tous 
[j'adore —: # 


NH |! 


Mais on ne peut sentir le charme du printemps, u 


Qu'aucun trouble infini n’éveillera notre âme. 
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FILM ET FOI 


‘dj les laïques et généralement les partis poli- 
tiques n'ont pas su, jusqu'à présent, utiliser le 
cinéma, la religion, elle, a tout de suite compris 
quel parti elle pourrait tirer du film. 

On annonce aujourd'hui que le pape a décidé offi- 
ciellement d'employer le cinéma parlant pour la 
propagande religieuse. Trois missionnaires sont, 
dit-on, partis pour Hollywood où ils resteront tout 
le temps nécessaire à apprendre la technique ciné- 
cinématographique. 

* À leur retour, le pape aurait l'intention de faire 
construire au Vatican un studio où seraient réalisés 
des films religieux édifiants. 


squat 


Les 60 Ans d'Oda Olberg 


par Luise Kautsky. 


Nous extrayons les lignes suivantes d’un article 
publié dans « l’Arbeiter-Zeitung » de Vienne : 


« Lorsqu'on lit les articles d’'Oda Olberg, on croi- 
rait que seule une personne jeune peut écrire avec 
autant de fraîcheur et de vie. Et dans son zèle 
jamais infatigable, dans sa capacité de travail, dans 
sa promptitude à remplir les tâches mêmes les plus 

difficiles, elle se montre toujours à la hauteur de 
ses facultés littéraires. 

« Oda Olberg est née le 2 octobre 1872 à Berlin. 
Elle voulait étudier la médecine, mais, sur le con- 
seil de sa mère, elle se voua tout d’abord à la pro- 
fession d’infirmière, afin d'acquérir une formation 
pratique pour ses études ultérieures. A l’âge de dix- 
huit ans, elle devint infirmière de la Croix-Rouge, 

à Wiesbaden. Elle alla ensuite au gymnase de Leip- 
zig, pour s'y préparer à l'Université, et suivit en 
outre des cours de médecine et de philosophie. 

Elle commença son activité sur le terrain social 
en visitant les logements misérables des ouvrières 
à domicile de la confection et en y faisant des en- 
quêtes. C'est ainsi que fut écrit son premier livre : 
« Sur la situation des ouvrières de la confection », 
qui, d'un coup, rendit son nom considéré et res- 
pecté dans le Parti socialdémocrate allemand. 

« Je me souviens comme August Bebel nous dé- 
_crivait l’impression que fit sur lui le jeune auteur 
lorsqu'elle lui apporta son livre, ce magnifique ou- 
vrage de début de cette jeune fille qui n'avait alors 
qu'une vingtaine d'années, et nous racontait com- 
ment elle conquit son cœur par son sérieux et son 
enthousiasme — ainsi, du reste, que par son exté- 
rieur : c'était, disait-il, le « printemps personnifié » 
qui avait pénétré chez lui. 

« Ses études laborieuses et ses visites dans les lo- 
gements insalubres et les quartiers infects avaient 


cependant causé un grave préjudice à sa santé. Elle 


tomba gravement malade et, comme aucune amé- 
lioration n'apparaissait, elle dut partir vers un cli- 
mat plus chaud. C’est ainsi qu'elle alla en Italie, 
où, en 1896, elle fit la connaissance, à Gênes, de 
Giovanni Lerda, qui joua un rôle éminent dans le 
Parti socialiste italien. La même année, elle l’épou- 
Sa, et,, un aän après, un premier fils naquit au 
ménage Lerda. C'est dans la prison de Recco, où 
Giovanni Lerda avait été emprisonné pour des 
_ Motifs politiques, que l'enfant fit ses premiers pas. 

L'année suivante, après les troubles de mai, le 
Ménage doit fuir en Suisse, où il se trouve aux 
prises avec la misère. Expulsée de Suisse, la petite 
famills retourne, en 1899, en Italie où, Lerda qui 
à été amnistié entre temps, est présenté par le Parti 
Socialiste comme candidat aux élections parlemen- 
taires. Ils se fixent dans la circonscription électo- 
Tale de Lerda, la petite ville de Pegli, où ils demeu- 
rent jusqu'au moment du départ pour Rome, qui 
est rendu nécessaire par l'appel d'Oda à la rédac- 
tion de « l’Avanti ». Sous la direction d'Enrico Ferri 
et d'Enrico Leone, elle rédige pendant trois années 
là chronique étrangère du journal, jusqu'à ce que 
les syndicalistes s’en emparent. Elle vit dès lors 
tOmme écrivain indépendant à Rome, et nombreux 


. Sont les articles que lui doit non seulement la presse 

_ Allemande, mais toute la presse socialiste de l'In- 
ternationale. L’ « Arbeiter-Zeitung » la compte de- 
Puis 1898 au nombre de ses collaborateurs les plus 
en vue, Le premier article qu'elle ait publié dans 


ses Colonnes était consacré au meurtrier de l'impé- 
ratrice Elisabeth d'Autriche, l’anarchiste italien 
Luccheni, Viktor Adler admirait beaucoup le talént 
d'Oda, et lui, qui n’avait pas coutume de gaspiller 
ses éloges, disait souvent d'elle qu’elle était « son 


mMmeïlleur journaliste ». Il était aussi personnelle- 
ment très lié avec elle, et il allait fréquemment lui 
rendre visite à Pegli, puis, plus tard, à Rome. 

« Elle écrivit à cette époque son second livre : 
« La femme et l’intellectualisme », qui était une 
réplique au livre sensationnel du professeur Mobius 
Sur « La faiblesse mental physiologique de la 
femme ». : 

« La guerre mondiale interrompit brutalement la 
période de son activité laborieuse, mais elle apprit 
à connaître aussi d’une autre manière ses hor- 
reurs, Dans une angoisse continuelle pour ses deux 
fils qui se trouvaient au front, elle se vit égale- 
ment privée de tous ses moyens d'existence, car 
toutes les relations avec la presse étrangère étaient 
coupées, et sa plume était condamnée à l’inaction. 

« Elle reprit alors son ancienne profession et se 
fit de nouveau infirmière, afin de procurer du pain 
à sa famille. La fin de la guerre et le bolchévisme 
qui avait pénétré dans le mouvement ouvrier ita- 
lien, provoquèrent de violents différends et condui- 
sirent à des scissions paralysantes. L'occupation 
malheureuse des fabriques, en automne 1921, fut 
suivie de la formation du parti fasciste, et, peu 
après, il fut mis un terme à l’activité socialiste en 
Italie. Nous savons tous de quelle manière catas- 


.trophique la situation a évolué depuis lors dans ce 


pays. 

« Pour Oda Olberg et les autres, un véritable 
martyr avait commencé avec l'avènement du fas- 
cisme. Espionnée dans tous ses pas, génée dans sa 
correspondance avec l'étranger par la censure ou- 
verte et cachée, assaïllie dans sa demeure, pillée, 
dépouillée de ses biens, son mobilier plusieurs fois 
jeté à la rue et incendié, elle-même menacée à plu- 
sieurs reprises dans sa vie, elle céda finalement à 
la violence brutale et partit, avec son ami âgé de 
soixante-dix ans, abandonnant sa maison, chez des 
parents à Turin. Mais elle ne devait pas y obtenir 
la tranquillité, car l’espionnage y fut poursuivi. 
et elle n’eut pas la moindre liberté de mouvement. 
Et, bientôt, elle fut atteinte d’un nouveau coup du 
destin : Giovanni Lerda, son compagnon fidèle qui 
avait si fièrement et si fortement fait front à toutes 
les persécutions, mourut subitement et d’une ma- 
nière absolument inattendue, sans avoir été mala- 
de — son pauvre cœur torturé avait brusquement 
refusé tout service. 

« I] sembla alors que les forces d'Oda allaient 
aussi fléchir, mais elle n'eut qu’un moment de fai- 
blesse, et bientôt elle reprit avec courage son an- 
cienne lutte pour la liberté et le droit, bien que la 
partie fût déjà perdue, car toute trace de liberté 
et de droit avait cessé d'exister dans le pays. 

« Elle sentit toujours plus nettement qu'elle ne 
pouvait plus y rester. Grâce à une ruse, elle put 
s’embarquer pour l’Amérique du Sud. De là, elle 
revint en Allemagne, et maintenant, depuis bien- 
tôt quatre années, elle a transféré son domicile à 
Vienne, où elle est rédactrice à l” « Arbeiter-Zei- 
tung ». 

« Elle a encore écrit quelques ouvrages impor- 
tants : un livre sur le fascisme (1995), puis un 
ouvrage scientifique très intéressant sur « La dégé- 
nérescence, nécessité de la civilisation » (1927), 
fruit de ses études sur les races et de ses connaïs- 
sances sociologiques, qui est l’une des meilleures 
études qui aient paru sur cette question. 

« Nous remercions le destin d'avoir conduit à 
nous Cette femme. Car dans cette époque sombre, 
dans laquelle l’abrutissement et la sottise, la mé- 
chanceté et la bassesse fêtent partout leurs sinistres 
orgies, c'est comme un présent du ciel que de pou- 
voir dire : « Voici quelqu'un de vraiment humain ». 
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Ainsi donc, pas de confusion possible; on peut 
être, par exemple, « féministe » et réactionnaire; il 
ne suffit pas d’être « féministe » pour être « femme 
socialiste ». 

Là est toute la différence. 

Lorsque les « suffragettes » auront obtenu les 
résultats qu'elles attendent de leur action, leur 
lutte sera terminée. 

La nôtre continuera avec plus de force que 
jamais. 

\ Laure VANDRILLE. 


| Une Page d’Edmond de Goncourt 


Le roman! qui en expliquera le miracle? Le titre 


nous avertit que vous allons lire un mensonge et, 


au bout de quelques pages, l’imprimé menteur nous 
abuse comme si nous lisions un livre « où cela 
serait arrivé ». Nous donnons notre intérêt, notre 
émotion, notre attendrissement, une larme parfois 


à de l’histoire humaïne que nous savons ne pas 
avoir été. Si nous sommes aïnsi trompés,, nous! 


comment l’inculte et candide femme du peuple ne 
le serait-elle pas? Comment ne croiraït-elle pas à 
sa lecture avec une foi plus entière, plus naïve, 
plus abandonnée, plus semblable à la foi: de l'en- 
fant qui ne peut lire un livre sans se donner à 
lui et vivre en lui? Ainsi de la confusion et de 
la mélée de ses sensations îirréfléchies avec les 
choses qu'elle lit. la femme du peuple est impérieu- 
sement, involontairement amenée à substituer à sa 
personne le personnag® imaginaire du roman, à se 
dénouiller de sa misérable et prosaïque individua- 
lité. à entrer forcément dans la peau poétique et 
romanesque de l'héroïne : 


le livre fermé. Heureuse de s’échapper de son gris 
et triste monde où il ne se passe rien, elle s'’élance 
vite à travers le dramatique de l'existence fabu- 
lause. Elle aime, elle lutte, elle triomphe de ses 
ennemis, ainsi que s'exprime les tireuses de cartes. 
Elle a maintenant enfin, par l’exultation des Sens. 
par une grossière ivresse de la tête, les aventures 
du bouquin. 
(La Fille Elisa, 1877). 


Carnet d'une déléguée permanente 
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MOIS DE SEPTEMBRE 


Jeudi 4%. — Iu 3 journaux et une lettre. Copie 
une heure. Fait 220 adresses. Recherche de docu- 
ments. 

Vendredi 2 — Lu 4 journaux et une lettre. Fait 
200 adresses. Plié et empaqueté 50 F. S., 108 P. et 
D. et 17 brochures. Recherche de documents. 


Samedi 3. — Lu 9 journaux et lettres. Expédié 
une lettre, 50 brochures, 22 F. S.. 20 P. et D. et. 


une véritable incarna- 
tion qui se continue et se prolonge longtemps après 


journaux divers. Copie une heure. Fait 73 adresses. 


Dimanche 4. — Lu 6 journaux et lettres. 
Lundi 5. — Lu 10 journaux et lettres. Fait 244 


adresses. Expédié 28 F. S., 10 P. et D. et 6 bro- 


chures. Copie une heure. 
Mardi 6. — Lu 4 journaux. Expédié 4 lettres, 10 


P. et D., 31 brochures, 16 F. S. et un journal. Fait 


235 adresses. 


Mercredi 7. — Lu 5 journaux. Expédié 25 brochu- | 


res, un journal, 5 F. S. et 10 P. et D. Copie 4 heures. 

Jeudi 8. — Ju 5 journaux et lettres. Expédié 10 
P. et D., 2 F. S. et 25 brochures. Faït 35 adresses. 
Plié 180 F.S. 


Vendredi 9. — Lu 6 journaux et lettres. Eté à. 
l'imprimerie. Corrigé les épreuves du numéro 10. 
de P. et D. Expédié 10 P. et D, 34 F. S., 25 bro- 


chures et une lettre. | 

Samedi 10. — Lu 24 journaux et lettres. Faït 72 
adresses. Expédié 20 P. et D., 50 brochures, 4 F.S., 
2 journaux et une lettre. 


Dimanche 11. — Lu 2? journaux. 

Lundi 142. — Lu 12 journaux et lettres. Eté à l'im- 
primerie. | 

Mardi 43. — Lu un journal. 


Mercredi 44. — Lu 14 journaux et lettres. Expédié … 


6 F. S. Copie une heure. 
Jeudi 45. — Lu un journal. 


Vendredi 16. — Lu 6 journaux et une lettre. Copie à 


une heure. Expédié une lettre, 7 journaux et 19 P.. 


et D. HS 

Samedi 17. — Lu 6 journaux et une lettre. Plié 
194 F. S. Expédié 3 journaux, 8 F. S. et une lettre. 
Copie 2 heures. ; rue 

Dimanche 48. -- Lu 2? journaux. … Le 
Ë se 49. — Lu 12 journaux et lettres. Expédié 
+ a © PS 


P. et D. Fait 330 adresses. 


2 
» 


4 lettres, un journal, 100 brochures et 30 


Mardi 20. — Lu 8 journaux et lettres. Fait 67 ; 
adresses. Expédié 57 brochures, 10 P. et D., 4F: 5. : 


et 2? journaux. 


Mercredi 21. — Lu 12 journaux et lettres et « La 


Vie Meilleure », par Henri-Jules Vincent (1). Expé- 


dié une lettre. 
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LA FEMME SOCIALISTE 


Bureau de Parrainage « Paix pour les Enfants », 
Marguerite Glangetas, 131, rue Falguière, Paris 


Jeudi 22. — Lu 10 journaux et « Le Cahier de (15°). Compte postal Paris 1677-91. 


France », par Anny Bernard-André (2). Expédié 20 
P. et D. 

Vendredi 23. — Lu 4 journaux. Fait 151 adresses. 
xpédié 150 brochures, une lettre et 3 P. et D. Co- 
pie une heure. 


POUR LES AMPUTES 
DES MEMBRES INFERIEURS OÙ SUPERIEURS 


Nous avons, en temps utile, fait connaître l'in- 


: ES $ 6 térêt qu'offrait Dp S blessés de guerre amputés, 
Samedi 24. — Lu 7 journaux. Fait 120 adresses. | {frêt qu offrait pour les blessés de g Rare 


Expédié 100 brochures et 20 P. et D. 
Dimanche 25. — Lu un journal. 


le décret du 23 avril 1931 paru au journal officiel 
du 26 avril 1931 et qui prévoit en leur faveur de 
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Lundi 26. — Lu 8 journaux et les « Lettres à So-|MOUVeaux taux d'indemnisation varian 


phie », de Mirabeau. 

Mardi 27. — Lu 3 journaux et une lettre. Fait 
390 adresses. Expédié 350 brochures. : 

Mercredi 28. — Lu 8 journaux et lettres. Expédié 
191 brochures, 18 F. S., 2 lettres et 30 P. et D. Eté 
à l'imprimerie. 

Jeudi 29. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 20 
P. et D. Eté au « Petit Parquet » et à l'imprimerie. 
Corrigé les épreuves de « La Femme Socialiste ». 
Fait 200 adresses. Copie ure heure. 


à 100 %. 

Pour bénéficier de ces nouvelles dispositions les 
intéressés doivent en faire la demande. 

La dernière loi de finances a, dans son article 147, 
institué des allocations spéciales à accorder aux 
amputés. Ces allocations varient de 200 à 1.000 frs 
Suivant la perte subie. Le point de départ de ces 
allocations est fixé au 1° juillet 1932. 

Des formules spéciales pour bénéficier du nou- 
veau barême et du coefficient d'aide seront en- 


Vendredi 30. — Lu 5 journaux et une lettre, 18 | VOYées gratuitement par la F. O. P. des Mutilés, 
2 A e CET É = RATE & | 2 Z Q Q ° 
pages de « Histoire des Doctrines Economiques » et 85, boulevard Beaumarchais, Paris (3°), sur simple 


« Les Formes nouvelles du Capitalisme moderne », 
par Julius Hirsch. Expédié 2 lettres. Eté au Parti. 


"FAIT EXPEDIER ENVIRON 1.500 NUMEROS DE 
« LA FEMME SOCIALISTE ». 


COMMUNICATIONS 


CONGRES PACIFISTE ? 


Plus efficaces que les discours sont les actes. 

Demandez-nous un « Filleul de Paix », enfant de 
chômeur allemand, à qui vous enverrez un secours 
mensuel de 20 francs, et une lettre d’encourage- 
ment, d'amitié. Vous rendrez ainsi tangible votre 
volonté de paix. Cet enfant secouru par vous, dira 


demande accompagnée d’un timbre pour la ré- 
ponse. 
SOCIETE FRANÇAISE 
DE PROPHYLAXIE SANITAIRE ET MORALE 


Fondée par Alfred Fournier, le 31 mars 1901. 
Reconnue d'utilité publique par décret de M. le 
Président de la République du 11 août 1927. Sub- 
ventionnée par le Ministère de la Santé Publique, 
le Conseil Municipal de Paris et le Conseil Général 
de Ia Seine. 

Siège social et Secrétariat général : 44, rue de 
Lisbonne, Paris (8). Télép. : Laborde 04-00 à 04-05. 
Laborde 11-54 et 11-55. 


Cours populaire 
sur les maladies vénériennes 1932-1933 


à l’école, autour de lui, l'esprit pacifiste de notre | au Grand Amphithéâtre de la Faculté de Médecine 
pays, que négligent de démontrer les journaux de | de Paris, 12, rue de l’Ecole-de-Médecine. 


l'industrie de guerre. 


(4) Librairie des Sciences Politiques et Sociales, 
Marcel Rivière, 31, rue Jacob, et 1, rue Saint-Be- 
noït, Paris (6°). 

* (2) Editions de « L'Armée Nouvelle », 8, rue Say, 
Paris (9°. 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLXXII 


Le numéro 15 de « La Femme Socialiste », direc- 
trice E. Renaud (Mai 1902). 


PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS 
Unité Fédérative 


PROGRAMME DE RÉFORMES 


Le Parti Socialiste, repoussant la politique du 
tout ou rien à un programme de réformes dont il 
poursuit dès maintenant la réalisation. 


I. — Démocratisation des pouvoirs politiques. 


1. Suffrage universel sans distinction de sexe : 
et dans toutes les élections. 

2. Réduction du temps de résidence. Scrutin de 
liste avec représentation proportionnelle dans tou- 
tes les élections. 

3. Mesures législatives pour assurer la liberté et 
le secret du vote. 

4. Droit, d'initiative populaire et referendum. 

5. Suppression du Sénat et de la présidence de la 
République. Les attributions actuelles du président 
de la République et du Conseil des Ministres seront 
dévolus à un Conseil Exécutif nommé par le Par- 
lement. 

6. Réglementation par la loi du mandat législa- 
tif, révocable par un vote de la moitié plus un des 
électeurs inscrits. 

7. Admission des femmes à tous les emplois pu- 
blics. 


Ce cours s'adresse aux pères et mères de famille, 
à tous les éducateurs et aux jeunes adultes des 
deux sexes. Il est public et gratuit. 

1. Samedi 5 novembre 1932, à 20 h. 45. -— Les 
maladies vénériennes, le mariage et la famille : 
l'examen prénuptial. Prophylaxie des syphilis et 
blennorragies conjugales. — M. le docteur H. Gou- 


8. Liberté absolue de la presse et de réunion, 
sous la seule garantie du droit commun. Abroga- 
tion de toutes les lois d'exception sur la presse. Li- 
berté des associations civiles. 

9. Pleine autonomie administrative des départe- 
ments et des communes, sous la seule réserve des 
lois garantissant le caractère républicain, démo- 
cratique et laïque de l'Etat. 


IT. — Laïcisation complète de l'Etat. 


1. Séparation des Eglises et de l'Etat; suppression 
du budget des cultes; interdiction de l’action poli- 
tique collective des Eglises contre les lois civiles 
et les libertés républicaines. 

2. Suppression des congrégations, nationalisation 
des biens de main-morte de toute nature leur 
appartenant et ‘affectation de ces biens à des 
œuvres d’assurance et de solidarité sociale: en 
attendant, interdiction aux congrégations de toute 
entreprise industrielle, agricole et commerciale. 


IT. — Organisation démocratique et humaine 
de la justice 


1. Substitution à tous les tribunaux actuels, civils 
ou criminels, de tribunaux formés par un jury 
pris sur la liste électorale et par des juges élus sur 
des garanties de compétence; le jury sera formé 
par voie de tirage au sort sur des listes dressées 
par le suffrage universel. 

2. Gratuité de la justice. Transformation en fonc- 
tions publiques des officiers ministériels. Suppres- 
sion du privilège des avocats. ! 

3. Instruction et expertise contradictoire à tous 
les degrés et sur tous les points.: 

4. Substitution au caractère de représailles et de 
vindicte des pénalités actuelles d'un système de 
préservation et d'amendement du condamné. 

5. Abolition de la peine de mort. 

6. Suppression des tribunaux militaires et mari- 
times, 
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gerot, professeur à la Faculté de Médecine de Pa. 
ris, médecin de l'hôpital Saint-Louis. 

2. Samedi 12 novembre 1932, à 20 h. 45. — Dan- 
ger social et économique de la syphilis et de k 
blennorragie. — M. le docteur Cavaillon, chef du 
service central de prophylaxie des maladies Véné- 
riennes au Ministère de la Santé Publique et M. 
Dufaur, adjoint au Service. 

3. Samedi 19 novembre 1932, à 20 h. 45. — His- 
toire Sociale de la syphilis. — M. le docteur Si- 
card de Plauzoles, directeur général de la Ligue 
Nationale Française contre le Péril Vénérien. 

4. Samedi 26 novembre 1932. à 20 h. 45. — r; 
syphilis : tableau clinique, évolution et méthodes 
de diagnostic. — M. le docteur Joannon, professeur 
agrégé à la Faculté de Médecine de Paris. 

5. Samedi 3 décembre 1932, à 20 h. 45. —_ [a 
Syphilis héréditaire. — M. le docteur Marcel pi 
nard, médecin de l'hôpital Cochin. 

6. Samedi 10 décembre 1932, à 20 h. 45. — Los 
méthodes de traitement de la syphilis. Sa guérison. 
— M. le professeur Henri Gougerot. 


7. Samedi 17 décembre 1932, à 20 h. 45. — [a 


blennorragie. Ses dangers lointains. Diagnostic et 
traitement. — M. le professeur Henri Gougerot. 


8. Samedi 14 janvier 1933, à 20 h. 45. — Organi- 
sation sociale du traitement de la syphilis. Dispen- 
saires et service social. — M. le docteur Cavaillon 
et M. Dufaur. 

9. Samedi 21 janvier 1933, à 20 h. 45. — La prosti- 
tution et ses dangers ; les moyens de lutte. — M. le 
docteur Joseph Nicolas, professeur à la Faculté de 
Médecine de Lyon, membre de l’Académie de Mé- 
decine. 

10. Samedi 28 janvier 1933, à 20 h. 45. — Modes 
de transmission de la syphilis et de la blennorra- 
Transmission extravénérienne, vénérienne, 
par le mariage, par la prostitution. — M. le doc- 
teur Milian, médecin de l'Hôpital Saint-Louis. 

11. Samedi 4 février 1933, à 20 h. 45. — La res- 
ponsabilité dans la transmission des maladies vé- 
nériennes : le délit pénal de contamination. — M. le 
docteur Louis Queyrat, médecin honoraire de l'hô- 
pital Cochin, président de la Ligue Nationale Fran- 
Gaise contre le Péril Vénérien. 

12. Samedi 11 février 1933, à 20 h. 45. — Propa- 
gande contre les maladies vénérienes et éducation 
du public. — M. le professeur Spillmann, doyen de 


Ja Faculté de Médecine de Näncy. 
13. Samedi 18 février 1933, à 20 h. 45. — Educa- 
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IV. — Constitution de la famille 
conformément aux droits individuels 


1. Abrogation de toutes les lois qui établissent 
l’infériorité civile des femmes et des enfants natu- 
rels où adultérins. 

2. Législation plus libérale du divorce. Loi sur 
la recherche de la paternité. 


V. — Education humaine civique 
et professionnelle 


1. Gratuité de l’enseignement à tous les degrés. 

2. Entretien des enfants à la charge des collec- 
tivités pour le premier degré de l’enseignement. 

3. Pour l’enseignement secondaire et supérieur, 
mise: à la charge de la collectivité de ceux des 
enfants qui, après examen, seront reconnus aptes 
à poursuivre utilement leurs études. 

4. Création d’un enseignement populaire supé- 
rieur. 

>. Monopole de l’enseignement aux trois degrés 
par l'Etat; subsidiairement, interdicton à tout 
membre du clergé régulier et séctlier d'ouvrir une 
école et d’y enseigner. Ç 


VI. — Refonte générale du système d'impôt 
dans un sens de solidarité sociale 


1. Abolition de tous les impôts sur les objets de 
consommation de première nécessité et des quatre 
contributions directes; subsidiairement, dégrève- 
ment de toutes les petites cotes foncières et des 
petites patentes. * 

2. Impôt général progressif et personnel sur les 
revenus supérieurs à 3.000 francs. 

3. Impôt progressif sur les successions, la pro’ 
gressivité étant calculée à la fois sur le chiffre de 
la succession et sur l'éloignement du degré de 
parenté. 
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ation prophylactique de la jeunesse contre les ma- 
ladies vénériennes. We Mme la doctoresse G. Mon- 
treuil-Strauss, président du Comité d'Education 
féminine de la Société Française de Prophylaxie 
Sanitaire et Morale. 

14, Samedi 25 février 1933, à 20 h. 45. — Rôle 
des femmes dans la lutte contre les maladies véné- 
riennes. — Mme la doctoresse G. Montreuil-Strauss. 

15. Samedi 4 mars 1933, à 20 h. 45. — Le Service 
social dans la lutte contre les maladies vénérien- 
nes. — M. le docteur A. Louste, médecin de l’hôpi- 
tal Saint-Louis. 


Le cours est accompagné de projections de vues 
et de films. 

Le Président de la Société Française 

de prophylaxie Sanitaire de Morale : 


D’ Henri Gougerot, 
Professeur à la Faculté de Médecine 
de Paris, 
Médecin de l'hôpital Saint-Louis. 
Le Secrétaire général : 
D' Sicard de Plauzoles. 


Pour tous renseignements, s'adresser à M. le doc- 
teur Sicard de Plauzoles, 44, rue de Lisbonne, Pa- 
ris (8°). 


BIBLIOGRAPHIE 


LE GAHIER DE FRANCE, roman, par Amy 
Bernard-André; préface du lieutenant-colonel Mé- 
tois. Prix : 42 francs, Editions de « L'Armée Nou- 
velle », 8, rue Say, Paris (9°). 


REVOLUTION CONSTRUCTIVE, par un groupe 
de jeunes socialistes : P. Boivin, S. et M. Deixonne, 
J. Godard, M. Grignon, J. Itard, I. Kohen, E. et G. 

Lefranc, M. Marjolin, L. Strauss. (Collection « Cri- 
ses et Plans », Valois, éditeur, 45 francs). 
É% 

Le Parti ouvrier socialdémocrate d'Autriche a 
commencé la publication d’une série de brochures 
intitulée : « Die drei Pfeile » (les trois flèches), et 
est destinée à soutenir la lutte contre le fascisme. 


4. Faculté pour l'Etat de demander à certains 
. Monopoles une part des ressources qui lui sont 
nécessaires, 


VII. — Protection et réglementation légale 
du travail dans l’industrie, le commerc 
et l’agriculture 


1. Repos d'un jour par semaine ou interdiction 
Pour les employeurs de faire travailler plus de 
Six jours sur sept. 

& Limitation de la journée de travail à huit 
heures: subsidiairement, vote de toute disposition 
diminuant la durée de la journée de travail. 

3. Interdiction de faire travailler les enfants âgés 
de Moins de quatorze ans; système de la demi- 
J‘urnée de travail pour les adolescents et combi- 
laison du travail productif avec l'instruction et 
l'éducation des adolescents. 

4. Interdiction du travail de nuit pour les femmes 
et les adolescents. Interdiction du travail de nuit 
Pour les ouvriers adultes de toutes les catégories 
& dans toutes les industries où le travail de nuit 
Rest pas absolument nécessaire. | 

5. Législation protectrice du travail à domicile. 

6. Interdiction du märchandage et du paiement 
‘ nature (économat). Reconnaissance légale de 
à Mise à l'index. 

7. Fixation par l'acocrd des municipalités et des 
tOrporations ouvrières de l’industrie, du commerce 
tt de l’agriculture de séries de prix constituant le 
Salaire minimum. 

8. Interdiction aux patrons de toutes réductions 
é Salaires, sous forme d'amende ou autrement. 
2 Miervention des ouvriers dans les règlements spé- 
_ (lux (ateliers. 

__?. La surveillance des ateliers, fabriques, usines, 
Chantiers, services publics, magasins, elc., con- 
‘érnant les conditions du travail, d'hygiène et de 
Sécurité, sera exercée, concurremment avec les 
MSpecteurs de l'Etat, par des inspecteurs élus par 


ls syndicats ouvriers. 


ALISTE 
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Le numéro 1 de cette collection, qui vient de pa- 
raitre, est un écrit ed combat et de propagande de 
Marianne Pollak : « Ihr dummen Ziegen! Biüider 
Frauenparadies im dritten Reich » (Sottes chèvres! 
Tableaux du paradis féminin du troisième Empire); 
cette brochure, richement documentée de faits et 
de citations tirées de la « littérature » nationale- 
Socialiste, montre aux femmes ce qui les attend si, 
par leurs voix, elles aident les nationaux-socialistes 
à Monter au pouvoir. Le titre est une allusion à 
l'ignoble déclaration d’un député national-socialiste 
à la Diète prussienne qui, sur l'interruption 

« Nous avons donné nos fils, ils sont morts sur le 
champ de bataille! », cria aux femmes socialistes : 
«Sottes chèvres que vous êtes, c’est pour cela qu'on 
vous les à faits! ». Bien qu'il soit pénible de rappe- 
ler un mot dénotant une telle bassesse d'âme, on 
doit veiller à ce qu'il soit connu — parmi tant de 
milliers de mots semblables, — puisque près de sept 
millions de femmes allemandes ont été assez dé- 
pourvues de toute dignité pour pouvoir donner 
leurs voix aux nationaux-socialistes, et que, parmi 
elles, il y en a des millions qui ne l’auraient tou- 
tefois pas fait si elles avaient connu cette ignomi- 
nie, Si elles avaient connu l'intention de ces créa- 
iures inhumaïnes d’asservir et d’abaisser les fem- 
mes. Il faut donc souhaiter à la brochure de Ma- 
rianne Pollak une grande diffusion parmi les 
femmes indifférentes. 


Les Livres 
EMILE BONIFACE 


Gontes printaniers et Chants d'automne. Chez 
Figuière, 166, boulevard Montparnasse. … 

Un ton familier qui est en harmonie avec la 
forme et le fond. Quelques vers qui peuvent servir 
de proverbe. 

« Tel n’est qu’un pauvre sot et croit tout inven- 
ter». 


ile Bon 
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M. Em 
nité? 

1 ne fait pas des recherches profondes pour ré- 
poudre à cette question. À quoi bon? 

Pourquoi voudriez-vous que | 
époque 
Dépassât en bonté celui des autres temps? 
Jamais les passions qui grouillent sous sa loque 
N'amèneront ce loup à se limer les dents! 
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iface se demand 
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iU. Extension de la prud'hoMie à ious les sala- 
riés de l'indusirie, du Commerce et de l’agriculture. 

11. Mise en régie du iravail des condamnés. Le 
prix de tout travail effectué sera le prix normale- 
ment payé à tous les syndiqués. 

12. Repos légal des ilemmes six semaines avant 
et six semaines aprs l'accouchemeni. 


Viil. — Asurance sociale contre tous les risques 
naturels et économiques 


1. Organisation par la nation d'un système 
d'assurance sociale s'appliquant à la totalité des 
travailleurs de l’industrie, du commerce, de l’agri- 
culture contre les risques de maladie, d'accident, 
d'invalidité, de vieillesse et de chômage. 

2. Constitution d’un fonds d'assurance sans pré- 
lèvement sur les salaires; subsidiairement, limita- 
tion du prélèvement opéré sur les salariés au tiers 
de la contribution totale, les deux autres tiers 
devant être fournis par l'Etat et les employeurs. 

3. Amélioration de la loi sur les accidents du 
travail et son application sans distinction de natio- 
nalité. 

4. Participation des travailleurs au contrôle et 
au fonctionnement du service d'assurance. 


IX. — Extension du domaine et des services publics, 
industriels, agricoles de l'Etat, du département 
et de la commune 


1. Nationalisation des chemins de fer, des mines, 
de la Banque de France, des assurances, des raffi- 
neries de sucre et des distilleries d’alcool, de la 
grande meunerie. 

2. Organisation d’un service public de placement 
pour les travailleurs, avec le concours des Bourses 
du Travail et des organisations ouvrières, et Sup- 
pression des bureaux privés. 

3. Organisation par l'Etat d'un crédit agricole. 


Editions Figuière. — Livres reçus dont il sera 
parlé après lecture de Lina Leroux : Eventail 
d'Amours, nouvelles ; La Petite Fille que j'étais, 


roman. 


Jeanne Mureine. 


Pour être un fléau, la guerre n’en est pas moins 


un droit et une nécessité que Dieu reconnaît et 
proclame. | 


(Mgr GAULY : Cours d'instruction religieuse.) 


À i’usage des eniants de l’écoie libre ! 


NiEMENTO 

r'rauenweit erchenit 14 taegig an jedem zweitien 
DOuUHabdeud 1n ZWel Ausgaben. Ausgabe A (onne. 
DCHINitiNUStérDOSEi) LUI PTEiS VON SU pi. AUI- 
VUUuSLaËridige SCnMItMUSterbOogen) 
LUI FrEiS VON 4U Di. besteliungen nenmen saemt- 
Hicn roStaustalten und iuthhandiungen enigegen. 
ÉrIunung Sort iur Samiiche Zahiungen ist berlin- 
Mutie, IKédacrion de « Frauenwelt », Berlin S. W. 
0, Lindenstrasse 3 (Allemagne) — La Bataille 
Socialiste, bulletin d'études et d'informations 
paraissant le 10 de chaque mois. Abonnements : 
un an : 10 Îr.; étranger : 20 fr. Paul Colliette, 8, rue 


BuDE 15 (iii 
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de la Coliégiale, Paris (5°). C. Chèque Postal 1126-65 
Paris. — Le Penseur, organe mensuel de la « Libre 
Pensée de Liége » (afftlié à l'Association des jour- 
nalisies périodiques belges). M. A. Bovy, 79, rue 
Jonfosse, Liége (Belgique). 


L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Cail, 
Paris (10°), bureau fondé en 1909 (J. Gentaz, direc- 
teur), fournit coupures de journaux, commerciales, 
industrielles, artistique et mondaines. Téléphone: 
Nord 74-25. R. C. Seine 159-235. 


L’Argus de la Presse « voit tout », fondé en 1879, 
doyen des bureaux d'extraits de presse, 37, rue 
Bergère, Paris, lit et dépouille, par jour, plus de 
20.000 publications dans le monde entier, dont: il 
envoie les articles sur tous noms et questions qui 
lui sont indiqués. 

L'Argus édite l’Argus de l'Officiel qui peut don- 
ner tous les votes des hommes politiques. 


4. SubVentions aux communes rurales pour les 
aider à acheter l'outillage agricole collectif, à 
acquérir des domaines communaux par'des sSyn- 
dicais de travailleurs ruraux et à créer des maga- 
sins de dépôts et des waranis. : 

o. Organisation des services communaux de 
l'éclairage, de l'eau, des transports en commun, 
de constructions et de régie ‘d'habitations à bon 
marché. 

6. Administration démocratique des services pu- 
blics nationaux et communaux avec participation 
des organisations ouvrières à leur fonctionnement 
et à leur contrôle, avec droit de se syndiquer à 
tous les salariés de tous les services publics. 

7. Service national et communal d'hygiène et. 
renforcement des lois qui protège la santé publi- 
que; logements insalubres, eic…. 


X. — Politique de paix internationale 
et adaptation de l’organisme militaire 
à la défense du pays 


1. Substitution des milices à l'armée permanente 
et adoption de toutes les mesures, comme les 
réductions du service militaire qui y conduisent. 

2. Refonte et adoucissement du code pénal mili- 
taire; suppression des corps disciplinaires et inter- 
diction de prolonger le service militaire en guise 
de pénalité. 

3. Renonciation à toute guerre offensive sous 
quelque prétexte que ce soit. 

4, Renonciation à toute alliance qui n'aurait pas 
pour objet exclusif le maintien de la paix. 

5. Renonciation aux expéditions militaires colo- 
niales; et dans les colonies actuelles ou pays de 
protectorat, soustraits à l'influence des mission- 
naires et au régime militaire, développement 
d'institutions protectrices des indigènes. 


(A suivre.) 


cs 


L’Argus peut procéder à toutes recherches rétros- 
pectives. 

L’Argus établit tous devis de publicité et se charge 
des insertions dans les journaux. 


Le Courrier de la Presse « lit tout », « renseigne 
sur tout » ce qui est publié dans les journaux, 
revues et publications de toute nature paraissant 
en France et à l'étranger et en fournit les extraits 
sur tous sujeis et personnalités. Fondé en 1889. 
Circulaires explicatives et tarifs envoyés franco. 
Ch. Demogeot, directeur, 21, boulevard Monimar- 
tre, Paris (2°). 


CAMARADES 7 


Lisez et faites lire 


“ La Femme 
Socialiste ” 
et ses publications 


Envoyez-nons des listes d'adresses 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


“ La Femme Socialiste ” 
(Collections brochées) 


1 mars 1912-15 novembre 1913. 


Avril 1914-juillet 1915. 
Janvier 1915-juin 1916. 
Mars 1919-mars 1923. 
Chaque collection : 8 fr. 


Etudes et Documents 


PAULE MINCK 


Les Femmes Socialistes d'Amiens ont donné à 
leur groupe le nom de Paule Minck. C'est une ex- 
cellente idée qui remettra en mémoire le souvenir 
d'un femme qui mérite de ne pas être oubliée. 

Une des femmes les plus dévouées à la cause du 
socialisme est assurément Paule Minck. Elle vint 
à Amiens le 29 janvier 1894, en compagnie de René 
Chauvin, membre du Conseil Nationai du Parti 
Ouvrier, depuis député de la cinquième circons- 
cription de Saint-Denis. Le soir, il y avait confé- 
rence à l'Alcazar. Ma sœur Emma faisait partie 
du bureau. La salle était assez bien garnie. Les 
femmes étaient nombreuses dans l'auditoire. 

Paule Minck apparut à la tribune petite, brune, 
vêtue de noir, les yeux vifs, le front découvert, la 
parole facile, entraînante et émouvante. En un lan- 
gage où il y avait beaucoup de simplicité et de 
sentiment, elle intéressa ceux et celles qui l'écou- 
taient et l’applaudirent. J'étais allé la chercher à 
la gare ; après la conférence, je la conduisis avec 
des amis, pour y passer la nuit, au café Dufour- 
mantelle, aujourd'hui disparu, 39, rue Saint- 
Jacques, 

Avant d'aller se couchér, Paule Minck nous ra- 
conta ses souvenirs, ses luttes et ses misères. C’est 
par elle, tout d’abord, que j'appris sa participation 
à la guerre franco-allemande. En 1870, elle se trou- 
vait à Auxerre, dans l'Yonne. Les Prussiens appro- 
chaient. Il fallait organiser la résistance. Les élus 
municipaux étaient hésitants : elle les accusa de 
lächeté et elle obligea la municipalité à prendre 
des mesures de protection. Elle-même s’empara 
d'un fusil, fut blessée et risqua d’être fusillée. La 
croix de la Légion d'honneur lui fut offerte : elle 
la refusa : 

— J'ai eu tort, nous dit-elle. Je sais, aujourd'hui, 
que les bourgeois ne seraient pas satisfaits de me 
voir faire des conférences socialistes, le ruban 
rouge à la boutonnière, 
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LA FEMME SOCIALISTE 


Dee a rem ame ae 


Les Femmes socialistes 


contre la Guerre 


(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Glara Zetkin. Son introduction en 
France. 


Il. Autour de l’Appel de Glara Zetkin. 
Il. Avant l'Appel de Glara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Etudes et Gritiques, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 
Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


L’Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
lion votée à la Conférence » Internationale de 
Vienne (191). Prix : 0 îr. 20. 


Luites et Souffrances de la Femme : La Fem- 
me dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 


Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au «Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 
F, L O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à la Cour. Prix : 0 îr. 50. 


Adresser les Commandes à Louise Saumoneau. 


Ecrits d’Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


Üpportunisies, Radicaux et Socialistes 


et autres articles 


par EbOUARD VAILLANT 


En vente à la « Lie Populaire », 12 rue Feydeau, 
Panis (Il°), et à la Femme Socialiste. 


Prix : ü fr. 75. 


Le lendemain matin, avant de la reconduire au 
rain de Paris, je l'amenai au siège du Parti, 43, 
rue du Château-Milan. La Hotoie, que nous traver- 
sames, l’émerveilla : 

— Quelle magnifique promenade, fit-elle. Quand 
les socialistes seront les maîtres, quelles belles fé- 
tes populaires ils pourront y organiser! 

J'ai revu Paule Minck en 1899, à Paris, au con- 
grès général des organisations socialistes fran- 
çaises, toujours aussi active, toujours aussi pauvre, 
Ss’élevant contre loute participation socialiste au 
gouvernement de la bourgeoisie, 

Fille d'un père polonais et d’une mère française, 
Paule Minck est née à Clermont-Ferrand, en 1840. 
À vingi-quatre ans, elle débutait dans le journa- 
lisme et les réunions publiques. Elle combattit 
l'Empire et adhéra à la Commune de Paris. Mena- 
cée de poursuites, elle dut se réfugier en Suisse où, 
pour vivre, elle donna des leçons de français et 
façonna des chapeaux. C’est pendant son séjour en 
Suisse qu'elle fit la connaissance de Jules Guesde. 
Après l’amnistie, en 1880, elle rentra en France, 
séjourna en province, puis vint à Paris en 1893. 

Paule Minck est la première femme qui osa faire 
flotter le drapeau rouge sur la Voie publique : 

— Je l’ai tenu, me dit-elle, à la tête d’une mani- 
festation. C'était en mai 1881, à Marseille, et cela 
me valut des poursuites, correctionnelles. 

Et elle me fit connaître qu'aÿant été traitée de 
folle par le président du tribunal, alors qu'elle était 
absente, elle lui adressa une lettre qui était une 
leçon, Voici le texte — qu'elle me fit parvenir — 
de cette lettre, qui démontrera son grand cou- 
rage et la fermeté de ses opinions : 


« Marseille, le 2 juin 1881. 


« Monsieur le Président, 


« J'apprends aujourd’hui, par la lettre d’un ami, 
le texte d’un jugement me concernant et que je 
n'avais pas, je l'avoue, très bien compris. 

« Je proteste énergiquement contre les circons- 
tances atténuantes que vous avez admises en ma 
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PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 
Publication trimestrielle 
pour l'étude et la solution des questions Concernant 
La lemme, l'Enfant et la Race. 
Rédaction et Administration : 

Louise Saumoneau, 6, rue Flatiters, Paris Rs). 

Abonnement pour un an: 2 francs 


N° 1: La Protection des Ouvrières et les Tendan. 
ces de la « Porte Ouverte » devant l'In. 
ternationale des Femmes Socialistes. 

N°, 2: Appeis aux Femmes. 

N° 3: Gontre l’Action des Femmes Nationalistes. 

N° 4: Journée Internationale des Femmes. 

N° : Nouveaux Appels aux Femmes. 


D 
N° 6 : Résolutions de la Gonîférence Internationale 
des Femmes de l’I. O. S. 


N° 7 : L'Ouvrière dans l’Union Soviétique. 

N° 8 : L'Organisation des Femmes Socialistes 
SF, L 0: 

N° 9: Pour les Femmes. 


N° 10 : Qui a Arraché la Femme au Foyer ? 


_ LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur: LÉON BLUM 
Administrateur délégué: COMPERE-MOREL 
9, Rue Victor-Massé — Paris (1X°) 


Abonnements. — France et Colonies : Un an, 
90 Îr.; 6 mois, 48 fr.; 3 mois, 25 Îr. 


Le numéro : 30 centimes. 
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meet 


La Gérante: Lowse SAUMONEAU. 


faveur et qui reposent sur ce que, me reconnaissant 
exaltée, « 11 est à douter, dites-vous, que mes facul- 
tés intellectuelles soient bien équilibrées ». 

« Que vous tiraitiez l'ardeur de ces convictions, 
leur sincérité, de folie, c'est possible, car vous ne 
devez pas pouvoir comprendre autrement le dé- 
vouement à une cause qui ne rapporte que des 
poursuites, des calomnies, l’exil, la prison, la mi- 
sère. 

« Mais je m'étonne que vous, un homme sérieux, 
vous ayez pu manquer ainsi à votre caractère de 
magistrat en lançant si légèrement une pareille 
insinuation avant d’avoir, tout au moins, consulté 
un médecin sur le plus ou moins « d'équilibre de 
mes facultés ». ’ 

« Je repousse donc entièrement toutes les ciT- 
constances altténuantes. J'ai, quoique vous en puis” 
siez dire, la plénitude de mes facultés; je savais 
parfaitement, le 15 mai, ce que je faisais et la res” 
ponisabilité que j'encourais, puisque j'ai voulu seule 
porter le drapeau rouge afin de-ne comprometire 
personne autre que moi. 

« Je réclame donc la consultation immédiate d'un 


médecin aliéniste qui puisse vous renseigner sul 


mon état cérébral, et l'application entière de l8 
peine que, suivant le tribunal, j'ai pu mériter. 
« Recevez, etc... 


Paule Minck », 


Au cours de son existence bien remplie, Paule 
Minck écrivit des articles et des contes pour les 
journaux socialistes et fit de nombreuses confé- 
rences. Sous l'Empire, elle publia un pamphlet : 
« Les Mouches et l'Araignée », et ‘en 1894, elle ft 
jouer au Théâtre Social deux pièces : « Qui l'em 
portera? » et « Le Pain de la Honte ». Elle est morte 
à Auteuil, le 28 avril 1901. 

En terminant ces lignes, je signale que, Jors 
d'une exposition des Femmes célèbres, qui eut Heu 
en 1922, dans les salons de « La Fronde », sous 
direction de Mme Durand, une place fut réservés 
au portrait de Paule Minck, entre Louise Miche” 
et... Marie-Antoinette. 

Charles Verecqué: 
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L'Éducation de la Femme 
la prépare-t-elle à la Vie économique ? 


d'infériorité et son salaire Jui apparait comme 
n'étant qu'un salaire de complément. 

L'idée ne lui vient pas qu'en bien des circons- 
tances, elle peut être l’égale de l'homme. 

C'est notre rôle, à nôdus militantes, d’éveiller 
chez les femmes les notions diverses de leurs 
droits, de leurs devoirs, de leurs intérêts. 

C’est à nous de les entrainer vers leurs organi- 
sations de classe qui les défendront et annuleront, 
|par une propagande incessanie, les effets de cette 
|éducation qui laisse les femmes désarmées dans 
la vie et jouets des événemenis. 


laire, la mere intervient: « Ne te tracasse donc 
pas de tout cela. Tu ne peux comprendre ! Qu'est- 
ce que tu y changeras ? Viens plutôt avec moi 
chez la modisie. » 

Par contre, si le soir à table, le pere ou le fils 
échangent des idées sur ces mêmes questions, la 
mère ne dit mot. Ce sont des hommes, CUX.: 48 
peuvent discuter. Les choses dont ils parlent cons- 
ituent à ses yeux des préoccupations essentielle- 
ment masculines. 

Dans la plupart des cas, la jeune fille cède à ja 
mère et par la suite, 


On ne peut malheureusement pas hésiter sur la 
réponse à donner à une telle question : rien, dans 
l'éducation actuelle de la femme, ne prépare cette 
dernière à faire face à la vie économique. 

L'éducation familiale est, à cet égard, bourrée 
de vieux préjugés et de routines surannées. 

Dès l'enfance, jamais lés parents n’'essaieront 
de dégager la personnalité de leur fillette. À quoi 
bon ? Pourvu qu'elle apprenne à confectionner les 
repas, tenir la maison, n'est-ce pas suffisant ? 

À la sortie de l'école, la jeune fille est orientée 
_vers une profession, mais ne lui a-t-on pas dit qu'il 
S'agit-là, avant tout, d'une position transitoire qui 
prendra fin avec le mariage ? 

Ainsi, le travail qui pourrait ouvrir ses yeux à 
la réalité économique, prend pour elle l'aspect 
d'une occupation momentanée qui, en raison 
même de son caractère passager, lui ferme tout 
horizon, 

C'est le plus souvent dans l'influence que la 
famille exerce sur son jeune esprit : — « le Coup 
de pouce familial », comme dit -Mirbeau quelque 
part — qu'il faut chercher la cause du désintéres- 
sement que la jeune fille, devenue femme, mani- 
fesie à l'endroit de tous les problèmes que pose la 
vie économique. 

La femme gardera dans l'existence la manière 
de penser — qui équivaut souvent à ne pas pen- 
ser du tout — qui aura été imprimée dans l'ado- 
lescence à son cerveau. 

Les habitudes contractées dans 
périodes de la vie « murissent » en quelque 
avec la personne elle-même, et il devient, pa 
suite, très difficile de les modifier. 

On semble s'appliquer, dans les familles, à dis- 
suader la jeune fille — qui sera femme demain — 


Suzanne Gaille. 


ri 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


son esprit néglige les réalités 
économiques. Plus tard, elle se plaindra des diffi- 
cuités de la vie mais n'essaiera pius de compren- 
dre ni de faire un effort pour X remédier. 

Le développement ininterrompu du commerce et 
de l'industrie nécessite - maintenant une main- | 


d'œuvre féminine. Cest que, depuis la guerre, la 
main-d'œuvre masculine s’est raréfiée; puis, la Présenfes. — Suzanne Buisson, Suzanne Caille, 


vie étant devenue plus difficile, femmes ei jeunes | Suzanne Collette, Yvonne Demèême, Fernande 
ülles ont pris le chemin du magasin, du bureau | Everard, Germaine Fauchère, Berthe Fouchère, 
vu de l'atelier. Le perfectionnement de l'outillage Marthe Louis-Lévy, Andrée Marty-Capgras, Char- 
permet maintenant la présence d'une femme là où | lotte Osmin, Germaine Picard-Moch, Emmeline 
naguère il fallait un ou deux travailleurs mascu-| Weill-Raynal, Germaine Chaumais, Jeanne Du- 
ins. Ne voit-on pas des gamins ou des jeunes fem- | bosi, Lucy Rella, Marie Vernières, Amélie Vin- 
mes mettre en marche des machines énormes et | cent. 


compliquées dans une usine moderne ? Délégués de la G. A. P. présents. 
Cet ensemble de faits explique que la femm|André Blumel et Poggiol. Excusé : Léon Osmin. 


participe plus qu'autrefois à la vie économique. | — Excusées : Marie Lion, Fernande Verrier, Mar- 
Mais, hélas ! elle n'y participe que comme insiru- guerite Dupuis-\ erecque, Suzanne Lacore, Wallv 
ment inconscient de production. Et cela, parce que, Grumbach, Aucouturier, Jeanne Mureine, Berthe 
l'éducation dont elle a été dotée ne l'a pas prépa- Saumoneau, Germaine Degrond. 


rée à la réflexion, à l'examen des phénomènes Présidente de séance. — Yvonne Demême. 
qui se déroulent sous ses yeux. Procès verbal de la séance du 6 juillet. — Adopté 


Par exemple, si elle avait une juste notion de à l'unanimité. 
ses intérêts, accepterait-elle, à travail égal, d'être Camp de Draveil. — Germaine Fauchère et 


de s'intéresser aux questions positives. On lui fa-|moins payée que son collègue masculin 9 Tolére-| Yvonne Demème étaient les déléguées du Comité 


on ité r-lrait-elle que l'employeur réalise à son préjudice | national au Camp de Draveil. Elles font le compte 
DS Dre sn qe mers eee Re tue At SES [rendu de leur délégation. Sur la demande de Su- 


qu'elle à et aura! Est-ce que nos syndicais féminins, étant donné | zanne Collette, le .Comité national unanime félicite 
‘le grand nombre de femmes el de jeunes filles que | celles de ‘ses membres qui ont apporté leur dé- 

les besoins de l'existence ont jeté sur le marché, vouement au camp de Vacances. 
du travail, ne devraient pas compter beaucoup} Communication de la CG. A. P =1IaCGA ra 
plus d'adhérentes ? ‘| nommé le camarade André Blumel délégué au 
Et que de femmes vous diront : « Oui, mon mari | Comité national _des Femmes socialistes, en rem- 

gagne beaucoup plus que moi, Mais c'est un | placement d'Emile Kahn, démissionnaire. - 
nomme |... » Représentation d'une titulaire par une suppléan- 
Combien d'autres vous objecteront : « Le Syndi- te. — La camarade Dupuis Verecque informe le 
cat ? Bah ! Cela regarde plutôt les hommes !.… D C. N. qu'elle prie la citoyenne Lucy Rella de voter 
Ce sont là propos qui procèdent de l'éducation 
reçue, et les employeurs qui ne sont pas forcément 
dépourvus de psychologie, misent sur cet élal 


Comité National des Femmes Socialistes. 


Procès verbal 
de la séance du mercredi 12 octobre 1932. 


— Louis Lévy, 


les premières 
sorte 
r la 


Manière dont on agit envers elle, 
toujours besoin d'une tutelle : quand ce ne Sera 
plus celle des parents, ce sera celle du mari. 
On borne son champ d'activité d'une façon trop 
étroite : robes, manteaux, chiffons, distractions 
Superficielles, vie de famille, etc... apparaissent 
aux parents comme devant suffire à emplir l'exis- 
tence de leur fille qu'ils « chambrent » à l'excès. 
Ils ruinent ainsi chez elle la curiosité et abolissent 
toute idée d'initiative qui pourrait germer en son 
esprit, 
Ce que les parents permettent à leur fils, ils 
l'interdisent à leur fille. S'il arrive à celle-ci,de se VU | ee 
pencher sur des problèmes d'ordre économique, d'esprit, jouent de cette passivi , - 
comme la cause des crises de chômage, les condi-| Habituée à gagner moins que Son _— a Le 
tions du travail, les raisons d'une baisse de sa-[me arrive à considérer comme normal son 


elle-même. 
Correspondance. 
elle a surtout trait à de nouvelles 


liens fédéraux, à la propagande. 
Conférence des Femmes social-démocraies alle- 


__ Toujours très nombreuse, 
adhésions, aux 


en son nom aux séances où elle n'assistera pas 


à 
RS 
&: à à 
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mandes de Tchécoslovaquie. — Elle se tiendra à Féraud, Jousserand, Lieutier, 
Prague, les 25 et zÿ ociwvure procham. Le secréta- ski et Portalier. 


Montagne, Ossow-Cliecluent, les femmes s'y montrent au m 
Mensuellement, les femmes socia- 1ES aux Huiles, sinon SupElrIeures, Col Time dus 
Hat est Chargé d adresser une ieitre de chaleu- listes organisent des réunions éducatives et artis- ! euScighelhent, les professions lvérales, el... 
reuse Sylpaunuie à nus camarades. [tiques auxquelles assistent grand nombre de mili-| Là leuumie quit donc se aeléndre contre L'EXploi. 
Propagande etteciuee pendant les vacances. — ‘fants et SymMmpathisants et à l'issue desquelles de lauvn cupiiausie ; eue doit entrer dans les & udi. 
Le Cunarade Severac, secretaire adjoint du Far, nouvelles adhésions sont toujours enregistrées. sels qi ay laure Valuil Ses l'éVendiCauons el ut. 
appeie à prendre là parole dans la Hédération de Le 17 juin, la camarade Portalier, membre dulter pour l'élanicipallun lolule des W'aVäilieurs, 
1 nHerauit, à lait une couterence montrant la néces- Conseil, fit un intéressant exposé sur « Les Fem-| Le devoir Ge tuut Suciauste est done de 
Sitë pour le Pari Socialiste d'orgamser les tem- mes et la Politique », montrant que l’évolution to-|1à propaganue aupres des Ielmines, 
ILES ; |tàle n'est possible qu'avec le concours des fem-|li y aufa pas Imdi de resislances à 
Yvonne Demême, de passage dans ia Vendée, a|mes. 
amuoree là pussibiité d'une reunion cet hiver ; 


ons éga 


“€ Lure de 
EVideninent 


ans Se, demaneront melue Ce que leurs jen 
Le 14 juillet, la Journée Internationale des Fem- leurs uues Bugueronl à assister aux r'euuiu 
Gerinaiue fFaucuere fera bientot une réunion |mes fut fétée brillamment, la secrétaire générale |Ciaustes. Si eues sont déja eauquees, elies Püur- 
duus 4ù Cuarente-intérieure ; | Esdra fit revivre, avec la Commune de 1871, une |füiit les Suivre avec proit, cal luuves Les qUESLiUNs 

Uermalle PICard-Much à fait deux réunions dans page d'histoire en partie locale. Une partie de con-|qut y Selon duisculees les luléresseront, 
les Basses-Pyrénées ; cert permit d'applaudir de talentueux artistes| Et ici Séverac montre avec force que c'est l'in. 

Fernande EvVerard et Marthe Lévy ont parti- | amateurs et professionnels. teret qu Far qui Cununande Ulle activité Mili- 
cipe à uue réunion à La Seyne ; Le 25 septembre, en collaboration avec la 2° sec-liante en taveur du recrutement. fé Hne SPAS 

Berthe Fauchere à fait une réunion à Dampmart | tion, grande manifestation dans le 2 canton delicuunes ne partagent pas Lidéai Suciaisie lorsque 
Ë rois dans la Nievre ; Marseille, avec le concours du député Raymond |Vienuront 1es heures dHICHES, déCISIVES, à ce mo- 

Alueie Vincent à fait deux réunions à Saint-| Vidal, et Où la secrétaire générale Esdra fit unlineut, retenues à la INdiSUN, @lles pourront avoir 
Cuigues (Haule-Savoie) ; [émouvant appel aux adhésions féminines. Actuel- une Celine iiiuence sur 1eurs ilduiS, el Ces der 

Suéaulée Laure à lil une réunion dans le Lot-|lement, en préparation pour l'Assemblée générale liuers verront ieur propre -fanune diminuer œ 
éLUuurvue, ie est aliée à Brive et duit aller en du 30 octobre, causerie par la secrétaire adjointe [peut-être $S éteindre. 

Uu Wii : Moyal, sur « Louise Michel ». Quel encouragement ce serait pour l'homme si, 

Audité Marty-Capsras et Suzanne Buisson ont,| [Les femmes socialistes des Bouches-du-Rhône | reuuré au luyer apres là réuuon SUCIaISIe, il 
de Conceft, lait une reunion uans le Lot, deux dans |juttent avec ardeur pour le recrutement et la pro-|Voyait Sa Iéhune S intéresser à ce qui à élé discuté 
lé Lot-el-Uarvune, uue quus 1 AVeyrun, ühe dans pagande socialistes. et decide. 
le 1arn, deux duns les Landes ; Cette education politique devrait s'étendre aussi 

Duzditiie DBUiSSu à, de pius, fait une réunion à aux emMauLS, Cal O1 1eS préparerait ainsi à devenir 

HHUSES, ULE à Férigueux, une en Seine-et-Marne ses Re - ee - des Citoyens eclairés, des Honimes entin conscients 
D ne deux en Se ee Le Re _ cree Sois sant “ £a de euh devoirs. 
où un heu fédéral à ét creé depuis), une en Luire-[" ® fut une miter A . L omimne doit donc faire comprendre à la femme 
luiérièure, une en Ille-et-Vilaine : SeCLIOIL _ Montpellier, sur « L Oïganisauon des quëlle na pas le droit de se désiniéresser des 

Mureiie Osmin à fait une réunion en Charente |! CAES ». = | ” quësiions suctues, qu'elle duit, au contraire, coopé- 

Fe 6 — a fout d'abord, il consiaia, avec regret, SE SR a 
avec Etienne Weill-Raynal, une à Forges-les- dépar PAS nr . …:lIrer avec iui, de muinere à obiemr l'émancipation 
Eaux et une à Amiens. CPartement de l'Héraut est en retard F5 M prulélarat, dont elle fait partie. 

Progression de l’organisation. — Le recensement | “°nterne SR — _ ne 4| Ji doit faire de sa compagne une femme, c'est-à- 
du 15 juin dernier faisait ressortir 2.024 femmes Sr a es oo SOCAUSIE, Lire un être aumait qui pense par lu-méme. 
organisées. On en comptait au 15 septembre 2.223. ee ges _—— = : _ _ a ie ênies ee L'orateur ajoute qu'il n'y aura pas de transfor- 

Voici les dix premières fédérations : Seine, avec | #52 SR Me tétranger RO tion sociales 108 femimes 1e nous aident pas. 
466 femmes; Nord, 290 ; Bas-Rhin, 155 : Seine-et- ne POnNrE ee Iemmes adhéren | X l'appui de son affirmation, il montre que les 
Oise, 120 ; Haut-Rhin, 99; Gironde, 95 ; Saône-et-| °° au Fari socialiste est Hnportant, puisqu'il for- homines, mème tarés, ou physiquement, où intel 
Loire, 71; Bouches-du-Rhône, 67: Tarn-et-Garon- de L'eltecir. on sppique ee la lectueilement, exercent tous le droit de: vote ; les 
ne, 56; Alger, 50, Des liens fédéraux existent dans | devise : Le forum pour l'nomme, le foyer pour la jenimes en sont privées, alors que dans plusieurs 
les fédérations de la Seine, de la Saône-et-Loire, |#411e- a es te Elais européens, elles peuvent briguer des fonc- 
des Bouches-du-Rhône, d'Alger, de la Loire, 43 : a eee nier l'élément féminin dans ons élecuves. Elles ont les memes obligations, 
de la Dordogne, 30 ; de la Charente-Inférieure, 25. | 205 SR D'er=cempes qui A les memes devoirs : elles doivent avoir les Inèmes 

Gonïérence nationale. — Son ordre du jour a été ue jaire Son education politique, nos droits. Et qu'on ne croit pas que ce serait un 
définitivement fixé comme suit : gl'oupements auraient un assez grand numbre de recul, un relvur en arrière Ÿ Arrière les préjugés, 

1° Le mouvement socialiste féminin en France ; |!tHuues. Four cela, il faudrait que les RES bg teries ? Tous les Socialistes doivent l'a 
# La situation politique, juridique et économique | #2nent aux FeURIOnS Jeurs fenunes, leurs jeunes |, en commun à hâter l'émancipation de l8 
de la femme française ; 3° Questions diverses. PS CErEreS se Tiesent au co 

Projets. — Des réunions seront organisées dans|/aht des grands Probiemes polliques à résoudre, Cette belle péroraison fut applaudie longuement 
les fédérations des Ardennes, de la Gironde, du|°! dui les NE anse bien que les hormmes. |, triple ban, battu en l'honneur de notre c& 
Nord, de la Somme, de la Mayenne, du Loiret. ir, Ja CHéauon. ue Jeunesses sucialisies à don- marade, termina cette belle soirée éducative. 

Berthe Fouchère ira le 9 novembre à ChZlons-|2£ d excelients reésuilats, grace au Concours acti 
sur-Marne. R des adultes. Pourquoi ne réussirait-on pas auprès 

Le Comité national préparera de nouveau sché |deS femmes ? E … Le - ; ril 
mas, Il s’attachera à augmenter le recrutement et| Depuis une vinglaine d années, une véritable | Depuis l'entrée en vigueur de la loi du 30 av : 
à faire créer des liens fédéraux là où ils n'existent |lÉVouiution s’est faite dans la famille. Les femmes 1930, la plupart des travailleuses et travailleurs 
pas. | Be sont plus cantonnées dans le foyer fanilial - domicile eéxerçalit les métiers se raiiachanti à notre 

Pour la Journée Internationale des Femmes, il la grosse majorité travaille, Va dans des usines, industrie, se heurtent au mauvais vouloir de leurs 
selforcera de faire organiser les manifestations! des aieliers, des Masasins où aux champs, et patrons, i 
toutes dans le méme mois: autant que possible en pourtant, le soir, après leur besoyne journalière. Ceux-ci, de plus en plus, ergotent, se se 
märs. | ies femmes ont à en sommencer une autre, en spéculent sur les interprélalions diverses permise 

Prochaine réunion. -- Le €. N. F S. devra y famulie, Leur tàche est donc plus rude, plus absor- par là loi actuelle, vis-à-vis des travailleurs Fe 
préparer la Conférence nationale. en déterminer | Pante que celle de l'homme. micile pour refuser le paiement de la catrs ka 
le règlement, fixer la date et la ville où elle se La femme gagne donc sa vie en travaillant, et patronale. Depuis deux ans, une suite ininterro 


ILES, 
UNS So. 


Dans l'Hérault. 


Dans l’Habillement. 


tiendra ainsi entre elle-même dans le prolélariat. Elle |pue de procès a mis aux prises les ouvriers et les 
Séance levée à 23 h. 30. échappe donc en partie à la domination de l’hom-|patrons de notre industrie. Nombreux ont été les 


me ; elle n'est plus son esclave, mais elle tombe jugements rendus par les tribunaux civils donnant 
La Secrétaire adjointe : cependant sous l'autorité patronale qui est le plus 


gain de cause aux salariés pratiquant ces métiers. 
Suzanne Gaille, Souvent {yiannique. Elle est exploitée au même| Malgré ces jugements rendus en leur faveur, 
titre que l'homme, et encore sur une échelle plus |les travailleurs à domicile sont restés en dehors 
Dans la Somme. - 


grande. Le capitalisme lui offre des travaux faci-|de l'application dela loi, car Messieurs les par 

La Commission administrative fédérale a consti- 125, S adaptant bien à sa nature, ce qui lui permet |trons, usant jusqu'au bout des possibilités que de 

té le Duréat de l'Organisation des Fermes s0- de faire un bon recrutement, mais en échange de donne la Erocédure, se sont rabatllus sur la Re 

cialisies de la Somme : citoyenne Marguerite | 502 travail, il ne lui donne qu un salaire inférieur | de cassation pour éviter les conséquences des FE 
Dupuis-Verecque, secrétaire : Odette Teliier, tré | Celui de l'homme. Ici, l’orateur montre ce qu'est|gements précédents. En effet, cette haute insti 


: C | , : £ ET Per fs: PE de A É = SR : RTS eurs 
sorière. Une subvention fut votée pour le fonction l'exploitation capitaliste qui ne cherche qu'une |tion judiciaire vient semble-t-il de combler l : 


nement du groupement. Un Aboe chaire de production de valeur d'échange pour être vendue vœux, Un arrêt de la Cour suprême, en date 2 
nôtre excellente camarade Marguerite Dupuis- | #4 marché. Le salaire qui est- offert aux travail- juin dernier, à cassé un jugement du tqs 
Verecque ne sera pas oublié: L'Organisation «es leurs est à peu près représentatif des objets de civil d'Amiens rendu le 11 juin 1931 qui cons] je 
Femmes socialistes S. F. L O. de la Somme nst!C0nSommalion ; les gros bénéfices vont au patro-|rait les ouvrières en cause comme assujetties ob 
créée. Elle vivra et prospérera nat. Donc lorsque les femmes vont à l'atelier, galoires. 
; 3 c'est pour être exploitées, 
Dans les Bouches-du-Rhône. Mais la femme considère la rémunération de son dérations sur un autre procès ayant le même ob: 


ne travail comme un appoint, un complément. Evi-|jet, sont longuement développés et commentés 
L'Organisation des Femmes socialistes des Bou-|demment, l'homme devrait sagsner un salaire suf-|dans la « Journée Industrielle » des 14 et 15 jui 


ches-du-Rhône réunit 65 femmes et forme un grou-|fisant pour permettre à la femme de S occuper |let, sous la signature de M. André Lavedan. 
pe irès vivant et très actif, Les membres du Con- intégralement de son foyer, Une transformation 
‘Seil sont ‘actuellement les camarades : Mendez, |de la Société seule peut amener à cet idéal. 


ouvrières intéressées à ce procès l'existence de tout 
Renard, Reboul, Esdra, Bartre, Moyal, Dusau.l L'orateur ajoute que dans les travaux qu’elles 


Cet arrêt, ses attendus, ainsi que d’autres cons. 


La Cour de cassation, dans son arrêt, dénie au 


rapport de subordination envers leur employeur . 


Vitre, Con. 


DE + 


- refuser l'assujettissement obligatoire. |la prop 


= appréciation, émanant de magistrats pro- 
ment jurisconsultes, donc presque toujours 

Accessibles à ce qui touche au domaine humain 
Peentimental, ne nous surprend pas. 

Nous verrons, à la Fédération de l'habillement, 

l'avenir ne se chargera pas de leur montrer 
au-dessus de leurs interprétations étriquées il 
ya le vie, ses nécessités et les situations dans 

_ jesquelles elle place les hommes. Bien souvent ceci 

s'oppose à cela. Pour notre part nous ne négli- 

| gerons rien pour aboutir à ce résultat, 

- Mais, ü y à autre chose dans cet article, qu'il 

… onvient de signaler en raison de l'importance que 

 hous y attachons. Il s’agit des conclusions tirées 

par M. André Lavedan, des raisons invoquées par 
les magistrats de la plus haute instance judiciaire 

Ge notre pays pour refuser aux travailleurs à do- 

… nicile le bénéfice de la loi sur les Assurances 
_ sociales. 

M. André Lavedan écrit ceci : 

__ « C'est exactement le cas de tous les ouvriers à 
domicile qui font leur besogne quand et comme 
ls veulent et demeurent libres de ne pas l’accom- 
pli, sans que l'employeur ait aucun moyen de 
contrainte à leur endroit. » 

_Pas de contrainte de la part du patron envers 

travailleur à domicile ? 

À première vue cela peut se soutenir. 

Mais, pour celui qui est astreint à cette forme 
- de travail, pour celui qui la connait, l’ayant prati- 
… quée, il en va autrement. 

… Chez les tailleurs, par exemple, où il existe trois 
métiers s'exerçant à domicile, sur une large échel- 

: apiéceurs, giletières et culottières, allez donc 
voir, Monsieur Lavedan, s'ils font leur besogne 
quand et comme ils veulent ! ù 
- On remet à ces ouvriers et ouvrières la pièce à 
. faire et toujours on leur fixe en même temps une 
. date de livraison. Cette date de livraison laisse Ia 

upart du temps une marge insuffisante pour 
l'exécution du travail en temps normal. Le client 
est soi-disant toujours pressé, toujours sur le point 

partir en voyage. 

Peut-être avez-vous remarqué, à la vitrine de 
certaines maisons de vêtement, un écriteau au 
moyen duquel on fait savoir à la clientèle qu'on se 
lient à sa disposition pour livrer des vêtements 

. Sur mesure en quelques Peures, lorsqu'il s'agit de 
deuil, cérémonie ou tout autrs cas urgent. Ces li- 
vraisons rapides se traduisent toujours pour lou- 
vrier chargé de faire ce travail, par un effort vio- 
lent, provoquant une fatigue amenant l'obligation 
d'une période de détente.lui enlevant tout le béné- 
ice de l'effort accompli, puisqu'il se trouve en con- 

L dition d'infériorité physique pour reprendre le 

_ rythme de son travail. 

. [l arrive à ces ouvriers de passer la nuit sur 

leur établi, pour livrer à l'heure indiquée. 

|» Je sais ! vous me répondrez que personne n'obli- 
se Ces travailleurs à accepter du travail en de tel- 
ls conditions. 

Mais voilà, justement, où se manifeste la con- 
ainte, sinon dans les textes juridiques, maïs bien 

NS la pratique elle-même du travail, de la vie et 
de ses nécessités. 

Un patron embauche un ouvrier ou une ouvrière 
€ lient à compter sur eux en toutes circonstances, 
Que ce soit saison ou morte-saison. Et tel, qui se 
sera refusé à accomplir de ces efforts, qui, une fois 
lerminés, laissent leur auteur hébété, se verra 

légné à n'avoir du travail qu'irrégulièrement, 

. € même souvent indiquer la porte. 

… Elle existe, la contrainte, dans l'obligation pour 
8 travailleurs de répondre à toute demande de 
“Vail, si inouïe que soit la peine imposée. pour 
Voir du travail le lendemain. 
lus loin, M. Lavedan écrit que si cette forme 
Pen disparaissait, ce serait en même temps 
‘ SParition des avantages qu’en retirent aussi 

Ke employeurs que les employés et de l'inté- 

al que cette forme de travail comporte en 

élle-mame. | 
Je ne sais si c'est ingénuité ou cynisme, il indi- 
ue que les patrons y voient le moven d'échapper 

: . charge sociale qui pèse lourdement sur les. 
+ de revient. 

JU, mes camarades de l'Habillement, voilà, dé- 

de tout artifice, nettement formulé dans un 
ol reflétant l'état d'esprit des hautes sphères 

Tonales, l’aveu de leur attachement au travail 
* S0Micile, 

_ *68t la justification de tous les efforts, de toute 
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agande faits par nos organisations syndica- 
les pour mentrer aux travailleurs à domicile l'ex- 
ploifation renforcée dont ils sont les victimes. 

M. Lavedan peut louer les avantages sociaux du 
travail à domicile. À 
Qu'il aille voir chez la plupart des ouvrières : 
jeunes filles, femmes, mères de famille, qu’elles 
soient giletières, culottières ou confectionneuses. 

Qu'il leur demande la longueur des journées 
auxquelles él'es s’astreignent pour parfaire leur 
salaire avec les prix qui leur sont alloués. 

I ne faut jamais avoir vu le résultat déplorable 
engendré par le travail, généralement mal rétri- 
bué, effectué dans des logements exigus, obligeant 
ainsi les membres de la famille à des promiscuités 
regrettables pour parler des avantages et des sa- 
tisfactions du travail à aomicile. 

Quelques ouvrières ont peut-être ce privilège de 
travailler pour un salaire d'appoint. Elles sont 
rares ef la plus grande partie travaille pour assu- 
rer le nécessaire au foyer. 

Nous nions nettement l'intérêt social du travail 
à domicile. 

Les petits, dont les mamans travaillent dehors, 


manquent, à la crèche ou chez les voisins, de l’af- 


fection et de la sollicitude maternelles. 

Is n’ont pas à envier les taloches et les rudoie- 
ments de ceux dont les jeux innocents au milieu 
ds chiffons. à côté de la machine à coudre, sont un 
obstacle à la cadence du travail. 

Nous ne méconnaissons pas l'importance du 
travail à domicile, nous défendrons autant que 
nous le pourrons ceux et celles qui le pratiquent, 
c’est le devoir de notre organisation. Maïs, si un 
jour il devait disparaître, nous n’en serions nulle- 
ment affligés. 

Marcel Bonnet. 


Pacifisme et Socialisme 


Bracke écrivait un jour que la lutte contre Ia 
guerre est avant tout l'affaire de la classe ouvriè- 
re. Cela est tellement vrai que, depuis qu'ils for- 
ment une classe organisée, les travailleurs n'ont 
cessé de s'opposer à la guerre et de la dénoncer 
comme le pire des forfaits. 

Ce fut un fait nouveau dans l’histoire que le vote, 
par le IIIs Congrès de l'Association internationale 
des travailleurs, d'une résolution visant la guerre 
en général, c'est-à-dire toutes les guerres, sans 
distinguer entre celles qui se prétendent de libéra- 
tion et de justice et les autres. qui ont exacte- 
ment les mêmes prétentions. ; 

Ce vote marque la..rupture avec la tradition 
démocratique et jacobine qui ne rêvait que plaies 
et bosses,-— revanche de Waterloo, révision des 
traités de 1815, rive gauche du Rhin et le reste ! 

Le Congrès dont je parle — il eut lieu à Bruxel- 
les en 1867 — avait à definir « l'attitude des tra- 
vailleurs dans le cas d’un conflit entre les grandes 
puissances européennes ». On était au lendemain 
de la victoire prussienne de Sadowa et chacun 
pressentait que ce n'était pas fini, qu'une auîre 
suerre couvait dans l'ombre qui mettrait aux pri- 
ses. en un duel à mort, la France et la Prusse 
pour la possession de ce « Rhin allemand » que 
Musset et Becker, en 1840, ne s'étaient disputés 
qu'en chansons. 

Le Congrès n’v alla pas par quatre chemins. Je 
relis sa résolution. qui est antre chose qu'une cu- 
riosité historique. Il v est dit aue « la guerre a pour 
cause principale et permanente le manque d'équi- 
libre économique » — ce qui est la vérité même — 
«et ne peut être anéantie que par la réforme so- 
ciale », ce qui n'est pas moins véridique. FM y est 
dit que les peuples. et « surtout les classes ou- 
vrières », ont le droit de diminuer dès maintenant 
le nombre des guerres en s’opnosant à ceux qui 
les font où qui les déclarent. Elles n'en ont pas 
seulement le droit, maïs le pouvoir, puisqu'il leur 
suffirait « de cesser de produire » pour rendre les 
guerres impossibles. 

En conséquence de quoi, toutes les sections de 
l'Intornationale et toutes les sociétés ouvrières 
étaient invitées « à agir avec la plus grande acti- 
vité pour emnèêcher une guerre de peuple à peuple, 
qui aujourd'hui ne pourrait être considérée que 
comme une guerre eivile, parce que, faite entre 
producteurs, elle ne serait qu uñe lutte entre frères 
et citoyens », 
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Ainsi, dès que la classe ouvrière commence de 

penser et d'agir pour son compte, elle se conçoit 
comme le soldat de ia paix, elle se dresse contre 
guerre. 
Pans sa lutte contre le fléau, elle peut bien en- 
trainer derrière elle tous ceux — et ïils sont nom- 
breux — qui nourrissent dans leur cœur la haine 
sacrée de la guerre, mais il n’y a qu’elle qui puisse 
se jeter tout entière dans l’action et faire de l’anti- 
guerre un mouvement de masse, 

C’est que, pour elle, la guerre est autre chose 
que l'expression de la férocité humaïne. La guerre 
n'est qu'un effet, dont le régime capitaliste est la 
cause. Lutte contre la guerre et lutte contre la 
domination bourgeoise, contre l'exploitation capi- 
taliste, ne feront qu’une. En luttant contre 14 bour- 
seoisie, elle prépare les conditions de sa libération 
future. En luttant contre la guerre, elle sauve- 
garde ces conditions contre l’anéantissementf. 

A-t-on jamais pensé au spectacle qu'offrirait la 
société bourgeoise, au stade impérialiste où elle 
est parvenue, si le prolétariat abandonnaït son 
opposition à la guerre ou si cette opposition venait 
à défaillir ? A-t-on songé à ce que deviendrait la 
civilisation. si les travailleurs cessaient de lui 
faire un rempart de leur corps ? La guerre, — et 
quelle guerre ! — redeviendrait la règle : la paix 
comme au moyen âge, ne serait plus que l'excep- 
tion. 

# 
+ * 

Lutte contre la guerre sans le prolétariat appa- 
rait chose tellement impossible que les pacifistes 
eux-mêmes ne la conçoivent plus qu'avec lui. C’est 
ainsi que les promoteurs du Congrès d'Amsterdam 
ont fait appel avant tout aux masses travailleu- 
ses : nouveauté digne d'être soulignée. T1 leur reste 
toutefois à apprendre que les masses ne sont plus, 
de nos jours, une poussière humaine. Les masses 
sont organisées, forment des partis et des syndi- 
cats, dont il n'est pas permis, même à de grands 
intellectuels, d'ignorer l'existence ou de sous-esti- 
mer la force. 

L'Internationale ouvrière et sncialiste a sept mil- 
lions de membres : la Fédération svndicale inter- 
nationale quinze millions : pourquoi n’oni-elles pas 
été invitées ? Parce que les promoteurs du Con- 
crès. inspirés, et mal inspirés. par Moscou. ont 
cru possible d'obtenir un Congrès représentatif 
des masses en passant pas dessus la fête des orga- 
nisations qui représentent ces masses. Par condes- 
cendence pour Moscou, ils ont abaïissé leur « con- 
orès de masse » au niveau d’un congrès de ten- 
dance, ce qui revient à dire qu'ils ont raté leur 
but. 

La défiance du socialisme est mauvaise conseil- 
ère. 

AA 

Reste la question de savoir si le Congrès mon- 
dial était vraiment indispensable. 

Les pacifistes sont des gens en pleine évolution. 
Is ont déjà beaucoup appris. Probablement ap- 
prendront-ils encore. 

Ts veulent faire du pacifisme un mouvement de 
masse. À cette fin, ils se sont rapprochés du pro- 
létariat. Mais le prolétariat a son idée sur la 
euerre, une idée qui n’est pas d'hier, mais de fou- 
jours : il l'identifie avec le capitalisme, ce qui fait 
que, pour lui, la lutte contre la ouerre s'identifie 
avec la lutte pour le socialisme. Lorsque les paci- 
fistes accepteront ce point de vue, ils n'auront que 
faire d'un parti sénaré ni d'une idéologie particu- 
lière : ils rejoindront simplement les organisations 
prolétariennes et les organisations socialistes. Ts 
mèneront la lutte contre la guerre avec le proléta- 
riat et dans le socialisme. 

La cause de la paix ne pourra qu'y gagner. 


Amédée Dunois. 


Jamais, depuis cinquante ans, l’heure n’a paru 
aussi propice pour déclarer ouvertement et una- 
nimement la querre au‘laïcisme. 


(Manifeste des Archevêques et Cardinaux 


de France, 10 mars 1925.) 
Oh ! neutralité de l'Eglise | 
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Le Coin des Poètes 
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GRAVURE ROSE 
Décembre. 


Sous un tulle neigeux, le crépuscule glisse. 
Dehors, le Ganada, et dans la salle Nice. 
La salamandre rose a caressé l'air froid 
Et l'hiver s’est enfui plus loin avec effroi. 


Une lampe au plafond toute joyeuse et tenire 
Scintille dans le soir, l’aube d’or va descendre. 


Le coin le plus désert, le coin le plus boudeur 
Sourit sous le contact de la douce lueur. 


Sur un fauteuil moelleux une chatte ronronne. 
Dehors dans les clochers, Noël prie et claironne. 


Sur un buffet d’ébène une enfant cueille un fruit 
Là, Séptembre est venu par miracle et sans bruit 
Voici sa grappe blonde et sa poire vert-jaune. 


Pour Elle da a cherché ce dessert de l’automne. 
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La Fortune a des yeux qui savent bien où sont 
Les fruits les plus exquis, même, quand les mois- 
sons 
Aux pauvres ont donné depuis longtemps leur 
glane. 


Sur tout effort humain l’or comme un aigle plane. 
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L'enfant a fait la moue ! Goñter, est-ce un plaisir ! 
Ghacun ici toujours veut plaire à ses désirs, 

Tout un monde stylé dans la maison s’efforce 
D'éviter pour l'enfant toute rugueur d’écorce. 
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— Un souci sur le front de la mère a passé. 


« Trop de riches jouets se perdent entassés 
Et ma fille n’a plus un désir ! L’ennui glisse 
Dans le nid chaud et clair où règne le caprice. » 


Jeanne Mureine. 


La Voix de nos Militantes… 


De Laure VANDRILLE (« L'Avenir », Nord) : 


« Ceux qui vont clamant sur les toits que la 
femme n'a pas à s'intéresser à la politique, que 
les soucis du ménage et de la famille suffisent à 
ses préoccupations savent bien ce qu'ils font et 
ce qu'ils veulent. 

« Ils n’ignorent pas que la femme est mieux pla- 
cée que personne pour se rendre compte des ini- 
quités du régime et qu'il y a intérêt pour ceux qui 
voudraient en perpétuer l'existence à neutraliser 
les révoltes légitimes des épouses et des mères 
des travailleurs. 

« On voudrait les maintenir dans un état d'’infé- 
riorité sociale alors que, de plus en plus, leur rôle 
s’identifie à celui de l’homme. 

« On voudrait leur interdire à jamais de s'occu- 

per des lois du travail, des conditions de travail 
dans les ateliers — par exemple — alors qu'elles 
sont de plus en plus appelées à y gagner leur vie 
et celle de leurs enfants. 
_ « On voudrait les empêcher de réclamer une ré- 
partition plus saine, plus rationnelle de la produc- 
tion, de la consommation, alors qu'elles partici- 
pent de plus en plus à cette production et qu'elles 
ont à charge d'organiser la consommation dans 
leurs foyers et qu’elles sont les premières à souf- 
frir de l’anarchie qui y préside. 

“« On voudrait leur faire observer un silence 
complice sur les « erreurs » de l'organisation ac- 
tuelle de l’imstruction publique qui permet encore 
— à une époque où le progrès est roi — de main- 
tenir leurs enfants dans une situation inférieure à 
celles des « gosses de riches » qui n’ont — bien 
souvent — d'autre mérite que d’être les fils ou les 
filles de leurs parents. , 

« On voudrait les persuader qu'il n'y a rien à 
reprendre au système, basé sur l'argent, qui per- 
met à certains enfants, d'intelligence moyenne, de 
poursuivre leurs études sans limite alors que 
d'autres, enfants de travailleurs, sont obligés de 
les interrompre pour apporter au foyer le secours 


LA FEMME SOCIALISTE 
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de leurs jeunes bras et grossir un peu les possi- 
bilités de vie de Ia maisonnée, 

« On voudrait les astreindre à je ne sais quelle 
coupable résignation devant les crimes qu'engen- 
dre l'industrie des engins de guerre qui les exploite 
maintenant et leur enlèvera ensuite les heureux 
bénéficiaires de leur affection : leurs époux, leurs 
enfants, leurs frères. 

« On voudrait leur faire croire que « cela a tou- 
« jours été et qu’il en sera toujours ainsi ». Mais 
on oublie qu’en elles se révoltent les sentiments 
les plus simples parce qu'ils sont les plus naturels 
et les plus humains : l’amour de la famille et le 
sentiment maternel. 

« On voudrait enfin les inciter à rechercher dans 
le mérite de quelque problématique récompense 
céleste, la force nécessaire pour supporter sur 
celte terre les maux inhérents à un régime d'injus- 
tice et d'inégalité. 

« On voudrait annihiler en elle leur volonté de 
lutter contre les iniquités sociales, alors que «leur 
devoir strict est de combattre pour elles et pour 
ceux et celles qui les suivront dans la vie. 

« Toutes ces considérations ne peuvent plus te- 
nir devant les simples critiques des faits. 

« Nous sommes socialistes par sentiment, par 
raison, par nécessité, par affinité 

« Que toutes les femmes, et elles sont nombreu- 
ses, qui pensent comme nous, rejoignent nos 
Groupements. » 


De Berthe .FOUCHERE 
Paris) : 


(« Le Populaire », de 


« Il faut que les femmes qui sentent et pensent 
en socialistes comprennent qu'elles ne sont pas 
vraiment souialistes si elles ne sont pas membres 
du Parti. On n'est pas un socialiste cemplet, on 
n'est pas utilement socialiste si l’on vit en marge 
de l’organisation. D'abord, c'est estimer naturel 
que d'autres luttent pour préparer l'avènement 
d'une société où il y aura pour tous de la justice, 
du bien-être, de la joie : c’est donc se comporter 
en égoïste. 

« Puis c'est se priver de la joie, réelle et forte 
que l'action apporte avec elle. Appartenir au Parti 
socialiste, c’est examiner tous les problèmes — et 
ils sont multiples à l'heure actuelle — qui sollici- 
tent son attention ; c’est délibérer, voter : et c’est 
là une forme intellectuelle de l’action, dont l’im- 
portance est énorme, car par elle on prend une 
part efficace à la vie sociale et on apporte sa con- 
tribution au grand mouvement d’émancipation hu- 
maine. 

« C'est aussi se priver de la joie que procure la 
camaraderie fraternelle et loyale avec des hommes 
et des femmes dont le cœur bat à l'unisson du vôtre 
pour le même idéal, dont l'esprit, agité des mêmes 
préoccupations, se pose avec un intérêt identique 
sur des problèmes que la réalité quotidienne pose 
à un parti épris à la fois de réel et d’idéal. 

« C'est se priver de la joie qu'éprouve l'intelli- 
gence à connâître mieux et davantage, à mettre 
au point certaines de ses concptions, à enrichir 
les données qu’elle possède déjà sur le socialisme, 
ses objectifs, son rôle historique. Car c’est au sein 
du Parti qu’on parfait son éducation ; ce n’est que 
là qu'on élève et développe sa conscience de classe, 
fortifie ses convictions et qu'on apprend à juger 
des événements à la lueur d’une doctrine que con- 
firme fout le mouvement de l'histoire. C'est Jà 
qu’on apprend à devenir un bon serviteur de la 
collectivité,” enfin, qu’on acquiert cette puissance 
dé sacrifice qui est à la base de toute action indi- 
viduelle pour le socialisme. 

« Une dernière raison péremptoire d'entrer au 
Parti, pour toutes celles dont le socialisme a con- 
quis l'intelligence ? Mais qui veut la fin veut les 
moyens. Qui veut lé socialisme doit aider le Parti 
socialiste à le réaliser. Or. l'heure de la libération 
sera d'autant plus proche que le Parti socialiste 
comptera dans son sein plus d'hommes et de fem- 
mes mieux instruits de sa doctrine, de ses aspira- 
tions, de ses possibilités d'action, par suite plus 
aptes par leur rayonnement-propre à ouvrir des 
compréhensions et amener d'autres adhésions, 

« Un parti qui à à diriger la classe ouvrière vers 
sa libération doit, pour pouvoir remplir son rôle 
bistorique, arriver à coordonner les efforts, ras- 
sembler les énergies, susciter et guider la volonté 
d'action de ses membres, introduire dans les con- 
sciences la croyance absolue en la nécessité de 
la révolution. I1 doit être un groupement parfaite- 
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ment homogène et puissant. C’est à ce 
ment qu'il peut compter sur la victoire, C'est h 

pourquoi, citoyennes qui vous dites SOCialisteg : 
vous voulez faire œuvre utile pour le Socialism 
votre premier devoir est d'adhérer au Parti ; 


De Mireille OSMIN (« Le Populaire », de Paris) : 

« Dans une société harmonieuse la femme pour. 
rail, sans que la maison en souffre, employer 
comme l'homme toutes ses facultés. On peut si. 
iéresser aux questions politiques, économiques et 
sociales sans pour cela oublier qu’on est épouse et 
mère. 

« Le jour où les femmes voteront, elles pour- 
ront désigner les représentants les plus qualifiés 
pour défendre, non pas seulement leurs droits par. 
ticuliers, mais les droits de tous les travailleurs. 
Elles sauront choisir les plus résolus à arrache 
aux privilégiés actuels les réformes favorables à 
l'amélioration du sort des salariés. Elles voudront 
n'envoyer au Parlement que les sincères défen 
seurs de Ia Paix. Elles lutteront ainsi en favem 
d'une famille plus heureuse, plus unie, plis 
tranquille. 

« Les femmes socialistes réclament avec ardar 
le bulletin de vote. La loi accordant ce droit serait 
une mesure de pleine justice, 
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« Pourtant, il convient de préciser que cette re À 


vendication pour laquelle nous luttons n'est pas 
l'unique point de notre programme, comme il l'est 
pour quelques groupements féministes. 

« Le droit de voter pour les femmes est une 
de ces imnombrables revendications que nous 
essayons d'arracher au régime actuel. 

« fes femmes socialistes n'oublient pas qu k 


socialisme se propose de transformer le monde ét #4 


de dégager les cerveaux humains de tous les pré 


jugés sociaux et religieux qui les rivent à des tra Æ\ 


ditions désuètes et périmées. » 


De Jeanne MURE&EINE ({« Le Populaire », de P« 
ris) : 


« Dès sa naissance, le socialisme a proclame 
l'égalité politique des hommes et des femmes. Les 
socialistes ont toujours revendiqué, dans leurs 
congrès nationaux et internationaux, l'intégralité 
des droits politiques pour les femmes. Et no 
Parti resterait fidèle à ce principe de justice, 
même s'il redoutait les résultats immédiats di 
vote des femmes. 

« J'ai dit les résultats immédiats, car en admet: 
tant le pire, c'est-à-dire un premier vote réaction 


naire, nous savons bien que la femme se dégager, 


bien vite de la domination cléricale quand on aurñ 
réalisé son émancipation politique. Pour voie 


avec conscience, elle étudiera les questions polit: @ 


ques et économiques et elle verra comment 
l'Eglise a pris de tout temps sa force de domin& 
tion dans la protection des puissances féodales € 
capitalistes. 

« Il semble, à première réflexion, que Îles réa 
tionnaires, pressés de nous donner le suffrage Î 
minin, ne pensent qu'aux résultats immédif 
qu'ils espèrent favorables à leurs principes de di 
mination. 

« Mais en voyant les réactionnaires se souci 
d'organiser des sociétés féministes, nous compié 
nons qu'ils veulent éviter les surprises de rare 
qu'ils sentent bien que l'exercice du droit de _ 
frage risque de détacher la femme du temple © 
du confessionnel en éveillant son esprit critique 

« L'Eglise voit la fatalité du vôte féminin, elle ê 
jugé que le parti le plus sage était de l'acceplé 
sachant qu'il ne faut pas s’entêter trop longtemp 
à travailler contre les: destinées historiques. : 

« Son pouvoir de lente adaptation aux régit 
successifs de domination politique qui s'impos 
dans les nations ne lui permet pas l'indiféris 
devant les questions d'éducation politique des 1e 
mes. 
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« Jadis les châtelaines, hier les bourgeoises à 
saient de la politique dans leurs M 


l'Eglise et les exploiteurs des classes lapoïl iade 
Aujourd'hui, la femme du peuple va être Oh ee 
de choisir dans la fatale lutte des classes 58 P 
de combat. : are 
« Cela, l'Eglise le sait ; elle n'est pas aussi ré- 
que _le disent les ennemis du vote féminin du af: 
sultat immédiat. Elle craint pour le présent Fe e 
cipation de la femme. Mais, prévoyante 
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our cela que l'Eglise pense à organiser politique- 
ment les femmes du peuple. 
« Qui peut dire quels seront les résultats immé- 
—. jats du vote des femmes ? ; 


On dit: « Les femmes voteront comme leur 


justice, plus d'humanité, c’est-à-dire par le Socia- 
lisme. » 


|Une Page d'Edmond de Goncourt 


D'Isabelle BLUME (« La Voix des Femmes », Bel- | 


__ , mari, leur père ou leur frère. » 
« Cela peut être vrai pour celles qui ont dans 
leur famille un homme. Mais combien sont seules ! 
«Les résultats immédiats du vote féminin posent 
un point d'interrogation anxieux pour les partis. 
,« Que pouvons-nous faire ? 
, Organiser d'une manière plus méthodique et 
plus intense l'éducation et le recrutement fémi- 
nins. » 


p'Amélie VINGENT (« Le Populaire », de Paris): 


L 2 

« J'éprouvais, certes, une satisfaction en voyant 
la joie sur le visage de ces enfants. Mais je pen- 
sais : « Pourquoi tous ne sont-ils pas traités de 
mème ? » Et je songeais à ces pauvres déshérités 
qui fréquentent à Paris les garderies du jeudi; la 
porte n'ouvre qu'à 8 h. 30, mais certains sont là 
beaucoup plus tôt. Les parents sont partis de bonne 
- heure à leur travail et, le plus souvent, c'est 
_ _jJ'enfant qui a fait sa toilette lui-même, et dans 
quelles conditions ! Ces enfants, qui n'ont pas, 
comme les privilégiés, des parents qui peuvent, en 


gique) : 


La femme, la prostituée condamnée à mort, était 


la fille d'une sage-femme de La Chapelle. Son 


( : s | ‘ j* : SENS . . 
« Dans la pratique, que de femmes n’entendons- enfance avait grandi dans l’exhibition intime et les 


nous pas déclarer qu’elles ne désirent pas voter et 


entrailles secrètes du métier. Pendant de longues 


que d’ailleurs elles déposeront un bulletin blanc, maladies, couchées dans un cabinet noir attenant 
quand les résultats électoraux nous prouvent que, |à la chambre au « spéculum » — le cabinet de 
depuis que les femmes votent, les bulletins blancs | visite de sa mère — elle entendit les confessions de 
n ont, proportionnellement, pas augmenté. C’est l'endroit. Tout ce qui se murmure dans les larmes, 
dire qu’il faut commencer par inspirer confiance | tout ce qui parle haut dans un aveu cynique, arriva 
pour forcer l'hostilité. Et la terrible période que | à ses jeunés oreilles. La révélation des mystères 


nous vivons nous permet de trouver l'argument 
qui troublera la plus superbe indifférence. 

« Quelle est la femme qui resterait insensible au 
tableau des dangers, peut-être très proches, qui 
menacent son foyer, son époux, ses fils ? 

« Quelle est la mère qui peut envisager, sans 
appréhension, l'avenir de ses enfants devant une 
situation économique désaxée, anarchique et qui ne 
peut s'améliorer dans le cadre social actuel ? 

« Une femme émue est une femme prête à la 
discussion et le loyal examen de la situation pré- 
sente n'est-il pas suffisamment émouvant ? » 


De Martha TAUSK {« La Voix de la Femme », 


cette journée de jeudi, les promener, leur procurer | Belgique) : 


des distractions qui éveillent leur intelligence, ou 
en hiver leur faire goûter dans un logis bien chaud 
les joies du foyer, que vont-ils trouver à l’école ? 
Hélas ! c'est bien simple : ils n’auront rien. Pour 
* ceux-là, pas de jeux, pas de balançoires, pas de 
sable fin, pas de gazon, le bitume de la coeur, 
boueux en hiver, poussiéreux en été et c'est tout. 
Et comme ils éprouvent, eux aussi, le besoin de se 
dépenser, ils se traîneront par terre et le soir, à 
6 heures, bien que l’institutrice leur ait fait laver 
les mains deux ou trois fois, c'est tout ce qu’elle 
peut faire. Lorsqu'ils sortiront, les bons bourgeois 
qui passeront ne manqueront pas de dire: « Sont-ils 
malpropres ces enfants du peuple !.. » Un régime 
qui ne comprend pas que l'enfant nest pas un 
isolé dans la cité, qu'il sera demain partie inté- 
grante de l'ensemble collectif qu’il faut améliorer. 
Mais pour que l'enfant réponde aux espérances 
que nous fondons sur lui, il faut le mettre dans une 
atmosphère propice; il faut le rendre heureux. Oui, 
il faut donner du bonheur à tous les enfants. Ce 
_ régime, le capitalisme, qui a créé, dès le berceau, 
. : des inégalités sociales doit disparaître. Il est con- 
_  damné, il est grand temps de le remplacer par un 
autre qui fera enfin régner sur le monde plus de 
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FEMINISME SOCIALISTE 
Unité féministe et antagonisme de classes. 


Une des affirmations faites par le féminisme so- 


cialiste est : que l'unité féministe à laquelle ten- 
dent les féministes bourgeois est impossible. 

Avant de dire et d'expliquer pourquoi nous pen- 
Sons que cette unité est impossible, je dois répon- 
dre à une question qui se pose : qu'entendons-nous 
Par unité féministe ? 

Nous entendons par unité féministe, un mouve- 
Ment féministe organisé en dehors de tous les 


Partis politiques, pouvant rallier les femmes de 


toutes lés catégories sociales, ainsi que féministes 
de tous les partis, et agissant. C'est ce fait que les 
féministes socialistes considèrent comme étant 
IMpossible et sur lequel j'ai à m'expliquer au- 
JOurd'hui, | 

Je tiens tout d’abord à faire remarquer qu'il 
l'éSsortait dès explications que j'ai données rela- 
livement à la première affirmation du féminisme 
Socialiste, que : penser que le féminisme peut 
Voir une existence autonome, en dehors de tous 
les partis, c'est faire, du féminisme, une question 
indépendante de la question sociale, puisque, les 
Partis dans leur ensemble, c'est la question so- 
Ciale dans toute sa complexite, et que chacun 


« Lorsque les femmes ne possèdent ni l'électorat, 
ni l’éligibilité, personne ne s'occupe de leur éduca- 
tion politique. Car le résultat final ne peut être 
influencé par leur opinion sur l’une ou l'autre ques- 
tion. Car la conquête ou la perte du pouvoir poli- 
tique ne dépend pas de l'approbation ou de Fimpro- 
bation qu’elles portent sur l'attitude d'un parti ou 
d'un représentant politique. Mais que le suffrage 
féminin soit inscrit dans la Constitution, et l’on 
voit tous les partis rivaliser de zèle pour conquérir 
les votes des électrices, ainsi que pour faire leur 
instruction dans ce domaine... Quelquefois il s'agit 
plutôt de les maintenir dans l'ignorance ! Quant 
aux femmes, conscientes de participer à la direc- 
tion des destinées du pays — et sentant le senti- 
ment de leurs responsabilités s’accroître de plus 
en plus — elles commencent à s'intéresser aux 
questions sur lesquelles elles sont appelées à pren- 
dre des décisions. Pour ne prendre que l'exemple 
ide l'Autriche, l'expérience faite dans ce pays a 
démontré que les jeunes ont très vite appris à con- 
naître leurs intérêts — et, pour nous, ce sont les 
intérêts du peuple travailleur, de la classe des 
 déshérités. » 


d'eux veut résoudre, au gré des catégories socia- 
les qu'il représente et que trop souvent il confond 
avec l'intérêt général. C'est, en même temps, mé- 
connaître la cause initiale du féminisme, ainsi que 
de tous les mouvements sociaux, et qui est, selon 
nous, l'évolution économique. 

Penser que le féminisme peut rallier, dans un 
moment ünique et pour une action commune, les 
femmes appartenant aux différentes catégories so- 
ciales existant actuellement dans la société, ainsi 
que les féministes des différents partis qui repré- 
sentent ces catégories, c'est nier à ‘la fois que 
l'évolution économique soit la cause initiale du fé- 
minisme, et que les intérêts économiques des dif- 
férentes classes sociales soient en antagonisme, 
où croire que ces antagonismes n'existent pas 
pour les femmes. 

Or, j'ai démontré, dans des articles précé- 
dents, la véracité de ce fait: que le féminisme 
est déterrniné, comme tous les mouvemen's So- 
ciaux, par l'évolution économique, et qui. fail 
partie intégrante de la question sociale. J'ai expli- 
qué, par des déductions qui découlaient de ce fait, 
la conclusion que nous en tirions et qui est : que 
le féminisme ne pouvait former un parti à part, 
qu'il est influencé par tous. Ce fait, les déductions 
qui en découlent et la conclusion que nous en 
tirons sont autant de raisons qui nous font affir- 
mer que l'unité féministe est impossible. 

Il me reste à démontrer aujourd'hui, pour jus- 
tifier l'affirmation du féminisme socialiste, que 
l'unité féministe socialiste est impossible : 

jo Que les intérêts économiques des différentes 
catégories sociales, représentées par des partis 
politiques, sont en antagonisme ; 

2 Que ces antagonismes existent pour les fem- 
mes. 

Une des conséquences du mouvement écono- 


et des hontes du commerce de l’homme et de la 
femme vint la trouver dans sa couchette, presque 
dans son berceau. La croyance naïve de la petite 
fille au nouveau-né, trouvé sous le buisson de roses 
de l'enseigne maternelle, fut emportée par des 
paroles cochonnes, instruisant son ignorance avec 
d'érotiques détails, des matérialités de la procréa- 
tion. Du milieu de la nuit de son cabinet, l'enfant 
alitée, l'enfant à la pensée inoccupée, rêvassante, 
assista aux aventures du déshonneur, aux drames 
des liaisons cachées, aux histoires des passions 
hors nature, aux consultations pour les maladies 
vénériennes, à la divulgation quotidienne de toutes 
les impuretés salissantes, de tous les secrets dégoû- 
tants de l'Amour coupable et de la Prostitution. 


(« La Fille Elisa », 1877.) 


COMMUNICATIONS 


LES « FILLEULS DE PAIX » 


Pensez-vous à ces pauvres petits, sans nourri- 
ture, sans véiements, sans feu, qui voient arriver 
l'hiver avec terreur, parce qu'il leur apportera 
encore plus de misère ? 

Refuserez-vous à ces enfants, irresponsables des 
fléaux qui inondent l’humanité, votre obole men- 
suelle de 20 fr. nécessaire à l'adoption d'un « Fil- 
leul de Paix », enfant de chômeur allemand ? Avec 
votre secours, une bonne lettre, que nous nous 
chargeons de traduire si vous he connaissez pas 
l'allemand, leur dira que nous comprenons leur 
détresse et que nous voulons la soulager dans la 
mesure de nos moyens. Amis, adoptez un « Filleul 
de Paix » ! 

Bureau de parrainage « 
Marguerite Glangetas, 131, rue Falguière, 


Paix pour les enfants » : 
Paris 


(15°). Compte postal : Paris 1677-91. 
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mique qui a suivi Ja révolution bourgeoise de 89 
a été de simplifier le problème social en séparant 
plus distinctement Ie monde en deux grandes Ca- 
tégories_sociales : la classe capitaliste et la classe 
prolétarienne, entre lesquelles la classe moyenne 
(petite et moyenne bourgeoisie) chancelle et fait 
des efforts surhumains pour se maintenir à l’état 
de classe sociale. 

Or, les intérêts économiques de la bourgeoisie 
capitaliste dominante et du prolétariat sont en 
antagonisme si profond et si inconciliables qu'une 
lutte incessante entre ces deux classes on est le 
résultat, lutte qui ne péut prendre fin qu'avec la 
disparition de la classe capitaliste us 

Ce fait est si vrai que, parmi Ceux qui nient 
cette lutte ou qui accusent les socialistes de la 
créer en la préchant (telles les féministes bour- 
seoises), il en est qui se déclarent partisans de 
l'organisation syndicale, c’est-à-dire de l'arme- 
ment du prolétariat. S'il ny à pas d'antagonisme 
d'intérêts, s’il n'y a pas la guerre économique, 
pourquoi ces armées prolétariennes ? Incohérence 
ou habileté, pourrions-nous répondre. se 

Comment concilier l'intérêt de la classe capifa- 
liste et de la classe prolétarienne quand Îa pre- 
mière est obligée, pour se maintenir, de condam- 
ner à la misère et àla mort dés milliers de prolé- 
taires à mesure que la force mécanique rem- 
place dans le travail la force humaine, où lorsque . 
la surproduction causée. par l'anarchie économi-. 
que, la force d interrompre la production et me- 
nace, par ce fait, chacun des membres de la classe 
prolétarienne ? Comment concilier lintérêt du. 
loup avec celui du mouton ?- 

La classe moyenne, considérée comme catégorie 
sociale qui veut se maintenir, se trouve à la fois 
en antagonsime d'intérêt avec la classe capita- 
liste et avec la classe prolétarienne. 
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MISE A DISPOSITION 
DES ANCIENS COMBATTANTS 
DE PETITES PROPRIETES RURALES 


L'Office National des Combattants a inscrit à | Saint-Lazare 
son budget un important crédit destiné à l’acqui-, 
sition de petites propriétés qui seraient mises à 


la disposition des agriculteurs sous certaines condi- 
tions. 

Cette institution, encore peu connue, est suscep- 
tible de rendre de très grands services aux anciens 
combattants agriculteurs, non propriétaires, étant 
donné les conditions tout à fait exceptionnelles qui 
sont consenties par l'Office National. 

Toutes les demandes de cette nature doivent être 

adressées aux comités départementaux des mutilés 
et combattants. 
. Gratuitement, la F.O.P. des Mutilés, 85, boule- 
vard Beaumarchais, à Paris (3°), donnera, sur sim- 
ple demande accompagnée d'un timbre, tous 
renseignements complémentaires pour la constitu- 
tion des dossiers. 


Carnet d'une déléguée nermanente 


MOIS D'OCTOBRE 


Samedi 4, — [u 13 journaux et lettres et 
7? pages de « Histoire des Doctrines économiques » 
de Karl Marx (1). Copie 3 heures. 

Dimanche 3. — [u ? journaux. Expédié 20 P. 
et D., 5 F. $S. et 22 journaux divers. Fait 230 
adresses. 

Lundi 3. — Lu 5 journaux. Expédié 20 P. et D. 
et 10 F. $S. Faït 420 adresses. 


Mardi 4 — Lu 6 journaux. Eté à l'imprimerie. 

Mercredi 5. — Lu 7 journaux. 

Jeudi 6. — Lu 6 journaux. Eté à l'imprimerie. 
Expédié 3 P. et D. Fait 200 adresses. 

Vendredi 7. — Eu un journal. Commencé 


« L'arrière-cour de la « Paisible », par Albert Tru- 
phémus (2). Expédié une lettre. 

Samedi 8. — Lu 2? journaux. 

Dimanche 9. — Lu un journal. 

Lundi 40. — Lu un journal. 


4) Alfred Costes, éditeur, 8, rue Monsieur-le- 
Prince. (En vente à la « Librairie Populaire », 12, 
rue Feydeau, Paris (2°). 

(2) Aux Editions de la « Typographie d'Art », 
Alger. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Mardi 11. — Lu un journal. 


Mercredi 12. — Lu un journal. 

Jeudi 43. — Lu un journal. 

Vendredi 44. — Lu 2 journaux. Eté à la gare 
pour renouvellement carte demi- 

| tarif. 

Samedi 45. — Lu un journal. Expédié 7 F. $. 

Dimanche 16. — Lu un journal. 

Lundi 17. — Eté à l'imprimerie. Lu 22 journaux 


et lettres. Copie 8 heures. 


| Mardi 48. — Lu un journal. Eté à la « Librairie 
: Populaire » et au Parti. Préparatifs de départ. 
| Copie ? heures. Expédié 2 lettres, un télégramme, 
41 P. et D. et 47 F, S$. 

Mercredi 19. — Eté à l'imprimerie. Pris le train, 
gare de l'Est, à 13 h. 5. Arrivée-à Troyes à 15 h. 58 
où je trouve Clévy. Conversations. Deux cama- 
rades de Troyes m'accompagnent le soir à Lusigny. 
| Réunion peu nombreuse et retour à Troyes. Lu 
|3 journaux et « Les Varais », de Jacques Char- 
donne. 

Jeudi 20. -— Lu un journal et commencé « La 
Femme qui travaille », de Binet-Valmer. Départ 
en auto, avec Clévy, vers 18 heures, pour Gé- 
raudot. La réunion est plus nombreuse que celle 
de la veille, mais encore trop peu pour la situa- 
tion présente. Petit intermède « cellulard » et 
retour à Troves. 

Vendredi 24. — Eu un journal et terminé « La 
Femme qui travaille » Avec Clévy et un autre 
camarade dé Troyes, nous nous rendons en auto, 
vers 18 heures, à Brévonnes. Un malentendu a 
fait annoncer notre réunion pour le jeudi. I n’y a 
done rien de préparé. Nous revenons à Troyes 
après une courte pause. 

Samedi 22. — Lu un journal. Expédié une lettre. 
Clévv et deux autres camarades m’accompagnent 
d’abord à Villemaur où nous faisons une réunion 
à 18 h. 30 et à Estissac où notre réunion est 
annoncée pour 20 h. 30. Elle comemnce à 21 h. 15 
devant un petit auditoire. Cette apathie de la classe 
ouvrière n'empêcha pas les « cellulards de ser- 
vice » d'apporter contre nous, non seulement les 
mensonges habituels, mais. ce qui est pire, les 
fameuses formules d’excitation  démagogiques. 
Résultat : prolongation bien inutile de la réunion. 
Après avoir causé avec les amis. nous rentrons à 
Troves vers ? heures du matin. 

Dimanche 22. — Lu un journal. Copie une heure. 
On me conduit en auto à Bouilly, où je fais une 
petite réunion à 18 heures, puis à Ervv. Réunion 
à 20 h. 30, peu nombreuse pour la localité. 

Lundi 24. — Départ d'Ervy à 10 h. 39 pour arri- 
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ver à Troyes à 11 h. 33. Je pars à 16 heures 0 

Romilly, après avoir pris congé de Cléry. ee 
milly, je trouve le camarade Michel. Nous ne 
sons un peu. Il vient me prendre à 19 : 
un autre camarade et nous allons en auto à Lusi. 


She auc 
contradiction. Retour à Romilly vers 22 30 Le 


& journaux et « Messieurs les Ronds-de-Quir », de 
Courteline. 


Mardi 25. — Lu un journal et « Le Baïser au 
Lépreux », de François Mauriac. Promenade et 
conversation avec le camarade Michel, Nous 4 
lons en suto à Gélannes. Réunion d'une quaran- 
taine d'auditeurs. Conversation avec les camara- 
des et retour à Romilly vers 21 heures. Copie une 
heure. 


Mercredi 26. — Lu un ‘ournal et « La Femme 
Changée en Renard », de David Garnett. Pris le 
train de 16 h. 34 Arrivée à Saïnt-Mesmin à 
17 Dh. 15. Visites et conversations. La réunion an- 
noncée pour 20 heures commence à 20 h. 84 
devant un petit nombre d’auditeurs, dont 3 fem- 
mes. Un malentendu sur la date fait que des 
camarades des environs susceptibles de partici- 
per à la création d’une section cantonale ne sont 
pas là. Toutefois, celle-ci pourra être formée ulté- 
rieurement. 


Jeudi 27. — Pris le train à 13 h. 32. Arrivée à 
Romilly à 14 h. 15. Lu « Le Tourmenteur », de 
Georges Imann, et un journal. Michel me conduit 
en auto à Ossey où nous faisons une bonne réu- 
nion, à 18 h. 30. Conversations avec des camara- 
des qui vont s’efforcer de rechercher des éléments 
pour la création d’une section. 


Vendredi 28. — Pris le train à 13 h. 26 pour 
arriver à Paris vers 15 heures. Lü un journal ét 
« Le Prince Jaffar », de Duhamel. 


Samedi 29. — Lu 33 lettres et un journal. Expé- 
dié 27 F. $S.. 7 P. et D., 2 brochures et 5 lettres. 
Copie une heure. Corrigé les épreuves de « La 
Femme Socialiste ». 

Dimanche 30. — Lu 10 journaux et lettres. Fait 
400 adresses. 


Lundi 34. — Eté au Parti, à la « Librairie Popu- 
laire » et à l'imprilmerie. Lu 110 journaux. 


Vendu ou distribué. dans la tournée de l'Aube, 
224 brochures ou F. S. 


Fait expédier 4.500 numéros de « La Femme So- 
cialiste ». 
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peu et la détruit, parce que c'est son intérêt de 
le faire et parce que sa force économique le lui 
permet ; et avec la classe prolétarienne, parce 
qu'elle est obligée d'exploiter ceux des membres 
de cette classe qu’elle emploie avec d'autant plus 
de force que sa lutte avec la classe capitaliste est 
plus aigué, et à mesure que les crises économiques, 
conséquence du régime capitaliste, latteignent 
plus durement et que les affaires ne marchent pas, 
comme on dit dans le monde des pelits bourgeois. 

Malgré ces antagonismes d'intérêt existant entre 
la classe capitaliste et la classe moyenne, ainsi 
que ceux existant dans le sein même de la classe 
capitaliste entre Ia catégorie des propriétaires 
fonciers et celle des capitalistes proprement dits. 
Malgré les luttes politiques, comme nous en tra- 
versons une actuellement, et auxquelles ces anta- 
gonismes donnent lieu, il y a un terrain d'entente 
pour toutes ces catégories de la classe bourgeoise. 
C’est celui de la propriété individuelle qui doïf 
rester, selon toutes ces catégories sociales, la 
base de notre organisation, car sur ce terrain 
elles espèrent toutes se maintenir au-dessus du 
prolétariat. 

Comme cette base de l'organisation sociale 
actuelle est ce qui fait la force d’oppression de la 
classe bourgeoïse et est le principal obstacle à 
l'émancipation intégrale du prolétariat, l'intérêt 
de ce dernier se trouve donc en antagonisme irré- 
ductible avec la classe bourgeoise de toutes caté- 
gories. 

I ne me semble pas raisonnable que si l’on 
admet que les codes et les préjugés faits par les 
forces qui ont dominé et opprimé pendant le cours 
de l'histoire, ont fait une situation différente et 
inégale aux hommes et aux femmes, ceux-ci soient 
suffisamment séparés pour que leurs intérêts ne 


Avec la classe capitaliste, qui l’absorbe peu à 
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soient pas communs, et pour que les antagonis- 
mes des .classes résultant des antagonismes de 
ces intérêts ne comptent pas pour les femmes. 

J’expliquerai, dans une autre partie de cette 
étude, les raisons qui nous font croire au contraire 
que les intérêts du prolétariat des deux sexes sont 
unis. Maïs je veux montrer, qu’en plus des inté- 
rêts antagoniques de classe qui séparent les hom- 
mes et les femmes du prolétariat, des hommes et 
des femmes de la bourgeoisie, et qui brisent toute 
unité féministe, que les intérêts respectifs des 
femmes elles-mêmes sont en antagonisme, 

En effet, si l’histoire a fait des différences et créé 
des inégalités entre les hommes et les femmes de 
la même catégorie sociale, elle en a créé aussi 
entre les hommes ef les femmes de la même huma- 
nité. 

Chacun sait qu'il y a eu depuis longtemps, et 
qu'il y a encore, de profondes différences entre la 
situation des femmes appartenant aux différentes 
catégories sociales, différences que seules les fem- 
mes du prolétariat ont sincèrement le désir de voir 
disparaître. Chacun sait que ces différences sont 
des résultats de la situation générale de chaque 
catégorie sociale et il est inutile C’insister sur ce 
point, 

Mais je tiens à insister sur ce fait que personne 
ne peut nier. C’est qu'il y a depuis très longtemps 
des métiers féminins, et par conséquent des patron- 
nes et des ouvrières, c’est-à-dire es femmes dont 
les intérêts économiques sont en antagonisme 
d'une facon directe. 

Ces corporations n’ont pas échappé à la loi géné- 
rale de l’évolution économique qui est le dévelop- 
pement du machinisme et la concentration capita- 
liste, et cette loi a produit le même effet désastreux. 
c’est-à-dire le chômage. 

D'un autre côté, le développement économique 
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du siècle dernier a eu pour résuiat de jeter dans 
la lutte économique les femmes des catégories 
sociales afieintes par ce développement économir 
que et, par conséquent, d'augmenter non seule- 
ment le nombre des femmes ouvrières directement 
en antagonisme avec tous les intérêts économiques 
de la classe bourgeoise, mais aussi le nombre des 
femmes de la bourgeoisie qui peuvent exploiter 
uné industrie quelconque et augmenter aussi le 
nombre des femmes dont les intérêts sont en 
antagonisme d’une manière directe. 

Les féministes bourgeoises ont coutume de se 
réjouir lorsque des femmes deviennent ou pa 
tronnes, ou ouvrières, ou employées. Elles ont 
peut-être raison. Mais ne sentent-elles pas que 
cela jette une lumière sur les antagonismes de 
classe, et qu'il sera plus facile de faire compreh: 
dre à une femme prolétaire qu'il n’y a aucun lien 
entre les femmes de la classe bourgeoise et celles 
du prolétariat lorsqu'elle sera elle-même exploitée 
par une femme, 

Et ne pourrait-on pas conclure que ce qui Coï” 
tribuera puissamment à la destruction de l'unité 
féministe, ce seront les succès du féminisme bour 
geois ? 

Du reste, l'unité féministe vient de recevoir UE 
coup terrible des femmes nationalistes et aristo- 
crates, dont le premier acte féministe a été un 
acte de défense de la propriété et par conséquent 
de leur classe. 

Nous sommes convaincus que ce fait aura une 
profonde répercussion pour amener les femmes 
du prolétariat à prendre conscience des intérêts 
de leur classe, qui sont les leurs, et nous agironÿ 
lé plus énergiquement qu'il nous sera possible 
pour que cela soit. 


(A suivre.) Louise Saumoneaÿ: 
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Sur tous les hommes qui doivent combattre pour 
leur pain quouidien, plaue la fatalité qui les con- 
W'auil, AICUNSCIENLS, à Se deciurer les uns les au- 


…. tres. LS duivelit S envier le W'avail, souvent aussi 


la pee Icinine, presque 1oujours ie Meiueur as- 
peci, en Ui NO LUUL Ce qui disungue les uus des 
auures. La 101 Qui durige leur juite u a pas de para- 
grupnes de plutecLiUN. AUSSI Chacun Murd à diovite 
el à gauciié, CUplie devant et derriere et deiend 


Parmi eux, il S en trouve un qui porte bien son 
nom Ssimgulier de « Kihiun Narr ». C'est lun des 


 pius pauvres, un jouruauer qui, apres une jeu- 


nesse agilée, veut dresser sa nature Couire la 


 faiuuté. 11 lâche la briue à sa Lrüiante aspiration 


vers là liberle, fonce sur les obsSlacies, devant les- 
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» propres lois, porler sa volonté 


. quels ses Coliegues reculent, et le traitement qu'il 


emploie Contre Ses adversaires lui est parlicuuer 
él pai0IS Suns Souci des lois exisiantes. Partucu- 
liere aussi est l'expression de son amour pour 
l'autre sexe. Pour iui il n'y à pas « d'inmpudiciié », 
il l'appelle pruderie. 

« L'Homme sous le Marteau », tel est le titre 
du livre. Ce qui veut dire que des COUPS sont don- 
nés el reçus. C'est une attirmation véridique et 
sans fard el le héros principal le prouve duus sa 
lutle gigantesque pour la jouissance de la beauté; 
ei de la science terrestre. Mais rien ne le sert ; 
son offensive contre le destin le pousse dans le! 
vide. On est poussé dans le vide aussi longlemps | 
que l'on n’a pas employé son activité à créer ses | 
personnelle à son 
plus haut degré et par son ascension prendre Soi-. 


âprelienut Sa Muligeoire. 


_ mème le marteau dans la main. 


eo —— 
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Etudes et Documents 


ALINE VALETTE 


Nos lecteurs le savent, les Femmes socialistes 
de la Somme ont donné à leur groupe le num de 
Paule Minck. J'apprends que, de leur côté, les 


. lemmes socialisle de Lille ont donné à leur grou- 
_ Peément le nom d'Aline Valette. Cette dernière est 


. ‘ propagandiste qui à joué également un rôle 


ù 
21 
Le 


dans le mouvement socialiste en France. Ainsi que 


6 l'ai fait pour Paule Minck, voici sur Aline Va- 


 lelie Les 


M 


quelques notes que j'ai rassemblées. 
< | 
+ * 


Aline Valette a élé, aux heures difficiles du 


_louvement socialiste, une excellente propagan- 
_Uste, C'était une 


Æ femme très intelligente et fon- 
“rement socialiste. Souvent, Guesde m'a dit en 
Parlant d'elle : « C’est la seule femme qui ait com- 
PES le socialisme. » Elle maniait habilement la 
Plume et Ja parole et, très nettement, déclarait 
que laffranchissement de la femme se trouve 
da $ le travail affranchi. Pour aider à la diffusion 
‘8 idées socialistes parmi les femmes, elle fonda, 
U Cours de l’année 1892, un organe spécial : 
..lMonie Sociale », dont j'ai parcouru avec 
erét les premiers numéros qu’elle voulut bien 
“adresser. . 
Cest dans un numéro de ce journal, celui du 22 
1892, sous sa signature, que j'ai découpé 
ne 2es suivantes, qui tendent à prouver que la 
nue, du berceau à la tombe, régit tous nos 


S 
“ C'est elle, la politique, qui donne au pays = 


re SCülaires assurant à l'enfant. l'instruction, 
+ base première de l'égalité entre citoyens. 

vi ét elle, la politique, qui édicte des lois sur 
je ail, grâce auxquelles des enfants de quatre, 
huit ans ne sont plus exploités comme ils 


: à l'être auparavant, pendant plus d'un demi- 


{ C'est elle, la politique, qui, l'enfant devenu 


à . NA 
e Me et Capable de rendre à la société ce qu'il 


LA FEMME SOCIALISTE 
Le livre sera parfois douloureux, à beaucoup il 
donnerg de la force Pour Vaincre les difficultés de 


La Montée, mais pour tous il sera aussi une ma- 
lière intéressante et piquante. 


Les Droits des Anciens Combattants 


et Victimes de la Guerre. 


C'est le titre d’un volume de près de 400 pages 
que vient de publier M. Georges Félix, secrétaire 
général de la Æ, ©. P. des Mutilés, membre des 
Conseils d'administration de l'Office national du 
Combattant et de l’'Oftice national des Mutilés, 
juge au Tribunal des pensions. 


Les trois premières éditions de cet ouvrage ont 
élé épuisées tres rapidement. La 4 édition com-! 
porte près du double de matière que les précé- 
dentes et en parliculier tous renseignements con- 
cernant la retraite du combattant ; la carte du 
combattant ; la liste complète des 
mMenis et formations diverses donnant droit à la. 
qualité de conbattant : formalités à accomplir au 
cas de refus de la carte ; toutes indications sur! 
les demandes de pension pour blessures ou mala- 
dies ; pension de veuves, d'ascendants, voies de 
lecours en cas de rejet, institutions de l'Office na- 
lional du combattant et de j'Office national des 
mutilés, des pupiiles de la nation ; enfin, une très | 
large place a été consacrée à la jurisprudence en 
matière de pension. 


t 


En un mot, 


C'est un ouvrage complet, indispensable à tous | 
les anciens combattants, aux victimes de la guerre | 
et à tous ceux qui ont à S occuper de leurs inté- 
rêts : dirigeants d'associations, maires, secrétai- | 
res de mairie, avocats, médecins, etc... 

Ce volume est vendu 12 francs au siège de la 
F. O. P. des Mutilés, 8, boulevard Beaumarchais, 
à Paris, et est expédié franco contre la somme de 
43 francs adressée à l'auteur, Georges FELIX, 2, 
rue Voltaire, Périgueux. 


en à reçu, Soudain l'enlève au foyer et le jette, 
jeune vie pleine de promesses et pleine d’'espéran- 
ce, en päiure à d égoistes ambitions. 

« Cest elle, la poutique, qui fait l'impôt si dur 
aux besogneux, en grevant en première ligne les 
delrées de Cousommialion, d'un usage génueral, et 
d'autant plus lourde que les ressources sont moin- 
dr'es. 

« C’est elle, la politique, qui arrête les mesures 
d'hygiène dont dépend. la santé publique, et par 
suite Celle des particuliers, enfants et adultes. 

« C'est elle, enfin, la politique, qui fait baisser 
ou hausser les Cuurs de l'épargne, qui détermine 
celui des aliments, pain, viande, légumes, eic... » 

Aline Valetie a fait partie, pendant de longues 
années, du Conseil national du Parti Ouvrier 
Français. Si nomination a été la conséquence 
d'une proposition faite par les socialistes picards, 
dans les ccndilions suivantes : 

En 139%, le groupe amiénois : « Les Socialistes 
Picards », discuta de la propagande à faire parmi 
les femmes. À la suite de la discussion, j'ai pro- 
posé qu'une femme soit introduite dans le Conseil | 
national du Parti Ouvrier Français. Je pensais 
qu'il n'était pas inutile de prouver que chez les 
socialistes, si l'on réclamait pour la femme les 
mêmes droits que pour l'homme, on savait aussi 
la traiter sur un pied d'égalité. Ma proposition fut 
acceptée. Elle était ainsi conçue : | 

« Considérant que le aPrti Ouvrier n'a jamais 
fait de distinction entre les sexes, que l’'émanci- 
pation de la femme est liée à celle de l’homme : 

« Considérant que, comme l'homme, la femme 
a sa place de combat dans les congrès et les 
groupes qui ont toujours affirmé la parfaite éga- 
lité des sexes et de 1eurs droits; 

« Le Groupe : « Les Socialistes Picards » : 

« Invite le congrès de Marseille à rechercher 
s'il ne serait pas possible d'introduire une fernme 
dans le Conseil national et à décider qu'une four- | 
née de conférences sera organisée dans ioute la 
France par la citoyenne Paule Mink et le citoyen 
Jules Gucsde. » - 

À la date du 22 juin 1892, je fis parvenir ma pro- 
position à Jules Guesde, secrétaire du Conseil na- 
tional, en le priant de la soumettre au congrès 


|Ch. Demogeot, directeur, 21, boulevard Monimar- 
(tre Paris (2e). 


Le Problème de la Souffrance, par Edouard Sa- 
by. Prix, & francs. Ediuons de l'Ecole Addeéiste, 
l4, rue Buffon, Antony (Seine). — bihique Nou- 
vele, par 1. barbedette. Prix, 7 fr. 50. 14braurie 
F. FHon, 24, avenue de la Porte-Cignanucourt, 
Paris (15°). — Bulietim Annuel (n° 2) de ! « Üruion 
lemporaire contre la Prosutution Régiementée », 
Siége SOCIal, 24, Quai d'Auteuil, Paris (16°). 

NOS Ghansons, 4/7, rue du Château-d Eau, café 
Graiuer (10°). — Sommaire du n° 17. Cnansons : 
L. Louvrier de la dertere heure, paroles et mu- 
sique de Ch. d'Avray ; 2 Printemps, J.-P, Monteil 
et CN. d'Avray ; 3. Vers le grand soir, paroles et 
musique de \wiliam Mercier ; 4: Pius de caions, 
de E. bizeau et Kr.-L. de Cardelus (chœur avec 
accumpagneinent pour piano); 9. C'est. puur les 
proius, F.-H. Jouvet (air : C'est pour mon papa); 
vb. Le vagabond, relloutuer et Guméry ; 7. Le petit 


unilés, régi- POICHET, Gaston Couté et E. Manescau. Récits : 


ë. Les deux squelettes, Marcel Chabot ; 9, La reli- 


lgleuse compiasante, lustoire berrichonne de J. 


Martel ; 10. Les trois pouvoirs, P. DSiuon-Merop ; 
11. Mutuié de la face, Victor Berthou. Le recueil 
franco : 1 fr. 50. 

L'Argus de ja Presse « voit tout », fondé en 1879, 
les pius anciens bureaux d'articles de presse, 47, 
lue Beérgene, Paris, lit et dépouille par juur plus 
de 20.U0U journaux et revues dans le monde entier. 

L'Argus edite L'Argus de l'Uiuciel, qui contient 
ious ies votes des homes pohtiques. 

L Argus recherche les aruciés passés, présents 
et futurs. 

L'argus se charge de toutes les publicités en 
France et à l'étranger. 

Le Uourrier de la #resse « lit tout », « renseigne 
sur tout » ce qui est publié dans les journaux, 
revues ei publications de toute nature paraissant 
en France et à l'étranger et en fournit les extraits 
sur {ous sujets et personnalités. Fondé en 18%9. 
Circulkures explicatives et tarifs envoyés franco. 


national qui devait avoir lieu en septembre, à : 
Marseille. Ce n'est qu'au congrès national sui- 
vanl, qui eut lieu à Faris en octobre 1893, que ie 
Paru-Ouvrier, en réorganisant le Conseæl national, 
décida d'y faire une piace à une femme. Il nomma 
la citoyenne Aline Valette. Son choix fut heureux. 

J'ai vu Aline Valette une seule fois, en 1595, 
dans les Lureaux du « Réveil du Nord », à Lille 
La taille assez élevée, la mise modeste, la physio- 
nomie ouverte, l'abord sympathique, le regard 
doux, c'est ainsi que m'apparut cette regrettée 
propagandiste. Ses premières paroles furent pour 
me demander des renseignements sur le mcuve- 
ment Socialiste à Amiens. Aline Valette me rap- 
pela les conférences faites à Amiens, par Guësde 
ei Lafargue, à « L'Alcazar » et au siège du Syndi- 
cat des leinturiers, et réservées aux femmes, et 
elle observa avec raisvn que si des conférences 
semblables étaient organisées dans toute la Fran- 
ce, non seulement elles obtiendraient un grand 
succès, mais atlireraient encore dans nos rangs 
les femmes dont le concours nous sera précieux 
pour hâter l'heure de la transformation sociale. 

Je crois qu'Aline Valette avait quelque parenté 
avec un écrivain du Nord, Hippolyte Verly, dont 
les œuvres dépeignent surtout les mœurs flaman- 
des. Aline Valette devint professeur de la Ville de 
Paris, puis inspéctrice du travail dans la Seine. 
Elle a collaboré au « Socialiste », à la « Revue 
Socialiste », au « Réveil du Nord », à la « Petite 
République », au « Matin », etc, et écrit deux 
brochures : « La Petite Ménagère » et « Socialisme 
et Sexualisme ». 

Dans une éiude publiée par la « Bataille Socia- 
liste » d'août 1930, sur l’action des femmes, 
Marthe Louis-Lévy mentionne en quelques lignes 
le passage d'Aline Valette parmi nous. Elle salue 
la mémoire de « cette femme remarquable », et 
non sans raison, déclare que « son influence ne 
fut pas étrangère à la grande place faite aux fem- 
mes dans le Parti Ouvrier Français ». 

Née en 1850, à Paris, Aline Valette est morte à 
Arcachon le 21 mars 1899, trop tôt enlevée à son 
Parti et à ses amis. | 
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CAMARADES ! 


Lisez et faites lire 


“La Femme 
Socialiste ” 


et ses publications 


Envoyoz-hnons des iistes d'ad’esses 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


“ La Femme Socialiste ” 


(Collections brochées) 


‘jer mars 1912-15 novembre 1913. 


Avril 1914-juillet 1915. 
Janvier 1915-juin 1916. 
Mars 1919-mars 1923. 
Chaque collection : 3 fr. 


Vieux Papiers 


UN NOUVEAU MONOPOLE 


ll y a des gens qui vendent du patriotisme com- 
me is vendraient du drap. Leur maison n'est pas 
celle qui esi au coin du quai, on esl prié de ne 
pas coifonûre. | 

Si vous n'avez pas la conception exacte qu'ils se 
sont faite de la patrie et de sa défense, vous aurez 
beau crier que vous êtes un patriole et arborer 
deux ou trois douzaines de drapeaux tricoiores à 
l’occasion du 14 juillet, vous reslerez ciassé inau- 
vais Français. lis vous épinglieioni comine un pa- 
pillon dans ia petite boîte ou ils colicciionnent les 
espèces bizarres, et vous ne surlirez plus de à. 

Pour le quart d'heure, ils suit tout à la Russie, 
ce qui veut dire que vous n'éles pas un Français 
si vous n'êtes pas tout à la Russie, dans les vastes 
proportions où ils y Sont eux-memes. Ne vous per- 
mettez pas l'ombre d'une observalion, n'opposez 
pas le moindre semblant de dénégation aux belles 
tirades qu'ils vous servent en l'honneur du tsar et 
de son peuple: ils vous appelleront internaliona.- 
listes, et tout sera dit. 

Notez qu'ils sont internationalistes eux-mêmes, 
sur le terrain de l'alliance où ils se placent; car 
enfin je ne sache pas que la Russie soit un dépar- 
tement français et que les frontières aient disparu 
entre elle et nous. Seulement, voilà, l'internationa- 
lisme n'est patriotique qu'à la condition d’être 
franco-russe. : 

Les bourgeois nous l'avaient déjà garanti pon 
teint et pur de tout dangereux alliage, quand ils 
le pratiquaient financièrement ei commerciale- 
ment avec les diverses nations européennes. L'ar- 


gent n’a pas d’odeur ; mais il n'a guère plus de. 


pâtrie. Tel industriel qui voudrait nous faire pas- 
ser par les croisées, sous le prétexte que nous Som- 
mes des internationalistes, n'hésite pas à faire 
venir de l'étranger des fenêtres toutes faites. C'est 
par ces fenêtres-là que nos ouvriers regardent l'or 
français tomber dans les poches allemandes. Il y a 


LA FEMME SOCIALISTE 


Les Femmes socialistes 


contre la Guerre 


(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction en 


France. 
Ii. Autour de l’Appel de Glara Zetkin. 
Ill. Avant l’Appei de Glara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 29. 


Etudes et Critiques, par Louise Saumoneau. 
Prix : U tr. 90. 
Principes et Actions Féministes Socialistes, pat 


Louise pDautmoneau. Prix : U ir. 40. 


L’imperialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
Lion Volee à la Couterence lulernalivnale de 
Vienne (iÿel). Prix : 0 ir. 20. 


Luttes .et Souîftrances de ia Femme : La Fem- 


lié uuiis SO0b aelieul, par Luuise Saunoneäu-. 
piix . Ü ir. oÙ. 


Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Urvupe ues Feluues du Paru puciulsle (5. 
K. L O.)», pur Germaine Picard-Bloch, avocate 
a la Cour. Prix : Ù ir. où. 


Adresser les Conunandes à Louise Saumoneau. 


Ecrits d’'Hier, Verités d'Aujourd'hui 
üpporlunisies, hallcaux 6i socialistes 
et autres arucles 


par EpouarD VAILLANT 


En vente à la « Libraine Populaire », 12 rue Feydeau, 
Fans (li‘), et à la Femme Doculste. 


Pnx: 0 fr. 75. 


aussi, en manière de fenêtres, celles que nos bpour- 
geuis ouvrent à la quairième page des journaux, 
uans là coinne où us annoncent leurs grandes 
pauques internationales. Maintenant, c'est dans la 
preluere coionne qu'is operent, nous iraitant de 
Salis-parrie OÙ de mauvais palrioles quand nous 
clietwuns queique douie sur ia réalilé de l'alliance 
il'ahiC0-l'USSE. 
” ss 

Parbleul je suis bien à mon aise pour leur don- 
ner Le coup de riposte. Je suis un de ces socialistes 
qui ont cru et qui croient encore à l'alliance ; mais 
1 ne m'est jumais venu à l'idée d'assimiler aux 
pires ennemis du pays ceux qui n’ont point pensé 
comine inoi. Savois-nous ce qui se passe derrière 
es coulisses de la dipiomatie? Tenons-nous dans 
aos mains le fil de toutes les intrigues qui se 
jouent et se dénouent çà et là? J'ai toujours oui 
varier d’un cerlain Concert européen ; müuis je ny 
ai pas méme joué de la flüle une pauvre petite 
sois et j'ignore absolument ce qui s'agile dans les 
cuivres du gros calibre. 

Somine toute, il n'y a guère qu'une question de 
sentiment dans le plus ou moins de coniiance que 
’alliance franco-russe peut nous inspirer. La foi 
soulève les montugnes, dit l'Evangile ; mais rien 
ne vous la donne si vous n'êtes point faits pour 
ia recevoir, et les montages n’ont qu’à rester là 
où elles sont, - | 

J'ai vu le moment où la majorité dévorerait 
l'autre jour mon ami Jules Guesde parce qu'il 
avait un instant manqué de respect à l'alliance. 
Mais sont-ils donc bien sûrs qu’elle existe, ceux 
qui lui montraient déjà toutes leurs dents? 

En tout cas, je ne pense point qu'il faille accuser 
d'antipatriolisme tous les Français qui auraient 
souhaité pour nous une autre alliance que celle 
des Russes. On peut avoir fait pour son pays un 
rêve qui soit en désaccord avec celui de la majo- 
rité; mais cela ne signifie point qu'on ait voulu 
avilir la patrie et humilier le drapeau. 

Pierre Denis écrivait dernièrement dans « La 
Cocarde » que nous ne ferions pas mal d'être.Fran- 
cais avant d'être Russes, ei ii avait pleinement 
raison. 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 
Publication trimestrielle 
pour l'étude et la solution des questions concernant 
La Femme, l'Enfant et la Race, 
Rédaction et Administration : 


Louise Saumoneau, 6, rue Flailers, Paris (e) 


Abonneraent pour un an : 2 francs 
: La Frotection des Ouvrières et les Tendan. 
ces de ia « Porte Ouverte » devant l'n. - 
ternationale des Femmes Socialistes, : 


: Appels aux Femmes. 


No 


: Contre l'Action des Femmes Nationdlisle à 


: Journée Internationale des Femmes, 
: Nouveaux Appels aux Femmes. : 
. Résolutions de la Conférence International 
des Femmes de l'I O.S. 
: L'Ouvrière dans l’Union Soviétique. 
: L'Organisation des Femmes Socialistes 
S: EF. E 0: 
: Pour les Femmes. 
: Qui a Arraché la Femme au Foyer ? 
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En tout cas, ce n'est point à la bourgeoisie qu'il 
appartient de nous reprocher noire antipatriotisme 
j'ous ces fils à papa, qui menaient la grande noté 
pendant que leurs remplaçants laissaient leurs 0, 
sur les champs de bataille, ne me semblent po 
assez rayonnants d'héroiïsme pour que nous subi 
sions leurs leçons de patriotisme. Ils ont peut-elre 
vieilli, mais les enfants du peuple sont morts, el 
c'est à ceux-là que nous pensons quand ils nouë 
inorigènent du haut de leur sagesse édeniée. 

Et puis pourquoi leur laisser encore monopolise 
le patriotisme? Clovis Hugues. 


(« La Petite République », 23 novembre 1892. 


ANTOINE RUBINSTEIN 


Antoine -Rubinstein était né en 1928 à Wecin 
tynetz, sur la frontière de Moldavie ; M8 il V 
de bonne heure à Moscou, et son éducation mu 
cale s' yperfectionna si vite que, des l'âge del 
ans, il donnait déjà des concerts qui fixaient 
tention sur lui Liszt etait alors le plus céleb 
entre les pianistes ; c'est à lui que fut amené 
petit prodige, et le jeune Rubinstein demeurä 
ans à Paris auprès du maitre; il alla enfin 
perfectionner dans la composition auprès du P 
tesseur Dehn, à Berlin, et, ses études achevées: 
tit avec un succès éclatant son premier 
d'Europe. de 

Comme compositeur, Rubinstein mit pe 
temps à percer ; sans doute dès 1879 il était ail 
respondant de l'Institut, mais Paris n'accl 
qu'assez tard ses œuvres au programme rs 
concerts ; et jamais ses opéras, célèbres po 
en Europe, les « Maccabées », « Néron », Le! 
mon », ne parurent sur les affiches (e 
tres. Cependant, depuis quelques années plu 
d> ses œuvres d'orchestre, symphonie © 
res, airs de ballet, avaient été joués avec 
aux concerts du Châtelet. Ses mélodies et 58 
sique de chambre, d'ailleurs, étaient depui 
temps connues et exécutées dans les saloné: ed 

Rubinstein était directeur du Conserval0 
Moscou. | 184) 

(« La Petite République », ne 


L 


21 novembr 


ÉTAGE 


4-N°114- JANVIER 1933 


DIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flalters, 6 
PARIS (6e) 


ouh 


L'année qui vient de s'écouler fut une année de 
grandes espérances et de désillusions rapides pour 
la masse électorale française, encore attârdée à 
ne considérer que l'aspect politique de la lutte des 
partis et à ignorer le choc des intérêts économiques 
et sociaux qui les met en mouvement. De cette 
masse qui en est encore à attendre des partis poli- 
tiques de la bourgeoisie la solution des problèmes 
angoissants posés par le développement même du 
régime capitaliste que tous veulent conserver. De 
cette masse qui ne rentre en pleine activité que 
dans les périodes électorales pour aboutir à faire 
osciiler, depuis une soixantaine d'années, tantôt à 
droite, tantôt à gauche, le gouvernement politique, 
suivant son humeur et sous l'influence d’un esprit 
de mécontentement, aussi juste que mal dirigé. De 
cette masse qui en est toujours, en dépit des leçons 
de l’histoire, à attendre le bonheur d'en haut et 
non de la propre puissance de son organisation. 

Cette méconnaissance des réalités économiques 
qui forment le fond de la politique, cette constance 
parfois naïve et émouvante à n'envisager la 
bataille sociale, la bataille de classe, que sous 
l'angle des vieilles formules, respectables, mais 
0 combien périmées ! de « gauche contre droite », 
de « rouges contre blancs » et autres réminiscences 
des temps passés, prend un caractère tragique à 
l'heure où l’ordre social capitaliste se décompose 
avec une rapidité vertigineuse. 

Cette mystique, plus dangereuse que celle de 
l'Unité — j'accorde d'ailleurs que toutes les mysti- 
ques le sont — est une puissante entrave à l’accé- 
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Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN TCHECOSLOVAQUIE 


Le 28 octobre — la veille du Congrès du Parti — 
là Conférence nationale des Femmes socialistes al- 
léemandes de Tchécoslovaquie s’est réunie à Pra- 
gue, sous la présidence des camarades Irene Kir- 
_ pal, députée, Gisela Paul Mayer (Troppau) et Mar- 
terer (Münchhot). La camarade Adelheid Popp & 
transmis le salut du Comité niternational des fem- 
mes de VI. O. S. et du Parti socialdémocrate autri- 
chien, la camarade Monus (Budapest) celui des 
* travailleuses socialistes de Hongrie. La camarade 
Karpiskova a salué la Conférence au nom des ca- 
Marades tchèques. 

Le premier rapport a été fait par la camarade 
Tony Sander, députée (Allemagne), sur « La Fem- 
_ Me et le Fascisme. » L'ancienne socialdémocratie, 
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iération si nécessaire de l'action éducatrice et 
organisatrice de la masse travailleuse. Elle l'en- 
rave parce que la masse aveuglée ne voit pas ce 
qui devrait être le but de son activité : abolir rapi- 
dement la société capitaliste et construire la 
société socialiste et qu’elle emploie cette activité à 
de décevants recommencements. Elle l'enirave 
aussi parce que des camarades mieux éclairés du 
but à atteindre l'entretiennent cependant, soit 
qu'ils cèdent eux-mêmes à cette mystique, dis- 
persent leurs efforts dans ses temples, psalmodient 
ses litanies: soit qu'ils pensent nous conduire plus 
vite au pouvoir en rusant avec la mystique popu- 
laire et en continuant à employer la vieille 
« parlure » électorale que je lisais, il y a près de 
cinquante ans, au fond de mon village poitevin 
de Savigny-l'Evescault. 

Je crois fermement qu'il est grand temps de 
sortir dé tout ce confusionnisme qui s'alimente dans 
une tellé surestimation de l'action parlementaire 
qu'on lui subordonne trop souvent principes, 
éducation et organisation. Il faut que cesse la com- 
plaisance quelque peu méprisante envers un corps 
électoral que l'on juge incapable de s'élever ! Il 
faut que la masse elle-même prenne conscience de 
sa force et de sa valeur et impose à ceux qui lui 
parlent le respect de son intelligence et de sa 
personnalité | 

Voici quelques-uns des vœux que je forme pour 
l'avenir du prolétariat et de l'humanité. 


Louise Saumoneau. 


Su 
a-t-elle déclaré, avait trop mis l'accent sur les fac- 
teurs économiques et sociaux au détriment des fac- 
teurs politiques, Il ne suffit pas de condamner la 
violence du fascisme, mais il haut passer à la 
contre-offensive. La Conférence adopta à l'unani- 
mité une résolution contre le fascisme et les dan- 
gers de guerre, déclarant notamment que l'attitude 
des nationaux-socialistes à l'égard de la question 
féminine montre leur hostilité envers les femmes, 
et que ce parti, voulant enlever aux femmes l'éga- 
lité des droits politiques et supprimer leur droit au 
travail, est parmi tous les partis politiques le plus 
hostile aux femmes. La résolution proteste ensuite 
avec indignation contre l'atteinte portée par les 
nationaux-socialistes à la dignité humaine des 
femmes, réclame la paix entre les Etats et les peu- 
ples et appelle les femmes à la lutie. 

La camarade Fanni Blatny, députée, parle en- 
suite de la lutte pour le socialisme ; elle fait l'éloge 
de l'activité du ministre socialiste de la Prévoyance 
sociale, le D' Gzech, qui tend à maintenir la force 
de résistance des masses réduites au chômage ; elle 
explique l'effet de la rationalisation sur le travail 


| « Doppelverdiene » (celles qui 
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s'élève contre la désignation de 


gagnent des deux 


des 


femmes, 


|coiés) appliquée aux femines pourvues d'un er 


ploi et dont le mari gagne également, traite des 
conséquences politiques de la prolétarisation de la 
classe moyenne, laquelle n'ose pas reconnaitre que 
l’évolution économique l'a prolétarisée, de l'in- 
fluence du cléricalisme sur les femmes, demande 
une propagande constante et quotidienne, rappelle 
qu'il faut veiller à la diffusion de notre presse et, 
enfin, attire l'attention sur la nécessité du perfec- 
tionnement des militantes dans la théorie socialiste 
et l'esprit de sacrifice. 

Un « Manifeste aux femmes et jeunes filles tra- 
vailleuses de la ville et de la campagne » — adopté 
à l'unanimité — apportera aux Masses une descrip- 
tion persuasive de la situation désespérée des fem- 
mes et des jeunes filles dans le régime capitaliste et 
les appellera à la lutie. : 

Après un rapport émouvarit de la camarade 
Deutsch, sur la protection de la mère, la Confé- 
rence adopte la résolution suivante : 

« 1. L'’articie 144 se trouve en contradiction abso- 
lue avec les sentiments juridiques du peuple. I 
n'empêche pas l'avortement, mais il livre des fem- 
mes désespérées à des charlatans et à des profi- 
teurs de l'interdiction, qui réclament une rémuné- 
ration élevée et qui causent trop souvent par leur 
intervention malhabile des infirmités, une stérilité 
définitive, voire mème la mort prématurée. Ces 
périls, de même que les poursuites pénales, ne me- 
nacent que les femmes prolétariennes, car ies fem- 


mes des classes possédanties n'éprouvent pas de 


difficuim «a faire interrompre la grossesse par des 
médecins complaisants, discrels ei qualifiés. Les 
quelques poursuites pénales isolées parmi des mil- 
liers de délits qui, quoique semblables, échappent 
aux poursuites, apparaissent comme des actes de 
pur arbitraire. En agissant ainsi, on ébranie pro- 
fondément la confiance de la population dans Ia 
justice. : 

Une loi qui cause des dommages si divers et si 
important doit disparaître. : 

2. Une nouvelle réglementation, ne sacrifiant pas 
aux préjugés et répondant à une morale sexuelle 
libre, doit être instituée et satisfaire aux principes 
suivants : La femme qui interrompt sa grossesse 
ou la fait interrompre est exempte de toute peine. 
Par contre, doivent être punis : quiconqué cCOn- 
traint une femme à l'avortement, quiconque prali- 
que l'avortement sans autorisation et quiconque 


méconnaît les précautions nécessaires où n'observe … 
pas, d'une manière généarle, les règles scientifi- 


ques applicables. L'interruption de la grossesse : 
doit pouvoir être effectuée dans les hôpitaux, et les” 
frais doivent en être couverts par. les institutions 
d'assurance maladie et l'Assistance publique. | 


3. Le projet de loi du ministère de la justice ne 


répond donc pas entièrement à n0S revendications, 


car tout en réduisant la mesure de la peine, il 
conserve en principe la punition de la femme ei 
limite à des cas bien déterminés l'exemption de la 


2 


« 
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peine. Mais nous savons bien que les revendications 
que nous souienons énergiquement ne pourront pas 
être voiées au Parlement par la majorité bour- 
geoise. Nous défendrions donc mal les intérêts des 
iemmes prolétariennes si nous renoncions à toute 
atténuation des dispositions pénales, aussi long- 
temps que nous ne serons pas en mesure de réali- 
ser pleinement nos concepüons. Le projet de loi du 
Ministère de la justice prend en considération les 
possibilités réelles de supprimer l'art, 144 et ap- 
porte néanmoius une grande amélioration. Il ap- 
porte une aide précisément aux femmes qui en ont 
le plus grand besoin, en les exemptant de toute 


peine en cas d'indication médicale, sociale ou eugé- 


nique, et en leur accordant le traitement gratuit. 

4. La Conférence nationale des femmes invite le 
Groupe parlementaire du Patti ouvrier socialdémo- 
craie allemand à s’efforcer, en commun avec le 
parti frère tchèque, d'assurer le plus rapidement 
possible le vote du projet de loi. La disposition sur 
l'indication eugénique doit être conçue en termes 
plus généraux, et l’exemption de peine doit être 
accordée dans tous les cas où existe la crainte 
fondée (et non la certitude « indubitable ») que 
l'enfant à naïtre ne possède des tares héréditaires. 

2. Il faut combattre énergiquement l'avortement 
en prenant des mesures d'ordre général pour la 
délivrance de renseignements sur les moyens anti- 
conceptionnels et pour une assistance dans l’em- 
pivi de ces moyens. 

Les autorités locales et les institutions d'assu- 
rance Sociale doivent, avec l’aide de l'Etat, fournir 
les consultations nécessaires et délivrer des 
moyens anticonceptionnels, ce qui empéchera les 
avortements. Il faut rendre possible les stérilisa- 
tions effectuées avec l'assentiment de la personne 
devant être stérilisée, mais il faut aussi autoriser 
légalement la stérilisation obligatoire, de façon que 
la société puisse être protégée contre la procréation 
de criminels et de parasites aliénés. » 

La Conférence adopta une motion demandant 
l'introduction, lors de la modification de la loi sur 
les assurances sociales, d’une disposition pré- 
voyant l'abaissements à 50 ans de la limite d'âge 
à partir de laquelle les pensions vieillesse doivent 
être payées aux femmes assurées, et la suivante 
Sur le nouveau droit du mariage et de la famille : 

« La Conférence nationale des femmes du Parti 
ouvrier socialdémocrate allemand de Tchécoslova- 
quie, siégeant à Prague le 27 octobre 1932, exprime 
à nouveau sa conviction que seule une société s0- 
cialiste pourra établir les conditions préalables né- 
cessaires à l'émancipation intégrale de la femme 
et, par là, à la transformation complète du mariage 
et de la famille. 

Bien qu’elle soit consciente du fait que toutes les 
tentatives de réforme du droit du mariage et de la 
famille ne puissent aujourd'hui aboutir qu'à un 
rapiéçage, elle salue cependant toutes les tendan- 
ces propres à amener une adaptation des normes 
juridiques aux besoins et nécessités vitales actuel- 
les des femmes. Elle espère cependant que les tra- 
vaux de préparation d'un nouveau Code civil seront 
poussées avec toute la célérité possible. 

La Conférence nationale des femmes constate 
cependant avec regret que les principes posés par 
le « Projet d’un nouveau Code civil » ne répondent 
pas aux désirs et aux besoins des femmes et ne 
satisfont pas aux revendications du programme 
minimum et immédiat des femmes socialistes. 

La Conférence approuve en principe l’idée d’im- 
poser également à la femme l'obligation de subve- 
nir à l'entretien de son mari dans le besoin. Mais 
elle se prononce avec énergie contre le fait que la 
prise en considération de nouvelles relations SOCiA- 
les et économiques ne trouve son expression que 
dans l'imposition dé nouvelles charges aux fem- 
mes, sans qu'elles reçoivent de nouveaux droits. 

Elle regrette que le projet ne prévoie pas de nou- 
velles solutions au sujet de la fixation du domicile, 
du choix du nom, de l’administration de la fortune 
de la femme. A cette occasion, elle réclame ferme- 
ment à nouveau une nouvelle réglementation du 


droit de la nationalité et de Ja naturalisation des 
femmes mariées. 


La Conférence regrette, de plus, que le projet 
tende également 8 imposer indirectement par des 
sanctions « l’accomplissement des devoirs conju- 
gaux »; elle déclare, au nom des femmes, que 
toute conception morale du mariage, le respect à 
l'égard de l'époux et l'intérêt de la protection de la 
femme interdisent une pareille immixtion du légis- 
lateur dans la vie conjugale. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Elle considère aussi que l'obligation imposée aux 
époux séparés de corps de garder la « fidélité con- 
jugale » est une limitation de la liberté personnelle 
ne répondant pas aux conceptions et aux besoins 
modernes, el est une norme qui, dans la pratique, 
ne peut être qu un moyen de chicane. 

La Conférence des femmes demande, afin de pro- 
téger la Santé des époux et de leur assurer une 
saine descendance, l'introduction d'une mesure 
obligatoire permettant ‘de renseigner les futurs 
époux sur l'état de santé de leur fiancé. 

La Conférence voit un danger pour la santé pu- 
blique dans le fait que le projet — contrairement 
mème au droit en vigueur — ne reconnait plus 
comme motif de divorce les maladies durables en- 
irainant un danger de contagion. 

Mais la Conférence regrette surtout l'absence 
dans le projet d'un élargissement satisfaisant des 
droits accordés à la femme en sa qualité de mère. 
Elle voit une injustice pour la mère et un danger 
pour les enfants dans le fait que la décision sur 
toutes les questions importantes doit continuer à 
ètre du ressort de la puissance paternelle, tañdis 
que, à côté d'elle, la puissance commune des pa- 
renis resie sans aucune importance. Elle proteste 
notamment contre la réglementation complètement 
insuffisante de la « puissance maternelle », comme 
la prévoit le projet. Elle réclame le transfert à la 
puissance commune des parents de tous les droits 
et de toutes les obligations contenues dans la puis- 
sance paiernelle, alors qu'une puissance pater- 
nelle où maternelle séparée n'aurait à intervenir 
que Subsidiairement — et dans les mêmes condi- 
tions pour l’homme et pour la femme, 

La Conférence exprime son regret de ce qui, 
dans la question de la situation juridique des en- 
fants illégitimes également, le projet ne va pas 
aussi loin que d'autres droits modernes et elle 
considère que les prestations que le projet impose 
au père envers la mère d’un enfani illégitime sont 
insuffisantes. 

La Conférence nationale des femmes est persua- 
dée que les représentants socialistes au Parlement 
lutiteront avec énergie pour une amélioration du 
projet dans le sens de ses revendications. » 

Le Comité national des femmes a été renouvelé 
comme suit : Fanni Blatny (présidente), Irène Kir- 
pal (vice-présidente), Austi Schaïfer, Deutsch, Else 
Paul, Schäïer, Jokl, Kahav, Günl, Schack, Haber- 
zettl, Reyzl et Jilg. La camarade Anna Perthen, 
qui avait pendant de longues années présidé le 
Comité national des femmes et qui s’est acquis des 
titres inoubliables de reconnaissance par son acti- 
vité en faveur des femmes prolétariennes, du mou- 
vement socialiste. féminin et de la création et du 
développement des organisations politiques et cul- 
turelles de la classe ouvrière, avait déclaré qu’il ne 
lui était plus possible d’assumre à nouveau la lour- 
de charge de présidente. Par acclamations enthou- 
siastes, elle a été élue présidente d'honneur. 

La camarade Kirpal a ensuite remercié toutes les 
rapporteuses et oratrices et a résumé en quelques 
mots les travaux de la Conférence. Elle a terminé 
en déclarant : 

« C’est avec un plein enthousiasme et une fer- 
veur ardente que nous voulons développer notre 
organisation, parce que l’organisation est le fon- 
dement essentiel de notre lutte d'avenir, Le monde 
de droite et de gauche peut nous attaquer, nous 
sommes préparées et armées. Nous sommes prêtes 
à la lutte. Fraternellement unies, nous voulons Jut- 
ter avec dévouement pour la liberté. » 

Les déléguées se lèvent aux cris de « Vive la li- 


berté ! » et clôturent la Conférence bar le « Chant 
du Travail ». , 


EN ALLEMAGNE 


Le Groupe socialiste du nouveau Reichstag 
compte 13 femmes, au. lieu de 15 précédemment, 
Ce sont les camarades Kilara Bohm-Schuh, Marie 
Juchacz, Marie Kunert, Marie Ansorge, Anna Ne- 
mitz, Mathilde Wurm, Luise Schrôder, Anna Zam- 
mert, Berta Schulz, Toni Pfülf, Tony Sender, Mar- 
garete Starrmann et Lore Agnes. Les camarades 
Adele Schreïber-Krieger (Hanovre oriental) et Jo- 
hanne Reïtze (Hambourg) n’ont pas été réélues. 


EN FINLANDE 


Le Congrès de la Fédération des travailleuses 
socialdémocrates de Finlande a, malgré la dureté 
des temps et la réaction qui règne dans le pays, 


réuni une très forte représentation. La vas 
de ia Maison qu Peupie etail comble ; 
rans au InoUveruelil ES l'avallieusés, 
quellés AlNI MUOtari, Miiha Sitanpaa ét jà Ciloyen- 
le LaliO, LuiELL SU 16 pPUdiun. Le Part Suedois 
était l'Epreselile par là Calldrade Signé Vessmann 
qui, accueiue pal UE OVAaLiOI chaleureuse, deCiara 
udlis SUN àali0CULON que ies travailleuses Hnianqai- 
ses avaient à iau'e lace à de pius grandes diilicui- 
es que celie de Suede. : 


des véig. 
Parmi Les. 


Le Congres à ensuule éte salué par le Parti SOCial- 
aemocrale, par ieS SyYHUICALS et par .les 0rganisa- 
LOUIS OuVrIEres equCaLlves, pacistes, Spuruves, 
d abSLINENLS et de Jeunesse, 

L'ordre du jour comprenait notamment la ques- 
LION de ià paix, là prevoyalice publique pour jes 
eDIants, L'EQAUCALION proiessiunnelie et, en, la li- 
HiLAlIUI GES LHadlSSaices. Celle derniere question à 
passe aciuelieienl en Hilanue au prenuer pian de 
1 aCtUdiILe, DUiValll le COrresporidaiit d Heisiligiors 
au « DUCIdI-LDEINOKIALEIL », ies Caliarades Se Lrou- 
Val à 1à iéte QU mouveinent iémuiun de H inlande 
sé SUNL JUSU à IMailitéhafil Miontrées trés réser- 
vees dans ià diSCUSSivn de cétle question, 

À la Suite de là crise économique et de la réac: 
ion, le nombre des IneINbDres à quelque peu dimi- 
nue ; 11 est actueilement d'environ £.UU0, reparues 
dans /e Sections dits « Ciubs féminins ». D autre 
part, quelques milliers de femmes sont membres 
au Parti Sans être membres à un Ciub féminin, Au 
cours des dernieres annees, On à, malgré les diffi- 
CuIitÉS, Ofganisé environ DU0 conférences par an,, 
qui ont reuni pres de DbÙ.UU0 auditrices et audi 
ieurs. Une Secretaire pour l'enseignement ménager 
a été mise à la disposition de ia Fédération. L'Etat 
à Soulenu, par une aide matérielle, l’activité de la 
Fédération en matière d'assistance aux enfants, 
d'amélioration de l’économie ménagère, ainsi que 
Sa luite contre l'alcool. 


EN SUISSE 


La Commission du Code pénal du Conseil natio- 
nai Suisse siège actuellement à Zurich. Elle s’est 
ovccupée à nouveau du déiit d’avortement. Les nou- 
velles décisions de la Commission sont beaucoup 
plus judicieuses et plus progressistes que ses déci- 
sions précédentes et que les décisions du Conseil 
des Etats. Elles autorisent l'interruption de la gros- 
sesse pour des raisons médicales, lorsque la santé 
ou la vie de la mère est mise en danger par la 
grossesse, L'interruption de la grossesse doit ètre 
pratiquée par un médecin. Un second médecin doit 
tout d'abord être consulté en qualité d'expert. En 
cas. d'urgence, un seul médecin peut procéder à 
l'opération, mais il doit alors en aviser l'autorité. 
Cet avis ne constitue pas une preuve, mais est une 
simple prescription administrative. La disposition 
sur l'état de nécessité a été confirmée dans les nou- 
velles décisions de la Commission. En cas d’indi- 
cation eugénitique, juridique ou sociale, le juge 
peut librement atténuer la peine. 


EN HOLLANDE 


Comme chaque année, les camarades hollandai- 
ses ont organisé la Journée de la Femme en al” 
tomne. 97 assemblées ont été prévues pour la pé- 
riode du 9 au 27 septembre, 8 autres assemblées 
étaient en préparation et 7 avaient déjà eu lieu au 
nioment où nous mettons sous presse. Au total, 
assemblées. 


EN SUEDE 


La présidence de l'Organisation des femmes $0° 
cialistes de Suède, la camarade Signe Vessmanl; 
a donné, dans une interview à l’ « Arbeterbladet À 
de Helsinki (Finlande), les renseignements ee 
vants sur les progrès du mouvement des FAR 
socialistes en Suède : Il y a en Suède 275 groupé 
de femmes, qui font tous une propagande ee 
On a divisé le pays en 22 districts, ce qui facl À 
la propagande et en réduit le coût. Le travail . 
rationalisé et les distances à l’intérieur de Cha 
district ne sont pas très grandes. Depuis la de à 
nière Conférence, le nombre des membres & UE 
menté de 8.000 et atteint maintenant 10.000. A 
camarades espèrent et attendent de nouveaux PF 
grès. 
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L'Organisation des femmes ouvrières du Luxem- 
= 
bourg; 


a 


le « Foyer de la Femme », a tenu le 23 octo- 
pre, à Ésch-sur-Alzette, un congrès qui a pris con- 
“haissance d'un rapport sur l'activité déployée pen- 


dant les » dernières années en matière de pré- 


voyance par le Foyer, dont c'est la principale tâ- 


che. La camarade Lily Becker a donné des rensei- 
nements sur une communaulé de travail qu a été 
créée au sein du Conseil muicipal de la capitale sur 
l'initiative du groupe ouvrier du Conseil. Le Parti 


ouvrier, les syndicats libres et les organisations de 
| jeunesse s'étaient fait représenter au Congrès. Le 


représentant du Parti ouvrier, le camarade Peter 
Krier, a fait une conférence sur les tâches sociales 
des communes. Il a déclaré que le Parti ouvrier 
s'efforce de transformer l'Assistance publique en 
in Office de prévoyance. 

À la fin du Congrès, l'assemblée a adopté les 
résolutions suivantes : 

« 1. Le Congrès féminin du 23 octobre, siégeant 
à la Maison du Peuple d'Esch, demande au Con- 
grès du Parti de décider l'introduction d’un timbre 
obligatoire de 2 fr. en faveur de l'Œuvre des va- 
cances des enfants ouvriers, | 

2, Afin que la Prévoyanse sociale soit organisée 
d'une manière aussi rationnelle et aussi unifiée que 
possible, le Congrès féminin propose aux commu- 
nes de créer une communauté du travail. centrale 
entre toutes les- organisations de prévoyance. 

3. Le Congrès féminin du 28 octobre 1932 appelle 
à la solidarité el croit que la meilleure méthode de 
parvenir à une prévoyance effective serait de créer 
une communauté de travait “umposée de représen- 
tants de toutes les branches du mouvement ou- 
vrier. Le Congrès invite ses soupes locaux à en- 
treprendre, l'organisation de cette communauté de 
travail. » | 

Après une allocution finale de la présidente, le 
Congrès a été levé au chant de l’ « Internationale ». 


AU DANEMARK 


Le « Social-Demokraten » de Copenhague, du 9 
novembre 1932, annonce que le ministre de la jus- 
tite du Danemark a constitué, vu les vives discus- 
sions qui s'élèvent au sujet de l’avortement, une 
Commission de dix-neuf membres chargée d’étu- 
dier la question de la suppression de la peine dans 
certains cas d’avortement et celle de la délivrance 
de renseignements sur la prévention de la gros- 
Sesse, lorsque la grossesse n'est pas désirée. fl 


_ Sagit surtout de la modification de l’art 235 du 


Code pénal du 15 avril 1932 et de la suppression de 
l'interdiction de l'annonce et de la vente de moyens 
anticonceptionnels. 


Études et Documents 
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LES ELECTIONS COMMUNALES EN BELGIQUE 


par Isabelle Blume. 


Les élections communales de 1932 se présentaient 
dans des circonstances difficiles. Certes, le gou- 
Vérnement réactionnaire avait fait tout ce, quil 
fallati pour mécontenter la masse par l’accumula- 
tion des impôts-indirects. Quelques semaines avant 
ls élections, le beurre, ia viande et le pain avaient 
(lé augmentés. Mais il y avait eu les émeutes 
& Juillet, que les adversaires de droite et de gau- 
Che entendaient bien exploiter contre notre parti. 

Partout, dans les communes industrielles, on 
YOyait se former des listes dites « d'intérêts com- 
Münaux » commanditées par les charbonnages ou 
les grosses industries, ou ayant à leur tête le gé- 
'ant de la mine. Ces listes devaient saper la majo- 
Mlé socialiste, afin de supprimer rapidement tous 
‘8 Impôts communaux pesant sur les industries ; 
OM promettait des économies sérieuses. 

l'extrême-gauche, les comumnistes avaient en- 

lEpris de lutter dans 125 communes. Ils nous accu- 
Salent d'avoir trahi la cause ouvrière lors des jour- 
nées de juillet. | 

QU'ailaient faire les femmes ? Allaient-elles, mé- 
ntentes de leur situation, croire à toutes les pro- 

esses 9 
! n'en fut rien. Dans une élection où la majorilé 
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LA FEMME SOCIALISTE 


EN FRANCE 
Comité National des Femmes Socialistes 


| Procès-verbal 
de la séance du mercredi 16 novembre 1932. 


Présentes. — Suzanne Buisson, Suzanne Caiïlle, 
Suzanne Collette, Fernande Everard, Germaine 
Fauchere, Berthe Fouchère, Marthe Louis-Lévy, 
Andrée Marty-Capgr.s, Charlotte Osmin, Germaine 
Picard-Moch, Berthe Saumoneau, Lucy Rella, Fer- 
nande Verrier, Yvcane Démême, Amélie Vincent. 
_ Excusées, — Lydia Watrelot, Jeanne Dubost, 
Wally Grumbach, Germaine Chaumais, Marguerite 
Dupuis-Verecque. 

Délégués à la G. À. P. — Louis Lévy, Léon Os- 
min, présents. Poggioli, excusé. 

Présidente de séance. — Germaine Fauchère. 

Procès-verbal de la séance précédente. -- Adopté 
à l'unanimité. 

Nouvelles des correspondantes. — Les camara- 
des de la Somme, qui sont maintenant plus de 25, 
ont constitué un lien fédéral dont Marguerite Du- 
puis-Verecque est la secrétaire. 

Lydia Watrelot s'emploie à constituer un lien fé- 
déral dans le Nord. 

La Fédération du Tarn-et-Garonne n’a pas cru 
devoir faire un Comité fédéral féminin. 

Propagande. — Une circulaire serait envoyée aux 
fédérations pour leur rappeler que le C. N. met| 
des camarades à leur disposition pour des réunions 
à organiser. 

Il a été convenu que des schémas seront tirés des 
rapports établis en vue de la Conférence nationale. 
Toutes les camarades pourront établir des schémas 
de conférence qui seront mis à la disposition de 
nos correspondantes et secrétaires de liens fédé- 
raux. Ils seront envoyés au plus tôt. 

La Commission de propagande a arrêté son choix 
sur trois tracts à faire tirer et à diffuser. 

L'un s'adresse aux employées et fonctionnaires ; 
l’autre aux ménagères et ouvrières ; le troisième à 
toutes les femmes. contre la guerre. 

On envisagera de faire traduire un tract en alle- 
mand par Wally Grumbach, pour les camarades 
d'Alsace. 

Louis Lévy informe le Comité national qu'il met- 
tra à sa disposition les chémas de causerie établis 
pas le Comité mixte des Jeunesses socialistes et 
qui peuvent être utiles aux femmes socialistes. 

Règlement pour la Gonférence nationale. — Un 
projet de règlement de la Conférence est proposé 
par le Bureau. | 

Une discussion générale s'engage sur ce projet. 


card-Moch désireraient que l’article premier indi- 
que que la Conférence aït lieu obligatoirement la 
veille du Congrès national du Parti et dans la 
même ville. 

Les camarades du Bureau répondent qu'il est 
probable que la prochaine Conférence ne pourra 
être réunie qu’à Paris. 

Prochaine réunion. — ŒElle aura lieu le mercredi 


7 décembre. Elle sera consacrée à étudier la suite 


du projet de règlement de la Conférence. 
Séance levée à 23 h. 30. 


La Secrétaire adjointe : Suzanne Caille.. 


Dans la Seine 


Voici la liste des candidates élues au Comité 
fédéral féminin qui a été communiquée au Conseil 
fédéral : 

Ont été élues dans l’ordre : Zélie Borri, Séverine 
Doms, Germaine Chaumais, Marie Vernières, 
Yvonne Demême, Thérèse Maurin, Andrée Marty- 
Capgras, Gabrielle Girard, Aimée Marsais, Amélie 
Vincent, Betty Brunschwicg, Jane Dubost, Alice 
Luquet, Charlotte Bonnin, Henriette Audubert, Isa- 
belle Grelaud, Hélène Modiano, titulaires ; Suzanne 
Collette, Emmeline Weill-Raynal, Yvette Dusart, 
Aline Letrouvé, Josette Sabatier, Simone Amiel, 
suppléantes. 

% 
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Mireille Osmin a participé à un meeting organisé 
par la 15° Section. Elle s'adressa aux femmes, 
nombreuses dans la salle. 

Elle montra comment le régime capitaliste a 
obligé la femme à quitter son foyer pour aller ga- 
gner au dehors le complément du salaire de son 
mari. Puis, analysant la crise économique, elle 
expliqua à tous les travailleurs présents que la 
question du travail et du salaire de la femme est 
étroitement liée à celle de leur propre salaire. 

Car le capitalisme, en payant moins cher Ia 
main-d'œuvre féminine, espère bien, et il l’a prou- 
vé dans le Nord, abaisser également le salaire de 
l'homme. 

Les femmes viennent de plus en plus au socia- 
hsme, dit-elle, parce qu'elles savent que le socia- 
lisme fera tout pour améliorer le sort du travail- 
leur. 

Après avoir montré le rôle que la femme peut 
jouer, notamment dans la lutte contre la guerre, 
Mireille Osmin demanda à toutes les citoyennes 
»résentes de ’cjoindre l'organisation des femmes 


Les camarades Collette, Germaine Fauchère et Pi-| St cialistes. 


des volants étaient des femmes, les socialistes ga- 
gnèrent environ 400 sièges et plus de 200.000 voix. 
Les femmes ont contribué à ce succès par une 
campagne acharnée. Dans plusieurs arrondisse- 
ments on avait formé des propagandistes par des 
journées d'étude. Plusieurs prirent la parole en 
public dans de nombreux meetings en plein air. 
On distribua plus de 100.000 exemplaires d'un nu- 
méro spécial « La Voix de la Femme ».« Des circu- 
laires pour les ménagères et les servantes par cen- 
{aines de mille. Une affiche du Comité national des 
Femmes socialistes et des cartes illustrées à la 
veille des élections et près des bureaux de vote. 
Jamais on ne vit autant de-femmres dans les audi- 
foires. Dans les conférences contradictoires, elles 
passaient sans miséricorde les communistes à 
tabac. 

Bien que les statistiques ne soient faites que pour 
les communes de plus de 10.000 habitanis, elles 
indiquent clairement que le progrès dans l’'éduca- 
tion politique des femmes s'est fait sentir dans les 
rovinces et les arrondissements où, Jusqu ICI, les 
catholiques régnaient en maitres. se 
L'augmentation des votes pour les socialistes est 


lus sensible en Flandre occidentale (43.500 en 
que dans le Hainaut anticlé- 
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1086 ; 54.713 en 1932) 162.668 en 


rical et industriel (151.615 en 1926 ; 
1932). LR * 

Le succès socialiste s'est particulièrement affir- 
mé dans les campagnes. C’est la preuve que les 
femmes du peuple commencent à dissocier le spi- 
rituel du temporal et que, d'élections en élections, 
elles se soustraient à l'influence de l'Eglise. 
Autant que nous pouvons en juger par les chif- 


fres qui nous sont parvenus, il semble qu'il y a 
toujours 10 % en moins de femmes que d'hom- 
mes qui accordent leur vote aux socialistes. 

À Thielt, hommes 37,87 %, 

femmes 27,81 %. 

A Mont-sur-Marchienne, hommes 52 %, 

femmes 42 %. 

A Ménin, cependant, la proportion des voix socia- 
listes reste à peu près la même que les bureaux 
comptent une majorité de femmes ou d'hommes. 
À Mont-sur-Marchienne, comme à Ménin d'ailleurs, 
le pourcentage des voix communistes est de 10 % 
pour les femmes et de 8 % pour les hommes. Cela 
signifie-t-il que les femmes gagnées au socialisme 
lui resteront plus fidèles ? Je le souhaite et l’es- 
père. À Molenbeck, grand faubourg industriel, sur 
33 bureaux, dont 11 d'hommes et 22 de femmes, le 
résultat est le suivant : 4.920 libéraux ; 6.346 catho- 
liques, 7.895 socialistes. : 

Dans l'arrondissement de Saint-Nicolas, très 
catholique et aux trois quarts agricole, le succès 
fut énorme. Sur 6.380 électeurs nouveaux, nous en 
avons gagné 4.14! et ? sièges. C'est énorme si l'on 
songe que Saint-Nicolas, centre de l'arrondisse- 
ment, est la résidence du Ministre du Travail. 

Le nombre de conseillères socialistes élues que 
nous connaissons s'élève à 17+1 bourgmestre fé- 
minin et sans doute que trois ou 4 femmes devien- 
dront échevins dans leur commune. : 

Chacun sait que la Belgique n'est pas le pays des 
statistiques. Nous nous efforçons, au Comité natio- 
nal, de faire rentrer le plus grand nombre de chif- 
fres, afin qu'une autre fois nous puissions mieux 
mesurer les progrès accomplis, Sans doute possi- 
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Dans la Somme 


AU moment où nous mettons sous presse, nos 
camarades de la Somme préparent une réunion 
pour laquelle notre camarade Marguerite Dupuis- 
Verecque a publié la note Suivante dans « Le Cri 
du Peuple » du 27 novembre : 

Notre amie Marthe Louis-Lévy, secrétaire ad- 
jointe du Comité national des femmes socialistes, 
viendra à Amiens, le 8 décembre, salle de l'Union, 
nous causer des droits civiques de la femme. Mar- 
the Louis-Lévy doit déposer sur cette question un 
“apport à la Conférence nationale des femmes so- 
Gialistes, qui se tiendra au début de l’année pro- 
Chaine. Nous aurons donc la primeur des idées 
exprimées dans son travail. 

Marthe Louis-Lévy appartient au Parti socialiste 
dépuis 1919 ; elle appartenait également à la pre- 
mière Organisation des femmes. socia'istes. Elle 
nous à conté, dans « La Bataille Socialiste », les 
impressions qu'elle ressentit quand elle assisia, en 
compagnie de ses sœurs, à la réunion préparatoire, 
vers 1913, de cette organisation. 

Ees socialistes se souviennent que Marthe Louis- 
Lévy a prononcé, au Congrès national de Tours, 
en 1931, un remarquable discours sur le mouve- 
ment des femmes socialistes en France. Très éru- 
dite, elle s’est fait une place dans la presse ; c’est 
elle qui reçoit, au « Populaire », la copie insérée 
sous la rubrique : Tribune des femmes socialistes. 

J'ai fait conaissance de Marthe Louis-Lévy au 
Comité national des femmes socialistes à Paris. et 
je me souviens de son gracieux accueil. Je sais 
aussi que Marthe Louis-Lévy ne m'a pas oubliée 
quand fut nommé, à Tour, par le Parti, le Comité 
national des femmes socialistes choisi parmi les 
anciennes militantes. 

Ce sera un grand bonheur pour moi de la voir, à 
Amiens, parler aux femmes de leurs droits et aussi 
de leurs devoirs. 

Je signale que Marthe Louis-Lévy est la femme 
de notre camarade Louis Lévy, secrétaire du Co- 
mité mixte des Jeunesses socialistes, rédacteur au 
. « Populaire », auteur des’ « Vieilles histoires socia- 
_ listes ». 

Tous nos camarades, tous les adhérents des Jeu- 
_nesses socialistes, toutes les femmes qui s’intéres- 
sent à notre propagande viendront, le 8 décembre, 
écouter et applaudir notre amie Marthe Louis- 
Lévy. 

Martbe Dupuis-Verecque. 


Dans la Loire-Inférieure 


Le Groupe des femmes socialistes avait organisé, 
le samedi 12 novembre, une réunion de propagande 


ble, les femmes ont mieux voté ! À nous de conti- 

nuer sans relâche leur éducation pour que toutes 

celles qui peinent et travaillent se joignent à 
nous. 


OUVRIERES DE SUEDE 
_ ET LES 
DERNIERES ELECTIONS PARLEMENTAIRES 


par Signe Vessmann. 


LES FEMMES 


Comme toute la presse socialiste l’a déjà indi- 
qué, le succès que nous avons remporté aux élec- 
tions à presquedépassé notre attente. (Nous ren- 
voyons à cet égard aux chiffres qui ont déjà été 
publiés.} Si l’on fait eutrer en ligne de compte les 
deux groupements communistes, d’ailleurs peu im- 
portants, les partis ouvriers ont obtenu plus de la 
“moitié des voix, C’est sans doute la première fois 
qué, dans un pays quelconque, les élections ont 
apporté un pareil succès au socialisme. Néanmoins, 
le système de la représentation proportionnelle a 
donné aux partis bourgeois, dans la répartition des 
sièges, une majorité très faible. 

À 14 suite de ces élections, notre parti a entrepris 
à nouveau d'assumer la responsabilité des char- 
ges gouvernementales et de faire de son mieux 
pour défendre les intérêts vitaux du peuple. 

En ce qui concerne la proportion de la participa- 
tion des femmes aux élections ef la répartition des 
voix des fermes, on ne peut exprimer aucun juge- 
ment à ce sujet, car les voix d'hommes et les voix 
de femmes ne sont pas comptées séparément. Lors 

de l’obtention de la réforme électorale, les femmes 


LA FEMME SOCIALISTE 


dans le premier canton, au café de la Poste, 146, 
rue de Rennes. Constant présidait, assisté de Haté 
et de Souchet,. 

Marie-Louise Viaud, très applaudie, fit une excel- 
lente causerie sur le rôle de la femme pendant la 
guerre et dans la paix. Elle fit un appel pour que 
lesfemmes s'organisent et viennent au Parti socia- 
liste. 

Pageot développa toutes les raisons qui militent 
en faveur du suffrage féminin, son intéressant 
exposé fut aussi très applaudi. 

Duchemin termina par quelques mots sur le 
même thème. En résumé, très bonne réunion de 
propagäande. 


Dans la Gironde 
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Le vendredi 4 novembre, sur une invitation de 
la Fédération girondine des femmes socialistes, a 
été constitué définitivement la Section bordelaise 
des femmes socialistes. Après diverses interven- 
tions des citoyennes Jeanne Mureine, Mathilde Cas- 
tagnier et du camarade Prieur, le Bureau a été 
constitué. : 

Ont été élues, les citoyennes : Mathilde Calsta- 
gnier, secrétaire; Lydie Laclau, secrétaire adjointe; 
Marguerite Dumas, trésorière ; Charlotte Hontarè- 
de, trésorière adjointe ; Raymonde Costedoat, ar- 
chiviste. 

La prochaine réunion aura lieu le vendredi 18 
novembre, à 21 heures précises. Ordre du. jour : 
discusion des statuts et propagande. s 


% 
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Le Groupe de La Teste, comprenant 13 militan- 
tes, a procédé à l'élection de son Bureau. 

Secrétaire, Bousseau Jeanne; trésorière, Rous- 
set Rachel. 


Le Groupe de Blanquefort, - sur 
d'Yvonne Liger, vient d’être constitué. 

Voici le Bureau : secrétaire, Yvonne Ligier ; tré- 
sorière, Augustine Brau ; secrétaire adjointe, José- 
phine Hosteins. 


l'initiative 


* 
 k% 


Camarades sympathisantes, que nous rencon- 
trons aux fêtes et aux banquets socialistes et qui 
approuvez notre actioné politique, n'hésitez pas à 
prendre votre carte rouge S. F. I. O., venez dans 
nos rangs, vous nous aiderez à combattre les tau- 
dis, l'alcoolisme, l'exploitation des travailleurs, le 
chômage et la guerre, 


suédoises ont lutté contre une pareille séparation, 
parce qu'elles à considéraient comme antidémo- 
cratique et qu'elles étaient d'avis que cette sépara- 
tion conduisait à une classification des électeurs et 
devant, pour cette raison, être rejetée. 

Les femmes socialistes n’ont pas mené une lutte 
électorale particulière, mais elles se sont jointes 
aux mots d'ordre du parti. Cependant, elles ont 
Mis {out en œuvre pour exposer d’une facon aussi 
vivante que possible, les buts du socialisme aux 
femmes ouvrières du pays. Naturellement, elles ont 
souligné surtout les problèmes intéressant spécia- 
lement les femmes et leurs conséquences pratiques. 

Les points principaux sur lesquels a porté la pro- 
pagande électorale ont été : le chômage, la question 
douanière et le renforcement dela démocratie. On 
a expliqué aux femmes, en faisant intervenir des 
considérations pratiques, la position du socialisme 
à l'égard de ces problèmes d'actualité. Les femmes 
Socialistes ont cherché d'une manière particulière- 
ment habile et vivante à éveiller chez les femmes 
un intérêt pour-nos ospirations, et elles ont parti 
cuülièrement souligné Ja nécessité d'une rationalisa- 
tion du travail des femmes dans l’économie domes- 
tique, où il est, aujourd’hui encore, si souvenf gas- 
pillé. Suivant la conception socialiste, la Société ne 
doit plus souffrir que les femmes soient prématuré- 
mentusées par suite des méthodes de travail péri- 
mées qui sont employées dans l’économie domesti- 
que chez la classe travailleuse, La brochure élec. 
torale de Sigrid Gillner, intitulée « La Société de 
Maria Svensson », a exposé d'une manière remar- 
quable notre point de vue sur cette questions. Les 
femmes socialistes ont organisé de grandes assem- 


Vendredi soir 4 novembre, à l'Athénée m nici. 
pal, la Fédération girondine des femmes du Part 
socialiste S. F, I, ©. avait organisé une importante 
reunion. FER 

Mathilde Castagnier en assurait la présidence 
ayant à ses côtés Marguerite Dumas et Jeanne Mr. : 
reine, Secrétaire fédérale. Après quelques mots de 
la camarade Castagnier, la parole est immédiate 
ment donnée à Jeanne Mureine. Reset 

Notre camarde, militante appréciée pour son | 
dévouement et la loyauté de son caractère, précise 
l’action politique des femmes en face dé l'action 
des partis. Trop souvent les hommes ont fermé les 
portes de leurs organisations aux femmes dont ils 
se défiaient et qu'ils entendaient tenir à l'écart de 
leurs luttes. Seul le Parti socialiste, de tout temps, 
a ouvert ses rangs à leur bonne volonté ; seul fa 
su comprendre la force immense que représente 
l'élément féminin. Po 

Déjà longue cest la liste des militantes socialistes 
qui ont su se sacrifier à leur idéal et dont quelques- 
unes ont payé de leur vie leur attachement à la 
cause ouvrière. Quel exemple magnifique nous don- 
nent Rosa Luxembourg et Georgette Sembat: 
quelle énergie inspire de tels souvenirs ! 

Des applaudissements soulignent la péroraison 
éloquente de l’oratrice, qui sut traduire la pensée. 
intime et profonde de son auditoire: 

Robert Prieur félicite tout d’abord les auditrices 
d'avoir répondu à l'appel de Mathilde Castagnier 
en aussi grand nombre. « Leur volonté d’action, 
dit-il, est le gage certain des moissons futures. Le 
Parti socialiste a besoin de leur autorité et de leur. 
appui. La Belgique vient de donner la manifesta- . 
tion éclatante de ce que peuvent les femmes dans. 
l'ordre municipal ; l'humanité n’organisera pas là à 
paix sans leur concours et en dehors d’elles ; leur. 
place est à l'avant-garde du mouvement pacifiste. 
et humain. Quelle espérance ! » 4 

En résumé, excellente soirée : les femmes s'écar- 
tent des organisations purement féministes pour 


prendre leur place dans l’action politique. Ainsi se 


clarifieront les positons des unes et des autres et, . 
demain, quand le pays les appellera aux urnes, 
chacune saura discerner le but à atteindre. 713 


Chez les Ouvreuses 


La Fédération nationale du spectacle a convoqué : 
le Conseil d'administration du Syndicat des ouvreu-. 
ses, à la Bourse du Travail, à l’effet de prendre des. 
mesures de défense professionnelles sérieuses et 
effectives. 4 

Des dispositions d'ordre général ont été prises , 


blées, qui ont réuni un nombre imposant d'auditrk 
ces. Elles ont en outre envoyé une grande quantité 
de différents appels et circulaires et fait apposer de 
nombreuses affiches. Leur grande affiche électo: 
rale, d’une très belle exécution artistique, a été très. 
remarquée et a fait une profonde impression. 
l’aide de ces méthodes, les femmes ont été exhof- 
tées dans toutes les localités du pays à voir les évé- 
nements sous leur véritable jour et à se joindre É 
à l'appel : « Sauvez la famille, sauvez la société ! 7 
Et, dans ce but, votez pour le Parti socialdémo 
crate-! ». Les femmes se trouvant à la tête de 18 ”.2 
droite ont déclaré elles-mêmes, après les élections, 
qu'il était naturel que, avec une affiche aussi in" 
pressionnante et aussi poignante, les socialistes , 
aient aftiré à eux les femmes. La droite avait {Ou 
jours, lors de chaque élection, lancé comme mot 
d'ordre : « Veillez sur la société! » L'appel élec 
toral des femmes a porté notamment sur le pro 
blème du chômage de la jeunesse et naturellement " 
attiré aussi l'attention sur les effets exércés par le 
droits de douane sur les budgets des ménages, etc: 
Par un appel spécial, nous nous sommes adressées 
aux femmes employées dans le commerce et les 
bureaux. 

Nos femmes ont travaillé avec beaucoup de zèle, 
par des conférences, par la propagande à domicile” 4 
par la diffusion de brochures, etc., à amener le 
électeurs aux urnes. Le 

Nous avions présenté 16 candidates : 4 d'entre 
elles ont été élues, 2 anciennes et 2 nouvelles | 
La première candidate de la droite a été réélue: ë : 
n’y à ainsi que 5 femmes sur les 230 membres — 
la Deuxième Chambre, | 
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| a été décidé que, faute par les pouvoirs publics 

» donner une suite administrative aux plaintes 

rmulées et appuyées par de nombreux témoigna- 

os écrits Eb verbaux contre les concessionnaires et 

es directeurs de spectacle exploiteurs du travail 

des femmes, des poursuites judiciaires doivent être 

ngagées contre tous ceux — si haut placés soient- 

4 — qui, AU mépris des lois sur le marchandage 

{ le placement, con inuent à exiger et à percevoir 

> avance sur les rémunérations hypothétiques du 

ravail dés ouvreuses, des redevances prohibitives. 

Le Syndicat, qui possède dans ses dossiers de 

ombreux documents suggeslifs et des preuves ir- 

éfutables, a décidé de traduire tous les forbans du 
Spectacle devant la juridiction compétente. 

… 7 veut que la justice soit la même pour tous et 

_ |) fera en sorte que les sociétés anonymes qui, sous 

% couvert de la publicité, exploitent le travail des 

- femmes, soient mises, {out comme les intermédiai- 

. «s marrons qui déshonorent le spectacle, dans 


” jimpossibilité de continuer leur honteux trafic. 


p La Fédération du spectacleet l’Union des syndi- 


» sats de la région parisienne appuieront de toute 

leur autorité l’action du Syndicat des ouvreuses en 
… \ne de l'aboutissement de leurs légitimes revendi- 
| cabons. 


4 
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Question de Méthode 


_ — Au fond, disait avec tristesse ce camarade qui 
eût voulu que « tout le monde » allât à Amsterdam, 
au fond, avouez-le done : ce n’est pas seulement le 
piège communiste qui vous à détournés du Çon- 
_vrès mondial. I1 y a autre chose : il y a la haine 
des imtellectuels. 

— Pas du tout. 


. —’La haine, ou, du moins, la défiance. Cela vous 
… chiffonnait que l'initiative vint d'un Barbusse ou 
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d'un Romain Rolland. 
— C'était, effectivement, un moitf sérieux d'ab- 


. stention. 


#4 


-_ — Ah! je le disais bien : la haïne des intellec- 
tuels ! 


4 _— Mais non, mais non. La haïne ni l'amour 


Hi 
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n'ont rien à voir là. C'est pour nous, simplement, 


une question de méthode. 

a Nous nous en sommes tenus à notre idée de tou- 
jours : l'émancipation des travailleurs, œuvre. des 
havailleurs eux-mêmes. Voilà notre règle d'or. 
Voilà tout le socialisme. 

. — Élait-ce une raison pour ne pas répondre à 
l'appel de Barbusse et de Romain Rolland ? 

_— C'en était une et qui en valati cent. Ou les 
l'availleurs feront leurs affaires eux-mêmes, ou 
bien personne ne les fera. Souvenez-vous de l’Inter- 
nationale : 


…..Pas de sauveurs suprêmes : 
Ni Dieu, ni César, ni tribun 
Travailleurs, sauvons-nous nous-mêmes ! 


— J'entends bien. Mais pourquoi vouloir empê- 


Cher les travailleurs d’aller aux intellectuels ? 


; _ que c’est aux intellectuels, qui aspirent 
l'action efficace, d'aller aux travailleurs. Or, ce 
 Lesi pas venir aux travailleurs que de les convo- 


Ke . de haut et de loin, à des manifestations osten- 


‘atoires organisées pour eux, mais non par eux, 
d'où leurs organisations traditionnelles de classe 
SOhE évincées.. On ne demande pas à des hommes 
‘omme Barbusse et Rolland de s'inscrire dans le 
_‘arti socialiste, de se soumettre à ses méthodes et 
ses disciplines, de participer à la lutte de classe 
1 à dans son programme la lutte contre la 
“es On ne va pas jusque là. Mais on a bien le 
TOI d'exiger d'eux qu'ils ne fassent pas semblant 
,Snorer les organisations historiques créées par 
‘ns séculaire des prolétaires et sans lesquelles 
Une action contre la guerre n'est pratiquement 
Possible. | 


— IS voulaient faire du neuf en dehors des 
Partis, 

A fallait faire du neuf avec les partis. 

_— Les intellectuels craignent l’'embrigadement. 
cent ee qu'ils restent chez eux ! Qu'ils renon- 
de action sociale pour laquelle ils ne sont pas 
Te Qu'ils se contentent d'écrire. Nous leur sau- 
_ S gré de leurs livres. Chacun son métier | 


FRÈRE 


LA FEMME SOCIALISTE 


La Voix de nos Militantes… 


me Berthe FOUCHERE (« Le Populaire », de Pa- 
ris) : 

« Les nouveaux manuels qui sortiront des tra- 
vaux communs des historiens et des éducateurs 
seront animés A'un esprit de paix et d'un esprit 
international : ils apprendront aux enfants à com- 
prendre là supériorité de la raison sur la force bru- 
tale pour régler ‘les conflits, à considérer tous les 
peuples comme les collaborateurs d’une même œu- 
vre de civilisation et de progrès, solidaires, par 
dessus les frontière, dans leurs intérêts et leurs 
aspirations ; à sentir l’interdépendance économique 
et imtellectuelle de tous les pays de la terre. 

« En initiant les enfants au processus des pro- 
grès matériels et intellectuels accomplis au cours 
des âges, ils fixeront leur esprit sur ce qui a été 
constitué le meilleur et le plus précieux de lPactivité 
humaine. 

« Que M. Louis Madelin continue donc à répan- 
dre, dans « L'Echo de Paris », sa prose belliqueuse! 
Il n'empêchera pÂs un enseignement de l'histoire 
qui soit au service de la paix et de la civiHsation. 
« Les chiens aboient, maïs la caravane passe. » 


De Marguerite DUPUIS-VEREGQUE {« Le Cri du 
Peuple », Somme) : 

y C’est un maussade dimanche d'automne. On 
vient de sonner chez nous. Je regarde derrière 
les rideaux, une motocyclette, vide de tout occu- 
pant, est rangée le long du trottoir. L'entrée de 
notre maison est si mal comprise que je ne puis 
voir qui a sonné à notre porte. La moto me laisse 
croire à la visite de notre amie Lucienne Raquet, 
trésorière adjointe de notre Groupe. Je me presse 
d'aller ouvrir. # 

« Une grande jeune femme, blonde, la figure 
ouverte, sympathique, l'air décidé, est devant moi. 
Elle m'est totalement inconnue et elle désire savoir 
si je suis la secrétaire du Groupe des Femmes So- 
cialistes. Sur ma réponse affirmative, elle, m'an- 
nonce qu'elle profite de son passage pour m'appor- 
ter son adhésion. 

« En l'écoutant, je commets une erreur. Je Con- 
fonds: cette jeune femme avec une institutrice de 
campagne, lectrice du « Populaire » et du « Cri du 
Peuple », à laquelle j'ai écrit, sur le conseil d'un 
ami qui me l’avait indiquée comme étant suscepti- 
ble de s'inscrire au Groupe des Femmes Soeia- 
listes. 

« Je fais entrer ma visiteuse. Elle m'apprend 
qu'elle habite notre ville, que, socialiste depuis 
longtemps, elle attendait l'occasion de venir à 
nous. C'est en lisant les articles du «Cri du Peu- 
ple », auquel est abonné son père, qu’elle a com- 
pris que c’est dans les rangs du Parti socialiste 
que l’on poursuit l'émancipation totale de la femme. 

« Hâtivement, car elle est attendue chez une pa- 
rente, cette camarade me donne son nom, son 
adresse, veut payer de suite sa carte du Parti, ce 
qu’elle appelle son droit d'inscription, ses cotisa- 
tions. Je l'invite à assister à la réunion des Femmes 
socialistes, qui doit avoir lieu le mardi suivant. 
Elle aussi habite un quartier éloigné, dans un fau- 
bourg.et craint de ne pouvoir assister régulière- 
ment soit aux réunions de « L'Union Socialiste 
d'Amiens », soit à celles du Groupe des Femmes 
Socialistes. Mais. affirme-t-elle, quand même, c’est 
un geste surtout de solidarité que je tiens à accom- 
plir aujourd'hui. 

«Nous causons encore un peu. Nous allons nous 
quitter. Sur le pas de Ia porte, je lui répète que 
j'espère l'avoir à nos côtés pour la propagande 
c'est si facile, si vous saviez ! Elle sourit ;: SON SOU- 
rire est un acquiescement. 

« Elle s'en va et je rentre, heureuse de cette 
nouvelle recrue. J'ai un pressentiment que cette 
jeune femme, qui est venue, courageusement, son- 
ner à la porte de la secrétaire des Femmes socia- 
listes, sera une militante. 

« Citoyennes qui lirez ces lignes, songez à la dé- 
marche de cette femme, près de laquelle nous 
n'avons entrepris aucune tentative de persuation, 
que nous ignorions complètement. Songez que son 
mari. un travailleur, ne détient aucun mandat élec- 
tif du Parti socialiste, qu'il n’est pas encore mem- 
bre de ce Parti et qu'à l'exemple d'une de nos au- 
tres amies, c'est peut-être elle qui l'amènera au 


Socialisme ! 


« Citoyennes qui continuez à rester sourdes aux 
appels des Femmes socialistes, qui dédaignez de 
répondre à l’envoi de nos bulletins d'adhésion, 
vous qui, ainsi que le remarquent si justement, 
dans un ordre du jour, les Femmes socialistes de 
la Gironde, êtes de toutes les fêtes, de tous les con- 
certs, de tous les banquets, qui êtes capables de 
verser un sou par jour de cotisation, un bon geste : 
imitez cette camarade, entrez au Parti socialiste, 
au Groupe des Femmes socialistes ! » 


De Suzanne LAWRENCE (« The Labour Wo- 
men », Londres) : 


« Nous protestons, et avec force, contre l'examen 
des moyens d'existence des chômeurs, contre le 
fait que les chômeurs sont soumis à la loi sur les 
pauvres avec toutes ses conséquences “juridiques 
et toutes ses rigueurs. Je suis certaine que nous 
balaierons cette institution en même temps que le 
souvernement. Mais le devoir d'une opposition 
n’est pas seulement d'attaquer et de protester ; il 
faut lutter pour tout allégement immédiat du sort 
des travailleurs que l’on peut obtenir. Y a-t-il quel- 
que chose dont nous puissions raisonnablement es- 
pérer que nous l’obtiendrons cet hiver ? : 

«Je crois que sur un point nous pourrions obte- 
nir un progrès : nous devrions concentrer nos ef- 
forts sur l'alimentation des enfants. C’est une 
affaire’ relativement simple, parce que les institu- 
tions nécessaires existent déjà. C’est, de plus, une 
revendications qui trouvera de grandes sympathies 
dans l’opinion publique. Et je crois qu'il y a-déjà 
quelques indices politiques qui nous montrent que 
le gouvernement est déjà quelque peu ébranlé et 
qu'il sera disposé à faire quelques concessions. 

« Il existe auprès du ministère de l'Hygiène pu- 
blique une commission d'experts, 18 « Comité con- 
sultatif de l'alimentation », qui a établi toute une 
série de rapports sayants sur les effets de l’alimen- 
tation sur la croissance. 

« Sous l'impression de ces recherches, le minis- 
tre de l'Hygiène publique a adressé aux autorités, 
le 1% mars, une circulaire intitulée : Le régime ali- 
mentaire dans les hospices pour enfants de l’assis- 
tance publique. Cette circulaire étudie la possibilité 
de donner une nourriture convénable en tenant 
très soigneusement compte des nécessités d'écono- 
mie : elle parvient à la conclusion qu’il faut dépen- 
ser 4 shillings 64 pence par tête et par semaine 
pour la nourriture seulement, dans un établisse- 
ment contenant 200 enfants (ce qui est donc assez 
grand pour pouvoir être géré économiquement). 

« Mais les secours accordés pour les enfants des 
chômeurs, pour tout leur entretien, se montent à 
2 shillings par semaine. Quelqu'un croit-il sérieuse- 
ment que ces enfants reçoivent, à part peut-être 
du fromage, quelque chose de la « nourriture pro- 
tectrice » nécessaire pour la croissance ? Le laït 
coûte actuellement à Londres 7 pence la quarte 
(environ 50 centimes suisses pour 1,14 litre). Que 
l'on achète 3 1 litres de lait dans la semaine, et il 
ne restera pas grand'chose des 2 shillings. Ces en- 
fants sont done nourris surtout de pain et de mar- 
garine. | 

« Quelle influence l'alimentation continuelle par 
le pain, sans lait, ni œufs, légumes verts, viande 
ou poissons gras, a-t-elle sur l'enfant ?.. Le rachi- 
tisme, l'augmentation de la mortalité des mères. 
(C’est Ià la quintescence d’un rapport sur les cau- 
ses de la mortalité des mères.) La génération ac- 
tuellement vivante aura des os plus mal formés 
encore que les enfants nés pendant la vuerre, les 
mères mourront pendant l'accouchement ou souf- 
friront terriblement. 

« Peut-on faire quelque chose pendant l'hiver 
qui vient ? On serait bien naïf de croire que le gou- 
vernement actuel augmentera les indemnités pour 
les enfants. Mais je pense qu’il n’est pas impos- 
sible d'obtenir que les cuisines scolaires soient 
réellement mises en activité. Cette loi remarquable 
— Ja loi sur la fourniture du repas aux écoliers — 
a été votée, et la plupart des municipalités l'ont 
acceptée. Mais dans beaucoup d’endroits, on n'en 
fait pas un bon usage. 


« C'est ainsi que, par exemple, on trouve sou- 
vent une disposition aux termes de laquelle peu- 
vent seuls avoir accès aux cuisines scolaires les 
enfants chez lesquels le médecin constate déjà les 
conséquences de la sous-alimentation, donc, lors- 
que le mal s’est déjà produit. À Londres, à la suite 
de cette disposition et de la politique du Conseil de 
comté de Londres, on ne donne pas de repas sco- 
laires lorsque des secours de l’Assistance publique 


sont accordés, ce qui constitue une restriction ter- 
rible de l'alimentation scolaire. 

« Pendant les années 1913-1914, par exemple, le 
corhté de Londres fournissait chaque semaine 
145.569 déjeuners, 18.788 petits déjeuners et 21.000 
verres de lait. If donnait à manger à 34.748 enfants, 
et cela même pendant les vacances scolaires. De- 
puis lors, il a supprimé les repas pendant les va- 
cances et le petit déjeuner. Actuellement, on ne 
sert que 5.508 déjeuners à titre gratuit et 866 contre 
paiement, 8.158 verres de lait à titre gratuit et 
16.076 contre paoement. Les déjeuners reviennent 
à 4 pence (30 ct. suisses environ) par tête et pa 
Tepas en tenant compte uniquement du coût 4e !s 
nuoiriture. Mais, comme les repas scolaires sont 
pris en considération lors de l'examen des moyens 
d'existence: de la dernière catégorie des bénéficiai- 
res des secours, les enfants des chômeurs n’en ti- 
rent pas un grand bénéfice. Car, après le paiement 
du loyer, des vêtements et du chauffage, il est pres- 
que impossible aux mères de se voir imposer 
encore une réduction pour les repas scolaires. 

« Cependant, il a été très clairement spécifié que 
les repas scolaires seraient absolument indépen- 
dants la loi sur les pauvres. Une différence très 
importante consiste en ce qu’on ne peut pas donner 
des secours de l’Assistance publique comme com- 
plément des salaires, mais qu’on peut le faire pour 
les repas scolaires. On a eu vraiment l'intention 
de venir au secours des familles nombreuses, sur- 
tout pendant la période difficile où les enfants les 
plus’ âgés ne sont pas encore er état de gagner 
quelque chose. Et c'est pourquoi la loi sur les 
repas scolaires est un instrument remarquable 
d'aide aux chômeurs. 

« Le ministre du travail peut édicter des arrètés 
relatifs aux bénéficiaires de secours qui se trou- 
vent dans le stade précédant la suppression de 
toute indemnité. Ef, au moyen d'une action entre- 
prise de concert avec le ministre de l’Instruction 
publique, les repas scolaires pourraient être’ accor- 
dés à tous les enfants de chômeurs. 

« Le Comité mixte permanent des organisations 
dé travailleuses a résumé sous la forme suivante 
ses principales revendications : à 

«1. L'arrêté d'autorisation (pour les communes) 
« doit contenir une disposition suivant laquelle les 

repas sCoiaires n’entrent pas en ligne de compte 

dans le calcul du revenu considéré pour l’alloca- 
‘ tion de secours de crise {dernier stade avant la 
‘ Suppression totale des indemnités). 

«2. Sans égard à toutes les autres circonstances, 

les enfants de tous les chômeurs bénéficiaires de 
‘ secours doivent recevoir des repas scolaires. » 

« Suivant la loi actuelle, les frais seraient répar- 
tis entre la commune et le budget de l'Instruction ; 
on devra donc s'assurer la collaboration adminis- 
irative du ministère de l'Instruction publique. 
Cinq bons repas par semaine ne sont pas une uto- 
pie. Et ïl en résulterait que les secours pour les 
enfants seraient élevés de cette facon à environ 
1 shilling 8 pence (1 fr. 50 suisse environ) par 
semaine. Je ne connais aucune autre petite me- 
sure qui puisse avoir un effet aussi bon et aussi 
durable. Nous nous mettrons done à l’œuvre et 
nous submergerons de résolutions les députés et 
les ministres. » 


7, 
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Le Coin des Poètes 


AUX PUISSANTS DE CE MONDE 


Et si pourtant il vient le jour de délivrance 
Malgré leurs nuits, malgré leurs pleurs, 

S1 des fils de paria tous remplis d'espérance 
Trouvent un jour le dieu sauveur ? 


Et si pourtant, unis, ils deviennent les maîtres 
Tous ceux qui souffrent à genoux, 

Serez-Vous étonnés que dans leur cœur pénètrent 
La haïne et le mortel courroux ! 


Hélas, ils ont soufert l'injustice sans borne, 

Pliés sous l'effort, sans amour ! 

Vous les avez laissés trop souvent seuls et mornes, 
Sans espérance et sans secours. 


Vous avez eu pour eux le mépris et la haine 
Oubliant le Ghrist et ses lois, 

Et, quand ils ont montré la lourdeur de leurs chaî- 
Vous avez étouffé leurs voix ! [nes, 
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Malgré le froid ôrgüeil de votre indifférence 
Qui les laisse pleurer en vain, 

Oh ! qu'il y ait pour vous le pardon, l’indulgence 
Dans leur Angélus de demain. 


Jeanne Mureine. 


SAGHONS CUEILLIR LES ROSES 


Quand c'est le mois de mai, de Nice à Saint-Pan- 
[crace, 
Parmi les champs d’œillets, le chemin qui se trace, 
Est bordé de buissons faits de rosiers en fleurs. 
Le tout charme les yeux par de vives couleurs. 


Une rose pendant que ma main, au passage, 
Avide de saisir, arracha brusquement : 

Quelques instants après, entr'ouvrant son corsage, 
La rose, dans ma main, expirait lentement. 


Je savais pourtant bien, cette fleur éphémère, 
Mais si vite mourir |... 
Tout pensif et déçu, 
Me sentant envahi d'une tristesse amère, 
Tout bas, je murmurais : « Hélag ! si j'avais su ? » 


Nombreux disent aussi — c’est un regret de l'âme, 
Qui arrive trop tard — : « Hélas ! si j'avais su 2... » 
L'amour n’a point duré? Qu'ils regardent leur 
Eis ont cru tout donner, elle n’a rien reçu. [femme: 


L'homme ne pense pas que, par sa faute même, 
— Egoïste outrancier, — il cause son malheur * 
Ignorant trop souvent que la femme qu'il aime, 
Tout comme-lui, a droit, ici-bas au bonheur. 


Très délicatement, car c’est la même chose, 

—Et la fleur et l’amour pourront ainsi vieillir — 

Toujours nous les prendrons : Mais oui, comme la 
[rose, 

La femme est une fleur‘qu'il faut savoir cueillir ! 


1932 Georges Debru 


(Section de Meudbn). 


Ro om 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE NOVEMBRE 


Mardi 4%. — Lu 8 journaux et lettres. Fait 425 
adresses. 

Mercredi 2. — [a 2 journaux et 2 lettres. Fait 
200 adresses. Eté à l'imprimerie. Préparatifs de 
départ. Expédié 2 lettres relatives à l'Organisation 
des femmes et 2 F. S. Pris le train gare de Lyon, à 
16 h. 5. Arrivée à Villeneuve-la-Guyard vers 18 
heures. Des camarades de la section m’attendent. 
Réunion très nombreuse à 20 h. 30. Bon pourcen- 
lage de femmes dans l'auditoire attentif et sym- 
pathique. Conversations avec les camarades de la 
jeune section active et en bonne voie de dévelop- 
pement. 

Jeudi 3. — Lu { journal. Expédié 2 lettres. Télé- 
phoné à un camarade. Pris le train à 17 h. 52. 
Arrivée à Saint-Julien-du-Sault à 18 h. 53. Le se- 
créltaire de la section m'attends à la gare en auto. 
Réunion de section avec invitations aux sympathi- 
sants hommes et femmés. Conversations. 

Vendredi 4. — Eté en auto, à 10 heures, à Migen- 
nes. Expédié 5 lettres. Lu un journal et « Capita- 
lisme et Transports », de Jules Moch. Conversa- 
tions. Réunion de section avec invitation aux sym- 
pathisants. L'élément féminin est bien représenté. 

Samedi 5. — Lu 3 journaux. Pris l'autobus, à 
11 h. 40, pour Vilieneuve-sur-Yonne, où nous avons 
une jeune section. Promenade et, conversations. 
Réunion de section avec invitation aux sympathi- 
sants. Quelques femmes. Le secrétaire de la sec- 
tion de Celliers vient me prendre en auto. ° 

Dimanche 6. — [Lu 4 journaux. Conversations. 
Réunion à Celliers, à 15 heures. Un camarade me 
conduit en auto à la gare de Saint-Florentin, où 
je prends le train à 18 h. 30 pour arriver vers 19 
beures à Tonnerre., 

Lundi 7. — Visite au camarade Raby pour lui 
annoncer mon arrivée, qui ne devait avoir lieu que 
l'après-midi. Promenade et conversations. Réu- 
nion d'environ 250 auditeurs et auditrices très 
attentifs, 


Mardi 8 — Lu 2? journaux. Pris J 

10 h. 12. Changé à Nuits-sur-Ravière ef arri 

Avallon à 13 h. 39. Conversations. Rétnio. 
invitation aux sympathisants, à 20 h 
trentaine d'auditeurs. Copie 2 heures. 

Mercredi 9. Lu 2 journaux. Conver 
Pris le train à 15 h. 20. Arrivée à Cravant 
heures. Réunion d'une soixantaine d’auditeurs & 
une auditrice, membre de la jeune Section de Cra 
vant, qüi fait de bons efforts de propagande et de 
recrutement sérieux: ne 

Jeudi 10. — Lu 3 journaux: Traduction 2 heur 
Eté en auto à Vermeuton, où je fais une réuni 
publique d'environ 250 auditeurs et auditrices 

Vendredi 414: — Pris le train à 9 h. 47. Changé . 
cravant et à Clamecy. Les camarades de la section 
de Saint-Sauveur viennent me chercher à la gare 
de Lain-Thury, à 13 h. 30. Réunion à Thury, à! 
heures. L'élément féminin est bien représenté dan 
l'auditoire. Conversations. On me reconduit à! 
gare où je prends le train à 18 D. 9. Je vais 4 
Auxerre, Cravant et Vermenton pour rechercher, 
sans succès, mon caoutchouc perdu dans le pa 
cours. Lu 1 journal. vo 

Samedi 42. — Pris le train à 7 heures. Arrivée4 
Paris à 10 h. 30. Lu 20 journaux et lettres. Expé 
dié 3 collections brochés de « La Femme Socis. 
liste », 8 P. et D., 8 brochures et 8 lettres. Copie 
3 heures. LE 

Dimanche 13. Lu 6 journaux et une left 
Copie 2 heures. Expédié une lettre < 

Lundi 44 — Lu 1 journal. Eté à l'imprimerie, à 
la « Librairie Populaire », à la Fédération deh. 
seine el au « Petit Parquêt ». Expédié % FE. S. 
une lettre. Préparatifs de départ et expédition d'un 
paquet de brochures et de journaux pour ma tou 
née de l'Ardèche. ” 

Mardi 145. — Pris le train de 9 h. 6. Changé 
Lyon. Arrivée à Peyraud à 17 h. 58, où je trou 
quelques membres actifs de notre petite sectio 
Conversations. Réunion, à 19 h. 30, d’une bonne 
cinquantaine d’auditeurs, dont 5 à 6 femmes. Pey- 
raud compte environ 350 habitants. Conversations 
Lu un journal et terminé « L’Arrière-Cour de la 
Paisible », d'Albert Truphémus (1). 

Mercredi 16. — Expédié 6 lettres. Pris le traind 
1% D. 24. Arrivée à Andance à 14 h. 37. Convers 
tions. Réunion d’une centaine d’auditeurs, don: 
quelques femmes. Souchier, candidat socialiste au 
dernières élections, prend la parole. Lu 8 journaux 

Jeudi 17. — Lu 4 journaux. Pris le tram à 
14 h. 37 pour Sarras, où j'arrive à 14 h. 37. RW 
nion de section avec invitation aux sympathisants. 
Conversations. 

Vendredi 18. — Lu 2 journaux. Pris le train à 
12 h. 9, Arrivée à Peyrand à 12 h. 29. Déjeuner el 
nouveau départ à 14 h. 20. Arrivée à Annonay à. 
14 hè 48. Le secrétaire de la section m'attends à 
la gare, nous causons et je prends l’autobus pour" 
Quintenat, à 17 h. 40. Je trouve deux camarades. à 
Belle réunion pour la localité, à 20 h. 30. Conver- 
saltions et retour en auto à Annonay. 

Samedi 49. — Lu un journal. Pris le train à 
16 h. 15. Changé à Peyraud et arrivée à Tournon 
à 18 h. 54. Des camarades m'attendent. Belle réu. 
nion à la mairie (250 à 300 auditeurs); l'élément 
féminin est bien représenté. Conversations non 
berseus et prolongées. ie 

Dimanche 20. — Lu 2 journaux. Conversations. 
Expédié 5 lettres. Copie 2? heures et demie. . 2. 

Lundi 24, — [u 4 journaux. Pris le tram ?, 
14 h. 50. Arrivée à Saint-Péray à 15 h. 18 et tram 
way jusqu'aux Granges, près de Valence. Convel. 
sations. Belle réunion à 20 h. 30. Un membre de 
l'un des « Club des Innocents », créés par 1e 
nationale stalinienne, se présente hypocriieme". 
sous le masque de la « neutralité » politique pol 
réciter tous les bobards bobignystes. Rouvière, 5 
crétaire de la Fédération de la Drôme, qui à paru 
cipé à la réunion, et moi lui répondons et démef / 
quons la fourbe du Maître Pathelin. On nous re000 
duit en auto à Valence. 

Mardi 22. — Pris le train à 10 h. 23. Arr 
Tain à 10 h. 39. Je repars de Tournon à 15 h. fl su 
arrive au Cheylard à 18 h. 7. Réunion den 
300 auditeurs, dont une centaine de femmes: Co 
versations. Lu 8 journaux. AA 

Mercredi 23. — Ju 3 journaux. Pris le train Le: 
Cheylard à 13 h. 12. Arrivée à La Voulte à 151%. 
Je me rends à la salle de réunion et auprès @U 


ee sations, 
Vers 16 


(1) Aux Editions de la « Typographie d'Art ! 
Alger. 


aire de la section. Conversations. 
on à 350 auditeurs et auditrices. 

“jeudi 24. — Lu 4 journaux et 2 lettres. Conver- 
sations. Lardeur m accompagne en auto à Chomé- 
| ac, Réunion d environ 150 auditeurs et auditrices. 
Le petit groupe d adolescents qui entourent, dans 
- ,, fond de la salle, l'as du Staniljsme ardéchois, 


Réunion de 


saye de troubler la réunion par des murmures | 


jninterrompus. Leurs, ellorts sont vains et, pen- 
 jant une grande heure, en maintenant ma voix à 
- Son plus haul degré, je parviens à dominer leurs 
. «passements. À l'appel de la contradiction, l'as, 
. me espèce de piire et de demi-fou, type des agents 
bn vocateurs qui pullulent dans cette secte, vient 
» jéverser le contenu de Sa poubelle. La salle se vide 
| peu à peu et il ne resie bientôt plus que le quarte- 
> on cellulard et les camarades qui attendent la fin 
de l'exhibition du guignol, dont tout le monde con- 
jait déjà les cabrioles. Nous revenons en auto à 
- Privas. 
Vendredi 25. — Copie une heure. Lu 8 journaux. 
Lpjé en autobus à Largentières, où je fais une 
_ bonne réunion. Conversations prolongées. 
» Samedi 26. — Lu 1 journal. Pris l’autobus, vers 
| 13 heures, pour Joyeuse, à quelques kilomètres. 


» Conversations diverses. Réunion nombreuse et at- | 


tentive à laquelle participe Ollier, candidat socia- 
liste aux élections législatives dernières. 
” Dimanche 27. — Lu 1 journal. Eté en auto aux 
. Vans. Réunion, à 14 h. 30, d'environ 250 auditeurs 
æ et auditrices. Un représenatnt du Parti dit com- 
- muniste est venu, du Teil, pour la contradiction. 
@ Il ressasse les plus vieux morceaux du répertoire 
: de Bobigny, plus la scie amsterdamienne. Je lui 
réplique ccmme il convient et la séance est levée. 
Conversations répétées. 
Lundi 28. — Lu 2 journaux. Promenade et con- 
versations avec des camarades. 
- Mardi 29. — Lu 3 journaux. Eté en auto à Saint- 
- Paul-le-Jeune. Réunion nombreuse pour la localité. 
. Quelques femmes. Un alcoolique du Parti des 
.« épurés » vient hoqueter quelques vieilleries con- 
ire notre Parti. Il ne réussit qu’à amuser un peu le 
ublic. Je lui réplique plus par acquis de con- 
tience que par nécessité. : 
… Mercredi 30. — Pris le trainà 7? heures. Changé à 
-Alis, Langogne et Langeac. Arrivée à Clermont- 
Ferrand à 9 h. 35. Lu « Roux le Bandit », d'André 
Chanson, et « Quand Israël est Roi », de Jérôme 
t Jean Tharaud. Conversations avec des camara- 
es cheminots rencontrés dans le train. 
Vendu ou distribué, dans les tournées de l’Yonne 
1 de l'Ardèche, 4.474 brochures et « Femme Socia- 


Fait expédier 4300 numéros de « La Femme So- 
laliste ». 
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| COMMUNICATIONS 


« LES FILLEULS DE PAIX » 
Enfants de Chômeurs Allemands. 


. L'hiver arrive et, avec lui, le cortège de misère 
: (Œrue, qui pousse aux solutions désespérées. Pour 


| L’Action 
 Féministe Socialiste 
depuis 1899 
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. N° 15 de « La Femme Socialiste » 
* “énaud (Mai 1902). 


(Suite.) . 


, directrice 


ie TOLSTOI ET DRAGOMIROW : 
“FRECIES PAR LA « GAZETTE DE FRANCE ; 


L (« Gazette de France » du 25 mars 1902.) 
bhie + uitat opère sous le couvert de la philoso- 
pour 2, 4 la religion. Des efforts inouis sont faits 
_  &Cclimater parmi nous cette secte des doukho- 
ui laquelle Tolstoi prodigue l'encouragement 
à do Cäresses. Ce sévère et pâteux génie vient 
Mer, en russe, un « Carnet du Soldat », qui 
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sauver des enfants innocents, vous voudrez tous 


. lavoir un F'illeul de Paix, dont nous vous donne- 


| l'Ons l'adresse et, chaque mois, en réponse à votre 
envol de secours (20 fr. minimum), vous recevrez 
une lettre touchante de confiance spontanée, et 
| VOUS trouverez votre récompense dans le fait d'œu- 
| vrer utilement pour la Paix. Sinon, envoyez-nous 
votre obole, elle nous servira à adopter d’autres 
| petits. 

_ Bureau de Parrainage « Paix pour les Enfants », 
Marguerite Glangetas, 131, rue Falguière, Paris 
(15°). C. postal Paris 1677-91. 5 


| 
| 
| 


LA CARTE DU COMBATTANT 


Ün grand nombre de mobilisés de l'avant, pou- 
vant à juste titre être considérés comme anciens 
combattants, se voient cependant refuser la carte 
donnant droit aux différents avantages de l'Office 
| du Combattant et également la Retraite du com- 
| battant. | 
| La nomenclature des unités donnant droit à la 
carte est annexée au décret du 1° juillet 1930. 
| Ceux qui se voient refuser la carte, que leur 
unité figure ou non sur la nomenclature précitée, 
ont intérêt à exposer ieur cas en donnant tous 
renseignements utiles à la F.O.P. des Anciens 
| Combaitanis et Mutilés, 85, boulevard Beaumar- 
| chais, Paris (&), qui, après examen des services 
accomplis, leur donnera toutes indications pour, le 
Cas échéant, engager les voies de recours prévues 
par l'article 4 du décret du i‘’ juillet 1930; voies 
de recours qui peuvent leur permettre d'obtenir 
ladite carte du combattant. 

La Fédération a déjà fait de nombreux efforts 
pour obtenir la modification du décret du 1% juillet 
1930 (ancien décret du 28 juin 1927). Cela atin de 
faire accorder la carte de combattant à de nom- 


breuses unités qui en sont injustement lésées, ; 


telles que certaines unités du train des équipages, 
compagnies de travailleurs, unités du génie, 
marins du commerce, etc. 

En ce qui concerne le paiement de la retraite du 
combattant, la Fédération tient à la disposition des 
titulaires de la carte, âgés d'au moins 50 ans, les 
formules pour l'établissement des demandes 
envoyées gratuitement sur simple demande accom- 
pagnée d’un timbre pour réponse. 


GROUPE SOCIALISTE S.F.IL.O. 
DU PETIT COMMERCE, 
DE LA PETITE INDUSTRIE ET DE L'ARTISANAT 


Deux cent cinquante militants exerçant dans les 
différentes branches du petit commerce, de la petite 
industrie et de l'artisanat et appartenant aux 
diverses sections de la Fédération de la Seine ou à 
des sections de la région parisienne avaient 
répondu à l'appel de la C. E. 

Farinet, secrétaire fédéral, préside la séance et 
fait l'exposé de l’origine de la formation du groupe. 
Les appels faits en septembre par la voie du Popu- 


Îlaire ont été entendus d’un bon nombre de mili- 


tants. Une C. E. provisoire a été désignée le 19 sep- 


a été immédiatement traduit en français. Le « Car- 
net du Soldat », petite brochure d’une cinquantaine 
de pages, est une longue diatribe contre le « Ma- 
nuel du Soldat », que le général Dragomirow: a 
rédigé pour les petits troupiers de l'immense 
armée russe. Ce « Manuel » est affiché dans toutes 
les casernes de l'Empire, et le traducteur de Tols- 
toi a jugé convenable de nous traduire aussi ce 
singulier morceau d’éloquence et de philosophie 
militaire. Heureuse imprudence dont il faut le féli- 
citer ! Les paroles de Dragomirow sont, en effet, 
dignes d’être connues en France. On leur trouvera 
un accent de cordialité généreuse et d'aimable 
férocité. 

Le soldat est le guerrier du Christ, il doit se 
considérer comme tel et se conduire en ce sens. 

Dans ta compagnie, vois ta famille ; dans le chef, 
ton père; dans les camarades, tes frères ; dans 
l'inférieur, tes descendants, alors fout sera gai, 
amical, tout ira bien. 

Ne pense pas à toi, mais aux camarades, tes 
camarades penseront à toi. Meurs, mais Sauve les 
camarades. 

Sous les coups de fusils, avancez par groupes 
épais, attaquez ensemble ; frapper par le poing et 
non la main ouverte. 
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tembre et, dans ses réunions de septembre et 
d'ociobre, à entrepris la propagande qui aboutit 
ces jours-Ci à une première assemblée générale. 

Rappelant les interventions au Parlement des 
élus du Parti, au cours de la dernière législature, 
ainsi que ies initiatives déjà prises par les nou- 
veaux éius dans la Chambre actuelle en faveur du 
peut commerce, il assure que le concours le plus 
entier du Parti est acquis au mouvement actuel 
pour faire aboutir les propositions de loi proposées 
notamment sur la propriété commerciale, la revi- 
sion des baux, le Crédit populaire, la question des 
billets de fonds. 

Georges Barthélemy, député de Puteaux, lui 
succède et, émonirant l'incidence de la crise géné- 
raie sur le monde du petit commerce, conclue tout 
normalement que le sort des boutiquiers est lié à 
celui du prolétariat tout entier, car plus les salaires 
seront abaissés €t plus le chômage persistera, plus 
grandes seront les difficultés éprouvées par le petit 
commerce qui ne recrute justement sa clientèle 
que parmi les ouvriers, employés et fonctionnaires. 

> attaquant ensuite au problème des billets de 
fonds, il rappelle l'initiative récente du groupe par- 
lementaire du Parti en faveur des hôteliers logeant 
des chômeurs et gènés de ce fait pour le payement 
de leurs billets de fonds et des charges fiscales. Il 
donne lecture de la proposition déposée sur cette 
question, en commente les termes et assure que si 
le sort des hôteliers a attiré en premier l'attention 
du groupe parlementaire, celui-ci reste tout disposé 
étudier avec le groupe du petit commerce les 
suggestions qui lui seront soumises sur l’ensemble 
du problème. ne 

Il signale enfin l'existence d'une circulaire du 
ministère des Finances, de décembre 1931, relative 
à la perception des impôts, circulaire dont trop de 
percepteurs persistent à ne tenir aucun compte. 
Cette circulaire autorise en effet les percepteurs à 
considérer comme impôts irrecouvrables ceux dus 
par les chômeurs justifiant de deux mois au moins 
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] de chômage complet. Elle permet aussi aux com- 


merçanis, industriels elb artisans jusüfiant d’une 
diminution de leur chiffre d'affaires d'obtenir sur 
demande écrite des dégrèvements, soit partiels, 
| Soit même, dans certains cas, totaux. 

Le secrétariat du groupe du petit commerce se 
mettra à la disposition des intéressés pour leur 
faire parvenir, sur demande adressée 12, rue Fey- 
deau, tous renseignements concernant l'application 
de cette circulaire. 

Divers camarades, notamment Montaut, Bouvet, 
Zammiti, Letrouve, Charlanne, sollicitant des ren- 
seignements complémentaires el apportant des 
suggestions intéressantes, interviennent dans la 
discussion qui s’insüitue à ce moment. Georges 
Barthélemy, de même que Farinet Favait fait pré- 
cédemment, les assure que le dévouement des élus 
du Parti en entier et de ceux de la Seine en parti- 
_culier, leur est tout à fait acquis. 

La lecture et lé vote du règlement intérieur éla- 
boré pour le groupe par la C. E. provisoire ont lieu 
ensuite. Les principales dispositions de ce règle- 
ment sont les suivantes : 


La jambe fortifie ia jambe, un bras fortifie 
l’autre. 

Tenez-vous ensemble, un malheur n'est pas un 
malheur, un malheur à deux n'est qu'un demi- 
malheur, la dispersion, c’est le malheur. 

N’attends pas d'être relevé, ça ne sera pas: 
l’aide viendra si tu te bats bien, alors tu te repo- 
seras. 

On ne bat que celu; qui a peur. 

Frappe toujours ,ne te sauve jamais. Si la baïon- 
nette se brise, frappe par la crosse; si la crosse 
n'agit pas, frappe par le poing ; si les poings sont 
fatigués, mord à pleines dents. Seul celui qui frap- 
pe désespérément jusqu à la mort frappe bien. 

Dans le combat, le soldat est une senfinelle : 
même en mourant, ne lâche pas ton fusil. 

Garde les cartouches pour trois jours et parfois . 
pour toute la campagne, quand il y en a à prendre. 

Tire rarement, mais fire juste ; avec ta baïon- 
nette transperce fortement. Si ta balle passe de- 
vent, la baïonnelte ne manquera pas. La balle est 
sCtte, la baïonnette est brave. 

Vise pour chaque balle, tirer sans viser c'esi 
amuser le diable. C’est la balle visée qui portera le 
coup et non pas la balle égaréel Garde tes cartou- 


Ches ; Si par hasard tu les laisse au loin, on appro- 


CG: 


Recrutement exclusif parmi les membres du Parti 
établis dans la région parisienne, soit Paris, la 
Seine et la banlieue dans laquelle S’exerce l'activité 
des secteurs de propagande ; 

Cotisation de 1 franc par mois; 

Commission exécutive de quinze membres ; 

Obligation d'appartenir depuis six mois au moins 
au Parti pour être membre de la C. E. 

La désignation des quinze membres pour la C. E. 
de fin 1932 et année 1953 a lieu au cours de ia 
réunion. 

Toutes adhésions, communications et tous rensei- 
gnements divers concernant le groupe doivent être 


* adressées au secrétaire du groupe, 12, rue Feydeau. 


Le secrétaire : A. FELIX. 


G'est un devoir de résister aux lois injustes, 
c’est-à-dire reniermant des dispositions prejutia- 
bles à l'Eglise. 

(Code de l'Action Catholique, art. 131.) 
Donc : Loi injuste, 
Loi préjudiciable à l'Eglise I! I 1 
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Berta Selingner : « Herz in Flamen », Roman 
de femme de 216 pages, relié toile. Edition du 
« Bucherkreis ». G. m. b. H. Berlin $. W. 61, 1954. 
Prix : R. M. 4.50. 


Albert Truphémus : « L'arrière-cour de la Pai- 
sibie (Aiger, editions de la Fypographie d'art). — 
« La Paisible », c est la maison de irupneémus à 
Banda. Cetie maison à deux cours : Celle de devant 
qui n'est qu'une « bande isolante » séparant la 
maison du reste de l'univers, et celle de derrière, 
l'arrièere-cour où le propriétaire passe ses loisirs 
dans la compagnie de son chien Kiss, de ses 
cobayes, de ses lapins, de ses pigeons et de ses 
pouies. Truphémus veut nous faire croire quil 
naine pas les hommes, sous prétexte qu il goûte 
la solitude et qu'il déteste d'être dérangé quand il 
rève au milieu de ses bètes, la pipe aux denis. Mais 
nous qui ie connaissons, nous savons bien que ce 
n'est pas vrai et que ce prétendu misanthrope est 
passionné de justice et toujours en quête d'une 
occasion de revoir le peuple des travailleurs. Mais 
quand ii nous dit qu ii aime les bêtes, nous nous 
garderons bien d'y contredire, car il faut les aimer 
fort pour les connaitre aussi bien que lui et les 
présenter à ses lecteurs avec tant de relief et dé 
vie. « L'arrière-cour de la Paisible » est ainsi le 
plus charmant des livres. Non seulement il nous 
fai connaitre le meilleur des hommes, mais encore 
il nous offre les peintures les plus vraies de la vie 
de nos animaux familiers, entrecoupées de cent 
réflexions fort suggestives sur les affaires hu- 
maines : Truphémus a beau faire, c'est quand 
même et toujours aux hommes qu'il pense. 


J.-B. S. 


chera plus près; voilà qu'il faudra tirer et tu 
n'auras plus rien pour cela, Un bon soldat a assez 
de trente cartouches pour le combat le plus chaud. 

Prends les cartouches des tués et des blessés. 

Si tu rencontres par hasard l'ennemi, ou s’il te 
renconire, frappe sans réuéchir, ne lui laisse pas 
le temps de se ressaisir, brave est celui qui le pre- 
mier crie : hourra !... 

Si trois se jettent sur toi, perce le premier, tire 
sur le second, enfonce la baïonnette sur le troi- 
sième. Dieu protège les courageux. | 
_ Poùr un bon soldat, il n’existe ni flanc ni der- 
rière, mais partout est le front où est l'ennemi. 
Que ten visage regarde toujours la cavalerie, laisse 
approcher à deux cents pas, alors décharge et 
arrête. 

A la guerre, on ne se rassasie pas, on ne dort 
pas et on se fatigue ; dame, c’est la guerre. C'est 
même très dur pour un vrai soldat, et pour un sol- 
dat faible c’est tout à fait pénible. Mais si c'est 
difficile pour toi, ce n’est pas plus facile pour 
l'ennemi ; c’est peut-être plus difficile pour lui que 
pour toi ; seulement tu sens ta difficulté et tu ne 
sens pas celle de l’ennemi. Aussi ne te décourage 
pas, et. plus ce sera dur pour toi, plus tu devras 
te battre avec acharnement. Tu te battras bien, et 
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Le Courrier de la Presse « lit tout », « renseigne 
sur tout » ce qui est publié dans les journaux, 
revues et publications de toute nature paraissant 
en France et à l'étranger et en fournit les extraits 
sur tous sujets et personnalités. Fondé en 1859. 
Circulaires explicatives et tarifs envoyés franco. 
Ch. Demogeot, directeur, 21, boulevard Montmar- 
tre, Paris (2). 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALIGye : 


re ne ae Le 4 à 


“ La Femme Socialiste» 
(Collections brochées) | | | 


L'Argus de la Presse « voit tout ». Fondé en! 1 mars 1912-15 novembre 1913. 
1879. Les plus anciens bureaux d'articles de presse, 
37, rue Bergère, Paris. Lit et dépouille par jour 
plus de 20.000 journaux et revues dans le monde 
entier. L'Argus édite L’Argus de l’Oïficiel, qui con- 
tient tous les votes des hommes politiques. L’Argus 
recherche les articles passés, présents et futurs. 
L’Argus se charge de toutes les publicités en 
France et à l’étranger. 

L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Cail, 
Paris (10°). Bureau fondé en 1909. J. Gentaz, direc- 
teur. Fournit coupures de journaux, commerciales, 
industrielles, artistiques et mondaines. 


Avril 1914-juillet 1919. 
Janvier 1915-juin 1916. 
Mars 1919-mars 1923. 

Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes socialistes 
contre la Guerre 


(Louise Saumoneau) 


CAMARADES 7 


L. Appel de Clara Zetkin. Son introduction af 
France. | 


IT. Autour de l’Appel de Glara Zetkin. 
III. Avant l’Appel de Ciara Zetkin. 


Lisez et faites lire 


Chaque brochure : 0 fr. 25. 


“La Femme 
Socialiste ” 


Etudes et Critiques, par Louise Saumonea # 
Prix : 6 fr. 50. 4 
Principes et Actions Féministes Socialistes, pa 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 1 


et ses P ublications L’Impérialisme et la Révolution Sociale, résoli: 1 
tion votée à la Conférence Internationale d@# 


Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 1 


Luttes et Soufirances de la Femme : La Fen | 
me dans son intérieur, par Louise Saumonesl,# 
Prix : 0 fr. 50. % 


Envoyez-nons des listes d'adresses 


Protection de la Maternité (Rapport présent 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (5 
F, L O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocali# 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. 


LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur: LÉON BLUM 
Administrateur délégué: COMPERE-MOREL 
9, Rue Vicior-Massé — Paris (IX°) 


Adresser les Commandes à Louise Seumoneat 4} 


Ecrits d’Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


Abonnements. — France et Colonies : 
90 fr.; 6 mois, 48 Îfr.; 3 mois, 29 fr. 


Un an, 


Opportunisies, Radicaux et Socialisi 
et autres articles . 
par EbOUARD VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeat, | 
Paris (II°), et à la Femme Socialiste, 1 


Prix : O0 fr. 25. 


Le numéro: 30 centimes. 


La Gérante : Louise SAUMONEAU. 


Imp. F. DESHAYES, 83, rue de la Santé, Paris. 


çaise », ils voudraient, dis-je, nous faire descente 
comme base de morale au « Manuel du Soldai » de 1 
cet excécrable soudard qui a nom « Dragomiroi , À 
Ils voudraient que la France se dégradät jus 1 
prendre pour modèle ce qu’il y a de plus détestal % 
dans le noir Empire de leur ami Nicolas. À 

Halte-là ! Pour qui prenez-vous le peuple 1e 4 
Cais ? 2,35 0 
Si vous n'avez pas senti passer sur votre .échi L| 
cent ans d'histoire révolutionnaire, si VOUS n'avé 
pas entendu la voix du peuple réclamer s€$ dr 
et sa place au soleil, tant pis pour vous ! AU A 
d'hui, il sait, il comprend et ne veut plus € Dore À 
rir de vos fatras d’inepties à l’eau bénite en 3 
dant la béatitude céleste. Il sait que touie di 
ture humaine a, au même titre, le droit de #4 
velopper intégralement ; il veut entrer dans j À 
place. Si vos cadres ne sont pas assez large: À 
les brisera. C’est la marche de l'histoire. 4 

Nos fils, enfants de prolétaires, sont 50 rde 
mais ils défendront le peuple contre voire 
parasite et malfaisante. ft n'est 


tout à coup tu te sentiras, toi, mieux, et l'ennemi, 
pire, — mais celui qui persévéerra jusqu’à la fin, 
celui-là sera sauvé. Ne pense pas que la victoire 
viendra d’un coup, il arrive que l'ennemi est aussi 
ferme. Souvent, on ne réussit pas à le prendre 
après deux ou trois fois ; va une quatrième el 
encore, jusqu’à ce que tu atteignes ton but. 

Pendant que tu combats, sauve les valides. Ne 
songe aux biessés qu'après avoir battu l’ennemi ; 
qui se soucie d'eux pendant la bataille et quitte les 
rangs est un mauvais soldat et n’est pas compalis- 
sant, ce ne sont pas les camarades qui lui sont 
chers, il ne tient qu à sa peau. Quand tu vaincras, 
ce sera bien pour tous, valides et blessés. 

On finira bien par s’apercevoir en France que 
le comte Tolstoï ne vaut pas Dragomuroff ; celui-ci 
pourra même paraître un peu « plus russe ». 

Voïlà la mentalité de la vieille réaction qui mon- 
tre en ce moment qu'elle sait encore faire usage 
de ses vieux crocs, de ses griffes usées. Ils vou- 
draient, tous ces vieux nobles, descendants des 
barons voleurs qui, au moyen âge, détroussaient 
les voyageurs, ces nationalistes d’acabit le plus 
divers, tous plus ou moins atteints de paralysie 
cérébrale et réunis en un faisceau hideux qu'ils 
recouvrent du nom respectable de « Patrie fran- 


Le « Manuel du Soldat » de Dragomiro 
pas pour eux. 


(A suivre.) E. Renaud: 
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International - Syndical - Coopératii 


Abstentions regrettables 


Dans mon article du mois de septembre 1932, 


+ nié « Aux Femmes de la Seine », je remarquais 


. que la moilié seulement des adhérentes recensées 


À ic a l'édération socialiste de la Seine, qui « appar- 


. liennent de droit » à l’organisation féminine du 

_ Parti, avaient voté, lors des élections pour le « Co- 

. mié fédéral féminin » de l'an passé et pour le 

_« Comité national des Femmes socialistes ». J'en 

- lirais cette conclusion digne de M. de la Palisse : 

- (“ Quil ne suffit pas d'une inscription d'office à 

. LA organisme, quel qu il soit et si bien dirigé qu'il 

_ lui, pour en augmenter le nombre des militantes, 

0ù simplement de celles que l’action du groupe- 

nent intéresse. » 

_ louteiois, on pouvait supposer que ces absten- 

lions regrettables iraient en diminuant, au fur et 
à mesure que l'organisation féminine et son fonc- 

_tionnement seraient mieux connus et des femmes 

_& notre Parti et de l’ensemble des membres de 

noire Fédération. 

Aussi est-ce avec une véritable stupeur que j'ai 
Fpris qu à l'élection du « Comité fédéral fémi- 

An », en novembre dernier, moins d'un tiers des 

Des recensées avaient pris part au vote. 

# alors qu'on enregistre une augmentation très 
_Ssible des effectifs féminins de la Fédération, le 

4 en des votantes de cette année s’est maintenu, 

D mue unités près, au niveau de celui de 
ection de l’année passée. 

Le déplaisant de ce fait n'a pas échappé au nou- 

on s Comité fédéral féminin », puisque dans le 

“à Fenu de sa première réunion, publié dans 

| En nous voyons qu il s'est OCCupÉ de la 

; Le on. Et, suivant une coutume traditionnelle, 
leo xaminera ultérieurement s il n'y aurâil pas 

0 de faire quelques modifications statutaires. 

Le moi, je crois que les adhérentes qui se sont 
4 coupables de ces abstentions sont — pour le 

nl nombre — dés camarades non convain- 
n ncore de 1 utilité de l’action féminine socia- 
qui ne suivent pas notre mouvement et n’en 
prennent pas tout l'intérêt. 

LES bien aussi que les abstentionnistes 
de invoquer, à leur décharge, qu'il est vain 
É | Hranger. si peu que ce soit, pour voter 
“e É liste où le nombre des candidates est égal 

Lie ee membres à élire et quand votre geste a 

choisir Sultat — mince en _vérité — non pas de 
°T, non pas d'élire, mais de classer les élues. 

| ie en effet, .un argument qui a sa valeur. 
tOlon vident que la pénurie de candidates en se 

no finirait par laisser indifférentes à 

bus ie « du Comité fédéral féminin » même les 

_ pa iéressées. au travail de l'Organisation des 

| HS du Parti. Mais, là aussi, on peut appli- 

[ dfflce lapalissade du début, car si l'inscription 
. ne crée pas, par sa seule vertu, des inté- 
8 à l'action féminine, elle crée encore moins 


des militantes décidées à accepter des fonctions 
dans les organisines chargés d'organiser cette ac- 
tion. Ce sont-là des difficultés que nous avons con- 
nues, que d’autres avaient connues avant nous el 
que d'autres mainienant connaissent... 

Cependant, si insignifiant que puisse paraitre ce 
vote de classement des élues, je crois fermement 
que nos camarades abstentionnistes ont eu tort, 
et auraient tort dans l'avenir, de n'y point partici- 
per. Car, si nous ne dévons pas laisser sur notre 
bulletin plus de 17 noms, nous pouvons en laisser 
rioins. Ce qui nous permet, sinon d'éliminer, mais 
de faire descendre ie chiffre des voix de celles 
dont nous n'approuvons pas la ligne de conduite 
féminine socialiste. Ce classement indiqué malgré 
tout notre préférence et nous est un moyen d'expri- 
mer nos inquiétudes et de donner quelques leçons, 
en attendant que la pratique régulière des assem- 
blées trimestrielles statutaires — non pas de pro- 
pagande, mais de discussion — nous permettent 
de voir clair dans notre organisation et de donner 
ou d'approuver les directives. 
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ATEN SGEN 


Aussi bien, nous n'avons jamais eu J’outrecui- 
dante pensée d'attribuer à nos organisations de 
femmes socialistes tout le mérite du recrutement 
féminin, Nous laissons aux quelques « Chante- 
clairs » en jupon, clairsemés dans nos rangs, la 
vaniteuse satisfaction de croire que c'est leurs co- 
coricos qui font lever le soleïl et naître le jour. 
Nous savons pertinemment qu'il y avait des fem- 
mes dans le Parti, avant qu'il n'y eut d'organisa- 
tions féminines socialistes. Nous savons que le 
recrutement provient de différentes sources : la 
famille, les maris, les jeunesses, la propagande 
générale du Parti, individuelle et collective, ainsi 
que l'organisation des femmes, contribuent à ce 
recrutement. Nulle personne sensée, j'espère, ne 
songe à déterminer la part qui revient à chacun, 
mâis à sé réjouir des bons résultats dus à l'effort 
de tous. 

Seulement, le recrutement n'est pas l'unique ià- 
che de l'Organisation des Femmes du Parti, ni 
même l'éducation des femmes qui, quoi qu on en 
pense, ne se fait pas si facilement qu'on le croit à 
l'intérieur de nos sections, même les mieux orgaä- 
nisées, en raison du manque de pratique des fem- 
mes en ce qui concerne les discussions politiques 
et sociales. Dans cette préparation des masses fé- 
minines à la vie politique et sociale, nos organisa- 
tions féminines ont un rôle considérable à jouer et 
dont il n'est pas permis de méconnaître l'utilité. 
De plus, les Organisations de Femmes socialistes 
ont à étudier les questions qui sont d'un intérêt 


ss = po de. . te vue particulier pour les femmes et les « proposer » à 
et-Oise, je lrouve aussi lout à fait resretane ©| l'étude du Parti. Qui oserait soutenir que ces ques- 
mème inexplicable sa décision de ne pas créer SO | {j6ns n’ont pas été négligées, jusque-là, à l’inté- 
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organisation féminine fédérale. Malgré l'inscription | our de nos sections ? 


d'office de tous ses membres féminins sur le fi- 
chier de notre camarade Suzanne Buisson, cette 


Et puis, enfin, le Congrès de Tours a doté le Parti 
d'une Organisation de Femmes, dont les disposi- 
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décision constitue une abstention, tout au moms, tions statutaires seraient bien difficiles à appliquer 


pèrtielle, de l'action organisée des femmes du 
Parti. 

Etant donnée la structure actuelle de l'Organisa- 
tion des Femmes du Parti, les camarades de Seine- 
et-Oise désirant travailler aux tâches particulières 
de cette Organisation, dont le Parti tout entier a 
reconnu l'utilité, ne peuvent pas le faire fédérale- 
ment. Elles ne peuvent le faire qu'individuelle- 
ment, en liaison directe avec le Comité national 
des Femmes socialistes, ou collectivement dans les 
sections qui sont favorables à un groupement fémi- 
nin local. Cette décision imprévue d’une Fédéra- 
tion, généralement mieux inspirée, fait apparaître 
l'un des vices du statut voté à Tours : la subordi- 
nation absolue de l'Organisation féminine à la 
Fédération, qui découle obligatoirement de l'ins- 
cription d'office, et non pas volontaire, à l'Organi- 
sation des Femmes du Parti socialiste (S.F.[.0.). 

Je sais que nos camarades de Seine-et-Oise peu- 
vent nous répondre : « Sans organisation féminine, 
nous travaillons au recrutement et à l'éducation 
des femmes et, si vous consultez les. statistiques 
fournies parle Comité national, vous constaterez 


que. notre recrutement féminin s'accroît dans les. 


mêmes proportions que celui de Ja Fédération de 
la Seine qui a, elle, une organisation féminine fédé- 
rale. » C'est la pure vérité. 


si les Fédérations, qui ont le nombre de femmes 
pour créer une organisation fédérale, s'y refusaient, 
s’abritant derrière des dispositions libérales qui 
n'avaient pas été insérées dans nos statuts pour 
des fédérations comme celle de la Seine-et-Oise. 


Louise Saumoneau. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN FINLANDE 


La Fédération socialiste des travailleuses finlan- 
daises..a tenu récemment son Congrès à Helsing- 
fors. Il a été, en dépit de la crise et de la réaction, . 
aussi fréquenté que les précédents. 

Le Congrès s'est occupé tout d'abord du travail 
d'organisation et d'éducation. On a recommandé, 
comme formes de ce travail, des excursions et des 
visites auprès d'organisations voisines, puis des 
« excursions d'assaut » à la campagne, auprès des 
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travailleuses agricoles, ainsi que ies groupemenis 
de iravali, qui sont toujours pius nombreux en 
kiniande comme dans ious lies pays nordiques. La 
« Journée des Meres », qui est organisée le premier 
dunanche de mai, doit aussi ètre ulilisée pour ia 
piopagande. 

Le Congres à accordé une atteniion parliculière 
à la quesuon de l'alcooi. La loi d'interdiction a été 
abrogee 1l y à quelques mois, mais la contrebande 
continue, tout à fait comme auparavant, sauî que 
l'aicooi iegai s’est ajoute à l’aicoo!l iliégal. La Fédé- 
raluon des travailleuses exerce depuis des années 
son activité en matière d'abstinence en commun 
avec ia Fédération des abstinents ouvriers, et spé- 
Ciaiement parmi les enfants. Elle a invité mainte- 
han Ses groupes locaux à travailler plus énergi- 
quement que jamais dans ce sens et à exiger un 
herileur enseignement de l’abstinence dans les éco- 
ies. Les organisation féminines doivent également 
veiller à ce que seules des abstinentes soient nom- 
mées comme représentanutes des femmes ouvrières 
dans la vie publique et dans le Parti. Le Congrès a 
constaté avec indignation que, pour des raisons 
financières, on sert maintenant des boissons alcoo- 
liques dans plusieurs locaux d'associations ouvriè- 
res ei que les journaux ouvriers publient des an- 
nonces pour des boissons alcooliques, ce qui ne 
S était jamais produit auparavant. Les organisa- 
tions féminines doivent chercher à modifier cette 
situation. 

Le Congrès s'est occupé pour ia première fois 
de la question de ia limitation des naissances, qui 
avait été considéré jusqu'à maintenant d'un œil 
défiant par plusieurs camarades en vue dans le 
mouvement des femmes socialistes finlandaises. Il 
a été décidé de répandre des informations à ce 
sujet. Le Congrès a décidé de réclamer une loi sur 
la stérilisation des anormaux. Il faut donner aux 
médecins le droit de procurer l'avortement, mais 
seulement dans le cas où, « par suite de la pré- 
sence chez les parents de maladies héréditaires et 
contagieuses, l'enfant n'est pas susceptible de se 
développer physiquement et mentalement, et en 
cas d’autres circonstances particulièrement gra- 
ves ». 

Le Congrès a invité les femmes à faire tout leur 
possible pour atténuer les conséquences terribles 
du chômage étendu, en particulier, à l'égard des 
enfants. Il a stigmatisé le fait qu'il n'existe pas 
encore, en Finlande, d’assurance-vieillesse, mala- 
die, maternité et chômage et que les mères et les 
enfants délaissés sont négligés par la société, L'as- 
sistance aux enfants devrait être réformée, ainsi 
que l’enseignement professionnel L'apprentissage 
devrait être contrôlé de manière à exclure les pos- 
sibilités de spéculation malhonnéte des patrons 
aux dépens des apprentis. 

Des décisions ont également été prises en vue 
des élections qui auront lieu au cours de l'été pro- 
chain. 

EN ALLEMAGNE 


Le Commissaire du Reich, institué le 20 juillet 
pour la Prusse, nous donne une utile leçon de cho- 
ses par ses mesures visant à limiter la protection 
des travailleuses et de l'enfance et l'instruction 
professionnelle. 

Le 1‘ décembre, on a supprimé le service fémi- 
nin du nouveau ministère prussien de l'Economie 
et du Travail (ancien ministère du Commerce et de 
l'Industrie), service qui avait été créé par le minis- 
ire socialiste Severing à la suite de longs efforts 
des syndicats et du Groupe socialiste à la Diète 
prussienne. La directrice était une inspectrice du 
travail appartenant au Parti socialiste, et qui, 
pendant ces dernières années, a tenu le poste de 
conseiller ministériel, 

Depuis l'existence du service féminin, les mesu- 
res de protection des ouvrières et de l'enfance ont 
éte sensiblement améliorées, notamment par la 
nomination de travailleuses en qualité d’inspectri- 
ces du travail et par les efforts faits pour mettre 
fin aux salaires de famine versés aux travailleuses 
à domicile et à la pression sur les salaires exercée 
par le travail à domicile. Dans les régions où règne 
le-travail à domicile. et où ce travail est effectué 
principalement par des femmes, on a nommé de- 
puis quelques années des femmes fonctionnaires 
formées spécialement pour dle.contrôle du travail à 
domicile relatives au salaire“minimum, etc... et la 
pratique de l'application de. cette loi, Les possibi- 


lités de protection offertes aux travailleuses à do- 
micile par la loi sur le travail à domicile sont por- 
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tées à leur connaissance par des cours spéciaux 
organisés par le ministère prussien du Commerce 


et de l'Industrie. Toutes ces mesures ont certaine- 


ment contribué à accroitre la confiance des travail- 
leuses dans l'inspection prussienne du travail et 
à améliorer la protection des ouvrières. 

Mais en Prusse aussi règne maintenant encore 
l'esprit de M. von Papen, qui avait déclaré au mo- 
ment de l'avènement de son ministère : 

« Les gouvernements de l'après-guerre ont fait 
d2 l'Etat une sorte d'institution de charité et ont 
affaibli par là les forces morales de la nation. » 

Le service féminin du ministère prussien du 
Commerce est l’une des victimes de cette politique. 

Le Groupe socialiste de la Diète a élevé une pro- 
testation énergique contre la suppression du ser- 
vice féminin et a réclamé son maintien. 


EN HOLLANDE 


La Camnurade Alida de Jong, dépuiée, a déposé à 
la Séconde Chambre néerlandaises un projet vi- 
sant à la réglementation des secours accordées aux 
chômeurs adulies, demeurant chez -ieurs parents. 
Les socialistes, les démocrates-libéraux et un com- 
muniste ont voté en faveur du projet, tandis que 
ia majorité, et par conséquent les partis ciéricaux 
de toutes nuances, partis qui réunissent encore 
beaucoup trop de femmes ouvrières, ont naturel- 
iement voté contre. La proposition de la camarade 
de Jong a éié rejetée. Vouià une leçon de choses 
pour les mères dont ie ménage est obéré par des 
enfants adultes sans travail ! 
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4.193 nouvelles äbonnées, lel est le beau résul- 
tai obtenu par les camarades hojllandaises dans 
leur compagne d'ociobre — ou, plutôt, dans une 
campagne de recrulement de six semaines, — en 
dépit de la erise et de la baisse des salaires. La 
« Proletarische Vrouw » relève que « cette crise 
et l'altitude du gouvernement ont ouvert les yeux 
à beaucoup de femines et les ont éveillées à notre 
propagande ». Mais ce résultat est dû aussi à l’ac- 
tion inlassable des vaillantes camarades qui ont, 
maigré ious lies obstacles, mené ia campagne jus- 
qu'au bouf. 

EN AUTRICHE 


Au cours du Congrès du Parti socialdémocrate 
autrichien, ja camarade Joséphine Lenczewski 
(Vienne-Dôbling) a déclaré, dans la discussion du 
rapport d'activité : 

« Dans noire arrondissement, vingt femmes 
sont allées faire la propagande à deux reprises. 
Nous avons réussi à recruter pour le Parti, en 
deux heures et demie, 120 femmes à Stockerau et 
111 à Schwechat. » 

Suivant une information parue dans L' « Arbeiter- 
Zeitung » de Vienne, du 11 décembre, la campagne 
de recrutement d'octobre visait à amener 10.000 
nouveaux membres au Parti. Or, il en a été recruté 
13.087, dont 6.182 hommes et 6.905 femmes. 
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La camarade Käthe Leichter, chargée du ser- 
vice féminin de la Chambre des Ouvriers de Vien- 
ne, à publié, sur ia base d’une enquête effectuée 
auprès de 4.000 travailleuses de différents quar- 
tiers industriels de Vienne, et avec la collaboration 
de nombreuses fonctionnaires syndicales, un 
exposé des conditions de vie et de travail des ou- 
vrières pendant la crise économique. (Editions 
« Arbeit und Wirischaft », Ebendorferstr., 7, Vien- 
ne I.) Vu les discussions sur le travail salarié de 
la femme mariée, qui deviennent toujours particu- 
siérement vives pendant les périodes de crise, les 
données relatives au nombre et au groupement par 
profession des femmes mariées exerçant un tra- 
vail salarié, ainsi que l'exposé des motifs qui les 
poussent à effectuer un pareil travail, présentent 
un intérêt particulier. 57,2 % des travailleuses in- 
dustrielles continuent à travailler après leur ma- 
riage ; 41,2 % des maris ou compagnons des tra- 
Vailleuses d'usine sont sans travail ; 80,7 % des 
travailleuses exécutent un travail non qualifié. 
Le fait qu’elles n’ont pas appris un véritable mé- 
tier pèse lourdement pendant toute leur vie sur un 
grand nombre d'ouvrières. 

Maintes réponses émouvantes -— mais en même 
telmps très instructives — d'ouvrières, un grand 
nombre de statistiques suggestives, présentées 
sous la forme de tableaux graphiques exécutés par 


le Musée social et économique autrichien (systèm LE 
Otto Neurath), l'ordonnance remarquable des su 
jets traités et l'enseignement socialiste qui se je 
gage des réponses font de ce volume moye 
d'information et de propagande qui rendra de 
grands services à toutes les militantes COMprengnt 
l'allemand. ne 
Les conclusions de l'auteur constituent un o- 
gramme remarquable. Citons ces quelques lignes : 
« À travail égal, salaire égal ! ce principe signifie. 
surtout pendant la crise, protection des femmes 
contre une exploitation immodérée, protection des 
hommes contre la baisse des salaires et je chô- 
mage ; c'est la seule garantie pour une plus juste 
répartition du travail entre les sexes, » 


EN POLOGNE 


La dictature, qui, depuis plus de six années déjà, 
maintient, en Pologne, par la force sa domination 
sur les travailleurs, a fait usage de tous Les 
moyens pour nuire au Parti socialiste (P. P. S,), et 
aux Syndicats. Par la trahison organisée, la dicta- 
ture a espéré briser le P. P. $S. Ce furent des an- 
nées douloureuses et tragiques et nos meilleurs 
camarades tombèrent victimes de la violence 
(Brest). Des milliers de fonctionnaires furent con- 
gédiés, des milliers de travailleurs furent privés de 
leur travail. 

Alors que la dictature. espère que, après sa 
grande offensive, la victoire attendue viendra et 
que le P. P. $S. et les Syndicats ne seront plus en 
état de supporter la lutte, le Parti organise dans 
tout le pays de grandes manifestations à l’occasion 
de son 40° anniversaire. C’est en novembre 189%, à 
Paris, qu'ont été posées les fondations du Parti 80- 
cialiste Le Parti a eu à soutenir de durs combats 
contre le pouvoir tsariste, puis, après la guerre 
mondiale, il a, dans la Pologne indépendante, porté 
haut le drapeau rouge, indiquant aux larges mas- 
ses le chemin du socialisme. 

Au mois d'août déjà, de grandes assemblées 
avaient été organisées parmi la population rurale 
et avaient été très fréquentées. Il y eut des ren- 
contres avec la police ; l'hostilité envers la dicta- 
ture est générale, à la campagne aussi bien que 
dans les villes. Mais le régime se maintient grâce 
à l'appui de l’armée et de la police. | 

Avec son 40 anniversaire, le Parti fête égale- 
ment le 25° anniversaire du « Glos Kobiet ». Dans 
la Silésie autrichienne, à Teschen, paraissait, il } 
a un quart de siècle, le premier numéro de ce jour: 
nal socialiste féminin, rédigé par la camarade 
Dorota Kluszynska, et qui devait, depuis lors, tre 
Vailler sans relâche à gagner les femmes travail 
leuses de Pologne à la cause du socialisme. 

Il est, en effet, très important, pour accroitre le 
Parti, d'ouvrir les yeux aux femmes aveugles €l 
de les enrôler dans les rangs des combattants. 

Le Comité central des Femmes prend toutes les 
dispositions nécessaires pour l'organisation des 
assemblées. Le chômage catastrophique ne permel 
pas de préparatifs coûteux, mais, nonobstant I 
misère, il faut signaler la création de nouveaux 
comités féminins, et cela dans de petites localités. 

L'organisation des femmes est certainement la 
plus active du Parti, ce qui a été reconnu par 
direction du Parti elle-même. Le Comité central 
des Femmes a pris connaissance avec une grande 
satisfaction, dans sa dernière réunion d'octobre 
1932, des rapports des comités féminins qui, n0û 
seulement se maintiennent, mais effectuent encore 
un grand travail de propagande dans les grèves € 
les assemblées publiques. ee 

Là où les circonstances l'ont permis, ainsi à 
Czenstochowa, à Czechowice, Biala, Lemberg, Tar 
now, les femmes socialistes ont organisé avec SUC’ 
cès des colonies de vacances, en commun avec les 
Amis de l'Enfance. Plusieurs centaines d'enfants 
ont passé leurs vacances à la campagne, où 
ont reçu des soins empressés. L'éducation 80 
liste, même lorsqu'elle n'est donnée que pendan! 
quelques semaines, ne va pas sans laisser une em 
preinte dans l'esprit des enfants les moins jeunes: 
Les « Faucons Rouges » ont organisé dans Fa 
forêt un camp remarquable, réunissant 100 Les 
çons et filles, et, en outre, plusieurs camps amp “4 
lants. Nos camarades de l'Organisation des Fer 
mes collaborent à toute cette activité. 16 

Deux camps de sports pour les jeunes filles me 
ans doivent être inscrits à l'actif de l'Organisail 
des Femmes. C’est la camarade Dr Stephanie rtive 
ger qui est la directrice de l'Organisation 8POTE” 
féminine. 
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Une grande propagande est faite pour la mater- 
nité consciente. T outes les conférences qui ont été 
grganisées à ce sujet — et il y en a eu près de 15 
en Pologne — ont obtenu un très grand succès. 
Les salles sont souvent trop petites pour contenir 
jout le monde qui s'y rend. Les camarades Klus- 
zynska, Dr Budzinska-Tylicka, Szymanowska, Zie- 
jinska ont parlé sur cette question, mais elles ne 
ont pas en mesure de donner suite à toutes les 
demandes de conférences. Plus augmentent la co- 
ière et la fureur des nationalistes et des cléricaux, 
plus le Parti voit s’accroiître le nombre des femmes 
qui ÿ adhèrent. 

La convocation du Parlement pour la session 
pudgétaire n'a produit aucune impression dans le 
ays. On sait déjà d'avance que la majorité gou- 
vernementale permettra tout et ne fera qu’impo- 
«er de nouvelles charges à la population. Les chô- 
meurs n'ont pas la perspective de recevoir du 
travail, ni des secours, et c'est cependant la ques- 
tion vitale que de les sauver du désespoir. 

ïl n'est pas facile aux femmes, dans ces condi- 
tions, de supporter leur sort et maintenant seule- 
ment elles apprennent de quel côté peut venir la 
délivrance. Par la réalisation du socialisme, un 
nouvel ordre social trouvera la réponse à toutes 
ces questions. La lutte pour le pouvoir dans tous 
les pays doit conduire les hommes et les femmes 
dans les rangs du Parti. 


EN FRANCE 


Comité National des Femmes Socialistes. 
Séance du 7? décembre 1932. 


Présentes. —- Suzanne Buisson, Suzanne Caille, 
Suzanne Collette, Berthe Fouchère, Wally Grum- 
bach, Marthe Lévy, Andrée Marty-Capgras, Ger- 
maine Picard-Moch, Berthe Saumoneau, Germaine 
Chaumais, Fernande Verrier, Yvonne Demême, 
Amélie Vincent, Marie Vernières. | 

Excusées, — Aucouturier, Bischwiller, Dupuis- 
Verecque, Fernande Everard, Alice Jouenne, Char- 
lotte Osmin, Lydia Watrelot, Lucy Rella. 

Présidente de séance. — Wally Grumbach. 

Procès-verbal. — Adopté à l'unanimité après que 
Suzanne Caille eut fait observer que la démission 
de notre camarade Germaine Degrond, du Comité 
national, n’a pas paru dans le compte rendu donné 
au « Populaire », ainsi que la décision de la Fédé- 
ration de Seine-et-Oise de ne pas créer de lien 
fédéral. 
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La de . res de nouvelles adresses. 
1e aff et es He a indiqué 3 nouvel- 
donnent une USE res . 5 die 
de LL buses et font une demande 

: es de Laon donnent des 
nouvelles de leur mouvement. Les camarades du 
Bas-Rhin ont fait 16 nouvelles adhésions. Elles ré- 
clament des tracts et un numéro de la « Voix de la 
emme ». Les camarades de la Haute-Saône 
étaient 29; elles sont 31 et vont faire un lien fédé- 
ral. Notre amie Aucouturier parle d'une réunion 
possible en décembre ou en janvier, un lien fédéral 
doit être bientôt créé en Haute-Garonne. 

La citoyenne Martha Tausk nous demande où 
en est l’idée d’un Bulletin et nous suggère de nous 
entendre avec les femmes belges. 

Commission de propagande. — Suzanne Caiïlle 
expose le travail fait par la Commission. Trois 
nouveaux tracts sont à l'impression et seront en- 
voyés très prochainement aux fédérations. Des 
brochures de la Conférence internationale seront 
envoyées avec les nouveaux tracts. 

Réunions faites depuis le dernier Gomité. — An- 
drée Marty-Capgras est allée, le 23 novembre, à 
Rosny-sous-Bois ; Lucy Rella est allée aux Lilas ; 
Suzanne Lacore a fait une réunion à Brive pour les 
Jeunesses et a posé des jalons pour l’organisation 
des femmes socialistes. 

Suzanne Collette est allée à Laval, à la fête an- 
nuelle organisée par la Section socialiste. Elle four- 
nit au Comité des détails très intéressants sur le 
mouvement ouvrier dans cette contrée. 

Des réunions ont également eu lieu à Sainte- 
Geneviève-des-Boïis, avec Vardelle, député de la 
Haute-Vienne, et Suzanne Buisson, et à Damp- 
mart, en Seine-et-Marne, avec Suzanne Buisson. 

Réunions futures. — Elles doivent avoir lieu à 
Amiens, à Nogent-sur-Marne, à Paris, à Gennevil- 
liers, à Bois-Colombes, en Seine-Inférieure, au 
Vert-Galant. Il sera possible de faire une réunion 
prochainement à Dijon. 

Recensement trimestriel. — 58 femmes nouvelle- 
ment recensées, 211 nouvelles adhésions, ce qui 
porte les effectifs, au 6 décembre, à 2.471 adhé- 
rentes. 

Tract en allemand. — Le tract pour l'Alsace sera 
traduit en allemand par Wally Grumbach et 1m- 
primé avant la fin de l'année. 


EE 


Projet de règlement de la Conférence. — Il est 
définitivement arrêté. Il sera envoyé aux corres- 
pondantes et aux secrétaires de Fédération. On 
demandera de le faier passer dans « La Vie fu 
Parti ». A Ia réunion précédant la Conférence ra- 
tionale, il sera proposé un règlement de séance». 

Gartes féminines. — On verra Granvallet afin 
qu'il passe, dans le « Populaire », une note atti- 
rant l'attention des trésoriers fédéraux sur les 
cartes féminines. 

Rapports pour la Conférence. — Au fur et à 
mesure que les rapporteurs les fourniront, les rap- 
ports seront tirés, à la Ronéo, en 100 ou 150 exem- 
plaires. 

Date et lieu de la Gonférence. — Dès que le C. N. 
connaîtra la date et le lieu du Congrès du Parti, il 
arrêtera la date et le lieu de la Conférence natio- 
nale. 

Permanence du Gomité national. — Une perma- 
nence à l’usage des femmes socialistes de la Seine, 
de province et de l'étranger, de passage à Paris, 
sera tenue par le secrétariat, tous les vendredis, de 
17 à 20 heures, au siège du Comité national, 9, rue 
Victor-Massé. 

Prochaine réunion. — Elle aura lieu le 18 janvier 
prochain. 

Séance levée à 23 h. 80. 

La Secrétaire adjointe 
Suzanne Gaille. 


Première Conférence Nationale. 


La première Conférence nationale des Femmes 
socialistes aura lieu au printemps prochain. 

Le Comité national attire l'attention des organi- 
sations féminines fédérales, des secrétaires fédé- 
raux et de ses correspondantes sur la nécessité de 
rechercher, dès maintenant, les moyens matériels 
qui permettront d’envoyer à cette conférence le 
plus grand nombre possible de déléguées. 

Nous donnons ci-dessous le règlement que le Co- 
mité national a rédigé, dans ses séances des 16 
novembre et 7 décembre derniers, en vue des pro- 
chaines Conférences. 

Nous ajouterons que les camarades de province, 
de passage à Paris, pourront obtenir des rensei- 
gnements à la permanence qui se tient tous Îles 
vendredis, au siège du Parti, 9, rue Victor-Massé. 


REGLEMENT DES CONFERENCES : 


I. — La Conférence nationale des Femmes so- 
cialistes est une assemblée appelée à délibérer sur 
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Idées et Doctrines 


A Mme X..…, 
membre de l'Association 
pour le suffrage des femmes. 


Vous m'avez dit, madame : « Mais, moi aussi je 
SUS socialiste » et les raisons que vous m'avez 
données pour expliquer la vérité de cette affirma- 
tion m'ont fait apercevoir des points obscurs et des 
Le dans la conception que vous avez du socia- 

e, 
. Pour étre socialiste, il ne suffit pas de sentir les 
Mjustices sociales et de s'en indigner, il ne suffit 
Das de s'apitoyer sur les souffrances de la masse 
: de critiquer l'égoïsme des classes bourgeoises, 
ne suffit pas de bâtir par la pensée des sociétés 
iles, même avec quelques parcelles de vérité, 
- le caractère chimérique de ces édifices imaginés 
e les causes et la destinée de l'Etat capitaliste, 
Fe suffit pas même d’avoir cet esprit humani- 
. qui fait créer des crèches et des semblants de 
nos ouvrières. Ces actes de philantropie sont 
ï ables, ils marquent une bonne volonté d'amé- 

‘rer le sort des travailleurs ; mais, voyez-vous, 
Joue de ces pauvres réformes, je pense à un 
Rae qui aurait besoin de remèdes énergiques 
: ai érvention chirurgicale et à qui on n'appor- 
tilleul pour le guérir qu'un bol de verveine ou de 
: _ ‘“ bons patrons » sont insuffisamment éclai- 
\ Sur les causes de la misère des travailleurs ; 
l he tiennent pas compte des faits économiques. 
Fr un vague idéal de fraternité partielle et cet 
venti Na pas d'autre horizon que la morale con- 
cet lonnelle des riches, morale qui se résume dans 
. idée : faire l'aumône à ceux qui ont été mis 

8 la misère par les classes capitalistes. 


Ces philantropes ne mettent pas à nu les plaies 
du marasme économique; ils sont alors forcément 
impuissants à le combattre. 

Comment vaincre un ennemi que l’on ne connait 

as ? 

ÉÉoues. Madame, que la plupart approuvent le 
sens de cette affirmation : Il y aura toujours des 
travailleurs pauvres et des oisifs riches pour faire 
travailler les pauvres. 

— Un ouvrier n’a pas les mêmes besoins qu'un 
bourgeois. Son logis, sa table, son vestiaire, ses 
plaisirs peuvent être simples et bon marché. 

_— Si les ouvriers sont dans la pauvreté, c'est la 
faute au cinéma et à l'auberge. 

Je pourrais prendre chacun de ces lieux com- 
muns et montrer qu'ils sont des préjugés indéfen- 
dables : le moment n’est pas venu de faire cette 
critique. se 

Vos rêves de rénovation sociale par le christia- 
nisme ne sont pas non plus suffisants pour créer 
l'émancipation des classes laborieuses. 

Le ciel des religions n’est pas le suprême guéris- 
seur des plaies sociales, croyez-le bien, Madame. 

Les siècles ont passé, portant la domination des 
religions sur les peuples, et nous avons vu dans 
ce passé trop de misères et d'esclavages. 

Même dans cette France, « fille aînée de 
l'Eglise », il y a eu trop de famines, trop de guer- 
res, l'Histoire est là pour nous Île rappeler. 

« Les religions, a dit Jaurès, ont été les grandes 
berceuses de la souffrance humaine. » 

Aujourd'hui, l'illusion par l'encens et la prière a 
perdu presque tout son pouvoir d'entraînement à 
la résignation. 

L'esprit crétien n'a pas pu donner aux travail- 
leurs la part de bien-être qui leur est due dans la 
société, où le travail est le rouage fécond de la vie 


des peuples. 


Chimériques sont les rêves qui consistent à éta-| 


blir des sociétés nouvelles basées seulement sur la 
puissance de la morale. 

Je dis seulement parce que je crois que la morale 
a sa part dans l'effort d'émancipation des classes 
laborieuses ; elle doit aller dans la voie du progrès 
en auxiliaire des sciences économiques qui inspi- 
rent, éclairent l'idéal et l'effort conscient. 

Les nécessités économiques sont là vivantes et 
maitresses de l’activité humaine, ne l'oublions pas. 

Voici un fait indéniable : il y a trop de nourri- 
ture, trop de vêtements, trop d'objets fabriqués, 
trop de luxe et, cependant, dans les foyers d'ou- 
vriers chômeurs, la mère mesure le pain à ses 
enfants, les patronages de nos écoles laïques sont 
obligés de vêtir et de chausser les fils de ceux qui 
ont trop produit ; les rues étroites des grandes vil- 
les où le soleil, père de tous les vivants, ne pénè- 
tre pas, ont encore trop de taudis, refuges aimés 
du rachitisme et de la tuberculose. 

En face de ces chômeurs miséreux, la classe 
capitaliste, qui compte un nombre considérable 
d'oisifs, de non producteurs, use jusqu'au gaspil- 
lage, souvent même d'une manière scandaleuse, 
le fruit du travail des salariés. 

Et pour solutionner le problème du chômage et 
de la misère des travailleurs, nos dirigeants capi- 


talistes n'ont trouvé que ces mesures : la résigna- 


tion prêchée par leurs prêtres et leurs poètes ; l'or- 
ganisation des Sociétés de charité offrant aux sala- 
riés les miettes des festins de leurs exploiteurs. 

Ils préchent aussi l'économie ! Quelle ironie 
cruelle ! Précher l'économie aux travailleurs qui 
n’ont qu'un salaire de famine où qui sont sans 
travail, sans ressources. 

S'attarder à ces pauvres remèdes, c'est remonter 
vers le passé et, ce qui est plus grave. c'est igno- 
rer les besoins de l’homme, ses aptitudes, ses 
aspirations et ses droits. 


(A suivre.) Jeanne Mureine. 


les questions portées à son ordre du jour. Elle est| 


composée des déléguées des Fédérations et des 
membres du Comité national. Les délégués de la 
C. A. P. au Comité national y assistent de droit. 

II. — Pour participer à la Conférence nationale 
des Femmes socialistes ou aux assemblées des 
Fédérations qui mandateront des déléguées, il faut 
être membre du Parti, c’est-à-dire porteur de la 
feuille de cotisation annuelle, et inscrite régulière- 
ment à une section. 

III. — Les organisations fédérales déjà consti- 
tuées auront le devoir de déléguer à cette Confé- 
rence une ou plusieurs de leurs adhérentes el de 
participer aux frais de voyage et de séjour occa- 
sionnés par cette délégation (1) 

IV. — Dans les Fédérations comptant 25 fem- 
mes et n'ayant pas constitué l'Organisation fédé- 
rale, la ou les déléguées à la Conférence seront 
désignées par une assemblée générale des fem- 
mes de la Fédération convoquée spécialement ou, 
à défaut, par le Conseil fédéral (2). 

V. — Les femmes appartenant à une Fédération 
comptant moins de 25 adhérentes pourront assister 
à la Conférence à titre individuel et avec voix con- 
sultative (3). 

VI. — Les organisations fédérales constituées — 
et elles seules — qui ne pourraient envoyer une 
déléguée à la Conférence, pourront confier leurs 
mandats à une camarade d’une autre Fédération 
ou à un membre du Comité national. 

VIT — Les organisations fédérales auront droit 
à une déléguée par 25 adhérentes ou fraction snpé- 
rieure à 15. La représentation des femmes appar- 
tenant à une Fédération comprenant plus de 2% 
adhérentes et n'ayant pas constitué une organisa- 
tion fédérale sera calculée de la même manière. 

VIIT. — Quel que soit le nombre des déléguées, 
les votes auront lieu proportionnellement à ceux 
qui auront été émis dans les assemblées fédérales, 
s’il y a eu division. 

IX. — Les votes auront lieu suivant le nombre 

d2 feuilles de cotisations féminines placées dans la 
Fédération au cours de l'exercice précédent {année 
civile précédente) à condition que ce nombre cor- 
 responde aux effectifs recensés (4). 
-X. — La Conférence prendra connaissance des 
rapports qui lui seront soumis par des rappor- 
teurs appartenant ou non au Comité national, mais 
ayant tous présenté leur rapport au Comité avant 
la Conférence, sur les questions qui auront été 
portées à son ordre du jour. | 

Après discussion, la Conférence aura la faculté 
d'adopter ces rapports, de les modifier ou d’en 
renvoyer létude pour plus, ample information. 
Elle devra soumettre an Congrès du Parti les con- 
clusions adoptées. : 

Elle pourra déterminer l’ordre du jour de la pro- 

chaine Conférence et sa date approximative. 
: XI. — Les camarades désirant voir une question 
portée à l’ordre du jour devront en saisir le Go- 
mité, six mois avant la Conférence. en envovant 
un exposé des motifs. ; 

XIT. — Les camarades chargées d’un rapport de- 
vront le soumettre au Comité national au moins 
trois mois avant la Conférence. 


DANS LA SEINE 


Comité Fédéral Féminin. 
Séance du 29 novembre 1922. 


za 
Présentes. — H. Audibert, Z. Borri, B. Brun- 
schwig, ŸY. Demème, S. Doms, J. Dubost, G. Chau- 
mais, G. Girard, KE. Marsais, A. Marty-Capgras, 
Th. Maurin, M. Vernières, A. Vincent, A. Modiano. 
Excusées. — G. Greland, Y. Dusart, C. Bonnin. 
La séance est ouverte sous la présidence d’An- 
drée Marty-Capgras. 
(4) Les ressources du Comité national ne lui 
permettent pas d'assumer les frais des délégations. 


(2) Pour la Conférence de 1983, les Fédérations | 


ne comptant que 20 adhérentes pourront désigner 
leur déléguée de la même manière. 

(3) Disposition transitoire : exceptionnellement, 
pour la Conférence de 1933, les Fédérations ne 
comptant que 20 adhérentes pourront prendre part 
à la Conférence avec voix délibérative. 

(4) Exceptionnellement, chaque délégation fédé- 
rale représentera, à la Conférence de 1933, les 
adhérentes de la Fédération recensée au (la 
dafe sera fixée suivant celle à laquelle aura lieu 
la Conférence). 


x! 


LA FEMME SOCIALISTE 


Suzanne Buisson donne lecture du résultat des 
élections au C. F. F., ainsi que du règlement de ce 
Comité. Le bureau, sans qu'il soit nécessaire de 
voter, est ensuite constitué de la façon suivante : 

Secrétaire générale, A. Marty-Capgras ; secrétai- 
res adijointes, Y. Demême et G. Girard ; trésorière, 
Z. Borri; trésorière adjointe : S. Doms. 

Andrée Marty-Capgras, ayant passé la prési- 
dence à A. Vincent, expose au Comité les grandes 
lignes du plan de travail qu'elle envisage pour la 
nouvelle année : série de metings et de réunions 
dans les sections après que les secrétaires auront 
été avisés de la constitution du nouveau C. F.F. 
et de son intention d'organiser, dans chaque sec- 
tion, des réunions spécialement destinées aux fem- 
nes. 

Y. Demême demande s’il n'y aurait pas lieu de 
simplifier la façon d'élire les membres du Comité, 
elle eroit que certaines petites complications maté- 
æielles ont pu empêcher les femmes de voler en 

plus grand nombre. Suzanne Buisson ayant lu 

l’article des statuts concernant ce vote, il est dé- 
cidé que cette question sera étudiée ultérieure- 
ment. 

Le Comité se réunira le troisième jeudi de cha- 
que mois. Le bureau tiendra une permanence tous 
les samedis, de 17 à 19 heures, rue Feydeau. 

Les assemblées générales auront lieu deux fois 
| par mois, l'une un vendredi soir, avec causerie sur 
un sujet choici par loratrice, l’autre un dimanche 
après-midi, consacré à l'étude de l'ordre du jour 
de la Conférence nationale. La première assemblée 
sénérale aura lieu le 13 décembre, avec causerie 
de Suzanne Buisson sur le sujet suivant : « De la 
Commune au Congrès du Globe. » 

Le premier meeting de cette année d'activité se 
tiendra très prochainement à Pantin. 

La séance est levée à 22 h. 30 


La Secrétaire adjointe : 
Gabrielle Girard. 


+ 
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Séance du 15 décembre 1982, 


Présentes. — 7, Boni, Ch. Bonnin, B. Brun- 
schwig, J. Demème, S. Doms, S. Girard, À. Mar- 
Sais, À. Marty-Capgras, Th. Maurin, H.: Modiano, 
NT. Vernières, A. Vincent, Y. Dusart. 

Présidente de séance. — Ch. Bonnin. 

Réunions publiques. — Le meeting de Pantin. 
au sujet duquel À. Mariy-Capgras et A. Marsais 
apportent des détails aux camarades, aura lieu le 
13 janvier 1933. 

Le C. F. F,, sur la demande d'H. Modiano, dé- 
cide de collaborer à un. meeting organisé par les 
Etudiants socialistes et les Jeunesses et qui aura 
lieu au quartier Latin. H. Modiano est chargée d'y 
prendre la parole au nom du Comité, 

Assemblées générales. — Ta prochaine assem- 
blée générale comportera une causerie d’'Y. De- 
même sur l'assistance sociale ; par la suite, vien- 
dront : pour la série du vendredi, des causeries de 
Marthe Lévv et Suzanne Caiïlle sur l'histoire du 
Parti ; pour la série du dimanche, tout d’abord 
une conférence sur l’ensemble du programme de 
Ia Conférence nationale, puis des causeries sur 
chacun des rapports présentés à cette Conférence. 

Les assemblées générales et les réunions publi- 
ques, organisées par le C. F, F., seront annoncées 
dans le « Peuple » et dans le « Populaire ». 

. Permanence. — Il est décidé qu’un membre du 
bureau tiendra, chaque vendredi, une permanence, 
de 17 à 19 heures, 12, rue Fevdeau. 

Girculaire aux sections. — 1e Comité adopte le 
texte rédigé par Andrée Marty-Capgras d'une cir- 
culaire destinée aux secrétaires de sections. 

Bulletin des Femmes Socialistes. — La nécessité 
d’un bulletin s’affirmant de plus en plus, il est 
décidé que les adhérentes de la Seine seront ame- 
nées à donner leur avis à ce sujet lors d’une pro- 
chaine assemblée générale. 

La séance est levée à 23 heures 

La Secrétaire administrative 
Gabrielle Girard. 
à à 5 

Suzanne Buisson a fait, le {3 décembre, une con- 
férence à l'assemblée générale des Femmes socia- 
listes de la Seine, sur « De la Semaine sanglante 
au Congrès du Globe ». Cette réunion était présidée 
par Lucy Rella. | 


Le 18 décembre, l'assemblée générale entendait 
une conférence d’Yvonne Demême, sur « L'Assis- 


tance sociale », sous la présidence de Mar 
nières. De 
Yvonne Demême, après avoir bien différencis 
l'idée d'assistance de celle de charité, fait rem. 
quer que Vincent de Paul fut le promoteur de l'idés 
d'assistance, son but était de créer un coms ke à 
religieuses plus attachées à soigner les Malades + 
qu'à répandre la religion catholique, mais cette | 
belle initiative meurt avec lui et nous assistons à 
la déchéance du personnel soignant jusqu'au mi 
lieu du XIX°* siècle. À 
Au moment de la guerre de Crimée apparait 3 
corps d'infirmiers de Florence Nightingale. qi | 
lance le mouvement des écoles d’infirmières et des 
nurseries laïques. Puis, dans les pays scandina. 


ves, on voit rapidement les pouvoirs publics cola. 4 
borer au lancement de ces écoles ct fonder de 


œuvres d'assistance sociale. 

En France, jusqu'au XIX°* siècle, seule la charte … 
semble être le remède. à la maladie et à la misère ” 
Nous sommes à la grande époque de la philanthro. 
pie qui se contente de donner des secours immt. - 
diats sans s'attaquer aux racines du mal. È 

L'assistance sociale, elle, ne se propose pas sey- 
lement d'apporter des soins immédiats aux mala: 
des : elle consiste à prendre l'enfant dès sa nais * 
sance et à surveiller sa santé physique et morale 
dans toutes les phases de son développement. Dans. 
ce but, les infirmières, après avoir fait des études 
d'infirmières soignantes, se spécialisent dans dit. 
férentes branches d'activité. C’est ainsi que now 
avons : à 

Les infirmières des consultations de nourrissons. 

Les infirmières scolaires, qui secondent en quek… 
que sorte le rôle du professeur en surveillant la. 
formation physique et intellectuelle de l’enfant, en. 
même temps qu'elles donnent des conseils à la fa. 
mille sur l'orientation professionnelle à donner à 
l'enfant. 4 

L’assistante à l'hôpital, qui met en rapport k” 
malade avec les services publics dont il peut avoru 
besoin et fournit au docteur des renseignemenis … 
sur les antécédents et les conditions d'existence du 
malade. % 

L’infirmièr des dispensaires d'hygiène sociale el. 
la visiteuse, qui surveillent l'hygiène du malade. 
chez lui, l’envoient au sanatorium s'il y a lien 

L'assistance de puériculture, attachée aux con: 
sultations prénatales. 22 

L'infirmière du service de « l'enfance en danger . 
moral », chargée de renseigner le magistrat su, 
l'hérédité, le milieu de l'enfant coupable et de pour 
voir à son placement s’il appartient à des parents. 
aéchus. 2 

Enfin, les surintendantes d'usine et Îles infirmi- 
res des caisses de compensations. 0 

On voit donc combien est vaste la tâche que s'est . 
fixée le Service social : la lutte contre la misère, R 
maladie, le taudis est, en effet, immense. Commènt 
le pays ne comprendrait-il pas que s'il ne fait pas, 
l'effort de prévoyance nécessaire, il sera obligé de u 
faire un effort d'assistance bien plus important. : 
C’est, dit Yvonne Demême en terminant. ce qu'ont . 
admirablement compris certaines municipalités 80 
cialistes de banlieue, en créant de magnifiques ®L 
vres pour l'enfance. ee. 


*# 
* % 


La demi-section Amérique-Pont-de-Flandre avail À 
organisé, le 7? décembre, une réunion publique pre 
sidée par O. Capocci et à laquelle J.-B. Lebas, ; 
député du Nord, et Mireille Osmin prirent R. 
parole. ; 

Mireille Osmin dénonça les dangers de gl 
mit en garde les jeunes contre divers groupes D. 
jeunesses de droite ou de gauche. Fe 


erre : 


En Seine-et-Oise. Le 
La section socialiste de Villeneuve-Saint-Geor8e 
a organisé, le 14 décembre, une grande réum0 
publique avec le concours de Pierre Bloch, Sue 
gro ef Germaine Degrond, et sous la présidence ” 
Descourtieux, secrétaire fédéral 
Germaine Degrond intéressa les. auditeurs . 
l'exposé des motifs qui militent en faveur de l’é à 
cation socialiste des femmes et insista auprès des 


D ans 
hommes pour qu'ils le comprennent enfin d8 
leur propre intérêt. 


Dans l’Aude. Les 

FE : 3 jon 

La section de Narbonne a décidé la rate 
d'une section de femmes socialistes. Une roue 
préparatoire a eu lieu le 22 décembre; de D 


par 


- SOUS le charme de sa voix 


_ Jéanne 
enfants ? », de Charles Vérecque. 


euses militantes ont répondu à son appel et ont 


_ésignées : secrétaire, citoyenne Capdeville ; tréso- 
 rière, citoyenne Bardiès. 


Dans le Nord. 


Appliquant la décision prise dans une réunion 
précédente, la C. A. fédérale a procédé à la consti- 
fution d'un Comité fédéral provisoire des femmes 
socialistes. Sont désignées : Lydia Wattrelot, cor- 
respondante pour le Nord près du Comité natio- 
nal ; des déléguées des groupes de Lille, Lomme, 
La Bassée, Emmerin, Croix, Annœullin, Saint- 
Amand, 

Les citoyens Laurent et Lecomte représenteront 
la Fédération dans cette Commission. 


Dans la Somme. 

Notre amie Marthe Louis-Tévy, secrétaire ad- 
jointe du Comité central des Femmes socialistes, 
est venue à Amiens, pour y traiter des droits po- 
litiques et économiques de la femme. La réunion, 
organisée par l’Union socialisie d'Amiens, a eu 
lieu sous-la présidence de Marguerite Pupuis- 


_ Vérecque, secrétaire fédérale des Femmes ‘socia- 


listes de la Somme, assistée de Maïlly, secrétaire 
de la Fédération, et de Devismes, secrétaire de la 
Section. 

Les membres du Groupe Paule-Minck {section 
d'Amiens), que des devoirs maternels et des deuils 
récents n'avaient pas retenues au foyer, étaient 
présentes. Nos bons et dévoués amis, citoyenne et 
citoyen Henri Matifas, étaient venus tout exprès, 
de Tours-en-Vimeu, pour serrer la main de la se- 
crétaire adjointe du Comité national des Femmes 


socialistes. 


Pendant plus d'une heure, devant un public at- 
tentif, Marthe Louis-Lévy a exposé éloquemment 
c2 qu'a été le mouvement des femmes du Moyen- 
Age à nos jours, citant particulièrement comme 
défenseurs de la femme :* Catherine de Pisan, au 
Moyen-Age, Condorcet et Olympe de Gouges, sous 
la Révolution, et, depuis, les socialistes. 

Au cours de son discours, notre amie a signalé 
que, de tous les pays d'Europe, seule, Ia France 
n'a pas encore accordé aux femmes les droits poli- 
tiques. Elle a tenu à déclarer que l'obtention par 
la femme du droit de vote ne l’'émancipera pas et 
qu'après comme avant, elle demeurera une sala- 
riée. 

La conférencière termina en faisant appel aux 
femmes présentes dans la salle, ét les engagea à 
adhérer au Parti socialiste et au Groupe des Fem- 
mes socialistes. La fin de son-discours fut chaleu- 
reusement applaudie, et une corheille de fleurs lui 
fut remise par la présidente, au nom des Femmes 
Socialistes de la Somme. 

La place nous manque pour nous étendre davan- 
age, Ceux qui n’ont pas fait l'effort nécessaire 
pour assister à la réunion le regretteront. 

Une partie récréative a agrémenté la conférence. 

Mlle Marie-Madeleine Lannoo nous révéla un 
beau talent de pianiste dans « Catalane » et la 
« Valse de l’Adieu », de Chopin. 

Mlle Antoinette Mulliez, violoncelliste, premier 
prix du Conservatoire, interpréta de façon remar- 


 Quable « Le Cygne », de Saint-Saëns, accompagnée 


Lannoo. 
Jacqueline Lebel, secré- 
Paule-Minck, nous tint 
belle et pure, dans deux 
Vieilles et malicieuses chansons : « Dites-moi, ma- 
Man », « Dites-moi, mon beau cavalier ». 

Odette Tellier, discuse, déclama des vers contre 
là guerre : « Le Printemps de l'Aveugle », de 
Mureine : « Pourquoi faites-vous des 


par Mile Marie-Madeleine 
Simone Lebel, sœur de 
faire adjointe du Groupe 


La petite Marcelle Vérecque fit son début en 
Publie en récitant avec aisance et conviction : « La 
petite morte ». 

Daniel Berthe, de la Jeune Comédie, termina 
agréablement la soirée. | 

Tous les artistes ont été fortement applaudis. 

Des exemplaires de « La Femme Socialiste », 
donnés gratuitement par Louise Saumoneau, ont 
été distribués au public. ù 

\ Marguerite Dupuis-Vérecque. 


*X 
* * 
NOUVEL APPEL 


Une. nouvelle année vient de naître. Que nous 
APportera-t-elle ? Verrons-nous la Fédération des 
‘emmes socialistes de la Somme se développer 


avantage encore ? 


LA FEMME SOCIALISTE 


C'est l’époque où, dans toutes les sections du 
Parti, les trésoriers préparent les cartes pour 1933, 
ouvrent leur caisse ans l'attente des cotisations. 

C’est le moment où les secrétaires de section at- 
tendent et appellent 4e nouvelles recrues. 

Camarades du Parti, je continue inlassablement 
de m'adresser à vous. Je vous exhorte à faire 
cétte année, dans votre entourage, dans votre fa- 
mille, toute la propayande nécessaire et urgente 
pour amener les femmes dans les rangs du Parti 
socialiste. Socialiste € abcrd. socialiste avant tout, 
telle doit être notre devise. 

Ainsi que le disait dernièrement, à Amiens, notre 
camarade Marthe. Louis-Lévy, secrétaire adjointe 
du Comité national cs Femmes socialistes, il est 
inutile -que nous allions, femmes socialistes, fem- 
mes de camarades socialistes, dans des organisa- 
tions féministes réclamer ce que nous pouvons 
obtenir dans notre Parti, puisque notre programme 
dépasse. en revendications, Îe programme fémi- 
r.iste, 

Vous lirez, samedi, avec attention, l’article de 
mon amie Lucy Rella, de la Fédération de la Seine, 
ma suppléante au Comité national, et vous com- 
rrendrez le rôle de dupes que jouent des femmes 
qui, par sympathie ou amitié personnelle, s’ot- 
hlient dans ces organisations. 

Je rappelle que pour appartenir à la Fédération 
des Femmes socialistes de la Somme, ïil suffit 
d'être membre du Parti et de payer, à la Section 
sccaliste, 1 fr. 50 par mois, plus 2 francs pour ja 
carte annuelle du Parti. 

Si des citoyennes désirent entrer dans l'organi- 
sation des Femmes socialistes, qu'elles s'adressent 
à nous : nous ferons foutes les démarches. 


Marguerite Dupuis-Vérecque. 


P.-S. — S'adresser, pour tous renseignements, à 
la citovenne Dupuis-Vérecque, secrétaire fédérale 
des Femmes socialistes, 347, rue Chauvelin, Amiens. 


- Dans la Gironde. 


Notre camarade Jeanne Mureine a pris la parole 
à un vin d'honneur, organisé par le Groupe « Midi 
Socialiste ». de Bordeaux, pour fêter le 3° anniver- 
saire de la création. 

Elle traita du féminisme avec une documentation 
sérieuse et une foi évidente. Sa causerie, attentive- 
ment écoutée. sur le vote des femmes, leur rôle 
dans la vie sociale, les raisons de la passivité fémi- 
nine et l'existence difficile des ouvrières, se ter- 
mina par un appel à l’urion des travailleurs pour 
le triomphe de la justice et du labeur librement 
consenti. 

+ 

La tournée de propagande organisée par les 
groupes féminins S .F. I. O. de la Gironde, a obte- 
nu un éclatant succès. La camarade Mathilde Cas- 
tagnier; secrétaire du Groupe féminin socialiste de 
Bordeaux, avait fait appel, pour cette tournée de 
propagande, à la citoyenne Suzanne Lacore, secré- 
faire de la Fédération des Femmes S$. F. I. O. de 
la Dordogne, connue de tous par sa collaboration 
à la presse socialiste française et par sa propa- 
gande infatigable. 

A Bordeaux, le vendredi 9 décembre, la cama- 
rade Mathilde Castagnier, assistée de Jeanne Mu- 
reine et de Lydie Laclau, présidait cette réunion. 
De nombreuses citoyennes avaient répondu à l'ap- 
pel des organisatrices, des camarades militants 
étaient venus également nombreux écouter notre 
amie Suzon : elle sut, pendant plus d'une heure, 
nous charmer par sa parole éloquente et persua- 
sive, elle indiqua que les femmes ne doivent pas 
rester indifférentes devant le crime qui se prépare : 
la guerre : chacune d’entre vous, dit-elle, a un être 
à chérir. à protéger, à défendre, et alors comment 
ne pas se révolier devant cette injustice des uns, 
qui acceptent la misère et le sacrifice des autres, 
votre devoir est donc de vous intéresser, à côté 
des hommes, au mouvement socialiste. La réunion 
se termina dans un enthousiasme général et par 
des applaudissements chaleureux. 

A La Teste, le samedi soir, 10 décembre, sous la 
présidence de la citoyenne Rousset, ce fut toujours 
le. même enjfhousiasme qui accueillit la conféren- 
cière. Suzanne Lacore, dans un langage précis, 
ardent, plein de cœur, exposa longuement ce que 
devait tre le rôle de la femme dans l’action socia- 
liste, qui est menée nationalement et internationa- 
lement. 

A Arcachon, le dimanche après-midi, sous la 
présidence de la citoyenne Bardette, qui présenta 
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notre amie en termes émus et éloquents, de nom- 
breuses citoyennes étaient venues écouter la parole 
socialiste. Venez vers nous ! leur dit-elle, ne voyez 
pas dans le socialisme la haine ou le mécontente- 
ment ! Non, les idées sont belles !.…. 
plein de justice, de bonté, nous voulons une société 


cet idéal est 


de laquelle seront bannies la misère, la souffrance 
et la guerre, chaque femme doït le comprendre et 


l’admettre et joindre ses efforts à ceux des travail- 
leurs organisés dans la $S. F. I. O. 


A Caudéran, le dimanche soir 11 décembre, sous 


la présidence de Jeanne Mureïne, secrétaire fédé- 


rale des Femmes S. F. I. O. de la Gironde, ce fut 
un auditoire attentif qui accueillit notre camarade : 
là encore, citoyens et citoyennes écoutèrent l’expo- 
sé de nos belles idées. Cette tournée a produit une 
impression profonde et a eu déjà pour résultat de 
nombreux bulletins d’adhésions, ce qui permet les 
plus brillants espoirs pour le développement des 
groupes féminins $S. F. I. O. dans notre départe- 
ment. 

-* 

x *# 

Une grande manifestation s’est déroulée au ci- 
metière d'Arcachon. De nombreux militants, dont 
beaucoup de dames, avaient répondu à l’appel de 
la section d'Arcachon. Dès 10 h. 30, une nom- 
breuse assistance était réunie à l'entrée du cime- 
tière. Un cortège se forma et Courrègelongue dé- 
posa une gerbe de fleurs sur la tombe de notre 
regretté camarade Paul Dubrous. Après quelques 
minutes de recueillement, le cortège se reforma ef 
se dirigea vers la tombe d’Aline Valette. Sur cette 
vieille tombe existe encore une plaque de marbre 
offerte par le Parti Ouvrier Français. Au-dessous 
se trouve maintenant une autre plaque portant 
cette inscription : « À Aline Valette, la section so- 
cialiste d’Aacachon. » Des dahlias rouges, harmo- 
nieusement arrangés par les camarades Maïlher et 
Courrègelongue, formaient sur le sable les quatre 
lettres S. F. I. O. | 

Robert Duchez, au nom de la section d’Arca- 
chon, montra, en termes excellents, le sens de 
cette manifestation. Il rappela le souvenir d’Aline 
Valette et de Paul Pubrous et les associa dans un 
même hommage. 

Répétant la parole de Jaurès : « Notre route est 
bordée de tombeaux, mais elle mène à la justice », 
il indiqua que les socialistes ont fait halte auprès 
de ces deux tombes pour, demain, continuer leur 
route avec plus d’ardeur vers la justice et vers cet 


idéal pour lequel ont vécu et sont morts ceux qu'ils 


honorent aujourd'hui. | 

Jeanne Mureïne, représentant les Femmes socia- 
listes dé la Gironde, retraçca éloquemment la vie 
d'Aline Valette. Professeur, puis inspectrice du 
travail, elle consacra sa vie à la cause des travail- 
leurs. 

Propagandiste ardente, journaliste, conféren- 
cière, elle ne cessa de travailler pour le socialisme. 
Elue au Conseil national, secrétaire du Parti Ou- 
vrier Français, elle milifa toujours avec ardeur et 
courage. Epuisée par ce travail écrasant, elle vint 
à Arcachon pour essayer de rétablir sa santé. Mais 
le mal était trop grand et elle mourut en 1899, à 
l'âge de 49 ans. A ses obsèques, de nombreux 
socialistes étaient venus de tous les coins de la 
France, mais la police empêcha le déploiement du 


drapeau rouge. Cette vie mérite notre respect et: 


notre admiration et nous devons v puiser une 
lecon de courage et d'espérance. S'adressant aux 
nombreuses dames présentes, Jeanne Mureine ter- 
mina en leur indiquant quel tait leur devoir dans 
la lutte menée contre la mort collective la plus hor- 
rible : la guerre. . : 

Robert Prieur vint apporter l'hommage de la Fé- 
dération girondine du Parti socialiste. IT félicita la 
section. d'Arcachon d’'avoi rsongé ainsi à honorer 
les camarades disparus. C’est-en se rappelant leur 
vie difficile que nous puiserons une ardeur nou- 
velle pour continuer notre tâche. Et c’est un pré- 
cieux encouragement pour les militants d'avoir vu 
aujourdp'hui cette nombreuse assistance, ayant 
répondu à l'appel de la section socialiste, pour rap- 
peler le souvenir de ceux qui ont lufté pour le 
triomphe de nos idées. 


Dans la Loire. 
Les cours de l'Ecole socialiste ont été brillam- 


ment inaugurés, le samedi 10 décembre, par nos 


camarades Suzanne Nicoliteh et Zyromski. | 

Ferdinand Faure, secrétaire fédéral, lut une let- 
tre d’excuses de Louis Lévy, que sès occupations 
ont retenu, à son grand regret, à Paris. Il précisa 


Le 


que tout l'honneur de cette soirée revient à Su- 
zanne Nicolitch, créatrice et animatrice de l'Ecole. 

Suzanne Nicolitch constata qu’un peu partout se 
créent des Ecoles socialistes : l’idée est dans l'air ; 
c'est que, si on peut s’improviser royaliste ou radi- 
cal, on ne s’improvise pas socialiste. « Pour être 
vraiment socialiste, il faut réaliser trois exploits : 


voir, comprendre, agir. » 


Voir, non pas à travers le prisme déformant des 
idées reçues du conformisme de la tradition, mais 
à la lumière d’une méthode rigoureuse d'’interpré- 


tation des réalités économiques et sociales. 

Gomprendre, c'est-à-dire élargir sa vision des 
choses, s'évader de son milieu, de son horizon pro- 
fessionnel. Comment ? Alors que la presse, le ciné- 
ma, la T. S. F. sont aux gages du capitalisme, la 
nécessité d’un tri dans les instruments d’informa- 
tion s'impose. Ce tri sera l’œuvre d’une poignée de 
militants qui saurait montrer que nos rêves ne 
sont pas des utopies, que notre point de départ, 
c'est la représentation réelle des besoins, et, qu’en- 
fin, si, nous contentant de l'examen et de la lecon 
des faits, « nous n’inventons rien, ce n’est pas une 
faiblesse, mais une force ». 

Agir, enfin ; agir pour dégonfler cette prétendue 
culture qui n’exprime qu'une partie de la vérité. 
« étude raisonnée des privilèges de la bourgeoi- 
sie », agir pour créer un nouveau dynamisme du 
monde, pour réformer la notion du juste, la notion 

du beau ; agir pour édifier notre maison future. 
-_ Pour cela que faut-il ? Non pas de l'or ! 


Des « hommes de bonne volonté » ! 
- 
+ # 


La section de Lorette a organisé, en décembre, 
une manifestation artistique et éducative avec Pau- 
lin, député du Puy-de-Dôme, et Suzanne Nicolitch. 

Pourquoi, dit-elle, les femmes doivent-elles venir 
au socialisme ? D'abord parce qu'elles sont, plus 
que les hommes, les victimes de la société capita- 
liste : salariées et mères à la fois, la loi d’airain 
les frappe en même temps que la loi naturelle. Par 
ailleurs, il ne suffit pas d’être syndiqué : car le 
syndicalisme risque de n'être qu'une manifestation 
étroïtement corporative s'il n'est appuyé sur le 
socialisme. Enfin, c'est dans le sacialisme que ceux 
qui se disent pacifistes mèneront le vrai combat, 
le seul efficace contre ia guerre. 


Dans la Dordogne. 


Le 21 décembre a eu lieu, à la mairie de Péri- 
sueux, la deuxième des conférences éducatives or- 
ganisées par le Groupe des Femmes socialistes. 

La première a été faite par notre camarade Pou- 
get, professeur à l'Ecole normale d'’instituteurs. 
Sujet traité : « Des fondements de la doctrine so- 
cialiste ». Eloquent exposé, réfutation vigoureuse 
d'arguments périmés, aperçus originaux sur les 
fondements d'ordre moral de nos doctrines : tout 
a contribué à faire de cette conférence un ensei- 
gnement fructueux qui reste gravé dans le souve- 
nir de tous. 

Le camarade Famel a traité, mercredi dernier, 
des « Précurseurs du socialisme ». Avec une docu- 
mentation précise, claire, abondante, il fait revivre 
la belle page d'histoire que représente l'apport fé- 
cond des hommes — utopistes parfois, généreux 
toujours — que nous honorons comme les « pré- 
curseurs ». 

L'évocation des Thomas Morus, des Babeuf, des 
Saint-Simon, des Fourier, des Proudhon, d’autres 
penseurs illustres, porte témoignage de l'influence 
exercée sur les esprits au siècle dernier par les 
philosophes et novateurs que passionnaient le sens 
des luttes sociales et le souci de l'affranchissement 
humain, jusqu'au moment où le génie de Marx va 
dégager de tant de données, précieuses maïs confu- 
ses, les lois claires du matérialisme historique. 

Cette conférence a été suivie par l'auditoire avec 
la plus vive attention. 

Notre camarade Suzanne Lacore, secrétaire du 
Groupe, préside ces réunions et remercie nos amis 
pour leur concours prêté avec tant de dévouement 
et d'amitié 

C’est sous la présidence et les auspices du Grou- 
pe des Femmes que, le 4 décembre, au Théâtre 
municipal, avait lieu également la première assem- 
blée du Groupe des Jeunes, pour la création d’une 
« Jeunesse socialiste ». 

Notre ami René Dumon, le vaillant propagan- 
diste de la Seine, fit, à cette occasion, une confé- 
rence magistrale, qui fut hachée d'applaudisse- 


LA FEMME SOCIALISTE 


est infaillible 
l'éducation. 

« Et dans les consultations de nourrissons, j'ai 
vu amener de pauvres petits êtres, les membres * 
grêles, le ventre étalé, les côtes évasées par un 
rachitisme précoce, résultats d’une alimentation 
mal réglée. 

« De petits êtres la peau rougie et crevassée 
résultat d'un manque d'hygiène certain, d'autres 
enfin, portant les stigmates d’hérédités terribles 
qui auraient pu être atténuées par un traitement 
approprié avant la naissance. 

« [l est pénible, à ce moment-là, d'être dans 
l'obligation de dire à ces femmes que les maux de 
leurs petits sont le résultat de l'ignorance, de 
routine, que l'instinct maternel est faillible et que 
l'amour maternel ignorant est parfois dangereux. 

« Mais ce qui semble de plus en plus nécessaire » 
c'est d'appeler les-jeunes filles, les jeunes femmes 
à suivre des cours élémentaires de puériculture, 4 
visiter les réalisations collectives bien organisées, 
où les résultats d'un élevage rationnel par des per: 
sonnes spécialisées montrent tout le bénéfice que 
les enfants peuvent en tirer. » 


D'Hélène EPSTEIN {« Le Populaire », de Paris): 


« De plus en plus, les femmes s'intéressent à la 
vie politique : on les a vues assez nombreuses aux 
réunions électorales, Mais cela n'est pas suffisant. 
Il faut qu'elles viennent grossir nos rangs. El 
votre rôle, citoyens, serait de nous aider dans cette 
tâche. Vous devriez démontrer aux femmes qi 
vous entourent : épouses, filles ou sœurs, que leur 
intérêt est de venir lutter à vos côtés ; qu'elles doi: 
vent se grouper autour de notre drapeau, car notre 
salut, notre affranchissement, ils sont dans l'union 
de tous et de toutes. 

« En travaillant pour notre Parti, vous travaille 
rez aussi pour vous-mêmes. Car la femme épou- 
sant vos idées deviendra pour vous une meilleure 
compagne, » 


De Berthe FOUCGHERE ({« Le Populaire », de Pa- 
ris) : 

« Mais il faut encore plus : l’enseignement pag 
fiste de l’école demeurera insuffisant tant qu'il ne 
comportera pas l'initiation des enfants aux causes 
« réelles » de la guerre. 

« Sur les causes immédiates des guerres — les 
prétextes, dirons-nous — les historiens ne sont pas 
toujours d'accord. Mais ce qui est historiquement 
vrai, et sur quoi l'accord est réalisé de tous les 


ments. À l'issue de la réunion, le Groupe des 
Jeunes fut dénitivement constitué, et part d’un bel 
essor. 

Üne dizaine d’adhésions nouvelles sont enregis- 
trées au Groupe des Femmes. Les militantes, plei- 
nes d'entrain, vont organiser plus activement en- 
core la propagande. Elles remercient de tout cœur 
les camarades qui secondent leur effort, ouvrant 
ainsi à l'organisation féminine en Dordogne les 
voies du succès. 


ASS RES 


La Voix de nos Militantes… 


D'Amélie VINGENT (« Le Populaire » de Paris) : 

« Il faut apprendre aux enfants que les peuples 
furent forcés peut-être de se battre en un temps où 
la production rudimentaire ne pouvait être que la 
propriété et la joie de quelques-uns, mais que cette 
dure nécessité n'étant plus, la guerre devient un 
anachronisme dérisoire, un crime imbécile et igno- 
ble, aujourd’hui, où la terre est assez prodigue de 
ressources pour en fournir, on peut dire plus qu’il 
n'en faut, le génie de l'homme est assez grand 
pour multiplier les richettes enfanter les merveilles 
de la production moderne. 

« Chaque nation doit collaborer à l'effort scien- 
tifique, littéraire, philosophique, la culture n'est 
pas une chose étroitement nationale, bien au con- 
traire, il faut apprendre à l'enfant la noblesse, le 
courage du labeur anonyme des générations dispa- 
rues, la collaboration des différents peuples de la 
terre à l'œuvre grandiose de la civilisation. 

« Démontrons qu’un Pasteur, dont tout le labeur, 
tous les efforts avaient pour but de protéger la vie, 
est plus glorieux qu’un Napoléon qui n’a fait qu’ac- 
cumuler les cadavres. » 


et que l'amour maternel SUPplée à 


De Lucy RELLA (« Le Populaire », de Paris) : 


« Obtenir le suffrage des femmes et revendiquer 
des améliorations pour notre sexe, est une chose 
infiniment souhaitable, à laquelle, d’ailleurs, nous 
nous employons, mais là n’est pas notre seul but : 
nous voulons surtout que les femmes fassent leur 
éducation politique dans le Parti socialiste afin de 
travailler à ce que les conditions de liberté et d’in- 
dépendance féminines voient le jour, comme l’a 
écrit de si belle manière notre camarade Suzanne 
Lacore ; or, ces conditions ne peuvent naître que 
dans le changement profond dans le monde de pro- 
duction et d’appropriation des richesses : par la 
disparition du régime qui ‘ait aujourd'hui une 
classe tributaire de l’autre. 

« Nos intérêts sont donc absolument les mêmes 
que ceux de nos camarades hommes, et nous refu- 
sons catégoriquement à nous séparer d’eux par 
des groupements distincts. 

« Alors, je vous le demande, qu'irions-nous faire 
dans ces associations féministes ? De la propa- 
gande socialiste ? Mais je ne crois pas que ce soit 
le désir de Mme Brunschwig ni des féministes no- 
toires, puisque leur mot d'ordre est celui-ci : pas 
de discussion politique chez nous. Dans ces condi- 
tions, les féministes devraient se réjouir de notre 
abstention ; nous ne pourrions qu’apporter la per- 
turbation parmi elles, car, partout, nous sommes 
socialistes, nous le proclamons, et nous essayons 
de transmettre autour de nous le « virus » socia- 
liste. 

« Enfin, pour nous qui ne séparons pas la masse 
de ce qu’il est convenu d'appeler l'élite, et qui ap- 
partenous à un parti où il n’est pas simplement 
« question de compétitions électorales ou person- 
« nelles », nous trouvons que notre tâche est autre- 
ment utile et grande, en l'accomplissant nous 
sommes persuadées de servir le véritable intérêt 
des travailleurs des deux sexes. » 


D'Yvonne DEMEME (« Le Populaire », de Paris): 
« Assistante sociale, j'ai pu recueillir de nom- 
breuses confidences de futures mamans dans les 


res modernes plongent leurs racines dans l’organi 
sation économique de la société, et que le mode 
capitaliste de production engendrant la concur: 
rence et les rivalités économiques constitue une 
cause permanente de conflit armé ! 

« L'école servirait donc la vérité, en méme 
temps que « pleinement » la paix, c’est-à-dire hu 
manité et la civilisation, si elle indiquait aux eh 
fants où réside le véritable obstacle au maintien de 
la paix. 

« I est bon que l'enfant voie dans la guerre une 
« stupide barbarie », mais il faut aussi qu'il sache 
dans quel sens diriger sa volonté pour pouvoir, 
dans l'avenir, défendre « efficacement » la paix. ? 


De Thérèse SCHLESINGER (« Die Frau », Auf 
Che) : . 
« Il y a quarante ans en octobre qu’Adelheid 
Popp a été nommée, par le Comité central du 
Parti, rédactrice de l’ « Arbeiterinnenzeitung », : 
a été chargée de la direction de l’organisation Î& 
minine, qui en était alors à ses premiers pas. 

« Le Comité central des Femmes, ainsi que le 
Comité du Parti, ont adressé leurs félicitations 
Adelheid Popp à l’occasion de cet anniversaire € 
l'ont remerciée pour l’activité dévouée et efficace 
qu'elle a accomplie pendant quarante années. 

« Le direction du Parti et celle de l'Organisation 
des Femmes socialistes .ont toujours fêté avec JO 
les événements marquants de la vie et de l’activi 


consultations prénatales. d'Adelheid Popp, afin de pouvoir féliciter en nee 
« Quelques-unes, des jeunes, m'ont avoué leur|temps qu'elle le mouvement des femmes sn s 
inquiétude devant le mystère de leur future mater-ltes, car les deux ont suivi un cours parallé . 
nité, elles m'ont avoué leur ignorance et m'ont de-|l’on ne peut guère se représenter l’un sans l'a id 
mandé des conseils pour la venue du petit être quil « Aujourd’hui, ce mouvement ne se trouve : 
sera plus tard un homme et qu'elles veulent sain | placé sous la direction d'une seule personne, | 
et fort. ne fait, du reste, pas de doute qu’en tout tee 
« Mais, en général, combien ai-je entendu de|grand nombre d’autres camarades ont mis 2 


zèle et leur esprit de sacrifice au service du 
vement des femmes socialistes et ont exerc 


grand'mères, de mères dire qu'il suffit de donner 


Ç : une 
la vie pour savoir élever son enfant, que l'instinct 


esprits impartiaux et objectifs, c’est que les guer. M 


nfuence décisive sur lui, mais elles ont toutes 
reçu des encouragements et des conseils d’Adelheid 
popp, et même celles qui n'étaient parfois pas tout 
à fait d'accord avec elle sur certaines questions 
ont eu, à plusieurs reprises, l’occasion d’éprouver 
11 force de leurs propres arguments sur l’intelli- 
ence et l'habileté de la camarade Popp. 

«Mais ce qui fait d'elle une figure unique et ca- 
ractéristique dans le mouvement socialiste autri- 
chien, c'est le charme de sa personnalité, qui unit 
la faculté de s’enthousiasmer avec le calme inté- 
rieur Ja conscience du but à atteindre avec la sou- 
plesse, la persévérance avec la douceur féminine 
et un profond sérieux avec une éclatante joie de 
vivre. Et nous espérons la voir très longtemps en- 
core au travail, pour le plus grand bien du Parti. » 


De F. HUBEAUX-FŒTTINGER (« La Voix des 
Femmes », Belgique) : 

«Qui donc 8 intéresse aux problèmes ména- 
gers ? Certes point les hommes, qui estiment les 
balayages et récurages bons pour les femmes et 
trouvent autrement virils, même lorsqu'ils sont 
chômeurs, de jouer aux quilles ou de fumer leur 
» pipe, pendant que la femme s’affaire à ses sempi- 

 ternels nettoyages. 

« Et les femmes ?.. Ah ! les femmes, on peut, en 
gros, les ranger en Geux catégories, d’une part, 
celles qui, pour leur compte, sont parvenues, d'une 
façon ou d'une autre, à éviter le fardeau ménager 
et sempressent, comme de juste, d'adopter une 
attitude semblable à celle de leurs frères. 

« Les autres, ou bien harrassées par ce labeur 
incessant « qui n'est jamais fini », se gardent bien 
d'y penser aux heures de repos et préfèrent s’ab- 
sorber dans la lecture d’un feuilleton, ou bien, 
fières de leur talent de cuisinière ou de repas- 
seuse, elles sont sûres qu’elles n’ont plus rien à 
apprendre ! Leur méthode est bonne puisque leur 
mère, déjà, faisant, selon le même rite, les confi- 
tures de coing et le lapin à la liégeoise. 

« Où en serions-nous, grands dieux, si le même 
esprit avait prévalu aans les autres métiers et si 
les tisserands et les cloutiers étaient toujours res- 
iés fidèles aux vieilles méthodes de travail sous 
prétexte que « leurs pères avaient toujours fait 
(«ainsi » ? O, certes, je ne veux pas trop médire 
des vieilles formules et des recettes vénérables. 
Elles ont du bon et il ne faut pas les abandonner 
sans bien connaître ce que nous voulons mettre à 
leur place. Mais, ceci dit, comprenons donc que la 
loutine ne nous mènera nulle part et ayons le 
tourage de regarder notre métier en face. » 


A EC + 


Contre la Prostitution réglementée 


Nous extrayons du procès-verbal de la séance du 
18 novembre 1932 de « Union temporaire contre 


R prostitution réglementée », le passage suivant : 


« Nos amis de Grenoble ont eu le regret de per- 
dre M. Mistral, le maire qui avait réalisé la ré- 
forme (4). Le nouveau maire a déclaré qu'il ne 
Changerait rien à la ligne tracée par son prédéces- 
Seur, Mais les efforts des tenanciers se portent 
S8nS arrêt sur ce point névralgique, et leurs 
8gents, après avoir organisé au mois d'août une 
&'ande réunion publique, avec le concours de nom- 
Dreux souteneurs venus de Lyon, s'y tiennent 
Presqu'en permanence pour agir sur le nouveau 
Maire, 

“ Les résultats de « l'expérience de Grenoble » 
Yont être connus par l'édition prochaine d’une bro- 
chure à laquelle collaborent le D' Hermite, M. Ri- 
herd-Molard, les D'° Lorsch et Butterlin. 

{ Le procès-verbal de la dernière réunion du Co- 
Mité de l'Association dauphinoise d'hygiène mo- 
lale nous met au courant d'une déclaeation faite 
a le regretté maire aux D" Hermite et Butter- 
M. Il leur dit les sollicitations auxquelles il était 
‘2 butte pour rapporter l'arrêté municipal fermant 
‘8 Maisons de tolérance, et il leur raconta la vi- 
a à son cabinet d'une personnalité membre du 
Onseil du Commerce extérieur, envoyée par les 
anciers, pour le fléchir. Il ajouta qu'il n'y avait 
d'ailleurs, « qu'une résistance normale d'indi- 
; vidus qu'on frappe à la caisse, leur seul point 

Sensible ». 

( Quelques jours après mourait cet homme éner- 
ann 


l) La suppression des maisons de tolérance. 
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gique et courageux, qui, le premier en France, 


permit d'entreprendre la véritable lutte contre le 
fléau vénérien. » 


Nous relevons, d'autre part, dans « Le Relève- 
ment Social », la relation de la décision ci-des- 
SOUS : « À la date du 23 novembre dernier, M. Si- 
Zaire, ancien député, maire de Castres (Tarn), a 
pris un arrêté, approuvé par M. le Sous-Préfet, 
prononçant la fermeture des maisons de tolérance 
de la ville à compter du 1° mars 1933. » 

Nous ne saurions trop vivement inviter nos mai- 
res socialistes à suivre les’initiatives de nos cou- 
rageux camarades. 


EE | 


Une Page d'Albert Truphemus 


_ « Sa villa vendue, Mme Régina pensait bien en 
jouir en viager. 

« Elle me prodiguait mille marques d'affection ; 
elle se disait tantôt ma mère, tantôt ma sœur et 
rêvait devant moi d’un petit logement qu'elle ferait 
consiruire sur le hangar, à ses frais, avec ma per- 
mission. Elle souderait sa vie de veuve sans en- 
fanis à notre vie intime, respirerait notre air pur, 
soignerait nos fleurs, aimerait nos bêtes et s’étein- 
draiït doucement — le plus tard possible — entre 
nos bras filiaux (ou fraternels, selon les jours). 

« Au début, j'écoutais cela sans la moindre ap- 
préhension et laissais Mme Barboni poursuivre, 
retoucher et enluminer ce que je ne pensais n'être, 
chez la vieille rouée, qu’un innocent rêve biblique, 
quelque épilogue apaisé de son Cantique des Can- 
tiques. 

« Mais, peu à peu, ie rêve prenait Corps. 

« Par les beaux après-midi ensoleillés, elle arri- 
vait cahin-caha, un pliant sur le bras gauche et 
des herbes fanées dans la main droite. 

« Mme Régina entrait sans sonner et s’installait 
dans le jardinet du cevant. Elle humait, en espa- 
lier contre mon mur, l'air pur et le soleil printanier 
qui font partie de ma villa. Puis elle jardinait dans 
mes plates-bandes. Avec son bâton de vieillesse, 
elle faisait des trous dans la terre et y fourrait, les 
pieds en bas, une à une, toutes les herbes fanées 
qu’elle avait ramassées dans les poubelles des hor- 
ticulteurs : c'étaient ces tiges de géranium, des 
brins d’œillet, de petits figuiers sauvages. 

« N'allez pas vous imaginer, pour absoudre 
Mme Barboni, qu'elle était sénile. Ah ! la fine mou- 
che, — si j'ose l'expression à propos de Régina qui 
devait bien ramener dans les 120 kilos à n'importe 
quelle bascule dûment poinçonnée et suffisamment 
entretenue. Ah ! la fine mouche ! comme son œil, 
resté clair, eut vite démêélé l'espèce de Français 
que j'étais, d'éducation supérieure, de sentimen- 
talité métropolitaine, accablé de tact, déférent pour 
les dames et désarmé devant les vieillards. 

« Oui, j'étais tout cela aussi longtemps que je 
restai un locataire. Mais je devins un autre homme 
au contact des pièces notariées qui m'instituaient 
propriétaire de la villa Djenan Sultana. 

« Un après-midi, j'allais, sans songer à rien, 
vider ma boîte aux lettres — une caisse monu- 
mentale que j'ai scellée moi-même dans le mur, à 
l'intérieur de ma grille Mme Régina, sur son 
pliant, offrait au soleil son gros ventre convexe, 
ses cuisses entrebaillées, ses mains adipeuses et 
ses bajoues retombantes. Elle souriait aux anges 
d'Israël, familièrement comme de chez elle. Je fus 
outré. Je fus énergique, je fus poli, mais je restai 
victorieux. A partir de ce jour, je me vois le seul 
maître chez moi. J'ai aboli Mme Barboni; jai 
déraciné ses figuiers sauvages ; j'ai démarqué la 
villa Djena Sultana. 

« Un marbrier, sur mes indications précises, a 
gravé sur l'envers de la plaque de marbre, ces 
seuls mots : 


« La Paisible. » 


« Leë lettres sont des majuscules de modeste 
grandeur, rectilignes, dépouillées et comme apai- 
sées elle-mêmes à la surface du marbre clair. A 
chaque fois que je reviens au domicile, j'éprouve 
une joie sereine à les épeler du regard et à mur- 
murer le nom si doucement évocateur de ma villa, 
ces trois syllabes dont la première, large et calme, 
s’épanouit comme un nénuphar sur une eau dor- 
mante. » 

« L'Arrière-Cour de la Paisible », aux Editions 


de la « Typographie d'Art ». (Alger.) 


; 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE DECEMERE 


Jeudi 1°. — Lu un journal. Pris le train à Cler- 
mont-Ferrand à 16 neures. Arrivée à Paris à #3 
heures. 

Vendredi 2. — Corrigé les épreuves de « La Fem- 
me Socialiste » et été à l'imprimerie. Lu 28 jour- 
naux et lettres. Copie une heure. Expédié 3 P. et D. 
et 2F.S. 

Samedi 3 — Lu 26 journaux et lettres. Eté au 
Parti et à la « Librairie Populaire ». Copie 4 heu- 
res. 

Dimanche 4. — Lu un journal. Préparatifs de 
départ. Pris le train à 21 h. 10. 

Lundi 5. — Arrivée à Gap à 9 h. 36. Visite à un 
camarade. Départ en autobus à 15 heures. Arrivée 
à Saint-Bonnet à 15 —. 30. Je trouve un camarade 
de la section à la descente. Le secrétaire nous re- 
joint un peu plus tard. Réunion d'une bonne 
soixantaine d’auditeurs, dont 7 femmes. Conver- 
sations avec les membres de la section, compose 
de jeunes gens-pleins d’entrain. Saint-Bonnet est 
le fief du député Grimaud, maire de la commune, 
qui avait refusé la salle de la mairie. Lu 2 joui- 
naux. 

Mardi 6 — Expédié 6 lettres. Pris l'autocar à 
15 h. 30 pour arriver à Saint-Firmin, vers 16 ñeu- 
res. Réunion d'environ 60 auditeurs, à 20 h 30, 
présidée par le maire. Quelques femmes ont osé 
pénétrer dans la salle, d’autres se tiennent dehors, 
malgré le froid. Conversations. Lu 4 journaux. 

Mercredi 7. — Départ en autocar vers 10 heures. 
Arrivée à Gap vers 11 h. 30. Visite au secrétaie 
adjoint. Départ en auto avec un camarade de Gaÿ 
pour Valserres. où nous faisons une réunion d “ñe 
bonne soixantaine d’auditeurs, dont une dizaine de 
femmes. Conversations et retour en auto à Gap 
vers 23 heures. Lu un journal. 

Jeudi 8. — Lu 3 journaux et « Les Nuits de 
Fer », d'Yvonne Schulz. Visite à un camarade. 
Départ en auto avec un camarade de la section de 
Gap, vers 19 heures. Réunion d’une centaine d'au- 
diteurs, dont une quinzaine de femmes, à La Batie- 
Neuve. Conversations et retour à Gap à 23 heures. 

Vendredi 9. — Lu un journal et « Amour mon 
Ennemi », de Claude Chauvière. Pris le train à 17 
heures. Arrivée à Chorges à 17 h. 29. Un camarade 
m'attends à la gare. Conversations. Réunion de 70 
à 80 auditeurs, dont “ne douzaine de femmes. On 
me reconduit en auto à Gap, vers 23 heures. 

Samedi 140. — Lu un journal et commencé la lec- 
ture de « La Terre Natale », de Victor Margueritte. 
Pris le train à 14 heures. Arrivée à Embrun à 15 
heures. Ravel m'attends à la gare et me conduit à 
l'hôtel du Tourisme, tenue par un camarade, et où 
je vais séjourner plusieurs jours. Nous allons, le 
soir, en auto, faire une réunion de 40 à 50 audi- 
teurs, dont quelques femmes, à Savines. Conver- 
sations. 

Dimanche 41. — Lu 4 journaux et terminé « La 
Terre Natale ». Départ en autocar avec des cama- 
rades d'Embrun, à 13 h. 30, pour Espinasses. Réu- 
nion à 15 heures, présidée par le maire. Une bonne 
centaine d'auditeurs ; un camarade a compté 22 
femmes et on en apercevait quelques autres dans 
le couloir de la mairie, dont la salle était trop petite 
pour contenir tout l'auditoire. Retour à Embrun 
par le même moyen de locomotion. Conversations 
diverses au cours de la journée. 

Lundi 42. — Lu # journaux. Copie une heure. 
Expédié une lettre. Eté en auto avec des camara- 
des à Baratier, petite commune proche d'Embrun. 
Réunion d'une quarantaine d’auditeurs, dont quel- 
ques femmes. Retour par le même moyen de loco- 
motion. Conversations. 

Mardi 43. — Lu 2 iournaux et « De Jules Guesde 
à Staline », de René Cabannes (1). Eté en auto 
avec les camarades à Saint-André. Réunion d'’en- 
viron 80 auditeurs. Une douzaine de femmes. Le 
curé assiste à la réunion et applaudit, paraît-il, à 
différentes reprises. Conversations et retour à Em- 
brun. 

Mercredi 44. — Lu © journaux. Expédié une com- 
munication. Pris le irain avec la camarade Ravel, 
à 18 heures. Arrivée à Châteauroux vers 18 h. 15. 
Nous trouvons un camarade qui nous conduit à 
l'hôtel où nous dinons. Des camarades viennent 


(1) Prix : 2 fr. 50. En vente à la « Librairie Po- 
pulaire », 12, rue Feydeau, Paris (2°). 
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uous prendre, Réunion d'une bonne soixantaine 
d'auditeurs, deux femmes, On vient nous chercher 
en auto pour revenir à Ermbrun, Conversalions, 

Jeudi 16, Lu 6 journaux, Plüusiours camara: 
des d'émbrun 1 accompagnent où aulo à Guilles 
ré, Où nous faisons une reunion, à 20 h, 90, d'une 
bonne centaine d'audileurs, Conversations, 

Vendredi 16. Lu 4 journaux Lu Survi 
vale », de Jean Baldé, Pris 16 train, vers 18 heu 
res, avéc la canarade Kavel, Nous arrivons à 
L'Argentière à 19 h, 15, KRéunmon d'environ x&0U 
auditeurs, dont quelquss femmes, il y à une usine 
d'aluminium dans }à localité, De nombreux où 
vriers ont él6 licenciés, La domination patronale 
so fait durement senkbir, d'où la difficuilé de créer 
une section, Conversalions, 

Samedi 17. Pris ‘6 Lrain à 13 h, 19 pour arr 
ver-à Embrun Vers 14 h, 20, Lu 9 journaux @t 
u« Essai hislorique sur la ville d'&érmbrun », par 
l'abbé Saurel, Conversations, 

Dimanche 18, Lu 4 journaux el « l'einpôle de 
Printemps », par Jearni-A, Proaf Héunion, à 15 
heures, d'environ 200 audileurs el audiltrices, sous 
la présidence du secrétaire fédéral qui est venu du 


et « 


sud du département avec quelques camarades, Le 
inäliti Hous AVIONS ou unc réunion dé la seclion 
d'Hinbrun, 

Lundi 19, — Lu * journaux 6l « Ni avec Foi, ni 
sans 101 », dé Louis de Kobert, Pris 16 train à 
10 Dh, 49, pour arriver à Briançon vers tmidi, Deux 
catnaradcs rm 'allendent à la gare el mm accompa 
gnént à l'hôtel proche de la gare, Conversations, 

Mardi 20, Lu 3 ‘ournaux, Visite au secrotaire 
de la section de Briançon, Réunion d'environ 800 
auditeurs, Le pourcentage des auditrices est faible, 
Contradiction « cellüularde », faiblement gsouténuce 
par quelques parlisans et dés réactionnaires notloi 
res, Ma violente réplique ést vivement applaudie, 
Conversations, 

Mercredi 21. Déjeunei camarades, 
Lu 5 Journaux, Des camarades m'accompagnent 
en auto à Saint-Chaffrey, où je fais une réunion 
d'une soixantaine d'auditeurs, dont une dizaine de 
foinines, Conversations el retour par le même 
moyen de locomotion, Lu 2? journaux. 

Jeudi 22. — Lu 3 journaux et « Cinq Eclats de 
Silex », de Maurice Constantin-Weyer, Pris le 
train à 17 h, 15, À la gare d'Embrun, je rencontre 
les camarades Ravel qui sont venus me faire leurs 
adieux el me transmellre ceux des camarades que 
leurs occupations ont retenus, Ainsi se termine 
cette tournée alpine, organisée avec un soin scru- 
puleux par notre camarade Ravel. 

Vendredi 23. — Arrivée à Paris à 8 h. 40, Lu un 
journal, Corrigé les épreuves du n° 11 de « Propa- 
gande et Documentation ». 

Samedi 24. — [ixpidié 4 collections de « La Fern- 
me Socialiste » et ane lettre, Lu 17 lettres, Copie 
4 heures, 

Dimanche 25. — Lu 3 journaux, 

Lundi 26. — Eté à l'imprimerie. Lu 68 journaux. 

Mardi 27. — Eté à l'imprimerie. Lu 62 journaux 
et lettres. Copie 3 heures. 

Mercredi 28, — ju 27 journaux et une lettre. 
Copie une heure. 

Jeudi 29. — Lu 79 journaux et une lettre, Expédié 
6 létires et 7 F.S$, 

Vendredi 30. — Lu 8 pages de « Histoire des 
Doctrines Economiques », de Karl Marx, 13 jour- 
naux et lettres, Expédié 2 lettres et 50 numéros de 
« La Femme Socialiste ». Copie 2 heures. 

Samedi 31. — Lu 9 journaux et lettres. 

Vendu ou distribué, pendant la tournée des Hau- 
tes-Alpes, 819 brochures et F. S. 

Fait expédier 700 numéros de « La Femme Socia- 
liste ». ee 
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COMMUNICATIONS 


AUX TRAVAILLEURS DE LA TERRE 


La crise agricole va chaque jour s’accentuant. 

C’est aujourd’hui la misère. 

Demain ce sera le désespoir. : 

I y a déjà plus d’un an, notre camarade Calvay- 
rac, Secrétaire de la Fédération des Syndicats agri- 
ccles de la région garonnaise, avait essayé de 
constituer une Confédération générale paysanne 
greupant, en dehors de toutes les conceptions phi- 
ls_phiques ou religieuses, la petite et la moyenne 
_ propriété, les fermiers et les métayers, c'est-à-dire 
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tous les vérilables travailleurs dé la terre. 

L'idée élait encore proématluréc el les pourparlors 
dngagés à Co moiment-[à n aboulirent pas à un ro» 
inunédial ; ole n'avail pas 616 néanmoins 
abandonnée, 

Une correspondunce 8 


SULLAL 


otait engagée, Poll à po 
s allirimaiont 66 aujourd'hui fous 
äaVOHs salistaotion pouvoir dire que 
la Gonfédéralion Généralé Paysanne ost pour ainsi 


lil, dos concours 
l'itihense uG 
dire uh fuit accompli, 

Apporter des raisons à lu créalion de celle orgar 
disulioti apparuil presque superflu, Qu'il nous gui 
iso dé dire que si le paysan est resiô 1e paria 
qu'il à toujours Ôlo, c'est parce que, étranger à la 
Wwangformalion profonde qui s'est produite dans la 
gltruciure économique de loules 168 nations, il e68l 
resté le paysan individualisée d'hier, incapable de 
lue entendre "84 Voix, aù milieu toutes 168 
associations ; Syndicals, l'odéralions, Irusts, Car 
(ols, etc, 

De norubroux syndicaüls agricoles cominunaux 
où cantonaux existent bien en l'rance, muis jus 
qu'ici ils n'ont pas Glo unis eulre eux par les lens 
qui font la Iorce des aulres as#ocialions 
broféssionnéelles, Leur acliou & toujours manqué 
dé la cohésion nécessaire à la défense clicace des 
inilôréôls agricol6s, 

Il existe bien 
nalionules, Mais 
Hernlé, 

Dirigées L'op souvent par des hormines dont 168 
iilorôts iidualiiels Où Commerciaux #0nt Lr'Op VIHI« 
bles, elles n'ont jarnais puisé dans les masses 
paysannes les directives indispensables à une ac- 
Lion conforme aux vérilables intérôls de ces mas: 
368, 

Le but dé la Confédraliéon générale paysanne 
eat de regrouper, par la base, 168 forces syndicales 
agricoles éparses, en unissant, sur le terrain gtric 
lement professionnel, tous les véritables travail 
leurs dé la terre, 

Le Syndicalisme agricole, ainsi puissammgnt 
réorganisé, ainsi dégagé des intluences industriel- 
les Où cornmerciales où même officielles qui ont, 
jusqu'à ce jour, entravé sa marche, pourra pren- 
dre désormais, dans la nation, l'influence prépon- 
dérante qu'il doit avoir, 

Aussi : 

Pour exiger la juste rémunération de leur dur 
labeur ; 

Pour être trailée sur un pied d'égalité avec tou- 
Les les classes de la Société, 

i n'y à qu'un moyen, un seul : 

il faut qu à côté de toutes les organisations pro- 
fessionnelles, lant ouvrières que patronales, 8e 
trouve la Confédération Générale Paysanne, repré- 
sentant l'ensemble de tous les véritables travail- 
leurs de la terre, petits et moyens propriélaires, 
fermiers el mélayers, 

Cette Confédération est, nous l'avons déjà dit, 
chose acquise à l'heure actuelle, mais il nous ap- 
partient de lui donner une force considérable dès 
le début, 

C'est la raison d’être de notre appel. 

L'Agriculture est au bord de l’abime, elle ne 
sera sauvée, elle ne peut être sauvée que par les 
paysans eux-mêmes. 

Aujourd’hui, il faut agir sans perdre une minute, 
il faut se dresser contre tous les spéculateurs et 
les politiciens défaillants. Il faut que nombreux, 
très nombreux, soient ceux qui viendront au Con- 
grès inaugural de la paysannerie française, qui 
aura lieu à Limoges l’un des derniers dimanches 
de janvier prochain, clamer leur droit à 1 avie. 

Que tous ceux qui pensent comme nous adres- 
sent immédiatement leur adhésion au camarade 
Marcailloux, administrateur de La Semeuse du 
Centre, 32, faubourg de Parsi, à Limoges (Haute- 
Vienne). | 
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grandes confédérations 
olé gouvent diver 
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Paysans, debout ! Tous à la Confédération Natio-: 


nale Paysanne ! 


Pour le Comité organisateur : Marcaïlloux, admi- 
nistrateur de la copérative La Semeuse du Cen- 
tre, à Limoges (Haute-Vienne) ; E. CGalvayrac, 
secrétaire de la Fédération régionale des Syndi- 
cats agricoles de la région garonnaise, à Fon- 
sorbes (Haute-Garonne); S. Blanchet, secrétaire 
“du Syndicat des Cultivateurs creusois, à Guéret 
(Creuse). : 
| FRATERNITE | 


Est-ce que la méfiance ,la haine, ces sentiments 
néfastes qui asservissent l'humanité plus sûrement 


Æ vs 
que des chalnes, ne laisseront pas bientôt ut ee : 
à la Fralternilé, qui élève l'Arme el qui cons | he 
cœur ? JA 

Il appartient à ceux qui en goûlent déjà l'apaise. 
ment de donner l'exctnple on adoplant tn « lil 
leul de Paix », enfant de chômeur allemand, Ce 
geste fralernél à, on Allemagne, une inComMM en. 
surable portée goclale et pacifique, 

Bureau de Parrainage « Paix pour les Enfants )ÿ 
Murguorite Glangetas, 191, rue lalguière, Park 
(69), Comple poalal.: Paris 1076-01, 


POUR LES CGONSTATATIONS DE BLESSURES 
OÙ MALADIES 
CONTRACTEES PENDANT LA GUERRE 
Le Parlement a volé une nouvelle loi prorogeant 
jusqu'au 31 décembre 1992 le délai pendant lequel 
les blessés où malades pouvent demander à com: 

paraitre devant une commission de rôlorme, 

Jusqu'à celle même dale coux qui ont déjà passé 
devant une commission de réforme ol n'ont pas 
eu salisfaction peuvent 8e réimellre en Inslance, 

Gratuitement, sur simple demande de leur part, 
lirnbré pour la réponse, tous 
rensolgnementu seront donnés aux intéressés par 
la , ©, P, des Mutilés, 85, boulevard Beaumar: 
chais, Paris (986), 

Ce délai concerne égaloment les veuves de mille 
lairea décôdés des suilos dé 1ù guerre, 


accompagnée d'un 


LA PROUE, revue des poëles récroaleurs, revue 
dés potes libres ; Marcel Chabot, directeur, « La 
Houlé de Gui », 24, rue Pasteur, Saint-Cloud (Set 
néël-Oise), Cahier 26 seplembre-octobre-novempre 
Lux : Emile Zolu, Les poëles libres, vers el proses 
de Vonnik, Süzunne Golas-Lévy, Marthe Ginouse, 
Gabriel Belot, Marc Ghesneau, Paul Palgen, Marie 
Doyen, Maurice Peyssou, Ivan Monetti, Chante 
perle, l'rançois Dellevaux, René Violaine, Andrée 
Syrieix, J. Loubet-Manada, Anne-Marie Herpin, 
licné Fonvielle, Line Breuilliens-Péhau, l'rance 
Lambert, Lucio Walace, Serge Fuster, Madeleino 
Gharre, G. de Beauville, Hlenrielte Germain, Pierre 
Simon-Mérop, P. Loubière, Georgelte Letac, At 
guste Bergot, liugucette Larche, Marcel Ghabot, 

REVOL'LE, revue mensuelle d'éducation et d'acr 
lion socialiste ; directeur, Paul Favier ; rédacteur 
en chef, Jacques Grumbach ; 7, rue de la Boule 
Rouge, Paris (9°), 

Sommaire du numéro de décembre 1932, — Léon 
Blum : La Méthode socialiste ; Jean itard: Con- 
quête, exercice que prise du pouvoir; Boris 8komo” 
rowsky : La Presse socialiste sous le Tsarisme el 
sous 1e Bolchevisme: Lucien Laurat : Le progrès 
technique permet-il au capitalisme d'exister San8 
milieu non capitaliste ? ; W. Schwenels : Que doil- 
re Le programme de la Conférence économique ?; 
R. Dumontier : Peut-on rénover le socialisme où 
vrier?; P, Stimbre : La crise du mouvement ouvrier 
anglais; C.-E, Modigliani : Après dix ans, Charles 
Emile : Les Revues; La situation des prisonniers 
politiques ; Le mouvement ouvriers international. 

Le Courrier de la Presse lit tout, rensengne Sur 
tout ce qui est publié dans les journaux, revues el 
publications de toute nature paraissant en France 
et à l'étranger et en fournit les extraits sur tous 
sujets et personnalités. Fondé en 1889. Circulaires 
explicatives et tarifs envoyés franco. Ch. Demo 
geot, directeur, 21, boulevard Montmartre, Paris 
(ee). de 

L'Argus de la Presse voit tout, fondé en 1879, 
les plus anciens bureaux d'articles de presse, 37; 
rue Bergère, Paris, lit et dépouille par jour plus 0€ 
20.000 journaux et revues dans le monde enter. 

« L'Argus » édite « L'Argus de l'Officiel », qU 


{contient tous les votes des hommes politiques: 


« L'Argus » recherche les articles passés, PF. 
sents et futurs. 

« L’Argus » se charge de toutes les publicités € 
France et à l'étranger . 

L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Caih 
Paris (10°). Bureau fondé en 1909. J. Gentaz, direc- 
teur. Fournit coupures de journaux, commerciales 
industrielles, artistiques et mondaïnes. 


Imp. F. DESHAYES, 83, rue de la Santé, Paris 
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1 Si j'en crois les déclarations de quelques jeunes 
+1 féministes d'avant-garde, celles qui, comme moi, 
| révent le retour de la femme au foyer, regardent 
9 on arrière, ne tenant nulle compte de l'évolution 

+ des mœurs ot du désir d'émancipation de la 
4 femme, 

Quelle erreur ! Nous regardons, au contraire, de 
tout notre esprit vers l'avenir et c'est parce que 
É nous voulons le bonheur de ceetle cellüulé sociale 
+ quest la famille que nous désirons arracher au 

. commerce, à l'industrie, au travail épuisant des 
champs, la femme mariée qui ne devrait être que 
l'épouse et la mère. 

Politique de l'habitation, politique des salaires, 
toute notre action sociale tend à rendre possible un 
jour ce que nous considérons comme un idéal, 

Cet idéal se confond-il avec le vieil idéal ménager 
de nos arrières-grand'mères ? Que non ! 


L Nos aïeules se contentaient d'obéir au maitre; 
| à elles s'exténuaient dans des couches répétées, mal 
æ Soignéces (je parle bien entendu des femmes de la 
® ‘lasse laborioeuse); elles se livraient à de fati- 


Santes besognes souvent inutiles, rarement orga- 
nisécs; elles étaient celles qui, de l'aube au soir, 
beinent sans répit, esclaves d'une mauvaise con- 
ception de la famille. 


Va que je rêve pour la femme d'aujourd'hui, 
énéficiaire de la loi sur l'instruction obligatoire, 
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Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


\ 
EN HONGRIE 


ir veille de la réunion du Congrès ordinaire du 
de socialdémocrate hongrois, les femmes du 
 ‘arli ont tenu leur conférence à Budapest. Le Co- 
4  Mité international des femmes de l'I O. S. a en- 
__ Voyé à la Conférence le télégramme de sympathie 
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Suivant : | 

A Unies par la solidarité socialiste aux camara- 
“es luttant au poste le plus difficile, nous envoyons 
à la Conférence des femmes nos solutations frater- 


nel 
èlles. « Comité International des Femmes 
de l'Internationale Ouvrière Socialiste. » 
: j se 

: À La « Nepszava », quotidien socialiste de Hongrie, 
vi le 22 décembre 1932 : | 

‘ : Au cours de cette année, jusqu'au 20 décembre, 

“4 86. femmes ayant enfanté dans la rue ont été 
Onduites à l'hôpital ou à la clinique par la Société. 
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c'est un foyer digne de ce nom foyer, que mariée el 
mère de famille elle sera apte à organiser. 

Il y a, à l'heure actuelle, une rationalisation 
posaible du travail ménager, | 

Cette rationalisation, facilitée par les améliora. 
tions matérielles apportées à la construction, à 
l'ameublement de l'habitation, donnera à la femme 
des loisirs qu'elle pourra employer à parfaire son 


instruction, à s'occuper de ses enfants, à s#'inlé- 
resser à la chose publique, 
C'est à réaliser cet idéal familial que doit se 


consacrer notre enseignement ménager, Je le veux 
largement ouvert à toutes les innovations, à toutes 
les hardiesses, quoique tenant un compte exact des 
réalités et des possibilités actuelles. 

Je souhaite de tout cœur que demain il soit rendu 
obligatoire et que toutes nos jeunes filles puissent 
largement bénéficier de ses bienfaits, 

Est-ce d'avoir grandie au sein d'un foyer modèle 
que je garde au cœur celte ferveur pour tout ce 
qui touche à l'intimilé du home ? 

Je rôve d'une société socialiste qui rendrait à la 
femme la place que la nature lui a assignée, c'est 
pourquoi je désire la préparer à remplir ce rôle 
avec le muximum de chance de réussite et pour- 
quoi j'entends appuyer de toute mon énergie le 
généreux mouvement qui se dessine en faveur 
d'une rénovation et d'une extension de l'enseigne- 
ment ménager. Hélène Burniaux. 


de secours. Ce sont 1.126 formidables coups de 
poing à la figure de la politique sociale hongrois®, 
qui ne prend même pas de mesures pour que les 
nouveau-nés puissent venir au monde sous un 
toit. La mère qui, à son heure la plus difficile, se 
trouve couchée dans la poussière de la rue et non 
sur une table d'opération propre, a non seulement 
le sentiment que la société n'a pas besoin d'elle, 
mais que son enfant est né avec les chaines de la 
misère et pour une destinée sans espoir. » 


EN LITHUANIE 


La section féminine du Parti socialdémocrate 
lithuanien a organisé, à l'intention de ses membres 
et des membres de l'organisation de jeunesse 
« Ziezirba », un cours d'éducation. Les conférences 
suivantes seront faites : 

« L'histoire du socialisme ‘et le mouvement ou- 

vrier socialiste », 8 conférences (citoyenne L. Puré- 
niené); « Economie politique », 10 conférences, et 
# Les statuts du Parti », 3 conférences (citoyenne 
[J. Lauzzikas); « Explication populaire du pro- 
gramme du Parti socialdémocrate », 8 conférences 
(citoyenne E. Barionené); « Mouvement féminin 
(bourgeois et socialiste) », 10 conférences (cie 
toyenne ©. Leonaité-Kairiené). 
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Cea conférences ont commencé le 4 décembre 
1932 et ont lieu deux fois par semaine, | 

Le ministre de l'Intérieur a refusé une autorisa 
on générale pour ce cours, ot la Section féminine 
doit obtenir de la police une autorisation spéciale 
pour chaque conférence, ce qui crée naturellement 
des difficultés, La police assiste à chaque conté 
ronce, 


EN ARGENTINE 


Le bullotin du « Partido Socialiste », de Buenos 
Aires, annonce que le Comité central du Parti a 
décidé, le 8 septembre dernier, sur la proposition 
de la camarade Moreau de Justo, de créer une 
commission chargée de la préparation d'un plan 
pour la propagande parmi les femmes de tout le 
pays, et a nommé membres de celte commission 
Bravo, Ruggieri et la citoyenne Moreau de Justo. 
Le 17 octobre, cette commission a proposé la créa 
ion d'un comité chargé d'effectuer la propagande 
socialiste parmi femmes et d'organiser des 
groupes de femmes socialistes dans tout le pays ; 
cette proposition a été adoptée à l'unanimité. La 
commission a été composée d'Adolfo Dickman, 
d'Aléjandro Gastineiras et de la citoyenne Rose 
Scheiner de Packmann. 


les 


EN FRANCE 


Comité National des Femmes Socialistes. 
Procès-verbal de la séance du 18 janvier 1933. 
Présentes. Suzanne Buisson, Suzanne Caille, 

Fernande Everard, Wally Grumbach, Alice Jouen- 
ne, Marthe Lévy, Andrée Marty, Berthe Saumon- 
néau, Lucy Rella, Yvonne Demèême, Amélie Vin- 
cent, Marie Vernières. 

Excusées. -- Suzanne Collette, Marguerile Verec- 
que-Dupuis, Berthe Fouchère, Lydia Watrelot, Em- 
meline Weill-Raynal, Germaine Chaumais. 

Pour la C. A. P.: citoyen Poggioli. 

Présidente de séance. — Fernande Everard. 


Procès-verbal de la précédente séance. — Adopté 
à l'unanimité. | 


Nouvelles des fédérations. — De bonnes nouvel- 
les nous sont parvenues de l'Ain, de l'Aisne, de 
l'Indre, des Landes, du Loiret, du Maine-et-Loire. 
des Alpes-Maritimes, de la Corrèze, des Hautes- 
Pyrénées, du Calvados, de la Seine-et-Oise, d’Al- 
ger, de l'Eure, du Finistère, de la Somme. Un 
groupe, qui comprend déjà 29 femmes, a été créé 
à Narbonne, et un de 26 à Grenoble. 

On nous annonce : 18 adhésions dans les Bou- 
ches-du-Rhône : 10 en Dordogne ; 2 au Creusot. 

La Loire-Inférieure va créer un lien fédéral, dans 
le Nord, un eomité provisoire a été désigné. En 
Gironde, le lien fédéral doit être créé le 26 février 
prochain. Un lien fédéral sera créé en Haute-Saône 
où les femmes sont déjà 33. 


Réunions faites. — Marthe Lévy est allée à 
Arniens : Suzanne Buisson à Aumale, Poitiers, 
Châtellerault, Blanquefort, Bordeaux. Mireille Os- 
min à Joigny et à Pantin. Berthe Fouchère au Vert- 
Galant et Suzanne Collette à Pantin. Her 
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Réunions en préparation. — À Narbonne, dans 
les Bouches-du-Rhône, en Haute-Saône, dans le 
Var, les Alpes-Maritimes, les Ardennes, le Nord, 
Côte-d'Or, Haute-Savoie et Pas-de-Calais, Haut- 
Rhin et Bas-Rhin. 

Groupements extérieurs au Parti. — Ordre du 
jour voté : 

« Le Comité national, à l’occasion d'une réunion 
qui s est tenue à AmiensS, rappelle à toutes les pro- 
pagandistes qu'elles doivent se conformer stricte 
ment aux statuts du Parti (art. 18, paragraphe 2) 
et obtenir l'autorisation des organisations locales 
et fédérales avant de promettre leur concours à 
tout groupement extérieur au Parti. » 


Conférence nationale. — Le rapport de Suzanne 

Buisson est prêt. [Il sera envoyé aux correspon- 
dantes et discuté au prochain Comité national. Il 
est décidé à l'unanimité que la conférence aura lieu 
à Paris, à Pâques. 
. Journée Internationale des Femmes. — Les ma- 
nifestations devront avoir lieu du 1 mars au 15 
avril. Une commission de propagande est chargée 
d'organiser les tournées de réunions. 

Prochaine réunion du. Gomité national. — Elle 
aura lieu le mercredi 8 février. 

La séance est levée à 22 heures. 


La Secrétaire adjomte : Suzanne Gaille. 
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Comité Fédéral Féminin. 
Séance du 19 janvier 1933. 

Par suite d'une erreur dans l'envoi des convoca- 
tions, peu de camardes étaient présentes à la der- 
nière assemblée du C. FK.F. 

Néanmoins celui-ci, sous la présidence d’'Y. De- 
même, a examiné l’ordre du jour suivant : 

Gorrespondance. — A. Marty-Capgras donne lec- 
ture des lettres qu'elle a reçues au sujet du mee- 
tiimg de Pantin, ainsi que de plusieurs autres réu- 
nions en préparation. 

Compte-rendu du travail du 45 décembre au 45 
janvier. — Le 15 janvier a eu lieu le meeting de 
Pantin, qui réunit une nombreuse assistance dans 
laquelle on pouvait compter une centaine de fem- 
mes. Prirent successivement la parole, nos cama- 


rades Thomas, Suzanne Collette et Mireille Osmin. 
Le 19 janvier a eu lieu une réunion publique or- 
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Le n° 15 de « La Femme Socialiste », directrice 
E. Renaud (mai 1902). 


(Suite. ) 


_ LES PENITENCIERS MILITAIRES 
(Suite.) | 


Je vous disais tout à l'heure que, si on les lais- 
sait faire, ils vous tueraient. 
Eh bien! au Sénégal, il n'y a pas très long- 
temps, un puni de cellule n’a-t-il pas rempli sa 
gamelle de ses excréments.. 

Oui... parfaitement... et quand le sergent est 
entré, il lui a foutu ça dessus ! Heureusement que 
ça ne l'a atteint qu’à l'épaule. Vous croyez que 


c'est agréable Ca... Non, je vous dis. ces gens-là, 


— Mais il avait un motif, cet homme ? 

— Un motif ! pas du tout. Il était en cellule de 
correction ; il aurait voulu que le sergent se fasse 
foute dedans en lui donnant à manger : Monsieur 


rouspétait parce qu'il y avait trois jours qu'il 


n'avait pas eu de gamelle etle règlement dit qu’on 
ne doït en donner que tous les quatre jours. Ainsi 
il n'avait rien à dire. Et puis de quoi se plai- 
gnait-il ? Il avait son quart de pain. 

— Ça ne fait rien... trois jours au pain sec, c’est 
dur. 


| 
il n’y a rien à faire avec eux ! 


LA FEMME SOCIALISTE 
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D'autre part, nos camarades Suzanne Buisson, 
Yvonne Demême et A. Marty-Capgras sont allées 
à plusieurs reprises parler aux femmes dans les 
meetings fédéraux. 

Préparation du travail du 15 janvier au 15 fé- 
vrier. — Une réunion publique, organisée par la 
10Section, est en préparation pour le 45 février. 

En vue de la préparation de la Conférence natio- 
nale des femmes socialistes, le C. F, F. consacrera 
ses assemblées générales à: une suite de Causeries 
au cours desquelles les rapports de la Conférence 
seront étudiés. | : 

Notre camarade A. Vincent se Chargera, à la 
suite, de faire une causerie sur.les chants du mon- 
de du travail. | : 

Bulletin des Femmes, socialistes. — Les femmes 
de la Seine n'ayant pas ‘encore donné leur avis 
sur l'opportunité de la création de ce bulletin, le 
C. EF. F. a décidé, après discussion, qu'un alinéa 
de là circulaire mensuelle qui est envoyée à toutes 


les femmes de la Seine indiquerait à ces dernières: 


qu'elles auraient à donner leur avis sur ce point. 


Questions diverses. — Le C: F. F. et le Comité 
national vont désigner une commission. mixte qui 
se chargera de mettre au point l’organisation de la 
Conférence nationalé des femmes et celui de la 
Journée internationale. 


La Secrétaire administrative : 
Gabrielle Gérard. 


Dans la Somme. 


Au moment où nous mettons sous presse, nos 
camarades préparent une belle manifestation pour 
le 11 février. « Le Cri du Peuple » a publié, à cette 
occasion, la note suivante : 


« À l’occasion de la remise de son drapeau, la 
Fédération des Femmes Socialistes de la Somme 
organise, pour le samedi 41 février. salle de 
L'Union, une grande Fête-Conférence. 

« Dès à présent, nous pouvons annocer avec cer- 
titude, la participation à cette Fête-Conférence, de 
nos amis : 


« BRACKE-DESROUSSEAUX, député de Lille. 
fils du chansonnier lillois auteur du « P'tit Quin- 


ganisée par les Jeunesses de la Seine, les étudiants « quin », qui présidera et prononcera un discour 
socialistes et le C. F. F. Nos camarades Hélène! « Mireille OSMIN, là jeune et éloquente instih 
Modiano, Mireille Osmin, Kokozensky et Favre y{trice, des Femmes Socialistes de Paris, secrélai. 
ont pris la parole. | Te 


de l'Entente des Jeunesses de la Seine, q 
applaudie l’an dernier, à L'Union, lors g 
versaire de la mort de Guesde-Jaurès. 

« Les artistes du Théâtre du Peuple, si aimés q 
public amiénois, se chargeront avec plaisir de la 
partie concert. 

« Notre jeune amie, Henriette OMIEL,, {x 
du Conservatoire, qui veut bien nous prêter 
gracieux concours, accompagnera au piano. 

« L'entrée de la salle sera absolument libre et 
gratuite. Nous donnerons, la semaine Prochaine 
des détails plus complets. | À 

« Camarades, retenez la date du samedi #4 fé. 
vrier. Amenez vos femmes et vos enfants, , 


€ l'anni. 
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Dans la Gironde. 

La réunion du Groupe féminin socialiste de 
Bordeaux s'est tenue sous la présidence ‘de là 
camarade Raymonde Capdeville. Après la lecture 
du procès-verbal des précédentes réunions, par là 
camarade Lydie Laclau, la parole fut donnée à là 
citoyenne Larrieu, qui fit un exposé très docu- 
menté sur les problèmes politiques de 1700 à Karl 
Marx. Les camarades présentes écoutèrent atten. 
tivement la conférencière et manifestèrent leur 
admiration par des applaudissements unanimes et 
chaleureux. À En 
. = 

Le Parti socialiste a organisé une réunion à Blan- 

quefort, avec le concours de Mesnard et Suzanne 
Buisson. De nombreux auditeurs et auditrices y 
assistaient. 
à La séance est présidée par le camarade Naphlke, 
avec les citoyennes Bras et Ligier. Celle-ci prend 
la parole pour présenter les orateurs à l'assistance 
et, au nom du Groupe socialiste féminin de Blan- 
quefort, remercie les uns d’avoir bien voulu appor- 
ter à cette séance leur parole autorisée, et les au- 
tres d’avoir répondu en grand nombre à l’invita- 
tion qui leur avait été faite. 

Le citoven Mesnard fait une esquisse du pro- 
gramme ayant trait au suffrage des femmes et à 
leur éducation politique. 

Suzanne Buisson s'étonne de voir avec quelle 
résignation l'élément féminin accepte dans notre 
pays la situation d’infériorité qui lui est réservée 
par les lois actuelles. Il importe que l’on fasse au 


restent des mois en correction. Ils ne bouffent pas 
souvent, allez ! Surtout que, lorsqu'ils veulent faire 
les zigotos, on ne leur donne plus rien du tout. 

— Et qu'a eu ie disciplinaire pour ce fait ? 

— Oh! pas grand’ chose...Trois ans de trav… 
Ordinairement c’est plus. 

— Il pouvait ètre condamné à mort ? 

— Oui. Mais, je ne sais pourquoi, le conseil a 
trouvé des circonstances atténuantes... D'ailleurs, 
il ne condamne plus si souvent à mort, le conseil... 
(d'un ton très naturel) : aussi, nous exécutons 
gous-mèêmes. 

— Comment ! vous exécutez vous-mêmes ? 

— Mais bien sûr ! Nous avons toujours un revol- 
ver sur nous, six balles dans le rigolo, c’est le 
règlement. Pour plus de rapidité, on retire tou- 
jours la baguette de sûreté... S'il y en a un qui, 
par exemple, lance un soulier ou n'importe quoi... 
ou même pas Ça... (avec une moue indifférente) 
lève la main seulement, fait le geste de frapper, 
v lan... pan... pan... (faisant le geste d'ajuster), ca 
y est... une ou deux balles dans la peau... (avec un 
rire bon enfant) pfuit..… plus personne. Vous com- 
prenez que nous aimons mieux ça ; c'est bien pré- 
férable ; ça évite des paperasses, et le capitaine le 
préfère aussi, Car un passage au conseil de guerre 
ça coûte pas mal d'argent à la compagnie. En 
somme, c'est toujours les cocos qui en profitent... 
ça retombe sur l'ordinaire... | 

— En effet... c’est plus économique... et puis le 
fourrier y trouve son petit bénéfice. 

— Dame ! Si vous avez été soldat, vous savez ce 
que c'est. Et puis, à ces bandits-là, on leur en 
donne encore de trop. Heureusement que nous 
sommes là pour les empêcher d’être bien por- 
tants..…. L 

« [ls deviendraient trop dangereux. Oui, il y en 
à pas mal comme ça à qui on a évité des années 


— Oh ! c’est rien ça! Oh la la ! Il y en a qu 
d’emmerdement en les expédiant tout de suite 
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Et puis, il n’y a pas à dire. on ne prendrait pas 
les devants, c’est eux qui nous tueraient, les bou 
gres de salauds….. Tenez, avant que la comps- 
gnie soit rapatriée, rapport à la fièvre jaune, eh 
bien ! il y a un sergent qui a été forcé de ürer 
sur un coco; il lui a foutu une balle dans là 
cuisse. » i 
— Le coco avait voulu le tuer ? 
— Sais pas au juste. toujours est-il qu'il avai 
levé le poing parce que l’autre l'avait à peine tou 
ché avec son nerf de bœuf. Ah! ça n'a pas éW 
long, seulement c'était un sale tireur... il l’a raie. 
(S'animant) Moi, vous savez, celui qui m'aurait 
fait cela, je ne l'aurai pas raté. Ah! bon Diet 
non ! À quinze mètres, vous entendez, cinq balles 
sur six dans le milieu d’une pièce de cent sou; 
avec mon rigolo. Oui, tel que vous me voyez 
épinglettes de tir, médailles au revolver 
comme tireur, vous savez... sans me vanter. vous 
savez !…. 
— Moi je suis un peu myope et je ne tire 
Dién. | :] 
— (Avec orgueil et un peu de mépris pour Pa 
Je vois bien clair, je vous assure, moi, et le pe 
mier qui me fera quelque chose dans ce genre" 
nom de dieu ! il pourra dire que ça y est; il pe 
coupera pas plus qu’à la corvée de neige. No 
avons droit de vie et de mort sur ces gens-là di 
(Devant un signe: d’étonnement de ma part.) Out 
droit de vie et dé mort. Ah ! les crapules. 


Dubois-Dessaule, | 
(« Camisards, Peaux de Lapins et Cocos ?/: 


pas 


Nous ne nous lasserons pas de répéter que, ne 
faire cesser les orgies de cruauté qui se Pr a 
dans les pénitenciers militaires, il faut SUP ca. 
ces pénitenciers, qui sont un foyer de démorë 
tion et pour les bourreaux et pour les victimes 


(A suivre.) E. Renaud: 


ei ne 2 je Gens, 4 “hite sans expérience, 


cette expérience lui permettant de choisir, de con- 
gert avec son camar a masculin, les hottes qUa- 
jifiés pour résoudre à bon escient les problèmes 
SOCIAUX: 

Citoyens el citoyennes se doivent collaboration et 
union dans l'effort qui doit être fait pour changer 
um régime, qui, S'il ne peut que nous con- 
quire à une C atas Strop Pour éviter cela. toutes 
les fenimes de cœur ee leurs voix pour récla- 
mer le droit de vote dont elles se serviront en 
collaboration avec les hommés comme d’un outil. 
pour arriver à asseoir sur des bases solides 14 
structure &e la future organisation sociale. 


à re rsmptemte: 


Des femmes nous écrivent 
‘Sur lé chemin du Socialisme. — « Lorsque je 


vois sur les journaux qu'à quelques kilomètres de 
chez moi un pauvre veuf se suicide parce qu'il ne 
peut nourrir Sa famille et laisse à la charge publi- 
que des enfants dont le dernier n'a pas neuf ans. 
je me demande si nous avons bien le droit de nous 
payer tout ce qu'il nous faut. Alors que l’on voit 
son proc bain, son frère, périr de misère à côté de 
soi, j'ai du remords d’avoir ce qu'il me faut sur 
ma table, en pensant que ce pauvre père s'était 
réfugié dans la mort parce qu’il n'avait pas le 
moven de donner la becquée à sa nichée... 

« Eh‘bien, nous qu'on nomme libres-penseurs et 
cervelles fêlées, nous ferons cesser cet état de cho- 


D ses: i devrait y avoir dans chaque village, dans 


chaque ville, des préposés responsables pour savoir 
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Études et Documents 


Laura LAFARGUE 


Dès mou cnirée dans le Parti socialiste, j'ai en- 
tendu ie . Mme Lafargue, mais Ce nest 
qu'en 1900, à : Paris, que je la vis pour la première 
fois et que je pus m'eniretenir avec elle. Délégué 
au Congrès général des organisations socialistes 
et au Congrè ès socialiste international, c'est dans 
ces assises socialistes que je l'ai rencontrée, Paul 
Lafargue, que je connaissais depuis longtemps, 
AVeC qui j'avais souvent correspondu, me présenta 
à sa femme. Nous eûümes ensemble une longue 
conversation. ss 

Fille cadette de Marx, Mme lafargue était une 
femme d’une extrême intelligence. Elle avait beau- 
Coup de distinction, de modestie et de connaissan- 
“es. Tous ceux qui ont eu le bonheur de l'appro- 
cher ont dit ses multiples qualités. Elle savait plu- 
Sieurs langues, dont |’ anglais et l’allemand, et tra- 
duisit, soit seule, soit en collaboration avec son 
Maries œuvres de Marx et d' Engels. On lui doit 
notamment la traduction du « Manifeste du Parti 
Communiste », de Marx et d'Engels, « Révolution 
el contre-révolution en Allemagne », de Marx 


de 807, Philosophie et Socialisme », d'Engels 


début du mouvement socialiste, elle se tint 
: dest — POndance avec les socialistes étrangers et 

; . grâce à elle que le Parti Ouvrier Francais put 
oo l'influence, en dehors de notre pays, qui 
€ distinguait des autres organisations socialistes. 
‘S Militants consultaient Mme Lafargue ; ils de- 
: un Son opinion sur une question controver- 
; ei bien encore son interprétation sur tel point 
= se doctrine ou de la tactique. EKlle répondait 
Nr A TS aimablement et simplement. Mais 
€ Lafargue n'amait pas que l'on présentâl à 
re, dont elle connaissait parfaitement la pen- 
k iünne idées ou des arguments inexacts. A Saint- 
me, au moment du Congrès socialiste d'avril 
pi } dans la petite salle de l'Hôtel de Ville où nous 
$ nos repas, je l’entendis faire des repro- 
Charles Rappoport qui avait jugé el inter- 
vi ie Marx comme il ne le devait pas, dans sa 
qe » Te: « Proudhon et le Socialisme scientifi- 
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LA FEMME SOCIALISTE 


si iC pauvre à pour se nourrir et lui donner sa '@. 
pâture. C’est notre devoir le plus saint de ne pas COMMUN ICATI NS 
laisser. continuer un tel état de choses et de faire 


tout ce qui est en notre pouvoir pour l’empêcher. 
Ayant compris, en voyant vos programmes, « SAUVEZ LES ENFANTS » 


que le Socialisme est le . éclairé, que ses lois| Ce cri des mères allemandes. quelle mère ne le 
seront pour le Progrès et le plus grand bien def pousserait pas, lorsqu'elle se sent impuissante à 
l'Humanité, je viens vous demander un abonne-| endiguer le flot de misère que l’imprévoyance des 
ment à « La Femme Socialiste ». souvernements et la cupidité des employeurs a 
« Veuve M. F. (Jura). » laissé s'étendre ? Le Bureau de Parrainage des 
« Filleuls de Paix » lance un pressant appel à tous 
ceux, toutes celles qui, croyant que la fraternisa- 
tion des peuples rendra tout conflit impossible, veu- 
lent contribuer à cette tâche de salut. 
Demandez-nous tous renseignements, tracts, lis- 
tes de souscriptions. Adoptez un « Filleul de Paix », 
enfant de chômeur allemand. Bureau de Parrai- 
nage « Paix pour les Enfants », 131, rue Falguière, 
Paris (15°). Compte postal : Marguerite Glangetas, 
Paris 1677-91. 


Ignorance féminine. — «Je lis particulièrement 
ce journal ( « La Femme Socialiste ») dans le train. 
n'y à aucune femme qui me demande à le lire. 
Je n'aperçois que des regards courroucés de la 
part de mes compagnes de voyage. Cela m'attriste 
de songer que:les femmes françaises, si intel Iigen- 
tes -incontestablement, retardent tant de nos 
jours. | « G. (Gironde). » 


EXPLICATION . POUR LES PLUS GRANDS INVALIDES 


La loi de Finances du 1% avril 1932 a, dans ses 
articles 445 et 146, prévu pour les invalides atteints 
d'infirmités multiples des allocations dites n° 4 bis 
variant de 500 à 4.000 francs. Ces allocations seront 
payables aux mvalides non bénéficiaires de l'arti- 
cle 12 de la loi du 31 mars 1919, avec pour point de 
départ, le 1° juillet 1932. 

L’articie 146 de la même loi prévoit une alloca- 
tion supplémentaire de 1.000 francs aux aveugles, 
amputés de 2 qu de plus de 2 membres, paralyti- 

Parti .............. 157.875 membres ques Cette ae er de 1.000 francs Ps sr 
Jeunesses :......... ES E quée à l'allocation 5-bis-prévue en faveur des béné- 

C'est autour du Parti et de ses Jeunesses quelficiaires de l'article 10.de la loi des Pensions. 

s opèré äujourd bui le regroupement ouvrier. Et,| Les grands invalides que ces différentes mesures 
comme disait Granvallet, il y a là de quoi expli- intéressent doivent en demander le bénéfice, et éta- 
quer Amsterdam, ses pompes et ses œuvres : biir pour cela une demande spéciale dont les for- 


— Pourquoi nos boicheviks nous proposent si 
gentiment, si mielleusernent le front “unique de- 
puis quelque temps ? Mais c'est bie nsimple, disait 
l'autre jour notre « grand argentier » Granvallet : 
c'est parce que nous montons et qu'ils descendent. 

EE; prenant un crayon et un carré de papier, il 
écrivit ceci, dont nos lecteurs auront l'étrenne : 
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Et comme Rappoport soulevait une objection, , seion les différentes catégories d'ouvriers employés 
elle répliquait : dans la teinturerie et lapprêt. 

— Ce n’est pas vrai. . « Afin de reconnaître les services que le député 

ie nom de Laura Lafargue a été mêlé au mou-|d° Lille nous a rendus, nous avons nommé Lafar- 
vement ouvriers et socialiste aménois, dans les | sue et sa femme, la fille de Karl Marx, membres 
circonstances suivantes : RE de notre Syndicat, et c’est sous la pré- 
Dès les premiers jours de la grève qui, en avril- ! sidence de Laura Eafargue que nous célèbrerons, 
mai 1893, jeta hors des ateliers les travailleurs |en paie. la fête annuelle des teinturiers et 
d'Amiens, Paul Lafargue, député socialiste du |apprêteurs. 
Nord, vint se metire à la disposition de ces der- 
niers. Son concours fut précieux : il ne fut pas 
oublié. Il ne fut pas oublié surtout par les ouvriers 


« Camarades, 
Au nom de la classe ouvrière, nous vous enga- 
: : ee Éccons à réélire Paul Lafargue, afin de conserver 
teinturiers et apprèteurs dont les opinions avan-|;ux (ravailleurs de France un député aussi dévoué 
cées étaient connues. Le 9 août de la même année, |; ]a défense de leurs droits. 
« Voté en réunion plénière de la Chambre Syndi- 
cale des Teinturiers et Apprèteurs d'Amiens. 


au cours d'une assemblée générale, le Syndicat des 


Teinturiers et Apprêteurs nomma Paul Lafargue 


et sa femme Laura Lafargue membres honoraires |, ; : Président de séance. Le Secrétaire, 
du Syndicat et adopta ensuite une adresse de féli- Emile Boucher. Ch. Bailleul. 
citations aux travailleurs de Lille qui avaient! 4 Amiens. le 9 août 1893. » 


choisi Paul Lafargue pour être de nouveau leur 
porte-drapeau aux élections législatives prochai- 
nes. 

Cette adresse a été publiée dans Le Socialiste du 
1? août. Elle avait été rédigée par Emile Boucher 
et par moi, à qui, sans être ni teinturier, ni appré- 
teur, les portes du Syndicat avaient été largement 
ouvertes. C'est sur mes consefls qu'un passage 
visant Laura Lafargue fut introduit dans cette 
adresse. 

Voici le texte intégral de cette adresse : 


Je sais que Mme Laïfargue me témoignait beau- 
[coup de sympathie. Chaque fois que j'eus l’occa- 
sion de ia voir, à Paris, à Saint-Etienne, à Nîmes, 
elle s'inquiéta toujours de ma santé et me fit le 
plaisir de causer avec moi aussi longtemps que 
possible. À Nimes, peñdant le Congrès socialiste 
de février 1910, nous logions au même hôtel. Com- 
5 elle me savait gravement malade et mécon- 
tent, elle me prodigua des conseils de prudence et 
d'avenir. Avant son départ de Nîmes pour un 
voyage en Jtalie, elle avait manifesté le désir de 

Aux ouvriers de Lille, visiter les arènes. Je devais l'accompagner. Hubert 
« Camarades. Rougier, alors maire de la ville, et depuis député 
du Gard, mit à sa disposition l'architecte com- 
tre candidat le citoyen Paul Lafargue. munal. À la dernière minute, Mme Lafargue se 
« Nous vous remercions, parce que Lafargue, |Sentit trop fatiguée et trop faible des jambes. Elle 
lors de notre dernière grève, est venu au milieu de | demeura à lhôtel pour se reposer. Je ne devais 
nous, à notre premier appel, pour nous protéger | plus la revoir.  . 
contre les brufalités de la police et de l’armée,| Un matin de novembre 1911, quand les journaux : 
w’apportèrent la nouvelle de la mort, survenue la 
un nouveau Fourmies. veille, de Paul et de Laura Laïargue, ce fut pour 
« Nous avons vu Lafargue, ceint de son écharpe | MOI UNE douloureuse émotion, d'autant plus que je 
de député, se mettre entre nous et les dragons | VEnais de recevoir une lettre qui ne faisait nulle- 
chargeant sabre au clair. ment prévoir cette fin. Rien n'avait fait prévoir 

« La présence le Lafargue au milieu dé nous, | une fin aussi rapide et surtout aussi déconcertante. 
qui n'étions pas se sélecteurs, mais qui sommes Les circonstances qui entourent la disparition des 
des ouvriers comme vous, à retrempé : nos. coura-, “eux militants. sont troublantes : on me permettra 

: maintenu l’ordre et le icalme si nécessaires. de ne. point tirer de conclusion. Je constate seule- 


ges ot & Fa 
pat le triomphe. de nos justes revendications.  : ment que, comme à. tous les socialistes, que comme 


| Notre grève générale de la teinture et de l'ap-[àlous leurs amis parmi lesquels je me trouvais, 
. à si bien réussi que nous avons obtenu unelleur mort m'a causé une peine extrême. 


augmentation de quatre à neuf francs par semaine, Charles Verecque. 


« Nous vous remercions d'avoir choisi pour vo- 


déchainées contre nous par un maire qui cherchait 
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imules leur seront envoyées gratuitement sur sim- 
ple demande adressée à la F. O. P. des Mutilés, 
So, boulevard Beaumarchais, à Paris (3). 


ESPERANTO ET SOCIALISME 


Üne langue internationale est une nécessité pour 
nos organisations socialistes, syndicales et autres, 
pour réaliser l'union internationale du prolétariat. 

Les Espérantisles socialistes, désireux d'éviter 
la tactique scissionniste de certains communistes, 
se sont organisés nationalement et internationale- 
ment dans les diverses Fédérations Espérantistes 
Ouvrières et dans l'Association Mondiale « Senna- 
cleca Asocio Tutmonda ». 

Ils y ont fondé la « Fracgtion Socialiste de S.A.T. 
et des F.E.O. », 

Leurs rangs y croissent sans cesse. Récemment 
encore, les J. S. de tous les pays du Nord de l'Eu- 
rope ont décidé de travailler au renforcement de 
cette organisation. 

Camarades socialistes ! Apprenez l'Espéranto ! 
Donnez votre adhésion à la F.E.O. : vous serez de 
droit membres de la seule organisation internatio- 
nale des Socialistes Espérantistes. 

Renseignements gratuits (contre timbre, à la 
F.E.O., 115, boulevard A.-Briand, Montreuil-Paris, 
ou au secrétaire de sa Commission socialiste et de 
à Commission espérantiste des E.S. : J. Poirau- 
deau, instituteur, à Mouilleron, Vendée) sur le 
Cours d’Espéranto par Correspondance. 

Envoi du « Cours Elémentaire » et abonnement à 
10 numéros du « Travailleur Espérantiste » contre 
2 fr. 50 en timbres. 


MEMENTO 


La Voix de la Femme, publication mensuelle, 
organe d'éducation, de propagande et d'action so- 
cialiste, Maison du Peuple, rue Joseph-Stevens, 
Bruxelles (Belgique). — Le Réveil Mutualiste, tri- 
mestriel, organe de la Fédération mutualistes du 
travail et de la Caisse locale des malades de la 
rive gauche, 13, rue Letellier, Paris (15°). — Bulle- 
tin Socialiste, hebdomadaire à l'usage de la presse 
du Parti socialiste (S. F. L ©.) ; secrétariat géné- 
ral, 9, rue Victor-Massé, Paris (9). — Le Gombat 
Social, hebdomadaire de la Fédération de l'Allier 
du Parti socialiste (S. F. [L. O.), paraissant tous les 
dimanches ; rédaction et administration, rue Da- 
miette, Montluçon (Allier). — Correspondance Coo- 
pérative ; Daudé-Bancel, 29, boulevard Bourdon, 
Paris (4). — La Russie Opprimée, bulletin bi-men- 
suel d’information socialiste ; rédaction et admi- 
nistration, 9 bis, rue Vineuse, Paris (16°). — Le 


Idées et Doctrines 


A Mme X.., DU SUFFRAGE DES FEMMES 
(Suite. ) 


Après avoir visité les taudis de Moscou, le grand 
Tolstoï écrivait ce message de récolte à l’Europe, 
cet immense cri de pitié : 


« On ne peut pas vivre ainsi ! 
« Cela ne peut pas étre ! 
« Cela ne doit pas être. » 


Sur ce point, les socialistes sont d'accord avec la 
pensée de Tolstoï, ils disent aux ouvriers et aux 
ouvrières : « Vous ne pouvez pas élever vos en- 
fants dans des taudis, vous avez droit au travail 
largement rétribué, à la vie confortable du travail- 
leur civilisé, aux loisirs après la journée de labeur . 
vous avez droit à l'instruction, aux plaisirs intel- 
lectuels et artistiques qui en découlent. 


« Le travail en commun, bien organisé, peut et 
doit assurer le libre usage de toutes les ressources 
que l'effort collectif des hommes du passé et du 
présent ont pu donner aux peuples. 

« Les hommes de génie qui ont voué leur vie à la 
beauté et à la vérité ont donné pour les travailleurs 
sans distinction des classes, des richesses assez 
considérables et assez variées pour que les hom- 
mes puissent avoir, selon leurs goûts et leurs apti- 
tudes, les jouissances artistiques qui élèvent l'âme, 


LA FEMME SOCIALISTE à " : 


Cri du Peuple, organe de la Fédération socialiste 
de la Somme (S. F, L O.), paraissant le samedi ; 
rédaction et administration, 383, route d’'Abbeville, 
Amiens (Somme). — La Bataille, organe officiel de 
la Fédération du Nord du Parti socialiste (S. F. I. 
0.); 23, place Rihour, Lille (Nord). — Le Populaire 
d’'Eure-et-Loir et de l’Eure, organe du Parti socia- 
hsie (S. F. E ©.), syndicaliste et féministe ; Pierre 
Joseph, 10, rue de Flandres, Dreux (Eure-et-Loir). 
— Le Travailleur de l'Ouest, organe de la Fédéra- 
tion socialiste (S. F. L O.) de la Loire-Inférieure, 
journal socialiste, syndicaliste et coopératif ; ré- 
daction et administration, 45, rue Villès-Martin, 
Saint-Nazaire (Loire-Inférieure). — Le Semeur, or- 
gane hebdomadaire de la Fédération socialiste 
S. F. FE. O. de l'Oranie et des organisations syndi- 
cales ; 1, rue Audebert, Oran (Algérie). — Le Po- 
pulaire Marocain, organe officiel de la Fédération 
marocaine $S. F. I ©. du Maroc ; imprimerie Ha- 
loua, rue Sidi-Brahim, Oudjda (Maroc). —— La Ba- 
taille Socialiste, bulletin d'études et d'informations 
paraissant le 15 de chaque mois ; administration, 
Paul Colliette, 8, rue de la Collégiale, Paris (5°). — 
L’Avenir, hebdomadaire socialiste de l'arrondisse- 
ment de Valenciennes (Parti socialiste S. KF. I. ©.) ; 
place du Thumelard, Saint-Amand-les-Eaux (Nord). 
— Le Nouvelliste de la Guadeloupe, S. F. EL O. : 
rédaction et administration, 52, rue de Nozières, 
Pointe-à-Pitre Guadeloupe). L'Avenir Socia- 
liste, hebdomadaire de la Fédération du Rhône du 
Parti socialiste S. F. I. ©., paraissant le samedi : 
rédaction, 12, rue Terme ; administration, 129, rue 
Boileau, Lyon (Rhône). — La Maison de Socrate, 
revue mensuelle fondée en 1927 ; Strasbourg-Neu- 
dorf, 58, rue Jean-Jaurès (Bas-Rhin). — Le Liber- 
taire, organe hebdomadaire de l’Union anarchiste- 
communiste ; rédaction, Pierre Mualdès : admi- 
nistration, Frémont, 186, boulevard de la Villette, 
Paris (19°). — Le Gri Marocain, journal républi- 
cain indépendant ; 622, boulevard Emile-Zola, Ca- 
sablanca (Maroc). — La Résistance, organe de la 
Fédération de la Martinique du Parti socialiste 
S. F. I. O. ; boite postale 118, Fort-de-France (Mar- 
tinique). — Le Fraterniste, organe de l’Institut 
général psychosique, journal spiritualiste, hi-men- 
suel, paraissant les 1° et 15 de chaque mois : 178, 
rue du Faubourg, Sin-le-Noble (Nord). — Bulletin 
du Laboratoire de Plasmogénie, de A.-L. Herrera, 
directeur pensionnaire d’études biologiques, pa- 
raissant le 30 de chaque mois ; adresse, 2 a, Ciprès 
64, Mexico D. F. (Amérique). — Petits Cahiers de 
Philosophie, humano-planétaire ; publication pério- 
dique de A. Momas, 3, rue du Château, Neuilly- 
sur-Seine (Seine). — La Gharrue Rouge, organe de 
défense paysanne, maritime et ouvrière ; A. Sa- 
laun, rue de Pen-ar-Stang, Lannion (Côtes-du- 
Nord). — La Vie Hippique, revue sportive, artisti- 
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font aimer l'effort el nous consolent des douleurs 
inhérentes à la vie. 

« Le sociliasme, croyez-le bien, Madame, c'est la 
libération du travail, c’est la grande religion de 
l'avenir, c'est lui qui veillera à l'épanouissement 
de toutes les facultés refoulées aujourd’hui par le 
régime de contrainte que créent les misères socia- 
les, fatales conséquences du régime capitaliste. 

« L'étude du socialisme nous donne la conscience 
nette, précise de Aa possibilité d’une égalité large- 
ment établie, d’une solidarité féconde entre tous 
les peuples sans distinction de races, d’une justice 
humaine nécessaire au bonheur de chacun et de 
tous. 

« Un socialiste ne peut admettre les privilèges 
injustes des non-producteurs et la misère des pro- 
ducteurs. 

« Il croit fermement que l’ensemble des richesses 
naturelles, les moyens de production et d'échanges 
ne peuvent être qu'un capital collectif qui revient à 
la collectivité des producteurs. 

« Les droits collectifs exigent des devoirs collec- 
tifs, voilà pourquoi nous faisons du travail et de 
la solidarité l’élément fondamental de la conscience 
socialiste ; voilà pourquoi nous disons que dans 
cette collectivité chaque individu doit donner son 
effort personnel à l’œuvre commune, il doit même, 
s'il est sincère, songer à tout âge à son éducation 
et à son instruction afin d'offrir à la collectivité un 
effort personnel plus intelligent et plus puissant. 

« Vous m'avez dit, je n’ai pas voulu la dictature 
des réactionnaires et je ne veux pas la dictature 
des « mains calleuses ». 


que, littéraire et théâtrale : 


* ‘ s k M.-H.-W. Adrian. 1 48 
rue du Croissant, Paris (2). — Le Socialiste gaul 
cain, hebdomadaire socialiste ; 36, rue Roget . 
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postale 645, Casablanca (Maroc). — La Grande pe 
forme, crgane de la Ligue de régénération h ” 
ne, culture individuelle, réforme sexuelle, transfor. 
mation sociale ; rédaction-administration, 44 ii 
de la Duée, Paris (20°). — Le Semeur, contre de 
les tyrans, organe bi-mensuel de culture indivi 
duelle ; rédaction, Semeur, boîte postale, Falaise : 
administration, E. Bauchet, place de la Républi. 
que, Dives-sur-Mer (Calvados). — Le Languedoc 
Socialiste, organe hebdomadaire des groupements 
d'avant-garde,4, boulevard Victor-Hugo, Montpel. 
lier (Hérault). — L'Effort, organe d'action SOCiale 
et de défense syndicaliste ; administration et ré- 
daction, 46, rue de l'Université, Lyon (Rhône), 
L’Etincelle Socialiste, 20, boulevard de Clichy, Pa. 
ris (18°). — L’Initiateur, édition mensuelle ; À, Ca. 
nonne, Viesly (Nord). — La Bonne Entente, pa- 
raissant le 15 de chaque mois, 20, rue Rambañq 
La Rochelle (Charente-Inférieure). — Le Socialiste 
Savoyard, organe officiel des Fédérations socis. 
listes S. F. I. O. de la Savoie et de la Haute-Savoie: 
administration, M. Gaudin, avenue de la Taren. 
taine, Albertville (Haute-Savoie) : rédaction, Ger. 
faux, rue Belle-Etoile, Albertville. — Libertade, 
sem 8 nario republicano, propriedade do Grupo 
« Libertade », Traversa da Era, 4, 30 à C. do Com. 
bro (Portugal). 


L'inégalité des classes sociales est nécessaire et 
utile à la société. 


(Code de l'Action catholique. Article 138.) 


POURQUOI PAS UN RETOUR A L'ANCIEN 
REGIME ? . 
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« Vous avez raison, Madame, toute dictature est 
injuste parce que toujours, en face des dictaieurs, 
doivent s’agenouiller les peuples esclaves. 


« Le rêve du Parti S. F. I. O. c'est que les Wa 
vailleurs intellectuels et manuels puissent apporter 
leurs efforts unis par le labeur collectif, c’est que 
l'individu soit à la fois manuel et intellectuel. 


« La nature l’a voulu ainsi puisqu'elle à sons 
à chacun des mains et un cerveau perfectibles € 
adresse et en intelligence. 


« Vous ne voulez pas la dictature, mais meme 
sous le régime républicain nous subissons, à heu 
re actuelle, la dictature des banquiers et des gros 
capitalistes de toutes sortes, aussi, partout, dan 
tous les domaines de l’activité économique, On 1 
constate que crises profondes et erreurs gouverne 
mentales. ae 

« Ce n'est qu'un régime socialiste qui se 
les solutions des problèmes posés par les der 
économiques actuelles, quand les classes Gps 
ses, unies et organisées, créeront la force rt 
internationale assez puissante pour sortir les pe 
ples du chaos universel. 

« Voilà pourquoi, dans notre programm 
tion, la propagande par la persuasion tient 
mière place, et pénètre même dans les 
bourgeoises où l'esprit de justice peut 
s'éveiller pour amener peu à peu un grand 
de non producteurs injustement privilégiés 
courageusement et sincèrement leur « nul 
« 4 août. » | 
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+ ‘hévolle » a publié, dans son numéro de jan- 
_vier, deux articles remarquables à tout point de 
+ me, ci dont on ne saurait trop recommander la 
. ltiure — avec tout ce qu'elle comporte d'attention 
el de réflexion — aux camarades quelque peu dés- 
ieniés, en face de la crise économique et poli- 
ique mondiale. L'un, d'Uito Leichter, traduit de 
| llemand par notre camarade Bracke, intitulé 
- Avertissement et Leçon » : l’autre, de Zoretti, a 
. pour titre: « Démocratie ». 
Je détache de ce dernier un passage ayant trait 
à l'Unité socialiste en France, dans lequel je re- 
trouve l'expression lumineuse de pensées qui ont 
Souvent occupées mes insomnies. Voici ce pas- 
es y a encore en France 1 communiste pour 
es L'unité sera faite quand il y aura 
x noue pour 30 socialistes, c'est-à-dire quand 
. cieurs communistes seront moins de 100.000. 
Fi que s’est faite l'unité en Belgique, en 
À ns dans bien d autres pays. C'est, nationa- 
a ; par la destructiv., des foyers communistes 
 — doit opérer. Chose facile pourvu que nous 
ras éviter les fautes, que nous sachions, dans 
“ 8 Ciconstances de la vie politique et so- 
; a nous comporter en socialiste ». 
1 les fautes. se comporter toujours en 50- 
ie Voilà bien la règle d’or pour aboutir à 
. ue de la classe ouvrière en France, 
Fri esiruction des « foyers communistes » cha- 
ne = moins nombreux, chaque jour plus mou- 


+ Socialiste, sans perte de temps et sans pa- 

à use facile, chose possible, chose certaine, 

Untte re les plus farouches fervents de cette 
de . employaient avec autant d'intelligence 

ie EnaCité que d'ardeur. 

, iter les fautes | » cela signifie, pour moi, évi- 


ler 
* Celles de nos élus perpétrées sur le terrain poli- 


mme « 


Mouvement Féminin 
_ Ouvrier et Socialiste 


EN TCHECGOSLOVAQUIE 


Ministre socialiste de la Justice de Tchéco- 
te Meissner, a déposé au Parlement, en 
932, un projet de loi tendant à abroger les 
Ménnent “+ à 148 du Code Pénal actuel, qui pro- 
18 rem de l'ancien Code Pénal autrichien, et à 
ment oser par une nouvelle « loi sur l'avorte- 
ee l'infanticide au moment de la naissance ». 
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tique et parlementaire, mais aussi, éviter celles de 
nos idéologues perpétrées dans toutes les officines 
en istes, métaphysiques et littéraires. 

Lorsque nous parlons de se comporter toujours 
en socialiste, il doit s'agir évidemment de conti- 
nuer à s'inspirer de cette « vieille » doctrine du 
socialisme scientifique, qui a toujours triomphé des 
déviations, qu'elles aient nom: Millerandisme ou 
Hervéisme, pour ne citer que les plus fameuses. 
De cette « vieille » doctrine du socialisme scienti- 
fique, qui doit anéantir rapidement le néo-socia- 
lisme utopique, sévissant actuellement parmi cer- 
‘ains de nos militants du monde, dit intellectuel 
— ce néo-socialisme utopique qui unit spirituelle- 
ment les adeptes de toutes les formes de partici- 
pations. 


Ce qui manque, à mon sens, aux malades atteints 
de « participationnite » gouvernementale, amster- 
damienne, etc., c'est la confiance dans la puissance 
de l’idée socialiste, dans la force et dans l’intelli- 
gence prolétariennes. Le travail ingrat du rassem- 
biement, un à un, du prolétariat autour de notre 
doctrine les effraient ; ils lui préfèrent les accla- 
mations de foules grouillantes autour de mots d’or- 
dre faciles et décevants. Ils ne songent point aux 
iendemains qu'ils préparent à ceux qui se tiennent 
prêts à soutenir l'assaut de ces foules inconscientes 
qui se nourrissent d'illusions, 

Certes, nous pensons que pour vaincre il nous 
faut la force du nombre, mais nombre n'est pas 
synonyme de cohue. 


Eviter les fautes. se comporter en socialiste el 
l'Unité socialiste française est faite! Oui, et cela 
peut se traduire par une formule d'action à la foi 
simple et complexe : 


« Combattre ces deux faiblesses : l'enfance et l'in- 
fantilisme ». 
Louise Saumoneau. 
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Nous relevons les dispositions suivantes du pro- 
jet: 

& 2. — 1. N'est pas punissable l'avortement pra- 
tiqué avec le consentement de la femme enceinte, 
dans un établissement hospitalier public, par un 
médecin autorisé à ‘exercer la profession médicale : 

a) s'il est pratiqué dans le but de soustraire la 
femme enceinte à un danger mortel ou à la menace 
d'une atteinte grave à sa santé; 

b) s'il est indubitable que la grossesse est le 
résultat d'un viol, ou d’un attentat à la pudeur 
punissable commis sur une jeune fille âgée de 


moins de 16 ans; 
c) s’il est indubitable que l'enfant à naître pos- 
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séderait de graves tares aux points de vue moral 
ou physique ; 

d) si la femme enceinte ne pourrait pas subir 
ses couches ou remplir l'obligation de subvenir à 
l'entretien de l'enfant à naître, sans mettre en dan- 
ger sa propre subsistance ou la subsistance de 
personnes à l'entretien desquelles elle est légale- 
ment tenue de pourvoir et qui sont aussi proches 
d'elles que l'enfant dont elle attend la naissance. 

2. Si la femme enceinte est aliénée ou faible d'es- 
prit, le consentement de son représentant légal est 
nécessaire. 

3. Si l'avortement n’est pas pratiqué dans un éia- 
blissement hospitalier public, l'assentiment d'un 
second médecin suffit. 


$ 3. — 1. Les femmes enceintes se trouvant dans 
l'indigence ont la faculté de se faire pratiquer 
gratuitement qu contre un remboursement partiel 
des frais, dans un établissement hospitalier public, 
l'avortement dans.les cas indiqués à l'art. 2. | 

2. Si, aux termes des dispositions en vigueur sur 
l’assurance-maladie publique, la femme enceinie à 
droit à une indemnité de couches, elle a droit dans 
ja même mesure à une indemnité dans les cas 
d'avortement indiqués à l’art. 2. 

3. Les modalités d'application seront fixées par 
décret gouvernemental. 


$ 4. — 4. Quiconque aura pratiqué l'avortement 
d'une femme enceinte sans son consentement sera 
puni pour crime à la réclusion de un à cinq ans, 
et, s'il a provoqué ainsi la mort de la femme en- 
ceinte ou causé une atteinte grave à sa santé, à 
la réclusion de cinq à dix ans. 
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$ 6. — Relèvent de la Cour d'assises : 


1. L'avortement, lorsque, d'après la loi, la peine 
applicable est la réclusion de 5 à 10 ans 

9 L'infanticide au moment de la naissance, Si, 
dans l'acte d'accusation, le ministère public re- 
quiert la peine la plus forte prévue par la loi, soit 


‘une peine de plus de 5 ans. 


EN AUTRICHE 


La camarade Adeilheid Popp a présenté au Con- 
grès national autrichien une motion tendant à 
remplacer les dispositions pénales sur l'avorie- 
ment par des dispositions dont nous reproduisons 
ci-après les parties essentielles : 

L'avortement est autorisé lorsqu'il est pratiqué 
avec le consentement de la femme enceinte, dans 
un établissement hospitalier public, par un méde- 
cin autorisé à exercer la profession médicale : 

s'il est pratiqué dans le but de soustraire Ja 
femme enceinte à un danger mortel ou à la me- 
nace d'une atteinte grave à sa santé, ou 

si la grossesse est le résultat d'un viol, ou d'un 
attentat à la pudeur punissable commis sur une 
jeune fille de moins de dix-huit ans, ou 
s'il y a lieu de craindre que l'enfant à naltre ne 
soit gravement taré aux points de vue moral ou 
physique, ou 
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Si la femme enceinte ne pourrait pas subir ses 
couches ou remplir l'obligation de subvenir à l'en- 
tretien de l'enfant à naître, sans mettre en danger 
sa propre subsistance ou la subsistante de person- 
nes à l'entretien desquelles elle est légalement 
tenue de pourvoir et qui sont aussi proches d'elles 
que l'enfant dont elle attend la naissance. 

Si la femme enceinte est aliénée ou faible d’es- 
prit, le consentement de son représentant légal est 
nécessaire, 

Si l'avortement n’est pas pratiqué dans un éta- 
blissement hospitalier public, l’assentiment d'un 
second médecin est nécessaire. 

En Cas de non-observation des prescriptions in- 
diquées ci-dessus ou d'absence de l’une des condi- 
tions prévue, l'avortement est interdit et punis- 
sable. 

La femme enceinte qui se sera fait"avorter dans 
des conditions interdites sera condamnée pour 
contravention à la prison jusqu'à dix mois ; 

les tierces personnes qui auront participé inten- 
tionnellement à un avortement interdit seront pu- 
nies pour contravention à la même peine. 

Toutefois, quiconque aura participé à l'avorte- 
ment interdit d'une femme enceinte en procédant 
lui-même à cet avortement, en aidant directement 
à l'avortement ou en fournissant un objet ou un 
moyen propre à l'avortement, sera puni pour délit 
de l'emprisonnement jusqu à six mois, et, s'il fait 
profession de l'avortement interdit ou expose par 
son acte la femme enceinte à un danger pour sa 
vie ou cause une atteinte à sa santé, à la réclusion 
jusqu'à cinq ans. 

Quiconque participe à un avortement sans le con- 
sentement de l'intéressée, sera puni pour délit à la 
réclusion jusqu'à deux ans, et, s’il a exposé par 
son acte la femme enceinte à un danger pour sa 
vie où causé une atteinte à sa santé, à la réclusion 
jusqu à dix ans, pour autant qu'il n'est pas pas- 
sible de peines plus fortes à raison d’autres délits. 

Les femmes enceintes se trouvant dans lindi- 


gence ont la faculté de se faire pratiquer gratui-- 


tement ou contre le remboursement d'une partie 
des frais, dans un établissement hospitalier public, 
l'avortement dans les cas indiqués plus haut. 

Si, aux termes des dispositions en vigueur sur 
l’assurance-maladie publique, la femme enceinte a 
droit à une indemnité de couches, elle à droit dans 
la même mesure à une indemnité dans les cas 
d’avortement indiqués plus haut. 

Cette loi fédérale entrera en vigueur ie jour de 
sa promulgation. 

Cette loi fédérale sera applicable aux actes pu- 
nissables commis avant son entrée, en vigueur 
lorsque lies coupables sont, aux termes des disposi- 
tions antérieures, passibles d’une peine plus sé- 
vère. 

Cette loi fédérale sera applicable aux actes qui, 
aux termes de ses dispositions, ne sont pas punis- 
sables, lorsqu'une condamnation rendue suivant 
les dispositions légales antérieures, n'a pas encore 
force de chose jugée au moment de la promulga- 
tion de la loi. 


En LITHUANIE 


Une censure sévère de la presse sévit en Lithua- 
nie. Toutes les observations critiques sur la situa- 
tion politique intérieure du pays sont censurées 
dans ie « Sozialdemokratas », organe central du 
Parti socialdémocrate lithuanien. 

Dans la « Feuille Féminine », paraissant tous les 
15 jours, les articles suivants ont été censurés : 
1) « Ecole et Education » ; 2) la troisième partie 
de l’article « Les victimes de la crise: Elles sont 
congédiées parce qu'elles ont un mari »; 3) « Il 
n'est pas permis » (il n'est pas permis aux em- 
ployées de maison de se syndiquer); et 4) æ Un 
exemple qui doit être imité ». Ce dernier article 
traitait de l'affaire du Belge Simoens, qui a refusé 
ouvertement d'accomplir ses obligations militaires 
et qui à été condamné par les tribunaux. 


EN BULGARIE 


La Conférence des femmes socialistes bulgares 
a eu lieu à Sofia, les 22 et 23 octobre 1932. Après 
un discours de salutations de la camarade Bozve- 
lieva et le rapport d'organisation de la secrétaire 
R. Christova, la camarade Dr. Déanova parla de 
la législation sociale — protection des mères et 
des enfants — en Bulgarie. La camarade V. Pént- 
cheva parla de l'égalité des droits politiques des 


LA FEMME SOCIALISTE 


femmes et des hommes, et la camarade V. Ghras- 
tanova, de l'organisation de l’Union des femmes. 

Voici les résolutions qui ont été adoptées : 

I. Sur la législation sociale : 

Une large et stricte application de la loi pour 
la protection des femmes ouvrières et des enfants. 
Elargissement de cette même loi, spécialement sur 
la maternilé. Interdiction du travail enfantin. 
Elargissement de l'assurance publique par la créa- 
tion de sanatoriums, hôpitaux, bourses de travail, 
logements ouvriers hygiéniques, instituts médi- 
caux consultatifs, etc. 

La Conférence impose au Comité central, ainsi 
qu'à tous les groupes de femmes socialistes, le 
devoir de surveiller et de prendre sous leur pro- 
tection les intérêts des femmes et des enfants né- 
cessiteux,. 

2. Sur l'égalité des femmes au droit politique. 

La Conférence charge le Secrétariat et le Comité 
central de l'Union des femmes de trouver à tout 
prix les moyens nécessaires pour qu'on puisse visi- 
ter le plus grand nombre possible de villes pour y 
former des groupes nouveaux et réveiller les in- 
actifs. Le Comité de l'Union s'engage aussi à faire 
auprès du Comité central du Parti des démarches 
persévérantes pour lui demander son secours mo- 
ral et matériel. Tous les efforts de l'Union doivent 
être orientés vers l’organisation des ouvrières dans 
toutes les branches du travail, en leur montrant 
que c'est le socialisme qui leur apportera leur libé- 
ration complète du capital. 

Les camarades suivantes ont été nommées au 
nouveau Comité central de l’Union : I. Bozvelieva, 
R. Ghristova, Ploschtakova, S. Ivanova, K. Petrova, 
Kocondova, D. Vetrova, Palavééva et Papourova. 

Toutes les déléguées ont quitté la Conférence 
pleines de courage et d'enthousiasme, de sorte que, 
malgré les conditions économiques et politiques 
du pays, elles sont retournées à leur travail diffi- 
cile pleines d'espoir et avec de nouvelles forces. 


EN LETTONIE 


La Commission juridique du Parlement s'occupe 
de la revision du Code Pénal, qui date de l’époque 
du tsarisme. Le Groupe parlementaire a obtenu 
que la question de l'avortement «soit disjointe et 
traitée spécialement par le Parlement. La Com- 
mission juridique a déjà décidé que les disposi- 
tions pénales sur l'avortement exempteraient de 
toute peine l’avortement pratiqué par un médecin 
dans les premiers mois de la grossesse en cas d'’in- 
dication médicale. La proposition en faveur de la 
gratuité de l'avortement dans un hôpital a été écar- 
tée pour des raisons matérielles. 

Lors de la discussion de la loi au Parlement, le 
Groupe socialdémocrate a proposé la légalisation de 
l'avortement pendant les trois premiers mois dans 
tous les cas. Mais c’est le projet de la Commission, 
dont le rapporteur était le camarade Zielens, qui 
æ été adopté, le 20 décembre 1932. La loi prévoit : 

1) l’exemption de toute peine pour l'avortement 
pratiqué par un médecin en cas de danger pour 
la vie ou pour la santé de la femme enceinte ; 

2) l'exemption de toute peine pour l'avortement 
pratiqué par un médecin dans les 3 premiers mois 
de la grossesse en vue d'empêcher la naissance 
d'un enfant physiquement ou moralement taré; 
dans le cas de viol, ou en vue d'empêcher une 
naissance qui jetterait la mère et sa famille dans 
une profonde détresse. 

La femme enceinte qui se fait avorter elle-même 
ou dans des conditions illégales sera punie de l’ern- 
prisonnement sans limite spéciale. 

Celui qui pratique un avortement sans le consen- 
tement de la femme enceinte sera puni de la réclu- 
sions jusqu'à 3 ans. 

La loi sur le mariage et la famille a maintenant 
été définitivement présentée par la Commission 
gouvernementale. Après 10 années, la Commission 
a enfin achevé l'étudé du projet. La Conférence 
des juristes du parti, à laquelle les représentantes 
du Comité des femmes ont également participé, a 
pris position à l’égard de ce projet de loi. 

Le rouveau projet de loi sur la famille a rejeté 
le vieux principe réactionnaire de la dépendance, 
mais n’a pas introduit d’une manière conséquente 
l'égalité des droits. Le mari n’est plus, il est vrai, 
le chef suprême de la famille, mais il garde cepen- 
dant le droit de décision en cas de conflit. C’est 
également lui qui fixe le domicile. Au lieu de la 


puissance paternelle, le 
sance des parents. 

Il y a 12 ans, la Constituante avait ado 
loi matrimoniale assez progressiste, Le diy 
consentement mutuel existe chez nous, & 
lement motifs de divorce l'abandon Malicieux, 1 # 
vie séparée pendant trois années, etc, A début L 
le mariage civil élait obligatoire aux termes &. | 
loi. Puis les partis cléricaux du Parlement ont hi | 
voter un amendement à celte loi, aux termes : il 
quel les époux peuvent choisir entre le maringe | 
religieux et le mariage civil, EE | 
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EN BELGIQUE 


La manilestation des femmes socialistes, Organi- | 
sée en quelques jours par le Comité National d'a & 
lion féminine, en collaboration avec le Comité | 
d'Action du P. ©. B., fut une mobilisation impres. À 
sionnante des effectifs des groupes féminins, ri 
forcés par des contingents nombreux de ménagi 
res venus de tous les coins du pays. | 

Le « Peuple » (Bruxelles) écrit à ce sujet: 


« Le défilé, qui dura cinquante minutes, fut} 
la fois grandiose, émouvant et enthousiaste, | 

« Dès le matin, des groupes de la « Femme Pr | 
voyante » arrivèrent aux trois gares de Bruxelles, 
arborant fièrement l'églantine rouge; elles se ren & 
dirent, derrière leurs drapeaux, à la Maison WA 
Peuple. Des citoyennes profitèrent de leur passagé 
à Bruxelles pour visiter les installations de noté 
journal. { 

« Dès treize heures, le centre de la ville prit ui4 
aspect inaccoutumé. Des cortèges de femmesm# 
cessèrent de passer devant la Bourse, sous l'&lÆ 
étonné des boursiers, peu accoutumés à voir, 4 
semaine, une telle mobilisation ouvrière. 1 

« La citoyenne Blume, secrétaire du Comité N°# 
tional d'Action Féminine, et la nuée de militants# 
et de militants, qui s’évertuent à mettre de l'ordre 
dans cette masse qui ne cesse de grossir, sont vis: Æ 
blement débordés. « Tant mieux! Tant mieuxl 4 
disent nos citoyennes, avec le sourire. C'est quel: 4 
nombre de manifestants dépasse tous les espoirs. # 
Les organisatrices du mouvement de protestalion @ 
féminin n'avaient pas espéré un tel succès. Le pi: 
blic est visiblement impressionné. Il se rend compiu 
que le mouvement de protestation, qui déferle suiu 
le pays et dont le P. O. B. a pris délibérément M 
direction, est un mouvement qui sort des couché 
profondes de la population. Des auto-cars, venali 
de Flandre et de Wallonie, se garent dans les TU&? 
adjacentes. Une nuée de femmes qui agitent des | 
drapelets rouges en sortent. La tête du cortège doi 
encore avancer jusqu'à l'angle de la rue de Mr | 
lines, car la cohue ne cesse de grossir et de débo, 
der dans les rues latérales. Des centaines de chù 
meurs se pressent sur les boulevards du centre. Le 
public est extrémement dense et la police à peau 
coup de peine à faire un passage pour le cortège 
qui se met bientôt en branle. 


Un cortège inoubliable. 


« Il est 2 heures quand le cortège se met 
che, précédé par deux cavaliers, qui por au 
plaques avec ce seul mot: « Vivrel », qui ire nl 1 
tout le sens de la démonstration. En tête marchn 1 
les membres du Comité d'Action féminine € | 
mandataires féminines. Nous reconnaisson$ . L. 
passage la vaillante citoyenne Blume; les a Î 
nes Lucie Dejardin, deputé; Spaak, sénateul; | 
ne-Emile Vandervelde ; Louise Brunfaut: a. { 
Durant, Savonnet, Estelle Goldstein, Alice Hope 1 


en mal” | 
tent dés 


cinquante minutes. Les groupes anve porenl {| 
mands viennent d'abord. Les Anversoises de ani 
sur le chapeau le titre du journal de la CPR | 
éuerre « Neen! » (Non). Les vieilles et le le M 
inères sont mélées et huent au passage le neo 
nement et ses chefs. Elles chantent l« de : 4 
nale » et « Socialisten march ». Beaucoup °° 4j 4 
mes en châle, en tablier et sans chapeau. | 
mage est très étendu au port d'Anverê: 
de nombreuses femmes de dockers dans 
anversois, Dans le groupe gantois, les, 
d'ouvrières du textile, menacées de VOW. n. CE 
leurs indemnités de chômage, font impre 
ouvrières sont particulièrement enthousié 
les déclament, en marchant, un chœur par 


mots suggestifs : « Du pain! Du travaill Le, et vous nous donnez des canons. Mai Ï 

ja viel » Le contingent le plus nombreux |le serment de lutter à côté resto . pe Le 
| st celui du Hainaut. Les femmes des mineurs du |nous arréterons pas avant que Fe nie se 
| porinage chantent et crient: « A bas les impôts! | du pain, avant qu'il n’y ait plus de canons et avant 
vivre! vivrel » Des femmes en châle portent des | que le régime capitaliste ne soit détruit. » er 


ke : misère des mineurs se li < 

pores ER  fotitiéé Le di . « Une longue ovation termine cette péroraison 

L | D acctam rot éénisdé Gtléé Re Fou On acclame ensuite Frans Gelders, député de 

4 No é D AE / | Bruxelle Ï à 

+ : : se as s, Joséphine Stas, consei inci 

à 3 tent, en RE dem ie paris Anvers, et Lülé Dejardin, me ee 

pou 8 Dnt pas les moins enthousiastes. El Vandervelde, longuement acclamé à son arrivée 

4 DS D of RS . Æ | prend la parole. Il annonce à la fo le 1 

Mont ct lancent Le cri: € Du travail ou duo mir ES 

14 : er Se , .|mier ministr S Î 

à ain! », répété sis . noue nes Hi he de un. Ja 

+ qpivent cet INOUDHA AR ar mettre une pétition. Mais ae Fe 
présenterons au Parlement et en votre nom nous 

criérons au Gouvernement ce mot qui traduit vos 

aspirations : « Vivre ». 


On ovationne à nouveau longuement le patron, 


de € 
oit à 


+ Les revendications des manifestantes. 


D «Nous ne pourrions reproduire ici le texte des 
nes de banderoles et des cartels portés par les 


À ai 


on à manifestantes et qui traduisent et les revendica-|{andis que 1 Fe : 
4 tions de toutes les ménagères et de toute la popu-| hace Las nn RP Re 
À hton besogneuse du pays. Nous donnerons les tex- Il est 4 h.-15 tortue le formidable et émouvant 


À ses plus suggestifs : défilé est terminé 
D «Nous réclamons le maintien des indemnités 
D aux femmes mariées chômeuses ». 

D Les nouveaux impôts signifient la misère dans 
1 je: ménage ouvrier ». 
« Nous demandons du pain, on nous donne des 


EN FRANCE 


On sait que le Comité National des Femmes So- 
cialistes a décidé, dans sa réunion du 16 novem- 
bre 1932. d'éditer trois tracts, dont l’un s'adresse 


L 


BE 

À or!s ”: 

Æ « L'âme de l'enfant est sauvé ; mais les travail- 
leurs paient ». « La tartine de l'enfant est menacée 


D par les sauveurs de son âme ». 


4 


1 Ë Peuple et la rue Joseph-Stevens est rapidement en- 


ÿ 
HE 4 


… Sur tout le parcours, dans le centre de la ville com- 
À me dans les quartiers populaires de la Maison du 
À Perle, où le 
4 . regarde, impressionné. Les mandataires socialistes, 
4 qi passèrent le cortège en revue, sur la place de 
0 à Bourse, furent longuement acclamés. 


# Blume remercie les manifestants. Elle rappelle le 
. but de la manifestation et termine : 


: e. dessus des peurs et des lâchetés. 


« Plusieurs manifestantes portent des enfants. 


cortège va se disloquer, le public 


Le meeting. 


« Les milliers de manifestants débouchent au son 
le l « Internationale », en face de la Maison du 


vahie. Du balcon de la Maison du Peuple, Isabelle 


« Nous demandons du beurre pour nos enfants 


pese - 
ee es 


Idées et Doctrines 


L'AVENIR EST AU SOCIALISME 


Un renégat, le député de l'Isère, acclamé par la 
Ligue des droits du religieux 


1 
s'est prononcé pour le retour des Chartreux à la | feuillés de presse, on pe 
nos adver-|povantes sur des murs et auréoler son nom de ti- 


Grande-Chartreuse. Voilà un fait que 


_ $aires applaudissement en reprenant leur refrain : 


{C'est l'agonie du socialisme ». 
Et nous, nous pensons : quand 


aux employées et fonctionnaires ; un autre aux 
ouvrières et ménagères; le troisième à toutes les 
femmes contre la guerre. 


Voici le texte de ce dernier : 


FEMMES ! 


Vous redoutez par dessus tout les horreurs d'une 
nouvelle Guerre. ; 

Vous ne voulez plus donner ceux que vous ai- 
mez pour défendre les intérêts capitalistes. 

Vous ne voulez plus voir vos enfants souffrir des 
privations qu'engendre la Guerre. 

Aidez-nous à combattre la Guerre meurtrière en 
luttant contre le désordre capitaliste. 

Isolée on ne peut rien. | 

On combat la Guerre en s’organisant. 

Adhérez au Syndicat de votre profession! Adhé- 
rez au Parti Socialiste !. 


Mais, dans la direction nouvelle de sa destinée, 
il ne peut faire une autre Œuvre sérieuse que s'il 
est porté par l'armature d'une autre collectivité. 

La puissance des chefs dépend le plus souvent 
de la valeur et de la puissance des troupes, cela 
est une vérité de tous les temps. 

On peut faire croire que l'on est quelqu'un par 


ancien combattant, | 1ne publicité tapageuse et dispersée dans toutes les 


ut poser des affiches flam- 


tres de secrétaire général, président ou autres, Si 
l'on n’a pas derrière soi une collectivité puissante 


un chef faillit, | ja militants conscients et fidèles, on n'est qu'un 


Juand sa foi chancelle, il est condamné par CEUX | bantin aux pieds d'argile. 


qui l'ont élu, puis une main plus ferme prend le 


drapeau des militants et l'élève plus haut encore | «es fantômes? Celle des incapables 
au-dessus des intérêts mesquins et médiocres, aU- | Guan 


Ceci c'est la justice immédiate et 
C'est la discipline et la dignité d'un grand parti 


Fe destiné à l'œuvre d'émancipation des travailleurs. 
il est à la luailleurs, cette force assure sa destinée qui est de 


Non, le socialisme ne chancelle pas, 
(era sa marche. 
Qu'est-ce qu’un chef politique à notre époq 


tipline? 
C'est, le plus souvent, un homme qu'une collec- 


. Camarade qu'elle élève et soutient dans un cer- 
am prestige. 


collectivité, cette force d'un parti est l'ar-|hos adversaires ne peuvent rien : 
no. la gloire de l'élu politique. L armature l'arsenal de leurs banques interna 
er élu descend du pavois, il garde parfois le | 5rasse, de leurs affiches, de le 
cet des gloires passées, reflet des actions collec- | jitiérature, de leurs églises et d 


qu'il a dirigées. 

ee élu possède un grand talent, une profonde 

il des hommes et une ambition tenace, 
ange de route, de chantier, il change de gloire. 


Veille Se 
. des réalisations promises et ce n'est pas la | diriger les peuples pour les amener vers 
ute morale d'un de ses anciens députés qui arrê- | at la Justice. 


les partis ont la puissance du nombre et de la dis- | qualités de chef. attendent sans 


livité de militants obscurs a porté jusqu'à la gloire, | js seront remplacés: 


Ft œuelle est la destinée de ces imposteurs, de 
prétentieux. 
a le temps les a démasqués, ils voient le vide 


ce faire autour d'eux, ils sont rejetés dans l'ombre, 


nécessaire, | selairés çà et là parfois des lueurs du ridicule. 


Non, ce n'est pas l'agonie du socialisme. 
Notre parti prend sa force dans la masse des tra- 


la Liberté 


Yoici la jeunesse socialiste qui monte, voici en- 


ue où | “ore des travailleurs de l'âge mûr qui, ayant des 


ambition leur heure 


pour se mettre au souvernail. 
ci} y a des défaillants dans le parti S. F. I. O. 


à nos ennemis ; la marche 
ait indéniable contre lequel 
même avec tout 
tionales, de leur 
urs polices, de leur 
e leur enseignement 


Disons-le bien haut 
du socialisme est un f 


officiel. 
Cette levée d'épées dans la P 


tre le socialisme est fatale, € 
ments qui vont en avant, vers 


resse capitaliste con- 
lle suit les mouve- 
le progrès. 


La Criminalité des Femmes 


La « Genossin » de novembre-décembre 1932 écrit: 

En chiffres ronds, 517.000 hommes et 80.000 fem- 
mes ont été condamnés en Allemagne pendant l'an- 
née 1930 pour délits ou contraventions aux lois du 
Reich. Sur 100 condamnés, il n’y en a donc que 
13 du sexe féminin. La proportion des femmes dans 
les condamnations pour motifs politiques, ainsi que 
pour tous les délits qui impliquent un usage spécial 
de la force. est bien inférieure encore à cette 
moyenne. 

Ce n’est qu’en ce qui concerne l'art 218 que les 
femmes ont été condamnées plus fréquemment que 
les hommes. 2.639 femmes et 1.157 hommes ont été 
condamnés en 1930 pour avortement ou compli- 
cité. 

Pour toutes les autres contraventions ou délits, 
le nombre des femmes condamnées a été très infé- 
rieur À celui des hommes. Cependant, 15.000 
femmes ont été condamnées pour vol simple et 
12.000 pour injures. | 

Sur un total de 70.000 femmes condamnées, près 
de 15.000 ont été condamnées pour des motifs pro- 
tessionnels. Elles ont violé les prescriptions sur le 
repos dominical. sur la durée du travail, sur la 
falsification des denrées alimentaires, sur Îles 
licences professionnelles ou d’autres dispositions 
du code industriel. 


La Voix de nos Militantes… 


De F. HUBAUX-FOETTINGER (« La Voix de la 
Femme », Belgique) : 


« Un métier le ménage ? » Mais oui, parfaite- 
ment. Oh ! je vois d'ici les sourires que fait éclore 
cette pensée. Et des bribes de conversations me 
reviennent à l'esprit. Cette phrase, par exemple, 
que chacun de nous a entendue combien de fois: 
« Une femme ne fait rien; elle fait son ménage! » 
Une autre encore, que la plupart des maris servent 
a leur épouse plus ou moins fréquemment selon 
que le ménage s'entend plus ou moins bien: 


5 a 


A mesure que l'instruction pénètrera les masses, 
que la propagande socialiste s'étendra des villes 
aux campagnes, selon les lois de l'histoire, il se 
fera un courant d'esprit public irrésistible en fa- 
veur de notre doctrine. 

Et les partis bourgeois qui s'arrêtent aujour- 
d'hui au bord de l'abîtme qui les sépare du mar- 
xisme seront disloqués, balayés, noyés par le mou- 
vement des idées plus puissantes que les hommes. 

Le capitalisme rongé, miné par le socialisme, 
arrivera à sa destruction complète. 

Où seront les hommes qui défendent ce régime 
d'anarchie, source de plaies sociales, source de 
guerres civiles et mondiales? 

Les plus sincères dans leur haïine, les plus irré- 
auctibles resteront dans la solitude et le mutisme 
des gens qui n'espèrent plus et tourneront encore 
leurs regards vers un. passé à jamais disparu. 

Les fils des conservateurs du capitalisme déchu, 
franchiront l'abtme que le temps aura comblé, et 
dans les barques éparses de tous les partis, sans 


|gouvernail commun, ils amarreront peu à peu à 


nos ports. 
Puis, une autre loi de l'histoire s'accomplira ; 


le temps ayait fait son œuvre; ces nouveaux mili- 
tants seront plus doctrinaires que nous-mêmes, 
parce que nous aurons vieilli : ils amplifieront nos 
listes de revendications des travailleurs et ils nous 
reprocheront notre apportunisme et notre socia- 
lisme modéré. 

Mais. en attendant le triomphe du socialisme, 
l'assaut du capitalisme continuera contre lui. Ne 
nous faisons pas d’illusion, la lutte de classes sera 
apre et douloureuse, les grosses pièces d'artillerie 
sont dressées contre nous ; ne nous laissons pas 


surprendre, allons à la conquête de l'émancipation 


qu prolétariat avec toute l'ardeur et la confiance 
nécessaires au triomphe du Progrès humain. 


Jeanne Mureine. 


4 ie LA FEMME SOCIALISTE | 
CS PEMR OCR 


« C’est moi qui gagne l'argent ici. » Et celle-ci, dont | ches entre les enfants des riches et ceux des tra- 
le ton méprisant tinte encore à mon oreille : « Le | vailleurs. Séparés par ces frontières s'élèvent deux 
ménage, c’est une simple besogne d'entretien. » | enfances différentes et dont la différence ira gran- 
Elle me heurta d'autant plus péniblement que celui | dissant avec l'âge. Et pourtant ici et là, ce sont les 
qui la proférait venait de s'étendre longuement | mêmes rêves, les mêmes besoins, le même désir de 
Sur la beauté du travail manuel et de parler avec | fraternité aussi! Se 
lyrisme de la beauté d'un soulier bien fait et d'un| L'on nous accuse d'être au fond des jaloux. La| D'après une statistique allemande, sy | 
meuble bien construit. J'espérais trouver en lui un | jalousie, peut-on soutenir il est vrai, n'est qu'une femmes, le nombre des femmes effectuant un À 
peu plus de compréhension. forme du sentiment de la justice. Mais il ne s'agit | travail PROISSSIONN El était le suivant en 19: # 
« Quoi ! élever une famille, créer un foyer de | pas de jalousie ici. Allemagne 39,6 ; Espagne 94 : Grèce : 136: à 
bonheur, s'arranger pour que, malgré les res-| Petits enfants de la Maternelle, non je ne vou- | Etats-Unis d'Amérique : 17,8; Pays-Bas : 183 À 
sources réduites et l'usure des choses, la maison | drais pas vous transplanter au Jardin d'enfants. | Danemark : 24,8 ; Angleterre : 25,5 ; Lithuanie : 4 
soit prospère et heureuse, que chacun y vienne | Vous y croiriez peut-être que tout est gaieté, lu- | 67,2 ; RUES sore Lettonie : 58: Esthonie : 489. | 
se retremper et y reprendre des forces nouvelles, | mière, musique et danse. Quelle décéption, plus | Pologne : 45,1 ; France : 37,5. | 
tout cela une simple besogne d'entretien? Non,|tard! lorsqu'il vous faudra vivre dans le monde Cependant, la valeur de comparaison de pare | 
mais tout de même... brutal et chaotique, sous le signe de l'arrivisme, | Statistiques internationales est fortement restrehnf. | 
« Seulement, voilà, si nous voulons que cela | dans le dédain de la poésie. Mieux vaut pour vous | par le fait que les données statistiques ont 45. 
change, si nous voulons que notre travail à nous | l'apprentissage souvent laborieux de la Maternelle recueillies d'une manière très diverse. La concep. 
ménagères soit apprécié et considéré, il ne suffit |où vous apprenez à manier de vos doigts encore | tion du travail professionnel de la femme n'est pas À 
pas de nous répandre en faciles récriminations et | dociles le panier bon marche dont votre effort et | absolument dépourvue d'ambiguité. Cela s'est déj # 
en plaintes amères. Il faut faire notre examen de | votre imagination feront tout à l'heure un navire révélé, par exemple, dans les recensements profes. 1 
conscience. Nos maris n'entendent point comme | mystérieux. Contentez-vous de ces illusions mo- sionnels purement allemands, dans lesquels le | 
nous la valeur de notre tâche. Avons-nous fait tout | destes. Contentez-vous-en jusqu’au jour où, sortant travail agricole des femmes a été recensé d'une 
ce que nous pouvions pour le leur faire saisir ? | Au rêve de l'enfance, une pensée de révolte vous manière ires différente aux différentes époques | 
Anrès quelques vagues essais infructueux pour | fera peut-être serrer les poings. Alors vous songe- Toutefois, l'on peut dire à coup sûr que le traval 
leur exnliquer la place des cuillers dans le tiroir | rez à la jeunesse dorée que l'on a cultivée au milieu | professionnel des femmes est aussi fréquent | 
Au buffet ou la nécessité de prévoir un achat de | des poissons rouges et des tourterelles familières et [normal en Russie et dans les pays baltes qu'il est 4 
linge. nous avons aussitôt jeté le manche après vous comprendrez pourquoi il existe dans l'huma- exceptionnel dans les pays méridionaux de | 
la cognée et déclaré péremptoirement : « Les |nité. pétrie pourtant du même argile, deux facons | l'Europe comme l'Espagne et la Grèce, Î 


hommes ne comprennent rien aux choses du |de comprendre. deux facons de SRE, UE RO 
| | 


ménage. » Et lorsque nous avons à élever des 4e se comporter, bref, deux classes. E 


fits futur: 2. ie ent se <_- 
petits futurs hommes, combien d'entre nous se De Germaine DEGROND (« Le Populaire de Pa- 


Travail Professionnel 
des Femmes 


soucient de les initier à ces techniques prétendues | 
: riS-n}=? 


si fermées pour eux? » 
- Cette réalisation sociale vers laquelle tendent 

De Lydia LAINE (« Le Populaire de Paris » © | nos efforts, nous avons besoin pour l’atteindre | 

L'école maternelle, ce n'est pas le jardin d'en-|de générations fortes et averties: qui donc mieux Nos effectifs grossissent. Nous recrutons” nos 
fants. Cela s'anpelait même autrefois « l'Asile », et [que la mère, — lorsqu'elle sait raisonner en socia- | trésoriers de sections s'en réjouissent; Granvallet 
dans les asiles, n'est-ce pas, on ne cultive pas des liste — peut former l'esprit de l'enfant dans ce | °St dans la joie : Dous aussi. Bravol Nos « propa: 
plantes. mais on abrite, on recueille de pauvres | bnt ? | Sandistes » ont fait bonne besogne. 1 
pefits êtres que les misères de la rue guettent, tout! L'activité militante ne doit pas détruire la fémi- | Devenu membre de la Fédération de la Loire, 1 
simplement. | nité : nous sommes esclaves de la société capita- | le Suis revenu, l’autre jour, en visiteur, à ma vieille 

Là. noïnt de piano, un mobilier souvent vieux liste. — hommes et femmes — notre émancipation | section de Paris. Diable ! Quelle affluence ! Que de 
et sombre, un budget modeste et un effectif nom- st intimement liée à celle de tout le prolétariat, nouvelles têtes ! On vient au Parti, Notre rayon: 
breux. et c’est ensemble, hommes et femmes, avec nos nement sétend. Bravo, vous dis-je! 

Dans les jardins d'enfants, on est au maximum {natures différentes qu'il faut travailler pour le] Et m'étant, maintenant, suffisamment récrié sur 
une quinzaine, on a la Hberté de ne point participer socialisme. Agir autrement. nier le rôle particu- [les succès de notre propagande, laissez-moi Vous 
à tel ou tel evercice, on possède un matériel d’ensei- [lier 4e la femme dans la famille et dans la société. parler d'autre chose, je veux dire: de l'éducation 
gnement moñerne et individualisé. A l'école ma-lce n'est point égaliser les sexes, c'est faire de la socialiste. - 
ternelle. l'on voit souvent des classes de 50 élèves À. déformation ». Car voici ma réserve : c'est fort bien de recruter. 
ef le matériel d'enseignement se compose en grande Oue diable! Nous pouvons aisément compren- jl 5 se maintenant d’instruire, Ce n'est pas si 
partie d'éléments aussi peu aristocratiques que des | 4ra l'économie politique, la faire comprendre à nos facile qu'on l'imagine. Tous ceux qui, avec moi, 
lentilles. des vieux bouchons. bouts de ficelles, cata- F-ompagnes discuter du marxisme l'expliquer au- |S occupent de l'éducation des jeunesses socialistes 
lognes anciens, brins de laine, bobines vides, etc... four de nous, et cependant savoir chiffonner une lle savent bien. 

Et je pense aux vers de Baudelaire : blouse, tenir afmablement un intérieur, et câliner | Que d’ignorance du socialisme ! Que ee 
le tout petit qui nous tend les bras !.… tout court, d'ailleurs, surtout maïntenant qu'on 
EE = l'âge d'hommes les enfants de la grande guerre 
dont les études furent si simplifiées. 

Et le résultat? Le résultat, c'est Amsterdam, c'esf 
aussi la mystique « participationniste ». Souvent 
même les deux mystiques coexistent. 


« Race d’Abel, dors. boîs et mange 
« Dieu te sourit complaisimment. 

« Race de Caïn, dans ta fange 

« Rampe et meurs misérablement ». 


LA SOCIÉTÉ NE RETROUVERA SON ÉQUI- 
LIBRF QUF OAND FLLE TOURNERA AUTOUR 


Ouf, il existe dès le berceau, des frontières étan- ' DE SON SOLEIL : LE TRAVAIL. Karl Marx. 


Maïs voilà que les nationalistes font retentir les |[reau… Qu'est-ce que cela veut dire? Ne voyez-vous 
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L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLXXVI 


Le numéro 15 de « La Femme Socialiste », direc- 
trice E. Renaud (mai 1902). 


(Suite.) 


LES ELECTIONS DE 1902 


échos de leur triomphe! Ils sont les maîtres! La 
France enfin a compris que Jules Lemattre, Fran- 
cois Coppée et compagnie étaient lés prophètes du 
siècle ; qu'il fallait suivre ceux qui donnent jus- 
qu'à leur dernier sou pour assurer le salut de la 
patrie, qu'il fallait marcher derrière ces femmes, 
Jeanne d'Arc d'occasion, qui sont allées jusqu'au 
sacrifice d’une toilette, d’une fête, et qui ont pré- 
venu leurs fournisseurs, afin que leur noble exem- 
ple les entraînent à voter pour des candidats ca- 
pables de défendre la propriété, la patrie, la li- 
berté... (Prolétaires, allez au fond de ces trois mots 
venant de la bouche des hommes et des femmes de 
la Patrie Francaise et vous comprendrez). 

Enfin ces nationalistes réactionnaires et factieux 


Quelque chose qui prouve que le socialisme fait | sont pires que l’homme de la fable qui vendait la 
son Chemin, c'est que presque tout le monde est peau de l’ours avant de l’avoir tué. Celui-ci avait 


socialiste. Socialiste, avec des épithètes, c'est vrai, 
et quelles épithètes! Nationaliste! Anticollecti- 
viste !, etc., etc. Toutefois, il y a quelques années, 
le mot « socialiste » était une affiche que l’on ne 
se collait pas volontiers sur le dos. 

Vous allez croire qu'ils arriveront, quand mé- 
me, à être de vrais socialistes, c'est-à-dire des « 50- 
cialistes collectivistes ». Nous ne désespérons pas 


au moins l'espoir de le tuer : tandis que ces fou- 
gueux patriotes savent très bien qu'ils ne tueront 
pas la Pérublique. 

Seulement, quand on a fait tant de frais, qu’on 
a Soulevé le ban et l'arrière-ban des dévotes de 
France, qu’on a arraché les pauvres sous des naïfs, 
des simples qui croient à la vertu des scapulaires 
et des indulgences, fl est difficile de s’avouer vain- 


de voir tout le monde travailler à l'émancipation |cus, cela ce conçoit. 


de l'humanité... 


Mais Drumont, maïs Cassagnac sont sur le car- 


pas que vos chefs ont été rejetés. Aux élections 


dernières, les ennemis de la République avaient 1 


réussi à décapiter le Parti Socialiste : aujourd'hui 
la majorité de la Chambre sera franchement répu: 
blicaine, plus républicaine que jamais, parce qué 
les grossières manœuvres des ennemis de la Répu: 
blique sautent à tous les yeux et ils formeront celle 
fois un bloc solide et compact contre les agisse 
ments des hommes qui voudraient anéantir plus 
de cent ans des plus belles pages de notre hi 
toire. 

Et le groupe socialiste! Il a déjà Jaurès, Rouanef, 
Briand, Gérault-Richard, Vaillant, Sembat et bien 
d’autres; il y aura bien d'autres capacités : ne 
nous ne désespérons pas d'avoir les Millerand, le 
Viviani, les Allemane, etc. 6 

Qu'en dites-vous, messieurs les nationalistes? Le 
têtes sont revenues à la Chambre. 

Et votre logique ne fera pas long feu devan 
arguments d'un seul de ces hommes-là. : 

Ce qui est regrettable dans cette équipée ge 
quichottiste, ce sont les oboles des pauvres qui ee 
allés dans la caisse de la rue Vaugirard, 53, Ge 
bien sûr qu'on ne les leur rendra pas. Ceci 
éclairera peut-être. 


t les 


FE. Renaud 
(A suivre.) 


omprenez. Voilà de nouveaux adhérents. Ils ont 
“té amenés à nous par la crise capitaliste, Ils ont 
pseurément compris que la désorganisation ne 
nouvait durer et que seul le socialisme pouvait 
rétablir l'ordre ct la prospérité tant-vantés par une 
pourgeoisie qui crée désordre et misère. 


Mais comment faire triompher le socialisme, 


comment au moins, commencer d'appliquer des 


solutions socialistes ? 

— Très simple, dit le nouvel adhérent. Faisons 
- confiance aux hommes de talents, à « nos » hommes 
de talent. Laissons les collaborer au ministère. Ils 
sont de taille à imposer nos solutions. De l'action, 
de l'audace! Nous ne pouvons plus attendre. Le 
socialisme doit triompher. Le salut du monde est 
à ce prix. 

Voilà le discours du néophyte, 

De même pour la paix. Vient le congrès d'Ams- 
terdam. On sait bien que l’'Internationale nous a 
mis en garde : que, fidèles à leur habitude, les bol- 
cheviks ne cherchent qu'à plumer la volaille : mais 
on se dit: il y a Romain Roland, il y a Gorki, il 
v a Henri Barbusse. Ils veulent former un faisceau 
contre la guerre, un faisceau de toutes les forces 
de paix! Ah! la belle chose! Le noble espoir! 
… Les braves gens! Les grands écrivains !-L'odieuse 
guerre ! La douce paix! 

Et suivent une quantité de fariboles et de lieux- 
communs que ma plume Se refuse à transcrire ! 
Et nos pacifistes de former le front unique avec 
les bolchevistes pur-sang, les bolchévistes demi- 
sang, les pupistes, les sous-pupistes, les républi- 
cains combattants, les républicains non-combat- 
tants, les jeunesses laïques et un certain nombre 
d'associations de nêcheurs à la ligne. 

Rigolade, vous dis-je : tragique rigolade qui pou- 
…. vait mal finir, mais qui ne finira pas mal du tout 

si nous comprenons notre tâche. 
_ Et notre tâche essentielle est d'éducation. Il faut 
faire comprendre aux nouveaux adhérents que 
l'action individuelle ne signifie rien, que les hom- 

mes de talent ne peuvent servir le socialisme que 
… dans la mesure où ils mettent leur intelligence au 
- service dé l’émancination des travailleurs par les 
tavailleurs eux-mêmes. 
.. Et voilà le grand mot lâché. Voilà la vieille for- 
mule: celle qu’il faut remâcher sans cesse, à une 
: énoque où les esprits inquiets veulent chercher 
le remède là où il ne se trouve pas. On ne lutte 
pas contre la guerre en se séparant de son Parti 
- pour aller combattre avec des sabres de bois sous 
la direction de trois citoyens écrivains. On ne fait 
pas des réformes socialistes en envoyant quelques 
Socialistes « imposer » leur volonté à des parte- 
haires qui admettent l'existence du capitalisme. 

Le.socialisme ne sera pas l'œuvre de « destins 
hors série » ni de bons tyrans. Le socialisme sera 
l'œuvre de la classe ouvrière ou ne sera pas. 

Faites comnrendre chaque jour ces «vérités pre- 
mières, Lorsque tous les travailleurs en seront 
Pénétrés, ils n'auront plus besoin de collaboration 
ni de congrès d'Amsterdam. Ils seront mattres du 
Pouvoir et la révolution socialiste s'accomplira. 


Louis Lévy. 


Le Coin des Poètes 


DESTIN TU M’APPARAIS 


Destin tu m’'apparais couvert de voile gris 
Et j'entends sur tes pas comme un funèbre cri. 
Eveilles-tu pour moi le malheur ? 
Est-ce l'heure ? 


s Tais-toi 1 Je ne veux pas savoir | 
Mon âme pleure. 
 Implacable et cruel il est là ton arrêt 
vient meurtrir mon cœur, il vient le torturer, 
abreuver de regrets et de douleur suprême 
de le sais, je le sais. 
Hélas l'enfant que j'aime 
 Gémit tout pantelant sur un lit d'hôpital 

uerre, tu l’as frappé d’un coup sûr et brutal 

‘ l'écho de ce coup en moi vibre et résonne 
Mais au vain désespoir qu'un autre s’abandonne 

6 Saurai m’élever au-dessus du malheur | 
‘6 tairai ma souffrance et sécherai mes pleurs 

our dénoncer l’orgueil, la haine et la démence 

ui promènent la mort en des charniers immenses. 


Jeanne MUREINE. 


L'AMITIÉ | 
À mon ami Aimé Marcou. 


Pour trouver un ami, c’est chose difficile; 

Et qui ne cherche pas, dans le monde s’exile, 

Car peut-on vivre heureux, tout seul à parcourir 
Le long chemin des jours, entre naître et mourir ? 


Et si l’on aime un jour un compagnon facile, 

Le lendemain, le cœur, vers d’autres cœurs, oscille ! 
Le véritable amour ne doit jamais périr, 

S'il naît de cœurs unis, prêts à se secourir. 


Partager les plaisirs, sans cesse s’entr’aider, 
Ou consoler un cœur, au besoin le guider, 
Etre toujours à deux, en toute circonstance, 


S’unir dans le bonheur comme dans la malchance : 
Sont les nobles devoirs auxquels seront soumis, 
Ceux qui voudront vraiment rester de bons amis. 


Georges Debru. 


1931. (Section de Meudon). 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE JANVIER 


Dimanche 1%. — Lu 5 journaux et une lettre. Fait 
231 adresses. 


Lundi 2. — Eté au Parti. Lu 9 journaux et expé- 
die 25. Faït 400 adresses. 


Mardi 3. — Lu 2? journaux. Eté à l'imprimerie. 
Fait 690 adresses. Expédié 36 journaux divers. 


Mercredi 4 — Lu 9 journaux et lettres. Eté au 
Parti et à l'imprimerie. Corrigé les épreuves de 
« La Femme Socialiste ». 


Jeudi 5. — Lu dix-huit pages de « Histoire des 
Doctrines Economiques », de Karl Marx, 4 jour- 
naux et ? lettres. Expédié 26 « Populaire » et une 
lettre. : 


Vendredi 6 — Lu 6 journaux et lettres. Plié 
477 journaux. 


Samedi 7. — Lu 9 journaux. Expédié 6 journaux 
divers et 45 F.S. 


Dimanche 8. — Lu 6 journaux. 


Lundi 9. — Lu 3 journaux. Fait 6 adresses. 
Expédié 72 F. S., 11 P. et D., un journal et 3 lettres. 


Mardi 10. — Lu 8 journaux et lettres. Rangement 
de brochures. 


Mercredi 41. — Lu 4 journaux et une lettre. 
Expédié 8 journaux et lettres et 45 P. et D. Faït 
245 adresses. Plié 350 F. S$. 


Jeudi 142. — Lu un journal et 3 lettres. Eté à la 
« Librairie Populaire ». Expédié 5 journaux divers, 
2 F. S. et une lettre. Copie 6 heures. 


Vendredi 43. — Lu 10 journaux et lettres. Expé- 
dié 27 F. S. Copie 6 heures. 


Samedi 44 — Eté à l'imprimerie. Préparatifs de 
départ. Lu 9 journaux et lettres. Expédié 4 D. 
Pris le train à 17 h. 10, gare de l'Est, avec Lamar- 
que. secrétaire fédéral de la Haute-Marne. Arrivée 
à Chaumont à 20 h. 13. Un camarade nous attend 
pour nous conduire en auto à Manois, où nous fai- 
sons une réunion devant une trentaine d’audi- 
teurs. Pas de femmes. Conversations et retour à 


Andelot. 


Dimanche 145. — Nous allons en auto à Chaumont 
où se tient le Comité fédéral dans la matinée. 
Déjeuner chez des camarades. Nous prenons le 
train vers 16 heures pour Bologne. Nous y faisons 
une réunion d'une vingtaine d'auditeurs. Pas de 
femmes. Retour à Chaumont. Conversations. Lu 
un journal et « Le Sang desla Nuit », de Léon 


Daudet. 

Lundi 46 — Pris le train à 12 h. 50. Arrivée à 
Saint-Dizier vers 15 heures. Je rends visite à des 
camarades de la Section. Lu 3 journaux. 

Mardi 47. — Lu 3 journaux. Dîner chez le secré- 
taire de la Section. Conversations. Réunion de 


section avec invitation aux sympathisants. Audi- 
toire tout à fait restreint, d'où l'élément féminin 


est absent. 


Mercredi 48. — Lu 5 journaux. Expédié 5 lettres. 
Des camarades de Wassy viennent me chercher en 
auto vers 17 heures. Conversations. Dîner chez des 
camarades. Réunion à 20 h. 30 d'environ 150 audi- 
teurs et auditrices. Quatre adhésions sont enre- 
gistrées. : 


Jeudi 19. — Déjeuner chez un camarade. Pris le 
train vers 17 heures et arrivée à Joinville vers 
18 heures. Conversations. Lu un journal. Réunion 
à 21 heures d’environ 200 auditeurs et auditrices. 


Vendredi 20. — Lu 3 journaux et « Le Crime des 
Justes», d'André Chanson. Le secrétaire de la 
section de Joinville me rend visite avant mon 
départ. Pris le train à 14 h. 50. Changé à Chau- 
mont. Arrivée à Bricou vers 16 heures. Le secré- 
faire de Ia section est à la gare. Il me conduit chez 
lui où je dîne. Conversations. Réunion d’une 
trentaine d’auditeurs, dont trois femmes. 


Samedi 24. — Déjeuner chez un camarade. Pris 
le train à 12 h. 50. Changé à Chaumont et arrivée 
à Langres vers 16 h. 30. Le camarade Garnier 
m'attend et nous montons, par la crémaillère, à 
la vieille ville épiscopale et fortifiée. Conversations. 
Réunion d'une soixantaine d'auditeurs et d’audi- 
trices. Lu un journal. 


Dimenche 22. — Déjeuner chez le camarade Gar- 
nier avec Morisot, qui vient d'arriver de Paris et 
participera aux deux réunions de l'après-midi. 
Nous partons vers 13 h. 30 en auto pour faire la 
première réunion à Fayl-Billot, où nous parlons 
devant une soixantaine d’auditeurs. Après un brin 
de conversation avec les membres de la section, 
nous nous rendons à Chalindrey où un nombre à 
peu près égal d’auditeurs nous attendent. Peu de 
femmes dans les deux réunions. Je reviens par le 
train jusqu’à Langres avec les camarades de cette 
ville. Morisot et moi reprenons, après le dîner, le 
train pour Paris où nous arrivons à minuit 5. Lu 
2 journaux. 


Lundi 23. — Lu 14 lettres, un journal et « Le 
Parti Socialiste », ses principes et ses tâches. 
« Lettres à Brigitte », par J.-B. Séverac (1). 


Mardi 24. — Lu 46 journaux. Expédié 20 F. S,., 
3 brochures et 6 P. et D. Copie une heure. 


Mercredi 25. — Lu 6 journaux et lettres. Expédié 
1 F.S., 1 P. et D. et 4 lettres, dont l’une donnant 
des renseignements sur l’organisation des femmes 
socialistes. Copie une heure. 


Jeudi 26. — Lu 8 journaux et lettres. Eté au 
Parti. 


Vendredi 27. — Lu 3 journaux et une lettre. 
Expédié une lettre, 1 P. et D. et dix brochures. 
Réunion. de la 5° Section. 


Samedi 28. —— Lu {2 journaux et lettres. Expédié 
76 F. S. et 32 journaux divers. Copie une heure. 
Fait 400 adresses. > 


Dimanche 29. — Lu 5 journaux. 


Lundi 30. — Lu 5 journaux et une lettre. Expédié 
9 imprimés et journaux divers et 2 lettres. Fait 
400 adresses. Corrigé les épreuves de « La Femme 
Socialiste»; 

Mardi 34. — Lu 9 journaux et lettres. Eté à 
l'imprimerie, Expédié 2 journaux. Fait 400 adresses. 


Vendu ou distribué pendant la tournée de Ia 
Haute-Marne 455 brochures ou « Femme Socia- 
liste ». 


Fait expédier environ 1.590 numéros de « La 
Femme Socialiste ». 


(1) Editions de la « Bataïlle Socialiste », 8, rue de 
la Collégiale, Paris (5°). 


Se + + 2 + pe dd mr 


L'ACTION PARLEMENTAIRE NE DOIT POINT 
PRÉDOMINER. L'ERREUR DE NOS ÉLUS VIENT 
DE CE QUE N'AYANT POINT DERRIÈRE EUX 
DES FORGES OUVRIÈRES SUFFISANTES, ILS 
VEULENT OBTENIR PAR UN SYSTÈME DE CON- 
CESSIONS AU GOUVERNEMENT CE QUE LE PRO- 
LÉTARIAT NE PEUT OBTENIR PAR SON SEUL 


EFFORT. 
Pierre Renaudel. 


(Discours prononcé au Congrès d'Amsterdam 
[Commission de Tactique], 17 août 1904). 


Une page d'Edmond Goncourt 


Une abominable vie que la vie de la petite Elisa 
chez sa mère. L’effort de « tirer des enfants », la 
montée quotidienne de cinquante étages, les sor- 
lies de jour et de nuit par tous les temps que Dieu 
fait, les veilles, la privation de sommeil, les gardes 
dans les logis sans feu, la peine et l’éreintement 
d'une existence surmenée, exaspéraient l'humeur 
de la sage-femme, la tenaient en l'irritation gron- 
dantes des gens qui « triment » dans un métier 
d'enfer. Puis la copieuse nourriture et les verrées 
de vin, à l'aide desquelles la créature du peuple 
cherchait la réparation de ses forces pour l'accou- 
chement en expectative, faisaient cette irritation 
prompte aux gifles. Parfois, il y avait bien, dans. 
une tape, l'attendrissement colère du cœur de cette 
femme, revenant à la fois apitoyée et enragée, 
d'un de ces spectacles de misère, comme seules les 

* grandes capitales en recèlent dans leurs profon- 
deurs cachées. 

— « Oui, s’exclamait la sage-femme en rentrant 
comme un ouragan, oui, mes enfants ! de la volige 
disiointe: c’est les murs, et de la terre battue ! 
voilà le plancher... Là-dessus, pour le mari et la 
femme, un tas de sciure de bois, avec autour — 
comme qui dirait le fond d'une bière, — quatre 
planches pour la pudeur et que les enfants ne 
voient pas. Sept enfants, s’il vous plaît, sur deux 
méchantes paillasses : trois à la tête, trois aux 
pieds : ceux-là, les mignons, ne pouvaient allonger 
leurs petites jambes par rapport au panier du der- 
nier-n6.. Et rien de rien là-dedans. Un peigne, 
une bouteille, un trognon de pain, sur une table 
bancroche après laquelle, — j'én ai encore Îles 
sangs tournés, — grimpait à tout moment. un rat 
sros comme un chat qui emportait son chicot de 
pain. C'est dans les barraquements du clos Saïint- 
Lazare, là, vous savez, où il y a eu tant de vieilles 
maisons démolies. Puis ne voilà-til pas qu'un 
saeré polisson de salopiat de singe... oui, le gagne- 
pain du petit savoyard de la chambre d’à-côté.…. 
ne le voilà-t-il pas avec des plaintes, des gémisse- 
ments et toutes les satanées inventions de ces far- 
ceurs d'animaux qui se met à imiter le travail de 
ma femme en douleur. et qu’à la fin des fins. il 
vous pisse par une fente sur les mignons. Une 
layvetie que vous dites, une layette, je vous en sou- 
haïite. c’est mon mouchoir de poche qui a été Ja 
lavette.. et quand le nouveau-né, ïl m'a fallu le 
laver, une poignée de paille arrachée dans le creux 
de la païllasse, c'est avec çà que jai fait tiédir 

(« La Fille Elisa », 1877). 


« SOCIALISME UTOPIQUE ET SOCIALISME 
SCIENTIFIQUE ». — Ce qui est en question, ce 
n’est nas l’aprlication d’un système utonique quel- 
conque, mais la participation consciente à l’évolu- 
tion historique de la Société qui se nasse sous nos 
yeux. Karl Marx. 


_ Études et Documents 


Un précurseur : 
BOUCHER DE PERTHES 


Le 2 août dernier, il y a eu 64 ans qu'est décédé 
à Abbeville, son pays d'adoption, Boucher de Cré- 
vecæur de Perthes, un des premiers préhistoriens 
en même temps qu’un défenseur inconnu des fem- 
mes, à une époque où Proudhon vouait ces der- 
nières à la prostitution ou aux soins du ménage. 


Cet homme qui a publié des ouvrages remar- 
quables, notamment « La Création », « Essai sur 
l'origine et la progression des êtres », « Antiqui- 
tés celtiques et antédiluviennes », et qui vit se 
dresser contre ses découvertes les savants, ces sa- 
vants qui durent s’avouer vaincus quand, en 1863, 
par l’'exhumation de 1ä « Mâchoire du Moulin Qui- 
gnon », il démontra l'existence de « l'Homme fos- 
sile », annoncée dès 1837 ; cet homme, dis-je, trouva 
le temps de s'intéresser à la misère des ouvrières. 


Bourcher de Perthes qui, après sa découverte 
décisive, fut à Fapogée de la gloire et vit, cette 
fois, réunis chez lui les savants de France et de 
l'étranger, continua de s'élever contre l’exploita- 


LA FEMME SOCIALISTE 


COMMUNICATIONS 


MISE AU POINT 


Après avoir, dans tous nos appels, précisé que 
les parrains de paix envoyaient directement au 
filleul de paix, enfant de chômeur allemand que 
nous leur désignions, les secours qu'ils lui desti- 
naient, nous ne pensions pas qu'un doute resterait 
dans l'esprit de quelques-uns de nos amis. 

Pourtant, devant certaines inquiétudes, nous 
devons affirmer que nous ne touchons pas l'argent 
destiné aux « Filleuls de Paix ». Cet argent leur 
est envoyé directement par leur parrain ou leur 
marraine. Seules, les personnes ne désirant pas 
se charger régulièrement d’un filleul nous envoient 
leur obole. Mais je vous assure, amis, que cela n’est 
pas suffisant pour nous « faire vivre ». Le bureau 
de parrainage nous coûte de trois à quatre cents 
francs par mois de correspondances, imprimés, 
envois d'appels, etc. C’est lourd pour les travail- 
leurs que nous sommes. Mais n'est-il pas possible 
d'envisager qu'on puisse travailler pour la paix, 
sans bénéfice, en y sacrifiant même un peu de son 
pain quotidien ? J'espère n'avoir plus à préciser 
de telles vérités. 

Bureau de Parrainage « Paix pour les Enfants » : 
Marguerite Glangétas, 131, r. Falguière, Paris (15°). 
Compte postal : Paris 1677-91. 


CAMARADES CULTIVATEURS 


Militants des syndicats agricoles : réfléchissez ! 

L'agriculture est sérieusement menacée. Elle ne 
sera sauvée, elle ne peut êtré sauvée que par Îles 
paysans eux-mêmes. Ce doit être l'œuvre des fer- 
miers, des métavers, des petits et moyens proprié- 
taires qui, au même titre, sont aujourd’hui dépos- 
sédés de là plus grosse partie de leur production 
var le mercantilisme organisé et protégé. 

Les syndicats officiels dirigés par la féodalité 
‘errienne et subventionnés par l'Etat ont fait 
faillite. Ts se montrent incapables d'apporter une 
solution ‘efficace au malaise actuel. Ces groupe- 
ments sont, vous le voyez, des instruments entre 
les mains de gens qui n’ont rien de commun avec 
les véritables travailleurs dé la terre et servent 
tro souvent les intérêts électoraux des politiciens 
défaillants. | 

Fa situation est grave: demain, ce sera l'irrépa- 
rahle et. pourtant, dans un pays qui gaspille 
annuellement plus de 20 milliards Pour le budget 
Ae la guerre et qui ne trouve pas un milliard pour 
l’agriculture, on peut encore sauver la classe 
navsanne si celle-ci le veut et sait l’exiger. 

Pour cela. il ne faut plus tendre les bras, il ne 
fant supolier les pouvoirs publics. Le moins qu'on 
nuisse dire, c’est que tous les ministères ont reculé 
devant la spéculation. Le moins qu'on puisse dire. 
c'est que l’action parlementaire, quelle que soit la 


tion de la petite ouvrière abbevilloise rencontrée 
dans la rue ou qui venait lui apporter, en échange 
de quelque monnaie, des pierres biscornues, ramas- 
sées dans les carrières ou sur les routes! C'est ainsi 
qu'il écrivit, à côté de ses ouvrages de science, 
« De la femme dans l'état social », « Sur le travail 
et la rémunération de la femme ». 


Je ne puis passer sous silence ces paroles pro- 
noncées par Boucher de Perthes, le 3 novembre 


1859, à la Société d'Emulation d’Abbeville, et que 


je découvre en feuilletant un bulletin de cette so- 
ciété daté de 1908: 

« La souffrance de la femme est la mort de 
l'homme. NH naît penché, il vit penché, il meurt 
penché. Enfint, il a besoin d’une nourrice: homme, 
il Jui faut une compagne; vieillard, il ne peut se 
passer d’un soutien. Où la femme dépérit, la so- 
ciété dépérit: où la femme meurt, la société 
meurt. » 


Parlant de Poucher de Perthes, M. de Florival, 
membre de la Société d'Emulation d’Abbeville, dif: 


« Puis, dépeignant la misère trop fréquente de 
la femme du peuple, principalement dans les villes, 
et qu’il attribue à l'insuffisance du salaire, il pro- 
pose d'y remédier en développant son éducation 
primaire, en lui réservant un plus grand nombre 
d'emplois dans les administrations publiques, les 


bonne volonté de certaines individualités, gs 
montrée incapable d'apporter un soulagement à 
notre misère. 

Assez de prières, groupons-nous et exigeon$ lé ay. 
lement et illégalement, s'il le faut, notre droit à 
la vie. 

C'est 1à le but principal de la Confédération 
Nationäle Paysanne, 

Adressez les adhésions et demandes de rengei. 
[giements au camarade Marcailloux, administrateur 


| de la Coopérative Agricole « La Semeuse », 32, fau- 


bourg de Paris, à Limoges. Téléphone : 15-53, 
Paysans, agissez ! 
Adhérez tous à la Confédération Nationale Pay- 
sanne, 


ORPHELINS DE GUERRE 
ET ENFANTS DE MUTILÉS INFIRMES 

Nous croyons utile de rappeler que la loi du 
25 juin 1931 a réparé une grave lacune de la loi 
des pensions. Elle a, en effet, décidé que les orphe- 
lins de guerre et enfants de mutilés qui, ayant 
dépassé l’âge de 18 ans, sont cependant, en raison 
d'infirmités incurables, dans l'impossibilité de 
travailler, continueront à bénéficier de la pension 
ou majoration de pension sous la seule réserve de 
ne pas être hospitalisés aux frais de l'Etat. 

Les demandes, accompagnées d’une attestation 
du maire et d’un certificat médical, doivent être 
idressées à l’intendant militaire du département. 

Pour tous renseignements complémentaires, 
s'adresser à la F.O.P. des Mutilés, 85, boulevard 
Beaumarchais, Paris (3°). 
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4e Procès du Christianisme, par Charles Vaudet. 
Prix : 12 francs. « France-Edition », 7, cité 
Adrienne, Paris (20°). 


Ethique Nouvelle, par L. Barbedette. Prix : 7 fr. 90. 
ibliothèque de l’Aristocratie, Librairie F. Piton, 
ï, avenue de la Porte-Clignancourt, Paris (18). 


2%, 

KHerz in Flammen, par Berta Selinger, ein Frauen- 
roman, in Leinen gebunden 4.30 Reichsmark. 
Verlag der Bücherkreis, G. m. b. H., Berlin 
S. W. 61, Belle-Alliance Platz 7 (Allemagne). 

Vérités impies sur Dieu, la gloire et la République, 
par Pierre Jean. Un volume in-8 cour., 192 pages, 
19 fr. En vente chez tous les libraires et chez 
Eugène Figuière, éditeur, 166, boulevard du 
Montparnasse; à Paris. 

Le Parti Socialiste, ses principes, ses tâches ; 
Lettres à Brigitte, par J.-B. Séverac, prix : 8 fr. 


Editions de la « Bataille Socialiste », 8, rue de la 
Collégiale, Paris (5°). En vente à la « Librairie 
Populaire », 12, rue Feydeau, Paris (2°). 


|chemins de fer, les bureaux de banque, les comp: 
toirs et les fonctions mises au concours. » 


Joignant ses actes à ses paroles, le 27 novembre 
1859, Boucher de Perthes donne à la ville une som. 
me de 10.000 francs dans le but d'accorder un£ 
prime à l'ouvrière des villes et des faubourgÿ 
l'avant le mieux méritée. Il renouvelle ce don aux 
villes d'Amiens, de Rouen, de Dieppe, Boulogne-Sur” 
Mer, Reims, Rethel. Dans ses dispositions. testa- 
mentaires, il veut que 150.000 francs soient préle- 
vés sur sa succession et distribués entre les quinze 
villes de France ayant le plus d'ouvrières pauvres: 


I est, d'autre part, des pages d'un discours pro 
noncé le 8 mai 1846, par Boucher de Perthes, el 
faveur de la classe ouvrière, qui seraient à repr0 
duire en entier. - 


Rappelons-nous que Boucher de Crèvecœur de 
Perthes était noble, issu d’une famille noble, direc 
leur des douanes à Abbeville, sous plusieurs TÉ8E 
mes et qu'il eut à lutter contre tous les préjugés 
du temps, qu'il habitait la petite ville picarde 
avait vu le supplice de La Barre... - 

Adressons donc en ces quelques lignes un 


venir à l'homme qui s’est penché, lui aussk 
les souffrances de la femme et de l'ouvrière. 


sou” 
sur 


Marguerite Dupuis: 


Les Livres 


Le socialisme doit-il disparaître ? par M. Georges 
Gromaire (Chez Figuière). 

Ce livre conclut à la disparition du socialisme. 
1 est très grand le parti socialiste, Monsieur Gro- 
maire. Il est très fort, parce que son idéal est 
inspiré par la justice. Et nous constatons avec 
plaisir qu'un grand nombre de femmes, d'hommes 
mûrs, de jeunes gens et jeunes filles viennent à 
nous. Les intellectuels, les artistes, les manuels 
croient à l'avenir du socialisme qui, seul, peut et 
doit sauver le monde de l'anarchie économique. 
Lisez « L’Avenir est au socialisme », de Jules 
Guesde et de Paul Lafargue. Et puisque vous 
n'avez pas mis de haine dans votre livre — ce qui 
est assez rare chez les ennemis du socialisme — 
vous goûterez la- valeur des arguments pour le 
socialisme en méditant les écrits de Jules Guesde 
et Paul Lafargue. 

Vous trouverez cette brochure : « L'Avenir est 
au Socialisme », 12, rue Feydeau, Paris (2°). 


LIVRES REÇUS 


Romans 


Le Goïfitret Rouge (Jean Aubourg) ; Industrie 
(Vladimir Lanof) ; Pupille 713 (Roger Masfaraud); 
Lettres d'aujourd'hui (Carmen Sorgente, Marie- 
Thérèse Desbruyère). — Chez Figuière. 


Poèmes 
Coin de Terre (Marie Gounin). Aux Editions Pro- 
vinciales, 7, cours Anatole-France, Bordeaux. 
Beaucoup de simplicité avec un extase de la vie 
ardente et pure. 

Ghoix de poèmes {Francis Yard). Chez Figuière. 
L'auteur a su resier lui-même; il garde toujours, 
comme dit son ami Philéas Lebesgue, « son incura- 
ble nostalgie des voies rustiques qui semblent ne 
cesser de voltiger autour de lui comme un essaim 
d'abeilles ». 

Les Chansons de l’Esclave (Giselle Valerey). Edi- 
tions de la Renaissance Provinciale, Bordeaux. 
Pourquoi tant de poèmes médiocres sont-ils offerts 
au public sous l’auréole de chefs-d'œuvre quand 
on laisse dans l’ombre des œuvres aussi parfaite- 
ment harmonieuses dans le rythme, la couleur, le 
son et la pensée des œuvres aussi profondément 
senties que celes de Giselle Vallerey ? 


Jeanne Mureine. 


PUBLICATIONS DE L'INTERNATIONALE 
OUVRIÈRE SOCIALISTE 


Comptes rendus des Gongrès de l'I.O.S. 


LA FEMME SOCIALISTE 


1923 , compte rendu publié seulement en allemand 
(épuisé), 


as Congrès de l'LO.S., Marseille, août 
Je ; 414 pages. Imprimerie Coopérative Lucifer, 
Bruxelles. (Editions française et anglaise en vente 
au secrétariat de l'L.O.S. : prix : 5 francs suisses: 
édition allemande épuisée.) 

Troisième Congrès de l'I. O. S., Bruxelles, août 
1928 ; 2 volumes, 935 pages. Publié par le secré- 
tariat de l’LO.S., Zurich ; en vente à « l’Eglantine », 
Société Coopérative, 20, rue de Lenglentier, 
Bruxelles. Prix : 5 francs suisses le volume. 


Quatrième Congrès de l'I.O.S., Vienne, juillet 
1951, 920 pages. Publié par le secrétariat de l'I.0.S. 
En vente à « L'Eglantine », Société Coopérative, 
«0, rue de Lenglentier, Bruxelles; à la « Librairie 
Popualire », 12, rue Feydeau, Paris (2). Prix : bro- 
ché : 10 francs suisses; 50 francs français: 70 francs 
belges; relié derni-toile : 13 francs suisses; 65 francs 
français; 90 francs belges. 
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Pour la Vérité, bulletin mensuel du Cercle spiri- 
tualiste familial el privé, 64, rue Maraichère, 
ixelles-Bruxelles (Belgique). —° Manifeste des Ana- 
tionalistes. Prix : 2 fr. Aux Editions Anationalistes, 
i4, avenue de Corbéra, Paris (12°). — Bulletin 
mensuel du service de documentation de la Fédé- 
ration Socialiste S. F. I. O. de la Seine, 12, rue 
“eydeau, Paris (2). — Die Frau, socialdemokra- 
tische monaisschrift Frauenfragen fur politik, 
wirischaft und literatur, Wien 5, Rechte Wienzeile 
Nr. 97 (Autriche). — La Diane, revue républicaine 
d'éducation civique, 5, avenue Mirabeau, Versailles 
(Seine-et-Oise). — Gorrespondance Internationale 
Juvrière, J. Dautry, 98, avenue Daumesnil, 
Paris (12°). — Bulletin mensuel de la Section du 
boubs de la « Ligue Internationale des Femmes 
pour ia Paix et la Liberté », 50, rue de Dôle, Besan- 
çon (ÿoubs). — ‘Pour les Femmes, supplément aux 
« informations Internalionales », publié par le 
secrétariat de l’'Internationale Ouvrière Socialiste, 
Postfach Hauptbanhof, Zurich (Suisse). — L’Action 
Directe, organe officiel des cercles syndicalistes 
fédéralistes de Belgique. L. Oderkerken, 321, rue 
de Stembert, Verviers (Belgique). — Pax Interna- 
tional, journal mensuel de la « Ligue Internationale 
des Femmes pour la Paix et la Liberté », 12, rue 
du Vieux-Collège, Genève (Suisse). Gomité 


Congrès de Fondation de l'I.O.S., Hambourg, mai | d'Action pour le Désarmement total et universel, 


Pour le Cinquantième Anniversaire 
de la mort de Marx 


_ Voulant répondre, en ce qui le concerne, au vœu 
de l'Internationale et de la C. A. P. de notre Parti 
le Bulletin Socialiste consacre la totalité de ce nu- 
Méro à la mémoire de l'homme dont Engels a pu 
dire que « toute la classe ouvrière d'Europe et 
d'Amérique lui est plus redevable qu'à tout autre », 
— de Karl Marx, mort à Londres, le 14 mars 1884, 
il y aura dans quelques jours cinquante ans. : 

ll va sans dire que nous n'avons nullement cher- 
Ché, dans les articles qui suivent et dans ceux que 
Nous publierons par la suite, à exposer systémati- 
Juement les idées marxistes. 


« Le Bulletin Socialiste ». 


Le Marxisme aura le dernier mot 


Si les circonstances n'étaient pas ce qu'elles sont, 

Si le fascisme hitlérien ne projetait actuellement 
SUT la malheureuse Allemagne son ombre infer- 
nale, nous’pourrions garder au cinquantenaire de 
la mort dè Marx son caractère de commémoration 
el de fête, 

Mais le fascisme est là. 11 menace de détruire, 
äVec la social-démocratie, la démocratie elle-même. 
Le monstre est déchaîné : il tue, dynamite, incen- 
die, Peut-être sommes-nous à la veille d'une Saint- 


Barthélémy de socialistes, auprès de laquelle les 
rouges bacchanales”du fascisme mussolinien n'au- 
ront élé que des idylles. 

Son crt de guerre, c'esl 
Quelle pitié I 

Car c'est la faute du marxisme, n'est-ce pas? si 
l'Allemagne a perdu la guerre! C'est la faute du 
marxisme si Clemenceau et Lloyd George — deux 
marxistes de stricte observancel!l — l'ont démem- 
brée, humiliée, accablée sous le poids d'un « iri- 
but » formidable! C’est la faute du marxisme si 
la Rhénanie a été occupée douze ans, si la classe 
moyenne allemande a été ruinée par l'inflation, si, 
en ce moment même, sept à huit millions de pro- 
létaires allemands errent par les rues en quête 
d'un travail que la plupart d'entre eux ne retrou- 
veront jamais plus! Non, ce n'est pas le capita- 
lisme, habituel fauteur de guerres et de crises, qui 
est à l'origine de cette déchéance d’un grand peu- 
pel, non, non, c'est le marxisme | 

Derrière le marxisme, ne vous y trompez pas, 
c'est le prolétariat qui est visé. C'est lui que les 
capitalistes et les hobereaux se soni promis de 
« rendre à l'antique esclavage »1 

Le marxisme a toujours été la bête noire des 
classes qui vivent d'exploitation et d'oppression. 
Tant qu'elles n'ont lancé contre lui que la meute 
des pédants d’écolé, il n'a pas eu de peine à garder 
l'avantage. Il a résisté aux assauts des Yves Guyot, 
des Leroy-Beaulieu, de cent autres. Mais l'exaspé- 
ration des antagonismes de classes depuis la guerre 
fait que la bourgeoisie, se sentant perdue, charge 
aujourd'hui du soin de la défendre non plus d'in- 


Mort au marxisme ! 
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12, rue Guy-de-la-Brosse, Paris (6°). — Die Frauen- 
welt, ercheint 14 taegig an jedem Zweiïten Sonna- 
bend in Zwei Ausgaben. Ausgabe A (ohne Schnitt- 
musterbogen). Preis von 30 p.f. Ausgabe B (mit 
vollstaendigen Schnittmusterbogen) Zum Preis von 
40 pif. Bestellungen nehmen saemtliche Postanst- 
alten und Buch handlurgen entgegen. Berlin S. W. 
68, Lindenstrasse 3 (Allemagne). — Les Heures Nou- 
velles, 31, boulevard Bonne-Nouvelle, Paris (2°). — 
L’Action Syndicale des Techniciens et Employés, 
organe de l'U.S.T.E.I., 9, rue Notre-Dame-de-Bonne- 
Nouvelle, Paris (2). — Les Pacifiques, mensuel, 
Paul Goullet, Saint-Dizier (Haute-Marne). — Pour 
la Justice Economique, Elude sur la « Propriété », 
par L. Barbedette. Prix : 1 franc. Aux Editions de 
l’'« Encyclopédie Anarchisie », 5, rue Pixérécourt, 
Paris (20°). — Controverse, cahiers libres d'études 
sociales, paraissant tous les trôis mois, publiés sous 
la direction de Simone Larcher et Louis Louvet, 
19, rue de l'Atlas, Paris (19). — L'’Espoir du 
Monde, organe des socialistes chrétiens de langue 
française. P. Passy, Liefra, par Fontette (Aube). — 
Bulletin Annuel de l'« Union Temporaire » contre 
la prostitution réglementée et la traite des femmes, 
24, quai d'Auteuil, Paris (16°). — Les Alpes Nou- 
velles, organe de la Fédération Socialiste S.F.I.0. 
des Hautes-Alpes, hebdomadaire paraissant le 
samedi, 8, rue Faure-du-Serre, Gap (Hautes-Alpes). 
— La Brochure Mensuelle paraît le 15 de chaque 
mois. Rédaction et administration Bidault, 
39, rue de Bretagne, Paris (3°). — Comment choisir 
sa femme? par L. Raimbault; La Responsabilité et 
la Solidarité dans la Lutte Ouvrière, par 
M. Wetelau. Les deux brochures à « La Brochure 
Mensuelle ». — The Labour Woman. Apolitical 
Monthly Journal fur Working Wornen, published 
by The Labour Party, Transport House, Smith 
Square, London S. W. I (Angleterre). — Les Forces 
Nouvelles, journal périodique, organe du Comité 
de propagande féministe, 19, rue Bobillot (13°). — 
Femeia-Muncetoare, Bukarest VI, Sir. Isvor N° 37 
(Roumanie). — L’Aube, organe mensuel de la 
Société Noùvelle d’Application philosophique, boîte 
postale n° 64, Lyon-Terreaux (Rhône). — Le Gontre- 
Poison, Henri Favre, à La Meynardie, Saint-Céré 
(Lot). — L'Emancipateur, organe anarchiste men- 
suel. Camile Mattart, chemin de Souxhou, 32, Flé- 
malle-Haute (Belgique). — Sosialistike Zoe, Papax- 
gopoilon 15, Athènes (Grèce). — L’Evolution spiri- 
tuelle et sociale, 14, rue Buffon, Antony (Seine). — 
L'Alliance Littéraire, 166, boulevard Montparnasse, 
Paris (14°). — L'Avenir Syndical du Gentre, organe 
mensuel de l'Union des Syndicats ouvriers confé- 
dérés du Loiret, Bourse du Travail, 22, rue de Re- 
couvrance, Orléans (Loiret). Le Règne de 
l'Homme, organe de Rénovation Humaine et So- 
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offensifs barbacoles, mais des bandes armées et 
fanatisées, de nouveaux compagnons de Jéhu mer- 
cenaires de la Terreur blanche. 


Sus au marxisme |! Exterminons le marxisme, au 
nom de la patrie allemande ! Hors Ia loi les social- 
démocrates I 

Et le 24 février, à Gleiwitz, une bombe détrui- 
sait les locaux d'un journal socialiste. Entrée du 
jeu. 

La menace fasciste nous dicte le devoir. De ce 
qui n'eut été, en d’autres temps, que la célébration 
d’une grande mémoire et d’un grand nom, nous 
devons faire un garde à vous prolétarien et socia- 
liste. 

Nous dirons aux travailleurs que, sous le couvert 
de l'anti-marxisme, te capitalisme aux abois pré- 
pare contre eux la guerre Sainte. 

Au surplus, reconnaissons-le : le mot d'ordre est 
heureusement choisi. C'est effectivement le mar- 
xisme qui à fait le socialisme moderne. C'est lui 
qui a fait une science inexpugnable de ce qui 
n'était avant lui qu’un tissu fragile d’aspirations 
généreuses et d'utopiques rêveries; c'est lui qui a 
intégré l'idée socialiste au prolétariat. Il a arraché 
les travailleurs aux servitudes de l’empirisme cor- 
poratif, aux petitesses de ce « socialisme sans doc- 
trine » qui, là où l'expérience en fut faite (en Aus- 
tralie par exemple), a montré qu'il n’était qu'un 
vaste égoisme de classe, un bourgeoïsisme re- 
tourné. Il a unifié internationalement la classe 
ouvrière ; il l’a libérée tout en la disciplinant. Il 
lui a dit comme le Christ à Saint-Lazare: « Lève 


ciale, Henry Liberge, 12, rue de la Fontaine, Biè- 
vre (Seine-et-Oise). 


Garte postale an faveur des objecteurs de cons- 
cience. Prix : 2 fr. 50 le cent ; 1 fr. les 25 avec l’aide 
-d'une souscription. Adresser fonds, commandes et 
souscriptions à : Bauchet, place de la République, 
bDives-sur-Mer (Calvados). — Les armements ne 
donnent pas la sécurité, carte postale illustrée. Le 
cent franco : 6 francs (même adresse que ci-dessus). 
— Nouvelle Ecole Moderne de Gymnastique har- 
monique. Fondation Irène Popard, transférée 22, 
rue Bayard (avenue Montaigne, Champs-Elysées). 


L'INFORMATION RAPIDE DE LA PRESSE 
19, rue Cail, Paris (10°). 

Bureau Fondé en 1909. J. Gentaz, Directeur. — 
Fournit coupures de journaux, commerciales, in- 
dusirielles, artistiques et mondaines. 

Le Gourrier de la Presse « LIT TOUT » renseigne 
Sur tout ce qui est publié dans les journaux, revues 
et publications de toute nature, paraissant en 
France et à l'étranger et en fournit les extraits sur 
tous sujets et personnalités. Fondé en 1889. Circu- 
laires explicatives et tarifs envoyés franco, — Ch. 
bDemogeot, Directeur, 21, boulevard Montmartre, 
Paris (2°). 


L'ARGUS DE LA PRESSE « Voit Tout », Le 
en 1879, doyen des Bureaux d'extraits de Presse, 
37, rue Bergère, Paris, lit et dépouille par jour 


pius de 20.000 publications dans le monde entier, 
dont il envoie les articles sur tous noms et ques- 
tions qui lui Sont indiqués. 

L'Argus édite l’Argus de l'Officiel qui peut don- 
ner ious les voies des hommes politiques. 

L’Argus peut procéder à toutes recherches rétro- 
spectives. 

L'Argus établit tous devis de publicité, et se 
charge des'insertions dans les: journaux. 


REVOLT: 
Revue mensuelle d'Education 
et d'Action Socialistes. 
Rédaction et Administration : 
7, rue de la Boule-Rouge, Paris (9°). 


Sommaire du numéro de janvier 1933 = 


Otto Leichter : Avertissement et Leçon ;: Ludovic 
Zoretti : Démocratie; A. Daudé-Bancel : Comment 
j'ai connu Charels Gide ; Jean Stard : Les deux as- 
pects de l'accumulation du Capital ; Le Passage de 
Irotsky à Anvers : a) Lettre ouverte à Vander- 


LA FEMME SOCIALISTE 


velde, par Trotsky ; b) Réponse à Trotsky, par 
Vandervelde ; Les Revues françaises, par Charles 
Emile; étrangères, par P. F,.; Le Mouvement In- 
ternational. 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE ) 
“ La Femme Socialiste ” 


(Collections brochées) 
17 mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. 
Janvier 1915-juin 1916. 
Mars 1919-mars 1923. 
Chaque collection : 8 fr. 


Les Femmes socialistes 


contre la Guerre 
(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Glara Zetkin. Son introduction en 
France. 
II. Autour de l’Appel de Gilara Zetkin. 
III. Avant l'Appel de Glara Zetkin. 


Chaque brochure : 0 îr. 25. 


Etudes et Gritiques, par Louise Saumoneau. 
Prix : 6 fr. 50. 

Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise SaumoOneau, Prix : 0 fr. 40. 

L'Imperialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
Lion votée à la Conférence Internationale de 
\ienne (191). Prix : O0 fr. 20. 

Luties et Soufirances de la Femme : La Fem- 
ine dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Prix : © fr. 50. 

Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 
F. L ©O.)», par Germaine Picard-Biloch, avocate 
a la Cour. Prix : 0 fr. 50. 


Adresser les Commandes à Louise Saumoneau. 


LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur: LÉON BLUM 


Administrateur délégué: COMPERE-MOREL 
9, Rue Victor-Massé — Paris (ÜX°) 


Abonnements. — France et Colonies : 


Un. an. 
JO fr.; 6 mois, 48 fr.; 8 mois, 25 fr. 


Le numéro: 30 centimes. 


Loi et inarche ! » Il lui a inculqué, avec le sens de 
Sa mission historique, la volonté de la remplir. 
Ah ! lorsque les sicaires du Capital crient à mort 
contre le marxisme, ils savent bien ce qu'ils font. 
Mais le marxisme ne succombera pas sous la ruée 
fanatique des ilôtes ivres. Comme le disait le hu- 
guenot de Bèze aux adversaires de sa foi : « C’est 
une enclume qui usera bien des marteaux I » 
Plus que jamais ayons confiance, en dépit des 
angoisses de l'heure. Le marxisme aura le dernier 
mot. « La chute de la bourgeoisie et la victoire du 
proiélariat sont également inévitables ». 


Marx plus vivant que jamais 


Faut-il que le marxisme soit vivant pour que, 
cinquante ans après la mort de Marx, la réaction 
bourgeoise continue à s’acharner contre luil 

Ce n’est cependant pas faute d'avoir lancé contre 
lui, depuis cinquante ans, les vagues d'assaut de 
ses démolisseurs | 

Les démolisseurs y ont usé leurs pioches «et leurs 
pics. Le marxisme est toujours debout. 

Toutes les grandes doctrines sociales du passé 
sont depuis longtemps entrées dans l’histoire. On 
les étudie, on ne cherche plus à les réfuter. Il y a 
huit ans, le centenaire de Saint-Simon était célé- 
bré officiellement en Sorbonne... On s’appréte pour 
celui de Fourier, qui tombe dans quatre ans... Blan- 
qui, ce pilier de prison, a été si complètement am- 
nistié qu'à Paris même un boulevard porte son 
nom ; tandis que son frère, l’économiste bour- 
geois, n'a pas même donné le sien à une rue... Ft 


PROPAGANDE ET DOGUMENTATION 


: La Protection des Ouvrières et les Tendances 
de la « Porte Ouverte » devant l'Interna- 
tionale des Femmes Socialistes. 

: Appels aux Femmes. 

: Gontre l’Action des Femmes Nationalistes 

: Journée Internationale des Femmes. 

: Nouveaux Appels aux Femmes. 


: Résolutions de la Conférence Internationale 
des Femmes de J'I. O. S. 


: L’Ouvrière dans l’Union Soviétique. 


L'Organisation des Femmes Socialistes 
S.F.I.0. 


: Pour les Femmes. 
10 : Qui a arraché la Femme au Foyer ? 


11 : Réaction Politique et Emancipation Fémi. 
nine. 


Ecrits d’Hier, Vérités d'Aujourd'hui 


Gpportunistes, Radicaux et Socialistes 


et autres articles 


pac Evouarn VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire ». 12 rue Feydeau, 
Paris (H°), et à la Femme Socialiste. 


Prix : 0 fr. 45. 
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Envoyez-nous des listes d'adresses 
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La Gérante: Louise SAUMONEAU. 


tn 


Imp. F. DESHAYES, 83, rue de la Santé, Paris. 
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Proudhon? l'homme qui, au scandale de son temps, 
a 0sé écrire : la propriété, c'est le vol! Dieu, c'est 
ie mal! Eh bien, il n’est pas jusqu'à Proudhon lui- 
méme, Proudhon, ce suppôt de Satan, qui n’ait été 
statufié | 

Seul, Marx reste, pour la bourgeoisie et pour le 
capitalisme, l'ennemi, l'ennemi mortel. 

Cela prouve que les autres sont morts, mais que 
lui demeure vivant. 

Ei même plus vivant que jamais, à mesure que 
l’évolution du capital de la concurrence au mono- 
pole et de l’individualisme libéral à l'impérialisme 
fasciste, montre combien son regard d'aigle avait 
su lire profondément dans l'avenir. 

Les vrais savants sont également les vrais pro- 


phètes. 
Karl Marx pangermaniste ! 


Prolétaires de tous les pays, unissez-vous 1 C’est 
pour avoir dit cela, et autre chose encore, que Marx 
a vu se former contre lui, de tout temps, le front 
unique des nationalismes de tous les pays, à com- 
mencer par le français et l'allemand. 

Le fascisme hitlérien est essentiellement anti- 
marxiste. L'extirpation du marxisme par le fer et 
par le feu est le premier article de son programme. 
Le crime inexpiable de Marx, c’est son internatio- 
nalisme, Avec ies nazis au pouvoir, son compte 
est bon. 

Et c'est contre ce mauvais Allemand que les 
chauvins français ont, au début de la guerre, lancé 
l'accusation canaille de pangermanisme! M. Las- 
kine, renégat du marxisme, fit là-dessus un gros 


ol 


livre, M. Zévaës en fit de petits, et.l'on se souvient. 
peul-être que l’ancien bakouniste James Guil- 
laume n'hésita pas, dans un accès de rancune 
« recuite », à mêler sa voix à ce concert odieux: 
il publia alors un Karl Marx pangermaniste, doni 
sa mémoire est seule aujourd’hui à souffrir. : 

Pangermaniste pour les chauvins français, 
Waitre à la patrie pour les chauvins allemands, 
— double brevet, n'est-ce pas ? d’internationalisme 
authentique |! 


Karl Marx, <l’Homme-Tour » 


Parlant, il y a deux ans, au Congrès des juristes 
de Californie, M. Penrose, doyen de la faculté de 
droit de l'Etat de Washington (Etats-Unis), parla 
de Karl Marx en ces termes : … 

« Karl Marx, quoique n'étant plus de ce monde; 
est plus vivant que jamais. C'est le Titan moderne 
dont les conceptions économiques et sociales domi 
nent-loute la sociologie de notre temps. 

« L'homme du 19% siècle, dont. l'influence esl Je 
plus profondément sentie au 20° siècle, ce n'est nl 
Gœthe, ni Darwin. Quelques hommes s'élèvent au” 
dessus de leurs contemporains comme de véritables 
tours, dont l'hombre se projette sur les à8e5 
venir, . 

« Je pense que c'est Karl Marx, dont l'OS 
projette le plus haut et le plus loin de tous À 
« hommes-tours » du 19% siècle. Je considère 1 
pour tout homme qui veut pénétrer la vie de ge 
lemps, il est nécessaire de comprendre Marx: 


Amédée Dunois: 
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Ce nest pas la première fois — ét ce ne sera pas 
probablement la dérnière == que le Parti, c'est-à- 
dire la majorité de ses membres, se trouve en 
désaccord avec la majorité de sa représentation 
parlementaire. Ce n'est. pas la première fois qu'il 
à dù intervenir avec énergie et fermeté pour endi- 
guer le courant de déviations où l’entraïnaient les 
issements de ses élus. On peut même dire que. 


sous Sa forme latente, le désaccord est permanent. | 


Toujours l'influence des mal-élus a créé des malai- 
ses persistants entre le Groupe et le Parti, lesquels 
se transforment brusquement en conflits aigus. 

D I, j'ouvre une 
” mal-élu 
… chire 


parenthèse : je n'appelle pas 

celui qui, après une campagne nette et 
au premier tour de scrutin, bénéficie au 
Second d'un appoint de suffrages qui s'étaient éga- 
lé Sur d’autres partis. J'appelle mal-élus ceux 
fui bénéficiant, dès le premier tour, de combinai- 
SOnS et de circonstances locales, arrivent bons pre- 
Iiers, après des campägnes équivoques, d'où le 
“aractère de classe, d'opposition au régime capita- 
ss et à tous les partis bourgeois, de notre Parti 
Si soigneusement dissimulé et noyé dans un va- 
sue républicanisme socialisant. 


Ceux-là sont naturéllement plus enclins à regar- 
der du côté de leurs électeurs que du côté des mili- 
fnts OFganisés. Ef comme leur nombre au Groupe 
à Prlementaire dépasse de beaucoup en force celle 
| “présentée par le nombre des adhérents au Parti, 
S'OUpés dans leurs rayons électoraux, par rapport 
hs des militants organisés du Parti, 
ni inre et l'harmonie de notre action sous tou- 
© Ces formes s'établit péniblement. 


nie Srand effort de redressement, auquel 
dt à “rations devraient s appliquer avec féna- 
He Ho ar est-il de mettre en équilibre 
Re électorale avec léur force organique. Et 
a ; 1 ne faut pas metire la charrue devant 
3 Here © en faisant des élus avant de faire des 
se brel . Fa des électeurs socialistes : il ne fau t pas 
à Re he combinaisons locales qui aboutissent 
+ ee : € quelques-uns de nos élus des « députés 
Ne 1e ».et non des députés du Parti socialiste 
0 Francaise de l’'Internationale Ouvrière). 
Mais ce n'est pas là, 


01) 0 Anne 4% RER SA : > . ES 
DS d'Avignon. Le redressement qui s'impose 
eMent:. à notre Parti dôit être rapide et 


 MPériane 
Complet 


Depuis Q 
sa Militar 
ES Pl'oMenades 
sure de | 
a E Voisins », dans les antichambres ministé- 
oo. qui constitue le vros de l'action de notre 
parlementaire : 


Since À 
“Er ülmine en face de la cascade d 


de nos” dél 


Re 
Len) 


è Ccapitula- 


évidemment, l'œuvre du: 


la Chambre, dans les bureaux des par-| 


cette masse activé piétine, 


Mensueile 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d’Action 
feminine Socialiste 


International 


Publication 


Syndical 


DECO: 


tions résultant de cette tactique amolissante et 
créatrice de désespérance. 
| 


| Cest que nos militants ont, depuis longtemps, 


os que le parti radical allait ajouter une fail- 


lite nouvelle à celles qui ont marqué les étapes de 
Son ascension politique. Ils ne veulent pas que leur 
Parti soit englobé dans les faiblesses et les défail- 
lances de ce parti. moyen, condamné par la fatalité 
historique. Hs veulent que Faction extra-parlemen- 
taire épaule lPaction parlementaire, mais ils savent 
[qu'on ne rallie par les énergies populaires autour 
de capitulations et de consessions. Ils tiennent, cer- 
tes, aux libertés ef au maintien de la ] ef 

(rendent comple, aussi bien que d'autres, de la gra- 
ité de l'heure présente, mais ils ont assez d'exem- 
ples, dans leur propre histoire et dans celle des 
ne voisins, pour. comprendre que le plus 
crand péril, pour da Liberté et la Paix, ce serait 
que le Parti socialiste ne conserve pas intact sa 


se 


puissance d'attraction et de rayonnement pour ral- 
lier toutes les forces vivantes de la population au- 
e POP 

tour du Prolétariat organisé, à l'heure de la débä- 
cle des partis bourgeois démocratiques qui S’ins- 
crira dans l'histoire de notre pays comme elle l'est 
éià chez beaucoup de nos voisins. 

déjà chez beaucoup de nos voisin 


; C'est pourquor ils se préparent à mettre un terme 
la 


4 EA et: 


élus à réveiller leur 
éngourdie par lopium du 


à l’opportunisme «de, nos 


consciente de classe 


parlementarisme. 


lis s'apprêtent-à leur rappeler que, comme le di- 
sait si excellemment Renaudel Jeune, l’action 
parlementaire ne doit pas prédominer » et qu'ils 
ne doivent point persister dans cetie erreur, Signa- 
lée par le «même Renaudel, de vouloir obtenir par 
lun système de concessions au gouvernement ce 
ue le Prolétariat ne peut obtenir que par son seul 
effort. 


Erreur en 1904 oui, mais combien plus grande 


« 


et que les partis politiques bourgeois dits démocra- 
tiques sont plus usagés. Le parti-quime veut pas 
simspirera de @ 


S 2 
ir 


sombrer: dans la catastrophe: 
d'achion contre Îles « 
moindre mal devenues 


» 


| directives 
du 
Renaudel-vieilhssant. 


. or 1 N à " 
HiIStes « » Celles 


Louise Saumoneau. 


6 longs mois déjà, la masse active de. 
its de base. ronge son frein, à regarder. 
écalions à travers les: 
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| Ferdinand Lassalle. 


que là bourgeoisie capitaliste-se Sent plus menacée F Pa 
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Pour la France : 
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Pour l'Etranger : 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ALLEMAGNE 

| u Parti socialdémocraie allemand. 
qui Siegera à Francfort-sur-Main, camarade 
Marie Juchacz rapportera sur le mouvement. fémi- 
nr: Le sera, de plus, suivi d'une Gonfé- 
rence féminine {« réunion de travail des femmes »), 
es Conséquen- 
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la réaction pohtiqu 


socialistes. 
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Jolhtique des femmes 


| 
EN ANGLETERRE 


rade Knurr a présenté le rapport du 
travailliste britannique aura Heu du 23 au 25*mar, 
au « Town Hall » de West-Hartlepool, sous la pré- 
sidence de la camarade Barbara Ayrton Gould. La 
préparation de cette orande conférence est confiée 
à la secrétaire, Marv E: Sutherland. Nous relevons 
dans lPordre du jour Îles points suivants : rapport 
sur lactivité du Parti travailliste en faveur des 
femmes : rapport sur le logement ; la famine. Le 
soir du 2% mai. uue grande réunion publique aura 
lieu dans lé «F6wn Hall ». ; 


EN HONGRIE 

La Conférence nationale des femmes socialdémo- 
crates de Hongrie a été ouverte le 5 janvier 1953, 
en présence de 150 déléguées. | 

a camarade Knurr à présenté el rapport du 
secrétariat féminin. Le Journal des femmes «© Nôüm- 
unkas » a été envoyé, en 1930, dans 56 villes de 
province : en 1931, dans 96 et, en 1932, dans 148. 
Ea Journée des Femmes a été fètée à Budapest 
dans 9 réunions et en province dans 4 réunions ; 
6 réunions ont été interdites. le 1% mai, une école 
féminine a été ouverte ; cette école a donné, pen- 
dant six semaines, quatre heures de cours par 
semaine sur les questions théoriques et pratiques 
du mouvement sociahste.” [Mexiste, de plus, de 
nombreuses institutions féminines à Budapest et 


ercur en 1933, alors que le Prolétariat a grandi. trois en province, organisés par les sections du 


ET: 

Les déléguées ont rétracé la détresse ct les per- 
sécutions. auxquelles :Sont exposées les femmes 
auriout à là Campagne. Mais les fem 


sociahstes Sont animées d'une volonté de lutte 
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Kéthly a prononcé un dis: 
la réachHon, et.a présenté 
résolution du Comité national:fémimmn, 
qui à été adopté pari Conférence et le Congrès 
dit-aux femmes morgani- 


qu'élles commettent une trahë 


Carnaraue 
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son de classe et qu'elles se font leurs propres fos- 
soyeuses et celles de leur famille si, par lâcheté 
où par paresse, elles se soustraient à leurs tâches 
historiques. Elle invite ensuite les hommes à consi- 
dérer leurs femmes non éclairées comme des com- 
pagnes qu'il faut éduquer pour en faire des socia- 
listes courageuses et pénétrées du sentiment col- 
lectiviste socialiste. Il est nécessaire de donner 
une part de responsabilité aux femmes exerçant 
déjà une activité dans le mouvement ouvrier. 

La résolution condamne ensuite la mutilation du 
suffrage féminin par les conditions plus sévères 
d'instruction et d'âge appliquées aux femmes non 
mariées, conditions qui désavantagent les femmes 
prolétariennes par rapport aux femmes de la 
classe possédante. 

Elle stigmatise enfin le militarisme, qui fait 
payer à la classe ouvrière de son propre argent 
et de son propre sang la répression de son mou- 
vement. 

La Conférence a également adopté plusieurs au- 
tres résolutions, se rapportant notamment à l'ins- 
truction scolaire, à l'égalité des droits de l'enfant 
illégitime et de l'enfant légitime et à la lutte contre 
la punition de l'avortement. 

Les camarades suivantes ont été nommées mem- 
bres du Comité national féminin : Agoston, Vilma 
Bresztovszky, Serena Buchinger, Maria Gardos, 
Anna Kéthly, Anna Knurr, Anna Kristof, Liptak, 
Monus, Serene Pollak-Stern et Maria Tarnoczy. 
La Commission de contrôle comprend les camara- 
des Spacil, Anna Ratko et Maria Igaz. Ont été 
nommées membres suppléants les camarades 
Rajcsanyi, Anna Lehoisky et Rudas. 


EN SUEDE 


La camarade Agda Ostlund est la première 
femme députée à la Chambre basse de Suède qui 
ait été nommée membre d’une commission parle- 
mentaire permanente. Elle a été appelée à faire 
partie de la Commission permanente de justice. 
La camarade Ostlund est députée depuis 1921, et 
elle était avant la guerre déjà membre du Comité 
central des femmes du Parti socialdémocrate 
suédois. 

# 
X * 

Le ministre socialiste de la justice de Suède, 
Kari_Schlyter, a annoncé que le gouvernement à 
l'intention de proposer la revision des dispositions 
pénales sur l'avortement, et cela avant la réforme 
générale du Code pénal. Le « Social-Demokrafen », 
dé Stockholm, rapporte comme suit, dans son 
numéro du 11 janvier, les paroles du camarade 
Schlvter : 

« Il existe de grandes divergences d'opinion au 
sujet de l'avortement criminel Il est trés probable 
que les violations de la loi sous sa forme actuelle 
deviennent toujours plus fréquentes. Ce n’est pas 


 s’aventurer trop que de dire que les dispositions 


pénales contre l’avortement n'existent, en maints 
endroits et dans une large mesure, que sur le 
papier. Cette. situation, qui provient aussi bien de 
causes économiques que. d'une modification des 


‘concepts moraux dans de larges milieux de la 


population, est en elle-même peu satisfaisante, 
Mais la menace absolument inefficace du Code 
pénal entraîne d’autres dangers. Elle est d’abord 
cause que la loi n’est pas respectée. Elle conduit 
les femmes qui sont amenées à tourner la loi à 
exposer leur santé, voire même leur vie, à un 
grave danger. Pour l'examen de cette question, ïl 
sera nécessaire de considérer les résultats d’une 


. enquête faite par une commission médicale sur la 


pratique de l'avortement. Il sera de plus néces- 
saire d'examiner, en vue de restreindre les effets 
de la loi, certaines dispositions de droit pénal qui 
se rapportent à certains défauts sexuels, car plu- 
sieurs de ces dispositions ne sont plus considérées 
comme fondées par l'opinion publique et, dans 
quelques cas, on devra, pour le moins, abaïsser la 
peine prévue. » 


EN LITHUANIE 


Le 11 décembre 1932, la section féminine du Parti 
socialdémocrate lithuanien a organisé une assem- 
‘blée publique avec cinq conférences sur l'interrup- 
tion de la grossesse. Les orateurs étaient : la ca- 
marade O. Leonaïté-Kairiené, le prof. P. Leonas, 
le prof. P. Mazylis, le camarade Dr Epsteinas et la 
camarade [. Puréniené. 

En Lithuanie, le Code pénal de la Russie fsariste 
est encore en vigueur, à l'exception des articles 
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qui sont en contradiction avec la Constitution li- 
fhuanienne. Les articles sur l'avortement ônt la 
teneur suivante : 

« Art. 465. — La mère qui se fait avorter est 
punie de l’emprisonnement jusqu'à 3 ans. 

« Art. 466. — Quiconque aura procuré l'avorte- 
ment à une femme enceinte sera puni de l'empri- 
sonnement. Si l'avortement est pratiqué par un 
médecin ou par une sage-femme, le tribunal peut 
interdire au coupable l'exercice de sa profession 
pour la durée de un à cinq ans et faire publier le 
jugement. Si l'avortement a été effectué sans le 
consentement de la femme enceinte, l’auteur est 
puni de la réclusion jusqu’à 8 ans. » 

Les conférenciers ont traité la question des 
points de vue médical, historico-juridique et social. 
se sont tous prononcés contre la punition de 
l'avortement et se sont déclarés en faveur de l'in- 
dication sociale. 

La camarade Kairiené (Kaunas) nous écrit à ce 
sujet : 

« Les conférences ont réuni un grand nombre 
d’auditeurs car, chez nous aussi, en Lithuanie, 
cette question a müri °t est devenue actuelle. Mais 
comme nous n'avons }1s de Parlement, il ne nous 
est pas possible de ;rrvoquer une discussion ap- 
profondie sur cette question du haut de la tribune 
parlementaire et de proposer une modification de 
la loi. Notre section féminine s'efforce donc 
d'éclairer les larges masses sur la question de 
l'interruption de la grossesse. » 
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Eu novembre 1932, un syndicat des aides ména- 


| 


| 


démocratiques du pays. Surtout les femme 
listes mènent une lutte acharnée pour rem 
ces dispositions légales par des dispositions: 
formes aux conceptions scientifiques mode 
l'autorisation légale de l'avortement pour de 
sons sociales et en faveur de 
consciente. | 
Les camarades roumaines viennent de commen- 
cer, dans tout le pays, une vive propagande Contre 
le nouveau projet de Code pénal; elles ont Organisé 
des réunions publiques pour démontrer le point de 
vue socialiste dans cette question. Le Groupe socia: 
liste du Parlement fera également une opposition 
énergique au projet pour que le Code ne soit pas 
voté dans la forme actuelle. | 


COn- 
rnes : 
S Trai- 
la Maternité 


EN FRANCE 


COMITE NATIONAL 
DES FEMMES SOCIALISTES 


Procès-verbal 
de la.-séance du mercredi 8 février 1933, 


Présentes. — Suzanne Buisson, Suzanne Caille, 
Suzanne Collette, Fernande Everard, Germaine 
Fauchère,' Berthe Fouchère, Wally Grumbach, Ali- 
ce Jouenne, Marthe Levy, Marty-Capgras, Char- Æ 
lotte Osmin, Berthe Saumoneau, Emmeline Weil. ®@ 
Raynal, Fernande Verrier, Yvonne Demême, Amé Æ 
lie Vincent. 


Excusées. — Marguerite Dupuis-Verecque, Su- 
zanne Lacore, Germaine Picard-Moch, Lydia Wa- 4 
trelot, Lucy Rella, Marie Lion, Jeanne Dubost, Ma- 4 
rie Vernières. : à 


gères a été créé. Après quatre requêtes infructueu- | Délégués de la G. A. P. — Louis Lévy et Léon 
ses, il a enfin été possible d'obtenir lautorisation | Osmin, présents ; Poggioli, excusé. 


pour la convocation d’une assemblée constitutive. 
La camarade Puréniené a parlé de l'importance 
du mouvement syndical en général et a retracé la 
situation difficile des aides ménagères en Lihua- 
nie. Un comité directeur du nouveau syndicat a 
été nommé. 


* 
*k *% 


La camarade L. Puréniené, avocate, a publié, à 
la fin de l’an dernier, un ouvrage intitulé : « Juntu- 


Président de séance. — Marthe Louis Lévy. 4 
Le procès-verbal de la précédente séance esi 
adopté. 


Correspondance. — De nombreuses lettres don- f 


nent d'excellentes nouvelles relatives au recruie A 
ment féminin dans les fédérations. 

Des réunions sont en préparation pour la Jour 
née internationale des Femmes. 


ne 5 Suzanne Lacore a fait plusieurs réunions dans la Li 
vés ir issiskyrimai » (Mariage et divorce), 141 Pa-| Gironde : Germaine Picard-Moch en a fait dans les 


ges. Ce livre, inspiré d'une pensée profondément | Alues-Maritimes et le Var ; Berthe Fouchère dans 
marxiste, contient un aperçu complet des formes |}; Nord. 


de mariage et de divorce dans différents pays et à 
différentes époques et examine la situation à l'épo- 
que actuelle. 


EN ROUMANIE 

Une commission juridique s'occupe maintenant, 
en Roumanie, de la revision du Code pénal. Dans 
le nouveau projet du Code pénal, la question de 
l'avortement intéresse spécialement les juristes. 
Ils trouvent que le code actuel est trop indulgent 
en ce qui concerne'les peines infligées pour Favor- 
tement, et ils veulent les aggraver. 

Voici quelques dispositions du projet : 

« La femme enceinte qui se sera fait avorter sera 
condamnée de 3 mois à 1 an de prison correction- 
nelle ; si la femme est mariée, la peine sera de 
6 mois à 2 ans. | 

« Les médecins ou autres personnes qui auront 
provoqué un avortement seront punis de 8 à 19 ans 
de prison correctionnelle; dans les cas mortels, la 
peine sera de 40 à 15 ans. » 

Une disposition particulièrement caractéristique 
est la proposition suivante : « Si la femme enceinte 
dénonce le médecin ou les personnes qui auront 
provoqué l'avortement, elle ne subira aucune 
peine. » 

Toutefois, ce projet vise à permettre l’avorte- 
ment dans les cas de viol ou quand la vie ou la 
santé de la femme est en danger mortel, mais seu- 
lement si ces motifs ont été constatés par les mé- 
decins officiels. Par contre, les conseils relatifs 
aux méthodes anti-conceptionnelles seront punies : 

« Toutes les personnes qui auront recommandé 
des procédés anti-conceptionnels ou des médica- 
ments pour provoquer l'avortement, toutes les per- 
sonnes qui feront de la propagande anti-concep- 
tionnelle ou contre la natalité, seront punies de 
6 mois à une année de prison correctionnelle. » 

Or, il faut considérer que la Roumanie a la nata- 
lité la plus élevée et — partant — la mortalité 
infantile la plus grande. 

Le projet n'a pas manqué de soulever les pro- 
testations les plus énergiques de tous les cercles 


Organisation de la Gonférencé nationale. — Une 
commission est nommée qui travaillera avec des 
délégués de Forganisation fédérale féminine de la 
Seine. 


Service des journaux étrangers. — Les camard 4 
des anglaises, allemandes, suisses et autrichien 4 
nes ont accepté de nous faire le service de leurs # 


journaux. 


Journée internationale des Femmes. — Le texie 
d’une circulaire à envoyer à tous les secrétaires 
fédéraux est adopté. 

Un schéma, préparé par Marthe Louis-Lév} Æ 
sera envoyé aux correspondantes et aux secrétai- 4 
res fédéraux. 


Budget prévisionnel du Comité national pou A4 
1933. — Présenté par la trésorière, notre camarade . 
Berthe Saumoneau, ce projet est adopté à l'unal” 
mité. 

Il est en outre décidé que l’on demandera aû 
secrétariat du Parti de payer le voyage d'un rap 
porteur du Comité national au Congrès 
Le Comité national pourrait payer, dans ce ( 
voyage d’un rapporteur de la Conférence nationale; 
si cela était nécessaire. 


Examen des rapports pour la 
Comité national est d'avis que les rapP 
prennent personnellement la responsabilité 


Conférence: — Le 
orteurs 


de leur 


; 0- 
travail, qui sera toutefois présenté, au nom du 


mité national, puisque, cette année, c’est lui a À 
choisi les rapporteurs. ; 
Le Comité national ne serait pas qualifié Fe 
modifier tel ou tel passage d’un rapport si l'an 
ne s’y prêtait pas, mais il a le devoir d'en 
les rapports avant de les envoyer aux fédérant | 
Si une discussion s'engage sur le fond ou SU 
conclusions, une note dactylographiée résume 
les arguments apportés au Comité sera annexée 
rapport. 


; çus” 1 
Rapport de Suzanne Buisson sur « Les TéPer"., 
sions du travail féminin »; vues d’avenif: me 
Comité national échange des vues sur ce l'PP 


d'Avigno! 4 
cas, L # 


€ 
arlicipent à cette discussion : lés Camarades Su- 
yanne Collette, Germaine Fauchère, Alice Jouenne, 
Marthe Louis-Lévy, Andrée Marty-Capgras, Grum- 
pach, Berthe Fouchère, Berthe Saumoneau. 
_ suzanne Buisson donne connaissance de la let- 
e de Germaine Picard-Moch qui sera annexée, 
suivant là demande de notre camarade, au procès- 
verbal. 

Le résumé de ces interventions sera annexé au 
rapport avant l'envoi aux organismes fédéraux. 

André Marty-Capgras informe le C. N. qu'elle 
apportera une proposition au Cr EC la Seine 
pour renforcer les conclusions du rapport. Il est 
entendu que les vœux, observations, modifications 
aux divers rapports seront portés à la coñnais- 
sance des secrétaires de liens fédéraux et des cor- 
respondantes aussitôt que possible, et en tout cas 
une quinzanie de jours avart la conférence. 


internationale. Un 
été nommée. 

En vue de la Conférence nationale, le 
seront étudiés en assemblée générale. 


che 26 février.) 

Le secrétariat du C. F. F. mettra a 
port qui devra être présenté 
tratif de la Fédération de la Seine. 

Prochaine réunion : jeudi 16 mars. 


u point le rap- 


La Secrétaire : 
Andrée Marty-Gapgras. 


En Algérie. 
COMITE FEDERAL FEMININ 


Réunion du 20 janvier 1933. 


Prochain Gomité national. — I] aura lieu le 8 


s rapports | 


Nous déléguons à la Conférence nationale notre 


€ CoOMmission, d'organisation a!cC. 


| 
| 
| 
H 
Î 


(Le rapport de Suz. Buisson à été discuté diman-| 
| Parti 


au Congrès adminis- | 


A ER a 1: 


À, P. (à ‘’lunanimité, nous nommons E. De- 


| gueurce). En échange, la section déléguera un 


à 


camarade pour assister à nos réunions féminines. 


1 


rm 


dans « Le Populaire » est financièrement 
irréalisable. Alors nous nous rallions à la sugges- 
tion de Tausk : entente avéc les femmes socia- 


listes belges qui, elles, ont un journäl prospère. 


AxT 


A1 
ÂVZ, © V 


Espéranto. — Je soumets au Groupe ia corres- 


| pondance reçue des camarades Chamarre et Joi- 


‘raudeau., 


1° Nous décidons d'étudier l'espéranto à l’aide 


| d’abord du cours élémentaire à 0 fr. 75 édité par la 


FE HE 

| 2° À Ja fin de chacune dé n0s réunions mensuel- 
iles, sous la directions de la camarade Journau, 
| lauréate d’'espéranto, nous ferons, en quelques 


à / Re HAN AS 7 
D mas, à 21 hourés, au siège du Comité national, 9, | camarade A, Vincent, qui me supplée au Comité! 
D rue Victor Masse. national. | | 


ne rée à 20 h: 30 : nés 
La séance est levée à 20 h. 30. | Recrutement et propagande. — Un secrétaire de 
| section, notre 


La Secrétaire ädjointe: !* De A 
SG. Caïlle. | je ss Reese de féliciter ici, a répondu 
| circulaire 


F | 
; ‘ 


| Not ‘6e CAMAra D: 
COMITE FEDERAL FEMININ |. Noire camarade Pichon, 


| 
| 
k 
| 
1 
| 
| 
| 
Î x 
[l 

| 


: #4 sr | : : ” 5 ee NA AATE re 
L Les Conférences éducatives. — Le Comité fédé- | £AHN, avec FE > 
imes syndiquées du P. L.. M. Nous leur adresserons 


| 
| 


* ral féminin a continué, les dernières semaines, la 
série de ses conférences éducatives. 


154 


nous les aura envoyés. 


D cyant lassomlée générale, -« PHislomre, Qui cn e Se 


oufarik : 
au socialisme ? » 


© étudiée. | 
| Renouvellement du Comité fédéral féminin. 


7 janvier, Suzanne Buisson a retracé « l'His- 
MN loire des partis socialistes avant l'unité » ; en fé- 
» vrier, Marthe Louis-Lévy a traité « l'Histoire des 
| Congrès du Parti, de l'unité à 1914 »: en mars, 
» Suzanne Caille a parcouru « les grands congrès 
D de 1914 à 1926 ». | 
En outre, quelques sections ont fait appel au 
: C F. F. pour qu'il leur délégue des ue  <e ee a 
D susceptibles de donner une causerie à la section. | Réunion du +0 janvier 1983. 
 fépondant à cet appel, Yvonne Demême a parlé à | Etaient présentes : Mmes Amieux, Boïllat, Bon- 
+0 h % section, sur « l’Assistance sociale »; Suz. |tet, Dane, Debord, Degueurce, Journau., Mazover, 
Buisson et À. Marty-Capgras sont allées à la sec-| Pérausin, Pavyrouse, Vicente, Truphémus et deux 
» üon de Saint-Mandé : Suzanne Buisson, Andrée | auditrices. 
… Marty-Capgras et Hélène Modiano à la section de| Président de séance. 
h Boulogne. 
_ IT Les réunions publiques. — Le 10 février a eu 
4 lieu la réunion publique organisée parle C. FE. F. 
- etla 10° section. Ont pris la parole : Delépine, Su- 
Zänne Buisson, Andrée Marty-Capgras. 


® !!] — Réunion du GC. F. F. (séance du 9 février). 
®  Présentes : Z. Borri, Y. Demême, G. Girard, 
1. Grelaud, A. Marty-Capgras, H. Modiano, A. Vin- 
(nt À. Letrouvé. Excusée : B. Brunschwicg. Pré- 
0 “iüenic : H. Modiano. 
- Après avoir rendu compte du travail accompli 
À ns le mois écoulé et annoncé les réunions en 
4 Déparaiton, le C. F. F. s’est occupé de la prépa- 
ation de la Conférence nationale et de la Journée 


% 


il a été fait un appel aux candidates, que nous 
souhaitons nombreuses: 


GROUPE DES FEMMES $. F. L O. D'ALGER 


— Camarade Journau. 


tes 


nier. 

Déléguée à la G. A. P. — Le secrétaire de la sec- 
tion d'Alger nous écrit pour s'étonner (avec raï- 
son) de l'absence des femmes aux réunions de 


sv rendre et surtout d'en revenir, mais d'autres 
ne paraissent pas avoir d'excuses bien valables...) 
En outre, au nom de la section, le camarade Dan- 
dine nous demande de désigner une déléguée à la 


|. que je prie de trouver| 

ici nos bien vifs remerciements, nous a procuré. 
4 - 2 7 3 1 

peines infinies, les adresses des fem-|tl0naie. — 


| constater, qu à Alger 


Conformément au règlement adopté en novembre, Hors 
| HOL8 AUSSI ae 


| 


à notre | 
et fait une nouvelle adhésion féminine. | ja FE. O. 


lles tracts convenables dès que le Comité national 
| 


« Pourquoi les femmes doivent adhérer 


minutes, le commentaire linguistique d'une des 
phrases qui, à la fin du cours, définissent le socia- 
lisme. Ce en février, la traduction de la 


phrase qui signifie la mise er commun de toutes 


sera, 


camarade Brisabois, des Issers, que |jes richesses natuvelles. 


3° À la 


ir 
= 1 


ande majorité, on décide l’adhésion à 


. 


L 2e 


Questions à l’ordre du jour de la Conférence na- 
Travai femmes. Nous croyons 

les femmes échappent ‘plus 
Hement au chômage que les hommes, surtout 
les aides ménagères : dans ce métier, l'offre d'em- 
ploi continue à être supérieur à la demande à tel 


ae 
1 


aval 


A 


& 


LA 


Eve 
LAC 


point qu'une Allemande, employée par l'une de 
inous, vient d'obtenir sa carte de travail, alors 


qu'on 


menageres sont 
4 


sait que les nouveaux ouvriers étrangers 
plus admis sur le marché du travail. On 
tendance à employer moins de fem- 
l’autre part, les nouvelles aides 


souvent des femmes de chômeurs 


ne soni 


Mmes: MASTERS: 


qui, jusque là, n'avaient. jamais travaillé hors de 


> re 
: SAT: 17 
eT L SU 


Entr'aide sociale. — Nous donnons deux layet-| 


Subvention de la Fédération. — Nous chargeons 
notre trésorièré de la demander, comme l'an der-| 


section. (El est certain que l'heure tardive met plu-! 


sieurs femmes dans l'impossibilité matérielle de. 


| 
| 


l 


chez elles: 

onsacrée 
o devait 

‘ès sur 
souf- 


.. — La séance és 
"e camarade M. 
npte de la conférence € 
néthode Hutive. 
> seulement 
en 1900, fait, 
défenseur du marxisme : aftil- 
saurions trop signaler à ceux qui 
veulent foujours opposer Jaurès à K. Marx. Voici, 
emprunté à Jaurès, le résumé très succinct des 
principales théories de K. Marx : | 

Théorie de la valeur. — Si le capitaliste réalise 
un profit,-c'est parce qu'il ne donne aux salariés, 
sous forme de salaire, qu'une partie de la valeur 
incorporée par eux à ce produit. 

Matérialisme historique. — Ce sont les formes 
de production, c'est le système des rapports écono- 
miques des hommes entre eux qui est le fond 
même de l'histoire : tout le reste, les institutions 
politiques, les codes, les philosophies, les religions, 
ne sert, en dernière analyse, qu'à traduire en con- 


+: 
Li 


É 
Educa 

A T 

à Karl! 


\a 
Fami | 
HOUS Terar 


" vtr la] + 
HE CA La i 


a Suppléée : Je FT 
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< A: 
H 

= RE RE Te A > Cars rÀ 

à _COnIerence OÙ Jaures, 5e 

contre Berstein IF 


tude que nous 


: 
a Ye 
Fit 


prolétariat en parti de classe pour la conquête du 
pouvoir et la socialisation des moyens de produc- 
tion et d'échange, c’est-à-dire la transformation de 
la société capitalisté en une société collectivis 
communiste. 
Art. 2. — Il se compose des groupes d'études et 
de propagande, des comités politiques permanents, 
des syndicats et des coopératives qhi adoptent, 


L’Action “re 
iniste Socialiste 


| Fêm 
| depuis 1899 


| 


“ CEE VI aveé ses principes, la doctrine et la tactique du 
Le 1 16 de « La Fémme Socialiste ». directrice | Parti. , 

_. 1e per | | | Art. 3. — Les syndicats sont invités à adhérer 

; laux fédérations d'industrie ou de mélier, et les 


PARTI SOCIALISTE FRANCAIS ie 
. a Rs 2 | {ion à la propagande socialiste. 
(UNE: FOUerAUTe:) ‘| RE 


: Qugement intérieur adopté au Congrès de Lyon 


+ A < 3 ANA O0: = 
* Art. 4 — Les groupes d'études ek de propagande, 
Jermanentis, svnd 


Lan heoaie 
ICS LICG<EU: 


les groupes politiques 


SECTION PREMIERE Ée département ou de la région. 


à Les ps Le te Les fédérations sont tenues d'inviter de la façon 
à fincipes du Parti. — Gonditions d'admission plus pressante les. membres de leurs groupes 
Là des Groupes. 
F : +2 7: : 
» Article premier. — [e Parti socialiste français 


Là (Uni ÉÉDR LA E : s Ÿ ; 
Ve 16 fédérative) est fondé sur les PrIIGIPES *SUI- 
ans : : 


| la 


tives du département ou de là région. 
Art. 5 -— Chaque fédération déterminera 
\alac. Gb her: 
môme dans ses statuts les règles selon lesq 


j 
À 


LR PA 
uit 


| Enten (e et 
10Urs 


) 


internationales des travail- 
politique et économique du 


action 


organisation des syndicats et des coopéralives. 


JHianes à adhérer aux svndicats et'aux coopéra-| er RSS 
poliques ile Comité de l'Union des Groupes. 


| 


Î 
! 
| 
Î 
| 


LS 


à 7 3 l 4 n NA 4 \X? | 
| COQPOrAÎIVES sont obligées d'attribuer unt subven- | 


Art. 
exclusivement composé de membres du Parti et 
(nul ne pourra être inscrit à un groupe socialiste 
te ou|sil est exelu de son syndicat pour trahison en 


6. — Chaque groupe sociailste doit être 


temps de grève (sarrazinage). L'interdiction ne 
‘appliquera pas aux camarades qui onf obtenu un 
vote d'anamnistie et qui, par suite, ne sont pas 
exclus de leurs syndicats. 


SECTION II 


os Union de groupes, les Sections 
et les Fédérations. 


De 


r7 


Art. 7. — les groupes d'une commune ou d'un 


quartier forment une union de commune ou de 


quartier. 
Les groupes des unions de commune ou de quar- 
tiers sont convoqués en réunion plénière au moins 


iune fois tous les trois mois. 


| 


| 
elle- | - ; 
lies | législative forment une section unique. Ils peuvent 


PR ne po ce NA Da on TR ane 
doit s'établir le concours des groupes so A Res les condidats et 
| section. 


Ils se concertent pour la propagande, désignent 
les candidats aux élections municipales et élisent 


Art. 8 — Les groupes d’une circonscription 


nommer un comtié de 


4 


: 


cepts où en formules juridiques ou en thèses reh-} 
sieuses, le système des forces économiques... Selon | 
que ja vie profonde de tous les jours agit sur les | 
hommes dans tels sens où dans tel autre, leur con-| 
ception mème du monde, de la justice, du gouver- 
nement. s'en trouve modifiée ; et le mouvement 
l'histoire humaine est déterminé par! 

les changements de forme que subit lentement ou. 
brusquement le système économique. 
Conception dialectique. — Là société est une Ssuc-| 

| une évolution perpétuelle de formes socia-| 

les différentes, s'engendrant les unes des autres} 
par la nécessité continue où est la société humaine! 


véncral ae 
S 


CESSION, 


de concilier en elle des systèmes contradictoires... | 


Aujourd'hui, ce qui condamne précisément la so-| 
ciété capitaliste, c'est qu'elle porte en elle une | 
antinomie qu'elle ne pourra résoudre qu'en dis- 
paraissant : il y a contradiction entre le mode de 
production et le mode de propriété ; de plus en 
plus le mode de production est collectif et social —| 
et la propriété garde un caractère individuel... et 
peu à peu les ouvriers s’aperçolveni que puisqu'ils | 
produisent en commun, ils pourraient bien con- | 
sommer en COMIMIUN. | 

Méthode. — Karl Marx déclare, d'une part, que 
toutes les grandes transformations sociales, toutes 
les grandes révolutions sociales doivent être pré- 
parées par l'évolution lente des conditions écono- 
miques ; mais, d'autre part, qu'il faut, lorsque 
l'évolution économique est assez avancée, une in- 
tervention décisive, efficacement révolutionnaire 
de la classe opprimée. 

Après cette introduction au marxisme, G. Lau- 
dès nous fait un résumé de l’abrégé du « Capital » 
de K. Marx par Deville. L'extrême timidité de 
Gilberte ne nous empêche pas d'apprécier son tra- 
vail remarquablement dense et consciencieux. 


La prochaine fois, séance consacrée à la Com- 
mune : 

Histoire de la Commune, Lissagaray (A. Boyer); 
Histoire de la Révolution en France, K. Marx (J. 
_Truphémus). 


La Secrétaire : 
Jeanne Truphémus. 


Dans la Loire-Inférieure. 


GROUPE DES FEMMES SOCIALISTES 
DE NANTES 


Le Groupe de Saint-Joseph (banlieue de Nantes) 
avait invité le Groupe des F. $. a venir faire une 
causerie devant les ouvriers et ouvrières de la cité. 

Notre camarade Marie-Louise Viaud, secrétaire | 
des F. S. de Nantes, fit, le 16 février, devant un| 
auditoire assez nombreux, un exposé de la po 
tique en général et de l’organisation féminine. . | 

Elle montra aux travailleurs la nécessité de 
s’unir pour lutter contre les forces capitalistes de 
plus en plus puissantes et internationalement| 
organisées. 

« L'homme doit intéresser la femme à la politi- 
que, il doit amener sa compagne aux réunions ef 


LA FEMME SOCIALISTE 


lui faire comprendre son devoir de classe, elle, la 
erande exploitée de l'usine. 

« On nous dit de créer des enfants, mais dans 
quel but ? Pour en faire de nouveaux esclaves ou 
de la chair à canon ! Travaillons d’abord à créer 
une humanité meilleure, plus juste et plus fra- 


tar" la \) 
LELTIOLCS 2 


Les applaudissements prouvèrent que notre ca-| 
|marade avait vivement intéressé l'auditoire. 


Notre camarade Blanchet, qui présidait, donna 
la parole à Lambot, maire de Trignac, qui se {rou- 


lvait dans la région. Celui-ci fit un résumé de la 


misère des ouvriers de Trignac. 
Puis Caillaud fit appel à l'union de tous, qui sera 
nécessaire pour vaincre. 


. 
# * 


Le samedi 24 février, le Groupe du Grand-Blotte- 


|réau avait organisé une réunion publique ei con-! 


tradictoire, avec le concours de Marie-Louise Viaud 
et de Dalby, conseiller général. Malheureusement, 
ce dernier, malade au dernier moment, se 
excuser. 


Notre amie fit alors un exposé de la situation, 
sympathique Mireille Osmin et Bracke, le repré- 


actuelle où elle montra l'incapacité des partis bour- 
geois de diriger notre pays. l 

« Les partis républicains, autrefois partis 
d'avant-garde, ne répondent plus à nos désirs, il 
n'y a qu'un seul parti aujourd’hui capable de nous 
sortir de la situation périlléuse où nous sommes, 
c’est le Parti socialiste. » 

Elle retraçca les différentes phases du machi- 
nisme, de ses débuts à nos jours. « Le machinisme 
a été créé pour libérer l'homme et non pour l'as- 
servir dafantage. Réclamons de toutes nos forces, 
comme première étape, la semaine de quarante 
heures. 

« Travailleurs et travailleuses, marchez la main 
dans la main, unissez-vous dans un même parti, 
dans un même syndicat pour la défense de vos 
salaires et ne soyez plus la concurrente de l'hôm- 


me, exigez un salaire de base mixte, à travail égal, 


salaire égal. ; 

« Rejoignez nos organisations et travaillons en- 
semble à plus de justice, pour combattre tous les 
maux dont souffre notre pauvre humanité. » 

Pas de contradiction, et la séance fut levée apres 
que Magnier, qui présidait, eut remercié notre 
camarade et l’auditoiré pour la bonne tenue de 
cette réunion. 

En résumé, bonne propagande pour le recrute- 
ment féminin. 


* 
* * 


Le Groupe des F. S. de Nantes avait orgàänisé, le 
19 février, une matinée artistique avec le concours 
du Théâtre de la Jeunesse du Travail. 

Notre camarade Guyard ouvre la séance et 
donne la parole à notre camarade M.-L. Viaud, 
secrétaire. Après avoir expliqué le but que pour- 
suivent les F. $S., elle fit appel aux femmes pour 
qu’elles rejoignent nos organisations pour lutter 
contre les forces mauvaises qui nous oppriment. 
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Art. 8 bis. — Les candidats choisis dans la com- 
mune ou la circonscription doivent appartenir à 
un groupe adhérant au Parti. 

Art. 9. — Les groupes d’un département ou 
d'une région forment une fédération unique. Les 
délégués des groupes se, réunissent chaque année 
au Congrès de la Fédération et ils élisent le Comité 
fédéral. 

Art. 40. — Les fédérations règleront elles- 
mêmes leurs rapports avec les groupes d’originai- 
res des départements qui se fondent à Paris ou 
dans d’autres villes. 


1 


Î 
Art. 41. — jorsque le nombre des groupes d'un | 


département est inférieur à 10, ils ne peuvent for- 
ner une fédération distincte et ils doivent se faire 
admettre à la Fédération d'un département voisin. 


Cette disposition n'aura pas d'effet rétroactif. | 


Art. 42. — Ies décisions du Congrès de la Fédé- 
ration, du Comité fédéral, de la Section et de 
l'Union des Groupes sont prises à la majorité. 

Art. 43. —— Les élections des délégués du Comité 


d'Union de commune où de quartier, du Comité | 


de Section et du Comité fédéral ont lieu au scrutin 


de liste avec représentation proportionnelle des; 


‘| partemnent ; me 


minorités. 


Art. 44 — Les groupes ne pourront désigner 
qu'un candidat où qu'une liste de candidats par 
circonscription. 

En cas de conflit entre 


les : groupes, le Comité 
fédéral servira d’arbitre. Sue 


. Art. 45. — Ne pourront être considérés comme 
socialistes que les candidats qui auront, sous le 
contrôle de”’la fédération qui les présente, signé 
et affiché la déclaration de principes et le pro- 
sramune du Parti 


SECTION III 


La 
Le Congrès National. 

Art. 46. — LA direction générale du, Parti appar- 
tient au Parti lui-même, c'est-à-dire au Congres 
national qui se réunit chaque année, 

Art. 47. —— Les délégués au Congrès national 
sont élus par les Congrès des Fédérations, au 
scrutin de liste ,avec représentation proportion- 


[nelle des minorités. 


Art. 48. — Chaque fédération aura : 
15 Un délégué de droit et, si elle comprend plu- 
sieurs départements, uñ délégué de droit par dé- 


4 


fit | 


« Nous aulons au InmoIns essayé dé créer 
monde meilleur pour l'avenir de nos enfants et | ue 
bonheur de l'humanité. » ae 

Les artistes du T. J. T. se firent ensuite applan: 
dir et la gailé mèla à la Camaraderie: Û 

Ensuite. | camarade Pageot, conseiller mu- 


se 
0 Lie 
nicipal, fit une intéressante Conférence sur les dif- 
ficultés que rencontra, au début, le mouvement 
coopératif. 

Une sauterie termina cette petits fête. 


Plusieurs adhésions furent enregistrées. 


Dans la Somme. 


Ainsi que nous l'avons annocé, le samedi 11 f6- 
vrier à eu lieu, à Amiens, la remise du Drapeau 
Rouge offert par souscription à la Fédération des 
Femmes Socialistes de la Somme. 

Sous la présidente de Bracke, assisté des citoyen- 
nes Lebel, Raquet, Tellier et Vérecque-Dupuis, de- 
vant un public extrèmement nombreux et choisi, 
se déroula la:fête-conférence. 

La secrétaire fédérale présenta les orateurs, 
disant sa fierté de saluer, au nom de tous, la 


sentant des travailleurs lillois. 
Bracke, se réservant de prendre la ‘parole plus 
longuement au cours de la soirée, prononça une 
chaude allocution et, quand il eut terminé, notre 
ami Guilbert, du Théâtre du Peuple, accompagné 
au piano par la jeune artiste Henriette Omiel, 
chanta le « P'tit Quinquin », repris au refrain par 
l'auditoire. | 
Très ému de l'hommage rendu à son père et de 
l'honneur qu'on lui faisait, Bracke remercia. 
Simone Lebel se fit entendre ensuite dans « Les 


Noces de Figaro », et, dût sa modestie en souffrir, #f 


le public fut d'accord pour reconnaître et applaudir 
sa jolie voix. | | 

La remise du superbe Drapeau fut faite par An-. 
dré Bernard, professeur, conseiller municipal. Ce k 
dernier rappela ses souvenirs de guerre( quand les ; 
hommes allaient à la mort derrière le drapeau, el 


se déclara heureux de remettre un drapeau rouge 


à des femmes. Il affirma que celle à qui il remettait \ 
le drapeau saurait le garder. 

En sa qualité de secrétarie de la Fédération des 
Femmes Socialistes. notre collaboratrice Margue- 


rite Dupuis-Vérecque adressa ses remerciements 


x 


à André Bernard, aux souscripteurs et expliqua 
pourquoi elle avait désiré un drapeau. Elle parla … 
des drapeaux, et de leur signification, à travers les » 
âges et assuré que c’est le drapeau rouge qui flot- 
ferait un jour au-dessus des nations et du monde 
du travail libéré et réconcilié. 
La petite Marcelle Vérecque 
des vers sur le Drapeau Rouge 
die. 5 
Simone Lebél chanta la « Berceuse » de Clovis 
Hugues, avec u1 lu et gracieux sourire adressé à 
Mireille Osmin. 
Et, enfin, Mireille Osmin prit la parole. L'élo- 
quente militante dénonça les misères de la femme 


récita avec aisance 
et fut très applau- 


20 Un délégué pour 100 membres cotisants : deux 
délégués de 100 à 300 cartes, etc. de 200 en 200 
cartes ; 

3° Un délégué de 2.000 à 5.000 voix électorales 
obtenues au premier tour de scrutin des élections . 
législatives ; deux délégués de 5.000 à 15.000 ; ir0? 
délécués de 15.000 à 30.000, etc... de 15.000 en 
15.000 voix électorales. 

Art. 148 bis. — Chaque délégué pourra être 
teur de:3 mandats au maximum. 
Art. 49. — Le Congrès nomme les délégués 4! 
Secrétariat international. Hu 

Art. 20. — Le Congrès national fixera chegs ï 
année la subvention qui doit être attribuée &) ROP 
ganisme central du Parti. on 

La part de chaque fédération est proportionne Fi 
au nombre de ses, membres cotisants. | 


por- 


: & ; de % IX 
Art. 21. — Le Congrès ne peut se réunir us 


ans de suite dans la méme ville. Le Congres vi 
gne chaque année le lieu où se tient le Congé 
suivant. ve 
Art. 22. — [Les coopératives socialistes établis. 
sent dans leurs congrès les règles qui een 
ront leur contribution à la propagande du Par” 
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un NAS PR OU Le 
PA rejoindre le Parti socialiste, 


Éharles Vérecque tint à apporter à la fille d'un 
Mila de luttes un hommage et il Jut une poésie 
dédiée à l'orateur :.« L'héritage de Mireille». | 

Brache. de nouveau, 80 leva. Notre ami accen- 
alé dIsSCOUrs de Mireille, espérant que les fem-! 
ent. ricux que les hommes, $e servir. 
le vote et déclarant qu'elles avaient uii | 

d'entrer dans r'arigs. | 

Les éclaltèrent ‘pour Bracke comme ils! 
| Avaient éclaté quelques instants avant pour Mireille | 

OsIN. | 
Bergyl récita avec force et lalent « Ch Monu-| 

| 
| 


poèrne beauceron, « Courage » 


sel il 
DELL LC 


Fès 
qu DUICTE 
devonr, CEIUI 


FATTS. ‘ 
HE davVUS 


OS 


ment aux IMOrIS », 
ét «Denain ». 


Cuilberé chanta:. de. son-côté, avec “ardeur :€t 
entrain « Si vous rêvez », « Marche où crève », 


« Fraternité ». 

Les deux artistes du Théâtre du Peuple obtin- 
rent les applaudissement unanimes qu'ils avaient 
mnérités. 

Dégardin, retenu par. la maladie de son père, 
n'avait pu, à son grand regret, prêter le concours 
qu'il avait promis 

Des gerbes de fleurs furent offertes 
Osmin, Simone Lebel et Henriette Omiel. 

Comune il était plus de minuit, le concert dut 
cesser et la foule s’écoula. 

En terminant ce compte rendu, incompiet et trop 
rapide, la Fédération des Femmes Socialistes 
adresse ses remerciements les plus vifs à tous 
ceux qui ont participé à cette fête, et notamment 
à notre amie Henriette Omiel, dont le concours fut 
si remarqué et si précieux. 


à Mireille 


Claude Rambures. 


+ 
* * 


Mireille Osmin participa, le lendemain, à une 
srande réunion publique. « Le Cri du Peuple » 
donne la relation suivante de son intervention 

« Mireille Osmin, la jeune et ardente secrétaire 
des Jeunesses Socialistes de la Seine, avec un 


allant superbe, dans un langage simple, tout im- 


prégné de foi socialiste, conquiert immédiatement 
la salle. 

« Elle attire l'attention de tous sur la situation 
médiocre, intenable, qui est faite à la femme dans 
hotre révime capitaliste. Elle montre tous les dan- 
,gers que court l'homme lui-même à maintenir la 
femme dans cet état d’infériorité et fait appel à 
loutes les ressources du cœur humain pour se 
dresser contre la guerre et contre le, régime qui 
engendre ce fléau. Dans un appel vibrant, elle 
invite toutes les femmes, tous les jeunes à venir 
participer avec nous à la constitution d’une Société 
nouvelle, où «il y aura enfin du pain et des roses 
«& pour fous ». 

« L'ovation uionte alors, intense, enthousiaste. 
Mireille Osmin, vous avez touché bien des cœurs 
socialistés : vous comptez maintenant des amis 
nombreux à Amiens et dans tout notre départe- 
Inent. »: 


mon mm 


SECTION IV 


Le Comité Interfédéral. 


Art. 29. -— Les fédérations élisent leurs délégués 
au scrutin de liste avec représentation proportion- 
nelle de la minorité s’il y à heu. 

Chaque fédération a droit à un délégué de 1 à 10 
mandats représentés au Congrès ; deux délégués 
de 10 à 20: trois délégués de 20 à 30 mandais, 
etc. de 10 en 10 mandats. 


Art. 22 bis. — Les fédérations nouvellement 
adhérentes au Parti socialiste français (Unité fédé- 
rative) auront un délégué de droit jusqu'au pro- 
Chain congrès. Re ve 
Art, 23 ter. — Lie Comité interfédéral compren- 
ra un délégué du Groupe parlementaire socialiste 
par 25 membres ou fraction de 25 membres, afin 
d'assurer l'entente et l’action commune des deux 
Organisines. 
_ Les fédérations sont invitées à ne pas choisir 
‘des élus comme délégués au Comité interfédéral, 
le Groupe parlementaire socialiste étant ainsi assi- 
milé à une fédération par sa représentation offi- 
Clelle au Comité interfédéral. 

Art. 24: Lo: CDrnIte interfédéral se réunit au 


til es 


LA FÊMME SOCIALISTE 


| de fête spécial. En même temps que la propagande 


La Peine des Femmes 


générale, on à organisé une propagande pour Î& 


| la Frauemweit », notamment à la campagne. La 
UNE TRAVAILLEUSE DE LA TERRE DA AM A Ie UN 
RAVAILLEUSE DE LA TERRE Journée Internationale de la Femme a donné l'occa- 
Ÿ La V4 206 € y pre { c VY “ - = FE Yi A Ax7 | 1 € p 4 as a +: 
JUIL I] a QUE Quarante ans, MAIS on li en -don-!: Sion Ge aévelopper et de rendre plus actifs les 
neralt plus de cinquante. Forte charpente de pay- groupes de combat des femmes. 
|Sanne, figure ravinée par les intempéries et les! Pendant les campagnes électorales, ces groupes 
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ATLOISS{ Se lle pat le Ur) Sahll panacrie de queiques (ÉTALBIRS (te combat se son C portés d une Ta 
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ir no nr PE qui, sans Fe nicre remarquable dans diflérentes régions. Ce 
DouCLe, ont vraiment aucune grossiéreté, sont!n'est pas seulement icur attitude résolue, mais 
| uniquement lës seuls mots français qu'elle con- | ésalement le vêtement duniforme de leurs mem 
naisse pour traduire sa pensée. bres ‘qui a-accru leur fo d'action. Cependant, 


Fee 
ces groupes doivent être les troupes de combat ef 
de propagande des femmes. non seulement pour 


CE PET +3 . ia Anmalatant | Ve Ê À { Les < 
IeS 6IeCtIGNIS, AIS ESAICHienI DETCOAATT tout le reste 


«sept Gnfants j'ai eux, Madame, l'avant-dernier 
t imort:; le ans, 11 
ans, 6 ans ét le petit qu'il a 13 mois. Maigres ils. 
sont que jamais, peut-être, mans : 


Ana PET RS LES « 122) | } 
S'auires- +5 ans. 13 ans: 9 


| 3 
HAT MES) 


ils 


Thriv 1 2 
leur | de année. 


faim. KE toujours malades et 20 francs chaque | 


visite de médecin et le plus grand si maigre qu'il AUTRICHE 


tombe et des piqüres il faut lui faire, dit le méde- que doivent commencer, dans 
o : . : 3% é Re Re RARES ä Ueé GOIVE A) JIeTICE . 12.12 
cin. Et la fille grande est tombée de léchelle et |}, Basse-Autriche. les manifestations dé la Journée 
Ci TS frs es FA : £ ee AR GE AT 4 Fe + , Lao ADDICT IAX 1 10 IC 4 AuTe Le CIO EU CL 1159 = 4 LC ÿ A 
de le médecin iPe-venu: Nus-pieds ils sont | de la Femme, manifestations qui doivent être ren- 
tous et travailler la terre avec nous, les filles, les PE esee chadue semaine jusqu'au 2 avril, jour où 
petits aussi comme des Arabes ! Et j'ai parlé le\, ne ue 00 a ce 
IS A clos rod -_.  |les camarades viennoises commenceront leurs réu- 
Ses ie a dt : « EUEN à Taire pOur VOUS PaTCE Lions, qui atteindront leur point culminant le 3 
« que. vous payez le gros loyer. » Oui. Loué la |, 
campagne, nous avons pour 6.000 francs et main-| à et l'évalité d jroit lits : 
; ; Ë : 7 < ; 4 SAS CAES RE : | n } EST a © 3 (ÿE à ayal SJ & a € : 
tenant le propriétaire il a mis à 12.000 et il a dit :| «0e; n'est, pas. L'ÉGAIRE. GES. CTORE POSAMERZRRE 


« Foutez le camp si vous êtes pas contents. » Et est maintenant en jeu, nous l'avons obtenue depuis 
| mais il s’agit, cette fois, de Ia 


2 à € : } A T lr AY . 
hôus où aller avec les six enfants et que notre tra-|12, RéVOIULION :, M 
vail c'est rien que la terre ? Et sûr il nous foutrait lutte pour le travail et le pain, contre le fascisme, 
dehors si nous payons pas et toutes les économies | Loue DRE Dur be ne - 

ont parti là, et chaque loyer il faut emprunter ei « 400.000 chômeurs, le double au moins si l’on 


il nous foutrait dehors, et 15.000 francs déjà nous | compte les membres de leurs familles, sont affa- 
més. Cette situation est aggravée par suile du 


C'est le 19:mars 


devons et personne nous aidera parce que nous ue L 
payons le gros loyer et je sais pas écrire ni parler, manque d mtelligence des représentants des con- 


ceptions chrétiennes, qui pensent que, bien que. 
les femmes n'aient pas assez de pain, pas assez de 
lait pour leurs enfants, bien que des dizaines de 
| milliers d'enfants n'apprennent pas à connaitre le 
bonheur et les joies de la jeunesse, on doit néan- 
moins procréer toujours de nouveaux enfanis, 
parce que, d'après les conceptions chrétiennes, om 
ne doit rien faire contre. Suivant eux, la préven- 
La Journée Internationale des Femmes toin el l'interruption de la grossesse sont un délit 
contre la religion, violent les commandements: 
divins. 

« Pendant la Journée de la Femme, nous voulons 
parler aux femmes de tout ce qui doit enflammer 
leur cœur. Lutte enthousiaste contre toutes Îles 
tentatives d’oppression, lutte enthousiaste pour la 
| liberté et le pain, lutte pour l'humanité et pour le. 
socialisme international qui apporte la délivrance 
[aux peuples. » | 
| 


ni mun mari sait pas. Et la guigne nous avons 
pour les récoltes, alors c’est fini. » 

Et cette grande femme austère, tôut à coup, 
s'écroule et pleure sur mon épaule. 


Jeanne Truphémus. 


2 


ALLEMAGNE | 


La Journée Internationale de la Femme de 1933 
a été organisée, pendant la dernière semaine de fé-| 
vrier, du 19 au 28, sous la devise : « Femmes, 
‘alliez-vous à l'action socialiste ! » 

Le thème des manifestations est : Les effets de la 
crise économique du capitalisme sur la famille. 
Que veut la socialdémocratie ? 

En même temps que sont indiquées les consé: | 
quences catastrophiques de la crise pour la famille, | 
nos revendications positives socialistes sont isa 
en évidence. | 

| 
Î 


FINLANDE 


La Journée Internationale de la Femme a été 
organisée du 12 au 26 mars. L'ordre du jour des 
assemblées publiques est: « Les femmes ei la 
| socialdémocratie, les femmes et les élections géné- 
| pales. » Le Comité directeur du Parti a rédigé un 
appel, signé du camarade K.-H. Wük, et invitant 
à soutenir et à encourager la Journée Internatio- . 
nale de la Femme. | 


Le 22 février, jour anniversaïre de la naissance 
d'August Bebel, a été fêté par des manifestations 
spéciales. 

La. rédaction de la « Frauenwelt » a publié pour la 
Journée Internationale de la Femme un numéro 


0 


Art. 27. — Le Comité interfédéral prépare les 


moins une fois tous les trois mois en séance 
ordinaire. rapports qui sont soumis tous les ans au Congrès 
national. 


Dans sa première réunion, il détermine le nom- 
bre et les attributions des commissions qui, Sous 
son contrôle, administrent le Parti. 

Le Comité interfédéral nomme le secrétaire, le 
trésorier, l’archiviste. Les délégués qui 
sent ces fonctions reçoivent une indemnité. 

Art. 25. — Le Comité interfédéral remet aux 
fédérations les cartes d’adhérents des membres 
du Parti. la propagande : 

Ces cartes portent au verso la déclaration del 1° les députés figurant au tableau de roulement 
principe qui a servi de base à Ia constitution du |fourni par le Groupe parlementaire socialiste ; 
Parti (art. 1#) et la signature du membre adhérent. | 2 les orateurs mis à sa dsiposition par les fédé- 

Les fédérations veillent àkce que la carte du|rations ; | Res 
Parti délivrée à chacun de leurs militants réguliè-| 90 les membres du Comité interfédéral + . 
rement inscrits portent la mention : 

1° du groupe ou comité politique permanent ; 

2 du syndicat de salarié ; 

3e de la coopérative ouvrière, 
dont il est adhérent. 


Ces rapports sont imprimés et adressés aux 
fédérations un mois avant l'ouverture du Congrès. 


l'administration du Parti et de l’organisation de 
la propagande et de l'action. 


Art. 29 _ [Le Comité interfédéral utilise, pour 


Art. 29 bis. — Le Comité interfédéral ne pourra : 
donner satisfaction qu'aux demandes de confé- 
rences qui lui seront adressées par l'intermédiaire. 
des fédérations, sauf pour les cas urgents de grève. F3 
Le Comité interfédéral ne peut accorder sa pro= : 

Art. 26. — Le Comité interfédéral reçoit les coti- | pagande aux eroupements qui, en refusant de 
sations perçues au profit de l'organisme central | prendre la carle du Parti, ne veulent pas accepter 
par les fédérations. lieur part des frais d'organisation. - ot 


Art. 28. — Le Comité interfédéral est chargé de 


LA FEMME SOCIALISTE 


«Zenské Noviny », organe des femmes socialistes 
tchécoslovaques, se termine par le mot d'ordre : 


Ea Journée Internationale de la Femme a été et : : à 
F. ee dent de ide die à. 19 Pour le socialisme et la démocratie ! Vive la Jour- 
S ess S à née de'la Femme de 1933 ! » 


mars. La camarade Signe Vessman, présidente de. 
POrganisation des fêmmes socialistes de Suède, | 
à annoncé que les manifestations seront, cette an-! 
née, plus imposantes que jamais. À Stockholm. on 
a organisé deux grandes assemplées, dans le reste : 
de Ia Suède 550. Dans plusieurs régions, on a orga-| 
nisé de 25 à 30 assemblées. Toutes les oratrices | Manifesterons | |: 
du Parti ont pris part à ces manifestations et, | SCcialistes. Les mêmes puissances qui menacent 

la paix menacent aussi nos droits d'êtres humains. 


en plusieurs endroits, des hommes ont pris aussi ire UT à : À 
la parole. Les progrès réalisés cette année pour la| Le nationalisme est partout l'ennemi de légalité 
droits des femmes, comme il est l'ennemi de 


Journée de la Femme doivent être mis en première des Re : 
lisne à Flactif des organisations féminines elles-! légalité des droits des travailleurs. Nous n'avons 
mêmes, mais une aide importante a également été| pas encore obtenu effectivement la pleine égalité 
accordée par le Parti et la Jeunesse, qui ont prati-|des droits, mais les droïts politiques et sociaux 
qué, dans une plus large mesure que jamais aupa- | des femmes, qui on tété conquis par la socialdémo- 

‘ RS are AR 4 à De à L Î RS TE OST SRE S AE . 

| « Nous savons que nous ne pouvons lutter avec 
SUISSE succès qu'en union avec les hommes du proléta- 
iriat, qu'au sein du Parti socialdémocrate et avec 
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s x : SES année aussi, la 
au » avril dans les villes et les localités mdustriel- | £sra profession de foi pour la socialdémocratie 
: 27% 2 on À 4 


les. Le thème de ces réunions sera : « La siiuation |; ;6veuse adhésion des femmes travailleuses au 
économique et politique et la femme. » On prévoit Seat e 
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ee ri Res Scrhas manier, nous luttons pour les droits de l’homme 

dans les termes les plus énergiques, le crime com-| 2% © P° : 
et la paix des nations. » 
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SUEDE 
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Les camarades allemandes de Tchécoslovaquie 
ont écrit dans la « Gleicheit » : « C'est pour les 
doits de l'homme et Ia paix des nations que nous 
le F2 mars, Journée des Femmes 


Le re 
ue 


mis le 5 novembre à Genève par le tir, à l'aide de 

: fusils mitrailleurs, contre une foule manifestant 
pacitiquement, crime dont le bilan se chiffre par 13 
Morts et un grand nombre de blessés : elle met 
enfin en garde Contre les dangers de la réaction à! 
l'étranger, notamment en Allemagne, et contre le 
terrible danger de guerre, et elle appelle toutes les 
femmes de la classe ouvrière à la défense organi- 
sée, à l'union au sein du Parti socialiste et de 
Finiernationale ouvrière socialiste. 


En lisant Jean-Jacques 


Nous relevons Iles paroles du Père Castel, qui 
|arracha J.-J. Rousseau à son indolence après l’in- 
succes de son « Système de Musique » à |’ Aca- 
démie de Paris. 
| « Puisque les musiciens, me dit-il, puisque les 
savants ne chantent pas à votre unisson, changez 
de corde et voyez les femmes. 

« Vous réussirez peut-être mieux de ce côté-là. 
J'ai parlé de vous à Mme de PBenzeval ; allez la 
voir de ma part. 

« C'est une bonne femme qui verra avec plaisir 
un pays de son fils ef de son mari. Vous verrez 
chez elle Mme de Broglie, sa fille, qui est une 
femme d'esprit. Mme Dupin en est une autre à 
qui jai aussi parlé de vous : portez-lui votre 
ouvrage. 

« On ne fait rien dans Paris que par les fem- 
mes : ce sont comme des courbes dont les sages 
sont les asymptotes ; ils s'en approchent sans| 
cesse mais il n'y touchent jamais. » 

Ce conseil, qui parait être dicté par la vertu 

d'un pasteur des âmes n'est en réalité dicté que 


mm mm, + 
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TCHECOSLOVAQUIE . 


Les camarades tchécoslovaques ont organisé, pen- 
dant tout le mois de mars, de grandes manifesta- 
tions sous la devise : « Fin au désordre actuel : 
vers un avenir socialiste. » Dans toutes ces réu- 
2i0pSs, on parla des revendications suivantes 
Le devoir de la Société envers les enfants des 
chômeurs : la préservation de l'existence de 1Îa 
Jeunesse sans travail; la garantie du droit de la 
femme au travail et au mariage; l’adoption du 
zrojet de loi Meissner pour la réforme du Code 
pénal. {Il s'agit de modifications fondamentales et 
conformes aux cénceplions modernes des disposi- 
tions pénales sur l'avortement, notamment en vue 
d obtenir la reconnaissance non seulement de l'in- 
dication médicale et eugemitique, maïs aussi de 
l'indication sociale.) L'appel publié par les 


SECTION V SECTION VI 
Les Gonseillers municipaux, Conseillers 


d'arrondissement et Conseïllers généraux. 


Art. 34 — Pour la propagande dans la com- 
mune ef dans la département, les conseillers muni- 
cipaux, conseillers d'arrondissement et conseillers 
généraux et, d’une façon générale, tous les élus 
doivent prêter leur concours aux groupes des com- 
munes et au Comité fédéral. 


Art. 35. — Les conseillers municipaux socialis- 
tes forment dans chaque conseil un groupe muni- 
cipal umique. Ce groupe est fondé sur les mêmes 
principes que le Parti lui-même. 

Les membres d'un groupe municipal doivent se 
réunir et se concerter pour réaliser, autant que 
possible, lunité de vote ; ils peuvent, au besoin, 
consulter l'Union des Groupes de la commune et 
le-Comité de la Fédération. 

Art. 36. — [Le Groupe municipal de chaque com- 
mune présente chaque année un rapport au Con- 
gres annuel de la commune, Dans chaque dépar- 
tement les conseillers municipaux socialistes pré- 
parent, chaque année, un rapoprt d'ensemble qui 
est présenté au Congrès fédéral. Ce rapport est 
| transmis au Comité fédéral, imprimé et distribué 


hr. 


- Le Groupe parlementaire. 


Art. 30. — Le Groupe parlementaire du Parti 
Socialiste français (Unité fédérative) est formé des 
députés qui ont été élus dans les conditions déter- 
minées par l'art. 15. 


Les membres du Groupe parlementaire établis-| 
_ Sent leur règlement intérieur. Ils doivent se réu- 
-nir et se concerter pour réaliser. autant que pos- 
_Sible, l’’unité de vote. Ils peuvent, au besoin. con- 
sulier le Comité interfédéral. 


/ ‘ 


Art. 34. — Le Groupe parlementaire s’entendra 
avec le Comité interfédéral. pour satisfaire à tous 
les besoins de la propagande et des grèves. 


Art. 32. — Le secrétaire du Groupe dresse l’état 
- des inscriptions au tableau de roulement et le 
communique au Comité interfédéral. 


Me 2 — le Groupe parlementaire présente 
- chaque ann>e un rapport au Congrès national. Ce 
rapport est {ransmis au Comité interfédéral et 
adressé aux Fédérations un mois avant l’ouver- 
ture du Congrès. 


par une sagesse politique qui dirait : 
des femmes, mais gpgardez-vous 
amoureuse qui vous enlèverait 
domination. » 

À la femme du peuple, l'Eglise a toujours dit : 
« Travaille, prie, pleure et incline-toi devant la loi 
du plus fort. » 


ÿ 

« SETvez-vons 
d'une Passion 
vos facultés de 


Et la loi du plus fort a été, selon les leMps, celle 
des guerriers, des nobles, des banquiers. 

De l'autre côté, l'Eglise a toujours recherche 
l'appui des dames des classes dirigeantes pour col. 
laborer avec les puissants du jour à la domination 


du peuple. Jeanne Mureine 


mo men 
y Q nee lg on nn, 


M 


Pour la semaine de 40 heures 


Le Comilé Central de la Fédération Internatio- 
nale des Ouvriers sur Métaux, réuni à Prague les 
o et 6 janvier 1933, ayant examiné la situation éco- 
nomique et politique générale, et attirant l’atten- 
tion sur ses déclarations précédentes, décide, à 
l'unanimité, de présenter les revendications sui- 
vantes : 


a) La classe ouvrière décline toute responsabi- 
lité pour le développement économique qui nous 
mène vers un effondrement économique et social 
général. Elle souligne avec raison la responsabilité 
qui incombe entièrement aux sphères qui dirigent 
les affanes publiques ; 

b) En un moment plein de péril, le Comité Cen- 
(ral fai, remarquer qu'il est nécessaire de résoudre, 
dans le plus bref délai possible, toutes les ques- 
tions politiques litigieuses qui constituent de nou- 
velles menaces de guerre. I msiste surtout sur la 
nécessité d'un libré échange des produits et d'un 
renforcement de la confiance réciproque. Au delà, 
la réglementation collective de la production, dans 
le sens socialiste, est devenue urgente ; 


c) Si l’on veut combaître le chômage en masse 
avec quelque succès, la semaïne de quarante heu- 
res doi être réalisée dans le plus bref délai pos- 
sible, de telle sorte qu’une baisse de la capacité, 
d'achat de la classe ouivrière Soit empêchée. La 
meilleure solution pour les entreprises à feu con- 
nu, spécialement pour l'industrie sidérurgique,' 
est l'application du système de quatre équipes. 
Le Comté Central appuie de toutes ses forces sur 
les revendications de la F. S. I. et exige avec toute 
l’énergil voulue que la Conférence du Bureau fnter- 
national du Travail les fasse siennes ; 


d) La Conférence fait appel aux ouvriers occu- 
pés dans l’industrie métallurgique pour qu'ils ne 
se laissent pas subjuguer par le trouble actuel des 
esprits, pour qu'ils repoussent toutes les tendances 
extrèmes el renforcent leurs positions pour aug- 
menter ainsi leur influence sur le développement 
des affaires publiques. | 


aux membres des groupes un mois avant l'ouver- 
ture du Congrès. 

Tous les rapports sont transmis au Comité inter- 
fédéral du Parti socialiste qui soumet un rapport 
au Congrès national. 


SECTION VII 


Contrôle. 


Art. 37. — Les fédérations, en adhérant au CO 
mité intefédéral, prennent l'engagement de faire 
respecter les principes et le programme du Pari: 

Le Contrôle de leurs élus et militants respectifs 
leur est exclusivement réservé. he 

Art. 38. _— Si le Comité interfédéral est Sal 
d'une deniande de contrôle, il la transmettra pure 
ment et simplement à la fédération intéressée, qui 
lui adressera, dans le délai d’un mois, un rapport. 
sur le cas soulevé. Ce rapport sera soumis au Con- 
grès suivant, juge en dernier ressort. 

Art. 39. — Le contrôle de la presse est réservé 
aucun des journaux socialistes n'étant, dans l'état 
actuel des choses, l'organe officiel du Parti. 

Résolutions complémentaires. 

Le Comité interfédéral prochain étudiera les 
moyens de constituer une caisse spéciale pour 01 
goniser régionalement la propagande. 


gs femmes nous écrivent 


VENEZ A NOUS! 


«Je lis, dans « La Femme Socialiste », la lettre 
de là citoyenne Vve F. M. (Jura), à propos du 
suicide d'un pauvre père qui ne pouvait plus nour- 
rir sa nichée. 

# «Que la citoyenne jurassienne, malgré son bon 
cœur, continue à manger les mets qui sont sur sa 
fable. car toules les pauvres bouches affamées, 


grandes ou peiites, ne seront jamais satisfaites en 
régie capitaliste, 

« Ne savez-vous pas, citoyenne libre-penseuse, 

quil faut des pauvres pour gagner le ciel : « Qui 
» donne aux pauvres prête à Dieu ! » 

« I faut, dites-vous, faire cesser cet état de 
chose. Peut-Clre êtes-vous, comme moi, une 
femme du peuple. Si oui, venez au socialisme, ren- 

> {rez dans nos rangs et vous comprendrez que les 
D à préposés responsables » que vous préconisez 
D dans chaque village ne changeront rien tant que la 
bourgeoisie jouira de son privilège de classe. 

« Comment voulez-vous que nous fassions, de 
par notre seule volonté, changer cet état de chose, 
comme vous diles ? Nous ne pouvons qu’atténuer 
quelques misères. Vos « préposés responsables » 
ne feraient qu'entretenir l’état social actuel. 

« Je sais bien qu'il faut donner du pain 


A 


a CeUX 


D qui en manquent, surtout aux pauvres petites créa- 

D Oiures innocentes qui en souffrent. Mais compre-|< 

nons qu'il faut agir en ce sens comme moyen 
d'attente, 

« Ah! Je vous en prie, laissez-moi vous crier 

mon indisnation. N’est-il pas épouvantable de voir, 

au XX° siècle de la civilisation, ces belles dames 


charitables et dévouées, visiter leurs pauvres : 


leurs Pauvres, entendez-vous ! ces êtres pétris du 
mème argile qu'elle-même, ayant les mêmes be- 


aspirations et qui, obligés de ten- 
amaigrie par 
en recevant 


les mêmes 
dre une main durcie par le labeur, 
“les privations, et de dire : Merci, 
lobole acquise par leur travail. 

« Je suis heureuse de voir que vous nous avez 
compris quand vous dites : le socialisme est le plus 
éclairé, ses lois seront pour le progrès et le plus 
orand bien de l'humanité. Que toutes les femmes 
du prolétariat root comme vous et les 
pauvres seront sauvés. » 


Soins. 


Vve T... (Aisne). 


po em mg, eg orme 


ATARI SON FERRER RAT AU TMC RES PPS PO ES 2 


La Voix de nos Mtantes... 


De F. HUBAUX- FŒTTINGER « 
es )), Belgique) 2 


« Nous nous plaignons que ménage est une 
lâche dure et fastidieuse. Avons-nous en nous l’es- 
prit qu'il faut pour l'améliorer ? Sommes-nous 
Unies entre nous dans notre désir de relever le 
niveau de notre technique ? 

« Il est bien évident que non et, au lieu de nous 
Titiquer l’une l’autre, nous devrions lutter ensem- 
. ble. Notre tache est difficile, presque impossible à 
L ACComplir parfaitement pour chacune de nous. 
Pour ne parler que de notre besogne matérielle, on 
à Calculé que nous pratiquions ou devions prati- 
quer dans nos ménages une bonne vingtaine de 
Métiers qui, chacun, font l’objet, au dehors, d une 
Profession particulière. Dès lors, au lieu de se 
_lenir chacune dans son petit coin, ne serait-il pas 
Plus intéressant de chercher ensemble la solution 

ds problèmes qui se posent pour chacune de 
nous ? 

(C'est depuis que les hommes ont compris qu'ils 
devaient cesser d'étudier leur métier chacun pour 

Soi en gardant secret le résultat de leurs expé- 
lences, c'est depuis lors que le monde a progressé 
Avec me vitesse sans cesse accrue. » 


La Voix de la 


le 


À Carnet d'une véléguée permanente 
| MOIS DE FEVRIER 


cr der, — Lu 9 journaux et'lettres. Expédié 
que 1 journal et 2 lettres. Fait 200 adresses. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Jeudi 2. 2 [Eu 6 journaux et lettres. Eté à l’im-1 m’'attends à la gare. 


primerie, Expédié 6 F, S. Copie 3 heures et demie. 
Fait 200 adresses. ‘ 
Vendredi 3. Lu 3 journaux et lettres. 


F imprimerie et À à la « L ibrairie Populaire ». 
dié 8 


2 
Expé-| 


a 


ù F. S. et une P. et D. Fait 400 adresses. 
: Samedi 4, — [Lu 8 journaux 
) F, S. Elé par le eur à Mennecy (Seine-et-Oise) | 


OÙ ies camarades de Corbeil ont NE isé une réu- 

nion publique avec Chaussy et un autre camarade 
de la Marne. Une soixantaine d'auditeurs et d’au- 
ditrices. Le début de la réunion est un peu troublé 
par la présence d’un petit noyau de « cellulisants » 

Le calme se rétablit et nous pouvons faire nos trois 
exposés. Retour à Corbeil en auto. Conversations. 


et lettres. os) 
L: 


Dimanche 5. — Lu un journal. Des camarades 
de Corbeil m'’accompagnent à Evry-Petit-Bourg 


pour une réunion préparée à la dernière heure par 
l’'apposition d'affiches. L'’appariteur réactionnaire 
n'a pas fait la publication. Ce n'est que quelques 
camarades qui sont là. On reviendra dans la loca- 
Hté dans.de meïlleures conditions. Retour à Cor- 
beil, où je passe la journée dans la famille d’un 
camarade. Le soir, nous allons en auto à Soissy. 
Réunion d’une quarantaine d'auditeurs, 

dizaine de femmes. Conversations. | 


dont une 
Retour à Cor- 


beil, où je prends le train à 22 h. 45 et arrivée à 
Paris à 23 h. 24. 
Lundi 6. — Lu 2 29 journaux et lettres. Copie une 
heure. Porté 10 brochures à Amélie Vincent. 
Mardi 7: — Lu 10 journaux et lettres. Expédié 
2 P. et D. et 7 F. S. Fait 442 adresses. 
Mercredi 8. — Lu 4 Mere et lettres ét « Véri- 


tés Impies », 
par Pierre 
ses. 

Jeudi 9. 


sur Dieu, la Gloire et la République, 
Jean (1). Eté au Parti. Faït 200 adres- 
— Lu 9 journaux et lettres. Expédié 
2 F: . ue 3 journaux. Pris le train gare d'Orsay à 
18 h. 44 ef arrivée à Etampes à 19 h. 47. Je trouve 
le un de la section à la gare. Nous nous! 
rendons à la salle de réunion. Conversations. La ! 
réunion commence vers 21 heures devant 50 à 66 
auditeurs et audifrices. À la fin de mon exposé, 
l’inévitable rabâchage « cellulard » nous obligea 
prolonger notre réunion. 

Vendredi 10. — Refour à Paris vers 11 heures. 
Lu 7 journaux et lettres, « Les Conquérants », par 
André Malraux. et « le Procès du Christianisme », 
par Charles Vaudet. 

Samedi 414. — Lu {6 journaux et lettres. 
DRE S.PHe 40:F.55: Fait 200 adresses. 

Dimanche 12. — Lu 2 journaux. 

Lundi 143. — Lu 6 journaux et lettres. Eté 2 fois 
à l'imprimerie. Corrigé les épreuves de « La Fem- 
me Socialiste ». Expédié 68 F. S., 8 lettres et 1 
journal. | 


Mardi 44. — Lu 6 journaux et une lettre. Expédié 


à 


Expédié 


5 collections de « La Femme Socialiste ». Copie 5 
heures. 

Mercredi 45. — Lu 4 journaux et une. lettre. 
Copie une heure et demie. Expédié une lettre. Faïf 


400 adresses. 

Jeudi 46. — Lu 7? journaux et lettres. Expédié 5 
lettres, une F. $S. et un journal. Copie 3 heures. 
Fait 37 adresses. 

Vendredi 47. — Lu 3 journaux. PIié 272 F. S. et 
expédié 129. Fait 205 adresses. Eté à l'imprimerie. 

Samedi 18. — [Lu 9 journaux. Préparatifs de 
départ. Copie une heure. Recherche de documents. 

Dimanche 49. — Lu ? journaux et lettres. Expé- 
dié une « Femme Socialiste » et 6 journaux divers. 
Recherche de documents. Pris le train. à 19 h. 56. 
_ Lundi 20. — Arrivée à Agen à ? h. 16. Un cama- 
rade est à la gare et me conduit à l'hôtel. Visite 
d'un membre de la section du Passage et, plus 
tard, de son secrétaire. Eté au Passage, banlieue 
d'Agen, en auto. Réunion à 21 heures de 70 audi- 
teurs et auditrices. Attention soutenue et pas de 
contradiction. Le secrétaire inscrit 4 demandes 
d'adhésion. Vendu des brochures et 2 « Lettres à 
Brigitte ». Conversation et retour en auto à Agen. 

Mardi 214. — Lu un journal et commencé « Oncle 
Anghel », de Panaït-Istrati. Etéren auto avec des 
camarades d'Agen faire une réunion à Boé, petite 
localité toute proche. Réunion d'une soixantaine 
d'auditeurs, dont une dizaine de femmes. Conver- 
sations et retour. 

Mercredi 22. — [Lu 2 journaux. Pris le train 
après déjeuner pour Layrac, où je dois faire une 
conférence le soir. Le: secrétaire de la section 


RUFASE. SRI .® | Ù #2 N aisecc: de A RSR os ER RARE RAS SUN D 


4) Editions Eugène Figuière, 166, boulevard 


Montparnasse, Paris (14°). 


‘Changé à 


22 mai, 
Les méthodes de diagnostic de la syphilis (ultra- 


mai, 


Conversations et diner en 
quelques camarades. Malgré la 
neige, nous .avons une centaine d’aud teurs et 
d'auditrices. Des camarades d'Agen viennent me 
De ndre en auto après la réunion el nous sommes 


compagnie de 


L'; 


retour vers minulil. 
Jeudi 25. — Ju 1 journal et terminé « Oncle 
 . ». Je me rends dans l'après-midi, par Île 
à Houillès, où je rencontre le docteur Choffé, 
SECTÉ ‘étai re fédéral. Réunion de 150 à 200 auditeurs 
et auditrices. Conversations. 
Vendredi 24 —- [u 3 journaux. Le camarade 


Choffé me conduit, après déjeuner, en auto à Mé- 
où nous avons une petite section dont les ani- 
mateurs sont deux ex-militants du P. ©. F. de 
Paris. Promenade et conversations. Réunion de 80 
à 100 auditeurs, dont quelques femmes. Elle est 
présidée par 1e conseiller général socialiste de 

Samedi 25. — Eu quelques journaux. Promenade 
et conversations. Départ pour Nérac dans la soi- 
rée. Diner et conversations avec le secrétaire de 
notre petite section. Réunion d'environ 150 audi- 
teurs et auditrices. Un de la cellule me pose une 
question relative aux votes récents de nos parle- 
mentaires. Après ma réponse, il n'insiste pas. 

Dimerche 26. Lu un journal. Le: secrétaire 
fédéral vient en auto de Houïliès et nous allons 
ensemble à Feugerolles. Petits réunion à 10 h. 830, 
Déjeuner chez un camarade. Nous nous rendons à 
Houillès, puis à Sos, où je fais une réunion à 
17 h. 30. Le public est assez nombreux pour ce 
Dimanche-Gras. L'élément féminin est assez bien 
représenté. Conversations et diner chez un cama- 
rade. 

Lundi 27. Lu 4 journaux. Déjeuner avec la 
femme du secrétaire de la section, qui m'accompa- 
sne ensuite à la gare où je prends le train autour 
de 14 heures. Changement à Nérac et à Marmande 
et arrivée à Tonneins vers 16 heures. Le docteur 
Choffé vient my prendre en auto, le soir, pour 
nous rendre ‘à Clairac. Réunion fort nombreuse. 
Beaucoup de femmes. 

Mardi 28. — Lu un journal. 


1:1215 


Départ à 14 h. 53. 
Fonneins et arrivée à Marmandé à 
155% 5%. Pris l’autobus: à 17 h. 25 et arrivée à 
Meilhau vers 18 heures. Un camarade est à l’auto- 
bus. il me maté à l'hôtel où se fera la réunion 
et où je logerai. Bonne réunion, bien que ce Ssoït 
le Mardi-Gras et qu'il y ait bal. Le correspondant 
de « La Petite Gironde » me pose une question 
relative au budget. Je iui réponds, aux applaudis- 
sements de l'auditoire, et il se tient coi. Conversa- 
tions et vente de brochures. 

Fait expédier environ 1.600 numéros de 
Femme Socialiste ». 

Vendu ou distribué en Seine-et-Oise 75 brochures 
ou « Femme Socialiste » et 4 volumes @es « Lettres 
à Brigitte », de Séverac. 


La 


« 
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COMMUNICATIONS 


LIGUE NATIONALE FRANÇAISE 
CONTRE LE PERIL VENERIEN 


Reconnue d'utilité publique par décret du Président 
de la République le 25 août 1926, subventionnée 
par le Ministère de la Santé publique. — Siège 
social et dirertion générale : 25, boulevard Saint- 
Jacques, Paris (14). Téléphone : Glacière 06-65. 


Cours de service social antivénérien pour les 
infirmières et les assistantes sociales et les person- 
nes s'intéressant à la lutte contre les maladies 
vénériennes. 4° année. 7° session, mai 1933 (13 
leçons), du 22 au 27 mai 1953, à l'Institut Alfred- 
Fournier, 25, boulevard Saint-Jacques, Paris (14°), 
et à la Clinique Baudeloque. & 


Programme : 
1e leçon. — M. le Professeur Gougerot. — Lundi 


22 mai, à 9 heures. à l'Institut Alfred Fournier : 
Danger des maladies vénériennes. - Programme. 
d'ensemble de la lutte antivénérienne. - Ce que sont 


les syphilis primaire, secondaire et tertiaire. 


8e leçon. — M. le Professeur Gougerot. — Lundi 
à 10 heures, à l'Institut Alfred-Fournier : 


ponction lombaire). 
— Mardi 23 
Con- 


microscope, 
3° lecon. 


examen du Ssang, 
— M. le Docteur Milian. 
à 9 heures, à l'Institut Alfred-Fournier : 


$agion de la syphilis et de la blennorragie. - Modes} 


de contamination. 

4 leçon. — M. le Docteur Queyrat. ardi 23 
nai, à 10 h. 15, à l'Institut Alfred-Fournier : Les 
modes de traitement de la syphilis. 

9° lecon. — M. le Docteur Janet, — Mercredi 24 
mail. à 9 heures, à l'Institut Alfred-Fournier : La 
blennorragie chez l'homme, là femme et l'enfant ; 
“in importance sociale. - Moyens de 

5° leçon. — M. le Docteur Eouste. — Mercredi 24 
aai, à 10 h. 15, à l'Institut Alfred-Fournier : Tech- 
tique du service social dans un dispensaire. - De- 
voirs d l'assistance sociale. 

4e leçon. — M. le Docteur Marcel 
eredi 24 mai, à 15 heures 
que (125, boulevard 
syphuis. - 
maternité. 

& leçon. 


Pinard. — \ler- 
à la Clinique Baudeloc- 
de Port-Royal) : Grossesse et 
Fonctionnement d'un dispensaire de 
- Rôle de l'assitante sociale. 

M. le-Docteur Robert Rabut. 
Jeudi 25 mai, à 9 heures. à l'Institut Alfred-Four- 
nier : La lutte contre la prostitution. - Œuvre de 
protection et de relèvement. 

%æ lécon. — M. le Docteur Sicard de Plauzoles. 
Jeudi 25 mai. à 10 h. 15, à l'Institut Alfred-Four- 
nier : Histoire de la syphils. 

19° leçon. M. le Docteur Pierre Fernet. 
Vendredi 26 mai, à 9 heures, à l'Institut Alfred- 
Fournier : Les hérédosyvphilitiques. 

11° lecon. — M. le Docteur Sicard de Plauzoles 
— Vendredi 26 mai. à 10 h. 45. à l'Institut Alfred- 
Fournier : Syphihis familiale. - Les enquêtes dans 
es familles. 

12e lecon. — M. le Professeur Gougerot. Sa- 
medi 27 mai, à 9 heures, à l'Insütut Alfred-Four- 
nier : Propagande antivénérienne. 

13° lecon. — M. le Docteur Sicard de Plauzoles. 
—— Samedi 27 mai. à 10 h. 30, à l'Institut Alfred- 
Fournier hygiène des vénériens. - 
E 


Education 
xamen prénuplial. 

Visites du musée 
Deux visites auront lieu au 
Saiati-louis, la direction 
Brodier : le jeudi 25 nai, à 
27 mai. à 14 R. 30: 

Le cours est gratuit. 

Lenombre des admissions devant être limité, 
es personne sdésireuses de suivre ce cours sont 
priées de se faire inscrire à la Ligue Nationale 
Française contre le Péril Vénérien, 25, boulevard 
Saint-Jacques, Paris (44°), le plus tôt possible. 

Une d'admission strictement: personnelle 
leur délivrée. 

Ecole stage de service social. 
Nationate Française contre le Péri 
créé une Ecole de stage de service 1] ant ivéné- 
xien pour l'instruction des infirmières ass 
d'hygiène sociale qui désirent se écéiece dans 
- a lutte contre les maladies vénériennes. 

La direction technique de cette école de sta 
confiée au Service Social à l'Hôpital. 

Un cerüficat de est délivré aux élèves 
avant accompli d'une manière satisfaisante un 
stage d'une durée minimum d’un mois. 


ei 


Saint-Lou 
de | hôpi ital 
M: le Docteur 
et le samedi 


de, l'hôpital LLE 
Y} usée 


de 


16 heures. 


SUUs 


carte 


sera 


de ——.f.à Tigüue 
Vénérien a 


SOCIE 


ge est 


stage 


Pour tous renseignement, s'adresser à la Ligue 
Nationale Française contre le Péril Vénérien, ou 
au Service Social à l'Hôpital, 25, boulevard Saint- 
Jacques, Paris (14). 


Avez vous un 


« FILLEUL DE PAIX » 


enfant de chômeur allemand, pour l'aider à sup- 
æorter la misère dont il vous croit l'auteur ? 

Vite, faites-nous un mot et vous recevrez 
adresse d'un de ces malheureux enfants et tous 
renseignements. 

« Paix pour les Enfants », Marg. Glangetas, 131, 
xue Falguière, Paris (15°). 

POUR LES ANCIENS COMBATTANTS, BLESSES 
OU MALADES DE LA GUERRE, 
MOMENTANEMENT SANS TRAVAIL 


Par délibération du 2 avili 1932. l'Office National 
es Mutilés a réparti entre les différents comités 
départementaux des anciens combattants et des 
mutilés, des importants pour permettre 
d'accorder des secours aux bDbressés où malades 
moraentanément implacables .où se trouvant sans 

rail. S 

Ces allocations ont été fixées en’ principe à 7 

francs pour lé chef de famille ou le célibataire (ce 


crédits 


LA FEMME SULIALISTE 


maximum peut être porté à 10 franes exception- 
nellement) et à 3 francs pour chacune des trois 
premières personnes à charge et 3 fr. 50 pour la 
cinquième personne et chacune de ssuivantes. 
Les demandes doivent être transmises aux Co- 
mités départementaux des mutilés où des combat- 
la préfecture de chaque département, en 
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our {fous renseignement complémentaires, 
. à la F. O. P. des Mutilés, 85, boulevard 
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AU SECOURS DES ENFANTS DES CHOMEURS 


Souvenez-vous 
qu il y à, à l'heure actuelle, du 
qui règne à travers le monde : 

quarante millions d'enfants 

qui ne mangent leur faim, 

froid et, faute de vêtements 

l'impossibilité de suivre lécole. 

Pour ser cette détresse qui menace toute 

une génération dans son développement physique, 
moral et intellectuel 


fait du chômage 


pas à qui souffrent du 


décents, sont dans 


SOU £ 


hâêtez-vous d'envoyer votre obole 


au Comité dou de Secours aux Enfants, 10, 
rue de l'Elysée, Paris (8°), compte chèques-postaux 
Paris 3584-65. indiquer sur le coupon : Pour les 
enfants des chômeurs.) 


« Donner vite, c'est donner deux fois. » 
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guerre, recueillis par Ermenouville ; « La Brochure 
Mensuelle », 39, rue de Bretagne, Paris (3°). 


LA PROUE, revue des poètes récréateurs, revue 
des poctes libres, dans son numéro de décemhre 
février 1933, publie : 


Vers et proses de Frédérique, René Labat, Ivan 
Monetti, Marc CGhesneau, Jean Poïlvet Le Guerh: 
Made eine Charrey, Gabriel Tailet, Jacques Delan 
ge, Madelcine Champion, Andrée Syriex, Charlotte 
Lépinay-Ollivier, Suzanne Golas-Lévy, Yvonne De- 
éné Part, Aude Alba, Max Bussy, Janc 
Jacques Mieulet de Ricaumont, Jean? 
1osaire Dion-Lévêque, Ganti, Delphine 
Flenri-A, Lahonde, Heiman Padova, re 
Daurelle, Camille-Henri Marignac, GA2n° 
Yonnick, Picrre Simon-Merop, Jane Loubet 
ru Fi uguetté Larche, Chanteperle, Marine 
Ginou Jean-Marie ‘de Fontaubert, Jean Digot, 
Jacqu 108 Rd Marcel Ghabhot. 


samedi 


Oïlivier, 
Lenglin, 
Marti, 
Marie 
Belot, 


PAR NE 


FH (ce rantes: | l'hurse SAC YAEES NU 


“noté. P; ris. 


Lron, F Despiavrs, 89% rue où la $ L 


D 1 


DIRECTRICE: 
Louise SAUMONEAU 
O6, Rue Flatters, 6 


PARIS (6e) 


PR 


_ La vraie lutte contre la guerre 


Il nous faut bien l'admettre, malgré tout notre 


_ répugnance : il existe actuellement un malaise gé- 


rappelant celui qui régnait au printemps de 
1914. : 


Le bruit est parti on ne sait d’où (probablement 
d'une officine nationaliste). Il rase terre, s'élève, 
s'accroche à vous ; on l'emporte avec soi, on veut 
s'en débarrasser ; tenace, il vous saisit à nouveau ; 
à regret, l'esprit lui donne asile, et l’on répète : 
«On va avoir la guerre ! » 


Les hommes ,les femmes qui ont vu el qui se 
Souviennent, les jeunes qui ont entendu et qui ont 
peur, toute la nation tremble, et les réactions sont 
diverses suivant les milieux et suivant l'éducation 
politique. 


Les ligues pacifisies se multiplient, il en existe 
au moins deux douzaines ; les efforts se dispersent. 
On parle, on gesticule : beaucoup de bruit pour 
ÉD, 


On ! loin de moi l’idée de railler cet élan vers ce 
qui peut rassurer, mais jamais ne m'a paru plus 
regreltable cet éparpillement de forces vives. 


Comme si ce n'était point assez de toutes ces 
associations pour la paix, voici qu’un congrès, dit 
«mondial », s'est tenu à Amsterdam, voici que Îles 
esprits angoissés se sont tournés vers le Nord dont 
ils espéraeint recevoir la bienfaisante lumière. 


Tous ceux qui avaient au cœur le désir de la 
Paix, le seul désir de la paix, étaient conviés à 
entrer dans la lice ; on y acceptait tout le monde : 
ceux qui votent les budgets de guerre et ceux qui 
les refusent ; ceux qui font vivre le capitalisme et 
ceux qui en vivent; ceux qui, dans les conseils 
d'administration, préparent la prochaine « der des 
der » ek ceux qui la feront. Les organisateurs vou- 
lient du monde, beaucoup de monde, rien d'autre 
N'importait. 

Et des hommes et des femmes de chez nous dont 
le socialisme est surtout fait de pacifisme, mépri- 
Sant l'avis de notre Internationale, celui de notre 

. À. P., se senlirent pleins d'espoir et s’en allè- 
lent à Amsterdam. 


Ah ! je comprends toute l'angoisse, toute la 
Peine, toute la peur même qui peut étreindre, lors- 
{t'on songe que la guerre nous guette, qu'elle est 
Prête à s'élancer encore une fois sur l'humanité ! 

AS c'est justement parce que je le comprends 
que je ne saisis pas comment nos camarades ont 
PU se laisser entrainer à violer notre discipline, à 
Porter leurs efforts, à donner leur activité à une 
Omation n'ayant point comme but principal la 
destruction de la cause même des guerres : le 
Capitalisme. | 
Six mois ont passé depuis ce fameux Congrès. 
à question se pose : quels résultats ont obtenu 
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les Comités d'Amsterdam ? Ont-ils fait quelque 
chose qui permette à nos cœurs de.se réjouir ? 

Absolument rien ! Moscou d'ailleurs doit être 
sans surprise, son désir n'était pas là, mais dans 
la désorganisation des partis de l'I ©. $. 


Seulement, des discussions ont eu lieu dans cer- 
taines sections que la question a divisées ; des 
camarades se sont fait grise mine et, au sein 
même des « Comités de lutte », des dissentiments 
se sont fait jour. 

N'était-ce point fatal ? Mais cela permet à 
militants égarés de se ressaisir. 

Etait-il raisonnablement permis d'espérer que 
l'idée de paix seule pourrait cimenter cet agglo- 
mérat d'opinions diverses que sont les Comités de 
lutte d'Amsterdam ? 

Voyons ! peut-il y avoir une autre action, une 
autre lutte que celle que le prolétariat, groupé dans 
les partis révolutionnaires, mène contre le capita- 
lisme fauteur direct des conflits armés ? 

Renforçons nos partis socialistes, rehforçons nos 
syndicats ouvriers, éveillons à la conscience de 
classe ces millions de travailleurs qui se tiennent 
encore à l'écart des batailles politiques. La guerre 
n'est menaçante que parce que les capitalistes qui 
en vivent nous croient faibles. Soyons forts et nous 
les tiendrons en respect. 


nos 


Germaine Degrond, 
Secrét. Adj. Féd. Seine-et-Oise. 


Sur l'Organisation des Femmes 


Notre camarade Descourtieux m'a adressé, avec 
demande de publication, une « Explication » au 
sujet du passage de mon article intitulé « Absten- 
tions regrettables » et visant un vote de la Fédé- 
ration de Seine-et-Oise. 

Je crois utile, pour la clarté du débat, de faire 
paraître cette « Explication » en mème temps que 
ma réponse et je pensais le faire dans ce numéro 
de « La Femme Socialiste ». 


Un accident stupide m'a immobilisé la vue, en 
ce qui concerne la lecture et l'écriture, pendant 
quelques semaines. La préparation hâtive de ce 
numéro m'oblige à différer encore cette publica- 
tion. L'organisation des femmes, objet de la con- 
troverse, n'est d’ailleurs pas une question de brû- 
lante actualité. Je lui accorde néanmoins assez 
d'intérêt pour ne pas la laisser tomber « dans les 
oubliettes », comme on dit dans ma province. 


Louise Saumoneau. 
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EN ANGLETERRE 


La Conférence nationale des femmes du Parti 
anglais aura lieu du 23 au 25 mai, au 10W Hall de 
West-Hartlepool, sous la présidence de la cama- 
rade Barbara Ayrton Gouid. Nous relevons les 
points suivants de l'ordre du jour : 

1° Rapport sur l'activité du Parti travaillisie 
en faveur des femmes ; 

20 Rapport sur le logement et la famine. 


Une grande réunion publique aura lieu le soir 
du 24 mai. 


EN BELGIQUE 


La bataille contre la politique réactionnaire du 
gouvernement bat son plein en Belgique. Le Parti 
ouvrier organsie des meetings, des manifestations, 
des protestations contre les mesures qui doivent 
rendre encore plus difficile et plus douloureuse la 
vie des ménages ouvriers. 

La lutte se poursuit également au Parlement. 
Lucie Desjardins, en un discours émouvani, y à 
fait entendre la voix de la travailleuse. 

Elle s'étonne que le gouvernement ne se soit pas 
préoccupé de remédier à la misère tragique des 
chômeurs, misère qui sera augmentée par la dimi- 
nution des indemnités de chômage. = 

La misère des petits enfants est surtout digne 
de commisération. A 

M. Reukin a dit que toutes les classes devraient 
faire un sacrifice. Or, ce sont les ouvriers et leurs 
enfants qui font les sacrifices les plus grands. 
L'enquête de l'Institut de Sociologie Solvay a mon- 
tré la situation terrible des chômeurs. 

L'oratrice a déjà demandé au ministre de faire 
intervenir l'Œuvre Nationale de l'Enfance et de 
fournir des repas aux enfants des chômeurs, car 
les Commissions d'assistance publique ne peuvent 
plus supporter ces charges, dé plus en plus 
lourdes. 

I faut donner aux enfants du linge, des vête- 
ments, il faut les placer dans des colonies. Si on 
laisse la tuberculose s'installer dans les foyers 
ouvriers, cela coûtera cher au pays. : 

Ne peut-on pas établir une taxe sur les dépenses 
de luxe, dans les hôtels, les restaurants, les pâtis- 
series, taxe dont le revenu serait réservé aux Colo- 
hies enfantines de l'Œuvre nationale ? L'oratrice 
en fait la proposition formelle. 

Si le ministre n'y consent pas, les socialistes pro- 
poseront un projet de loi en ce sens. 

Les femmes socialistes sont aux côtés de Lucie . 
Desjardins et mettent tout en œuvre pour empè- 
cher que toutes les innocentes victimes — et avant 
tout parmi celles-ci les enfants — ne paient les 
fautes dès soi-disant hommes d'Efai. 
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COMITE NATIONAL 
DES FEMMES SOCIALISTES 


Séance du mercredi 8 mars 1958. 


Présentes. — Suzanne Buisson, Suzanne Caille, 
Suzanne Coletle, Germaine Fauchère, Berthe Fou- 
chère, Alice Jouenne, Marthe Louis-Lévy, Andrée 
Marty-Capgras, Berthe Saumoneau, Lucy Rella. 
Yvonne Demême, Amélie Vincent, Jeanne Dubost, 
Marie Vernières. 

Exeusées. — Aucoulurier, Dupuis-Verecque, Ger- 
maine Picard-Moch, Watrelot, Verrier. 


Délégués de la G. A. P. — Louis Lévy, présent : 
Poggiolo, excusé. 

A. Cabrera et Margarita Nelken, députés aux 
Cortès, assistent à la séance. 

Présidente de séance. — Andrée Marty-Capgras. 

Avant de commencer ses travaux, le Comité na- 
tional reçoit la camarade Margarita Nelken. 

Le Comité national prend part au deuil cruel qui 
vient de frapper Germaine Picard-Moch. 

Nouvelles des Fédérations. — Au 8 mars 1933, le 
recensement "fait ressortir 2.857 femmes organi- 
sées. 

Un lien fédéral a été créé en Haute-Garonne, 
dans la Gironde, dans l'Oise. 

Date de la Conférence .nationale. — Puisque le 
Congrès du Parti doit se tenir à Paris les 15æt 16 
avril, notre Conférence sera convoquée le samedi 
14 et dimanche 15. La salle sera indiquée ultérieu- 
rement. 


Commission de propagande. — Suzanne Caille 
fait le compte rendu de la Commission de propa- 
gande qui s’est tenue le vendredi 3 mars. 

On s’est surtout occupé : de l’organisation de la 
Journée internationale des femmes et de la Con- 
férence nationale. 

Pour la Journée internationale, des réunions sônt 
prévues dans la Somme, dans la Loire, dans 
l'Oïse, dans le Var, les Ardennes, dans la Meurthe- 
et-Moselle, la Moselle, la Haute-Vienne, dans la 
Haute-Saône, l'Indre, le Tarn-et-Garonne, la Seine- 
et-Marne, la Haute-Loire, le Loir-et-Cher, les Bou- 
ches-du-Rhône, l'Aisne, les Côtes-du-Nord, les Py- 
rénées-Orientales, le Gers, la Gironde, la Haute- 
Marne. 

La réunion de la Journée internationale, qui doit 
avoir lieu à Paris, se tiendra le mardi 28 mars, 
salle des Sociétés Savantes. On demandera le con- 
cours des camarades Bracke, Longuet, Bruguier, 
Louis Lévy, Louise Saumoneau, Andrée Marty- 
Capgras, Germaine Picard-Moch et Suzanne Buis- 
son. On priera les camarades belges de nous en- 
voyer une propagandiste, si faire se peut. 

29 fédérations peuvent, actuellement, être repré- 
sentées à la Conférence nationale. 

La Commission mixte du C.N.F.S. et du C.F.F.S. 
s'est chargée d'arrêter la salle où se tiendra la con- 
férence et de s'occuper de son organisation maté- 
rielle. 

Notre secrétaire devra rappeler à l'Internationale 
la tenue de notre Conférence nationale et l'infor- 
mer des réunions qui se tiendront pour la Journée 
internationale en France. 


Rapports. — Une discussion s'engage sur le rap- 
port présenté par Marthe Louis-Lévy, une feuille 
des objections ou réserves sera jointe audit rap- 
port. 


Question du Bulletin. — Renvoyée à la prochaine 
réunion. 


Prochain Comité national, — I] aura lieu le 
samedi 25, à 19 heures, 


La séance est levée à 23 h. 30. 


La secrétaire adjointe : Suzanne Caille. 


La Conférence nationale des femmes du Parti 
socialiste (Section française de l’Internationale) 
aura lieu à la Pentecôte, c'est-à-dire les 4 et 5 juin. 


Dans l'Oise, 


La Fédération de l'Oise a constitué, le dimanche 
17, son Jien fédéral féminin, au cours d'une assem- 
blée générale des femmes socialistes de la Fédéra- 
tion, qui eut lieu à la mairie de Corbeil, 

Le Büreau est ainsi constitué : secrétaire, Berthe 
Foüchère ; secrétaire adjointe, Adrienne Uhry ; 


secrélaire à la propagande, Sarah Weil-Raynal ; 
trésorière, Paulette Vauviel ; archiviste, Marcelle 
Blondi. 


Dans la Marne. 


Mireille Osmin a participé, avec Paul Faure, à 
une brillante manifestation qui eut lieu à Reims. 

La jeune secrétaire des Jeunesses socialistes 
parle d'une voix claire, Avec une sincérité qui lui 
attache immédiatement tout l'auditoire. 

Elle parlera surtout pour les jeunes et les fem- 
mes qu elle remercie d'être Venus si nombreux. 

Atteints également par le capitalisme, ils doi- 
vent avoir le même idéal de justice et de paix 
qu ils ne conquerront que s'ils réfléchissent, s'ins- 
truisent, s’éduquent au sein même du Parti socia- 
listes. (Applaudissements prolongés de la salle 
entière. ) 


En Seine-et-Oise. 


La section de Franconville avait organisé, le 16 
mars, une réunion publique, à laquelle Germaine 
Degrond participa, avec d'autres orateurs du Parti. 

Germaine Degrond, simplement, avec toute sa 
foi persuasive, alerta les cœurs et les esprits de- 
vant la misère des jeunes, montrant la nécessité de 
l'éducation des femmes pour la lutte commune 
contre la guerre et le capitalisme. 


En Saône-et-Loire. 


Le dimanche 2? avril, à.9 heures du matin, salle 
du Conseil de l'hôtel de ville de Chalon-sur-Saône, 
a eu lieu la première assemblée. générale des Fem- 
mes socialistes de la Fédération. Quelques sections 
("op peu nombreuses) y avaient envoyé des délé- 
guées. 

La camarade Galland préside la réunion, la 
camarade Ballot est nommée secrétaire de séance. 

Rapport moral. — La citoyenne Pariat donne 
connaissance du rapport moral du Comité fédéral 
féminin sortant et du règlement intérieur adopté 
pour ce Comité. Elle constate avec satisfaction que 
l’organisation féminine, de date récente en Saône- 
et-Loire, a vu le nombre de ses adhérentes tripler 
en un an, la Fédération comptant actuellement 75 
membres. 


Propagande en 1932. — La secrétaire du C. F.F. 
sortant fait un compte rendu des réunions organi- 
sées au cours de l’année 1932. Les 18 et 19 juin 
1932, le C. F. F., d'acorcd avec les &ections de 
Montceau et de Chagny, a organisé une Journée 
internationale des femmes. avec le concours de 
Marthe Louis-Lévy, J.-M. Thomas et Théo-Brelin. 
Le 29 octobre 1932, la section du Creusot organisa 
une réunion privée à laquelle avaient été invités 
les membres de la section et les sympathisantes. 
Augustine Pariat y fit une causerie de propagande. 
Ces trois réunions provoquèrent un certain nombre 
d’adhésions. 


Elections au G. F. F. — L'ordre du jour appelle : 
élections au C .F. F. En raison de l'accroissement 
des effectifs féminins, le nouveau C. F. F. com- 
portera cetie année 7 membres au lieu de 5. 

Les adhérentes ayant envoyé leur vote par cor- 
respondance, une commission composée des cama- 
rades Thomas, Santonnet et Ludo-Martin procède 
au dépouillement. Sont élues au nouveau C. F. F. 
les camarades : .Arband, Ballot, Colin, Fouilloux, 
Merle, Moraïn, Pariat. 


Ordre du jour de la 1'° Conférence nationale des 
femmes socialistes, — Il est communiqué aux mem- 
bres présents. Le voici : 


1° Règlement des Conférences. ; 

2° Compte rendu de l’activité du Comité national 
depuis sa nomination. 

3 La situation des femmes en France : a) au 
point de vue politique, rapporteur Marthe Louis- 
Lévy ; b) au point de vue juridique, rapporteur 
Germaine Picard-Moch ; c) au point de vue écono- 
mique : 1) le travail féminin, étude du principe, 
rapporteur Suzanne Colette ; 2) le travail féminin, 
revendications des travailleuses, rapporteur Ger- 
maine l'auchère ; 3) le {ravail féminin, ses réper- 
cussions, vues d'avenir, rapporteur Suzanne Buis- 
son, 


La Fédération ayant droit à 3 déléguées pour la 
représenter à la Conférence nationale, sont dési- 
gnées les camardes Pariat, Ballot, Colin, 


Les camarades Mandelsthamm et 
nommées suppléantes. 

Une’ discussion s'engage sur les moyens de pro- 
pagande à envisager au cours de l'année, Des rét. 
nions sont prévues dans le cadre départemental 
après la lenue de la Conférence nationale des fem. 
mes socialistes. 


Dans la Somme. 


Nous avons rendu compte, en son lémps, de kà 
fète-conférence de la remise du drapeau des fem- 
mes socialistes de la Somme. 

Dans sa réponse à l’allocution de Bernard André, 
notre camarade Marguerite Dupuis-Verecque s'est 
exprimée de la façon suivante : 

«Au nom des femmes socialistes, j'accepte avec 
plaisir le drapeau que me remet notre camarade 
André Bernard. Soyez assuré qu'il sera notre guide 
et que nous défendrons sans défaillances les idées 
qu'il représente. 

« La remise du drapeau est le résultat d'un tra- 
vail que mes compagnes et moi avons accompli en 
moins de six mois. 

« Ein juillet 1932, nous avons créé, à Amiens, un 
groupe de femmes socialistes composé, exclusive: 
ment, de femmes membres du Parti socialiste. 
À ce groupe, des citoyennes perdues dans des cam- 
pagnes, des instliltutrices surtout, ont demandé 
d'être reliées. Leur adhésion a permis la constitu- 
tion d’une Fédération de la Somme. 

« Mais il m'a semblé, à moi, que quelque chose 
nous manquait encore. Femmes, nous sommes for- 
cément des idéalistes, et il m'a semblé, dis-je, 
qu'un drapeau évoquerait à nos yeux cet idéal pour 
lequel nous voulons combattre. et, peut-être, 
mourir. 


« J'ai lancé, dans le « Cri du Peuple », un appel 


aux camarades, les invitant à souscrire pour nous 
offrir un drapeau. Pour démontrer clairement que 
nous ne sommes pas des féministes, mais des 
femmes luttant près des hommes, des femmes qui 
ne sauraient se contenter du bulletin de vote, j'ai 
tenu à ce qui ce soient les hommes qui nous offrent 
ce drapeau. J'avais demandé des gros sous ; on 
nous à envoyé des billets. Merci, camarades sous- 
cripteurs. 

« Un drapeau, vous savez fout ce qu'il évoque 
en nos cœurs, en nos esprits. N'est-ce pas l'idée 
prenant corps ? 

« N'est-ce pas derrière les bannières des sei- 
gneurs que parlaient les croisés, marchant à la 
délivrance du tombeau du Christ ? 

« N'est-ce pas en tenant le drapeau bleu fleur- 
delisé de son roi que Jeanne d'Arc boutait les An- 
glais hors de France ? 

« N'est-ce pas derrière le drapeau aux trois cou- 
leurs que les soldats, les volontaires de la Révolu- 
tion couraient aux frontières, en sabots ou pieds 


nus, pour combattre les tyrans et délivrer les. 


peuples ? 


« N'est-ce pas sous les plis du drapeau rouge 


que luttaient les hommes de 1848 ? 

« N'est-ce pas en.élevant le drapeau noir que les 
travailleurs lyonnais réclamaient du pain ou du 
plomb ? 

« N'est-ce pas le drapeau rouge que défendaient, 
derrière les dernières barricades, les travailleurs 
parisiens, les communards de 1871 ? 

« Quelques esprits timorés se sont effrayés de 
notre désir ,de posséder un drapeau rouge. Or, 
voulez-vous savoir ce que pensait du drapeau 
rouge un grand républicain, Auguste Vacquerie, 
l'ami de Victor Hugo ! 2 

« Rappelant que le drapeau rouge a été le dra- 
peau des républicains exilés, sous l’Empire, 
Auguste Vacquerie écrivait dans « Le Rappel », à 
la date du 1% avril 1871, les lignes suivantes : 

« Nous ne sommes pas de ceux que le rouge 

effarouche. 

« Ce n’est pas une couleur nouvelle pour nous. 

Pendant tout l'exil, le drapeau rouge a été le 

drapeau de la République proscrite, et nous trou- 

vons tout simple que la République rentre en 

France avec son drapeau, 

« Le drapeau rouge, dont on tâche de s'effrayer: 

a déjà été porté plus d'une fois en France. Le 

Journal Officiel » rappelle que, depuis le règne 

de Charles VIT, le drapeau national fut l'éten- 

dard rouge connu sous le nom d'oriflamme. 
aurait pu donner au drapea urouge une plus 
haute et meilleure origine et se souvenant que 
la couleur du drapeau gaulois était rouge. » 


Merle Sont À l 


E. à 


C'est ce drapeau rouge, le nôtre, qu'au jour du 


triomphe, nous ferons flotter au-dessus des nations 


sur le monde du travail réconcilié et libéré., :» 


4: 
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EMPLOYEES, FONCTIONNAIRES | 
RÉ 


Vous êtes membres de la grande famille des fra- 
vailleurs. 


Votre place est parmi nous ! 


Vous savez la valeur de-lorganisation : snsei- 
gnez-là à celles qui l’ignorent encore ; 

Vous savez le prix de l'instruction, du savoir, de 
la culture : répandez autour de vous les idées 
d'émancipalion. 


Aidez-nous à conquérir pour toutes des condi- 
tions de vie normales : 


un salaire vital, 

l'application du principe « à travail égal, salaire 
égal », 

la stabilité de l'emploi, 

le droit aux loisirs, aux vacances, 

la sécurité de la vieillesse. 


Militez dans les rangs du Parti socialiste. 


(Tract édité par le Comité national des femmes 
socialistes. ) 


Ro 


La Journée Internationale des Femmes 


(Schéma de causerie préparé par le Comité national 
des femmes socialistes.) 


1. Quest-ce que la Journée internationale des 
femmes ? Comment elle a été instituée ? 

Instituée en 1910, par la Conférence internatio- 
nale des femmes de Copenhague : . 

des manifestations et des réunions doivent être 
organisées dans- tous les pays pour appuyer les 
revendications du prolétariat féminin, et particu- 
lièrement l'égalité politique, et pour amener les 
femmes à adhérer au Parti socialiste. 

?. Les manifestations de la Journée internatio- 
nale des Femmes. 

a) En France jusqu'à cette année, puis cette an- 
née même se servir de ce chapitre pour montrer le 
développement de notre organisation et notre 
rayonnement dans le pays. 


Études et Documents 


LA COMMUNE ET LES FEMMES 


— Les femes de la Commune ? Ah! oui, les 
« pétroleuses » ! 
Ce mot me revient à l'esprit, qui me fut dit un 
Jour par une bouche féminine. 

Les légendes ont la vie dure. Elles offrent aux 
cerveaux. médiocres les images -d'Epinal dont ils 
sont plus friands que de vérité contrôlée. La lé- 


gende des pétroleuses, sortie des officines de la 
réaction versaillaise, ne mourra jamais tout à fait. 


Inutile, bien sûr, de la soumettre à la critique 
historique. Surtout ici. N’en retenons, sans plus, 
Que l'âme de vérité qui est, malgré tout, en elle : 
à savoir que des femmes ont servi la Révolution du 
18 mars — sinon jusqu'au pétrole inclusivement, 
du moins jusqu'au coup de fusil derrière les barri- 
Cades où le drame se dénouait dans le sang. 

Il n'y eut de femmes ni dans le Comité central ni 
dans l'Assemblée communale, Les femmes, en 71, 
&vaient à démontrer leur « capacité politique ». 
Aucune ne s'imposait encore par son passé, par 
les services rendus. Mais la Révolution du 18 mars 
lé8 mit à même de donner leur mesure. Quelques- 
Unes se firent entendre dans les clubs, d’autres 
écrivirent dans les journaux, d'autres enfin, se dé- 
bensèrent dans les ambulances. Quant à Louise Mi- 


Chel, on la trouve, dès le début d'avril, partout où 


l'on se bat, partout où l'on défie la mort : à Issy, à 
Ontrouge, aux Hautes-Bruyères, à Neuilly. 


Er 
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b) À l'étranger : le mot d'ordre de l'Internatio- 
nale y est suivi avec application, là même où les 
femmes ont conquis l'égalité politique et où la 
manifestation à perdu son sens primitif on a cons- 
laté que la Journée internationale des femmes at- 
lire particulièrement l'attention des femmes et sur 
les femmes, et créent un mouvement susceptible 
de favoriser le recrutement féminin. 

(Pour les manifestations passées, voir la presse 
socialiste, particulièrement le « Populaire » et le 
« Bulletin Socialiste » de l'an passé, Voir aussi 
dans la publication de Documentation de Louis 
Saumoneau : « La Journée internationale des fem- 
mes de 1910 à 1919. » 


Pour les manifestations de cette année, suivre, 
dans le « Populaire », les renseignements que nous 
donnerons dans une rubrique spéciale, au fur et à 
mesure qu'ils nous parviendront.) 

Se servir du chapitre b) pour montrer notre liai- 
son intime avec les femmes socialistes du monde 
entier. 

3. Le but de la Journée internationale des fem- 
mes : les revendications qu'elle doit appuyer. 

La Conférence internationale des femmes 
Hambourg (1923) les a précisées ainsi : 


de 


« Dans les pays où les femmes n'ont pas encore 
leurs droits politiques, la Journée des femmes doit 
présenter avec énergie cette revendication. 

« Dans ceux où les femmes ont conquis leurs 
droits politiques complets, la Journée des femmes 
doit servir à montrer ce qui est le premier but de 
ces droits : l'éducation politique des femmes. 

« À notre époque, aucune Journée internationale 
des femmes n'aurait de portée si elle n’était créa- 
trice de l'agitation en vue de la lutte contre la 
guerre. 

« Les femmes doivent être à l'avant-garde dans 
la lutte pour la paix. 

« Les femmes doivent être clairement convain- 
cues, par la Journée des femmes, qu'il faut que 
le combat pour Ja paix soit mené non seulement 
par la lutte directe contre le militarisme, mais 
aussi par le travail quotidien en vue de l'édification 
de la société socialiste. 

« La révolution de l'esprit est indispensable pour 
ce travail et, comme conséquence, l'éducation des 
enfants et des mères. C’est ce qui doit être souligné 
avec force à la Journée des femmes. 

« La protection de la maternité doit être mise au 
premier rang des revendications des femmes so- 
cialistes. Les résolutions de la Conférence de 
Washington qui ne s'appliquent qu'aux ouvrières 
ne sont cependant pas encore ratifiées par la plu- 
part des pays. Pour les femmes qui ne sont que 


De cette activité multiple, des témoignages de- 
meurent. Le 12 avril, un groupe de citoyennes 
lance un vibrant appel aux femmes : « L'heure 
décisive est arrivée. Il faut que c'en soit fait du 
vieux monde... Le gant est jeté. Il faut vaincre ou 
mourir. » 


Le 14 avril, | « Officiel » insère une adresse à 
la Commune, dont sept signataires sur huit sont 
des ouvrières : elles s’intitulent « membres du Co- 
mité des citoyennes ». Le 6 mai, dernier manifeste. 
Il émane de l « Union des femmes pour la défense 
de Paris et les soins aux blessés » et porte ces 
cinq signatures : Le Mel, Jacquier, Lefèvre, Leloup, 
Dmitrieff. La première, Nathalie Le Mel, éfait une 
ouvrière relieuse, sœur d'armes de Varlin : elle fit 
neuf ans d'enceinte fortifiée, .ce qui ne l'empêcha 
pas de vivre jusqu'à 9% ans; Dmitrieff était une 
jeune Russe, en relations avec Marx et le Conseil 
général de l'Internationale, de « grande naissance, 
dit d'elle Lissagaray, instruite, belle, riche », et 
qui fut blessée dans le combat. L'adresse du 6 mai 
protestait avec véhémence contre « la paix à tout 
prix ». « La lutte ne peut avoir pour issue que le 
triomphe de la cause populaire. Paris ne reculera 
car il porte, le drapeau de l'avenir. Place 


pas, 
arrière à leurs bourreaux ! » 


aux travailleurs, 

Au Comité de vigilance dé Montmartre militait, 
aux côtés de Paule Mink et de Louise Michel 
(quand celle-ci n'était pas aux avant-postes), une 
femme d'esprit remarquable et de talent délicat, la 
citoyenne Champseix, plus connue Sous le nom 
dont elle signait ses romans, « André Léo ». De 


ménagères, dans bon nombre de pays, il n'a été 


fait que bien trop peu de chose. La protection de 
la maternité est une revendication qui doit étre 
spécialement sonutenue par les femmes ofgani- 
s6es, » 

Il faut ajouter la défense du travail des femmes 
et les revendications des femmes travailleuses. 

Ces divers points doivent être tous développés 
(s’il y a plusieurs orateurs, on pourrait se parta- 
get cette tâche). Mais comme la France est un 
des rares pays d'Europe où les femmes n'ont pas 
le moindre droit politique, il faut particulièrement 
insister sur le chapitre de légalité politique. 

(On en trouvera les éléments dans le rapport de 
Marthe Louis-Lévy sur la situation politique des 
femmes en France, préparé pour la 1re Conférence 
des femmes, en France. 

Voir aussi les autres rapports sur le travail fémi- 
nin, préparés par Suzænne Buisson, Suzanne Col- 
lette et Germaine Faucuère.) 

4. Les femmes doivent adhérer au Parti socia- 
liste. 

On aura développé les divers chapitres du point 
3 en indiquant que le Parti socialiste a toujours 
appuyé les revendications féminines, qu'il en a 
pris souvent l'initiative, qu'il est le meilleur défen- 
soeur des femmes, qu'il est le champion de l'égalité 
absolue des sexes. Mais cette égalité ne constitue 
pas l'émancipation complète de la femme. La libé- 
ration de la femme ne yeut être que l'œuvre du 
socialismre, avec la libération de tous les travail- 
leurs. Mais il faut la collaboration de tous : hom- 
mes et femmes. Les femmes, devenues pour la 
plupart des productrices comme les hommes, doi- 
vent entrer dans le parti des travailleurs : le Part? 
socialiste. 


Une page 
de Théodore Valensi 


ee ——< 


Fanny Desprès était née au quartier Latin. Son 
père, professeur d'histoire au Lycée Montaigne, et 
sa mère, directrice d'institution, lui avaient donné 
une éducation- soignée. Ils avaient veillé sur lévo- 
lution de son jeune et brillant esprit et avaient 
assuré à leur fille un important bagage intellectuel. 
Ils avaient essayé aussi de lui inculquer des idées 
pratiques, afin qu'elle fût armée dans la lutte pour 
la vie, mais leurs efforts étaient restés vains. 
Fanny était d'une sentimentahté et d'une émoti- 


même qu'en 48, c'est George Sand qui rédigeait 
les fameux « Bulletins de la République », de même 
c'est André Léo qui écrivit le manifeste de la Com- 
mune aux travailleurs des campagnes, dont le mot 
d'ordre terminal : « La terre au paysan, l'outil à 
l'ouvrier, le travail pour tous », disait bien la pen- 
sée de cette révolution si neuve en ses desseins, Si 
hardie dans sa nouveauté. 

Les femmes socialistes ont recu sous la Com- 
mune le baptême du feu. Elles ont conquis, dans 
ces journées fameuses, leurs galons civiques. À 
côté de celles dont l'histoire a recueilli les noms, 
combien d'obscures, perdues dans la foule et le 
rang !… Il y eut, à la 12° légion, une compagnie 
féminine. Vingt femmes se battirent comme des 
lionnes, le mardi 23 mai, à la place Blanche ; cin- 
quante firent des prodiges, le jeudi 25, à la barri- 
cade du Château-d'Eau. Entre deux coups de feu, 
ces vaillantes. elles donnaient à boire aux combat- 
tants, pansaient les blessés, fermaient les yeux des 
morts. Sur les 13.450 condamnés des conseils de 
guerre, on compte 157 femmes. Huit furent con- 
damnées à mort (dont aucune, heureusement, ne 
fut exécutée), citons Marguerite Lachaise, la can- 
tinière du 66°, condamnée pour l'affairé Beaufort, 
et Snétens, et Rétiffe, et Marchain, condamnées 
pour l'incendie de la Légion d'honneur. 

Femmes socialistes de 1933, inscrivez ces noms- 
là à votre Livre d'or. Faites qu'ils échappent à 
l'oubli. Ils évoquent un passé d'héroïsme et de 
gloire qui ne doit, à aucun prix, mourir, | 


Amédée Dunois. 


vité maladive, rêveuse et toujours vibrante. Elle 
avait dix-huit ans et elle était titulaire du brevet 
Supérieur quand elle connut, au cours libre de litté- 
rature de la Sorbonne, Roger Chérieux, un grand 
jeune homme de vingt-cinq ans, dont le caractère 
jovial et délicat et dont le physique élégant et fin 
l'avaient d'abord intéressée, ensuite charmée. Ro- 
ger Chérieux apprétiait lui-même la distinction et 
l'heureuse nature de Fanny et bientôt les deux 
jeunes gens furent unis d'un ardent et bel amour. 
Que de fois, dans les allées ombragées du Luxem- 
bourg, ils avaient cheminé, l'un vers l'autre pen- 
chés et la main dans la main, souriant à l'avenir. 
échangeant l'éternel serment! Rien ne semblait 
pouvoir les séparer, tant étaient grandes leur con- 
fiance el leur tendresse, lorsqu'un coup de théâtre 
se produisit. Roger Chérieux appartenait à une 
riche famille de province. Son père était directeur 
des Grandes Soieries de kyon. Homme d'affaires 
habile, méprisant toute stérile sensibilité, placant 
avant fout la fortune pour laquelle il avait lutté 
sans répit durant son existence, il avait appris 
avec colère lidyile de son fils avec la fille d'un 
modeste professeur. Ce fils, il le destinait à l’uni- 
que héritière de son collègue Farcey, et il voyait 
dans cette union un moyen de fusion des deux 
usines et la source de nouveaux et considérables 
profits. Il prit le train, il débarqua à Paris et, par- 
isan de l'action immédiate et énergique, il emmena 
son fils à Lyon, le jour même, malgré les suppli- 
calions et les respectueuses protestations du jeune 
-komme. 

f& Yasmina », éditions du « Mercure Universel », 
204, rue Solférino, à Lille, 8, cité, Bergère, à Pa- 
ris [91.) 


La Voix de nos Militantes.. 


D'fsabelle BLUME (« La Voix de la Femme ». 
Belsique) : 


« [I est de mise aujourd'hui de pousser des sou- 
pirs sur ce qu'on appelle la « misère ouvrière ». 

« Sait-on toujours ce qu'elle représente ? 

« Je ne parle pas, croyez-le, de ces cas extrêmes. 
de ceux dont on nous parle volontiers pour nous 
apitoyer. 

«Test une autre misère plus triste et plus dépri- 
mante que celle-là. 

« C'est la misère qui résulte de la réduction pro- 
sressive des ressources. 

« Celle qui se traduit dans la maison par ‘e SITOP 
qui remplace le beurre, la viande qui n'apparaît 
sur la fable qu’une fois par semaine. 

«Celle qui se traduit à l'extérieur par les man- 
teaux qui s’éliment, les chapeaux qu’on ne renou- 


a 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CEXX VII 


Le n° 16 de « La Femme Socialiste », directrice 
E. Renaud (juin 1902). 


-(Suite.) 


LES ENFANTS ASSISTES 


À Paultomné dernier, je rencontrai, rue Denfort, 
une malheureuse jeune femine qui, assise sur un 
banc, sanglotait convulsivement. étreignant dans 
ses bras un adorable bébé de dix ou onze mois. 
Présque à la porte des « Enfants Assistés », VOUS 
comprenez, n'est-ce pas, où elle allait ?... 

Après l'avoir éloignée des badauds qui l'entou- 
raient, nous nous assimes sur un banc, et clle me 
raconta brièvement l'éternelle histoire d'abandon, 
qui ne varie: jamais que par quelques détails. 

Arrachée à sa famille par un homme riche, un 
peintre, qui était venu dans sa ville pour y étudier 
chez un grand maître, elle avait consenti à le sui- 
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veille pas, les cols de fourrure qui pèlent.…, cette 
apparence triste enfin qui caractérise les: foules 
ouvrières là où le chômage sévit depuis longtemps. 

« Ne croyez pas que cette demi-misère soit le lol 
des seuls chômeurs. 

« Les salaires de beaucoup d'ouvriers ont telle- 
ment baissé que l’on peut dire, sans crainte de se 
tromper, que le ménage avec trois ou quatre en- 
fants où le père travaille n’est pas dans une situa- 
tion meilleure que la famille du même nombre d'un 
chômeur assuré. 

« Nous allons à pas lents vers un retrécissement, 
un amoindrissement progressif du niveau de vie 
de la classe ouvrière. » 


D Hélène EPSTEIN {« Le Populaire », de Paris) 


« QuanG Ceux qui ne sônt pas de la génération 
nouvelle ont reçu les notions du markisie, au 
moment Où le capitalisme était peu développé, ils 
pouvaient avoir quelques difficultés à saisir dans 
toute son ampleur cette théorie qui leur paraissait 
un peu abstraite. 

« Maïs, depuis, l’évolution de la vie économique 
S est chargée de démontrer la justesse des idées de 
Marx et d'Engels. 

« Ainsi la théorie de « la lutte des classes » 
devient de plus en plus tangible : la femme, comme 
ses compagnons de travail, peut distinguer nette- 
ment deux catégories d'êtres humains : d'un côté. 
la minorité possédant les machines et tous les 
moyens de production et, de l’autre, la majorité qui 
ne possède que sa force de travail. 

« Puis, on arrive à comprendre la théorie de la 
« concentration des capitaux ». Nous voyons conti- 
nuellement se fermer les petits ateliers, petites bou- 
tiques, au profit de gros industriels, de gros Capi- 
talistes. 

« Dans une des « Lettres à Brigitte », Séverac lui 
fait dite : « La lutte entre capitalistes et prolétaires 
«€s’achèvera par la victoire du prolétariat dont 
« l'armée sera sans cesse grossie par les victimes 
« de la concurrence capitaliste, cependant que les 
« entreprises capitalistes seront toujours plus vas- 
« tes et toujours moins nombreuses. » 

« La femme, qui, maintenant, prend activement 
sa place sur le marché du travail et, de ce fait, se 
trouve directement aux prises avec l'anarchie et 
toutes les contradictions engendrées par le régime 
actuel, ne peut päs fuir les explications de cet état 
de choses. 

« On peut aisément amener les travailleuses à 
comprendre Combien disproportionnés sont les rap- 
ports entre la propriété individuelle et la produc- 
tion qui prend de plus en plus la forme collective 
que cette disproportion doit disparaître avec la dis- 
parition du régime capitaliste, qui contient les li- 
gnes générales et porte les germes de la société 
future où se fera une répartition équitable de tous 
les produits du travail et des richesses naturelles. » 


vre à Paris Où elle avait vécu deux ans et quelques 
mois maritalement avec lui, Jamais personne ne 
S était douté qu'ils ne fussent pas mariés : elle 
portait le nom de cet homme. 

Lorsque l'enfant vint au monde, le père lui pro- 
digua caresses et promesses ; il disait à tous ses 
amis sa joie grande d’avoir un fils, son Jésir de 
l’élever avec le plus grand soin, etc., etc... Ce qui 
ne l’empêcha pas, quelque temps après, d’aban- 
donner, sans resosurces, et la femme ef l’enfant 
pour une nouvelle conquête. 

La jeune femme, un soir en rentrant de son tra- 
vail (car elle avait toujours travaillé), avait trouvé 
la maison vide. L'enfant avait été mis en NOUrrice 
quelques mois après sa naissance, son père ne 
voulait pas l'entendre pleurer la nuit. 

Jé tiens à dire que tous les renseignements, pris 
aux sources indiquées par la Jeune femme, ont été 
conformes ‘à sa parole ; elle n'a rien caché, rien 
dissimulé, c'est une âme droite. 

Pendant quelque temps, elle parvint à paver la 
nourrice avec les 60 francs par mois qu'elle ga- 
gnait, sans nourriture, et en wendant ce qu'elle 
regardait alors comme superflu ; Mais lorsqu'il fal- 
luf remplacer la robe de tous les jours, les chaus- 
sures, etc..., elle ne put remplir sa tâche, même en 
mangeant dix centimes de pommes frites au 
déjeuner. 

Après deux mois, la nourrice déclara qu'elle ne 
pouvait plus garder l'enfant. Que faire ? Elle de- 


à 
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L'Opinion d’un Industriel de l'Est É 
sur les Quarante heures 


« Ce que je voudrais faire observer au palronal 
dont je fais partie, c'est qu'il a eu tort, jusqu'à pré. 
sent, de lutter jusqu'au bout contre toute améliora. 
lion Sociale, contre tout projel de réglementation 
légale. EE puis, il vient se plaindre qu’on adople 
des Mesures insuffisamment étudiées. 

€ IL faudrail attirer l'attention de nos confr 
sur ceci : les quarante heures viendront! : elles Vien- 
dront envers ét contre tout, que nous les àCCebtions 
ou que nous ne les acceptions pas, elles Viendront : 
et si nous nous figeons dans unc attitude d'oppost. 
lion, là loi qu'on votera sera comme là loi des ass 
rances sociales ! 

« Lorsque des palrons viennent me dire que celte 
loi sur les assurances sociales est mal bâtie. qu'ell 
a de multiples défauts, je lui réponds : 
« hotiré faute, parce qu'au lieu de la combattre 


« Jusqu'au bout, il fallait y collaborer. » 


C 


(Déclaration de M. Nordon à la réunion du f? 
janvier du Comité directeur de l'Association fran. 
caise pour le progrès social.) 
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Le Coin des Poètes 


On nr de re a 


PAUVRE FEMME. 


Près d’un vitrage gris rêve un visage jaune, 
La ville dort. Minuit ! Un long régard atone 
Traverse les rideaux et plonge à l’intérieur. 
Pauvre femme ! Elle a vu vacillant et rieur 
« Son homme »: Elle frémit de honte et de frayeur. 
Il est là, lourd «et laid, les yeux vitreux et rouges, 
Aussi sale et puant que lintérieur du bouge, 
crache et boit ! Le verre tremble dans sa main. 
Gomme aujourd’hui et comme hier sera demañ. 
Elle frissonne à la fraîcheur des nuits humides. 
Soir de paie effrayant ! File n’est plus timide : 
S 1] le faut, prèS de lui, dominant son courroux, 
Elle ira : « Viens, suis-moi ». Son regard sera doux, 
Et les « copains » moqueurs diront : « Elle l'em- 
mène ». 
Mais elle pensera : « Combien de sa semaine 
A-t-il bu ? Avoir un peu de graisse et du bois! 
Et du loyer qui court pouvoir payer le mois! 
L'hiver est approchant ! C’est la saison qui dure | 
Ils n’ont plus de manteaux ! ils n’ont plus de chaus- 
; sures ». 
Puis elle songe encor : « Il me battra ce soir ». 


Mmanda une permission de vingt-quatre heures pour 
affaires de famille, elle alla chercher l'enfant, rés0- 
lue à le mettre aux « Enfants Assistés », parce que, 
S étant renseignée, le commissaire de police de s0n 
quartier lui avait assuré qu'elle pourrait le repren- 
dre. Mais arrivée devant la porte fatale, le doute 
l'avait saisie et elle s'était dit : « Il m'a dit cela 
parce qu'il n’a Vue si malheureuse ; je ne pourra 
jamais le revoir. » 

Et voilà pourquoi elle était là, brisée par les Sal 
glots, affolée, anéantie, serrant à leffrayer l'enfant 
sur sa poitrine en me disant : « Comprenez, M& 
dame, quand je n'en pouvais plus, je m'en allai 
passer le dimanche auprès de mon enfant, je pleut 
rais beaucoup, cela me soulageait et je revenais 
avec plus de courage pour une semaine. Que ferar 
je; si je ne l'ai plus 7... » 

Les Sanglots redoublaient. Elle sentait, cette Pe 
fortunée, que ce petit êtré seul lui donnait la f0rce 
pour la lutte et qu'elle allait le perdre... 

C'était navrant devoir ces deux êtres innocents 
devenus victimes ; et l'autre, il triomphait ins0" 
lemment, au bras d'une autre femme ! Ah / mépris 
et malédiction sur ces criminels que la loi n'atiein” 
pas ! : 

Les personnes chez qui elle était occupée n€ de 
Vaient rien ; c'étaient des gens bien pensants, n 
l'AUX, qui n'auraient jamais toléré une fille-mêr, 
Dans la maison où elle habitait c'était de mme: - 
fallait rentrer le lendemain matin. 
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SEAT TES 


. lès classes pauvres. 


LAS UE MEN 
MP EE ra 


… js entrent tous les deux dans le vieux taudis noir 


ty les petits, voyant la marche titubante, 
attendent en pleurant une affreuse tourmente. 
Gris, reproches, clameurs !.. et le Hoing qui s’abat. 
jitanies de rancœurs ! Cruels et lourds sabbats ! 


Ange gardien ! Sans joie ! et Qui vit un long drame 
qu resteras, pour tes petits, ô pauvre femme | 


Jéinne MUREINE. 
PREMIER MAI 


galut, toi, premier jour de la première aurore 
Premier mai rayonnant qui ne cesse d'’éclore 
Mais toujours décevant nous apporte l'ennui 


pu premier jour d'été qui s’annonce et qui luit, 


0 fête du travail, aube des jours méilleurs, 

0 rayonnant espoir d’universel bonheur. 

Le chaud soleil murit les fécondes semailles. 

La germination gronde dans les entrailles 

De la terre, éclatant au baiser printannier 

Le blé se lève et, d’instinct, nourrice tutélaire, 
Tu apaises la faim d’un peuple tout entier. 


à Que dis-je l.. Voilà-t-il pas que de hideux vautours, 


Exploiteurs impunis de la chair à travail, 
Inhumains spoliateurs de paysans dociles, 
Gyniquement les frustrent de leur sacré labeur 
Et, protédés des lois, perpètrent en silence 

hé crime abominable d’aïffamer leurs semblables. 
Pour qui travailles-tu donc, 6 pâle paysan ? 

La terre fécondée sous ton âpre sueur 

Doit-elle retournér à son maître où seigneur 

Qui, pendant que tes bras et ton cou se brâûlaient, 
Assis au coin du feu, comptait ses bleus billets ? 
Sème, sème, paysan sème... tu récolteras. 


La moisson sera belle, et grande, et glorieuse, 


Qui nourrira les hommes d’ardeur si généreuse 
Qu#le temple d’argent, bâti sur linjustice, 
S'écroulera demain sur les débris du vice. 

Ge jour viendra. c’est sûr, n’en doutez pas les gars, 
Jour où l'humanité et le peuple et les faibles 


_ Secoueront le vieux joug de l'antique esclavage 


Et dresseront les hommes en liesse fraternelle. 


Elle fleurira pour tous, l’abondante moisson, 


Pour tous les hommes frères, sublime communion, 
À l'abri des fléaux du lucre et de la guerre 

Nous travaillerons tous en une ardeur prospère 
Et nous affranchirons du perfide oppresseur 

Dont les liens jusqu'ici nous ont meurtri le cœur. 


Georges BLANCHET. 
PR EP PR 7 TE ES ER ESRI 


C'esi un des plus tristes caractères de l'état 
Social, que l'augmentation constante de la richesse 
des classes plus élevées et l'accumulation du capi- 
tal soient accompagnées d'une diminution dans la 
Puissance de consommation du peuple et d'une 
s'ande somme de privations et de souffrances dans 


W. Gladstone (1842). 
D. 
RE 


_Après avoir échoué dans diverses tentatives 
pour irouver un asile de quelques jours au cher 
petit, le temps d’aviser, je me résolus à entrer aux 
« Enfants Agsistés » pour demander toutes les 
Conditions. | 
Je fus reçue par une dame très avenante que je 
au Courant du cas qui m'occupait et elle me 
à En effet, le règlement est très sévère, draco- 
no ue, cependant on peut reprendre les en- 
MS, Voici les conditions : 
ha 1 Il faut que, depuis le jour de l'abandon, la 
: ‘re ait eu une conduite exemplaire. On fait une 
Nquête très sévère : 
D) ] - : 1 

. # Qu'elle donne la preuve que sa situation ÉCO- 

Mique lui permet d'élever son enfant; 

( 3 Qu'elle donne à l'Assistance une redevance 


re ] 4 3 QES 
lative au temps que l'enfant y a passe ; 


4 ee 
4 Enfin, si elle se marie, que le mari veuille 


hi 
10 reconnaitre l'enfant. » 


ml Ù 

on dis-je, je comprends qu'il est presque 
nn à la mère la plus dévouee meme de re- 
ga ré son enfant, alors que, comme celle-ci, elle 
S°6n6 pour subvenir à tous ses besoins 60 francs 
Dar mois... 
ii Sécria la dame, c'est encore | 
qui . avons qui nous apportent leurs enfants 
Nous Shent 50 et même 40 francs pas MOIS : elles 

* apportent des preuves. Et enfin, ajouta-t-elle, 


beaucoup. 


: 


LA FEMME SOCIALISTE 
Les « Lettres à Brigitte » 


nd 


C'est un fait : le socialisme ne produit plus guère 


LA Re. .... | de livres et, de l’autre côté de la barricade, on veut 


voir, dans cet arrêt de notre production théorique, | 
une preuve d'épuisement et de sénilité. On oublie | 
que le socialisme, dès qu’il a cessé d’être une secte 
où une école, pour devenir un mouvement social 

ne s’est plus exprimé que rarement en ouvrages de 
longue haleine. Tout entier à l’action quotidienne 

les militants manquent de loisirs. Il en résulte que 
la littérature socialiste n'est guère faite, depuis 
longtemps, que d'articles de journaux et de tour- 
tes brochures. S'adressant avant tout au peuple 
ouvrier et paysan, aux travailleurs à peau calleuse 
qui n'ont pas plus, hélas! le temps de lire qu'ils 
n'ont celui de rêver, elle a pris, de nécessité, les 
formes d'expression accessibles au peuple. 


Et cependant voici un livre! Car c’est bien un 
livre, en effet, et non un recueil d'articles que ces 
douze Lettres à Brigitte de notre ami et camarade 
Séverac, -qu'édite la Bataille Socialiste. Un livre 
qui, croyons-nous, restera, 


Toutes les questions qu'on pose habituellement 
au socialisme, toutes celles qu'il se pose à lui- 
même et dont retentissent nos congrès, trouvent 
une réponse dans ces deux-cent-vingt pages. Le 
propre de Séverac, cerveau latin, c’est la clarté el 
la pertinence: il baigne de lümière tous les sujets 
qu'il traite. Et comme il a le don de vie, il n’est à 
aucun moment ennuyeux. La dialectique, chez lui, 
est. insinuante, familière, persuasive, elle n’élève 
jamais’ la voix, même quand élle s’anime; elle 
fait appel à la sensibilité autant qu'à la raison rai- 
sonnante et arrive à ses fins sans effort. 


Au sortir de Ce petit livre, qui n'est pas 
convaincu c’est qu'il ne veut pas l'être ; c’est que 
ni la vérité ni la beauté — car l’idée socialiste n'est 
pas moins belle qu'elle n'est vraie — ne peuvent 
avoir prise sur lui: 

Ce qu'a voulu Séverac, en publiant ces « Lettres 
à Brigitte », ce n’est pas seulement faire des 
socialistes, mais recruter pour le Parti, pour le 
socialisme concret, conscient, organisé. Pour les 
catholiques romains, il n'y à de christianisme que 
dans l'Eglise, « corps vivant du Christ » en même 
temps qu'assemblée. de fidèles. Pour nous, c'est 
dans le Parti et par le Parti que le socialisme 
devient acte, que le verbe se fait chair. Nous 
tenons pour indîvisibles ces deux termes : Socia- 
lisme et Parti; nous les unissons l’un et l’autre à 
un troisième terme, qui leur est d’ailleurs anté- 
rieur et les implique tous les deux : le troisième 


terme, c'est la classe ouvrière, c’est le prolétariat. 
Le prolétariat mène au socialisme ; le socialisme 
mène au Parti et tous les trois, unis ensemble. 
__ tres in uno — mènent à la République sociale, | bus à 13 h. 20. Arrivée à Marmande 


nous ne tenons pas à les rendre, nos enfants ; ils 
sont très bien élevés par les Pères. 

Done, il apparait clairement que, d'une part, 
c'est la situation économique de la majeure partie 
des femmes, de l’autre, l'irresponsabilité crimi- 
nelle de la majeure partie des hommes qui font 
que, à cette heure, il y à à l'Assistance, au mini- 
mum — je calcule d'après le numéro de l'enfant 
qui a été mis en ma présence — 150.000 ehfants 
jetés, tristes épaves humaines, sans boussole et 
sans phare, sur l'océan tumultueux de la vie, c’est- 
à-dire livrés sans défense à une société égoïste et 
brutale aux pauvres, aux deshérilés. 

Abandonner une femme, si elle est seule, ce n'est 
pas là le crime ; le crime, c'est l'abandon de l'en- 
fant, parce que l'enfant cest l'avenir, c'est la gé- 
nération future. 150.000 enfants rendus au hasard 
d'une éducation bornée et fausse, d'une instruction 
nulle. de la morale étroite et stupéfiante des dog- 
mes. voilà le crime. L’abandon, c'est le deuil éter- 
nel pour ces milliers d'enfants, condamnés à n’en- 
tendre jamais la voix caressante d'une mère chan- 
tant les chansons du berceau ; c'est la nuit froide, 
sans étoile, qui enveloppe toute une armée de pe- 
tits malheureux... 

A quand le remède, à quand la recherche de la 
paternité dans notre beau pays de France en re- 
tard, pour une question aussi grave, sur tous les 
pays civilisés de l'Europe ? 


Et il v a des hommes qui, pour remédier à la 


er 


à la grande fédération des travailleurs émancipés 
du capital et libres sur la terre libre. 

T'avourai-je, mon cher Séverac, que ce que j'ai 
le plus aimié dans ton livre, c’est son exception- 
nelle modestie ? Tu racontes dans ta dédicace à 
Paul Faure — cette longue confidence où passe 
comme un parfum de violettes séchées — qu'ayant 
écrit jadis une brochure intitulée le Socialisme 
moderne, tu recus du professeur Charles Rist, qui 
n'étais pas alors au faite des honneurs et des pré- 
bendes, une lettre où il était dit que ton socialisme 
moderne était bien ancien. - de 

« J’eus la faiblesse, nous dis-tu, d’en être un peu 
vexé. Aujourd'hui, au contraire, je ne souhaite 
rien tant que de mériter le même reproche. Je vou- 
drais qu’on ne trouvât rien dans ce petit livre qui 
fût nouveau, rien qui ne fût fidèle à .ce socialisme 
marxiste duquel, foi ef moi, nous nous obstinons à 
nous réclamer. » à 

Comme je te sais gré de cette déclaration si 
fièrement modeste — permets-moi d’accoler ces 
deux mots ! Tous ceux, tu le sais comme moi, qui 
ont prétendu ou bien reviser le marxisme ou bien 
le dépasser sont revenus vaincus de leur vaine 
entreprise. Il n'y a rien à réviser, car il n° y a pas 
de faits vraiment nouveaux, mais seulement des 
développements actuels de faits anciens, de faits 
dont l’origine remonte à la révolution industrielle 
dont la machine et la vapeur ont marqué les pre- 
mières étapes. Et il n’y a rien non plus à dépasser, 
car le marxisme, qui n’est pas un dogme, mais 
une méthode d'investigation et d'explication, ne 
cesse de se dépasser lui-même. Il suffit de le suivre 
pour être toujours « à la page »: 

* 
+ *# 

Ton livre apprendra le socialisme — le vrai — à 
ceux qui l'ignorent. Il le réapprendra à ceux qui 
seraient enclins à l'oublier. Il confirmera dans leur 
certitude tranquille ceux que l’action éloigne, par- 
fois bien malgré eux, du temple des préoccupations 
de doctrine. Combien de jeunes gens qui se cher- 
chent se trouveront demain, grâce à toi ! Combien, 
éveillés par toi à la pensée socialiste, entreront à 
leur tour dans nos cohortes militantes et ne quitte- 
ront « la file et le rang » qu'à la mort... Laisse-moi 
te serrer la main. vieux camarade, {u as, une fois 
de plus, bien mérité du socialisme. 


Amédée Dunois. 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE MARS 


Mercredi 4%. — Lu 2 journaux. Départ par l'auto- 
à de A: 50 PTIS 


dépopulation, proposent des pensions aux ouvriers 
qui auront beaucoup d'enfants et d’autres un im- 
pôt sur les hommes célibataires !! 1... Les meil- 
leurs aveugles sont ceux qui ne veulent pas voir. 

Oui, la recherche de la paternité peut, seule, 
mettre un terme à cette débauche d’abandons d'en- 
fants, qui est une source de démoralisation pour la 
nation tout entière. | | 

Ce qui n'empêche pas de travailler à éveiller Ia 
conscience et la responsabilité des individus ; mais 
compter là-dessus aujourd’hui, hélas !.. 

Les enfants de l'Assistance sont plus ou moins 
bien soignés, car on se fait des idées fausses sur 
l'emploi des sommes qui y sont versées ; le fait 
est que 30 % sont dépensés pour les pauvres el 
70 ©, pour les frais d'administration. De sorte que 
les premeirs assistés et les mieux assistés ce sont 


les employés de l'Administration. E. Renaud. 
Encore à signaler la férocité que l’on exerce, 


hommes ou femmes, envers une malheureuse qui 
a mis son enfant aux Enfants Assistés. Dans un 
article ci-dessous, on rapoprte ces paroles d'un 
employé de commissariat : « Il y a des maisons 
pour ces enfants-là ! » 

Oui ! mais les femmes qui y mettent leurs en- 
fants sont honnies, traitées comme parias, alors 
que toutes y sont forcées par la misère, qui est 
fatalement la suite de l'abandon de l'homme. 

E. K. 


le train vers 14 h. 30. Changé à Tonneins et arrivée 
à Pennes à 17 h. 30. Le secrétaire de la section 
de Saint-Sylvestre-Pennes m'attends. Diner et con- 
versations. Nous allons en camionnette à une tren- 
laine de kilomètres faire une réunion d’enviton 40 
auditeurs, dont une dizaine de femmes. Un sot 
d'une localité voisine essaie de faire le malin. Il ne 
réussit qu'à amuser le publie et moi-même, Retour 
à Pennes par le même moyen de locomôtion. 


Jeudi 2. — Lu 4 journaux. Promenade dans le 
vieux Pennes, ex-place forte qui soutint de nom- 
breux assauts : guerre de Cent Ans, croisade con- 
tre les Albigeois, guerre de religions... Réunion à 
Saint-Sylvestre d'une centaine d’auditeurs et d’au- 
ditrices. Conversations. 


, Vendredi 3. — Pris le train à 8 h. 43. Arrivée à 
Paris-Austerliz à 21 h. 45. Lu « Le second Wer- 
ther,», de Maurice Rostand. 


Samedi 4. — Lu 8? journaux et lettres. Com- 
iencé la lecture de « Yasmina », roman arabe, de 
Théodore Valensi. 

Dimanche 5. — ju 5 journaux. Corrigé les épreu- 
ves. de « Là Femme Socialiste ». Expédié 2 lettres. 
Copie 2 heures. Terminé la lectüre de « Yasmina ». 


Lundi 6 — Lu 6 journaux. Eté à l'imprimerie. 
Expédié 15 F:S. et 1 journal. Fait 200 adresses. 
‘Copie 3 heures. 

Mardi, 7. — [Lu 4 
Parti. Expédié une 
adresses. Corrigé à 
Femme Socialiste ». 


Journaux et une lettre. Eté au 
lettre et 9 journaux. Faït 200 
nouveau les épreuves de « La 
Copie 3 heures. 


Mercredi 8. — Lu 7 journaux et lettres. Expédié 
2 F. $S., un journal et une « Propagande et Docu- 
mentation ». Eté à l'imprimerie, à la « Librairie 
Populaire » et à la gare de l'Est expédier 2 ballots 
de brochures. Préparatifs de départ. Copie 3 heu- 
res. 


Jeudi 9. — Lu 6 journaux. Eté à l'imprimerie. 
Copie une heure. Pris le train gare de l'Est à 
12 h. 20. Arrivée à Bar-le-Duc à 15 h. 30, Le secré- 
taire fédéral m'accompagne en auto à Ancerville. 
où nous faisons une réunion à 18 heures. Deux 
cents auditeurs. dont une quarantaine de femmes. 
Un directeur d'usine me pose quelques questions 
qu'il croit malicieuses. Je lui réplique, à la grande 
joie des ouvriers de l'auditoire. Retour à Bar-le- 
Duc. Conversations. 


Vendredi 40. — Déjeuner chez le secrétaire fédé- 
ral, Où je passe l'après-midi. Lu une douzaine de 
journaux et commencé la lecture d'un livre de 
Coissac. Nous allons ensuite en auto à Trémont. 
Je fais une réunion, à 18 heures, d’une trentaine 
d'auditeurs, dont quelques femmes. Nous repar- 
tons pour Roberi-Espagne. Diner chez un cama- 
rade. Bonne réunion à 20 h. 30: L'élément féminin 
est bien représenté. Une femme d’une cinquantaine 
d'années est désignée comme assesseur. Bonne 
vente de brochures grâce à un camarade débrouil- 
lard. Conversations et retour à Bar-le-Duc vers 


Idées et Doctrines 


Pour quoi les femmes doivent voter. 


Deux contrastes en s’opposant se complètent tou- 
jours et, c'est le moyen terme, qui résulte: de 
Pexistence de deux contrastes, qui forme un tout 
où, mieux, l'unité. 

Entre la naissance et la mort, il y a la vie ; entre 
la femme et l'homme, il y a l'humanité, etc., etc. 

Supprinez ou entravez le développement de 
l’un ou de l’autre de ces contrastes et vous brisez 
l'unité. 

Prenons le dernier cas, celui qui nous intéresse 
présentement. : 

La femme et Forme qui sont les deux compo- 
sants de l'humanité, sont aussi différents l'un de 
l'autre que le jour de la nuit, et cependant — et 
c'est justement pour cela — ils sont destinés à se 
compléter l’un par l’autre, aussi bien moralement 
que physiquement. 

L'homme et la femme ne peuvent individuelle- 
ment se reproduire : unissez-les, Fhumanité se 
perpétue ; séparez-les, l'humanité disparait, 


LA FEMME SOCIALISTE 


minuit moins le quart. La porte de l'hôtel où je 
loge est ouverte, mais je n’ai pas la clef de ma 
chambre. Je tambourine dans tous les coins de 
l'hôtel. Personne ne bouge : le temps passe, la ville 
est déserte ; je dois me résigner à attendre le jour 
dans la solitude des escaliers et des couloirs vides 
de cet hôtel sans nom, mais que le propriétaire 
pourrait bien dénommer « La Pétaudière ». 


Samedi 144, — Promenade, entre 5 et 6 heures du 
malin, dans la ville haute de Bar-le-Duc. Déjeuner 
chez le secrétaire fédéral. Visites de camarades. 
Conversations. Nous allons en auto à Ligny-en- 
Barrois. Réunion de la section à 18 heures. Diner 
chez un camarade. Réunion publique, à 20 h. 80. 
d'une centaine d'auditeurs et d'auditrices. Ques- 
lions d'un alcoolique communisant. Conversations 
et retour à Bar-le-Duc vers minuit. Lu un journal. 


Dimanche 12. — Le secrétaire fédéral et un ca- 
narade de la section de Bar-le-Duc in'accompa- 
gnent à la gare. Je prends le train à 10 h. 51 pour 
Lérouville. À mon arrivée, je trouve un camarade 
cheminot qui est adhérent à la section de Com- 
mercy. Plusieurs camarades de cette petits ville 


viennent pour la réunion de Lérouville, qui a Heu. 


à 17 h. 30. Auditoire restreint, mais paisible. On 
me ramène en auto à Commercy. Après le diner. 
cainarades me conduisent à Euville, où une 
réunion est préparée pour 20 h. 30. L'’auditoire est 
nothbreux et les femmes sont représentées. La 
majorité semble curieuse d'entendre mon exposé, 
mais une douzaine de gros paysans avinés, qui ont 
visiblement préparé leur obstruction en buvant 
force chopines, s'emploient à couvrir ma voix par 
leurs interruptions et vociférations. Deux d’entre 
eux, dont l'un adjoint au maire, se montrent si 
insolents que je dus leur appliquer quelques gifles 
retentissantes et sonores sur leurs grosses faces 
de paysans bien nourris. Nous revenons ensuite 
à Commercy. Conversations nombreuses. Lu 3 
journaux. 


les 


Lundi 43. — Eu 2 journaux. Conversations. Réu- 
nion à Commercy d'environ 300 auditeurs et audi- 


trices calmes et attentifs. 


Mardi 44. — Iu 2 journaux. Expédié une lettre. 
Eté en auto à Vaucouleurs avec des camarades de 
Commercy. Réunion fort nombreuse. Peu de fem- 
mes. Auditoire attentif. Un jeune industriel 
Action française, paraît-il, et dont les ouvriers et 
ouvrières ont des salaires de famine — croit se 
rendre intéressant en me posant des « colles » de 
collégien en rupture de classe sur les détails de 
l’organisation collectiviste. Cette intervention de 
« jeune vieux » nous prend du temps et nous ne 
pouvons pas, vu l'heure tardive, faire la réunion 
projetée de la création de la section. Nos cama- 
rades de Commercy, avec l’aide du secrétaire fédé- 
ral, reviendront dans cet unique but. Retour à 
Commercy. 


Mercredi 15. — Lu 3 journaux. Visite de cama- 
rades. Pris l’autobus à 15 heures et arrivée à 
Saint-Mihiel à 15 h. 30. Copie une‘heure. Réunion 


Incontestablement, l'humanité se perpétue : donc 
la femme et l’homme s'unissent. 

Mais il est incontestable aussi que l'humanité 
n'est pas parfaite et qu'elle est constamment se- 
couée par des troubles sociaux qui risqueñt sou- 
vent de la détruire. Cette menace permanente de 
destruction d'unité peut provenir du fait que l’un 
de ses deux composants ne $e développe et n’exer- 
ce pas a fonction normalement. 

Point n’est besoin d’une longue observation pour 
se rendre compte présentement que la femme n’agit 
pas comme elle le devrait, parce qu’elle est brimée 
et ne peut remplir, avec toute l'amplitude voulue, 
son rôle de « femme ». | 

« La femme doit ètre partout où son devoir 
l'appelle. » La femme à des qualités qu'elle n’uti- 
lise pas comme il le faudrait, parce qu’elle en est 
empêchée ; on accable Ia femme le travaux dont 
elle ne peut pas ou presque profiter :la femme est 
courbée sous le poids d'obligations ingrates, mora- 
les et physiques, sans aucune compensation ; est-ce 
juste ? Non! 

Donc, s’il n’y à pas de justice, il y a menace de 
rupture d'unité, et cette menace entrave le déve- 
loppement normal de l'humanité. 11 faut donc ac- 
corder à la femme les droits inhérents à sa fonc- 
tion et lui-permettre de prendre.:une part active à 


à 20 h. 30 avec les caïnarades de Comme 

m'ont rejoint dans la soirée. Une Petite cent. 
d’auditeurs, dont quelques femmes. Conträdielie 
réaclionnaire avec intervention très maladrof, 
d'un radical. Conversations. ee one 


Jeudi 46.— Lu un journal. Pris le train à 13 h. 4 
Arrivée à Verdun à 14 h. 25. Des CaMarades m'at 
tendent el m'accompagnent à lPhôtel où je nl 
séjourner jusqu'au dimanche. L'un d'eux vient me 
chercher vers 19 h. 30 et nous nous rendons à Bel. 
leville (1.800 mètres), où a lieu une réunion de 60 
à 80 auditeurs et auditrices. Conversation 
tour à Verdun en compagnie de plusieurs 
des de la section. 


Vendredi 17. — Lu un journal. Nombreuses con. 
versations el promenade en auto jusqu'à Dour 
mont, de sinistre mémoire. Une équipe de Id sec 
ion de Verdun m'accompagne en auto jusqu' 
Etain: Réunion de 70 à 80 auditeurs et auditrres 
Conversations et retour à Verdun. | 

Samedi 48. — Lu un journal. Copie une heure 
Expédié » lettres, Réunion, à-20-h. 80, au faubourg 
Pavé (Verdun). Une centaine d’auditeurs, dont 
femmes. Intervention bruyante, à la suite de mo 
exposé, de «-cellulards », dont. plusieurs. parlent 4 
la fois. Conversations, ee 


Dimanche 19. — [Lu un journal. Congrès de L 
édéraltion, le matin et l'après-midi. Conversations. 
Des délégués me ramènent en auto à Mouzay. 


Lundi 20. — Lu 3 journaux. Eté en auto à Lane 
ville, où je fais une réunion, à 18 h. 30, d'une 
soixantaine d'auditrice, dont 2? femmes. Diner à 
retour à Mouzay. Réunion de 120 à 130 auditeur 
et auditrices. On me conduit en auto à Montmédy 
Nombreuses conversations. . 

Mardi 21. — Lu ? journaux. Eté en auto et retour 
de Montmédy à Breux, où je fais-une réunion d'un 
centaine d’auditeurs, dont quelques femmes. Con 
versaltions. 


Mercredi 22. — [Lu un journal. Copie 3 heures 
Réunion à Montmédy, à 21 heures. Une vingtañ 
d’auditeurs. Conversations. 


Jeudi 23. — Retour Paris. Lu 4 journaux et «E 
Démon de la Vie », d'Edmond Jaloux. ; 


Vendredi 24. — [Fu 91 journaux et rapport 
pour la Conférence des femmes socialistes. 


Samedi 25. — Lu 21 journaux et lettres. Expédé 
6 lettres, dont ? donnant des renseignements sur 
l'Organisalion, des femmes du Parti, 34 F. $,, 2 
journaux divers et 9 P. et D. Corrigé les épreuves, 
de « La Femme Socialiste » et du n° 12 de « Prop, 
gande et Documentation ». 


Dimanche 26. — Lu 4 journaux. Fait 200 adrés 
ses. 


Lundi 27. — Lu 3 journaux et une lettre. Et à 
l'imprimerie. Réunion d’information de « La Ba 


» - a 


la gestion de l'humanité. Il faut li permettre d 
s'immiscer partout où elle peut apporter des amé 
liorations, car n'oublions pas que la femme, grace 
à certaines qualités qui lui sont propres, est capa 
ble de déceler certains défauts que l’homme — qui 
de par sa nature, est plus grossier et moins sels! 
ble que la femme — ne saurait voir. HR 

La guerre existerait-elle si la femme votait ? Li 
femme, berceau de la vie, saurait-elle et pourrait 
clle admettre la guerre, cause de mort ? El Ha 
gent, suscilant cet appétit d'intérèts égoïstes 
dirigent l'homme dans ses actions, causerait 
encore tant de malheurs si la femme pouvait parler 
librement ? En 

La femme saura se servir de son bulletin 0. 
vote, car son intelligence — que certains homme 
se refusent à lui reconnaitre — et son cœur la gr 
deront,. 

Dans ce but, éduquons-les. 

Accorder le droit de vote à la femme, c'est © 
soustraire à la tutelle de l’homme et, en ie 
temps, lui perrnettre de s'unir librement à lui p0 de 
que leur œuvre commune soit une source de pie 
faits pour l'humanité. 


Georges Debru, . … 
Secrétaire des J. S.. de Meudol .. 


MHOD0 adresses. | 

> Mardi 08, — Lu 17 journaux et lettres. Eté au 
D Mon, Fait 400 adresses. 

ê 4 R a ‘ 


b | Mercredi 29. — Lu 6 journaux et lettres. Eté à 
Ù  imerie. Fait 654 adresses. Expédié 19 F, S. 


FE | rimp 

D jeudi 30. — Lu 9 journaux el lettres. Eté à l'im- 
(E | rimerie. Plié 150 F. S. Expédié 6 journaux divers. 
 °2æ FR 

LD vendredi 31. — Lu 8 journaux et lettres. Réunion 
0 Le ja 3 section. Expédié 150 F. $. et une P.. et D. 


=. À préparatifs de départ. 


| vendu ou distribué, pendant les tournées du Lot- 
4 | et-Garonne et de la Meuse, 1.377 brochures ou 


À Femme Socialiste » et 6 « Lettres à Brigitte ». 
| 
À ait expédier 1.500 numéros de « La Femme 


y À Socialiste ». 


| COMMUNICATIONS 


+ VOUS ETES PEU ARGENTE 


= 


4 VOUS AVEZ BESOIN D’'UNE CURE A VICHY 


‘ 


. Pour tous renseignements, écrivez au éamarade 
. Martial Gordeau, 52, rue de Paris, à Vichy. Joindre 
.ine enveloppe limbrée avec votre adresse. 


POUR LES FAMILLES 
DES ANCIENS COMBATTANTS DECEDES 


Par circulaire du 23 mai 1932, l'Office national 
_du combattant a décidé que les ayants cause des 
anciens combattants décédés, c’est-à-dire leurs 
-\euves, enfants de moins de 16 ans, ou infirmes, 
ascendants, pourraient obtenir des secours excep- 
-honnels de l'Office du combattant. La demande, 
.lans ce cas, est à adresser au préfet, président du 
omité départamental du combattant, en donnant 
- outes-justifications, en joignant un bulletin de dé- 
ès de l’ancien combattant décédé et la copie de sa 
trie du combattant. 


: Pour tous renseignements complémentaires, 
_Sadresser à la F. O. P. des mutilés, 85, boulevard 
_ Beaumarchais, à Paris (3°). 


AU TRAVAIL, LES PACIFISTES 


. La réaction triomphant en Allemagne redonne 
à de la Voix à nos nationalistes. À nous, qui avons 
S 4 ‘son, d'être plus forts qu'eux. Serrons les rangs, 
continuons, par,la parole, par les actes surtout, 
à prouver que notre pacifisme est pratique et effi- 
(ace. Adoptez un Filleul de Paix, enfant de chô- 
Mur allemand, geste de solidarité internationale 
{ Datique, qui démolit toutes les thèses hbelliqueuses. 
Contre le parrainage, le fascisme ne peut rien op- 
À Sr. Que ceux qui ne peuvent assumer seuls la 
 Mèrge d'un enfant s'unissent. Nous continuons, 
_. et contre tous, notre tâche commencée avec 
ccès. 

Demandez tous renseignements au Bureau de 
‘Arainage « Paix pour les Enfants », Marguerite 
LANGETAS, 131, rue Falguière, Paris (15°), 
“mple postal Paris 1677-91. 


E UNION TEMPORAIRE 
. 4 NTRE LA PROSTITUTION REGLEMENTEE 


ET LA TRAITE DES FEMMES 
24, quai d'Auteuil - Paris (15°) 


cs pu 24 
Er 


* 


Démasquée et brûlée dans sa propagande à la 
, 80e auxiliaire d'hygiène publique », Mme M... 
|, Télait une virginité dans une autre ligue du 
a ACabit, à laquelle elle collabore comme vice- 
Sidente, | 
{organe de cette ligue (qui prétend lutter contre 
Perculose), rédigé — disent les vrais spécia- 
Ve de la tuberculose — par des personnalités 

br leCommandables, annonce, dans son n° 28, 
Th nes € va intensifier son action et comprendre 
No ‘€ Contre la prostitution ». 

* % savons ce que cela veut dire. et s'il est 
qu Le M. Daniélou, ministre de la Santé publi- 
! “TOmpant avec les méthodes d'errement de 


LA FEMME SOCIALISTE 


ses prédécesseurs », 
consenti 
question : 


», Comme ïls osent l'écrire. ait 
4 TECEVOIT ces gens-là, nous posons la 


Quelle en est la raison ? 


ECHANGES INTERSCOLAIRES 
FRANCO-ALLEMANDS 


Les échanges interscolaires franco-allauands 
pratiqués par le Comité de secours aux enfants. 
10, rue de l'Elysée, Paris, ont vu leur nomore s'ac- 
croître de telle façon, d'année en ‘innée, qu'un 
comité distinct s’est récemment formé qui ne s’oc- 
cupe que des relations entre jeunesses allemandes 
et françaises. 


Son organisation, des plus sérieuses, donne le 
Maximum de garantie aux familles ; il s’efforce de 
mettre en relation des jeunes gens animés r'éCipro- 


quement d'un vif désir de compréhension amicale. 


Nombreux sont déjà les camarades allemands qui 
écrivent au Comité pour réclamer un partenaire 


français. 


Dans le seul but de fournir tout apaisement aux 
familles, le Comité dirigera, cette année, tous ses 
efforts vers la vallée du Rhin, où les passions sont 
moins vives, où l'accueil a toujours été enthou- 
Francfort, 
Stuttgart, villes attachantes et belles, sont prêtes 
à offrir à notre jeunesse tous les avantages d'un 


siäste : Cologne, Mayence, Worms, 


séjour agréable et peu coûteux. 


Le Comité rappelle, en effet, que les seules dépen- 
ses à envisager sont les frais de voyage et l’ar- 
gent de poche. La gratuité du visa est assurée. Le 
voyage collectif à demi-tarif est surveillé par des 


guides Sûrs. 


Le Comité tient à rappelelr qu'il se distingue des 
organisations similaires par un surcroît de garan- 
tie donné aux parents en laissant la surveillance 
matérielle ef morale des élèves d'une même région 
à des guides, aidés dans cette tâche par des Comi- 


tés d'accueil locaux. 


De plus, au retour, il organisera la visite du 
Rhin héroïque de Bonn à Cologne, avec arrêt à 


Worms, Mayence, Coblentz. 


Pour la bonne marche de l'échange, il y « un 
intérêt capital à connaître au plus vite le parte- 


naire de son choix. 
Jeunes gens, jeunes filles, inscrivez-vous ! 


Tous renseignements complémentaires 


fournis par le Comité des échanges interscolaires 
franco-allemand, 123, boulevard Bessières, Paris 
(17e). = 


MEMENTO 


L’Abolitionniste, revue mensuelle de documenta- 
tion, de propagande et d'action contre la réglemen- 
tation de la prostitution ; rédaction et adminis- 
tration, 39 bis, rue de Laseppe, Bordeaux (Giron- 
de). — Le Gombattant Pacifiste, organe de la 
« Ligue des anciens combattants pacifistes », 12, 
rue de l'Echiquier, Paris (10°). — Bulletin Mensuel 
du Service de Documentation de la Fédération de 
la Seine du Parti socialiste (S. F. I. O.); abonne- 
ment, 16 fr. par an, 12, rue Feydeau, Paris (2°). — 


Le Socialiste Espérantiste, organe mensuel E. $. 


F, I. ©. ; siège social, « Espéranto », 12, rue Fey- 
abonnements, un an 8 fr. — Le 


deau, paris (8); - 
Socialiste, organe officiel $. F. I. O. de la banlieue 
sud; A. Gagne, 68, rue Jean-Jaurëès, 
(Seine) ; abonnements, un an 5 fr. — Le Populaire 
des Corbières, organe du Parti socialiste S. F. 150: 
de la 2 circonscription de Narbonne, paraissant 
le dimanche, à Lézignan-Corbières, 6 ter, rue Flo- 
quet, Lézignan (Aude). — La Presse Associée, de 
Paris, a publié une sélection des plus belles pensées 
de L. Barbedette. — Propagande pour le Désarme- 
ment, vignettes franco-allemandes. Prix, francs 
français : 2 fr. 50 le 100, 20 fr. le 1.000 pour la 
France : 2 fr. 75 le 100, 22 fr. le 1.000 pour l'étran- 
ger ; Pierre Hering, 9 a, rue de Genève, Stras- 
bourg, compte chèque postal Strasbourg n° 206.78. 


Ok 
* *% 


Le Courrier de la Presse « lit tout», « renseigne 
sur tout » ce qui est publié dans les Journaux, re- 


seront 


Villejuif 


vues ef publications de toute nature paraissant 
en France et à l'étranger et en fournit les extraits 
sur {ous sujets et personnalités. Fondé en 1889. 

Circulaires explicatives et tarifs envoyés franco. 

C. Demogeot, directeur, 21, boulevard Montmar- 
tre, Paris (2°). 

© 
, *X * 

L’Argus de la Presse « voit tout: », fondé en 1879, 
doyen des bureaux d'extraits de presse, 37, rue 
Bergère, Paris, lit et dépouille, par jour, plus de 
20.000 publications dans le monde entier, dont il 
envoie les articles sur tous noms et questions qui 
lui sont indiqués. 

« L'’Argus » édite l’Argus de l’Officiel, qui peut 
donner tous les votes des hommes politiques. 

« L’Argus » peut procéder à toutes recherches 
rétrospectives. 

« L’Argus » établit tous devis de publicité et se 
charge des insertions dans les journaux. 


+ 
F% 


L'Information Rapide de la Presse, 19. rue Cail. 
Paris (10°), bureau fondé en 1909, J. Gentaz, direc- 
teur, fournit coupures de journaux, commerciales, 
industrielles, artistiques et mondaïines. Tél : Nord 
44-85. R. C. Seine 159.235. 


REVOLTE 


revue mensuelle d'éducation et d'action socialistes ; 
rédaction et administration, 197, rue du Fau- 
bourg-Saint-Denis, Paris (10°). 


SOMMAIRE( DU N° 16. Lucien Laurat : 
L'Unité ouvrière ; Jean Itard : L'Objection de con- 
science ; J. Delpech : Jules Guesde, démocrate ; Al. 
Vanner : Le budget socialiste en Suède ; Marcelle 
Pommera : À propos de la semaine de quarante 
heures ; L'Etat et l'Economie ; Charles-Emile : Les 
Revus ; R. Dumontier : Le Mouvement syndical en 
janvier ; Le Mouvement ouvrier international. 


SOMMAIRE DU N° 17, — Lucien Laurat : Ré- 
flexions sur un cinquantenaire ; Karl Marx : Entre 
Strauss et Feuerbach ; De l'Idéologie allemande ; 
Diner-Denès : Marx et la France ; J. Delpuech : Ju- 
les Guesde, démocrate (fin); Jean Itard : L'Educa- 
tion politique du prolétariat ; Lucien Laurat : La 
Théorie marxiste de la valeur et le capitalisme 
contemporain ; Albert Lauterbach : Anciennes et 
nouvelles méthodes de lutte: René Dumontier : 
Peut-on rénover le socialisme ouvrier ; J. T. : Con- 
currence et monopole ; Le Mouvement ouvrier in- 
ternation! ; Les Amis de « Révolte ». 


LA PROÛUE 


revue des poètes récréateurs, revue des poètes li: 
bres ; Marchel Ghabot, directeur, La Boule de 
Gui, 24, rue Pasteur, Saint-Cloud (Seine-et-Oise). 


CAHIER 28. — Vers et proses de : Marcel Millet, 
Han Ryner, Ghanteperle, Andrée Syrieix, Alberte 
Solomac, Madeleine Gharrey, Marthe Boissier, A. 
Rez, Germaine Arel, Henriette Magy, J. Loubet- 
Maäanadé, Roger Tozini, Louise Planet, Henri-Jac- 
ques Proumen, Marie Batiliat, Roy-Six, Maurice 
Grubellier, Marc Ghemeau, Emmy, Raymond Pé- 
tron, Jean Marcillac, L.-T. Bancal, Suzanne Golas- 
Lévy, Marthe Ginouse, Jean Palgen, Vonnick, P. 
Bédat de Montlaur, Marcel Ghabot. 


BIBLIOGRAPHIE 


Gabriel Trinquet : « Le Faiseur de Vies », 256 pa- 
ges, 15 fr. « Mercure Universel », Valentin Bresle, 
éditeur, 204, rue Solférino, Lille, et 8, cité Ber- 
gère, Paris (9). 


« Le Faiseur de Vies », sous une forme roman- 
cée, nous présente une thèse qui ne manquera pas 
de susciter dans le public un vif mouvement de 
curiosité : la mort peut-elle, en certains cas, n'être 
qu apparente ? C’est une question que l’on a l'oc- 
casion de se poser... On sait, pour l’avoir lu dans 


semble privé de vie ? 


pages de ce roman d'amour. 


* 
* * 


Valentin Bresle : « Le Charme Poétique » : 
sur la Sensualité créatrice ;: 2. 
Sensualité ;: 3. Magisme et Fo'ie, chaque volume, 


tin Bresle, éditeur, 204, rue Solférino, 


Lille, et 3, 
cité Bergère, Paris (9). 


Ch. Kleoster, le théoricien du « Charme Poétique », 
Valentin Bresle, vient de publier le iroisière et 
dernier volume de sa trilogie. On se souvient que 
les deux premiers volumes s'intitulaient respecti- 
vement « Essai sur la Sensualité » et « Mysticisme 
et Sensualité ». Renversant délibérément les vieil- 
les barrières, Valentin Bresle pose la question de 
la poésie sur un terrain où l'on n'a pas accoutumé 
de la débattre. 

Les titres des trois tomes du « Charme Poétique » 
sont suffisamment explicites pour qu'il soit besoin 
de s'appesantir sur leur contenu. « Magisme el 
Folie » touche aux domaines dits « réservés ». 


% 
*+ * 


Gabriel Gobron : « Barbandouille », fabliau mo- 
derne pour adultes, 256 pages, 15 fr. « Mercure 
Universel », Valentin Bresle, éditeur, 204, rue 


Solférino, Lille, et 3, cité Bergère, Paris (9e). 


%k 
* * 


Viennent de pjaraitre deux intéressantes brochu- 
res. L'une, publiée par la « Science Médicale Pra- 
tique. », « Prostitution réglementée et traite des 
femmes », conférence faite à la Confédération des 
Syndicats Médicaux Français ; l’autre, éditée par 
| « Association Dauphinoise d'Hygiène Morale », 
section: locale de l « Union Temporaire », sur 
« L’Expérience de Grenoble ». 


Les demander par correspondance, en joignant le 
montant (soit 2 fr. par exemplaire, plus 0 fr. 50 
pour le port), au siège social de l'Union Tempo- 
raire, 24, quai d'Auteuil, Paris (16°). 


L 
++ 


Le groupement « Sexe Fort » décernera, au cours 
de 1933, son Grand Prix de Poésie et son Grand 
Prix de Nouvelles (réservé aux femmes). 


Les manuscrits (tous les genres sont acceptés) 
doivent être adressés, dès maintenant, à la secré- 
taire générale de « Sexe Fort », 110, Grande-Rue, 
à Poitiers. 


DOCUMENTS DE L'I. O.S. 


Le Problème du Désarmement à la Société des 
Nations. Mémoire adopté en mai 1930. Documents 
de l'E. O. $S. N° 1, 8 pages, publié par le Secrétariat 
de l'IE, O. $S. Prix : francs suisses, 0,30, 


Pour l’Assemblée de la Société des Nations 1930. 
Documents de l’'I. O. S. N° 2, 8 pages, publié par le 
Secrétariat de l'I. O. $S. Prix : francs suisses, 0,30. 


+ Le Mouvement Ouvrier International et le Désar- 
4 mement. Décisions de la Conférence commune de 
VIT. O. $. et de la F. S. T. pour le désarmement, 
mai 1932. Documents de l’'I. O. S. N° 3, 12 pages, 
publié par le Secrétariat de l'L O. $S. Prix : francs 
suisses, 0,30, \ 

Benito Mussolini : Sur le Désarmement. Discours 
prononcé à Florence, le 18 mai 1930, en italien, 
français, allemand et anglais, publié par le secré- 
tariat de l'I. O. S. Prix : francs suisses, 0,10. 


PUBLICATIONS PERIODIQUES DE L’'I. O.S. 


1° Informations Internationales pour la presse. 


2° Documents et Discussions, supplément. docu- 
mentaire aux « Informations Internationales ». 


les journaux, que de prétendus morts se lèvent 
brusquement de leur lit ou de leur cercueil. Il est 
hors de doute qu'en certains cas la vie peut sub- 
sister sous les apparences de la mort. Mais com- 
ment la déceler ? Comment ranimer un être qui 


C’est ce que Gabriel Trinquet démontre dans les 


1. Essai 
Mysticisme et 
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Tous ces périodiques sont publiés en trois lan- 
gues (français, allemand, anglais). Les abonnés 
des « Informations Internationales » reçoivent les 
publications 8-7 sans augmentation du prix d’abon- 
nement. 

Les particuliers peuvent aussi s'abonner à toutes 
les publications. 
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par exemplaire ; au-dessus de 10 exemplaires : 2 fr. 
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Prix d’un numéro isolé des « Informations Inter- 


PROPAGANDE ET DOGUMEN TATION 


Publication trimestrielle 
pour l'élude et la solution des questions concernant 
la Femme, l'Enfant et la Race, 
ee. Rédaction et Administration : 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (5). 
Abonnement pour un an : 2 francs. 


nationales » où d'une autre publication périodique, N° 1 : La Protection des Ouvrières et les Tendan- - 4 
francs suisses 0,60, sauf dans les cas où un prix ces de la « Porte Ouverte » devant l’In #4 
spécial a été fixé. ternationale des Femmes Socialistes. , 
Les payemenfs peuvent s'effectuer en francs! N° 2 : Appels aux Femmes. | 
suisses au comple de chèques postaux suisses de| N° 3 : Contre l’Action des Femmes Nationalistes, 
l'E. ©. $S. à Zurich, n° VIIT/12503, ou directement au N° 4 : Journée Internationale des Ÿ £ 
secrétariat de l’'I ©. S$S., Ottikerstrasse 24, Zu- = ee ae nee 
et N° 5 : Nouveaux Appels aux Femmes. 
Fe N° 6 : Résolutions de la Conte ernationale 
Prière d'adresser les commandes au Secrétariat des Femmes de l'I ee mr 
de l’Internationale Ouvrière Socialiste, Ottiker- N° 7 -L'Ouv 
sirasse, 24, Zurich 6 (Suisse). uvrière dans l’Union Soviétique. | 
N° 8 : L'Organisation des Femmes Socialistes 


S. F. I. O. 
9 : Pour les Femmes. 


N° 10 : Qui a Arraché la Femme ou Feyer ? 
PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE »| N° 11 : Réaction Politique et Emancipation Fémi 
nine. 
4 
N° 12 : La Femme dans la Vie Economique (l). 


* La Femme Socialiste ” 
(Collections brochées) 


Chaque volume : 0 fr. 50. 


TRE SE 


LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur: LÉON BLUM 
Administrateur délégué: COMPERE-MOREL 
9, Rue Victor-Massé — Paris (1X°) 


1 mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1923. 


Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes socialistes 
contre la Guerre 


(Louise Saumoneau) 


Abonnements. — France et Colonies : Un 8 
90 fr.; 6 mois, 48 fr.; 3 mois, 25 fr. 


Le numéro : 30 centimes. 


Opportunistes, Radicaux et Socialisies 


et autres articles 


par EvouarD VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeat 
Paris (I[°), et à la Femme Socialiste. 


Prix: 0 fr. 75. 
La Gérante: Louise SAUMONEAU. ee 
 Imp. F. DEsHAYEs, 83, rue de la Santé, Pari 


I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction en 
France. 


II. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 


III. Avant l’Appel de Glara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Etudes et Critiques, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 


Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


L’'Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
tion votée à la Conférence Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 


À sion constitue une abstention, tout au moins par- 


JE 4- N° 120 - JUIN 1933 


once vite tete RE Pr 


DE RC PTE PE A 


DIRECTRICE: 
| | Louise SAUMONEAU 
| 6, Rue Flatters, 6 


PARIS (5°) 


ar AE 


OL OU DPLET ME TION EL MATE 


Gens en en te een ant te 0 = 1 A 


L Sous le titre « Abstentions regrettables ». j'ai 
À publié un article dont le passage ci-dessous visait 
une décision de la Fédération de Seine-et-Oise : 
Le « Passant à notre voisine, la Fédération de Seine- 
À ct-Oise, je trouve aussi tout à fait regrettable et 
1 même inexplicable sa décision de ne pas créer son 
î organisation féminine fédérale. Malgré l'inscription 
| d'office de tous ses membres féminins sur le fichier 
de notre camarade Suzanne Buisson, cette déci- 


7% lielle, de l'action organisée des femmes du Parti. 
| « Etant donnée la structure actuelle de l'Organi- 
| sation des Femmes du Parti, les camarades de 
Seine-et-Oise désirant travailler aux tâches particu- 
lières de cette Organisation, dont le Parti tout en- 
_ tie a reconnu l'utilité, ne peuvent pas le faire 
fédéralement. Elles ne peuvent le faire qu'indivi- 
| duellement, en liaison directe avec le Comité na- 
1 tional des Femmes socialistes, ou collectivement 
dans les sections qui sont favorables à un groupe- 
ment féminin local. Cette décision imprévue d'une 
1 Fédération, généralement mieux inspirée, fait ap- 
paraître l'un des vices du statut voté à Tours : la 
Subordination absolue de l'Organisation féminine 
à la Fédération, qui découle obligatoirement de 
l'inscription d'office, et non pas volontaire, à l'Or- 
4 Sanisation des Femmes du Parti socialiste (S. F. 
no: 10.), 

«Je sais que nos camarades de Seine-et-Oise peu- 
vent nous répondre : « Sans organisation féminine, 
nous travaillons au recrutement et à l'éducation 
{ des femmes et, si vous consultez le sstatistiques 
| fournies par le Comité national, vous constaterez 
1 que notre recrutement féminin s'accroît dans les 
1 mêmes proportions que celui de la Fédération de 
1 la Seine qui a, elle, une organisation féminine fédé- 


LA rale, » C’est la pure vérité. 

i « Aussi bien, nous n'avons jamais eu l’outrecui- 
| dante pensée d'attribuer à nos organisations de 
4 femmes socialistes tout le mérite du recrutement 
À féminin, Nous laissons aux quelques « Ghante- 
4 | clairs » en jupon, clairsemés dans nos rangf; la 
4 Vaniteuse satisfaction de croire que c'est leurs co- 


coricos qui font lever le soleil et naître le jour. 
Nous savons pertinemment qu'il y avait des fem- 
mes dans le Parti, avant qu'il n'y eut d’organisa- 
tions féminines socialistes. Nous savons que le 
recrutement provient de différentes sources : la 
E famille, les maris, les jeunesses, la propagande 
4 générale du Parti, individuelle et collective, ainsi 
que l'organisation des femmes, contribuent. à ce 


_: lecrutement. Nulle personne sensée, j'espère, ne 
| . Songe à déterminer la part qui revient à chacun, 
1 mais à se réjouir des bons résultats dus à l'effort 

de tous. 


Seulement, le recrutement n'est pas l'unique tà- 
Che de l'Organisation des Femmes 
Même l'éducation des femmes qui, 
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! De l'Organisation des Femmes 


du Parti, ni 
quoi qu'on en 
Pense, ne se fait pas si facilement qu'on le croit à 
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l’intérieur de nos sections, même les mieux orga- 
nisées, en raison du manque de pratique des fem- 
mes en ce qui concerne les discussions politiques 
et sociales. Dans cette préparation des masses fé- 
minines à la vie politique et sociale, nos organisa- 
tions féminines ont un rôle considérable à jouer et 
dont il n’est pas permis de méconnaître l'utilité. 
De plus, les Organisations de Femmes socialistes 
ont à étudier les questions qui sont d'un intérêt 
particulier pour les femmes et les « proposer » à 
l'étude du Parti. Qui oserait soutenir que ces ques- 


tions n'ont pas été négligées, jusque-là, à l'inté- 
rieur de nos sections? 

« Et puis, enfin, le Congrès de Tours a doté le 
Parti d'une Organisation de Femmes, dont les dis- 
positions statutaires seraient bien difficiles à appli- 
quer si les Fédératons, qui ont le nombre de fem- 
mes pour créer une organisation fédérale, Sy 
refusaient, s’abritant derrière des dispositions libé- 
rales qui n'avaient pas été insérées dans nos sta- 
tuts pour des fédérations comme celle de la Seine- 
et-Oise ». 

J'ai recu à ce sujet la note suivante, à laquelle 
je tiens à répondre, paragraphe par paragraphe : 


SIMPLE EXPLICATION 


Louise Saumoneau, dans son éditorial de « La 
Femme Socialiste », critique la fédération de Seine- 
et-Oise, estimant « inexplicable (Vous croyez, chère 
camarade? Nous ne sommes pourtant pas la seule 
fédération dans ce cas) sa décision de ne pas créer 
une organisation féminine fédérale. 

Je n'aurai pas la malice d'utiliser pour « expli- 
cation » les arguments que me donne Saumoneau 
en parlant de sa « stupeur » d'apprendre « que 
le nombre des votantes pour l'élection du Comité 
fédéral féminin dans la Seine, s'était maintenu au 
niveau de celui de l'élection de l'année passée », 
ce qui ne serait pas sans prouver le peu d'intérêt 
que Îles femmes, — pas mOi, — attachent à la vie 
de cet organisme. . 

Non, je n'aurai pas cette malice. Je dirai Sim- 
plement que les camarades de la fédération de 
Seine-et-Oise ont estimé qu'ils avaient — hommes 
et femmes réunis — les qualités nécessaires pour 
recruter et éduquer les femmes et qu'il ne leur 
apparaisasit pas utile de recourir pour l’éducation 
à un organisme spécial, Mais simplement de faire 
appel, le Cas échéant, et avec le plus grand plaisir, 
aux militantes qualifiées. 

L'organisation, oui, j'en suis partisan et parti- 
san sérieux mais « la cascade » d'organismes me 
fait peur! C'est une dissémination d'efforts qui me 
semble inutile et dangereuse; c'est une rivalité 
d'efforts regrettable. à 

Excusez-moi, Saumoneau de n'être pas de vo- 
tre avis, vous parviendrez peut-être à me convain- 
cre un jour, et il ne me déplaira pas, croyez-le 
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sbien, d'écrire : « Vous aviez raison! », mais pour 
l'instant, je pense que c'est nous qui avons raison. 


E. Descourtieux, 
Secrétaire fédéral de Seine-et-Oise. 


4* paragraphe. — À ma connaissance — et je 
suis le développement de l'Organisation des Fem- 
mes du Parti avec attention — aucune de no$ fédé- 
rations n'est dans le cas de la Fédération de Seine- 
et-Oise. Sans doute, beaucoup d’entre elles n'ont 
pas d'organisation féminine fédérale, tout simple- 
ment parce qu'elles n'ont pas le nombre d'adhé- 
rentes suffisant pour créer cette organisation. Ce 
qui n'est pas évidemment le cas de nos camarades 
de Seine-et-Oise. 

Dès que les conditions matérielles sont remplies, 
c'est-à-dire lorsqu'il y à 25 femmes à la fédération, 
je constate que l’organisation fédérale se crée. Bien 
plus, dans certains départements où ce chifire n’est 
pas atteint, mais où il se trouve quelques femmes 
groupées dans une même section, nous voyons $€ 
créer spontanément un groupement local, noyau 
de la future organisation fédérale. 


2° paragraphe. — Descourtieux a joliment eu rai- 
son de ne pas utiliser les arguments que je lui 
ai donnés, paraît-il, dans la première partie de 
mon article, qui visait les abstenstions à l'élection 
du « Comité fédéral de la Seine ». S'il l'avait fait, 
je lui aurai répondu : « qu'il nous arrive bien sou- 
vent, au cours de nos randonnées de propagande, 
de constater l'absence, aux réunions organisées 
par nos sections, de la plus grosse partie des mem- 
bres adhérents. Nous n’en déduisons pas que la 
réunion n'était pas utile, mais tout simplement 
que l'indifférence des absents, sans motif valable, 
est coupable. C'est ainsi que j'ai jugé les absten- 
tions des adhérentes de la Fédération de Ia Seine 
à l'élection du Comité Fédéral Féminin. 

3° paragraphe. — Sur la question du recrute- 
ment et de l'éducation, j'y avais déjà répondu dans 
le passage souligné de mon article reproduit ci-des- 
sus. J'ajoute que la contribution que l'organisation 
féminine apporte au recrutement et à l'éducation 
des femmes pour notre parti, Si petite soit-elle, 
n'est pas à négliger. 


4° paragraphe. — Ce que Descourtieux appelle 
« cascade » d'organismes, dissémination d'efforts, 
rivalité d'efforts, je le dénomme plus simplement: 
« division du travail » et par conséquent conforme 
à la bonne technique moderne. Et du moment où 
tous ces organismes sont enclos dans les cadres du 
Part, je n'aperçois pas qu'il y ait dispersion de 
os forces. Il en est tout autrement lorsque des 
femmes socialistes — puisque nous sommes sur le 
terrain féminin — vont discuter des revendications 


féminines dans les organisations féministes bour- 


geoises. 


5° paragraphe. — Ce me serait certes une grande 
satisfaction de convaincre sur ces différents points 
mon excellent camarade Descourtieux. Toutefois, 
dans cette question comme dans toutes les autres 
qui se discutent dans notre Parti, l'essentiel est 
de convainc? la majorité. 
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Pour lPinstant, nos fédérations sengagent les 
unes apres les autres dans la voie tracée par le 
Congrès de Tours en ce qui concerne l’organisa- 
tien des femmes. J’ose espérer que la Fédération 
de la Seine-et-Oise n'attendra pas d'être la der- 
nièreé à avoir son organisation fédérale féminine, 
quelle ne s'obstinera pas à paraphraser le vers 
célèbre en disant : 

Et s'il n'en reste qu’une, je serai celle-là ». 


Louis Saumoneau. 


Mouvement Féminin 


# 


Ouvrier et Socialiste 


EN YOUGOSLAVIE 


Le 5 mars à eu dieu, à Belgrade, la manifesta- 
tion de la Journée Internationale des femmes. La 
Centrale d'éducation ouvrière, dont la camarade 
Milica Topalovie, de Belgrade, est la secrétaire, 
S était chargée de l’organisation de cette manifes- 
tation, à laquelle ont participé toutes les Organisa- 
tions ouvrières de Belgrade, les Syndicats, les jeu- 
nesses, les organisations culturelles et les enfants. 
La salle était bondée. La camarade Topalovie pro- 
nOnÇa un discours d'une heure sur la situation de 
là femme dans la société actuelle et formula. au 
Milieu des applaudissements frénétiques de l'as- 
semblée, les revendications politiques des femmes 
socialistes, Depuis trois ans, c'était la première 
inanifesiation politique importante. Pour termi- 
ner, une belle aliégorie fut représentée au son du 
Chant du Travail, à laquelle l'assistance répondit 
xd Une tempête d'applaudissements. 


Corte réponse, survint l'interdiction de la fête 
commémorative en l'honneur de Karl Max — té- 


Molgnage officiel de l'efficacité dé la manifestation 


L4 


des fermes socialistes. 


EN LITHUANIF 


À Kaunas, ja Journée internationale des fernmes, 
qui ébuit fixée au 26 mars, a été interdite. On a 
donné comme prétexte le fait que parmi les ora- 
teurs devait se trouver la camarade Klara Kalnin, 
« étant donné qu'elle est citoyenne lettone et que 
l’on ne peut connaître ses sentiments de loyalisme 
4 légerd de PEtat lithuanien ». Il a alors été décidé 
de demander Fautorisation d'organiser la journée 
des femmes sans la camarade Kalnin comme ora- 
trice pour les mois d’avril ou de mai. Mais main- 
tenant, on n'autorise plus aucune réunion des or- 
Sanisations socialistes ou syndicales. 

La. section féminine du parti avait préparé ei 
annoncé un cycle de conférences pour les femmes. 
De ce cycle ont eu lieu 6 conférences de la cama- 
rade Puréniené sur l'histoire du Socialisme et 7 
conférences du camarade Bielinis sur l’économie 
politique. L'autorisation n’a pas été donnée pour le 
Cours entier, mais pour Chaque conférence Sépa- 
rément. Le police avait l'intention de désorganiser 
ainsi l'école. Il fallait toujours faire de nouvelles 
demandes et rayer souvent, sur l'ordre de Ta po- 
lice, quelques-uns des points du programme prévu. 
ainsi, par exemple, le matérialisme historique et 
là Intte de classe. Il a méme été une fois interdit 
de parler de la révolution de 1848. Les trois der- 
Hières demandes d'autorisation ont été écartées 
purement ét simplement. En effet, les événements 
d'Allemagne viennent encore augmenter l'audace 
du fascisme lithuanien. 


EN AUTRICHE 


L 

Les réunions de la Journée des femmes ont eu 
lieu du 12 mars à la mi-avril. Dans les circons- 
tances politiques actuelles, il a fallu adopter une 
autre forme de manifestation que celle qui avait 
été pratiquée dans les dernières années, mais le 
résultat est presque plus puissant que lors des an- 
nées précédentes. Là où les assemblées publiques 
avaient été interdites, on avait Organisé des réu- 
nions privées pour les personnes munies d'invita- 
tions où des fêtes. À Vienne, on a organisé plus 
de vingt grandes manifestations artistiques et lit- 


LA FEMME SOCIALISTE 


téraires, qui ont été extrêmement suivies. À Ottak- 
ring (quartier prolétarien), on à vendu plus de 
2.000 cartes d'entrée, mais darts tous les autres 
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EN HOLLANDE 


Lei. été 2? avril, la 95 Conférence annuelle 


principaux arrondissements, bien plus de 1.000! de la Fédération des groupes de femmes Socialistes 
7 Le 


fenimes assistèrent à ces manifestations. Dans les 
arrondissements où il n'existe que de petites salles, 
il à fallu en retenir plusieurs. Au milieu de ces 
manifestations artistiques et littéraires se trouvait 
le « discours de fête », prononcé par nos élues, les 
consellères municipales, et par beaucoup d’autres 
camarades. 

C'est sans doute dans la Basse-Autriche qu'a eu 
Heu le plus grand nombre de réunions de la Jour- 
née des femmes qui, là aussi, ont été en général 
organisées sous forme de soirées artistiques et lit- 
téraires. Il en a été de même dans le Burgenland 
et la Styrie. Dans lé Vorarlbereg, il n'y a malheu- 
reusement pas eu de Journée des femmes : toutes 
es réunions ont été interdites, et il n’a pas été 
possible non plus d'organiser des soirées artisti- 
ques et littéraires. 

Un esprit socialiste combattif animait toutes les 
femmes, et elles manfestaient clairement leur atta- 
chement et leur fidélité au parti. 

L'allure de fête des soirées artistiques et litté- 
rires à partieulièrement enthousiasmé les cama- 
rades. 

Au cours des réunions, les femmes socialistes 
autrichiennes ont exprimé leur solidarité avec les 
camarades de tous les pays, et tout particulière- 
ment avec les camarades d'Allemagne durement 
frappées, et qui n'ont pas pu organiser la Jour- 
née des femmes, parce que l'Allemagne a été con- 
quise par la barbarie hitlérienne précisément au 
moment où ces manifestations devaient se tenir. 


EN SUEDE 


« En ces journées où le monde nous présente le 
tableau le plus sombre, écrit la « Morgonbris » : 
la crise, le chômage, le conflit entre le Japon et la 
Chine, les armements des différents Etats, la guerre 
économique entre les pays, la barbarie de la réac- 
tion en Allemagne, les femmes ouvrières de Suède 
On! suivi Comme jamais auparavant le mot d'ordre 
de lä Journée internationale des femmes : « Fem- 
mes, venez au Socialisme! » L'organisation des 
femmes socialistes a recu de tout le pays des rap- 
parts enthousiastes. Le nombre des manifesta- 
tions organisées est de plus de 400, avec environ 
0.000 participantes et participanis. On a pu créer 
toute une série de nouveaux groupes féminins. De 
nombreux nouveaux membres ont été admis dans 
les groupes déjà exisiants. A Stockholm, la dépu- 
lée Sigrid Güilliner et le ministre des finances Ernst 
Wigforss ont pris la parole. 

La résolution votée à cette occasion exprime l'ad- 
miration des femmes à l'égard des ménagères qui, 
en dépit du chômage, font des efforts héroïques 
pour maintenir leur foyer. Elle se termine par les 
mots: « Notre solution — le pain, Ia paix et la 
liberté, — triomphera si nous nous groupons tou- 
ies autour du drapeau de la socialdémocratie, » 


AUX ETATS-UNIS 


Cette année, la Journée internationale des fem- 
mes a été fêtée aux Etats-Unis. Le programme de 
la grande assemblée convoquée pour le 5 mars à 
New-York, sous la présidence de la Camarare Es- 
thér Friedmann, prévoyait de brèves allocutions 
par les camarades Gertrude Weil-Klein, Alice Gold- 
berg, Mary Boettjer, Lillian Epstein, Jessie Wal- 
lace Hughan, Goldie Meyerson et Lena Lindhart. 
Ensuite venait une partie artistique. 

On annonce de Detroit (Michigan) que la Jour- 
née internationale des femmes a été fêté le % mars. 
L'oratrice était la camarade James Duffy. Parmi 
lés productions musicales exécutées à cette mani- 
festation, il y avait des chants populaires tchè- 
ques, polonais, russes et britanniques. 

Il y à eu 16 ans, le 6 avril, que l’Amérique est 
entrée dans la guerre mondiale, Les femmes socia- 
listes d'Amérique ont rappelé cette date par des 
manifestations contre la guerre. A cette Occasion, 
O® avait prévu des discours devant traiter des 
événements de la guerre mondiale tels qu’ils appa- 
raissent à l'heure actuelle, de l'influence des fac- 
teurs économiques dans les combats d'aujourd'hui 
€! dans ceux qui viendront peut-être dans l'avenir, 
et devant enfin proposer un programme concret 
contre la guerre. 


de Hollande a siégé à Utrecht. La Conférence avait 
été organisée par la camarade Elisabeth Ribbius. 
Peletier, secrétaire de la Fédération, en COÏabora. 
tion avec la camarade Ploeg, présidente du Groupe 
des femmes socialistes d'Utrecht. Elle à groupé 
de nombreuses camarades venues de toutes les 
parties du pays. La présidente, Mathilde Wibaut 
dont on fêtait en même temps de Vingt-cinquième 
anniversaire à la présidence de la Fédérati 
ouvert là Conférence par une chaleureuse allocu., 
tion. Elle a exprimé sa vive indignation à l'égarq 
de l’ignoble barbarie du régime hitlérien en Alle. 
magne, Sa profonde sympathie envers les Cama- 
rades, femmes et hommes d'Allemagne, ainsi que 
Sa conviction que la défaite du mouvement ou- 
vrier n'est que passagère, et que la victoire finale 
du socialisme est certaine. 

Parmi les membres qui ont participé à la créa- 
tion de la Fédération, ül y à 2 ans, deux seule. 
ment travaillent encore dans le mouvement: les 
camarades Wibaut et E. Sannes-Sannes. Une col. 
lecte organisée parmi les femmes Socialistes de 
tout le pays a permis de poser Îles bases d'un 
fends d'éducation féminine. La camarade Dora de 
Jong annonce que cette collecte a produit la som- 
me de 2.072 florins hollandais, chiftre qui est salué 
par de vifs applaudissements. Ce fonds sera dési- 
gné sous le nom de « Fonds Tiele-Wibaut » (nou- 
veaux applaudissements). Woudenberg apporte les 
vœux du Comité directeur du parti et annonce 
que, à l’occasion de son vingt-cinquième anniver- 
saire, le parti donne une bibliothèque à la Fédé. 
ration. Au nom des 340.000 membres de la Fédé- 
ration des syndicats néerlandais, le camarade 
Moltmaker exprime à la Fédération des groupes 
de femmes socialistes son admiration pour Ia gran- 
de activité culturelle qu’elle a menée. Veenstra 


apporte les vœux de la presse ouvrière el, comme 


cadeau, des livres d’une valeur de 300 florins. 


Voogd, au nom de la Centrale d'éducation ouvrière 


et de la Fédération des étudiants socialistes, rap- 


pelle l'époque pendant laquelle la Fédération des 


groupes de femmes devait lutter pour son exis- 
tence. Cette époque est bien révolue à l'heure ac- 
tuelle. Maintenant, dans beaucoup de localités, les 
organisations féminines constituent un modèle 
pour les organisations masculines. 


EN ALLEMAGNE 


La « Zeitung der Hausfrau » (Journal de la Mé- 


nagère), supplément à la « V olksstimme », organe 
Socialiste de la Sarre publié à Sarrebruck, pré- 
sente actuellement un intérêt tout spécial. En effet, 
comme {ous les journaux de nos camarades alle- 
mands ont été bâäillonnés par les bandits hitlériens, 
ce journal allemand paraissant en dehors de l’em- 
pire des hordes de Hithler devient particuhère- 
ment important. Il publie des récits très captivants 


et d'excellentes « recettes ». Voici le sommaire 


d’un des numéros de ce journal : « Haute trahi- 
son hitlérienne » (le Gouvernement allemand inter- 


dit, par basse complaisance à l'égard des fascistes 


hongrois, l'exposition de propagande du Burgen- 
land allemand). « La bestialité des nazis ». « Bes- 


tialités à Dresde ». « Ignimonies brunes à Leïip- 
Zig ». « Calomnie infâme envers la socialdémocra- 
tie ». « Sous le régime assassin » (suppression des 
droits de l'homme et de la vérité). Et beaucoup 
d'autres informations semblables et du plus haut 
intérêt. La chronique de la mode et les recettes 
culinaires ont disparu, mais les ménagères expéri- 
mentées n’ont plus besoin de recettes. 


EN ANGLETERRE 


En réponse à des questions posées le 9 mars pa 
des députés du Parti travailliste, le ministre du 
iravail a fourni les indications suivantes: à . 
tale du 20 février 1932, 134.280 adolescents de 14 { 
17 ans et 248.408 adolescents de 18 à 20 ans étaien 
enregistrés dans les bureaux de placement de 
Grande-Bretagne. Soit, au total, 382.688. té 

Cette réponse à été l’occasion pour un qe 
conservateur de poser au ministre la question ds 
Savoir si, vu ces chiffres énormes, il ne voudra) 


pas réduire par une loi la durée du travail a 
le moins des milliers de jeunes gens et de jeun 


filles qui travaillent 60 heures et plus par semaine: 


On, a. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Le ministre répondit qu'il ne pouvait traiter cet 
objet dans 5a réponse à une question addition- 
nelle. Mais, s'il avait traité cette question au lieu 
de 5'Y soustraire, il aurait dû avouer que son gou- 
vernemené est opposé à la réduction de la durée 
D qu tarail des adolescents. e | du parti, l'organisation et Ja direction de la pro- 
}  Hena donné la, preuve le 12 mai 1932, alors que { pagañde socialiste parmi les femmes de l'Argen- 
le Parti travailliste avail déposé une motion ten- |iine ont été remises entre les mains d’un Comité 

D Gant à introduire dans la loi de protection dés en-! central pour la propagande féminine. Ce Comité 
Ed fants et des adolescents une disposition aux ter-|central entrera en relations directes avec les orga- 
M nes de laquelle les adolescents au-dessous de 18|nisations locales du parti afin de créer des groupes 
1 + ans ne pourraient pas iravaillér plus de 48 heures! féminins. En accord avec le bureau du parti, il 
Ë par semaine. Le Gouvernement s'était opposé à | laborera des statuts et un programme d'action. La 
cette proposition ei elle avait été repoussée par le | direction générale de ces groupes dans l'ensemble 
Parlement. 3 | du pays est également confiée au Comité central, 
jauquel les groupes peuvent s'adresser pour y de- 

EN POLOGNE [inander des conseils et des directives. Le Comité 


tiques. 
EN ARGENTINE 


AUX termes d'une décision du Comité exécutif 


È À Le 26 février à eu lieu, dans la salle du théâtre} brochures et autres moyens de propagande. 
® «da Syndicat des cheminots, une fête artistique à | 
gane de la section féminine du P. P.S. 

Cette fète Glail organisée par le Comité central | sur le suffrage féminin et l'émancipation de la 

M et le Comité de district de Varsovie de la section | femme. Elle a déclaré 

D féminine du P. P.S. 

À La camarade Budzinska-Tylicka, qui ouvrit la 
très nombreuse assemblée, parla du rôle de la 
femme et de l'ouvrière dans le mouvement socia- 
liste, elle reiraça les débuts du mouvement socia- 
liste en Pologne et rappela la mémoire des pre- 
miers chefs socialistes. 

Le bureau de Ia réunion comprenait Teresa 
Perl, Landau Jagodinska, M. Chodzko, P. Klim, 
Kluszynska, Welker, Grodzicka (Lodz), Weychert- 
Szymanowska, Bilicka (Bund), Hertz (Jeunesse so- 
cialiste indépendante). Iza Zielinska présidait. 

Ont prononcé des discours : au nom du Comité 
1 exécutif central, Kluszynska, sénatrice : au nom 
à de l'Union des anciens prisonniers politiques, 
1  Chodzko , au nom du Comité des travailleurs du 
4 district de Varsovie du P. P. $S.. l’ancien détenu 
À de Brest, Norbert Barlizki, à qui l'assemblée fit 
0 une grande ovation. Grodzicka prit la parole au 
+ som du groupe de Lodz du P. P. $., et Bilicka, au 
+ som du Parti ouvrier juif « Bund », Weychert- 
| Szymanowska salua l'assemblée au nom de 
| l'Union des femmes travailleuses et Hertz au nom 
de la Jeunesse socialiste indépendante et des Eclai- 
reurs rouges. 

Les orateurs décrivirent la situation politique et 
Sociale en Pologne et soulignèrent la nécessité du 
sroupement des femmes travailleuses dans les or- 
Sanisations socialistes en cette époque où de durs 
Combats doivent être menés contre le fascisme! 
ei contre la dictature. 


démocratie. Le droit de vote n’est pas un but, mais 
un moyen. La femme ouvrière souffre d’une double 


à la femme. La revendication faite en 1919 à 
Washington : « À travail égal, salaire égal » n’est 
pas encore réalisée. La privation des droits poli- 
tiques de la femme facilite son exploitation. Les 
femmes doivent s'unir dans la lutte pour légalité 
des droits, pour la libération de la femme, pour le 
socialisme. 


EN FRANCE 


Comité National des Femmes Socialistes 
Procès-verbal de la séance du 3 mai 


ilette, Fernande Everard, Germaine Fauchère, Ber- 
the Fouchère, Wally Grumbach, Marthe Louis- 
Lévy, Andrée Mariy-Capgras, Charlotte Osmin, 
Berthe Saumoneau, Emmeline Weill-Raynail, 
Yvonne Demème. Amélie Vincent. 

Excusées. 


lot, Germaine Chaumais, Marie Vernières. 


Poggioli. 
Excusé. — André Blumel. 
Présidente de séance. — Berthe Saumoneau. 
Procès-verbal de la dernière séance : adopté. 


a 
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1 | | e 4e : « D'autre part, 
| L’Action 


des partis extrêmes. 


des radicaux au profit des socialistes plus ou moins 
collectivistes d’un côté, des nationalistes de l’autre, 
le bon sens des électeurs a amené un résultat toui| 
opposé. Les radicaux reviennent à la Chambre en 
force et ce sont les partis extrêmes qui Se voient 
diminués. 

« Nous espérons donc qu'il se constituera dans 
la prochaine, Chambre une majorité importanie et 
stable pour une politique nettement hostile à toute 
réaction, mais aussi à toute expérience hasardeuse 
et inquiétante. Le capital qui travaille a besoin de 
ne pas se sentir d'hostilité systématique dans les 
sphères gouvernementales ; l'industriel, le com- 
merçant ont besoin qu’une réglementation exces- 
sive et tracassière ne paralyse pas leurs efforts ; 
il me semble que les élections ont manifesté quel- 
ques traces des inquiétudes causées à ce point de 
vue par des lois récentes, volées souvent hâtive- 
ment et qui n'ont donné satisfaction ni aux em- 
pioyeurs ni aux employés. 

« Il y a beaucoup à faire pour améliorer le sort 
des travailleurs, mais il faut prendre garde à ne! 
pas diminuer chez nous les sources du travail en | 
face des concurrents étrangers souvent micux ar-| 
imés et mieux défendus » (2). 


| Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLXX VII 


Le n° 16 de « La Femme Socialiste », directrice 
E, Renaud (juin 1902). (Suite). 


APRES LES ELEGTIONS 


Si l'on en juge par la lecture des journaux, les 
léSuliats des élections sont satisfaisants nour, tous 
les partis. Tous sont victorieux et tous s'en ré- 
jouissent. | | | 
Les nationalistes se réjiuissent d'avoir conquis 
‘me païtie de la capitale (ils en oublient l'Algérie 
Perdue) ; les radicaux et autres républicains de 
Pauche se réjouissent d'être plus nombreux dans 
à nouvelle Chambre, Et les socialistes se réjouis- 
Sent... du triomphe de la République. 
Mme Durand, directrice de la « Fronde », qui est 
Peut-être très experte lorsqu'il s’agit de nous van- 
% les charmes physiques de l'empereur d’Alle- 


qq 


ce gne (1), mais qui manque uh peu d'équilibre! Vous {rouvez peut-être, ne 
Cérébra An u'il s'agit | d'une bizarrerie peu commune, ë 
l et totalement de précision lorsq g en 


l'échec d'un socialiste collectiviste, 
avec une certaine satisfaction le succès de deux 
socialistes et de se réjouir en même temps de la 
diminution du Parti socialiste collectiviste. | 

l 


ne Œuestions politiques et sociales, se console de 
échec de Viviani, d'une part, en raison des suc- 
*°S de Jaurès et de Gérault-Richard, et de l'autre 
Parce fait que : 


LA 


(2) « La Fronde », 12 mai 1902. 


(D) « La Fronde », 22 mai 1902. 


= —Û  Û Û Û A PEMME SOCIALISTE 


Les discours ont été suivis de productions artis-|savoir 


injustice : de celle faite à sa classe et de celle faite | 


Présentes. — Suzanne Buisson, Suzanne Coi-| 


Suzanne Caiïlle, Marguerite Verec-| 
que-Dupuis, Germaine Picard-Moch, Lydia Wattre-}|primitivement prévue: 


qu'à la suite de l'intervention du Cemité 
national, il y a quelques semaines, une munici- 
palité socialiste du Centre de la France a renoncé 
à autoriser l'ouverture d’une maison de tolérance. 

Nouvelles des Fédérations. — Bonnes nouvelles 
au point de vue recrutement. Certaines Fédéra- 
tions ont fait un effort sérieux: l'Aude qui a main- 
tenant 88 adhérentes, la Loire-Inférieure 41, la 
Seine-Inférieure 25, la Côte d'Or 19, la Somme 51. 
Dans la Seine, 25 nouveles Adhésions: dans la Seine- 
et-Oise, 11. 

Des félicitations particulières sont adressées à la 
citoyenne Marguerite Verecque-Dupuis qui a 
réussi faire passer de ? à 51 le nombre des 
femmes socialistes dans la Somme, 

Un Heu fédéral provisoire a été créé dans le Nord. 
Des cofrespondantes désignées dans la Charente, la 


à 


central leur procurera également des tracts, des Haute-Loire, la Moselle. 


Réunions. — 11 est rendu compte des nombreuses 


Le ; rie « La Vanguardia » (Buenos-Aires) du 30 janvier | réunions qui ont été organisées ou qui le seront 
N occasion du vingt-cinquième anniversaire de l’or-| donne le compte rendu d’une conférence radio-|cette 


année pour la Journée Internationale des 


| diffusée de la camarade Dr. Alicia Moreau de Justo | Femmes. 


Internationale. — L'Ecole d'Eté, qui devait avoir 


que le suffrage féminin cons-|lieu à Uccle, en Pelgique, n'aura sans doute pas 
titue le complément logique et nécessaire de la lieu. 


Par contre, le comité demandera qu'il y ait, 
céetie année, un Comité International des Fermes 
Socialistes. 

Date de la première conférence nationale. — 
A l'unanimité, moins une abstention, il est décidé 
que la conférence aura lieu à Paris, à la Pentecôte, 
soit le dimanche 4 et le lundi 5 juin prochains. 

Rapports pour la conférence. — Le rapport de 
Germaine Fauchère, puis celui de Suzanne Collette 


sur le travail féminin sont examinés par le comité. 


Un résumé des observations qui ont été faites sera 


lannexé aux rapports avant leur expédition qui 
jaura lieu au plus tard au début de Ia semaine 
| prochaine. 


_ 


La citoyenne Germaine Picard-Moch, chargée 
d'établir le rapport sur « La situation de la femme, 
en France, du point de vue juridique » n'a rien 
envoyé au secrétariat. Elle a prié une camarade 
qu’elle à rencontrée, le jour même, dans une 
réunion, d'aviser de sa part le comité : 

Que Son rapport n'est pas commenté; 

Qu'il ne pourra donc pas être fait dans la forme 


Qu'elle propose de commencer maintenant la 


Délégus de la C.A.P. — Présents : Louis Lévy, |rédaction d’un bref exposé insistant sur deux ou 


trois aspects particuliers de la question. 

Le Comité, à l'unanimité, constate qu'il ne lui est 
pas possible de retenir cette proposition qui ne 
permettrait pas d'envoyer aux Fédérations, en 


Lutte contre la prostitution. — La secrétaire fait | temps utile pour qu'elles puissent l’étudier, un tra- 


za s Î . RS SARA SRI" 
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la inajorité républicaine revient! Les simplistes qui, comme moi, considèrent que 
renforcée à la prochaine Chambre et au détriment (le socialisme plane au-dessus de toutes les person- 
| nalités, quelles qu'elles soient, ne comprendront 
« Alors que l’on pouvait craindre l'émiettement |peut-être pas très bien cet assemblage de sentiments 


disparates et contradictoires. Tant pis ou plutôt 
tant mieux pour nous. C'est que nous n'avons 
pas d’aptitudes pour la Haute Politique. 

« Elle a pour nous des secrets comme 

« La Mort a ses destins à nul autre pareil ». 

Quelques-uns pourront penser que Ss'i y a 
là de quoi flatter l’amour-propre des citoyens 
Gérault-Richard, Jaurès et Viviani, il peut y 
avoir aussi de quoi leur faire considérer 
l’auteur de ces flaiteries comme une amie 
bien maladroiïite. Car, enfin, combattre le $So- 
cialisme et en même temps couvrir de fleurs 
certains de ses partisans, c'est faire supposer que 
la bourgeoisie considère le Socialisme de ceux-ci 
comme étant peu dangereux pour son organisation 
sociale et, par le temps qui Court, c'esi presque 
les désigner à la défiance des socialistes dangereux 
pour l'ordre bourgeois. 

D'autres, enfin, pourront trouver un peu vieil- 
lottes les idées contenues dans le dernier alinéa 
de cette citation, où il y a du Poincaré, du Méline. 
du Waldeck-Rousseau et dont la finale remplirait 
de joie M. Auffray lui-même. 

Les ouvriers pourront penser que si les lois 
« tracassières » ne leur ont pas donné satisfaction, 
c'est parce qu'elles n'étaient pas encore assez « tra- 
cassières » pour les employeurs et qu'il eut fallu 
qu'elles donnent encore beaucoup moins de satis- 


faction aux « employeurs » pour en donner davan- 


tage aux « employés ». 
Les fravailleurs et les travailleuses pourront pen- 


ser que, depuis trente ans passés que nous sommes 


en République, ils ont trop entendu répéter qu'il 


établissant l’ordre du jour de la conférence. 


Prochaine réunion du Comité. — Flle aura lieu 


le mercredi 24 mai prochain. 
Séance levée à 23 h. 15. 


La secrétaire adjointe : Marthe Louis-Lévy. 


DANS LA SEINE 
Comité Fédéral Féminin 
Réunion du jeudi 20 avril. 


Présentes : Citoyennes Z. Borri, Grelaud, Maurin, 


Vernières, Demême, Audibert, 


Excusées : Citoyennes Andrée Marty-Capgras (en 


délégation), Vincent. 
Présidente : Citoyenne Maurin. 


La Journée Internationale des Femmes 


La trésorière fait un compte rendu financier du 


meeting des Sociétés savantes. 
Réunions publiques. 


Une réunion a eu lieu à Drancy avec le con- 
cours de Suzanne Buisson et Andrée Marty-Cap- 
gras. 

Un meeting sera organisé à Suresnes samedi 
29 avril. Oratrices: Alice Jouenne, Yvonne De- 
même. 

Alice Jouenne prendra la parole au meeting fé- 
déral de l'Hay-les-Roses, le jeudi 27. 


La Conférence nationale. 


La date sera annoncée prochainement dans le 
« Populaire » . 

Le C. F. F. décide de fixer au dimanche ? mai, 
à 15 heures, 12, rue Feydau, l'étude du rapport 
ae Martne Louis-Lévy. 

Les rapports de G. Fauchère et $S. Colette se- 
ront étudiés ultérieurement. (Suivre le « Popu- 
laire » pour les dates.) 


Renouvellement du Comité National des Femmes 


Le Comité National des femmes socialistes sera 
renouvelé au moment du congrès ordinaire du 
Parti. Les camarades de la Fédération qui sont 
porteurs de 3 cartes du Parti appuyées de 36 tim- 
bres, peuvent dès maintenant faire acte de candi- 
dature. 


Prochaine réunion du C. F. F. 


Jeudi 18 mai. 
La secrétaire adjointe : 


Yvonne Demême. 


y avait beaucoup à faire pour améliorer leur sort, | remplacer la forme républicaine du gouvernement 


mais qu'ils n’ont, en réalité, obtenu quelques amé- 
liorations que lorsqu'ils ont pu inspirer à la bour- 
geoisie dirigeante une frayeur plus grande que 
celle que lui inspire la crainte de voir diminuer 


vail Qui, au surplus, ne répondrait pas entièrement 
à l'objectif qu'avait fixé le Comité national en 


ns 


LA FEMME SOCIALISTE 


Et 


Dans le Nord. 


Le Comilé Fédéral des Femmes socialistes du 
Nord représentant 15 groupements, s'est réuni le 
dimanche ? avril, pour la première fois à Lille. 
Etaient présentes les citoyennes Jamin, Brodel, 
Vandrille, Sion, Gerbier, Dejans, Ghislain, Watre- 
lot, ainsi que le citoyen Laurent, délégué de la 
Fédération, excusé le citoyen Florimond Lecomte. 

Des souhaits de bienvenue sont adressés aux 
camarades présents et la présidence est donnée à 
+ citoyenne Brodel. 

Watrelot remercie le délégué fédéral de l'aide 
apportée par lui au Comité et le prie de trans- 
mettre à la Fédération les remerciements des Fem- 
mes socialistes pour l'effort fait en faveur de leur 
propagande. Le bureau est ensuite formé. Secré- 
taire : Watrelot : adjointe, Jamin ; trésorière, Ghis- 
lain. 

L'assmblée est mise au courant de la formation 
du Comité provisoire, sitôt les possibilités, il sera 
procédé à sa désignation régulière. 

Les camarades souhaitent voir la citoyenne Lem- 
pereur, désignée comme déléguée à la propagande, 
demande lui en sera faite. 


Journée Internationale des Femmes. 


Discussion des réunions prévues à Hellemmes, La 
Bassée, Lomme, Lille, Roubaix. Laure Vandrille 
dit le succès de celle de Saint-Amand. Pour Rou- 
baix, une lettre sera envoyée au Secrétaire de 
cette Section, en vue de la constitution d’un 
groupe. 

Pour les moyens financiers du Comité, une de- 
mande sera faite à la C. A. 


Etude des rapports. 


Watrelot explique que le Comité National n’a pu 
faire l'effort d’une plus grande distribution des 
rapports, ses moyens étant limités. 

Ces rapports sont discutés et le Comité décide 
d'y annexer les observations présentées par diver- 
ses camarades. Il remercie les différents rappor- 
teurs de leur travail, il est convenu que cette docu- 
mentation fera l’objet dé causeries dans les 
groupes. 

Le citoyen Laurent y voit la possibilité d'un 
beau travail et donne des indications très utiles 
pour l'aboutissement des revendications qui for- 
ment les conclusions de ces rapports. 

La réunion du Comité fédéral féminin aura lieu 
tous les trimestres, celle du bureau mensuelle- 
ment. 


Lydia Watrelot. 


re at 


par l’une des formes de gouvernement du passé. 
On peut donc dire que le sens donné à cette 

lutte par les différents partis pendant la période 

électorale peuvent la faire considérer comme ayant 


les « sources du travail » et la « concurrence étran-l un caractere purement politique. 


gère ». 

Nul ne pourra songer un seul instant que Mme 
Durand soit née pour être la preuve vivante, pou- 
vant démontrer par son existence, à l'Univers en- 
tier, qu'une femme peut avoir les capacités poli- 
tiques d’un Richelieu. 

La plupart des appréciations faites au sujet des 
élections reposent sur des calculs dont les chiffres 
sont moins immuables que les chiffres ordinaires, 
étant donné que ce sont des êtres vivants, et sur 
ce que M. Jules Lemaître appelle le « ton de la 
polémique électorale avec ses grossissements et ses 
simplifications nécessaires ». 

Il est donc naturel, lorsqu'on se contente de don- 
nées aussi superficielles pour expliquer un pro- 
blème aussi complexe que les élections récentes, 
de voir les résultats différents qu'ils re le sont 
dans la réalité et de les apprécier d'une manière 
plus ou moins fantaisiste, On peut s'expliquer alors 
que tous les partis soient contents, sinon satis- 
faits, et s’en réjouissent à tort et à travers. 

Il ressort, en effet, de l'examen superficiel des 
polérmiques électorales, que la lutte, dont Jes élec- 
tions ne sont d’ailleurs qu’un épisode, est simple- 
ment une lutte entre la Réaction et la République. 
Et il semble ressortir en même temps de ces mé- 
nes polémiques que Réaction était compris dans 
le sens de réaction politique. Il ressort même que 
pour le plus grand nombre le but de la réaction 


Que la lutte électorale si aiguë ait pris ce carac- 
tère restreint, cela se conçoit et s'explique par son 
acuité même el par sa violence. D’aillewrs, les par- 
tis et les individus qui se disputent les faveurs du 
suffrage universel, depuis son établissement dans 
notre pays, ont cru qu'il était de leur intérêt de 
lc passionner plutôt que de l'instruire et, par con- 
séquent, de le discipliner. Ils ont, par cela même, 
permis que la lutte électorale puisse prendre une 
forme qui la rende inaccessible à toute discussion 
sérieuse et approfondi. 

Que les partis bourgeois continuent de donner 
à la crise sociale actuelle le caractère étroit et faux 
d’une lutte de formes gouvernementales, et qu'ils 
apprécient les résultats des élections d'après cette 
manière de voir, cela est naturel. Car les partis 
bourgeois, quelles que soient leurs nuances poli- 
tiques, ont besoin d'illusions pour vivre, et la dis- 
cussion qui, dit-on, fait jaillir la lumère, est fa- 
tale à l’incohérence de leurs doctrines. 

Quant à nous qui pensons que le principal objec- 
tif du Parti Socialiste doit être de montrer à tous 
les yeux, en même temps que les contradictions 
économiques du régime bourgeois, les contradic- 
tions des conceptions des différents partis poli- 
tiques qui, avec quelques légères variantes, veu- 
lent la conservation de ce régime, et aussi l’insta- 
bilité de la classe bourgeoise, nous considérons 
qu'il est nécessaire, pour apprécier le plus exac- 


nationaliste, si elle eût été victorieuse, était de | tement possible les résultats généraux des élec- 
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Amœulin 


Notre première réunion du Groupe des k 
socialistes a eu lieu dimanche 30 avril, a 
désigné, chez Antoine Sion, Grand'Place. 

La séance, présidée par nos camarades Desmou- 
tiez Albert et Dal Henri, a obtenu un succés ines- 
péré, vingt-deux camarades femmes étaient pré- 
sentes. 

Une causerie sur le but du socialisme a été faite 
par notre camarade Dal Henri, causerie très atten. 
livement écoutée par nous toutes. 

Notre groupe ayant été appelé à former sa COmM- 
mission, ont été désignées comme membres nos 
camarades : Marcy-Parsy Rosalie, Dal-Cappe Mar 
guerite, Bigotte-Lerouge Clotilde, Parsy-Parsy Go- 
delive, Dernoncourt-Demartin Félicinne, Maille- 
Moulin Elise et Watterlot-Langui Léone. 

Une conférence-concert à été décidée pour le di- 
manche 21 mai, les billets sont actuellement en 
vente chez les membres de la commission et au 
siège. 

À l'issue de cette première réunion, et avant de 
se séparer loutes nos camarades nous firent la 
promesse, ei nous en profitons pour leur rappeler 
aujourd'hui encore d'inviter leurs parents et 
amies, pour que nombreuses nous formions un 
groupe de vraies camarades. 

Les adhésions seront reçues au siège et par les 
membres de la Commission, où le meilleur accueil 
sera réservé aux nouvelles adhérentes. 


La Présidente : Sion Amélie. 


EMMes 
U Siège 


CHEZ LES OUVREUSES L 


Les ouvreuses, réunies en assemblée plénière, à 


2 Bourse du Travail, ont voté un ordre du jour 
dont nous extrayons les plus importants passages : 

« Les ouvreuses, réunies en assemblée plénière, 
à la Bourse du Travail, après avoir pris connais- 
sance de la situation financière et approuvé l’action 
menée par le syndicat, appuyée par le comité in- 
tersyndicale et l'Union des syndicats de la région. 

« Approuvent les camarades qui ont manifesté 
en jetant des tracts dans les établissements de 
Spectacle afin de saisir le public de la honteuse 
exploitation dont elles sont victimes. 

« Remercient les camarades des autres cor pora- 
tions qui ont participé à cette action nécessaire. 

« Décident qu'il y a lieu de la continuer en l'in- 
tensifiant. 

« Flétrissent, comme ïil convient, l'attitude de 


Lehmann, directeur du Châtelet, théâtre municipal 


ei subventionné, qui vient de jeter sur le pavé cinq 


——— 


tions, de rechercher et d'examiner à travers les 


“ grossissements et les simplifications de la polé 


mique électorale », quel est le véritable caractère 
de la lutte dont les élections sont une des phases 
principales. 

Si l’on examine avec un peu d'attention le mou- 
vement nationaliste qui caractérise en quelque 
sorte cette lutte, on s'aperçoit que par ses princr 
pes qui sont en opposition directe avec les prin 
cipes fondamentaux du Socialisme, par ces man! 
festations qui sont exclusivement dirigées contre 
le Socalisme, même lorsqu'elles paraissent l'être 
contre des partis bourgeois, il semble avoir été 
créé dans le but de barrer la route ou Socialisme, 
et par conséquent au progrès social, par tous les 


moyens. Il est par cela même un mouvement de 


réaction sociale. : 
Il résulte de cette constatation que la lutte dont 
les élections’ sont un des épisodes est une lutie 


entre la Réaction et la Révolution sociale. Et que. 


de plus en plus, les partis intermédiaires, quelle 
qu'elle soit leur force numérique, seront obligés 
de favoriser l’un ou l'autre de ces deux « parts 
extrêmes ». 

Le principal résultat des élections a donc été de 
préciser la situation politique de notre pays di 
d'avoir mis la bourgeoisie dans cette situation d'al 
ler en avant ou en arrière, : , 

Il est curieux de constater que c'est à cetie 
heure décisive qu'une très grande partie de la 


bourgeoisie essaie de répondre aux faits par CE 


vieil adage : « Ni réaction ni révolution ». 

Les faits répondront réaction ou révolution, OÙ 
peut-être réaction et révolution. Is auront SÛr® 
ment le dernier mot et la Révolution Sociale aussl 

(A suivre. Louise Saumoneau. 
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pires de famille occupées, depuis cinq ans, dans 


ihéâtre, SOUS le seul prétexte qu'elles sont syn- 
jiquées et qu'il se fout du syndicat. 

(En ce qui concerne plus particulièrement Leh- 
nn. demandent que la subvention de 200.000 
LOT votée récemment par je conseil municipal 
À soit remise qu aprés réintégration des ou- 
D uses hicenciées sans motif, au bout de cinq ans 

| je pon travail, et après la suppression des conces- 
jonnaires Fischer et Co qui s'occupent, indépen- 
| jamment des Concessions normales, du placement 
À candestin des ouvreuses auxquelles ils font verser 
À h douze francs par représentation pour travailler, 
À ii: 220.000 francs par an. 

À à: mvitent tous les travailleurs de la région pari- 


sienne à soutenir leurs efforts ». 


ç£ 
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La Femme au Travail 


{Schéma de conférence préparé par le Comité 
À \ational des Femmes Socialistes.) 


À Lorsque nous parlons du sort de la femme com- 
me lorsque nous parlons de l'organisation géné- 
” male de la société, nous entendons dire souvent : 
_ Cela a toujours été comme cela, ïl n'y à pas de 
raison pour que cela change. » 

C'est là une conception simpliste de gens qui 
. ne réfléchissent pas, ne regaordent pas autour 
. d'eux, ne lisent pas. 

 { | En particulier, le sort de la femme à beaucoup 
| changé au cours des siècles. 

‘ Il a changé rapidement depuis l'avènement du 
capitaliste et il est appelé à évoluer encore sous 
41 linfluence de: : 

1 ‘1’ division du travail; 

À 2’ le développement du machinisme, 

® 5’ l'extension du rôle social de la collectivité. 
{ Avant l'avènement du capitalisme, travail de la 
femme au foyer : chercher l’eau (parfois au loin), 
allumer le feu, cuire le pain, filer le lin, le chan- 
vre, la laine, tisser les étoffes, confectionner les 
vêtements, fondre le suif nécessaire aux chan- 
delles. 


propre sort? 
de salaire. 
daire, semaine anglaise. 


vital de base mixtes; l'application du principe : 
« à travail égal, salaire égal ». 


dans parti. 


lectivité par la création de maternités, crèches, 
pouponnières, garderies, écoles; par les conseils 
des assistantes 
laires. : 


camarades allemandes de Tchécoslovaquie dans le 
Comité international des femmes de l'I O. S. 
députée au Conseil national tchécoslovaque, a fêté 
le 22 mars, à Carlsbad, son soixantième anniver- 
saire. Malgré les soucis et le travail que donnent 
actuellement aux socialistes de tous les pays les 
terribles événements d'Allemagne, les femmes so- 
cialistes de Tchécoslovaquie — et non seulement 
les allemandes, dont la camarade Blatny est la 
dirigeante, mais aussi les tchèques — n'ont pas 
manqué d’honorer Fanni Blatny dans leurs jour- 
naux et par une modeste fête. La « Gleichheït », 
organe des camarades allemandes de Tchécoslo- 
vaquie, publie également divers messages de l’In- 
ternationale, dont ceux de la camarade Klara Kal- 
nin (Lettonie), de Betty Karpiskoväa (pour les ca- 
marades tchèques de Tchécoslovaquie), d'Alice 


Pels 


Parti 
quie a décidé de créer plusieurs bibliothèques am- 


bulantes qui porteront le nom de la camarade 
Blatny. Les femmes socialistes de France ont, en 


LA FEMME SOCIALISTE 


C’est donc de sa bonne volonté et de sa ponc- 
jualité à se servir au magasin coopératif que 
dépend uniquement le succès de celui-ci. 

Mais patience! Du jour où elles auront compris 
que ce magasin est différent des autres en ce que 
les bénéfices, au lieu d'appartenir au marchand, 
appartiennent à l'acheteur, elles seront conver- 
ties. Et si le magasin doit se transformer, comme 
nous l'avons vu à Marseille, à Limoges et ailleurs, 
en salle de fêtes, de réunions, de danses ou de 
concert, où la femme peut passer la soirée avec 
son mari et ses filles, elle comprendra très bien 
qu'il y a là un foyer qui, sans supprimer celui de 
1 famille, peut le compléter. Et si la société avait 
eu la bonne idée — je crains qu'aucune encore ne 
l’ait eu et je dois le dire — de nommer des femmes 
dans son Conseil d'administration, et de leur con- 
fier une part dans la direction et la surveillance 
du magasin, elle s'en trouverait à merveille, ef 
les « droits de la femme » pourraient s'exercer là 
de facon la plus utile en attendant le Conseil 
municipal ou la Chambre des Députés. \ 

En somme, il ne faut pas oublier que la pre- 
mière assocaition coopérative qui ait existé au 
monde ça été « le ménage » et:que, malgré quel- 
ques déboires, les femmes n’y ont pas trop mal 
réussi. Elles ont su y prendre, en fait, sinon en / 
droit, une influence considérable et parfois prépon- 
dérante. C'est peut-être même parce qu'elles y ont 
trop bien réussi que la plupart n’ont plus voulu en 
sortir. Mais leur activité doit rayonner désormais 
hors de cette petite association à deux pour LE Le € 0 mo 
cer avec le même succès dans la coopérative, car 
celle-ci n'est que le ménage agrandi. 


Comment une femme peut-elle améliorer son 


En exigeant de bonnes conditions de travail, 


De travail: courtes journées, repos hebdoma- 


De salaire: dans professions féminines : salaire 


En s'organisant dans syndicat ; en s’organisant 


La mère travailleuse doit être aidée par la col- 


sociales et des infirmières sco- 


Les soixante ans 
de Fanni Blatny 


La camarade Fanni Blatny, représentante des 


Lors même qu’une société est arrivée à découvrir 
la piste de la loi naturelle qui préside à son mou- 
vement, elle ne peut ni dépasser d’un saut, ni abo- 
lir par des décrets les phases de son développement 
naturel, mais elle peut abréger la période de la 
gestation et adoucir les maux de leur enfantement. 


Karl MARX. 


(Belgique), d'Adelheid Popp (Autriche). Le 
socialdémocrate allemand de Tchécoslova- 


Une page 


À à devenir collectif ; filage et tissage, complètement 


d'Albert Truphémus 


son honneur, offert dans ce but un livre. Toutes 
les femmes de l'I. ©. S. se joindront certainement 
aux félicitations adressées par les camarades qui 
avaient eu connaissance à l'avance de l'anniver- 


saire. 


Ces divers travaux se sont pour une part élimi- 
nés : chercher l’eau, distribution dans les villes; 
chauffage, simplifié par appareils modernes appelé 


industrailisés et mécanisés ; cuisson du pain, {ra- Mon Arrière-Cour est un fragment d'Univers qui 


{À ‘ai spécialisé; la chandelle, disparue, remplacée 
1 7h stéarinerie en voie de disparition et, en tous 
(as, devenu travail spécialisé. 

_ Travaux ménagers non encore complètement 
spécialisés. -— Pâtisserie, conserves, confitures, 
repassage, blanchissage: faits soit à domicile, soit 
4 ‘e des travailleurs ou des travailleuses spécia- 
isés, 

Au cours de cette évolution la femme a com- 
mencé à travailler au dehors, et elle est devenue 
Une travailleuse spécialisée. | 
4 Mais il lui reste encore à accomplir (surtout si 
| lle a des salaires insuffisants) beaucoup de tâches 
4{ 10 encore industrialisées et spécialisées. 
+. Cela lui fait double tâche. 

1 Cest une situation de transition très dure qui 
UE | doit s'améliorer : 
hi à 1° par la diminution progressive et générale de 
4 ! journée de travail : 

?° par l'amélioration de l'aménagement du foyer: 
développement du réseau du gaz, développement 
du réseau électrique, développement du chauffage 

C@htral, amélioration du système d'évacuation des 
Urdures ménagères, utilisation du mécanisme de 

Nettoyage : 

3° par la spécialisation des tâches : une femme 
le devrait pas être à la fois travailleuse spé- 
tialisée et, chez, elle, modiste, couturière, blan- 
‘hisseuse, repasseuse, cuisinière, raccommodeuse. 

Elle se dit et se croit obligée de le faire parce 
U'elle accepte des salaires trop modestes, ce fai- 
Sant, elle agit contre son propre intérêt ; 

elle maintient pour elle et sa famille un riveau 
€ vie trop bas: 

é elle se condamne au surtravail qui ruine sa 
et qui empêche son développement intellec- 
elle coopère au maintien d'une armée de chô- 


l : i 
euses dont l'existence fait baisser son propre 
Salaire. 


Gagner les Femmes 
aux Questions Sociales 


Les femmes, à part quelques questions reten- 
tissantes, ne s'intéressent pas beaucoup aux queë- 


tions sociales. Socialisme, communisme, internatio- 


nalisme, ou même droit au travail, solidarité, 
émancipation de la femme la laisse trop souvent 
indifférente. Une femme aime ses enfants, son 
mari, son ménage, Ses meubles, et cherche le bon- 
heur — et le trouve quelque fois — dans le cercle 
de cet horizon qui se touche de la main. 

La société coopérative, elle, devrait, semble-t-il, 
intéresser la femme plus que l'homme, Car elle la 
touche de plus près. Dans la division des fonc- 
tions, la consommation est du domaine particulier 
de la femme puisque c'est elle qui fait les achats. 
La Coopération est liée au train-train de la vie de 
ménage. Pourtant les femmes se montrent au con- 
traire, dans les débuts du moins, généralement 
hostiles aux magasins coopératifs. Ces établisse- 
ments, qui d'habitude n'ont qu'un modeste étalage, 
qui les obligent souvent à faire une course plus 
loin de leur maison et dans lesquels ils faut encore 
quelquefois perdre du temps à attendre son tour 
pour être servi, où l'on ne peut pas marchander 
et avoir la douce illusion qu'on à mis le marchand 


« dedans », où l'on a pas le temps de faire la 
causette, tout cela leur déplatt souvent fort. Beau- 
coup de sociétés coopératives ont échoué qui n'ont 
dû leur échec qu'à l'hostilité des femmes. Et pour- 
tant, c'est d'elles, en grande partie, que dépend le 


développement où l'avortement de la coopération. 


suffit largement à mes besoins. J'y vis en pania- 
lon bleu et en espadrilles à la saison sèche; en 
galoches et vieux pantalon de velours aux mois 
d'hiver. Je subis quelquefois la nécessité de sortir, 
mais je n’en éprouve jamais l'envie. J'y suis à 
l'abri des passants et bien seul avec mes bêtes. J'ai 
initié quelques rares, très rares intimes à la façon 
maçonnique de frapper au portail pour être admis 
chez moi. Les autres, je les laisse carillonner à ma 
grille jusqu’à extinction de leurs forces et épuise- 
ment de leur patience. Je me crispe dans un angle 
de mon Arrière-Cour et ne bouge non plus qu'un 
crabe dans son trou, tant que l'Ennemi rôde dans 
mes parages. 

L'Ennemi, c'est tout individu — homme ou fem- . 
me — qui, à la faveur d'un prétexte plausible ou 
non, grave ou futile, cherche à violer mon domi- 
cile, à pénétrer avec effraction dans ma solitude 
et m'arracher de précieuses minutes de ma vie. 

Je ne pourrai jamais admettre que le Code pé- 
nal, qui prévoit et punit tous les délits et tous les 
crimes, reste muet sur les sanctions dont me sem- 
blent passibles les visiteurs indésirables. Ils sont 
comme cela une foule qui viennent vous envahir 
à main armée, à main armée de notre propre son- 
nette et non seulement ils n'’encourent aucune 
peine, mais la loi nous interdit formellement de 
les chasser à coup de fourche, de matraque ou d 
nerf de bœuf. j: 

Qu'on me dérobe une méchante bague en dou- 


blé, la Justice de mon pays s'émeut et prend fait 


et cause pour moi; mais qu'on me vole l'heure 
de mes heures, toute la magistrature reste tran- 
quillement assise. C'est à croire que les juges esti- 
ment à bien bas prix la vie humaine et les heures 
dont elle est faite. 

Ne me racontez pas que le délit — s'il y avait 
délit à voler le temps des autres — n'est pas con- 
sommé pour sonner à une porte. Ne me dites pas : 
« libre à vous d'admettre ou non le visiteur ». 


À pérntrpt ns som ds tn mpeg hit pe égal pre mater 
PS A À dde à rh ses trees 
Ag eenet flic 75 OS A été (Ses 


perdus. 
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Même quand je n’admets pas l'Individu, ses coups 
de sonnette réitérés ont cassé quelque chose dans 
le rythme interne de ma « Paisible » et brouillé 
les fils dans la trame de mes rêveries. 

En tout cas, mes pauvres nerfs ont violemment 
sursauté ; ils ne s’apaiseront que longtemps après, 
à coups de pipe. La loi devrait protéger les ner- 
veux, qui sont citoyens actifs et soumis aux sur- 
chargès fiscale comme les autres. Mais la loi a 
toujours été faite et interprétée par des bedonnants 
placides et féroces, au bénéfice des seuls bedon- 
nantis, 


(« L'Arrière-Cour de la Paisible », esquisse de vie|leur vie? 


simple. Aux Editions de la « Typographie d'Art », 
Alger. La Maison Hachette est chargée de la vente 
en France et en Algérie.) 


La Voix de nos Milltantes… 


De MARIE-LOUISE (« Le Travailleur de l'Ouest ») 


En conformité aux décisions adoptées au dernier 
Congrès de Tour, de nombreuses fédérations ont 
déjà formé un lien fédéral féminin, qui a pour 
but de se mettre en rapport avec toutes les sec- 
tions de leur département, afin d'intensifier la pro- 
pagande féminine et faire du recrutement. 

H convenait donc que la Loire-Inférieure ne res- 
tât pas à l'écart du mouvement. 

Aussi un Comité Fédéral Féminin est-il en for- 
mation et d'ici peu notre Parti pourra compter 
une Fédération féminine de plus. 

À l'heure où il est question que les femmes doi- 
vent voter aux prochaines élections municipales, 
il est grand temps pour nous militants de faire de 
l’action, pour faire comprendre aux travailleuses 
leur devoir de classe, qu’elles doivent se grouper 
dans nos organisations, faire de la propagande 
autour d'elles, à tous les instants, partout où elles 
se trouvent, à chaque fois qu’elles en ont l’occa- 
sion. 

Notre devoir de militants est de faire de l’édu- 
cation socialiste auprès de toutes les femmes, si 
nous ne voulons pas revenir en arrière, lorsque 
celles-ci auront le bulletin de vote entre les mains. 

Donc Camarads, à l’action! 

Et vous femmes de prolétaires qui n'êtes pas 
encore parmi nous, réfléchissez à ce que pour- 
rait être demain, si la folie d’une poignée d’hom- 
mes, nous Tamenaif une nouvelle boucherie, qui 
cette fois n'épargnerait personne. 

Et pour empêcher cela notre voix doit être assez 
puissante pour être entendue au delà des fron- 
tières, afin que toutes les femmes internationale- 


LA FEMME SOCIALISTE 


ment unies puissent imposer la Paix par le désar-|clavage moral de l'ouvrier vis-à-vis d 
mement général, en signifiant aux gouvernements |tout puissant? 


que jamais plus elles ne travailleront à fabriquer 


des engins de mort pour l'enrichissement des mu-|tion de millions d'hommes au profit de 


nitionnaires. 

Je Sais bien que cela ne sera pas aisé, que l’in- 
souciance des femmes et la pensée coupable de 
celles qui croient qu'il doit toujours y avoir des 
maîtres et des esclaves ne nous rendra pas notre 
tâche facile. 

Mais n'est-ce pas pour l’affranchissement du pro- 


létariat que les apôtres du socialisme ont sacrifié 

Pensons à eux. Et en particulier à notre grand 
Jaurès et nous aurons le courage de défricher le 
terrain ingrat de l'ignorance. 

Nous y sémerons le bon grain avec l'espoir que 
la moisson sera belle. 

Courage camarades! Mettons-nous à l'œuvre, la 
tâche sera dure, mais elle n'est pas impossible. 

Pour l'avenir de nos enfants, pour combattre 
toutes les forces mauvaises qui nous oppriment. 

En avant! 


De Mary G. SUTHERLAND (« La Voix de la 
Femme » (Belgique) : 


Les femmes socialistes de tous les pays expri- 
ment leur sympathie à leurs camarades alleman- 
des en butte à la plus noire des oppressions, Mais 
Si nous souhaitons hâter l’éclosion d'une aube plus 
claire, la sympathie ne suffit pas: il y a plus à 


faire pour nous Nous devons d’abord rous efforcer | frage, 


de nous rendre compte de ce qu'est le fascisme et 
aider les autres à en faire autant : en second lieu, 
nous devons être sur le qui-vive pour défendre les 
libertés démocratiques contre les forces de réaction 


qui, dans chaque pays, jettent sur Adolphe Hitler 
des regards d'envie. 


D’Elise GUILLE (« Le Populaire des Corbières ») : 


Le bulletin de vote? Certes nous le réclamons 
avec autant de vigueur, autant d'énergie que qui- 
conque. Nous n’ignorons pas que « dans un pays 
de démocratie, celui qui ne vote pas, ne compte 
pas ». Seulement, alors que les féministes bour- 
geoïises attendent l'émancipation totale de la con- 
quête du droit de suffrage, et cela avec raison, car 
pour elles privilégiées, devenir les égales des hom- 
mes constitue la libération suprême, le bulletin de 
vote ne représentera que la réparation d’une in- 
justice. 

Notre émancipation à nous, victimes des possé- 
dants, nous ne l’obtiendrons qu’en détruisant le 
régime capitaliste. 

Notre devoir est donc de lutter sans faiblesse 
afin d’abattre toutes les iniquités sociales qui nous 
révoltent. N’est-il pas scandaleux de constater qu'il 
existe encore, au vingtième siècle, cette sorte d’es- 


Idées et Doctrines 


NATIONALISME ET SOCIALISME 


M. Lucien Romier, conservateur intelligent, dont 
l'intelligence bouscule parfois le conservatisme et 
dont le conservatisme rend trop souvent l’intelli- 
gence timide, écrivait récemment dans « Paris- 
Midi » ces lignes remarquables : 

« Nous croyons que le monde, s'il lui plaît de 
revenir au système des économies fermées de l’an- 
cien temps, finira par y retrouver un équilibre, 
quitie à payer ce nouvel équilibre d’un appauvris- 
sement général, d'un ralentissement du progrès 
matériel et d’une régression sensible de la nata- 
lité. Car il est évident — l'histoire des époques an- 
ciennes et la constance du chômage actuel l’attes- 
tent — que le nstionalisme économique, poussé au 
degré où il est arrivé dans le monde, ne peut pas 
nourrir le même nombre d'hommes que Île régime. 
des échanges universels. 

« Mais, si l’on veut recouvrer la prospérité de 
naguère ei rentrer dans la ligne du progrès géné- 
ral des moyens d'existence, que signifient des Con 
férences sur les réparations ou sur le désarme-. 
ment, comme la Conférence de Lausanne? Elles ne 
signifient exactement rien. Ft, non plus, ne signi- 
fient rien les secours financiers ou autres que l’on 
distribue périodiquement aux Etats 1es plus misé- 
reux de l'Europe. C'est du temps et de l'argent 


« Il est avéré que l’Europe ne peut pas vivre sur 
elle-même. Vouloir organiser l'Europe en fonction 
d® son équilibre isolé et de ses seules ressources 
est une tentative purement chimérique. L'’expé- 
rience de ces dix dernières années, ne l’a-t-elle pas 
surabondamment prouvé? L'internationalisme li- 
mité à l'Europe n’a abouti qu'à exacerber les natio- 
nalismes européens. | 

« [1 n’y a qu'un problème depuis 1a guerre : c'est 
le problème de l’équilibre des échanges entre l’Eu- 
rope et l'Amérique. Tant qu’on ne l’abordera pas 
de front l’évolution présente continuera : évolution 
vers le désordre social en Amérique même, évolu- 
tion vers les conflits politiques en Europe. » 

M. Romier parie d’or. 


ns 


€ son Patron 
Abolissons cette honte que constitue l'exploit: 


uel 
milliers. Comment ne pas frémir d'indigonio! 


la vue, en même lieu, du spéculateur inutile nui. 
sible même, parasite sans vergogne qui entasse 
fortune monsirueuse et du travailleur, produc 
de richesse, vivant dans un misérable taudis, 

Cela, voyez-vous, camarades, ne peut indigner 
que de rares féministes bourgeoises. 

Beaucoup d’entr'elles ignorent, ou plutôt veu. 
lent ignorer toutes ces iniquités. Elles vivent en 
oisives justement, parce que nous vivons en €xploi- 
iées. Elles ne peuvent pas mêler aux nôtres leurs 
bulletins de vote. Elles soutiendront, au contraire 
le régime capitaliste qui les favorise, elles voudront 
conserver leurs privilèges. Nombreuses Sont cel. 
les qui, ne pouvant vaincre leur égoïsme, sont 
moins effrayées par la misère et par les injustices 
sociales que par la crainte « d’un grand Soir de 
flamme et de sang dont il faut éviter l'horreur », 

Ne nous illusionnons pas. Le bulletin de vote ne 
peut guère modifier sensiblement les choses. fl 
Sera pour nous une arme, il nous permettra de 
nous libérer plus vite. C’est tout. 

N'oublions pas que nous n'avons, avec les fémi- 
aistes bourgeoises, qu’un facteur commun, un seul 


Une 
teur 


la revendication de nos droits politiques. C'est bien 


peu de chose! 

Camarades, luttez pour obtenir le droit de sut. 
mais que cela ne vous suffise pas. Venw 
dans nos organisations ouvrières, faites-vous ins: 
crire au Parti Socialiste! 


D'Isabelle BLUM (« La Voix de la Femme », Bel” 4 


gique) : 


Dans tous les pays des hommes meurent de 
faim. 

Dans les pays à grand chômage un type d'enfant 
de crise se dessine qu’on pourra comparer au iype 
d'enfant de guerre. 

Dans tous les pays, des hommes jeunes et forts 
ne savent à quoi employer leur jeunesse, ler 
force et leur talent. 

Dans plusieurs pays la censure est rétablie. 

Les journaux, les lettres sont contrôlés. 

Des citoyens paisibles sont traqués. 

On n'est plus libre de penser, moins encore (le 
dire ce que l'on pense. 

Mais ce n’est pas la guerre ! Ou plutôt c'est une 
guerre d'un genre spécial. 

Une guerre dans laquelle les assaïllants sont les 
mêmes, quels que soient la langue qu'ils parlent 
et le pays où ils vivent... Une guerre dans laquelle 
les assaillis sont ces « prolétaires du monde » qui 
devraient s’unir par delà les frontières. 

Unis, ils le sont, n’en doutez point, par leu mi 


ent 


nationalisme du marché continue à se heurter a 
nationalisme des forces productives, et c'est ce con 
flit fondamental dont nous ressentons à cette heure 
les effets tragiques. 


M. Romier se prononce, lui, pour l'internationo" 
lisme. Bravol Malheureusement, il entend réalise! 
celui-ci dns le cadre de la société actuelle, et là 
nous ne le suivons plus. Il se leurre, et voiei pour 
quoi. 

Le nationalisme économique a pour base non set 
lement la souveraineté politique des Etats, mais la 
propriété privée des forces productives. Nafiol 


Etat, Porpriété, autant de particularismes qui . 
tiennent debout l'un par l’autre et qui devron 


À : : ? tomber ensemble, sinon aucun ne tombera. 
Oui, le nationalisme est en train de ramener le! ° 


monde au système mortel des économies fermées. 
On a cru, vers le milieu du dix-neuxième siècle, 


Le marché mondial est incompatible avec le ee 
tionalisme sous toutes ses formes, incompal 


rie ; in 
le nationalisme irrévocablement condamné, parce | avec la souver aineié des Elais, incompatible en 
que l'évolution de la grande industrie capitaliste | ac la propriété capitaliste des moyens ENT 
tendait alors à internationaliser le marché. Erreur | i0n et d'échange. Ils lui opposent à cette 


| de pronostic. L'industrialisation des pays neufs et| un résistance désespérée, mais le temps trav 


, : ÿ : , : j ri0M* 
l'exaspératon de la concurrence ont contraint les |COntre eux, travaille pour lui. C'est lui qui f 


? ; : ; : s | nou 
| Elais capitalistes à se replier au contraire sur eux-|Phera, et avec lui une société entièrement 


mêmes et à hérisser d'obstacles presque infranchis- | "elle, la société socialiste. 


sables la route des échanges internationaux. 


Oui, « l'européanisme », äu degré d'évolution où 
nous sommes parvenus, n’est 


Au fond, tous les problèmes de ce temps — 01° 


sans exception — se ramènent à un seul et uni ai | 
qu’une outre gon-|problème : celui de la propriété. Toutes les 50 : 


: gocia 
fiée de chimères décevantes. Un « internatioralisme | tions se ramènent à une seule solution : Îe 
limité », dit M. Romier. Disons plutôt : un natio-|lisme. 


nalisme agrandi. 
Nous sommes entrés, avec le marché mondial], 
dans l'ère de l’internationalisme total. Mais l'inter- 


C'est clair comme la lumière de midi. 


Amédée Dunois- 


] 
À 


À 
le 


\ par leur mort lente, par le même chômage, 
Ho SCE Co 

js mêmes SOUCIS. , 

Mais le sont-ils par la même volonté de vaincre? 


| pe Kate LEICHTER (« Die Frau », Autriche) : 
D Oueques dix millions de femmes avec leurs nour- 
D sons et leurs enfants descendent tous les prin- 
> mps des hauteurs de l'Emilie et du Frioul pour 
» jyavailler pendant un, mois et demi, deux mois, 
à ns les rizières marécageuses de Vercelli. 
® jLogées dans des baraquements, mal nourries, li- 
À es à un conducteur de groupe brutal, travail- 
4 | jynt jusqu'au crépuscule, courbées et les mains 
D ans la vase, voilà le tableau du travail que le fas- 
à jsme, loin de le Supprimer ou de l’améliorer, im- 
- jose au besoin par la force armée, à ces malheu- 
Mouses montagnardes. Et pour un salaire moitié! 
 noindre que celui des hommes. 


SA 
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À Un Beau Livre 


… Bracke, d’abord, dans « La Bataïlle Socialiste »: 
Léon Blum ensuite, dans « Le Populaire », ont dit 
en termes élevés ce qu'ils pensaient du beau livre 
le Séverac. Je me demande ce que je pourrais bien 
mjouter. Surtout que je n'ai rien — mais rien! — 
un critique littéraire. Je veux simplement fixer 
attention des camarades sur l'intérêt et l’oppor- 
unité de l'ouvrage. 

Parler du socialisme en termes limpides et vrais 
ét à une époque où il ne manque à son triomphe 
que l'adhésion des hommes — car les conditions 
_ économiques contemporaines appellent sa venue 
_ pour tirer le monde du chaos et de l'impasse où le 
_ apitalisme l’a conduit — c'est ce que nous es- 
_ Sayons tous de faire quotidiennément par l'écrit 
. et par a parole. Mais il ne suffit pas pour cette 
| œuvre de propagande et de vulgarisation, d'avoir 
- soi-même « bien-compris », il faut aussi savoir 
faire comprendre ». Je suppose que sa profession 
 d'universitaire a facilité chez Séverac les dons na- 
.\urels qu'’it possède à un très haut degré de pour- 
oi clairement exposer une pensée, une thèse, 
ne opinion, une doctrine. Le Parti, par ailleurs. 
si une rude école, et nous savons tous que nous 
ne lui rendrons jamais assez, en comparaison, des 
orizons qu'il nous a ouverts, des vérités qu'il 
ous a révélées, des connaissances et des joies de 
‘esprit qu'il nous a données. Je suppose que, 


+ ‘ajoutant à cela, des années de secrétariat vécues 
4 l'une vie intense au centre des difficultés, des obs- 
1 cles, des embüûches que le socialisme rencontre 
_‘ Sa route, n’ont pas été d'un mince secours 
. Dour permettre à un homme de la trempe de Séve- 
| 1€ d'atteindre le point culminant où il est par- 
. ‘énu de la maîtrise de soi et de la possession de 
LR plénitude de ses moyens. 
| Cest Pourquoi, c'est pour toutes ces raisons si 
L liverses, générales et personnelles, que Brigitte a 
LL" " servie » lorsqu'elle est venue demander à 
_ loire ami de lui dire ce qu'est ce socialisme qui 
 Vulève dans l'écume de son sillage tant de peurs 
pe tant d’espoirs, tant de haïines et tant d'amour. 
Brigitte n'est qu'un symbole. C’est toute la jeu- 
É Va Sortant des écoles, hésitante et troublée de- 
Lo les désordres et le tumulte d'un monde bou- 
À ‘Se, ne sachant où diriger ses pas, ni comment 
4 tee les enseignements des livres aux réalités 
À vie qui roule en torrents impétueux. 
. * Professeur Séverac voit chaque année défiler 
les banes de sa classe une partie de ces géné- 
“0NS qui vont entrer dans l'arène. J'imagine 
TL doit sauvent se demander où iront ces jeunes 
a Comment ils se classeront plus tard et si la 
an S0Phie versée en leur esprit aura éveillé en 
côté ardent désir de prendre part — et du bon 
ü a aux combats d'où sortira un humanité ré- 
: Partent et si le professeur les perd, le militant 
“ürait bien à son tour les retrouver. 
| #0 à Lettres à Brigitte » sont comme une œuvre 
ne change aire: L'auteur déclare à ceux quil, en ces 
Là Fr Journées de juillet, s'en vont nantis d'un 
Eos universitaire : Rien de beau, rien de vrai, 
or.  ” en dehors du socialisme. us 
one onstration en est faite dans une angue 
in. “US6, avec les arguments solides et une lo 


Si : 
door ée et un accent de conviction qui entraîne 
: ‘ me ù ui k : 


LA FEMME SOCIALISTE 


C'est un livre qu'il faut répandre et qui nous 
permettra de vaincre bien des préventions et des 
hostilités chez les indifférents, les adversaires, les 
ignorants, Quant à nous, il nous sera utile aussi 
ne serail-ce que pour nous ramener, si parfois nous 
étions tentés d'aller par trop battre les buissons, 
dans la route droite du socialisme, la pureté de 
sa doctrine et la rigidité nécessaire de son enseigne- 
ment de classe. 

Que de fois des camarades nous ont demandé où 
ils pourraient trouver réponse à une série d'objec- 
tions qui leur étaient faites autour d'eux. Certes, 
la litiérature socialiste est à cet égard assez bien 
approvisionnée. Mais il faut souvent chercher chez 
les auteurs divers. C'est éparpillé. L'ouvrage de 
Séverac comble une lacune, dans une large me- 
sure, dans ce sens que réponse est faite aux inter- 
rogations principales qui montent vers nous de la 
ferme paysanne à l'atelier de l'artisan, de la bou- 
tique du commerçant au cabinet de travail des 
professions libérales. 

Si VOUS avez un ami qui « résiste », offrez-lui 
donc pour sa fête les « Lettres à Brigitte »…. Vous 
verrez les résultats. 

J.-B. Séverac n’a pas grand goût, confesse-t-il, 
pour les réunions populaires où il éprouve une 
gène dans l'expression de sa pensée. Il a vraiment 
tourné la difficulté élégamment. Foin des foules 
hurlantes, des salles enfumées, de la brute qui 
vous accuse d'une voix canaille d’être « vendu à 
la bourgeoisie »! I s’est placé à sa table de tra- 
vail après avoir longtemps mêdité sous les vieux 
platanes de son Montpellier natal. La solitude ne 
l'inspirant pas et n'ayant même pas à ses côtés le 
chat d’Anatole France, « prince somnolent de la 
cité des livres », il a imaginé Brigitte. Elle est, 
n’en doutez pas, belle comme une déesse. Elle est 
silencieuse, acquiesce à tout. Quand I& conférence 
est terminée, je veux dire quand le livre est écrit, 
Séverac ferme les yeux un moment, les rouvre. 
Brigitte a disparu dans un’ nuage bleu e rose, 
emportée par la brise, là-bas, vers Palavas-les- 
Flots. La séance est levéel. Nous, pendant ce 
temps, on s'appuie le contradicteur réactionnaire, 
le communiste, le sympathisant communiste et 
l& « sans parti » professionnel. 

Au fond, moi aussi, j'aime mieux Brigitte. 


Paul Faure. 


Les « Lettres à Brigitte » (Le Park socialiste, 
ses principes et ses tâches) sont en vente: 

A la « Bataille socialiste », chez Colliette, 8, rue 
de la Collégiale, Paris (5°) ; 

A la « Librairie Populaire », 12, rue Feydeau-| 
Paris. 

Prix : 8 francs. Franco : 8 fr. 65. 


Garnet d'une iéléguée nermanente 


MOIS D'AVRIL 


Samedi 1°. — Quitté la rue Flatiers à 6 h. {0 pour 
prendre le train de 7? h. 3 pour Astier (Lot). Je 
fais une chûte dans l'escalier descendant aux li- 
gnes et je dois rebrousser chemin. Je reviens à 
la maison après un pansement à l'hôpital de Ia 
Charité avec une grosse ecchymose qui, en fin de 
journée, a envahi toute la figure. De ce jour jus- 
qu'au {1 inclus, aucun travail. 


Mercredi 12. — Expédié un pneumatique. Eté à 
la V° Section pour le vote de la motion Blum-Paul 
Faure renforcée. 


Jeudi 13. - Lu une vingtaine de lettres et un 
journal. Expédié 50 F. $. et 2 lettres. 


Vendredi 144. — Lu un journal. Plié 438 F. $. et 
expédié 4. 

Samedi 15. — Lu 2 journaux. 

Dimanche 16. — Lu 6 journaux. 

Lundi 47. — Lu 5 journaux. 

Mardi 18. — Lu 2? journaux. 


Mercredi 49. — Lu un journal et 3 lettres. Eté 
à la « Librairie Populaire ». 


Jeudi 20. — Lu un journal. Fait 200 adresses. 
Vendredi 21. — Lu 2 journaux. 

Samedi 22. — Lu 3 journaux. Fait 200 adresses. 
Dimanche 23. — Lu un journal 


Lundi 24. 


> 


D journaux. 
Mardi 25. — Lu un journal. Eté au aPrti. 


Mercredi 26. — Lu 10 journaux et lettres. Prépa- 
ration du numéro de mai de « La Femme Socia- 
liste ». 


Lu 25 journaux et lettres. Expédié 


Jeudi 27. — Lu 3 journaux et une lettre. Fin de 
la préparation du numéro de mai de « La Femme 
Socialiste ». 

Vendredi 28. — Lu 3 journaux et « Le Faiseur 
de Vie », par Gabriel Trinquet (1). Eté à l'impri- 
merie. Expédié 38 P. et D. et 2 F. S. 

Samedi 29. — Lu 22 journaux et commencé la 


lecturé de Barbandouïlle », de Gabriel Gobron 
(2). Fait 400 adresses. 


(&}. 
Dimanche 30. — Lu 4 journaux. Fait 400 adresses. 


Fait expédier 1.700 numéros de « La Femme So- 
cailiste ». 


te 


(1) Editions du « Mercure Universel », Lille-Paris. 


(2) Idem. 


COMMUNICATIONS 


CONTRE TOUS LES TYRANS! 


Des deux côtés de la frontière, les mêmes argu- 
ments sont débités chaque jour, les mêmes men- 
songes, en vue de précipiter à nouveau Français 
e; Allemands les uns contre les autres, pour le 
pius grand profit des munitionnaires internatio- 
naux, pour lesquels | pes pas de patrie. Les 
pacifistes doivent répondre en adoptant un filleul 
de paix, enfant de chômeur allemand, qu'ils sou- 
lageront par un envoi de 20 francs par mois, des 
colis de vêtements usagés. C’est un moyen efficace 
d'empêcher nos malheureux frères de sombrer 
dans le désespoir. Si la charge est trop lourde pour 
un seul, groupez-vous, adoptez collectivement un 
de ces petits. La Paix, attaquée de partout. doit 
nous trouver debout, pour la défendre. 

Bureau de Parrainage « Paix pour les Enfants », 
Marguerite Glangetas, 131, rue Falguière, Paris 
(45°). Compte postal : Paris 1677-91. 


+ 
LE 


POUR LES ENFANTS VICTIMES 
DES PERSECUTIONS HITLERIENNES 


Fidèle à sa tradition de soulager toutes les dé- 
tresses de l’Enfance, sans distinction de race, de 
nationalité ou de religion, le Gomité Français de 
Secours aux Enfants (10, rue de l'Elysée, Paris, 8°) 
désire intervenir en faveur enfants victimes des 
persécutions hitlériennes. 

Ces victimes innocentes sont non seulement les 
enfants des juifs, mais aussi ceux des intellec- 
tuels persécutés, des ouvriers qui refusent d'adhé- 
rer au parti national-socialiste, ceux des républi: 
cains, des pacifistes, etc. 

Un nombre important de réfugiés allemands a 
déjà pu gagner Paris et les villes frontières. Des 
cas tragiques de misère morale et matérielle sont 
à soulager d'urgence. 

Aidez-nous à accomplir ce devoir d'humanité. 
Adressez votre obole au Gomité Français de Se- 
cours aux Enfants, 10, rue de l'Elysée, Paris (&) 
compe chèque postal: Paris 384-65. 


BIBLIOGRAPHIE 


Vient de paraître : 


Aux Editions de la « Grande Réforme », 14, rue 
de Ia Puée, Paris (20°), Le Problème de la Nata- 
lité au Parlement, par Sixte-Quentin, député socia- 
liste (S. F. FI. O.). Peu ou beaucoup d'enfants ? 
Pourquoi la propagande anticoneeptionnel!e doit- 
elle être libre? 

Ecrite dans un style simple et clair, nourri d'ar- 
guments solides, cette brochure, qui a causé une 


ee 


profonde sensation à la Chambre des Députés, doit 
être lue et répandue par tous les adulles soucieux 
de leur bonheur. Prix : 1 franc. 

The Labour Woman (La Femme Ouvrière), or- 
gane de nos camarades britanniques, contient dans 
son numéro de mars un article prouvant d'une 
manière frappante, à l’aide de quelques exemples, 
combien il est nécessaire et important que les au- 
torités éducatives locales fassent usage dans la 
plus large mesure possible de leur droit d'offrir 
aux enfants des repas scolaires. 

Une Histoire de la Fédération des Travailleuses 
britannique. La camarade Margret Blondfield pu- 
blie dans la « Labour Woman », organe des fem- 
mes organisées dans le Parti travailliste britan- 
nique (numéros de février et de mars), une his- 
toire de la « Women’s Labour League » (Fédéra- 
tion des travailleuses britanniques), qui intéres- 
sera particulièrement les jeunes lectrices, mais 
remplira aussi de satisfaction celles qui ont assisté 
à la croissance et à l'édification du mouvement 
féminin. Car, comme l'écrit la camarade Bond- 
field : 

« Aucune limite n'est mise à la puissance et à 
l'influence de l’organisation des travailleuses, mais 
aussi puissante qu'elle puisse devenir, j'espère et 
je crois cependant que la volonté de servir notre 
cause, le courage et le dévouement désintéressé 
qui ont permis la création de la Fédération des 
travailleuses nous accompagneront jusqu'au bout 
de notre chemin ». 

Un Film sur la Vie des Femmes travailleuses. 
La section féminine de l'Union des syndicats libres 
de Vienne a fait exécuter un film sur la vie des 
femmes travailleuses, qui est prêté aux organisa- 
tions et a été représenté, à Vienne seulement, plus 
de cent fois déjà. La forte demande a rendu néces- 
saire d'en faire trois copié& Pour emprunter ce 
film, s'adresser à la « Frawensektion des Bundes 
der Freien Gewerkschaften », Ebendorferstrasse, 7. 
Vienne I Autriche). 
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MEMENTO 


Front Mondial, organe mensuel du Comité mon- 
dial contre la guerre impérialiste, 237, rue La- 


fayette, Paris (10°). — La Gravache, antireligieuse, 
anticléricale et libératrice, 26, rue de l'Hôpital, 
Bruxelles (Belgique). — Maternité, organe de pro- 


pagande nationale protectrice de la mère et de 
l'enfant, guide et soutien de l'adolescence isolée. 
Rédaction, abonnements, publicité, provisoirement 
à Coutrisson (Meuse). — Monde, hebdomadaire in- 
ternational, 50, rue Etienne-Marcel, Paris (2°), — 
Le Filleul de la Paix, bulletin trimestriel du Bu- 
reau de parrainage « Paix pour les Enfants », 131, 
rue Falguière, Paris (15°). 

L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Cail, 
Paris (10°). Bureau fondé en 1909. J. Gentaz, Direc- 
teur. — Fournit coupures de journaux, commer- 
Ciales, industrielles, artistiques et mondaines. 


Le Gourrier de la Presse « Lit Tout », « Renseigne 
sur Tout » ce qui est publié dans les journavx, 
revues et publications de toute nature paraissant 
en France et à l’étranger et en fournit les extraits 
sur tous sujets et personnalités. Fondé en 1889. Cir- 
culaires explicatives et tarifs envoyés franco. Ch. 
Demogeot, Directeur, 21, boulevard Montmartre. 
Paris (2°). ; 

L’Argus de la Presse « Voit Tout », fondé en 
1879, doyen des bureaux d'extraits de presse, 37, 
rue Bergère, Paris, lit et dépouille, par jour, plus 
de 20-000 publications dans le monde entier, dont 


il envoie les articles sur tous noms et questions qui 
lui sont indiqués. 


L'Argus édite l’Argus de l’Officiel qui peut don- 
ner tous les votes des hommes politiques. 


L’Argus peut procéder à toutes recherches ré: 
trospectives. 


L'Argus établit tout devis de publicité, et se 
charge des insertions dans les journaux. 
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PREPARER LE DESARMEMENT DE L'EUROPE, 


C’EST LA TACHE LA PLUS HAUTE ET LA PLUS 
PRESSANTE QUI S'IMPOSE AU PROLETARIAT. 


Jean Jaurès. 


LA FEMME SOCIALISTE 


DOCUMENTS DE L'I O.S. 


Le Problème du Désarmement à la Société des 
Nations. Mémoire adopté en mai 1930. Documents 
de l'I, O. S. N° 1, 8 pages, publié par le Secrétariai 
de l'I. O. S$S. Prix : francs suisses, 0,30. 


Pour l’Assemblée de la Société des Nations 1930. 
Documents de l'I. O. S. N° 2, 8 pages, publié par le 
Secrétariat de l'I O. S. Prix : francs suisses, 0,30. 


Le Mouvement Ouvrier International et le Désar- 
mement. Décisions de la Conférence commune de 
PE ©. S. et de la F. S. I. pour le désarmement, 
mai 1932. Documents de l'I. O. S. Nc 3, 12 pages, 
publié par le Secrétariat de l'I. O. $S. Prix : francs 
suisses. 0,30. 

Benito Mussolini : Sur le Désarmement. Discours 
prononcé à Florence, le 18 mai 1930, en italien, 
français, allemand et anglais, publié par le secré- 
tariat de l'I. O. S. Prix : francs suisses, 0,10. 


PUBLICATIONS PERIODIQUES DE L'I. O.Ss. 


1° Informations Internationales pour la presse. 


è° Documents et Discussions, supplément docu- 
mentaire aux « Informations Internationales ». 
3° Supplément « Pour les Femmes ». 


40 Communications sur la Situation des Prison- 
niers Politiques. 


5° Problèmes de 14 Société des Nations. 
6° Pour le Désarmement ! 


7° Bulletin de l’'Internationale Ouvrière Socia- 
liste. 


Tous ces périodiques sont publiés en trois lan- 
gues (français, allemand, anglais). Les abonnés 
des « Informations Internationales » reçoivent les 
publications 2-7 sans augmentation du prix d’abon- 
nement. 

Les particuliers peuvent aussi s'abonner à toutes 
es publications. 

Prix de l'abonnement aux « Informations Inter- 
nationales » pour trois mois : francs 

suisses 
Journaux tirés jusqu'à 3.000 exemplaires 
Journaux tirés à plus de 3.000 exemplaires 
Journaux tirés à plus de 10.000 exemplaires 
Journaux tirés à plus de 50.000 exemplaires 
Publications hebdomadaires, revues et par- 

CHEFS FE NS Le or dase Mois: SR eroes 
Librairies et débits de journaux, où l'emploi 

des publications ne peut se contrôler...... 


7,90 
45 » 


Pour les expéditions de plusieurs exemplaires à 
la même adresse (revendeurs exceptés), il sera 


perçu pour chaque exemplaire supplémentaire un|: 


dixième du prix indiqué ci-dessus. 

Pour les organes du Parti qui désirent l’expédi- 
tion directe des I. I. aux membres, pour leur infor- 
mation personnelle, jusqu’à 10 exemplaires : 3 fr. 
par exemplaire ; au-dessus de 10 exemplaires : ? fr. 
par exemplaire. | 


Prix d’un numéro isolé des « Informations Inter- 
nationales » ou d’une autre publication périodique, 
francs suisses 0,60, sauf dans les cas où un prix 
spécial a été fixé. 


Les payements peuvent s'effectuer en francs 
suisses au compte de chèques postaux suisses de 
l'I, O. S. à Zurich, n° VIIF/12503, ou directement au 
Secrétariat de l’'I O. $S., Ottikerstrasse 24, Zu- 
rich 6. 


Prière d'adresser les commandes au Secrétariat 
de l’Internationale Ouvrière Socialiste, Ottiker- 
strasse, 24, Zurich 6 (Suisse). 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 


Publication trimestrielle 
pour l’étude et la solution des questions concernant 
la Femme, l'Enfant et la Race. 


Rédaction et Administration : 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (5°). 


Abonnement pour un an : 2 francs. 


N° 1 : La Protection des Ouvrières et les Tendan- 
ces de la « Porte Ouverte » devant l’In- 


ternationale des Femmes Socialistes. 
N° 2? : Appels aux Femmes. 
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N° 3 : Contre l’Action des Femmes Nationalises | 
N° 4 : Journée Internationale des Femmes...  # € 
N° 5 : Nouveaux Appels aux Femmes. 
N° 6 : Résolutions de la Conférence Internationale E. 
des Femmes de lJ’I. O.S. + 
N° 7 : L'Ouvrière dans l'Union Soviétique.  # « 
No 8 : L'Organisation des Femmes Socialistes | 
= AN PES A0 À 1 
N° 9 : Pour les Femmes. | 
N° 10 : Qui a arraché la Femme au Foyer? 
Ne 11 : Réaction Politique et Emancipation Fémi. 
nine, 
N° 12 : La Femme dans la Vie Economique (]). 


Chaque volume : 0 fr. 50. 
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LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 


Directeur: L£ÉON BLUM 


Administrateur délégué: COMPERE-MOREL 
9, Rue Victor-Massé — Paris (X°) 


1h 


Abonnements. — France et Colonies : Un an, 
90 fr.: 6 mois, 48 fr.;: 3 mois, 25 fr. 
Le numéro: 30 centimes. 
A 


Opportunistes, Radicaux et Socialistes 


et autres articles 


parc Ebouarp VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydea, 
Paris (II°), et à la Femme Socialiste. 


Prix : 0 fr. 75. 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


“ La Femme Socialiste ” 
(Collections brochées) 


1er mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1923. 


Chaque collection : 3 fr. 
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Les Femmes socialistes 
contre la Guerre 


(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction el 
France. 


II. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 


III. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Efüdes et Critiques, par Louise Saumoneal: 
Prix : O0 fr. 50. 


s Hu ar 
Principes et Actions Féministes Socialistes, P 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


L'Impérialisme et la Révolution Sociale, ésoll 
tion votée à la Conférence Internationale 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 

Luttes et Souffrances de la Femme : 
me dans son intérieur, par Louise Saum 
Prix : 0 fr. 50. 


La Fem- 
oneall: 


nté 
Protection de la Maternité (Rapport aus g. 
au « Groupe des Femmes du Parti Socl ou 
F. L O.)», par Germaine Picard-Bloch, & 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. ne î : 
eau | 
Adresser les Commandes à Louise saumon 0 
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REBELLION 


J'écrivais, dans mon article avril 1933, cette 
Dirase : « Ce n'est pas la première fois — et ce 
ne sera pas probablement la dernière — que le 
Parti, c'est-à-dire la majorité de ses membres, se 
trouve en désaccord avec la majorité de sa repré- 
| senlation parlementaire. » 
. Je me souvenais de l'effort que nous avions dû 
faire, au sein du Parti socialiste français, — après 
k rupture de la première unité — pour faire péné- 
trer un peu d'esprit de discipline dans notre Groupe 
parlementaire. Et cela s’accomplissait sous la di- 
ection énergique et tenace de Renaudel — mais 

où sont les neiges d'antan ? » Il nous rédigeait, 

u Comité interfédéral, de petits ordres du jour du 
genre de celui-ci que nous votâmes par 16 voix 
tontre 7 (réunion du 16 juin 1903) : 


« Considérant que les statuts du Parti indiquent 
que l'accord entre le Groupe parlementaire et le 
_ wmité interfédéral, émanalion permanente des 
lédérations socialistes, doit se faire à laide de 
—léunions communes des deux organismes ; 
“Que les élus socialistes, lors du début de la 
po parlementaire qui a suivi les élections de 
É 12, ont eux-mêmes demandé au C. I. de prendre 
he eux la responsabilité de la situation poli- 
‘ 1 
. Que cette collaboration du C. I. et du Groupe 
€ peut logiquement s'arrêter à la seule adminis- 

ation du Parti ; he 

( Que rien dans les statuts ne donne au Groupe 
arlementaire un droit éminent à la direction poli- 
Que du Parti : 

Le C. L. prend acte du refus opposé par les 
sueés du Groupe parlementaire à participer à 

Xamen de la situation politique et signale par- 


Mouvement Féminin 
… Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


rime chaque année, le mois de mai a été con- 

À 6 aux fêtes des mères. C'esl une occasion pour 
: se socialistes de redire à leurs sœurs que 

our Cialisme est et reste le seul moyen de salut 
Me et pour leurs enfants dans cette société 

€, ‘ 

ent à de auditoires d'hommes et de femmes 
: :COU é à 
Tuxélle 

ne 


Fr: 
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ticulièrement aux Fédérations l'attitude des élus 
qui sont sous leur contrôle direct. » 

Il est vrai qu'à cette époque Renaudel combat- 
tait le « bloc des gauches », signait au moins un 
article en commun avec Gustave Hervé, prenait 
« la charge de procureur » conire Millerand au 
Congrès de Bordeaux (avril 1903) et se félicitait 
« qu'il y ait au Congrès des délégués ayant un 
mandat impératif ». 

Aujourd'hui, Renaudel est à la tète d'une « rébel- 
lion parlementaire » voulue, concertée. Rébellion 
non pas contre un organisme du Parti, mais contre 
la volonté, exprimée par deux fois, du Parti lui- 
même. Rébellion qui dépasse en outrecuidance el 
en volonté bien arrètée de faire du mal au Parti, 
toutes les rébellions et les trahisons du passé. 

On ne doit jamais dire d'un homme quil esi 
heureux avant sa mort, disaient approximative- 
ment les anciens. Tant qu'un homme est vivant on 
ne peut pas non plus dire qu'il sera fidèle à sa 
pensée, à son idéal. Combien y en a-t-il, parmi les 
rebelles du Groupe parlementaire, dont nous n'au- 
rions qu'à reprendre les paroles littérales pour 
combattre leur attitude présente ? 

Et l’on s'étonne du discrédit qui atteint l'homme 
parlementaire. Et lon croit pouvoir galvaniser les 
masses travailleuses, meurtries par tani d'aposta- 
sies, en vue de la défense des institutions parle- 
mentaires et démocratiques. 

Malheureux aveugles ! Vous creusez vous-mèêmes 
leur tombeau par vos perpétuelles rébellions. Si 
vous continuez, parlementaires, un jour viendra 
où vous serez seuls et bien seuls pour défendre 
vos personnes et vos institutions. 

| Louise Saumoneau. 
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EN FRANCE 


COMITE NATIONAL 
DES FEMMES SOCIALISTES 


Séance du mercredi 12 mai. 

Présentes.. — Suzanne Buisson, Suzanne Caiïlle, 
Suzanne Collette, Fernande Everard, Berthe Fou- 
chère, Marthe Louis-Lévy, Andrée Marty-Capgras, 
Germaine Picard-Moch, Berthe Saumoneau, Eme- 
line Weill-Raynal, Yvonne Demême, Amélie Vin- 
cent. 

Excusées. — Marguerite Dupuis-Verecque, Grum- 
bach, Alice Jouenne, Lydia Watrelot, Lucy Rella, 
Marie Vernières. 

Délégues de la G. À. P. — Poggiolo, Louis-Lévy. 

Présidenté de séance. — Amélie Vincent. 
| Procès-verbal de la séance dernière. — Adoplé 
sans observation. 


t 


ABONNEMENTS 


Un an Six mois 


2 fr. 5o 
ATE: 


5 fr. 
8 fr. 


Pour la France : 
LA 
Pour l'Etranger : 
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Correspondance. — Se rapporte : 1° aux nouvelles 
adhésions ; 2° aux réunions faites le. 7 mai à bBé- 
thune, le 12 mai à Saint-Etienne, le 13 mai à Sedan, 
Les Laumes, Roanne, le 14 mai à Charleville, Di- 
jon, Lyon. 

Un comité fédéral féminin a été créé en Charente- 
Inférieure. Nous avons une correspondante dans 
la Marne. Des renseignements concernant une OF- 
ganisation dans le Vautluse ont été demandés. 

Conférence nationale. — Les dernières disposi- 
tions sont prises pour l'organisation matérielle de 
la Conférence et l'emploi de son temps. 

Bulletin. — Marthe Lévy indique les réponses 
reçues des Fédérations. La questions sera exposée 
devant la Conférence. Périgueux s'est prononcé 
pour un bulletin, Saint-Etienne aussi. Le Groupe de 
la Seyne (Var) prendrait un abonnement et sous- 
crirait 20 francs. Dans la Haute-Saône, douze ré- 
ponses affirmatives offrant abonnements et sous- 
criptions. Dans la Haute-Garonne, la camarade 
Aucouturier promet 20 abonnés. Dans la Seine, D9 
réponses ; 43 pour et 10 conire. 

Les réponses négatives proviennent des Camara- 
des de Lambersart (Nord), de Lille, de Saint- 
Amand-les-Eaux, d'Alger. Ces dernières camarades 
souhaitent une entente avec les femmes belges. 
À Marseille, les camarades sont à l'unanimité con- 
tre le bulletin, ainsi qu'à Caudéran, à Nantes. IH y. 
a, de plus, des réponses individuelles et plusieurs 
réponses de Seine-et-Oise. Nous avons reçu un 
grand nombre de vœux concernant la place qui 
nous est accordée dans le « Populaire ». 

La séance est levée à 23 h. 30. 

La Secrétaire adjointe : S. Gaille. 


Dans les Bouches-du-Rhône. 


Le dimanche 7 mai, à Allauch, dans la coquette 
salle de l'auberge Provençale, a eu lieu une grande 
réunion donnée par les Femmes socialistes de la 
Fédération des Bouches-du-Rhône. 

Une foule nombreuse de militants et sympathi- 
sants assistait à cette réunion, présidée par les 
consenllers municipaux d'Allauch, Alexandre Fon- 
taine, Joseph Chappe et le D' Closon. 

Rampal, le dévoué secrétaire de la section d’Al- 
lauch, ouvre la réunion et félicite les femmes socia- 
listes pour leur action qui leur permet de compter 
déja à Allauch un petit noyau de femmes socia- 
listes. 

La secrétaire générale Esdra indique pourquoi 
les femmes doivent militer e& expose la triste situa- 
lion des travailleurs privés du nécessaire alors que 
le monde regorge de produits inutilisés, Subissant. 
le chômage et vivant sous la perpétuelle menace 
de guerre. Elle demande aux femmes, en fant 
qu'éducatrices, de contribuer au désarmement mo- 
ral et de préparer pour les générations de demain 
l'instauration de la paix humaine. | 

La camarade Gauthier, d'Allauch, fait ensuite un 
appel aux femmes pour leur entrée en masse dans 
le Parti des travailleurs. | | 

Puis, la camarade Portalier fait une émouvante 
conférence, écoutée avec un religieux respect, sur 
« Jaurès, sa vie, son œuvre ». La vie de notre 
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grand Jaurès, son dévouement à la cause de l'hu- 
manité, son désintéressement complet et sa fidélité 
au programme de notre Parti, émurent l'assistance 
et le chant de l’ « Internationale » jaillit spontané- 


ment de toutes les bouches. 


Üne partie de concert, très appréciée, termina 
cette réunion et plusieurs femmes d’Allauch pro- 


mirent leur très prochaine adhésion. 


Dans la Somme. 


La Fédération des Femmes socialistes de la 
Somme à tenu son premier congrès à Amiens, le 
21 mai dernier. Aucune salle ne se trouvant libre à 
« l'Union » et à la Mairie, les adhérentes ont dû se 
réunir dans une salle du café Muller, mise obli- 


geamment à leur disposition. 


Le Congrès était présidé par notre camarade 


Gillette Courtin. 


La secrétaire fédérale a donné connaissance des 
lettres d'excuses des citoyennes Delassus, Doutrel- 
lot, Lacorne, Grare-Clermont et de deux autres 
adhérentes. Le camarade Devismes, retenu aux Ar- 


lisans, était venu s'excuser. 


Les rapports présentés par la secrétaire et la 


trésorière furent approuvés à l'unanimité. 


Sur la Suggestion d'une de nos camarades, un 
vœu a été rédigé ei accepté, toujours à l'unani- 
mité, par le Congrès. En raison de son importance, 
il sera présenté et défendu au Congrès de Paris, les 
& et 5 juin prochains, par la déléguée de la Fédé- 


ration de la Somme. 
Voici ce vœu : 


« Considérant que les secours accordés, à divers 
titres, aux mères et filles-mères indigentes ou de 
situation gènée, sont insuffisants et ne sont, d’ail- 


LA FEMME SOCIALISTE bn 

Le camarade Galot, secrétaire de la Jeunesse, pour le 1% mai 1890 par l'American Feder 

Socialiste d'Amiens, assiste au Congrès en Compa- 

gnie de quelques-uns de ses amis. Un appel est 
fail en faveur des Jeunesses. 

On examine aussi les moyens de mener à bien 

un projet caressé depuis longtemps par notre pelil 


‘ ation 
Labour dans son congrès de décembre 1888. LL 


Propagande. — On tâchera d'organiser Pour la 
mai, à Belcourt où à Bab-el-Oued, une 
où Je parlerai du travail féminin. 

Programme de travail pour l’an prochain 


Conférence 


; 1 k x ve ; 7 se ; “4, alnée 
ami Pierre Lebel et qui tend à créer, à Amiens, un|scolaire.— Nous décidons d'étudier méthodiquement 
groupe de « Faucons Rouges ». Le camarade Galot|les « Lettres à Brigitte » (1). Nous ne Saurions 


veut bien prêter son concours, ainsi que la secré- 
taire fédérale, qui s’entendra avec Wally Grum- 
bach, quelle verra à Paris, au Congrès National 
des Femmes socialistes. 

Il est procédé au renouvellement du Bureau fédé- 
ral, nommé précédemment par le Parti. Sont réé- 
lues, à mains levées : Odette Tellier, trésorière, et 
Marguerite Dupuis-Vérecque, secrétaire. Le cama- 
rade Mailly continue à représenter le Bureau de la 
Fédération. 

L'assemblée a désigné, pour aider à la propa- 
gande dans le département, les citoyennes Boud- 
jour, Boval-Mailly, Gilletie Courtin, Delassus, Ga- 
lot, Grare-Clermont, Louis Lebel, Jacqueline Lebel, 
Matifas, Emihenne Petit, Raymonde Verne et la 
citoyenne X... 

Les camarades Odette Tellier et Raymonde Verne 
assisteront au Congrès National des Femmes so- 
cialistes. 

Gillette Courtin, qui a recueilli dans son milieu 
des adhésions de femmes et d'hommes, recevra du 
secrétaire fédéral les renseignements nécessaires à 
la constitution d'un Groupe du Parti. Elle est invi- 
tée à en assumer la charge de secrétaire. 

Dans une atmosphère de véritable fraternité, la 
séance est levée. Depuis 1932, les Femmes socia- 
listes de la Somme ont bien travaillé : elles conti- 
nueront. 


mieux prouver à notre cher camarade Sévera 
bien nous apprécions son excellent ouvrage, 


La secrétaire : Jeanne Truphémus 


(1) Séverac. « Lettres à Brigitte », 8 fr. Librairie 
du « Populaire » ou de la « Bataille Socialiste 


Dans le Nord 
ANNŒULLIN 
Groupe des Femmes Socialistes 
Notre conférence-concert, organisée le 21 mai 
dans la salle Sion-Antoine, réussit à grouper 
Io0 camarades (hommes et femmes). 
Notre camarade Lempereur, qui a bien vou 
nous prêter son concours, exposa longuement le 


rades femmes : ouvrières d'atelier, de l'usine € 
aux ménagères même, combien il était de leur 
devoir d'aider leur mari et de les accompagna 
dans toutes les réunions publiques. 

Je me permets de rappeler aujourd'hui encore 
quel était le but principal de notre formation d'un 
groupe de femmes socialistes. 


lemmes, aux mères de famille ; son intention est de 
vouloir ouvrir un patronage purement laïque où 


leurs, accordés que pendant un laps de temps très 


court, 12 à 18 mois au maximum : 


« Que, d'autre part, lies sommes payées par l'As- 
sistance publique aux nourriciers des enfants aban- 


donnés sont beaucoup plus élevées et sont accor- 
dées jusqu'à la fin de l’âge scolaire : 

« Considérant qu'il y a là une différence de trai- 
tement qui constitue une anomalie qui doit dispa- 
raitre, et qu'il serait plus logique et plus humain 
— Ce qui éviterait certainement de nombreux aban- 
dons — d'accorder à la mère qui élève, ou qui vou- 
drait élever son enfant, un secours au moins égal à 
la somme dépensée par l’Assistance publique, lors- 
que l'enfant lui est confié : 

« La Fédération des Femmes socialistes de la 
Somme, 

« Emet le vœu que les mères et filles-mères indi- 
gentes ou de situation gênée touchent jusqu'à l’âge 
scolaire les secours qui leur sont accordés : 

« Que ces secours soient relevés et ne soient pas 
moindres que les sommes payées aux nourriciers 
des pupilles de l’Assistance publique ; 

« Prie les élus socialistes de bien vouloir déposer 


une proposition dans ce sens dans les Assemblées 
où ils siègent. » 


Les rapports de Suzanne Buisson, Suzanne Co- 
lette, Marthe Lévy et Germaine Fauchère, étudiés 
déjà par le Groupe Paul-Minck, d'Amiens, furent 
examinés de nouveau, lus où commentés plus par- 
ticulièrement par Jacqueline Lebel, Raymonde 
Verne et la secrétaire fédérale. Toutes les Cama- 
rades présentes donnèrent leur avis, surtout les 
mères. 

Les projets de résolutions furent votés avec quel- 
ques réserves, notamment en ce qui concerne l’éle- 
vage des enfants dans l'avenir et la liberté absolue 
pour la femme du droit au travail, même si la 
C. G. T. s'élevait contre ce droit. 

La citoyenne Louis Lebel désire voir voter en 
entier le rapport de Marthe Louis-Lévy. 
déléguée au Congrès s'inspirera de ces expo- 
sés. 

Puis la question est posée de savoir si la Fédé- 
ration de la Somme sera représentée au Congrès 
de Paris, et par qui ? Dans un complet accord, tou- 
tes désignent la camarade Dupuis-Verecque, qui 
s'en montre très touchée. 

Le camarade Mailly, secrétaire fédéral 4u Bn- 
reau des Femmes socialistes, déclare que les frais 
de délégation de la secrétaire seront payés. 

Des remerciements sont votés au camarade 
Maïlly, ainsi qu'au camarade Delassus, conseiller 
d'arrondissement, qui se met à la disposition ces 
Femmes socialistes pour la propagande dans le 
Vimeu. Remerciements aussi à Louise Saumoneau, 


pour l’envoi gracieux de son journal, « La Femme 
Socialiste », 


En Algérie. 


nous accepterons tous les enfants (filles et garçons) 


que les mamans voudront bien nous confier. 


GROUPE DES FEMMES S. F. I. O. D'ALGER La secrétaire : R. P. 
Réunion d'avril 1933, 

Etaient présentes les camarades Amieux, Boillat, 
Bontet, Casalia, Dane, Denis, Desvaux, Degueurce, 
Journau, Mazoyer, Péransin, Vielle, Truphémus et 
deux auditrices. 

Présidente de séance. — Mme Dane. 

Education socialiste. — 1° La camarade Ma- 
zoyer nous fait la très exacte et très complète no- 
menclaiture des divers partis politiques en France, 
de leurs programmes (?) et de leurs tendances 
(d'après les brochures de Zyromski). Partis qui 
nuisent singulièrement à la clarté des idées politi- 
ques des électeurs, par leur trop grand nombre et 
surtout par leurs noms équivoques (aucun n'hésite 
à se parer de l’épithète-appeau « démocrate » ou 
« Socialiste »). Comme nous envions nos voisins 
anglais ou belges qui ne connaissent que trois par- 
tis aux noms honnétement expressifs : conserva- 


SAINT-ANDRE-LEZ-LILLE 

La réunion de propagande organisée par 
section du Parti socialiste de Saint-André a obtem 
un succès inespéré. 

La séance fut présidée par notre camarade 
Peters, conseiller municipal de Lille. Etaient pré 
sentis comme orateurs : la citoyenne Lempereut, 
déléguée à la propagande des femmes socialistes, 
et Saint-Venant, adjoint au maire de Lille. Roger 
Salengro, empêché, s'était fait excuser. 

La citoyenne Lempereur montra la vie lamenta: 
ble des ouvrières. Elle fit un vibrant appel aux 
femmes présentes, les invitant à venir grossir les 
rangs du Parti socialiste qui, seul, les défend. 


HERGNIES 


Appel aux Femmes Socialistes 


teurs ou catholiques, libéraux, socialistes. 


&° J'indique rapidement les caractères de l’anar- 
chie et en quoi elle s'oppose au marxisme. Comme 
nous, les anarchistes parlent prolétariat et révo- 
lution, mais leur doctrine — si doctrine il ÿ à — 
est une doctrine d’intellectuels utopistes et non un 


système liré de l'observation des faits économiques. 
En outre, ils refusent toute activité politique. Enfin, 
ils ont une mystique de la violence, considérée 


comme efficace en soi, et qui est d’une bien dange- 


reuse naïveté. De toute évidence, les prolétaires 


qui, faute d'éducation suffisante, sont d’abord sé- 


duits par l'anarchie, doivent venir ensuite aux 
partis organisés ; c’est à nous de les éclairer. 


3° Les origines du 1% mai : En 1888, le 3 Congrès 
de la Fédération nationale des Syndicats se réunit 
au Bouscat, près de Bordeaux ; Jean Dormoy 
déchaîne l'enthousiasme en proposant que, pour 
appuyer les revendications ouvrières, des manifes- 
tations imposantes se déroulent dans les rues par- 
tout, le même jour et à la même heure 5Cce- qüi, 
grâce à l’activité de Lavigne, fut réalisé le 10 fé- 
vrier 1889 dans plus de 60 villes de France pour les 
deux vieilles revendications guesdistes : journée de 
huit heures et minimum de salaire. 

Au congrès socialiste international de 1889, à 


Paris, Lavigne, encouragé par le succès précédent, 


et avec la collaboration de Guesde, Lafargue, 
Liebknecht, Bebel, propose et fait adopter le prin- 
cipe d'une manifestation internationale à date fixe 
à partir de 1890 pour l'obtention de la journée de 
huit heures, 

Pourquoi choisit-on la date du 1% mai ? Parce 
qu'une semblable manifestation avait été décidée 


La commission administrative donne connais 
sance aux femmes socialistes et sympathisantes 
su’un groupe est en formation et comprend déjà un 
nombre appréciable d’adhérentes. 

Elle fait un appel pressant auprès des camarades 
du parti pour que tous, sans exception, aident dans 
notre campagne de recrutement et d'éducation des 
femmes socialistes ouvrières. Que chaque camè: 
rade du Parti, que chaque ouvrier envoie celles-4 
nous rejoindre, afin d’avoir une vie meilleure. 

Nous sommes certaines que cet appel ne sera pas 
vain, Car nous savons que Hergnies à toujours 
à l'avant-garde du mouvement ouvrier et qu’il 2 
peut rester en arrière dans le mouvement s 
femmes, qui veulent elles aussi entrer dans la luiie 
entreprise contre le fascisme et le capitalisme. 

À l’œuvre, camarades, pour que bientôt nou? 
ayons dans notre pays un groupe de femmes S00® 
listes qui, par le nombre et la valeur de ses men 
bres, sera un des plus forts de notre arrondisst 
ment rouge. : / 

Prière de se faire inscrire aù citoyen Jean-B8P 
liste Allard, secrétaire de la section . 

Le Gomité des Femmes Socialistes: 


Dans la Loire-Inférieure | 


Le samedi 27 mai, le groupe des femmes a 
listes « Rosa Luxembourg » avait organisé un vi 
d'honneur pour la remise de son drapeau. à 

Cette fête était présidée par le camarade Brel0 


nière, secrétaire fédéral, entouré de Duchem! 


: isé 
secrétaire de la Section Nantaise, Marie-Lou! 


Viaud, secrétaire du groupe des femmes, Guiho © 


de la citovenne Constant. 


Ccom. 


but du socialisme et fit comprendre à nos Cama. A 


Celui-ci n'a pas seulement pour but de faire l'édu- à 
cation socialiste aux jeunes filles, aux jeunes 


rene 


| Notre camarade Brelonnière, après avoir retracé 
_ h vie de Rosa Luxembourg, félicila le groupe des 
femmes d'avoir choisi le nom de cette grande révo- 
jutionnaire, tombée pour l'affranchissement des 
jravailleurs. 

[1 remit ensuite le drapeau entre les mains de la 
secrétaire. ee 

Ce drapeau, dit-il, ne ressemble pas au drapeau 
tricolore d'aujourd'hui, qui n'a plus la même signi- 
cation que celui d'autrefois. Il ne faudra pas vous 
sacrifier pour lui, car on ne doit pas se faire tuer 
our un drapeau, mais il devra représenter la libé- 
ration prochaine du prolétariat pour lequel vous 
combaîtez. » 

Notre camarade Marie-Louise Viaud prit ensuite 
> Ja parole. Elle remercia, au nom des Femmes 
” Gocialistes, le camarade Bretonnière d’avoir bien 
voulu présider cette petite fête, sachant que le 
dévoué militant qu'est notre ami ne refuserait pas 
son concours. Elle remercia également notre dévoué 
“ hamarade Duchemin pour l’aide qu'il apporte à la 
cause féminine. 

« Vous savez, les uns et les autres, qu'il n’y aura 
de véritable justice, de véritable humanité que lors- 
que les fravailleurs des deux sexes auront compris 
qu'ils doivent marcher la main dans la main pour 
arriver à leur véritable émancipation. 

«Le drapeau, dit-elle, que je viens d'avoir l'hon- 
eur de recevoir de vos mains, nous rappellera les 
sacrifices consentis par tous ceux qui ont voulu le 
bonheur des hommes. 

« Il représentera à nos veux la justice, la fra- 
ternité, l'humanité. 

« Autrefois. on se battait pour le roi avec des 
… bannières fleurdelisées : nous, les Femmes socia- 
… listes, nous lutterons sous les plis de notre drapeau 
rouge, sans fusils, ni mitrailleuses, pour abattre 
tous les vestiges du passé et instaurer une véri- 
fable société humaine. » 

Notre camarade Duchemin félicita le Groupe des 
À Femmes pour l'action qu’elles mènent. I les a vues 
+ àloœuvre et sait là peine qu'elles se donnent pour 

| essayer de faire comprendre aux citoyennes leur 
+ deroir. D est certain que, d'ici peu, elles seront un 

. elfectif important. 

__ « Camarades femmes, dit-il, je ferai tout ce qui 
sera en mon pouvoir pour faliciter voire tâche, 
Vous pouvez compter sur moi. » 

Tous nos camarades furent très applaudis. 

_ La parole fut ensuite aux chanteurs, qu'il faut 

remercier d'avoir apporté la flus franche gaité à 
celte fête de famille. 


R 
ä 


Études et Document 


RAPPORT DU COMITE NATIONAL 
DES FEMMES SOCIALISTES 


Il y a un an, le Comté National, nommé par le 
: Congrès de Tours, rapportait pour la première fois 
h vant un Congrès du Parti. 

D tiquait quelle tâche il avait essayé de mener 
| bien au cours de ses premiers mois d'existence. 
Ve tâche de cette dedxième année n'a pas élé 
LS lourde et les résultats obtenus, pour n'être 
; aussi considérables que nous l’aurions espéré, 
é Sont point négligeables. Nous allons nous 


Cllor à € 
forcer de les résumer aussi brièvement que 
Possible. 


pu Congrès de Huyghens (juin 1932), où eut lieu 

oo pour la nomination du Comité National, 
au proclamées élues titulaires : 

_ Buisson, Marthe Louis-Lévy, Suzanne 
TA e, Bérthe Saumoneau, Alice Jouenne, Suzanne 

D Charlotte Osmin, Wally Grumbach, Ger- 
a. Picard-Moch, Aucouturier, Marguerite 

n  spipus, Suzanne Collette, Jeanne Mu- 

| . He _Truphémus, Germaine Fauchère, 

 : _Weill-Raynal, Andrée Marty-Capgras, 

D chère : Bischwiller, Lydia Watrelot, Berthe Fou- 

L ; ‘ernande Everard. 

: suppléantes devant, d'après les statuts, 
es obligatoirement à la région parisienne, 
. HRUEIAES à siéger à ce titre : Germaine Chau- 

» Germaine Degrond, Lucy Rella, Fernande 


ce Net Jeanne Dubost, Marie Vernières. 
Comyre ETS de Pentecôte 1932 au 5 mai inclus, le, 
té National a tenu dix séances. 


0 0 
à PA A D me de me 0 ee 


aimer son personnel 


… Verrier pee 
| Trier, Ph. Givort, Marie Lyon, Yvonne Demème, | Nord) 


LA FEMME SOCIALISTE 


nr RE ENEER 


CHEZ LES OUVREUSES 


À la suite de la compagne menée par le Syndicat 
des ouvreuses, appuyé par le Comité intersyndical 
du spectacle et l'Union des syndicats de. la région 
parisienne, pour la suppression des redevances el 
des concessionnaires-placeurs, certains directeurs 
el concessionnaires s'étaient cru autorisés à brimer 
les syndiquées et même à les licencier sans aucun 
motif autre que celui de les intimider et de les faire 
quitter l’organisation qui les défend contre les 
mércantis du placement clandestin et l'exploitation 
du travail des femmes. 

Ils pensaient ainsi démolir ce syndicat qui gène 
leur exploitation et fait connaître au public leurs 
agissements. Mais il est des morts qu'il faut qu'on 
tue, car bien vivante est l'orgainastion des ouvreu- 
ses et décideé plus que jamais à défendre ses 
adhérentes contre tous ceux qui les considèrent 
comme taillabies et corvéables à merci. 


L'on se souvient encore de l'expulsion « manu 
milifari » dont furent victimes sept syndiquées de 


la Renaissance. 

L'on se rappelle le licenciement aussi brusque 
qu'injustifié de cinq ouvreuses du théâtre du Chà- 
telet (municipal subventionné) sur Pordre de M. 


Lehmann, ce directeur qui se fait de la publicité 
comme philanthrope dans la T. S. F. et qui prétend 
(2) au point de lui sacrifier 
sa talentueuses ieunesse et. de jeter à la porte des 
ouvreuses travaillant depuis six ans dans un des 
théâtres dont il assure la direction, sans autre 
motif que celui avoué par son inspecteur de salle : 
il ne veut pas de syndiqués dans son théâtre et se 
f.. du syndicat. 

Nous avons déjà entendu cela plusieurs fois et 
par des personnalités différentes. Cela nous a tou- 
jours fait sourire : 

Puisque ces messieurs se moquent des syndicais, 
pourquoi donc renvoient-ils les travailleurs qui 
adhèrent à des organisations de défense profession- 
nelle et écrivent-ils qu'ils n’empêchent personne de 
se syndiquer ? Farceur, va | 

Toujours est-il que, grace à l'action de leur Ssyn- 
dicat. les ouvreuses, dont la qualité de travailleuses 
était contestée il y a un an, ont obtenu la recon- 
naissance de leur profession, la juridiction prud' ho- 
male et quelques avantages moraux incontestables. 


Hier encore, le Conseil des prud'hommes (section 
du commerce), présidée par Capocci, après une 
brillante plaidoirie de M° Chesne, avocat de la 
I 


. TABLEAU DES PRESENCES DES MEMBRES 
S DU COMITE HABITANT LA REGION PARISIENNE 
Présences 


TITULAIRES 


Siisanne  DINSSOM Le see suresest: 10 
SranTe COLLE eo ass us... 9 
Quzanne Colette .:.......::.........:. 8 
Fernande Everard ..............:... 8 
Germaine Fauchère ................ 9 
Berthe Fouchère ......:....:.....:... 9 
RE CPUMDUE nier ee venues eeivvaes nl 
AGE OUR ne Mess sa osescau 5 
Marthe Louis-Lévy ......:.....:..... 10 
Andrée Marty-Capgras ..........:... 10 
Germaine Picard-Moch .............. s) 
Charlotte OSMANR rss ere 6 
‘Berthe Saumoneau ...:....:.........: à 
Emmeline Weill-Raynal .....:...... D 
SUPPLEANTES 
Germaine Chaumais ................ 5 
Germaine Degrond (1) .............. 1 
Yvonne DemMéme 2: 14050 sde spaens 9 
- Jeanne Dubost .........:.44.. 4% 3 
Dh GIVE rie saines se 0 
Marie. VON ris sir she es 1 
Lucy -Rela .::544.:.2. mme uen: 6 
Marie Vernières ...............:4... 6 
Fernande Verrier ....,..,.4.4.2. | 4 
Année VINCBIE 4 en sien de tasse 10 


1) Germaine Degrond donna Sa démission en 
novembre 1932. 

La citoyenne Lydia Watrelot (Fédération du 
a pu assister à la première séance du Comité 
le 22 juin 1932. 

À cette séance, le Comité National a procédé, par 
un vote, au renouvellement de son bureau. 


Fédération du spectacle, qui avait déjà, en décem- 
bre dernier, obtenu un jugement de compétence 
de la 7° Chambre, a rendu plusieurs jugements 
fortement motivés et condamnant l'exploitation 
dont les ouvreuses sont victimes. 

M. Ruez, directeur de cinéma, et la Société ano- 
nvme Willy-Fischer, concessionnaire, ont été con- 
damnés à 300 francs et à 100 francs de rembours” 
ment et au remboursement des tabliers, plus 20 
francs d'indemnité pour brusque renvoi et aux 
frais de première instance et d'appel et tous autres, 
pour le premier, et à sepi condamnations à 50 
francs d’indemnité, les tabliers remboursés et à 
tous les frais pour la Société. 

Voilà la jurisprudence créée. 

Nous ne pouvons que nous féliciter d'avoir eu 
confiance dans la justesse de nos revendications, 
puisque la juridiction populaire nous a donné en- 
tiére satisfaction. 

La justice est en marche, et bientôt nous espé- 
rons que les tribunaux correctionnels régleront la 
question au fond. ; 
H. Barreyre. 


De tous les partis, le Parti socialiste a seul inscrit 
à son programme l'égalisation complète de la 
femme, sa délivrance de foute dépendance et de 
toute oppression. Et il l’a fait par nécessité, non 
pour trouver une occasion d’agiter la masse. 
L'humanité ne pourra être délivrée sans l’indépen- 
dance et l’égalisation des sexes. 


Tous les socialistes seront d'accord avec ces 
principes. Mais je ne puis en dire autant de la 
manière dont je m’imagine la réalisation du but 
final, c’est-à-dire des mesures ef institutions qui 
devront nous procurer l'indépendance désirée, 
légalisation de tous. 

Dès qu’on quitte la réalité pour peindre l'avenir, 
la porte est ouverte aux controverses. L’échange 
d'idées commence sur ce qui est probable ou impro- 
bable. C’est pourquoi les lecteurs voudront consi- 
dérer les exposés et les développements qui sui- 
vent comme l'expression de mes opinions person- 
nelles, et ne diriger éventuellement que contre moi 
seul leurs attaques. JE SUIS SEUL RESPONSA- 


BLE POUR MON LIVRE. 
Auguste Bebel. 


{« La Femme et le Socialisme », introduction. 
30° édition allemande.) 


Le bureau sortant fut réélu. Soit : 
Secrétaires Suzanne Buisson, Marthe Louis- 
Lévy, Suzanne Caille. 
Trésorières Berthe 
Osmin. 
RECENSEMENT DES ADHERENTES 


Le secrétariat du Comité National s’est efforcé 
de continuer le recensement des adhérentes du 
Parti et de susciter dans les Fédérations de nou- 
veaux concours afin d'intensifier le recrutement. 

Nous donnons ci-dessous le tableau comparatif 
de nos effectifs recensés le 15 mars 1932 et le 15 mai 
1933: nous savons que ce tableau est encore 
incomplet, mais nous nous sommes imposé comme 
règle de ne compter que les adhérentes dont nous 
possédons les noms et les adresses : 


Saumoneau, Charlotte 


Etat comparatif des adhérented recensées 


Fédérations 15 mars 1932 15 mai 1933 


A in ace de 2 0 
Aidrie ir emeits es 3 22 
AH... + ER une » 9 
Alpes (Basses-) ........ ) ) 
Alpes (Hautes-) ........ » 2 
Alpes-Maritimes ........ » 1 
ATOÉCAR Rouet ») 7 
ARMAND Ter ie. à » 41 
APM ete semis 1 1 
RD Ca D ec ds Ve does de À » 
Aude CRE TR ER EVA ER à LE » 89 
RUN OL PNR » 5 
Bouches-du-Rhône ...... 151 96 
CRMOOS eme ie 2 £S 
ÉRRN . :  iso 1 1 
Garenne. ours 8 15 
Charente-Inférieure 18 25 
CET: ie voa At » 7 


LA FEMME SOCIALISTE 


Résolutions de la Conférence 
Qu Parti Socialiste 


Ep 


ationale des. Femmes | 
FL. | 


La Conférence Nationale des Femmes du Parti] « Mais elle estime que ce droit implique, comme la. prime d allaitement, l'application de cette prime x 
s est tenue les # et 5 juin. Elle a adopté les résolu-|contre-partie, l'obligation pour la femme de coopé- à toutes les mères, le développement el le perfec. . 
tions suivantes : (rer utilement à la vaste tâche sociale : le travail lionnement du nombre des crèches et des poupon. 4 


SUR LE TRAVAIL FEMININ 


« La Conférence Nationale des Femmes socia- 
listes, 

« Après avoir entendu ses trois rapporteurs sur 
la situation économique des femmes, 

& En plein accord avec la 4 Conférence Interna- 
tionale des Femmes de l'I. O. S., s'élève contre les 
attaques dont le travail des femmes est actuelle- 
ment l'objet ; car « ce n’est pas la femme accom- 
« plissant un travail salarié qui est la cause du 
« chômage croissant, mais le régime capitaliste. 
« C'est done lui qu'il s’agit de combattre avec toute 
« l'énergie possible ». 

« Elle rappelle d’ailleurs que c'est la société ca- 
pitaliste qui arracha la femme au fover familial 
pour la condamner « aux travaux forcés de l’indus- 
« trie », dont parla Paul Lafargue. 

« Maïs si la femme est aujourd'hui plus accablée 
que ‘homme par le travail industriel. sa collabo- 
ration à l'œuvre collective lui assurera demain. 
au Contraire, avec le triomphe de la société socia- 
liste et la disparition des antagonismes de classe. 
sa complète Hbération économique et intellectuelle. 

« La Conférence proclame, pour la femme comme 
pour l’homme, et pour la femme mariée aussi bien 
que pour la femme célibataire, le droit au travail 
rémunéré. 

« S'appuyant sur les principes mêmes qui sont à 
la base du socialisme, elle considère ce droit 
comme le complément naturel du droit de tout être 
à la hberté et comme l'un des facteurs essentiels 
de la justice sociale. 


GE SES AN EEE ES ENNUE TE NIET 


Fédérations 15 mars 1932 15 mai 1933 


Corrèze 


PR RAR EN D TEE ») 4 
Cotes -E-NOrd: 7 2 4 11 
CP OPE LEE T x 1 14 
5 Lot ee SR NT PE ) ») 
DOUDS nn nee ” 2 
ROM EE ce 10 11 
DORAOMRE Sn un: 28 42 
PRE 6, innmet 9 21 
Puré-et-LOM A Le 8 10 
HANISÉÈTÉ SL EE ne 3 D 
GATE 3 D 
Garonne (Haute-):...,.. 18 33 
ÉROS n  i rh dinars 9 21 
LÉ SLT 21 DR LIVE EE PR 26 193 
HHÉTAMIE Es PU LENS ane: 1 ; 
Fle-et-Vilaine .......,... 1 5 
INOPÉ- S S RR E IOUu. 7 7 
Indre-et-Loire : :...,...,. 5 5 
MASPO NU MOMIE D 6 
PL 0j PR os 14 14 
HADEÉS: 52, radars 5 6 
borr-bither 20 » Ge 
PR rl in 20 43 
Poiré (Haute.} .:...::. » 3) 
Loire-Inférieure ........ 20 38 - 
D nn on. 3 D 
PROD ane + 8 8 
Lot-et-Garonne :.:...... +0 12 
DOZÉFÉ RE Ne es. D )) 
Maïne-et-Loire .:.,.... 10 10 
Manche .:; FRS DR D ( 9 
Marne ue ee 11 29 
Marne (Hauté-},,#..:% » 4 
Mayenne : ;:23, 2m 12 12 
Meurthe-et-Moselle .,.., 8 11 
MEDSE 5 1.1 6 6 
MOPDIRA ;, 120000 3 9 
MORE. het 5 5 
PNIBN PO TE Po in er 12 12 
OR M dut is 4 240 372 
Oise . BE PTT 27 38 
Orne 520 DR PS AE ET )) 3) 


familial étant, bien entendu, l’un des aspects de 
cette tâche sociale. 

« Elle comme 
des travailleuses : 

« 1° La diminution générale et progressive de la 
journée de travail et comme première étape, la 
semaine de 40 heures : 

« 2 [L'établissement d'un salaire vital de base 
permettant d'éviter le surtravail et le surmenage ; 

« 3 L'application du principe « à valeur égale, 
principe qui suppose l'égalité des 
deux sexes devant l'instruction, qu'il s'agisse de 
culture générale ou dé formation professionnelle ; 

« 4° La stricte application des lois de protection 
du travail et du salaire féminin : notamment des 
lois concernant l'hygiène, de la loi de 1907 garan° 
tissant le salaire de la femme mariée, de la loi des 
des étalages, etc... et la répression des 
abus scandaleux qui caractérisent le travail à do- 
micile : | , 
L'améhoration des conditions d'habitation 
des travailleurs des deux sexes ; 

« 6° Le perfectionnement de la technique ména- 
gère par l'organisation de grands services collec- 
üfs (distribution du chauffage, de l’eau chaude, ins- 
taHation de buanderie, etc... ). 

« Préoccupée avant tout de voir aboutir prompte- 
ment toutes les mesures propres à concilier et à 
faciliter pour les femmes leurs fonctions de mères, 
de salariées et de ménagères : 

« La Conférence Nationale des Femmes socialis- 
tes demande, dès à présent : l'extension et l’unifi- 
calion des congés de maternité, l'augmentation de 


pose, revendications immédiates 


(C SA!AIre égal )}, 


Siegses, 
= 


« 2° 


Fédérations 15 mars 1932 15 mai 1933 
Pas deCalgis ir 11 46 
Puy-de-Dôme ...:...... 4 Ô 
Pyrénées (Basses-) ..... 16 16 
Pyrénées (Hautes- :....: » 3 
Pyrénées-Orientales  ...: » 2 
RHOQEG.. ES IS ES Re 16 QT 
Rhin. (Räs-r ere, 150 156 
RAID UE EN ae à 99 99 
Sa0ne-et-EOITé: 1:22, 29 75 
Dane CHARTE)... 11 34 
DATES EN exe 10 13 
SAME TTC ee 1 1 
Savoie (Haute-) .,,..... 2 
DOTÉ RTE DS Rire UE 35 088 
Seine-et-Marne: :,:,:.:..: 11 15 
Seine-et-Oisé? 1,1... 94 153 
Seine-Inférieure ..,..... 7 29 
SÉVLOBr DER} RCE % 9 
SOMME. 2 ELISA L D) 
LAPS ET Sue 5 11 
Farn-et-Gâäronne 5 21 56 
Territoire dé Belfort.... » » 
MAIRE eV ol dE pe Né 33 
VAUCMYE nn AT AE 2 2 
VOHAGR ri. inde 11 Fa 
NERO LPS SC Meur ] 12 
Vienne (Haute): " 10 
VOS ne or lois 11 11 
RD ee UN Sel q 20 
UTC TT  MME  RNE  U Cr 40 20 
CASA 30 ei 2 7 
HOTTE 1 de ere 2 91 
UE pa Po D ee { 1 
GHHAGCIOUDE 4.540, 5 3 
MATOS EL EEE ») » 


1574 


2,995 (1) 


(1) Nos renseignements nous permettent d’affir- 
mer qu'il y à, dans Ce chiffre, plus d'un millier’ de 


femmes qui ont donné leur adhésion au Parti auldistes et nous sommes d'ores et 


cours de cet exercice. 


‘répondre aux appels des Fédérations. 


nières ainsi que de toutes les institutions placées | Ë 
sous le contrôle de la collectivité et destinées y 
protéger les enfants des travailleurs, Elle insiste 4 
notamment sur le développement des Assurances | È 
sociales et particulièrement de l'Assurance mater. 4 
nité. | 

« Mais, si elle estime indispensable l'application A 
immédiate des mesures ci-dessus énumérées, Ja ‘1 
Conférence les juge néanmoins insuffisantes. 
—« Elle considère que seule la reconnaissance de 4 
la maternité comme fonction sociale rétribuée, tout 
en conciliant les droits de la femme et Ceux de l'en. 
fant avec intérêt collectif bien compris, apportera 4 
un remède efficace au surmenage intolérable que { 
la Société capilalisie impose aux femmes de à 
classe ouvrière. Li 

« Elle émet le vœu que le Parti appelle les fem # 
mes à se grouper dans les organismes propres à... 
classe ouvrière (Parti socialiste, C. G. T., Coop M 
ratives). Fr à 

« Qu'il les engage à s'associer à l’action d'ensem- "4 
ble de la classe ouvrière et qu'il s'emploie de son 
côté, par tous les moyens dont il dispose, à faire. 
aboutir les revendications des travailleuses qu 
loin de s'opposer à celles des travailleurs, en ft & 
ment le complément naturel et tendent au même 4 
but final : l'avènement du socialisme. » Li 
POUR L’EGALITE POLITIQUE DE LA FEMME | 

On trouvera ci-dessous le texte de la motion 
adoptée, à l'unanimité, de la Conférence sur l'ég& , 
lité politique de la femme : 4 

« La première Conférence Nationale des Femmes 


ORGANISATIONS FEDERALES 
ET CORRESPONDANTES 


Le premier Comité fédéral féminin fut nomme 
dans la Seine en novembre 1931. Les effets de Si 
propagande n'ont pas tardé à se faire sentir, pus 4 
que cette Fédération est passée de 240 adhéreni& | À 
en novembre 1931 à 588 en mai 1933. MT 

Furent constituées ensuite les organisations fédé: 4 
rales de la Dordogne, d'Alger, de la Saône-et-Loire; + 
des Bouches-du-Rhône, de la Loire, de la Charente @ 
Inférieure et, plus récemment, celles de la Gironde, | 
de la Haute-Garonne, de la Somme, des Ardennes , 
de l'Oise et de la Haute-Saône. 

La Fédération du Nord a nommé une Comm 
sion provisoire. 

La Loire-Inférieure, 
question. x ne 

L'Aisne à procédé à une désignation provisoire 
de correspondantes dans trois centres du déparie 
ment. D | 

Outre les treize organisations fédérales déjà régl @ 
lièrement constituées, nous avons des correspolr 
dantes dans quarante Fédérations, savoir : 

Ain, Aisne, Allier, Ariège, Calvados, CorrèzÆ 
Côte-d'Or, Drôme, Eure, Finistère, Gard, Ge“ 
Hle-et-Vilaine, Indre, Isère, Landes, Loire-Mié 
rieure, Loiret, Lot, Lot-et-Garonne, Maine-et-Loire 
Manche, Marne, Meurthe-et-Moselle, Meuse, Nièvr® 
Nord, Pas-de-Calais, Basses-Pvrénées, Rhône, Ba ù 
Rhin, Haut-Rhin, Sarthe, Seine-Inférieure, Deux 
Sèvres, Tarn-et-Garonne, Var, Vendée, Vienné 
Oran. | 

Grâce aux efforts de ces correspondantes; je 
font une active propagande auprès des femme 


le Bas-Rhin étudient 


ju” 
dans leurs départements, nous pensons que de “ 4 
velles organisations fédérales féminines 50 


constituées prochainement. 


PROPAGANDE 


Cadre de Propagandistes. — Réunions: 


: ë ÿ TN 
Nous avons constitué un cadre de propast 
déjà capables : 


a ar rer anee 


re Des espt tire remrtreneenteenteererenateenneet 


ZT 


socialistes, apres avoir pris connaissance du rap- 
on sur Ja: « situation politique des femmes en 
« France », présentée par Marthe Louis-Lévy, 

, Constate que le Parti socialiste, qui a toujours 
proclame l'égalité des sexes, luîte avec énergie en 
faveur de l'émancipation politique des femmes : 

K« Que ses représentants au Parlement ont tou- 
ours  VOté les projets les plus larges dont ils 
avaient souvent pris l'initiative, pour donner aux 
femmes le droit d'élire et d’être élues ; 

« Remercie le Parti socialiste de 
constante ; 

« Réclame les droils politiques complets, sans 
délai et sans étape ; 

« Demande au Parti s'il ne croit pas utile et 
pertinent d'entreprendre dans le pays une campa- 
gne énergique en faveur du véritable suffrage 
universel. 

« La Conférence demande, d'autre part, à toutes 
les femmes adhérentes au Parti de ne pas perdre 
de vue qu'elles sont avant tout socialistes. 

« Elle invite enfin les Femmes socialistes de tou- 
tes les Fédérations à s'associer, par une propa- 
gande active, à la campagne du Parti pour la sup- 
pression du Sénat, ou tout au moins pour la limi- 
tation des droits de l’Assemblée du suffrage res- 
treint, et pour la modification du mode d'élection 
des délégués sénatoriaux. 

« La Conférence rappelle aux travailleurs que 
leur sort est intimement lié à celui des travailleu- 
ses et que la transformation sociale, qui sera l’œu- 
vre de la classe ouvrière sans distinction de sexe, 
est liée à l'émancipation politique des femmes. » 


son action 


® POUR LES MERES INDIGENTES 


« Considérant que les secours accordés, à divers 
litres, aux mères indigentes ou de situation gênée, 
qu'elles soient célibataires où qu'elles soient ma- 
riées, sont insuffisants et ne sont, d’ailleurs, accor- 
dés que pendants un laps de temps très court, 12 
à 18 mois au maximum. 

« Que, d'autre part, les sommes payées par l’As- 
sistance publique aux nourriciers des enfants aban- 


pese 


Au cours de cette année, un grand nombre de 
réunions ont été assurées. 

Les Fédérations de l'Aisne, des Alpes-Maritimes, 
des Ardennes, de l'Aude, de l'Aveyron, de la Cha- 
rente, de la Charente-Inférieure, de la Dordogne, 
de la Haute-Garonne, de la Gironde, de l’'Ille-et- 
Vilaine, des Landes, de la Loire, du Lot, du Lot-et- 
Garonne, de la Marne, de la Haute-Marne, de la 
Mayenne, de la Meurthe-et-Moselle, du Nord, de 
la Saône-et-Loire, de la Haute-Saône, de Seine-et- 
Marne, de Seine-et-Oise, de Seine-Inférieure, de la 
Somme, du Tarn, du Var, de la Vienne, de la 
Haute-Vienne, des Vosges, de la Côte-d'Or, du 
Rhône, du Pas-de-Calais, du Gers ont été touchées 
par notre propagande. 

Tableau des réunions et délégations assumées 
par les membres du Comité National depuis le 
{* juin 1932, en dehors de leur Fédération, en vue 
‘du recrutement féminin : 


SUPANTIÉ D LHIARON ER ue ere ur ee 52 
SP RO CSG STE ed 3 
Suzanne ICOleLté: Pret is 2 
UD ILE Fer MR etui 5 
Germaine Fauchère  ........:,.... à) 
Pértihes Foi NOTE ui us ie 10 
Wally Grumphach. ennui: 6 
Alice Jouenne ..... RATES ARE 4 
Suzanne LÉTS den à à à PR ECO TS PEN CR 
Marthe Louis-Lévy .....:......... 3 
André Marty-Capgras .......:.... 21 
Germaine Picard-Moch  :......... 18 
EueviReNa .  oit RSR ot 2 
Marguerite Verecque-Dupuis ...... 1 
J,  Truphémus” :.... PR NET 3 


. Ont assuré également des délégations au nom 
(4 Comité National : 


NAROTTHO OTIR. CU Rte Le 
Suzanne. Nicoitéh LA ET 4 3 
Hélène Modiano ........ A ete 1 


à de outre, un grand nombre de femmes ont parti- 
IP6 à la campagne électorale. 


JOURNEE INTERNATIONALE DES FEMMES 


ee cours du printemps et de l'été 1932, des réu- 
OS, pour la Journée Internationale des Femmes, 


LA FEMME SOCIALISTE 


POUR LES LOISIRS OUVRIERS 


« La Conférence demande que les Groupes des 
Femmes socialistes étudient l'organisation des loi- 
siers ouvriers qui est la seule base du travail sain, 
joyeux et humain et qu'il serait dangereux de lais- 
ser aux mains des organisations capitalistes qui en 


donnés sont beaucoup plus élevées et sont accor- 
dées jusqu’à la fin de l’âge scolaire. 

« Considérant qu'il y à là une différence de trai- 
tement qui constitue une anomalie qui doit dispa- 
raitre el qu'il serait plus logique et plus humain 
ce qui éviterait certainement de nombreux 


abandons — d'accorder à la mère qui élève, ou 
qui voudrait élever son enfant, un secours au 
moins égal à la somme dépensée par l’Assistance 
publique, lorsque l'enfant lui est confié, 

« La Conférence Nationale des Femmes socialis- 
tes émet le vœu que toutes les mères indigentes ou 
de situation gênée touchent jusqu'à l’âge scolaire 
les secours qui leur sont accordés. 

« Que ces secours soient relevés et ne soient pas 
moindres qué les sommes payées aux nourriciers 
des pupilles de l'Assistance publique. 

« Prie les élus socialistes de bien vouloir déposer 
une proposition dans ce sens dans les assemblées 
où ils Siègent. » 


FELICITATIONS A SIXTE-QUENIN 


« La Conférence des Femmes socialistes remercie 
notre camarade Sixte-Quenin pour sa proposition 
de loi tendant à abroger le fameux art. 3 de la loi 
de. juillet 1920. » 

La Fédération du Nord avait présenté un vœu 
se rapportant au sort des vieux ménages indi- 
gents. Ce vœu est repris à l'unanimité par la Con- 
férence Nationale des Femmes socialistes. 


CONTRE LE FASCISME 


« La Conférence s'élève contre les atrocités com- 
mises par le fascisme allemand dont la dernière 
llustration est l'assassinat de la camarade Jancow- 
ski, ancienne fonctionnaire de la social-démocratie 
allemande. 

« Regrettant de ne pouvoir le faire adresser di- 
rectement, la Conférence envoie l'expression de sa 
sympathie fraternelle à ses camarades allemandes 
qui souffrent sous le régime de la terreur fasciste. » 


ont été organisées dans la Seine (Paris et Sceaux), 
le Rhône (Lyon), la Gironde, la Charente-Inférieure 
(Saintes), la Dordogne (Périgueux), la Meurthe-et- 
Moselle (Nancy), la Vienne (Poitiers), les Deux- 
Sèvres (Thouars el Parthenay), la Saône-et-Loire 
(Montceau-les-Mines et Chagny), la Loire (Saint- 
Etienne, les Vosges (Thaon), la Seine-et-Oise (Ver- 
sailles). 

Cette année, nous avons réussi à provoquer 
l'organisation d'une quarantaine de manifestations 
pour la Journée Internationale des Femmes, qui 
ont eu lieu dans les Ardennes (Sedan et Charle- 
ville), dans l'Aude (Narbonne), dans les Bouches- 
du-Rhône (Marseille), dans la Charente (Angou- 
lôme), dans la Charente-Inférieure (La Rochelle), 
dans la Côte-d'Or (Les Laumes, Dijon), dans la 
Haute-Garonne (Toulouse), dans le Gers (Condom, 
Fleurance), dans la Gironde (Bordeaux), dans le 
Loir-et-Cher (Vendôme, Blois), dans la Loire 
(Saint-Etienne, Roanne), dans la Haute-Marne 
(Chaumont, Nogent-en-Bassigny), dans la Moselle 
(Metz), dans le Nord (Lomme, Roubaix, Fretin, 
Roost-Warendin, Saint-Amand, Annœulin), dans 
l'Oise (Creil), dans le Pas-de-Calais (Béthune), dans 
le Rhône (Lyon), dans le Bas-Rhin (Strasbourg), 
dans la Seine (Paris, Drancy, Suresnes), dans la 
Seine-et-Marne (Guignes), dans la Seine-et-Oise 
(Versailles, Enghien), dans la Somme (Amiens), 
dans la Haute-Vienne (Limoges), en Algérie (Alger). 


Propagande écrite : Tracts 


Pendant la période électorale, nous avons disiri- 
bué 20.000 tracts appelant les femmes à revendi- 
quer leurs droits de citoyennes. 

Depuis, nous avons fait éditer trois nouveaux 
tracts, chacun à 10.000 exemplaires ; l'un s'adres- 
sant particulièrement aux ménagères et ouvrières ; 
le second aux employées et fonctionnaires ; le 
troisième appelant les femmes à l'organisation 
pour combattre la guerre. 


Dans la presse 


Dans la « Tribune des Femmes Socialistes », 
colonne qui est réservée dans la page « La Femme 
et le Foyer » du « Populaire », nous avons fait 


feraient encore un organe à leur profit. » 


Er D SES PER REP ESSAI ERANnc 


Pénibles Constatations 


rar état 


Au risque de donner encore des arguments à 


mon excellent camarade Descourtieux, que je sais 
d’ailleurs qu'il n'aura pas la « malice d'utiliser », 
je me vois contrainte de constater à nouveau l'in- 


différence, par trop constante, des adhérentes de 
notre Fédération socialiste de la Seine à l'endroit 
du Comité fédéral féminin et de l'Organisation des 
Femmes du Parti. | 

Je lisais, en effet, à chaque instant, des bulletins 
de victoire enregistrant la montée des effectifs fé- 
minins de la Fédération. Je pensais, tout naturelle- 
ment, que la fréquentation de nos réunions fédé- 
rales allaient au moins de pair avec cet accroisse- 
ment. 

Aussi füt-ce pour moi une impression pénible el 
douloureuse de voir, à l'Assemblée générale prépe- 
ratoire de la Première Conférence nationale, cet 
événement considérable : 29 femmes seulement 
dans l'assistance. 29 femmes, c’est-à-dire un peu 
moins du vingtième du nombre des femmes SOCIa.- 
listes recensées dans notre département. 

Cette indifférence persistante des femmes de la 
Seine pour le travail de l'Organisation féminine 
socialiste fut plus manifeste encore en ce qui con- 
cerne la Conférence elle-même. Notre délégation 
__ de 24 membres. il est vrai, et nous étions 29 
pour la nommer — était, je le crois bien, à peine au 
complet. Quant au nombre des auditrices, il vaut 
mieux. hélas ! n’en point parler, tellement il était 
infinitésimal. 


paraître, chaque dimanche, des articles qui ont été 
suivis avec attention par les lectrices du « Popu- 
laire », comme nous l'a prouvé notre correspon- 
dance. : 

in outre, le « Populaire » a ouvert ses colonnes 
pour des articles ou enquêtes qui ont paru dans la 
page de l’école, la page sociale, la page des livres 
et la première page. 

D'autre part, dans le numéro spécial « La Vie 
du Parti », adressé à tous les membres du Parti, 
des articles relatifs à la conférence ont paru, en 
accord avec le secrétariat du Parti. 

De même, le « Bulletin Socialiste » à envoyé à la 
presse socialiste de province des articles sur la 
Conférence Internationale et sur le vote des 
femmes. 

Nous avons aussi envoyé directement des arti- 
cles à la presse de province. Pas autant que nous 
l’aurions voulu. Nous nous efforcerons, au cours | 
de l’année qui vient, d'intensifier cette forme de: 
propagande. Nous avons pu constater qu'elle est 
efficace, puisque des femmes nous ont demandé des 
renseignements sur notre organisation à la suite 
de ces articles. 


EDUCATION GENERALE 


Nous avons continué la constitution de dossiers 
de documentation et nous avons déjà réuni nombre 
de documents sur les sujets suivants : 

Questions de la femme au foyer, de l’open-door, 
du travail de la femme (salaire, durée, hygiène), 
du vote féminin, de l’évolution de la famille, de la 
maternité, de l'éducation et de l'enseignement, de : 


la vie de famille (habitation, vie chère, etc.), de : 


l'utilisation des loisirs, de la nationalité de la 
femme mariée, de l'organisation et de la propa- 
gande, de la paix, de la prostitution, etc: 

Nous avons établi deux nouveaux schémas de 
conférence, l’un sur la femme au travail, l’autre 
sur la Journée Internationale des Femmes. D'au- 
tres sont en préparation. 

Nous avons diffusé la brochure de Suzanne 
Lacore : « Femmes Socialistes » et répandu Île 
numéro spécial de la « Voix de la Femme » que 
nos camarades belges ont fait paraître à l'occa- 
sion des élections municipales. : 


LA FEMME SOCIALISTE 


lentes nm D EE ÉTÉ 


manufactures tendre l’échine et épuiser leurs 
nerfs ; de leurs propres mains, ils ont brisé la vie 
et la vigueur de leurs enfants. 


Ce qui me chiffonne dans cette indifférence, c'est 
que celles qui s’en rendent coupables sont des mili- 
tantes averties et assidues aux travaux de leurs 
sections. Je voudrais qu'elles comprennent — sur- 


Paul Lafargue. 


out celles a classe ouvrière nt dite RU PR RE 
tout celles de la classe ouvrière propreme dite, de Droit à la Paresse. « L'Egalité », 1880.) 
ménagères ou salariées — que, présentes 9u non, \ 


elles sont engagées par les décisions prises aux 
réunions de l'Organisation officielle des Femmes 
du Part, où elles sont inscrites d'office. Elles sont 
donc comptables des déviations qui se produiraient 
fatalement si l'Organisation était abandonnée à 
l'unique inspiration de la catégorie moyenne des 
salariées, dont l'optique est tout naturellement dif- 
férente de celles des autres catégories de femmes 
du Prolétariat. 

Je m'aperçois que cet argument vaut tout aussi 
bien pour mes camarades de Seine-et-Oise où d’ail- 
leurs, restées jusqu’à ce jour en dehors de l'Orga- 
nisation féminine officielle du Parti. 

‘ Au sortir d’une escarmouche où nous avons 
réussi à canaliser quelque peu un courant que nous 
jugions extrême — ‘et de celà, ouvrière de la der- 
nière heure, je rends hommage à l'effort soutenu 
et énergique de Germaine Fauchère — je me per- 
mets d'appeler nos camardes à réfléchir sur les 
conséquences de leur indifférence à l'égard de l’ac- 
tion de l’organisation des Femmes socialistes. 

La question de son utilité ne se pose plus : nos 
opinions, antérieures à sa création. sont mainte- 
nant sans valeur. L'organisation existe ; elle est 
intégrée dans les rouages du Parti, nous n'avons 
plus le droit de nous en désintéresser. 

Surtout, ne nous leurrons pas avec l’idée que ces 
décisions n’ont de valeur que si elles sont sanction- 
nées par l'ensemble du Parti. Nous ne sommes pas 
Si naïves pous ne pas nous être aperçues que, par 
indifférence ou par « galanterie française », on 
sanctionne, dans le Parti, à l'unanimité, les propo- 
sitions féminines. 

Cela aboutit souvent, il est vrai, à un bel enter- 
rement de première classe, mais cela peut aussi 
avoir des suites imprévues et funestes. Ni l’un ni 
l’autre de ces résultats ne peuvent satisfaire les 
militantes de notre Parti. 

Aux militantes de la base, donc, à prendre con- 
science de leur responsabilité. 


2 
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Le Coin _des Poètes 


L'HERITAGE DE MIREILLE 


Un de ceux qui, toujours, ont suivi leur chemin, 

Sans trahir leur parti l’ami Léon Osmin, 

Réserve, avec grand soin, à sa fille Mireille, 

Une part d’héritage, à nulle autre pareille. 

Ge n’est pas un sac d'or, ce n’est pas un château, 

Ge n’est pas un moulin, ce n’est pas un côteau, 

Ge n’est pas davantage une grosse industrie, 

Un commerce important, un coin de la patrie. 

Ce n’est rien de cela. Prévoyant l'avenir, 

Osmin ne veut laisser qu’un autre souvenir. 

Ge qu’Osmin veut donner, comme unique héritage, 

Le jour où lon fera chez lui quelque partage, 

G’est un de ces objets qu'on ne rencontre pas, 

Dans des mains d’héritiers, un matin de trépas. 

Osmin qui fut toujours fidèle à ses idées, 

Qu'on vit au premier rang des luttes décidées, 

Osmin est possesseur du drapeau du Parti 

Dont Guesde était le Maître admirable, averti. 

Ge drapeau d’un beau rouge a flotté dans les rues, 

Bravant plus d’une fois les polices bourrues. 

Ses plis ont recouvert, savamment préparés, 

Le cercueil de nos morts, les murs de nos congrès. 

Emblême de combat, emblême d’espérance, 

Du peuple, il secoua souvent l'indifférence. 

Le Parti du drapeau n’est plus. Il s’est fondu 

Dans un autre Parti, plus grand, plus étendu, 

Après avoir rempli, sur notre territoire, 

Un rêle qui sera retenu par l’histoire. 

Ge Parii-là n’est plus, mais Osmin a sauvé, 

Pour le garder, comme un objet rare et rêvé, 

Ge drapeau qui jetait, pour des tâches nouvelles, 

De l’ardeur dans les cœurs, du feu dans les cervel- 
[les. 

C’est ce drapeau qu'Osmin, se souvenant toujours, 

Dans l’humble logement où s’écoulent ses jours, 

Conserve, pour donner, à sa fille Mireille, 

Gomme part d’héritage, à nulle autre pareille. 


Charles Vérecque. 


à. Louise Saumoneau. 
$ 
S 


Ge travail, qu'en juin 1848 les ouvriers récla- 
maient les armes à la main, ils l'ont imposé à 
leurs familles ; ils ont livré, aux barons de l’indus- 
trie, leurs femmes et leurs enfants. De leurs pro- 
pres mains, ils ont démoli leur foyer domestique ; 
de leurs propres mains, ils ont tari le lait de leurs 
femmes : les malheureuses, enceintes et allaitant 
leurs bébés, ont dû aller dans les mines et les 


Nota. — Poésie lue par l’auteur à la suite de la 
conférence faite par notre amie Mireille Osmin, 
lors de la fête organisée à l’occasion de Ja remise 
d'un drapeau rouge aux Femmes socialistes de la 
Somme, le 11 février 1933, à Amiens. 


GONFERENCE NATIONALE RAPPORTS AVEC L'INTERNATIONALE 
Le Comité National a eu à préparer la première Nous sommes restées en relations suivies avec 
Conférence Nationale. | es étariai + es: de l'O S. Nous avons 
L'ordre du jour à été ainsi arrêté : . uJours envoyé le compte rendu de nos travaux à 


: notre camarade Martha Tansk, qui est spéciale- 
I. — Règlement des Conférences. ment chargée, à Zurich, de la liaison entre les dif- 
If. — Compte rendu de l’activité du Comité Natio-|férentes organisations nationales. 


pal depuis sa nomination. Le Comité International, qui devait avoir lieu le 
IT. — La situation des femmes en France : < ii. 2. a A ui à Zurich, le 22 mai, à 
: 5 ; .|lä Suite de la Conférence commune de l’'I O. S. 

à: D ad PE do la FA. I. pour le désarmement. 
b) Au point de ue juridique : rapporteur :| Suzanne Buisson y à été déléguée et a assisté 
ue Brad également à la Conférence ; Un article sur la repré- 
c) Au point de vue économique : sentation féminine à la Conférence et un compte 


1° Le travail féminin : étude du principe ; éme 7. _ De ions portées à l’ordre du jour 
du Comité International ont paru dans le « Popu- 
rapporteur : Suzanne Collette. laire » des 8 et 9 juin 1932. 

# Le travail féminin : revendications des] Une semaine d'études est prévue au cours de 
travailleuses ; rapporteur : Germaine! cet été, À cette occasion, aura lieu également une 
Fauchère. session du Cornité International ; il appartiendra 

3° Le travail féminin : ses répercussions, |au Comité National de s'y faire représenter. 
vues d'avenir ; rapporteur : Suzanne Margarita Nelken, députée espagnole, a été reçue 
Buisson. par le Comité National, le 8 mars 193. 

En outre, Isabelle Blume, Secrétaire du Comité 
National des Femmes socialistes belges, a participé 
à la Journée Internationale des Femmes, à Paris. 
En même temps, elle a pu assister à une réunion 


. La date en avait été d’abord fixée aux 16 et 17 
avril, mais la convocation du Congrès extraor- 
dinaire du Parti nous a obligés à reculer notre Con- 


férence qui aura lieu les 4 et 5 juin prochain. du Comité National. . 
Ün grand effort de documentation a été fait pour 

l'établissement des rapports. Malheureusement, les GONCGLUSION 

ressources du Comité n'ont pas permis de les diffu-| L'année qui vient de s’écouler a été chargée de 

ser aussi largement que nous l’aurions désiré, besogne pour les militantes du Comité National. 


sie TUE 


Le Devoir de la Femme 


Puisque la femme travaille elle doit être éman- 
cipée. Comme le mari, elle a des droits à défendre 
de même que l’ouvrière qui travaille soit au bureau 
où à l'atelier. Nombre de celles-ci ne font-elles pas 
partie du syndicat de leur corporation ? 

Nous admettons que la ménagère, qui est sou- 
vent chargée de famille, ne dispose que très rame. 
ment de moments de loisirs. Par contre, les fem. 
mes qui disposent de temps devraient imiter 
l'exemple des femmes qui ont compris que leurs 
droits doivent également être défendus. C’est pour 
ces motifs que nous constatons que dans de nom. 
breuses sections des femmes socialistes adhèrent 
au sein de notre grand Parti. On peut être fier de 
ce groupement féminin qui prend sans cesse de 
l'extension. Ces résultats, quoique lents, sont en- 
courageants. Dans notre Nord, où on ne peut con- 
tester les bienfaits apportés par les organisations 
ouvrières, on compile un certain nombre de ferm- 
mes groupées au socialisme. 

Qu'attendent nos camarades du Parti pour édu- 
quer leurs femmes et les amener chez nous ? 

Le Parti socialiste, dans ses congrès, à toujours 
réclamé le droit de vote pour les femmes et ses 
élus à la Chambre ont voté les lois étendant le 
suffrage aux femmes. Certaines nations élisent des 
femmes à la Chambre, aux conseils municipaux. 
etc. C'est dire qu'elles s'intéressent à leur sort. 
C’est là un progrès pour elles, qui voient leur rêve 
se réaliser. Metfons-nous au travail, et que la 
femme s'attache à la lecture des journaux de notre 
Parti pour hâter son émancipation. 

D. Wattelet. 


PR APP UN 
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Il ne suffit pas, semble-t-il, que les mois: 
« famille », « foyer », « ménage » soient des exprés- 
siens si difficiles à comprendre qu’il nous faudrai, 
chaque fois que nous les employons, les accompa- 
gner de définitions savantes et circonstanciées. Ne 
voilà-t-il pas que ces malheureux vocables sont en 
train de devenir des objets de réprobation. 


J'ai sous les yeux le texte d’une résolution an0-. 


nyme, dont j'ignore tout de l’auteur — au moins 
il ne pourra pas être parlé de questions person- 
nelles — et qui devait être présenté à l’Assemblée 
générale des Femmes socialistes de la Seine, en 
vue de la Conférence nationale. Cette résolution ne 
nous fut pas soumise, mais peut-être la verrons- 
nous apparaître dans nos sections de la Seine. 


s tr ns D PP su 


Le chiffre actuel des adhérentes du Parti (envi 
ron 3.000) est déjà un résultat appréciable, Mais il 
ne nous satisfait pas pleinement. 

Malgré nos efforts, plusieurs Fédérations n’oni 
pas donné suite à la décision prise par le Pari 
dans son Congrès de Tours. Ne comprennent-elles 
donc pas l'utilité de notre action qui pourtant ne 
s'exerce qu’au profit du Parti et dans le cadre de 
ses Sections ct Fédérations ? | 

Beaucoup négligent l'impérieuse nécessité de 


grouper et d'éduquer les femmes parce que ces der- 


nières ne sont pas encore électrices. 
Bien des militants ne sont pas encore convaincus 
qu'il est indispensable d'organiser les femmes, que 
l'émancipation des travailleurs est subordonnée à 
l'union morale et intellectuelle des hommes et des 
femmes dans le Parti. Sans la compréhension, là 
sympathie, l’aide fraternelle du prolétariat féminm 
l'œuvre entreprise serait vaine et se heurterail à 
des difficultés sans cesse renaissantes. 
Hostilité des uns, indifférente des autres, igno 
rance du grand nombre, tels sont les obstacles qu! 
nous faut surmonter. Ils ne nous effraient paf: 
En adoptant ce rapport, le Congrès du Parti dira 
qu'il apprécie à sa valeur notre effort et nous don 
nera les encouragements nécessaires pour le mener 
à son. but : l'organisation des travailleuses au sem 
du Parti pour y collaborer à l'œuvre de transfor 
mation sociale. | 


Les Secrétaires du Comité National : 
Suzanne Buisson, Suzanne Gaiïlle, 


Marthe Louis-Lévy. 


L À j'avais cru, dans ma candeur naïve, que cette 


LA FEMME SOCIALISTE 


Lnbett 


e résolution demande la suppression du mot| « Une jeune fille, pupille de l’Assistance publi- 


foyer ” dans la page du dimanche du « Popu-|que, a été placée à la campagne, dans une impor- 
aire Les « recettes de cuisine » et les « articles|tante exploitation agricole. Elle a plu à son em- 


ployeur, un riche paysan. S'’est-elle laissée séduire, 
elle qui fut privée de tendresse, aux caresses men- 
ieuses de l’homme ? S'’est-elle donnée ou l'a-t-on 
prise ? 

« La jeune fille est devenue mère... Epouvaniée 
à l'idée de la colère vengeresse de la patronne, 
éperdue à la pensée des reproches de l'Administra- 
tion, trembiante d'entendre les moqueries des habi- 
tants du village, délaissée, depuis des mois, par 
son séducteur, ne voulant pas, pour son enfant, la 
vie de misère qui est la sienne à elle, elle l’a tué, 
dès sa naissance. 

« Des âmes charitables, il en est tant sur la 
terre, ont découvert et dénoncé l’infanticide. 

« Arrètée, la coupable a quitté le village entre 


de mode » sont AUSSi Sans utilité, attendu « que les 
femmes qui cherchent dans un journal ce genre de 
renseignements et de conseils s'adressent à des 
journaux plus qualifiés que « Le Populaire ». 


age, ou-plutôt ces colonnes, les feuilletons et aussi 
les faits divers, hélas ! bien plus nocifs que les 
nnocentes recettes de cuisine, de mode ou de 
ménage avaient surtout pour but de faciliter chez 
les travailleurs, où on n’a pas le moyen d'acheter 
deux journaux et dont les femmes restent encore 
attachées à ce genre de lecture, la substitution de 
notre « Populaire » à ces journaux « plus qualifiés » 
que lui dans ce « genre de renseignements ». Et 


pas nécessairement l’antichambre de la vraie dé- 
mocratie. 


« Révolution ? Avec qui et avec quoi ? 
« Bien plutôt nous faut-il songer à ronger à nou- 


veau le fruit par le dedans, sans craindre qu'un 
jour ou l’autre il éclate et tombe. 


« Mais encore, et c’est là que nous devons chan- 


ger nos dispositions d'esprit, commençons et re- 
commençons l’œuvre avec le ferme propos d'aller 
jusqu'au bout. 


« Evitons les adaptations et les intégrations suc- 


cessives, qui nous empêchent de faire, au dernier 
moment, les gestes qui s imposenk. 


« Et les femmes peuvent beaucoup pour cette 


œuvre toujours vieille et toujours nouvelle. 


« Si l’on voulait, allant au fond des choses, 


chercher qui porte la responsabilité des accepta- 
tions qui amolissent, des misères qu'on supporte, 


cela sans heurts dans les ménages prolétariens, 
qui ont toujours bien assez de sujets de mésentente 
dans la vie commune. 

Ce sont là, évidemment, des soucis bien terre-à- 


les gendarmes ; elle l’a quitté sous les huées de la 
foule massée sur son passage. Au premier rang, 
défenseur de la morale outragée, insultant, raillant 


des sottises auxquelles on croit, on trouverait sans 
doute celles qui, malgré tout, font les foyers et les 
hommes. 


la fille-mère coupable, un homme marié, riche, 


terre et vieux jeu, de nature à faire sourire nos 
femmes modernes et supérieurement instruites. 
Toutefois, je sais bon nombre de camarades de Ia 
pase, aussi bien les hommes que les femmes, qui 
pensent exactement comme moi. 

J'espère qu'ils secoueroni, pour une fois, l'’indif- 
férence qui leur fait laisser passer, sans même les 
voir, tout ce qui leur vient d’une main féminine. 
Nos sections accueilleront comme il convient ces 
manifestations d’un « hervéisme’ » féminin dont 
le développement prend des ‘proportions inquié- 
tantes. 


Louise Saumoneau. 
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L'outillage mécanique, d'autre part, en se char- 
geant de l’effort musculaire et en réduisant le tra- 
vail à un acte de présence ou de surveillance, a 
donné lieu à ce crime des crimes : l’industrialisa- 
tion de la femme et de l'enfant. Arrachés au 
FOYER DOMESTIQUE DETRUIT, la femme et 
l'enfant ont été poussés par la pire des violences, 
par la faim, dans l’usine où, en leur qualité de 
force-travail à meilleur marché, moins capables de 
se défendre, ils ont été substitués à l’homme, et 
dans des proportions telles que même la loi bour- 
‘geoise a dû finir par intervenir pour limiter et 
réglementer ce double attentat contre la race, com- 
promise non seulement dans son présent, mais 
dans SON DEVENIR. 

Jules Guesde. 


{« Le Collectivisme, » Bruxelles, 1894.) 


mm 
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La Voix de nos Militantes 


De Mary-E. SUTHERLAND (« La Voix de la 
Femme », Belgique) : | 
_« Qu'est-ce que le fascisme ? C'est une concep- 
lion dérivant en premier lieu d’un nationalisme 
perverti qui gbomine tout ce qui est étranger, con- 
“éption singulièrement déplacée dans un monde 
lié étroitement à tous les progrès de la science et 
qui, économiquement, si pas politiquement, tend 
vers l'unité. Ce qui caractérise le vide intellectuel 
du fascisme, c'est que celui-ci ignore à la fois les 
Progrès de la science et les faits économiques. 

«Mais le fascisme est aussi bien un instrument du 
Capitalisme que celui d'un nationalisme sinistre et 
Poussé à l’extrème. Nationaliste dans les débuis, 
il est à présent l'allié docile et l'instrument des 
intérêts capitalistes! Le mouvement ‘hitlérien esi 
au pouvoir parce qu'il est armé : et il est armé 
Parce que les capitalistes l'ont sciemment pourvu 
d'armes en vue de la suppression du syndicalisme 
el de la social-démocratie. 

(Si la foi internationale des socialistes est le pre- 
Mer facteur de la haine qui a inspiré aux séides 
d'Hitler leurs persécutions cruelles et barbares, 
Celles-ci sont soutenues par ceux qui haïssent leurs 
OCtrines sociales et économiques. » 


De Marguerite DUPUIS-VEREGQUE (« Le Popu- 
are », de Paris) : | 

« Voici une histoire qui vient de m'être contée, 
qui s’est passée dans un département de notre dou- 
‘€ France, je ne cite pas lequel. 


COSSU, 
l’enfant ! 


tement de notre douce France, je ne cite pas 
lequel. » 


n'ont-ils pas inscrit à leur programme le retour de 
la femme au foyer ? 


répétées dans nombre de discours et d’écrits natio- 
naux-socialistes : 

« la femme de la vie économique pour la rendre à 
« ce qui est sa véritable destination. Nous conSIi- 


« dérons comme notre devoir de lutter pour la sup- 
« pression du travail féminin. » 


aux prophètes du III° Empire maint adhérent... et 
mainte adhérente ? 

ligne très droite, qui. va du cri réactionnaire : 
« La femme au foyer » jusqu'à une activité pro- 
fessionnelle accrue... et même au travail forcé. 
Deux arguments doivent avant tout renforcer la 


professionnelle : elle n'a pas les capacités requises 


riorité. 
rechercher aux sources, depuis longtemps réfutées, 


rie de l'infériorité féminine. 


se faisait remarquer. C'était le père de 


« Cela s'est passé de nos jours, dans un dépar- 


De Kaete LEIGHTER (« Die Fraü », Autriche) : 
« Les fascistes, tant les Italiens que les nazis, 


« Nos oreilles ne tintent-elles pas des assertions 


« Nous avons pour but de retirer la jeune fille et 


« Ne sont-ce pas ces promesses qui ont amené 


« Cette politique hypocrite cache en réalité une 


thèse qui veut que la femme soit éloignée de la vie 


et elle n'a pas besoin de travailler. 
« Son mangue de capacité découle de son infé- 


« Les théoriciens du national-socialisme ont été 
de la physiologie sociale et sexuelle la vieille théo- 


« Est-il étonnant et même tout naturel, si, comme 
l’affirme Rosenberg dans son « Mythe du XX° Siè- 
« cle» : « l'homme est supérieur à la femme dans 
« tous les domaines de la recherche, de l’inven- 
« tion et de la création » qu'il faille attribuer une 
valeur moindre au travail féminin ? 

« Mais ceci n’est pas une raison pour éloigner les 
femmes de la vie professionnelle et les ramener au 
foyer, au contraire, les faits économiques sont bien 
trop puissants pour cela. 

« C’est simplement l'arugment souhaité par les 
employeurs pour donner aux femmes des salaires 
inférieurs. 

« Et le second argument, qui veut que « la femme 
« n’a pas besoin de travailler » concourt au même 
résultat. » 


D'Isabelle BLUME (« La Voix de la Femme », 
Belgique) : 

« Le fascisme n’est pas, je le crois, le dernier 
sursaut de la bête qui meurt. 

« C'est bien plutôt le premièr pas d'une classe 
qui veut vivre maigré les difficultés qu'elle tra- 
verse. 

« Elle sent qu'il lui est impossible de laisser une 
situation aussi complexe aux.mains de tous. 

« Elle tente de sauver le tout en sauvegardant 
autant qu'elle le peut sa propre situation. Pour 
cela, il faut un minimum de programme et un 
homme qui puisse persuader au peuple que le salut 
de quelques-uns est le salut de tous. 

« On crée une mystique. Tout un peuple marche. 
Et ainsi s'impose de plus en plus, pour nous, la 
nécessité de la défense. 

« La démocratie ? Peut-être, mais n’en faisons 
pas un dieu. La démocratie en état capitaliste n'est 


« Ronger par le dedans. Faire pousser, au sein 


du monde capitaliste un autre monde qui le fasse 
éclater, telle est l'œuvre de demain. 


« Un monde nouveau. C’est ausSi une pensée ef 


une vie nouvelle ! 


« Dans ce travail, qu'il faut reprendre à pied- 


d'œuvre, les femmes ont un grand rôle à jouer. » 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE MAI 


Lundi 4%. — Lu 7 journaux et lettres. Terminé 
« Barbandouille », de Gabriel Gobron, et commencé 
« Magisme et Folie », de Valentin Bresle (1). 

Mardi 2. — Lu 35 journaux et terminé « Magisme 
et Folie ». Expédié une F. $. 


Mercredi 3. — Lu 62 journaux. Fait 47 adresses. 
Expédié 8 lettres, une « Femme Socialiste » et une 
« Propagande et Documentation ». 

Jeudi 4 — Lu 13 journaux et expédié 52. Fait 2%) 
adresses. Copie une heure. 

Vendredi 5. — Lu 4 journaux et lettres. Expédié 
8 journaux divers, 229 F. S. et 33 P. et D. Fait 235 
adresses. 

Samedi 6. — Lu 11 journaux, une leitre et 23 
pages de « Histoire des Doctrines Economiques », 
de Karl Marx (2). Expédié une lettre. Fait 400 
adresses. 

Dimanche 7. — Lu 4 journaux. Fait 400 adresses. 

Lundi 8. — Lu 3 journaux et une lettre. ait 200 
adresses. Expédié 120 F. $S. Eté à l'imprimerie. 

Mardi 9. — Lu 9 journaux et lettres. Eté à la 
« Librairie Populaire ». Expédié 2 P. et D. 

Mercredi 40. — Lu 4 journaux et lettres, 33 pages 
de « Histoire des Doctrines Economiques », par 
Karl Marx. Expédié 3 P. et D. et 7 journaux divers. 
Corrigé les épreuves de « La Femme Socialiste ». 
Eté à l'Imprimerie. Copie une heure. 

Jeudi 41. — Lu 1 journal. Expédié 3 lettres. Copie 
une heure. 

Vendredi 12. — Lu 3 journaux. Copie 6 heures. 

Samedi 43. — Eté à l'imprimerie, au Petit Par- 
quet et au Parti. Lu 11 journaux et lettres. Expédié 
12 P. et D., 4 F. et S. et une lettre. 

Dimanche 14. — Lu 3 journaux. Fait 400 adres- 
ses. 

Lundi 45. — Lu 6 journaux et lettres. Fait 200 


adresses. Expédié 20 F. $S., 3 journaux et une P. 
et D. 


Mardi 46. — Lu 4 journaux et une lettre. 


Mercredi 47. — Lu 5 journaux. Expédié 652 F. S., 
6 P. et D. et une lettre. 


Jeudi 148. — Lu 5 journaux et leitres. Fait 200 
adresses. Expédié 875 F. S$. 


Vendredi 19. — Lu 9 journaux et lettres. Expédié : 
100 F. S. Copie une heure. 


(1) Les deux ouvrages édités par « Mercure UÜni- 
versel », Lille-Paris. 

(@) En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2). 
adresses. 


une heure. 


niversaire de la Semaine sanglante. 


Lundi 22. 


primerie. Fait 400 adresses. Expédié 28 F. $S. et 


adresses. Copie 5 heures. 


« Femme Socialiste ». 


Femmes socialistes. 


rale des Femmes socialistes de la Seine. 


4 journaux et une lettre. Copie une heure. 


rie. Expédié une lettre. 


FAIT EXPEDIER 1.700 NUMEROS DE « 
FEMME SOCIALISTE ». 


(3) En vente à la « Librairie Populaire », 12, 
Feydeau, Paris (2°). 


COMMUNICATIONS 


POUR LA PAIX |! 


Samedi 20. — Lu 24 journaux et lettres. Expédié 
43 F. S., 13 P. et D., 4 journaux et 2 lettres. Copie 


Dimanche 21. — Lu 4 journaux. Fait 200 adres- 
ses. Manifestation au « Père-Lachaise » pour l'an- 


Eté à la « Librairie Populaire ». Lu 


4 journaux et lettres. Expédié 110 F, $S. Copie 
heures. 
Mardi 23. — Lu 8 journaux et lettres. Eté à l'im- 


N) 


Jeudi 25. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié une 


Vendredi 26. — Lu 4 journaux et lettres. Expédié 
25 F, $S., 1 journal et une lettre. Fait 400 adresses. 
Samedi 27. — Lu 10 journaux et letires. expédié 
4 F, S., 7 brochures,3 P. et D. et 3 journaux. Etude 
de l’ordre du jour de la Conférence nationale des 


Dimanche 28. — !u 3 journaux. Assemblée fédé- 


Lundi 29. — Lu | journal. Eté au Parti. 
Mardi 30. — Lu 11 journaux et lettres. Expédié 


Mercredi 31. — [Lu 6 journaux. Eté à l'imprime- 


LA 


r'ue 


De tous côtés nous arrive le même réconfortant 


LA FEMME SOCIALISTE 


Les Editions du Trait-d'Union, 4, rue de LA 
Alger. Ch. Postal 35-42 : « Le Centenaire au p 
de Vue Indigène », 1930, 1 fr. 50: «Les Evéne. 
ments de Palestine », 7 fr.; « La Tribu des Ouled 
Dieb Expropriée », 1 fr. 50 ; « M’Sila-Hodng } (Co: 
l[onisation), par V. Spielmann, 1900, épuisé : « La 
Colonisation et la Question Indigène », par Victor 
Spielmann, 1982, 2 fr.; « La Critique du Problème 
de l'Entente des Races », par V. Spielmann, 1928 
2 fr.; « La Situation des Musulmans de l'Algérie ù 
par l'émir Khaled, 1924, 2 fr.; « La Réforme de la 
Magistrature Musulmane », par X.., 1924 9 tre 


Toute femme, toute jeune fille doit avoir lu ce 
grand roman sociologique et médical, qui sera éga- 
lement lu avec profit par les médecins, les sages- 
fenimes, magistrats, les avortées, les avor- 
par toutes les femmes enfin, que ces ques- 
tions préoccupent et intéressent, 

On peut, certes, faire des réserves, et nous en 
quand Ce ne serait qu'au point de vue 
du terrain étroilement national et racial sur lequel 
l’auteur placé. Nous que ques- 
lions traitées posent des problèmes universels et 
notre jugement valent 


les 


teuses, 


faisons, 
«) 


ns 


s es pensons les 


les solutions proposées à 


journaux. Commencé la lecture du tome V des pour toute la race humaine. | ({ Les Grands Domaines Nord-Africains )), par NE 

« Œuvres », de Jaurès (3). L'auteur nous semble appartenir à cette catégo- Spielmann, [RS PATES Û ut 208 Mensonges Maro- 

Mercredi 24 Lu 7-journaux et lettres. Fait 47 rie de gens foncièrement honnêtes, très attachés àfcains », par Labadie-Lagrave, 1926, 10 LE D LA 1 
MUR e 4 [e ’ VU ‘ De 


des idéologies et à un passé qui eurent leurs gran- 
deurs el leurs servitudes. Mais qui, parce qu'ils se 
sont penchés avec intelligence et sensibilité sur la 
misère el la fragilité humaines, aboutissent à des 
hardiesses et des conclusions qui s'apparentent aux 
nôtres sur ces lerrains embroussaillés de préjugés. 

Pour nous, qui pensons que le socialisme est la 
base économique qui permettra à l'être humain de 
s élever vers une humanité supérieure — et s'il 
n'était pas cela il ne vaudrail pas la vie que nous 
lui avons donnée — nous sommes reconnaissants 
à ceux qui œuvrent, dans leur sphère particulière 
pour nous conserver des matériaux humains pro- 
pres el sains. 

Leurs efforts nous sont extrêmement sympathi- 
ques ; ils nous reposent des excentricités de cer- 
lains autres qui, bourgeois de corps et d'âme — 
mais bourgeois de la décadence — proposent com- 
ne échelons de l'ascension humaine le vagabon- 
dage sexuel, avec ses complications vicieuses, 
grouillant sur le fumier d’une société pourrissante. 


L. S. 


lam et les Musulmans de l'Afrique du Nord », par 
E. Jung, 1930, 10 fr.; « Le Jeune Algérien », par 
Abbas Ferhat, 12 fr.; « Le Trait-d'Union », collec- 
lion de deux années, par V. Spielmann, 1923-1985. 
eo fr.; « La Tribune Indigène », deux années, par 
V. Spielmann, 1927-1988, 1930-1931, 25 fr.; en pré- 


paration, « La Question Indigène Nord-Africaine ), 
par V. Spielmann. 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 
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“ La Femme Socialiste ” 
(Collections brochées) 


17 mars 1912-15 novembre 1918. 
Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1928. 


Chaque collection : 8 me 

, + * 
Les Femmes socialistes 
contre la Guerre 

(Louise Saumoneau) 

I. Appel de Glara Zetkin. Son introduction en 

France. | 
II. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 


III. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


La Proue, mai-juin 1933, publie des vers et proses 
de Han Ryner, Jules Romains, Léon Frapié, Al- 
canter, de Brahd,;Bierre Norgen, A. Rez, Ivan 
Monetli, Pierre Simon-Mérop, Marc Chesneau, An- 
drée Syrieix, Pierre-Alain Dorly, Madeleine Cham- 
pion, France Lambert, Line Breuilliens-Pehau, H. 
Gabriel-Pinguet, Jean-Louis Digot, Pierre Bédat de 
Montlaur, Suzanne Colas-Lévy, S. H. Villette, R. de 
Lastic, Maurice Clavière, Léon Combes-Mamès, 
Suzanne Buchot, Jean Espinouze, Vonnick, Lucie 


Eu à 
oint 


encouragement : « Je suis heureux de mes rela- 
tions avec mon Filleul de Paix. Les bonnes lettres 
que je reçois me paient au centuple du peu d'argent 
que je lui envoie chaque mois. » Que tous ceux qui 
ne goûtent pas encore la joie de celte fraternité 


Walace, Marcel Chabot, 


Etudes et Critiques, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 


Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


sera le monde le jour où des amitiés aussi solides, 


rains de Païx, Marraines de Paix. 
Bureau de Parrainage « Paix pour les Enfants », 


(15°). Compte-postal Paris 1677-91. 


BIBLIOGRAPHIE 


Suprêmes Illusions, par L. Barbedette. Aux Edi- 
tions de la Fraternité Universitaire. Prix : 7 fr. 


Rapports pour le XXX° Congrès National du 
Parti Socialiste S. F. I. O., qui se tiendra à Paris, 
les 14, 15, 16, 17 juillet 1933. Prix, 5 fyr, à la « Li- 

_brairie Populaire », 12, rue Feydeau, Paris (2). 


Les Avortées ou Le Droit de Vivre, roman, par 
 H Gonzalve-Menusier. Un volume (266 pages), 
15 fr. « Mercure Universel », Valentin Bresle, édi- 
teur, 204, rue Solférino, Lille et 3, cité Bergère, 
_ Paris (9°). 
.. La femme est-elle libre de se faire avorter ? Son 
corps est-il à elle? Quels sont les dangers de 
_ l’avortement ? Comment S’opère la sélection hu- 
_ maine ? La fille-mère. La paternité. Les avorteu- 
_ ses... Telles sont les questions soulevées dans ce 
volumes dont la forme romancée n'exclut ni la 
_ précision. ni la sincérité. 


: 


précieuse et fructueuse nous demandent un Filleul 
de Paix. L’effort est minime : 20 francs par mois 
à envoyer à un enfant de chômeur allemand et une 
lettre que nous traduisons en cas de besoin, el 
voilà une famille allemande et une famille fran- 
caise liées pour toujours. Amis, pensez à ce que 


nées d'un geste secourable, uniront tous ‘es hom- 
mes, Aidez-nous. à bâtir la paix, en devenant Par- 


Marguerite Glangetas, 131, rue Falgyière, Paris 


charge des insertions dans les journaux. 


MEMENTO 


Le Fédéraliste, fondé en 1921, organe du Fédéra- 
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Gontroverse, cahiers libres d'études sociales, parait 
tous les trois mois, 19, rue de l'Atlas, Paris (1%). — 
Revue Parlementaire Economique et Financière, 
28, rue de l’Entrepôt, Paris (10 ). — Réponse aux 
Paroles d’une Groyante, par Sébastien Faure, « La 
Brochure Mensuelle », 39, rue de Bretagne, Paris 
(3). — Les Savants et la Loi, par Ch. Boussinot. — 
Qu'est-ce que l’Anarchisme ? Joseph Labadie, Hen- 
ri Meulen, John-Henry Mackay, et L'’Idée Domi- 
nante, par Voltairine de Cleyre, à: « La Brochure 
Mensuelle ». — Bibliothèque de Documentation 
Féministe et Féminine, 13, rue du Moulin-de-la- 
Pointe, Paris (13°). 
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CLARA ZETKIN N'EST PLUS 


Une dépêche de Moscou ,datée du 20 juin, appre- 
hall au prolétariat international, divisé, meurtri, 
traqué et martyrisé dans bien des pays, la mort, à 
l'âge de 76 ans, dé la grande militante que fut 
Uüra Zetkin. 

Bracke lui a consacré, dans le « Populaire » du 
& juin, un article auquel le Comité National des 
Femmes de notre Parti s'est associé à la séance 
dont nous publions plus loin le compte-rendu. 

Nos lectrices se souviennent certairiement que 
notre camarade Charles Vérecque lui à consacré, 
cn même temps qu'à Rosa Luxembourg, l'une de 
ses « Notes et Souvenirs », publiée dans nos colon- 
nes (octobre 1932). Son article se rapportait à un 
épisode du Congrès international tenu à Paris en 
1900 — épisode dont j'avais moi-même conservé le 
Souvenir dans l’un des meilleurs replis de ma 
mémoire, 
Les camarades qui lisent « La Femme Socia- 
liste » depuis sa résurrection, en mars 1912, et 
Plus particulièrement durant la période de la 
suerre, connaissent l’une des plus belles pages de 
sa vie, 

Secrélaire internationale des Femmes Socialistes 
el directrice de la « Gleichheit » (L'Egalité), elle 
Maintint à ces deux postes, haut et ferme, les prin- 
CIpeS internalionalistes et de solidarité proléta- 
lenne, affirmés tant de fois dans nos Congrès. 

Dès le début de la guerre, elle prit position contre 
« l'union sacrée ». L'un des numéros de la « Gleich- 
heit » (fin juillet ou mi-août) portait en tête de la 


._ Pl'émière page, et en gros caractères, cette phrase 


lant de fois rappelée et qui fut le signe de rallie- 
Ment de tous les adversaires de la politique dite 
(de guerre » : 

(Au cas où la guerre éclaterait néanmoins, ils 
(es partis socialistes) ont le devoir de s’entremet- 
le pour la faire cesser promptement et d'utiliser 
é toutes leurs forces la crise économique et politi- 
que créée par la guerre pour agiter les couches 
Populaires les plus profondes et précipiter la chute 
€ la domination canitaliste. » 

En décembre 1914, elle lança un appel « Aux 
l'emmes Socialistes de tous les pays » ‘pour les 
Mviter à la lutte contre la guerre mondiale. Le 

EXle de cet appel fut connu, en France, dans le 
Mois dé janvier et publié en tracts par la fraction 
Mnoritaire du Groupe des Femmes Socialistes. 
lle convoqua, par la suite, une Conférence In- 
“hationale des Femmes Socialistes, qui se tint à 
érne, les 26, 27 et 28 mars 1915 et à laquelle j’as- 
MIStais, comme représentante de cette fraction mi- 


_litaire, I1 en sortit une résolution d'action et un 


Manifeste « Aux Femmes du Prolétariat ». La réso- 
Mon fut votée à l'unanimité, moins l'abstention 


 Œs femmes du parti bolchevick russe, qui la trou- 


ait trop modérée, bien qu'elle fut l'œuvre de Clara 


Zetkin. Encore fallut-il, pour obtenir cette absten- 
lion au lieu d'un vote contre, un entretien particu- 
lier et solennel entre la délégation bolchevick et 
Clara Zetkin. 

À cette époque déjà, Clara Zetkin était gravement 
atteinte par la maladie, Son activité était entre- 
coupée de sursauts d'énergie et de défaillances 
physiques, brusques et inquiétantes pour son en- 
tourage et Ses nombreux amis. Sa vaillance et sa 
constitution robusle, seules, lui ont permis de se 
survivre jusqu'à un âge relativement avancé. 

Clara Zetkin fut de la première scission socialiste 
allemande et, finalement, se fixa dans le Parti com- 
muniste. Là, elle fit le plus souvent partie des 
« oppositions fractionnelles » et il est fort proba- 
ble que, pour les dirigeants moscovites, elle était 
restée la « modérée » de la Conférence de 1915. 

Pour les nombreuses femmes socialistes qui, com- 
me moi, avons connu le labeur de Clara Zetkin 
dans les diverses phases de sa vie militante, et nous 
sommes associées particulièrement à son activité 
pendant la guerre, bien que dispersées dans les 
fractions séparées du Socialisme international, nous 
avons la ferme conviction d’être restées intime- 
ment liées avec sa pensée doctrinale, ses directi- 
ves d'action révolutionnaire profonde el non ver- 
bale, d'être restées fidèles à notre foi commune en 
l'émancipation des travailleurs par les travailleurs 
eux-mêmes. 

Nous sommes restées sûrement plus près de 
Clara Zetkin qu'elle ne l'était de ceux avec qui elle 
passa les dernières années de sa vie; nous 
étions plus près d'elle que nous le sommes de cer- 
tains que nous coudoyons nous-mêmes dans nos 
partis respectifs. 

Dans l'immense richesse de pensées et d'efforts 
émancipateurs, pour tous les êtres humains, qui 
constitue le fond commun du prolétariat en mar- 
che, Clara Zetkin a apporté une belle et large part. 
Nous lui en sommes reconnaissants et les généra- 
tions futures en perpétueront le souvenir. 

Les femmes de la classe travailleuse, dont elle su 
si bien défendre les intérêts, lui doivent un souve- 
nir particulièrement ému et incrusté profondé- 
ment dans leur cœur. Elles lui doivent aussi de ne 
pas rester sourde aux appels à l'action éducatrice 
et organisée qu'elle enseigna durant sa vie. 

En face de ces vies merveilleuses qui s'éteignent, 
vies que le dévouement illuminent, nous voudrions 
voir apparaitre des remplaçantes parées des mèê- 
mes vertus. 

En nous inclinant sur la tombe de notre grande 
amie, nous souhaitons, de toute notre âme, de voir 
de telles apparitions... ne fût-ce, hélas ! qu'en rêve | 


“Louise Saumoneau. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN GRANDE-BRETAGNE 


À l’occasion de la Conférence nationale annuelle 
des Femmes travaillisites, qui se sont réunies au 
Town Hall de West Hartlepool, du 235 au 25 mai, 
les Femmes socialistes de Grande-Brelagne ont 
exposé leurs points de vue sur toutes les questions 
politiques importantes. 

La Conférence fut présidée par la citoyenne Bar- 
bara Ayrton Gould, dont le discours d'ouverture 
donne un aperçu complet de la situation politique 
en Grande-Brelagne et sur le plan international. 
La camarade Gould critiqua le gouvernement pré- 
tendu «national » de Grande Bretagne qui à 
fait d'énormes réductions des salaires des 
fonctionnaires publics et a encouragé les em- 
ployeurs privés à suivre son exemple en abaissant 
le niveau de vie du peuple, Le gouvernement avait 
demandé pleine liberté pour faire face au chômage, 
et pourtant il y a un total d'environ trois millions 
de chômeurs, assistés ou non, qui, avec leurs fa- 
milles, font en tout une dizaine de millions de per- 
sonnes, presque le quart de la population. La poli- 
tique du gouvernement en matière d’ « économies » 
a eu pour résultat l'abandon de projets de travaux 
publics qui auraient impliqué le payement de 50 à 
60 millions de livres sterling de salaires. 

Passant à la situation européenne, la camarade 
Gould fit allusion au discours pacifiste de M. :Hit- 
ler. Mais dit-elle, aucune profession de bonne vo- 
lonté internationale ne peut dissimuler le fait de 
la honte, des horreurs sévissant en Allemagne, où 
hommes et femmes sont encore cruellement persé- 
cutés pour des raisons politiques ou de race, et où 
le mouvement démocratique, le mouvement socia- 
liste et le mouvement syndical sont insidieusement 
anéantis. « Les travailleurs de Grande-Bretagne, 
conclut-elle, ne souffriront jamais la tyrannie nazi. 
Nous sommes convaincus que nous pouvons garan- 
tir le socialisme, le salut du peuple, nar des 
moyens constitutionnels et pacifiques qui sauront 
être hardis, étendus et rapides. Mais, faisons net- 
tement comprendre que nous sommes las de l'op- 
pression et que nous ne voulons pas rester éter- 
nellement dans une misère faite par des hommes. » 

Le rapport sur le travail accompli au cours de 
l’année par le Labour-Party dans l'intérêt des fem- 
mes, sur le plan national et sur le plan internatio- 
nal, fut présenté par la citoyenne Mary E. Suther- 
land, secrétaire des Femmes du Labour Party. 
Elle constata que l’année écoulée avait été très 


encourageante, que les effectifs s'étaient maintenus 


et avaient même augmenté en maint district, que 
les sections féminines avaient bien travaillé dans 
les différentes organisations et les campagnes de 
propagande entreprises par le Parti. Elle rappela 
que la tâche principale des femmes était de com- 


s 


Féducation, des contributions 


mencer par augmenter le nombre des membres du 


Parti et, en second lieu, de les éduquer. 


Le rapport mentionna aussi le fait que le nombre! 


des sections féminines est maintenant de 1.600 et 
que le tirage de la « Labour Women » a augmenté 
en proportion, que du bon travail a été fourni en 
fait de propagande pour le désarmement, l’assu- 
rance-chômage, la prévoyance en faveur des petits 
enfants, contre les économies en matière d’instruc- 
tion publique pour l'alimentation des enfants de 
chômeurs et les mesures contre la mortalité des 
mères. | 

D'autres rapports ont encore été présentés à la 
Conférence sous les titres de « Creating a C 8 


Nation » (Comment on crée une nation d’insuffi- 


sants) et « Housing » (Question de l'habitation). 
Le premier de ces rapports décrit les attaques diri- 
gées contre les chômeurs par le gouvernement 
actuel, ses restrictions des dépenses publiques par 
l'abandon de projets de travaux et ses attaques 
contre la réglementation des salaires et les ser- 
vices sociaux. Il träite également de jeffet du 
chômage prolongé sur la santé, en particulier en 
relation avec la sous-alimentation et les repas sco- 
laires, et souligne la nécessité de relever les stan- 
dards internationaux et de mettre en pratique les 
solutions socialistes. Le rapport sur la « Question 
de lhabitation » déclare qu'à aucune époque les 
pauvres n'ont été convenablement logés. Il démon- 
ire l'insuccès des entreprises privées et décrit les 
efforts faits pour résoudre les problèmes de l’habi- 
tation par plusieurs lois du Parlement. La politique 
du gouvernement travailliste en fait d'habitations 
y est comparée à la désastreuse campagne d’éco- 
nomies du gouvernement actuel. Le rapport ré- 
clame une politique nationale, seule manière de 
traiter ce problème important. 

La Conférence ne porta pas seulement son att:n- 
tion sur les problèmes soulevés dans les rapports 
(qui tous furent adoptés), mais elle précisa egale- 
ment son point de vue sur maintes autres ques- 
tions d'importance nationale et internationaie. Sur 
le plan national : les problèmes du chômage, de 
injustes mposées 
aux sociétés coopératives, de la nécessité d’un ser-. 
vice médical national ; sur le plan international : 
les problèmes du désarmement, du fascisme en 
Allemagne, de la politique impérialiste du Japon 
et des relations entre la Grande-Bretagne et la 
Russie. 

La Conférence reçut des messages fraternels du 
Comité international des Femmes de l'I ©. S. 
ainsi que des camarades George Lansbury et Ar- 
thur Henderson. Le camarade Joseph Compton, 


président du Comité exécutif du Labour Party, 


assista à la Conférence et y prononça un discours. 

En relation avec la conférence, deux grandes 
manifestations publiques furent organisées à Hart- 
lepool et à West Hartlepool, sous la présidence des 
citoyennes J. L. Adamson et N. Hyde. À la tête de 
la liste des orateurs des deux manifestations se 
irouvait le camarade Arthur Greenwood, qui fut 
ministre de l'Hygiène sous le dernier gouverne- 
ment travailliste. A part lui, seules des femmes 
prirent la parole à ces manifestations. 


% 
* * 


La Conférence discuta vivement sur les menaces 
du fascisme. Miss Julia Varley déclara que l'attrait 
exercé par les chemises noires en soie des univer- 
sitaires ne devait pas remplacer les chemises de 
coton rendues noires par le travail. « Il nous faut 
veiller, dit-elle, à ce que notre jeunesse n’aille par 
raillér_ cette affreuse tendance comme elle le fait 


‘dans d’autres pays. » Miss Ellen Wilkinson fit 


observer à la Conférence qu’en Grande-Bretagne le 
fascisme ne venait pas des gens qui appuient sir 
Oswald Mosley, mais qu'il venait bien plutôt de 
personnes ‘elles que lord Trenchard, chef de la 
police de Londres, car ses projets, qui visaient à 
créer une force de police dont les officiers et les 
cavaliers seraient recrutés dans une certaine 
caste et à transformer des forces civiles en forces 
militaires, allaient être le rempart du capitalisme. 


La Conférence a adopté une résolution qui 
exprime les sentiments d'horreur éveillés par le 
terrorisme hitlérien en Allemagne, les sentiments 


d'estime pour la lutte en faveur de la démocratie 


en Autriche, et qui demande une opposition éner- 
gique contre toutes les formes du fascisme en 


Grande-Bretagne. 


- 


LA FEMME SOCIALISTE 


+ *# 


La Coniérence discuta également le problème du 
désarmement. Mrs Malone présenta à ce sujet une 
résolution déclarant que l'Europe d'aujourd'hui 
commençail à ressembler à l'Europe de 1914, avec 
nombre de dangers en plus causés par le traité 
de Versailles. La résolution fut appuyée par une 
déléguée de Portsmouth, la grande base navale 
de l'Angleterre. L’oratrice mentionna le fait que 
plusieurs des femmes qui faisaient de la propa- 
gande pour le désarmement à Portsmouth, avaient 
leurs maris dans la marine. Une autre oratrice fit 
observer qu'il n'y a pas de plus grands interna- 
tionalistes que les financiers et les fabricants de 
munitions. Mre Ellen Wilkinson déclara que les 
femmes devaient dire : « Dans une guerre, nous 
ne bougerons pas et nous, comme femmes, ne 
désirons ni ne voulons accepter la protection de 
forces armées. » 

La résolution, adopiée à l'unanimité, approuve 
le principe de l'égalité des arrhements au moyen 
du désarmement progressif et simultané et de- 
mande, en outre, que les profits particuliers soient 
entièrement éliminés dé la fabrication et du com- 
merce des armes. Pour finir, la résolution exhorte 
la Conférence à travailler sans relâche pour le 
désarmement complet. 

Une autre résolution proteste contre l'agression 
impérialiste du Japon en Extrème-Orient et déplore 
la faiblesse et l'indifférence du gouvernement bri- 
tannique à l'égard de ce mépris de droits établis 
par des traités et de cette violation de conventions 
internationales. 


* * 

La Conférence a accordé une attention spéciale 
au problème des services sociaux. En particulier, 
elle a adopté un rapport détaillé relatif à la que- 
stion de l'habitation. Ce rapport fait observer que 
le manque de logements est encore sérieux et qu'il 
ne faut pas remettre au caprice des entreprenurs 
privés le soin de fournir des habitations en nombre 
suffisant, que ce soin doit être assumé par la 
communauté. 

Parmi les autres questions discutées, mention- 
nons encore l'éducation et la proposition de créer 
un service médical de l'Etat. Une résolution détail- 
lée relative à l'éducation exprime l'indignation 
causée par la politique du gouvernement, proteste 
contre la réduction des subventions accordées aux 
auiorités locales, subventions précédemment ap- 
prouvées par le gouvernement travailliste, contre 
l'insuffisance des services spéciaux et le refus 
d'augmenter le nombre des écoles enfantines. La 
Conférence a également adopté une résolution de- 
mandant un service médical de l'Etat, partie du 
programme du prochain gouvernement socialiste. 
Le service médical proposé comprendrait la méde- 
cine préventive et curative et l'éducation hygiéni- 
que gratuites pour tout le monde. 


+ 
+ + 


La Conférence avait été saisie d’un rapport sur 
l'augmentation du chômage en Grande-Bretagne et 
sur son effel sur la santé et le bien-être de la po- 
pulation. Ce rapport était présenté par la cama- 
rade Suzan Lawrence qui y attire l'attention de la 
Conférence sur les attaques dirigées par le gou- 
vernement actuel contre les allocations de ch6- 
mage, l'instruction publique et d’autres services 
Sociaux. « Quand les Travaillistes arrivèrent au 
pouvoir, dit-elle, leur premier coup de balai a été 
pour l’accumulation de la misère et de la persé- 
cution des travailleürs. » Le rapport fut adopté et 
une résolution réclamant l’abolition de la « preuve 
d'indigence » (Means Test) fut également votée 
avec enthousiasme. 

Avec la même unanimité, la Conférence adopta 
une résolution détaillée établissant certains prin- 
Ccipes pour l'assistance aux chômeurs. La cama- 
rade Margaret Bondfield, qui avait présenté la 
résolution, les résuma comme suit : 

1° Principe général : le fardeau de l'assistance 
aux chômeurs doit étre équitablement réparti, et 
non seulement les salaires, mais aussi l'inté- 
rêt et le profit doivent être mis à contribution à 
cet effet ; 

2 L'assurance chômage doit s'étendre à tous 
ceux dont les moyens d’existence dépendent de 


leur travail et non d'intérêts et de profits — selon 


la résolution, elle s’étendrait à 18 millions de tra- 


vailleurs ; te 


3° Tout le problème des allocations ne 
ètre considéré comme un soulagement, 
point de vue de la compensation pour Ja 
l'emploi ; 

4 Distribution plus équitable du travail 
loisirs sans abaisser le niveau de vie des t{ 
leurs. 

À propos de ce dernier point, la camarade Bond- 
Held expliqua que les changements SuTVenus dans 
la vie économique d'aujourd'hui, avec son Chô- 
mage résullant des progrès de la technique, al. 
laient moditer sensiblement les problèmes touchant 
les salariés; que beaucoup d'hommes ne pourraient 
pas être employés. Déjà de jeunes filles de 16 ans 
peuvent faire le service de toute une manufacture, 

Dans de telles conditions, l'Etat doit considérer 
les services sociäux comme partie intégrante de 
son programme de vie économique, et l'octroi d'al- 
locations aux chômeurs doit être l’un des moyens 
permettant de maintenir l'équilibre entre la pro- 
duclion et la consommation. L'assistance doit être 
considérée comme une partie de l’organisation du 
niveau de vie par l'Etat. 

Une dernière résolution critiquant l'insuccès du 
gouvernement dans sa lutte contre le chômage, sa 
politique douanière, les droits préférentiels accor- 
dés et sa politique d'épargne et réclamant des pro- 
jets hardis de réorganisation nationale, fut égale- 
ment adoptée. La camarade Grace Golman, qui 
avait présenté la résolution, rappela que le chô- 
mage était un mal causé par le capitalisme, dont 
on ne pourrait se débarrasser sans se débarrasser 
du capitalisme. 


Mais du 
perte de 


el des 
l'AVail- 


EN LETTONIE 


La Conférence des Femmes Socialdémocrates 
S est réunie la veille du Congrès du Parti. Dans 
son discours d'ouverture, la camarade Klara Kal- 
nin décrivit brièvement la situation politique exté- 
rieure et intérieure, esquissa l’activité du mouve- 
ment féminin pendant l’année écoulée et lança un 
appel à l'action contre le fascisme. 

Le salut des camarades polonaises a été apporté 
par la camarade Dorota Kluszynska, dont le dis- 
cours enthousiaste et réconfortant fut vivement ap- 
plaudi par les déléguées. La camarade Kluszynska 


paria également dans plusieurs réunions publiques 


el Ssalua le Congrès du Parti au nom du Parti socia- 
liste polonais. 

Le rapport d'activité a été présenté par la cama- 
rade Lejin. En comparaison avec l'an dernier, le 
nombre des femmes membres du Parti a baissé el 
ne représente plus que 28 % de l'effectif total. Il 
faut’ signaler un succès du Comité des Femmes 
dans l'adoption, par le Parlement, de la loi sur 
l’avortement. Au cours des dernières années, une 
propagande très active avait été faite pour la modi- 
fication de cette loi. A la Conférence des juristes du 
Parti, la représentante du Comité des Femmes, 
Klara Kalnin, a expliqué, dans son rapport sur le 
projet de loi sur le droit de la famille, l'insuffisance 
du projet au point de vue de l'égalité des sexes. 
Le Comité des Femmes s’est occupé, dans le cour 
rant de l’année, de l'amélioration de la situation 
des femmes dans les travaux de crise et s’est pro- 
noncé contre le congédiement des femmes mariées: 
On a pu faire triompher le principe qu'en cas de 
congédiements ce n’est pas le sexe, mais la situë- 
tion matérielle, qui doit entrer en ligne de compte. 

Le Service de consultations matrimoniales à é! 
fréquenté, au cours de l’année écoulée, par 560 
personnes. La plupart d’entre elles étaient des fem- 
mes. 25 % des consultants venaient demander Con 
seils sur les moyens anticonceptionnels, 15 % VE 
naient parce qu'ils désiraient avoir des enfanis, 
20 % pour des questions d’avortement, les auires 
pour des différends conjugaux, des questions 
sexuelles et eugénitiques. Le Comité des Femmes 
a organisé des cours réguliers sur les questions 
sexuelles et matrimoniales. 

L'entr'aide ouvrière a exercé une activité {rés 
utile : elle possède un Service de consultations 50° 
ciales très fréquenté et elle organise un Gour 
d'hygiène. 


EN BELGIQUE 


Le Comité national d'action féminine du Part 
ouvrier belge à organisé une enquéte sur le niveau 
de vie des familles ouvrières belges, dont il publie 
quelques renseignements caractéristiques 


doit pas à 


_repr 


chaque numéro de la « Voix de la Femme ». Nous 
oduisons ci-dessous quelques-uns de ces exem- 
les, qui proviennent du bassin charbonnier du 
Borinage. Toutes les données ont été consciencieu- 
sement vérifiées. 

Ouvriers au travail : 2 adultes, 5 enfants ; une 
personne travaille ; salaire : 195 fr. belges (28 fr. 
suisses environ) par Semaine. Dépenses : loyer, 25 
fr. par semaine ; éclairage et chauffage, 14 fr. 50 ; 
pain, beurre, pommes de terre et épicerie, 101 fr.: 
syndicat, 10 fr.; vêtements, seulement ce qu’on leur 
donne. Les enfants sont en assez bonne santé, 
mais on manque de tout. Ils sont nourris de pain, 
d'eau et de pommes de terre, le dimanche d’un peu 
de soupe. Le père n’est pas en bonne santé. Trois 
réponses de père de 4, 5 ét 6 enfants contiennent 
la remarque : le loyer est payé à l’aide de l’indem- 
nité versée par la « Ligue pour les familles nom- 
preuses ». Les enfants ne sont vêtus que d'objets 
qui leur ont été donnés, la nourriture est réduite 
au minimum. Dans d’autres réponses, on dérelare 
que lorsqu'un ouvrier à été malade ou a subi une 
opération, il n'est réengagé dans l'entreprise qu’à 


condition de renoncer à l'indemnité payable de 


maladie. Et il s’agit de pères de famille ! 

Chômeurs assurés : 2 adultes, 2 enfants. Indem- 
nité de chômage : 168 fr. belges (24 fr. suisses) par 
semaine. Chauffage : le père va glaner du charbon 
dans les terrils ; éclairage : 16 fr. 40 par mois ; ali- 
mentation : 79 fr. 35 pour le pain, le beurre et l’épi- 
cerie. Pour les vêtements : 0 ; entretien des vête- 
ments, du linge et de la maison : 20 fr. Pour la 
récréation, le budget ne contient rien. Loyer : 
150 fr. par mois (payables à la Société des habita- 
tions à bon marché). Deux enfants ont été opérés, 
la mère l’a été auparavant, le père doit l'être bien- 
tôt. Il n’y a pas de meubles dans la maison et il 
n’y a pas de viande pendant la semaine. Le père 
est sans travail depuis 17 mois. 

Ghômeurs non assurés : 2 adultes, 6 enfants. In- 
demnité de l’Assistance publique : 200 fr. par mois 
(28 fr. 60 suisses). Alimentation : pain, café, eau. 
Le père va mendier le pain de ses enfants. Le loge- 
ment est un misérable trou, pour lequel on de- 
mande 90 fr. par mois. La mère va travailler pour 
o fr. par jour. Les enfants sont extrêmement fai- 
bles, ils ne reçoivent pas de repas scolaires, mais 
seulement une soupe à midi auprès d’une œuvre 
d'assistance. Le père, qui est un ouvrier terrassier, 
a eu du travail jusqu’en décembre ; grâce à cette 
circonstance, le loyer a encore pu être payé jusqu’à 
Maintenant. La mère a dû supprimer le goûter aux 
enfants. 


Le Comité national d'action féminine ajoute : 
Aucune de nos enquêtes ne signale des « repas sco- 
laires ». Qu’'attendent donc nos édiles commu- 
naux ? 


EN FRANCE 


COMITE NATIONAL DES FEMMES 
SOCIALISTES 


Procès-verbal de la séance du 21 juin 1933. 


Présentes. — Suzanne Buisson, Suzanne Câille, 
Fernande Everard, Berthe Fouchère, Wally Grum- 


bach, Marthe Louis-Lévy, Andrée Marty-Capgras, 


Charlotte Osmin, Germaine Picard-Moch, Berthe 


Saumoneau, Germaine Chaumais, Lucy Rella, 
Yvonne Demême, Amélie Vincent. 
Excusées. — Marguerite Dupuis-Verecque, Ger- 


Maine Fauchère, Watrelot, Emmeline Weill-Ray- 
na]. 


Délégués de la G. A. P. — Louis Lévy, Léon 
Osmin. Excusé : Poggioli. 


Présidente de séance. — Berthe Fouchère. 


Correspondance. — Lettres d'excuses de nos ca- 
Marades polonaises et bulgares, qui regrettent de 
Qavoir pu prendre une part effective à notre con- 
érence ; notre camarade Fanny Blatny a été très 
touchée de notre participation aux bibliothèques 
tlrCulantes organisées pour son jubilé et elle nous 
en remercie ; nombreuses lettres concernant les 
effectifs ont été reçues du Nord, des Bouches-du- 
hône, de la Haute-Saône, de l'Hérault, de la Loire. 

OUS avons actuellement 3.300 femmes recensées. 

ous compterons bientôt un lien fédéral dans la 
dute-Saône, dans la Seine-Inférieure. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Le Comité compte des nouvelles correspondantes 
dans la Marne, à Constantine, dans l'Aisne. 

Sur la Conférence nationale. — Le secrétaire de 
la Fédération socialiste de l'Aisne a écrit au Co- 
mité. Il ressort que c’est à la suite d'incompréhen- 
Sion que les femmes de ce département n’ont pas 
eu de déléguée à la Conférence. 

Depuis notre Conférance, certains secrétaires fé- 
déraux ont indiqué qu'ils allaient procéder à la 
création de liens fédéraux. 

Toutes les camarades donnent leur opinion sur 
la tenue de la Conférence et s’en félicitent. Ger- 
maine Picard-Moch regrette toutefois qu'il n’y ait 
pas eu plus de socialistes de la région parisienne 
pour suivre les débats de la Conférence. si réussie 
en tous autres points. 

Suzanne Collette se plainte non seulement du 
manque de femmes comme auditrices, mais égale- 
ment du peu de camarades hommes ayant suivi les 
travaux de la Conférence. 

Un recueil des articles parus dans la presse 
bourgeoise et dans la presse socialiste a 4té fait 
par les soins du secrétariat. 

Le secrétariat transmettra à la C. A. P. un vœu 
des camarades des Ardennes demandant que les 
rapports présentés et discutés à la Conférence 
soient imprimés. 

Un vœu concernant Îles vieillards indigents sera 
transmis à Poggioli, secrétaire de la Fédération 
des municipalités socialistes. 

On a réclamé à Sixte-Quenin le texte de la pro- 
position de loi qui lui a valu les félicitations de la 
Conférence. 


Renouvellement du Gomité. — Des indications 
d'ordre pratique seront données au secrétariat du 
Parti pour le dépouillement des votes qui devra 
être effectué au Congrès du Parti. 


Propagande orale. — Pour l'avenir, Suzanne 
Buisson demande que les camarades qui sont sol- 
licités directement par les Fédérations réclament 
une délégation au Comité-national, afin qu'il puisse 
être tenu compte de leurs conférences car seules 
ces conférences et celles faites par délégations di- 
rectes du secrétariat du Comité national peuvent 
compter comme propagande des Femmes socia- 
listes. 

Nous demanderons, par circulaire, que chaque 
fois qu’une camarade sera appelée personnellement 
dans une Fédération, elle devra demander des ren- 
seignements au Comité national pour que la réu- 
nion produise son plein effet. 


Nos rapporteurs devant le Gongrès. — Suzanne 
Buisson explique qu'elle développera, au nom du 
Comité national: le rapport moral du secrétariat ; 
Marthe Louis-Lévy rapportera au nom de la Con- 
férence nationale, devant le Congrès, sur les mo- 
tions adoptées ainsi qu’elle en a été chargée. 

Mort de Clara Zetkin. — Wally Grumbach 
exprime le regret que, ne connaissant pas l’adresse 
de la famille de Clara Zetkin, on ne puisse lui en- 
voyer les condoléances les plus sincères des Fem- 
mes socialistes de France. Bracke a consacré, dans 
le « Populaire », un article à la mémoire de cette 
vieille militante, fondatrice du groupement des 
Femmes socialistes allemandes. 

Le Comité national, en entier, s'associe aux re- 
orets exprimés par Bracke et conservera le souve- 
nir de l'action socialiste accomplie par Clara Zet- 
Kkin. 

Convocation du prochain Gomité national. — Il 
ost décidé que des convocations en blanc seront 
préparées avant le Congrès du Parti. Elles seront 
expédiées. dès que l’on connaîtra la composition du 
prochain Comité national, pour que celui-ci se réu- 
nisse le 19 juillet prochain et procède à la désigna- 
tion de son bureau. 

La séance est levée à 20 h. 30. 

La Secréfaire adjointe : Suzanne Gaiïlle. 


Dans la Seine. 


Le Comité fédéral féminin de la Seine a organisé, 
le dimanche 11 juin, une visite à Pantin. 150 cama- 
rades environ avaient répondu à son appel. Notre 
camarade Auray, sénateur-maire, avait mis des 
voitures à la disposition des camarades, ce qui leur 
a permis d'aller sans fatigue, à travers Pantin, 
visiter les réalisations de la municipalité. 

4 Centre municipal d'hygiène. — C'est un en- 
semble de services concernant la protection de 
l'enfance et la protection de la santé publique. 


La protection de l'enfance. est assurée par des 
consultations prénatales et des consultations de 
nourrissons. 

Une crèche de 60 berceaux, destinée aux enfants 
de 1 mois à 3 ans, offre aux enfants de la classe 
ouvrière un local vaste, aéré, dans lequel les en- 
fants, amenés le matin avant 8 heures, reçoivent 
toute la journée les soins les plus éclairés. 

Pour les enfants dont les mères peuvent les gar- 
der à la maison fonctionne un Goutte de Fait. Le 
lait y est stérilisé dans des conditions d'hygiène 
parfaite et fourni aux familles. 


A proximité de la crèche fonctionne un dispen- 


saire de médecine générale et de petite chirurgie 
avec consultation de spécialistes, un dispensaire 
antivénérien. L'organisation médicale de ce service 
fonctionne en parfaite liaison avec l’organisation 
sociale. Elle étend de jour en jour son rayon d’ac- 
tion par l’éducation des familles de la classe ou- 
vrière. Nous avons pu admirer, dans ce centre 
municipal d'hygiène, la tenue impeccable de l'or- 
ganisation matérielle (chaufferie-buanderie). 

2° Ecole maternelle. — Au centre de la ville, face 
à la mairie, la facade claire de l’école maternelle 
contraste avec les murs gris environnants. La 
visite de cette école est un enchantement ; nous 
admirons le vaste préau avec sa petite scène de 
spectacle, une salle d’hydrothérapie, une salle à 
manger qui ne ressemble en rien aux tristes réfec- 
toires de notre jeunesse. L’air et la lumière entrent 
à profusion par de larges baies à glissières allant 
du sol au plafond. 

3° Ecole maternelle de plein aïr. — Cette école 
fonctionne pendant les mois d'été. 60 enfants, choi- 
sis par les médecins inspecteurs parmi les plus 
chétifs dans les écoles maternelles de Pantin, sont 
amenés en voiture tous les matins et ramenés chez 
eux le soir après avoir été confortablement nourris 
à midi et à 4 heures. L'emploi du temps de l’école 
laisse une large place aux soins d'hygiène, à l’édu- 
cation physique, à l'étude fondée sur l'observation 
directe des objets qui développe la curiosité, l'esprit 
de recherche. 

L'aménagement (deux tentes et une baraque 
pour la cuisine) est simple, et le cadre est char- 
mant. L'école de plein air rend, les plus grands ser- 
vices à la population laborieuSe de Pantin. 

4 Des projets... — [La visite se termine par 
l'exploration rapide de l « Ecole permanente de 
plein air », en voie d'achèvement, et de la « Maison 
des Vieillards », presque terminée. L'une et l’autre 
s’annoncent comme de magnifiques réalisations. 


i- 

La visite a été coupée par une cordiale réception 
au cours de laquelle notre ami Auray a fait part 
aux camarades (citoyens, citoyennes, jeunes socia- 
listes) du plaisir qu’il éprouve à nous accueillir. 


Andrée Marty-Capgras, secrétaire du Comité fédé- 
ral féminin, en remerciant Auray, souligne l'utilité 


de visites comme celle des réalisations socialistes. 


de Pantin — et les enseignements que les socialis- 
tes peuvent y trouver pour les utiliser dans leur 
propagande. 


Yvonne Demême. 


* 
* * 


Le Comité fédéral féminin de la Seine s’est réuni 
le 22 juin, sous la présidence de la citoyenne Borri. 
La secrétaire a mis les camarades au courant des 
dernières manifestations des Femmes socialistes 
de la Seine. Un échange de vues sur la Conférence 


nationale a eu lieu entre les camarades qui, après’ 


avoir constaté que la délégation de la Seine avait 
régulièrement pris part aux travaux, ont regretté 
que des ditoyennes n'aient pas, en plus grand nom- 
bre, assisté aux débats. 

Andrée Marty-Capgras propose que le C. KF. FK. 
s’ajourne au mois de septembre, non sans avoir 
insisté auprès des camarades pour que chacune 
s'efforce d'apporter pour l'hiver prochain des sug- 
gestions, des propositions, pour que soit menée une 
action susceptible d'atteindre et d'’intéresser plus 
vivement que pendant l’année écoulée les travail- 
leuses que nous voulons amener au Parti. 


CONFERENCE DE LA CITOYENNE VINCENT 


Vendredi 30 juin, sous la présidence de Betty 


Brunschwig, notre camarade A. Vincent a donné, 


sur les « Chants du monde du travail », une confé- 
rence à laquelle assistait Lucien Roland. Après 
un exposé très documenté sur les auteurs de 


& 


chants de la classe ouvrière, et des commentaires 


pleins d'intérêts à propos de quelques-uns de ces {politique générale du Parti ; 


LA FEMME SOCIALISTE 


On objecte que ce Comité n'a rien à voir avec la 
mais tout se tient et 


9 


chants, l'audition de nombreux disques et la lec-|le lecteur moyen de l’ « Echo d'Alger » ou autre 


ture de quelques pièces, par Baudo du Gaf, a per- 
mis d'apprécier l'allure révolutionnaire de la plu- 
part de ces morceaux. Intéressante soirée. 


Andrée Marty-Gapgras. 


En Algérie. 


GROUPE DES FEMMES D'ALGER 
Réunion extraordinaire du 4 juin 1933. 


Etaient présentes, les camarades Amieux, Billy, 
Boillat, Casalta. Degueurce, Journau, Mazoyer, 
Payrouse, Vicente, Weill, Vielle, Truphémus. 


Présidente de séance. — M. Th. Vielle. 


Objet de la séance. — Discussion à propos du 
Comité d'Action Antifasciste. 

Si j'ai convoqué le Groupe, c'est à la demande 
de la camarade Degueurce et aussi parce que, dans 
l « Echo d'Alger » du 2 juin, avant toute consul- 
tation, on mentionne le Groupe des Femmes 
S. F. LT. O. à propos du Comité d'Action Antifas- 
ciste et comme signataire d'un télégramme au 
ministre de l'Intérieur. 

Une discussion très vive 
les femmes ; des citoyens 
Chatanay, Vandome, d'une part, et, d'autre part, 
Desvaux, Mazoyer, Weill, y prennent une part 
plus ou moins directe. Pour plus de clarté, je 
. groupe les arguments présentés pour ou contre le 
Comité antifasciste. 

Pour : Il faut, avant tout. défendre la liberté de 
parole ; 

Il faut arrêter le fascisme, montrer aux agita- 
teurs de droite qu'ils trouveront à qui parler et, 
pour cela, grouper des forces impressionnantes ; 

Cette aclion est toute locale et sans aucun lien 
avec les tendances et la politique du Parti ; 

Si Cayron a fait appel aux partis dits de pauche, 
en même temps qu'à l'extrême gauche, c’est que 
les communistes avaient fait de même pour le 1+ 
mai ; 

Le Parti n'interdit pas le groupement avec les 
partis de gauche pour une action momentanée et 
précise ; | 

Si, dans le Comité, il y a des radicaux et autres 
gauches, il y a aussi les communistes et les deux 
C. G. T. Ceci compense cela et ce Comité d’action 
antifascisie serait de nouveau un « front unique ». 
comme au {7 mai ; 

Le Comité va faire acte révolutionnaire ; 

C'est faute d’avoir vu ce qui s’est passé le 28 
mai qu'on se refuse à marcher dans cette action 
d'ensemble. 

Contre : Il faut, avant tout, faire du socialisme 
et ne pas se laisser entrainer, sous couleur de telle 
ou telle action particulière, à des collaborations 
.Compromettantes ; 

Est-ce à dire que nous ne voulons rien faire con- 
tre le fascisme ? Si, mais nous disons, avec la gau- 
che $S. F. I. O., que la seule lutte efficace est celle 
qui groupe les partis prolétariens contre les autres 
partis qui sont tous, à des degrés divers et cons- 
_ciemment où non, les fauteurs ou les complices du 
_ fascisme. Nous aurions, nous, en fant que groupe- 
ment, fait appel uniquement au Parti communiste 
et aux deux GC. G. T. et, en outre, à tous les ci- 
toyens partisans de la liberté de parole (sans dési- 
gnation de parti) ; | 

La grosse objection contre le Comité, c’est la 
Collaboration avec les radicaux. Il est pour le 
moins illogique, sous un gouvernement radicaï, de 
voir les radicaux faire de l’agitation dans la rue 
pour défendre une liberté constitutionnelle. Alors, 
on est en droit de se demander la portée, le sens, 
l'intention de ce geste ; 

Marcher avec les radicaux n'est indiqué ni à 
Alger, où chaque période électorale fait ressortir 
les dangers du confusionnisme, ni en cette période, 
où les défaillances du groupe parlementaire nous 
. compromettent assez sans que nous, militants de 
gauche, y ajoutions du nôtre. Le moyen, précisé- 
ment, de montrer que nous désavouons le groupe 
parlementaire c’est, dans notre humble 4omaine. 
de ne pas faire comme lui ; il paraît vraiment illo! 
_ gique et regrettable de ne pas mettre soi-même en 
pratique les tendances au nom desquelles on con- 


s engage entre toutes 
Se LE Eh Edyron: 


damne certains camarades : 


journal local s’étonnera (j'emploie le terme le plus 
objectif et le moins injurieux) que tantôt les radi- 
caux soient, pour nous, des alliés naturels et indis- 
pensables, tantôt des gens avec lesquels nous in- 
terdisons à nos députés de collaborer ; 


Qu'on ne dise pas que la présence des commu- 
nistes et des deux C. G. T. suffit à « compenser » 
la présente des radicaux et à faire de ce Comité 
une réalisation de « front unique ». Pour nous, il y 
à là seulement caricature de front unique, puisque 
la présence des partis de conservation sociale et de 
non révolution rend illusoire et inefficace le grou- 
pement des forces prolétariennes ; 

Si les communistes ont commis ce qui est à nos 
yeux une double erreur, en faisant appel aux ra- 
dicaux pour le 1 mai puis en se groupant mainte- 
nant avec eux, ce n'est pas une raison pour les 
imiter ; au contraire, c'est une tristesse de plus 
pour nous qu'aucun des deux partis prolétariens 
ne se garde du confusionnisme : 


Quant à'la « qualité révolutionnaire » de toute 
action dans la rue, nous ne sommes pas des anar- 
chistes pour adhérer à a mystique de la violence 
en soi. Nous ne craignons nullement de participer 
à une action violente, même dans la rue, «“ condi- 
tion qu'elle ait un sens prolétarien ; 

On nous dit que nous penserions autrement si 
nous avions vu ce qui s’est passé le 28 mai ; nous 
affirmons qu'un spectacle de ce genre n'aurait rien 
développé d'autre en nous que la foi socialisie et 
l'horreur du confusionnisme. Et si c'est une ma- 
nière indirecte de nous reprocher de n'avoir pas 
assisté à une manifestation non socialiste, nous 
trouvons le reproche singulier de la part de cama- 
rades qui se trouvaient beaucoup moins nombreux 
à la manifestation pour le moins aussi périlleuse et 
uniquement prolétarienne du 1% mai, rue Portalis. 
Uniquement prolétarienne, car les radicaux, cette 
fois, n'avaient pas consenti à marcher avec les 
communistes et nous ; et manifestation non socia- 
liste le 28 mai, puisque : 1° l’orateur ne parla pas 
sous l'égide du Parti, 2° ne se présenta pas comme 
S. F. IL. O., 3° ne soutint pas la doctrine S. F. I. O. 
mais — et d’ailleurs sans le dire — un point de vue 
qui sera discuté au prochain congrès national. 


Vote : 6 pour la participation au Comité d’action 
antifasciste, les citoyennes Billy, Casalta, Degueur- 
ce, Journau, Payrouse, Péransin, Vicente : 


4 contre, les citoyennes Mazoyer, Vielle, Weill, 
Truphémus ; 


2 abstentions, les citoyennes Amieux. Boillat. 


Ensuite, à l'unanimité, le Groupe proteste contre 
le fait qu'avant toute consultation on l’a mentionné 
dans le Comité d’action antifasciste (« Echo d’AI- 
ger » du ? juin). 

La protestation a été envoyée à l’ « Echo d’Al- 
ger » le 6 juin. 


Conformément aux habitudes du Parti, ayant été 
mise en minorité, je donne ma démission de secré- 
taire du Groupe d'Alger (1). La secrétaire adjointe, 
la camarade Mazoyer, assurera l'intérim. 


Sur ma demande, la majorité désigne la cama- 
rade Degueurce pour la représenter et représenter 
le Groupe des Femmes au Comité d'action anti- 
fasciste. 


N. B. — C'est uniquement par obéissance à la 
discipline du Parti que la minorité du Groupe des 
Femmes et un certain nombre de camarades, d’ac- 
cord avec elle, assisteront à la manifestation orga- 
nisée par le Comité. 


Prochain réunion : 3 vendredi (16 juin), 10, rue 
Bedeau. 


Renouvellement du bureau. 
Etude sur les syndicats et les coopératives. 
Présence induspensable. 


La Secrétaire démissionnaire : 
Jeanne Truphémus. 


(1) Sur l’insistance de l'unanimité des cama- 
rades du Groupe, Jeanne Truphémus a repris cette 
démission . , Ù 


Dans la Loire-Inférieure. 


Les Femmes socialistes du département, réunies 
le samedi 1% juillet, à Nantes, sous la présidence 
du camarade Bretonnière, secrétaire fédéral on 
procédé à la formation définitive du Comité fédéra 
féminin de la Loire-Inférieure. 


| 


Le camarade Bretonnière donne le résultat du 
vote : 
Secrétaire : 
Secrétaire 
Nazaire ; 
Trésorière : Rivet Madeleine, Nantes : 
Trésorière adjointe : Constant Suzanne, Nantes + 0 
Malassi Marcelle, Saint-Nazaire ; 
Drouaud Raymonde, Nantes. 


Viaud Marie-Louise, Nantes : 


adjointe : Norange Marguerite, Saint. 


Dans la Somme. 1 1 

La fête-conférence organisée par la Fédération 
des Femmes socialistes de la Somme a obtenu le 
plus grand succès. À 
Le Bureau était composé de la façon suivante: 
présidente, Marguerite Dupuis-Vérecque ; asses #4 
seurs, Odette Tellier, Jacqueline Lebel, Lucienne 4 
Raquet, Emilienne Petit, Raymonde Verne, ci: 4 
toyens Boudjour et Louis Lebel. Assesseur éga. # 
lement le camarade Galot, secrétaire des Jeunesses : 
socialistes. à 
La présidente présenta la conférencière, Berthe 
Fouchère, Gillette Courtin, et donna connaissance 
à l'assistance de la récompense, une médaille, que 
venait d'obtenir au Concours du Conservatoire de 
Paris la jeune pianiste Henriette Omiel. . 
Fenant à dissiper une confusion qu'on tente. 
d'établir entre la Ligue pour le Droit des Femmes. 
et le Groupement des Femmes socialistes, notre ” 
collaboratrice démontra toute la différence qu 
existe entre les deux organisations. L'une contient 
dans son sein des femmes venues de tous les hoïk 
zons politiques, des républicaines aux fascistes, #4 


l’autre ne se composant que des femmes adhérant 4h 
au Parti socialiste. ! 

La fête-conférence se déroula ensuite, à la très. 
grande satisfaction du public. 

Deux discours ont été prononcés. 

Berthe Fouchère, institutrice, secrétaire des, fn 
Femmes socialistes de l'Oise, a pris, la première, 4. 
la parole. 

Elle montra les conséquences funestes du déve. 
loppement de la société capitaliste : crises indus. 
trielles, chômage, désorganisation de la famille, Ë 
CIFIPES nn | 
Exposant la situation de l’Europe, elle a dénoncé + 
les dangers de guerre qui menacent toujours Ph 4 
manité. A 

Après avoir démontré que, seul, le socialisme 
apportera la paix et le bonheur pour tous, Berthe 
Fouchère a adressé aux femmes un vibrant appel 

Le deuxième orateur, Louis Lebel, a tenu à re 
mercier toutes les personnes qui ont bien voulu 
prêter leur concours pour la réussite de la fêie 
conférence. us 

Le député de Doullens a tenu également à sign 
ler ce qui caractérise la Ligue pour lé droit des 
femmes et la Fédération des femmes socialistes d Ou 
la Somme et il a très naturellement engagé toutes 2 
les femmes à entrer dans ce dernier groupement 
où elles se trouveront plus à leur place. 4 

Que dire du concert, dont le programme avâl 
été bien préparé ? Tous les artistes se sont nu 
ment surpassés et ont mérité les applaudissements 
qu’ils ont récoltés. 

La jeune institutrice, notre camarade Gi 
Courtin, nous a fait apprécier sa voix à la 10° 
agréable et pure, en chantant : « Femme du ie 
ple », de Jacques Gueux, et « Maintenant et ne 
jours ». Ses camarades d'Amiens se proposent 
la faire revenir lors de prochaines fêtes. es 

Notré amie Simone Lebel, accompagnée au qe 
par sa sœur Jacqueline, d’une voix claire et Let 
nante, qu’on à plaisir à entendre, a chanté « Pi 
perline et Pimperlin », de J.-B. Clément, et « 
sages », d'André Theuriet. 

Un ténor d'avenir, notre sympathique 
ryem, a fait remarquer toutes ses qualités € 
beau talent dans « Semailles», « Je t'ai donné M 
cœur » et « Tous les Trois ». que 

Comme toujours, les artistes du « Théaire dl 
Peuple » ont apporté, avec le même dérona 
et la même léoquence, leur concours. Guilpen 


Jette 
fois i 


ami Hen- { 
ft son 
mon 


avec « Guerre à la guerre » et « Ne pleure pas mon 
etit Las »; Gilbert, avec le « Cri du Révolté », de 
Clovis Hugues, et « Discours de M. le Maire »: 
Dégardin, avec « Langage d'amoureux » et « L’'In- 
ternationalisation de la Famille », Ont intéressé et 
istrait toute la salle. Nos amis sont partout où il 

a du travail à faire et ils demeurent toujours 
opulaires. HS 

Une partie avait été réservée à des enfants de 
membres du Groupe Paule-Minck. 

La petite Nadine Coillot a très bien interprété au 
violon « lInternationale »; le petit Pierre Lebel a 
très pien interprété, lui aussi au violon, « La Danse 
des Marionnettes ». ; 

Des récits ont été dits avec grâce : « Ce que nous 
voulons », de Charles Vérecque, par Paulette Do- 
vergne ; « Le bon Dimanche », d'Octave Aubert, 
par Nadine Coillot ; « Je veux ça », de Victor Hugo, 
par Christiane Vérecque, et « Charité d'enfant », 
de Charles Vérecque, par Marcelle Vérecque. 
Tous ces enfants ont été écoutés avec attention 
et {ous ont été félicités. 

Et maintenant, que dire de la jeune artiste Hen- 
riette Omiel, 1% prix de piano du Conservatoire 
d'Amiens. Ses qualités ont été, une fois de plus 
admirées. Notre amie nous à réservé une sur- 
prise : elle à bien voulu interpréter le morceau dif 
ficile : « Les Variations sérieuses », de Mendelson, 
qui venait, deux jours avant, au Conservatoire de 
Paris, de lui permettre de remporter une médaiïlle. 

L'assistance lui a fait une ovation. A notre tour, 
remerciements et félicitations. 

Signalons qu'au cours de la soirée, des exem- 
plaires de la brochure « Qui a arraché la femme 
au foyer », données par notre camarade Louise 


. Saumoneau, directrice de « La Femme Socialiste », 
ont été distribuées gracieusement à toutes ‘es fem- 


mes présentes. 


Dans le Nord. 


FEMMES SOCIALISTES S. F. LE O. 
(Groupe Aline-Valette.) 


Fêtes magnifiques. 


Je voudrais dire, au point de vue recrutement, 
toute la joie que les Femmes socialistes ont res- 
sentie au cours de ces manifestations des 1% et 


 ? juillet. 


Nous avions, les semaines précédentes, invité 
nos camarades femmes à venir nombreuses se 
grouper derrière,le magnifique drapeau offert au 
Groupe Aline-Valette par notre belle section lil- 
loise : des centaines et des centaines de femmes 
ont répondu à notre appel, défilant derrière les dra- 
peaux de Lille et d'Amiens, entourant Suzanne 
Buisson et Suzanne Caille, secrétaires du Comité 


national des femmes. Quelques unités seulement 


n'ont pas voulu se conformer à la discipline ; cet 
état d'esprit disparaîtra, j'en suis sûre, quand 
l'éducation politique sera complètement faite, ce 


nano on amenant esse. 
anne etsiess _ 


_ Idées et Doctrines 


LA LUTTE DES CLASSES 


\ 
À Mme X.., DU SUFFRAGE DES FEMMES 


Vous déplorez, Madame, la lutte des classes et 
Vous croyez qu'elle est accentuée par la propa- 
gande socialiste. Ce n'est pas notre armée de mili- 


lants et de militantes qui la crée et qui l'intensifie ; 


elle est née, cette lutte, avec le régime de la pro- 


‘ Priété individuelle. Toute l'histoire des siècles nous 


là montre vivante, puissante et grandissante. 
Un philosophe a dit : « La propriété individuelle 


 (xiste depuis que le premier homme, limitant un 


Coin de la terre, a dit : « Ce champ est à moi |! » 
Cette lutte des classes est l'œuvre des possédanis 
de tout temps, de tout lieu ; elle est encouragée el 
COnsacrée par les forces collectives des masses, 
Îorces que nous désignons par les noms : religions, 


. Ccoles, gloires, mœurs, coutumes, lois, littérature, 


théâtre, cinémas et arts de toute sorte. Et ces for- 
‘es morales, intellectuelles et financières ont aidé 
et aident les classes privilégiées à conserver les 


Moyens de production et d'échange, en un mot la 


De suite, on se rend sur la place de la Gare où, 
déjà, le premier cortège nous attend. Paul Faure 
est là, entouré des élus du Nord, du Pas-de-Calais, 
de Belgique, ayant à ses côtés le député proscrit 
allemand Breitscheid, Suzanne Buisson, René 
Dumon. 

Sous la conduite de la fanfare l’Union de Lille, 
on se dirige vers la mairie. Les Femmes socialistes 
de Lille, qui, tout à l'heure, recevront leur drapeau, 
se forment autour du nôtre et font une garde d’hon- 
neur au drapeau fédéral des Femmes socialistes 
de la Somme, porté par Marguerite Dupuis-Vérec- 
que. Suzanne Caille, secrétaire adjointe du Comité 
national est près de nous. 

Ce premier cortège du matin peut être évalué à 
5.000 personnes ; le soleil s'est mis de la partie ; 
partout règne une atmosphère de fête, de joie et de 
sympathie. ‘ 

Des bombes éclatent : c’est le signal de l’arrivée 
à la maïrie. Dans l'immense hall, la foule s’engouf- 
fre. Au pied d’une estrade, sous le buste de la 
République, se groupent les élus, les Jeunes Gar- 
des, les Femmes socialistes. Roger Salengro, dé- 
puté-maire de Lille, gravit les marches et souhaite 
la bienvenue, au nom des travailleurs lillois, aux 
camarades de la Belgique, du Nord, du Pas-de- 
Calais. de la Somme, au député allemand Breilt- 
scheid. ancien président du Groupe social-démo- 
crate. 

Suzanne Buisson. qui lui succède. se déclare heu- 
reuse de remettre à la camarade Darras, l4 vété 
rante des Femmes socialistes de Lille, un drapeau 
rouge. Et, interroge Suzanne Buisson, ne suis-]e 
pas un peu la marraine de votre groupe ? Ce nom 
d'Aline Valette, je vous l'ai proposé après avoir lu, 
dans le « Populaire », un article de notre camarade 
Charles Vérecque sur cette vaïllante militanfe. 
Puis, après s'être réjouie du développement que 
prend chaque jour Forganisation des Femmes so- 
cialistes, la secrétaire du Comité national remet, 
au milieu des applaudissements, l'étincelant dra- 
peau de soie et d'or offert par la section adulte au 
Groupe Aline-Valette. 


que nous nous acharnerons à faire dès maintenant. 

Il fallait montrer à tous que le mouvement fémi- 
nin Socialiste existe autrement que sur le papier, 
montrer aussi à nos adversaires que toutes les 
calomnies ne peuvent rien contre l'idéal socialiste 
qui conquiert les femmes comme il a conquis 
l’homme. 

Les chaleureux ‘applaudissements recueillis sur 
tout le parcours ont magnifiquement récompensé 
toutes celles et tous ceux qui ont multiplié leurs 
efforts. : 

Le mouvement féminin socialiste est en route, 
la preuve en est faite, les adhésions pleuvent ; pour 
ma part, je demande aux camarades qui nous ont 
tant applaudies, et qui ne sont pas encore dans le 
mouvement, de ne plus perdre un instant, de nous 
rejoindre, je suis à leur entière disposition pour 
tous les renseignements qu'elles pourraient avoir 
besoin. 

Allons, citoyennes, faites le geste nécessaire et 
bientôt nous reprendrons le pavé de la ville de 
Lille pour fêter lés milliers d’adhérentes à la Fé- 
dération socialistes du Nord. 

Je voudrais adresser à nos camarades vendeu- 
ses d’églantines tous les remerciements qu'elles 
méritent pour leur dévouement. 

A Ja Section lilloise, à fous nos camarades, 
merci. 

Et maintenant, adhérentes, sympathisantes, tou- 
tes à la fête populaire du Jardin de Fives, le 23 
juillet. : 

Une surprise est réservée à toutes pour le cou- 
rant du mois d'août. 


La Secrétaire : M.-L. Jamin, 
53, rue de Valenciennes, Lille. 


La Manifestation de Lille 


Les Socialistes picards ont participé 
aux manifestations socialistes de la grande cité 
du Nord. 


A l’occasion de la remise de drapeaux aux Fem- 
mes socialistes. aux Jeunesses, aux sociétés spor- 
tives et sgymniques du travail, le dimanche e juillet, 
Lille socialiste était en fête. 

Quand, le matin, la délégation de la somme, COM- 
posée d'Odette Tellier et de Marguerite Dupuis- 
Vérecque, des Femmes socialistes ; de Mailly et 
de Tellier, secrétaire et trésorier fédéraux ; d'Au- 
bert, des Jeunesses socialistes, arrive à la gare de 
Lille. elle est recue, dès sa descente du train, par 
Marie-I. Jamin, secrétaire des Femmes socialistes 
de Lille : Lydie Wattrelot, de Lambersart : Lydie 
Dereuse. de Lomme : Rachel Lempereur, directrice 
d'école à Quesnoy-sur-Deule ; Saint-Venant, con- 
seiller général : Jamin, de la Commission nationale 
des conflits. 


ee 


domination des salariés, et toutes sont unies com- 
me les branches d’un arbre. Elles semblent parfois 
vouloir déclarer éternel l'esclavage des classes 
laborieuses. 

De siècle en siècle, ces puissances éducatives ont 
gravé dans les cerveaux des spoliateurs, et même 
dans ceux de nombreux oppressés, ce préjugé de 
la loi du riche : le labeur galérien mal payé est la 
part fatale du salarié ; fatalement aussi, le salarié 
doit prendre pour lui les souffrances inhérentes au 
chômage. 

IL est commode, il est facile, pour ceux qui vivent 
largement tandis que leurs frères opprimés meu- 
rent de faim. de dire : « Nous n'y pouvons rien ! 
Il y a eu toujours des exploiteurs et des exploités, 
il y en aura toujours ! » 

Voyez-vous, Madame, quand on raisonne ainsi 
en face des taudis, des enfants devenus sous l'effet 
de la misère rachitiques et tuberculeux, en face 
des jeunes filles jetés par le chômage sur le trottoir 
de la prostitution, en face de jeunes gens qui ne 
trouvent plus pour faire leur situatien aucune car- 
rière libre, on écoute un sentiment d'égoïsme et 
l'on est cruellement inhumain. 

Alors, on peut, sans remords, avoir hôtel à 
Paris, villas dans les stations balnéaires et gas- 
piller sans compter les produits du labeur humain. 

Dans les siècles futurs, nos arrières-petits- 
enfants diront, en lisant l'histoire qui leur mon- 


| 


desses socialistes. Sur l’estrade, en tenue, au port 
d'arme. le futur porte-drapeau attend. René Du- 


C’est le tour de René Dumon, secrétaire des Jeu- 


mon salue le 20° anniversaire de la Jeunesse socia- 
liste dé Lille. il recommande aux jeunes de suivre 
l'exemple et les conseils de leurs aînés. Il adresse 
un ardent appel à la foi et à la fidélité socialistes. 

René Dumon descent, très applaudi, et cède la 
place au député proscrit, à la victime d'Hitler. 

Sur l'estrade encore. en tenue, attend, cette fois, 
le porte-drapeau des Jeunesses sportives et gymni- 
qus du travail. Un silence... Grave, triste, le député 
socialiste allemand, chassé de sa patrie, nous en- 
tretient des malheurs de l'Allemagne et fait con- 
naître que 4.000 socialistes ont été récemment arrèê- 
tés. Il tient à remercier la France généreuse qui 
l’abrite. En remettant le drapeau, il assure : « Ce 
drapeau rouge est un drapeau de paix et de li- 
berté. » 


trera la passivité des classes opprimées : « COom- | 
ment pouvaient-ils supporter tant d'injustices ? » 
L'égoïsme des riches, l'ignorance des masses SOI 
gneusement entretenue par les puissances de réac- 
tion et, en même temps, l'absence de science éco- 
nomique et politique des classes dirigeantes ren- 
dent possible, fatale, l'oppression capitaliste. 

Nous vivons au siècle de l'épanouissement du 
machinisme, c'est l'heure historique où les escla- 
ves de fer, de bois, de vapeur, d'électricité, de 
houille peuvent remplacer les esclaves hu- 
mains. Sans chômage, il serait possible, facile 
mème, de répandre dans tous les pays, vers (ous 
les foyers, une production économique largement 
accrue et chacun recevrait, selon la justice et la. 
raison, des fruits du travail de tous, suffisants 
pour vivre largement et s'élever dans le domaine 
intellectuel. Done 

[l est aujourd'hui banal de montrer les faits sui- 
vants : riz, café, coton, lait, poissons, viande de 
boucherie jetés à la mer ou brûlés. 

Surproduction ! nous dit-on. Quelle ironie. De- 
mandez aux mères de familles nombreuses, et qui. 
sont dans la misère, si elles ont trop de lait, de … 
café, de riz, de tissus de coton | 
Les classes dirigeantes n'ont pas voulu utiliser 
pour tous le progrès des sciences. Les préjugés Si 
profondément enracinés dans leur milieu, l'incom- 
pétence des sciences économiques, l'ignorance des 


Vibrante, l’ « Internationale » retentit. La foule 
S écoule. On se donne rendez-vous pour l'après- 


midi. 
+ 
*k % 
Dès 2 heures et demie, le boulevard des Ecoles 
s anime. Trente sociétés musicales et cent-cin- 


quanie sections sont divisées par tronçons ; il y a 
vingi-neuf tronçons. Les communistes fermeront 
la inarche. Lés Femmes socialistes forment le se- 


cond tronçon. Chacun se place. 

Des bombes encore, puis le fracas des fanfares. 
Le défilé s’ébranle. Qui pourra donner un aperçu 
de cette foule composée de femmes, de vieillards, 
d'hommes, de jeunes gens, d'enfants, au-dessus de 
laquelle flottent des centaines de fanions et de dra- 
peaux éclatants. Nous sommes près de 20.000 per- 
sonnes prenant part à l'important cortège ; les 
trottoirs sont noirs d'amis. 

Derrière les élus, séparé par plusieurs mètres de 
distance, ce qui lui donne une importance plus 
grande encore, le Groupe des Femmes, rien que 
des femmes, au nombre de 500, posément avance. 
En tête. sur une même ligne, marchent Marie-[. 
Jamin, secrétaire des Femmes socialistes de Lille : 
Suzanne Buisson, Suzanne Caille. Lydie Wattrelot. 
Marguerite Dupuis-Vérecque, membres du Comité 
national ; Odette Tellier, trésorière fédérale des 
Femmes socialistes de la. Somme ; Rachel Lempe- 
reur, Darras et Lydie Dereuse, des Femmes socia- 
listes du Nord. 

La camarade Darras, 35 ans de présence au 
Parti, porte le drapeau rouge des Femmes socialis- 
tes de Lille ; Marguerite Dupuis-Vérecque, %5 ans 
de présence au Parti, porte le drapeau rouge des 
Femmes socialistes de la Somme. 

Sur leur passage, on applaudit avec frénésie ce 
groupe.de 500 femmes. 

+ 
+ # 

Nous sommes arrivés au terme de la nanifes- 
tation. Devant la gare, au rond-point, les élus et 
les secrétaires fédéraux sont massés ; nos cama- 
rades Maiïlly et Tellier sont parmi eux. Ceux-ci 
vont rester, pendant une heure, à saluer les mani- 
festants. Paul Faure disparaît presque derrière 
une énorme gerbe de roses rouges offerte par ses 
admirateurs. Les députés, les maires socialistes 
ont ceint leur écharpe. 

En rang, le second tronçon. le Groupe des Fem- 
mes s’avance, chantant i’ « Internationale ». Notre 
vénéré ami Bracke donne le signal des bravos.… 


Les opérateurs de cinéma filment, les photogra- 
phes font jouer le déclic... 


# 

+ + 
Après la dislocation, réunis avec les amis au 
siège de la Fédération du Nord, ce sont encore, 
toujours des chants : | « Insurgé », la « Carma- 


gnole », le « Drapeau rouge », le « P'tit Quinquin » 
alternent. A l'adresse de Paul Faure, ce sont des 


questions sociales aveuglent leur conscience et 
leur raison. Cette révolution économique, qu'elles 
n'ont pas voulu faire, pas à pas, suivant la marche 
incessante des sciences, se fera sans elles et contre 
elles. | 

Elles ont laissé tomber cruellement le poids des 
crises économiques sur les épaules des salariés. 

Elles n’ont pas vu que les besoins se sont mul- 
tipliés et agrandis sous l'effet des découvertes 
scientifiques et cela même dans la classe des oppri- 
més. Mais combien alors, parce que ces besoins 
ont pu être facilement et rapidement satisfaits, se 
sont multipliés les besoins des classes privilégiées ? 
Et, logiquement, combien se sont fortifiés en même 
temps l’égoïsme, l’orgueil et le désir de domination 
des classes possédantes. Avouons-le aussi, la ran- 
cœur, parfois même la haïne, des classes oppres- 
sées. 

Le plus grave, c’est que même les sentiments 
chrétiens que vous préconisez, Madame, qui pour- 
raient peut-être, dâns une certaine mesure, adoucir 
quelquefois la souffrance morale produite par la 
lutte des classes, ces sentiments mystiques de fra- 
ternité se trouvent peu à peu paralysés, abolis, par 
le faït indéniable que les gros capitalistes, grâce 
au progrès des sciences, s’isolent de plus en plus 
des salariés et ne peuvent les connaître. 

Les moyens de communication, perfectionnés 
dans leur puissance, leur commodité et leur rapi- 


LA FEMME SOCIALISTE 


regret, il faut se quitter, se dire adieu... 
& 
*k + 


nifestations semblables à celle de Lille ? 


Marguerite Dupuis-Vérecque. 


LA [4 


Garaet d'une déléguée permanente 


CARNET D'UNE DELEGUEE PERMANENTE 
Jeudi 4°, 
2 lettres. 


dié une lettre. Conie 2 heures. 
Samedi 5. 


Documentation ». 


bionale des Femmes socialistes. 


Lundi 5. — Séance du matin de la Conférence 
Nationale des Femmes socialistes. Lu 14 JOUrTnaUux 
et lettres. 


Mardi 6. Lu 14 journaux et lettres. Eté à l’im- 
primerie. Fait 200 adresses. Copie 2 heures. 


Mercredi 7. — Lu 5 journaux. Expédié 12 F.S. et 
12 P. et D. Fait 600 adresses. Eté à l'imprimerie. 

Jeudi 8. — Expédié 6 F. S. et 3 lettres. Lu 5 jour- 
naux. Copie une heure. 

Vendredi 9. — Iu un journal. 

Samedi 140. — Ju 21 journaux et lettres :t « Les 
Avortées », de H. Gonzalve-Menusier (1). 


Dimanche 11. — Lu ? journaux et lettres, et les | 


« Rapports » pour le XXX° Congrès National du 
Parti Socialiste (S.F.I.0.) (2). Copie une heure. Plié 
29 ES: 

Lundi 42. — Lu 3 journaux. Expédié 4 F.S. et 
2 lettres. Faït 200 adresses. Copie une heure. 

Mardi 143. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 
3 lettres, 198 F.S. et 33 P. et D. Fait 33 adresses. 
Copie 4 heures. Plié 375 F.S. 

Mercredi 144. — Lu 3 journaux. Copie 6 heures. 

Jeudi 15. — Lu # journaux et une lettre. Fté à 
l'imprimerie. Obsèques de Claudio Trèves. 

Vendredi 46. — Lu 9 journaux et lettres. Copie 
une heure. Expédié 50 F.S. et 17 journaux divers. 
Eté à la « Librairie Populaire ». 


vivais. Les amis veulent nous retenir pour aller 
ensemble écouter sur la place le concert que doit |2 
donner la musique belge de Quarignon. Mais, à 


Quand donc verra-t-on, dans la Somme, des ma- 


Vendredi 2. — Lu 7 journaux et lettres. Expé- 


— Lu 7 journaux et lettres. Expédié 
00 F.S. Corrigé les épreuves de « La Femme So- 
sialiste » et du numéro 18 de « Propagande: et 


Dimanche 4 — Lu un journal. Conférence Na- 


Lundi 49. — Lu 11 journaux et lettres, T 
la lecture du tome V des « Œuvres 
rés (1). 

Mardi 20. — Lu 8 journaux et lettres. Eté a ri 
primerie. Fait 200 adresses. Comme 
de « L’Origine de la Famille, de la 
vée et de l'Etat », par Fr. Engels (2) 
F.S. et 2 P. et D. et 2 brochures. 

Mercredi 24. — Lu 3 journaux. Fait 400 adresses, 


Jeudi 22. — Lu 3 journaux et une 


ciété des Amis de Jules Guesde ». 
Vendredi 23. 
par la doctoresse Madeleine Pal 


ses. Réunion de la 5e section. 


Samedi 24. — Lu 7? journaux. Fait 239 adresses, ‘ | 
Expédié 24 journaux et imprimés divers et une À 
lettre. À 

Dimanche 25. — Lu 9 journaux. 

Lundi 26. — Lu 9 journaux et leltres. Expédié 
8 lettres. | 

Mardi 26. — [Lu 10 journaux et lettres. Corrigé 


les épreuves de « La Femme Socialiste ». Et à # 


l'imprimerie. Expédié 161 F.S. et 7? lettres. 


Mercredi 28. — Lu 6 journaux et lettres. Terminé ; 
« L'Origine de la Famille, de la Propriété et de 
l'Etat », par Fr. Engels. Expédié 299 F.S. Fait 20044 


adresses. Eté à l'imprimerie. 


Jeudi 29. — Ju 5 journaux et lettres. Expédié. 


45 F.$S. et 2 lettres. 


Vendredi 30. — Lu 5 journaux et lettres. Expé. #4 
dié 171 F.S., 2 P. et D. et 4 journaux. Copie ? heu 4 


res. : 


FAIT EXPEDIER 1700 NUMEROS DE « LA 
FEMME SOCIALISTE ». 


(1) En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2). 
(8) Editions du « Mercure Universel », 204, rue. 
Solférino, Lille, et 3, cité Bergère, Paris (9e). 


FPÉPARATION 


Dans le « Rapport » du Comité National des 
Femmes socialistes, publié dans « La Femme Sc 


(1) Editions du « Mercure Universel ), 204, rue | cialiste » de juillet, une ligne est tombée dans le 


Solférino, Lille et 3, cité Bergère, Paris (99). 
(2) En vente à la « Librairie Populaire », 
Feydeau, Paris (2e). 


dité, permettent aux privilégiés de la fortune de 
rester dans leur milieu social. Les femmes de la 
haute bourgeoisie ne viennent plus sur les seuils 
humides et lépreux des taudis pour « faire la cha- 
rité », leurs autos ne roulent que sur les avenues 
et ne passent pas dans les ruelles des quartiers 
pauvres où les magasins de luxe et les établisse- 
ments de plaisirs coûteux ne s'installent pas. La 
voiture du service des maisons bourgeoises apporte 
les provisions de vie dans les cuisines du sous-sol], 
et bientôt les gros capitalistes ne connaîtront de 
la population des salariés que la corporation des 
domestiques et celle des ouvreuses des grands 
théâtres. 

Quels sentiments de fraternité peuvent avoir les 
enfants des classes privilégiées pour leurs condis- 
Giples pauvres ? | 

IIS les connaissent si peu! Des autos ou des 
autobus amènent un grand nombre d'élèves for- 
tunés dans les écoles. Il faut éviter « le contact », 
disent certaines mamans des classes bourgeoises. 

Et notez, en passant, que les nouveaux riches, 
anciens marchands des rues des quartiers pauvres, 
sont les plus résolus à éviter, pour leurs enfants, 
ce « contact ». 

Dans les tennis et les salons luxueux, bien rares 
sont les enfants de salariés, et si quelques-uns, 
par hasard, quelques as des écoles, partagent les 


jeux de leurs condisciples fortunés, au bout de 


tableau des réunions accomplies par les membres 


12, rue | du Comité. Il s’agissait de 2 réunions faites par 


notre camarade Amélie Vincent. 


quelque temps ils prennent vite les préjugés bour- 


geois et, plus tard, ils passeront de l’autre côté de L. 


la barricade. : 

Le divorce des âmes s'étend et s’approfondit de 
plus en plus. | 

Malgré les progrès d'une philosophie qui tend à 
approuver une humanité faite de justice et d'éga: 
lité, combien de gros bourgeois croient encore, OÙ 
font semblant de croire, que la nature a créé deux 
espèces d'êtres humains pour des destinées pro” 
fondément différentes ; ignorance et famine pour 


les uns, éducation intellectuelle, artistique, vie CO 


fortable et luxueuse pour les autres. 


.. 
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Mais les conditions de la vie matérielle dominent 
et transforment l'individu, les régimes politiques 
et les mœurs ; même les religions, animées d'un 
pouvoir d'adaptation leur donnant la possibilité de 
vivre en tout temps et tout lieux, subissent 1 
fluence des conditions de le vie matérielle qu'elles 
ont favorisées. 4 

Et le désarmement moral des luttes des classé” 
que vous désirez, Madame, que nous désironf 
ardemment nous aussi, ne se fera que si les cond 
tions de la vie matérielle et intellectuelle se trans 
foñment en faveur de la libération des classes sal8 
riées, c’est-à-dire en faveur de la justice. 


Jeanne Mureine. 


Samedi 47. — Lu 10 journaux et lettres, E ne 
F.S. Fait 600 adresses. “ne 
Dimanche 18. — Lu 6 journaux. 
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lettre. Fait 4 à 
400 adresses. Réunion de la constitution de la « C1. 


— Lu 7 journaux et lettres et « La ; 
— Lu 6 journaux et lettres. Expédié | Femme Vierge », 


letier (3). Expédié 1 lettre et 4 F.S. Fait 200 adres- Ë 


RE US 
| ut P AS rs SN 


< 
SAT 
+ 


Fed VE on tte et es ee VCD 


—— 


LITE RS is 
DV ER Mn: us RTS 
te PES Es bus 


Fm ares $C NES LE M SIL ER TE Y 7 FAST | 7e a 


ITÉRRES 


V2 


FEMME SOCIALISTE - A 


\es 70 aus de Thérèse Schlesinger | Victimes du Facisme Hitlérien 


: amarade Thérèse Schlesinger, de Vienne, a ñ  . 
us Mein, l'age de 0 ans. La « Frau » écrit A LA MEMOIRE DE TONI PFULF par M. Kt. 
_ à ce sujet : ere. OA 
h En la camarade Schlesinger, le Parti social- 
; démocrate s'est acquis, dans les années 90 déjà, 
jme compagne de lutte qui, douée d'un tempéra- 
» nent ardent, d'un grand courage et d'un dévoue- 
. ment Sans limites, trouva sa plus grande joie, sa 
plus forte satisfaction dans les victoires et les suc- 
x du Parti. Depuis de nombreuses années, elle 
À st membre du Comité directeur du Part. Elle 
D it partie du Comité national féminin depuis sa 
0 jondation, en 1898. En tant qu'oratrice et écrivain, 
0 je à rendu au Parti des services remarquables. 
0 in 1919, cle fut élue à l’Assemblée nationale cons- 
À sante, puis elle fut, plus tard, nommée membre 
“À qu Conseil fédéral. Elle a toujours été, pour les 
femmes, un chef et un conseil chaleureux. Nous 
. souhaitons cordialement, pour elle et pour notre 
mouvement, qu'il lui soit donné de travailler long- 


1 femps encore parmi nous. » 


LA 


ACTE DE DESESPOIR 
DES DEUX SŒURS DE GERTRUD HANNA 


Lors de la « reprise » de la Confédération géné- 
ralle allemande des syndicats — de quels termes 
choisis ne se sert-on pas, en Allemagne hiilé- 
rienne, pour exprimer le vol et le pillage ! — la 
camarade Gertrud Hanna fut invitée à sortir du 
Parti socialdémocrate. Elle répondit courageuse- 
ment : « Je ne le ferai pas ! » Elle fut alors congé- 
diée sans délai. j 

Les deux sœurs de la camarade Hanna étaient 
également employées dans les syndicats. Leur ren 
voi immédiat, qui ieur ôtait toute possibilité d'exis- 
tence, leur causa une telle émotion qu’elles résolu- 
rent de mourir en commun. Elles voulurent s as- 
phyxier par le gaz dans la petits maison de la colo- 
nie ouvrière de Berlin-Zehlendorf, où elles demeu- 
raient. Mais, probablement à la suite d'une éliri- 
celle provenant de la sonnerie électrique, il se 
produisit une explosion qui ébrania toute la mai- 
son. L'une des deux sœurs fut tuée sur le coup, 
l'autre fut transportée, grièvement blessée, dans 
un hôpital. La sympathie de tous les socialistes est 
acquise à la camarade Hanna, si durement éprou- 
vée. ; 

La camarade Gertrud Hanna est, depuis de lon- 
gues années, l'une des dirigeantes du mouvemenL 
syndical, représente des femmes dans la Con- 
fédération générale allemande des syndicais el 
représentante des syndiquées allemandes dans le 
Comité international féminin de la F. S. L., députée 
à la Diète prussienne et membre du Comité inter- 
national des femmes de l'E ©. S. 


L'une des meilleures parmi les représentantes 
Rare socialisme, Toni Pfulf, n'est plus. 
Elle à quitté volontairement, le 8 juin, une vie qui 
était remplie d’amertume et de désespoir depuis le 
jour où le plus grand dupeur du peuple qui ait ja- 
mais existé eut réussi à abattre le marxisme. Pac- 
tiser de quelque manière que ce fût avec l'ennemi 
mortel et juré du socialisme paraissait dégradani 
et indigne à Toni Pfülf. C'est pourquoi elle se 
sépara de ses anciens amis et camarades de lutte 
après la séance du Groupe au Reichstag du 17 
mai, dans laquelle une majorité, intimidée par les 
menacés terroristes des nationaux-socialisies, dé- 
cida de donner son appui sans réserves à la décla- 
ration du gouvernement hitlérien sur la politique 
extérieure. Accablée par l'immense douleur de de- 
voir assister à cette déception, la plus cruelle de sa 
vie, elle ne vit plus d’autre issue pour elle que la 
mort volontaire. Elle préféra cette dernière au sui- 
cide politique. Comme sa première tentative ne 
réussit pas, elle la recommença après avoir repris 
quelques forces et, cette fois, elle parvint à son 
but : la délivrance de tortures morales insupporta- 
bles. 

L'énergie indomptable qui se trouve 2xprimée 
dans la fin tragique et violente de cette vie carac- 
térise toute sa personnalité. Née d'une famille d’of- 
ficiers, Toni Pfülf ne put devenir institutrice pri- 
maire et se rendre, de cette manière, indépendante 
de son père tyrannique, qu’en bravani ei en com- 
battant toutes les traditions de sa caste. En contact 
avec les enfants du prolétariat qu’elle instruisaii, 
elle vit s’éveiller sa conscience sociale, qui la pous- 
sa dans la lutte politique pour l'émancipation du 
prolétariat. La sincérité de son caractère, ses 
efforts continuels pour la perfection de son savoir, 
sa profonde foi socialiste, ses brillantes aptitudes 
de propagandiste firent toui naturellement d'elle 
l'une des premières femmes qui, après la Révolu- 
tion, entrèrent dans les Parlements. Elue tout 
d'abord au Reichstag à Munich, elle conquit par la 
suite, grâce à une activité tenace el infatigable, 
l'une des circonscriptions électorales les plus arrié- 
rées : Ratisbonne. C’est avec une affection et un 
attachement touchants que les socialistes du Haut- 
Palatinat parlaient de « leur » Toni. Pleins de 
rage, les adversaires maudissaient cette femme, 
dont les promptes réparties les livraient impitoya- 
blement à un ridicule mérité. Et cette combattante 
passionnée n'était nullement unee femme robuste 
et en bonne santé, mais était petite et délicate. 
Elle avait souffert d'une grave tuberculose et avait 
dû subir, à la suite de cette maladie, une opération 
qui avait mis sa vie en danger. Mais son esprit et 
sa volonté surmontèrent toutes les faiblesses de 
son corps et permirent à notre amie de rendre des 
services toujours plus signalés. Le travail qu'elle 
accomplit dans son principal domaine d'activité 
au Parlement, la Commission juridique, xinsi que 
la réforme du droit pénal, est inoubliable. Qu'il 
s'agisse de la révision du droit matrimonial, qui, 
depuis longtemps, est devenu insupportable aux 
femmes, ou de la réforme du divorce — objet de 
railleries zontinueilles — qu'il s'agisse de i’amélio- 
ration dc la situation juridique de l'enfant illégi- 
time et de sa mère, de la protection des enfanis 
contre les mauvais traitements corporels et mo- 
raux ou de l’absurdité de la maternité obligatoire, 
toujours Toni Pfülf s'acquérait l'estime et le res- 
pect des adversaires, même les plus acharnés, par 
ses exposés objectifs, par sa connaissance de la 
matière, acquise par un zèle ir fatigable, ainsi que 
par la pureté et la force de son sentiment moral. 
Dans les relations personnelles, elle se donnait vo- 
lontiers quelque apparence de gaminerie, mais qui- 
conque avait le bonheur de la connaître plus inti- 
mement savait combien la vie intérieure de cette 
femme était sensible et émotive. 

Maintenant cette bouche éloquente est muette, 
ce cœur rebelle a cessé de battre. Il nous faut 
porter le deuil de cette perte irréparable et nourrir 
une haine et une colère inextinguibles contre le 
régime de violence qui aura à rendre compte de 
Îsa mort. Mais nous savons aussi que de jeunes 
| combattants et combattantes relèveront le drapeau 
c'est que la PRESSION des masses ouvrières |qui a échappé des mains de Toni Pfülf et le porte- 

sur les gouvernants ront au-devant des masses le jour du règlement 
n’a pas été SUFFISANTE de comptes qui viendra, parce qu'il doit venir. 
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Pour les ouvrières à domicile 


| Les ouvrières à domicile sont les moins aptes à 
… défendre leurs salaires, car elles vivent et travail- 
lent isolément et il leur est bien difficile, dans de 
telles conditions, d'organiser une action collective 
en vue de cette défense. Aussi a-t-on prévu, pour 
elles, une protection légale spéciale sous la forme 
lg'un tarif officiel du travail à domicile, établi dans 
chaque département et dont les taux sont tels qu'ils 
permettent à l’ouvrière de gagner, en travaillant 
chez elle, le même salaire qu'elle recevrait si elle 
était occupée en atelier. Ce tarif officiel est obliga- 
toire pour les employeurs sous peine de sanctions 
pénales. 

Ceci est très bien. Mais il n’est pas suffisant que 
le tarif du travail à domicile existe et qu'il soit 
obligatoire ; faut-il encore qu’il soit appliqué. Or, 
k l'application du tarif repose, à part la bonne vo- 
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LA MORT DE KATHE LEU 


C'est là une nouvelle qui émouvra profondément 
l’ancienne génération des femmes socialistes d’AI- 
lemagne : Kâthe Leu est morte ! Elle est tombée 
victime de la terreur de la croix gammée, qui 
règne actuellement sur l'Allemagne. Nous ne sa- 
vons pas si, et quand, celie triste nouvelle parvien- 
dra à la connaissance des camarades allemandes, 
car la presse socialiste n'existe plus et Îles auires 
journaux sont en fait soumis à la censure ; mais 
puissent ces mots, écrits à la mémoire de la fidèle 
camarade et combattante qu'était Käthe Leu, dire 
à toutes celles qui.sont encore dans la bataille ce 
qu'est la nouvelle perte qui frappe le Parti social- 
démocrate allemand et l'Internationale ouvrière 
socialiste. 

Käthe Leu appartenait à cette génération de 
femmes dans la jeunesse desquelles la lutie pour 
l'égalité des droits politiques de la femme se irou- 
vait au centre de la propagande féminine socia- 
liste. Née à Lubeck, très tôt orpheline elle connait 
la vie riche en privations et pauvre en joies de 
l'enfant prolétarien. Très jeune, elle doit se placer. 
Mais elle se débarrasse de l’apathie et de l'étroi- 
tesse de la vie des « bonnes » de cette époque. Tout 
son être était tendu vers la science, le savoir et 
l'action, et elle avait la force de lire et d'étudier la 
nuit, après le travail fatiguant et ingrat du jour, 
dans une chambre froide et incorfortäble. Elle 
se rendit aussi à des réunions, où elle fit la con- 
naissance du jeune employé Georg Leu,-qui jouait 
déjà un rôle très actif dans le mouvement ouvrier, 
et elle fut bientôt liée à iui pour la vie. Ils mene- 
rent en commun la lutte pour l'émancipation de 
leur classe, pour le socialisme. Il ne fallui pas long- 
temps à Käthe Leu pour devenir l'une des orairi- 
ces les meilleures et les plus demandées de touie 
l'Allemagne. 

En 1910, elle vient pour la première fois à Dani- 
zig et en Prusse occidentale, et elle y recrute pour 
le Parti social-démocrate, le premier noyau solide 
d'adhérentes convaincues. Lorsque, en 1913, son 
mari devient secrétaire du parti à Dantzig, Dantzig 
et la Prusse occidentale deviennent sa nouvelle 
patrie. C'est pendänt les années difficiles de la 
guerre mondiale et de l'après-guerre qu'elle révèle 
sa vraie grandeur. Elle a son mari et deux fils Sur 
le front, mais sa conviction intime et profonde la 
rend adversaire de la guerre ; l'approbation des 
crédits de guerre par les socialdémocraties provo- 
que chez elle un conflit très pénible. Mais elle le 
surmonte et adhère au Parti socialiste indépen- 
dant, devient son chef en Prusse occidentale, as- 
siste infatigablement tous ceux qui viennent lui _ 
demander aide et conseil, travaille infatigable- 
ment et intrépidement pour la paix. 


lonté et la conscience de l'employeur qui sont des 
garanties bien précaires, sur deux facteurs : la 
volonté des travailleurs et le contrôle de l'inspec- 
tion du travail. 
‘4 Ce qu’on doit dire de ces deux facteurs, c'est 
+ que le second seulement se manifeste d’une façon 
1 effective et que son intervention est nettement in- 
+ ‘ufiisante. En effet, ce sont les inspectrices du tra- 
. vail qui sont chargées, dans les grands cenires in- 
À Gstriels, de veiller à l'application de la loi sur le 
À sihire des travailleurs à domicile, et elles sont 
4 ‘ nombre de trente pour l'ensemble du pays; 
| à trente qui, en même temps que cette besogne capi- 
iale, doivent en accomplir beaucoup d’autres dont 
4 l'importance n'est pas moindre. Comment, dans 
EU à ces conditions, le contrôle pourrait-il être -fficace, 
C'est-à-dire général et permanent ? 
| Quant à la volonté ouvrière, ses manifestations 
. | Sont fragmentaires et rares, et cela tient à ce que 
E à ls ouvrières à domicile, sinon toutes, du moins 
À ® nombre important d'entre elles, n’ont pas en- 
ni tore compris que pour défendre leurs salaires elles 
+ devraient adhérer au syndicat de leur corporation ; 
1 les n'ont pas encore compris que le Syndicat, 
à tout en menant l’action directe qui lui est propre, 
doit nécessairement intervenir pour que le con- 
tôle de l'inspection du travail soit orienté, guide 
ti soutenu. 


Chaillé. 
(« Le Populaire », de Paris). 
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Baisse persistante des prix. — Rupture d’équi- 
libre entre les possibilités de la consommation et 
de la production, — Ralentissement de l’activité 
Mdustrielle. | 
CRISE EGONOMIQUE ! 


Si la Conférence Internationale du Travail n’a 
Pas donné de meilleurs résultats en faveur des 


QUARANTE HEURES 


Mais, lorsque vient enfin l'heure longtemps at- 


% 


EA FEMME SOCIALISTE 


tendue du retour du mari qu'elle aime tant, ilsyment de la vie sociale? Ne peut-elle pas, tout en 


se trouvent séparés par leurs idées. 

Elle, qui a combattu dans le pays contre l'as- 
Sassimat des peuples, qui s’est, pour cette raison, 
journellement trouvée en danger d'être arrètée 
« par mesure de- protection », afin que les autres 
Soient protégés contre l'infection du poison de sa 
volonté de paix, elle doit subir l'amertume dé voir 
que son mari ne se joint pas à elle et demeure 
membre du Parti social-démocrate majoritaire. 

Elle est des premières à élever, en novembre 
1918, le drapeau rouge de la révolution en Prusse 
occidentale, dont le Gonseil des ouvriers et des 
soldats la délègue à Berlin comme représentante 
au premier Gongrès des conseils. Elle est l'une 
des très rares déléguées féminines qui ont parti- 
cipé officiellement à cette réunion mémorable. 

Dans l'arrondissement du Grand-Leipzig, où 
elle se trouvait le plus fréquemment appelée, elle 
S affaissa subitement, il y à trois ans environ, au 
Inoment où elle prononçait un discours dans une 
assemblée publique. 

Pendant des mois, elle dut rester alitée à Leip- 
Zig ; elle revint à la maison infirme, paralysée, 
clouée à sa chaise. Mais sa vigueur intellectuelle 
n'était pas atteinte et elle fit de son foyer le cen- 
tre du part dans l'Etat libre de Dantzig, jusqu'au 
jour où la violence fasciste brisa le fil ténu de sa 
vie. 

Lorsque les fascistes dantzikois pénétrèrent 
« sur l'ordre de Berlin » dans le bureau de la Fé- 
dération centrale des employés, dont le camarade 
Leu était le secrétaire, et occupèrent les locaux. 
comme ils le firent partout dans le Reich pendant 
la première semaine de mai, au su et avec le con- 
sentement du gouvernement, son faible :œur ne 
supporta pas Ce coup terrible. Elle mourut à 
l’heure de la grave défaite du Parti social-démo- 
crate allemand, auquel elle avait donné toute sa 
vie. Elle mourut, une parmi les nombreuses vic- 
times qui avaient lutté pendant toute une généra- 
tion, avec un amour plein de sacrifice et de dé- 
vouement, pour la liberté de la classe ouvrière. 
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Des femmes nous écrivent. 


DES FEMMES NOUS ECRIVENT.. 


SUR LES LIGUES FEMINISTES. — « La pro- 
pagande pour le recrutement des femmes devien- 
dra plus difficile encore, pour nous militantes du 
range, par le fait que les militantes en vue du Parti 
adhèrent aux ligues féministes bourgeoises. Nous 
sommes bien décidées à faire la différence qui 
s'impose, entre celles-ci et celles qui dépensent 
toute leur activité pour le socialisme. 

« J'ai l'intuition que nous avons atteint le stade 
où il nous faut inculquer aux femmes du proléta- 
riat nos doctrines de la lutte de classes. 
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« Comment nous faire croire qu’une socialiste 
peut prononcer un discours, en faveur des doctri- 
nes de notre Parti, lorsqu'elle prend la parole au 
sein de ces groupement bourgeois. Et que peut 
bien lui répondre la féministe qui signe ces lignes 
dans « Minerva » (7 juin 1982) — et toutes les li- 
gues féministes se ramifient — dans la causerie 
financière : « Chaque fois que les partis de gauche 
l'ont pu, et les socialistes en portent presque à 
eux seuls l’écrasante responsabilité, ils ont livré 
baliaille pour faire adopter les dépenses les plus 
incohérentes, sans recettes en contre-partie, sans 
utilité et le plus souvent essentiellement nuisible. » 
Et voilà ! les beautés du confusionnisme fémi- 
niste…. » 

SUR L'EGALITE DES SEXES ET LA FAMILLE. 
— « Les deux sexes qui composent l'Humanité 
étant des êtres qui se complètent, l'émancipation 
de la femme ne doït pas se faire au détriment de 
l’homme ni du foyer (mes félicitations à Germaine 
Fauchère pour l’avoir bien compris). L'évolution 
morale et sentimentale de la femme fera plus pour 
son émancipation que le travail obligatoire en de- 
hors de son foyer. Le « moi » moral n’éclot pas 
dans l’abrutissement de l'usine. La femme a, cer- 
tes, droit au travail pour sa libération sociale : il 
lui faut alors son indépendance économique. Soit! 
Ce qui n'est pas assurément le seul moyen pour 
devenir une femme... nouvelle. Celle qui doit res- 
ter au foyer ne peut-elle pas se méler au mouve- 


consoldant le lien familial, étendre son « non 
MOi », Son lien extérieur, son idéal Social, de la 
faille du Sang à la famille humaune ? 

« Quel paradoxe ! Ces bons bourgeois qui nous 
accusent, nous Socialistes, de vouloir détruire la 
famille, alors que ce sont toutes ces « Pallas » du 
féminisme intégral qui veulent la femme ‘ndépen- 
danie de Son foyer et préconisent des cours mena- 
gers pour garçons. 

« Je ne me vois pas énseighant de pareilles doc- 
trines aux femmes du prolétariat !.. » 

Vve. Pi 

MENTALITÉ VILLAGEOISE. — « Ici les fem- 
mes ne Sont pas salariées, il y en a très peu qui 
travaillent chez les autres. C’esi un pays de petite 
culture où les femmes vont travaiiler dans les 
champs avec leurs maris et leurs fils. 

« HS n'y à pas de grosses fortunes, mais chacun 
connait une pelite aisance. Point de chômage, point 
de souci du lendemain, pas de crise du logement. 
Chacun est logé chez soi, modestement certes, mais 
de façon spacieuse, et on a, autour de soi, l'air 
pur, les vastes horizons, là terre fertile, le ciel 
bleu. 

« De tout ceci il résulte que nos indigènes vivent 
en égoistes. Il est impossible de leur tirer un franc 
de ia poche pour n'importe quelle œuvre. 


(Aisne). 
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« Nous ne suohaitons pas (encore du moins), le 
droit de vote pour les femmes. Il y en a qui sau- 
raient s'en servir, mais le plus grand nombre de 
celles que je connais iraient prendre le mot d'’or- 
dre au confessionnal. Alors... 

« Üne chose à laquelle devrait s’efforcer ie Parti 
socialiste c'est l'union du paysan et de l'ouvrier. 
Vous ne pourriez pas comprendre combien ces 
deux catégories de citoyens se détestent. Il me 
faudrait des pages pour vous en donner un aperçu. 

j° Pour l'ouvrier le paysan est un être malpro- 
pre, avare, égoïste, qui réalise de l'argent avec 
ious les produits de ses terres, de sa basse-cour. 
de ses jardins, de ses vergers. Il vend (le plus cher 
possible) et n’achète presque jamais. Il ne connaît 
aucun plaisir, ni cinéma, ni théâtre, ni voyage, 
rien ne l’intéresse; 

2° Pour le paysan, l'ouvrier est un être pares- 
seux (les 8 heures), gourmand (la bonne chère), 
débauché, ami du luxe, des plaisirs coûteux, pro- 
digue, imprévoyant, demandant sans cesse des 
augmentations de salaires, etc... 


mes, aussi bien qu'aux hommes ,avec peut-être un 
peu plus d’exagération 1... 
A. (Tarn). 


Det ee em 


La Maison du Peuple 
de Caudéran 


Les classes laborieuses entendront un jour l'ap- 
pel du ralliement contre les derniers sursauts d’un 
capitaliste guerrier et fasciste, aussi les maisons 
du peuple répondent-elles à un besoin social, dans 
les communes où les municipalités sont réaction- 
naires. 

La section de Caudéran, prévoyant les luttes à 
venir, à compris qu'il lui fallait un foyer, elle a 
créé sa maison du peuple. 

Avec quoi ? diront les sceptiques. 

Avec une somme de-sacrifices personnels et col- 
lectifs de tous les adhérents à la section et de 
quelques sympathisants. Sacrifices de temps, de 
iravail et d'argent, joyeusement offerts à une œu- 
vre d'éducation et de solidarité ouvrière. 

Noître maison du peuple est indépendante de 
toute tutelle financière. 

La comptabilité est sérieusement établie. On dé- 
livre pour 10 francs, 1 dixième d'action, plusieurs 
camarades peuvent s'entendre pour prendre au 
nom d’une seule personne 10 coupons. Nous avons 
des petites sections de campagne qui, au nom de 
leur secrétaire, n’ont pris qu’une action. Celui qui 
ne possède qu'une action a autant de voix dans 
nos votes d’assemblées générales que celui qui en 
possède 10, 20, 30 et plus. Ces actions sont rem- 
boursables dans 25 ans et sans intérêt. Ainsi au- 
cune main financière ne peut dérober notre œuvre. 


sr | 


Quelques matériaux sont fournis grat 
toute la main-d'œuvre est offerte par des 
des S.F.[.0., ouvriers et petits fonctionna 
viennent apporter leur travail aux jours 
res de congé. 

La maison du peuple est bâtie sur un terr 
a plus de 2.000 mètres carrés, silué 
tre, dans le chemin Duvergier, 
rie et des écoles. 

Il était, quand nous l’avons acheté, tout en 
friche, avec des trous et des bosses formés en 
partie de sablières abandonnées. Ça et là, de pe- 
marais donnaient l'hospitalité aux rainettes. L'ar- 
moise, les ronces et le chiendent, poussaient libre- 
ment sur les monticules couronnés d’arbustes en- 
lacés de lianes. 

Courageusement, cet hiver une poignée de mi. 
litanis ont débarrassé le terrain de détritus de 
ronces et arbustes, ils ont comblé les trous, et 
utilisant les vaines de sables, ils ont aplani le 
terrain Sur lequel jouent nos Faucons Rouges, 

Une trentaine d'arbres ont été plantés et au. 
jourd’hui, on peut voir un immeuble vaste et pra- 
tique, simple et accueillant. 

Les camarades de la section animateurs de l’'œu- 
vre Sont des Socialistes qui savent bien ce qu'ils 
veulent faire et ce qu'ils peuvent faire. 

Quel sera notre programme d'action ? 

Il se résume en ces mots. Education et protec 
tion des classes laborieuses. 

Nos petits et grands Faucons rouges appren 
dront chez nous avec des professeurs diplômés: 
dessin, musique, chants, gymnastique, sport, Jeux, 
sciences ménagères et coopératives et, plus tard, 
les premiers éléments des langues étrangères. 

Progressivement et harmonieusement s’accom- 
plira notre œuvre toute imprégnée de socialisme. 

Inspirés par la raison, la connaissance de la rue 
et celle ,hélas de la fragilité des enthousiasmes, 
nous n'avons pas voulu de dépenses inutiles, et 
pour les débuts nous avons été modestes ; un seul 
local, vaste, suffisamment aéré et éclairé, tel a été 
notre premier projet qui est devenu aujourd'hui 
notre première réalisation. 

La maison du peuple de Caudéran, créée par 
notre section. de militants et de militantes, bien 
unis malgré les tendances résistera à bien des tem- 
pêtes antisocialistes que l'anarchie capitaliste fera 
naître. 

Nous avons créé le foyer qui favorise l'homo- 
génité et la puissance de la lutte toute concentrée 
contre l’oppression du capitalisme fauteur de fas- 
cisme et de guerre. 

Camarades, aidez-nous, envoyez vos petits et 
gros billets, nous agrandirons notre œuvre, née 
dans un élan de liberté et de solidarité. 


Jeanne Mureine, 
60, chemin Lacanau, Caudéran. 


COMMUNICATIONS 


CONCOURS D’ADMISSION A L’ECGOLE 
DES INFIRMIERES 
DE L'ASSISTANCE PUBLIQUE 
DE PARIS 


uitement, 
CaMara. 
res, qui 

et heu- 


ain qui 
en plein cen- 
pas loin de la Mai- 


Un concours pour l'admission d'environ 140 ék- 
ves à l'Ecole des Infirmières, aura lieu à l'hospice 
de la Salpêtrière, 47, boulevard de l'Hôpital, Le 
9 octobre 1933, à 183 heures. 

Ce concours, ouvert aux jeunes filles de 19 à 26 
ans, comporte une dictée, deux problèmes d'aritl 
métique, une rédaction sur un sujet général et uné 
épreuve de couture. 

Les candidates pourvues du brevet supérieur où 
d'un diplôme équivalent (baccalauréat, diplôme de 
fin d'études secondaires) sont dispensées def 
épreuves écrites; elles n’ont à satisfaire qu 
l'examen médical, ayant pour but d'établir leur 
parfait état de validité physique. : 

Les inscriptions seront reçues du 1+ août Qu ë 
septembre 1933 à l'Administration de l'Assistant 
publique, 3, avenue Victoria, Paris. (Sous-Direction 
du Personnel — 2° Bureau.) 

Le traitement de début à la sortie de l'Ecole de 
Infirmières est de 18.440 francs (y compris l® 


demnité de résidence). 
jemniié de résidence)... , 


La Gérante: Louise SAUMONEAU. LAURE 
Imp. F, DEsHayes, 63, rue de la Santé, Paris. 


| DIRECTRICE: 
Louise SAUMONEAU 
b, Rue Flatters, 6 


EL PARIS &:) 


- Une réunion, ma foi, assez réussie. 


| De nombreux hommes, des jeunes gens surtout 
_garnissent les bancs de la petite salle où des ora- 
teurs socialistes prennent la parole pour instruire 
leurs frères ouvriers et paysans. Les auditeurs 
. sont attentifs, ils s'intéressent, ils réagissent, ap- 
prouvent par de petits signes de tête timides. 
Au début ils applaudissent peu, craintifs, car 
_ derrière les stores des fenêtres largement ouvertes 
protégés par l'obscurité complice des fourbes et 
des lâches, les « patrons » guettent. 

De nombreuses femmes ‘sont là aussi, dans l'om- 
bre : les épouses, les filles, les sœurs de ceux qui, 
assis silencieux devant nous écoutent religieuse- 
ment les orateurs et qui, bien que glacés un instant 
par la crainte de perdre leur-« place », ne résistent 
se se à l'enthousiasme créé par le courageux exposé 
<e Fr ue camarade et applaudissent frénétique- 
ne à aussi sans doute, perdues dans la foule et 
le nuit, quelques-unes de ces femmes que 
l _ a fait naître où a placées dans des maisons 
_ 1e: peu fortunées et qui, de ce fait, mépriseni 
on pauvre et l'’ouvrier et ceux qui s'intéressent 
one coup une voix perçante, une voix fémi- 
— faire entendre à la faveur d'une nuit 
F Bien des têtes se retournent, bien des re- 

: s s’attristent ou s'indignent. 
ne femme a porté sur un jeune et coura- 

ss Le “hRponeite un jugement si sot que je r'épu- 
Lien Fe RERALSr. J'avais souvent constaté avec 
Rs que là masse des femmes se désin- 
res “ la politique ; je savais que ia vlupart 
ee . tout de la vie de leur pays, les unes 

altaire 2 e dans certains milieux s'intéresser aux 
sus proue est presque un déshonneur, les 
rang # a ee marâtre les ayant reléguées au 
Le  . aves, ayant méconnu leurs droits, n’ont 
ae di pensé à s’instruire politiquement ou ne 
. par manque de temps et de moyens. 
LR ee jamais étonnée de voir dans une réu- 
vai es emmes distrailes quand orateur soule- 
inifiation questions qui, pour elles, n'ayant aucune 
as: politique, étaient trop ardues. Mais 
goissé nn. vu leur visage devenir grave, an- 
dès di s qu’il s'agissait du sort de leurs enfants, 
es parlait de chômage et de guerre. 

+ : S efusais à croire qu'il y avait des citoyen- 

i. se les que puissent ètre leurs idées politi- 
Pi : ose de ricaner en entendant parler de 

Rie. e de crimes ; je me trompais. : 

Z... un iout jeune homme condamne le régime 


Ü 


aucteur de richesse a un salaire de misère pendani 
que son pairon, le parasite abject, réalise des for - 
tunes monstrueuses. Riez, quand il vous dit que je 
vigneron peine et souffre sur son lopin de terre ei 
vend 100 francs l'hectolitre le vin qu'il a produit à 
force de travail opiniâtre. Riez, le gros « manitou » 
n'a peut-être jamais vu une vigne, il ignore le goût 
et la couleur de votre vin, mais il le livrera à vos 
frères ouvriers au prix de 3 ou 4 francs le litre. 
Riez, de par le monde, des milliers d'hommes forts 
rodent, déguenillés, | 

pas de travail. Ils voudraient dépenser utilement 
leur énergie et ne le peuvent pas. Ils implorent, ils 
supplient, ils mendient 


repousse. 
fants ont froid. Leur logis, autrefois si coquet, est 
un taudis. Certains mème n’ont plus de logement. 


que guerre. Dans un pays voisin une brute règne 
et assassine ! 


nir ? Etes-vous sûres que vos fils ne 
partie de la horde lamentable des marcheurs de 


ia faim ? 


pour n'avoir Su que rire |! Pensez, 


chétives 


äc ; ‘ s: . . « 
8Cluel, il s'indigne en censtatant que l'ouvrier pro- 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 
Feminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


hâves, l'estomac vide. !ls n ont 


du travail. Partout on les 
leurs enfants ont faim, et leurs en- 


Et 


Ricanez encore ! Un sinistre Schneider ae rève 


femmes, de l'ave- 


N'avez-vous donc pas peur, 
feront jamais 


Ne redoutez-vous pas une tuerie nouvelle ? Vo- 


tre esprit n'est-il pas quelquefois hanté par la vi- 
sion terrifiante d'un champ de carnage ? Votre 
gars est 
balle traîtresse l'a frappé ! Il va mourir. 
crispées 
« Maman ». Il va mourir | 


car vous l'avez laissé partir, la 
Ses mains 
sanglante. 


parti, 


compriment sa poitrine 


Quels remords seraient les vôtres si ce cauche- 


mar effroyable devenait réalité. N'entendriez-vous 
pas. VOS ricanements entrecoupés par le râle de 


votre fils ? 


L'heure est peut-être grave, ayez peur de pleurer 


femmes et mè- 


res, pensez à l'avenir ! 
Elise Guille. 
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ES mette carter verra 


Où sont cès luronnes, toujours trottant, tou- 
jours causant, toujours chantant, toujours semant 
la vie en engendrant la joie, enfantant sans dou- 
leurs des petits sains et vigoureux? Nous avons 
aujourd’hui, les filles et les femmes de fabriques, 
fleurs aux pâles couleurs, au Sang sans 
rutilance, à l'estomac déla 


quis!… 
Paul Lafargue, 


(Le Droit à la Paresse, 1880). 


Kaunas, qui représentait 
femmes socialisies de Li 
international des 
démission. Le Par 
désigné à sa place la 
rade Liuda Purénien 
niené a participé, 
Congrès socialistes in 
rences 
(1925), 


listes s'est réuni dans l 
son du Peuple. Une cen 
sisté à la séance. Les cito 
Pels et Dejardin oni 
blée décide d'envoyer ul 
4 la citoyenne Spaak et 
tous deux, n’ont pu prendr 
cause de maladie. 


mité national, constate le développemen 
sant du mouvement 


che 2 juillet, plus de 
la Journée des Femmes à 


occidentale, 


le Groupe féminin 
Quant aux efforts de propa 


bré, aux memiwes alan- 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France: 5 fe "9 fr; 50 
Pour l'Étranger: 8fr. 4 Fe, 
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Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


DANS L'INTERNATION ALE 


Kairys (Kairiené), de 
jusqu'à maintenant Îles 
thuanie dans le Comité 
femmes de l'I. 0. S., a donné sa 
ti socialdémocraie lithuanien à 
secrétaire du Parti, la Cama- 
é, de Kaunas. Liuda Puré- 
en qualité de déléguée, aux 
ternationaux et aux Confé- 
des femmes de Marseille 
(1931). 


La camarade Leonaite 


internationales 
Bruxelles (1928) et Vienne 


EN BELGIQUE 


mité national des femmes socia- 
a salle Matteotti de la Mai- 
taine de déléguées ont às- 

yennes Savonnet, Blume, 
pris place au bureau. L'assem- 
télégramme de sympathie 
au camarade Delattre qui, 
e part à la réunion pour 


Le 3 juillet, le Co 


secrétaire du Co- 
t réjouis- 
féminin socialiste. Le diman- 
3.000 femmes oni participé à 
Roulers. En Flandre 
où les catholiques exercent une Si 
e mouvement prend une am- 
nte. À Bruges, par exemple, 
compte six cenis membres. 
gande, des dizaines de 


milliers de brochures et de journaux ont été ré- 
pandus. Les résultats des élections communales 
ont été bons: la proportion des voix féminines 
émises sur les listes socialistes est en augmentation 
de 2 à 2 1/2 %, et même de 4 à 6 % dans certai- 
nes régions. Le recrutement se poursuit avec suc- 
cès: depuis 1934; 18.000 nouvelles recrues soni 
venues au mouvement féminin. Si l’on ne tient pas 
compte des femmes syndiquées, on.peut admetire 
que 80.000 à 100.000 femmes sont affiliées au P. 0. 
B. Si l'on compte les femmes syndiquées, le chif- 
fre monte à 160.000. (En Belgique,, les syndicais 
sont affiliés collectivement au Parti.) La propor- 
tion des femmes dans le Parti est donc environ de 
25 %. Si la propagande parmi les femmes continue 
avec le même succès, il y aura dans quelques 
années, dans le Parti, autant de femmes que 


La camarade Isabelle Blume, 


srande influence, l 
pleur impressionna 


d'hommes. (Les paroles de la camarade Blume 
sont accuellies par de vifs applaudissements.) 

Après un assez long débat sur la question d'une 
cotisation spéciale des femmes au Comité natio- 
nal, le vote — qui se fait par arrondissement — 
admet en principe, par 9 voix contre 4 ei 1 absten- 
tion, la cotisation spéciale au Comité national. 

La citoyenne Blume rapporte sur la lutte pour 
la continuation de l'interdiction légale de la vente 
libre de l'alcool; elle dénoncè les dangers que 
présente le fait que les groupes antialcooliques 
chrétiens semblent se rallier à la proposition ten- 
dant à réorganiser la vente libre de l'alcool. L'as- 
Semblée adopte alors à l'unanimité l’ordre du jour 
suivant : 

« Le Comité National des Femmes Socialistes, 
réuni en assemblée le 3 juillet 1933, proteste avec 
énergie contre les amendements Legrand, qui ten- 
dent à détruire l'efficacité de la loi Vandervelde : 
continue la lutte entreprise pour maintenir la dé- 
iense de la vente libre de l'alcool et pour en ren- 
forcer le contrôle ; demande au Conseil Général 
du P.0.B. de porter la question à l’ordre du jour 
dé Sa prochaine réunion. » 

La citoyenne Denise Durant rapporte sur la ma- 
ternité consciente. La camarade Vandervelde sou- 
ligne l'aspect social de la question. Les résultats 
de l'étude dont le Bureau des femmes socialistes 
s'occupe avec la collaboration de deux médecins 
seront bientôt communiqués aux militantes des 
organisations féminines. 

La citoyenne Vandervelde fait un rapport sur 
l'avancement des travaux au « Home Emile Van- 
dervelde », à Groenendijk. Le pavillon des cuisi- 
nes — aménagé pour mille personnes — et un pa- 
villon pour cent enfants Sont déjà prêts: une 
hôtellerie sera construite. « Ce home doit deve- 
nir un centre de vacances socialistes. » Il sera édi- 
fié sur un terrain près de la mer, présentant en 
même temps les avantages de la campagne. 

Au premier plan de l'exposée sur la situation 
politique, fait par la camarade Blume, se trouvent : 
la question des loyers, l’aide aux enfants des ch6- 
meurs, le rôle des femmes au cours des mouve- 
ments qui pourraient se produire. À Bruxelles et 
à Liége, des enquêtes ont été faits sur les taux des 
loyers. Il en résulte que les chômeurs payent en 
moyenne 150 à 200 francs par mois (20 à 30 francs 
suisses) pour des logements insuffisants, alors 
qu'ils reçoivent environ 500 francs di‘ndemnité par 
mois. La camarade Blume propose que les comités 
de femmes fassent une enquête sur les loyers, là 
où les hommes ne la font pas. Elle propose comme 
moyen d'action, la grève des loyers, organisée sé- 
rieusement en collaboration avec les Fédérations 
politiques et syndicales, en tenant compte de la 
Situation de certains propriétaires, car il y 
parmi eux, des travailleurs et même des chômeurs. 
Il faudra rechercher le moyen de payer ces petits 
propriétaires en constituant un fonds de loyers, 
Le résulial des enquêtes sur les loyers doit être 
publié, afin de prouver combien la misère est 
grande. La citoyenne Goldstein se demande si la 
grève des loyers est praticable. Il y à eu des échecs 
de pareilles grèves, notamment à Paris, dont il 
faudrait tenir compie ; l'oratrice donnerait la pré- 
férence à la constitution d'un fonds des loyers. 
Après une vive discussion, la citoyenne Blume re- 
prend la parole et défend la grève des loyers. 
L'expulsion des locataires-chômeurs fournirait à 
la classe ouvrière le moyen d'organiser des dé- 
nn auxquelles la population ouvrière 
er ait. Des familles ouvrières ont faim. Il 
ee en “ A veut les obliger à vivre avec 

ges! rem. d. I. réda.), par mois. La 
a ue 2e veut pas faire de distinction 
tiels. En fait de et les chômeurs par- 
loyer depuis des ee OO en ps in 

101$, 

En terminant, la citoyenne Blume fait un appel 
aide en favaur des cnner QUX Œuvres d'en- 

ants des chômeurs. 


# 
# *% 
le quotidien du Parti Ouvrier 
Belge à Bruxelles, publie l’appel_suivant aux fem- 
mes, à l'occasion du pétitionnement pour iS- 
Solution des chambres : - es 
« Parmi tous ceux que la politique du gouverne- 
ment des pleins pouvoirs atteint dans leur pain 
et dans leur dignité, les femmes sont frappées 
avec une particulière sauvagerie, Déjà, en décem- 


« Le Peuple », 


LA FEMME SOCIALISTE 


bre 1932, la ménagère a supporté le lourd fardeau 
des impôts de consommation frappant le sucre, le 
café, le thé, les allumettes, la bière, la margarine, 
le vinaigre, le sirop, le miel, les confitures, etc... 

A présent, c'est comme productrice, comme tra- 
vailleuse qu'on la persécute. 

En 1926, dans les fabriques occupant plus de 
10 ouvriers, il y avait 206.022 femmes occupées, 
sans Compter les institutrices, les téléphonistes, 
les nettoyeuses, etc., des grands services publics. 

Or, les arrêtés royaux suppriment le secours de 
chômage pour les femmes mariées chômeuses, les 
allocations aux femmes mariées estropiées et aux 
veuves de guerre remariées, infligent des réduc- 
tions de salaire supplémentaires aux femmes 
agents des services publics qui ont épousé un sa- 
larié de l'Etat. 

En outre, les subsides aux œuvres de maternité, 
de l’enfance, des tuberculeux, vont être diminués 
de: 20 -%. 

C'est l'existence même de leur ménage et de 
l'avenir de-leurs petits enfants qui est ainsi me- 
nacé. 

Toutes les femmes de plus de 21 ans, signeront 
la pétition. Parmi celles qui travaillent, 58 % ont 
dépassé cet âge. 

C'est dire que le champ d'action pour nos fem- 
mes socialistes est limité. » 


EN SUISSE 


La Conférence annuelle des femmes du Parti 
socialiste suisse a siégé les 24 et 25 juin à Bienne, 
sous la présidence de là camarade Gilomen, ei avec 
la participation de 118 déléguées, représentant T4 
groupes, et d'un grand nombre d'hôtes. Le Se- 
crétariat de l'Internationale Ouvrière Socialiste 
était représenté par la camarade Martha Tausk 
qui, dans son allocution, a souligné le réconfort 
que puisent, du renforcement de l'organisation des 
femmes socialistes suisses, les camarades des pays 
actuellement soumis au fascisme. Le Comité cen- 
tral et le Comité directeur du P. $S. $S. avaient délé- 
gué à la Conférence le secrétaire du Parti, le ca- 
marade Huggiler, conseiller national, dont l'appel 
à la lutte contre le fascisme a été vivement ap- 
plaudi. La Conférence a, en outre, été saluée par 
la camarade Bichsel, au nom des organisations 
sportives, le camarade Fell, au nom des chanteurs 
et des abstinents, le camarade Eugen Meyer, au 
nom des Amis de l'enfance et des Avant-coureurs. 
Après les rapporis des présidenies des groupes 
cantonaux et de la rédaction du « Frauenrecht » 
— qui ont tous élé adoptés, la Conférence a ap- 
prouvé le rapport moral de la Commission centrale 
féminine de propagande, présenté par la présidente 
la camarade Gilomen. Les nombreuses conférences 
cantonales, les réunions féminines, le cours de 
vacances, la journée internationale des femmes, 
fêtée dans tout le pays, l'action pour les vacances 
des enfants de chômeurs, les séances, assemblées 
et conférences, la diffusion de brochures de propa- 
gande et du « Mitteilungsblatt » (Bulletin di’nfor- 
mations) pour les militantes ont, avec le « Frauen- 
recht » (Droit des Femmes), et la propagande à 
domicile, permis d'augmenter Je nombre des mem- 
bres de près de 5.000. On sent la nécessité de nom- 
mer une secrétaire pour les femmes, qui puisse 
donner tout son temps au travail de propagande, 
d'organisation et d'éducation. La Conférence décide 
donc de recommander aux groupes de femmes le 
prélèvement d’une cotisation spéciale à cet effet. 
La Commission centrale féminine de propagande 
est composée des citoyennes Kissel (Argovie), Ott 
(Bâle), Gilomen (Berne), Seiler (Genève), D' Maria 
Huber (Saini-Gall), Muff (Soleure), Ella Egli-Güttin- 
ger et Meier-Thut (Zurich), et du citoyen August 
Huggler (Berne). Après un discours enflammé du 
président du parti, le camarade Ernst Reinhard, 
conseiller national, la résolution suivante est adop- 
tée à l'unanimité : 

« La Conférence annuelle des femmes socialistes 
suisses, réunie les 24 et 25 juin 1933, à Bienne, 
exprime sa joie et sa gratitude du fait que le Parti 
socialiste et les syndicats ont réussi, par leur effort 
commun, à faire rejeter à une forte majorité le 
projet de baïsse des salaires du personnel fédéral. 
Les fémines ouvrières organisées maintiennent 
leur revendication de l'égalité complète des droits 
politiques, poursuivent la lutte dans ce but, mais 
continueront, même sans l'égalité des droits poli- 
tiques, à prendre la part la plus active dans toutes 
les luttes de la classe ouvrière. : 


« Elles savent notamment qu'il faut empêcher 
par tous les moyens la poussée du fascisme, parce 
qu'il détruit toute la liberté et avant tout toute 
égalité de droits de la femme, qu'il veut abaisser 
de nouveau au rang d'esclave. Les femmes SOcia. 
listes contribueront à éclairer le peuple sur l'es. 
sence du fascisme. Comme mères, elles feront à 
leurs fils un devoir de mener la lutte Pour Ia dé. 
mocratie économique et sociale. » 

I est décidé à l'unanimité d'envoyer un tél. 
gramme de sympathie aux victimes du jugement 
inique de Genève, le camarade Nicole et les autres 
camarades emprisonnés. 


EN LITHUANIE 


Le 28 mai dernier a eu lieu l'assemblée annuelle 
de la section féminine du Parti Socialdémocrate 
lithuanien. La camarade L. Puréniené a rapporté 
sur l'activité, pendant l’année écoulée, de la sec. 
tion, qui à beaucoup souffert des tracasseries de 
la police. À la suite de ce rapport, la résolution 
suivante a été adoptée à l'unanimité : 

« Considérant les faits qui résultent de l'exposé 
de la présidente, l'assemblée approuve l’activité 
du comité et se fait l'expression de l'indignation 
générale que provoquent les tracasseries incessan- 
tes el féroces. » 

Après une discussion sur la question du congé- 
diement des femmes mariées des administrations 
publiques, la résolution suivante a été adoptée : 

« L'assemblée voit dans la décision du gouverne- 
ment de congédier des administrations publiques 
presque toutes les femmes mariées une violation 
de l'égalité des droits dés deux sexes et une tenta- 
tive de priver la femme de ses droits et de la met- 
ire dans une situation inférieure. L'assemblée ex- 
prime sa protestation la plus vive contre cette dé- 
cision. » 

La camarade O. Leonaite Kairiené a fait une 
conférence sur l'avortement. La résolution sui- 
vante a été adoptée à ce sujet : 

« L’avortement est nuisible, pour ses raisons mé- 
dicales, à la vie physique et spirituelle de la 
femme. Il faut donc mener une lutte énergique 
contre l'avortement, d’une part, en créant une 
législation sociale de protection de la mère et de 
l'enfant et, d'autre part, en donnant des renseigne- 
ments sur les moyens prophylactiques anticoncep- 
tionnels. Ces renseignements doivent être donnés 
dans les dispensaires et offices d'assistance par les 
organes municipaux et les institutions d'assurance 
sociale. à 

Etant donné que la législation ne réduit pas le 
nombre des avortements, mais ne fait que jeter 
les femmes pauvres entre les mains de charla- 
tans, ce qui provoque des maladies, des décès et 
des cas de stérilité ; 

Etant donné que, d'autre part, la punition de 
l'avortement ne dépend que du hasard et ne con- 
cerne que les femmes prolétariennes, parce que les 
femmes riches possèdent les ressources nécessaires 
pour avoir recours à des moyens anticonception- 
nels ou pour se faire avorter : | 

Une telle législation, qui est en complète conira- 
diction avec le sentiment juridique du peuple, doit 
être abrogée, et les femmes qui sont contraintes à 
l'avortement ne doivent pas être punies. L'avorte- 
ment doit être effectué dans un hôpital par un 
médecin autorisé, aux frais de l'assurance sociale; 
des organes municipaux ou de l'Etat. » 

Les camarades suivantes sont désignées pou” 
faire partie du nouveau Comité des femmes: L: 
Puréniené, O. Leonaité Kaïiriené, E. Barkauskient; 
A. Zilaité, E. Sabakonyté, E. Leichmaniené et Z: 
Varneckaité. 

Président : L. Pureniené ; secrétaire : O Leonaité 
Zairiené ; trésorière : A. Kilaité. 

se 

Comme cela a déjà été annoncé, la journée des 
femmes a été interdite en Lithuanie, sous le pré. 
texte que la camarade lettone Klara Kalnin de 
vait y participer. La section féminine du parti & 
alors demandé l'autorisation d'organiser la jou!” 
née des femmes le 21 mai sans la participation de 


la camarade Kalnin, mais cette demande a égale 


ment été écartée. 


+ 
LE) 


La section féminine du Parti socialdémocrate 
lithuanien avait projeté d'organiser le 14 mai un£ 


jéte enfantine. Le programme de cette fête devait 


étre le suivant : 

1, Une pièce de théâtre en trois actes : « Hans 
et le Lièvre » (d'après la pièce de Balzac: « Hans 
. ygrian Va chercher du pain 5122. Une-baltet: 
… ruipes rouges el grillons verts; 3. Marche enfan- 

ne; 4. Jeux et danses. 


…. L'autorisation pour cette fête a été refusée par 
js autorités compétentes. 


EN AUTRICHE 


Le rapport élabli par le Comité du parti auiri- 
chien sur le mouvement des membres dans le parti 
en 1932, démontre clairement le peu de succès qu'a 
remporté, pendant l’année écoulée, l'assaut donné 
par l'antimarxisme à la classe iuvrière autri- 

À chienne. Il indique notamment que la diminution 
* jpjale du nombre des membres pendant l’année 
d 992 a été de 5.108. Ce chiffre ne saurait étonner 
pendant cette période de détresse économique ai- 
guë. Le nombre des membres du parti est passé 
… de 653.605 à 648.497. Il y a lieu de remarquer que 
… ka perte est de 10.249 pour les hommes, mais qu'il 
y a, pour les femmes, un gain de 5.141. Le nom- 
D bre des membres masculins du parti est passé 
D de 435.432 à 423.183, tandis que celui des membres 
À féminins de 218.173 à 223.314. 


“. Les femmes exercent du reste une influence tou- 
jours croissante dans le mouvement. Leur propor- 

tion dans le nombre total des membres croît d'an- 
À 6e en annce. C'est en 1927 qu'elle a dépassé 
À, pour la première fois les 30 %, 30. 03 % exacie- 
ment, puis elle est passé, en 1928, à 31,82 % en 
1929, à 31,98 %, en 1930, à 32,68 %, pour dépasser 
en 1931, le tiers avec 33,38 %, et arriver enfin, en 
1932, à 34,44 %. La proportion des femmes est la 
plus faible dans le Burgenland, où elle n’est que 
de 12,57 %, et la plus forte à Vienne, avec 38,14 %. 


» 
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La loi autrichienne sur la journée de huit heu- 
res dispose que la semaine de quarante-huit heu- 
res doit être appliquée aux femmes et aux adoles- 
cents âgés de moins de 18 ans et que le travail 
doit se terminer, pour ces catégories de iravail- 
leurs, le samedi à midi. Or, le ministre ds affaires 
sociales vient de décréter la mise hors vigueur 
de cette mesure de protection des femmes et des 
adolescents pour les établissements de commerce, 
lès coiffeurs et les modistes. 


Mais cette disposition de la loi esi aussi mise 
pratiquement hors vigueur dans tous les autres 
établissements. Le décret prévoit, en effet, que 
« cette prescription n'est pas applicable, même 
sans entente spéciale, lorsque, dans une entreprise, 
la productivité des travailleurs féminins et des 
jeunes travailleurs masculins est dans une rela- 
tion telle avec celle des autres travailleurs que 
l'observation de la prescription entraînerait une 
réduction correspondante de la durée du travail 
À des autres travailleurs, ou mettrait en question 
À l'emploi de travailleurs féminins, ou de jeunes (ra- 
À ‘ailleurs masculins ». Il ne se trouvera, après cela, 
À £uère de patron pour s'en tenir à la prescriplion 
: (le la semaine de quarante-huit heures de travail. 


# 
* * 


Le programme de la radio de Vienne prévoyait 
pour le début de mai une conférence de l'employée 
de maison Kamilla Gross sur la « politique sociale 
dans le ménage ». Mais, peu de temps auparavant, 
là conférence fut interdite sous le prétexte qu à 
Une époque où le gouvernement veut « réformer » 
là politique sociale, la politique sociale dans le 
Ménage ne pouvait certainement « pas subsister 
ù cent pour cent ». De plus, 
Maîtresses de maison pourraient prendre ombrage 

de cette conférence faite par une employée de 
Maison. L’« Arbeiter-Zeitung », de Vienne, à publié, 
dans son numéro du 16 mai, un extrait de la con- 
sue interdite, soit le chapitre relatif aux con- 
dés, 


ont organisé, du 11 au 18 juin, une semaine fémi- 
nine d'éducation et de propagande dans l'esprit 
du socialisme et de la solidarité internationale de 
la classe ouvrière. Le dernier numéro de leur or- 
gane, « Glos Kobiet », qui était consacré à cette 
semaine des femmes, a été saisi. 


CALS ; 


tection légale des travailleuses et veiller à l’obser- 
vation des lois protectrices existantes ; 


mouvement coopératif parmi les femmes ; 
de hasard, l'alcoolisme et la prostitution; 
niveau intellectuel de la classe ouvrière, rendant 
les femmes capables-de participer à la vie sociale 


à laquelle le groupe est affilié. 


ainsi que des sympathisantes; les membres fé- 


avec tous les droits et devoirs attachés à cette qua- 


un grand nombre de 


LA FEMME SOCIALIS 
EN POLOGNE 


Les femmes du Parti socialiste polonais (P.P.S.), 


EN ARGENTINE 


Suzanne 
Herthe Saumoneau, 781; 
Charlotte 
Marguerite Dupuis-Verecque, 
bach. 702: Andrée Marty-Capgras, 698; Germaine 
Picaré-Moch, 697 ; 
Jouenne, 
Mureine, 556; Lydia Watrelot, 551; Yvonne De- 


% 


Le Comité central du Parti socialiste argentin 


a adopté les règles suivantes pour l'organisation 
des groupes de femmes adhérant au parti : 


1. La diffusion de la doctrine socialiste parmi les 


femmes ; 


9 Activité culturelle de caractère général, afin 
=) 


de rendre les femmes capables d'exercer leurs 
droits civils et de conquérir les droits politiques ; 


3. L'organisation des femmes dans les syndi- 


L 


4. Agir en faveur de l'amélioration de la pro- 


5. La diffusion de la théorie et de la, pratique du 
6. Propagande pacifiste et lutte contre les jeux 


Toute activité culturelle tendant à élever le 


et créant une liaison plus étroite entre la vie de 
famille et l’activité de la section du Parti socialiste 


Les groupes de femmes socialistes compren- 
nent les membres féminins des sections du parti, 


minins demeurent membres des sections du parti 


lité. 

La section du parti désigne un délégué dans le 
groupe des femmes, qui à pour tâche de le rensei- 
gner, de collaborer à son activité et de maintenir 
une liaison étroite et permanente avec la section. 
Ce délégué a voix censultative dans toutes les réu- 
nions du Groupe des femmes. 

Les groupes de femmes socialistes réalisent leur 
prograrnme d'action au moyen de cours et confé- 
rences techniques et culturels, de l'organisation 
de chœurs, de groupes d'enfants et de bibliothè- 
ques pour enfants, et par tous les autres moyens 
appropriés qu'ils adoptent eux-mêmes où qui leur 
sont proposés par les organisations auxquelles ils 
sont affiliés ou par le Comité central de propa- 
sande féminine. Ils ne peuvent pas participer à 
des actions pilitiques ou à des luttes électorales 
sans entente préalable avec la section à laquelle 
ils sont affiliés. 


EN NORVEGE 


La Conférence des femmes du Parti travaillisie 
norvégien (qui n'esi pas affilié à l'Internationale 
Ouvrière Socialiste; jusqu en 1927, l’ancien Parti 
cocialdémocrate norvégien était membre de l’In- 
lernationale, mais, afin de rendre possible l'union 
des deux partis ouvriers dans le pays, il a quitté 
l’'I.O.S.), s'est réunie le 23 mai à Oslo. 160 déléguées 
étaient présentes. Depuis la dernière conférence, 
57 nouveaux groupes ont adhéré à l'organisation 
des femmes. L'accroissement de la puissance de 
l'organisation s'est également manifesté dans la 
décision qui a été prise d'agrandir de 16 à 24 pa- 
ges l'organe des femmes travaillistes « Arbeider &- 
vinnen » (La Femme ouvrière). Les points -sui- 
vants figuraient à l'ordre du jour: rapports, la 
lutte contre les maladies contagieuses ; la situa- 
tion de la femme mariée dans la vie économique ; 
l'activité antialcoolique ; le chômage et l'exclusion 
des inorganisés du travail et des pureaux de pla- 
cement : assistance aux enfants ; pensions-vieil- 


lesse : assurance-maladie ; militarisme et éduca- 


tion. 


La citoyenne Sigrid Syversten est réélue en qua- 
lité de présidente et la citoyenne Thina Thorleif- 


sen en qualité de secrétaire. 


même, 
Léon-Blum, 


Amélie Sion, 
Barthez, 132: Lydie Laclau 123; Charlotte Hon- 
tarrède, 105; Marie Marck, 94; Vogée Davasse, 63. 


EN FRANCE 


Nous publions ci-dessous Îles résultats du dé- 


pouillement des votes pour le renouvellement du 
Comité national des femmes socialistes. 


Ce dépouillement a été effectué au Congrès na- 


tional du Parti par une commission présidée par 
Piggioli, maire du Bourget. 


Suffrages exprimés : 950 


Bulletins nuls: 16. 


Sont élues : 

Suzanne Buisson, 855 voix : Suzanne Caille, $16 ; 
Lacore, 807; Marthe Louis-Lévy, 801 ; 
Berthe Fouchère, 776; 
Suzanne Colette, 730; 
717; Wally Grum- 


Osmin. 73%; 


Jeanne Truphomus, 632; Alice 


631: Félicie Aucouturier, 617; Jeanne 
Fernande Everard, 507; Thérèse 
486: Emmeline Weill-Raynal, 476. 


531 : 


Viennent ensuite : 
Doctéur Weill-Reynal, 399, voix ; Lydie Dereuse, 


337 : Lucy Rella-Ducher, 387 : Amélie Vincent, 377 ; 
Germaine Chaumais, 


374: Madeleine Lagrange, 


365: Suzanne Nicolitch, 348; Augustine Pariai, . 
291: Germaine Pelissier,; 275 ; Céline Dejans, 249; 
Mercedès Caillaud, 245; Marie-Louise Viaud, 219 ; 
Mathilde Castagnier, 218; Thrèse Maurin, 202 ; 
Catherine Cropengiesser, 188: Zélie Borri, 183; 
Marcelle Dumanoir, 178; Gabrielle Girard, 168; 


Marguerite Albert, 143; C. 


144 ; 


Les déléguées supléantes qui doivent remplacer 


les titulaires de province devant être choïsies par- 
mi les camarades habitant la région parisienne, 
les camarades ci-dessous désignées seront appe- 
lées à siéger en qualité de suppléantes : 


Docteur Weill-Raynal, Lucy Rella-Ducher, Amé- 


lie Vincent, Germaine Chaumais, Madeleine La-- 
srange. Thérèse Maurin, Zélie Borri, Gabrielle Gi- 
rard, Marie Marck. 


Selon l’art. 11 des statuts : d'ensemble des adhé- 


rentes indique à la C.A.P., chargée de désigner les 


déléguées au Comité international, celles des mili- 


tantes qui ont leur confiance. » 


Voici l'indication donnée par les votantes : 

Suzanne Buisson, 159; Marthe Louis-Lévy, 148 ; 
Suzanne Caille, 18 ; Z. Borri, 18; Suzanne Colette, 
16; A. Marty-Capreras, 15: G. Picard-Moch, 15 ; 
W. Grumbach, 13: S. Nicolitch, 13; S. Lacore, 12; 
B. Saumoneau, 12; B. Fouchère, 8; Ch. Osmin, 8; 
E. Watrelot, 6: J,. Mureine, 4; Th. EL: Blum, 3; 
Alice Jouenne, 3; L. Dereuse, 2; M. Lagrange, 2: 
A. Vincent, 2: Almert, Aucouturier, Castagnier, 
Chaumais, Demême, M. Verecque-Dupuis, J. Du- 


bost, Marie Vernières, toutes 1 voix. 


En Saône-et-Loire 


C'est le dimanche 9 juillet que se tint, à Cha- 
gny, la deuxième assemblée des femmes socialistes 
de la Fédération de Saône-et-Loire, sous la prési- 
dence du camarade J.-M. Thomas, député. 

Les citoyens A. Pariat et M. Ballot nous firent 
le compte rendu de la Conférence nationale des 
Femmes socialistes. 

La citoyenne A. Pariat, dans une allocution pré- 
cise et détaillée, nous parla de la situation de la 
femme en France, au point de vue politique. 

Elle a su intéresser l'auditoire qui ne lui ména- 
gea pas ses applaudissements. 

La camarade Ballot avec sa foi habituelle, prit 
la parole sur le travail féminin, son exposé clair 
et précis reçut le meilleur accueil; il fut, comme 
celui de la citoyenne Pariat, vigoureusement ap- 
plaudi. 

Thomas, par un brillant exposé, clôtura la série 
des discours. Il montra à l'assistance combien le 
Parti socialiste avait raison lorsqu'il demandait 
l'émancipation de tous les êtres humains sans dis- 
tinction dé sexe, de race et de religion. Il mit au 
point les efforts déjà réalisés par le Parti socia- 
liste pour que l'égalité politique de la femme soit 
enfin reconnue. À, son tour, il fut très applaudi. 

Dix adhésions nouvelles furent enregistrées à 
l'issue de cette belle réunion. 


La secrétaire de séance, 
H. Bretin. 


Dans la Dordogne 


Le 9 juillet a eu lieu, salle de la Mairie, à Péri- 


gueux, la réunion des Femmes socialistes. 


Des sympathisants et adhérents aux Jeunesse 
s'étaient joints aux membres du groupe. 


Suzanne Lacore, déléguée à Paris, fait le compte 
rendu de la Conférence Nationale des Femmes so: 


cialistes. Elle expose sommairement les rapport 


de nos camarades de la Seine sur la situation poli- 


tique et le travail féminin, donne communicatior 
des résolutions votées, indique le sens de son in 
tervention dans ‘la discussion de ces rapports e 
la portée de l'amendement Louise Saumoneau. 


« Au point de vue de la propagande, dit-elle 
cet amendement est précieux. Il constitue une ré 


ponse catégorique aux attaques déloyales des ad- 


versaires sur le socialisme « destructeur du foyer : 


et autres méconnaissances par la femme socialiste 


de ses devoirs familiaux. 


Noire camarade dit enfin sa satisfaction des dé- 
bats de la Conférence, leur haute tenue. les dis- 
cussions ardentes et courtoises, l'échange d'idées 
conclut-elle, peu- 
contact national 
un essor heureux 


profitable à toutes. Les femmes, 
vent être fières de ce premier 
des militantes, qui fait présager 
de Ia propagande. 


S'adressant ensuite aux Jeunes présents dans la 


salle, Suzanne Lavore leur fait une causerie sur 
la nécessité d'étudier et de comprendre la doctrine 
Socialiste pour devenir non seulement de cœur, 
mais aussi de pensée, par l'intelligence, des socia- 
listes dans l'acception complète du terme. Elle 
indique les grandes vérités qui sont à la base de 
la doctrine et adresse à l’organisation et à l'action 
des jeunes un appel vigoureusement applaudi. 


La camarade Daunois 


prend, à son tour, la pa- 
role. 


Avec éloquence et conviction, elle expose les rai- 
Sons d'ordre intellectuel et moral qui amènent les 
jeunes au socialisme, les adjure de travailler à 
leur éducation socialiste et humaïne, et de venir 
nombreux renforcer nos organisations de classe. 
Le socialisme, conclut-elle, est seul Capable de 
donner au monde les solutions de Salut dont il a 
besoin pour mettre fin au désordre social et aux. 
catastrophes qu'il engendre. 

La ceaus 


erie de notre amie est vivement applau- 
die. 


Deux nouvelles adhésions sont recueillies, En 
somme, excellente réunion. Il serait bon de renou- 
veler souvent ces causéries pour le plus grand 


profit de la propagande et du réconfort moral de 
chacun de nous, 


Dans la Somme 


Notre excellente camarade Mar 
Vérecque a fait au Congrès de 1 
Claliste de la Somme un com 
Vité de l'organisation des 
ce département. Son ex 
irès précis, plein de verve et d’allant, a été ap- 
plaudi par l’unanimité du Congrès. Celui-ci, sa- 
Chant combien il doit être reconnaissant à notre 
arnie d’avoir, après combien de déboires, fait vivre 
la Fédération des Femmes socialistes, adressa à 
l'unanimité “ toutes ses félicitations ét l’expres- 
Sion de sa reconnaissance à notre camarade ». 


guerite Dupuis- 
a Fédération so- 
pte rendu de l'acti- 
Femmes socialistes de 
posé extrêmement clair, 


.t La crise actuelle apporte la démonstration 
décisive qu’un retour à une activité normale ne 
peut être acquis par le jeu des forces aveugles anta- 
gonistes. Il faut en venir à comprendre que le sys- 
tème actuel est dépassé, et vouloir, en toute sincé- 
rité, l’organisation d’un système nouveau, yn autre 
agencement des rapports entre les hommes ét les 
peuples, d'autres formules de production et de 
répartition des richesses »..… 


Résolution du XXI° Congrès de la C. G. gr: 


nd 


Le Coin des Poètes 


A NOTRE GRAND JAURES 


(à l'occasion de l'inauguration de son buste 
3 juin 1933) 


$ « L'humanité est maudite, si, 
pour faire preuve de courage, 
elle est condamnée à tuer éter- 


nellement. Nous voulons la «évo- 


1 
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Maître de la Pensée ! En ce jour solennel, 
Vous, dont le souvenir sur nous plane éternel; 
Vous, dont le cœur, si bon, ne connut point la haine 
Et qui du condamné vouliez briser la chaîne, 

Nous voici! Jean Jaurès, voici les travailleurs 
Pour qui vous désiriez des lendemains meilleurs. 
Voici les noirs mineurs qui, dans la nuit profonde 
Et noire des sous-sols où souvent est leur tombe, 
Font courageusement leur longue et rude tâche, 
Victimes d’un patron parjure, ingrat ou lâche. 
Et voici les paysans de nos vieilles montagnes, 
Unis aux vignerons de nos belles Campagnes ; 
Et tous les habitants de ce pays tarnais, 

Que vous auriez voulu n’abandonner jamais. 
Nous avons conservé le précieux héritage 

Que vous avez laissé. Nos enfants. d'âge en âge, 
Le transmettront aussi, plus tard, à leur famille. 
Et la chère Pensée, comme la lampe brille. 

AU fond du sanctuaire, ne s'’affaiblira pas. 
Jaurès ! Votre grand nom. par delà la frontière, 
Réconforte les cœurs. L'humanité entière 

Vous chante et vous bénit. Et dans le vent quifn 
Et dans le rayon d’or qui éclaire l’espace, 
Nous lirons ce conseil tant de fois répété : 
« O France ! sois toujours champion de Liberté! » 
Et puisque dans Albi, la belle ville rose, 

Où les vieux monuments nous disent tant de cho- 
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Nous vivons. aujourd'hui, 


dans votre Souvenir, 
En mémoire d’hier, prépar 


ons l’avenir. 
À.-A. T. 


De M.-L. JAMIN (« La Bataille », Nord : 

« Elles voteront », deux mots seulement, et qui 
signifient tant de choses, avez-vous réfléchi, ci-|Dr 
toyennes, à tout ce que veulent dire ces deux!Pe 
mots. Voter, c'est-à-dire déposer dans l’urne un 
petit carré de papier qui ne devra pas être consi- 
déré comme tel, bien au contraire ; 


Se 


l'emprise capitaliste, un moyen de chasser à! ‘ 
tout jamais la réaction du pouvoir, un moyen en 
somme .de transformer co 
de changer un régime 
faim, alors qu’on jette 
qui nous laisse sans vêtements nécessaires, alors 
que le coton et la laine s’entassent dans les dépôts 
sans aucune utilité. | 

« Ce bulletin de vote, si vous savez le choisir, 
VOUS permetira encore de combattre le taudis 
(Voyez les réalisations d'habitations à bon mar- 
Ché), l'alcoolisme, l'exploitation et le surmenage 
des travailleurs et des travailleuses, la détresse de 
l'enfance, le chômage, Ja guëerré, etc: 

« Adhérez au Parti socialiste, citoyennes, militez 
dans ses rangs et le jour proche, il faut l’espérer, 


Où Île Sénat sera vaincu VOUS saurez faire votrelfor 
devoir et voter pour 


au bien-être de l'humanité. » 


De Margareth BONDFIELD (« The Labour Wo- 
man », Londres) : 


mplètement la société, [de 
qui nous laisse mourir del 19 


et 


{ 


tra 


« Dans l'ensemble, la Conférence a été plus unie, |trav 


dans ses buts, que maintes de celleë auxquelles j'ai ma 
assisté, La critique était mieux informée et l’una- lle 
nimité avec laquelle les résolutions ont été adop- 
tées n’était pas superficielle, mais basée sur la 
conviction et le savoir. 


(€ 


coopératives, ont démontré une CONNnaiss 
la matière qui eût fait honneur à une 
bien plus instruite. Somme toute, on 6 
sentiment croissant de confiance dans l'ave 
pays lorsque l’on perçoit le renforcement 
timent de responsabilité parmi ces femmes 
r 

citoyens. » 


des familles ouvrières qui e 


oublier que les heureux de ce 


tourent et qui géneraient 


nous manquait devant t 
par manque de places, 


c'est sûr. Celui-là est avec ses deux 
La maman, une toute jeune femme, 


ce pas, nous les prenons 


grand'mèr 
loin, H est pâle 
N 

père et la mère 


[passe | bons yeux un peu 
NOUS avons dit oui. 
décidément, nous ne pouv 
femme, qui attend un bébé d 
NOUS supplie et nou 
fses, [une ré 
nant sévèrement la r 
Alors, elle offre 
aux élèves, 
embués de larmes devant { 
tance. » 


Femme ». Belgique 


av 
dè 
pr 


lui font Opposition. 
« Le fascisme a 


l'heure sera |l'abais 
grave, ce Sera pour nous un moyen de sortir delstatut 


des libertés démocër 


à la mer le blé et le café, [liberté 
détermin 
tre la réaction et 
Pagande, de facon 
lées à la compréhe 
représente 


De Kate LEICHTER (« Die Frau », Autriche): 
“« Puisque le fascisme n'’ente 
le système capitaliste, non 
session privée des moyen 
pourra empêcher 


ceux qui pensent avant tout iché. 


Sont cfforcés, durant des décades, d'élever par tn 


femme doit prendre conscience de son infériorité 


l’homme de sa position de « maître » et les 
Les discussions sur les ployeur 


questions de principe, par exemple sur la clause | est 
d’indigence dans l’aSsurance-Chômage, sur les con- 


ditions de logement et aussi sur l'imposition des mes hors de Ja bataille pour l'existence vers Jes 


rpou 


du gen. 
OUvris. 
une aussi grande partie des 


es, qui représentent 


D’Alice JOUENNE (« Le Populaire », 


de Paris): 
« On ne 


s'imagine point les difficultés 


e travail obligatoire ave 


e faut pas 
monde ferment avec 
s misères qui les ên 
. leur bonheur égoïste. 
« Le premier jour de la classe de vacances, nous - 
ümes témoins de toutes ces misères et le cœur 

ant d'enfants qu'il fallait, 
rejeter à la rue. Celui-ci à 4 
nze ans, l'aîné de neuf enfants. La classe est sur. 
hargée, mais le pauvret insiste : « J'ai eu le prix 
de conduite, madame, je serai gentil, et maman. 
à encore un bébé d'un an! » Et nous le prenons, 
petits frères, é 


in les accompa- 
ne et nous dit’: « [Is reviennent tous les trois d'un 


préventorium, et je ne peux pas les laisser avec. 
le père qui est tuberculeux ! » Et, c'est sûr, n'est. 
encore. Un troisième est. 
son père et sa vieille. 
e Qui l’a recueilli nous l'amène de très. 
ei maigriot. Peut-on le refuser 

S ? Cet autre vient de perdre son 
resie avec cinq enfants, et celui-ci 
Sa Maman, Tous nous regardent avec de. 
inquiets qui ‘brillent dès que. 
Et en voici deux encore, mais, . 
ons accepter. La jeune. 
ans quelques jours, | 
S promet même, la pauvre . 
compense ! nous acceptons encore en décli- 4 
écompense, bien entendu. # 
deux francs pour des bonbons - 
Mais nous refusons ferme, les yeux. 
ant d’'émouvante insis 


omplaisance les yeux sur le 


n enfant maltraité par 


on, n'est-ce pa 


‘a plus 


ZEN 


te 


De Mary E. SUTHERLAND « La Voix de 1 
): 
« Le fascisme est négatif el destructeur par es 
nce el craint, par conséquent, la confrontation 

ec des idées positives et constructives. Il ne peut, #4. 
S lors, se maintenir au pouvoir que par la sup # 

éSSION dé la liberté de Parole, de la liberté dela 
esse et du droit de réunion, ainsi que par la : À 
lSéCution, la torture et le meurtre de ceux qui 


également pour 
sement des femmes et il leur 
en tant que travailleu 
‘ Le $socialisme con 


conséquence 
dénie toul 
ses et citoyennes. # 
Stitute l'unique sauvegarde 
atiques que le fascisme balaie 
façon si brutale. I] faut que les socialistes, 
mmes et femmes. des pays dans lesquels ces. 
S existent encore, restent fermes dans leu 
ation de protéger celles-ci chez eux con- 
continuent sans trève leur pro: 
à ce que les masses soient éveil- 
nsion du danger que le fascisme 
Pour les conquêtes de la classe ouvrière 


pour Ta paix internationale. » 


nd point supprimtr 
plus surtout que la pos 
s de production. il n° 
les employeurs de chercher Îles k, 
ail là où elles sont le.meïlleur ma: ee 


ces de trav 


Le Parti social-démocrate et les syndicats 50 


Vail opiniâtre le sentiment de dignité de se 
ailleuse, de diminuer l'écart entre le _. 
Sculin et le salaire féminin, voici qu'apparail 


national-socialisme, qui tend à l'opposé: 


S doivent savoir qu'un salaire d'appoint 
Suffisant pour les femmes. ch 
Et le résultat ? Ce ne sera pas la fuite des fe 


Fées 


a rotecteurs du chaud foyer bien abrité, mais 
ncouragement pour. les patrons à remplacer 
ravail masculin qualifié par le travail féminin 
meilleur marché. » 

pe L. WATRELOT (« La Bataille », Nord): 

« Mais oui, camarade Paul Faure, de la propa- 
par tous les moyens, y compris le haut- 
et votre idée a été suivie, en ce beau di- 


seule 
camarades qui restent indifférents à leur propa- 
ande, nous avons amplifié notre voix pour leur 
dire qu'il ne va plus être possible de laisser cette 
moitié de l'humanité en marge de notre doctrine. 
…_ «En quoi cette propagande vous fait-elle peur, 
_  heaucoup pourtant commencent à nous connaître, 
nous ne faisons rien qui ne soit en accord avec 
votre pensée, nous sommes aussi disciplinées que 
Cr vous, demandez donc aux camarades dont les 
…._ jemmes s'intéressent au mouvement, ils vous 
ï diront que ce n'est pas au détriment de leur mé- 
…. page; nous savons bien que, lorsqu'il y a des 
…. petits, notre rôle est souvent près d'eux, mais cela 
n'empêche pas une adhésion qui est, pour celles 
qui s'occupent de cette question, un réconfort, et 
pour le Parti un point à marquer. 
« Voyez-vous, le jour où vous prendrez, comme 
— (jt l'expression populaire, le taureau par -les cor- 
nes — quoique le taureau sera bientôt détrôné par 
la vache enragée — si nous ne sommes pas à vos 
+ cotés, votre victoire ne sera pas totale, puisque 
vous aurez encore à réagir contre l'indifférence 
d'une masse inorganisée. » 


NTUTÉ le règne d'Hitler 


DEHORS, LES FEMMES! 


La « Frankfurter Zeitung » du 31 mai (n° 398-399), 
publie l'information suivante et, naturellement, 
puisqu'elle est « synchronisée », sans l'accompa- 
 gner d'aucun commentaire : 
> « Frankenthal, 29 mai. — Les nationaux-Socia- 
_ listes ont exigé, dans le Conseil municipal de Fran- 
 kenthal, que la conseillère appartenant au Centre 
ne puisse plus faire partie du Parlement -munici- 

pal, car ils sont adversaires de principe de l'acii- 
vité parlementaire des femmes. La conseillère & 
alors quitté le conseil municipal. » 


SPOLIATIONS DES EMPLOYEES DE MAISON 


Sous le titre hypocrite « Innovations législati- 
ves », |’ « Arbeiterwohlfahrt », organe bi-mensuel 
de la Commission centrale de prévoyance ouvrière 


_ Études et Documents 


RESOLUTIONS DE LA CONFERENCE SYNDIGALE 
INTERNATIONALE DES TRAVAILLEUSES 


La Conférence Syndicale Internationale des Tra- 

Vailleuses, réunie à Bruxelles à l'occasion du VF 
_ Congrès syndical international, s'est tenue les 28 
6! 29 juillet 1933, à la Maison du Peuple. 

_ À cette conférence étaient représentés la Bel- 
_ Sique, le Danemark, la France, la Grande-Breta- 
 gne, l'Autriche et la Tchécoslovaquie. 

La Conférence s’occupa du problème de l'emploi 
des femmes en période de crise et sous le signe de 
là rationalisation (rapporteur : citoyenne J. Che- 
Venard), ainsi que du problème des salaires fémi- 
nins (rapporteur : Miss Varley) et de l'attitude de 
la femme vis-à-vis du fascisme (V. Novotna). 
| La résolution prise sur les deux premiers points 
_ à été renvoyée au Bureau pour décision; la réso- 
_-lution sur les femmes et le fascisme, unanimement 
Approuvée par le Congrès et qui se rapporte sur- 
fout aux événements allemands, est conçue dans 
les termes suivants : 

« La Conférence syndicale Internationale des 
Travailleuses, réunie à Bruxelles les 28 et 29 juil- 
let 1933, exprime sa profonde indignation en pré 


D 


(créée par nos camarades, mais actuellement sous 
la férule des nazis), publie, dans son numéro du 
15 maï (fascicule 10), l'information suivante : 

2 L'’assurance-chômage pour les employés de 
maison à été supprimée. L'importance de celte 
mesure est beaucoup moindre depuis que l'assu- 
rance-chômage n’est plus payée que pendant six 
semaines, après quoi commence le rôle de l’assis- 
tance. Cependant, les employés de maison, après 
avoir payé pendant de longues années les cotisa- 
tions de l’assurance-chômage, perdent leur droit 
aux prestations de l’assurance-chômage pendant 
ces six semaines aussi. L'impôt national pour l’aide 
aux chômeurs existe toujours. Pour les maîtresses 
dé maison, cette réglementation entraine un allè- 
sement sensible car, à l'encontre d’autres em- 
ployeurs, elles ont, dans la règle, supporté entie- 
rement à elles seules les cotisations. La nouvelle 
réglementation fait naître des tâches spéciales pour 
l'assistance publique, car les employées de maison 
qui, auparavant déjà, étaient toujours particulière- 
ment exposées aux dangers de la prostitution, ne 
perdent pas seulement, lorsqu'elles sont réduites 
au chômage, leur travail, mais aussi leur loge- 
ment et leur entretien ainsi que leur entourage 
habituel. Il serait désirable que l'assistance publi- 
que s'occupe spécialement des employés de maison 
sans travail. » 

La « FranKlurter Zeitung » publie cette infor- 
mation dans un article portant le titre significatif : 
« Appel aux maîtresses de maison ». On y décrit 
naturellement toute l'affaire comme un simple 
cadeau fait aux maîtresses de maison, qui font 
maintenant l'économie des cotisations d'assurance 
pour les aides-ménagères. La moitié de la cotisation 
pouvait bien ètre déduite du salaire, mais il y 
avait, en fait, un grand nombre de maîtresses de 
maison qui auraient eu honte de déduire une pa- 
reille bagatelle. 


Mais maintenant les aides-ménagères qui, à la 
différence des travailleuses de l'industrie ou des 
employées, perdent, en même temps que leur 
place, le toit, subissent, à la suite de cette spolia- 
tion de l’assurance-chômage, un grave préjudice 
dans leurs relations de service même. Car l’assu- 
rance de recevoir même une indemnité misérable 
donne au travailleur un soutien moral. Mainte- 
nant, les employées de maison seront, dans la 
crainte du dénuement complet, soumises bien plus 


encore qu'auparavant à l'arbitraire et à l’'exploi- 


tation. Et il s'agit presqu'exclusivement d’Alle- 
mandes de race aryenne, de femmes travailleuses 
dont une partie, qui n'est sans doute pas négli- 
geable, ont voté pour Hitler. 


BANCS POUR ENFANTS JUIFS 


Nous extrayons, d'un article ‘de Mathilde Wi- 
baut, publié sous le titre: « Un coup d'œil sur 
l'Allemagne actuelle », dans l'organe des femmes 


sence des violences commises contre la classe ou- 
vrière allemande et élève ses plus véhémentes pro- 
testations contre la destruction brutale des syn- 
dicats et la dépossession de leurs biens. 

« Elle pense avec affliction aux victimes de l’ac- 
luelle réaction allemande. Les souffrances ei les 
douleurs de ces victimes ainsi que de leur famille 
demeureront profondément gravées dans le cœur 
des travailleuses et allumeront en elles l'inébran- 
lable volonté de lutter avec détermination contre 
tous les procédés de violence par lesquels on vou- 
drait imposer, par la terreur et les sévices, des 
convictions étrangères, supprimer la dignité hu- 
maine, empêcher la saine raison de prononcer $6s 
jugements et prévenir tout progrès culturel. 

« L'Allemagne était un des pays où l'égalité éco- 
nomique et sociale de la femme était le plus avan- 
cée. À l'heure actuelle, le pragrès de la femme est 
rendu dépendant de la volonté arbitraire de quel- 
ques individualités, auxquelles l'égalité de la 
femme déplait. 

« La femme se voit imposer de lourds travaux 
dans la fabrique et est expulsée des professions 
supérieures. Le droit de la femme à choisir libre- 
ment sa profession selon ses aptitudes est complè- 
tement supprimé, et on & réduit le droit d'acquérir 
une formation propre à l'exercice de profession de 
rang plus élevé. On à dépouillé la femme du droit 
de disposer librement d'elle-même. 


socialistes hollandaises, « De Proletarische 
Vrouw », les lignes suivantes : « Partout, dans les 


parcs, il y a des bancs. Il y a des bancs destinés 


aux adultes seulement, et d’autres aux enfanis. 
Dans de nombreuses localités du III Empire, il 
y a maintenant une troisième sorte de bancs. Ils 
sont éloignés des autres et portent l'inscription : 
« Bancs pour enfants juifs. » 


UN ETAT DE CHOSES INDIGNE 


La « Deutsche Freiheit », le seul quotidien indé- 
pendant d'Allemagne, qui parait à Sarrebruck, 
publie une correspondance d'Allemagne sur la 
réintroduction de la juridiction militaire. La loi à 
ce sujet a déjà été publiée. 

« Il est intéressant d'indiquer ce que l'on ap- 
prend maintenant sur la manière dont les experts 
qui ont préparé cette importante loi ont cru devoir 
en justifier la promulgation rapide. 

« Messieurs les experts synchronisés déclarent, 
dans leur projet, qu'à la suite de l'introduction des 
laïcs dans les tribunaux, l’ « état de choses indi- 
« gne » s’est trouvé créé qu'il puisse arriver qu'un 
soldat doive être jugé par un tribunal comprenant 
une femme échevin ! 

« Horrible ! Tout homme de bonne foi devra re- 
connaître que c’est vraiment un état de choses 
tout à fait insupportable pour un Germain authen- 
tique qu'un soldat ayant commis un crime doive 
souffrir d'avoir parmi ses juges une femme. Pen- 
sez done, une femme !.. » 


UN PILORI 
POUR LES COUPLES SANS ENFANT 


L' « Acht-Uhr-Abendblatt », de Berlin, écrit que 
le D' Thomolla a annoncé, dans un entretien avec 
les représentants de la presse médicale au minis- 
tère de l'éducation populaire et de la propagande 
qu'on se propose de mener pendant trois mois la 
lutte la plus intensive contre la limitation des 
naissances. Non seulement les journaux, mais 
aussi et surtout les assujettis au service de travail 
seront utilisés dans cette lutte. Le D' Thomolla à 
également indiqué qu'on projette, dans le cadre de 
cette action, de vouer au mépris public les couples 
sans enfant. Toutefois, les journaux ne donnent 
pas de détails sur la façon dont sera réalisé ce 
projet. 


LA PREMIERE REUNION FEMININE 
DES CHRETIENS ALLEMANDS 


Le « Berliner Lokalanzeiger » publie un compte 
rendu de la première réunion du «Groupe féminin 
du mouvement confessionnel des chrétiens alle- 
mandsd » Nous avions voulu. en extraire quel- 
ques indications sur les revendications, proposi- 
tions, plans, travaux et buts de ces femmes du 
IIIe Reich et en donner un bref aperçu à nos lec- 
trices, mais cela s’est avéré impossible, car le 


« La femme allemande est plus durement frap- 
pée que l'homme par les efforts des dictateurs es- 
sayant de barrer complètement la voie à la démo- 
cratie économique et sociale. Nous sommes abso- 
lument convaincues que l'actuel gouvernement 
fasciste ne demeurera pas victorieux. 


« Plus lourdement pèsera l'oppression, plus puis- 
samment se développeront les forces antagonistes 
qui cherchent à se faire valoir et plus forte devien- 
dra la foi en une démocratie constructive dans tous 
les domaines : social, économique, culturel, natio- 
nal et philosophe. : 


« La Conférence Internationale convie les fem- 
mes travailleuses de tous les pays, conscientes de 
la haute valeur de la liberté individuelle, condi- 
tion fondamentale et indispensable de l'existence, 
à ne pas se contenter d'exprimer leurs sentiments 
de sympathie, mais à lutter contre les dictatures 
fascistes par un tenace effort d'éducation des es- 
prits dans tous les milieux, par une inlassable 
activité de propagande et d'organisation, et, sur- 
tout, par une lutte contre toute réaction menaçant 
l'égalité de la femme, si durement acquise, ainsi 
que par l'accomplissement consciencieux du devoir 
élevé de seconder, par tous les moyens, les fem- 
mes, aujourd'hui asservies. » 


Voici la résolution sur les deux premiers .poinis 


qui a été renvoyée à l'Exécutif : 


OR: 9 L é - 


compile rendu n’a aucun sens et ne contient, en 
dehors des noms des nouvelles « Srandeurs », que 
des phrases ampoulées. Ainsi, par exemple : 

« Les fondements premiers Spirituels et divins 
de l'entité féminine éclairent l'essence et la tâche 
de la femme en tant qu'être humain, qui est créé 
à l’image de Dieu, en tant que sexe maternel, en 
tant que combattante pour la sainteté et le carac- 
tère national. » 

Comprenne qui pourra ! 


ones 
Des femmes nous écrivent... 


SUR L'UNION DU PAYSAN ET DE L'OUVRIER. 
—« La citoyenne À... du Tarn, a mis le doigt sur 
une plaie vive dans la lettre publiée dans le nu- 
méro d'août de « La Femme Socialiste : « L'Union 
« du Payÿssan et de l'Ouvrier. » Pour nous, socia- 
listes, cette union doit se résumer en ces mots : 
éducation et protection des classes laborieuses. 
Hélas ! quand on sonde la profondeur de l’abîme 
Moral qui sépare les travailleurs des champs et 
des villes, on ne peut que constater l'effrayante 
réalité. 


« La camarade du Tarn a raison, l’insouciance 
de la femme paysanne et ouvrière est encore plus 
accentuée que celle de l’homme, eu égard aux 
questions sociales. 


« Se sont-elles jamais demandé ce qu'elles au- 
raient à gagner dans le régime collectiviste ? 


« Rassurez-Vous, camarade. moi, en bonne 
marxiste, je conserve l'optimisme de Guesde. Je me 
laisse guider par l'idée de Marx. Les rapports de 
producion déterminent les rapports existant entre 
les hommes, et les rapports de production sont à 
leur tour déterminés par l'état des forces produc- 
tives. « Dans ia brèche que vous avez ouverte, tout 
« le collectivisme finira par passer », disait Guesde à 
la Chambre des députés, s’adressant aux représen- 
tants de la bourgeoisie capitaliste. 


*« Oui, le colléctivisme passera, c’est cette aSSU- 
rance, cet espoir en l'avenir qui doit nous donner 
le courage de continuer la tâche ardue de défricher 
le terrain de l'union prolétarienne, sur lequel mu- 
riront les belles moissons de 1a fraternité entre 
producteurs et consommateurs. 


« Il est incontestable que les petits et les moyens 
caltivateurs se limitent, trop souvent, à leur étroit 


horizon. La lutte des classes leur apparaît comme 


une lutte révolutionnaire sans profit pour eux. Ils 
ont perdu, pendant la période de prospérité qui a 
suivi la guerre, le sens de leur infériorité en face 
des gros propriétaires terriens. N'ont-ils pas les 
mêmes syndicats agricoles ? 


? 


« La Conférence Internationale des Travailleuses 
organisées au sein de la Fédération syndicale in- 
ternationale, réunie à Bruxelles les 28 et 29 juil- 
let 1933, examinant la position de la femme tra- 
Vailleuse devant la situation nouvelle provoquée 
par la crise économique, considère que ces nouvel- 
les circonstances ne peuvent en rien affecter le 
principe fondamental, exprimé déjà par les précé- 
dentes conférences des iravailleuses, du droit au 
travail de chaque être humain, sans distinction de 
sexe ; la place prise par la femme dans l'économie 
ne permet plus à personne de nier le droit au tra- 
vail de la femme, méme mariée ou mère de fa- 
mille. = 

« La Conférence aperçoit une solution importante 
de la crise actuelle dans une répartition plus adé- 
‘quate du travail entre tous, c’est-à-dire par une 
diminution de la durée hebdomadaire du travail 
avec réasjustement équivalent de la capacité des 
salaires pour répondre au maintien et au dévelop- 
pement de la capacité de consommation, et joint 
Sa voix à celle de tout le mouvement ouvrier in- 
ternational pour rés mer d'urgence l'application 
de cette solution. 

« D'autre part, la Conférence constate que l’indus- 
irialisation généralisée a créé un surmenage in- 
concevable pour le travailleur, et que ce surme- 
nage esi encore aggravé pour la femme par le eu- 
mul des travaux ménagers et des soins maternels : 


LA FEMME SOCIALISTE 


« Leur égoïsme vient surtout de ce qu'ils possè- 
dent leur instrument de travail. Cette terre, qui 
donc autre qu'eux-mêmes y a des droits? Ne leur 
vient-elle pas de leurs parents? Ne la transmet- 
tront-ils pas à leurs fils quand leurs bras fatigués 
ne pourront plus la féconder 2... 


« Efforçons-nous de leur faire comprendre que 
l'ouvrier à droit à son usine comme eux à leur 
terre. 


« Un jour viendra, proche peut-être, où la lutte 
pour l'existence rapprochera les travailleurs de 
toutes catégories et hâtera leur évolution. 


« Quand on observe l'humanité, on s'aperçoit de 
son manque d'équilibre. Il n’y a pas que les 
urbains et les ruraux qui sont en antagonisme : 
les fonctionnaires, les oùvriers, ceux des profes- 
Sions libérales, tous ceux que l'on appelle pompeu- 
sement les classes moyennes, ont une déformation 
qui fausse leur jugement. 


| « I nous est difficile d’inculquer aux humains 
des pensées fraternelles et harmonieuses tant qu'il 
[reste à chacun le plus petit espoir de réaliser cette 
[célèbre et injuste formule : « Enrichissez-vous. » 
| 


SUR LE VOTE DES FEMMES. — « Le vote des 
femmes est, en effet, une énigme. Sans lui, cepen- 
| dant, nous n’arriverons pas à les intéresser à la 
re publique. Et les femmes de la bourgeoisie, plus 
facilement émancipées, risquent de former une 


majorité, même dans les rangs socialistes. 


« Les femmes du peuple se tiennent trop à l'écart 
de la politique. Comptez combien nous sommes à 
Militer dans chaque fédérationt » 


Vve T.. (Aisne). 


RE 


Harmonisons nos forces 
par iEspéranto 


À l'heure où “partout les forces socialistes des 
divers points du monde cherchent les moyens 
d'une action plus intime, plus cohérente, plus in- 
ternationale, qui peut nier que la langue interna- 
tionale, en créant par l'usage l'unité d’action, peut 
apporter sa pierre angulaire à l'édifice du socia- 
lisme universel que nous révons ? 


Ils les rêvaient déjà, ces fondateurs de notre 
E.S.F.LO., Albert Thomas, le professeur Nerson, 
son Secrétaire et fondateur, avec le professeur Ca- 
mescasse. 


Décimée par la guerre, ayant aussi à lutter con- 
tre la folie démagogique, E.S.F.LO. s’est relevée 
ces dernières années, plus puissante que jamais. 
Vingt cet un secrétaires fédéraux du Parti et des 


elle estime toutefois que la solution à cette situa- 
tion particulière ne doit pas être recherchée comme 
le font les gouvernements fascistes dans l’exclu- 
Sion principielle et Systématique de la femme ma- 
riée, du marché du travail, mais plutôt, d’une 
part, dans la réalisation d’une politique de l’ha- 
bitation ouvrière susceptible d'alléger la tâche mé- 
nagère de la femme, répondant le mieux aux exi- 
gences particulières du travail féminin, aussi bien 
à l'usine, dans les bureaux, au chantier, aux 
champs qu’à domicile, sans toutefois porter at- 
teinte à l'application équitable du principe de l'éga- 
lité du droit au travail pour l’homme et pour la 
femme. 

« La Conférence, tenant Compte de la situation 
économique qui, par ses méthodes de rationalisa- 
tion et la moindre rétribution du travail féminin, 
tend à diminuer le niveau des salaires et à aug- 
menter le chômage, affirme une nouvelle fois sa 
volonté de faire triompher le principe « à travail 
égal, salaire égal », la mise en application de ce 
principe étant de nature à supprimer l’antago- 
nisme entre une main-d'œuvre moins bien rétri- 
buée et une main-d'œuvre mieux rétribuée, con- 
fit actuel des sexes sur le marché du travail. 

«La Conférence adresse un pressant appel à tou- 
tes les femmes si, intéressées à ces problèmes, 
pour qu'elles viennent rejoindre les organisations 


[ouvrières syndicales et lutter avec elles, en parti- 


J.S. l'ont proclamée groupement eSpérantisf 
Parti. Et maintenant, ce sont nos députés qui « 
trent en lice : en quelques jours, 
S.F.1.0., parmi lesquels nos leaders 
guet, Sixte-Quenin, Renaudel, Salengro, $ 
s'inscrivent au Comité de Patronage 


du 


Dinase 
d'ESF. 


[.O. 


— Les JS. ? Six de leurs Fédérations — Allier 
1 


Ardèche, Calvados, Côte-d'Or, Nièvre, Saône-et. ‘ 
Loire — veulent avec ES.F.I.O., par l'Espéranto 
"À 


se lancer dans la carrière internationale. 


Et les femmes, toujours plus nombreuses 
le Parti, pensez-vous qu'elles ne s'intéressent ag 
à l'Espéranto, cette arme qui fera tomber les au- 
tres armes? Car elles ne veulent plus que Jeurs 
fils aillent mourir sur les champs de bataille! 


Femmes socialistes, 
Siastes ; vous encouragez même notre organisation 


Sœur d'Autriche, dirigeant un cours d’Espéranto ! 


dans le grand journal des F.S. autrichiennes « Die 
Unzufriedene » : des féiicitations Sont arrivées à 
Vienne-la-Rouge, des F.S. françaisesè 


— El tous ces éléments : 
jeunes-socialistes, femmes 
sur le terrain international ! 
volonté virile, de leur enthou 
leur grâce. Les 4 et 5 juin, 
encerclant Vienne-la-Roufe, 


militants Chevronnés, 


a triple force de leur 


l'Internationale socis- 


liste-espérantiste s'est fondée, unissant ainsi les 


eSpérantistes des Partis socialistes. 


Tous, vous voudrez participer à cette vaste ac. 
tion, révolutionnaire et réaliste à la fois. Pour de: 
mander l'envoi gratuit de notre organe « Le So- 
cialiste-Espérantiste » et de nos tracts illustrés, 
vous écrirez à E.S.F.I.O., 42, rue Feydeau, Paris, 
(2°), à cet ancien Siège du Parti et « Populaire », 
qui vit grandir notre Parti! 


Carnet d'une déléguée nermanente 


MOIS DE JUILLET 


Samedi 4°. 
2 heures. 


Dimanche 2. — Lu 6 journaux et lettres. 


Lundi 3. — Lu 4 journaux et une lettre. 
5 lettres et 59 P. et D. 


® Mardi 4. — Lu 8 journaux et une lettre. Com- 
mencé la lecture de « Révolution et Contre-Révolu- 
tion en Allemagne », par Karl Marx (1). Expédié 
12 F.$. et 2 lettres. 


— Lu 12 journaux et lettres. Copie 


Expédié 


(1) En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2°). 


culier contre toutes mesures ayant pour objet l'in- 
terdiction du travail de la femme mariée, et, en 
général, pour la défense de tous leurs intéréts, 
seule l’action commune des hommes et femmes 
pouvant amener la réalisation de leurs renvendi- 
cations. 

«La Conférence insiste sur une intensification de 
la Campagne de recrutement syndical des femmes 
et préconise à cette fin les méthodes suivantes: 

« a) Insister sur le concours des femmes et des 
parents syndiqués ainsi que sur la collaboration 
de tous les groupements ouvriers ; 

«b) Inviter les propagandistes de toutes les org8- 
nisations ouvrières à lancer dans les démonstrô 
tions, etc., un appel spécial aux non-organisés el 
suggérer qu'une oratrice en fasse autant pour les 
inorganisées ; 

« e) Visite des sections syndicales locales en vue 
de la propagande ; 

« d )Convier les autorités centrales du mouvement 
Syndical à s'intéresser particulièrement aux ques 
tions présentant un intérêt spécial pour les fem: 
mes ; 

«e) Recommander une campagne de propagande 
parmi le personnel domestique en vue de son Of 
Sganisatoin syndicale. : 

« Dans ce but, nous comptons fermement sur l'ap- 
pui et le concours de nos camarades, auxquelf 
nous faisons instamment appel, » 


dans 


socialistes, ont uni enfin 


vous êtes les plus enthou. + 


siasme juvénile et &@ — 
face aux fascismes - 


® 


Mercredi 5. — Lu 10 journaux et letires. Expédié 
“ F, S. et 3 lettres. 

—. jeudi 6. — Lu 13 journaux et lettres. Expédié 7 
3 a S., 6 P. et D. et 2 lettres. Fait 200 adresses. 


… vendredi 7. — Lu 3 journaux et terminé la lec- 
| mgrede« Révolution et Contre-Révolution en Alle- 
…_ hagné ». Expédié 2 F. S. Réunion de la 5° Section. 


gamedi 8. — Lu 10 journaux et lettres, et 17 
| pa es de « Histoire des Docirines Economiques », 
1 de Karl Marx (1). Fait 40 adresses. Expédié 10 P. et 
D. et 2 F.S. Copie 4 heures. 

Dimanche 9. — Lu 9 journaux et une lettre. 
pxpédié 5 F. S., 10 P. et D. et 2 lettres. Copie 
3 heures et demie. 


Mardi 414. — Lu 8 journaux et lettres. — Expédié 
_ jp F. S., 10 P. et D. et une lettre. Copie 3 heures 
. et demie. ; 
Mercredi 142. — Lu 1 journal et une lettre et 20 
pages de « Histoire des Doctrines Economiques ». 
gxpédié une « Femme Socialiste ». Copie 4 heures. 


À Jeudi 13. — Lu 1 journal et 6 lettres. Expédié 9 
À prochures, 10 P. et D. et 6F.S. 

Ù vendredi 44 — Lu 1 journal. Congrès du Parti. 
Samedi 45. — Lu 1 journal. Congrès du Parti. 
Dimanche 16. — Lu 1 journal. 

Lundi 47. — Lu 1 journal. 


Mardi 48. — Lu 1 journal et 2 lettres. Expédié 
50 F. S.. 50 P. et D. et 3 lettres. 
! Mercredi 19. — Lu 26 journaux et une lettre. 
À zxpédié une lettre. 

Jeudi 20. — Lu 14 journaux et lettres. Expédié 
17 jyurnaux divers. Eté à l'imprimerie. 
Vendredi 21. — Lu 4 journaux et lettres. Faït 
600 adresses. 


Samedi 22. — Lu 17 journaux et lettres. Expédié 
8 jjurnaux. Copie 3 heures et demie. 


Dimanche 23. — Lu 3 journaux. 


Lundi 24 — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 
5 F, S. et 2 lettres. Fait 200 adresses. 


Mardi 25. — Lu 3 journaux. Expédié 3 journaux. 


Mercredi 26. — Lu 5 journaux et lettres. Prépara- 
üfs de départ. 


tn E n otmenté 


(1) En vente à la « Librairie Populaire », 
 Feydeau, Paris (2°). 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLXXIX 


Le n° 16 de « La Femme Socialiste », directrice 
E. Renaud (Juin 1902 [Suite}). 


LES PENITENCIERS MILITAIRES 
(Suite et Fin.) 


Je payai une autre tournée. 
— Vous avez eu tout de même de la veine 
d'échapper à la fièvre jaune | 
_— Oui. (Avec suffisance.) Moi, j'ai une bonne 
Constitution. Mais, tenez, encore une chose qui 
_ Vous montrera ce que c’est que les disciplinaires ; 
Vous le croirez si vous le voulez, mais c'est tel 
Que je vous le dis: ces saligauds-là sont les seuls 
Qui aient échappé à la fièvre jaune | Tous les corps 
Ont été atteints: des officiers eux-mêmes sont cla- 
Dotés... [1 n'y a eu que trois disciplinaires de mala- 
&8, et on peut vous montrer mes trois COCOS aussi 
Dien portants que vous et moi. Dans toute la colo- 
hie, je crois bien que ce sont les seuls qui aient eu 
é Vomito et en soient réchappés ! C'est à ne pas 
Croire, 
€ C'est pourtant pas qu'on soit aux petits soins 
aVec eux | Non, ces cocos, quelles peaux | Je vous 
ds ils feraient peur à la peste. D'honnêtes gens 
COMme nous crèveraient cent fois à leur place, 
vec tout ce qu'on leur fait subir. (Après une 
Pause nécessaire à l'ingurgitation d'une nouvelle 


LA FEMME SOCIALISTE 


Jeudi 27. — Lu 6 journaux et lettres. pris le 
train gare Saint-Lazare, à 17 heures. Arrivée à 
Rouen à 18 h. 34, Deux camarades m'attendent à 
la gare et m'accompagnent à l'hôtel. Conversa- 
tions et diner. Nous allons en auto à Quincampoix. 
Par Ile fait d’une lettre non reçue, la réunion n'est 
pas préparée. Conversation avec le secrétaire de 
section et retour à Rouen. 

Vendredi 28. — Lu 1 journal. Le secrétaire à la 
propagande m'accompagne à Bihorel, banlieue de 
Rouen. Réunion d’une bonne cinquantaine d’audi- 
teurs et d’auditrices. Un camarade parle le Jaurès 
et lit quelques extraits bien choisis. Après ma 
conférence, un « sans parti », qu'il dit, me pose 
quelques questions, sans violence. Je lui réponds 
sur le même ton. La section est très agissante, en 
dépit du milieu ingrat. La vente des brochures est 
très fructueuse. 

Samedi 29. — Lu 3 journaux. Pris le train vers 
18 heures. Arrivée à Serqueux vers 19 heures. 
Deux camarades, dont l’adjoint au maire (la mu- 
nicipalité est socialiste), m'attendent. Nous saluons 
en passant le maire, employé à la gare. Il est de 
service et ne pourra être que tard à la réunion. 
Dîner avec les deux camarades. Petite réunion à 
21 heures. Il y a cinéma, ce qui nous retire du 
public. Des questions, au sujet des tendances du 
Parti me sont sympathiquement posées. Une 
gerbe de fleurs m'est offerte par la section. A la 
sortie, nos camarades font une quête pour élever 
un monument à Jaurès. 

Dimanche 30. — Le secrétaire de la section vient 
me prendre à l'hôtel pour m'accompagner à la 
gare. Départ du train à 9 h. 37 et arrivée à Paris 
vers 13 heures et demie. Lu 1 journal. 

Lundi 31 — Lu 12 journaux et lettres. Eté à 
l'imprimerie. Corrigé les épreuves de « La Femme 
Socialiste ». Recherche de documents pour une con- 
férence commémorative de la mort de Jaurès. 


FAIT EXPEDIER 1.434 NUMEROS DE « LA FEM- 
ME SOCIALISTE ». 


RES 


des Français parrainent nos enfants, et j'ai pu 
constater l'impression profonde que cette nouvelle 
a faite sur toute la population de notre village ». 
C'est cent autres citations du même genre que 
nous pourrions faire. C’est une tâche de longue 
haleine. que prouver à nos amis allemands que 
nous voulons vivre avec eux cordialement. Mais la 
persévérance est facile, lorsqu'on est assuré que 
chaque effort porte ses fruits. Amis, adoptez un 
Filleul de Paix, enfant de chômeur allemand, à qui 
vous enverrez mensuellement 20 francs, et une let- 
tre que nous traduirons en cas de besoin. Vous 
pourrez ainsi expliquer directement au peuple aile- 
mand nos intentions pacifiques. 


Bureau de Parrainage « Paix pour les Enfants », 
Marguerite GLANGETAS, 131, rue Falguière, Paris 
(15°). Compte postal: Paris 1677-91. 


La loi des sièges 


Une loi, datée du 29 décembre 1900, contient la 
prescription suivante: 

« Les magasins, boutiques et autres locaux en 
dépendant, dans lesquels des marchandises et objets 
divers sont manutentionnés ou offerts au public 
doivent être, dans chaque salle, munis d’un. nom- 
bre de sièges égal à celui des femmes qui y sont 
employées. » 

Qu'est-ce que cela signifie ? Tout simplement que, 
dans un magasin ou dans un rayon d'un grand 
magasin où dix femmes sont employées, il doit y 
avoir dix sièges. Ces sièges doivent être distincts 
de ceux qui sont destinés à la clientèle et ils sont, 
par conséquent, « à la disposition » des dames em- 
ployées. Ils sont à leur disposition, mais cela n'est 
pas suffisant pour qu'elles puissent en disposer :à 
leur guise ou, au moins, toutes les fois qu'elles en 


ESS RE | ont impérieusement besoin pour se reposer. Les 


COMMUNICATIONS 


LA PAIX PAR LES ENFANTS 


tournée...) Oui... on ne manque de rien, Eux, en 
cellule de correction, on les fait crever de faim 
des trente, quarante, cinquante jours, des mois 
entiers ; on leur fout les fers, on leur démolit les 
chevilles, on leur broie les doigts avec les poucet- 
tes, un gentil instrument, celui-là... Si vous voyez 
cette gueule quand on leur fout aux pattes ! C'est 
le cas de chanter: « Oh! là là! c'te gueule ! c'ie 
binettel! » On les abrutit à coups de nerfs de 
pœuf, on les esquinte tant qu'on peu; ils ne cCrè- 
vent pas, nom de Dieu ! Quand ils sortent de la 
prison noire, faut voir ça : ils sont jaunes, maigres, 
verts. Je né peux pas dire comment, ils ne tien- 
nent plus debout souvenñil.…. et ils ne crèvent 
pas l.. Tenez, je suis « service-service », comme 
disent les tirailleurs, je ne suis pas tendre | mais, 
des fois, ils vous feraient pitié, si on pouvait avoir 
pitié pour des saligauds comme çal » 

Cette longue tirade avait altéré le brave four- 
rier. Je commandai une autre tournée. Je devins 
un frère, un ami, un « poteau ». Ensuite, on causa 
femme. s 

_— Jci, à Oléron, dit le fourrier en se rengor- 
geant, nous sommes bien sous ce rapport. Figu- 
rez-vous que la population a plus de femmes que 
d'hommes. Alors, vous comprenez... au choix, au- 
tant qu'on en veut. les gradés surtout n'en man- 
quent jamais et des bath. Quand on revient des 
colonies spécialement, si on les écoutait toutes, 
on serait pas long à faire un tour à l'hôpital. 

— ‘Oui, mais aux colonies ? 

Ah ! là, c'est plus tout à fait la même chose. 
Mais, dites donc, et les Cocos, eux qui ne sor- 
nt jamais en ville ?.. 

— (Eclatant de rire.) Ah! vous mettez pas en 
peine pour eux. Ah! les saligauds ! ils ont quand 
même leurs femmes! Vous me comprenez | 

_ Dame! je comprends sans comprendre... 

__ Leurs femmes sont des cocos, quoil C'esi 


comme Ca. 


te 


dames employées sont, avant tout, soumises à l’au- 
torité du patron ou de son préposé et si ce dernier 
les astreint à un travail continu qui les oblige à 


rester constamment debout les sièges qui sont, de 
| par la loi, mis à leur disposition leur sont. pratique- 
C'est à nous qu'il appartient de prouver que, 


12, rue|nous voulons la paix. 
[instituteur allemand : « Je viens d 


ment interdits. Si chaque dame employée a l'ordre, 


Témoin cette lettre d'un sous peine de sanctions, toutes les fois qu'elle n'est 


apprendre que 


pas occupée à servir une cliente, de se consacrer à 


_—— ]l y en a beaucoup de ce genre-là ? 

— Ah! presque tous sont « mariés ». Il y en à 
qui sont convenables, qui ne changent pas; mais 
ii y a les roulures qui vont avec n'importe qui. 

— C'est terrible de voir ça. Qu'est-ce que vous 
faites, vous, les gradés, quand vous soupçonnez 
ces relations ? | 


— Qu'est-ce que vous voulez? On le sait, on 
ne dit rien (confidentiellement), et puis, vous sa- 
vez, vaut mieux encore un coco qu'une négresse ; 
alors, on prend une femme dans le tas... un bleu 
qui ne soit pas encore à moitié crevé, il y en a 
qui sont encore gironds | 

— Comment, vous... 

— Vous allez me dire peut-être que vous n'en 
feriez pas autant si vous étiez à notre place ?.…. 
On le prend comme ordonnance. ce sont les ha- 
bitudes aux colonies ; les officiers ne se gênent pas 
non plus, allez. 


— Et si un disciplinaire ne marche pas ? 

— Ne marche pas! bien trop heureux de mar- 
cher. On les fait passer auxiliaires du cadre 
armé : ça leur évite la tôle, la ferraille et les pou- 
cettes. Quand on en a soupé, si elles rouspètent, 
on s'en débarrasse en les faisant tourniquer… 
c'est pas long. 

— Et vous avez eu de ces amies-là ? 

— On fait comme les autres, n'est-ce pas ? Faute 
de femmes potables. on s'envoit des cocos….. on 
n'est pas toujours volé. 


— Assurément.…. assurément..…., répondis-je. 

Je commandai une dernière tournée puis, dans 
l'arrière-boutique d'une vieille proxénète, dont la 
fille servait de passe-temps au cadre de la disci- 
pline, nous allâmes retrouver quelques gradés. 

On voit à quelle mentalité arrivent ceux que 
notre société condamne au métier de soldat. 


(À suivre.) 
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meme moine nc mme mg mm RE LE ne pe 


ranger et classer les marchandises on ne voit pas 
bien à quel moment elle pourrait user des sièges 
qui lui sont généreusement et légalement offerts. 

La moralité de ceci c'est qu'à côté de la loi et 
pour garantir son application effective il faudrait 
qu'il y eût un contrat collectif de travail. Or, le 
contrat collectif de travail n’est possible qu'autant 
qu'il y a un syndicat ouvrier suffisamment fort 
pour en imposer la conclusion et en assurer le 
respect. 

Chaille, 


{« Le Populaire », de Paris). 


BIBLIOGRAPHIE 


LA FEMME VIERGE, roman, par la doctoresse 
Madeleine Pelletier. Prix : 15 francs. Editions du 
« Mercure Universel », 104, rue Solférino, Lille 
(Nord), et 3, cité Bergère, Paris (9e). 


+ 
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Chaque militant devait être abonné au BULLE:- 
TIN MENSUEL DU SERVICE DE DOCGUMENTA- 
TION de la Fédération de la Seine. 


Adresser les abonnements à Albert Guerre, 12, 
rue Feydeau, Paris. — Compte chèques postaux 
n° 1781-33 Paris. Pour l’année 1933 : abonnement : 
douze francs. 


* 
% *% 

Vient de paraître: Louis Lévy, VIEILLES HISTOI- 
RES SOCIALISTES, préface de Bracke (A. M. 
Desrousseaux). 1 vol. in-12 avec nombreuses il- 
lusirations hors-texte et dans le texte, 10 fr. 
Marcel Rivière, éditeur, 31, rue Jacob, Paris (6°). 


Exirait de la préface. — On a récemment, non 
pas inventé — bien entendu! — mais comme léga- 
lement reconnu la « Petite Histoire ». On l'a même 
fait entrer à l'Académie française. Mais il s’agit 
bien d’Académie et de Coupole ! C'est au service 
de la’ propagande et des luttes socialistes que l’au- 
teur des « Nuits du Cartel » met son goût pour 
l’anecdote vivante et son esprit d'observation des 
tics et des gestes humains. Louis Lévy trouve de 
la sorte, par une pente naturelle, ie moyen de rap- 
procher dans son existence tout ce qu'il aime. 
Aucun mur ne sépare son action de militant de sa 
recherche intellectuelle. Journaliste, écrivain, ora- 
ieur, membre des organisations socialistes diver- 
ses, il est toujours comme un poisson dans l’eau. 
De là l'air de bonne humeur que prend sa parole 
comme son Style, nourri d’ailleurs de bonnes let- 
ires, pénétré d'amour de la poésie, animé de l’ar- 
deur de la jeunesse, puisqu'il reste un « moins de 
quarante ans ». 


Louis Lévy est allé trouver les témoins des temps 
écoulés pour rassembler quelques traits de ce que 
furent les débuts, les débats, les déboires du Parti 
socialiste en France, avant l'unité de 1905 ou du 
Parti ouvrier belge. Il conte cela en homme qui 
comprend à demi-mot, qui partage les joies et les 
peines des anciens comme des nouveaux, d’un ton 
qui sait le son particulier de chaque souvenir. 
Ah! il est bon de savoir ainsi d’où l’on est parti 
et quelle route on a prise. On ne connaît bien un 
mouvement que dans tout son développement de- 
puis la naissance. 


LA GRANDE COUPABLE: LA GUERRE, par 
Viclor Berthou, pièce sociale en 1 acte. Prix: 
3 [r 25. Editions de « Nos Chansons », 47, rue du 
Château-d'Eau, Paris (10°) 

… + : 
ROSANNE, par Ferdelia. Prix: 7 francs. Edi- 


tions de « Sexe Fort », 119, Grande-Rue, Poitiers 
(Vienne), 


MEMENTO 


Revue Parlementaire, économique et financière, 
rédaction et administration, 28, rue de l'Entrepôt, 
Paris (10°). — La Revue Musicale Belge paraît le 


o et le 20 de chaque mois, direction : Paul Gilson, 
o1, rue Emmanuel-Hiel, Bruxelles ; rédaction: Mar- 
cel Poot, 16, rue de Louvain, Vilvorde (Belgique). 
— La Colonisation Algérienne, Aux « Editions du 
Trait d'Union », V. Spielmann, 4, rue de Lyon, 
Alger (Algérie). — Sennaciecca Revuo, Organo de 
Sennacieca Asocio Tutmonda, Kultura haj inter- 
helpa organizo de prolet-esperantistij, ?3, rue 
Boyer, Paris (KX°). — Les Forces Nouvelles, jour- 
nal périodique, organe du Comité de Propagande 
féministe, 10, rue Bobillot, Paris (13). — Les In- 
formations du Travail, Bulletin d'Information de 
la Confédération Générale du Travail: rédaction 
et administration, 211, rue Lafayette, Paris (10°). 
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L'ARGUS de la PRESSE « VOIT TOUT », fondé 
en 1879, DOYEN des Bureaux d'extraits de Presse, 
37, rue Bergère, PARIS, lit et dépouille, par jour, 
plus de 20.000 Publications dans le Monde entier, 
dont il envoie les articles sur tous noms et ques- 
tions qui lui sont indiqués. 

L'ARGUS édite l'ARGUS de l'OFFICEL qui peut 
donner tous les votes des hommes politiques. 

L’ARGUS peut procéder à toutes Recherches ré- 
trospectives. 

L'ARGUS établit tous devis de publicité et. se 
charge des insertiohs dans les journaux. 


# 
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« L'ETUDIANT SOCIALISTE » 
Organe de la F. I E.S. 


« L'Etudiant Socialiste » n’est pas l'organe exclu- 
sif des étudiants, c’est la revue qui convient à tous 
les militants qui désirent approfondir les questions 
docirinales, qui veulent être au courant du mouve- 
ment des « jeunes », qui s'intéressent à la science. 
à l’art, à la littérature. 


Principaux collaborateurs: Adler, Blum, Bracke, 
de Brouckère, Déat, Dunois, de Man, Marceau 
Pivert, Philips, Vandervelde, Zyromski. 

Abonnement: 10 francs l’an, à verser au compte 
de chèques postaux Paris 1672.88. — [L. Boutbien. 
7, rue Georges-Graff, à Bondy (Seine). — Spéci- 
men gratuit sur demande. 
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REVOLTE, revue mensuelle d'éducation et d'action 


socialistes, 197, rue du Faubourg-Saint-Denis, 
Paris (10°). 


Sommaire du n° 18. — Le socialiste en Allema- 
gne, F. Engels; Entre l'inflation et ia déflation, 
X.. ; La pensée socialiste et l'Allemagne d'Hitler, 
Brosselette ; Vingt ans de protectorat, Robert-Jean 
Longuet ; La conquête des classes moyennes, Mar- 
celle Pommera ; Réflexions sur quelques problèmes 
d'actualité, Julien Coffinet. 


LE COURRIER DE LA PRESSE lit tout, renseigne 
sur tout ce qui est publié dans les journaux, revues 
et publications de toute nature paraissant en 
France et à l'étranger et en fournit les extraits sur 
tous sujets et personnalités. Fondé en 1889. Circu- 
laires explicatives et tarifs envoyés franco. Ch. 
Demogeot, directeur, 21, boulevard Montmartre, 
Paris (2°). 


LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur: LÉON BLUM 
Administrateur délégué: COMPERE-MOREL 
9, Rue Victor-Massé — Paris (1X°) 


Abonnements. — France et Colonies : Un an. 
90 fr.; 6 mois, 48 fr.; 3 mois, 25 fr. 
Le numéro: 30 centimes. 
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Opportunistes, Radicaux et Socialistes 


et autres articles 
- par EnouARD VAILLANT 
En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau, 


Paris (IÏ°), et à la Femme Socialiste, 
. Prix : 0 fr. 76, 


PUBLIGATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE ) 


“ La Femme Socialiste» 


(Collections brochées) 


1 mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1923. 


Chaque collection : 8 fr. 
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Les Femmes socialistes 


contre la Guerre 
(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Glara Zetkin. Son introduction en 
France. 


II. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 
III. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 

Chaque brochure : 0 fr. 25. 

Etudes et Critiques, par Louise Saumoneau. 
Prix : O0 fr. 50. 

Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 

L'Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu. 
tion votée à la Conférence Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 

Luttes et Souffrances de la Femme : La Fem- 
me dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 

Protection de la Maternité (Rapport présenté 
dù « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 
F. L O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à la Cour, Prix : 0 fr. 50. 


Adresser les Commandes à Louise Saumoneau. 


CAMARADES 7! 


Lisez et faites lire 


“La Femme 
Socialiste 
et ses publications 


ÿ 


Envoyez-nous des listes d'adresses 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 


Publication trimestrielle 
pour l'étude et la solution des questions concernant 
la Femme, l'Enfant et la Race. 


Rédaction et Administration : 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (°). 


Abonnement pour un an : 2 francs. 


1 : La Protection des Ouvrières et les Tendan: 
ces de la « Porte Ouverte » devant l'In- 
ternationale des Femmes Socialistes. 


2 : Appels aux Femmes. ; 
: Contre l'Action des Femmes Nationalistes: 


: Journée Internationale des Femmes. 
: Nouveaux Appels aux Femmes. 


: Résolutions de la Conférence Internationale 
des Femmes de l'I. O. S. 


: L’Ouvrière dans l’Union Soviétique. 


: L'Organisation des Femmes Socialistes 
8..F;: IL: 0. 


9 : Pour les Femmes. 
N° 10 : Qui a arraché la Femme au Foyer ? 


N° 11 : Réaction Politique et Emancipation Fémi- 
nine. 


N° 12 : La Femme dans la Vie Economique (1): 
N° 13 : id. (I): 
Chaque volume : 0 fr. 50. 


EE 


La Gérante : Louise SAUMONEAU 


Imp. F, Desnayes, 88, rue de la Santé, Paris 


PRIX : 50 CENTIMES 


XXII: ANNÉE 


a Femme 
Socialiste 


DIRECTRICE: 
Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flatters, 6 
PARIS (65) 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d'Action 
Feminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératii 


 VIVRE, par Jeanne MUREINE 


Vivre! désir suprême de tous les peuples soli- 
daires les uns des autres, dans le passé le plus 
lbintain, dans le présent et dans un avenir im- 
mensément prolongé | 

Vivre physiquement selon les lois de l'hygiène. 
: Vivre, intellectuellement, pour s'élever bien au- 
dessus des bêtes que l'homme a domptées autour 
de lui, au-dessus de la bête, égoïste, dominatrice 
qu'il trouve parfois en lui-même et qu'il doit domp- 
ler aussi. | 
Vivre | 
Tel est le cri humain qui domine les discussions 
ét les querelles de toutes les sectes religieuses de 
tous les partis politiques. 

Vivre! pleinement, en homme supérieur qui, 
au bout de sa destinée, au seuil de la vieillesse, 
regarde la mort sans frayeur, parce qu'il aura pu 
prendre raisonnablement à la vie ce qu'elle peut 
donner, et parce qu'il aura pu lui-même donner 
à tous le beau, le grand, l'utile qui étaient en lui 
et.qu'une société bien organisée lui aura permis 
de développer. 

. Puisque vivre est un droit, nous affirmons, nous, 
socialistes, que refuser à une foule de producteurs 
‘des richesses humaines une part de ce qu'ils ont 
Produit collectivement, la part nécessaire à leur 
vie d'homme civilisé, c'est commettre un crime de 
Rse-humanité. 

: Nous affirmons encore, nous, socialistes, que la 
SClence condamne ce crime. | 


. Mouvement Féminin 
_ Ouvrier et Socialiste 


EN FRANCE 


. Comité National des Femmes socialistes. 


Réunion du 19 juillet 1933. | 
_Présentes. — Andrée Marty-Gapgras, Gabrielle 


Girard, Berthe Fouchère, Charlotte Osmin, Amélie 
incent, Berthe Saumoneau, Suzanne Gaille, Su- 
Zänne Buisson, Marthe Louis Lévy, Alice Jouenne, 
Fernande Everard, Wally Grumbach, Thérèse 
Maurin, docteur Sarah Weil-Raynal, Madeleine 
‘“agrange, Germaine Chaumais. 
 Excusées. — Germaine Picard-Moch, Thérèse 
Léon Blum, Marie Marck, Lydia Watrelot, Yvonne 
Demême. 


Tous les efforts des savants, travailleurs intel- 
lectuels unis à ceux des ouvriers plus particuliè- 
rement manuels doivent et peuvent créer un im- 
mense réseau de voies de communications, assez 
puissant et assez étendu pour que circulent en 
quantité suffisante, même dans les coins ies plus 
déshérités, les fruits du travail humain. 


Tous ces trésors de l'effort collectif, nourriture, 
vêtements, habitations, produits nécessaires à la 
vie confortable du corps, instruction de plus en 
plus étendue et approfondie pour le plaisir de 
l'intelligence, pour le progrès humain, tous ces 
trésors, je le répète, doivent et. peuvent être don- 
nés à tous par chacun et à chacun par tous. 


Et nous ne sommes pas les seuls à affirmer pu- 
bliquement ces vérités ; nous relevons sous ia plu- 
me de M. Julien Benda, dans les « Nouvelles Lit- 
téraires », cette constatations : « Une des raisons 
qui, selon M. Paul Langevin, rendent la science 
compétente pour résoudre la crise, c'est qu'elle 
est en mesure aujourd'hui d'assurer à tous les 
humains, individu ou groupe, tout ce qu'exige leur 
bien-être, s'ils sont seulement assez sages pour 
répartir équitablement ses produits. » 


A nous, socialistes, de répandre ces vérités qui 
peuvent relever l'espérance des travailleurs, espé- 
rance qui s’affaiblit de plus en plus, en face de la 
crise économique mondiale dont nous souffrons 
aujourd'hui. 


Dent) 


Délégués de la C. A. P. — Léon Osmin et Louis 
Lévy, présents; Bracke ei Poggioli, excusés. 

Présidente de séance. — Alice Jouenne. 

La camarade Salinska (polonaise) assiste à nos 


travaux. | 
Composition du nouveau comité national. — 


Suzanne Buisson donne la liste définitive des élues 


titulaires et des élues suppléantes au Comité na- 
tional et parue, depuis, dans le « Populaire ». Elle 
souhaite la bienvenue aux camarades qui ne fai- 
saient pas partie du précédent comité et regretie 
que six de nos anciennes camarades n'aient pas 
posé, à nouveau, leur candidature. ; 
Nomination du bureau du nouveau comité na- 
tional. — Andrée Marty-Gapgras ei Berthe Fou- 
chère proposent de renouveler, par acclamations, 
le bureau sortant, ce qui à eu lieu. En consé- 
quence, soni nommées, les camarades: Suzanne 
Buisson, secrétaire ; Marthe Louis Lévy et Su- 
zanne Caille, secrétaires adjointes ; Berthe Sau- 
moneau, trésorière ; Charlotte Osmin, trésorière 


adjointe. 


ABONNEMENTS 


Six mois 


— 


2 fr. 5o 
4 fr. 


Un an 
5 fr. 
8 fr. 
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Pour la France 


Pour l’'Étranger : 


Commission de propagande. — Elle se compo- 
sera du bureau et des camarades Berthe Fou- 
chère, Andrée Marty-Gapgras, Amélie Vincent, 
Alice Jouenne, Lucy Rella, Suzanne Gollette, Fer- 
nande Everard. 

Compte rendu de nos délégations au congrès 
du Parti. — Comme convenu, Marthe Louis Lévy 
a fait le rapport de la Conférence nationale, et 
Suzanne Buisson a fait celui du Comité national 
devant le congrès du Parti. 

Réunion des Femmes socialistes au cours du 
congrès du Parti. — Tous renseignements oni été 
fournis aux camarades qui avaient répondu à l'ap- 
pel du secrétariat du Comité national, pour inten- 
sifier notre action de propagande, de recrutement 
et d'éducation. 

Correspondance. — Très nombreuse, elle a trait 
à la création de nouveaux liens fédéraux, à de nou- 
velles correspondantes, à de nôuvelles adhésions. 

Comité international des femmes. — Convoqué à 
Paris, le dimanche 27 août, à la Maison de la Mu- 
tualité, il comprendra une déléguée titulaire et une 
suppléante du Comité national. Des indications 
sont données pour les camarades qui seront dési- 
gnées par la C. A. P. pour représenter le Comité 
national au Comité international. 

Acte de solidarité — Wally Grumbach aitire 
l'attention du Comité sur la situation lamentable 
dans laquelle se trouvent quelques jeunes femmes 
réfugiées à Paris. On étudiera ce qui pourra être 
fait pour elles. En attendant, elle leur remettra 
les 166 francs recueillis parmi les présentes. 

Prochaine réunion du Comité national. — Le Co- 
mité national, comme la commission de propa- 
gande, seront réunis au début d'octobre (en prin- 
cipe le 11). 

La séance est levée à 23 h. 30. 


La secrétaire adjointe : 
Suzanne Gaille. 


La 
+ + 


Comme prélude à la réunion du Comité interna- 
tional des Femmes socialistes, qui s’est tenue à la 
Maison de la Mutualité, salle H, a eu lieu, la 
veille, à la Maison du Parti, une réception des 
femmes socialistes, venues de l'étranger, pour par- 
ticiper aux travaux du Comité. 

Cette réception intime s’est déroulée dans une 
atmosphère de cordialité et d'amitié. 

La plupart des membres du Comité international 
avait tenu à répondre à l'invitation des femmes 50- 
cialistes françaises. 

Martha Tausk arrive la première, suivie bientôt 
de la camarade G. Proft, qui représente l'Au- 
triche. 

Les camarades anglaises arrivent en groupe 
avec Mary Sutherland, leur secrétaire nationale ; 
Barbara J. Gould et Jennie Adamson, membre du 
Presidium ; Rosa Gilomen, secrétaire nationale des 
femmes socialistes en Suisse, plusieurs camarades 
allemandes, la délégation belge avec Isabelle 


Blume, secrétaire nationale ; la citoyenne Spaak, 
Sénatrice ; la citoyenne Jeanne Emile-Vandervelde, 
la citoyenne Dujardin, députée de Liége, puis la 
citoyenne Lydia Dan, du Parti Socialiste démo- 
craie russe. 

Un peu plus tard entrent, à leur tour, Fr. Adler 
et la citoyenne Adler, Léon Blum et la citoyenne 
lhérèse Blum. 

Les femmes socialistes françaises recevaient 
leurs invitées. Parmi elles nous remarquons Su- 
zanne Buisson, Marthe Louis Levy, Berthe Sau- 
moneau, Berthe Fouchère, Thérèse Maurin, Gaby 
Bloch, Germaine Ghaumais, H. Eptein. Elles étaient 
assisiées des citoyens Louis Lévy et Henry Hauck, 
délégués de la C. A. P. au Comité national des 
femmes socialistes. 

Ghabrier représentait la Fédération de la Seine. 

Suzanne Buisson souhaita la bienvenue aux fem- 
mes de l'Internationale ; puis Léon Blum et Fr. 
Adler prononcèrent chacun une courte allocution. 
La citoyenne Martha Tausk traduisit spirituelle- 
ment chacun des orateurs et une camarade alle- 
mande Socialiste remercia les femmes françaises 
de leur aimable haspitalité. 


Mémoire vacillante 


Renaudel, qui semble destiné à jouer les Ca- 
chins dans l'équipe charentaise des novateurs — 
oh | combien, — s’est appuyé, à la Conférence in- 
ternationale, pour justifier la tendance dont il se 
croit encore le chef, sur des fragments du dis- 
cours de Jaurès au Congrès d'Amsterdam. 

Ce retour vers un passé socialiste d'avant 
l'Unité, fait au bénéfice de gens qui s'époumonnent 
à nous crier que la charte d'Unité est compliète- 
ment périmée, qu elle ne contient que des formules 
vieillotes et desséchantes ; que ceux qui s'en récla- 
ment sont des impuissants, des incapables d'ac- 
tion, figés, glacés et dépouillés de toute virilité, ce 
retour ne manquait pas d’être amusant. 

Mais puisque Renaudel était en veine de cita- 
tions amsterdamiennes, pourquoi s'est-il borné à 
citer seulement Jaurès? 

… I y avait à Amsterdam, à la « Commission de 
Tactique », à côté de Jaurès, nôtre « chef », à nous 
les jeunes de cette époque, qui représentait la 
tendance à laquelle je reste personnellement fidè- 
lement attachée. Celui-ci prononça aussi un dis- 


Études et Documents 


LES FEMMES DE L'INTERNATIONALE 
OUVRIERE SOCIALISTE CONTRE LE FASCISME 


Session du Comité International des Femmes 
de L'I. ©. $S. à Paris. 


Le dimanche 27 août 1933, le Comité international 
des Femmes de l'I. O. $S. s’est réuni à la Maison 
de la Mutualité, à Paris, dans sa séance annuelle, 
après la Conférence internationale de l'I. O. S., 
qui à siégé du 21 au 25 août. 13 pays ont été repré- 
sentés par 17 déléguées: l'Allemagne, par deux 
camarades ; l'Autriche, par Gabrielle Proîft, con- 
seillère nationale ; la Belgique, par Isabelle Blume 
et Alice Pels; le Danemark, par Henriette Crone, 
sénateur ; la France, par Suzanne Buisson; la 
Grande-Bretagne, par Jennie-L. Adamson, Barbara- 
Ayrton Gould et Mary-E. Sutherland ; la Hollande, 
par Elisabeth Ribbius-Peletier ; la Lettonie, par 
Klara Kalnin ; la Lithuanie, par Liuda Puréniené ; 
la Russie (délégation à l'étranger), par Lydia Dan; 
la Suède, par les députées Sigrad Güillner-Ringen- 
son et Olivia Nordgren ; la Suisse, par Rosa Gilo- 
men-Hulliger. En outre, les camarades suivants 
ont assisté à la séance: Marthe Louis-Lévy (Fran- 
ce), MM. Spaak et J. Vandervelde (Belgique) en 
qualité d'invités, Friedrich Adler, secrétaire de 
J'I.O.S., et Martha Tausk (secrétariat de l'I.O.S.). 
Les camarades suivantes se sont excusées : Adel- 
heid Popp, conseillère’ nationale, pour cause de 
maladie; les camarades polonaises Kluszinska et 
Budzinska-Tylicka, pour cause de difficultés de 
passeport ; la camarade suédoise, Signe Vessmann, 
députée, et Fanny Blatny, députée, déléguée des 
Allemands en Tchécoslovaquie. 


LA FEMME SOCIALISTE 


RE —————— 


cours dont certaines parties auraient intéressé l'au- 
ditoire et jeté de la lumière sur la vraie « syn- 
thèse jaurésienne ». Celle réalisée quelques années 
plus tard dans l'Unité socialiste, alors que les élé- 
ments que nous combattions, de 1902 à 1904, dans 
la fraction dite jaureniste du Socialisme français, 
avait quitié le Parti. 

Je ne pense pas que la modestie — ce n’est point 
son genre ei je ne l'en blâme pas — a empêché 
Renaudel de se citer lui-même. Sa mémoire a dû 
lui faire défaut, à ce moment de son exposé histo- 
rique. l'ant de choses ont passé sur nos têtes de- 
puis trente ans! 

Oubli regrettable, mais non oubli irréparable | 
Dans un parti où l’on rencontre encore tant de 
vieilles personnes, la flamme du souvenir né ris- 
que pas de s'éteindre. Et ce qu'une mémoire vacil- 
lante laisse dans l'ombre, une autre le remet en 
lumière. 

Le discours de Renaudel, représentant de la mi- 
norité du Parti Socialiste Français à Amsterdam, 
n'a pas été publié « in extenso » dans « La Petite 
République » comme celui de Jaurès. Toutefois, 
l'analytique contient les idées maîtresses qui ani- 
maient notre tendance. Le voici, mais je ne résiste 
pas au plaisir, juvénile je vous l’assure, d'en sou- 
ligner de délicieux passages : 

« Le citoyen Renaudel prend la parole au nom 
de la minorité du P. $S. F. 

« Un élément d'information, dit-il, a manqué à 
ious les orateurs qui, de ce fait, ont personnalisé 
le débat. On a attribué à tout notre parti des ten- 
dances « jauressistes », sans tenir compte de l’exis- 
tence de la minorité, IGNORANT AUSSI QUE 
L'ACTION DES GROUPES EST UN PEU OPPOSE 
À CELLE DES ELUS. Une autre erreur c'est de 
croire que le Parti Socialiste Français n'a pas été 
unanime dans la question de l'alliance russe con- 
tre tous les éléments de la bourgeoisie qui la pa- 
ironnait. Enfin en matière de politique anticléri- 
cale, lorsque Millerand a fait son mouvement tour- 
nant, les élus de l'unité socialiste révolutionnaire 
ont voté pour le ministère. On voit qu'elle a été 
l'erreur de Bebel sur ceite situation délicate. 


« IL nous faut dire maintenant les raisons qui 
nous ont induits à demeurer dans notre Parti. LA 
MOTION KAUSSKY NOUS A PARU UNE GARAN- 
TIE SUFFISANTE — ET D'AUTRE PART, NOUS 
AVONS EU LE SOUCI DE NE PAS ABANDONNEH 
LE TERRAIN DE LUTTE ET D'EMPECGHER DES 
CAMARADES D'UNE BONNE FOIE ABSOLUE 


La présidenc: des délibérations est tenue à tour 
de rôle par les camarades Adamson (Grande-Bre- 
tagne), Grone (Danemark) et Proft (Autriche). 

La camarade Suzanne Buisson (France) salue 
fort cordialement les camarades de l’'Internatio- 
nale en exprimant sa satisfaction que le Comité 
international des Femmes puisse être accueilli en 
France par l’organisation des Femmes du Parti 
socialiste français, organisation fort active et en 
bonne voie de progrès. 

Sur la proposition du Présidium, la Conférence 
décide à l'unanimité d'envoyer à la camarade 
Adeiheid Popp un télégramme de sympathie lui 
souhaitant bonne guérison. 

Une camarade allemande dépeint de façon sai- 
sissante la situation des femmes dans les pays 
dévastés par le fascisme, en soulignant particu- 
lièrement ce qui s’est passé et se passe encore en 
Allemagne. Ensuite Clara Kalnin parle des nou- 
velles tâches des femmes dans la lutte contre le 
fascisme et l'incitation à la guerre. 

Après ses paroles impressionnantes et fortement 
applaudies, la résolution suivante est adoptée à 
l'unanimité : 

« La victoire du fascisme en Allemagne repré- 
sente le plus grave danger pour le socialiste euro- 
péen et, par là, pour le mouvement socialiste in- 
ternational des femmes. Le fascisme signifie la 
destruction de la démocratie, et notamment des 
droits politiques des femmes ; il signifie le retour 
du mouvement socialiste féminin à plusieurs déca- 
des en arrière, la fin de l'égalité des femmes, la fin 
même de leurs droits d'êtres humains. 

« La lutte contre le fascisme est menée en com- 
mun par toute la classe ouvrière. Car le fascisme 
menace tout le prolétariat — hommes et femmes 
—- dans ses intérêts vitaux. C’est pourquoi le Co- 
mité international des Femmes de l'I. O. $S. dé- 
clare qu’il mettra en œuvre toutes ses forces pour 


D'ALLER SI LOIN DANS LEUR VOIE QU'IL, 
SERAIENT SORTIS DU SOCIALISME INTERNS 
TIONAL OU EN AURAIENT ETE EXCLUS. 

« On nous a dit que nous avions Couvert la de 
viation. Cette déviation, n'a--elle pas été te 
possible par l'attitude même de ceux : qui ra 
adressent ce reproche ; s'ils étaient TEStÉS avec 
nous, nous aurions réglé cette question chez nous 
comme l'ont réglée chez eux les camarades italiens 
et allemands. IL Y A EU, EN FRANCE 
TION, PARCGE QU'IL Y A EU PLUSIEURS UNITES 
SOCIALISTES (rires). 

« La motion du Congrès de Dresde est dange- 
reuse parce qu'elle opposera les deux terdances 
dans notre Parti. 

« Je parlerai avec la même netteté sur les ten- 
dances réformistes ou plutôt légalistes que nous 
combations dans notre groupe. LE SUFFRAGE 
UNIVERSEL SI SOUMIS ENCORE A LA DOMI. 
NATION GAPITALISTE, N’EST PAS UN Moy. 
D'ACTION SUFFISANT POUR AMENER LA 
TRANSFORMATION SOCIALE. Notre groupe est 
partisan de la grève générale. La classe ouvrière 
veut, de plus en plus, employer des moyens qui 
lui sont propres. 


« L'ACTION PARLEMENTAIRE NE DOIT POINT 
PREDOMINER. L'ERREUR DE NOS ELUS VIENT 
QUE, N'AYANT PAS DERRIERE EUX DES FOR- 
GES OUVRIERES SUFFISANTES, ILS VEULENT 
OBTENIR PAR UN SYSTEME DE CONCESSIONS 
AU GOUVERNEMENT CE QUE LE PROLETARIAT 
ORGANISE NE PEUT OBTENIR PAR SON SEUL 
EFFORT. 

« Sans doute, cela vient-il de ce que les ouvriers 
français ne cotisent pas assez régulièrement. 

« Jaurès. — S'ils ne cotisent pas régulièrement, 
ils n’en donnent pas moins beaucoup d'argent aux 
œuvres prolétariennes. 

« D'autre part, reprend le citoyen Renaudel, la 
motion de Dresde qui ne vise que le passé ne peut 
suffire. Il faut que vous assumiez des responsa: 
bilités précises, que vous déterminiez les faits que 
vous entendez condamner. Votre motion ne doit 
avoir aucun caractère équivoque. Je dirai enfin 
que dans notre groupe, nous partageons l'opinion 
de Ferri sur l'Unité ouvrière. Bien que votre affr- 
mation de l'Unité ouvrière ait, en quelque sorte, 
une apparence ironique au sein de nos propres 
divisions, nous soutenons le vœu qui en fait la 
base et le modèle de notre action. » (Applaudisse- 
ments). 


À 


combattre le fascisme, dans l'esprit de la résolu- 
tion adoptée par la Conférence socialiste interns- 
tionale. 

« Les Comités des femmes de tous les pays Con- 
sidèrent qu'il est de leur devoir d'éclairer les fem- 
mes sur l'essence véritable du fascisme, d'opposer 
aux horreurs de la politique tyrannique hütlé- 
rienne le haut idéal d'humanité du socialisme € 
de les persuader que la libération de la femme ei 
impossibe dans la société capitaliste. 

« La grande force d'attraction du fascisme sur 
es femmes est due à son mensonge démagogique 
prétendant qu'après la suppression du travail 58 
larié des femmes, la situation de la classe ouvrière 
pourrait se trouver améliorée. Les femmes 8008 
listes considèrent donc. que leur tâche spéciale, 
dans la lutte contre le fascisme, consiste à dire aux 
femmes que cette promesse trompeuse ne sera 8 
mais réalisée. Le mode de production capitalisie 
ne peut renoncer et ne renoncera jamais au (8 
vail salarié des femmes, Même avec la suppression 
du travail des femmes, le nombre des chômeur 
augmenterait toujours. Par contre, la société 50° 
cialiste ne renoncera pas à la collaboration de (ous 


les citoyens. Elle réduira la durée du travail ep: 


augmentera la consommation de façon que tous 
ceux qui veulent travailler puissent avoir une occu” 
pation. de 
« La victoire du fascisme hitlérien a terriblemer 
renforcé le danger d’une nouvelle guerre mondiale. 
Les femmes socialistes veulent donc mettre Sr ufr 
vre toute leur énergie pour mener une action u 
tueuse contre le fascisme qui menace la paix: j 
« L'influence du fascisme sur une partie Hé 
jeunesse ouvrière doit certainement être attribu - 
dans une large mesure à l'éducation de la LS 
nesse dans la famille, l'école, la presse et l8 sé 
ciété. Il faut donc accorder une attention b 
plus grande encore à l'éducation de la jeuné 


, DEVIA. 


Lg ge Re TES A dun 


_ Maintenant, camarades, jugez et faites les rap- 
nrochements s'imposant d'eux-mêmes à votre es- 
rit et VOUS concluerez : que les mémoires vacil- 
_ jantes, les consciences qui chancellent, les appré- 
ciations entre l’action des groupes et celles des 
élus, les raisons qui nous ont retenues dans notre 
parti lors de la scission et durant les années pé- 
_ nibles qui l'ont suivie, la lutte contre la déviation 
 gésultant de la multiplicité des « unités socia- 
ttes », la surestimation de l’action électorale, la 
prédominence de l'action parlementaire,, les er- 
veurs d'optique de nos élus, le confusionnisme qui 
en découle, tout cela, certes, n'est pas nouveau. 
Pas plus nouveau que ne le sont les crises du capi- 
talisme, le développement du machinisme qu'on 
appelle aujourd'hui rationalisation, ni le niveau de 


jp vie, dénommé « standard ». 


Et, constatation réjouissante, de nature à main- 
tenir vos courages et à fortifier vos énergies, vous 
verrez aussi, à travers ces embüches et ces obsta- 
cles, un parti grandissant grâce à la volonté et à 
Ja ténacité de sa masse militante. 


Louise Saumoneau. 


SL ERA D M RO PR RS DEP SP EE 


Le Coin des Poètes 


NOTRE DRAPEAU 


Il est rouge notre drapeau, 
De cette couleur qui rend blême, 
L'exploiteur dont tremble la peau. 


._ Le drapeau rouge est notre emblême. 


C'est le drapeau des révoltés, 

Des misérables, des sans-gite, 

De tous ceux qui sont exploités, 
_ Ei que la servitude agite. 


) C'est ce drapeau qui présida 

Aux massacres des prolétaires, 
Quand leur révolte s'attarda 
Au vieux droit des propriétaires. 


C'est le drapeau du genre humain. 
I} synthétise nos souffrances, 

Et nous conduit dans le chemin 
Des combats et des espérances . 


LA FEMME SOCIALISTE 


C'est sous ses plis que nous groupons 
Les volés en Parti de classe, 

Et que, de nos coups, nous frappons 
Le capital qui nous enlace. 


En recouvrant les travailleurs, 
De sa couleur que rien n'’altère, 
Il annonce des temps meilleurs, 
À tous les damnés de la terre. 


Quand nous pourrons lever nos fronts, 
Et redresser, chacun, la taille, 

C'est ce drapeau que nous prendrons, 
Pour nous guider dans la bataille. 


Il est rouge notre drapeau, 

De cette couleur qui rend blême, 
L'exploiteur dont tremble Ia peau. 

Le drapeau rouge est notre emblème. 


Charles Vérecque. 


Nota. — Poésie dite par la petite Marcelle Vé- 
recque, vêtue de blanc et couronnée de coqueli- 
cots, lors de la fête-conférence organisée, à l'oc- 
casion de la remise d’un drapeau rouge aux Fem- 
mes socialistes de la Somme, le 11 février 1933, 
à Amiens. 


REVE DU SANS-TRAVAIL 


« La révolution, elle est là; elle est partout; 
elle est dans l'organisation de ceux qui 
souffrent, dans la haute protestation de 
ceux qui pensent. » (Jaurès.) 


Lorsque dans le ciel noir les nuages moutonnent 
Lorsque l'âpre vent froid hurle dans les rameaux 
A l'heure où l’Angelus dans le ciocher résonne, 
J'ai vu ivres d'orgueil les puissants hobereaux. 

Je les ai vus passer dans le ciel gris d'hiver 
Chaudement revêtus de leurs riches fourrures 
Pendant qu'à côté d'eux presque nu comme un ver 
Tremblait un malheureux transi par la froidure. 
Ah ! certes ! ils n’ont pas fait l'’aumône d’un regard 
A ce triste paria victime du chômage 

Qui cherche du travail et s’en va au hasard 

Des larmes dans les yeux, et le cœur plein de rage. 
Il a dans un taudis trois enfants, une femme 

Qui. peut-être, ce soir, se coucheront sans pain 

Il voudrait travailler, donner son sang, son âme 
Pour ses pauvres chéris qui souffrent de la faim. 
lIs souffrent de la faim !.. Depuis tant de semaines 
Le portail de l'usine est fermé à l'ouvrier. 


dans l'esprit antifasciste. Des relations plus étroites 
avec les organisations de la jeunesse socialiste sont 
de nature à favoriser le travail commun et. ac- 
traissent, l'activité au sein des organisations fémi- 
Mines, L'esprit combattif de la jeunesse stimule 
l'ardeur des masses dans toutes les organisations 
féminines socialistes. 

«e En solidarité avec les pays menacés par le 
fascisme, le Comité international socialiste des 
Femmes invite les femmes de tous les pays à par- 
ticiper particulièrement activement à l'action spé- 
. Gale des partis socialistes de tous: les pays, le 9 no- 
Vembre prochain, en vue d'appeler et d'électriser 
le$ femmes prolétariennes à la lutte décisive ». 
_ La camarade Adamson (Grande-Bretagne) donne 
_ Ghsuite des détails sur l’action de boycottage con- 
We l'Allemagne hitlérienne. Son discours enthou- 
_ Slaste, empreint de toute l'indignation que les fem- 
Mes socialistes anglaises ressentent à l'égard des 
affreux actes de terreur du gouvernement Hitler, 
fit une impression profonde et est acclamé par 
8 applaudissements unanimes. [L’oratrice pré- 
Senfe des documents touchant les actions juives de 
à boycottage, dans lesquels ils sont exhortés à recon- 
_ Œérir leur estime d'eux-mêmes. La classe ou- 
Vrière, persécutée et humiliée, ne serait-elle pas 
“pable de montrer ce que les Juifs montrent: 
lestime, de soi-même? L'oratrice illustre par des 
“Xemples la grande efficacité morale d'une: propa- 
Sande vaste et profonde résultant du fait que tou- 
les les ménagères refusent les marchandises alle- 
Mandes et les services d'Allemands. Au nom de la 
délégation scandinave, Sigrid Gillner-Ringenson 
. Met des doutes à l'égard des conséquences du boy- 
 itage: néanmoins, les camarades scandinaves 
 S0nt prêtes à voter pour la résulution suivante, 
OPtée à l'unanimité : 
"A Le Comité des Femmes de l'I. O. S. exprime son 
“Orreur à l'égard des brutalités du régime hitlé- 


rien. Il se félicite de la décision prise le 25 août 
par la Conférence de l'I. O. S. de participer à toui 
effort entrepris pour renforcer le boycottage maté- 
riel et moral de l’hitlérisme. Il attire notamment 
l'attention sur le rôle important que peuvent jouer 
les femmes en tant que consommatrices et que 
ménagères pour rendre effectif tout boycottage 
des marchandises et des services allemands qui 
sera décidé. Il charge en outre le Secrétariat de 
se mettre en rapport avec la Guilde internatio- 
nale des coopératrices pour solliciter sa collabora- 
tion dans ce domaine ». 

Après le vote, la camarade Sutherland (Grande- 
Bretagne) fait un rapport impressionnant, écouté 
avec grand intérêt, sur l'effet du chômage sur la 
santé des mères et des enfants. Il résulte d'en- 
quêtes faites dans les districts les plus pauvres 
que là où il est encore possible de nourrir les en- 
fants jusqu'à un certain degré, leur santé se main- 
tient aux frais de celle des mères. Malgré cela, 
bien des enfants tombent malades par suite de 
sous-alimentation, et le rachitisme des petites fil- 
les porte préjudice à leur future fonction de mère 
et par là même à la génération future. AU cours 
des débats, les camarades Blume (Belgique) et 
Proft (Autriche) complètent les données de l'ora- 
trice par des rapports touchant des enquêtes ana- 
logues dans leurs pays respectifs. Une proposi: 
tion unanimement accueillie“de faire, par les co- 
mités de femme, des enquêtes similaires dans tous 
les pays de l'Internationale, d'en recueillir et d’en 
élaborer les matériaux, est transmise au Secréta- 
riat de l'I. O. S. qui établira un questionnaire. 
Après un rapport détaillé, approfondi, écouté avec 
le plus grand intérêt, de la camarade Alice Pels 
sur l'assistance aux réfugiés, rapport dont un ré- 
sumé multigraphié avait été présenté, la résolu- 
tion suivante est adoptée à l'unanimité : 

« Le complément nécessaire à apporter au droit 


Pourquoi ? Nul ne le sait. Un sentiment de haïne 
Aigrit ce pâle gueux sans le faire plier. 

Non il ne pliera pas. La destinée amère 

A mis d’un seul côté, la gloire et l'opulence 
Pour celui qui travaille il n’est rien que misère, 
Esclavage et douleur. Il sait bien qu'en silence 

Il doit subir l'affront et étouffer la plainte 
Mais quand se lèvera l'aube de la justice 
Quand, secouant le joug et desserrant l’étreinte 
D'autres qui, comme lui, ont connu ce supplice 
D'avoir faim, d’avoir froid, pendant qu'à côté d'eux 
L'orgueil, le luxe et l'or s’étalaient sans pudeur 
Viendront s'unir à lui. Alors les miséreux 

De tous les coins du monde n'auront qu’une cla- 
MERS A | [meur. 


Ils ‘pourront s’écrier fièrement dans l'espace : 
« Qui, nous avons souffert, et nous avons lutté. 
« Oui, nous avons voulu n'établir qu'une classe, 


« Heureux de voir enfin régner l'Egalité. » 
A.-A. T. 


Dans la Coopération 
Internationale 


L'Alliance coopérative internationale, dont le 
président est M. Vaïno Tanner (Finlande) et le 
secrétaire général M. H.-J. May (Grande-Bretagne) 
est la plus haute expression de la Coopération 
dans le monde. 

Elle groupe approximativement les deux tiers des 
coopératives de tous genres existant dans l'univers. 

À l’occasion de la Journée internationale de la 


Coopération l'Alliance Coopérative internationale 


a fourni à la presse les documents ci-dessous : 
L'Alliance Coopérative Internationale groupe à 
présent 41 pays, représentant chacun des Gonti- 
nents ; plus de 90 millions de Coopérateurs, repré- 
sentant une communauté de plus de 250 millions 


de personnes, groupées dans près de 80.000 Coo- 


pératives affiliées, notamment : 


Coopératives de Consommation 86.015.500 
Coopératives de Production ..... 133.600 


Coopératives Agricoles .. 2.485.900 
Coopératives de Crédit . 7.438.300 


Le chiffre d’affaires annuel dépasse 3.561 millions 


de livres sterling. 


d'asile est de fournir des possibilités d'existence 
aux réfugiés politiques. Vu les lois de protection 


du travail national existantes et le chômage aïigü, 


l'assistance sera la mesure la première et la plus 
urgente qui entrera en ligne de compte dans tous 
les pays accordant l'asile, jusqu’à ce que les ten- 


tatives d'accorder aux réfugiés un gagne-pain 


soient couronnées de succès. Pour les adultes ap- 
tes au travail, il s’agit d'obtenir en tout cas une 
autorisation de travail et un gagne-pain, aussi 


bien dans l'intérêt des émigrés eux-mêmes que 
dans celui du pays leur accordant l'hospitalité; 
ce dernier ne peut, en effet, avoir un intérêt à la 
protection du travail national que si l'interdiction 
de travail empêche l'immigration, mais non, pour 
autant qu'il ne veut pas se soustraire à ses devoirs 
moraux et humanitaires, s'il doit nourrir des chô- 
meurs involontaires. La solidarité internationale 
et l'intérêt internatonal de la classe ouvrière nous 
imposent le devoir de maintenir les réfugiés soli- 
des et aptes à la lutte; il est nécessaire pour cela 
de les délivrer aussi vite que possible de la situa- 


tion tragique de devoir leur subsistance à des au- 


mônes. 

« C'est aux femmes, qui maintenant s'occupent 
presque partout des institutions d'assistance, qu'il 
incombera en première ligne de s'intéresser aux 
enfants des réfugiés. Les organismes déjà exis- 
tants, s’occupant des échanges d'enfants, les ac- 
tions déjà en cours des camps internationaux, des 
Amis de l'Enfance, des Faucons Rouges, peuvent 


aussi bien que l'hospitalité accordée dans un esprit 


de solidarité internationale de classe, être mis au 
service de l'assistance morale et matérielle aux 
réfugiés, au service de la lutte contre le fascisme. 
De cette manière, l'assistance devient un exemple 
vivant de solidarité internationale de classe et sert 
à l'éducation pour l'esprit de paix et le socialisme. 
De cette manière aussi, le danger se trouve écarté 


bas 4 î 


PRET 


Le capital en actions total dépasse 310 millions 
de livres sterling. 

Le fonds total de réserve dépasse 208 millions 
de livres sterling. 


Analyse des Sociétés adhérentes à l'A. C. I. 


Organisation de consommation : 20.000 coopéra- 
tives ; 87.015.000 membres ; 257.419.000 livres ster- 
ling de capital en actions ; 2.244.000.000 livres ster- 
ling de chiffre d'affaires. 

Organisation de gros : 40 coopératives : 50.000.000 
millions de livres sterling de capital en actions ; 
1.221.000.000 livres sterling de chiffre d'affaires. 


Organisations ouvrières de production: 1.131 
coopératives ; 133.000 membres: 2.139.000 livres 
Sterling de capital en actions: 10.136.000 livres 
sterling de chiffre d'affaires. 


Organisations agricoles : 28.802 membres ; 2 mil- 
lions 486.000 membres ; 839.000 livres sterling de 
capital en actions; 86.448.000 livres sterling de 
chiffre d’affaires. 


Banques Coopératives 


CRBAHIBAMIONS dissem sente ee 25 
Capital en actions .......... liv. st. 16.000.000 
Pépois d'EPDAFENG 1...) . 80.000.000 


CHAT d'AAIÎTÉS 5.10 - 1.004 000.000 


Coopératives de Crédit 


COORÉPANNOS. nee is rr essuie.  OSZAZ 

Capital en actions ............ liv. st. 31.000.000 
Dépôts: d'Epargne .................:.: 138.000.000 
Chiffre d'affaires ..1...... esse ++.  406.000.000 


Coopératives d'assurance 


Coopératives : 31; personnes assurées: 14 mil- 
lions et demi ; revenus des primes : 9 millions et 
demi de liv.; valeur des assurances: 757 millions 
de liv. 


ERP PC A EE PL RER PIE APE TN RER 


Le capitalisme ne produit pas pour répondre aux 
besoins de l’humanité. Il produit pour « faire des 
bénéfices », 


* 
+ * 

N'oublions jamais que les travailleurs consom- 
ment la presque totalité de leurs salaires, alors 
que les capitalistes ne consomment qu’une partie 
de leurs bénéfices, et que dans une société bien 
ordonnée, en doit tendre irrésistiblement à ce que 
tout ce qui se produit se consomme. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Pour faire cesser l'exploitation 
_des Ouvreuses 


Dans certains établissements de spectacles, et 
non des moindres, les directeurs afferment ce qui 
est convenu d'appeler les « concessions commer- 
ciales »: bars, vestiaires, w.-c., vente des pro- 
grammes, bonbons, etc, à des entrepreneurs de 
publicité. 

Ce faisant, ils concèdent, par contrat et contre 
espèces sonnantes, à des sous-entrepreneurs dont 
le commerce n'a rien à voir avec le spectacle 
offert aux spectateurs, le droit de vendre à ceux-ci 
les programmes, les bonbons, les rafratchisse- 
ments, et de leur faire payer une taxe pour le 
vestiaire plus un droit supplémentaire d'entrée 
pour les w.-c. 

En échange de ces concessions, les sous-entre- 
preneurs s'engagent à s'occuper de la publicité des 
établissements et, à cet effet, ils se procurent des 
annonces payées qu'ils insèrent sur les program- 
mes, les rideaux, voire même sur les murs inté- 
rieurs et extérieurs, Jusque-là, rien à dire, c’est 
leur commerce | 

Mais ils s'engagent également à fournir le per- 
sonnel d'ouvreuses nécessaire au plaçage des spec- 
tateurs. 

S'ils procuraient ce personnel à titre purement 
bénévole, ce serait très bien maïs les sous-entre- 
preneurs-concessionnaires estiment qu'avec le 
droit d'exploiter les clients ils ont acquis, par con- 
trait, celui d'exploiter le personnel d'iuvreuses, font 
verser par celles auxquelles ils procurent un em- 
ploi non rétribué des redevances taxées selon leur 
bon plaisir. A ce sujet, nous avons le devoir d'in- 
tervenir. 

Les concessionnaires sont des commerçants pa- 
tentés qui n'ont aucun qualité ni aucune autori- 
sation pour se livrer à des opérations de place- 
ment dans un but lucratif, et les directeurs qui 
tolèrent leurs agissements se font leurs complices 
quand ïls ne sont pas les instigateurs de ces opé- 
rations délictueuses. | 

Nous sommes certains que, d’après le Code du 
iravail, nul n’a le droit de tenir un bureau de 
placement sans y être autorisé... et que les taxes 
pour le placement des ouvriers et employés à un 
titre quelconque, doivent être payées par les em- 
ployeurs. 

Nous entendons bien que les concessionnaires 
prétendent qu'ils ne font pas payer de taxe de 


placement aux ouvreuses, mais Simplement qw': 
leur louent la place qu’elles occupent dans a Salle 
de spectacle réservée aux spectateurs, ce qui leur 
permet de recevoir des pourboires de CEUX aux. 
quels elles rendent de menus services! 

Ts n’oublient volontairement qu'une chose : c'est 
que les ouvreuses constituent une catégorie d'em- 


ployées indispensables à la bonne marche d'un. 


spectacle : en un mot, qu’elles travaillent | 

Les concessionnaires qui nient faire du place. 
ment indiquent les emplois vacants aux Ouvreuses 
et leur font verser d'avance des taxes élevées, font 
du placement lucratif, alors qu'ils n’y sont pas au- 
torisés | : 

Ces redevances, ils les perçoivent sur les pour- 
boires des ouvreuses et d'avance; et les pour. 
boires ne sont offerts qu'en échange d’un travail. 
Alors ?.… 

A noter qu'aucun emploi n’est offert à celles qui 
ne peuvent pas payer d'avance. | 

Les concessionnaires préféreraient-ils être assi- 
milés aux chevaliers-servants des péripatéticiennes 
de la rue Quincampoix et des boulevards extérieurs 
qui profitent du travail des femmes ? 

Au fait, le résultat est le même si les moyens 
sont différents. | | 

Seulement, la loi appelle les uns des vagabonds 
spéciaux et les autres des « commerçants »! 


Nous nous contentons de les appeler des « pla-. 


ceurs clandestins » et nous demandons qu'ils soient 
supprimés en même temps que les redevances 
taxées qu'ils perçoivent illicitement. 

Et, à cet effet, nous pensons que le vote d'un 
projet de loi en deux petits articles serait utile. . 


Par exemple, celui-ci : | 


Article premier. — Tout prélèvement de quelque à 
nature et sous quelque forme que ce soit, opéré L | 
sur les salaires ou gratifications par les em- 1 


ployeurs ou par personne interposée, à l’occasion 
de l’embauchage de leur personnel (ouvrier ou 
employé à un titre quelconque) ou d'un travail 
effectué, est formellement interdit, quel que soi 
le mode de rémunération. : 
Ces dispositions s'appliquent à tous les établisse- 
ments commerciaux où industriels, y compris les 
entreprises de spectacles. | 


Art. 2. — Toute personne coupable d'être inter- 4 ? 
venue, de quelque manière que ce soit, et à un titre 


quelconque, dans le but d'opérer un prélèvement 


sur les salaires ou gratifications du personnel à 


l'occasion de l'embauchage ou d’un travail effec- 
tué et quel que soit le mode de rémunération, es 
passible d’une amende de 16 à 100 francs ef, en 


EELELELELELEEaaaaEaaaaaa 


que, de la haïne contre la barbarie hitlérienne en 
Allemagne, ne se développe une haine contre l’Al- 
lemagne, qui pourrait pousser la classe ouvrière 
des autres pays dans les rangs bellicistes et: des 
ennemis de classe nationaliste. 


« Lutte contre le Fascisme de tous pays et de 
toutes nations ! 


« Solidarité envers ses victimes de tous pays et 
de toutes nations. 


« C’est dans cet esprit que les femmes de l'Inter- 
nationale Ouvrière Socialiste veulent mettre en 
œuvre ou poursuivre l'assistance aux réfugiés ». 


Le Comité décide ensuite de proposer la cama- 
rade Suzanne Buisson (France) au Comité exécutif 
de l'I. O. S. comme suppléante de la camarade 
Popp, représentant le Comité International des 
Femmes à la Commission d'enquête sur la situa- 
tion des prisonniers politiques: en outre, une ca- 
marades allemande est déléguée dans cette Com- 
mission. 


Pour le Désarmement. 


Sur Ja proposition de la camarade Ribbius-Pele- 
tier (Hollande), la résolution suivante est unani- 
mement adoptée: 


« Le Comité International des Femmes invite les 
organisations féminines des partis affiliés à VI. O. 
S. à entreprendre l'automne prochain, chacune 
dans son pays, une propagande active en faveur 
de l’idée du Désarmement. 

« Le Comité International des Femmes charge le 
Secrétariat de l'I. O. S. de rédiger, après entente 
avec le Présidium, un pamphlet qui sera diffusé 
dans les divers pays par les femmes socialistes », 


Les Femmes de l’Internationale 
pour les femmes et les enfants allemands. 


Sous l'impression de la description des souffran- 
ces atroces des femmes et enfants de camarades 
languissant en Allemagne dans les cachots et les 
camps de cincentration, et des malheureux que les 
sicaires de Hitler ont privé pour toujours de leur 
soutien, le Comité décide, sur la proposition de 
Ribbius-Peletier, d'encourager par tous les moyens 
la collecte que la Conférence de l'I. O. S. a résolu 
de faire pour le Fonds Matteotti. Les femmes $se- 
ront libres de demander expressément que leurs 
offrandes soient consacrées : « Aux femmes et en- 
fants allemands ». 


Contre la pression sur les salaires. 


Le Comité adopte encore la motion suivante des 
camarades Kalnin et Proft : 

« Le fait que, dans les pays fascistes, les fem- 
mes sont privées de leurs droits, provoque une 
pression sur les salaires résultant du travail des 
femmes. Il signifie donc une mise en danger du 
niveau des salaires sur le plan international, de 
celui des hommes aussi bien que de celui des 
femmes. Il est donc nécessaire de s'adresser à la 
Fédération Syndicale Internationale en vue de met- 
ire à l’ordre du jour de la Conférence Interna- 
tionale du Travail la question de la privation des 
droits des femmes dans les pays fascistes ». 


Nomination d’une suppléante 
à l'Exécutif de l’'I. O. S. 
La camarade Alice Pels est désignée commé sup- 
pléante de la camarade Adelheid Popp, représen- 
tante des Femmes à l'Exécutif de l'I. O. S. 
Dans son discours de clôture qui résume très 
habilement les délibérations et les résultats de la 


session, la camarade Gabrielle Proîft rappelle aussl 
celles qui ne sont pas parmi nous aujourd’hui, cel 


les dont le sort et le séjour ne nous sont pas même 


exactement connus, ainsi que celles que nous atten- 
drions en vain... En entendant les paroles chaleu- 


reuses que l'oratrice prononce à la mémoire de l8 


camarade Toni Pfülf, toute l'assistance se lève et 
écoute debout les derniers adieux qu'elle lui CON 
sacre. L'assemblée honore également la mémoire 
du pionnier de toutes les femmes socialistes, 0 
Clara Zetkin. Il est très encourageant que malgr 
certaines divergences d'opinion touchant heN ee 
point, la volonté d'unité a été si forte que toutes le 


résolutions ont été adoptées à l'unanimité. Et pou” | 


. °<e 
renforcer ce sentiment ,l’assemblée, avant es 
séparer, entonne le même chant en plusieurs 1%” 
gues, notre « Internationale » ; 


SEANCE DU PRESIDIUM 
DU COMITE INTERNATIONAL DES FEMMES 
DE L’I. O.S. 


Pour préparer la session du Comité internaft 
nal des Femmes de l'I. O. S., son Présidium $ 


réuni en séance, le 26 août, dans la Maison de 


Mutualité, à Paris. Etaient présentes: rues 
Adamson, Henriette Crone, Clara Kalnin, All 

Pels, Gabriele Proft (remplaçant la camarade se 
heid Popp, excusée pour cause de maladie). AP d 
une discussion approfondie, à laquelle ou 
participantes prirent part, et l'adoption D rofets 
d'un amendement de peu d'importance aux PF tes 
de résolutions présentées par les rapporteurs, {0 is 
les mitions allant être présentées au Comité Us 
national des Femmes ont été approuvées per Pr 
les membres du Présidium. 


Ad 4! 


_ças de 


nr 


LA FEMME SOCIALISTE 


qui s’enorgueillissait à bon sscient de ses penseurs 
et de ses poètes, et qui aujourd’hui enlève à 600.000 
de ses habitants le droit de citoyen, leur ferme 
pratiquement toute possibilité d'existence et, ré- 


buera un jour au bonheur de tous, et n'est-ce pas 
là tout notre espoir? 
De Kaete LEICHTER (« Die Frau » [Autrichel) : 
Et si les femmes se refusent à produire pour 


récidive, d’une amende de 500 à 1.000 francs 
et d'un emprisonnement de six jours à un mois. 
Ce texte, qui est susceptibe de donner satisfac- 


tjon à tous les ravailleurs, y compris ceux qui tra- 
vaillent aux pourboires, arrivant après le vote du 


rojet Justin Godart, réglerait, une fois pour tou- 
tes, là question. 


H. Barreyre. 


À La Voix de nos Miitantes 


î De Lydia WATRELOT (« La Bataille » [Nordh) : 
Ù pourquoi faut-il encore constater l'indifférence, 
‘ on pourrait dire « antipathie » que beaucoup con- 
servent à l'égard de l'action féminine dans le parti. 
On ne peut nier le besoin de cette propagande, on 
la sent nécessaire, car le socialisme ne s’applique- 
ra pas qu'à une certaine catégorie d'individus et 
ses critiques se débattent contre on ne sait quels 
Æ prétextes pour ne pas l’aider. 
Ces femmes qui sont respectées comme mères, 
1 ui sont choisies pour épouses, qui sont la fierté 
À qu chef de famille en tant que filles, ces femmes 
D parce quelles se mettent à vouloir penser en 50- 
cialistes, un malin plaisir fait qu'on cherche à les 
diminuer en empêcher chez elles des idées géné- 
reuses. 
b Mais qu'est-ce qui peut bien effrayer dans cette 
| volonté de se réclamer du socialisme? Est-ce qu'une 
L_ femme doit être tourlourette ou passive pour être 
comprise des hommes ? Oh! le gros argument, 
4 celui qui sert le plus souvent, c'est la peur de la 
1 réaction, comme si en agissant ainsi, On ne la 
D: favorise pas. Faut-il citer certaines occasions de 
| la vie où la réaction profite des coutumes pour 
à 4 s'imposer et qui fait accepter des actes qui ne sont 
pas souhaité, mais que de guerre lasse, on laisse 
s'accomplir pour avoir la paix. 
“Certes, il ne faut pas forcer la pensée, mais 
travailler à cette besogne d'éducation des femmes 
chez soi d’abord, ailleurs ensuite ne doit pas être 
impossible à qui pense en socialiste — tout court. 
Quand on sent la justesse des applications de la 
doctrine, on doit tâcher, si on est pas tout à fait 
convaincus de comprendre les femmes qui vous 
demandent cet effort ensuite sans se soucier des 
critiques, . se rallier à cette idée — les femmes So- 
cialistes — cet apport fait ainsi au Parti contri- 


DO L'Action 
1 Féministe Socialiste 
4 depuis 1899 


CLXXX 


‘Le n° 16 de « La Femme Socialiste », directrice 
E. Renaud (juin 1902). (Suite.) 


LS Rnb = 
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Ù visite AU COMMISSARIAT 


Il ÿ à quelques semaines, j'allais au commissa- 
riat de mon quartier pour une affaire quelconque. 
J'y trouvai le secrétaire, un autre employé et, 
äSsis‘sur une banquette, un homme qui tenait mal- 
adroitement dans ses bras un bébé de quelques 
mois. | 

Je compris bientôt, à la tournure que prit la 
Conversation, que l'on venait de trouver l'enfant 
dans le couloir d'une maison du quartier. On atten- 
dait, pour remplir les formalités d'usage, que 
l'agent qui avait fait la trouvaille arrivât. Il avait 
SSayé d'arrêter la mère dénaturée qu'il avait, dit- 
0, aperçût se dérober à un coin de rue. 

Le voici ! 

— L'avez-vous attrapée? demanda vivement le 
Secrétaire. 

— Non, la coquine! Mais je la pincerai, car 
elle ne m'est pas inconnue; elle doit habiter le 
Guartier et je la reconnaîtrai bien. 

:— Faut-il être misérable ! Des femmes comme 
‘Cela il faudrait les pendre, dit l'homme qui tenait 
l'enfant. J'ai des enfants, moi aussi, et quand je 


un salaire de famine, en avant le travail forcé. 
En Allemagne, on a élaboré une service obliga- 
toire qui n’a d'autre signification que de procurer 
aux propriétaires fonciers des travailleuses agri- 
coles et des servantes gratuites. 


us À 
ga métrage er tie 


Des « junkers » allemands ont déjà « ordonné » 


à des femmes de travailler sur leurs terres. 


Dans l'Italie fasciste des gendarmes viennent 


forcer les femmes à travailler. 
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C'est de la sorte qu'une idéologie qui cherche à 


prendre les femmes par leurs instincts les plus 
sentimentaux a pour résultat que des gendarmes 
obligent celles qui voudraient rester chez elles à 
travailler au dehors. Il est vrai que ce ne sont 


que des prolétaires et qu’on a fort peu pensé à 
celles-ci dans le tableau idyllique de la société fu- 


ture. Les patrons ne pourront sans doute jamais 
se passer des femmes prolétariennes | 


Mais ce sont aussi ces femmes-là qui défendront 


dans la lutte contre le fascisme non seulement Ia 
liberté de tous les travailleurs, mais aussi le droit 


au travail, à tout travail libre et digne. Et c'est 
pourquoi personne ne combaiira le fascisme avec 
autant de vigueur que ces femmes prolétaires. 

D'Alice PELS (La Voix de la Femme, (Belgique): 

Mais voilà, il fallait à Hitler et à ses bandes un 
bouc émissaire, un +xutoire pour le mécontente- 
ment, l'excitation, la fureur, qu'une agitation de 
quelques années avait poussés au paroxysme. 

Il fallait donner une occupation à tous ces jeunes 
gens embrigadés, encasernés, militarisés ; quoi de 
plus facile, dès lors, que de les lancer en des exé- 
cutions punitives sur les magasins juifs, les vieil- 
lards, les enfants, les femmes juives ! 

Et l'on a pu voir ces « vaillants » jeunes hommes 
se mettre à douze contre un pour emprisonn2r, 
maltraiter, assommer des gens coupables d’avoir 
le nez fait autrement qu'eux. 

Je passe sur l'hypocrisie ajoutée à la brutalité 
avec laquelle le gouvernement allemand a tenté de 
rejter sur les victimes la responsabilité des atro- 
cités commises, je ne veux retenir que le fait 
qu'on se trouve devant la plus effroyable des ré- 
gressions. 

Voici une nation qui se targuait d’être la plus 
civilisée qui fut, qui se vantait d'être la première 
en tout et d'indiquer la route aux autres pays, 


pense que j'irais les abandonner au coin d'une 
porte. 

Et, de tous côtés, les injures tombaient sur l'in- 
fortunée fille-mère qui était la dernière des crimi- 
nelles. 

J'éprouvais un sentiment d'indéfinissable dou- 
leur devant cette avalanche d'épithètes cruelles et 
outrageantes qui allaient pleuvant sur la tête de 
cette malheureuse et je me hasardaïi à dire, espé- 
rant ramener un peu de justice dans le cœur de 
ces hommes qui s'érigeaient en juges impitoyables : 

__ C’est bien terrible, sans aucun doùte, qu’une 
mère abandonne son enfant, mais cependant elle 
n’est pas seule coupable; cet enfant a un père; 
et peut-on savoir par quelle misère cette femme a 
passé avant de prendre cette décision désespérée? 
Car l'enfant a quelques mois, elle à donc essayé 
de le garder !.…. 

A peine avais-je achevé ma phrase que ces 
trois êtres, comme un seul homme, poussèrent la 
même exclamation : 

__ Vous trouvez qu'elle n'est pas seule? Vous 
soutenez le crime alors ?.…. 

_— Non, le père est plus coupable, parce que tout 
homme sait que la femme ouvrière, la femme 
pauvre à un salaire de famine qui lui permet à 
peine de vivre elle seule et, lui laisser un enfant 
sur les bras, c'est le plus grand des crimes. C'est 
le crime initial, celui qui entraîne presque fatale- 
ment l'autre, celui de jeter sans défense un pauvre 
être dans la tourmente de la lutte pour la vie. 

— D'abord, est-ce que l'homme sait si c'est son 
enfants? Et puis il y a des maisons pour mettre 
ces enfants-là. Non, non, madame, vous pouvez 
dire tout ce que vous voudrez, c'est une misérable 
qui mérite d'être punie très sévèrement. 

Impossible de faire entrer dans la mentalité de 
ces hommes que lorsqu'un enfant vient au monde, 


tablissant le ghetto, retourne en un moi aux pé- 
riodes les plus sombres du moyen âge. 


Tout en leur déniant les droits de citoyen alle- 


mand, en les chassant des professions qu'ils exer- 
caient, Hitler leur refuse les moyens et même 
le droit de quitter l'Allemagne. Qu'en veut-il faire? 


Ce serait à désespérer de la civilisation, ce serait 


à croire que le progrès n'est qu'un vain mot et 
que toutes les conquêtes de l'homme sur la ma- 
tière et sur l'esprit n'ont qu'un temps et finissent 


toujours par la décadence et la barbarie. Nous ne 


voulons pas croire cela et le sursaut d’indignation 


qui a soulevé tous les pays dans lesquels la liberté 
de penser et de s'exprimer n'a pas encore été 
étouffée, la reculade hypocrite mais significative 
du gouvernement hitlérien doivent rassurer ceux 
qui doutent et réchauffer l’ardeur de tous ceux et 
celles que le découragement avait pour un instant 
saisis. 

Hitler a beau chercher la destruction de la popu- 
lation juive, il a beau appesantir sa main brutale 
sur toute l'intelligence allemande, il a bgaü bäil- 
lonner toutes les forces de gauche, il ne tuera pas 
la conscience humaine. Dans quelques pays en- 
core, les libertés menacées peuvent et doivent être 
défendues. 

RONDE RESTES PISE TRE ANTEPE PEER EE NEA SE RIVES PERRIER NRERNPERNENE FETE SPENCER 


Des femmes nous écrivent. 


SUR LE VOTE FAMILIAL 


« II me semble que l'idée du vote familial fait 
son chemin. Devons-nous être inquiète? Je ne le 
pense pas. Mais sur le vote des femmes, j'avais 
fondé plus d'espoir. 

« Il m'est arrivée souvent — ma pensée étant 
inspirée de l’évolution du mouvement féminin — 
d'entrevoir les conséquences salutair2s qui pour- 
raient découler de la conquête de nos droits Civi- 
ques. Et que, puisant dans le passé un profitable 
enseignement, nous allions, nous les femmes, con- 
server de ce passé ce qu'il y a de meilleur, rejeter 
les erreurs et donner ainsi, par notre politique 
neuve, la possibilité d'un avenir meilleur à l'hu- 
manité. 

« Hélas! notre barque n'a pas atteint le port, 
cependant que de courants contraires ! Il nous faut 


hors du mariage, il y a la même double respon- 
sabilité… 

C'est « elle » la criminelle, que l'on stigmatise, 
que l’on jette au ruisseau, tandis que lui, être sans 
conscience, peut, le cœur léger, l'air joyeux, le 
sourire aux lèvres, courir à de nouvelles amours 
sans autre souci de ses victimes. 

Bièn plus, lorsqu'il sera fatigué des désordres 
de sa vie, lorsqu'il voudra se reposer de ses débau- 
ches, il trouvera une bonne mère qui sera toute 
fière de lui donner sa fille; une de ces bonnes 
mères qui vont en disant : 

« Il faut bien que jeunesse se passe ! » 

Ou bien encore: « Il faut que les jeunes gens 
s'amusent pour être de bons maris ! » Ou bien en- 
core: « Il en faut bien des femmes comme cela, 
sans quoi les honnêtes femmes n'oseraient plus 
sortir dans la rue! » 

Ces femmes-là, qui auraient fait chorus avec 
le commissariat, ne sont-elles pas responsables des 
vices de leur fils et des désordres qu'ils apportent 
dans la société ? 

Femmes, égalité dans l'éducation entre vos fils 
et vos filles | 

Pour remédier à ces choses lamentables, vous 
surtout, femmes de prolétaires, vous qui êtes la 
masse, ne cessez de répéter à vos fils qu’un homme 
qui n'accepte pas la responsabilité de ses actes 
est un être méprisable et antisocial. Faites de vos 
filles des femmes économiquement libres, capables 
de décider elles-mêmes si elles peuvent avoir des 
enfants. Il faut pour cela qu'elles aient la cons- 
cience de pouvoir en faire de bons citoyens. 


Suzanne Péchin (1). 
(A suivre.) 


me 


(1) Pseudonyme d’'Elisabeth Renaud. 


LA FEMME SOCIALISTE 


au Souvernail des pilotes éclairés par la seule lu- 
mière de la pensée socialiste. 

« Dans le « Petit Parisien » du 8 juillet, un mon- 
sieur Lefébure-Didon, président de « l'Alliance Na- 
tionale pour l'Accroissement de la population fran- 
çaise », combat le suffrage des femmes, sous pré- 
texte qu'il diminue partout la natalité, à moins 
d'accepter le vote familial, sur qui il est d'accord 
— je l'ai remarqué — avec bon nombre de nos 
Suffragettes bourgeoises. L'une d'elle, aitant le 
sénateur Japy, admettait récemment avec lui que 
le droit de vote soit refusé aux illettrés (est-ce 
leur faute ?), à tous ceux qui ne paient pas d’im- 
pôts (est-ce encore leur faute .) ou qui vivent de 
la charité publique, et qui réclamait plusieurs voix 


l'huissier, ou le crédit s’arrêtait chez le boucher, 
la fruitière, le charbonnier. Ces semaines-là, le 
portier avait l’occasion de voir redescendre, toute 
pâle et se tenant à la rampe, la Jeune fille mon- 
tée, quelques heures avant, chez la sage-femme. 
De ce quantième du mois commençaient, pour la 
misérable femme, les jours inquiets, les jours 
anxieux, les jours tremblants du crime, les jours 
où dans le regard qui s'arrêtait sur elle, elle per- 
cevait un soupçon : où dans la parole qui, sur son 
passage s'occupait d'elle, elle flairait une dénon- 
ciation ; où la lettre qu'on lui remettait lui faisait 
trembler les mains, comme à la réception de la 
lettre de mort de l'avortée ; des jours, enfin, où 
chaque coup de sonnette lui sem 


Voix d’Outre-tombe | 


ne manpnes me era 


Jaurès écrivait en janvier 1914, au 


lendemain à 
la mort de Pressensé : main de 


La mort vient frapper à chaque 
uns des plus expérimentés: la tra 
enlève d'autres qui retournent le 
leurs compagnons de travail. 
passés à jamais par l’œuvre à 8CCOmplir si son 
immensité même ne devait pas tenter leg énergies 
généreuses, appeler les forces de vie qui hésitent 
encore. 


PAS quelques. 
hison NOUS en 
ur faux Contre 
Et nous serions dé- 


_ blaïit le coup del J'aile pressentiment, à des signes multiples, que } 
is en es & mères de RER FREE AL Sonnette du « chien du commissaire ». Ce souvenir l'heure des larges recrutements approche pour nos à 
 aJoutait : « Nous pourrions de cette manière | opsédant elle voulait qu'il cessât, au moins pen-|or anisations 4 
; , € L, à S et que la jeunesse pensant )- 
constituer une toute petite élite électorale. » Et : : ; F1 UD: mo 


dant quelques heures, d'être toujours là présent 
el menaçant dans sa mémoire, et elle buvait, et 


ses noires ivresses finissaient toujours par des vio- 
lences. 


voilà ! nous sommes prévenus. Faites des gosses, 
mesdames, si vous voulez voter. et VOUS aussi, 
messieurs... 


ment sollicitée aux formules décevantes 
tradictoires d'une action sans idée ou aux 
cités rudimentaires et balbutiantes 


et con- 
mysti- 
d'une philoso- 


ee Se = | Le phie sans cohérence et sans lumière, viendra bien- 

« Peut-on vraiment ironiser devant tant d'impu- Maïs, ces coups encore, Elisa les préférait aux | {ot porter et demander de la flamme à ce Mmagni- 
dence. Tous ces conseilleurs des deux sexes très | nuits passées avec sa mère ! Alors que la pauvre fique foyer du socialisme où l'action et la none ‘| 
importants qui s’obstinent à vouloir faire SUTPEU-| maison avait toutes ses chambres prises par les|sc confondent. à 


plier la terre. Prétexte de guerre. Plus il y en 
aura, plus la moisson sera fructueuse. Quelle mi- 
sère de voir les fondateurs de ces sortes de foyer 


pensionnaires, la sage-femme, chassée de son lit, 


À Où donc la conscience et la raison des jeunes 
partageait celui de sa fille. Des cauchemars, des 


hommes trouveront-elles un champ plus vaste? De 


femme, cet étre si charmant, 
(qu'ils disent), cette compagne à qui la nature a 
accordé le rôle privilégié de donner à l’homme — 
n'est-ce pas Suzon — « cette entrevision d’une plé- 
nitude ennobli de l'amour et du bonheur » (1) que 
nos Surpatriotes ravalent au rang de l’esclave. 
Pire même, le corps de la femme est devenu, pour 
eux, propriété nationale. Aux hommes de répandre 
la semence qui müûrira un jour pour les prochaines 
réquisitions. 

« Je combats avec toute l'ardeur possible un pa- 
reille crime. » 

Veuve T. (Aisne. 


— ne, mt, 


(1) « Femmes Socialistes », par Suzanne Lacore. 
En vente à la « Librairie Populaire ». 
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Une Page d'Edmond de Goncourt 


Le plus souvent la cause des emportements de la 
mèêre d'Elisa était autre. Les accouchements du 
bureau de bienfaisance à huit francs. Les accou- 
chements de la maison à cinquante francs. y com- 
pris les neuf jours ne couvraient pas toujours les 
dépenses de l’entreprise. Dans l'année, presque 
tous les mois, revenaient des semaines où des bil- 
lets, plusieurs fois renouvelés, se trouvaient chez 


À la mémoire de Clara Zetkin 


eme 


La nouvelle de la mort de Clara Zetkin a eu un 
grand retentissement dans le monde entier. Ce 
sont certainement les journaux socialistes qui 
apprécient avec le plus d’objectivité sa personna- 
lité et son action, en témoignant de leur gratitude 
et de leur reconnaissance pour l’activité infati- 
gable qu'elle a déployée afin d’'éveiller la cons- 
cience de classe et amener à la lutte de classe les 

_ masses ouvrières et en particulier les femmes du 
prolétariat. Les titres de la reconnaissance que 
tout le prolétariat, et notamment les travailleuses 
et les femmes de la classe ouvrière du monde en- 
tier, doivent à Klara Zetkin, remontent à une épo- 
que bien antérieure à la lutte fratricide créée par 
la scission. 

Lors du premier Congrès international ouvrier 
socialise de Patris, en 1889, la délégation de la 
socialdémocratie allemande comprend deux fem- 
mes, dont l’une est Klara Zetkin. Le discours sur 
le travail des femmes qu'elle prononce au Congrès 
est d’une importance fondamentale et est si actuel 
aujourd'hui encore qu’on peut en recommander 
chaudement la lecture à tous les protagonistes de 
la théorie exclusive de « la femme au foyer! » et 
à tous les gens à courte vue qui, ignorant les 
causes économiques de l’industrialisation de la 
femme, s'insurgent contre l'emploi des femmes 
mariées. 


encouragés par notre jurisprudence. Et c'est la 
l'ange du foyer 


EEE 


Sursauts d’effroi, des cris de terreur, le drama- 
tique et haletant somnambulisme du Remords dans 
une nature appoplectique, tenaient, jusqu’à l'aube, 
la fillette éveillée avec le frissonnant récit, par 
cette bouche qui dormait, de détails d’agonie inou- 
bliables et de suprêmes paroles de jeunes mou- 
rantes. Des nuits au bout desquelles, à moitié étouf- 
fée par l’étreinte de ce gros corps cramponné 
à son petit corps, comme si l'invisible main de la 
justice tirait la sage-femme à bas du lit. Elisa se 
levait gardant au fond d'elle une secrète épouvante 
de sa-mère. 


toute notre pensée, de tout notre cœur, nous les 
appelons à une œuvre qui n'est pas seulement 
plus grande que nous et nos forces déclinantes, 
mais qui est aussi plus grande qu'eux, quel que 
soit l'essor de leur jeunesse et qui leur rendra le 


service, Si hauts qu'ils soient, de les hausser au- 
dessus d'eux-mêmes. 


Ce qu'est le profit Capitaliste 


(« La Fille Elisa, 1877 »). 


Les capitalistes ne consomment 
de leurs bénéfices. 


Exemple: M. Eugène Motte (il vient de dispa- 
reître de la scène du monde) n'aurait su consom- 
mer les centaines de mille francs — dont 435.000 
dans une seule affaire — qu’il touchait chaque 
année. M. Eugène Motte, malgré sa formidable 
fortune, n'avait qu'un estomac à remplir et qu'un 
Corps à habiller. Mais il prenait pour lui, chaque 
année, le salaire de 140 ouvriers pères de famille 
qui gagnait chacun 6.000 francs l’an et qui, ayant 
femme et deux enfants, doivent assurer la con- 
sommation de 560 personnes. 


Ensuite, les capitalistes ont toujours affecté une 
partie de leurs bénéfices au perfectionnement et . 
au développement de leur outillage : ils y étaient 
poussés par l’appât du gain et les nécessités de la 
concurrence. Or, en agissant ainsi, non seulement 
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En 1892, Klara Zetkin devient rédactrice de la 
“« Gleichheït », qui vient d'être fondée, et le de- 
meure jusqu’en 1916, date de la scission. En 1900, 
nous la trouvons dans la première Conférence des 
femmes socialdémocrates allemandes à Mayence, 
et, depuis lors, dans toutes les Conférences des 
femmes socialdémocrates allemandes jusqu'à la 
scission. Elle a pris une part extrémement active 
# l’organisation de la première Conférence inter- 
nationale des femmes socialistes, à Stuttgart en 
1907. Au Congrès socialiste international qui a lieu 
immédiatement après, elle prononce, en qualité de 
rapporteuse de la Commission du suffrage féminin, 
un discours brillant et solide en faveur du suffrage 
féminin général et égal et développe la résolution 
proposée par la Commission, qui se prononce avec 
force contre le principe du suffrage féminin res- 
treint. En 1910, à Copenhague, on adopte, sur sa 
proposition, le principe de la Journée internatio- 
nale de la femme. 

On ne saurait oublier son attitude pendant la 
guerre, ses sentiments internationalistes sincères 
|qui, malheureusement, de même que tous ceux 
‘qui ne sont pas tombés victimes de l'erreur né- 
faste consistant à mettre la défense nationale au- 
dessus de la solidarité internationale de classe, la 
mirent en opposition avec la majorité du parti. 

Elle convoqua, en 1915, une Conférence des fem- 
mes de l’Internationale. 


! L'organe de nos camarades 
« Proletarische Vrouw », écrit à c 
article sur Klara Zetkin : 


a 


qu'une partis 


L'État-Major est en progrès 


Malgré la réduction des effectifs et du nombre 
des unités, l’armée française compte actuellement 
plus d'officiers généraux et supérieurs qu'elle n’en 
avait en 1913. 


En 1913, l’armée comptait 3.253 colonels, lieute- 
pants-colonels ou commandants et 455 généraux. 

En 1931, ces chiffres sont devenus respective- 
ment 4.139 et 488. 


Dans la marine, malgré une réduction de ton- 
nage et d'effectifs, on trouve, en 1913 : 81 officiers 
généraux et 735 officiers supérieurs : et en 1991 : 
92 officiers généraux et 1.132 officiers supérieurs. 


= 


“Sur son initiative, nous entreprimes, en 1915, 
ce Voyage dangereux à travers l'Allemagne jus- 
qu'en’Suisse où, à Berne, nous délibérâmes avec 
les représentantes de toute une série de pays sur 
notre propagande contre la guerre... Lénine vivait 
alors en Suisse comme émigré avec un grand nom- 
bre de ses compagnons de lutte... Ce « groupe Lé- 
nine » plaida, dans notre Conférence, pour Île sys- | 
tème léniniste, tel qu'il a été appliqué plus tard 
en Russie, mais la présidente Klara Zetkin Sy. 
opposa de toute son énergie; les femmes russes 
restèrent en minorité. Klara était encore, à ce mor 
ment, socialdémocrate. Mais elle quitta par le suite 
notre mouvement et passa aux communistes. Elle 
ne put pas supporter le manque d'action de la 
socialdémocratie. 


«On lui confia alors la rédaction de la « Kom- 
munistin » et elle s'intégra entièrement dans lé 
système russe. Bien que nous eussions, auparä- 
vant, travaillé en commun, elle se mit à nous. 
attaquer parce que nous étions opposées aux 88!” 
des ouvrières. Elle considéra nos idées comme. 
sentimentales et dépourvues de réalisme, et elle 
tint la résolution de la Conférence internationale 
des femmes de Hambourg sur l'éducation antimi- 
litariste de la jeunesse pour insensée et bour- 
geoise... 


« Maïs Klara n'a cependant pas pu approuver 
toujours la t:rreur en Russie, Elle a dû à sa situ 
tion spéciale de ne pas être exclue de la Troisième 
Internationale. | 


hollandaises, la 
e sujet, dans son 
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ils diminuaient cinsidérablement la consommation 
Me ils augmentaient d'autant les moyens de 
roduction. 

voilà l'origine profonde du déséquilibre, inévi- 
jable en régime capitaliste, entre la production et 
ja consommation. 

Cette contradiction interne mine le capitaliste, 
l'accule dans des crises toujours plus aiguëes qui 
plongent les masses populaires dans la misère et 
je désespoir. Le régime capitaliste doit disparaître. 


miers moi 
mentés. 


L'alimentation idéale est évidemment celle four- 
nie par le sein maternel OU, à défaut, par celui 
& une nourrice qui aura subi un sévère examen 
médical, afin de dépister les maladies transmis- 
Sibles au nourrisson. 

Mais, hélas ! trop souvent, interviennent les rai- 
Sons d'ordre physique, d'ordre social ou d'ordre 
budgétaire qui, surtout dans la classe ouvrière, 


8 de la vie, chez les nourrissons mal ali-| Le sevrage se prépare au onzième mois et s'opère 


au quinzième ou seizième mois, en dehors des 
grands froids et des grandes chaleurs. 

Jeune maman qui avez le souci de diriger dans 
de bonnes conditions, l'élevage de votre bébé, vous 
ne devez pas vous écarter de la ligne'générale que 
jc viens de tracer. Votre besogne sera largement 
simplifiée si vous avez le bonheur de pouvoir nour- 
rir vous-même votre enfant ; vous suivrez ses pro- 
grès, vous le verrez s'épanouir, avec la quasi-cer- 


Le tatin ot ol nt 


Le Budget français de la Marine 
de guerre 


| Années Crédits 


959 millions 
1.147 
1.328 
1.485 
2.839 
2.646 
e.662 
2.991 
1931 3.145 
1932 3.884 


Soit en dix années : 24 milliards 766 millions. 


1923 
1924 
1925 
1926 
1927 
1928 
1929 
1930 
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en 


es 
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Conseils du Docteur 


LES NOURRISSONS 


Je crois logique, afin de procéder par ordre, de 
consacrer le premier article de cette causerie au 
tout jeune enfant qui, à son arrivée au monde, 
est faible, exposé à toutes sortes de périls d'ordre 
physique et ne peut se passer de l’aide dévouée de 
sa jeune maman. Encore faut-il que celle-ci soit 
avertie, éduquée et que les actes qu'elle aura à 
accomplir soient dictés par une saine compréhen- 
sion des besoins physiologiques de son bébé et 
non par des conceptions aussi ridicules que né- 
fastes. 

C'est donc à cette jeune maman inexpérimentée 
Que je vais m'adresser. | 

Le problème alimentaire du nouveau-né doit faire 
l'objet d'un souci constant et être résolu d'une 
façon intelligente et rationnelle. Il suffit, en effet, 
d'examiner les statistiques de la mortalité, pour se 
rendre compte des ravages effroyables causés par 
les affections gastro-intestinales, pendant les pre- 


a le nouveau-né de cette alimentation natu- 
relle. 

C'est alors qu'il est nécessaire de recourir à l’al- 
laitement artificiel. Ce mode d'alimentation en- 
traîne des complications qui, malheureusement, 
rebutent trop souvent la mère et lui font négliger 
les règles d'hygiène les plus élémentairss. 

N'oubliez jamais, jeune maman, que la vie de 
voir enfant dépend d'une infinité de détails dont 
l'importance ne doit pas vous échapper. 

Les biberons et les tétines doivent être soumis 
après chaque têtée, à un nettoyage sérieux et à! 
une ébullition d’au moins dix minutes, afin d'éviter 
la formation de ferments pathogènes qui, ingérés 
par votre petit enfant, peuvent provoquer dans 
son organisme délicat des ravages effrayants. 

Je vais, pour la facilité de l'exposé, diviser en 
trois périodes le régime alimentaire des enfants. 

1° L'alimentation doit être exclusivement lac- 
tée, dans le premier semestre de la vie. Dans le 
cas d'allaitement artificiel, le lait, stérilisé, doit 
être coupé d’eau et absorbé concurremment avec 
un peu de lait frais, si son usage doit en être 
prolongé, car le lait stérilisé perd ses vitamines et 
n'a plus les qualités nécessaires à une bonne ali- 
mentation. 

Il est bon, également, pendant cette période, de 
faire absorber, de temps en temps, au nourrisson, 
une petite cuillerée de jus d'orange ou de citron 
étendu d’eau bouillie, afin de suppléer, dans la 
mesure du possible, à cette absence de vitamines. 

Les doses de lait nécessaires sont basés sur la 
capacité volumétrique de l'estomac: premiers 
jours, 30 à 40 grammes ; premier mois, 9 biberons 
de 60 grammes ; deuxième mois, 8 biberons de 
&Q grammes ; troisième mois, 7? biberons de 100 
grammes; quatrième mois, 7 biberons de 120 
grammes ; cinquième mois, 7 biberons de 120 gram- 
mes ; sixième mois, 6 biberons de 140 grammes. 

Ces chiffres sont indiqués afin de servir de base 
d'appréciation, mais les doses pourront être légè- 
rement modifiées, suivant les cas particuliers. 

2° L'alimentation devient féculente pendant le 
second semestre de la vie; c’est la période des 
farines préparées au lait, avec toutes les pré:au- 
tions d’asepsie et de stérilisation décrits plus haut. 

3° L'alimentation devient azotée à partir de la 
première année ; c'est la période d'adjonction des 
bouillies, des soupes et des œufs. 
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« Une chose est certaine ; les femmes socialistes 
doivent beaucoup à Klara Zetkin. Non seulement 
parce qu'elle est allée chercher le suffrage fémi- 
nin général « dans les articles d’apparat du pro- 
gramme et l’a placé dans la réalité de la propa- 
gande », mais aussi parce que son activité a tou- 
ours été dirigée vers l'internationalisme et qu'elle 
N'a pas craint de tirer les conséquences de ses pa- 
roles. Les portes de la prison ne sont donc pas 
restées fermées pour elle, et dans sa propre mail- 
son même, elle s'est trouvée, comme individu dan- 
gereux, soumise à une surveillance constante. 


(CKlara, nous ne t’avons pas suivie dans ton 
Chemin vers les communistes, mais, lorsque nous 
lefaisons l'examen de toute ta vie, nous te remer- 
Cions au nom des femmes socialistes néerlan- 
daises également. Puissent ta profonde ardeur à 
la lutte et ton dévouement sans limites à l'idéal 
Socialiste nous animer aussi ! Nous gardons respec- 
lueusement ton souvenir ». 


Klara Eissner, qui s’appela ensuite Zetkin, est 
née de 5 juillet 1857, à Wiederau, en Saxe. Jeune 
Mstitutrice, elle fit la connaissance d'August Bebel 
ël entra ainsi pour la première fois en contact 
Avec le Parti socialdémocrate. Elle alla ensuite étu- 
dier à Paris. Elle y conclut un mariage libre avec 
l'étudiant russe et ancien typographe Ossip Zetkin. 
“eux fils naissent de cette union. Zetkin était 
Poitrinaire et mourut prématurément. Les soins 
nnés au mari malade, l'éducation des enfants, 
de dure lutte pour le pain quotidien constituèrent 


une lourde charge pour la santé et la puissance 


de travail de Kilara Zetkin. Ele fut écoutée avec 
attention au Congrès socialiste international de 
Paris, en 1889, alors que, dans une puissant dis- 
cours, plein d'ardeur et de pensée, elle parla de 
la nécessité pressante d’incorporer les femmes 
dans la lutte de la classe ouvrière, car « la femme 
politiquement inéduquée et indifférente est l’enne- 
mie intime de l'homme qui lutte. » Après l'abroga- 
tion de la loi sur les socialistes, Klara Zetkin se 
rendit à Stuttgart, où elle devint, en 1892, rédac- 
trice de la revue féminine socialiste « Die Geich- 
heit ». Elle trouva tardivement un nouveau bon- 
heur auprès du peintre Zundel. Elle put dès lors 
connaître pour la première fois une vie libérée 
des soucis matériels. Ce qu’elle a fait jusqu'en 1921 
comme rédactrice et propagandiste reste ineffa- 
cable dans l'histoire de la socialdémocratie alle- 
mande. Le mouvement socialiste féminin s'épa- 
nouit puissamment. La « Geichheït » comptait, en 
1914, 125.000 abonnées. 


Le « Frauenrecht » (Suisse » écrit : « Pendant la 
guerre mondiale, Klara Zetkin fit preuve d'une 
attitude exemplaire en s’en tenant fermement au 
socialisme international. Elle entra ainsi en conflit 
avec la majorité du parti et le Comité directeur, 
qui la releva on 1916 de ses fonctions de rédac- 
trice de la « Gleichheit ». Elle adhéra au Parti so- 
cialdémocrate indépendant, fut jetée en prison et 
eut à subir toutes les souffrances qui étaient alors 
réservées aux adversaires de la politique de guerre. 


titude de lui éviter cette terrible gastro-entérite 
qui l’achemine trop souvent vers le choléra infan- 
tile et la mort. 

Avec l'allaitement artificiel, les dangers sont 
évidemment plus grands ; votre enfant devra étre 
l'objet de la surveillance la plus attentive. Si vous 
constatez le moindre trouble digestif ou le carac- 
tère anormal de la courbe de son poids, vous 
devrez, immédiatement, consulter votre médecin 
ou vous présenter à une consultation de nourris- 
sons où un personnel expérimenté vous donnera 
les conseils nécessaires. 

Un enfant ne doit pas être trop alimenté, mais 
doit l'être suffisamment ; il doit être pesé pério- 
diquement. 

Méfiez-vous des cas d'amaigrissement ou de 
poids stationnaire, indices d’une alimentation dé- 
fectueuse ou insuffisante. 

Méfiez-vous aussi de ces enfants bouffis, trop 
alimentés, aux tétées mal réglées, qui sont de véri- 
tables monstres graisseux ; n'oubliez pas qu’une 
diarrhée peut survenir et faire fondre en un clin 
d'œil cette adiposité qui faisait votre orgueil. 

N'oubliez pas que voire enfant se ressentira 
toute la vie de sa première alimentation et que 
le meilleur moyen d'en faire un être au cerveau 
sain, bien équilibré, bien armé dans la lutte pour 
l'existence, est de lui donner un corps sain et des 
organes robustes. 

Dans une prochaine causerie, je vous parlerai 
des soins d'ordre hygiénique et prophyllactique à 
donner aux jeunes bébés. 


Docteur Rocherue. 
(« L’Avenir Socialiste » [Rhône].) 


Carnet d'une déléguée permanente 


Mois d’Août. 


Mardi 4%. — Eté à l'imprimerie. Lu 5 journaux 
et lettres. Pris le train à 17 heures. Arrivée à 
Rouen à 18 h. 34. Plusieurs camarades m'att2n- 
dent à la gare. Conversations. Réunion commémo- 
rative Jaurès-Jules Guesde. 


Klara Zetkin passa en 1921 du Parti sitialdémo- 
crate indépendant aux communistes, dans des cir- 
constances dont il nous est difficile de parler sans 
amertume. Agée et aveugle, elle vécut ensuite jus- 
qu'à sa mort en Russie, où on la tenait comme 
prisonnière et on ne lui rendit la liberté qu'occa- 
sionnellement, pour assister à des séances du 
Reichstag allemand, dont elle fut une fois la pré- 
sidente d'âge. Elle n'est jamais devenue une com- 
muniste authentique. Elle était pour cela une per- 
sonnalité trop fière et trop consciente et une trop 
bonne socialiste. Mais elle s'était barré par sa 
propre attitude le chemin du retour. 


Elle était liée d'amitié avec August Bebel, avec 
Rosa Luxembourg, avec Franz Mehring, qui lui 
dédia sa biographie de Marx comme à « l’héritière 
de la pensée marxiste ». Une place d'honneur lui 
est réservée au premier rang de nos pionnières et 
notre reconnaissance lui est acquise par delà sa 
tombe ». 


La « Pravda » de Moscou consacra à Klara Zet- 
kin un grand nombre d'articles nécrologiques in- 
téressanis au point de vue historique et donnant 
sur elle des renseignements circonstanciés. Son 
enterrement a été l’occasion d'une imposante ma- 
nifestation. La disparue a reçu les plus grands 
honneurs dont dispose la Russie soviétique. Sta- 
line et Molotov ont veillé son corps et ont porté 
son cercueil. Le nombre des personnes qui ont par- 
ticipé au convoi est évalué à 400.000. 


Mercredi 2. — Lu 2 journaux. Eté en auto avec 
des camarades de Rouen à Quincampoix. Petite 
réunion dans cette commune agricole. Conversa- 
tions et retour à Rouen. 


Jeudi 3 — Lu un journal. Réunion de section 
avec invitation aux sympathisants à Petit-Quevil- 
ly, banlieue de Rouen. Conversations. 


Vendredi 4 — Lu un journal et commencé « Les 
Anges Gardiens » de Marcel Prévost. Pris le train 
vers 17 heures pour Elbeuf. Deux camarades orga- 
nisateurs des réunions du canton m'attendent à 
l'arrivée et m accompagnent à l'hôtel. Conversa- 
tions. 


Samedi 5. — Lu 2 journaux et terminé « Les 
Anges Gardiens ». Nous allons, l'après-midi, à 
Saint-Aubin avec des camarades, en vue de la 
réunion projetée et de la résurrection de la sec- 
tion. Le soir, une équipe de camarades m'accom- 
pagne à Tourville-la-Rivière où nous faisons une 
réunion d’une cinquantaine d'auditeurs et d’audi- 
trices. Contraction « bobygniste » d'un représen- 
tant de la « cellule » d'Oissel. Réplique, conversa- 
tions et retour à Elbeuf vers minuit. 


Dimanche 6. — Lu 2 journaux. Déjeuner à la 
campagne avec des camarades. 


Lundi 7. — Lu un journal est commencé « La 
Pierre d'Horeb », de Duhamel. Visite à des cama- 
rades. Nous nous rendons en automobile à La 
Londe, à quelques kilomètres d’Elbeuf. Petite réu- 
nion, conversations et retour à Elbeuf. Copie une 
heure. 


Mardi 8. — Lu un journal et terminé « La Pierr2 
d'Horeb ». Petite réunion à Onval où nous allons 
et revenons en auto. Conversations. 


Mercredi 9. — Lu un journal et « Colette Bau- 
doche »,.de Maurice Barrès. Commencé la lecture 
de « Maria Chapdelaine », de Louis Hémon. Réu- 
nion à Saint-Aubin. Conversations. 


Jeudi 10. — Lu un journal. Expédié 2 lettres. 
Réunion à Caudebec-les-Elbeuf. Terminé la lecture 
de « Maria Chapdelaine ». 


Vendredi 41. — Fait 5 lettres. Lu un journal et 
« Le Cœur mal défendu », de Suzanne Martinon. 
Aller et retour en auto à Saint-Pierre-les-Elbeuf. 
Petite réunion. 


Samedi 12. — Lu 3 journaux et commencé « By- 
ron », d'André Maurois. Réunion à Grand-Cou- 
ronne où des camarades m'accompagnent en auto. 
Conversations. 


Dimanche 13. - Lu 2 journaux. Un camarade 
vient vers midi pour m'accompagner à la gare 
d’'Elbeuf-Saint-Aubin où je prends le train à midi 
58 pour arriver à Paris vers 16 heures. 


Lundi 44 — Lu un journal. 


Mardi 15. — Lu 34 journaux et lettres et « Vieil- 
les Histoires Socialistes », de Louis Lévy (1). Co- 
pie une heure. Expédié 52 P. et D., une « Lettres 
à Brigitte », 3 brochures 2t une lettre. 


Mercredi 16. — Lu 41 journaux. Eté au Parti. 
Copie 2 heures. 


Jeudi 17. — Lu 4 journaux et une lettre. Copie 
3 heures. Expédié 3 lettres, 19 journaux divers et 
12 FE. S: 


Vendredi 18. —- Lu 2 journaux. Expédié 6 jour- 
naux divers. Copie 3 heures et demie. 


Samedi 19. — Lu 14 journaux et lettres. Copis 
une heure et demie. e 


Dimanche 20. — Lu 4 journaux et une lettre. 


Lundi 21. — Lu 7 journaux et un: lettre. Eté à 
l'imprimerie. 


Mardi 22. — Lu un journal. Expédié 8 F. S. et 
10 journaux divers. Fait 400 adresses. 


Jeudi 24. — Lu 4 journaux et une lettre. Eté au 
« Petit Parquet » dépos2r « La Femme Socialiste ». 
Fait 367 bandes. 


(1) Librairie des Sciences Politiques et Sociales, 
Marcel Rivière, 31, rue Jacob et 1, rue Saint-Benoit, 
Paris (6°). 


LA FEMME SOCIALISTE 


Vendredi 25. — Lu un journal. Fait 300 bandes. 


Samedi 26. — Lu 11 journaux. Copie 2 heures et 


demie. 


Dimanche 27. — Lu 24 pages de « Histoire des 
Doctrines Economiques », de Karl Marx, 3 jour- 


naux et une lettre. Copie 8 heures. 


6 journaux divers. Fait 400 adresses. 
Mardi 29. 


25 


et Pet D. 


o lettres. 


primerie. Lu 6 journaux. 


« LA FEMME SOGIALISTE. 


VENDU OÙ DISTRIBUE EN SEINE-INFERIEURE 
340 BROCHURES ET F. S. ET 2 « LETTRES 
BRIGITTE ». 


COMMUNICATIONS 


1. Gréation d’un Gentre Laïque d’Auberges 
de Jeunesse. 


Entre les organisations suivantes : 
Confédération Générale du Travail, 
Fédération Générale de l'Enseignement, 
Fédération Nationale des Municipalités Socia- 
listes, 
Ligue Française de l'Enseignement, 
Syndicat National des Instituteurs, 
Union des Villes, 
la création a été décidée d’un 

Gentre Laïque d’Auberges de Jeunesse. 
La collaboration du Comité National des Loisirs 
a été égalements sollicitée. 


2. Buts. 


a) Faciliter les contacts entre les divers groupes 
de jeunes (jeunesses paysannes et jeunesses cita- 
dins ; jeunes travailleurs et étudiants; jeunesses 
françaises et jeunesses des pays voisins) par des 
déplacements collectifs, en organisant à cette in- 
tention un tourisme à bon marché (auberges de 
week-end autour des grandes villes ; auberges de 
relais sur les principaux itinéraires touristiques). 
a) Favoriser par ces déplacements collectifs et 
ces contacts de groupes le développement d'un 
mouvement de jeunesse de caractère laïque, social 


me | 


ei pacifique. ; 
3. Auberges de Jeunesse. 


a) Organisation des Auberges : 


Les auberges de jeunesse à organiser seront de 
simples refuges pouvant héberger pour une somme 
extrémement modique (2 à 4 francs par jour) les 
jeunes gens et jeunes filles consacrant leurs repos 
hebdomadaires et leurs vacances à des déplace- 
ments collectifs (à piéd, à bicyclette, en automo- 
bile, en chemin de fer). 

b) Aménagement des Auberges : 


On peut aménager des auberges dans un bâti- 
ment communal Où scolaire, une maison inutilisée, 
les communs d’une propriété, une caserne désaf- 
fectée, une maison forestière, une grange, un han- 
gar, une baraque en bois, une péniche, etc. 
L'auberge se compose essentiellement de deux 
dorloirs au minimum — un pour les jeunes filles, 
un pour les garçons — d’uné cuisine-réfectoire et, 
si possible, d'une salle de correspondance et d’une 
salle d'eau (bains ou douches), indépendamment 
de lavabos ou même de simples cuvettes. 

Comme matériel de couchage: simples paillas- 
ses, matelas, lits de camp, couchettes métalliques 
superposées, deux couvertures par lit, pas de 
draps, les jeunes gens devant apporter leurs sacs 
de couchage. 


Lundi 28. — Lu 3 journaux. Expédié 3 F. S: et 


.. Lu 10 pages de « Histoire des Doc- 
iines Economiques », 4 journaux et une lettre. 
Fait 525 adresses. Expédié 100 brochures, 25 F. S. 


Mercredi 30. — Lu 3 journaux et une lettre. Eté 
au Parti et à la « Librairie Populaire ». Expédié 


Jeudi 31. — Copie une heure. Corrigé les épreu- 
ves de « La Femme Socialiste ». Eté 2 fois à l’im- 


FAIT EXPEDIER ENVIRON 1.450 NUMEROS DFE 


À la cuisine, un fourneau à gaz ou à cha 
sur lequel les voyageurs pourront Préparer 
mêmes leurs repas. Mais il y aura avantage à 
pouvoir iournir aux jeunes Voyageurs, à des prix 
modiques, des aliments ou des repas tout préparés, 

c) Gestion des Auberges : D 

Chaque auberge doit être organisée et gérée par 1 
un Comité local groupant les organismes locaux 
ou régionaux des associatiins fondatrices du Cen- 
tre laïque d'Auberges de Jeunesse et pouvant S'ad- 
joindre toutes personnalités compétentes, Elle 
reste la propriété du comité local ou régional, C'est 
ce comité qui, souvént, prendra l'initiative de créer 
l'auberge. A cet effet, il pourra ouvrir uns sous. 
cription, solliciter des commerçants, se créer des 4 
ressources par des fêtes, tombolas, etc., afin d'amé. 
nager et d'entretenir le bâtiment dont il aura pu. « 
obtenir la disposition. (En règle générale, les frais 
courants sont couverts par les sommes perçues 
pour les nuits d'hébergement.) > he 2 

Le « père aubergiste » — ou la « mère auber- - 
gisite » — désigné par le comité local et respon- 
sable devant celui-ci, veille à la bonne tenue de 
l'auberge, dont il fait, le cas échéant, respécter le 
règlement, perçoit les droits d'hébergement, déli- 
vre les couvertures. Mais les groupes de jeunes 
voyageurs, usagers des auberges, doivent étre 
familiarisés avec cette idée que les auberges sont 
sous leur sauvegarde. 


Thon 
eux- 


4. Groupe d'Amis des Auberges. 


Les associations fondatrices et les organisations 4h 
locales ou régionales qui en dépendent s’emploie- 
ront à favoriser la création de groupes de jeunes 
désireux de bénéficier des auberges (groupes d'éco- 4 
les, d'usines, de villages, de villes ou de quartiers; #4 
jeunesses syndicalistes, socialistes; jeunesses lai: 
ques et républicaines). F2 

Il est souhaïtable que chaque groupe constitué 
sous la formule du self-government se donne des u 
Statuts, s'’assigne un programme de travail pour #4 
l'année (activité intellectuelle, artistique, sportive, #4 
éducation sociale, voyages de week-end et de va: 
cances), établisse en particulier son programme de 
voyages, se constitue une caisse. 


5. Secrétariat. "| 
Un secrétariat, dès maintenant organisé, répon- = à 
dra à toutes les demandes de renseignements, pros 4 
voquera læ formation des comités locaux et régio: NW 
naux d'auberges, favorisera la constitution de grou-. 


pres des « Amis des Auberges ». ie 
Adresser toute la correspondance au Secrétariai # 

12 bis, rue de la Bienfaisance, Paris (VIII*). Télé #4 

phone : Laborde 17-39. < 
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“Nos lecteurs trouveront plus loin la résolution 
adoptée par le Congrès de la C. G. T. sur cette im- 
| portante question. On y verra qu'en ce qui con- 
{À cemme le droit au travail — imprescriptible pour 
_ | tout être humain, — la reconnaissance de la liberté 
ii pour la femme mariée de choisir entre le travail 
professionnel et le travail familial, de même que 
pour le devoir qui incombe à la société de faciliter 
à la mère l'exercice de ce dibre choix, les thèses 
adoptées par l'Organisation syndicale sont celles 
| que nous avons soutenues dans ce journal et à 
7h l'intérieur ‘de l'organisation des femmes du Parti 
|" socialiste S. F, I. O. € 

. Grâce à notre effort, la majorité des camarades 
présentes à l’Assemblée générale des femmes socia- 
listes de la Seine avait sanctionné par un vote 
notre manière de voir» Et le résultat final fut l'in- 
À troduction dans la résolution de notre conférence 
À de cette phrase. caractéristique: « LE TRAVAIL 
| FAMILIAL ETANT BIEN ENTENDU L'UN DES 
ASPECTS DE LA TACHE SOCIALE ». 

Je n'en suis que plus à l'aise pour m'étonner 
de l'ambiguité du passage suivant de la résoluitio 
cégétiste : 

«Les réactionnaires réclament l'interdiction du 
travail des femmes alors que certaines organisa- 
tions féministes ou politiques proclament malgré 
tout que le travail est une nécessité pour la 
femme, » 
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Le Travailleurs, boycottez 
les produits de l’Allemagne 
hitlérienne 


jurnternationale syndicale et l’Internationale so- 
lite vous le demandent solennellement, dans 
IMérêt de vos frères de classe et d'idée, les tra- 
ailleurs allemanäs. 


ji 'OUS avez en main le moyen de faire capituler 
il k bourreaux du peuple allemand, ce grand peu- 
Li. PIe affamé et trompé: N'’achetez plus les produits 


de l'Allemagne hitlérienne. 


IV x | Là . . L . 

Lies il à emprisonné des milliers de militants 

ne A TENES »; il.a fait couler le sang de plusieurs 
aines de nos frères : des dizaines de milliers des 
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ur le travail des femmes 


TT SEE pe RE Ere 


Il est bien évident, étant donné le contexte, qu'il 
s'agit du travail salarié, du travail professionnel 
des femmes mariées, car il ne peut venir à la pen- 
sée de personne d’exempter la femme du devoir de 
travail qui est « une nécessité » pour tous les mem- 
bres valides du corps social. 

Qu'il y ait des organisations féministes (« l'Open 
Door » par exemple, à laquelle adhère la « Ligue 
Française du Droit des Femmes ») qui adoptent 
le point de vue extrême contre lequel s'élève avec 
juste raison nos camarades de la C. G. T., cela 2st 
certain. Mais d'organisations politiques, je n'en 
connais pas qui aient adopté ces théories. 


Sans doute il y a à l’intérieur d'organisations 
politiques, y compris la nôtre, des femmes et d2s 
hommes qui ont cette même opinion, erronée à 
mon avis. Seulement, parmi les camarades qui, 
chez nous, ont appuyé la manière d2 voir que Ia 
C. G. T: condamne beaucoup, appartiennent aussi 
à l'organisation syndicale. 


Aussi l'Organisation des Femmes socialistes qui 
a mis sur un pied d'égalité la tâche familiale et 
les autres formes de travail, le Parti qui à sanc- 
tionné notre résolution ne sauraientt être atteints, 
s'ils sont visés comme on le croit, par ce passage 
d'une décision dont l'essentiel est contenu dans 
notre. résolution. 


Louise Saumoneau. 


pentes 


concentration ou l'assassinat. Hitler à incendié le 
Reichstag et machiné à cette occasion la plus gran- 
de infamie judiciaire de l’histoire. 
‘ Son défi à la démocratie, au socialisme, à l'hu- 
manité, doit être à tout prix relevé. 
Vous avez à votre @isposition l'arme économique 
du boycottage. 
Usez-en ! 
Dans l'intérêt du peuple allemand, ouvriers, em- 
ployés, paysans de France, boycottez les produits 
hitlériens ! 


\ 


LA DIME DE NOS JOURS SE LEVE DANS LES 
ATELIERS : NOS FORGES ET NOS FILATURES 


en a détruit les organisations ouvrières ; il a SONT DEVENUES DES DONJONS OU SIEGENT, 
ait Mains basse sur le contenu des caisses collec- REVETUS DE LEURS ARMURES D'OR, LES 
HAUTS ET PUISSANTS SEIGNEURS DE L’INDUS- 


 TRIE MODERNE. 


dires se sont expatriés pour fuir les Camps de | 


Adolphe Blanqui (1838). 
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ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France: #5fr. 2fr.6o 
Pour l'Étranger : : SÉr. d'A. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN FRANCE 


Dans le Nord. 


Groupe Aline Valette. 


A l'heure où toutes.les forces réactionnaires, Con- 
servatrices et capitalistes s'unissent contre 1s socia- 
lisme, il est utile de rappeler à toutes celles qui, 
parfois, confusément partagent notre idéal de jus- 
tice et de transformation sociale, qu'elles n’ont 
pas le droit de rester en dehors des efforts fournis 
par quelques militantes. 

Nous ne nous lasserons pas de répéter à ces 
camarades, à ces sympathisantes que leur devoir 
absolu est de venir à nos organisations. 

Réservez, citoyennes, un petit moment pour 
l'étude et méditons ensembles, quelques passages 
de la petite brochure de Léon Blum intitulée : 
« Pour être socialiste ». 

« Lisez. nous dit-il, avec une entière foi dans 
la sincérité de l'homme qui s'adresse à vous, lisez 
avec une attention dégagée des préjugés qui vous 
enserrent sans doute depuis votre enfance... 


« Nous naissons avec le sentiment de l'égalité, 
avec le sentiment de la justice, avec le sentiment 
de la solidarité humaine. Nous savons avant 
d'avoir rien appris, et par un instinct qu'est l'hé- 
ritage de nos ancêtres, que nous apparaissons tous 
en ce monde égaux, avec le même droit à la vie, 
te même droit au bonheur, avec le même droit de 
jouir des richesses indivisées de la nature et de la 
société. Nous sentons que notre bonheur n'est pas 
indépendant de celui des autres hommes, de même 
ue-notre travail demeurerait vain sans le leur, 
amis que leurs souffrances et leurs misères sont 
nôtres, que toute injustice qui les atteint doit nous 
blesser. 

« De quoi est né le socialisme? De Ia révolte de 
taus ces sentiments blessés pour la vie, méconnus 
par la société. Le socialisme est né de la cons- 
cience, de l'égalité humaine, ‘alors que la société 
où nous vivons est toute entière fondée sur le pri- 
vilège. Il est né de la compassion et de Ia colère 
que suscitent en tout cœur honnête ces spectacles 
intolérables : la misère, le chômage, le froid, la 
faim, alors que la terre, comme l'a dit un poëte, 
produit assez de pain pour nourrir tous les enfants 
des hommes, alors que la substance et Je. bien- 
être de chaque créature vivante devraient être as- 
surés par son travail, alors que la vie de chaque? 
homme devrait être garantie par tous les autres. 
Il est né du contraste à la fois scandaleux ef déso- 
lant, entre le labeur accablant et la paresse inso- 
lente. Il n’est pas comme on l'a dit souvent le 
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LA FEMME SOCIALISTE 


produit de l'envie, qui est le plus bas des mobiles| tions des travailleurs des deux sexes sont identi- 
humains, mais de la justice et de la pitié qui ‘ont | ques. Elle proclame le droit au travail pour tous. 


les plus nobles. » 


« TOUTEFOIS, CONSIDERANT QUE LA FEM- 


Citoyennes, vous viendrez au socialisme, vous NC| ME TRAVAILLEUSE FT MÉNAGERE EST DOU: 


pouvez plus rester neutres, vous vous rangerez | BLEMENT EXPLOITEE 


du côté de la justice, vous adhérerez à notre orga- 
nisation. Vous adhérerez au Parti. Vous rejoin- 
drez celles qui ont compris leur devoir, leur devoir | 
impérieux.. Vous en connaissez... demandez-leur 
ce qu'on fait au sein du Parti, au sein de notre 
groupe de propagande et d'éducation féminine. 
Elles vous répondront qu'on y travaille en com- 
mun, de tout cœur à préparer l'émancipation de 
la classe ouvrière qui serait incomplète si Ia femn- 
me n'y participait point. 

Elles vous diront encore que reprnant mercredi 
la série de ses réunions du soir, notre groupe Aline 
Valette a passé une soirée que vous pourriez en- 
vier ; qu'il a eu la bonne fortune d'entendre ta | 
parole ardente d’un de nos plus dévoués cama-| 
rades, un de ceux auxquels on ne fait jamais appel. 
en vain. | 
Devant une salle comble, notre ami Henri a 


lengro a traité avec la documentation qu'il a cou- 
tume de réunir, avec la fougue, l’ardeur que nous. 
lui connaissons, un sujet angoissant : le fléau qui 
a toujours désolé l'humanité, le monstre hideux 
que le socialisme veut vaincre : la guerre. | 

Vous avez eu raison, camarade, de choisir ce | 
sujet. Nous ne saurions assez vous remercier. Vous 
parliez à des femmes, à des mères... Comme nous 
voudrions que toutes les femmes, que toutes les 
mères, puissent savoir ce que les auditrices et aussi 
les auditeurs de l’autre soir ont entendu. Il faut 
à tout prix que nous répandions ces vérités histo- 
riques. Contre la guerre « fraîche et gazeuse » 
femmes unissons-nous. Dénoncons ensembles les 
responsables, ceux qui. bien à l’abri, ont été les 
profiteurs de la dernière, comme ïils seraient les 
bénéficiaires de la prochaine. Arrière les canons et 
les mitraïilleuses 111 


Femmes, rassemblement sous le drapeau du s0- 

cialisme libérateur. 
M.-L. Jamin. 
A 

Pour la première fois, les femmes socialistes 
donneront, à Lille, au début de décembre, sous Ja 
présidence de Bracke. une séance récréaltive avee 
conférence de Roger Salengro. 

Qu'on se le dise! 


A la CG. G. T. 


Le Congrès de la C. G. T. a adopté la résolution! 
suivante sur le travail des femmes : 


Es 


« L’étendue et la persistance du chômage servent 
de prétexte, dans notre pays, à des campagnes di- 
verses relativement au travail féminin. 

« Les réactionnaires réclament l'interdiction du 
travail des femmes, alors que certaines organisa- 
tions féministes ou politiques proclament malgré 
tout que le travail est une nécessité pour la femme. 

« La C. G. T., soucieuse de défendre les intérêts 
et la liberté des travailleuses, ne peut admettre ni 
l’une ni l’autre de ces thèses, qui présentent un 
caractère trop absolu. 

« Elle déclare que, devant les répercussions de 
la crise économique, les intérêts et les revendica- 


L’Action | 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLXXXI 


Le numéro 16 de « La Femme Socialiste », direc- 
trice E. Renaud (juin 1902). (Suite.) 


PENSEES 


Le Parasite. — Malheur à qui veut être parasite, 
il sera vermine. 


Le Devoir. — Tant que le possible n’est pas fait, 
le devoir n'est pas rempli. 


ELLE REVENDIQUE 
POUR CELLE-CI, SURTOUT LORSQU'ELLE EST 
MERE, LE DROIT STRICT DE CHOISIR ENTRE 
LE TRAVAIL SALARIE ET SA FONCTION MA- 
TERNELLE QUI DOIT ETRE RECONNUE FONC- 
TION SOCIALE. 


« En conséquence, la C. G. T. demande, en mê- 


me temps que la fixation réglementaire du salaire 
vital, une attribution effectivement obligatoire des 


allocations familiales, calculées à un taux suff- | 
samment élevé pour dispenser la mère de recher- 


cher un salaire d'appoint. 


« Le Congrès réclame aussi la modification com- 
plète de la loi sur le travail à domicile, loi qui 
fixera un minimum de salaire vital et permettra 
de mettre fin aux abus sans nombre dont est vic- 
time cette immense catégorie de travailleurs de 
toutes professions ». 


Une page de Rosa Luxembourg 


La Librairie du Travail réédite les « Lettres de 
la Prison » de Rosa Luxembourg, qui n'était pas 
seulement une brillante théoricienne marxiste, 
mais qui vécut et mourut en héroïne, au service 
du prolétariat. 

Ces « Lettres de la Prison », adressées à Sonia 


Liebknecht, la jeune femme de Karl, complètent, 


les « Lettres à Karl et à Louise Kautsky », pu- 
bliées en 19% par cefte dernière et qui nous avaient 
appris que dans cette amazone de la révolution 
sociale, battait un magnifique cœur de femme. 

Nos lecteurs nous sauront gré de détacher de ce 
mince recueil, le fragment suivant qu'ils ne pour- 
ront lire sans que les larmes leur montent aux 
veux, Le sentiment de la souffrance universelle a 
rarement trouvé d’expression plus poignante dans 
l'absolue simplicité. 

« Ah! ma petite Sonia. je viens d’éprouver une 
douleur aiguë. Dans la cour où îe vais me prome- 
ner arrivent tous les jours des voitures militaires 
bondées de musettes, de vieilles tuniques de sal- 
dats. et des chemises souvent tachées de sang... On 
les dérharge ici. on les rénartit dans les cellules 
où les prisonnières les raccommodent. puis on 
vient les chercher. Il v a aquelaues iours. une de 
ces voitures venait d'entrer dans la cour. Maïs 
c'étaient des buffles. rette fois. qui la traînaient et 
non des chevaux. C'était la première fois que 6 
vovais ces animaux de près. Ils ont la face tout 
à fait noire et de grands veux doux. Les soldats 
qui conduisent l’attelage racontent que ces bêtes 
viennent de Roumanie. que ce sont des trophées 
10 guerre... Il a ét6 très difficile. naraît-il. da pren- 
dre ces animaux qui vivaient à l'état sauvage, et 
nlus difficile encore de les habituer. après la li- 
herté dont ils avaient joui. À nnrter des fardeaux. 
On n'est arrivé à les domesfiquer qu'à force de 
coups. jusqu'à ce qu'ils aient éprouvé au plis pro- 
fond de leur chaïr tout ce que veut dire « Vo vir- 
tis! ». On les fait travailler sans les épargner et 


L’Injustice. — Et quelle société que cell: qui a, 
à ce point, pour base la disproportion et l’injus- 
tice? Ne serait-ce pas le cas de tout prendre par 
les quatre coins et d’envoyer pêle-mêle au plafond 
a napp2., et le festin. et l'orgie. et l'ivresse. et 
l’ivrognerie, et les convives, et ceux qui sont à 
quatre pattes dessous, et les insolents qui donnent 
et les idiots qui acceptent, et de recracher tout 
au nez de Dieu et de jeter au ciel toute la terre. 


La Faim. — La faim fait un trou dans le cœur 
de l’homme et y met la haïne. 


La Vérité et la Lumière, —- En révolution, tout 
mouvement fait avancer. La vérité et la liberté 
ont cela d’excellent que tout ce qu’on fait pour 
elles et tout ce qu’on fait contre elles les sert éga- 
lement. 

Victor Hugo. 


à traîner ainsi toutes espèces de charges, q] 
| tarderont pas à mourir. Il y a quelques 
| donc, une de ces voitures chargées de sacs Venait 

d'entrer dans la cour. La charge était si forte et 

si haute que les buffles n’arrivaient pas à franchir 
le seuil du porche. Le soldat qui les aCCOMpagnait 
se mit à les frapper si violemment du gros bout 
de son fouet, que la surveillante de la prison lui 
demanda, indignée, s'il n'âvait pas de pitié pour 
les bêtes. « Avec cela qu'on a de la pitié pour 
inous autres hommes ! », répondit-il, un Sourire 
mauvais aux lèvres et il se remit à frapper de plus 
belle. Enfin, les bêtes réussirent à franchir l'obs. 
tacle, mais l’une d'elles saignait. 
| « Pendant qu’on déchargeaiïit la voiture, les bâtes 
| restaient impassibles et épuisées, et l'une d'elles, 
celle qui saignait, regardait tristement devant elle. 
: Toute sa figure et ses grands yeux noirs gi doux, 
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comment faire pour échapper aux tourments et à 
la violence brutale. J'étais devant l’attelage, et la 
bête blessée me regardait; les larmes me jailli. 
rent des yeux — c'était ses larmes. L'on ne peut 
tressaillir plus douloureusement devant la souf- 
| france du frère le plus cher, que je ne tressaillis 
dans mon impuissance devant cette douleur muette, 
Perdues à tout jamais, les vastes et savoureuse 
prairies vertes de Roumanie. Là-bas, le soleil bril- 
lait, le vent soufflait, les oiseaux chantaïent tout 
autrement et le mélodieux appel du pâtre réson- 
nait au loin. Ici, l’affreuse rue, l'étable étouffante, 
le foin mélé de paille pourrie, et surtout ces ter- 
ribles hommes inconnus et les coups, le sang qui 
sort de la blessure nouvelle... O mon pauvre buffk, 
mon pauvre frère bien-aimé, nous voilà tous deux 
impuissanst et muets, unis tous deux dans la dou- 
leur. la faiblesse et la nostalgie. 

« Pendant ce temps, les prisonnières se bouseu- 
laient, affairées, autour de la voiture. Elles déchar- 
geaient les sacs pesants qu'elles trafnaïent ensuiie 
dans la maïson. Quant au soldat, il avait fourré 
les deux mains dans ses poches et se promenait à 
crands pas dans la cour, tout en sifflant un aï 
crapuleux. Et toute la splendeur de la guerre passa 
devant mes yeux... 

« Ecrivez-moi vite. Je vous embrasse. 


| 


« Votre Rosa ». 


La femme qui travaille 
et les difficultés de l’existence 


L'industrialisation de la femme, le bouleverst: 
ment qu'en subit de plus en plus sa vie, et per 
répereussion la grande famille humaine n'’échap: 
pent à personne de ceux qui étudient et que 
préoccupe le bien-être de la classe ouvrière. 

Par des livres, des articles de presse, des discus: 
sions, chacun, avec sa conception personnelle, 65 
save de trouver une solution à cette situation. 

Qu'il me soit permis, à mon tour, d'apporter 
mon appréciation, basée sur des constations faites 
chaque jour, ainsi que des échanges de vues avec 


or or rt mn 


Je crois que le peuple qui se plaint a toujours ral 
son, que son infatigable patience attend constam 
ment les derniers excès de l'oppression pour 8é 
résoudre à la résistance: qu'il ne résiste jamais 
assez longtemps pour obtenir réparation de tou 
ses griefs; qu'il ignore trop que pour se rendre 
formidable à ses ennemis, il lui suffirait de rester 


immobile, et que le plus innocent comme le plié 


invincible des pouvoirs, est celui de refuser à faire. 
Mirabeau. 


Tant qu'un peuple est contraint d'obéir et qu Ï 
obéit, il fait bien: sitôt qu'il peut secouer Île 
et qu'il le secoue, il fait encore mieux, car En de 
couvrant sa liberté par le même droit qu'on Îe 
a ravie, ou il est fondé à la reprendre, ou On ? 
l'était à la lui Oter. 


J.-J. Rousseal: 


avaient l'expression d’un enfant qui aurait beay-! 
coup pleuré, d’un enfant qui aurait été puni séva. 
rement sans savoir pourquoi ef qui ne sait plus. 


intéressées, qui ne sont pas toutes du même 

avis, il faut bien le dire. 

+ Dans le milieu syndical et le milieu féministe, 

‘Jeux mouvements bien distincts, deux questions 
sont surtout d'actualité, concernant les salaires. 

l ‘La première : Travail à mi-temps, se discute 
rincipalement en France. 

La seconde : Travail de la femme mariée, se 
discute au point de vue international, posée par 
les nations qui connaissent, telles l'Allemagne, 
l'Angleterre, le tristz: fléau du chômage. 

En lisant les controverses échangées sur les deux 
‘sujets, j'ose presque les lier tous deux; en effet, 
dans les deux questions, à part les conclusions 
apportées par le chômage, la mère de famille est 
l'objet principal des préoccupations et sa situation 
 jamentable est mise en jeu. 
 : Avant d'aller plus loin, j'ouvre une parenthès:, 
. à savoir que dans le mouvement syndical personne 
C2 n'a l'intention de discuter le droit de la femme à 
! aisposer de sa viz comme bon lui semble. 
| De là à Se taire et ne pas exprimer sa pensée, 

surtout lorsqu'on le fait dans l'intérêt des travail- 
Jeurs, ce serait manquer de courage. 
Laissons pour l'instant, sans la rejeter définiti- 
_ vement, la question du travail à mi-temps générali- 
… gée, qui ne peut, à mon avis, qu'être néfaste et ne 
à -rouver son application que par une main-d'œuvre 
jssue du milieu qui, je crois, ne peut intéresser 
notre mouvement ouvrier. 

Examinons le travail à mi-temps pour la mère de 
famille : pour permettre à cette dernière de consa- 
crer sa matinée à son intérieur, car, sans conteste, 
la matinée sera plus utile à la femme, mais ne sera 
pas néanmoins un repos pour elle: lever, toilette, 
_ préparation des enfants, visite au marché pour pro- 
… fiter de l’économie qu'il.procure; repas, ménage, 
etc. puis, l'après-midi, à l'usine. 

Posant ce problème à des ouvrières qui mènent 
cette pénible existence, hélas ! je me suis attiré cette 
réponse que je prévoyais : 


_ « Vous nous proposez le travail à mi-temps, mais 
sans doute rétribué comme journée complète? Vous 
ne pensez pas que nous pourrons vivre avec qua- 
tre heures du salaire actuel? 

Reconnaissons que c’est une vérité. Quant à l’ou- 
‘vrière à domicile, même celle à qui l’usine rendrait 
service, elle a pris ses habitudes, basé sa vie.sur 
ce mode de travail : à tort ou à raison, elle s'en 
accommode, 

Un palliatif pour quelques miséreuses, Surme- 
nées déjà par la quantité d'enfants à soigner el 

qui, battues par la misère, essayeraient encore 
d'abréger leur vie par un surmenage encore plus 
intense pour consacrer quelques heures par $e- 
maine, à l'usine. 


Études et Documents 


Notre camarade Alice Pels, membre du Prési- 
dium du Comité International des Femmes de l'I. 
0. S., a présenté l'intéressant rapport que nous 
donnons ci-dessous, au « Comité International des 
Femmes », qui s’est venu à Paris, le 27 août 1955. 


SUR L'ASSISTANCE A APPORTER 
AUX REFUGIES 


Le gouvernement hitlérien, retournant de quel- 
ques siècles en arrière, proscrit les social-démo- 
crates et les communistes, sans compter des cen- 
taines de milliers de Juifs, de républicaine et de 
pacifistes. I1 leur enlève la liberté, leur gagne-pain 
‘el quelquefois même la vie. Rien d'étonnant dès 
lors à ce que nombre de ces malheureux pren- 
nent le chemin de l'exil pour échapper à leurs 
barbares persécuteurs. Mais alors se pose pour 
eux le problème de l'existence. 

Dans quelques pays, pour lesquels le terme de 
liberté n'a pas encore perdu tout sens, les victimes 
de la barbarie hitlérienne ont trouvé asile et des 
‘œuvres destinées à leur porter assistance ont été 
Mises sur pied. 

Nous ne nous occupons ici que de celles parmi 
Ces œuvres qui ont été édifñées par les partis S0- 
cialistes, laissant toutes les autres de côté. 

Qu'on nous permette cependant de signaler pour 
mémoire la création à Genève d'un comité d'action 


À aucune de celles qui nous intéressent, mais à 
une mMmain-d œuvre qui se contente d'un salaire 
d'appoint. Nous craignons de jeter sur le marché 
du travail un nouveau contingent de femmes qui 
W'ont avec plaisir quelques heures dans un bureau, 


coucher? Pas davantage de gain, de liberté, et 
cependant la femme est capable de grandes choses, 
sa vie actuelle le prouve. Que de moyens possèdent 
ces milliers d’ouvrières qui se sont adaptées à deux 
orientations bien différentes, la famille et la pro- 
fessions. Rien n'est plus difficile, j'ose dire douliou- 


Et alors, quel service rendrons-nous? Et à qui? 


uanis UN Magasin, où exécuteront broderie, cou- 
ture, etc. Certaines Fédérations connaissent cela. 
Je ié constate encore en ce moment en Haute- 
Saône, ou des fiiles de fermiers ou propriétaires, 
des rentières, font du filet, des broderies de toutes 
sortes, travail agréable qui leur procure une dis- 
traction et, par répercussion, entretient des veuves 
et chefs de 1amiile dans une éternelle misère. 


vail à mi-temps, jusqu'à ce que la force syndicale 
ait imposé le salaire vital pour tous. 


nine, nous posséderons alors des garanties qui 
nous permettront d'envisager des problèmes de ce 
genre et bien d’autres encore qui ont vu le jour 


tions, acaparant tout leur temps! Hélas 1 l'usine 
‘et la vie intense d'aujourd'hui captivent et absor- 


Non, pour l'instant, laissons cette idée du tra- 


Lorsqu'il y aura un nombre suffisant de con- 
trats collectifs concernant la main-d'œuvre fémi- 


dans le milieu syndical au sein de nos fédérations 
et né peuvent être résolus que par les travailleurs 
eux-mêmes, 

Travail de la femme mariée : la question est mal 
posée, disons travail de la mère de famille. Il m'est 
avis qu'il est naturel qu'un couple jeune, possé- 
dant ardeur, santé, essaye de se procurer des ré- 
serves pendant les premières années d'union, mais 
dès que parait la famille, la situation nest plus la 
même. 

Que dit le syndicalisme? Suppression de l’exploi- 
tation de l'homme par l'homme, suppression du 
surmenage. En raison de ces principes mêmes, évi- 
ions l'exploitation actuelle de la femme ei cher- 
chons un remède au surmenage qui l'écrase. 

Non, je ne puis trouver logique cette triple exis- 
tence, le rôle de la mère de famille est assez con- 
sidérabie. à lui seul: élever, éduquer l'enfant, lui 
transmettre le fruit de son expérience et de ses 
études, équilibrer les recettes et les dépenses du 
ménage, concilier les goûts de ceux qui composent 
la famille, autant de travaux qui nécessitent du 
temps, de la peine, des compétences, autant de 
qualités qui ne peuvent se conquérir si la femme 
ne peut disposer de tout son temps, prendre celui 
nécessaire à la lecture et à l'étude. 

Que n’avons-nous déploré le travail à domicile, 
qui tenait les femmes éloignées de nos organisa- 


bent de même tout le travail de la mère de famille. 


Réfléchissons. Où nous conduit ce surmenage? A 
l'évolution? Allons donc | Evolution pour la femme, 
cette vie sans arrêt de surexcitation du lever au 


international féminin, du genre du comité inter- 
national pour le désarmement, instauré par toutes 
les grandes associations internationales féminines. 

Voici son programme : 

Politique. — Agir après de la S. D. N. en faveur 
des rapatriés, dont le nombre augmente avec cha- 
que bouleversement politique. Sur le plan national, 
agir en faveur des femmes mariées à des Alle- 
mands pour leur faire retrouver rapidement la 
nationalité du pays où le couple s'établit. Faciliter 
en somme la naturalisation des réfugiés. S'effor- 
cer de faire prendre des mesures rapides afin de 
faire augmenter les permis de travail délivrés aux 
réfugiés, l'oisiveté étant un grand facteur de dé- 
moralisation, et l'assistance finissant par le deve- 
nir à la longue. 

Aide morale. — Renseignements sur écoles, uni- 
versités, facilité d'entrée aux réfugiés dans les 
clubs, les cercles, les réunions, elc…. 


Aide matérielel. — Se ferait d'accord avec les 
organismes déjà existants. 

D'un questionnaire envoyé aux dirigeantes des 
divers pays, ainsi que des résultats d'enquêtes fai- 
tes par le parti social-démocrate allemand à Pra- 
gue et collectionnés par le secrétaire de l’'I. O. S., 
il ressort que la situation de l’aide aux réfugiés 
allemands est la suivante : 

nutriche : En ce qui concerne l'Autriche, nos 
amis nous font Savoir que, depuis des années, leur 
pays a servi de refuge à ceux qui fuyaient leur 
pays livré à la dictature, primitivement, ce furent 
des Hongrois, puis des Italiens et des Yougos- 


reux, de passer aussi rapidement de l'une à l'au- 
ire, et pourtant la plupart font face à ces situations 
au prix de leur santé. Cependant nous ne sommes 
pas des automates dont il suffit de remonter le 
mécanisme pour les faire fonctionner, nous s0m- 
mes des étre humains, des machines pensantes, ei 
ce changement perpétuel nous est nuisible, physi- 
quement et moralement, comme il le serait à 
l'homme qui ne se serait jamais adapté à sembia- 
ble surmenage. 


nage entier ; les enfants élevés en série, en dehors 
de l'influence et des soins maternels? C'est le cou- 
rant actuel. Eh bien! pour ma part, je ne puis 
concevoir une société sur ces bases, st jaitirme 


Une solution? Tout le monde à l'usine, le mé- 


que je ne suis pas seule à penser ainsi. 


L'enfant reste la plante rare qui demande des 
soins constants, plus minutieux au fur st à me- 
sure qu'il grandit ; la mère seule peut les lui don- 
ner. 


La maison reste le nid que tous, plus ou moins, 
nous recherchons pour ÿ puiser les heures de dou- 
caurs et de repos sans lesquelles la vie deviendrait 
intolérable. C’est tout au moins mon avis person- 
nel. Je souhaite que, le plus souvent possible, les 
intéressées donnent le leur. 


Jeanne Ghevenard. 


Le Magasin de Gros 
des Coopératives de France 


Le Magasin de Gros des Coopératives de France 
(29, boulevard Bourdon, Paris, 4) est l'organisme 
d'achats en commun et de production des coopéra- 
tives françaises de consommation. 


Sa création fut décidée au Congrès Coopératif de 
Nantes, en 1905. Il fut constitué en septembre 1906, 
avec une très modeste somme de 27.000 francs. En 
1911, à peine après l'Unité morale des deux orga- 
nisations coopératives du pays, la fusion s'effectuait 
entre le M. D. G. et la Coopérative de Gros. Et, pen- 
dant la première année de fonctionnement sous le 
nouveau régime, le chiffre d'affaires atteignait 


13.700.000 francs. 


laves, ainsi que des émigrants d'autres pays bal- 
kaniques.. Nous aidions toujours dans la mesure 
des possibilités les émigrants à obtenir un permis 
de séjour et du travail, et une certaine aide maté- 
rielle leur était accordée. | 

Depuis la victoire d'Hitler en Allemagne durant 
les derniers mois, nous avons soutenu plus de 
200 émigrants. Ceux-ci ne restent néanmoins pas 
définitivement en Autriche, ni à Vienne, les condi- 
tions d'existence actuelle ne permettant pas de 
leur trouver de l'occupation. Les émigrants reçoi- 
vent, suivant les besoins, de 5 à 20 shillings d'in- 
demnité et ils sont autant que possible hébergés 
et nourris. Jusqu'ici, les organisations autrichien- 
nes ont rassemblé une somme de 6.000 sh. pour 
l'aide aux réfugiés, dont environ 2.000 sh. ont déjà 
été dépensés. 

Pour ce qui concerne l'échange d'enfants, nous 
n'avons pas d'enfants étrangers en Auiriche pour 
l'instant, mais les enfants autrichiens des contréss 
particulièrement touchées par le chômage ont sé- 
journé durant les années écoulées à Zurich et y 
ont été hébergés fort longtemps. Un groupe de 
50 enfants de notre pays fait partie de la républi- 
que enfantine d'Oostduinkerque. 


Belgique : La section belge du fonds Matteotii 
international constitue une institution permanente 
qui à déjà fourni du très bon travail dans le do- 
maine de l'assistance aux réfugiés politiques, en 
particulier à ceux de l'Italie et de la Hongrie. Son 
action s'étend à présent aux réfugiés allemands. 
Ceux-ci, arrivés en Belgique, reçoivent des bons 


Durant la première période de la guerre, les af- 
faires ont baissé pour reprendre, dès 1916, leur 
marche ascendante. 

Après le premier choc de la guerre, le mouvement 
coopératif a repris et le M. D. G., malgré son très 
faible capital et ses maigres ressources, dut s’outil- 
ler par des moyens de fortune, pour ravitailler les 
coopératives autonomes. 

Il installa des entrepôts et des dépôts à Paris et 
en province el organisa même sur le front un ser- 
vice modèle de camions-bazars. Il dut, à la demande 
des pouvoirs publics, s’outiller pour ravitailler en 
viandes diverses des boucheries et des restaurants 
pour le personnel des usines de guerre et fabriqua 
des chaussures nationals. En 1922, il passe sa Caisse 
de dépôts à la Banque des Coopératives de France, 
créée par décision du Congrès de Marseille. 

Le M. D. G. possède plusieurs usines de chaus- 
sures, de Conserves, une chocolaterie. Il contrôle 
une saline et une savonnerie. Il adhère au M. D. G. 
Coopératif International, dont le siège est à Man- 
chester, et eniretient des relations d’affaires avec 
plusieurs organisations similaires de l'Europe. 

Parti en 1907 avec 141 coopératives adhérentes, il 
était à 1.299 fin 1932. Son capital a progressé de 
47.025 à 13.685.600 francs. Ses ventes de 3.451.115 à 
827.342.884 francs. Sa production propre, de 926.716 
à 46.273.505 francs. 

Par conséquent, sa progression est constante et 
justifie les espoirs qu'ont les Coopérateurs en son 
avenir. 


miques et moraux sont les mêmes que les nôtres, 


consiste la tâche qui assurera notre triomphe. » 


De la citoyenne ISIGNIX (« Le Cri du Peuple », 
Somine) : 

« L'état social actuel a obligé depuis déjà plu- 
sieurs années, bon nombre de femmes à travaiiler, 
C'est là, pour elles une cause de surmenage car 
il faut faire le ménage et soigner les enfants après 
ie travail. Les enfants, d'autre part, souffrent 
énormément de l'absence de la mère qui ne peut 
ieur prodiguer les soins et les caresses que réclame 
ieur jeune âge. 

« Impuissante, elle subit le chômage, elle doit 
jaire des prodiges pour équilibrer un budget où 
n.entrent comime receltes que de maigres secours 
et des prélèvements sur les économies péniblement 
amassées. 

« Toujours la femme est inquiète et menacée. Le 
pairon ne va-t-il pas diminuer le salaire de son 
mari, et le sien? Les mioches ne seront-ils pas ma- 
iades et pourra-t-elle les soigner? Demain, ne verra- 
t-elie pas la Patrie enlever à sa tendresse un cher 
mari, des frères aliectionnés et des enfants tendre- 
ment aimés? ® 

« Ce que peut désirer toute femme, dans le 
monde actuel, C'esi un peu plus de logique : qu’on 
ne l'oblige pas à tant se priver pour acquitter chez 
ie percapieur ses modestes contributions, alors 
que d'autres qui pourraient,payer au centuple dé- 
sertent deur devoir. Les femmes veulent le main- 
tien et l'extension des lois sociales, les femmes 
luttent contre la Guerre. 

« Faisons comprendre aux jeunes filles et aux 
jeunes femmes que notre Parti seul s'attache à 
leurs justes revendications et que la Société que 
nous voulons construire répondra à leur idéal. In- 
vitons-les à venir faire leur éducation parmi nous, 
alin que si demain elles reçoivent enfin le droit de 
vote, elles puissent hâter l'avènement du Socia: 
lisme, afin qu'elles éduquent leurs enfants dans la 
foi socialiste nécessaire aux luttes de l’avenir. » 


A.-J. Cleuet, 
Administrateur-Délégué du M. D. G. 


La Voix de nos Militantes 


D'Isabelle BLUME (« La Voix de la Femme », 
Belgique.) 
._« Au moment où le socialisme apparaît dans le 
domaine économique comme l'unique base écono- 
mique et sociale sur laquelle la société nouvelle 
pourra S'édifier, ceux qui devfaient le renforcer ‘e 
détournent de lui. | 

« Des millions et des millions d'êtres humains 
sent appauvris, déclassés et du point de vue éco- 
nomique rejoignent la masse des prolétaires, qu’ils) C'était par une après-midi de la fin d'été. Une 
méprisaient jusqu'ici. Mais, bien que leur situation femme jeune et mince était occupée dans un champ 
économique n'offre plus aucune différence avec à un travail d'homme. Elle fauchait de l’avoine. 
celle de la classe ouvrière, ils ne se joignent pour-| Le mari travaillait quelque part « dans la ma- 
tant pas à celle-ci pour renforcer le bloc ouvrier.| çonnerie ». La famille ne peut vivre de la petite 
Leur faire comprendre que leurs intérêts écono- | ferme ; le mari est obligé de gagner de l'argent. 


qq a gg 


Les enfants au village 


social-démocrates, qui doivent être aidés de façon 
définitive, est peu élevé et ne dépasse pas une tren- 
taine. On leur accorde un secours-argent. Ce n’est 
que dans des cas exceptionnels que les réfugiés 
obtiennent un permis de travail, pour lequel l’au- 
torisation gouvernementale est nécessaire. Le per- 
mis de séjour est obligatoire et le parti se charge 
de le faire obtenir aux réfugiés politiques. 


de repas et de logements jusqu’à conclusion d’en- 
quêtes faites sur leur cas. S'ils restent définitive- 
ment en Belgique, la section belge du Fonds Mat- 
teotii assume la responsabilité de leur entretien. 
Des secours en espèces ne sont généralement pas 
accordés, sauf l'octroi de quelque argent de poche. 
Le Fonds organise des collectes au profit des réfu- 
giés allemands. Les syndicats belges ont admis en 


principe de verser au Fonds 10 centimes par mem- 


bre et une proposition analogue est soumise actuel- Espagne : Les demandes d'assistance pour les 


lément aux organisations politiques et coopérati- réfugiés allemands sont peu nombreuses ; le parti 
socialiste et la Centrale des Syndicats font néan- 


ves. Malgré les efforts des organisations belges, 
moins des démarches en vue de former un comité 


les dépenses de. l'œuvre de secours dépassent les 
recéttes et il a fallu appeler le Fonds Matteotti in-. spécial du Fonds Matteotti afin de rassembler de 


ternational à la rescousse. { l'argent pour le Fonds Matteotti international. 


Voici l’activité du Fonds Matteotti de Bruxelles France : D'un renseignement récent, il appert 
durant les mois de mai et juin: |que Paris seul héberge de trois à quatre cents 

En mai, le fonds Matteotti a dépensé 7.572 fr. 70. réfugiés allemands. C2 nombre a certainement 
Cette dépense représente le prix de 340 dîners, 451 augmenté entre temps par suite de la recrudes- 
soupers, 590 déjeuners et 459 logements. Au mois cence du terrorisme en Allemagne. Il n’est pas pos- 
de juin les dépenses se sont élevées à 13.974 fr. 40. sible de donner un chiffre global pour la France. 


re RS Da so OU 9 Arr, Ai PE Le parti socialiste français permet aux comités 
pers, 950 déjeuners et 459 logements. | de réfugiés de faire des quêtes aux meetings des 

Le Rose Re UC 0700 TT Re organisations du parti et accorde des certificats 
A ro D AUS. Ces Cl _. aux coHecteurs. L'’allocation accordée aux fugitifs 
logés, nourris par 168 sos du F. M. On s'occupe a dû être réduite par suite du manque de fonds. 
aussi du raccommodage de leurs vétements, d8 Le Secours en nature et en argent peuvent être 
leur linge, on leur donne quelque argent de poche. | obtenus auprès des comités juifs. La C. G. T. ac- 


On organise pour eux de petits voyages dans ls! corde une aide aux syndiqués qui peuvent appor- 
| ter la preuve de leur affiliation. Il est fort diffi- 


pays et on tâche de leur remonter le moral. 


Danemark : Beaucoup de réfugiés ont trouvé un | cile de trouver du travail sauf dans les entreprises 
asile temporaire au Danemark, maïs le nombre des : agricoles du Sud de la France. 


Mais la ferme donne aussi du travail qu 


voilà quel doit être notre effort et voilà en quoi me est obligée de faire. 


À la lisière du champ, un jeune enfant de a 
ans surveille deux vaches, Dans son Voisinage ne u 
petit garçon de trois ans, drôle et à demi-nu! D. 
temps à autre la mère jetait un coup d'œil & : 
les enfants. Puis elle redoublait d'activité : le “a 
vail pressait. MMA 

Tout à coup, le petit garçon poussa des Cris plain- 
tifs. Le plus grand poursuivait les vaches avec le 
fouet el courait après elles. La mère se précipita 
vers son petit enfant. Qu'était-il donc arrivé? Il 
y avait là un nid de guëêpes. La colonie bourdon- 
nante de guëêpes avait plu au petit. Joyeux de sa 
découverte, il avait fouillé avec un bâton dans Je 
nid de guêpes — les guêpes s'étaient vengées très 
cruellement de la destruction de leur maison. Elles 
avaient piqué furieusement le haut du Corps en- 
tièrement nu du petit garçon. La femme reçut aussi 
quelques piqüres en arrachant son enfant à la vi. 
lence des insectes irrités. 

L'enfant se plaignit pendant plusieurs jours et 
plusieurs nuits, el s’effrayait dès qu’il entendait 
une abeille bourdonner. Le samedi soir, il montra #4 
plaintivement son corps à son père. ï 


Ce n'est pas la première fois que l'enfant a un 
accident, et il n'est. pas le seul. Personne ne peut 
en faire um reproche à la femme. Un triple far- 
deau pèse sur ses épaules: le fardeau de la ma- 
ternité, la fardeau de la ménagère et celui de la 
cultivatrice. Du matin de bonne heure jusqu'à la 
nuit tombante, ce triple fardeau l'oblige à faire 
un dur travail. Il n’est pas surprenant que ses en- 
fants ne soient pas aussi bien protégés que ceux 
de la mère heureuse qui peut toujours se consacrer 
à ses enfanis, 


Quelques semaines plus tard, en automne, je me 
promenais, un soir, pensive, au bord de la forét.. 
J'entendis alors une voix d’enfant qui se lamen- 
tait. Je m'approchai dans la direction de la voix 
et je trouvai au bord d’un ruisseau une fillette de 
six ans qui, désespérée, suppliait deux garçons qui 
étaient de l’autre côté du rivage de revenir vers 
elle. Les garçons l’écoutaient un moment sans 
rien dire, puis ils s’éloignaient. Dans le voisinage 
de l'enfant, deux vaches paisaient. La petite avait 
conduit, dans l'après-midi, les vaches au pâtu- 
rage et l'oncle lui avait promis qu'il viendrait la 
chercher le soir. Jusque-là, elle avait pu rester au- 
près des vaches. Mais maintenant il faisait, tou- 
jours plus sombre. La nuït descendait sur la praï 
rie humide. L'enfant avait froid et peur. Je restai, 
naturellement, près d'elle. Elle s'était refroidie ei 
toussait. Elle me dit qu’elle aimerait aller à 
l’école et me parla des petits travaux qu'elle devait 


mm 
me ne me 


Grande-Betagne : Le nombre de réfugiés d’Ale- 
magne qui ont dû être aidés en Grande-Bretagne 
est très peu élevé, mais eu égard au besoin pres- 
sant d'argent dans les autres pays, le mouvement 
ouvrier britannique à récolté des sommes considé- 
rables au profit du Fonds international Matteoiil. 
Une nouvelle action financière vient d’être mise 


sur pied. Des carnets contenant une douzaine de 


coupons de 2 d. sont à la disposition de toutes les 
organisations syndicales et politiques et un appel 
vigoureux en vue d’une forte concentration dés 
efforts vient d’être fait, appel qui sera certaine 
ment couronné d’un plein sucès, 


Hollande : La Hollande compte environ 8.000 é- 
fugiés, dont approximativement huit à neuf cenis 
sont membres du parti socia-démocraté allemand 
e- 500 affiliés à la Reichsbanner (Bannière d'Em- 
pire) et aux syndicats. Jusqu'ici 450 cas ont da 
une solution grâce au comité des réfugiés ei 18 
parmi ceux-ci reçoivent un secours. La majorité des 
demandes de secours a été rejetée, ou les fugiiiis 
ont obtenu leurs frais de voyage de retour en Ale- 
magne, la preuve ayant été faite que leur séjour 
définitif dans un autre pays ne s'indiquait P&f: 
Environ 50 réfugiés sont aidés de façon perma” 
nente: dans 10 cas, le secours n'a été que tem" 
poraire et dant huit autres cas, on accorde a 
secours supplémentaire, d’autres organismes inter 


venant déjà. 


Les secourus permanents sont logés et Hours 
et reçoivent hebdomadairement une petite 50m 


PE 
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ds faire dans la ferme. C'était une enfant éveil- 

e, fine, trop avancée. Il faisait déjà tout à fait 
pre, lorsque la mère arriva. Elle prenait beau- 
coup de soin de l'enfant, maïs elle avait été rete- 
nue, comme toute la famille, par des travaux très 
ressants dans un champ éloigné. 

* ponnant la main à sa mère, l’aimable petite 
fille tremblante se traîna, derrière les vaches, sur 
1 sombre chemin. 

A ja maison, la mère dût certainemen: encore 
mettre les animaux à l’étable, faire la suis!n2 et 
était tard lorsque l'enfant put manger ct se 
mettre au lit. Le lendemain, elle devait se Ièver 
de bonne heure, afin d’être prête pour l'école. 

C'est là le lot de beaucoup d'enfants de petits 
cultivateurs. De bonne heure ils doivent accomplir 
un dur travail ; de bonne heure ils apprennent à 
connaître la misère et les peines. Ils sont des en- 
fants dé prolétaires comme les enfants des ouvriers 


des villes. 
Laurence Genner. 


—————_ 1 


Le Coin des Poètes 


LES ENFANTS 


J'ai rencontré souvent le long des grandes rues 
De ces pauvres enfants chétifs et miséreux 
Dont le regard pensif souvent vous apitoie. 
Pauvres visages doux, souffreteux et pälots, 


Pauvres cheveux trop longs sous la casquette sale, 


Pauvres coudes glacés sous la blouse de toile, 
Pauvres pieds écorchés dans de méchants souliers, 
Pauvres enfants tremblants! Petits cœurs doulou- 
[reux. 
Victimes sans espoir des lâchetés des hommes. 
On les voit cheminer maussades et craintifs, 
Ouvrant leurs grands yeux purs aux clartés des 
[boutiques, 
Admirant longuement ce monde merveilleux. 
Ces paradis dorés qui leur sont interdiis. 
La faim, l'horrible faim, les tenaille et les mord. 
L'anémie et la toux rongent leur humble corps. 
Leurs pieds sont las, leurs yeux brüûlanis, leurs 
[mains fièvreuses 


Et leur âme dolente est pleine de détresse. 


Nul souvenir joyeux ne vient les réchauffer. 


Tout à l'heure, ils iront vers le logis maussade 


Où les plafonds sont noirs et le papier déteint. 


Nul beau jouet luisant ne les accueillera. 

Ils dtneront d'un peu de soupe et d'une pomme, 
Ils entendront crier leurs parents en colère, 

Et puis iront dormir au fond d'un lit malpropre 
Où nul beau rêve blond ne viendra les bercer. 
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tômme argent de poche. On les héberge d’abord 
collectivement jusqu'à ce que leur cas ait été exa- 
miné. Ensuite, les individus isolés sont transférés 
dans les logements privés, de même que les famil- 
les, quoique dans cinq cas des appartements aient 
été loués et très simplement meublés. Une alloca- 
tion du méme montant que celle accordée aux 
chômeurs hollandais est allouée aux familles. Une 
us de collecter des vêtements a aussi été 
aite. ; 

Le parti social-démocrate et les syndicats ont 
émmencé par retenir pour l’utilisation à l'inté- 
rieur du pays leur contribution au Fond interna- 
tional Matteotti s> montant à 10.000 florins, mais 
celte somme est presqu'entièrement employée. Le 
Parti socialdémocrate a introduit présentement une 
Cohtribution spéciale de 10 cents par mois pour la 
lütte antifasciste et antibolchevique et l'argent 


&insi récolté sert pour le moment à alimenter Île 


fonds de secours. 

Sarre : 40 réfugiés sont aidés actuellement par 
le comité des réfugiés du territoire de la Sarre. 
Les fonds proviennent du parti socialdémocrate, 
Qui procure la nourriture et le logement, soit chez 
dès membres du parti, soit dans les institutions. 


Suisse : Le parti socialiste et les Centrales syn- 
dicales ont organisé l'aide aux réfugiés. Un bureâu 
Spécial a été ouvert à. cet effet à Berne. Deux co- 
Mités locaux existent aussi à Zurich, Bâle et Kreuz- 
lingen (deux villes-frontières). Les réfugiés sont 


d'abord logés dans les « 
qu'à ce que leur cas ait été examiné et sont en- 


Maisons du Peuple » jus-| 


Pauvres déshérités, pauvres enfants sans joie. 
Plus tard, quand vous aurez atteint l’âge de vivre, 
Saurez-vous oublier ces années de tristesse, 
ce nd oublier ces jours affreux et noirs ? 
Et si vos pas s'en vont vers les chemins mauvais, 
Si votre cœur lassé s’abandonne et se perd, 
Pauvres enfants perdus, qui vous en blâmera ? 
Georges Riguet. 


(« Chants Nouveaux », 
Montceau-les-Mines.) 


Imprimerie Ouvrière, 


ss 
PAULE MINCK ET LE DRAPEAU ROUGE 


En mémoire de Paule Minck, la 
premièr2 femme socialiste qui, après 
la Commune, a osé porter le dra- 
peau rouge, à travers les rues de 
Marseille, à la tête d’une manifesta- 
tion ouvrière. 


Des femmes sont 2n grève. Elles vont parcourir 
En cortège, la ville. 

Lasses de leur misère et lasses de souffrir, 

Elles sont un tableau de la guerre civile. 


Soudain, une voix dit : « Il nous faut un drapeau 
Pour traverser la ville. 

Il faut manifester sans craindre pour sa peau. 

Comme aux jours de combat de la guerre civile. » 


Une autre voix répond : « Qui donc le portera 
Ce drapeau dans la ville? » 
Et chaque femme attend qu'une femme osera 
Se montrer comme au temps de la guerre civile. 


Le silence se fait. On sent comme un danger 
De promener en ville 

L'écarlate drapeau qui, parfois, fait songer 

Au sang qui fut versé dans la guerre civile. 


Paule Minck était là, qui prêétait son concours 
Aux femmes de la ville. 

Elle avait bien voulu venir à leur secours, 

La grève étant si près de la guerre civile. 


Pauie Minc dit alors, craignant peu pour sa peau : 
« Suivez-moi dans la ville. 

C'est moi qui porterai Votre rouge drapeau, 

Menaçant vos patrons de la guerre civile. » 


t l'on vit Paule Minck, au visage pâli, 

| Faire flotter en ville, 
Le drapeau qu'on croyait avoir enseveli 
Avec les fiers vaincus de la guerre civile. 


Charles Vérecque. 
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suite repris par des camarades hospitaliers. Les 
émigrants sans ressources reçoivent une petite 
somme ainsi que le logement et la nourriture gra- 
tuits. Le cas échéant, ils obtiennent des vêtements. 
La cotisation au parti à été doublée et les syndi- 
cats collaborent également .à l'assistance pécu- 
niaire aux réfugiés. Des possibilités de. travail 
n'existent pas; peut-être en trouvera-t-on d'ici 
quelque temps pour quelques personnes. Les pres- 
criptions légales sont très sévères. 


Tchécoslovaquie : Héberge environ 200 des réfu- 
giés politiques, membres du parti socialdémocrate 
allemand, mais des adhérents à la « Reichsban- 
ner « (Bannière d'Empire), aux organisations spor- 
tives ouvrières, aux syndicats et d'autres orga- 
nismes ont été également assistés. 

Une aide pécuniaire ainsi que la nourriture et 
le logement sont accordés aux réfugiés. Dans cer- 
fains cas, ils reçoivent également des vêtements. 
Dans les zones frontières, ce sont les socialistes 


qui hébergent les réfugiés. Parfois le parti se 


charge de loger les émigrants dans des homes ap- 
partenant aux « Naturfreunde » (Amis de la Na- 
ture) où dans des auberges..Douze Jeunes socialis- 
tes sont logés et nourris par Îles soins du parti 
dans les locaux du journal socialiste à Prague. On 
craint qu'à l'automne et l'hiver prochains l'aide 
en vêtements et chaussures va augmenter dans de 
fortes proportions. Jusque fin juin, les dépenses 
faites par le parti socialdémocrate pour les érni- 
srants et les camarades de passage se sont mon- 
tées à environ 50.000 couronnes tchèques. 


Les revendications 
des travailleurs de la térre 


Résultats et espoirs. 


Il est utile de savoir que la Confédération Géné- 
rale du Travail groupe, en son sein, un fort con- 
tingent de travailleurs agricoles. 

Pour eux aussi — pour eux surtout, parce que 
particulièrement défavorisés sur ce point — se pose 
la question de l'amélioration des lois sociales. 

Là, la besogne est particulièrement ingrate en 
raison de l'apathie des Pouvoirs publics et de la 
puissance néfaste. des groupements agricoles où 
prédomine l'influence patronale. 

En faveur des travailleurs agricoles, la C. G. T. 
et la Fédération confédérée de l’agriculture ne 
cessent de réclamer des avantages comparables à 
ceux dont bénéficient les autres travailleurs et qui, 
bien qu'incomplets, ne sont pas négligeables. 

Déjà, des résultats appréciables furent obtenus, 
notamment en ce qui concerne les Assurances S0- 
ciales, la réparation des accidents du travail, la 
suppression du couchage à la paille, l'extension 
toute récente de la juridiction prud'homale. 

L'effort se poursuit inlassablement. 

Un projet de loi vient d’être déposé, donnant un 
Statut au métayage, ce qui intéresse tout parti- 
culièrement les régions du Sud-Ouest. 

En janvier dernier, les représentants des orga- 
nisations syndicales ouvrières réclamaient à la 
Conférence de Genève la limitation de la durée du 
travail dans l’agriculture. 

En ce qui concerne les salaires et conditions de 
travail, les Unions départementales de Syadicats 
s'occupent activement de faire introduire dans les 
contrats d'embauchage des clauses favorables aux 
salariés. 

Les travailleurs dela terre ont donc tout jaté- 
rêt à se grouper au sein de leur Fédération et de 
la C. G. T. avec leurs camarades de l'industrie et 
des Administrations, pour contribuer à faire abou- 
tir les revendications dont ils seront les bénéfi- 


ciaires. 


Conseils du Docteur 


HEREDO-SYPHILIS 
La syphilis est, certes, une affection redoutable, 
mais nous pouvons affirmer que la réputation ter- 
rible qu'elle a, dans les milieux populaires, 2st 
fortement exagérée. 


Ce sont les partis socialdémocrates ainsi que les 
syndicats et les coopératives tchèques allemands 
qui ont d'abord financé l'œuvre d'assistance. Ce qui 
représentait une somme de 15.000 couronnes par 
mois. Ces organisations ont également lancé un 
appel de fonds et mis en route 3.000 listes de col- 
lecte. Le parti socialdémocrate et les syndicats 
tchèques ont aussi promis une assistance finan- 
Gière. 

Voici tous les renseignements que nous avons 
u nous procurer. Il semble donc que, dans la 
plupart des pays non inféodés au fascisme, l’assis- 
tance aux Allemands socialistes a été organisée, 
que le fonds Matteotti fonctionne ; mais il apparaît 
aussi que les liens internationaux sont trop lâches 
encore et que l’action gagnerait à être internatio- 
nalisée, à ce que d'un pays à l’autre les organi- 
sations intéressées prennent contact, joignent leurs 


efforts et se renseignent mutuellement (suivant 


l'exemple hollandais). I faudrait en somme que 
fut fondée une sorte de bourse de travail interna- 


tional. 

Car, malgré que tous les pays intéressés aient 
vu se développer et s'installer à demeure la plaie 
de chômage, qu'il soit donc extrêmement difficile 
de procurer du travail à des gens étrangers au 
pays puisqu'un nombre considérable des indigènes 
chôme, il faut pourtant que nos camarades alle- 
mands, privés subitement de leurs moyens d'exis- 
tence, puissent s'en refaire une. 


Les perspectives sont peu favorables, nous en 
convenons, mais il faut qu’un remède soit trouvé. 
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En effet, grâce aux méthodes thérapeutiques 
modernes, il est permis d'affirmer que le syphili- 
tique qui se soigne peut, après un traitement con- 
venable, fonder un foyer, créer une famille, sans 
crainte de contaminer des innocents. 

Mais, hélas! ils sont peu nombreux les malades 
- qui s’astreignent à suivre jusqu’au bout le traite- 
ment prescrit par le médecin. D'une façon géné- 
rale, sauf quelques rares cas, l'individu atteint de 
syphilis, se fait traiter dès l'apparition des pre- 
miers symptômes. Ensuite, tout rentre dans l’or- 
dre ; le malade, ne souffrant plus, mangeant, bu- 
vant, dormant, travaillant comme tout le monde, 
. a l'impression que le médecin a exagéré ou qu'il 
s'est trompé sur la nature exacte du mal. D’autres 
fois, la négligence est la grande coupable. 

H ne faut pas oublier, pour expliquer ces aban- 
dons de traitement, qu'après les premiers accidents 
la syphilis peut rester plusieurs mois, plusieurs 
années même, en sommeil, et ne manifester que 
d'une façon tardive sa présence par un accident 
aussi terrible qu'inattendu. 

Dans ces conditions, le malade cesse tout traite- 
ment, se marie un jour et donne naissance à un 
de ces tristes produits de l’amour, gâtés bien avant 
leur éclosion, destinés toujours à une existence 
précaire et douloureuse. Les enfants issus de ces 
accouplements malsains sont atteints de syphilis 
héréditaire ou hérédo-syphilis. 

Une naissance, dans de pareilles conditions, fait 
même bien souvent deux victimes, car la mère 
qui pouvait avoir été épargnée, est contaminés 
infailliblement, lors de la conception, dans le cas 
où l’hérédité est d’origine paternelle. 

Je vais étudier rapidement les principaux signes 
de l'hérédo-syphilis. Elle s'annonce chez le nou- 
veau-né : par le coryza (rhume de cerveau), qui fait 
rarement défaut; par le pemphigus, caractérisé 
par la présence de bulles volumineuses, remplies 
d’un liquide opalin, siégeant aux régions palmai- 
res et plantaires ; par des fissures aux lèvres, des 
plaques, des érosions sur la peau, une figure .ter- 
reuse et ridée, une tête souvent énorme, des cris 
- sans raison, etc. 


La syphilis héréditaire tardive se reconnaît aux 
cicatrices des fissures, aux effondrements nasaux 
(nez en lorgnette), aux cicatrices de la peau qu'il 
ne faut pas confondre avec celles de l’impétigo, de 
l’eczéma et de la varicelle, aux déformations des 
os (tibias en fourreau de sabre). Un signe précieux 
pour le diagnostic réside dans la triade d'Hutchin- 
son, qui comprend des troubles auditifs, des trou- 
bles oculaires et des troubles dentaires. 


_ Ce serait une erreur de croire qu'un enfant ainsi 
atteint doit être abandonné à son triste sort et que 


LA FEMME SOCIALISTE 


la science est impuissante. Il faut, au contraire, 
agir rapidement, car l'excellence des résullats est 
fonction de la précocité du traitement. 

L'idéal consiste à traiter la mère pendant toute 
la durée de la grossesse, ce qui permet de la faire 
bénéficier, en même temps que son enfant, des 
effets bienfaisants du traitement. 

En aucun cas, un hérédo ne doit être allaité par 
une nourrice. L’allaitement maternel est un de- 
voir. C’est un devoir absolu, même si l'enfant étant 
syphilitique la mère paraît saine et même, si la 
mère étant syphilitique, l'enfant parait sain. 


Je n'insisterai pas sur le traitement à instituer, 
celui-ci variant suivant les cas et risquant de nous 
eniraîner hors du cadre que je me suis tracé. Dans 
chaque cas particulier, le médecin devra être con- 
sulte et écouté sans discussion. 

Voici, maintenant, ma conclusion : 


Le syphilitique peut et doit guérir, à condiuen 
qu'il le veuille bien. I n'a pas le droit d'être né- 
gligent et ne doit pas s’imaginer qu'il n'est pas 
malade, parce qu’il ne soufire pas. Il doit pour- 
suivre son traitement jusqu'à blanchiement com- 
plet. Il ne doit pas procréer sans l'autorisation du 
médecin ; en passant outre, il assume une terrible 
responsabilité et agit comme un fou, un lâche et 
un criminel. 


Docteur Rocherue (« L’Avenir Socialiste ».) 


Carnet d'une déléguée permanente 


MOIS DE SEPTEMBRE 


Vendredi 14%. — Lu 2 journaux. Expédié un télé- 
gramme. Préparatifs de départ. Pris le train de 
11 h. 58. Arrivée à Belfort à 18 h. 15 où je ren- 
contre le secrétaire fédéral. Conversation et diner. 


Samedi 2. — Etude du plan d'organisation de ma 
tournée. Pris le train à midi 8 pour Méroux où 
j'arrive à midi 17. Je vais chez un camarade qui 
revient de son travail vers 13 heures. Nous fixons 
la réunion à faire dans la localité au dimanche 10 
septembre. Je vais retenir la salle. Remplis 4 affi- 
ches que je porte chez l’appariteur. Je me rends 
ensuite à Bourogne, à 5 kilomètres, où je laisse 
des affiches pour une réunion le même dimanche, 
à 20 h. 30. Le maire socialiste fera le nécessaire. 
Retour par l’autobus à Belfort d’où je repars pour 
Chèvremont par le train de 18 h. 34. Je me rends 


chez un camarade qui organisera une 

pour le mardi 5 septembre. Je dîne chez pu 
remets les affiches ; il me reconduit à Ja de lui 
suis à Belfort à 21 h. 59. Lu un journal. re et 


Dimanche 3. — Pris l'’autobus à 8 h. 3. Arr! 

à Beaucourt à 9 h. 13. Je vais chez un pars 
pour une réunion que nous fixons au jeudi 7 f 
me conduit en auto à Fesches-l'Eglise. Je remet 
des affiches pour la réunion de Bsaucourt qui . 
ront apposées à Fesches par les soins de militants 
de la section. On en enverra aussi une à Méviré 
et à Dampierre. Je reviens à Beaucourt. Je rempli 
dix affiches, déjeune et reprends l'autobus à 1e 
heures. Arrivée à Dorans-Sévenans vers 13 h, 4 
Je me rends au village à environ 2 kilomètres, On 
décide une réunion pour le vendredi 8. Les cama. 
rades feront le nécessaire. On me reconduit en 
auto à Belfort. Pris le train à 16 h. 46. Arrivés à 
Montreux-Château (gare Petit-Croix) à 17 h. 2. Je 
vais chez un camarade qui n’est pas là, puis chez 
un autre. La réunion aura lieu le samedi 9. Le 
camarade se charge de remplir les affiches et de 
les faire apposer. Je reviens à la gare où j'ai un 
train qui me ramène à Belfort x 19 h. 43, Lu un 
journal. 


Lundi 4 — Pris l'autobus à 7 h. 45 pour Rouge. 
mont-le-Château. Je vois un camarade qui organi- 
sera une réunion, remplira les affiches et les fera 
apposer dans la localité et à Etuffont. Je vais en- 
suite à pied à La Chapelle-sous Rougemont. Nous 
afficherons aussi dans cette localité pour la réu- 
nion. Je laisse 2 affiches au soin d’un camarade 
et je reprends l’autobus qui me ramène à Belfort 
pour le déjeuner. À 14 heures, départ en auto, 
Arrivée à Giromagny à 14 h. 30. Après quelques 
allées et venues, je rencontre le secrétaire de la 
section. La réunion de Rougement aura lieu le 
mardi 12, celle de Giromagny le mercredi 13. Je 
reviens à Belfort par le train de 17 h. 18. Lu un 
journal. Expédié une lettre pour demande d'af- 
fiches. 


Mardi 5. — Pris l’autobus à 10 h. 40. Arrivée à 
Bavilliers à 10 h. 45. Les deux camarades suscep- 
tibles de m'aider à l’organisatiton d’une réunion 
ne sont pas chez eux. Je me promène et déjeune 
à Bavilliers. Vers 13 heures, je puis rencontrer l'un 
d'eux qui m'indique une salle qui m'est accordée 
pour le lundi 11. Je reviens à pied et rend visiie 
au secrétaire fédéral pour le mettre au courant de 
l'état d'organisation de la tournée. Eté à Chèvre- 
mont par le train de 18 h. 34. Diner, conversations 
et petite réunion à 21 heures. Lu un journal. Expé- 
dié 2 lettres. Copie une heure. 


En Hollande, en Angleterre, les mesures prises 
pour empêcher les étrangers d'exercer un travail 
salarié sont draconiennes ; en Belgique, il est quasi- 
impossible de leur trouver une occupation; ce 
n’est qu’en France qu’on se montre plus large. 

Nous ne pouvons croire que la solidarité socia- 
liste soit un vain mot et nous disons qu'il faut 
que tous ceux que le fascisme hitlérien a mis sur 
le pavé soient aidés et ne soient pas réduits à trou- 
ver un remède à leur situation dans le suicide. 

On nous objectera que notre domaine est poli- 
tique et que nous piétinons les plates-bandes syn- 
dicales ; nous considérons, nous, que le problème 
est avant tout un problème d'humanité et que 
tout socialiste digne de ce nom se doit de lui cher- 
cher une solution. 

Nous pensons que celle-ci ne peut être qu'inter- 
nationale et réalisé par un organisme internatio- 
nal. Il nous paraît que la F. S. I. est toute indiquée 
pour s’en charger. C’est pourquoi nous vous pro- 
posons de lui envoyer, sous réserve d'approbation 
de l'I. O. $S., le vœu suivant: 

« Le Comité international des Femmes socialis- 
tes, réuni en assemblée le 27 août 1933; 

« Considérant que la F. S. I., par ses rapports 
avec les Centrales nationales syndicales, est la 
mieux placée pour ressembler tous les éléments 
nécessaires au bon fonctionnement et au bon ren- 
dement d'un office international de placement ; 

« Emet le vœu: de lui voir constituer un orga- 
nisme de ce genre; | 

«Demande, d’autre part, que les mouvements 
féminins des pays encore libres continuent à assu- 


rer, en la développant, la tâche de l’aide morale 
aux réfugiés ». 

En ce qui concerne l'office de placement nous 
ne nous étendrons pas sur la constitution d’une 
œuvre de ce genre ni sur les voies et moyens, il 
nous suffirait que le principe en fut admis et {a 
mise en application accélérée. 


Il est bien de s'occuper des adultes, mais l'on 
ne remplirait que la moitié de sa tâche si, à côté 
de cette action urgente, on oubliait la formation 
de la mentalité enfantine. 


À l'heure où on parle couramment d’une éclipse 
de l'esprit international, à l'heure où les nations 
semblent vouloir farouchement s'entourer d'une 
véritable muraille de Chine, à l’heure où les dicta- 
tures s'efforcent de s'emparer de l'âme de l’enfant, 
il devient urgent de former la jeunesse au véritable 
esprit international, de créer des liens internatio- 
naux parmi les enfants de tous les pays, tout en 
conservant, en resserrant et en développant ceux 
qui existent déjà ; de leur faire connaître et aimer 
les enfants de pays autres que les leurs propres. 

Toute une action ect déjà faite dans ce domaine 
et nous rappellerons à ce sujet les républiques d’er- 
fants d'Andernach (1929), de Draveil (1232), celle 
de cette année à Oostduinkerque; les hospitalisa- 
tions d'enfants en Suisse et en Belgique, etc... 

Ce mouvement de république enfantine de vacan- 
ces est, tout porte à le croire, en voie de dévelop- 
pement; mais ne serait-il pas nécessaire d'orga- 
niser à côté, des échanges collectifs internationaux 
d'enfants, pour lesquels les homes de vacances, 


réalisations des femmes socialistes et des syndi- 
cats, tels ceux édifiés à la côte belge, pourraient 
être utilisés? Ne serait-il pas possible également, 
de façon à faciliter à l’enfance des langues étran 
cères, d'héberger des enfants dans les familles? 
Nous connaissons toutes les objections : familles, 
habitudes, situations sociales, formulées à ce su- 
jet: nous les croyons même fondées, mais nous 
nous en référons au succès qu'avait connu c2$ der- 
nières années l'organisation d'échange d'écoliers 
formée par un groupement d'Heidelberg et qui de- 
vait servir à favoriser: le rapprochement franco 
allemand. Or, c2tte organisation avait donné d'ex 
cellents résultats. : 
Nous demandons donc que le secrétariat féminin 
de VI. O. S. se mette en rapport avec l'Internati® 
nale des républiques enfantines de vacances ef 0f 
ganise en commun avec celle-ci une sorte de clear” 
ing-house (chambre de compensation) d’échangtf 
d'enfants, qui permettrait de placer ceux-ci dan 
des familles ou dans des homes, tout en ayant tou 
les apaisements désirables. 
Si le comité international des femmes socialistes 
parvenait à obtenir des résultats dans les Ed 
domaines traités dans ce rapport, il aurait apport 
sa modeste contribution au resserrement entre 
partis socialistes des liens internationaux mena . 
par le fascisme, ainsi qu'à la conservation de 


cé8 


solidarité internationale. 


A la suite de ce rapport et de diverses inter 
ventions, le Comité international a voté une ré 
lution que nous avons publiée dans le numéro à D 
tobre de « La Femme Socialiste ». | 


Te en er TONER 


fercredi 6. — Pris le train à 7 h. 34. Arrivée à 


M 
ef A 
e j'ai remplies (aller en autobus et retour 


ches qu ; 
à pied). Eté à Offemont (4 kilomètres) et retour à 
ed, dans le but d'organiser une réunion. Je n'ai 


, rencontrer le maire socialiste, à qui je devais 
‘adresser pour l'organisation. Réunion de la sec- 


mi ; 
Belfort. Lu 2 journaux. 


| tion de 


jeudi 7. — Lu 3 journaux. Pris le train à 11 h. 15] 


our Offemont. Je vais chez le maire, lui remet 
o affiches qu'il remplira et fera apposer. La réu- 
nion aura lieu le jeudi 14. Déjeuner et retour par 
Je train de 14 heures. Pris l’autobus à 17 h. 30. 
Arrivée à Beaucourt vers 18 h. 40, Je fais le 
voyage avec Heckenmeyer qui est en vacances dans 
ja région. Il assistera à ma réunion de Beaucourt. 
Celle-ci a lieu à 20 h. 30 avec environ 150 audi- 
teurs et auditrices. Une quête permet de couvrir 
une grosse partie des frais d’organisation. Un ef- 
tort du bureau fédéral s'impose pour reconstituer 
la section socialiste dans cette localité ouvrière. 
Un camarade me ramène en auto à Belfort. 


Vendredi 8. — Lu 3 journaux. Eté avec Blondé à 
Dorans. Voyage aller par le train de 18 h 35 et 
retour en auto. Petite réunion dans ce petit vil- 
jage agricole que j'avais visité en 1928. Le secré- 
taire fédéral m'a communiqué une lettre contenant 
des objections relatives à la réunion de Rouge- 
mont. Je décide d’y aller le lendemain. 


Samedi 9. — Eté en autobus à Rougemont à 
h. 50 et retour à Belfort vers 10 heures et demie. 
La réunion de Rougemont est maintenue pour 1e 
mardi 12. Lu 3 journaux. Pris le train à 20 h. 20. 
… Arrivée à Montreux-Château à 21 h. 30, où je fais 
| une petite réunion d’une trentaine d'auditeurs dont 
quelques femmes. Conversations avec les camara- 
des de la section. 


Dimanche 40. — Revenue à Belfort par le train 
de 7h. 25. Départ pour Meroux à 12 h. 05. Réunion 
à 15 heures. Repris le train vers 17 heures pour 
Bourogne. Dîner et conversations. Bonne réunion 
\ 90 h 30. L'élément féminin est bien représenté. 
Blondé est venu me rejoindre et nous revenons en 
auto à Belfort. Lu ? journaux. 


re 


GR SERIE EEE, LS 


VIEUX PAPIERS 


trouvês dans un vieux sous-main 


DES DROITS POLITIQUES DES FEMMES 
(Vers 1914) 


Depuis plus de cent-vingt ans que la question des 
« Droits politiques des femmes »” est posée en 
France, la discussion ne s’est guère écartée du do- 
maine de la métaphysique. Rompant avec cette tra- 
dition, laissons le « Droit » reposer, tranquille et 
majestueux, au milieu des clartés sidérales, lais- 
sons « l'Homme » s’agiter, « égoïste » ei « tyran- 
nique », dans les ténèbres des noirs profondeurs, 
et abordons la question par son côté pratique, réa- 
liste et terre à terre. | 

Une seule objection, faite actuellement en France 
_ contre les « Droits politiques des femmes »” semble 

asesz sérieuse et forte pour mériter d'attirer et de 
retenir l'attention des femmes socialistes. C'est 
celle qui consiste à dire: « Ftant donné la somme 
de pouvoir attachée aux Droits politiques dans la 
constitution française, et l'ignorance ainsi que 
l'esprit conservateur et clérical de la grande ma4.j0- 
rité des femmes, leur donner ces « Droits », au- 
jourd'hui, ce serait exposer la Démocratie aux pi- 


res catastrophes... » 


LES DROITS DE LA FEMME 
ET LE PARTI SOCIALISTE 


(Vers 1914) 


Parce que, depuis que la question des « Droits 
de la Femme » est posée, on s'est, le plus souvent, 
appuyé pour les défendre sur des concepts méta- 
physiques, on croit généralement qu'il n'y & là 
qu'une création d'idéologues ; ce en quoi on 5€ 
trompe lourdement. 

Loin d'être le simple produit d'imaginations 
exaltées par le seul amour de la justice et de l'éga- 
lité, les Droits de la femme ont leurs racines dans 


ort à 7h. 42. Eté à Bavilliers porter des affi-| autobus à 8 heures, afin d'y organiser une réunion 
pour le vendredi 15. Déjeuner chez un camarade 


Lundi 11. — Lu 2 journaux. Eté à Réchésy en | 


qui me reconduit en auto à Delle où je prends ie 
train à 16 h. 10 pour revenir à Belfort. Blondé et 
moi allons, le soir, à Bavilliers, banlieue de Bei- 
fort, pour une réunion insignifiante. Aller 2t re- 
tour à pied. 


Mardi 12. — Lu un journal. Conversation avec 
Blondé et le secrétaire fédéral. Copie une heure. 
Pris l’autobus vers 18 heures. Arrivée à Rouge 
mont-le-Château vers 19 heures. Le secrétaire de 
section m'accompagne à l’hôtel. Réunion à 20 h. 30 
d’une cinquantaine d’auditeurs, dont quelques fem- 
mes. Conversations. 


Mercredi 143. — Retour à Belfort par l'autobus 
partant de Rougemont à 9 h. 30. Lu 3 journaux et 
commencé « Minnie Brandon », de Léon Hennique. 
Recu une lettre du secrétaire de la section de Ré- 
chésy qui ne pense pas devoir organiser la réanion 


projetée pour le vendredi. Départ de Belfort à! 


18 h. 28. Arivée à 19 heures à Giromagny, vù je 
trouve le camarade Foussard. Dîner et conversa- 
tions. Réunion de 100 à 120 auditeurs. L'éiémarnit 
féminin est bien représenté. 


Jeudi 14. 
la « Bibliothèque Ouvrière » organisée par la section 
socialiste: Pris le train à 12 h. 53. 
vers {14 heurés. Lu un journal, terminé « 
Brandon » et lu « Sans Ame », d'André Thérive. 
Fté avec un camarade de Belfort à Offemont. Üne 
erreur de jour fait que la réunion a été annoncée 
pour le lendemain. Nous revenons à Belfort à pied. 


Vendredi 45. — Lu 2 journaux et « L'Arène Brû- 


__ Visite avec le camarade Foussard de| tenoux 
des affiches 


Arrivée à Belfort| nion, 
Minniel d'auditeurs. Un petit groupe de femmes se tassent 


devant la fenêtre ouverte. L’auditoire est très atten- 


Dimanche 47. —- Lu 61 journaux, lettres el publi- 


| cations diverses. Expédié 2 lettres. 


Lündi 48. — Lu 23 journaux et lettres. Expédié 


lettres, une P. et D. et une « Femme Socialiste ». 
Copie 6 heures. 


Mardi 19. — Copie et recherches de documents 


, heures. Corrigé le numéro 14 de P. et D. Lu 10 
journaux et lettres. Eté à l'imprimerie et au Parti. 
Préparatifs de départ. 


Mercredi 20. — Pris le train gare d’Austerlifz 


à 7 h. 35. Changé à Saint-Denis, près Martel, et 
arrivée à Puybrun (Lot) à 17 h. 34. Il pleut: je me 
réfugie dans un café voisin de la gare. Il est pré- 
cisément tenu par le maire, socialiste de vieille 
date mais dont la section locale est en léthargie. 
| me devine et j'attendrai, chez lui, l'arrivée du 
camarade Floyrac, secrétaire fédéral. Réunion à 
. heures d'une quarantaine d'auditeurs. Quelques 
femmes dans la rue écoutent les exposés de Floyrac 
at de moi-même. Verrons-nous revivre la section 
de Puybrun?.… 
au Bourg vers une heure. Lu un journal et com- 
mencé le tome 2 de « Charles Demailly ». 


Retour en auto-car avec Floyrac 


Jeudi 21. — Lu deux journaux. Conversations. 


Rempli 3 affiches. Eté en auto avec Floyrac à Bre- 


après un arrêt à Saint-Céré pour y déposer 
en vue d'une réunion prochaine. Réu- 
A 91 heures, à Bretenoux. Une soixantaine 


tif À nos deux exposés. On espère avoir bientôt une 
section dans cette commune où le candidat socia- 
liste n’a obtenu que 16 voix en 1932. Retour au 
Bourg vers 0 h. 30. 


Vendredi 22 — Lu et compulsé une vingtaine 


lante » de Jean Balde. Eté avec un camarad2 à Of- de journaux. Expédié 2 lettres. Eté le soir en auto 
femont. Il n'y a que quelques personnes. Décidé-| : Biars faire avec Floyrac une réunion à 21 heures. 
ment, la banlieue de Belfort est tout à fait engour-| Nous avons une quarantaine d'auditeurs. 2 ou 3 


die. Conv2rsations et retour en auto. 


RS ER PE mm 


Samedi 46. — Quitté Belfort par le train de 
11 h. 12 et arrivée à Paris-Est à 16 h. 26. LUN 
journal æt le tome I de « Charles Demailly », de 
Jules et Edmo%äd de Goncourt. 


l’économie 
réalisation est certaine. 

Les deux faits les plus importants du régime ca- 
pitaliste: le développement du machinisme et la 
concurrence industrielle ont eu pour effet. d'une 
part, en augmentant les difficultés de vivre et l'in- 
sécurité de la classe ouvrière de pousser à l'indus- 
trialisation des femmes de cette classe et, d'autre 
part, en rendant toujours plus instable la situation 
des classes moyennes, de pousser les filles des 
membres de ces classes à embrasser une profession 
ui suppléa à la dot qui s’en allait. 

Or, suivant une très vieille coutume, le travail 
de la femme était considéré, de même que celui 
de l'enfant, comme un travail supplémentaire et 
les salaires féminins étaient des plus bas... 


SUR LA LOI DE 3 ANS (1944) 


Le mécontentement, causé par le projet du réta- 
blissement du service de trois ans, est grand et 
l'émotion profonde dans la classe ouvrière et mê- 
me dans la petite bourgeoisie. 

Eh, si tous ceux qui murmurent tout bas contre 
ce projet, avaient le courage de protester à voix 
haute, s'ils n'étaient pas retenus par la crainte 
que leur inspire le mouvement et l’action, il n'y 
aurait pas de salle assez grande pour contenir tous 
les protestataires de chaque quartier ou de chaque 
localité. Ce ne serait pas des centaines de mille 
mais des millions de signatures qui recouvreraient 
nos pétitions. 

Mais la peur, la peur paralysante, retient encore 
bon nombre de prolétaires en dehors de l’action; 
j'ai néanmoins la conviction que le Parti socialiste 
sortira grandi de cette bataille, surtout si les so- 
cialistes faisaient tout leur devoir. Les élections 
qui ont eu lieu à Paris depuis que cette question 
est posée, sont de nature à étayer fortement cette 
conviction. : 

Les partis bourgeois l'ont compris comme nous 
et il: essaient de désarmer l'opinion publique, et 
surtout les paysans et la petite bourgeoisie, par 


femmes dans le couloir. Conversation et retour au 
Bourg. Section en perspective. 


Samedi 23. — Lu et compulsé une quinzaine de 


journaux et « de Jaurès à Lénine » de Frossard. 
Eté en auto à Loubressac. Réunion avec Floyrac, 


ee 


tnt 


sociale actuelle, et c'est pourquoi leur! des promesses de congé ou par ce projet Reinach- 
Montebello, 


auquel quiconque, ayant quelques 
connaissances de l’histoire, ne peut songer sans 
frémir… 
æ 
++ 
Protestation contre la condamnation de notre 
camarade Rosa Luxembourg à présenter 
à la manifestation internationale (1914) 


Cette manifestation internationale, organisée par 


le Groupe des Femmes Socialistes de la Seine, cons- 


tate avec indignation que la camarade Rosa Lu- 
xembourg a été condamnée à un an de prison 
pour avoir dit que si les ouvriers allemands rece- 
vaient l'ordre de tirer contre leurs frères français 
ou autres, ils devraient refuser de le faire. De ce 
côté de la frontière, nous nous associons entière- 
ment à ces sentiments, espérant que les ouvriers 
francais feront le même geste si la guerre est dé- 
clarée par les gouvernants bourgeoïs. 

Elle lui envoie des félicitations pour sa vaillante 
déclaration que, malgré cette punition, elle conti- 
nuerait à lutter contre le militarisme. 


" * 
*+ * 


Résolution acceptée au Congrès des Femmes So- 
cialistes suédoises (février 1917) : 

« Les femmes doivent exiger à travail égal sa- 
laire égal dans tous les métiers, où elles exercent 
le même travail que les hommes, parce que : 


« 1° la justice la plus élémentaire exige qu'un 
travail soit payé selon le travail même et non pas 
selon le sexe de l’ouvrier ; 

« 2 l'intérêt personnel des femmes l'exige ; 


« 3° la solidarité envers les autres femmes l'exi- - 


se, puisqu'il s'est montré toujours que les salaires 
plus bas causent un abaissement général du mé- 
tél: z 

« 4 le sentiment du devoir envers les hommes 
l'exige, car les conditions de leurs métiers s'agra- 
vent par un salaire féminin plus bas ». & 


Louise Saumoneau. 


présidée par le maire qui s'amuse à poser des ques- 
tions oiseuses. Pas de femmes. La section, en som- 
meil, va se remettre en activité. Retour «en auto. 


Dimanche 24 — Lu 3 journaux. Eté l'après- 
midi à Laval-de-Cère, où Floyrac et moi parlons 
devant 70 auditeurs; des femmes sont dans la 
cour.. La localité a quelques usines dont l'effectif 
ouvrier est très diminué. Nous allons ensuite à 
Souceyrac et nous y dinons. Puis nous reprenons 
notre route vers La Tronquière. Il fait un temps 
affreux et nous craignons de faire un four. Nous 
avons cependant une bonne soixantaine d'audi- 
teurs. Retour au Bourg en auto. Un camarade 
paysan nous a accompagné ef a pris la parole dans 
les 2 réunions. 


Lundi 25. — Lu ou compulsé une trentaine de 
journaux. Visite à une camarade, membre de la 
section du Bourg. Floyrac et moi allons à Soucey- 
rac faire une réunion à 21 heures, devant une 
trentaine d'’auditeurs. Conversation et retour. 


Mardi 26. —- Lu une dizaine de journaux. Copie 
une heure. Réunion à ?1 heures à Autoire, où Floy- 
rac et moi sommes allés en automobile. 60°à 80 
auditeurs ; quelques femmes. Section en formation. 
Conversation et retour au Bourg. 


Mercredi 27. — Lu 3 journaux et un livre de 
Alter. Nous allons en auto à Saint-Céré où nous 
faisons une petite réunion. Accrochage avec les 
cellulards et retour au Bourg. 


Jeudi 28. — Compulsé journaux et livres. Eté en 
auto à Marcillac, où nous faisons une bonne réu- 
nion. Conversation et retour au Bourg. 


‘Vendredi 29. — Lu 5 journaux et lettres. Floyrac 
me conduit à Cahors. Expédié 3 lettres. Promenade 
et conversation l'après-midi avec des camarades äe 
la section de Cahors. Nous allons, le soir en auto, 
à Mercuès. Réunion d'une cinquantaine d’audi- 
teurs. Conversations et retour à Cahors. 


Samedi 30. — Lu 3 journaux et commencé « Jeux 
de Glaces », de Francis de Miomandre. Eté en auto 
à, Goujounnac. Réunion nombreuse eu égard à la 
localité. Proportion féminine importante. Questions 
d’un ex-cellulard,. qui met en mouvement contre 
nous quelques réactionnaires qui se tenaient cois 
auparavant. Conversation et retour à Cahors. 


FAIT EXPEDIER ENVIRON 1.700 NUMEROS DE 
« LA FEMME SOCIALISTE ». 


VENDU OÙ DISTRIBUE DANS LE TERRITOIRE 
DE BELFORT 335 BROCHURES OU F.S5s. 


La Réglementation et la Justice 


La maison de tolérance officiellement autorisée 
consacre l'asservissement total de la femme. 
Les malheureuses qui s’y trouvent détenues ne 
sont plus que des « choses » dont chaque homme, 
en vue de satisfaire ses plus bas instincts, peut dis- 
poser pour de l'argent. 

La mise en carte imposée aux prostituées isolées 
plaee celles-ci sous la dépendance absolue de la 
police, ‘les prive des garanties de droit commun 
accordées aux pires criminels, leur inflige des jé- 
nalités qui ne sont inscrites dans aucun cod. 

Ce régime, a écrit l’un des plus éminents juristes 
de notre temps, M. le Doyen Duguit, «est la quin- 
tessence de l'arbitraire ». « En France, un siècle 
et demi après la déclaration des Droits de l’Hom- 
me, toute une catégorie d’êtres humaïns est mise 
hors la loi et soumise au régime du bon plaisir ». 


(Extrait d’un tract de propagande édité par la 
« Ligue Française pour le relèvement de la mora- 
lité publique », 39 bis, rue de Laseppe, Bordeaux. 
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BIBLIOGRAPHIE 


-L’INCOMPARABLE GUIDE, par L. Barbedette, 
aux éditions de la France Universitaire. Prix : 
6 francs. 


GHANTS NOUVEAUX, poèmes, par Georges Ri- 
guet. Lettre-préface de Victor Margueritte. Impri- 
merie Ouvrière, Montceau-les-Mines (Saône-et- 
Loire). | 


LA FEMME SOCIALISTE 


POUR LA PROPAGANDE PARMI LES JEUNES 
L’Almanach des Jeunesses Socialistes va paraître. 


Nos camarades des Jeunesses Socialistes du Nord 
viennent de prendre l'initiative de publier, à par- 
tir de cette année, un almanach destiné à faciliter 
la propagande parmi les jeunes et le recrutement 
d'adhérents pour nos groupes de jeunesses. 

Bien présenté, abondamment illustré, cet ouvrage 
est très plaisant à consulter. 

S'il contient des contes, des nouvelles, des mots 
pour rire, il présente aussi au lecteur des articles 
très intéressants sur le mouvement des jeunesses 
(Marcel Bidoux, Pierre Laîné, etc.), sur le sport 
ouvrier (Pierre Marie), sur le mouvement des Fem- 
mes Socialistes (Andrée Marty-Capgras), sur la 
Coopération (Gaston Prache), sur les Faucons Rou- 
ges (Niïhon), etc. 

Des études sur la législation ouvrière mettent à 
la portée de tous des renseignements utiles et né- 
cessaires. 

L'initiative prise par nos camarades du Nord est 
hardie et les résultats peuvent être très apprécia- 
bles pour le meuvement des Jeunesses. 

Le volume est vendu au prix de quatre francs, 
une ristourne d’un franc étant accordée aux orga- 
nisations qui se chargeront de la diffusion de l’ou- 
vrage. 

Adresser les commandes avec leur montant au 
citoyen Jules Delignies, 55, rue Jean-Sans-Peur, à 
Lille. Compte de chèques postaux Lille 336-05. 


GERÇCLE D'ETUDES MARXISTES, sous la direc- 
ion de Lucien Laurat, a publié les Cours sui- 
vants de Marcelle Pommerat : 


I. — La Marchandise et la valeur. 
IT. — La Marchandise et les Echanges. 
IT. — La Plus-Value. Péréquation du Taux du 
Profit. 


Pour tous renseignements, s'adresser au cama- 
rade Eptein, 54, ru eN.-D.-de-Lorette, Paris (9°). 


WIENER VOLKSBUCHHANDLUNG, Wien VI. 
Gumpendorferstrasse 18 (Autriche), se recommande 
à fous ceux qui désirent acheter des œuvres so- 
cialistes allemandes. + 


DER KAMPF, sozialdémokratische Monatsschrift. 
XXVI. Jahrgang. Herausgeber : Friedrich Adler : 
redaktion : Helene Bouer, Julius Braunthal, Oskar 
Pollak. 

Verlag der Wiener Volksbuchhandlung. 


Revue Internationale, questions politiques, diplo- 
Matiques et économiques: publication mensuelle. 
6 et 7, square Henri-Delormel, Paris (44). — L'Uni- 
versel, organe des Amis de la Vérité et de la Paix. 
«© L’Anternationale de l'Amour », 38. avenue Mar- 
ceau, Courbevoie (Seine), — Spiritisme, par G. 
Withoutname., « La Brochure Mensuelle », 39, rue 
de Bretagne, Paris (3°). La Libre Pensée Française. 
bulletin officiel de la Fédération Francaise de la 
Libre Pensée, 98, rue d'Angoulême, Paris Pie 
Sexe Fort, 110, Grande-Rue, Poiti2rs (Vienne). 
La Défense, organe de la section francaise du Se- 
cours Rouge International, 12, avenue Mathurin- 
Moreau, Paris (19). — : Propos d’Educateur, ‘par 
Sébastien Faure, « La Brochure Mensuélle », 39, 
rue de Bretagne. Paris (3°). — Regards, 2, rue de 
Lancry, Paris (40°). 


% 
LE 
Clartés Nouvelle, organe psychique, éducatif, 
philosophique des Philadelphes « Païx sur la Terre 
par les Hommes de bonne volonté » Rédaction et 
administration, #, rue Beélloni, Paris (15°). — Re- 
gards, bi-mensuel, rédaction et administration, 2, 
rue de Lancry, Paris (10°). — Les Cahiers Fémi- 
nistes, revue d’études et d'informations politiques 
et sociales : Mme André Forny, 6, rue Gager-Gabil- 
I6f, Paris (15°), 
. 
LA PROUE 


Revue des poètes récréateurs, revue des poètes 
libres. — Marcel Chabot, directeur. 

Numéro de juillet-octobre 1933 : 

Vers et proses de : Gustave Kahn, Maurice Le 
Blond, Gabriel Belot, Jean Destieux, Suzanne Go- 


las-Lévy, Vonnick, Marcel Millet, Constant de Ho. 
rion, Marcel Leclerc, Auguste Bergot, Jean Bach. 
Sisley, Ghanteperle, Marc Chesneau, A. Rez Ma. 

rie Batilliat, Max Bussy, Lucie Walace, Marthe 

Boissier, Marie Doyen, Marcelle Rigaux, Ro 

Lou, Madeleine Charrey, Jane Ollivier, Mai 

Crubeliler, Pierre Norgeu, Harry Savage, Ivan 

Monetti, Nicolas Artéaga-Davila, Andrée Petibou 

Alla Baud, Robert Jean-Boulan, Jean Poilvet-Le- 
guen, Line Breuilliens-Pé’hau, Camille Lemercier 
d'Exrur, Frédérique, Pierre Simon-Mérop, Marie 
Gounin, P. Loubière, Marthe Ginouse, Camille. 

Henri Marignac, Roger Pécheyraud, P. Bédat de 
Montlaur, Paul Palgen, Jane Loubet-Marradé, 1. 
Couilloux, Marcel Chabot. 
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L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Caïl, 
Paris (10°). 

Le Courrier de la Presse « Lit Tout », « Renseigne 
sur tout » ce qui est publié dans les journaux, re- 
vues et publications de toute nature paraissant.en 
France et à l'étranger et en fournit les extraits sur 
tous sujets et personnalités. Fondé en 1889. Circu- 
laire explicatives et tarifs envoyés franco. — Ch. 
Demeogeot, directeur, 21, boulevard Montmartre, 
Paris: (2°): 
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L'ARGUS de la PRESSE « Voit Tout », fondé 
en 1879, doyen des bureaux d'extraits de presse, 
37, rue Bergère, Paris, lit et dépouile, par jour, 
plus de 20.000 publications dans le monde entier, 
dont il envoie les articles sur tous noms et ques- 
tions qui lui sont indiqués. 


L'ARGUS édite l'ARGUS de l'OFFICIEL qui peut 
donner tous les votes des hommes politiques. 

L'ARGUS peut procéder à toutes recherches ré- 
trospectives. 


L'ARGUS établit tous devis de publicité, et se 
charge des insertions dans les journaux. 


ee nee nee na 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


“ La Femme Socialiste ” 


(Collections brochées) 


1° mars 1912-45 novembre 1913. 
Avril 1914-inuillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1928. 


Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes socialistes 


contre la Guerre 
(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction en 
France. 


II. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 
III. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 

Chaque brochure : 0 fr, 25. 

Etudes et Critiques, par Louise Saumoneall 
Prix :,0 fr. 50 
Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Sanmoneau. Prix : 0 fr. 40. 

L'Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
tion votée à la Conférenre Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 

Luttes et Souffrances de la Femme : La Fem-. 
me dans son intérieur, par Louise -Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 

Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 
FT. O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à la Cour. Prix : 0 fr, 50. R 


Adresser les Commandes à Louise Saumoneau. 
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| La: Gérante : Louise SAUMONEAU 
nr RE 
Imp. F. DEsHAYES, 83, rue de la Santé, Paris 
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DIRECTRICE: 
Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flatters, 6 
PARIS (6e) 


Au Conseil National 


Publication Mensuelle 


Organe d'Education 
de Propagande et d’Action 
Feminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


DÉCISION 


Voici le texte de la motion votée par le Conseil 
National sur la discipline 


« Le Conseil National traduisant à la fois l'opi- 
nion de la C. A. P. et celle qui s’est exprimée en 
majorité massive dans les assemblées fédérales, 


« 1° Constate que se sont mis en dehors du 
Parti les élus qui ont participé effectivement à 
la manifestation d'Angoulême, ou se sont expres- 
sément et publiquement solidarisés avec elle et 
qui, en outre, appartiennent à la minorité des 
indisciplinés de la Chambre dans le vote de l’ar- 
ticle 37 du projet de redressement financier. Ce 
sont les citoyens Déat, Cayrel, Marquet, Renau- 
del, Deschizeaux, Lafont, Montagnon ; 

« 2° Donne un dernier avertissement aux autres 
élus indisciplinés ; 

« 3° Réclame de tous les élus législatifs le renou- 
vellement écrit de l'engagement de fidélité aux 
décisions du Parti communiqué à la connaissance 
du secrétariat du Parti avant le 20 novembre. 

« Les élus qui, à cette date, n'auront pas accom- 
pli ce geste, seront considérés, comme s'étant mis 
hors du Parti. » 


Le premeir paragraphe de cette motion, présen- 
tée par la Fédération du Nord, a été voté par 
3.046 mandats contre 863 à une motion du Vau- 
cluse. 1 y a eu 101 abstentions et 63 absents. 

Les deuxième et troisième paragraphes ont été 
adoptés par 2.484 mandats conire 561 à une mo- 
tion des Vosges. I1 y a eu 995 abstentions. 


DÉCLARATION 


Le Conseil National, à la fin de sa dernière 
séance, a adopté, par acclamations, la déclara- 


tion suivante présentée par Paul Faure : 


Le Parti socialiste s'est trouvé dans la nécessité 
cruelle de se séparer de quelques-uns de ses élus 
qui, de divers côtés et depuis de longs mois, mal- 
gré les interventions les plus amicales et les plus 
répétées, ont refusé de s’incliner au Parlement 
comme dans la propagande générale devant les 
décisions des assemblées et les obligations impé- 
rieuses de la discipline du Parti. 

Les adversaires de la classe ouvrière vont tout 
naturellement chercher à exploiter ce dénouement 
que la majorité sans cesse grandissante des mem- 
bres de nos sections a tout fait pour éviter. 


Notre Parti est depuis longtemps habitué aux 
manœuvrec, aux calomnies et aux diffamations. 

Aujourd'hui, comme hier et plus que jamais, il 
opposera le front inébranlable de ses masses et de 
son unité à tout ce qui sera tenté contre lui. 


Plus les attaques s’exerceront avec acharnement 
et perfidie, pour entraver la marche en avant et 
briser l'élan du Parti, et plus l'attachement et le 
dévouement aux principes de toujours du socia- 
lisme, à son organisation, à sa tactique éprouvée 
et glorieuse, plus l'esprit de discipline fraternelle 
et la volonté d'action s’imposeront à tous, du mili- 
tant le plus en vue au plus obscur. 

Le C. N. est sûr de traduire la volonté réfléchie 
de tous les socialistes organisés et de tous les sym- 
pathisants qui font confiance à notre Parti, en 
invitant toutes les fédérations, les sections, tous 
les militants à se lancer sans réserve dans un 
effort plus intense de propagande et de recrute- 
ment. eus 

Il est également convaincu d'interpréter le désir 
unanime des membres du Parti en chargeant la 
C. A. P. de convoquer aussitôt que possible un 
Congrès national d’où sortiront les mots d’ordre 
de combat à la mesure de la crise universelle, 
crise provoquée par l’évolution même du capita- 
lisme, et que le capitalisme, par ses méthodes et 
ses lois organiques ne peut pas plus atténuer qu'il 
ne saurait la résoudre. 

En vue de ces combats inévitables d'où le socia- 
liasme doit sortir victorieux, le G. N. demande à 
tous de réaffirmer bien haut leur fidélité au Parti 
et de se rassembler autour du drapeau plus unis 
et plus résolus que jamais. 

Vive l'unité ouvrière et socialiste! 


Vive le socialisme international ! 


IL EST D'AILLEURS UNE LEGISLATION QUI 
POURRAIT RAPPELEFR A ERNEST LAFONT DE 
VIEUX SOUVENIRS : LA LEGISLATION SOVIE- 


TIQUE. 
Vincent AURIOL. 


(Chambre des Députés, 23 novembre 1933.) 


EN DEPIT DE LA CONSIGNE D’ABSTENTION 


DONNEE PAR ERNEST LAFONT, « SEPT DE- 
PUTES « NEOS » VOTENT LE CONTRE-PROJET 


FINANCIER SOCIALISTE. 
QUEL BEAU COMMENCEMENT ! 


Socialiste 


AA ADR, 
al 


ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France: 5fr. 2 fr. 650 
Pour l'Étranger: Sfr. A4fr. 
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Appel aux Femmes | 
| socialistes 4 


Dans sa séance du 8 novembre, le Comité Natio-_ 
nal des Femmes socialistes a donné mandat à son. 
bureau de rédiger l'appel ci-dessous qui sera en- 
voyé aux militantes des fédérations 


Appel du Comité national des Femmes socialistes 


«Les difficultés que connaît actuellement le 
Parti touchant profondément les femmes socia-. 
listes, le Comité National tient à rappeler que la 
place des militantes est aujourd'hui comme hier 
au sein du Parti et de ses sections. _ 

« Plus que jamais, les adhérentes ont le devoir 
de travailler à l'éducation socialiste des femmes, 
afin de grouper dans les rangs du Parti toutes les. 
forces vives du prolétariat. 

« Plus que jamais, les militantes doivent fair 
autour d'elles la propagande nécessaire pour ras 
seinbler dans les organisations du Parti socia 
liste S. F. I. O. toutes les travailleuses, toutes le 
femmes. qui comprennent que le système capita- 
liste est cause de leurs souffrances et de celles de 
leurs enfants. = 

« Au travail pour le recrutement ! 

« Persévérons daris la propagande ! 

« Avec le concours du Parti et d'accord avec ses. 
organisations, sachons amener de nouvelles forces 
autour de notre drapeau | 

« Vive le socialisme! 

« Vive le Parti socialiste S. F. I. O.I 

Vive l'émancipation des travailleurs! » 


Pour le Comité National, le bureau : | 
Suzanne Buisson, Marthe-Louis Lévy, 

Suzanne Gaille, Berthe Saumoneau, 

Charlotte Osmin. ; 


Nos « néos » (les médecins eurent vraiment une 
idée géniale lorsqu'ilc firent de ce mot un synony- 
me de cancer) accusent les camarades fidèles aux 
principes et à la tactique äu Socialisme unifié 
« d’immobilisme ». Il est évident que lorsqu'on re- 
garde dans le passé de la plupart de ceux comp 
sant la nouvelle équipe dissidente, on est plutôt 
frappé dé la mobilité de leurs opinions et de leurs 
attitudes. 


Il en est un, dont le vagabondage politique mé- 
rite une mention spéciale : c'est le citoyen Ernest 
Lafont, ex-député extrémiste des mineurs de la. 
Loire et présentement député « blocard » d 
Hautes-Alpes. 


les réductions de salaires des employés de l'Etat 


de « grève générale « dont lui, Lafont, leur a 
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LA FEMME SOCIALISTE 


JR débuta, dans le socialisme, avec la fractioni « Notre classe ouvrière traverse une dure crise 
Guesde-Vaillant qui formait, entre 1901 et 1905, | économique, et le mouvement fasciste lappo nous 
l: Parti socialiste de France, considéré alors com-|crée des difficultés. Ce sont là les questions qui 
me l’extrême-gauche du socialisme. Après « l'Uni- | étaient en jeu lors des élections du mois de juil- 
té » il appartint à la tendance « syndicaliste révo-| let. Les femmes ouvrières ont participé avec ar- 
luhonnaire » ou « d'Action directe ». Pendant la | deur à ces élections dans lesquelles nous rempor- 
guerre, il fut tour à tour « jusqu'’auboutiste » et | tâmes un Si brillant succes, et huit femmes socia- 
« ceniriste ». Il passa ensuite au « Parti commu- | listes furent élues députées. Notre Fédération, qui 
niste », à « l'Union socialiste communiste » et|a été créée en 1980, compte 150 groupes locaux. 
nous revint après ces « multiples périgrinations »| Nous avons inscrit à noire programme les ques- 
mais dans « quel état lamentable », pour employer | tions de la prévoyance sociale, de 1 enseignement 
la si juste expression de notre camarade Pes-|professionnel, de l'assistance à la jeunesse ; nous 
kine (1). organisons des cours d'éducation et de ménage. 

À l'époque où il était un protagoniste de « l’ac-| En commun avec les fédérations d abstinents SO- 
tion directe », il n'avait qu'ironie et mépris pour | cialistes, nous organisons des groupes d'enfants, 
le Parti et l'action parlementaire ainsi que Re l’activité et très réjouissante. Les sections 
démontre cet extrait d’un discours prononcé au | féminines des villes ont créé des foyers de repos, 
Congrès de Limoges (1906) on les ouvrières et les enfants de la classe ou- 

| 
| 


« … Nous autres, nous accordons une impor-| vrière peuvent passer les vacances d'été à très bon 
tance très secondaire au Parti : nous retournons | marché ou même gratuitement. Nous nous som- 
la proposition. L'action légalitaire parlementaire, | Mmes également occupées, pendant les derniers 
c’est le parti qui l’effectue dans ses cadres actuels. | temps, de la question de la limitation des nais- 
Il s'occupe de la défense des libertés générales. | Sances. 


L'action révolutionnaire, c’est le syndicat qui l’ef-| « Notre fédération possède un organe, qui parait 
fectue. .» ‘ deux fois par mois. » 


« Avec tous les autres, sans vous, nous som- Le Parti socialdémocrate a obtenu au Parle- 
mes tous d'accord que l’action syndicale ne doit ment, lors des dernières élections, 78 sièges sur 
pas être réduite à ce petit rôle, qu’il a une valeur | 200. Il y a 12 députées femmes, dont 8 socialistes : 
de transformation sociale, un rôle véritablement les citoyennes Hilda Herrala, Kaïisa Hildèn, Anni 
révolutionnaire. Huotari, Hilma Kaivulahti-Lehto, Aino Lehtokos- 

« Lé bulletin de vote et l'insurrection sont pour | ki, Aino Malkamaki, Elsa Metsaranta et Hilja 
vous quelque chose de révolutionnaire. Nous y|Parssinen. 
ajoutons un troisième moyen, le plus révolution- 
naire de tous, la Greve Générale, qui est une forme 
nouvelle non employée par la Bourgeoisie. » 

Aujourd'hui, le même Laïont, enlisé dans le 
« parlementarisme », vote avec ses co-équipiers 


EN HOLLANDE 


Comme de coutume, nos camarades hollandai- 
ses ont organisé cette année, au mois d'octobre, 
leur campagne de recrutement pour leur journal : 
« De Proletarische Vrouw » (La Femme Proléta- 
rienne » et pour le Parti ouvrier socialdémocrate. 
« Pour la paix et la liberté » et « liberté, travail 
et pain », telles sont les devises qui-ont été le 
leit-motiv de cette grande campagne de propa- 
gande contre la réaction et le fascisme. Le diman- 
che 8 octobre a eu lieu, à Aamsterdam, sous la 
présidence de la citoyenne Wibaut, une grande 
manifestation féminine, à laquelle ont participé 
plus de 2.000 femmes d'Amsterdam et de la ré- 
gion. En dehors d'Amsterdam, 42 groupes avaient 
envoyé 750 femmes à cette manifestation. Les 
oratrices étaient : la camarade belge Blieck, Car- 
ry Pothuis-Smit et Agnes de Vries-Bruins. A 
l'issue de la manifestation, un cortège a parcouru 
les principales rues de la ville. 

« Het Volk » du 9 octobre relève les passages 
suivants de l’allocution de la citoyenne Wibaut : 
« Nous vous avons appeices pour manifester notre 
horreur à l'égard de ce qui Se passe maintenant 
en Allemagne. La terreur qui règne dans ce pays 


imposées à un majorité débile, par une mpagne 
| 
empêche même les socialistes allemands résidant 


démagogique d’une presse et des « Ligues à la 
solde du grand capitalisme. 

La C. G. T. toute entière est debout, soutenant 
les syndicats de fonctionnaires dressés pour la 
défense de leur situation économique contre leur 
employeur. E est possible que dans un temps pro- 
chain, ils aient à employer contre les lois votées 
par Lafont les mélhodes « d'action directe » et 


montré, par une propagande à laquelle il doit sa 
fortune politique, l’excellénce et la valeur éman- 
cipatrice. 

On frémit en pensant à l'attitude que son « mo- 
bilisme » lui inspirera à ce moment-là, surtout 
Sil a réussi à s'asseoir sur le strapontin minis- 
tériel qu'il convoite et que la Bourgeoisie lui doit 
en récompense de son apostasie. 

Cette attitude d’ailleurs, nous pouvons aisé- 
ment la prévoir. Nous avons déjà suffisamment 
vu à l'œuvre les transfuges de notre Parti. 

De plus, la férocité des « braconniers devenus 
gardes-chasse » est classique et légendaire. 

Louise Saumoneau. 


(« La Bataille Socialiste », 15 novembre 1933.) 


LA FEDERATION S. F. I. O. DES HAUTES- 
ALPES CONTINUE AVEC LES ELEMENTS Fli- 
DELES AU PARTI ET ACCEPTANT LE DECISION 
VISANT LE DEPUTE LAFONT. 


S'ADRESSER À L. MICHEL, 41, PLACE DE LA 
REPUBLIQUE, GAP, SECRETAIRE FEDERAL, 
OÙ A P. RAVEL, REPETITEUR AU COLLEGE 
EMBRUN. 


à l'étranger de parler librement, de sorte que 
nous n'avons pu obtenir aucune oratrice alle- 
mande pour cette manifestation. Mais nous de- 
vons aussi nous unir pour repousser les attaques 
qui sont dirigées contre la liberté dans notre pro- 
pre pays. » (Vifs applaudissements.) 

La citoyenne Carry Pothuis-Smit passe en re- 
vue, en quelques phrases concises, les horreurs 
du fascisme hitlérien ; la folie raciale, qui trouve 
son expression dans les persécutions des Juifs, 
l'incitation à la guerre, l'écrasément du mouve- 
ment ouvrier socialiste. « Maintenant, toute la 
bourgeoisie hollandaise ne bouge pas, elle qui 
s'indignait profondément, il y a 30 ans, de l'in- 
ternement des Boers dans des camps de concen- 
tration anglais qui n'étaient nullement aussi ter- 


ribles... » 


Agnes de Vries-Bruins : « La tempête qui s’abat 
sur le monde emporte surtout les groupes les plus 
faibles, les ouvriers et les femmes. Nous ne vou- 

[ions pas enlever la femme à la famille, mais nous 
nous opposons à ce qu'on la repousse hors de la 
vie politique et sociale. Dans notre pays aussi, la 
réaction se tourne contre les femmes ; la preuve 
en est le « Comité contre le travail de la femme 
mariée » qui s’est récemment créé. Les femmes 
mariées traVaillent-elles pour leur plaisir en de- 
hors de la famille? Non, elles le font toujours par 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN FINLANDE 


Les femmes socialistes de Finlande n’ont pas pu 
déléguer de représentante à la session du Comité 
international des femmes de l'I O. S., qui a eu 
lieu à Paris, le 27 août dernier, mais elles avaient 


envoyé un message dont il fut donné lecture à la | besoin. Nous nous défendons contre la réaction. 
réunion et qui fut chaleureusement applaudi.| Nous n'avons rien à attendre de ce gouverne- 
Nous avions omis de signaler ce fait dans lement, la réduction annoncée des allocations le 
prouve. Les femmes peuvent encore, maintenant, 
conserver pour leur famille les 5 premiers florins 


compte rendu de la session. La citoyenne Mina 
Sillanpaa avait envoyé le rapport suivant : 


—————————————" — ———————————————— ———— 


qu'elles gagnent. (Mouvements. Interruption : 
« plus maintenant! ») Dans quelques communes, 
on a cédé devant les exigences du Gouvernement, 
mais il y à encore des communes qui s’y opposent 
vigoureusement. Nous devons nous prononcer 
énergiquement pour le droit de la femme mariée 
au travail, y compris les fonctionnaires, y com- 
pris les femmes des professions intellectuelles. La 
réaction commence son altaque sur ce point qui 
lui paraît le plus faible. Cette revendication $se 
trouve dans notre programme de combat, auquel 
nous devons nous en tenir fidèlement même pen- 
dant les temps difficiles. Nous luttons pour le 
socialiste et aussi, dans l'esprit du socialisme, 
pour la liberté de la femme l » 

La citoyenne Blieck, chaleureusement applau- 
die, apporte le salut des femmes socialistes de 
Belgique. « En Belgique aussi, il y a des groupes 
fascistes, tels que celui des Dinasos, qui veulent 
brendre le pouvoir par la force. Mais ils ne réus- 
siront pas! (Longs applaudissements.) Nous ne 
voulons pas faire de reproches aux camarades 
d'Allemagne, mais les événements qui s’y sont 
passés sont une leçon pour nous. Nous nous dé- 
fendrons contre le fascisme et, si cela est néces- 
saire; au cas même où il devra en coûter du 
sang. Nous espérons que cela ne sera pas néces- 
saire, et nous le désirons. Nous cherchons à em- 
pêcher d'une autre manière le fascisme, surtout 
en attirant à nous les ouvriers croyants. Mais si 
la réaction va se réfugier dans des méthodes illé- 
gales, les femmes de la classe ouvrière se trouve- 
ront alors aux côtés de leurs maris. Ces mêmes 
femmes qui veulent la paix, qui ont juré de ne 
plus laisser partir leurs maris pour une guerre 
du capitalisme, ces femmes les enverront au com- 
bat s’il s'agit de lutter contre les ennemis de 
classe! (Vifs applaudissements.) Nous seules pou- 
vons assurer l'avenir de nos enfants. » (Longs ap- 
plaudissements.) 

Après quelques paroles de la citoyenne Wibaut, 
qui exprime une fois encore l'espoir que la lutte 
contre le fascisme pourra être menée sans recours 
à la violence, les femmes sortent de la salle de 
réunion, et, accompagné de drapeaux et de musi- 
que, l'imposant cortège se rend à la place du 
Musée. En même temps, un grand nombre de 
tracts sont distribués. En un mot, une manifes- 
tation réconfortante et à imiter! 


EN AUTRICHE 


Le Congrès du Parti sociadémocrate autrichien, 
qui a siégé du 14 au 16 octobre, à Vienne, a, 
comme chaque année, procédé à la nomination du 
Comité directeur du parti. Plusieurs des membres 
de l’ancien comité ne font plus partie du nouveau, 
et, parmi eux, les, deux plus anciennes militantes 
du parti, les camarades Adelheid Popp et Therese 
Schlesinger, qui ont été au berceau du mouve- 
ment des travailleuses autrichiennes. On été élues 
à leur place les camarades Hella Postranecky, 
secrétaire des femmes de la Basse-Autriche, et 
Rosa Jochmann, secrétaire adjointe du Comité 
central des femmes. La camarade Postranecky est 
une ancienne aide-ménagère, la camarade Joch- 
mann à été simple ouvrière dans une fabrique de 
produits chimiques. 

Lorsque le rapporteur du Comité de nomination 
du Congrès eut annoncé qu'avec d’autres cama- 
rades Adleheid Popp, la fondatrice du mouvement 
des travailleuses autrichiennes, et Therese Schle- 
singer, qui est avec Adelheid Popp la plus an- 
cienne militante du mouvement socialiste fémi- 
nin, quittaient le Comité drecteur, une profonde 
émotion s’empara des déléguées, des femmes sur- 
tout. Au moment où Adelheid Popp monta elle- 
même à la tribune afin de prendre congé, tous 
les délégués se levèrent et l’acclamèrent pendant 
une minute. Elle prononça les paroles suivantes : 

« Vous comprendrez que c’est pour moi un mo- 
ment de profonde émotion et de saisissement que 
celui où je vous parle en sachant que c'est la 
dernière fois (protestations) que j'ai l'occasion de 
parler devant un Congrès du Parti socialdémo- 
crate autrichien en qualité de membre du Comité 
central, dont j'ai fait partie pendant trente an- 
nées. Je vous remercie de tout cœur pour toute 
l'amitié que les camarades, hommes et femmes, 
du parti m'ont témoignée pendant toute la durée 
de mon activité. Si je quitte le Comité directeur 
du parti, je sais cependant que je puis agir comme 
auparavant, que je puis continuer à parler et à 


militer comme je l'ai fait lorsque j'étais plus 


nerveuse m'a tenue à l'écart pendant un certain 
temps. Je crois pouvoir dire à vous tous que dans 
l'avenir vous me retrouverez à vos côtés, dans 
vos rangs, à la tribune, dans la lutte contre les 
! ennemis, contre la réaction, contre le fascisme 
c'est ma promesse, l'engagement que je prends 
en ce moment! » (Tempête d'applaudissements, se 
prolongeant pendant une minute. Les déléguées 
se lèvent.) 


Après Adelheid Popp parla son ancienne cama- 
rade de lutte, Anna Boschek : 


« Lorsque j'ai entendu parler ici de jeunes et 
d'extrémistes, je me suis souvenue que la femme 
qui vienc de quitter la tribune est aussi entrée 
dans le parti comme exirémisie. Adelheid Popp- 
Dworschak a fait partie de la tendance extrémiste; 
elle n’a pas toujours eu le même tempérament 
qu'aujourd'hui. Victor Adler s'est occupé de cette 
petite jeune fille noire pour voir si on pouvait en 
faire quelque chose. Sa joie de vivre lui a plu, 
ainsi que la façon dont elle mit en garde le Co- 
mité directeur de ne rien faire qui ne fût utile 
à la classe ouvrière et aux femmes. Nous ne de- 
vons pas oublier non plus aujourd'hui, et surtout 
nous les femmes, la camarade Schlesinger. Elle a 
été la première à nous répéter toujours, à nous 
femmes hésitantes, que seul le suffrage féminin 
nous donnerait l'égalité des droits et nous appor- 
terait aussi la culture et l'indépendance. Elle nous 
a éduquées. Toutes deux ont fait de nous des com- 
battantes, des socialistes. (Applaudissements vifs 
et prolongés.) 


Sever, président : « Vous vous êtes levés pour 
honorer tous les camarades, hommes et femmes, 
qui ne font plus partie du Comité directeur. Per- 
mettez-moi d'exprimer aussi, au nom du Bureau, 
les remerciements du Bureau et du Congrès à ces 
camarades avec lesquels nous avons travaillé en 
commun pendant tant de dizaines d'années. » 


Le Congrès exprima une fois encore sa grati- 
tude par une vive acclamation. 


EN POLOGNE 


Les femmes du Parti socialiste polonais (P. P. 
S.) se sont imposé de lourds sacrifices pour faire 
paraître de nouveau, pour les mois de juillet-sep- 
tembre, un numéro de leur journal « Glos Ko- 
beit » (Voix des Femmes). Ce numéro a été saisi. 
Une deuxième édition en a paru mi-septembre. 

Néanmoins, malgré toutes les persécutions, les 
femmes socialistes purent organiser, le 10 septem- 
tembre, la manifestation d'ouverture du nouveau 
à groupe des femmes de Pruszkow, près de Varso- 
: vie. Devant une salle « comble » la camarade 
| Kluszynska, membre du Sénat, parla des tâhes 
de l'organisation des femmes socialistes. 


EN ROUMANIE 


La deuxième Conférence de la Fédération des 
Femmes travailleuses de Roumanie a eu lieu, le 
17 mai dernier, à l’occasion du Congrès du Parii 
socialdémocrate, au Foyer ouvrier de Bucarest, 
sous la présidence de la citoyenne Josephine Boc- 
ca. La Conférence visait à l'obtention d'une col- 
laboration uniforme entre les différents groupes 
loéaux, ainsi qu'à la constitution d'une base s0- 
lide pour la parution du journal « La Femme 
Travailleuse ». 


Le citoyen Lotar Radaceanu à transmis le salut 
du Comité directeur du Parti, Peter Mihaïila, pré- 
sident de la Fédération des mineurs, à salué la 
Conférence au nom de son syndicat, Béla Ehren- 
feld, au nom de la Confédération générale des 
syndicats et la citoyenne Kati Constantinescu au 
nom du groupe des femmes de Bucarest. Le rap- 
port moral a été présenté par la citoyenne Eugenia 
Deleanu. La Fédération avait été créée il y a trois 
ans. La tâche du Comité central a été et est tou- 
jours particulièrement difficile, non seulement à 
cause de la crise, du chômage et de la situation 
pénible des milieux ouvriers, non seulement’ parce 
qu'aucune des membres du Comité central ne dis- 


rée pour son travail, mais surlout parce que le 
Comité central a, dès le début, commis la grave 


jeune et en mailleur état de santé. Une affection! 


pose d'assez de temps pour se consacrer au mou- 
vement, et qu'aucune d'entre elles n'est rémuné- 


faute de ne demander qu'une cotisation nationale 


de 50 bani, ce qui est une 60 
faible. 

Les plus beaux résultats ont été obtenus dans 
la vallée du Schyl, où, depuis la Conférence de 
1930, six nouveaux groupes locaux ont été fondés. 
Ces résultats doivent être attribués pour une bon- 
ne part à un voyage de propagande de la secré- 
taire Eugenia Deleanu, qui a parcouru, en février 
1982, toute la vallée. Tous ces groupes locaux 
prospérent ; seul celui de Vulkan a du cesser son 
activité en automne 1931, à la suite de la ferme- 
ture des mines de charbon. Un groupe de femmes 
a été créée en décembre 1931 à Cluj. Le groupe 
de Bucarest compte actuellement deux fois plus 
de, membres qu'il y a trois ans. Cela même est 
certainement encore trop peu pour la capitale, 
mais la plupart des femmes socialistes sont oppo- 
sées à une activité indépendante des femmes. 

La Fédération a organisé la fête de la journée 
de la femme. Depuis 1931, cette journée est fêtée 
dans tous les groupes locaux. En 1931, 1932 et 
1933, les mots d'ordre sous lesquels elle a été 
effectuée étaient conformes à ceux émis par le 
Comité international des femmes. Ils répondent 
aux revendications du jour : contre la guerre et 
le fascisme, pour la paix, pour des mesures légis- 
latives d'assistance aux chômeurs et pour l'uni- 
fication de l'assurance sociale, pour l'égalité des 
femmes, etc. | 


mme ridiculement 


Pour la première fois en Roumanie, la Fédéra- 
tion a soulevé la question de la maternité cons- 
ciente, qui demeurera sa préoccupation constante 


jusqu’au moment où elle trouvera sa solution. 


Lors des élections de 1931 et de 1932, ainsi que 
lors des élections municipales, les femmes oni 
rendu de grands services au parti en tant qu'ora- 
trices et que propagandistes. De plus, elles ont 
souvent contribué à la réussite des manifestations 
du Premier Mai, et ont également organisé des 


fêtes de Noël pour les enfants, etc. 


A la suite d'un débat approfondi, la Conférence 
a décidé l'élévation des cotisations. L'autonomie 
des groupes est maintenue. Le nouveau Comité 


central des femmes est constitué comme suit 


Elena Gherman, Lilly Radaceanu, Kati Constanti- 


nescu et Engenia Deleanu 


(Bucarest), Jesephine 


Bocsa (Reschitza), Erna Weissmann (Czernowitz), 
Jeanette Safir (Ploesti)}, Tatiana Grigorovici (Czer- 
nowitz), E. Süszer et Ana Lakatos (Vallée du 
Schyl). Au sein de ce Comité, une place demeure 
encore vacante et doit être occupée par une ca- 
marade nommée par les femmes socialistes de 
Cluj. La commission de contrôle est composée de : 


Paraschiva Braîftaleanu (Bucarest), 


par le groupe de Cluj. 
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la contradiction. 


lettre ci-dessous 


Françaises, 53, rue ‘de Vaugirard. 


« Mesdames, 


séquent, bénéficiaires de l'organisation 


intervinssiez pour la défendre. 


« Au Comité Parisein de la Ligue des Femmes 


« Membres de la classe bourgeoise et, par con- 
sociale 
actuelle, qui vous garantit vos privilèges, vous 
avez vu cette organisation suffisamment mena- 
cée pour croire qu'il était nécessaire que vous 


G. Borszai 
‘)Lupeni) et d'une camarade devant être nommée 


Dans sa réunion du 22 juin 1902, l'Union fémi- 
niste socialiste prenant acte de la décision prise 
par la « Ligue des femmes françaises » de conti- 
nuer son action, décide d'organiser une série de 
réunions publiques sur le « Féminisme nationa- 
liste et le Féminisme socialiste » et d'inviter les 
dames de la Ligue des femmes françaises pour 


Îles principes et le but sont diamétr 
Elle laisse à sa commission exécutive le soin g dé ; diamétralement opp 


d'organiser ces réunions et adopte le texte de Ia 


« Nous pensons que vous considérerez comme 


EN SUISSE 


En Suisse, où les femmes sont exclues du droit 
de vote, les pétitions adressées aux Chambres Îf 
dérales acquièrent une importance. particulière, 
parce qu'à la différence de l'initiative, qui ne peut. 
être signée que par les électeurs, la pétition peut 
étre signée par des hommes et par des femmes. 
Non pas que la pétition ‘oblige le Gouvernement. 
fédéral à prendre des mesures quelconques — de-” 
puis des années déjà, maintes pétitions, telles que. 
celle pour l'introduction du droit de vote pour 
les femmes suisses, qui a réuni un quart de milk. 
lion de signatures environ, dorment dans les ti- 
roirs de la chancellerie fédérale, — mais la cueil-. 
letite des signatures permet de défricher les es 
prits. La propagande à domicile, faite par des 
hommes et des femmes auprès des hommes et des. 
femmes, secoue les femmes indifférentes. On pro-: 
cède actuellement en Suisse à une cueillette de 
signatures pour deux pétitions du Parti socialiste 
suisse, l’une pour la création d'occasions de ira- 
vail, et l’autre pour une aide en faveur des pay- 
sans endettés et des artisans menacés par la 
crise. Les groupes des femmes du Parti socialiste 
rassemblent avec ardeur les signatures et font 
cette occasion une propagande active en faveur. 
du parti, pour la lutte contre le fascisme et les 
dangers de guerre, pour le désarmement, pour … 
l'octroi de l'égalité des droits aux femmes ei pour 
le socialisme. : 


EN HONGRIE 


Une camarade qui est rentrée en Hongrie après 
avoir passé treize mois dans l'émigration, nous 
envoie sur l’activité des femmes prolétariennes de 
Hongrie, un compte rendu émouvant et détaillé, 
dont nous extrayons ce qui suit : . 

« À mon arrivée, il y a près de dix mois, j'ai 
trouvé une situation très triste. Les événements 
d'Allemagne et d'Autriche exercent une impres- 
sion très profonde sur les esprits et accroissent 
l'accablement et l'indolence terribles, qui étaient 
déjà presque insuüpportables avant cetie tragédie. 


« Avant la catastrophe allemande, donc jusqu'au 
5 mars, j'ai fait plus de cent conférences sur 1e: 
mouvement ouvrier autrichien, et j'ai pu ainsi 
réveiller la foi et la confiance des masses. 


« La classe ouvrière hongroise est incroyable- 
ment intelligente, instruite, émotive et avide d'ac- 
croître son savoir. Après avoir passé dans l'émi- 
gration treize années, au cours desquelles j'ai 
vécu et travaillé à Prague et, pendant plus de dix 
années à Vienne, je constate que les ouvriers orga- 
nisés de Hongrie n’ont pas à craindre même cette 
comparaison. Ce n'est pas du patriotisme local. 


« Quittant alors vos occupations habituelles e 
sortant de votre réserve accoutumée, vous avez 
cru devoir, afin d'aider les hommes de voire 
classe exploiteuse, vous lancer dans la mêlée pol 
tique et sociale où, pour des buts différents d'a 
tres femmes vous avaient précédées. Et sous 
l'égide de mots dont l'interprétation peut varier 
à l'infini, vous êtes venues défendre le droit au 
parasitisme que la société vous confère, appelan 
à vous pour cette besogne toutes les femmes de 
France parmi lesquelles les victimes de ce droit. 
inique et incompatible avec tout progrès. 
_ « Organisées pour la période électorale, , vous 
avez décidé de continuer votre action d'une ma- 
nière permanente, sans doute jusqu'à ce que le 
« brasier » qui menace vos libertés de classe soit 
à jamais éteint et que vous puissiez jouir en pai 
des félicités du paradis terrestre. 

« L'Union Féministe socialiste de la Seine, do 


sés aux vôtres, a décidé d'organiser une série de 
réunions publiques sur le Féminisme nationaliste 
et le Féminisme socialiste. : 


un devoir impérieux de venir défendre vos con- 
septions et combattre les nôtres comme nous le 
ferions nous-mêmes s’il vous plaisait de nous con- 


ne 


vier à une discussion publique. 

« Vous avez placé votre ligue sous le patronage 
de toutes les héroïnes guerrières de notre his 
toire. Le combat auquel nous vous convions est. 
périlleux ; nous sommes cConvaincues que vous. 
l’accepterez. » (A suivre.) 
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Qui me connaîl, sait aussi mon amour profond 
et mon admiration chaleureuse pour la classe ou- 
vrière de Vienne, qui m'a conquise pour toujours. 
Mais j'éprouve le besoin urgent de dire la vérité 
Sur la classe ouvrière baïîllonnée et digne d’un 
meilleur sort. » 

Le parti a édité deux brochures dues à la plume 
de la camarade Maria Gardos, l’une sur August 
Bebel, 28 pages in-8, prix : 10 filler (7 ct. suisses 


env.) et l'autre sur la croix gammée, 16 pages in- 


16, avec une couverture 
prix : 6 filler. 


illustrée en couleurs, 


D'autre part, le quotidien du Parti, la « Néps- 


Zava », publie maintenant « Nuit sur la Russie », 
de Véra Figner, dans la traduction de Maria Gar- 
dos. Cela est naturellement très important pour 
la classe ouvrière hongroise, et notamment pour 
les femmes prolétariennes, pour qui les langues 
étrangères sont inintelligibles et la « littérature » 
hongroise d'aujourd'hui n'apporte aucun éclair- 
cissant. 


EN FRANCE 


Comité National des Femmes socialistes. 


Réunion du 11 octobre 1938. 


Présentes. — Suzanne Collette, Germaine Picard- 
Moch, Fernande Everard, Amélie Vincent, Zélie 
Borri, Charlotte Osmin, Suzanne Buisson, Berthe 
Fougère, Yvonne Demême, Wally Grumbach, Ger- 
maine Chaumaäis, Thérèse Maurin, 
moneau, Marthe Louis-Lévy, Suzanne CGaille, 
Marguerite Dupuis-Verecque, Alice Jouenne, Ma- 
rie Marck. 

Excusées. — Madeleine Lagrange, Lucy Rella, 
Thérèse Léon-Blum, 
lot. 

Délégués de la C. A. P. _— Léon Osmin. Excu- 
sé : Bracke. 

Présidente de séance. — Notre camarade Mar- 
guerite Dupuis-Verecque, de la Somme, assistant 
à la réunion du Comité national, est désignée 
comme présidente. Elle met au courant le Co- 
mité de ce qui est fait dans ce département et 
sollicite des propagandistes. 

Nécrologie. — Le Comité national regrette le 


décès de Marcel Castagnier, mari de la camarade 


Mathilde Gastagnier, de la Gironde, celui du cama- 
rade Grelaud, mari de la militante de la Fédéra- 
on de la Seine, celui de notre camarade Jeanne 
Mercier, de la Haute-Saône. Des condoléances se- 
ront envoyées aux familles au nom du Comité na- 
tional. 


Propagande effectuée pendant les vacances. — 

Notre camarade Vincent informe le Comité de 
ce quelle à fait, pendant les vacances, dans le 
Puy-de-Dôme et à Vichy. 

Yvonne Demême a fait 3 réunions 
ville, à Croix-de-Vie et à Creil. 
Marthe Louis-Lévy a fait une réunion à Mar- 
Seille et à rendu visite à des camarades du Var 
et des Pouches-du-Rhône. 

 Berthé Fouchère a fait une réunion à Nevers. 
Suzanne Buisson s'est rendue en Belgique; elle 
a fait des réunions à Chambéry et à Annecy. 
Suppléance. — Notre camarade Aucouturier, 
titulaire, à désigné Sarah Weill-Raynal SUp- 
pléante, pour la représenter au sein du C. N. 
Délégués de la C. A. P. au Comité national et 
au Comité international. — La C. A. P. à désigné 
les camarades Henry Hauck, Louis Lévy, Léon Os- 
min €t Bracke pour la représenter aux séances 
du Comité national. Elle a, en outre, désigné les 
camarades Suzanne Buisson, Marthe Louis-Lévy 
comme déléguées titulaire et suppléante au Comi- 
té international des femmes. 

Deux tableaux sont distribuées aux présentes 


à Thion- 


l’un représente les effectifs au 15 août, l’autre le 


classement des fédérations selon leurs forces res- 
pectives. | 

Il a été dressé une liste de correspondantes et 
liens fédéraux. Cette liste fait ressortir que nous 
sommes en relation avec des camarades, dans 66 
départements. 

Le recensement actuel indique un effectif total 
de 3.416 citoyennes. 

Deux secrétaires de fédération socialiste ont pro- 


mis de s'occuper activement du recensement et de 


l’organisation des femmes dans leur département; 
ce sont les secrétaires de l'Aube et de la Marne. 


Berthe Sau- 


Aucouturier, Lydia, Watre- 


LA FEMME SOCIALISTE 


Un lien fédéral doit être créé au cours d'un pro- 
chain congrès administratif de la Fédération du 
Nord. 

Nous avons de nouvelles correspondantes dans 
le Territoire de Belfort, dans le Cher et dans 
l'Yonne. 

Réunions à organiser, — Des réunions sont pré- 
vues dans le Calvados, l'Ain, l'Aveyron, le Nord, 
la Somme, les Bouches-du-Rhône, la Loire-Infé- 
rieure, la Charente-Inférieure et la Charente. 

Compte rendu du Comité international. — Mar- 
the Lévy rappelle que le compte rendu du Comité 
international a été donné le 28 août dans le « Po- 
pulaire » et les résolutions prises ont paru le 29 
août. Les discussions furent sérieuses et emprein- 
tes d’une réelle cordialité. 

Marthe Lévy rappelle que le secrétariat du 
Comité national avait réuni, le 26 août, dans la 
salle du » Populaire », les déléguées du Comité in- 
ternational, auxquelles s'étaient jointes des délé- 
guées à la Conférence internationale, ainsi que 
nos camarades F. Adler et Léon Blum. 

Plan de travail pour 1933-1934. — Suzanne Buis- 
son propose un plan de travail très complet pour 
l'exercice 1933-1934. Il sera examiné au cours de 
la prochaine séance du Comité. 

Prochaïne réunion. — Elle aura lieu le mercre- 
di 8 novembre. 

La secrétaire adjointe : 
Suzanne Gaille. 


Réunion du 8 novembre 1933. 


Présentes. — Suzanne Buisson, Suzanne Caille, 
Yvonne Dem:me, Fernande Everard, Berthe Fou- 
chère, Marihe Louis-Lévy, André Marty-Gapgras, 
Charlotte Osmin, Germaine Picard-Moch, Berthe 
Saumoneau, titulaires. 

Lucy Rella, Amélie Vincent, Germaine Chau- 
mais, Marie Marck, séppléantes. 

ExcCusées. — Aucouturier, Thérèse Léon-Blum, 
Lydia Watrelot, Sarah Weill-Raynal, Madeleine 
Lagrange, Gabrielle Girard. 

Délégué de a C. A. P. — Léon Osmin. 

Présidente de séance. — Yvonne Demême. 

Réunions faites. — Suzanne Lacore a fait une 
réunion dans sa fédération. Deux nouvelles adhé- 
sions ont été enregistrées. 

La camarade Leclerxit, de la Vienne, a fait trois 
nouvelles adhésions. 

Andrée Marty-Capgras est allée à Salbris (Loir- 
et-Cher). 

Germaine Picard-Moch a fait quatre réunions en 
Loire-Inférieure. 

Nouvelles des fédérations. — Suzanne Buisson 
indique quelles sont les réunions en préparation. 
Elle donne toutes nouvelles utiles concernant la 
Charente-Inférieure, le Cher, les Côtes-du-Nord, 
l'Indre, la Marne, le Puy-de-Dôme, le Bas-Rhin, la 
Seine-et-Marne, le Tarn, les Deux-Sèvres, la Loire, 
la Drôme, la Meurthe-et-Moselle. 

Le « lien fédéral » du Nord est créé. Nos cama- 
rades sont 670. Le Comtié national prochain aura 
à examiner leurs propositions. 

Compte rendu de la Commission de propagande. 
— Andrée Marty-Capgras fait le compte rendu de 
la Commission de propagande à laquelle Yvonne 
Demême a été adjointe. 

La Commission a décidé qu’une circulaire se- 
rait envoyée aux correspondantes et aux secré- 
taires fédéraux pour préparer avec soin la Jour- 
née internationale des femmes. 

Il est entendu que l’on se mettra d'accord avec 
le Parti au sujet de la manifestation que l’Inter- 
national avait demandé que les femmes organi- 
sent pour le désarmement. 

Uen circulaire sera envoyée aux fédérations et 
aux propagandistes du Comité national pour pré- 
ciser les conditions dans lesquelles doivent étre 
accomplies les délégations, indiquant quels sont 
les devoirs et droits réciproques des fédérations et 
des propagandistes. 

On fera appel au plus grand nombre possible de 
femmes socialistes pour assurer la Tribune réser- 
vée dans le « Populaire » du dimanche. 

En ce qui concerne les rapports de la Conférence 
nationale, la Commission d'éditions a proposé à 
la C. À. P. d'imprimer les quatre rapports en une 
seule brochure dont l'importance ne devrait pas 
dépasser 70 pages. 

La Commission de propagande avait été saisie 
de cette décision et avait chargé le secrétariat de 
reposer la question de présentation des dits rap- 


ne te A 


ports en une ou plusieurs brochures, devant Je 
Comité national. 

Après examen, le Comité national remercie Ig 
Commission d'éditions de l'aide qu’elle apporte à 
la propagande féminine et, se ralliant à son point 
de vue, charge le bureau de faire le nécessaire 
pour que chaque rapporteur réduise son travail 
en conséquence. 

Action internationale. — Sur la proposition des 
camarades hollandaises au Comité international 
des femmes, un tract contre la guerre doit être 
imprimé et distribué par les femmes socialistes 
de tous les pays, à la même époque. 

La Commission de propagande avait chargé 
Marthe Louis-Lévy de rédiger un modèle de tract 
à proposer à la secrétaire de l'international dont 
nous attendons la réponse. 

Appel aux femmes socialistes. — Un appel sera 
envoyé à toutes les correspondantes, Il sera signé 
du Bureau du Comité et l’on sollicitera la signa- 
ture de chacune des camarades du Comité pour 
cet appel qui a d’ailleurs déjà paru dans la « Vie 
du Parti » (« Populaire » du 13 novembre). 

Presse. — Au lendemain du dernier Comité na- 
tional, Suzanne Buisson a reçu une proposition 
d'Alice Pels qui nous propose d’encarter une page, 
dans un journal de langue française paraissant 
mensuellement et qui pourrait servir aux femmes 
belges, aux femmes suisses et aux femmes fran- 
caises. Après examen sérieux de la question, il 
est décidé à l'unanimité des présentes, moins Ber- : 
the Fouchère, qu'il sera répondu à nos camarades 
belges que nous les remercions vivement de leur 
offre, mais que nous ne pouvons, actuellement, Y 
donner suite. 

Prochaine réunion de la Commission de propa- 


gande. — Elle aura lieu le mercredi 29 novembre, 
à 19 heures. 
Prochain Comité national. — Il se tiendra le 


mercredi 13 décembre. 
La séance est levée à 23 h. 30. 


La secrétaire adjointe 
Suzanne Gaille. 


DANS LE NORD 


Répondant a l’appel du Parti, certaines sections 
ont constitué, dans leurs localités, des groupes de 
fenrmes. 

Depuis un an, le recrutement s’est particulière- 
ment intensifié dans notre département. Les fem- 
mes socialistes manifestent leur intention d'attein- 
dre cette année leur millième adhérente, prenant 
ainsi en très peu de temps la première place 
dans le cadre national de l’organisation féminine. . 

Après la Fédératoin du Nord du Parti, après la 
Fédération du Nord des Jeunesses Socialistes, 
elles s'inservient à leur tour, numériquement, en 
tête du classement, au palmarès de l'action socia- 
liste. 

Dimanche 29 octobre, à neuf heures du matin. 
soixante déléguées, venues de divers points du 
département, auxquelles s’adjoignaient de nom- 
breuses camarades de Lille, se réunirent salle 
Gustave Delory, à la Maison du Peuple de l'Union 
de Lille. Sous la présidence d'Augustin Laurent, 
Secrétaire de la Fédération, conseiller général du 
Nord, assisté des camarades Lydia Watrelot, se- 
crétaire de la Fédération des Femmes Socialistes, 
M. L. Jamin, secrétaire du Groupe Aline Välette, 
la Première Conférence Départementale tenait ses 
assises. 

Augustin Laurent déclare la séanec ouverte. 
Dans la salle, des militants de la Section Lilloise 
sont présents : Philippe Martin, conseiller muni- 
pal de Lille, Roméo Noterman, membre de la C. 
A. de la Section Lilloise, etc. 

Le secrétaire fédéral salue les Femmes Socia- 
listes du Nord, se félicite de les voir si nombreu- 
ses, et rapidement esquisse la situation politique 
intérieure du Parti. 

-Rendant compte du travail fourni par nos lea- 
ders, il adresse un public hommage à Paul Faure, 
Léon Blum, Vincent Auriol, et propose à la Con- 
férence l’ordre du jour suivant : 

« La Conférence Départementale adresse au ci- 
toyen Paul Faure l'expression de l'indéfectible 
attachement des Femmes Socialistes du Nord au 
socialisme défini par la longue série des Congrès 
Nationaux du Parti. Elle adresse aux citoyens 
Léon Blum et Vincent Auriol, objets des attaques 
furibondes de tous nos adversaires, le témoignage 


14 mpathie agissante. Elle exprime le désir 

es les mesures assurant une fois pour tou- 
té et le développement du Parti soient 
rochain Congrès National. » 


pute» 
4 vitali 


tydi 
1 ral des Femmes pendant l’année écoulée. 


Mvement elle énumère les diverses phases de 
Le menée à travers le département et donne 
‘3 je du rapport qui sera présenté au Congrès 
1 jpartemental du Parti qui aura lieu le 12 no- 
1 hu l'analyse des possibilités d'action et de 
wrutement, elle exprime l'espoir que l'avenir 
ra encore grossir le nombre des femmes qui 
vangeront sous la bannière du Socialisme. 
ji y a lieu de noter la progression au Parti du 
soupe des Femmes. Pour le Nord il y avait : 
ï 280 femmes inscrites ; 
285 femmes inscrites ; 
Rs 649 femmes inscrites. 
"a travers le département des réunions se tin- 
md La camarade Rachel Lempereur prit une 
t très active à la propagande. Des militants 
jalistes l'aidèrent dans sa lourde tâche. Les 
iloyennes Waringhien, Suzanne Buisson, Berthe 
chère et Marty-Capgras firent des conférences 
lle et dans la région. Lille mérite une mention 
Mécale : la propagande y fut particulièrement 
ntense, 
A ce moment, la camarade Emilienne Steux, 
jyant de Belgique, fait son entrée dans la 
e accompagnée de nos camarades Louis Bro- 
et Jamin. Augustin Lanrent la salue et lui 
uhaite une fraternelle bienvenue. Elle est priée 
prendre place au Bureau. 
{ L. Jamin, scrétaire du Groupe Aline Valette, 
avient. Afin de stimuler ses compagnes et de 
iiter leur besogne de recrutement elle expose, 
quec clarté, la méthode employée à Lille. 
Propagande écrite : par des exposés de doctrine 
dans la presse : « Peuple Libre » et « Bataille ». 
| Propagande orale : chaque mois et en des quar- 
S différents, afin d'examiner la situation poli- 
e du Parti, les problèmes économiques ‘et so- 
ux, le Groupe Aline Valette organisa: des cau- 
es éducatives ; Bracke, Roger Salengro, Louis 
del, André Favières, Charles Saint-Venant, 
tri Salengro, les citoyennes Lempereur, Warin- 
ïen, apportèrent leur concours 
Propagande pratique : plusieurs visites d’œu- 
S Sociales furent organisées. A travers Lille, 
Sant jusque Lomme, les Femmes Socialistes, 
ges par la camarade M. L. Jasmin, guidées 
les élus responsables, visitèrent les crèches, 
5 Bains Municipaux, les écoles, les habitations 
| “ bon Marché, la Maison des Bleuets. 
iéressant ainsi ses membres, le Groupe Aline 
ile s'est heureusement imposé et fait con- 
ile. Le recrutement s’en est ressenti et en très 
; de temps Lille groupa près de deux cent cin- 
Alinie femmes. 


lani à l'avenir, M. I. Jamin l'envisage avec| 


| ue Devant l'auditoire, elle développe un 
"© propagande, qui pourra être réalisé au 
‘à de l'hiver. 
1: ‘Ontient un appel à toutes les femmes, mais il 
| U6SSe plus particulièrement aux membres du 
Lt I les incite à amener leur compagne au 
(De Aline Valette. Conquérir le foyer doit être 
4 pois objectif qui permettra ensuite d'attein- 
; PoMbreuses camarades de bureau, d'atelier 
: Sine. Intellectuelles, manuelles, ménagères, 
ps llement unies, se doivent d'apporter leur 
po de cohésion et d'action. 
na Proposition d'Augustin Laurent, ce plan de 
À pce sera répandu dans toute la Fédéra- 
te forme de tract. 
rs Lempereur, déléguée à la propagande, 
Lmpte rendu de la Conférence Nationale 
ë “Ares M. L. Jamin intervient à nouveau 
| Pliquer le fonctionnement du Comité Na- 
1 le constate l'impossibilité pour les mem- 
| nant la province de participer utilement 
Um nou de l’organisation centrale par suite 
He de moyens financiers et elle dépose 
ù Mvitant le Conseil, National des Femmes 
“Cher la possibilité pour les déléguées de 
d'assister aux assemblées trimestrielles. 
pose en outre que le compte rendu des 
ie Comité National figure à la page 
8 de la « Vie du Parti ».. 


| 
{ 


Les propositions qui précèdent et le rapport 
Moral, mis aux Voix, sont adoptés à l'unanimité. 

M. L. Jamin rapporte sur le travail à domicile. 
En raison de l'heure tardive, et pour permettre 
à Emilienne Steux de faire sa conférence, elle 
expose brièvement la question. 

Elle établit la situation pénible des travailleu: 
ses à domicile. Sans garanties de travail ou de 
risques, elles sont astreintes à des besognes péni- 
bles et mal rétribuées. Elles subissent la concur- 
rence des établissements religieux dans lesquels 
vit, contraint aux travaux les plus divers, un élé- 
ment féminin composé en majeure partie d’orphe- 
lines. 

Un débat s'engage et se termine par le vote 
de la motion suivante : 

« Le Comité Fédéral du Nord des Femmes So- 
cialistes, ému par l'exploitation éhontée que su- 
bissent’ les femmes travaillant à domicile, ré- 
clame 

«19 Je renforcement de contrôle du travail à 
domicile par les services d'Inspection du Travail, 
en vue de faire respecter les codes existants à ce 
sujet : 

« 2° l'assujettissement des ouvrières à domicile 
aux assurances sociales et à la loi du 9 avril 1898, 
relative aux accidents du travail. 

« D'autre part, les Femmes Socialiste du Nord 
remercient les élus cantonaux du Parti qui ont 
déposé et fait adopter par l’Assemblée Départe- 
mentale des vœux intéressant particulièrement 
les femmes. » 

Il est ensuite procédé à l'élection du Comité Fé- 
déral définitif. Sont élus : les citoyennes Lempe- 
reur, Watrelot, Ghislain, Gerbier, Jamin, Brodel, 
Doyennette, Dejans, Dubar, Sion, Duquesne. 

Après cette séance de travail, les citoyennes qui 
composaient cette première conférence, eurent le 
grand plaisir d'entendre le magnifique exposé que 
leur fit la citoyenne Emilienne Steux, du Parti 
Ouvrier Belge. 

Celle-ci, en un exposé qui charma l'auditoire, 
fraita des questions qui intéressent plus particu- 
lièrement les femmes le rôle d’épouse d’une 
femme socialiste, l'égalité des droits entre les 
deux sexes, la défense des intérêts généraux de la 
famille. 

Elle insista particulièrement sur le rôle des 
femmes socailistes belges dans les assemblées com- 
munales, réclamant la possibilité de faire partie 
du Parlement où se traitent les questions exté- 
rieures dont la Paix des Peuples dépend. 

Traitant ensuite la question religieuse, elle af- 
firma que la « religion ne doit pas être un obsta- 
cle à l'union des travailleurs, puisqu'elle n’a ja- 
mais constitué un obstacle à l'union des coffres- 
forts ». Après un parallèle entre la moralité bour- 
geoise et la moralité socialiste, la citoyenne Steux 
conclut son bel exposé en appelant les femmes de 
France à l’action. 


Groupe Aline Valette 


Visite aux Bleuets. 


C'est vraiment plaisir pour le bureau du groupe 
Aline Valette qu'organiser une sortie. Dimanche 
8 octobre, malgré les réunions multiples, c'est une 
honne centaine d'adhérents qui se retrouvèrent 
aux Bleuets. 

Notre camarade Cousin, administrateur, s’est 
offert avec une bonne grâce parfaite à nous gui- 
der dans le bel établissement qu'il dirige. Il nous 
pardonne bien certainement les multiples ques- 
tions que lui posèrent visiteuses et visiteurs. car 
nos camarades hommes savent qu'ils sont tou- 
jours les bienvenus à nos excursions organisées 
en toute fraternité. 

Je voudrais donner un aperçu de notre visite, 
ne serait-ce que pour inviter les membres de Ia 
Section Lilloise qui ne connaissent pas l'établis- 
sement à faire ce que nous avons fail. 

Les Bleuets ont une histoire. C'est vers 1660 
que Louis de Croix, seigneur de Gourghemez, fit 
un legs à l'orphelinat de la Grange à charge de 
loger et entretenir 12 orphelins vêtus de drap 
bleu. En 1763 l'orphelinat de la Grange fusionna 
avec la maison de Bapaume et en l'an V de la 
République un local spécial était affecté à l'œu- 
vre. La Maison des Bleuets était créée. Il serait 
intéressant de feuilleter les archives, ne serait-ce 
que pour nous rendre compte de ce que pouvait 
être en ce temps la vie des pensionnaires. Ce 


n'était, dimanche, ni le lieu ni le moment, mais 
nous ne risquons pas de nous tromper en affr- 
mant que le seigneur de Gourghemez serait bien 
surpris s'il pouvait voir ce qu'est devenue sa fon- 
dation, s'il pouvait pouvait visiter le palais affecté 
aux Bleuets, s’il pouvait connaître leur condition 
actuelle sous l’administration intelligente qui, en 
étroite collaboration avec la municipalité ouvrière 
et socialiste de Lille, réalise pour ces enfants, 
pour ces jeunes gens déjà meurtris dans leurs 
affections les plus chères, la vie collective d'une 
srande famille. 

12 Bleuets en 1660... 152 en 1933. Et il y en au- 
rait davantage si la place ne faisait défaut. C'est 
ce que notre ami Cousin nous exposait au cours 
de notre promenade dans cet orphelinat laïque, 
qui assure à Ces jeunes pensionnaires non seule- 
ment le vivre et le couvert dans les conditions 
les plus parfaites, mais encore s'emploie à en 
faire des hommes au sens le plus élevé du mot. 

Le cadre est gai. Dortoirs peints de couleurs 
claires, salle de jeux, cinéma, salle de culture 
physique, rien ne manque. L'hygiène surtout est 
le souci perpétuel des administrateurs, qui veu- 
lent, suivant le vieil adage : Des âmes saines dans 
des corps sains. Quoi d'étonnant si, partant de 
ces principes, les résultats obtenus sont bril- 
lants. Notre ami Cousin nous apprenait avec 
une légitime fierté qu'un Bleuet venait de sortir 
major de l’école supéreiure des P. T. T. car on 
pratique aux Bleuets le système de l'école uni- 
que avant qu'il ait pu prendre droit de cité dans 
l'Etat bourgeois, l'instruction primaire est don- 
née sur place dans trois belles classes, puis les 
élèves sont aiguillés suivant goûts et aptitudes, 
les uns allant en apprentissage, les autres conti- 
nuant leurs études au Lycée ou à l'E P. S. ou 
encore à l’école Baggio. Quelques élèves sont sor- 
is de la Centrale de Polytechnique, de l'Institut 
de Chimie, de l’'Insttiut Electrotechnique avec leur 
diplôme. d'ingénieur. 

J'en ai dit assez sans doute pour donner à tous 
nos amis le désir de constater de visu, comment 
sans bruit des camarades accomplissent œuvre 
utile en montrant qu'on peut faire mieux « qu'en 
face 

J'en aurai terminé en remerciant 
core notre ami Cousin. Cette lecon 
vaut bien une.longue séance d'études. 

La secrétaire 
M.-L. Jamin. 


D 
une fois en- 
de choses 


DANS LA LOIRE-INFERIEURE 


Aux Secrétaires de Sections. 


En conformité aux décisions du dernier Con- 
srès de Tours il a été décidé de créer dans les 
départements où il y a possibilité des liens fédé- 
raux féminins, en vue d'intensifier la propagan- 
de féminine pour l'éducation et le recrutement 
des femmes. 

La persévérance et la ténacité du Groupe des 
Femmes Socialistes « Rosa Luxembourg » a per- 
mis de créer une Fédération Féminine dans la 
Loire-Inférieure. 

Le C. F. F. fait donc appel à tous les cama- 
rades hommes, secrétaires de section, pour orga- 
niser des réunions ou conférences publiques, ‘où 
une camarade femme exposera les raisons pour 
lesquelles les citoyennes doivent adhérer au Parti 
Socialiste. 

Prière de demander des oratrices à la Secrétaire 
du Comité Fédéral Féminin de la Loire-Inférieure, 
33, rue Jean-Jaurès, à Nantes. 

Le G. F. de la Loire-Inférieure. 


EN ALGERIE 
Groupe des Femmes S. F. I. O. 


Réunion du 16 juin 1933. 


Etaient présentes les camarades Amieux, Billy. 
Boiïllat, Casalta, Couret, Denis, Dagueurce, Dollin- 
ger, Journau, Ottavi, Payrouse, Perranssin, Vielle, 
Vincent, Truphémus. 

Présidente de séance : E. Degueurce. 

Entr'aide sociale. — Nous remettons 50 francs 
au camarade Fouchet pour la caisse de chômage 
des jeunesses. 

Education socialiste. La camarade Journau 
fait un exposé très substantiel et très documenté 
sur les coopératives, leur origine, leur organisa- 
tion, leur rôle. 


—— 


LA FE 


Trésorière de l'entr'aide. Mme Dane souhaite 


Avec sa permission, je précise les situations : 
une remplaçante. À l'unanimité on élit G. Boil- 


respectives de la Coopération et du socialisme. 

1. Tout socialiste est tenu d'être coopérateur. |lat. 

2. Mais les rapports à me  . et ds la ae insistons . dde nue lives 
coopération sont loin d'être les mêmes dans tous|EL. Degueurce continue à partie X ? 
les Se En France, la coopération est politique-| du groupe l'an prochain comme elle l'a fait cette 
ment —. et Re o. ue  - Se. A 
étanches du Parti $S. F. I. O., les coopérateurs rochaine réunion : V : re: 
sont surtout groupés par le souci de leurs intérets | A l'étude, 3° chapitre des Lettres à Brigitte de 
pécuniaires, et non par la conscience de RS Doene 
{il s'en faut d’ailleurs qu'ils soient tous des Dre La Secrétaire 
létaires conscients) et c'est bien pure calomnie 
quand les partis bourgeois accusent les Coopéra- 
tives de verser des sommes folles dans les caisses 
électorales du parti S. K. I. O.; pas un sou 1 
Coopératives ne vient à l’aide du Parti. Au con- 
traire, en Belgique, en Angleterre, en Allemagne, 
en Autriche, Parti Socailiste et Coopération SRE 
étroitement solidaaires et se soutiennent de tou- 
tes les façons; j'avoue préférer infiniment cette! Esperanio. — Reese a a Le 
formule à la nôtre. E. S. F. I. O. Le camarade espéraniisie er 

3. Elle pose cependant, cette formule, un LES va commencer dans « Non » (le journal des jeu- 
problème que Léon Blum souligna dans un arti-! nesses) un COUTS, écrit d’espéranto. 
cle du « ee » sur le pee sr : « Je ne de in de … : a. = 
me suis demandé bien souvent, écrit-il, si un pro-|la bonne solution i : - 
létariat était aidé ou embarrassé dans sa lutte| pos du Comité antifasciste, et nous met une fois 
par a EE  . Lu . pe _ FE contre nn . ii 
créés. Est-il bien sûr que dans la période de|l'action du Parti en conc = 
crise et de bataille, cette richesse prolétarienne|nisations dont le moins qu'on puisse dire est 
soit une force? Et le prolétariat n'est-il pas dé-| qu'elles ne présentent aucune garantie au point 
tourné parfois de l'usage de sa véritable force de vue social ». 
par le . de ee cette richesse? » Mais .  — es ne nn 
on peut penser fortement : . Boillat, de la « Première : 

que Er ndrarent de la socialdémocratie a! Sur ce thème, le parti S. F. I. O. est le parti de 
de toutes autres causes ; la classe ouvrière. Nous tâcherons de mettre en 

20 que, comme dit Vandervelde, une des gran-| bonne place dans notre mémoire quelques excel- 
des forces du P. C. B. et de la Socialdémocratie|lentes formules de Séverac :, 
autrichienne c'est que toutes les institutions éco-| — est prolétaire quiconqéè ne reçoit pas en 
nomiques aussi bien que politiques sont profon- échange de son travail un salaire représentant 
dément imprégnées d'esprit socialiste, et que les|la totalité des valeurs que son travail a créées : 
liens qui existent entre elles sont le meilleur des|ouvriers, salariés du commerce, salariés des 
contre-poids à l'embourgeoisement et à la dégéné-| champs ; 
rescence bureaucratique que leur action de classe,| — il ne faut pas confondre prolétariat et pau- 
dont l’affiliation plus ou moins directe au Parti! vreté; il ne suffit pas d'être ee pour . 
reste le but final. prolétaire : d'une part un lazzarone, d'autre par 

Le Comité d'Action anti-fasciste. — La majorité! un petit rentier qui n'a jamais travaillé sont des 
n'ayant ee ée la Fe parasites : — des ne : : . 
du groupe des femmes obtenue le 4 juin, et des| — cependant, la pauvreté amène des allés au 
camarades ayant exprimé le regret que seul ainsi | Prolétariat : petits fonctionnaires, artisans, petits 
ait paru dans «  — Fe » . dr + em ‘ 
contre le fait que cette a sion avai annon-| —il est souvent très malais ans l'extrême 
cée comme acquise le 2? juin, avant toute consul-| complexité des relations sociales actuelles, de sa- 
tation, j'ai, dans un esprit de conciliation, prépa-| voir qui peut être légitimement tenu pour un 
rée deux communiqués à la presse pour réparer |exploité, qui pour un profiteur ; 
cette lacune et les ai fait remettre au secrétaire! — il y a des socialistes non prolétaires, pas 
fédéral, l’un le 6 Fe par le es se l’au-| très Re venus > + ss 
tre le 7 juin par la camarade Degueurce. Aucun! ment par générosité et amour de la justice e 
d'eux n'a paru dans « L'Echo d'Alger ». parce qu'ils ont trouvé dans nos idées des répon- 

Un avis paru dans « L'Echo d'Alger » convoque! ses raisonnables aux questions posées par le dé- 
le Comité pour le 19 jvin, c’est donc qu'il n’a pas|sordre et l'inquiétude de notre temps. 
été dissous dès le soir de la manifestation du 11 Local. — Comme nos réunions, rue Bedeau, 
juin, comme il avait été prévu. Toute organisation | coïncident avec le pliage du journal et souvent 
durable de e ds interdite Fe … ce avec d’autres réunions, . nr ee + 
tuts, nous cidons d'informer par lettre le Co-} que nous sommes encombrantes et, d'autre part, 
mité Directeur que nous nous en retirons. (Lalil nous est souvent difficile de nous faire enten- 
lettre a été remise par G. Boillat et moi le 18 juin|dre. Aussi, en fin d'année scolaire, avions-nous 
à notre secrétaire fédéral pour la transmettre au |examiné la possibilité de nous réunir au Bar Bau- 
Comité.) din. L'accord étant fait avec le gérant, à l'unani- 

En réponse au compte rendu de la réunion ex-| mité moins une voix, nous décidons de nous réu- 
traordinaire du 2? juin, le C. N. m'a écrit une|nir là, désormais. Il nous reste à remercier bien 
lettre que je joins au présent compte rendu (car |vivement notre camarade Cayron de sa cordiale 
je crois difficile sinon impossible de réunir le|hospitalité. 
groupe à nouveau). Je pense absolument comme 
nos camarades du secrétariat, que nous n’avivuns 
pas à étudier cette question, c'est seulement à la 
suite de l'abus qui avait été fait de notre nom,| 
et à la demande de quelques camarades que j'ai 
cru devoir l’évoquer devant le groupe. Mais je 
me suis engagée dans ma réponse au secrétarait, 
à ne plus lasiser le Groupe sortir de ses attribu- 
tions de propagande et d'éducation. 


Renouvellement des organismes. — Le secréta- 
riat est offert successivement à toutes les cama- 
rades présentes qui avaient voté pour le comité 
antifasciste, aucune n'accepte et aucune candida- 
ture ne se pose; jinsiste pour que la secrétaire 
adjointe soit nommée secrétaire, Enfin, je cède à 
l’insistance unanime en acceptant de nouveau le 
secrétariat. 

Secrétaire adjointe à l'unanimité : 
Mazoyer. 

Trésorière 


Jeanne Truphémus. 


Réunion d'octobre. 


taient présentes les camarades Boillai, Bontet, 
Boyer, Dane, Desvaux, Journau, Moucheroche, 
Truphémus, deux auditrices et les citoyens Cay- 
|ron et Desvaux. 
Présidente de séance : A. Desvaux. 
Entr'aide sociale. — Nous donnons une layetie. 


om 


La Secrétaire : Jeanne Truphémus. 


DANS LE TEXTILE 


L'EXPLOITATION DE LA FEMME 


L'industrie textile occupe environ 850.000 à 
900.000 personnes en France, dont près des deux 
tiers se composent de femmes et d'enfants. 

Ce qui est cause de l’exploitation de la femme, 
c’est principalement son manque d'organisation, 
sauf peut-être dans nos grandes villes du Nord 
où une petite quantité sont organisées. 

Et cependant de plus en plus le travail féminin 
tend à remplacer la main-d'œuvre masculine. 

C'est ainsi que dans la filature et retorderie de 
coton la femme prend de plus en plus le travail 
de l’homme. 


camarade 
| Exemple 


Dans certaines filatures de coton il 
camarade Journau. 


| 


étaient conduits, deux métiers de 1.0 
environ par un fileur, aujourd'hui les méti 
videurs sont remplacés par des métiers à fl 
inu, conduit par des femmes, naturellement 4 
un salaire de beaucoup inférieur à celui du si 
homme. Or les métiers à fil continu Droles 
beaucoup de fils par suite de leur dispostti 
c'est une des conséquences de la rationalisation! 
Dans la retorderie de coton, il y a égale À Ve 
beaucoup de retorderie où les fileurs à retors me \ 
remplacés par des femmes, il n'y a plus qu' à 
surveillant pour une salle. Re 
Et cette opération s'opérant presque dans bé 
les pays, c'est ce qui a du motiver les raisons n 
la Fédération Nationale Textile Belge, où vien 
d'avoir lieu : Un congrès réservé aux ouvre 
textiles, qui à eu lieu dernièrement à Bruxels: 
il s'est occupé de toute là question de la situatiy 
sociale et économique des ouvrières. En suite f 
ces délibérations, le congrès a formulé un certa 


nombre de revendications qu'il suffira largemeoil 


d'exposer ici, pour faire voir la portée des di À 
bérations du Congrès, ainsi que les aspiratih 
des ouvrières textiles belges. Voici ces revendia, 
tions : 
1° Reconnaissance du droit absolu à l'autonomie 
économique ; ne | 
2° Reconnaissance de son droit au travail dant 
la même mesure que l’homme: nl 
3° À travail égal, salaire égal; 1 
4° Mêmes droits aux indemnités de chômage 
comme les hommes, tant pour ce qui concernehA 
durée de l'indemnité ou le montant légal; 
5° Déterminer le genre de travail qui peut tr 
exécuté par la femme sans danger pour sa sant 
6° Désinagion de contrôleuses du travail ayail 
obtenu le diplôme médical ; 
7° Désignation de médecins d'usines (homme 
femmes) dans les grandes filatures et tissages 
examens et consultations gratuites pour les fem 4! 
mes enceintes : : | 
8° Assurance de pouvoir reprendre le tra 
après l'accouchement ; 
9° Reconnaissance sans aucune condition | 
difficultés de grossesse, donnant le droit à la fem 
me enceinte de prendre un repos spécial pendailf 
les heures de travail; 
10° Obligation pour les patrons d'accorder à 
femme enceinte un congé payé de 6 semal 
avant et six semaines après l'accouchement. 
C'est pourquoi nous faisons un pressant 4) 
aux femmes du Textile de chez nous afin qué 
s'organisent aussi fortement, afin qu'elles revû 
diquent également leur droit à la vie, à ira 
égal, salaire égal. : 
A. Bauche, 
Secrétaire du Textile du No 


NÉCROLOGIE 


Nos lecteurs et lectrices, qui ne l'ont déjà 8pP: 
par « Le Populaire » ou autres journaux du 
apprendront avec tristesse la mort de notre 
marade Charles Vérecque, dont ils ont eu mé’ 
fois à apprécier, en vers en prose, l’ardeur de 
foi socialiste et l'étendue de sa culture dociril 
Tous et toutes prendront part, avec nouñe 
grand chagrin de notre bonne amie Marguis 


| Dupuis-Vérecque, membre du C. N. des Îef 


socialistes S. F. I. O. et secrétaire de l'orge 
tion féminine socialiste de la Somme. l 
Le « Cri du Peuple » a consacré à Charles #11 


recque un article nécrologique dans En 


fondément touchés par sa lecture et s'a550 { 
de tout leur cœur aux pensées qui l'animen 
_ Ils accueilleront aussi avec une fraternelle 
pathie, les paroles de remerciements el ne. 
de notre douloureuse et vaillante camarade, | 
lement éprouvée. : 


Charles VÉRECQU: n'est gi 


Le dimanche 29 octobre, les militants de P 
Fédération avaient le très grand plaisi 
à la séance du matin, du Congrès de la 
Socialiste de la Somme, le citoyen 


n'y a presque plus de métiers renvideurs qui recque. 


| 


( 


. le quinze jours après, notre ami, au bout 
de jques jours de maladie, était emporté. 
nu si brusque, si inattendue, de Charles 
nous à tous péniblement surpris. Nous 
otre ami de santé délicate, obligé à de 
Doi ménagements, mais nous savions aussi de 
M ins attentifs, une compagne admirable 
ques ut Ft nous pensions que cette fois en- 
Le maladie serait vaincue. 
Vos espoirs ne se son ÿ pas réalisés, et lundi, au 
Ê eière de La Madeleine, à Amiens, un grand 
in pre de citoyennes et de citoyens étaient réunis 
D 1e dernier adieu, autour de la tombe de ce 
s et modeste militant, qui consacra 45 années 


ls vie à la défense des nobles et généreuses 


les socialistes. | | 
Notre ami Marthe Louis-Lévy, du Comtié Natio- 
1 des Femmes Socialistes, apporta à Marguerite 
puis-Vérecque, les paroles émues de l'amitié 
D dilotte, Mile Dovergne, récita la dernière 
sie de Charles Vérecque, écrite en vue de la 
k prévue pour le 18 novembre. 2 

le suprême hommage de tous les socialistes 
panisés fut adressé au nom de « L'Union Socia- 
de d'Amiens », par le citoyen André Devisme, 
au nom de la Fédération Socialiste de la Som- 
ke par le citoyen Alexis Mailly. 

M, Lucien Lecointe, maire et député d'Amiens, 
ee émotion, parla ensuite de l’ami de toujours, 
nu voici cinquante ans à l'atelier du « Pro- 
s de la Somme ». 

t dans la nuit qui venait rapidement ce fut la 
Haration de tous les assistants, douloureusement 
pressionnés. 


BL à 
férecque 
qyions 1 


Charles Vérecque s'était formé seul, par la lec- 
re des ouvrages des théoriciens du Socialisme. 
n intelligence le lui avait permis. Il possédait 
kculture variée que bien des intellectuels pou- 
ient lui envier. Il avait une facilité d'assimila- 
bn très grande et il était avide d'apprendre et 
lieux de toutes choses. 
L'existence de Charles Vérecque fut celle d’un 
ilant sans peur ni reproche. Aussi peut-elle 
d'exemple. Sorti du peuple, il est toujours 
fé avec le peuple. Issu du monde du travail, il 
est resté fidèle toute son existence. Jamais 
nsée socialiste n’a pas été altérée par l'am- 
In, par le besoin de paraître. 
iarles Vérecque resta toute sa vie un modeste. 
S son labeur fut grand, inexistants pour lui 
ent les honneurs. Pauvre il était à ses débuts 
“is l'action; pauvre li est descendu dans la 
Me. Pareil exemple de désintéressement mon- 
quel homme était notre regretté ami. 
Charles Vérecque fut à ses débuts dans le mou- 
ent socialiste, de la fraction du Parti qui 
Delait Parti Ouvrier Français. L'animateur, 
MoPagandiste ardent et écouté du Parti Ou- 
“ Français était Jules Guesde. Jules Guesde, 
L° Sa vie, témoigna pour Charles Vérecque 
2 grande sympathie, et celui-ci professait pour 
Roue en socialisme, une admiration sans 
ES, 
Wqu'à l'unité socialiste réalisée en 1905 par 
AS et par Guesde, Vérecque appartint au Parti 
IT Français, Sa conscience socialiste forgée 
Tude école guesdiste, le tint toujours, sans fai- 


MS ni défaillances, dans les cadres socialistes, 


d permit de respecter toujours la discipline 
Ali qui était le sien. 


l Charles Vérecque, nous perdons à Amiens 
leclueux camarade, un bon socialiste, une 

* (ONScience. Et « Le Cri du Peuple » voit dis- 
76 un de ses meilleurs collaborateurs. 


piles Vérecque était de ceux dont un Parti 
F et S honore, par sa sincérité, sa probité po- 
. Prçaient le respect. 
li c'est un peu d'eux-mêmes, que les 
du Parti voyaient s'en aller. 
le cœur serré qu'is saluaient la dépouille 
Mai Te d'armes disparaissant, sa double tâche 
danse et de citoyen, si dignement accomplie. 
Li Vérecque n'est plus. Mais son souvenir 
es 6. Que son exemple serve de guide aux 
Qi viennent dans nos rangs et aussi à 


e _ 
Membres du Parti Socialiste. 


À la citoyenne Marguerite Dupuis-Vérecque, qui 
pleure la séparation suprême, la disparition du 
bon compagnon, nous demandons de rester coura- 
seuse dans la douleur. Compagne dévouée, elle 
a été en même temps que militante admirable. 
Eile sait toute la part que nous prenons à sa 
peine. Puisse-t-elle, dans notre profonde sympa- 
thie et notre amitié, trouver un adoucissement à 
son désespoir. 

À Henri Vérecque, son frère, ainsi qu’à tous les 
membres de la familles, nous donnons l'assurance 
de la grande part que nous prenons au malheur 
qui les frappe. 

Charles Vérecque, bon ouvrier du Socialisme, 
adieu ! 

La Rédaction du « Cri du Peuple ». 


REMERCIEMENTS 


Accablée par la douleur, je ne puis répondre à 
toutes celles, à tous ceux de mes amis connus et 
inconnus qui continuent à m'envoyer le témoi- 
gnage de leur sympathie. Qu'ils reçoivent ici mes 
remerciements. 

Merci à ma petite ami Paulette Dovergne et à 
son père pour la délicate attention qui aurait tou- 
ché, je le sais, celui qui fut Charles Vérecque. 

Merci aux Jeunesses Socialistes de la Somme qui 
ont fait précéder du drapeau rouge la dépouille 
mortelle de celui qui avait tant aimé, tant exalté 
en vers ce drapeau rouge, ce drapeau de classe 
du monde du travail. 

Merci à Marthe Lévy, à mes amis les femmes 
socialistes de la Somme, qui me retrouveront à 
leur tête, plus tard, quand les heures d'épreuves 
seront adoucies… 

Merci au personnel des hospices. Merci aux ora- 
teurs Devismes, Maïlly, au citoyen Lecointe, maire 
d'Amiens et président de la Commission des Hos- 
pices, qui, toujours, s'est souvenu, quand le mal- 
heur et la misère se sont abattus sur nous, du 
petit papetier du « Progrès de la Somme », de 
celui qui avait été son camarade de travail. Merci. 


Marguerite Dupuis-Vérecque. 


Henriette CRONE 


Une nouvelle aussi inattendue que douloureuse, 
nous vient de Copenhague : Henriette Grone est 
morte le 10 octobre d’une paralysie du cœur. 

Læ# citoyenne Crone était la dirigeante incontes- 
tée du mouvement des travailleuses danoises. 
C'est au titre de militante syndicale — elle a été 
la fondatrice et la présidente de la section fémi- 
nine de l'Union des typographes, — qu'elle a com- 
mencé son activité si fertile dans le mouvement 
des travailleuses. Sans avoir jamais été une fémi- 
niste — la citoyenne Crone était un partisan con- 
vaincu de l'organisation commune des hommes et 
des femmes — elle défendit énergiquement et effi- 
cacement les droits des femmes, et notamment 
des travailleuses. La confiance des militantes syn- 
dicales l’a envoyée siéger au Comité consultatif 
féminin du Bureau International du Travail, aux 
travaux duquel elle s'est vivement intéressée et 
a participé très activement. Mais dans le parti 
également,, la citoyenne Crone a travaillé, avec 
zèle et dévouement et a occupé un grand nombre 
de postes de confiance. Depuis 1920, elle était mem- 
bre du Sénat (Landstinget). 

Dans son article nécrologique, le « Social-Démo- 
kraten » de Copenhague, du {2 octobre, écrit 
« Henriette Crone a atteint l'âge de 59 ans. En 
février de l’an prochain, elle aurait achevé sa 
soixantième année. Elle est née à Bakkendrup, 
où son père était forgeron. Elle a gardé de son 
pays natal un courage sain et un tempérament 
hardi. Aussi bien au Parlement que dans les au- 
tres domaines de son activité, elle était une col- 
lègue et une camarade aimée, et elle laissera un 
vide qui sera difficilement comblé. Elle a été en- 
levée au milieu d’une vie laborieuse. Son sourire 
ciair, sa grande bonté, ainsi que son cœur cha- 
leureux qui battait en tout temps pour les petites 
sens et pour la collectivité, seront profondément 
regrettés dans le mouvement socialiste, qu'elle ai- 
mait tant et auquel elle avait consacré sa vie. » 

C'est la camarade Andrea Brochmann qui suc- 
cède au Sénat à Henrietie Crône. 


Les restels mortels d'Henriette Crone ont été 
livrés aux flammes le 15 octobre, en présence de 
nombreux représentants des différentes organisa- 
tions syndicales et socialistes et des autorités. De 
plus, de nombreuses organisations syndicales et 
socialistes norvégiennes avaient envoyé des cou- 
ronnes et des messages de condoléances. 

Des allocutions furent prononcées par C. F. Sœæ- 
rensen, sénateur, le camarade Lundberg, de Suë- 
de, et Julius Schæœder, député, Ils firent en termes 
chaleureux l'éloge de la personnalité et de l’acti- 
vité de la disparue, remercièrent Henriette Crone 
de tout ce qu’elle avait fait pour la classe ouvrière, 
et notamment pour les femmes travailleuses de 
son pays, et prirent l'engagement de continuer 
à travailler, dans l'esprit qui animait Henriette 
Crone, pour la cause à laquelle elle avait consa- 
cré sa vie. 

Les femmes de l’Internationale Ouvrière Socia- 
liste pleureront avec les camarades du Danemark 
la disparition de cette camarade fidèle et dévouée. 

Le Secrétariat de J'Internationale Ouvrière So- 
claliste a adressé le message suivant au Parti 
socialdémocrate danois : 


Zurich, le 25 octobre 1933. 


« C’est avec une profonde émotion que nous 
avons appris la nouvelle de la lourde perte qu'ont 
subie le Parti socaildémocrate danois et, avec lui, 
toute l’Internationale Ouvrière Socialiste, par la 
mort. soudaine et inattendue de la vaillante com- 
batiante qu'était Henriette Crone. A la fin d'août 
encore, nous étions avec elle à Paris, à la Confé- 
rence socialiste internationale, ainsi qu’à la ses- 
sion du Comité international des Femmes de l'I. 
O. S., dont la camarade Crone était membre de- 
puis la fondation et du Présidium auquel elle fit 
partie pendant les deux dernièrers années. 

« La camarade Crone a toujours pris une part 
très active aux travaux et aux décisions du Co- 
mité International des Femmes. Les femmes de 
l'Internationale ressentiront douloureusement l'ab- 
sence de ses conseils et de sa collaboration dé- 
vouée, à l'époque actuelle, surtout, où l'égalité des 
droits des femmes est si fortement menacée dans 
tant de pays et où la crise économique est prise 
comme prétexte pour rejeter les femmes en dehors 
de la vie professionnelle. L'exemple de la regret- 
tée camarade Crone, qui a défendu avec une cons- 
tance et une fermeté inébranlables le droit de la 
femme au travail salarié, les éclairera dans cette 
lutte. 

« L'Internationale Ouvirère Socialiste et notam- 
ment des femmes socialistes garderont un souve- 
nir profond, reconnaissant et fidèle à la combat- 
tante et la camarade disparue. 

« Salutations socialistes au nom du Comité so- 
cialiste international des Femmes, » 


« Pour le Secrétarait de l'I. ©. S. : 
« Friedrich Adler, Martha Tausk. » 


* 
F* 


Annie BESANT 


Annie Besant est décédée le. 20 septembre, à 
Adiyar (Inde), à l'âge de 86 ans. Ceux qui ne con- 
naissent Annie Besant que par les dernières an- 
nées de sa vie et par son activité de théosophe 
ne peuvent juger à leur vraie valeur les services 
qu'elle à rendus aux femmes et au mouvement 
socialiste. Ses années de lutte remontent à une 
époque bien antérieure. 

Annie Wood est née en 1847, et reçut une édu- 
cation bourgeoise. Mariée à l'âge de 20 ans au 
pasteur Frank Besant, elle vit avec lui à Sibsey, 
dans le comté de Lincoln, et a deux enfants, un 
fils et une fille. Ayant perdu la foi, elle quitta 
en 1873, après 7 années de mariage, son mari et 
Sibsey. Elle fait la connaissance du libre penseur 
anglais Charles Bradlaugh, le premier protago- 
niste de la limitation des naissances et rédacteur 
de la revue « The National Reformer », et devient 
Sa collaboratrice et sa compagne de lutte. En 
1877, ils sont tous deux poursuivis en raison de 
R vente publique d'une brochure du Docteur 
Charles Knowilton, intitulée « Fruits de la philo- 
Sophie », à l'aide de laquelle ils voulaient obtenir 
la libre discussion de la question. Ils furent con- 
damnés à une forte amende et à la prison, mais 
les poursuites furent finalement arrêtées sans 


qu'ils eussent subi leur peine. L'affaire fit beau- 
coup de bruit et attira l'attention de larges mi- 
lieux sur la limitation volontaire des naissances. 
En 1885, Annie Besant adhéra à la « Fabian So- 
ciety » et à la « Social-Democratic Federation ». 
Elle participe aux troubles du 13 novembre 1887, 
à Trafalgar Square, à Londres, et organise en 
commun avec Herbert Burrows une grève des 
allumettières, dont elle fonde le syndicat. Vers 
1890, elle fut, pendant trois années, membre du 
Conseil scolaire de Londres, et elle exerça à cette 
époque une grande activité dans le mouvement 
ouvrier socialiste en Grande-Bretagne. Elle fut 
l'une des premières femmes à combattre pour le 
suffrage féminin. Elle tombe ensuite sous l'in- 
fluence de la théosophie, écrivit de nombreuses 
études sur la religion des Hindous et des disser- 
tations théosophiques, et fonda en 1898, à Bénarès, 
le « Central Hindu College », qui donna ensuite 
naissance à l'Université hindoue. Son amour de la 
justice, son éloquence prenante et son interven- 
tion courageuse en faveur du self-government des 
Hindous la portèrent bientôt à la tête du mouve- 
ment de libération de l'Inde. En 1917, elle est in- 
ternée sur l’ordre du gouverneur, Lord Pentland, 
mais est mise en liberté en automne de la même 
année, le gouverneur voulant créer une « aimo- 
sphère de calme » pour la visite de Montagu. Puis, 
à Noël, Annie Besant est nommée présidente du 
Congrès pan-indien, ce qui, pour une femme ei 
pour une Britannique, est certainement un témoi- 
gnage de confiance très remarquable de la part 
des Hindous. 

Le « Manchester Guardian » fait, dans son arti- 
cle nécrologique très détaillé et très louangeur (21 
septembre, n° 27.156), l'éloge de sa personnalité et 
de son activité dans son pays d'élection. La « La- 
bour Woman », organe des femmes travaillistes 
britanniques, publie aussi, dans son numéro d'oc- 
tobre 1933, un article nécrologique sur Annie Be- 
sant, se terminant par ces mots : « Elle était une 
srande femme. Elle fait partie de la lignée des 
srands pionniers. Nous nous souviendrons avec 
gratitude de sa vie et de son activité. » 


SR PO AS A SE DA NO ER ENV 
Les “Informations d’atrocités” 
qu'ils propagent eux-mêmes... 


Arrestations pour la sûreté de la race. 


La Direction de la police d'Etat de Dortmund 
a publié au mois de septembre un avis décla- 
rant : « Au cours des derniers temps, il s'est pro- 
duit, à plusieurs reprises, dans des locaux de 
danse, des altercations avec des Juifs. La Direc- 
tion de la police d'Etat a également reçu de divers 
parents des plaintes contre le fait que leurs fils 
et leurs filles entretenaient des relations avec des 
juives et des juifs. La Direction de la police d'Etat 
n’a pas l'intention de demeurer inactive devant 
cet état de choses. Quiconque enfreint par sa con- 
duite les principes nationaux-socialistes doit être 
contraint par les.-moyens de force dont dispose 
l'Etat à adopter une autre attitude. La police d'Etat 
arrétera à l'avenir par mesure de sûreté ces com- 
patriotes (Volksgenossen) irresponsables, afin de 
leur faire prendre conscience de la gravité du dé- 
lit qu’ils commettent contre la nation allemande. » 


Contre la trahison envers 1a race. 


Suivant les journaux allemands, le ministre 
prussien de la justice Kerrl a soumis au Gouver- 
nement du Reich un mémorandum sur la réforme 
du droit pénal, dont un paragraphe est consacré 
à la lutte contre tout mélange de race. Outre l’in- 
terdiction des mariages mixtes, ce paragraphe 
contient les dispositions suivantes sur la trahison 
envers la race : 

« Quiconque tente, par des relations charnelles 
entre un Allemand et une personne d’un sang ou 
d’une race étrangère, dont l'éloignement d'avec 


le sang allemand a été ordonné par la loi, de con- 
tribuer à l’abaissement et à la désagrégation ra- 
ciale du peuple allemand, se rend coupable de tra- 
hison envers la râce. Il y a également trahison 
lorsque les relations charnelles ont lieu avec l'em- 


ploi de moyens anticonceptionnels. 


d'une tromperie à cet égard. Dans les cas parti- 
culièrement graves, la privation de la nationalité 
peut être infligée à titre de peine accessoire. » 


du bureau de presse de la Direction de police 
d'Offenbach, 
tions existant à l'heure actuelle entre des Juifs 
et des jeunes filles allemandes sont une provoca- 
tion envers la population allemande. M. le Pré- 
sident 
qu'étant donné que la loi interdisant et punissant 
rigoureusement comme outrage à la race les rela- 
tions intimes entre Juifs et personnes appartenant 
à la race allemande sera incessamment promul- 
guée, il agira avec la rigueur nécessaire contre 
les Juifs et les jeunes filles « allemandes » qui, 
par une pareille conduite éhontée, mettant en 
danger la nation, provoquent la population et 
troublent ainsi la sécurité et l’ordre public. » 


que le professeur Dr. Hans Maier, directeur de 
la clinique psychiâtre cantonale « Burghoelzli », 
à Zurich, à fait le 28 septembre, devant une so- 
ciété médicale de Londres, le Royal College of 
Surgeons, une conférence sur ses expériences de 
stérilisation des aliénés. C'est depuis 1879, a-t-il 
déclaré, qu’on s'occupe de la stérilisation des fai- 
bles d'esprit et des aliénés. Il a lui-même eu re- 


LA FEMME SOCIALISTE 


« Doivent être considérés comme des cas d'une 
cravité particulière ceux où : 1. la trahison en- 
vers la race a été commise à l’aide d’une dissi- 
mulation malicieuse de l'appartenance à la race 
ou au sang étranger, ou d'une tromperie à cet 
égard ; 2. la trahison envers la race est commise 
dans le mariage, si l’un des époux a été conduit 


La Voix de nos Militaria 


De M.-L. JAMIN (« La Bataille », Nord.) 


. E | 
. D 


Généralement quand j'écris quelques li 


< . , Q Q è ee te Se Ÿ gnes dau f 
à conclure le mariage en présence d’une dissimu-| la « Bataille », c'est aux femmes que je m'adresw 
lation malicieuse de l'appartenance de l'autre] cette fois Je vais parler aux hommes, À mes cames | 


époux à la race ou au sang étranger, ou à l’aide|rades du Parti je veux leur dire qu'il est tem" 4 
de travailler avec nous de tout cœur pour l'émar À 
cipation de la femme. Je ne vous demande ri 
qui ne soit conforme aux décisions de notre Part 
En effet voilà plus de deux ans que le Congrès ". 
Tours votait à l’unanimité moins une voix l'orge: 
nisation des femmes. 4 

Permettez-moi de vous rappeler les princi 


articles du projet : 


Li 


La « Frankfurter Zeitung » publie, en même 
temps que cette information, une mise en garde 
Les rela- 


déclarant notamment « 


paul 

Article premier. — Il est créé à l'intérieur 4 
Parti une organisation féminine à laquelle api L 
tiennent'de plein droit toutes les femmes mem { 
du Parti. Le but de cette organisation est : 


a) le recrutement des femmes ; 

b) leur éducation socialiste ; 

c) la mise au point des questions féminines} 
proposer à l'étude du Parti. | 


de police attire l'attention sur le fait 


Art. 2 et 3. — Obligations des secrétaires de 
sections. 


Art. 4 — Les femmes adhérentes au Parti a 
partienhent d’abord comme les hommes à lar 
section locale ; elles participent à leur vie et äsm 
action générale au même titre que les hommes 
avec les mêmes droits. 4 


Art. 5. — Les femmes doivent travailler af 
recrutement et à l'éducation des femmes du Pal 
en accord avec les sections. 


Un demi-siècle d'expérience 
de la sterilisation 


A l’article 6 il est prévu un aménagement if4 
Le « Daily Herald » du 29 septembre annoncel| liens fédéraux. 


, Hi . À 
0906060000 56080[e;:99 2e 06eeceeecevsee vec eeebrtns 


Cet organisme a été créé en vue de facil 
l'accès au Parti à toutes les femmes désireuses (il 
s’instruire et capables de comprendre nos id} 


Mais notre vieil ami Bracke a dit : « Les mi 
bres du Parti qui se trouvent être des femme 
des devoirs particuliers envers le Parti et ils On | 
droit pour l’accomplissement de ces devoir à 
l’aide du Parti tout entier. » 


Je me permets donc en tant que femme dei 
mander l’aide du Parti. \ 


Avez-vous réfléchi, camarades, à ce que serai 
un vote de femme non éduquée politiquement 4} 
aux conséquences de ce vote. Ce ne serait pas 
leur faute, si, en mettant un bulletin dans lu 
elles travaillaient à l’écroulement de l'édifice 
cialiste que nos militants s’acharnent à el 
debout. 


| 

La guerre est, pour vous tous, une vision dl 
reur ; en 1914, les femmes ont laissé faire, els, 
ne savaient pas, parce que la guerre est dl dr 
maine de la politique, et le domaine de la If 
tique était fermé pour les femmes; ouvre ue 
les yeux sur ce qui se passe, ne les laissé? P 
dans l'indifférence où on les a laissées il y 8 
ans, éveillez leur cœur d'épouse et de mère 4 


Pour abattre les forces de la guerre, pour ip À 
tomber les puissances de meurtre et de destr” ï 
tion, il vous faut les femmes, camarades, ne ME 
bliez pas. 


cours à ce procédé depuis que le professeur Forel 
l'eut introduit pour le traitement des malades du 
dehors se trouvant au stade préliminaire de 
l’aliénation mentale. 


La stérilisation a été employée surtout comme 
méthode tendant à activer la guérison et à empé- 
cher la propagation héréditaire de maladies men- 
tales et de formes aigus de débilité mentale. La 
Suisse est un petit pays, dont la population est 
relativement très éclairée, et le contact person- 
nel entre les médecins et les autorités locales a 
facilité la stérilisation en l'absence de lois très 
strictes. Faït exception le canton de Vaud, où une 
loi votée en 1930 introduit dans plusieurs cas un 
certain degré de contrainte. Les méthodes em- 
ployées n’exercent aucune influence sur la vie 
sexuelle du patient. Le conférencier condamne 
l'emploi de rayons X comme méthode de stéri- 
lisation. Les méthodes modernes de cure permet- 
tent aux aliénés de rentrer à la maison, mais, 
souvent, sans même avoir égard à l’hérédité de 
leurs maladies, il n’est pas désirable qu'ils aient 
des enfants. Généralement, on stérilise plutôt 
l'homme que la femme, surtout dans des cas bé- 
nins de maladie mentale ou d’alcoolisme. Une ap- 
plication judicieuse de la stérilisation permet d’évi- 
ter des mesures de rigueurs à l’égard des malades 
ou faibles d'esprit, mais peut en même temps ren- 
dre de grands services à la société. C'est la façon 
dont la génération actuelle doit remplir sa dette 
envers la génération future. 


Dans une réunion de l'Association des comtés 
du nord pour les aveugles (« Northern Counties 
Association for the Blind »), tenue le 28 septembre 
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que soit mis au monde, ne serait-ce qu’un seul 
enfant, qui n'ait au moins la perspective de pos- 
séder des yeux sains et un corps sain. » 
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FEMMES ! MERES |! 


Dans le monde entier, jamais, depuis la fin de 
la guerre mondiale, la situation n'a été aussi 

\ à terrible qu'aujourd'hui. 

à La guerre a tué nos maris, estropié nos 

| L. fils, nous a apporté, à nous et à nos enfants, 

"à la faim et des souffrances indicibles. 

à Et pourtant, on parle, de nouveau, aujour- 

p. d'hui, de la guerre! 

| Pourquoi enfantons-nous aujourd'hui? 

NS Pour que nos enfants soient sans travail! 

| Faudra-t-il que nous enfantions de nou- 
veau demain pour que nos enfants soient 
déchiquetés par des obus, pour qu'ils soient 

‘asphyxiés par les gaz? 


DEFENDEZ-VOUS A TEMPS CONTRE LA FOLIE 
DE GE MONDE 


L'Allemagne, l'Italie et de nombreux autres 
pays sont soumis au règne du fascisme | 


La dictature fasciste signifie : 
les ouvriers écrasés et horriblement torturés; 
les pacifistes dans les camps de concentration; 
les militaristes et les bellicistes au pouvoir. 
Toute dictature renforce le danger de guerre 
dans le monde. 


dl LE FASCISME SIGNIFIE LA GUERRE! 

Us Dans la Société capitaliste, des millions 
É d'êtres humains sont aujourd'hui affamés, 
à tandis qu'on brûle le blé et qu'on foule aux 

pieds la récolte de coton. 


« L'année qui vient de s’écouler fut une année 
de grandes espérances et de désillusions rapides 
Pour la masse électorale française », écrivais-je à 
R fin de 1932. On peut dire que 1933 a « ossifié », 
Pour employer une expression chère à nos « can- 
Cers », autrement dits « néos », les désillusions 
Populaires que 1932 avait fait naître. 

Plus promptes et plus sûres dans leurs juge- 
| MGnts que certains de nos parlementaires, les 
N  Masses laborieuses de ce pays ont bien compris 
h (ue cette législature inscrirait, sur le terrain éco- 
NoMmique et social, une nouvelle faillite frauduleuse 
à l'actif des partis bourgeois dits démocratiques. 

Les projets de redressements financiers qui se 
SOnt traînés lamentablement depuis dix-huit mois 
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Le Capitalisme laisse chômer toutes les 
machines et seules les fabriques d’arme- 
ments travaillent fébrilement. Derrière les 
souvernements capitalistes se tiennent par- 
tout, avides de sang et de profits, les mar- 
chands de canons. 

Voilà les forces qui poussent à la guerre. 

Voulez-vous qu'on vous excite à nouveau 
au profit des fournisseurs de guerre? 

Voulez-vous que des dictateurs et des gé- 
néraux vous envoient, vous et vos enfants, à 
la mort? 


A bas l'excitation des peuples! 


QUE VEUT LA PAIX 
doit se préserver du nationalisme et de 
la haine de race ! 


QUI VEUT LA PAIX 
doit combattre le fascisme ! 


QUI VEUT LA PAIX 
doit haïr le capitalisme! 
Nous luttons pour le désarmement, 
Nous luttons pour l'entente internationale 
des peuples, 
Nous luttons pour le travail, la liberté et 
la paix. 


NOUS ! les femmes socialistes du monde! 
Venez, nous vous attendons | 
Luttez avec nous! 


934 7. 


devant les Assemblées législatives, pour aboutir 
comme toujours à de nouvelles surcharges sur les 
épaules des travailleurs, ne peut plus laisser de 
doute dans leur esprit. 

La classe ouvrière de la ville et des champs en- 
registre, une fois de plus; les faiblesses et les 
délailances allant jusqu'à la trahison des partis 
politiques de la bourgeoisie; elle enregistre, une 
fois de plus, l'effondrement des programmes électo- 
raux sous la ruée des puissances coalisées du 
grand capitalisme. 

Tout cela lui cause un profond et vif méconten- 
tement. — légitime, certes, mais non suffisant : il 
faut savoir tirer des faits les leçons qui s'en déga- 
gent et des directives d'action. 
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Or, quelle est la leçon qui se dégage des fail- 
lites successives des partis démocratiques de Ia 
bourgeoisie, en face des puissances financières et 
capitalistes ? Tout simplement, que les partis bour- 
geois, quelles que soient leur différence sur le ter- 


rain purement politique, 


étant des partis de con- 


servation de l'ordre social bourgeois, c’est-à-dire 
capitaliste, n’osent pas toucher aux privilèges de 
l'une ou l’autre de ces puissances dans la crainte 
d'ébranler l'édifice que tous veulent conserver. 
Une autre leçon importante pour chaque travail- 


leur mécontent, c’est de 


ne pas borner son acti- 


vité politique et sociale au dépôt, tous les quatre 


ans, de carrés de papier 
agité, pendant quelpues 


dans l’urne, après s'être 
semaines, autour d’un 


homme — souvent le plus habile et le plus fourbe 
— plutôt qu'autour d’un parti solidement organisé 
et discipliné ; autour d'un programme et des idées 


étudiées et comprises. 


Il faut, en dehors de ces courtes périodes élec- 
torales, agir collectivement et sans arrêt, afin de 
rappeler aux parlementaires qui l’oublient les inté- 
rêts qu'ils avaient promis de défendre. Il faut que 
toutes les catégories de la masse laborieuse, soli- 
dairés les unes des autres, groupées et agissantes, 
fassent le contre-poids nécessaire et suffisant à 
l’organisation du capitalisme en bataille pour la. 
défense de son odieux privilège d’exploitation. 

Et puisque notre Groupe Socialiste au Parle- 
ment semble aujourd’hui avoir compris — autre- 
ment son attitude à propos du dernier redresse- 
ment budgétaire serait inexplicable — que présen- 
tement, l'action extra-parlementaire a plus d’im- 
portance que sa participation à la comédie ridi- 
cule qui se joue au Palais-Bourbon et qui, plus 
que toutes les équipes d'Anthouard et la propa- 
gande anarchiste contribue au développement de 
l'anti-parlementarisme, nous espérons bien que 
cette année marquera le réveil de l’activité des 
masses sur ce terrain quelque peu abandonné de 


la politique de pression. 
La crise économique 


qui continue, l'offensive 


patronale faisant suite à l'attaque de l'Etat-patron 
contre les salariés, semble animer aussi l'action 
de classe des grandes corporations ouvrières en 
cette fin d'année : les esclaves du Comité des for- 
ges souffrent, les mineurs s’agitent, le textile re- 
mue, les fonctionnaires se réunissent. Qu'’advien- 


dra-t-il de cette agitation? 


1953 fut; chez nous, une année un peu morne 


et d'attente. Notre Parti a 


passé beaucoup de temps 


à régler Sa situation intérieure; les organisations 
ouvrières ont aussi tâtonné. Toutefois, des formes 


d'action dont la situation 


présente exige la remise 


en vigueur sont ébauchées. Il s'agit maintenant 
pour le prolétariat de mettre en ligne toutes ses 
forces dans la bataille syndicale, politique et extra- 
parlementaire de défense et d'attaque. 

Que nous réserve 1934? Quant aux résultats, 
nous n'en savons rien. Ce que nous savons bien 
c'est qu'il faudra lutter, lutter sans relâche et sans 


crainte. 


Louise Saumoneau. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


et Suzanne Collette. 


DANS L'’INTERNATIONALE eu lieu. 


Le Comité international des femmes de l'I. 0. 5, 
a décidé, dans sa dernière réunion, tenue à Paris 
le 27 août dernier, de diffuser un tract commun 
conire le fascisme et la guerre. À la suite d'un 
échange de correspondance, le texte que nous pu- 
publions en première page a été adopté. 

Cette difiusion simultanée par les femmes de l'IE. 
O. S. d'un tract commun dans un grand nombre 
de langues et de pays est un symbole réconfortant 
ei ne manquera certainement pas d'amener aux 
partis et aux organisations féminines socialistes 
ei, par là, à l'Internationale Ouvrière Socialiste, 
de nouvelles adhérentes et de nouvelles combat- 
tantes contre le fascisme et le capitalisme, ainsi 
que contre le chômage, la famine et le danger de 
guerre. 


pour exécuter la décision de l'Internationale. 


et enfants allemands. 


zanne Buisson. 


Suzanne Buisson. 


dede 0 La 


EN HOLLANDE lieu le mercredi 10 janvier. 


La secrétaire adjointe : 


« De Proletarische .Vrouw » (Lan Femme Prolé- Suzanne Gaille. 


tarienne) annonce que la « campagne d'octobre », 

eiieciuee par les femmes socialistes hollandaises, 

a permis de recruter 2.000 nouvelles abonnées. 

346 de ces abonnés proviennent de familles qui ne 

lisent pas encore le quotidien du parti et où le 

_ journal féminin servira donc à préparer l'accès de 
_ la presse socialiste en général. 


DANS LE NORD 


Comité Fédéral Féminin. 


présidence de la camarade Dejans. 


DANS LE LUXEMBOURG 


sation fémini : boyennette, Dubar, Duquesne, Watrelot. 
L'organisation féminine du Parti ouvrier luxem-| -°Y€1 Hd 


bourgeois, le « Foyer de la Femme », à tenu son 
Congrès annuel le 15 octobre, à la Maison du Peu- 
pie d'Esch. Le Parti ouvrier était représenté par 
Bium, &rieps, Netgen, Erpeiding et Weirich, dépu- 
tés ; la Commission syndicale par P. Krier; la 
Fédération des cheminots par les camarades Hack 
et Huss, et la jeunesse ouvrière, par May. 

Il ressert du rapport de la présidente que le 
« Foyer de la Femme » est l'organisation féminine 
la plus forte du Luxembourg. 11 comprend douze 
Sections. L'organisation féminine du parti s'occupe 
Suriout d'assistance sociale. 


désignés : 
adjointes; Doyennette, trésorière ; 
propagande. 


qui les adopte. 


sant le recrutement. 


EN AUTRICHE 


Le Comité directeur du Parti ouvrier socialdémo- 
craie autrichien a décidé de coopter et d'inviter à 
ses séances la camaräde Adeiheid Popp, en sa qua- 
lité de représentante du parti dans le Comité inter- 
nationale des femmes dans l'Internationale Ou- 
. Vrière Socialiste, 

Lors des élections d'avril 1932, 66 socialistes, 
dont 13 femmes, avaient été élus membres du Con- 
seil municipal de Vienne. À la suite de la démis- 
sion, pour cause de maladie, du conseiller muni- 
cipal Schmid, du 19° arrondissement (Dœbling), la 
camarade Josefine Lenczewski est devenue mem- 
bre du Conseil, de sorte que le Conseil municipal 


de Vienne comprend maintenant 14 femmes socia- 
listes. 


échange de vues, ces raisons sont entendues. 


réunira pour sa mise au point. 


lui réserver le meilleur accueil. 


à 12 heures. 
Lydia Watrelot. 


pour toutes les femmes de la classe laborieuse : 


EN FRANCE AUX FEMMES ! 


Comité Nationale des Femmes Socialistes, Etes-vous socialistes? Non. Pourquoi? 
Réunion du 13 décembre 1933 . 


seuls, 
Présentes. — Thérèse Léon Blum, Suzanne Buis- 


son, Suzanne Caille, Yvonne Deméme, Marguerite 
Dupuis-Verecque, Fernande Everard, Berthe Fou- 
chère, Wally Grumbach, Alice Jouenne, Marthe 
Louis-Lévÿy, André Marty-Capgras, Charlotte Os- 
min, titulaires ; Lucy Rella, Amélie Vincent, Ga- 
brielle Girard, suppléantes. 

Excusées. — Germaine Picard-Moch, Berthe Sau- 
moneau, Lydia Watrelot, Madeleine Lagrange. 

Présidente de séance. — Fernande Everard. 

Après que S. Suisson eut offert les condoléances 
du Comité à notre amie Marguerite Dupuis-Verec- 
que, pour le décès de son compagnon, il est pris 
connaissance de la correspondance. 

Appel aux femmes. — Cet appel devait, en prin- 
cipe, être signé par tous les membres du Comité 


périeure à celle de l'homme. Elle est autre. 

Son concours à l’œuvre commune est indispen- 
sable. 

Le Socialisme, pour grandir, a besoin de votre 
confiance, de votre appui. 

Ouvrières manuelles, ouvrières intellectuelles, à 
toutes, votre place est marquée dans les rangs de 
l’armée pacifique du Travail organisé. 

Il faut vaincre votre indifférence, vaincre votre 
timidité passive, donc en fin de compte vous êtes 
les victimes. 

Dites-vous bien, citoyennes, que le Socialisme 
n'entend pas détruire la famille. Au contraire, en 


la régénérant, il la fera plus heureuse et plus hu- 
maine. 


National. Deux citoyennes ont indiqué qu'elles dé- 
missionnaient du Parti : Emmeline Weill-Raynal 


Le Comité n’a pu qu'enregistrer ces démissions. 
La citoyenne Wally Grumbach n'a pas envoyé sa 
signature, son congrès fédéral n'ayant pas encore 


Boycotiage des produits allemands. — Le secré- 
tariat indiquera aux femmes — dans un article 
de la « Vie du Parti » — ce qu'elles peuvent faire 
Il 
ieur rappellera également qu'elles doivent sous- 
crire aux fonds Mattéotti en faveur des femmes 


Commission de propagande. — Elle s'est réunie 
ie 29 novembre. Des réunions ont été faites le 11 
novembre, à Epinal, par Marty-Capgras, le 26 à 
Annœulin, par Berthe Fouchère, le 19 à Roubaix 
par Marthe Louis-Lévy, le 10 décembre à Condé- 
olie par Berthe Fouchère et à Marseille par Su- 


Des projets de schéma sont soumis pour étude 
du Comité par les camarades Hélène Modiano et 


La prochaine réunion du Comité national aura 


Le Comité s'est réuni le 10 décembre, sous la 


Sont présent nos camarades Laurent et Lecomte 
de la C. À. F., Jamin, Brodel, Lempereur, Ghislain, 


Les souhaits de bienvenue sont adressés aux 
nouvelles élues, puis le bureau est formé; sont 
Watrelot, secrétaire ; Jamin, Duquesne, 
Ghislain, ad- 
jointe; Lempereur, archivisie et déléguée à la 


Les procès-verbaux sont soumis à l'assistance 


Pour la correspondance des indications sont 
fournies concernant quelques lettres à envoyer vi- 


L'ordre du jour comporte un compte-rendu du 
congrès ; le camarade Laurent donne les raisons 
qui ont motivé la décision de la C. A. F. relative 
aux desiderata posés par notre organisation. Après 


Un projet de statut est présenté. Le bureau se 
Pour la propagande, Lille soumet une circulaire 
qui sera envoyée aux sections: de plus un tim- 
bre de propagande est décidé, il sera mis en vente 
sous peu, demande sera faite aux camarades de 


Commencée à 10 heures, la réunion se termine 


Le Groupe de Lille (Aline Valette) a adressé aux 
femmes de camarades l'appel ci-dessous, qui vaut 


Trop longtemps, femmes, vous avez laissé vos 
camarades masculins comprendre seuls et lutter 


La mentalité féminine n'est ni inférieure ni su- 


La vie du militant est une dépense d'énergj 
de dévouement. Il a besoin de retrouver au foyer 
l'atmosphère calme et sereine qui opèrera, ap ne 
les lassitudes et les meuririssures du labeur, jg 
tente salutaire et renouvellera ses forces Morales, 
Quand vous aurez compris le Socialisme, vous es 
rez la compagne parfaite du militant. 

Que veut le Socialisme? Tout ce qu’appellent nos 
ämes de femmes : la Justice, la Paix dans le 
monde. 

Citoyennes, dans quelques jours, nous serons 
dans votre Comité. La propagandiste du Groupe 
votus donnera toutes les raisons pour lesquelles 
vous devez être socialistes. Nous sommes sûres 
que vous comprendrez votre tâche et que, le jour 
méme, vous vous joindrez à l'organisation des 
femmes dans le grand Parti du Travail et de là 
Liberté. 

Pour le Bureau du Groupe Aline Valette : 


La secrétaire, M.-L. Jamin, 
03, rue de Valenciennes. 


S 8e- 


EN ALGERIE 
Groupe des Femmes S. F!, I. O. 


Réunion du 10 novembre 1933. 


Etaient présentes les camarades Magistu, de Ge- 
nève ; Billy, Boyer, Boillat, Couret, Denis, Des- 
vaux, Journau, Mazoyer, Ottavi, Peyrouse, Péran- 
sin, Vicente, Truphémus, 3 auditrices et les ci- 
toyens Chatanay, secrétaire fédéral adjoint; Fouc- 
net, secrétaire des Jeunesses; Desvaux et Ma- 
zoyer. 

La réunion est cansacrée à une causerie de la 
camarade Magistu, de Genève. 

Avec elle, à un jour près, nous commémorons 
les douloureux événements du 9 novembre 1932, 
à Genève, où 13 de nos camarades furent tués et 
6 blessés par un gouvernement capitaliste, hypo- 
crite et bassement ennemi du prolétariat. 

Notre camarade Magistu est doublement autori- 
sée à nous en parler : elle a vécu ces événements, 
et elle a fait 36 jours de prison à la suite d’une 
de ces délations qui, pendant deux mois, traquè- 
rent tous ceux qui n'avaient pas fait chorus avec 
le gouvernement ou observé une lâche prudence. 

L'égoïste prudence n'est certes pas la caractéris- 
tique de cette femme d'action, généreuse, vibrante, 
prompte à l’épithète qui flagelle comme au geste 
qui stigmatise, et d'ailleurs maternellement secou- 
rable aux camarades éprouvés. 

Avec une légitime indignation (que le temps 
n'a pas calmée, au contraire l) elle nous dit et 
nous prouve la préméditation du Gouvernement : 
dès le matin, les soldats et les mitrailleuses em- 
busqués près du lieu de la réunion que, par me- 
sure de représailles, devaient boycotter les socia- 
listes. Mitrailleuses toutes prêtes et soldats qu'on 
a dûment énivrés d'alcool au réveil. Et la veille 
de ce dimanche qu'on voulait sanglant, la direc- 
tion de l'hôpital a reçu l’ordre de préparer 830 lits 
et de ne pas laisser sortir les infirmiers permission- 
naires. 

Quelques heures après, la sinistre besogne est 
faite : Magistu nous fait entendre les mitrailleu- 
ses, voir les corps qui tombent en se débattant, 
toucher les flaques de sang qui s’élargissent ou 
simmobilisent en gros caillots, accompagner à 
l'hôpital ou à la polyclinique des blessés qui, par- 
fois, hélas! sont déjà des morts. 

Celui surtout dont le capitalisme génevois vou- 
lait la vie, c'était Nicole, l'animateur du proléta- 
fiat. Ï échappa aux balles, mais non à 6 mois 
de prison, coupés d’un Séjour nécessaire au sana- 
torium de Leysins, 

C'est avec piété que la camarade Magistu parle 
de Nicole ; et dans cette bouche si peu respectueuse 
des « grandeurs » officielles, cet accent en dit 
long sur la valeur authentique de l'homme et du 
socialiste. Aussi nous décidons de lui envoyer une 
adresse de sympathie pour lui et tous nos cama- 
rades de Genève (copie Ci-dessous), ’ 

Nous remercions chaudement notre camarade 
Magistu de son témoignage si vibrant, si direct. 
En elle, nous avons puisé une leçon de socialisme 
Militant. Et par elle nous avons senti une fois de 
plus combien nous tiennent au cœur nos camara- 
des au delà de toutes les frontières, 


Copie de la lettre adressée le 12 novembre au 
camarade Nicole : 


dé. 


« Cher camarade Nicole, 


«Ce 10 novembre, nous avons eu l'avantage de 
«recevoir et d'entendre à Alger notre camarade 
« Magistu, qui nous a parlé des événements du 
«9 novembre. Elle nous a dit particulièrement 

quels ont été votre rôle, vos souffrance et 

quelle confiance le prolétariat de Genève met en 
vous. 

« À l'issue de la réunion, les camarades pré- 

sents m'ont chargée de vous envoyer, cher ca- 

marade, pour vous ef vos compagnons 
d'épreuve, l'expression de notre chaude sympa- 
thie socialiste. » 

Prochaine réunion 3° vendredi de décembre 
{5 décembre), à 17 h. 30, Bar Baudin. 

Etude de la 2° lettre à Brigitte, de Séverac. 


La secrétaire : Jeanne Truphémus. 


CHEZ LES OUVREUSES 


Le Conseil des Prud'hommes de la Seine (sec- 
tion du commerce), saisi d’une plainte de trois 
ouvreuses renvoyées par la direction d’un théâtre 
subventionné pour avoir appartenu à une organi- 
sation coupable, à ses yeux, de vouloir faire sup- 
primer les redevances que perçoit ce directeur (par 
l'intermédiaire d’une société anonyme de publi- 
cité) et d'estimer que les agissements de ladite 
société constituent des opérations clandestines de 
placement lucratif, qui, de ce fait, tombent sous 
l'application des lois des 16 mars et 19 juillet 1928, 
sur le placement, a rendu un jugement intéressant. 

L'on se rappelle les faits : le Comité intersyndi- 
cal du spectacle et l’Union des syndicats de la ré- 
sion parisienne, saisis d’une plainte des ouvreuses, 
avaient fait lancer dans les établiksements de 
spectacles de Paris cinquante mille tracts infor- 
mant le public de l'exploitation dont ces travail- 
leuses étaient victimes, et cela à l'insu de toutes. 

Le directeur susvisé ne trouva rien de mieux 
que de jeter dehors des employées ouvreuses de- 
puis six ans, cinq ans et trois ans dans son 
théâtre, sous le prétexte qu’elles appartenaient à 


un syndicat. . 


Au Conseil des Prud'hommes. 


Le Conseil des Prud'hommes de la Seine, après 
que le directeur et la Société anonyme dont il 
est membre du conseil d'administration, eurent 
employé tous les moyens pour retarder le juge- 
ment, après avoir entendu les représentants des 
parties en cause ainsi que les témoins des ou- 
vreuses, a condamné le directeur à trois indem- 
nités de 500, 600 et 800 francs, pour rupture abu- 
. sive et à tous les frais. La Société anonyme a été 
mise hors de cause. 

Voilà, enfin, la responsabilité des directeurs net- 
tement établie. 

Ce jugement, après tant d'autres, fixe d'une ma- 
nière «bsolue la jurisprudence en la matière, et 
le Syndicat général des ouvreuses ne manquera 
aucune )pccasion de la faire appliquer. 

Mais vne question se pose : Est-ce que l'Etat et 
la Ville de Paris vont continuer d'autoriser les 
directcirs de théâtres subventionnés, avec les de- 
niers des contribuables (ouvreuses y comprises), 
à récupérer les frais des procès par des augmen- 
tations des redevances illicites perçues pour eux, 
par des agences clandestines de placement qui 
Sont leurs intermédiaires? 

La parole est à messieurs les rapporteurs des 
Beaux-Arts. | 

Le Syndicat général des ouvreuses attend leur 
réponse avec confiance. 


La secrétaire Hébert. 


Le | . : Le : : 


Compère - Morel - Ernest Lafont 


me 


Compère-Morel. — « Il faut que nous disions 
Comme nous le pensons et éomme nous l'avons 
toujours dit, comme nous le répétons partout, que 
l’action syndicale se mouvant dans l'ordre capita- 
liste ne touche, ne peut toucher en rien à l'ordre 
capitaliste. 

« Elle doit nécessairement être réformiste. Avec 
l’action syndicale on ne peut qu'opérer des ré- 


formes, on ne peut pas briser le régime capita- 
liste. Dès que le syndiqué quitte son terrain pro- 
pre, dès qu'il fait de l’action révolutionnaire, oh ! 
alors, c'est la division dans les syndicats. Ah ! vous 
voulez qu'on soit antipatriote, ah! vous voulez 
qu’on soit antimilitariste. Ah! vous voulez qu’on 
soit anticlérical, malthusien, saboteur, pour entrer 
dans le syndicat! Oh ! alors, si vous dressez tou- 
tes ces barrières à l'entrée des syndicats, les syn- 
dicats seront vides ; ils n’y aura rien dedans, ce 
seront des syndicats fantômes, squelettiques ! 

« On m'objecte : vous faites appel à tous, vous 
ne dites pas qu'il sera un syndicat imbu de l'esprit 
socialiste? Tout à l'heure, je vous démontrerai 
que nous n’avons pas besoin de tenir un tel lan- 
gage. C'est par Faction syndicale qu’on vient au 
socialisme, inutile d'imposer un « credo » socia- 
liste à celui qui désire entrer dans un syndicat 
de métier. 

« Du reste je ne suis pas le seul à penser ainsi 
et notre camarade Lafont est absolument de mon 
avis. quand il se trouve én période électorale 
(Applaudissements et rires.) 

« Le camarade Lafont qui a mené une campa- 
gne admirable dans la circonscription où il a été 
candidat disait, dans une des seize circulaires dif- 
férentes et si bien adaptées qu'il a adressées à ses 
électeurs : 

« Méfiez-vous de ceux qui prétendent opposer 
syndicat républicain à syndicat réactionnaire, ou 
syndicat réactionnaire à syndicat républicain. 
Vous ne devez pas au syndicat avoir d'opinion 


politique : votre seule qualité de producteur 
vous ouvrir la porte. 

« Nous n'avons jamais dit autre chose. » (Ap- 
plaudissements.) 

Lafont. — « Veux-tu ajouter que cela doit être 


dans une circulaire adressée aux agriculteurs à 
propos des syndicats agricoles réactionnaires op- 
posés aux syndicats agricoles à tendances républi- 
caines du gouvernement? Dans tous les cas la 
phrase que tu as lu traduit complètement notre 
pensée qui n'est pas autre chose d'ailleurs que 
la pensée confédérale conforme aux décisions de 
tous les Congrès confédéraux. I n’y a pas d'opi- 
nion politique dans les syndicats, mais dans les 
syndicats ouvriers, il y a quand même une cou- 
leur, il y a des jaunes et des rouges. Nous ne 
sommes pas pour les syndicats réactionnaires ou 
républicains, mais nous resterons toujours pour 
les syndicats rouges. » (Applaudissements.) 


Compère-Morel. — « Je suis très heureux qu'après 
avoir exprimé sa pensée par la plume, Lafont la 
confirme par la parole : nous sommes complète- 
ment d'accord; alors il ne pourra plus nous re- 
procher d’avoir tenu ce langage. Quand nous le 
disions, c'était un crime; quand Lafont l'écrit et 
le dit, tout le monde applaudit, j'en prends acte. 
(Rires et applaudissements.) 


Lafont. — « Si tu voulais faire toute ton éduca- 
tion tu pourrais lire — et Faure serait là pour te 
les donner — les autres circulaires ; ils s'en trou- 
veraient plusieurs adressées à des ouvriers syndi- 
qués, pour traduire, même en période électorale, 
intégralement notre conception à nous, socialistes, 
qui est en même temps une conception syndica- 
liste révolutionnaire, en période électorale comme 
dans les Congrès. 


Compère-Morel. — « Très bien ! C'est parfait | 
Et je suis heureux que Lafont précise. Ainsi il 
avait jugé utile de publier deux circulaires diffé- 
rentes : l’une pour les ouvriers, l'autre pour Jes 
paysans. Gomme il réservait sa bonne conception 
syndicaliste révolutionnaire pour le prolétariat ur- 
bain, il n’en a pas parlé aux ruraux. C'est ce qui 
s'appelle avoir le sentiment exact des nuances. » 
(Rires). = 

(IX° Congrès National du Parti Socialiste S. F. 
1. O0. Lyon 1912). 

La lecture de ce dialogue fait surgir deux ré- 
flexions | 

1° Le citoyen Lafont, on le voit, n'a jamais man- 
qué de savoir-faire; | 

90 Quelles que soient leur conceptions syndi- 
cales d'autrefois, les deux interlocuteurs votent 
maintenant d'un même élan les diminntions de 
salaires des travailleurs de l'Etat, en dépit des 
protestations des syndicats intéressés et de la 


BREL LEE 


I] y a vraiment des gens qui manquent de la 
plus élémentaire pudeur et qui, dans la publicité 
qu'ils se font faire, n'ont même pas le sens du 
ridicule | 

Tel est le cas de la bonne Mme Chiappe, qui 8e 
« dévoue sans compter pour les œuvres de la Pré- 
fecture de Police et pour les braves gens prome- 
neurs que sont les agents ». 

La « Patronne », appelons-la comme les gens du 
milieu, s’occupe d’un tas de choses et... des œuvres 
de bienfaisance. Orphelinats d'un côté, maison de 
santé de l’autre, et dernière création : crèche-gar- 
derie à la Préfecture pour enfants de 3 ans. 

Et voilà à cette occasion ce que nous lisons dans 

un journal de midi qui se répand en louanges sur 
l'ensemble des œuvres de Mme Chiappel 
— I] était d’une admirable logique de penser 
cela. En France surtout où la natalité paraît tel- 
ment menacée. 
— Mais non! Il était très simple d'y penser, ré- 
pond la « patronne ». D'ailleurs, j'estime que cha- 
que ministère, que chaque organisme administra- 
tif devrait posséder une œuvre semblable. 

Sans blague? 

Et à quoi sert, je vous prie, ce fameux décret 
du 11 mars 1926 qui fait une obligation aux éta- 
blissements employant plus de 100 femmes de 
plus de 15 ans, d'installer une chambre d'allaite- 
ment pour les enfants de moîns d’un an? N'est-il 
pas possible de l'appliquer et de la compléter par 
une garderie d'enfants? 

I faut croire que ce serait trop simple et trop 
légal, puisqu'’aucun ministère, ni même Mme 
Chiappe à la Préfecture de Police n'ont songé à 
appliquer un texte voté. 

Mais ce qu'il y a de plus drôle dans les œuvres 
de la « Préfète » c'est qu’elle « ambitionne de ser- 
vir dans le domaine moral » les familles de ses 
gardiens ! 

Sans doute en ont-elles grand besoin, maïs ce 
qui serait moral, « Patronne », ce serait de per- 
mettre à la femme qui a des enfants de les élever 
elle-même quand cela lui plaît. Ce serait d'éviter 
que des femmes qui sont en dehors de leur foyer 
pendant 8 ou 10 heures par jour, trimballent leurs 
gosses dans les métros et autres véhicules. 

Ce qui serait moral surtout à la Préfecture de 
Police, ce serait simplement de respecter Ia loi 
en appliquant ce qu'elle prescrit. Et cela sans tam- 
bour ni trompettes, sans fête de charité, sans bal 
mondain où les dos nus s'exhibent, sans publicité 
tapageuse et sans. légion d'honneur. 


à 
le 


Germaine Fauchère. 


D 


Les enfants expient 
l'indifférence politique 
des parents 


Le dernier membre socialiste de la municipalité 
d'Amsterdam vient de quitter le Conseil munici- 
pal. La « Proletarische Vrouw », organe de nos 
camarades hollandaiïses, écrit à ce sujet un article 
de fond, auquel nous empruntons les passages sui- 
vants : 

« La buanderie de la rue Linnaeus est fer- 
mée, chaque femme n'aura maintenant qu'à laver 
son linge dans sa propre demeure — si petite soit- 
elle. On économise aussi sur les enfants, sur ceux 
de la classe ouvrière naturellement: Nous nous 
sommes naguère opposés à ce que le vêtement 
scolaire fût uniforme pour les enfants qui. à dé- 
faut de vêtements fournis par la collectivité, ne 
pourraient pas fréquenter l'école. Nous nous sou- 
venons encore, à Amsterdam, de la trop fameuse 
petite fleur, qui permettait à toute la classe de 
reconnaître que l'enfant portait des « vêtements 
Scolaires » qui provenaient de la « distribution ». 


Combien de souffrances enfantines n'en sont-elles 
pas nées, combien de saines fiertés enfantines n'en 
ont-elles pas été brisées ! Cela ne constituait-il pas 
pour nos conseillers municipaux une obligation 
impérieuse d'y apporter un changement? Les sa- 
bots eux aussi furent supprimés |! 

« Mais la nouvelle administration municipale 
cède à la pression du gouvernement, supprime les 
souliers de cuir et donne aux enfants des sabots 
de bois. A la campagne, les sabots sont usuels : 
à Amsterdam, ils signifient : « proviennent de la 
distribution ». Dans une ville comme Amsterdam, 
où toutes les rues sont aspaltées ou pavées, on ne 
met pas de sabots, Mais nous n'y pouvons rien. 
l'argent manque toujours, et si Amsterdam ne 
fait pas volontairement les économies demandées 
par le gouvernemnt, celui-ci prend des mesures. 
IH faut donc économiser. Et sur quoi pourrait-on 
économiser plus facilement que sur les enfants de 
la classe qui n'a rien et qui est donc sans défense? 
La classe pauvre a elle-même, par son bulletin de 
vote, mis au pouvoir le gouvernement. Un frac- 
tion beaucoup trop grande de cette classe — que 
l’on pense aux ouvriers « cléricaux » et aux indif- 
férents | — n'a rien voulu savoir de l'idéal du so- 
cialisme et de la justice sociale. Elle reçoit main- 
tenant ce que la classe bourgeoise devenue plus 
porie veut bien lui donner, elle perd ce que Îla 
classe bourgeoise veut lui prendre. 

« On économise aussi sur les repas scolaires. Les 
prix des aliments montent, les salaires etiles allo- 
cations baissent — mais on peut bien, maintenant, 
nourrir les enfants à la maison. Les enfants, 
«-Pavenir et l'espoir du pays! » Mais peut-être 
n'entend-on par là que les enfants de la classe 
possédante? Ceux-là conservent leurs souliers — 
mais les enfants des chômeurs reçoivent des sa- 
bots. » 


a 


Poignées de Nouvelles 


Re 2 me 


UNE FEMME PROFESSEUR 
: À L'UNIVERSITE DE BERNE 


Le Conseil d'Etat du canton de Berne vient de 
nommer au poste de professeur extraordinaire de 
chimie biologique à l’Université Mlle Gertrud Wo- 
ker, jusqu'ici privat-docent de cet enseignement, 
bien connue par ses travaux sur la guerre chimi- 
que et les gaz asphyxiants. 


LA SOUS-ALIMENTATION 
DES ENFANTS DES CHOMEURS 


Au cours d’une réunion qui a été tenue le 18 no- 
vembre, à Vienne, par la « Société autrichienne 
pour la santé populaire » et qui a été consacrée 
aux questions relatives à la nourriture, le profes- 
seur Durig, le célèbre physiologiste de l'Université 
de Vienne, a déclaré ce qui suit, dans sa confé- 
rence sur les difficultés d'alimentation de la popu- 
lation autrichienne : 

« La sous-alimentation des enfants des chômeurs 
fera réapparaître à nouveau, avec: le temps. les 
graves phénomènes morbides de l'après-guerre, et 
produira notamment une nouvelle extension de la 
tuberculose. Ce n'est pas seulement la quantité 
qui fait défaut, mais aussi la qualité de la nour- 
Titure. Ainsi la portion quotidienne nécessaire 
d’albumine est évaluée par la science alimentaire 
870 grammes environ. Mais l'on constate que, dans 
leur nourriture quotidienne, des chômeurs sont 
descendus jusqu’à 16 grammes d'’albuminel! La 
consommation de la moitié de la portion normale, 
soit 30 à 35 grammes d'albumine, est la règle dans 
le mode d'alimentation des chômeurs. » 


AUCUNE FEMME NE FAIT PARTIE 
DU « PARLEMENT » ALLEMAND 


Le nouveau Peïichstag allemand a été « élu » le 
12? novernbre, I] est superflu de remarquer qu'au- 
cune femme ne fait partie de ce « Parlement ». 
Est-ce, pour les fémmes allemands, un avantage 


où un désavantage? Il ne vaut pas la peine de le 
discuter puisque, dans ce pays barbare, les fem- 
mes sont privées de tous les droits et sont indi- 
gnement abaissées. Ce n'est en tout cas pas un 
aéshonneur pour elles... 


LE SENAT 
: CONTRE LE SUFFRAGE DES FEMMES 


Le Sénat, dans sa séance du 14 novembre, a été 
saisi, par le Sénateur Louis Marin, d'une demande 
d'inscription à l'ordre du jour de la question du 
suffrage des femmes ef a réclamé une discussion 
pour la séance du 16 novembre. Au nom de la 
Commission, le président s'est opposé à cette ins- 
cription. 

Le Sénateur Bachelet a soutenu l'inscription à 
l'ordre du jour, et a souligné la sottise qui con- 
siste à refuser le suffrage aux femmes par peur du 
curé. Après une brève intervention du sénateur 
Hervez pour, et d’une autre sénateur contre, le 
Sénat a refusé par 175 voix contre 118 d'inscrire 
à l'ordre du jour du Sénat le suffrage féminin déjà 
adopté par la Chambre. 


PROTESTATION DES FEMMES MARIEES 
ANGLAISES CONTRE LEUR EXCLUSION 
DU TRAVAIL SALARIE 


Des centaines de femmes mariées, ainsi qu’un 
grand nombre de femmes célibataires sympathi- 
sant avec-elles, emplissaient le 14 novembre le 
Central Hall à Westminster. 

Ces femmes s'étaient réunies pour discuter du 
droit de la femme mariée au travail salarié. L’un 
des principaux orateurs fut un homme, Lord Back- 
master. Dans un discours émouvant, il présenta 
ao résolution suivante, qui fut adoptée à une ma- 
jorité écrasante 

« Cette assemblée proteste contre les procédés 
du gouvernement, des autorités locales et des em- 
ployeurs privés, qui congédient des femmes pour 
le seu] motif qu'elles se marient cet réclame qu’on 
leur reconnaisse les mêmes droits qu'aux autres 
citoyens. » 

Une demi-douzaine d'hommes seulement mani- 
festèrent leur opposition. 

L'assemblée était présidée par Mme Pothick 
Lawrence, qui déclara que la vieille tradition, sui- 
vant laquelle l’homme et la femme ne faisaient 
qu'un, et que ce un était l'homme, revivait au- 
jourd'hui et que le droit de la femme mariée à 
fagner son pain était mis en péril. 

Les femmes aliemiandes, qu'élles fussent mariées 
ou Célibataires, ont été congédiées et renvoyées à 
leur foyer, et on leur a dit que leur seulé et 
unique tâche était de procréer des enfants jusqu’à 
épuisement. Le triomphe de pareilles idées nous 
ramèénérait aux jours les plus sombres du moyen 
âge. 

Lady Astor a déclaré notamment : « Plus d’un 
demi-million de femmes sont ermployées par l'Etat, 
et son attitude envers elles est : salaire inférieur 
et renvoi lors du mariage. Et, à la suite de l’atti- 
tude de l'Etat à l'égard des femmes sans travail, 
il est beaucoup plus difficile pour une femme que 


pour un homme d'obtenir une allocation de chô- 
mage, » 


La Voix de nos Militantes 


D'Alice JOUENNE (« Le Populaire », 
Malgré 
milliers d'enfants vivent encore dans des taudis 
eV sont marqués des péchés de leurs parents ou 


de Paris) : 
les habitations ouvrières nouvelles, des 


ascendants. Il est assez difficile d’ailleurs pour 
des familles misérablés d'accéder aux habitations 
ouvrières malgré les facilités qu'on offre à ces 
familles. Il faut d'abord un cautionnement assez 
important et impossible à réaliser dans ces famil- 
les chargées d'enfants et qui vivent au jour le 
jour. Dernièrement, un pauvre diable de père de 
famille m'avoua qu'il attendait une prime de na- 
talité pour l'aider à déménager de l'hôtel sordide 
Où il gftait et arriver à payer un cautionnement. 


Ensuite, ces gens dénués de tout n'ont ni me 
bles, ni linge, On leur donne bien quelques mMeu. 
bles après de multiples démarches mais ils sont 
insuffisants. S'ils en achètent à tempérament, Jeg 
voilà de nouveau dans la déconfiture et presque 
dans l'impossibilité de payer leur loyer. l ya 
quelques jours, une mère de quatre enfants (une 
chambre infecte pour les six membres de cette 
famille) me déclarait qu'elle voulait encore atten- 
dre avant d'aller aux nouvelles habitations parce 
que leur loyer était trop élevé, que son mari ga- 
gnait à peine de quoi vivre et qu'elle n'avait pas 
un sou d'avance. Conséquence : un enfant de neuf 
ans est rachitique dans ce taudis sans air et ses 
jambes en cercle n'ont point la force de préndre 
un équilibre normal. C'est un exemple parmi des 
milliers du même genre. 


Voulez-vous que nous parlions des enfants affai. 
blis et déficients? Ils sont légion dans toutes les 
grandes villes et même dans les campagnes. Beau- 
coup de familles de chômeurs ne peuvent donner 
une nourriture abondante et variée aux enfants 
et vous rencontrerez à chaque pas dans la rue 
ces enfants pâlots, aux jambes gréles, aux poi- 
trines étroites, que leur misère prédispose & la 
tuberculose si rien ne vient la combattre. Mais 


[éomment la combattre, cette misère si lamenta- 


ble des petits qui, eux, n’ont pas demandé à vivre 
et qui pourtant, ont un droit indéniable à la vie? 


Il nous faudrait des maisons de l'enfance défi. 
ciente, sous quelque forme que se présente cette 
déficience, pour les orphelins, les abandonnés, les 
mal-nourris, les mal-soignés, les maltraités de 
toute sorte. Et pour les petits affaiblis, il nous 
faudrait multiplier les sanatoriums et les préven- 
toriums. Mais hélas ! il n’y a point de refuges pour 
le dixième seulement de ces petits miséreux qui 
finissent par s'imaginer qu'il doit en être aïnsi 
el qui se résignent comme de pauvres anges dé- 
chus à leur humaine déchéance ! 


De MARIE - LOUISE Le Travailleur de 


l'Ouest ») : 


Allons, citoyennes, ne croyez-vous pas qu'il soit 
temps de vous éveiller à la réalité ? 


Jamais depuis l'avènement de la République, les 
travailleurs n’ont été autant menacés. A l'inté- 
rieur comme à l'extérieur tout est insécurité et 
gàchis. 


Les gouvernements bourgeois qui se sont suc- 
cédés depuis les dernières élections ont été inca- 
pables de mettre de l’ordre dans nos finances, ils 
n'ont pas osé prendre l'argent ou bon endroit, . 
c'est-à-dire imposer la fortune en comparaison du 
(ravail. 


Le chômage et la diminution des salaires obli- 
gent à une sous-consommation, donc toujours plus 
de misère; ruine égalément ‘pour le petit com- 
merce et le petit artisan. 

Seules les grandes 
trouvent leur compte. 


N'est-il pas abominable que ce soit toujours les 
petits qui paient les vols et les pillages des profi- 
teurs installés dans l'Etat et maîtres des gouver- 
nements | | 


(«c 


puissances capitalistes y 


N'est-il pas douloureux pour vous, les mères, 
qui êtes obligées chaque jour de faire la part du 
pain à vos enfants, de penser que ces petits êtres 
qui n’ont pas demandé à naître sur notre triste 
planète, seront peut-être demain, comme leurs 
aînés, de la chair à canon. 


Et ne croyez-vous pas,que la femme consciente 
qui se pose cette question est presque une crimi- 
nelle, si elle ne cherche pas les moyens d'amélio- 
rer l'humanité. 


Si les mères de 1914 à 1918 étaient excusables 
parce qu'elles ne savaient pas, celles d'aujourd'hui 
ne le sont plus. 


Aussi, citoyennes, prenez enfin conscience de 
vos devoirs de mère et d’épouse et venez nous 
rejoindre pour travailler ensemble à rendre meil- 
leur le sort de ceux qui peinent et qui souffrent, 
pour plus de bonheur et plus de justice. 


Venez au Parti Socialiste, le seul Parti vraiment 
républicain et seul défenseur de la classe Ou- 


vrière. 


polgique) : 
Je ne sais comment était le monde au premier 
 jgmps de la création, cependant m'est avis qu'il 
était impossible qu'il fut plus chaotique que la 
| société actuel Le. 
Des industriels fabriquent sans savoir qui con- 
. ommera Où comment on consommera leurs mar- 
» :handises. Des fermiers cultivent du blé... qu'ils 
* prajent…. Du coton pourrit. Du café baigne au 
- fond de la mer. 
> Go n'est pas l'homme qui à faim, froid ou soif, 
À qi est responsable de ce gaspillage des choses. 
… C'est le banquier qui veut gagner de l'or... et qui 
0 : «cé un tel désordre qu'il finira peut-être par 
mourir Sur SOn Or. 

our tout cela, il faut que l'esprit agisse, c'est- 
dre qu'un ordre intelligent succède au désordre 
actuel. 


De Lydia WATRELOT (« La Bataille du Nord »): 


HN n'est pas trop tard, je crois, pour revenir sur 
le Congrès de la C. G. T.. Durant ses dernières 
… assises, il à adopté une motion présentée par la 
4 camarade Jeanne Chevenard, concernant le tra- 
d vail des femmes et que nous pouvons faire nôtre. 
© (Gote motion dit ceci : 

… « L'étendue et la persistance du chômage ser- 
vent de prétexies, dans notre pays, à des cam- 
pagnes diverses relativement au travail féminin. 
Les réactionnaires réclament l'interdiction du tra- 
vail des femmes, alors que certaines organisa- 
+ ‘ons féministes ou politiques proclament, malgré 
| (oui, que le travail est une nécessité pour la 
® lemme. 

…. La C. G. T., soucieuse de défendre les intérêts 
et la liberté des travailleuses, ne peut admettre 
ni l'une ni l’autre de ces thèses qui présentent un 

caractère trop absolu. Elle déclare que devant les 

- percussions de la crise économique, les intérêts 

ei les revendications des travailleurs des deux 
sexes sont identiques. Elle proclame le droit au 
travail pour tous. 

Toutefois, considérant que la femme travail- 

À leuse et ménagère est doublement exploitée, elle 

1 cvendique pour celle-ci, surtout lorsqu'elle est 

A mere, le üroit stricte de choisir entre le travail 

1 ‘“larié et sa fonction matérielle qui doit être re- 

tonnue fonction sociale. 


— 


D'isabelle BLUME (« La Voix de la Femme », 


En conséquence la C. G. T. demande en même 


temps que la fixation réglementaire du salaire 


des allocations familiales calculées à un taux suf- 
fisamment élevé pour dispenser la mère de recher- 
cher un salaire d'appoint. La C. G. T. réclame 
aussi la modification complète de la loi sur le 
avail à domicile. Cette loi fixera un minimum de 
Salaire vital, elle permettra de mettre fin aux 
abus sans noms dont est victime une immense 
catégorie de travailleurs de {outes professions. » 


Après avoir souligné notre accord complet en 
tant que revendications, nous devons, nous, fem- 
mes socialistes, marquer la différence de vue qui 
s'impose entre la question syndicale qui est celle 
qui s'adapte au moment, qui constate les besoins 
immédiats et la doctrine socialiste qui est celle 
que nous souhaitons. Ainsi quand la motion dit : 
Toutefois considérant, etc... il est bon de faire 
remarquer qu'en régime socialiste, il n’y aurait 
pas exploitation, mais devoir collectif, pour une 
femme qui deviendrait mère. Ce problème ne se 
poserait plus d’avoir à choisir entre son travail 
et les soins à donner à l'enfant, son devoir vis-à- 
vis de la société serait, avant tout, de l'élever et 
d'en faire un être capable de rendre à cette so- 
ciété ce qu’elle aurait fait pour lui en permettant 
à la mère d’avoir pu mener à bien sa fonction na- 
turelle. IT est inutile de souligner qu'en cas d’in- 
capacité de la maman, la collectivité la rempla- 
cerait. Nous devons donc nous habituer à ne voir. 
parmi ces réformes arrachées au régime du capi- 
tal, que des améliorations momentanées qui ne 
solutionnent rien. 


L'organisation socialiste et l'organisation syndi- 
cale luttent toutes deux pour un avenir meilleur ; 
chacune sur leur terrain, l'un corporatif, l’autre 
politique. Est-il besoin de conclure que là est le 
salut pour le monde du travail et qu'en dehors de 
nos organismes de classe il n’est pas de solution 
possible. 


RRRS AREAS 


———— - 


LE TOIT ETANT PERCE, IL PLEUT DANS LA 
MAISON. LES DEFLATIONNISTES ONT TROUVE 
UN REMEDE DEFINITIF : IL FAUT OUVRIR NOS 
PARAPLUIES. 

MIEUX VAUDRAIT REMPLACER QUELQUES 
TUILES. 


Vital, une attribution effectivement Dee 


En lisant 


Quant à la cause de tous ces désordres, est-il 
bien nécessaire d'y insister? C’est devenu une 
presque banalité de dire que la vie actuelle met 
notre système nerveux à dure épreuve. Il n'est 
que de considérer l'existence que les hommes se 
sont faite pour comprendre que le cerveau et les 
nerfs n'y trouvent pas leur compte. Quatre années 
d’une guerre atroce ont'terriblement secoué la 
génération qui était à cette époque en âge de se 
battre... et de procréer. Les enfants d'alors en ont 
souffert, ceux du lendemain en portent la marque. 
Et nos esprits ont gardé du cataclysme une telle 
empreinte que les plus foris ressentent, la situa- 
tion aidant, la crainte de le voir se renouveler. 

L’incertitude présente, fille de la catastrophe, est 
devenue, à son tour, une cause de déséquilibre. 
Un travail progressivement plus pénible et dont 
les lendemains sont peu sûrs, des efforts qui se 
heurtent à des difficultés presque insurmontables, 
le bouleversement de nos habitudes d’honnéteté 
dans les relations entre peuples et entre particu- 
liers, une amoralité grandissante dans tous les 
domaines retentissent sur notre activité nerveuse, 
la troublent et la désorientent. Joignons-y des sur- 
menages de tout ordre la folie de la vitesse, 
l'attaque violente et perpétuelle de la vue et de 
Fouïe, la ruée vers la jouissance immédiate à tout 
prix, et nous comprendrons le détraquement pré- 
sent ainsi que ses conséquences. 

Le remède immédiat ne semble pas, pour l'ins- 
tant, à notre portée, mais la situation présente se 
liquidera cependant comme l'ont fait, au temps 
jadis, des situations analogues, et elles n'ont pas 
manqué. Tous les éléments de déséquilibre ont 
apparu trop brusquement pour que l'adaptation 
fût assez prompte. Il reste assez d'hommes de bon 
sens pour que détraquement n'ait aucune 
chance de se généraliser et assez d'hommes de 
bonne volonté pour que l’on mette un terme à cet 
affolement artificiel du système nerveux. 

Ceci. bien entendu, à condition que les erreurs 
et les cataclysmes ne se renouvellent pas, sans 
quoi l'humanité civilisée aboutirait, elle aussi, au 
suicide. 


le 


Henri Bouquet. 


‘+ L’AC Î 0 il 
1 Féministe Socialiste 


4 Le Groupe Féministe Socialiste du V° avait dé- 
a cidé d'organiser une réunion sur : « Féminisme 
L lalionaliste et Féminisme socialiste ». 

Cette réunion eut lieu le mardi 24 juin 1902, 


sue Octobre, 46, rue de ia Montagne-Sainte-Gene- 
iève, < 


? 
La Ciloyenne Louise Saumoneau, secrétaire du 


prise par la Ligue des Femmes Françaises de con- 
linuer son action après les élections. Ce fait, qui 
ait élé prévu par les féministes socialistes dès 
l'apparition de cette Ligue, aura une répercussion 
Lrès profonde dans le mouvement féministe. 


La Ciloyenne Louise Saumoneau montre que le 

Mouvement des femmes nationalistes, quoi qu'il 
| se pose pas sur l®æ terrain des revendications 
“Ministes, est une fraction du féminisme bour- 
SCI, Le féminisme socialiste, qui est l'adversaire 
4 De loutes ces fractions, qui sont d’ailleurs unies 
| ST le terrain de la propriété bourgeoise, les com- 
4 atira toutes indistinctement, comme il l'a tou- 
FL Ours fait. C'est seulement afin de resserrer les 
tions pour les étudier d'une façon plus pré- 
us le Groupe a organisé cette réunion sur le 
Nisme nationaliste et le féminisme socialiste. 

“à genèse de ces deux mouvements fait d'ailleurs 
6 cette question une question d'actualité. D'autres 


_ £roupe organisateur, prend acte de la décision: 


réunions auront lieu à leur heure dans lesquelles 
les principes féministes socialistes seront opposés 
à ceux des autres fractions du féminisme bour- 
geois. 


Elle montre que l'analogie fondamentale exis- 
tant entre le féminisme nationaliste et Ile fémi- 
nisme Socialiste, basés tous les deux sur des inté- 
rêts généraux de classe, met ces deux mouvements 
en opposition d’une manière directe. 

Elle compte que ‘la classe prolétarienne, de même 
que la classe bourgeoise, comprendra l'intérêt qu'il 
y a, pour elle, à ce que tous ses éléments entrent 
dans la lutte sociale dans les rangs du Parti So- 
cialiste, dont les principes sont les seuls qui puis- 
sent conduire les femmes et les hommes à leur 
émancipation intégrale, ainsi que tout le genre 
humain. 

La citoyenne Elisabeth Renaud prend ensuite la 
sarole, et, après avoir fait un exposé général du 
féminisme au point de vue historique, elle exa- 
mine les différentes formes du féminisme actuel. 
Elle oppose ensuite aux conceptions de classe, de 
propriété, de patrie et de liberté des dames de la 
Ligue des Femmes Françaises, les conceptions so- 
cialistes qui doivent être celles de tous les prolé- 
(aires. 

En termes éloquents, elle adjure le Prolétariat à 
ne plus supporter les misères de l'exploitation ca- 
pitaliste et à s'organiser d'une facon méthodique 
et séricuse afin de prendre possession de la pro- 
priété, par cela même de la patrie et de Ja liberté 
dont il a été dépouillé au profit d'une minorité de 
parasites des deux sexes. Elle invite d'une façon 
toute particulière les femmes à se dégager des 
dogmes religieux, qui sont les pires instruments 
dé leur asservissement et desquels elles sont pour- 
tant les meilleures propagandistes. Elle pense que 
les hommes conscients comprendront qu'il est de 


leur intérêt que les femmes soient affranchies de 
toutes servitudes et qu'ils travailleront dans ce 
sens. 


Les citoyens Lévesque, Bruon et la citoyenne 
Louise Réville appuient la thèse soutenue par la 
citoyenne E. Renaud et apportent quelques obser- 
vations personnelles sur l’ordre du jour. 

Les dames de la Ligue des Femmes Françaises 
se sont abstenues de venir faire Ia contradiction, 
comme elles y avaient été invitées par le Groupe 
féministe du Ve. 

Leur héroïisme ne va pas sans doute jusqu'à 
affronter la discussion publique. Ce sont de bien 
médiocres Jeanne d'Arc. 

L'ordre du jour suivant a clôturé cette réunion : 

« Les citoyens et citoyennes réunis le mardi 
24 juin, à 8 heures et demie du soir, salle Octobre, 
46, rue de la Montagne-Sainte-Geneviève, après 
avoir entendu les citoyennes Louise Saumoneau, 
Elisabeth Renaud, Louise Réville, et les citoyens 
Bruon et Lévesque, mettent les femmes du pro- 
létariat en garde contre la propagande de la Ligue 
des Femmes Françaises, dont le but est de défen- 
dre le droit d'exploitation dont ses membres vivent. 
{is les invitent à rompre avec tous les vieux pré- 
jugés qui leur interdisent de s'occuper des affaires 
publiques, et à s'organiser pour obtenir non seu- 
lement des améliorations individuelles, mais aussi 
et surtout pour aider leur classe à secouer le joug 
ae leurs exploiteurs des deux sexes. 

« Hs les engagent à répondre au « Femme, ré- 
signe-toi ! » de l'Evangile, de laquelle se réclament 
les dames de la Ligue des Femmes Françaises, par 
la révolte consciente contre toutes les iniquités, et 
lèvent la séance au cri de : « Vive la révolution 
« sociale libératrice de tous les opprimés ! » 

(A suivre.) 


Carnet d'une déléguée 
permanente 


MOIS D'OCTOBRE 
Dimanche 4%. — Lu 4 journaux. Des camara- 
des de Cahors m'accompagnent en auto à Saint- 
Germain-du-Bellair où nous retrouvons Floyrac. 
Petite réunion à 16 heures. Je repars ensuite avec 
Floyrac à Labastide-Murat. Nous y faisons une 
réunion à 20 h. 30, devant 80 à 100 auditeurs, dont 
22 femmes. Floyrac rentre au Bourg et je reste 
à Labastide. 


Lundi 2. — Départ en autobus à 7 h. 15. Arri- 
vée à Cahors vers 8 h. 30. Corrigé et expédié les 
épreuves. de « La Femme Socialiste ». Lu 3 jour- 
naux et « La Maison Tellier », de Guy de Mau- 
passant. Pris le train de 12 h. 36. Arrivée à Thédi- 
rac à 13 h. 15. Je me rends au village, à 2 kilo- 
mètres. Promenade, visite et conversations avec 
des camarades de l’ancienne section. Réunion fort 
nombreuse pour la localité. Beaucoup de femmes 
et d'enfants. Ces derniers écoutent avec une atten- 
tion remarquable. Un « cellulard », retraité de la 
T. C. R. P., essaie de poser devant ses compatrio- 
tes restés au pays, Son intervention ne réussit 
qu'à mettre en mouvement quelques alcooliques 
et réactionnaires du coin. 


Mardi 3 — Je quitte Thédirac à 8 h. 15 par 
l'auto qui fait le service postal. Après une attente 
à la gare je prends le train vers 9 heures pour 
arriver à Gourdon autour de 9 h. 30. Déjeuner, 
conversations, promenade et visite à des cama- 
rades avec Benech qui m’accompagne, le soir, en 
auto, à Anglars-Nozac, où nous faisons une réu- 
nion à 20 heures. Bon auditoire. L'élément fémi- 
nin est largement représenté, La section, en som- 
meil, va reprendre de l’activité. Retour en auto à 
Gourdon. Lu deux journaux et « Les Tombales », 
de Guy de Maupassant. 


Mercredi 4 — Lu 2? journaux. Pris le train à 
12 h. 50. Changé à Souillac et arrivée à Puybrun 
vers 14 h. 30. Je me décharge d'une partie de 
mon bagage chez le camarade Dulaurent et 
m'achemine à pied pour Carennac (6 kilomètres). 
Dîner et conversations. Floyrac vient me rejoin- 
dre et nous commençons la réunion à 20 h. 30. 
Bon auditoire où l'élément féminin est bien re- 
présenté. Un camarade me reconduit en auto à 
Puybrun. 


Jeudi 5. — Lu 5 journaux et « Histoire d'une 
Fille de ferme », « En famille », « Le Papa de 
Simon », « Une Partie de campagne », « Au Prin- 
temps », « La Femme de Paul », nouvelles de 
Guy de Maupassant. Pris le train à midi. Arrivée 
au Pigeon à 13 h. 30. Déjeuner et confier à l’hôte- 
lière une partie de mon bagage. Je me dirige 
ensuite vers Saint-Sozy (5 kilomètres). Dîner, con- 
versations avec des camarades de la section. Belle 
réunion d'une bonne centaine d’auditeurs. Beau- 
coup de femmes. 


Vendredi 6. — Copie une heure. Un camarade 
de la section me conduit en auto, l'après-midi, à 
Cressensac. J'y fais une petite réunion à 20 h. 
Conversations. Lu 3 journaux. 


Samedi 7. — Départ de l'hôtel à 7 heures. Je me 
trompe de route. J’erre un peu et finis par re- 
trouver la bonne mais j'ai fait environ 5 kilo- 
mètres au lieu de 3. J'arrive, malgré tout, 10 mi- 
nutes avant le départ du train de 8 h. 17. Arrivée 
à Cahors vers 10 h. 30. Visite à des camarades 
pour -renseignements. Départ par le train de 15 
heures. Arrivée à Luzech à 15 h. 42. Je me rends 
au bourg (4 kil. 600) où je rencontre l’organisa- 
teur local de la réunion. Celle-ci a lieu à 21 heu- 
res devant un grand auditoire d'hommes et de 
femmes. Le camarade Lasfargues, ex-candidat 
agraire, venu au socialisme, prend le premier la 
parole. Son évolution récente provoque quelques 
interruptions et l'intervention d'un ancien mili- 
tant socialiste. Tout s’apaise et je puis faire mon 
eXposé dans une meilleure atmosphère. Un « cel- 
lulard » et un « ancien combattant » chauvin po- 
sent quelques questions auxquelles je réponds. Un 
ordre du jour, inspiré des théories du baron d'Au- 


LA FEMME SOCIALISTE 


thouard, a été déposé dès le début de la réunion. 
Mis aux voix il en recueille 6 bien comptées. Con- 
versations. Lu 3 journaux et « La Nuit en flam- 
mes », de Marcelle Vioux. 


Dimanche 8. — Lu ? journaux. Conversations. 
Eté en auto avec Rolland, Lasfargues et un cama- 
rade de Cahors à Albas où nous faisons une bonne 
réunion. L'élément féminin est bien représenté. 
Retour à Luzech par le même moyen de locomo- 
tion. 


Lundi 9. — Je quitte Luzech par le train de 
145 h. 32 pour arriver à Castelfranc à 15 h. 39. 
Je me dirige vers Anglars-Juilhac (3 kilomètres), 
chez le secrétaire de la section qui a organisé 
3 réunions dans la région. Je ne le trouve pas 
chez lui et je reviens à Castelfranc. Nous nous 
sommes croisés ayant pris un chemin différent. 
Il finit par me rejoindre. Nous dînons ensemble 
et allons à Belaye en auto. Réunion d'une cin- 
quantaine d'auditeurs. Quelques femmes. Un re- 
traité de la T. C. R. P., ex-tête de liste du parti 
dit communiste en 1924, égaye la réunion par une 
intervention abracadabrante. Après une petite 
conversation avec des carharades qu'il serait dé- 
sirable de réunir en une section, nous revenons 
à Castelfranc. Lu 2? journaux. 


Mardi 10. — Lu 2? journaux. Réunion à 19 h. 30 
à Anglards-Juillac. Une quarantaine d’auditeurs 
dont 3 femmes y assistent. Retour à Castelfranc 
où je fais une réunion à 20 h. 30. 150 à 200 audi- 
teurs et auditrices. Un demi-quarteron de « cel- 
lulard » sont venus de Labastide-du-Vert, Pray- 
nac et Puy-l'Evêque pour assister leur chef, un 
adjudant retraité, qui vint après mon exposé bar- 
botter péniblement dans une brochure de Bobi- 
gny. Je réponds vertement à ce pauvre bon- 
homme, ce qui agite la petite bande. Un grand 
diable, boulanger à Labastide, paraît-il, et un 
courtaud, de je ne sais où, se font particulière- 
ment remarquer. Le dernier surtout déclanche 


un formidable fou-rire parmi les femmes. Conver- 
sations. 


Mercredi 44. — Lu 2 journaux et « Loyauté », de 
Zénaïde Fleuriot, petit roman bleu trouvé dans 
ma chambre d'hôtel. Eté par le train de 15 h. 39 
à Duravel. Réunion à 17 h. 30. Un camarade d’un 
village voisin est venu, ayant seulement appris 
ma réunion par « Le Travail ». Il y a une cin- 
quantaine d'’auditeurs dont quelques femmes. 


L'une d'elle est appelée à la présidence. Petite 
conversation avec des socialisants. 


Jeudi 12. — Quitté Duravel par le train de 
9 h. 48. Arrêté à Luzech où j'avais laissé une 
partie de mon bagage. Repris le train de 15 h. 32 
à Parnac. Changé à Cahors et à Capdenac. Arri- 
vée à Figeac à 19 h. 02. Réunion de reconstitution 
de la section avec Floyrac qui est arrivé en auto. 


Il me conduit ensuite à La Capelle-Marival. Lu un 
journal. 


Vendredi 143. — Lu 2 journaux. Un camarade 
de Lacapelle me conduit en auto à Saint-Maurice, 
où Je fais une réunion réussie dans ce petit vil- 


lage où nous avons une section vivante. Conver- 
sations et retour en auto. 


Samedi 14. — Lu 3 journaux. Eté avec Floyrac 
en auto à Aynac. Public peu nombreux, Conver- 
Sations et retour à Lacapelle. 


Dimanche 15. — Lu 2 journaux. Floyrac et Day- 
nac m'accompagnent en auto à Saint-Cirgnes, où 
nous faisons une réunion à la sortie de la messe 
et constituons une section. Nous venons déjeuner 
à Lavitarelle, communé du Montet, avec des ca- 
marades. Petite réunion & 16 heures. Retour au 
Bourg. Floyrac me conduit à Assier, où je prends 
le train de 22 h. 50. Conversations pendant le 
cours de la journée, 


Lundi 16. — Arrivée à Paris vers 9 heures. Lu 
un Journal, Expédié 2? lettres et 2 F. S, 


Mercredi 18. — Lu 40 journaux et lettres. Eté 
à l'imprimerie Copie 3 heures. Expédié 4 F. S. 

Jeudi 49. — Lu 2? journaux et une lettre. Copie 
l heure. Eté à l'imprimerie, Expédié 2% F. S. 


Vendredi 20. — Lu 1 journal. 


Préparatifs de 
départ. 


Samedi 24. — Lu 1 journal et 4 Jet 
la gare Saint-Lazare, à la « Librairie pe, 
et à la gare de Lyon faire enregistrer brochur 
et F. $S. Pris le train à 21 heures. de * 


Dimanche 22. — Arrivée à Gap à 9}, 15,7 
dépose mon bagage à l'hôtel Ferrand, en lac 
de la gare et me dirige vers la mairie où doit ge. 
tenir le Congrès fédéral. Je rencontre en chemin 
les secrétaires fédéraux. Je préside le Congrès oui 
se prolonge jusque vers 14 heures. Déjeuner et 
conversations avec une partie des délégués, Lu un: 
journal. Un 


Lundi 23. — Lu ? journaux et une lettre. Pris 
le train de 15 h. 18 pour arriver à Larochede, 
Arnauds vers 16 h. Le fils du camarade Para, 
venu à ma rencontre, me conduit chez son père 
où se tiendra la réunion. Elle commence vers . 
18 h. 39 devant une quarantaine d’auditeurs. Quel. 
ques femmes se tiennent dans la pièce voisine Ia 
section va être reconstituée solidement. Le serré. 
taire fédéral et un autre membre de la Section 
sont venus en auto pour assister à la réunion 
Ils me ramènent à Gap vers 20 h. 30. 


Mardi 24 — Expédié 2 lettres. Lu 2 journaux, 
« Le Marxisme aux Champs », de René Caban. 
nes et « Le Socialisme devant la Crise », de Léon 
Blum (1). Pris le train à 15 h. 18 et arrivéæÀ 
Veynes vers 16 heures où je descends à l'hôtel à 
Polge. Le camarade Vallon m'y rejoint peu après. 
Nous convenons d'aller à pied, vers 18 heures, aux 
« SAVOYONS », commune de Furmeyer, où la ré 
nion est préparée pour 18 h. 30. Le mauvais temps. 
nous oblige à prendre une auto. Réunion de 
à 40 auditeurs, : 


nons à Veynes vers 20 h. 15. 


Mercredi 25. — Lu 2? journaux. Copie 2 heures. 
Réunion à Veynes à 20 h. 30. 120 à 150 auditeurs 
et auditrices. Pas de contradiction alors qu'on 
nous avait annoncé un contradicteur radical el 
un communiste. Conversations avec les camara 
des de la section. | 


Jeudi 26. — Lu 2 journaux. Eté par le train de. 
16 h. 40 à La Faurie, Réunion à 19h. 30 d'une 
bonne cinquantaine d’auditeurs dont quelques 
femmes. Conversations et retour à Veynes par 
le train de 21 h. 15. 


Vendredi 27. — Lu 2 journaux et « Femmes 


Russes », de Tourgueneff. Expédié 4 lettres. Aller  : 


et retour en auto avec Vallon, de la section de 
Veynes au Saix où, après une bonne petite réu 
non, nous posons les bases de la section. : 


Samedi 28. — Lu 3 journaux. 


Dimanche 29. — Lu 3 journaux et « La Mort », 


de Maurice Maeterlinck. Pris le train à 13h. 18 à : 


Arrivée à Serres à 13 h. 30. Je monte à la mairie 
et pénètre dans la salle des Réunions qui ef 
vide, ma conférence n'étant annoncée que pour. 
14 h, 30. Elle commence à 15 heures devant une 
quarantaine d'auditeurs dont. quatre femmes € 
Sous la présidence du maire. À la fin, un inconnu 
dans la commune, d’allure « cellularde » et de | 
provocateur (les deux se rencontrent souveni 
dans le même homme) posa d’abord une question. 
à laquelle je répondis. Mais avant la fin de m 
réponse, il fut pris d'une véritable crise d'hysté 
rie de violences révolutionnaires! et on n'en 
tendit plus que les mots : « fusils, cartouches 
avions, canons ». Il faut, paratt-il, que le capr. 
talisme en construise beaucoup afin que le jou 
d'une déclaration de guerre, nécessaire pour que 
le prolétariat ait cet arsenal entre les mains 
puisse S'en servir pour des fins révolutionnaires: : 
Tout cela débité avec des sgestes et des cris fl. 
rieux eut pour résultat de mettre en joie les quel. 
ques réactionnaires présents et de faire fuir l'a 
ditoire. Conversation avec le maire et un cam 
rade d’une section voisine. Dtner et retour à Veÿ: 
nes vers 22 heures. Expédié une lettre. 


Lundi 30. — Lu 92 journaux et commencé « Un “4 
Homme les regarde », de Pierre Villetard. PIS. 
le train de 13 h. 18 et l'autobus à la gare de Se. 
res. Arrivée à L'Epine vers 14 heures. Réunion. 
(1) Les deux brochures, en vente à la « Libre 

rie Populaire », 12, rue Feydau, Paris (2). 
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dont la moitié sont des femmes, 
Les cartes de 1933 vont être reprises. Nous reve E à 


+: environ 25 auditeurs dont 6 femmes. 
est petit et il pleut depuis ? jours. Con- 


ardi 31. Pris l’autobus vers 14 h. 15 et 
Mivée à Rosans autour de 15 heures. Le maire 
ne reçoit à la descente. Il me montre la salle de 
ja mairie où se tiendra la réunion et il m'accom- 

agne jusqu'à l'hôtel. Copie une heure. Réunion 
- hombreuse ; élément féminin représenté; beau- 
1 coup de garçonnels. Conversations. Lu un jour- 
ral 
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| COMMUNICATIONS 


LA LIGUE NATIONALE FRANÇAISE CONTRE 
LE PERIL VENERIEN, fondée le 7 juin 1923, recon- 
nue d'utilité publique par décret du président de 
. h République le 25 août 1926, subventionnée par 
- je Ministère de la Santé publique, siège social et 
_ direction générale : 25 boulevard Saint-Jacques, 
Paris (14°); téléphone : Glacière 06-65, à organisé 
son cours de service social antivénérien pour les 
. maladies vénériennes, du 13 au 18 novembre 1933, 
à l'institut Alfred-Fournier, 25; boulevard Saint- 
_ Jacques, Paris (14°), et à la Clinique Baudelocque. 


- Le programme était le suivant : 


à 1® leçon. — M. le Professeur Gougerot, lundi 13 
novembre, à l'Institut Alfred-Fournier : Danger des 
_ maladies vénériennes. Programme d'ensemble de 
h là lutte antévénérienne. Ce que sont les syphilis 
. primaire, secondaire et tertiaire. 


2 leçon. — M. le Professeur Gougerot, lundi 13 


À novembre, à 10 heures, à l'Institut Alfred-Four- 


Mr 


. ner: Les méthodes de diagnostic de la syphilis 


 liire-microscope, examen du sang, ponction lom- 


baire). 


% leçon. — M. le Docteur Milian, mardi 14 no- 
» tembre, à 9 heures, à l'Institut Alfred-Fournier : 


k Contagion de la syphilis et de la blénnorragie. 
À ‘odes de contamination. 


ES. À 


à 4 leçon. — M. le Docteur Queyrat, mardi 14 no- 
. \embre, à 10 h. 15, à l'Institut Alfred-Fournier : 
| Les modes de traitement de la syphilis. 


À à ÿ leçon. — M. le Docteur Janet, mercredi 15 no- 
1 ‘embre, à 9 heures, à l'Institut Alfred-Fournier : 


£ et Er 


PLAN DU TRAVAIL 
ET SOCIALISME TRADITIONNEL 


. Cest chose faite. Le 25 décembre 1933, à Bruxel- 
ls, le Congrès du Parti Ouvrier a adopté à l’una- 
limité le Plan du Travail. On a dit de celui-ci 

il était l'œuvre du seul Henri de Man, et je 
08 bien l'avoir dit comme les autres. L'exacte 


ou c'est que de Man, qui vient de rentrer en 
tlgique, après un séjour de plusieurs années à 
langer, a eu l'idée première du Plan. Ayant 
su de près, en Allemagne, à la marche fou- 
Re de l'hitlérisme, il a pensé que, les mêmes 
| . produisant partout les memes effets, il n y 
de pas de raison pour que la Belgique et, après 
ne la France, la Suisse, l'Angleterre échappas- 
"1 Ndéfiniment à la tornade fasciste. Alors s'est 
P0Sée à Jui la question suivante : « Que doit faire 
* P'olélariat, que doit faire le Parti Socialiste, 
Dour éviter aux démocraties occidentales d’être ter- 


l' ‘ 
4 “Ses à leur tour par la peste noire ou brune ? » 


Alors le Plan s'est esquissé dans son esprit. 

il a eu, pour le rédiger d'abord, et pour le 
fndre ensuite devant le Parti, dont toutes les 
‘ons l'ont successivement adopté, une équipe 


La blennorragie. chez l'homme, la femme et l’en- 


nes. son importance sociale. Moyens de diagnos- 
1C; 


Comité pour l’enseignement 


9 ee & 
6° leçon. — M. le Docteur Louste, mercredi 15 no- et le progrès de | Hygiène sociale 


vempre, à 
Technique 
Devoirs de 


10 h. 15, à l'Institut Alfred-Fournier : 
du service social dans un dispensaire. 
l'assistante social. 


1° leçon. — M. le Docteur Marcel Pinard, mer- 
credi 15 novembre, à 15 heures, à la Clinique Bau- 
delocque (125, boulevard de Port-Royal): Grossesse 
et syphilis. Fonctionnement d'un dispensaire de 
maternité. Rôle de l’assistante sociale. 

8° leçon. —M. le Docteur Robert Rabut, jeudi 16! 
novembre, à 9 heures, à l'Institut Alfred-Fournier : | 
La lutte contre Ia prostitution. Œuvres de protec- 
tion et de relèvement. 


9% leçon. — M. le Docteur Sicard de Plauzoles, 
jeudi 16 novémbre, à 10 h. 15, à l’Institut Alfred- 
Fournier : Histoire de la syphilis. 


10° leçon. — M. le Docteur Pierre Fernet, ven- 
dredi 17 novembre, à 9 heures, à l'Institut Alfred- 
Fournier : Les hérédosyphilitiques. 


11e leçon. — M. le Docteur Sicard de Plauzoles, 
vendredi 17 novembre, à 10 h. 45, à l’Institut Al- 
fred-Fournier : Syphilis familiale. Les enquêtes 
dans les familles. 


j2 leçon. — M. le Professeur Gougerot, samedi 
{8 novembre, à 9 heures, à l'institut Alfred-Four- 
nier : Propagande antivénérienne. 


13° leçon. — M. le Docteur Sicard de Plauzoles, 
samedi 18 novembre, à 10 h. 30, à l'Institut Al- 
fred-Fournier : Education et hygiène des vénériens. 
Examen prénuptial. 


Visite du musée de l'hôpital Saint-Louis. — Deux 
visites ont eu lieu au musée de l'hôpital Saint- 
Louis, sous la direction de M. le Docteur Brodier : 
je jeudi 16 novembre, à 16 heurss, et le samedi 18 
novembre, à 14 h. 30. 

Le cours est gratuit. 


Ecole de stage de Service Social. — La Ligue Na- 


tionale Francaise contre le Péril Vénérien a créé | 


une Ecole de stage de service social antivénérien 
pour l'instruction des infirmières assistantes d'hy- 
giène social qui désirent se spécialiser dans la lutte 
contre les maladies vénériennes. 

La direction technique de cette école d2 stage est 
confiée au Service Social à l'Hôpital. 

Un certificat de stage est délivré aux élèves ayant 
accompli d'une manière satisfaisante un slage 
d'une durée minimum d'un mois. 

Pour tous renseignements, s'adresser à la Ligue 
Nationale Française contre le Péril Vénérien, 2, 
boulevard Saint-Jacques, Paris (14). ou au Service 
Social à l'Hôpital, 44, rue de Lisbonne, Paris (S°). 
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de collaborateurs. De ceux-ci, presque tous jeunes, 
presque tous se classant à la gauche du Parti, je 
n'en citerai qu'un, auquel de Man a rendu publi- 
quement hommage : Max Busset, secrétaire de la 
Centrale d'Education Ouvrière et député. Je relève 
en outre que Paul Spaak, un jeune lui aussi, et le 
porte-parole habituel de la gauche dans les con- 
grès du Parti ouvrier, a fait au Plan une adhésion 
aussi raisonnée qu’enthousiaste. 

J'apporte ces indications pour répondre aux bo- 
bards de nos néos de France, qui ont eu l'audace 
de prétendre, dans un communiqué à la presse, 
que les idées du Plan s'identifient à celles « qui 
sont à l'origine du Parti Socialiste de France ». 

Nos gens ne manquent pas de toupet. 

À l'origine du « Parti Socialiste de France », il 
ÿ a eu tout autre chose que des idées | Les « idées » 
néo-socialistes pouvaient s'exprimer librement à 
toutes les tribunes intérieures du Parti elles 
n'avaient nullement besoin, pour se faire entendre, 
de créer un parti dissident. A Torigine de celui- 
ci, il y a eu — sans parler des ambitions déçues et 
des rancunes recuites — la volonté bien arrêtée, 
chez certains socialistes, de réaliser à tout prix, 
même contre la volonté du Parti, l'union des gau- 
ches, et de ne mettre à cette union aucune réserve 
de principe, aucune condition de programme, 
l'union se suffisant, paraît-il, à elle-même. 

Si les socialistes en question s'étaient bornés, 


COURS D'HYGIENE SOCIALE 


Cours libre autorisé par le Conseil de l'Université 
de Paris, sous le patronage du Ministère de la 
Santé publique, de la Société Française de Pro- 
phylaxie Sanitaire et Morale, du Comité National 
de Défense contre la Tuberculose, de la Ligue 
Nationale Française contre le Péril Vénérien, de 
la Ligue Française conire le Cancer, de la Ligue 
Nationale contre l’Alcoolisme, de la Ligue d'Hy- 
giène Mentale, de la Société Française d’Eugé- 
nique, de la Ligue Nationale contre le Taudis et 
du Comité Français de Secours aux Enfants. — 
13° année (1933-1934). — La Lutte contre les Ma- 
ladies sociales et pour Ia Préservation de la 
Race, par M. le D° Sicard de Plauzoles, profes- 
seur au Collège Libre des Sciences Sociales, di- 
recteur de l'Institut Ajlfred-Fournier, directeur 
général de la Ligue Nationale Française contre 
ie Péril Vénérien, secrétaire général de la So- 
ciété Française de Prophylaxie Sanitaire et Mo- 
rale. 

Le cours a lieu à la Faculté de Médecin, Salle 
de Thèses n° 2, à 17 heures, du 12 janvier au 
19 mars 1934. 

La première leçon a été faite le vendredi 12 jan- 
Vier 1934, à 17 heures, sous la présidence de M. le 
D' Henri Gougerot, professeur à la Faculté de 
Médecine de Paris, médeein de l'hôpital Saint- 
Louis. 

Programme du cours 1934 

1e leçon : Vendredi 12 janvier. — L'hygiène so- 
ciale et le capital humain. La question de popu- 
lation. 

2° leçon : Lundi 15 janvier. — Causes de dégé- 
nérescence : hérédité morbide. 

3°. leçon : Vendredi 19 janvier. — Action du mi- 
lieu. Classes riches et classes pauvres. 

4e leçon : Eundi 22 janvier. — Alcoolisme. Héré- 
dité alcoolique. 

9° leçon : Vendredi 26 janvier. — Syphülis : 
toire de nos connaissances sur la syphilis. 

6° leçon : Lundi 29 janvier. — Syphilis : 
sociale de la syphilis. 

7° leçon : Vendredi ? février. — Syphilis hérédi- 
taire et hérédité syphilitique. 

8° leçon Lundi 5 février. Défense sociale 
contre la syphilis : causes de la propagation de Ia 
syphilis. 

9° leçon : Vendredi 9 février. — Défense sociale 
contre la syphilis : la question de Ia prostitution. 

10° leçon : Vendredi 16 février. — Défense so- 
ciale contre la syphilis : prophylaxie par l’éduca- 
tion ; prophylaxie individuelle. 


his- 


histoire 


ne 


selon leur droit, à tenter de gagner le Parti à leurs 
« idées », ils seraient encore dans nos rangs. S'il 
a fallu les en exclure, ce n’est pas à cause de 
leurs « idées », mais parce qu'ils ont, à dix re- 
prises, violé les décisions du Parti. 

Ce sont des « actes » d'indiscipline, non des 
« idées », qui sont à l'origine du Parti Socialiste de 


France. 


x 
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Au surplus, entre les idées directrices du plan 
belge et Ie confusionnisme des Montagnon, des 
Marquet et des Déat, il n'y a rien de commun 
on le verra au cours des analyses qui vont suivre. 

Le néo-socialisme n'aura été qu'une révolte d’éco- 
liers prétentieux contre l'ensemble de la doctrine 
marxiste et la plus essentielle de ses thèses : la 
révolution par la classe ouvrière. 

Le marxisme, on le sait, n'est pas, pour nous, un 
dogme. Le Parti Socialiste a appris de lui à se dé- 
passer sans cesse lui-même, à ne se contenter 
d'aucun résultat acquis, Sous prétexte qu'il est 
acquis, à reviser constamment ses méthodes, Ses 
programmes, ses formules d'action, à pousser tou- 
jours plus avant dans la direction du but final. 

Le marxisme n'a pas construit d'avance, à 
l'usage du Parti Socialiste, une route où il ne reste 
plus à celui-ci qu’à s'engager. C'est au Parti lui- 
même à construire sa route, s’il ne veut pas pié- 


11° leçon : Lundi 19 février. — Défense sociale 
contre la syphilis par le traitement. Organisation 
médicale. 

12° leçon 
ciale 


13° 


Vendredi 23 février. — Défense so- 
contre la syphilis par la législation sanitaire. 
leçon : Lundi 26 février. — Tuberculose. His- 
toire de nos connaissances sur la tuberculose. 

14° leçon : Vendredi 2 mars. — Facteurs sociau 
de la tuberculose. La défense sociale contre la tu- 
berculose. 


15° leçon : Lundi 5 mars. — La folie et le crime. 
Défense sociale contre les fous et les criminels. 


16° leçon : Vendredi 9 mars. — Préservation de 
la race. Conditions et garanties sanitaires du ma- 
riage. Stérilisation des anormaux. 


17° leçon : Lundi 12 mars. — Préservation de la 
race. Education sexuelle. Génération consciente et 
prophylaxie anticonceptionnelle. 

18° leçon : Vendredi 16 mars. — La maternité 
fonction biologique et fonction sociale. L'avorte- 
ment. 


198 leçon 
l'enfant. 


Lundi 19 mars. — La protection de 


Le cours est public et gratuit. 


Des résumés, des tracts, des brochures sont dis- 
tribués aux auditeurs après les leçons. 


Pour tous renseignements, s'adresser à M. le 
D Sicard de Plauzoles, 25, boulevard Saint-Jacques, 
Paris (14°. 
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Comité Français de Secours aux Enfants, Membre 
de l’Union Internationale de Secours aux En- 
fants, Association - créée sous le patronage du 
Comité International de la Croix-Rouge. 
Secrétariat : 10, rue de l'Elysée, Paris (8°). — 
Téléphone : Anjou 10-06. - Chèques post. 384-65. 


AU SECOURS DES ENFANTS MALHEUREUX 


La mauvaise saison arrive, apportant aux fa- 
milles éprouvées de nouvelles charges, de nou- 
velles souffrances qui plongent dans le désespoir 
les parents les plus courageux. 

Pour défendre les petits contre le froid, l’humi- 
dité, les maladies, il faut leur donner une nourri- 
ture substantielle, les habiller et les chausser, 
chauffer les logements. Comment les mères seules, 
veuves ou abandonnées, les parents sans travail, 
pourroni-ils se procurer, avec les maigres ressour- | 
ces que leur apportent les faibles allocations ou le 
travail à domicile, si mal rémunéré, les aliments, 
les vêtements, le charbon nécessaires ? 

Si une aide efficace n'intervient pas, une détresse 
profonde s’installe dans ces foyers, et les enfants 
sous-alimentés se dépriment et s’affaiblissent. 


tiner sur place. Le marxisme lui fournit, pour ce 
faire, des notions théoriques et des moyens tech- 
niques : rien de plus. 

Ces notions, ces moyens, tout cet arsenal d'ex- 
périences, le néo-socialisme les repousse, au cri 
de : À bas les dogmes ! — un cri qui nous rajeunit 
de trente ans... 

Entre le Plan de nos amis belges et le socia- 
lisme marxiste, il n'y a au contraire ni rupture 
brutale, ni solution de continuité. Le Plan reste 
dans la ligne de la doctrine et de l'expérience tra- 
ditionnelles. [1 met à jour, il accorde avec la nou- 
veauté des circonstances un programme qui, étant 
antérieur à la crise capitaliste, exigeait, de l'avis 
unanime, des retouches. Il tient compte des chan- 
gements intervenus du fait de la crise dans la 
situation respective des classes et des partis, dans 
l'équilibre de leurs forces, dans la structure et les 
fonctions de la machine étatique. 

Je mets les néos au défi de nous dire en quoi le 
Pian belge marque une rupture avec le socialisme 
marxiste. Est-ce ‘parce qu'il péévoit un régime 
d'économie mixte qui laisse subsister, à côté du 
secteur socialiste, un secteur privé, où surtravail, 
plus-value et profit garderont — théoriquement du 
moins — Jeur empire ? 

Mais le Plan ne prétend pas réaliser d’un seül 
coup l'intégralité de la revendication socialiste. 
Le Plan est une étape et non le but. Et il faut bien 


LA FEMME SOCIALISTE 


La misère est grande aussi dans les milieux 
intellectuels frappés par la crise (artistes, artisans, 
techniciens) ; les secours y sont rares, les parents 
éprouvant une certaine honte à rechercher des 
ressources ailleurs que dans le travail dont ils se 
trouvent actuellement privés; leurs enfants souf- 
frent autant et parfois plus encore que ceux des 


| milieux ouvriers. 
X 


Une autre catégorie d'enfants est aussi fort 
éprouvée : ce sont les enfants des familles réfu- 
giées de tous pays, qui ont déjà subi de dures 
épreuves, et dont les derniers arrivés, les enfants 
exilés d'Allemagne, ne sont pas les moins mal- 
heureux. 


Le « Comité Français de Secours aux Enfants », 
qui, grâce à la générosité publique, a pu, l'hiver 
précédent, atténuer la misère des enfants des chô- 
meurs, veut continuer sa tâche bienfaisante : dans 
ce but, il fait appel au cœur généreux de tous ses 
membres, de tous ses amis, de toutes les personne 
qui ne sont pas insensibles à la souffrance des 
petits. 


Les fonds recueillis sont transformés en ali- 
ments, vêtements, combustibles, séjours en pré- 
ventorium, en sanatorium, accordés après enquête 
approfondie et sous le contrôle des assistantes so- 
ciales. En outre, «et hiver, le « Comité Français 
de Secours aux Enfants » pourra élargir son ac- 
tion grâce à une intervention magnifique : une 
superbe propriété vient d’être mise à sa disposi- 
tion, et cinquante enfants pourront y être hébergés 
tout l'hiver. Mais des fonds sont indispensables 
pour habiller et nourrir ces enfants. 

Aidez-nous à secourir ces victimes 


à innocentes. 


Envoyez sans tarder votre obole. 
Donner vite, c'est donner deux fois. 


NOTRE VOIX ! 


Puisque ceux qui se disent nos représentants 
ont failli à leur tâche, c’est à nous, pacifistes, 
qu'il appartient de montrer le vrai visage de la 
France. Nous voulons la Paix, à tout prix, et nos 
gouvernements exaspèrent, par leurs prétentions, 
les peuples voisins. 

Prenons donc en mains la propagande utile, né- 
cessaire, et disons à l'Allemagne que nous sommes 
prêts à lui tendre une main fraternelle. Comment 
lui faire parvenir notre message? En adoptant 
un « filleul de paix », un de ses malheureux gosses 
de chômeurs, à qui vous enverrez mensuellement 
une lettre (que nous traduirons en cas de besoin) 
et un mandat de 20 francs directement. 

Nous vous offrons ce moyen unique de faire 
saVoir aux Allemands, sans l'intermédiaire de la 
presse vendue aux marchands de canons, qui dé- 


nature et cache votre pensée, que nous vOulon la 
Paix. us 

Renseignements et tracts au Bureau q 
rainage. « Paix pour les Enfants » 
Glangetas, 42, rue Rouget-de-l'Isle, 
(Seine). Compte postal Paris 1677-91. 


. 
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Vient de paraître (Editions Figuière) 

— L'Etincelle, par Jean d'Agen. Un 
d'amour, des idylles, des passions: un roman . 
qui se termine par une heureuse union de deux 
êtres qui se comprennent et qui s'aiment. 4 

— Le trou du capucin, par G. Daniel. Roman 
Un milieu mondaïin, bien décrit, une intrigue bien 
menée. 


— L'aventure du Professeur Posanges, par 
M. Comtaney. Psychologie d'un savant. Roman 
amusant, humain, qui ne manque pas de charme, 
Kaleidoscope, par Hermenegildo-Martine, . 
Des idées antibourgeoises. Les malheurs et les 
fautes d'un fêtard semblent découler de l’éduce- 
ion déplorable d’un fils de famille. 


— Les contes du Geigneux Bonceron, de Paul 


Léger. Dédiés à ceux qui combattent pour que #Æ 
nos vieux pays conservent leur beauté et leurs - 


traditions ; âmes de vieux paysans décrites avec 
le souci de Ia vérité. À 

Editions « Poésie ét Réalité », 86, rue de Mau 
beuge : 


— La Fleur aux ouragans, 15 fr., de Marianne u 
Rauze-Caumignan. Du rythme, de la musique, des 
pensées graves, des images. Vers réguliers, irré … 
guliers, mêlés mais assouplis aux mouvements in- 
térieurs d’une âme qui aime, pense avec profon- 
deur et sincérité, d’une âme qui a su se libérer des 
préjugés, même de ceux qui arrêtent, chez trop de 
poètes, l'inspiration. 

Jeanne Mureine. 
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convenir qu'il marque sur tous les programmes 
minimum qui l'ont précédé un progrès considé- 
rable. Mais il reste, malgré tout, un programme 
minimum : le programme du gouvernement socia- 
liste de demain. Quand le Parti ouvrier belge arri- 
vera au pouvoir, Vandervelde n'aura pas à se met- 
ire martel en tête pour sa déclaration ministé- 
rielle : elle est toute rédigée ; il n'aura qu’à lire à 
la tribune, au nom du Parti ouvrier, le Plan du 
Travail. 

J'aurai d’autres observations à présenter sur 
l'initiative de nos camarades belges. Je voudrais 
montrer notamment que « à l'appel aux classes 
moyennes », qui fait jubiler nos néos, n’a rien de 
révoltant pour une conscience marxiste. Je remets 
ces multiples observations à plus tard. J’analyse- 
rai dans mon prochain article le chapitre du Plan 
qui concerne le crédit. 

Amédée Dunois. 


P. S.'— Je crois utile de transcrire dès aujour- 
d’hui, pour la réflexion de nos camarades, les 
trois points qui définissent l’objet du Plan. 

Le Plan consiste 

1° À instaurer un régime d'économie mixte com- 
prenant, à côté du secteur privé, un secteur na- 
tionalisé qui englobe l’organisation du crédit et 
les principales industries déjà monopolisées en 
fait ; 


2° À soumettre l’économie nationale ainsi ré0r- 
ganisée à des directives d'intérêt général tendant 
à l'élargissement du marché intérieur, en vue de 
résorber le chômage et de créer les conditions 
d'acheminement ; 

3° À réaliser, dans l'ordre politique, une réforme. 
de l'Etat et du régime parlementaire, qui crée 
les bases d’une véritable démocratie économique 
et sociale. 

En d’autres termes : 

Socialisation des banques, des industries-clés, des 
transports ; 

Economie dirigée et planifiée;; | 

Socialisation de l'Etat et démocratisation du T&. 
gime parlementaire. 


Nuos voilà loin, pas vrai? de la sainte trinité 
marquettiste : Ordre, Autorité, Nation! 


Dans les moyens, dans mon appréciation des pé V4 


sonnes et des choses particulières, je me suis à 
maintes fois trompé ; quant à mon but et à M. 
conception générale, l'expérience n’a fait que If 
consolider. 
W. Liebknecht (1872): 
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| COURT 


Au moment où commence la nouvelle année, fai- 
sons, si vous le voulez bien, un court examen 
ee que nous laisse l'année 1933 qui vient de 
inir. 

La victoire républicaine du 8 mai 1932, dans la- 
quelle les travailleurs avaient mis leur espoir, ne 
nous a donné que déceptions. 

Nous avions cru que les épreuves que la crise 
fait subir aux travailleurs seraient enfin atté- 
nuées par des réalisations. Il n'en est rien. Les 
difficultés dans lesquelles nous nous débattons 
existent toujours. 

Le chômage augmente de plus en plus. 

Le commerce intérieur et extérieur décroît pro- 
gressivement. Et ce n'est qu'avec des expédients 
que nos gouvernements bourgeois cherchent les 
remèdes, en diminuant les salaires et en imposant 
davantage les travailleurs. 

L'on fait des parlotes, à quatre, à trois, à deux, 
on tâte, on cherche, à Paris, à Londres, à Genève, 


pour aboutir à rien. Le capital est le maître, les 
marchands de canons sont dans les coulisses. 

On semble espérer que la souffrance et le déses- 
poir des masses feront naître un mouvement de 
révolte contre la démocratie. Ainsi on prépare le 
fascisme. 

Il n’est plus temps de tergiverser : notre devoir 
de citoyen et de citoyenne, conscients, nous oblige 
à nous dresser de toutes nos forces, contré des 
hommes incapables de nous sauver de la catastro- 
phe qui vient. 

Travailleurs ! le Parti Socialiste vous tend les 
bras, rejoigne ses rangs, afin qu'un jour prochain, 
nous soyons assez forts, assez puissants, pour 
prendre seul le pouvoir et imposer les lois sociales 
que les prolétaires réclament depuis longtemps, 
qui abattront à tout jamais ce régime néfaste et 
feront naître une ère nouvelle de justice et de li- 


berté. 
Marie-Louise. 
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Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN FRANCE 


Groupe des Femmes S. F. I. o. d'Alger 


Réunion du 15 décembre 1933 
Etaient présentes : les camarades Amieux, Boil- 


lat, Cardeïlhac, Journau, Mazoyer, Peransin, Vi- 


tente, Truphémus et une auditrice. 
Présidente de séance : camarade Vicente. 


Entr’aide sociale. — La camarade Amieux ré- 
Partira, ces jours-ci, dans la rue du Divan, tous 
les articles de layette dont nous pouvons disposer. 

Je remercie bien vivement les personnes qui 
M'ont fait parvenir des vêtements neufs ou usa- 
gers pour les petits. Je me permets de rappeler à 
tous les camarades hommes et femmes qu'il existe 
à Alger deux œuvres d’entr'aide socialistes (layette 
et dictionnaires) et que tous leurs dons seraient 
IS bienvenus. 

Au camarade Nicole, nous décidons d'envoyer 


n0S félicitations. tardives, mais bien chaleureu- 


ses, Ps 

Lie deuxième lettre à Brigitte, de Séverac, est 
ne par nètre aimable et dévouée camarade 
Ournau. 


à Séverac y démontre que notre Parti est démo- 
rate, et de bien des manières : 


j° Par son organisation, et pour son propre 
usage. Dans sa Section locale, chaque membre du 


Parti est l'égal de chacun des auires. Chaque As- 


semblée départementale ôu Congrès fédéral est 
formé des délégués de toutes les sections locales 
et leurs mandats sont fonction de la force numé- 
rique des Sections. Enfin, l’Assemblée souveraine 
du Parti, son Congrès national, est formé des dé- 
légués de toutes les Fédérations départementales 
(avec mandais proportionnels aux forces numéri- 
ques). 

Nos statuts de 1905 renforcent encore ce Carac- 
tère démocratique en faisant jouer la représenta- 
tion proportionnelle des opinions ou, comme on 
‘dit, des tendances dans la composition de toutes 
nos délégations. 

Tout cela peut engendrer quelques lenteurs, cau- 
ser quelques embarras, mais payer d'un peu de 
lenteur et même de mollesse l'égalité parfaite 
l'égalité parfaite de tous les membres du parti et 
la certitude que les décisions et l'action des orga- 
nes du Parti sont aussi exactement que possible 
celles du Parti lui-même, ce n'est pas les payer 
trop cher. 

D'ailleurs, le Parti reste maître de réviser ses 
statuts. 

9e Démocrate, le Parti socialiste l'est encore par 
ses revendications. — Il en est de la démocratie 
comme de la paix. C’est en elle que le prolétariat, 
débarrassé d’autres soins, peut le mieux prendre 
conscience de ses intérêts et le plus librement 
songer à ses propres fins. Plus sont larges les 
droits dont il peut user et plus esi vif son senti- 
ment des droits qui lui manquent. 


Socialiste 


ABONNEMENTS 
Un an £ Six mois 
Pour la France: 5 fr. 2 fr. 5o 
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Voilà pourquoi tout ce qui a pu être réalisé déjà 
de démocratie n'a pas ei ne saurait avoir de dé- 
fenseur plus délibéré que la classe ouvrière. 


Objections. — Mais, disent certains, la classe ou- 
vrière n’a pas toujours la clairvoyance de se dres- 
ser vigoureusement contre un Napoléon, un Mus- 
solini, Hitler — qui obtiennent même l'adhésion 
de certains éléments prolétariens. 

Mais pour expliquer ces défaillances, il est aisé 
de mettre en lumière soit la lassitude momentanée 
d'un prolétariat désabusé., soit les promesses de 
réformes ouvrières inscrites au programme du dic- 
tateur, soit le désarroi profond résultant d’une si- 
tuation tragique (Allemagne d’après-guerre). 

Un moment abusé, le prolétariat finit toujours 
par se reprendre. 

D'ailleurs, lorsque la bourgeoisie a fait ses révo- 
lutions à elle d’où est soniie la démocratie, elle 
n'aurait pu les réussir si elle n'avait eu pour 
l'épauler et même pour se battre à sa place, le 
prolétariat des grandes villes. 

3° Démocrates enfin nous les sommes par notre 
programme politique dont voici l'essentiel : 


Suppression du Sénat. 
Institution de la représentation proportionnelle 


juste et loyale. 

Accession des femmes à l'électorat et à l'égi- 
bilité. 

Et ces réformes démocratiques, aucun autre 
Parti ne peut les vouloir avec autant de fermeté 
et aussi peu de réticence. | 

La démocratie a été vivement souhaitée par la 
bourgeoisie à l'époque où les privilèges de classe 
de la noblesse et du clergé la génaient dans son 
mouvement pour la conquête du monde. Mais la 
domination bourgeoise, une fois assise, le zèle dé- 
mocratique de la bourgeoisie s'est refroidi. La 
bourgeoisie victorieuse est tout naturellement en- 
cline à ne pas vouloir ardemment l'élargissement 
des conquêtes démocratiques et elle peut être con- 
duite, en cas de péril, à tenter un mouvement en 
arrière et à se jeter dans les bras de l'homme à 
poigne qu'elle croira capable de mater un pro- 
létariat turbulent. | 

La classe ouvrière, au contraire, n'a rien à per- 
dre à la pleine réalisation de la démocratie. Elle 
n'a même qu'à y gagner. 

“Actualité. — Nous échangeons des renseigne- 
ments et des impressions sur l'actualité politique: 
néo-socialisme, vote du budget, attitude des fonc- 
tionnaires, etc. 

Esperanto. — La camarade Journau nous fait le 
commentaire grammatical de la phrase qui signi- 


fie : l'obligation pour tout individu valide de four- 


nir un travail utile. 


Prochaine réunion : le 3° vendredi (19 janvier), 
à 5 h. 30, même local que la dernière fois. On 
analysera la troisième lettre à Brigitte et on par- 
lera de l'actualité. 


La Secrétaire : Jeanne Truphémus. 
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DANS LE NORD 


Groupe Aline Valette (Lille) 


Rapport moral 1933 


C'est avec plaisir que nous voyons le mouvement 
féminin se développer dans le département du 
Nord, et particulièrement à Lille. 

L'an dernier, le rapport fourni par la citoyenne 
Lydia Watrelot, correspondante, accusait le nom- 
bre de 162 femmes pour Lille. Cette année, à fin 
novembre, nous comptons 245 membres. 

Le Groupe des Femmes Socialistes n’est pas 
resté inactif dans l’année qui vient de s'écou- 
ler. 


I. — Education 


Tous les mois, assemblée générale du groupe, 
avec un orateur femme ou homme. C’est ainsi que 
les problèmes suivants ont été traités. 


Le 21 janvier : L'action qui doit être menée 
par les Femmes Socialistes, par notre camarade 
Bracke. 


Le 15 février : Les devoirs des femmes au sein 
du Parti, par notre camarade Jamin. 


Le 22 mars : Socialisme et Religion, par notre 
camarade Henri Salengro. 


Le 26 avril : Capitalisme et Socialisme, par la 
citoyenne Lempereur. Compte rendu du Congrès 
d'Avignon, par notre camarade Saint-Venant. 


Le 31 _mai : Questions d'assistance et l’œuvre 
des Habitations à bon marché, par notre camarade 
Brodel. 


Le 28 juin : L'Ecole unique peut-elle rester neu- 
tre ? par la citoyenne Waringhien. 


Le 27 septembre : Le problème de la guerre, 
par notre camarade Henri Salengro. 


Le 27 octobre : Etude sur la Lettonie, par notre 
camarade Favières. 


Le 29 novembre : Education sociale de l'enfance, 
par la citoyenne Deghilage. 


Très fréquemment, des articles ont été envoyés 
à la presse : « Peuple libre », « Bataille ». 


II. — Sorties éducatives 


De plus, des sortie$ éducatives ont été faites 
par le Groupe des Femmes Socialistes. 


Le 15 février : Sous la conduite du citoyen Char- 
les Saint-Venant, visite des uœvres sociales de la 
ville de Lille. 


Le 11 juin : Sous la conduite du citoyen Louis 
Brodel, visite des différents groupes d'habitations 
à bon marché. 


Le 27 août : Sous la conduite des citoyens De- 
reuse, maire de Lomme, et Henri Salengro, visite 
des œuvres sociales de la ville de Lomme. 


Le 15 octobre : Sous la conduite du citoyen André 
Cousin, visite de l'établissement des Bleuets, or- 
phelinat laïque des hospices de Lille. 


III. — Manifestations 


D'autre part, les Femmes Socialistes assistent 
à toutes les manifestations organisées par le 
Parti. | 


Le 25 février : Elles ont pris part en grand 
nombre à la manifestation organisée par le Parti 
et la CGT. 


Le 1# mai : Les Femmes Socialistes ont vendu 
avec dévouement des églantines au profit du 
Parti. , 


. Le 2? mai : Les Femmes Socialistes ont répondu 
en nombre à la manifestation anti-fasciste dirigée 
contre la venue de Taïittinger à Lille et vendu des 
Cartes de Henri Dillies au profit du groupe. 


Le 1% juillet : Vente d'églantines au profit du 
Parti, à l’occasion de la conférence faite par notre 
ami Paul Faure au Grand Théâtre. 


Le ? juillet : Cinq cents femmes venues de tout 
le département ont pris part à la manifestation 
organisée à l’occasion de la remise de drapeaux 
au groupe des Femmes Socialistes, au groupe de 
la Jeunesse Socialiste, aux groupes de l'U:S.S.G.T. 
- Elles ont en même temps vendu des églantines 
au profit du Parti. 
Le 6 août : Flles ont participé à la manifesta- 
tion organisée à Lesquin, pour l'inauguration de 
l'Hôtel de Ville et d’une salle des fêtes. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Le 20 août : À Ypres, manifestation organisée 
par le Parti et le Syndicat des Mineurs à l’occa- 
sion de l'inauguration du monument Basly. 

Le 28 octobre : Dans les rues de Lille, manifes- 
tation organisée par le Parti et la C.G.T. 


Les Femmes Socialistes ont pris enfin part à 
d'autres manifestations : inaugurations de groupes 
scolaires, patronäges laïques, jardins d'enfants, etc. 


IV. — A travers Lille 


De plus, les Femmes Socialistes répondent avec 
empressement aux demandes qui leur sont faites 
par nos camarades secrétaires de comités. 

Le 22 décembre 1932 : vente d'églantines au Noël 
Rouge du Comité Liebknecht. 

Le 24 décembre 1932 : vente d'églantines au Noël 
Rouge du Comité de Propagande de Fives-Saint- 
Maurice. 

Le 24% juin 1933 : fête intime au Comité Julien- 
Rassel pour les trente-cinq années de Parti de notre 
camarade Darras-Porquet. 

Le 9 juillet : fête intime au Comité Anatole- 
France pour soulager la gêne d’un camarade ma- 
lade. 

À ces deux dernières manifestations, nombreuses 
femmes. 

V. — Propagande 


23 juillet : A la fête du Jardin de Fives, les Fem- 
mes Socialistes ont utilisé le stand mis à leur 
disposition pour faire de la propagande par affi- 
ches, brochures, journaux. 

Le 29 octobre : A la Conférence départementale, 
distribution de journaux. 

Les Femmes Socialistes ont fait éditer un tract. 
Ce tract est adressé aux femmes de camarades 
qui ne sont pas encore au Parti. 

Ensuite, un orateur femme fait entendre la voix 
du Socialisme, dans les différents Comités de Quar- 
tiers. C’est ainsi que les Comités Gustave-Joncquet, 
Liebknecht, Karl-Marx, Jules-Guesde, ont eu la vi- 
site des Femmes Socialistes avec comme orateur 
la citoyenne Lempereur. 


VI. — Les nôtres 


Les Femmes Socialistes posent des candidatures 
chaque fois qu'il leur est possible. 

En janvier : au renouvellement partiel de la 
C.A. de la section lilloise, candidature de la ci- 
toyenne Brodel, qui y est entrée en septembre, par 
suite de la démission d'un membre. 

En avril : candidature de la citoyenne Dumanoir 
au Comité National. Obtient 178 voix. 

Il s’est constitué un Comité Fédéral Féminin 
Provisoire. Le Groupe y était représenté par les 
citoyennes Brodel, Lempereur et Jamin. Depuis la 
Conférence départementale, ce Comité est devenu 
définitif avec les citoyennes Brodel, Doyennette, 
Lempereur et Jamin. - 

À la Conférence Nationale qui eut lieu en juin, 
le Groupe était représenté par la citoyenne Lem- 
pereur. | 


VII. — A l’œuvre ! 


Malgré que les camarades se dépensent sans 
compter, trop de femmes restent encore indiffé- 
rentes. 

Nous nous effercerons de faire tout ce qui sera 
en notre pouvoir pour les amener au Socialisme. 
Je compte pour cela sur l'aide de toutes mes com- 
pagnes. 

Je ne voudrais pas clore ce rapport moral sans 
remercier, au nom du groupe Aline-Valette, la 
section lilloise du Parti socialiste pour le magnifi- 
que drapeau qu’elle nous a si amicalement offert. 

Nous remercions aussi très sincèrement les ca- 
Mmarades qui nous aident dans notre tâche de re- 
crutement et d'éducation et nous leur faisons un 
appel pressant pour l’aide fraternelle qu’ils vou- 
dront bien nous témoigner dans l'avenir. 


La secrétaire : M.-L. Jamin. 


A NOS FEMMES 


Des obstacles sérieux qui entravent la progres- 
sion du Socialisme dans notre région, sont sans 
conteste possible l’incompréhension et l'ignorance 
des femmes en matière économique et sociale. Ft 
des ouvriers socialistes deviendraient rapidement 
des militants résolus si leurs compagnes, soit par 
indifférence, soit par timidité, ne les empéchaient 


de rejoindre les rangs du Parti socialiste. Elles o 

« peur » pour leurs maris et cependant. Les 
femmes, épouses et mères ne comprennent Pas le 
rôle qu'elles ont à jouer dans la grande tragédie 
humaine qui dresse le Travail contre le Capital 
nous serons tous les victimes. Victimes du cho- 
mage, du fascisme, du capitalisme. La place de ces 
femmes est donc parmi nous. Il faut qu'avec 
les hommes, elles prennent place dans 14 
contre le fascisme qui a déjà droit de cité 
nous. 

Le fascisme est le suprême effort du Capita- 
lisme agonisant. La crise actuelle sera sans doute 
la dernière et la misère ira s’accentuant pour Ja 
classe ouvrière si elle se laisse mâter par les forces 
capitalistes. 

Songent-elles, ces femmes, ces indifférentes ou 
ces timides, à tout ce que représente pour le peuple, 
de misère, d'injustices et de deuils, le régime ca- 
pitaliste ? 

Le capitalisme, c’est la classe ouvrière constam- 
ment brimée et réduite au chômage ou à des sæ 
laires de famine, alors que son travail continue à 
enrichir la classe des oïisifs, la classe des privilé- 
giés. Le capitalisme, c'est la vie dorée pour les 
enfants des riches, ce sont les jours de l’an sans 
jouets, les privations, les taudis pour les gosses 
à qui est interdit l’accès des brillantes situations. 
Le capitalisme c'est la guerre, l’horrible tuerie 
pire qu'en 1914. Consentirie-vous donc, vous les ti- 
mides ou les indifférentes, à sacrifier vos maris, 
vos enfants, aux marchands de canons ? Si oui, 
vous ne les aimeriez pas. Que celles qui ont vécu 
1914 évoquent cette affreuse tragédie dans toute 
son horreur. Que de souffrances matérielles et 
morales, que d’angoisses, que de larmes et de 
cœurs déchirés. Et pourquoi ? Pour le profit d'une 
classe -égoïste et barbare. Regardez autour de vous, 
vous les reconnaîtrez facilement les profiteurs. Ils 
n'ont que du mépris pour vous les exploités. 

Femmes, il est temps de réfléchir. Votre rôle 
ne se borne pas à celui de ménagère. Venez avec 
nous, grossissez nos rangs et luttons ensemble pour 
défendre ï:0$ enfants, ros foyers, notre bonheur 
contre le fascisme, contre le capitalisme. 

Ouvriers socialistes, faites lire ces lignes à vos 
compégnes, elles ne rechigneront plus pour les 
cinq sous ‘qu’elles donnent à « La Bataille », votre 
journal. 


nous, 
lutte 
Chez 


Un socialiste de Merville. 


Paroles oubliées 


« Je me rappelle qu'il y a trois ou quatre ans, 
nous n’étions pas unifiés, nous avons constaté les 
injures qu’on s'adressait d’un côté à l’autre du 
Parti. Il suffisait alors de lire nos journaux heb- 
domadaires pour se rendre compte que le langage 
ne tenait pas d’une cordialité excessive. Lorsque 
j'examine les conditions qui ont permis la réalise- 
tion de l’unité, je vois d’abord l'importance fon- 
damentale d'Amsterdam, nous donnant la base de 
notre unité et l’ordre de la réaliser. Mais à ce mo: 
ment-là, comment avons-nous procédé ? Peu à peu 
les polémiques ont cessé, peu à peu les sentiments 
hostiles entre camarades se sont atténués ou fon- 
dus, et ce n'est que quand cette besogne prépa: 
ratoire à été accomplie que l'unité est apparue 
comme possible et du coup fut réalisée. Aujour- 
d’hui, nous sommes en face de la Confédération 
Générale du Travail exactement dans la même $r 
tuation. Il ne s’agit pas de faire des avances, il 
ne s’agit pas de se placer devant elle dans une ati 
tude humiliée. Ici je me sépare de Lafont qui con 
sidère l’action politique comme secondaire. Je n€ 
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veux pas Subordonner l'action politique à Les 
économique, ni l'action économique à l'action poX. ; 


tique. 
« Et pourtant, il y a au moins un point sur leque 


] : 


il est bon d'attirer votre attention. Il est bon que 


les socialistes se préoccupent de l'opinion de Îa 
classe ouvrière organisée économiquement. Sur {ou 
tes les choses de la politique pure, de la politique 
qui touche au fonctionnement de l'Etat et du go” 


vernement, je comprends très bien que vous vous 


1 d Le Ë 6 jt 
refusiez d'examiner les volontés qu'on pourra! 


É 
Re 


vous dicter de la part de l'organisme économique ns 
mais il y à un point où le parti socialiste, 80 Pa 


hu L 


neine de paraître faillir à sa mission de représen- 
tant de la classe ouvrière, doit se préoccuper de ce 
que pense cette classe ouvrière organisée éconorni- 
uement. Vous n'avez pas le droït, et nous l'avons 
fait parfois, de négliger les décisions des congrès 
corporatiis lorsqu'elles s'appliquent à des questions 
purement ouvrières, purement corporatives. » 


Pierre RENAUDEL. 


(3° Congres National, Limoges, novembre 1906). 


Aujourd'hui, Renaudel et Lafont sont en parfait 
accord pour se moquer des décisions de la classe 
guvrière organisée économiquement concernant 
les salaires de toutes les catégories de travailleurs. 
1ls votent les diminutions de traitements des sala- 
riés de l'Etat en dépit des protestations des orga- 
nismes corporatifs et de la C.G.T. 

Les questions de salaires sont pourtant, il me 
semble au premier cheï, des questions purement 
ouvrières, purement corporatives. 

Et on nous accusera d’être des. esprits chagrins 
et soupçonneux lorsque nous parlons de l’air cor- 
rupteur que l’on respire dans les couloirs du Pa- 
lais-Bourbon. ‘ 

Non, vraiment non, les maroquins en perspec- 
tive et le rapport de l’Air recouvré ne suîffisent 


pas à compenser de tels reniements. 


Louise Saumoneau. 
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La Voix de nos Hilitantes 


De Marcelle GALAND (« Le Populaire », de Pa- 
TIS) : 

Le capitalisme, c'est la classe ouvrière cons- 
tamment brimée et réduite au chômage ou à 
des salaires de famine, alors que son travail en- 
richit la classe privilégiée. Le capitalisme c’est la 
vie dorée pour les enfants des riches; ce sont 
les jours de l’an sans jouets, les privations, les 
faudis pour les pauvres gosses à qui est interdit 


l'accès des brillantes situations. Le capitalisme, 


c'est la guerre, l'horrible tuerie comme en 1914. 
Consentiriez-vous donc, vous les timides ou les 
indifférentes, à sacrifier vos maris, vos enfanis 
aux marchands de canon ? Sinon, vous ne les 
aimeriez pas. Que celles qui ont vécu 1914 évo- 
quent cette affreuse tragédie dans toute son hor- 
reur. Que de souffrances matérielles et morales, 
que d’angoisses, que de larmes et de cœurs dé- 
chirés | Et pourquoi ? Pour le profit d'une classe 
égoïste et barbare. 

Femmes, il est temps de réfléchir. Votre rôle 
ne se borne pas à celui de ménagère. Venez à 
nous, grossissez nos rangs et luitons ensemble 


pour défendre nos enfants, nos maris, nos foyers, 


notre bonheur, contre le fascisme, contre le ca- 
pitalisme. 


De Jeanne Emile-VANDERVELDE («La Voix de 
la Femme », Belgique) 


Nous, Socialistes, gens subversifs, nous osons 
prétendre qu'un minimum est indispensable en 
matière d'habitation. Nous refusons d'admettre 
que l'heure actuelle ne permet pas d'y songer. 
Nous croyons fermement, au contraire, que, pour 
lutter contre le chômage, les pouvoirs publics 
auraient le devoir d'exécuter un plan de grands 
travaux, et tout d’abord de vastes réalisations dans 
le domaine des habitations à bon marché. 

Que doit être l'habitation minimum ? Elle doit 
permetire à ses occupants d'avoir un foyer où ils 
puissent mener une vie décente. Peut-on donner 
le nom de foyer à ces trous sans air ni lumière, 
où l’on s’entasse à six ou sept dans une chambre ? 
Est-il possible de mener dans ces casernes malodo- 
rantes et malsaines une vie familiale normale ? 
Non, certes, non. 

Ce qu'il faut au minimum à chaque ménage, 
c’est : une cuisine qui peut être en même temps 
la « salle » commune où vit la famille, à condi- 
tion qu'une petite laverie soit attenante où l’on 
puisse faire la vaisselle et la lessive, éplucher les 
légumes, etc., de façon à ce que la cuisine — 
lierig room (c’est-à-dire la pièce où l'on vit) — 
ne soit ni empestée, ni désagréable, et reste ha- 
bitable. 

En plus de cette cuisine et de sa petite laverie, 
n'est-ce pas un minimum qu'une chambre à cou- 
cher äu moins pour deux personnes ? Est-ce trop 
exiger que de vouloir en plus pour chaque lo- 
gement familial un w.-c. particulier, et aussi un 
coin, si petit soit-il, où l’on puisse se laver à 
grande eau, dans une boignoire s'il se peut, ou 
au moins sous une douche ? Et enfin on ne dépasse 
certainement pas la notion du « minimum » in- 
dispensable en demandant que chaque loge- 
ment soit pourvu d'une petite « entrée » ou anti- 
chambre, qui servira en même temps de refuge 
et d’un petit bout de terrasse ou de balcon où il 
soit permis de prendre le frais et de cultiver une 
demi-douzaine de pots de fleurs. 

Tout cela s'applique aux habitations à loge- 
ments multiples, indiquées dans les grands cen- 
tres urbains. Il va de soi que la petite maison 
individuelle, située aux confins de la ville, doit, 
elle, comporter un jardin, à la fois productif com- 
mé potager, agréable comme coin vert, et utile 
comme saine distraction. 

Personne qui ose discuter le caractère de né- 
cessité absolue de ce qui précède, en matière 
d'häbitation. Mais qui donc, en dehors des socia- 
listes, s'efforce sérieusement de les réaliser ? 

Et c’est pourquoi, chères citoyennes, toutes les 
femmes, toutes les mères qui sont si bien placées 
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Études et Documents 


AUTOUR DU « PLAN DU TRAVAIL » 
NATIONALISATION DU CREDIT 


Bien que le prolétariat et le socialisme ne soient 
absolument pour rien dans le grand détraquement 
de l'économie mondiale, ils ne sauraient se borner, 
en face des répercussions désatreuses qu'elle en- 
traîne — paupérisation des masses et prolétarisa- 
tion des classes moyennes — à mettre une fois de 
plus la bourgeoisie et le capitalisme en accusa- 
tion. 

Les responsabilités de la crise, elles sont connues, 
ärchiconnues. Quant aux réquisitoires, il ne suf- 


fisent plus. Coûte que coûte, la crise doit être 


résolue. Compter pour la résoudre sur la bourgeoi- 
Sie qui l'a déchaînée, serait folie. Au point où en 
Sont les choses, seuls le prolétariat et le socialisme 
PEuvent débrouiller le chaos. 
: C’est pourquoi, en Belgique comme en France, 
ils réclament le pouvoir. 

Ce qu'ils en feront, ils l'ont dit. 

Ils mettront la féodalité capitaliste la plus re- 
doutable dans l'impossibilité de nuire, en nationali- 


Sant sans délai le crédit, la production des matières 


Premières et les transports. Après ce grand coup 


de balai, ils substitueront systématiquement l'éco- 
nomie dirigée à l'anarchie capitaliste. Et la crise, 
qui sort du capitalisme « comme des tombeaux la 
vipère », sera domptée. Domptée au profit de ceux 
qui en sont les victimes, domptée aux dépens du 
capitalisme responsable, 

re. 

C'est la nationalisation du crédit que notre parti 
frère belge a mise au frontispice de son Plan du 
Travail. IL y a seulement quelques dizaines d'an- 
nées, cela eut beaucoup étonné : nous n'allions 
guère plus loin que la nationalisation des mines et 
des chemins de fer, deux industries particulière- 
ment concentrées, les plus mûres, par conséquent, 
pour une expropriation immédiate. 

Mais l’évolution capitaliste a eu pour résultat 
depuis lors de superposer au capitalisme indus- 
triel, encore à demi-individualiste, un capitalisme 
financier qui le domine et*le contrôle. Ce capita- 
lisme financier, tapi dans les modernes Châteaux- 
forts que sont les banques, est extraordinairement 
concentré. En Belgique, par exemple, sa concen- 
tration est poussée si loin qu’une seule banque, la 
Société Générale, contrôle la presque totalité des 
industries, tant métropolitaines que congolaises. 
Toute l’économie nationale est à sa merci et, par 
ricochet, toute là politique nationale. Les partis 
bourgeois, la presse trustée qui fait et défait l'opi- 


pour savoir ce qu'il en coûte, en travail inutile, 
en tristesses de tous genres, en maladies gra- 
ves, d’être mal logé, ont le devoir de souienir 
de toutes leurs forces l'effort constructif du so- 
cialisme, 
vrière. 


seul vrai défenseur de la famille ou- 


De Berthe FOUCHERE (« Le Populaire », de Pa- 


riS) : 


Dans le magnifique cortège de dimanche der- 
nier où les mineurs du Nord, ardent et discipli- 
nés, clamaient leur droit à la vie et leur volonté 
résolue de conquérir un avenir meilleur, les fem- 
mes aussi étaient nombreuses : compagnes d’ou- 
vriers mineurs dont les salaires réduits et le 
chomage rendent la vie matérielle du ménage de 
plus en plus difficile ; ouvrières de la surface . 
au gain misérable; épouses de militants, militantes 
se solidarisant avec les exploités de la mine dans 
jeur grandiose mouvement de protestation et ‘de 
revendication dont le retentissement fut si grand 
au pays noir. 

Le vibrant appel de Désiré Coïine qui exhortait 
les femmes de mineurs à ne pas être une entrave 
au mouvement en préparation a été entendu. Non 
seulement, elles n'ont rien entravé, mais elles ont 
été des participantes ardentes et aussi convaincues 
que les militants de la nécessité de donner à la 
manifestation un caractère imposant. 

Avec quelle impatience celles qui n'avaient pu se 
mêler au cortège, attendaient le retour des ma- 
nifestants pour avoir des nouvelles ! J'ai pu assis- 
ter dans une commune des environs de Lille où 
m'avait amenée la propagande, à quelques arri- 
vées. Les camarades revenaient, l’œil brillant de 
joie, satisfaits d'eux-mêmes et de tous, pleins de 
leur dignité d'hommes sachant se défendre, et de 
militants fidèles à leur classe. Et les femmes, avi- 
des de savoir, avec cet accent du Nord chantant 
et sympathique, les assaillaient de questions : 
« Alors, hein ! ça a marché ! Vous étiez combien ? 
Oh ! c’est beau, c'est beau |! On se défendra ! » 
Elles communiaient, ces dignes compagnes de mi- 
neurs, dans la même joie que leurs hommes, dans 
la même volonté de continuer la lutte. 

Les temps ne sont plus où les femmes étaient 
dans leur presque généralité des facteurs réaction- 
naires dans le ménage ! Où, sous la coupe de 
l'Eglise ou d’une opinion publique faite de préju- 
gés, elles n’osaient se montrer aux côtés de leur 
mari dans les réunions publiques et dans les mani- 
festations. Où, passives, résignées — auxiliaires 
précieuses du patronat — elles Ie poussaient à de- 
venir un jaune, un traître dans la grève que son 
syndicat avait décidée, ou le harcelaient sans répit 
pour l'empêcher de prendre sa place dans le com- 
bat de sa classe contre la classe qui l’exploite. 

C'est sous l’action du capitalisme même qui, dans 
son développement continu, sème autour de lui 
chômage, misère et privations, que les femmes 


nion, et, en dernière instance, l'Etat — l'Etat bour- 
geois — sont dans sa dépendance. 

Le Comité du trésor qui règne en maître (en- 
core que ses avis soient seulement consultatifs) sur 
les dépenses publiques, est présidé par qui ? Par 
un certain Francqui, gouverneur de la Société Gé- 
nérale, ancien président du Conseil et. ministre 
d'Etat. C'est l'oligarchie financière, dont Francqui 
est le chef, qui, en 1926, provoqua la chute du 
franc belge. C'est sur son ordre que l'actuel gou- 
vernement catholico-libéral a demandé et obtenu 
les pleins pouvoirs pour rétablir l'équilibre bud- 
gétaire aux frais des fonctionnaires et des petits 
contribuables. C'est encore l'oligarchie financière 
qui, de compte à demi avec le Comité central in- 
dustriel, a mené contre les salaires une offensive 
meurtrière qui n’a que trop réussi. è 

Nationaliser le crédit, c'est donc frapper à la 
tête le capitalisme belge. Nos camarades du Parti 
ouvrier l'ont parfaitement compris. S'ils arrivent 
demain au pouvoir, ils ne renouvelleront pas la 
faute de la Commune de Paris, dont l'audace révo- 
lutionnaire s'arrêta aux grilles de la Banque de 
France et qui, probablement, en mourut. Ils porte- 


ront, sans peur du sacrilège, la main sur le saint 
des saints. 


+ 
++ 


Comment le crédit sera-t-il nationalisé ? Au 
moyen de quelques mesures très simples: 


ont compris l'implacable nécessité de la lutte. 
La propagande socialiste aidant, elles sont de- 
venues conscientes du rôle du prolétariat organisé, 
et compréhensives des méthodes de lutte des tra- 
Vailleurs opprimés. Et de plus en plus, elles devien- 
dront les collaboratrices de leurs compagnons dans 
la lutte pour l'émancipation du travail. 


De MIA EN SABOTS (« La Voix de la Femme », 
Belgique) : 


La femme qui travaille au champ ou à la ferme 
a la vie aussi dure que nos ouvrières d'usine. Si 
les grands murs n'emprisonnent pas son hori- 
zon, elle est un ilot perdu dans les champs, n'ayant 
presque aucune vie intellectuelle et politique. 
L'instruction de la jeune fille à la campagne se 
borne au terme légal, c’est-à-dire aux heures ré- 
glementaires de classe jusqu’à 14 ans ; après, il 
faut aider à la ferme. « On en saura toujours 
assez pour iraire les vaches et cuire la soupe », 
disent les vieux. 

Certes, il faut nouer les deux bouts ; les fer- 
mages sont élevés, les produits se vendent mal et 
on ne peut se payer des domestiques. Pourquoi ne 
pas augmenter le rendement et forcer le proprié- 
taire à louer les terres à des prix raisonnables ? 
Ce dernier point fut soulevé et sera encore soulevé 
par les mandataires socialistes. 


Quant à la production, pour l’augmenter, il faut 
connaître le travail méthodique avec les perfec- 
tionnements modernes, et cela est impossible si 
on ne possède pas l'instruction nécessaire. Deux 
voies s'ouvrent : les écoles de filles annexées aux 
établissements agricoles d'Etat et la lecture. Que 
la maman fermière ne craigne pas l'éloignement 
pour laisser suivre à ses jeunes filles les cours 
ménagers d'agriculture. S'effraierait-elle de les 
conduire à une même distance à une fête de jeu- 
nesse ? 


Et les livres sont-ils plus coûteux qu'un colifi- 
chet de gout douteux ? Pour préparer l'avenir de 
vos enfants, il ne faut pas seulernent essayer de 
découvrir le fiancé possible dans un bal ou une 
fancy-fair, il faut que la jeune fille donne des ga- 
 ranties de capacité pour la direction de la ferme 
modèle dont tout jeune cultivateur a fait son rêve. 
Elle doit être apte à adopter les appareils nou- 
veaux ei à utiliser les procédés plus économiques. 
Le travail en sera moins dur, le rendement plus 
‘important et partant plus de possibilité de se 
créer une vie meilleure. 


C'est à la fermière qu’incombe la tâche d'intro- 
duire chez elle la joie dans le travail, et cela ne 
se peut que lorsque tous comprendront que le 
bonheur ne peut se cueillir dans l’égoïisme. A 
l'usine comme dans les champs, le capitalisme op- 
prime le travailleur. Paysans et ouvriers, nous 
sommes tous des exploités; il n’y a qu'une classe 
ouvrière, elle doit marcher coude à coude vers 


rennes menées mms en mnenn renReEe a 


1° Un Institut national de crédit sera créé, à qui 
sera légalement transféré le nombre d'actions né- 
cessaires pour lui assurer la direction de toutes 
les grandes banques belges, Société Générale en 
tête. Le crédit dont disposent ces banques devra et 
pourra donc s’employer désormais aux fins déter- 
minées par le Plan du Travail. 

2° L'activité des établissements financiers dès 
maintenant soumis au contrôle de l'Etat (Caisse 
nationale . d'épargne, Office des chèques pos- 
taux, etc.), devra se conformer pareïllement aux 
exigences du Plan. Il en sera naturellement de 
même de la Banque Nationale et des compagnies 
d'assurances qui Seront réorganisées à ces fins. 

3° Un commissariat financier relevant directe- 
ment de la Chambre (le Sénat étant supprimé) sera 
thargé de la direction suprême du crédit, du ré- 
gime monétaire et du mouvement de la balance des 
comptes — ce qui veut dire, si je saisis bien, qu’il 
aura le contrôle du commerce avec l'étranger. 
. 49 Il sera procédé au rachat des actions nécessai- 
res à cette mainmise de l'Etat sur les banques, soit 
par cession amiable, soit par expropriation pour 
cause d'utilité publique. Les indemnités que rece- 
vront les anciens propriétaires ne pourront être 
remployées à des fins préjudiciables à l'exécution 
du Plan. 

On le voit : ce ne sont pas, à proprement parler, 
les banques qui seront nationalisées : c’est le cré- 
dit. Jusqu'à nouvel ordre, les banques continueront 


LE 


LA FEMME SOCIALISTE 


la conquête de nos droits. Lorsque le soleil rouge 
du socialisme fécondera le sillon des cultivateurs, 
le prolétariat des champs et celui de la ville man- 
geront tous du bon pain dans la joie, l'amitié et 
la fraternité. 


De Marguerite DAVID (« Le Populaire », de Pa- 
ris) : 


Cette femme dont le mari est chômeur, qui, 
avec sa petite fille âgée de six ans, a dû pendant 
trois jours manger uniquement de la soupe pour 
ne pas mourir de faim, tandis qu'elle contemple 
les cinq irancs qui lui restent pour vivre deux 
jours. Qui donc lui a jamais fait soupçonner qu'il 
ÿ à un rapport étroit entre l'étendue de son mal- 
heur et la structure de la société ? 

A l'école, son passage fut court; qui lui a jamais 
appris que la société était formée de classes dont 
les unes vivent de l'exploitation des autres ? 

Dans sa famille ? On lui a toujours dit qu'il 
était naturel qu'il y eut des riches et des pau- 
vres et quil y en aurait toujours ; qu'avec du 
sérieux, du travail, de l’économie, on arrive tou- 
jours à quelque chose (ce qui fut vrai pour quel- 
ques générations pendant la période escendante 
du capitalisme). 

Le journal ? Il l'intéressait à peine, car presque 
toujours d’ailleurs c'était un journal bourgeois. En 
bonne ménagère qu'elle voulait être, elle préférait 
consacrer ses instants de distraction à accroître par 
un travail mensuel agréable le bien-être de ceux 
qu'elle chérissait. 


Le cinéma ? Le héros du film était rarement de 
sa classe. Si par hasard il en était, il avait toujours 
la chance de devenir riche et de s’en évader. 


Cette auire femme qui, dans un grand magasin, 
vit au milieu d'étoffes, d'objets magnifiques, 
luxueux, scintillants, n’est-elle pas disposée à croire 
qu'elle est d’une essence supérieure à l’ouvrière 
d'usine, à la modeste employée de bureau, alors 
qu'elle n’est, elle aussi, que l’humble servante ex- 
ploitée du capitalisme. Le soir, sa journée finie, s'il 
lui arrive de jeter un regard sur le journal bour- 
geois abondamment illustré, n'est-ce pas avec une 
secrète envie qu'elle admire la robe d'une suprême 
élégance et d’un luxe inoui que Mme V... portait 
aux courses, dont l'époux, grand seigneur, patron 
d'une grande usine, met à la porte sans pitié vingt 
milliers d'ouvriers coupables seulement de ne pas 
accepter la diminution de leurs maigres salaires, 
récompense d’un travail de bagnards. 

Gagnons la confiance de toutes ces femmes et 
faisons-leur comprendre toute l'ironie amère qu'il 
y a à étaler tant de luxe à côté de tant de mi- 
sères. 


Pour nous qui avons compris, accentuons notre 
propagande individuelle. : 


Si intéressant que puisse étre un sujet, il aura 
une portée très restreinte s'il est traité devant des 


d'exister sous leur forme antérieure. Mais dans 
les conseils d'administration bancaires, l'Etat par- 
lera en principal actionnaire, donc en maître, par 
le truchement de l'Institut National. Et les dizaines 
de milliards dont disposent aujourd'hui souveraine- 
ment les banques, les caisses d'épargne et les com- 
pagnies d'assurances, iront à travers le pays fé- 
conder la production industrielle et ranimer la 
consommation des masses, conformément aux fins 
essentielles du Plan. 

J'analyserai, dans mon prochain article, les cha- 
pitres du Plan qui concernent la production pro- 
prement dite. Amédée Dunois. 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLXXXIV 


L'Union Féministe Socialiste de la Seine, dans sa 
réunion trimestrielle qui a eu lieu le dimanche 
22 juin 1902, a décidé de modifier l’article 2 de son 
règlement intérieur de la façon suivante : 

« Seront admis, à titre d'adhérents individuels, 
les citoyens et les citoyennes habitant des commu- 


banquettes vides d'auditrices, mais les femmes gui. 
vent difficilement les réunions. Oubliez-vous és 
combien elles sont fatiguées après avoir rempli la 
besogne journalière; beaucoup d’entre elles doivent 
faire après cela le travail du ménage, car la mo- 
dicité de leur salaire ne leur permet pas de se 
faire aider. Rassemblons-les en leur distribuant nos 
tracts partout, à la sortie des ateliers, des bu- 
reaux, dans le métro, à la porte de Chaque vil. 
lage. Dénonçons toutes les misères, toutes les in- 
certitudes de ce temps, tous les malheurs qui sur- 
viendront si l’on n'y porte remède. Adressons-nous 
à celles qui souffrent, comme à celles qui passent 
heureuses à côté de la tourmente; faisons honte à 
celles-ci de leur indifférence et ‘ démontrons-leur 
que la classe ouvrière ne peut vaincre et instaurer 
le régime socialiste qu'avec le concours dévoué et 
persévérant de tous. | 

Multiplions les initiatives heureuses comme celle 
de la 15° section de la Seine, l'influence du film 
peut être immense. Par un film beau et vrai, on 
a compris en quelques heures, alors que la lec- 
ture demande une longue étude ; en un instant un 
sentiment puissant de solidarité humaine naît dans 
les cœurs. 

Le théâtre ne doit pas être négligé: le théâtre 
d'avant-garde dénonce le cynisme des marchands 
de canons, qui n'est même pas soupçonné de la 
masse. 

Ouvrons les yeux à la lumière ! Hâtons l'heure 
de la révolution qui promulguera les droits de 
tous les êtres humains : hommes, femmes, enfants. 
Travaillons sans relâche avec tous les moyens que 
la science met à notre disposition ; l'éducation 
sera rapide et féconde. 


De H. DAXHELET (« La Voix de la Femme », 
Belgique) : 


C'est notre vie d’épouse, de mère, de-travail- 
leuse que nous défendons quand nous demandons 
l'égalité devant la loi. 

Nous sommes prêtes à aider nos camarades, à 
les seconder. Nous savons très bien que leur lutte 
à présent est plus âpre que jamais, mais que cer- 
tains d'entre eux perdent l'habitude de sourire 
quand nous tâchons de leur apporter notre colla- 
boration. 

Le concours de toutes les volontés est nécessaire. 

En ces jours gris de novembre, en cet armistice 
plus mélancolique que tous les autres, pas mal 
d'épouses, pas mal de mères sentent se rouvrir 
des plaies lentement cicatrisées. 

Ceiles d'autrefois se sont courbées devant les 
événements. Elles ont donné les leurs, avec rési- 
gnation, parce qu'il convient à une femme d'être 
résignée. ’ 

Allons-nous, nous aussi, nous courber ? Allons- 
nous, nous aussi, nous résigner ? Ce ne serait. pas 
digne d’une femme socialiste. 


oo ms 


nes ou des quartiers où il n’y aurait pas de groupe 
adhérant à l’Union. » 

En conséquence, nous invitons tous les féminis- 
tes socialistes, c'est-à-dire tous ceux qui considè- 
rent que les femmes du prolétariat doivent 5€ 
grouper sur leur terrain de classe, à adhérer à 
l'Union Féminine Socialiste de la Seine. 

Nous tenons à rappeler, à cet effet, que l'U.F.S: 
fondée en dehors de toutes les organisations socia- 
listes, admet dans son sein les groupes féministes 
socialistes, quelle que soit l’organisation socialiste 
à laquelle ils se rattachent. Il en est ainsi pour les 
adhésions individuelles. 

Nous tenons en outre à rappeler l’article 5 du 
règlement intérieur de l'U.F.S. de la Seine, ainsl 
conçu : 

« Les décisions des assemblées plénières ne pour 
ront porter et engager les adhérents que sur les 
questions se rapportant aux buts particuliers indi- 
qués dans les statuts. Pour les questions se rap” 
portant au mouvement général du Parti socialiste, 
les groupes et les adhérents individuels sont entiè- 
rement autonomes. » 

Pour tous les renseignements et demandes de 
statuts, s'adresser à Louise Saumoneau, 8 Tue 
Biscomet. 


(Publié dans « La Femme Socialiste », juillet 
1902, et « La Petite République », 28 juin 1902). 
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Florilège 


« JE VOUDRAIS SIMPLEMENT AJOUTER QUE 
JE CONSIDERE COMME PARTICULIEREMENT 


 DANGEREUSE POUR NOTRE PARTI UNE COALI- 


TON AVEC LE PARTI RADICAL, A L'HEURE 
MEME OU, COMME LE SIGNALAIT PAUL LOUIS 
DANS LA « REVUE SOCIALISTE », LA FRANCE 
EST EN PROIE À UNE CRISE FINANCIERE EX- 
TREMEMENT IMPORTANTE, CRISE FINAN- 
GIERE QUI POURRAIT BIEN ETRE UNE CRISE 
DE REGIME, UN CRISE REVOLUTIONNAIRE. IL 
NE SERAIT PAS PRUDENT DE LIER NOTRE 
SORT A CELUI DU PARTI RADICAL, MAITRE 
DU POUVOIR, ET DE PARTAGER AVEC LUI LA 
RESPONSABILITE DES EVENEMENTS  POSSI- 
BLES DE DEMAIN. » 
L.-0. FROSSARD. 


(11° Congrès National, Amiens, janvier 1914.) 


« VOUS VOUS RAPPELEZ, CAMARADES, QU'A 
UNE CERTAINE EPOQUE LE PAPE AYANT PRO- 


VOQUE UNE RUPTURE DE RELATION AVEC 


L'ETAT FRANÇAIS — CAR CE N’EST PAS LE 
GOUVERNEMENT, C'EST LE PAPE LUI-MEME 
QUI A IMPOSE LA SEPARATION DE L'EGLISE 
ET DE L'ETAT — LE PARTI SOCIALISTE A FAIT 
BLOG POUR DES NECESSITES POLITIQUES, ET 
VOUS SAVEZ ENSUITE LES REPERGUSSIONS. 
NOUS AVONS VU NAITRE DANS LES RANGS DE 
LA CLASSE OUVRIERE, UN TEL DEGOUT POUR 
L'ACTION POLITIQUE, QUE ÇA ETE UNE VERI- 
TABLE LEVEE D'ANARCHISTES. IL NE FAUT 
PAS QUE NOUS RETOMBIONS LA. SI JAMAIS LE 
PARTI SOCIALISTE DECGIDAIT LE BLOC, CE SE- 
RAIT LA DIVISION DANS LE PARTI SOCIA- 


LISTE, CAR IL Y À DES HOMMES QUI NE VOU- 


DRAIENT JAMAIS CONSENTIR A REVENIR EN 
DEÇA D'AMSTERDAM. » 
COMPERE-MOREL. 


(ii Congrès National, Amiens, janvier 1914.) 


« ..NOTRE PREOCCUPATION CONSTANTE 
DOIT ETRE D'ABOUTIR À CE QUE, TOUJOURS, 
DANS LES GRANDS COURANTS D'ACTION DU 
PARTI, CE SOIT LE PARTI EN ENTIER QUI DE- 
GIDE LUI-MEME. » 

Pierre RENAUDEL. 


(11° Congrès National, Amiens, janvier 1914.) 
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Un coin du Bureau moderne 


Tournez votre feuille... le numéro à droite, la 
référence à gauche, vos initiales en haut; oui. 

« La chef » est én train d'instruire une débu- 
tante, petite blondinette avec de l'acné d’adoles- 
‘1 sur les joues, un petit air grave avant 
‘âge. 

Elle lui a fait recommencer trois fois une lettre, 
d'abord parce que la marge était trop petite, la 
deuxième fois parce que ça descendait trop bas, 


la troisième parce que les interlignes étaient irré- 


gulières, 

Et le tableau, hier... un tableau qu'on avait mis 
une matinée à faire, et qui n'était pas tout à fait 
SYmétrique; il a fallu le recommencer aussi | 

Le bureau est sombre ce matin; dehors le brouil- 
lard est intense et par la fenêtre ouverte, en quit- 
tant les arbres du grand parc, il vient jouer avec 
les rayons électriques qu'il tamise autour des dif- 
fuseurs. 

Les anciennes travaillent activement ; leurs ma- 


Chines tapent et tapent et les chariots roulent et 


les papiers volent et la ruche bourdonne, enfié- 
Vrée, tandis que les lettres se confectionnent. 
Elles sont contentes, ces demoiselles, d'être de 
Petites employées qui trottent au matin vers des 
OCcupations précises. C’est une bonne chose que ce 
Mécanisme qui règle une vie. Ils sont terribles 
es scrupules de l'oisiveté. Ça commence comme 
Tien, un agacement intérieur, et puis ça grossit, 


Sa devient une obsession; par moment on discute, 


ON plaide avec, soi-même : 


— Je ne fais rien évidemment, mais ça n'est 
pas ma faute, si je ne sais rien faire. On est quand 
méme mécontente, nerveuse. Le scrupule aug- 
mente ; maintenant il couvre nos yeux, envahit 
toute notre âme; on ne voit plus rien que la 14- 
cheté, que la passivité.. N'est-ce pas que je suis 
coupable, que c’est une honte, que cela ne peut 
durer. 

On connaît toutes ces souffrances, ces tourments. 
On veut qu'ils finissent. Travailler, oui, oui, tra- 
vailler, être utile à quelque chose. Avoir des de- 
voirs nets et précis, comme les beaux aciers lui- 
Sants des machines laborieuses.. 

Vite, un courrier urgent ; l’équipe se le partage; 
on change les papiers ; allons, bon ! on s’em- 
brouille; c'est fou. De cinq minutes en cinq mi- 
nutes, un envoyé du service voisin vient voir si 
c'est prêt ; il interroge, il se fait rabrouer. 

Lysie ne peut sentir quelqu'un sur son dos; elle 
prend le parti, si l’on reste derrière elle, de s’ar- 
rêter net. 

— Alors, vous ne travaillez plus? 

— J'atiends que vous soyez parti. 

— Vous feriez mieux d'apprendre l'orthographe. 

Mais elle, sans gêne, comme sans rancune, ré- 
pond du: tac au tac : 

— Ça vous occupe de corriger nos fautes. 

Sa voix vient de prendre une inflexion faubou- 
rienne qui révèle ses origines; mais c’est une 
bonne fille; par la douceur on en fait ce qu’on en 
veut. 

Il n’en est pas de même de Gisèle, dont le père 
— grand blessé de guerre — fait la vie si dure 
autour de‘lui qu'elle en devient acariâtre; elle est 
croyante, pratiquante; un peu masculine, elle fait 
beaucoup de sports, et elle vous glace par ses ré- 
ponses aussi brèves qu'un coup de raquette au 
tennis. 

En vis-à-vis, plus effacée, une petite de seize ans, 
aux grands yeux bleus gris, avec le voile frais 
des ‘Greuze; une vraie fleur du matin qui attend 
le soleil : Marie-Rose, Rose-Marie. 

Et Laurence, en robe pourte, un coup de poi- 
gnard sanglant à la place de la bouche; elle a 
toujours l'air de se pâmer. 


Puis c'est Carmen, une grande fille sèche, brune, 
aux yeux noirs, un masque tragique, toujours vé- 
tue d'étoffes enveloppantes, qui semble la prêtresse 
d'un culte d'Eros. A-t-elle un flirt? plusieurs? Est- 
elle la vestale aux feux chastes et secrets? On dit 
qu'elle est une éprouvée de la vie, victime de son 
éducation et de sa trop grande confianc aux ser- 
ments masculins. on ne sait; elle est mysté- 
rieuse.. Mais sa voix a des notes qui vibrent avec 
plus de profondeur que la voix des jeunes filles. 

Le bureau des dactylos, bien qu'on y entende 
sans arrêts le bruit des cylindres de machines qui 
avalent le: papier, c'est le reposoir. Ses occupan- 
tes ne sont pas aisément familières; c'est toujours 
un peu cérémonieux avec elles, car sans être bé- 
gueules ni poseuses, elles passent comme telles 
parce qu'elles évitent les conversations libres et 
remettent facilement à leur box les collègues qui 
s’apprivoisent trop vite. Ils sont rares d’ailleurs, 
car les hommes se comportent avec les femmes 
comme elles veulent bien qu'ils soient, la pensée 
inscrite sur l'éphéméride l’autre jour, l'exprimait 
encore. 

Hier, Marie-Rose est venue avec des fleurs; 
seule, dans la Salle, elle passait ses lèvres douce: 
ment sur les pétales d'une rose, sur cette chair 
végétale au contact voluptueux, elle m'a vue, el 
ses joues ont pris la couleur des pétales. 

Un vent humide frôle les visages comme un 
souffle humain. Les yeux fleurissent, les corsages 
se gonflent, des parfums flottent dans les cou- 
loirs. La terre a rejeté son écran de nuages el 
s'offre au soleil; le bureau est un centre de péta- 
les parfumées. Mais voici que la pluie tombe, 
tombe, pesante sur les arbres du parc qui fré- 
missent; puis elle se précipite et les couvre d'un 
nuage de vapeur; tout se confond, se mêle dans 
l'atmosphère lourde, où passent des odeurs péné- 
trantes de feuilles sèches et de bois vert, ce sont 
les noces du ciel et de la terre. Le parc est tout 
oite encore de l'étreinte et les roses du bureau 
penchent à demi-effeuillées, alanguies, sur la con- 
sole de la glace murale. 

Ce coin de bureau moderne est une petite colo- 
nie qui tout en vivant en bonne intelligence avec 
les autres possède son esprit de corps. C'est une 


soi-même et que par conséquent on trouve meil- 
leure que les autres, Mais on sait que l’on est 
de la même maison et l'habitude de la vie collec- 
tive fait apercevoir que l’on poursuit un but com- 
mun. 


On y a pas l’amour de la complication. On aime 


les choses simples; chacun ne cherche pas à se 
donner de l'importance en multipliant son travail, 
en le compliquant. L'idéal c’est la qualité et le 
rendement. Tout de suite on y sent le bon emploi 
des forces, la précision du mécanisme, le bouil- 
lonnement ordonné de la vie. 


Le mobile de cette conscience professionnelle 


n'est pas la vanité, ni la rivalité, c’est la satisfac- 
tion personnelle: devant la tâche accomplie en 
toute indépendance. On y est pas pour tuer les 
sept heures de présence, mais pour y réaliser une 
tâche. 


Quant au sentiment qu’on travaille pour la ri- 
chesse nationale, pour le bien-être social, il n’est 
qu'à l'usage d’une élite qui discute, comprend 
l'utilité de sa besogne, s'aperçoit de la nécessité 
de ses travaux. 

On voit en général, dans le bureau où l'on se 
tient journellement, le clavier de la machine à 
écrire et les barres enregistreuses de la machine 
à calculer sur lesquelles on tape automatiquement, 
en lesquelles se sublime l'effort gigantesque de tout 
un petit monde; mais le moteur qui actionne : 
l'usine, le rail, le port, la mine, toute une popula- 
tion qui halète, se presse, se hâte, tout un monde 
tendu dans un effort immense pour alimenter la 
fournaise, afin que de ce formidable creuset jail- 
lisse un univers nouveau, cela bien -des femmes 
employées ne l’ont pas encore compris. 

Le Syndicat, par ses méthodes d'éducation le leur 
enseigne et c’est dans ce but qu'il doit les grouper 
plus nombreuses que possible. 

Entrez dans ses rangs. 


Marguerite Prévost. 


Le Coin des Poètes 


pa 


LES PATRONS M'ONT CHASSÉ... 


Les patrons m'ont chassé de mon pays natal, 

Où je les combattais comme d'’affreux cloportes. 

Ils m'ont mis à l'index, ils m'ont fermé leurs 
[portes, 

Et j'ai dû m'incliner devant le capital. 


Dans mon pays j'avais mes parents, mes amis. 
C'est là que j'ai vécu mes premières années. 
C'est là que, rêvassant à d’autres destinées, 
J'ai cru que le bonheur était à tous permis. 


Je courais à travers les plaines et les bois, 
Groupant les travailleurs des villes et des cam- 
[pagnes. 
La plume et la parole étaient mes deux compagnes. 
J'avais plaisir à voir les patrons aux abois. 


Mais les patrons ont dit : « Cet homme est dan- 
[gereux. 

Ii est notre ennemi. Que son rôle se termine. 

Après avoir été réduit à la famine, 

Eloignons du pays l'ami des malheureux. » 


Alors, j'ai regardé vers des cieux plus cléments. 
Puisque le pain manquait sur ce coin de la terre, 
Ailleurs, j'ai transporté mon corps de prolétaire. 
Mais je n'ai pas trouvé la fin de mes tourments. 


Comme je ne suis pas de ceux qu'un rien abat, 
Je n'ai pas désarmé. J'ai conservé mon rêve 
D'un meilleur avenir et j'engage, sans trêve, 
Contre d’autres patrons le même grand combat. 


Depuis, je ne vois plus mon pays tous les jours. 
J'y retourne parfois. J'aime la terre entière, 

Et j'estime qu'il n'est pour moi pas de frontière, 
Mais je voudrais pourtant m'y fixer pour toujours. 


Charles Vérecque. 
1905. : 


(Son vœu a été accompli, Charles Vérecque est 
mort dans son pays natal où il avait débuté son 


personnalité collective où chacun mé&t un peu de|apostolat, le 11 novembre 1954.) 


Carnet d’une déléguée 
permanente 


Mois de Novembre 


Mercredi 1°. — Pris l'autobus à 8 heures. Arri- 
vée à la gare de Serres vers 9 h. 15. Pris le train 
de 10 h. 50. Arrivée à Veynes vers 11 h. 15. Visite 
du sécrétaire de Veynes. Expédié deux lettres. Té- 
léphone de Ravel. Lu deux journaux et « L'Homme 
Vierge », de Marcel Prévost. 


Jeudi 2. — Lu trois journaux et commencé « Les 
Cœurs dévastés », de Michel Corday. Rendu visite 
au secrétaire de Veynes. Pris le train à 13 heures 
pour arriver à Gap à 13 h. 45. Ravel m'y rejoint à 
15 heures. Conversation avec Ravel, Michel, le se- 
crélaire et un autre camarade de la section de 
Gap. Retour à Veynes par le train de 19 h. 28. 
Copie une heure. 


Vendredi 3. — Lu trois journaux et terminé « Les 
Cœurs dévastés ». Pris le train à 9 h. 18. Arrivée 
à Eygnians vers 10 heures. Je dépose un ballot de 
brochures au Café Blanc, où je dois faire une réu- 
nion dimanche. Je file à pied sur Trescléoux. Je 
constate que ma réunion de samedi est affichée. 
Je déjeune et attends le courrier qui va à Montjay. 
Il arrive vers 16 heures à Trescléoux et une demi- 
heure après à Montjay. Le citoyen Roux, secrétaire 
de la section, un « Lafontisite », a décommandé la 
réunion. Il m'en avait aVisée, mais bien décidée à 
passer outre — ce que je lui avais écrit d’ailleurs 
— j'étais venue à Montjay avec l'intention sinon 
de faire ma réunion le soir même, tout au moins 
pour l'organiser pour un jour à fixer. Je me rends 
à la mairie où je trouve le secrétaire. La salle n’est 
pas prête, le maïre habite un village éloigné. Vu 
l'heure tardive et la nuit qui est venue pendant 
notre conversation, je décide de faire une réunion 
le samedi 1{ novembre. J'apprends, trop tard pour 
avoir une conversation avec eux, que des audi- 
teurs, dont le maire, étaient venus de Sorbiers 
pour la réunion qui avait été annoncée dans « Les 
Alpes Nouvelles ». Nous enverrons une affiche 
dans cette commune, ainsi qu'à Chanusse. 


Samedi 4. — Lu deux journaux. Eté à pied à 
Trescléoux (10 km.) par un temps superbe. Réunion 
à 17 h. 30 d’une cinquantaine d’auditeurs dont 
quelques femmes. Un seul adhérent dans cette 
commune qui eut autrefois une section. Des adhé- 
rents dégoûtés par la politique de Lafont nous re- 
viendront certainement, maintenant que celui-ci 
est hors du Parti. Conversation avec quelques-uns 
d’entre eux et noire adhérent. 


Dimanche 5. — Pris l’autobus vers 9 heures pour 
Eyguians. Lu trois journaux. Expédié une lettre. 
Conversation avec Les deux organisateurs. Là aussi 
la section a été détruite par la politique de Lafont. 
Belle réunion malgré la neige qui tombe sans ar- 
rêt et a retenu quelques auditeurs des villages. 
Quelques auditrices. On vient me chercher en auto 
vers 16 heures pour me conduire à Orpierre, où 
nous avons une petite section solidement édifiée 
sur les principes du socialisme international et qui 
se développera en étendue et en profondeur. Réu- 
nion à 16 h. 30 de 60 à 80 auditeurs et auditrices, 
en dépit du mauvais temps qui continue, Le ca- 
marade Telmat, vieux militant, m'a accompagnée. 
Conversation avec les militants de la section. 


Lundi 6. — Pris l’autobus avec Telmat le matin 
vers 9 heures, après avoir recu la visite d'adieu 
du secrétaire de la section d’Orpierre. Je loge et 
passe la journée chez un vieux camarade qui tient 
un hôtel à Eyguians. Lu deux journaux. Le Soir, 
Telmat et sa femme viennent m'y prendre et nous 
allons chez ün jeune camarade qui nous conduit en 
auto à Savournon, petit village où un auditoire 
nombreux nous attend. Malgré l'intervention d’un 
« cellulard » venu on ne sait d’où, à allures un 
peu folles et provocatrices, la réunion se termine 
bien et nous emportons l'espérance de voir se 
constituer une section, sous le signe du socialisme, 
de Sa discipline et de sa tactique « éprouvée et 
glorieuse », Retour à Eyguians après avoir con- 
versé avec quelques jeunes militants, espoirs de 
notre future section. 


Aer 


LA FEMME SOCIALISTE 


Mardi 7. — Je prend le train à 10 h. 35. Changé 
à Veynes où je déjeune et complète ma collection 
de propagande écrite. Départ à 13 heures pour Gap. 
Lu trois journaux et cinq lettres. Corrigé et expé- 
dié les épreuves du numéro de novembre de « La 
Ferme Socialisie ». Visite du secrétaire de la sec- 
tion de Gap qui viendra me chercher vers 20 h. 30. 
Réunion houleuse de la section, dont les membres 
présents sont en grande partie des créatures du 
député indisciphné et dont beaucoup sont, hélas I 
des salariés de la municipalité que la présence 
du maire intimide. Un ordre du jour de rébellion 
contre la décision du C. N. est voté. Conversation 
avec les camarades fidèles. 


Mercredi 8. — Lu irois journaux et « La Conquête 
de Jerusalem », de Myriam Harry. Expédié une 
ietire avec une copie de l'ordre du jour de la sec- 
tion de Gap à Paul Faure. Téléphone avec Ravel. 
Diner chez le secrélaire de la section de Gap qui est 
hidele au Parti. Réunion publique de 150 auditeurs 
et audilrices. Pas de contradiction, bien que des 
représentants de la « cellule » soient présents. Nos 
insurgés en sont certainement fort marris. S'il y 
avait là un commencement de réalisation de 
l'Unité de la classe ouvrière sur le terrain politi- 
que, lies rénégats auraient sûrement à en souffrir. 
Je lis la résolution de discipline et la déclaration 
du C. N. dans un silence solennel et impression- 
nant. Conversation avec les fidèles du Parti. 


Jeudi 9. — Lu trois journaux et « La Maîtresse- 
servante », de J. et J. Tharaud. Conversation avec 
le secrétaire de la section de Gap et les deux se- 
crélaire fédéraux. Expédié cinq lettres. Copie une 
heure. 


Vendredi 10. — Lu trois journaux et «Les Roses 
refleurissent, de Mathilde Alanic. Pris le train à 
midi, Changé à Veynes. Visite au secrétaire de la 
section. Repris le train à 16 h. 23 pour Laragne, où 
jarrive vers 17 heures. Visite à l'organisateur de 
la réunion. Celle-ci se tient à la Salle des Fêtes, à 
21 heures. Une centaine d’auditeurs et d’auditri- 
ces aitentifs. 


Samedi 11. — Lu deux journaux. Pris le train 
vers 10 heures pour Eyguians. Eté en auto à Mont- 
jay, où j'ai préparé une réunion qui a lieu à 15 heu- 
res dans un café, la salle où se tient habituelle- 
ment les réunions publiques n'ayant pas été mise 
à notre disposition par les autorités du pays. Pu- 
blic en rapport avec la population de cette petite 
localité. Le secrétaire de la section socialiste qui 
avait refusé d'organiser la réunion vient défendre 
son maître, le député exclu, et attaquer violem- 
ment le Parti. Je lui réponds sur le même ton et 
cela fait un bel accrochage. Conversation avec 
quelques camarades et retour à Eyguians, où je 
dine et converse avec tout un groupe d'anciens 
combattants et quelques bons militants du coin. 
Je repars par le train de 21 heures pour Laragne. 


Dimanche 12. — Lu quatre journaux. Eté en au- 
tobus à Barret-le-Bas. Belle réunion à 14 h. 30. 
Des auditeurs sont venus des communes voisines. 
Il y a quelques femmes. On me reconduit en auto 
à Châteauneuf-de-Chabre, où je fais une réunion à 
17 heures. Auditoire attentif. Quelques femmes. 
Nombreuses conversations dans les deux localités. 
Retour en auto à Laragne. 


Lundi 13. — Lu six journaux, Eté en autobus à 
übiers. Visite du secrétaire de section et du maire 
avant la réunion. Conversation intéressante avec 
un vétéran des luttes socialistes, Réunion d’envi- 
ron 80 auditeurs et auditrices. 


Mardi 14 — Lu sept journaux. Pris l'autobus 
vers 10 h. 30 pour arriver à Laragne à 11 heures. 
Départ à 16 heures par le courrier. Arrivée au 
Monétier-Allamont vers 17 heures. Réunion d’une 
treitaine d’auditeurs et d’auditrices. Conversation 
animée avec des camarades de la section disparue. 
Certains m’assurent de leur fidélité au Parti. Com- 
mencé la lecture de « Kyra Kyralina », de Panaït 
Istrati. 

Mercredi 15. — Pris l’autocar vers 10 h. 30. Ar- 
rivée à 10 h, 45 à La Saulce, Je me rends chez le 
crieur public pour faire annoncer la réunion déjà 
affichée. Expédié trois lettres, Copie une heure 
Réunion à 17 h. 30 d'environ 80 auditeurs et audi- 
trices. Conversation avec deux militants de la sec- 
tion défunte. Lu quatre journaux. 


Jeudi 16. — Pris l'autocar vers 11 Heures. 
Tallard. Visite à un camarade. Conversations 4 
trois journaux et terminé « Kyra Kyralina ». RE 
nion de 80 à 100 auditeurs. Quelques femmes. 3 


Vendredi 17. — Pris l’autocar à ft heures pour 
Gap. Visite au camarade Michel. Eté en auto À 
Sigoyer. Réunion d'environ 80 auditeurs. Quelques 
femmes. Conversations. La section disparue depuis 
trois ans va se reconstituer sous le signe de la fi. 
délité au Parti. Retour à Gap vers minuit. Exp: 
dié une lettre. Lu quatre journaux. 


Samedi 18. — Eté à Embrun par le rapide de 
9 h. 15, où je suis reçue par les camarades Ravel. 
Copie une heure. Expédié deux lettres. Lu quatre 
journaux. Conversations. 


Dimanche 19. — Réunion de la section d'Embrun, 
Conversation avec des camarades. Examiné et pris 
des dispositions en vue d'une bonne reconstitution 
de la Fédération des Hautes-Alpes. Lu trois jour- 
naux. 


Lundi 20. — Lu une dizaine de journaux. Copié 
une liste d'adresses de militants. La camarade Ra- 
vel m'accompagne à la gare où je prends le rapide 
à 18 heures. 


Mardi 21. — Arrivée à Paris à 8 h. 30. Lu douze 


journaux et lettres. Copie une heure. Expédié une 
lettre. 


Mercredi 22. — Lu soixante-seize journaux et let- 
tres. 


Jeudi 23. — Lu quatorze journaux et lettres. Eté 
au Parti. Copie cinq heures et demie. | 


Vendredi 24. — Lu deux journaux. Copie deux 
heures. Eté à l'imprimerie. | 


Samedi 25. — Lu cent douze journaux et lettræ. 
Expédié 135 brochures et 4 lettres. 


Dimanche 26. — Lu sept journaux et lettres. Fait ; 
200 adresses. 


Lundi 27. — Lu soixante-quinze journaux et let- 
tres. « Tu ne tueras point », de Nicolas Dombrows- 
Ki-Ramsay, et « Georges Lévêque, le Terrien », de | 
Charles Joannin. à 


Mardi 28. — Lu cinq journaux et une lettre. Clas- 
sement journaux et brochures. Copie deux heures. 


Mercredi 29. — Lu cinq journaux et lettres. Fait 
400 adresses. Eté à la Fédération de la Seine. 


Jeudi 30. — Lu trois journaux. Expédié 313 jour- 
naux divers. Réunion publique organisée par la 
o° section. Copie une heure. 


VENDU OÙ DISTRIBUE DANS LES HAUTES- 
ALPES, 850 BROCHURES ET F .S. et 10 « LET- 
TRES A BRIGITTE ». | 


FAIT EXPEDIER ENVIRON 1.500 NUMEROS DE 
« LA FEMME SOCIALISTE ». 


Mois de Décembre 


Vendredi 1”. — Lu 4 journaux, Copie 2 heures. 
Expédié 5 lettres. Eté à l'imprimerie. 


Samedi 2. — Lu 13 journaux et une lettre. Expé- 
dié 29 journaux divers. Classement. Copie une 
heure. 


Dimanche 3. — Lu 6 journaux et une lettre. Fait 
400 adresses. 


Lundi 4 — Lu 7 journaux. Fait 200 adresses. | 


Expédié 45 journaux divers. Classement. 


Mardi 5. — Lu ? journaux et une lettre. Eté au 
Parti. Fait 200 adresses. 


Mercredi 6. — Lu 2 journaux. Eté à l'imprimeri® 
à la « Librairie Populaire » et à la gare de l'E 
expédier un ballot de brochures et « Femme #0 
cialiste », Préparatifs de départ. l 


Jeudi 7. — Pris le train de 8 h. 40. Arrivée à 
Thionville à 14 h: 20. Une camarade m'attend à 
la gare et m'accompaghe au Café de Paris et che 
un camarade où je logerai pendant ma tournée. Le 
soir, nous allons et revenons en auto à Manom. 
Petite réunion. Lu un journal. Conversation. 


vendredi 8. — Lu 3 journaux. Conversation. Pris 
Je train à 19 h. 18. Changé à Hagondange. La cor- 
respondance à 1 h. 30 de retard et je n'arrive à 
Moyeuvre qu'à #1 h. 30. Le secrétaire qui m'a précé- 
gée m'attend à la gare. Nous allons rapidement à 
la salle de réunion. La « cellule » a commencé la 
réunion. À notre arrivée, on nous cède la place et 
nous procédons à la formation de notre bureau. Il 

a environ 250 auditeurs et auditrices. L’orateur 
de la « cellule » fait la contradiction en allemand. 
Je réponds à quelques accusations qu’un camarade 
m'a traduit. Nous distribuons des journaux et re- 
venons en auto à Thionville, où nous arrivons 


vers minuit. 


Dimanche 24. — Lu 6 journaux et lettres. Expé- 
dié 17 F, $S. Copie une heure. 


Lundi 25, Lu 4 journaux. Expédié 3 lettres. 
Copie une beure. 


Mardi 26. — Lu 68 journaux et lettres et « Ames 
Sœurs », de Jeanne Chevalleau. 


Mercredi 27. — Lu 34 juurnaux. Copie 6 heures. 


Jeudi 28 — Lu 2 journaux. Expédié 2 lettres. 


Copie 4 heures. Eté à l'imprimerie et à « La Pro- 
ductrice ». 


Vendredi 29. — Lu 6 journaux. Expédié une let- 
tre, 8 F. $S. et 36 journaux divers. Copie 2 heures. 


Samedi 9. — Lu un journal. Conversations. Réu- : VE 
Fait 600 adresses. 


D mion à Thionville. Auditoire restreint, sans doute 
en raison du froid qui est intense. Contradiction 


3 € Samedi 30. — Lu 6 journaux. Eté au Parti. 
D du chef de la « cellule » qui est maintenant très 7 
Ù réduite. Le camarade Goudard, de Metz, participe Dimanche 31. — Lu un journal. Corrigé les épreu- 


ves du numéro 15 de « Propagande et Documenta- 


Ù 12 réunion. Je me rends avec lui à Metz, où nos 
4 tion ». 


camarades font une petite fête. Je rentre à l'hôtel 
AIT. 90. 


Dimanche 140. — Lu 5 journaux. Départ de Metz 
à 10 h. 53. L’après-midi je me rends à Florange 
avec Wagner et un autre camarade de la section 
de Thionville. Peu de public. La misère règne dans 
ja région. Conversations et retour à Thionville vers 
18 heures. 


Lundi 414. —°Lu 4 journaux. Copie une heure. 
. Pris le train avec Wagner à 19 h. 30 pour Hayange. 
Réunion d'environ 90 auditeurs. Quelques femmes. 
Contradiction « cellularde ». L'un des contradic- 
teurs attaque le député Béron. Réplique de la ci- 
toyenne Béron. Conversation et retour à Thionville 
à minuit. 


Mardi 142. — Lu 3 journaux. Conversations. Eté 
avec Wagner à Nilvange. Petite réunion à 20 heu- 
res. Conversation chez un camarade. Retour à 
Thionville vers 23 heures. 


VENDU OÙ DISTRIBUE EN MOSELLE 757 BRO- 
CHURES OÙ F.Ss. 


FAIT EXPEDIER 41.500 NUMEROS DE 
FEMME SOCIALISTE ». 


LA 


« 


ECRIT EN 1674 (AVANT STAVISKY) 


L'argent, l'argent, dit-on, sans lui tout est stérile: 
La vertu sans l’argent n’est qu’un meuble inutile. 
L'argent en honnête homme érige un scéléraf; 
L'argent seul au Palais peut faire un magistrat. 
Qu'importe qu’en tous lieux on me traite d’infâme? 
Dit ce fourbe sans foi, sans honneur et sans âme; 
Dans mon coffre tout plein de rares qualités, 

J'ai cent mille vertus en écus bien comptés. 

Est-il quelque talent que l’argent ne me donne ? 


Joannin. Roman, 292 pages, 15 francs. 


métier de 
tale. Ce n 
égoiste et avare. C’est l'homme de notre époque, 
müri par les évènements, qui a combattu pen- 
dant la grande tourmente de 1914-18. Aussi l'amour 
s’épanouit-il en lui et se répand-il sur chacun de 
ses concitoyens. Le malheur le frappe alors que 
l'ascension 
ment mais 
voici entraîné dans les luttes politiques ; mais son 
bon sens naturel, l'amour qu'il porte aux ter- 


Mercredi 43. — Lu 4 journaux. Aller et retour 
par le train pour une petite réunion à Uckange. 
Conversations. 

Jeudi 44. — Lu 5 journaux. Conversations. Eté 
avec Wagner à Audun-le-Tiche en auto faire une 
bonne petite réunion à 20 heures. Retour à Thion- 
ville par le même moyen de locomotion. 


Vendredi 45. — Lu 4 journaux. Eté en autobus à 
Hettange, où nous avons une petite. réunion. Re- 
tour à Thionville en auto. Conversations. 


Samedi 46. — Lu 3 journaux. Nous allons en au- 
tobus à Volmerange. Réunion à 20 heures d'une 
centaine d’auditeurs dans cette commune, où nous 
avons une bonne section. Conversations et retour 
en auto à Thionville. 


Dimanche 47. — Lu un journalè Pris le train 
avec Wagner à 13 h. 47 et l’autobus à Fontoy. Ar- 
rivée à Ottange à 15 h. 30. Le secrétaire de la sec- 
tion nous attend à la descente. Réunion de 150 à 
160 auditeurs, dont quelques femmes. Conversa- 
tions et dîner. Nous revenons par l'autobus et le 
train à Thionville vers 22 h. 30. 


Lundi 48. —- Lu un journal. Copie une heure. Di- 
ner. Réunion de section à Thionville, présidée par 


le secrétaire fédéral. 


Mardi 49. — Lu 4 journaux. Eté en auto avec 
Jeannenot à Siercq. Réunion à 20 h. 30 d'une qua- 
rantaine d’auditeurs. J'ai à répondre à quelques 
âneries d’un réactionnaire. Retour par le même 
moyen de locomotion. Conversations. 


Mercredi 20. — Lu 3 journaux. Pris le train avec 
Wagner à 19 h. 39 pour Algrange, où nous faisons 
Une petite réunion avec la contradiction du « cel- 
lulard de service ». Retour à Thionville vers 23 
heures. Conversations. 


Jeudi 24. — Lu 5 journaux. Conversations. Wa- 
gner et moi allons à Fontoy et revenons par le 
train, Réunion d'environ 80 auditeurs, dont 6 fem- 
mes, 


Vendredi 22. — Lu 2 journaux. Petite réunion à 
Terville. Intervention stupide d'un réactionnaire. 
à Conversations. 

Samedi 23. _— Visites d'adieu. Wagner m'accom- 


 Pagne à Ja gare où je prends le train de 13 h. 4. 
 Changé à Longuyon. Arrivée à Paris-Est à 19 h. 40. 


ü un journal. 


C’est ainsi qu’en son cœur, ce financier raisonne. 
; Boileau. 


BIBLIOGRAPHIE 


L'INCOMPARABLE GUIDE (Essai de morale bio- 
logique, par L. Barnedette, Edition de « La Fra- 
ternité Universitaire ». 


AMES SŒURS, roman, par Jeanne Chevalleau, 
préface de Jean d'Alex. Un volume, 184 pages. 
42 francs. « Mercure Universel), Valentin Bresle, 
éditeur, 153, boulevard de la Liberté, Lille, et 3, cité 
Bergère, Paris (9°). 

« Voici la source fraîche de l'amour pur », pro- 
clame la bande qui entoure ce volume. Et en effet. 
« Ames Sœurs » atteste une fraîcheur de sentiment 
dont la littérature actuelle se montre de plus en 
plus avare. Ce n'est pas une de ces œuvres dans 
lesquelles, sous un prétexte adroit de psychologie, 
on expose ces tares, ces vices, èes anormalités dont 
les écrivains semblent être devenus les laudateurs. 
mais un livre honnête, sain, d'une solide tenue lit- 
téraire et morale. 

« La jeunesse actuelle, avide de sensations, mul- 
tiples et inconnues, préfèrera peut-être, à « Ames 
Sœurs », certain roman plus réaliste, au style plus 
osé, aux sentiments moins franchement éxprimés ». 
déclare Jean d'Alex dans Ia préface; mais tous 
ceux qui ont le souci de leur netteté morale ap- 
précieront à sa juste valeur un livre que ne dépare 
aucune laideur, aucune trahison, aucune conces- 
sion aux gouts du jour. 


VOLS SUR L’AFRIQUE, per Paul Perrin, avant- 
propos de Sadi-Lecointe. Exclusivité de la « Maison 
Coopérative du Livre », 6 bis, rue de l'Abbaye, Pa- 
ris (6°). Prix : 12 francs. 


Vient de paraitre : 

TU NE TUERAS POINT, par Nicolas Dombrows- 
ki-Ramsay (morale et organisation de la paix). 
Prix : 6 francs. 

Importantes remises par quantités pour la pro- 
pagande. Adressez commandes et montant à La 
Grande Réforme, 14, rue de la Duée, Paris (20°). 


GEORGES LEVEQUE, LE TERRIEN, par Charles 


« Mercure Universel », Valentin Bresle, éditeur, 


204, rue Solférino, Lille, et 3, Cité Bergère, Pa- 
ris. (09), 


Lévêque, terrien d'origine, aime son 
cultivateur comme il aime sa terre na- 
‘est pas le paysan buté, à l'esprit étroit, 


Georges 


<& 


LD 


de 
sûrement 


sa famille s'est poursuivie lente- 
dans l'inaction forcée, le 


riens, son vif sentiment de la justice, l'inclinent à 


‘rechercher une amélioration collective durable. 


Ft l'auteur accorde une telle confiance à 
l'amour qu'il ne craint pas d'unir des gens de 
conceptions philosophiques ou métaphysiques les 
plus diverses en vue d’une reconstruction, efficace 
à ses yeux. 

Telles sont les idées dominantes de cette œuvre. 


> 5) 


POUR LA PROPAGANDE 


Nous sommes heureux dl'nnoncer à nos lec- 
teurs la parution d’une nouvelle revue intitulée 
REALISATIONS SOCIALISTES. Cette revue esf 
destinée à faire connaître aux militants et au grand 
public les réalisations des municipalités socialistes. 
Elle sera un moyen de propagande unique et nou- 
veau qui facilitera la diffusion plus large des 
principes et conceptions de notre Parti. 

Présentée sous une couverture artistique, elle 
comprendra 100 pages illustrées de 200 photos. 

Le prix est de 12 francs. 

N° 1. — ROUBAIX : La conquête de la muni- 
cipalité ; œuvres scolaires et post-scolaires ; œu- 
vres d'hygiène, ; Office municipal d'habitations à 
bon marché : service des eaux ; travaux de voie- 
ries : œuvres sociales. 

Adresser les commandes aux « Réalisations s0- 
cialistes » des Municipalités, 23, place Ribour, 
Lille (Nord). Compte chèques postaux : Louis Hor- 
nez, Lille 35,626. 


LA PROUE, Revue des poètes recréateurs, Revue 
des poètes libres, Marcel Chabot, directeur, publie 
dans son numéro 31 (novembre-décembre 1933), des 
Vers et Proses de Han Ryner, Edmond Spali- 
kowski, Yvanhoé Rambosson, Marthe Ginousse, 
Suzanne Colas-Lévy, Léon Riotor, Pierre Simon- 
Mérop, Ghanteperle, Constant de Horion, Marcel 
Millet, M. Rappadimitriou, Marc CGhesneau, Jean- 
Louis Digot, Pierre Boujut, Maurice Fourmaud, 
Madeleine Urbain, Paul Billet, Héneusal, P. Bédat 
de Montlaur, Andrée Petibon, Lucie Walace, Jane 
Loubet-Manadé, Ivan Monetti, H. Gabriel-Pinguet, 
France Lambert, Frédérique, Jeanne Prous-Gar- 
dais, Lilhète Gasser, Line Breuilliens-Péhau, Jean 
Arabia, René Part, Vormick, A.-M. Gosset, Cécile 
Périn, Paul Palgen, Marcel Chabot. 


MISERES ET GUERRE, articles et poèmes de 
Charles Verecque. 

Notre camarade Charles Verecque, qui vient de 
mourir, à l’âge de 61 ans, après une vie consacrée 
entièrement au service du socialisme puisque mi- 
litant depuis son jeune âge, a donné à « La Femme 
Socialiste » quelques articles et poèmes. 

J'ai pensée que nos amis et tout particulièrement 
les femmes, dont il défendit fidèlement la cause, 
éprouveraient une satisfaction d'émotion et de 
sympathie à relire et à répandre autour d'eux 
quelques-unes des pages qu'il a écrites à notre in- 
tention. 

J'ai donc rassemblée, sous le titre « Misères et 
Guerre », quelques articles et poèmes où nous {trou- 
vons réunis la sensibilité et la science solide qui 
forme le fond des écrits de notre regretté cama- 
rade. : 

A l'heure où notre Parti est attristé par des tra: 
hisons de gens qui lui doivent tout, c'est un grand 
devoir de pouvoir rendre hommage à un homme 
qui lui fut fidèle de l'adolescence à la mort. 


Louise Saumoneau. 


EEE GT Re À QG 


Pour lutter contre le chômage, il faut appliquer 
la semaine de 40 heures. 


MEMENTO 


La Vie Socialiste, 68, rue Wrestenous, Athènes 
(Grèce). Bulletin Socialiste, hebdomadaire à 
l'usage de la presse du Parti; secrétariat général 
du Parti Socialiste S.F.I.0. : 9, rue Victor-Massé, 
Paris (9°). Tél. : Trudaine 94-46, 94-47, 94-48. — 
Regards, 2, rue de Lancry, Paris (10°). — Corres- 
pondance Coopérative, mensuelle. Abonnements in- 
dividuels : l’an, 6 fr.; collectifs : minimum 10, 
20 fr. Daudé-Bancel, 20, boulevard Bourdon, Pa- 
ris (4°). — La Diane, revue républicaine d'éducation 
civique, 5, avenue Mirabeau, Versailles (Seine-et- 
Oise). — L'Echo des Employés, organe mensuel de 
la Fédération nationale des Syndicats d’em- 
ployés, 3, rue du Château-d'Eau, Paris (10°). — Die 
Frau, socialdemokratische monatsschrift für 
Frauenfragen, Politik, Wirtschaft und Literatur 
Wien V, Rechtewienzeile, Wien (Autriche). — The 
Labour Woman. A political Monthly Journal for 
Working Women, published by The Labour Party, 
Transport House, Smith Square, London S. W. I. 
(Angleterre). — L’Espoir du Monde, organe des 
Socialistes chrétiens de langue française P. 
Passy, Liéfra, par Fontette (Aube). Femeia 
Muneitoare, Bucaresti VI Str. Isvor N° 37 
(Roumanie). La Responsabilité, par Pierre 
Besnard ; Humanitarisme et Eugénisme, par 
Eugen Relgis, La « Brochure Mensuelle », 59, 
rue de Bretagne, Paris (3°). Marinus Van 
der Lube, prolétaire ou provocateur ? bro- 
chure-manifeste du Comité hollandais pour la 
défense et la réhabilitation de M. Van der Lube. 
Editions du « Semeur », Boite Postalé, Falaise (Cal- 
vados). — Terre Nouvelle, organe intérnational du 
Spiritualisme communiste, Henri Tricot, 4, square 
Duquercy, Porte de Montreuil, Paris (20°) — Le 
Nouvelliste de la Guadeloupe, 52, rue de Nozières, 
Pointe-à-Pitre (Guadeloupe). — Pax-International, 
journal mensuel de la « Ligue Internationale de 
Femmes pour la Paix et la Liberté », 12, rue du 
Vieux-Collège, Genève (Suisse). — Libedade, se- 
manario republicano de esqueda, Lisbonne (Portu- 
Sal). — Bulletin du Laboratoire de Plasmogenie, 
A. L. Herrera, ?2a, Ciprès 64, Mexico, D. F. Améri- 
que. — L’Evolution, spirituelle et sociale, Edouard 
Saby, 14, rue Buffon, Antony (Seine). — Pour la 
Vérité, bulletin mensuel du Cercle Spiritualiste fa- 
milial et privé, 64, rue Maraïîchère, Ixelles-Bruxel- 
les (Belgique). — Revue Parlementaire, économique 
et financière, 28, rue de l’Entrepôt, Paris (10°). — 
Le Semeur, organe bi-mensuel de culture indiviz 
duelle, Boîte Postale, Falaise (Calvados). — Bulle- 
tin de la société littéraire « Les Amis de Zola », 
_ 16, rue Stanislas, Paris (6°). — La Grande Réforme, 
organe de la « Ligue de la Régénération Humai- 
ne », paraissant chaque mois, 14, rue de la Duée, 
Paris (20°). — La Bonne Entente, organe mensuel 
de coopération sociale. D' H. Pinaud, 20, rue Ram- 
baud, La Rochelle (Charente-Inférieure). 
L’Emancipation Sociale, organe de la section de 
Boulogne-Billancourt du Parti Socialiste S.F.L.O., 
75, boulevard Jean-Jaurès, Boulogne-Billancourt 
(Seine). — The Open Door International, Report 


of the Third Conference (Prague 1933). Prix : 5 fr. 


(français), 3, Iddesleigh House, Caxton Street, Lon- 
don S.W.I. (England). — Le Fraterniste, organe de 
: l'Institut général psychosique, paraissant les 1 et 
15 de chaque mois, 178, rue du Faubourg, Sin-le- 
Noble (Nord). — Le Socialiste, organe socialiste 
S.F.I.0. de la banlieue sud, 68, rue Jean-Jaurès, 
Villejuif (Seine). — Bulletin Mensuel du Service de 
Documentation (Fédération de la Seine du Parti 
Socialiste S.F.I.0.). Abonnement : 16 fr. par an. 
12, rue Feydeau, Paris (2). C. C. postaux Paris 
1721.33. — Bulletin Mensuel de la Section du Doubs 
de la « Ligue Internationale des Femmes pour la 
Paix et la Liberté », 8, rue Capitaine-Faure, Be- 
sançon (Doubs). — L'Union des Métaux, organe 
mensuel de la Fédération des Métaux, 211, rue 
Lafayette, Paris (10°). — L’Universel, organe des 
amis de la Vérité et de la Paix « L’Internationale 
de l'Amour », paraïssant tous les trois mois, 38, 
avenue Marceau, Courbevoie (Seine). — Le Popu- 
laire des Corbières, organe du Parti Socialiste S. 
F. I. O. de la deuxième circonscription de Nar- 
bonne, paraissant le samedi à Lézignan-Corbières 
(Aude). — Le Fédéraliste, organe du fédéralisme 
intégral, 17, rue des Feuillantines, Paris 1155 Fm 
La Bataille Socialiste, paraissant le 15 de chaque 


A FEMME SOCIALISTE 


mois. Abonnements pour un an, 10 francs : étran- 

ger, 20 fr. Rédaction : Amédée Dunois, 1, rue Vau- 
quelin, Paris (5°). Administration : Paul Colliette, 
8, rue de la Collégiale, Paris (5°). C. C. postal 
1126.45, Paris. — La Voix de la Femme, publica- 
tion mensuelle, organe d'éducation, de propagande 
et d'action socialiste, Maison du Peuple, rue Joseph- 
Stevens, Bruxelles (Belgique). — Le Jeune Socia- 
liste, organe des Jeunesses Socialistes de Tunisie, 
Maison du Parti Socialiste, rue de Besançon, par 
l'avenue de Londres, Tunis (Tunisie). — Bulletin 
Annuel de l’ « Union Temporaire » contre la pros- 
titution réglementée, 24, quai d'Auteuil, Paris (16°). 
— Réquisitoires, 169, boulevard Saint-Germain, Pa- 
ris. — Ar Falz, bulletin mensuel des instituteurs 
laïques partisans de l'enseignement du breton, 
Yann Sohier, Plouriro (Côtes-du-Nord). — Textes 
d'Enfants, recueillis par Maurice Wullens. Prix : 
9 fr. « Les Humbles », 229, rue de Tolbiac, Pa- 
ris (13°). — Galendal, 8, place de Rome, Marseille 
(Bouches-du-Rhône). Le Socialiste Marocain, 
Boîte Postale 645, Casablanca (Maroc). — La Vie 
Hippique, 10, rue du Croissant, Paris (2°). — La 
Défense, organe de la Section Française du Secours 
Rouge International, 12, avenue Mathurin-Moreau. 
Paris (19°). — L’Action Syndicale des techniciens 
ef employés, organe des l'U.S.T.E.I., 34 rue Vi- 
vienne, Paris (2°). 


L’ARGUS DE LA PRESSE « Voit tout », fondé en 
1879, doyen des Bureaux d'extraits de Presse, 
37, rue Bergère, Paris, lit et dépouille, par jour, 
plus de 20.000 publications dans le Monde entier, 
dont il envoie les articles sur tous noms et ques- 
tions qui lui sont indiqués. 


L’Argus édite l’Argus de l'Officiel, qui peut 
donner tous les votes des hommes politiques. 

L’Argus peut procéder à toutes recherches ré- 
trospectives. 


L’Argus établit tous devis de publicité, et se 
charge des insertions dans les journaux. 


LE COURRIER DE LA PRESSE « Lit tout », 
« Renseigne sur tout » ce qui est publié dans les 
journaux, revues et publications de toute nature 
paraïssant en France et à l'étranger, et en fournit 
les extraits sur tous sujets et personnalités. Fondé 
en 1889. Circulaires explicatives et tarifs envoyés 
franco. 

Ch. Demogeot, directeur, 21, boulevard Mont- 
martre, Paris (2°). 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » de 


“ La Femme Socialiste ” 
{Collections brochées) 


1 mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mare 1925. 


Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes socialistes 


contre la Guerre 
(Louise Saumoneau) 


I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction en 
France. 


II. Autour de 'l’Appel de Clara Zetkin. 
III. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 

Chaque brochure : 0 fr. 25 

Etudes et Critiques, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr, 50. 
Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


L’Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 


tion votée à la Conférence Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 

Luttes et Souffrances de la Femme : La Fem- 
me dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 

Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 


F. L O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. 


Adresser les Commandes à Louise Saumoneau. 


Le droit de propriété est la plus déplorable ç 
tion de nos fantaisies. Je suis convaincu que l'état : 
de communauté est le seul juste, le seul bon qe 
seul conforme aux purs sentiments de la nature & 
que, hors de là, il ne peut exister de sociétés pai- 
sibles et vraiment heureuses. 


Turgot. 
ER D 


LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur: LÉON BLUM 
Administrateur délégué: JEAN LEBAS 


9, Rue Victor-Massé -— Paris (1X°) 


Abonnements. — France et Colonies : 
90 fr.; 6 mois, 48 fr.: 3 mois, %5 fr. 


et 


Un an, 


Le numéro: 30 centimes. 


em 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 


Publication trimestrielle 
pour l'étude et la solution des questions concernant 
la Femme, l'Enfant et la Race. 


Rédaction et Administration : 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (5e). 


Abonnement pour un an : 2 francs. 


en tea 


: La Protection des Ouvrières et les Tendan- 
ces de Ia « Porte Ouverte » devant l’In- 
ternationale des Femmes Socialistes. 


: Appels aux Femmes. 
No 
No 
No 
No 


: Gontre l’Action des Femmes Nationalistes. 
: Journée Internationale des Femmes. 
: Nouveaux Appels aux Femmes. 


: Résolutions de la Gonférence Internationale 
des Femmes de l'I. O.S. 


: L’Ouvrière dans l’Union Soviétique. 


: L'Organisation des Femmes Socialistes 


S. F: 1.0. 
: Pour les Femmes. : 
: Qui a arraché la Femme au Foyer ? 


: Réaction Politique et Emancipation Fémi- 
nine. 


: La Femme dans la Vie Economique (1). 
id. (D). 
N° 14: La Femme dans l’Agricuiture (I). 
id. (IT). 
Chaque volume : 0 fr. 50. 


É 
Opportunistes, Radicaux et Socialistes 


et autres articles 


par EDOUARD VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeat 
Paris (Il°), et à la Femme Socialiste. 


Prix: O fr. 76. 


C'est la crise qui crée le déficit. 


S’attaquer au déficit et méconnaître la crise, 
c’est lâcher la proie pour l’ombre. 


La Gérante : Louise SAUMONEAU 


Imp. F. Desnayes, 83, rue de la Santé, Paris 


Mains de l'agonisante enragée. 


Louise SAUMONEAU | 
6, Rue Flatters, 6 | 
PARIS %°) | 


_— 


À l'heure où j'écris, la bataille engagée entre 


‘ le prolétariat autrichien et le fascisme est encore 
{À incertaine. 


Depuis trois jours, le sang de nos vaillants ca- 
marades coule à flots pour la défense des libertés 
conquises, de la paix et de l'avenir prolétarien et 
humain. 

Les femmes socialistes et ouvrières luttent hé- 
roïquement, à côté des hommes, contre ceux qui 
s'efforcent de les ramener, elles et leur classe, à 
(« l'antique esclavage ». » 


L'attaque du petit jésuite Dollfuss et de ses 
“ Heimwehre » fut dès l'abord dirigée contre 
«Vienne la Rouge », la grande cité socialiste, dont 
les « Réalisations » faisaient l'admiration de tous 
ses visiteurs. 


« VIENNE LA ROUGE » arrachée pacitiquemeni 
à la domination bourgeoise et qui, à chaque élec- 
tion, consolidait la position de son administration 


Socialiste modèle. 


« VIENNE LA ROUGE » dont le rayonnement il- 
luminait et réchauffait, comme un soleil d'aurore, 
toute l’activité émancipatrice de la classe ouvrière 
et paysanne de la petite république. 


« VIENNE LA ROUGE » qui s'efforçait de con- 
Œuérir par ses exemples les esprits et les cœurs 
au socialisme, et d'amener les travailleurs au 
Pouvoir, afin d'établir la République sociale, par 
les moyens légaux et démocratiques. 


« VIENNE LA ROUGE », grande criminelle aux 
Yeux de la bourgeoisie capitaliste, pour avoir 
Doussé si avant la marche au socialisme dans le 
(adre de la légalité bourgeoise. 


Donner aux travailleurs des deux sexes de l'air, 
de la lumière et de la propreté ; protéger la mère, 
l'enfant, le vieillard: élever le niveau culturel 
du prolétaire: lui créer et lui organiser des loi- 
SPs ; s'attaquer au surmenage de la ménagère en 
là dotant d'instruments de travail perfectionnés ; 
Combattre les fléaux et vaincre pour cela de sois 
Préjugés d'un autre âge, que de crimes contre la 
domination capitaliste « VIENNE LA ROUGE » 
Na-t-elle pas commis ?.…. 

Aussi la BETE, en danger de mourir engloutie 
dans un abtme de lumière et d'humanité, s'est 
Lressée, armée de tous les moyens infernaux que 
à Science, cette libératrice pourtant, & mis aux 


 Socialist 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
_ feminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


|Hommage à “Vienne la Rouge 
et au Prolétariat autrichien 


Contre cette agression sauvage, les hommes et 
les femmes de lumière et de paix, nos frères et 
sœurs en exploitation ont dù se dresser « le fusil 
chargé ». Et, chaque heure allonge la liste des 
victimes à inscrire au Livre Sacré du martyrologe 
des Peuples. 

L’Internationale Socialiste et Ouvrière tout en- 
tière salue les héros de cette bataille de classe et 
chacun saura puiser dans leur lutte, quelle qu'en 
soit l'issue, des exemples pour la période héroïque 
du Prolétariat, ouverte dans tous les pays. 


Louise Saumoneau. 


Cet article était écrit lorsque nous apprenons 
que « la Commune de Vienne est écrasée ». Notre 
Parti organise une grande réunion « contre le 
bourreau Dollfuss ». 

Nous dononns à titre documentaire les mani- 
festations de sympathie de nos organisations de 
classe pendant les journées de lutte. 

Les événements vont vitre, aussi tout cela sera 
sans doute dépassé au moment où paraîtra ce 


numéro. 


PARTI SOCIAL DEMOCRATE AUTRIGHIEN 
VIENNE (Autriche) 


Les socialistes français suivent avec un intérêt 
passionné la lutte héroïque de la Social-démocratie 
autrichienne. Ils lui adressent l'hommage de leur 
admiration et l'expression de leur complète soli- 
darité. 

Ils saluent les ouvriers qui tombent pour la 
cause sacrée du socialisme et de la liberté. 

Léon Blum, Paul Faure. 
Paris, le 13 février. 


UN APPEL DE LA FEDERATION SYNDICALE 
INTERNATIONALE 


Le bureau de la Fédération syndicale internatio- 
nale, réuni d'urgence à Paris le 14 février, en rai- 
son des tragiques événements d'Autriche, tient à 
proclamer ses sentiments de solidarité et d'admi- 
ration à l'égard du prolétariai autrichien dans sa 
lutte héroïque pour la défense de ses droits, de ses 
libertés et de sa vie même, contre l'attentat mili- 
taire du gouvernement autrichien et de ses parti- 


sans fascistes. 


LL 


ABONNEMENTS 


Un an Six mois 
Pour la France: 5fr. 2fr.6o 
Pour l'Étranger: 8tr. 4fr. 


Exprime la profonde horreur qu'inspire l'odieuse 
politique de froide provocation appliquée sciem- 
ment contre le peuple autrichien; 

Dénonce les procédés barbares des forces poli- 
cières et militaires gouvernementales qui usent 
de l'artillerie contre des femmes et des enfanis 
et exercent des représailles inhumaines contre les 
hommes qui défendent leurs libertés, provoquant 
ainsi des complications internationales et préparant 
la prise du pouvoir par les nazis et, par consé- 
quent, la guerre; 

Lance un appel à la classe ouvrière et- à la po- 
pulation entière de tous les pays, Se réclamant du 
sentiment d'humanité et persistant à croire à la 
paix et à la liberté, pour protester contre ces pro- 
cédés barbares et décide de prendre toutes les me- 
sures nécessaires pour marquer pratiquement la 
solidarité ouvrière internationale au prolétariat au- 
trichien, quelle que soit l'issue de la lutte. 


Etaient présents: le président de la F.S.I., Gi- 
trine: les vice-présidents, .Jouhaux (France) et 
Mertens (Belgique); le secrétaire général, Scheve- 
nels, et le secrétaire adjoint, Stolz. 


LE LABOUR PARTY ET LES TRADE UNIONS 
PROCLAMENT LEUR SOLIDARITE 
AVEC LES SOCIALISTES AUTRIGHIENS 


Londres, 14 février. (Dép. Havas). — Au moment 
même où la Fédération syndicale internationale 
délibérait à Paris, au sujet des événements d'Au- 
triche, les chefs travaillistes d'Angleterre mulii- 
pliaient les manifestations en faveur de la social- 
démocratie dressée contre le gouvernement Doll- 
fuss. 

Le Comité national mixte du parti travailliste 
et du conseil général des Trade Unions, à l'issue 
d’une réunion tenue ce soir, a voté la résolution 
suivante : 


« Bien loin de combattre un gouvernement cons- 
titutionnel, les travailleurs autrichiens ne font que 
résister à uñe dictature brutale. Les libertés fon- 
damentales du peuple et du mouvement ouvrier 
d'Autriche ont été victimes d'assauts répétés. Le 
combat que mène actuellement la social-démocra- 
tie est dirigé contre la destruction du gouverne- 3 
ment constitutionnel dans les provinces et dans , 
le pays tout entier, contre l'avènement d'une dic- 
tature permanente. 


« Les travailleurs autrichiens méritent l'admi- 
ration de tous les défenseurs de la liberté, de tous 
‘les défenseurs de la démocratie, à laquelle ils font 
le sacrifice de leur vie. » 

D'autre part, Golney, président du Congrès gé- 
néral des Trade-Unions, a chaleureusement invité, 
dans un discours prononcé ce soir à Londres, « les 
églises chrétiennes et toutes les organisations, de 
Suppléer au silence du gouvernement britannique 
en élevant leur protestation. » 

Enfin, James Maxton, président du parti travail- 
liste indépendant, et Henderson, secrétaire du 
parti travailliste, se sont concertés sur l'éventualité 
d'une action commune en faveur des socialistes 
autrichiens. 


UN ORDRE DU JOUR DES PARLEMENTAIRES 
SOCIALISTES DU P. O. B. 


Bruxelles, 14 février. — Les groupes socialistes 
de la Chambre et du Sénat ont adopté un ordre du 
jour dans lequel « ils saluent avec émotion les 
socialistes autrichiens en lutte contre le fascisme, 
leur adresesnt des félicitations enthousiastes et sou- 
haïtent qu'ils sauvent l'honneur du socialisme in- 
ternational, la démocratie et la paix de l'Europe ». 

D'autre part, Vandervelde, président de la Il° In- 
ternationale, a déclaré. dans une interview accor- 
dée au « Peuple », l'organe du Parti Socialiste, 
qu'il y avait « des mois que l’Internationale, par 
des démarches répétées en Angleterre et en France, 
avait mis tout en œuvre pour arrêter le gouverne- 
ment Dollfuss dans les voies où il s’est engagé », 


UN TELEGRAMME DE L'I O.Ss. 
À LA SOCIETE DES NATIONS 


AU secrétariat de la S.D.N., Genève. 


Les événements d'Autriche constituent une me- 
nace évidente pour la paix et risque d'entraîner 
des complications internationales d’une gravité in- 
dicible. L'intervention immédiate de la S.D.N. dans 
ces Conditions s'impose. Nous vous adressons cet 
appel en pleine solidarité avec les travailleurs 
d'Autriche luttant avec héroïsme pour le maintien 
de leurs libertés. 

Vandervelde, 
Président Internationale Ouvrière Socialiste. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


DANS L’INTERNATIONALE 


Les partis social-démocrates du Danemark et de 
la Suède se sont entendus pour désigner la ci- 
toyenne Sigrid Gillner-Ringenson au siège laissé 
vacant dans le Présidium du Comité international 
des Femmes de l'LO.S. par la mort de la regrettée 
Henriette Crone. 

Sigrid Giliner, députée au Parlement suédois, est 
déjà l’une des deux représentantes de la Suède dans 
le Comité international des Femmes des l'IO.S. 
Elle a participé en qualité de déléguée au Congrès 
international de l'IOS. de 1931, à Vienne, ainsi 
qu'à la Conférence internationale de 1933, à Paris. 


EN ANGLETERRE 


Nous extrayons les lignes suivantes d’un article 
d'Arthur Henderson paru dans le numéro de jan- 
vier de la « Labour Woman » (Femme ouvrière), 
Sous le titre : « Est-ce la paix ? » 


Ce sont les femmes qui, plus que n'importe qui, 
sont appelées à inculquer à la génération qui vient 
le sentiment de l'unité du genre humain, de la 
nécessité urgente de reconnaître la fraternité de 
l'humanité, d'élever le patriotisme au niveau de 
l’amour de la justice et du loyalisme à l'égard des 
institutions mondiales, qui peuvent seules faire 
de la paix une réalité efficace. — 

J'ai la conviction que nous ne sommes qu’au dé- 
but d’une grande croisade pour la paix, dans 1a- 
quelle les femmes doivent renforcer encore les ef- 
forts remarquables qu’elles ont déployés jusqu’à 
Maintenant et continuer à Participer activement à 
la propagande pour la paix mondiale et le désar- 
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mement. Elles contribueront dans une large me- 
sure, j'en suis certain, au déploiement de forces 
qui est encore nécessaire pour faire prendre con- 
science au peuple du fait que la guerre n'est pas 
seulement effroyable, mais qu’elle est aussi insen- 
sée; que, dans un monde civilisé, elle doit être 
aussi peu tolérée que l’est le duel dans des Etats 
bien gouvernés. Ce n'est pas un Simple hasard 
qu'un grand nombre de ceux qui croient au mili- 
tarisme sont d'avis que la place de la femme est 
exclusivement à son foyer, et il est intéressant 
d'observer que les pays démocratiques et pacifi- 
ques sont précisément ceux où les femmes sont le 
plus actives et le plus libres dans la vie publique. 
Les femmes ont besoin — pour des raisons qui 
leur sont propres — d’un monde sans guerre, et, 
afin d’aider à atteindre ce but louable, elles doivent 
résolument combattre pour qu'un Système collec- 
tif de paix l'emporte. 


EN HOLLANDE 


« Het Volk » du 12 


janvier 1934 publie les lignes 
suivantes sous le titre 


: « Double gain » : 


La Feuille des avis municipaux publiera pro- 
chainement un projet de la municipalité d'Amster- 
dam tendant au congédiement des femmes mariées 
des services municipaux. La municipalité donne 
comme motifs de son projet que le fait qu'il per- 
mettra de réduire en cette période de crise, les 
dépenses de l'assistance aux Chômeurs. D'autre 
part, « on constate », chez les femmes, un plus 
grand nombre d’absences pour cause de maladie. 

On propose, de plus, le congédiement des insti- 
tutrices lors de leur mariage. 

Ces dispositions ne doivent pas être applicables 
aux femmes mariées qui sont actuellement au ser- 
vice de la municipalité, mais à toutes celles qui se 
marieront après la promulgation de l'arrêté. Les 
délégués du personnel ont repoussé le projet. La 
parole est maintenant au Conseil communal. 


EN AUTRICHE 


Le gouvernement dictatorial du 
Dollfuss a édicté le 15 décembre 1933 un décret 
contre le « double gain », « en vertu » de l'ordon- 
nance bien connue sur l'économie de guerre — 
ordonnance impériale datant de la guerre et rela- 
tive aux pleins pouvoirs en vue du ravitaillement 
de la population — cette ordonnance à l'aide de 
laquelle on essaie, depuis de nombreux mois, de 
couvrir les violations de la Constitution par le 
gouvernement, sans toutefois y réussir, car elles 
demeurent des violations flagrantes de la Consti- 
tution. 

Le service du travail des femmes de la Chambre 
des ouvriers et des employés (« Referat für Fraue- 
narbeïit bei der Kammer für Arbeiter und An- 
gestellte ») a pris position contre ce décret dans 
le n° 13 du 93 décembre 1933, de ses « Commu- 
nications ». Cette étude, couvrant huit pages in- 
folio, démontre objectivement, mais péremptoire- 
ment, à l'aide d’un grand nombre de faits, d’exem- 
ples et d'arguments logiques irréfutables, que le 
décret est anticon qu'il ne peut pas 


Chômage, maïs ne 
Sférer de certaines 
qu'il nuit à l'administra- 


chancelier 


ÔMmage, parce qu'il aura 
pour résultat que les jeunes filles ne feront plus 
de sacrifices pour leur instruction professionnelle 
Si elles ne peuvent exercer leur profession que 


à la conclusion d’une 
ibre est punie non seu- 
S même de la perte 


. €. Or, les travailleu- 
ses non qualifiées sont une charge beaucoup plus 


lourde pour le Marché du travail; elles consti- 
tuent le souci principal de tous les offices de pla- 
cerment. Abaïssement du niveau culturel, augmen- 
tation de la prostitution, ce sont là les bienfaits 
qu£ l'on peut attendre de ce décret, qui a été 
édicté sans l'approbation de 

Peuple, sans même l'avis de 

vriers et des employés — qu 

‘Organisahion profe 

Porations sur la ba 


donc non pas seulement les femmes fonctionnair 
titularisées, mais aussi les employées POSsédan, + 
un con‘rat et les ouvrières au service de la Con 
fedération, et il concerne les « femmes Mariéos 
dont 12 mari se trouve en rapport de service actif 
envers la Confédération ou d'autres institutions de 
droit public ». Il prévoit certainés limites de re. 
venu et tient compte des enfants, Parents oy #. 
grands-parents qui doivent être entretenus. Le 
mariage est, de plus, réputé constituer une « re. 
nonciation volontaire au service »: les femmes qui 
sont en réalité congédiées ont par conséquent des 
droits moindres qu’en cas de dénonciation du con. 
trat. 

Les employés de la Confédération fondant une 
union libre se rendent coupables d’une violation 
des devoirs de service, qui est punie du conbédie. 
ment... Tandis que, par exemple, les actrices sont 
expressément exclues de l'interdiction de mariage 
(de même que les catégories inférieures des tra. 
vailleuses agricoles et sylvicoles et des travaillen- 
ses du tabac), elles ne sont pas exclues de l'in: 
terdiction de l'union libre... 

Comme des relations passagères ne peuvent 
guère être considérées comme une union libre, 
mais que seules des relations durables peuvent 
l'être, et comme les relations durables (mais À 
partir de quel moment cela sera-t-il constaté j) 
Sont « punies » du renvoi, les relations passagères 
demeurant évidemment exemptes de toute peine, 
les cléricaux obtiendront sans doute le contraire 
de ce qu'ils se proposent. L’interdiction de l'union 
libre vaut pour les hommes comme pour les fem: 
mes. On peut ainsi, pour une pareille union, Con- 
gédier à la fois deux personnes de l'adminisra- 
tion fédérale. Il est toutefois possible que l'on 
aboutisse à une certaine diminution du chômage 
si l’on désire placer un gardien de nuit auprès de 
chaque acteur. 

Au cours de la séance du 25 janvier du Conseil 
fédéral autrichien, la camarade Marie Bock a pro- 
noncé un discours contre ce décret. 


*# 
LE 


Un pauvre diable qui avait l'esprit à moitié dé- 
rangé et qui avait reconnu avoir commis un in 
cendie, a été pendu à Gratz le 11 janvier, à la 
Suite d’un jugement rendu par un tribunal d'ex: 
ception. La dictature de Dollfuss avait soi-disant 
besoin de l’état d'exception pour intimider les 
nazis terroristes qui deviennent toujours plus au- 
dacieux. Le premier condamné à mort après la 
proclamation de l’état d'exception — l'assassin dé- 
pourvu de tous sentiments humains Breitwieser — 
a été grâcié. Mais le gouvernement voulait main- 
tenant « faire un exemple ». Comment a-t-il donc 4 
montré sa force aux nazis ? En faisant exécuter A 
« intrépidement et implacablement » un pauvre 2 
vagabond, qui n'a nullement participé à l'activité 
naziste, qui ne pouvait même pas, sans doute, 
distinguer Dollfuss de Hitler — mais qui n'avait 
Personne derrière lui pour le venger. C'est là 
l'école de l’ancienne armée impériale et royal 
dont Dollfuss glorifie la tradition et qu'il vou- 
drait ressusciter et où, lorsque l'adjudant rece- 
vait une gifle du lieutenant, se vengeait en donnant 
un Coup de pied à la recrue sans défense. : 

Cet acte inhumaïn, en même temps que Iâche 
et sans aucune utilité, a provoqué une vive indi- 
gnation parmi les femmes ouvrières. 

Une délégation des femmes socialistes s’est ren- 
due auprès du landeshauptmann de Styrie pour 
lui remettre une résolution -contre cette première 
et, espérons-le, dernière exécution. Ces camarades 
se sont faites l'écho de la profonde émotion que 
l'exécution de cette condamnation à mort avait 
provoquée parmi les femmes ouvrières, ainsi a 
dans de larges milieux de la population. Elles on 
retracé la profonde inquiétude qu'a suscité l'exé- 
cution de la condamnation à mort de ce prolé- 
taire atteint de faiblesse mentale, déshérité et mé- 
prisé, et elles ont prié le landeshauptmann de faire 
valoir toute son influence pour que cette première 
exécution de Gratz soit la dernière dans toute 
l’Autriche. 

Le landeshauptmann a accepté de transmettre 8 
résolution qui lui a été présentée. 


EN FRANCE 


À l'occasion de la manifestation antifasciste 2 
lundi 12 février, l'appel suivant a été publié . 
la « Page de la Femme » du « Populaire » du : 
manche 11 et dans le numéro spécial édité en VU 
du succès de cette manifestation prolétarienne : 


Appel aux Femmes 


Aucune d'entre vous, camarades, n'ignore que 
demain grève générale et manifestations doivent 
jonner aux fascistes menaçants la preuve qu'ils 
pe seront pas aussi facilement qu'ils le pensent 
maitres de notre pays. 

j faut que les iemmes montrent qu’elles com- 
rennent et partagent les préoccupations de leurs 
compagnons. 

… y faut qu'elles domptent leurs nerfs, que leur 
raison soit plus forte que toute sentimentalité. 

- y faut qu'elles protègent leurs foyers en se mon- 
- jrant calmes et courageuses devant l'odieuse of- 
… fensive fasciste. 

…. youtes les femmes ne pourront, peut-être, pas 
En joindre aux manifestations d’une mamiëfe effec- 
. je: beaucoup d'entre elles seront obligées d’être 
auprès de leurs pétits. Maïs que les autres, les 


. travailleuses qui le peuvent, quittent leurs bureaux, 


 jeurs ateliers, leurs magasins et rejoignent les 

jeux de rassemblement fixés par les organismes 

2 responsables. 

- Le souci de perdre leur situation ne doit pas 

ls arrêter, car le fascisme, s’il triomphait demain, 
jes plongerait, elles et leurs familles, dans une 
misère plus grande encore. 

._ Camarades, ne retenez pas vos maris, frères, pè- 
res, compagnons. Mères, ne retenez pas vos fils. 
Soyez de cœur avec eux pour la réussite de Ia 

grève générale et des manifestations décidées pour 
demain par les organisations de classe des tra- 
vailleurs. 


Comité national des Femmes socialistes : 


Suzanne Buisson, secrétaire ; 


Fédération socialiste de Seine-et-Oise : 
Germaine Degrond, secrétaire adjointe ; 


Comité fédéral féminin de la Seine : An- 
drée Marty-Gapgras, secrétaire. 


DANS LA SOMME 


_ La citoyenne Vérecque, secrétaire des Femmes 
. Socialistes de la Somme, a fait, au Congrès de la 
Fédération, un rapport sur l’activité de ce grou- 
pement. Elle donne l'état excellent des effectifs, 
_ indique les efforts de propagande qui ont été faits 
Où qui seront faits, formule le vœu que l'on fa- 
tite aux délégués de province l'exécution de leur 
sn au Conseil National des Femmes Socia- 
_ listes. 
Cat exposé reçoit les chaleureux applaudissements 
_ du Congrès. Cette ovation, qui récompense notre 
_ mie de tout son dévouement, lui fait sentir com- 


L bien la Fédération de la Somme apprécie son tra- 
À ail et combien elle l'estime personnellement. 


DANS LA LOIRE-INFERIEURE 


_ Le Congrès de la Fédération S.F.I.0. de ce dé- 
Parlement a fait sienne la motion suivante du Co- 
_ Miié fédéral féminin : 


1 Le Comité fédéral féminin de la Loire-Inférieure, 


_ | réuni le 4 février 1934, constate que malgré les 


Appels du Comité auprès des secrétaires de sections 
à du département pour l'organisation du recrute- 
lent des femmes, deux sections seulement ont ré- 
_ pondu. 

_ Devant cette négligence ou incompréhension de 
_ (6 que doit être un véritable socialiste, le C.F.F. 
_ demande au Congrès de bien vouloir voter l'obli- 
ation des secrétaires de section, de faire appel de 
: lemps en temps à une camarade femme dans leurs 
 Uunions publiques où celle-ci exposera à l'audi- 
- loire les raisons pour lesquelles les citoyennes 
doivent venir au socialisme. 


DANS LE NORD 


n Le groupe des Femmes socialistes de Lille, dit 
f Groupe Aline-Valette », sous la vigoureuse im- 
Lin de la citoyenne Jamin, poursuit sa marche 


ÿ gande socialiste et d'éducation sociale 

5: Chez les femmes. 

C'est ainsi qu'il a organisé une conférence édu- 
ative avec le concours de notre camarade Roger 
alengro, au Théâtre Sébastopol, réunion à la- 
Telle assistaient deux mille personnes. 

| AU bureau, avaient pris place, outre la citoyenne 
nee les citoyennes Deghilage, ancien membre 

\ se Conseil supérieur de l'instruction publique, Wa- 
“nghien, agrégée de l'Université, et les membres 
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de la commission administrative du groupe Aline- 
Valette. 

Salengro avait à parler de ce que peut faire, de 
ce que doit faire une municipalité en faveur de 
l'enfance. 

S'appuyant sur des documents précis, notre ami 
parla longuement dans cet ordre d'idées des réa- 
lisations de la ville qu'il administre. 

Il parla de la protection de la maternité à do- 
micile, de la création de crèches et de jardins d’en- 
fants, de l'inspection médicale des écoles, des can- 
tines scolaires, des camps de vacances et des co- 
lonies de vacances Henri Ghesquière et de Worm- 
houdt. 

— Plutôt que la charité qui asservit, dit Salengro 
en concluant, nous pratiquons la solidarité qui 
élève et rend libre. 

« Nous ne voulons pas qu'il y ait deux classes 
d'enfants : les uns, les privilégiés, prenant chaque 
année le chemin de la mer ou de la montagne; 
les autres, les pauvres, voués aux rues sans air 
des quartiers de misère. Nous voulons que se mul- 
tiplient les œuvres pour les enfants des ouvriers, 
afin qu'un jour, suivant la parole d’Anatole Fran- 
ce : « L'Humanité réalise les rêves des sages ». 

Une longue ovation salua la conclusion de ce 
beau et très instructif discours. 

Il convient de féliciter le groupe Aline-Valette 
et de donner. son action de propagande en exem- 
ple aux autres organisations. 


« La sécurité est la clé de la reconstruction. La 
sécurité de l'existence incite les gens à dépenser 
de l'argent. Nous sommes finalement arrivés en 
Amérique à nous apercevoir de l'importance qu'il 
y a, pour l’appareil industriel, à maintenir la con- 
sommation des masses à la hauteur convenable, 
même par des moyens artificiels si c'est néces- 
saire.. Les 12 milliards de dollars qui se trou- 
vaient en 1929 dans les poches des salariés et qui 
y manquent actueilement doivent y retourner. » 


France PERKINS, 
Ministre du Travail 
des Etats-Unis d'Amérique. 


Chronique du Chômage 


La progression du chômage s’accentue en Fran- 
ce. Pendant le mois de décembre, 55.000 chômeurs 
ont été inscrits aux fonds de chômage. 

Au 6 janvier, un nouveau contingent de 7.379 
chômeurs était secouru. 

Au 13 janvier, on en comptait 8.007 de plus. 

Au ?0 janvier, enfin, l'accroissement était de 1.704 
sans-travail, portant le nombre total des chômeurs 
secourus à près de 330.000. 

L'an dernier à pareille époque, le nombre des 
chômeurs inscrits aux fonds de chômage s'élevait 
à 306.000. 


Paroles d’Autrefois 


…« Nous sommes un certain nombre qui pré- 
tendons, et la Fédération de la Seine l'a dit, que 
nos élus ne vont point au Parlement pour donner 
au Parti Ouvrier organisé des leçons de paix so- 
ciale et de millerandisme ! (Rires et applaudisse- 
ments). Là-dessus, nous désirons que le Congrès 
parle et se prononce non pas pour ou contre l’anar- 
chie, mais pour ou contre la discipline. » 


Ernest Lafont, ex-action directe, ex-com- 
muniste, député néo, aspirant minis- 
tre. (9 Congrès National, Lyon 1912.) 


.« Il est nécessaire que nous indiquions les 
dangers des tractations à gauche et des tractations 
à droite. Car, de la part d'un socialiste, il est aussi 
criminel de combiner avec les blocards de l’extré- 
me-gauche qu'avec les états-majors de droite, puis- 
que d'un côté comme de l'auire nous nuisons à 
notre recrutement. 

« En agissant ainsi, en se gardant avec un soin 
jaloux de tout contact avec les politiciens de la 
classe bourgeoise qui ne songent tous qu'à main- 
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tenir et à consolider les privilèges de celle-ci, nous 
restons dans la bonne voie. 

“« Et si par malheur le parti socialiste l'oubliait, 
il préparerait, et je le répète avec intention, la 
plus formidable levée d’anarchistes et d’antiparle- 
mentaires dont nous ayons eu à souffrir. 

« Restons donc nous-mêmes, menons vigoureuse- 
ment le combat contre le vieux monde capitaliste 
sans nous préoccuper des sièges à conquérir | 

« Faisons des consciences et préparons des hom- 
mes à l'âme bien trempée et l'avenir est à nous. » 


Gompère - Morel, anti-blocard  forcené 
d'hier, super-blocard d'aujourd'hui. 
(11° Congrès National, Amiens, 1914.) 


L’instruction des indigènes 


A Jemmapes, centre très important et peuplé de 
beaucoup d’indigènes, il n’y a, malheureusement, 
qu’une seule école de garçons à quatre classes, 
dont l’une spéciale aux élèves indigènes débutants. 

Ce qui est, d’ailleurs, fort insuffisant et déplo- 
rable, car les neuf dixièmes de nos enfants ne 
vont pas à l’école. Ceux qui se sont présentés 
n’ont ‘bu être admis faute de places. Ils roulent 
toute la journée dans les rues, apprenant ainsi de 
très mauvais exemples préjudiciables à leur ave- 
nir. 

Ils grossissent ce qu’on appelle à juste raison : 
l'armée du crime. 

Cela aboutit irrémédiablement à l'insécurité, à 
la famine, à la misère et aux terribles fléaux qui 
rongent l’Humanité, tels que la prostitution, la 
tuberculose, l’alcoolisme, etc dont nos enfants 
ne pourront s’en préserver, faute d'instruction, 
faute de connaissance et de savoir. 

« Après le pain, l'instruction est le premier 
besoin du peuple », a dit Danton ; se basant sur 
ce principe, nous demandons, et nous espérons 
que notre appel sera entendu, et nos représen- 
tants aidant, que l’on crée deux écoles indigènes, 
une pour les garçons et l’autre pour les filles, à 
cinq ou six classes chacune. 

Ün peu instruits, nos fils et nos filles pourront, 
plus tard, dans lavenir, s'organiser, s’émanciper. 
ils fuiront les mauvais bouges, échapperont à tou- 
tes sortes de guet-apens que leur réservent le ha- 
sard et le temps. 

Des écoles - Des écoles ! 

C'est seulement à cette condition qu’il y aurait 
moins d’aicooiiques, moins de misère, moins de 
famine et enfin moins d'insécurité. 

El-Azabi. 


—__—_—_—_—_—_—— 


En temps ordinaire, la vérité est considérée 
comme de mauvais goût. 


Mais en temps de guerre, elle est considérée 
comme criminelle. 


Bertrand Russell. 


Autres temps, mêmes mœurs 


Le plus scandaleux dans celte cascade de scan- 
dales, c'est l'exploitation qui en est faite par les 
adversaires de la République. On croirait, à les 
entendre, que les scandales financiers sont d'es- 
sence républicaine et que la monarchie et l'em- 
pire ont ignoré ces éruptions de boue, ces débor- 
dements de sanie. 

Ce n'est pourtant pas sous la République que 
s'est produite la gigantesque escroquerie de Law. 
Ce n'est pourtant pas non plus un ministre répu- 
blicain qui a lancé le mot d'ordre fameux : Enri- 
chissez-vous ! | 

Stavisky n'est qu’une arrière disciple de Guizot! 


Dans une société qui a la Bourse pour sanc- 
tuaire, où l'Argent est Dieu et dont la devise pour- 
rait être : Dépouillez-vous les uns les autres! le 
Scandale est de tous les jours, de toutes les heures, 
de toutes les minutes. Pour un coquin qui se fait 
prendre, combien sont-ils qui montent au pinacle 
et finissent leurs jours honorés! 

Nous citions l’autre jour quelques vers de Boi- 
leau écrits deux siècles et demi avant Oustric et 


Stavisky. En voici d'autres, qui montreront que 

 Maurras et Daudet nous bourrent le crâne quand 

ils opposent la monarchie des honnêtes gens à la 

République des coureurs de prébendes et des aven- 

turiers du profit : 

Quiconque est riche est tout : sans sagesse il est 
[sage ; 

H a, sans rien savoir, la science ‘en partage ; 

I a l'esprit, le cœur, le mérite, le rang ; 

La vertu, la valeur, la dignité, le sang; 

Il est aimé des grands, il est chéri des belles ; 

Jamais surintendant ne trouva de cruelles. 

L'or même à la laideur donne un teint de beauté! 

Mais tout devient affreux avec la pauvreté. 

Au surplus, la classe dirigeante de l'époque, la 
noblesse, pratiquait à merveille l'art de ne pas 
payer ses dettes et de redorer son blason. Ecou- 
tons encore l'honnèête Boileau : 

Bientôt, pour subsister, la noblesse sans bien, 
Trouva l'art d'emprunter et de ne rendre rien, 
Et, bravant des sergents (1) la timide cohorte, 
Laissa le créancier se morfondre à sa porte : 
Mais, pour comble, à la fin, le marquis en prison 
Sous le faix des procès, vit tomber sa maison. 
Alors le noble altier, pressé de l'indigence, 
Humblement du faquin rechercha l'alliance : 
Avec lui trafiquant d’un nom si précieux, 

Par un lâche contrat vendit tous ses aïeux ; 
Et, corrigeant ainsi la fortune ennemie, * 
Rétablit son honneur à force d'infamie. 


Arrêtons-nous là, la cause est entendue. 

Les oustricards et les staviskystes sont de tous 
les temps. Sur le chapitre du scandale, monarchies 
et républiques peuvent être mises dans le même 
SaC. : 

Faites que l'individu ne puisse plus s'enrichir 
aux dépens d'autrui, que l’homme ne puisse plus 
exploiter l'homme ; en d’autres termes, supprimez 
le protit capitaliste, et vous tarirez du même coup 
la source des scandales. 

Mais cela, vous ne le ferez pas. 

Patience! les travailleurs éclairés par le Socia- 
lisme ne chargeront du nettoyage | 


(1) Des huissiers. 


DANS LA JUNGLE 


La Compagnie des Chargeurs Réunis a besoin de 
l'Etat, chacun sait ça. Aussi un beau jour, ayant 
à se donner un président, fit-elle choix du sénateur 
bordelais Charles Chaumet. Chaumet étant mort, 
à qui la Compagnie fait-elle appel? A un autre 
sénateur, l'honorable Henry Bérenger, qui n’a pas 
son pareil pour accoupler la politique et les affai- 
res et faire rendre à ce mariage d'intérêt tous les 
fruits qu'on en peut attendre, du point de vue 
affaires, s'entend. 


Pas bêtes, les Chargeurs Réunis.. 
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Études et Documents 


AUTOUR DU PLAN DU TRAVAIL 


LA NATIONALISATION ET L'INDUSTRIE 


La nationalisation du crédit prévue par le Plan 
de nos camarades belges porterait en quelque 
Sorie à faux si elle ne reposait pas sur une natio- 
nalisation des industries de base. Le Plan ne 
nomme pas ces dernières : il dit seulement que la 
Chambre du suffrage universel organisera en ser- 
vices publics les principales industries qui produi- 
sent des matières premièrés et de l'énergie mo- 
trice. Ce sont évidemment celles de la houille, de 
la fonte et de l'acier, enfin de l'électricité. 

Dans chaque industrie, il sera créé un consor- 
tium chargé de la soumettre aux directives du 
Plan, c’est-à-dire de régler la quantité et la qua- 
lité de la production de matières premières et 
d'énergie en fonction des nécessités de la consom- 
mation nationale. 

Il y aura un consortium de la houille, un con- 
sortium sidérurgique, un consortium électrique. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Les “informations d’atrocités” 
qu'ils répandent eux-mêmes. 


« Le droit de la première nuit » 


Dans l'ouvrage de 700 pages « Période supé- 
rieure de l'humanité » qu'il vient de publier, le 
nazi Rudolf John Gorsleben préconise un moyen 
« d'amélioration de la race allemande ». « Toute 
femme, écrit cet Aryen, subit principalement l'in- 
fluence de l'homme auquel elle s’est donnée en 
état de virginité — on appelle ce fait la procréa- 
tion lointaine l'influence durable exercée sur 
toutes les naissances ultérieures, par le premier 
homme auquel elle s'est donnée étant vierge. 
c'est sur la connaissance (on a le front d'appeler 
cela « connaissance », N. D. L. R.) de ces choses 
qu'est basée l'antique coutume du « jus primae 
noctis », le droit de la première nuit pour le 
seigneur féodal ou le prêtre, qui visait à une sorte 
d'amélioration de la population. A la suite de 
cetie mesure, la race a été, dans un grand nom- 
bre de régions, ennoblie par la caste seigneuriaie 
radicalement et mentalement supérieure ». 


Parce que les femmes ne veulent pas être 
des animaux reproducteurs. 


Le ministre du Reich Hesse a prononcé, au nom 
de Hitler, la dissolution avec effet immédiat de 
toutes les organisations féminines au sein du parti 
national-socialiste, ainsi que des organisations au- 
xiliaires — associations de sœurs, de sœurs brunes 
et de sœurs de la croix gammée rouge — et a 
interdit la création de nouvelles organisations. Le 
« Politiken » de Copenhague donne les raisons de 
cette interdiction. Nous en extrayons les lignes 
suivantes « Le chef des femmes allemandes. 
Mme Rogge-Borner, a prononcé, il y a quelques 
jours, dans une grande assemblée de femmes 
organisées à Hambourg, un discours dans lequel 
elle a signalé qu’au temps des Germains, hommes 
et femmes étaient égaux. Si les femmes devaient 
maintenant être mises de côté, cela n’avait rien à 
faire avec la conception germanique. Les femmes 
allemandes devaient être sur leurs gardes, elles ne 
devaient pas se laisser abaisser à n'être plus que 
des « animaux reproducteurs ». 


ee | 
Une révolutionnaire nonagénaire 


La révolutionnaire russe Katerina Brechkovs- 
kaya a fêté le 26 janvier son 90° anniversaire. 

Katerina Konstantinovna Brechkovskaya, qui 
jouit encore d’une bonne santé, est connue au sein 
de la génération actuelle des révolutionnaires rus- 
ses sous le nom de grand’mère de la révolution 
russe. On ne trouvera guère d'autre femme ou 
d'autre homme qui ait accompli tout 6e que notre 


gros 


Chaque consortium acquerra — soit par cession 
gracieuse, soit par expropriation forcée — autant 
d'actions qu'il lui en faudra pour s'assurer la 
prépondérance dans les assemblées générales et 
les conseils d'administration des grandes sociétés 
industrielles. Les actions industrielles appartenant 
actuellement aux banques seront mises immédia- 
tement à la disposition des consortiums. 

Les consortiums seront placés sous la haute 
direction d’un commissariat de l'industrie rele- 
vant du pouvoir législatif. He: 

Pour les transports, les choses se passeront exac- 
tement de même. Un commissariat des transports 
fera coopérer le rail, la route et la voie d'eau à 
l’accomplissement des directives du Plan. 

Il y aura ainsi trois grands commissariats : des 
finances, de l’industrie et des transports qui, sous 
l'autorité du Parlement, sera chargé d'exécuter le 
Plan. 1 leur sera adjoint, à titre consultatif, un 
Conseil économique. La fonction qu'exercera ce 
Conseil n'apparaît pas encore très distinctement : il 
pourra faire des propositions tant aux commissa- 
riats qu'à la Chambre et il aura à contrôler l’ac- 
tivité des commissariats « et des organismes sou- 
mis à l'autorité de ces derniers ». Le Conseil éco- 
nomique ne sera donc pas un organe d'exécution, 


camarade nonagénaire a vécu. Voici la « 
méfaits » qu'elle a commis de 1871 à 191 
au cours des 46 années, passé : 

14 années au bagne et en prison : 

13 annees dans l'exil sibérien ; 

7 années comme militante illégale du parti, 4 

3 années comme militante du parti sous son vrai 1 
nom ; 

6 années sous la surveillance de la police 

2 années dans l’émigration. 

Constamment persécutée depuis 1871, elle 
devenir vraiment libre qu'en 1917, 


liste des 
* Elle 8, 
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Mais, à celte 
époque aussi, elle ne put travailler que huit Mois 
en Russie. Ayant d’autres conceptions que les pot. … 
chevistes, elle fut contrainte de quitter la Russie . 


jet vit depuis lors en Tchécoslovaquie, dans je 


environs de Prague, dans une famille d’émigrés 
russes exploitant une petite basse-cour, 

Voici ce qu'elle écrit elle-même sur sa vie pré- 
sente : : 

« J'habite litléralement en pleine campagne, & - 
j'ai en même temps tout le confort et toute à … 
liberté possibles. Mes amis, qui travaillent à l'éle - 
vage de la volaille, prennent un tel soin de mes 
vieux jours que je vis maintenant comme je n'ai 
plus vécu depuis longtemps. La maison est mer- 3 
veilleuse ! Nous avons beaucoup de chambres et | 
toutes sont spacieuses. Je suis dans les meilleures 
conditions possibles — beaucoup de confort, tel 
que je le comprends et tel que j'en ai besoin, là … 
clarté et l’espace, et j'ai sous la main tout ce qui 
est nécessaire. Par deux grandes fenêtres tournées 
vers l'Est et le Sud, je puis voir à une grande 
distance les champs et les prairies de la Tchécoslo- 
vaquie. Dans le lointain, on voit un coin de Pra- 
gue... 

« Notre vie a encore un avantage : nous sommes 
richement pourvus des publications les plus diver- 
ses et nous recevons des journaux de toutes les 
directions. Notre « archiviste » nous fournit de : 
la politique de toutes parts. Nous avons un assez . 
grand nombre de livres anglais — les Américains 
nous envoient toujours leurs publications. Nos 
cœurs sont frais et affectueux comme toujours. 

_ «Nous vivons tranquillement, mais dans le mon- 
de extérieur, tant de gaz inflammables se sont 
accumulés qu'il faut se tenir prêt tous les jours à 
voir leur conflagration; on ne sait seulement pas 
qui la provoquera le premier. Je suis l'activité 
d'Hitler et j'attends le moment de sa chute. Je ne 
puis plus voyager dans le monde, je suis obligée 
de demeurer à cette place et de ne suivre que 
les informations des journaux... » | 

Les femmes de l’Internationale Ouvrière So: 
cialiste ne liront certainement pas sans émotion 
ces lignes de la vieille pionnière du mouvement 
Socialiste, dont la vie est un exemple, et elles sou- 
haiteront de tout cœur à la vénérée camarade Ka- 
terina Brochkovskaya qu'il lui soit donné de voir 
encore, pleine de santé et de fraîcheur, la réali- 
sation de tous ses désirs. Ses vœux sont en même 
temps le but de notre activité, le sens de nos 
luttes : la chute du fascisme, la victoire du socia- 
lisme. 


° 
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mais un organe d'étude, de prévision et de con 
trôle. Mais ne risque-t-il pas de faire double em 
ploi avec les commissions parlementaires ? 


Le Plan ne prévoit pas une nationalisation In 
tégrale des moyens de production et d'échange; 
mais des nationalisations partielles, limitées au 
crédit, aux industries de base et aux transports. 

Tout ce qui ne tombera pas sous le coup de la 
nationalisation restera sous l'empire du capital 
privé : le régime actuel de la propriété sera Tes 
pecté. 

Ainsi le champ de l'activité économique Sera 
partagé en deux secteurs: un secteur nationalisé, 
un secteur privé. Ainsi sera établi un régime 
d'économie mixte mi-publique, mi-privée, M} 
capitaliste. 

Est-ce à dire que le secteur privé sera incondi 
tionnellement libre ? Aucunement. Il devra obéir 
comme le secteur public, aux directives d'ensem” 
ble contenues dans le Plan. L'économie privée CE” 
sera de pouvoir n’en faire qu'à sa tête: elle ser” 
une économie dirigée. Nous verrons de quelle M8 
nière par la suite. Re ; 


DÉTRESSE ÉGALE 


parmi les 132 personnes qui ont tragiquement 
péri, Je 3 janvier, dans l’horrible catastrophe mi- 
nière d'Ossek, près de Dux, en Tchécoslovaquie, 
victimes du travail et des méthodes de rationa- 
jigation capitalistes basées sur la soif du profit, 
ge trouve une femme: la trieuse Havelka. Les 
femmes ne travaillent pas dans le fond, mais la 
terrible explosion à aussi tué deux personnes oc- 
cupées a la surface et dont on n’a retrouvé que 
les cadavres. 

Mais le sort des veuves, qui ont dû assister à 
l'arrêt des travaux de sauvetage jugés sans es- 
poir et trop dangereux, ainsi qu'à l'emmurement 
des puits fumants, le sort des 192 orphelins qui 
ont perdu leurs pères, est aussi un épisode” de la 
tragédie de la mine. GE 


Sur le terrain de l’antifascisme comme sur tous 
les autres, c’est dans la complète indépendance de 
son action de classe que le prolétariat est assuré 
de pas éprouver de cruelles déceptions. 


J.-P. SEVERAC. 
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La Maison de santé des Coopéraieurs 


Les Sociétés Coopératives n'ont pas pour but ex- 
clusif de satisfaire seulement à nos besoins maté- 
riels en tant que consommateurs, mais élles ont 
également pour devoir de satisfaire aux besoins 
sociaux de la collectivité. : 

Aussi faut-il se réjouir quand elles satisfont à 
ce double devoir. 

Elles ont institué, en plus de leurs œuvres de 
solidarité qui forcent l'attention des adversaires 
de la Coopération, des œuvres sociales, qui elles 
aussi, protègent sous la forme particulière de 


- chacune d'elles, les coopérateurs qui les utilisent. 


Parmi ces dernières, nous signalerons la Mu- 
tualité générale des Coopérateurs qui, en plus des 
allocations de maladie ou de chirurgie qu'elle ac- 
corde à ses adhérents, met à eur disposition deux 
pharmacies mutualistes, une clinique médico-chi- 
rurgicale et dentaire et, enfin, une grandiose Mai- 
son de Santé, située en bordure du Jardin des 
Plantes, 59, rue Geoffroy-Saint-Hilaire. 

Ici, la conception dominante, c'est la protection 
de la santé par l'exercice de la médecine préven- 
tive qui, sous tous Îles rapports, est la plus profi- 
table et surtout la plus économique. 

Si, dans le domaine de la santé, notre éducation 
était plus complète et notre volonté plus grande, 
nous n'attendrions pas l’éciosion de la maladie 


pour consulter le médecin. 


Les rapports avec l'Etat d'une part et avec ‘le 
secteur nationalisé de l’autre seront déterminés 
par la loi. Le Plan, ou plutôt ce que nous en 
connaissons, se borne à esquisser les principes sur 
lesquels ces rapports de secteur à Etat et de sec- 
teur à secteur se règleront. 

Là où propriété et travail coexistent dans les 
mêmes mains, la propriété sera non seulement 
maintenue, mais « protégée ». : 

Là où la production se trouve avoir atteint la 
phase de ce qu'on peut appeler le capitalisme de 
concurrence (différent du capitalisme de monopole) 
le régime actuel sera maintenu. On ne dit pas 
qu'il sera protégé. On indique simplement que 
les capitalistes de ces industries (presque toutes 
industries de transformation) seront débarrasses 
du joug que font peser sur eux les banques, les 
producteurs de matières premières et d'énergie 
électrique, les compagnies de chemins de fer. 


L'Etat se préoccupera de faire rendre au secteur 
privé tout ce qu'il est susceptible de rendre, Sous 
l'aiguillon de l'intérêt. L'épargne, qui est chose 
individuellement utile el socialement nécessaire 
(elle contribue pour une part à reconstituer les 
Capitaux) sera encouragée. 
législation successorale que dans la 
faudra empêcher la résurrection d'une oligarchie 
capitaliste héréditaire. 


ne soit plus considéré seulement comme un moyen 
d'existence pour le médecin qui a évidemment le 
droit à la vie, mas qu'ellie serve davantage au 
maintien des conditions physiques et physiologi- 
ques de tout être humain. 


qu'agit la Mutualité Générale des Coopérateurs. 
Ses institutions, avec leurs conditions d’aménage- 
ment et de fonctionnement, en sont la démonstra-- 
ion la plus probante. 


principes, qui se modifient avec les progrès cons- 
tants de la science médicale, orientent les méde- 
cins dans l'examen de leurs malades et dans l’éta- 
blissement de leur diagnostic. 


à laquelle il a droit ainsi que l'assurance que les 
soins qui lui sont donnés lui seront profitables. 


les abus dont ils sont trop souvent l'objet lorsque 
leur état de santé nécessité une hospitalisation. 


_ LA FEMME SOCIALISTE 


Il faut également que l'exercice de la science 


La Maternité chez 18s Employées 


C’est une question des plus importantes, à la- 
quelle, hélas ! on ne s'arrête presque jamais. 

La maternité est, paraît-il, un rôle social que la 
femme doit jouer. Acceptons cet honneur, puis- 
qu'’aussi bien, nous ne pouvons guère faire autre- 
ment ! 

Qui, acceptons-le, mais demandons pour nos enr 
fants le minimum de bien-être auquel ils ont droit. 

C'est peut-être oser beaucoup que de dire: « L’en- 
fant ne doit rien à la mère, mais la mère doit tout 
à son enfant » ; cependant, c'est un point de vue 
qui peut se soutenir, l'enfant n'ayant pas, comme 
dit l’autre, demandé à venir au monde. 

En tout cas, c’est, ni plus ni moins, un cas de 
conscience qui se pose chez la jeune femme qui va 
être mère. 

Elle travaille au magasin, au bureau, toute la 
journée. Que deviendra le bébé ? sinon, bien sou- 
vent, une innocente victime de ceux qui ont la 
charge de veiller au bien public. Que fait-on, en 
effet, pour permettre à la jeune employée d'élever 
son enfant ? 

Rien ou très peu. 

Il y à, cela est vrai, de somptueuses chambres 
d'allaitement et pouponnières dans certains grands 
magasins. 

Là, la vendeuse peut amener — mais au prix de 
combien de fatigue — son bébé; elle a la certitude 
qu'il sera bien soigné, bien dorloté et que tous 
les soins d'hygiène auront été observés. 

Le soir, elle pourra le reprendre, l'engouffrer 
dans le métro, lui faire ingürgiter tous les micro- 
bes nécessaires à la contagionner. C'est triste, mais 
qu'y faire ? 

Ce qu’on a créé pour elle au magasin vaut certes 
beaucoup mieux que rien, et, en la comparant à 
sa camarade employée de bureau, on peut se ré- 
jouir avec elle de pouvoir la considérer comme une 
« privilégiée |! » | 

Que fait la sténographe, la comptable, qui tra- 
vaille dans un bureau ou même certaines adminis- 
trations ? 

Une loi en date du 5 août 1917 a été votée pour 
l'établissement de chambres d'allaitement, et le 
décret fut promulgué le 11 mars 1926. En voici un 
court résumé : 

« 1° Les travailleuses occupées dans une maison 
« de plus de 100 personnes de plus de 15 ans au- 
«ront à leur disposition une organisation où elles 
« pourront allaiter leur enfani. 

« 2° Les travailleuses occupées dans une maison, 
« d’une, deux, trois, dix femmes, pourront exiger 
« qu'on mette à leur disposition un local où elles 
« pourront donner le sein à leur enfant, etc... » 

A combien le chiffre des chambres d'allaitement ? 

Alors, on charge une voisine de la garde de l'en- 


C'est inspirée de cette double préoccupation 


Plus de médecine tatillonne et hasardeuse. Des 


C'est ici que le malade trouve toute la sécurité 
li a fallu également protéger les malades conire 


Est-il bien nécessaire de justifier cette affirma- 
tion par des faits toujours vérifiables? Nous ne 
le pensons pas et il nous suffira de dire que la 
Maison de Santé Coopérative et Mutualisie n'a en 
matière de prix que la volonté de faire payer le 
juste prix à ceux qui utilisent ses services. 

La Maison de Santé du Jardin des Plantes, dont 
la Mutualité des Coopérateurs vient de faire l'ac- 
quisition, est un magnifique immeuble de sept éta- 
ses comportant 112 chambres réparties entre les 
services d'hospitalisation, de chirurgie, d’accouche- 
ments, de médecine et de consultations. 

Son installation, des plus modernes, assure aux 
hospitalisés comme aux médecins les meilleures 
conditions de confort, de soins et de travail. 

Les résultats enregistrés au cours de l'année 
dernière témoignent de la nécessité de cette réali- 
sation et de la confiance que lui portent les coopé- 
rateurs et les mutualistes. 

Il importe de faire plus et mieux et surtout de 
faire vite. 

La Coopération qui, d'année en année, par ses 
progrès ininte[rTompus, justifie sa raison d'être, 
doit contribuer par son action morale ei sociale 
au développement des institutions qu'elle a créées 
dans l'intérêt général de ses membres. 

Ce n'est que le jour où ces dernières seront aussi 
complètes que développées, que la force rayon- 
nante de la Coopération triomphera des dernières 
résistances qui s’opposeront encore à elle. 

Guillevic, 
Directeur de la 
Mutualité Générale des Coopérateurs. 


(Pour tous renseignements concernant la Mai- 
son de Santé, s'adresser : 59, rue Geoffroy-Saint- 
Holaire, Paris (5°). Téléphone Gobelins 19-01 et 
19-02. Métros : Jussieu et Monge.) 


La circulation des capitaux sera libre, mais sous 
le contrôle de l'Etat, garant de la prospérité et dé- 
fenseur du patrimoine national « contre toute ten- 
tative de sabotage de la part d'éléments hostiles au 
régime ». 

Je me suis borné aujourd'hui à analyser la partie 
du Plan qui a trait aux nationalisations industriel- 
les et à Ta nationalisation des transports, ainsi 
qu'aux principes dont s'inspirera l'Etat dans ses 
rapports avec le secteur économique privé. 

J'analyserai la prochaine fois les mesures par 
lesquelles seront atteints les objectifs du Plan; 
je dirai comment est envisagée la réforme politi- .: Contre la peine de mort 
que qui habilitera l'Etat à remplir ses fonctions | Nous nous joignons de toute notre énergie à la 
nouvelles de recteur de l’économie. Puis je me li-| campagne de la citoyenne Henriette Meyer contre 
vrerai de nouveau à quelques réflexions person- |, peine de mort. Nous déclarons que c'est une 
nelles sur l'initiative de nos camarades belges. |onte ‘pour he on A 

Amédée Dunois. |odieuse loi, vieux reste de la barbarie des anciens 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLXXXV 
Le n° 17 de « La Femme Socialiste », directrice 
E. Renaud (juillet 1902). 


On ne remaniera lalet des langues pertides 
mesure où il|leur intérêt sera confondu avec celui du peuple. 


Quel obstacle y a-t-il à l'instruction du peuple ? 
La misère. 

Quand le peuple sera-t-il donc éclairé ? 

Quand il aura du pain et que les riches et le 


gouvernement cesseront de soudoyer des plumes 
pour le tromper, lorsque 


Quand leur intérêt sera-t-il confondu avec celui 
du peuple ? Jamais ! ROBESPIERRE. 


__ | âges, et nous demandons que les nouveaux repré- 


sentants de notre République démocratique effa- 

cent cette tache qui souille le‘front de la France. 
L'individu qui tue est fou, la société qui tue est 

lâche. La Rédaction. 


- PENSEE . F 
La misère et l'opulence sont deux lèpres d'es- 
pèces opposées qui dévorent l'âme humaine et 


l’'amènent à la dégénérescence. 
(A suivre.) 


fant; celle-ci, brave femme au demeurant, s’en oc- 
cupera à ses moments perdus, car il faut bien que 
sa besogne se fasse ! 

Que faire, que faire, direz-vous ? 

Ne plus être aussi indifférentes, jeunes femmes 
qui travaillez et qui êtes à tous les points de vue 
exploitées et sacrifées. 

Votre syndicat est là, prêt à mener toute l'ar- 
dente campagne pour faire aboutir l'application de 
la loi sur les chambres d'allaitement et autres 
avantages indispensables : Ja Fédération des Em- 
ployés travaille pour que les assurances sociales ne 
Soient plus lettre morte, mais pour obtenir des 
résultats efficaces et rapides, il faut que les tra- 
Vailleuses s'intéressent un peu plus au triste sort 
qui leur échoit. Il ne faut plus, qu'à nos réclama- 

tions, un patronat ironique réponde : 

« AU nom de combien de femmes parlez-vous ? » 


Germaine Fauchère. 
EEE 
Le Coin des Poètes 


Il ne faut plus jamais. 


H ne faut plus jamais que les enfants qui jouent — 

Cheveux clairs ou foncés sur la fraîcheur des joues, 

Ebauches de plus tard, esquisses de demain — 

Aient de petits soldats dans leurs petites mains, 

Mères ! craignez ces jeux en qui la mort commence. 

H ne faut plus jamais autoriser l'enfance 

À d'avance imiter dans un plaisir moqueur 

Ce qui sera demain la guerre et son horreur 

Plus de ces régiments, plus de ces panoplies 

Mères, souvenez-vous des millions d'agonies 

De tous ces fils français et ces fils allemands ! 

H ne faut plus jamais — 6 iravestissement |! | 

Nous permettre de voir sur des routes surprises 

Ces petits généraux dont chaque boucle frise 

Qui s'amusent avec un petit sabre en bois ! 

- Mères, souvenez-vous de ces jeux d'autrefois, 

_ De ces déguisements lugubres de naguère, 

_ Car le sabre grandit. Le jeu devient la guerre ! 

_ D'une boïte où dormaient des régiments de plomb 

# is — déjà nous en iremblons | — 
e bataille où de vrais hommes 

[meurent ! 

Mères, si vous craignez d'être celles qui pleurent : 

- Si vous craignez un jour de voir recommencer 

Ce qui, parmi leurs jeux, couvait, rapetissé, 

Ne leur permettez plus la sombre singerie ! 

Faites-leur d'avance détester la tuerie ! 

Apprenez-leur des jeux intelligents et doux ! 

Ou prenez garde ! Car, complices, malgré vous, 

Du crime universel que les hommes préparent, 

Leur permettre si tôt ces coutumes barbares 

_ C'est suggérer au sort ce que tout lui défend, 

Et lui permettre un jour de tuer vos énfants 1 


Maurice Rostand. 


! 
1. 


_ Carnet d’une déléguée 
permanente 


MOIS DE JANVIER 


Lundi 4%. — Lu un journal. Fait 200 adresses. 
Mardi 2. — Lu 17 journaux et lettres et « Vols 
Sur l'Afrique », de Paul Perrin (1). Fait 400 adres- 
ses. Eté à l'imprimerie. £ 
Mercredi 3. — Lu 8 journaux et lettres. Copie 3 
heures, Fait 56 adresses. 
Jeudi 4 — Lu 9 journaux 
 primerie. Copie 2 heures. 
_  Veudredi 5. — Lu un journal et une lettre, Plié 
-R00 F. S. Fait 200 adresses, 


Samedi 6. — Lu 7 journaux. Expédié 10 F. S. 
et? P. et D. | 
Dimanche 7. __ Lu s journaux et une lettre. Fait 
- 400 adresses. 


: . Lundi 8: — Lu 6 journaux et une lettre. Expédié 
- 404 F. $S., 39 journaux divers et une lettre. 


et lettres. Eté à l'im- 


see (1) Exclusivité de la « Maison Coopérative du 
_ Livre », 6 bis, rue de l'Abbaye, Paris (6°). 


TE 


LA FEMME SOCIALISTE 
RE 


Mardi 9. — Lu ? journaux et lettres. Corrigé les! 
épreuves de la brochure « Misères et Guerres » de 
Charles Verecque 
à la « Librairie Populaire ». 
et 411 F.S. 

Mercredi 19. — Lu 7 journaux et lettres et « Le 
Socialisme à l'Ordre du Jour » (3). Eté à la « Pro- 
ductrice » et à l'imprimerie Deshayes. 


Expédié une lettre | 


Jeudi 11. — Lu 6 journaux et lettres. Corrigé une 
partie des épreuves de &« La Femme Socialiste » 
Eté à l'imprimerie. Copie 2 heures. 

Vendredi 12. — Lu 5 journaux et lettres. Eté à | 
l'imprimerie, Expédié 6 lettres. Fait 200 adresses. 
Copie une heure. | 


Samedi 13. — Lu 10 journaux et lettres. Expédié 
à lettres. 


Dimanche 14. 
200 adresses. 


Lundi 15. — Lu 14 journaux et lettres. Corrigé 
la fin des épreuves de « La Femme Socialiste ». 
Eté à l'imprimerie. Expédié 6 lettres. Copie une 
heure. 


Mardi 16. — Lu 8 journaux et lettres. Expédié | 
62 brochures « Misères et Guerre » (articles et 
poèmes) de Charles Vérecque, 2 lettres et 33 2: 
et D, Fait 31 adresses. : 


Mercredi 17. — Lu 6 Journaux et lettres. Fté 
chez Amélie Vincent lui porter 100 brochures de 
« Misères et Guerre dont elle doit assurer la vente. 
Expédié 26 F. S., 20 P. et D., 2 lettres et 22 jour- | 
naux divers. Fait 20 adresses. | 


Jeudi 18. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié 
80 P..et D. Fait 22 adresses. Copie 3 heures. 


Vendredi 19. — Lu 4 journaux et lettres. Expé. | 
dié une lettre. Rangement de bibliothèque. Eté à | 


la « Productrice ». Fait expédier 300 brochures | 
« Misères et Guerre ». 


— Lu 5 journaux et lettres. Fait 


Dimanche 214. — Lu un journal. | 


Lundi 22, __ Eté à l'imprimerie. Expédié 18 jour. 
naux divers, 50 brochures « Misères et Guerre » 
et 3 lettres. Lu 8 journaux. 


Mardi 23. -_ Lu 10 journaux et lettres. Expédié | 
3 F. S., 5 journaux divers, 6 lettres et 200 bro- 
chures « Misères et Guerre », 


Mercredi 24, — Lu un journal. Eté au « Petit! 
Parquet » et à la « Librairie Populaire ». Prépara- 
tifs de départ. Pris le irain de 21 heures. 

Jeudi 25. — Arrivée à Gap à 9 h. 15. Visite au 
secrétaire de la section Chez lequel je déjeune.| 
Conversations. Lu 2 journaux. Réunion à la sec- 
tion de Gap. 


Vendredi 926. 


€. 
Saix, le dimanche, 
la fête locale. 


Samedi 27. — Lu 4 journaux, Expédié une lettre. 
Réunion à la section de Veynes. 

Dimanche 28. — Conversation par 
Ravel. Lu une dizaine de journaux 


Lundi 29. — Visite au secrétaire de la section 
de Veynes. Copie une heure. Lu 4 journaux. Pris 
le train à 16 h. 23 et arrivée à Eyguians vers 17 


heures. Constitution de la section de Saléon-La- 
grand. 


Mardi 30. — Eté à pied à Orpierre 
Réunion de la section et causerie a 
rades. Lu 5 journaux. 

Mercredi 31. — Je reçoi 
d'Orpierre, Pris l'autobus 
à Eyguians à 9 h. 52. A 
10 heures, Déjeuner et pri 
res. Arrivée à Talla 


la section et causerie av 
Journaux. 


FAIT EXPEDIER 1.500 NUMEROS DE « LA 
FEMME SOCIALISTE » 


téléphone avec 


L 


(8 kilomètres). 
vec les cama- 


(2) Prix : 1 franc. En vente à la « Librairie Po- 


Pulaire », 12, rue Feydau, Paris (2) et à « La 
Femme Socialiste ». 


(3) Lucien Laurat. Prix : 


| i 1 franc, En vente à ln 
« Librairie Populaire », 


(8). Eté à « La Productrice » et | 


remercie TR em 


COMMUNICATIONS — 


FILLEULS DE PAIX ! 


Sans nous lasser, avec la conscience de faire la 
seule action vraiment efficace et féconde, nous 
lançons notre appel en faveur des Filleuls de 
Paix, enfants de chômeurs allemands. Depuis deux 
ans, nous avons formé un petit réseau d'amitié 
franco-allemande, et il ne tient qu'à nous de l’élar- 
gir. Les 20 francs que Chaque parrain envoie men- 
Suellement à son filleul, la correspondance régu- 
lièrement échangée, et chaque fois plus intime 
plus sincère, sont notre message de paix à l'Alle- 
magne. IT n'est pas possible qu'on ne nous en- 
tende point, puisque la preuve est là, et que nous 
pouvons Communiquer, sur demande, les lettres 
reçues d'Allemagne. Il nous faut donc persévérer, 
être chaque jour plus nombreux, Pour que notre 
Voix pacifique rayonne à travers l'Allemagne, et 
persuade ce peuple, tant trompé, que nous vou- 
lons sincèrement la paix avec lui. Au travail donc, 
et venir grossir les rangs des bons ouvriers de 
la Paix. | 

Bureau de Parrainage « Paix pour les Enfants », 
Marguerite Glangetas, 42, rue Rouget-de-l'Isle, à 
Nanterre (Seine). C. C. Paris 1677-91. 


« La PROUE » 
Groupe des poêtes libres et recréateurs. 
Fondée en avril 1929. 


— L'homme ne sert son temps que lorsqu'il le 
dépasse. 


— Nous recréerons la vie à l'image des rêves. 


— Calque les vers sur les battements de ton 
cœur. 


— Chacun est dans la vie un peu comme un 
apôtre ; 


— Je ne suis vraiment moi que dans le cœur 
des autres : Tout ce qui est humain est nôtre. 
M: CG; 


Afin de resserrer les liens spirituels, les liens 

amicaux entre ceux que hante un haut idéal fait 

main et de liberté, les poëtes de « La 

réunissent désormais d'octobre à juin 

(inclus), le 47 mercredi de chaque mois, au pied 

de la butte Montmartre, place Clichy, à la Taverne 
de Paris, au 1+ étage (pas de droit d'entrée). 

Tous les poêtes libres de « La Proue » y sont 
CONViés pour dire leur poême libre, humain, au 
rythme musical, et tous les amis de « La Proue » 
y Sont les bienvenus. 

Les poêtes qui ne désirent pas S'interpréter eux- 
m'mes peuvent envoyer leur poème à « La Proue » 
15 jours à l'avance Pour qu'il soit donné à l'un 
de nos bons interprètes qui ont l'habitude des 
rythmes libres. : 


La première réunion a eu lieu le mercredi 7 fé- 
vrier, à 20 h. 45. 


« LA CHANSON DE PARIS » 


Association de Chansonniers, Poètes et. Compo- 


siteurs, fondée en 1919 par Xavier Privas, pré-. 
sente : 


Les Galais mensuel 
jeudi de chaque mo 
Salle La Fa 
La Fayette). 

Correspond 


rier, rue Champollion, Paris (o°). 
Tous les Amis de la Chanson doivént devenir 


aire de « La Chanson de Paris ». 
Cotisation minimum annuelle : 10 francs. 


« La Ghanson de Paris » se met à la disposition 
de tous les organisateurs de Spectaces pour assurer, 
totalement ou partiellement, le programme de 
leurs Téprésentations. S'adresser à M. Jacques Du- 
tal, 63, rue Claude-Bernard, Paris (5°), Téléphone : 


Glacière 29-25. 


Le. Groupe eSpérantiste de Solliès-Pont, adhérent 

“O0: a organisé un cours public et gra- 

tuit. Ce cours à lieu deux fois par semaine et réu- 
nit une vingtaine d'élèves. 


La secrétaire : 
Paulette Josset, Solliès-Pont (Ver). 


STATUTS D'’E. S. F. I. O. 


 Gonceptions générales et buts d’E. $. F. I. O. 

Article premier. — Les socialistes qui font acte 
d'adhésion à E. S. F. I. O. déclarent qu'après avoir 
étudié l'évolutio économique des Sociétés et l’évo- 
 Jution politique, sociale et linguistique qui en dé- 
coule. ils reconnaissent la nécessité de la Langue 
Internationale en tant que moyen d'expression des 
nouveaux besoins économiques, et par suite, poli- 
tiques, littéraires et sociaux. 

Art. 2. — E. S. F. I. O. a, entre autres dans ses 
buts immédiats, la propagande et l'application de 
l'Esperanto au sein du Parti Socialiste. 


Constitution d’'E. S. F. I. O. 


Art. 3. — E. S. F. I. O. accepte dans son sein 
tous les esperantistes proclamant leur aceord 

a) avec les statuts du parti.sociäliste S.F.I.0.: 

b) avec les statuts de l'E.S.F.T.0. 


Art. 4 — Tous les adhérents à E. S. F. I. O. 
doivent obligatoirement être membres du parti, 
des Jeunesses socialistes ou de la Fédération des 
Etudiants socialistes. Les camarades étrangers ha- 
bitant les territoires de langue française devront 
être membres, soit d’une des organisations ci-des- 
sus indiquées, soit de la section nationale de l'T. 
O. S. qui emploie leur langue maternelle. 


Organisation. 


Art. 5. — E. S. F. I. O. admet dans son sein 
les camarades isolés remplissant les conditions 
ci-dessus indiqués ; lorsque plusieurs d’entre eux 
habitent la même localité, ils ont le devoir de for- 
mer une section d'E. S. F. IE. O. 


Art. 6. — Chacune des sections ainsi constituées 
doit nommer un secrétaire, lequel se maintient en 
liason étroite avec le secrétaire général. 


.….Art. 7. — Lorsqu'une de ces sections existe dans 
une ville, toute adhésion à E. S. F. I. O. doit avoir 
lieu par son intermédiaire. 


Art. 8. — Un secrétaire général élu pour un 
an et rééligible, est nommé à la majorité relative 
par les membres du « Comité exécutif ». 


Art. 9. — Annuellement, en janvier, un vote 
a lieu entre les membres pour l'élection à la majo- 
rité absolue du Comité exécutif chargé de diriger 
et d'administrer entre ces consultations notre orga- 
nisation. 


Art. 40. — Le Comité exécutif se compose de fÎ1 
membres élus disposant chacun d’une voix, la 
Commission de Contrôle et la Commission de scru- 
tation des votes disposent chacune d’une voix col- 
léctive dans toutes les délibérations du Comité exé- 
cutif. 

Le secrétaire de chacun de ces deux organismes 
possède, par ses fonctions, le droit d'orienter dans 
un sens ou dans un autre la voix collective dont 
il est dépositaire. 


Art. 41. — Le secrétaire général est élu à la ma- 
jorité absolue par les membres du Comité exécutif 
et les dépositaires des deux voies collectives. 


Art. 42. - La Commission de contrôle, compo- 
sée de trois membres habitant la même ville, élus 
par leur section, examine tous documents et fait 
- toutes investigations propres à assurer le fonc- 
tionnement régulier d'E. S. F. I. ©. Elle fait pa- 
raître ses rapports dans l'organe d'E. Se: 20. 


Art. 43. — La Commission de scrutation des vo- 
tes a obligatoirement son siège dans la ville rési- 
dence du secrétaire général. Composée de trois 
membres élus par leur section, elle contrôle et 
examine les bulletins de vote avant publication 
des résultats dans l'organe officiel. 


Art. 44 — Le secrétaire général de la Fédéra- 
tion S. F. I. O. sur le territoire de laquelle se 
trouve le secrétaire général d'E. S. F. I. O. contrôle 
et contresigne le rapport établi par la Commission 
de scrutation des votes. ; 


Art. 45. — Dans le but d'établir des relations 
organiques avec le parti, la ou les sections d'E. S. 
F. I. O. évoluant dans le cadre d'une Fédération. 
ont le droit et même le devoir d'entamer des pour- 
parlers avec ladite Fédération, dans le but d'être 
reconnues par la Fédération, comme ses organes 
espérantistes officiels. 


Art. 16. — Le secrétaire fédéral S. F. I, O., ou 
à son défaut, un membre délégué par le Comité 
fédéral, est président de droit de la section dépar- 
tementale d'E. S. F. I. O: de sa Fédération. Il con- 
trôle au nom du parti, $e fait l'interprète des déci- 
sions importantes auprès des organismes centraux. 
et, en général, prête son influence au développe- 
ment de l'Espéranto dans sa Fédération et dans le 
parti. 

Relations internationales. 


Art: 17. — E. S. F. I. O. déclare étre la section 
de langue française de l’Internationale socialiste- 
espérantiste. Il se tient en relation régulière avec 
le secrétariat de l’Internationale et lui apporte sa 
collaboration sur tous les sujets. 


Art. 148. — En conséquence de l’article précédent. 
les camarades adhérant à E. S. F. L O. adhèrent 
aussi, et sans autre formalité, à l'Internationale 
socialiste-espérantiste. 


Modes de propagande utilisées par E. S. F. I. O. 


Art. 49. — La tâche essentielle d'E. S. F. I O. 
étant de répandre dans les milieux socialistes 
l'idée de la langue internationale, le secrétariat et 
les membres doivent utiliser pour attirer vers 
cette conception les militants les plus qualifiés du 
parti les moyens les plus adéquats. Entre autres : 


a) des articles et communications à la presse 
RSS DÉS PE à 


b) des imprimés divers, tracts, brochures, etc. 
à éditer par E. S. F. I. O., si possible avec l'appui 
et la collaboration du parti ; 


c) des délégations auprès du parti, des organes 
socialistes, des J. S.. des étudiants et des femmes 
socialistes : 


d) des cours d'Esperanto oraux et par correspon- 
dance. 


Ressources d’E. S. F. I. C. 


Cotisations — Subventions. 


Art. 20. — a) Cotisations. — La cotisation an- 
nuelle de principe est fixée à cinq francs. L'adhé- 
sion ne devient effective qu'après le paiement de 
cette cotisation annuelle. 

Toutefois, pour subvenir plus largement aux dé. 
penses d'E. F..S. I. O., les membres pourront ver- 
ser une cotisation supplémentaire et facultative. 
Ces camarades recevront une carte avec mention 
de la cotisation bénévole versée. 

Le paiement de cette cotisation bénévole ne con- 
fère à son auteur aucun droit supplémentaire; tous 
nos adhérents sont égaux par définition, par prin- 
cipe et application. 

b) subventions. — E. S. F. I. O. ayant première- 
ment dans ses attributions le renforcement des 
organisations socialistes par la plus grande cohé- 
sion de leurs membres grâce à l’Espéranto, il ac- 
cepte et même sollicite l'aide financière de ces 
organisations. - 

Celles-ci auront droit à la collaboration d'E. S. 
F. I. O., tant pour les liaisons internationales que 
pour les renseignements et documents qu'elles 
pourront désirer. 

Les organismes responsables des sus-dites orga- 
nisations recevront une carte de membre hono- 
raire, avec mention de la subvention alllouée par 
eux. à & S;: FL: 0: 


c) Ainsi pour les membres du parti, des J. S. 
et E. S. désirant soutenir notre effort d'universelle 
compréhension humaine. 


SYLLOGISME 


Le cercle vicieux 


Quand quelqu'un cesse d’acheter, 
Quelqu'un cesse de vendre. 

Quand quelqu'un cesse de vendre, 
Quelqu'un cesse de fabriquer. 
Quand quelqu'un cesse de fabriquer, 
Quelqu'un cesse de travailler. 
Quand quelqu'un cesse de gagner, 
Quelqu'un cesse d’acheter. 


CESSER DE GEINDRE ET DE PALABRER, SE 
RASSEMBLER POUR L'ACTION, VOILA LE 
SALUT 1. 


BIBLIOGRAPHIE 


Bibliothèque Marie-Louise Bouglé. — Documen- 
tation féministe et féminine. Education de l'En- 
fance. 13, rue du Moulin-de-la-Pointe, Paris (13°). 


PAROLES D'UN VOYANT, par Pierre Lefer et 
H.-François Follin. (Inroduction à la pensée el à 
l'œuvre de H.-L. Follin). Un volume in-16 double- 
couronne de 208 pages. 12 francs. Marcel Rivière, 
éditeur, 31, rue Jacob, Paris (6°). 


LA PROUE, « la Boule de Gui », 24, rue Pasteur, 
Saint-Cloud (Seine-et-Oise), Marcel Chabot, direc- 
teur: Vonnick, secrétaire général; Suzanne Colas- 
Lévy, secrétaire de la Rédaction. Comité : René 
Labat, Marc Chesneau, Marcel Millet, Chanteperle, 
Marie Doyen, a consacré son numéro 32 (janvier- 
février 1934) à « La Mer et le Vent », illustration 
inédite de Jean Feuvet. 


Vers et proses de : Yvanhoë Rambosson, Carlos 
Larronde, Jean Desthieux, Jean Bach-Sisley, Marie 
Chesneau, Suzanne Colas-Lévy, Frédérique, An- 
drée Syrieix, Michel Ferry, Marcelle Rigaux, Char- 
Jotté Lepinay-Ollivier, Lucie Wallace, Roger Pé- 
cheyrand, Lise Breuilliens-Péhau, Louise Plauet, 
Georges Lou, Marcel Chabot. 


CONTRE LES « LOIS SCELERATES ». — Un nu- 
méro spécial pour l'abrogation des lois scélérates 
est édité par la L. I. C. P. 

Tous ceux qui veulent nous aider dans notre 
campagne se doivent de le diffuser très largement. 


Prix de vente au numéro : 0 fr. 40 l'exemplaire. 
Par quantité, franco : le cent, 25 francs; les cin- 
quante, 13 francs; les dix, 3 francs. 


Adresser commande : L. I. C. P., 30, rue Jou- 
bert, Paris (9°). C. C. Postal 224-14 Rouen. 


+ 
+ % 


Christine Ragaz vient de faire paraître, comme 
deuxième volume de la collection « Soziale Orga- 
nisationen und Bewegungen der Gegenwart » (Or- 
ganisations et mouvements sociaux de l'heure pré- 
sente), dirigée par le professeur Dr. Ernst Grün- 
feld, une étude de 172 pages qui constitue le 
premier exposé systématique de la question de 
l'organisation syndicale des femmes en Suisse et 
qui repose principalement sur une documentation 
de première main. Outre une brève esquisse histo- 
rique, cette étude contient un examen approfondi 
des problèmes actuels, soit de l'importance de 
l'organisation syndicale pour la travailleuse suisse 
d'une part, et de l'importance de la travailleuse 
pour le mouvement syndical suisse, d'autre part. 
Les questions sont traitées au point de vue des 
conditions existant en Suisse, mais leur significa- 
tion générale se trouve exposée en même temps; 
l'étude donne donc à la fois un aperçu des condi- 
tions spéciales de la Suisse et des problèmes géné- 
raux dépassant les frontières de la Suisse. 


Les congés payés sont une nécessité pour les 
travailleurs, rivés sans relâche à leur besogne. 
Physiquement et moralement, ils constituent une 
bienfaisante détente. 


CAMARADES 7 


Lisez et faites lire 


“La Femme 
Socialiste ” 


et ses publications 


Envoyez-nous des listes d'adresses 


MEMENTO 


La Bataille, organe officiel de la Fédération du 
Nord du Parti Socialiste S. F. I. O., 23, place Ri- 
hour, Lille (Nord). — L'Avenir, hebdomadaire so- 
cialiste de l'arrondissement de Valenciennes, 13. 
place du Thumelard, Saint-Amand-les-Faux (Nord). 
— Le Travailleur de l'Ouest, organe de la Fédéra- 
tion socialiste S. F. I. O. de la Loire-Inférieure. 
journal socialiste, syndicaliste et coopératif, 45, rue 
Villès-Martin, Saint-Nazaire (Loire-Inférieure). — 
Le Cri du Peuple, organe de la Fédération socia- 
liste de la Somme (Section Française de l’Interna- 
tionale Ouvrière), paraissant le samedi, 383, route 
d'Abbeville, Amiens (Somme). — Les Cahiers Fé- 
ministes, revue d'études et d'informations politi- 
ques et sociales, ?, rue Santos-Dumont, Paris (45; 
— La Bataille Socialiste, paraissant le 15 de chaque 
mois ; rédaction : Amédée Dunois, 1, rue Vauque- 
in, Paris (5°); administration : Paul Golliette, &, 
rue de la Collégiale, Paris (5°) : abonnements : un 
an, 10 francs ; étranger, 20 francs. — Lettre à 
« l’Avocat du Diable », dans le procès de béatifica- 
tion d'un « Pape de Guerre », par le professeur 
Luigi Trafelli, avant-propos de L. Barbedette, tra- 
duit de l'italien par Gabriel Gobron ; Jésus-Christ, 
Dieu Soleïl, par Paul Lapeyre, les deux brochures. 
à « La Brochure Mensuelle », 39, rue de Bretagne, 
Paris (3°). — La Charrue Rouge, organe de dé- 
fense paysanne, maritime et ouvrière, A. Salaun. 
rue du Pen-ar-Stang, Lannions (Côtes-du-Nord). — 
L’Evolution Spirituelle et Sociale, Edouard Saby. 
14, rue Buffon, Antony (Seine). — L’Aube, organe 
mensuel de la Société Nouvelle d'application phi- 
losophique, botte postale 64, Lyon-Terreaux (Rh6- 
_ ne). — Le Languedoc Socialiste, organe hebdoma- 
daire des groupements d'avant-garde, 4, boulevard 
Victor-Hugo, Montpellier (Hérault). — L’Effort, 
organe d'action sociale et de défense syndicaliste, 
46, rue de l'Université, Lyon (Rhône). — La Maison 
de Socrate, revue mensuelle, 5 et 9, rue des Mi- 
neurs, Strasbourg (Bas-Rhin). —— Le Libertaire, 
organe hebdomadaire de l'Union anarchiste-com- 
muniste, 23, rue du Moulin-Joli, Paris (11°). 
Front Mondial, organe bi-mensuel du comité mon- 
dial de lutte contre la guerre et le fascisme, Henri 
Barbusse, 237, rue Lafayette, Paris HS Le 
Combat Social, hebdomadaire de la Fédération de 
l'Allier du Parti Socialiste S.F.I.O., rue de Da- 
Mmiette, Montluçon (Allier). — Les Informations du 
Travail, bulletin d'informations de la Confédéra- 
tion Générale du Travail, 211, rue Lafayette, Pa- 
ris (10°). _ L’Avenir Socialiste, hebdomadaire de 
la Fédération du Parti Socialiste S.F.I.O., parais- 
sant le samédi, 129, rue Boileau. Lyon (Rhône). 
_ La Chanson de Paris, bulletin mensuel de « La 
Chanson de Paris », Association de Chansonniers. 
Poètes et Compositeurs, fondée en 1919 par Xavier 
Privas, 7, rue Champollion, Paris (5°) — Le Se- 
meur, organe hebdomadaire de la Fédération so- 
cialiste S.F.I.O. de l’Oranie et des Organisations 
syndicales, 1, rue Audebert. Oran (Algérie). — 
Alger-Socialiste, « Le Travailleur », « Demain », 
organe officiel de la Fédération socialiste d'Alger 
(S.F.IL.O.S.), 10, rue Bedeau, Alger (Algérie). — 
Pour les Femmes, supplément aux « Informations 
Internationales », publié par le secrétariat Inter- 
nationale Ouvrière Socialiste, Zurich (Suisse), Post- 
fach Haupthanhof. — La Bataille, organe mensuel 
de la Fédération de la Moselle du Parti socialiste 
- S.F.I.0., 29 bis, rue des Roches, Metz (Moselle). — 
Le Combat, journal socialiste S.F.I.0., organe men- 
suel de la Fédération de l'Yonne, rédaction et ad- 
ministration: Paul Campargue, 4, rue Houdon, Pa- 
ris (18°) — LHomme Réel, revue mensuelle pa- 
raissant le 15 de Chaque mois, rédaction et admi- 
nistration, 13, rue Valette, Paris (5°). 


— 


a 


L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Caiïl. 
Paris (10°). 


L'Argus de la Presse « .VOIT TOUT », fondé 
en 1879, doyen des Bureaux d'extraits de Presse. 
37, rue Bergère, Paris, lit et dépouille, par jour, 
plus de 20.000 publications dans le monde entier, 
dont il envoie les articles sur tous noms et ques- 
tions qui lui sont indiqués. 


L'Argus édite l'Argus de l’ Officiel qui peut don- 
ner fous les votes des hommes politiques. 


LA FEMME SOCIALISTE 


L’Agus peut procéder à toutes recherches rétros- 
pectives. 

L'Argus établit tous devis de publicité, et se 
charge des insertions dans les journaux. 


Le Gourrier de la Presse « LIT TOUT », « Ren- 
seigne sur tout » ce qui est publié dans les jour- 
naux, revues et publications de toute nature pa- 
raissant en France et à l'étranger, et en fournit 
les extraits sur tous sujets et personnalités. Fondé 
en 1889. Circulaires explicatives et tarifs envoyés 
franco. Gh. Demogeot, directeur, 21, boulevard 
Montmartre, Paris (2°). 


Misères et Guerres 


(Articles et Poèmes) 
par Charles VERECQUE 


Prix : 1 franc 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2°) et à « La Femme Socialiste ». 


EE 
LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 


Directeur: LÉON BLUM 
Administrateur délégué: JEAN LEBAS 
9, Rue Victor-Massé — Paris (1X°) 


Abonnements. France et ÇColonies : Un 


90 fr.; 6 mois, 48 fr.: 3 mois, 25 fr. 


an 


——— 0 ne, 


Le numéro: 39 centimes. 


——————— 
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“La Femme Socialiste 


(Collections brochées) 


1° mars 1912-15 novembre 1913 
Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-marse 1923. 


Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes socialistes 
contre la Guerre 


(Louise Saumoneau) 


[. Appel de Clara Zetkin. Son introduction en 
France. 


IT. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 
III. Avant l'Appel de Clara Zetkin. 

Chaque brochure : 0 fr. 925. 

Etudes et Critiques, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 
Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : Q fr. 40. 


L’Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
tion votée à la Conférenre Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 


Luttes et Souffrances de la Femme : La Fem- 
me dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 


Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au «Groupe des Femmes du Parti Socialiste (Sr 
F. LL O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. 


Adresser les Commandes à Louise Saumoneau. 


PAS UN SEUL DES MAUX QU'ON RETEND 
EVITER PAR LA GUERRE N’EST UN MAL AUSSI 


GRAND QUE LA GUERRE ELLE-MEME 
Bertrand Russel, 


Se 


Quand la postérité écrira l’histoire du XX: sis. 
cle, la fondation de la moindre société ouvrière 
aura pour elle plus d'importance que la bataille 
de Sadowa. 


| 

LA SAGESSE DES FINANCIERS EST COURTE 
ET LEUR PREVOYANCE NE VA JAMAIS AU 
DELA DE LEURS INTERETS. 


Anatole France. : 

NS ne nnrmee——EIU 

EN TEMPS ORDINAIRE, LA VERITE EgTr 
CONSIDEREE COMME DE MAUVAIS GOUT. 


MAIS EN TEMPS DE GUERRE ELLE EST 
CONSIDEREE COMME CRIMINELLE. 


Bertrand Russell. 


————_—_——_ 


Ce n'est pas faute de la démocratie, a dit le 
président Masaryk, si les financiers et les capita- 
listes sont incapables de remédier au chaos actuel 
de l’économie mondiale. 


C’est encore bien moins la faute du socialisme. 


PR PR D ASE — 


PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 


publication trimestrielle pour l'étude et la solution. 
des questions concernant la Femme, 
l'Enfant et la Race. 


a ne mn 


Rédaction et administration : Louise Saumoneau, 
6, rue Flatters. — Paris &à) 


ES nes cn 


Abonnements pour un an : 2 francs 


- —— La Protection des Ouvrières et les Ten- 
dances de la « Porte Ouverte » de- 
vant lPInternationale des Femmes So- 
cialistes. 


. — Apels aux Femmes. 


. — Contre l'Action des Femmes Nationa- 
listes. 


- — Journée Internationale des Femmes. 
5. —— Nouveaux Appels aux Femmes. 


— Résolutions de la Conférence Interna- 
tionale des Femmes de PLO.S. 


. — L’Ouvrière dans l’Union Soviétique. 


. — L'Organisation des Femmes Socialistes 
Dre TL 0: 


. — Pour les Femmes. 
10. — Qui a arraché la Femme au Foyer ? 
11. — Réaction Politique et Emancipation 
Féminine. 
La Femme dans la Vie Economique (1). 
La Femme dans la Vie Economique (I). 
La Femme dans l’Agriculture (1). 
La Femme dans l'Agriculture (ID). 


N° 


N°54, 
N°15. 
N° 14. 
N°15 


Chaque numéro : 0 fr. 50 


Adresser les commandes à Louise SAUMONEAU, 
6, rue Flatters, Paris (5°). 


a map sep serres rm 


Opportunistes, Radicaux et Socialistes 
pai nn ee . 


En vente à la « Librairie Populaire », 


12 rue Feydeau, 
Pans (He); °et à L lemme Socialiste. 


Prix: 0 fr. 76. 


RSR D à - Sue UE 


La Gérante : Louise SAUMONEAU 


A 


Imp. F. Desnayes, 83, rue de la Santé, Paris 


DIRECTRICE: 
À | Louise SAUMONEAU 
6, Rue Flatters, 6 


PARIS (5) 


: L Et les houx agités à l’heure où la nuit tombe 


Murmurent en frissonnant : gloire ! gloire aux 
[vaincus ! 


Ces deux vers de l’une des nombreuses chan- 
sons héroïques et plaintives qui bercèrent mon 
1 cofonce surgissent des profondeurs de ma mé- 
7 È more émue par la tragédie autrichienne, dans 
laquelle nos camarades, hommes et femmes, ont 
| sucombé après une résistance courageuse et dé- 
A sspérée. 

+ Nous, dont les pères ont subi, en moins d'un 
_ Sécle, les outrages de la Réaction thermidorienne, 
_ de Brumaire et son empire sanglant, de la Restau- 
1 ration, du sabotage des Trois Glorieuses par la 
bourgeoisie orléaniste, des Journées de Juin, du 
. Deux Décembre et de la Commuune, nous devons 
| ‘éssentir fortement la défaite des héros auiri- 
1 ‘hiens, dressés pour la « résistance à l'oppres- 
sion » et la défense des conquêtes du Prolétariat. 


Mais nous savons aussi par quels châtiments 
| ont été expiés tous les attentats dont les nôtres 
furent les victimes. Nous savons comment les 
“id Vaincus de la Grande Bataille du Progrès humain 
| Ont su se relever et reprendre leur marche en 
1 avant. 

Là est la source de nos espérances suprèmes 
ét là s'alimente notre indéracinable certitude en 
R victoire finale. 

La bourgeoisie capitaliste ne peut empêcher 
l'ascension du Prolétariat, de même que la féoda- 
lité nobiliaire et cléricale, solidement appuyée sur 
des monarchies de « droit divin », n'a pu lui bar- 
rer la route du pouvoir, à elle bourgeoisie, au- 
lurd'hui régnante et décadente. 


Que les fils des manants, vilains et autres gens 

de roture, parvenus au rang de classe dominante 
tt exploiteuse par toute une série de révolutions 
{ Populaires, oublient leur histoire et leurs enseigne- 
Fi ments; qu'ils croient à l'éternité de leur système 
| exploitation des’ grandes masses travailleuses, 
_{ Soit! La puissance, bien plus que l'amour, esl 
aveugle 1... 
. Et puis, lorsqu'ils entrevoient le gouffre qui Se 
_ (Teuse chaque jour plus profond sous leurs pas, 
_ les grands, dans leur débilité physique et morale, 
16 se cramponnent-ils pas au fameux adage : 
“Cela durera bien autant que moi »? 

Le Prolétariat, lui, dont la tâche est de continuer 
l'histoire humaine, doit se souvenir de tous les 
_  (Xémpbles, des défaites et des victoires, des héros 
St des martyrs. Il doit, au milieu des ruines et 
es revers, rester droit et ferme, face à l'avenir. 


RS RE à 


« We 1 . 


l'heure présente, 
substituant à l'entité métaphysique la connais- 
sance de l'évolution des sociétés humaines et 
l'interprétation marxiste de l'histoire, nous pou- 
vons affirmer avec le poète (1) : 


Martyrs saignants, pendant que les hommes, sans 


ne se réveilleront pas < pour baiser sa racine 


Publication Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
feminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


loire aux 


Oui, gloire et reconnaissance à tous les vaincus. 


A ceux d'hier et d'aujourd'hui et peut-être, hélas | 
à ceux de demain... 


les sombres nuées de 
toute mystique, 


Et, pourtant, malgré 
dégagés de 


Tout sera paix un jour ! 


Liberté ! plus de serf et plus de proléfaire ! 


see ee ee eee eee ee ee € 
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L'arbre saint du Progrès, autrefois chimérique 
Croîtra, couvrant l'Europe et couvrant l'Amérique, 


Sur le pavé détruit 


Et, laissant l’éther pur luire à travers ses branches 
Le jour apparaîtra plein de colombes blanches, 


Plein d'étoiles la nuït 


Sans doute, ceux qui sont morts ei ceux 
qui seront morts, morts dans l'exil peut-être 


[maître, 
Vivront, plus fiers, plus beaux 


Sous ce grand arbre, amour des cieux qu'il avoi- 


[sine 
ine > 
Au fond de leurs tombeau ! 


Mais le souvenir de leurs luttes, de leurs souf- 


frances et de leur héroïsme, transmis aux géné- 
rations successives, resplendira d'une flamme plus 
brillante et plus chaude, illuminera toutes les fêtes 
et tous les monuments de l'Humanité reconnais- 


sante. 
Louise Saumoneau. 


Dans le numéro de mars de la Femme Socialiste, 
j'annonçais l'écrasement de la «Commune de 
Vienne » et la convocation d'une réunion de pro- 
testation et de solidarité, organisée par notre Parti 
à Paris. Je publiais en outre quelques documents, 
première marque de sympathie pour l'action cou- 
rageuse du prolétariat autrichien. 

Notre réunion a rassemblé un très grand public 
et l'audition des orateurs provoqua de profonds 
mouvements de sensibilité. Le compte rendu de 
cette manifestation émouvanie & été donné dans 
notre Populaire du 17 février. 

Nous avons aussi à enregistrer de nouvelles et 
nombreuses marques de sympathie et d'indignation 


et tes meet 


(t) Victor Hugo : « Les Châtiments », 


ocialiste 


| vient d'être arrêté. Il espère cependant que, grâce 


|[riat, nous sauverons nos camarades de la mort. 


XII: ANNÉE 


D Eee 


ABONNEMENTS 


Un an Six mois 
Pour la France: 5fr. 2 fr. 60 
Pour l'Etranger: Sfr. Afr. 


Vaincus ! 


émanant d'organisations prolétariennes et socia- 
listes. . 


C’est ainsi que la FEDERATION INTERNATIO- 
NALE DES TRANSPORTS a adressé le télégramme 
suivant à l'ambassade d'Autriche à La Haye (Hol- 
lande) : 


« La Fédération Internationale des ouvriers des 
transports vous adresse l'expression de son horreur 
et de son indignation devant l'assassinat d'ouvriers 
qu'accomplit votre gouvernement et le tient respon- 
sable de chaque goutte de sang versée et de toutes 
les conséquences qui résulteront de sa peur ei rage 
de pouvoir. 


« Edo Fimmen, secrétaire général. » 


LE COMITE NATIONAL DES JEUNESSES SO- 
CIALISTES DE FRANCE (S.F.I.0.) a publié cet 
ordre du jour : 

« Le C. N. M. des Jennesses Socialistes de France, 
au nom de plusieurs milliers de jeunes ouvriers et 
paysans, s'incline respectueusement et douloureuse- 
ment devant les martyrs de la Révolution autri- 
chienne. Restant solidaire de ces vaillants lutteurs, 
il assure de ses sentiments fraternels les jeunes et 
les femmes qui furent à la tête du mouvement de 
défense acharnée des libertés ouvrières. 

« Le C. N. M. voue au mépris public le chrétien 
Dollfuss, assassin du prolétariat autrichien, et pro- 
teste avec énergie contre la mise à mort sans 
jugement de nombreux militants ouvriers. 

« Il reste inquiet sur le sort de notre ami Félix 
Frantz, viec-président de notre Internationale, qui 


à la solidarité internationale et l’action du proléta- 
« Pour le C. N. M. : René Dumont. » 


L'INTERNATIONALE SOCIALISTE OUVRIERE 
a lancé un appel que nous publions plus loin. 


Le COMITE EXECUTIF DU PARTI SOCIAL- 
DEMOCRATE DE TGHECGOSLOVAQUIE a envoyé 
au chancelier Dollfuss un télégramme contenant les 
passages suivants : 

« Notre peuple entier est saisi d'horreur en 
voyant les événements qui se passent sous voire 
responsabilité politique. 

« Les exécutions des prisonniers grièvement 
blessés nous inspirent de l'horreur, à nous et à 
notre peuple, de l'horreur pour la cruauté qui est 
sans égale dans la vie des gens civilisés. 


« Ce n'était pas les ouvriers autrichiens qui 
avaient troublé l'ordre et la loi, sur lesquels vous 
avez juré, Monsieur le Chancelier. Ils combattent 
pour une constitution démocratique et pour les lois; 
ils combattent contre ceux auxquels aucune usur- 
pation violente ne peut donner une apparence de 
légalité, 

« Ne dites pas, Monsieur le Chancelier, que nous 
nous immisçons dans les affaires intérieures d’un 
Etai étranger. Nous le faisons pour la deuxième 
fois. Nous l'avons fait, pour la première fois, il 
ÿY à quelques années, quand nous avons cherché, 
voté et garanti un emprunt de centaines de mil- 
lions pour votre Etat, pour aider le peuple autri- 
chien à conserver sa vie et la liberté, deux biens 
humains que vous êtes en train de détruire. En 
laissant de côté toute réserve diplomatique, nous 
vous mettons en garde de prolonger une guerre 
civile. Nous proclamons la solidarité avec le peu- 
ple autrichien et nous faisons un devoir de l’avouer 
devant tout le monde. 


LA MANIFESTATION 
DES SYNDICATS SOCIALISTES DE POLOGNE 


Afin de montrer sa sympathie aux socialistes 
démocrates autriciens, la Commission Centrale des 
syndicats socialistes a proclamé, dans toute la 
Pologne, une grève générale d'une demi-heure. 
L'ordre a été suivi et tout travail a été inter- 
rompu, le 19 février, de 10 heures et demi à 11 
heures. Seuls, les services d'utilité publique com- 
me les usines d'électricité et les tramways n'ont 
pas interrompu leur service, 


& 
LE 
LE COMITE GENERAL DE LA SECTION DE LA 
SEINE DU SYNDICAT NATIONAL DES INSTITU- 
TEURS adresse un hommage douloureux aux ou- 
vriers tombés à Vienne pour la défense du prolé- 
tariat et de la liberté; 
Voue au mépris de l'Humanité tout entière le 
gouvernement chrétien responsable du sang versé ; 
déplore la fin tragique de l'expérience sociale 
municipale si riche en résultat et en promesse ; 
s'affirme résolu à soutenir par tous les moyens 
possibles les ouvriers autrichiens dans leur lutte 


qu'ils reprendront tôt ou tard et qu'ils mèneront 
jusqu’à la victoire définitive. 


.s 
On annonce, d'autre part, que des manifestations 
de protestation se sont produites devant les am- 


bassades d'Autriche, notamment à Prague, Craoc- 
vie, Athènes, Montevidéo. 


#$ 
+# 


LE COMITE CONFEDERAL NATIONAL (G G. 
T.) a adopté la motion suivante : 


« Le Comité Confédéral national adresse aux tra- 
Vailleurs autrichiens l'hommage fraternel de son 
admiration pour l'héroïque bataille qu'ils ont li- 
vrée pour le maintien de leurs libertés. 

« Malheureusement vaincus par le nombre et 
par les armements des forces gouvernementales, 
dominées et conduites par les forces fascistes des 
Heimwehren, ils triompheront malgré tout, car 
l'idée de liberté ne saurait disparaître. 

« Affirmant leur inébranlable solidarité à l’en- 
droit des travailleurs autrichiens, les membres du 
Comité Confédéral prennent l'engagement de par- 
ticiper au récolement des fonds de secours en fa- 
veur des victimes de la réaction fasciste et en 
particulier des veuves et orphelins. 

« Enfin, le Comité Confédéral exige, au nom de 
l'humanité, que cesse l’odieuse répression exercée 
par le fascisme vainqueur contre les militants 
ouvriers. » 


: $ 
LE] 


L’'ASSEMBLEE. COMUNALE DE  ROCHE- 
CHOUART (Haute-Vienne), a émis, hors séance, le 
vœu suivant : 

« Le Conseil Municipal socialiste S. F. I. O. de 
la ville de Rochechouart 

« s'incline douloureusement devant la dépouille 
de leurs camarades de Vienne, tombés sous les 

coups des fascistes : 

« Flétrit les procédés de répression employés par 
le gouvernement autrichien ; 


LA FEMME SOCIALISTE 


« Se solidarise avec les militants qui continuent 
courageusement à lutter pour le triomphe des idées 
socialistes ». 


& 
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En dehors de ces manifestations prolétariennes 
et socialistes, un groupe d'écrivains et d'intellec- 
tuels français a adressé, Le 28 février, à M. Micklas, 
président de la République autrichienne, l'appel 
suivant : 


« Une des iristesses de ce temps est qu'il semble 
nous contraindre à ne penser jamais que politique- 
menti. Les signataires de cet appel, préoccupés de 
n'intervenir en aucun sens dans la politique d’un 
pays qu'ils estiment, l'Autriche, se font cependant 
un devuir de dire l'émotion qu'ils ont ressentie de- 
vant les batailles de Vienne et la répression qui 
les a suivies. 


« Ils ne veulent que rappeler les droits d’une pen- 
sée plus large et plus humaïine que ne peut l'être 
la pensée politique engagée dans l’action. 


« Des adversaires, quand ils sont des gens de 
cœur, méritent loujours le respect. La probité de 
la pensée et le courage ne méritèrent jamais ni la 
prison ni la mort. » 


Premiers signataires. — Jean Guehenno, rédac- 
teur en chef de la revue « Europe »; André Mal- 
raux, Emmanuel Berl, directeur de « Marianne »:; 
Pierre Bost; Gaston Gallimard, directeur de la 
« Nouvelle Revue Française »; Jean Paulhan, Ben- 
jamin Crémieux, Jean Prévost, Marcelle Auclair, 
A. de Saint-Exupéry, Magdeleine Paz, Luc Durtain, 
Charles Vildrac, Georges Duhamel, Andrée Viollis, 
H.-R. Lenormand, Ramon Fernandez, Jean-Richard 
Bloch, André Lhote, Léon Brunschwicg, de l’insti- 
tu, Paul Desjardins, Jean Giono, Charles Braibant, 
Lucien Vogel, directeur de « Vu »; Julien Binda. 


| # 
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D'autre part, un groupe d'écrivains catholiques 
a pris l'initiative de l'appel suivant, qui a été 
adressé également au Président de la République 
autrichienne : 


« Ce présent appel se tient en dehors de toute 


préoccupation politique et ne prétend pas porter 
un jugement sur les intentions des cœurs. Mais 
nous ne pouvons pas oublier qu'il y a des valeurs 
Spirituerles plus hautes que toute politique. 


« Nous tenons à exprimer la profonde douleur 
que nous avons ressentie du conflit sanglant qui 
a opposé, en Autriche, une partie du monde ou- 
vrier et un gouvernement officiellement catho- 
lique. 

« Par ailleurs, un tel événement risque de faire 
porter au christianisme des responsabilités qui lui 
sont étrangères. 


« Nous le regardons comme un malheur histo- 
rique. 

« Des hommes qui ont combattu avec courage 
pour une cause qu'ils croient juste ont droit au 
respect. Un grand nombre de socialistes autri- 
chiens sont actuellement détenus en prison préven- 
tive. Nous exprimons le vœu que les vaincus 
soient traités honorablement par les vainqueurs et 
qu'une amnistie survienne, aussi large que pos- 
sible. » 

Jeanne Ancelet-Hustache, Marcel Arland, 
Gaston Baty, Mgr Beaupin, secrétaire 
du groupe français de l’Union d'Etudes 
catholiques internationales; abbé Em- 
manuel Boyreau, Emile Dermenghem, 
Georges Duveau, Stanislas Fumet, Mau- 
rice de Gandillac, Edmond Humeau, 
Oliviér Lacombe, Jacques Maritain, 
Louis Martin-Chauffier, Emmanuel 
Mounier, abbé Jean Plaquevent, Roland 
Manuel, Maurice Vaussard. 


Il va de soi que toute la presse socialiste et ou- 
vrière du monde entier a consacré de nombreuses 
colonnes au drame autrichien, pendant et après la 
lutte et en consacrera encore durant de longs 
jours. 

ge 

« La Voix de la Femme », organe des femmes 
socialistes de Belgique, publie dans son numéro de 
mars l’article ci-dessous : 


HONNEUR AUX VAINCUS | 


« Vaincus par les armes, oui, par la force bry 4 
tale, oui, mais victorieux par leur Courage 2 
héroïsme. Ve 

« Si les morts de la guerre mondiale ont donné ; 
en vain leur vie, il n’en est pas de même pour les : 
social-démocrates autrichiens. Les Corps des hom 4 
mes, des femmes, des petits enfants de la Social 
démocratie autrichienne forment les fondements À 
de la digue contre laqüelle viendront dorénavant . 
se briser les efforts du fascisme. Il peut triompher 4 
aujourd’hui, qu'il soit brun, noir ou jaune, mais À 
sa décadence morale a commencé par le Sacrifice À 
héroïque de nos frères et de nos sœurs d'Autriche 

« On sait que les femmes socialistes belges ont, 4 
pendant la révolution autrichienne même, déclaré 
qu'elles adoptent les orphelins de la révolution 
Tout le P .0. B. se joint à elles pour cette œuvre. 
de reconnaissance envers les héroïques défenseurs 
de l'idée socialiste. La F. S. I. et l'E O. S. ft à 
le même geste de solidarité. + 

«Le Bureau Exécutif des Femmes Socialistes, M 
réuni d'urgence, a envoyé là-bas sa déléguée qui À i 
est chargée de chercher les enfants, A l'heure oh 
nous écrivons ces lignes, on ne sait pas encore À 
combien ils sont, ni si on les laissera sortir du- 


pays. » 


Îls ont mitraillé la Pensée 


A travers 
l'univers 
il court une tranchée 


Que chaque siècle a creusée 
A larges hachées, 
Et chaque peuple a de sa chair des deux côtés. 


#4 
Le nabot au cœur sec qui sent l’encens moisi, 
L'enfant de chœur du Vatican, 
Le petit pantin de Mussolini, 
L’esprit-fæœtus, 
Dollfuss, 


À fait tremper la robe de saint Pierre 


Dans l’éclaboussement du sang 
Qui mord à tout jamais les pierres. 


Et qu'avaient-ils fait les assassinés 
De cette Saint-Barthélemy 
Qu’à nouveau le pape a bénie 2 


Ils voulaient pour chacun un peu plus de lumière, 
Rendre plus rectilignes 

Les échines, 

Débroussailler les cœurs, aérer les cerveaux, 

Que le soleil tapote et rie en les carreaux. 

Et dans leurs hautes maisons claires 

Îls tendaient leurs petits vers les soleils nouveaux... 


L'homme du Vatican, par le bras de Dollfuss, 
Une nouvelle fois crucifia Jésus. 


Quant à celui qui s’assouvit sur l'ialie, 
Fidèle à son destin maudit 
Il conseilla l'assassinat. 


— Îls ont mitraillé la pensée. 
Les hommes libres sont tombés. 
Et dans les hautes maisons claires 
Qu’aimait caresser la lumière 
Des petits corps sont déchirés. 


Entre la justice le crime, 
Entre l'assassin la victime, 
Entré l’opprimé le tyran. 
Celui qui reste indifférent 
Au bord de la sanglante lice, 
Du criminel est le complice. 


Et toi, le Monde, qu’en dis-tu 9... 
Avant de craquer dans la nuit, 
Tu vis déjà ion agonie. 


Mais avant que la terre éclate en Le grand tou 
Les coquelicots auront jeté leur beau cri rouge 


27 février 1934. 


ie Les blé 
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ippel de l'Internationale Ouvrière Socialiste 


+ Les travailleurs du monde entier suivent avec angoisse et avec un intérêt passionné la lutte 
! héroïque et tragique des ouvriers autrichiens. 

4 Ce n'est pas d’un cœur léger que ceux-ci se sont engagés dans la lutte. Enclavés entre l'Italie 
| je Mussolini et l'Allemagne de Hitler, l'Autriche est devenue le théâtre des attaques fascistes de 
» toutes espèces. 
| Pendant une longue année, la social-démocratie autrichienne, fidèlement unie aux libres syn- 
4 dicats ouvriers, consciente de toute la portée de la décision qu’elle devait prendre, a supporté les 
| provocations monstrueuses du gouvernement de Dollfuss. 
% Les socialistes autrichiens ont consenti les sacrifices les plus lourds_ dans l'espoir qu'il leur 
À serait possible, malgré la marée montante du fascisme, de maintenir les bases essentielles de la 
À constitution démocratique et le droit des travailleurs si difficilement conquis. Mais s'ils étaient déci- 
| js à ne pas se laisser provoquer, ils étaient aussi tout décidés à ne pas se laisser intimider. 
Æ Aussi, lorsqu'il devint évident que les anciens projets des fascistes de la Heimwehr, ayant 
! pour but d'éliminer l'Etat constitutionnel et d'instaurer en Autriche un régime clérico-fasciste, 
| tient définitivement acceptés par le gouvernement Dollfuss, et lorsque la situation internationale 
À nt considérée par Dollfuss comme favorable à l’exécution immédiate de ces projets, les ouvriers au- 
4 trichiens ont compris que seule la lutte révolutionnaire leur offrait encore une chance de salut et 
js ont eu recours aux moyens extrêmes : la grève générale et la lutte armée. 
à Ils n’ont pas sous-estimé la force armée de l'Etat et des hordes de la Heimwehr, mais ils ont 
» préféré la lutte, ils ont préféré mourir pour leur cause plutôt que de succomber sans résistance à 
h ja barbarie fasciste. 
: « La Commune de Vienne », tel a été autrefois le nom officiel de l’administration municipale 
À de la capitale de l'Autriche. Ce nom a reçu une consécration magnifique et nouvelle, car Vienne- 
| l-Rouge de 14934 peut être fier d’avoir suivi et égalé l'exemple glorieux des luttes prolétariennes : 
+ «LA COMMUNE DE PARIS DE 4871 ». 
4 De même que la Commune de Paris a, pendant des dizaines d'années, éclairé la voie du pro- 
. létariat international, Vienne-la-Rouge sera désormais le signal des luttes futures, l'avertissement 
| jonné au fascisme international. | 
Les journées de lutte de l’Autriche clament au monde entier : 


Li ON NE SACRIFIE PAS IMPUNEMENT LA DEMOCRATIE, LE PROLETARIAT NE SE LAISSE 
| PAS ABATTRE SANS LUTTE. 

% Le sort des magnifiques blocs d'habitation de la commune de Vienne est un symbole : le tra- 
| vail constructif de la social démocratie les a créés,les canons du fascisme en ont fait des ruines fu- 

| mantes. Dans l'avenir, les masses du peuple travailleur demanderont comment le socialisme peut 
À construire un monde nouveau : nous pourrons leur rapeler avec orgueil ce que les socialistes ont créé 

à Vienne pendant les quinze années de leur effort constructif. 

Nous saluons les héros de Vienne-la-Rouge. Nous saluons les lutteurs de toute l’Autriche. Nous 
nous inclinons avec vénération devant les hommes et les femmes qui ont donné leur vie pour la 
liberté et nous pourrons dire, à l'avenir, des combattants rouges d'Autriche, ce que l’Internationale 
a pu dire des combattants de la Commune de Paris : leur souvenir reste gravé dans le cœur de la 
% ouvrière internationale. Quant à nous, qui devons reprendre le travail et la lutte, nous leur 

urons : 

: | VOTRE SACRIFICE N’A PAS ETE VAIN. 
; À La lutte héroïque qui s’est déroulée en Autriche place le mouvement ouvrier tout entier devant 


COMITE FEDERAL FEMININ 
DU 22 JANVIER 1934 . 


Présentes : Z. Borri, B. Brunschwig, G. Chau- 
mais, A. Constantin, Y. Demême, S: Doms, M. 
Dupuis, H. Epstein, M.-T. Escourrou, S. Gillet, G. 
Girard, E. Jacquemin, M. Marck, A. Marsais, A. 
Marty-Capgras, M.Rispal-Lioret, À. Vincent, S. 
Weiler. 

Excusées : Marie Vernières, Hélène Modiano. 

Présidente de séance : Germaine Chaumais. 


Election du Comité Fédéral Féminin. — Le résul- 
tat du vote est communiqué aux camarades, il pa- 
raîtra dans le « Bulletin ». 

Bulletin. — La secrétaire, après avoir rappellé 
quel était le rôle de ce bulletin, indique que son 
utilité est de plus en plus évidente, le nouveau 
Comité ne peut donc que continuer son envoi aux 
adhérentes de la Seine. 

Election du bureau. — Le bureau est réélu à 
l'unanimité, il comprend : 


Andrée Marty-Gapgras, secrétaire ; 
Gabrielle Girard, secrétaire-adjointe. 
Yvonne Demême, secrétaire-adjointe; 
Zélie Borri, trésorière; 

Séverine Doms, trésorière-adjointe. 


Propagande. — Toutes les formes de propagande 
utilisées jusqu'ici ne se sont pas monirées égale- 
ment efficaces. 

La propagande dans les sections est la meilleure 
chaque membre du Comité doit devenir en quelque 
sorte la correspondante ed notre organisation dans 
sa section et esayer d'obtenir l'organisation d'une 
réunion annuelle consacrée à un sujet féminin. 

Le Comité aura à décider dans une prochaïne 
séance s’il y a lieu de continuer à organiser des 
conférences lors des assemblées générales ou s'il 
est préférable de leur substituer un autre genre 
de propagande. 


Les manifestations de la Journée Internationale. 
auront lieu de mars à Avril et comprendront outre 
un meeting à Paris plusieurs réunions en banlieue. 


Une commission de propagande et du bulletin 
est élue, qui comprend les camarades : Marty- 
Capgras, Demême, Girard, Weiler, Brunschiwg, 
Gillet, Épstein, Marsais, Vincent, Chaumais, Doms, 
Marck, Rispal-Lioret. 


Questions diverses. — Yvonnen Demême propose 
que les secrétaires de section soient avisés par la 
circulaire fédérale de la visite d'une camarade, lors 
de leur réunion de section. 

Cette camarade tenterait de provoquer pour une 
date ultérieure une manifestation consacrée à la 
propagande parmi les femmes. : 

Suzanne Buison indique quels sont les effectifs 
à ce jour et le rôle des comités fédéraux dans le re- 
crutement du Comité natioanl féminin. 

Le Comité se réunira le premier lundi de cha- 
que mois. 


une grande tâche politique nouvelle, mais le premier devoir le plus immédiat des socialistes du 
monde et de tous les hommes libres, c’est de secourir les veuves et les orphelins des vaillants com- 


1 battants d'Autriche. | 
4 Les bourreaux du prolétariat autrichien, les Dollfuss et les Fey, plus féroces dans les quartiers 


ouvriers que l'ennemi en pays OCCUPÉ pendant la guerre, ont attaqué à coups de canon les femmes 
A ‘tles enfants. Leurs mains ensanglantées témoignent du crime atroce commis à l'égard du prolé- 
4 fariat de leur pays qui ne demandait que la paix et la liberté. Ils sont voués au mépris et à la 
| haine de l'humanité. | 
+ Dollfuss a dressé ses potences. Les cours martiales livrent au bourreau des hommes grièvement 
1 blessés. Le gouvernement de Dolliuss a inscrit à son programme la réalisation de l'Etat chrétien. 
La bouffonnerie barbare est sa première œuvre. 

À LES SOCIALISTES DE TOUS LES PAYS, FIDELES A LEUR VIEILLE CONVICTION, PRO- 
N TESTERONT ENERGIQUEMENT CONTRE LA BESTIALITE DE LA PEINE DE MORT. 

se LES MORTS D'AUJOURD'HUI SERONT VENGES DEMAIN. DES RUINES FUMANTES DE 
| VIENNE RENAITRA UNE VIENNE ROUGE NOUVELLE. 


Vive la Commune de Viennel 
Vive la lutte mondiale contre le fascisme ! 
Vive la Socialdémocratie autrichienne ! 
Vive le Socialisme international ! 


Suzanne Girard. 


COMITE FEDERAL FEMININ 
Séance du  5février 


Présentes : B. Brunschwig, G. Chaumais, D & 
Demême, M. Dupuis, H. Epstein, S. Gillet, G. Gi- 
rard, A. Marty-Gapgras, A. Marsais, M. Verniè- 
res, M. Adam, H. Constantin, M. Marck. 


Excusée : H. Modiano. 
Présidente de séance : B. Brunschwig. 


Lecture du procs-verbal. — Le procès-verbal de 
la séance du 22 janvier est adopté. 


Propagande. — Une circulaire est adressée aux 
secrétaires de sections, elle indique que le Comité 
Fédéral Féminin met à la disposition des sections 
des conférencières prêtes à traiter des sujets dé- 
terminés, elle rappelle que les manifestations de la 
Journée Internationale auront lieu entre le 15 
mars et le 30 avril dans toute la Fédération. 


Cniférence de Germaine Picard-Moch. — La se- 
crétaire commente en quelques mots cetet causerie 
et indique que le C. F. F. pourrait poursuivre 
l'étude du sujet choisi par notre camarade. 

Une discussion s'engage à laquelle prennent part 
M. Vernières, A. Marty-Capgras, A. Marsais, sur 
l'opportunité des discussions concernent des sujets 
purement féminins aux assemblées générales. 

Betty Brunschwig pense que la conférence de 


4 15 février 1934. Le ee 
1 La Commission administrative de l'Internationale Ouvrière Socialiste. 
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| # e _e Les résultats du vote furent les suivants : 
Mouvement Féminin Nombre de votantes : 124. 
Bulletins nuls : 3. 


Ouvrier et Socialiste Les candidates élues sont : 


: Titulaires : Alice Joenne, 108 voix: Gabriellè Gi- 
rard, 107; Yvonne Demême, 106; Andrée Marty- 

EN FRANCE Capgras, 102; A. Marsais, 100; Zélie Borri, 97; Sé- 

Dans la Seine verine Doms, 97; Marie Vernières, 94; Germaine 


Le Comi RE été renouvelé au Chaumais, 93; Amélie Vincent, 88; B. Brunschwig, 
mité fédéral féminin & re 85: IH. Moviano, 79; S. Gillet, 79; S. Weiller, 76; 


(Ours du il Fédér di 15 janvier. 
Conseil Fédéral du lundi J C. Bonnin, 74; M. Dupuis, 71; H. Eptein, 70. 


] D'après les renseignements puisés dans le « Bul- 
Ein » publié par le C. F. F. (numéro 2 et 3) le| Suppléantes : M. Rispal-Lioret, 69; M. Mark, 6%; 


Nombre des femmes inscrites à la Fédération 8e H. Constantin, 62; B. Jacquemin, 47; M. Escour- 
lait de 600 à 620. rou, 46; M. Adam, 38. 


&. 


G. Picard-æMoch devrait conclure à la nécessité 
d'intervenir auprès des Maires socialistes pour la 
Suppression de la prostitution réglementée. 


Projets de réunion. — Réunions publiques : au 
Kremlin-Bicêtre, à Courbevoie. 
Réunions de sections : {4° section, au Bourget. 


Gauseries éducatives. — Le C. F, F. décide de 
poursuivre l'organisation de causeries éducatives, 
elles auront lieu en principe toutes les six semai- 
nes, 


EN ALGERIE 
GROUPE DES FEMMES S. F. I O. 


Réunion du 19 janveir 1934 


Etaient présentes les camarades : Amieux, Boil- 
lat, Boyer, Cardeilhac, Casalta, Desvaux, Jour- 
nau, Mazoyer, Ottavy, Payrouse, Truphémus, Vi- 
cente. 

La camarade Truphémus nous apprend la ma- 
ladie de notre camarade Billy; nous formons toutes 
des souhaits pour son prompt rétablissement. 


Entr'aide sociale. — Pas de demande de layette. 
La camarade Casalta dispose de quelques diction- 
naires; nous demandons à nos camarades insti- 
tutrices de nous signaler des élèves intéressants. 


Education socialiste. — La camarade Cardeilhac 
analyse d'une manière très claire et très précise 
la 3° lettre à Brigitte de Séverac : Socialisme, Ra- 
dicalisme et Réformes, 


Radicalisme et classes moyennes. — Le parti 
radical est un grand parti; il a tenu dans l'histoire 
de la Troisième République une place considérable: 
il compte des hommes de grande valeur; enfin plu- 
sieurs articles de son programme à tendance so- 
ciale sont d’un très haut intérêt, 

Pourquoi, malgré cela, a-t-on quelque peine à le 
prendre au sérieux ? 

Le parti radical est avant tout le parti des clas- 
ses inoyennes, très nombreuses en France — pe- 
tits propriétaires ruraux, petits commerçants, 
nombreux fonctionnaires, beaucoup, à cause de 
leurs maigres ressources, doivent être rangés aux 
côtés du prolétariat; d'autres resortissent des clas- 
ses moyennes Ou aspirent à en être) enfin, beau- 
coup de professions libérales. 

Or, les classes moyennes se trouvent dans une 
situation tragique, serrées entre un grand capita- 
lisme qui, sur tous les terrains, leur fait une con- 
currence mortelle et le prolétariat qui, par ses exi- 
gences, précipite le mouvement où elles culbute- 
ront un jour. 


Le programme radical. Mais les classes 
moyennes n'ont pas une idée très précise de leur 
état précaire. Avec leur goût foncier de l’ordre 
eHes ne veulent rien bouleverser. Elles n'aspirent 
qu'à corriger le régime en l’aménageant, sans faire 
de révolution mais en accomplissant des réformes. 

Ces espoirs des classes moyennes constituent 
l'essentiel du programme radical. 

Or, rien ne peut sauver les classes moyennes. 
Elles sont déjà plus ou moins sous la coupe du 
grand capital : le petit propriétaire à qui il im- 
pose le cours de ses marchés, le petit artisan qui 
travaille le plus souvent à des tarifs imposés par 
la grande industrie, les petits producteurs et les 
petits commerçants maintenus à leur place par le 
«grand capitalisme tant qu'il y trouve son profit. 
Et les réformes pour protéger les classes moyennes 
conire ce grand capitalisme ne peuvent l’engager 
-à mieux s’armer pour lutter contre elles. 

Le faïblesse du radicalisme vient de ce qu'il perd 
de vue la réalité. D'où son action hésitante et con- 
tradictoire et les variations de ces hommes allant 
du socialisme aux partis de réaction. 


Rapports du Parti Radical et du Parti Socialiste. 
— Le désaccord.est donc fondamental entre les ra- 
 dicaux et nous. Ils veulent la paix entre les clas- 
:-8es, nous Voulons, par la lutte des classes, détruire 
les classes; ils veulent aménager la société capita- 
ste, nous voulons la détruire: ils veulent par le 
moyen des réformes, assagir le prolétariat, par 
le même moyen nous voulons le rendre plus com- 
battif. ils pensent qu'on peut enrayer le dévelop- 
- pement ‘du capitalisme, nous pensons qu'il doit 
trouver sa fin après être arrivé à son apogée. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Malgré cela, nos routes peuvent être quelque-|Roy »! Laissez-nous rire! Ça le 
fois parallèles. Nous préconisons souvent les mé-|plaisanterie! 


mes mesures pour des buts différents. À cause de 
cela, certains militants socialistes partagent les es- 
pérances du radicalisme, en ce sens qu'ils oppo- 
sent à nos thèses révolutionnaires un socialisme 
de conquête lente, progressive et méthodique de la 
société capitaliste. Et c'est là une de nos graves 
difficultés intérieures, car entre ce socialisme et le 
radicalisme li n'y a pas d'opposition essentielle, La 
confusion augmente en période électorale alors que 
les candidats radical et socialiste jouent souvent 
la même partie contre le candidat réactionnaire. 

Critique nécessaire du radicalisme. — Le Parti 
Radical aura le sort des classes moyennes, il sera 
absorbé par ses forces ennemies. Dans les autres 
pays où les classes moyennes sont moins nom- 
breuses on constate déjà son affaiblissement. En 
France, on distingue dans son sein deux courants 
oposés : l'un tourné vers nous, l’autre vers la 
réaction . 

Faire cette critique du radicalisme c’est le com- 
battre dans son fond et le traiter en ennemi; il 
le mérite. 

Espéranto. — La camarade Journan nous fait 
le commentaire grammatical de la phrase qui si- 
gnifie : La fin des guerres par l'établissement défi- 
nitif de la paix entre tous les peuples. 

La camarade Truphémus nous donne connais- 
sance d'une lettre que lui a écrite Louise Saumo- 
neau pour lui signaler dans quelle situation pré- 
caire se trouve, depuis la mort de son mari, notre 
excellente camarade de la Somme : Marguerite 
Dupuis-Verecque. Louise Saumoneau a eu l’idée 
généreuse de publier aux éditions de la Femme 
Socialiste un certain nombre de brochures repro- 
duisant l’œuvre du camarade Verecque. Le groupe 
des Femmes S.F.I.0. s'inscrit déjà pour un certain 
nombre de ces brochures et nous demanderons au 
camarade préposé à la diffusion des brochures de 
propagande dans la Fédération de faire un appel 
en faveur de l'œuvre de Verecque (la brochure : 
un franc). 


COMITE FEDERAL FEMININ 


Présentes : 
Vicente. 

Lecture est faite du compte rendu du dernier 
Comité national; les camarades du comité fédéral 
enregistrent les suggestions du rapport. 

Situation dans le département d'Alger. — Le 
C. F. enregistre le départ de Médéa de la cama- 
rade Molina, à qui il souhaite la bienvenue à 
Alger. Constate qu'à Médéa où il reste encore trois 
femmes au parti, il n’y a pas de section S.F.I.O. 
Il en est ainsi dans beaucoup de centres de l’inté- 
rieur où le recrutement des femmes se trouve 
rendu très difficile. 

La camarade Casalta est chargée de se rensei- 
gner sur la situation à Orléansville auprès de la 
camarade Barrès. La camarade Vicente assurera 
la liaison avec Médéa. 


les camarades Casalta, Truphémus, 


La secrétaire-adjointe, 
M. R. Mazoyer. 


DANS LA SOMME 


La section socialiste de Doullens a organisé, le 
18 février, une réunion qui se tint sous la prési- 
dence de notre camarade Marguerite Dupuis-Vé- 
recque et à laquelle Suzanne Buisson participa. 

Le samedi 24 et le dimanche 25 du même mois, 
Mireille Osmin participa à trois réunions : Feu- 
quières-en-Vimeu, Béthencourt-sur-Mer et Flami- 
court, 


A travers la Presse bourgeoise 


« La nuit d’émeute du 6 février a révélé bien 
des traits qui affirment l’action des femmes dans 
les mouvements populaires », écrit une femme 
dans une feuille bourgeoise, D'accord sur un 
point. Oui, la nuit du 6 février nous a donné pas 
mal d'enseignements. Mais qualifier de mouve- 
ment populaire celui qu'organisèrent des « gan- 
dins » aux vêtements impeccables, aux vestons 
et pardessus du coupeur chic, aux mains blanches 
armées de triques à lames de rasoir, « Croix de 
Feu », « Jeunesses Patriotes » et « Camelots du 


Peuple? Quete 


I y avait, nous dit la même femme 
la même signature, des femmes qui, 


par une curiosité vraiment excessive et Narguant F 


POuSssées 


le danger, étainet venues là en spectatrie 
ce qu'on oublie de nous dire, c'est qu'il 
aussi des combattantes. Presque tous les jour 
l'ont signalé ; quelques-uns même ont publi 
photographies où l'on pouvait voir des « 
bien », fort élégantes, devenues porte-dra 
Elles n'étaient pas au milieu des émeuti 
curieuses : elles étaient descendues à la rue pour 
défendre leurs privilèges, pour conserver leurs 
fortune, édifiée grâce à la sueur des Ouvriers 
pour garder leurs colliers de perles, leurs man. 
teaux de fourrure, pour que leurs jours 4 
soient, comme leurs jours passés, remplis de 
joie, d’insouciance, de flâneries et de plaisirs. 


naux 
é des 
dames 
Peaux, 
ers en 


Elles nous ont donné une leçon. Ces parasites L 


de la société actuelle nous ont prouvé qu'elles 
sauraient Sauvegarder les privilèges, les injustices 
que leur cervelle étroite ou leur manque de cœur 
leur font accepter comme des droits inviolable 
et sacrés. Aurons-nous, travailleuses, moins 


Venir … 


es. Mais 
Y avait À 


d'énergie, moins de courage que ces femmes égois- | 
tes et frivoles? Resterons-nous passives lorsqu'il 


s'agira de défendre, non des privilèges, mais no 
maigres libertés ? Laisserons-nous le fascisme 
s'implanter dans notre pays ? 

Garderons-nous le silence quand, en réduisant 
nos salaires, on nous privera non de bijoux où 
de fourrures — nous savons nous passer de ce 
— Mais de pain, de vêtements, de tout ce qui 
nous est indispensable ? 


se 

Un autre aspect de l'action des femmes (de la 
bourgeoisie, évidemment), nous est révélé par la 
même journaliste. ; 


Voici : « Dans une brasserie de luxe, soudain 
devenue ambulance, des femmes en toilette de sou: 


peuses, déchirent leur écharpe, leur mouchoir dw 


linon pour étancher le sang et bander des bles 
sures. Voilà bien la femme de Paris, pour Île 


meilleur et pour le pire, toujours prête à l'action. | | 


— Que voilà une généralisation fâcheuse ! Lt 
femme de Paris en toilette de soupeuse dans ul 
brasserie de luxe ! 

La femme de Paris ! Ces quelques milliers d'or 
sives qui peuvent prendre leur repas dans ui 
restaurant à la mode ! Allons donc ! 

Un peu plus loin, dans le même article, noi 
relevons : « Dans un grand Palace, le hall devien 


une ambulance. des dames s'improvisent inf 4 


mièrse. procèdent aux pansements. ». 
J'avais affirmé, dès le début, que l'émeute dui 


février n'était pas une émeute populaire. En vol, 
bien la preuve.Croyez-vousc que l'on aurait OÙ 4 


vert toutes grandes les portes d'un Palace paït 
sien pour recevoir « ces voyous, ces émeutiers pro 
fessionnels » dont li a été question dans la grande 
presse ? Croyez-vous que, sans dégoût, ces qe 
qui s’habillent rue de la Paix, auraient eo 
à souiller leurs robes et leurs mains au Bois 
des bourgerons bleus, des chemises imprégnées ê 
la sueur qui les fait vivre et au contact du 5426 
qui est du sang d’ouvrier ? 


Et toujours sous la plume de la même citoyenn 4 


dége- 


x Ce sont des femmes écoutant leur cœur, 


: Q CR , 0 gê # 
gées de leur ambiance de joie, d'insouciance ets \ 


Pie k : : se 4 
révélant les missionnaires de charité qui ne 


. . 2 eur 14 
souviennent ni de leur rang social ni de Jeur | 


milieu ». 


; 46 est 
Plût au ciel qu'il en fût ainsi! La réalité € 


e es 
tout autre. Elles se sont, au contraire, souvent 
de leur milieu. 


Elles ont étanché avec une sollicitude tou. 


maternelle le sang de ceux qui sont de leur ne 
de ceux qui n'ont pas hésité à dresser des P£ 
cades pour sauvegarder les privilèges et mu 
plier les injustices. 


es ntats JO 
Elles n’ont soigné que ceux-là. Les ouvriers ï 


: : on 
peuple, ne leur doivent rien; pour eux, elles 1 


pas eu de pitié. La preuve ? La voici : le 
une nouvelle émeute ensanglait Paris. 

entendu dire que les Palaces aient ouver 
portes aux blessés et que les soupeuses a1€ 
chiré leurs mouchoirs de batiste pour étanc 
sang des prolétaires ? Non, car les émeutlen n 
6 février étaient des « héros » et ceux du 9? de 
des « bandits » ! Elise Guille 


Avez-VOli 


HE 1 


9 févrie" | 


{ jeus 
nt dé | 
her # à 


110 F. S. et 27 journaux divers. Fait 200 aûresses. 


Des femmes nous écrivent... 


la femme un autre statut, épurer son esprit du fa- 
natisme religieux et patriotard, si on veut qu'elle | Réunion salle Wagram « Contre le bourreau Doll- 
LS comprenne la grande tragédie humaine. fuss », | 
k x Vve Turpin (Aisne). Samedi 47. — Lu 11 journaux et une lettre. Ex- 
4 Au camarade de Merville. — Le camarade s0- | ee deux lettres. Fait 600 . a : 
4 cialiste de Merville accuse les femmes des ouvriers Carnet d’une déléguée ru D La 
Lundi 49. — Eté à la « Librairie Populaire » à 


socialistes d’être ignorantes en matières sociales 
et économiques. Ce qui ne peut que nuire à l'évolu- 
tion de leurs Compagnons. 


la Fédération de la Seine et à « La Productrice ». 
Lu trois journaux et une lettre. Fait 200 adres- 


permanente 


4 ‘a [a r - : . 

À Are { trop vrai, mais à qui la faute, ca- ses. Expédié 951 F. S. 
Vous n'avez qu'à savoir choisir vos compagnes.| MOIS DE FEVRIER ni en trois Lo fr et une lettre. Fait 
Au lieu de vous éprendre seulement d'un physique Jeudi 4%. — Quitté Talard vers 11 heures en Z 4 ui és je cp t lett Ex 
agréable, sachez donc exiger de vos futures com- auto-car, après avoir rendu visite au secrétaire de | 4 de = S c «af Féeiins ne 
pagnes la culture de l'esprit qui les libérera des la section. Arrivée à Gap vers 11 h. 30. Visite au P pe di 22 ne D se tt Exvédié 
vieux préjugés ! secrétaire fédéral qui me communique que la sec-|97 ka S Co ie es Ame ER 

tion de Saint-Bonnet, que je devais visiter ce Jour; ‘ Vendredi 93. — Lu 12 journaux et lettres. Copie 


Lorsque la femme aura vraiment conscience 
qu'elle doit s'élever, se transformer pour être com- 
prise et choisie, ce jour-là de profondes transfor- 
mations s'’accompliront pour l'amélioration de 
notre pauvre humanité. 

Sans exiger l'égalité absolue puisque la nature 
a différencié les sexes au physique et au moral, 
lés hommes auraient du au moins vouloir l'équi- 


valence. 


Je demande au camarade s’il connait beaucoup 
de familles d'ouvriers où le père cherche à inté- 
resser sa famille aux questions politiques et so- 
ciales. Prépare-t-il sa fille à l’évolution morale et 
sentimentale qui la libérera de l’asservissement 
séculaire de la femme ? 

L'homme s'aperçoit maintenant que cet asser- 
vissement est un obstacle à sa propre libération. 

Vous dites, camarade, que les femmes rechi- 
gnent pour donner les cinq sous de « La Bataille », 
votre journal. Si vous croyez que j'ai eu de gra- 
cieux sourires des hommes pour obtenir les cent 
sous d’un abonnement d'un an à « La Femme 
Socialiste » qui aurait servi à l'éducation de leur 
compagne ? Vous vous tromperiez. Mon premier 
abonnement parmi eux est encore à faire, 

Je ne ferai pas l’injure à aucun de nos amis de 
croire qu'un socialiste puisse. être anti-féministe. 
Peu d'hommes, cependant, possèdent une concep- 
tion exacte sur le sens réel de l'émancipation fé- 
minine. : 

Ma femme votera comme moi est une formule 
facile qu'on entend souvent. Mais les droits politi- 
ques seuls ne constituent pas la base de l'évolu- 
tion féminine. 

Songe-t-on à la fragilité du foyer ? A l'excédent 
des deux millions de femmes seules qui n'auront 
jamais de foyer ? Il n'en existe pas pour elles. 

Le rôle de l'immense majorité des femmes est 
sans conteste au foyer. notre thèse est assez con- 
nue : le travail familial et la maternité fonction 
sociale. Mais fonction librement choisie. Pour tou- 
tes : liberté sociale et indépendance économique... 

Avez-vous pensé, camarade, qu'il faut donner à 


TZ 


Études et Documents 


ne peut être réunie. Visite au secrétaire de la sec- 22 journaux ef 


tion de Gap. Lu trois journaux et « Soleils dispa- 
rus » d'Edmond Jaloux. 

Vendredi 2. — Lu trois journaux. Visite du se- 
crétaire fédéral. Départ par le train de 17 heures 
pour La Batie-Neuve où j'arrive vers fr H. 15: 
Réunion de la petite section. Diner et conversations 
Pris le train de 20 heures. Arrivée à Veynes à 21 
heures. 

Samedi 3. — Lu trois journaux. Visite au secré- 
taire de la section deVeyne. Aller et retour en auto 
au Saix entre 17 h. et 20 h. Constitution d'une 
section très intéressante dans cette petite locali- 
té. Vallon, trésorier fédéral, m'a accompagnée. 

Dimanche 4. —— Lu deux journaux. Congrès de la 
Fédération des Hautes-Alpes. Déjeuner avec les 
délégués. Pris le train à 20 h. 30. 

Lundi 5 — Lu un journal. Eté à l'imprimerie. 
Copie une heure. 

Mardi 6. — Lu un journal. Faït 400 adresses. 

Mercredi 7. — Lu deux journaux. Eté à la «Li- 
brairie Populaire». Fait 230 adresses. 

Jeudi 8. — Lu un journal. Corrigé les épreuves 
de « La Femme socialiste » et été à l'imprimerie. 
Fait 400 adresses. 

Vendredi 9. — Lu 31 journaux et lettres et « Pa- 
roles d'un Voyant ». Fait 40 adresses. Eté à l’im- 
primerie. 

Samedi 40. — Lu 70 journaux et lettres. Copie 
une heure. Expédié sept letres et une « Femme 
Socialiste ». 

Dimanche 41. — Lu quatre journaux et lettres. 
Fait 200 adresses. 

Lundi 42. — Lu 11 journaux. 

Mardi 43. — Lu deux journaux et « Vingt-quatre 
heures de la Vie d'une Femme » de Stéfan Zweig. 
Eté au Parti. 

Mercredi 44 — Lu six journaux et lettres. Expé- 
dié 20 « Femme Socialiste ».Copie 6 heures. 

Jeudi 45. — Lu deux journaux. Copie trois heu- 
res. Fait 400 adresses. Expédié trois lettres, 49 
F. Set 54 journaux et imprimés divers. 

Vendredi 46. — Lu quatre journaux. Expédié 


trois heures. Expédié une lettre, 


imprimés divers et 2 En 
Samedi 24. — Lu neuf journaux et lettres. Expé- 


dié trois lettres, une brochure et 12 F. S. Copie 


une heure. 
Dimanche 25. — Lu huit journaux et « Amok » 


de Stefan Zweig. 
Lundi 26. — Lu trois journau 
rie. Fait 200 adresses. Expédié 1 


naux divers. 
Mardi 27. — Lu 11 journaux et lettres. Fait 384 


adresses. Expédié une lettre, 182 F. S., quatre im- 
primés divers ef 184 brochures. 

Mercredi 28. — Lu six journaux et lettres. Faït 
195 adressss. Expédié 100 brochures et 25 numéros 
de « Propagande et Documentation ». 

Fait expédier environ 4750 numéros de « La 


Femme Socialiste ». 


a ———————— eo 


BIBLIOGRAPHIE 


tenait 


AU SEUIL D'UNE REVOLUTION 


« I m'est parfaitement indifférent d'être classé 
parmi les orateurs, les journalistes et les écrivains. 
Le titre auquel je tiens est celui de propagandiste. » 

Ainsi s'exprime Paul Faure dans l'avant-propos 
de son livre : Au Seuil d'une Révolution. Nous 
n'allons pas le chicaner sur 8es préférences. Qu'il 
ne se soucie pas d’être tenu pour orateur et jour-. 
naliste, peu nous importe, après tout, à nous qui 
savons bien la grande force de persuation et d'en- 
traînement de sa parole et de sa plume, et com- 
ment, dans des milliers de réunions et d'articles, 
il a su, tantôt lyrique, tantôt railleur, émouvoir €et 
convaincre des milliers et des milliers d'auditeurs 
et de lecteurs. | sie 

Mais quand Paul Faure nous déclare que le 
titre auquel il tient est celui de propagandiste, 
nous n'avons alors aucune, absolument aucune 
réserve à faire, car il nous apparaît à nous aussi 


x. Eté à l'imprime- 
04 F. S. et 15 jour- 


2 


épondäient ainsi aux appels de : 
Îleurs organisations de classe et en particulier à 
celui lancé par le Comité National et les Femmes 


socialistes de Seine et Seine-et-Oise 
Parmi les camarades qui croient à l'utilité de 


d'adhérer personnellement aux diverses ligues fé-| capitaliste. Elles r 
ministes. 

. Hne peut être question, dans notre à Tribune » 
| 4e revenir sur la « tolérance » ainsi faite aux mem- 


® Nous extrayons de la « Tribune des Femmes S0- 
cialistes » du « Populaire » (4 février 1934), l'arti- 
cle et les documents suivants : 

Nos camarades se rappellent certainement les 
discusions de la Conférence Nationale des Femmes 
socialistes (Pâques 1933), et dont débats et résolu- 
tions furent si intéressants. 


. La question des rapports entre les femmes socia- 
listes et les associations féministes y fut l'objet 
_d'appréciations diverses. 

Certaines déléguées se bornaïe 
de réserver le meilleur de leur activité pour lutter 
avec nous dans les organisations ouvrières », aux 
citoyennes qui ont déjà compris que la revendica- 
tion du droit de vote pour les femmes n'est qu'un 
épisode de la lutte que mène le prolétariat en vue 

- de son affranchissement total. 

‘D'autres camarades pensaient qu'il était inutile 
de dire aux femmes (même par souci de justice et 
d'équilibre, puisqu'il est exact que le Parti ne dé- 
fend pas à ses membres leur adhésion à la franc- 
maçonnerie ou à la Ligue des Droits de l'Homme), 

que notre organisation ne leur interdisait pas 


nt à « demander 


bres du Parti. 
Je voudrais seulement indiquer que les derniers 


événements politiques en France me paraissent 
avoir tracé leur devoir à toutes nos camarades : à 
mon sens, il ne doit plus être possible à une femme 
socialiste d’adhérer à un groupement féministe ou 


d'y rester. 
En effet, la 

même celles qui affich 

lité en matière politiqu 


à prendre parti. 
Nous donnons ci-dessous, pour l'édification de 


nos lectrices, les renseignements que nous avons 
pu recuellir à ce sujet dans la presse. 

Il ne nous est pas interdit de faire remarquer 
qu'aucune de ces Ligues 


parallèle, qui s'impose pour 
d'émeute et de banditisme donné aux manifesta- 


tions des 6 et 7 février et la démonstration, toute 
de force et de dignité, du Cours de Vincennes. 

Le dernier article, qui 
ment souligné la joie des militantes socialistes de 
constater que les travailleuses parisiennes avaient 
assisté si nombreuses à la manifestation du 12, 
comme aux obsèques des victimes de la répression 


plupart des associations féministes 


e, ont été amenées à juger et 


tant, entre le caractère 


aient la plus grande neutra- 


de Femmes n'a fait de 


a paru ici même a juste- 


leur présence dans les associations féministes, j'en 
connais qui ont fait tout ce qui était en leur pou- … 
voir pour la réussite de la grève générale et des … 
démonstrations qui ont suivi. Leur attitude ne me 
surprend pas et je ne cherche querelle à qui que 
ce soit. Mais je demande très amicalement à ces 
camarades de réfléchir. < 
J'ai l'impression qu'elles arriveront à cette con- 
clusion : rompre sans tarder avec des formations 
dont la « neutralité » politique n’a pu résister au 
premier conflit social un peu aigu. : 
Ce n’est pas moi qui m'étonnerai que l'on ne 
puisse garder une neutralité politique dans la pé- 
riode de lutte sociale intense que nous iraversons. 
1 est bien évident qu'il faut, à l'heure actuelle, 
se prononcer pour les solutions ‘socialistes ou Ccon- 
tre elles. Or, quoique rompant avec la fameuse 
« neutralité », aucune association féministe n'a 
adopté notre manière de voir. . Lx 
Nous savons que les socialistes adhérentes à ces. 
figues n'ont jamais eu l'intention de renforcer 
la puissance de nos adversaires. ie 
Voudront-elles être plus longtemps leurs dupes? 
Suzanne Gaille. 


| ES a LA FEMME SOCIALISTE : 
RL ARR tn 


que ce titre est bien celui qu'il mérite au plus haut! 
point, et par lequel s'exprime le mieux le don qu'il 
a fait de ses forces à la propagation du socialisme 
par tous les moyens que sa riche nature, faite du 
plus heureux mélange de préméditation et de spon- 
tanéité, mettait à sa disposition et à celle de notre 


Parti. 


Et voici qu'aujourd'hui Paul Faure, non content 
d'avoir servi la propagande socialiste par tant de 
discours, d'articles et de brochures, lui donne un 
livre, dans le large cadre duquel sa pensée et son 
besoin d'action peuvent S'appliquer à de plus 
vastes problèmes, pénétrer plus avant dans l'exa- 
men des faits de ce temps et, par suite, apporter 
aux solutions socialistes des témoignages plus 


riches et des démonstrations plus amples. 


-@: 
++ 


On ne saurait raisonnablement songer, dans les 
limites étroites d’un court article, à analyser un 
ouvrage de trois cents pages, dans lequel la pensée, 
tendue sans cesse vers ses conclusions, traîne dans 
Son sillage un nombre considérable de faits, de 
chiffres, de statistiques, de citations, toujours pré- 
sentés — soit dit entre parenthèses — avec le souci 
de fournir à la propagande socialiste les armes et 
les munitions dont elle a besoin dans son combat 


de tous les jours. 


On pourrait, certes, être tenté de reprendre tel 
ou tel des huit grands chapitres du livre, pour en 
montrer la charpente solide et la richesse docu- 


mentaire. 
Mais lequel choisir ? 


Celui où Paul Faure montre, en un tableau 
magistral et avec des exemples parfaitement 
choisis, la place que les progrès du machinisme 
tiennent dans la crise actuelle, et comment la 
science, dont la mission ne saurait être que de 
libérer les hommes, se trouve, par l’effet du régime 
capitaliste, cause du chômage et de misère ? 

Ou celui dans lequel, passant en revue les 
remèdes que proposent au mal présent les défen- 
seurs du régime actuel, Paul Faure démontre leur 
insuffisance, établissant ainsi que le problème 
n'est plus d’amender ou d'aménager la société 
capitaliste, mais de lui substituer une société nou- 
velle, la société socialiste ? 

‘Ou encore cet incomparable chapitre consacré 
aux expériences de participation des socialistes au 
pouvoir ou d'exercice du pouvoir par des socia- 
listes, en Belgique, en Espagne, en Angleterre, en 
Allemagne, et dans lequel Paul Faure établit si 
fortement que toutes ces expérience£ ont amené 
ceux-là mêmes qui les avaient faites à en sentir 
fortement la vanité, traçant ainsi leur devoir à 
ceux qui, comme c’est le cas des socialistes fran- 
Çaïis, ont su résister à la tentation de donner cau- 
tion ouvrière à des gouvernements bourgeois ? 


a ————— 


Fédération Nationale des Femmes. — La F. N. 
des femmes, unie dans un sentiment profond de 
deuil au lendemain d’un événement sans précédent 
dans notre histoire, tient à apporter à M. le Pré- 
sident de la République l'expression de sa stupeur 
et de son indignation. 


Le Gouvernement du 6 février, maintenant dé- 
missionnaire, a répandu le sang français et jeté, 
avec la dernière lâcheté, des hommes armés contre 
des hommes désarmés. Il a accueilli par une salve 
de mitrailleuses les glorieux anciens combattants 
défilant aux accents de la « Marseillaise ». 


Les sauveurs de la patrie et l’ardente jeunesse 
française, qui manifestaient en toute dignité, ont 
été fauchés dans une lutte fratricide. Contre un tel 
crime gratuit, la F. N. F. s'élève avec horreur au 
nom des principes d'humanité et de paix véritable 
qu’elle a toujours préconisés. 


Elle invite toutes les mères, femmes et filles de 
France à protester avec elle contre des procédés 
d’une tyrannie injustifiable et elle s'incline avec 
émotion sur les tombes des pures et malheureuses 
victimes, : 


Union Féminine Française (œuvre présidée par 
Son Altesse Royale, la duchesse de Vendôme) a 
été autorisée, le 15 février, à vendre dans les rues 
des sacs de bonbons au profit des victimes du 6 fé- 


Faure fait du néo-socialisme, et où il 


voir par le prolétariat organisé ? 


+ 
+ *% 


J'aime mieux — laissant 


de quelle grande révolte de sa raison Paul Faure 
a tiré son œuvre, 

Certes, il avait déjà pu être le témoin de quel- 
qu'une de ces crises économiques par lesquelles, 
emporté par ses propres forces, le capitalisme ne 
peut éviter de passer, semant douleurs et misères. 
au milieu des richesses accumulées. Mais jamais 
il n'avait eu spectacle aussi tristement grandiose 
que celui de la crise actuelle. Celle-ci ne s’étend 
pas à quelques branches de la production et à 
quelques pays. Elle n'épargne rien, ni personne. 
Elle pèse sur toute la production, celle des champs 
autant que celle des villes: elle frappe tous les 
travailleurs, les intellectuels en même temps que 
les manuels; enjambant toutes les frontières et 
iraversant toutes les mers, elle s'étend à tous les 
pays sur lesquels, directement ou indirectement. 
le capitalisme a établi sa domination. 

Mais plus était ample et profonde cette crise, et 
plus devait apparaître le cruel paradoxe d’une 
humanité mutilée dans ses besoins légitimes de 
bien-être et de travail, et contrainte à la disette et 
à l'oisiveté près des greniers et des magasins 
regorgeant de tous les biens de la terre, et des 
machines endormies. 

Et c'est par cette folie des choses que Paul Faure 
a Été blessé. Et c’est contre cette folie qu'il s’est 
dressé. Et c’est pour la mesurer et, l'ayant me- 
surée, pour la mieux combattre, qu'il a écrit son 
beau livre, ajoutant ainsi une raison de plus à 
toutes celles que nous avions déjà de le suivre 
dans cette action à la fois clairvoyante et pas- 
sionnée par laquelle il a, depuis longtemps, mérité 
notre attachement et notre admiration. 


J.-B. Séverac. 


Nota. — L'ouvrage est vendu 10 fr. Ajouter 
0 fr. 85 pour le recevoir à domocile. Adresser les 
commandes à Paul Faure, 9, rue Victor-Massé, à 
Paris, qui les fera parvenir à l’imprimeur-éditeur. 
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vrier. « L'Intran » du même jour donnait la photo- 
graphie de la « charmante artiste Suzy Vernon », 
présentant une corbeille à Mme Doumergue. 


(Il est à remarquer que cette Union a choisi les 
morts méritant sa sollicitude et s’est prononcée 
pour les révoltés du 6 février dirigés par les « Croix 
de Feu » et autres Jeunesses patriotes, en oubliant 


les ouvriers tombés pour la défense de leurs Opi- 
nions.). 


L'Union Française pour le suffrage des femmes 
(organisation de Mme Brunschwicg); Le Conseil 
National des Femmes (organisation de Mmes Avril 
de Sainte-Croix et Pichon-Landry); L'Union Fémi- 
nine pour la Paix et la S. D. N. (organisation de 
Mme G. Malaterre-Sellier), avaient remis le 9 fé- 
vrier, à l'Elysée, la lettre suivante : 


« Monsieur le Président, 


« Vous avez affirmé en maintes circonstances 
Votre volonté de vous placer au-dessus des intérêts 
des partis politiques, pour chercher toujours et 
avant tout, le véritable intérêt de la France. 


« Les femmes et les mères que nous représen- 
tons se sentent en cela en parfaite communion de 
pensée avec vous. | 


« Elles ont éprouvé la plus profonde douleur en 
voyant que les divisions intestinales du pays et du 


Ou bien la courte et brillante analyse que Paul 
semble 
annoncer d'avance que: ce mouvement mort-né 
n'aurait bientôt à son actif que d'avoir donné à 
un gouvernement de Bloc national le plus élégant 
et le plus prétentieux des ministres du Travail ? 

Ou, enfin, les pages denses et l'argumentation 
solide de ce dernier chapitre, dans lequel l’exa- 
men des techniques révolutionnaires passées et le 
recours à l'autorité des maîtres du socialisme con- 
duisent Paul Faure à conclure qu'il n'y à pas d’au- 
tre tâche, au fond, pour le militant socialiste, que 
de rendre possible, par une propagande incessante, 
concrète, précise et pressante, la conquête du pou- 


aux lecteurs du livre 
le plaisir de ces découvertes — me borner ici à dire 
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REALISATIONS 
DES MUNICIPALITES SOCIALISTES 


Grand périodique illustré 


Rédaction et Administration : 
23, place Rihour, Lille 


France et Colonies : 12 fr. le numéro 
Belgique et Luxembourg : 13 fr. le numéro 
Etranger : 15 fr. 

Pays n'ayant pas adhéré à la convention postale : 
18 fr. 


Compte Ch. Post. : Louis Hornez, Lille, N° 35.626 


Le n° 1 — ROUBAIX — contient l'article ci-des- 
SOUS : 


SOCIALISME ET ACTION MUNICIPALE 


Ma qualité de Secrétaire général de la Fédéra- 
tion des Municipalités Socialistes de France me 
vaut le plaisir de présenter aux camarades du Parti, 
aux Sympathisants, au gran d public, à tous ceux 
qu'intéressent le mouvement communal dans notre 
pays, le premier numéro d'une revue nouvelle, 
dont les éditions périodiques seront consacrées aux 


LISTES. 


Le développement de la puissance politique. et 
sociale des municipalités a surtout augmenté de- 
puis l'établissement de la III République. 

Esprit de solidarité affirmé de plus en plus au 
profit des faibles, des vieillards, des malades, des 
malheureux sans ressources : lois nouvelles faci- 
litant les progrès de l'hygiène : autonomie plus 
grande laïssée aux municipalités dans le domaine 
de l'instruction et des services publics, furent les 
éléments principaux qui permirent aux adminis- 
trations communales de prendre plus d'importance 
dans la vie du pays. 

Les travailleurs organisés dans le Parti Socia- 
liste utilisèrent le suffrage universel pour con- 
quérir le pouvoir municipal. Chaque élection nou- 
velle constatait les victoires prolétariennes. Actuel- 
lement, les plus grandes villes de France sont 
administrées par des représentants de notre Parti. 

Est-il besoin de regarder une carte géographique 
pour s'en assurer ? Avignon, Grenoble, Lens, 
Lille, Limoges, Mulhouse, Roubaix, Saint-Nazaire, 
Sète, Toulouse, Tourcoing, Tours, Villeurbanne, 
etc. Sont entre nos mains. Lyon, Marseille pos- 
sèdent une majorité socialiste. Paris est entouré 
d'une ceinture de communes socialistes. 

Le collectivisme s'impose dans l'activité d'une 
municipalité. On pratique constamment le collec- 
tivisme sans le savoir, ou sans le vouloir. « Le 
conseiller municipal individualiste, dit spirituelle- 
ment Sidney Webb, marche sur le pavé municipal, 


ones t 
penis 


Parlement ont abouti à cet atroce résultat de jeter 
les Français les uns contre les autres en une lutte 
fratricide. 


« Ce qui s’est passé hier ne doit plus pouvoir 
se produire. 


« Nous croyons que la France et la démocratie 
ont besoin de paix intérieure, que la crise écono- 
mique et financière ne saurait être résolue sans 
qu'intervienne une trêve des partis et qu'il est inf- 


niment dangereux que la France donne le specta- : 


cle de divisions, plus apparentes que réelles. Mais 
pour obtenir cet apaisement des esprits, nous avons 
l'ardente conviction qu’il faut unir en une seule 
volonté de « servir » toutes les forces spirituelles 
et morales du pays. 


« Femmes ‘et mères nous avons, tant au foyer 
qu'en dehors de lui, une indiscutable et profonde 
influence, et c’est cette influence morale. et pacifi- 
catrice que nous mettons aujourd'hui, par votre 
intermédiaire, Monsieur le Président, au service de 
la patrie. » 


(« L'union de toutes les forces spirituelles et mo- 
rales du pays », Ainsi, celles qui n’adhèrent pas à 
l’_« Union Nationale » se voient rejeter des « forces 
Spirituelles et morales du pays ».…. Bien entendu, 
les femmes et mères du prolétariat s'en console- 
ront !) 


RÉALISATIONS DES MUNICIPALITES SOCIA- 
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éclairé par le gaz municipal et nettoyé par les 
palais municipaux avec l’eau municipale. Voyant 
à l'horloge municipale du marché municipal qu'il 
est de trop bonne heure pour rencontrer ses 
enfants venant de l'école municipale, située à côté 
de l'hôpital municipal, il se servira du télégraphe 
national pour leur dire de ne pas venir par le 
Parce municipal, mais de prendre le tramway 
municipal, afin de les rencontrer dans la salle de 
lecture municipale, attenant à la bibliothèque 
municipal et au musée municipal... » 

Mais ce collectivisme municipal est bien diffé- 
rent du collectivisme tel qu'il a été défini par la 
charte et le congrès de notre Parti. 

La conquête d’une mairie n’est qu'une phase de 
+ la grande bataille engagée par la classe ouvrière. 
D à La libération totale du prolétariat n'est possible 
à que par la main-mise sur toui le pouvoir politique 
Li et par la transformation générale de la propriété 
1 capitaliste en propriété sociale. Mais, par leur 
| action municipale, les socialistes accroissent les 
1 garanties de bien-être et de liberté et les moyens 
É à de lutte du prolétariat, ajoutent à sa force de 
revendications et de combat contre le capitalisme 
et l'Etat bourgeois. 

Existe-t-il un SOCIALISME MUNICIPAL ? 
Doit-on attacher une valeur révolutionnaire aux 
réformes réalisées par l’action municipale ? 


Le socialisme municipal ne peut être un socia- 
+ lisme spécial. Les réformes obtenues ne sauraient 
| être présentées comme devant réaliser la société 
Li. collectiviste, mais elles s'exercent dans un domaine 
3 que les socialistes peuvent et doivent utiliser pour 
Li préparer et faciliter l'avènement de cette société. 
| Nous devons considérer la commune comme un 
4 excelent laboratoire de vie économique, comme un 
À « embryon de la société collectivisie ». Mais nous 
à ne devons pas oublier que la commune, même 
conquise par le prolétariai organisé, est prison- 
nière du milieu et de la légalité capitalistes qui 
leur interdissent de toucher à la source exclusive 
de la misère et de la servitude ouvrières : l'appro- 
priation privée de la matière et des instruments 
du travail. 

il C'est pour armer la classe ouvrière pour la lutte 
4 défensive et offensive à laquelle elle est condamnée, 
c'est pour augmenter sa liberté d'action que les 
‘ municipalités socialiseis ont réalisé tant d'œuvres 
‘ sociales et ont fait des institutions modèles, tant 
à au point de vue des intérêts du public que de la 
fi à . situation des citoyens qui les desservent : ensel- 
| gnement, service médical, hôpitaux, logements 
ouvriers, vêtements, transporis, éclairage, eaux, 
distribution de la force motrice, bains, lavoirs, eic. 
Voilà les principaux domaines de l'activité muni- 


cipale. 
| La ville de ROUBAIX, que dirige avec tant de 
4 dévouement, de fermeté et d’ardeur socialistes 


notre camarade Jean LEBAS, entouré d'un Con- 
seil municipal homogène el compétent, s'est réso- 
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L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 
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A TE NES SAR NE LE 


Le numéro 17 de « La Femme Socialiste », di- 
rectrice E. Renaud (juillet 1902). 


FEMINISME SOCIALISTE 
VI 


11 ï LES REFORMES FEMINISTES 
F. ET LES MAUX DES FEMMES PROLETAIRES 


>> 
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numéro de décembre (1) de « La Femme Socia- 
liste », je disais : « Qu 'au nombre des affirmations 
faites par le féminisme socialiste était celle-ci 
les intérêts des classes antagonistes existant dan 
la société actuelle rendent toute unité féministe 
impossible », 
mon article du mois 
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| (1) 1901. — (2) 1902. 


de mai (2). 


Dans l'introduction à cette étude parue dans le : 


s | mation, 


; Mai ] h È RTE ‘ 
sifrmation que PA re tenter de cohérent conire l'organisation sociale 


LA FEMME SOCIALISTE 


LR SES EE TT a De ro s : 


Répondez d'urgence à notre apepl : Administra- 
tion du Comité Matteoti Français (C.M.F.), 154, rue 
de l'Université, Paris (8°). 

Votre nom figurera dans le Livre rouge de la 
solidarité, établi pour honorer les sacrifices con- 
sentis par la classe ouvrière française. 

2° Nous cherchons dans le pays entier des cama- 
rades et des personnes charitables qui soient dis- 
posées à héberger un réfugié ou à lui procurer de 
l'occupation. 

Répondez immédiatement au C.M.F. 

3° Nous adressons un appel à toutes les organi- 
sations pour qu'elles prennent sous leur protec- 
tion un ou plusieurs réfugiés, soit par le verse- 
ment régulier d'une mensualité fixe au C.M-F., 
soit en assurant sur place la subsistance du ou des 
réfugiés qui leur seraient confiés par le C.M.F. 

4° Nous vous redemandons de ne tenir aucune 
réunion sans faire appel à la solidarité en faveur 
des réfugiés politiques. Votre obole nous permet 
de soulager la grande misère de ceux qui, victimes 
du fascisme hitlérien, souffrent pour leurs opinions 
politiques qui sont également les nôtres. 

Aidez vite |! Secourez vite ! Donnez vite | 

N'oubliez pas qu'ainsi vous accomplissez votre 
devoir humain et que vous défendez voire propre 
liberté en luttant contre la barbareie naziste. 
Paris, février 1934. 


lument, depuis 1919 surtout, engagée dans Ia voie| 
des réalisations continues, englobant un large 
programme de travaux communaux et qui est le 
meilleur exemple de l'esprit d'organisation de la 
capacité « constructive » du socialisme. 


Le Secrétaire général de la Fédération 
des Municipalités socialistes : 


Antonin Poggioli, 
maire du Bourget (Seine). 


L'EMANCIPATION POLITIQUE 
DES FEMMES 


Rapport présenté à la première conférence natio- 
nale des femmes socialistes (4-5 juin 1933) par 
Marthe Louis-Lévy. Prix : 1 franc. 


Editions du Parti Socialiste S.F.I.0., Librairie 
Populaire, 12,-rue Feydeau, Paris (2°). 


COMMUNICATIONS 


Le Comité exécutif : 
F. Dupont, Confédération Générale du 
Travail (C.G.T.). 


S. Grumbach, Parti Socialiste (S.F.I.0.). 


W. Schevenels, Fédération syndicale 
internationale (F.S.L.). 


G. Kreyssig, F.S.i., trésorier du C.M.F. 


COMITE MATTEOTI FRANÇAIS 
454, rue de l’Université, Paris 


Appel pressant aux travailleurs français 
et à tous ceux qui aiment la liberté 


Depuis de nombreux mois, le Comité Matteotti 
Français assure, fort modestement, la subsistance 
à des centaines de réfugiés politiques allemands 
qui ont demandé asile à la France. À cette œuvre, 
de fortes sommes ont déjà été dépensées ; l'argent 
qui restait a été en large partie employé, et noire 
œuvre est gravement menacée | e 

Hi y a danger que sous peu les réfugiés se trou- 
veront sans abri et sans pain. À moins que, par 
l'action conjuguée des travailleurs français. de 
leurs organisaiions, de tous ceux qui aiment ei 
respectent la liberté, de tous ceux pour qui la soli- 
darité n’est pas un vain mot, on ne réunisse les 
moyens indispensables à la continuation, si mo- 
deste soit-elle, de l'œuvre entreprise. 

Nous vous jetons notre cri d'alarme : aidez les 
réfugiés politiques | 

Donnez, donnez autant que vous pouvez | Versez 
rapidement au compte chèques postaux : Paris 
c. c. 804.43, G. Kreyssig. 

jo L'avenir de notre œuvre serait assuré de" la 
manière la meilleure et la plus simple Si : 

1.000 camarades s'engageaient à verser réguliè- 
rement chaque mois 20 francs seulement. 

Que ceux qui peuvent davantage le fassent ! 


Des cours gratuits d'esperanio par correspon- 
dance sont organisés par le journal La Tribune 
Esperantiste. 


Pour tous les renseignements, s'adresser à La 
Tribune Esperantiste, 12, rue Pougin, à Montigny- 
lès-Metz (Moselle). 


Jonidre enveloppe et timbre-réponse. 
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BIBLIOTHEQUE MARIE-LOUISE BOUGLE 


Documentation féministe et féminine 
Education de l'Enfance É 


13, rue du Moulin-de-la-Pointe, Paris (13°) 
Métro : Tolbiac 


(Ouverture gratuite les mardis et vendredis 
de 2? heures à 6 heures) 


la société bourgeoise et à baser son action sur le 
principe de l'égalité des sexes, rétréci par l'exis- 
tence des classes. 

En plus de ces raisons, il existe un fait qui 
démontre d’une façon péremptoire que le mouve- 
ment féministe hétérogène actuel est un mouve- 
ment bourgeois et qui suffit à lui tout seul à 
trancher la question. C'est l'excommunication 
lancée contre le Parti Socialiste par Mme Pognon, 
présidente de la Commission d'Organisation du 
Congrès féministe international de Paris (1), à la 
séance de clôture de ce congrès, au nom de cette 
commission et aux applaudissements de l'immense 
majorité des congressisies. 

On peut même dire que de toutes les paroles. 
prononcées dans ce Congrès aucune n'avait pro- 
voqué autant d'enthousiasme et d'applaudisse- 
ments que celles prononcées contre le Parti Socia- 
liste. Elles étaient allées droit au cœur des assis- 
tants où siègent l'amour et le respect de la pro-. 
priété bourgeoise. 

Ce fait a marqué d'une estampille bourgeoise le 
mouvement féministe hétérogène international, 
qui ne peut être effacée ni par le mensonge et 
l'hypocrisie de quelques-uns à l'égard des femmes 


Comme complément à cette affirmation, je di- 
sais : « Qu'un mouvement féministe hétérogène, 
comme le mouvement féministe actuel, ne pouvait 
être que bourgeois et que les idées qui pouvaient 
être communes aux femmes de toutes les catégo- 
ries sociales, ne portent que sur des réformes 
anodines pour les femmes du prolétariat », ce qui 
était dans notre pensée un argument contre l'idée 
de l'unité féministe. 

Avant de faire les déductions qui montrent la 
valeur de cet argument conire l'idée que nous 
combattons, il est utile de démontrer la véracité 
de ces deux affirmations complémentaires. 

Pour ce qui est des raisons qui démontrent la 
véracité de la première de ces affirmations : que 
le mouvement féminisie hétérogène actuel ne 
peut être que bourgeois, elles se trouvent impli- 
citement contenues dans ce que j'ai dit de ce 
mouvement au cours de cette étude. Je n'ai donc 
qu'à les analyser brièvement. 

La première de ces raisons qui démontrent 
clairement, selon nous, la véracité de cette affir- 
et dont toutes les autres ne sont que 
des conséquences naturelles, est sa composition 

étérogène elle-même qui lui interdit de ne rien 


eoise, qui la force à restreindre son but à 
ut (4) 1900. 


de simples réformes possibles dans les cadres de 


: L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Caïl, 
Paris (10°). 


L’Argus de la Presse « VOIT TOUT », fondé 
en 1879, doyen des Bureaux d'extraits de Presse, 
37, rue Bergère, Paris, lit et dépouille, par jour, 
plus de 20.000 publications dans le monde entier, 
dont il envoie les articles sur tous noms et ques- 
tions qui lui sont indiqués. 

L'Argus édite l'Argus de l’ Officiel qui peut don- 
ner tous les votes des hommes politiques. 

L’Argus peut procéder à toutes recherches rétros- 
pectives. 

_ L’Argus établit tous devis de publicité, et se 
charge des insertions dans les journaux. 


SCT FPE RE SERRE, A TETE FN RQ TIR RTE TS EP LASER DE 


Le Courrier de la Presse « LIT TOUT », « Ren- 
seigne sur tout » ce qui est publié dans les jour- 
naux, revues et publications de toute nature pa- 
raissant en France et à l'étranger, et en fournit 
les extraits sur tous sujets et personnalités. Fondé 
en 1889. Circulaires explicatives et tarifs envoyés 
franco. Ch. Demogeot, directeur, 21, boulevard 
Montmartre, Paris (2°). 
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dpportunistes, Radicaur et socialistes 


et autres articles 


par EbouArD VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau, 
Pans (1°), et à la Femme Socialiste. 


Prix : 0 fr. 76, 


PR ES 


._ Exaspération des intérêts particuliers autour du 
_ problème budgétaire. - Pression des privilégiés sur 
_ les Pouvoirs Publics. - Sabotage des Institutions 
parlementaires. 


CRISE POLITIQUE! 


Chômage total et partiel. - Baisse des salaires. - 
Aïfaiblissement du pouvoir d'achat de la masse 
comsommatrice . - Constitution d’une armée per- 
manente de chômeurs. 

ie CRISE SOCIALE |! 


Chômage permanent. - Déficit chronique. - Timi- 
dité gouvernementale. - Velléités pro-fascistes. - 
Impuissance du Capitalisme dans tous les do- 
maines. 

CRISE DE REGIME! 


du Prolétariat et de quelques individualités socia- 
listes, ni par les lâchetés de quelques autres. 


: Pour ce qui est des raisons qui démontrent la 


véracité de la deuxième de ces affirmations com-| 


plémentaires : que les idées qui pouvaient être 
communes aux femmes de toutes les catégories 


Sociales ne portent que sur des réformes anodines 


pour les femmes de la classe prolétarienne, nous 


es t | inant ‘elles seraient les| 
les trouvons en examinant qu rer l'émancipation de la famille prolétarienne, 


Changements qu’elles apporteraient dans la situa- 
“tion des femmes du prolétariat et si elles répon- 
dent suffisamment aux maux dont elles souffrent. 


Avant d'entrer dans cet examen, pour lequel 
_ plusieurs articles seront nécessaires, je crois utile 
_ pour ne laisser place à aucune équivoque de don- 


ner quelques explications. 


_ Tout d'abord je tiens à faire remarquer qu’en 
cherchant à démontrer que les réformes qui pour- 
raient rallier les femmes de toutes les catégories 


sociales sont anodines pour les fermes du pro-| 


_ létarait, notre but n'est pas de faire que les fem- 
mes du prolétariat se désintéressent complètement 
. de ces améliorations partielles si légères soient- 
_ elles, Ce que nous voulons, c'est éviter ce que 
_ nous considérons comme contraire aux intérêts 
_ des femmes du prolétariat, ainsi qu'à ceux de 

_ toute leur classe, c'est-à-dire éviter qu'elles fas- 
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le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur: LÉON BLUM 


Administrateur délégué: JEAN LEBAS 
9, Rue Victor-Massé — Paris (1X°) 


Abonnements. — France et Colonies : Un an. 


20 fr.; 6 mois, 48 fr.; 8 mois, 25 fr. 
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PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


* La Femme Socialiste ” 


(Collections brochées) 


1° mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1923. 


Chaque collection : 8 fr. 


Les Femmes socialistes 


contre la Guerre 
(Louise Saumoneau) 
I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction en 
France. 
I. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 
III. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : © fr. 25. 


Etudes et Critiques, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 


Principes et Actions Féministes Socialistes, par | N° 


Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 

L’'impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
tion votée à la Conférence Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 

Luttes et Souffrances de la Femme : La Fem- 
me dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 

+ Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 
F. [L ©.)», par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. 


Adresser les Commandes à Louise Saumoneau. 


sent de ces réformes le but de leur action et s’en- 
gagent dans le mouvement étroit du féminisme 
bourgeois. 

Nous pensons qu'ayant la conception nette de 
toui le mouvement social, que liant leurs intérêts 
particuliers à ceux de toute leur classe et qu'’agis- 
sant sur le terrain prolétarien qui leur est pro- 
pre, elles auront plus de force pour obtenir des 
améliorations partielles tout en travaillant à 


J'ajouterai que le Parti Socialiste est le seul 
parti dont le programme contienne toutes ces ré- 
formes, et de la façon la plus large, étant donné 
qu’il n’est arrêté par aucune des considérations 
qui peuvent arrêter les féministes bourgeois les 
plus avancés, parce qu'ils veulent conserver la 
société basée sur la propriété individuelle. 

Je ferai même remarquer, à cet effet, parce 
qu'on à paru considérer, dans certains milieux 
féministes bourgeois, comme une nouveauté le 
fait de voir toutes les revendications féministes 
contenues dans le programme de Tours, que tous 
les programmes socailistes antérieurs au Congrès 
de Tours (1) contenaient, eux aussi, ces revendi- 
cations. 
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La différence qui existe entre les revendications . 


les plus avancées du féminisme bourgeois et le 
Parti Socialiste est que ces revendications forment 


le programme maximum des premières, tandis 


qu'elles font partie du programme minimum du 
Parti Socialiste. 


J'ai défini dans le numéro de janvier (?) de ce. 


journal, le féminisme de la façon suivante : doc- 
trine réclamant l'égalité des sexes et tendant à 
l’affranchissement de la femme. 

Il ressortait donc de cetet définition que l'idée 
que nous considérions comme pouvant être coM- 
mune aux féministes de toutes les catégories 80 
ciales est : l'égalité des sexes. 

Or, il ressort de plusieurs parties de cette étude, 
que nous considérons que le mouvement féministe 
hétérogène actuel était obligé de se borner à ré- 
clamer l'égalité des sexes dans la société bour” 
geoise, réclamation que nous trouvons insuffi 
sante pour guérir les maux des femmes prolé- 
taires. 

C'est donc les réformes possibles, sans toucher 
à l'organisation bourgeoise et qui découlent du 
principe de l'égalité des sexes, dont nous aurons 
à examiner la valeur pour les femmes du prolé- 
tariat. 


(A suivre.) Louise Saumoneau- 
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sloire aux 


Et les houx agités à l'heure où la nuit tombe 


Murmurent en frissonnant : gloire ! gloire aux 
[vaincus ! 


Ces deux vers de l’une des nombreuses chan- 
sons héroïques et plaintives qui bercèrent mon 
enfance surgissent des profondeurs de ma mé- 
moire émue par la tragédie autrichienne, dans 
laquelle nos camarades, hommes et femmes, oni 
succombé après une résistance courageuse et dé- 
sespérée. 

Nous, dont les pères ont subi, en moins d'un 
siècle, les outrages de la Réaction thermidorienne, 
de Brumaire et son empire sanglant, de la Restau- 
ration, du sabotage des Trois Glorieuses par la 
bourgeoisie orléaniste, des Journées de Juin, du 
Deux Décembre et de la Commuune, nous devons 
ressentir fortement la défaite des héros autri- 
chiens, dressés pour la « résistance à l'oppres- 
sion » et la défense des conquêtes du Prolétariat. 
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Mais nous savons aussi par quels châtimentis 
ont été expiés tous les attentats dont les nôtres 
furent les victimes. Nous savons comment les 
vaincus de la Grande Bataille du Progrès humain 
ont su se relever et reprendre leur marche en 
avant. \ 

Là est la source de nos espérances suprèmes 
et là s’alimente notre indéracinable certitude en 
la victoire finale. 

La bourgeoisie capitaliste ne peut empêcher 
l'ascension du Prolétariat, de même que la féoda- 
lité nobiliaire et cléricale, solidement appuyée sur 
des monarchies de « droit divin », n’a pu lui bar- 
rer la route du pouvoir, à elle bourgeoisie, au- 
jourd'hui régnante et décadente. 


Que les fils des manants, vilains et autres gens 
de roture, parvenus au rang de classe dominante 
et exploiteuse par toute une série de révolutions 
populaires, oublient leur histoire et leurs enseigne- 
ments: qu'ils croient à l'éternité de leur système 
d'exploitation des grandes masses travailleuses, 
Soit! La puissance, bien plus que l'amour, esi 
aveugle !... 

Et puis, lorsqu'ils entrevoient le gouffre qui se 
creuse chaque jour plus profond sous leurs pas, 
les grands, dans leur débilité physique et morale, 
ne se cramponnent-ils pas au fameux adage : 
« Cela durera bien autant que moi »? 

Le Prolétariat, lui, dont la tâche est de continuer 
l'histoire humaine, doit se souvenir de tous les 
exemples, des défaites et des victoires, des héros 
et des martyrs. Il doit, au milieu des ruines et 
des revers, rester droit et ferme, face à l'avenir. 


Oui, gloire et reconnaissance à tous les vaincus. 
A ceux d'hier et d'aujourd'hui et peut-être, hélas | 
à ceux de demain... 

Et, pourtant, malgré les sombres nuées de 
l'heure présente, dégagés de toute mystique, 
substituant à l'entité métaphysique la connais- 
sance de l'évolution des sociétés humaines et 
l'interprétation marxiste de l'histoire, nous pou- 
vons affirmer avec le poète (1) : 


Tout sera paix un jour !{ 
Liberté ! plus de serf et plus de prolétaire ! 


ns Se re ere EU ee es ie vie g'ese die es 0 ere 0000 180 0022 0 20 


L'arbre saint du Progrès, autrefois chimérique 

Croîtra, couvrant l'Europe et couvrant l'Amérique, 
Sur le pavé détruit 

Et, laissant l’éther pur luire à travers ses branches 

Le jour apparaîtra plein de colombes blanches, 
Plein d'étoiles la nuit 


Sans doute, ceux qui sont morts et ceux 
…qui seront morts, morts dans l'exil peut-être 


Martyrs saignants, pendant que les hommes, sans 
; [maître, 
Vivront, plus fiers, plus beaux 


Sous ce grand arbre, amour des cieux qu’il avoi- 

[sine 

ne se réveilleront pas « pour baiser sa racine » 
Au fond de leurs tombeaux ! 


Mais le souvenir de leurs luttes, de leurs souf- 
frances et de leur héroïsme, transmis aux géné- 
rations successives, resplendira d'une flamme plus 
brillante et plus chaude, illuminera toutes les fêtes 
et tous les monuments de l'Humanité reconnais- 


sante. 
Louise Saumoneau. 


Dans le numéro de mars de la Femme Socialiste, 
j'annonçais l'écrasement de la « Commune de 
Vienne » et la convocation d'une réunion de pro- 
testation et de solidarité, organisée par notre. Parti 
à Paris. Je publiais en outre quelques documents, 
première marque de sympathie pour l'action cou- 
ageuse du prolétariat autrichien. 

Notre réunion a rassemblé un très grand public 
et l'audition des orateurs provoqua de profonds 
mouvements de sensibilité. Le compte rendu de 
cette manifestation émouvante & été donné dans 
notre Populaire du 17 février. 

Nous avons aussi à enregistrer de nouvelles et 
nombreuses marques de sympathie et d'indignation 


(ti) Victor Hugo : « Les Châtiments ». 
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Pour la France 


Pour l'Etranger 


Vaincus ! 


émanant d'organisations prolétariennes et socia- 
listes. 


C'est ainsi que la FEDERATION INTERNATIO- 
NALE DES TRANSPORTS a adressé le télégramme 
suivant à l'ambassade d'Autriche à La Haye (Hol- 
lande) : 


« La Fédération Internationale des ouvriers des 
transports vous adresse l'expression de son horreur 
et de son indignation devant l'assassinat d'ouvriers 
qu'accomplit votre gouvernement et le tient respon- 
sable de chaque goutte de sang versée et de toutes 
les conséquences qui résulteront de sa peur et rage 
de pouvoir. 


« Edo Fimmen, secrétaire général. » 


LE COMITE NATIONAL DES JEUNESSES SO- 
CIALISTES DE FRANCE (S.F.I.O.) a publié cet 
ordre du jour : | 

« Le C. N. M. des Jennesses Socialistes de France, 
au nom de plusieurs milliers de jeunes ouvriers et. 
paysans, s'incline respectueusement et douloureuse- 
ment devant les martyrs de la Révolution autri- 
chienne. Restant solidaire de ces vaillants lutteurs, 
il assure de ses sentiments fraternels les jeunes et 
les femmes qui furent à la tête du mouvement de 
défense acharnée des libertés ouvrières. 

« Le C. N. M. voue au mépris public le chrétien 
Dollfuss, assassin du prolétariat autrichien, et pro- 
teste avec énergie contre la mise à mort sans 
jugement de nombreux militants ouvriers. 

« Il reste inquiet sur le sort de notre ami Félix 
Frantz, viec-président de notre Internationale, qui 
vient d'être arrêté. Il espère cependant que, grâce 
à la solidarité internationale et l’action du proléta- 
riat, nous sauverons nos camarades de la mort. 


« Pour le C. N. M. : René Dumont. » 


L'INTERNATIONALE SNCIALISTE OUVRIERE 
a lancé un appel que nous publions plus loin. 


Le COMITE EXECUTIF DU PARTI SOCIAL- 
DEMOGCRATE DE TCHECOSLOVAQUIE a envoyé 
au chancelier Dollfuss un télégramme contenant les 
passages suivants : | 

« Notre peuple entier est saisi d'horreur en 
voyant les événements qui se passent sous voire 
responsabilité politique. 

« Les exécutions des prisonniers grièvement 
blessés nous inspirent de l'horreur, à nous et à 
notre peuple, de l'horreur pour la cruauté qui est 
sans égale dans la ‘vie des gens civilisés. 


« Ce n'était pas les ouvriers autrichiens qui 
avaient troublé l’ordre et la loi, sur lesquels vous 
avez juré, Monsieur le Chancelier. Ils combattent 
pour une constitution démocratique et pour les lois: 
ils combattent contre ceux auxquels aucune usur- 
pation violente ne peut donner une apparence de 
légalité, 

« Ne dites pas, Monsieur le Chancelier, que nous 
nous immisçons dans les affaires intérieures d’un 
Etai étranger. Nous le faisons pour la deuxième 
fois. Nous l'avons fait, pour la première fois, il 
y & quelques années, quand nous avons cherché, 
voié et garanti un emprunt de centaines de mil- 
lions pour votre Etat, pour aider le peuple autri- 
chien à conserver sa vie et la liberté, deux biens 
humains que vous êtes en train de détruire. En 
laissant de côté toute réserve diplomatique, nous 
vous mettons en garde de prolonger une guerre 
civile. Nous proclamons la solidarité avec le peu- 
ple autrichien et nous faisons un devoir de l'avouer 
devant tout le monde. 


LA MANIFESTATION 
DES SYNDICATS SOCIALISTES DE POLOGNE 


Afin de montrer sa sympathie aux socialistes 
démocrates autriciens, li Commission Centrale des 
syndicats socialistes a proclamé, dans toute la 
Pologne, une grève générale d'une demi-heure. 
L'ordre a été suivi et tout travail a été inter- 
rompu, le 19 février, de 10 heures et demi à 11 
heures. Seuls, les services d'utilité publique com- 
me les: usines d'électricité et les tramways n'ont 
pas interrompu leur service. 

“ 

LE COMITE GENERAL DE LA SECTION DE LA 
SEINE DU SYNDICAT NATIONAL DES INSTITU- 
TEURS adresse un hommage douloureux aux ou- 
vriers tombés à Vienne 
tariat et de la liberté ; 

Voue au mépris de l'Humanité tout entière le 
gouvernement chrétien responsable du sang versé ; 

déplore la-fin tragique de l'expérience sociale 
municipale si riche en résultat et en promesse ; 

s'affirme résolu à soutenir par tous les moyens 
possibles les ouvriers autrichiens dans leur lutte 


qu ils reprendront tôt ou tard et qu'ils mèneront 
jusqu'à la victoire définitive. 


ss 
On annonce, d'autre part, que des manifestations 
de protestation se sont produites devant les am- 
bassades d'Autriche, notamment à Prague, Craoc- 
vie, Athènes, Montevidéo. 
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LE COMITE CONFEDERAL NATIONAL (G. G. 
T.) a adopté la motion suivante : 


« Le Comité Confédéral national adresse aux tra- 
vailleurs. autrichiens l'hommage fraternel de son 
admiration, pour l'héroïque bataille qu'ils ont li- 
vrée. pour le maintien de leurs libertés, 

« Malheureusement. vaincus par le nombre et 

par les armements des: forces gouvernementales, 
dominées et conduites par les forces fascistes des 
Heimwehren, ils triompheront malgré tout, car 
l'idée de liberté ne saurait disparaître. 
. «Affirmant leur inébranlable solidarité à l’en- 
droit, des travailleurs autrichiens, les membres du 
Comité Confédéral prennent l'engagement de par- 
ticiper au. récolement des fonds de secours en fa- 
veur des victimes de la réaction fasciste et en 
particulier des veuves et orphelins. 


« Enfin, le Comité Confédéral exige, au nom del: 


l'humanité, que cesse l’odieuse répression exercée 
par le fascisme vainqueur contre les militants 
ouvriers, » 


L'ASSEMBLEE, COMMUNALE DE  ROCHE- 
_  CHOUART (Haute-Vienne), a émis, hors séance, le 
_ VŒU: suivant : 

« Le: Conseil Municipal socialiste S. F, I. O. de. 
la ville de Rochechouart 


« s'incline: douloureusement, devant la dépouille | 
de: leurs camarades de Vienne, tombés sous les 


coups des fascistes ; 
« Flétrit les: procédés de répression employés par 
le gouvernement autrichien ; 


L 


pour la défense du prolé-| 


LA FEMME SOCIALISTE 


ER 


« Se solidarise avec les militants qui continuent 
courageusement à lutter pour le triomphe des idéer 
socialistes », | 


+ 
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En dehors de ces manifestations prolétariennes 
et Socialistes, un groupe d'écrivains et d'intellec- 
tuels français a adressé, le 28 février, à M. Micklas, 
président de la République autrichienne, l'appel 
suivant : 


« Une des tristesses de ce temps est qu'il semble 
nous coniraindre à ne penser jamais que politique- 
ment. Les signataires de cet appel, préoccupés de 
n'intervenir en aucun sens dans la politique d’un 
pays qu ils estiment, l'Autriche, se font cependant 
un devuir de dire l'émotion qu'ils ont ressentie de- 
vant les batailles de Viénne et la répression qui 
les a suivies. 


« Ils ne veulent que rappeler les droits d’une pen- 
sée plus large et plus humaine que ne peut l'être 
la pensée politique engagée dans l’action. 


« Des adversaires, quand ils sont des gens de 
cœur, méritent toujours le respect. La probité de 
la pensée et le courage ne méritèrent jamais ni la 
prison ni la mort. » | 


Premiers signataires. — Jean Guehenno, rédac- 
teur en chef de la revue « Europe »; André Mal- 
raux;, Emmanuel Berl, directeur de « Marianne »; 
Pierre Bost; Gaston Gallimard, directeur de la 
« Nouvelle Revue Française »; Jean Paulhan, Ben- 
jamin Crémieux, Jean Prévost, Marcelle Auclair, 
À. de Saini-Exupéry, Magdeleine Paz, Luc Durtain, 
Charles Vildrac, Georges Duhamel, Andrée Viollis, 
H.-R. Lenormand, Ramon Fernandez, Jean-Richard 
Bloch, André Lhote, Léon Brunschwicg, de l'Insti- 
tui; Paul Desjardins, Jean Giono, Charles Braibant, 
Lucien Vogel, directeur de « Vu »; Julien Binda. 


$ 


D'autre part, un groupe d'écrivains catholiques 
a pris l'initiative de l'appel suivant, qui a été 
adressé également au Président de la République 
autrichienne : 


« Ce présent appel se tient en dehors de toute 
préoccupation politique et ne prétend pas porter 
un jugement sur les intentions des cœurs. Mais 
nous ne pouvons pas oublier qu'il y a des valeurs 
Spirituerles plus hautes que toute politique. 


« Nous tenons. à exprimer la profonde douleur 
que nous avons ressentie du conflit sanglant qui 
a opposé, en Autriche, une partie du monde ou- 
vrier et un gouvernement. officiellement catho- 
lique. 

« Par ailleurs, un tel événement risque de faire 
porter au christianisme des, responsabilités qui lui 
sont étrangères. 

« Nous le regardons comme un malheur histo- 
rique, : 

« Des hommes qui ont combattu avec courage 
pour une cause qu'ils croient juste ont droit au 
respect. Un grand nombre de socialistes autri- 
chiens sont actuellement détenus. en prison préven- 
tive. Nous exprimons le vœu que les vaincus 
soient traités honorablement par les vainqueurs et 
qu'une amnistie survienne, aussi large que pos- 
sible. » 

Jeanne Ancelet-Hustache, Marcel Arland, 
Gaston Baiy, Mgr Beaupin, secrétaire 
du groupe français de l’Union d'Etudes 
catholiques internationales; abbé Em- 
manuel: Boyreau, Emile Dermenghem, 
Georges Duveau, Stanislas Fumet, Mau- 
rice de Gandillac, Edmond Humeau, 
Olivier Lacombe, Jacques Maritain, 
Louis Martin -Chauffier, Emmanuel 
Mounier, abbé Jean Plaquevent, Roland 
Manuel, Maurice Vaussard. 


Il va de soi que toute la presse socialiste et ou- 
vrière du monde entier à consacré de nombreuses 
colonnes au drame autrichien, pendant et après la 
lutte et en consacrera encore durant de longs 
jours. 


! 


« Le Voix de la Femme », organe des femmes 
socialistes de Belgique, publie dans son numéro de| 


mars l’article ci-dessous : 


HONNEUR AUX VAINCUS ! 


« Vaincus par les armes, oui, 
taie, oui, 
héroïsme. 

« Si les morts de la guerre mondiale ont donné 
en vain leur vie, il n’en est pas de même pour les 
social-démocrates autrichiens. Les Corps des hom- 
mes, des femmes, des petits enfants de la social. 
démocratie autrichienne forment les fondements 
de la digue contre laquelle viendront dorénavant 
se briser les efforts du fascisme. Il peut triompher 
aujourd'hui, qu'il soit brun, noir ou jaune, mais 
sa décadence morale a commencé par le sacrifice 
héroïque de nos frères et de nos sœurs d'Autriche. 

« On sait que les femmes socialistes belges ont, 
pendant la révolution autrichienne même, déclaré 
qu'elles adoptent les orphelins de la révolution. 
Tout le P .0. B. se joint à elles pour cette œuvre 
de reconnaissance envers les héroïques défenseurs 
de l’idée socialiste. La F. S. I. et l'I. O. S, font 
le même geste de solidarité. 

« Le Bureau Exécutif des Femmes Socialistes, 
réuni d'urgence, a envoyé là-bas sa déléguée qui 
est chargée de chercher les enfants, A l'heure où 
nous écrivons ces lignes, on ne sait pas encore 
combien ils sont, ni si on les laissera sortir du 
pays. » 


ar les at par la force bru. 
mais victorieux par leur courage, leur 


Ils ont mitraillé la Pensée 


A travers 
l'univers 
il court une tranchée 


Que chaque siècle a creusée 

À larges hachées, 

Et chaque peuple a de sa chair des deux côtés. 
se 
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Le-nabot au cœur sec qui sent l'encens moisi, 

L'enfant de chœur du Vatican, 

Le: petit pantin de Mussolini, 


L’esprit-fœtus, 
Dollfuss, 


À fait tremper la robe de saint Pierre 
Dans l’éclaboussement du sang 
Qui mord à tout jamais les pierres. 


Et qu’avaient-ils fait les assassinés 
De cette Saint-Barthélemy 


‘Qu’à nouveau le pape a bérie.? 


Ils voulaient pour chacun un peu plus de lumière, 
Rendre plus rectilignes 
Les échines, 


:Débroussailler les cœurs, aérer les cerveaux, 


Que le soleil tapote et rie en les carreaux. 
Et dans leurs hautes maisons claires 
Îls tendaient leurs petits vers les soleils nouveaux... 


L'homme du Vatican, par le bras de Dollfuss, 
Une nouvelle fois crucifia Jésus. 


Quant à celui qui s’assouvit sur l’Italie, 


Fidèle à son destin maudit 


Îl conseilla l'assassinat. 


— Ils ont mitraillé la pensée. 
Les hommes libres sont tombés. 
Et dans les hautes maisons claires 
Qu’'aimait caresser la lumière 
Des petits corps sont déchirés. 


Entre la justice le crime, 
Entre l'assassin la victime, 


Entre l'opprimé le tyran. 


Celui qui reste indifférent 


Au bord de la sanglante lice, 


Du criminel est le complice. 


Et toi, le. Monde, qu’en dis-tu ?.. 
Avant de craquer dans la nuit, 
Tu vis déjà ton agonie. 


Mais. avant que la terre éclate en le grand tout, bé 
Les coquelicots auront jeté leur beau cri rouge dans les blés. 


27 février 1934. | 
Marcel CHABOT: 


Les travaïllèurs du monde entier suivent avec Ï j 

chine À bague dés OV die angoisse et avec un intérêt passionné la lutte 

Ge n'est pas d'un cœur léger que ceux-ci se sont engagés dans la lutte. En ’Itali 
de Mussolini et l'Allemagne de Hitler, l’Autriche est féioiué le théâtre des te nds de 
toutes espèces. 

Pendant une longue année, la social-démocratie autrichienne, fidèlement unie aux libres syn- 
dicats ouvriers, consciente de toute la portée de la décision qu'elle devait prendre, a supporté les 
provocations monstrueuses du gouvernement de Dollfuss. 

Les socialistes autrichiens ont consenti les sacrifices les plus lourds dans l'espoir qu'il leur 
serait possible, malgré la marée montante du fascisme, de maintenir les bases essentielles de la 
constitution démocratique et le droit des travailleurs si difficilement conquis. Mais s’ils étaient déci- 
dés à ne pas se laisser provoquer, ils étaient aussi tout décidés à ne pas se laisser intimider. 

Aussi, lorsqu'il devint évident que les anciens projets des fascistes de la Heïimwehr, ayant 
pour but d'éliminer l'Etat constitutionnel et d'instaurer en Autriche un régime clérico-fasciste, 
étaient définitivement acceptés par le gouvernement Dollfuss, et lorsque la situation internationale 
tut considérée par Dollfuss comme favorable à l’exécution immédiate de ces projets, les ouvriers au- 
trichiens ont compris que seule la lutte révolutionnaire leur offrait encore une chance de salut et 
ils ont eu recours aux moyens extrêmes : la grève générale et la lutte armée. 

Ils n’ont pas sous-estimé la force armée de l'Etat et des hordes de la Heimwehr, mais ils ont 
préféré la lutte, ils ont préféré mourir pour leur cause plutôt que de succomber sans résistance à 
la barbarie fasciste. 

« La Commune de Vienne », tel a été autrefois le nom officiel de l'administration municipale 
de la capitale de l’Autriche. Ce nom a reçu une consécration magnifique et nouvelle, car Vienne- 
la-Rouge de 1934 peut être fier d’avoir suivi et égalé l'exemple glorieux des luttes prolétariennes : 
« LA COMMUNE DE PARIS DE 1871 ». 

De même que la Commune de Paris a, pendant des dizaines d’années, éclairé la voie du pro- 
létariat international, Vienne-la-Rouge sera désormais le signal des luttes futures, l’avertissement 
donné au fascisme international. 

Les journées de lutte de l'Autriche clament au monde entier : 


ON NE SACRIFIE PAS IMPUNEMENT LA DEMOCRATIE, LE PROLETARIAT NE SE LAISSE 
PAS ABATTRE SANS LUTTE. 


Le sort des magnifiques blocs d'habitation de la commune de Vienne est un symbole : le tra- 
vail constructif de la social démocratie les a créés,les canons du fascisme en ont fait des ruines fu- 
mantes. Dans l'avenir, les masses du peuple travailleur demanderont comment le socialisme peut 
construire un monde nouveau : nous pourrons leur rapeler avec orgueil ce que les socialistes ont créé 
à Vienne pendant les quinze années de leur effort constructif. 

Nous saluons les héros de Vienne-la-Rouge. Nous saluons les lutteurs de toute l'Autriche. Nous 
nous inclinons avec vénération devant les hommes et les femmes qui ont donné leur vie pour la 
liberté et nous pourrons dire, à l’avenir, des combattants rouges d'Autriche, ce que l’Internationale 
a pu dire des combattants de la Gommune de Paris : leur souvenir reste gravé dans le cœur de Ia 
classe ouvrière internationale. Quant à nous, qui devons reprendre le travail et la lutte, nous leur 
jurons : 

VOTRE SACRIFICE N’A PAS ETE VAIN. 


La lutte héroïque qui s’est déroulée en Autriche place le mouvement ouvrier tout entier devant 
une grande tâche politique nouvelle, mais le premier devoir le plus immédiat des socialistes du 
monde et de tous les hommes libres, c’est de secourir les veuves et les orphelins des vaillants com- 
battants d'Autriche. 

Les bourreaux du prolétariat autrichien, les Dollfuss et les Fey, plus féroces dans les quartiers 
ouvriers que l'ennemi en pays OCCupé pendant la guerre, ont attaqué à coups de canon les femmes 
et les enfants. Leurs mains ensanglantées témoignent du crime atroce commis à l'égard du prolé- 
tariat de leur pays qui ne demandait que la paix et la liberté. Ils sont voués au mépris et à la 
haïne de l'humanité. | 

Dollfuss a dressé ses potences. Les cours martiales livrent au bourreau des hommes grièvement 
blessés, Le gouvernement de Dollfuss a inscrit à son programme la réalisation de l'Etat chrétien. 
La bouffonnerie barbare est sa première œuvre. | 

LES SOCIALISTES DE TOUS LES PAYS, FIDELES A LEUR VIEILLE CONVICTION, PRO- 
TESTERONT ENERGIQUEMENT CONTRE LA BESTIALITE DE LA PEINE DE MORT. 


LES MORTS D'AUJOURD'HUI SERONT VENGES DEMAIN. DES RUINES FUMANTES DE 


VIENNE RENAITRA UNE VIENNE ROUGE NOUVELLE. 
Vive la Commune de Viennel 
Vive la lutte mondiale contre le fascisme ! 
Vive la Socialdémocratie autrichienne ! 
Vive le Socialisme international ! 


15 février 1934. à EN 
La Commission administrative de l'Internationale Ouvrière Socialiste. 


Les résultats du vote furent les suivanis : 


Nombre de votantes : 124. 

Bulletins nuls : 8. 

Les candidates élues sont : 

Titulaires : Alice Joenne, 108 voix; Gabrielle Gi- 
lrard, 107; Yvonne Demême, 106; Andrée Marty- 
|Capgras, 108; A. Marsais, 100; Zélie Borri, 97; Sé- 

Dans la Seine verine Doms, 97; Marie Vernières, 94; Germaine 

Le Comité fédéral féminin a été renouvelé au Chaumais, 93; Amélie Vincent, 88; B: Brunschwig, 
cours du Conseil Fédéral du lundi 15 janvier. 85; H. Moviano, 79; S. Gillet, 79; S. Weiller, 76; 

D'après les renseignements puisés dans le « Bul- C. Bonnin, 74 M. Dupuis, 71; H. Eptein, 70. 
letin » publié par le C. F. F. {numéro 2 et 3) le Suppléantes : M. Rispal-Lioret, 69; M. Mark, 64; 
nombre des femmes inscrites à la Fédération se-|H. Constantin, 62; B. Jacouemin, 47; M. Escour- 
Tait de 600 à 620. rou, 46; M. Adam, 38. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN FRANCE 


COMITE FEDERAL FEMININ 
DU 22 JANVIER 1934 


Présentes : Z. Borri, B. Brunschwig, G. Chau- 
mais, A. Constantin, Y. Demême, S. Doms, M. 
Dupuis, H. Epstein, M.-T. Escourrou, S. Gillet, G. 
Girard, E. Jacquemin, M. Marc, A. Marsais, A. 
Marty-Capgras, M.Rispal-Lioret, À. Vincent, S. 
Weiler, 

Excusées : Marie Vernières, Hélène Modiano. 

Présidente de séance : Germaine Chaumais. 


Election du Comité Fédéral Féminin. — Le résul- 
tat du vote est communiqué aux camarades, il pa- 
raîtra dans le « Bulletin ». 

Bulletin. — La secrétaire, après avoir rappellé 
quel était le rôle de ce bulletin, indique que son 
utilité est de plus en plus évidente, le nouveau 
Comité ne peut donc que continuer son envoi aux 
adhérentes de la Seine. 


Election du bureau. — Le bureau est réélu à 
l'unanimité, il comprend : 


Andrée Marty-Capgras, secrétaire ; 
Gabrielle Girard, secrétaire-adjointe. 
Yvonne Demême, secrétaire-adjointe; 
Zélie Borri, trésorière; 

Séverine Doms, trésorière-adjointe. 


Propagande. — Toutes les formes de propagande 
utilisées jusqu'ici ne se sont pas montrées égale- 
ment efficaces. 

La propagande dans les sections est la meilleure 
chaque membre du Comité doit devenir en quelque 
sorte la correspondante ed notre organisation dans 
sa section et esayer d'obtenir l'organisation d'une 
réunion annuelle consacrée à un sujet féminin. 

Le Comité aura à décider dans une prochaïne 
séance s'il y a lieu de continuer à organiser des 
conférences lors des assemblées générales ou s'il 
est préférable de leur substituer un autre genre 
de propagande. 


Les manifestations de la Journée Internationale. 
auront lieu de mars à Avril et comprendront outre 
un meeting à Paris plusieurs réunions en banlieue. 


Une commission de propagande et du bulletin 
est élue, qui comprend les camarades : Marty- 
Capgras, Demême, Girard, Weiler, Brunschiwg, 
Gillet, Epstein, Marsais, Vincent, Chaumais, Doms, 
Marck, Rispal-Lioret. 


Questions diverses. — Yvonnen Demême propose 
que les secrétaires de section soient avisés par la 
circulaire fédérale de la visite d’une camarade, lors 
de leur réunion de section. 

Cette camarade tenteraiït de provoquer pour une 
date ultérieure une manifestation consacrée à la 
propagande parmi les femmes. 

Suzanne Buison indique quels sont les effectifs 
à ce jour et le rôle des comités fédéraux dans le re- 
crutement du Comité natioanl féminin. 

Le Comité se réunira le premier lundi de chs- 


que mois. 
Suzanne Girard. 


COMITE FEDERAL FEMININ 
Séance du  Sfévrier 


Présentes : B. Brunschwig, G. Chaumais, Y. 
Deméme, M. Dupuis, H. Epstein, S. Gillet, G. Gi- 
rard, À. Marty-Gapgras, A. Marsais, M. Verniè- 
res, M. Adam, H. Constantin, M. Marck. 


Excusée : H. Modiano. 
Présidente de séance : B. Brunschwig. 


Lecture du procs-verbal. — Le procès-verbal de 
la séance du 22 janvier est adopté. 


Propagande. — Une circulaire est adressée aux 
secrétaires de sections, elle indique que le Comité 
Fédéral Féminin met à la disposition des sections 
des conférencières prêtes à traiter des sujets dé- 
terminés, elle rappelle que les manifestations de la 
Journée Internationale auront lieu entre le 15 
mars et le 30 avril dans toute la Fédération. 


Cnférence de Germaine Picard-Moch. — La se- 
crétaire commente en quelques mots cetet causerie 
et indique que le C. F. F. pourrait poursuivre 
l'étude du sujet choisi par notre camarade. 

Une discussion s'engage à laquelle prennent part 
M. Vernières, A. Marty-Capgras, A. Marsais, sur 
l'opportunité des discussions concernant des sujets 
purement féminins aux assemblées générales. . 

Betty Brunschwig pense que la conférence de 
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G. Picard-æMoch devrait conclure à la nécessité 
d'intervenir auprès des Maires socialistes pour la 
Suppression de la prostitution réglementée. 


Projets de réunion. — Réunions publiques : au 
Kremlin-Bicêtre, à Courbevoie. 
Réunions de sections : 14° section, au Bourget. 


Gauseries éducatives. — Le C. F. F. décide de 
poursuivre l'organisation de causeries éducatives, 
elles auront lieu en principe toutes les six semai- 
nes. 


EN ALGERIE 
GROUPE DES FEMMES S. F. I. O. 


Réunion du 19 janveir 1934 


Etaient présentes les camarades : Amieux, Boil- 
lat, Boyer, Cardeilhac, Casalta, Desvaux, Jour- 
nau, Mazoyer, Ottavy, Payrouse, Truphémus, Vi- 
cente. 

La camarade Truphémus nous apprend la ma- 
ladie de notre camarade Billy; nous formons toutes 
des souhaits pour son prompt rétablissement. 


Entr'aide sociale. — Pas de demande de layette. 
La camarade Casalta dispose de quelques diction- 
naires; nous demandons à nos camarades insti- 
tutrices de nous signaler des élèves intéressants. 


Education socialiste. — La camarade Cardeilhac 
analyse d'une manière très claire et très précise 
la 5° lettre à Brigitte de Séverac : Socialisme, Ra- 
dicalisme et Réformes. 


Radicalisme et classes moyennès. — Le parti 
radical est un grand parti; il a tenu dans l'histoire 
de la Troisième République une place considérable: 
il compte des hommes de grande valeur: enfin plu- 
sieurs articles de son programme à tendance so- 
ciale sont d’un très haut intérét. 

Pourquoi, malgré cela, a-t-on quelque peine à le 
prendre au sérieux ? 

Le parti radical est avant tout le parti des clas- 
ses moyennes, très nombreuses en France — pe- 
tits propriétaires ruraux, petits commerçants, 
nombreux fonctionnaires, beaucoup, à cause de 
leurs maigres ressources, doivent être rangés aux 
côtés du prolétariat; d’autres resortissent des clas- 
ses moyennes ou aspirent à en être) enfin, beau- 
coup de professions libérales. 

Or, les classes moyennes se trouvent dans une 
Situation tragique, serrées entre un grand capita- 
lisme qui, sur tous les terrains, leur fait une con- 
currence mortelle et le prolétariat qui, par ses exi- 
gences, précipite le mouvement où elles culbute- 
ront un jour. 


Le programme radical. Mais les classes 
moyennes n'ont pas une idée très précise de leur 
état précaire. Avec leur goût foncier de l’ordre 
elles ne veulent rien bouleverser. Elles n'aspirent 
qu'à corriger le régime en l’aménageant, sans faire 
de révolution mais en accomplissant des réformes. 

Ces espoirs des classes moyennes constituent 

l'essentiel du programme radical. 
- Or, rien ne peut sauver les classes moyennes. 
Elles sont déjà plus ou moins sous la coupe du 
grand capital : le petit propriétaire à qui il im- 
pose le cours de ses marchés, le petit artisan qui 
travaille le plus souvent à des tarifs imposés par 
la grande industrie, les petits producteurs et les 
petits commerçants maintenus à leur place par le 
grand capitalisme tant qu'il y trouve son profit. 
Et les réformes pour protéger les classes moyennes 
contre ce grand capitalisme ne peuvent l’engager 
à mieux s’armer pour lutter contre elles. 

La faïblesse du radicalisme vient de ce qu’il perd 
de vue la réalité. D'où son action hésitante et con- 
tradictoire et les variations de ces hommes allant 
du socialisme aux partis de réaction. 


Rapports du Parti Radical et du Parti Socialiste. 
— Le désaccord est donc fondamental entre les ra- 
dicaux et nous. Ils veulent la paix entre les clas- 
ses, nous voulons, par la lutte des classes, détruire 
les classes; ils veulent aménager la société capita- 
liste, nous voulons la détruire: ils veulent par le 
moyen des réformes, assagir le prolétariat, par 
le même moyen nous voulons le rendre plus com- 
battif ils pensent qu'on peut enrayer le dévelop- 
pement du capitalisme, nous pensons qu'il doit 
trouver sa fin après étre arrivé à son apogée. 


RES 


LA FÊÉMME SOCIALISTE 


Malgré cela, nos routes peuvent être quelque- 
fois parallèles. Nous préconisons souvent les mé- 
mes mesures pour des buts différents. À cause de 


Roy »! Laissez-nous rire! Ça le peuple ? Quelle 
plaisanterie | | 


Il y avait, nous dit la même femme et 


+ SOUS 
cela, certains militants socialistes partagent les es-|la même signature, des femmes qui, poussées 
pérances du radicalisme, en ce sens qu'ils oppo-|par une curiosité vraiment excessive et narguant 


sent à nos thèses révolutionnaires un socialisme 
de conquête lente, progressive et méthodique de la 
société capitaliste. Et c'est là une de nos graves 
difficultés intérieures, car entre ce socialisme et le 
radicalisme li n'y a pas d'opposition essentielle. La 
confusion augmente en période électorale alors que 
les candidats radical et socialiste jouent souvent 
la même partie contre le candidat réactionnaire. 

Critique nécessaire du radicalisme. — Le Parti 
Radical aura le sort des classes moyennes, il sera 
absorbé par ses forces ennemies. Dans les autres 
pays où les classes moyennes sont moins nom- 
breuses on constate déjà son affaiblissement. En 
France, on distingue dans son sein deux courants 
oposés : l’un tourné vers nous, l'autre vers Ia 
réaction . 

Faire cette critique du radicalisme c'est le com- 
battre dans son fond et le traiter en ennemi: il 
le mérite. 

Espéranto. — La camarade Journan nous fait 
le commentaire grammatical de la phrase qui Si- 
gnifie : La fin des guerres par l'établissement défi- 
nitif de la paix entre tous les peuples. 

La camarade Truphémus nous donne connais- 
sance d’une lettre que lui a écrite Louise Saumo- 
neau pour lui signaler dans quelle situation pré- 
caire se trouve, depuis la mort de son mari, notre 
excellente camarade de la Somme : Marguerite 
Dupuis-Verecque. Louise Saumoneaù a eu l'idée 
généreuse de publier aux éditions de la Femme 
Socialiste un certain nombre de brochures repro- 
duisant l'œuvre du camarade Verecque. Le groupe 
des Femmes S.F.I.0. s'inscrit déjà pour un certain 
nombre de ces brochures et nous demanderons au 
camarade préposé à la diffusion des brochures de 
propagande dans la Fédération de faire ‘un appel 
en faveur de l’œuvre de Verecque (la brochure : 
un franc). | 


le danger, étainet venues là en Spectatrices. Mais 
ce quon oublie de nous dire, c’est qu'il Y avait 
aussi des combattantes. Presque tous les journaux 
l'ont signalé ; quelques-uns même ont publié des 
photographies où l'on pouvait voir des « dames 
bien », fort élégantes, devenues porte-drapeaux. 
Elles n'étaient pas au milieu des émeutiers en 
curieuses : elles étaient descendues à la rue pour 
défendre leurs privilèges, pour conserver leurs 
fortune, édifiée grâce à la sueur des Ouvriers, 
pour garder leurs colliers de perles, leurs man- 
teaux. de fourrure, pour que leurs jours à venir 
soient, comme leurs jours passés, remplis de 
joie, d'insouciance, de flâneries et de plaisirs. 

Elles nous ont donné une leçon. Ces parasites 
de la société actuelle nous ont prouvé qu'elles 
sauraient sauvegarder les privilèges, les injustices 
que leur cervelle étroite ou leur manque de cœur 
leur font accepter comme des droits inviolables 
et sacrés. Aurons-nous, travailleuses, 
d'énergie, moins de courage que ces femmes égois- 
tes et frivoles? Resterons-nous passives: lorsqu'il 
s'agira de défendre, non des privilèges, mais nos 
maigres libertés ? Laisserons-nous le fascisme 
s'implanter dans notre pays ? 

Garderons-nous le silence quand, en réduisant 
nos salaires, on nous privera non de bijoux ou 
de fourrures — nous savons nous passer de cela 
— Mais de pain, de vêtements, de tout ce qui 
nous est indispensable ? 


| .. 

Un autre aspect de l'action des femmes (de la 
bourgeoisie, évidemment), nous est révélé par la 
même journaliste. 

Voici : « Dans une brasserie de luxe, soudain 
devenue ambulance, des femmes en toilette de sou- 
peuses, déchirent leur écharpe, leur mouchoir de 
linon pour étancher le sang et bander des bles- 
sures. Voilà bien la femme de Paris, pour le 


meilleur et pour le pire, toujours prête à l'action.» 
— Que voilà une généralisation fâcheuse ! La 


COMITE FEDERAL FEMININ 


Présentes : les cimarades Casalta, Truphémus, 
Vicente. 

Lecture est faite du compte rendu du dernier 
Comité national; les camarades du comité fédéral 
enregistrent les suggestions du rapport. 

Situation dans le département d'Alger.  — Le 
C. F. enregistre le départ de Médéa de la cama- 
rade Molina, à qui il souhaite la bienvenue à 
Alger. Constate qu'à Médéa où il reste encore trois 
femmes au parti, il n’y a pas de section SF I.O. 
I en est ainsi dans beaucoup de centres de l’inté- 
rieur où le recrutement des femmes se trouve 
rendu très difficile. 

La camarade Casalta est chargée de se rensei- 
gner sur la situation à Orléansville auprès de la 
camarade Barrès. La camarade Vicente assurera 
la liaison avec Médéa. 


brasserie de luxe ! 


Sives qui peuvent prendre leur repas dans un 
restaurant à la mode ! Allons donc ! 

- Un peu plus loin, dans le même article, nous 
relevons : « Dans un grand Palace, le hall devient 
une ambulance. des dames s’improvisent infr- 
mièrse.. procèdent aux pansements... ». 

J'avais affirmé, dès le début, que l'émeute du 6 
février n’était pas une émeute populaire. En voilà 
bien la preuve.Croyez-vousc que l'on aurait ou- 
vert toutes grandes les portes d'un Palace par! 
sien pour recevoir « ces voyous, ces émeutiers pro- 
fessionnels » dont li a été question dans la grande 
presse ? Croyez-vous que, sans dégoût, ces dames 
qui s’habillent rue de la Paix, auraient consenti 
à souiller leurs robes et leurs mains au contact 
des bourgerons bleus, des chemises imprégnées de 
la sueur qui les fait vivre et au contact du sang 
qui est du sang d’ouvrier ? 

Et toujours sous la plume de la même citoyenne: 
« Ce sont des femmes écoutant leur cœur, déga- 
gées de leur ambiance de joie, d'insouciance et 5€ 
révélant les missionnaires de charité qui ne $€ 
souviennent ni de leur rang social ni de leur 
milieu ». 

Plût au ciel qu’il en fût ainsil La réalité esl 
tout autre. Elles se sont, au contraire, souvenues 
de leur milieu. 

Elles ont étanché avec une sollicitude toute 
maternelle le sang de ceux qui sont de leur classe: 
de ceux qui n’ont pas hésité à dresser des barï! 
cades pour sauvegarder les privilèges et multi 
plier les injustices. 

Elles n’ont soigné que ceux-là. Les ouvriers; 
peuple, ne leur doivent rien; pour eux, elles n on 
pas eu de pitié. La preuve ? La voici : le 9 février: 


La secrétaire-adjointe, 
M. R. Mazoyer. 


DANS LA SOMME 


La section socialiste de Doullens a ‘organisé, le 
18 février, une réunion qui se tint sous la prési- 
dence de notre camarade Marguerite Dupuis-Vé- 
recque et à laquelle Suzanne Buisson participa. 

Le samedi 24 et le dimanche 25 du même mois, 
Mireïlle Osmin participa à trois réunions : Feu- 


quières-en-Vimeu, Béthencourt-sur-Mer et Flami- 
court. 


« La nuit d'émeute du 6 février a révélé bien 
des traits qui affirment l’action des femmes dans 
les mouvements populaires », écrit une femme 
dans une feuille bourgeoïse. D'accord sur un 
point. Oui, la nuit du 6 février nous a donné pas 
mal d'enseignements. Mais qualifier de mouve- 
ment populaire celui qu'organisèrent des « gan- 
dins » aux vêtements impeccables, aux vestons 
et pardessus du coupeur chic, aux mains blanches 


armées de triques à lames de rasoir, « Croix de 
Feu », « Jeunesses Patriotes » et « Camelots du 


entendu dire que les Palaces aient ouvert ee 
portes aux blessés et que les soupeuses aient Le 
chiré leurs mouchoirs de batiste pour core 
sang des prolétaires ? Non, car les émeutlers : 
6 février étaient des « héros » et ceux du 9 étaien 
des « bandits » 1! Elise Guille. 


moins. 


femme de Paris en toilette de soupeuse dans une 


La femme de Paris ! Ces quelques milliers d'oi- 
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| LA FEMME SOCIALISTE + 


Des femmes nous 6crivent.. 


la femme un autre statut, épurer son esprit du fa- 
natisme religieux et patriotard, si on veut qu'elle 
comprenne la grande tragédie humaine. 


110 F. S. et 27 journaux divers. Fait 200 adresses. 
Réunion salle Wagram « Contre le bourreau Doll- 
fuss ». 


Au camarade de Merville. — Le camarade s0- 
cialiste de Merville accuse les femmes des ouvriers 
socialistes d'être ignorantes en matières sociales 
et économiques. Ce qui ne peut que nuire à l’évolu- 
tion de leurs compagnons. : 

C'est hélas ! trop vrai, mais à qui la faute, ca- 


marade ? 


Vous n'avez qu’à savoir choisir vos compagnes. 
Au lieu de vous éprendre seulement d'un physique 
agréable, sachez donc exiger de vos futures com- 
pagnes la culture de l’esprit qui les libérera des 
vieux préjugés ! 

Lorsque la femme aura vraiment conscience 
qu’elle doit s'élever, se transformer pour être com- 
prise et choisie, ce jour-là de profondes transfor- 
mations s’accompliront pour l'amélioration de 
notre pauvre humanité. 

Sans exiger l'égalité absolue puisque la nature 
a différencié les sexes au physique et au moral, 
les hommes auraient du au moins vouloir l'équi- 
valence. 

Je demande au camarade s’il connait beaucoup 


de familles d'ouvriers où le père cherche à inté- 
resser sa famille aux questions politiques et Sso- 


_ciales. Prépare-t-il sa fille à l'évolution morale et 
sentimentale qui la libérera de l’asservissement 


séculaire de la femme ? 
L'homme s'aperçoit maintenant que cet asser- 
vissement est un obstacle à sa propre libération. 
Vous dites, camarade, que les femmes rechi- 


| gnent pour donner les cinq sous de « La Bataille », 


votre journal. Si vous croyez que j'ai eu de gra- 
cieux sourires des hommes pour obtenir les cent 
sous ‘d’un abonnement d'un an à « La Femme 
Socialiste » qui aurait servi à l'éducation de leur 
compagne ? Vous vous tromperiez. Mon premier 
abonnement parmi eux est encore à faire. 

Je ne ferai pas l’injure à aucun de nos amis de 
croire qu'un socialiste puisse être anti-féministe. 
Peu d'hommes, cependant, possèdent une concep- 
tion exacte sur le sens réel de l'émancipation fé- 
minine. 

Ma femme votera comme moi est une formule 
facile qu’on entend souvent. Mais les droits politi- 
ques seuls ne constituent pas la base de l’évolu- 
tion féminine. 

Songe-t-on à la fragilité du foyer ? A l'excédent 
des deux millions de femmes seules qui n'auront 
jamais de foyer ? Il n'en existe pas pour elles. 

Le rôle de l'immense majorité des femmes est 
sans conteste au foyer. notre thèse est assez con- 
nue + le travail familial et la maternité fonction 
sociale. Mais fonction librement choisie. Pour tou- 
tes : liberté sociale et. indépendance économique... 

Avez-vous pensé, camarade, qu’il faut donner à 
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Études et Documents 


Nous extrayons de la « Tribune des Femmes So- 
cialistes » du « Populaire » (4 février 1934), l'arti- 
cle et les documents suivants : 


Nos camarades se rappellent certainement les 
discusions de la Conférence Nationale des Femmes 
socialistes (Pâques 1933), et dont débats et résolu- 
tions furent si intéressants. 


La question des rapports entre les femmes socia- 
listes et les associations féministes y fut l'objet 
d'appréciations diverses. 


Certaines déléguées se bornaient à « demander 
de réserver le meilleur de leur activité pour lutter 
avec nous dans les organisations ouvrières », aux 
citoyennes qui ont déjà compris que la revendica- 
tioh du droit de vote pour les femmes n'est qu'un 
épisode de la lutte que mène le prolétariat en vue 
de son affranchissement total. 

D'autres camarades pensaient qu'il était inutile 
de dire aux femmes (même par souci de justice et 
d'équilibre, puisqu'il est exact que Île Parti ne dé- 
fend pas à ses membres leur adhésion à la franc- 
Maçonnerie ou à la Ligue des Droits de l'Homme), 
Que notre organisation ne leur interdisait pas 


Cl 


auto-car, après avoir rendu visite au secrétaire de 
la section. Arrivée à Gap vers 11 h. 30. Visite au 
secrétaire fédéral qui me communique que la sec- 
tion de Saint-Bonnet, que je devais visiter ce jour, 
ne peut être réunie. Visite au secrétaire de la sec- 
tion de Gap. Lu trois journaux et « Soleils dispa- 
rus » d'Edmond Jaloux. 


Réurñion de la petite section. Diner et conversations 


heures. 


Vve Turpin (Aisne). 


Carnet d’une déléguée 
permanente 


MOIS DE FEVRIER 


Jeudi 4%. — Quitté Talard vers 11 heures en 


Vendredi 2. — Lu trois journaux. Visite du se- 
crétaire fédéral. Départ par le train de 17 heures 
pour La Batie-Neuve où j'arrive vers 5 n° #5: 


Pris le train de 20 heures. Arrivée à Veynes à 21 


Samedi 3. — Lu trois journaux. Visite au secré- 
taire de la section deVeyne. Aller et retour en auto 
au Saix entre 17 h. et 20 h. Constitution d’une 
section très intéressante dans cette petite locali- 
té. Vallon, trésorier fédéral, m'a accompagnée. 

Dimanche 4. — Lu deux journaux. Congrès de la 
Fédération des Hautes-Alpes. Déjeuner avec les 
délégués. Pris le train à 20 h. 30. 

Lundi 5 — Lu un journal. 
Copie une heure. 

Mardi 6. — Lu un journal. Fait 400 adresses. 

Mercredi 7. — Lu deux journaux. Eté à la «Li- 
brairie Populaire». Fait 230 adresses. 

Jeudi 8. — Lu un journal. Corrigé les épreuves 
de « La Femme socialiste » et été à l'imprimerie. 


Fait 400 adresses. 


Vendredi 9. — Lu 31 journaux et lettres et « Pa- 
roles d’un Voyant ». Fait 40 adresses. Eté à l'im- 
primerie. 

Samedi 40. — Lu 70 journaux et lettres. Copie 
une heure. Expédié sept letres et une « Femme 
Socialiste ». 

Dimanche 41. — Lu quatre journaux et lettres. 
Fait 200 adresses. 

Lundi 142. — Lu {1 journaux. 

Mardi 43. — Lu deux journaux et « Vingt-quatre 


heures de la Vie d'une Femme » de Stéfan Zweig. 
Eté au Parti. 

Mercredi 44 — Lu six journaux et lettres. Expé- 
dié 20 « Femme Socialiste ».Copie 6 heures. 

Jeudi 145. — Lu deux journaux. Copie trois heu- 
res. Fait 400 adresses. Expédié trois lettres, 49 
F. S. et 54 journaux et imprimés divers. . 

Vendredi 46. — Lu quatre journaux. Expédié 


d'adhérer personnellement aux diverses ligues fé- 
ministes. 

11 ne peut être question, dans notre « Tribune » 
de revenir sur la «tolérance » ainsi faite aux mem- 
bres du Parti. 

Je voudrais seulement indiquer que les derniers 
événements politiques en France me paraissent 
avoir tracé leur devoir à toutes nos camarades : à 
mon sens, il ne doit plus être possible à une femme 
socialiste d'adhérer à un groupement féministe ou 
d'y rester. 2 

En effet, la plupart des associations féministes 
même celles qui affichaïènt la plus grande neutra- 
lité en matière politique, ont été amenées à juger et 
à prendre parti. 

Nous donnons ci-dessous, pour l'édification de 
nos lectrices, les renseignements que nous avons 
pu recuellir à ce sujet dans la presse. 

Il] ne nous est pas interdit de faire remarquer 
qu'aucune de ces Ligues de Femmes n'a fait de 
parallèle, qui s'impose pourtant, entre le caractère 
d'émeute et de banditisme donné aux manifesta- 
tions des 6 et 7 février ei la démonstration, toute 
de force et de dignité, du Cours de Vincennes. 

Le dernier article, qui a paru ici même a juste- 
ment souligné la joie des militantes socialistes de 
constater que les travailleuses parisiennes avaient 
assisté si nombreuses à la manifestation du 12, 
comme aux obsèques des victimes de la répression 


Eté à l'imprimerie. |L 


Samedi 47. — Lu 11 journaux et une lettre. Ex- 
pédié deux lettres. Fait 600 adresses. 

Dimanche 48. — Lu quatre journaux. Fait 200 
adresses. 


Lundi 49. — Eté à la « Librairie Populaire » à 
la Fédération de la Seine et à « La Productrice ». 
Lu trois journaux et une lettre. Fait 200 adres- 
ses. Expédié 251 F. S. 

Mardi 20. — Lu trois journaux et une lettre. Fait 
456 adresses. Copie une heure . 

Mercredi 21. — Lu 15 journaux et lettres. Ex- 
pédié 27 F. S. Copie trois heures. 

Jeudi 22. — Lu six journaux et lettres. Expédié 
27 F. S. Copie trois heures. 3 

Vendredi 23. — Lu 12 journaux et lettres. Copie 
trois heures. Expédié une lettre, 22 journaux et 
imprimés divers et 2 F. S. 

Samedi 24. — Lu neuf journaux et lettres. Expé- 
dié trois lettres, une brochure et 12 F. S$. Copie 


une heure. 
Dimanche 25. — Lu huit journaux et « Amok » 
de Stefan Zweig. 
Lundi 26. — Lu trois journaux. Eté à l'imprime- 


rie. Fait 200 adresses. Expédié 104 F. S. et 15 jour- 
naux divers. 

Mardi 27. — Lu 11 journaux et lettres. Fait 384 
adresses. Expédié une lettre, 182 F. S., quatre im- 
primés divers et 184 brochures. 

Mercredi 28. — Lu six journaux et lettres. Fait 
195 adressss. Expédié 100 brochures et 25 numéros 
de « Propagande et Documentation ». 

Fait expédier environ 41750 numéros de « La 
emme Socialiste ». 


BLIOGRAPHIE. 


AU SEUIL D'UNE REVOLUTION 


« Il m'est parfaitement indifférent d'être classé 
parmi les orateurs, les journalistes et les écrivains. 
Le titre auquel je tiens est celui de propagandiste. » 

Ainsi s'exprime Paul Faure dans l'avant-propos 
de son livre : Au Seuil d’une Révolution. Nous 
n’allons pas le chicaner sur ses préférences. Qu'il 
ne se soucie pas d’être tenu pour orateur et jour- 
‘naliste, peu nous importe, après tout, à nous qui 
savons bien la grande force de persuation et d'en- 
traînement de sa parole et de sa plume, et com- 
ment, dans des milliers de réunions et d'articles, 
il a su, tantôt lyrique, tantôt railleur, émouvoir ef 
convaincre des milliers et des milliers d'auditeurs 
et de lecteurs. 

Mais quand Paul Faure nous déclare que le 
titre auquel il tient est celui de propagandiste, 
nous n'avons alors aucune, absolument aucune 
réserve à faire, car il nous apparaît à nous aussi 
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capitaliste. Elles répondaäient ainsi aux appels de 
leurs organisations de classe et en particulier à 
celui lancé par le Comité National et les Femmes 
socialistes de Seine et Seine-et-Oise. 

Parmi les camarades qui croient à l'utilité de 
leur présence dans les associations féministes, j'en 
connais qui ont fait tout ce qui était en leur pou- 
voir pour la réussite de la grève générale et des 
démonstrations qui ont suivi. Leur attitude ne me 
surprend pas et je ne cherche querelle à qui que 
ce soit. Mais je demande très amicalement à ces 
camarades de réfléchir. 

J'ai l'impression qu'elles arriveront à cette con- 
clusion.: rompre sans tarder avec des formations 
dont la « neutralité » politique n’a pu résister au 
premier conflit social un peu aigu. 

Ce n'est pas moi qui m'étonnerai que l'on ne 
puisse garder une neutralité politique dans la pé- 
riode de lutte sociale intense que nous iraversons. 

11 est bien évident qu'il faut, à l'heure actuelle, 
se prononcer pour les solutions socialistes ou con- 
tre elles. Or, quoique rompant avec la fameuse 
« neutralité », aucune association féministe n'a 
adopté notre manière de voir. 

Nous savons que les socialistes adhérentes à ces 
Ligues n'ont jamais eu l'intention de renforcer 
la puissance de nos adversaires. 

Voudront-elles être plus longtemps leurs dupes? 

Suzanne Gaille. 
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point, et par lequel s'exprime le mieux le don qu'il 
a fait de ses forces à la propagation du socialisme 
par tous les moyens que sa riche nature, faite du 
plus heureux mélange de préméditation et de spon- 
tanéité, mettait à sa disposition et à celle de notre 
Parti. 

Et voici qu'aujourd'hui Paul Faure, non content 
d'avoir servi la propagande socialiste par tant de 
discours, d'articles et de brochures, lui donne un 
livre, dans le large cadre duquel sa pensée et son 
besoin d'action peuvent s'appliquer à de plus 
vastes problèmes, pénétrer plus avant dans l’exa- 
men des faits de ce temps et, par suite, apporter 
aux solutions socialistes des témoignages plus 
riches et des démonstrations plus amples. 
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On ne saurait raisonnablement songer, dans les 
Himites étroites d'un court article, à analyser un 
ouvrage de trois cents pages, dans lequel la pensée, 
tendue sans cesse vers ses conclusions, traîne dans 
son sillage un nombre considérable de faits, de 
chiffres, de statistiques, de citations, toujours pré- 
sentés — soit dit entre parenthèses — avec le souci 
de fournir à la propagande socialiste les armes et 
les munitions dont elle a besoin dans son combat 
de tous -les jours. 

On pourrait, certes, être tenté de reprendre tel 
ou tel des huit grands chapitres du livre, pour en 
montrer la charpente solide et la richesse docu- 
mentaire. 


Mais lequel choisir ? 


Celui où Paul Faure montre, en un tableau 
magistral et avec des exemples parfaitement 
choisis, la place que les progrès du machinisme 
tiennent dans la crise actuelle, et comment la 
science, dont la mission ne saurait être que de 
libérer les hommes, se trouve, par l'effet du régime 
capitaliste, cause du chômage et de misère ? 

Ou celui dans lequel, passant en revue les 
remèdes que proposent au mal présent les défen- 
seurs du régime actuel, Paul Faure démontre leur 
insuffisance, établissant ainsi que le problème 
n'est plus d’amender ou d'aménager la société 
capitaliste, mais de lui substituer une société nou- 
velle, la société socialiste ? 

Ou encore cet incomparable chapitre consacré 
aux expériences de participation des socialistes au 
pouvoir ou d'exercice du pouvoir par des socia- 
listes, en Belgique, en Espagne, en Angleterre, en 
Allemagne, et dans lequel Paul Faure établit si 
fortement que toutes ces expériences ont amené 
ceux-là mêmes qui les avaient faites à en sentir 
fortement da vanité, traçant ainsi leur devoir à 
ceux qui, comme c'est le cas des socialistes fran- 
çais, ont su résister à la tentation de donner cau- 
tion ouvrière à des gouvernements bourgeois ? 


pans a — 


Fédération Nationale des Femmes. — La F. N. 
des femmes, unie dans un sentiment profond de 
deuil au lendemain d'un événement sans précédent 
dans notre histoire, tient à apporter à M. le Pré- 
sident de la République l'expression de sa stupeur 
et de son indignation. 


Le Gouvernement du 6 février, maintenant dé- 
missionnaire, a répandu le sang français et jeté, 
avec la dernière lâcheté, des hommes armés contre 
des hommes désarmés. I1 a accueilli par une salve 
de mitrailleuses les glorieux anciens combattants 
défilant aux accents de la « Marseillaise ». 


Les sauveurs de la patrie et l’ardente jeunesse 
française, qui manifestaient en toute dignité, ont. 
été fauchés dans une lutte fratricide. Contre un tel 
crime gratuit, la F. N. F. s'élève avec horreur au 
nom des principes d'humanité et de paix véritable 
qu'elle a toujours préconisés. 


Elle invite toutes les mères, femmes et filles de 
France à protester avec elle contre des procédés 
d’une tyrannie injustifiable et elle s'incline avec 
émotion sur les tombes des pures et malheureuses 
victimes. 


Union Féminine Française (œuvre présidée par 


Son Altesse Royale, la duchesse de Vendôme) a. 


été autorisée, le 15 février, à vendre dans les rues 
des sacs de bonbons au profit des victimes du 6 fé- 


que :ce titre est bien celui qu'il mérite au plus haut ! 


Ou bien la courte et brillante analyse que Paul 
Faure fait du néo-socialisme, et où il semble 
annoncer davance que ce mouvement mort-né 
n'aurait bientôt à son actif que d'avoir donné à 
un gouvernement de Bloc national le plus élégant 
et le plus prétentieux des ministres du Travail ? 

Ou, enfin, les pages denses et l'argumentation 


REALISATIONS 


DES MUNICIPALITES SOCIALISTES 


Grand périodique illustré 


Rédaction et Administration : 


23, place Rihour, Lille 


solide de ce dernier chapitre, dans lequel l'exa- 
men des techniques révolutionnaires passées et le 
recours à l'autorité des maîtres du socialisme con- 
duisent Paul Faure à conclure qu'il n’y a pas d'au- 
tre tâche, au fond, pour le militant socialiste, que 


de rendre possible, par une propagande incessante, 


concrète, précise et pressante, la conquête du pou- 


voir par le prolétariat organisé ? 
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J'aime mieux — laissant aux lecteurs du livre 
le plaisir de ces découvertes — me borner ici à dire 
de quelle grande révolte de sa raison Paul Faure 
a tiré son œuvre. 

Certes, il avait déjà pu être le témoin de quel- 
qu'une de ces crises économiques par lesquelles, 
emporté par ses propres forces, le capitalisme ne 
peut éviter de passer, semant douleurs et misères, 
au milieu des richesses accumulées. Mais jamais 
il n'avait eu spectacle aussi tristement grandiose 
que celui de la crise actuelle. Celle-ci ne s'étend 
pas à quelques branches de la production et à 
quelques pays. Elle n’épargne rien, ni personne. 
Elle pèse sur toute la production, celle des champs 
autant que celle des villes: elle frappe tous les 
travailleurs, les intellectuels en même temps que 
les manuels; enjambant toutes les frontières et 
traversant toutes les mers, elle s'étend à tous les 
pays sur lesquels, directement ou indirectement, 
le capitalisme a établi sa domination. 

Mais plus était ample et profonde cette crise, et 
plus devait apparaître le cruel paradoxe d’une 
humanité mutilée dans ses besoins légitimes de 
bien-être et de travail, et contrainte à la disette et 
à l'oisiveté près des greniers et des magasins 
regorgeant de tous les biens de la terre, et des 
machines endormies. 

Et c’est par cette folie des choses que Paul Faure 
a été blessé. Et c’est contre cette folie qu’il s’est 
dressé. Et c’est pour la mesurer et, l'ayant me- 
surée, pour la mieux combattre, qu'il a écrit son 
beau livre, ajoutant ainsi une raison de plus à 
toutes celles que nous avions déjà de le suivre 
dans cette action à la fois clairvoyante et pas- 
sionnée par laquelle il a, depuis longtemps, mérité 
notre attachement et notre admiration. 


J.-B. Séverac. 


Nota. — L'ouvrage est vendu 10 fr. Ajouter 
0 fr. 85 pour le recevoir à domocile. Adresser les 
commandes à Paul Faure, 9, rue Victor-Massé, à 
Paris, qui les fera parvenir à l'imprimeur-éditeur. 


vrier. « L’Intran » du même jour donnait la photo- 
graphie de la « charmante artiste Suzy Vernon », 
présentant une corbeille à Mme Doumergue. 


(Il est à remarquer que cette Union a choisi les 
morts méritant sa sollicitude et s’est prononcée 
pour les révoltés du 6 février dirigés par les « Croix 
de Feu » et autres Jeunesses patriotes, en oubliant 
les ouvriers tombés pour la défense de leurs opi- 
nions.) | 


L'Union Française pour le suffrage dés femmes 


{organisation de Mme Brunschwicg)}; Le Conseil 
National des Femmes (organisation de Mmes Avril 
de Sainte-Croix et Pichon-Landry);: L'Union Fémi- 
nine pour la Paix et la S. D. N. (organisation de 
Mme G. Malaterre-Sellier), avaient remis le 8 fé- 
vrier, à l'Elysée, la lettre suivante : 


« Monsieur le Président, 


« Vous avez affirmé en maintes circonstances 
votre volonté de vous placer au-dessus des intérêts 


des partis politiques, pour chercher toujours et 


avant tout, le véritable intérêt de la France. 


« Les femmes et les mères que nous représen- 
tons se sentent en cela en parfaite communion dé 
pensée avec vous. 


« Elles ont éprouvé la plus profonde douleur en 
voyant que les divisions intestinales du pays et du 


France et Colonies : 12 fr. le numéro 
Belgique et Luxembourg : 13 fr. le numéro 
Etranger : 15 fr. 
Pays n'ayant pas adhéré à la convention 
LE ve 


Comple Ch. Post. : Louis Hornez, Lille, N° 35,626 


Le n° 1 — ROUBAIX — contient l'article ci-des- 
SOUS : 


SOCIALISME ET ACTION MUNICIPALE 


Ma qualité de Secrétaire général de la Fédéra- 
tion des Municipalités Socialistes de France “me 
vaut le plaisir de présenter aux camarades du Parti, 
aux sympathisants, au gran d public, à tous ceux 
qu'intéressent le mouvement communal dans notre 
pays, le premier numéro d'une revue nouvelle, 
dont les éditions périodiques seront consacrées aux 
REALISATIONS DES MUNICIPALITES SOCIA- 
LISTES. 

Le développement. de la puissance politique et 


sociale des municipalités a surtout augmenté de  w 


puis l'établissement de la IIT° République. 

Esprit de solidarité affirmé de plus en plus au 
profit des faibles, des vieillards, des malades, des 
malheureux sans ressources : lois nouvelles faci- 
litant les progrès de l'hygiène ; autonomie plus 
grande laissée aux municipalités dans le domaïne 
de l'instruction et des services publics, furent les 
éléments principaux qui permirent aux adminis- 
trations communales de prendre plus d'importance 
dans la vie du pays. : 

Les travailleurs organisés dans le Parti Socia- 
liste utilisèrent le suffrage universel pour con- 
quérir le pouvoir municipal. Chaque élection nou- 
veille constatait les victoires prolétariennes. Actuel- 
lement, les plus grandes villes de France sont 
administrées par des représentants de notre Parti. 

Est-il besoin de regarder une carte géographique 
pour s’en assurer ? Avignon, Grenoble, Lens, 
Lille, Limoges, Mulhouse, Roubaïx, Saint-Nazaire, 
Sète, Toulouse, Tourcoing, Tours, Villeurbanne, 
etc. sont entre nos maïns. Lyon, Marseille pos- 
sèdent une majorité socialiste. Paris est ‘entouré 
d’une ceinture de communes socialistes. 

Le collectivisme s'impose dans l'activité d'une 
municipalité. On pratique constamment le collec- 
tivisme sans le savoir, où sans le vouloir. « Le 
conseiller municipal individualiste, dit spirituelle- 
ment Sidney Webb, marche sur le pavé municipal, 
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Parlement ont abouti à cet atroce résultat de jeter 


les Français les uns contre les autres en‘une lutié #4 


fratricide. 


« Ce qui s’est passé hier ne doit plus pouvoir 
se produire. 


« Nous croyons que la France et la démocratie 
ont besoin de paix intérieure, que la crise éCcon0- 
mique et financière ne saurait être résolue Sans 
qu'intervienne une trêve des partis et qu'il est infi- 
niment dangereux que la France donne le specta 
cle de divisions, plus apparentes que réelles. Mais 
pour obtenir cet apaisement des esprits, nous aVODS 
l’ardente conviction qu'il faut unir en une seule 
volonté de « servir » toutes les forces spirituelles 
et morales du pays. | 


« Femmes et mères nous avons, tant au foyer 


{qu’en dehors de lui, une indiscutable et Pre De 
influence, et c’est cette influence morale et pa” | 


1 . , 6 ; 
catrice que nous mettons aujourd'hui, par sut 
intermédiaire, Monsieur le Président, au service ©". 
la patrie. » 


:(« L'union de toutes les forces spirituelles et m0 
rales du pays ». Ainsi, celles qui n'adhèrent pas ï 
1’ « Union Nationale » se voient rejeter des « nue 
spirituelles et morales du pays »… Bien enfen a 
les femmes et mères du prolétariat s’en Conso" 
ront !) 
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sclairé par le gaz municipal et nettoyé par les 
palais municipaux avec l'eau municipale. Voyant 
à l'horloge municipale du marché municipal qu’il 
est de trop bonne heure pour rencontrer ses 
enfants venant de l’école municipale, située à côté 
de l'hôpital municipal, il se servira du télégraphe 
national pour leur dire de ne pas venir par le 
parc municipal, mais de prendre le tramway 
municipal, afin de les rencontrer dans la salle de 
lecture municipale, attenant à la bibliothèque 
municipal et au musée municipal... » 

Mais ce collectivisme municipal est bien diffé- 
rent du collectivisme tel qu'il a été défini par la 
charte et le congrès de notre Parti. 

La conquête d’une mairie n’est qu’une phase de 
ja grande bataille engagée par la classe ouvrière. 
La libération totale du prolétariat n'est possible 
que par la main-mise sur tout le pouvoir politique 
et par la transformation générale de la propriété 
capitaliste en propriété sociale. Mais, par leur 
action municipale, les socialistes accroissent les 
garanties de bien-être et de liberté et les moyens 
de lutte du prolétariat, ajoutent à sa force de 
revendications et de combat contre le capitalisme 
et l'Etat bourgeois. 

Existe-t-il un  SOCIALISME MUNICIPAL ? 
Doit-on attacher une valeur révolutionnaire aux 
réformes réalisées par l'action municipale ? 


Le socialisme municipal ne peut être un socia- 
lisme spécial. Les réformes obtenues ne sauraient 
étre présentées comme devant réaliser la société 
collectiviste, mais elles s’exercent dans un domaine 
que les socialistes peuvent et doivent utiliser pour 
préparer et faciliter l'avènement de cette société. 
Nous devons considérer la commune comme un 
excelent laboratoire de vie économique, comme un 
«embryon. de la société collectiviste ». Mais nous 
ne devons pas oublier que la commune, même 
conquise par le prolétariat organisé, est prison- 


1 4 nière du milieu et de la légalité capitalistes qui 


leur interdissent de toucher à la source exclusive 
de la misère et de la servitude ouvrières : L'appro- 
priation privée de la matière el des: instruments 
du travail. : 

C'est pour armer la classe ouvrière pour la lutte 
défensive et offensive à laquelle elle est condamnée, 
c'est pour augmenter sa liberté d'action que les 
municipalités socialisets ont réalisé tant d'œuvres 
sociales et. ont fait des institutions modèles, tani 
au point de vue des intérêts du public que de la 
situation des citoyens qui les desservent : ensel- 
gnement, service médical, hôpitaux, logements 
ouvriers, vétements, transporis, éclairage, eaux, 
distribution de la force motrice, bains, lavoirs, etc. 
Voilà les principaux domaines de l’activité muni- 
cipale. 


La ville de ROUBAIX, que dirige avec tant de 
dévouernent, de fermeté et d'ardeur socialistes 
notre camarade Jean LEBAS, entouré d'un Con- 
seil municipal homogène et compétent, s’est réso- 
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L'Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CLXXNNI 
Le numéro 17 de « La Femme Socialiste », di- 
rectrice E. Renaud (juillet 1902). 
FEMINISME SOCIALISTE 
VI 


Le LES REFORMES FEMINISTES 
ET LES MAUX DES FEMMES PROLETAIRES 


Dans l'introduction à cette étude parue dans le 
de « La Femme Socia- 


liste », je disais : « Qu'au nombre des affirmations 


À faites par le. féminisme socialiste était celle-ci : 


les intérêts des classes antagonistes existant dans 
la société actuelle rendent toute unité féministe 
iMpossible », affirmation que J'ai expliqué dans 
Mon article du mois de mai (2). 
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(1) 1901. — (2) 1902. 


LA FEMME SOCIALISTE 


lument, depuis 1919 surtout, engagée dans la voie 
des réalisations continues, englobant un large 
programme de travaux communaux et qui est le 
meilleur exemple de l'esprit d'organisation de la 
capacité « constructive » du socialisme. 


Le Secrétaire général de la Fédération 
des Municipalités socialistes : 


Antonin Poggioli, 
maire du Bourget (Seine). 


L'EMANCIPATION POLITIQUE 
DES FEMMES 


Rapport présenté à la première conférence natio- 
nale des femmes socialistes (4-5 juin 1933) par 
Marthe Louis-Lévy. Prix : 1 franc. 

Editions du Parti Socialiste S.F.I.O., Librairie 
Populaire, 12, rue Feydeau, Paris (2°). 


COMMUNICATIONS 


COMITE MATTEOTI FRANÇAIS 
454, rue de l’Université, Paris 


Appel pressant aux travailleurs français 
et à tous ceux qui aiment la liberté 


Depuis de nombreux mois, le Comité Matteotti 
Français assure, fort modestement, la subsistance 
à des centaines de réfugiés politiques allemands 
qui ont demandé asile à la France. A ceétie œuvre, 
de fortes sommes ont déjà été dépensées ; l'argent 
qui restait a été en large partie employé, et notre 
œuvre est gravement menacée | 

1 y a danger que sous peu Îles réfugiés se trou- 
veront sans abri et sans pain. À moins que, par 
l'action conjuguée des travailleurs français, de 
leurs organisations, de tous ceux qui aiment ei 
respectent la liberté, de tous ceux pour qui la soli- 
darité n’est pas un vain mot, on ne réunisse les 
moyens indispensables à la continuation, Si MO- 
deste soit-elle, de l’œuvre entreprise. 

Nous vous jetons notre cri d'alarme : aidez les 
réfugiés politiques ! 

Donnez, donnez autant que vous pouvez | Versez 
rapidement au compie chèques postaux : Paris 
c. c. 804.43, G. Kreyssig. 

1° L'avenir de notre œuvre serait assuré de la 
manière la meilleure et la plus simple si : 

1.000 camarades s'engageaient à verser réguliè- 
rement chaque mois 20 francs seulement. 

Que ceux qui peuvent davantage le fassent | 
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Répondez d'urgence à noire apepl : Adminisire- 
tion du Comité Matteoti Français (C.M.F.), 154, rue 
de l’Université, Paris (8°). 

Votre nom figurera dans le Livre rouge de Ia 
solidarité, établi pour honorer les sacrifices con- 
sentis par la classe ouvrière française. 

2° Nous cherchons dans le pays entier des cama&- 
rades et des personnes charitables qui soient dis- 
posées à héberger un réfugié ou à lui procurer de 
l'occupation. 

Répondez immédiatement au C.M:F. 

3° Nous adressons un appel à toutes les organi- 
sations pour qu'elles prennent sous leur protec- 
tion un ou plusieurs réfugiés, soit par le verse- 
ment régulier d'une mensualité fixe au C.M.F. 
soit en assurant sur place la subsistance du ou: des 
réfugiés qui leur. seraient confiés par le C.M.F. 

4° Nous vous redemandons de ne tenir aucune 
réunion sans faire appel à la solidarité en faveur 
des réfugiés politiques. Votre obole nous permet 
de soulager le grande misère de ceux qui, victimes 
du fascisme hitlérien, souffrent pour leurs opinions 
politiques. qui sont également les nôtres. 

Aidez vite | Secourez vite ! Donnez vite | 

N'oubliez pas qu'ainsi vous accomplissez voire 
devoir humain et que vous défendez votre propre 
liberté en luttant contre la barbareie naziste. 

Paris, février 1934. 


Le Comité exécutif : 
F. Dupont, Confédération Générale du 
Travail (C.G.T.). 


S. Grumbach, Parti Socialiste (S.F.I.0.). 


W. Schevenels, Fédération 
internationale (F.S.I.). 


G. Kreyssig, F.S.I., trésorier du C.M-F. 


syndicale 


Des cours gratuits d'esperanito par correspon- 
dance sont organisés par le journal La Tribune 
Esperantiste. 


Pour tous les renseignements, s'adresser à La 
Tribune Esperantiste, 12, rue Pougin, à Montigny- 
lès-Metz (Moselle). 


Jonidre enveloppe et timbre-réponse. 
D A EN 


BIBLIOTHEQUE MARIE-LOUISE BOUGLE 


, Documentation féministe et féminine 
Education de l'Enfance 


13, rue du Moulin-de-la-Pointe, Paris (13°) 
Métro : Tolbiac 


(Ouverture gratuite les mardis et vendredis 
de 2? heures à 6 heures) 
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Comme complément à cette affirmation, je di- 
sais : « Qu'un mouvement féministe hétérogène, 
comme le mouvement féministe actuel, ne pouvait 
être que bourgeois et que les idées qui pouvaient 
être communes aux femmes de touies les catégo- 
ries sociales, ne portent que sur des réformes 
anodines pour les femmes du prolétariat », ce qui 
était dans notre pensée un argument contre l'idée 
de l'unité féministe. 

Avant de faire les déductions qui montrent la 
valeur de cet argument contre l'idée que nous 
combattons, il est utile de démontrer la véracité. 
de ces deux affirmations complémentaires. 

Pour ce qui est des raisons qui démontrent la 
véracité de la première de ces affirmations : que 
le mouvement féministe hétérogène actuel ne 
peut être que bourgeois, elles se trouvent impli- 
citement contenues dans ce que j'ai dit de ce 
mouvement au cours de cette étude. Je n'ai donc 
qu'à les analyser brièvement. | 

La première de ces raisons qui démontrent 
clairement, selon nous, la véracité de cette affir- 
mation, et dont toutes les autres ne sont que 
des conséquences naturelles, est sa composition 
hétérogène elle-même qui lui interdit de ne rien 
tenter de cohérent contre l'organisation sociale 
bourgeoise, qui la force à restreindre son but à 
de simples réformes possibles dans les cadres de 


la société bourgeoise et à baser son action sur le 
principe de l'égalité des sexes, rétréci par l’exis- 
tence des classes. 

En plus de ces raisons, il existe un fait qui 
démontre d’une façon péremptoire que le mouve- 
ment féministe hétérogène actuel est un mouve- 
ment bourgeois et qui suffit à lui tout seul à 
trancher la question. C'est l'excommunication 
lancée contre le Parti Socialiste par Mme Pognon, 
présidente de la Commission d'Organisation du 
Congrès féministe international de Paris (1), à la 
séance de clôture de ce congrès, au nom de cette 
commission et aux applaudissements de l'immense 
majorité des congressistes. 

On peut même dire que de toutes les paroles 
prononcées dans ce Congrès aucune n'avait pro- 
voqué autant d'enthousiasme et d'applaudisse- 
ments que celles prononcées contre le Parti Socia- 
liste. Elles étaient allées droit au cœur des assis- 
tants où siègent l'amour et le respect de la pro- 
priété bourgeoise. 

Ce fait a marqué d'une estampille bourgeoise: le 
mouvement féministe hétérogène international, 
qui ne peut être effacée ni par le: mensonge: et 
l'hypocrisie de quelques-uns: à l'égard des femmes 


a 


| (1) 1900. 


L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Cail, 
Paris (10°). 


L'Argus de la Presse « VOIT TOUT », fondé 
en 1879, doyen des Bureaux d'extraits de Presse, 
37, rue Bergère, Paris, lit et dépouille, par jour, 
plus de 20.000 publications dans le monde entier, 
dont il envoie les articles sur tous noms et ques- 
tions qui lui sont indiqués. 


L’Argus édite l'Argus de l’ Officiel qui peut don- 
ner tous les votes des hommes politiques. 

L'Argus peut procéder à toutes recherches rétros- 
pectives. 

L'Argus établit tous devis de publicité, et se 
charge des insertions dans les journaux. 


Le Courrier de la Presse « LIT TOUT », « Ren- 
seigne sur tout » ce qui est publié dans les jour- 
naux, revues et publications de toute nature pa- 
raissant en France et à l'étranger, et en fournit 
les extraits sur tous sujets et personnalités. Fondé 
en 1889. Circulaires explicatives et tarifs envoyés 
franco. Gh. Demogeot, directeur, 21, boulevard 
Montmartre, Paris (2°). 
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Opportunistes, Radicaux et socialistes 


et autres articles 


par Erouarp VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau, 
Pans (Il°), et à la Femme Socialiste. 


Prix : 0 fr. 75. 


Exaspération des intérêts particuliers autour du 
problème budgétaire. - Pression des privilégiés sur 
les Pouvoirs Publics. - Sabotage des Institutions 
parlementaires. 

CRISE POLITIQUE! 


Chômage total et partiel. - Baisse des salaires. - 
Affaiblissement du pouvoir d'achat de la masse 
consommatrice . - Constitution d’une armée per- 
manente de chômeurs. 

CRISE SOCIALE 1] 


Chômage permanent. - Déficit chronique. - Timi- 
dité gouvernementale. - Velléités pro-fascistes. - 
Impuissance du Capitalisme dans tous les do- 
maines. 

CRISE DE REGIME ! 


SERA SN SEEN Es SP PER ARE SE OR 


du Prolétariat et de quelques individualités socia- 
listes, ni par les lâchetés de quelques autres. 


Pour ce qui est des raisons qui démontrent la 
véracité de la deuxième de ces affirmations com- 
plémentaires : que les idées qui pouvaient être 
communes aux femmes de toutes les catégories 
sociales ne portent que sur des réformes anodines 
pour les femmes de la classe prolétarienne, nous 
les trouvons en examinant qu'elles seraient les 
Changements qu’elles apporteraient dans la situa- 
tion des femmes du prolétariat et si elles répon- 
dent suffisamment aux maux dont elles souffrent. 


Avant d'entrer dans cet examen, pour lequel 
plusieurs articles seront nécessaires, je crois utile 
pour ne laisser place à aucune équivoque de don- 
ner quelques explications. 


Tout d’abord je tiens à faire remarquer qu’en 
cherchant à démontrer que les réformes qui pour- 
raient rallier les femmes de toutes les catégories 
sociales sont anodines pour les femmes du pro- 
létarait, notre but n'est pas de faire que les fem- 
mes du prolétariat se désintéressent complètement 
de ces améliorations partielles si légères soient- 
elles. Ce que nous voulons, c’est éviter ce que 
nous considérons comme contraire aux intérêts 
des femmes du prolétariat, ainsi qu’à ceux de 
toute leur classe, c'est-à-dire éviter qu'elles fas- 


LA FEMME SOCIALISTE 


LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
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sent de ces réformes le but de leur action et s’'en- 


gagent dans le mouvement étroit du féminisme 


pourgeoïis. 

Nous pensons qu'ayant la conception nette de 
tout le mouvement social, que liant leurs intérêts 
particuliers à ceux de toute leur classe et qu'agis- 
sant sur le terrain prolétarien qui leur est pro- 
pre, elles auront plus de force pour obtenir des 
améliorations partielles tout en travaillant à 
l'émancipation de la famille prolétarienne. 

J'ajouterai que le Parti Socialiste est le seul 
parti dont le programme contienne toutes ces ré- 
formes, et de la façon la plus large, étant donné 
qu'il n’est arrêté par aucune des considérations 
qui peuvent arrêter les féministes bourgeois les 
plus avancés, parce qu'ils veulent conserver la 
société basée sur la propriété individuelle. : 

Je ferai même remarquer, à cet effet, parce 
qu’on a paru considérer, dans certains milieux 
féministes bourgeois, comme une nouveauté le 
fait de voir toutes les revendications féministes 


contenues dans le programme de Tours, que tous | 


les programmes socailistes antérieurs au Congrès 
de Tours (1) contenaient, eux aussi, ces revendi- 


cations. 
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(1) 1902. — (2) 1902. 
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Contre l’Action des Femmes Nationa- 
listes. 


Journée Internationale des Femmes. 
Nouveaux Appels aux Femmes. 


Résolutions de la Conférence Interna- 
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L’Ouvrière dans l’Union Soviétique, 


L'Organisation des Femmes Socialistes | 
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La différence qui existe entre les revendications | 
les plus avancées du féminisme bourgeois et-le. 
Parti Socialiste est que ces revendications forment 
le programme maximum des premières, tandis 
qu'elles font partie du programme minimum du 
Parti Socialiste. 

J'ai défini dans le numéro de janvier (2) de 
journal, le féminisme de la façon suivante : doc. 
trine réclamant l'égalité des sexes et tendant à 
l’affranchissement de la femme. ‘ 

Il ressortait donc de cetet définition que l'idée 
que nous considérions comme pouvant être D 
mune aux féministes de toutes les catégories 80 
ciales est : l'égalité des sexes. 

Or, il ressort de plusieurs parties de cette ci 
que nous considérons que le mouvement féminis à 
hétérogène actuel était obligé de se borner à se 
clamer l'égalité des sexes dans la société pou 
geoise, réclamation que nous trouvons 
sante pour guérir les maux des femmes 
taires. 

C'est donc les réformes possibles, sans (0 
à l’organisation bourgeoise et qui découlent Le 
principe de l'égalité des sexes, dont nous au’ L. 
à examiner la valeur pour les femmes du Pro 
tariat. 
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(A suivre.) Louise Saumoneal 
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1 De mai 1933 à mai 1934, le monde du travail 
a été accablé sous le poids de la crise économi- 
que, politique et sociale qui secoue la vieille 
. société capitaliste de l’ancien et du nouveau 
continent. Crise qui, par son étendue, sa profon- 
deur et sa durée, s’annonce comme devant être 
la crise finale. 

Les scandales financiers, politiques, judiciai- 
res et policiers, dont nous sommes infestés, nous 
_ permettent de mesurer le degré de décomposi- 
tion morale de la classe régnante et décadente. 
| La démoralisation qui accompagne toutes les so- 

ciètés mourantes, est l’indice que le régime bour- 

$eois capitaliste touche à sa fin. 
| Que durera son agonie et dans quelle situation 
F laissera-t-il l'Humanité ? C’est la question angois- 
| Sante de l'heure. 

1 Il ne suffit pas, en effet, qu'une société soit 

usée, moribonde, presque à l’état de pourriture 
Pour qu'un régime régénérateur lui succède; il 
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Dédié à Raymond Lavigne, 
né à Bordeaux le 17 février 1851. 
Promoteur de la fête du 1 Mai. 
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Hg vont, tous les vaillants du monde, 
Vers le Progrès universel, 

Célébrant les vertus fécondes 

LH Du Travail libre et fraternel. 


Ils sont heureux et sans entraves, 
Côtoyant d'immenses labours; 

Ils vont chantant, hardis et graves 
Sous un ciel éclatant d'amour. 


On dirait sur toutes les plaines, 
Un fleuve humain riant et pur; 
Ses flots dégagent une haleine 
De vie sereine dans l'azur. 


Ils vont en écoutant leur rêve 

De Justice et de Liberté. 

Hs voient müûrir les blés qui lèvent 
Pour les belles moissons d'été. 


Ils vont tout vibrants d'espérance, 
Unis dans un puissant labeur; 

Et la Misère et l’'Ignorance 
S'effacent sous leurs pas vainqueurs. 


CENTIMES 


Mensuelle 


Organe d'Éducation 
de Propagande et d'Action 
feminine Socialiste 


International - Syndical - Coopératif 


rublication 


faut que la classe dont la mission historique est 
d'établir le nouveau régime social, c’est-à-dire le 
nouveau régime de propriété, de production et de 
répartition soit en état de prendre le pouvoir et 
d'accomplir sa mission. 

Au stade d'évolution où nous en sommes, c’est 
au prolétariat de la ville et des champs que cette 
tâche échoit. 

Or, depuis un an, le prolétariat international 
a subi bien des défaites sur le terrain économique 
et politique, et sa lutte de classe a été marquée 
d'événements les plus douloureux. 

De grandes et puissantes organisations politi- 
ques syndicales et coopératives ont été détruites; 


les libertés et les droits les plus élémentaires, con- 


quis péniblement, ont été arrachés à de grandes 
collectivités nationales. Des victimes innombra- 
bles, hommes, femmes et enfants, ont été immo- 
lées à la divinité capitaliste, et leur meurtre a été 
béni par les représentants des divinités célestes. 


lis vont, abattant les frontières 
Inutiles aux travailleurs, 
Dissipant les clameurs guerrières, 
Echos de haine et de douleur ! 


Ils vont, et les croix de calvaires 
Et les drapeaux tachés de sang 
Tombent devant la force altière 
De leur Idéal triomphant | 


lis vont et leur Angélus sonne, 
Bien au-dessus des clochers pieux, 
Et bientôt la Terre. frissonne 
Car elle a vu passer son Dieu. 


Marie-Jeanne Mureine. 


EEE queen] 


Lève la tête, Prolétaire ! 


Lève la tête, prolétaire, 

Sois un homme sans làcheté. 
Assez longtemps sur notre terre 
Ton malheureux corps à porté 
Le poids de l'inégalité. 

Assez longtemps, tu sus te taire. 
Allons, deviens un révolté. 
Lève la tête, prolétaire. 
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ABONNEMENTS 
Un an Six mois 
Pour la France:  5fr. - 2 fr.50 
Pour l'Etranger: Sfr. A4fr. 


Que sera le Premier Mai 1934? 


Des milliers de prolétaires et de socialistes souf- 
frent dans les geôles ou autres pénitenciers; 
d’autres sont en exil. Chez nous, la bataille so- 
ciale est engagée, mais que de morcellement dans 
l’action !… Et aussi, hélas ! que d’énergies brouil- 
lonnes dépensées en pure perte... 


Toutefois, au moment où j'écris, nos deux Or- 
ganisations internationales syndicales et politi- 
ques lancent leurs appels, notre C. À. P. rédige 
aussi son manifeste et les fédérations groupées 
dans la Confédération Générale du Travail pré- 
parent un Premier Mai qui, nous l’espérons, aura 
l'ampleur, la force et la dignité qu’exige la situa- 
tion. 

Premier Mai de deuil ! Premier Mai de lutte ! 
Premier Mai d'espérance ! tel est, à mes yeux, 
la caractéristique de ce Premier Mai 1934. 


Louise Saumoneau. 


ÈS 


Lève la tête, prolétaire, 

Marche donc droit dans la cité, 
Et ne vis point en solitaire. 

Le soleil, que l'humanité 

Pour- quelques hommes a chanté, 
Doit, pour tous, briller sans mystère. 
Le monde est ta propriété. 

Lève la tête, prolétaire, 

Lève la tête, prolétaire, 

Ton esclavage immérité, 

Sous ton rabot égalitaire, 

Doit à la tombe être jeté. 

N'es-tu pas maître inconstesté 
Des richesses dont l'inventaire 
Assure ta tranquillité. 

Lève la tête, prolétaire, 
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Lève la tête, prolétaire, 

Pour jouir de la liberté 

Il faut la prendre en volontaire. 
Brise les liens qui t'ont maté. 
Chasse ceux qui t'ont exploité. 
Pour l'avenir fraternitaire, 

Dresse ton corps longtemps voûté. 
Lève la tête, prolétaire, 


Charles Vèrecque. 


Les lecteurs et lectrices de notre « Populaire » | qui a signé le Concordat entre Rome et l'Autriche, 
ont pu suivre toute la tragédie autrichienne et no-|qui ne cache pas son hostilité à l'école publique. 
ter avec indignation les actes de cruauté perpé-| « Ces premières mesures sont le prélude de la 
trés pendant la lutte et depuis par l'assassin des suppression totale de l’enseignement d'Etat et de 
Libertés et de leurs héroïques défenseurs. la remise des écoles aux ordres religieux. » 

Certes, tous fauteurs de coups. d'Etat, qu'ils | 
: . . . 2 { LA - L - _ : 
s'appellent Dollfus, Hitler, Mussolini, Napoléon le|Dollfuss réorganise l’Autriche selon les principes 
Grand ou le Petit sont de sinistres criminels. Mais chrétiens 

uand le brutal se double du jésuite et qu'il joint| Re 
A es à : a 9 Nous avons pu avoir des détails authentiques 
ainsi l'hyopcrisie au cynisme, on peut être assuré à à TR D UN 

Sr : | sur les deux premières condamnations à mort pro- 
que la mesure des Crimes sera plus que comble. |” : en à 
: : er Per inoncées par la Cour martiale de Vienne. La pre- 

Certains faits méritent plus particulièrement de! _.. NS TI ÉARS RE SAT 
* È à RS Le de |mière visait l'ouvrier cordonnier Karl Muenichrei- 
se graver dans nos mémoires et d'y entretenir la |, qui a été amené devant les juges grièvement 
haine du despotisme et notre volonté d'en com-|,%" 14 ® 2e a LS ee se 

A A $ | blessé. Les médecins, malgré cela, ont déclaré qu'il 
battre toutes les formes. | de . # : - 
2e pouvait assister au procès. La pendaison, décidée 
En Voici quelques-uns : à 13 h. 30, a été exécutée à 17 heures, dans la cour 
de la prison principale réservée à ces macabres 


| fonctions. Muenichreiter était déjà agonisant lors- 


L'envoyé spécial de « l'Intransigeant » & assisté | Qu On l’a pendu. Il était père de trois enfanis. 


à une scène dramatique qu'il décrit ainsi : | Fe 


Pour obliger les hommes à se rendre 


« Notre taxi est arrêté où commence une série ee î 
de maisons ouvrières. L'armée seule, ici, garde les! Le professeur Julius Tandler, retour de Chine 
lieux. Cette nuit encore, on se cunardait. La fa- | OÙ il avait lu une série de cours, a été arrêté par 
cade grise qui s'étend sur 500 mètres est criblée du |là police autrichienne.  . 

haut en bas. Spectacle de guerre, qui évoque les! Professeur d'anatomie à l'Université de Vienne, 


plus mauvais jours de folie. Les soldats, l'arme à M. Tandler est célèbre pour avoir réorganisé les 


« — Passez vite, dit l’officièr, qui a regardé mon | été absent de son pays pendant les événements de 
autorisation. février, et a été arrêté en sa qualité de conseiller 


« Mais le taxi ne l'entend pas ainsi. Son conduc-| Municipal socialiste de Vienne. 


A 


teur est ému; il cale son moteur. Et tandis qu'i| Le professeur Tandier est âgé de plus de 60 ans. 


: | 
descend pour le remettre en marche, là-haut, au | ; : 5 Lo 
quatrième étage, une fenêtre s'ouvre et une femme! Le crime de « haute trahison » d’un médecin 

montre, à bout de bras, un enfant. 


Vienne, 19 mars. — Un médecin viennois, le 
«— I y à donc des femmes et des enfants dans |Gocteur Kupfermann, a été inculpé de haute tra- 

cette maison assiégée ? dis-je. hison pour avoir soigné des membres du Schutz- 
« — Si nous laissions sortir les femmes et les 'bund. blessés, sans en aviser la police. 

enfants, les hommes ne se rendraient pas du tout, 

répond l'officier, casqué et sanglé dans son bel 

uniforme gris, bardé de cuirs, le revolver à la 


main, » Leître de Vienne 


85 cadavres d’enfants | 
| 


A-Sandieitem, déns un bloc de cité ouvrière de | ‘Hepuis bientôt nn mois, plus de six mille ou- 
NIKON Apres DORDSrAEMENT, 00 À ATOUVÉ CESR ETS Sthuizhüindistes oû-s0clolistes sont empi 
nombreux cadavres et d'aussi nombreux blessés. | Sonnés. Les uns, détenus régulièrement, les au- 
Rarmi les cadavres, il y avait 85 enfants de moins | tres, près de deux mille, dit-on, encore entre les 
de 14 ans. OR 3 : mains de la police, détenus sans mandat de jus- 
Souvenons-nous de la belle poésie inspirée à |fice dans les dépôts de police, et sans qu'ils sa- 
Victor Hugo par la mort d'un enfant de sept ans | hont quand il sera statué sur leur sort, soit qu’on 


IS du Coup Pat. de «Monsieur BORA. VS aAche. soit quon lésviice Jouy une imotlge: 
Le jésuite Dollfus est bien supérieur pour let, précise 


« Massacre des Innocents ». ce or , 
Et il ne lui suffit pas de tuer les corps, il lui ue se ü . ui é re Comité rec 
faut masssacrer l'esprit de ceux qui survivent. bouts ae Fe a . “ACEUSANGEE. de 
C'est ce que démontre cette correspondance de Saidz Pad ’ Fe ; na ancien. chanceler, 
Vienne, publiée par « L'Ecole Libératrice » ee. Fa re..de Vienne, Danne 
« Du 12 février, début de l'émeute à Linz, pro | ee . ess ds ORNE RARE I TOrMeTe, 24e 
voquée par les Heimwehren, au {7 février, les éco-| 2tVeEnt bien traités, ils sont montrés à la 
Le dé Vionse ET TN tas étrangère, dont les représentants de la 
« Le 19, par décret, 100 directeurs d'école de|PTeSSse française, qui, Roubaud excepté, paraissent 
Vienne, sur 300, étaient relevés de leurs fonctions, ee nd . SE plaire on. conservateurs de 
et en recevaient notification à leur domicile pen- … me et d'Autriche que d'exercer en conscience 
dant la nuit. Notification en était faite simultané- leur métier; d informateurs. 
ment à la presse. 

« Les révoqués- étaient signalés comme n'’offrant 
pas les garanties de loyalisme nécessaires pour di-| Mais ceux qui sont dans les dépôts de la police 
riger les écoles viennoises. ceux qui sont, par milliers, détenus dans les pro- 

« La reprise des classes, le lundi 19, donna lieu |vinces, quelle est leur situation, à Wilner-Neus- 
à des protestations indignées, des instituteurs, des |{adt, à Bruck, à Gradz, à Lindz, où parfois 50 % 
parents et des enfants, contre ces révocations ini-|de la population mâle est sous les verrous ? 
ques. Comment seront-ils poursuivis ? Comment leur 

« Dans le même temps, des patrouilles de Heim-|défense sera-t-elle assurée ? 
wehren pénétraiént dans les écoles, arrachaïient} Pour une pareille masse d'inculpés le nombre 
des murs les photographies du bourgmestre socia-|des avocats est restreint, et surtout ils sont sous 
liste Seïtz et de l'organisateur des écoles viennoi-|un révime qui Ôte toute liberté soit à la défense 
ses, Otto Glockel, etles remplaçaient par celles de|de se manifester, soit aux détenus d'exercer libre- 


Des milliers d’emprisonnés en province 


Dollfus et de Fey. ment leur choix. Un grand nombre d'avocats s0- 

« Les classes du 19 débutèrent par des offices |cialistes ont été arrêtés sous des prtextes divers 
dans les églises et les temples, où les enfants du-| — on en aurait relâché quelques-uns — mais au 
rent être: conduits par leurs instituteurs. moment où un effort d'organisation poursuivi à 


 « Les livres scolaires, dont la liste avait été éta-| Vienne aboutissait à constituer un corps d’une 
blie et arrêtée par une Commission comprenant des | {trentaine de défenseurs, voilà que l'arrestation du 
représentants des instituteurs, seront soumis désor-| docteur Sperber, qui a assuré la défense des ac- 
Mais au seul contrôle du ministre de l’Instruction | cusés devant la cour martiale, jette le trouble dans 
publique, M. Schuschnigg, jeune avocat tyrolien|la défense et s'oppose à son organisation. 


Ji faut noter que les avocats arrêtés sont Surtout 
ceux dont l'activité professionnelle s’est maniteg 
tée pour les procès contre les fascistes et pour la 
défense des Schuizbundier ou des travailleurs. 


La défense est paralysée 


Ce qui est de nature à paralyser la défense 
c'est que le gouvernement à pris, illégalement bieñ 
entendu, une ordonnance contre tous ceux qui 
avocats ou médecins, apporteraient une aide où 
un secours à une organisation politique interdite. 
Ils peuvent être privés du droit d'exercer leur pro- 
fession et l’on conçoit, en ces temps difficiles, a 
valeur de cette mesure, prise contre les nazis, mais 
applicable aux socialistes. 3 

Si elle n'est pas publiquement rapportée, « les 
accusés ne seront pas défendus » — ou du moins 
ne le seront pas librement — et perdue est la va- 
leur d'une défense qui n’est pas libre. 

On a vu des chirurgiens arrachés au chevet des 
blessés de la Schutzbund et emprisonnés pour le 
seul fait de leur avoir donné leurs soins. Qu'en 
sera-t-il pour des avocats, alors que certains au- 
raient élé arrêtés pour des actes professionnels 
remontant à 1927. 


Les avocats sont placés dans ce dilemme : où 4h 


plaider gratuitement, c’est un acte d’assistance à 
un parti illégal, ou recevoir des honoraires et s'ex- 
poser à se voir reprocher d’être payés sur les fonds 
du parti socialdémocrate. 


Les procès envisagés 


Le ministre de la Justice a reçu l’ordre des avo- 
cats et l’a assuré que la défense était permise et 
libre, qu'ils pouvaient désigner des avocats d'of- 
fice comme c'est la loi. En fait, la défense par des 
avocats neutres est possible, Mais cette déclara- 


tion n’a pas été rendue publique, l'annonce d'in: 


terdiction d’assistance n’est pas rapportée et les 
avocats ne se sentent pas en sécurité. | 
Quels procès seront engagés ? Celui du Comité 
directeur aura-t-il lieu ? Le gouvernement laissera: 


t-il exposer publiquement les conditions dans les: u 


quelles la révolte s’est déclanchée, non pas contre 
la loi et la Constitution, mais contre un gouvernt- 
ment illégal et inconstitutionnel et ne s'appuyant 
que sur le droit de la force, celle qui prime le droit 


Pour une défense libre, la tâche serait telle. 


Mais où seront les juges indépendants pour ap: 
précier si, le Parlement dissous, les garanties cons: 


titutionnelles suspendues — la législation basée SU! M 
des ordonnances faites pour le régime économique 


de l'état de guerre, ne légitimaient pas le recours à 
la révolte, à la suite d'incontestables provocations. 


Le jury est « réformé » 


Déjà, le régime du jury a été remanié. Au lieu 


de douze jurés se prononçant librement sur la Cul, 


pabilité, on a promulgué un décret qui réduit à 


cinq le nombre des jurés ét les fait délibérer avec 


les magistrats. 


Cette modification ne pouvait être votée que par de : 


une majorité des deux tiers du Parlement. On 


"#4 
es 


s’est passé et de la majorité et du Parlement. La 4 L: 


Cour constitutionnelle n'a pas pu être saisie, car le 


chancelier a fait donner leur démission à tous les .. " 


membres de son parti de façon qu'elle ne puisse 
fonctionner. ‘ 

Cela ne suffisait pas, on prépare une nouvelle 
modification portant sur les conditions dans Îles 
quelles seraient choisis les jurés. Interdiction aux 


socialistes et nationaux-socialistes d'être jurés 


àge élevé à 40 ans, etc. 


Le procès n'aurait pas lieu dans la grande salle 


ordinaire des assises, mais dans un local exiglh 
de façon à réduire la publicité et n’admettre que 
des journalistes influençables ou bien disposés: 


La situation des prisonniers 


La situation des emprisonnés, surtout dans lé 
prisons de province et dans celles de la police, P® 
raît détestable. On a bien admis quelques journ® 


listes étrangers à visiter les leaders socialisist 


Mais la masse des détenus, dans quelles condi- 
tions vVit-elle ? Quels traitements ont-ils subis, 2 
moins dans la période rapprochée des combats. 


On n'aurait même pas publié une liste des em- 
risonnés. 

Beaucoup de détenus sont des hommes âgés ou 
malades. Éllenbogen a 72 ans. Breitner, qui fut 
Je délégué aux finances de la ville de Vienne, mais 
n'exerçail plus ses fonctions depuis un an, a une: 
maladie d'estomac. Eisler, l’ün des meilleurs avo- 
cats du Parti socialiste, aurait une maladie de 


GœuT. 


cercueils primitifs et ensevelis Un très grand 
nombre de cadavres de membres inconnus du 
Schutzhbund se trouvent à Vienne dans la glacière 
de l’Institut anatomique. 


Sévices exercés sur les prisonniers. 


Ce n'est pas seulement pendant les journées de 
combat, mais aussi plus tard que l'on a maltraïté 
de la façon la plus inhumaine les membres pri- 
sonniers du Schutzbund. Karl Pokorny, membre 
du Schutzhbund de Brigittenau, a été si maltraité 
par la police que sa femme n’a pu le reconnaître. 
Sa. mâchoire a été détruite à coups de crosse. Il 
est devenu fou et a été envoyé à l'asile d’aliénés 
de Steinhof. Les autres membres du Schutzbund, 
et surtout ceux qui sont tombés entre les mains 
de la Heimwehr, ont également été battus. Le 
secrétaire des libres penseurs, Tosch, à Kapfen- 
berg, qui est presque aveugle, à dû être transporté 
à l'hôpital à la suite des sévices exercés sur lui. 
Dolifuss n’a pas à en remontrer à Hitler ; dans 
les casernes de la Heimwehr, les prisonniers sans 
défense sont battus et torturés tout comme dans 
les casernes des S. À. et les camps de concentra- 
tion hitlériens. 


Il faut s'attendre au pire 


Mais la vengeance et la haïne contre les S0CIa.- 
listse ne connaissent pas de considération de cette 
nature — el si le parti des Heimwehr et de Fey 
triomphe définitivement, il faut s'attendre à pire. 

Pour l'instant, après avoir confisqué l’imprime- 
rie et les journaux du Parti, sa caisse dans la meé- 
_ sure où l’on a pu la saisir, le gouvernement conti- 

nue la publication du petit journal que le parti 
éditait pour les sympathisants et qui tire à 200.000 
exemplaires. Il en à gardé l'aspect, le format et a, 
très habilement, camouflé sa propagande pour les 
ouvriers par cet organe. 

d'étant emparé des caisses syndicales, il a la pré- 
Hention de considérer les syndicats constitués par 
lui comme des héritiers légitimes, et il fait pour- 
suivre pour détournement les anciens secrétaires 
ayant envoyé, tres régulièrement, les fonds à 
l'étranger, pour les soustraire à la confiscation et 
14 les avocats qui auraient, dit-on, donné les conseils 
_ à juridiques pour permettre les transferts sont ar- 
D: rétés. 

Ainsi sont qualifiés de voleurs ceux qui ont été 
dépouillés et par ceux qui les ont dépouillés. 


La situation du Parti est ruinée. Mais la classe 
ouvrière est pleine de haine et avide de vengeance. 


| C'est l'évolution autonome de l'Autriche écono- 
mique et politique qui fixera ses possibilités et ses 
réactions. I1 serait hasardeux de prévoir le lende- 
main d'une défaite aussi lourde, mais lhéroïsme 

déployé par la classe ouvrière oblige, au moins, 
à réserver tout pronostic d’anéantissement. 


Tortures. 


Lors des recherches d'armes après les journées 
de combat, un grand nombre de personnes soup- 
connées de connaitre les cachettes, ont été bestia- 
lement battues jusqu'à ce qu’elles aient révélé 
leur emplacement. C'est ainsi qu'à Mauer, près de 
Vienne, un camarade de jeunesse a été battu jus- 
qu'à en perdre connaissance. Dès qu'il fut revenu 
à lui, on recommença à Île battre jusqu'à ce qu'il 
eût indiqué où se trouvaient les armes. Au Com- 
Mmissariat de police de Wahring, on menaça des 
membres du Schutzbund de les fusiller s'ils n’in- 
diquaient pas l'emplacement des dépôts d'armes ; 
on les fit demeurer pendant des heures dans les 


transes de la mort. 


La Heimwehr pille et vole. 


Les membres du Schutzbund, pour la plupart 
de pauvres chômeurs, ont soutenu le combat qua- 
tre jours durant sans avoir de nourriture suffi- 
sante. Néanmoins, pas un seul magasin n'a été 
pillé. Les membres du Schutzbund ont partout 
payé le peu de pain dont ls avaient besoin pen- 
dant leurs journées de bataille. Il en est autre- 
ment des austrofascistes. Ils ne se contentent pas 
de spolier la propriété du parti, des syndicats, des 
organisations sportives et culturelles de la classe 
ouvrière. Ils volent aussi pour leur propre poche. 
Les Heimwehr ont.pillé à Graiz, à Eggenberg et 
à Hallein les coopératives de consommation ainsi 
que les dépôts de la section du textile du magasin 
de gros des coopératives, et ils se promènent d'une 
facon éhontée dans les vêtements, les manteaux et 
les souliers volés. Pendani des perquisitions effec- 
tuées dans les logements privés, les membres de Ia 
Heimwehr ont volé sous les yeux de la police tout 
ce qui ne tenait pas solidement rivé aux murs. 
Aux camarades qui apportaient dans le Gæœthehoî 
des secours pour les femmes des prisonniers et des 
tués, la garde de la Heimwehr a enlevé l'argent 


et l'a gardé pour elle. 


La répression en Autriche! 


À 


La Commission d'enquête sur la situation des 
prisonniers politiques instituée par l'Internnatio- 
hale Ouvrière Socialiste a recueilli une documen- 
ation abondante et sûre au sujet de la répression 
en Autriche. Voici une partie du rapport que la 
Commission vient de rédiger : 


Bestialités pendant les journées de combat. 


L'armée fédérale n'a pas utilisé l'artillerie seu- 
-: lement contre les maisons communales de Vienne, 
À mais aussi contre les maisons de Bruck, Steyr, 
| Eggenberg près de Gratz, où il n'existe pas de mai- 
? sons communales qui, suivant les mensonges fas- 

cistes, seraient des forteresses. Là aussi, des'‘\fem- 

mes et des enfants sont tombés victimes du feu 
de l'artillerie. 

En nombre d'endroits, on à refusé l'aide médi- 
cale aux membres du Schutzbund qui sont tom- 
bés blessés aux mains des armées de l'Autriche 
« Chrétienne ». On les laissa perdre tout leur sang 
&t mourir d'hémorragie. C’est ainsi que, par exem- 
ble, Sepp Lienhart, le chef de la jeunesse de Bruck, 
qui avait été fait prisonnier srièvement blessé, 
est mort d'une hémorragie. Son père, membre du 
corps sanitaire du Schutzbund, fut reçu à Coups 
de feu lorsqu'il voulut venir en aide à son fils 
Mourant ! 

: Dans d’autres localités, des prisonniers ont été 
|  massacrés par les « troupes de l'ordre », C'est 
ainsi que le membre du Schutzbund de Florisdorff 
Luiz, qui avait été fait prisonnier vivant, à été 
égorcé en cours de route. Suivant une nouvelle 
qui n’a pas encore été confirmée, dix des membres 
| du Schutzbund faits prisonniers au Schlingerhof, 
U auraient également été tués. 

4. Afin d’ « effrayer » la population, les cadavres 
D des membres au Schutzbund furent Jaissés pe 
dant plusieurs jours sous lés yeux du public. C'est 
ce qui fut fait notamment à Bruck-sur-la-Mur. Puis 
Sans être lavés, couverts du sang et de la boue 
14 de la bataille, les cadavres furent mis dans des 


Des dizaines de milliers de personnes 
sont privées de tout moyen d'existence. 


Tous les employés du parti, de la presse socia- 
liste, des syndicats el des autres organisations ou- 
vrières sont privés de leur gagne-pain. On leur 
refuse même l'indemnité à laquelle ils ont droit 
aux termes de la loi, Aussi bien dans les enire- 
prises privées, des milliers d'ouvriers qui étaient 
connus comme militants Socialistes ou comme 
membres du Schutzbund, ont été congédiés. Les 
révocations se poursuivent toujours. Quelques-uns 
des révoqués se soni suicidés avec leur femme let 
leurs enfants. La conscience de Dollfuss ne s’in- 
quiète pas de ces assassinats d’enfanis. 

On a supprimé l'ind 
membres du Schutizbun 


leurs enfants ner 
vent mourir, de faim. Un cer 
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emnité de chômage aux 
d arrêtés. Leurs femmes et 
ecoivent pas un centime. Ils peu- 
fain nombre de com- 


munes ont même supprimé aux détenus et à leurs 


femmes le paiement des secours de l'assistance 
publique ainsi que des allocations d'éducation pour 
leurs enfants. 

L'action officielle de secours apporte toutefois 
des paquets de vivres aux femmes et aux enfants 
des tués et des prisonniers. Mais elle fait en même 
temps de la propagande politique pour le Front 
patriotique. Pour ce motif, les femmes refusent 
souvent ces dons. C’est ainsi que la veuve de l'in- 
génieur Weissel, exécuté sous la loi martiale, el 
dont l'attitude devant la Cour martiale et devant 
la potence a obligé le président du tribunal fui- 
méme à s’écrier : « C’est un héros », & montré la 
porte à l’'envoyée de Mme Dollfuss. La veuve du 
membre du Schutzbund Luiz, assassiné par les 
« troupes de l’ordre », a Crié aux SŒuUTS de charité 
venues lui rendre visite : « Vous m'avez ravi mon 
mari! Vous ne m'achèterez pas avec une miche de 


pain ! » 
Pression sur les consciences. 


Les ouvriers et employés des entreprises publi- 
ques sont contrainis sous menace de renvoi immé- 
diat d’adhérer au Front patriotique et au syndicat 
chrétien. Ceux d’entre eux qui sont sans confes- 
sion doivent annoncer leur réadmission dans 
l'Eglise avant d'être admis dans le syndicat chré- 
tien. L'Eglise jubile de ces conversions extorquées. 
Les prisonniers et les assassinés sont calomniés. 

Le fascisme poursuit Sa Campagne de mensonges 
contre les dirigeants socialistes. Mais ses men- 
songes sont souvent si stupides qu'ils se contre- 
disent eux-mêmes. C'est ainsi que, par exemple, 
l'on annonce un jour que Glockel à été arrêté lors 
d'une tentative de fuite en Tchécoslovaquie et 
qu'il avait Sur lui, lors de son arrestation, 200.000 
schillings. Le lendemain, on annonce qu'il ne 
s'agissait pas de Glockel, qui avait déjà été arrêté 
le 12 février, mais de Jenschik. Et on dit le troi- 
sième jour que Jenschik n'avait pas sur lui 200.000 
schillings, mais une somme insignifiante. Ne 
croyez pas un mot des mensonges que l'on vous 
raconte sur vos militants | 

Mais, ce qui est le plus infâme, c'est que le men- 
songe n'épargne pas même les assassinés. C’esi 
ainsi que l'une de ces caklomnies prétend que le 
secrétaire de la Chambre du travail, Stanek, de 
Gratz, qui a été exécuté sous la loi martiale, serait 
revenu avant sa mort à la foi catholique. I n'y a 
là dedans pas un mot de vrai. De même que Kolo- 
man Wallisch, de même que l'ingénieur Weissel, 
de même que Munichreiter, Stanek aussi est mort 
en héros. En face de la potence, il a crié aux ar- 
goussins : « Comme vous me pendez, vous serez 
bendus à votre tour ! Je meurs pour la liberté ! » 
C’est la liberté qui a été son dernier mot ! 


Plus de 7.000 socialdémocrates arrêtés. 


Actuellement, il y a encore plus de 7.000 social- 
démocrates dans les pénitenciers et prisons d'Au- 
triche. Dans les prisons de Vienne il y à plus de 
deux milliers de détenus ; en outre, contrairement 
aux prescriptions légales, des centaines de social- 
démocrates sont encore en détention policière. 


Les arrestations sont encore beaucoup plus arbi- 
traires en province. À Wiener-Neustadt, où il n'y 
a pas eu de lutte, huit cents socialistes ont été ar- 
rètés. À Saint-Polten, à une heure et demie de che- 
min de fer de Vienne, où il n'y à pas eu de luîte 
non plus, trois cents socialistes ont été arrêtés, À 
Salzbourg, où il n'y à pas eu de rencontre, envi- 
ron lrois cents socialistes ont été emprisonnés. 
Mais le nombre des socialistes arrêtés est bien 
plus considérable encore dans les régions où la 
lutte a sévi. 

A Steyr, ville de 22.000 habitants, plus de six 
cents. socialdémocrates ont été arrêtés. En Styrie, 
il y a actuellement 3.600 hommes et femmes dans 
les prisons. À Messendorf, près Graiz, un camp de 
concentration a été aménagé dans une ancienne 
institution de travaux forcés; là se trouvent plus 
de 150 socialdémocrates, parmi eux presque tous 
les chefs de la socialdémocrafie de Styrie. Dans Îles 
environs immédiats de Gratz, dans un bloc de mai- 
sons ouvrières habitées par 64 familles, il n'y à 
plus que cinq hommes à la maison, tous les autres 


ee 
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Sont emprisonnés. En Haute-Styrie, dans là région 
de lutte de Bruck et de Kapienberg, un millier de 
sucialäémocrates ont été arrêtés. En grande partie, 
lis sont sous la surveillance d'hommes de la Heim- 


wæehr et ont été cruelement maltraités. 


L'ASSASSIN FEY DECORE ! 


Le président de la République a conféré au vice- 


chancelier Fey, ministre de la Sûreté, les insignes 
du grand cordon du Mérite autrichien, pour ser- 
vices rendus à la patrie en danger. o 


Er ur te 


Le premier manifeste clandestin 
des socialistes autrichiens 


Voici le texte du premier manifeste que les com- 
battants du Schutzbund ont distribué clandestine- 
ment à la population du pays : 

« Camarades ! 

« Nous avons combattu. 

« Nous sommes battus, mais non vaincus. 

« Honneur à nos Morts de février | 

« Pensez à nos héros Weissel et Wallisch. 

« Leur sacrifice n'aura pas été fait en vain. 

« Nous saurons punir les traîtres. 

« Les lâches bourreaux craignent la classe ou- 


WPIÈTE: 
« TIS sentent la haïne et la résistance du peuple. 
« Les Nazis tâêchent de gagner nos bonnes 
Sràces. 


« Ce sont les meurtriers de nos frères allemands. 
« Nous n'avôns rien de commun avec eux. 

« Nous sommes les Socialistes révolutionnaires. 
« Le Parti est fracassé. 

« Nous avons commencé à nouveau. 

«. Liberté |» Les combattants. 


La mort héroïque 
de Koiman Waiiisch 


On connaît les circonstänces dans lesquellles 
Kolman Wallisch, l'héroïque chef du 5s-hutzbund 
de Bruck-sur-le-Mur, est tombé dans les mains de 
la police. Wallisch avait réussi à quitter les forêts 
de la montagne où il s'était réfugié. Le matin du 
18 février, une automobile le conduisait avec sa 
ferme et le camarade Walter Zuleyer, dans la 
direction d'Admont. Mais l'automobile, après quel- 
ques heures de course, dérapait dans un fossé, 
près de Reïitthal, et ne pouvait plus être remise 
“n marche. Les voyageurs durent poursuivre leur 
chemin à pied et arrivèrent à la petite gare de 
Ardning. Un employé de la gare le reconnut et 
en donna avis par téléphone à la police. En atten- 
dant le train pour Linz, Wallisch et sa femme 
étaient sortis de la gare pour faire une promenade. 
Un inspecteur de police arriva entre temps et se 
trouva face à face avec Wallisch et sa femme. 
L'inspecteur cria : « Haut les mains. Vous êtes 
Kolman Wallisch. » Celui-ci répondit simplement . 
« Oui, c'est moi » et se laissa arrêter. Wallisch se 
refusa de répondre à toutes les questions que lui 
posérent les gendarmes. 


Au cours des derniers jours, il n'avait pu qu’une 
seule fois se procurer des vivres pour soi-même 
et pour ses schutzbunder, Les cordons de la police 
et des patrouilles de skieurs militaires se resser- 
raient de plus en plus autour d'eux. Dans ces con- 
ditions, Wallisch avait dissous les groupes qui 
l’accompagnaient et se proposait de gagner la Sty- 
rie du Sud et de traverser la frontière yougoslave. 
Sa femme ne voulut se séparer un seul instant de 
lui elle est maintenant arrêtée et déférée au 
tribunal ordinaire. 


Wallisch, originaire de la Transylvanie, de la 
région qui, après la guerre, à été attribuée à la 
Roumanie, avait pris part en 1920 à la révolution 


hongroise et avait été à ka tête de l'insurrection à [suis membre du Parti 


LA FEMME SOCIALISTE 


1905. Je n'ai jamais été autre chose que socialg 
mocrate, J'ai consacré toute ma vie à Ia classe ou. 
vrière ; la servir, tel a été mon idéal, et j: : 
réussi. C'est parce 


Bruck, en 1927, après les événements de Vienne. 
Condamné à mort à 20 h. 45, le lundi, par le tri- 
bunal de Lœben, il fut exécuté peu avant minuit. 


Le seul désir qu'il exprima, peu avant son exé- 
cution, ce fut celui de pouvoir lire son journal 
sa dernière pensée fut pour ses camarades, pour 
la cause qu'il avait servie avec un courage si in- 
domptable. Jusqu'à ses derniers instants, il n’eut 
d'intérêt que pour le sort de la révolution autri- 
chienne. 
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L'hommage des ouvriers autrichiens | 
sur le tombeau de Walisch 


* 
* *X 


Nous recevons le compte rendu du discours que 
Koloman Wallisch, le martyr de la classe ouvrière 


styrienne, a prononcé devant la Cour martiale RS 
J & Len È } / 


après Son exécution, Koloman 
Wallisch fut enterré, dans la nuit du 19 février, 4. 
au cimetière central de Leoben, et la terre fut nive 4. 
lée sur l'emplacement du tombeau. Mais les ou. 

vriers se tenaient aux aguets et surent ainsi où se 4. 

trouvaient le tombeau de leur cher mort. Le mo. 
tin suivant déjà, une magnifique couronne se trou- 
vait sur le sol, et de nouvelles fleurs et couronnes . 
furent constamment apportées. Des journées du. 
rant, la Heimwehr enleva les fleurs du tombeau 
de Wallisch, mais les ouvriers ne se lassèrent pas 
d'orner toujours à nouveau le tombeau, Kinale- 
ment, la gendarmerie ne put faire autrement que 
de laisser les fleurs sur le tombeau de Wallisch.. 
Les agents de police n'enlèvent plus maintenant. 
que les insignes et les inscriptions. Depuis les, 
premières heures du matin jusqu'au soir, des ou 
vriers et des ouvrières se tiennent près du tom 


Sur la question du président : « Vous sentez- 
vous coupable ? » Wallisch répondit : ‘« Si Star- 
hemberg est coupable, je le suis aussi. La classe 
ouvrière a été provoquée d'une manière systéma- 
tique. À St-Lorenzen, nous avons été attaqués par 
la Heimweher. Quatre morts demeurèrent sur 
place ; or les agresseurs ne furent pas inquiétés. 
Lors du putsch de Pfriemer, deux membres du 
Schutzhbund furent tués: ce meurtre aussi est 
demeuré impuni. Au cours des dernières années, 
Starhemberg a déclaré : Des têtes doivent rouler 
dans le sable; il faut que certains soient étendus 
à terre; nous mènerons la lutte jusqu'au cou- 
teau ! » 


Les provocations de Dollfuss. 


Au sujet de l'insurrection, Wallisch a déclaré 
« Depuis la mise à l'écart du Parlement, tout le 
pouvoir exécutif et toute la législature se trou- 
vaiéent concentrés en uné seule main. On a )mis 
à l’écart la Cour constitutionnelle, on a annulé les 
consultations électorales des ouvriers. Les suites 
ne se sont pas fait attendre. Les conditions de 
lassurance-chômage ont été aggravés, le paiement 
de l'indemnité a été réduit de 105 à 52 semaines. 
La représentation du personnel des postes et des 
emplovés fédéraux a été supprimée, la liberté de 
presse et de réunion à été détruite, les conseils 
d'entreprise ont été supprimés dans les entreprises 
fédérales. Les recherches d'armes se suivaient 
sans arrêt. Puis vint la dissolution du Schutz- 
bund, et l'armement de la Heimwehr. On arma 
même des criminels contre les ouvriers. Le pouvoir 
exécutif fut renforcé et le corps de protection fut 


été posées sur le tombeau. Voici ce qu'on he 


« Nous voulons essayer de comprendre A 
« Tout ce que tu as été pour nous. LS 
« Nous voulons n'oublier jamais 
« Comment {uw es mort pour nous. ee 
« C'est dans une profonde douleur que nous som « 
[mes enchaînés, … 
« Mais mille larmes humectant la terre à 
« Qui enserre ton corps, 
« Feront de nous des hommes forts. » 4 
Les socialistes manifestent sur la tombe 
de Koloman Wallisch, à Leoben. 


Le 31 mars, les socialistes ont tenté d'organiser 
plusieurs manifestations au cimetière de Leoben 


créé sans aueun organe législatif. De son côté, le (Styrie) où se trouve la tombe de Koloman Wal 
parti manifestait toujours sa volonté de paix etlliseh. se 


Un corlège qui avait réussi à pénétrer dans LR 
cimetière a été dispersé. Les fleurs qui avaient été 
placées sur la tombe de Wallisch ont été jetées. 
par les policiers. À 15 heures, plusieurs grands. 
drapeaux rouges étaient hissés dans le cimetière u 
Le soir, cent cinquante femmes et enfants On M 
également tenté de manifester. Chaque fois la pes 4 
lice a rétabli l’ordre, mais aucune arrestation n° 
pu être opérée. + 


voulait collaborer au rétablissement de conditions 
politiques normales. Maïs la provocation de la 
Heimwehr en armes au Tyrol survint alors. Le 
danger de la dissolution et de l'interdiction du 
partit devint toujours plus grand. Cette situation 
contraignit vraiment les ouvriers à l'insurrection. 
Ils étaient prêts à protéger la Constitution contre 
les parjures et à défendre leurs droits. » 


« J'ai tenu parole » 


« Je n'ai pas l'intention de me soustraire à quoi 
que ce soit. Ge que j'ai dit et ce que j'ai fait, je 
le proclame envers et contre tous. Lorsque je fus 
transféré à Gratz, les ouvriers de Bruck m'ont 
dit : Maintenant que cela devient sérieux, tu t'en 
vas donc! je leur ai répondu que lorsque la situa- 
tion deviendrait sérieuse et qu’il faudrait se bat- 
tre, je serais présent. À cette heure, je devais 
rejoindre mes camarades et j'ai ainsi fait honneur 
à ma parole. 


LE DRAPEAU DE L'INTERNATIONALE 
SOCIALISTE A ETE REPRIS 
AUX FASCISTES VIENNOIS 


En 1924, l'Internationale Ouvrière Socialiste à 
rernis un drapeau au Parti Socialiste d'Autriche: 
A toutes les grandes démonstrations, les ouvriers 
autrichiens défilaient devant ce drapeau. L'em- 
blème était conservé dans la Maison du Park 
Quand, au cours des luttes de février, le gouvel- 
nement Dollfuss « confisquait » la Maison du parti 
située sur la Reéchte Wienzeile, le drapeau de I In: 
ternationale tomba aux mains de la réaction. Doll- 
fuss ne peut plus faire trophée de ce drapeall = 

Par des voies et moyens que nous ne pose 
pas dévoiler en ce moment, le drapeau @ passé la 


« Je sais très bien que je dois être condamné. 
Je ne mendie pas la grâce, je n’ai pas besoin de 
grâce. L'histoire universelle, la classe ouvrière 
prononceront leur jugement sur le 19 février 1934. 
Ce jour ne sera en tous cas pas inscrit en lettres 
d'or dans les annales de la justice de Lœben. 


1 ‘ " offi-. 
: , : frontière. Prochainement, sa sauvegarde 8era © 
« J'ai consacré toute ma vie à la classe ouvrière » À A : CES 
be è ciellement confié à une section du Republikan 


è OEe 
cher Schutzbund. La cérémonie aura lieu à BE 


EEE ne 


«“ Depuis l’âge de 10 ans, j'ai travaillé comme 
apprenti maçon, et j'étais déjà exploité dans mon 
jeune âge; à 16 ans, j'étais compagnon et à dix- 


sept ans je suis allé faire mon tour d'Autriche et} 4 LA PROUE », Groupe des poëtes libres et ré. : 
d'Allemagne. De 1910 à 1915, j'ai servi dans l'ar-| G6ateurs (fondée en avril 1929). — La salle de : à 
etite. 


« Taverne de Paris » étant devenue trop P | 
nous nous réunirons désormais « Au Carilon 
7, avenue de l'Opéra, près du Palais-Royal. He. 0 
xs réunion : 2 mai: 5° réunion : 6 juin. 


mée. 


Puis j'ai été contremaître dans le bâtiment. De 
1914 à 1917, j'ai fait la guerre et j'ai été décoré. Je 
social-démocrate depuis 


# 
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LA FEMME SOCIALISTE 


«olidarité, sympathie et aide des Femmes 
de linternationais Ouvrière socialiste 


Les innombrables preuves: de solidarité vérita- 

blement socialiste qui ont été immédiatement ap- 
portés et continuent à être apportés par la parole 
et par les actes » aux combattants et combat- 
tantes d'Autriche, ainsi qu'aux victimes de la 
lutte, sont un encouragement, un réconfort et une 
consolation. 
._ Belgique : Les camaradse belges ont immédiate- 
ment fait conaître par la radio leur désir d’adop- 
jer, malgré la grande détresse régnant dans le 
pays même, des enfants autrichiens ayant perdu 
leur père dans la lutte pour la liberté. La citoyen- 
ne Alice Pels, représentante des femmes dans 
VExécutif de L'I. O. S., a exprimé télégraphique- 
ment la gratitude, l'admiration et la volonté d'aide 
des femmes belges. Une camarade belge est im- 
médiatement partie pour l'Autriche afin d’appor- 
ter une aide énergique. 

Les camarades d'Angleterre, de France, de Hol- 
lande, du Danemark et de la Suède ont immédia- 
tement mis en œuvre des actions de secours. 

Les camarades de Suisse, qui ont déjà accueilli 
des enfants autrichiens, ont lancé l'appel sui- 
vant 

« À toutes les femmes! 


« À toutes les mères ! 


“ Nous sommes profondément émus par le sort 


tragique de nos braves camarades d'Autriche. 
Vienne-la-Rouge était notre fierté, car elle a pu 
prouver au monde combien les forces construc- 
tives du socialisme sont fortes aujourd'hui. Elle 
est aujourd'hui notre fierté et notre douleur tout 
«la fois. | 

«Le désir de venir en aide brûle en nous. Nous 
voudrions tendre la main à nos camarades, hom- 
ines et fernmes, par-dessus toutes les frontières, 
at leur dire : « Nous vous remercions de votre 
fidélité. Nous savons que ce n'est pas seulement 
pour vous que vous avez travaillé et lutté, que 
Ce n'est pas seulement pour vous que vous êtes 
morts. Votre sacrifice a été accompli aussi pour 
nous, il a été accompli pour la justice, pour le 
socialisme ! Vous vous trouvez maintenant, cama- 
rades bien aimés, devant les ruines de votre tra- 
vail constructif, — mais votre conviction, votre 
crovance vit! Nous, qui sommes Vos sœurs, nous 
Le vou& oublions pas ! Vos enfants seront nos en- 
fants, ils trouveront chez nous une patrie et de 
l'amour, ainsi que le délassement de leur détresse 
physique et morale! » 

« Camarades, pensez à la souffrance de nos Sœurs 
autrichiennes, pensez à l'angoisse et au désespoir 
de leurs enfants. Faites parler votre cœur! Ou- 
Vrez vos bras et accueillez les pauvres orphelins 
de ceux qui sont tombés, les enfants des milliers 
dé prisonniers ef de révoqués et offrez-leur quel- 
ques semaines de repos. Faites-leur savoir que la 
solidarité vit et, au-dessus de toutes les frontières 
et de tous les pays, nous uuit dans la même pensée 
et dans la même fidélité. Partout où il y 
groupes de femmes socialistes, leur devoir d'hon- 
neur est de s'occuper du placement des enfants. 
Nous demandons à quiconque veut et peut accueil- 
lir chez soi un enfant de l'annoncer immédiate- 
nent. La détresse est immense, l'aide doit être 
apportée rapidement. Mettez-vous immédiatement 
au travail! 


« Nous avons confiance en Vous ! » 
La Commission centrale féminine 
de propagande. 


L'appel suivant a paru le ?1 février dans je 
« Journal d'Esch », organe de nos camarades du 
Luxembourg : 


« Les femmes du « Foyer de la Femme » consi- 
dèrent qu'il est de leur devoir le plus élevé de 
Venir én aide aux veuves et aux orphelins ües 
béros tombés dans la lutte pour la liberté de 
l'Autriche. 


a des! 


« Elles appellent, en commun avec le Parti ou- 
vrier et la Commission syndicale, à une action efi- 
cace de secours à laquelle doivent participer toutes 
les personnes éprises de liberté et pensant socia- 
lement ». 

Les camarades de Lithuanie ont envoyé au Se- 
crétariat de l'I. O. S. une lettre dans laquelle elles 
témoignent de leur admiration et de leur solida- 
rité, mais aussi de la profonde douleur qu'elles 
éprouvent en présence de la mort héroïque de 
milliers de camarades hommes et femmes. Elles 
expriment leur indignation à l'égard de « la bru- 
talité des bourreaux fascistes, en même temps qu à 
l'égard des bolchévistes qui, dans ces heures tra- 
giques et historiques pour le prolétariat du monde 
entier, ont trouvé la possibilité de répandre des 
calomnies sur le compte de la socialdémocratie au- 
trichienne. » Cette lettre est signée par les cama- 
rades L. Puréniené et O. Leonaite-Kariené. 

Un témoignage de solidarité est aussi venu d'un 
camp d'enfants norvégiens, et, partout, même par- 
mi les prolétaires les plus pauvres ei les plus 
éprouvés par la misère et le chômage, on recueille 
de l'argent pour les victimes de la contre-révolu- 
tion autrichienne. 


LES SOCIALISTES HOLLANDAISES VIENNENT 
AU SECOURS DES VICTIMES DE LA LUTTE 
POUR LA LIBERTÉ DE L'AUTRICHE 


Mathilde Wibaut, la militante âgée du mouve- 
nent prolétarien hollandais et international, prési- 
dentes des organisations féminines du Parti social- 
démocrate hollandais, a publié l'appel suivant dans 
ja « Proletarische Vrouw » du 28 février : 


« Collaborez à l’aide en faveur de l'Autriche ! 


« Toutes nos pensées, toute notre sympathie sont 
auprès de nos amis et de nos amies, auprès des 
camarades d'Autriche. C'est encore pour nous com- 
me un cauchemar. Les socialistes autrichiens sont 
battus! L'œuvre culturelle de Vienne, fierté et joie 
du socialisme international, est anéantie ! Des com- 
patriotes ont fracassé et privé de leur signification 
idéale les magnifiques et incomparables bâtiments! 
Quelle amère douleur que de penser que les effigies 
de nos grands et nobles pionniers, qui ornaient les 
places, sont voilées par le drapeau de la réaction. 


« Morceau après morceau, on détruit l'œuvre 
culturelle des socialistes ; on leur a infligé une hu- 
miliation après l’autre ; ils ont dû assister à la 
violation de leurs droits politiques. Apres qu'ils 
eurent longtemps observé une patience remarqua- 
ble, la résistance armée éclaia. Même lorsque, COmM- 
me nous, l'on n'aime pas la force des armes, on 
peut se sentir solidaire de ceux qui, après avoir 
été provoqués, se sont défendus. Ils n’ont pas vou- 
lu ce carnage, car ils ont à maintes reprises de- 
mandé avec insistance la suppression de toutes les 
formations armées, mais ce fut toujours en vain. 
A la fin, c'est leur vie qu'ils ont mis en jeu. 

« Et maintenant la terreur fait rage sur l'Autri- 
che. Le devoir nous incombe à nous tous de par- 
ticiper à l'œuvre de secours entreprise par le Co- 
mité directeur du parti. Le Comité directeur de 
l'Union des groupes de femmes invite toutes les 
camarades à mettre au service de cette œuvre de 
secours toutes leurs forces, tout leur enthousiasme 
et toute leur abnégation. » 


UN NUMERO SPECIAL 
DU « FRAUENRECHT » SUR L'AUTRICHE 


L'organe des femmes socialistes suisse, le « Frau- 
enrecht » (Droit des Femmes), & publié au mois de 
mars un numéro spécial dont le contenu et le 
produit net soni consacrés aux victimes de la lutte 
pour la liberté de l'Autriche. À l'occasion de la 
journée internationale de la femme, 40 assemblées 
de femmes, dans lesquelles le « Frauenrecht » sera 
vendu, sont organisées en Suisse. 


NOS SŒURS D'AUTRICHE 


Depuis un mois, nous attendons avec anxiété des 
nouvelles de nos sœurs socialistes d'Autriche. Con- 
naissant leur courage et Ieur activité militante, 
nous savons bien que les femmes du prolétariat 
autrichien se sont trouvées, pendant les sanglantes 
] février. au milieu des combattants. 
\fais les nouvelles filtrent avec peine, car les Doll- 
fuss et les Fey tentent d'atténuer leur ignominie 
en taisant ou en réduisant sciemment le nombre 
des fermes et des enfants qu'ils ont assassinés. 

Nous venons d'apprendre que nombreuses sont 
les imilitantes qui sont mortes en apportant aux 
combattants des armes, des munitions et des vi- 
vres. Nombreuses aussi sont les femmes de con- 
fiance du Parti qui ont été arrêtées. 

Les journaux ont déjà conté la mort de la cama- 
rade Sever, grièvement blessée dans le quartier 
ouvrier d'Ottakring, à Vienne, où elle était armée 
de tous. Élle est morte à l'hôpital et son mari, 
ancien Landeshauptmann de Basse-Autriche, n'a 
pu assister aux obsèques qu'entre deux inspecteurs 
de police. Malgré la terreur, des milliers de tra- 
vailleurs du quartier d'Ottakring ont assisté aux 
obsèques de la camarade Sever, prononçant dans 
le cortège funèbre un serment de vengeance... 

On sait que la femme de l’héro que ingénieur 
Weissel, le commandant des sapeurs-pompiers de 
Florisdorf, qui a été pendu, n’a pu survivre à son 
compagnon, 

Paula Wallisch, la femme de cet autre martyr 
de la révolution, Koloman Wallisch, a été arrêtée. 
Elle est demeurée auprès de son mari jusqu'au 
moment où les bourreaux le traînèrent à 1a po- 
tence. 8 

Notre camarade Proft, que nous avons pu voir, 
l'été dernier à Paris, pour les réunions de l'Inter- 
nationale, est en prison. Elle représente l'Autriche 
au Comité international des Femmes socialistes 
avec Adelheid Popp qui, elle, est gravement malade 

à l'hôpital. On voulait néanmoins l'arrêter, mais 
le médecin traitant s'y opposa, déclarant que son 
transfert comportait des risques mortels. I a été 
seulement sursis à son arrestation ‘on attend 
léger mieux qui permettra de transférer à la pri- 
son cette femme qui avait dû renoncer avec déchi- 
rement, il y a quelques mois déjà, à ses fonctions 
dans le Comité directeur du Parti autrichien, et au 
presidium du Comité International des Femmes 
socialistes. 

Parmi le nombre incalculable des militantes so- 
cialistes arrêtées, citons encore Emmy Freundlich. 
présidente de la Guilde Internationale des Coopéra- 
trices : Amélie Seidel, députée au Conseil national 
depuis 1919. 


journées de 


le 


Misère et détresse 


Nous avons eu aussi des renseignement qui mon- 
trent dans quel état de détresse la classe ouvrière 
autrichienne se trouve, à Vienne et dans les autres 
villes. Le nombre est grand des hommes emprison- 
nés, et leur femme ne touche pas l'indemnité de 
chômage. 

Un fonds nommé Dollfuss Innitzer ou Caritas ne 
proéure aux familles qu'un peu de nourriture et 
deux ou trois shillings par semaine. Au souci du 
pain s'ajoute le souci du logis, car les expulsions 
des maisons municipales se font nombreuses. 

Les enfants manquent de pain et ressentent 
cruellement les souffrances de leur père ; pour des 
milliers d'êtres, la vie a perdu tout Sens, fout 
espoir. 


Notre devoir 


Dans ces conditions, le devoir des femmes socia: 
listes françaises ne saurait faire de doute. Il est 
de tout mettre en œuvre pour venir en aide à nos 
sœurs d'Autriche et à leurs enfants. 

Le Comité national des femmes socialistes «a 
étudié les moyens propres à rendre cette aide eff- 
cace et rapide. 

Il faut d'abord recueillir des fonds. Pour cela, 
toutes les femmes socialistes, toutes les lectrices 
du « Populaire » doivent se charger de vendre au- 
tour d'elles les timbres de solidarité édités par le 
Parti, sous le nom de timbres Maâtteotti. Il faut 
tout de suite nous adresser des Gemandes de tim- 
bres au siège du Comité national, 9, rue Victor- 


{Massé (9°, (Les timbres se vendent un franc.) 


o . LA FEMME SUCIALISTE 


Nous demandons, en outre, à toutes les travail- 
leuses, de prélever sur leur gain une journée de 
travail et d'envoyer les fonds à la même adresse. 

Le montant intégral des fonds ainsi recueillis 
servira à aider les victimes innocentes de la réac- 


ments à l’'Internationale. 
Séance levée à 23 h. 30. 
La secrétaire adjointe 


En ce qui concerne les enfants susceptibles d'être 
adoptés, on demandera de plus amples renseigne- 


Vers l'unité par la lutte. — I] est probab 
la division entre communistes et SOCialistes 
rera pas, plus nous montrerons les périls 
conception communiste, plus vite se refera l'unité 

Entr'aide sociale. — La camarade Amieux de. 


le que 
en qu. 


de 


tion fasciste. Il sera consacré particulièrement aux Marthe Louis-Lévy. ‘ande une layette ; la camarade Vicente demande . | 
femmes et aux enfants. des vêtements pour toute une famille noMbreuse : 

Nous ne savons encore si on laissera sortir d'Au- EN ALGERIE La Présidente nous rappelle qu'il conviendrait 
triche les enfants des militants tués ou emprison- Groupe des Femmes S. F. I. O. de s occuper. dés maintenant du programme de no- 
nés. Nous essayons de recueillir des informations ee AA s | tre « Journée Internationale des Femmes». Nous 
à ce sujet. Réunion du 16 février. — Etaient présentes : les |}4 ferons coincider, comme d'habitude, avec ls À 

Dès maintenant nous demandons : camarades Amieux, Boillat, Cardeillac, Casalla, | commémération de la Commune, faute de fonds 

‘Au cas où l'on pourrait les tirer de leur enfer, [’OUTnau, Mazoÿer,: Molina, Ottavy, Truphémus, | suffisants. Une camarade prendra donc la parole 
irouveraient-ils en France des mères d'adoption ? | Vicente. ce jour-là, au nom des femmes socialistes. 
Quelles sont celles d’entre vous qui, dès à présent, Présidents de séance : camarade Cardeillac. Prochaine réunion : vendredi 16 mars, 5 h. 99 ; 
acceptent de s'inscrire pour leur faire oublier leurs Là camarade Journau a reçu les brochures de best Hobiet Le 1 


souffrances et leur donner un peu de joie ? » 

Voilà les actes de solidarité que vous pouvez, que 
vous devez accomplir immédiatement. 

Le Comité national nous a chargées de faire un 
appel pressant auprès de nos camarades du Parti. 
Nous sommes sûres qu'elles y répondront avec 
empressement. Et nous sommes sûres que les lec- 
trices de cette page auront à cœur de nous appor- 
ter aussi leur collaboration. 


sères et Guerre ». 
Education socialiste. — La camarade 
résume la quatrième lettre à Brigitte : « 


Verecque et nous les distribue. La brochure con- 
tient quelques -articles et poèmes écrits par Ch. 
Verecque pour « La Femme Socialiste » et que 
Louise Saumoneau a réunis sous le titre « Mi- 


Amieux 
Socia- 
lisme et Communisme ». Son compte rendu suscite 
de nombreux commentaires. Chacune donne son 


La secrétaire adjointe : 
M.-R. Mazoyer. 


LA JOURNEE DES FEMMES A ALGER 
(24 mars 1934) 


moration de la Commune. 


(“o…omme les années précédentes, nous avons fait. À 
coincider la Journée des Femmes avec la Commé- 


opinion; on sent que la question de l'Unité si 
brûlante à l'heure actuelle passionne les cama- 
rades, Pour. plus de clarté, je donne le résumé 
sans mentionner les interventions multiples qui 
ont cependant apporté tant d’attrait à l’exposé de 


C'est l'excellente militante A. Desvaux que nous 
avions choisie comme oratrice. Voici quelques pas- 
sages de son exposé substantiel et solidement 
marxiste 


Pour le Comité National des Femmes 
socialistes. Les secrétaires : 


Suzanne Buisson, Suzanne Caïlle, 
Marthe Louis-Lévy. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN FRANCE 


. Comité National des Femmes Socialistes 
.; … Procès-verbal de la séance du 14 mars. 

Présentes, — Citoyennes Thérèse Léon-Blum, Su- 
zanne. Buisson, Yvonne Demême, Fernande Eve- 
rard, Berthe Fouchère, Marthe Louis-Lévy, Andrée 
Marty-Capgras, Germaine Picard-Moch, titulaires : 
Sarah Weill-Raynal, Amélie Vincent, Gabrielle Gi- 
rard, Suppléanties. 

Pour la C. A. P. : Louis Lévy. 

Excusées. — Suzanne Caille, Marg. Dupuis-Ve- 
recque, Wally Grumbach, Berthe Saumoneap, Ly- 
dia Wairelet, Lucy Rella. 

Les procès-verbaux des 10 janvier et 7 février 
derniers sont adoptés. 

Réunions faites. — Mireille Osmin a fait 3 réu- 
nions dans la Somme; Suzanne Buisson est allée 
à Doullers et à Creil: Germaine Picard-Moch a 
fait deux réunions dans le Loir-et-Cher. 

Journée Internationale des Femmes. — Il y a 
déjà eu 4 manifestations dans la Marne : Andrée 
Meriy-Capgras à Châlons et à Sézanne : Yvonne 
Demême à Vitry-le-François ; Suzanne Buisson à 
Epernay, et Germaine Picard-Moch à Reims. 

Des manifestations sont prévues : 3 dans le Nord. 
> dans le Calvados, 4 dans l'Hérault, 2 dans la 
Vienne; une tournée dans la Côte d'Or, plusieurs 
dans les Basses-Pyrénées (Suzanne Lacore), 3 dans 
la Manche {Amélie Vincent), 3-dans la Gironde 
(Suzanne Lacore), 2 dans la Loire-Inférieure (Yvon- 
ne Demême), 1 dans le Vaucluse et 2 dans le Rhône 
(Germaine Picard-Moch), 3 dans le Cher (Suzanne 
Buisson), 1 dans les Ardennes (Andrée Marty), 1 
4 Marseille (Germaine Picard), 1 à Belfort (Su- 
zanne Buisson). | 
: Dans la Seine, il y aura des manifestations à 
Vanves, à Colombes, à Clichy, dans le 18, le 14e, 
au Pré-Saint-Gervais, et une grande manifestation 
aux Sociétés Savantes. 
| Rapoprt moral. — Adopté tel qu’il est présenté 
par le secrétarlat. | 
_ Renouvellement du Comité. — Louis-Lévy, délé- 
gué de la C.’A. P., s’entendra avec le bureau du 
Parti pour les dispositions à prendre. 

Solidarité internationale. — 11 est décidé que le 
secrétariat publiera un appel dans la Tribune 
les Femmes Socialistes du « Populaire », en faveur 
des femmes et des enfants victimes du fascisme. 
Il proposera la vente d'un timbre Matteotti et le 
versement d'une journée de travail par les tra- 
vailleuses. £ 


notre camarade Amieux 


Par quoi socialistes et communistes sont d’ac- 
cord : il y a entre socialisme et communisme des 
rapports d'étroite parenté et de réel voisinage. Les 
deux partis poursuivent la même fin qui est la 
socialisation des moyens de production et d'échan- 
ge; ils veulent organiser le prolétariat en parti de 
classe distinct des autres partis; l’un et l’autre 
estiment que le passage du capitalisme au socia- 
lisme constituera un renversement complet des 


fondements du régime actuel. 


Certains pensent que notre désaccord réside dans 
ce fait que nous nous attachons à obtenir des 
réformes tandis que les communistes semblent être 
le parti du « tout ou rien »; ou dans cet autre 
fait que les communistes considèrent la prise du 
pouvoir comme la condition nécessaire et suffi- 
sante de la transformation de régime alors que 
[nous pensons que l'installation des partis prolé- 
tariens au pouvoir ne peut pas suffire à l’instau- 


retion du socialisme. 


En réalité, ces différences ne sont pas essen- 
tielles, car il arrive aux communistes de présenter 
comme nous un programme de réformes, comme 


il arrive à de nombreux socialistes de se laisser 


séduire par l’image du coup de main hissant au 


pouvoir les hommes qui déerèteront l'égalité et la 
justice. 


Notre vrai désaccord : le bolchevisme. — Notre 


vrai désaccord tient surtout à une question de 


tactique. Les communistes ont substitué à l'idée 


marxiste que la révolution sociale serait faite par 
le prolétariat lui-même, l’idée que cette révolution 


pourrait être accomplie par une minorité de révo- 


lutionnaïres clairvoyants, ‘agissant à la place d’un 
prolétariat encore trop peu conscient de ses pro- 
pres intérêts ; et ce à la faveur de désordres. 

Nôus continuons de croire, nous, socialistes, que 
la révolution doit être faite par les masses, que 
c'est au prolétariat à décider de son propre des- 
lin ; une dictature communiste continuerait com- 
me avant le Coup d'Etat, de décider pour la masse 
et de la tenir pour incapable de se prononcer utile- 
ment; elle S'appliquerait non seulement aux clas- 
ses vaincues, inmais au prolétariat lui-même. 

Bolchevisme et miracle. — D'autre part, les con- 
ceptions bolchevistes de l’action impliquent l'in- 
tervention d'hommes tranchant vivement sur l’or- 
dinaire. Que, pour des raisons diverses, ces hom- 
mes sur lesquels repose tout le succès de la révo- 
lution disparaissent et tout s'effondre. 

Or le socialisme ne doït pas avoir besoin de sur- 
hommes pour que son règne arrive : le prolétariat 
doit trouver en lui-même dans sa conscience de 
‘lasse, dans le sentiment de sa force, dans l'expé- 
rience de $es besoins, ce qu’il faut faire et de quoi 
il faut s'abstenir. C’est que le socialisme n'est pas 
une invention de génie : il est la suite naturelle 
d’une certaine réalité historique, celle que le pro- 
létariat, après l'effondrement du capitalisme, fera 
entrer dans l’histoire des hommes. 


ies revendications féminines et d'amener les fem- 
mes à adhérer au socialisme, Parmi ces révendi- 
cations figurent au premier plan l'obtention des 
droits politique, la protection de la maternité et la 
lutte contre la guerre. 

En France, la femme que le capitalisme arrache 
à son foyer pour la jeter à l'usine, à l'atelier ou 
au magasin, non seulement n'a pas le droit de 
discuter les lois sociales qui lui seront appliquées, 
mais encore elle n’a pas le droit de choisir les man- 
dataires qui les discuteront et les voteront. La 
femma de la classe bourgeoïise, bien que matériel- 
lement avantagée, est dans une position identi- 
que ; c'est pourquoi elle réclame aussi l'égalité des 


droits politiques, mais c’est dans son propre inté- 


rêt, féminin et égoïste, et non pas comme nous en 


vue d’un aménagement meilleur de la société pour 


mettre fin à l'exploitation capitaliste, 


« Nos revendications immédiates sont : 1. la se- 
maine de 40 heures ; 2. l'établissement d'un salaire 
vital de base évitant le sur-travail ; 3. l'application 
du principe : à valeur égale, salaire égal: 4. la 


stricte application des lois de protection du travail 


et du salaire féminin ; 5. l'amélioration du loge- 
ment ; 6. le perfectionnement de la technique mé- 
nagère. Nous insistons notamment sur Lapplica- 
tion à l'Algérie des assurances sociales, sur leur 
développement et particulièrement de l'assurance- 
maternité. . 


Mais la femme doit participer à d'autres luttes, 
entre autres à Ia lutte contre la guerre, La guerre; 
qui est la conclusion logique d'antagonismes ÉC0- 
nomiques, ne disparaîtra d’une facon définitive que 


par la réalisation du socialisme; mais en atten- 
dant c'est seulement la puissance des partis pro 


létariens qui pourra contrebalancer celles du capl 
talisme et cette puissance d'action du prolétariai 
sera fonction de sa force numérique et de s0n 
unité ; elle dépend donc de vous, qui n'avez pas 


encore donné votre adhésion au Parti, C'est par 


cette adhésion que les femmes lutteront encore 
contre:le fascisme, Car le fascisme est une des for: 


mes de réaction du capitalisme qui veut prolonger. 


domination par tous les moyens. 
« Le Socialisme, c’est le salut du monde. » 


La camarade termine en transmettant le Cha 
leureux appel du C. N. F. en faveur des victimes 


d'Autriche ; il est entendu puisqu'à la sortie nous 
recueillons 185 fr. 65. : 
DANS LA DORDOGNE 


Le samedi 17 et dimanche 18 mars, le Comité 
de vigilance, créé à Périgueux à la suite des émeur 


tes du 6 février, a organisé des réünions dans les 


localités importantes du département. : 


Notre amie Suzanne Lacore fut désignée pour. 


aller à Sarlat, Saint-Julien, Domme. Les FOIE 
furent excellentes et beaucoup de femmes y priren 
part. 


« La Journée des Femmes a pour bui d'appuyer 


DANS LA GIRONDE 
Notre 
ronde # 
A Bordeaux, 
en-Jalle, avec Le 
prieur, Vielle, ! 
plau dr | 
nombreuses assi 


conférences, 


Bacalan, Monségur, Saint-Médard- 
erdinand Faure, notre amie fit ap- 


ster aux réunions, à rejoindre les 
 jangs du 
…_ colution aux 
au désordre 

Un peu 


problèmes angoissants de l'heure ei 
économique mondial. 


crise. 


Sachons profiter du moment pour 
ombreuses et résolues au Socialisme. 


vité de la 
les amener 1j 


DANS LES BOUCHES-DU-RHONE 
La Journée Internationale a eu lieu à Marseille, 
le 8 avril, SOUS 


Aa 


[9 Le: 


Benjamine Esdra, secrétaire de 


hf O.). 

Les oraieurs 
Jean Canavelli. Ea secr 
aux adhésions, qui per 
velles adhérentes. Weygand, secrétaire des 


furent Germaine Picard-Moch et 
étaire fit un vibrant appel 


nante du député italien proscrit Amédéo. 


DANS LE NORD 
É. Comité général féminin du 25 mars 


À Président : Dubar. Sont présentes : Laurent, de 

D | C. À F. les citoyennes Brodel, Lempereur, 
… Doyennette, Duquesnes, Watrelot. Excusées : De- 
jans et Sion. 

Concernant la correspondance, des I 
envoyées à Saint-Amand, La Bassée, 
Paris. 

La réunion est 
statuts présentés par le bureau, apr 
plications, les articles prévus sont adoptés. 


ettres seront 


surtout employée à Fétude des 


tion du Nord pour Île Pas-de-Calais, la camarade 
Maillard, de Roubaix, la rernplacera au Comité 
Fédéral. Rachel Lempereur devient de ce fait se- 
crétaire arehiviste. ; 

un compte rendu de la verte 
es de propagande, qui est Sa- 
t l'envoi de 200 francs pour 
ichiennes. Divers moyens 
e et feront l'objet de 


La trésorière fait 
des carnets de timbi 
tisfaisant. Il perme 
l'aide aux camarades auir 
de propagande sont à l'étud 
réunions prochaines. 
Pour la Journée Internationale des Femmes, n0- 
fre camarade Lempereur, ayant donné son con- 
cours, des conférences sont prévues dans le dépar- 
tement. 

\éunien epmmencée à 10 heures, 
12 heures. 


tetes 
in ir 


x 
re — 


terminée à 


F. Watrelot. 


CHEZ LES OUVREUSES 


rale des ouvreuses à eu lieu 


Une Assemblée géné ; 
du Travail, salle F'er- 


mardi 13 mars, à la Bourse 
nand-Peltoutier. 

Assistaient à cette assemblée le ; 
secrétaire de Îa Fédération des employe 


taire du syndicat des 
es camarad 


q 


CR" 


poeci, 
et Robert Edouard, secré 
employés de commerce: L 
liector Barreyre, tous deux 
rendre à l'invitation qui leur 

Après la lecture des procès ver 
Capocci fit un très clair et très bel exposé de tov- 
Sanisation et de l'esprit syndicaux, exposé qu 1 
termina par un appel à la solidarité et à Ia bonté 


qui, dit-il, doivent être uni? 
tous les adhérents des organisations syndicairs. 
mise au point du camarade Robert 
s en cours, Îles onvreuses se SÉpa- 
jamais à continuer leur 


«sion complète des rede- 


es Marie ef 
malades, n'ont pu $€ 
avait été faite. 

baux, le camarade 


Après une 
sur les procè 
rèrent, résolues plus que 
action jusqu'à là Suppre 
vances. 


La secrétaire : 
M. Hébert. 


cninarade Suzanne Lacore a fait en Gi- | 


concours des camarades Mureine, 
le socialisme et exhorta les femmes, venues | 
Parti qui peut seul trouver Ia définitive | 


partout, les femmes semblent s’arracher | 
\ leur indifférence devant la persistance et la gra-| 


la présidence de Rémy Roux, secré-| 


des Femmes du Parti Socialiste (S.. 


mit d'enregistrer 6 nou-| 
jeu- | 
nesses socialistes, prononça quelques paroles et la! 
réunion se termina après une conclusion clairon- | 


Roubaix. 
| (EMPS, 


ès quelques ex-| 


Notre camarade, Jamin ayant quitté la Fédéra-} 


s camarades Ca- | 


tes sentiments animant |! : 
| aévouée, 


| 
| 


| 


| 


| Siens, ayant à peine d 
[laissera un souvenir 


lver ce qui était nécess 


| jardinet qu'elle entretena 


ladressent à Son mari, S 


RS." 


LA FEMME SOCIALISTE 


NÉCROLOGIE 


MARIE GUILLOT 


Notre camarade Marie Guillot, institutrice, vient 
de mourir. Les jeunes ne la connaissaient pas. Mais 
ceux qui militèrent avant la guerre ont conservé 
le souvenir de cette femme courageuse qui ne $e 
laissa jamais abattre par aucune menace ei qui 
ne transigea jamais avec son idéal. 


Elle était à Chambéry en 1912. Son syndicat, | 
celui de Saône-et-Loire, réduit à quelques unités, 


se maintint, par elle, en dépit des ordres de dis- 
solution et des poursuites judicaires. 


Elle fut, pendant la guerre, du groupe de mili- | 
|tants qui refusa de s’incliner devant le déchaïne- 
ment des haines et participa à l'action du « Comité 


pour la Reprise des Relations Internationales » 
comme membre de la section syndicale. 

Lors de la scission de la C. G. T. U., elle fut se- 
crétaire de la Fédération Unitaire de l’Enseigne- 


ment. 


ZELIE BORRI 


C'est avec une vive émotion que nous avons ap” 
pris la mort subite de Zélie Borri, une des cama- 
rades les plus militantes et peut-être la plus dé- 


| vouée de la région parisienne. 
ément à l'affection des 


Elle est enlevée prémaiur 
épassé la cinquantaine ; elle 
inaltérable à tous ceux qui 
ont connu sa vie, son affection pour fe Parti, SON 
dévouement sans bornes qui se cachait sous une 


|srande modestie. 


Elle appartenal 
avec son mari, l'accompagnant 
avant son adhésion. 

Les anciens de la 16° section Févoqueront long- 
amenant ses filles encore petites, la der- 
s une manifestation du Parti 


partout, 


nière sur tes bras. Pa 
où elle ne se trouvait. 
relàche. Elle eut à faire face à d'énormes difficul- 
tés pendant la guerre, cela ne l'empêcha pas de 
lutter courageusement contre l'esprit 
Bien ne la rebutait. On pouvait compter sur elle 
pour touies les tâches, 
cer des cartes, recueillir 
des affiches. 

Sur le modeste budget familial, elle savait préle- 
aire pour contribuer à Ta 


des fonds et même coiler 


propagande par le journal, 
furent des premiers souscripteurs de 
nité d’avant-guerre et de notre « Populaire 


[as 


#. 


lle fut de la poignée de militantes qui, au len-| 


germain de la scission de Fours, reformèrent Îla 
16e section, en 1920. 

IE y'a quelques années elle réussit, avec son 
mari, au prix d'efforts surhumains, à quitter [a 
baraque qu'ils habitaient dans le 16° arrondisse- 


ment et ils parvinrent à acquérir à E’Hay-les-| 
Roses un petit lopin de terre où ils construisirent, 


son dont elle était fière, le 


petit à petit, Ia mai 
it avec tant de soins. 


C'est là que ses filles 0 


Membre de l’ancienne organisation des femme* 
socialistes, elle tint à continuer, malgré la diff: 
culté des communications, SON CONCOUrS aux GT SR - 
nisations créées à Tours ( 
du Comité National des Femmes Socialistes, et {ré- 
corière du Comité fédéral féminin de la Seine. 


Ces organisations, la 16 section à laquelle elie 
a à longtemps appartenu, la section de L'Hay-les- 
Roses, et le bureau de la Fédération de la Seine 
i cruellement frappé, à ses 
filles et à son gendre, qui perdent une mère si 
leurs condoléances 


l'expression de leur vive et profonde sympathie. 


Les obsè 
di t4 avril, à 10 heures. 

De nombreux camarades de la région parisienne 
avaient tenu, malsré l'heure incommode, à accom- 
ïoner à sa dérnière demeure cette parfaite mili- 


tante. 


t au Parti depuis 1915, militant | 
rnême | 
Elle milita toujours sans 


belliciste. 


distribuer les tracts, pla-. 


et elle et son mar 
L'Huma- 


nt grandi, élevées en S0:| 
|cialistes parmi les photographies et les souvenirs 
ides militants. 


1931). Elle était membre | 


les plus sincères et 


œues de Zélie Borri ont eu lieu le same-| 


= 


,e drapeau de la Section ue L'Hay-les-Roses al 


|lait en tête, devant le corbillard. Le corps dispa- 


|raissait sous les fleurs. On remarquait les couron- 
|nes fleuries de la Section de L'Hay-les-Roses, des 
femmes du Parti Socialiste, du Conseil municipal, 
| du Patronage laïque d'Hay-les-Roses. 

| Derrière la famille, se pressaient de nombreux 
lamis, parmi lesquels Louis-Lévy, de j& GAP. 
| René Jousse, trésorier fédéral ; Gérard, conseiller 
|sénéral, beaucoup de militants d'Hay-les-Roses 
avec Pasquier et Choquet, et de Cachan avec Thi- 
| bauit : Mazoyer de Chevilly, Lecorneur de Fresnes; 
| Maussant de la 16° Section. Et beaucoup de fer- 
mes socialistes avec Suzanne Buisson, Marthe 
Louis-Lévy, Berthe Saumoneau, Charlotte Osmin, 
Fernande Everard, Amélie Vincent, du Comité na- 
tional et Gabrielle: Girard, Séverine Doms, Betty 
| Brunswicg, M. Marsais, M. Mark. du Comité fédé- 
ral féminin de la Seine. 

Dans le petit cimetière calme et ensoleillé, on & 
rappelé la vie exemplaire de militante de la dis- 
parue. Tour à tour, Pasquier, maire de L'Hay-les- 
| Roses, pour la municipalité; Choquet, au nom de 
| la Section de L'Hay-les-Roses ; Gérard, conseiller 
général, maire du Kremlin, au nom de l'Union des 
| Sections ; Suzanne Buisson, au nom de Îa Fédé- 
(ration de la Seine et des femmes socialistes, ont 
| évoqué la mihtante infatigable qui trouvait le 
|moyen de se multiplier et, sans négliger ses de- 
|voirs d'épouse ei de mère, de se consacrer aux 


| œuvres laïques, au patronage de la localité, au 
| groupe sportif de la jeunesse socialiste, à la Sec- 


tion. à la propagande auprès des femmes. 

| C'est avec une émotion sincère et non dissimu- 
llée que chacun quittait le petit cimetière après 
lavoir exprimé sa vive sympathie à Pierre Borri. 
lat à ses filles, nos bons camarades si douloureu- 
| sement frappés. . 


ne 

++ 
Une malencontreuse grippe m'a empêchée d’être 
auprès des camarades du Parti et des Femmes so- 
 cialistes dans l'accomplissement de ce devoir sa- 
cré : d'acompagner à sa dernière demeure noire 

| vaillante camarade. 

Je le regrette profondément et je me suis associée 
en pensée aux paroles de reconnaissance et d’ami- 
tié que je savais bien qui seraient prononcées el 


Laux regrets de Îa famille et des amis. 
Louise Saumoneau. 


La Voix de nos Militantes 


. De Jéanne MUREINE (« L'Unité Socialiste » [Gi- 
|ronde]) : 
Les dirigeants capitalistes ont trop oublié que 
|les classes laborieuses ont droit au travail orga- 
inisé, assuré et suffisamment rétribué, droit à la 
(liberté politique. 

Ce droit a parlé haut le 12 février ! 
| Puisque Îles dirigeants capitalistes sont impuis- 
|sants à réparer le mal qu'ils ont fait à la classe 
touvrière, les travailleurs unis s'organiseront eux- 
mêmes pour sauver le peuple de la misère et de 
| l'esclavage. 


|. Solidarité, dévouement, puissance de sacrifice. 
l'organisation réfléchie et vigilante ! Vigilance sur- 


(haut. tel est le mot d'ordre lancé dans toute Ia 
|France par le peuple du travail. 

Restons calmes, confiants et courageux, et pour 
choisir les délégués à un poste de confiance, rap- 
| pelons-nous la parole de Michelet, le grand histo: 
(rien, ami du peuple : 

« La faculté de dénouement, la puissance du 
sacrifice c'est, je l'avoue, ma mesure pour classer 
iles hommes. » 

Courage ! Confiance ! 

Les hommes de valeur ne manqueront pas pour 
la défense de nos libertés menacées. 


D'Hélène EPSTEIN (« Le Populaire » [de Paris]) : 


Sur une scène d'un établissement cinématogra : 
vu figurer des jeunes enfants, dont un 
t fréle qu'à peine il pouvait manier 
de l'accordéon). Person- 


| Sur une 


|phique, j'ai 
était si petit e 
son instrument (il jouait 
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ne, mème leS Mères qui se trouvaient dans la Salle, 
ne réagissaient Contre ce fait anormal , 1 N'y avail 
parmi les spectateurs 
désapprobation et encore moins d'indignation. 

Et pourtant, la promiscuité et l'atmosphère des 
coulisses ne sont certainement pas favorables au 


pas unique : en consultant les programmes 
théâtres, on y voit le nom de jeunes artistes 
Que dire encore de ces nourrissons, dont sou 
vent l'image parait sur les écrans ? Les specta- 
teurs en leS admirant, parfois attendris, s'imagi- 
nent-ils dans quelles conditions, très nuisibles à 
teur santé, ces enfants « font du cinéma » ? Uom- | 
bien d'heures doivent passer les mères, leur bébé 
sur leS bras, dans les studios sans aération, sur- | 
chauffés par les projecteurs et-plafonniers, dans | 
une bousculade énervée, dans un vacarme de mu- | 
Sique et de cris de toutes sortes. Quand, enfin, la | 
Sélection est faite, après une longue attente, dans 
ces Conditions néfastes, l'heureux élu est sujet à 
autres martyrs : par exemple pour faire pleurer | 


es 


Le] 


l'enfant, selon le scénario et pour un effet de syn-| 
chronisation, on le réveille brusquement, etc... 
Ainsi les enfants, dès le premier âge, subissent 
déjà l'injustice de notre régime. Si les spectatrices | 
voulaient consacrér quelques moments pour ana-| 
Iyser Ces faits et en rechercher les causes elles | 
D auraient pas de difficulté à comprendre que ces 
enfants ne sont pas ainsi exhibés uniquement pour 


flatter l'amour-propre des parents (sauf quelques | 
rares exceptions), mais bien pour suppléer à de. 
irop maigres ressources, quand ce n’est pas pour | 
subvenir totalement aux besoins de leur famille —) 
cela arrive lorsque les parents sont en chômage. 

Si elles poussaient les recherches plus à fond, | 


| 


elles découvriraient que la faute de ces anomalies | 
incombe à la société actuelle, elle-même, qui n’est 
pas capable de gérer d'une manière juste et équi-| 
table les intérêts de tous ses membres. 

_ C'est pourquoi les femmes (et surtout celles qui 
se heurtent quotidiennement aux injustices fla- | 
Srantes) devraient secouer leur torpeur séculaire 
et leur résignation. Les femmes de la classe prolé- 
tarienne devraient se serrer autour de leur Parti 
ie classe; le Parti Socialiste, dont l’action prépare 
_ la Hbération du monde du travail, Ainsi elles accé- 
léreraient la marche vers notre but final : la trans- 
formation de la société capitaliste en régime socia- 
liste, régime régénérateur qui, tout en donnant la 
décurité matériellé à chacun, assurera à tous les 
enfants une vie saine ef appropriée à leur dévelop- 
pement physique et intellectuel. 


EE 
COMMUNICATIONS 


| 
AUX TRAVAILLEURS 


Unis, par-dessus toute divergence, devant le spec- 
tacle des émeutes fascistes de Paris et de la résis- 
- lance populaire qui, seule, leur a fait face, nous 
venons déclarer à tous les travailleurs, nos cama- 
rades, notre résolution de lutter avec eux pour 
Sauvegarder contre une dictature fasciste ce que 
le peuple a conquis de droits et de libertés publi- 
qus. Nous sommes prêts à tout sacrifier pour em- 
bécher que la France ne soit soumise à un régime 
d'oppression et de misère belliqueuses. 

. Nous flétrissons l’ignoble corruption qu'on éta- 
lée les scandales récents. 

- Nous lJutterons contre la corruption ; nous lut- 
terons aussi contre l’imposture. 

Nous ne laisserons pas invoquer la vertu par les 
COITOMpUS et les corrupteurs. La colère que sou- 
lèvent les scandales de l’argent, nous ne la lais- 
serons pas détourner par les banques, les trusts, 
les marchands de canons, contre la République — 
contre la vraie République qui est le peuple tra- 
pensant et agissant pour son 
émancipation. 

Nous ne laisserons pas loligarchie financière ex- 
ploïter comme en Allemagne le mécontentement 
des foules génées ou ruinées par elle. 

Camarades, sous couleur de révolution nationale 
on nous prépare un nouveau Moyen Age. Nous, 
nous n'avons pas à conserver lé monde présent, 
nous avons à le transformer, à délivrer l'Etat de 
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grand capital — en liaison intime 
lavec les travailleurs. 

| Notre premier acte sera de former un comité de 
vigilance qui Se tiendra à la disposition des orga- 
nisations ouvrières. 


| . Que ceux qui souscrivent à nos idées se fassent 
développement des jeunes cerveaux. Ce cas n’est | 


connaître, 

Prière de faire parvenir les adhésions à Paul 
Rivet, 61, rue de Buffon, Paris (5°) (Gobelins 31-69). 
wiarcel Abraham, professeur de lettres ; 
s’ierre Abraham, écrivain ; 


u. Aullet, agregé de philosophie ; 
AÏ&IN, ÉCTIVaIn ; 


jeanne Alexandre, professeur de lettres : 


“nchel Alexandre, professeur de philosophie ; 
rroSper Alfaric, pforesseur à la Faculté des lettres; 
4. Apelle, professeur de langues vivantes : 


v. Auger, professeur à la Faculté des sciences : 


| dlaude Aveline, écrivain : 


“aby, professeur d'histoire : 


| Victor Basch, professeur honoraire à la Faculté 


des lettres ; 


|Sdmond Bauer, sous-directeur de la boratoire au 


Collège de France ; 

Albert Bayet, directeur d’études 
Hautes Etudes ; 

Julien Benda, écrivain ; 

geslais, professeur de lettres : 


à l'Ecole des 


A-BiHGz; 


Jinah Biquard, docteur ès sciences physiques ; 

Pierre Biquard, ingénieur ; 

Jean-Richard Bloch, écrivain ; 

Jules Bloch, directeur d’études à l'Ecoles des Hau- 
tes Etudes : 

P. Boucherot, ingénieur ; 

Bracquart, ex-préparateur à l'Institut Pasteur ; 

P. Brauman, assistant à la Faculté des sciences ; 

André Breton, écrivain ; 

Léonie Brunel, professeur d'anglais ; 

Géo Cassaigne, architecte : 

Jean Cassou, écrivain ; 

Georges Cerf, professeur à la Faculté des sciences; 

Félicien Challaye, agrégé de philosophie ; 

Marcel Cohen, directeur d'études à l'Ecole des 
Hautes Etudes ; 

Chapelon, professeur à la Faculté des Sciences de 
Lille : 

Mlle Choucroun, chargée de recherches de la 
Caisse des sciences: 

Raou] Combes, professeur à la Faculté des sciences; 

François Crucy, écrivain ; 

Eugène Dabit, écrivain ; 

H. Daudin, professeur à la Faculté des lettres de 
Bordeaux ; 


| David, élève à l'Ecole normale supérieure ; 


Albert Dauzat, directeur d'études à l'Ecole des 
Hautes Etudes : 

Paul Desjardins, professeur honoraire ; 

Roger Dévigne, écrivain : 

M. Dichamp, professeur de lettres ; 

Divan, professeur de Mathématiques au Lycée 
Rollin ; 

F. Dominois, professeur à l'Ecole 
orientales : 

O. Duboscq, professeur à la Faculté des sciences ; 

Duchéne, publiciste : 

Marcel Durry, maître de Conférences à la Faculté 
de Caen : 

Yves Farge, publiciste ; 

Paul Fauconnet, professeur à la Faculté de lettres: 

Fauré : 

Docteur Marcel Faure-Beaulieu, médecin de l’h6- 
Pital Saint-Antoine ; 

Lucien 'Febvre, professeur au Collège de France : 

Ramon Fernandez, écrivain : 

Flayol, directrice honoraire de l'Ecole Normale : 

G. Fournier, assistont à la Faculté des sciences : 

J. Fournier, assistante à la Faculté des sciences : 

Georges Friedmann, assistant au Centre de docu- 
Mentation sociale de l'Ecole Normale Supérieure; 

Foucault, professeur à la Faculté des lettres de 
Montpellier : 

À. Fourgeaud, professeur à la Faculté de droit de 
Toulouse : 

Gagnepain, sous-directeur honoraire au Muséum ; 

Léon Gerbe, écrivain ; 

Pierre Gérôme, écrivain : 

Gabriel Giroud, ancien instituteur : 

Fernand Gouttenoire de Toury, historien : 


des langues 
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Î 


es 


Henri Grandjouan, ingénieur civil des inines 


| Paul Gsell, écrivain : 

| Jean Guéhenno, écrivain ; 

| Ch. Guignebert, professeur à la Faculté 

Maurice Guyot, écrivain : 

| Jacques Hadamard, membre 
seur au Collège de France ; 

| Augustin Hamon, publiciste ; 


de L'Institut, profes 


Hanss, professeur d'allemand au Lycée Rollin: 
| 1 


Georges Huüugnet, écrivain ; 
Igonin, professeur d'histoire au Lycée 


Rollin ; 


 Joliot-Curie, maître de recherches à la Caisse des 


SCIenees ; 
Nhne Joliot-Curie, chef q 
| sciences : 
| Roger Joxe, professeur au Lycée de Reims: 
| Francis Jourdain, architecte : 


thécaire de la Bibilothèque  Mazarine : 

Laberenne, professeur d 

cée Rollin ; 

| Lacroix, professeur de. lettres : 

| J.-M. Lahy, directeur d'études à l'Ecole des Hautes 

|. Etudes ; 

Mme Lahy-Hollebecque, écrivain ; 

| La Kenbacher, professeur de lettres : 

Charles Lalo, chargé de cours à la Faculté des 
lettres ; 

André Langevin, ingénieur : & 

Mme Luce Langevin, professeur de sciences : 

Paul Langevin, professeur au Collège de France: 

Henri Laugier, prof. à la Faculté des sciences: 


| Maurice Leblanc, ingénieur : 


Legaret, professeur d'histoire au Lycée Rollin: 
Mme M.-L. Legrand (Chanteperle), écrivain: 
Lesage, professeur de physique au Lycée Rollin : 
Lucien Lévy-Bruhl, membre de l'Institut, profes- 
seur honoraire à la Faculté des lettres : | 
Mlle Lombard, professeur de sciences ; 
L. Longchambon, professeur à Ja Faculté. des 
Sciences de Nancy; 
G.-H. Luquet, professeur de philosophie : 


André Lurçat, architecte : 

Jean Lurçat, artiste peintre ;: 

Georges Michon, docteur ès lettres en droit ; 

I. Millot, professeur à la Faculté des sciences ; 
Henri Mineur, astronome à l'Observatoire de Paris: 


des leltres 


e travaux à la Facuité des 


à ..+Guy de La Batut, archiviste-paléographe biblio 
Pierre Auger, assistant à la Faculté des sciences ; | “4. ; | . 


e mathématiques au Ly- si 


Molinier, professeur d'histoire au Lycée Rollin:. 


Gustave Monod, professeur de philosophie : 

Ozenfant. artiste peintre : 

Papail, agent comptable : 

Docteur Jean Paraf, médecin des hôpitaux de 
Paris : 

Mme Magdeleine Paz, écrivain : 

Maurice Paz, avocat : 

Benjamin Péret, écrivain ; 

R. Péron, directeur d'école en retraite : 


Francis Perrin, maître de conférences à la Faculté - 


des sciences : 

Jean Perrin, membre de l'Institut, professeur au 
Collège de France ; 

André Philip, prôfesseur à la Faculté de droit de 
Lyon : 

Henri Piéron, professeur au Collège de France ; 

Mme Marianne Piéron-Cassaigne, professeur de 
musique ; 

Léon Pierre-Quint, écrivain : L 

Georges Pioch. écrivain : 


Jean Pommier, professeur à Ja Faculté des lettres 


de Strasbourg : 
Mme Lucie Prenant, professeur de philosophie ; 
Marcel Prenant, prof. à la faculté des sciences: 
Jules Prudhommeaux. agrégé de l'Université : 
Etienne Rabaud, professeur à la Faculté des 
Sciences ; 
Raja Rao, écrivain : : 
Mme Camille Raja Rao, professeur au Collège de 
jeunes filles de Soissons : 
Henri Radiguer, professeur au Conservatoire na- 
tional : 
Raynal, élève à l'Ecole Normale supérieure : 
Jules Rivet, écrivain : 
Paul Rivet, professeur au Muséum : 
Mile Thérèse Robert, professeur de sciences natu- 
relles ; è 


Rodrigues, professeur au Lycée Jeanson-de-Sailly: 
(A suivre.) 
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Pour la France : 


Pour l'Etranger : 


Héroïnes et Martyres 


La liste était déjà longue des femmes crucifiées 
au cours des luttes millénaires pour l’améliora- 
tion de la vie des grandes masses humaines. Elle 
s'allonge démesurément de nos jours dans le dur 
combat du monde du travail contre le capitalisme 
qui, flanqué de toutes les forces du passé, essaie 
de barrer la route au prolétariat et de l'empêcher 
d'accomplir sa haute mission historique d'affran- 
chissement ouvrier et humain. 

Après nos sœurs d'Italie, de Hongrie, d'Allema- 
gne... si durement éprouvées, voici que nos sœurs 
d'Autriche paient, à leur tour, un large tribut de 
misères, de souffrances et de mort au fascisme 
envahissant et triomphant. 

Les journaux nous ont appris qu'un grand nom- 
bre de femmes ont combattu héroïquement, en 
« insurgé », à côté des hommes, pour la défense 
des libertés publiques, de leur égalité politique et 
sociale, pour le maintien des conquêtes ouvrières 
si chèrement acquaises; elles ont combattu pour 
conserver à nos yeux éblouis l'immense lueur d’es- 
pérance et de foi que répandait sur l'Autriche et 
le monde en travail de civilisation, le labeur opi- 
niâtre et incessant, l'œuvre sociale et culturelle, 
en un mot tout l'effort patient et pacifique de 
« Vienne la Rouge ». 

Mortes où blessées ou vivant dans les geôles, 
femmes, saluons bien bas ces héroïnes tombées 
pour notre cause et dont le crime est d'avoir aimé 
le peuple et de l'avoir servi. 

Mais dans cette épopée tragique qui ensanglanta 
la noble capitale, tout le sacrifice féminin ne fut 
pas seulement réservé aux combattantes en armes. 
Combien de femmes n'ont-elles pas perdu leurs 
maris et leurs grands enfants ? Combien sont, de 


press nteneneentoene 


Les Femmes dans la lutte 
nour la Liberté 


De même que dans l'activité ordinaire du Parti 
socialdémocrate autrichien, femmes et hommes 
remplissaient leur devoir la main dans la main, 
pendant les journées de février, les femmes du pro- 
létariat autrichien se trouvaient aussi parmi les 
combattants du premier rang: Elles ne sont pas 
peu nombreuses, celles qui ont trouvé la mort dans 
la bataille même — bien que les Dollfuss et les 
Fey, tendant d'atténuer leur ignominie, taisent ou 
réduisent sciemment le nombre des femmes et des 


ce fait, réduites à la misère et qui se débattent 
dans la douleur et la détresse ? Combien sont-elles 
qui voient leurs peines aggravées de mille persécu- 
tions ou tracasseries méchantes que savent inven- 
ter les tyrannies victorieuses, pâles et tremblanies 
de peur ? 

De plus, n’avons-nous pas toutes frémi d'épou- 
vante et d'horreur à la nouvelle que 85 enfanis 
de moins de quatorze ans étaient tombés sous les 
coups meurtriers des « défenseurs de l'ordre » — 
de l'Ordre capitaliste, de l'Ordre des propriétaires 
qui, cyniquementi, pavoisèrent à Vienne en l'hon- 
neur de cette victoire. aux ailes de vantour, qui 
leur permet de donner libre cours à leurs instincts 
de rapaces. 

N'avons-nous pas grincé des dents et appelé les 
« Vengeances » lorsque nous avons Iu cette phrase 
d’un officier « défenseur de l'Ordre » dirigeant le 
siège d'une maison ouvrière, en réponse à un cor- 
respondant d'un journal bourgeois qui s’étonnait 
de voir des femmes et des enfants dans cette mai- 
son : « Si nous laissions sortir les femmes et les 
enfants, les hommes ne se rendraient plus du 
tout. » 

Phrase qui s'apparente par sa monsitrueuse 
cruauté au fameux commandement de Torquema- 
da : « Brülez-les tous, Dieu reconnattra les siens. » 
Phrase qui prouve clairement que ce massacre 
d'enfants fût délibérément accompli par les sbires 
de Rodin-Dolfuss, chancelier d'Autriche. Phrase 
qui enserre notre cœur et notre pensée, fortifie et 
anime notre volonté d'abattre un régime social 
condamné. 

Et puis, il y a aussi la phalange des militantes 
que d'autres tâches retenaient en dehors de la 


enfants assassinés par leurs canons. Elle nes sont 
pas peu nombreuses, celles qui sont mortes en 
militantes du prolétariat, en apportant aux com- 
battants des armes, des munitions et des vivres, 
u — ce qui n’est pas moins important — en rele- 
vant le courage de leurs maris qui se trouvaient 
au feu. Elles ne sont pas peu nombreuses “— ce 
sont presque toutes les camarades dirigeantes, — 
celles qui ont été arrêtées par la police et atten- 
dent maintenant, en commun avec les principaux 
hommes de confiance du parti, le sort que leur 
réservera le fascisme victorieux. 

Ce n'est que dans un petit nombre de cas qu'il 
a, jusqu'à maintenant été possible d'obtenir des 
détails sur le sort de nos camarades femmes d'Au- 
triche. C'est ainsi que l'on sait que la femme du ca- 
marade Sever, ancien Landeshauptmann de Basse- 


fournaise ; qui, toutes, n'ont pas un mari, un père, 
un enfant, un ami à pleurer; qui, toutes, ne sont 
pas des mamans martyrisées, torturées, déchirées, 
mais qui sont aujourd'hui dans les geôles ou tra- 
quées par la police, par les juges — j'allais écrire 
le Saint Office — de l'inquisition fasciste chré- 
tienne-sociale. 

Il y a aussi l'immense armée des adhérentes 
du grand parti frère, lesquelles, dispersées, erran- 
tes, cherchent devant leurs organisations détruites, 
leurs maisons du peuple et autres lieux de réu- 
nion fermées, les moyens de se regrouper pour la 
lutte finale. 

Et ma pensée s'envole vers notre grande amie 
Adelheid Popp, que le médecin a dû disputer aux 
geôliers, et qui, terrassée par la maladie, voit son 
Parti, son organisation féminine, auxquels elle a 
donné sa vie, son âme et son intelligence, submer- 
gés sous les flots immondes d'un déluge de bruta- 
lité, d'hypocrisie, de cupidité et de couardise. 

Et mäilgré tout ce n'est pas par un cri de déses- 
poir que je veux terminer. C'est par un cri de 
guerre! C'est par un cri d'espérance et de foi! 


Et je dis avec notre poète : 


Ce serait une erreur de croire que ces choses 
Finiront par des chants et des apothéoses ; 
: Certes, il viendra le rude et fatal châtiment ; 
Jamais l'arrêt d'en haut ne recule et ne ment. 
« Mais ces jours effrayants seront des jours su- 
[blimes. » (1) 


Louise Saumoneau. 


({) Victor Hugo : « Les Châtiments ». 


Autriche et roi non couronné du quartier ouvrier 
d'Ottakring à Vienne, quartier dans lequel on 
l'honorait comme une mère, a été grièvement 
blessée dans le combat et est morte à l'hôpital. 
Sever lui-même, qui a été arrêté après la bataille 
par la police, a pu prendre part, en compagnie 
de deux inspecteurs de la police criminelle, aux 
obsèques auxquelles, en dépit de la terreur, ont 
assisté des milliers de travailleurs d'Ottakring. Le 
serment de vengeance qu’ont juré, dans le cortège 
funèbre, les héros d'Ottakring, ne manquera pas 
d'être accompli! 

Parmi les victimes immédiates des journées de 
février se trouve aussi la femme du commandant 
des sapeurs-pompiers de Florisdorf, l'ingénieur 
Weissel, qui a été pendu sous la loi martiale. Sa 
femme et toutes les autres héroïnes inconnues des 
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journées autrichiennes de février — citons-en une! étrangers au pays, parce qu'ils peuvent parfaire 
seule encore, dont le nom monte aux lèvres, Paula | dans une certaine mesure leur gain à l’aide de 
Wallisch, qui est demeurée auprès de son mari l'élevage d'animaux et de la culture de légumes 
et de pommes de terre, mais, d'autre part, ils ne 
à la potence, et qui se trouve maintenant empri- | peuvent pas se risquer d'entrer en conflit avec la 
seule entreprise industrielle existante, qui leur don- 
ne le gain qui leur est indispensable, car il leur 
| St Impossible d'abandonner ou d’emporter ailleurs 
| leur petite propriété. De plus toute la région est 
irès catholique et cléricale, et elle a toujours été 
cerne les deux membres autrichiennes du Comité | une forteresse des chrétiens-sociaux et leur meil- 
Socialisie international des femmes, la camarade | leure circonscription électorale. Petit à petit, par 
Proîft est en prison, et Adelheid Popp se trouve | un travail tenace et quotidien, le regretté Anton 
gravement malade à l'hôpital. On voulait l'arrêter | Weixelberger y a édifié la coopérative, le syndicat | 


jusqu'au moment où les bourreaux le tratnèrent 


sonnée — toutes, elles demeurent, comme les héros 
de la Commune, gravées dans le cœur de la classe 
ouvrière. 

Le nombre de nos camarades arrêtées est incal- 
culable, leur sort est indescriptible, En ce qui con- 
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que chose à la commune, M. le docteur et M. le 
directeur, les messieurs de l'Union des aCiéries 
les avocais, les gros bourgeois et même les barons 
et les comtes, qui ne pouvaient même plus s'ap- 
peler barons et comtes! Intolérable ! R 

s'est dans ces conditions que vint Koloman 
Wallisch avec sa femme. Si c’est vraiment Wal- 
liSch qui a « radicalisé » la classe ouvrière de la 
Haute-Styrie, et non, par leur exploitation inouie, 
par leurs provocations, l'Union des aciéries, la Fé. 
dération centrale de l’industrie, l’Alpine Montan- 
gesellischaît, pourquoi donc n'’a-t-il pas « radica- 
lisé » plutôt la Styrie orientale? 

À Bruck et dans la Haute-Styrie, il n'y eût bien- 


tout de mème, mais le médecin traitant déclare let le parti. Pour l’impétueux Wallisch, qui mesu- | tôt plus de communistes, bien qu'après la révolu- 
que Son transport créerait un danger de mort im-|rait encore tout à l'aune de la révolution sue tion, la propagande pour la dictature du proléta- 
médiat. Dans ces conditions, son arrestation a été | groise, Fürstenfeld n'était pas le lieu rêvé. Wei- (riai exerçât naturellement, à Bruck et dans la 


impossible « pour le moment ». La police attend 


xeiberger fut désigné par la majorité des électeurs | Haute-Styrie comme partout, une immense force 


maintenant que la camarade Popp soit suffisam- | en qualité de premier bourgmestre socialiste de | d'attraction sur les ouvriers. La classe ouvrière y 


ment rétablie pour qu'il soit possible de la trans- 
férer de l'hôpital à la prison. 
Se trouve également arrêtée la camarade Emmy | sur-la-Mur, où Anton Pichler exerçait les fonc- 
Freundlich, membre du Conseil national, qui est|tions de bourgmestre. 
bie nconnue dans tous les pays en sa qualité de Bruck-sur-la-Mur, au confluent de la Mürz et 
présidente de la Guilde internationale des Coopé- | de la Mur, où les deux vallées forment un cirque, 
rairices. Etant donné son retentissement interna- | est une toute autre région. Rien que de grandes 
tional, cette arrestation a soulevé partout les plus | aciéries, Bœhler, Kapfenberg, Felten-Guilleaume, 
vives protestations, et de nombreuses démarches puis une grande fabrique de papier, et, dans le 
de protestations ont déjà été entreprises à Vienne | voisinage, la région fortement industrialisée de 
par de nombreuses personnalités en vue et de nom-|Donawitz, des aciéries et fonderies de l'Alpine 
breuses organisations importantes de l'Europe. | Montangesellschaft. Là, la classe ouvrière se trou- 
Amalie Seidel, députée au Conseil national depuis | vait en présence d’adversaires tels que l’Union des 
1919, est également arrêtée. aciéries, la Fédération centrale de l’industrie et 
| lach, entre Bruck et Kapfenberg, sont composées 
| presque entièrement de maisons ouvrières, de pau- 
Paula Waillisch, est en prison. et à toutes les femmes âgés de plus de 20 ans le 
Après l’écrasement de la dictature des Conseils | suffrage universel, égal, direct et secret. Les ou- 


— | l'Alpine Montangesellschaîft. Mais là, les ouvriers 
se trouvaient aussi rassemblés en grandes masses. 
Paula Wallisch | Un grand nombre de localités, telles que Diem- 

| vres casernes nues, noires de fumée, avec des 

Koloman Wallisch a subi le martyre pour la | cours hideuses et de maigres jardins potagers. 
cause de la libération du prolétariat. Sa femme,| La révolution avait apporté à tous les hommes 


femme, en 1919, en Styrie. Jeunes et enthousiastes, 
emplis d'amour pour le rolétariat, de conviction 
inébranlée, tous deux se sont immédiatement mis 
à 18 disposition du Parti socialdémocrate styrien 
et se sont voués avec abnégation au travail de pro- 
pagande et d'éducation. 

Koloman Wallisch fut nommé secrétaire ouvrier 
à Fürstenfeld, principal centre du mouvement ou- 
vrier en Styrie orientale — près de la frontière 
de la Hongrie, qui devint, par la suite, la frontière 
du Burgenland. La population y est en majorité 
paysanne — seule la manufacture nationale de ta- 
bac et une filature à Neudau emploient des ou- 
vriers industriels, et surtout des ouvrières, mais 
même ces ouvriers proviennent des campagnes 
environnantes, et demeurent en général dans les 
fermes des exploitations petites paysannes de leurs 
familles. I1 est ainsi plus difficile de les faire par- 
ticiper à la lutte pour de meilleures conditions 
d'existence que des ouvriers libres de leurs mou- 
vements. [ls peuvent d’une part offrir leur force 
de travail à un prix plus bas que les ouvriers 


en Hongrie, Koloman Wallisch est venu avec vriers et les femmes travailleuses entrèrent dans 


les conseils municipaux, dans la Diète provinciale, 
dans le Conseil national. 

Maïs les avocats et les directeurs de fabrique, 
pangermanisies et libéraux, qui avaient autrefois 
régné sur les municipalités et la province, les 
comtes et les barons, qui, à titre de chefs de l'ad- 
| ministration des districts, avaient été les « repré- 
| Sentants de l’empereur », avaient dominé tout l’ap- 
pareil administratif, et étaient en outre les « som- 
Etre à l'idée qu’un simple ouvrier tel que Anton 
Pichler gouvernât maintenant à titre de bourg- 
mesitre dans « leur » Hôtel de Villé. Un camelot 
de « l’Arbeiterwille », qui, jadis, se tenait pendant 
l'hiver sur le pont avec son paquet de journaux, 
et qui portait trois gilets, car il n'avait pas de 
manteau et le gilet est le vêtement qui tient le 
plus longtemps! Un colporteur, qui ne colportait 
pas seulement le journal, mais colportait aussi le 
socialisme par la parole. C'est chez « lui », dans 
son bureau de l'Hôtel de Ville, que devaient main- 
tenant venir lorsqu'ils voulaient demander quel- 
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mités de la société », eux tous ne pouvaient se 


Fürstenfeld, ei le Comité provincial du parti en- | fut organisée sur une base socialiste et démocra- 
voya Wallisch comme secrétaire du parti à Bruck- | tique, elle fut organisée dans les organisations du 


| Parti socialdémocrate. 
| Et l'on travailla. Les femmes faisaient de la pro- 
| pagande pour les élections et pour le parti, mais 
elles organisèrent aussi une « prévoyance » admi- 
rable pour les mères et les enfants : elles allèrent 
checher les enfants de la classe ouvrière dans la 
rue et dans les cours enfumées, et elles les réuni- 
rent dans de beaux foyers et asiles de l'enfance 
| où elles dirigeaient leurs jeux et leurs chants. Pau- 
[la Wallisch devient bientôt la militante de con. 
| fiance des femmes socialistes ; elle fut élue mem- 
bre du Conseil municipal de Bruck, puis de la 
Diète styrienne. Elle jouait avec les enfants et dan- 
sait des rondes avec eux, elle jouait dans le Théé- 
tre d'amateurs, elle était l’aide et la sœur des Op- 
primés, en même temps que la camarade la plus 
fidèle, la plus dévouée. Fidèle et dévouée au mou- 
vement ouvrier, fidèle et dévouée à son mari, tels 
sont les traits essentiels du caractère de Paula 
Wallisch, 

Et il a maintenant fallu que tout ce que les ou- 
vriers avaient conquis par la voie démocratique, 
dans un infatigable travail de propagande, fût 
spolié par le fascisme, parce que la classe possé- 
dantie ne trouve aucun attrait dans la démocratie, 
dès que celle-ci remet entre les mains de la classe 
ouvrière la majorité et, par là, la puissance de 
légiférer et d’administrer. Il ne reste donc aux 
ouvriers qu'une alternative : renoncer à toutes les 
conquêtes démocratiques laborieusement et chère- 
ment acquises et à leur travail constructif, ou bien 
défendre cette démocratie, même par la force des 
| arInes Si — comme cela est arrivé en Autriche — 

elle est attaquée les armes à la main par ses en- 
nemis. Koloman Wallisch était de ceux qui ont 
préparé les ouvriers, par l'esprit et par les armes, 
moralement et avec des munitions, à défendre 
leurs conquêtes. Lorsque le fascisme se prépara 
effectivement au coup décisif et que les ouvriers 
se {trouvèrent devant l’amère nécessité de recou- 
rir au armes, Wallisch, qui avait entre temps été 
appelé à Gratz en qualité de secrétaire provincial 
du parti, revint auprès de ses ouvriers de Bruck, 
comme. il le leur avait promis au moment où il 
les avait quittés et comme il l'a franchement dé- 
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Études et Documents 


L'action de la Confédération Générale du Travail 
Pour la rénovation de l’économie nationale et 
pour la défense des libertés publiques. 


La Confédération Générale du Travial mène une 
action positive pour la défense des libertés publi- 
ques et pour la rénovation de l'économie natio- 
nale, 

Son programme de rénovation économique com- 
porte, on le sait, les mesures d'urgence ci-après : 


« Remploi des chômeurs par la réduction du 
temps de travail : 


«Stimulation de l'activité industrielle per la 


mise en œuvre de grands travaux d'intérêt pu- 
blic ; 


« Institution de salaires minima par l'industrie : 


« Fixation de prix rémunérateurs pour les pro- 
duits agricoles : 
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« Nationalisation du crédit et contrôle des ban- 
ques ; 


« Contrôle effectif immédiat des industries-clés 
par les représentants de la collectivité et des sa- 
lariés ; 


« Introduction dans les rouages constitutionnels 
d’un organisme économique doté de pouvoirs lui 
permettant de coordonner la production et la con- 
sommation et de contrôler les différentes activités 
économiques ; 


« Réforme administrative et fiscale. » 


Ce programme a été soumis, au cours du mots 
de mars, à l'approbation de congrès régionaux, 
auxquels participèrent des délégations de travail- 
leurs de toutes catégories, ouvriers, fonctionnai- 
res, paysans, artisans, coopérateurs, petits com- 
merçants, techniciens, travailleurs intellectuels, 
etc, etc... 


Ces congrès se sont tenus à Strasbourg, Dijon, 
Marseille, Toulouse, Nantes. Evreux, Reims, Cler- 
mont-Ferrand, Lyon, Bordeaux, Limoges, Tours, 
Rennes, Roubaix et Alger. 


Ils ont réuni dans leur ensemble plusieurs mil- 
liers de délégués qui, unanimement, approuvèrent 
le plan d'action de la C. G. T. 

Poursuivant son action, la Confédération Géné- 
rale du Travail avait organisé deux grandes ma- 
nifestations nationales à Paris pour les 7 et 8 avril. 

Le samedi ? avril, au Palais de la Mutualité, 
s'est tenu des assises nationales : « Etats Géné- 
raux du Travail ». 


Y assistèrent exclusivement les représentants 
régulièrement mandatés des organisations syndi- 
cales confédérées et des groupements profession- 
nels ou économiques invités par la C. G. T. 


Le lendemain, dimanche 8 avril, devait avoir 


lieu au Vélodrome d'Hiver une grande manifes- 


tation nationale. 

Un programme fut élaboré, que nous publierons 
dans un prochain numéro. 

La motion ci-jointe fut adoptée : 


Contre le fascisme. 


« Les Etats Généraux du Travail considèrent que 
les manifestations qui se sont déroulées le 6 fé- 
vrier ont eu un exceptionnel caractère de gravité. 
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qu'aucun 
> La soif de vengeance 


rire 


laré devant la Cour martiale. Et Paula Wallisch 
ja avec lui. Elle donna des vivres aux membres 
“échutzbund, et, lorsqu'ils durent se retirer dans 
js bois, elle alla avec eux, aux côtés de son mari, 
dans la nuit et la bruine des froides forêts de la 
Koralpe, traquée, poursuivie, sans jamais changer 
de vêtements, Sans trouver jamais aucun lit, affa- 
mée el épuisée, Un grand nombre abandonnèrent 
wallisch ; auprès de lui, il en resta cent vingt et 
sa femme. Puis, parmi eux aussi, un grand nom- 
re se cachèrent, un grand nombre prirent la fuite, 
“mme ils devaient le faire et comme il le leur 
avait lui-même conseillé. Mais sa femme resta au- 
prés de lui. Et lorsque le Juda l'eût trahi, lorsque 
les argousins s’emparèrent de lui — sa femme 
blait auprès de lui. Ce n'est que dans la mort 
qu'elle n'a pas pu le suivre, car les bourreaux 
n'ont livré que lui à la mort, et à l'immortalité. 
Mais elle, ils l'ont jetée en prison. 
— paula, camarade fidèle! Ces mots ne parvien- 
| nent pas jusqu'à toi, mais le jour viendra où tu 
ks entendras et où tu auras la consolation de voir 
que ton mari, notre camarade à tous et notre 
exemple à tous n'est pas mort en vain. Sa mé- 
moire vit parmi nous {ous comme celle d'un mar- 
tyr de la liberté. C’est avec héroïsme et avec cou- 
rage que Koloman Wallisch est mort, c'est avec 
 héroïsme et avec courage que 


| 


| 
| 


| 
| 
{ 
| 


s 


LA FEMME SOCIALISTE 


LA VOIX DE LA FEMME, organe des femmes | congédiées. Le jardin d'enfants esi maintenant oc- 
du Parti Ouvrier belge, publie les extraits suivants | cupé par des religieuses. 


d’une lettre reçue : 


«e Ne me demandez pas de nouvelles, que 


peut-on raconter sur cette saleté, ces mensonges, 
cette basse soif de vengeance? 


« Quelques petits faits : la sœur d’un camarade 
connu fut amenée avec sa fillette, âgée de 13 ans, 
le 14 février, à 2 heures de l'après-midi, au com- 
missariat de police. Sn mari, un avocat d’une as- 
sez grande réputation, se trouvait dans un sanato- 
rium après avoir subi une opération d’appendi- 
cite. La police, s’efforçant de découvrir le lieu du 
refuge du frère en fuite, cuisina les deux fem- 
mes jusqu'à 11 heures du soir, heure à laquelle on 
renvoya ‘lenfant, lui disant que sa mère la sui- 
vrait bientôt, De sorte que la fillette dut traverser 
la nuit une ville semée de fils de fer barbelés, 


infestée de policiers, de soldats qui l'arrétèrent | 


Pour toutes les vipères ! 


marches de la porte, à attendre le retour de sa | 


une dizaine de fois. La maison paternelle était 
vide et l'enfant passa toute la nuit, assise sur les 


mère. 

« Le père, en l'apprenant, a fait une typhoïde ei 
ja mère est encore toujours en prison. 

« La msère est effroyable, les hommes sont ou 


tu supporteras l'em-| sans travail ou en prison. Nous collectons et fai- 


: prisonnement jusqu’au jour où notre liberté à tous | sons nous-mêmes la distribution à domicile. 


te rendra à toi aussi la liberté de vivre et de tra- 
vailler pour le socialisme, pour lequel Koloman 


_ Wallisch est mort. 


+ 
+ ® 


Styrie, Koloman Wallisch, est toujours 
la prison du tribunal cantonal de Lœben, 


 souvie par l'exécution de Wallisch, ni par la dou- 
_ leur profonde dans laquelle ils ont plongé la pau- 
 vre femme. À la douleur, ils ajoutent la prison. 
Paula Wallisch, qui fut toujours la compagne for- 
_ {e, courageuse et joyeuse de Koloman, vient de 
s'effondrer physiquement dans sa prison. Par sui- 
te des indicibles souffrances qu'elle a endurées, son 
état s’est aggravé et une moitié de son Corps est 
paralysée. Ce nouvel exploit du très chrétien Doll- 
fuss remplira d’indignation les travailleurs de tous 
les pays qui doivent exiger la libération de Paula 
Wallisch, 


La veuve du camarade Münnichreiter 
repousse l’'émissaire de ses bourreaux 


Le cardinal de Vienne, Mgr Innitzer, s'est rendu 


chez la veuve du camarade Münnichreiïter, la pre- 
mière des victimes des bourreaux de Vienne, trai- 
né à la potence sur le brancard où le clouaient 
_ ses graves blessures. 

_ De la facon la plus résolue, notre vaillante ca- 
É marade a refusé d'entendre les phrases sur 
 «l'emour chrétien du prochain » qu'on voulait lui 
} servir après avoir assassiné son époux. 


| 
| 
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avec une violente indignation que nous relevions 


Une autre institution culturelle remarquable de 


Vienne et dont les mérites avaient souvent été 
vantés à l'étranger, a été supprimée par le régime 
actuel 
(Gesellschafts und Wirischafismuseum), créé par 
l’'économiste bien connu le D’ Otto Neurath, et qui 
tentait d'éclairer par des figures statistiques Îles 
phénomènes économiques et sociaux. Les travaux 
d'Otto Neurath jouissent d'une renommée univer- 
selle sous le nom de méthode viennoise. Au cours 
des dernières années, Neurath avait été invité à 
| installer à New-York ainsi qu’à Moscou des tä- 
| bleux statistiques suivant sa méthode. Les nou- 
veaux maîtres de l'Hôtel de Ville suppriment 
maintenant ce célèbre musée économique. 


= 


il s’agit du Musée social et économique 


Nous avons rencontré, à diverses reprises, des 


représentants du parti dit « communiste » venant 
insulter aux tribunes de nos réunions les diri- 


eants de notre parti frère d'Autriche. Et c'est 


« Nous ne voulons rien avoir à faire avec les | leurs paroles venimeuses qui les mettaient au rang 


« comités des dames », de ces « dames » qui ont 


des plus ignobes valets et « coquins de plume » 


| tranquillement assisté aux bombardements des | de la classe capitaliste. 


Î 


| 


Paula Wallisch, la veuve du martyr ouvrier de | directement touchés, s'offrent à nous aider. Cela 


détenue à | nous redonne 
bien | fiers de nos hommes, de nos frères, et quant à 


e accusation ne soit formulée contre elle. | nos femmes : Les larmes viennent aux yeux quand | Ï 
des dictateurs n'est pas as-| 


| 
| 
| 


maisons et qui, maintenant, veulent apporter leur | 
de ces 
répression fasciste qui connaissent certes mieux 


aide ! 
« Par contre, bien des gens qui n'ont pas été 


du courage. Nous sommes d'ailleurs 


on pense è ces courageuses femmes. Lorsque 
fuss, un jour après sa « victoire », 


Florisdorf, pour visiter ses guerriers victorieux, 


les femmes des ouvriers le reçurent aux cris de 
|'ternationale » après la sonnerie des cloches de 


|? heures du soïr. En effet, « l'Internationale » re- 
"| fentit le soir dans toute la prison, et elle fut sui- 
| vie de cris ardents de « Freundschañft » (Amitié Î) 
| Cette manifestation en l'honneur du bourgmestre 
| Seitz se renouvela trois jours de suite. Le qua- 
|trième jour, il fut donné lecture aux détenus d'un 


« Assassin‘ des ouvriers ». 


er mena 


Le Gouvernement autrichien 


poursuit sa lutte contre la culture 


Il y a quelques jours, « l'Association viennoise 
Montessori » a été dissoute, bien que la célèbre 
pédagogue italienne Maria Montessori soit inter- 
venue en personne auprès du gouvernement autri- 
chien. L'Association Montessori gérait l’'admirable 
« Maison des enfants », édiflée par la municipalité 
socialiste dans le centre de la ville. Le jardin d'en- 
fants, qui avait été construit par un architecte de 
Francfort, et son installation, étaient parmi les 
curiosités les plus intéressantes de Vienne. Les 
pédagogues expérimentées qui le dirigeaient et qui 
sont des disciples de Maria Montessori, 


se rendit à | 


ont été, 


Je relève avec émotion l'hommage rendu à l'un 
« chefs » outragés par les victimes de la 


leurs hommes que les vipères « cellulardes » ou 
autres 

« La nouvelle que le bourgmestre Seitz avait été 
ncarcéré dans la prison du tribunal a été colpor- 


Doli- | tée de cellule en cellule par les détenus employés 


au service intérieur. De la même manière, les pri- 
sonniers furent invités à saluer le bourgmestre 
rouge de Vienne en entonnant le jour même « l'In- 


avis du directeur de la prison par lequel il me- 
nacait de supprimer toutes les faveurs si le «bruit» 
devait se répéter une fois de plus. » 


Misères et Guerres 


(Articles et Poèmes) 
par Charles VERECQUE 
Prix : 1 franc 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2°) et à « La Femme Socialisie », 
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Ils estiment que le danger n'est pas écarté d'un 
Coup de force contre la démocratie. 

« Décidés à lutter contre les coups de force et 
à empêcher la déchéance des libertés démocra- 
tiques, ils réclament cependant que les mesures 
préventives soient prises en vue d'éviter la guerre 
Civile, 
_« Au premier rang de ces mesures, ils placent 
le désarmement et la dissolution des formations 
paramilitaires qui se constituent en annexes des 
tendances politiques où qui tiennent lieu de partis 
politiques. En régime démocratique, le libre jeu 
de la Constitution est incompatible avec des mé- 
thodes qui prétendent substituer la contrainte de 
la force à l'exercice du droit. 
_ «Les Etats Généraux du Travail rappellent le 

texte de l'article 2 de la Déclaration des Droits de 
l'Homme et du Citoyen, par lequel est proclamé 
_ le droit naturel de la résistance à l'oppression et 
: _. doit fixer l'attitude des organisations en face 
_ d'un coup de force. i 
as D'autre part, les Etats Généraux du Travail 


2 
rappellent les termes de la loi du 15 février 1872, 
qui prévoit, au cas où les assemblées régulières 


sont empêchées de fonctionner où illégalement dis- 
soutes, le transfert des pouvoirs de ces assemblées 
aux conseils généraux et la réunion d'une assem- 
blée extraordinaire de délégations des conseils gé- 
néraux, dont les décisions sont exécutoires, à peine 
de forfaiture, par tous les fonctionnaires, agents 
de l'autorité et commandants de la force pu- 
blique. » Se 

La manifestation du 8 avril, qui devait avoir lieu 
au Vélodrome d'Hiver, ne put se tenir. La C. G. T. 
l'annonça par l'affiche suivante : 


Les communistes complices du fascisme 


Pour la défense des libertés publiques, 
Contre le fascisme, 

« Pour la rénovation de l'économie nationale, 

« La Confédération Générale du Travail avait 
organisé, le 8 avril, au Vélodrome d'Hiver, _une 
manifestation nationale qu'elle voulait grandiose. 

« Devaient y assister les organisations ouvrières 
et paysannes de la France entière, les délégués des 
coopératives de production et de consommation, 
les représentants du monde intellectuel et des 
techniciens, les anciens combattants, les déléga- 
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tions des grandes municipalités, en un mot tout 
ce qui représente la vie active et productive de 
notre pays. 

« Cette manifestation ne pourra avoir lieu. Le 
parti communiste et la Confédération Générale du 
Travail unitaire, par une manœuvre indigne, ont 
provoqué son interdiction. 

« Par cette provocation, le parti communiste et 
la C. G. T. U. ont jeté bas le masque. 

« Ils étaient déjà le 6 février place de la Con- 
corde aux côtés des fascistes. 

« Une nouvelle fois, ils rejoignent les adversai- 
res des libertés publiques. 

« La conscience populaire les condamners. Leurs 
manœuvres odieuses répètent l’action qui, en Al- 
lemagne, a fait le lit de la dictature de Hitler. 

« Entre eux et nous et tous ceux qui sont atta- 
chés aux libertés publiques, il ne peut y avoir 
rien de commun. 

« C'est un crime contre la liberté qu'ils vien 
nent de commettre. 

« Les travailleurs sauront s'en souvenir. » 


La Confédération Générale du Travail. 


Carnet d’une. déléguée | 
permanente 


MOIS DE MARS 


Jeudi 1*. — Lu 2 journaux. Corrigé les épreuves 
de « La Femme Socialiste ». Réunion de la oe Sec- 
tion. Eté à l'imprimerie. 

Vendredi 2. — Lu 7 journaux et lettres. Eté à 
l'imprimerie. Copie une heure. Expédié 72 numé- 
ros de « Propagande et Documentation », 6 F. S. 
et » lettres. Fait 72 adresses. 

Samedi 3. — Lu 9 journaux et lettres. Range- 
ment de papiers. 


Dimanche 4 — Lu 12 journaux. Fait 400 
adresses. 
Eundi 5. — Lu 6 journaux et une lettre. Eté 


au Parti. Expédié 6 brochures, 16 journaux divers, 
une lettre, 10 F. S. et 2? P. et D. Copie une heure. 

Mardi 6. — Lu 4 journaux et une lettre. Fait 
220 adresses. Expédié 150 brochures et 20 P. et D. 
Copie à heures et demie. 

Mercredi 7. — Lu 5 journaux. Copie 2 heures. 
Expédié 50 brochures. 

Jeudi 8. — Lu 14 journaux et lettres. Expédié 
16 brochures et 2 F, S. Copie o heures. 

Vendredi 3. — Lu 9 journaux. Eté à l'impri- 
merie. Expédié 4 F. S., 6 journaux divers, 25 P. 
et D. et 101 brochures. Fait 126 adresses. 

Samedi 19. — Lu 8 journaux. Expédié 15 F. S., 
» lettres, 25 P. et D. et 6 journaux divers. Fait 
128 adresses. 


Dimanche 11. — Lu 10 journaux. Fait 200 
adresses. 
Lundi 12. — Lu 9 journaux et lettres. Expédié 


PE 


97 brochures, 15 
200 adresses. 

Mardi 43. — Lu 4 journaux. Recherche de docu- 
ments. Expédié 200 brochures. 

Mercredi 14. — Lu 8 journaux et lettres. Eté au 
Parti. Expédié 52 F. S. Copie une heure. 

Jeudi 15. — Lu 8 journaux et lettres. Expédié 
22 F. S., 25 P. et D. et 2 lettres. Fait 625 adres- 
ses. Copie une heure. 

Vendredi 16. — Lu 3 journaux et une lettre. 
Expédié 5 P. et D., un exemplaire de « Misères 
et Guerre » et une F. S. Fait 450 adresses. 

Samedi 17. — Lu 14 journaux et lettres. Expé- 
dié 7 F. S$, et 12 P. et D. Commémoration de la 
Commune à Huyghens. 

Dimanche 19. — Lu 8 journaux. 

Lundi 20. — Lu 6 journaux et lettres. Eté au 
Parti. 

Mardi 29. — Lu 12 journaux et « Au Seuil d'une 
Révolution », de Paul Faure (1). Expédié 1 lettre 
ERP 5. 

Mercredi 21. — Lu 2 journaux. Fait 430 adres- 
ses. Expédié 250 brochures et 4 F. S. 

Jeudi 22. — Lu 9 journaux et lettres. Expédié 
9 journaux divers et 100 P. et D. Fait 100 adresses. 

Vendredi 23. — Lu 7 journaux et lettres. Eté à 
l'imprimerie, Corrigé les épreuves de « La Femme 
Socialiste » et de « Propagande et Documenta- 
os », Copie une heure. Expédié une lettre et 2 

. S. Préparatifs de départ, 


F. S. et 5 journaux divers. Fait 


es 24. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié | 


4 F. $S, Eté à l'imprimerie. Pris le train gare du 
Nord à 15 h. 10. Arrivée à Amiens vers 16 h. 40. 
Je trouve Maïlly et quelques camarades à la gare, 
Conversations. Max Lejeune et moi allons en auto- 
Car à Beaucamp-le-Vieux. Nous trouvons à notre 
arrivée des camarades de la section. Réunion à 
21 heures de 50 à 60 auditeurs. Peu de femmes. 

Dimanche 25. — Lu un journal. Conversations 
et promenades. Max Lejeune et moi sommes con- 
duits en auto à Beaucamps-le-Jeune, où nous fai- 
sons une réunion nombreuse pour cette petite loca- 
ilté. On nous conduit ensuite à La Neuville- -Coppe- 
guolles. Bel auditoire attentif à notre réunion qui 
commence vers 18 heures. Quelques questions sont 
posées. Conversations et retour en auto à Beau- 
camps-le-Vieux. 

Lundi 26. — Pris l'auto-car à 6 h. 45. Arrivée 
à Amiens vers 8 heures un quart. Lu un journal. 
Déjeuner chez Marguerite Dupuis-Verecque. Pro- 
menade et conversation jusqu'à la gare. Mailly 

(1) Prix : 10 fr. Imprimerie Nouvelle, Limoges 
(Haute-Vienne). 
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is et nous prenons le train vers 17 heures | 
moins le quart. A Abbeville, auto-car jusqu'à | 
| Woincourt. Dîner, conversations avec les camara | 
des de la Section. Max Lejeune nous rejoint. Belle 
réunion dans cette localité où habite un conseiller 
général « néo ». Lu un journal. 

Mardi 27. — Pris le train à 11 h. 9 pour Abbe- | 
ville. Conversations avec des camarades. Max Le- 
jeune me rejoint vers 19 heures. On nous conduit 
en auto à Cambron, où nous faisons une bonne 
réunion. Conversations et retour en auto vers 2 
heures. Lu un iournal. | 

Mercredi 28. — Pris le train à 17 h. 30. Changé | 
à Woincourt. Arrivée à Saint-Quentin-Lamotte à 
[9 heures un quart. Le secrétaire de la Section et 
Max Lejeune sont à la gare. Dîner, 


Inférieure sont venus. Réunion nombreuse et at-. 
tentive. Le « cellulard » de service vient accomplir 
sa besogne habituelle de dénigrements et de divi- | 
sions. Max Lejeune lui répond et la réunion se | 
termine, malgré tout, 
sphère. Lu un journal. 

Jeudi 29. — Pris le train de 10 h. 18 après avoir | 

été accompagnée à la gare par le secrétaire del 
la Section. Changée à Woincourt et à Abbeville. 
Arrivée à Amiens à 13 heures. Lu 3 journaux. Co- 
pie une heure. Pris le train à 17 h. 8 et ne 
à Albert vers 18 heures. Un camarade m'attends 
et me conduit à l'hôtel. Conversation. Des cama- 
rades d'Albert m'accompagnent en auto à Poziè- 
res avec Basquin. Petite réunion. Retour à Albert | 
autour de minuit. Lu un journal. 

Vendredi 30. — Lu 4 journaux. Eté avec des 
camarades d'Albert et Basquin à Flicourt où nous 
faisons une bonne réunion. Retour à Albert à mi- 
nuit un quart. 

Samedi 34. — Lu 3 journaux. Eté avec des ca- 
marades d'Albert et Basquin à Miraumont, où nous 
avons une bonne centaine d’auditeurs. Retour à 
Albert à 23 h. 45. Quelques femmes dans les deux 
dernières réunions. 


FAIT EXPEDIER 14.700 
FEMME SOCIALISTE ». 
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Nous avons publié dans le numéro du Premier | 


| Mai de « La Femme Socialiste » un appel « Aux IN° 1. — La Protection des Ouvrières et les Ten- EL 
Travailleurs » d'un groupement d’ intellectuels, dances de la € Porte Ouverte » de # 
| accompagné d'une liste de signatures. Voici la vant l’Internationale des Femmes So- 
suite de cette liste : | cialistes. 
Roger, membre de l'Académie de Médecine, doyen N° 2: — Apels aux Femmes. 
Se Molne, 7 [N° 3 — Contre l'Action des Femmes Nation 
| Romain Rolland, écrivain : = listes. Foods 
G. Roussy, professeur à la Faculté de Médecine: |N .. + — Journée Internationale des Femmes. 
Sainte-Lague, maître de conférences au Conserva-| N° 5. — Nouveaux Appels aux Femmes. 
toire National des Arts et Métiers ; N°. 6 — Résolutions de la Conférence Intern 
| Mile Schulhof, professeur de physique : : _tionale des Femmes de FPI.O.S. ” 
Michel Souriau, professeur à la Faculté des Lettres| N° 7. — L’Ouvrière dans l’Union Soviétique : 
de Nancy : N° 8. — L'Organisation des Femmes Socialiste 
Spire, élève à l'Ecole Normale Supérieure : È S. F. I. O. 
Pierre Tartat, professeur au Collège d'Avallon: |N° 9. — Pour les Femmes, 9 
Tracol, journaliste : N° 10. —— Qui a arraché la Femme au Foyer 
Charles Trocmé, interne des hôpitaux : N° 11. — Réaction Politique et Emancipation 
Pierre Urbain, maître de conférences à l'Ecole des Féminine. D. 
Hautes Etudes : N° 12. —— La Femme dans la Vie Economique ( 
Mme C. Vacher, professeur de mathématiques; |N° 13. — La Femme dans la Vie Economique (D). 
André Varagnac, professeur de philosophie : N° 14. — La Femme dans l’Agriculture (I). 
Madeleine Vernet, écrivain : N° 15. — La Femme dans l’Agriculture (I). 
P. Vernet, étudiant : Chaque numéro : 0 fr. 50 
G. Vigue, pr ofesseur au Lycée Jeanson-de-Sailly ; s4 
Marcel Voyer, ingénieur ; 
J. Verne, professeur à la Faculté de Médecine ; LE P OP ÜLAIRE 
Andrée Viollis, journaliste ; le seul journal quotidien socialiste de Paris 
sn directeur d'études à l'Ecole des Hautes Directeur: LÉON BLUM 
Mine Zoum- -Walter, artiste peintre : Administrateur délégué: JEAN LEBAS 
Maurice Weber, professeur de sciences : 9, Rue Victor-Massé — Paris (1X°) 
Jean-Claude Weil, professeur de lettres : 
Léon Werth, écrivain ; Abonnements. — France et Colonies : Un 8 


André Wurmser, écrivain ; 

Ludovic Zoretti, professeur à la Faculté des Scien- 
ces de Caen ; 

et 35 élèves de l'Ecole Norhdie Supérieure. 


Nous rappelons que les adhésions doivent être 
adressées à Paul Rivet, 61, rue de Buffon, Paris-5°, 


Ne 


om qe 
Done" 


| Meuse, Paris 
CORVOPEA TOR mr 
Des camarades de sections voisines et de la LOTS RS 


90 fr.; 6 mois, 48 fr.: 


IELIOGRA PERS 


LE FUSILLE, dédié « A tous les Martyrs de L 
Guerre », par Blanche Maupas. Prix : 4 farnes 
| & xclusivité de la « Maison Coopérative à 
6 bis, rue de l'Abbaye. (Envoi de la « Librairie du . 
he avail », 17, rue de Sambre-et- Meuse, Paris-1gr) 

LES REPERCUSSIONS DU TRAVAIL FEMI 


par Suzanne Buisson. Editions du Parti Socialiste 
S. F. I. O. Prix : O fr. 75, à la « Librairie Popu. 1 
laire », 12, rue Feydau, Paris-2°. Hd 


Coopérative Ouvrière d'Editions et de 
« Librairie du Travail », 17, rue de 
Ste Le ne 


Sembreet. 


MEMENTO. 


Unser Frajhaïjt, 
| der juedischen Arbeiter-und Schul- -Jugend in Po- 


Li Livre h, ‘à 


Jlustrierte Halbmonatsschrift 


|len, Warszawa, Gesia 14/9, Polen. — Les Forces | : 


Nouvelles, journal périodique, organe du Comité - À 
de Propagande féministe, 10, rue Bobillot, Paris À 


(13°). — L'Unité Socialiste, organe hebdomadaire À 


de la Fédération Socialiste S. F. EL Ode a 0 
ronde, du Syndicelisme et de la Coopération, 8, 


rue de l'Ecole-Normale, Caudéran (Gironde), — | L 
Frauenrecht, Zeitung fur die Arbeitenden Fauen # 


der Schweiz Druckerreichgenossenschaft, Aarau - 


(Suisse). — Ge Sacré Anatole, « Les Humbles », 229, 
rue Tolbiac (Paris (13°). — Textes d'Enfants, re- 
cueillis par Maurice Wulens, « Les Humbles ». 
Chaque cahier : 5 francs. — Le Problème de l'Illé- 
galité, par Victor Serge. Prix : 0 fr. 50, à la « Li: 


: 


brairie du Travail », 17, rue de Sambre-et- Meuse 1 | 


Paris (10°). 


Marcel Martinet. Prix : 


du Château-d'Eau, café Granier, Paris (10°). 


— Où va la Révolution Russe ? par { É- 
1 franc, à la « Librairie 4 
du Travail ». — Nos Chansons, Coladant, 47, rue À 
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PROPAGANDE ET DOCUMENTATION 


publication trimestrielle pour l'étude et la solution 
des questions concernant la Femme, 
l'Enfant et la Race. 


Rédaction et administration : Louise Saumoneau, 4 


6, rue Flatters. — Paris (°) 


Abonnements pour un an : 2 francs 


8 mois, 25 fr. 


Le numéro: 30 centimes. 
La Cérante: Louise SAUMONEAU. 
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Imp. F. Desnares, 83, rue de la Santé, Paris 
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3 DiIRECTRICE: 

À | Louise SAUMONEAU 
: 6, Rue Flatters, 6 
PARIS (6559 | 


Pour l'égalité des 


Entre la Journée de la Femme de 1933 et la 
Journée de la Femme de 1934, il n'y a pas qu'une 
année, mais tout un monde. S'il y avait à ce 
moment à l'horizon un mur menaçant de nuages 
sombres d'orage, la tempête s'est maintenant abai- 
À tue sur nous avec violence et remet en question 
F à tout ce qui, depuis un Siècle et demi, à été pour 
À l'humanité l'objet de ses aspirations les plus ar- 
dentes ou même ce qu'elle considérait comme lui 
+ appartenant tout naturellement. En Italie Musso- 
ni, en Allemagne Hitler, en Autriche le fascisme 
à heimwehrien, en Hongrie Horthy et en Pologne 
ù Pilsudskil — partout, ceux que la guerre et la 
crise ont ébranlés, partout des prolétaires déclas- 
sés et des criminels se sont unis sous la direction 
de démagogues rusés pour anéantiir Îles Consti- 
tutions et les formes de vie démocratiques, pour 
établir un « Chef » à titre de maître d'esclaves et 
permettre à sa violence terroriste ce qui n'aurait 
jamais été obtenu par la voie légale : l'institution 
d'une dictature, étouffant toute possibilité d’oppo- 
sition, du grand capital, des barons de la finance, 
de l'industrie et du sol! Les lois, la justice et la 
liberté sont anéanties parce que, quelle que fût 
la mesure dans laquelle on pouvait en mésuser 
à pour des fins de parti et de classe, elles s’exer- 
Fi caient toujours davantage en faveur du prolétariai 
1 travailleur, et à leur place c'est l'arbiraire qui 
siège maintenant sur le trône, mensongèrement 
enveloppé de phrases sur la « race », le « service 
à la collectivité », « l'intégration dans l'ensemble » 
4 et autres tromperies du même genre | 
Li Au milieu du désert de silence, de la Synchro- 
À nisation des esprits obtenue .à l'aide des camps 
de concentration et des bourreaux, nous, femmes 
prolétariennes, nous avons, là ou l'on peut encore 
parler librement, doublement le devoir de lutter 
pour les biens menacés de l'humanité, nous avons 
doublement le devoir de dire qu'en dépit de tous 


rares restante eqqentireiteteereretet meet 


| Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


4 


EN SUISSE 

É î Il y a eu en Suisse, du {* au 95 mars, cinquante 
4 assemblées publiquse de femmes, dans lesquelles 
4 il a été manifesté contre les tendances fascistes, 
7 pour la démocratie et la liberté, pour la création 


d'occasion de travail, le pain ef la paix, contre la 
privation de la femma de ses droits. Toutes ces 


2 


FE & 


les Mussolini et de tous les Hitler, l'avenir appar-|mier 
liberté et à la paix. 


doit brûler la révolte, que la dignité humaine 


[plus voir aucun avenir devant eux, mais aussi 


cialiste 
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droits! Pour le pain! Pour la paix! 


per Fanny BLATÆNY., députée au Conseil national tchécoslovaque, Prague. 


me 


démagogue venu parce que le cours normal 
tient cependant à la justice et à la légalité, à la | des choses ne lui semble plus promettre aucun 
Car nous savons que Sous la | salut. Du pain, assez de pain pour tous, c'est donc 
cela dont ont besoin les corps, et, plus encore, 
les âmes des prolétaires ; Si nous pouvons en four- 
nir, nous repoussons alors aussi cet autre fan- 
tôme, qui se dresse toujours plus menaçant : la 
guerre. Car le fait que le Japon, que Hitler et 
maints autres personnages de moindre importance 
peuvent la préparer provient de nouveau du dé- 
sespoir des larges masses populaires ; à l'aide des 
passions nationalistes, on les détourne des vérita- 
bles auteurs de leurs maux, on essaie de leur 
faire oublier, par la chimère de la « restauration » 
et des conquêtes, leurs tourmenis présents, on les 
maintient, à l'aide du grand appareil militaire que 
nécessite la préparation à la guerre, dans les chaî- 
nes de la crainte et de l'impuissance, l'absence 
aè scrupules de l'industrie lourde, qui est respon- 
| sable des années d'horreur de 1914 à 1918, assaille 
aujourd'hui d'une manière plus violente encore, 
plus criminelle encore les cœurs et les cerveaux 
des hommes — camarades, assaillons-les aussi! 
Disons-leur que la prochaine guerre doit faire du 
monde des décombres que les aéronefs, les gaz 
asphyxiants, les canons et les tanks ne détruiraient 
pas, un Etat, mais une partie du monde, mais 
toute la civilisation humaine, de sorte que tout 
devrait recommencer comme après les invasions 
des barbares. Le fascisme sacrifie sans hésiter, 
afin de sauver la dictature de classe des riches, 
tout le trésor péniblement amassé de Ia civilisa- 
tion ;: nous, socialistes, nous, femmes travailleu- 
ses. nous sommes les seuls à défendre l'existence 
et l'avenir du genre humain, lorsque nous appe- 
lons à la lutte pour la liberté et l'égalité, pour la 
paix et contre le chômage. 


lave de l'intimidation et de la terreur brûle et 


mais ne peut jamais être brisée. Plus sont nom- 
breux les millions de personnes qui, ayant pu, 
jadis penser, parler et agir librement, sont asser- 
vis par les dictateurs, plus dévieni impérieux le 
besoin d'indépendance et plus chacun prend con- | 
science du fait que son droit est égal à celui des | 
oppresseurs. La fable de la « hiérarchie profes-| 
sionnelle naturelle » et de la » prééminence et la 
subordination » imaginée par les détenteurs du! 
pouvoir, se mourra de nouveau et après cette _ 
nière tempête désespérée de la réaction, l’aube de 
la révolution sociale, de la suppression des clas- 
ses, de la pleine égalité juridique pour tous nai- 
tra. Maïs jusque-là, nous devons nous considérer 
comme un refuge de la liberté menacée partout, 
emprisonnée partout, nous devons la sauver jus- 
qu'en de meilleurs temps et veiller, prêts à la 
lutte, à ce que nos formes d'existence et nos droits 
démocratiques demeurent intacis. 

Le terrain dont la réaction tiré ses forces et qu'il 
s'agit donc d'améliorer avant toutes choses est Ie 
système économique. C'est son effondrement, son 
fléchissement bien en deça de son état d'avant- 
guerre qui a créé le désarroi des âmes, désarroi 
qui à fait apparaître comme un sauveur, à des 
sens désespérés et sans aucun point d'appui, un 
Hitler. Si done nous mettons en œuvre sur le 
plan politique toutes nos forces pour sortir de la 
crise, nous ne remédions pas seulement à la mi- 
sère indicible de centaines de mille de prolétaires, 
au triste désespoir des jeunes gens qui ne croient 


peut se trouver cachée sous la violence ra 
| 


à ce mauvais état d'esprit qui se donne au Ppre- 


une expression vigoureuse au dégoût des femmes 
à l'égard des brutalités du fascisme et au senti- 
ment de la solidarité internationale. 

Dans la partie allemande de la Tchécoslovaquie, 
il y eut près de cent assemblées publiques, toutes 
le même jour, et dans toutes la résolution suivante 
fut adoptée avec enthousiasme : 

« Les femmes et jeunes filles travailleuses, 
réunies dans de puissantes manifestations à l'occa- 
sion de la Journée Internationale de la Femme en 
Tchécoslovaquie, s'inclinent respectueusement de- 
vant les morts qui ont été victimes du fascisme 
heimwehrien en Autriche. Elles expriment leur 


de puissantes mani- 


assemblées ont également été 
solidarité en faveur 


festations de sympathie et de 
des camarades d'Autriche. 


EN TCHECOSLOVAQUIE, 


Les réunions de la Journée de la Femme, qui ont 
été tenues dans tout le pays, ont généralement été 
des manifestations émouvantes de sympathie et 
de solidarité à l'égard des combattants et combai- 
tantes autrichiens. La réunion de Prague, qui & été 
organisée en commun par les camarades tchèques 
et allemandes, a été particulièrement remarquable. 
Les citoyennes Paul, Illova et Deutsch ont donné 
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gratitude aux ouvriers et ouvrières autrichiens temps actuels. Le fait qu'une opposition momenta- discours, également LHANBAres aux autres, afin 
pour leur défense héroïque de la liberté. Elles | nément très faible au Parlement ait réussi à enle- | que, dans leur désespoir, les jeunes ne Soient pas 
envoient à leurs frères et sœurs autrichiens leur! ver d'un seul coup la majorité aux partis gouver- | poussés dans _ bras du pe 
Salut de sympathie cordiale et s'engagent à mettre! nementaux dans la capitale du pays et à transfor- Le rapport sui RATE de ee édération à été 
en œuvre toutes leurs forces pour que la dernière | mer la métropole de l'Empire britannique en Re présenté par la secrétaire, la re enne Ribbiue. 
forteresse de la démocratie en Europe centrale, la | ares la Rouge n'est pas dénué d 'mporlance. | Peletier. Il faut tout d'abord, déclare ce rapport, 
démocratie dans la République tchécoslovaque, | Comme on sait, les femmes ont joué un rôle très | créer partout à la CRE Le commissions de 
ainsi que la liberté des travailleurs dans cet Etat | considérable dans celle avance réjouissante du | propagande avant de PRESSE à Ra Jondation de 
soient sauvegardés. mouvement ouvrier en Angleterre. C'est ce qui !nouveaux groupes de femmes. Tr _ nouveaux 
« L'assembiée déclare vouloir se défendre contre! ressort notamment du fait que, dans le nouveau | groupes sont ISSUS de ces Re de propa. 
ioute atiaque dirigée contre les droils sociaux des! Conseil municipal du none qui-a main- | gande. Le Gomité central a élé réélu à une grande 
travailleurs et poursuivre la lutte pour que l’éga-{ tenant une ma jorilé socialiste, 22 femmes se | majorité. =. 
lité complète des droits soit accordée aux femmes. | trouvent parmi les 65 représentants du parti ira- Après le rapport sur le jour nal « La Femme Pro- 
Afin d’atténuer la détresse de la crise dont les| vailliste: pourcentage qui montre que le parti létarienne » (« De Proletarische Vrouw ») et son 
femmes ouvrières, en particulier, souffrent d'une| travailliste britannique sait apprécier la collabora- supplément : ce Notre Page pour les Enfants », et. 
manière indicible, il est nécessaire avant tout deltion des femmes, précisément dans le domaine de | la discussion y relative, au cours de laquelle on & 
réduire la durée du travail. Nous demandons donc! l'administration locale, de l'assistance et de l'école. | notamment demandé un « niveau plus élevé », il 
de la manière la plus pressante, d'acocrd avec les! Nous saluons les camarades anglaises qui Sont |est décidé à une grande majorité que le journal], 
partis socialistes et les syndicats libres, la semaine appelées à collaborer à l'édification d une admi- | selon les termes employés par la citoyenne Carry 
de quarante heures. nisiration socialiste dans la métropole mondiale de Pothuis-Smit, doit continuer à ètre rédigé pour de 
« Nous approuvons sans réserve la politique du | Londres, _ - simples femmes ouvrières et que son but doit 
parti social-démocrate visant au maintien et aul Dans les autres Conseils municipaux, également, | rester de gagner ces femmes au socialisme, Une 
développement des conquêtes sociales et à la sau-| de nombreuses femmes ont été élues comme repré- proposition tendant à la nomination d une com: 
vegarde des droits démocratiques ; nous jurons | Sentantes du parti travailliste, mission de rédaction est rejetée. Les rédactrices de 
fidélité au parti ; nous menons dans ses rangs, la « Femme Prolétarienne » et de la « Page pour 
côte à côte avec les hommes de notre classe, la EN HOLLANDE les Enfants » sont réélues par acclamations. 
lutte pour la paix, le pain et la liberté ! » Le second jour, le camarade D: F. M. Wibaut a 
La 26° conférence annuelle des groupes de|@ fait une conférence sur le thème : La production 
femmes socialistes de Hollande a eu lieu les 25 et | Socialiste exige la paix mondiale, et dans laquelle 
#6 mars à Zutfen. 325 déléguées de toutes les |i! a exposé les relations entre l'économie planée et 
parties du pays y participaient, La conférence était le paix. La camarade Pothuis-Smit a rapporté sur 
présidée par la citoyenne De Vries-Bruins. L'alio- la lutte contre ia guerre. Nous empruntons les 
cution d'ouverture & été prononcée par Mathilde | Passages suivants de son discours à la « Proleta- 
Wibaut. Le « Voorwaarts » du 26 mars écrit à ce | rische Vrouw »: 
sujet : « Un silence de mort régnait dans la sallel « Depuis les débuts du mouvement socialiste, 
tandis que l'orairice parlait des événements d'Au- | nous avons toujours exigé le désarmement. Aussi 
triche et rappelait les camarades tombés, ainsi que | longtemps que l'on peut, dans les différents pays) 
ceux qui sont maintenant enfermés dans de som- | mobiliser des travailleurs pour participer à l'œuvre 
bres cellules. Elle a glorifié les combattants et | de destruction, nous devons déclarer que, dans ces 
combattantes qui, sachant bien que la cause élait conditions, le socialisme ne peut être réalisé. Dans 
désespérée, ont défendu de leur vie l'œuvre que la | différents congrès internationaux, on a mis au pre- 
socialdémocratie avait édifiée et qui leur était | mier plan la luite contre la guerre. Pendant la 
chère... Qui souffre plus que les femmes de la guerre mondiale mème, ce sont surtout des 
poussée de la réaction ? Quile lutte pénible les femmes qui s'efforcèrent de mettre fin: à l'horrible 
femmes ont dû mener pour s'élever ! On enlève misère el qui mirent partout leurs forces en action 
maintenant aux femmes morceau par morceau ce | pour aider la volonté de paix à percer, notammenf 
qu'elles avaient conquis. La femme travailleuse est | à la Conférence de Berne. En 1921, le parti social 
congédiée, seulement, bien entendu, des places les | démocrate hollandais a inscrit dans son programme 
mieux payées. La femme n'est pas congédiée des | la revendication du désarmement national et, en 
places les plus mal payées. Pour le nettoyage, elle | 1925, le groupe socialiste à la Seconde Chambre a 
ne Semble pas encore être aussi dangereuse. Pour | déposé un projet de loi pour le désarmement. Puis 
la femme non mariée aussi, la lutte pour l'exis-|Ooni suivi, pendant des années, les grandes mani- 
tence devieñt toujours plus difficile. La faute en |festations contre la guerre. Et toutes les Journées 
incombe aux « confessionnels » et aux ee la Femme n'ont-elles pas été consacrées à la 


à 
++ 


Au début de février a eu lieu à Prague le congrès 
du parti ouvrier social-démocrate tchécoslovaque, 
à l’occasion duquel les femmes organisées dans le 
parti ont organisé une conférence spéciale. Les 
rapports ont pu relever avec satisfaction qu'au 
cours de la période écoulée, l'augmentation des 
membres du parti a été due aux femmes dans une 
plus large mesure qu'aux hommes. Les femmes 
forment actuellement au total 19 % des membres 
du parti, mais leur part dans l'accroissement 
dépasse 26.%. Le nombre absolu des femmes mem- 
bres du parti était à la fin de 1932 de 36.500 contre 
26.279 en 1929. Le nombre des comités de propa- 
8ande féminine a doublé. 1.489 femmes travaillent 
dans les commissions du parti, 193 dans les organes 
représentatifs communaux, provinciaux et natio- 
naux ei 779 dans les organes officiels d'assistance. 
Les femmes possèdent leur propre hebdomadaire et 
éditent tous les ans une publication à l'occasion de 
la Journée de la Femme. 

Quatre femmes ont parlé au congrès du parti. 
Elles ont souligné la nécessité de l'éducation des 
femmes, précisément pendant les temps de danger 
fasciste, et ont exigé une plus forte représentation 
des femmes dans le parti, ainsi que dans Iles orga- 
nismes publics. La conférence des femmes a adopté. 
après des rapports des camarades Karpiskova, 
Jurneckova ei Storkonova, plusieurs résolutions 
exprimant les revendications sociales et économi- 
Ques des femmes. 

À l'occasion du congrès du parti, la déléguée du 
parti social-démocrate hongrois, Anna Kéthly, dé- 
putée, a pris la parole dans une réunion des mili- 
tantes de Prague, qui Flont chaleureusement 
applaudie, 


Mais aussi aux partis libéraux, qui commetlent | lutte contre la guerre ? Sans la paix mondiale, le 
ainsi une trahison envers leurs membres, et avant  Socialisme n'est Pas possible, L'unité internationale 
tout au ministère démocratique. » des travailleurs est nécessaire |... En ce moment, la 
Au cours de l'année écoulée, les deux députées | guerre est considérée comme inévitable par beau- 
Socialistes A. de Vries et Alida de Jong ont quitié | COUP de personnes. N'est-ce pas là le résultat de la 
le Parlement ; nous devons nous promettre de les paix de violence de 1918 ? Nos adversaires sont, en 
y faire réélire lors des prochaines élections. tant que classe, pour la violence. Personnellement, 
38 nouveaux groupes de femmes Ont -pu étre! ils ne le sont souvent pas. Mainits des nôtres ont 
fondés, On à également créé un foyer de repos | Changé d'opinion pendant les derniers temps, parce 
pour femmes Socialistes, le Foyer, «x de Born », qui | que la. Société des Nations a été affaiblie et que le 
sert aussi à l'éducation socialiste. fascisme est monté. Ils craignent maintenant une 
La résolution suivante a été adoptée à l’unani- attaque hitlérienne. Et ils croient pouvoir battre le 
mité : fascisme dans une « guerre idéaliste » ; c’est pour- 
“ La Fédération des femmes Socialistes, réunie | Quoi ils sont contre le désarmement national. Mais 
en son congrés annuel à Zulfen, exprime sa vive |“ une guerre idéaliste » est aussi insensée qu'il 
indignation à l’égard des mesures réactionnaires | était insensé de fair e là guerre mondiale parce que 
qui sont prises contre les femmes : elle proteste | C'était la « dernière guerre ». La Hollande doit 
le signification de la Journée Internationale de la | Contre “injustice faite aux femmes dans la régle- | rester désarmée, “orme le Luxembourg l'était en 
Femme, dans lequel elle souligne la nécessité de] MEntation des salaires et des secours de chômage, | 1914, Nous PEAR Ce À fontause QUE SES 
se libérer des préjugés, des « us et coutumes » des] °’2#! que contre les décisions des autorités aux | donc pour la paix FOndale, si se n'es pes nous 
siècles passés et d'entreprendre la lutte pour la termes desquelles la femme doit abandonner sai « En ce qui concerne le rapport de la Commission 
pleine liberté politique et l'égalité économique des place lors du mariage ; elle voit dans la campagne | de revision du congrès du parti, au sujet notam- 
sexes et des classes, Cette lutte ne peut être menée toujours plus vive menée contre le travail, aussi ment de la protection contre les attaques par 
qu'organisée par les forces unies du progrès socia- | Pien de la femme mariée que de la lemme céliba- avions et par gaz, l'oratrice déclare qu'à son avis 
liste. Quant à la manière de mener le lutte avec taire, le résultat des menées des groupes confes- | personnel une pareille mesure mettrait en danger 
succès, nous l’apprenons le mieux dans le mouve- | S0nnels et fascistes qui exploitent le chômage pour [toute la solution du désarmement. Car si l'on 
ment même, en participant tous les jours et par- satisfaire leur désir fanatique de faire retourner | trouve Par exemple utile la construction de caves 
tout à la lutte La Journée Internationale de la la femme dans la dépendance sociale dont elle est | et nécessaire l'existence de masques contre les gaz 
Femme est une manifestation pour la libération de | #i péniblement sortie ; elle invite tous les membres ei de canons anti-aériens, l’on doit maintenir toute 
ls femme et de l'ouvrier, une manifestation pour du parti social-démocrate à se prononcer, confor- | l’industrie privée des armements. On provoque 
le socialisme. | Mmément aux Principes socialistes, pour le droit de aussi, par là, la psychose de crainte, avec ses suites 
la femme à l'indépendance, droit suprême du genre bien connues. Une plus grande fidélité aux prin- 

humain, » Cipes nous est nécessaire à nous tous; nous ne 
Le salut de la direction du parti a été transmis | devrions pas abandonner la ligne des anciennes 
par le camarade Oudegeest, venant pour ia der. | Internationales et adopter le mode de lutte de nos 
nière fois, sans doute, en sa qualité de président |ennemis. Nous devrions avoir une meilleure 
du parti, puisqu'il se retire du bureau du parti | mémoire de ce que signifie la guerre. Pour un 
Pour faire place aux jeunes ce qu'il a, dans son | socialiste, la &uerre signifie le reniement de ses 


EN YOUGOSLAVIE 


En Yougoslavie, la Journée Internationale de ia 
Femme est fétée le 15 avril. La camarade Milica 
Topalovitch (Belgrade) publie dans le journal 
ouvrier {« Radnicke Novine », n° 12) un article sur 


EN ANGLETERRE 


Le poussée victorieuse du parti treveilliste bri- 
tannique, qui s’est manifestée notamment dans le 
résuliat des dernières élections municipales, est 
l'un des événements les plus prometteurs des 


Ÿ 


] 


p ncipes. (Vifs applaudissementis.) L'on ne doit 
“as encore conclure des événements d'Autriche 

ué l'on puisse et que l'on doive faire la même 
cnose en Hollande. Nous ne devons pas avoir de 
force armée pour notre défense. Notre défense doit 
çonsister en une résistance passive, en une 
abstention. L'oratrice rappelle le dernier 1* mai 
et les manifestations de novembre à Vienne, lors- 

ue les ouvriers ont manifesté, tandis que les 
mitrailleuses étaient braquées dans les rues. 
Aucune force ne peut finalement venir à bout de 
Ja résistance passive, même si un grand nombre 
de victimes tombent. Nous devons abandonner le 
romantisme des barricades et les pensées de 
« lutte finale ». 

Après une discussion au cours de laquelle di- 
verses objections ont été présentées, la résolution 
suivante est adopiée : 

«La Fédération des groupes de femmes socia- 
listes, réunie en son assemblée annuelle les 24 et 
95 mars, à Zutfen, est confiante dans le fait que 
Je parti social-démocrate maintiendra sans réserve 


son point de vue au sujet du désarmement national 


et international. » 
La camarade Agnès de Vries-Bruins a parlé au 


congrès du Parti du droit de la femme au travail 


ET 


_ et a demandé de garder fidélité aux principes à 


l'égard des femmes aussi. Elle a protesté contre 
l'attitude des camarades qui, dans Ia question de 
le liberté de gain de la femme mariée, ont voté, 
dans quelques commissions, avec nos adversaires. 

À la fin de la conférence, les délégués envoient 
leur salut et leurs vœux de guérison à la camarade 
Tilanus, bien connue dans l’Internationale égale- 


_ ment. Il y a lieu de remarquer que la clôture a été 


marquée non seulement, comme d'habitude, par le 
chant de l'« Internationale », mais aussi par le 
vieux chant de combat: « Ce n’est pas avec les 
armes des barbares... n 


EN PALESTINE 
Le Comité général des travailleuses de la Fédé- 


_ ration juive du travail de Palestine émet une pro- 
__ testation énergique contre un décret gouverne- 


mental récemment promulgué et aux termes duquel 
le droit de vote pour les Conseils municipaux est 
refusé aux femmes de Palestine (à l'exception de 
la ville de Tel-Aviv). Nous extrayons de ce mémMo- 
randum les passages suivants : 

« Cette restriction ne peut pas se fonder non plus 
sur le bas niveau culturel de certains milieux 
féminins de Palestine. Le niveau culturel d'un 
peuple ne peut pas être élevé lorsqu'on lui refuse 


. les droits civiques fondamentaux ; au contraire, 


l'exercice des devoirs civiques favorise l'éducation 
du peuple. Au lieu d'aider à élever les femmes 
arabes, en leur donnant les droits civiques, de leur 
pitoyable situation moyenägeuse, le gouvernement 
abaisse, par la nouvelle ordonnance municipale, la 
Situation des femmes juives, qui ont toujours pos- 
Sédé, au sein de la communauté juive, la pleine 
égalité des droits. » 

Le mémorandum relève encore que les hommes 
arabes possèdent le droit de vote municipal, bien 
qu'il y ait, parmi eux aussi, un grand nombre 
d'analphabètes, et souligne la maturité sociale et 
politique des femmes juives en indiquant que la 
moitié des membres de la Fédération juive du ira- 
vail sont des femmes. 


EN FRANCE 


Comité National des Femmes Socialistes 
Procès-verbal de la séance du 18 avril 1934 


Présidente de séance : Sara Weill-Raynal. 

Présentes. Citoyennes Suzanne Buisson, 
Yvonne Deméême, Fernande Everard, Gabrielle 
Girard, Wally Grumbach, Marthe Louis-Lévy, 
Marie Marck, Charlotte Osmin, Berthe Saumoneau, 
Amélie Vincent, Sara Weill-Raynal. 

Pour la C.A.P.: le citoyen Léon Osmin. 

Excusées. — Citoyennes Alice Jouenne, Margue- 
rite Dupuis-Verecque, Lydia Watrelot et notre 
secrétaire adjointe Suzanne Caille, qui, ayant été 
victime d'un accident d'automobile, sera retenue 
plusieurs mois loin de toute activité militante. Elle 
prévient qu'elle ne pourra celte année, à son 
regret, poser sa candidature au Comité National. 
Des vœux de prompt rétablissement lui sont 
adressés avec les amitiés des membres du Comité, 
unanimes. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Au début de la séance, Suzanne Buisson fait 
| l'éloge de la camarade Zélie Borri, décédée quel- 
| ques jours après la dernière séance du comité 
| qu’elle avait d'ailleurs présider. Le comité a été 
| représenté aux obsèques. 
| Réunions. — Germaine Picard-Moch a fait des 
réunions à Avignon, Villefranche-sur-Saône, Saint- 
Fonds, Lyon-Vaise, Lyon et une à Romans qui, 
| pense-t-elle, amènera pas mal d’abstentions. 
| Yvonne Deméme a fait cinq réunions dans l’Hé- 
| rault : à Lespignan, à Corneilhan, deux à Béziers 
avec Roucayrol, à Pézenas avec Baylet, sénateur. 

Mireille Osmin a fait une réunion à Nîmes (onze 
adhésions probables). 

Suzanne Buisson a été reçue amicalement par 
les femmes socialistes du Rhône, à Lyon. 

Andrée Marty-Capgras a fait, dans le Calvados. 
| deux réunions, à Caen et à Trouville. 

. Germaine Picard-Moch est actuellement en 
tournée de réunions en Algérie ; les nouvelles 
reçues sont excellentes. 

Journée Internationale des Femmes. — De nom- 
breuses réunions ont eu lieu un peu partout. I y a 
eu un meeting très réussi, au Pré-Saint-Gervais, 
avec le concours de Marsais, Jean Longuet et 
| Andrée Marty-Capgras. 
| La grande manifestation annuelle organisée à 

Paris aura lieu, le 11 mai, avec le concours de 
Léon Blum. 

Renouvellement du Comité. — Plusieurs sor- 
tantes ne se représentent pas : Suzanne Caille, 
Berthe Saumoneau, pour raisons de santé, Made; 
leine Lagrange, Lucy Rella, Jeanne Truphemus. 

Solidarité internationale. — L'appel du Comité 
| semble avoir été entendu et compris. 
| Questions diverses. — Yvonne Demême donne 
quelques indications au sujet des écoles d'infir- 
mières et d'assistance Sociale. 

Suzanne Buisson propose une campagne pour 
faire l'éducation de l’acheteuse, au point de vue 

| syndical. 

Gabrielle Girard assistera à des séances de 
conseils de prudhommes et nous tiendra au courant 
de ce qu'elle y constatera. 

Séance levée à 23 h. 30. 

Prochaine séance : mercredi 9 mai. 


| 
| 
| 


La secrétaire adjointe : 
Marthe Louis-Lévy. 


| Procès-verbal de la séance du 9 mai 1934 

Présentes. — Citoyennes Thérèse Léon Blum, 
Suzanne Buisson, Fernande Everard, Wally Grum- 
bach, Alice Jouenne, Marthe Louis-Lévy, Charlotte 
Osmin, Germaine Picard, Moch, Berthe Saumo- 
neau, Sara Weill-Raynal, Amélie Vincent. 

Pour la C.A.P. : citoyen Bracke. 

Excusées. — Citoyennes F. Aucouturier, Suzanne 
Caille, Yvonne Demême, Marguerite Verecque- 
Dupuis, Berthe Fouchère, Andrée Marty-Capgras, 
Lydia Watrelot,. 

Président de séance. — Bracke. 

Les procès-verbaux des deux séances précédentes 
sont adoptés sans observation. 

Nouvelles des Fédérations. — Après pointage, 
rectification, suppression de fiches, on constaie que 
ron seulement les départs ont été compensés, mais 
qu'il y 8 eu un gain sérieux d'adhésions : plus de 
quatre cents dans l’année. Adhésions récentes dans 
les Bouches-du-Rhône, le Rhône, la Manche où un 
lien fédéral est créé. | 

Réunions. — La citoyenne Lempereur a fait plu- 
sieurs réunions dans le Nord. Marthe Louis-Lévy a 
fait deux réunions dans la Loire, Suzanne Buisson 
deux dans le Nord, Suzanne Lacore est allée à 
Limoges et Germaine Fouchère à. Narbonne. Ger- 
maine Picard-Moch a fait en Algérie une grande 
tournée de 25 réunions qui ont obtenu un grand 
succès. 

Réunions en préparation. — À Marseille (Mireille 
Osmin), dans la Charente-Inférieure (Suzanne La- 
core), à Belfort (Suzanne Buisson), à Toulouse 
(Germaine Picard-Moch), dans le Tarn (Marthe 
Louis-Lévy), à Chaumont. 

Journée Internationale des Femmes. — Il y a eu, 
cette année, encore plus de manifestations que les 
années précédentes et elles ont donné d'excellents 
résultats. 

Solidarité internationale. — Fernande Everard. 
chargée de recueillir les fonds, donne un compte 
rendu de trésorerie. Il est décidé d'effectuer un 
premier versement de deux mille francs. 


Renouvellement du comité. — Les bulletins de 
vote, accompagnés des rapports, ont tous été expé- 
diés. Malgré notre insistance, Germaine Chaumais, 
Lucy Rella, membres sortants, ne sont pas candi- 
dates cette année. 

Congrès de Toulouse. — Suzanne Buisson est 
chargée par le comité de défendre le rapport moral 
concernant les femmes socialistes. 

Séance levée à 23 heures. 


La secrétaire adjointe : 
Marthe Louis-Lévy. 


Comité Fédéral Féminin de la Seine 
Procès-verbal de la séance du 5 mars 


Présentes. — Zelie Borri, Betty Brunschwig, 
Yvonne Demême, Séverine Doms, M. Dupuis, 
H. Epstein, S. Gillet, G. Girard, A. Marty-Capgras, 
A. Marsais, H. Modiano, S. Weiller, A. Vincent. 

Excusées. — A. Jouenne, M. Adam, M. Rispal- 
Lioret. | 

Présidente de séance. — Yvonne Demême. 

Le procès-verbal de la Séance du 5 février est 
adopté. 

Correspondance. — Il est donné lecture d'une 
lettre de Louise Saumoneau. Le Comité approuve 
la réponse rédigée par la secrétaire. 

Propagande. — A. Marty-Capgras a pris la 
parole au Kremlin-Bicêtre. G. Picard-Moch a fait 
aux Lilas une causerie sur la prostitution. 

Assemblée générale du 15 mars. — S. Weill- 
Paynal fera du point de vue médical un exposé sur 
la prostitution. B. Brunschwig traitera un pro: 
blème juridique. 

Journée Internationale des Femmes. Le 
C.F.F. décide de proposer au C.N.F. la daie du 
18 avril pour la manifestation de Paris et de pres- 
sentir nos camarades Léon Blum, Louise Saumo- 
neau et Isabelle Blum, du P.0.B., en dehors des 
oratrices du C.N.F, et du C.F.F. 

Au Pré Saint-Gervais. — Un meeting est prévu 
pour le {1 avril avec A. Marty-Capgras et Mireille 
Osmin. D'autres manifestations sont en prépara- 
tion à Courbevoie, Colombes, Puteaux, avec Île 
concours d'A. Marty-Capgras et Y. Demême. 

Questions diverses. — Suzanne Gillet propose que 
le C.F.F. organise des cours d'’infirmières afin que 
les adhérentes du parti puissent, le cas échéant, 
apporter une aide compétente aux maires socia- 
listes. 

Après une discussion à laquelle prennent part 
S. Weiller, A. Vincent, Y. Demême, A. Marty: 
Capgras, il est rappelé que notre comité est un 
organisme de pure propagande et que seules les 
sections peuvent examiner des propositions de 
cette nature. 

Hélène Epstein demande pourquoi le « Pepu- 
laire » du 25 février ne contenait pas d'article de 
militante. La secrétaire lui fournit toutes explica- 
tions désirables. 


Procès-verbal de la séance du 9 ner 


Présentes. — Z. Borri, Y. Demême, S. Doms, 
S. Gillet, G. Girard, A. Jouenne, A. Marty-Capgras, 
A. Marsais, H. Modiano, A. Vincent, M. Adam, 
H. Contantin, M. MarcKk. 

Excusées. — B. Brunschwig, H. Epstein, E. Jac- 
quemin. 

Présidente de séance. — Alice Jouenne. 

Correspondancé. — La secrétaire donne lecture 
de plusieurs lettres qu'elle a reçues en réponse 
à la circulaire annonçant l'organisation de Ia 
Journée Internationale et d'une lettre de Louise 
Saumoneau concernant la publication des résultats 
du vote pour le C.F.F. 

Journée Internationale des Femmes. — A Paris, 
le concours de Léon Blum est acquis ; la date sera 
fixée ultérieurement. 

Au Pré-Saint-Gervais, le 11 avril, prendront la 
parole : A. Marty-Capgras et Mireille Osmin. 

A Bagnolet, le 19 avril, réunion avec le concours 
d'Yvonne Demême. 

A Thiais, le 24 avril, réunion avec le concours 
de Gabrielle Girard. 

A Montreuil, le 24 avril, réunion avec le concours 
d'Yvonne Demême. 

Renouvellement du Comité National des Femmes. 
— Suzanne Buisson fait un appei aux candidates 
et recueille celles de plusieurs membres du C.F.F, 

Propagande. — Le Comité décide de demander à 
Betty Brunschwig de faire au mois de mai une 
causerie sur une question juridique. 


dimanche de mai. 


présenté par le Bureau est adopté par le Comité. 
Solidarité Internationale. 


de Vienne. 


recueillir les fonds. 


des Femmes à Paris. 
Gabrielle Girard. 


EN ALGERIE 


Mars 1934 


main, Boillat, Cardeilhac, Desvaux, 
Mazoyer, Ottavy, Truphémus, Vicente. 
Président de séance : Camarade Ottavy. 


Journau. 


chère disparue, la camarade Billy. Puisse notre 
vaillance égaler la sienne dans l'accomplissement 
de notre tâche socialiste ! 

1. Entr'aide sociale. — Nous donnerons une cou- 
verture et des vêtements. 

If. À la C.A.P, — Nous déléguons notre cama- 
rade À. Desvaux. 

III. Education socialiste. Notre inlassable 
Germaine Boillat résume avec force et netteté la 
« Cinquième lettre de Séverac à Brigitte » : De 
l'Etat, de la conquête du pouvoir et de la partici- 
pation des socialistes aux gouvernements bour- 
geois. : 

« Question si rabattue », dit Séverac. 

Oui, certes, nous voulons conquérir le pouvoir, 
Mais pas pour y expédier les affaires courantes, 
mais bien pour renverser le régime actuel et en 
établir un nouveau. 

Car l'Etat est un Etat de classe. Les pouvoirs 
publics sont au service de la bourgeoisie qui a sans 
cesse consolidé et perfectionné ce magnifique 
instrument de domination. Mais si, dans la démo- 
cratie et le parlementarisme, le Capitalisme sentait 
qu'il ne parvient plus à contenir les colères 
ouvrières, il aurait vite fait d'aller au fascisme, 

Si donc le prolétariat socialiste s'empare de 
l'Etat, devra-t-il le détruire ? Non, puisque le 
socialisme n’est pas encore réalisé. Le socialisme 
devra tourner contre la classe capitaliste les forces | 
de coercition de l'Etat actuel. C’est cela, la dicta- 
ture du prolétariat. 

Mais cette besogne — la seule que les socialistes | 
puissent souhaiter — peut-on la concevoir accom- | 
plie par un gouvernement qui ne serait pas uni-| 
quement composé d'hommes de confiance de la 
classe ouvrière ? Evidemment, non. L'exemple de 
l'Allemagne nous l'a terriblement prouvé. 

Si, par malheur, on arrivait à la participation, 
notre tâche à nous qui l’aurions combattue, ce 
serait d’en abréger la durée et d'en empêcher la 
répétition. 

IV. À propos des associations féministes, — La 
camarade Mazoyer signale l'excellent article de 


Suzanne Caille dans le « Populaire » du 4 mars : 
« L'heure du choix ». 


S. Caiïlle nous dit qu'« après les derniers événe- 
ments politiques il ne doit plus être possible à une 
femme S.F.I,0. d’adhérer à un groupement fémi- 
nisie Où d’y rester. En effet, la plupart des asso- 
ciations féministes, même celles qui affichaient la 
plus grande neutralité politique, ont été amenées à 
prendre parti. Aucune n'a fait le parallèle entre 
le caractère d’émeute et de banditisme des 6 et 
7 février et la démonstration toute de force et de 
dignité du cours de Vincennes. I] est bien évident 
qu'il faut à l'heure actuelle se prononcer pour les 
Solutions socialistes ou Contre elles. Or, aucune 
association féministe n'a choisi notre manière de 
Voir’ », 

Et S. Caïlle s'appuie fortement sur des textes 
empruntés à la Fédération Nationale des Femmes, 
à l'Union Féminine Française (duchesse de Ven- 
dôme), à l’Union pour le suffrage des femmes 
(Mme Brunschvieg), au Conseil National des 


mt 


| 


Il décide en outre de commencer la visite des! Femmes 
œuvres sociales des municipalités de banlieue par! | | ; : 
celle des écoles de Suresnes ; elle aura lieu un |terre-Sellier), à la Ligue Française pour le droi 


Bulletin. — Le sommaire du prochain numéro 


Le Comité désigne la trésorière adjointe pour 


Questions diverses. — Sur la proposition d'Alice 
Jouenne, il est décidé qu’une quête au proñt du | 
fonds Matteoti sera faite à la Journée Internationale | 


Réunion du Groupe des Femmes S.F.I.O. d'Alger | 


Etaient présentes : les camarades Amieux, Bel-! 


Notre pensée douloureuse va vers notre pauvre 


| (mai et juin). 
| 


LA FEMME SOCIALISTE 


(Mme Avril Sainte-Croix), à l'Union Fémi- 
| nine pour la paix et la S. en Nation (Mme Mala- 
| des femmes (Maria Vérone). 

| _Concluons avec $S. Caïlle : « Nos camarades adhé- 
| rentes à ces ligues voudront-elles être plus long- 


— Suzanne Buisson | temps leurs dupes » ? 
rappelle en le commentant l'appel qu'a lancé le| 
GN.F, pour venir en aide aux enfants des militants | 


Pour la prochaine fois (20 avril), sur la propo- 
Sition des camarades Mazoyer et Ottavy, nous | 
lirons seules la sixième lettre (qui est courte et 
complète la cinquième) et nous étudierons la 
| Septième : « Crises, concentration et catastrophe ». 


Comité Fédéral Féminin 
Mars 1934 
| Etaient présentes : les camarades Vicente et 


| Truphémus. 
Lecture de la correspondance du Comité national. 


Avril 1934 


Etaient présentes : les camarades Vicente, Tru- 
| phémus, Boyer et, comme auditrices, les cama- 
rades venues pour la réunion du groupe. 

Nous lisons et commentons la circulaire 25 du 
Comité National qui attire notre attention sur les 
points suivants : 
| _ E — Renouvellement du Comité National : 

El 


femmes socialistes dont le mandat expire le 20 mai: 

1° Toutes les femmes membres du Parti ont le 
droit et le devoir de participer à l'élection des 
3i camarades du nouveau comité : 

2° Les adhérentes susceptibles de participer à la 
beésogne d'éducation socialiste et de propagande 
parmi les femmes, et pourvues d'au moins 
|irois feuilles de cotisations (36 timbres), doivent 
poser leur candidature avant le % avril. 

Nous sommes toutes d'accord pour présenter les 
candidatures des camarades Desvaux, Mazoyer, 
G. Boillat. 

IT. Solidarité internationale. — Le Comité Na- 
tional demande, pour nos malheureuses sœurs 
d'Autriche et leurs enfants : 

1° A toutes les femmes, le montant d'une de 
leurs journées de travail - 

2° La vente de timbres de solidarité Matteotti. 

Avec nos réserves, nous décidons de faire venir 
100 timbres. | 

IT. Propagande des réactionnaires auprès des 
femmes. — Ils les organisent plus que jamais en 
des sociétés charitables, confessionnelles ou fran- 
| chement politiques. Le Comité National ouvre à ce 
sujet une enquête à laquelle nous devons collabo- 
(rer. Nous mettons donc cette question à l’ordre du 
| jour de nos prochaines réunions du groupe d'Alger 
Nous insistons très vivement pour 
que chaque camarade se procure des éléments de 
documentation précise (nom des Sociétés, organi- 
Sations, catégorie sociale des adhérents, statuts. 
moyens de propagande, EC) 

Les camarades de l’intérieur doivent naturelle- 


ment, pour leur propre région, participer à notre 
enquête. 


mn 


! 
Î 
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Groupe des Femmes S.F.I.O. 


Avril 1934 


Etaient présentes : les camarades Amieux, Bel- 
main, Boillat, Boyer, Cardeilhac, Casalta, Debord, 
Denis, Devaux, Etchesahar, Journau, Mazoyer, 
Ottavi, Péransin, Vicente, Truphémus et trois audi- 
trices. Le camarade Desvaux et un camarade des 1 
Jounesses étaient présents. 

Présidente de séance : Camarade Molina. 

Cette réunion avait été avancée d’une semaine 
afin de recevoir Germaine Picard-Moch, du Comité 
National, et en même temps son mari, 
Mach, député de la Drôme. 


DANS LA MANCHE 


La Fédération de la Manche ayant demandé une 
propagandiste pour la Journée Internationale des 
Femmes, j'avais été désignée par le Comité Na- 
tional. : 

Arrivée à Valognes le 24 mars, à 14 heures, un 
quart d'heure après nous partions pour Cherbourg 
dans l’auto de notre camarade Jeanne. Notre ami 
avait fait soixänte convocations parmi des sympa- 
thisantes, mais elle me disait en route : « Si nous 
avons cinq ou six auditrices, nous pourrons nous 
estimer heureuses ». Le temps était horrible a À 
pleuvait à verse. Malgré cela, à 19 heures, à la 
Maison du Peuple de Cherbourg, et sous la prési- 
dence du secrétaire fédéral, notre ami Lecorre, 


Jules | t 


q 


V 


par 
comme des Sous-entrepreneuses, s’exploitant elles- 
mêmes et versant, pour ce faire, des sommes très 
élevées, à des agences de placement clandestins, 


ta d’officines louches et de brasseurs d'affaires. 
ÿ 


nous pouvons ouvrir la séance. Une tren 
femmes avaient répondu à l'appel et nous aVONs eu 
la satisfaction de recueillir onze adhésions, dont 
neuf ménagères de Cherbourg. 


Le même soir, nous répartions pour Saint-Vaast. 


la-Hougues avec notre ami Cabanne 
tion a pu être fondée : 
trois femmes. 

Le lendemain dimanche 25 mars, le matin, Saint. 
Sauveur-le-Vicomte, Peu de monde. Mais, cepen- 
dant, nous avons semé nos idées ; elles finiront ar 
lever. L’après-midi, nous allions à Barneville : à, 
dans ce pays si réfractaire, 150 personnes au moins, 
On sent vraiment qu'il y a quelque chose de 
changé. Quatre adhésions de femmes. Le soir, belle 
réunion à Cartheru ;: au moins 200 personnes. La 
réunion ayant fini très tard, nous n'avons pu 
recueillir les adhésions. Notre bonne camarade 
Jeanne l'a fait depuis. 

Les cinq réunions ont amené une trentaine 
d'adhésions, La Fédération de la Manche, qui 
n'avait que six femmes inscrites au parti, en 
compte aujourd'hui 56. 

Notre camarade Cabanne et le secrétaire fédéral 
ont apporté à cette propagande, parmi les femmes, 
leur concours dévoué. Et la citoyenne Jeanne 
S'était employée avec un dévouement inlassable 
pour l’organisation de ces réunions. 


: Là, une Sec- 
dix adhésions, dont 


A. Vincent. 


NÉCROLOGIE 


Notre chère camarade Mme Billy, d'Alger, a 
Succombé, emportée par une douloureuse maladie. 

Elle fut une éducatrice d'élite par son intelligence 
vigoureuse et claire, sa loyauté totale, sa ferme et 
chaude bienveillance ; jamais ses élèves ne pour- 
ront l'oublier, et nous leur souhaitons de garder 
longtemps son empreinte. 

Son enseignement, même et surtout quand il 
s adressait à des enfants riches, était tout pénétré 
de ses convictions socialistes ; devant l’une d'elles, 
à la clinique, elle évoquait encore la grève de 
Saint-Etienne dont fillette elle fut témoin et qui 
l'initia aux durs combats des travailleurs. Et ges 
dernières conversations étaient hantées par les 


spectres du chômage, de la guerre, du fascisme, de 
I: misère humaine, 


L'Organisation des Ouvreuses 


Lorsque les ouvreuses, lasses d'être exploitées 


par les concessionnaires et les directeurs de spec- 
tacles, prirent la résolution, en mars 1932, de se 
défendre contre les exactions de tous ordres dont 
elles étaient victimes, un syndicat fut fondé qui ne 
ne tarda pas à devenir très important. 


Une campagne de presse fut entreprise, des 


tracts furent édités et le public fut mis au courant 
de leurs doléances. 


On ne reconnaissait pas aux ouvreuses la qua- 
ité de travailleurs parce qu'au lieu d’être payées 
leur employeur, elles étaient considérées 


enues par des agents de publicité théâtrale ! ; 
La première chose que fit leur syndicat fut de 


leur faire reconnaître la qualité de travailleuses 
rémunérées au pourboire, 


Un arrêt de la ** chambre civile du Tribunal de 


la Seine, en date du 29 décembre 1932, leur acocrda 
cette qualité et confirma un jugement du Conseil 
des prud'hommes, qui avait accordé une indemnité 


de rupture abusive de contrat et remboursement 
de cautionnement. 


De nombreux procès ont été gagnés depuis par 


le syndicat contre les directeurs et conceësion- 
naires. Les cautionnements ont été supprimés dans 
la presque totalité des établissements de spectacle ; 


uant aux redevances qui sont perçues, même dans 


les théâtres subventionnés, ce qui constitue un 


éritable scandale, elles continuent à alimenter un 


taine de 
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LA FEMME SOCIALISTE 


Jeudi 26. — Lu 3 journaux, visite à Marguerite 
Dupuis-Vérecque. Copie une heure. Mailly et moi 
| allons en auto à Saint-Ouen où nous faisons une 
e| réunion de 400 à 500 auditeurs et auditrices, pré- 
sidée par Bacquet, maire de la localité. Conversa- 


tie autrichienne. Lejeune lui répliqua et la séance 
se termina à une heure moins le quart. Nous re- 
vinmes ensuite à Corbie, 


Samedi 7. — Lu 3 journaux et « La Port 
Etroite », d'André Gide. Conversations. Magnifi- | ° pre 
que réunion à Corbie avec les quatre orateurs de|tions et retour à Amiens vers minuit. 
la veille. Notre provocateur du Vimeux sévit en- | Vendredi 27. — Lu un journal. Déjeuner chez 
core pendant une heure. À la réplique de Lejeune. Marguerite Dupuis-Vérecque. Corrigé et expédié 
et de Basquin, une quinzaine de braillards, venus | les épreuves dé « La Femme Socialiste ». Départ 
de Longueau, entonnèrent leurs hurlements. À mi- | avec Mailly par le train de 19 h. 50 pour Saleux. 
nuit, comme la loi nous y obligeait, on leva la Péunion nombreuse. L'élément féminin est bien 
séance (1). représenté. Accrochage avec un « cellulard ». Con- 


Dimanche 8. — Pris le train à 9 h. 14 Change- | versations et retour à Amiens en auio. 
ment à Amiens. Arrivée à Paris à 11 h. 45. Lu un| Samedi 28. — Lu un journal et « Présentation des 
journal. | Haïdoucs », de Panaït Istrati. Visite d'adieux à 
Lundi 9. — Lu 3 journaux et lettres. Expédié | Marguerite Dupuis-Vérecque qui m'accompagne à 
9 F:S<; |la gare où nous atttendons Max Lejeune. Mailly 
À | ._ | nous rejoint. Max Lejeune et moi prenons le train 
ee a ee . nie pu Rosières. Un camarade de la section nous 
; conduit chez lui en auto. Nous dinons et allons 


Mercredi 41. — Lu 5 journaux et lettres. lensemble par le méme moyen de locomotion à 


Seul le vote d’une loi empêchant les empolyeurs 
ou intermédiaires de placement de prélever quoi 
ye ce soit Sur les salaires représentés par les 
curboires facultatifs des spectateurs (à peu près 
nuls en période de crise) pourra mettre un frein 
à l'exploitation honteuse de ces travailleuses. 

Les ouvreuses sont nécessaires ou ne le sont 
as ! Il faut croire qu'elles sont indispensables, 
puisque dans certains établissements où on ne les 
emploie plus, elles ont été remplacées par des 
placeur8, mais. ces derniers sont payés pour faire 
1 même travail, pour rendre les mêmes services. 
et encore ne sommes-nous pas certains que les 
spectateurs soient aussi satisfaits | 

Quoi qu'il en soit, le Syndicat des Ouvreuses, 
adhérant à la Fédération des Employés depuis le 
je” janvier, 8 l'intention de poursuivre son action 
jusqu'à complète satisfaction. T1 ne faut plus que 
les ouvreuses paient pour travailler. 
ji faut que les concessionnaires soient supprimés 


_lards », vint éructer pendant une heure ses insani- 


immédiatement dans les théâtres subventionnés, 
nationaux ou municipaux, et que tous les exploi- 
teurs du travail des femmes soient poursuivis 
comme étant en état de vagabondage spécial. 

Ces gens sont les écumeurs des établissements 
de spectacles, ce sont des parasites qui vivent en 
marge des lois ; leur triste métier ne doit plus 
pouvoir se pratiquer ; nous voulons les voir dispa- 
raître : à cela nous emploierons toute notre énergie. 


Marie Héber. 


4 lettres et 9 F.S. 
Vendredi 43. — Lu un journal et 2 lettres. 


Samedi 44. — Lu 8 journaux et une lettre. Expé-| 
dié 60 F. S. t 17 P. et D. | 


Dimanche 15. — Lu un journal. 
Lundi 46. — Lu 12 journaux. Copie une heure. 


(L'Echo des Employeurs.) 32 F. S. et une lettre. Copie 7 heures. 


naux et lettres. Expédié 6 F. S., 10 P. et D., une. 
brochure et 4 lettres. Fait 200 adresses. 


Carnet d’une déléguée 
permanente 


adresses. Expédié 2 lettres. 


Eté au Petit Parquet. Plié 300 F. S. Préparatifs de, 
départ. 

Samedi 21. — Lu 2? journaux. Eté à l'imprimerie. | 
Pris le train à 15 h. 10. Arrivée à Amiens à 16 h. 40. 


MOIS D'AVRIL 


Dimanche 4°. Pris le train à Albert à 
ÿ h. 45. Le secrétaire de la section est venu me 
saluer à la gare. Arrivée à Paris à 11 h. 4. Lu une 
douzaine de journaux. 


Lundi 2. — Lu 46 journaux et lettres et « Le Fu- 
sillé », de Mme Vve Maupas (1). 

Mardi 3. — Eté à l'imprimerie. Préparatifs de 
départ. Pris le train à 15 h. 10. Arrêt à Amiens où 
je vois Marguerite Dupuis-Verecque et une Cama- 
rade à la gare. Départ à 17 h. 08 pour Corbie. Le 
candidat à l'élection au Conseil Général vieni 
m'attendre en auto. Nous déposons mes bagages à 
l'hôtel où je séjournerai jusqu'au samedi. Nous 
allons dîner chez lui et nous nous rendons en auto 
à un petit village pour y faire une réunion à 19 h. 
après avoir pris à Villers-Bretonneux le camarade 
Querson qui prendra la parole avec le candidat et 
moi. Nous trouvons là une vingtaine d’auditeurs. 
Nous filons ensuite vers une autre localité où une 
cinquantaine d’auditeurs nous attendent. Le maire, 
réactionnaire et gros terrien, essaie de faire le 
malin, Domisse, candidat, et moi lui répondons. 
Retour en auto vers minuit. Lu 3 journaux et « Ce 
qui était perdu », de François Mauriac. 


Mercredi 4 — Lu 3 journaux. Querson, Domisse 
et moi allons à 19 heures à Lamotte (une vingtaine 
d'auditeurs )et à Marcelcave, localité mixte (fabri- 
ques et cultures). Nous y faisons une bonne réu- 
nion. Retour à Corbie vers minuit. 


Jeudi 5. — Lu 3 journaux et « La Sonate à 
Kreuntzer », de Tolstoï. Réunion nombreuse à 
Fouilloy, à 19 heures, avec Domisse ef Querson. 
Contradiction d'un jeune industriel clérical. Ré- 
ponse de Domisse et de moi. À 21 heures, réunion 
à La Neuville-de-Corbie. Conversations et retour 
vers minuit. 

Vendredi 6. — Lu 6 journaux. Lejeune arrive 
dans la soirée. Nous allons en auto à Villers-Bre- 
ionneux où Basquin, député de Péronne, nous re- 
joint. Apres ies discours de Querson, Domisse, 
Basquin et moi, le provocateur du Vimeux, per- 
manent de la C. G. T. U. et du Parti des « cellu- 


à la gare. Nouvau départ avec Mailly, à 19 h. 34, 
pour Longpré. Lejeune nous y a précédés. Réunion 
d'une centaine d’auditeurs. Quelques femmes. Con- 
versations et retour à Amiens vers une heure. 


Dimanche 22 — Lu un journal. Déjeuner chez 
Marguerite Dupuis qui m'accompagne à la gare et. 
à la place Gambetta, où Mailly me rejoint à 17 heu- 
res 30. Nous allons en autocars à Hornoy. Là, nous 
trouvons des camarades qui nous conduisent en. 
camionnette à Bézencourt. Nous dinons chez l'un, 
d'eux et nous rendons ensemble à Tronchoy (an-| 
rexe de Bézencourt), | 
rural. On nous ramène ensuite à Hornoy. Conver-| 
sations. | 


où Mailly et moi faisons une 
petite réunion très intéressante dans ce petit coin 


Lundi 23. — Pris l’autocar à 12 h. 45. Arrivée] 
A Amiens à 14 heures. Lu un journal. Mailly et | 
moi prenons le train à 19 h. 34 pour Abbeville. Des 
camarades nous conduisent en auto à Mareuil-Gau-| 
bert où nous avons une centaine d'auditeurs et | 
d'auditrices. Nous avons ensuite l’inévitable contra- | 
dicteur « cellulard ». Il semble que leur insolence 
augmente dans la mesure où des camarades de cer-| 
taines fédérations croient devoir leur faire des, 
concessions allant jusqu'à la platitude. Mailly re-| 
met celui-là vertement en place. Conversations et 
retour en auto à Abbeville et par le train à Amiens | 
où nous arrivons à minuit 50. 


Mardi 24 — Lu 9 journaux et « L'’Initiatrice aux 
Mains vides », de Jeanne Galzy. Copie une heure. 
Pris le train avec Mailly à 19 h. 26. Arrivée à Mo-| 
reuil vers 20 heures. Nous trouvons un camarade | 
en cours de route. Conversations. Réunion à 
90 h. 45 d'environ 200 auditeurs et auditrices. Re-| 
tour à Amiens par le train de 22 h. 53. 


Mercredi 25. — Lu 3 journaux. Pris le train à 
19 h. 34 avec Mailly. Nous allons à Long (2 kilomè- 
tres de la station) avec le Secrétaire de la section 
qui nous attendait au train. Réunion d'une cen- 
teine d'auditeurs. Quelques femmes. On nous re- 
conduit en auto à Longpré-les-Corps-Saints, où 
nous prenons le train pour arriver à Amiens à 
minuit 50. Conversations. | 


tés sur notre Parti. Il se rendit particulièrement 
Odieux en insultant les héros de la social-démocra- 


({) Notre camarade Domisse obtint néanmoins 
plus de voix que le candidat dit « communiste », 
contrairement au résultat de l'élection législative 


de 1932. 


— 
en mme 


(1) Exclusivité de la Maison Coopérative du Livre, 
6 bis, rue de l'Abbaye, Paris (6°). 


| Conférences Socialistes 


| ternationaux. 


Jeudi 12. — Lu 5 journaux et lettres. Expédié | Vrilly, village voisin où nous trouovns un bon au- 
| ditoire d'hommes, 
revenons ensuite chez le camarade après avoir 
causé avec les camarades. 


de femmes et de jeunes.-Nous 


Dimanche 29. — Lejeune a pris un train matinal. 


| Je déjeune chez le camarade qui me reconduit vers 
| 14 heures à la gare de Rosières. Changé à Amiens. 
| Arrivée à Paris à 17 h. 20. Lu un journal. J'ai pu 
Mardi 47. — Lp 6 journaux et lettres. Expédié constater au cours des irois tournées dans la 
| Somme que la Fédération se portait bien, malgré 
Mercredi 48. — Eté à l'imprimerie. Lu 13 jour- | le départ de 2 députés devenus « néos ». 


Lundi 30. — Lu 8 lettres et un journal. Eté 8 


| l'imprimerie. Expédié 17 P. et D., 10 F.S. et 3 bro- 
Jeudi 49. — Lu 4 journaux et une lettre. Fait 200  chures. Plié 88 F. &. 


c | VENDU OÙ DISTRIBUE DANS LES 
Vendredi 20. — Lu 3 journaux. Fait 50 adresses. | DE LA SOMME 718 BROCHURES OÙ F. S. 


TOURNEES 


FAIT EXPEDIER ENVIRON 600 NUMEROS DE 
« LA FEMME SOCIALISTE ». 


Je trouve Mailly, M. Dupuis, Verecque et Lejeune = 


Nos leaders féminins 
et l'Espéranto 


Nous sommes certains d'intéresssr nos lectrices 
en leur donnant ci-dessous l'opinion de quelques 
dirigeantes du Mouvement Féminin Socialiste In- 
ternational, sur l'espéranto et sa haute valeur so- 
ciale, politique et humaine. 

« Je suis de tout cœur pour l’espéranto, langue 
universelle. À la suite de mes pérégrinations aux 
Internationales, je suis 
convaincue qu'il existe un urgent besoin de moyen 
comaaun d'expressions. Ce moyen sera d'un grand 
secvurs rCur une meilleure intercompréhension des 
peuples: il accélérera le règne de la paix sur terre 


Jeannie Laurel Adamson, Londres. 


« On devrait faire d'importantes modifications 
pour supprimer enfin ces énormes pertes de temps 
qu'exigent les traductions dans les Congrès In- 
L'Internationale devrait attacher 
plus d'importance à l’espéranto, qui peut être d'un 
excellent secours pour une rapide intercompréhen- 
Sion. 

« Une telle chose ne produira de dommage à au- 
cune nation; et puisque l'on apprend tant de cho- 


|ses insignifiantes, pourquoi n'enseignerait-on pas 


l'espéranto, utile à tous? » 
Léa Kismann, Roumanie. 


« Toute tentative ayant pour but de détruire les 
frontières spirituelles possède ma plus grande sym- 
pathie. Tout effort pour de meilleurs échanges cul- 
turels entre les peuples recueille par avance mes 
applaudissements. 

« Aussi, l'espéranto, dont le développement per- 
mettra à chacun de nous de ne plus se sentir étran- 
ger en d’autres pays, mérite d'être soutenu per 
tous les socialistes qui ne peuvent séparer leur 
. de celui de la paix et de le fraternité univer- 
selle. » 


Marguerite Nelken, 
Députée socialiste aux Cortès. 


6 LA FEMME SOCIALISTE 
SR RS RS D 


Opposer la Doctrine à la Vie, c'est autant dire nel Le mal étant connu non seulement dans 8es ef. 
È rien comorendr: ni à l'une ni à l'autre, elles ne fels, mais dans ses causes, le remède est fact 
POUR LE PROLETARIAT FPRPRETEREE, s'opposent pas, elles se complètent. Oppose-t-on le | trouver. cile à 
- LA LANGUE INTERNATIONALE | fi uit à l'arbre? El y a-t-il, pour ne parler que de| C'esi au régime de propriété qu'il faut s'en pren. 
« Ce serait de la plus grande importance pour le Paul Faure, un homme plus vivant que lui, = ceirure. Rs les solutions soi-disant Positives 1 
monde ouvrier, de posséder une langue commune, | ‘ doctrinaire », ce « fanatique », ce « seclaire » [ne toucheront pas à la propriété capitaliste ne ré ‘à 
SRE + RS nil Eisez son livre : il éclate de vie, comme ses arti-|soudront pas la crise : nous faisons sur elles toutes 5: 
que tous pourraient par ler et comp endre. Ceci, Fes Rens me still t d'étiniotte FER Vas 4 
accélérerait et rationaliserait les relations interna- | C'eS quotidiens, c’est un pétillemen A Se > 
tionales ; et cette langue serait d'une importance | Dès la première page, on est conquis : « I] m est Le FOSIEMSAIE tel que l'enseigne Paul Faure met 
particulière pour les petits peuples, dont l'idiome | parfaitement indifférent, dit la préface, d'être|en garde contre les réformistes, Is OPportunismes, 
n'est compris que de très peu de personnes. Et à. classé parmi les orateurs, les journalistes ou les 


Voix d’outre-tombe : 


ce sujet, le Danemark serait au premier rang, car 
bien peu dans notre pays, où cependant l'instruc- 


tion est assez répandue, parlent une autre langue 


que le langage maternel. 


universelle, c'est que tous puissent l'apprendre en 
même temps que sa langue nationale: c'est aussi 
qu'elle soit flexible et nuancée. — Que, possédant 
ces qualités nécessaires, l'espéranto ait une grande 
mission à remplir, personne ne pourra le nier, et 
nous, dans les petits pays, moins que d'autres 
encore. 

« Je pense donc que cette question doit être au 
premier rang de nos préoccupations, car, pour que 


| écrivains. Le titre auquel je tins est celui de pro- 


les confusianniemes, tout ce qui débilite, détourne 
disperse, endort. Il ramène les esprits dans le droit 


| paganciste... Les pages qui suivent ont été écrites | Chemin d2s Fri: cipes qui créèrent le Parti et qui 


| S&NS aucune sorte de prétention. » 


[à ta vraie place, qui est la bonne, très loin des 
beaux esprits qui feignent de t'avoir en pitié et 
| qui ne te valent pas. Ce que tu es, tu as choisi de 
Il'être, et à aucun moment, même pendant la 
| guerre, tu n’en as démordu. Tu t'es fait, à vingt 
jans, l’instructeur du prolétariat. Tu as entrepris 
de Famener au socialisme. Tu lui as appris à voir 
clair en lui et autour de lui. Les prolétaires ne 


neissent pas socialistes; ils le deviennent. Grâce 


. è ! Fr : % Q 
nos conceptions nationales et facons de penser | &UX éveilleurs de ta sorte. Faire des prolétaires 


puissent devenir internationales, il faut à l’inter-| 


nationalisme sa propre langue internationale. » 
+ Henriette Crone, Danemark. 


Les lectrices désirant tous les détails sur l'es- | 
péranto et le cours par correspondance peuvent! 
s'adresser à E.S.F.I.0., 12, rue Feydeau, Paris-2°. 
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« conscients et organisés », il n’y a pas tâche plus 
glorieuse. Tu ne seras jamais ministre du Travail; 
mais les prolétaires français qui, par toi, sont de- 
venus socialistes, te béniront, mon vieux, pour 
avoir fait d'eux des hommes. Tous ceux qui t'ont 
entendu saluent en toi le propagandiste de race. 
Hs disent, nos beaux esprits, qu'avec toi, c'est 
toujours le même air, toujours la même chanson; 


| que {u tapes iniassablement sur le même clou. Eh! 


cemme tous les éducateurs! Depuis soixante et 
quelques siècles, l’homme de la glèbe répète les 


mêmes gestes mécaniques, et, par lui, l'humanité 
a vécu. 


AU SEUIL D’UNE REVOLUTION | 


Des militants comme toi nous sont bien néces- 
Séires. Jamais je ne l'ai aussi profondément senti 


Si tu savais, vieux frère, comme je te sais gré 
« Mais la condition du succès pour cette langue | d'avoir écrit ces deux phrases-là ! Elles te situent 


Brent sa force. C’est pourquoi, reprenant à mon 
tour un mot célèbre, je dis que son livre est « plus 
| qu'actuel, il est urgent ». Il faut le lire et le faire 
lire autour de soi, 


Amédée Dunois, 


Prix : 10 francs, Imprimerie Nouvelle, place Fon- 
iaine-dss-Barres, Limoges (Haute-Vienne), 


oo, 


Pour paraître en mat... 


VILLEURBANNE 1924-1934 (Dix ans d'adminis- 
fration socialiste), — Un fort vol. in-4° carré sur 
papier couché. 500 pages de texte, plus de 600 il: 
lüstretions et graphiques. 

Plan du volume : Tour d'horizon : Administra- 
tion Services administratifs; Premier Bureau; 
Deuxième bureau; Troisième bureau; Quatrième 
bureau; Les œuvres scolaires et postscolaires 
(Caisse des Ecoles, Cantines scolaires, Ecole popu- 
laire sportive, Œuvre villeurbannaise des Enfants 
à la Montagne et à la Mer, Amicales et Patro- 
|nages)} Cinquième Bureau (Service des achats); 
| Bureau de chômage ; Bureau de Bienfaisance ; Re: 
cette municipale: Bulletin municipal : Bibliothé- 
{que Archives, Musées. — Santé et Logement : 
Office municipal d'hygiène sociale; Bureau muni- 
cipal d'hygiène (Casier sanitaire des immeubles, 
Salles de spectacles, Service des: garnis, Etablisse- 
ments classés, Poste Municipal de désinfection, La- 


preparer 
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ique depuis que le crise fait champignonner de |boratoire municipal, Service de la vaccination an- : 

Si l’on réunissait sous la même couverture toutes | toutes parts les plans de redressement. Ah ! ce ne tivariolique et antidiphtérique, Contrôle sanitaire : 
les petites brochures publiées par Paul Faure de- | sont pas les redresseurs qui manquent, et ce n'est | des étrangers, Protection du premier âge); Les Ser- à 
puis vingt ans, cela ferait sans doute un 8T0S VO-| pas leur faute si nous ne sommes pas encore re-| vices d'hygiène sociale (Hygiène scolaire, Orien- ÿ 
lüme. Arrivé au palier des ans où l’homme se dressés ! tation professionnelle, Dispensaire médico-pédago- { 
possède lui-même, Paul Faure, après tant d'au-| Ce n'est pas que leurs plans ne contiennent de gique, Retardés Scolaires, Enfants arriérés ou É 
tres, a senti le besoin de condenser, en un livre | bonnes choses : antidéflation, travaux publics, se- anormaux); Dispensaire général (Services d'oto- p 
bien réfléchi, la pensée et la foi de sa vie. Au seuil maine de quarante heures, contrôle de l'Etat. rhino-laryngologie d'ophtalmologie et de stomato- 
d’une Révolution, dit le titre, et dans ces 200 pages | Tout cela peut bien, en vérité, soulager le ma- logie. Service antivénérien, Consultation des nour- 
débordänies de jeunesse, l’auteur s’est mis tout en-|läde, mais soulager n’est pas guérir; ce n'est pas risson, Consultation prénatale, Dispensaire anti- 
tier. [même toujours prolonger le malade. La crise ne| tuberculeux, Radiographie et rayons ultra-violets:; 

Il n'y a pas deux hommes en Paul Faure. Il! vient pas de ce que la journée de travail est trop | Institutions annexes d'hygiène sociale (Bureau 
n'y en a qu'un, et qui ne vieillit pas: le militant. | longue, ni de ce que l'Etat contrôle mal. On n'en municipal des nourrices, Centre familial de Pon- 

Qu'il écrive ou qu’il parle, il n’a qu'une idée, qu'un | triomphera pas en s'attaquant à ses effets super- | cin. Assistance à domicile, Service social des in- 
bul : la défense, l'illustration, la diffusion de la doc-|ficiels. La crise vient de ce que le régime de l'ap-|fir mières-visiteuses, Propagande de l'hygiène et 
irine socialiste, La « Doctrine » / On en a dit, na- propriation privée des richesses, le régime actuel éducation du public; Hôpital-Hospice : Office mu- 
gucre, dans nos rangs mêmes, beaucoup de mal.|de propriété, rend de plus en plus impossible | nicipal des habitations à bon marché : Cottages 
Des hommes pressés de jouer un rôle, et qu'elle | l'équilibre indispensable entre la production et la! villeurbannais. — Aménagement de la Cité : Les 0 
génait aux enlournures, s'en sont débarrassés, consommation. La crise signifie que le capitalisme | Services techniques (Organisation des Services D 
con:me le guerrier antique jetait, pour s'enfuir plus | est arrivé à un tournant de son histoire où, n'étant techniques); Service de la voie publique et des 
viie, son bouclier et son épée. Ces hommes ont là-| plus à même de répartir les richesses qu’il a pro-| égouts (Construction et mise en état des voies pu- 
ché la Doctrine pour aller à la « Vie ». La vie les! duitee, il meurt de Surproduction chronique, ce- bliques et privées, Construction et entretien du F 
engloutira, comme elle a fait de beaucoup d'autres. pendant que les masses Manquent de travail et|réseau des égouts, Pavage et revétement des voies 8 
Les millerandismes passent : le Socialisme reste.|de pain. publiques, Nettoiement, Collecte des immondices, = 
RE FRS ST 
Etudes et Documents | tiative tendant à la reconstitution économique.} Ce plan doit viser à Vaincre la crise, supprimer le d 
C'est pourquoi la France demeure en arrière des| chômage, permettre de vivre en travaillant. le 
autres pays dans la liquidation de la crise et de! Si la crise devait se prolonger quelque temps en- p 
ses re sociales. La confiance ne reprend! core, il est clair — et des expériences tragiques 1e M 
pas, 1e malaise ne cesse de s'étendre et les déma- rouvent — que la lutte des travai our Île 

PROGRAMME ADOPTE AUX « ETATS GENE- 80gues de la réaction ont tout loisir d'exploiter le Diet cire et . liberté serait pour Re entra- D 
RAUX DU TRAVAIL » REUNIS PAR LA CONFE-| mécontentement qui en résulte. vée. g 
— GENERAL DU TRAVAIL LE 7 AVRIL La défense des libertés publiques exige donc im-| Etrange spectacle que donne notre pays : aujour- il 

: Périeusement que soit brisée la puissance de l'oli-| d'hui, un Million de travailleurs français dénués de N 
garchie, que la démocratie des travailleurs et pro-| tout Re el, en face, des milliards de francs £ 
ducteurs de toutes catégories prenne en mains le Improduciifs. ie 

LA REORGANISATION ECONOMIQUE contrôle des affaires Dubictes faut désocies L'oligarchie n'a su qu’ajouter au chômage des je 
DANS LA LIBERTE dans la défense de leurs droits et de leurs intérêts ouvriers le chômage des capitaux. Par là, elle tend la 
communs toutes les forces populaires qui ne veu-| à ruiner à la fois le Capital et le Travail. à 

Quatre années de crise économique ont fait écla-| l2nt pas être asservies. ne = . ae re nr à | 
ter la contradiction fondamentale de notre régimel C’est une tâche pressante, d ‘parce de la souffrance. Elle doit être 
de démocratie politique dominée par une oligar-| }] a oi 'j , : en certe Ph. FeNesaenens. il 
vie financière. Les événements ao le once Le s’agit pas, pour 1 instant, d'établir un plan Elle invite tout ce qui dans ce pays travaille, cs 
D nie de Eh ose complet de réorganisation politique, économique et produit el pense, à créer immédiatement l'orga- il 

sociale. Le programme commun à considérer doit nisme indispensable de la démocratie économique. 

Tandis qu'aux Etats-Unis, en Angleterre et dans| porter sur des mesures réalisables immédiatement, 
ses Dominions, en Suède et dans mMmaints autres| acceptables pour toutes les catégories de citoyens LA DEFLATION, à 
Pays, la lutte contre la crise et le chômage a déjà| que menace la dictature. Ce doit être un program- POLITIQUE DE L'OLIGARCHIE F RANÇAISE 
été couronnée par des succès appréciables, en| me d'urgence dont le but est avant tout de remé-| Le capitalisme prétend apporter un remède à la l 
France, l'influence des puissances financières exer-| dier à la crise afin de poursuivre les transforma-| crise en pratiquant la déflation massive Cette po- k 
cée sur les gouvernements a empêché toute ini-| tions profondes qu'elle 


exige. 


litique doit étre condamnée. 


LA FEMME SOCIALISTE 
ansnorts, Carrière municipale, Circuit d'électro- 
M von-Villeurbanne, Plantations) : Jardin des CO M M U N ICATIO N S | a 
rout-Pelits ; Plans et Alignements (Plan général | 

d'alignement, Plan d'aménagement et d'embellis- | 
sement, Application de la loi du 19 juillet 1924 sur | 

js lotissements, Confection et conservation des | 

… jans communaux, Acquisitions de terrains pour 
je sol des voies publiques, Acquisition pour des 
œuvres d'édilité, Aliénations, Numérotages, Amé- | Un rapport trés documenté sur la « Lutte contre | AUSSI dans ces pays le tourisme a-t-il pris une 
nagement des lotissements défectueux, Nivellement | ! Guerre » Où nous trouvons ces lignes : a formidable pour le plus grand bien des 
énéral de la commune) ; Bâtiments communaux: « Signalons la très intéressante initiative — qui | jeunes — et aussi des commerces locaux — car les 

_ Çanalisations (Alimentation en eau potable, Pro-|date déjà un peu — prise par la revue « Les Hum- | jeunes gens qui ont eu l’occasion de visiter telle 

L jpetion contre l'incendie, Eclairage public, Distri-| bles » dès 1925 et qui consiste en la publication | ville intéressante s'en font les propagandisies de 
 pution de gaz et d'électricité; Service des installa-| d’un recueil de Devoirs choisis contre la Guerre. | Premier ordre et par surcroît gratuits. 

_jjons mécaniques ; Incinération des ordures mé-|Ge numéro très intéressant contient des maximes,| On serait donc bien inspiré en France en créant 
nagères. — (Œuvres édilitaires : Régie municipale | des poèmes, des sujets de rédactions, des exercices | aussi un vaste réseau d’Auberges de Jeunesse afin 
des Pompes funèbres (Historique, Création de la de calcul, des morceaux choisis susceptibles d’être de réveiller ou de satisfaire le goût des voyages 

_ Régie, Organisation industrielle, administrative et | donnés en dictée, très nombreux et suggestifs, des | et le goût d'aventure qui sommeille chez tous les 


UTILISENT LES AUBERGES DE JEUNESSE 


NOUVEL Dans presque tous les pays d'Europe il existe 
D da À M. DE MONZIE des Auberges de Jeunesse par milliers qui reçoi- 


Notre camarade R, Vantielcke a soumis à l'A. | Vent les jeunes voyageurs pour la modique somme 


* 3 { : / | à ic 1 
G. du Syndicat des Instituteurs du Pas-de-Calais | de % à 4 francs par nuit. 


- de, les Piscines : la Piscine d'été, la Piscine d’hi- 
ver); Le Stadium, Les Internats primaires ru- 
- eux (Internat primaire rural de Poncin (Ain), 
. nternat primaire rural de Chamagnieu (Isère); 
Le Chauffage urbain et la lutte contre les fumées ; 
_ Le nouveau Centre urbain (Répercussion des tra- 
= vaux de construction sur l’économie communale. 
Les artisans de l'œuvre.) 
_  Adresser les fonds : Lyon compte chèque pos- 
… {al 610-45, M. Desgrandchamps (Gustave), chef de 
. Section technique, 28, rue Paul-Verlaine, Villeur- 
_ banne (Rhône). 


sur les livres qu’il faut lire sur la guerre. » | Un organisme s'est justement constitué dans ce 
* but en France l'an dernier : le Centre laïque des 
Auberges de Jeunesse, 1, rue de l'Ave-Maria, à 
Paris. 
À la fin de l'été dernier, il avait déjà pu mettre 
21 auberges de jeunesse à le disposition des jeu- 
nes, et, actuellement, plus de 100 projets sont à 
l'étude, dont plusieurs dizaines sur le point d'abou- 


% 

« Les Humbles, revue littéraire des primaires, 
veut continuer son action contre la guerre, plus 
indispensable que jamais. 

Nous préparons une nouvelle édition de notre 
recueil publié en 1924 et dont la seconde édition, 
de 1025 est, elle aussi, quasi-épuisée. Nous la pré- 
parons pour le 20° anniversaire de la guerre, per-| " ” é : 
suadés que, fin juillet 1934, tous nos camarades| Il suffit d'ailleurs d'écrire au Centre pour rece- 
voudront évoquer ce triste anniversaire, œuvrer | Voir immédiatement tous les renseignements dési- 
de toutes leurs forces, sans illusions mais aussi rables. 
sans faiblesse, pour en éviter à jamais le retour. 


PS La Fraternité Universitaire. — Devant la trahi- 

Mais nous voulons faire une œuvre collective. |S0n manifeste des dirigeants radicaux, L. Barbe- 
Aussi, demandons-nous à tous nos camarades,  deite, secrétaire de la Fraternité Universitaire, 
hommes et femmes, jeunes ou vieux, que la ques- adresse un appel à tous les amis de la laïcité pour 


tion intéresse, de nous communiquer leurs sugges- | Qu'ils lutient avec plus d’ardeur que jamais contre 
le fascisme menaçant. 


4 


| Aux assassins de la commune de Vienne, 


ve 


à Dollfuss, calotin sanglant. 


tions, Ecrivez-nous, soumettez-nous des projets, 
des corrections, des additions à notre premier es- 
sai. Dites-nous ce que vous désirez voir figurer 
dans ce recueil. Faites-nous part de vos expé- 
riences, | 

Et ne tardez pas à écrire. Il nous sera difficile de 


La Libre Pensée. — L'’attention des camarades 
et sympathisants est attirée sur la fête de La Li- 
bre Pensée de Seine-et-Oise, qui aura lieu le 8 juil- 
let. Cette fête donnée en commémoration du Che- 
à valier de La Barre, supplicié pour avoir refusé de 
tenir compte des lettres reçues après le « Premier | ssjuer une procession, se tiendra dans la magni- 
mai ». Car nous voulons que la brochure soit pa-| fique forêt de Garches, cadre superbe de verdure. 
rue le 14 juillet au plus tard. 2e | Groupements, organisez-vous pour venir en nom- 

Une circulaire ultérieure donnera- les conditions |bre imposant à cette manifestation, qui sera sur- 
de souscription calculées au plus juste, d'autant fout une grande fête de l'enfance libre penseuse 
plus faibles que le tirage sera fort. Car ici, com-|et laïque. — Tous renseignements chez le délégué 
me toujours, nous ne voulons pas gagner d'ar-| qu Comité d'organisation, G. W. Gutz, 10, rue 
gent, mais servir une cause. Edouard-Vaillant, Le Bourget (Seine). 

Publiez cette note dans vos bulletins et jour- 
naux, discutez-là en Conseil Syndical, parlez-en à | « La Chanson de Paris », Association de Chan- 
tous ceux que la question de la Paix intéresse. |sonniers, Poètes et Compositeurs, fondée en 1919, 

faut qu'une réponse puissante, irrésistible, jail-| par Xavier Privas, présente : « Les Galas Men- 
lisse du corps enseignant français tout entier. Ce | Suels de la Chanson », le premier jeudi de chaque 
sera notre plus belle réponse à M. Anatole de Mon-| mois (d'octobre à mai inclus), Salle La Fayette, 
zie, à sa circulaire « grotesque et ridicule » de 1933, | 27, rue des Petits-Hôtels (Place La Fayette). 
comme à celle « ridicule et grotesque » de 1995. 

Aidez-nous tous. Ecrivez-nous Sans tarder. 


_ «Le Paris des ouvriers en 4874, le Paris de la 
. Commune sera à jamais célébré comme l'avant- 
coureur d’une société nouvelle. La mémoire de ses 
À martyrs vivra, comme en un sanctuaire, dans le 
. grand cœur de la classe ouvrière. Ses extermina- 
(teurs, l'Histoire les a déjà cloués à un pilori éternel 
st toutes les prières de leurs prêtres n’'arriveront 


pas à les racheter. » 
Karl Marx. 


Dolifuss, père de famille | 


A SANDLEITEM, DANS UNE CITE OUVRIERE, 
ON A TROUVE LES CADAVRES DE 85 ENFANTS 
_ DE MOINS DE 44 ANS. 
C'EST AU NOM DU CHRISTIANISME ET DE LA 
FAMILLE QUE DOLLFUSS S’EST FAIT ASSAS- 
SIN ! 


Maurice Wullens, APRÈS AVOIR EU CE JOURNAE. 


directeur des « Humbles » 


229, rue de Tolbiac, Paris (13. (FAITES-LE LIRE À VOS CAMARADES 


| 
| 
» sommerciale, Résultats) ; Stade et Piscines (le chants, et à la fin un petit essai de bibliographie | jeunes. 


La crise provient d'une insuffisance manifeste |la seule déflation serait faciliter l'action des] La rapidité d'exécution conditionnant l'efficacité 
de la consommation au regard des possibilités de |fauteurs de dictature, leurs manœuvres seront|de cet effort, il n'y a pas lieu de s'attarder à l’éla- 
18 production. Il est absurde de supposer qu'elle | d'autant plus facilitées que la crise s’aggravera. |boration d'un nouveau programme d'ensemble. Il 
buisse être éliminée ou simplement atténuée en faut choisir parmi les projets d'outillage national 
 Tenforçant sa cause fondamentale. ce établis, et ce choix doit être confié au Conseil 
_ Part litique de déflation a été etional Economique et porter sur des travaux 
née + es sn étranglement pro- | dont le caractère d'utilité publique est incontesta- 
&ressif de l’économie. En France, la situation est Quant à la crise économique, elle ne peut être! blemeni reconnu. 
déjà grave: réduction des salaires et des traite- | résolue que par le relèvement de la capacité de 
ments, chômage complet ou partiel ont déjà réduit | Consommation des producteurs, 
l'un tiers le revenu global de la classe ouvrière; 
€chniciens et intellectuels sont sans emploi ; la 
Runesse n’a que l'incertitude devant elle ; la popu- 
tion agricole est aussi rudement atteinte. Toute 
 Mouvelle diminution du pouvoir d'achat des masses 


Populaires serait désastreuse. 


_ D'ailleurs, ceux qui préconisent l'exclusive défla- 
! “On se gardent bien d'indiquer jusqu'où vont leurs 
_ (Calculs, Sous prétexte d'abaisser les prix de revient, 
E ils veulent réduire à la fois les impôts, l'intérêt des 
| Cpitaux, les frais généraux de tout ordre, enfin et 
Miriout les salaires et traitements. 
Une telle politique exige un régime de force; 
l'exemple de l'Italie et de l'Allemagne en sont la 
émonstration absolue. S'engager dans la voie de 


Un remède à la crise financière doit être recher- 
chée dans la réforme du système des impôts et 
dans la répression énergique de la fraude fiscale, 


Pour être utile, pour avoir sur l'économie natio- 
nale un effet immédiat, ces travaux doivent être 
engagés, non par petits paquets, méthodes déri- 
soires, mais par tranches massives. Ils doivent 
constituer une vigoureuse offensive contre le chô- 
| mage, et l'opinion de ce pays doit avoir la certi- 

Il importe tout de suite de ranimer l'activité| tude que quelque chose & changé et que l'activité 
économique. Les initiatives particulières sont| économique renatt. Il est raisonnable d'admettre 
impuissantes à le faire: en temps de crise, c'est à | que ce plan devra comporter un premier crédit de 
l'Etat d'intervenir. Il peut et doit le faire par la! quinze milliards de francs, remboursables en 
mise en chantier de grands travaux d'intérêt, six années. Le financement sera assuré par une 
public. * Caisse autonome de l'outillage national, adminis- 


irée par un Conseil tripartite composé de repré- 


Sans renoncer aux grands travaux internatio- + : 
naux, destinés eux aussi à combattre le chômage, . LL. l'industrie et du commerce, du travail 


mais considérant les difficultés de tout ordre que 
rencontre l'application de ce programme, l'effort 
immédiat doit porter sur les travaux nationaux. (A suivre.) 


LES TRAVAUX PUBLICS 


Appel du Comité exécutif de l'Internationale contre la [lèpre fasciste 


Le 10 juin prochain, il y aura dix ans que Mat- 
ieotti est tombé sous les coups du fascisme assas- 


Sin. L'Exécutif demande à tous les membres de 
l'Internationale de célébrer ce triste et glorieux 
anniversaire. L'I. O. S. demande à toutes ses sec- 
tions de mêler à leurs luttes présentes le souvenir 
de celui qui fut à la fois un héros du socialisme, 
un martyr de la liberté. 

Matteotti n'aurait pas souhaité d’autre ven- 
geance que la délivrance de son peuple et la vic- 
toire du Socialisme. Dix ans se sont écoulés, et 
non seulement Matteotti n’est pas vengé, mais 
d'autres héros, d’autres martyrs sont tombés 
après lui dans la même lutte. Les socialistes alle- 
mands et autrichiens ont souffert les mêmes per- 
sécutions que les compagnons de Matteotti, ou sont 
venus les rejoindre dans l'exil. Les camps de con- 
centration de Hitler et Dollfuss ont répondu au 
domicile forcé de Mussolini. Les soldats ouvriers 
du Schutzbund sont tombés en masse sur les bar- 
ricades d'Autriche. 

Ainsi, la lèpre fasciste ne cesse de s’étendre sur 


LA FEMME SOCIALISTE 


— 


Aux Travailleurs de tous les pays! 


jusqu'à s’ériger comme un système universel, 


formes de l'esprit public et de la pensée person- 


ait connu depuis l’invasion des barbares. 
L'’Internationale envisage face à face ce péril, 
et pourtant c’est un cri d'espoir et de confiance 
| qu’elle entend adresser à toutes ses sections et à 
tous ses membres ! Pas un instant, le Socialisme 
ne doit cesser de croire en lui-même. Pas un ins- 
tant il ne doit sentir sa foi atteinte par le danger 
fasciste, ni même par les victoires fascistes, Il sait 


|que ces victoires seront précaires parce qu'elles 


ne sont qu’apparentes. DANS AUCUN DES PAYS 
OÙ IL REGNE, LE FASCISME N’EST PARVENU 


l’Europe. Hier encore, une combinaison odieuse de! A GREER SOIT UN SYSTEME SPIRITUEL, SOIT 
force et de ruse surprenait nos vaillants camara-| UN ORDRE MATERIEL. Même dans les nations 
des lettons, auxquels l'Internationale adresse son | que la force opprime avec le plus de brutalité, des 
salut et le témoignage de sa solidarité fraternelle. | socialistes héroïques poursuivent la lutte avec un 
Des chefs socialistes et des ouvriers sont jetés en | admirable esprit de sacrifice. Nulle part, on n’a 
prison. Le militarisme bulgare s'empare à son tour | pu les décourager et ce qu'aucune persécution ne 


du pouvoir. 


détruira jamais, c’est notre doctrine, puisqu'elle 


Dans d’autres pays où les institutions démocra- | est directement tirée de la réalité sociale. Le So- 
tiques fonctionnent, les forces fascistes étalent | ciakisme a éprouvé sa force et l'épreuve est d’au-| 
leurs complots avec une impudence accrue. Mélant | tant plus probante qu’elle fut plus cruelle. 


MEMENTO 


La Mère Educatrice, revue mensuelle d'Educa- | 
tion, Madeleine Vernet, 39, rue Chaptal, Levallois- | en 1879, doyen des Bureaux d'extraits de Presse, | 


: 
| 
| 
i 
| 


Paris (10°). 


L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Cail, 


L’Argus de la Presse « VOIT TOUT », fondé 


Perret (Seine). — La Feuille, organe d'éducation | 37, rue Bergère, Paris, lit et dépouille, par jour, 
sociale, Saint-Genis-Laval (Fhône). — Les Grands plus de 20.000 publications dans le monde entier, 
Problèmes algériens. Le Droit à la Gité algérienne, | dont il envoie les articles sur tous noms et ques- 
par V. Spielmann ; prix, 1 fr. 50, Aux Editions |tions qui lui sont indiqués. 


du Trait d'Union, 4, rue d'Alger, Lyon (Rhône). 
— Comment choisir sa femme? La Ligne Brisée 
de la Responsabilité Féminine, par Louis Rim- 
bault, avec letire-préface du docteur Legraïin; prix, 


L’Argus édite l’Argus de l’ Officiel qui peut don- 
ner tous les votes des hommes politiques. 


L’Argus peut procéder à toutes recherches rétros- 


2 francs. Editions de « Terre Libérée », Luynes (In- | pectives. 


dre-et-Loire). — Maternité, organe de propagande 


L’Argus établit tous devis de publicité, et se 


nationale protectrice de la mère et de l’enfant, sou-| charge des insertions dans les journaux. 


tien et guide de l’adolescence sans foyer familial 
Bulletin officiel de la Ligue des parrains et des 


marraines et du Foyer des enfants nationaux, fon- | 
Emile Gabriel, Contrisson | 


dée en 1929; directeur : 
(Meuse). — Contre quoi faut-il vacciner les en- 
fants ? par le docteur Prophylax. — L’Incompara- 
ble Guide, essai de morale biologique, par L. Bar- 
bedette. Les deux brochures, à « La Brochure men- 
suelle », L. Bidault, 39, rue de Bretagne, Paris (3°). 
— L'Homme Réel, revue mensuelle paraissant le 
15 de chaque mois, rédaction et administration, 13, 
rue Valette, Paris (5°). 


Misères et Guerres 


(Articles et Poèmes) 


par Charles VERECQUE 
Prix : 1 franc 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2°) et à « La Femme Socialiste ». 


| franco. Gh. Demogeot, directeur, 
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Le Courrier de la Presse « LIT TOUT », « Ren- 
seigne sur tout » ce qui est publié dans les jour- 
naux, revues et publications de toute nature pa- 
raissant en France et à l'étranger, et en fournit 
les extraits sur tous sujets et personnalités. Fondé 
en 1889. Circulaires explicatives et tarifs envoyés 
21, boulevard 


Montmartre, Paris (2°). 


Opportunistes, Radicaux et socialistes 
et autres articles 


par EDOUARD VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau, 


| Paris (I[*), et à la Femme Socialiste. 


( 
| 


Prix : 0 fr. 75, 
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La Gérante : Louise SAUMONEAU. 


Imp. F. DEsHAYES, 83, rue de la Santé, Paris. 


comme toujours la fourberie à la cruaté, le fascis-| 
me assure au capitalisme, dont il est l'instrument, 
la préservation de ses privilèges, mais promet en 
même temps aux travailleurs la fin des misères 
dont le capitalisme les accable. Il pousse l'audace 


| qui ne s'attaque pas seulement à des régimes poli- 
| tiques, mais qui cherche à corrompre toutes les 


| nelle. Quelques victoires de plus, et il imprimerait 
à la civilisation le plus déshonorant recul qu'elle 


En rappelant les socialistes à l’espoir, l’Interna- 
tionale les appelle à la lutte. Elle confond dans son 
appel les camarades des pays où il n'est qu'une 
menace. Les moyens diffèrent puisque les condi. 
tions de lutte contre le fascisme sont nécessaire. 
ment déterminées par le régime intérieur de Cha- 
que pays, mais l'esprit est le même et le but doit 
être commun. Ici, il s’agit de renverser la tyrannie, 
et d'empêcher la victoire à l'avènement de la jus 7 
tice sociale, Là, il s’agit tout en soutenant la lutte à 
révolutionnaire des pays fascistes, et en défendant 
‘les libertés existantes contre les attaques de Ia 
réaction, d'accomplir le grand effort nécessaire 
pour la conquête du pouvoir. À 

Le rôle du Socialisme International ne diminue 4 
pas; il grandit au contraire à la mesure des dan- 
gers qui menacent les travailleurs et l'humanité 
tout entière. UN CONFLIT UNIVERSEL EST EN. 
GAÂGE, DONT LES ENJEUX SONT LES DROITS L: 
NECESSAIRES DE LA PERSONNE HUMAINE, LE À 
| DROIT DES TRAVAILLEURS A LA VIE, LA PAIX 
DU MONDE. Seul, le Socialisme International peut 
diriger cette bataille. Seul, il peut rendre réelles et 
sûres ces libertés individuelles et publiques, qui, 
dans les pays de démocratie, sont aujourd’hui un 
moyen de lutte, qui, dans l'univers entier seront 
demain_le résultat de la justice sociale. Il appelle à 4 
lui tous les hommes qui se refusent à subir l’escla 
vage. C’est sous son drapeau rouge qu'ils doivent 4 
se ranger. | 


| LE COMITE EXECUTIF DE L'I. O. S. 


| PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE» 


“ La Femme Socialiste ” 1 
(Collections brochées) . \ 


17 mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. : 
Janvier 1915-juin 1916. #4. 
Mars 1919-mars 1923. Li 


Chaque collection : 8 fr. 


Les Femmes socialistes 


contre la Guerre 4 
(Louise Saumoneau) 4 


I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction en 
France. 


II. Autour de j'Appel de Clara Zetkin. 
III. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 
Etudes et Critiques, par Louise Saumoneal. 
Prix : 0 fr. 50. 
Principes et Actions Féministes Socialistes, p& À. 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. LA 
L’Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu {| 
tion votée à la Conférence Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 


Luttes et Souffrances de la Femme : La Fen- 
me dans son intérieur, par Louise Saumoneal- 
Prix : 0 fr. 50. 


Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au «Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S: 
F. I. O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocait 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. 


Adresser les commandes à Louise SAUMONEAU 
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La Voix des Chiffres 


Nos lectrices trouveront plus loin le résultat des 
“lections au Comité National des Femmes du Parti. 


| 
! 
| 


est resté stationnaire, avec tendance à la baisse. ! 
Au dernier vote, la proportion des volantes ful 


Le nombre des votantes est tel qu'il mérite qu'on|de 1/5 de l'effectif, plus 4 VOIX. 


s'y arrête et que l’on fasse un peu de statistique. 

En 1932, lors de notre premier vote pour l'orga- 
nisme créé à Tours, il y avait environ 2.000 fem- 
nes recensées et inscrites d'office (c’est la caracté- 
ristique de l’organisation) sur la liste des élec- 
trices. Il y eut 1.002 votantes, soit la moitié. 

Ein 1933, deuxième vote, 2.995 inscrites et 950 
votantes. Nous enregistrions ainsi une perte de 
52 suffrages avec une augmentation d'environ un 
millier de membres. La proportion des partici- 
pantes à l'élection tombait de ce fait à un tiers. 

fl faut remarquer que cette élection avait lieu 
peu de temps après la tenue de la première Con- 
férence Nationale, à laquelle « Le Populaire » 
avait donné une très large publicité. 

in 1934, avec 3.370 inscrites, nous avons 859 
votantes. Nous enregistrons ainsi une nouvelle 
baisse de 91 suffrages et la proportion des votantes 
ne dépasse que très légèrement le quart de nos 
effectifs féminins (de 17 voix exactement). 

Les élections de la Seine nous ont fait constater 
le même phénomène, sous une forme aggravée. 

Alors que les effectifs féminins recensés ont 
monté d'environ 250 à 600, le nombre des votants 


En garde ! 


Le Comité exécutif de l'Internationale Ouvrière 
Socialiste, qui s'est réuni à Bruxelles les 27 et 28 
mai dernier, s’est préoccupé du rassemblement 
mondial des femmes convoqué pour fin juillet 1934. 
fl a constaté qu'il s'agissait là d’une nouvelle édi- 
tion du « Congrès d'Amsterdam contre Ja guerre »” 


(Barbusse) et, par conséquent, d'une manœuvre 


communiste. 


L'Exécutif de L'I. O. S. a donc rappelé aux divers 
partis de l'Intérnationale les recommandations fai- 


tes à l’occasion du Congrès d'Amsterdam. 


Et la citoyenne Alice PELS, qui assistait à la 
séance de l'Exécutif, a assuré qu'elle se dégagarait 
de l'adhésion qu'elle avait donnée à ce mouvement 


avant d'être avertie de son véritable caractère. 


Je n'ai jamais cru, pour ma part, que le fail 
d'inscrire d'office à l'organisation féminine du 
Parti toutes nos adhérentes allait donner d'emblée 
1 toutes du goût pour une forme d'activité que 
j'ai toujours considéré ei que je persiste à consi- 
dérer comme utile et même nécessaire. 

Toutefois, on pouvait supposer qu'au fur ei à 
mesure que l’organisation fonctionnerait, agirait, 


ferait de la propagande, — et l'élection de 1934 
venait après les nombreuses réunions de la « Jour- 


née des Femmes » — l'intérêt pour l’organisation, 
dont la manifestation la plus simple est le vote, 
croitrait avec la montée des effectifs. Aussi, si 
peu optimiste que l'on ait été, on éprouve, malgré 
tout, une déception devant cette statistique un 
peu déconcertante. 

J'aime à croire que celles qui ont la charge 
de l'organisation féminine, nationale et fédérale, 
préteront une oreille attentive à cette rude voix 
des chiffres, qui n’a pas, évidemment, les modula- 
tions quelquefois grisantes de la statistique des 
femmes recensées. 


Louise Saumoneau. 


RE  ccminisenenitinnte) 


Contre la lépre fasciste 


L'appel lancé par l'I O. S., que nous avons 
publié dans notre numéro de juin, a été suivi. Des 
réunions ont eu lieu dans de nombreuses localités. 
Dans celle tenue aux « Sociétés Savanies », à 
Paris, l’ordre du jour ci-dessous à été adopté : 

« Les citoyens socialistes et démocrates, réunis 
salle des Sociétts Savantes, à l'appel du Parti 
socialiste S. F. I. O, pour commémorer le 10° an- 
niversaire de la mort de Matteotti, affirment leur 
volonté inébranlable de lutter conire le fascisme 
et les formes politiques qui la préparent. Ils pro- 
clament leur solidarité avec les emprisonnés vic- 
times des fascismes assassins et jésuites d'Italie, 
de Pologne, d'Allemagne, de Hongrie, d'Autriche 
et d'ailleurs. Ils adressent un fervent appel à tous 
leurs camarades de travail ou de combat, afin que 
l'indignation et la colère publiques les arrachent 
au plus tôt des cachots de Mussolini, Dollfuss, Hit- 
ler, Pilsudski et tous autres dictateurs. » 


D 
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médicale d'experts, en dépit des enquêtes qui ont 
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Six mois 
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8 fr. 


Pour la France : 


Pour l'Etranger : 4 fr. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ANGLETERRE 

La « Labour Woinau » (Ferrine ouvrière), OrBane 
des femmes uu Paru Wavaulhsie britannique, pu- 
pue une Critique qu budger du gouvernement na 
uonai et de 1a majorite parlementaire conserva 
vice. Nous en exU'ayOns res passages suivanis : 

« La preuve de Lindigence SUDSISLE dans 1 assu- 
rance-chômage. Les indemnités pour enfants con- 
inuent à être de z shillings (fr. suisse L,4Ù envi- 
ron) par semaine. La lutte des femmes du Parti 
ravailliste n'a obtenu aucun résuliai dans ce 
domaine. En dépit du mémoire d'une commission 


eté faites dans tout le pays par des médecins du 
Service de la Santé pubiique, en dépit de la sous- 
alimentation largement répandue, le gouverne- 
ment est toujours d'avis que 2 shillings par $e- 
maine suffisent pour entretenir un enjanti. Mais 
e lard est actuellement si cher qu'il a disparu 
de la table des familles ouvrières, et la ménagère 
doit payer 3 pence pour une chopine de lait (1/2 
litre environ). La propagande pour l'agriculture 
lui crie: « Donne chaque jour à ton enfant un 
demi-litre de lait ! »Très bonne idée ! Si seulement 
l'on pjouvait avoir pour à pence par semaine (10 cit 
suisses environ) tout ce dont on a encore besoin 
pour nourrir un enfant ! 

* 

+ & 

La Conférence annuelle des femmes du Parti 
travailliste britannique a été tenue les 20, 21 et 22 
juin, à Cheltenham. Les deux principaux objets 
des débats, sur lesquels des rapports ont été pré- 


sentés, sont: « La construction de Ia paix » et 
« L'assurance-maladie obligatoire d'Etat ». 
. 

Les femmes du Parti travailliste britannique 
organisent toute une série de cours pour mili- 
tantes, parmi lesquels l'école d'été du Nord-Est el 
celle de l’organisation féminine de Londres, en 
dehors de nombreuses conférences féminines régio- 
nales qui doivent étudier toutes les questions iou- 
chant le sort de la femme, depuis la loi sur l'assu- 
rance-chômage jusqu'à la politique internationale 
du Parti travailliste. 


EN HOLLANDE 


Le Conseil de la ville de Rotterdam a décidé, à 
l'unanimité moins deux voix, d'appliquer aux ins- 
titutrices les règles relatives au congédiement des 
femmes mariées fonctionnaires. D'après cette déci- 
sion, les institutrices d'écoles publiques qui se 
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avec honneur », tandis que celles qui concluent 
une union libre doivent être congédiées sans la 
mention « avec honneur ». Les objections présen: 
iées par les organisations professionnelles n'ont pas 
été prises en considération. Il y a lieu de remar- 
quer que sur 7 organisations professionnelles, 3 se 
Sont prononcées contre la proposition. Parmi les 
quatre autres, une s’est prononcée en faveur du 
projet, une autre voulait la Suppression de la 
limite d'âge et deux n'ont donné aucune indication 
précise. 


EN FINLANDE 


_ La camarade letione Kiara Kaïlnin a été — avani 
le, coup d'Etat en Lettonie — invitée par les cama- 
rades finlandaises pour prendre la parole à leur 
Journée internationale de la Femme, à Helsing- 
iors. Après son retour à Riga, elle a publié, dans 
le « Sozialdemokrats », un long article sur le 
mouvement féminin en Finlande, auquel nous 
empruntons les renseignements suivants : 

La Finlande possédait, dès avant la guerre, le 
Sufirage féminin ; c'est mème le premier pays qui 
ait réalisé l'égalité politique des sexes. Hilja Pærs- 
sinen, qui est très âgée, est la plus ancienne par- 
lementaire d'Europe et a été la pionnière des droits 
politiques des femmes. Elle est maintenant encore 
députée et, malgré ses cheveux gris, elle demeure 
aussi jeune et aussi fraîche que naguère. Pendant 
la terreur blanche, elle a été “arrêtée ét a dû man- 
_ger le pain amer de la prison. 

Le mouvement des femmes socialistes de -Fin- 
lande possède encore une autre vieille camarade, 
Anni Hontari, qui est âgée de 70 ans et est égale- 
ment parlementaire et a passé de nombreuses 
_ années en prison. 


Mina Sillanpaa a été ministre dans le premier 
gouvernement socialiste ; elle est actuellement 
députée. La citoyenne Sillanpaa est la figure la 
plus remarquable du mouvement des femmes fin- 
landaises. Elle a été dans sa jeunesse une simple 
ouvrière et compte maintenant parmi les femmes 
les plus cultivées du pays, ce qui suffirait à prou- 
ver sa nomination au ministère. 

6 Le mouvement possède également de jeunes 
recrues, en particulier dans les deux camarades 
Kiïlpi Perilainene et Leiwo. 

Les premiers groupes de femmes socialistes ont 
eté créés en Finlande en 1896, et les travailleuses 
finlandaises possèdent depuis l’année 1900 une 
organisation nationale. ACtuellement, cette Orga- 
nisation nationale compte 140 groupes, qui sont 
pleinement autonomes, mais sont affiliés comme 
telS au Parti. Outre le travail d'éducation et la 
propagande politique, l'entraide est également 
l’une des principales activité des camarades finlan- 
daïises. Les groupes féminins dirigent toute une 
série de foyers de vacances ouvrières, notamment 
a Helsingfors, Tamperi, Pori, Mikkeli, etc. Des 
milliers de familles ouvrières trouvent chaque été 


marient avant 45 ans révolus sont « congédiées , tresse à la fois physique et morale de la popula- 
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« Fête des Mères » qui a obtenu un grand succès. 


mans (en flamand) firent de charmants exposés 
sur la signification de la fête.  * 


ros d'un programme réussi en {ous points. 


Slovaquie et son Comité national féminin ont or- 
ganisé à Hirschberg, dans le Foyer de la Pré- 
voyance ouvrière, une école pour militantes diri- 
gée par la camarade D Karla Schweïb. Comme 
cette organisation est due dans une large mesure 
à l'initiative de la camarade Fanni Blatny, elle a 
été dénommée par les élèves Ecole Fanni-Blatny. 
Diverses participantes ayant eu à traiter dans les 
rapports présentés à l’école le thème : 
dans mon pays », des tableaux émouvants de la 
misère sociale ont été révélés. 


National des Femmes ont donné les résultats sui- 
varnits 


he ELouis-Lévy, 
Suzanne 
755 ; Dupuis-Verecque, 734: Thérèse Blum, 731; 
Osmin, 729: Jowenne, 719 : Marty-Capgras, 711 : 
Aucouturier, 
666 ; 


A FEMME SOCIALISTE 


sons rouges, de cages d'oiseaux, de manèges, de 
balançoires, etc. 

Dans la nouvelle école maternelle Montessori, 
on peut admirer une classe entièrement vitrée 
d'un verre laissant passer les rayons ultra-violets. 
où les petits débiles font leur cure de soleil en 
jouant librement. 


tion enfantine. Après avoir donné des explications 
sur les lois de 1912 et 1919, démontré les progrès 
accomplis et fait ressortir les lacunes, elle s’éter- 
dit. Sur son projet de loi. Celui-ci a une triple 
portée, : 

{° Procurer des revenus solides et réguliers à 
l'Œuvre Nationale de l'Enfance : 
admirer le groupe modèle qui comprend une 
grande écoles de filles avec cours de pré-apprentis- 
sage, une école de garçons avec salles de douche, 
piscine, salle de gymnastique, en même temps 
qu un service social et scolaire, avec un laboratoire 
psycho-pédagogique en cours de constitution. 

À la limite des communes de Suresnes et de 
Rueil, au pied du Mont-Valérien, l'école de plein 
air permanente est en voie de construction sur un 
terrain dont on a heureusement exploité les acci- 
dints. Les classes, en forme de pavillons, sont, 
Sur (rois côtés, limitées par des cloisons mobiles 
et de vastes passerelles les relient entre elles. 

Une vue magnifique, un air pur, un aménage- 
ment moderne impeccable, voilà ce que l’école de 
plein air permanente offre aux enfants débiles. 


Puis on visite une crèche en voie d'achèvement, 
qui pourra prochainement recevoir une soixantaine 
d'enfants. Cette construction est munie des der- 
niers dipsositifs désirables en ce qui concerne 
l'hygiène, l'aération, l'éclairage et sera certaine- 
ment une des-plus belles réalisations dont nos 
municipalités socialistes s’enorgueillissent à bon 
titre. 

Le dispensaire de la rue Carnot, que les femmes 
socialistes avaient visité en 1932, alors qu'il n'était 
pas achevé, fonctionne depuis le mois de juillet 
1932. On peut y voir de vastes salles, des appareils 
perfectionnés dans tous les services : radio, laryn- 
gologie, plage artificielle. Organisation sociale 
rationnelle, ce dispensaire réunit les services des 
assurances sociales et ceux de l’'Assistance. 


‘) 


2° Faire nommer les membres du Conseil Supé- 
rieur. de la même façon que ceux de l’Assistance 
publique ; 


3° Donner un caractère de neutralité à l'Œuvre 
Nationale de l'Enfance. La camarade Spaak en 
est partisan parce qu'elle trouve lamentable cette 
lutte autour des berceaux. 

Cet exposé remarquable alla droit au cœur de 
l'assistance et fut très applaudi. 

Le président fit un appelsen faveur des grévis- 
tes de Verviers. 

Estelle Goldstein rapporta ensuite sur la Journée 
de la Femme et diverses autres questions. 

Un rapport de la camarade Brunfaut sur la ques- 
tion de l'alcool fut renvoyé à une séance ulté- 
rieure. 

+ 
* * 


es Femmes Prévoyantes ont organisé une 


Les camarades Burniaux (en français) et Huys- 


\ 


Une salle comble applaudit les différents numé- 


EN TOHECOSLOVAQUIE 


Le Parti social-démocrate allemand de Tchéco- 


*k 
* * 


Les femmes socialistes de la région parisienne 
avaient organisé la Journée internationale des 
femmes à la Maison de la Mutualité. 


Un auditoire de quatre cents personnes, presque 
en totalité composé de femmes, remplissait la salle 
quand Bracke ouvrit la séance, assisté d'Alice 
Jouenne et d'Andrée Marty-Capgras. 


La manifestation commence par une démonstra- 
tion des Amis de l'Enfance ouvrière. Un groupe 
d'Aides (jeunes gens chargés d'encadrer les Fau- 
cons Rouges) chante deux chœurs célébrant le 
Travail libre, la Joie, la Solidarité, et annonçant 
le monde nouveau. 

Georges Monnet donna aux nombreuses femmes 
présentes quelques explications sur les Amis de 
l'Enfance ouvrière. Il indique que cette organisa- 
tion internationale a pour but d’arracher les 
enfants de la classe ouvrière aux influences diverses 
qui les écrasent et les préparer, dans la liberté et 


« La crise 


EN FRANCE 


Les élections pour le renouvellement du Comité 


volantes, 859; suffrages exprimés, 856. 
Ont obtenu : Suzanne, Buisson, 776 Voix ; Mar- 
112; Berthe Fouchère, 7683 : 


Lacore, 761; Germaine Picard-Moch, 


693; Watrelot, 677: Weil-Raynal, 
Grunibach, 654 : Demême, 632; Mureine, 


Après les écoles maternelles, les visiteurs vont 


le repos dans ces foyers qui sont si généralement 
appréciés que l'Etat lui-même leur accorde une 
subvention annuelle de 15:000 francs. 

Les socialistes finlandaises exercent une très 
grande activité parmi les employées de maison. 
_ Sous la direction de Miina Sillanpaa, elles ont 
fondé-une organisation Spéciale des employées de 
maison, qui a adhéré au Parti en 1904. Cette Or ga- 
nisation possède depuis longtemps, à Helsingfors, 
son propre foyer, où les employées de maison peu- 
vent demeurer à très bon compte lorsqu'elles sont 
sans fravail. En outre, elle a aussi un foyer de 
vacances à la campagne. 

La secrétaire de l’organisation des femmes est 
en même temps rédactrice de l'organe féminin la 
« Toweritar », qui paraît deux fois par mois. 


EN BELGIQUE 


L'Assemblée fédérale des Femmes de l'agglomc- 
ration bruxelloise a eu lieu le 14 mai à la Maison 
du Peuple, sous la présidence de Berthe Labille. 


Après un court exposé d'Alice Pels sur les pud- 
gets familiaux, la camarade Spaak exposa le pro- 
jet de loi qu’elle a déposé sur le bureau du Sénat, 
Mmodifiant la loi de 1919 sur l'Œuvre de l'Enfance. 
Elle rappela l’état de la question de la protection 
de l'enfance avant la guerre et dépeignit la dé- 


623 ; Everard, 608 : Vincent, 657 ; Girard, 463 ; De- 
reuse, 459; Nicolitch, 394 : Marck, 327; Casta- 
gnier, 289 ; Pariat, 260: Brunswicg, 241; Desvaux, 
228 ; Marsais, 222 ; Leduc, 219: Esdra, 216 ; Jeanne, 
214; Doms, 187; Gaillaud, 187; Reynard, 184: 
Modiano, 158 ; Weiler, 158; Mazen, 157 : Barthez, 
145; Dupuy, 132; Robin, 127; Gillet, 122: Lequer- 
tier, 118; Adam, 97. 

D'après les résultats de ce scrutin, sont donc 
élues titulaires les vingt et une premières candi- 
dates, soit de Suzanne Buisson à la camarade Ni- 
colitch. 

Seront appelées à siéger comme Suppléantes les 
militantes non élues titulaires appartenant à la 
région parisienne. 


DANS LA SEINE 


Une centaine de citoyennes, répondant à l'appel 
du Comité fédéral féminin de la Seine, sont al- 
lées, le 17 juin, visiter les réalisations municipales 
de Suresnes, 


Cette visite a eu lieu sous la conduite d'Henri 
Sellier. 

Les écoles maternelles de Suresnes réalisent, 
dans leur ensemble, les plus beaux rêves de l'en- 
fant. Chaque élève possède son fauteuil, sa table 
personnelle, ses jouets minuscules. Les préaux 
sont ornés de plantes vertes, de bassins aux pois- 


dans la joie, à devenir les citoyens du monde nou- 
veau que le socialisme instaurera. 


Bracke se félicite de trouver une assistance 
féminine aussi nombreuse et de constater que tant 


de jeunes femmes ont répondu à l'appel des organi- 
sairices du meeting. 


Les femmes comprendräient-elles enfin qu'il ne 
leur est plus permis de rester à l'écart de la vie 
politique et sociale du pays. 


Evoquant les débuts difficiles du mouvement 
socialiste féminin en France, Bracke exprime son 
espoir de le voir se développer rapidement dans 


l'intérêt de l’ensemble du mouvement socialiste 
en France. | 


La parole est donnée d’abord à la citoyenne 
Antonioletti, du Parti socialiste italien, qui apporte 
à l'auditoire le salut fraternel des femmes socia- 
listes italiennes en exil. Indiquant que tous les 
espoirs socialistes, momentanément écrasés par le 
fascisme, vont Vers leurs frères de France, la 
citoyenne Antonioletti termine en assurant les 
femmes socialistes françaises que leurs sœurs ita- 
lines sont auprès d'elles dans la lutte contre les 
tentatives du fascisme en France. 


Delépine évoque le sort des femmes socialistes 
dans les pays fascistes. Le fascisme gst fatal aux 


libertés ouvrières: en particulier, il retire aux 
femmes les quelques libertés qu'elles ont conquises 
Souvent au prix de longues luttes. | 


‘# 


Rappelant la situation malheureuse des femmes 
travailleuses du début du siècle, Delépine souligne 
que les quelques améliorations dont elles jouissent 
à l'heure actuelle ont été acquises par les socia- 
listes. 

Aux femmes d'aujourd'hui de continuer la lutte 
et de préparer pour celles qui viendront un sort 
meilleur. Elles ne le peuvent qu’en venant avec les 
hommes dans le Parti socialiste. 

Suzanne Buisson remercie Bracke, Delépine, 
Louise Saumoneau, Léon Blum d’avoir donné un 
si cordial appui au mouvement des femmes socia- 
listes. 

Elle donne quelques indications sur ce mouve- 
ment en France et dans la Seine. Et c'est un 
émouvant appel aux femmes pour qu'elles se 
donnent au socialisme. Suzanne Buisson leur de- 
mande non seulement leur accord de quelques 
minutes, à la suite d’une manifestation émou- 
vante, mais un don total pour un idéal, qui vaut 
bien la peine qu'on se sacrifie pour lui : le socia- 
lisme. 

Léon Blum se réjouit d'avoir l’occasion d’appor- 
ter son appui au mouvement socialiste féminin en 
France. « Ce mouvement, que l’on ne comprend 
pas toujours bien, même à l’intérieur du Parti, 
répond, dit Blum, à des raisons profondes. » 

Les femmes sont victimes non seulement de 
l'injustiec et de l’inégalité que le régime impose à 
la masse des travailleurs, mais encore d’injustices 
et d'inégalités particulières. C’est en signalant ces 
inégalités et injustices que la propagande socia- 
liste peut s'installer parmi des femmes. Mais elle 
ne doit pas s’en tenir là. De ces revendications 
spécifiquement féminines, il faut passer aux reven- 
dications purement socialistes. 

C'est ce que font les militantes socialistes qui 
ont la charge d'attirer des femmes au Parti. 

Léon Blum insiste un moment sur la revendica- 
tions pour les femmes des droits politiques. Il indi- 
que la position du Parti qui a toujours et énergi- 
quement lutté pour l'égalité des droits. 

Mais cette revendication, pour urgente qu'elle 
soit, n’est pas l'essentiel de la propagande socia- 
liste. 

Les femmes socialistes appellent les travailleuses 
à la lutte pour de meilleures conditions d'existence, 
pour le droit à la vie, pour la paix. « Devant de tels 
enjeux, dit Blum, il n'y a pas de femmes qui 
puissent hésiter à rejoindre les rangs du Parti 
socialiste. » 

Louise Saumoneau fait un bref historique de la 
Journée Internationale des Femmes. Elle énumère 
les revendications politiques, morales, économiques 
des femmes. Mais c’est à la lutte sans merci contre 
le capitalisme que le Parti socialiste les convie. 

« Au moment où nous sommes, dit l'oratrice, 
alors que le capitalisme s'organise pour écraser le 
monde du travail, il faut se hâter de recruter, 
dans les rangs de la classe ouvrière, des volontaires 
pour le combat décisif. » 

Les femmes, que le fascisme menace, doivent 
répondre à nos appels et y répondre vite. 

C'est par un ardent appel aux adhésions pour 
le Parti que termine Louise Saumoneau. 

.Après quelques mots de Bracke, la séance est 
levée. 

Des adhésions ont été enregistrées. Une collecte 
pour les femmes socialistes autrichiennes, victimes 
du fascisme, produit une somme de 300 francs. 

Ce beau meeting a bien terminé la série de réu- 
nions organisées cette année en France pour la 
Journée Internationale des Femmes. 
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Les grandes usines modernes sont des bagnes 
industriels. Les ouvriers demandent que la sécu- 
rité et l'hygiène y soient contrôlées par leurs délé- 


qués directs. 
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Les salaires n'ont jamais correspondu avec la 
valeur de la production effectuée, la valeur des 
efforts dépensés, la valeur des risques encourus et 
du prix de la vie. Si l’on veut que la vie puisse 
continuer et la civilisation durer, l'augmentation 
des salaires est indispensable. 


‘sions, l'époux survivant sans enfant ne doit avoir 


LA FEMME SOCIALISTE 


Inaitzer sanprime le mariage civil | 
dans le Burgenland 


Dans le Burgenland, l’ancienne Hongrie occi- 
dentale, qui n’a passé à l'Autriche qu'après la 
conclusion de la paix, le droit matrimonial hon- 
grois était en vigueur jusqu'à maintenant. Le ma- 
riage civil était donc obligatoire. Les catholiques 
concluaient leur mariage devant l'officier de l'état 
civil et ne se rendaient qu'ensuite à la cérémonie 
religieuse. Comme le concordat avec le Vatican 
déclaré maintenant valable le mariage catholique 
même sans mariage civil antérieur, le cardinal 
Innitzer a donné aux prêtres l’ordre de refuser la! 
bénédiction nuptiale aux couples qui veulent, avant 
le mariage religieux, conclure le mariage civil 
devant l'officier de l’état civil. De cette manière, 
le cardinal compte abolir le mariage civil pour les 
catholiques dans le Burgenland. Nous ne connais- 
sons pas de pays où le mariage civil, une fois in- 
troduit, ait été supprimé par une loi de l'Etat. 
Mais qu'il ait été supprimé par la décision d'un 
évêque, cela n'est possible que dans l'Autriche} 
devenue le paradis de la calotte. 


La crise, qui est surtout de sous-consommation, 
exige que l’on réduise le chômage en créant des 
besoins de main-d'œuvre et en maintenant des 
possibilités de consommation par de suffisants 
salaires. 


Le Mariage 
dans le nouveau droit allemand 


il 


Les principes de l’évolution que doit suivre le 
nouveau droit allemand du mariage et de la fa- 
mille sont exposés d'une manière détaillée dans 
les publications de l'Union des juristes allemands 
nationaux-socialistes. Le directeur national Buch, 
président du tribunal du parti, trace les bases du 
nouveau droit matrimonial : hygiène raciale et 
politique démographique. L'esprit allemand a, sui- 
vant lui, fécondé les peuples sur toute la terre et 
a contribué à leur développemint. Le nouvel Etat | 
ne peut satisfaire à cette tâche posée par Sa des-| 
tinée qu'en visant à sauvegarder l'homme alle-! 
mand. C'est pourquoi l'Etat national-Socialiste ac- 
corde toute sa sollicitude à la famille des hommes 
de sang allemand. Pour la sauvegarde de la race, 
le plus grand nombre possible de mariages doi-| 
vent être conclus. Ces mariages doivent, en raison: 
de l'enfant, être indissolubles. | 

D'autres articles publiés dans l'organe de l'Union! 
des juristes allemands nationaux-socialistes trai-| 
tent des modalités de détail du droit de la famille 
et du mariage. Le D' Dfræœrer-Gœrlitz, directeur 
de tribunal, pose les principes suivants : Ne peu- 
vent conclure mariage que les citoyens jouissant 
de leurs pleins: droits, héréditairement sains et 
purs de race; il faut donc un certificat d'aptitude | 
au mariage. L'enfant légitime de famille allemande | 
doit avoir une situation juridique meilleure que| 
l'enfant illégitime d’origine incontrôlable. Au 
point de vue du régime matrimonial, la commu- 
nauté d'acquêts doit être introduite en faveur de 
la femme et de la mère de famille comme régime! 
légal primaire. La dette alimentaire entre les pa-| 
rents doit être étendue à la ligne collatérale | 
enfants. La dissolution des « mariages manqués », 
dont aucun enfant n’est issu et dont aucun enfant! 
de race pure et héréditairement sain ne peut plus 
être attendu, doit être facilitée ; la dissolution des 
autres mariages doit, par contre, être rendue plus 
difficile. La pension ‘alimentaire et le droit de! 
garde des enfants après le divorce doivent être: 
autant que possible séparés de la question de res- 
ponsabilité ; le droit de garde doit être confié de! 
préférence à la mère. Dans le droit des succes- 
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qu'un droit de jouissance. 


En lisant 


Les dirigeants de la Fédération de la Seine du 
parti S. F. I. O. ont entrepris une tâche qui s'avère 
chaque jour plus ingrate. Ils entendent réaliser le 
front unique « loyal » avec lés communistes pour 
la défense des droits ouvriers. Depuis un certain 
nombre de mois, ils se saisissent de toutes les oc- 
casions qui s'offrent pour entrer en relations avec 
les dirigeants communistes et chercher un terrain 
d'entente. A chaque coup, les bolcheviques en- 
voient les socialistes se promener avec un mini- 
mum de formes et un maximum d'injures et de 
mépris. 

Les communistes veulent bien de l'unité d’ac- 


| tion, mais à la condition que ce soit eux qui en as- 


surent strictement et exclusivement la direction et 
qui en tirent tout le bénéfice. Nous avons souvent 
exposé ici la duperie que représente cette tactique. 
Et nous devons ajouter que les communistes jouent 
leur jeu avec un cynisme qui ne se déconcerte 
pas : « L'unité d'action, ont-ils écrit cent fois, c'est 
une tactique de lutte contre le socialisme et la 
C. G. T. » Si, donc, les socialistes persévèrent en- 
core dans leurs tentatives infructueuses de rap- 
prochement, c’est qu'ils pensent amener un jour 
les communistes à modifier leur position et à pra- 
tiquer « une unité d'action qui soit, non une tac- 
tique de lutte contre les S. F. I. O. et les confé- 
dérés, mais une tactique de lutte contre la réaction 
et le fascisme », ce qui est sans doute plus utile 
et plus urgent. Maïs il faut convenir qu'une telle 
espérance n'a pas reçu jusqu'à ce jour un seul en- 
couragement. 

Peut-être les socialistes pensent-ils qu'à défaut 
de convaincre les communistes de la nécessité 
d'un minimum de loyauté réciproque dans la pra- 
tique de l'unité d'action, ils feront éclater aux 
yeux de tous la déloyauté dont les bolcheviques 
usent par système. 

De ce point de vue, les dispositions prises par les 
rayons de Paris, en vue de la manifestation tradi- 
tionnelle au Mur des Fédérés, sont démonstratives. 
Et la lecture des notes qu'échangent par l'intermé- 
diaire de leurs journaux les deux formations poli- 
tiques est édifiante. Le parti socialiste avait fait 
des propositions précises en vue de l’organisation 
en commun de ladite manifestation. Après des 
pourparlers sommaires, dont l'initiative revient 
entièrement à la S. F. I. ©., les communistes ont 
abandonné la conversation et ofganisé, « seuls ». 
le cortège. ‘Ils ont, d’ailleurs, pour expliquer leur 
attitude, un mot délicieux : « La démonstration 
communiste rassemble, d'ordinaire, affirment-ils, 
des dizaines de milliers de travailleurs. La mani- 
festation socialiste groupe tout au plus 3.000 à 
4.000 manifestants. » Et, comme le dit très bien Le 
comité exécutif du parti communiste : « Là où on 
a la majorité, on ne fait pas le front unique. » 

Pour cette raison majeure, il n’y aura pas unité 
d'action pour la traditionnelle manifestation en 
souvenir des morts de la Commune de 1871. 
A moins que, poussant l’abnégation jusqu’à la ca- 
pitulation et le renoncement à sa propre person- 
nalité, la Fédération socialiste de la Seine ne 
vienne se ranger dans le cortège communiste, à la 
place que voudra bien consentir à lui laisser l'or- 
ganisateur communiste, les drapeaux socialistes 
dans le fourreau et les chefs sous les quolibets. 

C'est une attitude qui ne serait pas sans gran- 
deur, au regard du philosophe et du moraliste. 
Au point de vue politique, il se peut que la même 
attitude soit différemment jugée. 

Mais au point de vue de l'opinion des travail- 
leurs, et parlant ici d’une chose dont nous avons 
l'expérience, nous disons qu'un mouvement, pour 
être fort, respecté, influent, ne doit pas courber le 
front devant quiconque, et moins encore devant 


l'insulte. 
G. G. T. (« Le Peuple »). 


(1) On sait que la manifestation se composa de 
deux cortèges distincts. Pour cette fois, la honte 
du « Gapitulard » nous fut épargnée. 
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le chômage est le fait d'une mauvaise organi- 
sation sociale portant condamnation du régime. 
La collectivité doit prendre à sa charge les chô- 
meurs et leurs familles, 


La Motion de Toulouse 


Le Congrès entend placer le Parti en présence, tanément la résistance des masses populaires dé-| 


des devoirs que les circonstances présentes lui im- 
posent. 

Depuis l'émeute fasciste du 6 février, devant la 
perspective d'attentats nouveaux, le Parti doit se 
considérer comme en état de mobilisation perma- 
nente. 

Toute activité du Parti doit se concentrer publi- 
quement vers ce double objet 

Préserver contre les agressions fascistes sa pro- 
pre existence ; 

Organiser la défense de tout ce que le fascisme 
menace 
libertés ouvrières et la paix. 

+ 
+ * 

Le Parti charge donc ses fédérations de déve- 
lopper leurs groupes de défense et de jeunesses 
qui ne sont pas la contrefaçon des organisations 
paramilitaires armées du fascisme, qui ne sont pas 
davantage une troupe de choc contre la citadelle 
capitaliste, qui sont le moyen de protéger sa pro- 
pagande, ses organisations et ses hommes. Une 
commission spéciale constituée par la C. A. P. et 
relevant de son autorité sera chargée de coordon- 
ner et de contrôler cet effort. 

Il compte sur ses fédérations pour exalter et dis- 
cipliner l'énergie militante des travailleurs en leur 
fixant ce mot d'ordre : « Lutte sans merci contre 
le fascisme. » 

+ 

Dans cette lutte, le Parti socialiste n'est pas en- 
gagé seul, mais il a qualité pour en être l’anima- 
teur. 

Il sort intact des scandales qui ont formé le mi- 
lieu de culture de l'émeute du 6 février, comme 
les capitulations qui en ont permis le succès. 

Il est le Parti autour duquel s’est groupée spon- 


PROGRAMME 


adopté aux « Etats Généraux du Travail » réunis. 
par la Confédération Générale du Travail 
le 7 avril 1934 (Suite) 


Études et Documents 
| 


La semaine de quarante heures 


La diminution du chômage exige d'autre part la 
réduction de la durée du travail. 


Les progrès techniques rendent indispensable 
l'introduction de la semaïne de quarante heures, 
réclamée à juste titre par les syndicats confédé- 
rés. Cette réduction doit se faire avec le maintien 
des ‘salaires actuels pour ne point provoquer une 
diminution du pouvoir d'achat qui irait à l'en- 
contre du but recherché. 


D'autre part, il ne faut pas oublier que des me- 
sures comme les « vacances ouvrières. », la « pro- 
longation de la scolarité obligatoire », s'inscrivent 
dans le cadre des dispositifs propres à diminuer 
également le chômage, 
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Les mesures immédiates que nous réclamons ne 
sauraient à elles seules sauvegarder l'avenir de la 
démocratie et assurer la prospérité du pays. 

À des situation nouvelles doivent correspondre 
des méthodes nouvelles, des organes nouveaux. 

Les fascismes prétendent réaliser l’ordre écono- 
mique par la dictature politique. 

Nous voulons, nous, réaliser l’ordre économique 
dans la liberté politique. 


Le Conseil National Economique 


Le Conseil National Economique, qui n'existe 
encore qu'à l'état d’ébauche, doit devenir un 
rouage essentiel et constitutionnel du pays. 

Le statut que nous proposons ne s'inspire que 
de l'intérêt général, sans aucun esprit de domina- 


libertés civiques, libertés personnelles, | 


| 
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goûtées des routines et des corruptions parlemen- 
| taires, mais passionnément fidèles aux libertés ré- 
| publicaines. 

Il est le Parti qui mène la lutte contre le Bloc 
National, complice du fascisme, contre la déflation 
gouvernementale, instrument de la domination 
fasciste. 


| En lui réside l'espoir dernier de la démocratie: 


Choisir entre fascisme et démocratie, c'est au- 
jourd’hui choisir entre fascisme et socialisme. 


# 
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Mais tout socialiste comprend qu'une lutte con- 


| tre le fascisme implique deux conditions 


Il faut liquider des systèmes politiques vieillis 
et suspects, satisfaire à la volonté légitime du pays 
qui exige un assainissement et une remise à neuf. 
Une Chambre dégradée par sa servilité et son im- 
puissance doit être dissoute, la représentation pro‘ 
portionnelle juste «et loyale doit présider à de pro- 
chaines élections. 

Il faut empêcher tout accroissement des dépenses 
militaires et toute augmentation de la durée du 
service qui ouvriraient l'ère d'une nouvelle course 
aux armements dans le monde. 

Il faut — et il faut avant tout — apporter un 
prompt et efficace soulagement aux misères et 
aux angoisses qu'engendre la crise. Un pays où 
s'installeraient le chômage, la faim, le désespoir, 
où aucune perspective ne s’ouvrirait plus ni pour 
le vieillard, ni pour le jeune homme, serait livré 
à tous les sauveurs, c’est-à-dire à tous les aventu- 
riers de la dictature. 

Seul capable d'instaurer le régime social d’où 
toute possibilité de crise serait éliminée, seul ca- 
pable de tirer de sa doctrine des effets d’apaisement 
et d'amendement à la crise présente, le Parti so- 


politique, la démocratie économique. 

En matière politique, les opinions d'un macon 
valent celles d’un banquier, et il a le droit de dé- 
fendre ses intérêts fiscaux, moraux et sociaux au 
même titre qu'un millionnaire. 

C'est pourquoi le Parlement, élu au suffrage 
universel direct, doit rester souverain pour tout 
ce qui concerne les attributions essentielles de 
l'Etat. ; 

Mais, dans le domaine économique. l’action du 
Parlement doit être aidée, ses décisions doivent 
être préparées. Il n’est plus besoin d’insister sur 
l'insuffisance des discussions parlementaires dans 
les problèmes fouchant à la vie matérielle du 
pays: cette insuffisance est d'autant plus grave 
que ces problèmes sont plus nombreux et se re- 
nouvellent constamment. 

Ils ne doivent plus être réglés au hasard. ni 
surtout par le jeu de coalitions d'intérêts particu- 
liers on de groupes, ou selon des combinaisons de 
couloirs ou d'échanges de services. 

Toute solution à donner à ces problèmes doit 
mettre au premier plan les besoins de la collecti- 
vité. Cela. suppose la conciliation de tous les inté- 
rêts légitimes des diverses branches de l’écono- 
mie. Cela ne peut se faire qu'avec la participation 
des organisations représentatives de ces intérêts. 
dans leur conciliation. Cela ne peut se faire aussi 
qu’en tenant compte de tous les éléments de ces 
problèmes, des possibilités et des ressources, des 
aspects techniques aussi bien que des aspects éco- 
nomiques, proprement dits, des répercussions que 
les mesures projetées auront pour les divers par- 
ticipants à l'activité économique du pays et: pour 
le pays tout entier. 

Dans le domaine économique. il faut sortir du 
mélange et de la confusion des intérêts pour faire 
une place à Ta comnétence. Ce sera le rôle essen- 
tiel Au Conseil National Economique. 

Le C N, FE. sera réformé de manière à com- 
prendre : | 

A) Les représentants des organisations svndi- 
cales les plus représentatives (patronales et ou- 
vrières) de l’agriculture, de l'industrie, du com- 
merce, exprimant les besoins de l’économie : 
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cialiste est seul capable de diriger une bataille 
dont la liberté politique et le salut économique sont 
le double enjeu. 

Il revendique donc le pouvoir et se déclare ré. 
solu à le conquérir, parce que cette conquête est 
la condition de la victoire. 


L 
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À l'appui de cette revendication, le Congrès dé: 
finit une fois de plus les objectifs immédiats du 
Parti. 

I entend s'attaquer sans faiblir au problème du 
chomage. Il exige que la société prenne en charge 
ceux qu'elle a condamnés à ne vivre que de leur 
salaire. 

La misère menace à leur tour les producteurs 
agricoles. Après une période courte et factice de 
prospérité, la petite propriété paysanne est de nou- 
veau guettée par l’hypothèque et l’usure. Le Parti 
veut assurer à la production agricole des débou- 
chés, une sécurité, une rémunération équitable. 

Les transactions sont dans un marasme qui 
s'aggrave sans cesse. La crise de sous-consomma- 
tion les réduit, le nationalisme douanier les limite. 
la superfiscalité les écrase. Le Parti socialiste veut 
ranimer les échanges vitaux de la nation. 

Les jeunes générations voient se barrer devant 
elles toutes les avenues de la vie. Le socialisme 
s'engage à utiliser toutes les jeunes énergies pour 
le bien-être collectif et à préparer l'avenir humain 
pour ceux qui en auront la charge. 

Le Parti proclame donc : 

Qu'il faut assurer coûte que coûte et sans délai: 

Du travail aux chômeurs ; 

Des clients aux producteurs et commerçants ; 

Des débouchés aux paysans ; 

La sécurité aux épargnants ; 

La garantie du lendemain à tous. 


B) Les représentants des syndicats de directeurs 
et employés de banques apportant les connais- 
sances techniques ; 

C) Les représentants de l'Etat. 

Il aura trois fonctions principales 

1. Information. — Il centralisera {outes les sla- 
tistiques et effectuera des enquêtes sur le déve- 
loppement des différentes. branches de la produc- 
tion, tant nationale qu'internationale. En parti- 
culier, il devra suivre avec attention le développe- 


ment des stocfls (déclaration obligatoire) et 
l'accumulation des capitaux. Ces informations, 


constamment tenues à jour, seront largement dif- 
fusées. 


2, Plans de développement. — Il établira un pro- 
gramme d'outillage national, transports, services 
municipaux, extensions urbaines, etc. 

L'exécution de ce programme sera réglée par 
l’état général .de la conjoncture. Elle sera ralentie 
en période d'activité de l'économie privée, accélé- 
rée au contraire si des symptômes de dépression 
apparaissent, de manière à en faire un volant ré- 
sulateur de l’économie. 


3. Action régulatrice. — Jes émissions de titres 
nécessaires pour le financement de ces travaux 5€ 
feront sur autorisation du C. N. E. (sauf veto du 
Parlement). I]-pourra les ralentir dans une bran- 
che, les accélérer dans une autre, selon : A) des 
mouvements de la « conjoncture » générale: 
B) le volume des capitaux disponibles : C) fe de- 
gré d'activité du « secteur privé » et du « secteur 
surveillé ». 

Le Conseil ‘ational Econcinique élaborera éga: 
lement poui le Gouvernement et le Parlement les 
propositions tendant à la conciliation des intérêts 
économiques dans le but de satisfaire à l'intérêt 
général. 


Aide à l’agriculture 


. L'intervention de l'Etat en faveur de l'agricul- 
ture doit être développée. Elle implique au pre 
mier chef une réorganisation du marché des pro” 
duits ‘agricoles et aussi une organisation métho- 
dique de leur production tendant en parteulier au 
maintien des cultures aujourd'hui délaissées et 
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La marche vers ceë objectifs comporte des me- 
_ gures initiales que le Parti a proposées depuis l'ap- 
L arition de la crise et qui se placent aux antipodes 
En la déflation gouvernementale, puisqu'elles ten- 
gent essentiellement à accroître la masse des 
moyens de consommation ou plutôt à réduire la 
| marge qui s’interpose nécessairement en régime 
| sapitaliste entre la capacité générale de produc- 
fon et la capacité générale d'achat : 

_ Codes de travail comportant durée réduite et sa- 


| jaire constant 


0] 
, 


Réalisation de grands travaux financés par 
‘if l'épargne régionale $ 
. Gocialisation du crédit et des assurances ; 


_ Organisation de l’économie agricole par la créa- 
L ton d'Offices publiques et de Coopératives de ré- 
\ partition 3 
% gocialisation des grandes industries monopoli- 
. es : chemins de fer, mines, électricité, etc.….., afin 
. jentraîner par l'abaissement des tarifs une ré- 
. guction générale des prix de base profitant à toute | 
| économie ; 
_  pétente fiscale poussée jusqu’à l’extrême har- 
» jiesse et répression de la fraude poussée jusqu'à | 
| l'extrême rigueur ; 
‘ Organisation démocratique de la presse, de la 
. Ladiodiffusion, de tous les moyens de communica-| 
_ tion de la pensée ; 
Refonte administrative sur la base de l’autono- 
mie régionale ; 
_ Refonte gouvernementale dotant l'Etat d'orga- 
|. nes appropriés à Sa fonction économique et assu- 
| rant l'exercice d’une véritable souveraineté pp, 
aire. 
| Toutes ces mesures — dont un certain nombre | 
4 coincident, et le Parti s'en félicite, avec celles que 
| à Confédération Générale du Travail a inscrites 
dans son plan — représentent un point de départ 


un ensemble organique dont la mise en œuvre per- 
mettra seule de surmonter la crise et, par consé- 
_ quént, d'éviter le fascisme ou le capitalisme, cher- 


| qui trouvent leur utilisation normale sur le mar- 
1 ché national. 
I faut assurer des prix rémunéraieurs aux pro- 

Quits de la terre. Leur valeur à la ferme a consi- 
dérablement baissé jusqu’à des proportions attei- 
… fnant 40 à 50 9, alors que leur prix de vente aux 
_ consommateurs n’a subi qu’une réduction bien 
plus médiocre. 

@ action des syndicats agricoles en vue d'obte- 

. nir un relèvement immédiat des prix d'achat à la 
4 lèrme devra être vigoureusement appuyée. Des 
mesures seront prises contre les abus des inter- 
| lhédiaires de tout ordre : elles pourront aller jus- 
À ‘à subordonner l'exercice de leur activité à un 
LA helèvement des prix d'achat. ce relèvement ne 

devra pas avoir pour effet l'augmentation du prix 
do détail. mais seulement de réduire le bénéfice 
des intermédiaires. Les droits conférés aux auto- 
rités compétentes à l'effet de fixer les prix seront 
appliqués et, pour cela, confiés à un organisme 
nouveau à pouvoirs renforcés. Il aura le contrôle 
ds bourses du commerce, abattoirs, minoteries, 
halles et marchés. 

Les copératives paysannes de production et de 
vente seront encouragées, de même que l'établis- 
sement de relations directes entre ces organismes 
Pt les coopératives de consommation. 

Des mesures seront prises pour la revision des 
baux À ferme et des hypothèques, de manière à 
_ ‘luster ces charges aux conditions actuelles de 
l'agriculture. 

Le marché des engrais ser 
Pole de fait qui le détient pour être assuré à 


a enlevé au mono- 
l'Etat. 


Aide au petit commerce 


pi Vu l'importance du petit commerce par rapport 
; l'occupation de la main-d'œuvre, il est indispen- 
® “ble d'alléger les charges qui pèsent sur lui, afin 
% © remédier à la précarité de sa situation et de 
déterminer, en contre-partie, une baisse des prix 
(6 vente. 
. Pour les! petits commerc 
: HN un ajustement de 
ne re aux conditions présentes 
à prorogation des billets de fon 
 Îlgmentatiotns de loyers. 


ants, il faut également 
leurs charges financiè- 
de l'économie, d'où 
ds ainsi que des 
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Ke 


poussée pour que leur mise au point puisse être 
rapide. Le Congrès charge de ce travail la Com- 
mission de propagande de la C. A. P. Elle l'invite, 
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étroite d'efforts entre les organisations corpora- 
tives et politiques de 
| mettant par là même de rendre à la gr 


la classe ouvrière, en per- 
ève géné- 


en faisant appel au concours des camarades qui rale son efficacité révolutionnaire. 


lui! paraîtront les plus qualifiés à préparer sans| 


| 


délai un plan méthodique de diffusion par brochu-| 


|res, tracts et conférences, en s'attachant à faire | drait dans la voie qui e 
ressortir la liaison entre les divers chapitres de |tifs qui sont les siens, 
ce plan et en s'appliquant à toucher par les argu- nouveau. À ne se laisser 
s| aucune forme de résistance. 

| ferait obstacle à la souveraineté populaire dont il 
| serait l'instrument. 


ments les mieux appropriés à leur état et à leur 
intérêts les diverses catégories sociales. 

Le Congrès considère ce travail comme néces- | 
saire. Mais il juge plus nécessaire encore de rap | 
peler aux militants : | 

D'une part, qu'aucune des mesures initiales qu'il | 
vient de rappeler n’a la moindre chance d’être, 
pleinement réalisée tant que le socialisme n'aura | 
pas le pouvoir ; | 

D'autre part, qu’une fois installé au pouvoir, le | 
Parti, dominé par le sentiment de sa mission se 
volutionnaire, ne pourrait se laisser enchaîner ou 
limiter par aucun plan ou par aucun programme. | 

Il pense aussi que l'opinion populaire commence | 
> se sentir désorientée par l'abondance des plans, 
trop souvent rédigés pour faciliter de vaines adhé- 
sions qui ne sont généralement suivies d'aucun 
acte. | 

L'opinion populaire est lasse des proclamations | 


| d’où l’on part, où l’on va. Mais elle veut savoir sur- 


A agir une fois au pouvoir. A y agir avec une 


énergie inflexible en allant aussi loin qu’il le fau- 


st la sienne, vers les objec- 
et qu'il vient de définir à 
arrêter ou détourner par 
À briser tout ce qui 


% 
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En engageant cette lutte, le Parti compte avant 
tout sur la force propre, autonome, du prolétarlat 
ouvrier et paysan. 

Il entend que l'intégrité de cette force ne soit 
subordonnée ou sacrifiée à l'espoir d'aucun con- 
cours et d'aucun appui. 

Il se place bien loin des considérations caduques 
qui ont dominé pendant tant d'années la vie par- 
lementaire et que le mouvement des choses vient 
d'emporter. 

Mais il adresse un ardent appel à tous ceux qui 
sentent la nécessité d'un changement ; 

A tous ceux qui se rendent compte que le monde 
ne peut plus durer tel qu'il est; 

A tous ceux qui veulent vivre et mourir libres, 
mais qui comprennent que les libertés civiques ef 


à | : L ; 
| vagues et des engagements violés. Elle veut savoir personnelles ne peuvent durer que dans un monde 


| assaini, ordonné, renouvelé. 
Il s'adresse à eux dt il leur demande de le re- 


tout si l’on est résolu à ne pas dévier et à ne pas|.. : 
joindre dans son entreprise. 


| vers la réalisation du socialisme. Elles constituent | un : 
| 
| 


L che aujourd'hui son cadre politique. Beaucoup ont plus en plus largement utilisée, en travaillant à 
! fit l'objet de textes précis ou d'une étude assez l'unité d'action prolétarienne et à la coordination | 


sam nine rrétemtistererenmnret errant enrenespetetiptente ttes etes etes 


fléchir. 

Voilà l'engagement que le Parti socialiste tient | 
à contracter devant le pays. 

11 s’oblige avant tout à agir. | 

A agir pour la conquête du pouvoir en intensi- | 
fiant sa propagande éducative, en lui imprimant 
aractère d’agitation et de protestation ordon-| 
née, en provoquant autour des mots d'ordre du, 
Parti de grands rassemblements de masse comme | 


ceux du 12 février, dont la puissance doit être de 


La protection de l'épargne 


La France compte plusieurs millions d'entre- 
prises privées dont le chef travaille avec son capi- 
tal propre, ou avec des capitaux empruntés sous 
sa responsabilité personnelle : propriétaires exploi- 
tants, fermiers. artisans où boutiquiers dont la 
propriété doit être considérée comme un instru- 
ment de travail. 

\fais il n'en va pas de même pour les sociétés 
anonymes, dont les aëministrateurs gèrent des 
rapitaux qui ne leur appartiennent point et dont 
ils mésusent sous le seul risque de sanctions rare- 
ment annliquées et d’ailleurs dérisoires. 

Ces entreprises doivent constituer un secteur 
surveillé de l'économie ef, comme telles, seront 
soumises à un ensemble de règles visant d'abord 
la protection de l'épargne. 

A cet effet, seront prises les mesures suivantes : 

1° À Ia constitution des sociétés et avant toute 
émission de titres, assurance ,SeTa prise de l'hono- 
rabilité des membres des conseils d'administration 
de ces sociétés et de leurs conseils-experts: vérifi- 
cation préalable sera faite de l'accomnlissement 
de toute l'accomnlissement de toutes nrescriptions 
de toutes nroscriptions légales et du versement 
effectif au capital : 

90 Fftahlissement du bilan par 
assermentés ; 

9 La surveillance fudiciaire de ces sociétés sera 
renforcée. Aucune plainte ne pourra être retirée 
var simple consentement du plaignant. La res- 
ponsabilité nénale des commissaires aux compntes 
sara instituée. Tous les délits. ef spécialement la 
publicité mensongère, seront frappés de pénalités 


sévères. 
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des comptable 


Contrôle du. crédit 


L'expérience présente nrouve qu'on ne neut nlus 
hisser l'organisation du crédit à des financiers 
irresponsables guidés par la seule considération 
a Ja facilité du placement et du taux de la com- 
mission. Ne même. l'est inconcevable que la Ban- 
œue de France ait pour régents des bandauiers 
privés dont elle réescomnte les effets et il est 
injuste que Son comité d'escompte soit composé 
de commercants qui décident au crédit à accorder 


A leurs concurrents. 


| A ce point de vue, la 


| créer un système qui les utilise 


[blira un système d'assurance-cr 


| affaires existent : 


Des millions d'hommes appartenant à toutes les 
catégories sociales sont en proie à une angoisse et 


A une révolte confuses. 


Des millions d'hommes se sentent guettés par 
la souffrance ou la misère. 

Des millions d'hommes ont le sentiment instinc- 
tif que cette misère est injuste, que cette souf- 
france a pour cause l'absurdité et l'iniquité fon- 
cières du régime social. 

Le Parti socialiste les appelle. 


IL LEUR MONTRE LE CHEMIN. 


Aussi, la direction du crédit appartiendra donc 
au Conseil National Economique. 

Les industries de base et les banques constitue- 
ront un secteur contrôlé de l’économie. 

Pour éviter le retour des erreurs et des abus 
commis par la spéculation, pratiquant des inves- 
tissements désordonnés dans ces industries, le 
dépassement des besoins et le suroutillage qui grè- 
vent le prix de revient, les organisations des indus- 
tries de base devront régler leurs plans de déve- 
loppement sur le plan général à établir par le 
Conseil National Economique. Le CAN aNtO 


risera leurs émissions qu'après s'être assuré 
qu'elles correspondent aux besoins de l’économie 
nationale. 


la séparation rigoureuse des 
banques de dépôts spécialisées dans le crédit à 
court terme et des banques d’affaires, qui prépa- 
rent et financent les émissions. Les avances sur 
titres seront réglementées. 

Mais il ne suffit pas de donner à l'économie Îe 
régulateur indispensable : il faut encore lui assu- 
reriles movens d’un nouvel essor. 

France dispose de réserves 
“'accroissent toujours : il importe de 
tout en les proté- 


Il sera pourvu à 


normes qui 


geant contre le gaspillage. 


À cet effet, le Conseil National Economique éta- 


édit qui, garantis- 
sant aux titres un revenu minimum stable, contri- 
nuera à faire que les 40 milliards d'or où de billets 
‘hésaurisés reprennent le chemin des dépôts ef 
viennent revigorer l’économie. 

En France, tous les éléments d'une reprise des 
il ne manque que la confiance. 

Cette confiance salvatrice sera créée par l'orga- 
nisation de la démocratie économique intimement 
liée à la liberté politique. 

JL appartient à la démocratie française de se 
sauver, elle est encore maîtresse de ses destinées. 
Elle peut, elle doit agir. 


L'audace, dans la ferme volonté 
Iui 


de réaliser le 


À 
assurera son 


nrogrès économique et. social, 
salut. 


La Confédération Générale du Travail. 


er 


La Voix de nos Militantes 


De Suzanne RENAUD 
Paris) : 


« Puisqu'il n'existe aucune loi interdisant ces 
infectes productions qui faussent l’esprit des en- 
fants et avilissent leur goût, nous, les mères et les 
institutrices, dressons-nous pour le bon combat ; | 

| 


| 
(« Le Populaire », - 


Si nous voulons travailler pour la Paix, faisons la 
guerre à notre manière. Combattons de toute no- 
tre énergie ce qui peut développer chez nos en- 
fants l'amour des batailles et la haine des autres 
peuples ; bannissons les jouets qui évoquent une | 
idée de meurtre, et aussi les livres et les gravures 
du genre que je viens de décrire. Apprenons à nos | 
tout-petits des mots de douceur et de tendresse. | 
pour ne plus entendre des bébés de trois ans bal- 
butier (pauvres innocents !) : « Les sales Boches ! » 
C'est à nous, les mères et les institutrices, qu'il 
incombe de mettre au cœur de nos enfants l’amour 
du prochain et, sans distinction de race ni de reli- 
gion, de leur enseigner cette belle maxime que 
nous ferons nôtre : « Tous les hommes sont frè- | 
« res : aimons-nous les uns les autres. » | 
| 


De Carmen ENNESCH (« Le Peuple », de Bruxel- 
les) : 


« Quatre semaines avant les élections, une pro- 
pagande active, s'inspirant du chancelier autri- 
chien Dollfuss, a été entreprise dans le Grand: | 
Duché de Luxembourg en faveur d’un Etat cor- | 
poratif autoritaire et chrétien Les cléricaux 
luxembourgeois sont déjà fermement convaincus 
de leur victoire électorale, qui leur assurerait une 
majorité écrasante. Et leur presse ne cache pas 
non plus son intention d’arracher la jeunesse de 
toutes les couches sociales aux organisations libé- 
rales, socialistes et neutres. La guerre a été ouver- 
tement déclarée aux éclaireurs libéraux. Ainsi. 
la fameuse loi interdisant le travail salarié à la 
femme mariée est déjà votée au Luxembourg, tan- 
dis qu'en Belgique elle est encore à l’état de pro- 
jet. Cette loi limite pour l'humanité féminine les 
possibilités de gagner sa vie aux emplois de bonne 
à tout faire ou de dame de lavabo. » 


De Cécile GAILLON (« L'Echo deg Employés ») 
« Lors de notre dernier congrès 


en | 


| notre camarade | 
Pivat avait eu l’heureuse idée d'organiser une vi- 
site à Villeurbanne. Il eut fallu beaucoup de temps. | 
ef nous en avions peu, pour admirer l'ampleur | 
des réalisations sociales que représente la cons-| 
truction de tout le nouveau quartier central de! 
Villeurbanne. | 

« Cependant, de la nouvelle cité, nous gardons 
un joyeuse impression. Netteté, confort, bien-être. 
voilà ce qu'on retient surtout en quittant Villeur- 
banne. Cette impression est d'autant plus précise 
que la vieille cité demeure, là tout près, comme | 
pour attester ce qu'est le sort des mal logés. | 

« Villeurbanne a compris que l'architecture de- 
vait être avant tout au service de la collectivité. 
Ainsi, nous voilà loin du temps où l'architecture 
v'existait que pour l’évêque, pour le seigneur ou 
le roi, et, plus tard, pour les riches nobles du dix. 
huitième siècle. Aujourd’hui, ce qu’on cherche. 
c’est le confort de l'habitation collective, l’aména- 
gement de la cité. 

« Dans ces immeubles clairs, aux lignes décidées, 
l'air et la lumière pénètrent au maximum. Leg bal- 
cons et terrasses sont pourvus de jardinières où 
poussent la verdure et les fleurs. Places et rues 
sont vastes, les baies larges et hautes. 

« Les nouveaux appartements, installés pour les 
classes laborieuses, sont munis de tout le confort 
_ ultra-moderne : cuisine au gaz ou à l'électricité, 
vidange automatique des ordures ménagères, as- 
censeurs, Chauffage central. Ici, le bien-être est à 
la disposition de chacun à des conditions aborda- 
bles. 

« N'oublions pas que le confort est une des con- 
ditions primordiales de l'émancipation féminine. 
La femme surtout éprouve le besoin d'utiliser le 
progrès dans sa besogne domestique. Le labeur 
écrasant et fastidieux que doit fournir une ména- 
gère est un obstacle à sa liberté et à la formation 
de sa personnalité. En l’aidant à se libérer, le pro- 
grès accomplit une de ses missions. 

« Espérons que des réalisations de l'importance 
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de celles de Villeurbanne sont le prélude de nou: 


velles conceptions et le symptôme d’un avenir 


meilleur. 


De MIA (« La Voix de la Femme », Belgique) : 


« L'enchaînement de la classe productrice par la 
classe possédante, le manque d’équilibre entre le 
bénéfice de l’intermédiaire et la rétribution du tra- 
vail du producteur, la nécessité du crédit vis-à-vis 
des capitaux thésaurisés improductifs, la diffé- 
rence de dividende-salaire attribué au capital-mon- 
naie et au capital-travail sont autant de maux qui 
déterminent la faiblesse des régimes actuels. 

« La crise ne peut se terminer si l’on ne change 
de système, et c'est au prolétariat tout entier 
d'opérer ce bouleversement : prolétaires de l’agri- 
culture, de l'industrie et du commerce, unissez- 
vous pour extirper tous les germes néfastes au dé- 
veloppement d'une démocratie saine et forte. 

« En écartant le parasitisme, nous ferons place 
au travail accompli dans la joie, la fraternité et 
la solidarité. » 


De Marguerite DUPUIS-VEREGQUE {« Le Cri du 
Peuple », de la Somme) : 


« La presse quotidienne nous a appris qu’une 
enfant de seize ans, Gisèle Letellier, une gentille 
blondinette douce et souriante qui, depuis près de 
deux ans, servait le pain aux clients de la boulan- 
gerie de M. Oubron, rue du Lycée, à Amiens. 
S élait suicidée en se jetant dans la Somme. 

« Dans la lettre d'adieu adressée à ses parents, 
la désespérée s’exprimait ainsi : « Puisque vous 
« tenez à ce que je reste, je vais me jeter dans la 
« Somme. Adieu. » 

« Quelles sont, pensera-t-on, les raisons qui ont 
pu pousser une enfant de seize ans à se donner la 
mort ? Gisèle Letellier, qui, pendant une longue 
indisposition de Mme Oubron, avait rempli l’em- 
ploi de demoiselle de magasin, ne s’est-elle pas 
senti la force matérielle nécessaire pour porter et 
distribuer le pain à domicile ? 

« Est-ce parce qu’elle n’avait pas été chargée. 
par sa patronne, du port des gâteaux de commu- 
nion, besogne supplémentaire qui lui aurait rap- 
porté un peu d'argent ? 

« N'est-ce pas plutôt, hélas ! parce que son nou- 
veau travail manuel lui apparut comme une dé- 
chéance, qu’elle se refusa à être une « porteuse de 
pain » — ses parents, en ces temps de chômage, 
ayant exigé qu'elle remplisse cet emploi — que 
Gisèle Letellier a choisi la mort ? 

« Il faut le dire, le proclamer bien haut à la 
jeunesse actuelle à l’esprit faussé par des romans 
idiots et un cinéma enchanteur et décevant, qu’au- 
cune forme de travail n’est déshonorante. Du haut 
en bas de l'échelle sociale, tout être humain qui 
travaille a droit à la considération, au respect de 
tous. Une petite « porteuse de pain » de seize ans 
peut très bien être une idéale fiancée, à l’égal de 
sa sœur de travail, la dactylo ou la demoiselle de 
magasin. » 


De Berthe FOUCHÈRE (« Le Populaire », de 
Paris) : 


« Dans la période de lutte que nous traversons, 
ne perdons pas de vue que nos obligations sont 
plus grandes, nos devoirs plus précis : assister à 
toutes les manifestations organisées par le Parti, 
aux meetings provoqués par nos Comités de vigi- 
lance ; être assidue aux réunions de section ; s’at- 
tacher à comprendre les événements pour accrot- 
tre la capacité révolutionnaire de la classe ou- 
vrière ; s’intéresser plus vivement que jamais aux 
grands problèmes de politique générale étudiés 
par le Parti, entraîner dans l’organisation et dans 
la lutte celles de nos compagnes du bureau et de 
l'atelier qui n’ont pas encore compris que le fas- 
cisme triomphant, c’est l’'anéantissement des li- 
bertés ouvrières, l’aggravation des conditions 
d'existence des travailleurs, un recul de la civili- 
sation. Telles sont les tâches modestes, maïs in- 
dispensables, que chaque militante, à l'heure pré- 
sente, a le devoir d'accomplir si elle veut aider à 
la préparation des, revanches libératrices tous 
ceux et celles qui, sous la botte du fascisme, sont 
demeurés attachés à l'idéal de liberté du socia- 
lisme, » 


D'Hélène DAXHELET (« La Voix de la Femme », 
Belgique) : : k 


« L'Egypte vient de promulger une loi dont cer- 
tains articles sont de la plus haute importance. 


OR à os 


ne EE 


«Il est décidé que toute femme en état à 
sesse pourra volontairement quitter son ba (J 
mois avant ses couches sur production d'u 
fical médical indiquant la date présumée q 
couchement. 


« Elle aura droit à la moitié de son salaire N 
dant les quinze jours qui suivent ses cou le 


Ches, 


son en 
Un cr 
peut qe 


être établie par 
Uicat médical. La période d'absence ne 
passer plus de trois mois. 


« Pour allaiter Son enfant, la femme aura Fe 

: ro 

à deux repos d'au moins une demi-heure par ps 

: \ 

et cela pendant une période de dix-huit mois, 

Les Infractions à la loi sont punies d' 
amende. » 


Se 
ea sp. mecs 


Le Coin des Poètes. 
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Cours travailler, mon homme 


Cours travailler, mon homme, cours 4 
Ne l’attarde pas aux discours, | 
Que te tiendrait douce paresse. 

Au travail, il faut te donner. 
Cours, la cloche vient de sonner. 
Dépêche-loi. Cours, l'heure presse, 


Tu dois enrichir {on patron, 
Qui, de l’époque, est un baron. 
Il faut des bijoux à sa femme, 
Qui ne cache pas son émoi. 
J'userai des guenilles, moi. 
Qu'elle traïtera d’être infâme ! 


Il faut donner à ses gamins, 

Pour en avoir pleines, leurs mains, 
Des cerceaux et des bergeries. 
Les miens ne s'amuseront pas: 
Tristes comme un jour de trépas. 
Ils n’auront que des réveries ! 


I faut que, par toutes saisons, 
Les siens aïent de belles maisons, 
ET des Jardins pleins de mystère. 
Notre famille restera 

Dans son faudis où l’on aura 
L'air de sortir de dessous terre! 


En prononçant des discours vains, 
Il goûtera les meilleurs vins, 

Et ses repas, qui devront plaire, 
De lui feront un gros vivant. 
Nous n’aurons pas de pain souvent, 
Et né boirons que de l’eau claire! 


IT faut que, grâce À ton effort, 
Il puisse emplir son coffre-fort. 
Vivre avec les Siens dans l’aisance: 
Nous, nous manquerons de santé, 
Et nous vivrons de pauvreté. 
En implorant la bienfaisance ! 


Là 


Jusqu'àälors, ce n'est que pour lui 
Que toujours le soleil a lui. 

Nous aurons d’autres destinées, 
Comme lui, nous serons heureux, 
Nos ventres ne seront plus creux, 
Quand les revanches seront nées. 


Si pour rapprocher ce moment, 
Qui sera l’affranchissement, 

Il faut te révolter mon homme, 

Je f’accompagne dans les rângs. 
Compte sur moi pour les souffrants: 
Pour la bataille, je me nomme 


Charles Vérecqué 


LA FEMME SOCIALISTE 
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: L'énorinité de l'œuvre nécessaire pour réparer 
À monde et l'organiser apparut à ces libérées de 
Dole. Comment l'entreprendre avec leurs bras 
L Les où rompus de fatigue, avec leurs cer- 
Laux où retentissail encore douioureusement le 
hacas de marmites ? Et puis, celle Campagne pa- 
ligue. qui la commanderall ? Quel géneralissime 
sirait Le plan par les élats-majors ? Où étaient 
À cheis d'armée, de corps d arinée, de division, 
k: jous les groupes décroissantis jusqu'à l’escouade? 
lj était le sergent qui dirait : « Toi, prends la 
Midk, toi, amene ce moellon ! » Une intendance 
uvile journirait-elle le couchage, les outils, et ser- 
À jee comme par enchantement, n'importe où 
 havail vous aurait établi, la soupe chaude à 
lheure du manger ? Les chefs d'hier ne comman- 
lient plus, et les soldats de la veille ne savaient 
Joujours qu'obéir, gardant le pli d'irresponsabilité 
gl de fatalisme. La formule ieur remontait aux 
Aires, hier héroïque, làche aujourd'hui : « Ne pas 
Sen faire ! » Cela avait réussi dans la tourmente. 
bh allait continuer l'orage fini. On verrait bien. 
lriverait-il jamais quelque chose de pire que ce 
is'achevait ? Non, n'est-ce ps ? Alors ?.… 


| Alors, tout souci résolument jeté aux chiens, 
out projet renoncé, tout eftort refusé, les peuples 
Aaventurèrent dans la paix avec leur fatalisme et 
lur irresponsabilité de guerre; mais ce qui coor- 
june la guerre avait disparu : le sens du danger 
i à discipline. Des écoliers sortent de classe ei 
échappent sur le préau ; il ne se soumelient pas 
sitôt à des jeux réglés : d’abord, ils crient, 
(ansent, gambadent au hasard. Au hasard, les 
hupies libérés crièrent el gambadèrent. Les gestes 
lie l'humanité lâächée dans la joie libre sont les 
Inèmes depuis toujours : du bruit, du mouvement, 
le à bombance, des caresses Plus tout cela tend 
à étre unanime et public, plus les peuples déchaïi- 
dis sont joyeux... Or, malgré la haïne de la guerre 
qui frmentait encore dans les cerveaux révoltés, 
alcool de la Victoire enivrait les vainqueurs. Sur 
foi d'un traité obscur, on se disait riches des 
ltpouilles du vaincu, en fait, chacun avait ses 
joches sonflées d'un papier-monnaie qui ne $e dé- 
léciait pas encore. Donc, aucune entrave : la pro- 
galté du permissionnaire. La joie de la dépense 
télérait, enfiévrait celle de se mouvoir, de ripail- 
!, de s'étreindre. S'il existait au monde des lieux 
Lpüt faire éruption cette triple frénésie, et que 
à surcroît, l'on y payât cher jusqu'au cynisme, 


Squ'à la bravade, jusqu'à la folie, il fallait SY 
üer, : 


(On s'y rua. Ce furent les dancings. 


(e Les Dons Juanes », Sélect-Collection, Flam- 
ation, éditeur, 76, rue Racine, Paris-VI°.) 


depuis 1899 


' Numéro 17 de « La Femme Socialiste », direc- 
*E Renaud (Juillet 1902. (Suite.) 


la GUERRE, LE MILITARISME, LA GASERNE 


0 
Ê + guerre entre nations civilisées est-elle né- 
. Par le droit historique ? 
, fr le droit humain ? 
à guerre est-elle nécessitée par le progrès ? 

Quelle est l'influence intellectuelle et morale 
llarisme sur les individus ? 

Quelle est l'influence générale de la caserne ? 
flets économiques du militarisme Sur le pays. 
liets politiques. 
els sont les moyens de les combattre ? 


ia Non, la guerre entre nations civilisées n'est 
k Cessitée par le droit historique. La menta- 
& notre siècle, résultat de l'évolution, nous 


Réalisations de la Municipalité socialiste de Tou- 
|louse » (mai 1925-décembre 1933). Expédié une let- 
|ire, un journal et 10 numéros de « Propagande el 
| Documentation ». Fait 400 adresses. 
|. Mercredi 30. — Lu 6 journaux et leitres. Expédié 
| , brochures, 4 F. $S. et 2 journaux divers. Fait 
| 
| 


[16 page ile Marcel Prévost Carnet d’u ne déléguée Mardi 29. — Lu 9 journaux et lettres et « Les 


permanente 


danses ne cm mamense 


| 231 adresses. 

Jeudi 314. — Lu 3 journaux. Eté à l'imprimerie. 
Corrigé une partie des épreuves de la « Femme 
Socialiste ». Fait 400 adresses. 

FAIT EXPEDIER 2.350 NUMEROS DE LA 
« FEMME SOCIALISTE ». 


MOIS DE MAI 


Mardi 1”. — Lu 47 journaux. Copie 6 heures. | 
Mercredi 2. — Lu 8 journaux et lettres. Expédié | 

3 lettres ét 38 F. S. Eté à l'imprimerie. | 
Jeudi 3. — Lu un journal. Eté au Parti. | 
Vendredi 4 — Lu 4 journaux. | 
Samedi 5. — Lu 3 journaux. Le 
Dimanche 6. — Lu 2? journaux. 
Lundi 7. — Lu 5 journaux et lettres. | 
Mardi 8 — Lu 4 journaux. | 
Mercredi 9. - Lu un journal. | 
Jeudi 10. — Lu 3 journaux. 
Vendredi 11. — Lu 5 journaux et lettres. Plié 


100 F, $. Réunion de la « Journée Internationale 
des Femmes ». 


COMMUNICATIONS 


POUR UN SEJOUR AU GRAND AIR 
DES ENFANTS ANEMIÉS 


Le « Comité Français de Secours aux Enfants » 
RE (10, rue de l'Elysée, Paris-VIll‘) sera infiniment 
: u 11 journaux. | reconnaissant à toutes lies généreuses personnes 

Dimanche 13. — Lu 4 journaux. | qui voudront bien l'aider à envoyer au grand air 

Lundi 14. — Lu 55 journaux et lettres. Expédié | et au soleil, pendant l'été, les malheureuses petites 
une P. ei D.::et-10:F: 5: | victimes des effets du chômage. 

Mardi 15. — Lu 10 journaux et lettres. Plié| L'an dernier, nous montrions l'impérieuse néces- 
641 F. S. Expédié une lettre et 7 F, S. Fait 600 !sité d'envoyer à la campagne les enfants anémiés 
adresses. let sous-alimentés par suite du chômage des pa- 

Mercredi 146. — Lu 10 journaux et lettres. Fait | rents; cette année, nous constatons douloureuse- 
32 adresses. Expédié 6 F. S. et une P. et D. |ment que le chômage total ou partiel n’a pas di- 

Jeudi 47. — Lu 5 journaux. Eté à l'imprimerie. | minué, au contraire, et que, parallèlement à cette 
Corrigé les épreuves de la « Femme Socialiste ». | 888ravation, les indemnités de chômage ‘ont été 
Expédié 2 F. S. Copie 4 heures. réduites et que les salaires, dans un grand nombre 


: de: ie -— | d'industries, ont été abaissés, souvent d’une ma- 
Vendredi 18. — Lu 3 journaux. Eté à l'imprime- rs = FE 
rie. Expédié une F. S. Préparatifs de départ. Ra ere 
Samedi 49. — Lu £%ournaux. Pris le train à Les enfants subissent durement les conséquences 
10 h. 19 pour arriver à Toulouse à 21 h. 30 de cette situation qui va en empirant ; privés d'air 
Dinahe 00 Een o Cén ee ee, et de soleil dans leurs pauvres logements, ils sont 
pari é J ; 8 en outre très éprouvés par la sous-alimentation 
a 1 Lu 2 : c qui s’est installée d'une façon permanente au foyer; 
Lundi 21. — Lu 2 journaux. Congrès du Pari. |Ce sont de malheureux petits êtres chétifs et tris- 
Mardi 22. — Lu ? journaux. Congrès du Parti. 


tes, proies toutes désignées pour les maladies in- 
Mercredi 23. — Lu 2 journaux. Congrès du Parti.  fectieuses et la tuberculose. 
Distribué avec Amélie Vincent 300 numéros de la! La photographie de chaque enfant envoyé en va- 
« Femme Socialiste ». 


cances grâce à la contribution d'un généreux do- 
Jeudi 24. — Lu 3 journaux. Pris le train à 10 h. 30. nateur sera adressée à ce dernier avec le nom et 
pour arriver à Paris vers 21 h. 30. 


l'adresse de la famille. 
Vendredi 25. — Lu 29 journaux et lettres. Expé-| D'avance nous remercions chaleureusement tou- 
dié 19 F. S. 


cu les personnes qui liront cet appel pour l'aide 
Samedi 26. — Lu 6 journaux et une lettre. “gi qu'elles nous apporteront, grâce à laquelle un peu 


50 F. S. Expédié 45 journaux divers, une letire et de bonheur renaîtra dans le cœur des petits ané- 
45 F. S. Fait 200 adresses. miés dont l'existence s'écoule dans des maisons 


Dimanche 27. — Lu 8 journaux Manifestation obscures et malsaines et des rues étroites et tristes. 


au Père-Lachaise pour l'anniversaire de la semaine | Envoyez sans tarder votre obole au « Comité 

sanglante. Français de Secours aux Enfants », 10, rue de 
Énqi 28 Lu 2 jourueux. Eté au Parti et à | l'Elysée, Paris (VAE; Compie postal Paris 

l'imprimerie. Expédié 58 journaux divers. Fait | 84-65. 

200 adresses. | « Donner vite, c'esi donner deux fois. » 


Ii n'en est pas moins vrai que Bismarck n'a pas 
fait œuvre de génie en traitant ces provinces en 
pays conquis : puisque en ne tenant aucun compte 
du « droit des gens » il s’est fait l'instigateur de 
la hideuse forme militaire qu'a prise l'Europe 
moderne, forme militaire qui est aujourd’hui la 
ruine, l’écrasement de tous les peuples dits civi- 
lisés. 


donne une majorité qui réprouve comme indigne les 
tueries d'hommes qui ont fait la gloire des temps 
de barbaïie ; l’idée bienfaisante d’internationalisme 
qui est l'expression exacte de cette évolution, (et 
non comme d'aucuns le croient ou feignent de le 
croire, les premier par ignorance, les autres par 
hypocrisie, une conspiration contre le pays d'ori- 
gine) est venue battre en brèche ce droit fameux, 
mettre un terme à cette fureur de reprendre et de 
reprendre encore quelques lambeaux de terre 
ayant appartenu par droit de rapine à ceux qui 
ont vécu avant nous, el cela au prix de milhers 
de vies et de milliards de francs, toujours pris 
sur le dos du travailleur pour le seul bénéfice de 
ceux qui les exploitent. À 

Un exemple : En 1870, l'annexion de l'Alsace et 
de la Lorraine & été une violence du droit des gens 
(il aurait fallu alors rendre ces provinces indépen- 
dantes et en faire une frontière de paix) tout en 
comprenant fort bien que les Allemands en géné- 
ra!, et les Prussiens en particulier, avaient sur le 
cœur ‘les traitements indignes que leur avaient in- 
flégés Napoléon (tout le monde sait qu'il avait 
effacé la Prusse de la carte d'Europe) et brûülaient 
de nous rendre coup pour coup et outrage pour 


outrage. 


Eh bien, malgré cela, il serait insensé et crimi- 
nel de la part de la France, serait-elle sûre du suc- 
cès, d'allumer une guerre pour reprendre ces pro- 
vinces qui nous faisaient une frontière dite natu- 
relle. L’Internationalisme veut les peuples frères, 
et nous ne voulons plus de frontières ; nos con- 
ceptions sociales nous faisant entrevoir un état qui 
exclut la guerre, que nous importe les frontières 
naturelles ou autres | 


9. — Malheureusement oui, la guerre peut être 
nécessitée par le droit humain. De même que c'est 
un droit naturel de garantir notre personne con- 
tre les agissements de voisins dangereux par des 
voies extraordinaires, de les tuer même en état de 
légitime défense, après avoir en vain usé de tous 
les autres moyens de salut; de même un peuple 
a le droit, après avoir au préalable épuisé toute 


CENTRE LAIQUE DES AUBERGES DE JEUNESSE 


Timbre de propagande. — Le Centre laïque des 
Auberges de Jeunesse vient d'éditer un timbre de 
propagande, à vendre Q fr. 50, qui doit lui per-| 
metire de trouver les ressources dont il a besoin. | 

Le Cenire prie instamment tous ceux qui pour- 
raient diffuser ce timbre de lui en demander. 
Ecrire : 1, rue de l'Ave-Maria, Paris (IV°). 

Gartes d'usagers. — Les cartes d'usagers pour | 
1934 sont en vente sur présentation de pièces | 
d'identité au siège du Centre laïque, 1, rue de 
l'Ave-Maria, à Paris (1V°), au prix de 5 francs. 

On peut également en trouver dans les Auberges 
de Jeunesse. 


Liste des Auberges. — Une nouvelle liste des | 
Auberges de Jeunesse paraîtra prochainement. En 
attendant cette publication, le Cenire fournit, par 
retour du courrier, tous renseignements demandés 
par lettre. 


| 


0, ER 


| 
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LA PAIX ORDONNÉE PAR LES MÈRES 
el « Anthologie du Prix Séverine », par Fernand 
Gorcos. Aux Editions Jouve, 15, rue 
Paris (VI°). | 


| 
| 
Racine, | 


LA FAMINE AU MILIEU DE LA SURABONDANCE 

La « Sociéié des Fabiens » (Fabian Society) pu- | 
blie sous Ce titre une brochure (Fabian 1ract | 
n° 240) de Barbara Drake qui contient un nouveau | 
plan tendani à assurer, avec l'aide de l'Etat, une 
Nourriture sSuliisanie aux enfants des écoles. 
(Prix : 5 d., auprès de la « Fabian Society », 11, 
Darimouth Sireet, Westminster, Londres S. W. 1.) 


VILLEURBANNE 1924-1934 


Villeurbanne, dont la population s'est, de 1926 
à 1931, accrue de 60.000 à 832.000 habitants, a eu, 
depuis dix ans, à résoudre, pour jaire face à cet 
accroissement prodigieux, une infiniié de problè- 
mes d'administration, d'urbanisme, d'hygiène. 

Comment ses élus s'y sont appliqués, quelles 
Solutions ils ont adoptées, l'ensemble réellement 


LA FEMME SOCIALISTE 


comportant théâtre, dispensaire d'hygiène sociale, 
piscine, cercles coopératifs, salles de conférences, 
et au cenire de laquelle se dresse, imposant, et 
groupant tous les services administratifs, le nouvel 
Hôtel de Ville. 

Cet ouvrage concrétise ce qu'une Municipalité 
socialiste a réalisé en dix ans d'efforts continus. 


MEMENTO 


La Vérité sur les Evénements et les Hommes, 
bulletin hebdomadaire d'informations, 11, rue de 
langer, Paris (19°). — Le farrage, hebdomadaire 
de la Ligue internationale des Combattants de la 


Paix, su, rue Joubert, Paris (y°). — Le Siilon Fra- | 
iermiste de France, sociologie, économie commer- 


clale, philosophie, Sciences, œuvres sociales, 
&x, rue Lhevaler-Paul, loulon (Var). — Le ‘Tocsin, 
Conire tous les fascismes ! Poui” la liberté |! Rédac- 
ion: Pierre Odéon, 20, rue des Gobelins, Paris (13°); 
aummmisiration : Charles Durand, 19, avenue Ma- 
mnvile, Antony (Seine). — LA. N. G, organe de 
l'Association Naüonaie des Consommateurs, 10, 
lue rergoièse, Paris. — L’Economme Franchiste, 
journal irimesiriel, Berre-des-Alpes (Alpes-Mari- 
tunes). — Eniances Catholiques, par Gabriel Go- 
Drou ; Pour qui? Pourquoi / ou « La Guerre par 


|1es citations », deux brochures de « La Brochure 


Mensuelle, 59, rue de Bretagne, Paris (3°). 


RP A CR CITE AR tout DS 0 be eh AN D à md Cr omaete A+ MR 2 sed 
ie am um mat eomnn è  an en 


L'Argus de la Presse « voit tout », fondé en 
18/9, doyen des bureaux d'extraits de presse, 
31, rue bBergère, Paris, lit et dépouille, par jour, 
pius de 20.UU0 publications dans le monde entier, 
doni il envoie ies articles sur tous noms et ques- 
ions qui lui sont indiqués. 

L'Argus édite L’Argus de l'Officiel qui peut 
donner tous les votes des hommes politiques. 

L'Argus peut procéder ioutes recherches 
rétrospectives. 

L’Argus établit tous devis de publicité et se 
charge des insertions dans les journaux. 


Le Courrier de la Presse « lit tout », « renseigne 
sur tout » ce qui est publié dans les journaux, 


à 


| 
1°" mars 1912-15 novembre 1913. 


PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIAL 


pu 


La Femme Socialiste 
(Collections brochées) 4 


éé 


Avril 1914-juillet 1915. 
Janvier 1915-juin 1916. 
Mars 1919-mars 1928. 


| Chaque collection : 8 fr. 


Les Femmes socialistes 
contre la Guerre | 


| 
| 
| (Louise Saumoneau) 


Ne EN 


I. Appel de Glara Zetkin. Son introduction ne: 
France. si 


II. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 
Ill. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Etudes et Critiques, par Louise Saumnoneau 
Prix : 0 fr. 50. 


Principes et Actions Féministes Socialistes, pa 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. “ 
L'Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu. 
ion votée à la Conférence Internationale d 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. ; 

Luttes et Souffrances de la Femme : La Fem 4 
me däns son intérieur, par Louise Saumoneal 1e 
Prix : 0 fr. 50. 

Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au «Groupe des Femmes du Part Socialiste {S 
K. L O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. 
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Adresser les commandes à Louise SAUMONFAU ô 
6, rue Flatters, Paris (5°). 


_ Misères et Guerres . 


(Articles et Poèmes) 


nr = revues el publications de toute nature. parais 
étonnant des réalisations qu'ils ont accomplies | ou tedice .. à l'étranger, et en jai A 
dans les domaines de j'activité municipale, c'est | 4 : 


ee * Charles VERECQUE 
ce que l'on à voülu conimenter-dans un fort vo- | sur tous sujets et personnalités. Fondé en 1889. Q 


par 


lume abondamment illustré et actuellement sous 
presse : « Villeurbanne 1924-1934 ». 

Ün chapitre spécial s'y trouve consacré au 
Nouveau Centre Urbain, la plus importante de 
toutes les créations municipales et qui aboutit en 
1934 — les fêtes d’inauguration ont eu lieu du 
10 juin au 1% juillet — à la construction en pleine 
aggiomération d’une cité absolument moderne, de 
10.000 âmes, couvrant 5 hectares de superficie, 


rente rer D mn 


possibilité de conciliation, de se défendre par la 
guerre conire un agresseur quelconque qui porte 
atteinte à sa liberté, à sa vie. 

Il y a quelques années, la guerre de l'Amérique 
conire l'Espagne, en faveur des Cubains, nous 
offre un vivant exemple de ce cas. Les Espagnols 
qui, grâce à leur inepte système colonial, n’avaient 
jamais cessé de voir dans leur colonie une « vache 
à lait », avaient fait de Cuba, depuis des siècles, 
un foyer de désordres et de guerres civiles. Les 
Américains, enfin indignés par les horreurs per- 
pétrées dans cette île, pendant trois longues an- 
nées qu'a duré la dernière insurrection, par les 
irais énormes nécessités pour la garde de leur3 
immenses côtes, comme surveillance pour les expé- 
ditions armées, et comme quarantaine (les mala- 
dies pestilentielles étaient à ces époques troublées 
en permanence à Cuba), après avoir fait inutile- 
ment de sages remontrances, ont enfin mis les 
Espagnols à l'ordre à coups de canon. 
= Is sauvaient Cuba et du méme coup se débar- 
rassaient d’un voisinage antisocial. 

La République américaine, malgré le scepticisme 
de ceux qui doutaient de sa parole de faire Cuba 
libre, vient, après avoir tout réorganisé dans cette 
Île merveilleuse que les Espagnols avaient mise en 


Circulaires explicatives et tarifs envoyés franco. 


Ch. Demogeot, directeur, 21, boulevard Montmar- 
ire, Paris (2°). 


Chaque jour de trop nombreuses victimes tom- 
sent sur le champ du travail. Pour elles, la C.G.T. 


réclame une juste réparation ce leur mutilation et 
le droit à la vie. 


croix, d'y proclamer la République cubaine, sous 
la présidence d’Estrada Palma, 21 mai 1902. 

Donc, vive Cuba libre! Vive l'Amérique libéra- 
trice | 

Il est douloureux de dire au vingtième siècle 
qu'il faille défendre ie droit par la guerre, mais 
il faut avouer que les autres moyens de trancher 
ces conflits sont encore à l’état spéculatif. 

3. — Qui oserait dire que la guerre est néces- 
saire au progrès ? Ce serait un crime de lèse-nu- 
manité ! Ce que l’on veut dire c’est qu'il est résulté 
quelques progrès des guerres passées comme il en 
résultera des guerres futures (il est probable que 
nous ne SOMMES pas au bout) comme il est résulté 
des découvertes utiles pour la science et pour la 
santé publique, des épidémies de choléra ou de 
peste noire... Mais nous sommes persuadés qu'il 
est nombre de voies plus grandes et plus nobles 
à ouvrir au progrès. 

4. — Pour qui pense, sent et ose dire la vérité, 
le militarisme amoindrit l'individu intellectuelle- 
ment et moralement ; il fausse ses idées de jus- 
tice, il paralyse son. initiatve privée, parce que 
c'est la subordination de l'être humain, qui a au- 
jourd'hui un idéal supérieur 8 un code sauvage, 
dernière forteresse de la barbarie des siècles écou- 
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lés ; c'est l'obéissance passive qui essaye de Luer 
dans le jeune homme ce qui le sépare de la Sa 
la faculié de penser ; c’est un attentat à la liber : 
cal la pensée, c'est la liberté. : 
Ce code est une monsiruosité, il est en cou 
diction avec le niveau scientifique, avec la es fl 
gié rationnelle la plus élémentaire, avec le 1 
sens. On veut que l'enfant pense, on doit den 
sa Conscience, sa responsabuité, seul moyen 
jaire un homme moral, c'est-à-dire qui accepie 
discipline des ‘devoirs envers la société el Lt 
en même lernps l'énergie de faire valoir 568 A 
Ici, plus rien ; oublie que tu es un homme 
numéro matricule, voilà tout... 
Le courage militaire dont on a tant 
négatif. Le soldat est forcé de marcher, 
bien de lâches et de poltrons sont morls a 
champs de bataille frappés en pleine dires on 
soldat fuyard est sûr d'être fusillé.… S'il 
« peut-être » est-ce une lueur dep Fe 
Les plus remarquables faits d'armes AA à tel 
plus souvent, le résultat de l'initiative STE Bob 
ou tel soldat par les événements, le serge 
lot, par exemple, et tant d'autres. 
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Voilà vingt ans que se produisit le choc préparé 
par les grands impérialismes anglais, allemands, 
russes, français, autrichiens, traînant à leur 
remorque toute une série d'Etats et de petits peu- 
ples enclos dans les deux formations diplomati- 
ques et dont les appétits des dirigeants n'étaient 
pas moindres que ceux du haut capitalisme des 
nations à la tête des coalitions rivales. 

Vingt ans que celui qui, dans notre Parti et pour 
tout le monde du travail, avait dénoncé avec le 
plus de vigueur les agissemenis, conduisant à la 
guerre, du capitalisme, du chauvinisme, des natio- 
nalismes, des, militarismes, tomba assassiné par 
un demi-fou, excité par les mensonges de la presse 
à la solde de tout ce qui vit de l'exploitation 
humaine: ; 

Comme les mattres du prolétariat connaissent 
mieux ses défenseurs que le Prolétariat lui-même | 

Quand nous songeons que, quelques années 
avant cette date maudite de 1914, à l’occasion pré- 
cisément de la lutte contre la guerre, la popularité 
de Jaurès fut en baisse dans la classe ouvrière de 
la région pariseinne, dont Hervé était alors l'idole | 

Nos maîtres, eux, ne se trompèrent pas, ni sur 
les deux hommes, ni sur leurs doctrines respec- 
lives. On sait comment ils traitèrent l’un et l'au- 
ire. Passons |! 

Mais quelle belle — quoique triste et cruelle — 
leçon d'histoire à méditer dans la nouvelle crise 
intellectuelle et morale que traverse présentement 
notre Parti, dans le désarroi inquiétant des indi- 
vidus et des collectivités travailleuses, nationales 
et internationales L.. 

Vingt ans sont passés | Vingi années bien rem- 
plies de souffrances, de misères, d'espérances, de 
luttes 1... 

D'abord, les quatre années de guerre dont les 
horreurs ne sont plus à décrire. Des révolutions 
déchaînant l'enthousiasme et riches d'espérances, 
mais pour la plupart : éphémères et pauvres en 
résultat. Puis tout cet effort révolutionnaire SoM- 
bra, l’un après l’autre, dans des contre-révolutions, 
à formes violentes et diverses, dont le type fasciste 
est le plus répandu, et entraînant avec soi les 
libertés civiques, les plus élémentaires, -conquises 
par l'effort des générations. 

Et, maintenant, le monde se débat dans la crise 
économique et politique la plus profonde et la plus 
étendue que les contradictions du régime capita- 
liste aient engendrée. Alors que le prolétariat et 
toutes les classes laborieuses sont loin, très loin, 
d'avoir accompli l'effort d'organisation et d'éduca- 
tion qui les mettraient à la hauteur de leur tâche 
moderne. 

Et c'est là une constatation tragique et angois- 


À 


sante pour nous qui croyons fermement que 
« l'émancipation des travailleurs sera l'œuvre 
travailleurs eux-mêmes » ; qu'une révolution faite 
par une minorité ne peui l'être qu’au profit de la 
minorité prête à en bénéficier ; qui croyons que 
ce que l’on appelle « les élites » n’est le plus sou- 
vent que le rébus de toutes les classes et qui ne 
sommes pas entrées dans la lutte sociale pour tra- 
vailler à une révolution qui n’aboutirait, encore 
une fois, pour les grandes masses travailleuses, 
qu'à changer la forme de leur exploitation. 

Nous y sommes enirées pour l'émancipation 
matérielle, intellectuelle et morale de toute la classe 
laborieuse jusqu'au — et plus particulirement — 
plus bas degré de l'échelle sociale et de la misère 
humaine. 

Je ne reconnaîtrai pas, pour ma part, comme 
révolution socialiste achevée, un changement qui 
mettrait la direction économique et politique, non 
entre les mains des travailleurs organisés, mais 
entre les mains d’une nouvelle oligarchie, issue de 
toutes les couches sociales les moins prolétaires et 
plus : particulièrement de ces demi-intellectuels, 
plus ou moins déclassés — que je plains beaucoup, 
certes — mais qui sont, hélas ! un grand danger 
dans les périodes révolutionnaires ou pré-révolu- 
tionnaires. ls le sont à un degré supérieur, 
peut-être, à ce « lumpenprolétariat » contre lequel 
Karl Marx nous mettait en garde. 

En présence d'une telle déviation de notre révo- 
lution sociale, il va de soi que si je suis encore de 
ce monde, je m'inscrirai dans les rangs du Parti 
Socialiste qui combattra les nouveaux exploiteurs 
de la masse travailleuse... 

Vingt ans après la guerre la plus meurtrière 
que le monde ait connu, nous voyons Se renouveler 
les mêmes faits qui ont précédé 1914. Partout, les 
impérialismes se heurtent avec d'autant plus de 
violence que la situation esi plus difficile pour 
chaque capitalisme à l’intérieur de chaque pays. 
La presse chauvine, alimentée par les munition- 
naires accentue ses campagnes d’excitation à la 
haine : le militarisme se renforce et le chauvinisme 
s'exalte. La diplomatie se remuer, voyage. et des 
coalitions s'ébauchent. Et pour que le tableau soit 
plus ressemblant, voici qu'on aperçoit dans l'ombre 
diplomatique le fantôme inquiétant de l'alliance 
franco-russe qui ressuscite et sort de son tombeau. 

De quelle idéologie recouvrirait-on ce nouveau 
choc des impérialismes de toutes nuances? Je 
l'ignore. see - 

Ce que je sais bien, c'est que Je n accepterai pas 
plus cette idéologie-là que je n'ai accepté celle de 


la guerre libératrice et dernière. 
, Louise Saumoneau. 


Une Page de JAURES 


« …Ah1i vous pouvez parler des minorités diri- 
geantes, des minorités entreprenantes, des mino- 
rités audacieuses — ces minorités, je n’en contesie 
pas le rôle — mais leur rôle ce n'est pas de s’isoler 
de la masse, c’est de l’entraîner, de l'éduquer et 


des | d’instituer au terme un régime où chacune de ces 


unités aura la même valeur que les unités pre- 
mières de la minorité dirigeante. Voilà le problème 
social. Le socialisme ne consisiera pas à affranchir 
dans la démocratie ouvrière une élite ; il consis- 
tera à affranchir et à organiser tout le prolétariat. 

« Prenez garde, vous reprochez au socialisme, 
avec ses comités, d'instituer une oligarchie et de 
réduire la masse indistincte des travailleurs votants 
à n'être, comme vous dites, que des suiveurs et 
des moutonniers. Mais si vous prolongiez artifi- 
ciellement jusque dans la société transformée cette 
action des minorités dirigeantes, C’est vous qui 
réduiriez le prolétariat lui-même dans sa masse à 
être un ensemble de suiveurs et de moutonniers. 
Mais je vais plus loin et je dis que le socialisme 
ne consistera pas seulement à appeler à la liberté, 
à appeler à l'autonomie, à appeler à la dignité 
humaine et à la responsabilité dans l'atelier, tous 
les prolétaires d'aujourd'hui, mais la totalité des 
individus humains. Le socialisme sera non plus 
l’organisation d’une classe, mais l'organisation 
de la nation affranchie. Et, je l'avoue, je souffrais 
un peu, hier au soir, et pour les ouvriers et pour 
les socialistes, lorsque Lagardelle, après avoir assi- 
gné aux syndicats comme fonction exclusivement 
d'instituer une libre discipline ouvrière et une 
autonomie ouvrière dans l'atelier, laissait au sotia- 
lisme extérieur parlementaire électoral, et subor- 
donné, le soin apparemment secondaire de veiller 
aux grands intérêts de la culture humaine. Pour 
moi, comme socialiste, je ne sépare pas l’affran- 
chissement ouvrier de la culture humaine. L'avè- 
nement du socialisme sera l'accession de toute la. 
classe ouvrière à la civilisation humaine la plus 
haute et l'accession de la civlisation humaine d’au- à 
jourd'hui à une forme infiniment supérieure pour 
une immense majorité de citoyens. » 

(Congrès de Toulouse, 1909.) 


Une Page 
de Jules GUESDE 


« Ainsi le veut le destin. Tout ce qu'on tente ou 
tentera contre nous, sous forme de lois répressives, 
sous forme de contrefaçons, sous quelque forme 
que ce soit, tourne à notre avantage, au triomphe 
de l'idée socialiste ; et c’est pourquoi, dans quelque 
difficulté que nous nous soyons {rouvés, à quel- 
que assaut que nous ayons éié en butte, nous - 
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è LA FEMME SOCIALISTE 
a 
n'avons jamais et nous n'aurons jamais une minute | née et que nous devons, dans la mesure du possi-jont cité l'exemple de mères qui s’efforçaient de 
de défaillance, une seconde d’hésitation. Vous ne | ble, faire en sorte qu'elle soit munie de santé et de venir en aide à leurs enfants pour qu'ils puissent 
pouvez plus rien contre un mouvement qui domine | vigueur pour la bataille de la vie. Des enfants nés profiter des bourses accordées dans des écoles 
aujourd'hui le monde. de mères mal nourries ne peuvent pas jouir de la secondaires, de sorte qu'il ne leur restait rien pour 
« On disait autrefois : « La démocratie coule à | plénitude de la santé et de la vigueur. Nos enfants |acheier du lait et que les enfants en étaient privés. 


sont affamés au milieu de la plus grande surabon- 
dance de biens, nos jeunes gens parviennent au 
seuil de la maturité avec peu ou pas de perspec- 


Les mères mouraient de faim ; les enfant 
fraient de sous-alimentation. 
La déléguée de Hartlepool, 


pleins bords ». Aujourd’hui, ce qui coule à pleins 
bords, c’est le collectivisme. Vous rétabliriez les 
pontons de 1871, vous referiez la semaine san- 


S Souf- 


représentant une 


glante, que tout cela ou rien ce serait absolument |tives d'une vie heureuse de travail. Nos femmes région [rappée par la crise, .insista pour que Ja 
la même chose. trouvent leur vie domestique gâchée et les possi-| dépense ne soit pas mise à la charge des autorités 
« Non, vous ne pouvez plus rien contre nous, nilbilités de travail extérieur se ferment à elles, etlocales, qui ne peuvent pas augmenter les impôts. 


nos hommes, par centaines de mille, cherchent en 
vain du travail. En outre, la menace de la guerre 
plane comme un nuage noir sur les nations civi- 
lisées. » 

Jennie L. Adamson a parlé de l’évolution de la 
situation internationale depuis la réunion du 
Comité international des femmes à Paris en août 


par la violence, ni par la contrefaçon. L'idée est 
maintenant à ce point incarnée dans des millions 
et des millions de cerveaux de travailleurs que rien 
ne saurait l'arrêter dans sa marche victorieuse. 

« Combattez-nous, essayez du dédain, faites des 
réformes, n'en faites pas; quelle que soit votre 


Elle doit être supoprtée par l'Etat. Mary Suther- | 
land, secrétaire féminine du Labour Party, a r'ap- . 
pelé le refus du gouvernement d'employer les 
subventions pour le fait à la distribution d'aliments 
graluits aux enfants. Il préfère, a-t-elle dit, subyen. 
tionner les fabricants de fromage. 


attitude, elle ne retardera pas la volution définitive. 


Cette solution, elle se fait en dehors de vous : il 
dépend seulement de vous qu’elle ne se fasse pas 


conire vous. » 
(Chambre des députés, 15 juin 1896.) 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN ANGLETERRE 


La 15° Conférence nationale des femmes travail- 
listes de Grande-Bretagne s’est tenu à Cheltenham 
du 20 au 22 juin. Elle avait été précédée d’une 
période de préparation intense dans les sections 
féminines, dans la « Labour Woman » (la femme 
ouvrière) et le personnel du secrétariat, dirigé par 
Mary E. Sutherland, secrétaire féminin du Labour 
Party. 

Le numéro de juin de la « Labour Woman » avait 
publié des messages d'Arthur Henderson, secré- 
taire du Parti travailliste, A. Gonley, président du 
Conseil général du Congrès des Trade-Unions, 
Walter R. Smith, président de l'Exécutif du Parti 
travailliste, George Lansbury, président du groupe 


parlementaire travailliste, et Julia Varley, prési- 
dente du Comité féminin du Congrès des Trade- 


Unions. 

George Lansbury a également adressé un mes- 
sage direct à la Conférence, Walter R. Smith y a 
prononcé une allocution et Arthur Henderson a 
assisté au débat sur le désarmement, au cours 
duquel il a pris la parole. C.-R. Attlee a transmis 
le salut du groupe parlementaire travailliste et à 
exprimé le vœu que plusieurs des femmes pré- 
sentes à la Conférence soient députées du parti à 
la Chambre des Communes. 

Des messages ont encore été adressées par le 
Secrétariat de lInternationale Ouvrière Socialiste 
et par les femmes socialistes de Belgique, Dane- 
mark, France, Suède et Tchécoslovaquie. 

Des adresses de sympathie ont été envoyées aux 
camarades autrichiennes Adelheïid Popp:et Gabriele 
Proft. La camarade Popp se trouvait à lhôpital 
lorsque les combats éclatèrent en février, mais n’en 
a pas moins été placée sous une surveillance 
étroite de la police. La camarade Proft a été 
arrêtée par le gouvernement Dollfuss en février et 
est toujours détenue. 

. La Conférence a été présidée par la camarade 
Eleanor Bérton, président du Comité mixte perma- 
nent des organisations de travailleuses. 

« Nous entendons beaucoup parler de la démo- 
lition des taudis », a-t-elle déclaré dans son allo- 
cution présidentielle, « mais nous ne voyons que 
peu d'indices d’une compréhension réelle du pro- 
blème. Il ne sert à rien d’arracher les gens des 
taudis les plus infects s’ils doivent mourir de faim 
pour pouvoir payer les loyers des nouveaux 
logements. Ce n’est là qu’une autre forme de mort, 
ei la mort par le taudis est peut-être plus rapide 
et par conséquent plus douce. 

« En tant que femmes et que mères, nous sommes 
sérieusement préoccupées par le taux toujours 
élevé de la mortalité des mères. Nous sommes con- 
vaincues que pour réduire ces chiffres, il faut com- 
battre la pauvreté et la mauvaise alimentation. 
Nous reconnaissons que nous avons un devoir à 
remplir envers la génération qui n’est pas encore 


1933. Elle a mentionné la croissance de la dictature 
et du fascisme dans un grand nombre de pays et 
S est étendue sur l’admirable travail accompli par 
les camarades autrichiens pour le socialisme ; elle 
a rappelé comment ils avaient lutté pour rendre 
la vie meilleure et plus douce pour le peuple, com- 
ment ils ont combattu pour l'émancipation écono- 
mique, pour la liberté et pour l'établissement d’une 
république socialiste. Pour ces raisons, ils ont été 
victimes du coup d'Etat fasciste en février et ont 
été fusillés, massacrés et emprisonnés ; et parmi 
eux des hommes et des femmes qui avaient occupé 
des situations élevées et honorables dans la vie 
publique de l’Autriche. Elle a parlé avec une émo- 
tion profonde d’Adelheid Popp et de Gabriele Proft, 
membres autrichiennes du Comité international des 
femmes. Elle à terminé par un appel demandant 
d'accorder une aide financière aux camarades 
autrichiennes, afin de leur témoigner l'admiration 
des femmes travaillistes pour leur courage, leur 
loyauté et leur dévotion à la cause et d’exprimer 
la solidarité des femmes britanniques avec les 
travailleurs de l’« Internationale ». Son discours a 
été accueilli par des applaudissements chaleureux. 


+ 
*k * 


Les principaux points soumis à l’ordre du jour 
de la Conférence étaient deux rapports sur l'« édi- 
fication de la paix » et le assurance-maladie natio- 
nale », qui avaient été préparés et envoyés aux 
sections avant la réunion de la Conférence. Un 
grand nombre de résolutions avaient également été 


présentées. 

Susan Lawrence a soumis à la Conférence une 
résolution d'urgence sur la loi sur l'incitation à la 
désobéissance. Cette résolution condamne les dispo- 
sitions de la loi comme portant une atteinte injus- 
tifiable à la liberté des citoyens et invite le gouver- 
nement à revenir sur cette mesure. Susan La- 
wrence a décrit les dangers créés par la loi à des 
personnes absolument innocentes. « Tous les qua- 
kers Sont, aux termes de cette loi, des criminels », 
a-t-elle déclaré, « puisque leur dogme déclare qu’on 
ne peut tuer en aucun cas. Nous disons, en rappe- 
lant les martyrs de Tolpuddie, qu'il ne faut pas 
employer la force armée contre des grévistes sans 
armes. Ce faisant, nous commetrons un crime aux 
termes de cette loi. » La résolution a été adoptée 
par acclamations. | 

Le projet de loi sur le chômage a été vivement 
attaqué. Une résolution a été présentée à la confé- 
rence « condamnant absolument le principe du 
nouveau projet de loi gouvernemental sur le ch6- 
mage, qui vise à garantir la solvabilité du fonds 
d'assurance plutôt qu'à assurer un niveau de vie 
convenable aux chômeurs ». Elle invite le Labour 
Party, au cas où il retournerait au pouvoir, à rem- 
placer la présente loi par des mesures faisant du 
soutien accordé aux chômeurs une charge frappant 
le produit des impôts. La résolution s'oppose à la 
proposition d'inclure les jeunes gens de 14 à 16 ans 
dans le fonds d’assurance sans qu’ils touchent 
aucune indemnité, ainsi qu'à l'exclusion des tra- 
vailleurs domestiques et agricoles et à l'institution 
de dictateurs pour la gestion de l’assurance-ch6- 
mage. 

Les mères participant à la Conférence ont sou- 
tenu avec force la demande tendant à obtenir la 
distribution d'au moins une demi-chopine (près de 
3 décilitres) de lait du degré A ou pasteurisé aux 
enfants suivant les écoles subventionnées par 
l'Etat, des subsides correspondants devant être 
versés aux autorités locales pour que ce service 
puisse être effectué gratuitement. Des déléguées 


La Conférence a également discuté la Œuestion 
des repas gratuits et a constaté que, dans tout le 


ni diner. Rose Davies, .conseillère municipale 
(Aberdare) a déclaré que là où les enfants eux- 
mêmes ne souffrent pas trop, cela est dû AU fait 
que ce sont les mères qui meurent de faim. Les 
chiffres de la tuberculose s'élèvent, et avant long- 
temps on payera le prix de la famine actuelle. 

Mary Sutherland a indiqué qu’une enquête avait 
été faite dans tout le pays pour vérifier les chiffres 
du régime prévu par l'Association médicale britan- 
nique. Même dans les quartiers les meilleur mar- 
ché, même en achetant le lait le moins riche, iln'a 
pas été possible d'arriver aux chiffres de l'Associs: 
tion. Un rapport sera envoyé à l'Association médi 
cale. 

La Conférence a pleinement approuvé l'appel fait 
par Barbara Aÿrion Gould en vue d'appuyer la 
déclaration nationale élaborée par Lord Cecil et 
l'Union pour la S.D.N. « On s'aperçoit très nette- 
ment, a-t-elle déclaré, que la Grande-Bretagne 
n'exerce pas, au point de vue international, d'in- 
fluence décisive en faveur de la cause de la paix. 
Nous savons tous que si, pendant les deux der- 
nières années, Arthur Henderson avait été secré- 
taire du Foreign Office, la situation serait toute 


différente aujourd'hui. » Elle a convié la Confé- 


rence à coopérer à l’action nationale entreprise et 
consistant à demander à chacune de répondre par 
écrit aux questions suivantes : : 

La Grande-Bretagne doit-elle demeurer membre 
de la Société des Nations ? | 

Eies-vous en faveur d’une réduction générale 
des armements par convention internationale ? 

Etes-vous en faveur d'une abolition générale de 
l'aéronautique militaire et navale par convention 
internationale ? 

La manufacture et la vente des armements dans 
un but de profit privé doivent-elles être interdites 
par convention internationale ? 

Pensez-vous que, si une nation s'obstine à en 
attaquer une autre, les autres nations devraient 


\ 


s'unir pour l'obliger à s'arrêter par des mesures 


économiques et non militaires ou, si cela est néces- 


saire, par dés mesures militaires ? 

La citoyenne Gould à déclaré que des comités 
seraient constitués dans chaque ville et village du 
pays et que l’organisation du Labour Party serait 
à la disposition de la déclaration nationale. 


* 
* *% 


Une réception enthousiaste a été faite à Arthur 
Henderson lorsqu'il a parlé le second jour de 
l'édification de la paix. Le camarade Henderson; 
après avoir rendu hommage à l'œuvre des organli- 
Sations féminines, nationales et internationales 
dans la cause de la paix monñdiale, a déclaré 
qu'après 30 mois d'efforts au sein de la Conférence 
du désarmement, les perspectives n'étaient pas très 


encourageantes, mais la Conférence n'était pas 


morte et n'avait pas définitivement sombré. Il à 
déclaré ne vouloir dire qu'un mot sur sa propre 
position. Il n'avait aucune illusion sur les diffi- 
cultés qui empêchaient la Conférence d'achever sa 
tâche — difficultés qui se trouvent aggravées par 
l'absence continue de l'Allemagne -— mais aussi 
longtemps qu'il y avait des chances de réaliser un 
accord mondial. il n'était pas prêt à abandonner 
l'effort. 

L'absence de résultats pratiques a ébranlé la con- 
lance de l'opinion publique dans le système col- 
lectif de paix, de sorte que le danger se présente 
que d'ardents pacifistes ne se trouvent découragés 
et fatigués d'accomplir leur devoir. A ces amis de 


pays, il y à des enfants qui n'ont ni petit déjeuner, : 


Sri 15 
ne à 
He à 


ja cause du désarmement par accord mondial, Hen- 
derson désire adresser des paroles d’encourage- 
ment. Il leur demande de se rappeler le grand 
progres réalisé dans l’opinion publique par la cause 
du désarmement. C'est 1à un résultat puissant et 
encourageant. L'opinion publique de la plupart des 
paÿs à été si imprégnée d'idées de désarmement 
que nous ne pourrons jamais revenir à la situation 
d'avant-gueïre. La raison fondamentale de l’ampli- 
tude et du grave danger des armements à l'heure 
actuelle provient du fait qu'il n'existe pas d'accord 
international réglementant leur emploi. Dès qu’une 
convention internationale aura été ratifiée, les 
armements de chacun des pays cesseront de ne 
concerner que lui-même, car les systèmes de dé- 
fense nationale seront alors réglementés par un 
traité mondial. 

Henderson pense qu'il est indéniable que tout le 
système de la S.D.N. est destiné à substituer, des 
garanties internationales et conventionnelles de 
sécurité à l’état de choses dans lequel chaque na- 
tion ne compte que sur ses propres forces ou à 
toute combinaison incompatible avec le système 
collectif de paix. La situation internationale est 
incertaine et presque troublante. Il y a beaucoup 
de choses décourageantes et obscures, mais une 
chose est nette et claire : Si Genève et son système 
de paix devaient s'effondrer, la politique d'isole- 
ment — quelle que soit la forme qu’elle prendrait 
= et la politique d'augmentation des armements ne 
pourraient pas alors nous garantir la sécurité 
nationale. 

Henderson a conclu en demandant à la Confé- 
rence — et, par son intermédiaire, aux femmes de 
Grande-Bretagne et des autres pays — de redou- 
bler d'efforts pour l'avènement de la bonne volonté 
et de la coopération internationale. 

Le débat a duré près de six heures et la Confé- 
rence a adopté une résolution ne réclamant pas 
seulement le désarmement, mais indiquant aussi 
les conditions économiques et psychologiques 
nécessaires pour écarter la guerre. 


* 
*k * 


Le troisième et. dernier jour, des décisions ont 


été prises au sujet de la limitation des naissances, 


de l'emploi des femmes mariées, de l'assurance- 
maladie nationale, des pensions-vieillesse et survi- 
vants, de la durée du travail pour les employés de 
commerce et de l'incorporation des femmes dans 
les organisations syndicales. — 

La camarade Dooley, de Hemsworth, a attaqué 
la résolution sur les offices de consultation pour la 
limitation des naissances, qui demandait que le 
gouvernement prenne des mesures pour que des 
offices de renseignements sur les moyens anti- 
conceptionnels soient institués par toutes les auto- 
rités locales en vue de donner des conseils à toutes 
les personnes, quelle que soit leur situation de 


fortune. Elle s'est basée sur la sainteté du foyer 


et les éléments sacrés de la nature humaine, tandis 
que d'autres oratrices ont relevé la peur constante 
de la procréation. La résolution a été mise aux voix 
el six seulement sur les 527 femmes présentes ont 
voté contre elle. 

Une résolution demandant des droits égaux à 
l'emploi pour les femmes a été développée par la 
camarade Godwin, de l'Association des femmes 
employées et secrétaires. Cette résolution compor- 
tait l'engagement de défendre le plus possible « la 
situation actuelle des femmes et de lutter sans 
cesse pour obtenir l'égalité complète des femmes 
dans toutes les sphères de la vie ». 

La camarade Mackerith déclara que, dans le 
mouvement, un grand nombre de femmes mariées 
étaient contre l'emploi des femmes mariées. Elle 
demanda de dire qu'une femme doit choisir si elle 
a besoin ou nom d'emploi. Les hommes disent aux 
femmes qu'elles sont une menace pour le travail 
masculin, Si elles recevaient un salaire égal pour 


Un travail égal, cette menace n'existerait pas. La 


résolution, qui a fixé pour la première fois l'atti- 
tude des femmes travaillistes sur cette question, a 
été votée avec enthousiasme. 

La camarade Weymark, de Tottenham-Nord, a 
présenté une résolution « insistant sur la nécessité 
de prévoir, dans les hôpitaux généraux, des instal- 
lations convenables pour les femmes souffrant de 
là fièvre puerpérale, et exigeant que, dans aucun 
CaS, elles ne soient transférées en hâte dans une 
institution pour maladies mentales ». Les cas qu'elle 


mentionna émurent tant la Conférence que la réso- 
lution fut votée à l'unanimité, 


manent, 
maladie nationale. La loi de 1932 a supprimé les 
indemnités versées aux chômeurs afin de maintenir 
les bases financières de l'assurance, mais la situa- 
tion précaire de l'assurance est due à la réduction 
de la subvention gouvernementale en 1925. Au lieu 
de rétablir cette subvention, on l’a prise chez les 
chômeurs. L’oratrice demanda également un plan 
complet et coordonné des services d'hygiène, le 
développement des services spécialisés et l’amélio- 
ration des services de maternité. 


La camarade B.-A. Godwin, du Comité mixte per- 
présenta le rapport sur l’assurance- 


La citoyenne D. Goddard, de l'Office féminin 


d'hygiène publique, a déclaré que la commission 
d'enquête sur la santé des femmes recueillait des 
informations sur les raisons de la mauvaise santé 
d'un grand nombre de femmes. L'une des causes 
est le manque de facilités de traitement. La pauvre 
mère de famille, luttant pour obtenir les objets de 
première nécessité, ne peut pas payer les notes des 
médecins. Elle néglige ses douleurs 
qu’elles soient si graves qu'il devient nécessaire 
d'appeler le médecin. Il y a bien les services de 
consultations médicales, maïs l'attente y est longue. 


Une déléguée de Southampton a protesté contre 
la suppression des indemnités de maternité après 
deux années de chômage. Elle a invité les déléguées 
à contraindre leurs autorités locales à l’organisa- 
tion de services étendus d'assistance à la maternité 
et à l'enfance. La camarade Mary Garlin a relevé 
que les sociétés privées d'assurances réalisaient des 


profits énormes. Elle a invité les mères à veiller à 
cé que 


leurs enfants adhèrent aux sociétés 
approuvées par les syndicats et s'assurent auprès 


des sociétés coopératives afin de conserver l'argent 


au mouvement travailliste. 
La Conférence a adopté une résolution condam- 


nant la réduction massive des indemnités de 
l'assurance-maladie nationale pour les femmes ei 
la perte des indemnités à la suite du chômage. Cette 
résolution invite le gouvernement à amender la 
loi sur l’assurance-maladie, survivants et vieillesse, 
et à rendre aux chômeurs tous leurs droits aux 
indemnités ainsi que les réductions. 


La Conférence a également demandé le paiement 
d'une pension de 1 livre par semaine aux hommes 
et aux femmes âgés de 60 ans et le vote par le Par- 
lement d'une loi obligeant tous les hommes à quit- 


ter l’industrie à cet âge, afin de remédier au chô- 


mage. La Conférence s'est en outre alarmée du 
nombre croissant des femmes célibataires ne pou- 
vant pas trouver d'emploi et a demandé au gouver- 
nement de présenter un projet accordant aux 
femmes des pensions à l’âge de 55 ans. 

Les jeunes filles déléguées par les syndicats des 
employées de magasin et de bureau participèrent 
activement à la discusison relative aux heures de 
bureau et à l'organisation syndicale. Une résolu- 
tion d'urgence, présentée par la camarade Miles 
(syndicat des employés de magasin), demandait 
l'amendement de la loi sur les magasins en vue de 
la limitation immédiate de la durée hebdomadaire 
du travail à 48 heures. La Conférence a également 
demandé l'inclusion des employés de magasin et 
des aides-ménagères dans toute convention sur les 
40 heures. 

Portsmouth avait présenté une résolution, qui 
fut adoptée, déplorant la longueur de la durée du 
travail des infirmières dans les hôpitaux et expri- 
mant l'avis qu’une semaine de travail de 66 heures 
et plus-porte préjudice à la santé et au rendement 
des infirmières. La résolution invite le gouverne- 
ment à présenter une loi prévoyant une réduction 
de la durée du travail des infirmières. 


EN SUEDE 


L'Association des femines socialistes suédoises, 
qui travaille sur la base du programme du Parti 
socialiste, comprend des groupes féminins organisés 
pour exercer parmi les femmes un travail d'éduca- 
tion socialiste et syndicale et pour leur apprendre 
à devenir des citoyennes responsables. L'association 
comprend actuellement environ 400 groupes de 
femmes, avec près de 12.000 membres. 

« Morgonbris », la revue de l'association, tire à 
95.000 exemplaires. Elle est généralement reconnue 
comme le meilleur journal féminin du pays et 
accomplit indubitablement une œuvre de premier 


jusqu'à ce 


plan pour le développement d'une vie nouvelle et 
plus saine, d’une vie mettant les trésors de la cul- 
ture à la disposition des pauvres et rénovant leur 
mode d'existence, Parmi les questions auxquelles 
l'association et « Morgonbris » ont accordé une 
attention particulière, il faut signaler surtout celle 
du logement : cette question a été l'objet d’investi- 
gations approfondies, à la fois théoriques et prati- 
ques. On peut également faire mention du droit des 
femmes au travail. L'association défend énergique- 
ment les droits humains des femmes, quel que soit 
leur état civil, et rejette par conséquent toute atta- 
que contre le droit des femmes mariées au travail. 
De plus, le problème de l'assistance aux enfants, 


des nouvelles formes de la famille, ainsi que les 
problèmes des ménagères et des vacances occupent 
une place importante dans le programme. Cette 
dernière question a acquis un grand intérêt par 
l'organisation d’excursions de vacances, qui, jus- 
qu'ici, ont été limitées au territoire suédois, mais 
qui comprendront aussi cette année des voyages en 
Angleterre et en Russie. De plus, des foyers de 


vacances pour femmes d'ouvriers sont en consiruc- 


tion dans plusieurs endroits du pays. 

En ce qui concerne l’activité dans le domaine 
social, on peut encore mentionner l'action de 
l’association pour l’augmentation de la consomma- 
fion des fruits par la suppression des droits sur les 
fruits, pour le traitement gratuit des dents et l'insti- 
tution de cliniques dentaires municipales, pour 
l'amélioration des soins obstétricaux, pour des lois 
pénales plus humaines à l'égard des adolescents, 
pour des offices municipaux de renseignements sur 
l'hygiène sexuelle dirigés par des personnes com- 
pétentes, et, dans le même ordre d'idées, pour une 
nouvelle législation sur la stérilisation, les moyens 
anticonceptionnels et l'avortement. 

Un pourcentage important des membres de 
l'Association des femmes ont été élues membres 
des Conseils municipaux et provinciaux, des com- 
missions municipales. pour l'assistance aux 
enfants et pour les retraites, des commissions sco- 
laires et paroissiales, etc. Quatre femmes socis- 
listes sont membres de la Seconde Chambre. 

Le Fonds scientifique de l'association permet aux 
membres de participer à toutes sortes de cours, et 
le côté éducatif de l’activité des femmes socialistes 
retient très vivement l'attention aussi bien de 
l'association elle-même que de ses sections. 

Le secrétariat de l'Association des femmes con- 
tient un centre de presse, groupant les journaux 
politiques et syndicaux. Les groupes de femmes 
mènent une campagne éducative intense sur la 
presse et son importance à l'heure actuelle, et une 
large propagande, comprenant notamment des 
expositions et démonstrations des journaux socia- 
listes, est effectuée en faveur de ces derniers. 
A l'heure actuelle, on projette la création de cer- 
cles de lecture, en vue d’habituer les membres à 
lire leurs journaux et à leur montrer comment 
elles peuvent tirer le plus de profit de leur lecture. 

L'Association des femmes collabore étroitement 
avec le secrétariat du parti par l'intermédiaire de 
son secrétaire féminin, la camarade H. Flood, qui 
est également membre du Comité exécutif de 
l'Association et directrice de son activité éducative. 
La présidente de l'association est Signe Vessman. 


& 
* * 


Les femmes socialistes suédoises préparent l'orga-. 
nisation d'un voyage à Londres. L'idée en est 
venue pour la premirèe fois lors d’un voyage fait 
il y a deux ans par des ménagères travaillistes à 
Goeteborg, la seconde ville de Suède, et elle est 
actuellement en voie de réalisation. 

Dans un message adressé au journal des 
femmes socialistes suédoises, « Morgonbris », à 
l'époque de la catastrophe de Vienne, la rédactrice 
de la « Labour Woman », Mary E. Sutherland, à 
Londres, préconisa la création d’un contact plus 
étroit entre les femmes socialistes de Grande-Bre- 
tagne et de Suède. Les camarades suédoises atten- 
dent maintenant avec impatience leur voyage à 
Londres, qui, elles en sont sûres, resserrera plus 
encore ces liens. 


EN POLOGNE 


Une conférence nationale de l’organisation des 
femmes socialistes a siégé au début de juin à Var- 
sovie. 63 déléguées étaient présentes. La majorité 
d'entre elles étaient des ouvrières de fabrique de 


toutes les parties du pays. Au cours des débats, les 
problèmes les plus importants de la vie politique, 
sociale et culturelle du pays ont été soumis à un 
examen approfondi. Tout naturellement, la confé- 
rence a surtout accordé son attention aux mesures 
de défense contre les violences exercées par les 


troupes d'assaut qui viennent d'être créées par le! 


nouveau parti national-radical, qui singe les 
bandes hitlériennes. Les femmes ouvrières de Polo- 
gne ont été conviées à participer à cette action avec 
le plus grand zèle et le dévouement le plus absolu. 
La conférence a également procédé à l'élection 
du comité central de l'organisation des femmes ; la 
majorité des membres sortantes — la sénatrice 
Dorota Kluszynska en tête — ont été réélues. 


EN HOLLANDE 


Le camarade D' F., M. Wibaut, l’un des socia- 
listes les plus éminen!s de Hollande, a fêté le 
23 juin son 75° anniversaire, « De Proletarische 
Vrouw » (La Femme prolétarienne) publie à cette 
occasion un article dont nous extrayons les pas- 
sages suivants : 

« D'autres journaux diront d'une façon détaillée 
ses mérites. Quant à nous, nous devons le remer- 
cier pour sa participation à la lutte socialiste pour 
les droits de la femme. Wibaut a toujours vu dans 
la femme une personnalité, bien des années déjà 
avant que d’autres hommes de pensée libre fussent 
parvenus à cette conception. Il a exprimé à toute 
occasion ses vues à ce sujet. Il a vu la nécessité 
d'une propagande systématique parmi les femmes, 
et il a toujours été un refuge pour nous autres 
femmes socialistes, lorsque, parfois, nous ne fûmes 
pas comprises dans notre activité... Wibaut a cons- 
tamment élevé sa voix contre la guerre. Et il est 
toujours resté conséquent avec lui-même dans son 
attitude d'opposition à la guerre depuis 1915... Pour 
lui, il n’y a pas de place pour un véritable bonheur 
dans un monde où les peuples, au lieu d’être unis 
dans une paix économique et politique, sont désunis 
par la guerre. » 

L'article se termine en exprimant des souhaits 
chaleureux à Wibaut. Les femmes de toute l'Inter- 
nationale s’associeront volontiers à ces vœux. 

se. 

Les femmes socialistes hollandaises organisent 
du 28 juillet au 4 août un cours d'introduction à la 
propagande féminine dans le Foyer de vacances 
ouvrières « De Born », près de Bennekom. 

Une tentative remarquable a été faite à la Pente- 
côte par les groupes de femmes socialistes, et 
notamment par leur secrétaire, Elisabeth Ribbiu- 
Peletier : l’organisation de réunions de fin de 
semaine pour les camarades mariés. Les femmes 
pouvaient venir avec leurs maris dans le foyer 
« De Born ». D’après le compte rendu enthousiaste 
d'une participante, paru dans « De Proletarische 
Vrouw », cette tentative a extraordinairement 
bien réussie, aussi bien en ce qui concerne le repos 
des camarades que l’énrichissement de leur savoir 
Socialiste et le renforcement de leurs sentiments de 
solidarité. 


EN SUISSE 


Au cours des débats relatifs au projet de Code 
pénal suisse qui doit remplacer les 25 droïts pénaux 
cantonaux actuellement existants, le Conseil 
National a adopté le texte suivant pour les articles 
particulièrement discutés concernant l'avortement : 

« Art. 107. — 1. Il n’y a pas avortement au sens 
de ce code lorsque la grossesse est interrompue, 
avec le consentement écrit de la personne enceinte, 
à la suite d’actes pratiqués par un médecin diplômé 
et sur avis conforme d'un second médecin diplômé, 
en vue d’écarter un danger impossible à détourner 
autrement et menaçant la vie de la mère, ou un 
grand danger impossible à détourner autrement et 
menaçant la santé de la mère d’une atteinte grave 
et permanente. 

« Lorsque la personne enceinte est incapable de 
_ discernement, le consentement écrit de son repré- 

sentant légal sera requis. 

« 2. Les dispositions sur l'état de détresse 
(art. 33, chiffre 2, al. 1) demeurent réservées, pour 
autant qu’il existe un danger immédiat, impossible 
à détourner autrement et menaçant la vie de la 
mère ou menaçant sa santé d’une atteinte grave 
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et permanente, et que la grossesse est interrompue 
par un médecin diplômé. 

« Le médecin doit toujours, en pareil cas, aviser 
| dans les 24 heures après l'intervention l'autorité 
| compétente du canton dans lequel l'intervention a 
été opérée. 

« 3. Dans les cas où l'interruption de la grossesse 
aura été opérée en raison d’un état de détresse 
grave de la femme enceinte n’entrant pas dans le 
cadre des dispositions précédentes, le juge atté- 
| nuera librement la peine (art. 63). « 

« Art. 107 bis. — Le médecin qui aura pratiqué 
une interruption de la grossesse conformément à 
l'article 107, chiffre 2, sans en aviser l'autorité 
compétente, sera punie des arrêts ou de l'amende. 

« Ces dispositions n'’éntreront toutefois en vi- 
gueur qu'après l'adoption définitive de l’ensemble 
du nouveau Code pénal. » 


EN BELGIQUE 


Le Comité National élargi des femmes du Parti 
Ouvrier belge a tenu deux séances consécutives 
pour discuter le projet du Père Rutten sur le travail 
Salarié de la femme mariée. 

Après avoir délibéré et adopté le rapport fait 
par Isabelle Blume, et que nous publierons dans 
un prochain numéro, les délégués présentes se 
sont livrées à un examen approfondi du projet de 
brochure élaboré par une Commission nommée à 
cet effet. Cette brochure traite du travail féminin 
Sous {tous ses aspects. 

La discussion a porté non point sur le principe 
du travail salarié de la femme mariée, sur lequel 
toutes les femmes socialistes sont d'accord, car 
elles estiment que, tout en reconnaissant qu’un 
salaire suffisant de chef de famille permettant aux 
femmes de se consacrer, si elles le désirent, à leur 
foyer doit être revendiqué, il est cependant inique 
de retourner en arrière, ainsi que le font les 
fascistes, et de renvoyer la femme, qu’elle le veuille 
ou non, à ce foyer. L'assemblée a été unanime à 
récuser les objections du projet Rutten contre le 
travail féminin en tant que favorisant l'immoralité 
et des oratrices ont fait ressortir avec force que la 
capacité professionnelle des femmes, déjà fort 
négligée, serait encore diminuée du fait qu'il ne 
vaudrait plus la peine de former professionnelle- 
ment les jeunes filles. 

Ayant porté également sur la question brûlante 
du « double salaire », la discussion a continué le 
second jour sur la loi du « salaire égal à travail 
égal » qui sera formulée dorénavant par nous : 
« À rendement égal, salaire égal », afin d’éviter 
toute dispute sur la valeur du travail. 

Les délégués, après une discussion longue et 
animée, se sont ensuite mises d'accord sur une 
formule qui permettrait de considérer le travail 
ménager comme une profession reconnue et payée, 
et la maternité comme un service social qui trou- 
verait sa reconnaissance dans un salaire familial. 

Après d’autres modifications de détail, le texte de 
la bochure, dont la forme doit être revue, a été 
adoptée. 

L'assemblée unanime a protesté contre la cireu- 
laire ministérielle empêchant le recrutement de la 
main-d'œuvre féminine. 


“+ 
Au cours de la première séance du Comité na- 
tional élargi, les femmes socialistes ont décidé 
de demander un franc à leurs affiliés — la sous- 
cription restant libre — et de verser les sommes 
recueillies au « Fonds des Orphelins du Travail ». 


EN FRANCE 


Comité National des Femmes Socialistes 
Procès-verbal de la séance du mercredi 13 juin 


Présentes : Citoyennes Aucouturier, Suzanne 
Buisson, Thérèse Léon-Blum, Fernande Everard, 
Berthe Fouchère, Wally Grumbach, Gabrielle Gi- 
rard, Marthe Louis Lévy, Andrée Marty-Capgras, 
Charlotte Osmin, Germaine Picard Moch, Amélie 
Vincent, Sara Weill-Raynal, titulaires ;: Marie 
Adam, S. Gillet, Aimée Marsais, Betty Brunswicg, 
M. Dupuis, suppléantes., 

Pour la G.A.P. : Citoyens Louis 
Osmin. 

Excusées : L. Watrelot, H. Modiano, Simone 


Lévy, Léon 


Weiller, Maurice Delépine et Yvonne Demême qui 
a été victime d’un accident au cours d’une Sortie 
fédérale et qui devra rester immobilisée pendant 
plusieurs semaines ; des vœux de prompt rélablis- 
sement lui seront envoyés au nom du comité. 

Présidente de séance : Citoyenne Aucouturier. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté, 

Correspondance : Le secrétariat du Parti a envoyé 
le résultat officiel du dépouillement du vote pour 
le renouvellement du Comité. Il a, en même temps, 
fait savoir que, conformément à l'avis exprimé par 
les votantes, la C.A.P. avait désigné Suzanne Buis- 
son comme déléguée au Comité international des 
femmes et Marthe Louis Lévy comme Suppléante, 

Internationale : Une conférence des femmes 
socialistes anglaises aura lieu ce mois-ci. Aucune 
camarade ne pouvant s'y rendre, le Comité enverra 
une lettre. 

Le secrétaire de la section de Romans (Drôme) 
signale les progrès réalisés parmi les femmes de 
Son pays par les organisations cléricales. « Il est 
temps, dit-il, que le Parti examine ces problèmes 
et que les camarades hommes ne les dédaignent 
plus. » 

Solidarité internationale : un deuxième verse- 
ment de 2.000 francs pourra être fait prochaine. 
ment, mais les envois se ralentissent. Le Comité 
adressera un nouvel appel en faveur de leurs 
sœurs malheureuses d'Autriche et leurs enfants. 

Compte rendu du Congrès de Toulouse : Suzanne 
Buisson fait le compte rendu de sa délégation à 
Toulouse. Le rapport moral du Comité a été adopté 
à l’unanimité, après des paroles aimables du prési- 
dent de séance : Bedouce. Marthe Louis Lévy fait 
le compte rendu des deux réunions de femmes 
Socialistes venues à Toulouse à l’occasion du Con- 
grès. 

Election du Bureau: Après lecture des articles 
des statuts se rapportant à cette élection, on pro- 
cède au vote. Il y a 18 votants. Le dépouillement | 
est fait par le citoyen Léon Osmin et la citoyenne 
G. Girard donne les résultats : : 

Suzanne Buisson, 17 voix : Marthe Louis Lévy, 
17 voix ; Charlotte Osmin, 18 voix : Andrée Marty- 
Capgras, 15 voix ; Berthe Fouchère, 15 voix ; 
Amélie Vincent, 7 voix ; Suzahne Buisson, Marthe 
Louis Lévy et Andrée Marty-Capgras seront secré- 
taires ; Charlotte Osmin et Berthe Fouchère seront : 
trésorières. 

Rassemblement mondial des femmes : Léon 
Blum, qui était dans la maison pour une autre 
réunion, profite de sa présence près du Comité pour 
expliquer comment la question de ce rassemble- 
ment à été évoquée à une séance du Comité exé- 
cutif de l'I.O.S. Le rassemblement mondial doit 
être assimilé au Comité Amsterdam-Pleyel. Après 
intervention de Suzanne Buisson, Marthe Louis 
Lévy, Germaine Picard-Moch, Andrée Marty-Cap- 
gras, Amélie Vincent, il est décidé, qu'étant 
données les demandes de renseignements venues 
de province, le secrétariat du Comité National rédi- 
gera une note qui paraîtra dans le « Populaire », 
après avoir été communiquée à Léon Blum. 

Presse : La citoyenne Aucouturier demande que 
le Comité mette au point, sans tarder, la création 
d’un journal pour les femmes socialistes. Plusieurs 
camarades l'ont demandé aussi, à la réunion de 
Toulouse, et d'autres ont écrit, en envoyant leur 
vote qu'un journal féminin leur permettrait de 
mieux connaître leurs camarades. La question de 
la presse sera portée à l’ordre du jour de la pro- 
chaine séance du Comité qui aura lieu le jeudi 
5 juillet. | 

Séance levée à 23 h, 45. | 

La secrétaire adjointe : 
Marthe Louis-Lévy. 


Séance du jeudi 6 juillet 1934 


Présentes : citoyennes Thérèse Léon Blum, 


Suzanne Buisson, Fernande Evrerard, Berthe Fou 


chère, Gabrielle Girard, Wally Grumbach, Marthe 
Louis-Lévy, Andrée Marty-Capgras, Germaine 
Picard-Moch, Charlotte Osmin, Amélie Vincent, 
Sara Weill-Raynal, titulaires ; Betty Brunswicg, 
Aimée Marsais, Hélène Modiano, Marcelle Dupuis, 
Suzanne Gillet, suppléantes. 

Excusées : citoyennes Alice Jouenne, 
Demême, Lydie Dereuse. : 

Pour. la G.A.P. : citoyens Léon Osmin, Lou 
Lévy. 

Président de séance : le citoyen Léon Osmin. 


Yvonne 


Nouvelles des fédérations : gain au 13 juin sur 
Je chiffre du rapport 08. 

Depuis un MOIS : 36 
un gain de 25. 

6 adhésions dans la Charente-Inférieure, 5 dans 
la Manche, 4 dans la Drôme. 

une correspondante nouvelle dans l'Ardèche. 

méunions faites 
une réunion à Tours le 22 juin, une à Châteauroux 
Je 23 juin, une à Levallois-Perret le 28, une à 
sissonne (Aisne) le 30 juin et une dans la Seine 
(15° section) le 1% juillet. 

Organisation du travail de l’année : Il est décidé 
de faire imprimer les statuts de l’organisation, 
sous forme de brochure analogue aux statuts du 
parti et des Jeunesses. Chaque adhérente recevra 
un exemplaire avec la carte barrée de 1935. Les 
secrétaires fédéraux seront largement pourvus de 
ces statuts. 

On recherchera les moyens de développer le con- 
tact avec les fédérations de langue allemande. 

A partir du mois d'octobre, le Comité national 
tiendra une permanence régulière tous les jeudis, 
de 17 heures à 20 heures, rue Victor-Massé. A cette 
permanence seront priées de venir toutes les cama- 
rades du Comité désireuses de collaborer au travail 
d'organisation, de documentation, de propagande, 
de presse, de bibliothèque, etc. 

On étudiera les moyens d'éditer et de diffuser 
des tracts donnant des conseils juridiques, médi- 
caux, etc., aux femmes. La camarade Sara Weill- 
Raynal demande l'étude de la propagande à faire 
auprès des diverses catégories sociales dans les 
grandes villes. 

Une circulaire sera envoyée dans les fédérations 
afin de préciser en quelles conditions le Comité 
peut déléguer des propagandistes et participer à 
leurs frais de délégation. Il sera demandé à toutes 
les propagandistes de faire un rapport écrit sur 
leur délégation. 

La prochaine séance du Comité aura lieu le mer- 
credi 25 juillet. À l'ordre du jour : la presse fémi- 
nine socialiste : la deuxime conférence des femmes 
socialistes. 

Séance levée à 23 h. 30. 

La secrétaire adjointe : 
Marthe Louis-Lévy. 


DANS LA SEINE 
Comité Fédéral Féminin 
Réunion du 7 mai 1934 


Présentes : B. Brunschwicg, G. Chaumais, Y. De- 
même, S. Doms, H. Epstein, G. Girard, A. Marty- 
Capgras, A. Marsais, A. Vincent, M. Th. Escour- 
rou, E. Jacquemin. 

Excusée : M. Adam. 

Présidente de séance : Suzanne Buisson. 

Trésorerie : S. Doms rend compte de l'état de la 
trésorerie à ce jour et propose qu'il soit fait en 
juin une quête au C.F.F. afin de compléter la 
somme versée par le C.N.F. pour les frais de cou- 
ronne de Z. Borri. 

A. Marsais propose que le CERF. 
caisse de solidarité. 

Ces deux propositions sont retenues par le 
Comité. 

Organisation de 


constitue une 


la Journée Internationale des 


Femmes : Différentes dispositions sont prises en 
vue de l’organisation de cette manifestation. 
Presse : Outre les placards du « Populaire », il 
sera envoyé une demande d'insertion au « Peuple », 
A la majorité, le C.F.F. décide de ne pas agir de 
même pour l'« Œuvre ». 

Compte rendu des travaux des deux Gommis- 
sions de propagande : À. Marty-Capgras rend 
compte de ces travaux et de la visite de G. Fau- 
chère avec qui il a été décidé qu'un chœur 
d'aides des Faucons Rouges ouvrirait la séance et 
que G. Monnet ferait une courte allocution sur les 
Amis de l'Enfance Ouvrière. 

Divers: Nomination d'une trésorière : S. Doms, 
trésorière adjointe, est nommée trésorière en rem- 
placement de notre regrettée Z. Borrl. A. Marsais 
est nommée trésorière adjointe. 

Le C.F.F. retient la date du {* juillet pour la 
visite de la crèche de Boulogne. 

Sur la proposition de Suzanne Buisson, le C.F.F. 
décidé l'envoi d’un bulletin avant le renouvelle- 


ment du C.N.F. 


adhésions, 11 radiations, soit 


Germaine Picard-Moch a fait! 


LA FEMME SOCIALISTE | 


Séance du 4 juin 1934 


B. Brunschwicg, 
M. Dupuis, H. 


Présentes 
S. Doms, 


G. Chaumaiïs, 
Epstein, G. Girard, 


| A. Marty-Capgras, A. Marsais, A. Vincent. 


Excusée : H. Modiano. 

Présidente de séance : A. Vincent, 

Journée Internationale des Femmes (compte 
rendu moral) : La secrétaire rappelle combien la 
manifestation de la Mutualité a été réussie et se 
félicite de la répercussion qu’elle ne peut manquer 
d'avoir sur le recrutement féminin. 

Compte rendu financier : La trésorière indique 
quel est le bénéfice net de la manifestation. Ce 
chiffre est très sensiblemnt supérieur à celui des 
années précédentes. 

Trésorerie : La trésorière rembourse au C.N.F. la 
moitié de la somme avancée par lui pour les frais 
de couronne de Z. Borri. 

Compte rendu d'activité : Le 9 mai, Y. Demême 
a pris part à une réunion à Boulogne ; le 25 mai, 
Suzanne Buisson a fait une causerie à Pantin ; le 
31 mai, Gabrielle Girard a pris part à la réunion 
du 4 secteur de Boulogne ; le 11 mai a eu lieu la 
Journée Internationale : le 13 mai, le C.F.F. a orga- 
nisé la visite d’un groupe d'écoles à Suresnes. 

Réunions en préparation : À Clamart, le 11 juin, 
et à Drancy avec Andrée Marty-Capgras. Le 
1 juillet, à 10 heures du matin, réunion de propa- 
gande comprenant une allocution de G. Picard- 
Moch, un appel d'Andrée Marty-Capgras et une 
projection de films. A 15 heures, le même jour, 
visite de plusieurs réalisations de la municipalité 
de Boulogne. 

Bulletin : Le prochain numéro sera envoyé vers 
le 15 juin ; son sommaire sera fixé à la réunion 
de propagande. 

Commissions d’études : Le C.F.F. décide de pro- 
céder en juin à la nomination d'une Commission 
d'études concernant la femme et l'enfant. Cette 
Commission sera formée de membres du Comité 
et des camarades qui s'intéressent à ces ques- 
tions. Une commission d’études municipales sera 
nommée en même temps et dans les mêmes condi- 


tions. 
Gabrielle Girard. 


VISITE A LA MUNICIPALITE DE BOULOGNE 


Le Comité fédéral féminin a organisé le diman- 
che 1* juillet une sortie d'étude à Boulogne. 

Recus par la municipalité, les femmes et les 
hommes qui composaient la caravane visitèrent 
quelques-unes des plus importantes réalisations de 
la ville. 

La visite commença par l'hospice qui abrite près 
de 400 vieillards des deux sexes. 

Après le premier jardin on dut traverser une 
galerie de repos ; puis, après une deuxième cour- 
jardin, on atteignit les bâtiments où se trouvent 
les services collectifs. 

Ce deuxième bâtiment est relié au premier par 
une sorte de galerie-corridor couverte en verre ; 
à droite et à gauche, dans les jardins, hommes et 
femmes âgés sont assis sous des arbres, auprès des 
fleurs. 

Les cuisines, avec leurs immenses marmites 
(chauffage à vapeur) sont au rez-de-chaussée. Les 
salles d'épluchage, les garde-manger, les gla- 
cières sont au sous-sol, reliées aux cuisines par un 
monte-charge ; la vaisselle est lavée par une 
machine. 

Dans les dortoirs, largement aérés, peu de per- 
sonnes : les trois ou quatre vieilles qui ne peuvent 
se lever se reposent en des lits bien blancs ; entre 
deux lits se trouvent des meubles en forme de 
buffet à deux portes ; chaque côté du meuble sert 
à ranger les petits objets individuels de l'occupant 
le plus proche. 

Les galeries qui relient les dortoirs sont dallées ; 
les petites pièces qui se trouvent entre les réfec- 
toires sont meublées simplement, mais garnies de 
fleurs. | 

Au parloir, très simple, il y a 
un piano ; on entend la SSS 

Enfin, les installations hygiéniques sont par- 
faites : lavabos nombreux, bien tenus, salles de 
bains, etc. ie 

Il y a, à des prix abordables, des chambres indi- 
viduelles donnant deux par deux sur des paliers où 
s'ouvre également une salle de bains. 


aussi des fleurs, 


Et nos camarades étendront bientôt leur œuvre , 
ils ont déjà acheté du terrain pour doubler la 
superficie des bâtiments. 

Après avoir quité l'hospice, on se dirigea vers 
la Seine pour la visite du ponton, installation à 
l'usage des nageurs du « Club Sportif Ouvrier de 
Boulogne-Billancourt ». Puis ce fut la visite des 
groupes scolaires Jean-Baptiste Clément et Kerdi- 
nand Buisson. 

Le groupe Jean-Baptiste Clément est le plus 
récent : les classes sont peintes d'une couleur unie, 
mais différente selon les classes : rose, verte, jaune 
ou bleue : la nuance est douce ef caresse les yeux ; 
dans un vaste préau, à hauteur d'un entresol, est 
édifiée une galerie par laquelle on pénètre dans 
les réfectoires et cuisines des cantines. 


Dans les classes, le mobilier scolaire moderne 
d'une seule pièce : tubes courbés, siège en rapport 
exact avec la hauteur de la table et la taille de 
l'occupant ; ce mobilier a été fapriqué avec soin 
par les ateliers municipaux. 


La décoration des salles est charmante, imprévue 
et fantaisiste. Ici des tableaux; là des images 
mettent leur note de gaîté sur les murs mono- 
chromés. 

Le groupe est récent : toutes les installations ne 
sont pas faites encore, mais on a prévu des salles 
de cours ménagers, des salles de dessin où la 
lumière rentre à flots. 

Ce qui est plus intéressent que tout, c'est la 
maternelle, avec ses sièges, ses tables si minus- 
cules que c'en est attendrissant, avec ce réfectoire 
pour Lilliputiens, où les tables à l'échelle sont en 
tôle gris argent ; avec les cuvettes en faïence où 
l'on douche les hôtes diurnes de ces établissements 
modèles : avec les salles de repos où on les couche 
sur des lits de camp dès qu'ils se sentent fatigués 
et avec ce délicieux jardin en miniature, au centre 
duquel s'élève un jet d'eau. 

Visiteurs et visiteuses furent ensuite reçus au 
nouvel Hôtel de Ville qui fut inauguré officielle- 
ment le dimanche suivant. 


DANS LE NORD 


Des camarades se sont émues d’un fait nouveau, 
à ajouter à la liste déjà trop longue des incohé- 
rences et des iniquités du régime dans lequel nous 
nous débattons. Il s'agit cette fois des séances 
récréatives données de temps à autre dans les 
écoles, avec l'agrément des autorités académiques, 
séances de prestidigitation, cinéma, acrobatie ; 
elles ont lieu généralement dès la sortie de la 
classe, à l'heure de l'étude. Depuis quelque temps, 
ce sont des enfants qui font les frais de ces 
séances, deux petits enfants de 4 ans et 6 ans, 
soustraits du contact bienfaisant de l’école et qui 
s’en vont en banlieue amuser d'autres enfants plus 
privilégiés, ceux que le chômge n'a pas encore 
trop frappé, car moyennant un franc ceux-Ci peu- 
vent admirer les prouesses de ces petits acrobates 
qui, une heure durant, se livrent à des exercices 
extrémement fatigants pour leur âge. Celui de 
4 ans n’a-t-il pas supporté, à la force des dents, un 
ensemble de poids totalisant 11 kilos ? N'est-il pas 
pénible de voir ces petits au travail ? Sans doute 
apportent-ils ainsi leur cote-part aux besoins de 
leur famille. Et cela aussi serait inadmissible. La 
place des enfants est à la maison ou à l'école ; 
qu'ils fassent de la gymnastique appropriée à leur 
âge, soit ; mais qu'ils soient obligés de gagner 
leur vie, cela ne va plus. Et c’est pourquoi nous 
aspirons de tout cœur voir s'établir une société 
nouvelle où les enfants seraient protégés contre 
toutes les misères qu’engendre la vie actuelle. 

E. Watrelot. 


LA BASSEE 


Le « Petit Parisien » du 3 courant enregistre avec 
une réelle satisfaction un émouvant appel adressé 
principalement aux femmes laborieuses pour le 
repeuplement de la France. 

Cet appel est signé par la fine fleur réaction: 
naire de notre France : MM. Millerand, Poincaré, 
Herriot, professeur Darsonval, maréchal Lyautey, 
Mme la maréchale Foch aux 260.000 francs de 
rentes par an, Peugeot, affameur de la classe 
ouvrière parisienne, etc. 


En substance, cet article appelle les Français à 
une compréhension plus grande du mot patrie 
« Faites des enfants, élevez-les dans une continuelle 
haine contre la classe ouvrière allemande victime 
de l'assassin Hitler, en sorte que bientôt la France 
soit la première nation du monde en effectif guer- 
rier ». 

La péréquation des charges familiales est une 
nécessité, disent ces messieurs et madame de la 
haute bourgeoisie. Oui ! quand on a les moyens 
financiers nécessaires pour supporter ces dites 
charges. Maïs, en ce moment, c’est chose diffé- 
rente. Le chômage sévissant de plus en plus, la 
femme obligée de travailler pour essayer d'équi- 
librer le budget familial, croyez-vous, messieurs 
les propagandistes de la natalité, qu'il est possible 
à une ouvrière d’enfanter alors que son travail 
l'appelle chaque jour ? Croyez-vous qu'il est possi- 
ble dans un ménage dont le mari chôme de créer 
une famille nombreuse ? Le gazouillement de 
bambins, c'est très beau, mais les voir mourir de 
faim c'est une chose beaucoup plus malsonnante 
et combien odieuse. Pas de travail, pas d'argent. 
Pas d'argent, pas d'enfants. 

Ces messieurs et dames terminent leur appel 
commun en demandant à chaque ménage d'avoir 
et d'élever au moins trois enfants (on n'indique 
pas le sexe). Messieurs et madame, vous abusez 
un peu du peuple. Vous l'avez contraint au cho- 
mage, vous l'avez réduit à une misère noire et 
vous voulez encore leur demander un nouveau 
Sacrifice matériel. Non. Vous allez un peu fort ; ne 
prenez pas la classe ouvrière pour un jardin qui 
n'aurait pas besoin de semences pour féconder. Ces 
semences argentières manquent à la classe labo- 
rieuse ; le jardin n'est pas au point : la récolte sera 
nulle, car il ne produira pas ! 

Et puis, votre appel indique, entre les lignes, 
une sorte de demande guerrière. Vous voulez une 
fois de plus conduire le peuple à la boucherie. 
c'est-à-dire à la guerre? Non. Nous ne voulons 
plus voir Ça, nous voulons vivre notre vie, nous 
voulons être heureux. Nous voulons, nous classe 
ouvrière, vivre en accord complet avec la classe 
ouvrière des autres pays. Plus d'enfants pour la 
guerre, plus d'enfants pour vous servir de 
larbins. La classe laborieuse se méfie de vos pro- 
messes mirifiques, se moque de votre appel, car, 
dans son sang, est ancré cette devise : « Liberté, 
liberté chérie ! ». 

La guerre pour la classe ouvrière est une chose 
qu'elle n’acceptera jamais de son plein gré, car 
c'est en son sein que l’on retrouve les morts, pour 
ne pas dire les assassinés. C'est en elle que l’on 
reirouve chaque jour de nouvelles victimes de 
cette guerre hideuse de 1914-18 que les gens libres 
réprouvent de toutes leurs forces. 

Femmes ouvrières, pensez à ce que sera demain 
Si vous répondez à cet appel, vos enfants mourant 
de faim à cause du chômage ou victimes innocentes 
des marchands de canons. Allons, lève-toi, femme 
de prolétaire, repousse cette injonction de gens 
aux portefeuilles bourrés de billets de banque 
gagnés sur le dos des travailleurs. 

L'organisation des femmes socialistes t’'appelle 
en son sein. Avec «lle tu pourras lutter pour un 
travail plus rémunérateur pour l'instant, pour que 
ton mari gagne plus, à seule fin que tu puisses te 
reposer. Car le travail des usines, des bureaux et 
des champs n’est pas fait pour la femme. 


L.-A. Roye. 


——_—_—_—_—— 


FERME ET DIGNE 


Le Parti Socialiste Suisse qui n’a jamais connu 
les déviations ministéralistes, ni les déviations 
insurectionnalistes et qui sut conserver, en 1914, 
sa foi internationaliste et révolutionnaire intacte, 
qui encouragea toutes les minorités dressées con- 
tre les sectateurs de la pseudo-guerre du droit et de 
la liberté, le Parti Socialiste suisse, qui fut à la tête 
de tous les rassemblements du socialisme interna- 
tional durant les années sanglantes, vient 
d'adresser au Parti communiste de son pays la 
ferme et digne réponse suivante : 

Par lettre datée du 23 mai courant, vous invitez 
le Parti socialiste de Suisse à des manifestations 
communes ayant pour but de sauver Ernst Thael- 
mann, ancien président du Parti communiste alle- 


LA FEMME SOCIALISTE 


mand, de la vengeance des fascistes allemands. 


:| Vous nous proposez, entre autres, de manifester 


| devant l'ambassade allemande à Berne et devant 
[les consulats allemands au moment où commen- 
cera le procès de Thaelmann. 

Le Parti socialiste de Suisse a déjà manifesté au 
cours du procès de. l'incendie du Reïchstag pour 
ses principes de justice et contre la sanglante juri- 
diction fasciste par une vaste campagne et par des 
assemblées impressionnantes ; il a réveillé la 
conscience publique en Suisse, défendant ainsi de 
son mieux les intérêts des accusés. Lorsque le 
procès de Thaelmann s'ouvrira, le Parti socialiste 
de Suisse ne prendra pas une autre attitude, et 
comme il a lutté pour Dimitroff de la seule ma- 
nière efficace, il luttera également pour le salut de 
Thaelmann. 

Par contre, le Parti socialiste de Suisse repousse 
résolument de coopérer avec le Parti communiste 
Suisse. Il s’agit ici d'une de ces offres de front 
unique périodiquement renouvelées, dont pas une 
ne fut loyale, car toutes ne furent que des manœu- 
vres viles et perfides tendant à discréditer le Parti 
Socialiste de Suisse aux veux des masses. 

Si le Parti communiste suisse, qui agit au nom 
de l'Internationale communiste, tenait sérieuse- 
ment à son offre, il aurait veillé à ce que celle-ci 
lutiât également pour le salut des socialistes 
menacés par les bourreaux fascistes. Mais au lieu 
de le faire, les communistes de tous les pays ont 
injurié et souillé les social-démocrates autrichiens, 
lorsque leurs héros Wallisch, Weissel, Munichrei- 
ter furent pendus par les sbires ‘du sanguinaire 
chancelier Dollfus. Si le Parti communiste tenait 
sérieusement à son offre, il devrait faire en sorte 
qu'au moins en Allemagne il soit mis fin à la lutte 
contre les socialistes militant illégalement : mais là 
également, vis-à-vis d’un ennemi au nombre écra- 
sant, il ne renonce pas à son attitude traîtresse et 
combat aujourd'hui encore les social-démocrates 
comme principaux ennemis. 

Si le Parti communiste suisse nous invite à mani- 
fester devant les ambassades allemandes, de notre 
côté nous exhortons à manifester devant les 
ambassades russes dans les pays où cela ne lui 
est pas encore possible, car s’il y a une puissance 
qui puisse arracher Thaelmann aux mains des 
bourreaux, c’est la Russie soviétique qui, à toute 
heure, a la possibilité de libérer Thaelmann au 
moyen d'un échange. C’est en première ligne 
l'affaire de la Russie soviétique de libérer le « cosa- 
que honoraire » Ernst Thaelmann. Si le Parti com- 
muniste suisse n’a pas le courage de rappeler son 
devoir à l’Internationale communiste, alors c’est 
nous qui devons le faire ! 

Le Parti socialiste de Suisse n’abandonnera pas 
la cause de la justice, mais il ne pourra pas lutter 
pour la cause sacrée dans un front unique qui, 
intérieurement, n’est pas loyal. ; 

La Commission administrative 
du Parti socialiste de Suisse. 


ON EST FORT QUAND N'AYANT PAS PECHÉ 
ON A RIEN A SE FAIRE PARDONNER. 


Des femmes nous écrivent... 


Je reçois d’une camarade de Seine-et-Oise la 
lettre ci-dessous que je soumets à l'attention des 
camarades : 

« J'ai lu avec beaucoup d'attention votre article 
intitulé : « La voix des chiffres », relatif à la non- 
participation des femmes socialistes lors des élec- 
tions au Comité National des femmes du Parti. 

« Je me permets de vous donner mon point de 
vue. Je présume que la proportion des participantes 
à l'élection tombe au niveau relaté uniquement 
parce que vous obligez à porter extérieurement le 
nom et l'adresse. | 

« Je pense que vous pouvez remédier à ce pro- 
cédé gênant par un papillon qui serait incorporé 
dans l’enveloppe extérieure en même temps que 
l'enveloppe contenant le bulletin de vote. 

« Ce moyen permettrait le contrôle et ne chan- 
gerait en rien la forme discrète du vote. 

« Cette suggestion est le résultat d’une enquête 
faite auprès de camarades. » 


La Voix de nos Mi 


De 
Paris) | 

« Une fois de plus le baume hypocrite de 1e 10 
philanthropie essaiera de masquer la plaie de 4 
notre société. On s'adressera à la sensibilité, on 
parlera de générosité là où il ne peut être question 
que de stricte justice, car c'est un droit Strict qu'a : 
tout enfant de jouir des effets vivifiants du plen 
air. 

« Maïs ce droit, le régime que nous Subissons est 
incapable de le satisfaire, comme il est incapable 
de satisfaire aux besoins les plus essentiels 
qu'éprouve l'homme au cours de sa vie. Pendant | 
l'enfance il lui refuse l'air, le soleil nécessaires à | 
son développement; plus tard, il lui refusera Ja 
véritable culture ; plus tard, l'équilibre du travail 
et des loisirs harmonieusement répartis. 

« Ainsi donc, si dès l'enfance un être humain est 
victime de l'incohérence de notre société, si une 
mère dans l'impossibilité d'accompagner son 
enfant en vacances ou de l'y envoyer à ses frais 
est condamnée à le voir s’anémier chez elle, com- 
ment ne comprend-elle pas qu'un régime qui 
permet que la marche des affaires aït une réper- 
cussion sur la santé des enfants doit renoncer 
d'avance à utiliser les forces d'avenir que con- 
tiennent ces enfants? Comment ne trouve-t-elle 
pas dans sa souffrance maternelle la puissance de 
révolte qui doit la dresser contre la société pré 
sente et la puissance d'aspiration qui doit porter 
vers l'idéal dont Jaurès se sentait tout imprégné 
lorsque, cheminant en plein champ, « au clair de 
lune », il mélait « à son rêve de douceur humaine 
l'immense douceur de la nature » qui « a de la joie 
pour tous » et « qui est socialiste à sa manière » 2» 


tante 


Gabrielle GIRARD (« Le Popuplaire , de 


De Marthe LOUIS-LEVY ({« Le Populaire » de 
Paris) 

« Maïs nos fascisottes de France, que vont-elles 
faire en la galère fasciste ? Sont-elles naïves ? Où 
sont-elles sincèrement ralliées à cette conception de 
la vie féminine : « Le mariage et la maternité sont 
les missions véritables de la femme. Elle doit par- 
tager les idées et les sentiments de son époux. Elle 
ne doit pas se considérer comme l'égale de 
l’homme, ce qui tiendrait à détruire l'esprit de 
famille. Sa place est au foyer. Elle a le devoir de 
faire un travail exclusivement réservé _ aux 
femmes » ? 

« C'est Mile Emmÿ Wagner qui a si bien décrit 
le rôle des femmes en régime fasciste. 

Mais si Mmes Colette Yver ét Marcelle Tinayre 
sont vraiment séduites par ce rôle, nous pouvons 
les aider à réaliser leur idéal. Ecrire des livres 
n'est pas un travail réservé exclusivement aux 
femmes. Nous demandons donc à nos lectrices de 
ne plus acheter les livres de Mmes Colette Yver et 
Marcelle Tinayre. Vendant moins leurs livres, ces 
dames seront moins tentées d'en écrire. Et sera-c@ 
une perte sensible pour la littérature ? » 


Carnet d’une déléguée 
permanente 


MOIS DE JUIN 
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Vendredi 1%. — Lu 2? journaux. Fait 800 adresses: 

Samedi 2. — Lu 15 journaux et lettres. Fait 
I17 adresses. Expédié 128 journaux divers, 4 FE. S$ 
et 117 numéros de « Propagande et Documenta Ni 
tion ». Copie une heure. CEE 

Dimanche 3. — Lu 8 journaux et lettres. Fait 
400 adresses. 

Lundi 4. Lu 13 journaux et lettres. Eté à l'Im 
primerie. Corrigé une partie des épreuves de « La 
Femme Socialiste ». Expédié 9 brochures et 140 

Mardi 5. — Lu 12 journaux et lettres. Eté à la 
Fédération de la Seine et à la « Librairie Popu- 
laire » mettre 225 brochuræ en dépôt. 


… mercedi 6. — Lu 9 journaux et lettres. Copie 

9 heures. Eté à l'imprimerie. Expédié 20 F.S. 
Jeudi 7. — LU 4 journaux et lettres et « Lénine 
pt le mouvement zimmerwaldien en France » par 

. y, Rocher. Expédié 23 journaux divers, 40 F. $. et 

: 9 lettres. Copie une heure. 

…._ vendredi 8. — Lu 6 journaux et lettres. Expédié 

900 F. S. et plié 300. Réunion de la « Commémora- 
fon de la mort de Matteotti ». Distribué 150 F. $. 

Samedi 9. — Lu 8 journaux et une lettre. Plié 
900 F. S: 
Dimanche 10. — Lu 5 journaux et une lettre. 

Fait 200 adresses. 

D Lundi 14. — Lu 5 journaux et « Les Races ». Eté 

au Parti. Plié 570 F. S. et expédié 200. 

Mardi 142. — Lu 5 journaux et « La Paix ordonnée 

. par les Mères », de Fernand Corcos. Expédié 

4 journaux divers et 60 F. S. Fait 200 adresses. 

» Copie une heure. 

…. Mercredi 43. — Lu 9 journaux et lettres. Expédié 

… EF. S., 10 brochures « Misères et Guerre » et 

… Line lettre. Fait 400 adresses. Cope 6 heures. 

- Jeudi 44 — Lu 4 journaux et lettres. Fait 200 

. adresses. Copie une heure. Expédié 17 F. S. Prépa- 

 ralifs de départ. 

! Vendredi 15. — Lu un journal, 2 lettres et 

. «L'Amour Sauveur » de Marcelle Vioux. Expédié 

- we lettre. Pris le train vers 14 heures pour arriver 

_ à Nancy vers 18 heures. Je trouve le secrétaire 

- fédéral Midon et Cabannes à l’arrivée. Nous allons 
ensemble et Paul Moebus faire une réunion à Tom- 

» jjaines. Contradiction. « cellularde » et intervention 
de l'adjoint au maire, sans parti dit-il, mais visible- 
ment de mèche avec la petite bande tapageuse qui 

. accompagne notre contradicteur. Retour à Nancy. 

_ Conversations. 

_ Samedi 16. — Lu deux jourèaux. Corrigé les 

1 preuves du numéro 17 de « Propagande et Docu- 

4 mentation ». Nous allons en auto à Neuves-Mai- 

sons. Réunion de 50 à 60 auditeurs et auditrices. 

. Nous retrouvons naturellement notre « cellulard » 

de la veille. Son ton s'est légèrement abaïissé. Nous 

_ lui répondons du « tac au tac ». Retour à Nancy. 

Conversations. 

. Dimanche 47. — Lu ? journaux. Nous recevons la 
visite de camarades. Promenade et conversations. 
Nous allons en auto à Chaligny. Réunion d'une 

… centaine d’auditeurs dont 17 femmes compiées par 

_ Cabannes. Le « cellulard » est là, mais il est telle- 

ment bénin, bénin que je n'eus à intervenir que 

pour une légère précision. Retour à Nancy par 
notre même moyen de locomotion. 
Lundi 48. — Lu 2 journaux. Conversations. Expé- 
dié une lettre. Toute l'équipe se rend en auto à 
Toul. Réunion d'environ 150 auditeurs et audi- 
. lrices. Pas de contradiction. Retour à Nancy. 
Mardi 149. — Lu 3 journaux. Copie une heure. 

Nous nous rendons à Blainville. Réunion d'une 

centaine d'auditeurs. Un « cellulard » du lieu vient 

| réciter son antienne. Je lui réplique. Conversations 

. (iretour à Nancy. 

Mercredi 20. — Lu 4 journaux. Réunion à Laneu- 

_ Veville d'une quarantaine d’auditeurs. Conversa- 

tions. Retour à Nancy. 

_ Jeudi 24. — Lu 5 journaux. Petite réunion à 
Champigneulles. Conversations. Retour à Nancy. 

Vendredi 22. — Lu 3 journaux. Réunion peu 
ombreuse à Saint-Nicolas-du-Port. Conversations 

. @t retour. 


Samedi 23. — Lu 4 journaux. Conversations. Réu- 
hion de 130 à 150 auditeurs et auditrices. Quelques 
Srognements dans un coin pendant l'exposé de 
Cabannes. Une démonstration sur le rôle des 
agents provocateurs dans le mouvement proléta- 
tien, qui fait partie de mon exposé, provoque une 
explosion de colère dans les rangs « cellulards » 
Où autres organisations qui poussent comme des 
Champignons depuis le 6 février. Je termine néan- 
Moins mon exposé. Après quoi nous assistons à un 
défilé de ces groupements fantômes se réclamant 
de l'antifascisme. Je fais une mise au point sur 
l'organisation de la réunion du jour qui le fai 
(XClusivement par la section socialiste et pour la 
Popagande socialiste. Midon dit quelques mots et 
à Séance est levée. On a l'impression que le confu- 
Sionnisme règne en maître dans le mouvement 
Ouvrier nancéen, très faible d’ailleurs, si nous en: 
lgeons par le petit nombre d'auditeurs présents. 
Nous discutons un peu avec quelques camarades 

€ la section et nous prenons congé de Cabannes 
Qui partira. de bonne heüre le lendemain matin. 


LA FEMME SOCIALISTE 


Dimanche 24. — Lu 2 journaux, Midon, Moebus 
et moi allons faire une petite réunion à 20 h. 30 à 
Messein. Conversations. 


Lundi 25. — Lu 3 journaux. L'équipe de la veille 
se rend à Sexey-aux-Forges où nous parlons devant 
une quarantaine d’auditeurs à 17 h. 30. Nous allons 
ensuite à Maron où nous avons un public un peu 
plus nombreux, dont une grande partie préfère 
rester dans le couloir et dehors. La réunion a lieu 
à 20 h. 30. Retour à Nancy à 11 h. 15. Conversa- 
tions. 


Mardi 26. — Lu 3 journaux et « Les Don Juanes » 
de Marcel Prévost. Nous allons ce jour à Frouard. 
Réunion de 40 à 50 auditeurs. Les exposés sont 
écoutés. Accrochage avec deux néos. Fin de réu- 
nion assez confuse. Retour à Nancy. Conversations. 


Mrecredi 27. — Lu 3 journaux. Copie une heure. 
Réunion à Blenod-lès-Toul d’une centaine d'’audi- 
teurs et auditrices. Aller et retour en auto. Conver- 
sations. 


Jeudi 28. — Lu un journal. Eté en auto avec 
Moebus et Nordemann à Pagny-sur-Moselle où 
nous faisons une réunion à ?1 heures. Les cama- 
rades de la section me souhaitent la bienvenue 
par une belle gerbe de fleurs. Réunion réconfor- 
tante bien que l'auditoire soit restreint, car nous 
avons un public attentif et très compréhensif. Des 
camarades de Pont-à-Mousson sont venus. Nous 
nous arrêtons dans cette dernière ville à causer 
avec eux. Nous revenons ensuite à Nancy un peu 
après minuit. 

Vendredi 29. — Copie 2? heures. Lu 2 journaux 
et commencé « Claire » de Jacques Chardonne. 
Réunion avec Moebus et Midon à Jarville, banlieue 
de Nancy. Une soixantaine d'auditeurs. Deux 
blancs-becs, qui ont bien 17 ans, s'inscrivent à la 
contradiction : l'un de la jeunesse « cellularde » et 
l'autre des Jeunesses Patriotes. Je fais une mise au 
point pour le jeune « cellulard » et Midon répond 
aux deux pour ce qui le concerne. Fin tumultueuse 
et confuse naturellement. Retour à Nancy. Conver- 
sations. 


Samedi 30. — Lu deux journaux et termine 
« Claire ». L'équipe de la veille se rend en auto à 
Dieulouard. 80 à 100 auditeurs. Peu de femmes. 
A la fin, deux.jeunes patriotes font la contradiction 
sur. l'exposé de Moebus et de Midon. Ce dernier 
leur répond: Conversations et retour à Nancy. 


FAIT EXPEDIER 603 NUMEROS DE « LA 
FEMME SOCIALISTE ». 
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COMMUNICATIONS 


LA CHANSON DE PARIS 


Les sociétaires de « La Chanson de Paris », 
récemment réunis en assemblée générale, ont pro- 
cédé à l'élection de leur comité pour l'exercice 
1934-1935. 

Ont été élus : président, M. Jacques Ferny ; vice- 
président, M. Jean Fragerolle ; secrétaires, 
MM. Pierre Simon-Mérop et René Deglère ; tréso- 
riers, MM. Raymond Pacreau et Jean Bergal ; 
administrateurs, Mme Francine Lorée-Privas, 
MM. Gabriello, Michel Herbert et Paul Maye ; délé- 
oués au comité, Mme Mad Rainvyl et M. Jacques 
Dutal : commissaires aux comptes, MM. Jean Maro- 
tin, Louis Moreau, Ernest Rieu et Paul Weil. 

Les séances de « La Chanson de Paris » auront 
lieu, comme par le passé, d'octobre à mai inclus, 
le premier jeudi de chaque mois, en soirée, à la 
Salle La Fayette, et le troisième samedi de chaque 
mois. en matinée, au Cabaret des Noctambules. 


CONTRE LES MENSONGES 
DE LA « DEFENSE PASSIVE » 


Diffusez les cartes illustrées : « La défense impos- 
sible », éditées par l’Union des Intellectuels paci- 
fistes pour lutter contre le bluff d'une défense 
possible en cas d'attaque par les gaz asphyxiants. 

En vente à « La Clameur », 47, rue Montorgueil, 
Paris (2°). Compte chèque postal : 791-39. Le cent : 
11 francs. Les 50 : 6 fr. 50. 


FILLEULS DE PAIX 


Sans nous lasser, avec la conscience de faire la 
seule action vraiment efficaec et féconde, nous 
lançcons notre appel en faveur des Filleuls de Paix, 
enfants de chômeurs allemands. Depuis deux 
années, nous avons formé un petit réseau d'amitié 
franco-allemande et il ne tient qu'à nous de l’élar- 
gir. Les 20 francs que chaque parrain envoie men- 
suellement à son filleul, la correspondance régu- 
lirement échangée et chaque fois plus intime, plus 
sincère sont notre message de paix au peuple alle- 
mand. Il n’est pas possible qu'on ne nous entende 
pas, puisque la preuve est là, et que nous pouvons 
communiquer, sur demande, les letires reçues 
d'Allemagne, 

Il faut donc persévérer, étre chaque jour plus 
nombreux pour que notre voix pocifique rayonne 
à travers l'Allemagne et persuade ce peuple tant 
trompé que nous voulons sincèrement la paix avec 
lui. Au travail done et venez grossir les rangs des 
bons ouvriers de la paix. Bureau de parrainage 
« Paix pour les enfants »: Marguerite Glangetas, 
16 bis, rue Rouget-de-l'Isle, Nanterre (Seine). 
C: C. Paris 1677-91. 


POUR LES JEUNES 


Des auberges qui logent pour trois francs ? 


Parfaitement. 

Vous en voulez la preuve ? Ecrivez tout de suite 
au Centre laïque des Auberges de Jeunesse, 1, rue 
de l’Ave-Maria, à Paris (4°), et vous en recevrez la 
liste. 
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XXII Congrès natiunal 
de la Mutualité 
et de la Coopération Agricoles 


|A 2002 MTS 


Ce congrès, qui a réuni 500 délégués, vient de 
se tenir à Moulins, sous la présidence de M. Fer- 
nand David, président de la Fédération Nationale, 
assisté notamment de MM. Faure, président de la 
Fédération des Chambres d'Agriculture, et Tardy, 
directeur général de la Caisse Nationale de Crédit 
Agricole. Deux sortes de rapports : les généraux et 
les régionaux. 

Les rapports généraux émanaient de MM. Simo- 
neau (Yonne), tendant à la nomination d'une com- 
mission chargée d'étudier l’assurance-crédit pour 
les caisses de crédit agricole ; Buchet (Loir-et-Cher) 
tendant à l'organisation syndicale pour la défense 
sanitaire des végétaux ; Astier (Midi), tendant à la 
création de coopératives de vente de fruits, pri- 
meurs et cultures similaires ; Vimeux (Oise), 
recommandant aux mutuelles-bétail et à leurs 
caisses de réassurance de s'organiser pour la lutte 
contre la tuberculose bovine ; Gervais (Midi) de- 
mandant la création rapide du fonds de garantie 
pour l'assurance mutuelle grêle ; Advenier (Allier), 
sur les assurances sociales agricoles. 


Au nom de la Commission des résolutions, 
M. Beaurieux a fait adopter notamment des vœux 
tendant à la diminution des droits de transcription 
des warrants agricoles et au vote rapide du statut 
fiscal des coopératives agricoles. 

Les rapports régionaux ont été l'œuvre de 
MM. Giraud,-sur le développement des syndicats 
et organisations agricoles de l'Allier ; la mutualité 
agricole en Bourbonnaïs ; Legrand, sur la Caisse 
de crédit agricole du Bourbonnais ; Bidet, sur les 
syndicats d'élevage dans l'Allier. 


re ARR À 


PAS DE VRAIES COOPERATIVES SANS LES 
MENAGERES, MAIS PAS DE VRAIES MENA- 
GERES SANS LES COOPERATIVES. 


Emmy Freundlich. 


BIBLIOGRAPHIE 


FIGURES DE JADIS, par Léon Osmin, avec 
lettres-préfaces d Léon Blum, Paul Faure, Bracke, 
J.-B. Séverac, Ziromski, Maurice Delépine et Lucien 
Voilin ; 21 gravures hors texte et 12 fac-similés. 

Notre ami Osmin à fait revivre dans son livre 
ceux qu'il appelle en sous-titre : « Les pionniers 
obscurs du socialisme ». Nous y trouvons évoqués 
les noms et les travaux de Simon Dereure, J.-B. La- 
vaud, Henri Millet, Louise Michel, Paul Melgrani, 
Gustave Jonquet, Paule Minck, J.-B. Clément, Aline 
Valeite, Henri Carrette, Beuchard, Gabriel Farjat, 
Adrien Meslier, Hébert Corgeron, Raymond Lavi- 
gne, Paul Constans, Etienne Pedron, Charles Vé- 
recque, Jean Dormoy et Jean Lorris. 


Osmin ouvre son livre par la belle « dédicace » 
que je reproduis avec un vif plaisir : 


« À mes filles : Mireille, descendue dans le forum 
des luttes prolétariennes, et Raymonde, passionné- 
ment attachée au socialisme. 


« Aux jeunesses socialistes enthousiastes, animées 
d'une ardente flamme révolutionnaire. 


« Je dédie ces pages où elles puiseront l'exemple 
de l'abnégation, du désintéressement, du dévoue- 
ment à la plus noble des causes. 


« Et le courage pour mener l'ultime combat con- 
tre le capitalisme, pour l'émancipation du monde 
du travail. 

« Confiant en les générations qui viennent au soir 
de ma vie : 


J'entends le cliquetis des chaînes qui se brisent. 


Ce livre a été édité par la Société Coopérative 
d'Editions pour la diffusion des idées socialistes : 
« Nouveaux Prométhée », 32, rue Rodier, Paris (9°). 
Prix : 10 francs. 


LE CONVOI, par Helen Zema Smith. Prix : 
0 fr. 25. Librairie du Travail, 17, rue de Sambre- 
et-Meuse, Paris (10°). 


LA FEDERATION DE L'ENSEIGNEMENT DANS 
LES ASSISES SYNDICALES. Prix : 1 fr. 50, à la 
« Librairie du Travail ». 


ANDRE TARDIEU. Troisième édition revue et 
augmentée (30° mille), par Félicien Ghallaye. Prix : 
1 franc, à la « Librairie du Travail ». 


LA GUERRE CIVILE EN AUTRICHE, par Wolf 
Bertram. Prix : 1 franc, à la « Librairie du Tra- 
vail ». 


UN LIVRE NOIR. Diplomatie d’avant-guerre et 
-de guerre d’après les documents des archives 
russes (1910-1917). Tome troisième. Livre IV. Octo- 
bre 1916-mars 1917. Prix : 20 francs, à la « Librairie 
du Travail ». 


ATTAQUE DES FEMMES, par Andrée Forny. 
Prix : 3 francs. « Les Editions Féminines », 7, rue 
Santos-Dumont, Paris (15°). 


EN MARGE DE L'ACTION, par L. Barbedette. 
« La Fraternité Universitaire », Imprimerie Rivet, 
rue Vignes-du-Fer, Limoges (Haute-Vienne). 


REALISATIONS SOCIALISTES DES MUNICIPA- 
LITES. N°2 : Villeurbanne. Prix : 5 francs. Compte 
chèque postal :°35.626. Louis Hornez, Lille (Nord). 


AUX VICTIMES DU FASCISME, par Angelica 
Balabanoïf. Vers en allemand, français, italien, 


anglais et russe, E. S. R. P., 4 et 6, rue Saulnier, 
Paris (9°). 


L'AMOUR SAUVEUR, par Marcelle Vioux. Dans 
notre atmosphère viciée par les révélations quoti- 
diennes de scandales et de crimes vient d‘entrer 
une bouffée d’air pur avec ce nouveau livre. C'est 
un roman d'amour, de pitié aussi, mélange de 
réalisme et de poésie, évoquant les bas-fonds de 
Paris pour nous entraîner ensuite vers une idylle 
au cours de laquelle vivent devant nous « L'Armée 
du Salut » et son œuvre. Fasquelle, éditeurs. Prix : 
12 francs. 
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LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur : Léon BLUM 
Administrateur délégué: JEAN LEBAS 
9, Rue Victor-Massé - Paris (1X°) 


La Cité Universitaire de Nancy 


Quatre cents chambres confortables, avec bains 
et douches, dans un vaste domaine, à quelques 
minutes du centre de la ville, un restaurant à prix 
modéré, sont, de juillet à octobre, à la disposition 
des étudiants, des élèves des grandes écoles et du 
personnel enseignant de tout ordre désirant con- 
naître Nancy, y suivre des cours spéciaux ou 
visiter la Lorraine. 

Des excursions scientifiques et touristiques, aux 
meilleures conditions, seront organisées sur de- 
mande. 

S'adresser à M. Bugnon, président de l’Union des 
Coopérateurs de Lorraine et de la Cité Universitaire 
de Nancy. 


ABONNEMENTS. — France et Coloniest un an, 90 fr.; 
six mois, 48 fr.; trois mois, 25 fr. 


Le numéro: 30 centimes. 
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PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


MEMENTO 


Le Problème Sexuel, revue trimestrielle. Morale 
eugénique, hygiène, législation. Mme Albrecht, 
o, avenue Victor-Emmanuel, Paris (8°). — La! 
Proue, revue des poètes libres et récréateurs. 
Marcel Chabot, directeur, « La Boule de Gui », 
24, rue Pasteur, Saint-Cloud (Seine). Abonnement : 
20 francs par an. — Gontroverse. Cahiers libres 
d'études sociales. Abonnements pour un an : 10 fr. 
Rédaction et administration : 19, rue de l'Atlas, 
Paris (19°). — La propriété et la liberté, par 
Edouard Rothen ; L’anarchie dans l’évolution 
socialiste, par Pierre Kropotkine ; deux brochures 
de « La Brochure Mensuelle », 39, rue de Bretagne, 
Paris (3°). 


“ La Femme Socialiste ” 
{Collections brochées) 


1° mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1928. 


Chaque collection : 8 fr. 


Les Femmes socialistes 


contre la Guerre 
(Louise Saumoneau) 


L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Cail, 
Paris (10°). 
RE 

Le Courrier de la Presse « lit tout », « renseigne 
sur tout » ce qui est publié dans les journaux, 
revues «et publications de toute nature, paraissant 
en France et à l'étranger, et en fournit les extraits 
sur tous sujets et personnalités. Fondé en 1889. 
Circulaires explicatives et tarifs envoyés franco. 


Ch. Demogeot, directeur, 21, boulevard Montmar- 
tre, Paris (2°). 


I. Appel de Glara Zetkin. Son introduction en 
France. 


Il. Autour de l’Appel de Glara Zetkin. 
XII. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 


Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Etudes et (Critiques, 
Prix : Q fr. 50. 


par Louise Saumoneal. 


Principes et Actions Férministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


L’Argus de la Presse « voit tout », fondé en 
1879, doyen des bureaux d'extraits de presse, 
37, rue Bergère, Paris, lit et dépouille, par jour, 
plus de 20.000 publications dans le monde entier, 
dont il envoie les articles sur tous noms et ques- 
tions qui lui sont indiqués. 

L'Argus édite L’Argus de l’Officiel qui peut 
donner tous les votes des hommes politiques. 


L'Argus peut procéder à : toutes recherches 
rétrospectives. 


L'Argus établit tous devis de publicité et se 
charge des insertions dans les journaux. 


L’Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
tion votée à la Conférence Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 


Luttes et Souffrances de la Femme : La Fem- 
me dans son intérieur, par Louise Saumoneal. 
Prix : 0 fr. 50. 


Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S: 
F. I. O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocaie 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. 


6, rue Flatters, Paris (5°). 


CAMARADES 1! 
Lisez et faites lire 


“La Femme 
Socialiste ” 


Envoyez-nous des listes d'adresses 


Misères et Guerres 


(Articles et Poèmes) 
par Charles VERECQUE 


Prix : 4 franc. 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, TU? 
Feydau, Paris (2°) et à « La Femme Socialiste ». 


Opportunistes, Radicaux et socialistes 


et autres articles 


par ErouARD VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau. 
Paris (IF), et à la Femme Socialiste, 


Prix : 0 fr. 76, 
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PAR 3.471 MANDATS CONTRE 366 ET 67 ABSTENTIONS. 
LE CONSEIL NATIONAL DÉFINIT LE MANDAT CONFIÉ A LA C.A.P. 
POUR LA RÉDACTION DU PACTE D'ACTION COMMUN E 


Le mandat donné par le Conseil National à la 
C.A.P. est défini par les règles suivantes qui sont 
les conditions de l’action elle-même : 


1° Bonne foi réciproque. — Pendant la durée du 
pacte et même en dehors de l’action commune, la 
propagande et l’action spécifique de chacun des 
deux partis excluent l'injure et l’outrage. 

Quant aux manifestations d'action commune, 
elles doivent être exclusivement consacrées à l'objet 
commun et exclure les controverses touchant à la 
doctrine et à la tactique des deux Partis. 


20 Caractères de l'action commune. — La lutte 
contre lé fascisme que nous allons mener avec le 
P. C. implique nécessairement la défense des li- 
bertés démocratiques. Aussi entrainera-t-elle que 
soient appelés à participer à cette action tous ceux 
qui veulent défendre ces libertés. 


INTENSIFIEZ LA PROPAGANDE 
ET L'ACTION SPÉCIFIQUE 
BU PARTI 


! En même temps qu'il décide de participer avec le 
P. C. à une action contre le fascisme et la guerre, 

le C. N. tient à rappeler que l'action spécifique du 

Parti Socialiste n’en sera nullement diminuée. 

Plus que jamais, le P. &. s’emploiera à propager 
le socialisme, non pas seulement dans la classe 
ouvrière, mais dans toutes les couches de la popu- 
lation, que la crise universelle rend plus sensible à 
la vérité socialiste. 

Grandes réunions destinées à frapper l'opinion 
publique, réunions d'éducation et de formation 
Socialistes, efforts de recrutement et d'organisation, 
tracts et brochures — notamment celles qui vont 
être consacrées aux divers poinis du programme 
dè Toulouse — journaux quotidiens el hebdoma- 
daires, plus que jamais le Parti Socialiste conti- 
nuera de recourir à tous ses moyens de faire con- 
naître sa doctrine, de justifier sa tactique et de pré- 
Parer ainsi l'avènement du socialisme. 


Elle excluera le recours systématique à la vio- 
lence. 

Elle doit aussi, sous peine d’énerver la vigueur 
militante de la classe ouvrière, ne pas multiplier 
les manifestations jusqu'au point de créer la lassi- 
tude de l'indifférence de la masse. 


30 Contrôle de l’action commune. — Ce contrôle 
appartient à chacun des deux Partis. 

Pour fixer le caractère des manifestations com- 
munes, pour les préparer, pour régler les différends 
de tous ordres que pourrait susciter l'exécution des 
décisions prises, le P. S. proposera au P:°C. 1 
création d'un comité de coordination composé de 
délégués des deux Partis. Cet organisme ne pourra 
porter aucune atteinte aux droits statutaires des 
Fédérations du P. $. en matière d’action publique 
et de propagande. 


CONTRE LA DÉTENTION 
DE SEITZ. 
BOURGMESTRE DE VIENNE 


Le Conseil National du Parti Socialiste S.F.L.O.. 
réuni à Paris le 15 juillet 1934, signale à l'opinion 
internationale la détention depuis cinq mois, dans 
la prison de Vienne, de Karl Seitz, ancien bourg- 
mestre de Vienne, ancien président de la Républi- 
que autrichienne el de deux femmes, membres du 
Comité directeur du Parti Socialiste autrichien, 
Gabriele Proft et Hella Prostranitsky. 

J1 dénonce la barbarie avec laquelle le gouverne- 
ment Dollfuss retient incarcérés, sans vouloir les 
juger, un homme gravement malade et deux 
femmes qui n'ont commis d'autre crime que d'être 
socialiste, 

Leur vie est en danger. Aux travailleurs, à l’opi- 
nion internationale de Iles sauver. 


| 


J'ai emprunté cette présentation des résolutions 
du Conseil National de notre Parti Socialiste (Sec- 
tion française de l'Internationale Ouvrière SocCia- 
liste), du 15 juillet 1934, aux organes officiels de la 
Fédération du Nord. 

J'ai admiré. en effet, la mise en valeur et au 
premier plan, par les camarades responsables de 
la plus puissante de nos fédérations, des points 
définissant « le mandat confié à la C.A.P. pour la 
rédaction du pacte d'action commune » (1). 

Non moins digne d'admiration est la méthode 
pratique et prudente employée par la Fédération 
du Nord dans l'application de l’action commune 
dans son cadre départemental. Comment ne 
serait-on pas frappé par cette clause de haute 
sagesse qui n'admet, pour les quatre premières 
réunions annoncées, que des orateurs de la Fédé- 
ration et du rayon ? 

Comment l'ensemble de nos Fédérations résou- 
dront-elles cette presque quadrature du cercle de 
mener de front et avec succès l'action commune 
et l'inftensification de la propagande et de l’action 
spécifique du Parti? Cest ce que nous saurons 
d'une part, en fin d'année, lorsque nous ferons le 
compte de nos cartes et de nos timbres ; d'autre 
part, aux prochaines élections législatives, lorsque 
nous additionnerons le nombre de nos suffrages. 

L'unité d'action conduira-t-elle à l'unité organi- 
que comme l'espère le plus grand nombre de ceux 
qui ont accepté d'enthousiasme cette « expérience » 
— je ne dis pas non plus cette « aventure », il me 
suffit de le penser — c’est ce qu'il y a de plus pro- 
blématique. 

La diplomatie moscovite fut toujours d'une pro- 
fondeur de caverne ; aussi obscure que l'autre de 
la Sibylle ou les oracles de la Pythie ; aussi (or- 
tueuse qu'une route de montagne ; trompeuse 
comme un labyrinthe et plus trouble que les eaux 
du Styx. 

Le mouvement socialiste et prolétarien en a beau- 
coup souffert. Bien fin serait celui qui pourrait 
affirmer avec certitude si ce nouveau tournant 
ouvre la voie à l'unité ou si, au contraire, il ne 
nous conduit pas vers de nouveaux morcellements. 

Je connais assez bien l'esprit et la manière des 
(1) Il apparaît nettement. que le pacte signé depuis 
par la C.A.P. a quelque peu franchi les limites 
fixées ci-dessus. Nous aurons probablement à y 
revenir. Pour l'instant, bornons-nous à l'enregis- 
trer pour mémoire. 


dirigeants du gouvernement et de l'Internationale 
russes pour avoir résisté à leur volonté tenace de 
scission et pour avoir longtemps tenu en échec 
toutes leurs tentatives de divisions du socialisme 
en France. Aussi, je n'ai pas confiance et je ne me 
sens aucune disposition pour le rôle de dupe ou de 
complice. 

La contemplation du chiffre massif de 3.471 man- 
dats évoque douloureusement à ma mémoire et à 
ma pensée émue la presqu'unanimité de 1914, les 
grosses majorités de guerre et la majorité impo- 
sante qui, à Tours, consacra la scission ; majorités 
issues d’une explosion identique de la sensibilité et 
de la nervosité populaires, toujours si. faciles à 
exploiter. 

J'éprouve aujourd'hui le même sentiment d'an- 
goisse qui m étreignit en 1914 et en 1920 ; j'entrevois 
et je redoute, pour les travailleurs et l'humanité, 
des conséquences aussi graves qu'à ces dates 
funestes. 

Je regrette de ne pouvoir m'associer au délire 
général, mais comme Jésus, au jardin des Oliviers 
« Mon âme est triste jusqu'à la mort. » Et une 
question me poursuit et me tenaille : « Faut-il 
encore une fois prendre le bouclier et rassembler 
ses dernières forces pour combattre ce nouveau 
péril ? 


+ 
* * 


Bien plus réconfortante et plus sûre est la mar- 
che à l'unité de l’organisation syndicale. 

Je suis avec une attention soutenue les discus- 
sions et les pourparlers qui se poursuivent dans les 
syndicats sur ce grand problème de l'unité ouvrière. 
J'ai lu avec intérêt et sympathie la série d'articles 
que l'Union des Syndicats de la Seine a publiés 
dans le journal « Le Peuple ». Comme cette argu- 
mentation sérieuse et solide repose des « trublion- 
nades » de néos-hervéistes, dont les nouveautés 
sont pour nous, les vieux, aussi nouvelles que celles 
des néos-millerandistes. 

On sent dans l’organisation syndicale une volonté 
ferme et réfléchie de déjouer toutes les manœu- 
vres, de fonder une unité ouvrière solide et dura- 
ble, capable de résister aux vents changeants et 
soufflant souvent en tempête qui nous viennent 
de la Russie d'Europe et d'Asie. 

On a la bonne impression que là on sait profiter 
des leçons de l’histoire ; que l’on va vers l'unité 
d'un pas calme, tranquille, lent peut-être pour quel- 
ques-uns, mais que l’on a bien plus de chance 
d'arriver au but que l’organisation socialiste avec 
notre marche en fanfare. 


Louise Saumoneau. 


Syndicats Uniques 


I ne s’agit pas seulement de se déclarer de 
farouches partisans de l'unité syndicale, il faut 
encore la vouloir et agir en vue de sa réalisation. 
Si la passion de l'unité doit être un prétexte à dé- 
sordre et à désorganisation, cette passion ‘reste, 
malgré les apparences, rigoureusement antiunitaire. 
Les excès à quoi elle peut conduire, non seulement 
ne servent pas l'unité, mais encore ajoutent géné- 
ralement à la complexité de la situation et rendent 
la solution plus malaisée. 

ll y a toujours de bons camarades qui croient — 
et s'ils ne croient pas, le prétexte est bein commode 
— qu'ils ont découvert la panacée pour réaliser 
l'unité. Nous avons eu des comités d'unité qui 
rassemblaient des camarades de diverses ten- 
dances. Qu'en reste-t-il ? Nous avons des syndicats 
autonomes dont l'autonomie devait préparer l'unité. 
Qu'ont-ils fait ? Nous avons aujourd’hui des Syn- 
dicats uniques. 

Il ne faut certes pas exagérer l'importance de ce 
mouvement. Trop de syndicats uniques ne sont 
nullement des syndicats uniques. La plupart sont 
des syndicats unitaires auxquels sont venus 
s’agglomérer quelques éléments confédérés soi- 
gneusement dopés, et l'inorganisé de service, qui 
est miraculeusement entré en état de grâce. Ainsi, 
dans les séances de l'Armée du Salut, après les 
Cantiques et avant la quête, les convertis se font 
connaître et confessent leurs erreurs passées. 


LA FEMME SOCIALISTE 


L'erreur grossière serait de croire que l'unité 
pourra sortir des syndicats uniques. Le syndica- 
lisme compte sur l’organisation et sur les travail- 
leurs organisés, et sur cela seul. L'inorganisé est 
un parasite syndical qui bénéficie des efforts et des 
sacrifices des autres. Il est, dans l'immense majo- 
rité des cas, un des éléments qui freinent le déve- 
loppement syndical et qui retardent l'émancipation 
de la classe ouvrière. 

Or, dans le syndicat unique, une place particu- 
lière est faite à l’inorganisé, considéré en tant que 
tel, ce qui est déjà admirable. Mais encore, par ce 
dispositif singulier, linorganisé reste inorganisé 
dans une fragile apparence d'organisation. Pour 
tout dire d'un mot, le syndicat unique organise la 
désorganisation. 

Il remplit d'ailleurs excellemment le rôle pour 
lequel il a été constitué. 

Entreprise de débauchage et de noyautage, il 
débauche et noyaute. Entreprise de désorganisa- 
tion, il désorganise admirablement. Entreprise de 
mauvaise foi, il dupe ceux qui, de bonne foi, s’y 
abandonnent. 

Que nos militants, que nos adhérents se reportent 
donc au texte que nous publions d'autre part, et qui 
exprime excellemment l'action de noyautage entre- 
prise par la C.G.T.U., cependant que celle-ci multi- 
plie les propositions d'unité sincère et loyale ! Ils 
connaltront par cette instructive lecture le loya- 
lisme unitaire et concevront mieux le fondement des 
garanties réelles que nous voulons mettre à la base 
de l'unité. 

Ils sauront aussi ce que sont les syndicats uni- 
ques, ef les manœuvres, les ruses, les tromperies 
qui sont à leur origine. Ils rassembleront leurs sou- 
venirs pour vérifier s'ils n’ont pas été l’objet de 
tentatives d’enveloppement. Et ils voudront bien 
reconnaitre qu'en manière de préambule à l'unité 
syndicale loyale les circulaires unitaires sont 
d'inestimables chefs-d'œuvre. 

Mais, peut-être, nos camarades syndicalistes ne 
seront-ils pas les seuls à tirer quelque profit de la 
publication de ce document. On pourra, hors des 
syndicats, réfléchir sur quelques dates dont le rap- 
prochement est suggestif. La première lettre de la 
C.G.T.U. à la C.G.T. est en date gu 8 juin. La circu- 
laire en question est en date du 6. Une deuxième 
circulaire, traitant le même objet, est en date du 16. 
Entre temps, la C.G.T.U. avait adressé, le 18 juin, 
de nouvelles propositions à la C.G.T. 

Est-ce que, au travers des textes et des dates, 
nous ne sommes pas fondés à dire que les syndi- 
cais uniques, c’est la désorganisation des syndi- 
cais ? Et, déjà, semble-t-il, les syndicats uniques 
vont avoir du pain sur la planche : si les confédérés 
demandaient aux unitaires comment ils entendent 
concilier la pratique du syndicat 
instructions de leur Centrale. 


unique et les 


CGT; 


Comment la C.G.T.U. 


prepare la réalisation 
de l’unité syndicale 


sincere et loyale 


Des circulaires édifiantes 


Nous sommes certains que, dans la EG, Tr. 1048 
les militants syndicalistes désirent ardemment la 
réalisation de l'unité syndicale, mais ils consi- 
dèrent aussi que, pour être totale et durable, elle 
doit se réaliser sur des bases de sincérité et de 
loyauté réciproques. Aussi, c’est avec regret que 
nous avons eu connaissance des circulaires éma- 
nant de la C.G.T.U. Elles nous ont été communi- 
quées par un secrétaire d'organisation syndicale. 
Nous croyons devoir les publier, en nous abstenant 
de tout commentaire, mais en considérant qu'elles 
doivent être portées à la connaissance de tous nos 
camarades. 


Gonfédération Générale du Travail Unitaire 


33, rue de la Grange-aux-Belles, Paris (10e) 
Circulaire 26. | 


Objet : Opposition dans les syndicats 
réformistes, autonomes. 
COPIE Paris, le 6 juin 1934 


Aux commissions exécutives 
des Fédérations et U. R. 


En application des décisions de nos assises — 
décisions maintes fois répétées — nous nous effor- 
çons de faire comprendre toute l’impérieuse néces- 
sité d'aider au développement de l'opposition dans 
la C.G.T., se lier à elle, de la soutenir. 

Quelques Fédérations et régions se sont altachées 
à cette tâche décisive, mais les résultats d'ensemble 
sont insuffisants, trop insuffisants. 

C’est pourquoi nous croyons devoir nous adresser 
particulièrement aux C. E., organismes responsa- 
bles et dirigeants des Fédérations et Unions régio- 
nales pour que chacun de leurs membres com- 
prenne qu'il peut et doit aider au développement de 
ce travail. 

Avec les F. et U. R. (Fédérations et Unions régio- 
nales), ainsi que par d’autres moyens, nous 
sommes parvenus à établir un premier état des 
groupes d’O. $S. R. (d'opposition dans les syndicats 
réformistes). Vous trouverez ci-joints les renseigne- 
ments recueillis concernant votre organisation. Ils 
sont, la plupart du temps, bien incomplets encore, 
et il vous appartient de prendre des mesures pour 
les compléter. 

Dans une récente circulaire en date du 14 mai, 
nous avons indiqué quels étaient les renseigne- 
ments minima que nous devrions connäître, nous 
voulons vous suggérer d'établir un fichier sur cha- 
que base ou groupe d’'O. $S. R. (opposition dans les 
syndicats réformistes). 

Nous sommes en train d'établir ce fichier à la 
C.G.T.U., et, sur chaque fiche, nous consignons tous 
les renseignements que nous vous faisons parvenir. 

En procédant de la sorte, il serait facile à votre 
organisation de faire un petit bilan chaque mois, 
d'adresser à la C.G.T. les nouveaux renseignements 
recueillis au cours du mois écoulé, de prendre des 
mesures avec les syndicats ou sections intéressés 
pour accentuer ou corriger le travail entrepris. 

Nous ne saurions trop insister pour que voire 
C. E. désigne une petite commission (trois, quaire 
ou cinq camarades) chargée spécialement de ce 
travail. 

À notre connaissance, à cette date, il n’y a des 
commissions ou camarades désignés pour s’OCCu- 
per de l'O. $S. R. (opposition dans les syndicais 
réformistes) que dans les Fédérations des chemi- 
nots, P.T.T., Commission des ports et docks de la 
C.G.T.U. et dans les Unions régionales : Nord, Mar- 
seille, Saint-Etienne, Grenoble, Rouen, Tours. 

Nous serions heureux d'apprendre que ces rensel 
gnements sont, eux aussi, incomplets, et connaître 
les mesures prises. 

C'est à vous de le faire savoir. Nous espérons 
que, sur la base de l'examen de cette circulaire, 
vous ferez en tout cas le nécessaire. 

Mais il est bien certain que le travail d'O. $. R. 
(opposition dans les syndicats réformistes) ne peui 
être seulement une question d'organisation. | 

La résolution du C. C. N. des 28 et 29 mars 1934 
indiquait : « L’indifférence de ce qui se passe dans 
les syndicats réformistes équivaut à l'abandon des 
ouvriers confédérés, à l'influence néfaste des diri- 
geants de la C.G.T. et contribue à l’affaiblissement 
du mouvement ouvrier. » 

Cette indifférence est-elle éliminée ? Non. Même 
pas dans l’ensemble de nos directions centrales et 
régionales. Cependant, les faits ne vérifient-ils pas 
d'une façon éclatante les appréciations du C. C. N. 
dernier ? 

C'est le mouvement d'Amsterdam. Pleyel qui voit 
augmenter son influence et constitue de nombreux 
comités, qui organise de puissants rassemblements 
national et régionaux. C’est la constitution de nom- 
breux comités antifascistes, même en dehors du 
mouvement national ; or, partout on peut constater 
que, malgré les manœuvres et les ukases des diri- 
geants réformistes, des ouvriers et organismes 
réformistes participent à cette activité, aux manti- 
festations adhérant au comité, 


- Vous savez qu'en d’autres circonstances il s'ex- 
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chez les cheminots, la constituti LA es Le À Le ; 
C ee Re e a nus de Gonfédération Générale du Travail Unitaire Chasteauneuf et Mercier, amies d'enfance de Mar- 
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ont pris des : des militants et organi- leur tristesse 
sations confédérées pour développer et cristalliser COPIE Paris, le 16 juin 194. | Nombreux étaient les élus municipaux et canto- 


l'opposition à la collaboration des classes. 

C'est dans diverses corporations (P.T.T., fonc- 
tionnaires, enseignement, mineurs, bâtiment, par- 
queteurs de la Seine, etc.) que s'expriment des 
manifestations d’hostilité à la politique de collabo- 
ration des classes et aux Efats Généraux de la 
Gé Lt | 

C'est, dans les congrès confédérés, des voix oppo- 
sitionnelles qui s'élèvent des votes d'opposition qui 
sont émis. 

Au congrès de l’U. D. de l’Adour : vote sur le 
rapport moral : 50 pour, avec réserves 3, contre 18. 

Au congrès du Doubs, une forte opposition s’est 
manifestée contre les « Etats Généraux ». (« Peu- 
ple » du 2 juin.) 


Aux directeurs des U. R. 
(Unions régionales) 


naux d'Amiens et de la Somme, appartenant aussi 
bien au Parti socialiste qu'aux autres partis. 
Comme élus législatifs, les citoyens Basquin et 
Lebel. 

Les femmes étaient venues nombreuses. Du domi- 
cile au cimetière de Saint-Acheul, plus d’un millier 
de citoyennes et de citoyens suivirent recueillis et 
émus. 

Devant la tombe, Marguerite Vérecque-Dupuis 
vint dire à celle qui avait suivi, avec intérêt et assi- 
duité, les réunions des femmes socialistes, un der- 
nier adieu. Voici le discours prononcé par notre 
camarade : 


Nul doute qu'avec les courants d'opposition qui 
se développent dans la C.G.T. (exemple : congrès 
des P.T.T.), nous ayons de grandes possibilités de 
faire adopter nos propositions. Il serait très impor- 
tant que vous entriez en relation avec un groupe 
oppositionnel pour lui faire élaborer, diffuser et 
faire adopter dans son syndicat une résolution 
appuyant les propositions de la C.G.T.U: Une telle 
résolution, envoyée à d’autres syndicats confédérés, 
ainsi qu'aux groupes oppositionnels, ne pourra que 
susciter un grand intérêt ou activer la discussion à 
l'intérieur des organisations confédérées pour 
l’unité syndicale et l’action immédiate. 

Comptant sur vous, etc. 


« Mesdames, Messieurs, 
« Citoyennes, Citoyens, 

« C'est avec une profonde émotion que je viens, 
au nom des Femmes Socialistes de la Somme, 
adresser à notre amie Marcelle Boval-Mailly les 
paroles de l’adieu, du dernier adieu. 

« Fille et épouse de militants socialistes, si la 
maladie ne l’avait retenue, en ces temps derniers, 
join de nos travaux. elle aurait accepté d'assumer, 
à mes côtés, le secrétariat. 

« Souvent, j'allais voir Marcelle Boval, je con- 
naissais le mal impardonnable qui la tuait lente- 
ment et je ne pouvais croire cependant que l'horri- 
ble mort oserait $e jeter sur cette jeune épouse de 
25 ans, sur cette jeune mère. 

« Dans les visites que je rendais à notre jeune 

Le dimanche 22 juillet, une triste nouvelle nous amie, je cherchais, chaque fois, sur ses traits, un 
parvenait ; notre jeune amie Marcelle Boval-Mailly, | signe d'espoir. Ses yeux noirs demeuraient si 
du Comité fédéral des Femmes Socialistes de la|beaux, ses lèvres souriaient si franchement quand 
Somme, était décédée le matin. elle me confiait ses projets d'avenir, les transfor- 

J'avais, ces temps derniers, rendu à différentes mations à accomplir dans son intérieur, son ardent 
reprises visite à notre amie et, en dépit de toutes | désir de guérir... J'espérais ! Les soins empressés 
les craintes, j'espérais. Malgré sa faiblesse, elle se|de sa mère, de son père, de son mari pouvaient 
montrait si souriante, elle me causait avec tant|produire un miracle. Hélas ! dimanche, un ami 
d'abandon et d’amabilité, que je ne pouvais croire|m'apportait la triste nouvelle; elle me laissait 
à la mort. anéantie. Marcelle Boval était une jolie fleur 

Je la revois telle elle était le 1* juin, jour anni- | humaine, et rose, elle aura vécu ce que vivent les 
versaire de ses vingt-cinq ans. Etendue sur sa cou-|roses, l’espace d’un matin. 
che de douleur, elle souriait, aux fleurs épandues à | « Prévoyant peut-être sa fin, interrogeant un jour 
ses côtés, aux cadeaux offerts par ses parenis. Ses {son petit Pierre, elle lui demandait : 
beaux yeux noirs resplendissaient.… «æ— Si ta maman partait six mois, un an, bien 

Aujourd'hui, c’est fini. Je l'ai revue dans cette | loin et que tu ne la voyais plus, quand on te parle- 
même chambre, étendue sur le même Hi, glacée et|rait d'elle, que dirais-{u ? : 
rigide, et la couvrant presque de Son Corps, sa! Et l'enfant fit cette réponse qui toucha le cœur 
pauvre mère, qui croiyait ainsi la préserver du|de la mère : 
froid. « Elle a froid », disait la mère ! Et notre pau-| « — Je dirais : ma maman était belle et bonne ! 
vre ami Boval, brisé, anéanti, disait également :| « Oui, petite Marcelle, même sur votre lit de 
« Elle a froid ». | souffrance, vous étiez demeurée belle et bonne. 

Ceux qui ont vu la mort installée à leur fover, « Vous êtes venue. l'hiver dernier, déjà malade, 
ceux qui ont perdu un être cher, comprendront tout |m'apporter, au bord d'une tombe, le réconfort de 
le désespoir, toute la détresse de nos amis et qu'ill votre présence et c’est moi qui dois, aujourd'hui, 
n'est pas de paroles capables d'apaiser ces maux !| vous dire le suprème adieu. 

Que dire pour consoler une telle peine ? « Petite amie, une des jeunes de notre organisa- 

Que nos amis sachent que les femmes socialistes [tion des Fémmes socialistes, petite Marcelle, repo- 
restent, par la pensée, à leur côté, qu'elles n'ou-|sez doucement en paix. 
blieront pas leur jeune amie, que son nom restera « Et vous, chers amis qui la pleurez, acceptez 
inscrit toujours, sur la liste des adhérentes, avec toutes nos condoléances attristées et sincères. 
cette note : morte à 25 ans... Restez forts dans l'épreuve, c'est elle qui le veut, 

Marguerite Dupuis-Verecque. qui vous le demande pour son petit Pierre. 

« Marcelle Boval, adieu. » 

À l'évocation de la belle et bonne jeune femme 
qui dormait à jamais enclose dans son cercueil, les 


La C. E. de la Loire U. D. vote une résolution 
en fait contre les « Etats Généraux » (« Humanité » 
du 12 mai). Nous ne citons là que quelques aspects 
du mécontentement grandissant dans la C.G.T. 


# 
+ *% 


Ces textes méritaient d’être connus de fous Îles 
confédérés. 


prime par des démissions, une certaine désaifec- 
tion des syndicats confédérés. 

Dans les syndicats de la Fédération autonome, 
l'opposition grandit aussi. (Voir article du cama- 
rade Maquaval, « Humanité », 4 juin.) 


NÉCROLOGIE 


LES FEMMES SOCIALISTES 
SONT EN DEUIL 


Il dépend beaucoup de nous que cette opposition 
se développe, se concrétise par la constitution de 
groupes d'O. $. R. (opposition dans les syndicats 
réformistes), manifestant leur opposition dans les 
réunions confédérées et dans la presse de leurs 
propres syndicats, dans les journaux régionaux, 
dans l’« Humanité », journaux d'entreprises où 
locaux édités par l'O. S. R. (opposition dans les 
syndicats réformistes), que cette opposition prenne 
corps, établisse des liaisons corporatives ou inter- 
corporatives sur la base locale, départementale ou 
nationale. 

Pour ce faire, faut-il encore que nos organisations 
soient très attentives à ce qui se passe dans les 
organisations réformistes ou autres ? 

Ainsi, dans telles organisations, l'opposition se 
manifeste, même vaguement, à propos de la posi- 
tion des chefs réformistes sur les décrets-lois, les 
questions de salaires, de la rationalisation, du 
fascisme, de la guerre. 

Dans d’autres, c’est la présence de Jouhaux à 
Genève ou au C. N. E., ailleurs encore c'est contre 
les Etats Généraux, contre les méthodes de divi- 
sion et antiunitaires des chefs réformistes. 


Nos organisations doivent rechercher les contacts 
avec ceux qui manifestent une telle opposition. 
Elles doivent en particulier rechercher quand se 
tiennent les assemblées de syndicats, les congrès 
d'Unions départementales, de Fédérations, etc., 
pour envisager le travail de préparation de ces 
assises, susciter le vote de résolutions dans une 
section ou un syndicat sur une base opposition- 
nelle susceptible de rallier des camarades et orga- 
nisations confédérées. 

Elles doivent — après ces assises — prendre des 
mesures ou accentuer le travail d'opposition. 

Ainsi, au congrès de l'Adour, 18 VOIX se sont 
affirmées en opposition; l'Union régionale doit 
rechercher des contacts avec de tels syndicats, les 
causes de leur opposition pour affirmer ces bases. 

Or, il faut bien le dire, en général nos Fédéra- 
tions où Unions sont surprises par la tenue d'un 
congrès ou par le fait qu'une opposition Sy est 
manifestée. Nous ne pouvons, dans la présente, 
aborder tous les aspects de notre travail dans la 
C.G.T. Nous espérons cependant avoir attiré forte- 
ment votre attention et que vous prendrez toutes 
mesures pour le développer activement. 

En vous priant de nous informer sur votre acti- 
vité (envoyez le procès-verbal de la Commission 
exécutive qui aura discuté de ces questions et pris 
des décisions) et vos résultats, recevez, Cama- 
rades, etc. | 


+ 
* * 

Le mardi 24 juillet, une foule composée d'amis, 
d'employés de l'Union Coopérative et de l'Impri- | assistants ne purent contenir leurs larmes. 
merie Nouvelle, de membres de l'enseignement, de| Sailly, secrétaire de l'Union Socialiste d'Amiens, 
socialistes venus des quatre coins de la Comme seau nom de sa section et de la Fédération Socialiste 
pressait devant la demeure mortuaire où reposait | de la Somme, vint, avec une émotion mal contenue 
encore celle qui fut Marcelle Boval. lui aussi, apporter à Marcelle Boval et à sa famille 

Dans cette foule émue, ce n'était qu'un échange |les regrets de la grande famille socialiste. 
de paroles, de regret, de tristesse, de sympathie. | Et cela crispait les nerfs de nos camarades Vérec- 
On plaignait la jeune morte, on plaignait la famille | que ei Sailly de se voir, eux, les plus âgés, dire un 
{trop cruellement éprouvée. dernier adieu à une enfant au printemps de la vie 

Puis le cercueil fut déposé dans le char mortuaire | et ils devaient se raïdir pour être forts et ne pas 
et recouvert de fleurs, couronnes, gerbes, rien que {éclater en sanglots. 
des fleurs naturelles. On remarquait la magnifique| Nous reproduisons in extenso le discours du 
couronne offerte par le personnel enseignant de | secrétaire de l'Union Socialiste d'Amiens : 
l'Ecole Normale, les coussins de la Fédération 
Cocialiste de la Somme, de l'Union Socialiste 
d'Amiens, des Femmes Socialistes. 

NES TD: 4... Les cordons du poële étaient tenus par les 

Pour le Bureau de la Confédet ation unitaire A entée Mardueiité Vérecque-Dupuis, s RUE : 
L'un des secrétaires. [des femmes socialistes, Odette Tellier, trésorière, 


« Mesdames, Messieurs, 
« Citoyennes, Citoyens, 
« C’est avec émotion, le cœur &ngoissé, que nous 
avons appris la fin des souffrances de la si douce 
compagne de notre ami Boval. 


_ 


LA FEMME SOCIALISTE 
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« Nous étions au courant, presque jJournellement, 
de sa maladie, par son infortuné père, et nous 
espérions toujours, l'âge aidant, à l'amélioration 
tant désirée. 

« Hélas ! la mort à fait son œuvre. 

« Devant ce dénouement, dans ces durs et cruels 
moments, l’on ne peut guère exprimer toute sa 
pénsée, on est tellement bouleversé, presqué 
anéanti, de voir ainsi disparaître, à la fleur de 
l'âge, cette jeune femme qui a été si entourée de 
soins, aimée de tous les siens ; dans cette douleur 
qui nous étreint tous, on ne peut que s'incliner de- 
vant cette solution cruelle qui met toute la famille 
en deuil. 

« Mon cher Boval, mon cher Mailly, Mme Mailly, 
à toute la famille éplorée, soyez persuadés que nous 
prenons une grande part à votre douleur dans ces 
tristes et malheureuses circonstances. 

« Cette fatale nouvelle a jeté le désarroi dans 
toute la grande famille de la Fédération Socialiste 
de la Somme, et, en particulier, à l'Union Socia- 
liste d'Amiens, car on connaissait profondément, 
dans les luttes de tous les instants, les deux mili- 
tants convaincus qui se sont créés, dans le dépar- 
tement, par leur propagande, de bonnes et solides 
amitiés, menant toujours une lutte ardente et géné- 
reuse pour les grandes et nobles idées, invoquant 
toujours la paix, la lutte contre la guerre, qui fut 
leur principale préoccupation, en engageant le bon 
combat pour l'émancipation de la classe laborieuse. 

« Cette famille de militants éprouvés voit aujour- 
d'hui l'âme du peuple monter vers elle, avec ce 
recueillement profond qui fait verser des larmes 
amères de douleur et de sacrifice. 

« Ah ! les larmes sont nécessaires ; elles apaisent 
les nerfs fatigués, mais elles régénèrent les énergies 
et l’on peut croire parfois à la vertu des larmes. 

« En ce moment précis, nous ressentons vive- 
ment le vide laissé autour de nos camarades et 
même autour de nous, et le spectacle douloureux 
dé leur épreuve a réveillé les sentiments de soli- 
darité et de bonté qui sommeillent en nous, car ce 
n'est plus seulement à eux que notre pensée s’est 
alors attachée, c’est à cette enfant, à cette compa- 
sne disparue qui a suivi les traces de son époux et 
de son père, à cette jeune femme socialiste éman- 
cipée dans ce milieu qui a vu tant de déboires et 
parfois de désertion, mais, fidèle à ses principes, 
a toujours conservé cet idéal pour lequel il lutte et 
luttera toujours. 

« Son cœur est allé à cette foule des déshérités ; 
elle a pratiqué cette voie tracée par ses pairs, voie 
d’émancipation des êtres humains qui souffrent et 
qui peinent et qui doit être celle toujours suivie 
demain. 

« Si la loi du progrès, formulée par Auguste 
Comte, n'est pas une formule illusoire, les généra- 
tions futures, soustraites aux servitudes ances- 
itrales, verront se réaliser l'espérance exprimée par 
3ertbelot, dans son discours sur la tombe d’Ernest 
Renan. 

« Espérons que lhumanité, affranchie. de tout 
dogmatisme, proclamera désormais comme son 
œuvre propre la morale du devoir et de la bonté, 
de la justice et de la solidarité, morale désormais 
séparée de,tout symbole et de tout surnaturel. 

« Les mcrts vont vite. La mort semble parfois se 
plaire à exercer son œuvre, coup sur coup, dans les 
rangs des individus, sans forme de distinction, ni 
d'âge. 

« Celle qui va reposer dans cette terre fraiche- 
ment remuée nous fera songer parfois que sur 
ceux qui habitent le pays de l’ombre et de la mort, 
la lumière du souvenir resplendira toujours. 

« Mon cher Boval, mon ami. Soyez fort dans la 
iristesse comme dans la douleur ; c’est la richesse 
d'esprit. de ceux qui souffrent. 

« En-lui disant un suprême adieu, nous. vous 
exprimons l'assurance, à vous qui l'aimiez tant, 
que cé Souvenir vivra parmi nous, que son exemple 
nous inspirera souvent et, sous cette impulsion, 
nous poursuivrons encore plus vaillamment la con- 
quête de l'idéal qui nous est commun. 

« Si elle repose en paix, sa mémoire incarnée 
dans vous contiuneéra à offrir à tous les amis qui 
l'ont connue l'exemple des vertus civiques que 
vous n'avez jamais cessé de pratiquer ensemble. 

« Ef, près de vous, chère cämarade, disparue 
trop tôt, nous nous incläinons avec respect. Vos 
souffrances sont finies, Dormez tranquille de votre 


fédérations et sections, que je vous adresse le 
suprème et dernier adieu. » 

Au nom de l'Union Laïque, le citoyen Montigny 
tint à rappeler la vie digne de la douce jeune 
femme, sa grâce charmante de maitresse de mai- 
son. Il la montra dans son foyer, remplissant ses 
devoirs de mère et d'épouse, libérée, aussi, des 
préjugés religieux, suivant avec passion la vie mili- 
tante du père et de l'époux. 

Puis ce fut tout! Tous les assistants vinrent 
adresser le dernier salut à la tendre créature qui 
avait passé si rapidement sur (terre. 

Après les condoléances à la mère et à la vieille 
crand' mère douloureuses, au père meurtri, à 
l'époux désespéré, à la jeune sœur éplorée, les 
assistants se retirèrent, continuant à s’entretenir 
de la morte et à maudire l’inexorable destin. 

Que nos amis Boval et Mailly et leur famille 
reçoivent ici l'assurance de la part que nous pre- 
nons à leur douleur et qu'ils soient assurés de 
notre indéfectible amitié. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et Socialiste 


EN BELGIQUE 


Le projet de loi Legrand a été discuté au mois 
de juillet au Sénat belge. T1 tend à abroger la loi 
de 1919 sur l'interdiction (partielle) de l’alcoo!l et à 
réintroduire la liberté du débit de l'alcool dans 
les auberges et cafés. La citoyenne Marie Spaak, 
sénatrice, a prononcé à cette occasion un discours 
remarquable pour défendre la loi en vigueur con- 
tre sa suppression que veulent obtenir les repré- 
sentants des intérêts capitalistes. 

A la suite des efforts de nos camarades, et 
notamment de la citoyenne Spaak, le Sénat a 
décidé de renvoyer le projet de loi à la Commission. 


EN HOLLANDE 


« De Proletarische Vrouw », organe des femmes 


socialistes hollandaises, publie dans Son numéro 
du 18 juillet le compte rendu d’une assemblée de 
protestation contre le congédiement des institu- 
trices mariées : 

« L'assemblée publique tenue à La Haye le 
7 juillet 1934 et organisée en commun par la Fédé- 
ration des instituteurs néerlandais et la Fédéra- 
tion des groupes de femmes social-démocrates, a 
voté, après avoir entendu les discours de 
Mmes H, Bonn et De Vries-Bruins et de M. Th. J. 
Thijssen, la résolution suivante 

Le congédiement obligatoire de linstitutrice à 
son mariage constitue une attaque inadmissible 
contre le libre choix de sa profession par la femme 
en général et par les institutrices des écoles publi- 
ques et privées en particulier ; 

« Les communes et les directrices des écoles 
privées qui veulent congédier les institutrices lors 
de leur mariage avaient jusqu’à maintenant aussi 
la possibilité de la faire Sans la nouvelle loi; 

« La femme mariée n’est nullement inférieure 
en qualité d’institutrice à la femme célibataire ; 

« La mise en vigueur de cette loi ne changeraït 
presque rien au chômage dans l’enseignement et 
ne contribuerait guère à une amélioration notable 
de la situation des nombreux instituteurs sans 
travail; 

« Le congédiement des institutrices contractant 
mariage est un problème revétant une certaine 
importance au point de vue politique et des prin- 
cipes, de sorte que l’on aurait pu s'attendre à ce 
que le cabinet actuel fit abstraction de proposi- 
tions de cette nature ; 

« Un appel pressant est donc adressé au Parle- 
ment pour qu'il repousse ce projet de loi. » 
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EN TCHECOSLOVAQUIE 


Le Comité national féminin du Parti social- 
démocrate allemand de Tchécoslovaquie et la Cen- 
trale d'éducation ont organisé, du 29 avril au 


dernier sommeil et, dans la douleur que j éprouve}12 mai, une école pour militantes, destinée à ren- 
moi-même, c'esi au nom de la famille socialiste, iseigner sur les méthodes et les idées du socia- 


lise scientifique les femmes socialistes exercant 
déjà une activité dans l’organisation et notamment 
dans le travail éducatif. 

La direction de l'école avail été confiée à la 
camarade D' Karla Schwelb, assistée de plusieurs 
autres camarades, dont les citoyennes Blatny cet 
Kirpal. 

Outre les conférences, il y eut aussi plusieurs 
séminaires avec des exercices d'’élocution et de 
style. Dans les séminaires dirigés par la cama: 
rade Scwelb, les participantes traitèrent des ques- 
tions pratiques relatives à l'ulilsatiion de la litte. 
rature marxiste, de la préparation d’un discours, 
et, dans un séminaire placé sous la direction de la 
camarade Kirpal, des tâches pratiques à remplir 
dans l'organisation. 

La moitié des participantes étaient des ména- 
gères, un quart des ouvrières de l’industrie et un 
quart des femmes d'autres professions. 


EN AMERIQUE 


Meta Berger, femme du regretté camarade 
Victor L. Berger, qui avait ‘été membre du Con- 
srès américain et de l'Exécutif de l’Internationale 
Ouvrière Socialiste, a fêté le 30 juin dernier un 
jubilé remarquable. Elle achevait en ce jour la 
vingt-cinquième année de ses fonctions de mem- 
bre du Conseil scolaire de sa ville natale de 
Milwaukee. À cette occasion, la citoyenne Berger, 
qui est aimée et respectée par tous, a été l'objet de 
nombreuses. manifestations dé reconnaissance. 
Elle avait, elle-même, étant enfant, suivi les écoles 
de Milwaukee et fut ensuite institutrice pendant 
trois ans, jusqu'à son Variage avec Victor L. Ber- 
ser. En 1917, elle fut appelée au ministère de 
l'Instruction publique de l'Etat du Wisconsin el 
revêtit depuis lors un grand nombre de charges 
publiques. Cette femme courageuse à aussi joué 
un rôle de premier plan dans le mouvement du 
suffrage féminin et le pacifisme international. 
Malgré ses 61 ans, elle est toujours alerte et active. 
Sa ville natale vient de la désigner une fois de plus 
membre du Conseil scolaire. 


EN FRANCE 


COMITE NATIONAL 


DES FEMMES SOCIALISTES 


Procès-verkai de la séance du 25 juillet 1934, 


Présentes. — Ciltoyennes Suzanne Buisson, Mar- 
guerite Dupuis-Verecque, Gabrielle Girard, Marthe 
Louis-Lévy, Andrée Marty-Capgras, titulaires ; 
Marie Marck, Betty Brunswicg, Hélène Modiano, 
Suzanne Gillet, suppléantes, 

Pour la G.A.P. — Citoyenne Maurice Delépine: 

Assistait à la Séance la citoyenne Zielinska, 
membre du parti social-démocrate de Pologne. 

Excusées. — Citoyennes Yvonne Demême, Fer- 
narde Everard, Berthe Fouchère, Suzanne Lacore, 
Aimée Marsais, Charlotte Osmin, Germaine Picard- 
Moch, Amélie Vincent, Lydia Watrelot, Sara 
Weill-Raynal. 

Présidente de séance. 
Dupuis. | 

Procès-verbal de la séance du 6 juillet : adoplé. 

Nouvelles des fédérations. — Aude : la création 
d’un lien fédéral est envisagée, 

Cher: des adhésions. — Les adhérentes son! 
suffisamment nombreuses pour la création d'un 
lieu fédéral. 

Gironde : un congrès fédéral féminin a eu lieu. 
La citoyenne Dupuy a été désignée comme secrc- 
taire. 

Manche 


Marguerite Verecque- 


: envoie à ses adhérentes’ un bulletin 
dactylographié. | 


Somme : une réunion doit avoir lieu le 31 juillet. 
(Orateurs : Suzanne Buisson et Frossard.) 

Seine-et-Marne : une nouvelle correspondante. 

Dordogne : le journal fédéral reparaît. Une place 
sera régulièrement réservée aux femmes. Suzanne 
Lacore à déjà commencé d'y collaborer. 

Nord : le comité approuve la réponse faite par 
le secrétariat à une question posée par la camar 
rade Watrelot et relative aux candidatures pour 1e 
renouvellement du Comité national. 

Condoléances. —- Le Comité adresse ses condo 
léances aux camarades Maïllÿ et Boval, qui vien” 
nent d'être frappés par la mort de la camarade 
Marcelle Boval, de la Fédération de la Somme. 


on 


Rassemblement mondial des femmes. — Suzanne 
Buisson fait un exposé des faits depuis le dernier 
Comité national. 

slle donne ensuite lecture de Ia lettre qui a été 
envoyée par le secrétariat du Parti après la séance 
où la C.A.P. a discuté de la question. 

On trouvera ei-dessous l'extrait du  procès- 
verbal de la C.A.P. concernant ce point de l’ordre 
du jour. 

Rassemblement mondial des femmes. Le 
Comité national des femmes socialistes consulte la 
C.A.P. sur l'attitude qu’il doit avoir à l'égard de 
ja Conférence organisée par le Comité du rassem- 
blement mondial des femmes, pour la lutte contre 
la misère et la guerre. 

Marceau Pivert demande que le Comité national 
des Femmes Socialistes participe aux travaux de 
cette conférence, ne füt-ce que par l'envoi de 
rapports. 

Zyromski pense, au contraire, que les décisions 
du Parti doivent être scrupuleusement respectées 
et qu'en conséquence les femmes socialistes, 
comme tous les membres du Parti, ne peuvent 


— 


adhérer à aucune organisation étrangère au Parti: 


qu’elles ne peuvent pas davantage participer au 


Congrès mondial des femmes, mais qu'elles 
peuvent prendre part aux manifestations et 


meetings publics organisés par ce comité de ras- 
semblement. 

La proposition de Zyromski est adoptée par la 
CAP. 

Suzanne Buisson donne également lecture des 
lettres qu’elle à reçues de Jeanne Vandervelde, 
Alice Pels et Isabelle Blume. 

Une petite discussion s'engage au sujet de l'in- 
terprétation du vote de la C. A. P. Andrée Marty- 
Capgras pose la question des orateurs à envoyer 
éventuellement aux manifestations organisées par 
le Rassemblement mondial. -Il est décidé, à la ma- 
jorité, de répondre affirmativement aux demandes 
- d'orateurs. 


Presse. — Suzanne Buisson rend compte de la 


démarche faite par le secrétariat auprès de Léon 
Blum, selon mandat donné par le dernier Comité. 
Le Comité est très satisfait d'apprendre les dispo- 
sitions proposées par le directeur du Populaire, 
à titre provisoire, et concernant d'une part une 
page spéciale: « La page de la militante », et, 
d'autre part, des articles en 6° page. 

La question sera définitivement étudiée en octo- 
bre. Mais, dès maintenant, les propositions du 
directeur du Populaire permettent d'écarter pro- 
visoirement l'idée de la création d’un journal 
édité par le Comité et destiné spécialement aux 
femmes. 

Toutes les camarades présentes donnent des sug- 
Sestions touchant la présentation et le contenu de 
la page spéciale. Et Maurice Delépine donne de 
judicieux conseils. 

Deuxième Conférente nationale des femmes so- 
cialistes. — Pas encore reçu de réponse à la circu- 
laire envoyée, touchant la date, le lieu «et l'ordre 
du jour de la Conférence. Ces points seront fixés 
à la prochaine séance, en octobre. 

Questions diverses. — Maurice Delépine conseille 
de préparer pour la fin de l’année des fêtes, arbres 
de Noël, etc... 

Séance levée à 23 h. 30. 


La Secrétaire adjointe : 
Marthe bouis-Lévy. 


Dans le Nord. 
COMITE FEDERAL FEMININ DU 99 JUILLET 


Sont présentes les camarades Brodel, Dejans, 
Duquesnes, Maillard, Watrelot. Excusés : Laurent 
et Lecomte, de la C. À. F.; Doyennette, Lempereur, 
retenus à la séance d'informations. 

Présidence : Dejans. | 

Les procès-verbaux adoptés, l'on passe à la cor- 
respondance. 

La réponse donnée à une lettre du Comité des 
Femmes contre la guerre et la misère approuvée. 

Concernant les lettres de Lille et Paris, le tra- 
vail du bureau est, après explications, adopté. Des 
précisions seront données au Conseil national sur 
les propositions présentées par le Nord, relatives 
au vote et aux candidatures du Conseil national. 

Répondant à une demande d'action contre la 
guerre, on prévoit l'impression de tracts sitôt que 
cela sera possible. 


Na sn 


scènes, les unes gaies, 
pleines de sensibilité, toutes sur des airs connus 


Note est prise de la réponse se rapportant à un 
journal d'enfant que le Comité voudrait voir 
créer. 

_Le bureau est chargé de désigner la date de la 
Conférence départementale, celle-ci aura lieu un 
dimanche matin, l'après-midi sera réservée à une 
causerie-concert. 

Les derniers articles des statuts sont adoptés. 

La trésorière ayant remis le compte des carnets 
de timbres vendus, celui-ci est trouvé très satis- 
faisant. 

Après quelques questions diverses, la réunion, 
commencée à 10 heures, se termine à 12 heures. 

Lydia Watrelot. 


A Hergnies. 
AUX FEMMES OUVRIERES ET SOCIALISTES 


Ïl y a quelques mois, le Groupe Aline-Valette 
lançait un appel à toutes les adhérentes du Parti, 
en vue d'assembler leurs enfants, filles et garçons, 
pour la formation d’une petite troupe enfantine. 

Peu de temps après ce fut chose faite, et l’on se 
met au travail, d’abord avec quelques tâätonne- 
ments, ensuite quand on eût arrêté définitivement 
le programme d’ardeur, à l'œuvre : 

Saynètes parlées, chantées, rondes, furent ap- 
prises, puis la camarade Lydia Watirelot, secré- 
taire du Comité fédéral des femmes socialistes, 
voulut bien donner au Groupe la primeur d'une 
gentille petite revue qu'elle avait composée en 
l'honneur de l’école et de toutes les œuvres muni- 
cipales dont bénéficient nos enfants. 

Jouer une revue, quelle nouveauté pour nos 
petits, avec quel zèle ils se mirent à apprendre 
leurs rôles, sous l'impulsion de Rachel Lempereur 
et de Lydia Wattrelot, aidées des musiciennes qui 
voulurent bien mettre leur talent au service de 


la troupe et d’un certain nombre de camarades 


qui se sont dépensés sans compiler, se rendant trois 
fois par semaine aux répétitions, cousant les cos- 


tumes, cherchant les accessoires à droite et à gau- 
che et ce fut, jeudi dernier, la répétition générale, 
au théâtre Sébastopol, devant-un public nombrux. 


On s'imagine aisément l'atmosphère de la salle 


vibrante au possible ! 


Quel enthousiasme! Les scènes sucédaient aux 
les autres touchantes et 


et bien choisis. 
Aussi lorsque, comme dans toute revue qui se 


respecte, les artistes, s'adressant au public, ils 
demandèrent de témoigner par leurs applaudisse- 
ments. Quels bravos! Quels cris ! 


Certes, cette petite troupe enfantine ne s'arré- 
tera pas en si bon chemin, rien à perdre de vue, 


notre but, servir la propagande au Parti. Aussi 
que toutes les femmes socialistes, les sympathi- 


santes imitent ce Comité de femmes socialistes 

pour éduquer leurs enfants dans la crise que nous 

passons, afin de les convaincre et d'en faire des 

socialistes comme nous. 

Pour le Comité des femmes, 

le Secrétaire de la Section : 
J.-B. Allard. 


CHEZ LES OUVREUSES 


Les directeurs de spectacles ayant adressé au 
syndicat des ouvreuses une invitation à assister à 
la réunion organisée par eux, à la Gigale, pour 
protester contre les taxes, le syndicat a répondu par 
la lettre ouverte suivante : 

Aux directeurs de spectacles de Paris, 

Vraiment, messieurs les directeurs, vous ûtes si 
malheureux que ça ? 

Vous ètes bien à plaindre... et si nous avions le 
temps nous ne manquerions pas de nous intéresser 
à votre « triste sort » ! 

Maïs, avant vous, nous préférons défendre le 
personnel que vous exploitez honteusement et sur 
le travail duquel vous prélevez des taxes — sous 
forme de redevances — dont le montant total 
annuel se chiftre par plusieurs dizaines de mil- 
hons ! 

Les braves ouvreusés, que vous faites payer 
pour travailler chez vous, pour vous servir et pour 
avoir le droit d'exercer, dans les établissements 
que vous dirigez si mal, leur profession qui con- 
siste à placer les spectateurs aux places exactes 


nc ued 


que’ vous leur avez louées au prix fort, Sans Oocca- 
sionner aucun frouble, ni aucune gêne pendant la 
représentation — car cest pour cela que vous 
prenez des ouvreuses et aussi, € surtout, parce 
qu'elles vous rapportent et que leurs versements 
constituent le plus clair de vos bénéfices d’exploi- 


tation ! 
Si jamais un mot fut bien à sa place, c’est bien 
celui-là : exploitation !., Car vous exploitez ces 


pauvres femmes ignominieusement et laissez aux 
spectateurs le soin 
qu'elles vous rendent ! Les spectateurs, eux, peu- 
vent très bien se 
qu'elles vous sont indispensables pour les motifs 
cités plus haut ! 


de rémunérer les services 


passer des ouvreuses, tandis 


Et c’est à ces braves femmes, grâce aux sub- 
sides desquelles vous menez la vie joyeuse, que 
vous osez adresser, aujourd'hui, une invitation à 


assister à la grrrande réunion que vous avez Orga- 


nisée, en vue de protester contre les axes d'Etat 
qui vous écrasent, dites-vous ? 

Vous les exploitez indignement, à la façon des 
« chevaliers de la rue Chabanais » ; il est vrai que, 
parmi vous, certains cumulent ei dirigent (?) de 
front un établissement de spectacle et une ou plu- 
sieurs maisons tolérées par la police... 

Vous venez demander à vos victimes de prendre 
votre défense ? 

C'est du cynisme ! 

Et vous pensez que notre syndicat va se prêter à 
cette comédie ? 

Détrompez-vous, messieurs ! Vous êtes indignes 
de notre appui, car, avant de réclamer la suppres- 
sion de ces taxes que vous voulez voir disparaître 
pour votre seul profit, pourquoi ne supprimez-vous 
pas d’abord celles que vous percevez vous-mêmes 
sur les ouvreuses et sur leur travail ? 

Après vous, messieurs les directeurs. 

Consentez à faire remise totale aux ouvreuses 
parisiennes des dizaines de millions que vous leur 
soutirez pour leur permettre de travailler et nous 
vous promettons que, dès qu'elles seront exonérées 
des redevances, elles seront à vos côtés pour de- 
mander et exiger, s'il le faut, que l’industrie du 
spectacle, seule frappée injustement de taxes et de 
droits énormes. soit exemptée de cette sorte 
d'impôt exceptionnel qui grève lourdement vos 
budgets. 

Vous dites que les taxes éloignent les spectateurs 
de vos établissements? 

Mais ce ne sont pas seulement ces taxes-là qui 
font le vide autour de vous, ce sont surtout celles 
que vous prélevez sur les ouvreuses qui sont forcées 
de harceler les spectateurs pour essayer de récu- 
pérer ce qu'elles vous ont versé : 

Ce sont aussi les prix d'entrée exorbitants pour 
les spectacles quelconques que vous présentez qui 
éloignent les spectatqurs qui, une fois trompés, ne 
reviennent jamais. 

Voulez-vous un bon conseil, messieurs ? 

Pour la saison prochaine, changez de méthode : 
supprimez les redevances que vous exigez des 
ouvreuses, soit directement, soit par sous-traitant, 
payez-les pour travailler ou laissez les spectateurs 
libres de reconnaitre leurs mérites. 

Diminuez vos prix d'entrée et présentez de bons 
spectacles moraux et sains et vous verrez aussitôt 
les spectateurs revenir en foule, vous réaliserez 
des recettes supérieures à celles d'aujourd'hui... 
Vous encaisserez peut-être un peu moins de béné- 
fices, mais vous aurez donné satisfaction à tant de 
braves gens que cela compensera moralement une 
légère diminution de vos profits. 


Nous sommes tranquilles sur le sort qui vous est 
réservé, aujourd'hui comme demain. Nous savons 
que vous ne serez jamais réduits — comme voire 
personnel — à toucher l'allocation de chômage ! 


En tout cas, nous vous prévenons charitablement 
que le syndicat des ouvreuses poursuivra son action 
jusqu'à l'abolition totale des redevances que vous 
percevez indûment et illégalement sur le travail 
des femmes que vous employez et auxquelles vous 
avez le toupet de demander de vous défendre alors 
que, depuis deux ans, elles ont fait condamner 
vos agissements illicites par le conseil des 
prud'hommes, par la cour d’appel et par la cour 
de cassation ! 

Nous lutterons jusqu'au bout, tenez-vous-le pour 
dit ! 
A bas les redevances ! 


La secrétaire : Marie Hébert, 


La Voix de nos Militantes 


De Magdeleine PAZ (« Le Populaire » de Paris) : 

Anna Schwalbach, âgée de 52 ans, incarcérée 
par les nazis le 18 mars dernier dans la prison de 
PAlexanderplatz à Berlin, est atteinte d’une maladie 
grave que l’encellulement et le régime pénitencier 
ont considérablement aggravée. Ruth Schwalbach 
a été arrêtée le 7? août 1933, envoyée tout d’abord 
dans la prison pour femmes de la Barnimstrasse, 
transférée le 1% novembre 1933 au camp de concen- 
tration de Moringen, dans le Hanovre, et finale- 
ment ramenée à Berlin où, depuis le 1% juim 1934, 
elle est à la prison de Moabit. 

Aucun fait d'activité politique n’a pu être relevé 
contre ces femmes ; elles ont purement et simple- 
ment été arrêtées comme otages, pour la raison que 
leur mari et fils, Johann Schwalbach, avant émigré 
à l'étranger le 19 juillet 1933, elles doivent être 
châtiées par lui. 

Ruth Schwalbach est inculpée de « préparation à 
la haute trahison ». C’est dire qu’elle est sous Ia 
menace d'une terrible condamnation : on veut, en 
sa personne, signifier à tous les « marxistes » qui 
ont fui la terreur hitlérienne qu'on peut se venger 
sur leur famille. 

Qui défendra la mère et la compagne d'un com- 
muniste oppositionnel ? 


FA 
*x + 


Un autre cas. Plus difficile à aborder. Pourquoi, 
aussi, faut-il qu'il vienne d'un pays où nous ne 
devrions avoir à défendre personne, puisque nous 
sommes liés à lui par une action commune contre 
un ennemi commun ? C’est le cas d’un jeune métal- 
lurgiste russe, Serge Tiounov. 

Son crimé ? Celui d’avoir exprimé en 1928 un 
point de vue pas absolument « dans la ligne », 
mais qui n’en est pas moins sincèrement révolu- 
fonnaire. 

Les pièces à conviction ? Je les ai eues entre les 
mains : six numéros d'un petit journal dactylogra- 
phié qui s'intitule : « La voie ouvrière vers le pou- 
voir », qui porte d'une part, en exérgue : « Prolé- 
taires de tous les pays, unissez-vous ! », et d'autre 
part : « L’émancipation des travailleurs sera l’œu- 
vre des travailleurs eux-mêmes ». Tout le texte est 
à l'avenant. Le révolutionnaire iniransigeant — et 
fidèle à octobre — qui éplucherait ces lignes v trou- 
verait peut-être une tendance au « gauchisme » ef 
à l’'« ouvriérisme » en réaction contre l'emprise 
bureaucratique ; il serait forcé de s’incliner devant 
une volonté farouche de voir la Révolution prolé- 
tarienne donner intégralement sa place au prolé- 
tariat. 

Depuis six ans (six années jalonnées par de 
nombreuses grèves de la faim), Serge Tiounov 
dépérit dans la prison sibérienne. Son périple à été : 
Moscou-Tchéliabinsk, Verkhné-Ouralsk, Moscou, 
Verkhné-Ouralsk. Lui qui fut autrefois un jeune 
gars impavide et débordant de sève, ce n'est plus 
qu'un mouvant squelette. Qui défendra Serge 
Tiounov ? 


D’Alice JOUENNE {« Le Peuple ») : 

Paris s’est mis en fête, Paris a organisé des plai- 
sirs élégants et raffinés, Paris a voulu montrer ce 
qu'était Paris. Il n’a oublié qu'un facteur dans son 
programme somptueux : il a oublié le peuple. Et, 
par ce temps de crise et de chômage, on a institué 
en grande pompe des concours d'élégance, de 
costumes de bains et de pyjamas... Ces dames ont 
commandé des costumes en harmonie avec leurs 
autos ou leurs avions, afin de faire admirer à la fois 
les riches carrosseries et les ornements plus riches 
encore qui décoraient l'architecture de leurs élé- 
gantes personnes. 

Comme aux temps de la décadence du grand capi- 
talisme romain on a vu la splendeur côtoyer la 
misère, mais, à l'encontre des empereurs romains, 
qui donnaient encore à la plèbe du pain et des jeux, 
on a oublié les jeux du peuple pour ne lui laisser 
que les soupes et le pain distribués aux portes des 
casernes, des hôpitaux, des asiles et des institu- 
ions dites de charité. Malgré leur pourriture mo- 
rale, les empereurs de Rome, de leur lit de pour- 
pre, laissaient encore tomber, sous forme de jeux, 
quelques miettes de plaisir à la plèbe grondante et 
houleuse, 


LA FEMME SOCIALISTE 
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On croit rêver devant ce spectacle inouï de fêtes 
de luxe organisées en face du visage de ce peuple 
qui, comme l'ange pleureur de la cathédrale 
d'Amiens, repose, éploré et lassé, sur deux cada- 
vres : celui du travail tué par l'égoïsme d’un capital 
sans compréhension des problèmes du temps pré- 
sent, et celui de la confiance qui se retire, peu à 
peu, du cœur populaire. Que peut faire au peuple 
qui a faim et soif de justice et qui veut travailler 
ou mourir, je vous le demande, un concours de 
pyjamas ? 


De Jeanne MUREINE (« Le Populaire » de Paris): 

Il est surprenant d'entendre des femmes, même 
instruifes, se plaindre des crises économiques et 
avouer en même temps que la politique ne les inté- 
resse pas. 

Elles ignorent, bien sûr, que tout ce qui concerne 
l'administration publique et les relations entre les 
pays est du domaine de la politique. 

Trop de femmes mènent une vie de cloporte, 
occupées seulement à leurs affaires personnelles, à 
leurs intérêts essentiellement particuliers. Jamais 
leurs soucis ne dépassent la clôture de leur petit 
domaine terrien, ieur boutique, leur atelier, leur 
école, leur usine ou leur bureau. 

Rares sont les journaux qu’elles lisent, plus rares 
encore les discussions sur les terrains économiques 
et politiques. Aucune association (professionnelle ou 
autres) ne peut les compter parmi leurs membres. 

Elles redoutent le moindre dérangement dans le 
programme de leurs chères habitudes et tout ce qui 
paraît leur conserver la petite existence paisible, 
sous leur toit, est béni par elles. 

Cloportes aux yeux clos, cloportes aux oreillse 
bouchées. cloportes aux cœurs fermés, les mur- 
mures des affaires à l'intérieur, les menaces de 
guerre à l'extérieur ne vont pas jusqu’à elles. 

Elles couvent leur enfant unique, elles mènent 
une vie étroite rétrécissant leur âme et réduisant 
leur idéal à la mesure de leur égoïsme. 


Fleurs de Russie 


Résumons. Le pacte oriental d'assistance mu- 
tuelle, qui prévoit des sanctions militaires contre 
les perturbateurs de la paix, peut devenir l’un des 
plus forts instruments de la paix. Pourquoi ne pas 
joindre aux agissements d’'asistance mutuelle con- 
tre l’agresseur, une définition précise de celui-ci ? 
Les amis et les ennemis de la paix doivent savoir 
que l’agresseur est défini. 


P. Siéroff, (« Le Journal de Moscou », 
ire année, n° 12, 21 juillet 1934.) 


Une grande responsabilité incomberait à ceux 
qui assumeraient le risque de briser linitiative 
pacifique la plus sérieuse qui ait été prise depuis 
la fin de la guerre: et c’est ce qui fait espérer que 
le projet de pacte oriental, malgré tous les obsta- 
cles et les écueils cachés qui se dressent sur son 
chemin, sera réalisé et que ce pacte inaugurera 
une nouvelle période das la vie des peuples d'Eu- 
rope qui, quelque soit le régime politique et social 
de leurs Etats respectifs, aspirent au maintien et à 
la garantie de la paix. 

(Editorial. Ibid.) 


La victoire que fut le rapprochement franco- 
soviétique était une victoire du bon sens; mais, 
pour la remporter, il fallait faire d’abord table 
rase d'un monceau monstrueux d'obstacles ; 
guerre pacifique qui fut encore une fois gagnée 
par ceux qui avaient inventé la poudre. L'histoire 
nous enseigne que toute situation suscite les hom- 
mes qu'il faut ; et cette situation-là suscita certes 
les hommes du côté soviétique comme du côté 
français. 

(Extrait de l’article nécrologique de 
Dovgalewski. Ibid.) 


Les milieux dirigeants de la politique anglaise 
ont dû prendre en considération des faits tels que 
le grand nombre de pertes subies par les candidats 
conservateurs aux élections supplémentaires, et 
la brillante victoire remportée par le « Labour 
Party » aux récentes élections municipales. 


P. Androwsky, (Ibid.) 


La question du Pacte de l'Est ainsi que l'attitude 
des divers pays Vis-à-vis de cette initiative pacifi 
que franco-soviétique sont largement commentés 
dans la presse soviétique. 

Revue de la Presse. (lbid.) 


La visite de M. Barthou n'a, certes, abouti à 
aucun traité franco-anglais. D'ailleurs les hom- 
mes politiques français sont trop réalistes pour 
avoir pu envisager un instant que l'Angleterre 
acceptât de prendre des obligations officielles mili. 
taires de quelque nature que ce soit. Mais cette 
visite de M. Barthou a abouti à ce que l'Angleterre 
renonce à s'opposer à la conclusion, d’un pacte de 
l'Est de non-agression. Bien plus, l'Angleterre à 
pris l'engagement de soutenir l'idée de ce pacte 
à Berlin et à Varsovie. 

(De Karl Radeck, « Les Izvestia ), 


reproduit par « Le Journal de Mos- 
COU ».) 
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Le Coin des Poëtes 


AUX MASSACRES D’AUTRICHE 


Nous ISNorons aujourd’hui où sont enterrés 
Vos cadres mutilés . 
Ni fleur, ni drapeau 
Ne vous onf accompagnés 
Au dernier repos. | 


Mais lorsque leS fils des hommes libres 
Un Jour demanderont : 
Où sont les dépouilles mortelles 
Des héros immortels 
Qui n’ont pas voulu vivre 
Sans liberté, 
On leur montrera $° tombeaux. 


De leur lugubre profondeur 
Une voix s’élèvera 
« Oh ! fils mortels de la terre 
Tout ce que vous possédez est chimère 
Tout, même la vie 
Peut vous être ravi, 
Sauf l'esprit 
De la liberté. 


Nés esclaves, nous avons lutté 

Pour la liberté. 

Pour elle, nous avons gravi | 
Le calvaire de la vie et l’échafaud de la mort 
: OR ! frères, soyez forts ! | 
Ne Vous atlardez pas dans le calme du cimetière. 
Le triomphe du tyran est triomphe éphémère. 


Où ! sœurs, épouses, enfants, 
Soyez fidèles à notre serment 
Et avant que ne soient séchés 


Les larmes et le sang que nous avons versés 
Pour la LHberté, 


La lutte sacrée 
Recommencera. 
Le vaincu d'hier, demain triomphera. » 


Angelica Balabanoff. 


AUX CHRETIENS DE TOUS LES PAYS 


Quel est donc le génie qui, réveillant les masses, 
Ranimera la foi des chrétiens endormis ? 
Disciples ! il est temps ! la haine souffle et passe 
Voici le corps à corps des frères ennemis. 


Entendez-vous l'enfer où les esclaves meurent ? 
Voyez-vous l'incendie s'élever jusqu'aux monts ? 
Le désespoir grandit dans les foyers qui pleurent 
Et les soldats ont pris des âmes de démons. 


Chrétiens, brûlez vos croix ! et brülez vos églises 
O prêtres du pardon ! Pasteurs silencieux, 

Müûrez vos cœurs glacés au fond des pierres grises 
Vous ne pouvez plus croire en la vertu des cieux: 


1914 Jeanne Mureine. 
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DE CNT 


BIBLIOGRAPHIE 


« FIGURES DE JADIS » 


Le champ du passé socialiste est tellement vaste 
que les curieux ne finiront pas de sitôt d'y glaner. 
{1 y a un an, Louis Lévy, dissimulant son émotion 
(et la dissimulant mal) sous un léger voile d’ironie 
et le sérieux de ses recherches derrière les saillies 
de sa verve coutumière, nous contait maintes et 
maintes « Vieilles histoires socialistes ». 

Aujourd'hui, c'est Léon Osmin — notre vieil 
Osmin, cher à tous — qui égrène un chapelet de 
souvenirs, dont nous espérons bien qu'il ne sera 
pas le dernier. 

Ce qui confère, selon moi, tant de prix au livre 
de notre vétéran, c’est qu'on y trouve tout autre 
chose que ce à quoi l’on s'attendait. 

On s'attendait à ce que ces « Figures de jadis » 
fussent des figures déjà connues : Guesde, Vaillant, 
Jaurès, pour ne citèr que ces trois chefs de file. 
Eh bien, pas du tout ! Les figures qu'Osmin ressus- 
cite n'ont jamais brillé — si l’on peut dire — qu'au 
deuxième plan ou au troisième. C’est bien en quoi 
le livre est neuf et mérite qu’on lui sache gré. 

On y sort heureusement des routes tradition- 
nelles pour suivre, à travers bois, les sentiers odo- 
rants et feuillus que l'Histoire, cette grande dame, 
ne fréquente qu'à son corps défendant : elle a tort, 
disons-le lui, car c’est dans ces sentiers touffus, qui 
semblent ne mener nulle part, qu’on a le plus de 
chances de trouver du nouveau. 


On estimait autrefois que quelques dizaines 
d'hommes par siècle suffisent à faire l'histoire. 
Quelle erreur ! Plus on y réfléchit et plus on se 
persuade que c’est, tout au contraire, la foule 
anonyme des hommes obscurs qui « fait » l’histoire. 
D'où le désir bien légitime qu'ofh éprouve à décou- 
vrir dans la fosse commune du passé les restes 
de ces hommes de rien. 


Sur un Guesde, un Jaurès, un Vaillant, qui ne 
cessèrent, dès leur entrée dans la vie militante, 
d'être des hommes publics, nous sommes fort exac- 
tement renseigné$. Pas un détail de leur physio- 
nomie ne nous échappe. « Mais qui se souviendra, 
demain, des humbles, des obscurs qui ont large- 
ment participé, au prix des plus durs sacrifices et 
Souvent des plus cuisantes et injustes souffrances, 
à la diffusion de la pensée socialiste ? » 

Cette question, ce n’est pas moi qui la pose ; 
c'est Osmin : elle est au point de départ de son 
livre. C’est pour qu'elle ne se pose plus quil a 
modelé dans la cire ces « Figures de jadis », sau- 
vant de l’oubli injuste deux douzaines d'humbles et 
d'obscurs qui partageront désormais, avec les chefs 
de file, notre révérence et notre affection. 


« En allant au combat, disait Tacite, pensez-vous 
à vos ancôtres et à vos descendants ? » À nos des- 
cendants, cela va de soi: pas n'est besoin qu'on 
nous conseille. Quant à nos ascendants, à ceux qui 
nous ont faits ce que nous ‘sommes, peut-être 
Serions-nous plus forts si nous ÿ pensions davan- 
age. Grâces soient rendues à Osmin, s'il nous 
arrive, en allant au combat, de donner un souvenir 
ému et reconnaissant à ces ancêtres que sont pour 
nous Simon Dereure, Gustave Jonquet, Jean Dor- 
MOy, J.-B. Clément, Raymond Lavigne, Henri 
Millet, Carrette et autres « socialistes de la veille », 
dont la vie n'eut pour récompense que le fier senti- 
ment du devoir accompli. Vivre au champ d'hon- 
heur de l’idée n’est pas moins méritoire que d'y 
Mourir, et c'est plus difficile. Au reste, plus d'un 
Y est mort: Gustave Jonquet, à 32 ans, Henri 
Millet, à 35. 

Des livres comme celui d'Osmin font du bien à 
lire. Nous n'en avons jamais assez. Ils sont l'écho 
d'une époque qui n'était ni meilleure ni pire que la 


Môtre, mais où le socialisme était dans sa fleur de 


jeunesse ct où ses militants, manquant de l'habi- 
lude des succès trop faciles, avaient nécessairement 
‘âme plus forte et la foi mieux trempée. Ils entre- 
tiennent en nous la lumière, la chaleur du feu pri- 
Mitif, Ils soudent l’une à l’autre les générations qui 
se Suivent sans se répéter. 


Amédée Dunois. 


LA FEMME SOCIALISTE 


UNE FEMME ETUDIE LE SOCIALISME 


Tel est le titre d’un opuscule cartonné de 38 pa- 
ges in-8°, qui vient d’être publié pour les femmes 
par le Parti ouvrier social-démocrate allemand de 
Tchécoslovaquie. 

L'auteur, la citoyenne Marianne Pollak, y donne 
aux femmes ouvrières encore inéduquées une in- 
troduction facile et attrayante à l'étude du socia- 
lisme, telle qu'elle est possible et utile pour les 
femmes ouvrières fatiguées et épuiséese par le tra- 
vail. Outre de brefs exposés mis à la portée de 
tous sur les doctrines fondamentales du socialisme, 
cet ouvrage contient encore une bibliographie 
méthodique et une chronologie de l’histoire du 
mouvement ouvrier. Il peut être obtenu auprès 
du « Vorstand der Deutschen Sozialdemokratischen 
Arbeïitpartei der Tschechoslowakei », Prague XII, 
Sleszka 13. 


COMMUNICATIONS 


Que tous ceux de nos jeunes camarades qui 
veulent voyager en chemin de fer, par groupes, afin 
de bénéficier de tarifs réduits, nous écrivent ou 
viennent nous trouver. Nous les aïderons à com- 
biner des itinéraires et nous leur trouverons des 
compagnons de route. 

Pour tout renseignement, s'adresser au Centre 
Laïque des Auberges de Jeunesse, 1, rue de l'Ave- 
Maria, Paris (4°). 
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COURS DE MUTUALITE 
ET DE COOPERATION AGRICOLES 


Les cours de mutualité et, de copération-agricoles 
ont principalement pour but la formation et le 
perfectionnement des directeurs et comptables des 
différentes associations agricoles : caisses de crédit 
mutuel, syndicats, sociétés coopératives, caisses 
d'assurances mutuelles et autres sociétés ou asso- 
ciations. 

Les cours ont lieu tous les ans à Paris, leur 
durée est de trois mois et ils sont entièrement 
gratuits. Les élèves doivent effectuer à la suite 
des cours un stage d’un mois dans une institution 
de crédit, de mutualité ou de coopération agricoles. 

La session s'ouvre dans la deuxième quinzaine 
du mois d'octobre. 

Vingt élèves au maximum peuvent être admis 
par session. 


Les personnes qui désirent se faire inscrire doi- 
vent faire parvenir avant le 1” septembre une 


demande établie sur timbre, adressée à M. le Mi- 


nistre de l'Agriculture (5, rue Casimir-Périer, Pa- 
ris, 7°), accompagnée d'un extrait du casier judi- 
ciaire et d’une pièce attestant qu’elles remplissent 
les conditions exigées (copie de diplôme certifiée 
conforme, certificat de diplôme, etc..). 


Le Guéêpier 
Sino - Russo - Japonais 


Du « FRONT MONDIAL » : 


Il y a quelques jours, l'Agence Rengo (agence 
japonaise) publiait une dépêche d’après laquelle 


« les populations de la Mongolie intérieure auraient . 


demandé du secours au Japon pour les protéger 
contre une agression soviétique ». 

Autant annoncer au monde que le Japon va 
occuper entièrement la Mongolie intérieure après 
la Mandchourie. I] se trouverait alors en contact 
direct avec la république populaire de Mongolie 
extérieure, organisée soviétiquement et sur la- 
quelle il pourra exercer ses sévices et trouver un 
prétexte à attaquer directement l'U.R.SS. 


Du « JOURNAL DE MOSCOU » : 


La délégation de l'U.R.S.S., ayant à sa tête 
M. Karakhan, venue à Oulan-Bator pour féliciter 
la jeune République populaire mongole à l'occa- 
sion de son dixième anniversaire, est rentrée en 
U.R.S.S. le 19 juillet. 


Au cours d’un banquet donné en l'honneur de 
la délégation soviétique, la veille de son départ, Le 
premier ministre mongol, M. Ghendoun, dans le 
discours qu'il a prononcé, a fait ressortir le déve- 
loppement continu de l'amitié fraternelle entre les 
peuples de l’U.R.S.S. et de la République mongole. 
M. Ghendoun a appuyé sur le fait que son pays 
résoud avec succès les problèmes de son relève- 
ment économique et que, d'autre part, sa défense 
est chaque jour mieux assurée. 

M. Karakhan a présenté les remerciements de la 
délégation soviétique pour le chaleureux accueil 
qu’elle a reçu en Mongolie et a dit la certitude 
qu'il avait de voir rapidement ce pays arriver à 
une grande prospérité sous la haute direction de 
son gouvernement. 

Le 11 juillet, au matin, à eu lieu une revue de 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXXX VIII 


Le n° 17 de « La Femme Socialiste » ; directrice : 
E. Renaud (juillet 1902). 


(Suite) 
La grève des casseuses de sucre 


Les ouvrières casseuses de sucre de la Maison 
Lebaudy, fatiguée de l'exploitation qu'elles ont à 
subir, se sont mises en grève depuis le 16 juin, et 
après plusieurs tentatives vaines auprès de leur 
patron, pour obtenir les modestes revendications 
qu'elles avaient formulées, ont décidé d'avoir 
recours à l'arbitrage de M. le juge de paix du 
19° arrondissement. 

Nous ne pouvons pas prévoir à l'heure oùnous 
écrivons quel sera le résultat de cette tentative de 
conciliation : néanmoins: nous espérons et nous 
souhaitons que nos camarades obtiendront les amé- 


liorations qu'elles réclament et pour lesquelles elles 


[luttent courageusement. 


Quelque soit le sentiment douloureux qu'éveille en 
nous, comme il doit l’éveiller en tous ceux qui con- 
naissent à fond les misères prolétariennes, le spec- 
tacle de ces épisodes de la lutte de classes que sont 
les grèves, nous ne pouvons pas, quels que soient 
les résultats matériels de celle-ci, ne pas nous 
réjouir de son premier résultat moral qui est : la 
fondation du Syndicat des ouvrières et ouvriers 
sucriers. 

Nous nous en réjouissons d'autant plus que ce 
Syndicat s'est constitué sur la base que devraient 
tous se constituer les syndicats des corporations 
composées d'hommes et de femmes. 

Nous avons la certitude que là au moins nous 
n’aurons pas à craindre ou à déplorer les luttes 
fratricides entre ouvriers et ouvrirèes, dont la bour- 
geoisie des deux sexes est'bénéficiaire et qui sont 
si habilement exploitées par les féministes bour- 


geoises pour s'attacher les femmes. abusées de 


notre classe. 

Nous -peusons que tous les ouvriers et ouvrières 
de l’industrie du sucre entreront en masse dans le 
Syndicat et je ne saurais trop inviter leurs cama- 
rades des deux sexes employés à la Raffinerie Say 
à accomplir ce devoir de classe. | 

Louise Saumonéau. 

(A suivre.) 


oo 


l'armée mongole à laquelle assistaient le gouver- 
nement mongol « in corpore », la délégation sovié- 
tique, les délégations de Tannou-Touva et de la 
Bouriato-Mongolie, ainsi qu'une foule nombreuse 
venant des coins les plus reculés de la vaste Répu- 
blique mongole. 

M. Karakhan a adressé un discours à l'armée 
mongole et au représentant du peuple mongol. Il à 
fait ressortir trois traits caractéristiques de la 
jeune République : 1° le contact étroit des diri- 
“pes entre eux et avec le peuple travailleur ; 
2° l'essor énorme de la conscience et de la culture 
cie. 3° la création d'une armée forte par sa 
technique et son niveau de culture. 

L'ouverture d'une foire, où les produits les plus 
variés abondaient, a suivi la revue. Dans la soirée, 
la fête nationale annuelle mongole, te Nodan, à été 
célébrée solennellement pour marquer le dixième 
anniversaire de la République. Le Nodan a com- 
mencé par une partie de lutte nationale iradition- 
nelle à laquelle plus d’un millier de personnes ont 
désiré participer, pour la plupart des soldats de 
l'armée mongole. La journée s'est terminée par la 
présentation d'une nouvelle pièce au théâtre natio- 
nal mongol. 

Le 16 juillet a eu lieu à Oulan-Bator la remise 
solennelle, au gouvernement de la République 
mongole, de cadeaux de la part de l'Union SOVI6- 
tique. 

Etaient présents à la tribune : MM. Amor, prési- 
dent du Petit Kourouldan ; Ghendoun Demid, chef 
de cabinet ; tous les ministres faisant partie du 
gouvernement mongol et la délégation soviétique. 
En effectuant la remise des cadeaux, M. Karakhan 
a déclaré que ces simples présents étaient le sym- 
bole de l'amitié sans cesse croissante qui existe 
entre les peuples de la Mongolie et les peuples de 
l'U.R.S.S. et que les autobus et les avions donnés 
en présent avaient été construits dans des usines 
soviétiques, avec des matériaux soviétiques. 

Le premier ministre Ghendoun, au nom du gou- 
vernement et de la population mongols, a exprimé 
sa vive reconnaissance au gouvernement et aux 
travailleurs soviétiques pour leur amitié frater- 
nelle, qui est pour le peuple mongol le gage de la 
durée et de l'essor de la République mongole. 


DEVRONS-NOUS NOUS BATTRE POUR LES 
MONGOLIES INTERIEURE ET EXTERIEURE ? 


L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Cail, 
Paris (10°). 
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Le Courrier de la Presse « lit tout », « renseigne 
sur tout » ce qui est publié dans les journaux, 
revues et publications de toute nature, paraissant 
en France et à l'étranger, et en fournit les extraits 
sur tous sujets et personnalités. Fondé en 1889. 
Circulaires explicatives et tarifs envoyés franco. 
Ch. Demogeot, directeur, 21, boulevard Montmar- 
tre, Paris (2°). 


L'Argus de la Presse « voit tout », fondé en 
1879, doyen des bureaux d'extraits de presse, 
37, rue Bergère, Paris, lit et dépouille, par jour, 
plus de 20.000 publications dans le monde entier, 
dont il envoie les articles sur tous noms et ques- 
tions qui lui sont indiqués. 


L’Argus édite L’Argus de l'Officiel qui peut 
donner tous les votes des hommes politiques. 
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LA POLITIQUE 


Il est une chose qu'il m'est impossible à conce- 
voir : c’est l'indifférence, je dirai même la résigna- 
tion avec laquelle les femmes, les mères envi- 
sagent la possibilité d'une prochaine guerre... Et 
pourtant | ce mot seul ne nous fait-il frémir par 
l'évocation des visions d'enfer qui l'accompa- 
gnent ? 

Tous ces hommes s'entretuant sans savoir pour- 
quoi, uniquement parce qu'on le leur a commandé, 
cette boucherie efiroyable, ces cris de douleur des 
blessés, ces ràles des mourants ei, parmi ce 
carnage, nos êtres aimés endurant un mariyre | 
de toutes les minutes, souffrant du froid, de la 
faim, de la soif, de la faiigue. La guerre ! L'Yser | 
La Champagne |! Verdun ! Verdun surtout et toutes 
ses horreurs. Oh! femmes, avez-vous donc toui 
oublié ? Tout cela est-il donc déjà si loin de vous, 
que vous pouvez sans épouvanle entrevoir un tel 
sort pour vos enfanis ? 

Et, pourtant, quand votre pelit se blottit dans 
vos bras, quand ses petites mains vous caressent, 
ne sentez-vous pas en voire àme un tel bonheur 
que pour assurer le sien vous feriez n'importe 
quel sacrifice? Songez à vos heures d'angoisse 
près du berceau d’un enfant malade. N'est-ce pas 
avec joie que vous sauveriez Sa vie au péril même 
de la vôtre ? Et vous resteriez passives et résignées 
devant la perspective d'un nouveau conflit mon- 
dial ? Allons, les femmes ! Haut les cœurs | C'est 
hotre chair, notre sang que nous défendons. 
Détruisons partout l’idée de la « guerre fatale », 
qui doit être parce qu’« elle a toujours été ». Consi- 
dérons-la comme un reste de barbarie, de sauva- 
gerie qui peut et doit disparaitre. 

Dans cette croisade pour la paix, femmes, Soyons 
à côté de ceux qui mènent le bon combat. Notre 


rôle, pour bien modeste qu'il soit — puisque nous | 


ne possédons pas encore le droit de vote — nen 
sera pas moins ulile. 

C'est d’abord notre rôle d'éducatrice. C'esi Sur 
les genoux maternels que l'enfant puise ses meil- 
eures leçons, celles qu'il n'oubliera jamais. Profi- 
tons de toutes les circonstances ou ce mot de 
guerre est prononcé devant jui pour en dépeindre 
outes les cruautés. Inculquons-lui l'horreur de 
ces massacres d'hommes. Parlons-lui des petits 
enfants qui sont en dehors des frontières, qui 
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cœur. Enfants, portez avec respect vos 
Loiielres ; cles représentent ce qu il 
e dans le travail du père, ce qu il 


ieur 


t volontiers insouciani 


yans ce peupie quon di 
fondes : ie culte 


et sceptique, il y a deux choses pro 
des morts et l'amour des enianis. Bien loin de se 
jaisser absorber à l'heure présente, il appartient 
par le meilleur de son àme au passé où dorment 
ceux qui ne sont plus, à l'avenir inconnu qu'il 
voudrait bon et doux aux pelits êtres qui gran- 
dissent. ii ébauche ainsi, auianl qu'il est en lui 
par le souvenir fidèle et l'affection prévoyanie, 
ce qui sera l'œuvre humaine par excellence, je 
veux dire la continuation des générations el 
j'unité des âmes. 


vont comme lui aux mêmes 
ont les mêmes jeux et qui ont les mêmes parenis 
dévoués et tendres. Elargissons son horizon. Par- 
lons-lui en un mot le langage de la fraternité 


humaine. 


rôle peut se faire 
compagnes, laissons nos maris, 
la politique ». 


heures à l’école, qui 


C’est encore dans le domaine conjugal que noire 
sentir utilement. Femmes, mes 
nos fils, « faire de 
Croyez-moi, vous toutes qui lirez 
ces modestes lignes, dans l'état actuel des choses, 
un homme vraiment digne de ce nom ne peui 
rester indifférent devant les graves problènres qui 
se posent. Ne boudons pas le soir quand ils ren- 
trent d'une réunion publique ou de la section 
socialiste. Ils n’y ont pas perdu leur temps. Et s'ils 
nous demandent de l'argent pour jeur journal 
socialiste, donnons-le sans bougonner. Lisons-le 
nous-mêmes, apprenons à nous mêler à la conver- 
sation des hommes et s'ils nous répondent que 
cela ne nous regarde pas, que nous ferions mieux 
de « raccommoder nos chausseiles », répondons- 
leur que cette besogne matérielle nous laisse assez 
de liberté d'esprit pour diriger nos pensées sur 
tous ces problèmes dont dépend le sort de noire 
pays et ce qui, pour nous, est au-dessus de tout, 


le sort de la paix, l'avenir de nos enfants. 
Jeanne Doyennette-Dhilly. 
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UN DISCOURS DE JAURES 


# 


LA VIE DE FAMILLE ET LE PEUPLE 


Il est difficile, quand on se {rouve devant un 
enfant, de ne pas se demander tout bas: que 
sera-t-il et que fera-t-il? Mais la vie est si fragile 
et l'avenir si incertain qu'il se mêle toujours à 
ces questions une secrète mélancolie. 

Si l'enfance a dépouillé toute faiblesse pour ne 
retenir que sa grâce, elle esi multitude et toutes 
ces fragilités assemblées ont la force d'une géné- 
ration. Dans les écoles d'aujourd'hui, nous entre- 
voyons la cité de demain, ce sont ces petites 


mains qui, dans quelques années, cimenteroni 
les pierres, couvriront les toits, ensemenceroni la 
terre, feront aller l'aiguille et les métiers, alimen- 
teront les machines. Voilà ce qui donne à cette 
fête un charme tout particulier : elle est à la fois 
enfantine et virile ; elle a la fraîcheur de la source 
e, l'abandon du fleuve. 

C'est une joie de plus pour 
s'apercevoir 


de petites personnes, ils ont 


les parents de 
que leurs enfants, à leur place mar- 


quée dans cette vaste cérémonie, sont déjà comme 
mis à les parer 


11 témoigne par là d'un haut idéalisme dont il 


faut tenir lie plus grand compte dans l'enseigne- 
ment qui lui esi donné. 
reduire l’enseignement du peuple à eire purement 
echnique et mécanique ; 
dans l'instruction donnée au 
outil de travail et qui en exciuraient volontiers le 
sentiment, l'imagination, 
oubhent que la vie de famuile est le fond même 
de l'existence populaire et que la vie de famille 
n’est rien sans le sentiment, là poésie et le rêve, 
sans cette forme supérieure de la pensée qui 
s appelle Fabnégation. 


Ceux qui voudraient 


ceux qui ne veulent voir 
peuple qu'un nouvel 


le réve, la haute pensée, 


Ainsi, par la pratique des vertus de famille, les 
travailleurs les plus humblies sont déjà entrés dans 
un haut idéal et l'enseignement réduit à je ne sais 
quelle routine purement utilitaire ne serait plus, 
quoi qu'on en dise, proportionnée aux besoins du 
peuple ; il serait inférieur à son àäme. 

C’est la vie de famille qui nous permettra de 
donner à la démocratie française une éducation 
toujours plus haute, sans faire jamais de déclassés. 
Lorsque l'enfant, qui a appris à aimer son père el 
sa mère, rentre de l'école avec une vérité 'de plus 


que ses parents ignorent, il leur est d'autant plus 


reconnaissant de leur rude labeur, de leurs sacri- 
fices quotidiens, qu il a pu, grâce à ce labeur et à 
ces sacrifices, s'élever aux joies de l'esprit ; il est 
heureux d’avoir appris quelque chose de nouveau, 
surtout parce que cela réjouil son père et sa mère; 
les joies du savoir ei les affections de famille 
pénètrent dans ces jeunes àmes et la science que 
nous rêvons pour la démocratie française ne sera 
pas une étrangère, arroganie el dédaigneuse, bou- 
dant au foyer domestique et au métier familier. 
Elle apparaîtra tous les soirs dans la famille popu- 
laire sous les traits de l'enfant bien-aimé qui a 
dans les yeux la lumière de la vérité entrevue et 
qui, en retrouvant le père et la mère, fail de cette 
lumière de vérité un nouveau et plus ardent éclair 
de tendresse filiale. 
Jean Jaurès. 

(Discours prononcé le 10 août 1890 à la distribu- 

tion des prix aux élèves des écoles laïques de Tou- 


aujourd'hui un peu de leur épargne et beaucoup !louse.) 


Une Ignorantine 


On me communique un article de journal d’une 
Mme Michard pour laquelle, paraïit-il, je suis « une 
vieille connaissance », mais que, pour ma part, 
jignore complètement. 

Cetie dame croit avoir trouvé l'explication de 
la décision du « Comité National des Femmes 
Socialistes » relative au rassemblement barbussien 
des femmes dans le fait que ce comité serait 
« impulsé » par moi. 

Or, je n'ai jamais appartenu au Comité National, 
créé en 1932. Bien plus, je n'ai appris, comme 
toutes les militantes, la décision du Comité et de 
l'Internationale Ouvrière Socialiste que par leur 
publication dans « Le Populaire ». La publication 
dans « La Femme Sooialiste » est donc postérieure 
à celle de l'organe officiel de notre Parti. 

Le reste de l'article, qui veut être injurieux — 
mais, comme disait notre grand Jaurès, n'injurie 
pas qui veux — est marqué au coin de la même 
ignorance ou de la même mauvaise foi. Tout cela 
Si crasse el si répugnant que ma plume ne saurait 
écrire que l'expression de ma pitié profonde pour 
la pauvre ignorantine. 

Tout de même, les ignorantins noirs « habillent 
mieux ». 


Louise Saumoneau. 


IL VA DE SOI QUE J'APROUVE COMPLETE- 
MENT LA DECISION DE NOTRE INTERNATIO- 
NALE OUVRIERE SOCIALISTE ET QUE JE SOU- 
HAITE QU'ELLE SOIT STRICTEMENT APPLI- 
QUEE PAR LES PARTIS AFFILIES. 
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Mouvement Féminin 
Ouvrier et socialiste 


EN ANGLETERRE 


Barbara Aÿriton Gould a prononcé le discours 
d'ouverture de, la Conférence d'été de la jeunesse 
ouvrière britannique, qui s'est tenue en juillet à 
Cheltenham. Lors des élections de 1929 et de 1931, 
les mots d'ordre du Parti ne trouvaient pas en- 
core dans les rangs de la jeunesse, a déclaré 
l'oratrice, le retentissement nécessaire à toute vic- 
toire. Mais au cours de ces trois dernières années. 
la progression a été foudroyante. Pendant les 
douze mois de son activité, en qualité de secré- 
taire permanent de la jeunesse, August-Maurice 
Webb a contribué à porter le nombre des sections 
locales de 260 à plus de 500 et le nombre des mem- 
bres de 10.000 à 30.000. Dans ce domaine de la 
propagande parmi les jeunes, les femmes socialis- 
ies anglaises ont encore un terrain infiniment 
plus vaste à défricher. Car il arrive constamment 
que des enfants de membres du Parti ne savent 
pas que dans leur localité une section de la Ligue 
de la jeunesse (League of Youth) exerce une acti- 
vité fructueuse, Partout où il s’agit de gagner la 
jeunesse à l’idée de la démocratie sociale, la tâche 
la plus éminente des mères est de mettre au ser- 
vice de cette cause la force de leur propagande. 


EN BELGIQUE 


_ Lors de la discussion au Sénat sur la déclaration 
du gouvernement la citoyenne Spaak est interve- 
nue par un Substantiel discours dont nous publions 
certains extraits caractérisant de façon frappante 
et la mentalité de la majorité clérico-libérale et 
notre position dans lés questions traitées. 

Ce qui émeut le plus notre amie, ce qui nous 


émeut toutes, en cette quatrième année de crise, 
ce sont les répercussions des diminutions de salai- 
res (de celles qui ont eu lieu, de celles dont on 
nous menace), sur le niveau de vie, sur la santé de 
notre classe, 

La citoyenne Spaak met le doigt sur la plaie 
quand elle dit : 


LA FEMME SOCIALISTE 
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« C'est pour toutes ces raisons, Monsieur Je M 4 
nistre, que, devant ma seule conscience, je ne hs 
peux donner ma confiance au souvernement. ni 
ne pourrai davantage octroyer les pleins pouvoirs 
à ui gouvernement qui peut ainsi se dérober à 
toutes les obligations morales qui garantissaien 
la classe ouvrière contre des passions dangereuses 
entre toutes. » 


EU 
Les travailleurs à domicile 
devant les lois sociales 


« Je voudrais attirer l'attention du gouverne- 
ment Sur un problème de vie. Tous ceux qui, de- 
puis des années, doivent vivre de salaires extré- 
mement resireinis, qui éprouvent des difficultés 
journalières à .joindre les deux bouts, espéraient, 
gràce à cette diminution de l'index-number, dis- 
poser de quelques ressources qui leur permet- 
iraient de subvenir à ces besoins essentiels de la 
vie, consistant à remplacer quelques objets mobi- 
liers, à mettre des draps et du linge dans les ar- 
moires, en un mot, à se procurer ce qui est indis- 
pensable à la vie décente, tout ce dont ces malheu- 
reux Sont privés depuis des années, je prie le gou- 
vernement de tenir compte de ces besoins réels et 
essentiels à la vie humaine. 

« On à aussi parlé de dégrèvement des familles 
nombreuses. Loin de moi la pensée de soulever ici 


— 


une discussion sur les familles nombreuses: j'en- 
tends respecter les convictions de chacun, mais 
je dois cependant signaler au Sénat un incident 
auquel j'ai été mêlé et qui montre que le gouver- 


nement doit être extrêmement prudent quant à 
ces dégrèvements. 

« Récemment, j'étais danssun magasin tenu par 
une femme qui travaille et qui se donne beau- 
coup de peine pour gagner sa vie. Une automobile 
s'est arrêtée devant son magasin, une dame élé- 
gante en est descendue et a fait l'acquisition de 
plusieurs objets de cristallerie. Au moment de 
payer, elle a déclaré à la marchande : « Je suis 
« mère de famille nombreuse et j'ai droit à une 
« certaine réduction. » Après le départ de la dame, 
la commerçants m'a avoué qu'elle venait, pour 
ne pas perdre une cliente, d'abandonner la moitié 
du bénéfice de sa journée. » 

Et, chose formidable, ces dégrèvements fiscaux 
ne seraient pas perdus pour tout le monde. Savou- 
rez ce que rapporte la citoyenne Spaak : 

« Il faut les dégréver des charges fiscales, nous 
dit-on. J’ai assez bonne mémoire de ce qui se passe 
au Sénat et je puis rappeler un événement auquel 
j'ai été mêlé personnellement, dans des circonstan- 
ces que je n'avais pas provoquées. Au moment où 
l’on discutait ici la supertaxe, des membres de la 
majorité avaient déposé un amendement dégré- 
vant les familles nombreuses. Nous avions, à cette 
époque, un ministre des Finahces bien connu 
pour Sa spontanéité et peut-’être aussi un peu 
pour la façon assez rude dont il traitait les repré- 
seniants de la nation. Je rencontrai dans le cou- 
loir l'honorable ministre qui, pour donner sans 
doute un exutoire à son indignation, m'’apostro- 
pha en ces termes, excusez-moi, messieurs, de vous 
rapporter les siens propres: « Les bougres, ils 
« s’exonèrent chacun de 50.000 francs par an! » 

« Ce fait, je l’ai vécu. Heureusement, l’amende- 
ment ne fut pas accepté. On pourrait retrouver 
aux « Annales » les traces de la discussion qui eut 
lieu sur cet objet. ; 

« Je demande au gouvernement que, le jour où 
il dégrèvera les familles nombreuses, il envisage 
Spécialement leurs besoins assentiels. » 

Parlant du problème des familles nombreuses, 
la citoyenne Spaak, signalant « la situation alar- 
manie de l'enfance », cite les chiffres de la « Na- 
tion Belge » : 

« Ce journal a publié une série d'articles qui ré- 
vèlent le pourcentage des enfants successivement 
à 32 0/0, puis à 40 0/0 et, enfin, à 57 0/0. » 

La proposition de loi déposée par la citoyenne 
Spaak sur l’O. N. E. fut rejetée, alors que, con- 
trairement à ce qui fut prétendu, elle n'était en 
aucune façon dirigée contre cette œuvre. Au con- 
traire, comme le dit notre amie : 

« Et pourtant le seul objet que j'avais en vue 
était d'assurer à tous les enfants belges, de quel- 
que confession qu'ils fussent, le bonheur par la 
santé. » 

Demandant aussi à l'assemblée de ne pas dimi- 
nuer encore les pensions de vieillesse, elle con- 
clut : 

« Permettez aux vieux d'achever leur existence 
dans la dignité et dans l'atmosphère affectueuse 
qui leur est indispensable. » 

La troisième partie de ce fort beau discours fut 
consacrée à la défense du travail salarié de la 
femme mariée, à la question de l'alcool et à la 
loterie coloniale que notre amie Stigmatisa vigou- 
reusement. 

Et elle termina par la phrase Suivante, qui dé- 
chaîna de longs applaudissements sur les bancs 
socialistes : 


Résolution adoptée par le dernier Congrès 
de la Fédération des Travailleurs de l'Habillement. 


Les délégués au Congrès de la Fédération de 
l'industrie des travaiileurs de l'habillement re: 
nouvelient la Condamnation formelle prononcée 
par tous les congrès antérieurs contre la pra: 
que du lravail à domicile. 


Instruits par l'expérience, ils se refusent à s'as- 


socier à l'erreur consciente où inconsciente de tous 
ceux qui voient dans la perpéluation de ce mode 
d exploitalion la sauvegarde du foyer. 

lis constatent l’état d’infériorité manifeste des 
W'availleurs à domicile par rapport à leurs cama- 
rades d'atelier. 

Pour les lravailleurs à domicile ne s'applique 
aucune des lois sociales dont bénéficie le monde 
au travail. 

Cet état de choses s'avère au bénélice exclusif 
des employeurs; ceux-ci, pour le justifier, enten- 
dent leur refuser la qualité de salariés. 

Le Congrès affirme que, sans contestation pos- 
sible, ceux qui, à domicile ou à l'atelier, exécutent, 
sous les ordres d’un chef d'entreprise, d’un com- 


Inerçant où de leurs représentants pour le compile 


de ceux-ci Sans initiative dans la conception du 
traVail, pour un salaire préalablement fixé, sans 
participation dans les bénéiices de l’entreprise, 
ni Sur la plus-value donnée à l’objet par leur va- 
teur professionnelle ; 

Sirictement limités par les heures de livraison, 
qui exécutent tout ou partie d'une pièce, exposés 
a abandonner un travail commencé pour en exé- 
cuter un autre, obligés de l’interrompre pour des 
csSsayages, des présentations à la clientèle, quel- 
quefois de terminer le travail comnrencé par un 
autre ouvrier, ceux-là n'étant que des agents 
d'exécution Sont des salariés. 

Décidé à la défense des intérêts des travailleurs 
à domicile, le Congrès inandate la Conimission 
administrative fédérâle pour qu'elle fasse les ef- 
forts nécessaires en vue d'obtenir du Parlement là 
refonte complète de la loi du 10 juillet 1915. 

Le Congrès condamne formellement le salaire 
d'appoint et demande aux mulilants de toutes les 
organisations syndicales groupées dans la C.G.T. 
de dénoncer, en toutes les circonstances, auprès 
de leurs adhérents et de tous les travailleurs, les 
conséquences redoutables qu'a sur les .moyens 
d'existence des travailleuses à domicile, seules 
dans la vie, la conception de certaines qui peu- 
vent Se contenter de rechercher dans cette forme 
de rémunération un appoint complémentaire aux 
ressources du foyer. 

Le Congrès demande à tous les syndicats fédé- 
rés d’intensifier leur propagande auprès des tra- 
Vailleurs à domicile pour qu'ils setondent l'action 
entreprise pour faire disparaitre les inégalités 80- 
ciales dont ils sont les victimes. 

Travailleurs économiquement faibles, ce n'est 


que par l’action des organisations syndicales qu'ils 


doivent, tous et toutes, rejoindre, qu'ils abouti- 
ront à cette première libération. k 

Le Congrès demande à la C.G.T. d'appuyer les 
efforts de la Fédération pour obtenir le vote d’un 
texte formel qui accorde, sans contestation, à tous: 
les travailleurs la qualité de salarié dont la recon- 
naissance entraînera pour eux l'application des 
lois sociales, notamment sur l'hygiène des locaux 
où S’effectue le travail pour la délivrance du certi- 
ficat de travail, sur la durée hebdomadaire du tra- 
vail, Sur la réparation des accidents du travail, sur 
les maladies professionnelles, les assurances socia- 
les, les allocations familiales, les indemnités de 
chômage, etc. 
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LEURS DE RUSSIE 


1 Comme des chirurgiens qui, en bandant une 
re, Mchent d'isoler un membre de l'organisme, 
… & s'efforcent de représenter l'Allemagne comme 
D née en dehors de l'Europe, en dehors du monde 
M ontier, se suffisant à elle-même. Ceci ne les em- 
À che pas de crier à l'isolement de leur pays, aux 
… imbüches de ses ennemis, à la nécessité de rom- 
re le cercle de fer qui l'entoure. Ges discours nous 
sont bien connus ; nous les avons entendus plu- 
_ gjeurs années avant les événements fatals de 1914. 
| Tout en provoquant la guerre, la politique alle- 
mande essayait, par des vociférations hystériques, 
de trouver une justification politique et surtout 
éthique de celle-ci à l’usage de la bourgeoisie. On 
ne se laissera pas duper deux fois de suite. La poli- 
tique de l'Allemagne est trop simpliste et primitive 
dans son uniformité barbare pour qu’elle puisse 
tromper qui que ce soit ou pour que l'on se fasse 
| des illusions à son égard. 


« N. Korneff. » 
(« Le Journal de Moscou », 
n° 18, 1* septembre 1934.) 


N'y a-t-il pas là de quoi faire pamer d’aise le 
plus chauvin de nos chauvins et arracher de nou- 
velles larmes au pleureur de Strasbourg ? 


« M. Khripine décrit dans les « Izvestia » ses 
impressions de voyage. M. Khripine note qu'il ne 
mentionne que les faits les plus caractéristiques de 
l'état actuel de l'aviation française. 

« I] faut signaler en premier lieu, écrit-il, le tra- 
« vail opiniâtre des techniciens et des entreprises 
«industrielles pour augmenter la vitesse du vol de 
« tous les genres d'avions... L'emploi de nouveaux 
«moteurs a. beaucoup contribué à perfectionner 
4 «les qualités du vol des avions légers et des avions 
À «lourds. On a l'intention d'augmenter la vitesse 
«de l'avion de chasse Devoitine 500, moteur His- 
 «pano-Suiza 12 UBRS ; le nouvel avion de recon- 
À «naissance vole à 240 km à l'heure, le croiseur 
«bi-moteur Marcel Bloch a une vitesse de 300 km 
: « à l'heure et même les avions de bombardement 

 «quadri-moteurs du système Lioret-Olivier, dont 
_ «la forme aérodynamique n’est pas avantageuse, 
«peuvent faire 280 à 300 km à l'heure. » 

4 «M. Khripine signale que le perfectionnement 
À ultérieur permettra d’accrottre la vitesse du vol 
d'au moins 10 à 15 0/0. 

«Ces avions: écrit plus loin M. Khripine, pro- 
« duisent la meilleure impression par la perfec- 
«lion et la beauté de leurs différentes parties el 
. «de leur ensemble. Il faut souligner spécialement 
| «la distribution parfaite des appareils de bord, 


«leur maniabilité. » 
(« Revue de la Presse », Ibid.) 
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A bas les manœuvres aériennes, n'est-ce pas ? 


L'AMITIE TURCO-SOVIETIQUE 


RECEPTION CHALEUREUSE 
D'UNE MISSION MILITAIRE TURQUE 
A MOSCOU 


… « Le 27 août, une délégation militaire turque, 
À ‘omposée de 12 représentants de l'armée turque 
À avec le général Fahrettin-pacha, est arrivée à Mos- 
… (ou, venant d'Odessa. 
 « Elle a été saluée à la gare de Briansk par 
À, Kork, commandant des troupes de la région 
Militaire de Moscou, par G. Stern, chef de l'admi- 
_histration du Commissariat du Peuple pour la Dé- 
fense, par I. Oussoff, vice-président du Comité 
exécutif de la région de Moscou, par le personnel 
Au complet de l'ambassade de Turquie à Moscou, 
… Par des représentants des Commissariats des Af- 
aires étrangères et de la Eéfense, et de la presse. 
«Les honneurs militaires ont été ændus à la délé- 
_ Sâtion, à sa descente du train, par une garde 
-, d'honneur composée des élèves des écoles militai- 
| Tes du VZIK. La gare avait été pavoisée aux Cour 
leurs turques et soviétiques. Le train a été salué 
P Dar l'hymne national ture à son entrée en gare, 
à 10h. 15. 

UG. Stern a transmis au général Fahrettin-pacha 
ls souhaits de bienvenue du commissaire de la 


Défense, 
région de Moscou, À, Kork, a salué le génér 


la délégation entière au nom des troupes de la |ouvrières, 
l'on put croire qu'une ère vraiment meilleure com- 


l'Hôtel |mencait pour les ouvrières en parapluie d'Aurillac. 


garnison. 


FPE 


K. Vorochiloff. Le commandant de la 


« De la garé, la délégation s’est rendue à 


National. 


« Le même jour, les généraux Fahrettin-pacha 


et Mouzafer-pacha et le colonel Nuri-bey, accompa- 
gnés par le capitaine Enver-bey, attaché militaire 
turc par intérim, ont été reçus par le commissaire 
à la Défense, K. Vorochiloff. 


« Pendant la journée, la délégation militaire tur- 


que a rendu visite au commissaire des Affaires 
étrangères par intérim, N. R. Krestinsky, au com- 
mandant de l'état major de l'Armée rouge, A. Iégo- 
roff, et au commandant des troupes de la région 
de Moscou. » 


(Titres et extrait du 
« Journal de Moscou », Ibid.) 


À bas le Militarisme, camarades ! Vive l’Armée 


turque, tovarisch ! 
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Sous le Joug du Capitalisme 


OUVRIÈRES EN PARAPLUIES 
I 


L'industrie du parapluie a été longtemps el est 
peut-être encore une des premières d’'Aurillac. Qui 
pourrait dire sur quel labeur, sur quelles veillées 
interminables. sur combien de vies d’ouvrières 
s’est édifiée la fortune des Toresse, Bois, Delrieu, 
Mercadier, Piganiol et Terrisse ? Travail de femme 
surtout, travail à domicile, travail saisonnier, au- 
tant de caractères de l'industrie du parapluie, 
autant de raisons qui renforcent l'exploitation de 
l’ouvrière. Mais de bonne heure aussi, en face des 
patrons, s’est dressée l'organisation syndicale, et 
ce n'est pas un des moindres éléments qui font 
que « le Socialiste » s'intéresse à cette activité si 
particulière à notre ville el qui en a fait, depuis 
50 ans, la première productrice de France. 

Avant la guerre, chaque parapluie, grand ou 
petit, était payé royalement 2? sous. Pour 2 sous, 
vous Vérifierez toutes les « pointes »: le moindre 
petit défaut, la moindre tache apercçue et le travail 
est refusé, l'ouvrière en est toujours responsable 
et n'a plus qu'à le recommencer pour le même 
prix. Pour ? sous, vous attendrez longuement la 
livraison du travail, du matin au soir parfois ; 
«on y portait le bas », dit une vieille ouvrière, 
c'est dire que, pour ne pas perdre tout à fait son 
temps, chacune tricotait ferme en attendant, sou- 
vent debout, le bon vouloir de ces messieurs. Pour 
9 sous encore, il fallait subir de longues périodes 
de morte-saison, surtout en été. L'hiver, par con- 
tre, ou en octobre, la bonne ouvrière passait les 
nuits, alignait 16, 17, 18 heures de travail. En 
période de chômage, aucun Secours et toujours 
le paiement au mois, longuement attendu, sans 
possibilité d'obtenir des acomptes, à moins de 
supplications humiliantes, quand le besoin s'en 
faisait trop cruellement sentir à la maison. 


La lutte syndicale. 


Cependant, tout de suite après la guerre, quel- 
ques ouvrières énergiques jettent les bases d'une 
organisation syndicale, Le parapluie monte à 10, 
12 sous! et une première grève victorieuse en 
1925-26 arrache 6 sous d'augmentation par para- 
pluie. Ce fut vraiment l'heure de l'enthousiasme 
et de la solidarité vécue, jour après jour, vers la 
victoire. Les ouvrières des ateliers avaient suivi 
les ouvrières à domicile. Certaines maisons 
n'avaient plus une ouvrière. Ce fut la capitulation 
patronale la plus complète et les ouvrières obtin- 
rent même le contrat collectif qu'elles deman- 
daient, la plus sûre garantie des travailleurs con- 
tre l'arbitraire patronal. 

Ce contrat, renouvelable tous les deux ans, assu- 
rait une augmentation de salaire notable. Il pro- 
portionnait le salaire à l'indice du coût de la vie. 
Il en assurait le paiement chaque quinzaine et 
tentait de mieux organiser le travail, de diminuer 
sensiblement le temps d'attente à l'atelier. 


Les patrons, d’une part, la Fédération confédérée 


al et de l'habillement et la secrétaire du Syndicat des 


d'autre part, signèrent ce contrai et 


Il 


La crise. — Situation actuelle. 


Les avantages du contrat se firent incontestable- 
ment sentir. Le prix de base devant être en rap- 
port avec l'indice du coût de Ja vie, les salaires 
avaient augmenté de 26 0/0 en 1932. Mais hélas, 
là comme partout, ce fut la crise, et les patrons, 
syndiqués eux aussi, puissamment organisés et 
renseignés, s'appliquèrent à regagner le terrain 
perdu. Les parapluies de soie artificielle, si répan- 
dus aujourd'hui et à peu près inconnus en 1925, 
n'avaient pas figuré dans le contrat, aussi Subi- 
rent-ils, les premiers, une diminution sensible. 
D'une part, on s'arrangea pour que Île contrat, 
renouvelable tous les deux ans, fut dénoncé en 
période de morte-saison (août-septembre)..… Sans 
travail. les ouvrières étaient plus accommodantes ! 

La situation actuelle est nettement mauvaise. 
Sans doute le parapluie est aujourd’hui payé de 
0 fr. 90 à 2 francs, un sou de moïns quand l'ou- 
vrière ne les repasse pas, maïs elle ne se soucie 
guère de ce travail supplémentaire si mal payé ; 
au gaz et à la vapeur pour que l'étoffe ne brille 
pas, il faut convenir que le repassage à 1 sou ne 
nourrit pas son homme! Maïs le parapluie de 
coton, au plus bas prix, représente bien une demi- 
heure de travail. Le parapluie de taffette, surah 
ou soie, payé 1 fr. 40, nécessite plus d'une heure 
de travail. 

Quel est, là-dessus, le profit patronal? Sans 
doute. en 19%, un parapluie vendu 30 francs était 
pavé 12 à 15 sous à l’ouvrière. Malgré le prix de 
l'étoffe, de la monture, malgré le salaire du cou- 
peur et les frais d'exploitation, cela faisait une 
coquette marge de bénéfice. Il faut reconnattre 
qu'elle a sensiblement diminu. Les parapluies ne 
se vendent guère que 10 francs en gros et il est 
probable que les patrons, eux aussi, gagnent as- 
sez peu aujourd'hui. 

Mais les ouvrières ? L'une d'elles vient de gagner 
50 francs dans son mois de juin et doit en retirer 
12 francs d’Assurances sociales et 3 fr. 50 de 
cotisation syndicale. Au reste, voici des prix rele- 
vés au hasard sur des carnets d'ouvrières (2 
quinzaines par mois): 
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Ce maïgre salaire peut-il même être qualifié de 
« salaire d'appoint »? Tous ces renseignements 
pris, et bien d'autres! quoi d'étonnant à ce que 
des familles ouvrières de cette ville doivent vivre 
— végéter plutôt — avec 100 francs, 110 francs par 
semaine pour 5 ou 6 personnes, le père et la mère 
travaillant chacun de leur côté. 

Quelles sont les causes d'une situation de jour 
en jour plus désastreuse ? Sans doute, l'auto, l’im- 
perméable remplacent de plus en plus le parapluie. 
Le capitalisme étant toujours le dernier à s'adapter 
à des conditions économiques nouvelles, il nous 
faut constater tous les jours que le moindre pro- 
grès scientifique comporte une rançon formidable 
de misère humaine. Maïs, en attendant la libéra- 
tion socialiste, la seule, il faut essayer de lutter. 

« Travailleurs, sauvons-nous nous-mêmes. » 
C'est en nous, en nous d'abord, qu'il faut chercher 
le remède. Il faut renforcer toujours, et quelles 
que soient les difficultés de l'heure, une organisa- 
tion syndicale qui a fait ses preuves et qui veut 
faire beaucoup encore. Il faut suivre de près les 
travaux de nos grandes fédérations ouvrières. Il 
faut que chaque ouvrière se rende compte que 
l'écoïisme n'aboutit jamais à rien et se retourne 
toujours contre les adeptes de cette doctrine ab- 
surde du « chacun pour soi ». La première réforme 
à imposer, c'est la bonne répartition du travail, 
sur la journée et sur l'année. Aujourd'hui deux 


parapluies, demain trente, est-ce admissible? Au- 
jourd'hui le chômage, demain le surtravail, les 
nuits blanches, l’utilisation intensive des enfants, 
au détriment de leur instruction et même de leur 
santé. Car si une ouvrière est arrivée à faire une 
journée de 20 francs, c'est en y mettant la nuit et 
le jour d'affilée! C'est en mangeant debout, en 
toute hâte, tandis que la grande sœur soignait les 
petits et que le mari faisait la vaisselle ! Est-ce cela 
qui doit durer ? Qu'il y aït plus d'entente, une édu- 
cation ouvrière plus sûre, que chaque travailleuse 
cherche à se rendre compte de son salaire horaire 
et soient toutes unies. 


GLANES 


« Je tiens à signaler ce qui semble avoir échappé 
à nos camarades. 

« Lors du meeting commun de Bullier, le citoyen 
Thorez prit l'engagement de ne plus injurier et 
de renoncer tant que dureraït l’action commune 
(c'est moi qui souligne), aux campagnes que mène 
habituellement « l'Humanité » contre les militants. 

« C’est le renouvellement, sous une autre forme, 
du fameux pistolet de Zinovief « sois mon frère ou 
« je te tue ». C'est ce que des gens appellent de la 
sincérité et de la bonne foi, « tant que tu te lais- 

seras plumer, je ne dirai rien, le jour où tu ne 

voudras plus jouer le rôle de volaille, tu seras 
une canaille. » 

« A vos souhaïts ! camarades socialistes. 

« O. Capocci. » 
(«L'Echo des Employés ».) 


# 


« Des canons ! des munitions ! des avions ! 

« Les manœuvres aériennes à Lyon, à Londres, 
à Paris, à Bruxelles font partie des moyens publi- 
citaires des fabricants de munitions. Ceux-ci dis- 
posent d’un pouvoir d'autant plus redoutable qu'il 
est plus secret. Les révélations de la Commission 
d'enquête du Sénat américain sur les armements 
en apportent une preuve nouvelle. 

« Un homme comme sir Basil Zaharof, le plus 
grand munitionnaire du monde qui, en un seul 
pays (l'Espagne), en dix ans a gagné 26 millions, 
tient la paix à sa merci. 

« Les munitionnaires gagnent à chaque coup. Ils 
fournissent à Dieu, au diable, aux amis, aux enne- 
mis, aux neutres. Ils achètent la presse, ils cor- 
rompent les fonctionnaires, ils ont leurs propres 
délégués à Genève (souvenez-vous de l'affaire 
Shearer), ils siègent dans les ambassades, où leurs 
agents sont attachés militaires (le cas de M. Aubry, 
attaché naval du Pérou à Washington), ils affolent 
les spectateurs de cinéma par des films panicards, 
ec e 

« Personne n'échappe à leur emprise. Le gou- 
vernement français envoie en Russie M. Cot, son 
ministre de l'Air. Il y est recu aux sons de la 
« Marseillaise ». I1 y «est suivi ou précédé d'une 
mission de techniciens, où siègent les délégués des 
grandes usines Panhard-Levassor, Schneider. La 
Russie (révélations non démenties du « Daily He- 
rald ») passe pour 250.000 livres sterling de com- 
mande de tracteurs militaires à la firme Renault. 

« En août 1934, les aviateurs soviétiques, conver- 
tis à leur insu en voyageurs de commerce, rendent 
la politesse à Paris et à Rome : re-« Marseillaise », 
« Internationale », etc. 

« À quand l'abolition de la fabrication privée des 
armes contre laquelle la Belgique a voté à Genève 
et qui mettrait un terme à cette mystification cri- 
minelle et universelle ? » 

(« Le Peuple », Bruxelles.) 


« En pleine communion de pensée avec nous, 
nos camarades .de Kazan posent que le monde 
est placé devant ce dilemme : facisme et guerre 
ou instauration révolutionnaire du pouvoir socia- 
liste, lequel, dans leur idée, ne peut être ni la 
« dictature » de la classe ouvrière sur les autres 
couches travailleuses de la population, ni surtout 
la dictature d'une minorité insignifiante sur le 
prolétariat lui-même, mais bien le gouvernement 
du prolétariat et de toutes les classes travailleuses 
réunies. 


« En pleine communion de pensée avec nous, 


ils estiment que la condition de la force et l'invin- 
cibilité de la classe ouvrière dans cette lutte contre 


? L & L] | 
le fascisme qui Va lui incomber, c’est l'unité d'ac-| 
tion et de bataille, non pas seulement dans un; 


pays, où elle peut n'être qu'une « manœuvre » 
dictée par des circonstances de temps et de lieu 
et notamment par les exigences momentanées de 
la politique étrangère du gouvernement soviétique, 
mais dans le monde entier, c’est-à-dire aussi dans 
l’Union soviétique où, jusqu'à maintenant, le com- 
munisme dictatorial joue vis-à-vis de l’aile social- 
démocratique du mouvement ouvrier le rôle de 
géôlier. 

« En pleine communion de pensée avec nous, 
nos camarades de Kazan sont convaincus que 
dans l'effort en vue de l'unité ouvrière — effort 
qui n'intéresse pas seulement l'existence de la 
classe ouvrière, mais aussi celle de toute l'huma- 
nité menacée par le fascisme et par la guerre — Ie 
socialisme international ne peut et ne doit se bor- 
ner à suivre passivement les manœuvres commu- 
nistes, maïs doit prendre pour lui le rôle décisif et 
actif de forgeron de cette unité... : 

« Par dérogation à toutes les règles et les habi- 
tudes de l'Etat soviétique, le gouvernement des 
Soviets a laissé passer un télégramme directement 
envoyé par des social-démocrates en exil à Kazan 
à la rédaction d'un périodique socialiste. Si ce 
n'est pas de sa part une simple ruse pour « faire 
servir la voix de social-démocrates russes aux in- 
térêts d'une « manœuvre » dictée par sa politique 
étrangère en France, et si c’est au contraire le 
symptôme d'un changement réel et sérieux de son 
attitude à l'égard du mouvement ouvrier interna- 
tional, alors les conséquances politiques qui en 


découlent sont claires. Elles comportent que ce 


changement d’attitude ne peut pas s'arrêter aux 
frontières de l’Union soviétique, ne peut pas se 
borner à être un article pour l’exportation. 

« Les idées de la social-démocratie russe, tant 
en matière de politique générale qu'en matière de 
politique ouvrière et paysanne, se distinguent aussi 
essentiellement des idées du bolchevisme russe que 
se distinguent les idées de la social-démocratie in- 
ternationale de celles du communisme internatio- 
nal. Tout comme le socialisme international, la 
social-démocratie russe n’a jamais renoncé, ne 
renonce pas et ne renoncera jamais à lutter pour 
le triomphe de ces idées, et dans le mouvement 
ouvrier en matière de politique gouvernementale. 
Cela n'a pas empêché notre Parti, dès les premiè- 
res années de la dictature bolcheviste, d'être le 
champion et le propagandiste passionné non seu- 
lement de l’idée de l'unité prolétarienne au sein 
de l’Union soviétique, mais encore de tous les cou- 
rants du socialisme prolétarien dans l'édification 
du gouvernement révolutionnaire. » 


(« Le Courrier Socialiste ».) 


NÉCROLOGIE 


LA « GRAND'MBRE DE LA REVOLUTION 
RUSSE » N’EST PLUS 


Katerina Brechkovskaya, qui avait fêté, le 26 
janvier, son 90° anniversaire, vient de s'éteindre 
dans un village des environs de Prague (Tchéco- 
slovaquie). | 

J'ai publié, dans le numéro de mars 1934, un 
article dont j'extrais les passages suivants : 

« Katerina Konstantinovna Brechkovskaya est 
connue au sein de la génération actuelle des révo- 
lutionnaires russes, sous le nom de grand'mère de 


.[la révolution russe. On ne trouvera guère d'autre 


femme ou d’autre homme qui ait accompli tout ce 
que notre camarade nonagénaire a vécu. Voici la 
«Tiste des méfaits » qu’elle a commis de 1871 à 
1917. Elle a, au cours des 46 années, passé : 

14 années au bagne ou en prison : 

13 années dans l'Est sibérien : 

7 années comme militante du Parti sous son 

vrai nom ; 

6 années sous la surveillance de la police : 

2 années dans l'émigration. 

Constamment persécutée depuis 1871, elle ne 
put devenir vraiment libre qu'en 1917, mais, à 
cette époque aussi, elle ne put travailler que huit 
mois en Russie. 


« Ayant d’autres conceptions que les bolchevis. 
tes, elle fut contrainte de quitter la Russie. Elle 
vécut alors en Tchécoslovaquie, dans une famille 
d'émigrés russes exploitant une petite basse. 
cour, » 

Elle meurt en exil, Comme beaucoup de ceux el 
de celles qui avaient combattu vaillamment le {a 
risme et souffert pour la grande cause de la Révo- 
lution sociale émancipatrice. 

Les Femmes socialistés et ouvrières de France 
et de toute l'Internationale doivent s'incliner pro. : 
fondément devant la tombe de cette noble luttense … 
persécutée par deux yrannies. US 


Louise Saumoneau, 


Liberté, Libertée chérie. 


Nous découpons dans « Le Journal de Moscou » 
(n° 17, 25 août 1934), l'information suivante : à 
« Un ressortissant d'Azerbaïdjan, Djafer, maitres 
de conférences à l'Université de Stamboul, a fait. 
au Congrès linguistique, un rapport ayant pour 
sujet l'influence de la langue turque sur la langue, 
russe. Il s’efforçait de démontrer que le peuple 
et la langue russes sont barbares. Ce rapport a - 
provoqué l'intervention de M. Mustafa-Kemal à 
pacha, président de la République turque. : 
« L'Agence télégraphique d'Anatolie et tous les 
journaux turcs, relatant la sortie de Djafer, com- : 
muniquent que celui-ci est relevé de ses fonctions … 
à l'Université et qu'il lui est défendu de s'occuper … 
de la linguistique. 


« La répartie qu'a reçue la sortie de l’émigré 


blanc d'Azerbaïdjan, qui voulait se servir de la u 
tribune du Congrès pour faire de la propagande … 
antisoviétique, et l'intervention du président de la 
République, ont produit à Stamboul une forte im- 
pression. Les mesures prises contre Dijafer sont 
considérées comme un avertissement aux cercles. 
antisoviétiques des émigrés blancs. » 


Si un professeur bleu, blanc, rouge, tricolore ou 
« jus de chique », à quelque nationalité qu'il ap: 
partint, avait fait une « sortie » du même genre : 
visant l’Allemagne ou le Japon, par exemple, et 


que son gouvernement eut pris vis-à-vis de lui la . 


même mesure que Mustapha-Kemal pacha, est-c6 
que le « Journal de Moscou » aurait relaté le fait ù 
avec autant de bienveillance ? 


Le Coin des Poètes 


AUX ANCIENS GCOMBATTANTS 


Et vous êles partis croyant à la « dernière », 
Et vous êtes partis en rêvant d'équité, 4 
Et tous, vous avez cru qu'une main meurtrière 

Pouvait servir le droit, la vie et la bonté. 


Et vous êtes entrés dans la sanglante arène ; 
Laissant partout les pleurs, le crime et le néant! | 


Que peut-on voir lever quand on sème la haine 
Et qu’on donne à la mort l'ampleur de l'océan ? 


On voit. jaillir hélas les moissons inhumaines 
Du malheur sans limite en un jour ténébreux ; 
Collective folie, désespérance vaine, 

Ignorance et famine, esclavage honteux. 


Bordeaux 1931. Jeanne Mureine. 
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POUR MOI, JE NE PUIS QU'OUBLIER CE QUI 
ME CHOQUE, JE NE PUIS PAS N'ETRE PAS. 
CHOQUE 

Henri-Frédéric Amiel. 


Dordogne) : 

« Les vacances ! détente salutaire après les longs 
mois de travail, et honni soit qui mal y penserait 
en parlant de les employer à la continuation de 
la besogne quotidienne. La halte ‘est nécessaire à 
qui fournit l'effort, et nous souffrons que tant de 
travailleurs encore ignorent cette joie du repos 
serein où se tonifie l'organisme et où l'esprit, af- 
franchi de toute contrainte, s'évade en paix vers 
la liberté et le rêve. 

« Je vote donc vacances, chères camarades, et 
délassements, et promenades, et flaneries… : 

« Maïs il faut nous souvenir que les heures sont 
graves, que des militants restent aux postes 
d'écoute pour alerter les masses en cas de péril, 
et que leur dévouement doit être soutenu par notre 
pensée active rejoignant leur propre effort. Au 
cours des vacances, n'oublions pas la tâche quoti- 
dienne qui nous appelle. Informons-nous. Tâchons 
d'accroître nos connaissances sur le milieu écono- 
mique et social qui nous entoure. Faisons de la 
propagande. Parlons aux femmes, à ceux qui se 
lamentent, sans en discerner les causes, sur le 
désordre présente, et sur les dangers de guerre 
qui nous menacent. Eire socialiste, c'est avoir des 
clartés sur ce chaos et garder l'espérance de la 
victoire des travailleurs dressés contre les jouis- 
sances rétrogrades du passé. Faisons des abonne- 
ments à nos journaux: au « Populaire », quoti- 
dien, à la « Voix Socialiste », hebdomadaire, au 
« Peuple » de la Dordogne syndicaliste. Soyons 
comme notre Parti « en état de mobilisation per- 
manente », et à la rentrée nous enregistrerons un 
joli lot de résultais heureux. » 


De Jeaune MUREINE (« Le Populaire », 
ris) : 

« — La politique ne m'intéresse pas ! 

« Telle est la réponse courante de la plupart des 
femmes des classes laborieuses irop attentives à 
leur vie étroite et médiocre. z 

« Elles sont pourtant prévoyantes à l'excès tou- 
tes ces ménagères si soucieuses de leur tranquil- 
lité, lorsqu'il s’agit d'amasser une fortune même 
toute petite ou de déchainer à leur profit un avan- 
cement de carrière | 

« Et malgré leur ordre, 


De Magdeleine PAZ (« Le Populaire », de Paris) : 


«Il est, en effet, un attre cas dont j'ai déjà en- 
(retenu les lecteurs du « Populaire », mais dorit il 
est urgent de les saisir encore — et c'est celui 
de Victor Serge. 

« On s’en souvient, l'écrivain de langue fran- 
caise, Victor Serge, condamné sans jugement par 
les autorités soviétiques, par simple mesure admi- 
nistrative (sans qu'aucun chef d'accusation ait été 
officiellement formulé contre lui) à été déporté à 
Orenbourg, où il est depuis plus dun an. 
« Déporté »,c'est là un mot qu'il faut expliquer 
concrètement : condamné en réalité à mourir de la 
faim (lui, sa femme, son enfant) puisqu'il est tota- 
lement dépourvu de ressources et privé de travail. 
Sans l'intervention de ses amis qui, toutes les 
cinq ou six semaines, lui font un petit envoi d’ar- 
gent, il serait mort, littéralement mort. Et le petit 
envoi est si petit que, depuis quinze mois, le jeune 
Vladi a connu bien des jours sans pain. 

« La femme de Victor Serge, la maman de Vladi, 
la fréle Liouba, est atteinte depuis deux ans d'une 
grave maladie nerveuse à forme cyclique. Dès 
l'arrivée à Orenbourg, des crises de folie se sont 
manifestées, crises d’abord espacées et suivies 
d'accalmies, mais qui désormais se succèdent à 
…xn rythme effrayant et atteignent un tel pa- 
,roxysme que Liouba est devenue dangereuse pour 
elle-même, pour son mari, pour son enfants. 

« Il y a environ deux mois, Victor Serge a solli- 
cité l'admission de sa femme dans un hôpital où 
l'on soigne l’aliénation mentale, demandant éga- 
lement la permission d'accompagner la malade 
pendant le long voyage. Un refus officiel vient de 
lui être notifié. La porte de l'enfer s’est refermée 
sur ces trois êtres autour desquels se resserre iFe) 
triple cercle: misère, démence, désespoir. 

« Que reproche-t-on à Victor Serge ? 

« Pour répondre avec pertinence, il convient de 
dissocier deux choses, la légende et la vérité. 

« La légende ? Comme toutes les légendes, elle 
comporte des variantes dont certaines s’excluent 
l'une l’autre: Victor Serge à pris part à un com- 
plot trotkyste ; Victor Serge « cherche à frapper 
« dans le dos de ses camarades qui édifient le 
« socialisme »: Victor Serge, depuis fort long- 
temps libéré, travaille et gagne convenablement sa 
vie dans une organisation soviétique ; Victor Serge 
est un contre-révolutionnaire avéré : Victor Serge 
se plaint de manquer de confort en U. R. S. Si 
Victor Serge est un pessimiste. Autant de versions 
que, par écrit ou verbalement, sous la plume 
d'écrivains attitrés ou dans la bouche de représen- 
lants du gouvernement soviétique, j'ai lues et 
entendues. 

« La vérité, établie par les faits et que je mets 
au défi de contester: Victor Serge ne s’est livré à 
aucune activité politique ; Victor Serge n'a pris 
part à aucun complot ; Victor Serge demande, 


depuis trois ans, à revenir en France pour pouvoir 


y soigner sa femme et exercer son métier d'écri- 
t il soit coupoble — Ia 


vain. La seule chose don 
vérité est là aussi — c'est d'avoir fièrement gardé 


ce sens critique dont je reproduisais plus haut une 
si juste définition. 

« La vérité, c’est que Victor Serge est un grand, 
un authentique révolutionnaire, et que, toutes pas- 
sions apaisées, on regardera plus tard son cas 
comme un cas singulier d'aveuglement bureau- 
cratique et d'erreur révolutionnaire ; la vérité, 
c'est que c'est de son côté que Se trouvent au su- 
prême degré ce qu'il y a de précieux, d'inaliénable 
dans la Révolution : le don total de soi à la cause 
ouvrière, la noblesse, la dignité, les plus hautes 
valeurs humaines. La vérité, c'est que, loin d'être 
un pessimiste, une. foi rayonnante dans Îles desii- 
nées ouvrières l’anime tout entier; un jour vien 
dra, je le sais bien, où non seulement ses livres, 
mais ses lettres apparaîtront Comme un monument 
admirable édifié à la gloire de la Révolution. Foi 
indomptable, optimisme, hautain, j'y pensais il 
à y a quelques jours, lisant les « Pages du Journal » 
+: d'André Gide, où brillait cette vérité: « L'opti- 
LE « misme profond est toujours du côté des marty- 


« risés ». 
« Qui veut se joindre à nous pou 


Serge et les siens ? » 


de Pa- 


leur économie et leur 


être rêvé, amassé en billets ou promotions. 


. 


économies | 
le plus souvent, dans 
ruine et la misère viennent s'asseoir, 


et de désespoirs. 
«Ce n'est qu'après ces désasires que 


ruine. » 


De B. L. (« La Voix de la Femme », Belgique) : 


verviétois ont refusé l'arbitrage. 
a mis fin au conflit. 


geants. À l'heure actuelle, les 


on n'emploie qu'une maintd'œuvre 
fait de la crise. 
deux conditions, plus quelques autres encore qu'il 
n'avaient pas fait connaître avant la rentrée. 


syndicais. 


suivra jusqu'au 
ront les relations avec 
« Malgré tout, 


les syndicats ouvriers. 


qu'elle avait acquis en 30 ans. 
« La tristesse est profo 


geants qui n'oni rien épargn 


r sauver Victor 


De Suzanne LACORE (« La Voix Socialiste »,,mois pour mencr 
pour qui cette perte constitue un choc très dur. 


C'est tout leur passé, tout leur dévouement qui 
est annihilé. Maïs on a, dès à présent, l'assurance 
que si les ouvriers verviétois ont subi un recul du 


prudence, il arrive qu'un jour la politique des clas-! 
ses dirigeantes anéantit brutalement le petit bien-| 


« Voici la mévente des produits agricoles et in-| 
dustriels, l'usine se vide, les banques sautent, les 
rentes baissent, le traitement est rogné. Adieu les 
La retraite même esi atteinte. Alors, 
ces foyers de cloportes, la 
amenant 


avec elles un cortège de maladies, de déchéances 


ces incon- 
scientes s’aperçoivent que le régime dans lequel 
elles vivaient indifférentes pouvait déterminer leur 


« Comme on le prévoyait, les patrons du textile 
Cette obstination 


« La grève, qui a duré cinq mois, avait épuisé 
toutes les ressources. La grève fut forcément levée. 
Cela provoque de violents troubles parmi les ou- 
vriers du textile instigués par les communistes qui 
voulaient dresser les syndiqués conire leurs diri- 
ouvriers rentrent, 
petit à petit, dans les usines où, jusqu à présent, 

réduite du 
Les patrons appliquent leurs vingt- 


« Le succès patronal n'a été possible que parce 
que la Fédération patronale à honteusement Sspé- 
culé sur la misère des ouvriers verviétois. Car, à 
l'heure actuelle, les ouvriers n'ont pas quitté leurs 


« La lutte continue cependant et elle se pour- 
moment où les patrons renoue- 


on ne peut dissimuler que l'amer- 
tume est grande parmi la classe ouvrière qui & Vu 
disparaître d'un seul trait tous les avantages 


nde aussi parmi les, diri- |nous assurera le maintien de la 
é pendant ces cinq |ternité: au sein du Parti socialiste | » 


L'Rx 


le conflit à bonne fin. Il en est 


fait de l'alliance tacite du minstre du Travail 
avec les barons de la laine, il n’est que momen- 
tané. On en voit une première preuve dans le peu 
d’écho qu'ont eu dans le cœur des ouvriers les ap- 
pels et les actes d’intimidation pour les faire entrer 
dans les syndicats chrétiens qui sont intervenus, 
eux aussi, dans la grève afin de démoraliser les 
travailleurs en lutte. 

De Suzanne RENAUD (« Le Populaire », de Pa- 
ris) : 

« N'avez-vous point, mes chères camarades, le 
cœur étreint par l'angoisse, en songeant aux heu- 
res terribles que nous avons vécues il y a quelques 
vingt ans et que les temps actuels, lourds de me- 
naces, nous font évoquer avec plus d'insistance ?.… 


En ce moment, des enfants rieurs jouent près de 


|moi. Têtes blondes et brunes méêélées dans un® 


ronde, ils chantent, d'une voix claire, le gai re- 
frain des vacances. Chers petits, maintenant si 
joyeux. se pourrait-il qu'un jour prochain ils con- 
nussent. comme leurs aînés, l'horrible chose qu'ils 
ignorent ! — la guerre qui prendrait leurs papas ! 
Ft dans cette pensée, je revois... 
« Une salle d'hôpital installée dans une grande 
école, des lits de pensionnaires, sur ces lits, 
des blessés aux visages douloureux. Je vais, ac- 
compagnée de ma mère et de ma petite fille, porter 
a ces malheureux la joie de quelques « douceurs » 
et Le réconfort de quelques bonnes paroles. Ces 
blessés sont des Français. Nous avançons.… Une 
porte ouverte, une autre salle, d’autres lits, d’au- 
tres blessés, d’autres pauvres êtres marqués par 
[la souffrance et que rien ne distingue, des pre- 
miers. si, pourtant, une différence : ce sont, pa- 
raît-il. des Allemands. Nous nous arrétons, et je 
regarde, avec autant de pitié que je l'avais fait 
hommes que la douleur rend si 


tout à l'heure, ces 

pareils aux autres fl... Tout à coup je vois l'un 
d'eux qui, essayant de soulever son front bandé, 
card ému, empreint de douceur 


contemple d'un re; 
infinie, ma petite Marthe... I n’en peut détacher 
la poitrine et 


ses yeux avides puis, se frappant 
étendant le bras au-dessus du sol, ï nous fait 
aussi, a une belle petite fille, 


| comprendre que, Jui 
lune enfant chérie... 
se remplissent de larmes et, instinctivement, ses 


mains se tendent vers l'enfant dans un geste de 
poignante imploration. Ma fillette — elle n’avail 
alors que cinq ans ! — me demande : « Dis, ma- 
« man, pourquoi il pleure, le monsieur ? — C'est 
« parce qu'il a beaucoup de chagrin de ne plus 
« voir sa petite fille; Va, ma mignonne, va lui ten- 
« dre la main pour le consoler ! » L'enfant, un peu 
intimidée, fait néanmoins ce que je lui commande. 
Alors, le blessé allemand s'empare doucement de 
cette menotte qu'il garde un instant entre Ses 
doigts, et je vois des larmes couler sur ses joues 
amaigries. 

« En cette minute émouvante, ce n'est plus un 
ennemi qui est là, devant moi: c'est un être pi- 
toyable ! Je ne songe plus que ces mains, qui tien- 
nent celle de ma petite fille comme un bibelot pré- 
cieux, ont peut-être donné la mort à l’un des nô- 
tres... Non... cet Allemand blessé est un homme 
qui souffre physiquement et surtout moralement, 
un pauvre papa qui pleure loin de son enfant bien- 
aimée. Le cœur qui bat dans cette poitrine hale- 
tante. est le cœur d'un père; le regard qui brille, 
attendri, dans ces grands yeux flévrieux, est bien 
le regard d’un père. 

« Peut-être le pauvre homme n’a-t-il jamais revi 
s|la blonde fillette aux yeux bleus qu'il avait lais- 
sée dans son foyer lointain, et dont l'évocation 
faisait couler ses larmes; peut-être est-il mort ! 
comme tant d'autres! Mais si le geste de mon 
enfant lui tendant sa petite main a pu lui donner 
l'illusion d'un dernier instant de bonheur, ce geste 
n'aura pas été vain. 

« Puissions-nous ne jamais revivre de si poi- 
gnants souvenirs ! Non, plus jamais... C'était pour 
que soit la dernière, que tant de papas — français 
et autres — sont morts à la guerre, loin de leurs 
chers petits. Pour tenter d'éviter le retour du 


qui, dans une société meilleure et plus humaine, 
paix par la fra- 


crande comme Ça |. Ses yeUXx 4 


carnage, organisons-nous au sein du grand Parti 


RS 


permanente 


: | 9 Al 4 de ce qu'il veut flétrir. Quand donc les écrivains Vendredi 3 — Etc à l'imprimerie. 
Carnet d’une déléguée". à ” 


_ LA FEMME SOCIALISTE 
:__LA FEMME SOCIALISTE 


ere emméri mer mm éme 


qui veulent faire du roman À thèse comprendront-|naux. Expédié 112 F. & et 91 
ilS que c'est là un genre qui demande un talent Samedi 4. 
qui confine au génie ? Eté avec Mœbus- et Midon 
à Viterne. Réunion commencée à 21 heures. Une 


Journaux divers. 
— Lu 7 journoux. Fait 


Expédié 2006 P. et D. 


à cinquantaine d'auditeurs, dont 5 femmes. Conver- Dimanche 5, Lundi 6, Mardi 7, Mercredi 8, Jeudi 
|sations. Retour à Nancy vers 23 heures. 9. — Néant pour cause de maladie. 
à Vendredi 10. — Fait expédier 2 lettres et 3F $ç 
SE [e) à S 2 » 24 # J LU , le) | € 5 N 
MOIS DE JUILLET | Mardi 10. — [Lu 9 Journaux. Nous allons, Midon, classer 3 lettres et inscrire 4 abonneme ba S. 
|Mœbus et moi, à Dombasle. Réunion d'une qua-| °°° A ES D OO ONS 
Dimanche 4%. = [Lu un Journal et commencé! rantaine d'auditeurs. dont ? femmes. Question Samedi 11, — Plié 25 F. &. ot eXpéCIE 4 
« Le Choc des Races », de Charles Géniaux. [d'un CCSN ide CG TE IT Réponses. Dimanche 12. — Eu une lettre. 
: $ : [Conversations et retour à Nancy. : Se D A 
Lundi 2. — Lu un journal et terminé « Le Choc Lundi 43. Eu 2 lettres. 
"des Races ». Mœbus, Midon et moi allons en auto! Mercredi 44. — Lu 3 Journaux et commencé la Mardi 44. — Lu une lettre. 
à Malzéville, où une réunion a lieu à 21 heures. [lecture de « La Retraite Ardente », de Marcel Pré- Mercredi 145. — Lu 2 lettres. 
: s : VOst. La réunion qui devait avoir lieu le Soir, à + Fe 
Nos affiches ont été barbouillées par la bande} FRS Re S ot adansl. Jeudi if LU oroaue Expédié 2 F. S. 
d'Action française qui avait, paraît-il, à se venger | Marbache. n'eut pas lieu, la salle que nous avions nee 
ss : Fa rie. quil trouvée diff Herr e sette 1 lité dvant ate Vendredi 17. -- Lu 5 Journaux et lettres. Expédié 
de n'avoir pas obtenu la salle de la mairie qui|trouvee @lificlement dans cette localité ayant ét 100 ] Mice 6, : 
< S È = pe. £ , SR $ 2 È L ; Ne} | Seres F6: )) ; à ae a} 
nous était accordée. Le bruit avait couru à Nancy | refusée alors qu'il était trop tard pour organiser | !00 brochures « Misères et Guerre », 1 journal ot 


« Beaucoup de bruit pour rien ! » 


Conversations et retour à Nancy. 


Nancy. 


de femmes. Conversations. Retour à Nancy. 


Vendredi 6. — Lu 2 journaux ét terminé « Ma- 
dame Bovary ». Réunion commencée à 21 h. 1/4, 
à Laxou, banlieue de Nancy, de 30 à 40 auditeurs. 
6 femmes. Mœbus et Midon parlent ensemble une 
heure et demie. Le café fermé à 23 heures. Il me 
reste un quart d'heure à parler. Retour à Nancy. 


Samedi 7. — Lu 2 journaux et une lettre. Expédié 
2 lettres. Copie une heure. Eté avec Midon et Mce- 
bus à Villers-les-Nancy, où une réunion est annon- 
cée pour 20 h. 30. Nous attendons jusqu'à 21 h. 45. 
Le nombre d’auditeurs est si petit que nous ne ju- 
8e0ns pas possible de faire la réunion. Nous leur 
distribuons des journaux et des brochures. Retour 
à Nancy à 22 heures. 


Dimanche 8. -_ Lu 2 journaux. Fté avec Mœbus 
en autobus jusqu'à Ceintrey, d'où nous nous ren- 
dons à pied à Pulligny (3 km). Nous y faisons. à 
15 h. 30, une réunion d’une vingtaine d’auditeurs. 
dont une femme. Le secrétaire de la section de 
Neuves-Maïsons, qui a organisé les réunions du 
coin, nous à rejoint. Nous revenons à pied à Cein- 
trey et v dinons. Nordemann nous y rejoint et 
participe à la réunion que nous commencons à 21 
heures. 40 à 50 auditeurs. 3 femmes. Nous faisons 
des adhésions. Retour en auto à Nancy. Nombreu- 
ses Conversations pendant le cours de la journée. 


Lundi 9. — Lu 4 journaux et « Ton Corps est à 

_ Toi », articles de journaux superposés dans un 
volume de 70 pages, baptisé roman et où s’agitent 
des marionettes représentant les héros de la nou- 
velle décadence. Le tout fabriqué par ce pauvre 
Victor Margueritte qui, à force de vagabonder 
dans les régions boueuses, arrive à en imprégner 
les personnages qu'il veut idéaliser, à les rendre 
presqu'odieux et écœurant, et cela à l'avantage 


que la bande viendrait saboter notre réunion. 
Pour leur répondre, un peloton de Jeunesses SOCiA- pression du maire et de la gendarmerie, paraît-il. 
listes avait été convoqué. Une demi-douzaine de 
gendarmes avaient été mobilisés. Environ vingt- 
cinq auditeurs et auditrices du lieu, dont quatre 
femmes, assistèrent à notre réunion. Quelques 
membres de l'Action francaise de Nancy étaient 
aussi 1à. Tout le monde fut d’une sagesse exem- 
plaire et Midon et moi parlèrent dans un silence 
impressionnant, coupé par les approbation un peu 
tapageuses d’un fervent adorateur du dieu Bacchus 
et les applaudissements de l'auditoire local sym- 
pathisant. Midon «et moi rentrèrent en auto à 
Naney, tandis que nos jeunes rentraient à pied, en 
chantant. Les gendarmes, bons enfants. accompli- 
rent avec bonne humeur cette petite corvée qui 
leur en évitait sans doute une autre. En somme : 


Mardi 3. — Lu 3 journaux et « L'Escalier d'Or », 
d'Edmond Jaloux. Corrigé et expédié les épreuves 
du numéro de juillet de « La Femme Socialiste, ». 
Copie deux heures. L'équipe de la veille se rend à 
Liverdun. Réunion d'une quinzaine d’auditeurs. 


Mercredi # — Lu 2 journaux et commencé « Ma- 
dame Bovary », de Gustave Flaubert. Nous allons 
en auto à Pont-Saint-Vincent, où une réunion est 
annoncée pour 17 h. 30. L'heure n'est pas favorable 
et seuls quelques camarades se sont dérangés. 

+ Nous causons un peu avec eux et revenons à 


Jeudi 5. — Lu 3 journaux. Fté en auto, avec 
Mœbus et Nordemann, à Custines. Réunion inté- 
ressante de 40 à 50 auditeurs dont une douzaine 


DES, 
Samedi 18. — [Lu S journaux. Expédié 13 Fr. S. 


e) 


et T journal. Plié 400 F. &. Copie une heure. 


une réunion dans une localité voisine. Double 


Jeudi 12. — Lu 2? journaux et terminé « La Re- 


traite Ardente ». L'équipe se rend à Blénod-les- | Dimanche 49, — Lu 16 journaux et lettres. Copie 
Pont-à-Mousson. À 21 h. 30, nous n'avons que 6|une heure. 
auditeurs dans une salle immense. Nous leur dis- Lundi 20. Lu 8 journaux. 
ae des JOUFnaux., Conversations et retour a Mardi 24. ss Lu un journal. Fait 200 adresses, 
NANCV: = Ê 
Mercredi 22. — Lu 10 Journaux et une lettre. 
3 En 9 : Le) > A1 ça na à à # 
_ Vendredi 13. Eu 2 Journaus, PTS le: traïn:à Jeudi 23. — [u 7 journaux. 
15 h. 41 et arrivée à Paris à 19 h. 36. È sie PU 
5 2 Vendredi 24. — [Lu 19 Journaux. Copie 2 heures. 
ameat 14. — Eu 140 journaux et lettres. : à à 
un Samedi 25. — Lu 6 journaux et une lettre. Copie 
Dimanche 15. — Lu 19 journaux et lettres. Expé-|° heures. 


dié 45 journaux divers, 1 F. S. et 5 P. et D. Copie 
» heures et demie. au Parti. 
Lundi 16. — Lu 7? journaux et publications diver- 


ses et « Figures de Jadis », de Léon Osmin. Copie 
» heures. Expédié 100 brochures « Misères et 
Guerre », de Charles Verecque, 


Mardi 28. — Lu © journaux et une lettre. Expédié 
2 lettres et une F. S. Fait 400 adresses. 


Mercredi 29, — [u G journaux ct lettres, Fait 


À LE etes . [200 adresses. 
Mardi 17. — Lu 7? journaux et publications, Fait Jeudi 30 De 2 Cm 
600 adresses. Eté à l'imprimerie. eut 90 — Lu 4 journaux, Corrigé les épreuves 


de « La Femme Socialiste ». Préparatifs de départ. 


Mercredi 18. —_ [u 7? journaux et publications Expédié une lettre. 


iverses. Fait 400 adresses. E: dié 24 F. S. , 

diverses. Fait 400 adresses LRpeRe Re res Vendredi 31. — Lu 4 journaux et une lettre. Pris 
le train à 14 h. 17. Arrivée à Longuyon à 19 h. 
Je trouve Midon, secrétaire fédéral, Moœbus, des 
Jeunesses socialistes de Nancy, et le secrétaire de 
la section locale. Conversations. Réunion à 20 h. 20 
de 100 à 150 auditeurs, dont quelques femmes. Pas 
de contradiction. Le secrétaire de la section s'em- 
ploie à la vente des brochures. 


Jeudi 19. — Eté à l'imprimerie. Lu 11 journaux 


et publications, une lettre et « Un Livre Noir » 
(tome 3°), 


Vendredi 20, — Lu 8 journaux et lettres. Eté au 


Parti. Expédié 3 lettres, 9 brochures et 8 journaux 
divers, Copie 2 heures: 


Samedi 24. —- Lu 3 journaux et une lettre. Expé- 
dié 13 F. S. et 4 journaux divers. Copie 2? heures. 
Fait 200 adresses. 

Dimanche 22. — [u un journal et 
Fait 2086 adresses. Expédié une lettre. 

Lundi 23. — Lu 7 journaux et une lettre. Expédié 
420 F. S., 2 journaux et 2 lettres. 


Mardi 24. — [Lu 10 journaux, publications et let- 


tres. Expédié 447 F. S., 2 lettres ct 64 journaux 
divers. 


Mercredi 25. — Lu 7 journaux, 
lettres. Plié 100 F_ S. 


Jeudi 26. — [Lu 8 journaux et lettres. Expédié une 
lettre. Copie une heure. 


Fait expédier environ 1.500 numéros de « La 


Femme Socialiste ». 
une lettre. 


COMMUNICATIONS 


publications et 


LES CHATEAUX « AUBERGES DE JEUNESSE » 
Vendredi 27. — Lu 5 journaux. Expédié 3 F. S 
Î journal et 2 lettres. Fait 600 adresses. 

Samedi 28. — [u 11 journaux. Expédié 15 F. S$. 
et 3 journaux. Fait 600 adresses. 

Dimanche 29. — Lu 7 journaux. 


Lundi 30. — Lu 5 journaux et une lettre. Expé- 
dié 29 numéros de « Propagande et Documenta- 
tion ». Fait 28 adresses. 


Mardi 34. — Ju 5 journaux et une lettre, Expé- 
dié 160 F, $. et 2 journaux. Copie 4 heures. 


Le temps est passé, dit-on, où les fils de rois 
épousaïent des bergères.…. Mais voici venir l'époque 
où les demeures seigneuriales, qui décorent les 
campagnes de France, se muent en lieux de séjour 
el d'étapes pour la jeunesse populaire. 

Parmi tant de municipalités qui secondent les 
efforts des créateurs d'Auberges de Jeunesse, il 
faut, én effet, signaler Spécialement celle de Tours, 
qui vient d'aménager pour les usagers des À. J., 
une partie du château de Grandmont' propriété 
communale sise à 2 kilomètres de la ville — et a 
affecté un crédit important à cette installation 
pourvue d'un véritable confort. 


Dès le 13 juillet, les jeunes touristes sont venus 
séjourner dans ce splendide domaine, où un parc 
immense entoure le château et ont pu excur- 


sionner dans la région tourangelle, célèbre entre 
toutes. 


La Mère Aubergiste, qui assume la direction de 
cette résidence admirable, y organisera, pendant 
tout l'été, un centre de rencontres et d'amitiés in- 
ternalionales où les jeunes gêns de tous les pays 
pourront fraterniser et goûter ensemble les char- 
mes du,« Jardin de la France ». 


Fait expédier 2.550 numéros de « La Femme So- 
cialiste ». 


Vendu ou distribué en Meurthe-et-Moselle 606 
brichures ou F. S. 


MOIS D'AOÛT 


Mercredi 4%, — Lu 8 journoux et lettres. Eté à 
l'imprimerie. Fait 400 adresses. 
Jeudi 2. — Lu 6 journaux et lettres. Copie 2 heu- 


res. Corrigé les épreuves .de « La Femme Socia- 
liste », 


TTT ETES 


Ï ill 15 Jour 


Dimanche 26. — Lu 6 journaux et une lettre. Eté 


prêtes. Toutes les chances seront de notre côté. 
Est-Ce clair ? 

— Evidemment. 
guerre ? » 

M. Léger haussa imperceptiblement les épaules. 

« La France ne déclarera jamais la guerre. La 
France est pacifique, vous le savez bien, et notre 
peuple ne consentirait jamais à être l'agresseur. 
Tout simplement, nous sommerons l'Allemagne 
d'adhérer aux « pactes de garanties » destinés à 
assurer la paix générale en Europe. De deux cho- 
ses l’une. Ou bien le Reich acceptera, et il sera 


BIBLIOGRAPHIE 


Mais oserons-nous déclarer la 


L'HOMME REEL, revue mensuelle du syndica- 
lisme et de l'humanisme, 13, rue Valette, publie 
un résumé de la brochure de francis Delaisi, pu- 
bliée en 1911, sous le titre « La Guerre qui Vient ». 
Brochure qui fit sensation à sa parution et dont 
bon nombre de prophélies et causes de la guerre 
de 1914 qu'elle renfermail .ont été confirmées par 
les faits, par la publication de certains « Livres » 
diplomatiques el les études consciencieuses faites 
depuis la fin de la guerre. 

Ce résumé est suivi d'une étude intitulée « La 
Guerre qui Vient 1934 », d'un grand intérêt et où 
l'auteur à mis en valeur toute sa perspicacité. 

Cette étude est rédigée sous la forme d’un dia- 
logue entre M. Delcassé, qui, « en raison des évé- 
nements », a « obtenu de l’Au-Delà un congé d’une 
nuit » afin de voir par lui-même « si l'esprit et 
les traditions » qu'il à maintenus au quai d'Orsay 
« pendant seize ans y sont encore respectés », et 
M. Alexis Léger, secrétaire général du Ministère 
des Affaires étrangères, 

Les sous-titres de l'étude et les extraits que nous 
donnons lui attireront de nombreux lecteurs, nous 
le souhaitons. Car il serait bon qu'elle soit répan- 
due à profusion dans les grandes masses populai- 
res soumises à un « bourrage de crânes » intensif 
par la presse nationale et internationale. 

Voici les sous-titres : 

« Le Thème Militaire », « La Muraille de Béton », 
« L'Avion Douhétien », « L'Appoint Soviétique », 
« Le Plan Barthou », « Au Printemps de 1935 », 
« La Neutralité Anglaise ». 

Après avoir examiné les dossiers pendant cinq 
heures, un dialogue s'engage dont voici la conclu- 
Sion : 

«Depuis que M. Barthou a entrepris son voyage 
dans l'Europe de l'Est, toute la presse d'outre-Rhin 
crie à l’ « encerclement de l'Allemagne. » 

M. Delcassé eut un petit rire satisfait. 

« Ah! dit-il, voilà bien le mot que j'espérais. 
Lorsque j'étais au pouvoir, Guillaume II déjà m at- 
tribuait cette astucieuse manœuvre. Est-ce ma 
faute, à moi, si l'Allemagne est au centre de 
l'Europe? Si, pour protéger mon pays je dois lui 
chercher des alliés ? Et si ces alliés, voisins de 
l'Allemagne, paraissent l'encercer ? 

« La Wilhelmstrasse s'en rend parfaitement 
compte. Et c'est ici le fin du fin de l’art diploma- 
tique. L'encerclement de l'Allemagne justifie ses 
armements et les armements de l'Allemagne justi- 
fient son encerclement. Dès 1905, j'avais compris 
celà. Il m'a fallu attendre neuf ans pour que la 
France se décidât à me suivre | | 

« Voilà l'univers dans lequel j'ai vécu et ira- 
Vaillé pendant vingt ans. Vous avez cru pouvoir 
en sortir. Aujourd'hui, après une guerre victo- 
rieuse, vous y voilà revenus. » 

Nos lecteurs et lectrices réfléchiront sur l'extrait 
suivant! : 

« Voilà donc, dit M. Delcassé, l'Europe divisée 
en deux camps comme en 1914. Vraiment, je n au- 
rais pas mieux fait. 

« C'est le jeu classique des alliances militaires 
et de l'équilibre des forces. 

— Sans doute, reprit M. Léger, mais ces mois 
sont désormais bannis du vocabulaire diploma- 
tique 

« La Triplice et les Triples Ententes oni laissé 
trop de mauvais souvenirs, dans toute l'Europe. 
Et il faut tenir compte, comme disait Bismarck, 
des « impondérables. » 

La dernière invention diplomatique est naturel- 
lement les « pactes de garantie », dont Francis 
Delaisi démontre la mécanique dans le chapitre 
intitulé « Le Plan Barthou ». 

Le chapitre « Au Printemps de 1935 » serait à 
reproduire en entier. Nous en citons la conclusion. 
Puisse les travailleurs des deux sexes y puiser un 
enseignement | | 

« Le temps travaille pour nous. 

« Au printemps de 1935, la ligne Devèze, sur le 
plateau de Hewe, en Belgique, sera achevée. Nos 
avions « douhétiens » seront en place derrière la 
ligne Maginot. Nos mitrailleuses ei nos canons 
seront ‘dans leurs abris, de la mer du Nord à la 
Méditerranée. L'aviation et l'armée tchèque seront 


sailles, sous notre vigilante et puissante hégé- 
monde entier comme le perturbateur de la paix 


tière pour en faire une agresseur. Les espions et 
les agents secrets n’ont-ils pas été créés pour 
cela ? 

— En somme, conclut M. Delcassé, nous sommes 
à neuf mois de la guerre ? 

— . Personnellement, ajoute M. Léger, j'espère 
que Hitler se rangera à la première alternative. 
Le général von Bilomberg connaît la faiblesse des 
moyens dont il dispose : ia défaite serait rapide et 
brutale. 

— Le Kronprinz disait déjà cela de nous en 
1914. » 

Le chapitre « La Neutralité Anglaise » se termine 
par cette conclusion de l'Etude de Delaisi : 

« Tel est, en cet été de 1934, l’état d'esprit des 
hommes qui dirigent le monde. fr 

« Massacrons les peuples pour assurer la sécurité 
des nations! pensent les diplomates et les mili- 
taires. 
de leurs industries ! pensent les hommes d'affaires. 

« Les uns et les autres sont les contemporains 
de M. Delcassé et de M. Barthou. Ils ont vu se 
dérouler sous leurs yeux les deux plus grands évé- 
nements de l'histoire de tous les temps : la Guerre 
mondiale et la Crise mondiale. 


Révolution française, ils n’ont rien appris et rien 
oublié. 


ou Decassé. 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXXXIX 


E. Renaud (juillet 1902). 
(Suite.) 


A LA JUSTICE DE PAIX 
DU... ARRONDISSEMENT DE PARIS 


barre. 


dame n'étant pas retournée chez le dentiste. 


à dire. 
Elle déclare qu'elle ne 


qui a été fait par un à 
témoin. 

Celui-ci affirme, en effet, qu'il y avait eu travai 
préparatoire, 
dents. 


| 
| 


enfermé définitivement dans les limites de Ver-| 
monie, ou bien il refusera, et il apparaîtra au 


générale. Il suffira alors d’un incident de fron-| 


« Ruinons les nations pour assurer la prospérité. 


« Tout comme les émigrés au lendemain de la 


« En deux générations, le machinisme a trans-| 
formé le monde, modifié les conditions de vie des | 
individus, rendus tous les peuples interdépendantis. 
L'univers actuel est plus différent de celui de Na- 
poléon que celui dé Napoléon ne l'était de celui 
de Jules Césor. Mais M. Barthou, parcourant l'Eu- 
rope en quelques jours, la mesure toujours à la! 
même échelle que Richelieu, Choiseul, Falleyrand | 


Le demandeur, dentiste de profession, réclame 
x la dame 30 francs pour un travail de prépara- 
tion avant le plombage de quelques dents, la|ce que leurs enfants restent toujours indépen- 


Le juge de paix demande à la dame ce qu'elle a 


« Des hommels jeunes vont-ils enfin découvrir 
le monde réel? » 

Le monde réel, à mon avis, a été découvert, 
| depuis longtemps déjà, par les théoriciens du so- 
|cialisme. Quant aux « hommes jeunes », j'ai bien 
souvent l'occasion de constater qu'ils sont venus 
[au monde déjà bien vieux et, qu’à part le vocabu- 
|laire, leur neuf est surtout fait d'articles de bro- 
|cante rafistolés ou « peinturlurés ». De plus, je les 
| vois accepler avec promptitude et enthosiasme les 
l« bobards » les plus ineptes et les plus contradic- 
|toires. 
| Aussi la question que je poserai sera-t-elle dif- 
férente de celle de l'auteur : 

Le Prolétariat sera-t-il assez conscient pour dé- 
jouer les manœuvres des diplomates, des militaires 
et des hommes d’affaires et assez forts, cette fois, 
pour s'opposer au nouveau crime qui se prépare 
aux cris de « Vive la Paix! »? 

Louise Saumoneau. 


a — 


APRES UN MEETING 


Une protestation du Secrétaire 
de la Fédération Nationale 
des Employés 


Nos camarades ont lu la protestation que j'ai 
faire, non seulement pour l'abus de mon nom, 
|mais surtout de celui de la Fédération, sur une 
affiche, pour un meeting dont le but est certes 
louable et avec lequel je suis d'accord, mais il y a 
des voisinages qui répugnent et puis une discipline 
que je respecte. 

Cet abus était par lui-même une improbité, mais 
voici ce que je lis dans « l'Humanité » du mercredi 
19 séptembre, à la fin du compte-rendu du meeting 
auquel j'ai refusé de participer : 

« Au cours de la séance, Francis Jourdain avait 
expliqué dans quelles conditions, la Fédération 
confédérée des employés ayant accepié de partiei- 
per à ce meeting, Capocci, désigné pour y prendre 
la parole, se récusa. » 

Je ne sais si M. Francis Jourdain prend la res- 
|ponsabilité de ce que lui fait dire « l'Humanité » 
en termes sibyllins, et j'ai tout lieu de le eroire, 
car M. Jourdain Francis eût dû, avant d'avancer 
une toile chose, se renseigner auprès des accusés, 
en l'occurence la Fédération des employés et son 
secrétaire. 

J'avais toujours pris M. Jourdain Francis pour 


| 
| 
| 


| 


il 


Le jage. — Mais, madame, pourquoi n'êtes-vous 
pas retournée chez le premier dentiste ? 

La dame. — Parce que ce monsieur s'est com- 
porté envers moi de telle façon qu'aucune honnète 
femme n'y serait retournée. 

Le juge. — Avez-vous des témoins ? 

Est-ce possible que l'habitude de ne voir de vrai 
que ce qui est affirmé par des témoins puisse 
obscurcir le sens moral d’un juge au point de de- 
mander à une femme dans un tel cas « Avez-vous 
des témoins ? » Ou un juge peut-il se permettre 


Le n° 17 de « La Femme Socialiste », directrice d'insulter une femme qui vient à sa barre pour 


demander justice. Car, selon moi, il ne peut y avoir 
que ces deux raisons qui aient pu susciter cette 
question malpropre. 

Cette dame est étrangère, paraît 30 et quelques 
années ; elle est convenable ; rien, absolument rien 
ne pouvait donner lieu à cette sortie qui, tout 
naturellement, a fait rire la salle et mis cette 


Une dame et deux messieurs sont appelés à la| dame dans une confusion facile à comprendre. 


Aussitôt que la plupart des humains sont foule, 
Is sont iàches et cruels. 
Je recommande à toutes les mères de veiller à 


dants, gardent toujours leur jugement sain dans 
de tels cas, attendu que si un seul reste digne, il 
peut agir en bien sur une plus ou moins grande 


donnera pas 30 francs au | majorité de ces individus qui semblent, dès qu'ils 
demandeur, puisqu'il n’a pas achevé le travail|sont en collectivité, perdre l'usage des bonnes 
utre dentiste amené comme | facullés de notre espèce. 


Mais le verdict ? 


l| Le juge décide que la dame donnera 10 francs, 


mais que c'est lui qui a plombé les |au lieu de 30, à ce déplorable dentiste. - E Renaud. 


(À suivre.) 
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ÿ se RER RER 


un artiste de grand talent, je m'aperçois avec re- 
bIel qu ii Est un eieve de Loriqueti. 

iMou Cher Jourdain Francis, quund vous dessi- 
eZ El 1allés EXECULET Ul ieubdie de Coin, laites 
DiGii àälleuli0ii Que pirce à iaqueiie vous 1e 
ueslinez ne Soil pas Une l'oionde, VOUS lie pourriez 
pas placer VOLre ineupie. C'esi pourtant la mesa- 
venlure qui Vient de vous arriver, 

La i‘éderalüi nalionaile des syndicais d'ein- 
piuyes li a pas pu acceprer de paruciper à voire 
ineelings Et ine designer coiuile Gralteur, décision 
que jJaulrais ensuile déclinée, pour ia raison sui- 
valile : je Sls 1e secrClalle general de la Fédera- 
Lüii el je nai pas Vu les gens charges ue la pres- 
SEL. JE SUIS Seul qualiiie pour prendre une ueci- 
Siun ue ce genre quand Je suis dans L impossibilité 
de réunir là Conimission execulive, sinon seule 
celte dernière est qualitiée pour lel faire, 

Le camarade Faris, trésorier de la Fédération, 
reçut une délégation de cinq personnes. On it 
avail Caché que C'élait un iront unique avec les 
unitaires el ies Communisies. S'il avait connu ce 
fait, il aurait. répondu qu'il était inutile de me 
Voir. Mais, ignorant ce iait, il a répondu : « A 
priori, je ne vois pas que Capocci s'y oppose, mais 
il faudra d'abord S'assurer s'il sera présent à Paris 
lors de voire meeling; il sera là cet après-midi, 
venez chercher sa réponse ce soir, à iÿ heures. » 

Personne n'esi venu, mais on est allé à la 
C. G. T. et à l'Union des syndicats en se servant 
de notre pseudo-acceptaliion, ei c’est au cours d’une 
de ces démarches que j'ai pu joindre le délégué 
dudit comité et lui dire ce que je pensais de tels 
procédés. 

C'était vraiment tentant de mettre sur une affi- 
che de front unique le nom d’une Fédération qui, 
dans ious ses congrès, ses conseils nationaux, s’est 
prononcée conire tous les fronts uniques avec les 
communistes et les unitaires, y substituant sa 
volonté d'unité. 

-C’eût été un triomphe de voir l'adversaire résolu 
de cetie formation accepter de participer à une 
unité de front, et, s’il démentait, quelle joie de 
taper dessus et de le montrer comme complice de 
la dictature de Peyrouton ! 


Je ne Sais ce qu'a pu dire M. Jourdain Francis, 
« l'Humanité » n'en dit guère long, c’est très bien 
disiillé et assez hypocritement présenté, mais tous 
ces procédés me démontrent que la ligne de con- 
duitefque j'ai adoptée est la bonne. 

Je protecie de toutes mes forces contre la dicta- 
ture sinistre du résident de Tunisie, mais je n’ac- 
cepte pas de me plier non plus à la dictature du 
mensonge et de l'improbité. 

Il est des gens auxquels je conteste le droit de 
parler au nom de la liberté, et je considère qu'être 
auprès de certains pour la défendre est une comé- 
die à laquelle je ne me prêéterai pas. 

Je proteste contre toutes les dictatures, contre 
toutes les atteintes portées au- droit syndical, sous 
quelque force que ce soi. 

Je suis conire tous les nationalismes quels qu'ils 
soient, considérant qu'ils sont des germes de guer- 
re et de fascisme. Et voilà, monsieur Jourdain 
Francis, pourquoi je m'abstiens de participer à 
certaines manifestations. 


Ia 


O. Gapocci, 


Secrétaire général 
de la Fédération nationale 
des syndicats d'employés. 


P.-S. — J'ai adressé une rectification à « l'Huma- 
nité », qui insère les rectifications bourgeoises mais 
pas celles des travailleurs. 

D'autre part, je reçois une lettre avec pseudo- 


nyme ei comme adresse une boîte postale poste 
restante. : 


Ce courageux masqué me conteste le droit de 
parler au nom de la Fédération et ceci, paraît-il, 
au nom de quelques employés confédérés. 


Ce monsieurs veut rire sans doute, probablement 
lira-t-il cette réponse puisqu'il se prétend lecteur 
du peuple : 


« Monsieur X..., 


« En main votre lettre qui dénote votre courage 
puisqu'elle est anonyme (vous pensez bien que je 
ne prends pas votre nom au sérieux). 


LA FEMME SOCIALISTE 


« J'ai pour habitude de discuter avec des gens 
sans masque. Retirez le vôtre et peut-être consen- 
tirai-je à répondre à votre lettre. 

« O. Gapocci, 

« Secrétaire général de la Fédération 
nationale des syndicats d'employés, 
seul qualifié pour engager la respon- 
sabilité de la Fédération entre deux 
réunions de la Commission exécu- 


MEMENTO 


Les Prétentions Sociales du Fascisme, La Jeu- 
nesse devant le Fascisme, deux brochures éditées 
par le Comité d'action antifasciste et de vigilance. 
L'exemplaire, 1 fr.; les 10, 9 fr.; les 25, 20 fr.; les 
00, So fr.; les 100, 70 fr.; les 500, 325 fr.; les 1.000, 
600 fr.; les 5.000, 2.500 fr. Adresser les commandes 
à Pierre Gérôme, 13, rue Molitor, Paris (16°). — 
L'Annonciateur de l’Esthétique Nouvelle (men- 
suel), 5, cité Bergère, Paris (9°). — Le Travailleur 
Socialiste, organe de la Fédération de la Guade- 
loupe du Parti socialiste S. F. I. ©. Beauregard, 
administrateur-délégué, 86, rue Schælcher, Pointe- 
à-Pitre (Guadeloupe). — Révolution Constructive, 
G. Bouly, 21, avenue Parmentier Paris (11°) — 
Pourquoi l'Eglise ne peut être une force de Paix ?, 
par Henri Neyre, à « La Brochure Mensuelle » 
39, rue de Bretagne, Paris (3 ). 
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PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


“ La Femme Socialiste ” 
(Collections brochées) 


{7 mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1923. 

Chaque collection : 8 fr. 


Les Femmes socialistes 


contre la Guerre x 
(Louise Saumoneau) 


1. Appel de Glara Zetkin. Son introduction en 
F'rance. 


Ii. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 


III. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Etudes et CGritiques, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 


Principes et Actions Féministes Socialistes, par 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


L'Impérialisme et la Révolution Sociale, résolu- 
tion votée à la Conférence Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 


Luttes et Souffrances de la Femme : La Fem- 


me dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 


Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 
F. L O.)», par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. 


Adresser les commandes à Louise SAUMONBAU, 
6, rue Flatters, Paris (5°). 


CINE A ON A EG IRAN GP 2 


Opportunistes, Radicaux et socialistes 


et autres articles 


par Ebouarp VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau, 
Paris (IF), et à la Femme Secialiste. 


EE 


Miséres et Guerres 


(Articles et Poèmes) 
par Charles VERECQUE 


Prix : 1 franc 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2°) et à « La Femme Socialiste ». 
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Propagande et Documentation 


Publication trimestrielle 
pour l'étude. et la solution des questions concernant 
la Femme, l'Enfant et la Race. 


Rédaction et Administration : 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (:°). 


Abonnement pour un an: 2 francs. 


1 : La Protection des Ouvrières et les Tendan- 
ces de la « Porte Ouverte » devant l’In- 
ternationale des Femmes Socialistes. 


: Appels aux Femmes. 

: Gontre l'Action des Femmes Nationalistes. 
: Journée Internationale des Femmes. 

: Nouveaux Appels aux Femmes. 


: Résolutions de la Gonférence Internationale 
des Femmes de l’I. O. S. 


: L’Ouvrière dans l’Union Soviétique. 


: L'Organisation des Femmes Socialistes 
S. F. I. O. $ 


: Pour les Femmes. 


: Qui a arraché la Femme au Foyer ? 


: Réaction Politique et Emancipation Fémi- 
nine. 


: La Femme dans la Vie Economique (1). 
13 : id. (IT). 
14: La Femme dans l'Agriculture (1). 
15 : id. (IT). 
16: La Ménagère. 
17 : L’Aide-Ménagère. 


18 : Les Femmes dans l'’Internationale Ou- 
vrière Socialiste en 1931. 


No 


Chaque volume : 0 fr. 50. 


CAMARADES 7 


Lisez et faites lire 


“La Femme 
Socialiste ” 


Enyo yez-nous des listes d'adresse 


La Gérante : Louise SAUMONEAU. 


led “Imp. F. DEsHaves, 83, rue de la Santé, Paris. 


DIRECTRICE: 
Louise SAUMONEAU 
+ 6, Rue Flatters, 6 
À PARIS (6°) 
ë pencher sur un berc au, c'est se pencher sur 


le monde et c’est aller de l'enfant à l'humanité. 
Devant un berceau nous sentons, mieux que par- 
tout, ailleurs, la fragilité de notre vie, mais aussi 
ses espoirs. Et nous évoquons, en face de la frêle 
nef, l’autre berceau, le dernier, celui où nous repo- 
serons pour toujours et d'un sommeil que ne irou- 
bleront jamais n0S humaines inquiétudes. 

À cette heure, la grande presse fait tapage de- 
vant un royal berceau qui recevra un enfant pri- 
vilégié, fils ou fille de princes, el dont on attend 
là. venue avec fièvre. Involontairement, ce petit 
berceau en évoque un autre, celui du petit roi de 

_ Rome, qui donna à son père le dernier degré du 
vertige de la puissance terrestre. Il crut qu'avec 
la venue de l'enfant qui avait son sexe l'avenir 
était à lui. Mais, comme le dit si bien Victor Hugo, 


l'enfant. Et, aujourd'hui, le berceau du roi 


me 


l'avenir n'est à personne et quelques années suffi- 
rent au destin pour filer le suaire du père et de 

de 
Rome est une pièce de musée qui incite à de gra- 
ves réveries sur la fragilité des ambitions humai- 


PRIX : 50 CENTIMES 


Publication Mensuelle 


| 4 ABONNEMENTS 
Organe d'Education ROUE 
de Propagande et d'Action — 
Feminine Socialiste Pone le Ress. SE # I 
Pour l'Etranger: Sfr. 4fr. 


International - Syndical - Coopératif 


EAUX 


“Je découpe dans le « Populaire » du 14 septera- 
bre : 


faire pour assurer Ja vie de ces petits êtres, nés Autour de la dépêche de Kazan. 
de leur chair affaiblie, et dont aucun coup de 

canon — heureusement | — n'annoncera la nais- 
sance. 

dt ce luxe du berceau royal, cette vie d'une 
mère adulée, soignée, promenée en auto, protégée 
par les princes de la science, tous les moindres 
détails de ses gestes, font naître dans les cerveaux 
une mystique aiguë qui, déjà, prédestine le futur 
enfant et font, d'hommes et de femmes comme les 
autres, des êtres à part, d'une race privilégiée, 
élue et qui a droit aux hommages de ceux qui, par 
leurs sueurs et leur soumission, entretiennent ce 
luxe, cette noblesse artificielle et ces préjugés. 

On oublie que €es êtres princiers sont faits de 
notre pareille substance et qu'au temps où Adam 
béchait et où Eve filait on eût en vain cherché le 
gentilhomme. On oublie que ces princes et ces 
princesses ont les défauts de notre humanité, exa- 
gérés trop souvent par leur existence facile, oisive 
et luxueuse. 

Mais ce qu'on oublie surtout, c'est l'égalité hu- 
maine qui devrait être à la base de tout contrat 


« Nos lecteurs se rappellent que, dans le numéro 
du 12 août, nous avons publié une dépêche de 
Kazan de nos camarades mencheviks russes qui 
saluaient avec joie l'unité d'action en France. 

« Ils se rappellent aussi qu'à la suite de la publi- 
cation de cete dépêche, par nous le 12 et per 
l’« Humaniué » le 13, une polémique s'était enga- 
sée entre les deux organes. 

« Désireux de mettre nos camarades mencheviks 
au courant de la polémique qui les concernait, 
nous avons envoyé en paquet recommandé les 
numéros du « Populaire » des 12, 14, 16 et 18 août 
à notre ami Ejow, à Kazan. Ce paquet nous si 
revenu avec la mention suivante : « Retour comme 
interdit à l'entrée par l'Administration des ouvra- 
ges de presse. » 

« Ainsi, la censure soviétique ne permet pas à 
nos camarades mencheviks de recevoir le « Popu- 
« laire » et de lire les articles qui les concernent 


directement. » 


nes. 
Qu'une mère attende avec émotion la minute où 
d'elle naîtra une nouvelle unité de vie dans le 
monde, rien n’est plus naturel. L'acte créateur esi 
un acte d'amour et de joie. Mais ny a-t-il point 
‘quelque impudeur, en ce temps de misère, dans 
ces descriptions multiples de tous les luxes qui 
Yont accueillir l'enfant attendu par un couple 
princier ? 
Ce berceau somptueux, tout scellé et constellé 
de gloire orgueilleuse, cette chambre toute parée 
dans des décors sans cesse inspectés, vus et revus, 
ces importances subites des promenades de la 
future accouchée, cette eau du Jourdain apportée 
pour le baptème futur, ces cadeaux qui affluent 
pour des rassasiés des biens de ce monde, ces dra- 


peaux et ces guirlandes, toute cette mise en scène 
qu'on offre en pâture à des milliers de pauvres 
gens, n'est-ce point une sorte de défi et d'insolence 
à la misère que masquent mal ces lampions et 
ces girandoles ? 

Comme le geste eut ét 
en toute simplicité, sans je 
de mères sans ressources Îles élucu 
faste inutile | 

Au moment où l'enfant royal, innocent de tant 
d'inutiles splendeurs, ouvrira les yeux en cé mon- 


\ 
é plus beau d'accoucher 
ter à la face des milliers 
brations d’un 


veau-nés des regards 
_ demanderont quels nouve& 


social. Non point cette 
primaire qui donnerait le même nombre d'écus ou | 


d'arpents de terre à Chacun, ce qui est la plus pué- 
rile des conceptions, 
chaque homme de mériter par ses efforts la parti 
de bien-être qu'il exige de la collectivité. C'est là 
un grave oubli, 
privilégiés sous prétexte qu'ils sont d'une race dif- 
férente et on s'imagine peu à peu qu'ils mettent 
de la beauté, de la noblesse dans notre monde. 
On ne voit plus, dans la vision aVeuglante de leur 


faste, les misères 


de, des milliers de mères jetteront sur leur nou- 
d'inquiète tendresse et se 


ux sacrifices il faudra 


égalité de compréhension 
mais celle qui demande à 


car on s’habitue à l'existence de 


profondes qui étayent ce faste. 
Et voilà pourquoi un berceau royal fait oublier 
tant de pauvres petits berceaux d'osier où dor- 


ment, sans un lendemain assuré, des milliers d'en- 
fantelets aux menottes amaïgries. Dans un caprice 


de générosité, qui n'aura au fond d'autre but 
que celui de glorifier encore l'avènement de l'en- 
fant royal, sa mère jettera en pâture à quelques 
mères malheureuses des miettes de son bonheur. 
Mais est-ce une pareille aumône qui suffit au peu- 


ple affamé ? 


11 faut que tous les enfants soient heureux dans 
les bras de leurs mères joyeuses et ce n'est point 


le luxe de quelques privilégiés, fussent-ils rois, 
fera ce miracle, mais une 


régénérée par la justice et le travail 


empereurs où dieux, qui 


humanité 


bien réglé. “e 
Alice Jouenne. 


Dans le même numéro, en première page, nous 


lisons en gros caractère : « Sous le signe de. 
l'Union nationale », « Un nouveau coup de force 
de M. Peyrouton », « Le Populaire est interdit en 


Tunisie ». 


Cette similitude d'attitude des gouvernants fran- 
cais et russes explique leur accord pour cette 
« initiative pacifique franco-soviétique » — pour 
parler la langue du « Journal de Moscou » — 
qu'est le projet de « Pacte de l'Est ». 

Ce qu'on ne comprend pas bien, c'est que le dit 
« Journal de Moscou » ait si peu goûté son inter- 
diction en Pologne. (Voir son numéro du {#* sep- 
tembre 1934.) 

Pour nous autres, S. F. I. O., la route est facile: 


Unité! Unité d'action pour la « défense des 
libertés démocratiques. » 


Mais, au fait, est-ce que la liberté de choisir 
ses lectures et d'exprimer son opinion par la pa- 
role et par la plume fait partie des « libertés dé- 
mocratiques »? En français, je le crois, mais 
peut-être qu'en franco-russe il en esl autrement... 

Grave problème de linguistique à résoudre | 


: Louise faumonsau. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et socialiste 


DANS LA T. CG. KR. P. 


Les receveuses de la T.C.R.P. 
ciement ont adressé aux élus départementaux la 
lettre suivante : 

« Le personhel féminin titulaire de la catégorie C 
—recéveuses du cadre régulier à 8 heures et du 
cadre surnuméraire àn4 heures — de Ia S.T.C.R.P. 
ad'hontèur de porter à voire connaissance la me- 
naceé de licenciement dont ce personnel est l'objet 
de la part d la Société. 

« Cette dernière invoque, pour justifier 
mesure, la disparition des tramways et leur rem 
placement par des autobus, à bref délai, par consé. 
quent suppression d'emploi pour nous, receveuses. 

« Une pareille décision a jeté parmi nous un 
émoi bien compréhensible. 

« Toutes les receveuses ont un 
d'années de service, cinq ans les pl 
quinze et dix-huit ans pour la gt rie 
d'entre nous. 

« Nous avons 
existence à la S. T. 
une situation avec 
sécurité d'emploi. 

« Aujourd'hui, en échange des services 
nous sommes menacées de renvoi brutal. 

fHMAlOrS<que nous savons qu'il est possible, avec 
un peu de ‘bonne volonté, de nous utiliser dans 
d’autres emplois, par exemple à la vente des 
tickets dans les dépôts, ans les terminus; à la 
vente des cartes hebdomadaires, au lieu de les 
faire vendre par les débits de boissons comme cela 
se fait à l'heure actuelle, et tend à se généraliser 

de plus en plus. Il y à aussi une multitude d’autres 

emplois, dans une grande. administration comme 
la nôtre, qui peuvent être occupés par les femmes, 
: Ce qui permettrait d'éviter le renvoi de ce person- 
nel qui a, pendant des années, accompli conscien- 
cieusement une tâche particulièrement ingrate. 

« Si celte mesure de licenciement était appli- 
tuée, ce serait la misère qui s’étendrait dans un 
grand nombre de foyers et la gêne dans beaucoup 
d’autres. La plupart d’entre nous sont des fem- 
-1res seules, elles doivent subvenir aux besoins de 
feur famille, vieux parents, enfants et d’autres 
“ont leur mari en chômage. 

& Vous n'ignorez pas qu'il est impossible de 
érouver du travail autre part, par conséquent c’est 

3 chômage en perspective. 

« Aussi, Monsieur le Conseiller général, nous 
vous demandons d'intervenir auprès de l’adminis- 
tration préfectorale et de la Société pour qu’il ne 
soit pas donné suite à cette décision. 

‘En outre, d'accord avec nos organisaiions syn- 
dicales, qui, de leur côté, font tous leurs efforts 
pour sauvegarder notre intérêt, nous vous deman- 
dons de recevoir une délégation des receveuses de 
Votre. quartier si celles-ci vous en font la demande. 
Elles viendront vous entretenir plus amplement de 
celle question. 
..« Veuillez agréer, Monsieur le Conseiller, l’assu- 
rance de notre considération distinguée. 
« Pour l’ensemble du personnel féminin de la caté- 
gorie C (recéveuses) : Mme Duval, 55, quai du 

Point-du-Jour, Boulogne (Seine) ; Mme Legrand, 

8 bis, rue Clément-Vienot, Vincennes (Seine) ; 

Mme Laureau, 35, rue Nationale, Billancourt 

(Seine); Mme Leconte, 26, avenue des Mouli- 

eaux, -Phencour (Seine): » 
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me Jeanne MUREINE (« Le Populaire », de Pa- 
ris) : 

-« Pourtant, il n'est pas de femme qui ne puisse 
“consacrer quelques heures par mois à Ja vie syn- 
diçale ou politique. Et ce n’est pas du temps perdu 
que celui qui est employé à défendre le prolétariat 
éontre l'oppression capitaliste. 

« Depuis le professeur de Ivcée jusqu’à la fille 
de ferrñe, toutes les femmes ne sont-elles pas des 
membres de l'immense famille des salariées | Peu- 
vent-elles: rester indifférentes, lorsque la science 
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5 les machines sont exploitées contre les itravail- 


leurs, lorsque la surproduction encombre grenier 
magasins et qu'en mème temps les classes labo- 
rieuses sont privées du iruit de leur travail, lors- 
que la guerre rôde ? Le chômage la diminution des 
traitements et des retraites, les menaces « de deux 
ans », le gaspillage de trois milliards supplémen- 
aires pour le budgel de la guerre, là désorganisa 
tion de l'enseignement public au profit de la domi- 
nation de l'Eglise ! Tel est le bilan de la politique 
banquiers, des arrivistes, des marchands de 
de tous les féodaux de ces temps moder- 


let 


canons el 
nes, 

L vous dites, vous, les ménagères, les épouses, 
« La politique ne nous intéresse pas ». 
inconscience | 
femmes réactionnaires qui, pour la plu- 
inèénent une vie largement facilitée par la 
sont bien plus habiles à défendre leurs 
privilèges ; elles font de là polilique dans les sa- 

ies Sacrislies, elles orgahisent, bourse dé- 

iutte contre les partis d'avanht-garde. I y 
mille feinines militantes de droite dans la 
Gironde, toutes dressées contre 1à libération du 
piolétarial. 

« Iles n'ont pas besoin de bulletin de vote pour 
faire de la politique ; elles preparent celui de leur 
inari, de leurs fils, de leurs domestiques et celui 
des salariés à qui elles ont apporté, au moment des 
éleclions, quelques aumônes. 

« EL vous, salariés de toutes conditions, 
plus celle vie isolée, loute convergente 
térêt étroit el Slupide qui ne voit que le 
ou chacune veut rester tranquille | 

« n'y à pas à hésiter, il faut choisir entre la 
misère et l'esclavage, d'une part, et, d'autre part, 
la vie harmonieusement large, la sécurité du 
foyer. 

Apprenez à connaitre vos vrais amis et à dé- 
masquer vos ennemis. Adhérez au aPrti socialiste, 
a voire syndical. Vous travaillerez à l'idéal de jus- 
ice et de fraternilé intimement lié à la libération 
du prolétariat et à la conquête de la paix univer- 
selle. » | 
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Le général Fahrettine Pacha, inspecteur de la 
le armée turque, chef de la mission militaire tur- 
que qui assisla aux exercices tactiques de l’Armée 
rouge. en Ukraine, a fait la déclaration suivante à 
la presse: 

« Nous avons observé l'Armée rouge puissam- 

iment équipée lechniquément ; nous avons vu 
« beaucoup de tanks qui fonctionnaient très bien. 

Nous avons observé les évolutions concordantes 

et précises d’un grand nombre d'avions. Nous 

avons observé aussi les exercices des autres ar- 
mes auxiliaires. 

« La direction d'une telle masse de moyens de 

combat mécaniques est une tâche peu facile. 

L'esprit vif, le sang-froid; la connaissance appro- 

londie des armes léchniques et de leur usage, 

une ,Organisalion de fer, un travail continu et 
opiniâtre sont nécessaires. Je me suis convaincu 
que l’Armée rouge possède toutes ces qualités. 

« Nous nous trouvons depuis quelques jours sur 

le territoire de -Ja, République soviétique socia- 

liste ukrainienne. Nous avons vu la richesse des 
villes et de la campagne de ce- pays et l'abon- 
dante récolte dés champs Kkolkhosiens. 

« La deuxième chose qui a attiré notre attention, 

c'est l'attachement sans limite de la population 

pour l'Armée rouge, ses soldats et ses chefs. 

Partout où les troupes passaient, nous avons ob- 

Servé avec quel enthousiasme les kolkhosiens 

accueillaient leur armée. | 

æ L'organisation de la direction des exercices est 

aussi digne d'attention. Le commandement et les 

arbitres qui tenaient les fils directeurs dans leurs 
mains ont assuré la haute valeur instructive des 
exercices, Nous avons observé, au cours de plu- 
sieurs jours, le travail du commissaire du peuple 

à la Défense, M. K. Vorochiloff, 

« La détlégation militaire turque saisit l'occasion 
_de souligner encore une fois que l'amitié soviéto- 

turque s'affermit de plus en plus. » 

{« Le Journal de Moscou », 
n° 19, 8 septembre 1934.) 
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L'INDUSTRIE DÙ GANT 


A Aurillac, corame à Saint-Martin- -Valmeroux, 
comme à Millau, l'industrie du gant occ upail en. 
core y 8 deux où lrois ans, d. nombreux ou- 
vriers s ouvrières. Mais le gant, industrie de luxe, 
a Subi là crise un des premiers et un des plus gra- 
veinent. Les ouvriers ont été durement touchés, les 
uns contraints au Chômage partiel, les autres obli- 
gés, bon gré mal gré, à cher cher quelque autre 
gagne-pain. 

Les ouvrières à domicile de notre ville et de nos 
villages savaient pourtant créer les plus délicates 
inerveilles de la mode dite « parisienne ».….. Saint 
Martin-Valmeroux exportail à Paris et à New. 
York. Les grands couturiers de la Capilale Corn: 
inandaient les gants assortis à leurs toilelles : de 
peau, de toile, voire de tulle et de velours Qui 
sait combien élaient vendus, sur les grands bou. 
levards, Ces charmants accessoires de la toilette | 
féminine, payés aux ouvrières du Cantal de 1 fr. 20 
à 1 fr. 40 la paire | 

Une bonne ouvrière pouvait en faire de une à 
deux douzaines dans sa journée, mais à raison de 
l£, 14, 16 heures... Dans ce travail à domicile, par- 
tout la Même anärchie, S'if y'a du travail, lés-coù: 
peurs entrent à l'atelier à 2 où 3 heures du matin: 
et coupent, tant que les yeux peuvent voir et leg 
doigts remuer, sans repos, presque sans sommeil, 
Les ouvrières Sont mises au méme régime, bien 
entendu. Mais que les commandes se ralentissent 
ou cessent, el c’est le chômage: parfois un mots 
d'arrèt complet, parfois plusieurs jours par se 
maine, el cela sans aucune possibilité de prévision 
El Sans Caisses de secours organisées. La morte: 
Saison se plaçait autrefois pendant l'été, mais 
l'anarchie économique semble avoir envahi même 
ie domaine de là mode. Le chômage tombe à n'im- 
porte quelle époque, pour n'importe quel temps, 
ais S'élend de plus en plus. 

C'est alors seulement — et pourquoi faut-il que 
ec SOIL Sous la pression de là misère = c'est alors 
que les travailleurs se sentent les coudes. A Saint: 
Martin-Valniercux, en période de chômage, les 
bouchers savent bien qu'ils tuent deux veaux de 
moins par semaine, et la caisse des chômeurs s'en- 
richit de quelques dons anonymes. 

Mais nous ne dénoncerons jamais assez vigou- 
reusermeént l’inorganisation qui règne dans cette 
industrie, comme du reste dans tant d’autres. Des 
ouvriers el ouvrières spécialisés, qui ont fait six 
inois d'apprentissage, qui connaissent toutes les 
finesses du « piqué anglais » et du « Surjeté », qui 
ont formé parfois avec patience des générations 
d'apprentis et d’apprenties, sont sondamnés, du 
jour au lendemain, un travail de manœuvre, 
quand ce n'est pas à la mendicité ! Anarchie du 
régime, sans doute, mais encore imprévoyanceé: 
patronale el manque d'éducation ouvrière. Les 
ouvriers syndiqués, à Millau par exemple, son 
les moins touchés. Un contrat collectif les préserve 
de l'arbitraire et du chômage complet. C'est jus- 
tice. 
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(« Le Socialiste du Cantal ».) 
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Les militaires voyagent 


Une mission militaire italienne, présidée par Île 
général Francesco Grazioli, est arrivée le 1* sep- 
tembré à Moscou. 

Le général Grazioli et les membres de la mission 
Militaire italienne ont rendu visite au chef de 
l’élal-Mmajor général de l'Armée rouge, A. Egoroff ; 
au CoMimissae du peuple aux Affaires étrangères 
par interim, N. Krestinski, et au commandant de 
la région mililaire de Moscou, Kork, 

(« Le Journal de Moscou », 
n° 19, 8 septembre 1934.) 


Une escadre de la flotte baltique de l'U. KR. S. S. 
est arrivée le 3 septembre, à 10 heures, à Gdynia. 

Les navires soviétiques ont été accueillis, à deux 
milles du port, par une escadre polonaise. 
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« nous immisçons pas », nous allons faire des dé- 
marches amicales auprès des intéressés pour que 
la mauvaise volonté confédérée s’efface devant la 
bonne volonté unitaire. Puis encore, toujours dans 


AA ; °, ? 
pratiquent une neutralite lé respect affirmé de l'indépendance du syndica- 
| lisme, nous vous invitons à mener dans le « Popu- 
e Lo 3 
interventionniste 


« laire » une campagne identique à celle que nous. 


…_ M. Haller, commandant de la flotte soviétique, et] « Û 
6 contre-amiral Unrug ont échangé des visites. | 0 | $ C t 
: Le 3 septembre, les marins soviétiques ont as-| L € ommunts es 
sisté à la réception offerte en leur honneur par 
l'amiral Unrug, commandant la flotte polonaise. 
Ensuite, la missign navale soviélique s'est ren 
due à Varsovie où elle fut accueillie par l'ambas- 
sadeur de PU. FR. S, 35: en Pologne, M. Jacques 
Davtian, et les aulorités militaires polonaises. 
Le 4 septembre, le contre-amiral Swirski, sous- 
secrétaire d'Etat à la Marine, a offert un déjeuner | 
en l'honneur des marins soviétiques. Dans la soi-! prendre quelque peu : 


|menons dans l « Humanité », afin que l'exemple 
de notre harmonieux accord ne soil pas unique. » 

Ah ! ça, mais le bureau politique du Parti com- 
C'est là un texte qui ne marquera pas de gur-!munisie serait-il complètement dépourvu d'esprit. 
l « Humanité » d'hier publie | politique . C'est le Parti communiste qui dit, par 


x 


rée, un diner a téeé donné, auquel assistaient le 
vice-minisire de la guerre, le général Skladkow- 
ski: le chef de l'état-major polonais, le général 
Gonsiorowski; le contre-amiral Swirski et l'am- 
nassadeur de l'Ù. R. S:$S., M. Davtian, Des allocu- 
tions ont été prononcées par le général Skladkow- 
ski, qui, dans ses souhaïls de bienvenue aux ma. 
rins soviétiques, fit remarquer que la visite de 
j'escadre était le meilleur gage de la consolidation 

ultérieure de l'amitié polono-soviélique, et par 

M. Davtian, qui constala l’afferrnissement des rela- 
ions éntre les deux pays. 

Rae 9 septembre, une réception à été donnée par 
je maire de la ville de Varsovie. 

La mission navale soviétique doit quitter Gdynia 
le 8 septembre au matin. M. Davtian, ambassadeur 
de FU. R. S: S., s'embarquera sur lea Marat» 
pour Léningrad. | 


En lisant 


_ « Mais avez-vous remarqué que toutes les guer- 
res modernes sont toujours « défeñsives ». Deman- 
dez à un Français quelconque qui fut lagresseur 
eh 1970, il vous dira de bonne foi que cs fui 
BiSmark en falsifiant la dépêche d'Ems. Et posez 
la même question à un Allemand, il vous répondra 
avec là méme bonne foi que. ce fut Napoléon IT, 
puisque c'est lui qui déclara la guerre. 

« De même tous les Russes sont convaincus que 
c'est le Japon qui, en coulant les navires. russes 
dans la rade de Chemulpo, a provoqué le conflit, 
et tous les Japonais vous répondront que le tsar, 
en pénétrant en Corée, meénaçail l'indépendance 
et la sécurité de leur nation. 

« En fait, quand une guerre éclate, c'est que 
les deux gouvernements ennemis l'ont également 
voulue: mais chacun des: deux peuples «si égale- 
‘ment convaincu qu'il ne fait que se défendre. 
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_ « C'est contre ce réveil des passions chauvines 
qu'il faut maintenant se défendre. 
« Pour cela un seul moyen : instruire le peuple 
sur la vraie siluation de l'Europe; l'habituer à 
discerner, sous les complots diplomatiques, les 
intrigues des gens d'a ffaires : lui montrer, sous les 
grands mots Honneur, Patrie, Sécurité nationale, 
les commandes, les concessions et les emprunts 
qui sont les vrais mobiles des guerres. Et, alors, le 
jour où on l'invitera à aller se faire trouer la peau 
dans les plaines de Belgique pour assurer les divi- 
dendes du Creusot, un si formidable sursaut de la 
Conscience populaire se produira, non seulement 
Li chez les ouvriers, mais chez les paysans et les 
petils bourgeois, que l'oligarchie financière recu- 
lera et que les hommes de proie s'arrêéteront au 
Seuil de leur crime. 
« C'est là la seule chance de paix qui nous reste... 
« Aux hommes de cœur d’oser dire la vérité | » 
| ! Francis Delaisie. 


(u La Guerre qui Vient », mai 1911, résumé par 
« L'Homme Réel », 13, rue Valette, Paris [5°]. 
Numéro d'août 1934.) 


Vous ne nous amènerez pas à tomber sous les 
fusils de Fourmies, à nous heurter en aveugles à 
un Flat bourgeois organisé de toutes pièces ' pour 
” l'écrasement du peuple: désarmé. Nous ne l'alla- 
de Œuerons pas de front, violemment, en sortant de 

la légalité! C'est votre propre légalité qui vous 
{uera : elle nous suffit contre Vous. 


Jules Guesde. 


une lettre du buréau politique du Parti commu-| 
niste à la C. A. P. de la $S. F. I. O. dans laquelle 
la première question soulevée concerne l'unité syn- 


dicake et comporte une invitation des communistes | 
aux socialistes à faire une démarche « amicale »| 
F., pour l’amener un peu plus 


avprès dela Es GCE 


vite là où veut qu'elle aille ledit bureau poli 


commandement, toute la C G. T. U. 


tique dudit parti communiste. 
Tout aussitôt, afin que nul n’en ignore, la lettre 
ajoute le plus sérieusement du 


s'agit pas, 


« Nous devons vaincre les « buréeauératies » 
affirmait un orateur qui précisaii 


dicale : 
syndicales », 
immédiatement: « Jé ne 
dites à un honorable citoyen, d'une part, qu'il. est 
une sorte de fripouille et, d'autre part, que fri- 
pouille n'est pas péjoratif, l'honorable citoyen sera 
bien «empêché de prendre ombrage de l'affaire. 
Déjà, il y a plus longtemps, Gorenflot nous avait 
enseigné une méthode efficace pour. faire; sans 
pêché mortel, gras au temps du carèême. Gorenflot 
a fait souche. Mais revenons-en à la lettre du 
bureau politique. 

— J] ne faut pas nous mêler des affaires syndi- 
cales, dit le Parti communiste au Parti socialiste, 
ce n'est pas notre rayon. B'aussi bien, un peu par- 
tout, més syndicats s’en vont, jurant qu'ils sont 
pour l'indépendance absolue du mouvement syn- 
dical vis-à-vis des partis politiques, et ils le disent 
avec une vigueur d'autant plus ferme qu'elle s'af- 
firme depuis moins longtemps. Nous ne saurions 
troubler un si beau concert. Donc et tout d'abord, 
encore que tout céla ne nous concerne en rien, 
nous allons publiquement souligner que ma 
C. G. T. U., qui veut si fort l'unité, après avoir 
voulu si fort la scission, trouve en face d'elle une 
C. G. T. prudente avec l'unité, comme elle était 
prudente avec la scission. 

« Et puis, toujours en proclamant que-« nous ne 


donne pas au mot un, 
sens péjoratif. » Il n'est que de s'entendre. SI vous 


»: 
d'aller aux ordres — 


la bouche de son secrétaire général : je « veux » à 
out prix réaliser l'unité syndicale. C'est, docile au 
qui Se re- 
tourne comme un seul homme et part, au pas 
cadencé, vers. l'unité à tout. prix. C'est, prête à 
tous les renoncements, la C. G. T. U. qui déclare 
æxprès des hésitations à peine marquées — le temps 

qu'elle est complètement 1in- 


| dépendante du Parti communiste. C'est, par suite, 


monde: « I] ne | 
bien entendu, de s'immiscer dans la vie! 
intérieure des syndicats. » Cela nous rappelle le 
propos récemment entendu dans une réunion syn- | 
DAC 1); 
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du côté confédéré, des préventions solidement en- 
racinées qui commencent à Vaciller. Et puis, 
patratras ! 

Patatras ! Dans le même numéro de l' « Huma- 
où paraît un projet de charte sur l'unité 
syndicale dans lequel il est stipulé que : « Les 
organisations syndicales ne doivent prendre leurs 
directives que de leurs assises régulières, suivant 
le libre jeu de la majorité et avec l'exercice de la 
plus large démocratie syndicale, aucune décision 
ne saurait leur être imposée de l'extérieur », nous 
jisons cette leltre du bureau politique du Parti 


| communiste où il est question de faire exercer une 
| pression sur la €. G. -T. par le Parti socialiste. 
[Dans l? « Humanité », 


la quatrième page semble 
ignorer ce que dit la première, et inversement. 
Le bureau politique du Parti communiste lui- 
même voudra bien convenir qu'une telle manifes- 
tation qui vient soudain raviver des méfiances qui 
s’apaisaient, à quelques jours du Comité confédé- 
ral, est particuliérement maladroite et déplacée. 
Sans être grand prophète, on peut estimer que 
telle sera l'opinion de la S. F. I. O. D'aussi bien, 
celle-ci a un autre chat à fouetter, qui est préci- 
sément celui que lui offre gracieusement, et avec 
un soin particulièrement touchant, de bonne pu- 
blicité, le même bureau politique du même part 
communiste, en proposant d'aller ensemble à la 
Concorde le jour de la rentrée parlementaire. On 
ne vole pas plus au secours des pouvoirs publics 
et. des journaux fascistes, hier encore fort embar- 
rassés pour expliquer le renforcement de la gar- 
nison militaire de Paris. (« Le Peuple ».) 


L'Action 
Féministe Socialiste 


depuis 1899 


CXXXX 
Le n° 17 de.« La Femme Socialiste », directrice 
EF. Renaud (juillet 1902). 
(Suite.) 
LA LIBERTE DE LA RUE 


C'élait vers dix heures du soir, dans la rue du 
Val-de-Grâce, deux dames marchaient d'un pas 
tranquille et soutenu dans Ja direction du boule- 
vard Saint-Michel. Tout à coup un groupe de qua- 
tre jeunes fous, à l'air très confortable, mine ré- 
jouie, surface plus que suffisante pour être appré- 
ciés « fils de famille , les» accostent, les entourent, 
les accablent de boniments ineptes el impertinents : 
« Elles sont gentilles, dis donc... Vous allez à Bul- 
lier, mesdames ? Nous vous accompagnons, n'est-ce 
pas ? etc…., etc. » L'une des dames se retourne et 
dit avec véhémence : « Eloignez-Vous, passez votre 
chemin, petits mauvais sujets. La liberté de la rue 
est à nous aussi bien qu'à Vous, jeunes insolents | 
De quel droit attaquez-vous des femmes qui suivent 
paisiblement leur route ? » IIS s'écartèrent vive- 
ment, car tout ceci avait été articulé d'une voix 
vibrante et sincère. | : 

— Oh! madame, dit l’un, Si vous aviez un cou- 
teau vous nous frapperiez…. Oh ! oh ! quelle éner- 
gie | 


| 
| 


— Mais qui êtes-vous donc ? Qui est votre mère ? 


C'est une femme pire que les femmes de Bullier, 


car il n'y a qu’une femm sans morale qui puisse 
donner à la société des petits vauriens qui insultent 
dans la rue des femmes qui passent très convena- 
blement et qu'ils croient sans défense. 

lls étaient sans voix; et, cette fois, ils s'éloi- 
gnèrent des deux dames à une distance respec- 
table. Toutefois, il était dur pour ces jeunes cra- 
pauds d'avoir été si bien relevés du péché de 
Jàcheté, ils essayèrent de rire, mais c'était du 
bout des dents, ils riaient jaune. : 

L'un dit à voix presque basse : « Oui, on peut se 
tromper quelquefois. » Celui qui avait été le plus 
agressif reprit : « Oh ! c’est égal, si elle n'avait pas 
de jupons, je lui ferai voir. » Ce qui l'avait le plus 
frappé, c'était l'apostrophe à sa mère. Puisse-t-il 
avoir compris que s’il tient à l'honneur de sa mère 
il est tenu par cela même à une conduite d'homme 
d'honneur. : 

Tout homme qui respecte sa mère se respecte 
lui-même et se conduit en conséquence. J'aurais 
voulu, en outre, dire à ce jeune homme que lors- 
que l’on croit que le costume que l'on porte vous 
confère des droits et privilèges, on est doublement 


cynique et crétin alors que l’on abuse de ces 


droits et privilèges. 

Il faut imposer la liberté de la rue pour les fem- 
mes qui ont à sortir aussi bien le soir. éelles qui 
sont obligées de sortir seules sont aussi respecta- 
bles que celles qu'une soubrette accompagne, ei 
elles sont plus nombreuses. 


Suzanne Péchin 
(pseudonyme d'E. Renaud). 


(À Suivre.) 
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Le Menu 
d’une famille ouvrière belge 


« La Voix de la Femme », organe des femmes du 
Parti ouvrier belge, publie, sur la base d'enquêtes 
approfondies, le menu moyen de familles d'ou- 
vriers, de chômeurs partiels et de chômeurs com- 
plets belges. Les chômeurs partiels, qui travaillent 
quatre jours par semaine et g Sagnent : 29 francs bel- 
Ses (4 fr. 15 suisses Éharo par jour, les chô- 
mieurs complets et les ouvriers occupés ayant plu- 
sieurs enfants à leur charge sont tous plongés 
dans une misère presque égale. Un exemple parmi 
beaucoup : 

Revenu : 
viron) par 


belges (21 fr. 50 suisses en- 
semaine ; o personnes. 

Lundi). Matin : tartines à la margarine, café 
sans lait: midi: pommes de terre à la sraisse ; 
soir : tartines, café. 

Mardi. — Martin: tartines au sirop, café sans 
lait : midi: soupe avec tartines ; soir : Lartines avec 
ce qui reste de sirop ou de margarine. 

Mercredi. — Matin: tartines ; midi: pommes 
de terre frites où ratatouille ; Soir : tartines. 

Jeudi. — Matin: se nes ; midi: pis de vache, 
pommes de terre ; soir: tartines. 

Vendredi. — Matin : tartines, 
fait) ; midi: œuf avec une tariine ; 

Samedi. Matin : tartines; midi : 
cheval, frites ; soir : tartines. 

Dimanche. Matin : tartines à la 
café au lait: midi: viande hachée, 
terre, légumes ; soir : tartines. 


150 francs 


café (noir ou au 
soir : tartines. 
bifteck de 


margarine, 
pommes de 


« La Voix de la Femme » ajoute.la remarque sui- 
vante : 


« Comme beaucoup de membres des conseils 
d'administration sont malades parce qu'ils man- 
gent trop, je propose de les mettre une semaine à 
ce régime avant la discussion des diminutions de 
salaires des mineurs. Après on reparlerait. 


AMABILITÉS 


«M. Henri de Kérillis, le publiciste français connu, 
est arrivé à Moscou venant de France. Il a effectué 
le voyage sur son avion personnel, qu'il a piloté 
alternativement avec l'’aviateur Cogno. Par suite 
d’une forte brume, les aviateurs ont dû s'arrêter 
dans la soirée du 20 à Volokolamsk, à une cen- 
taine de kilomètres de Moscou. 

«Les voyageurs furent conduits à Moscou en auto- 
mobile où ils arrivèrent le 21 au matin. M. de Ké- 
rillis se dit très satisfait des mesures prises par 
les autorités locales dès qu'elles eurent connais- 
sance de, son atterrissage. Il a l'intention de séjour- 
ñer une huitaine en U.R.S.S. pour étudier diverses 
questions politiques et autres. » 


(«Le Journal de Moscou », n° 17.) 


rs Era Bee 
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Petit bonhomme nest pas mort! 


Prenant leurs désirs pour des réalités, les adver- 
saires du mouvement coopératif espéraient que la 
défaillance de la Banque allait détruire les coopé- 
ratives françaisés de consommation, Il importait 
donc de voir comment ont réagi les 24 coopératives 
qui communiquent le résultat de leurs opérations 
au service de documeñtation de la Fédération natio. 
nale, au cours de 14 période critique (avril-mai 
1934). L'indice du volume des ventes étant 100 en 
janvier 1931, il a été de 106,6 en avril 1934 (contre 
106,7 en avril 1933) et de 112,4 en maï 1934 (contre 
109,7 en fai 1933). 

Par conséquent, pelit bonhomme n’est pas mort. 
Il poursuit même victorieusement son « petit bon- 
hormme » de chemin, malgré la dépression dés prix 
des denrées de première nécessilé et les restric- 
tons diverses de la sonsommation. 
| A. D.-B, 
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La grande Enigme 


Nous voyons bien que le capitalisme se décom- 


pose. Nous voyons qu'il ne durera pas toujours, 
qu il ne saurail durer indéfiniment, ce monstrueux 
paradoxe de la misère au milieu de l'abondance, 
ce contraste démoralisant de millions d'hommes 
sans travail à côté d'un outillage dont la produc- 


tion pourrait ètre décuplée, alors qu'eux-mêmes et 


d'autres millions n’ont pas de quoi s acheter l’indis- 
pensable pour mener une existence décente. Mais 
quand cela finua-t-1l ? Comment cela finira-t-il ? 
Cette crise régie  sera-t-elle la dernière ? 5e 
terminera-t-elle par une rémission plus ou moins 
durable ou une calasirophe sanglante ? Par 
quelles épreues, par quelles traverses noire pau- 
vre humanité passera-lt-elle encore avant que les 
Aubes se lèvent ? 
Emile Vanderveide (1°-7-1934). 


du 
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COMMUNICATIONS 


DES AUBERGES DE JEUNESSE : 
« GÉEORGE-SAND » 


LE GROUPE 


Nous sommes heureux d'annoncer à nos amis du 
Gentre Laïque des Auberges de Jeunesse que le 
Groupe des A. J. « George-Sand » vient de naître. 

La première Auberge du Berry va s'ouvrir à 
Nohant mème, à quelques mètres de la Maison. de 
George Sand, dans une demeure rustique el ave- 
nante, telle que l'aurait aimée la Bonne Dame de 
Nohant. 

D'autres Auberges sont prévues et s’ouvriront 
prochainement, à.Gargilesse entre autres. 

Nos amis auront ainsi la possibilité de circuler 
dans un des plus beaux sites de France, un pays 
de forêts, de vallons pittoresques, que le tourisme 
ne fait que parcourir rapidement et qu'on a tant 
de joie à connaître un peu profondément. 

Ea Creuse et ses affluents serpentent joyeuse- 
ment dans ces paysages ravissants:; les bains y 
sont particulièrement appréciés. 

Ajouions que les jours de pluie, qui peuvent sur- 
venir, hélas ! permettront aux jeunes voyageurs 
de lire ou de relire les œuvres de George Sand, et 
qu'ils auront là un guide précieux et magnifique 
pour leur périple berrichon. 

Ecrire, en envoyant un timbre pour la réponse, 
à M. Moreau, retraité, route de Guéret, à La Chà- 
tre (Indre). 


Misères et Guerres 


(Articles et Poèmes) 
par Charles VERECQUE 


: Prix : 1 franc 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2°) et à « La Femme Socialiste ». 


Opportunistes, Radicaux et socialistes 


et autres articles 


par EnouArD VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau, 


Paris (IF), et à la Femme Socialiste. 
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Propagande et Documentation 


Publication trimestrielle 
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la Femme, l'Enfant et la Race. | 


Rédaction et Administration : 
louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (6e) 


Abonnement pour un an : 2 francs. 
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ternationale des Femmes Socialistes. 


Ne 2? 
No 3 
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No 5 
N° 


: Appels aux Femmes. 

: Gontre l’Action des Femmes Nationalistes. 

: Journée Internationale des Femmes. 

: Nouveaux Appels aux Femmes. 

: Résolutions de la Gonférence Internationale : 

des Femmes de l'I. O. S. 

7 : L'Ouvrière dans l’Union Soviétique. 

8 : L'Organisation des Femmes Socialistes 
SE, E O0: 

N° : Pour les Femmes. 
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N° 11 : Réaction Politique et Emancipation Fémi- 
nine. 
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18 id. (Ï). 

14: La Femme dans l'Agriculture (1). 
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16: La Ménagère. 
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18: Les Femmes dans l'internationale Ou- 

vrière Socialiste en 1931 (1) 
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Chaque volume : 6 fr. 60, 
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“ La Femme Socialiste ” 
(Collections brochées) 


1% mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juillet 1915 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1919-mars 1923. 

Chaque collection : 3 fr. 


Les Femmes socialistes 


contre la Guerre 
(Louise Saumoneau) 


L" 


I. Appel de Clara Zetkin. Son introduction en 
France. 


II. Autour de l’Appel de Clara Zetkin. 


III. Avant l’Appel de Clara Zetkin. 
Chaque brochure : 0 fr. 25. 


Etudes et Critiques, 
Prix : 0 fr. 50. 


Principes et Actions Féministes Socialistes, par | 
Louise Saumoneau. Prix : 0 fr. 40. 


L'Impérialisme et la Révolution Sociale, céaotis 
tion votée à la Conférence Internationale de 
Vienne (1921). Prix : 0 fr. 20. 


Luttes et Souffrances de re Femme : La Fem- : 
me dans son intérieur, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 


Protection de la Maternité (Rapport fe 
au « peus des Femmes du Parti Socialiste (S: 
“ O.) », par Germaine Picard-Bloch, avocate 
à * Cour. Prix : 0 fr. 50. 


Adrésser les commandes à Louise SAUMONEAU, : 
6, rue Flatters, Paris (5°). 
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hitlérien en Allemagne, qu'elle était prête à entrer 
|en négociations avec l'Internationale Communiste 
lau sujet d’une communauté de lutte. Elle n'a pas 
| recu de réponse. À l'heure actuelle, où, pour la 
première fois depuis douze années, l'Internatio- 


—————_—_——_———— 


La révolution espagnole, qui avait été saluée 
avec tant de joie lors de son avènement, accom- 
plit après tant d’autres un mouvement de recul. 
Là aussi le prolétariat subit une grave défaile 
accompagnée d’une sanglante répression. Le Capi- 
talisme, ployant sous le faix d'une crise qui le 
secoue jusque dans ses profondeurs, ne sait re- 
\ {rouver sa force et sa vigueur que dans une dé- 
fense brutale et meurtrière contre ses victimes de 
toujours : les travailleurs de toute catégorie que 
la misère actuelle dresse en face de ce régime d’ex- 
ploitation. | 

L'examen scrupuleux et impartial des luttes 
malheureuses des travailleurs depuis la fin de la 
guerre nous indique, en concordance d’ailleurs 
avec les leçons des luttes de classes à travers 


Appel de PILO.S. 


AUX TRAVAILLEURS DE TOUS LES PAYS! 


Dès le début des luttes décisives en Espagne, 
l'I. O. S. a proclamé que les travailleurs de l'ES- 
pagne sont assurés de toute la sympathie du s0- 
cialisme mondial. Le Congrès du Labour Party 
britannique qui siégeait en même temps a témoi- 
gné d'une façon éclatante, de Sa sympathie à 
l'égard de la classe ouvrière espagnole et des ma- 
nifestations attestant la très vive sympathie des 
travailleurs socialistes ont également eu lieu dans 
les autres pays. 

Les forces de la réaction fasciste et monarchiste 
ont mobilisé toute la technique militaire Ja plus 
| moderne contre «les défenseurs de la liberté de 
l'Espagne. Barcelone a été vaincue, mais la résis- 
tance héroïque de la classe ouvrière Juttant unie 
et bravant la mort, s’est constamment renouvelée 
dans toutes les parties de l'Espagne. Toujours à 
nouveau, la grève générale s'est manifesiée avec 
force. Après une semaine de luttes pleines de sa- 
crifies, le danger grandit d'heure en heure que la 
réaction espagnole, baignant dans le Sang de mil- 
liers de morts et de blessés, ne reste « maîtresse 
de la situation ». La soif de vengeance du gouver- 
nement « chrétien » fêtera des orgies semblables 


à celles de Dollfuss, après les journées de février. 


Le nombre d'êtres humains menacés de Ia po- 
 tence et de peines de toutes sortes sera dans là 
grande Espagne beaucoup plus élevé encore que 
dans la petite Autriche. 

’ 


Èè 
l'histoire, que le problème à résoudre est moins 
une question de moÿen qu'une question de force. 
La Force, nous le savons, elle est du côté du 
nombre. Encore faut-il que ce nombre ait une 
pleine conscience de sa force et l'organise. Et qu'il 
ait assez d'intelligence et de temps pour faire pé- 
nétrer l'idée révolutionnaire de l’époque jusque 
dans les corps constitués pour la défense de lor- 
dre établi et chancelant. 

Hélas! il est trop visible que le monde n'en est 
pas encore là. Pour l'instant, les prolétariats des 
pays qui ont échappé à la tornade se doivent de 
faire œuvre de solidarité et de veiller à ce que les 
frontières soient largement ouvertes aux exilés 
| échappés du carnage. 


Louise Saumoneau. 


Les travailleurs de tous les pays soni non seu- 
lement animés d’une ‘solidarité ardente à l'égard 
de leurs frères espagnols, mais ils considèrent 
aussi qu'il est de leur devoir naturel de mobiliser 
toutes leurs forces pour mettre fin aux massacres 
de la dictature espagnole, pour venir en aide aux 
victimes, pour faire pression sur leurs gouverne- 
ments afin qu'ils accordent le droit d'asile le plus 
large et qu'ils évitent toute apparence de soli- 
darité avec le gouvernement Lerroux. 

Le secrétariat de l'I. O. $. a été saisi, le 11 oc- 
tobre, d’une proposition de l'Internationale Com- 
muniste en vue de « déclencher immédiatement 
des actions communes » pour le prolétariat espa- 
gnol. Dans cette proposition, il est dit 

« L'Internationale Communiste charge les ca- 
marades Cachin, Thorez, de se mettre immédia- 
tement en contact avec les représentants de lIn- 
ternationale Socialiste pour coordonner les formes 
concrètes et l'exécution pratique de ces actions 
communes ». 

L'organisation d'actions communes internatio- 
nales de la classe ouvrière esi, après l’histoire 
tragique de la dernière dizaine d'années, un grave 
problème, un problème qui est à l'ordre du jour 
de la session de novembre, de l'Exécutif de l'E. O. 
S, L'expérience de la France nous à enseigné que 
de longues négociations sont indispensables pour 
créer toutes les garanties nécessaires à la réus- 
site de l’action commune. Sur le terrain interna- 
tional, les difficultés sont beaucoup plus grandes 
en raison du fait que les conditions sont très dif- 
férentes dans les différents pays. 

L'Internationale Ouvrière Socialiste a témoigné 
à deux reprises, lors de l'avènement du régime 


nale Communiste fait des coffres dé négociations 
et nomme des représentants à cet effet, le prési- 
dent et le secrétaire de l'Internationale Ouvrière 
Socialiste se réuniront aussitôt que cela sera pra- 
tiquement possible, avec les mandataires dé T6 
ternationale Communiste, prendront connaissance 
de leurs propositions et les soumetiront au Bu- 
reau de l'Internationale Ouvrière Socialiste. 

Mais il ne faut pas que les actions de solidarité 
pour le prolétariat espagnol soient ajournées jus- 
qu'à l'aboutissement des négociations qui vien- 
nent d’être entamées en dernière heure. Il faut 
que les partis affiliés à l’'Internationale Ouvrière 
Socialiste mènent leur action de solidarité frater- 
nelle partout où cela n'a pas encore été le cas 
avec la même vigueur et avec le même esprit de 
sacrifice qu'ils l'ont toujours fait en ces rudes an- 
nées de lutte contre la réaction fasciste. 

Zurich, le 13 octobre 1934. 

La Commission administrative de 
l'Internationale Ouvrière Socialiste. 


Un appel de la F.S.I. 


La Fédération Syndicale Internationale vient de 
lancer- l’appel suivant : 


« À l'heure où la répression s'avère impitoyable 
contre le prolétariat espagnol debout pour la dé- 
fense de la démocratie, la Fédération Syndicale 
Internationale élève sa protestation véhémente el 
fait connaitre que la responsabilité du sang versé 
incombe aux dirigeants actuels de l'Espagne. 

« Le mouvement ouvrier espagnol et, en parti- 
culier, les syndicats qui firent tant pour l'édifica- 
tion de la République démocratique, et sans le 
concours desquels celle-ci n'aurait jamais existé, 
ont été indéfectiblement, jusqu'à l'heure du péril 
réactionnaire, les serviteurs du noble idéal auquel 
la jeune République espagnole doit l'existence. 
C'est au mouvement ouvrier que les Espagnols 
doivent le commencement de justice sociale con- 
tenue dans les réformes agraires. Si ces réformes 
n'étaient ocmplètement réalisées, on le doit,à l'op- 
position conservatrice des classes qui abusent au- 
jourd'hui du pouvoir. Çà, le paysan espagnol le 
sait. 

« Les classes moyennes et les intellectuels espa- 
enols ont déjà eu la dure expérience de la réaction 
et connaissent les immenses dangers auxquels 


exposés toute la vie publique et le sort économique 
de leur pays. Inutile de les démontrer. La Répu- 
blique espagnole ne peut pas, sans déchoir dans 
l'opinion internationale, étouffer dans le sang de 
ceux qui l'ont fondée et défendue, la protestation 
Si hautement courageuse qu'ils ont élevée. 

« Tout en affirmant sa pleine confiance dans la 
classe ouvrière espagnole, la Fédération Syndi- 
cale Internationale lance un appel à l'opinion ou- 
vrière internationale pour que sa protestation 
S‘élève vibrante, puissante, unanime. contre les 
représailles et en faveur des hommes héroïques 
qui luttent pour la liberté. 


& Au peuple espagnol qui était si indulgent dans 
Sa victoire et à la classe qui a si courageusement 
lutté pour ses droits conquis, la classe ouvrière 
internationale doit l'expression de $a sympathie el 
sa solidarité effective. » 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et socialiste 


EN SUISSE 


La Conférence annuelle des femmes socialistes 
suisses à été convoquée pour les 20 et 21 octobre. 
à Zurich. Outre les questions statutaires, l’ordre 
du jour avait prévu des conférences et des dis- 
cusSsions sur les sujêts suivants : « Sécurité de 
l'existence », rapport de la citoyenne Gilomen : 
« Pour l'avenir de la jeunesse » (la démocratisa- 
tion de l’école), rapport de , Margaretha Kissel ; 
« Pour la paix des peuples », rapport d'Anna 
Siemsen. 


EN ANGLETERRE 


Nous exirayons les lignes suivantes d’un 
rapport du Dr. Somerville Hastings, pré- 
sident de la Commission de la Santé pu- 
blique du Conseil de Comté de Londres 


Dans le domaine de la santé publique, l’admi- 
nistration socialiste du Conseil de comté de Lon- 
dres s’est laissé guider par deux principes dans 
les cinq prémiers mois de son activité : le pre- 
mier, C'est que prévenir vaut mieux que guérir, 
et le second, c’est que la pauvreté ne doit être 
pour personne une cause d'exclusion du meilleur 
iraitement possible en cas de maladie ou d'’acci- 
dent. 

Prenons tout d'abord le second principe. La tu- 
berculose est surtout une maladie des pauvres. 
La mortalité par tuberculose est deux fois plus 
élevée dans certains districts de Londres, où la 
pauvreté règne dans les logements surpeuplés, que 
dans Ics districts où habitent les gens aisés. Ce- 
pendant je défaut de bonnes habitations et d’au- 
tres objels nécessaires n'’augmente pas seulément 
la prédisposition à la tuberculose, mais la pau- 
vreté nuit aussi aux résultats déjà acquis dans 
le sens de la guérison, car le patient dénué de res- 
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A PROPOS DE L'ENFANCE 


AU printemps dernier, je me promenais avec 
mes deux enfants dans ce quartier de Lille dé- 
nommé les Dondaines et où sont venus se réfu- 
. Sier des malheureux qui vivaient çà et là dans 

les remparts démolis de notre ville. 

.. Autour des roulottes de bois jouent des enfants 
.. dont la vie est de s'amuser dehors et, plus tard, 
chercher, sans instruction, ce que le destin veut 
bien leur donner. 

L'un d'eux jouait près d’un bel arbre d’aubé- 
pie et, comme j'allais cueillir quelques brancnes, 
l me toisat résolument de ses grands yeux bleus 
el me dit : « Tu ne peux pas prendre de fleurs 
à cet arbre, c'est à moi, » Je le regardai en sou- 


£ 


Surchargées de travail. Après 
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sources ne peut pas, même après une améliora- 
tion Sensible, se procurer ce dont il a besoin pour 
l'entretien de sa santé. Un sur trois seulement 
parmi les malades qui sont sortis il y a cinq ans 
de l’un des sanatoria du Conseil de comté de 
Londres Se trouve encore en vie. Cela montre la 
gravité de cette maladie, mais cela montre aussi 
combien il est nécessaire pour ces personnes ap- 
paremment guéries de recevoir une nourriture, 
des vêtements et un logement conVenables et une 
occupation appropriée, qui leur permette de se 
reposer lorsqu'elles ne se sentent pas bien. Mais 
tout cela demande de l'argent. 

Bien que le Conseil de comté de Londres ne 
soit pas obligé de percevoir des taxes pour l’en- 
iretien ‘ou le traitement des malades et qu'il n'ait 
jamais tenté le recouvrement de ces frais, car: il 
n y est même pas autorisé, il à cependant exploité 
dans le passé l'ignorance des patients et de leurs 
familles et.a ainsi obtenu chaque année le rem- 
boursement de 11.000 à 12.000 £ de frais d'hôpital. 
Alors qu'il se trouvait en minorité, le Parti tra- 
Vailliste à constamment exigé que les taxes per- 
çues pour le traitement de la ‘tuberculose soient 
abolies, comme c'était déjà le cas à Birmingham, 
Liverpool, Manchester et dans la plupart des 
grands centres. Mais la majorité des « réforma- 


-ieurs municipaux » (conservateurs) y ‘était OPpo- 


sée. La nouvelle majorité socialiste vient de SUp- 
primer ces taxes. Le parti des réformateurs mu- 
nicipaux a voté contre la proposition, qui. fut 
néanmoins adoptée à une majorité de 27. voix. 
Comme le Ministère de la santé publique a ratifié 
la décision du Conseil de comté de Londres, le 
iraitement de là tuberculose sera à l'avenir -entiè- 
rement gratuit à Londres. 

Auparavant, les patients qui dépendaient de 
l'assistance publique deyaient, lorsqu'ils avaient 
besoin de quelque ‘chose à la pharmacie, appor- 
ter leurs propres flacons pour les médicaments. 
Cette exigence a occasionné des difficultés :consi- 
dérables, car bien de pauvres gens n'avaïerit pas 
de flacons appropriés ou pas de flacons du tout. 
Nous avons décidé que les flacons devraient être 
fournis par la pharmacie piur ia première exécu- 
tion de l'ordonnance et ne devraient être rappor- 
tés que pour des répétitions de la même ordon- 
nance. C'est peut-être une bagätelle, mais on aura 
une idée des frais en apprenant que même une 
améboration aussi insignifiante représente 400 Æ£ 
par année pour les flacons. 

Nous n'avons pas seulement accéléré la moder- 
nisation des hôpitaux et de leur équipement, mais 
nous-nous sommes aussi occupés de la question 
du personnel. Nous avons besoin des meilleurs 
médecins et des meilleures infirmières pour don- 
ner à nos malades le meilleur traitement pos- 
sible, et il est nécessaire pour cela que les per- 
sonnes travaillant pour les malades ne soient pas 


des observations 
minutieuses, nous sommes parvenus à la conclu- 


{Sion qu'il fallait engager d’une façon permanente 


31 nouveaux médecins, et le Conseil a ratifié les 
nominations, 
Notre but est de donner à chaque infirmière une 
chambre confortable pour elle seule, avec assez 
d'espace pour ses effets, et avec l’eau courante 


riant, nullement fachée car j'avais de suite lu 
dans ses yeux ce qu'il voulait dire : « Toi, pen- 
Sait-il, et tes enfants voudraient m'enlever un peu 
de cette nature qui embellit notre vie de pauvre ; 
et bien non, je te dirai que ces fleurs sont à moi 


plus qu’à vous autres. » — « Gardes ton arbre 


mon petit, je n’y toucherai pas. » Je fus tout éton- 
née lorsque le lendemain, repassant dans ces pa- 
rages et assez loin de lui, ce petit homme me 
cria : « Viens, tu peux en cueillir », et pour mon- 
trer sa volonté de faire plaisir, il ajouta : « Re- 
garde là-haut, elles sont très belles ». Puis il planta 
dans une large flaque d’eau un bateau qu’il te- 
nait à la main. I me laissait sur les bas’ quel- 
ques éclaboussures, marque de sa sympathie et 
s'en alla comme un petit sauvage. En le regar- 
dant s'éloigner, j'ai pensé que cet enfant, dans s4 
simplicité, m'avait fait comprendre une fois de 
plus la vie des humbles. S'il avait voulu me dire 
en premier lieu par son refus : « Auras-tu le cœur 
de me repousser si je te défends de toucher à ces 
fleurs que nous donne la nature? Nous n'avons 
que celà, nous. » Son regard semblait dire aussi : 


chaude et froide. Nous voulons aussi leur donner 
du mobilier pour écrire, etc... Actuellement, Uni" 
grand nombre de nos infirmières sont indigne- 
ment logées. Depuis notre entrée en fonctions, au 
mois de mars, le Conseil à adopté des projets pour 
là construction ou l'agrandissement de foyers 
pour infirmières, afin de donner à 99 infirmières 
des logements convenables. Et le plan de COnS- 
truction de 467 chambres d’infirmières a été tota- 
lement modifié, de sorte que ees chambres seront. 
maintenant plus grandes et plus belles qu’on ne 
l'avait prévu. 
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Le rapport, qui vient de paraître, sur la Con- 
lérence nationale des femmes du Parti travail 
liste britannique donne un aperçu de l'attitude 
des femmes travaillistes à l'égard des problèmes 
les plus divers, comme l'édification de la paix, 
les femmes travaillistes dans les autorités, loi sur 
le chômage et le traitement hospitalier de la fièvre 
puerpérale. | | 

Le rapport sur « l'édification de la paix », SOU- 
mis à la Conférence par le Comité mixte perma- 
nent des organisations de travailleuses, et qui est 
un plaidoyer, pour une politique constructive de 
collaboration internationale, présente un intérêt 
particulier. IL s'adresse à tous ceux qui disent 
avec légèreté : la guerre est inévitable, et à ceux 
qui croient que l’on à assez fait pour la causé 
de la paix lorsque l'onxa fait de la « propagande : 
contre là guerre ». Dans la discussion sur le rap 
port, on à relevé la valeur du travail déjà aCCOM 
pli et on à attiré l'attention sur les difficultés qu. 
s'opposent à l'édification du monde de la paix. 
Dans la discussion sur la question d'une force de : 
police internationale, sur les désarmement par 
accord'international, une majorité écrasante s'est 
prononcée pour l'attitude du Parti travailliste. 

Un second rapport sur l’assurance-maladie na- 
tionale était soumis à la Conférence. La proposi- 
ion tendant à intégrer dans un service sanitaire 
général d'Etat, devant être administré par les 
autorités locales, l’aide médicale et autre (à l'ex- 
clusion des indemnités en espèces) accordée par 
le fonds d'assurance, à été adoptée à l'unanimité 
par, la Conférence; la proposition demande égale- 
ment que la fonction de la caisse d'assurance soit. 
limitée au versement d'indemnités en espèces aux 
assurés et aux membres de leurs familles pendant 
la maladie ; toutes les caisses doivent être fusion- 
nées, afin que tous les assurés bénéficient des 
mêmes indemnités. 

Des discussions intéressantes ont eu lieu sur le 
fascisme et la démocratie — la proposition de. 
front unique avec les communistes a été rejetée. 
à une majorité écrasante, — sur la loi sur le chô- 
mage, Sur la question des femmes travaillistes 
dans les autorités, sur la distribution de laït aux 
enfants des écoles, sur la loi sur là durée du tra- 
vail, sur le travail des femmes, sur les pensions, 
etc... Les résolutions adoptées sur tette dernière 
question montrent clairement l'injustice qui ré- 
sulte des défectuosités du système des pensions 
contributives. 

Il à été intéressant, mais aussi tragique, d’en- 
tendre plusieurs fois dans cette conférence la voix 


- ne È 


« Nous doutons de votre bonté, à vous qui nous 
dédaignez lorsque nous passons, miséreux, près 
de vous. » Mais, femme socialiste et mère socia: 
liste, j'ai saisi le sentiment de ce petit et j'ai dit. 
à mes enfants : « Voyez-vous, mes petits, beau- : 
coup d’enfanîs sont, malheureusement tout jeu 


nes, buttés contre d’autres parce que les privilé- 


giés n’ont jamais su les aimer ; on ne cherche pas 
dans la classe aisée à faire comprendre à l'enfant. 4 
qu'il doit s’habituer à ne pas se détourner des 
petits qui souffrent des iniquités de la vie. Et si 
certains parents dressent leurs enfants à ce que 
l’on appelle la charité, ils ne leur apprennent pas 


[à connaître le cœur du petits déshérité, à com- 


prendre qu'il se détourne d'eux, en raison de leur à 
indifférence et qu'il deviendra plus tard non pas 
un frère, mais un ennemi. » Le 

L'enfant, si jeune soit-il, s'aperçoit que la vie ss 
n'est pas faite pour lui comme pour certains au- 
tres. C'est ainsi que le pelit de l’humble grandit 
en ayant en lui un point d'interrogation cruel. 
Adolescent, il comprendra qu'il y a deux classes, … 
l'une qui profite égoïstement de la richesse, l’au- 


D amrermmemiennerenpent en nt eat eq tot 


de la mère qui exerce des fonctions publiques 
‘dans les vieilles régions industrielles. Il serait bon 
que les autorités accordent plus d'attention à cette 
voix. 

Ce rapport est précieux à litre de document ex- 

_ posant les revendications d’un groupement actif et 
intelligent de la collectivité. 

(Publié par le Labour Par!ty, Transport House, 
emith Square, Londres S. W. 1 Prix : 6 d., franco 
7 d, 1/2; par 6 exemplaires, 2 sh. 6 d., par 12 
exemplaires 4 sh.) 


EN BELGIQUE 


La Chambre belge vient de voter un projet de 
loi, déjà adopté par le Sénat. aux termes duquel 
ladultère ne constituera plus un empêchement 
permanent au mariage. Les époux divorcés pour- 
ront, en effet, épouser après 5 ans la personne 
avec laquelle ils ont commis l’'adultère. 


EN SUEDE 


Les femines socialistes ont pris une part très 
active à la préparation des élections municipales 
«uédoises. Leur: remarquable revue mensuelle, 
« Morgonbris », a publié un numéro double pour 
ja campagne électorale ; une édition séparée, — 
sur papier plus mince — a en outre été tirée à 
un très grand nombre d'exemplaires. La Fédéra- 
lion politique des mères de famille, qui est une 
nouvelle et puissante organisation des femmes: $o- 
ialistes suédoises, s’est donné pour tâche la pro- 
pagande pour le socialisme parmi lés ménagères 
et les mères, Lés propagandistes féminines du 
parti et les membres des groupes de femmes $0- 
cialistes sillonnèrent' tout le pays pour diffuser 
dans de nombreuses réunions l'affiche, les bro- 
chures et les tracts électoraux des femmes. AU- 
cune donnée n’a été publiée sur les suffrages ex- 
primés par les femmes ni sur le nombre des fem- 
mes élues. Les mots .d'ordre des femmes socia- 
listes : pour de bons logements hygiéniques, Con- 
tre les murs gris des sombres casernes locatives, 
pour, de bonnes écoles, pour le pain et le travail, 
“a liberté, l'entente des peuples, [a sauvegarde de 
kr démocratie et de la paix, ont trouvé un écho 
favorable chez les femmes des ouvriers comme 
chez celles des paysans. 


EN HOLLANDE 


La camarade Dr. A. E. De Vries-Bruins à SuC- 
cédé, à la Seconde Chambre hollandaise, au ca- 
marade J. H. Schaper, décédé le 1° septembre. La 
camarade De Vries était déjà membre de la Cham- 
bre lors de la dernière législature, mais n'avait 
pas été réélue aux dernières élections. Elle était 
jusqu'à maintenant membre du Conseil municipal 
de La Haye. 


EN FRANCE 


Comité National des Femmes Socialistes 


Procès-verbal de la séance du 10 octobre 1934. 

Présentes. — Citoyennes Suzanne Buisson, Yvon- 
ne Démèême, Férnande Everard, Berthe Fouchère, 
Gabrielle Girard, Wally Grumbach, Marthe Louis- 
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tre qui la créée sans recevoir sa juste part dans 
la distribution des produits du travail et de là na- 
ture. 

Camarades hommes el 
naissance, n'a-t-il pas droit 
dans un foyer sain et aéré, x une mère possédant 
la capacité physique et morale el intellectuelle 
pour le bien élever, ainsi que des ressources suf- 
fisantes assurées de telle sorte qu'il S'épanoulsse 
comme une plante que l'on eultive avec un soin 
affectueux ? On fait sur toutes choses des recher- 
ches et des études profondes. Je me demande sou- 
vent qu'elle est la mentalité de ceux el celles qui 
ne comprennent pas que la culture de l'être hu- 
main, quel que soit son origine sociale, est aussi 
intéressante et même plus que celle des plantes 
ou animaux d'espèces rares et nobles. 

La plupart du temps, l'enfant du travailleur 
naît dans un milieu familial dont les moyens 
d'existence sont faibles et précaires et ses pre 
mières pensées sont tout de suite des tourments. 
Il est habitué vite à l'idée qu'il faut se priver et 
souffrir. C'est une grande erreur des religions de 


femmes, l'enfant, à S& 
A une vie normale 


nombreux timbres 


LA FEMME SOCIALISTE 


Lévy: Andrée Marty-Capgras, Suzanne Nicolitch, : 
cermaine Picard-Moch, Charlotte Osmin, Amélie 
Vincent, Sarah Weill-Raynal, titulaires ; Betty 
Brunswicg, Aimée Marsais, Marcelle Dupuis, Su- 
zanne Gillet, Marie Adam, suppléantes. 

Excusées. Citoyennes Thérèse Léon-Blum, 
Lydie Déreuse, Lydia Watrelot, Marie Marck, Hé- 
lène Modiano. | 

Présidente De- | 
même. | 
| 
| 
! 


de séance Citoyenne Yvonne 
Suzanne Caille, dont l’état de santé s'améliore | 
heureusement chaque jour, assiste à la séance. 
Examen de la correspondance se raportant à la 
confection des pages spéciales dans le « Popu| 
laire » : au travail de propagande et de documen- 
tation dans fédérations; au Comité 
tional d'aide aux victimes du fascisme, à | 
mondial des femmes. | 
Nouvelles des fédérations. | 
tions, le fichier est arrêté à 3.492 | 
septembre. 
Adhésions dans les Bouches-du-Rhône, à Bône 
(Constantine), dans la Gironde, la Loire-Inférieure, 
la Somme, le Vaucluse. 


les 


interna.- 
u Congres 
Après rectifica- 

à la 


fiches « 


fin 


Pauline Colonna à 
Féminisme 


camarade 
fait à Alger une conférence sur 
socialisme »: Andrée Mariy-Capgras a représenté 
le Comité national à la réunion publique du Ras- 
semblement mondial; elle a fait une réunion à 
Fleurance (Gers); Suzanne Buisson allée 


| 

| 

| 

La | 
| 

| 

| 

| 

a | 

Amiens, dans la. Meuse et la Meurthe-et-Mosele, | 
| 

| 

| 


Réunions. 
et | 


est 


en Seineæt-Oise; Suzanne Nicolitch a fait une 
réunion dans le Rhône : Mireille Osmin a fail 
une réunion pour les femmes à Lyon et une à 
Cherbourg ; Yvonne Demême à fait une réunion 
en Seine-et-Marne et elle est allée à Nantes; Ber- 
the Fouchère a fait un appel auprès des femmes 
de la Nièvre. 

Tracts. Le Comité décide de faire imprimer 
59.000 tracts destinés à la propagande auprès des 
femmes. Ils seront envoyés gratuitement à nos 
correspondantes et aux secrétaires de fédérations 
qui ne feront la demande. 

La page de la militante. — Le 
le secrétariat d'écrire à ce sujet au conseil 
ministration du « Populaire ». 

Ie Conférence nationale des femmes. 
et le lieu seront fixés ultérieurement. 

À l'ordre du jour figureront La situation des 
femmes dans l’agriculture et la situation juridi- 
que des femmes en France. Pour le premier 
point, c'est Suzanne Lacore qui est rapporteur ; 
elle a déjà préparé un questionnaire qui sera en- 
voyé dans toutes les fédérations. 

En ce qui concerne al situation juridique des 
femmes, il y aura plusieurs rapporteurs ; ie tra- 
vail sera définitivement réparti à la prochaine 
séance. 

Aide aux femmes victimes du fascisme. 
Matteotti n'ont pas encore 
réglés à la trésorière. Néanmoins, un nouvel 
voi d'argent sera fait prochainement. 

__ Elle fonctionne tous les jeudis, 
drue:V ictor-Massé, de 16 à 


Comité charge 
d’ad- 


a date 


| 
| 
| 


De 
été 
en- 


Permanence. 
au siège du Part, 
{9 heures. 


D 


prêcher la résignation : celle-ci laisse dans l'âme 
quelque chose de trouble qui ne devrait pas exIS- 
ter chez l'enfant. C’est pourquoi je trouve brave 
la répartie de mon petit bohémien qui signifiait : 
« Je t'enlève le droit de jouir des fleurs que nous 
aimons.» C'est là une preuve de volonté très ap- 
préciable chez un enfant. L'enfant pauvre devrait 
savoir de bonne heure qu'il ne doit pas $e rési- 
gner ni plier devant ceux que. l’aisance semble 
mettre au-dessus de lui. 

Apprenons donc, nous, femmes socialistes, à nos 
petits qu'ils n'ont pas le droit de passer indiffé- 
rents auprès de ceux que lés iniquités sociales ren- 
dent dissemblables. Notre vie est façonnée par 
ceux qui possèdent. Autrefois, l'enfant pauvre de- 
vait s’abaisser devant l'enfant du riche. Etait-ce 
une loi, direz-vous? Non! c'était une coutume que 
les riches ont enraciné dans l'esprit des généra- 
tions : « Toi, qui possèdes, tu commanderas ; toi, 
qui n'as rien, tu plieras et tu obéiras. » Erreur 
grossière ef immorale. L'amour de l'or et du com- 
mandement ne sont pas des directives dictées par 
la raison, le sentiment et la morale. La plus belle 


| aura 


re cm tr rh 


Prochaine séance. — Elle aura lieu le mercredi 
octobre. 
Séance levée à 23 


31 


La secrétaire adjointe : 
Marthe Louis-Lévy. 


COMITE FEDERAL FEMININ DE LA SEINE 
Réunion du 8 octobre 1934. 

Présentes : G. Chaumais, Y. Demême, S. Doms, 
H. Epstein, G.:Girard, A. Jouenne, A: Marty-Cap- 
sras, à Marsais, A. Vincent, E. Jacquemin. 

Excusées : M: Marck, B. Brunschwicg, EE. 
diano, Ch. Bonnin. . 

Procès-verbal. — Le procès-verbal: de la séance 


Mo- 


| du 9 juillet est adopté. 


Propagande. — Le Comité accepte les proposi- 
ions du Bureau concernant la réunion de propa- 
sande qui doit avoir lieu le 47 octobre, à la 20° 
Sertion, avec le concours de nos camarades Brac- 
ke, S. Buisson et Y. Demême. 

Le © F. F. décide d'organiser, le 22 novembre, 

1] 


l'en collaboration avec la 14 Section, une manifes- 


tation publique destinée à alerter l'opinion publi- 
que au sujet des bagnes d'enfants, Le 7 novembre 
lieu, place Saint-Fargeau, un meeting 
féminin auquel prendre part Gabrielle Girard. 

Assemblées générales. — [Le 29 octobre, notre 
camarade Suzanne Gillet fera une causerie sur la 
Guerre des Gaz. 

Commission d'étude. — La secrétaire rappelle 
que le C. F. F. a étudié au cours de l’année der- 


, 
æ, 


inière plusieurs questions concernant la femme ef 


l'enfant. Dès maintenant, le Comité désigne Aï- 
mée Marsais comme secrétaire de la commission 
chargée d'étudier ces questions. 

Questions diverses. — Les camarades qui dé- 
tienennt encore des timbres Matteotti sont priées 
de les faire parvenir à la Fédération de la Seine. 


EN ALGERIE 
A Bône 


Un groupe de femmes socialistes vient d'être 
formé à Bône. 

Après le vibrant appel que fit à son passage 
notre camarade Germaine Picard-Moch, le groupe 
qui était embryonnaire, à enregistré 15 nouvelles 
adhérentes. 

Une première réunion, organisée par les soins 
des camarades Borra, scerétaire fédéral, et Petit, 
secrétaire de la Section masculine, permit de 
constituer le bureau suivant 

Secrétaire, la camarade Rochicioli: secrétaire 
adjointe, la camarade Serreau ; trésorière, la Ca- 
maradée Petit: trésorière adjointe, la camarade 
Cassar. 

Le groupe adresse un amical et chaleureux re- 
merciement à Germaine Picard-Moch, et décide 
de mener une propagande active, soit par voie de 
presse à l’aide du journal hebdomadaire fédéral 
« L'Etincelle », soit par des réunions publiques, 
pour apprendre à connaître et à aimer le Socia- 
lisme, le seul Pârti capable de résoudre les pro- 
blèmes angoissants de l'heure actuelle, le seul qui 
puisse amener Îles travailleurs à l'émancipation 
totale. La secrétaire adjointe 

Andrée Serreau. 


des noblesses, à mon avis, €'esl de comprendre 
que l’enfant riche et l'enfant pauvre ont égale- 
ment un cœur, une petite me et que celui qui 
naît déjà ulcéré par la misère a droit à plus de 
sollicitude que celui qui naît dans la richesse. 

Les heureux s’étonnent qu'il y ait tant de ré- 
voltés méchants, mais comment peut-on espérer 
des sentiments tendres dans des cœurs se formant 
dans la souffrance? 


Pour que la bonté se développe dans une âme, 
il faut y semer le bonheur et la joie de vivre. La 
misère engendre les mauvais sentiments qui en-. 
vahissent le cerveau et l'esprit de l'enfant et 16: 
rendent peu à peu haineux. 


Je reviens à ma deuxième rencontre avec mon. 
petit bohémien et à son changement d'attitude 
vis-à-vis de moi. 
sage de la sympathie et que je ne l'avais pas ef- 
frayé. C'est là le rôle de la mère socialiste et libre 
pensèuse de savoir trouver le mot juste et se faire. 
comprendre sans «paroles inutiles. Les gens sim- 
ples ne comprennent pas toujours les longs dis-. 


C'est qu'il avait lu sur mon vi à. 
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Un message 
de Paula Wallisch 


Après sa libération de la prison de Leoben, la 
camarade Paula Wallisch a été soignée affectueu- 
sement dans le sanatorium d'Eggenberg, près de 
Gratz, puis dans la Maison de repos de la Lass- 
nitszhœhe et enfin chez ses parents, à Maribor. 
Grâce à ces soins, elle est complètement guérie de 
la grave paralysie dont elle avait été atteinte à 
la Suite des événements terribles de février. Le 
30 août, la citoyenne Wallisch est venue par 
avion de Yougoslavie à Bratislava, d’où elle est 
partie le lendemain pour Brunn. Dans ces deux 
villes, ele à été reçue par des représentants du 
Parti social-démocrate ichécoslovaque, du Parti 
Social-démocrate allemand de Tchécoslovaquie et 
de l’émigration autrichienne. La citoyenne Wal- 
lisch à publié dans l’ « Arbeiter Zeitung » le mes- 
sage suivant, adressé aux camarades autrichiens : 

« Chers camarades ! 

« Depuis que j'ai quitté la trop fameuse prison 
de Leoben, j'ai reçu dans le sanatorium d'Eggen- 
berg, près Gratz, dans la Maison de repos de la 
Lassnitzhœhe et à Maribor d'innombrables témoi- 
gnages d'affection, de fidélité et de dévouement, 
ce dont je remercie ici tout le monde de tout 
cœur. Je n'aurais jamais pu Supporter tant de 
souffrances, de douleur et de deuil si je n'étais 
persuadée qu'il y a partout des hommes et des 
femmes qui pensent avec moi et partagent mon 
sort. 

« À Sa dernière heure, mon mari m'a encore 
chargée de remercier tous les camarades —— hom- 
mes et femmes — de leur collaboration passée, et 
de les prier de continuer à combañftre AUSSI cou- 
rageusement et aussi bravement pour la libéra- 
tion du prolétariat. Il est allé courageusement et 
sravement à la potence, dans la ferme conviction 
qu'un prolétariat révolutionnaire peut être tem- 
porairement battu, mais ne peut jamais être vain- 
cu. Nous avons tous supporté de grands sacri- 
fices: mais aurions-nous jamais pu jouir des can- 
quêtes et de la liberté que nous avions eues pen- 
dant un temps au moins, si nos pionniers n'avaient 
pas souffert eux aussi de grands sacrifices pour 
nous? 

« Lorsque l’on s'appelle socialiste. on a le devoir 
de travailler pour venir en aide à l'humanité souf- 
frarite. Des gens sots et bornés disent souvent 
« Ne vous occupez pas de politique, ou soyez du 
moins du côté des plus forts! » Ce n’est pas là 
notre nature. Ce n'est pas là notre volonté. 

« Nous devons suivre notre conviction intime : 
le feu sacré qui brûle dans nos cœurs nous pousse 
en avant. Nous portons un idéal dans notre 
cœur ; Cest pour cet idéal que nous voulons 
vivre, combattre. et aussi mourir, s'il le faut. 

« Nous sommes des révolutionnaires, c’est-à- 
dire que nous sommes profondément convaincus 
de l’ignominie et de l’abomination des conditions 
existantes, qui condamnent des Millions d’hom- 


mes innocents à la souffrance, à la détresse et à !ils ont compris le caractère tout à 


COUTS, Mais les plus humbles savent Saisir le sen- 
timent exprimé sur ,un visage. | 

Dans les villes socialistes. 
constater que l'on fait beaucoup pour l'enfance. 
Nos élus comprennent que parmi tous ces petits 
Ï Y en aura beaucoup qui, lorsqu'ils auront at- 
teint l’âge de comprendre la vie, S’inspireront de 
l'idée socialiste, libre de préjugés. Toutefois, il ne 
faüt pas nous endormir sur cette idée. Quand ces 
enfants deviendront en àge de travailler, il fau- 
dra qu'il y ait des hommes et des femmes pour 
parfaire leur éducation: il faudra qu'ils appren- 
nent que le capitalisme profite de sa force pour les 
exploiter, et combattent avec leurs pères pour une 
Société meilleure. 


nous avons la joie de 


Femmes socialistes, si nous avons fondé au 
sein du parti un groupe de femmes, c’est dans le 
but de donner aux femmes et aux enfants de la 
lasse ouvrière des idées neuves, libres, raison- 
nées et sensées. Noû$ ne préchons pas la haine, 
elle ne doit pas exister chez les mèrés, mais nous 
voulons que chacun se dise qu'il ne faut plus se 
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la misère, Nous voulons améliorer le monde, nous 
voulons donner aux hommes un foyer plus beau 
et plus heureux et une véritable patrie, et c'est 
pour cela que nous servons la cause du socialisme 
qui, suivant notre opinion inébranlable et notre 
conviction la plus sacrée, est appelée à conduire 
les hommes dans un monde meilleur et plus 
beau. 

« Beaucoup ont scellé cette conviction sacrée de 
leur Sang précieux. Jamais de pareïls sacrifices ne 
pourront perdus, jamais nous’ n’oublierons 
ces victimes qui sont tombées pour leur convic- 
tion, pour la cause de l'humanité. 

« Nous devons aussi garder notre esprit libre, 
libre d'entraves extérieures et intérieures, de pré- 
jugés et de superstitions. La phraséologie et les 
rumeurs sont faites pour blesser dans leurs sen- 
timents les plus intimes ceux qui nous touchent 
de près. Ce n'est pas à des camarades de classe 
que nous voulons déclarer la lutte, non, c’est au 
capitalisme et au fascisme qui accompagne ! 

« C'est pourquoi, travailleurs et travailleuses 
intellectuels et manuels, formez un front contre 
notre ennemi! Aidez à venger nos victimes im- 
mortelles ! Le jour de la vengeance et de la libé- 
ration doit venir! On se trompe fort si l'on croit 
avoir anéanti le prolétariat. Même dans l'Autri- 
Che « vaincue », il vit, il combattra de nouveau 
et finira par vaincre! 

« Tenez bon, demeurez braves, continuez la ba- 
taille ! Car la liberté est le bien le plus précieux. 
Ce n'est que lorsqu'on l'a perdue qu'on apprend 
à lapprécier ! 

« AVEC un Cordial « 


ètre 


Freiheit »1! 
« Paula Wallisch » 


Fleurs de Russie 


LEO RER DE ALI PERS 


L'Union Soviétique a créé une excellente armée 
qui possède une puissante force défensive, elle est 
en train de développer sa splendide aviation, son 
industrie chimique n’est point mauvaise, et de plus 
il y a chez nous des cerveaux qui fonctionnent 
assez bien. Voilà des facteurs qui nous rendent 
puissants tout à la fois dans notre volonté de nous 
défendre et de lutter pour la paix. 


Karl RADEK (« Le Journal de Moscou A9 AUX 

« Excellente armée », « splendide aviation », 
« industrie chimique point mauvaise », avec tout 
çà on est puissant pour se défendre naturellement 
et pour la paix. 

Quel est le Gouvernement qui donne à sa puis- 
sance militaire un autre objectif que celui du 
maintien de la paix ? 

Depuis le « si vis pace para bellum » des Ro- 
mains, le mensonge de cette « idéologie » n’est 
plus à démontrer. 


Ce qui fait honneur à la diplomatie française et 
aux cerces dirigeants de la politique française, 
c'est qu'au lieu de chercher un secret inexistant 
fait simple de 


résigner à la vie de souffrance que nous fait le 
régime capitaliste. 

Femine, ouvre les yeux, observe bien la vie et 
dis-toi que tu pourrais avec la masse des travail- 
leuses et travailleurs, y changer quelque chose. 


Depuis longtemps, des cerveaux se sont em- 
p'oYés à chercher le moyen de briser cette bar- 
rière résistante du capitalisme. T1 l'ont trouvé 
dans l'éducation et l’action des travailleurs Orga- 
nisés. Quand tous les cerveaux s’ouvriront à nos 
grandes idées, alors apparaîtra la lumière d’une 
vie plus belle, plus harmonieuse et plus juste, 
naltra un régime qui saura donner au mot « Tra- 
Vail » Son vrai sens ét ne permettra plus l’exploi- 
tation des travailleurs au profit de quelques-uns 
seulement. Pour lutter contre l’égoïsme, il nous 
faut la force du nombre et réunir en un faisceau 
solide {ous ceux qui peinent et souffrent de l’ex- 
ploitation, sous l'égide du Socialisme qui, seul, 
affranchira tous les êtres humains en leur don- 
nant ce dont ils ont besoin, pour une vie nor- 
male. 
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la politique soviétique envers la Société, et ont fait ' 
tous leurs efforts pour faciliter l'adhésion. de 
l'Union Soviétique à la Société des Nations, L'im- 
térêt pour le maintien de la paix a aidé la diplo- 
matie française à se débarrasser des œillères des 
préjugés de classe. Cela ne diminue en rien, d'ail- 
leurs, le mérite personnel des diplomates français 
et notamment de M. Barthou, qui garde toujours 
un esprit clair et une puissante énergie. Nous 
constatons avec une profonde satisfaction que les 
intérêts de la France ont conduit la politique 
[rançaise à collaborer dans l’œuvre de la paix 
avec la puissance qui est le porte-drapeau de 
l'avenir. 


Karl Radek (Ibid.) 


Gette finale montre que Radek est toujours resté 
lhumoriste à froid que j'ai connu à Berne. ne 
« Vive donc la diplomatie franco- … 


En conclusion : 
russe }). 


« Pratiquement,: l'idée de l'accord ‘finlandais. 
scandinave constitue une tentative de la Suède 
d'affermir son hégémonie dans le Nord de l’Eu- 
rope ». 


« Le seul point où ce bloc puisse agir d’une fa- 
çon concertée est la consolidation ultérieure des 
positions de la politique commerciale de l’Angle- 
terre dans le Nord-Est de l'Europe et, partant, la 
consolidation de la politique anglaise dans le bas- 
sin baltique. » 

A. Smianoïff (Ibid. 


Ges Nordiques qui projettent ou concluent des 
accords. Peuh ! Hégémonie suédoise, consolidation | 
commerciale et politique de l’Angleterre dans le 
Nord. 

Parlez-moi du « Pacte de l'Est », d'initiative 
franco-russe, au moins voilà un bloc idéaliste et 
paciliste. Ici, pas d’hégémonie, pas de visées com- 
merciales ni financières. 

Quel grand maître en l’art du « bourrage de 
crâne » que ce « Journal de Moscou ». 

« Deux mécaniciens-aviateurs ont reçu l'Ordre 
de Lénine » (titre d’un article du « Journal de 
Moscou). 

Réjouissez-vous, bons bourgeois, qui aimez les 
boutonnières fleuries et les poitrines constslléos, 
on décore aussi là-bas! 


Je regrette de ne pouvoir étaler devant mes lec- 
teurs et lectrices l'amoncellements de fleurs jetées 
par le « Journal de Moscou » et la presse russe 
sur le cercueil de « Barthou les trois ans », COM- 
me on disait naguère, lieutenant de Poincarc-la- 
Guerre », qui, d’ailleurs, d’après les nouvelles 
thèses sur les origines de la guerre de 1914, adop- 
tées par le « Journal de Moscou », doit être main- 
tenant « Poincaré-la-Défense ». 


Puisque nous sommes en pays froid et au seuil 
de l'hiver, c'est le moment de dire : « Où sont 
les neiges d'antan ? » 


og 


- PENSEE 
La ‘misère el l’opulence sont deux lèpres d’es- 
pèce. opposées. ‘qui: dévorent l'âme humaine el 
l'amène à la dégénérescence. 


Qu'altends-on, me direz-vous, pour réaliser ces 
idéés depuis longtemps étudiées? C'est vous tous, 
camarades, que l’idée attend pour triompher. Si 
Nous ne sommes pas encore dans un régime libre 
et équitable, c'est que vous n'avez pas encore 
apporté votre force collective unie el agissante: il 
faut donc adhérer à notre Parti socialiste; il faut 
voléf pour lui en masse. Alors, le Socialisme 
pourra mettre en pratique ses principes. 

Les femes socialistes, animées par les succès, 
donneront leur activité à leur travail particulier 
l'amélioration du sort de la femme au foyer, au” 
travail et à fout ce qui concerne la mère et l’en- 
fant. L'enfant élevé dans de meilleures conditions 
Malérielles, morales et intellectuelles, arrivé à 
l’âge où il devra remplir son devoir de travail- 
leur, de père ou de mére, aura une idée claire du 
Socialisme et nous ne verrons plus les tristes spec- 
tacles de la vie actuelle où on ne trouve plus à 
travailler pour vivre, alors que d’autres regorgent 
de tout et où les possédants passent insensibles à 
colé de ceux qui pâtissent. S. L. 
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Une nouvelle Céléguée 
à la S. D. N. 


Sous la tyrannie des usurpateurs en Autriche, 
l'égalité des droits des femmes fait des progrès 
considérables. Voici qu'à Genève est apparue, ho- 
norée de tous el possédant des droits égaux, une 
délégation des femmes’ autrichiennes. Vrai, une 
représentante des femmes autrichiennes ? Hélas 
non! C’est la « princesse » Fanny Starhemberg, 
qui se fait présenter au public ébahi, par la presse 
; sa dévotion, aussi bien comme dignitaire de la 
monarchie défunte, en qualité dé princesse, que 
comme dignitaire de la République blessée à mort, 
en qualité de membre du Conseil fédéral : c’est 
la représentante de son propre fils, le chef heim- 
wehren Rüdiger Starhemberg, vice-chancelier, 
qui n'a besoin de justifier devant personne l'envoi 
x Genève de.sa très haute et puissante mère. 

. Mme Fanny Starhemberg, présidente de l'orga- 
nisation des femmes catholiques, était bien autre- 
fois la représentante démocratiquement élue des 
femmes du Parti chrétien-social. Mais alors, elle 
n'était pas d’aecord avec Monsieur son fils, qui 
organisait les Heimwehren et menaçait par là la 
paix publique; elle n’était surtout pas d'accord 


avec lui parce qu'il gaspillait beaucoup d'argent 


pour cetté affaire et grevait de lourdes dettes le 
bien féodal reçu en héritage. Depuis, toutefois, 
les choses ont changé. 


La « princesse » à reçu aussi mission d'organi- 
ser la « section féminine du Front patriotique ». 
Comment organise-t-on princièrement et autorifai- 
rement? Mme Starhemberg l’a raconté à Genève 
à une journaliste complaisante, qui révèle main- 
{enant l'intention princière de Mme Starhemberg 
« de constituer après son retour de Genève un 
petit groupe de femmes eñ conseil consultatif per- 
manent. Les membres de ce conseil ne seront pas 
des déléguées d'organisations, mais des femmes 
choisies ad personam et faisant autorité dans Îles 
domaines.d'’action les plus divers de la femme. La 
section féminine sera toujours disposée à prendre 
connaissance des vœux exprimés en faveur des 
femmes, des familles et du peuple...» 


«Prendre connaissance des vœux! Chacun 
peut facilement se faire une idée des chances 
qu'ont ces vœux d'être satisfaits. Mais l'égalité 
des femmes est néanmoins obtenue. Les délégués 
masculins, eux aussi, ne représentent en effet 
personne d'autre que les Starhemberg et ses Sem- 
blables, et leurs diverses « sections » peuvent 
aussi prendre connaissance des VŒuXx. Même ab- 
sence de droits pour l'homme et pour la femme LE 
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Sont-ils vraiment incorrigibles? 


IL est un point de doctrine sur lequel les syndi- 
calistes sont d’une intransigeance absolue. Et l'on 
comprend parfaitement cette intransigeance, quand 
on sait que l'existence même des syndicats est 
conditionnée par l’observance stricte de ce point 
de doctrine. C'est parce que la ©. G. T. EH Tacete 
dominée depuis la scission par Îe parti. commu 
niste et le gouvernement russe que les organlisa- 
lions qui la composent se sont vidées de leurs 
troupes. C’est parce que la CG: G: te strictement 
maintenu son indépendance vis-à-vis des partis 
politiques et des gouvernements de tous pays que 
son développement s'est poursuivi Sans arrêt. 
Quand on a fait une telle expérience, la question 
ne fait plus de doute. 

C'est pourquoi les syndicats contédérés qui, en 
application des résolutions d'unité votées par les 
congrès confédéraux, ont recherché, sur leur plan, 
la réalisation de l'unité syndicale, n'ont pas man- 
qué d'exiger d'abord la reconnaissance de cette 
Stricte et absolue indépendance. Les premières ré- 
ponses -unitaires furent embarrassées. On établis- 
sait un « distinguo » tendancieux : indépendance 
(« organique » des syndicats vis:à-vis des paris, 
indépendance « absolue » 


vis-à-vis des gouverne- 
ments. Par quoi les unitaires avouaient eux-mé- 
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mes que l'indépendance avait des degrés, ou qu'il 
en existait plusieurs sortes. 

ce « distinguo », qui était déjà et à la fois, ne 
le négligeons pas, une manœuvre et une conces- 
sion des unilaires, ne pouvant évidemment satis- 
faire les syndicalistes, les chefs unitaires allèrent 
lus Join : ils acceptèrent de reconnaitre l'indé- 
endance absolue des syndicats, montrant ainsi, 
cela ne se conteste pas, ou bien l'insincérité de leur 
position, ou bien la fragilité de leurs convictions. 
Du coup, un des obstacle les plus sérieux à la 
réalisation de l'unité, obstacle qui n'existe que par 
le fait des unitaires, semblait avoir disparu du 
champ de nos légitimes préoccupations. 

Mais voici que les communistes montrent le vrai 
bout de l'oreille. Ils ont tellement renoncé à diri- 
ger, à manœuvrer les syndicats, qu'ils en sont 
encore à demander au P.S.I.0., dans. une lettre 
ouverte, d'intervenir auprès de la C. G. T. Nous 
avons montré ce fait, l'autre jour. Par avance, 
Ziromsky, dans la page sociale du « Populaire », 
a répondu à cette énorimité, en soulignant que 
toute intervention politique dans le problème de 
l'unité syndicale rendrait sa réalisation plus dif- 
ficile, ce qui est la vérité même. 

Mais la lettre du bureau politique du parti com- 
muniste n’est qu'une manifestation très sympto- 
matique d’un certain état d'esprit. Il était impor- 
tant de connaître précisément cet état d'esprit. 
C’est Benoît Frachon, secrétaire de la €. G. T. U. 
et membre du bureau politique du parti commu- 
niste — la voilà bien l'indépendance ! — qui s’est 
chargé de nous éclairer, et dans les « Cahiers du 
Bolchevisme » datés du 15 septembre, sous le titre 
prometteur : les communistes et l'unité syndi- 
cale, il nous confie la dernière pensée communiste 
sur ce point délicat. : 

Sa thèse se résume ainsi : le parti communiste 
veut bien consentir à reconnaître l'indépendance 
des syndicats, mais il se refuse de la manière la 
plus absolue à reconnaître l’mdépendance des syn- 
diqués communistes. Quand ceux-ci sont dans 
leurs syndicats, ils ne sont pas des syndiqués, ils 
sont d’abord et avant tout des communistes. Nous 
n'exagérons rien, et pour l'édification commune, 
nous livrons à la curiosité de chacun ce paragra- 
phe de l’article de Frachon, paragraphe dont la 
syntaxe compliquée n'arrive à étouffer le 
sens : « Le parti communiste n’a nulle envie de 
« commander » les syndicats, il veut que, ses 
membres étant syndiqués, ils n'aient pas dans 
leurs syndicats une activité contraire aux intérêts 
de la classe ouvrière tels qu’il les comprend. » 

Ce texte signifie que les communiste, à l'inté- 
rieur des syndicats, ne sont pas libres, qu'ils y 
demeuient sous la dépendance et le contrôle du 
parti communiste. Cela signifie encore que des 
ouvriers syndiqués pourraient être inquiétés, à 
l'intérieur de leur partie, pour leur activité syn- 
dicale. Cela signifie que le parti communiste en- 
end organiser systématiquement le noyautage des 
syndicats. C'est par ce dispositif que le commu- 
niste Frachon entend respecter l'indépendance du 
syndicalisme. | : 

Et. comme il convient, il trouve tout à fait sau- 
erenu que la $. F. [ O. ne pratique pas de même, 
ef lui én fait un vif reproche. Or, à cet égard, 
la masse française est indiscutablement et décisi- 
vement pour l'indépendance du syndicat. Cela peut 
déplaire aux citoyens Frachon, Thorez et Mon- 
mousseau, mais ils n'y changeront rien. 

Et la stricte vérité oblige à dire que les mêmes, 
en manœuvrant et en biaisant sur ce sujet fonda- 
mental, aceroissent considérablement les difficul- 
tés naturelles que suppose Ja réalisation d’une 
unité syndicale qui soit utile à la classe ouvrière. 
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Dimanche 20 octobre, je lis dans « Le Populaire » 
un long article de Frossard, intitulé « Contre le 
Rascigme : Le Front de la République! », dans 
lequel prenant texte d’un article de Ziromski à 
propos du « Front Commun », il conclut de la ma- 
nière suivante : « C'est le « Front de la Répu- 
blique » qu'il faut dresser sans retard si nous 
voulons vraiment épargner à notre pays la honte 
du Fascisme. » 


On relève, au cours de cet article, quelques poin- 
tes du genre de celle-ci : « Ziromski écrit que, 
dimanche soir, « une victoire communiste le ré- 
jouissait autant qu'une victoire socialiste. » Si 
cela continue, l'an prochain aux élections muni- 
cipales, les sujets de satisfaction ne manqueront 
certes guère à Ziromski, etc., etc. 

Mercredi 24 octobre. Ziromski, répondant à 
Frossard, nêglige, naturellement, les pointes et 
les arguments chiffrés, laisse de côté tout ce qui 
a trait au « front commun », voulu par le Direc- 
toire russe — je le dis pendant que nous sommes 
encore un parti de libre discussion — et termine 
ainsi : 

« Ce n'est donc pas en se tournant vers un parti 
radical à la dérive devant les événements, etc... » 

Jeudi 25 octobre. — Je lis dans le compte rendu 
du « Populaire » de la réunion du « Palais des 
Fêles »-: 

« Gitton (du Parti communiste) se déclare par- 
tisan de l'élargissement du front antifascisie, 
jusqu'aux radicaux, chefs inclus, la loi du nombre 
étant la condition même du succès dans les gran- 
des luttes sociales. » 


ET DIRE QUE RENAUDEL S'EST FAIT « BE- 
TEMÈNT » EXCLURE DU PARTI A LA VEILLE 
D'UNE SI BELLE FETE A LAQUELLE RIEN NE 
MANQUERAIT : BLOC DES GAUCHES, PARTICI- 
PATION ET, COMME APOTHEOSE PROBABLE, 
LA PERSPECTIVE D'UNE NOUVELLE GUERRE 
LIBERATRICE AVEC « JUSQU’AU BOUTISME » 
INTEGRAL. 


Catherine Brechkovskaya 


Nous avons publié dans notre numéro d’'oc- 
tobre un article nécrologique sur Catherine 
Brechkovskaya, qui est morte le 12 septem- 
bre. Kathia Adler écrivait, à l’occasion de 
son 85° anniversaire, le 26 janvier 1929, les 
lignes suivantes dans Frauenrecht » 
(Suisse) : 
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Le 26 janvier, le membre le plus âgé du parti 
des révolutionnaires russe, Catherine Brechkovs- 
kava, que ses camarades appellent la srand’'mère 
(babouchka) de la révolution russe, à atteint l’âge 
de 85 ans. Catherine Brechkovskaya était la fille 
d'une famille riche et noble. À 24 ans, elle épousa 
un jeune propriétaire foncier. Depuis sa première 
jeunesse, elle se disiingua par une énergie ef une 
bonté extraordinaires. Afin d'accomplir une acti- 
vité utile et de venir en aide au peuple opprimé. 
elle créa. en commun avec son mari, une école 
de village, où elle travailla avec un zèle ardent. 
Mais lorsque, après quelque temps, l'école fut fer- 
mée et qu'elle et son mari furent placés sous la 
surveillance de la police, elle comprit l'inutilité 
d'une activité publique sous le knout de la police 
tsariste et adhéra à une organisation révolution- 
naire secrète. C'était l'une des premières organisa- 
tions révolutionnaires en Russie. Elle se sépara 
bientôt de son mari, qui n'était pas prêt à accepter 
les sacrifices d'une activité illégale et, dès lors, 
elle se voua entièrement à son activité révolution- 
naire. En vêtements de paysanne et avec un faux 
passeport, elle se rendit avec deux autres révolu- 
tionnaires — Marie Kolenkina et Stefanovitch — 
à la campagne, « dans le peuple », comme on di- 
sait, pour faire de la propagande révolutionnaire 
parmi les paysans. En 1874, elle ouvrit à Kieff un 
atelier où les propagandistes révolutionnaires pou- 
vaient apprendre un métier afin de pouvoir vivre 
et travailler à la campagne, sans attirer l'aften- 
tion, parmi les paysans et artisans, comme de 
simples ouvriers serruriers, menuisiers, etc:, et 
de propager dans le peuple les idées révolution- 
naires. Mais avec l’activité révolutionnaire com- 
menca aussi, pour la brave combattante, le che- 
min de croix des révolutionnaires russes soumis 
aux persécutions de la police tsariste. Lors des 
orandes arrestations de 1874, alors que 2.000 pro- 
pagandistes furent arrêtés et 215 mis en accusa- 
tion, Brechkovskaya se trouvait parmi les accu- 
sés. L'instruction dura quatre années, les débats 
durèrent — jour et nuit — trois mois entiers. Lors- 
qu'en janvier 1878 le jugement fut prononcé, 193 
seulement sur les 215 accusés étaient encore en 


vie. Ce procès porte, dans l'histoire du mouvement 
révolutionnaire russe, le nom de procès des 193 ou 
de grand procès. Parmi ceux qui ont été condam- 
nés dans ce procès, quelques-uns seulement sont 
encore en vie. Catherine Brechkovskaya fut alors 
condamnée à cinq ans de bagne. Elle fut envoyée 
Xara, dans la Transbaikalie. Mais il n'y 
avait pas encore, dans la prison, de section pour 
les femmes, de sorte qu'elle dut passer neuf mois 
sous surveillanc e dans une chambre de baim de 
paysans. Comme on lui déduisit prison préven- 
tive, sa peine de prison se termina en 1879, mais 
elle me fut pas pour autant libérée ; «elle dut, en 
effet, continuer à habiter, librement, il est vrai, 
dans une petite ville éloignée de Sibérie. La « Ba- 
bouchka » à passé plus de la moitié de sa vie dans 
les prisons russes, dans l'exil sibérien, en prison 
préventive et dans l’émigration. Mais, dès qu'elle 
fut en hberté, elle travailla infatigablement com- 
me propagandiste et agitatrice. En 1910, Ia Ba- 
bouchka fut arrêtée nouveau et accusée d'acti- 
vité révolutionnaire. Comme on l'interrogeait au 
tribunal sur son occupation, elle répondit sans dé- 
tours Je Me SUIS Me pen toute ma 
vie, occupée de propagande pour les idées révo- 
lutionnaires. » Elle fut alors condamnée l'exil 
à perpétuité en Sibérie. L'un de compagnons 
de lutte, qui fut également accusé dans le procès 
. des 193, le socialiste-révolutionnaire G. G. Laza- 
rew,a raconté en détail, dans ses souvenirs, à l’oc- 
casion du 8% anniversaire de la Babouchka. le 
dernier séjour de celle-ci en Sibérie, ainsi que les 
tentatives malheureuses de ses camarades de parti 
pour organiser sa fuite et sa libération 

« Lorsque nous eûmes connaissance 
à Kerensk, écrit Eazarew, nous commençâmes im- 
médiatement à préparer son évasion. L'un des 
messagers envoyés vers la Babouchka, la cama- 
rade Moiseyenko, fut arrêtée. Cependant, il fut 
enfin possible de tromper la sentinelle qui se te- 
nait toujours devant sa maison ef de parvenir au- 
près d'elle. IT fut également possible de la faire 
sortir de son logement. Mais c’est alors que com- 
mencèrent les grandes difficultés. La distance de 
1.000 verstes jusqu'à la prochaine ville, Irkoustk, 
devait être couverte dans un simple char de pay- 
san. Îl était nécessaire d’atteindre Irkoutsk aussi 
vite que possible. Nous avions auparavant, par 
mesure de prudence, coupé les fils télégraphiques 
entre Irkoutsk et Kerensk, afin que l’on ne püt 
pas annoncer la fuite, mais il était certain que 
nous serions suivis. On fut donc obligé de voyager 
sans interruption, nuit et jour, dans le froid ter- 
rible de l'hiver sibérien, avec la Babouchka, qui, 
à cette époque, avait déjà 70 ans. Mais, en dépit 
de ce vovage rapide — le parcours de près de 
1.000 verstes fut couvert en cinq jours, du 18 au 
23 novembre — les fugitifs furent rattrapés à 12 
verstes d'Irkousik. La Babouchka fut arrêtée et 
enfermée dans la prison d'Irkoutsk. Après deux 
années de prison à Irkoutsk, elle fut de nouveau 
sur l’ordre du gouvernement, ef malgré ses 
soixante-dix ans, en dépit des efforts faits par de 
nombreux amis à Pétersbourg pour obtenir que 
. la septuagénaire fût aû moins envoyée dans une 
localité ayant un climat plus doux — elle fut en- 
voyée dans la région la plus éloignée au nord, à 
Baloun, tout près de la Mer glaciale. Deux ans 
plus tard seulement on lui permit de partir pour 
une localité ayant un ‘climat quelque peu tem- 
péré, Minousinsk. 

Lors de la révolution 
bouchka fut, par 


à Là 


Sre 


à 


dant 


à 


SES 


de son exil 


de février 1917, la. Ba- 
décret du gouvernement provi- 
soire, libérée de ce dernier lieu d’exil et invitée 
à Pétershbourg. Le voyage de la Babouchka de 
Sibérie en Russie fut une véritable marche triom- 
phale. Après une réception solennelle à Péters- 
bourg, on lui donna un logement dans le Palais 
d'hiver. 

Depuis la révolution bolchéviste, la Babouchka 
vit de nouveau dans l’émigralion à Prague, où, 
entourée d'amis et de camarades, #lle est toujours 
active et travaille surtout dans la Société de sé- 
cours pour les enfants des réfugiés 

Ei maintenant, Catherine Brechkovskaya 
morte. | 

Conformément sa dernière volonté, elle fut 
ensevelie sans l'assistance d'aucun prêtre et sans 
cérémonie religieuse dans le village de Chvaly — 
situé à quelques kilomètres à l’est de Prague — 
où elle avait passé les dernières années de sa 
vie et où elle est morte, Seul un chant révolu- 


est 


à 


} 


° 


LA FEMME SOCIALISTE 


0 mm om a po 
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tionnaire 
ffottèrent 
Son 


retentit et des drapeaux voilés 
le petit cimetière. 

testament fut lu sur 
y'est dit 

Je vous prie 
mal. Tout 


{ À 
de 


rouges 
sur 
sa tombe ouverte. Il 
de ne pas vous souvenir de moi 
ce que j'ai fait, je lai fait du plus 
mon cœur. Je quille ce monde embplie 
vraltiltude pour ceux qui m'ont fait du bien. La 
été bienveillante et m'a élevée haut. Je 
infiniment reconnaissante à {tous mes amis, 
seulement dans cette vie, mais aussi dans 
l'autre.  Yékatérina Brechkovskaya vous em- 


en 
profond 
de 
vie ma à 
suis 


Bon 


Nous 
d'aprè 
l'arrivée 
Ce 


relaté sous le fre « 
une coupure du Journal 
sensationnelle’ de M. de 
personnage important est 
voyage, plein de sollicitudes, 
dirigeants russe 
Jugez-en 

« Dirigeants russes et dirigeants français se sont 
laissés manœuvrer par l'Allemagne qui, mainte- 
nant, finance Ie « front commun » (1). 

Pauvres dirigeants russes!  Malheureux 
seants français ! 

Tout de même, ce « front commun » financé par 
l'Allemagne, ça doit bien amuser Litvinoff et Sta- 
line. 


avons Ainabilités », 
de Moscou 


Kérilis 


s «« )), 


en Rus- 
revenu de son 
semble-t-il, pour les 
s, amis de nos dirigeants français. 


sie. 


dir1- 


{1} & L'Echo de Paris ». 


Macaroni italien 


La inission militaire italienne, qui à assisté aux 
exercices lactiques de lPArmée rouge dans la Rus- 
sie Blanche, est repartie pour Romé, le 11 sep- 
tembre. 

Avant le départ, le général Grazioli, chef de la 
mission, a fait la déclaration suivante aux repré- 
sentants de la presse 

La mission militaire italienne a suivi avec un 
vif intérêt les exercices des grandes uñités de 
l'Armée Rouge qui viennent de se terminer sur 
le territoire de la Ruüssie-Blanche. Mes officiers et 
moi-même en conservent la meilleure impression. 
Nous .apprécions les connaissances tactiques, la 
capacité de manœuvre, l’ordre et la discipline dont 
les forces de FU. R. $S. $S. ont fait preuve. 

« La logique des positions de départ et le déve- 
loppement de la manœuvre où une grande liberté 
était laissée à l'initiative des deux partis, nous 
ont convaincu du travail excellent de cet organe 
si important qu'est la direction des exercices. 

« Cérltaines situations qui se sont présentées au 
cours des exercices nous ont particulièrement -in- 
téressés. Les méthodes à l’aide Lt Fun :er 
l'autre des deux partis organisaient leurs atlaques 
ont été l’objet de notre enthousiasme. 

« En général, nous avons vu que ces exercices 
ainsi que la revue qui les a terminées ont montré 
la haute valéur des forces terrestres et aériennes 
de l’Armée Rouge. L'esprit de modernisation radi- 
cale dont les forces de VU. R. $S. S. sont pénétrées 
nous à aussi frappés. 

« Les chefs et les {roupes qui avaient de vant 
eux des problèmes difficiles, les ont résolus avec 
entrain en mettant en action fous leurs moyens, 
sans se ménager. 

« C'est surtout la compétence avec laquelle! les 
chefs résolvaient les problèmes nombreux qui se 
posent sur place à chaque instant dans la guerre 
moderne qui nous a frappé le plus, surtout en ce 
qui concerne les facteurs moraux. Ces derniers, 
plus que jamais, sont une dés question primor- 
diake de Ja guerre moderne. 

« Nous avons constaté l'endurance physique des 
troupes, leur bonne instruction, et leur discipline 
excellente, la conscience et l'autorité du chef et 
l'intérêt personnel de {ous pour les opérations mi- 
litaires en Cours. 

« En conclusion, je dois exprimer notre satisfac- 
tion ét nos remerciements pour l’accueil cordial 


[que nous avons, (trouvé partoul de cour 
court Séjour sur le territoire de l'U, R, $&. de la 
part des organes dirigeants ne Horde el civils aus: 
si bien à Moscou qu'en Russie Blanche. » 


(« Le Journal de Moscou », n° 20.) 


La Voix de nos Militantes 


ETES 


S de Rue 


D’Alice JOUENNE (« Le Peuple 


de Paris.» 


Tous les pays veulent produire sans se soucier: 
des besoins humains et dans l’unique but de ES 
ni un marché au détriment d’un autre DAYS. Et, 
par le jeu du développement mécanique, nous as. 
sistons à des luttes économiques En sur 
trois fronts immenses qui sont : l’Europe, l’Amé- 
rique et PAstie. Il est certain que de terribles lut: 
tes se livrèrent jadis entre les grandes villes de 
Fvr, de Sidon et de Babylone, qui, déjà, faisaient 
8 commerce des bois précieux, des belles étoffes 
lissées d’or et d'argent et des lissus dont: les teins 
tes de pourpre excitaient les convoitises royales. 

Nous avons tous une idée du commerce des gros! 
marchands de Venise, de Gênes et de tout let: 
toral de l'Afrique du Nord au moyen âge et au. 
début des temps modernes. Et: le : « Il faut dé- ’ 
truire Carthage! » qui terminait tous Yes discours 
du célèbre Caton continue à tinter à nos oreillés. 
modernes. Aujourd'hui, il faut détruire les riches. 
ses que les hommes ont péniblement amassées, et 
sans se soucier de tous ceux qui manquent préci- 
sément de toutes ces richesses que l’on détruit 
pour mieux asseoir de nouveaux égoïsmes. 

Le Japon ne veut plus rien acheter en Europe 

plante des milliers d'hectares de coton en Afri 
que pour lancer ensuite à vil prix ses marchan- 
dises dans le monde. Alors, devant cette concur: 
rence imbattable, les ouvriers d'Europe ne travail: 
leront plus, et de gros industriels comme ceux 
au Nord parleront de détruire le matériel de leurs 
usines! 

Autrefois, nous avons ar a 
chés chinois, mais, aujourd'hui, 
drapant dans une autarchie mt essaient 
de faire de la soie avec des fibres de bois. Bien 
mieux, une denrée comme le coton, et qui ne fut 
d’abord qu’un honnête tissu pour préserver les 
téguments de l’homme contre les intempéries, de-. 
vient un objet à multiples fins. C’est ainsi quil 
se transforme en explosif, en cellophane, en pa. 
pier, en colorant, prenant la place d’autres pro- 
duits qu'’abandonnent des milliers de mains hu 
maines. Et des pays neufs comme la Russie en- 
tendent aussi prendre leur part des marchés mon 
diaux. Lorsqu'on songe que toutes les nations les 
plus puissantes du monde luttent ainsi les unes 
contre les autres pour des questions d'hégémonie 
commerciale, sans se soucier d'organiser la: pro: 
duction et la consommation d’après les besoins, 
humains, on a la sensation d’une étrange folie. 
qui passe sur le monde. On en arrive, devant cetle 
folie, à douter des bienfaits du progrès, car n'est. 
ce point ahurissant que ces recherches de produt-. 
lions toujours plus accrues sans savoir où abon: 
tiront les richesse produites? 

Et la vie des ouvriers s’améliore-t-elle en face 
d'un tel désordre? Le chômage de millions d'hom: 
mes est la réponse lamentable à la folie d'un Sy$. 
tème qu'il faut absolument bannir sous peine de 
déshonoôrer l'humanité. | 
. Vous qui mettez votre habit, qui allumez votre 
lampe, qui vous servez d'un petit objet d'acier, 
songez aux guerres secrèles du métal, du tissu el. 
du combustible. Etudiez dans vos syndicats ces 
problèmes économiques qui sont la base même de 
votre existence journalière. Parce que de gros. 
capitalistes ne jetant leurs regards que sur leurs. 
bénéfices et leurs jouissances ne veulent point pee 
noncer à leur domination, allez-vous revenir à la. 
chandelle, au rouet et à la poterie de glaise? 

Ce serait un non-sens, une trahison de lèse: 
humanité. Allons, debout! L'heure est grave, el 
plus graves encore sont ies heures qui Viennent. | 
Luttons pour l'ordre économique, qui, seul, nous. 
libérera, mais basons-le sur le travail sain et sa | 
sement rétribué et sur une équitable répartition 
des richesses d'une production normale et dirigée. 


la soie aux rn 
es Allemands, se 


Que les vérilables syndicalistes se gardent de 
commettre l'erreur qui sacrifierait simplement le 
syndicalisme, son esprit et sa personnalité. Il y 
a des moyens acceptables par lous, des disposi- 
ions de regroupement des forces ouvrières orga- 
nisées, qui ne peuvent atteindre la dignité des 
lravailleurs el cela, Sans que la Confédération Gé- 
nérale du Travail soit condamnée à disparaître 
D pour avoir, sans défaillance, poursuivi et réalisé 
* <a mission d'unification des forces prolétariennes. 


>aoul Lenoir (« Ie Peuple de Paris ».) 


x 
X *# 

Ce que les radicaux et leurs voisins immédiats 
ont perdu, la droite et l'extrème-gauche l'ont ga- 
gné. À droite, l'Union Républicaine Démocratique 
et, principalement, les Démocrates populaires, se 
partagent une part des dépouilles radicales. A 
 Sauche, ce sont les communistes qui sont les 
grands bénéficiaires de l'alliance avec les Socia- 
listes. Ils ont doublé de nombre de leurs élus. Ils 
avaient hier un conseiller général sur cent, au- 
jourd'hui, ils en ont deux. Cela vaut sans doute 
qu'on illumine chez Cachin, mais il est bien évi- 
dent que les préfectures de la bourgeoisie n’ont 
pas encore à redouter lenvahissement soviétique. 


G. G.. T. (& Le ‘Peuple ». 


L'action commune a sa logique. Elle devra nous 
amener à l'unité complète. Il est prématuré de 
_ discuter, il est impossible de prévoir cornment et 
sous quelle forme elle se réalisera. Notre devoir 
est de la préparer et de ne pas cacher notre pro- 
gramme, de ne pas faire de secret ni pour les com- 
_ munistes, ni pour les masses de travailleurs, que 
nous maintenons notre conception du mouvement 
Socialiste et de la construction socialiste, que nous 
restons des partisans de la démocratie ouvrière 
et paysanne et de la démocratie intérieure dans 
le parti, que nous n'admettrons pas d’être traités 
par nos alliés comme ennemis de la classe ou- 
vrière et que, par conséquent, nous désapprouvons 
les persécutions des socialistes et des communistes 


one en de ot tte mt ut D 2 de 


Carnet d’une déléguée 
permanente 


MOIS DE SEPTEMBRE 


Samedi 1%. — Lu 4 journaux. Expédié une lettre. 
Pris le train de 18 heures. Arrivée à Longwy-Bas 
à 18 h. 26. Je trouve à la gare Midon, secrétaire 
fédéral et Mœbus, des Jeunesses socialistes de 
Nancy. Après le dîner, un camarade de la gection 
de Longwy nous conduit en auto à Mont-Saint- 
Martin avec le candidat à l'élection cantonale pro- 
chaine, qui présidera la réunion. Celle-ci com- 
mence vers 20 h. 30, devant un auditoire d’envi- 
ron 80 auditeurs, dont quelques femmes. Mœbus, 
Midon et moi prennent la parole. Pas de contradic- 
tion. Conversations et retour à Longwy-Haul. 


Dimanche 2. — Pris le tramway à 8 h. 45 et le 
train à Longwy-Bas à 9 h. 14. Change à Conflans- 
Jarny et arrivée à Mars-la-Tour à 11 h. 8. Mæœbus 
et Midon me rejoignent après déjeuner. Nous ren- 
controns un camarade, membre de la Section de 
Conflans-Jarny, qui a pris part à l'organisation de 
la réunion. Nous sommes dans une commune Tu- 
rale-et c'est l'ouverture de la chasse. Pas de fem- 
me. Ün contradicteur se disant sans parti vint 
défendre la thèse des armements à ouirance. Mi- 
don lui réplique. Nous apprenons après la réu- 


nion que le personnage est surveillant des travaux 
Départ de Mæbus et de 


du génie. Conversations. 
Midon. Je dîne chez le camarade qui nous à reçu 
à l'arrivée et je prends le train à 19 D. 28 pour 
arriver à Nancy vers 21 heures. Lu 2 journaux. 


Lundi 3 — Lu 3 journaux. Eté en auto avec 
Mœbus et Midon à Pont-Saint-Vincent, où nous 
faisons une réunion devant %» à où auditeurs, dont 
17 femmes. Pas de contradiction. Conversations et 
retour à Nancy vers minuit. 

Mardi 4 — Lu 3 


moi allons en auto 
un petit centre minier où le 


journaux. 


chômage partiel sé- 


vit. 17 auditeurs dont une femme assistent à noire 
Conversa- 


réunion. Retour à Nañcy à 22 h. 30. 


tions. 


Mercredi 5. — Lu » 
Midon et Mœbus à Pont-à-Mousson. 


Mœæbus, Midon et 
à Ludres. Nous sommes dans 


journaux. Elé en auto avec 
Réunion de 


Samedi 8 — Lu 2 journaux. Pris le train à 
18 h. 17 avec Midon et Mœbus. Arrivée à Conflans- 
Jarny vers 20 heures. Conversations avec Îles ca- 
marades. Réunion à 20 h. 30 d'environ 140 à 150 
auditeurs et auditrices. 

Dimanche 9. — Pris le train à 11 heures. Arri- 
vée à Paris à 17 heures. Lu un journal. 

Lundi 40. — Lu un journal. Corrigé les épreuves 
du numéro 18 de « Propagande et Documenta- 
tion ». Copie 2 heures. 

Mardi 41. — Eté à l'imprimerie. Lu 
naux. 


I6 jour- 


Mercredi 42. — Expédié une lettre. Lu 9 jour- 
naux et lettres. Copie deux heures. 

Jeudi 143. — Lu 25 journaux. Expédié une lettre. 
Copie 4 heures. 

Vendredi 44 — Lu 11 journaux et lettres. Eté 
à l'imprimerie. Expédié 2 F.5., {7 P, et D, 1 
journal. 

Samedi 45. — Lu 8 journaux et une lettre. Ex- 
pédié 100 brochures « Misères et Guerre », 3 let- 
tres et uné « Femme Socialiste ». Copie 1 heure. 

Dimanche 46. — Lu 6 journaux. 


Lundi 47. — Lu 5 journaux ei lettres. 

F. S. Fait 200 adresses. 

Mardi 18. 
adrésses. 

M rcredi 49. —— Lu 9 journaux et publications. 
Fait 238 adresses. Expédié 116 journaux divers el 
246 F. S. Copie une heure. 


Expédié 


_ Lu 7 journaux et lettres. Fait 400 


Jeudi 20. — Lu 6 journaux. Fait 400 adresses. 
Expédié une lettre. 


Vendredi 214 — Lu 5 journaux et letires. Fait 


501 adresses. Expédié 2 F. S., 4 journaux et 101 


numéros de « Propagande et Documentation ». 
Samedi 22 — Lu 10 journaux. Plié 672 F. S. 
Dimanche 23. — Lu 6 journaux. Expédié 200 F.S. 
Lundi 24. — Lu 3 journaux. Copie une heure. 
Eté à l'imprimerie. 
Mardi 25. — Lu ur journal. 
Mercredi 26. — Lu un journal. Corrigé les épreu- 
ves du numéro d'octobre de « La Femme Socia- 
liste ». Préparatifs de départ. 


-5 à 80 auditeurs. Quelques femmes. Conversa- 
tions. Retour à Nancy vers minuit 30. 

Jeudi 6. — Lu 3 journaux. Nous allons en auto 
à Chavigny. Réunion à 20 h. 30 de 25 auditeurs, 
dont une femme. Retour à Nancy à-22-h. 90. 


Vendredi 7. — Lu 4 journaux. Aller et retour 
en auto à Rosières-aux-Salines. Réunion d'’envi- 
ron 25 auditeurs dont 2 femmes. Ïl y à 2? usines 
dans la localité de deux milliers d'habitants. Le 
chomage rend l'ouvrier craintif. Nous sommes à 
Nancy à 23 heures. Conversations. Copie une 
heure. 


dissidents en Russie soviétique. Jeudi 27. — Eté à l'imprimerie. Pris le train 
gare de l'Est à 13 h. 45. Lu 2 journaux. Arrivée 
à Nancy à 17 h. 43. Le camarade Moœbus, des 
Jeunesses Socialistes, me conduit à la permanence 
électorale, dans l'Hôtel de la Tête-d'Or où: Je “SÉ- 
journerai pendant plusieurs jours. Le soir, je fais 
avec Tiko une petite réunion aux « Trois-Mai- 
sons », quartier de Nancy. Contradiction d’une 
jeune « néo » peu au courant de l'histoire et du 
règlement de notre Parti. Tiko et moi lui répon- 
dons, ainsi que Midon qui était allé, entre temps, 
porter la contradiction ‘au néo Lévy. 


J. Peskine (« La Bataille Socialiste ».) 


Le Coin des Poètes 


CHARITE D'ENFANT 


Pierre et Paul se rendaient en “classe, 
Où tous deux avaient bonne place. 
Paul, rieur, suivait Son chemin, 
Un morceau de pain à la main. 
_ Son petit camarade Pierre 
Semblait triste comme une pierre. 
Gêné par la belle saison, 
Il revenait de sa maison, 
L'air inquiet, le ventre vide. 
Le: voyant attrisié, livide, 
Ne causant pas, ne jouant pas, 
Ralentissant même le pas. 
Paul demanda : « Pierre, tu songes? 
- Agitu commis quelques mensonges ? » 
Pierre, comme découragé, 
Répondit : « Je n'ai pas mangé, 
J'ai beaucoup faim, et maman pleure. » 
Et Paul, qu'aucun malheur n'effieure, 
Touché par cetle pauvreté, 
De dire alors, avec bonté, 
Du: ton qui décide et ordonne : 
« Voici mon pain, je te le donne. ” 


méprisait la femme, il ne lui demandait qu'une 
chose, lui faire des légions d'enfants, où il em- 
ployait celles de son entourage à la corruption 
des hommes politiques qu'il voulait amener à ses 
fins). Nous disons aux femmes : « Pour combattre 
la loi qui vous infériorise, mettez-Vous sous la 
protection de cette loi, faites comme Socrate. » 
L'homme, sauf exception, abandonne toujours 
la femme qu'il entraine dans l'amour libre, il re- 
nie l'enfant de ses œuvres et calomnie la femme ; 
et il a avec lui les hommes et, hélas! la majorité 
des femmes. Ces projugés qu'il prétendait lui ap- 
prendre à mépriser, il les invoque conire la mal- 
heureuse alors qu'il ne veut plus d'elle. Ceux qui 
veulent des faits comme preuves n'ont qu'à se 
baisser et à ramasser à pleines mains. | 


Jeunes flles, demandez à ce jeune homme qui 
prétend vous aimer, ce qu'il veut faire de vous; 
et sachez quelles sont ses garanties morales pour 
accomplir avec vous la tâche sacrée de travailler 
à la nouvelle génération que nous voulons meil- 
leure que la nôtre. 


L’Action 
Féministe Socialiste 
depuis 1899 


CXLI 
Le n° 17 de « La Femme Socialiste », Directrice : 
E. Renaud (juillet 1902) (Suite) 


L'UNION LIBRE 


J'ai entendu Sébastien Faure dire aux jeunes 
filles devant un auditoire, de quelques mille per- 
sonnes : « Lorsque vous aimerez un jeune homme, 
jetez-vous dans ses bras et dites-lui : je t'aime, 
je suis à toi », Sans s'occuper des résuliais. 

Or, nous disons que les brillantes spéculations 

| de certains hommes, de la plupart des hommes, 
dépassent de cent ans au moins leur pratique, el 
tant que leurs agissements envers les femmes se- 
ront pires que la-loi, qui cependant n'est pas ten- 
dre à la femme (c'est le code napoléon ; Napoléon 


G. (écrit par E. Renaud.) 


Charles Vérecque. (À suivre.) 


oo pq 


Vendredi 28. — Réunion à Nancy, place du 
Marché, avec Lair, candidat du canton. Auditoire 
restreint. Nous nous rendons à Saint-Max, ban- 
lieue de Nancy, où Tiko «et Nordemann portent 
une contradiction très applaudie au sénateur Ro- 
Sez, conseiller général sortant. Lu 2? journaux. 


Vendredi 29. — Lu 2 journaux. Elé avec Mœbus 
et Philippe, candidat contre le sénateur Rogez, 
faire une petite réunion dans un quartier de Nan- 
Cy. À l'appel de la contradiction, un auditeur dit 
quelques « âneries » auxquelles je réponds vigou- 
reusement. 


Dimanche 30. — Lu 2 journaux. Réunions à 
14 h. 1/2 et à 16 h. 1/2 avec Tiko dans deux quar- 
tiers de la commune de Bosserville. C'est dans ce 
canton que Tiko est candidai. Aller et retour en 
auto. Déjeuner et diner dans la famille du vieux 
camarade Tiko. 


Fait expédier environ 1.700 numéros de « La 
Femme Socialiste ». 


L'Orphelinat de ia Coopération 
de Production 


Cette organisation a tenu son assemblée géné- 
rale annuelle, sous la présidence de M. René Mar- 
chand, président des « Charpentiers de Paris », 
et en présence de nombreux délégués de pro- 
vince et de la région parisienne. 

H y a 129 pupilles à l'Orphelinat. 

Les cotisations ordinaires ont été, en 1933, plus 
élevées qu'en 1932. En revanche, les pourcentages 
sur les bénéfices ont été plus faibles, à cause des 
effets de la crise sur les sociétés ouvrières de pro- 
duction. Toutefois, le produit de là fête annuelle 
du Trocadéro a été plus important. 

Les dépenses sont à peu près les mêmes que pré- 
cédemment. Il y a eu hausse sur les frais des 
colonies de vacances ; mais baisse sur les dots 
nuptiales. 


La création d’un Internat pour les orphelins 
(de père et de mère) des coopérateurs décédés, a 
été agitée. L'étude continue. Mais, d'ores et déjà, 
ces orphelins ne sont pas envoyés à l’Assistance 
publique. Is sont placés dans des maisons d'édu- 
cation et suivis par l'Orphelinat, qui les reçoit 
pendant les vacances à sa Maison de Chalo-Saint- 
Mars (Seine-et-Oise). 


COMMUNICATIONS 


NOTRE AFFICHE 


Notre affiche est de Jean Carlu; elle est très 
belle. Répandez-la dans toute la France et à 
l'étranger. Il faut que tous les groupements de 
jeunes s'intéressant au C. L. A. J. (étudiants, ins- 
tituteurs, sportifs) l’apposent dans Îes écoles, les 
collèges, patronages, ateliers, cantines, restau- 
rants, piscines, stades, etc. 

Passez la prendre, entre 14 et 18 heures, 1, rue 
de l’Ave-Maria, Paris (IV‘), ou écrivez-nous en 
joignant à votre demande un mandat de 5 francs. 
Merci | 


& 
LE 


« LA CHANSON DE PARIS », Association de 
Chansonniers, Poètes et Compositeurs, fondée en 
1919, par Xavier Privas, présente : Les Galas 
Mensuels de la Ghanson, le premier jeudi de cha- 
. que mois (d'octobre à mai inclus), Salle La Fayette, 

27, rue des Petits-Hôtels (place La Fayette). Bu- 
reau à 20 h. 30. Rideau à 21 heures. Fauteuils : 
o francs (tous droits compris). 


Correspondance à : M. Pierre Simon-Mérop, se- 
crétaire général, 20, rue Galvani, Paris (1%). — 
Envoi de fonds à : M. Raymond Pacreau, tréso- 
rier, 7, rue Champollion, Paris (5°). 


| LA FEMME SOCIALISTE 


" # MU 
FT TR 
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Tous les Amis de la Chanson doivent devenir 
membres honoraire de La Chanson de Paris. Co- 
tHisation minimum annuelle lv francs. 


« La Chanson de Paris » se nel à la disposition 
de tous les organisateurs de spectacles pour assu- 
rer, totalement ou partiellement, le programme 
de leurs représentations. S'adresser à M. .Jac- 
ques Dutal, 63, rue Claude-Bernard, Paris (5°). 
Téléph. : Glacière 25-95. 


Misères et Guerres 


(Articles et Poèmes) 
par Charles VERECQUE 


Prix : 1 franc 


En vente à la « Librairie Populaire », 
Feydeau, Paris (2°) et à « La Femme Socialiste ». 


MEMENTO 


Propagande et Documentation 


Publication trimestrielle 
pour l'étude et la solution des questions concernant 
la Femme, l'Enfant et la Race. 
Rédaction et Administration : 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (5°). 
Abonnement pour un an: 2 francs. 


La Presse Associée publie des pensées de L. 
Barbedette, destinées .à faire réfléchir. — La Vé- 
rité, organe du groupe bolchevick-léniniste S. F. 
I. O., 8, rue Legouvé, Paris. Documents, jour- 
nal lyonnais de documentation économique, so- 
Ciale, politique, artistique et littéraire, 17, rue 
Têce, Lyon (Rhône). — La Conquête du Pain, 
paraissant chaque semaine : KF. Planche, 42, rue 
de Meudon, Billancourt (Seine), — Le Syndica- 
lisme et le Plan, « L'Homme Réel », 13, rue Va- 
lette, Paris (5°). — L'’Emancipation, organe cen- : Appels aux Femmes. | 
iral de l'Unité Totale des Travailleurs, paraissant : Gontre l’Action des Femmes Nationalistes. 
tous les samedis, 4, rue Suger, Saint-Denis (Seine). : Journée Internationale des Femmes À 
— Le Travail, organe de la Fédération Socialiste : 

: Nouveaux Appels aux Femmes. 


du Lot (S. F. TI. O.). Rédaction : 12, rue des Halles, À 
Paris (1%) ; Administration : Lacaze, à Saint-Mau- : Résolutions de la Conférence Internationale - 
des Femmes de l'I. O. S. 


rice (Lot). — Le Cri Public, grand périodique in- 
: L'Ouvrière dans l’Union Soviétique. 


dépendant, 70, rue Bayard, Toulouse (Haute-Ga- 
: L'Organisation des Femmes Socialistes : 


ronne). 
RER PSE PE ZA A STAR SENS AZ GUERRE à 2 PE SRCE S. F. I. O. 
: Pour les Femmes. 


PA RS ER Te de ie Er 
: Qui a arraché la Femme au Foyer ? 


DOCUMENTS DE L'I. O. S. 
: Réaction Politique et Emancipation Fémi- 
nine. 


: La Femme dans la Vie Economique (1). 
Mens id. (D). 
14: La Femme dans l'Agriculture (I). 
N° 15: id, (IT). 
16: La Ménagère. \ 
17 : L'Aide-Ménagère. 
18 : Les Femmes dans l'Internationale Ou- 
vrière Socialiste en 1931 (I). 


: La Protection des Ouvrières et les Tendan- 
ces de la « Porte Ouverte » devant Fins 
ternationale des Femmes Socialistes. 


Le Problème du Désarmement à la Société des 
Nations. Mémoire adopté en mai 1930. Documents 
de l'E. O. S. N° 1, 8 pages, publié par le Secrétariat 
de l'E ©. S. Prix : francs suisses, 0,30. 


Pour l’Assemblée de la Société des Nations 1930. 
Documents de l’'I. ©. S. N° 2, 8 pages, publié par le 
Secrétariat de l'I. ©. S. Prix : francs suisses, 0,30. 


Le Mouvement Ouvrier International et le Désar- 
mement. Décisions de la Conférence commune de 
l'TI ©. S. et de la F. S. IL. pour le désarmement, 
mai 193. Documents de l'I. O. S. N° 3, 12 pages, 
publié par le Secrétariat de l'I. O. S. Prix : francs | 
suisses, 0,30. 


Chaque volume : @ fr. 50. 
OUOUOY,Y, 


Opportunistes, Radicaux et socialistes 


et autres articles 


par Enouarp VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau, 
Paris (IF), et à la Femme Socialiste. 


Benito Mussolini : Sur le Désarmement. Discours 
prononcé à Florence, le 18 mai 1930, en italien, 
français, allemand et anglais, publié par le secré- 
tariat de l'I. O. $S. Prix : francs suisses, 0,10. 


RE CPR ETATS POTERIE MEDIAS ASIE PRES 5 CRE CNE. 2, TRES FAP OR RSS AD ECC TL RERO: 


L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Cail, 
Paris (10°). | 


D CE TN SC PE RAIN 


Le Courrier de la Presse « lit tout », « renseigne 
sur fout » ce qui est publié dans les journaux, 
revues et publications de toute nature, paraissant 
en France et à l'étranger, et en fournit les extraits 
sur tous sujets et personnalités. Fondé en 1889. 
Circulaires explicatives et tarifs envoyés franco. 
Ch. Demogeot, directeur, 21, boulevard Montmar- 
tre, Paris (2°). 


REC LE RAR SAC PE PEAR RSR TER ES RES PREPARED RÉAL AR ARS IRSC SN RAC IS 


CAMARADES 7 | 
Lisez et faites lire 


“La Femme 
Socialiste ” 


Envoyez-nous des listes d'adresses 


LE POPULAIRE 


le seul journal quotidien socialiste de Paris 
Directeur: Léon BLUM 
Administrateur délégué: JEAN LEBAS 
9, Rue Victor-Massé - Paris (1X°) 


L’Argus de la Presse « voit tout », fondé en 
1879, doyen des bureaux d'extraits de presse, 
37, rue Bergère, Paris, lit et dépouille, par jour, 
plus de 20.000 publications dans le monde entier, 
dont il envoie les articles sur tous noms et ques- 
tions qui lui sont indiqués. 


L'Argus édite L’Argus de l'Ofticiel qui peut 
donner tous les votes des homines politiques. 


L’Argus peut procéder à toutes recherches 
rétrospectives. | 


L'Argus établit tous devis de publicité et ge 
charge des insertions dans les journaux. 


. ABONNEMENTS. — France et Colonies: un an, 90 fr.; 
six mois, 48 fr.; trois mois, 25 fr. 


Le numéro: 30 centimes. 
scscsxcescsscsuuuuuuuuuusssssss 
La Gérante : Louise SAUMONEAU. 
Feed Imp. F. DEsHAYES, 83, rue de la Santé, Paris. 
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DiIRECTRICE: 


Louise SAUMONEAU 
6, Rue (0 


PARIS (9°) 


Flatters, 


Bien des gens croient encore que les enfanis 
n’entrent dans les maisons de correction qu après 
de très grandes fautes ou à la suite de véritables 
crimes. Et cette idée diminue la pitié et même le 
sentiment de justice que nous devons éprouver de- 
vant la situation tragique de ces petits condamnés. 

Pénétrons-nous d’abord de lélat physiologique 
et moral de certains enfants, beaucoup pius nom- 
breux qu'on ne le suppose. Classons-les en deux 
catégories : ceux qui Sont heureux parce que leurs 
parents ont lies moyens matériels de bien les soi- 
gner et de lies entourer d'affection, et ceux qui 
sont déshérités des biens matériels et spirituels 
que donnent l'argent, l'hygiène, les loisirs bien 
compris et ies plaisirs bien choisis. 

Ne croyez pas que les enfants heureux sonl 
indemnes de toute tare. Ils subissent comme les 
autres les elfets de l'hérédité, et leur déséquilibre 
mental et physique n esi pas toujours atiénué par 
les meilleurs sons. Il est des instincts qui résis- 
tent à tout effort et certaines perversités enfanti- 
nes, notamment 1e besoin de cruauté, un sadisme 
particulier du mensonge et du vol, le désir même 
d'ètre puni au maximum, celui de la destruction, 
sont de graves dégénérescences qui ne Se guéris- 
sent point par de sévères sanctions. Ces enfanis 
dépendent de la médecine pure et doivent êire 
traités en malades. Plus tard, espérons qu'il y 
aura pour ces pauvres incurables des asiies de 
protection qui ieur assureront, dans certaines con: 
ditions, une vie sans passibilités de crimes et de 
dangers pour la sociéie. Cette catégorie d'enfants 
devient, plus tard, Si nous n'y prenons garde, cette 
cohorte de déséquilibrés qui commettent des cri 
nes par instinct et par un obscur besoin de nuire. 

La l'ontaine disait, parlant de l'enfance, que cel 
âge est sans pilié, el nous avons observé qu'en 
ettet les enfants éprouvent une sorte de plaisir à 
faire souffrir des être vivants, alors qu'au con- 
traire ils ont une sorte de pitié pour les objets 
inanimés. Nous sentons tout de suite ici le devoir 
pressant des éducateurs pour réagir contre cel 
instinct qui renferme en lui un plaisir de destruc- 
tion et une curiosité innée des réactions produites. 

Freud rapproche cel instinct de celui de la 
sexualité, et, en vérité, celui qui étudie 1 enfant 
et qui se trouve en face de la complexité de Sa 
nature ne peut que réprouver cette conceplion S0- 
ciale simpliste qui brutalise el veut guérir par le 
mal des êtres dont la nature exige une tout autre 
cure. 

Et croyez-vous que les enfai 
moralisés par les facteurs SOci 


nts atrophiés et dé- 
aux et familiaux ne 
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. Avant la géhenne 


| 


devraient point être, dans la plupart des ms. 
non les accusés, mais les acusateurs? À ces en- 
fants, on a supprimé l'air, la lumière et les ébais 
dans le taudis étroit en même temps que la nour- 
riture abondante, saine et rationnelle. Ils portent 
des vêtements, et surtout du linge de corps, peu 
renouvelés, et s'habituent sans qu'ils en soient 
responsables, à la malpropreté et à toutes ses con- 
séquences. G 

A la suite d’une nourriture insuffisante, les en- 
fants deviennent en proie à un état nerveux déplo- 
rable. Ils s’agitent, gesticulent, rient et pleurent 
sans raison, se battent et ne peuvent concentrer 
leur attention. Ils n’acquièrent point le contrôle 
de leurs actes et la notion des faits de conduite 
nécessaires à l'équilibre familial et scolaire leur 
échappe. ils en arrivent à ce déséquilibre qui 
pousse aux actes non coordonnés et ils sont bien- 
‘ot en proie à une sorte de répulsion pour tout 
ce qui est ordonné. C’est ainsi que nous voyons 
des enfants vagabonder autour des grandes villes, 
préférant une vie sans but el même coupable à 
oute discipline sociale. 

Ils ne veulent pas précisément faire le mal, mais 
le manque de ce minimum de stabilité nécessaire 
au développement de tout ètre les pousse à des 
actes sans cohésion dont ils n’aperçoivent ni la 
cause, ni le but, ni la relation avec l'ordre social. 
Imaginez ensuite qu'ils puissent rencontrer des 
ainés sans activité et déjà en proie à une per- 
versité précise, et vous n'aurez pas de peine à 
sonder 1 effrayant abime où vont sombrer ces pau- 
vres petites victimes. 

_— Je n'ai pas voulu voler, nous disait un jour 
l'un d'eux. Je ne suis pas un voleur. Mais j'avais 
tant envie d'un pistolet à lancer de l'eau! Et j'ai 
pris deux irancs pour l'avoir ! 

Nous verrons bientot comment un si fragile lar- 
cin peut mener des centaines d'enfants aux géhen- 
nes que sont les maisons de correction. 

Alice Jouenne. 


ET N'EST-IL PAS INADMISSIBLE QUE L'AR- 
GENT, MEME BIEN GAGNE, PERMETTE A UN 
CELIBATAIRE D'OCGCUPER UN APPARTEMENT 
DE 7 PIECES, ALORS QU'A GOTE UNE FAMILLE 
DE 7 PERSONNES S’ENTASSERA DANS UNE 


SEULE CHAMBRE. 


Docteur Toulouse. 
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Pour la France : 


Pour l'Etranger : 


Le 


Une lettre de l'E. 0.8. 
à l’f.C. 


Le 17 novembre 1934. 


Aux camarades Marcel Cachin et Mau- 
rice Thorez, « L'Humanité », Paris, 1318, 
rue Montmartre. 

Citoyens, 


Dans l'entretien que vous avez eu à Bruxelles, 


| le 15 octobre, avec les soussignés, nous vous avons 


informé que nous ferions rapport à noire Exécutif 
sur vos propositions. 

Au cours d'un débat qui a duré quatre jours, 
l'Exécutif sæst occupé de la situation du mouve- 
ment ouvrier international, ainsi que des enire- 
tiens de Bruxelles et nous a chargés de vous don- 
ner les renseignements, suivants : 


« L'action de solidarité pour le prolétariat espa- 
gnol était déjà entamée, ainsi que vous le savez, 
avant que votre proposition d'organiser celte ac- 
tion en commun avec l'Internationale communiste 
ne nous parvint. Nous avons entre temps recueilli 
des renseignements irès détaillés sur la situation 
en Espagne, et notre camarade Vincent Auriol, qui 
avait été délégué en Espagne, pour y étudier la si- 
tuation, a fait à notre Exécutif un rapport exirème- 
ment important et instructif, qui sera prochaine- 
ment rendu public. Dans notre séance commune 
avec l'Exécutif de la F. S. L, noùûs avons entendu 
un exposé de la situation en Espagne par nos ca- 
marades espagnols Prieto et Del Vayo, et sur la 
base de ces informations, nous avons organisé 
l'action de secours pour les victimes d'une répres- 
sion qui ne fait que commencer et surtout en fa- 
veur des milliers de prisonniers qui restent mena- 
cés par des représailles cyniques et parmi les- 
quelles figure en premier lieu le citoyen Caballero, 
membre de notre Exécutii. 


« Les manifestations de sympathie pour le prolé- 
lariat espagnol et de protestation contre ses bour- 
reaux furent organisées de manière différente dans 
les divers pays selon la situation du mouvement 
ouvrier. C'est ainsi qu'en France eurent lieu des 
manifestations communes entre socialistes el com- 
munistes, tandis qu'en Belgique, par exemple, où 
il n'y a pas de parti communiste important, la 
grande manifestation en faveur de l'Espagne, où 
le président de l'I. O. S. soussigné prit la parole, 
fut organisée par le Parti Ouvrier Belge ; quelques 
jours après ce parti, au cours de son congrès, fit 


lune démonstration impressionnante contre l'exécu- 


tion des condamnations capitales. 


& Vous avez déclaré au cours de l'entretien à 
Bruxelles que, parmi les questions relatives à l'ac- 


tion commune de la classe ouvrière, la seule que, fants, du pouvoir d'achat et du travail des fem-, trichien, 


te rare mntemenneenn, 


qui ne permit pas leur départ, 1.076 ne 


Vous eussiez mandat de débattre avec nous, était] mes. À la fin de mars se réunira la Conférence des | fants des légions de la Suisse frappées par la crise, 


celle de l'âction solidaire pour l'Espagne. 

« D'autre part, dans sa résolution des 18 et 19 
- mars 1933, l'Exécutif de l'I. O. S., rappelant les 
ouvertures faites à l'I C., en vue de la réalisation 
d'un pacte de défense commune contre le fascisme, 
avait recommandé à ses diverses sections de ne 
pas conclure de pactes locaux avant qu'une ré- 
ponse n'ait été donnée par l'I. C. aux dites ouver- 
tures. : 

« Mais, depuis lors, des faits nouveaux se sont 
produits, notamment en Autriche, qui ont amené 
diverses sactions de l'E ©. S. à prendre sur elles 
de conclure des pactes d'action commune tenant 
compte de la différence des situations dans les 
divers pays. 

« Tandis qu'en France et dans d'autres pays 
l'unité d'action a été réalisée, en Grande-Bretagne, 
en Hollande, dans les pays scandinaves, en Tché- 
coslovaquie, et dans d'autres pays, des proposi- 
tions communistes pour les pactes d'unité d'action 
ont été rejetées, pour des raisons données, par 
nos partis affiliés, raisons que vous connaissez, 

« Dans ces conditions, la recommandation con- 
tenue dans la résolution des 18 et 19 mars 1933 a 
perdu Sa raison d’être en cette matière chacune 
de nos sections reste libre d'agir dans la plénitude 
de son autonomie. » 


Emile Vandervelde, président : 
Friedrich Adler, secrétaire. 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et socialiste 


EN ANGLETERRE 


Le nouveau Comité exécutif du Parti travailliste 
britannique, nommé au Congrès de Southport, a 
désigné. Jenny L. Adamson aux fonctions de vice- 
présidente. Suivant les usages du parti britanni- 
que, cetie décision doit entrainer, l'année pro- 
chaine, la nomination de la citoyenne Adamson 
aux. fonctions de présidente du Comité exécutif 
du parti Une seule femme, avant elle, à connu 
cet nonneur : Susan Lawrence, qui a également 
été membre du second gouvernement travailliste. 
C'est au cours de ces dernières années que Jenny 
Adamson à pris place parmi les militants les plus 
en vue du parti, mais, depuis de nombreuses an- 
nées déjà, elle travaille avec calme et compétence 
dans le mouvement coopératif ainsi que dans lad- 
ministration municipale du Grand-Londres ; elle 
est, de plus, une oratrice appréciée. En sa qualité 
de membre du Présidium du Comité des femmes 
de l’Internationale Ouvrière Socialiste, elle s’est 
également fait connaitre des camarades étrangè- 
res. Sa nomination à une fonction importante con- 
firme à nouveau le fait réjouissant que les cama- 
rades anglaises parlicipent pleinement au dévelop- 
pement du Parti travailliste et que, de son coté, 
le parti apprécie à sa juste valeur leur collabora- 
tion. 


EN BELGIQUE 


L'activité du parti ouvrier belge est dominée par 
l'idée du « plan ». Cette constatation s applique 
aussi au programme des femmes socialistes belges 
établi pour les prochains mois par le Comité fé- 
minin du Parti ouvrier. Le mois de septembre a 
été consacré aux questions scolaires. En octobre, 
dans le cadre de la grande campagne faite par 
le parti en faveur de la presse socialiste, les fem- 
mes ont fait de la propagande pour leur organe 
mensuel, « La Voix de la Femme », Le mois de 
novembre est-consacré à la propagande pour les 
coopératives ei à l'éducation ménagère. En dé- 
cembre, des fêtes de Saint-Nicolas et de Noël se- 
ront organisées pour les enfants des chômeurs. En 
- janvier et février, une campagne de recrutement 
sera effectuée par tous les groupes de femmes. 
Dans les assemblées publiques organisées à cette 
occasion, des allocutions seront prononcées sur 
les questions de la prévoyance en faveur des en- 


femmes ; au mois d'avril, le problème du travail 
féminin sera de nouveau l'objet de l'attention des 
groupes de femmes. Le mois de mai sera placé 
Sous le signe de la fête des mères, le mois de juin 
sera consacré à la préparation de la journée inter- 
nationale de la coopération, qui a lieu le premier 
samedi de juillet. Dans le courant de juin et de 
juillet, la journée internationale de la femme sera 
aussi fêtée dans tous les groupes. Comme on voil 
le programme est copieux! L'idée d’un plan fixant. 
des mois à l'avance, -des buts déterminés pour 
l'activité des femmes, sera étudiée avec intérôt 
dans les autres pays. 


EN POLOGNE 


Le mois de septembre a apporté la preuve que 
des femmes courageuses ne plient pas devant un 
régime de violence. Une semaine des femmes so- 
cialistes a été organisée avec un grand succès 
dans tout le pays : du 23 au 30 septembre, la 
journée internationale de la femme a été fètée dans 
un esprit de lutte dans soixante-dix villes. À Var- 
sovie, Lodz, Czenstochowa et dans d'autres villes, 
de grandes manifestations, avec de la musique et 
des productions artistiques, se déroulèrent devant 
des milliers de femmes ; dans les petites localités, 
les assemblées furent plus modestes ; mais elles 
furent partout une manifestation de résistance 
contre le fascisme, une manifestation de la volonté 
des femmes pour la création d’un monde meilleur, 
d'une monde socialiste. 

À l'occasion de ces manifestations, le Comité 
ceniral féminin du Parti socialiste polonais ee 
P. S.) a diffusé à un grand nombre d'exemplaires 
un appel aux fermes, et le journal socialiste fé- 
minin « Glos Kobiet » (La Voix des Femmes) à 
consacré un numéro spécial à la journée interna- 
tionale de la femme. Toutes ces assemblées se 
sont terminées par l'adoption d'une résolution ré- 
clamant le droit à la maternité consciente, un sa- 
laire égal pour un travail égal, et le droit au tra- 
vail de la femme mariée. 

Le nouveau Comité: central féminin S OCCUpera 


“immédiatement d'accroître, grâce à de nouvelles 


méthodes de recrutement, la propagande parmi les 


femmes. Le 21 octobre, le prolétariat polonais à! 


fêté le début de la centième année du patriarche 
du socialisme polonais, Boleslaw Limanowski, qui 
est sans doute le plus vieux membre de l’'Interna- 
tionale socialiste. Les femmes socialistes se sont 
cordialement jointes aux fêtes organisées en l’hon- 
neur de cet homme qui, il y a des dizaines d’an- 
nées déjà, a travaillé pour l'égalité des sexes et 
pour l'éveil des femmes. 


EN SUISSE 


La Conférence annuelle des femmes socialistes 
Suisses s'est réunie les 20 et 21 octobre dans le 
« Limmathaus » de Zurich. Les assistantes étaient 
saluées à l'entrée de la salle par une banderole 
d'un rouge ardent portant la fière inscription 
« Nous ne voulons pas de synchronisation! Nous 
exigeons l'égalité des droits! » Cette note a do- 
miné toute la Conférence. Le camarade Reinhard, 
président du Parti socialiste suisse, a salué la 
nombreuse assemblée au nom du Comité central 
du parti. Il se déclara — « non par sentimenta- 
lité, mais pour des raisons froidement pesées » 
— pour un appel intensif des femmes au travail 
politique et à la codécision en matière politique. 
La camarade Margarete Kissel a donné, dans son 
allocution d'ouverture, un bref aperçu des événe- 
ments qui ont eu lieu depuis la dernière Confé- 
rence annuelle. Elle a pu relever avec satisfac- 
tion, dans son rapport moral, la force du courant 
qui se manifeste vers l’organisation des femmes 
conscientes de leur classe. Il y a peu d’annéés en- 
core, il n’y avait en Suisse que 1.180 femmes s0- 
cialistes. Il y en a aujourd'hui 5.000 et leur nom- 
bre augmente constamment. La camarade Kaegi 
a rapporté au nom du secrétariat de l’œuvre d’en- 
tr'aide aux enfants prolétariens. Lorsque les iour- 
nées de février firent de terribles blessures au 
prolétariat autrichien, la solidarité des travailleurs 
suisses s'avéra magnifique. En peu de temps, on 
trouva de la place pour 2.000 enfants. Si une par- 
tie seulement d’entre eux ont pu venir en Suisse, 
la faute en incombe au gouvernement fasciste au- 


(998 d'Autriche el de Paris (enfants d'émigrés alle. 
| mands) ont pu passer quelques semaines, el mé. 
jme, pour quelques-uns d'entre eux, quelques INOÏS, 
Fauprès de camarades suisses. La camarade Gilo- 
men à parlé de la sauvegarde de l'existence. Une 
enquête, organisée par les femmes Socialistes, à 
Es que le revenu annuel moyen de 3.500 Îr's, 
considéré comme minimum pour une famille de 
cinq personnes, n'est nullement atteint partout, 
L'oratrice exige en terminant la garantie du sa- 
laire minhnum, le dévelopement de la protection 
ouvrière, la construction de logements populaires 
sains et à bon marché, la démocralisation de 
l'école. La camarade Kissel, présidente des lem- 
mes Socialistes suisses, a présenté un l'apport sur 
l'avenir de la jeunesse. Elie s'est prononcée avec 
insistance pour l'extension de l'orientation profes: 
Sionnelle obligatoire, la prolongation de la scola. 
rité obligatoire, là graturté absolue de l'enseigne. 
ment et des fournitures scolaires depuis le jardin 
d'enfants jusqu'à l’université, et a déclaré, à Pap- 
probalion générale de l'assistance, que le Service 
obligatoire de travail doit ètre rejelé, et que la 
majorité des camarades suisses ge prononcent mé- 
me contre Sa forme diluée de service « volontaire ». 
La camarade Anna Siemsen-Vollenweider a pris 
position sur la question toujours plus actuelle de 
la Sauvegarde de la paix. Elle à su développer, 
chez ses auditrices, un jugement personnel créant 
un Sentiment de responsabilité personnelle. Ce 
n'est pas l'armement militaire, mais la collabora- 
tion avec tous les Etats pacifiques qui peut donner 
à la petite Suisse la. sécurité : seule une politique 
étrangère assurant la paix contrée la volonté 
d'agression des pays de dictature peut bannir le 
danger menaçant de la guerre. La discussion a 
montré l'unanimité complète des assistants dans 
leur aversion pour la guerre, mais des conceptions 
irès diverses se sont tait jour au sujet de la dé- 
iense nationale. La discussion sur ce problème 
brûlant Sera poursuivie publiquement dans la re- 
vue socialiste. mensuelle « Frauenrecht » (Le Droit 
des femmes). 


EN FRANCE 


Gomité National des Femmes Socialistes 
Procès-verbal 
de la séance du mercredi 21 octobre 1934. 


Présentes : Citoyennes Suzanne Buisson, Yvon- 
ne Demème, Fernande Everard, Berthe ouchère, 
Gabrielle Girard, Marthe-Louis Lévy, Andrée Mar- 
Ly-Capgras, Suzanne Nicolitch, Amélie Vincent, Sa- 
rah Weill-Raynal, Betty Brunschwicg, Hélène Mo- 
diano. 

Excusées : Citoyennes Thérèse Léon-Blum, Wal- 
y Grumbach, Aimée Marsais, Marguerite Vérec- 
que-Dupuis. 

Présidente de séance : Citoyenne Suzanne Nico- 
Hitch. 

Procès-verbal de la séance du mercredi 10 oc- 
tobre : adopté sans observations. 


Gorrespondance. — La camarade Watrelot fait 
savoir que le projet de révision des statuts éla- 
boré par ie Comité fédéral du Nord lui parait être 
du ressort de la IT° Conférence nationale dés fem- 
mes. Le projet est à l'étude. 

Nouvelles des fédérations. — Adhésions dans la 
Charente, le, Pas-de-Calais. Marguerite Vérecque- 
Dupuis a fait une tournée de réunions dans le 
Pas-de-Calais. Les correspondantes des Bouches- 
du-Rhône, de la Charente, du Cher, de la Manche, 
d'Oran, de la Somme donnent des nouvelles en- 
courageantes. Le Comité s’occupera particulière- 
ment de la situation dans la Loire-Inférieure. 

Participation à des réunions publiques organi- 
sées par d’autres groupements. — Une discussion 
générale s'engage à propos des conditions dans 
lesquelles les femmes socialistes peuvent partici- 
per à des réunions publiques organisées par des 
groupements voisins, Il est rappelé que, selon les 
régles du Parti, les fédérations ét, dans la Seine, 
les sections dans le ressort desquelles se donnent 
les réunions, doivent être averties, et leur auto- 
risation doit être sollicitée. 

Presse. — Le Conseil d'administration du « Po- 
pulaire » n'a pas retenu la demande du Comité 
relative à la Page mensuelle de la militante. 


Quatre fois par mois, la colonne de la Tribune 
du Parti sera réservée au Comité national des 


LA FEMME SOCIALISTE 


lale annuelle, salle des Adjudications, maïrie de 
Lille. 35 groupes étaient représentés par une cen- 


femmes, sous la responsabilité du directeur poli-| laine de déléguées, venues de tous les points du 


tique. 


Le Comité décide de mettre à l'étude la création 
=. un journal pour les femmes. | 


Propagande écrite ; Schémas. — Suzanne Buis- 


aon à préparé un schéma-relatif à la crise écono- | 
nique et au fascisme ; Suzanne Nicolitch en a. 
Les Femmes et la Paix. T1 est 


préparé un sur 
décidé de les examiner au cours de la permanence 


du lendemain, afin de pouvoir les diffuser au plus! 


vite. 


Tracts. — Le tract destiné à appeler les femmes | 
à s'organiser à été distribué surtout dans la Seine. | 1ational relatives aux candidatures et au vote sur 


Les fédérations en recevront franco, sur demande 
adressée au Comité. 


Documentation. — 


pour 


i 


sère, rédigeront des notes qui seront envoyées aux, 


correspondantes, pour documentation. 


Circulaires. — Le questionnaire de Suzanne La- 
core, relalif au travail des femmes dans l'agricul-. 
ture, a élé adressé aux fédérations ; une circu-| 
laire relative à la propagande et à la diffusion des 
|la nécessité d'amener leur femme au parti. Ce! 


; : | VŒU sera soumi de 5 ion. 
II° Conférence Nationale des Femmes. — A la 5 soumis au Congrès de la Fédération 


tracts est en voie d'expédition. 


demande des avocates: socialistes, la fixation de 
lordre du jour est remise à la prochaine séance 
du Comité. 

Prochaine séance. — Elle aura lieu le mercredi 
novembre, 

Séance levée à 23 h. 


21 
30. 

La secrétaire adjointe 

Marthe Louis-Lévy. 


DANS LE NORD 


Gonférence 
départementale des Femmes Socialistes 


Études et Documents 


Parti Socialiste S. F. TI. O. 
Comité National des Femmes 
9 rue Victor-Massé, Paris (9). 


Chères Camarades, 


Le Comité National a bien voulu me confier le. 


soin du raport sur la Femme dans l'Agriculture, 
pour la prochaine Conférence Nationale de 1935. 

Comme je vous l'ai déjà dit dans un article du 
« Populaire », un exposé de la question ne sera 


| | Femmes socialistes, la question est à l'étude. 
Les camarades Berthe Fou-. 
chère et Andrée Marty-Capgras, chargées de lire. 
le Comité la presse féminine socialiste étran- 


travail qu’elle a préparé sur la question. Le tra-| 


|vail des femmes, question longuement détaillée et |Capitaliste que les femmes, elles aussi, saveni se 


| grouper quand les libertés ouvrières sont en dan- 
lapplaudie. Que dire de la façon dont Rachel Lem- 


|cipales, démontrant que si la conquête d'une mai- 


| 
| 
| 


vraiment intéressant et complet que si d'un grand. 
nombre de régions diverses peuvent me parvenir; 


des éléments d'informations exacts et précis. Sans, 


cette condition, on reste dans une sorte d'exposé 
théorique qui reste une demi-vérité seulement. 
Le Travail des Femmes, en général, celui des 


femmes de la terre, en particulier, HUE Fe | 
À l'égard de ces dernieres |, : 
RE | friche 


peu l'opinion publique. 
notamment on manifeste une ignorance 
véritable injustice. Métayères, fermières, 
de petits propriétaires, mènent une existence dure : 
aux soucis et occupations d'ordre, elles doivent 
joindre la coopération aux gros {ravaux de la terre, 
le jardinage, l'élevage des animaux de basse-Cour, 
et autres charges diverses qui leur font une vie 
extrêmement pénible. 


qui est une 


Par ailleurs, là où existe le système de la grande 


propriété, c'est l'ouvrière salariée qui nous inté- 
resse, À chaque grande division régionale corres- 
pond une forme diverse de la production et l'orga- 
nisation du travail s’en trouve modifiée. 

Nous vous prions done, Chères Camarades, de 
bien nous fournir, dans la plus large mesure où 
cela vous sera possible, des renseignements sur 
la vie de la femme dans l'agriculture. 

Afin de faciliter votre travail, vous me permet- 
trez d'établir quelques points de repère. IIS vous 


femmes | 2 è : 
| étendue chiffrés aussi exactement que possible). 


rie n’est qu'une des phases de la grande bataille 
engagée par la classe ouvrière, c'est par l'action 
Les femmes socialistes du Nord ont tenu, le di-| 
manche 28 octobre, leur conférence départemen- | ranties de bien-être et de liberté des travailleurs. 


Inaire que par « La Voix Socialiste » du Périgord, 
|j'adresse à nos camarades ke la Dordogne : | 


département. 

Cette importante réunion était présidée par le 
citoyen Augustin Laurent, conseiller général, re- 
sas la Fédération du Nord, du Parti socia- 
iste. 

La conférence a approuvé le rapport rapporté | 
par Lydia Watrelot, puis Jeanne Doyennette donne | 
lecture du rapport financier qui est adopté égale-| 
ment. 

À l’ordre du jour, les statuts sont adoptés. 

Puis viennent les propositions faites au Comité 


le dit Comité. La secrétaire communique la ré-| 
ponse de Suzanne Buisson, secrétaire générale des | 


Voici l& camarade Duquesne, de Roubaix, heu- | 
reuse d'exposer la situation florissante du mou-| 
vement des femmes de sa ville, elle en est récom-. 
pensée par l’approbation unanime des camarades. 

Raymonde Godinot, qui fait sur l’organisation de 
Lille, un rapport complet qui lui vaut les félici-| 
tations de l'assemblée ; notre amie souligne qu'elle | 
voudrait voir aux réunions plus de femmes d'élus | 
et attire l'attention des sbcrétaires de sections sur 


Dereuse, de Lomme, parle dans le même sens, 
d’autres camarades prennent aussi la parole mar- 
quant certains points èt affirmant ainsi l'accord 
de toutes sur nos résolutions. 

Jeanne Dovennette va maintenant nous dire le. 


de brülante actualité qui sera très écoutée et très | 
peteur traite le sujet : Les femmes et les élections 


municipales. Notre amie fait ressortir pourquoi les 
femmes doivent s'intéresser aux questions muni-| 


municipale que les socialistes accroissent les ga-| 


aideront à classer vos réponses avec plus de mé-| 
thode, car le problème est assez complexe et. 
touffu. 

Voici donc, approximativement, le petit question-| 


I. — Métayères, fermières, salariées, petites pro- 
priétaires. | 


La 


a) Système de propriété dominant de votre ré- 
gion (grande, moyenne, s«pctite). 

Nécessite-t-il ouvriers ou ouvrières agricoles sa- 
lariés? domestiques de ferme, ou l'exploitation en 
est-elle familiale? 

b) Caractère dominant de la culture régionale 
(vignobles, céréales, prairies, cultures maraîchères, 
forêts? ou petite culture variée fournissant à cha- 
que propriétaire de tout un peu pour l'existence 
familiale?) 

c) Quelques précisions sur les changements ap- 
portés dans la forme de la propriété, sous la pous- 
sée des lois de l'évolution capitaliste (terres en 
et abandonnées, métairies  délaissées, 


l 


champs de culture transformés, etc. Nombre et 


d) La part des femmes dans le travail rural 


e) Y a-t-il dans votre région des industries occu- 
pant la main-d'œuvre féminine et se rattachant à 
l'agriculture? Travaux mixtes et à domicile. 


f) Salaires journaliers, mensuels ou horaires des 
diverses catégories de travailleuses. La rétribution 
du travail à domicile. Parallèle s'il y a lieu avec 
les salaires masculins. 


II. — La situation matérielle à la campagne. 


(métayères, fermières, propriétaires). 


a) L’habitation paysanne (espace, air, lumière, 
nombre de pièces, eau, ete.). Le cumul pour les 
femmes du travail agricole et ménager. Manque 


De chaleureux applaudissement viennent prou- 
ver à notre camarade combien fut goûté son bel 
exposé. 

L'ordre du jour suivant fut voté par acclama- 
tions : 

« Les femmes socialistes du Nord se félicitent 
de l'essor pris par leur organisation dans le dépar- 
tement du Nord. 

« Elles protestent contre un vœu déposé au Con- 
seil général par M. le baron de La Grange, récla- 
mant des mesures législatives portant atieinte au 
droit de la femme au travail. Elles s'élèvent con- 


tre l'erreur répandue d'imputer au travail fémi- 


nin la responsabilité du chômage. 

« Elles affirment que la cause du chômage ré- 
side dans la crise économique issue elle-même du 
désordre capitaliste. 

« Enfin, les femmes socialistes du Nord décla- 
rent vouloir prendre une part active dans la cam- 
pagne électorale qui va s’ouvrir pour les élections 
municipale. Un prochain Comité fédéral devant 


| fixer les modalités de cette participation. » 


Le vote pour le renouvellement partiel du Co- 
mité a donné le résultat suivant : sont élus nos 
camarades : Dejans, Dereuse, Godinot, Duquesne. 


Rohart. Lydia Watrelot. 


Appel aux femmes socialistes 


Venez avec nous, citoyennes. Vous qui gérez 


le budget familial, vous qui vous serrez la cein- 
-ture avec vos enfants. à cause de la crise et du 
| chômage. 


Qu'attendez-vous pour maner avec nous le bon 
combat? Il faut montrer à la réaction cléricale et 


ger. 
Pour l'avenir de nos enfants, femmes, adhérez 


i au seul Parti de classe ouvrière, au Parti Socia- 


liste S. F. I. O. Le vrai parti ouvrier. 


Le Comité 
des femmes socialistes Heïgnisiennes. 


Se faire inscrire au secrétaire de la section, Jean- 
Baptiste Allard. 


total d'installations commodes et pratiques pour 
tout travail féminin agricole. 

b) La nourriture. — Système (saisonnier) d’ali- 
mentation exclusive, comme châtaignes, pommes 
de terre, gaudes, soupe, etc. L'alimentation en 
eau et les citernes. La question du lait. Sa pénurie 
en divers centres. L'alimentation des enfants. 
(L'alimentation vicieuse avec la soupe, la viande 


let le vin ; le concours des cantines scolaires dans 


cette question.) 
c) Ignorance (tâcher de fournir le nombre d'il- 


|lettrées, d'enfants ayant fréquenté insuffisamment 


l'école, de petits domestiques ou bergers employés 
dès le jeune âge. Un mot sur la mentalité pay- 
sanne du point de vue religieux ou philosophique 
(cléricalisme, pratiques religieuses). Ambiance de 
superstitions (conjureurs de sort, sorciers, etc.). 
Nous avons tout cela au fond de nos campagnes, 
rétablissant avec les chiromanciennes des villes, 
l'équivalence. 

d) Y a-t-il de l'alcoolisme (hommes, femmes). 
L'enfant est-il bien surveillé? L'école est-elle sui- 
vie régulièrement (indiquer dans ce paragraphe ce 
qui se rapporte à la toute première enfance — 
soins d'hygiène, mortalité infantile, assistance pu- 
blique, travail des petits, etc.). 

Observer les jeunes gens de 15 à 20 ans (état 
physique, pourcentage des ajournés dans les con- 
seils de révision, tuberculeux. Ÿ a-t-il des petites 
sociétés sportives ou de culture physique? 

e) La campagne sans joie. (Distractions offertes 
aux jeunes gens, jeunes filles? Cercles? Amicales? 
Foyers? Sorties et voyages? Champs de sport ou 
culture physique? Lecture? Bibliothèques? Mu- 
sique? 

Prière de donner toutes indications pouvant nous 
renseigner sur ces points essentiels. 


Remerciements fraternels. 


Suzanne Lacore. 
Ajat, par Tenon (Dordogne). 


EN ALGERIE 


Groupe des Femmes $S. F. I. O. d'Alger 


Etaient présentes les camarades: Belmain, Boil- 
lat, Casalta, Couret, Debord, Etchessahar.. Jour- 
neau, Marlot, Mazoyer, Mofina, Pestre, Péransin, 
Peuto, Vicente. — Sympathisantes : Mmes Tabone, 


Vallaert-Vital. — Présidente de séance : camarade 
Casalta. 
Entr’aide sociale. — Sur proposition de la ca- 


marade. Pestre, nous décidons, après échange de 
vues, de modifier, par raport aux années précé- 
dentes, ce point de notre action (distribution de 
layettes à des familles nécessiteuses). 

Après discussion où s’affrontent plusieurs thèses 
et propositions, la camarade Mazoyer fait ressortir 
l'unanimité qui se réalise sur deux constatations 
essentielles : 1° impossibilité de lutter dans ce 
genre d'action avec les œuvres bourgeoises plus 
riches .et mieux organisées ; 2 elle propose que 
notre sollicitudé s’attache uniquement à aider des 
camarades ou des sympathisantes. 

La camarade Journeau est chargée de faire des 
démarches en vue de la réalisation pratique d’une 
action dirigée dans ce sens. Elle nous rendra 
compte de ses démarches à la réunion de no- 
vembre. 


Education socialiste. — [La secrétaire propose 
une classification des ouvrages à étudier en trois 
genres 


1° Ouvrages de base ; étude de la doctrine so- 
cialiste ; 


8° Brochures diverses pour l'étude des problè- 
mes d'actualité, des camarades ayant trouvé, l'an 
dernier, que l’on négligeait trop cette partie de 
léducation ; 


3° Questionnaire et rapports du Comité National 
traitant des questions spécifiquement féminines. 


Ces suggestions étant acceptées, nous décidons 
d'étudier le «Capital », de Karl Marx (fr caté- 
gorie) ; étude faite très brièvement il y a deux 
ans et qu'il est utile de reprendre pour les nou- 
velles adhérentes. La camarade Mazoyer fera. le 
prochain compte rendu. 

Nous commencerons l'étude des problèmes d'’ac- 
tualité par la brochure de L. Blum : « Les Radi- 
caux et Nous » (1932-1934), que résumera la ca- 
marade Journeau. 

Il-est, en outre, décidé qu'une partie de chaque 
séance. sera consacrée à la lecture de quelques 
Chapitres du livre de Paul Faure « Au seuil d’une 
Révolution » pour permettre à celles de nos cama- 
rades qui ne le possèdent pas de faire connais- 
sance avec cet admirable outil de propagande ; 
critique serrée et documentée du régime capita- 
liste et qui, par l'abondance et la précision même 
de ses statistiques et de ses citations, est diffici- 
lement résumable. 


: Propagande. — Ia camarade Pestre voudrait 
que notre œuvre d'éducation s’étendit au dehors. 
Elle pense que nous pourrions amener à nous des 
jeunes filles en créant par exemple des cours d’ins- 

. truction générale où l'éducation socialiste aurait 
sa place. (Je classe cette suggestion dans le ca- 
dre « propagande » sur lequel j'avais l'intention 
d'attirer l'attention des camarades.) 

Cette proposition séduisante est accueillie très 
favorablement et nous. demandons — après échan- 
ge de vues — à la camarade Pestre d'en étudier la 
réalisation pratique. Elle est chargée en particu- 
lier de s'entendre avec nos camarades de la sec- 
tion sur un point matériel essentiel. Elle nous 
fera connaître, lors de la prochaine réunion, le ré- 
sultat de ses démarches. 


Prochaine réunion : 3 vendredi du mois (16 no- 
vembre), à 5 h, 30, même local. 


M.-R. Mazoyer. 


GUERRE ET PAIX 


La paix est le temps où les fils enterrent les 


pères ; la guerre, le temps où les pères enterrent 
les fils. 


Herodote. 


LA FEMME SOCIALISTE 


| Fleurs de Russie 


« Différent du fascisme italien, qui limite son acti- 
vité au territoire de son pays, le fascisme allemand 
est un article d'exportation. » 


(N. Stepanoîñf (« Le Journal de Moscou », 20 oc- 
tobre 1934, d’un article consacré à l'attentat de 
Marseille.) 


« Au fur et à mesure qu'apparaissent au cours 
de l'instruction judiciaire les ressorts cachés de 
l'attentat de Marseille, l'immense portée interna- 
fionale de cet événement devient de plus en plus 
évidente. Nous avons en vue non seulement la 
disparition de l'arène politique d'un dirigeant de 
la politique extérieure française aussi éminent que 
feu Barthou, mais aussi, ce qui n’a pas une moin- 
dre importance, le fait qu'après l'attentat de Mar- 
seille on ne saurait plus douter que tous les meur- 
tres politiques de ces temps derniers ont été diri- 
gés d’un seul centre et accomplis en vue d’un but 
unique, parfaitement évident. » 

(Editorial Ibid.) 
| 


Un cliché intitulé « Nouvelle carte d'Europe » 
et le texte complet des detüx articles indiquent net- 
tement que ce centre est l'Allemagne et que le! 
« but unique », parfaitement évident, est la guerre. | 

C’est assurément le point de vue de nos nationa- 
listes les plus déchaînés. Maïs qu’en pense nos ca- 
marades du « Populaire » qui incriminèrent tout 
d’abord l'Italie et la Hongrie. Qu’en pense parti- 
culièrement Léon Blum, qui écrivait, le 14 octobre : 

« Les premiers résultats de l’enquête, les pre- 
meirs aveux recueillis confirment de point en point 
les informations données ici-même. Toute la presse 
parisienne, y compris la presse réactionnaire et 
fasciste, est obligée de mettre en cause dès à pré- 
sent la dictature réactionnaire et fasciste de Hon- 
grie. L'existence des camps d’entraînement pour 
terroristes croates est désormais un fait avéré et 
reconnu. Toute la presse, y compris la presse réac- 
tionnaire et fasciste, rappelle du même coup les 
exploits passés de la dictature hongroise, les faux 
billets de la Banque de France, les mitrailleuses 
de Saint-Gothard. 


« Jusqu'à présent, le silence est gardé sur l’Ita- 
lie. Sans doute un effort de pression ou de per- 
suasion officielle s’exerce-t-il auprès de la grande 
presse. Les fascistes français de leur côté feront 
tout au monde pour que le grand chef et grand 
maître du fascisme international, le duce Musso- 
lini en personne, ne « tombe pas dans le bain » 
à son tour. » 


Et ils seront aidés puissamment par la presse 
officielle de propagande française du directoire 
russe, qui aime d’un amour profond le duce Mus- 
solini dont le fascisme n’est pas « un article d’ex- 
portation ». 

« Même dans les relations avec le Japon actuel. 
qui est en train de réaliser dès maintenant d’une 
façon partielle, mais avec beaucoup de persévé- 
rance et d'énergie, son programme panasiatique 
d'hégémonie japonaise sur l'Asie, il y a toujours 
en perspective des frictions éventuelles à cause 
des possessions asiatiques de la France, obligée 
de se préparer à les défendre contre l’expansion 
japonaise. » 

Gelle-ci c’est la plus belle du bouquet : il ne 
s’agit plus d'évacuation des colonies ni de créer en 
Indochine une République populaire du genre de 
la mongole, sous l’hégémonie... (Ne commettons 
pas de sacrilège.) 

« La ligne de conduite inaugurée par Herriot et 
appliquée si énergiquement par feu Barthou n'est 
pas une politique de circonstance dictée par la 
situation du moment. Elle se base sur l’aspiration 
commune de l’Union Soviétique et de la France au 
maintien de la paix et à la neutralisation de tou- 
tes les forces qui préparent une nouvelle guerre. 
C'est le fondement le plus solide pour que les 
relations franco-soviétiques, entrées dans une nou- 
velle phase de leur développement, continuent à 
devenir plus étroites à l’avenir dans l'atmosphère 
de compréhension et de confiance mutuelles qui 
fut leur signe distinctif au cours de ces temps 


derniers. St. Raievsky. 


(« Le Journal de Moscou », 27 octobre 1934.) 
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La Russie et la France pacifique, c’est-à-dire 


| leur gouvernement, — comme ce langage me rap- 
pelle celui de Delcassé et du tsar. Diplomatie] Di. 
plomatie ! que de crimes sous ton langage fleuri! 

À loccasion du dixième anniversaire, le 29 oc: 
tobre, de l'établissement des rapports officiels en- 
tre l'U. KR. $. $. et la France, M. Edouard Herriot 
a adressé un télégramme de félicitations à M. Lit. 
vinoff, commissaire du peuple aux affaires étran- 
gères, auquel celui-ci a répondu, en y exprimant 
sa gratitude et en faisant ressortir le rôle joué per- 
sonnellement par M. Herriof dans le rapproche- 
ment des deux pays. 


Voici le télégramme de Lilvinoff, publié par les 
journaux français 
« Moscou, 29 octobre. 


« Je vous remercie vivement, au nom dé mon 
gouvernement et en mon propre nom, des pa- 
roles d'amitié que vous nous adressez à l'occa- 
sion du dixième anniversaire des rapports offi- 
ciels entre nos deux pays. 

« L'opinion publique de l'U. R. S. S. gardera un 
souvenir fidèle des grands services que vous 
n'avez jamais cessé de rendre à la cause de la col- 
laboration franco-soviétique, élément essentiel de 
la paix universelle. » 


9 


(« Le Journal de Moscou », 3 novembre 1934.) 
Gomme il devait être content, notre Edouard, ça 
devait le consoler de ses déboires nationaux. 
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Martha Tausk 
quitte ses fonctions 


Martha Tausk a travaillé en Suisse pendant six 
années. Lorsque, en 1928, elle entra au Secréta- 
riat de l'Internationale Ouvrière Socialiste, elle 
assuma deux fonctions, auxquelles son activilé 
antérieure la rendait particulièrement apte. Exer- 
çant la profession de complable, elle avait dirigé 
la comptabilité d'importantes maisons et, grace à 
sa longue activité dans le mouvement ouvrier 
styrien — jusqu'à son départ pour la Suisse, elle 
fut secrétaire des femmes socialistes de Styrie el 
députée à la Diète styrienne el au Conseil fédéral 
autrichien, — elle avait acquis une riche moisson 
d'expériences pratiques et de connaissances 1héo- 
riques dans le domaine du mouvement féminin SO- 
caliste. Elle assuma donc la comptabilité du Secre- 
fariat de l'I. O. S._et la rédaction du supplément 
« Pour les Femmes » des « I. T. » Pour ce der- 
nier travail, ses connaissances linguistiques éten- 
dues — elle traduit en six langues — lui furent 
très utiles. Elle a rempli ces deux tâches avec toul 
le dévouement qui la caractérise. Mais son ardeur 
au travail ne s’en trouvait pas encore satisfaite. 
Les femmes socialistes suisses reconnurent bien- 
tôt ses dons éminents de propagandiste, son apli- 
tude à mettre tous les problèmes à la portée de 
tous, et elles cherchèrent à utiliser dans une me- 
sure toujours croissante pour la Suisse, où les fem- 
mes n’ont encore aucun droit politique, les riches 
expériences que la citoyenne lausk avait acquises 
en Autriche, où lès femmes possédaient l'égalité 
complète des droits politiques. La citoyenne Tausk 
répondait à toutes les demandes qui lui étaient fai- 
tes de venir parler dans des assemblées féminines, 
mais son mérite ptincipal consiste dans sa par- 
ticipation à la fondation el au développement du 
« Frauenrecht ». La note populaire que la ciloyen- 
ne Tausk sut donner à l’organe des femmes suis- 
ses le conduisit à un plein succès ; pour la pre- 
mière fois, les femmes socialistes avaient en Suisse 


un organe largement répandu, apportant les idées 


socialistes à des milliers de femmes. 
Les événements tragiques d'Autriche ont pro- 


fondément affecté la citoyenne Tausk ; elle, qui, 


dans sa vie difficile, n'a toujours pris ses déci- 
sions qu'après un examen de conscience appro- 
fondi, parvint, après de dures luttes intérieures, 
à la décision de se retirer de la vie politique, afin 
de consacrer ses vieux jours à sa famille. 

Les membres du Comité international des fem- 
mes, qui, dans leurs réunions et leurs conférences, 


ont appris à connaître personnellement la citoyen- 


RAT TRUE it 4 
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- Tausk, lui sont, de même que les camarades 
misses, reconnaissantes pour son zèle infatigable 
t son dévouement passionné à la cause des fem- 
mes socialistes, et elles regrettent, avec le Secré- 

Bémat de IT O. $, qu'elle ait décidé de se dé- 

mettre de ses fonctions. | 
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« C’est de ce point de vue que nous envisa- | 
geons le problème du « rapprochement » franco-| 
alien. Cela ne change en rien à notre opinion, | 
ue les faits acquis rendent irréfutable, sur les 
responsabilités de l'Italie fa dans l'attentat | 
de Marseille. Les camps de la province de Brescia | 
et de Parme, en Italie, faisaient pendant au camp} 
de Yanka Puzta, en Hongrie. Les chefs de l’orga- 
nisation terroriste qui a préparé l'attentat de Mar- 
seille, vivaient en Italie sous la protection des au- 
torités italiennes, qui ne les ont arrêtés que pour 
…_ mieux les protéger. Les armes qui ont SeTVI à | 
>. l'attentat ont été vendues à Trieste. La police ita-| 
lienne a communiqué que le vendeur n'avait pas 
enregistré les noms des acheteurs. | 
« Cela est certainement faux, car une loi très] 
sévère en Italie exige qu'aucune arme ne soif ven- | 
due sans qu'on inscrive dans un registre les véné- | 
ralités de l'acheteur, qui doit présenter ses pe | 
piers d'identité, etc... 
« Six mois de prison et une forte amende atten- | 


LA FEMME SOCIALISTE 


| de la Justice, de la Patrie. et du patrimoine. Le! 
: la défense des! 


patrimoine, on sait ce que c'est 
intérêts de quelques capitalistes. 


Je ne peux plus dans la rue croiser un groupe! 


de ces bambins heureux sans que mon cœur se 
qu’une femme puisse, en ce moment, mettre un 


| enfant au monde sans pleurer et lui demander par-| 


don. 

Une pensée, une hantise m'obsède 
mien à l'abri, bien |: au 
tagne perdue, plus loin encore si c’est possible. 

Et on nous exhorte à la repopulation. 


In, 


mettre le | 
sommet d’une mon-! 


| 


| 
LL 
| 
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On nous demande, à nous mères, de faire avec. 
Î 


Inotre chair et avec notre sang des enfants qui. 


serviront à la défense du patrimoine ef que lon 
destine d'avance à: la plus abominable des morts. 
Non. mille fois non! Messieurs les patriotes, 


1 


! 
1 
Î 


|que de duper : 


messieurs les défenseurs du patrimoine et des ver-|} 


fus militaires, vous ferez voire guerre avec vos 
enfants si bon vous semble. Pas avec les miens ! 


dE 
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« Après tout participation pour 
j'aime mieux participer à la défense républicaine 
qu'à l'union sacrée. » — [.-0. Frossard. 

Ce direct-làa, mon vieux Frossard, vaut dix. 


« L'Union sacrée » qui a permis de faire durer 


participation, | 


1 
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Le « Peuple » a publié divers fragments de cette 
dernière encyclique moscovite sur l'unité synû. 
cale. 

On éprouve un malaise, avec un peu de pitié 
pour les exécutants, en constatant que ces instruc- 
tions, qui ne sont ni secrètes, ni confidentielles, 
livrent à la publicité les secrets de leur machina- 
tion. 

La mainmise du parti politique sur le syndicat 
y est affirmé sans réticences : c'est sa direction, 
sa doctrine, ses buts qui sont exigés et ses mé- 
thodes de propagande imposées. 

Les syndicats dits unitaires sont autorisés à se 
prononcer pour l'indépendance du mouvement syn- 
dical. mais. au même moment, les instructions po- 
litiques précisent qu'il ne s’agit que de tromper, 
qu’en définitive, ni la subordina- 
tion des syndicats, ni le mépris de la démocratie. 
ni le préjugé de la liberté, préjugé proclamé par 
les bolcheviks notoires, n'étaient des principes 
abandonnés. 

Oui. tout cela est écrit, livré au public, à la dis- 
position de tous ceux qui veulent lire et savoir ; 
et, pourtant, nombreux encore sont ceux qui s’in- 
clinent et refusent de voir la réalité. 

Mais. bon Dieu! où se trouvent l'esprit et la 
mission syndicalistes dans ces intrigues, dans ces 
manœuvres. dans ces pratiques politiciennes et 
subalternes? 

L'expérience, les déceptions ne auériront donc 
tamais le monde du travail de sa crédulité. ef je 
dirai méme de sa servilité à l’égard de ceux qui 
ce considèrent nés pour diriger et dominer? 

Classe contre classe! Ah, si, fous, nous appli- 


lauions cette formule dans son sens absolu, com- 


dent le marchand qui ne suivrait pas à la lettre la guerre — on sait maintenant le prix de la vic-|,. 
bien de démasogues, combien de bourgeois am- 


les prescriptions de la loi. 

« La vérité, que le » Populaire » à dénoncée, doit 
servir seulement à préciser que le régime musso-| 
linien est un régime capable de tout (personne n'en 
doutait plus en 1924, au moment où Malteotti a été 


assassiné), et qu'on ne peut « se rapprocher » de |blicaine plutôt que participer à 


lui dans les questions de politique extérieure qu'en 
prenant toutes les précautions nécessaires pour ne | 
pas s’exposer aux pires déceptions. » 

André Leroux. 


(« Le Populaire de Paris », 18 nov. 1934.) 


« Les renseignements que lon possède déjà sur 
les relations internationales des assassins de Mar- 
seille ne permettent plus de douter que la mort de 
Barthou et du roi Alexandre n'ait été le résultat 
du désir du national-socialisme allemand de cou- 
per court au rapprochement franco-italien en voie 
de réalisation. » 

Karodof. 


{« La Pravda », reproduit dans « La Revue de! 
Presse dü Journal de Moscou », 12 novembre 1934.) 


gs Militantes 
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La Voix de n 


D'UNE MAMAN (« La Bataille », Nord) 
aériennes se sont déroulées, il 
Lyon, de Pa- 
vraiment des 
lé crois, hélas, 


es mamañs qui 


Des manœuvres 
y à quelques semaines au-dessus de 
_ris, endormis. Endormis? Y a-t-il 
gens qui ont dormi, celte nuit-là, Je 
et j'en pleure. Il y a des femmes, € 
se sont endormies d'un sommeil calme et indiffé- 
rent auprès du petit lit de leur enfant, pendant 
que ronflait au-dessus d'elles le hideux bruit des 
avions de mort, pendant que tonnait le canon et 
que crépitaient les mitrailleuses. 

Comment comprendre, comment admettre cette 
passivité, cette résignation aux horreurs que Fon 
prépare. Faut-il penser qu’on a réussi à leur faire 
croire que l'on mettait en branle toutes ces ma- 
chines de guerre au-dessus de leur tète, justement 
pour qu'elles puissent dormir en paix? 

Mais toute lueur d'intelligence et de raison est- 
elle bannie de toutes les cervelles pour qu’on réus- 
sisse à faire croire cela à qui que ce soit? 

Il vaut mieux quitter le masque, le masque de 
la France pacifiste. Il ne trompe plus les gens 
clairovants-et de bonne foi. On prépare la guerre, 
on l'accepte d'avance, on ne fera rien pour l'évi- 
ter, Le moindre incident mettra le-feu aux pou- 
dres. Et alors on nous tuera* au nom du Droit, 


toire. L'union sacrée qui a fait de Mussolini un 
homme argenté — on connait le négociateur — Jui 
a mis entre les mains « Le Populo d'Etalia » qui 
lui a permis de se hisser au pouvoir dictatorial. 
Oui, mille fois oui, « participer à la défense répu- 
l'union sacrée ». 

Mais voilà le hic. Vous avez interrogé Blum, qui 
ne vous a pas répondu, Paul Faure qui, lui, vous 
a répondu. Mais la meilleure réponse favorable à 
votre thèse vous a été donnée par le Groupe Par- 
lementaire et la C. A. P. unanimes. Mais cette 


Xe 


|touchante unanimité n'a pas fouché le cœur de 


| 
| 


poule des radicaux où autres républicains du Par- 
lement. Et, une fois de plus, on nous & laissé bel 
et bien tomber. 

Réjouissons-nous-en! Car nous n'aurions pas été 
les maîtres de la politique extérieure et la parti- 
cipation à la défense républicaine nous aurait vrai- 
semblablement acheminés vers la participation à 
l'union sacrée 

Si la nouvelle 
conduire à un nouveau calacl 
pas au moins sous le signe du Socialisme ! 


alliance franco-russe doit nous 


+ 
%x *% 
On ne saurait, 


parti communiste de voiler le but de Ses manœu- 


vres ni d'obsérver la plus élémentaire correction | dans 1 
à laquelle il tolère | munistes. 


à l'égard de la C. G. T. EE, 
le seul pouvoir d'exécuter ses ordres. 
Faudra-t-il, sous prétexte que les conditions. dif- 
ficiles dont souffre la classe ouvrière offrent un 
terrain facile aux courants impulisifs, se placer 
sur une position d'attente et de prudence en ne 
songeant qu'aux moyens de se maintenir en équi- 


libre et de s'adapter à n'importe quelle orientation 


que le cyclone pourrait déterminer? 

Or, il est avéré que la campagne d'unité qui est 
poursuivie depuis des mois par le parti commu- 
niste est une pure exploitation des sentiments el 
des conceptions toujours enseignés et défendus 
par la C. G. T. 

C’est un changement de tactique, mais rien 
n'est modifié dans le bui poursuivi depuis près 
de quinze années. 

Ce qui est déconcertant, ce qui esi lamentable, 
c'est que ce n'est pas par le jeu d'hypothèses ni 
de déductions plus ou moins laborieuses que lon 
arrive à cette conclusion. Non, c'est plus net, plus 
catégarique, impossible à contester. C'est le grand 
chef de l'Internationale communiste qui donne 
des ordres, qui en surveille l'exécution et qui, de 
plus, en assure la publication dans les « Cahiers 
du Bolchevisme », organe officiel du parti Ccom- 


muniste français. 
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vsme, que ce ne soit | Fac 
vrière, 
raisons de l'échec de Bruxelles. Ces raisons, la dé- 
claration que les camarades Vandervelde et Adier 
ont faite au cours de l'entrevue de Bruxelles les 
sans mauvaise foi, accuser le | indique. D'une part. c'est le manque de confianse 


bitieux qui flattent la classe ouvrière. qui l'encau- 
rasent dans son ignorance ef sa simplicité seraient 
répudiés. eux, leurs conseils et leurs perfidies ! 

Jaurès, qui était aussi grand que redoutable, a 
écri 

« Le syndicalisme a, dans l’évolution sociale, un 
rôle profond. Il est une des forces qui ébauchent 
une société nouvelle, il a une valeur organique en 
même temps qu’une valeur de combat. Il groupe, 
il éduque, il solidarise. » 


Raoul Lenoir (« Le Peuple », de Paris.) 


T1 est hienfaisant que des travailleurs rappellent 
de temps en temps, même avec rudesse, à Ceux 
qui l’oublient la devise commune au syndicalisme 
et au socialisme :-« L'EMANCIPATION DES TRA- 
VAILLEURS SERA L'ŒUVRE DES TRAVAIL. 
LEURS EUX-MEMES ». 

Aujourd'hui, il ne s'agit pas d'exprimer des 
resrets. Dans l'intérêt du problème que pose, d'une 
acon claire, l'Unité internationale de la classe ou- 
1 faut. avant tout. se faire une idée des 


de plusieurs partis de l'Internationale ouvrière 
a sincérité de la politique d’Unité des com- 


D'autre part, c'est « l'improvisation » 


avec laquelle la proposition fut faite, d'organiser 


une action commune en ce qui Concerne l'Espa- 
gne. Nous avons maintes fois souligné quels son 
les facteurs qui s'opposent au mouvement d'Unité 
à l'intérieur de l'Internationale ouvrière. Nous au- 
rons encore l’occasion d'y revenir à bref délai. 
Pour l'instant. nous dirons quelques mots des fac- 
teurs qui agissent à l'intérieur de l’Internationale 
communiste. 

_ &j même l’on se cantonne sur le terrain de 
l'aide à apporter aux révolutionnaires espagnols, 
et si l'on exclut d'avance la possibilité de manifes- 
tations communes à l'égard des autres cas de 
lutte du prolétariat contre le préfascisme, le den 
fascisme et le fascisme intécral, plusieurs que. 
tions se posent aussitôt : 


Le Parti Communiste de l'U. R. S. S. est-il tenu, 
lui aussi de « s'opposer au soutien du cabinet Ler- 
roux » par le gouvernement soviétique et, par 
exemple, de protester en toutes circonstances con- 
tre le soutien politique et moral des bourreaux fas- 
esites, fut-ce par des visites amicales de la flotte 
maritime et aérienne, comme celles qui ont eu lieu 
plusieurs fois déjà en Italie? 

Est-il tenu, lui aussi, d'exiger la convocation im- 
médiate en l'occurence, non du Parlement, mais 


- à s'engager dans une voie qui conduit à leur 


. des Soviets, panr « protester contre la répression 
. Sauvage en Espagne »? 


Aux meetings communs de Moscou, les sections 
 hafionales russes de l’Internationale ouvrière et de 
lPInternationale communiste pourront-elles faire 
pied d'égalité que dans les 
dans les autres pays? 


meetings organisés 


Aux manifestations communes, pourront-elles dé- | SS e 
[en Saintonge que ceux qui comprennent nos doc- 


ployer librement l'une et l'autre leurs ‘drapeaux? 


Le Parti Communiste de l'U. R. S. S. revendi- 


entendre côte à côte leurs orateurs et sur le visé 
1 
| 


_ LA FEMME SOCIALISTE 


Des femmes nous écrivent. 


H 


| 

Sur la propagande. —— « J'isnore si les événe- 
ments nous en laisseront le temps, ce que nous 
devons faire de plus pressé, c'est la conquête de la 
paysannerie. 

« J'ai remarqué dans mes tournées de village 


trines: ont vite fait de passer au socialisme. J'en- 


ESS . | voie mo opulaire » et quelques autres quand 
quera-t-il, pour les socialistes espagnols le droit | "°ie Mon « Populaire » et quelques : re 


= ; : ; S | 
politique qui, plus que jamais. Jourra aider le pro- ; : ° 
D opus que Jamais, p ; ‘qui sont réacs. Les radicaux sont durs à déloger 


} 
[dans ces contrées. 
| À 


_létariat espagnol à regrouper ses forces et à se 
préparer à vaincre effectivement le fascisme espa- 
gnol? 


Si oui, pourquoi le Parti communiste de PU. 
S. S. ne commencerait-il pas par revendiquer ce! 
même droit d'asile en U. R. S. S. pour les socia- | 
listes de la Lettonie Voisine, dont les forces. dans | 
la lutte contre le fascisme letton. seraient décu- 
plées si elles avaient la possibilité d'organiser le 
iravail illégal, d'éditer des journaux et des tracts 
d'une frontière aussi proche. 


| 
| 
| 
…Pour que l'Unité d'Action des deux —. 
tionales soit possible, non pas comme un épisode | 
occasionnel, mais comme un cours nouveau de la | 
politique ouvrière internationale, tous les partis, | 
non seulement ceux de Internationale commu | 
niste et, en premier lieu, le Parti drigeant de! 
celle-ci : le Parti Communiste de LU. R & < | 
doivent, tout en gardant l'entière liberté de leurs | 
conceptions, se placer dans leurs rapports es 
nisation sur le terrain de la démocratie intérieure. 
Si le Parti Communiste de l'U. R. S. &. s'y refu- 
Sait, il se mettrait ainsi en dehors des Organisa- 
tions internationales qui seraient tombées d'ac- 
cord Sur l'unité d'action ; autrement dit. il s'ex- | 
cluerait des rangs du prolétariat international or- | 
ganisé: Mais alors, que resterait-il de l'Internatio- | 
nale communiste? 


Dan (Sotsialistitcheski Viestnik.) 
Il resterait peu de chose, en effet, de l’Interna- 
tionale communiste. Mais il suffit au Directoire 
russe de nous faire perdre notre temps et de faire | 
naître parmi les prolétariats abusés la mystique | 
de la défense du « bloc pacifiste franco-russe ». 


« Du moment que, dans un pavs démocratique, | “ 


la social-démocratie s’allie au communisme. les 
dangers s'ccroissent pour la démocratie. Tout ce 
qui, pour quelque raison, a horreur d'une dicta- 
ture communiste, se coalise alors étroitement. Les 
Oppositions qui séparent les autres partis s’éva- 
nouissent. fs forment un bloc contre le front uni- 
que des socialistes et des communistes. Dans un 
tel bloc, les réactionnaires obtiennent Ja direction 
el les fascistes une influence grandissante. La pos- 
sibilité de former une majorité et un gouverne- 
ment qui se propose comme but la défense de la 
démocratie a disparu. » 


« I est probable que les partis de quelques pays | 
de dictature et les Français, qui se sont déjà _. 


gés, sojent enclins à faire le front unique avec les 
communistes. 


« Par contre, il est certain que les partis de la 
plupart et peut-être de tous les pays démocratiques 
By sont pas disposés. 

« La possibilité existe donc qu’une Opposition 
Surgisse dans l'I .O. S. entre deux groupes de 
partis affiliés. Quelque regrettable que soit cette 
possibilité, nous ne devons pas fermer les yeux 
devant elle, mais nous devons l'examiner coura- 
geusement, 


« Il est même possible que I O. S. se scinde 
immédiatement en deux parties : l’une qui accep- 
terai tet l’autre qui refuserait de collaborer avec 
Moscou. 


« Ce sont là des perspectives très mauvaises TI 
faudra leur faire face. La peur de cette éventua- 
lité ne doit pas déterminer les pays démocratiques 
des- 
truction ct à celle de la démocratie dans leur 
pays. » 


Albarda (« Helt Volk ». Amsterdam.) 


à 


| 
| « Oh ! 
| 


: ; SJ: : SET Jo 16 peux dans certains de ces villages. Aux mai- 
d'asile, c’est-à-dire le droit de se livrer à l'action | 1° l© Peux dans certains de % ‘ 


res, Surtout, car ils me connaissent, sauf ceux 
J'ai l'impression qu'une fois 
conquises, ces masses seront fidèles à nos idées, 
à condition de ne pas nous arrêter en chemin. 
e qui manque, là comme ailleurs, ce sont les mi- 
ltants de la base, pouvant parler en toute liberté 
el faire comprendre nos principes sans ménage- 
ments. C’est ce que je fais quand je m'y trouve. » 

Sur le Congrès radical. — « La presse de droite 
est en joie, elle encense les chefs radicaux : le 
plus gros. surtout, car l'Edouard d'Orange a été 
un tantinet imprudent : aussi sa publicité en a-t- 
elle souffert. On n’évoque pas impunément la Ré- 


| 


al 
volution de 89 quand on est radical... 

« Si le président Herriot est porté par la droite 
t l'apogée de la gloire, il n’en est pas de même 
des militants. Hs ont été maltraités et dédaignés. 
Le « Journal des Débats », donnant ses impres- 
sions sur le Congrès radical de Nantes, écrit 
« IE (Herriof) connaît ces masses de militants plus 
passionnés que compréhensifs. » C’est flatteur ! 


| 
Le 


« Un peuple est grand quand il sait lire. » 

« Vieux refrain chanté jadis par nos pères ! 

« Le militant radical devrait être grand puis- 
qu'il sait lire. 

«Et l'enfant de huit ans commence la lecture 
«Sa voix parle de Dieu, du ciel, de la nature, 
« T'atiendrit sa mère et voit dans tous les yeux 
« Une larme d'orgueil éclairant un sourire. » 


« n'est donc grand que par la taille et peut- 


[être par le cœur, puisqu'il lit toujours comme s'il 


avait huit ans. I ne parle plus de Dieu. du ciel, 
de la nature. Il a la voix d’un homme par laquelle 
retentit les mots : devoirs, conscience, frontières 
républicaines, la trêve et la confiance. Il s’atten- 
drit lui-même au point que son Edouard laisse per- 
ler à ses veux 
Une larme d'orgueil éclairant un sourire, » 
« FF sait lire, le militant, mais il ne comprend 
pas, = 

« Le Congrès a clôt ses travaux : il est rentré 
chez Iui « passionné » d'espérance. La vie va bais- 
ser, N’a-l-il pas lu un jour, il y à déjà longtemps, 
que le bon gros Edouard de Lyon préconisait la 
baisse sur le pot-au-feu, Quant à Paloyau.….. çà il 
ne l’a pas Iu. 
Oui, il Hit, le militant radical, car on 

pour lui de grandes et belles choses. Juché 
sur Je Char de la France immortelle, attelé à l'étoile 


2 


de la liberté, il applaudit à la trêve, oubliant qu'il 
a lu quand il avait huit ans 

« Qu'il faut garder ses droits avec un soin jaloux 

« Et ne jamais remettre aux faibles mains d'un 

[bomme 

Le formidable poids des intérêts de tous. » 


Vve Turpin (Aisne). 


Il n’y a pas que les agents 
qui se baladent … 


Les Militaires aussi 


| 

Le 7 octobre, une mission militafre officielle de 
| la République chinoise est arrivée à Moscou. Cette 
Inission à été chargée par son gouvernement de 
l'étude de l'organisation du transport militaire 
dans différents pays. Cette mission a déjà visité 
Tfalie, l'Allemagne, l'Autriche et la Tchécoslova- 
quie. 

Durant son séjour à Moscou, la mission a visité 
[toutes les institutions qui l'intéressaient, ainsi que 


6 ne nt mm ma om m 


différents établissements et instituts de rechere e 
scientifiques. Re 

Le 9 octobre, M. Stomoniakoff, Commissaire du 
Peuple, adjoint aux Affaires étrangères de PU, R. 
S. S., à donné un diner en l'honneur de la Mis- 
sion chinoise, auquel prirent part tous 
bres de la mission, le personnel de 
chinoise à Moscou ayant à sa 


l’a Mbhassade 


riats du Peuple de la Défense. des P. T. T., ainsie 
que les hauts fonctionnaires du Peuple des Aftaï 
res étrangères. 

Le 12 octobre, la mission visita ! 
tral de Moscou, 
Maxime Gorki, l'aérodrome de Touchino et la sta- 
tion de planérisme 

Le soir, les membres de la mission et de l’Am- 
bassade assistèrent au ballet « Konek 
nok » donné au Grand Théâtre de Moscou. Lé 12 
octobre, la mission visita la Maison Centrale de 
l'Armée Rouge et l'Académie des CoMmMmunications 
postales et électriques. 

Le soir, la mission partit pour la France. Elle 
fut accompagnée à la gare par les hauts fonction- 
naires des Commissariats du Peuple de la Dé- 
fense, des P, T. T., des Voies et Communications 
et des Affaires étrangères, de même que toute 
l'Ambassade chinoise à Moscou. 


‘aérodrome Cen- 


Après avoir visité la France, la mission se ren 


dra en Angleterre et aux Etats-Unis. 
(«C Le Journal de Moscou ». 20 octobre.) 


Puis les Ministres 


Le 21 octobre, M. Guendoum, Président du Con- 
seil des ministres et ministre des Affaires étran- 
gères de la Mongolie, est arrivé à Moscou, accom- 
pagné de M. Dougourjap, ministre adjoint aux 


Affaires étrangères et de M. Dachi-Tchérip, minis- 


tre adjoint à la Guerre de la République populaire 
mongole. | 

S. E. Tchoutskaeff, ambassadeur soviétique en 
Mongolie, est arrivé par le même train à Moscou. 

Arrivée le 21 octobre, la délésation de la r'épu- 
blique pouulaire mongole, avant à sa tête M. Ghen- 
doum, président du Conseil des ministres et mi- 
nisire des Affaires étrangères, est partie de Mos- 
cou pour un voyage à travers l'U. R. S. S. 

Le 28 octobre, elle était saluée à son arrivée à 
Kharkov par Bredenko. représentant du Commis- 
sariat des Affaires étranoères, Saratikoff, président 
du Soviet de Kharkov, par les représentants du 
commandement militaire, ete.… Les hôtes ont ren- 
du visile au président du Comité Exécutif de la 
région de Kharkov. Ils ont été recus par Bogouds- 
ky, président du Comité Régional, et par Saratkoff, 
président du Soviet de la ville de Kharkoy 

Le même soir, la délégation est partie pour Za- 
porojié (Centrale électrique du Dniepr). 

Reçue par le président du Soviet de la ville de 
Zaporojié, Alexéienko, par les directeurs d'usine et 
les représentants de la presse, la délégation à vi- 
sité le Combinat de l'aluminium, les aciéries de 
Zaporojié, le barrage et lés écluses de lhydro- 
centrale. Au cours du banquet offert à Ja déléga- 
tion, le Premier a fait part de ses impressions au 
correspondant des Izvestia. 

« Tout ce que j'ai vu ici m'a profondément im- 
pressionné, a-t-il dit. C’est sur les rives du Dniepr 
que j'ai vu pour la première fois certaines bran- 
ches de l’industrie lourde: Un fait particulièrement 
heureux à constater est que, grâce au développe- 
ment efficace des nouvelles industries plus nom- 
breuses sur le Dniepr, l'Union Soviétique s’affran- 
chit de la dépendance économique à l'égard des 
pays capitalistes. Je me réjouis à l’idée du voyage 
que je vais faire à Kiev, la nouvelle capitale de 
l'Ukraine, où j'ai l'intention d'étudier de près l’ac- 
tivité des Soviets. Je compte bien mettre à profit 
pour la République Populaire Mongole tout ce que 
j'aurai vu de meilleur dans l'Union Soviétique. » 

Après Zaporojié, la délégation a l'intention de se 
rendre à Kiev. 


Après le voyage, des compliments 


Gu-Tey-Pen, vice-ministre des P. T. T. du Gou- 
vernement de Nankin et chef de la délégation chi- 
noise qui visita dernièrement Moscou, a envoyé de 
Niegoreloyé à A. Rykoff, Commissaire du Peuple 
des: PT T-dé TU: RS. S "le télégramme sui- 
vant are 


les mem: - 


tête M. Ou Nan-jou, 
chargé d'affaires, les représentants des Commissa: 


où elle examina l'avion géant 


AE. 


S 


Gorbou- … 


« Moscou au Commissaire du Peuple des PTT, 
de LU. K. M. À. Rykoff. 
Je vous envoie de la frontière de votre pays, 
dans lequel j'ai passé tant de jours agréables et 
intéressants, mes salutations sincères, et je vous 
prie d'accepter encore une fois personnellement et 
de transmettre à votre Gouvernement et à ses di- 
vers représentants, lexpression de ma profonde 
reconnaissance ainsi que celle de toute la mission 
dont je suis le chef pour toute l'attention et l’hos- 
pitalité dont nous fûmes entourés ainsi que pour 
"Hout ce qui nous fut montré dans votre grand pays 
dimportant et de valeur el qui, sans aucun doute, 
sera utile”à notre patrie. — Gu-Tey-Pen. » 


ET QUAND TOUT CE MONDE SE REMUPF, ÇA 


_N'EST PAS POUR LE BIEN DES TRAVAIL- 
LEURS. PEUPLES, VEILLEZ ! 


a 
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Libérations et arrestations 
en Autriche 


Sous la forte impression créée à la dernière as- 
semblée de la S. D. N., à Genève, par le « Livre 
noir de la dcitature autrichienne » édité par les 
milieux socialistes, le gouvernement fasciste au- 
trichien s’est enfin résolu à mettre en liberté quel- 
ques-uns des militants socialistes détenus depuis 
des mois, parmi lesquels se trouvent les anciens 
membres du Comité central du parti. La camarade 
Dr. Helene Popper, qui n'avait été détenue en pri- 
son pendant des mois, à titre d'otage, que parce 
qu'elle était la sœur de Julius Deustch, a été libé- 
rée,. On également été élargies Gabriele Proît et 
Hella Postranetzsky, qui, bien qu'on les ait obli- 
gées à être, dans leur cellules, les témoins invo- 
lontaires des nombreuses exécutions, ont supporté 
avec un courage admirable les souffrances de leur } 
longue incarcération. Rien ne reflète mieux la si- 
tuation juridique de l'Autriche actuelle que le fait 
que, dans l’une des rafles devenues usuelles sous! 
le régime d'arbitraire, Hella Postranetzky a été 
arrêtée à nouveau quelques jours seulement après { 
sa libération. Parmi les camarades connues du 
parti autrichien, Rosa Jochmann, l'une des mem- 
bres les plus jeunes du Comité central du parti, 
s2 trouve aussi en prison. Elle a été frappée d'une 
peine de six semaines d’arrêts de police. Au bout 
de ce laps de temps, elle a, sans l'indication d’au- 
cun motif, été frappée d'une nouvelle peine de six 
semaines. 


PE 


Les instructions de O. Piatnitski 


secrétaire de l’Internationale communiste, 
relatives à l'Unité syndicale 


Comment est conçue l'indépendance du mouve- 
ment syndical 

« La question de direction du mouvement syn- 
dical n’est pas une question de déclaration, mais 
une question de politique et de tactique justes qui 
permettraient à la direction du parti communiste 
de conquérir les masses. Or, l'unité du mouve- 
ment syndical assure au parti communiste la pos- 
sibilité d'exercer son influence sur des masses plus 
larges que ce n’est le cas actuellement. C'est pour- 
quoi les camarades français ont agi avec juste 
raison en ne faisant pas dépendre-la question de 
l'unité de la question de l'indépendance du mou- 
vement syndical. 

« Que signifie cette indépendance? Les commu- 
nistes renoncent-ils à avoir des fractions commu- 
nistes dans ces syndicats? Renoncent-ils d'y pour- 
suivre leur politique? Bien entendu que nôn. Les 
Socialistes, pour leur part, n'y renoncent pas non 
plus. » 

(Cahiers du Bolchevisme du te novembre 1934, 


organe officiel du parti communiste français.) 


La tactique expliquée des communiste français :| 
« Les communistes français, voulant réellement | 


s dans la direction de l'unité 


faire un grand pa 
la formule de l'indépendance, 


syndicale, ont accepté 
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mais cela ne veut nullement dire qu'ils renoncenf, 
dans la moindre mesure, à la tâche d’inffuencer 
par tous les moyens, à travers leurs fractions, 
l’activité de ces syndicats uniques. C’est pourquoi 
les communistes ne posent pas comme condition 
à l'unité la reconnaissance préalable formelle du 
rôle dirigeant du parti communiste dans les syn- 
dicats uniques, maïs, par leur travail dans ces syn- 
dicats, s’efforceront de convaincre réellement la 
majorité des membres de la justesse de la direc- 
tion communiste. » , 


(Cahiers du Bolchevisme du 1% novembre 1934, 
organe officiel du parti communiste français.) 


Carnet d’une déléguée 
permanente 


MOIS D’OCTOBRE 


_ Lundi {4". — Lu ? journaux. Pelile réunion avec 
Moœbus dans un quartier de Nancy. Conversations. 


Mardi 2. — Lu un journal. Conversations. Bonne 
réunion à Champigneulles. L'adjomt au maire ra- 
dical — ce dernier candidat au conseil général — 
furieux des précisions sur notre tactique électorale 
que ses interventions nuageuses m'obligent à ré- 
péter à diverses reprises, m'envoie, dans un accès 
de colère bleue, raccommoder mes chaussettes. Je 
lui réponds vertement mais avec bonne humeur, 
et il s'effondre sous les rires de l'auditoire. Con- 
versations. 


Mercredi 3. — Lu un journal. Réunion avec Mœæ- 
bus dans un quartier de Nancy. Conversations. 


Jeudi 4 — Lu un journal. Conversations. Réu- 


nion avec Mœbus et Philippe, candidaf, à Saint- 


Max. Bonne auditoire. Quelques femmes. Retour 


: CN auto. 


Vendredi 5. — Le camarade Philippe m accom- 
pagne à la gare où je prends le irain de midi. 
Changé à Conflans-Jarny et arrivée à Audun-le- 
Htoman. Je descends à l'hôtel indiqué où je ren- 
contre un camarade de la section. Lamoiïine, can- 
didat, vient me prendre en auto où nous allons 
faire une petite réunion à Piennes. Nous revenons 
à Audun-le-Roman où nous dinons et, à &0 h. 30, 
nous faisons une réunion d'au moins 290 auditeurs 
qui remplissent la salle de la mairie et le couloir 
y attenant. Conversations. Lu un journal. 

Samedi 6 — Lu un journal. Eté en auito avec 
Lamoine où nous faisons une petite réunion à 
lrieux. Nous revenons ensuite à Tucquegnieux où 
nous dinons et faisons une réunion à 19 h. 45. 
Lamoine me reconduit en auto à Audun-le-Roman. 
Conversations. 

Dimanche 7. — Pris le train à 11 heures. Changé 
a Longuyon. Arrivée à Paris-Esi vers 19 heures. 
Lu un journal. 

Lundi 8. — Lu un journal. 

Mardi 9. — Lu 14 journaux et lettres. 


Mercredi 40. — Lu 6 journaux. Copie une heure. 
Expédié 3 lettres et une « Femme Socialiste ». 
Jeudi 44. — Eté à l'imprimerie. Lu 14 journaux 
et lettres. 
Vendredi 2. — Lu 6 journaux. Corrigé les épreu- 


ves de « La Femme Socialiste ». Fait 200 adresses. 


Samedi 44. —— Lu 2? journaux. 


Dimanche 44 — Lu ? journaux. 

Lundi 45. — Eté au Parti. Lu un journal et une 
lettre. 

Mardi 46. — Lu 3 journaux. Fait &00 adresses. 
| Expédié une F. SE 

Mércredi 47. — Lu 18 journaux. Fait 200 adresses. 

Jeudi 48. — Lu 5 journaux. Fait 30 adresses. Eté 
à l'imprimerie. 


Vendredi 49. — Lu 4 journaux. Expédié une let- 
tre. Copie 2 heures. 


Samedi 20. — Lu 4 journaux. Copie 1 heure, 
Dimanche 21. — Lu 6 journaux et une lettre. 
Lundi 22. — Eu un journal, 

Mardi 23. — Lu 19 journaux et lettres. 


Mercredi 24 — Eu 6 journaux. Expédié 2 bro- 
chures et 3 F. S. Copie #8 heures. 


Jeudi 25. — Lu 3 journaux et une lettre. Copie 


3 heures. Expédié 5 F. S. 


Vendredi 26. — Lu 14 journaux et une lettre. 
Fait 24 adresses. Expédié 25 P. et D. Eté à l'im- 
primerie. 


Samedi 27. — ju 18 journaux. Plié 28 F. S. 


Lundi 29. — Lu 3 journaux. Eié à la « Librairie 
Populaire ». 


Mardi 30. — Lu 19 journaux. 


Mercredi 34. — Lu 14 journaux. Expédié &2 jour-- 
naux et une leltre. 


VENDU OU DISTRIBUE EN MEURTHE-ET-- 
MOSELLE 282 BROGHURES. FAIT EXPEDIER. 
1.660 NUMEROS DE « LA FEMME SOCIALISTE ».. 


COMMUNICATIONS 


ee 


Le Prix « La Proue » 


L'homme aime la Poésie, cette façori 
sensible et musicale de dire la vie et le 
rêve. Mais les jeunes Auteurs ont des 
difficultés presque insurmontables pour 
se faire éditer normalement. 


Albert Messein, l'éditeur de Verlaine, crée le 
Prix « La Proue », qui sera décerné à un poète 
libre, humain, musical, expressif et consistera en 
l'édition du manuscrit choisi. Ce prix sera décerné 
le deuxième samedi de janvier. Le jury se com- 
posè de : Germaine Arel, Marcel Batilliat, Denise 
Le Blond-Zola, Marcel Chabot, Suzanne Colas-Lévy, 
Georges Duhamel, René Jouglet, Gustave Kabn, 
René Labat, Mme Segond-Weber, Vonnick. 

L'ensemble des poèmes ne devra pas dépasser 
1.000 à 1.200 vers. Les manuscrits devront par- 
venir avant fin décembre. 

Marcel Chabot, « La Boule de Gui », 24, rue Pas-- 
teur, Saint-Cloud (Ile-de-France). 


Aidons les Auberges de Jeunesse: 


Pour alimenter sa caisse de propagande et eor- 
tinuer son travail, le Centre Laïque des Auberges 
de Jeunesse fait éditer un timbre de 0 fr. 50 et 
une magnifique affiche, œuvre de Jean Carlu, qui 
devrait être dans tous les cercles, bibliothèques 
de la jeunesse et qui est vendue 5 francs ; enfin, 
une collection de 12 cartes postales représentant 
quelques-unes de ses auberges et vendues 3 fr. 


Pour tous renseignements, venir ou écrire au 
GC. L. A. J., 1, rue de l’Ave-Maria, Paris (4). 


Permanence tous les jours, de 14 à 18 heures, 
sauf le dimanche. 


BIBLIOGRAPHIE 


On a l'habitude de dire : « Le peuple ne peut 
aimer les écrivains délicats et profonds. » Quand 
on a lu les « Vivants » de Marcel Arland on se 
demande si ce jugement n'est pas une erreur, on 
découvre qu'il y a un art qui peut s appliquer à 
des sujets populistes et cependant garder un ac- 
cent délicat, une pudeur de style et de sentiment. 
Marcel Arland est un écrivain àämi des hommes 
qui les connait bien et les respecte, qui évoque 
les âmes avec une tendresse grave sans les mettre 
grossièrement à nu. 


a ———_——_—————— 


Ces nouvelles ont des elfets puissants et péné- 
tranits d'âmes humaines dans un cadre harmonieu- 
sement dessiné et coloré. 


w Les Vivants », Marcel Arland. 2 fr. Nouvelle 
Revue Française, 19, boulevard Raspail. 
+ 
* *% 
Chez Figuière, 166, boulevard du Montparnasse, 
à Paris 


ueorges Ciémot : « Les Prémices ». Recueil de 
vérs d un tout jeune poète qui, n'ayant pas voulu 
jeter au feu ses rèves, ses uiusions, ses émotions, 
ses Sensations de là vingtième année, nous les a 
donnés sous une forme iraichement naïve bien 
que pariois imparfaite. On hra ces vers, en toute 
shnpiicité, On en cuelliera les fieurs épanouies avec 
Celles qui SOni encore en boutons. 


Alexandre Siniave . « Misère Roman bien 
construit, intéressant, Où est peint l’antagonisme 
ne dülis ul inélhage entre un homme de valeur 
et une feinme inperieuse qui rend l'intérieur into- 
lerable. 


)), 


Jeanne Meunier-Mureine. 


MUE M E N'TO 


- 


Ligue Internationale des Combattants de la 
Paix. Siège ceniral, Secrétariat et Trésorerie, 30, 
rue Joubert, Paris (9). Président : Georges Pioch; 
Secrétaire genérai : René Gerin ; Lrésorier : Emiie 
bauchet. 


Comité de Solidarité Cuvrière internationale. 
Adresser les adheésions à G. belsoi, Bourse du ‘1ra- 
Vail (Syndicat du Gaz de bantieue), 3, rue du Cha- 
ieau-d fau, Paris (10°). 


L'Intégration humaine, par Paul Gille; Fran- 
cisco Ferrer, anarchiste, ies deux brochures, à 
« La Brochure Mensuelie », 39, rue de Bretagne, 
Paris (3°). — Le Cri de la Bourse et du Pariemeni, 
19, boulevard Monimartre, Paris (&). — L’Action 
des Veuves et Orphelins des Mobilisés non ionc- 
tionnaires, Siège Social : 34, rue de Grammont, 
Bordeaux (Gironde) ; administration Mme A. 
Douruei, à sainie-Foy-la-Grande (Gironde). — Les 
hieures Nouvelles, 31, boulevard Bonne-Nouvelle, 
Paris (£). — Nouvei Age, quotidien en prépara- 
tion, édiion hebdomadaire commune à Nouvel Age 


et Chantiers Coopératifs, 6 bis, rue de l'Abbaye, | 


Paris (6°). — The Married Woman is The a Per- 
son? published by the Open door Council, 4, Iddes 
leigh House, Caxton Street, Londres S. W. 1 (An- 
gieierre). — La GClameur, organe mensuel d’ac- 
toin socialiste et antifasciste, 47, rue Montorgueil, 
Paris (2°). 


LES TRAVAILLURES SONT, 
PAR LEURS IMPOTS INDIRECTS, 
PRIVES DU TIERS DE LEURS SALAIRES 


Sur une tablette de chocolat au prix de 3 fr. 25, 
il y à 0,85 d'impôts ; 

Sur 1 litre d'essence au prix de 4 fr., il y a 1 fr. 
d'impôts ; 

Sur 1 paquet de chicorée au prix de 1 fr. 50, il y 
5 0,40 d'impôts ; 

Sur un litre de vin rouge au prix de 2? fr. 80, il y 
« 0,22 d'impôts ; 

Sur un Kilo de sucre au prix de 3 fr. 80, il y a 
1,05 d'impôts : 

Sur 1 litre de rhum au prix de 23 fr., il y a 11,43 
d'impôts ; 

Sur 1 boîte de cacao au prix de 8 fr., il y a 2,10 
d'impôts ; 

Sur un paquet de {hé au prix de 4 fr., il y a 1,28 
d'impôts ; 

Sur du sel au prix de 1 fr. 40, il y a 0,63 d'impôts ; 

Sur 1 litre de vinaigre au prix de 1 fr. 75, il y a 
0,35 d'impôts; + 

Sur du café au prix de 8 fr., il y a 3,20 d'impôts. 


Donc, sur un achat de 60 fr. 50, il y à 22 fr. 61 
d'impôts. ï: 
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JoCuients de 1h O.S. 
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| Le Problème du Désarmement à la Société des 
| Nations. Mémoire adopté en mai 1930. Documents 
| de l'I. 0. S. N° 1, 8 pages, publié par le Secrétarial 
| de l'1 ©. S. Prix : francs suisses, 0,30. 


Pour l'Assemblée de la Société des Nations 1930. 
Documents de l'I. O. $. N° 2, 8 pages, publié par le 
| Secrétariai de LI. ©. $S. Prix : francs suisses, 0,30. 


Le Mouvement Ouvrier International et le Désar- 
mement. Décisions de la Conférence commune de 
Le O0. S. et de la F. $S. I. pour le désarmement, 
jinai 1992. Documents de l'E O. $S. N° 3, 12 pages, 
| publié par le Secrétariat de l'I1. O. $S. Prix : francs 
| suisses, 0,30. 


| 

| Benito Mussolini : Sur le Désarmement. Discours 
prononcé à Fiorence, le 18 mai 1930, en italien. 
irançais, allemand et anglais, pubhé par le secré- 
tariat de l’I O. S. Prix : francs suisses, 0,10. 
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PUBLICATIONS DE « LA FEMME SOCIALISTE » 


“ La Femme Socialiste ” 


{(Lollections brochées) 
{ Hi 


I° mars 1912-15 novembre 1913. 
Avril 1914-juliet 1919. 

Janvier 1915-juin 1916. 

Mars 1Y1Y-mars 1923. 

Chaque collection : 8 fr. 


Les Femmes socialistes 
contre ia Guerre 


(LOUISe Saumoneau) 


Î. Appei de Giara Zetkin. Son introduction ex 
France. 
Il. Autour de lAppel de Glara Zetkin. 
Ill. Avant j’Appel de Glara Zetkin. 
Chaque brochure : @ fr. 25. 
Etudes et Gritiques, par Louise Saumoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 


rincipes et Actions Féministes Socialistes, pai | 


= 
Louise Saumoneeu. Prix : @ fr. 40. 

L'impérialisme et la Révolution Sociale, résciu- 
LGN Vuiée à ia Conference internauonale de 
vienne (1ÿ21). Prix : @ tr. 20. 

Luttes et Souîffrances de la Femme : La Fem- 
me dans Son intérieur, par Louise Saurmoneau. 
Prix : 0 fr. 50. 

Protection de la Maternité (Rapport présenté 
au « Groupe des Femmes du Parti Socialiste (S. 
F. L O.)», par Germaine Picard-Bioch, avocate 
à la Cour. Prix : 0 fr. 50. 

Adresser les commandes à Louise SAUMONEAU, 
6, rue Flatters, Paris (5°). 


L'Information Rapide de la Presse, 19, rue Cail, 
Paris (10°). 


Ne dites pas que l'opinion de la presse vous 


laisse indifférent. Mais abonnez-vous à « L’Argus 


de la Presse » - « Voit Tout ». (Les plus anciens 
bureaux d'extraits de presse du monde entier, fon- 
dés en 1879.) —  — 

L'Argus vous tiendra au courant de ce qui parai- 
ira sur vos travaux, votre activité, votre firme, 
eic., dans la presse mondiale. Correspondants dans 
toutes les grandes capitales. 


Envoi du bulielin d'abonnement sur simple de- 
mande — 37, rue Bergère-IX° (faubourg Montmar- 
tre). Tél, : Provence 16-14. 


Le Courrier de la Presse « LIT TOUT », « Ren- 
seigne sur tout » ce qui est publié dans les jour- 
naux, revues et publications de toute nature pa- 
raissant en France et à l'étranger, et en fournit 
les extraits sur tous sujets et personnalités. Fondé 
en 1889. Circulaires explicatives et tarifs envoyés 
franco. Gh. Demogeot, directeur, 21, boulevard 
Montmartre, Paris (2°). 


Misères ei Guerres 


(Articles et Poèmes) 
par Charles VERECQUE 
Prix : 1 franc 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2°) et à « La Femme Socialiste », 
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Propagande et Documentation 


Publication trimestrielle 
pour l'étude et la solution des questions Concernant 


| la Femme, l'Enfant et la Race. 


Rédaction et Administration : 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (5°). 
Abonnement pour un an : 2 francs. 
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: La Protection des Ouvrières et les Tendan- 
ces de la « Porte Ouverte » devant l'In- 
ternationale des Femmes Socialistes. 


: Appels aux Femmes. 

: Gontre l’Action des Femmes Nationalistes. 
: Journée Internationale des Femmes. 

: Nouveaux Appels aux Femmes. 


: Résolutions de la Conférence Internationale 
des Femmes de VE O. S. 


: L'Ouvrière dans l’Union Soviétique. 
: L'Organisation des Femmes Socialistes 
S. F. I O. 
: Pour les Femmes. 
: Qui a arraché la Femme au Foyer ? 
: Réaction Politique et Emancipation Fémi- 
nine. 
: La Femme dans la Vie Economique (I). 
id. (H). 
La Femme dans l’Agriculture (1). 
id. (7). 
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20 


” 
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14 : 
15 : 
16: La Ménagère. 

17 : L’Aide-Ménagère. 


18 : Les Femmes dans l’Internationale Ou- 
vrière Socialiste en 1931 (I). 


Chaque volume : 8 fr. 50. 
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Üpporiunisies, Radicaux et socialistes 
et autres articles 


par Ebouarn VAILLANT 


En vente à la « Librairie Populaire », 12 rue Feydeau, 
Paris (1Ï‘), et à la Femme Socialiste. 
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Les Femmes et le Syndicat 


__« La protection de la femme par la femme, il 
n'y a que cela pour la protection de la femme », a 
dit Emile Faguet, et c'est en somme à faire passer 
cette pensée dans la réalité que s'efforcent les 
syndicats. 

Force nous est malheureusement de constater 
que la réussite est encore loin et que, non seule- 
ment les femmes dans les syndicats répugnent à 
prendre des responsabilités, mais encore que nom- 
bre d'entre elles montrent peu d'empressement à 
rallier les organisations syndicales. 

Les affiches succèdent aux affiches dans les 
quartiers les plus divers, 
lés sans que les 
que c'est de leurs intérêts vitaux dont il est ques- 
tion. 

Pourquoi cette indifférence? Est-ce volonté arrè- 
tée de se tenir en dehors de toute vie sociale? 
Nous ne le croyons pas, mais pensons plutôt que 
cette attitude provient de la force du passé, de ce 
passé encore récent où la femme limitait volon- 
tiers son horizon au cercle restreint de la famille, 
et se tenait dans l'ignorance des questions sociales. 
(Les jeunes filles ne révaient-elles pas avant tout 
du mari qui leur permettrait de resler chez elle? 
Rêve qu'à l'heure actuelle il vaux mieux pour elles 
ne pas faire Î) 

A cet atavisme, joint à une adaptation encore 
incomplète aux conditions économiques actuelles 
qui les forcent à sortir du foyer pour gagner leur 
vie, les femmes, dans leur grande majorité, doi- 
vent de n'avoir pas encore compris 18 nécessité 
de se grouper dans les syndicats. Habituées à bor- 
ner pensées et désirs à la famille, elles ne se ren- 
dent pas compte de l'utilité du groupement, ni du 
fait qu'isolées elles sont impuissantes, pis, que le 
tort qu'elles se font à elles-mêmes elles le font à 
la collectivité (ceci est malheureusement trop vrai 
pour les employées qui sont en surnombre). 


pomme nehosque tp Ve. 


les appels sont renouve-! 
femmes semblent se rendre compte | 


On peut dire d'ailleurs que la guerre à sa grande 
part dans cette inorganisation des femmes. Si, en 
eftet, elle n’a pas déclanché le mouvement qui obli- 
gee un certain nombre de celles-ci à chercher du 
travail hors de chez elles, elle n'en a pas moins 
activé ce mouvement dans des conditions telles 
qu'il a été pratiquement impossible de songer à 
faire l'éducation économique de ces femmes jetées 
sur Je marché du travail. L'absence du plus grand 
nombre de militants, les soucis immédiats firent 
remettre cette besogne à plus tard. Ajoutons aussi 
que pour beaucoup la situation paraissait être seu- 
iement provisoire. 


Cette situation s'est pourtant prolongée et rien 
ne fait prévoir qu'elle changera. Heureusement 
déjà des femmes 5€ sentent adaptées à la vie 
nouvelle — le syndicalisme ne fut pas étranger à 
leur adaptation — d'autres suivront. Faisons-leur 
savoir qu'au syndicat elles trouveront toujours 
toute l’aide dont elles ont besoin, soutenues par 
tous, justice leur sera plus facilement rendue, au 
besoin un conseil judiciaire sera à leur disposi- 
tion. Par ailleurs, des cours de perfectionnement 
les aideront à se faire une situation meilleure et 
des conférences les délasseront en les instruisant. 


11 faut le dire et le répéter, les femmes ne pren- 
dront nettement conscience de leur force en tant 
que travailleuses qu'en participant à la vie d’un 
groupement. Le syndicat n'est-il pas le mieux qua- 
lié pour leur faire prendre. conscience de cette 
force et les amener à l'idée de solidarité ? 

Qu'elles sachent ainsi que plus elles seront nom- 
breuses, plus active sera leur participation et plus 
féconde sera l'action du syndicat. 

Qu'elles lui apportent donc leurs forces et il réa- 
lisera Jeurs aspirations légitimes à une vie plus 


juste et meilleure. 
P. Brossard. 


ee 


pen) 


Aux Abonnés de « Propagande et Documentation » 


Ù 


Mon état de santé me mettant dans l'obligation 
de réduire mon activité, je me vois contrainte de 
suspendre momentanément la publication trimes- 
trielle de « Propagande et Documentation ». 

Les camarades dont l'abonnement est en cours 
pourront, à leur gré, attendre sa continuation, 


lorsque j'en reprendrai la publication, ou bien me 
demander des brochures figurant au catalogue de 
« La Femme Socialiste » pour le montant des tri- 
mestres à échoir, soit 50 centimes par trimestre. 


Louise Saumoneau. 


ABONNEMENTS 


Six mois 


Un am 


5fr. 2 fr. 6o 


8 fr. 


Pour la France 


Pour l'Etranger Afr. 


Les regrets 
du Comité central 
du Parti communiste 


L' « Humanité » a publié le rapport de Maurice 
Thorez au Comité central du Parti communiste, 
dans les parties qui concernent plus particulière- 
ment l'organisation de l’unité d'action et les pers- 
pectives de l'unité organique politique. C'est là un 
document qui n'est pas sans intérêt. 


Le secrétaire du Parti communiste y traite assez 
durement les alliés du Parti communiste, Après 
avoir déclaré que les socialistes sont allés à l'unité 
d'action sous la pression des masses, en prati- 
quant une politique opportuniste, Thorez affirme 
que, par contre, son parti applique une politique 
traditionnelle. Ces gentilesses sont suivies d'une 
pirouette sur la question de l'unité organique. 


Le rapport en question déclare que les commu- 
nistes sont prêts à soutenir une controverse sur 
la politique comparée de la IF et de la III° Internsa- 
tionale, car il paraît que les succès communistes 
en Chine, en Pologne, en Allemagne, en Espagne, 
ne redoutent pas le parallèle avec les défaites so- 
cialistes. Cette controverse ne manquerait sans 
doute pas d'intérêt ; mais il n'est pas du tout per- 
tinent de répondre « controverse » quand on inter- 
roge « unité ». 


Ce n'est pas tant cela qui était susceptible de 
retenir notre attention dans le propos de Thorez. 
Mais celui-ci s'est plaint amèrement que l'unité 
d'action politique n'ait « pu faire admettre notre 
proposition (celle des communistes) tendant à la 
préparation et au déclenchement de grèves contre 
les décrets-lois ». A cet égard, le secrétaire du 
Parti communiste se désole à la constatation que 
l'action commune se réduit à des meetings et à 
quelques manifestations. 


La tactique communiste apparaît, dans ces re- 
grets, dans toute sa subtilité, dans toute sa déma- 
gogie, dans sa totale méconnaissance du terrain 
sur lequel elle entend s'engager. Déjà, on doit 
observer que la lutte contre les décrets-lois relatifs 
aux agents des services publics ne peut être déci- 
dée, sur le terrain économique, qu'à l'initiative 
des organisations syndicales intéressées. C'est elles 
qui sont compétentes pour décider de l'action à 
conduire dans ce domaine. Et lorsque Monmous- 
seau, Gitton, Frachon, du Bureau ‘politique com- 
muniste, sont appelés à l'honneur d'ouir..Thorez, 
ils devraient se souvenir que les secrétaires de la 
C.G.T.U., qui ont nom Frachon, Gitton et Mon- 
mousseau, se sont solennellement affirmés pour 


l'indépendance absolue du mouvement syndical. 
C'est un premier point. 

Il en est un second, c'est que pas plus le Parti 
communiste que son ombre, la C.G.T.U., n'ont eu 


| 


à Soccuper en maîtres de la lutte pour la grève, 
contre les décrets-lois. Le Parti communiste nf& 


pas à s'en occuper parce que le déclenchement des 
grèves n'est pas dè son ressort. Les représentants 


de la C.G.T.U. n'ont pas davantage à se torturer 
l'esprit à cet égard, car les intéressés, c’est-à-dire 
les fonctionnaires, ne leur ont.fait, jusqu'à main- 
tenant, aucun& espèce de confiänce el he leur ont 
donné aucun mandat: *: Éa 

Les. fonciionmhires eisagents de services publics 
sont, dans leur immense majorité, assemblés dans 
le Gertel confédéré des services publics. C'est 
cet organisme qui décide de l’action syndicale à 
mener. C'est cet organisme qui est compétent et 
qualifié pour décider si la grève contre les décrets- 
lois esi possible, ou si elle est une pure folie. C’est 
lui qui connaît le plus exactement les possibilités 
des syndicats de fonctionnaires. C'est lui qui peut 
valablement décider quelle est la meilleure atti- 
tude à observer dans l'intérêt des travailleurs des 
services publics. Et jusqu'à maintenant ie dit 
Cartel & su faire preuve de quelque lucidité d’es- 
prit ; il a montré qué l'absurde démagogie n'avait 
pas beaucoup de prise sur lui, Et le Cartel des 
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Procès-verbal de la séance du 31 octobre. — )discréditer près du public le personnel qu'ils font 
Adopté. travailler et qu'ils exploitent sans vergogne. 
Nouvelles des Fédérations. — Adhésions dans la | Exploiker, est vraiment le terme qui convient, ici 
Charente, Constantine, la Marne, la Gironde. comment cela se pratique : h « 
padlser : Lasdédénation transmel des aenscicnent. Presque foBtes les salles defspgetacle sont éfler. 
monts intéressants sub les ofganisations fémidines Mécs pr lés directeurs à défeantessionnair ed Qui 

. Se en plus deM& publicité, s’oéttpentidéla vent des 


bonbons, wolifichets, de l'exploitätion ‘dés bars et, 
en plus de cela, des ouvreuses. 


sAlier « Adhésion ifansmise à le Fédération par 
le secrétariat du Parti. 
Dordogne : Suzanne Lacore signale l'activité El Là frine la plus importante dans ce genre s'in- 
Comé fédéral féminin de la Dordogne, qui S'eSt\ijfule Agence de Publicité et a son siège rue de 
Châteaudun. À elle seule, elle place et exploite en- 
viron &.000 ouvreuses dans les établissements pa- 
risiens. : 


exer@gée dans de nombreux domaines élections 
partielles, <méfugics espagnols, enfants de l’Assis- 

Ces sociétés, dont beaucoup de directeurs sont 
actionnaires, perçoivent d'avance par semaine des 


tanée: publique, &tc.# 
sommes variant de 10 à 25 francs par représen- 


Indre-et-Loire Une réunion destinéesaux fem- 
mes est organisée, pourde vendredi 23 novembre, 

[tation sur des pourboires toujours aléatoires, sur. 
tout dans la période que nous traversons. La! 


par la Fédération et la Section de Tours. Orateur 
Sociélé que nous citons plus haut encaisse de cette 


demandé : Marthe Louis-Lévy. 

Fes faÇ )lusieurs dizain ili r 

15 décembre. La Fédération demande le concours façon plusieurs dizaines de millions par an sur le 
fait un rapport sur d'organisation‘ de leurs grou-| Châtelet, et Robert Trébor, des théâtres Michel et 


Jura: Le: camarade Amélie Vincent a fait: de la 
propagande utile au cours d’un séjour de vacances. 
à travail des femmes. 
de Suzanne. Buisson. Fee Ex à | # 
Nord: Une tonférance fédérale féminise à eu! Et ce sont des directeurs administrateurs et 
pes ; la camarade Doyennette a rapporté sur la|de la Madeleine, qui se permettent, dans un jour- 
question du travail des femmes ; la camarade |nal du soir, de traiter les oùuvreuses de « gent 


services publics, notamment, n’a pas été sans ob- 
server que la lutte contre les décrets-lois, par la 
grève, au mois de novembre ou de décembre, c'est, 
si l'on peut dire, de la moutarde après le dîner. 
Et le Parti communiste devra, sans doute, cher- 
cher un autre « Contenu » d'action commune à se 
mettre sous la dent que ia grève contre les décrets- 
lois, six mois après leur application. Il.y a des 
ridicules qu’on me se donne pas volontiers en 
France — ailleurs, nous ne savons pas. Et le 
Cartel.confédéré, qui n'accepte pas les décrets-lois, 
conduire contre eur, à son heure, et par les métho- 
action nécessaire. 


G.G.T. 


Lempereur sur les élections municipales et les 
femmes ; la camarade Lydie Dereuse est interve- 
{nue dans la miscussion pour la propagande à faire 
auprès des femmes. 


Contre la répression espagnole. — Le Comité 
national ayant appris l'arrestation d’une dépuiée. 
satialiste espagnole et ayant été saisi par le Con- 
grès mondial d'une double proposition à ce sujet, 
décide : 


1° De joindre sa signature à celles d’autres or- 
ganisations pour protester contre cette arresta- 
tion ; 

2° En ce qui concerne une éventuelle entrevue, 
le Comité charge Suzanne Buisson de demander 
l'avis du secrétariat du Parti. 


Propagande écrite. — Schémas: Andrée Marty- 
Capgras a préparé un schéma sur « Les femmes 
et le fascisme ». Celui préparé par Suzanne Buïs- 
son est en cours d'expédition et celui de Suzanne 
Nicolitch a été mis au point. 

Presse. — Le principe de la création d'un jour- 
nal pour les femmes est adopté. Toutes les pro- 
positions relatives à la presse seront examinées 
au cours d’une permanence du jeudi. 

Deuxième Conférence nationale des Femmes. — 
Les propositions présentées par Betty Brunschvicg 

En novembre, l'Assemblée générale des Femmes | © Ce qui concerne le rapport sur la situation juri- 
Prévoyantes à réuni un très nombreux public, qui | dique des femmes, sont adoptées. 

a écouté avec intérêt le rapport moral et financier| L@ fixation de la date et du lieu de la conférence 
du groupement. Une grande tombola a clôturé |€5t remise à une autre séance. 
Marcelle Dupuis, suppléantes. 


Cette réunian très réussie. Conseil national. — Suzanne Buisson est man- 
Excusées. — Ciloyennes Thérèse Léon-Blum, Ly- 


datée pour intervenir au sujet de la subvention 

du Parti, 

Prochaine réunion. — Fille aura lieu le mercredi 

12 décembre. 
die Dereuse, Fernande Everard, Alice Jouenne, Su-: 
bn ct Lydie Watrelot, Aimée Marsais, Le Syndicat confédéré des ouvreuses s'est éner- 
: he |giquement élevé contre l'attitude prise à 

Présidente de séance. — Citoyenne Berthe Fou- 

chère. 


des qu'il jugera efficaces, l' 


Mouvement Féminin 
Ouvrier et socialiste 


EN BELGIQUE 


# 
++ 


Par es soins du Comité fédéral d'action fémi- 
nine, une fête brillante, donnée Île 25 novembre, à 
la Maison du Peuple, a réuni un nombreux audi- 
toire. Grand succès pour « Mère Sarov », 8insi 
que pour « Louisette », de Resef. 


La Secrétaire adjointe 
Marthe Louis-Lévy. 


Renouvellement du Comité fédéral féminin 


de la Seine. 
EN FRANCE 


Le Comité fédéral féminin doit être renouvelé au 
cours du Conseil fédéral qui aura lieu en janvier 
prochain. 

Dès maintenant, les citoyennes — membres du 
Parti depuis au moins 25 mois — qui peuvent con- 
sacrer une part de leur activité à cet organisme de 
propagande en vue de l’adhésion de femmes au 
Parti et de leur éducation socialiste, peuvent faire 
acte de candidature, 

Ecrire au bureau du C.F.F., 18, rue Feydeau, en 
indiquant : nom, section, date d'adhésion. 


Comité National des Femmes Socialistes. 


Procès-verbal 
de la séance du mercredi 21 novembre 1934. 


Présentes. Citoyennes Suzanne Buisson, 
Yvonne Demême, Berthe Fouchère, Gabrielle Gi- 
rard, Waly Grumbach, Marthe Louis Lévy, An- 
drée Marty-Capgras, Germaine Picard-Moch, Char- 
lofie Osmin, Amélie Vincent, Sara Weill-Raynal, 
titulaires ; Betty Brunschvicg, Séverine Doms,. 


— 


Chez les Ouvreuses. 


qui croient se justifier en insultant et tâchant de 


Marne : Une réunion aura lieu à ‘Reims vers le 
lieu. Les camarades Duquesne et ‘Godinot y ont|actionnaires de cette société, MM. Lehmann, du 
aborrhée » et veulent prétendre qu'ils voudraient 


[les voir disparaître; cela, nous ne le croyons pas, 


| | l'égard |ser une situation 
des ouvreuses par certains directeurs de théâtre lignorait. 


parce qu'avec elles disparaïîtraient aussi les mil- 
lions qu’ils encaïssent sur leur travail. 

Notre camarade Capocci qui, au Conseil des 
prud'hommes, a eu maints procès à juger sur ces 
questions, connaît la mentalité de ces gens qui 
ont osé lui dire en face qu'il est immoral de daisser 
& des femmes tout l'argent qu’elles gagnent. 

Chaque fois que le Syndicat a intenté une action 
en justice contre les concessionnaires et directeurs 
exploiteurs, il a toujours eu gain de cause ; ä n'est 
pas un honnête homme, pas un juge qui ne 8e soit 
révolté de la situation qui nous est faite par ces 
gens qui veulent donner le change et laigser croire 
que c’est nous qui sommes méprisables. Puisque 
la loi dit que le pourboire est la propriété de celui 
qui le reçoit, qu’attendent les pouvoirs publics 
pour faïre cesser ce honteux trafic. 


| Marie Hébert, 
Secrétaire du Syndicat. 


LU 
» + 


Le Syndicat confédéré des ouvreuses à dressé 
au Secrétaire de la rédaction du « Jour » la lettre 
suivante : 


« Monsieur le secrétaire de la rédaction 
du « Jour .», 


« On nous communique seulement anjewrd'hui 
un article paru dans cotre journal, sous de titre : 
+ Soir d'angoisse À l'Opéra. » 

« Fallait-l que vous n'ayiez rien à dire pour 
insérer une ineptie pareille | 

« C'était, sans doute, pour prouver. à. vos lec- 
teurs que les ouvreuses ne servent à rien. 

«Nous pouvons vous répondre qu'elles sent au 
moins aussi uliles que, certains journalistes et 
beaucoup moins dangereuses | 

«“ Vous avez probablement voulu donner votre 
note dans le concert d’imprécations que clame 
presque touie la presse contre nous. Sans doute, 
avez-vous (les amis parmi les actionnaires des s0- 
ciétés qui exploitent les femmes ; nous ne vous ‘en 
félicitons pas! 

«Side titulaire du fauteuil que vous citez a lu 
cet article, il a dû penser que votre rédacteur était 
bien mal renseigné : les ouvreuses de ces places 
sont « d'anciens combattants ». 

« Nous pouvons vous affirmer avec certitude 
que les abpnnés et habitués de l'Opéra estiment 
le personnel de la salle, pour lequel ils ont tbeau- 


coup d'égards, et eux ne le trouvent pas inutile, 


« Si vous avez pensé le déconsidérer en publiant 
cette bêtise, vous avez perdu votre temps. 

« Néanmoins, nous vous remercions .de la publi- 
cité que vous nous faites. Elle nous permet d'expo- 
que la presque totalité du public 


« 


Lu L'Opinion 
d'un chef travailliste anglais 


eur le droit de la femme mariée 
au travail 


Dans un important article paru dans le « Daily 
Herald » du 9 juillet 1934, le camarade C.-R. Attlee, 
vice-président du Groupe parlementaire travailliste 
de Grande-Bretagne, traite du droit de la femme 
mariée au travail, qui fait actuellement l'objet de 
tant de discussions : 

« C’est pour moi, dit-il, une curiosité étrange 
que de voir qu'à une époque où les femmes ont 
conquis le droit de vote, où leurs représentants 
siègent dans les Parlements et ont su s'assurer 
l'accès des professions les plus exclusives, la ques- 
tion de savoir si, après leur mariage, ‘elles peu- 
vent continuer à gagner leur vie soit aussi dis- 
cutée. Cela montre seulement, une fois de plus, 
combien il est difficile de déraciner de vieux pré- 


jugés. 


Faux arguments. 


« Il semble, de prime abord, que le fait que tant 
d'hommes généralement progressistes deviennent 
subitement antiféministes soit une suite immédiate 
du chômage des masses, qui jette des millions 
d'hommes sur le pavé. On présuppose générale- 
ment à cet égard que el père de famille reçoit un 
salaire fémilial et qu'il peut donc entretenir Sa 
femme et ses enfants au produit de son travail. 
Mais cette condition répond de moins en moins 
à la situation économique réelle. Et les gens hos- 

_tiles aux femmes oublient facilement que c’est 
précisément le chômage des masses qui contraint 
les femmes à quitter le foyer pour la machine. 
Lorsque les mains du père chôment, la mère doit 
bien essayer d’apaiser la faim des enfants. Les 
gens repus et qui ne raisonnent pas déclarent 
encore que. seuls des hommes n'ayant pas le sen- 
timent de leurs responsabilités se marient avant 
d'avoir un revenu familial assuré et suffisant. 
Mais est-il possible, dans l'époque de crise actuelle, 
de posséder un revenu familial assuré et suffi- 


sant? 
Partialité. 


uw On entend aussi souvent dire, poursuit le cou- 
rageux. protagoniste de l'égalité économique de 
la femme mariée, que les femmes mariées, travail- 
lant à -un salaire réduit acceptable pour elles par- 


Nos Municipalités 
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Le numéro 2. de « Réalis 
Socialistes » a été COnsacr 
banne (Rhône). Nos lecteurs et S 
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1! BUREAU MUNICIPAL DES NOURRIGES 


de très mauvaises conditions. 


La plupart du temps, ils sont. très 
cela, mauvaise alimentation, 
nn mileu. souvent suspect. de tuberculose. 


La municipalité sociali 
x cet état de choses, en 
cipal de Nourrices. 

Toutes celles qui sont inscri 
parfaitement connues. Elles so 
nes nourrices et nourri 
une fiche établie avec tous les 
utiles: | 

Les parents qui demandent des nourrices pe 
vent être certains que leurs enfants seront plac 
dans d'excellentes conditions. Malheureusemen 
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ations des Municipalités 
6 à la ville de Villeur- 
urtout nos lec- 
re, le chapitre sur 
ale » reproduit ci- 


Les enfants sont souvent placés en nourrice dans 


sales. Avec 
mauvais soins dans 


ste a essayé de remédier 
créant un Bureau Muni- 


tes au Bureau sont 
nt classées en bon- 
ces suspectes. Chacune a 
renseignements 


u 
és|que.enfant. Lorsque le 
t, Lrents est insuffisant, là v 
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ce que souvent elles ne vivent pas seulement de 
leuf propre salaire, font une concurrence déloyale. 
Cet argument ne vaut-il pas aussi pour les fem- 
rnés qui ne sont pas mariées, pour les filles des 
couches plus fortunées de la classe moyenne, qui 
acceptent une position pour avoir plus d'argent 
pour leur toilette ? Et l’on dit encore qu'il esi dé- 
loyal pour les femmes mariées de postuler pour 
des places dont le nombre n’est pas suffisant pour 
les hommes. De nouveau, l’on oublie intentionnel- 
lement que, dans l'économie capitaliste, les places 
libres sont, sans même la concurrence des fem- 
mes, repourvues non pas suivant les besoins 50- 
ciaux, mais suivant les désirs incontrôlables de 
la direction des entreprises. 


Un cercle vicieux. 


« On omet très souvent de prendre en considé- 
ration le fait suivant : les femmes essayent en 
vain d'obtenir du travail. Comme elles sont ma- 
riées, elles sont repoussées de partout. Elles 
s'adressent alors à l’assistance-chômage. Au gui- 
chet, elles entendent avec étonnement la réponse 
suivante : « Je regrette. Nous ne pouvons pas vous 
donner d'allocation, puisque vous avez quitté 
votre dernière place. » « Oui, mais j'y ai été 
forcée, puisque je suis mariée. » « La raison 
ne nous intéresse pas, Lorsque l'ouvrier quitte 
sa place, il perd son droit à l'allocation. » Que 
l’on nous dise où cesse le défaut de logique et où 
commence la tromperie sociale! » 


Cruauté sentimentale. 


C.-R. Attlee a ainsi examiné tour à tour les 
arguments purement économiques de Ia concur- 
rence pour les places de travail. Ii se prononce 
ensuite, avec une vigueur égale, contre une con 
ception sentimentale des devoirs féminins qui, 
sans s'occuper des désirs de chaque femme, lui 
impose d'emblée la maternité et le ménage com- 
me tâche vitale et ne lui laisse aucun choix. Munie 
de son alliance dorée, elie doit quitter la vie pour 
ie foyer, quels que puissent être ses penchants, 
ses talents et ses expériences. Il est étrange que 
se soient surtout ceux qui, dans leur propre foyer, 
sbandonnent le ménage à des étrangers merce- 
naires, qui prônent les. devoirs ménagers de la 
femme mariée. Ces dames peuvent s’'adonner à 
n'importe quelle marotie, elles peuvent revêtir 
les fonctions les plus hautes et négliger leur mai- 
son, pourvu qu'elles ne tirent aucun argent de 
leur occupation extérieure. Nous avons done af- 
faire ici à un point de vue de classe qui interdit 
à la femme pauvre ce qu'il permet à la femme 


possédante. 


les par 
que les renseigne 
rent garder leur 
fants où. bon leur semble. 
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II. — LE CENTRE FAMILIAL SURVEILLE 
A PONGIN 


pendant deux ans. 


+927, par un centre de nourrissage surveillé. 


Les 
Poncin, et dans les localités environnantes : Ley 


miat, Allemand, Charinvaz, Meyriat, Chiloup, Cer 
don, Merpuis. 


médecin et par une infirmière-visiteuse. 


La nourrice est choisie 
n'est acceptée qu'après avis 
quête sociale satisfaisante. 


Les parents n'o 


rices. Tout est rég 
rie de Villeurbanne. De même, ils n'ont aucun 


nourrices. 


Chaque nourrice € 
l'administration, de | 


st pourvue, par les soins d 


à ot eut mt do he te à onde ee ét 


ents ne savent pas le comprendre et, bien 
ments soient gratuits, ils préfe- 
indépendance et placer les en- 


En 1925, une pouponnière municipale avait été 
créée à Villeurbanne. Elle fonctionna parfaitement 


La pouponnière fut remplacée, dès le 11 juillet 


enfants sont placés dans la vallée de l'Ain, à 


Le service médical du centre est assuré par un 


par l'infirmière, mais 
du médecin et en- 


nt rien à traiter avec les nour- 
lé administrativement à la Mai- 


observation à faire, aucun conseil à donner aux 
a literie complète, pour cha- 


linge fournit par les pa- 
ile ajoute le complément. 
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L'issue. 


Et c’est maintenant l'Anglais épris de lbert 
qui parle: | 

« En Angleterre, en tous cas, il ne sera pas pos- 
sible, à la longue, d'imposer des barrières écono- 
miques à la plus grande partie de la population. 
Pareille chose peut, peut-être, se produire et 
subsister dans l'Allemagne nazie, où Hitler peut 
déclarer que la femme est le bouclier sur lequel 
le guerrier fatigué peut se reposer, mais dans les 
nations civilisées une pareille conception du sexe 
féminin ne peut pas se maintenir à lheure ac- 
tuelle, Si l'on poussait ces idées jusqu'à leur 
extrême, les femmes douées, énergiques et actives 
devraient alors se réfugier dans le célibat ou 
dans l'union libre. » 

Quelle est donc l'issue ? Les femmes compren- 
dront bientôt que le seul moyen de mettre fin à 
toutes les injustices, et aussi, par conséquent, à 
celle-ci, ne peut-être que la msn je socia- 
lisme. | à À 


—— —— 


_ Noire faiblesse, notre force 


Observez la part d'instruction que reçoit un 
enfant, selon qu'il appartient à une famille pau- 
vre où à une famille riche. Vous êtes amenés à 
constater que les parts ne sont pas égales. L'hom- 
me du peuple qui veut s’instruire le fait comme il 
peut, au hasard, et en s'aidant de l'expérience. 
Est-ce suffisant ? Peut-il ainsi développer son es- 
prit critique et son jugement, véritables armes de 
défense? Et s'il éprouve le besoin de rectifier son 
raisonnement, d'éclairer ses sentiments, l’'embar- 
ras devant lequel il se trouve ne risque-t-il pas de 
le décourager avant qu'il y ait réussi ? 

Le savoir est une force : accepter de s'en passer 
c’est consentir à un perpétuel état de faiblesse. 
La C.G.T., essentiellement composée de travail- 
leurs, à compris la nécessité qu'il y avait à met- 
tre à la disposition de ses adhérents les moyens 
de s’instruire et de s’éduquer. Elle a créé, il y a 
deux ans, son Centre confédéral d'éducation ou- 
vrière. Depuis ce temps, 2it, rue Lafayette, orale- 
ment ou par correspondance, deux milliers de cs- 
marades suivent des cours et, ainsi, augmentent 
leur bagage de connaissances. Ouvriers ou em- 
ployés trouvent au Centre confédéral d'éducation 
ouvrière l'enseignement qui répond à leurs aspi- 
rations. Ils peuvent y acquérir des connaissances 
lutiles qui, parfois, peuvent les aider dens l'exer- 


} 


| 


HI. — ENTERNATS PRIMAIRES RURAUX : 
PONCIN ET CHAMAGNIEU 


Le centre de nourrissage permet de mettre à \ 
abri les enfants de 8 mois à 3 ans. Comme bien 
des parents nourriciers s’attachent aux enfants 
qu’on leur confie, ils acceptent aisément, si la né- 
cessité l'exige, de les garder jusqu'à 6 ans: Mais 
il ne faut guère songer de les leur confier plus 
longtemps. C'est pourquoi, én vue de faire béné- 
ficier de l'air de la campagne un certain nom- 
bre d'enfants plus ou moins délicats ou malheu- 
reux, la Municipalité a songé à la création des 
internats primaires ruraux. 

Lé prémier de ces internats qui a été créé esi 
celui de Poncin (Aïn), (pour les garçons). H a 
fonctionné, dès 1927, comme colonie de vacances 
et, le 1er octobre 1925, comme école de pelin air. 


Les résultats obtenus, dès la première année, 
ont été tellement encourageants que la munici- 
palité fit bientôt dans l'Isère l'acquisition du do- 
maine et du château de Chamagnieu, dans Île but 
d'y établir une école de plein air pour les petites 
fillés. Cette école fonctionne depuis 1931. 

Tant à Poncin qu'à Chamagnieu, les enfants 
sont élevés dans un site admirable et dans un air 
excellent. 

Une immense terrasse permet, dès les beaux 
jours, de faire la classe én plein air. Les envi-' 
rons charmants et très accessibles facilitent les 
promenades à la fois champêtres et instructives, 

Les deux internats sont installés dans la plus 
grande hygiène et le meilleur confort. Les selles 


e 
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cice de leur profession. Cours de français (deux, 


degrés), mathématiques, économie, histoire écono- 
mique, géographie économique, droit, espéranto, 
etc. 

La méthode d'enseignement, l'attrait même de 
celui-ci, sont pour beaucoup dans le succès obtenu. 
Certes, rien ne ressemble moins à une école que 
le Centre confédéral d'éducation ouvrière, où pro- 
fesseurs et élèves collaborent sur le terrain de la 
plus franche camaraderie. Se familiariser avec 
l'analyse, le raisonnement, la critique. Chercher 
à se bien connaître, à connaître l'adversaire. Etu- 
dier le mécanisme et les puissances de la machine 
à opprimer, Ne pas se contenter d'apprendre, mais 
arriver à comprendre la valeur des choses qui se 
passent autour de nous. Voilà le genre d'enscigne- 
ment pratiqué au Centre confédéral d'éducation 
ouvrière. Une bibliothèque garnie d'œuvres docu- 
mentaires facilité les études : elle est à la disposi- 
tion de tous. 

La possibilité de réparer les méfaits d’une ins- 
truction parcimonieusement distribuée, par la 
classe dirigeante à la vue étroite et injuste, est 
Offerte aux travailleurs. Nous nous devons, cama- 
rades, de ne pas négliger l’occasion qui nous est 
donné d'apporter notre effort dans le mouvement 


| LA 
de trañsformation sociale qui se prépare. Nous lelsance même 


devons, parce que si nous voulons être les bénéfi- 
ciaires de cette transformation sociale, il nous ap- 
partient d'en être les artisans éclairés. 


Cécile Gaillon, 
Elève du Centre confédéral 
d'éducation ouvrière. 


oo 


S'en souvient-il ? 


« Lors du dernier Conseil national de la C.G.T.. 
Léon Jouhaux eut à défendre la décision de la 
Commission adiministrative de la Confédération 
ajournant la démonstration du 21 juillet. 


« 11 s'acquitta de cette tâche en un discours ma- 
gistral auquel le Comité confédéral ne peut man- 
quer de donner la plus large publicité. 

« Les mille violences de la bourgeoisie coalisée 
contre le mouvement ouvrier projeté, la campagne 
de presse capitaliste unanime, des affiches en nom- 
bre insolite avaient jeté le trouble et le désarroi 
dans nombre d'esprits. D'autre part, dans le sein 
même de la classe ouvrière, des camarades ardents 
et généreux avaient supporté avec impatience le 
changement de tactique imposé par les événements 
aux hommes responsables des organisations. 


de classe y sont vastes et bien aérées: Il en est 
de même pour les dortoirs, le réfectoire, les préaux 
couverts. Des lavabos-vestiaires, des salles de dou- 
ches, permettent aux maîtres et aux mattresses de 
veiller à ce que les enfants prennent des habitudes 
d'ordre «et de propreté. Eau chaude et froide sur 
tous Jes robinets, chauffage central partout, sont 
aussi les raisons qui font que les enfants n'appré- 
hendent jamais de faire convenablement leur toi- 
lette. Ils sont douchés deux fois par semaine. 

Il est recommandé aux directeurs et à la direc- 
trice de ces internats de veiller spécialement à la 
nourriture des enfants : il n'entre d'ailleurs à la 
cuisine que des denrées de premier choix, aussi 
tous les enfants accusent-ils une augmentation de 
poids de 5 à 700 grammes par mois dans le pre- 
mier trimestre qui suit la rentrée, 


La santé des pensionnaires est surveillée par un 
médecin. Dès qu’un enfant fait de la température. 
il-est isolé à l’infirmerie et le médecin est préve- 
nu, S'il est suspect, il est immédiatement évacué 
par les soins de l'Administration, soit dans sa fa 
mille, soit à l'hôpital. 

La discipline est très maternelle, on s'efforce de 
donner à l’internat un caractère familial. Maîtres 
et maltresses sont très aimés des enfants qui les 
considèrent presque comme des parents, 

Pour ce qui est des exercices religieux, les vœux 
des familles Sont rigoureusement respectés. 

Des facilités sont accordés aux enfants pour cul 
tiver les arts d'agrément. 

. Les parents. peuvent rendre visite aux élèves 
deux fois par mois. 


économique, doit être précisée. Il ne s’ 
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pe 

« 11 était donc nécessaire que l’on s’expliquât 
avec clarté. Il était bon à cette occasion, devant 
tous les syndiqués français, de fixer la ligne de 
conduite générale des organisations corporatives 
du prolétariat et ce fut le but même de l’interven- 
tion de Jouhaux. 

« Lorsque la C.G.T., avant 1914, ne comptait 
dans Ses rangs que 200 à 300.000 syndiqués, elle 
formulait avec énergie en termes nécessairement 
généraux la doctrine révolutionnaire. Elle était 
minorité dans la nation ouvrière. Et, dès lors, elle | = — 
ne pouvait nourrir l'ambition de réaliser, de tra- U d: 
duire en faits immédiatement son idéal de trans- Re SA 
formation économique. | 

« À cette heure, les choses se sont singulière- | De nombreux employeurs mettent À profit la 

ment modifiées. Un afflux énorme et tumultueux | rise économique pour exploiter durement Fr 
de prolétaires exaspérés par les conséquences de main-d'œuvre féminine. 
la guerre remplit les cadres de la C.G.T., ils ma- | :'est ce qui ressort de la correspondance qu'on 
nifestent une grañde impatience d'action, peut-être [nous adresse de différents côtés. 
[n'aperçoivent-ils pas tous, au même titre que les Ici, les ouvrières d'une maison de couture pari. 
[syndiqués de longue expérience, ICS conditions et sienne se. plaignent du régime que leur applique 
[les difficultés de cette action elle-même. [une direction beaucoup plus pressée de faire ren- 
| « Or, si le but de la classe ouvrière doit rester | dre à Ses salariées le maximurn de travail que de 
révolutionnaire, si l'idéal est toujours la propriété | les rémunérer honnétement. 
[collective et la substitution au gouvernement des Là, les travailleuses d'une usine du textile pro- 
(hommes à l'administration des choses, la Puis-|{cstent contre la dureté de la tâche qu'elles doi- 
du mouvement et la proximité du vent mener à bien pour gagner moins de deux 
succès imposent des devoirs nouveaux. cents francs par quinzaine. 


« L'idée de révolution, non plus politique mais Ailleurs, des femmes occupées dans des parfu- 


Le Parti travailliste est, par conséquent, bien 
plus fort maintenant qu'il ne le fut jamais, plus 
fort encore qu'en 1929, au moment où il assuma 
pour la seconde fois les responsabilités du pouvoir. 

Il va vers le pouvoir et, cette tois, s'il faut en 
juger par la tonalité de son programme, ce sera 
pour attaquer de front les institutions capitalistes 
et s’atteler aux constructions socialistes. 

Beau succès, en effet, mais nos camarades ne 
sont pas de la « volaille à plumer ». 


En nerrnsger men me 


ngereuse Illusion 


; agit plus de |cries, des fabriques de chaussures, des raffine- 
(arinules romantiques et simples, de verbalisme ries, dénoncent la longueur des journées qu'elles 


facile ou de barricades. + accomplissent, ainsi que les réductions constantes 
« C'est à l'organisation supérieure et raisonnée | dont leurs gains déjà dérisoires sont l'objet. 

de là production qu'il importe de réfléchir, c'est |""pas üne lettre où cette question ne revienne : 

elle qu'il faut préparer. Il serait Probablement « Que fait donc l'inspecteur du travail ? » 

assez aisé de supprimer et de détruire. Mais l'es-| Les victimes des industriels et des commerçants 

sentiel sera de construire et d’édifier. I faudra des qui en prennent à leur guise avec les lois de pro- 

qualités de jugement, de la volonté, il faudra une tection Sociale croient, en leur candeur naïve, que 


énergie tenace, le sentiment vrai des difficultés. cette institution pourrait, si elle faisait preuve de 

« Jouhaux l'a rappelé avec beaucoup de bon sens | bon vouloir, mettre un terme à un état de choses 
et de force. » Marcel Cachin. intolérable. 

(« Humanité », 26 juillet 1919.) Les femmes qui se font près de nous les inter- 

Avant l'agenouillement devant le saint synode |P!èieS de leurs compagnes r évoltées ignorent que, 
moscovite. pratiquement, le service de l'inspection du travail 
est inexistant et que les fonctionnaires chargés 
d'assurer son bon fonctionnement n'ont pas la 
possibilité de le faire en raison de leur nombre 
ridicule et de la besogne de paperasserie sous la- 
quelle ils succombent. 

Ce n'est donc point de l’inspection du travail que 
les victimes du patronat doivent attendre une amé- 
lioration de leur sort. Le salut est en elles. C'est 
seulement quand les travailleuses seront décidées 
à se grouper sous la bannière syndicale que 
l'exploitation dont elles souffrent prendra fin. 


Eugène Morel. (« Le Peuple », Paris.) 


Er à Et nt Qu te tt 00 0 tn rt à em te ne 


Les Elections municipales anglaises 


Le succès des travaillistes a été éclatant. 

En 1931, à des élections semblables, venant tout 
de suite après les élections catastrophiques à la 
Chambre des Communes, nos camarades avaient 
perdu 420 mandats municipaux. Ils ont obtenu, 
cette fois, un gain total de 770 nouveaux sièges. 


Rene re el pesait amer pes et ee ses 


sont soignés est double que celui des pensionnai- 

res de la pouponnière ; aucun accident, aucune 

mortalité, à tel point qu'il faut que je reçoive une 

lettre comme la vôtre pour penser que j'ai un cen- 

tre de nourrissage, alors qu'autrefois je ne passais 

pas un jour sans avoir une certaine appréhension 
[avec la pouponnière. 


«Il est vrai que j'ai une infirmière surveillante 
de tout premier ordre, Cette personne est dotée 
d'une voiture automobile et voit journellement les 
bambins. 

« La literie est fournie par la Municipalité. 

« La différence entre la Pouponnière et le Cen- 
tre de Nourrissage pour la santé des enfants est 
considérable. 

« D'autre villes, comme Caluire et Cuire, par 
exemple, ont fait comme moi. Elles sont enthou- 
siasmées du résultat. » 

I est superflu de dire combien j'ai été, moi 
aussi, enthousiasmée de constater la supériorité 
de ce système à caractère familial sur celui de 
l'élevage en commun. Mes lectrices savent assez 
que je n'ai jamais pensé que la mise en collec- 
tivité des moyens de production et d'échange de- 
vai aboutir à la collectivisalion de la vie indivi- 
duelle, du berceau à la tombe. 


Et le jour où la Société aiderait suffisamment 
les mères, qui voudraient élever leurs-cnfants dans 
les mêmes conditions de surveillance intelligente 
et éducative, les résultats seraient sans nul doute 
meilleurs encore et ces dispositions correspon- 
draient aux vœux de l'immense majorité des mè- 
res de notre pays. Louise Saumoneau. 


Chamagnieu, ouvert depuis octobre 1931, a reçu 
61 enfants dont 23 boursières. Pour Poncin, la fré- 
quentation est la suivante : 
Année 1928-1929 : 95 enfants 
— 1929-1930 144 
1930-1931 138 
1931-1932 116 
1932-1933 120 

Le Conseil Municipal vote 
lain nombre de bourses pour permettre l'accès des 
internats aux «enfants nécessiteux. 

Pendant les grandes vacances, les deux internats 


fonctionnent sept semaines comme colonies de va- 
cances, 


dont 18 boursières 
44 
53 
47 
50 


chaque année un cer- 
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J'avais été frappée par la su 
porinière et son remplacement 
nourrissage surveillé » 
sons au docteur Gou 
qui m'a répondu : 

« Indépendamment des difficu 
contrées auprès du personnel (Surveillance jour et 
nuit) et des frais qu'occasionnait l'application 
stricte de la journée de huit heures, j'ai éprouvé 
une grosse déception pendant le fonctionnement 
de là pouponnière dans la peine que j'ai eu à com- 
battre les maladies épidémiques des enfants éle- 
vés en commun. J'ai eu des décès pendant la du. 
rée du fonctionnement qui n’a pourtant été que 
de deux années. Depuis 7 ans que fonctionne le 
centre de nourrissage, je n'ai qu'à me louer des 
résultats obtenus. Le nombre des enfants qui y! 


ppression de la pou- 
par un « Centre de 
. J'en ai demandé jes rai- 
jon, maire de Villeurbanne, 


ltés que j'ai ren- 


GLANES 


Ce qui est encore plus important, c'est qu’une 
minorité très puissante a lu une résolution en fa- 
eur de la réalisation de l'unité d'aclion interna- 
tionale. Cette résolution, signée des représentants 
fe six partis socialistes — car Dan (mencheviks 
russes) ne peut prétendre rprésenter un parti — 
aura une énorme importance. 

André Marty. (« L'Humanité. ») 


Est-ce vers ce monopole de Parti qu'on nous 
conduit? Donc régime et dures batailles en pers- 


poctive. 


Mais. en Ce qui me concerne, j'ai plus que ja- 
mais l'opinion que j'avais, et qui fit Scandale, en 
1932. Jé ne sais si le conflit mondial qui s'annonce 
pourra être évité. Je ne sais si l'effort internalio- 
nal des travailleurs contre la guerre aurait, dans 
ces temps maudits, plus de résullats immédiats 
qu'en 1914. Mais je crois, dur comme fer, avec 
une force de conviction qui confine à la certitude. 
que si, pour le malheur du monde, une nouvelle 
guerre générale éclatait, il ne faudrait plus des 
années, mais des mois, avant qu'elle Se mue en 
guerre civile et que de celte guerre civile sortie 
la révolulion. 


Emile Vandervelde (L'Europe Nouvelle). 


Certes! mais quelle révolution? Celle qui libè- 
rera les travailleurs ou les fera changer de mai- 
tres? Cruelle énigme ! que l'état actuel de la classe 
ouvrière ne permet pas de résoudre. 


Les représentants d’un certain nombre de partis 
social-démocrates, ceux qui ont déjà reconnu la 
nécessité absolue d’un front unique contre le fas- 
cisme et aussi les représentants de partis qui se 
refusent à l'Unité d'Action dans leur propre pays, 
comme la social-démocratie suisse, et même un 
groupe d'émigrés contre-révolutionnaires, commsg 
les mencheviks russes, après que l'Exéculif de 
la Ile Internationale eut pris sa décision, ont for- 
mulé, dans une déclaration, leur position parti- 
culère. 

Bela Kun (L'Humanité.) 


Charmant! Très charmant! Il est vrai qu'ils 
auraient tort de se gêner, nous sommes si tolé- 
rants. 


ON NE LEUR FAIT PAS DIRE... 


« Le capitalisme subit une crise terrible, dont 
origine fut dans l'imprévoyance intellectuelle et 
a faibleses morale d'individus ou de groupes ex- 
clusivement occupés de saisir des gains au hasard 
des circonstances, comme on tire des coups d£ 
fusil dans une battue. » 


Lucien Romier. 


L'auteur de ces lignes ne passe pas pour être 
l'un des nôtres. Son diagnostic n’en acquiert que 
plus de valeur. 

Qui, le capitalisme subit une crise terrible et i: 
en mourra, n'en doutez pas! 

{« L'Echo des Employés ») 


« Les communistes sont pour le groupement de 
ous les ouvriers au gein d'un parti prolétarien 
révolutionnaire unique, dont le programme et la 

lactique aient pour but de lutter, non en paroles, 
mais en fait, pour la dictature du prolétariat el 
pour les Soviets, c'est-à-dire sur la base du pro- 
sramme et la tactique de l'Internationale commu 
niste. | 

« Toutefois, les communistes sont contre l'unité 
« organique » sans principe, préchée par Doriou. 
parce que l'unification du Parti communiste —- 
dont la polilique est celle de la lutte pour da dic- 
tature du prolétariat — avec le Parti social-démo- 
crate — dont. la politique se ramène toujours à 
une ‘orme quelconque de coliaboration avec la 
bourgeoisie — n'aurait d'autre conséquence que 
de considérer la bourgéosie et d'affaiblir le pro- 
létariat., » | 

(« Les Cahiers du Bolchevisme ») 
L’acceptation des 21 conditions quoil On nous 

prend vraiment pour des « poires tapées ». 


nr femme de maintien craintif, et qui parais- 
| sait se rattatiner dans ses 


| 
| 
| 
l 
| 
avait aux pieds de grosses galoches de bois, et, le; 
| 
| 
! 
{ 
| 
| 
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LA FEMME SOCIALISTE 


Une Page de Gustave Flaubert | 


« Catherine-Nicaise-Elisabeth Leroux, de Sasse- 
rot-la-Guerrière, pour 54 ans de service dans la 
même ferme, une médaille d'argent — du prix 
de vingt-cinq francs. 

— Où est-elle Catherine Leroux ? répéta le Con- 
seiller. Elle ne se présente pas, et l’on entendait 
des voix qui chuchotaient : 

Vas-y ! 

Non. 

A gauche! 

N'aie pas peur | 

Ah ! qu'elle est bétel 

Enfin, y est-elle? s'écria Tuvache. 

Oui! la voilà. 

Qu'elle approche donc! 

Alors on vil s'avancer sur l’estrade une petite 


# | 


H 


long. des hanches, un grand tablier bleu. Son vi-} 
sage maigre, entouré d'un béguin sans bordure. 
était plus plissé de rides qu’une pomme de reinette! 


flétrie, et des manches de sa camisole rouge dépas-} 
ika, en Grande-Bretagne, en Espagne, en France, 


|saient deux longues mains, à articulations noucu- 

ses. La poussière des granges, la potasse des les- 
sives et le suint des lainés les avaient si bien 
encroûtées, éraillées, durcies, qu’elles semblaient 
sales quoi qu'elles fussent rincées d’eau claire ; et, 
à force d’avoir servi, elles restaient entr'ouvertes 
pour présenter d’elles-mêmes l'humble témoignage 
de tant de souffrances subies. Quelque chose d'une 
rigidité monacale relevait l'expression de sa figu- 
re. Dans la fréquentation des animaux, elle avait 
pris leur mutisme et leur placidité. C'était la pre- 
mière fois qu'elle se voyait au milieu d'une com- 
pagnie si nombreuse; et, intérieurement effarou- 
chée par les drapeaux, par les tambours, par les 
messieurs en habit noir et par la croix d'honneur 
du Conseiller, elle demeurait tout immobile, ne 
sachant s’il fallait s’'avancer ou s'enfuir, ni pour- 
quoi la foule la poussait et pourquoi les examina- 
teurs lui souriaient. Ainsi se tenait, devant ces 
bourgeois épanouis, ce demi-siècle de servitude. 


( « Madame Bovary », 1857.) 
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© MISÈRES ET DESTRUCTION 


Il y a, par le monde, environ ? milliards et 200 
millions d'êtres humains. Sur ce nombre, 500 à 
600 millions se demandent chaque matin en se 
réveillant s'ils pourront manger dans la journée. 
Les autres vivent, dans l'ensemble, une vie telle- 
ment étriquée qu'elle est indigne de l’homme, qui 
a su maîtriser les forces de la nature. Quelle doit 
donc être cette vie? Celle que chacun de nous se 
souhaite à lui-même. 

S'il en était ainsi, les dirigeants des diverses 
Economies nationales n'auraient plus la possibi- 
lité de parler de « surproduction »; cer, dès lors, 
il apparaîtrait lumineusement, même aux yeux 183 
ânes savants qui en parlent, qu'il y a au con- 
traire une crise de sous-cogsommation. 

Et, pour parer à cette dernière, il faudrait s'ef- 
forcer d'augmenter la puissance d'achat des con- 
sommateurs : ce qui augmenterait les avantages 
des producteurs. 

Mais les « dirigeants » sont des dirigés. Au lien 
de préconiser les solutions de bon sens, ils s’at- 
tardent toujours aux solutions de paresse : celles 
qui ont la sympathie des profiteurs, lesquels 75° 
nent le monde: 

Voilà pourquoi, dans une humanité sous-alimen- 
tée ou sous-approvisionnée, qui meurt d'indigence 
au lieu de surabondance, ils préconisent les res- 
trictions les plus absurdes et les plus sordides, à 
la production et à la circulation des marchandises 
et des services. 

Et non seulement. ils préchent le malthusianis 
me économique (tandis qu'ils vitupèrent le mal- 
thusianisme démographique), mais encore ils pré- 
conisent la destruction des marchandises ou den- 
rées de première nécessité, alors que : 30 millions 


de chefs de famille (150. millions de ‘personnes) 
À souffrent du chômage... 


« L'Industrial. Vorker », la: « Révolution prolé- 
ltarienne,,», la .« Correspondance socialiste », le 


pauvres vétements. Elle | és 
comme combustible et, au 


«. Libre-Echange » et le « Journal des Economis- 
tes » notamment viennent de publier des infor 


|mations très intéressantes sur quelques-unes des 


destructions ordonnées par les « honnêtes gens », 
dont notre société n'a point lieu d’être fière. 

M. Roosevelt, grand-prétre de l'Economie diri- 
gée et ordonnée (?), préconise le rachat de 22 mil- 
lions et demi d'hectares (près de la moitié de ta 
surface de la France) pour les soustraite à touie 
culture. Il fait distribuer des indemnités aux pro- 


|priétaires de terres à céréales et à coton pour 


qu'ils restreignent leur production. — En Fiorid}, 
destruction de la récolte de carotics, de céleri. — 
En Californie, destruction de la récolte d'orangss, 
de pêches, de poires, de fraises. — Aux Etats-Unis. 


|massacre, en 1933, de 6.200.000 porcs et de 20.00d 


truies et la réduction de 15 9, de la production lai- 


|tière détermine le massacre de 600.009 vaches. — 


Au Danemark, en Hollande, abatage systématique 


| du cheptel vivant. — En Egypte, destruction ms- 


thodique du coton. Au Canada, l'orge est utilisée 
3résil, près de 27 mit: 
lions de sacs de café cnt été brülés ou jetés à ia 
mer. — Au Chili, 225.000 mouions ont été de- 
truits et, aux Etats-Unis, plusieurs centaines de 
mile ont été dévorés par les vautours. — En Alas- 


des poissons sont rejetés à la mer, plutôt qu® 


! d'être livrés aux chômeurs, aux assistés ou 2% 


| 
| 


hospitalisés. — Aux Indes Néerlandaises, destruz- 
tion de centaines de tonnes d'épices et, à Ceylaa, 
destruction de 300.000 tonnes de thé. — En France. 
les grands tisserands du Nord ont racheté, en vue 
de leur destruction intégrale, 40.000 broches à filer 


lle lin; tandis qu'à Perpignan, des quantités im- 


pressionnantes de pêches et d'abricots élaient je- 
tées à la voirie parce que personne ne les uti- 
sait. 

Il est grave, certes, que les « dirigeants les plus 
qualifiés » puissent commettre des erreurs d'ap- 
préciation aussi grossières que celles de MM. Roo- 
sevelt et Cie. Mais ce sont là « jeux de princes » 
et, depuis longtemps déjà, les peuples n'ont que 
les dirigeants qu'ils méritent... 

Le plus grave est que des personnages repré- 
tatifs, décoratifs et décorés, puissent publique- 
ment et sans soulever la moindre protestation, se 
prononcer pour les restrictions à la production et 
surtout pour les destructions de denrées de pre- 
mière nécessité. 

En France, Sixte-Quenin, député des Bouches- 
du-Rhône, a déposé, le 19 janvier 1932, une pro- 
position de loi tendant à pénaliser la destruction 
des denrées alimentaires. 

Elie a été étouffée, comme il convient dans un 
régime économique reposant sur l'incohérence et 
le gâchis. 

Pourquoi l'Alliance coopérative internationale 
ne mènerait-elle pas une campagne contre ces 
pratiques déplorables et ne se proposerait-elle pas 
pour faire distribuer par les coopératives, aux 
chômeurs, aux assistés, aux hospitalisés et aux 
plus pauvres les marchandises qu'on sauverait 
d'une absurde destruction ? 

A. Daudé-Bancel. 


{« Correspondance Coopérative ».) 


ee 


Fleurs de Russie 


« En tout cas, le profond sentiment éprouvé par 
tous ceux qui approchent Laval est qu'on doit lui 
laisser la liberté nécessaire pour les négociations ; 
on doit lui faire confiance. Si audacieuses qu'ap- 
paraîtront certaines de ses initiatives, elles ne ces- 
seront jamais de reposer sur une solide et sain 
réalisme. Elles ne s'écarteront dans aucune me- 
sure de la voie tracée par par M. Herriot (avec 
lequei la collaboration confiante de Flandin avait 
commencé dans le ministère Doumergue) et pour- 
suivie par Barthou. Peut-être bésognera-t-il même 
plus vite que certains prédé:csseuis race que ce 
fils de paysans est, plus que tout auire, homme 
d'action. » 


Jacques Sadoul. 
(« Le Journal de Mouscou », 17 novembre 1934.) 


Dire que le prolétariat français a fait des efforts 
prodigieux pour arracher cet inqualifiable aux 
griffes des juges militaires. 


Pauvres travailleurs, toujours généreux et tou- 
jours trompés !.…. 

Mais si nos gouvernants étaient aussi pacilistes 
que le Directoire russe veut nous le faire croire, 
pourquoi nos manifestations contre la guerre ? 

Prolétaires, mes frères, réfléchissez! Réfléchis- 
sez !. Songez aux folies collectives de 41944 et 
de 1920. 


La Parade militaire 


CC t ARE « PER due LEE ALL ENS ERP E 
LÈSLESERL PES CNT à SRE TR RRER 


: CRE ad OR SE 

Par un matin superbe et vraiment exceptionnel 
pour la saison, les troupes de la garnison de Mos- 
cou se massent pour la parade militaire. La foule 
garnit les trottoirs et rend bientôt toute circulation 
à peu près impossible. Sur la Place Rouge, les tri- 
bunes se garnissent. Corps diplomatique, attachés 
militaires, journalistes, délégations venues de tou- 
tes les partils de l'Union et de l'étranger, gagnent 
teurs emplacements. On remarque cetie année une 
grande affluence de touristes venus visiier FU: 
S. S. et assister aux fêtes d'Octobre. Des places 
d'honneur sont réservées aux meilleurs Kolkho- 
ziens et ouvriers de l’Union. 

10 heures sonnent. 

Staline, Molotoff, Kaganovitch, Kalinine, An- 
dréieff, Roudzoutak, Jdanoff, Dimitroff, Henri Bar- 
busse, Enoukidzé, Soulimof, Boubnofñf, Kisseleff, 
Jarosiavsky, Filatoff, Khroustcheff, Boulganine, 
Konan, etc., prennent place sur la tribune du mau- 
solée de Lénine. 

Yagoda, Gamarnik, Toukhatchevsky, BoudennYÿ, 
en uniforme, se tiennent à droite du monument. 

C. Vorochiloff, commissaire du peuple à la dé- 
fense, montant un superbe cheval (1), vient sa- 
luer. Kork, qui commande la parade, présent les 
troupes. 

Les musiques militaires jouent « l'Internatio- 
nale » (2). Vorochiloff passe les troupes en revue 
et est accueilli par chaque bataillon d'un « hour- 
ra ! » qui déferle d'un bout à l’autre de la Place 
Rouge. 

. Le commissaire à la défense gagne le mausolée 
et adresse aux travailleurs ses félicitations à l'oc- 
casion du XVII° anniversaire de la Révolution. 

« Nous sommes fiers, — dit-il entre autres, — 
de constater que l’année écoulée a été marquée 
par de grandes réalisations et nous a fait faire 
un grand pas vers l'édification de la nouvelle so- 
ciété humaine. 

« Au cours de l’année écoulée notre Armé rouge, 
chair de la chair des millions de travailleurs, est 
restée comme toujours vigilante à la garde des 
frontières de l’Union soviétique; elle est toujours 
prête à défendre, à n'importe quel moment, notre 
grande patrie socialiste. (On! socialiste.) 

« C’est en grande partie en raison de ce fai 
que l’année écoulée n’a pas été assombrie par des 
événements militaires, Mais nous avons été prêts 
à parer .à toute éventualité. Actuellement, nous 
pouvons déclarer en face du monde entier que les 
soldats de l’Armée rouge sont toujours prêts à 
remplir leur devoir, à couvrir les frontières de 
notre Union soviétique, pour permettre aux dizai- 
nes de millions de leurs pères et frères. de tra- 
vailler pour la grande cause du socialisme à la- 
quelle ils se sont dévoués. » 

De vives acclamations saluent les paroles de Vo- 
rochiloff. 

Le canon tonne. Le déülé des troupes com- 

mence. (Comme à Longchamp.) 
: En tête de la parade marchent, sans armes, les 
élèves de l'Académie politique militaire. Des ba- 
tailons féminins passent ensuite, salués par les 
attachés militaires (3). 

La division profétarienne, les marins, les gardes 
frontières passent et voici un énorme bouquet de 
drapeaux rouges. C’est l'avant-garde des partisans 
‘qui firent la révolution. (A f’exception de ceux qui 
”” (1) Aussi beau sans doute que le cheval d'Attila. 


(2). Pauvre « Internationale » 1 Si au moins le 
public avait accompagné en chantant le dernier 
couplet. | 
: 48) Je comprends pourquoi nous -fûmes tant in-; 
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juriés à propos du projet de Boncour ::il n'était ml 


assez militariste. 
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sont.däns les geôles, en.exil, où qui y s0nt morts.) 
Les Voilà, en costume de travail Beaucoup ‘ont 
déjà les cheveux blancs. 

Les membres de la Société des amis de la dé- 
fense (Ossoaviachim} forment une longue colonne. 

Un immense bourdonnement. G’'est l'armée mo- 
torisée ; artillerie, infanterie portée, tanks. Toutes 
les dernières nouveautés de la technique militaire 
sont là. 

Le bruit assourdissant qui monte de la place a 
à peine cessé que l'air est à son tour tout vibrant. 
Lèà-haut, l'aviation soviétique passe. Voici les gros 
avions cinq moteurs, les avions de reconnaissance 
et les escadrilles de chasse. 

La parade militaire est terminée. 

{« Le Journal de Mouscou ». 


« À BAS LA GUERRE ET LES TYRANS », chan- 
tions-nous dans ma jeunesse. 


Le Coin des Poètes 


JEUX D'ENFANTS 


Sous les yeux charmés de sa mère, 

Un bambin de six ou sept ans, 

Avec quelques autres enfanis, 

S'amusait un jour à la guerre. 

Il avait reçu pour cadeau 

Une splendide panoplie. 

Dieu ! que Flépée était jolie! 

Et le Képi, qu'il était beau! 

Arborant les deux épaulettes, 

Il avait encore épinglé 

Sur son tablier d’écolier 

Quatre médaïlles en brochette. 

Et, très fier, le petit soldat 

Dont le cœur vibrait de vaillance, 

Aux clameurs de : « Vive la France! » 

Se précipitait au combat. 

« En avant! », criait-il, tout rose, 

Chérubin devenu démon 

Qui sentait dans ses cheveux blonds 

Souffler un vent d'apothéose. 

Et braquant dans son petit poing 

Un pistolet chargé d’amorces, 

Il tirait en bombant le torse, | 

Clignant d'un œil avec grand soin. 

Puis, sabre au clair, candide et fort, 

Il fonçait sur ses adversaires 

Tapis dans un quadrilatère, dé 

Hurlant : Ça'y est, vous êtes morts! 

« Et toi, voyons, à quoi tu penses ? 

« Tombe donc puisque t'es tué! 

« C’est comme ceux qui sont blessés, 

“ Dépêchez-vous à Farmbulance ! 

Quand l'oriflamme aux trois couleurs 

Fut hisser sur la « forteresse », 

Il proclama, voix vengeresse : 

« Maman, c’est nous qu’on est vainqueurs. » 

Et Ia mère, cœur tendre en fête 

Sourit à son fils triomphant, 

Rêvant tout bas pour son enfant 

D'exploits, de gloire et de conquête. 

L'enfant grandit et puis, un SO, 

Le tocsin sonne, c'est la guerre : 

L'enfant d'hier court aux frontières, 

Jaloux d'accomplir son devoir. 

Oh ! certes, il se battit en brave 

Le petit soldat d'autrefois, 

Mais le cristal de sa voix 

5e changea vite en métal grave. 

Puis, par un matin de printemps, 

Des vagues de gaz délétères 

Passèrent et le terrassèrent, 

H avait à peine vingt ans! 

Dans un hôpital de l'arrière, 

Les poumons rongés de poison, 

Sans avoir revu sa maison, 

Sans même avoir revu sa mère, 

H mourut, tandis qu’au pays 

Dans la chambre toute fleurie 

Où scintillait sa panoplie, 

Une femme pleurait son fils! 

O femmes; indutgentes mères, 

Souvenez-vous des jours sanglants 

Et ne laissez pas vos enfants 

S’amuser « pour rire » à la guerre } 
| Lucien Machy. 


Carnet d’une déléguée 
permanente 


MOIS DE NOVEMBRE 


Jeudi #7. — Lu 18 journaux et lettres. 
Vendredi 2. — Lu 15 journaux et 3 lettres. Eté 


au Parti. 
Samedi 3. — Lu 5 journaux et lettres. 
Dimanche 4. — Lu 1 journal. 
Lundi 5 — Lu 1 journal. 
Mardi 6. — Lu 22 journaux et lettres. 
Mercredi 7. — Lu 5 journaux. Re 


Jeudi 8. — Lu 12 journaux et lettres. Expédis 
6 lettres. 

Vendredi 9. — Lu 5 journaux. Expédié 37 F.S, 
et G lettres. 

Samedi 10. — Lu 12 journaux et lettres. Expé- 
dié 12 F. $S. et 3 lettres. Fait 200 adresses. 

Dimanche 11. -— Lu 10 journaux. 

Lundi 12. — Lu 7 journaux. 

Mardi 13. — Lu 7 journaux. Fait 200 adresses. 

Mercredi 44. — Lu 5 journaux et lettres. 

Jeudi 15. — Lu 7 journaux. Eté à l'imprimerie. 
Expédié 4 lettres et 8 journaux. 

Vendredi 16. — Lu 7 journaux. Expédié 18 F.S. 
Copie 2 heures. 

Samedi 47. — Lu 12 journaux et lettres. Copie 
5 heures. 


Dimanche 18. — Lu 10 journaux. Copie 3 heures. 


Lundi 19. — Lu 14 journaux. 

Mardi 20. — Lu 5 journaux. Expédié 60 F, S. 
Eté à l'imprimerie. Copie une heure. 

Mercredi 21. — Lu 12 journaux et lettres. Copie 
une heure. Fait 200 adresses. 

Jeudi 22. — Lu 5 journaux. Expédié 120 F. C. 

Vendredi 23. — Lu 9 journaux. Expédié 60 F. S. 
Fait 200 adresses. | 

sant 24. — Lu 14 journaux et lettres. Expédié 
+ ES. 

Dimanche 25. — Lu 7 journaux. 

Lundi 26. — Lu 1 journal. Expédié 6 lettres. Co- 


pie une heure. 


Mardi 27. — Lu 15 journaux et lettres. | 

Mercredi 28. — Lu 6 journaux et lettres. Fait 
200 adresses. 

Jeudi 29. — Lu 7 journaux. Eté à l'imprimerie. 
Corrigé les épreuves de « La Femme Socialiste ». 

Vendredi 30. — Lu 4 journaux. 


FAIT EXPEDIER ENVIRON 1.306 NUMEROS DE 
« LA FEMME SOCIALISTE ». 


COMMUNICATIONS 


LIGUE NATIONALE FRANÇAISE CONTRE LE 


PERIL VENERIEN, sous le haut patronage de 
‘M. le Président de la République.-{nstitut Alfred- 


Fournier, 25, boulevard Saint-Jacques, :Paris (14°). 

La douzième Assemblée générale de la Ligue 
Nationale Française contre le Péril Vénérien a eu 
lieu le mardi 11 décembre 4934, à 20 h. 45, dans la 
Salle des Conférences de l’Institut Alfred-Four- 
nier, 25, boulevard Saint-Jacques, sous la prési- 


dence de M. le docteur Queuille, Ministre de la 


Santé Publique. 
L'ordre du jour était le suivant : 
1. Rapport de M. le docteur Rabut, trésorier gé- 
néral de la Ligue, sur : La Situation financière. 
2. Approbation des comptes et vote du budget. 


3. Elections : du tiers sortant du Conseil d'ad- 


ministration ; du tiers sortant du Conseil de per- 
fectionnement; du Bureau du Conseil de perfec- 
tionnenmrent. È 


4. Rapport de M. le professeur Henri Gougérot, 
secrétaire général de la Ligue, sur : Les œuvres 
d'enseignement et de propagande de la Ligue. 

5. Discours de M. le docteur M. Milian, président 
de la Ligue : La Vie de la Ligue. 


6. Causeries de M. le professeur Levaditi, mem- 
bre de l’Académie de Médecine, directeur du Labo- 


ratoire de  Syphilis et de Chimiothérapie expéri- 


mentale à l'Institut Alfred-Fournier : Syphilis, Pa- 
ralysie générale, Tabèés. : | 


42 


Pre 


 7..Discours de M. le Ministre de le Santé Pu- 

plique. 

8. Présentation de. films sonores «antivénériens, 
Toute la correspondance doit être adressée à M. 

le docteur Sicard de Plauzoles, directeur général 

de la Ligue, %, boulevard Saint-Jacques, Paris 

_ 1f). Téléphone : Glacière 06-65. 


æ 
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Cours gratuit par correspondance, à la Fédéra- 
tion Espérantiste Ouvrière, 115, boulevard Aris- 
Hide-Briand, à Monireuil-Paris. (Timbre pour ré- 
ponse.) Envei du « Cours Elémentaire d'Esperan- 
to » et abonnement à dix numéros du « Travail- 
leur Espérantiste » contre ? fr, 50 en timbres. 


+ 
h + 


L'Acministration de « La Tribune Espérantiste », 
périodique de propagande qui organise les cours 
d'esperanto gratuits par correspondance, a été 
“transférée à Basse-Yuiz (Moselle), 8, rue de la Li- 


berté. 
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La Ligue des Parrains et des Marraines des « En- 
fjants Nationaux », fondée en 1929 et déclarée 
sous le numéro 167.398, vient de décider, dans sa 
dernière assemblée générale, de suspendre Îes ins- 
criptions des filleuls et filleules. 

C'est que les temps actuels ralentissent les dons 
et diminuent es efforts des bienfaisants, il faut 
donc et eurtout que les fondateurs assûüment la 
plus grosse part des frais inhérents au fonction- 
nement d'une œuvre, surtout si cette dernière 
opère le ralliement par la parution d'un bulletin 
intéressant pour la prophylaxie morale et sociale 
dans la belle acceptation du mot. Nous rappelons 
que la Ligue compte 23 branches départementales 
et que celle de Champagne-Alssce-Lorraine est à 
encourager. | 


Les statuts de la Ligue et des exemplaires de la 
revue « Maternité » seront envoyés pour se docu- 
menter, contre l'envoi d’un timbre de 0 fr. 50, à 
\f. Emile Gabriel. à Contrisson (Meuse). 
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Alliance Internationale pour la Défense de la 
Jeunesse Aflemande. — Siège provisoire : Jeunes- 
ses Laïques-Républicaine, 1, rue Louis-de-Grand, 


Paris (2°). 
LES AUBERGES DE JEUNESSE 
Premier bilan 


Tous ceux qui ont suivi avec intérêt et SyMmpPa- 
(hie l'activité du Centre Laïque seront heureux de 
savoir quels résultats ont été obtenus, après une 
année d'existence. | 

Dès cet été ont fonctionné 40 Auberges de Jeu- 
nesse, auxquelles il convient d'ajouter les 10 refu- 
ces des Amis de la Nature des Vosges, qui accueil- 
lent tous les jeunes munis de la carte du C. L. 
À, J. Mentionnons aussi l'Auberge de Jeunesse de 
Rotschuc et celle d'Engelberg, en Suisse, qui ont 
recu cet été de très nombreux usagers français. 
En cette fin de vacances 1934, 6.000 nuits d'héber- 
gement ont été iotalisées, ce qui est un résultat 
fort encourageant. Nous espérons voir naître de 
nombreuses Auberges nouvelles. dans le courant 
de l'année prochaine — trente projets sont à l'étu- 
de — nous ne manquerons pas de les signaler au 
fur et à mesure de leur réalisation. 


Sports d'hiver 


On sait avec quelle ardeur les jeunes sont attirés 
par les sports d'hiver, le C. L. des A. J. a pensé 
à eux. 

Nous sommes heureux de leur annoncer que cet 
hiver plusieurs Auberges seront prêtes à les rece- 
voir : 

Saint-Jean-de-Maurienne (Savoie), Mollens-Mont- 
Ventaux (Nrôme), Engelberg (Suisse). 
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A ces trois Auberges dont l'ouverture est assu- 
réorstajoutérontsôûs peu une Auberge Bu:dessus: 
de Montbéliard, une Auberge dans les Pyrénées. 
dans, la régién de,Lüchon, et. t6üs lessabris. des 
Vosges-des ‘Amis de la Nature. Éa 


GE QUE VOUS POUVEZ TROUVER 
AU. CENTRE FEDERAL L'EDUGATION 
OUVRIERE 


Collèges du Travail 


Cours par correspondance : 


Français À : avec corrections, 80 fr. ; sans cor- 
rections, 25 fr. 

Français B : 
rections, 25 fr. 

Géométrie : avec corrections : 
rections, 15 ir. 

Algèbre : avec corrections, 90 fr.; sans correc- 
tions, 29 fr. 

Droit usuel : avec corrections, 90 fr ; sans cor-| 
rections, 20 fr. 

Economie 
rections, 20 fr. 

Géographie économique : avec corrections, 25 
francs; sans corrections, 2? fr. 25. 

Histoire économique et sociale : avec corrections, 
30 fr.: sans corrections, 20 fr. 

Histoire du mouvement ouvrier : avec Correc- 
tions, 30 fr. ; sans corrections, 20 fr. 

Philosophie : avec corrections, 80 fr.; sans cor- 
rections, 30 fr. 

Pour les cours oraux, se renseigner au siège. 


avec corrections : 80 fr ; sans cor- 


50 fr ; sans cor- 


avec corrections, 40 fr; sans cor-| 


Institut Supérieur Ouvrier 


Publications :. 


I. — Les origines de la Guerre de 1914, 5 fr. 50: 

II. — L'évolution de l'art dramatique : le ciné- 
ma, 5 fr. 

II. — La Révolution russe, 5 fr. 

IV. — Le Fascisme italien, 5 fr. 50. 

V. — Pour l'éducation des masses, 5 fr. 50. 

VI. — Les Problèmes du Fascisme, 5 fr. 50. 


Sommaires dactylographiés : 


I. —- Le Droit social du Travail : La loi et la vie 
du Travail, 7 fr: La loi et les conflits du Travail, 
8 francs. 

II. — Les problèmes de l'Economie dirigée : Ca- 
pitalisme et Anticapitalisme, 3 fr.; Economie di- 
rigée et Economie mixte, 2 fr. 

IlI. — Des Pharaons à Le Corbusier : 
d'une histoire de l'Architecture, 10 fr. 


Esquisse 


. Pour tous renseignements, s'adresser au C. C. 
E. O., 211, rue Lafayette (Escalier A, quatrième 
étage), Paris (10°). 


BIBLIOGRAPHIE 


ENQUETE SUR L'INDUSTRIE DES ARME- 
MENTS AUX ETATS-UNIS, par François Grucy. 


Cette brochure est en vente à l'Office de Docu- 
mentation de « L'Information Sociale », 125, ave- 
nue de Wagram, Paris (17°). 

Elle sera adressée franco sur toute demande ac- 
compagnée des fonds, dans les conditions sui- 
vantes : 

1 exemplaire seul, O0 fr. 80; 10 exemplaires, 
7? fr.: 100 exemplaires, 60 fr.; 1.000 exemplaires 
et au-dessus, 500 fr. le milio. 

Envoyez les fonds en même temps que les com- 
mandes, en utilisant de préférence le chèque pos- 
tal : Information Sociale ©. C. 3715 Paris. 


BULLETIN ANNUEL, n° 4 ({* juin) de « l'Union 
Temporaire contre la Prostitution Réglementée et 
la Traite des Femmes », En vente au siège social : 
24, quai d'Auteuil, Paris (16°). 


PLUS JAMAIS DE GUERRE! Edité par la Fé- 
dération Syndicale Internationale, Paris, 1934, 4° 
édition. 60 pages. 


.« À l'heure actuelle, le fascisme est le pire exci- 
taiéur à la guerre!” docs 


Il s'est déjà émparé de quelques pays, ét son 


expansion fsigäife :inéluctäblement le enger de 


guérre. 


« Si on veut bannir la guerre «et en prévenir la 
menace, il importe de combattre le fascisme. 

“La lutte contre le fascisme, sous toutes 8es 
formes »tà tous les instants, jusqu’à son écrase- 
ment, est le commandement que nous dicte le souei 
de la paix. » 


proclame la préface de la cinquième édition de 
« Plus jamais de guerre », paru aux éditions de 
la Fédération Syndicale Internationale, Paris. 

Ce réquisitoire contre la guerre, qui en dénonce 
l'horreur en une cinquantaine de photos saisis- 
santes évoquant les morts, les mutilations et les 
ruines, est mis cette fois au service de la lutte 
anti-fascistbe. Les photos sont accompagnées de 
commentaires en six langues. Aucune description, 
que ce soit même la plus évocatrice due à la plu- 
me la plus émérite, ne saurait faire comprendre 
les horreurs de la guerre avec autant de vérité 
que ces photographies, qui proviennent d'une de- 
cumentation unique, — maintenant disparue, puis- 
qu'elle a éié détruite en Allemagne. 

Une nouvelle édition de cet ouvrage, dont des 
centaines de milliers sont déjà vendus, est lancée, 
— comme une mise en garde aux jeunes généra- 
tions qui n'ont pas « vécu » les horreurs de la 
guerre mondiale. Aider à sa diffusion est répon- 
dre au devoir de veiller à la paix et de combaitre 
le fascisme. 


Demandez-le au « Peuple », 67, quai Valmy, à 
Peris-(19)..Prix :,2.fr,: 80. 
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Camarades, le deuxième album « LES NOU- 
VELLES AVENTURES DE DEDE ET DOUDOU » 
vient de paraitre. 


Voulez-vous faire plaisir à vos enfants ? Achetez 
le premier et le deuxième aïbums. Prix de cha- 
cun : 15 fr. franco. 


Vous voudrez lire le roman qui eut tant de suc- 
eès : « J'ai été Carmélite ». Prix : 13 fr. franco. 

« Figures de Jadis », par Léon Osmin, avec gra- 
vures et lettres fac-similé. 1 vol. broché, 10 fr. 
franco ; 1 vol. relié, 16 fr. franco. 


Adressez vos commandes et le montant au « Po- 
pulaire », 9, rue Victor-Massé, Paris (9°). — C. C. 
post. 279-37. 
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MEMENTO 


Fédération Espérañtiste Ouvrière (Union des 
Groupes espérantistes prolétariens des pays de 
langue Française, 115, boulevard A.-Briand, Mon- 
treuil-sous-Bois (Seine). — Bulletin de la Société 
Littéraire « Les Amis de Zola », 16, rue Stanis- 
las, Paris (6°). — L’Action des Veuves et Orphe- 
lins des Mobilisés non fonctionnaires, organe de 
l'Association des veuves, orphelins et orphelines 
des mobilisés non fonctionnaires; siège social : 
34, rue de Grammont, Bordeaux (Gironde); admi- 
nistration : Mme Donruet, Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde). Abonnement annuel : 6 francs; gratuit 
pour les membres de l'Association, — L’Espoir du 
Monde, bulletin mensuel avec supplément suisse : 
Voies Nouvelles, organe des Socialistes chrétiens 
de langue française. P. Passy, Liefra, par Fon- 
tette. (Aube). — Frauenrecht, Zeitung für die Ar- 
beitenden Frauen der Schweiz. Administration 
Druckereigenossenschaft, Aarau (Suisse). — L’An- 
nonciateur de l’'Esthétique Nouvelle, 47, rue du 
Chemin-Vert, Paris (11°); un an, 5 fr. — Men- 
songes, journal satirique; directeur : Henry Li- 
berge, 15, rue Denfert-Rochereau, Vélizy (Seine- 
et-Oise), — The Labour Woman, published by 
« The Labour Party », Transport House, Smith 
Square, Londres S. W. 1 (Angleterre). — La Ghan- 
son de Paris, bulletin mensuel, 7, rue Champol- 
lion, Paris (5°). 


LA FEMME SOCIALISTE 


Résolution de la Délégation à l’Etranger 
du Parti Social- Démocrate Ouvrier Russe 


Dans les circonstances créées par la Révolution 
russe et le régime soviétique, le Parti social-démo- 
crate ouvrier russe (P. S. D. O. R.) a toujours con- 
sidéré et persiste à considérer les méthodes ter- 
roristes de lutte: contre le gouvernement soviétique 
comme gravement nuisibles aux intérêts de la 
Révolution et de la classe ouvrière. Aussi notre 
parti a-t-il non seulement mené une lutte impla- 
cable et de tous les instants contre tous les grou- 
pements «et tous les courants contre-révolutionnai- 
res se livrant à la propagande du terrorisme, mais 
il a encore fermement condamné tout attentat ter- 
roriste, quand bien même les auteurs de tels atten- 
tats se réclamaient du socialisme et de la démocra- 
tie. Inspirée par ces mêmes considérations poli- 
tiques, la délégation à l'étranger du P. S. D. O.R. 
condamne sévèrement l'assassinat de Kirov, dont 
l’auteur est, lui, communiste. 

C'est néanmoins avec la plus profonde indigna- 
tion que la délégation à l'étranger du P. $S. D. 
0. R. prend acte des récents décrets promulgués 
par le gouvernement soviétique qui anéantissent 
toute espérance que soit menée consciencieusement 
et de façon appropriée l'instruction des actes pré- 
paratoires aux attentats terroristes. Ces décrets ré- 
tablissent le sysème de procédure secrète et à tir 
rapide qui fut pratiqué par la Vé-Tché-ka à l'épo- 
que de la terreur la plus inhumaine, sysième qui 
prive ceux qui sont voués à la mort, non seule- 
ment de tout moyen de défense, mais aussi de 
toute faculté de se pourvoir en cassation ou de 
requérir la grâce. 

La délégation à l'étranger du P. S. D. ©. R., 
mue par une indignation encore plus profonde, flé- 
trit la vaste tuerie exécutée par le gouvernement 
soviétique en application desdits décrets, cette fusil- 
lade de plus de cent personnes mises sous scellés 
bien avant l'assassinat de Kirov, et qui ne furent 
ni mélées à l’assassinat même, ni convaincues d'au- 
cun acte criminel. Car aucune déclaration des auto- 
rités et de la presse soviétiques, si affirmative 
qu’elle soit, ne peut équivaloir à une procédure 
publique basée sur les garanties judiciaires et con- 
trôlée par l'opinion publique, tant en U. R. S. S. 
que dans le monde entier. De telles déclarations ne 
peuvent, pour cela, inspirer la moindre confiance. 


La délégation à.l'étranger du P. S. D. O. R. 
constate : 


1° Le seul fait qui, à l'heure présente, trois 
semaines après l'assassinat de Kirov, puisse être 
considéré comme incontestablement acquis, est que 
Nicolaiev a bien été membre du Parti communiste 
de l'Union soviétique. Que, pour la première fois 
depuis l'établissement de la dictature bolchevik, un 
te! crime ait été possible, à savoir l'assassinat d'un 
membre du bureau politique du Parti communiste 
par un membre de ce même parti; cela ne peut 
s'expliquer en dehors des conditions intrinsèques 
de l'évolution du P. C. et de la situation qui s'est 
produite à l’intérieur du Parti. Le gouvernement 
soviétique se borne, en l'occurrence, à affirmer, sans 
aucune justification, qu'il existe une organisation 
terroriste, désignée par les autorités comme Centre 
de Léningrad, et qu'il y a eu des rapports entre 
cette organisation et des restes de l’ancienne oppo- 
sition dite de gauche, dénommée par les commu- 
niqués gouvernementaux tantôt comme zinovie- 
vistée, tantôt comme zinovieviste-trotskiste. Cette 
opposition est, en U. R. S. S., privée de tout droit 
et condamnée au silence absolu, ainsi que le sont 
tous les partis socialistes et tous les courants de 
la pensée communiste qui diffèrent en quoi que ce 
soit de la ligne stalinienne. Sés propos n'ont ja- 
mais contenu aucune allusion au fait que cette 
opposition ait voulu mener une lutte terroriste 
contre le gouvernement soviétique ; même au point 
culminant de la polémique contre l'opposition, le 
gouvernement soviétique ou sa presse ne lui ont 
jamais prêté de pareils desseins. Le coup de feu 
de Nicolakv ne témoigne, lui, de rien d'autre que 
de la puissance de ces explosifs sociaüx qu'amasse 


la dictature en exposant le pays tout entier et le 
Parti dictateur lui-même à une insupportable ser- 


vitude politique et spirituelle. 


29 La fusillade en masse d'hommes saisis par 
hasard — dont plusieurs étaient non seulement des 
communistes russes, mais encore des communistes 
étrangers cherchant asile en Union soviétique pour 
pouvoir se soustraire aux persécutions de leurs 
gouvernements respectifs, et emprisonnés en U. R. 
S. S. pour « déviations » de la Ligne stalinienne — 
n'a rien de commun avec les orgies sanglantes de 
la Terreur rouge appartenant à l'ère de la guerre 
civile et de l'intervention impérialiste et que l'on 
put, sinon justifier, au moins expliquer en invo- 
quant les immenses dangers qui menaçaient alors 
le nouveau régime non encore stabilisé. Ce qui se 
passe maintenant n'a rien de commun avec cette 
terreur rouge nourrie par les éruptions de haine, 
de vengeance, de colère de larges couches des 
masses laborieuses aux prises avec les ennemis 
mortels de la Révolution. C’est, au contraire, aux 
milieux dirigeants de l'Union soviétique qu'incom- 
be la responsabilité de l'effusion de sang de ces 
dernières semaines. Ce sont eux qui, par tous les 
moyens dont ils peuvent s'emparer, défendent leur 
toute puissance politique ainsi que leurs privilèges 
sociaux et qui, en face de l'attentat de Léningrad, 
et sans égard à ses vrais mobiles, ont ressenti le 
danger menaçant leur propre sécurité et décidé les 
hécatombes que l’on sait afin d’intimider les mé- 
contents et. d’étouffer le courant de protestation qui 
müûürit au sein des masses laborieuses et pénètre 
jusque dans les rangs des militants communistes. 
C'est dans le même but que lés mêmes milieux 
prirent la décision de mettre fin à tous les résidus 
de l'opposition qui s'était formée jadis à l'intérieur 
de leur propre parti. La liste des hommes déférés 
devant les tribunaux, jetés en geôle ou déportés en 
marge de l'assassinat de Kirov, est encombrée de 
noms de militants de la « Vieille garde » bolche- 
vik, de ceux qui combattirent aux côtés de Lénine, 
qui furent les chefs et les promoteurs de la Révo- 
lution d'Octobre, qui, à maintes reprises, furent 
élus membres du Comité central du P. C., dont, 
entre autres, l’ancien président de l’Internationale 
communiste. C’est la première fois que la machine 
terroriste de la dictature bolchevik écrase de tout 
son poids les communistes eux-mêmes, les diri- 
geants de la Révolution bolchevik, les fondateurs 
et les principaux supports de la dictature. 

La délégation à l'étranger du P. S. D. O. R. at- 
tire l'attention de tout le prolétariat russe et mon- 
dial sur l'immense danger que constitue la nou- 
velle vague de terreur. En affaiblissant la force 
morale de la Révolution russe et du prolétariat 
international dans leur lutte contre la terreur fas- 
ciste, cette nouvelle vague de terreur en U. R. 
S. S. risque en même temps d'approfondir l’abîme 
entre la couche directrice et nantie de privilèges 
sociaux et économiques de l’U. R. S. S. et les mas- 
ses laborieuses soviétiques qui, dans le flot révo- 
lutionnaire, portèrent au pinacle cette couche diri- 
geante, non distincte d’elles-mêmes à l'époque, et 
qui, à présent, sont dépourvues de tous les moyens 
de lutte et d'organisation susceptibles d'assurer la 
défense de leurs intérêts. La nouvelle vague de 
terreur ne met pas à l'abri la Révolution ; elle la- 
boure, au contraire, le sol pour le triomphe futur 
de la contre-révolution. La lutte la plus énergique 
contre la reprise de la terreur, pour le rétablisse- 
ment des principes élémentaires de l’activité libre 
de toute la population laborieuse de l'U. R. S. S., 
pour le droit à la libre expression de sa volonté, 
s'impose ainsi à tout socialiste russe et interna- 
tional qui fait sienne la cause de la classe ouvrière 
soviétique et de la Révolution russe et qui sait que 
servir cette cause est servir la victoire finale du 
prolétariat mondial. 


« Le Courrier de la Presse » lit tout, renseigne 
sur tout ce qui est publié dans les journaux, re- 
vues et publications de toute nature, paraissant 
en France et à l'étranger, et en fournit les ex- 
traits sur tous sujets et personnalités. Fondé en 
1889. Circulaire explicative et tarifs envoyés fran- 
co. Ch. Demogeot, directeur. 21, boulevard Mont- 
imartre, Paris (2), 
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Ne dites pas que l'opinion de la pressé vou 
laisse indifférent... Maïs abonnez-vous & « L'Argus 
de la Presse », « Voit Tout ». 

(Les plus anciens bureaux d'extraits de presse 
du monde entier, fondés en 1879.) 

L’Argus vous tiendra au courant de ce qui pa- 
raîtra sur vos travaux, votre activité, vetre fr- 
me, etc., dans la presse mondiale. Correspondants 
dans toutes les grandes capitales, — Envoi du 
buletin d'abonnement sur simple demande, $7, rue 
Bergère (faubourg Montmartre), Paris (#}). Te]: 
Provence 16-14. 
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Misères et Guerres 


(Articles et Poèmes) 
par Charles VERECQUE 
Prix : 1 franc 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2°) et à « La Femme Socialiste n, 
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Opportunistes, Radicaux et socialistes 


et autres articles 


pas Enouarp VAILLANT 


En vente à la « Libraine Populaire », 12 rue Feydea, 
Paris (IE), et à la Femme Socialiste. 


Propagande et Documentation 


Publication trimestrielle 
pour l'étude et la solution des questions concernant 
la Femme, l'Enfant et la Race. 
Rédaction et Administration : 
Louise Saumoneau, 6, rue Flatters, Paris (5°). 
Abonnement pour un an: 2 francs. 


Ne 1 : La Protection des Ouvrières et les Tendan:- 
ces de la « Porte Ouverte » devant l’In- 
ternationale des Femmes Socialistes. 

N° 2 : Appels aux Femmes. 

N° 3 : Contre l'Action des Femmes: Nationalistes. 

Ne 4 : Journée Internationale des Femmes. 

No 5 : Nouveaux Appels aux Femmes. 

N° 6 : Résolutions de la Conférence Internationale 
des Femmes de l'I. O.S. 

N° 7 : L'Ouvrière dans l’Union Soviétique. 

Ne 8 : L'Organisation des Femmes Socialistes 
SF, 1 0. 

Ne 9 : Pour les Femmes. 

N° 10 : Qui a arraché la Femme au Foyer ? 


N° 11 : Réaction Pnlitique et Emancipation Fémé- 
nine. 


Ne 12 : La Femme dans la Vie Economique (I). 
N° 13 : id. (H). 
N° 14: La Femme dans l'Agriculture (1). 


N° 15: id. (I). 

N° 16: La Ménagère. 

N° 17: L’Aide-Ménagère. 

N° 18: Les Femmes dans l’Internationals Ow- 


vrière Socialiste en 1931 (I). 

Chaque volume : 0 fr. 50. 
ER 
CAMARADES 7 

Lisez et faites lire 
“La Femme 
Socialiste ” 


Envoyez-nous des listes d'adresses 


0 ee + 


on be 


La Gérante : Louise SAUMONEAU. 
w6%5% mp. F. DEsHAYES, 83, rue de la Santé, Paris. 


SÉRIE 4 - N° 142 - FÉVRIER 1935 PRIX : 50 CENTIMES 


La Femm 


S OC ï 
Publication Mensuelle 


Louise sen. Organe d'éducation 
de Propagande et d'Action Un an Six mois 


), R Flait £ 
6, ue atters, 6 Pour la France: fr. 2 fr. 6o 


feminine Socialiste | | 
Pour l'Etranger: &8tr. d4fr. 


International - Syndical - Coopératif RE 


PARIS (5°) 


apres 2e EEE. +6 INR à S-DEENERPES 
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que les solutions socialistes sont les seules capables 


Le 
FÉMINISME ? _— 
| = | Afme Pauzat, femme du directeur général adjoint donner a nouvelle à + écono- 
; 4 . . . . . 4 à 14 £ € 4 : 
| de la Compagnie des Mines d'Anzin, qui organisa, à ee ea 3 - : . e pays; mais chaque Fe 
? s ° 2 Le: # | ac Ca E 
Don: Se: ee : l'hippodrome de Valenciennes, le 16 À bte des ee arrages nouveaux pour Ferar 
puis qu'il est question de réforme de l'Etat, | jer un grand meet ed toner ele l'avènement de ce socialisme dont on sent la 
les -« féministes n, les « sutiragell d .. |nier, un gran eeting en vue du rassemplement | de -  - 
| les « suffragettes », devrais-Je | 54 femme -nose le programme « fémi- montée croissante et la puissance de rayonnement 
dire, s’agitent beaucoup et veulent à tout rix ar- une REOEES |: arabl 
: a : a + PET niste.» incomparable. 
racher au nat récalicitran O (a) SA ee : Socialistes j, car ce moi 1e i - 
D dé nee 6 PO D ne Deer « Nous demandons, dit-elle, des réformes prail-|, ut =. = =. ne à Jui ae 
“ ee. F A | ques : certaines réformes du Code civil pour ja con- [tes nos aspirations, ÿ COMPES GC CRNDINNe. 2e 
étles, ni de politique, ni de distinction entre les lition de la femme; des améliorations de la condi- féministes seulement, non, car €€ mot cache sour- 
lasses sociales : lons le droit de vot =. . ee rauons (es à : 
elasses sociales ; nous voulons le droit de voie 8UX |{ÿ5n de la femme qui tre vaille. notamment l’appli noisement une duperie dont nous ferions les frais, 
femmes pour le plus grand bien de la famille, de| : = De nr PE ou une insuffisance d'action que nous réprouvons 
# moralité. de la justice et de la paix ; [cation du principe « à rendement égal, salaire a re Æ : 
î ï j s | . = = 
Laissez-vous de convaincre oi rennes de tou des des droits de la mère et Avec nous! 
tes conditions ! Allez donc en rbré commerçarl se maternité ; le maintien du prit C'en est assez pour comprendre que to ites celles 
ditions : @ "Cart- |: + LE sn est assez pour coMmpr € > tot elles 
t : LE ne erçan- |Gipe du droit des veuves de guerre à l'intégralité de! 7 Des Fes FE À 
es, employées, ouvrières, grossir les rangs des le RE 1r L famille, le défen Free. [qui veulent sincèrement une amélioration du ni- 
« dirigeantes d'industries et d'œuvres » qui vous ir ponton po e, la défense des IMIÉ |, de vie des femmes ont leur place à nos côtés 
es : rêts familiaux, les réformes sociales se réalisant en}... Le RSS ir à 
appellent à leurs côtés. Car, vous disent-elles, vous |: : Æ & |Eduauons-nous, propageons nos idées par tous les 
Aves intérêt à ne pas rester étrangères Re vue du bien-être familial et dans son cadre. Ce | ovens HS nos sont donnés, n'hésitons pas à 
tion des ere ayYS ces à dre à l’action que DATE comprend également des mesures see == hs des Havas te 
Es PE à l'égard de l'enfance, des réalisations municipales, |? ee a 5 À 
leur Parti de classe ; et que, par la force toujours 
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| 
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1 
! 
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| 
| 


nous envisageons pour obtenir, grâce au bulletin |, 
de vote, des réformes ou des améliorations raison- | One dire de ce programme si ce n'est que nous accrue de notre nombre et la valeur indiscutable 
; ; SA 5i ; 2 ER aq . = 
pables. : tl'approuvons, et que nos élus socialistes n'ont pas be ee ne a . ee _ 
Duperie. [attendu que la femme votât pour en poursuivre |. Er, à une neue qu n° Donges ie ne 2 
l'aube d’une société nouvelle basée sur la justice 


ainsi auprès des [L'application dans tous les domaines. Fournons les | à us 
[Votre salut, yeux vers les réalisations municipales de Lille, de É ee  . Les : nes de el 
femmes asservies, travailleuses exploitées, ouvriè- |Roubaix, de Villeurbanne et d’ailleurs, de toutes a _. 
res en chômage, mères menacées dans la sécurité |les municipalités socialistes en général. Aussitôt <= de rar nées Le : tivit ne 
du lendemain: et dans la vie même de vos enfants, nous nous demandons ce que les féministes pour- ide No So niaes à to L hns 
votre salut, dit-on, dépend de ce bulletin de vote |raient réaliser de mieux pour le bien-être de l'en- il = Se ee. des a 
auquel aspirent nos « féministes » pour faire chan- fance, sur qui nos œuvres admirables veillent | — à — _ us os 
ger la face des choses. Alors seulement, des réfor- même avant la naissance. Que feraient-elles de ë . ae ee Re Eee 

mes «et des améliorations raisonnables vous appor-|mieux pour assurer dans les écoles, aux enfants du ras Re = = Prise VENU AVE RES et 
peuple, des locaux spacieux où l'air et le soleil! ë Le Raymonde Godinot 


teront le bonheur. 
| pénètrent à flots, où le mobilier et le matériel choi- : 


Ouvrons les yeux, citoyennes. Au moment où Le | 
libertés politiques, syndicales, ouvrières, des hom- sis créent de la joie et apportent de la santé dans | 
mes eux-mêmes, que la République leur avait oc-|la vie scolaire autrefois maussade et déprimante ? » e__e 
| Mouvement Féminin 


troyées jusqu'à ce jour, sont menacées, au moment Que feraient-elles de mieux encore pour le sou- 


eù les restrictions de l'Elai capitaliste asservissent |tien des travailleuses ct travailleurs, pour qui les. O e 8 Æ : 
éavantage les faibles au pr alistes n’épargnent rien : œuvres |: uvrier et sOCia ste 


ofit des forts, au mMmoO- municipalités soci 
ment enfin où l'on amoindrit encore chaque jour | d'hygiène et de prévoyance sociale, crèches publi- 
les conditions de vue des travailleurs, où 


la misère | ques municipales, assistance des femmes er cou-\ 
la plue aiguë s'implante dans de nombreux foyers, 


. Quelle ccomédie ne joue-t-on pas 
travailleuses de toutes conditions ! 


Dans la Seine. 


lches. office municipal de placement gratuit, maison | 
| COMITE FEDERAL FEMININ 


de retraite, maison de santé, pavillon de cure anti- | 


en vient vous faire chanter : femmes, obtenez le L S 
bulletin de vote, et tout cela changera. tuberculeuse, fonds municipal de chômage, AC Réunion du 6 novembre 1934 
: s | eur 41308 
On ne peut être vraiment plus ignorant ou plus L ta dos tome  … 
e vote des Iemmes. | Présenies. — G. Chaumais, Y. Demême, S. Doms, 


IH. Epstein, G. Girard, À. Jouenne, À. Marty-Cap- 
gras, À. Marsais, A. Vincent, E. Jacquemin. 


eynique ; le mal des temps présents, issu du régime, | 
se peut disparaître qu'avec le régime même qui l'a! Maïs, diront-elles, vous n'êtes done pas partisans 
du vote des -femmes 9 Si, nous en Sommes parti- 


engendré. Oui, citoyennes, mères, travailleuses, 
exploitées, esclaves, vous devez vous intéresser à la | Sans, citoyennes, et il y & longtemps que notre Excusée. — B. Brunschwig. 
direction des affaires du pays car Vous comprendrez Parti a inscrit celte revendication à son program- Président de séance. — Yvonne Demême. | 
mieux la cause initiale de tous vos maux. Vous | me. Mais nous le désirons comme un moyen, non! Procès-verbal. — Le procès-verbal de la séance 
lles qui essaient | comme une fin en soi. |du 8 octobre est adopté. 
| Propagande. — Le 22 novembre, k C. F. F. orga- 


eomprendrez en même temps que ce 


de vous enrôler dans des ligues féministes, de quel-| C'est une question d'égalité qui se pose là entre 


que groupement qu'elles se recommandent, sont à |tous les individus, indépendamment de leur sexe. nise, en collaboration avec la 14° section, une réu- 

ebté de la vérité. On a l'impression qu'elles s'agi-| Notre idéal est l’affranchissement de tous les tra-|nion publique au cours de laquelle A. Jouenne, 

tent et décuplent leurs moyens d'action pour 8e rac- vailleurs, y compris les travailleuses, et le bulletin | G. Picard-Moch, B. Fouchère parkeront des bagnes 

crocher désespérément à ce régime qui s'écroule, de vote n'est qu'un moyen, parmi d’autres qui NOUS | d'enfants. — | 

<ar elles ne peuvent se résigner à voir disparaître | sont donnés, pour poursuivre notre but. Le 26 novembre, une camarade fera, au ceurs de 
Chaque jour, en ces temps inquiets, s'affirme la l'assemblée générale, un exposé sur son réceni sé- 


les, privilèges de, classe qui leur ont fait la vie si| 
torce de notre doctrine ; chaque jour fait la preuve | jour en Russie. 
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LA FRUVR SOCTALISTR | | hs. 


Des réunions sont en projet au Kremlin et à Cli-[Journeau, Mazoyer, Ottavy, Pestre et une sympa- | 


Le Loin des 


Poètes 


chy. thisante. 
Circulaire aux sections. — Le C. F. F. approuve| Présidente de séance : la camarade Ofttavy. 
le texte d'une circulaire aux sections proposé par | * Entr'aide Sociale. = La camarade Journeau nous FEMME DU PEUPLE 


À. Marty-Capgras et Y. Demême. 
Commission de propagande de la Fédération. — 

Nos camarades S. Doms, E. Jacquemin prendront 

part aux travaux de la Commission artistique. 

Y. Demême et A. iVncent prendront part aux 
travaux du cours d'orateurs. 

Communication du Comité dés femmes contre la 
guerre et le fascisme. — Le secrétaire donne lecture 
d'une létitre du Comité des femmes qu'elle a reçue 
au début d'octübre.: Après un échange de vues au 
sujet de cette lettre enñtre plusieurs camarades du 
C. F. F,, celui-ci tomba d'accord pour rappeler la 
règle suivante : 

Toute camarades invitée à prendre la parole dans 
un meeting à l'organisation duquel le Parti n’a pas 
pris part doit, si elle est membre du C. F. F., en 
référer à celui-ci avant de transmettre son accepta- 
ton aux organisateurs. 

À la suite d'une question d'A. Jouenne, une dis- 
cussion générale s'engage au cours de laquelle il 
est precisé une fois de plus que les camarades du 
Parti peuvent, à titre personnel, prendre part à des 
meelings féminins organisés pa” d'autres groupe- 
ments. Elles devront toutefois avertir de cette 
participation les fédérations ou les sections dans le 
ressort desquelles &üront liéu ces meetings. 

Renouvellement du C. F. F, — Il est rappelé que 
le renouvellement de notre organisme doit avoir 
lieu dans quelques semaines, les militantes qui ont 
le temps: de présence nécessaire pour être candida- 
tes: peuvent, dès maintenant, en prendre note. 

Le Bulletin. — Le sommaire du bulletin de no- 
vembre, présenté par le Bureau, est accepté. 

La prochaine assemblée aura lieu le 3 décembre. 

 Ea Secrétaire adjointe : Gabrielle Girard. 


Dans le Nord. 
COMITE FEDERAL FEMININ 
du 9 décembre 1934. 


La rtunion s'ouvre à 10 h. 30 sous la présidence 
du camarade Laurent, de la C. A. F. Sont présentes: 
Doyennette, Duquesnes, Dubar, Dejans, Dereuse, 
Brodel, Godinot, Maillard, Rohart, Lempereur, Wat- 
trelot. SRE 

Des souhaits de bienvenue sont adressés aux nou- 
velles élues du Comité fédéral, puis l'on procède au 
renouvellement du Bureau. Les camarades qui fai- 
saient fonction de secrétaire et trésorière sont 
réélues. 

Les procès-verbaux sont adoptés, l’on passe à la 
Correspondance, une lettre de Paris, une de Roubaix 
feront l’objet de la discussion, lu aussi le compte 
rend du Comité national. 

Les déléguées de Roubaix présentent un vœu inté- 
ressant le Comité national ; après discussion géné- 
rale, nos camarades ont satisfactoin sur une partie 
de leur vœu. Un autre, relatif à la propagande, est 
retenu. - 

Nos camarades demandent que la tenue de la 
Conférence nationale ait lieu dans le Nord ; à l’una- 
nimité, on en vote le principe, il sera étudié des 
moyens pratiques pour la réalisation de cette con- 


met au courant de ses investigations. SE (Air : Pâle Voyageur, de JB. Clément.) 
a à l'unanimité réation d'une Caisse de : "71 
sas à à AR: + pe camarades ou svm- |" Femme au îiront courbé, connais-tu là faim 9 
EE S — Bien des fois, hélas, dans des jours sans fin 
pathisants nécessiteux. 


ar Elle a torturé mon ostomac vide 
Propagande. — Nous attendons, pour solu lOn> FQui:se révoltait sous mes poings” ertevés, 
ner la proposition faite lors de l& réunion d'octo- 


Et mis sa morsure à ma bouche avide, 
bre {cours d’insitruction-générale et d'éducation so- D'où bien des soupirs se sont échappés. 
cialiste) que soit réglée là question de la salle, |, pme au front courbé, connais-tu le froid ? 
question soumise à nos camarädes de la section, … L'hiver meurtrier me remplit d’effroi, 
et qui est en bonne voie de réalisation. 


D'une main cruelle et jamais lassée, 
Education socialiste. — 1° La camarade Mazoyer | I] m'a fustigée et, sous mes haillons, 
fait un résumé de « L'Etude sur le socialisme scien-| M’a bleui la peau, pendant que, glacée, 
tifique », de G. Deville, qui précède le résumé du 


La neige tombait en grands tourbillons. ee 
Capital. Etude vraiment atiachante, mais trop sub-|« Femme au front courbé, connais-tu les pleurs 
stantielle pour être seulement effleurée dans ce 


— J'ai dû supporter d’affreuses douleurs. 
compte rendu de journal. Elle Suscite chez les ca-| Dans mon cœur saignant règnent les alarmes, 
marades des réflexions et des commentaires qui dé- 


| Et je cherche, en vain, le calme et la paix, 
notent tout l'intérêt que présente un tel ouvrage | Mes yéux sont brûlés par d’ardentes larmes, 
pour l'éducation socialiste marxiste. 


Qui les ont cachés sous un voile épais. 
2° Le résumé de la brochure de Blum: « Les |« Fomme au front courbé, connais-tu la mort? 
Radicaux et Nous », que nous fait excellemment la 


— Eile doit bientôt terminer mon sort, 
camarade Journeau, met au point, d'une manière 


Et quand par sa faulx je serai touchée, 
claire et définitive, la question tant discutée de la | Lorsque l’on verra ma fosse s'ouvrir, 
participation des socialistes au gouvernement. Blême, en mon cercueil, je serai cachée, 
Aucun des ministères qui ont immédiatement | Et pourrai cesser enfin de souffrir. = 
précédé le 6 février (2° cabinet Daladier, cabinet 


Jacques GUEUX. 
Chautemps, cabinet Sarraut), n'avait fait appel, | een mme 
directement ou indirectement, à la participation so- | : : : :, 
cialiste. Et pourtant Blum affirme que si M. Dala- Les organisations social. démocrates 
diér, le 7 février, avait demandé l'appui des socia- 
listes pour résister à l'assaut fasciste, il l'aurait eu 
entier, loval. 

Deux offres dé collaboration gouvernementale ont 
été faites au Parti S. F. I. O., lors de la constitution 
dü premier gouvernement Daladier (janvier-octobre 
1933) et un peu avant, lors de celle du court minis- 
tère P. Boncour. 

L'offre de P. Bôncour était une offre de principe : 
il Savait d'avance notre réponse « puisqu'il ne pou- 
Vait être question, pour nous, de couvrir de notre 


} 


pour l'Unité prolétarienne 


Les organisations social-démocrates en Union s0- 
viétiques viennent d'adresser à la délégation # 
l'étranger du Parti social-démocrate ouvrier russé 
la lettre suivanté : + 

« Etant donné l'importance dé faire apparaître is 
plus objectivement possible les principaux points 
présence ct de notre Signature une politique de |dC Vue sur les questions qui vous intéressent, noug 
taxation, de compression, de compläisance vis-à-vis |2VOns tenu à nous mettre pr éalablement en core 
du Trésor ». Or, c'est à celà que nous aurait entrat- | MUnication avec nos sections les plus importantes, 
née la politique de déflation préconisée à ce mo-|/€ télégramme de Kasan, que nous avons SPhrE 
ment-là par Paul Boncour. [par l'intermédiaire de l’ « Humanité », a provoqué 

Fin janvier 1933, offre Daladier. Même refus pour pu IE camarades, un débat sur. Je lseHqus 
les mêmes causes où à peu prés. d'unité d action et les moyens de la faire accorder 

Le Parti socialiste n'a pas voulu, ces deux fois, |8VeC la vraie situation en U. R.S,S. ou, respect 
« avaliser le système dont lé développement logi- | VemMent, avec la question dite « russe ». Nonobstant 
que à donné les décrets-lois et la déflation généra- | différentes opinions et avis exprimés, la grossé 
lisée du bloc national ». majorité de nos camarades approuvent l'acte des 

En revanche, il n’a jamais refusé sa collaboration | CAMarades de Kasan et sympathisent avec la façon 
à une action de réforme démocratique. Non seule- | { agir de SOMAELE Presque tous les camarades quê 
ment il he l’a pas refusée maïs il l'a offerte. peuvent communiquer avec nous sont unanimes: à 

I l’a offerte à Ilerriot, lors du Congrès à Huy- considérer comme absolument nécessaire au stadé 
gyens,, au surlendemain des élections de mai 1992. |aCtuel de la lutte des classes, l'unité de la classe 
Le 30 mai 1932, nous avons-proposé aux radicaux ouvrière ; ils trouvent qu'il faut mettre fin à la scis* 
un programme commun d'action gouvernementale. | Sl0n du mouvement ouvrier afin que puisse être 
Ce programme commun, plus connu sous le nom | M6née à bien la lutte contre le front de plus en plus 
de cahiers de Huyghens, ne contenait pas un seul | ° élargissant du fascisme agresseur. En jugeant 
article qui ne fût inscrit aux programmes présents jutiles les accords locaux, à conclure ‘dans chaque 
où passés du Parti radical. pays respectif selon les exigences de la situation 
férence dans notre département et qui se tiendrait | Le Parti radical ‘a répondu à ces offres par un | Politique donnée et qui se rapportent aux questions 
les 21 et 22 avril (fêtes de Pâques). ordre du jour de son Comité exécutif (ordre du jour de la lutte commune contre le fascisme et la réa 

Pour les besoins de la propagande, diverses sug- linspiré par Herriot), qui coupait court à toute nou- | !0n, nous sommes, en même temps, d'avis qu'il'est 
gesiions sont présentées et admises : la secrétaire |velle tentative de notre part. Et il est savoureux, à | bien nécessaire qe poser le problème de l'unité Sn 
se renseignera pour que ce travail soit prêt au plus [l'heure actuelle, de noter que l'ordre du jour et Je|l° Plan international. | 
tôt. manifeste publié à l'issue du Congrès de Huyghens, |,“ Quoique nous admettions que la tactique dé 

Parmi d'autres questions qui sont encore envisa- [pour constater la carence des chefs radicaux, ont |l'unité actuellement appliquée par lInternationalé 
gées, celle du journal d'enfants retient à nouveau |été rédigés respectivement par Renaudel et Déat, |C0MmMuniste lui soit imposée par les intérêts de  l& 
l'attention du Comité ; la camarade Lempereur pré-|néos d'aujourd'hui, socialistes participationnistes | Politique extérieure des Soviets et ne constitue; 
parera un rapport sur ce sujet, d'hier. pour ainsi dire, qu'une façon de louvoyer, noûs# 

Lydie Dereuse, se rendant dans diverses localités, | Blum termine en constatant que le désaccord en- n'en sommes pas moins convaincus que cette act 
se chargera de faire des appels en faveur du recru-|tre nos formules et les formules radicales existe | 14€ 68 en train de se transformer, sous la pressioë 
tement des femmes. | plus que jamais, « Déshccord entre les routines de des masses ouvrières, en une force promotrice de 

Quelques indications sur le fonctionnement des |déflation et les initiatives de stimulation » Les pre-|lunification de la classe ouvrière, et qu'il appar: 
groupes sont demandées par hos camarades Dubar, [mières devaient encore l'emporter sur les secondes tent éd partis soctalistes ainsi qu'à leur centre 
Duquesnes, Maillard, puis Doyennétte donne l'état lan Congrès de Nantes, “finternational d'utiliser pour aboutir à mener ‘là 


en Union Soviétique et le mouvement 


des finances d& Comité qui nous apporte des res-| 3° Rapport de Suzanne Lacore sur la femme dans 


sources pour la propagande. l’agriculture, — Lecture est faite du questionnaire 
Réunion ter Née R Ro Soumis. aux camarades apr Suzanne Lacore. Cha- 
La Secrétaire: Lydia Watrelot. |cune apportera, la prochaine fois, les renseigne- 
ments qu'elle aura pu obtenir pour répondre aux 
questions posées. re 
Prochaine réunion, % vendredi du mois (21 dé- 
cembre), à 17 h. 30,. même Jocal, 


La Secrétaire : M.-R. Mazoyer. 


En Algérie. 
-:GROUPE DES:FEMMES $. F. I, O0. D'ALGER 


Etaient présentes : les camarddes  Amieux, Bel. 
main, Boillat, Boyer, Casalta, Debord, Etchessahar, 


lutte aux forces conjuguées. C'est précisément pouÿ 
cela que nous n'estimons pas admissible que :le 
Front unique Jaisse & l'écart l'Union soviétique. * 

«Sans prétendre à poser des quéstions préalable, 
nous ne pouvons, cependant ne pas exiger que le 
délégation à l'étranger du P. S. D. O. R. ét l'Inters 
nationalé ouvrière socialiste enseignent ‘au prolé 
tariat mondial que la politique dé’ l'unité d'actiô® 
elle-même nétebsite: des changements politiques ém' 
Union soviétique. » Per 
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"APRES L'ASSASSINAT DE KIROV. 
| Une motion 
. du groupe des avocats socialistes 


‘Dans sa réunion du mardi 8 janvier, le Groupe | 


des.avocats socialistes à voté la. motion suivante : 
“Le Groupe des avocats socialistes, 

«“ Tout en proclamant son indéfectible attache- 
mentà La Révolution russe et sa réprobation des 
attentats individuels, | 

.« Emu par les nombreuses exécutions sommaires 
prononcées par l'administration soviétique à la 
suite de l'assassinat de Kirov,, 

_« Maintenant son opposition de principe à la pei- 
ne de mort quand elle n'est pas appliquée dans le 
feu de la guerre civile et pour la sauvegarde d'une 
révolution socialiste, 


LA FRUMR ROGALISTE 


dre ! Il y a des mois que j'attends ce moment, cette 
héure unique pour moi. | he 

Ah! mon ami, vous feriez rougir le vicil hom- 
me que je suis! : 

—. Quel merveilleux endroit vous habitez! 

— Vous voulez plaisanter… Le gile bien h#mble 
d'un pauvre diable. | | 

.T Et cet escalier extraordinaire qui vous mène 
on he $Sait où ! 

— Je l'appelle l'escalier d'or. Je voudrais qu'en 
S y. engagcant, on comprit qu'il vous conduit ail- 
leurs, en un lieu où les autres ne vous conduisent 
guère, dans l'Illusion, peut-être ! I n'y 4 ici qu'une 
misérable mansarde, monsieur, mais quelqu'un ha- 
bite cetle mansarde, qui a failli étre un poète et qui 
n'a jamais cessé, quelque triste et recluse que fut 
sa vie, d'aimer la poésie plus que tout! De mon 
temps on était ainsi, je crois que les nouvelles gé- 
nérations sont différentes. « Un homme au rêve 
habitué », voilà ce que je suis, monsieur, si j'ose 


« Considérant que l'U. R.S. ne subit actuellement employer pour mon humble usage l'expression 


ni guerre civile armée, ni guerre étrangère, mais 
qu'au contraire le pouvoir soviétique y est conso- 
lidé par dix-huit années d'exercice; que, par consé- 
quent, il serait insoutenable de prétendre que ces 
exécutions sommaires, sans jugement, sans défense, 
sans le moindre contrôle populaire, puissent se jus- 
tifier par la légitime défense et l'absolue nécessité, 

u Elève sa protestation solennelle, 

« Affirme que le socialisme, inséparable des droits 
les plus sacrés de la personne humaine, ne saurait 
tolérer les additions apportées au Code soviétique 


à la Suite de l'assassinat de Kirov, addition portant | 
consécration de la justice administrative et secrète 


de l'abolition de la défensé et de la peine de mort 
sans pourvoi ni recours. » 


d'Edmond Jaioux 


Une page 


Quelques jours après, je me rendis à l'invitation 
de M. Valère Bouldonyr. Quelle ne fut pas ma sur- 
prise, devant Sa porte, de reconnaître qu'il habitait 
la maison où mon mystérieux voisin donnait d’in- 
Vraisemhlables fêtes ! La pensée, un moment, m'ef- 
fleura que c'était lui, mais je ris de cette tournure 
d'esprit qui pousse toujours au roman mon imagi- 
nation. trop logique. 

L'escalier de vieille pierre usée, large, doux aux 
pas, se développait contre une muraille peinte en 
faux marbre et une rampe basse, dont la ferronne- 
rie alerte étirait des entrelacs élégants comme une 
Signature de poète. Mais, au troisième étage, il 

_£essSa pour faire place à un palier, sur lequel deux 
autres escaliers se greffaient, l'un à droite, l'autre 
à gauche, ceux-ci étroits, incommodes et tournants. 
Je ne savais dans quel sens m'orienter, lorsque je 
m'avisai que l’un d'entre eux grimpait le long d'un 


| 
|h 


dont mon maître s’est servi pour qualifier un des 
ppius purs d'entre nous. Peut-être me prendrz-vous 


pour un vieil imbécile, mais je Vous jure que ma foi | 


dans cette déesse n’a jamais faibli, 


{« L'Escalier d'Or », 1919-1921) ! 


Carnet d’une déléguée 
permanente 


MOIS DE DECEMBRE 


Samedi 4%, — Lu 12 journaux. Expédié 3 F.S. 

Dimanche 2. — Lu un journal et une lettre. Fait 
200 adresses. : 

Lundi 3. — Lu un journal. Eté au Parti. Fait 200 
adresses. 

Mardi 4 — Lu 25 journaux et lettres. Eté à l'im- 
primerie. 
Mercredi 5. 
eures. 

Jeudi 6. — Lu 5 journaux. Copie 3 heures. 
Vendredi 7. — Eté à l'imprimerie et au « Petit 
Parquet ». Lu 6 journaux. Préparatifs de départ. 


— Lu 9 journaux et lettres. Copie 4 


9 h. 15. Arivée à Saint-Jean-d'Angely vers 16 heures 
et demie. Le camarade Martin, secrétaire de la sec- 
tion cantonale de Beauvais-sous-Matha, m'accom- 


| Samedi 8. —- Pris le train gare Montparnasse, à 
| 


|pagne en auto chez un camarade où je logerai pen- 


dant deux jours. Nous allons ensemble, en auio, 


Ééièe une réunion dans une commune rurale du 


canton. Le public est assez nombreux pour la loca- 


(lité. Conversations. Lu un journal. 


Dimanche 9. — Eté en auto avec le camarade où 


mur tendu. d'étoffe, ce qui me décida. Je reconnus 'je loge à Matha. Réunion l'après-midi. Une cin- 


AU passage des lès de damas ancien, d'une belle 


quantaine d'auditeurs. Grasset, secrétaire fédéral, 


touleur d'or, autrefois éclatants, maintenant ternis let Martin nous ont rejoint et participent à la réu- 


el tachés par places, mais encore magnifiques. On inion. 


_.Montait, je dus me l'avouer, dans une sorte de nous nous rendons d 


Nous allons ensuite diner chez Martin et | 
ans un petite commune voi- 


6 . . « à ce ï T - 
rayonnement qui vous caressait et vous faisait |sine où nous faisons une bonne réunion. Conversa 


oublier les marches hautes et non cirées et l'humi- 
dité mélancolique de l'endroit, 

-.« Ce Boudonyr, me disais-je, est encore plus fou 
Que je ne croyais. Pourquoi, diable, pourquoi accro- 
the-t-il au dehors ces vieux lampas ? » 

Je m'arrêtai devant une petite porte à laquelle 
Pendait une tresse de soie noire, terminée par un 
Masque japonais. 

Ce fut M. Boudonyr lui-même qui m'introduisit 
Chez lui. Un étroit corridor franchi, nous entrâmes 
fans un! pièce qui faisait face à la mienne. C'était 
“onc bien ici qu'avaient lieu ces réunions nocturnes 
qui m'avaient tant intrigué ! Mon bonheur, à cette 
“écouverte, devint une sorte de frénésie, dont j'eus 
loutes les peines à cacher à mon hôte l'anormal 
txcès. Lui-même, ignorant mon caractère, put pren- 
ûre pour les marques d'une nalure exceptionnelle- 
Ment expansive les effusions que je lui prodiguais 


_ 7 Où peut-être aussi pour le délire d'une admira- 


à 
D 
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SAC É 
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| tion longtemps comprimée, 


pi 
mis 


Notre conversations se ressentit, bien entendu, de 


 felte équivoque. 


— Je suis ému, Monsieur Bouldonyr, plus ému 


Que je ne saurais vous le dire, d'entrer chez vous. 


IS 


Vous me comblez:: : | 
— Non, nous, vous ne pouvez pas me compren- 


tions. La section cantonale est très active. 

Lundi 40. — Martin et Grasset viennent me cher- 
cher et me conduisent en auto à la gare de Saint- 
Jean-d'Angély. Pris le train à 12 1°. Arrivée à 
Saintes à 12 h. 28. Déjeuner et repris le train à 
14 h. 57 pour arriver à Saint-Savinien vers 15 heu- | 
res et demie. Réunion à 20 h. 30 avec Lefèvre, venu 
de Rochefort. Une centaine d’auditeurs. Pas de | 
contradiction, malgré la présence de réactionnaires. | 
Conversations. Lu ? journaux. 

Mardi 414 — Pris le train, vers 15 h. 30, pour 
Tonnay-Charente, à quelques stations de là. Je me 
rends chez le camarade Kint, qui a organisé le 
coin. Grasset m'y rejoint dans la soirée. Réunion 
assez nombreuse, comparativement à celles de cer- 
nes régions. Toutefois les camarades me disent 

e qui tombe à flots nous à enlevé une 
bonne partie de notre auditoire. La section est de 
fondation récente, mais très bien dirigée. Sous son 
égide à été créée une organisation de loisirs. Con- 
+ Moremel 42. — Je passé la journée dans la fa- 
millé Kint.: Nous n'avons pas de réunion, mais 
deux sont préparées pour le lendemain soir. = 

Jeudi 143. — La journée se passé comme là veille, 
sauf que le diner a lieu dans une autre famille de 


tai 
que la plui 


ne | £ AL EE 


camarades. Nous allons tous ensemble à Muren, 
petite commune agricole, et Kint et. moi y faisons 
une réunion très intéressante. Grasset commence 
pendant ce temps une autre réunion à Port-des-Bar- 
ques. Nous allions le rejoindre, mais une panns 
d'auto nous empêche d'atteindre notre but, d'au- 
tant plus que la pluie et le vent font rage, Après 
avoir reconduit les deux camarades femmes et moi, 
l'auto intacte vient remorquer l'autre et tout le 
monde esl rentré au bercail vers une heure du 
EE | té M 

Vendredi 14. — Grasset, inquiet, vient de La Ro- 
chelle pour savoir ce qui nous était arrivé. Il repart 
aussitôt et me rejoindra le soir, à Bourcefranc. Pris 
le train à 13 H. 4. Arrivée à Bourcéfranc à 14 h. 16. 
Courdavault, qui a organisé la section S. F. I. O. 
depuis la scission et en reste l'animateur, m'attends 
à la gare. Conversations. La réunion que je fais 
avec Grasset est satisfaisante, bien que le temps 
soit toujours mauvais ct que le travail soit intense 
à cetie époque dans ce pays d'ostréiculture, 

Samedi 15. — Grasset est parti dans la matinée. 
Courdavault me conduit au train de 13 h. 55. J'er- 
rive à Rochefort vers 15 h. 12. Je reprends l'auto: 
bus à 17 heures pour la gare de Surgères. J'y: 
arrive vers 19 heures. Des camarades sont venus 
me chercher pour me conduire à Puyravault, pe- 
tite localité rurale. Après le diner, réunion de 7ÿ à 
89 auditeurs, Conversations. Lu 5 journaux. | 

Dimanche 16. - Un camarade me conduit en 
auto à la gare. Pris le train à 8 h. 8. Arrivée à 
Marans à 9 h. 11. Je me rends chez Gratton, qui & 
organisé une réunion pour l'après-midi. Cette réu- 
nion ne réussit pas. Je repars par l’autobus pour 
Charon. Diner, conversations et réunion à 20 h., 30. 
Quelques réactionnaires présents posent des ques- 


itions à Grasset qui leur répond. Une paire de com- 


munistes interrogent aussi, suivant la méthode 
« bobignyste ». Ces incidents sont tout à fait -insi- 
gnifiants. Notre section va reprendre son activité. 
Lu un journal. . 

Lundi 17. — Pris l'autobus vers midi. Déjeuner à 
Marans et repris à nouveau l’autobus pour Andillÿ- 
les-Marais, où je suis déjà venue deux fois. Le ca- 
marade Marchand est toujours l'animateur de la 
section. Nous avons une très belle réunion et plus 
de femmes qu'on en rencontre aux réunions de Îa 
région. Conversations. On fulmine beaucoup dans 


|toute les communes où je passe contre la compa- 


gnie qui fournit ‘électricité et dont M, Taittinger 
est un des administrateurs. 

Mardi 18. — Pris le train vers 16 heures et demie. 
Arrivée à La Rochelle autour de 17 heures. Grasset 
est à la gare et m'accompabne à l'hôtel. Un cama- 
rade me conduit le soir en auto, avec Allard qui 
participera avec moi à la réunion. Le pays est réäc- 
tionnaire et un noyau des troupes à Taittinger 
assiste à la réunion. Après mon exposé, écouté en 
silence, la petite meute se déchaîne. Allard tient 
tête. C'est la première fois que j'ai rencontré dans 
mes réunions une telle collection d’imbéciles fieffés. 
Retour en auto à La Rochelle. 

Mercredi 19. — Lu 2 journaux. Allard et moi som- 
mes conduits en auto par un camarade à- Angou- 
lins, où nous faisons une bonne réunion. Nous 
avons là une petite section qui travaille. Retour & 
La Rochelle par le même moyen de locomotion. 

Jeudi 29. — Eté à Romcé en auto avec Aïllarë, 
conduits par le camarade de service. Nous y fai- 
sons une petite réunion très calme, avec public at- 
tentif et rentrons à La Rochelle, Lu un journal. 

Vendredi 21. — Lu un journal. Un camarade me 
conduit avec Rondeau à Clavette. Le secrétaire de 
la section, qui a organisé ia réunion, nombreuse 
pour le coin, est notre camarade Renaud, qui fuf 
longtemps secrétaire de la 5° section de la Seine. 
C'est avec plaisir que je le revois, et en pleine acti- 
vité. Conversations et retour à La Rochelle. 

Samedi 22. — Lu un journal. Grasset et moi pré- 
nons le train, vers 17 heures, pour Forges. Le ca- 
marade qui a préparé la réunion nous attends à læ& 
gare. Diner et conversations. Réunion d'une bontis 
centaine d’auditeurs. Quelques femmes. On nous 
ramène en auto à La Rochelle, 

Dimanche 23. — Pris l'autorail pour Poitiers. 
Grasset est venu me faire ses adieux. Nous sommes: 
satisfaits de cette tournée et de la réussite des réu- 
nions dans les communes agricoles dans lesquelles 
le pourcentage des auditeurs fut assez élevé. Lu üuR 
journal. rase ER 

Lundi 24. — Visite familiale. Luü‘un journal. Pris 
le train de 20 h. 56. Arrivée à Paris à 23 h. 35. 


Mardi 25. — Lu : un es 
‘Mercredi 26. — Lu un journal. 
“Jeudi 27. — Eu un journal. Copie 3 heures. 


LA FEMME. SOCTALISTR 


doxe le poursuit encore sur la terre d'’exil. Puis, 
il y a l'aventure incroyable de Victor-Serge, la- 
quelle, bien qu'elle ait soulevé l'opinion mondiale, 


* Vendredi 23. —- Lu 29 journaux et lettres. Copie n'est pas encore terminée. Et puis, il y a la foule 


une heure. Expédié 5 lettres. Eté à l'imprimerie. 
‘Samedi 29. — 35 journaux et lettres. Fait 13 
adresses. 
+ Dimanche 30. — Lu un journal. 
- Lundi 31. — Lu un journal. 


- VENDU OU DISTRIBUE EN CHARENTE:-INFE- 
RIEURE 210 BROCHURES. 
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eme 


En lisant 


Certes, Hitler, Dollfuss, Mussolini ont impitoya- 
biement châtié ceux qui ne pensaient point comme 
eux. Leurs prisons, devenues trop exiguës, ont été 
prolongées par des camps de concentration ou par 
des îles de déportation. Ils ont peuplé les pays voi- 
sins de réfugiés faméliques pour lesquels la soli- 
darité internationale joue insuffisamment. Mais Hit- 
ler, Dollfuss et Mussolini, la trilogie sanglante, 
sont-ils les seuls à avoir pratiqué la terreur ? En 
même temps que Hitler, Dollfuss et Mussolini em- 
prisonnaient, des communistes ne traquaient-ils 
pas des socialistes et des syndicalistes ? 

Ainsi se pose une question nette 
gouvernements sous lesquels il est légal de traquer, 
chasser, embastiller, exiler des socialistes et des 
syndicalistes ? La « Révolution Prolétarienne » a 
récemment publié un article signé Miasnikov, si- 
gnalanti que, depuis six ans, l'ouvrier russe Tiounov 
est maintenu dans les geôles soviétiques. Son cri- 
me ? Il aurait publié six numéros d'un journal où 
eeite idée pernicieuse aurait été soutenue: l’éman- 
cipation des travailleurs sera l’œuvre des travail- 
leurs eux-mêmes. Trotsky a été chassé de Russie 
comme contre-révolutionnaire, et la haine ortho- 


nr entente nement trhn entrée n nantes has eaiaté gear tnt tétanie 


anonyme des travailleurs russes qui subit la dicta- 
ture policière et féroce : l'obeissance ou la geûle. 
Nous sommes, nous, pour la liberté de pensée et 
pour la liberté d'expression de la pensée. Etant pour 
cette liberté, nous la pratiquons pour notre propre 
compte. Aussi sommes-nous fondés à élever une 
claire et ferme protestation contre tous les man- 
quements systématiques à la libre conscience hu- 
maine, qu'ils se situent ici ou là. Une prison reste 
une prison, sous toutes les latitudes, Les travaux 
forcés, sous l'Equateur où dans les neiges sibérien- 
nes, restent des travaux forcés. Et quand la prison 
ou les travaux forcés sont infligés à des hommes 
coupables d'avoir exprimé leur opinion, la même 
réprobation doit frapper les juges et les chefs, 
queique Eglise qu'ils appartiennent. 
GG. T. 


COMMUNICATIONS 


Dans l'acte d'accusation, au sujet de l'assassinat 
de Kirov, se trouve la mention de mon nom. Cette 
circonstance a donné le prétexte à quelques organes 
de la presse de parler de mon implication dans 
l’acte terroriste de Smoiny. Un des journaux, que 


: quels sont les |je ne vois pas la nécessité de nommer et de carac- 


tériser ici. affirme que ma participation à l'affaire 
est « prouvée ». 

En vérité, dans l'acte d'accusation, 
prend chaque mot pour de l'argent comptant, il est 
dit seulement qu'un certain « consul » a proposé à 
Nicolaiev de transmettre une lettre à TrotsKy. Le 
témoignage d’une telle importance exceptionnelle 
ne fut fait par Nicolaiev que vingt jours après son 
arrestation. L'acte d'accusation ne mentionne abso- 
lument pas comment Nicolaiev à réagi à l’initiative 
du consul inconnu et si la lettre fut écrite et rans- 


même si l'on! 


a 


mise. Il faut bien penser que si dans les matériaux 
de l'instruction il y avait quelque chose de digne, 
sinon de l'attention juridique, au moins de }?° intérêt 
de la propagande, l'acte d'accusation ne seraïil pas 
resté muet sur ce sujet. En ce qui me concerne, je 
puis seulement ajouter : 

1° que dans le cercle de mes connaissances il n'y 
a pas d’autres consuls que ceux qui m'ont refusé 
le visa ; | 

2à que si le consul mystérieux à Leningrad con: 
naît mon adresse, il a bien oublié de me communi- 
quer la sienne. 

À peine est-il nécessaire, après ce qui est dit, de 
trop insister sur le fait que pendant près de 40 ans 
dé mon activité révolutionnaire j'ai toujours, en 
qualité de marxiste, nié, du point de vue des inté- 
rêts du mouvement ouvrier, tout recours au terro- 
risme individuel — même envers le tsarisme et pas 
seulement envers l'Etat ouvrier. Des dizaines de 
mes articles, publiés en différentes langues, sont 


consacrés à la critique implacable du terrorisme. 


individuel. Je ne vois aucune raison de changer 
cette opinion aujourd’hui. 


Dans le cadre de cette courte lettre, pour laquelle 


je demande votre hospitalité, je ne puis m'arrêéter, 


ni sur l'analyse des conditions politiques qui ont 


amené à l'apparition du groupe terroriste de Nico- 


laiev, ni sur la mise en lumière du but au nom 
duquel on cherche à mêler mon nom à cet acte in- 


sensé et criminel. Je consacre à ces questions une 


brochure spéciale qui paraîtra ces jours-ci. 
80 décembre 1934. L. Frotsky. 


Misères et Guerres 


(Articles et Poèmes) 
par Charles VERECQUE 
Prix : 1 franc 


En vente à la « Librairie Populaire », 12, rue 
Feydeau, Paris (2°) et à « La Femme Socialiste ». 


me 


PARTI SOCIALISTES. F. I O. 


COMITE NATIONAL DES FEMMES 
9, rue Victor-Massé, Paris (9°) 


Schéma pour une causerie pour les femmes 
sur la crise et le fascisme. 


Les femmes sont malheureuses dans la société 
actuelle : 

parce qu'elles sont accablées de besobnes rendues 
plus lourdes par les soucis de la ménagère ; 

la ménagère doit faire face aux besoins de la mai- 
son avec des ressources insuffisantes 

(salaires réduits, indemnités de chômage). 

La ménagère ne peut, magré ses æfforts et le sur- 
iravail qu'elle s'impose, donner à sa famille tout 
ce qui seralt nécessaire, 

Est-ce parce que les produits nécessaires à la vie 


ne sont pas suffisants pour les besoins de lhuma- | 
nité ? 


Bien que les conditions actuelles et anarchiques | 


de la production et de la répartition ne permettent 
pas de se rendre compte : 


Études et Documents 


du simple au double rien qu’en Amérique centrale. 


Café. — On ne sait somment s’en débarrasser 
pour ne pas avilir les cours. 

Faute de leur trouver des acheteurs, on détruit 

ces produits nécessaires à l'existence et dont les fa- 
up ouvrières sont privées. 

Le capitalisme sait produire, il est impuissant à 
répariir. 

L'humanité a des richesses collectives qui causent 
le malheur individuel par : mévente, chômage 

parce que le capitalisme cherche : profit, et non : 
satisfaction des besoins. 

Bien que les industriels et les gros commerçants 
ne souffrent pas de la crise de la même manière 
que les ouvriers et les petits producteurs agricoles, 
ils en souffrent pourtant (réduction de leurs dépen- 
ses somptuaires : voitures, bijoux; réduction qui 
contribue à la crise) 

et cherchent des remèdes. 

47 Remède (M. Caillaux) : 
machines ; 

arrêter l'instruction : 

ne plus réaliser de nouvelles inventions, 

en un mot, retourner aux méthodes ancestrales. 


2° Remède : Renvoyer les femmes au foyer. 
Sur ces deux points, le socialisme propose au con- 


arrêter le progrès des 


1° des besoins réels de l’ensemble de la collecti- |traire : 


vité : , 

2° de l’ensemble de la production agricole; 

3° de l'ensemble de la production industrielle, 

on entend dire partout qu'il y a trop de tout. 

Il semble qu'il y ait trop de tout 
parce que tous les besoins de tous ne sont pas salis- 
faits ; 

parce que les salaires ne permettent pas à la mé- 
nagère d'acheter ce qui lui seraït nécessaire. 

Aussi les commerçants se plaignent de la mévente 

Et les stocks s’acumulent partout. 

Produits manufacturés nécessaires à l'habhille- 
ment : étoffes de coton, de soie, de laine, meubles, 
shaussures (voir les magasins autour de soi). 

Produits agricoles : 

Blé. — NH paraît qu'il y a en Amérique pour deux 
añsi pour la consommation mondiale (dans l'état 
actuel de la consommation). 

Sucre, — Les stocks ont passé en une seule année 


droit pour les femmes au travail salarié, 
utilisation au maximum du machinisme, 


mais : réduction de la journée de travail (voir 
brochure Guesde : Le Problème et la Solution), 
loisir, 


développement de l'esprit, 


3° Remède : mettre de l’ordre par le gouverne- 
ment dans les mains d’un seul: fascisme. 

Fascisme : menteur, 

n’a pas réalisé ses promesses ; 

il ne le pouvait pas parce que les lois économi- 
ques du régiméê capitaliste sont plus fortes qu'un 
homme seul même s’il l’'eut voulu). 

Le fascisme n’a pas essayé vraiment de contrôler 
le profit, mais il s’est montré partout l'ennemi de 
la classe ouvrière, de la femme. 

Premier moyen du fascisme : division des tra- 
vailleurs en excitant le travailleur contre le fonc- 
tionnaire (qui a loisirs, garanties) ; 


division des travailleurs en excitant le chômeur 
contre la concurrence féminine (voir les résolutions 
de la Conférence de Vienne des femmes de l’I.O.S.) ; 

le fascisme veut éliminer les femmes de la vie 
publique : 

femme uniquement ménagère, mère, reproduc- 
trice (en vue de la guerre) ; 

les quatre K: küche (cuisine), kinder (enfants), 
kirsche (église), kleider (vêtements). 

4° Remède : la guerre. 

Destruction des stocks et des bras ; 

haïe des épouses et des mères; 

comment lutter ? 

Travailler à l'éducation pacifique des enfants : 

appel à l'opinion ; 

dénoncer le rôle des industriels de la guerre; 

dénoncer le rôle de la presse qui corrompt lopi- 
nion (répandre la presse ouvrière); 

répandre l'esprit critique; 

être en garde contre les pièges (fausses nouvelles 
incontrôlables, T. S. F.)è 

S’organiser pour détruire le régime capitaliste 

fauteur de guerre par désordres, concurrence, 
lutte pour les marchés. 

En face de ces dangers, les femmes de le classe 
ouvrière resteront-elles passives ? 

Les femmes bourgeoises ont été solidaires des 
hommes de leur classe, le 6 février 1934. 

Nos secrétaires de sections et de fédérations com- 
prendront-ils l'importance de l'adhésion féminine 
au mouvement d'émancipation ? 

Les réacteurs, eux, l'ont comprise : 

Congrès de 1934 des ligues féminines catholiques. 

tous les départements, 

300 déléguées ; 

ils se targuent des résultats : 

contrôle de l'union ouvrière, 

fréquentation de l’école libre, 

relèvement des naissances. 

Suivons l'exemple. 

Solidarité de classe, 

Les femmes des travailleurs à côté des militunts 
socialistes ; 

Leurs alliées pour l'émancipation. 


Le Gérante : Louise SAUMONEAU. 


ST Tan F. Desnavss, 63, res de le Santé, Paris 
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